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INTRODUCTION. 


Après  UD  intervalle  assez  long,  mais  qu'il  n'a  las  dépendu  de  nous  d'abrégert  le 
deositoe  volume  du  Dietûmnaire  du  Àpoerf^ke$  vient  cooipléter  le  premier  mis  au  jour 
•D  ISM. 

Nous  osons  nous  flatter  que  le  public  auquel  nous  Toffrons  lui  fera  un  accueil  bien- 
Tcillaoc. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d'y  réunir  un  grand  nuinbrc  d'écrits  peu  connus  pour  la 
f>Iuparl  et  «jui  paraissent  en  français  peur  la  première  fois;  Vllistoire  apostolique  du 
pseu.lo-A h'Jia« ,  les  ouvrages  relatifs  h  la  sninte  Vierge  ou  à  divers  apôtres  et  «^ui  por- 
Ipnl  les  noîijs  de  MpHIiis  et  de  Prociiore,  d'auLres  acles  apocryphes,  les  faux  évangiles 
composés  par  des  ijeruU^ues  des  premiers  siècles  et  duui  il  ne  reste  habituellement  que 
de  ftîbles  débris,  tels  sont  les  matériaux  que  nous  avons  dû  mettre  en  movret  et  les  olgets 
qui  ont  attiré  notre  attention.  Nous  y  avons  réuni  des  détails  sur  les  légendes  apocryphes 
qui  eooeerneot  des  personnages  ilinstres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  les 
traditions  bibliques  .qui  circulent  encore  chez  les  Musulmans  nous  ont  paru  dignes 
d'attention,  et  nous  avons  joint  h  plusieurs  des  noms  que  nous  metilionjions  des  rensoi|^e- 
ments  bibliographiques  qui  ne  seront  peut-être  pas  tout  à  lait  inutiles  aui  personnes 
disposées  à  approfondir  des  questions  sur  lesquelles  nous  ne  pouvions  nous  arrêter. 

L'Ancien  Testament  paraîtra,  nous  l'espérons,  représenté  dans  notre  recueil  d'une 
façon  satisfaisante;  iodépendamuieat  des  articles  de  quelque  étendue  que  nous  avons 
Consacrés  à  Adam,  ft  David,  à  Salomon,  etc.»  indépendamment  du  Ttêtammt  de  M  dont 
les  redierches  de  l'illustre  cardinal  Mai  nous  ont  fourni  le  texte  en  grec,  le  volume  que 
nous  publions  renferme  un  travail  des  plus  curieux  dû  à  Tobligeante  éruditlou  deM.  le 
chevalier  Drach.  Cet  hébraisant  si  judicieux  et  si  instruit  a  bien  voulu  nous  communiquer 
sa  traduction  du  livre  Yaschnr,  dont  il  n'existait  jusqu'à  co  jour  aucune  version,  si  ce  n'est 
une  espèce  de  paraphrase  dans  le  jargon  juii,  appelé  liéijréo-germain.  M.  Dracii  prouve 
l'imporlanoe  de  ce  livre  par  les  circonstances  qu'il  ajoute  à  certains  récits  de  la  Bible, 
visiblement  tronqués,  et  par  des  passages  du  même  rolume  auxquels  le  texte  sacré  sem« 
ble  renvoyer,  ou  foire  allusion.  Hais  e8t*il  réellement  le  /ivre  du/iwls,  Ttw  iGD,  men* 
tionné  dansJosné,  i,  iS,  et  dans  II  Samuel,  i,  18*?  C'est  ce  que  le  traducteur  examine  dans 
son  avant-propos. 

Nous  avons  dû  joindre  k  quelques  passages  des  textes  que  nous  traduisions  des  notes 

que  nous  nous  sommes  efforcés  de  ne  point  trop  multiplier  et  de  rendre  aussi  courtes 
que  possible  ;  elles  étaient  nécessaires  pour  éclaircir  des  points  qui  auraient  paru  obscurs 
à  bien  des  lecteurs  et  pour  établir  les  rapprocbemenis  que  suggère  souvent  rexameades 

récils  qui  nous  ont  occupt-s. 

Les  deux  publications  justement  cstimi^.es  que  l'on  doit  à  Fabririus,  les  Codice* 
apocryphi  de  l'un  et  do  l'autre  Test.nuenl,  mis  au  jour  par  ce  laborieux  érudit,  se 
retrouvent  en  substance  dans  aoii  e  Dtciionnairet  mais  ils  sont  rangés  dans  un  ordre  plus 
ftMBile  pour  les  recherches,  Ils  sont  dégagés  de  bien  des  particularités  oiseuses,  et  surtout  ils 
ont  été  complétés  par  les  secours  qu^ont  fournis  des  travaux  pins  récents  ;  les  savants 
écrits  de  MM.  Thilo  et  Tischendorf^  diverses  monographies  publiées  en  Allemagne^  nous 
ont  été  d'une  grande  ressource.  En  consultant  les  productions  des  auteurs  non  catholiques, 
nous  avons  d'ailleurs  laissé  de  côté  ce  qui,  chez  eux,  s'écartait  dos  principe';  orthodoxe*;, 
nous  contentant  de  leur  demander  les  informations  que  leur  érudition  nous  procurait,  et 
nous  n'avons  jamais  manqué  d'indiquer  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 

Il  ne  sera  pas  question  dans  ce  volnme  des  productions  qui  ont  ûguré  dans  celui  qui  l'a 
précédé  i  nous  n'avons  touIu  revenir  ni  sur  les  divers  évangiles  apocryphes,  ni  sur  les 
Itacno»!!.  BUS  ArocETrais.  II.  i 
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Testaments  dn  douze  Pairiurclies  et  Outres  coniftosilious  déjà  connues.  Nous  ne  rp[iarlon5 
pas  du  Livre  d'Adam,  roiiscrvi^  choz  les  Mundaïies,  ou  Sabéens,  mais  isno  publication 
récente  nous  a  mis  à  tnôiite  de  iaire  connaltro  d'autres  écrits  en  circulauoa  parmi  ces 
«éclaires  $i  peu  connus  jusqa*ici. 

Nous  «TOUS  compris  dans  noire  IraTSil  les  liturgies  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns 
des  apôtres.  Leur  authenticité  a  été  contestée,  mais  il  est  positif  qu'elles  remontent  à 
une  haute  antiquité  et  qu'eMes  sont  de  vénérables  monuments  do  l'ancienne  discipline  de 
l'E-lise. 

11  nous  semble  qu'il  ser^iit  supertla  do  nous  livrer  h  !'n(>précia{iou  Ri'tiérale  de<;  œuvres 
divuracÂ  el  d'étendue  si  variée  quijtigureul  dans  uulro  coUeclio:).  A  cùlé  de  circonslauces 
évidemment  coiitrouvées,  qui  n'ont  pu  être  adoptées  qu'à  des  époques  d'ignorance  ou  qui 
étaient  le  fruit  de  Timagination  peu  r^lée  des  rabbins»  on  trouvera  des  traditions  qui  ne 
sont  pas  toujours  h  dédaigner  et  chez  lesquelles  uu  fond  de  vérité  repose  sous  unecoucbe 
de  détails  (|u'uiie  critique  judicieuse  n'admettrait  pas.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  dans 
l'absence  de  toute  donnée  authentiijiie  sur  l'histoire  des  ai'ôlres,  dès  le  point  où  s'arrél»  lu 
réeit  de  saint  Luc,  dans  la  privation  où  nous  sommes  d'inrornialions  sur  les  premières 
années  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  el  sur  la  lin  de  sa  carrière,  il  est  d'un  grand  intérêt 
de  connaître  les  récits  qui  ont  circulé  depuis  bien  des  siècles  à  cet  égard,  récits  où  tout 
n'est  pas  vérité,  où  tout  n'est  pas  mensonge,  mais  qui  oOirent  souvent  on  mélange  où  la 
part  de  l'erreur  et  celte  do  l'exactitude  n'est  pas  toujours  iSicile  à  faire. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  notre  travail  soit  exempt  d'imperfections,  mais  tel 
qu'il  est,  nous  le  soumettons  au  jugement  du  puhlic,  avec  l'espoir  qa'il  paraîtra  intéressant 
aux  hommes  sérieux  qui,  même  en  dehors  des  rangs  du  clerL^é,  s'occupent  de  l'étude  des 
livres  saints  el  des  origines  de  l'Eglise.  La  lecture  des  écrits  ai)0cryphes  est  un  com{)lé- 
ment  fort  utile  de  celle  des  écrits  canoniques;  le  caractère  qui  se  manifeste,  dans  les 
ouvres  des  hommes  est  une  preuve  palpable  de  l'inspiration  des  livres  qui  renferment  la 
parole  divine.  Sans  cette  inspiration,  les  ouvrages  qui  composent  la  sainte  Ecriture 
n'auraient  pas  différé  des  productions  auxquelles  on  a,  avec  raison,  refusé  le  cachet  de 
l'Authenticité.  Ces  dernières  renferment  parfois  quelques  beautés,  mais  entre  elles  et  celles 
<luc  rEsprit-Sfli?it  a  dictées,  Ih  différence  est  incommensurable.  C'est  un  point  qui  se 
trouve  développé  dans  le  cours  de  notre  recueil. 

£q  réunissant  sous  une  forioe  accessible  aux  lecteurs  français  un  grand  nombre  de  com- 
positions diverses,  écrites  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  en  y  joignant  une  masse  d'infor- 
mations puisées  dans  les  écrits  des  rabbins  el  dans  des  ouvrages  à  peu  près  inconnus 
parmi  nous,  soit  parce  qu'ils  ont  été  publiés  à  l'étranger,  soit  parce  qu'ils  ont  paru  eu 
allemand,  langue  peu  répandue  en  France,  nous  espérons  avoir  rendu  un  service  aux 
études  sérieuses.  Cette  pensée  nous  a  soutenus  dans  l'exécution  d'une  tâche  qui  a  été 
longue  et  qui  n'a  point  été  exemple  de  diilkuUés. 

G.  B. 
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®roij$ième  partie. 

LÉGENDES  ET  rftàGMENTS  APOCRYPHES  nn  SF  R  vTTACHENT  A  L*AliClEN  Et  AD 

NOUVEAU  TESTAMENT. 

A 

ABDIAS. 

(Bittoirt  opottolifiie»  ou  Hiêtoire  du  combat  apostotipu  par  âbpus  ,  premier  évêgtu 

de  BabyloM.) 


Tel  est  le  titro  d'un  ouvrage  qni  joue  on 
rôle  important  [armi  les  écrits  apocryphes; 
lie  pour  but  lit!  retracer  l'histoire  Jes  ira- 
Vbux  et  de  la  mort  de  chacun  desapAtrfls; 
reproduisant  des  traditions  fort  anciennes, 
où  des  faits  évidemment  controuvés  se  sont 
mêlés  à  un  fond  de  vérité,  il  a  servi  de 
guide  aux  légendaires  du  moyen  âge  ;  les 
artistes  sa  sont  inspirés  de  ses  récits,  et  son 
influence  a  été  liv.î  plus  considérables. 

On  comprend  quelle  importance  extrême 
les  premiers  Chrétiens  durent  attacher  à 
l'histoire  des  apôtres,  de  ces  généreux 
athlètes  :|ui  n-moiicèrent  l'Evangile  avec 
autant  de  courage  que  de  succès,  et  qui  por- 
tèrent jusque  dans  les  régions  les  plus  eloi« 
gnées  le  liamheau  de  laf<>i;  malheureuse- 
oient  il  n'est  parvenu  jusqu'à  nous  aucun 
récîl  aulhenliqne  de  leurs  trSTaux  et  de 
leurs  souffrances. 

Les  Actes  rédigés  par  saint  Luc  et  qui 
figurent  parmi  les  livres  canoniques  ne  con- 
tiennent que  l'histoire  des  deux  principaux 
apôtres  Pierre  et  Paul;  encore  ne  les  accom- 
pagne-t-elle  pas  jusqu'à  leur  mort;  ce  n'est 
que  nhv^  les  premiers  chapitres  qu'il  est 

aueslion  des  deux  Ja(  tjues,  de  Philippe  et 
e  Jean  ;  d'autres  apôtres  tels  que  Ualthieu, 
Simon,  Jude  et  Bartliùleiny  ne  sont  nommés 

au'une  seule  foi^  (ch.  i,  13);  il  n'est  rien 
il  sur  le  genre  de  mort  de  cbacun  de  ces 
serviteurs  de  Dieu. 

Btes  traditions  orales  conservèrent  d'abord 
parmi  les  Gdèles  le  récit  de  la  vie  et  des 
actions  des  divers  apôtres;  ces  irsdilions 


reposaient  dans  le  principe  sur  nn  fonde- 
ment  de  vérité,  mais  elles  ne  tardèrent  poiol 
à  se  mêler  h  des  récits  d'une  exactitude 
douteuse.  Bien t (M  les  traditions  cédèrent  la 
place  à  l'histoire  f'crile,  et  dès  le  commen- 
cement du  II'  siè(;le,  on  vit  circuler  de 
prétendus  Actes  des  apôtres,  composés 
jiour  la  plupart  par  des  hérétiques  qui  vou- 
lurent mettre  leurs  erreurs  sous  Pabri  de 
noms  vénérés.  Les  manichéens  eurent  sur- 
tout recours  à  ce  stratagème.  Quelques-uns 
de  ces  Actes  sont  parvenus  jusqu  à  nous, 
mais  la  majeure  partie  a  péri,  ainsi  que  la 
presque  totalité  des  productions  hétérodoxes 
des  premiers  siècles. 

II  n*existe  qa*une  seule  composition  an- 
cienne qui  ait  eu  pour  (  nt  fi'oirrir  l'histoire 
collective  des  douEe  apùircs  ;  c'est  celle  qui 
porte  le  nom  d'Abdias  et  qui  est  divisée  en 
dix  livres;  de  fait  elle  n  est  pas  complète, 
puisqu'elle  passe  onlièrement  sous  silence 
saint  Matthias  qui  remplaça  le  traître ludas; 
l'histoire  de  saint  Jacques  le  Mineur,  de 
saint  Simon  el  de  saint  Jude  est  réunie  et 
resserrée  en  un  seul  livre  ;  la  vie  de  saint 
Philippe  est  d'une  étendue  bien  moins  oon« 
sidérable  que  les  autres. 

Abdias  est  mentionné  dans  le  livre  vi  de 
cette  Histoire  comme  ayant  été  ordonné 
évôque  de  Rahyloue  par  saint  Simon  et  par 
saint  Jnde  ;  il  se  présente  ainsi  comme  un 
contemporain  des  apôtres ,  comme  ayant 
vécu  avec  eux  et  comme  devant  être  parfai- 
tement instruit  de  toutes  les  circonstances 
qui  las  touchent,  il  est  inutile  de  dire  que 
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tout  cela  est  supposé  ai  que  l'existence 
^îAbdias  lui-mômo  est  plus  que  Kiuteuse. 

L'ouvrage  est  annoncé  cotiiiue  avant  été 
écrit  en  tiébreu,  comino  ayant  été  traduit 
eo  grec  par  un  nommé  Euiro|>o,  et  comme 
ayant  été  ensuite  mis  en  latin  par  Jules 
l'Africain.  Nous  allons  placer  ici  la  Préface 
de  ce  prétendu  traduriour. 

Il  n  eiisté  un  auteur  de  ce  nom  qui  vi» 
vuit  au  m'  siècle  ;  ses  ouvrages  historiques 
sont  perdus,  car  on  ne  peut,  ainsi  ipie  l'ob- 
serve M.  Bercer  de  Xivre;^  INohcei  et  ex- 
traits des  manuseritt  de  la  Bibliothèque  du  rot, 
t.  XIII,  II*  partie,  p.  170],  rauji^cr  dans  celle 
catégorie  ni  son  livre  grec  intitulé  Kivroi, 
ni  sa  lettre  à  Âri.stide.  Il  avait  écrit  une 
chronologie  c|ui  ne  nous  a  été  conservée  que 
par  Ja  chronique  d'Eusèbe. 

Préface  de  Julet  V Africain. 

.(Quoique  les  saints  Evangiles  et  que  lo 
livre  (jui  a  reçu  le  nom  d'Aclos  racontent 
beaucoup  de  choses  au  sujet  des  miracles 
laits  par  les  apftlres,  il  nous  a  [laru  cepen- 
dant cuuvenâble  de  recueillir  tout  eu  «{ue 
nous  avons  pu  trouver  des  écrits  rédigés  en 
langue  hébraïque  par  Abdias,  (jui  avait  vu 
le  Sauveur  eu  sa  chair  et  qui,  après  avoir 
suivi  les  «()ôtres  Simon  et  Jude  en  Perse, 
fut  le  premier  év(^i]ue  de  Babylone,  et  qtii  a 
fail  le  récit  des  Uavaux  de  chacun  des  apô> 
très,  de  sorte  que  la  personne  qui  veut  sVn 
instruire,  rencontre  facilement  ce  qui  con- 
cerne celui  des  apôtres  dunl  elle  a  à  cœur 
de  connaître  les  mérites.  Beaucoup  d'éivîts 
ont  (■{('  composés  par  les  anciens  sur  ce 
sujet,  mais  il  ne  nous  en  est  parvenu  aucun, 
si  ce  n^est  les  monuments  de  leur  martvre, 
ce  que  nous  regardons  comme  étant  d'un 
graud  prix,  sachant  qu'il  csl  écrit  :  «  Q  Dieu, 
les  amis  sont  dignes  d'être  honorés.  »  {PuU. 
cxxxix,  it.)  S'il  en  est  qni  ont  montré  aux 
peuples  des  miracles  plus  grands  que  ceux 
que  d'autres  ont  accomplis,  il  ne  lant  pas 
I  attribuer  à  la  fragilité  humaine,  mais  re- 
cuunailre  humblement  que  Jésus- Christ, 
Notre^igneor,  opère  seul  ce  q^u'il  veut,  en 
habitant  dans  ses  apôtres,  par  la  bonne  vo- 
lonté et  la  pureté  des  sentimeottf,  comme  t'a 
dit  le  prophète  :  «  J'habiterai  en  eux  et  je 
marcherai  pfi  eux,  et  je  serai  leur  Dieu,  v 

itxech.  XXXVII,  27.)  C'est  donc  au  nutu  do 
ésus-Clirist»  Fils  de  Dieu  tout-puissant,  que 
nous  avons  traduit  en  langue  latine  et  di- 
visé en  dix  livres  ce  qu'Abdias,  évéque  du 
Babylone,  qui  avait  été  ordonné  évéque  oar 
les  saints  apôtres,  a  écrit  en  langue  né- 
brajique  touchant  leur  histoire,  cl  ce  qu'Ku- 
irope  (1),  disciple  d'Abdias,  avait  iiiii  passer 

(l)  Fiibricius  lait,  à  i  égard  de  ce  nom,  la  nale 
tuivviue  ;  Ilic  commenliliH»  Euiropiut  i'Jem  for:e 
Atoiiar  Âctam  epittalom  Lentuli  de  Chrivo  reperim 
in  oraAmt  Bonumwum.  Fmtiuntwr  «ttîm  fvl  é« 
Entropie  bretiurii  anclarr  iH  rrr/frr!  rî ,  r;i-'/a<r  tero  i$ 
ami  aie*  $cripiit,  ite<)uc  dicuur  e^juioimn  reperitie  in 
ilwMMkMa  wU,  ted  reperii!,e  in  Annatibiit  Hotêumtt' 
nm,  I*  I,  in  Aeti*  annutibuê  ténatiu  homaai. 

(i)  Idaoe,  évéque  poriugai:» ,  mort  ver»  Tan  470. 
Si  CArtMtifw  »  écrius  a'oo  «ijrlc  dur  et  peu  correct, 


dans  la  langue  grecque,  nous  avons  toujours 
voulu  rendre  gloire  à  Dieu  le  Père  par  son 
Fils  unique,  Notre-Seigneur  et  notre  Ré- 
dempteur, dans  rjisprit-Saint  qui  éclaire  nos 
Ames  et  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
sièdes  des  siècles.  Ain  en.  r 

On  ne  sait  trop  pourquoi  le  traducteur 
latin  est  dési^^oé  sous  le  oom  de  lules  t'Afri- 
ciin»  au  iir  siècle. 

Grabe  {Svicileg.  Patrum,  1. 1,  p.  314)  a  ob- 
servé que  1  Uistoire  d'Âl>dias  fiiisait  des  em- 
prunts à  \& Chronologie:  Fahricius  conjecture 
i|ue  quelque  traduction  latine  de  Jules 
I  Africain  aura,  à  des  époques  d'ignorance, 
fait  connaître  ce  nom  et  <]non  l'aura  appli- 
qué au  personnage  que  ion  présentait 
comme  ayant  traduit  l'ouvraf^  da  prétendu 
évéque  de  Babylone. 

A  l'époque  de  Charlemagne,  un  compila- 
teur puisa  dans  Jules  l'Africain,  dans  la 
Chronique  de  l'évêque  Idace  (2)  et  dans  quel- 
ques autres  auteurs  les  matériaux  de  six 
livres  de  Collectanea  chronologieo,  (  Fetr 
Vossius,  De  Uiii,  Lut,,  1.  sui,  part,  iv,  e.  S, 
p.  756.) 

Wolfgang  Laze,  Vossius(Z)eI/i<ror.  Grœc, 
p.  100)  et  C.'ive  (flisl  lilfrr.  script,  ecihi  ) 
ont  dit  qu'Abdias  était  un  des  soixante-dix 
disciples  de  Jésus-Christ;  Fahricius  con- 
vient qu'il  n'a  pu  découvrir  d'oCi  provient 
cette  opinion;  le  pseudo-Abdias  ne  men- 
tionne point  cette  circonstance,  qu'il  n'au- 
rait certes  point  omise  si  elW»  "^'t'iait  présentée 
à  son  esprit,  et  le  nom  d  Abuias  no  se  ren- 
contre pus  dans  le  faux  Dorothée  (3),  dsns 
Nicéphore  Calliste  et  dans  les  autres  auteurs 
qui  uni  énuiuéré  les  duixanto-dix  disciples. 

Il  est  facile  de  reconnaître  d'ailleurs  quo 
le  prétendu  orii^inal  hébreu  et  quo  la  ver- 
sion grecque  6uul  des  choses  inventées  à 
plaisir.  On  rencontre  parfois  des  formes  do 
style  qui  ne  sauraient  être  du  fait  d'un  tra- 
ducteur, par  exemple ,  dans  l'histoire  de 
saint  Thomas  ;  1%  mmine  Domini  m«<  /ew 
impetrabam^  non  imperabam.  L'auteur  fait 
usage  de  la  Vulgate  toutes  les  lois  qu'il  cite 
l'Kcriture  sainte,  et  dans  l'histoire  de  saipt 
Jaetjues  lo  Mineur,  il  rapporte  un  passage 
d  Ué^ésippe,  le  transcrivant  d'après  la  ver- 
sion qu'a  faite  Rutin  de  l'Histoire  etelMa»" 
tique  d'Eusèbe.  Tout  ceci  déœonire  si  bien 
une  rédaction  laimu  qu'il  csiiuutile  d'insister 
sur  ce  point. 

L'œuvre  du  pseudo-Abdias  a  été  appréciée 
avec  quelque  sévérité  par  divers  auteurs. 

Fahricius  rapporte  (  Codex  apecr.  Nov, 
Test.,  t.  I,  [),  392  et  suiv.)  les  jugements  de 
Sixte  de  Sienne,  de  Mélanchlhon,  de  Bellar- 
min,  de  Gombetts  et  de  bien  d^auires. 

a  été  publiée  par  Canbius,  d'.ipics  un  maiiU!>ciU 
délectiieus,  dans  ses  Variœ  UeiioMet,t.Ut  (pag.  2^9>. 
Le  P.  Sirmond  eo  a  douiié,  à  Paris,  eii  1019,  uoe 
édition  meilleure  et  <pii  a  seivi  de  hase  i  divmet 
rcimprt'ssioiis  couipriitcs  dans  les  licnteilx  des  tti$' 
luneiis  (11-  Fraiire  et  d'kspagtic  cl  daiiâ  la  Biblio' 
thèque  des  i'crt  ». 

(5)  Ou  11  ou  vera,  dj>ns  la  suite  Uc  ce  Dictionnaire» 
l'ouvrage  supposé  niîi  aoua  le  non  de  révélée 
Dorolbee. 
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Tillemoni  s'exprime  ainsi  dans  ses  Mi' 

moires  sur  Chistnire  ecclésiaslique ,  l.  I, 
p.  1701  :  «  Ce  qui  iiVst  que  dans  Atulias  neut 
passer  pour  n*é(re  nulle  part.  Qnand  il  dirait 
quelque  oIio<;p  de  vr.u,  on  no  saurait  lo  dis- 
cerner des  con  les  t*l  des  fables  qu'il  y  uiôie.  » 

La  rigueur  de  celte apprécialtoo  n  empôclie 
pas  que  Vlfisloire  apoffnfù/ue  ne  soit  digiio 
u'ètre  connue  à  cause  des  traditions  qu'elle 
a«eoiiservées  et  où  il  y  a  un  fond  de  Téril^. 

I.a  p'-ornièro  é  liiinn  de  Vïïislnrin  apostn- 
lica  vu  le  jour  à  Bâie,  en  1551,  la-lolio;  elle 
fut  doonée  par  Wolf^^ang  Ijize ,  qui  se  servit 
de  doux  manuscrits  trouvés  dans  des  bi- 
biiuilièques  de  couvents  en  Allemagne. 
I/ourrage  fut  réimprimé  à  Paris  en  1560.  et 
trois  fois  à  Cologne  ,  en  1566,  1569  et  1576, 
avec  quelques  autres  écrits  du  même  genre. 

00  les  rencontn*  joints  également  à  une  édi- 
tion de  Paris,  1"71 

Laurent  de  la  Barre  comprit  Abdias  dans 
son  Hittoria  ehrhtiana  vitermn  PtUrum , 
Paris,  1")S3,  in-folio;  iu'«is  il  nVst  pns  exact 
de  dire,  (ouiwe  l'ont  prétendu  quelques  sa« 
vanu,  qu*elle  ait  été  insérée  dans  les  Biblio* 
ikiqutê  da  Pirn. 

Fabrieias  mentionne,  d'après  nn  autre  bi- 

l»liogra|die ,  une  traduction  fran(;aise  ano- 
nyme datée  de  15G9,  et  une  traduction  fla- 
mande de  I.  de  Berkelaer  ;  nous  ne  connais- 
ions  ni  l'une  ni  l'auirc. 

Ca  poêle,  ijui  eut  de  la  réputation  au 
nv* et «uzTi*  siècle,  Jean-Baptiste  Mantuan, 
dansses  Fasies  des  apôtres  a  emprunté  beau- 
coop  à  Abdias;  il  se  borne  souvent  à  mettre 
•n  Ters,  en  les  abrégeant,  les  récits  de  ce 
prétendu  liistorieii;  notts  en  offrirons  quel- 
ques excnples. 

Dès  le  XIII*  siècle,  Rodolphe  de  Tongres 
avait  si^^nalé  le  peu  do  critique  de  cet  ou- 
vrage, et  le  danger  d'y  ajouter  foi.  {Abdim 
kittoriam  hinc  inde  tub  quadam  devoiione 
indiscreta  eotUetemtperimtoie  in  EecUiiU 
Ugi) 

Nous  observerons  que  ia  [iremière  édition 
publiée  par  W.  Laze  en  1531,  ne  comprend 
point  le  prologue  de  Jules  l'Africain;  ce 
fragment  se  trouve  dans  l'édition  de  Fabri- 
cius,  qui  n'indique  point  OÙ  il  l'a  pris;  telle 
qu'elle  est,  celte  préface  paraît  étrangère  h 

1  ouvrage,  et  y  avoir  été  jointe  par  quelque 
copiste  inintelligent. 

Il  e-^t  diffK  ile  de  savoir  s'il  a  existé  réel- 
lement, uans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère,  un  auteur  du  nom  d'Abdias;  ee  qu'il  y  a 
dp  sûr>  c'est  que  d'autres  personnaj^es  ont 
|)0rlé  ce  nom  ;  il  se  rencontre  deux  fois  dans 
Esdras  (///  E$dr.  vm,  3V  ;  iV  Esdr.  ii, 
39).  Eusèbe  fait  nunlion,  dans  son /f{ir<oir« 
ecclésiastique,  liv.  n,  ch.  1,  d'uu  certain  Àb- 
doo,  nom  qui  est  rendu  par  AlMlias  dans  ia 
traduction  de  Rutin. 

Au  ciiapilro  6  du  livre  vi  de  VUisioire 
apostoli^uet  il  est  question  d'une  histoire  de 
saint  Simon  et  do  saint  Jude,  écrite  par 
Craton,  disciple  do  ces  apôtres.  Cet  ouvrage 
est  également  cité  dans  les  Fnomeniê  apo$- 
tQliqutê  édités  par  Pratorius.  SUl  a  esisté. 
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ce  qui  est  douteux,  il  n*en  est  rien  parvenu 

jusfpj'h  nnti?. 

Ku  parcourant  l'oBiivre  du  pseudo-Abdias, 
on  sera  ch  (jué  de  l*inégalité  qu'on  observe 
dans  le  choix  des  expressions,  de  la  mala- 
dresse dans  la  construction  des  périodes; 
tout  accuse  une  époque  de  décadence;  il  n'y 
a  point  de  proportion  dans  te  |»Ian  do  l'ou- 
vrage, ce  qu'il  faut  attribuer  au  plus  ou 
moins  de  matériaux  que  le  rédacteur  avait  h  • 
sa  disposition.  Il  sVtend  longuement  sur 
saint  André  (liv.  m),  sur  saint  Jean  (liv.  v}, 
sur  saint  Thomas  (  liv.  n),  tandis  que  saint 
Pierre  et  saint  Paul  sont,  au  mépris  du  rang 
qu'ils  occupent,  l'objet  d'une  narration  assez 
sèche,  et  à  l'égard  de  saint  Philinpe  (  liv.  x  J 
il  n'y  a.  coin  me  nous  TaTODS  d^s  dit*  qu*utt 
simple  fragment. 

Des  récits  merveilleux  et  apocryphes  s» 
trouvent  [ilacés  à  côté  de  scntcnrcs  n  de  dis- 
cours empreints  de  l'esprit  le  plus  pur  da 
christianisme;  ces  discours  aont,  sans  nul 
doute,  de?  fragments  de  prédications  qni  re- 
montent à  une  très-haute  antiquité,  et  l'on 
pourrait,  è  t>on  droit,  y  voir  la  reproduction 
de  paroles  prononcées  [tar  les  apôtres  eux- 
mêmes.  Sous  ce  rapport,  et  sous  celui  de  la 
connaissance  des  opinions  répandues  parmi 
les  Chrétiens  dans  des  temps  reculés,  l'du- 
vrage  d'Abdias,  quoique  composé  de  mor- 
ceaux hétérogènes  etjremonlant  à  des  épo- 

2ues  dilTérentes,  est  digne  d'attention;  il  a 
té  trop  négligé  par  les  auteurs  modernes. 
On  ne  saurait  assigner  h  sa  rédaction  une 
époque  antérieure  au  v'  siècle  ;  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'exaruen  des  sources  où  il  a  puisé. 
BAdc,qui  écrivait  au  vii*  siècle,  s*accorde 
avec  lui  en  beaucoup  d'endroits;  mais  il  est 
impossible  de  dire  si  Bède  a  suivi  Abdias.  ou 
si  l'un  et  l'autre  ont  fait  usage  d'un  ouvrage 
antérieur  aujourd'hui  perdu. 

Le  docteur  Borberg,  oui  a  examiné  cette 
question,  pense,  d'après  les  particularités  du 
style,  qu'on  peut  assigner  le  viii*  ou  le  ix*^ 
siècle  pour  l'époque  de  la  rédaction  de  r//i<- 
toria  apostoliea  telle  que  nous  Ja  possé- 
dons. 

Bien  dos  héllénismes  et  môme  des  hé- 
braisnies  su  iumar([uent  dans  ce  livre;  |niaia 
faut-il  en  conclure,  comme  l'a  fait  Kleukcr, 
qu'U  n'a  pas  été,  dans  le  principe,  écrit  en 
latin,  niais  seulement  traduit  dans  cette  lan- 
gue. Bien  des  expressions  grecques  s'étaient 
introduites  dans  le  latin,  et  le  coni|)ilaleur  a 
pu  avoir  sous  les  yeux  des  traductions  faites 
sur  des  testes  grecs  ou  hébreux.  Nous  nous 
bornons  d'ailleurs,  en  ce  moment,  à  donner 
une  idée  générale  du  livre  mis  sous  le  nom 
d*Ahdias}  nous  plaçons  ses  récits  sous  lo 
nJMu  de  chacun  des  apfttres  qu'ils  concern 
nenl.  Yoy.  les  articles  André,  Bartuéli;)!?, 
Jacqobs,  Irak,  ete. 

Pour  ce  qui  concerne  rhisloire  v(^riîflble 
des  apôtres,  détigurée  par  le  pseudu-Aijdias, 
il  faut  consulter  les  commentateurs  catho- 
liques des  Actes,  parmi  Ic-^qnels  nous  signa- 
lerons J.  Ferrus  {Paris,  lotiëj;  G.  Saneiius 
(Lyon,  1616);  J.  Lorin  (Cologne,  1621,  in- fol.); 
B.  Pierre  (Douay>  1622):  Mirîe  te  SaioL- 
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Bonaventnrc  fCiônes,  1621,  in-fo!.);  J.  d« 
Sylveira  ^Lyon,  1627,  in-tol.},  etc. 
Oo  estime  rouvrase  de  J.  Lami,  De  eruâi' 

done  op-'Str)!orurn,  Floronco,  tT'J8,  in-8".  Ci- 
tons aussi  quelques  ouvrages  écrits  par  des 
proteslants ,  qui  offrent  des  recherches  et 
dont  on  fora  usage  sous  toutes  réserves  : 
Cavo,  Antiquitates  apastoticWt  or  the  hiitoru 
of  the  apottles  ,  Londres*  1677,  in-8';  J.^J. 
Tlf-^s,  Geschichte  und  fichriftfn  der  Apostet 
Jesu  {k'  édit.,  Zuricli,  1»20-18±2,  k  vol.  in-8'î 
A  lacobi,  Geschichte  der  Apostel  /efu,  <>otha, 
1818,  in-S";  C.  Wilheluii  .  Chri^d  apostel 
ftnd  erslt  Bekenner^  oder  dit  Geschichte  der 
Apostel,  Heidelberg,  1825,  A.  Nean- 
der,  Geschichfr  ârr  Pflnvzm-g  und  feilung  der 
CkristL  kirche  durch  die  apostel^  Uaujbuurg» 


18.T2  33,  1  vol.  in-8".  On  tronvera  l'indira- 
lion  d  autres  ouvraj^es  tJatis  ia  Bibliotlieca 
theologica  de  Waich,  t.  Ill,  p.  kkk,  et  dans 
Ip  Dictionntiireuniverset  [  en  alleuiand)  de  4l 
littérature  théologique  de  Danz,  p.  69. 

Thilo,  qui  .ivnit  le  projet  de  cotnpr  iidre 
VHisloria  apustolua  dans  son  Corpus  apo- 
cryphorwnt  |)ensait  qu'il  était  inutile  de 

i (rendre  la  peine  do  rotlationncr  les  notn- 
ireui  manuscrits  qoi  existent  de  cette  pro* 
duction,  Qu'il  regarde  comme  ne  remontant 
pas  au  dcln  du  \V  siècle,  et  dont  le  mérite  ne 
consiste  guère  qu'à  avoir  lait  parvenir  jus- 
qu'à nous  des  détails  pris  dans  des  apocrv- 
plies  (ilus  anciens,  et  notamment  dans  lof 
Acte*  apostoliques  de  LeuctUS» 


ABGàRE. 

{Lettre  d'Abgare  {k}à  Jésus-Christ  et  réponse  du  Sauveur.) 


Ces  lettres  sont  citées  dans  des  auteurs 
fort  anciens;  Eusèbe  {Histoire  eeelAiiuliquet 
T.  I ,  cl).  13),  dit  tes  nvoir  trouvées  dans  les 
archives  de  ia  ville  d'£desse  (â);  Nicépbore 
(Bist,  eeetéi.^  I,  iii  ch.  7),  conflrne  ce  td- 
moi -nnge.  Voici  une  traduGlioQ  fidèle  de  ces 
deux  épltres  : 

«  Abgare»  roi  d*Edesse,  i  lésns  Sauveur 
qui  est  apparu  h  Jérusalem.  J'ai  appris  les 

Suérisons  que  vous  faites  sans  le  secours 
es  herbes  ni  des  remèdes ,  que  vous  ren- 
dez la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites 
marcher  les  Isoiteux ,  que  vous  guérissez  la 
lèpre»  que  vous  chasses  tes  démons  et  les 
esprits  iinmoDdes,  que  vous  délivrez  des 
maladies  les  plus  invétérées  et  aue  vous 
ressuscites  les  morts.  Ayant  appris  tontes 
ces  dioses,  je  me  suis  persuadé  ou  que  vous 
étiez  Dieu»  ou  Fils  de  JDieu,  qui  étiez  des- 
cendu sur  la  terre  pour  y  opérer  ces  mer- 
veilles.  C'est  pourquoi  je  voii=;  ('(  ris  pour 
vous  supplier  de  me  faire  Thonneurde  venir 
yers  moi  et  de  me  ffuérir  de  la  maladie  dont 
je  suis  tourmenté.  J'ai  ouï  dire  que  les  Juifs 
murmurent  contre  vous  et  qu'ils  vous  ten- 
dent des  pièges.  J*aî  une  ville  qui,  bien  que 
petite  ,  ne  laisse  pas  d'être  assez  propre»  et 
qui  suffira  pour  nous  deux.  » 

Donnons  mainlenant  la  prétendue  réponse 
do  Sauveur  à  la  lettre  du  loi  d'Edesse. 


t  V  ous  êtes  heureux»  Âbgare,  d'avoir  cru 
en  moi  sans  m*avoir  vu.  Car  il  est  écrit  do 

moi  que  ceux  qui  m'auront  vu  ne  croi- 
ront pas,  aûn  que  ceux  qui  oe  m'auront  pas 
vu  croient  et  soient  sauvés.  A  Tégard  de  ce 

que  vous  me  {^rir  z  Hp  vous  aller  trouver,  il 
faut  que  j'accoîiHilisse  ce  pour  quoi  j'ai  été 
envoyé  et  qu'après  cela  je  retourne  vers  ce* 
lui  qui  ra'a  envoyé.  Lorsque  j'y  '^'^r.-ii  re- 
tourné,  j'enverrai  un  do  mes  disciples  qui 
vous  guérira  et  qui  vous  donnera  la  vie  à 
vous  et  à  tous  les  vAtres.  » 


Olivier  Maillard ,  prédicateur  célèbre  à  la 
fin  du  zv*  siècle ,  a  inséré  è  la  suite  de  ses 

Conformités  des  mystères  de  la  Messe  ^  une 
traduction  des  lettres  échangées  entre  Abgare 
et  le  Sauveur»  ainsi  c[ue  l'é pitre  de  Lentu tus 
fcoy.cemot); un bihlioçr.-iphe  fort  laborieux, 
M.  Peignot,  a  reproduit  ces  divers  fragments 
dans  l^ilion  qo*il  a  donnée  (Paris,  1828, 

in-8")  dn  VHntnire  de  In  /'.;>y/nf?  (h  J/suS* 
Christ ,  composée  en  H90  par  Olivier  Maù" 
lord,  et  il  a  également  Inséré  la  lettre  d'Ab- 
gare dans  ses  Rerherches  historiques  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ  et  sur  celle  de  Marie^ 
Dijon,  1829,  in-8*,  p.  Vf.  Nous  reproduisons 
les  textes  de  la  lettre  du  Sauveur  dnns  Co 
vieux  langage,  dont  la  naïve  simplicité  prélo 
à  ces  compositions  un  attrait  particulier  : 
«  Abgarus,  seigneur  et  prince  de  la  ville 


(4)  C'est  ainsi  que  ce  iiom  est  écrit  dans  les  mé- 
dailles d'AttUMiln  le  Pieux ,  de  Sévère  et  de  Gor- 
dien .  Cl  dans  unp  inscription  (fililrc  par  Sirmond 
{ad  Sidottium  ApoUiunrem ,  p.  .'il)).  Dans  quelques 
ailleurs,  lels  que  Don  el  Xipliiiiii,  en  iil  Augare. 
Henri  Valois  écrit  qiril  faut  lire  Açgare,  Toutes  c<;s 
différences  sont  sans  iniportanoe.  nbricius  trace  la 
note  suivunie  :  <  Edesi^cnoMuii  rt^gc«  commun»  no- 
mine Aligarot,  h.  e.  magnum  Ai  .ibum  lingua  appel- 
lari,  uli  eorum  lilios  .\s;;3ros  sive  parvos  c\  Pococ- 
kio  observai  Ës.  Spanticniius  disserialionibus  Ùs 
«f«  ac  prtettamia  HumismMum ,  p.  4SI .  Abgarontm 
reguloriiu)  sivc  top:)rrliaruui  Edes^a?  sciieni  qiialis 
ex  vetenbus  scriiitonbus  cunstiil ,  mliibuit  J.  L. 


Grabs  in  neiis  ad  Spicileginm  Pairunt  l.  1.  p.  314. 
i,  Reîskiiis,  lib.  Oe  imaginibus  Jesu  CAmii,  p.  24, 

cl  ante  iitHMiique  Hcnricas  Valerius  ad  Esûnptu 
Peireteistna ,  p.  10!.  i 

(5)  Celle  ville  clail  située  dans  la  Syrie,  sur  le 
fleuve  Scirius  ou  Uardesanes  (aujourd'hui  le  Oai- 
san)  :  c'était  la  capilak  de  l'OsrboéiM  :  elle  pocuift 
aussi  le  nom  d'Antiorhi.i  Callirrtioc.  C'est  là  qti.î 
(^aracalla  fui  mis  it  niuil.  Sous  Ju!»tin  I",  elle  lut 
rt'Mversét;  par  un  Iremldcment  de  Icrrc  ;  rel  empe- 
reur |«  releva  el  l'appela  Ju»iinoBolis.  Un  éiudit 
sttemaiMiiT.-S.  Bay^r,  a  eeblié  Vaiatoria  Osrhoenm 
et  EdessûHù  ex  lutmmis  i/Wrata.  Petrepoli ,  ITS4, 
iu-t". 
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ABC  PART.  ni.  —  JLEGENDES  ET  FRAGMENTS.  AB6  ^ 


ff'K  fcs5;o  h  J»'.Mis  Imn  Sauveur  vivanl  à  Hie- 
rusaieoi.  Jay  ouy  jtarler  de  vous  cl  des  cures 
ue  faicles  sans  aucunes  drogues  ny  herbes. 
ar  conirnr.  1^  bruiclesl,  Ic";  .ivon^f'^s  tu  fni<< 
Yeoir  el  )ei»  boiteux  cheminer;  lu  ueKotes 
la  ladrerie,  Jeeteset  chasses  le  ?tlaiD  et  mes- 
chanl  esperit,  le  dyable,  hors  des  corps,  et 
ceulx  qui  pour  grieves  maladies  ont  longue- 
ment languy,  lu  les  redis  et  metz  sus;  et 
ceux  qui  ^ont  morts,  réveillés  el  rcssuscitôs. 
Lesquelles  choses,  l'une  après  Taultre,  en- 
tendant de  TOUS  jay  juge  qu'il  faut  ou  que 
tu  soys  Dieu  venu  du  ciel  pour  rj^  r  hn^p^ 
iaire,  ou  bien  le  Fils  de  Dieu.  Pour  aulanl 
jeté  supplie  qu'il  le  plaise  prendre  la  peine 
de  venir  vers  moy  afin  que  lu  guéri-ses  mon 
mal.  Car  aussi  bien  l'on  diet  que  les  Juifz  se 
faschenl  de  toy  et  le  veulent  surprendre 
pour  te  molester.  Jay  ioy  une  iielile  ville, 
toutes  fois  honneste,  laquelle  jespere  pou- 
voir esire  assez  (M>ur  vous  el  pour  moy  (6).» 

Colle  correspondance  a  été  insérée  [  u  l' i- 
bricius  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Tc- 
Btamenti,  t.  i,  p.  317;  elle  a  donné  lieu ,  en 
Allemagne,  à  quelques  disserlntions  spccia- 
ies,  écrites  par  B.  Gumaël  {De  episiola  ad 
AbÇttTumt  Lund.,  1772,  in-^,,  );  I.  Seniter 
IBtstert.de  Christi  cul  Abgarum  /  j^i'o/a;  Ila- 
lis,  1759,  in-ft*);  W.  F.  Kink  (Lber  denJirief 
<f.  Kënig»  Ahgare ,  dans  le  Morçënblatt* 
ISin,  il-  110).  —  Voy.  aussi  Bayer,  Ilisioria 
Edusina,  1.  m,  p.  Assemam,  ^i6/io- 
lAfca  orientaKê  etemm^no-vatiemm ,  t.  I  ; 
p.  85^  ;  t.  II,  p.  393;  Basnage,  Histoire  des 
Juifâ,  t.  1,  p,  500  ;  Lo  Quieo ,  Oriens  chriS' 
tianuit  t.  11,  p.  (3S^;  Monachi,  Oriyines  ec' 
elesiasiicœ,  t.  I.  p.  301. 

Tiilemont  (  Mémoires  pour  Vhistoire  de 
VEglise,  t.  I,  p.  993)  dit  que  celle  lettre,  at- 
tribuée à  Jésiis-Cbrist,  ne  fut  pas  reçue  par 
l'Eglise,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  d'une 
mam  sûre ,  ni  par  la  voie  ordinaire.  On 
craignit  que  de  fausses  pièces  ne  se  fussent 
insérées  dans  les  archives  d'Edessc  ,  et  la 
lettre  fut  filacce  au  rang  des  éciils  apo- 
cryphes. 

Richard  Simon  (Histoire  critique  du  Nou- 
vetm  Testament,  I.  i,  ch.  ^)  admet  que  ces 
pieces  ont  pu  en  effet  se  trouver  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Edesse;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'elles  soient  authen- 
tiques, les  dépôts  de  ce  genre  ont  souvent 
renfermé  des  documents  supposés. 

Le  Testament  de  saint  Eplirem  (écrit  dont 
rautlienticité  a  été  contestée)  s'exprime  à 
cet  égard  dans  les  termes  suivants  : 

«  Que  votre  ville  d'Edesse  el  votre  mère 

(8)  Voici  le  texte  (ie  o.  ue  lettre  : 

c  Abgnrus  Vcliaiiix  lilitis  Toparcba,  Jesu  Salva> 
feri  bono  qui  apparuit  in  locis  Hicrototymorum  m- 
ImIcbi.  Auditiim  mitii  eM  de  le  Cl  de  smilaiibos 
qms  f«€fs  <|ti4Mi  sine  nedicatsentls  nnt  berUs  fiant 
isla  pertr,  i  t  quotl  verbo  laiiluîn  r;r  i  s  f  u  is  vidorr, 
M  clandos  aiiihiilare  ,  e(  It-prosos  ii)uad;iâ  et  iiii- 
nand«&  !»piriius  ac  dxinones  ejicis,et  eosqui  e  longis 
«fritudinibua  afOictanlur  curat  et  aanea,  mortiMJS 
4]iKK}ue  SHfduiB.  Quibns  emnibiis  aeditis  de  le 
Kiaïui  in  Muimo  iiieo  aiium  esse  a  duobus,  aul  qiiiii 
la  us  Ucui»  cl  dcKvitdens  de  coclu  ul  li^c  iaciair, 


soit  bénite  ,  puisqu'elle  a  été  bénie  puhîi- 

3uement  de  la  bouche  du  Seigneur,  par  ses 
isciples,  qui  sont  nOs  apAires  t  car  le  roi 
.\bgarus,  qui  l'a  rétablie,  a  envoyé  et  daigné 
recevoir  le  Christ,  JVIailre  et  Sauveur  de 
tous,  et  léstts-Ghrist,  admirant  sa  foi,  bénit 
cotte  ville  par  les  angcî^  éternels  qu'il  avait 
envoyés,  affermissant  par  \h  les  fondements 
de  cette  ville  qui  doit  durer  éternellement. 
Que  (  ctto  bénédiction  sulîsisle  dODC  jusqu'il 
ce  que  Jésus-Christ  paraisse.  » 

Procope  (De  belh  P«r«tee,  lib.  ti)  rapporte 
qu'Abçare,  tourmenté  par  l.i  goulte,  ayant 
épuise  tout  l'art  des  médecins,  pria  Jésus- 
Cnrisl,  dont  il  avait  entendu  parler  h  quel- 
ques étrangers  qui  «•laient  venus  à  Edessc,  de 
quitter  l'ingrale  Judée  et  de  se  retirer  ches 
lui.  Le  Sauveur  refusa  eette  retraite ,  mais 
il  guéril  le  malade.  «  On  a  ajouté,»  dit 
Procupe ,  «  que  la  ville  ne  pourrait  jamais 
être  prise  par  tes  Barbares.  »  Mais  ceux  qui 
ont  écrit  l'histoire  de  ce  lemps-lè  ont  ignoré 
cello  aventure  ;  les  habitants  d'Edesse  pu- 
blient que  cela  est  contenu  dans  les  lettres 
de  Jésus-Christ ,  et  ils  ont  afTiclié  ces  lettres 
aui  portes  de  la  ville  au  lieu  de  toute  autre 
fortification.» 

L'hislorien  grec,  Oeorges  Cédrène,  qui<!rri- 
vail  auxir  siècle,  nous  apprend  qu'oniprétun- 
dait  posséder  h  Constantinople,  sons  le  règne 
de  l'empereur  Miclicl  le  Paplilagonien,  vers 
l'an  1035.  l'original  de  la  lettre  du  Sauveur» 
et  qu'on  l'y  conservait  avec  vénération. 
{Voij.  son  Compendium  hisloriarum  ab  orbe 
condito,  ^rtcce;  Paris,  l(>47,in-fol.,  ou  Bonn, 
1838,  in- 8'.) 

Dom  Ceillier  { Histoire  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, t.  I,  p.  47G)  a  réuni  les  preuves  qui 
établissent  la  supposiliun  de  ces  lettres. 
Voici  les  principales  :  les  ùvangélistes  n'ont 
fait  aucune  mention  de  l'ambassade  d'Ab- 
gare;  on  a  peine  h  concevoir  comment  ces 
deux  lettres  sont  restées  ensevelies  dans 
l'oubli  pendant  Irois  siècles  entiers.  Quand 
elles  parurent,  au  commencement  du  iv' 
siècle,  elles  ne  trouvèrenl  croyance  pres- 
que auprès  de  personne.  Saint  Jérôme,  qui 
les  avait  lues  dans  Eusèbe,  n'y  ajouta  point 
de  foi,  puisqu'il  a  anirmé  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  écrit  par  lui-même  (7),  Saint 
Auguslin,  daus  son  ouvrage  contre  Fausle, 
rejette  une  autre  lettre  attribuée  au  Sauveur, 
•  par.ia  raison  que  si  elle  élail  authentique, 
es  apôtres  et  ceux  qui  leur  ont  succéilé  dans 
e  ministère  ecclésiastique  en  auraient  sans 
dontp  ou  connaissance  et  en  auraient  parlé 
daus  leurs  «trils  (8). 

aut  qiKKÎ  Filius  Dei  si?  qui  haie  facis.  Prnplcrca 
ergo  scribcns  rogaverita  le  ul  digiioris  usque  iim 
ClUgari  cl  xgriludincm  tneam,  quu  jam  diu  lat)oro, 
curare.  Nam  et  iltud  coroperi,  quad  Judaei  murmu- 
rant adversam  le,  et  TelunI  libi  insidiari.  Est  autetn 
civiiaa  mihi  parva  quidem,  sed  lumesUi,  quaa  sufft- 
cial  utrisquc.  » 

(7)  <  Salvator  nullum  volumcn  doctrinx  sux  (u  o- 
prium  dereliquit,  quod  in  plerisque  apocr>>liuruiL 
ddiramenta  conflnirnni.  *  (In  cap.  xtiv  E&eehielis») 

(8)  «  Si  rnim  iirn!:U.r  rnurim  .iltqun'  litti'r.i- 
uulU)  ;>lto  iiaiiaiiic  ipsiui.  propriu  UliribU  «b» 
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Le  savant  Bénédictin  qne  no«?  venons:  de 
citer,  observe  que  les  actes  ([u'Eusèbea tirés 
des  archives  d'Edessc  sunt  sans  authenlfcilé. 
On  y  donne  à  saint  Tlion)as  le  surnom  de 
Judas,  et  à  Tliadéo  la  qualité  d'apdtre.  Or 
Thomas  ne  fut  jamais  surnommé  Ju«las ,  ni 
Thad(^e  du  nombre  des  apôtres,  et  dans  le 
temps  que  les  douze  apôtres  étaient  encore 
eo  vie,  on  ne  voit  point  que  l'on  ait  com- 
Tuuniqué  leur  qualité  h  leurs  disciples ,  ni 
môme  à  ceux  du  Sauveur.  11  y  est  dit  que 
MiQt  Thomas  envoya  Thadée  I  Edesse ,  et 
qiip  Thriflf^e  alla  d'abord  chez  un  nommé  To- 
bi«,  d  où  il  ne  se  rendit  chez  Abgare  que 
quand  ce  roi  l*eDl  fait  venir;  ce  qui  n« 
s'accorde  point  avec  la  prétendue  lettre 
de  Jésus-Clirist  à  Abgare,  selon  iaquclle 
]«  Sauveur  devait  envoyer  lui-même  un  de 
ses  disciples,  avec  nrdro  d'aller  droit  ft  la 
Gour  se  présenter  au  prince,  et  non  à  Tobin, 
fils  de  ce  prince.  On  présente  le  petit  roi 
d'Edesse  romn)e  un  fanfaron  qui,  avec  unu 
poignée  de  truupes,  forme  le  proietde  faire  la 
guerre  aui  Juiis,  de  détruire  férasaleni  et 
d'exterminer  les  habitant la  datcdoccsacti'S 
en  fail  voir  la  fausseté.  11  y  est  dit  que  la  con* 
version  d'Abgare  et  de  son  roynme  se  fit  par 
Thn  ](^e,  l'an  3iO  de  l'ère  dos  Esséniens  qui, 
selon  Eusèbe,  était  la  môme  que  celle  des  Sé- 
lencides*  et  commençait  h  la  117*  olympiade. 
Or  cette  année  était  précisément  la29*ou 30* 
de  rère  cbréHenne,  en  laquelle  Jésus-Cbrist 
nVont  pu  encore  commencé  h  prêcher ,  ne 
pouvait  être  cornni  li'Al  ujrirr  f!);. 

Le  P.  r^oël  Alexandre,  dans  son  Histoire 
McIMattiaue ^  le  cardinal  Beilarmin,  N.  Ri- 
gaull  ,  Adrien  Ti.iillel,  et  bien  l'.i  lires 
auteurs  partagent  aussi  l'opinion  qui  range 
toute  cette  correspondance  au  nombre  des 
écrits  apocryphes. 

Valois  {JSote  tur  Eut^e^  1- 1,  ch.  13,  t.  I, 
p.  27)  regarde  comme  téméraire  de  s'em- 
presser de  rcjfiter  un  écrit  qui  ne  lui  paraît 
pointindigne  d'étrealtribuéau  Sauveur,elqui 
remonte  à  l'antiquité  la  plus  respectable.  Il 
cite  un  écrivain  protestant, Pearson,  qui  a  dit  : 
Ego  vero  Eusebium  tanla  diligentia  tantoque 
juMicio  in  examinandis  Christianorum  pri- 
mœvœ  antiquitati»  scripti»  ,  tn  qnibui  tradi- 
lionem aj^oitolicam  contineri  arbitratus  est, 
UHtm  fUme  contendo,  ut  nemo  unquam  de 
tjMt  fide  aut  de  scriptis  qua  iltt  pro  tfid«frt« 
tatis  habuit  postea,  dubiinrnit. 

Un  savanlalleaiaud,  que  nous  avons  sou- 
vent mentionné,  Thilo,  avait  riuieulion  de 
placer  la  lettre  d'Abg^re  d.^ns  la  collection 
des  apocryphes  du  Nouveau  Toiitament  qu'il 
voulait  mettre  au  jour,  et  dont  ii  n*a  pu  pu- 

ino,  I*'  cabier.  En  Tait  de  iravaut  un  peu  su- 
ntinés  inrniioniioiis  la  Uiblioihèqtu  allemande  ^ 
\m ,  i.  XVIII ,  p.  10.  «t  la  BibtioOiin»  ImIImim, 
1757.  i.  XIII,  p.  121. 

cpisropis  usque  ail  li;«c  icmpor^  propagMa  dila- 
taior...  quu  et  illiE  Vmct*.  si  prolerreiitur,  iitiqtif 
considerandiim  erai  .i  quil»u»  proferreniur,  si  ab 
ip>.o,  ill  primiiiis  siiu!  duliio  proterri  pulucnint 
qui  uiac  eidcin  cohsprcbanl  et  per  illos  eiiam  9tl 
ilios  perveiiire.  Quod  si  haam  cssci  pei  iUos  ifuts 


U 

b!i*»r  que  le  premier  volume.  11  avait  colla- 
liouné  dans  ce  but  les  textes  que  préîîenteni 
les  manuscrits  grecs,  n  '  950  et  2315, de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  tous  deux  du 
xu*  siècle.  Les  manuscrits  latins  de  la  mémo 
bibliothèque,  1652,  2688,  3159,  UOU,  offrent 
une  rédaction  (]ui  diffère  parfois  de  celle  que 
donne  la  traduction  d'Eusèbe  par  Rutin.  Les 
traducUoDs  arabes»  syriaques  et  arméoioD- 
nes  pourraient  aossi  être  consnltées  aven 
profit 

Une  andenne  tradition  rapporte  que  le 

Sauveur,  touché  de  la  foi  d'Abgare,  lui  en- 
voya son  portrait.  Cette  tradition  est  racontée 
par  Nieéphore  (Hia,  ecettt.,  U  it,  eh.  7)  ; 

elle  rcintt;  que  le  Sauveur,  pour  récompen- 
ser le  zèle  du  roi  d'Edesse,  appliqua  sur  son 
visage  un  morceau  d*étofle,  et  ot>tint«însi  un 
portraitd'une  ressemhîinrp  parfaite;  un  mi  do 
Perse  en  ût  faire  une  copie.  Divers  auteurs 
anciens  ont  raconté  les  mêmes  circonstances , 
aujourd'hui  regardées  comme  tr('s-';n'^[  c  les; 
Grotius  les  a  défendues  dans  son  Syntagma 
dt  imaginihu$  non  mmnfactis,  imprimé  è  Pa- 
ris en  16W,  avec  'r-  traiti'  de  r,i  ori;cs  Codi- 
nus  Curopalate  :  De  offciis  magtue  eccUii*e 
et  aulœ  CfmtUmtiMpohtanat:  mais  il  a  trou- 
vé bien  des  contradicteurs.  On  pont  i  ntisnl-. 
ter  d'ailleurs  i  Utstoire  ecclésiastique  do 
Fleury,  livre  rv;  on  y  trouvera  un  extrait 
d'un  discours  de  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogenète,  lequel  raconte  nue  la  puissance 
de  cette  image  miraculeuse  força  les  Perses 
;i  ver  le  siége  d'£desse, et  que  l'empereur 
Romain  Lécapène,  obtint  enOn  qu'elle  lui 
fût  cédée  en  échan^^e  de  grands  avantages 
qu'il  accorda  aux  Musulmans,  devenus  les 
maîtres  d'Kdcsse;  l'image  apportée  à  Cons- 
tantinople y  arriva  le  16  août  944. 

Les  écrivains  du  moyen  âge  n'ont  pas  ou- 
blié de  parler  de  la  prétendue  image  du  Sau- 
veur conservée  à  Edesse,  ei  de  raconter  è  ce 
sujet  des  circonstances  apocryphes.  Selon 
eux,  aucun  héréliaue,  aucun  païen,  aucun 
idolâtre,  aucun  Juif  ne  saurait  vivre  dans  la 
ville  d'Edesse,  à  cause  du  portrait  de  Jésus- 
Christ,  qui  s'y  trouve.  Les  Barbares  ne  peu- 
vent jamais  entrer  dans  cette  cité;  car,  lors- 
qu'une armée  ennemie  s'en  approche,  un 
enfant,  (ayant  son  innocence,  se  place  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  ville  ,  et  lit  la 
lettre  du  Sauveur  adressée  au  roi  Abgare,  et 
aussitôt  les  lî.itban  s  ,  saisis  d'elTroi ,  s'en- 
fuient comme  des  femmes.  {Voy.  les  recueils 
si  répandus  au  moyen  i^ge  sous  le  titre  de 
Gesta  Rotnanorum,  diap.  154;  (iervais  de 
Tilbury,  Otia  ii/ipera/m,  l.  m,  c.  26.J 

Toot  ceci  est  d'ailleurs  forinellemeol  réfalé 


comme.moravi  pneposUorurn  ei  populorum  sucoes- 
siones  coufiniinliàsunx  auclorilale  clarcscereitt.  » 
(Coiiira  Fauttum,  lili.  xxvni,  r.  'i.) 

(9)  On  prul. aussi  consulter  k  txi  éuard  les  An- 
nales de  philosophie  chrélienne,  l.  Vlil,  p.  506, 
SU!) ,  et  le  Uanucl  d^iconographie  ehritiennt  de 
M.  Didron,  i84o ,  in-^',  p.  12.  En  1819,  un  savant 
allemand  soutint  \e  Morgenbtait.  n'ilO,  t'au- 
ilienttcilé  des  deux  IvUrcs  doiu  il  s'agit;  il  fut  corn- 
bailtt  |Nir  Koelir  ;  KritUdu  Pniitirtmethk, 
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15  A0G  PART.  III.  ~  LBGB 

|»ar  Tassetlion  desaini  Auguslin  :|QiconsUitô 
^ue  de  son  temps  on  ni*  possédait  aui'iine 
image  réelle  dtiSsuteor:  Qua  fuerit  Hie  facie 
non  prni[}is  ignuramus  ..  tiam  el  ip$iu8  Domi- 
nUœ  fades  camis  immemorabilium  cogilatio- 
nmm  èwerêUate  tariMtur et  fingitur,  ouœ  lamen 
una  na!,  qua-cunouÊ  erat.  {De  TrinUott, 
Jib.  Yiu,  c.  4t  5.)  M«ll«oul-Rochette(/>i«ro?ir^ 
$ur  ftfrf.  du  ehn$tiani$me,  p.  15),  donne  le 
des?i[i  rune  fiMuiîiain  gnoslique  sur  laquelle 
est  Kravée  la  figura  de  Jésus, dessia  qui  sert 
de  ifciDtispice  a  son  livre. 

Bmeric-David  {Histoire  de  la  peinture  au 
moyen  Age^  1842,  iii-12,  p,  23)  parle  des  ima- 
ges archeiropoieies,  c'est-è-dire  faites  sans 
la  participation  de  la  main  des  bommes;  il 
s'exprime  ainsi  sur  le  portrait  envoyé  à  Ab- 
gare  selon  la  tradition.  «Ce  portrait  fut,  dit- 
(m,  transpfirhj  dKdeSMà  Cons  la  niinople  SOUS 
le  règn»'  Jo  Cornianlin  le-Porpliyrogt^nèie, 
et  ce  prince  assure  gué  Abgare  l'avait  lait  col- 
ler sur  bois.  Ou  croit  le  posséder  à  Romedans 
l'église  de  San  Sitvestre  in  capite.  1!  est  gravtî 
dans  l'histoire  de  celte  église  publiée  par 
Carletli.  Les  formes  du  nez  ont  un  assez  bon 
caracfère,  mais  les  3'eux  sont  ronds,  les  sour- 
cils très-arqués,  l'ensemble  manque  de  trrâce 
•I  de  noblesse.  » 

Il  existe  un  ouvrage  apocryphe  que  nous 
insérerons  pl  is  lui  a  <  t  uni,  attribué  à  saint 
Jean  l'Evan^elisle,  renlerme  un  récit  du  pas^ 
sage  {d0  trasuitu)  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie;  il  cnntient  une  pièce  qui  monlreque 
de  prétendues  lettres  d'Abgare  s'étaient  ré- 
pandues chez  les  fidèles  il  7  a  bien  des  siè- 
cles; celle-ci  osl  adressée  an  roi  Tibère  et 
elle  annonce  qu'un  des  soixante-douze  dis- 
ciples du  Sauveur  8*étont  rendu  à  Kdesse,  j 
a  prêché  l'Evangile  nt  y  a  njif^r^  ilr  grands 
miracles;  Abgare  irnié  couire  les  Juils  qui 
sa  sont  conduits  è  Tt^ard  de  Jésus  d'une 
m-Tnière  aussi  injuste  que  cruelle,  a  d'abord 
eu  le  projet  de  marcher  contre  cui  el  de  les 
châtier,  mais  pensant  ensuite  que  c'était  plu- 
tôt Tilu  re  que  revenait  le  soin  de  tirer  da 
peuple  di'icîde  une  pareille  vengeance,  il  s'en 
remet  à  cet  égard  a  ce  que  fera  le  souverain 
den  Romains.  (10) 


■ 

MB  Kt  FftACMBNTS.  ABC  M 

Louis  de  Dieu,  dans  les  noiés  qu'il  a  Jointes 

à  VHistoria  Chrisii  Persice  scripln  par  le 
P.  Xavier,  (ouvrage  donl  nous  reparlerons), 
rapporte,  p.  612,  une  rédaction  un  peu  diffé- 
rente (le  la  NMtre  t!u  Sanveurè  Abgare,  d'après 
un  aiâuuâcni  arabe  de  la  bibliolbè4ue  de 
Lejde. 

«  Lettre  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ 
à  Abgare,  roi  d'Edessej  qu'il  envoya  disant: 
«Mui,  Jèsus-Clirisl,Fits  deDieu  vivanlel  élrr- 
nel,  h  Abgare,  roi  dans  la  viile  d'EUes^e. 
Paix  arec  loi.  Je  te  le  dis:  tues  heureux,  et 
bienheureuse  est  la  ville  qui  s'appelle  Edesse, 
de  ce  que,  ne  m'ayant  pas  vu,  lu  as  et  u  en 
moi.  Tu  es  à  jamais  heureux,  ainsi  que  ton 
[leuple;  la  paix  et  la  charité  se  multiplieront 
en  ta  cité  eluiie  foi  sincère  en  moi  y  brillera, 
et  la  science  sera  dans  ses  places.  Moi,  Jésus- 
Christ,  roi  du  ciel,  je  suis  venu  sur  la  terre 
aliu  de  sauver  Adam  el  Eve  et  leur  race.  »  Et 
il  lui  envoya  sept  sentences  en  grec.  Premiè- 
rement: «  jo  me  soumets  volnnlaireraent  aux 
soutiraaceiidcla  passion  et  à  la  croix.  «Secon- 
dement: «  je  ne  suis  pas  simplement  un 
homnye,  mais  un  Dieu  parfait  »  i  un  homme 
pariait.  »  Troisièmeuieril  :  «  j'ai  été  enlevé 
vers  les  Séraphins.  «Quatrièmement:  •  je 
suis  éternel,  el  il  n'y  a  |  as  d'autre  Dieu  que 
moi.  »  Cinquièiueujcnl  :  ><  je  suis  devenu  le 
Sauveur  des  hommes.  »  Sixièmement  :  «  h 
cause  de  mon  atnnur  pour  i'hnnime.  •Sep- 
tièmement:* je  vis  eu  luuL  Lumps,  toujours 
et  éternellement.  » 

•  Le  Seigneur  en  voya  eerte  lettre  et  il  récrivît 

de  sa  main  élit  l'envoya  disant:  «  J'ai  ntlnnné 

3ue  tu  fusses  gnérï  H  délivré  de  tes  ma  la- 
ies et  de  les  souffrances  el  de  tes  infirmités* 
et  quêtes  [lècliés  le  soient  remis.  Et  en  tout 
lieu  que  tu  placeras  cette  kiire,  la  puissance 
des  armées  ennemies  ne  pourra  prévaloir  ni 
le  renverser,  f*!  ta  ville  sera  à  jaui  n^-  I.L''nie 
À  cause  de  toi.  »  Ce  sont  les  sept  sentences 
que  Notre-Setgneur  Jésus-Christ  envoya  h 
Abgare,  roi  (rEile.>se  au  sujet  de  sa  divinité 
et  de  s<in  humanilé,  el  comment  il  osi  L>ieu 

erfiiit  et  homme  perisit.  A  lui  soit  ù  jamais 
louange.  » 


caolur;  iinde  flrri  potprat,  »t  si  vere  ips'us  essent, 
liun  legfrentur,  nun  ;iccipert-nliii ,  nun  pranciptiu 
culnsiiie  aucloril.iiis  eniiricreiil  in  ejus  EccU'Ma  , 
quse  ah  i|isn  )i«r  ipostoios  suicetteiilibus  sibimet 

(lU)  Nous  ciuyons  à  propos  de  placer  ici  la  Ira- 
diiclion  laiinequuM.  En^ei  ,  IViiiicur  (!•>  ronvrngn 
aporr\ph«!  dont  il  est  qutblion  ,  a  fuilc  d'apiés  un 
texie  araix"  : 

«  Apud  iioâ  e&t  di»cipulus  qui  unum  se  e  sepiua- 
ginia  tfoobuâ  Chrisii  aiscipiiras  este  perliibci ,  et 
mnllomin  hoaainain  inorlios  sanavU ,  ac  signa  tnira- 
bilia  fecit  in  nomine  liujus  (Ibrisli  ;  ex>uuiilque 
Eii  l.Main,  iniiilique  ei  liiieni  dederunl.  el  lue 
docucruui,  quis  uunc  fuerii  bic  Cbmlus,  et 
qaae  apad  VOS  miraculé  perpeiraveril  •  ils  «t  amor 
qus  in  oor  meoiu  incideret  ;  et  eiim ,  cum  apud 
M  vd  ia  mea  ditione  csseï,  vidisse  opiarvoi. 
Cl  BMgneao  doloren  oepi  ex  co  fuod  Jadci  ee 


fpccrunt ,  et  qnod  in  cruccm  ndegprunt,  elsi  nul- 
lain  coiilra  euin  (ausani  qua:  id  posiularet  inve- 
nicbanl,  quanqnam  inler  cos  niiracuia  ctmulta  bona 
l>erD<»iraviU  £t  f-uin  oinoibu&  sociis  llieroMilymas 

ÎrolectMi  sam,  ui  eas  vastarem,  quique  ibi  suni 
udasAS  omîtes  inlerficereni,  ul  ter  ab  eis  vindic- 
tam  sumeres.  âed  cuui  expedilio  pariua  met,  co> 
gitalin  niilii  in  âiiiniourta  eftl,  vercl  ai  |ii<  uv,  1  beri 
rex,  mibt  irasceris,  cl  bi-iluiu  inicr  nus  urirclur, 
quare  tmouiii  ceiibui,  ut  aj  le  scribens,  te  interro- 

Iarem,  qncniadniodum  inter  reges  fieri  fas  est,  at 
udaros  pro  nie  punires  el  ab  eis  vindiclam  sunieres 
propter  qux  ci  îecerunl.  Nam  bi  ul  scivisses  ante- 
quam  cruci  adigeretur,  re»  longe  aliter  cH;idisse(  ; 
et  te  laiei,  cur  id  quod  llU  40x1  susceperim  ;  pne» 
feroque  bac  in  re,  le  vole  meo  satisfacere  ci  poenaa 
suroemiA  id  ad  quod  ego  psrauis  eran ,  perttc«ra« 
M  «mftilo-at  ob  M  tibi  iralias  age,* 
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ABRAHAM. 


Les  livres  allribuës  a  ce  patriarche  el  men- 
tionnés par  d'anciens  aateurs  sont  des  pro- 
ductions supposées,  anjnnnrhin  perdues  et  à 
l'égard  desquelles  on  mantjue  de  rensei};nc- 
menis  précis;  oous  ]es  indiquerons  suscine- 
temont. 

Livre  de  Vidolâtrie  nttrihui'  à  Abraham.  — 
11  est  cilé  dans  le  Talinnd  de  Bai).y iune,'lrailé 
Aboda-'Zarv,  chap,  i ,  fol.  ih  verso. 

un  |ann*  i6t  pn  mon      pn  nmo 

TVvMlurfioii  liM^lf.  —  <  Rab  Uisda  dit  à 
Ahimi  :  Nous  savons  par  la  tradition  que  le 
traité  d'idolAtrie  d'AhrabaiD ,  notre  père , 
eontenait  quatre  cents  chapitres;  et  nous 

en  avons  appris  rinq,  sans  conirTmilre  ce 

au'ils  disent  (c'est-à-dire  sans  les  cuujpren- 
re).» 

Pimimes  attribués  à  Abraham.  —  D'après 
le  rabbin  Salomon  [ad  locum  in  Rnvn  lialltra, 
cap*  1)»  David  écrivit  le  livre  des  l'àauiues 
tiar  la  main  de  dix  patriarches ,  en  répétant 
les  paroles  dont  ils  s'Li.iit'nt  servis  avant 
lui.  C'est  ainsi  qu'Âbratiani  se  trouve  i'au« 
tear  da  psaume  txxxix  qui  commence 
ainsi  :  «  Je  chanterai  élernellemenl  les  misé- 
ricordes du  Seij(oeur.»FAbricius  observe  que 
divers  auteurs,  ooiamment  Salomon  van  Til 
(ite  mtiiea  Btbrmnmf  1.  ii,  c.  S),  ont  panaé 


(11)  <  L«giroas  (si  tamen  cui  placet  hejuscemodi 
scripiuram  rccipere)  juaiiti»  ci  uoiquilMis  angcloi 
super  Abraih«  Minte  et  intmte  diterptantiiSt  dum 

uir!i<|iit>  timiia  siio  ciim  voliinl  (  aMui  vin  licare.  » 

(ii)  Le  livit;  Zobar  {Ere  Ut:  l't  iumière)  n  Clé  si- 
gnalé, mais  à  lori,  ciimnie  :iy:int  éi<'  composé  par  le 
rabbin  Siinéon,  (ils  de  iocliai  vm  l'an  liO  ût  iiotr« 
ère  (*);  c*e!i(  une  evpitcaiion  rabatisiiiinn  du  Peti- 
lat»'ii(|iii'.  Le  Icule,  k  I  qti'il  t-sl  parvenu  jusqu'à 
nous,  l^l  rempli  d'iiilet poiaiinns ;  il  a  élé  inscrc 
aM-<  une  (railuclion  latine  «Imis  !<■  volumineux  ou- 
vrage de  knorr  de  Hosenroih,  Kabbala  deaudmta. 
(Sutxbach,  I6T7.16M,  4  vol.  ina*.) 

fl  pxi^lc  nussi  pltisiciirs  i^ililinris  sépnréi's  ;  nous 
en  ctieruns  d<  ux  ;  'iuhar  mu  Si'filier  lluMiiur,  dhcr 
tplendoris,  »eu  comment,  anlw.  Venlatenchnm  mys- 
iic.  ei  cttbbMiU.t  Cremoiue.  in-lolio;  Zohar, 

kt  e$t  t^^tnivt^  Manteie,  1860,  3  vol.  in4*. 

I.e  livre  des  soiranle-dix  ordounanccx  du  Zoltnr..,. 

Explication  du  livre  appelé  lohar,  par  Hii^raklie- 
miei  de  Cracovie,  Amaterdain,  1685,  in-folio  (en 


(')  "R.  Sitnéon  ben-Yohbaîn'apas  rédipéune  lijn>''  T"wt 
son  eii»eignpmenl  fui  oral.  Ce  «tout  sps  iHM'iples  qui  l'onl 
Hi'is  ptar  écrit  p«()  ii  i><  u  |u'iiil.iiit  un  'mw^  i'sii.n:f  ir.iimûi'-, 
et  y  ont  a)>.>utû  bcauritii|)  lir  rlioscs  niMivt'lU's.  Le  iohar 
meiiiioiiiie  dus  noms  ilf  i>jvs  i  i  ilc  peuples  inconmia «n 
core  du  u-iiip!i  de  Sîriii/i'ii.  Il  liDiiiiiiif  M;ihomçt. 

K'ist'iirnlli  est  une  uulurité  peu  "-ûre.  Sa  \ersion  est 

fkieine  d'ioesacUludes.  J'en  ai  relevé  de  curieuses  dans 
«u  Invail  tor  le  ZoAar.  H  afBraie  qoe  le  Z«A«r  ne  neft- 


que  le  psaume  Lxxxviii,qui  {  orie  le  nom 
d'Heman  un  Ellan  ,  pouvait  éire  d'Abraham; 
mais  cette  opinion  est  d'autant  moins  sntite- 
nable  qti'Ueman  est  un  personnage  conieui> 
porain  do  David,  et  mentionné  dans  le 
Livre  des  Rois  (ch.  iv,3l),  ainsi  qiin  dans 
les  Paraît pomènes  (I.  i,  ch.  li ,  v.  (ij.  Abon 
Esra  suppose  sans  preuve  que  ce  psaume 
nst  l'œuvre  d'Ëlieser,  le  serviteur  d'Atira- 
ham. 

Apocalypse  d'Abraham. — L'existence  de  ce 
livre  est  constatée  par  saint  Epiphanequi,  en 
parlant  des  Selliiens  {forres.  39) ,  dit  qu'ils 
ontaltribuc  à  divers  patriarches  des  produc- 
tions apocryphes  et  au'ils  ont  mis  sous  la 
nom  d'Aliranani  une  Apocalypse  remplie  de 
toute  loéchaneelé  («  litiro»  eliam  certos  con- 
scrisperunttnb  nontinihus  magnorum  errvrum 
ut  Sethi...  àlium  item  sub  Abrahnmi  nomine ^ 
guem  ei  pro  Apocalypsi  temiiimtf  omntne- 
pMia  rtferttim. 

Origène  mentionne  un  écrit  où  il  était 

qnpsiion  dos  anges  et  des  démons  se  dispu- 
tant au  sujet  du  salut  d'Abraham  et  voulant 
les  ans  et  les  antres  rester  en  possession  de 
ce  patriarche  (It);  mais  on  ignore  si  cet 
ouvrage,  où  se  trouvent  les  rêveries  du  ju- 
daïsme, est  le  mdme  qne  VApocaiypiê  d  A- 
braham. 

Prières  contre  les  pies  qui  mangeaient  le* 
«emencet  des  terttê  dn  Cha(déen$ ,  attribuées 
à  Abraham^ 

Le  liers  Zohar  (12). 


bébieii). 

SpeaaUH  entimùtatum  llehratcarum ,  es  libro 
Sohar^  auctore  thr.  Sehvciigenio,  Dncsdx,  1750, 
in  4'. 

P.  H.  hi('\.  Die  litli{jiuiii  philotophie  der  Sohars, 
Leipzig,  18i9.  in  H\ 

(juH&uUrz  Wolf,  Bibliollieea  UebnicQt  lom.  I, 
pag.  1IS4-11U;  torn.  Ill,  pag.  lUMt48:  Brurkcr, 
UiU.  crit.  phitotophia,  lom.  Il,  pag.  7H  ;  Franck, 
la  Cabbate.  Voici  en  quels  termes  ce  dernier  wri- 
vain  apprêt  il-  l'onvragc  dont  nous  parlons  :  «  Lu 
Zohar  est  le  code  universel  de  la  Cabtrale  ;  sons  la 
forme  modeste  d*an  conmentiilre  ser  le  Penialeu- 
qne,  it  tourlip  avec  tmo  cnlicre  indépendance  à 
toutes  li-s  iiiieslioiis (le  l'urdte  spirituel;  quelquiTais 
il  sClfvc  a  dts  doctrines  dont  la  plus  forte  intelli- 
gence pourrait  encore  i»e  glorilicr  de  nos  jours, 
mais  il  est  loin  de  se  maintenir  toujours  à  celte 
liauteur.  Parfois  à  côté  de  la  màlc  simplicité  et  de 
Tentlinusiasmc  des  temps  bibliques,  des  fails,  de» 
noms  nous  irantportent  au  moyen  Age.  > 


tionne  nolle  part  le  Talmud,  et  que  l'on  n'y  rencontre 
pas d'altaqoes  contre  le  clirisiianistne.  Deux  points  laut. 
Le  ZoAar  elle  souvent  h  Misiliun  <  i  la  Ghemara,  aiiiKi 
que  leurs  divisiuns  actuelle  s.  J  ji  riii'^  il.iiis  mon  Harmonie 
entre!  EijliH- cl  Ut  Synagogue,  m  pjss,iir<>  du  Zolutr.  qui 
est  un  biaspliènic  horrible  contre  nuire  dis  in  S.»uvctfr 
Jésot-Cliristt  nommé  en  mutes  Iciires. 

(jypfe  ée  M.  te  rftewdier  Draek.) 
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Sepher  hizlruh,  livre  âe  la  creation  el  fie  la 
formation  des  choses,  —  Divers  rabhins  n'ont 
pas  hésité  è  attribuer  cet  oiiTrage  à  Atireham 
lui-même;  il  en  existe  plusieurs  éditions; 
la  première  vit  le  jour  à  Mantoue,  1&67,  in-4°; 
la  pins  complète  est  celle  d'Amsterdam,  16i2, 
in-V';  elle  a  été  publiée  par  J.-S.  Ritlnn^^elus, 
et  elle  est  accompagnée  des  noies  de  divers 
•utenrs  joilà  el  «le  celles  de  Téditear. 

Les  manuscrits  de  ce  livre  ne  sont  pas 
rares  et  ils  oiïrent  entre  eux  des  diiïérences 
considérables.  Quelques  critiques  ont  pensé, 
non  sans  une  certaine  vraiseuiblance,  que 
cet  écrit  pourrait  bien  être  l'œuvre  du  fa- 
meux docteur  juif  Akiba ,  qui  fut  mis  à  mort 
lors  de  la  révolte  des  Juifs  contre  l'empereur 
Adrien.  M.  Matter  [Histoire  du  gnosticisme) 
regarde  cette  opinion  comme  fondée;  il  at- 
tribue à  Akiba  la  rédaction  du  Sepher  fetxirah 
ainsi  que  celle  du  Zohar  d'après  d'an- 
ciennes traditions.  L'un  el  Tautre  de  ces  ou- 
vrages ont  été  fort  altéi-és  el,  dans  le  cours 
de5  siècles,  chargés  de  hoaucnup  d'additions, 
mais  ils  renferment  souvent  des  doctrines 
antérieures  à  l'époque  où  ils  uni  été  com- 
pusés. 

Fabricius  {Cod,  pstuâ,  Fal.  1. 1» 

p.  382)  a  pris  la  peine  de  reproduire  les  ju- 
i;emet)Is  que  quelques  écrivains  ont  portés 
de  relie  [troduction  ;  il  cite  P.  Lambécius 
[Prodromus  Hitt.  litterar.,  1.  i,  p.  52),  Bar- 
tolonius  (Biblioth.  raOOinica,  l.  1,  p.  15), 
Plamavit  {Biblioth.  rabbinica],  Scipion  Ss<am- 
bulus  qui  s'exprime  ainsi  (Àrchiv.  Vet.  Test., 
p.  93]  :  Finis  libri  est  docere  omnia  a  Deo 
mumare  quod  urgumentum^  ab  eo  susceptum 
esse  dintnt  interprètes  in  eum  ftnem,  ut  Chal- 
d  tos  oppwjnarety  a  quihus  alia  rerum  prin- 
cipia  ponebantur.  R,  Abraham  bem  SHtr  ait  y 
hujus  h tjri  partes  efse  trfs:  prîmnm,  qnœ  agit 
de  mundo:  secundum  quœ  de  molu  et  tempore; 
farf  MM,  qmœ  d»  ont'uui. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  d'inséror 

ici  le  jugement  qu'un  membre  de  fltisiittil, 
AI.  Franck,  a  porté  sur  la  production  (jui 
Doas  occcope  dans  le  Dictionnaire  de$  tcian* 
tes  philusnphuiiies,  toui.  111,  p.  38i. 

«  Le  Sepher  leliirah  est  une  espèce  de 
monologue  placé  dans  la  bourbe  d'Abrabatn, 

et  où  nous  «pprenuns  comment  le  père  des 
Hébreux  a  dù  comprendre  la  nature  pour  «e 
oonTertirft  la  croyance  do  vrai  .Dieu.  Cette 
bizarre  composilion  ne  renferme  que  ((ui  l- 
quea  pages  écrites  d'un  style  énigmatique  et 
seoiencteux  comme  celui  des  oracles;  mais 
sous  celle  obscurité  éludii'c  et  h  travers  îo 
voile  de  l'allégorie»  elle  nous  laisse  aperce- 
voir ridée  nière  de  la  Kabbale.  Elle  nous 
montre  tous  le»  <^lri',s,  tant  les  esjirits  i|uo 
les  corps,  tant  les  anges  que  les  éléments 
bruts  de  la  nature,  l'unité  sortant  par  degrés 
a:  limite  incompi éliensiitlc,  qui  est  le  com- 
meacemcQl  et  la  tin  de  l'existence.  C'est  à 
ces  degrés  toujours  les  roêracs,  u)a!g;ré  la 
variété  inlinie  des  choses,  c'est  à  ces  tormcs 
immuables  de  i'êtrc,  «|ue  le  Sepher  ietzirah 
donne  le  nom  de  Scphirotlis  ;  elles  sont  au 


nombre  de  di^c.  La  première,  c'est  Prsi  ilt 
du  Dieu,  vivant  en  la  sagesse  éternelle,  la 
sagesse  divine  identique  avec  le  Verbe  ou 
la  parole.  La  secfjnde,  c'est  le  souffle  qui 
vient  de  l'esprit,  ou  le  signe  matériel  de  la 
pensée  et  de  fa  parole;  en  un  mot,  !'air  dans 
lequel,  selcn  l'esprrssion  figurée  du  tc^lo, 
ont  été  gravées  et  sculptées  les  lettres  de 
Talphahet.  La  troisième  ,  c'est  Tâme  ,  en- 
gendrée par  l'air,  comme  l'air  est  cri^ondrô 
par  la  voix  ou  par  la  parole,  l'âmo  éi  aissio 
el  condensée,  produit  la  terre,  rargile,  les 
tcnèbres  et  les  éléments  les  plus  grossiers 
de  ce  monde.  La  quatrième  des  Scphirolbs, 
c'est  le  feu  qui  est  la  partie  subtile  el  trans- 
parente  de  1  Ame,  comme  la  leric  en  esl  la 
partie  grossière  el  opaque.  Avec  le  ieu.  Dieu 
a  construit  le  trône  de  sa  gloire,  les  roues 
célestes,  c'est-h-dire  les  globes  semés  dans 
l'espace,  les  séraphins  et  les  anges.  Avec 
tous  ces  éléments  réunis,  il  a  construit  son 
palais  et  son  tcm|ile  (jui  n'est  autre  clm^o 

3ue  l'univers.  EuUn,  les  quatre  points  car- 
inaux  et  les  deux  pôles  nous  re[)résentent 
les  six  dernières  Sephirotlis.  Le  monde, 
selon  le  5fp/t(r /e/ziro/i,  n'est  point  séparé 
de  son  principe,  et  les  derniers  degrés  de  la 
création  foriuent  un  seul  tout  avec  les  pre- 
miers.... La  conclusion  de  ce  livre,  c'est 
l'unité  élevée  au-dessus  de  tout  et  regardée 
à  ta  fin  comme  la  substance  et  la  forme  des 
choses:  c'est  Dieu  considéré  comme  la  source 
commune  des  lettres  et  des  nombres  dont 
les  uns  nous  représentent  la  nature  des  let- 
tres, el  les  autres  leur  argument,  leurs  com- 
binaisons et  leurs  rapports;  c'est  enfin  ie 
principe  de  l'incarnation  substitué  Ouverte* 
ment  à  celui  de  la  création.  » 

Dans  l'é^lition  d'Amsterdam ,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  le  Sepher  letxîrah  forme 

un  volume  de  208  pa^es;  à  côté  du  Ietzirah, 
texte  hébreu,  est  la  traduction  latine  en  re- 
gard. Nous  ne  prétendons  pas  donner  place 
ici  à  ces  rêveries  cabalistiques  sur  les  intcl- 
lit;ences,  les  vertus  des  lettres,  les  émana- 
tions; la  version  latine  esl  fort  obscure; 
remplie  de  mots  hébreux,  elle  n'est  ^uôre 
plus  facile  à  comprendre  que  l'original.  11 
suffira  d'en  transcrire  un  passage  : 

Dfsm  litterœttâificant  âtuts  âomus,  tresœdi' 

ficunt  ses  datiios  ;  (jualunr  (vdiftcanl  rifjiiili  el 
quatuor  domos,  quinqus  sedijicant  ceiUuin  et 
viginii  domoê^  sex  œdifieant  720  âomos.  Et 
ej  inde  et  tiUra  egrrdcrc  d  cogitu  quid  os  van 
potest  eloqui  nec  auris  audire.  Et  lue  sunt 
Msptem  stnttt  in  mundo  :  Sol,  Venuê,  BSereu* 
rius  ,  fAiiiU,  Snlurnus,  Jujii.'rr,  Mars.  Et  htt 
sunt  dies  in  anno,  septem  dies  çrealionis.  Et 
septem  porta  in  entimn,  ut  duo  oru/t,  duœ 
aurcs  et  os  et  duo  fnrnmitia  uariu]it.  hi  I'fi 
illis  exsculpta  sunt  septem  echansa  et  septem 
terrœ  el  septem  honf.  Et  proptrrea  dtlexit 
seplimum  in  omni  negotio  sub  cœlis.  (|).  20i.) 

Parmi  les  traditions  apocryphe.-»  relatives 
h  Abraham ,  et  ayant  cour?  p'armi'les  Orien- 
taux, il  tant  signaler  celles  qui  le  re(»résen- 
tent  comme  ayant  été  jeté  dans  le  feu  par 
Ncmrod  el  comme  en  ayant  été  miracnteu- 
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«pment  pr6<tprré.  Voîri  le  réeil  de  ce  miracle 
tel  que  le  fournil  Jtibiiothèque  orientale  ùe 
d'Herbelot  (13)  : 

9  Nemrod,  fils  de  Clianain,  qui  est  regardé 

comuip  lp  prfmior  roi  après  le  dé! uf,  r»'-  i- 
daUUaiiS  la  ville  de  iiabylnne,  qu'il  avail  i.i  i 
bAtir;  il  vit  en  songe  une  étoile  qui  avatx;  <ii 
sur  l'horizon  et  dont  la  lutnière  effaçait  celle 
du  soleil;  ayant  consulié  ses  devins  sur  Tex- 
}ilicaUon  de  ce  songe,  ils  lui  répondirent 
d'une  voix  unanime  qu'il  devait  naître  dans 
Babylone  un  enfant  qui  deviendrait  en  peu 
de  temps  un  grand  prince»  et  qui  devait  èire 
pour  le  roi  un  grand  sujet  de  crainte,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  engendré.  Nenirod, 
effrayé  de  cette  réponse,  ordonna  aussitôt 
que  les  hommes  fussent  séparés  de  leurs 
fefmmes,  et  il  établit  un  oflicier  de  dix  en 
dix  maisons  pour  les  empêcher  de  se  TOir. 
Mais  Azar,  un  des  plus  gmnds  seigneurs  de 
la  cour  de  Nemrod  et  qui  était  son  gendre, 
trompa  ses  gardes  et  passa  une  nuit  avec  sa 
femme,  nominee  Adna.  Le  lendemain,  les 
devins  qui  obserraient^tous  les  lucuvements 
des  astres,  Tinrent  trouver  Neorod  et  lui 
dirent  que  Tenfant  (ionl  il  était  menacé,  avait 
été  conçu  cell»  uême  nuit,  ce  qui  obligea 
ce  prince  è  ordonner  que  l'on  gardât  soi- 
gneusement toutes  les  fèmuics  { n  i  intcs  et 
<  ue  Ton  fil  mourir  tous  les  enlanls  mâles 
4  u*elles  mettraient  au  monde.  Adna,  qui  ne 
donnait  aucun  si-ne  de  grossesse,  ne  fut 
point  gardée,  de  sorte  qu'étant  urès  d'accou- 
cher, elle  eut  la  commodité  d'aller  è  la  cam> 
jiagne  pour  se  délivrer  de  son  fruil.  Elle  le 
lit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  soigneu- 
sement l'entrée,  et  elle  revint  h  la  ville,  où 
elle  dit  à  son  mari  qu'elle  avait  îTii>  nu 
inonde  un  enfant  qui  était  mort  au:>âilOi 
après  sa  naissanee. 

c  Adna  cependant  allait  souvent  h  la  grotte 

po'.ir  visiter  son  enfant  et  l'allaiter,  mais 
elle  le  trouva  toujours  sugant  le  bout  de  ses 
doigts,  dont  l'un  lui  fournissait  du  lait  et 
l'autre  du  mie!  ;  ce  miracle  la  surprit  extr^^- 
inement  d'abord,  mais  son  étonnement  se 
changea  bientôt  en  un  excès  de  joie  lors- 
qu'elle  considéra  que  la  Providence  prenait 
Je  soin  de  nourrir  son  enfant,  et  qu'elle  ne 
devait  plus  en  être  en  peine;  cela  n  empêcha 
né.-mmoins  qu'elle  ne  le  vit  de  temp??  on 
temps,  et  elle  s'aperçut  bientôt  qu'il  croissait 
autant  en  nn  jour  que  les  autres  enfants  en 
un  moi^.  Quinze  lunes  fur*»nt  è  peine  écou- 
lées que  cet  enfant  narul  un  jeune  garçon  de 
qainze  ans,  et  il  n  était  pas  encore  sorti  de 
la  groile  (jn'Adna  dit  5  Azar  que  cet  enfant 
dont  elle  était  accouchée  et  qu'elle  lui  avait 
dit  être  mon,  se  trouvait  plein  dévie  et  qu'il 
était  'i*one  beauté  parfaite. 

«  Azar  se  transporta  aiissitAt  J\  la  grnilo  el 
après  avoir  considéré  el  caressé  son  lils,  il  dit 

{\7j)  Fidiriciiis  <tlis«'r>c  r]iie  (i-  ri'nl  m-  l[n,ivi« 
ilans  tliM-r»  auteurs;  il  eue  llulUnger,  bmcgmu 
oriental.,  \  i,  c.  8,  p.  i91  ;  A.  Midler,  ad  fragmen- 
tum  Aiati  Tartari,  uolc  iU;  Buchirl,  llicrozoicorit 
t.  U,  p.  1)75  ;  Ciir.  Wuiiitcr,  Exercilalio  de  Li  Chai- 


à  la  mère  qu'elle  le  fît  venir  h  la  ville,  pan  e 
qu'il  voulait  le  présenter  à  Nemrod  et  le  pla- 
cer à  la  cour.  Adna  alla  prendre  son  Ills  vers 
le  soir  et  le  Ht  passer  par  une  prairie  où  pais- 
saient des  troupeaux  de  vaches,  de  chevaux, 
de  chameaux  et  de  moutons.  Abraham  qui 
n'avait  rien  vu  jusqu'alors  quo  son  père  et 
que  sa  mère,  demandait  le  nom  de  toutes 
les  choses  qu'il  voyait,  et  Adna  l'instruisait 
des  noms,  des  qualités  el  des  usages  de  Ions 
ces  animant.  Abraham  lui  demanda  ensuite 
qui  était  celui  qui  avait  produit  toutes  ces 
esfièces  diirércntes  ;  A  inn  lui  répondit  :  Il 
n'y  a  aucune  chose  en  ce  monde  qui  n'ait 
son  créateur  et  son  seigneur,  et  qni  ne  soit 
dans  sa  dépendance.  Abraham  lui  repartit 
aussitôt  :  Qui  est  donc  celui  qui  m'a  mis  au 
monde  et  de  qui  est-ce  que  ie  dépends?  C'est 
de  moi,  répliqua  sa  mère  (ÎV).  El  qui  est  ton 
seigneur?  lui  dit  Abraham.  C'est  Azar  ton 
père,  repartit-elle.  Abraham  n'en  demeura 
pis  Ih  et  demanda  qui  était  le  seigneur 
d'Azar,  et  ayant  entendu  dire  que  c'était 
Nemrod,  il  voulut  savoir  quel  était  celui  de 
N  iiirnd;  mais  sa  mère,  se  trouvant  trop 
pressée,  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas,  mon  lils,  re- 
chercher les  choses  si  avant,  car  il  y  aurait 
du  danger  pour  toi.  » 

Il  y  avait  déjà  en  ce  temps  plusieurs  sortes 
d'idoifltres  dans  fa  Chaldée,  où  régnait  Nem- 
rod. Les  uns  adoraient  le  soleil,  l'autrcs  la 
lune  et  les  étoiles,  d'autres  se  iirosternaient 
devant  des  statues  dans  lesqtiollp^  ils  révé- 
raient quel(]ucs  divinités;  enfin,  il  y  »"n  avait 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  dieu  que 
Nemrod  lui-même.  Abraham  marchant  pen- 
dant la  nuit  de  sa  grotte  jusiprh  la  ville,  vil 
au  ciel  des  étoiles  el  entre  autres  celle  de 
Vénus  que  plusieurs  adoraient  et  il  dit  en 
lui-môme  :  Voilà  peut-être  le  Dieu  et  le 
Seigneur  du  monde.  Mais  après  quelque 
temps  de  réflexion,  il  dit  en  lui-même  :  Je 
vois  que  celle  éloile  se  couche  el  disparaît  ; 
ce  n'est  donc  pas  ici  le  matlre  de  l'univers, 
car  il  ne  peut  pas  être  sujet  à  ce  change- 
ment. Il  considéra  ensuite  la  lun<î  en  son 
plein  et  il  dit  :  Voici  peul-êlre  le  Créateur 
de  toutes  choses,  et  par  conséquent  mon 
Seigneur.  Mais  l'ayant  vue  passer  sous  l'ho- 
rizon comme  les  autres  a  «-ires,  il  en  fit  le 
même  jugement  que  de  la  (danèle  de  Vénus. 
Enfin,  ayant  ainsi  pa>sé  le  reste  de  la  nuit  en 
considérations  et  en  réflexions,  il  se  trouva 
proche  do  Rabylone  au  lever  du  soleil  ;  alors 
il  vit  une  infinité  de  gens  qui  se  prosier- 
nniciit  el  qui  adoraient  cet  astre,  ce  qui  lui 
fil  dire  :  Voici  assurément  un  astre  merveil- 
leux, et  je  le  prendrai  assurément  pour  le 
Créateur  et  le  maîlre  de  ni^fnro,  mais  je 
m'afierçois  qu'il  décline  el  qu'il  prend  la 
route  du  coQchant  aussi  bien  que  les  autres; 
il  n'est  done  pas  mon  Créateur,  ni  mon  Sei- 
gneur, ni  mon  Dieu. 

diTormii,  Li<>ipzig,  1G8I. 

<  lu  Talniiide  Bava  Bntra  F.  91  a  ,  mater 
Aliralciuii  vocalur  Emielai  qu<e  (ilia  fueril  Cor* 
Meiio.  WageastfU,  Sola,  AlUlorr.  1674,  p.  1(H).  • 

(.\oU  de  Fabriciiu.i 
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s  ABR  PART.  m.  —  LEGE! 

«  lArst]u'Azar  présenta  son  ûls  Abrabaoi 

I  Nuinbrod,  ce  prince  étail  assis  sur  un  trôno 
f  ori  élev'S  a  i  lour  duquel  un  grand  nom- 
bre d'esclaves  des  mieui  faits  de  l'un  et  de 
Tautre  sexe  éttient  pla^^s  «^hacoD  en  son 
rang.  Abraham  demanda  aussitôt  à  son  [lèrc 

3ueT  était  ce  personnage  si  ôievô  au-dessus 
es  antres  ;  il  lui  répondit  que  c'était  le  sei- 
gneur de  tous  ceux  qu'il  voyait  autour  de 
lui,  et  que  tous  tves  uens-là  reconnaissaient 
pour  leur  dîeo.  Abraham,' consid^nt  Neoi- 
rod  qui  élail  fort  laid  de  visage,  dit  à  son 
père  :  «  Comment  se  peut'ii  fiâtre  qae  celui 
que  ta  appelles  le  aiea  dt  fait  fies  créa- 
iijri  >  ['lus  belles  que  lui,  puisqu'il  faut 
iic^eâsairement  que  le  Créateur  ait  des 
j  erfectiont  beaucoup  plus  grandes  que 
.  elles  de  ses  créatures?  »  Ce  fut  la  jtre- 
mière  occasion  qu'Abraham  prit  de  désa- 
buser son  père  de  ridolàtrîe  et  de  lui  prd- 
chcM  l'uniu  le  Dieu  créateur  de  toutes  choses 
qui  lui  avait  été  révélée.  Ce  zèleqa'il  témoi- 
gna d'abord  lui  attira  la  colère  de  son  père, 

I I  le  jela  *  nsnite  dans  de  grands  démêlés 
fivec  les  principaux  de  la  cour  de  Mcmrod. 
qui  rerusalent  d'acquiescer  aux  vérités  quit 
leur  enseignait.  Le  bruit  de  ces  disputes 
étaut  parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Nem- 
rod ,  ce  prince  superbe  et  cruel  le  fit  jeter 
dans  une  fournaise  ardente  il'rii  il  sortit  sain 
et  sauf,  sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte 
du  feu.  » 

Parmi  les  nombreux  détails  fabuleux  que 

renferuient,  au  sujet  d'Abrali/Jtn,  les  écrits 
lies  rabbins,  nous  en  mentionnerons  un 
r.-i|>rès  Bariolocci  (Bibtiùlheea  raèèifiica; 
Rornœ.  t6«0-96, 5  vol.  io-fulin,  t.  II,  p.  Ql-I.) 
—Quando  cireumcisuê  têt  paler  notter  Abra- 
ham, die  lerlio  crueiabatur  intenso  âohre 
tT  plaga  sua.  Quid  fecit  Deus  inactus  bene- 
dicius  f  Ut  tenlaret  turn,  perloravit  foramen 
unum  intra  gehennam  «t  fervorem  «ntumque 
invexit  in  mundwn,  juxla  diem  impiona/t. 
Exiit  ergo  Abraham.  (Genet,  xviii,  1.)  «  Et 
sedebal  prœ  foribut  tabemacuU.  »  Dixit  Dmt 
sanctus  benedictutangelis  minister  a  :  Descen- 
diunua  elvisitemu»  infirmum.£)ixitque{iierum) 
angeli*  :  Vcnile  et  videie  quanta  iit  virtu* 
Hreumcisionii  quandiu  enim  {Abraham)  non 
iTftt  eircumcitutt  cadebat  in  faciem^  et  tune 
tgu  iUum  alloquebar,  nunc  «are  w  quo  eir- 
ewaiejatu  (il,  ijp««  udtt  al  «90  Ha. 

Fabricius  est  entré,  à  l'égard  d'Abraham, 

en  des  détails  étendus  dans  lesquels  nous  nn 
le  suivrons  pas;  ils  sont  étrangers  au  bujet 
que  nous  avons  en  vue;  nous  mentionne- 
rons seuleiuent  les  litres  de  quelques-unes 
des  sections  de  la  dissertation  de  cet  érudit  : 

Abraham  Zoroaster.  Libri  a  tersis  el  Ara- 
oibus  ci  tribuli;  Abraham  doctor  ntstrologiœ 

nS)  Voici,  à  cet  égard,  la  note  F;,l  : 
i  UpM  asirotMicuiu  sub  Abraltatui  iioiiaiiu  \ideiur 
Wrtum  eue  a  vmUo  Valejtli  Antioeheno  m».,  et 
J  11..  Firniico,  qui  anibo  mu-r  asliologos  scriptorcs 
ivutsiriia,  ^ecev6uncui,  Cniodemum  atiosque,  eliaai 
AlMteni  ■wel&îwB  bciont,  emmittf  allqcaiti.  Un- 
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et  arithmeticœ  ;  anni  Solaris  rertio  et  nomina 
âitodeeim  mensium  ab  Âbrahamo  iradila.; 
Abrahami  scriptum  de  astrologia  apott^- 
fnalica  (15);  Abrahamus  monitor  litttrarum 
Chaidaicarum.*  Ab  angelis  edocius  liuguam 
Uebraicam  ;  Liber  de  magiœ  modis  ac  effecti' 
bus.  (Ce  prétendu  livre  est  mentionné  f^fir 
quelques  rabbins.  On  lit  <lans  Nisfhiuut 
chaym,  oral.  3,  o.  29;  Abraham,  pat er  no- 
ster,  eomposuit  Massichtam,  in  quo  traditi 
erant  omnes  modi  magiœ,  et  effecius  ejus  per 
potentiam  immundorum  spiriluum;)  Aorahami 
numi  et  rtliq^êim;  MyHtrhm  nominûAbnt^ 
ham. 

Les  légendes  bibliques  des  mahomélans 
renferment,  touchant  Abraham,  des  récits 
fort  peu  connus;  nous  en  signalerons  quel- 
ques points  d'a[irès  le  curieux  ouvrage  de 
M.  G.  Weil  :  Biblische  Ugmdon  der  Jftwel^ 
manner,  18V2,  in-12. 

Les  Musulmans  prétendent  que  ce  ne  fut 
point  Isaac,  mais  Ismaël  qu'Abrahaui  voulut 
sacriOer,  et  void  comment  ils  déiigurent  la 
récit  de  ia  Genèse  : 

«  Lorsque  Ismael  eut  nlteint  l'âge  de  treize 
ans,  Abraham  entendit,  pendant  son  som- 
meil, une  voix  qui  lui  disait  ;  «  Sacrifie-moi 
ion  lils  Ismar-I.  »  En  so  réveillant,  il  resta 
dans  le  doute  si  ce  songe  était  une  inspira- 
tion divine  ou  une  suggestion  de  Satan;  mais 
la  même  voix  s'étant  laii  entendre  une  se- 
conde fois,  il  n'osa  plus  différer.  11  prit  donc 
un  couteau  et  une  corde,  et  il  dit  :  €  Ismadl, 
suis-moi.  »  Iblis,  voyant  cela,  dit  :  «  11  faut 
que  j'empêche  une  action  aussi  méritoire.» 
Il  prit  donc  la  forme  d'un  homme,  il  alla 
vers  Ajinr,  el  lui  dit  :  «  Sai^-iii  Abraham 
est  allé  avec  son  ûls?  i>  Et  Agar  répondit  : 
€  il  est  allé  dans  ia  fnrét  ponr  couper  du 
bois.  —  Ce  n'est  pas  vrai,  dit  Iblis;  il  veut 
.  tuer  ton  ûls.  —  Comment  est-ce  possible? 
dit  Agar;  il  l'aime  autant  qiie  moi.  >  Et 
Iblis  répondit  :  v  11  croit  que  Dieu  lui  en  a 
donné  l'ordre.  —  S'il  en  est  ainsi,  dit  Agar, 
il  doit  ikire  ce  qu'il  refçarde  comme  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  Et  Iblis  voyant  qu'il  ne 
pouvait  rien  auprès  d'Agar,  se  rendit  vera 
Ismaël,  et  dit  :  <  Sats-tn  h  quoi  doit  servir 
le  bois  qno  lu  ramasses?  »  Ismaël  répondit  : 
■  C'est  pour  l'usage  de  la  maison.  — Non,  » 
répliqua  Iblis,  «  ton  père  veut  te  sacrifier, 
parce   qu'il  a  rêvé  que  Dieu  le  lui  avait 
commandé.   —  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  sur  moi,  »  dit  Ismaèî.  Ihlis 
s'approcha  alors  d'Abraliam,  el  lui  dit  :  «  Oti 
vas-tu?  —  Je  vais  couper  du  bois.— £t  dans 
quel  but?»  Et  comme  Abraham  se  taisait, 
Iblis  continua  :  c  Je  sais  que  tu  veut  immo- 
ler ton  liiit  Ismaëi,  parce  que  Iblis  te  i*a 
suggéré  pendant  one  ta  dormais.  »  A  ces 

iIiiMT- «tiain  sed  junior,  ni  falior,  Abr;ihamii8  Jh'1:»'i:s 
asirologiis  ab  .Mbohazen  Uali.  »  (Alieiiia};»»li-  F.,  |.. 
400.  De  \enio  tehtimonio.  Vide  DfHlwrIli  />fs  . 
de  labulittmli,  (â,  in  SmeUe^»  Grahiano,  t.  1, 
p.  531.) 
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moUt  Abraham  reconnut  Tesprit  nialin,  et  il 

lui  jota  sept  pierres ,  on  disant  :  «  Eloigne- 
lui  de  moi,  eaiiuiai  do  Diuu;  ju  le  Iraito 
selon  Tordre  <lu  Seiji^neur.  •  Satan  se  relira 
furieux,  et  se  présentant  de  nouvcnu  sur  une 
autre  fttrme,  il  cliercha  encure  à  détourner 
Abraham  de  sa  résolution,  mais  le  patriar- 
che le  rc'^'mtMit  et  li^  ctci-^s,?  do  QOUTeAU  ©H 
lui  jel.-iiiL  Mtpl  auli'eb  plei'ics. 

«  L(Hsqu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit  où 
ISDiaël  devait  être  immolé,  il  dit  à  Abrahana  ; 
«  Mon  père,  atiache-raoi  bien,  aûn  que  je  no 
remue  pas;  abaisse  mon  babil  pour  qu'il 
ne  soit  pas  teint  de  mon  ung  et  que  ma 
mère  ne  se  trou!)le  pas  en  le  voyant; 
plonge  ton  couteau  bien  fort,  atin  que  je 
meure  vite  et  sans  souffrance,  car  te  mort 
est  une  chose  dure.  Et  quand  tu  revien- 
dras, console  ma  mère.  »  Abraham  eccom- 
en  pleurant  les  recommandations  de  son 
fils,  et  il  était  au  moment  de  le  frapper  lors- 
que les  portes  du  ciel  s'ouvrirent  et  les  an- 
ges crièrent  :  «  Cet  homme  est  vraiment 
di'çjne  d'ôtre  appelé  l'ami  de  Dieu.  »  Et  le 
Seigneur  mit  autour  du  cou  d'ismaèl  une 
plaque  înTisible  en  cuirre«  de  sorte  qu'A- 
braham ne  put  le  blesser,  malgré  tous  ses 
efforts.  Ët  comme,  pour  la  troisième  fois,  il 
appliquait  son  couteau  sur  le  cou  d'Ismaëi* 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Tu  as  ac- 
compli l'ordre  qui  i  avait  été  transmis  pen- 
dant que  tu  dormais.  »  Et  Abraham  leva 
les  yeux  et  il  vit  l'ange  Gabriel  qui  était  près 
de  lui;  il  tenait  un  beau  bélier,  et  il  dit  à 
Abraham  :  «  Immole  ce  bélier  en  remplace- 
ment de  ton  fils.  >•  C'éiait  le  bélier  ou'Abel 
avait  sacrilié,  et  qui  depuis  avait  séjourné 
dans  le  paradis  (16). 

c  Abraham  revint  ensuite  en  Syrie  et 
Ismaêl  resta  auprès  de  sa  mère  parmi  les 
Amalécites),  et  iî  prit  pour  femme  une  de 
leurs  tilles.  Un  jour,  Aliraham  voulut  aller 
le  voir;  il  était  à  la  chasse,  et  sa  femme 
seule  était  au  logis.  Abraliam  la  salna,  mais 
elle  ne  lui  rendit  pas  an  salutation.  II  lui  de- 
manda de  le  loj^er,  mais  elle  repoussa  sa 
demande;  il  voulut  boire  et  manger,  et  elle 
répondit  :  «  Je  n'ai  rien,  si  ce  n'est  de  la 
mauvaise  eau.  »  Alors  Abraham  la  quitta,  et 
dit  :  «  Quand  ton  mari  rcvitnnira,  salue  le 
de  ma  pai  i,  et  dis-lui  qu  a  pcai  changer 
les  poteanz  de  sa  maison.  » 

«  Lorsque  Ismaftl revint cfaezlui.îl demanda 

è  sa  femme  si  personne  n'était  venu  en  son 
absence;  elle  lui  du  ce  qui  »'étail  passé,  et 
elle  lui  fit  le  portrait  d'Abraham.  D'après 
cette  descri[)iion,  Ismacl  reconnut  son  père, 
et  il  comprit,  d'après  ses  paroles,  qu'il  devait 
se  séparer  du  sa  femme,  ce  qu'il  fit  sur-le- 
champ.  Peu  de  tempe  aprds,  les  Bjorhami* 

« 

(16^  Le  Taliiiad  aflinnc,  d'après  Tautorité  de 
Itubbt  Jehoschua,  qu'un  ange  avait  amené  un  bélier 
du  paradis;  il  paissait  sous  Tari  n  le  1 1  vie  éicr- 
ii«Ue  t  H  iHivaii  au  ruisseau  qui  coule  dessous  ;  il 
fépeadaU  one  odmr  déliciease  qui  cmlMumalt  le 
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des,  venant  des  régions  mendionales  de 

rvrahie,  expulsèrent  les  Amalécites,  qui 
avaient,  par  leur  conduite  impie,  provotjué 
la  colère  du  Seigneur.  Ismaël  éfiou^a  la  fille 
du  roi  des  Djorharnidcs,  et  il  apprit  d'elle  la 
langue  arabe.  Abraham  vint  un  jour  auprès 
de  cette  femme,  et  lorsqu'il  l'eut  saluée,  elle 
lui  rendit  avec  empressement  son  salut,  elle 
se  tint  debout  devant  lui,  et  elle  lui  sou- 
haita la  bienvenue.  Et  lorsqu'il  lui  demanda 
comment  allait  son  nj(îna^e,  elle  n^pondil  : 
«  Très-bieu ,  nous  avons  beaucoup  de  lait, 
de  l'excellente  viande  et  de  l'eau  douce.  — 
Avez  -  vous  aussi  du  grain?  »  demanda 
Abraham.  Lue  répon<lit  :  «Nous  en  avons 
en  quantité,  et  de  la  meilleure  espèce.  — 
Que  le  Seigneur  vous  bi^nisse,  >»  dit  Abra- 
ham, «  mais  je  ne  puis  m'arrèler.  »  Car  il 
avait  |)romi$è  Sara  qu'il  ne  retournerait  pas 
auprès  d'Agar.  «  Laisse-moi  du  lunins  te 
laver  les  pieds,  »  dit  la  femme  d  ismaël, 
car  tu  es  tout  couvert  de  poussière.  »  Alors 
A!)raham  étendit  to  ()ied  droit  et  ensuite  le 
yauc  be  sur  une  pierro  qui  était  au-devant 
de  la  maison  d'ismaël,  et  il  se  laissa  laver. 
Et  l'on  voit  encore  les  traces  du  pied  d'A- 
braham. 

«Et quand  lo  patriarche  eut  lavd  ses  pieds, 
il  du  :  «  Lorsque  Ismaël  reviendra,  tu  lui 
diras  :  «  AlTermls  les  poteaux  de  ta  porte.  »  i 
lsma(  !  ('[,int  revenu,  sa  femme  lui  raconta 
quelle  avait  accueilli  un  «étranger  et  elle  lui  , 
rapporta  ses  paroles.  Ismaël  lui  demanda  quel 
était  son  extérieur,  et,  d'après  la  description  ' 
qu'elle  lui  fit,  il  reconnut  Abraham;  il  se  , 
réjouit  fort,  et  il  dit  à  sa  femme  :  «  C'est  mon  | 
père,  l'ami  de  Dieu,  et  sûrement  il  a  été  très- 
satisfait  de  ta  réception,  car  ses  paroles  | 
signifient  que  je  dois  toujours  rester  ttiacbé 
k  loi. 

r  «  Abraham  ayant  atteint  Tige  de  cent  dix 

an?,  Dieu  lui  transmit  en  songe  l'ordre  de 
suivre  Sakina ,  c'est-h-dire  un  esprit  qui 
préside  au  vent  et  qui  a  deux  tètes  et  deux 
ailes.  Abraham  ae(  oiiiplil  cet  ordre  et  Tes-  i 
prit  le  cuixluisii  à  la  Mecque  où  il  se  trans- 
forma en  nuage.  Et  une  voix  se  fit  entendre 
et  dit  :  «  Construis  un  temple  à  l'endroit  où 
le  nuage  s'esi  arrêté.  »  Abraham  commença 
à  creuser  et  it  trouva  la  pierre  d*Adam. 

't  «L'ange  Gabriel  lui  apporta  la  pierre  noire 
qui,  depuis  le  déluges  avait  été  enlevée  au 
ciel  ou,  selon  quelques  docteurs,  cachée 
dans  les  flancs  de  lo  uiontaijne  Abn  Kabew  ■ 
(17).  Cette  pierre  était  autrefois  si  blanche 
et  si  éclatante  qu'elle  éclairait,  durant  la 
nuit,  toute  l'enctiinle  consacrée  à  la  Mecque 
h  la  prière.  Un  jour,  Abraham  étant  occupé 
avec  Ismaël  à  construire  le  templeyAlexAiidr«  1 


monde eiilier,  ot  il  avait  été  apporté  dans  Icparadb 

le  soir  du  sixième  jour  de  la  (  réaiioii  . 

(17)  Citons  au  MijiH  de  ceUe  jiirrre  si  célèbre 
chez  les  rouaulnians,  ce  qu'où  lii  dans  uue  relaiioa 
de  vojHCS  fort  iuldresMuiis  : 
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le  fornti  (18)  vint  à  lui  cl  lui  domantla  ce 
qu  it  fnisail;  Abraham  lui  ayant  répondu 
qu'il  élevait  an  édifice  en  l'honneur  du  Dieu 
unique,  Alexandre  le  rr^r^nrmnt  pour  l'envoyé 
de  Âieu  et  ût  sept  luis  a  pied  le  tour  du 
temple. 

Après  avoir  nonstruil  la  Kaaba,  Ahrafiam 

E'^ravil  le  uionl  Abn  Kabew,  et  s'écria  :  ■>  O 
labitaots  de  la  terre.  Dieu  nous  coui mantle 
île  nous  rendre  en  |'è!rrin.i_,e  <i  son  saint 
lemple  ;  accomplissez  ses  ordres.  »  Dieu  lit 
liarvenir  la  voix  du  patriarche  è  tous  les 
hommes  vivants  alors  et  à  tous  ceuK  qui 
n'étaient  pas  eacorti  créés,  ainsi  (]tt'à  tous 
les  enfants  (]ui  étaient  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  ils  répondirent  tous  d'une  voix 
unanime.  «  Nous  obéirons  à  ton  ordre,  ô 
Seigneur  !  » 

Al.raham  régla  alors  la  circoncision  que 
lus  pèlerins  observent  encore  augourd'hui,  il 
confia  k  Ismaël  la  direction  de  la  Kaaba,  et  il 
retourna  en  Palestine  avec  son  fils  Isaac. 

Abraham  étant  parvenu  à  la  vieillesse,  sa 
barbe  et  ses  cheveux  blanchirent,  ce  qui  ne 
r«'innn,T  [)as  mt^dionrenient,  car  avant  lui,  co 
n'était  encore  arrivé  à  aucun  homme  ;  Dieu 
avail  voulu  ce  miracle,  afin  de  le  distinguer 
d'Isaac.  Comme  il  était  centenaire  lorsaue 
Sara  engendra  Isaac,  les  habitants  de  la  Pa- 
lestine le  raillèrent  et  doutèrent  de  la  vertu 
de  Sara;  alors  Dieu  rendit  Ls^ac  tellement 
semblable  h  .<on  père  que  chacun,  en  le 
voyant,  resta  persuadé  de  la  fldéliié  de  Sara. 
Mais  pour  qu'on  ne  \>ût  coi; fondre  le  père 
avec  le  fUs»  Dieu  fit  blanchir  les  cheveux 
d'Abrabatn  (19). 

A  pilgrinage  to  Uedina  and  Meccah  ,  par  le  lieute- 
juNii  aBjlai«  BurtOQ ,  doiil  la  Retue  briiuHHiqug 
{Mteabn  IWS,  avril  1850)  donne  d««  esinil». 

«  La  railleuse  pierre  noire  {hojar-et-aswad)  appor- 
tée par  lc!î  aitgeii  à  Alirahaiii,  lorsqu'il  éuit  occupe  à 
rooïlruîre  le  sainl  temple,  fut  placée  à  quatrcouciiiq 
{•ieiU  au-dessus  du  sol,  elle  forme  ane  partie  du 
saillant  de  ranglo  derédiMee.  C'est  un  ovale  irr^- 

T  de  six  à  sept  pouces  de  iliamètre,  dont  !;»  sur- 
Ijo*  inégale  est  composée  d'une  doiizaiini  de  fi  aj;- 
ments  de  formes  et  de  dimensions  ditrétenles,  bien 
Mis  euseiDkle  par  un  ciment  et  parfaiiement  polis. 
On  dirait  que  la  pierre,  ayant  été  brisée  par  un 
coup  violent,  les  morceaux  en  onlcfé  rassenil  i-i 
umentes.  couleur  est  un  Inun  ron-^e  &i  luiicé 
qu'il  .'«pprochc  du  noir,  et  on  l'a  encli^b^éc  (laiib  un 
carde  waskif  d'or  et  d'argent  dure.  Il  est  Irès-diru- 
dle  de  déterminer  l.i  nature  de  Ykajar-^l-aMnmâ , 
f!ont  la  «nrfute  a  été  usi'i-  i-î  polie  ;  les  uns  la  prci- 
iMËfit  pour  uu  uiurceau  di  i.ive,  Ic^  autres  pour  un 
aérolilbe. H. Burton  ad'  piL  (  >  ue  dernière  opinion.» 

(IS)  U  y  a  |»rmi  les  écrivains  orieniaui  bien  des 
bbles  eu  so)ec  de  cet  Alexandre;  les  uns  disent  que 
c'était  un  Grec,  qui,  tel  que  Ncnnod  ei  Salomon, 
lut  maître  de  la  majenre  panic  du  luuude  ;  les  au- 
tres Itil  .itniiiiiiii  lies  privilèges  surnaturels,  il 
«Tail  uu  drapeau  noir  et  Ulanc,  et  selon  qu'il  le 
déflofaîl,  il  pouvait  prodoin  une  obscurité  com* 
plÀe  au  milieu  du  jour  et  une  clarté  éblouissante 
au  milieu  de  la  nuit.  Il  rendait,  quand  il  le  voulait, 

*■  >  ioliials  invisibles.  Il  parer  ii  i  nilc  la  .  lerre 

pour  découvrir  la  source  d'immurialiié  ;  celui  qui 
en  baittit,  obiensit  une  Jeunesse  éternelle,  mais  elle 
ne  pouvait  conférer  ce  privilege  qu'à  une  seule  per- 
■«Mie,  et  le  uiiuistre  d'Alexaudrè ,  Alhidr,  le  pré- 
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«  Lorsque  Al)ra!iam  cul  l'*iL:ede  cent  soixante- 
quinze  an<«  (un  dit  deui  cents  selon  quelques 
auteurs)  Dieu  lui  envoya  l'ange  de  la  mort 
sous  la  forme  d'un  vieillard  tout  décrépit. 
Al)raham  l'invila  à  manger,  mais  l'ange  de  la 
mort  tremblait  tellemen|  qu'avant  d'avoir  pu 
approcher  un  morceau  de  sa  ijouche,  il  s'en 
barbouilla  lo  front,  les  yeux  et  le  nez. 
Abraham  lui  demanda  alors  :  *  Pourquoi 
trembles-ln  si  fort?  C'est  à  cause  lio  mon 
grand  âge,  »  réjtoudit  i'nnge.  «  Et  quel  âge 
as^tuT  •  demanda  Abraham.  «  J'ai  un  an  do 
plus  (jne  toi,  ré[ioridit  l'ange.  Alors 
Abraiiam  leva  les  yeux  au  ciel  cl  <iit  :  —Sei- 
gneur, ap[)elle  mon  âme  à  toi,  avant  que  je 
ne  toml)o  dans  nu  ('•i.it  semblable.  »  De 
quelle  manière  voudrais-tu  mourir,  aiui  de 
Dieu?  a  lui  demanda  l'ange  de  la  mort.  «  Je 
voudrais  quitter  in  vie  au  moment  où  je  me 
prosternerai  devant  le  Seigneur  pour  lo 
prier,.)»  répondit  le  patriarche»  L'ange  resta 
auprès  d'Abraham  jusqu'à  ce  ijuo  celui  ci 
s'agenouilla  pour  prier ,  et  il  expira  au 
même  instant» 

Le  Coran  {ch.  11)  rapporte  une  antre  lé» 

jîcnde  relative  à  Abraiiam;  nous  rins(''rons 
ici  en  faisant  usa^e  de  la  traduction  do 
Sararjr  : 

Lorsque  Abraham  a^éeria  :  «  Seigneur, 

fais-moi  voir  comment  tu  ressuscites  les 
morts.  —  Ne  crois-lu  point  encore?  ■  ré- 
pondit le  Seigneur.  «  Je  crois,  v  reprit  Abra- 
iiam, 'anais  alTeruds  mou  cœur  dans  la  foi.» 
Dieu  ajouta  :  «(  Prends  quatre  oiseaux  et 
coupe-ies  en  morceaux  \  disperse  leurs  mem- 

viiit ,  cl  ('«puisa  la  source  rnîracniciise.  Le  surnom 
de  Cornu  donné  à  ce  conquérant,  vient,  selon  les 
nns,  de  ce  qu'il  avait  sur  le  iront  deux  mèches  de 
cheveux  semblables  à  des  cornes;  selon  les  autres, 
de  ce  que  sa  couronne  était  (fmee  de  deux  cornes 
d'or,  emblèmes  dr  l  i  On  c  e  «  l  Av  In  W-ysr  roumises 
à  son  empire.  Les  ducieurs  iiiusulinans  soiiicgaie- 
roenl  fort  loin  de  s'accorder  sur  la  patrie ,  sur  Isa 
parents,  sur  ta  l»iogr«pliic  d'Alexandre.  Le  Coran 
(c.  28)  parle  ifun  personnage  de  ce  nom  qui  fit  do 
{,'randes  conquêtes,  qui  parvint  jusqu'aux  lieux  où 
M  couche  le  soleil ,  et  qui  vit  cet  astre  disparaître 
dans  un  lac  de  boue  noire;  il  péuéln  dans  des  con« 
tréfls  oà  vivaient  des  hommes  sauvages  sans  véte- 
menis,  sans  maisons,  se  creusant  des  trous  dans  la 
terre ,  et  il  fit  construire  un  mur  qui  sépara  du 
reste  des  taomuics  les  peuples  sauvages  de  Gog  et 
Uageg. 

09)  Un  récil  seasUable  se  rencontre  dans  le 

Talmud  ; 

«  Lorsiiu'lsaac  fut  sevré,  Abraham  donna  un 

fr»iid  itanquet.  Les  païens  dirent  :  <  Vojrea  ces  vieux 
poux  nui  ramassent  an  enfiaot  dans  la  rue,  et  qui 
veulent  le  faire  passer  pour  leur  fils,  et  qui  donnent 
un  festin  en  son  lionueur,  ahii  que  l'on  ait  foi  en 
leur  fraude.  Mais  que  ût  Abraiiam  ^  Il  invita  les 
chefs  du  peuple  et  Sara  iovîu  leurs  femmes  :  elles 
vinr^tet  apportèrent  toutes  leurs  nourrissons,  et. 
Dieu  donna  par  un  miractc  tant  de  lait  :i  Sara  , 
qu'elle  put  satisfaire  ions  l«'s  enfants.  Mais  les 
païens  disaienl  toujours  :  «(jinimeiit  est-il  jWbsilile 
qu'uu  bomme  àaé  de  ccut  ans  eût  un  Als  ?  i  lût  sou- , 
tfaln  le  visage  d^lsaac  devint  tellement  semblable  h 
celui  d'Abroham ,  que  chacun  s'écria  :  «  Alwaliani 
est  le  pero  d'Isaac  i 
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lires  sur  la  cime  des  montagnes  i«pt>elle>ies 
ensuite  ;  ils  toleront  è  toi.  » 
Les  ooiniDenlatears  arabes  ajoutent  que 

îos  oiseaux  stir  lesquels  Dieu  opéra  ce  mi- 
racle, furent  un  paon,  unaïKle,  un  corbeau  et 
un  cou.  Abraham  dispersa  les  membres  et 
garda  les  tôles  près  de  lui.  A  sa  voix  les 
membres  se  réunirent  el  vinrent  retrouver 
leurs  têtes.  Les  doutes  du  patriarclie  lui 
avaient  été  sii'.?g6rés  par  le  (Jial)le  (jui,  lui 
apparaissant  suus  une  forme  humaine,  lui 
deinandii  comment  il  était  possible  que  les 
divcr.scs  parties  d'un  cadavre  qui  i;i.S(iit  sur 
le  bord  de  la  mer  el  ^ui  avait  en  partie  été 
dévoré  par  des  bètes  féroces,  des  poissons 
et  des  nisraux,  pnssentse  réunir  au  moment 
de  la  résurrection. 

11  existe  quelques  ouvrages  Sfiéciaui  rela- 
tifs à  Abraliam  ;  nous  en  citerons  cinq  :  trois 
soni  publiés  en  Allemagne,  deui  en  Angle- 
terre : 

J.*A.  Augusti.  DhtertaHo  <fe  fàlii  et  fhetit 

Alirtihami,  (ioiha,  IT  tO,  in-V»;  J  -K,  Wilhof. 
programma  de  AbrahamOf  amico  Dei,  Duis- 
bur^ii,  1743,  in-V  ;  H.  Hobbing.  Biêlory  of 
Abraham^  Londres,  17Vr»,  in-8';  W.  Gille- 
bank.  Scripture  history  of  Aùraham,  Lon- 
dres, 1773,  in-8-;  A.-T.  uoIsL  Semunmudm 
Ltben  MnUiamt,  Chemnitz,  1826,  in^fi. 

L'iiistoire  d'Abraham  a  été  le  sujet  d'un 
assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
tiques :  répisoile  du  sacrifice  d*Isaac  a  sur- 
lout  inspiré  les  écrivains  qui  ont  voulu 
transporter  sur  la  scène  des  traits  empruntés 
à  l'histoire  sainte  ;  nous  pouvons  mention- 
ner en  ce  genre  : 

Isaac  viciima,  par  Michel  Denis,  Vienne, 
179V,  in-8^  ;  Dialogus  de  Jsaaci  immolationet 
fluclore  Pelro Pliiliuino, Anvers,  1546,  in-8'; 
Jsaaci  immolaiio,  cinq  actes,  vers,  |)ar  Jérôme 
Zegler,  d^ns  les  Dramatn  sacra,  Bûle,  1547, 
in-b°;  Abrahamus  in  spem  cunira  spem  ^ 
tûrwna  sacrum,  en  trois  actes,  par  G.  Moral, 
Paris,  16V5,  in-4°  (20);  Abrahœ sacripcium,  (îia- 
loguedans  les  Musœ  rheiorices,  Paris,  1745, 
în-lS;  Jentaltts  AbnAamuM,  actio  sacra  cth- 
mice  mens  descripta;  auclore  Jaco!)o  S»  h<Bp- 
pero,  Anvers,  1551  i  Abraluunus  pairiarcha^ 

auctore  J.-A.  Commenio,  Amsterdam,  lfi61. 


Quant  aux  compositions  en  langue  Iran* 
çaise,  nous  trouvons  le  Saeriâc»  d^ldraAem 
sons  date,  Paris,  1S89,  in-ér,  volume  îan 

rare  (21)  ; 

La  tragédie  française  du  Sacriûce  d'Abra- 
ham, par  Théodore  de  Bèze,  1550,  souvent 
réimprimée  rt  tri  fuite  du  latin»  •  JosM, 

Jacomoto,  Harrensi,  1598  ; 

Isaac,  comédie  en  cinq  artes,  dans  les 
Poèmes  français  de  Jean  Rosier,  Douai,  1616, 
in-8'  :  c'«  st  In  roprodnrtion  presque  servile 
de  ré|à5ode  compris  dans  le  Mystère  du  vieil 
te$tament  (voir  le  Catalogue  de  labibliothè- 
que  dramatiffue  de  M.  deSoleinne,  1843,  1. 1, 
p.  208)  ;  le  Sacrilice  d  Abraham^  poëme  lyri- 
que en  vers,  par  Nogaret,  1*286; 

Le  Sacriûce  d'Abraham,  Im. •'  )](>,  par  le 
P.  Dumorel  de  !a  doctrine  chrétienne,  Tou- 
louse, 1699,  in-lS.  Cette  pièce  ert  dngûlière, 
l'auteur  y  ayant  intercalé  une  foule  de  vers 
pris  à  Bacine. 

Parmi  les  pièces  d'Han$su«:hs  nous  re- 
marquons le  Saerifteê  iPitaaet  joué  en  1533. 
Une  Irn^é  lie  en  vers  allemands  sur  le  même 
sujet,  cuinposéo  par  N.  Chytraeus,  fut  iiu- 
|irimée  à  Herborn  en  1591;  une  autre  pièce» 
intitulée  Abraham,  écrite  par  Ch.  Weise^ 
parut  en  1682. 

llans  une  ancienne  collection  de  mystères 

anglais,  appelée  les  mystères  de  Towneley 
(d'après  le  nom  du  propriétaire  du  manus- 
crit), et  publiée  à  Londres  en  1836,  in-^*, 
on  trouve  un  mystère  d'Abraham.  Il  s'en 
rencontre  é;4alemenl  un  dans  un  autre  re- 
cueil du  même  genre,  les  Mystères  ionés  à 
Coventry  et  édités  par  Th.  Sharp,  1817, 

La  littérature  italienne  nous  présente 
la  Bappresenlatione  di  Abraham  et  Isaac 
suo  figliuolot  Florence,  I88S,  in>4*;  Il 

ficio  d'Abramo,  sacra  rapprf^enlazione  del 
K.  P.  Agnola  Lottini,  Flon  iii     1613,  iu-8*. 

En  fait  de  pièces  relatives  à  d'autres  cir- 
eonstanees  de  la  vie  d'Abraham,  nous  ne 
connaissons  que  la  con\éilie  d'Abraham  et  sa 
serrante  Ayar,  laquelle  fait  partie  d  un  vo- 
lume exlrénietnent  rare:  Comédies  françaises 
de  Gérard  de  Vivre,  Ganlois,  pour  l'utilité  de 
la  jeunesse  et  usaye  des  écoles  françaises^ 
Anvers,  1589,  in-8*. 


ADAM. 

{Ouvrages  attribués  à  Adam» 

Il  peut  paraître  étrange  qu'on  ait  placé  ques  critiques  ont  pris  la  peine  de  discuter 

Adam  au  nombre  des  auteurs  el  qu'on  ait  au  sujet  des  bibliotlièaucs  qui  existaient, 

signalé  des  livres  comme  ayant  été  son  ou*  selon  eux,  avant  le  déluge  ;  rappelons  ici 

vrage  ;  n'out»Uous  pas  cepemtant  que  quel-  les  écrits  de  1*  M ader,  dê  Scr^tiê  §f  èifrlî»- 

(iO)  Celle  pièce  offre  un  singulier  mélange  de  Je  reuds  i;rAcf<s  au  ciel  qni  m'offre  nii  srrl  «i  beau 

Ter^  laiii.s  il.- ,.ios.-  laline  cl  île  vers  fraiiçal»;  cil*  '"«"'"^              '  supplice. 

«l'.iiili  uis  détiiice  de  Kiiûi;  Uaac,  éiewttt  kur  tott  (Si)  La  bibliuU)è<|ue  de  M.  de  Soldiiue  renfer- 

liUcliLi  ,  lau  .iu  bel  espni  :  «wil  (•!•        1. 1,  p.  H8  du  Calad.giu) ,  un  fluna> 

sciil  du  lHijxicit  rimmolulion  d'M'iaham  ,  qii- 
Trop  beureux  coadanoé  qu'une  rigueur  propice  V( age  fout  a  fait  dtUéi-eul  de  celui  qui  a  été  im- 
FiltilMiw  wiaiiielrensoBlNr  «Umbeau;  prinié. 
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(keeis  antediluvianis  (notice  placée  en  tôle  du 
iif  re  de  cet  auteur  :  De  bibiiothecis  alque  or* 
eMMi  efremm  ekurùiimorumf  HelmsMdl* 
1702.  h')  ;  de  Vockcrodt  {Historia  societa- 
tum  et  rei  Uttemriœ  nrnndi  primi  eeu  anie- 
iHtiwimi^  Jeu»,  I6tff  et  llM)  ;  de  l.-F.  Reim- 
raan,  Versuch  einer  Einleilung  in  die  Historia 
iitteraria  cmiedilutiana ,  Halle ,  1709.  8'. 
D*autre8  dcriraittS)  sans  îéin  des  collections 
du  livres  antérieurs  au  drliige,  Tobjot  re- 
cbercties  spéciales,  Donl  pas  douté  de  leur 
existenco  ;  telle  est  Topinion  de  J.  Bouldoe  t 
De  ttclesia  ante  legem  (Paris  1020  ;  T.yott 
1638)  ;  et  d'Ange  Uocca  :  Appendix  ad  du" 
tripH&nêm  bibUo^ieem  yatteana,  p.  88^. 

L<  s  fgnostiques  avaient  fabriqué  desré- 
Télations  qu'ils  faisaient  circuler  sous  le 
nom  d'Adam,  comme  nons  l'apprend  saint 
Epipbane  (bores.  26,  S  8). 

liftimonide^  More  Nevochim,  m,  29  (22), 
dit  f|oe  les  Sabéens  prétendaient  qu'Adam 
avait  appelé  les  hommes  au  culte  de  la  lune 
et  qu'il  avait  composé  des  livres  sur  la  cul- 
ture de  la  terre. 

Des  rabbins  ont  attribué  à  Adam  le 
fiaaaroe  xui.  On  lit  à  cet  é^sard  dans  Je  Tal- 
mnd  t  Ca!n  était  plein  d'allégresse  lorsqu'il 
s'éloigna  de  la  présence  deDieu.  Adam  courut 
•u-devaot  de  lut  et  lui  dit  :  •  Commeui  as-tu 
obtennde  ton  juge  qu'il  te  fit  miséricorde?  » 
Cain  répondit  :  «  J'ai  fait  pénitence  et  j'ai 
apaisé  le  Seigneur.  *  Alors  Adam  commen- 
ça à  se  frapper  la  fkce  et  à  dire  t  «  Telle  est 
donc  la  vertu  de  la  pénitence,  et  je  l'ign  i- 
rais.  »  £t  aussitôt  il  se  leva  et  il  dit  le 
psaume  du  jour  du  sabbat  (le  xcti*)  :  «  Il  est 
i)on  de  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur.» 
Rabbi  Lévi  dit  :  «  Adam  composa  ce  itsaume, 
et  ses  descendants  roublièrent.  Muise  vint 
ol  il  le  renouvela  sous  le  nom  d'Adam.  »  Un 
autre  docteur  juif,  David  Kimchi  {Prœfat,  in 
Psaimos)  rejette  ces  détails.  Fabricius  ren- 
voie sur  tout  ceci  à  divers  auteurs  tels  quo 
L.ambeci  ius,  Vrodomni  Ilist.  litter. ^  p.  162; 
Sgambatus,  Archiv.  Vet.  Test.  p.  105;  Ca- 
riwrijsht,  MelUf.  hebr.,  1. 1,  c.  k  (dans  les 
Critici  sacri,  édit.  de  Londres,  t.  IX,  p.  2059); 
Heidegger,  Ilittor.  patriarch. ^  t.  J,  p.  215; 
Chr.  Boutag,  Dintriba  de  titulis  ptalmorum. 
Cet  érudil  cite  également  un  passage  d'tin 
autre  écrit  rabbinique  {liber  lalkut)  t  i  Tios 
d«)cteurs  ont  enseigné  que  le  jour  ou  Adam 
fut  créé,  il  dit  :  c  llalbeiir  h  moi,  parce  que 
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j'ai  péché  ;  c'est  pourquoi  Je  monde  périt 
et  retourne  au  chaos.  Et  voilà  cette  mort  qui 
m'a  été  annoncée  comme  on  châtiment,  t  Et 
pensant  à  cela,  il  s'assit  et  pleura  toute  la 
nuit,  mais  quand  la  première  colonne  de 
Inrotère  monta  dans  It  ciel,  il  dit  i  e  Tel  e»t 
donc  l'ordre  de  la  nature.  »  Alors  il  se  leva 
ei  il  offrit  un  veau  donl  les  cornes  étaient 
sorties  avant  les  pieds,  ainsi  qu'il  eat  écrit  t 
le  veau  nouveau  présentant  ses  cornes  et 
ses  ongles  plut  à  Dieu.  »  {Ptal.  lxix,  32  } 

On  a  prétendu  qu'Adam  avait  écrit  des 
livres  d'alchimie;  mais  comme  le  dit  fort 
bien  un  auteur  assez  crédule  cependant  et 
dépourvu  de  critique»  Martin  Deirio»  pareil- 
les rumeurs  ne  sont  qu'impostures  et  rêve- 
ries de  gens  désœuvrés  (23).  Il  faut  quali- 
fier de  même  ce  que  l'on  dit  des  prétendus 
ouvrages  sur  le  grand  œuvre  attribués  h 
Mojse,  i  sa  sœur  Jdarie,  à  Salouion.  Si  de 
pareils  écrits  ont  existé,  ce  qui  est  fort  doo* 
touï,  ils  étaient  l'œuvre  d'im[)osteurs  vou- 
lant mettre  leurs  imaginations  extravagantes 
8008  le  couvert  d'un  nom  célèbre.  Antoine 
Vandale  range  l'assertion  qui  fait  d'Adam 
un  alchimiste  au  même  niveau  que  celles 
qui  ont  été  écrites  perdes  érudits  allemands^ 
lesquels  représentent  le  premier  homme 
comme  un  maître  en  philosophie,  comme 
on  professeur  de  théologie,  ayant  fondé  des 
accadémics  (-2V).  Les  rabbins  prétendent 
qu'Adam  avait  écrit  un  livre  sur  la  diviuitéf 
et  qu'il  y  avait  inséré  fout  ce  que  Dieu  lui 
avait  dit  dans  le  |)aradis  terrestre  ét  loualea 
préceptes  qu'il  lui  avait  donnés. 

Ajoutons  que  Fabricius  cite  comme  s'étant 
occupés  des  écrits  attribués  à  Adam  les  au- 
teurs suivants  très-peu  connus  en  Fran.  e| 
mais  que  nous  croyons  ne  pas  offrir  de 
grandes  ressources  à  la  crilii^ue  :  J.  Braun, 
Select,  sacr.,  p.  570;  C.  Schoit,  | JecAnira 
itinoM,  p.  556;  Christophe  Hendreicli,  Pan» 
decta\Brandenburgica ;  J.  A.  Schmid,  pseud, 
Yetu  Teit.i  i.  i.  Reimmctn,  m  specimint 
Jsagogii  ad  hietoriam  Utterariam  aniedilu' 
viaiiam. 

Teitament  d'Adam.  —  Un  auteur  arabe, 
BIroacin  (25),  rap(iorte  (pi'Adam  se  trouvant 
près  de  la  mort,  tit  son  testament  et  qu'il  y 
recommanda  5  Seth  de  rester  avec  ses  frè- 
res, leurs  entants  et  leurs  femmes  sur  la 
montagne*  sainte  (Uoreb),  et  de  ne  point 
en  descendre»  de  ne  point  se  mêler  avec  la 
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(Sî)  Lo  plus  (  t'Ièbrc  tics  rahliins  qu'nicnl  eu  les 
iuir$  ;  né  u  (^«r>loiu;  vers  l'an  II3Ù,  il  mourut  à 
TittérUde  en  iiUO.  On  peut  coiiiiuiler  Id  m  vaut 
article  aee  l«f  a  consacré  M.  Labooderie  dans  la 
ftiofjrapkie  umrertelle ,  I.  XXYI ,  p.  355.  Le  Morek 
Srrukim,  ou  docicnr  des  perplenes  q-ie  nous  citons  a 
pour  but  lie  inoiUrer  coniiiicnl  il  laut  end'iidrc  l«is 
MCttlioos  de  l'iicriiure  sainte  qui  s'cloigitenl  de 
rteage  ordinaire ,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
du  Mns  littéral. 

(23)  <  Ctii  ysop.neix  originem  quidam  nobis  valdd 
fat  lunt  aiilii|uaiii  qui  pra-claro  Aciaiiii  lilulo  lilicl- 
looi  quemdam  insignem  otHruduui...  Hec  enim 
•auin  pro  inposturis  babenda  et  oliosoran  lionl- 
nom  soinniis.  •  (Dicfuii.  mag.,  1.  i,  c.  5.) 

(ti)  t  Nec  debilanduin  est  quin  inter  illos  Tue- 

DicrioRii.  m»  APOGtf MM.  11. 


rinl  libri  .\(Jami .  qucm  quidam  liiiilloncs  primum 
chymicum  ponuiit,  ac  ctiyuiia:  ariis  niagittrum,  sicut 
Gebrgius  llomius  (//isf.  phttos.,  1.  i,  C.  2);  pri* 
mum  philosopbU'.  uique alius  Geruianiis, la  Iraeiaiu 
de  antediluvianis  (  G.  Vocker  )  primum  tlieologtie 
professorem  :  aradeniias  naïuquc  lUe  ercxil.  Crcdi- 
niits  au  qui  ila  amant  ip-»i  sibi  suntnia  llB0pnt?* 
{Disurt.  de  historia  Arittett,  p.  56.) 

(25)  Vo{f.,  à  cctcgaril,  Ch.  Cvllarius  {Sotilià 
orbis  antiqui,  l,  i,  c.  4)  ;  Fabricius  iruliiiue  au  suj  t 
delà  sepulliirc  tTAdara,  Saui.  Atidrx,  dmertalioua, 
Marburg,  lUTl);  Suicer.,  T/ietaurui  eccletiusticut , 
voie  Kraiiiou;  M.  1 1  oynovius, /^tmrl.,  Kttniubeigt 
17U6;  J.  Nicolai.  De  iepAkm  B^tuwnm,  tMétê 
1706,  in  4-,  p.  il9. 
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race  de  C«ïn.  leur  iccommoinJanl  île  p!ii<, 
s'ils  avaient  à  s'éloijjncr,  d'emporicr  nvec 
eni  son  corps  et  de  l'ensevelir  au  centre  de 
la  terre  (cVst-è-diro  h  Jérusalem)  (26).  On 
observera  que  ces  (ratiilions  se  retrouvent 
dans  le  livre  de  la  Pénitence  d'Adam  qui 
figure  daas  la  première  partie  do  co  diclioa- 
naire. 

Les  Musolmatis  oui  dt^hité  bien  des  fa- 
l»les  ati  stijot  -lu  lesl;i;iif'nt  d'Adam  :  voici 
ce  quo  mentionne  Iwilirn  ius  {Cod.  apocr. 
Vet.  Test.,  t.  I,  i>.  f  >  ,  i  iprès  lo  Livre  de  la 
génération       Malfuncl  (;i(tii(t  S.;a(nl>alum, 

111).  Adaai  vu  win  Li  |)[iroi:lieraa  fin,  prit  son 
lits  Sell)  par  la  main  ei  le  ronduisil  au  lieu 
de  la  prière  et  lui  dit  :  •  J'^ii  rcçn  <\c  !>iei!  lo 
jirécppli!  de  te  lai.'jser  un  leslouieiii  uc  lu- 
mière. »  L'ange  Gibrict  fut  présent  avec 
8oixanle-diï  nijllion*^  <r<in.;os,  ayant  chacun 
des  pages  blanche:>c>l  une  plume  prise  uar- 
Bii  les  plumes  du  paradis.  Adam  laissa  donc 
cet  c'(  rit  sous  le  témoignage  des  anges  et 
signé  iiu  sceau  do  Gabriel. 

On  lit  dans  Vllistoire  universelle  d'Eutj- 
cliius,  patriarche  d'Alcxandrio  ['■21),  I.  i.  p. 
19,  qu'Adam  étant  prut  hc  do  la  luurt,  .ipi'da 
h  lui  Selb,  et  Enoch,  lils  do  Selli.  et  C:tïn.ifi, 
tils  d'Enoch,  ol  Mafjalaël,  (ils  de  Qiin.in.  (  i  il 
leur  laissa  sua  le.Htameni,  disant  :  «  Voai  le 
testament  que  tous  vos  fils  doivent  obser- 
ver; quand  je  serai  mort,  embaumez  mon 
corps  jivec  de  ia  myrrhe,  de  l'encens  et  de 
la  cannelle,  et  placez-le  dans  une  caverne 
cachée;  cl  que  celui  de  nies  onfaiH';  qui  se 
trouvera  ea  vio  lorsqu'il  quiUeiu  le  voisi- 
Dûgo  du  paradis,  prenne  avec  lui  m'>n  corps, 
el  lo()é|ioso  an  [loiiif  central  de  la  terre;  rar 
de  là  sortira  niiin  salut  et  le  salut  de  tous 
mes  descendants.  » 

î  os  ral)!»ins  cl  les  orientaux  ont  avancé, 
au  sujet  o'Adaai  el  d'Eve,  une  foule  de  fa- 
bles ridicules;  il  sudtra  d'en  citer  quelques 
échaniilNjns.  Voici  d'abord  ro  (]nc  nous  li- 
sons dans  Uoltinuer,  Hist,  orient. ^  I.  i,c.  3, 
d'après  Beiilavi  (-28)  :  cum  Eva  vftrum  j^efla- 
ret,  arccasit  nvn  ainh<:ln.^,  nssampla  forma 
«tri,  eique  dixit  :  «  (juis  indi<  avit  tibi,  quid 
invtntn  tuo  gestes f  Forte  bestia  est,  aut 
catùs?  Quis  ctiam  natum  tibi  frcit  vnde 
fœtus  luus  fit  proditurus  7  »  f.ta  igitur, 
hùC  nuntio  valde  perculsa,  indicacit  Ada' 
mOf  quid  obdgisrft  ^ibi,  unde  tinnr  un  ique 
oucfttf.  Postca  idem  ad  earn  retenus  dixit  : 
tga  veniema  i>«o,  heum  ejus  supplée,  iteum 
ûuitm  royavi  ut  concédait  ci  vaiinam  similem 
tibi,  facilemque  et  largialur  exilum;  tuvero 

(M)  DscberschCi»  Ibn  Alsmld  oo  Al  Nakln  dmii 

les  OLCidciiiaiix  oui  tait  Georges  Elmscinus,  émit 
Cbiél.en,  né  en  l^gyple.  Il  niounit  a  Damas  l  aii 
i275  de  l'ère  clircliennc  ;  il  a  laissé  une  lii^ioire  de 
l'Araliie  <|ui  ci>in>i>ence  k  la  création  du  mou  le.  La 

Eremière  partie,  qui  s'étend  jusqu'à  l'époque  de 
aliomet,  ovl  rr  inédite;  \.\  sccuiide  :i  é.é  pu- 
bliée à  Lejde  en  lG-5,  in  1%  .t.cc  une  traducliuii 
lajtine  d'Erpéniu». 

.  ^17)  Ëniycliius  moui  ul  l'an  9iO  de  notre  ère.  Soa 
Hislofr*  ttttiverselle  porte,  setea  un  u^age  assex 

coiikipiin  en  Orient,  un  lilic  oui  n';i  pitcio  de  r.iji- 
poii  avec  le  contenu  du  livre  :  yadlnn  aigian  n/ur 


uppellabis  eam  Abdol  Unreth  [nnmen  enini 
hoc  ejus  erat  inter  ditmones)',  consentit  igitur 
Era,  partuiquer9e9n$  wuo  nmMn  Abdot  HO" 
reth  impofutt. 

Un  autre  auteur  ar^bc,  Kessœtis,  raconte 
la  môme  fable  '■  Diabolum  llarethum  persua- 
sissc  Adamo  ut  primogeniium  suum  Abdol 
llarethum  nuncu^tarel;  ^uod  si  faceret,  fore, 
ut  longiorm  §oUto  lueit  hujuê  usunim  cou* 
sequeretur. 

Heidegger,  dans  son  Ilisloria  patriarcha- 
rum,  t.  I,  p.  118,  parle  des  signitications 
mystérieuses  qu'on  a  cru  découvrir  dans  le 
nom  d'Adam.  Des  cabalislcs  IrouvtTcnt  dans 
les  trois  lettres  A  D  H  une  preuve  de 
la  transmigration  des  Ames,  celle  d'Adam 
ayant  passé  successivement  dans  le  corps  do 
David  et  du  Messie.  D'autres  se  bornèrent 
h  y  relever  h'S  m  tiales  do  trois  mois  lié- 
i)rciix  s)p,iiiliant  cenilre.  sang  et  tiel,  subs- 
tani  es  qu'ils  signalèrent  comme  formant 
les  lia.>os  do  la  constilulion  du  corps  hu- 
main. Le  luol  Adam  présenlo  égaloinont  en 
grec  les  premières  lettres  de  mots  <|ui  dési- 
gnent rOii.  ii  .  l'Occident,  le  Nord  el  le  Midi; 
on  en  a  conclu  que  les  quatre  parties  do 
monde  étaient  désignées  dans  le  nom  mAoïe 
d'Ad  n»  rouimc  devant  servir  do  dcineuro 
à  .«>a  postérité.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  mentionne  aussi,  p.  128,  les  étranges 
questions  soulevées  au  sujet  de  la  forme 
du  corps  d'Adam  : 

JJe  corpore  Adami  antiqua  in  Judœorum 
scholisafjiiala  quœsiio.an  fuerit  uniforme  con' 
dilum,  an  btfunue,  iia  ut  a  fronte  Adamus, 
a  tergo  Lva,  et  utrum^utcotpus  ad  scapu^ 
las  quasi  pice  (l'i'i'ft'inatum  fncrii  ?  Affirmât 
in  Jieresihit  ilahbnh  Itubbi  iiatuuel  Bar  JS'ah- 
tnan  contra  Rabbi  Samuel.  Nuper  testatui 
iifcin  est.  Menasse  Ikn-lsrael,  canciliatione 
in  Gcnesim,  qua;  est  vni;  xibi  inter  tuffra* 
gia  numerat  R.  Salomonem  /arcÂi,  itoen- 
J-Jsru,  Habbena  Babye,  ft.  FJî'  zer  et  Isaacum 
Karus,  Paierai  enim  Maimontdem  laudare  qui 
in  Moreh  Sebochim,  p.  ii,  cap.  :JU,  eonten^ 
(il  ifia'jisiris  illi^i  ijui  dinmi  :  Adam  et  £'co 
Cl  cuti  sunt  stcut  unus  et  tetyis  vel  dorso 
conjuncti.  Postea  veto  a  Deo  diri*i  sunt^ 
qui  diinidinm  partem  ae€^ii,  et  fuU  Eta  et 
ûdduila  (st  ad  iptum» 

Un  érudit  qui  (it  partie  de  VAeadémiede» 
inscriptions ,  mais  qui  était  tin  peu  vision- 
naire, lient  iun.  mort  en  1720,  avait  annoncé, 
dans  un  travail  sur  les  poids  et  les  mesures 
des  nncion?,  'in'Adam  avait  uno  taille  de  ceril 
vijijji-irois  pieds  neuf  jKJUces  ;  live  présentait, 

ou  Kimgie  de  pierres  pridentes.  Pecocke  en  a  pu» 

Mié,  I'll  !C!.8.  une  version  laliue,  2  vol.  in  8". 

,1.H)  Cl  écrivain  persan  ,  mort  vers  l'au  692  de 
l'Ilégîro  on  1i<J5  de  IVrc  chrétienne,  a  laisse  an 
ouvrage  iniititlé  :  Ketalt  ttiiam  attewarik  ou  C/tnK 
uuloijie  de  CMêtoire;  nn  orientaltsie  illustre.  H.  SU- 
\eslic  de  Sac  ,  cna  donné  descxlt  aiis  itan»  les  Soti- 
ces  et  exiraiu  des  manuscrits  <ie  lu  Ltbiiolhcque  du 
loi.  I.  IV.  p  072-G9i>.  La  liuiticmc  partie  de  celle 
liistoire  est  relative  à  la  Chine  :  elle  a  été  traduite 
¥n  biin  et  publiée  ptr  A.  Moeller,  tvee  liei  notes» 
lé.ia,  1639,  jti«4*. 
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selon  lui,  une  sinliirc  do  cent  dix-hnit  picds, 
Deuf  poucos,  01.1  is  ces  dimen&ions  coloss.iles 
se  réduistreni  promptement  ;  Noé  avait  di^Jà 
viiigl  pioll-S  de  iiiidiis  qii'Ahrali.iiii  ;  Aljra- 
bam  n  avait  plus  que  vin^t-scpt  à  vingt» 
boit  pieds,  et  Moïse  fût  réiluft  è  treize. 
Barloloorii,  dans  *n  Bibliuificca  rabbinica, 
'i'I.  ft,  p.  6a,  extrait  égaiemenl  des  rabbins 
bien  lies  choses  étraii{;es  à  IVgard  du  père 
du  genre  humain  ;  traoscrivons-cn  quelques 
passages. 

Jnilio  creatus  nt  {turn  tastœ  îmotis)  u(  a 

ttrraa  l  cuLm  usque  pei  tingerel.  Al  quando 
angeli  miuiêterii  illum  viUeruntt  commoli 
tunt,  timtteruntque;  quid  feceruntf  atcen- 
derunt  omnes  coram  Deo  in  superiori  [habi- 
taculo)  et  dixerunl  :  «  Domine  mundt ,  duœ 
potestates  sunt  in  mundo.  »  June  Deu$  posait 
mnum  mam  super  caput  Ada,  iUumqtttad 
mille  cubitus  redegit. 

D'aulres  rabV)  ns  réduisent  celle  slalure  à 
Dcbf  ccols  et  luêmc  h  trois  cents  ou  à  deux 
renis  cntidées.  Il  y  en  a  qui  ajoutent  qu'il 
élaii  lierjuaplirodite:  d'autres  eu  f(»ui  un  vé- 
rilabla  monstre  :  Dixit  Aabbi  Jeremias  bcn 
EIrnzar  :  dtiplicemvultum  scuduns  fm  irs  ha- 
Mal  Adamus,  sicut  scriptum  cal  :  Kcu  u  et 
nnie  formastime.  RaùbiJudeus  <lixit  :  i'^ccerat 
Pfim  Adttmo  caudam  ad  instar  fnrœ,  sed  pot- 
lea  titjfHilit  nb  eo  decoris  gratin, 

Cl'S  doi  leurs  raconleOl  (le  plus,  qu'avant 
de  créer  Eve,  le  Seijincur  avait  formé,  avec 
le  limon  du  la  lene,  une  feniuiti  iioauiiéu 
Ulilb,  qui  ne  larda  pas  à  se  quereller  avec 
AdarD.  Elle  lui  disait  :  Je  suis  ion  égale, 

Suisque  l'un  cl  l'autre  nuu;>  suiuuies  faits  de 
mon.  El  elle  refusait  de  lui  oliéir. 
Lilith  invocavit  nomen  Dei  ej-plicatu  v,  et 
illico  per  acrem  evolavit.  Adnm  Huminum 
omit  tt  dixit  m  Domine  mundi,  mulierqnam 
dedisti  mifti  auf  ujît  a  me.  i>  Subito  Deus 
ùenediitus  ires  angelot  expedivit ,  ut  illam 
reducerent.  Nomina  angelorum  sunt  Scnno't, 
Sunsennol,  Su^nangheloph.  Qttibus  ili  i  it  :  <  .Vf' 
redire  voluerit,  bene;  siu  autem,  coniestamini 
Uti  quoâ  $ingulf$  diebus  eentum  ex  ejus  filii» 
morinntnr  et  rrlinqnilr  cnm.  »  Icntnt  itnque 
post  earn  et  apprehenderunl  iiiain  in  medio 
mariit  <n  «qui»  tatidi» ,  «61  in  futurwn  sub* 
mergefifh'  Tant  .V.gyptii.  ynrrarerunt  ei 
terba  Domini^  at  ilia  revertt  noluitt  et  cum 
toluittml  illom  fn  medium  undarum  demer- 
gere,  dix  it  :  Sin  te  ivenhire  qnin  ad  nihil  aliud 
creata  sum,  nisi  ut  debilitem  infantulos,  nam 
m  maeeuliê  per  oeto  die$  miht  pûteetae  erit, 
in  femtllain  per  ri/inli.  Hoc  audientes  angeli 
tMtiteruHt  ut  juraret  per  nomea  Dei  viventis 
ut  quotieaeunque  «a»,  aut  ilhrum  nomina  vet 
figuras  inmttuhtis  srriptas  tel  eliam  delinen- 
las  inceniret,  da  nnum  non  infcrrei  infanti- 
6tif,  et  eentum  fitiorum  euorum  quotité mori' 
turos  se  ptvnnin  mulclari  sdret.  Ilinr  est  {ad- 
dunl)  quvd  singuUs  diebus  cenlum  dœinones 
moriuntur,  (t.  11,  p.  69;  voy.  aus^i  p.  3o0  j 


Voifi  encore  une  aulre  idée  élnmcje  quo 
signale  l'auteur  de  la  Bibliotheca  rabbinica. 
Qntmdo  Deus  ereavit  hominem  primum,  eren-' 
vil  r  l'jriis  solum  cl  accemiertuUnd  illud  mille 
spirit  us  a  latere  sinistra,  qui  omnes  volebant 
intrnre  in  iilud,  niei  inerepuisset  eos  Do* 
minm;. 

Empruntons  aussi  deux  cilalions  à  un 
savant  allemand,  qui  s'est  livré  b  des  re- 
cherches étendue^  sur-  la  I(■ul^lle  et  l'hisUdre 
des  Israélites:  Kabbalistœ  insuisi  dicunt 
tree  Utteras  in  Adam  significareAdam,  Bnriff, 
Messiain  qniii^i hinr  rtnii  Itidî po>isit  Adami  spi- 
ritus  in  Davidetn,  Davidis  in  Messiam  migrasse 
(H.  Olho.  Lexicon  raMinieum,  Genève  1673, 
|i.  8).  Cet  érudil  cite,  p.  17G,  de  nombreux 
rabtiius  qui  pensent  que  le  corps  d'Ailam 
était  biforme  ;  Qua  ratione  Adamus  fuit  n 
fronte  et  Eva  a  tergo,  et  utrumqueeorpue  ad 
scapulas  quasi  pice  agglutinatum 

Le  moyen  â^e  connaissait  peu  les  tradi- 
tions des  raijhins,  mais  il  les  remplaçait  par 
d'autres  détails  non  moins  empreints  do 
merveilleux;  nous  citereins  ce  qu'un  aul'îur 
du  xiir  siècle,  Gervais  de  Tilhury,  avanco 
nu  ^iijet  de  l'arbre  du  paradis  dans  les  Otia 
imperialia  ,  compilation  géographique  et 
historique,  remplie  de  fables,  écrites  à  la 
deinnnde  de  l'eiMperenr  Otlion  IV,  et  que 
Lcihniiz  a  publiées  (Jnu*  ses  Scriptores 
Brun  s  ri  censes  (t  I,  /).  881  j. 

lifer  ni  in  pnrndisi  ligua  duo  prœcipue  /<r- 
gi^ius,  ligiiu.il  scicniiœ  boni  et  mali  et  lignu:n 
vitT. 

Xec  in!ran:J'in}  de  ligno  rifœ,  mm  in  geslis 
Aiexandn  legaïur  ad  Aristoteiem  cptstola 
ejus,  in  qua  oppanilur  terram  esse,  qu  m 
mors  nulla  tentnril,  qnini-.na  derripiti  ejferri 
se  factum ,  ut  ninnaniur,  ul  infra  decisione 
êeeunda.  De»  dace,  in  descripiione  Indice  rfi- 
cetur.  Sic  etiain  /aur.'y  ?  ///  in  fat  Us  arbnmm 
apnd  Seres,  cujus  csu  viui  proteiatur.  Sed  et 
Alexander  se  rips  it  Aristoteti  de  ewerdotibu» 
arborum  solis  cl  lunfr,  qnod  rum  ^ol  orit'tr 
et  splendor  tangit  arborum  summitnlem,  ar- 
borée ad  radiées  usque  concutiuntur,  et  tune 
respnr:<^r!  dant  inierrognntibus.  lUic  Aleian- 
der  de^ixure  et  fnmilia  sua,  de  morte  quoque 
«Ha,  eitm  Babyloniam  intraret,  responeum 
accepit.  fhi-  arbores  pnmn  pieiunt,  quorum 
esu  sacerdous  iltarum  quudnngenlisannis  vi' 
vunt  {'20). 

I.es  Masuî  ii'n-'  ont  é^'nlé  tout  nu  moins  les 
rabbins  lorsqu'il  a'esi  a^i  de  raconter,  à  l'é- 
gard d*Adam,  des  circonstances  dues  à  une 
imn,'ination  exallée.  Nous  allons  dererhef 
mettre,  sous  ce  rapport,  à  contribution  l'ou- 
vrage  allemand  de  M.  Weil,  que  nous  avons 
déjà  cité  h  Tarticle  d'Abraham. 

Adam  fut  créé  un  vendredi,  à  l'heure  de 
aiar ou  de  midi,  celle  è  laquelle  les  Musul- 
mans récitent  la  troisième  i>rière  (pi'îls  dni- 
veni  dire  chaque  jour.  Les  quatre  archanges, 
Gabrteit  Michel,  Israfel  et  Asrael,  apporté- 


(29)  Moïse  Maimonide  rapporte  que  Sclli  rapporta 
da  l*aratlis  irrresire  un  arbre  •aj-miI  de»  feuilles  et 

des  hiaiu  il'(ir  ;  un  aulre  i^rhri;  iloni  les  fLuilli* 
ne  pouvaient  èlre  attaquées  par  le  Tcu  ;  un  autre 


enfin  dont  les  feniltes  clni  Mil  il'unn  HimensioH  leliti 
qu'une  d'elles  pouvait  couvrir  milie  houiiii«s  Co 
la  t«itle  d'Adato. 
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reoti  des  quatre  eilrémités  du  monde,  la 
terre  atec  laquelle  Dieu  forma  soo  corps; 

pour  former  la  tAio  et  lo  av.nr,  la  terre  fut 

Grise  sur  i'empiâceuieul  de  la  Mecque  et  de 
tédine,  à  l'endroiC  où  plus  tord  s'élevèreRt 

Ja  Kaaba  et  le  tombeau  de  Mahomei.  Quoi- 
qu'il De  fût  pas  encore  animé  du  soufQe  de  la 
▼ie»  il  esoila  radmiralion  et  la  surprise  de 

tous  lesanges,  qui  s'empressèrent  d'accourir 
à  la  porte  du  paradis  (30)  où  Dieu  l'avait 
placé.  Hais  Iblis,  qui  était  jaloux  de  la  belle 

ligure  cl  de  Tair  aimable  d'Adam,  lit  lux 
ouges  ;  •  Commeotpouvoz-Toas  trouver  plai- 
sir ft  un  être  fait  de  terre  et  dont  on  ne  peut 

aiti  n  lr-'  (jne  faiblesse  el  ignorance?  >  A|)rès 

2ue  tous  its  babilanls  du  ciel,  à  l'exception 
Iblis,  etiK^nt  admiré  Adam,  dans  un  silence 
respcLluru^,  ils  lijun  Liii  Dieu,  le  créateur 
du  premier  humme.  La  taille  d'Adam  était  si 
grande  que,  lorsqu'il  se  tenait  dettout  sur  la 
terre,  sa  lôle  loucliail  au  premier  des  sept 
cieux.  l>icu  til  alors  pénétrer  dans  l'océan  do 
lumière  qui  rayonnait  du  corps  d'Adam, 
l'âme  qu'il  avait  créée  mille  ans  auparavant , 
el  il  lui  ordonna  d'animer  ce  cor|)S.  Klle 
jjuoulra  quelque  n^pugaance  h  quitter  les  es- 
paces intinis  du  ciel,  et  à  fixer  sa  demeure 
dans  lo  corps  étroit  d'un  homme.  M;iis  Dieu 
lui  dit  :  «  Anime  Adam  cuotro  ton  gré,  et 
pour  te  punir  de  ta  désobéissance,  tu  seras 
un  jour  s(?pari^e  de  lui  c^alonienl  contre  ta 
volonté,  v Et  Dieu  poussa  l  âiue  avec  une  telle 
force  qu'elle  entra  par  le  nez  daos  la  této 
d'Adam.  Aussitôt  qu'cllo  atteignit  ses  yeux, 
ils  s'ouvrirent.  Adam  vil  le  tiùno  de  Dieu 
avec  l'inscription  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
quo  le  Dieu  unique,  et  Maliotnci  ost  l'envoyé 
de  Dieu.  »  L'&me  se  rendu  ensuite  aux 
oreilles,  et  elle  entendit  les  chants  des  anges, 
et  la  langue  d'Adam  fui  déliée,  et  il  s'écria  : 
•  Sois  loué,  ô  Créateur,  Dieu  unique  et  éter- 
Bel;  »  et  Dieu  loi  répondit  :  «  Te  voilii  créé; 
.tu  dois,  ainsi  que  tes  descendants,  m'adrcs- 
ser  tes  prières,  car  c'esl  ainsi  que  vous  trou- 
verez grloe  et  miséricorde  auprès  de  moi.  • 
L;Vnp  p^nourut  ainsi  tous  les  membres 
d'Adam  jusqu'à  ce  qu'elle  arriva  à  ses  pieds, 
et  elle  lui  donna  la  force  de  se  lever.  Hais 

(50)  Nous  avons  donné  d'assex  nembreoses  indi- 
«iitions  biblti»graphi(]ucs  relaives  SU  Paradis  ter- 
retire  li'   fh'  noinitiire  de*  légende»  dn  clir'n- 

lianhme  {Ui^ut ,  ItôS,  col.  948),  uous  ir>  revieii- 
firoiis  pas  ;  DOOS  ajouterons  seaMnani  qu'une  carie 
d«  l'ËdeR  se  trouve  dans  un  ouvrage  d'un  éradit 
danois  II.  Ra&k  :  Den  aldtie  kebraiike  Tktêrtmiuf 
ihiiiil  MiJ.-^t^i  {Ancienne  cliroimlogh  du.  Binmue 
jutau'ù  iioise),  Copt  nliaguc,  l^i8,  in^ 

lin  des  ouvrages  les  pTas  rares  qui  se  raltaehent 
nut  tégciidcs  répandues  sur  le  Paradis  icirestre  et>t 
sans  doute  un  peiil  in  4*  de  10  feMilk-ts,  imprimé  à 
IJurgos,  fil  1558,  el  iiililiilé  :  La  viù'i  dA  buuarnn- 
tufodo  $<UU  Amur»,  y  de  io%  9eii%roi  que  pano  haUn 
eltgo  al  Pentyco  teneHal. 

Adnm  ne  passa  qu'un  jour  dans  le  Para<lis  sel«>n 
divers  auteurs,  d'autres  porient  la  durée  de  son 
Sf'jour  à  (rois,  six,  à  neuf  ou  à  (juiirauie  Joim;  il 
cti  vsl  qui  l'étendeni  jusqu'à  quarauie  aas. 

Tliouias  Malvenda,  daus  son  livre  :  D*  PerMffto, 
P  itiirr,  KiO,'),  in -4*.  p.  241  cl  stiiv  ,  rapporte  ces 
Oivci^â  uuijuu.is,  el  conclui  eu  dhsuii  :  Tuùm  ett 


lorsqu'il  se  fut  levé,  il  dut  fermer  les  yeux, 
ear  il  ita  poiirait  supporter  la  lumière  qui 
sortait  dtt  ntHeu  du  trône  de  Diea  en  la«» 
de  lui. 

•  Ridhwan,  le  portier  du  paradis»  amena 

alors  à  Adam  lo  cheval  ailé  Meiman.elil 
conduisit  pour  Eve  une  chamelle  aux  pieds 
rapides.  Gabriel  Taida  à  j  monter,  el  il  la 
mena  dans  lo  pan  lis  .  où  tous  les  an^es  el 
tous  les  animaux  les  accueillirent  en  disant: 
c  Soyez  les  bien-venns,  père  el  mère  de 
Mahomet.  »  .\u  milieu  du  paradis  était  un 
pavillon  de  soie  verte,  soutenu  par  des  pi- 
liers d'or,  et  contenant  on  trtee  sur  lequel 
Ailam  et  Eve  s'a-M refit 

Ils  se  rendirent  ensuite  daos  le  jardin,  el 
Dien  leur  parla  en  ces  fermes  :  «  Je  vous  ai 
asslirné  ce  jardin  |)our  demeure;  vous  n'y 
aurez  h  redouter  ni  le  froid,  ni  la  chaleur, 
ni  la  faim,  ni  la  soif.  Jouissez,  scloi:  tos  dé- 
sirs, de  tout  ce  qu'il  renferme;  le  fruit  d'un 
seul  arbre  vous  demeure  interdit.  Gardez- 
vous  bien  d'enfreindre  ce  commandement,  et 
armez-vous  contre  les  ruses  do  votre  ennemi 
Ihlis;  il  vous  suit  et  vous  cherche  aÛn  de 
vous  Iromjier  el  de  vous  perdre.  » 

Adam  et  Eve  écoulèrent  avec  attention  la 
parole  do  Dieu,  el  vécurent  cinq  cents  ans 
dans  lo  (.aradis,  à  ce  que  rapporte  la  tradi- 
tion,  sans  s'approcher  du  fruit  déHsodu. 

ti)lis,  qui  avait  entendu  la  défense  que  Dieu 
avait  faite,  rôda  longtemps  autour  du  para- 
dis, dont  l'accVs  lui  était  interdit  et  que  gar« 
dail  l'ange  Ridiewin;  il  avail  l'espoirde  trou- 
ver l'occasion  de  s'y  glisser,  et  de  faire  tom- 
ber eo  faute  nos  premiers  parents.  0b  jour 
un  paon  se  plaça  devant  la  porte  du  paradis: 
Cet  oiseau,  au  plumage  semé  d'émeraudes 
et  de  rubis,  était  le  plus  beau  de  tous  les 
oiseaux  ;  sa  voix  était  aussi  pleine  d'harmonie 
el  de  charme;  car  chaque  jour  il  était  appelé 
h  proclamer  la  louange  du  Très-Haut  sur  les 
cliemins  ilii  ciel. 

ihlis,  voyant  le  paon,  se  dit  h  lui-même  : 
«  Ce  bel  oiseau  est  sans  doute  plein  de  va- 
nité; peul-élre,  en  le  flallant,  le  déciderai-ja 
à  me  faciliter  l'entrée  du  paradis.  »  11  aborda 
donc  le  paon,  en  lui  disant,  lorsou*!!  fut  as- 

adkttrere  eommumaTi  opinioni  uno  eodemque  die  el 
creatumet  ejectum.  Il  examine,  p.  281,  la  question 
suivante  :  Clirinn^  ijmidi  i/^-jinta  diebut  poit  resiir- 
reeiiomm^  num  (uerii  in  Paradi$it  terrain  t  *tm 
Saneth  ftiM  ed^xit  e  limho,  p.  iSI. 

Il  ne  serait  pas  difiirile  de  signaler  de  iiom- 
Im  uscs  opinion»  singulières  éiuisies  au  sujet  de 
l'Eiieii. 

GoHtalcz.  dans  son  hinéroire  du  Hmwm  MMHla. 
c.  8,  du  qu'un  roi  de  Bengale,  insiniil  que  le  Pa- 
radis ëtall  à  la  source  du  (ian-c  ,  mv  iva  une  espô- 
ililion  pOBr  remonter  le  fleuve  jusqu'à  sou  origine  ; 

rlir  ir.ir\ini  ilaiis  un  eiulioit  charmant  rempli  de 
ikurs  euil)aumées<il  de  parfum»,  mais  ne  put  jamais 
■taocer  malgré  IMO  tes  «flitrts',  te  rourant  la 
rapportait  lonjonr^  au  même  endroit. 

Quelques  auiruià  ont  cru  que  k  l'araiiis  lericilre 
élail  dans  1  ile  de  Ceylan  ;  le  visiomiaire  Postal, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  (l.  I,  cul.  iOOO),  affirme 
dans  son  Compendium  tomographicum ,  mi  il  éiaii 
sous  le  pôle  arctli|»ie. 
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sez  loin  ile  la  porle  du  pflr.idis  pour  que 
Ridhwan  ue  pûl  l'entendre:  «  O  le  j/lus  admi- 
rable de  tous  les  oiseaux,  n'appartiens-tu  pas 
aux  oiseaux  du  paradis?  —  Oui,  répondit  le 
paon;  et  qui  cs-tu,  toi,  qui  parais  &i  craintif 
el aussi  troublé  que  si  tu  étais  poursuivi?  — 
Je  suis  du  nomhre  des  cliéruliins  qui  sont 
tenus  de  louer  coostauiment  le  Très-Haut;  je 
suis  Tenu  ici  inaperçu,  afin  de  jeter  uu  coup 
d'<Bil  rapide  sur  îe  para«n<;  (fU(?  Dieu  destine 
aux  houujies  pieux  ;  veui-iu  uie  cacher  suus 
tes  ailes  magnlGques?  Pourquoi  ferai>ja- 
une  chose  qui  allircrail  ?ur  nioi  le  d(''f»l?nsir 
do  Dieu?  —  Preads-moi  aveu  lui,  crétituie 
charmante;  je  t'enseigaerai  trots  mots  mys- 
térieux qui  te  préserveront  de  la  maladie,  de 
la  vieillesse  et  de  la  mort.  —  J£$t-ce  que  les 
iiabiteots  doivent  être  firappés  de  la  morir— 
Tous,  sans  exception;  si  ce  n'est  toux 
qui  sa  préservant  de  la  mort  su  moyeu 
des  trois  mots  dont  je  lo  parle.  —  Dis-tu  la 
TéritL  ?     Oui.  prîr  Dieu     Tout-Puissant.  » 

Le  paon  ajouta  loi  h  ce  serment;  il  ne  crut 
pas  possible  qu'une  créature  fit  un  faux  ser- 
ineiU  en  invoquant  le  nom  du  Créateur. 
Craignant  touteiuis  que  Kidbwau  ne  le  visi- 
tât atee  rigueur  à  sa  rentrée  dans  le  paradis, 
il  avoua  à  Itilis  qu'il  éprourait  une  grande 
lépugnaoce  h  faire  ce  qui  lui  était  demandé, 
et  il  lui  coDseilla  d*aToir  recours  au  serpent 
qui  trouvi-rait,  dans  son  habileté,  quelque 
ui«>yen  (lour  lui  laciiiter  l'entrée  du  paradis. 

Le  ser|>«iit  fol,  dans  t*origine,  le  roi  des 
aniniaux.  S,i  t^^lo  (^Init  corririie  1»^  rubis,  pI<;ps 
}-«ux  comme  des  éiucraudes.  Les  plus  belles 
couleurs  sejouaieul  sur  sa  peau,  et  sa  che- 
velure était  ondoyante  et  souple  coinnic  relie 
d'une  jeune  vierge.  Le  safraa  lui  servait  de 
nourriture;  le  musc  et  l'ambre  se  faisaient 
sentir  autonr  de  lui;  sa  résidence  était  sur 
les  bords  cbarin&nts  du  iUncbar  (/leiue  du 
paradii).  Il  avait  été  créé  mille  ans  avant 
l'homme.  Cette  belle  e  t  intelligente  créature, 
pense  le  paon,  sera  encore  plus  <^ue  moi 
animée  du  désir  de  conserver  une  jeunesse 
et  UDO  santé  éternelles,  et  alln  de  connaître 
les  trots  mois  mystérieux,  elle  se  hasardera 
à  quelque  entreprise  à  Tinsu  de  Btdievin. 

Le  paon  no  s'était  pas  trompé;  car  dès 
qu'il  eut  parlé  au  serpent»  celui-ci  s'écria  : 
«  Quoi  l  est-<:e  que  la  mort  doit  rae  frapper? 
Est-ce  que  mes  yeux  doivent  se  fermer,  mes 
dents  tomber  et  mon  corps  être  réduit  eu 
poussière?  Dut  la  colère  de  Ilidhwan  m'at- 
teindre,  je  cours  vers  le  chérubin,  et  je  le 
rnnduis  à  Adam  pourvu  qu'il  m'appreobe  les 
trocs  mots  mystérieux,  w 

Allant  donc  v^rs  Iblis,  le  serpent  se  Gt  ré- 
péter ce  que  le  paon  lui  avait  ui).  lliliscon- 
tirma  de  nouveau,  par  un  m  iuilui  solennel, 
ce  qu'il  avait  dit.  «  Comment  pourrai-je  t'in- 
troduiro  dans  Ie'p;irndis  sans  que  (u  sois 
aperçu?  demanda  le  serpent.  —  Je  me  terai 
M  petit  que  je  trouverai  à  me  placer  dans 
rin(erYîîl!e  de  les  dents  de  devant.  —  Mais 
cuoimeol  pouirai-je  aiors  répoudrosi  Ridii* 
van  Di*«ppelle7  —  Ne  crains  rien;  je  connais 
des  noms  sacrés  (piî  feront  que  ftidbiran 
xardera  le  sileuce.  » 


Le  serpent  ouvrit  la  l)Oachc;  Ihfis  y  cnlrg, 
se  pla^  entre  les  dents  du  reptile,  et  les 
empoisonna  à  jamais.  Après  êtro  entré  dau 
le  [laradis,  sans  que  Uidhwao  se  fût  aperçu  de 
rien,  le  serpent  ouvrit  la  bouche,  dans  1  idéo 
que  le  chérubin  reprendrait  sa  figure  habi« 
tuelle;  mais  Iblis  voulut  ne  pa^  paraître  trop 
lût  devant  nos  premiers  parents,  et  le  ser- 
pent, toujours  curieux  de  connaître  les  trois 
mots  sacrés,  lui  obéit.  Ils  s'approchèrent 
d'Eve,  et  Iblis  poussa  un  profond  soupir. 

«  Pourquoi  es-tu  aujourd'hui  si  triste,  cher 
sorpenl? demanda  Eve.  —  Je  sois  inquiet  de 
ton  sort  et  de  celui  de  ta  race,  répondit  Iblis 
en  imitant  la  voix  du  serpent.  —  N'avooa- 
nons  pas  dans  ce  jardin  tout  ce  que  nous 

Eouvons  désirer?  —  C'est  vrai,  mais  le  plus 
eau  dea  frulu  qu'il  renferme,  celai  qui 
vous  donnerait  une  félicité  parfaite,  vous  est 
interdit.  —  N'avous-uous  pas  en  abondance 
des  fruits  des  plus  belles  couleurs  et  déli'». 
cicux  au  goût?  Ne  pouvons-nous  pas  renon- 
cer à  un  seul?  —  Si  tu  savais  ce  que  vous, 
donnerait  ce  ftsull  qui  vous  est  défendu»  tons, 
les  autres  vous  paraîtraient  sans  aucun  mé- 
rite. —  Dis-moi  donc  quelles  sout  ses  pro-, 
priétés?  —  Ce  fruit  est  le  seul  qui  procure 
une  jeunesse  éternelle,  tandis  que  tous  les 
autres  attirent  À  leur  suite  la  maladie»  lav 
faiblesse,  la  vieillesse,  et  enfin  la  mort.  — ^ 
Tu  n'avîis  jamais  parlé  ainsi  ;  comment  snis- 
tu  pareilles  choses?  —  ie  les  ai  apprises, 
d'un  ange  que  j'ai  trouvé  sous  l'arbre  dé>^ 
fendu.  —  II  faut  quo  je  le  voie  et  que  je  lui 
parle»  »  dit  £ve»  et  elle  se  dirigea  vers  1  ar- 
Ere  défendu.  Iblis  sortit  aussitôt  de  la  bouche 
du  reptile,  et  se  trouva  sous  l'arbre,  revêtu 
de  la  l'orme  d'un  ange,  avant  qu'Eva  n'y  fAt 
arrivée,  «Qui  es-tu,  créature  merveilleuse?», 
demanda- t-clle  ;  «  je  n'ai  rii  n  vu  qui  te  res- 
semble. ^  Je  suis  un  homme  devenu  un 
ange.  —  Comment  es-tu  devenu  un  angefr 
—  Par  l'usage  de  ce  fruit  qu'un  Dieu  jaloux^ 
m'avait  défendu.  J'obéis  longtemps  à  cet  or* 
dre,  et  je  devenais  de  plus  en  plus  faible  et 
souffrant;  mes  yLi:\  cessèrent  de  voir,  mes 
oreilles.  d'culeuUru;  mes  dents  étaient  tom- 
bées, mes  mains  tremblaient;  ma  tête  pen- 
chait sur  ma  poitrine,  mou  dos  se  to  iriKiit; 
j'étais  devenu  si  hideux  que  tous  les  animaux 
habitants  du  paradis  s'enfuyaient  avec  effroi 
dès  qu'ils  m'apercevaient;  je  désirais  la  mort 
et  j'uspérais  la  trouver  en  goûtant  ce  fruit; 
mais  à  peine  l'eus-je  dans  la  bouche,  je  me 
trouvai  rajeuni  comme  aux  premiers  jours, 
de  mon  existence,  et  Quoique  des  milliers 
d'années  se  fussent  écoulées,  il  n'y  avait  pas 
le  moindre  changement  dans  mes  traits,  la 
moindre  diminution  dans  mes  forces.  —  Dis- 
tu  vrai?  —  Par  le  Dieu  qui  m'a  créél  » 

Eve  crut  le  serpent;  elle  arracha  une  tige 
de  l'arhie.  Cet  arbre  magnifique  avait  le 
tronc  comme  du  l'ur,  les  branches  comme  de 
l'argent,,  les  feuilles  comme  des  émeraudes. 
Chaque  branche  portait  sept  rameaux:  cha- 
que rameau  soutenait  cinq  fruits  blancs 
comme  la  neige,  doux  comme  du  miel,  p  ir- 
fumés  comme  le  musc  et  gros  comme  des 
O-'uls  u'aulruche.  l^vi;  mani^ca  un  de  cuj 
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fruits,  cl  le  trouva  bi<!n  plus  snvoiirciix  one 
tout  ce  qu'elle  avail  goûté  jusqu'iilor:»;  elle 
en  tendit  un  autre  ft  Adam.  Adam  résista 
pendant  longtemps,  selon  quelques  savants, 

tendant  une  heure,  période  correspondante 
«luatre-Tîns^ts  ans  de  la  mesore  actuelle  da 
tpiiips.  Il  (é.Ia  ontin,  et  mangea  lefruUque 
lui  présentait  son  épouse. 

Aussitôt  la  cooronne  qui  entoarait  fa  téte 
d'Adam  rpmnnt.i  vers  lo  ciel  ;  sps  v(^tements 
de  soie  se  décliirèrent;  il  resta  dépouillé  et 
tremblant»  ainsi  qu'Eve,  et  ils  entendirent 
une  voix  qui  disait  :  «  (iraiide  est  vntro  iu- 
lurtuuo  et  loujjue  sera  votre  duuleur.  »  Le 
clieTnl  Ueimoun,  sur  lequel  Adam  avait  cou- 
tume de  monter,  hi  r('pnu«;sa  el  dit  :aE>l-('e 
ainsi  que  tu  as  oliservé  l'ordre  que  Dieu  t'a- 
vait donné?  h  Tous  les  habitants  do  paradis 
s'éloignèrent  d'eux  et  prièrent  l>'  Seigneur 
de  les  expulser  d'un  séjour  aussi  saint.  Dieu 
lui'iiiènie  parla  h  Adam  d*une'  voix  de  ton- 
norre,  et  lui  dit  :  o  Ne  t'ai-je  (  ns  initM  dit  ce 
fruit  el  recouiroanUé  de  le  préserver  des  ru- 
ses d'Iblis?  »  Adam  el  Cve  voulurent  fuir, 
mais  ils  n'en  enrenl  pas  la  fnreo,  et  une  voix 
parlant  de  l'arbre,  dit  :  «  11  est  iuipossibie 
(l'échapper  è  la  vengeance  de  Dieu.  » 

Le  Seigneur  dit  al-  rs  :  «  Soitez  du  paradis 
avec  les  animaux  qui  vous  unt  ac<:onip«i{ués 
dans  votre  fiéché;  ce  n*est  que  par  un  rude 
travail  que  vous  vous  iiroiMirore/.  votic  itour- 
rilure;  Eve  sera  frappée  de  bien  des  iutirmilés 
et  n'enfantera  qu'avec  de  grandes  douleurs; 
le  paon  sera  privé  de  sa  hello  voix  el  lo  ser- 
pent do  SOS  pieds;  les  Irons  les  plus  obscurs 
lui  serviront  de  résidence,  la  poussière  sera 
sa  nourriture,  et  ceux  qui  le  tueront  com- 
mettront une  œuvre  méritoire.  Iblis  sera 
condamné  aux  peines  éternelles  de  l'enfer.  » 

Ils  furent  ensuite  emportés  hors  du  pa- 
radis avec  une  rapidité  extrême;  Adam  sortit 
par  la  porte  de  la  Pénitence,  comuic  indice 
que  son  repentir  pourrait  lui  faire  mériter 
<le  rcn!r<  r  dans  l'Eden;  Eve  sortit  par  la  porte 
lie  la  drAoei  le  paon  et  lo  serpent  par  telle 
de  la  Colère,  et  Iblis  par  celle  de  la  Malédic- 
tion. Adam  toinha  dans  l'île  de  Serendih,  Eve 
fiuprès  de  D^idda,  le  >crpent  dans  lu  desert 
deSabrfl,  le  paon  en  Perse  et  Jblis  dans  le 
fleuve  Eilas. 

Lorsqu'Adam  touciia  la  terre,  l'Aigle  dit 
è  la  baleine,  avec  laquelle  il  avait  vécu  jus- 
qu'alors  on  hotine  amitié,  conversant  fié- 

3 uemuicnl  ensemble  sur  les  bords  de  la  mer 
es  Indes  :  <i  11  faut  maintenant  que  nous 
nous  séparions  pour  toujours,  car  il  w'y  a 
ruite  sûreté  sur  la  terre  i  n  présence  de 
l*bororoe;les  profondeurs  de  l'abîme  peuvent 
seules  te  garantir  de  sa  uialicc  et  de  sa  ruse, 
cl  je  vais  me  réfugier  sur  les  liauteurs  les 
plus  inaccessibles.  » 

Adam  fut  tellement  troublé  de  se  voir  seu  >, 
que  son  visage  jusqu'alors  uni,  se  couvrit 
de  poils;  il  s'affligfta  de  se  voir  ainsi  barbu, 
mais  une  voix  lui  cria  :  «  La  hnrho  est  l'or- 
uemepl  de  riiooime  ;  u'csl  ce  qui  le  distingue 
du  sexe  plus  fliible.  »  Adam  versa  tant  de 
lar;ii(  S  que  tous  les  animaux  et  tous  les  oi- 
ae«ux  uureat  s'en  désaliéferi  «i  comme  il 


nrait  *  ni  nre  en  lui  la  s<^ve  fournie  par  h*s 
aliineiiis  un  paradis,  celles  qui  pénétrèrent 
dans  la  terre  donnèrent  naissance  aux  épices 
les  plus  [iréeiensps  et  à  des  arbres  parfumés. 
Quoiqu'il  iûl  encore  d'une  taille  si  élevée 
que  sa  tête  touchait  le  firmament  et  qu'il 
pouvait  enlen<lre  le  ctiant  des  ange?,  Eve, 
qui  élaii  5  Ujedda,  ne  le  voj'ait  pas,  el  elle 
versa  des  larmes  qui,  tombant  dans  la  mer, 
se  chan^j^èrent  en  perln?;,.  o!  qui,  sur  la  terre, 
produisirent  les  plus  belles  Ueurs.  Tous  deux 
se  lamentaient  si  liautemenique  le  vent  leur 
apportait  de  l'un  à  l'autre  le  bruit  de  leurs  (gé- 
missements. Les  pleurs  d'Adam  coulèrent  en 
telle  abondance  que  ceux  qui  sortirent  do 
son  œil  droit  forn.èront  l'Euplirate,  Otceax 
de  l'œil  gauche  formèrent  le  Tij^re. 

Le  monde  entier  retentissait  de  cris  de 
douleur,  et  toutes  h  s  créatures  pleuraient 
tfvec  Adam,  depuis  1  insecte  invisible  à  cause 
de  sa  petitesse,  jusqu'aux  anges  qui  tiennent 
la  terre  dans  une  de  leurs  mains,  lorsque 
Dieu  lui  envoya  l'auj^e  UabricI ,  avec  les 
mots  qui  devaient  aussi  sauver  Jonas  dans 
le  ventre  de  la  baleine  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre 
D  eu  que  loi: j'ai  peelté;  pardonne-moi,  par 
Mahomet,  le  plus  grand  et  le  dernier  des 
prophètes  dont  le  nom  est  gravé  sur  ton  Ir6ne 
«aini.  » 

Aussitôt  qu'Adam  eut  proféré  ces  paroles 

d'un  cœur  plein  de  repentir,  tes  portes  da 
ciel  s'ouvrirent,  el  Gabriel  lui  cria  ;  «  Adann 
Dieu  a  accnefllf  la  pénitence;  adresse-Ini 

tes  prières  ;  il  t'ac(  r) filera co  que  lu  dénia n ties, 
et  même  le  retour  dans  le  paradis  après  un 
temps  déterminé.  * 

Adam  pria  et  dit  :  «  Seigneur,  prolége-moi 
contre  les  tentatives  de  mon  ennemi  Itdis.— 
Dis  :  il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dit* u  ;  ces  [la- 
roles  sont  aussi  funestes  h  loli>  qu'une  llèche 
empoisonnée.  —  Les  aliments,  et  les  bois- 
sons, et  les  habitations  qu'il  v  a  sur  celle 
terre  no  m'induiioni-ils  pas  a  pécher?  — • 
Hois  do  l'eau,  ne  ruan^çe  d'autre  chair  qiie 
celle  d'aiituiaui  purs  (|ui  auront  été  tués  au 
nom  de  Dieu  ;  bâtis  des  mosquées  pour  y  ré- 
sider ;  a'oi'^  Iblis  n'a  aucune  puissance  sur 
loi.  —  Li  il,  pendant  la  uuii,  il  m'assaille 
avec  de  mauvais  rèvus  et  des  |jensées  cou | râ- 
bles? —  Alors  lève-toi,  hors  de  ton  lit,  et 
prie.  —  Seigneur,  commeut  pourrai-je  tou- 
jours distinguer  le  bien  d'avec  le  njal?  — 
Jeté  guiderai,  el  deux  anges  îiil.ileront  en 
ton  cceur  pour  l'encourager  au  Ijien  et  le  dé- 
tOU''ner  du  mal.  —  Seigneur,  ac<:orde-moi 
aussi  le  pardon  de  mes  péchés  h  venir.  — 
l  u  ue  peux  1  obtenir  que  par  de  lionnes  œu- 
vres; mais  le  uial  ne^cra  puni  qu'une  fois 
el  le  bien  sera  récompensé  dix  lois.  » 

L'ange  Michael  avoit,  de  sou  côté,  été  en- 
voyé auprès  d'Eve,  afin  de  lui  annoncer  que 
Dk'U  lui  pardonnait. 

«  El  avec  quelles  armes,  demanda-l-elle, 
dois-je  combattre  le  péché,  moi  qui  suis  si 
faillie  de  cœurel d'esprit?—  Dieu,  »  r^pfin<lit 
lange,  «  t'a  donné  un  senlimeui  de  pudeur 

Î|oi  contrôlera  tes  fuissions,  de  même  (ju  uno 
oi  sincère  réj>rinie  celles  dt'  riioiM.ne.  — 
Et  qui  me  piolé^era  coiitre  le  pouvoir  de 
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l'hnmmp,  m'esl  bien  supcrieur  sous  lo 
rai>pori  lie  la  force  du  corps  ci  de  la  vigueur 
de  respril? — To  seras  protégée  par  Tamour 
que  I  hommo  aura  pour  loi,  et  par  le  senli- 
nieol  Ue  cuoipassion  que  je  place  dans  son 
c<Bor.  —  Dieu  ne  me  ilnnne-l-il  aucun  gage 
da  pardon  qu'il  n.'iiicnrdi  ?  —  Tu  rcovins 
la  récompense  des  soulFrances  que  lu  éprou- 
veras pendant  toute  la  grossesse  et  h  l'épo- 
que de  renfisntemenf,  et  In  femme  qui  mourrn 
en  coucUo  sera  regardée  comuiu  une  mar- 
iyre.  » 

cnlinnli  par  le  pardon  accordô'  h 
Adau)  el  à  Eve,  implora  aussi  du  Ôi  i^neur 
uo  adoucissement  à  ses  peines;  il  oMint  que 
les  lounncnls  de  l'enfer  soiaienl  «'i^-iicn  lus 
jusuu'à  la  résurrection,  el  ua  pouvoir  illi- 
inile  lui  f«it  donoé  sur  tous  les  pécheur»  qui 
méi'riscnt  la  parole  de  Dieti. 

«  Kt  où  dois-je  résider?  deoianda-l-il.  — 
Dans  les  ruines,  dans  les  cimetières,  et  dans 
les  endroits  impurs  qu'évitent  les  hommes. 
—  Quelle  est  ta  nourriture  qui  oie  «era 
allouée?  —  Tout  ce  qui  sera  tiie  au  nom  des 
i  lole?,  ---  Avec  tiuoi  [.oiirrai-je  n{iai«;iT  ma 
suif?  —  Avec  du  vin  et  les  autres  liqueurs 
epîvranies.  —  Quelles  seront  mes  occupa- 
tions h  mes  heures  do  loisir?  -  L".  musique, 
la  danse,  le  chaut  el  les  vers  lascifs.  —  Com- 
ment puis-je  combattre  l'homme  qui  a  reçu 
la  révélalion,  et  à  tu  as  donné  deut  au- 
ges pour  le  protéger?  —  Ta  postérité  sera 
plus  nombreuse  que  la  ^^ellne»  car  pour 
chaque  Iiommo  qui  naîtra  il  viendra  au 
monde  sept  esprits  malins  qui,  toutcruis,  ns 
pourront  rien  contre  les  vrais  croyants.  » 

Dieu  fit  un  pacte  avec  les  descendants  d'A- 
liani;  il  toucha  le  dos  du  premier  homme, 
et  aussitôt  luus  les  hommes  qui  doivent 
naître  jusqu'à  la  fln  du  monde,  en  sortirent, 
gros  comme  tics  fourmi?,  et  placèrent  à 
droite  et  à  gauche  d'Adam.  A  la  l(ïle  des  pre- 
miers se  trouvait  Mahomet,  ensuite  les  au- 
tres prophètes  et  les  croyants,  qui  se  distin- 
guaient, par  une  couleur  blanche  el  écla- 
tante, de^  pécheurs  placés  h  gauche  SOttS  la 
direction  do  Kaliil  (Caïn)  le  fratricide. 

I>teu  lit  cunuaitre  à  Adaui  lo  nom  el  la 
destinée  de  chacun  de  ses  desccudants ,  et 
quaufl  vint  le  tour  du  roi  David,  annuel, 
<lans  le  principe,  il  n'avait  été  accordé  que 
trente  ans  de  vie,  Adam  demanda  :  uiielle 
doil  être  la  durée  do  mon  eTi«tr  !Uf  ?  «  Dieu 
répondit  :  k  jUilloans.  »  Ml  x\dam  dit  :  «  Sui- 
Koeur,  je  donne  k  David  soixante-dix  ans  à 
prendre  sur  ma  vie  (31).  »  Dion  y  conxenlil  ; 
niais,  (onuaid&anl  qu'Adam  n'était  pas  sta- 
ble etk  SCS  enieagemenls ,  il  fit  inscrire  cette 
donation  sur  du  parchemin  et  il  y  til  mettre 
iiOQ-seulemeol  la  si^^nature  d'Adam ,  mais 
encore  celle  de  Gabriel  el  de  llicbel  comme 
«émoios. 

(31)  Ud  récit  à  jm-u  près  scmt.l:il)ltf  se  l.l  dans 
l«;  TaiiituU  :  Dien  moiiira  à  Adam  iou»  ses  dcsccn- 
(1jiii&,  les  rois,  les  prophètes ,  les flocteurs.  Adam 
vil  qu'une  ctislcrice  de  ir<iis  lieurus  sentiMtinit  él:til 
accordée  à  David,  i:l  il  dit  :  «  bt'igneur  ci  (^i  caiciir 
du  monde,  e^l■ce  ';iic  r\st  inuiutaiilc ?  —  IMcu  n':- 
gQuûU  :  Telle  avait  d'aLord  clé  ma  penkt:.  —  Com* 


Ar>A  SI 

Quand  tous  les  descendant^  d'Adam  furent 
rassemhlés.  Dieu  s'écria  :  «  Reconnaissez» 
vous  q'ue  Mahomet  est  mon  prophète?  »Les 
liou.mes  placés  à  la  droite  d'Adaiu  s'empres- 
sèrent dfi  répéter  cello  profession  de  foi  ; 
mais  ceux  oui  étaient  è  gauche  hésitèrent 
lotij^lenips  ;  les  uns  ne  dirent  que  la  moitié, 
d'autres  se  lurent.  Et  Dieu  dit  à  Adv'tm  :  «  Les 
robelles,  s'ils  persistent  dans  Tendurcisse- 
ment  do  leur  ro?ur, seront  condamnés  h  î'r  n- 
fer,  les  croyants  seront  heureux  dans  le  pa- 
radis. »  «Qu*i(  en  soit  ainsi,  »  dit  Adam ,  et 
c'est  ainsi  que  lui-môme  au  jour  de  la  ré- 
surrection appellera  tous  les  hommes  par 
leur  nom  et  leur  annoncera  leur  sentence. 
Dieu  toucha  ensuite  dereclinf  le  dos  d'A- 
dam ,  cl  tous  les  hommes  reulrèreal  dans  la 
corps  de  leur  ancêtre. 

Dieu  voulant  ensuite  éIoi>;ncr  A  îam  de 
lui  pour  toute  la  vie,  celui*ci  poussa  un  cri 
qui  fit  trembler  la  terre  entière.  Le  Seigneur 
Tiiiséri( or  lioQx  étendit  flors  derechef  sa 
grûco  sur  le  premier  iiomme ,  cl  lui  recom- 
manda de  suivre  un  nuage  qui  le  condui- 
rait ;i  ini  eniiroit  situé  exaiUemenl  au  des- 
sous du  Irùoe  de  Dieu;  \h  il  devait  bâtir  un 
temple.  «  Tu  seras  alors ,  »  dit  le  Sei>;neur, 
«  aussi  près  do  uioi  que  les  anges  qui  sont 
rangés  autour  de  won  trône.  »  Adaui  ,  qui 
conservait  encore  la  structure  gigantesque 
qu'il  avait  reçue  lors  de  sa  création,  ût  en 
quelques  heures  le  chemin  depuis  l'indo 
jusqu'à  la  Mecque;  là  s'arrêta  le  nuage  qui 
leguidail.il  retrouva  Eve ,  et  ils  b;\tirent 
un  temple  dont  Gabriel  lui  apporta  le  plan. 
Cet  ange  remit  ensuite  à  Adam  une  pierre 
précieuse  qui  devint  plus  lard  toute  noire  h 
cause  des  péchés  des  hommes.  Celte  pierre 
était  d'abotd  un  an^e  qui  était  chargé  de 
veiller  sur  l'arbre  do  vie  et  d'empêcher 
Adam  d'en  ap|)rochcr.  Il  fut  changé  en  pierre, 
atiii  d  élre  pnui  de  sa  négligence,  el  ce  n'est 
qu'au  jour  du  jugement  qu'il  reprendra  sa 
forme  primitive  cl  qu'il  se  rénuira  aux  bons 
auges.  Gabriel  désigna  ensuite  à  Ada.u  toutes 
les  cérémonies  prescrites  aux  pèlerins  et 
conQrmées  depuis  par  Mahomet.  Adam  re- 
tourna ensuite  avec  tve  dans  l'Inde;  il  y 
séjourna  jus  lu'à  .  la  fin  do  sa  vîe,  mais  cha- 
que année  ils  faisaient  le  pèlerinage  de  la 
Mecijue.  Sa  taille  se  réduisit  à  soixante  au- 
nes par  suite  de  l'elfroi  el  de  la  douleur  que 
lui  causa  la  mortd'AbcI.  !>orsqu'it  eut  atteint 
l'âge  du  neuf  cent  trente  aii>,  l'ange  de  Ut 
mort  lui  apparut  sous  la  Torme  d'un  bouc 
hideux  el  rériatr.a  son  âme;  la  terre  s'ouvril 
devant  ses  pieds  el  demanda  son  corps.  Adam 
irém i i  d'épouvante  el  ilit  à  l'anga  de  la  mort  s 
«  Dieu  m  a  accordé  une  e\islenco  de  mille 
ans;  lu  viens  Irop  tôt.  »  n  N'as-tu  pas,  »  ré- 
}M>ndit  l'ange,  «  donné  au  prophète  David 
soixante-dix  ans  de  ta  viet  a  Adam  nia  le 

liit  n  (l';»nné('s  ai-jo  à  vivre  ?  —  Mille  am.  —  Poul-on 
dans  le  ciel  faire  d'-s  donations?  —  As»urcit«enl.  — 
Alurs  Je  donne  à  Ituvid  so»attie-dix  ans  a  prendra 
Mir  ma  vit^.  i  lil  Ailain  dre&sa  un  acte  de  duiialioo, 
il  y  nul  son  srfi'au  ,  ft  Dieu ,  uitibi  «luo  rarcliiiH|o 
Mtitatroii»  ea  lireoi  attiaol. 
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fôit.  ear  il  l'avait  oublié.  Mais  i'ange  lira 
(J'entre  sa  barbe  l'acte  de  donation ,  et  le 
montra  è  Adam  ;  alors  celui-ci  rendil  l'âme 
sans  résistance.  Eve  mourut  un  an  après. 

Voici  encore  une  des  nombreuses  tradi- 
tion» orienlalcs  du  même  f^enre. 

Lfs  Pcrsauà ,  ennemis  des.  Turcs,  racon- 
tent |>jur  expliquer. le  ton  discordant  et  im- 
|i<'Tieux  do  cotte  lan},Mic  que,  lorsqu'Adam 
lui  condamné  à  sortir  du  paradis,  l'ange 
(labriel,  chargé  do  signifier  è  nos  premiers 
narents  leur  expulsion,  s'étaul  exprimé  d'n- 
bord  en  persa».  Ad^ui  refusa  dVd^cir.  S^ns 
se  rebuter»  le  divio  messager  employa  suc- 
fcssivofuciif  Tarabe,  le  sanscrit  cl  loules 
les  lanj^ues  uluvb  connues,  mais  il  ne  pro- 
duisit pas  plus  d'effet....  Entin,  cédant  à 
rimpalience  et  à  la  colère,  il  s'écria  en  turc  : 
Kiopek  ogliUCf  chik  boor^tn  (sors  d'ici, 
chienl),et  Adam  épouvanté  prit  la  fùîte. 
{lit"  ne  hriianniaue,  1850,  p.  3li9.) 

t  abncius  a  réuni  dans  une  longue  disserr 
tailoD  tout  ce  aiie  des  aateurs  sans  critique 
«ni  avancé  h  l'e^^ard  de  divers  f)oinls  relatifs 
à  riii^toiru  d'Adam  ^  nous  Qe  le  suivrons  pas 
d8ns  tous  ces  détails  qui  sODt  étraiiRers  à  U 
liliérnlure  bihli(|ue  apocrj'pbe;  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  titres  des  chapi- 
tres du  travail  de  Vérudit  Alleniaiid. 

Adami  commentarius  de  noviivUjus  nnima" 
lium:  Adamus  tdoctus  ab  angtUs;  Adaimn 
pposiolus  Lunœ;  9fu9  decultura  lerrœ  Ubrù 
Ceci  ne  s'appuie  que  sur  raiitnrilé  de  Mai- 
n)onides  qui  dit  [Mure  MevochiiUf  m,  29)  que 
les  Sabéens  prétendaient  qu'Aiiam  avait  été 
l'npCtre  de  la  lune,  qu'il  avait  appelé  les 
hommes  au  culte  de  cetasire,  et  (pi'il  avait 
écrit  des  ouvrages  sur  l'agi  iculturc,  Adamus 
propheta.  Quelmics  Pères  de  l'Fglise,  lois 
que  Cléuieut  d'Alexandrie,  saint  Justin, 
saint  Ëpiphane,  ont  donné  à  Adam  fépitliè- 
te  de  proî)hèle.  Dans  l'ouvrage  connu  sous  le 
nom  de  Récognition»  et  aiii  ibué  a  saint  Clé- 
ment le  Romain,  on  fait  dire  à  saint  Pierre 
qu'il  est  certain  qu'Adam  a  été  un  prophète. 

Adamuê  frwnetkeWt  repertor  omnium 

discipUnaruni  et  artinm.  C'est  ce  qu'aninno 
le  iexicographe  guidas  et  divers  tabbinS| 
ainsi  que  des  auteurs  du  moyen  âge ,  qui 
ont  gran  lnnimt  vanté  les  coQnaissances 
astrologiques  d'Adam.  Adomt  mira  po- 
tettw  m  &mn9i  fi»  ereattuî  Adami  mUt. 
Georges  le  S^  rii  elk',  dans  sa  Chronique,  re- 
late miaulieuseuicnt  le  pombre  do  jours 
oa'Adam  passa  dai*8  le  paradis  terrestre. 
Adami  panitentia  .  Nous  avons  narlé  en  dé- 
tail de  cette  production  daus  la  première 
partie  du  Dtetiomairt  dt»  aporrypke$, 
Adami  vestigia  in  insula  Ceylan.  Traditio 
Adami  de  duratione  mundi.  (.Menasscb  beo 
Israël  relate ,  d'après  l'autorité  des  calialis- 
tes,  qu'Adam  avait  pn^dit  que  le  monde  in- 
férieur durerait  sept  mille  ans  et  le  loonde 
supérieur  (ou  les  cieuT)  cbiunante  mille:} 
Adami  nomen:  Hoir tt ici  ab  AdiUM  ncmm 
9oriiti;  De  reliquiis  Adami. 

Pabricius  indi(]ue  aussi,  p.  hS,  divers  au* 
ietira  qui  ont  lail  des  reclierchea  spéciales 


De  Adami  panitentia,  De  saptenlta  Adatnit 
Adami  sepultura.  De  Adamonon  Androgifno^ 
De  salute  Adotni.  !!  serait  inutile  de  donner 
en  détail  les  titres  de  ces  écrits  sans  valeur 
critique  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  im- 
primés en  AMcmagne  et  peuxSuiles  à  se  pro^ 
curer  en  France. 

IJo  grand  nombre  de  poëtes  ont  cherché 
dans  l'histoire  d'Adam  matière  h  leurs  écrits, 
3i  nous  parlons  des  u}uvres  dramatiques  , 
nous  pourrons  citer  :  >ldamu4,  dans  les  Fa- 
hi.ifœ  comic(p  (h  Vf.  Marropedius,  Utrecht, 
1  in-8'  ;  Lia,  actio  ludicra  Xusli  Beiuleii 
dans  les  Dramata  Sttcru*  Bâle,  15*7. 

La  I  i  1 1  é  ra  i  u  r e  f  rançaise  présente  entre  an*. 

très  productions  : 

Le  Paradis  terrestre ,  divertissement  spi- 
rituel, par  l'ahlié  Nadil  (i(nprimé  dans  ses 
Œuvres,  Paris,  1738,  3  vol.  iû-i2);  Adam 
e$  Eve,  ou  la  Chute  de  l'homme,  par  Tanne-, 
vol,  .\mstpr'1:iTrî,  17't'2 ,  in  8"  (et  dans  les 
Puùies  airerucs  ûa  leL  auteur,  Paris  ,  1766, 
3  vol.  in-12};  La  mort  d'Adam^  tragédie  de 
Klopstock,  tiaduile  dp  r.TMpmand  (par  I'abhu 
llomain),  Paris,  ui-li;  Adam  et  ifre^ 
tragédie  nouvelle  et  lyrique  (^e  titre  esf: 
exiictmtni  fepfe<l«il}i  Austeniami  iW^ 
ip-14. 

Une  œuvre  plus  remarquable  ol  pina  eu- 
rieuse  a  été  mise  au  jour  récemment  «oii<? 
le  titre  d'ildam,drame  anglo-normand  du  xu* 
siéclei  publié  pour  la  première  fois  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours  par 
Victor  Lufarçhes,  in-8%  pages  LxxivetlOl. 
Ce  drame  est  le  plus  ancien  que  Ton  con- 
naisse en  langue  française  et  en  v^rs  fran- 
çais. 11  se  partage  eu  trois  ades  avec  des 
chœurs  et  un  épilogue,  il  se  compose  de 
treize  tents  vers  environ  ;  la  chute  de  l'hom- 
me ,  la  piort  d'Abe)  et  des  prophéties  sur 
ravénementdd  Sauveur  en  forment  le  sujet. 
Le  tiiaoïiscrlt  est  d'autant  nlus  inléreçsanl 
qu'il  contient  en  rubriques  latines  la  mise  en 
scène  de  le  représentation  (ordfi  rfpresenlth' 
ciouis  Adc]  et  des  instructions  sur  les  déco- 
rations, ie  costume,  les  gestes  et  la  pronon^ 
dation  des  acteurs;  rédliettr  n'a  fait  ^irer 
ce  volume  qu'à  deux  cents  exemplaires. 

Nous  rencontrons  en  allemand  le  /<*i«  de 
la  création  éCAdam  ff  Ew  el  de  leur  chute 
dans  le  paradis,  coiij[)Osé  par  Jacob  Rueff» 
Zurich,  1550.  iu-8';  Comédie  de  la  chutç 
dtAdom  et  Ere  (représentée  à  Kœnigsbcrg , 
le  jour  de  la  fête  do  Saml-Andrf'' ,  en  ly'li), 
par  G.  Roll  ;  Comédie  spirituelle  «ur  la  chute 
hmennAlê  iTAdm  tt  Bv9,  par  I.  Stridter, 
1590.  A  une  époque  liien  plus  rniqirochée, 
ILlopstock  a  fait  UQ  drame  sur  La  mort  d'A- 
dam et  Eve. 

littérature  italieTinF:»  noTi?  ofTrirn  re- 
bord une  pièce  devenue  (ameuse,  parce  que 
Ton  supfiose  qu'elle  a  fourni  è  Milton  le  fon- 
denv'iit  e  t  quelques  détails  de  son  poëoie 
célèbre,  nous  voulons  parler  de  l'Adomo^ 
sacra  represenMitme  de  G.  B.  Andreinit 
.Niilan,  l(îl3,  ou  1017.  Les  ljioi;raf.hes  de 
Hilton  ont  traite  en  détail  ta  question  du 
service  que  le  drame  itatiea  a  pu  rendre  à 
Tépopée  anglaise.  On  peut  surtout  oomll^t 
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Ila^yl^.  Life  of  Milton,  BAle,  1800  ,  p.  291  , 
ijui  donne  uno  analyse  scène  par  scèoo  do 
VAdamo.  Parmi  les  écrivains  français  qui 
s'en  sont  occupés,  nous  mealiooneroiis  Sal- 
iiiUistoire  iilUraire  d'Iiiilie ,  t.  XII,  p.510- 
517) ,  el  M.  le  marquis  Du  Rou^e  lAnalecta 
Wbtion ,  1638,  1. 11 ,  -p.  86). 

On  rencontre  encore  dans  la  tangue  ita- 
lienne :  Adamo  caduto,  tragedia  sacra  do 
fcerafino  Saleudra,  Cosenza ,  16*7,  in-8';  Lg, 
icma  tragiea^Admo  9d£9a,ÛB  TroUo  Lai\* 

Ct't!9,  1661. 

l'armi  les  épopées  consacrées  à  l'hisloire 
de  Ros  premiers  parents,  on  ne  doit  pai 
oublier  celle  du  Jésuile  J.  Masenins,  Sarco- 
publiée  pour  la  première  fois  à  Colo- 
gne, en  1661,  dans  un  recueil  intitulé  :  Pa- 
Urstrn  eloquentim ,  cl  réimprimé  en  1771.  On 
a  prétendu  que  .Millon ,  dans  son  poëme  du 
Paradis  |i«raiit  tTttt  &it  des  emprunts  k 
cet  écrivain  peu  connu  du  putiiic.  C'est  ce 

Su'ani  discuté  l'abbé  Dinouarl,  dans  sa  Ira- 
ueiioa  de  Jn  Surtoth,  Paris  ,  1757 1  9X 


PART,  m.  -  LEGEiND|:S  ET  FRAGMENTS.  AND  5f 

l'auteur  d'un  article  inséré  dans  le  Journal 
étranger,  octobre  175&.  Plus  récemment  If. 
Sainl-Marc  Girardin  a  inséré  dans  la  Revu9 
de  Paris,  t  XLI,  p.  une  nulice  intéres- 
sât) le  sur  MasenittS.  (  Voy.  aussi  Tarliele 
que  M.  Weiss  a  fonfiacré  à  cet  auteur  dans 
1$  Biographie  universelie,  t.  XXVli,  p.  357.) 

Il  existe  aussi  un  pcome  italien,  Aéamo, 
do  Giovanni  Snnnzo  (les  deux  premiers  li« 
Très),  Gênes,  lliOV,  in-12. 

En  espagnol,  on  rencontre  une  prodnctimi 
sinuulifre  inli!nl(''e  ;  Libra  de  cavalleria  ce» 
leslial  dd  piç  de  liom  fragranle,  pht  Uiero- 
nimo  San  Pedro,  Anvers,  155V,  in-8*-.L'auteur 
a  fait  d^s  récits  de  la  itilile  une  espèce  de 
roman  de  cbevaierie;  il  appelle  le  serpent, 
le  cavalier  du  Ser()eat  («(  cttvallero  délia 
Sierpe);  il  parle  du  prince  Adam  et  de  la 
belle  princesse  £ve.  Sun  livre  est  divisé  ec 
cent  douze  merveilles,  au  lieu  de  chapitres, 
el  la  se[)lièfne  merveille  raconte  :  Çotrunmt 
le  prince  Adam  cointiailit  contn  le  chfetUiv 


AH  MON  lus. 


Get  écrivain»  qui  vivait  à  Alexat^drie»  pror 
lieblement  vers  le  milieu  du  ui*  sièele,  et 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  discerner  bien  cxar  - 
tement  des  autres  Alexandrins  qui  portèreut 
le  même  nom,  est  indiqué  par  Zàchariet 
^véquede  Clirv^OfinM*,  an  siècle,  cotnmo 
l'auteur  d'une  Harmonie  des  Evangiles.  (Com-^ 
«•«m.  ill  Hfofetiarof»,  dans  le  Bibliothtea 
maxima  Palrtim,  T.yon,  t.  XIX  ,  p.  7.'î-2.)  Un 
travail  de  ce  genre,  offrant  un  résumé  assez 
\mparlSiit  des  narrations  contenues  dans  les 


quatre  Evangiles ,  a  été  publié  à  Augsbourg 
en  IS9S,  ^rO.  Lueinius.  Oepuison  a  suppose 

que  i-'élatt  récrit  qni  étitit  snrti  do  In  plume 
de  Yatien  et  que  d'anciens  auteurs  ont  men- 
tionné. {Voy.  des  détails  è  cet  égardàTar* 
tide  ÏATiBN.) 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'œuvre', 
mise  au  jour  su  xvt*  sifecle,  est  plus  réeenlo 
que  l'époque  oij  florissail  Ammonius,  el  que 
1 /yarmonu  des  évangélistes,  composée  en 
grec  par  oel  auteur,  est  perdue  pour  Bout. 


ANANIE,  AZ/kRIB  ET  MISAEL. 


Ces  trois  jeunes  Hébreu^,  préservés  mi- 
racoîeusement  des  flammes  {Daniel,  m), 
l'i  ri  virent  un  rrai//*Mr /c  jeune,  à  ce  que  di- 
sent les  rédacteurs  du  Talmud  [Tract.de  Sab- 
bato,  c.  1)  :  Anania  et  socit  scrip$erutit , 
Sfeghilla  Taceni(h.  Cette  assertiou  ne  re* 
}*ose  pas  sur  une  grande  autorité. 

Bartulocci  mentionne  (fiibliotlk.  rabbin., 
t.  Il,  |).       un  coqte  à  leur  ^jj^rd  :  Vange 


Jorkiami,  le  prinee  de  la  ^rêle,  ajant  offert 
de  descendre  pour  les  ratValchir,  cette  mis- 
sion fol  confiée  h  l'ange  Gabriel ,  le  prince 
du  fou ,  pour  que  le  miracle  fût  encore  plus 
grand. 

On  trouve  dans  la  Poesia  dramatica  du 
P.  Nicolas  Avancini,  de  la  Société  J^sus, 
une  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers  luiiiuiée.» 
Aiumùiêf  AxatiOÊ  si  MUtuL 


ANDRE. 

i^liisloire  de  saini  André,  d'après  l  Uisloire  apostolique  d'Abdias,  Vih.  m.) 

CHAPITRE  PHË.V1IËR.  parler  de  Jésus;  et  aussitôt  Pierre  résolut  de 

L'apôtre  André  frère,  de  Simon  Pierre,  suivre  son  frère,  alin  de  voir  Jésus, 

qui  avait  le  surnom  de  Biir^ooas.  fut  Ois  de  El  peu  de  temps  après,  comme  Simon  je* 

J<jna<i  ;  il  fui  un  des  premiers  qui  s'allachè-  tait,  avec  ses  frères,  ses  fllels  dans  le  lac,  le 

reul  à  iésus,  après  qu'il  eut  été  baptisé  par  Christ  parut  devant  eux.  Il  appela  les  deux 

saint  lean  dans  le  Jourdain.  Car  ayant  en*  frères,  et  sans  hésiter,  ils  le  suivirent  com- 

if'ndu  dire  î»  Jean,  dans  In  désert  (32J,  que  ntc  des  disciples  suivent  leur  maître.  Après 

Jésus  était  l'agneau  de  Dieu,  il  fut  Irappé  qu'ils  eurent  longtemps  suivi  Jésus  en  cette 

de  surprise,  et  aossildt  qu'il  eut  quitté  Jean,  qualité,  il  les  appela  «ota  avant  sa  pMSion  à 

il  s'empressa  d'aller  k  son  frère,  et  de  lui  la  dignité  d*apilres. 

(39)  Jooft.  I,  39. 
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Et  CCS  choses  sont  celles  qui  arrivèrent 
è  cet  homme  de  Dieu  avant  la  oassion  du 
Soigneur. 

CHAPITRE  II. 

Après  le  glorieux  triomphe  de  TasceDsion 
du  Seigneur,  les  bienheureux  apôtres  ctuu- 
niencèrcnl  h  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
diverses  conlrées,  et  ra|)ôiro  André  se  ren- 
dit dans  la  |)roviiice  d*Acbai«  (33),  pour  y 
annoncer  le  Seigneur  Jésus-Chri^l. 

Kn  raéme  temps  l'apôlre  Mallhieu,  qui 
^lait  aussi  un  évangélisie,  annonçait  dan» 
la  ville  de  Myimi<ioii  (.'{*)  les  paroles  du  sa- 
lut. Mais  les  ijabitanU  de  celle  ville  accueil- 
lirent avec  colère  et  mauvais  vouloir  co 
qu'ils  enlen.laieiil  des  miracles  de  nnire 
Sauveur,  et  ils  ne  voulurent  pus  détruire 
leurs  temples;  ils  arrachèrent  les  yeux  à 
rcipôtre,  lo  rfinr^^ront  de  chaînes,  renfer- 
mèrent dans  un  eachoi,  avec  riulcnlion  do 
le  tuer  après  une  période  de  quelques  jours. 
Avant  que  co!n  n'arrivAt,  un  an;;e  fut  envoyé 
h  André  de  la  part  du  Seigneur,  et  il  lui 
commanda  de  se  reniJre  en  hâie  à  la  ville  de 
Bîymiîdon,  et  de  délivrer  son  fière  M;iUljipu 
de  la  prison  obscure  uù  il  étail  délfuu.  An- 
dré répondit  à  Tange  :  «  Seigneur,  je  ne  sais 
pas  !e  cliomiii,  et  coniinont  fi-rai-je  pour  me 
.'endrepù  lu  médis  d'aller?»  Mais  range  lui 
répondit:  «  Rends-ttfi  auprès  de  la  côte  de  la 
iM  T,  ol  t-j  y  lrouvf"r;is  un  nnvire;  monles-y, 
et  je  sera:  ton  guide  pendant  ton  voyaj^e.  » 

André  ob^il  ;  il  Iroufa  le  navire,  il  y 
monta,  et  p/ius:>é  |>nr  un  vont  favorable,  il 
arriva  heureusement  à  la  ville.  Lorsqu'il  / 
fut  rendu,  il  se  dirigea  vers  la  prison,  et  il 
y  trouva  Matthieu  parmi  les  autres  prison- 
niers; alors  il  pleura  amèrement,  et,  «'ap- 
pliquant à  la  prière,  il  dit  ces  paroles  : 

«Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  prê- 
chons fidèlement,  et  au  nom  duquel  nous 
avons  supporté  tant  de  soulTrances  toi  qui, 
par  ta  grace  inépuisable,  rends  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouie  aux  sourd?,  aux  paralyti- 
ques la  faculté  de  se  mouvoii,  la  pureté  aux 
lépreux,  et  la  vie  aux  morts,  ouvre  b  s  yeux 
de  liin  serviteur,  afin  qu'il  puisse  auuoacer 
ta  parole.  * 

£l  aussitôt  ce  lieu  trembla  (35),  et  une 
granule  darlé  iMurnina  la  prison  ,  et  les 
ycui  du  sâint  apôlrc  lui  furent  rendus,  et 
les  chaînes  de  tous  les  prisonniers  furent  bri- 
sées, ftlîi  poutre  à  laquelle  leurs  pieds  éln lent 
atlachés  fut  rompue.  Voyant  ces  choses,  lou* 


bénirent  le  Seigneur,  et  dirent  :  «  Grand  est 
le  Dieu  que  prêchentses  serviteurs.  >  Etc'est 
ainsi  que  tou.«;  ceux  qui  élait  nl  dans  la  pri- 
son obscure  furent  délivrés  par  le  bienheu- 
reui  AnJré,  et  chacun  s'en  retourna  en  fa 
maison,  et  André  était  parmi  eux  (96). 

CHAPITEB  IIL 

André  resta  h  Myrmidon,  et  prêcha  aux 

haliitants  la  parole  de  Dieu;  mais  fcux-i-i 
ue  la  rei  ev.înl  pas,  allaijutient  An  ire,  lui 
lièrent  les  (lieds  et  le  traînèrent  dans  les 
rues  de  la  ville.  Coniino  an  milieu  de  ces 
tournieuls  le  sang  touiail  de  son  corps,  et 
que  ses  cheveux  étaient  arrachés,  l'apôtre 
adressa  au  Sei.^neur  une  prière  en  ces  mots: 
*  Ouvre,  Seigneur  Jcsus-Clii  isl,  les^eux  de 
leurs  cœurs,  aiiu  (]u'ils  lo  reconnaissent 
pour  le  Dieu  véritable  e!  qu'ils  rennuccnt  h 
leur  injustice,  et  ne  leur  uii,i.Jiu  pas  à  péché 
la  maiii^'re  dont  ils  nu- traitent  (37),  car  ils 
De  savent  ce  qu'ils  font  [.'18). 

Lors({ue  l'aj  ùUe  eut  parlé  ainsi,  les  habi- 
tants de  la  ville  furent  saisis  d'épouvante» 
et  ils  délièrent  l'aiiutre ,  ils  reconnurent 
leurs  péchés  et  dirent  :  «  Nous  avons  péché 
contre  le  Juste,  v  Et  ils  se  jetèrent  aux  piedS 
de  l'aftOtre  (39),  et  ils  le  supplièrent  de  leur 
}<ardonner  leur  faute  et  de  leur  montrer  le 
cheniiii  ilu  ciel. 

Il  leur  dit  de  se  rt  lever,  cl  il  îeur  prêcha 
la  parole  de  Jésus-Chrisl,  leur  racuulaut  les 
merveilles  qu'il  avail  accomplies  en  ce 
monde,  et  eonitucnt  il  avait,  en  versant  son 
^■ang  (40),  raelielé  lu  uionde  qui  élait  perdu. 
Il  gagna  ainsi  au  Seigneur  les  habitants  do 
celle  ville,  el,  après  leur  avoir  accordé  le 
pardou  de  leurs  pécliés,  il  lus  ba))lisa  tous, 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit. 

CHAPITRE  IV. 

Après  qu'AtuIré  eut  accompli  ces  choses, 
il  quitta  ces  lieux  et  reviul  en  son  pays.  El 
lorsqu'il  le  parcourait  un  jour,  un  aveugle 
vint  h  lui  et  lui  dit  :  »  André,  apAtre  de  Jé- 
sus-Chiiôl,  je  sais  que  tu  peux  uie  rendro 
la  vue,  mais  je  ne  la  recouvrerai  pas.  le 
viens  Vers  tui  pour  te  demander  de  faire 
(]ue  ceux  qui  soul  aveu  loi  me  donnenl  assez 
d'iir^ent  pour  que  je  puisse  acheter  des  ba- 
bils et  de  la  nourriture,  i* 

André  lui  répondit  :  «  lùi  vérité,  je  recon- 
nais que  ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  d'un 
hoiiime,  mais  celles  du  diable,  qui  ne  vetii 
pas  que  cet  iiommo  recouvre  la  vue.  »  hi  il 
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(3.1)  C'éiail  le  nom  qu'on  doniuiit  a  to  ito.  la  Grèce 
à^éi  qu'elle  fut  devenue  une  itruvincc  romaine  ; 
«NI  conUDua  cependant  de  l'a^ipliquer  plus  tpéciate- 
nient  à  la  contrée  siluéc  sur  la  célu  septentrionale 
(lu  Péloponèse.  Saint  Jéiôme  14^, /td  Ma- 

nullum) ,  dit  que  saini  Andre  prècùa  la  foi  «buis 
l'Arabie. 

Ville  (TEllilepie.  Nirépbore  dit  quVlle  s*appe> 
lait  Myrmène ,  et  qu'trtlu  était  située  dans  le  pays 
des  anlhropophagt's.  Un  ancien  poêuic  allciuand 
sur  saint  Amlre,  ni. s  au  Jour  par  J.  Gritum,  parle 
aiiMi  de  ce»  canaibale^.  i*ius  larJ ,  dans  rixbiuirc 
de  saint  Maiihicu,  ou  vtrra  fjirAl»  -las  nouuiic  «eue 


ville  Riidaief,  cl  (pi'il  nr  f.tit  point  nicnlirin  dCS 
Uiaur<iik  ii  HUumciiU       r.ipolif  y  aurait  buiiiâ. 

(55)  C.onune  dans  lei>  AiWt,  \vi,  16. 

On  Tai^aK  passer  les  pieds  des  ciptifs  dans 
des  trous  percés  dans  une  lourde  piété  de  bois,  i\« 
façiMi  que  eesi  captif»  ne  pouvaient  ni  s'évader,  ni 
se  luuuvuir.  {\»u,  Turiiébe,  Adwsrsoria.  i,  c« 
«7.)  • 

(37)  Act.  VII,  CO. 

{'iHj  Luc,  xxMi,  34. 

(Z'J)  Coiiiniu  CvritcUItt  au*  pieds  de  Titiidiret 
Acu  $  X,  â^. 
(iO)  A€L  Xif  38. 
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s'2pproch«t  il  loucha  les  youx  de  Tavcu- 
^lf,-e(  attssilôl  l'aveuglt}  Tit,  el  il  loua  Dieu, 
lit  coniiuc  il  a\a\i  des  vêiemenls  mauvais 
et  grossiers,  i'ap^lre  dit  à  «es  disciples  : 
«  Otez-ltii  ses  ▼éléments  salea  et  rerétei-ie 
de  nouveaux  îi.iMls.  » 

Et  iorsuu'oa  eût  Olé  à  riiomme  qui  avait 
été  aTeo^ie  ses  vieux  vêtements,  l'apôtre 
dit  :  •  il  faut  qu'il  ail  ce  qui  est  snllis.itii.  » 
Il  reçut  donc  (les  habits,  et,  reodaul  j^rAces, 
ii  relonrna  en  son  lugis. 

CHAPITRE  V. 

En  ce  temps-là  uo  certain  Déméinas,  le 

pri«ui(ial  [tcrsonnai^e  de  la  ville  (rAinasa 
(41),  avait  un  esclave  ég)rplien  qu'il  aimait 
eitrftraeroent  ;  eet  esclave  fut  atlaqué  de  la 
fièvre,  et  il  mourut. 

Alors  Déiiiétnus  ayant  appris  les  mer- 
veilles que  faisait  le  saini  apôtre,  vint  vers 
lui,  et  louiba  è  sps  [ùeds  en  vers.iiil  ilcs  l.-it- 
1U6.S  et  il  dit  ;  «  11  n'est  rien  de  diUlcile  pour 
t»i,  6  serviteur  de  Dieu  ;  viens  ;  moh  esclave 
<|ue  j'nimnis  si  tendrement  est  mort,  mais 
jai  oouiiaoce  en  loi,  et  je  te  prie  de.  venir 
en  raa  maison  et  de  me  le  rendre,  comme 
dijà  tu  fas  fail  pour  ir;iuli  i'S.  » 

Le  saint  apôtre,  renloodanl  parler  ainsi» 
eut  pitié  de  ses  nieurs,  et  il  vînt  dans  la  mai- 
fon  oh  i^is.iit  l'esclave,  et  <t|  rcs  (|ii'il  eut 
prêcijc  ce  qui  servait  pour  le  salui  du  peu- 
ple, il  s'approcha  do  lit  où  le  cadavre  était 
(f tendu,  et  il  dit: «Je  le  dis,  esclave,  au  nom 
de  Jésus-Cbrist,  de  te  lever  et  d'èlre  guéri 
('*'2).  »  El  aussitôt  Tesclave  égyptien  seleva, 
et  l'apôlro  le  rendit  à  son  maîiie.  Alors 
tous  ceux  qui  étaient  inûdèles  crurent  en 
J)iea,  et  le  bienheureux  André  les  baptisa. 

CHAPITRE  VI. 

Taudis  que  cela  sa  passait,  il  vtni  un 
jeune  homme,  nommé  So>irale,  qui  s'ap- 
itrocha  ftven  une  grande  afllicii' ii  Im  Iticn- 
neureox  André,  et  qui  dit  :  «  Ma  mere  s'e^l 
éprise  de  ma  beauté»  et  elle  me  presse 
pour  avoir  commerce  avec  elle;  niais  j'en  ai 
une  extrême  liorreur,  et  je  me  ^ui::»  enfui. 
Pleine  de  courroux,  elle  est  allée  au  pro* 
consul  de  la  province  f't^r,  el  elle  m'a  im- 
puté le  crime  (qu'elle  vimlatl  commettre.  Je 
sais,  si  je  sois  accusé,  que  je  n'ai  rien  à 
répondre  pf>ur  me  sauver,  car  j'aimerais 
mieux  perdre  la  vie  (lue  révéler  le  crime 
de  ma  iitëre(U}.  le  t'instruis  de  cela,  afln 
que  tu  daignes  prier  pour  moi  le  Sei'^^neur 
el  atia  (|Utije  ne  sois  pas  privé  de  la  vie, 
mali^ré  mon  innocence.  » 

Tandis  qu'il  parlait  enenrc,  ]cs  serviteurs 
du  gouveuteur  viuietil  el  i  anèlèreiit.  Le 
btenbeureux  ajtôire,  aniès  avoir  terminé  sa 
prièret  lo  suivit  dans  U  prison  du  isouver- 


(il)  D'après  le  récit  ronsacrc  i  saint  Andrt',  dans 
Uinitt  (les  Grecs,  Deineuius  éiait  Juii  (circons- 
tance très  p<!ii  vraiaeuiblablel,  dleooai  de  la  ville 
Ciail  Ainynso. 

(4i)  Cest  :>iiiâi  qae  salut  Pierre  parla  au  bol- 

li  'U,  Acte*  Ml,  G, 
(lij  L'.Uliuie  est  une  province  procoiibulairv , 
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neur.  La  mère  Taccusa  fortement,  disant  :  «  ô 
Seigneur  t  il  a  oublié  le  respect  qu'il  devait 

.1  voir  pour  sa  mère,  et  i-l  a  voulu  me  faire 
violence  ;  c'est  avec  grande  peine  que  j'ai 
pu  réussir  k  lui  échapper.  » 

Alors  le  gouverneur  dit  :  •  Parle,  jeune 
homme  ;  ce  doia  la  mère  t'accuse  est-il  vé- 
ritable T  «Mais  l'accusé  se  (ut*  Le  gouver^ 
neur  réitéra  plusieurs  fois  sa  demande,  et 
le  jeune  homme  gardait  toujours  le  silence. 
Alors  le  gouverneur,  le  croyant  obstiné  è  ne 
pas  répoudre,  Imt  conseil  avec  ses  ofliciers 
sur  ce  qu'il  devait  faire.  Mais  la  mère  du 
jeune  homme  commença  à  pleurer. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  André  se 
tourna  vers  elle,  el  lui  dit  :  «Malheureuse, 
tu  pleures  de  colère,  parce  que  tu  n'as  pu 
accomplir  le  forfoii  ijuetu  méijiiais  I  la  pas- 
sion l'a  lelicmeni  entraînée,  que  lu  n'a  pas 
honte  d'accuser  ton  ills  unique,  que  tu  as 
nourri  de  ion  lait,  i»  Lorsqu'il  eut  parlé  de 
la  sorte,  la  femme  dit  :  «  Ecoute,  gouver- 
neur; depuis  que  mon  his  a  voulu  ainsi 
se  rendre  criminel,  il  s'est  attaché  intime- 
ment à  cet  homme.  » 

Le  gouverneur,  rempli  de  courroux,  or- 
donna aussitôt  que  le  jeune  homme  fût  en- 
fermé dans  le  sac  réservé  aux  parricides,  et 
jeté  dans  le  lleuve,  el  qu'André  fôl  retenu 
en  prison  en  attendant  qu'il  uerdll  la  vie 
dans  des  tourments  terribles.  Alors  le  bien- 
lieureux  apôtre  pria,  et  aussitôt  un  grand 
trembiemenl  se  manifesta,  un  fort  tonnerre 
se  lit  entendre,  el  le  gouverneur  tomba  do 
son  siège,  el  tous  les  »s!}i>lanls  lurent  ren- 
versés; et  la  îjiire  du  jeune  homme  fat 
frappée  de  la  foudre  el  brûlée,  et  elle  mou- 
rut. 

Lorsque  le  gouverneur  vit  ces  choses,  il 
se  jeta  aux  pieds  rlu  bienheureux  ap'ùtrp  ,  et 
ii  di[:  u  .Vie  pillé  de  nous,  servi  ici)  r  d*;  li.eu, 
abn  que  la  terre  ne  nous  eui^loutissc  pas.  » 
A'ôi  s  le  saint  apôlre  pria,  cl  aussitôt  lelr«nu- 
bit  suent  de  terre  cessa,  el  les  étlaus  et  lo 
tonnerre  cessèrent  aussi.  Et  l'ap^Mre  s'appro- 
cha de  tous  ceux  qui  étaient  renverses,  et 
il  leur  rendit  la  lorce.  Et  depuis  ce  temps, 
le  gouverneur  de  la  province  d'Acbaie,  ainsi 
que  beaucnui  d'autres  habitants  reçurent 
la  parole  du  Seigneur,  el  ils  crurent  en  Jé* 
sus-Cbrist,  et  ils  furent  baptisés  par  l'apô- 
tre du  Seigneur. 

El  il  arriva  dans  le  môme  temps  que  le 
ûis  de  Cratin  de  Sinopo  fui,  tandis  qu'il  se 
l>aignail  dans  le  I  nin  ic--  l'cmmcs  (-VS),  saisi 
d'un  espnl  malin  qui  lui  Ola  la  raibou,  et 
Se  tourmentait  extrêmement.  El  comme  il 
soutirait  beaucoufi  <!•>  la  lièvre,  et  que  sa 
lemme  élail,  de  sun  cùlé,  malade  d'uiM)  hjr- 
dropisie,  il  envoya  une  lettre  au  gouver- 
neur» dans  laquelle  il  le  |>riait  d^engager 


comme  l'ont  woniré  W.  Lazios,  Sigonius  et  auuts 
éradfts. 

(  II)  Vinrent  dp  r.cniiv;iis  ( ,Wir«/r  A/jloric/,  l.  m, 
c.  <U),  raconte  une  liir>iu;su  i»L-iul>lable  au  )»u;«l  liu 
pbilovjplic  Sccuiidiis. 

(  15)  Circui)»Unce  indiquée  |tour  signaler  le  ili  a  ■ 
^Iciiicut  des  mosurs  de  Cratin. 
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Je  bieabeureux  Amiré  de  venir  le  trouver. 
André,  cédant  anx  prières  instantes  du 

foiiverneur,  inonla  dans  un  chariot,  et  vint 
la  Tille.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  mai- 
son de  Cratin,  resprit  milin  agita  la  jeune 
homme,  et  celui-ci  vint  et  se  prosterna  aux 
}i'\Q^à  de  Tapû  re.  André  s'écria  :  €  Eanemi 
du  geni^  humain,  éloigne-toi  du  serviteur 
de  Dieu,  »  et  Tesprit  s*ea(iiit  en  poluaant  dt 
ISraadea  clameurs. 

Kt  i'apftire  viol  eosuilé  auprès  do  Uf  de 
Cralin,  et  il  dit  :  «  C'est  justice  si  tu  es  frapp*^ 
de  maladie,  parce  que  tu  délaisses  ta  femme, 
et  que  tii  vis  en  adultère  ;  relève-loi  au  nom 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  il  sois  guéri,  et 
ne  pècue  p!us  de  peur  aue  tu  n'éprouves 
de»  maux  encore  pires  (t^b)  a.  El  Craiïn  fnt 
guéri  sur  rhcure;  et  l'ai  ôivc.  (!it  à  la  femme  ; 
<  O  malbeureuse,  la  coucupiscence  des  sens 
t'a  trompée  (^7),  puisque  tn  es  infidèle  k 
ton  mari,  et  tu  te  livres  à  un  autre  homme  t  * 
ki  il  dit  :  «Seigneur  Jésus-Christ,  J'ai  in- 
voqué ta  miséricorde,  afin  que  tu  daignes 
entendre  ton  serviteur,  atln  que  tu  fasses 
que  celte  femme  ne  soit  point  guérie  si  elle 
doit  retomber  dans  l'impureté  dont  elle  s'est 
déjà  souillée.  Mais,  Sei^^neur.  loi  qui  con- 
nais l'avenir,  si  cette  femme  doit  doréna-» 
vaut  mener  une  conduite  vertueuse,  or- 
donne qu'elle  obtienne  sa  guérison.  » 

Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  l'hydropisia 
de  la  femme  disparut,  et  elle  fut  guérie 
ainsi  que  son  man.  Kt  lo  bienlieureux  apô- 
tre, après  qu'il  eut  rendu  grâces,  rompit  le 
nain  (4ë},  et  le  leur  donna.  Après  qu'ils 
l'eurent  reçui  ils  crurent  au  Seigneur  avec 
toute  leur  maison  ;  et,  h  l'avenir,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  reiombèrenl  dans  les  fautes  qu'ils 
avaient  commises.  Bt  Cratin  se  jeta,  ainsi 
quo  femme,  aux  pieds  do  rn[tôtre,  et  ils 
voulurent  lui  faire  aussiiùt  du  j^rands  pré- 
■enls,  mais  l*boaine  de  Dienditi  «  Il  ne 
convient  pas  que  j'accepte  ces  dons,  mais 
vous  ferea  mieux  eu  eu  dislribuaut  la  va- 
tenr  p«nni  les  pauvies.  > 

dUPlTEB  VIL 

It  n'aceepta  donc  rien  de  ce  qui  lui  était 

offert,  et  il  sr  rendit  ^  Nicée,  en  Asie;  là 
étaient  sept  esunls  malins  qui  so  tenaient 
j  )armt  des  tombeani  à  c6té  de  la  fovte  (i9}  ; 
jIs  jetaient  tout  le  jour  des  pierres  aux  gens 
qui  passaient,  et  ils  leur  donnaient  aus»i  la 
mort.  Quand  le  bienheureniapètre  arriva,  la 
Tille  entière  vint  au-devonl  do  lui,  m  por- 
tant des  rameaux  d'oliviers,  et  luii  habitants 
chantaient  des  cantiques,  et  disaient  t  «No^ 
tre  salut  est  en  tes  mains,  6  homme  de 
Dieu  !  9 

Et  après  qu'ils  lui  eurent  exposé  (oos  l'é- 
tal des  choses,  l'apôtre  répondit  :  «  Si  vous 
croyez  au  Seigneur  Jésus-Christ  le  Fils  du 
Dieu  tout-puissant,  qui  fait  un  seul  Dieu 

(4è)  Paroles  einprauiees  à  ViSvMfiU  4e  «oiiti 
inm,  V,  14. 

/'•  Epitre  de  saint  Jean,  u,  10, 
(4H>  Le  pain  ilc  rbuclutrisUe. 
(49)  Hl'esl  ainsi  qu'est  repré»cnlé  le  possédé  dont 
il  tfst  qoestioii  dans  «aiaf  karf,  5. 
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avec  le  Saint-Esprit»  vous  serez,  par. son  se* 
cours,  délivrés  des  malins  eeprils.  i  Kt  ils 

s'écrièrent:  a  Nous  cmyon?  re  que  tu  nous 
prêches,  et  nous  accomplirons  ce  que  tu 
BOUS  prescriras,  afin  d'être  délivrée  de  nos 
nerséiîuteurs.  »  Et  André  remercia  Dieu  do 
leur  foi,  et  ordonna  aux  mauvais  esprits, 
en  préaenee  de  tout  le  peuple,  de  paraître, 
et  lis  •>o  montrèrent  sous  forme  de  chiens. 

Alors  l'auôlrc  se  tourna  vers  le  peuple» 
el  dit  :  «  Voici  les  esprits  malins  qoi  voue 
tourmentaient.  Si  vous  croyez  que  jo  puisse, 
au  nom  do  Jésus-Christ,  leur  ordonner  de 
s'éloigner,  confesses •  le  devant  moi.  » 
Et  tous  s'(ji  1  ièrenl  :  «  Nous  croyons  quo 
Jésus-Cbrisl  est  le  Fils  de  Dieu,  ainsi  que 
lu  BOUS  te  prêches.  « 

Alors  le  bienheureux  André  s'adressa  aveo 
empire  aux  esprits  malins,  et  leur  dii  :  «  Al- 
lez dans  les  déserts  et  tes  lieux  slériles  (50). 
cl  ne  faites  de  mal  à  personne,  et  tenez-vous 
éloignés  de  ce  lieu  où  le  nom  du  Seigneur 
est  invoqué,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  li- 
vri?s  h  la  peine  du  feu  éternel  qui  vous  est 
réservée.  *  El  lorsqu'il  eut  parlé  ainsi,  les 
mauvais  esprits  poussèrent  de  graiiJes  cla- 
meurs, et  dis(wiircnt  de  devant  les  yeux 
des  assistants,  el  la  ville  en  fut  délivrée  dès 
ce  moment.  Le  bienheureux  apùirc  baptisa 
ses  iiabilanls,  el  leur  donna  un  évèque  nom- 
mé Calixtc  (51),  un  homme  sa-o,  oui  o}.- 
serva  (idèlemeul  ce  que  son  uiaiire  lui  avait 
recommandé. 

CHAPITRE  VUl. 

André  partit  ensuite  de  Nicée,  et  comme 
il  approchait  de  la  porte  do  Nicomédie,  uu 
jeune  homme,  qui  était  mort,  en  sorlait,  et 
était  porté  à  sou  tombeau  ;  son  vieux  père* 
soutenu  (>ar  les  mains  de  ses  tsclavcs,  pou- 
vait à  pciou  lui  reudre  les  derniers  devoirs 
funèbres.  La  mère,  également  Agée,  suivait 
le  convoi,  ses  cheveux  éfMirs,  et  dirait  : 
«  Malheur  à  moi,  de  ce  que  ma  vie  s'esl  pro- 
longée jusqu'à  cette  heure  où  je  dois  em- 
ployer, pour  lo  service  de  mon  cnfinr,  lu 
iiu'iire  que  j[e  m'étais  lissé  moi*^éme  (o^j.» 

sEt  tendis  qu'au  milien  de  ces  plaintes,  et 
d'autres  semblables,  le  cor[is  avnaçait  vers 
sa  desUualiun^  l'auùlre  du  Seigneur  le  rcQ* 
contra,  el,  saisi  oe  compassion  à  la  vue  de 
ces  larmes,  il  dit:  «  Dites-moi,  je  vous  ea 
conjure,  ce  qui  est  arrivé  à  ce  jeune  bom* 
me,  (lour  qu  il  se  trouve  ainsi  avoir  perdu 
la  vie?  »  Les  assistants,  frappés  do  Iray  eu  r, 
restèrent  longtemps  sans  pouvoir  répondre,, 
enlin  ils  reprirent  leur  esprit,  et  ils  dirent  : 
«  Tandis  que  ce  jeune  homme  était  seul  dans 
la  chambre  où  il  dormait,  seul  chiens  sont 
venus,  el  se  sont  Jetés  sur  loi.  il  a  été  hor- 
riblement déutiire  par  eux»  it  est  lomiié  et 
il  est  mort.  » 

Alors  le  bienheureux  André  soupira,  ci 

(50)  Matih.  XII,  {3. 

(51)  U  ne  reste  aucune  trace  coiislalaiil  l'exis- 
Iciite  lie  ce  promit  r  ùvéijuc  de  ISkéc. 

(52)  Un  u>age  rcpuHilu  cliez  les  anciens  portait 
les  Cenimcs,  surtout  cvll»^  avancêM  en  agr,  à  lis««r 
dlvs-mémcs  leur  liii'jcul. 
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il  leva  les  feux  au  r.ïel,  et  il  dit,  m  versant 
des  larmes  :  c  Je  reconnais  là.  Seigneur,  les 
MDbAebM  de  ees  esprits  inéehanls  que  j'e* 
Tai?:  chassés  de  Nicée;  ra.iTnionfnt  jr  u>.  prir, 
ô  Jésus  plein  Ue  boulé,  de  rendre  ia  vie  à 
ee  mort,  afin  que  Tennenit  du  geore  hamaio 
ne  iriompht  pas  de     perte.  » 

£t,  après  qu'il  eut  ainsi  parié,  il  dit  au 
fère  du  mort  :  «  Que  me  donnt-s-tu  si  je  te 
fiMiiÎN  ton  fil*;  frais  el  (n"nn  portant?»  Vt  le 
père  rét>OR«Jit  :  «  le  ne  possède  rien  de  pré- 
eieii<«  mais  je  le  donoerai  mon  fils  Ini-iDê* 
iiif,  si.  conformément  à  ton  ordre,  il  re? ienl 
à  la  vie.  >  Alors  Tapôtre  étendit  ses  mains 
vers  le  riel,  il  pria  el  dft  :  «  Je  le  prie,  8ei> 
giicnr,  rîp  fiire  que  l'flme  de  ce  jeune  hom- 
ute  revienne  dans  son  corps,  atin  qu'après 
M  réenrreolion,  tou»  eeni  qoi  adorent  les 
idoles  les  quillenf  et  se  toui  riont  vers  tbi, 
et  afin  que  son  retour  à  la  vie  soit  le  salut 
pour  toos  ces  bommes  égarés,  de  sorte  qu'ils 
ne  seront  plus  sujets  h  la  morl,  mais  iju'ils 
t'adoreront,  el  qu'ils  obtiendront  la  vie 
éternelle.  » 

El  après  que  tous  îes  fi  lèlL's  curent  ré- 
pondu amen,  l'apôlre  so  tu  . ma  vers  la  bière, 
et  dît  î  «  Kii  nom  de  J  mi  s- Chris i,  lève-loi 
el  liens-toi  sur  les  pifds.»  El  «ijssil6tle  mort 
se  leva  à  ta  grande  surprise  de  tout  lo  peu- 
pie,  de  sorte  que  ceui  qui  (^laienl  présents 
s'écrièrent  à  [laule  voix  :  «  tlrand  est  le  Dieu 
lés  us-Christ,  que  pr6ette  son  serviteur  Aiw 
dré.  . 

El  les  parents  du  jeune  homme  ofifrirent 

au  bienlieureux  npA  re  de  grands  présents 
en  lémoiyaa^e  do  leur  reconnaissance  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  accepter,  el  il  ordonna 
au  jeune  hotniiio  do  Ih  suivre  dans  la  Ma- 
céiiuiue,  el  il  lui  adressa  des  paroles  de 
Mint. 

GHAHIftE  IX. 

L*epdM  aorlit  donc  de  Nieoœédie,  et 

rnntiirf  giir  UM  navire,  el  se  rendit  dans 
1  Hellespont,  el  il  traversa  le  détroit  aûn 
d'arriver  à  Bjunce.  Bl  Toict  que  la  mer 
était  agitée,  el  une  grande  tempéle  s'éleva, 
et  le  navire  était  au  moment  de  périr:  et 
tandis  nue  tous  ceux  qui  étalent  à  bord 
élaienl  livrés  à  l'effroi,  so  croyant  au  mo* 
moment  de  perdre  la  vie,  le  bienheoreux 
André  adressa  sa  prière  an  Seigneur,  ei  il 
donna  des  ordres  à  la  tempMe,  et  le  calme 
lut  rétabli,  et  aussitôt  les  va{j;ues  d«  la  mer 
s'afwisèreot,  et  ils  furent  tous  sauvés  da 
danger  qui  les  menaçail,  et  ils  arrifèrent  à 
i^^  tance. 

De  lè,  ils  poarsitivirenl  leor  ronle^  afin  de 

parcourir  le  pays  de  Thrace,  et  une  foule  do 
^s  accoururent  de  loia  au-devant  d'eux  ; 
lit  tenaient  en  leurs  maids  des  épées  unes  et 
des  lances,  el  ils  voulaient  se  jeter  sur  eux. 
Uuand  i'ap6lre  André  vil  ces  barbares,  il  lit 
dans  leur  diradioo  le  s^pw  de  It  eroiif  et 
il  dit:  «Je  le  pria»  Selsoeur,  de  terrasser  leur 

(53)  A  r^rd  Je  l'emploi  des  couronnes  ciiez  les 
sactens  coteme  siuiies  d«  réjouissance,  voir  1rs 
tniiés  spéciaux  «le  Pascbal,  de  ttaacr,«lc. 


père  qui  lesponsse  à  agir  ainsi.  Poissent*» 
jIs  être  retirés  de  l'erreur  par  la  grAce  dn 
Dieu,  el  ne  fiiire  aueon  mal  à  ceux  qui  mei» 
lent  leur  confiance  en  toi.  « 

Et,  lorsqu'il  eut  parlé,  un  ange  du  Sei« 
gneur  apparut  entouré  d'une  grande  splen- 
deur, el  il  loucha  Icnrs  épées-,  et  n-jssiiôl  ils 
tombèrent  tous  par  terre,  cl  ces  hommes  qui. 
auparavant  se  montraient  ennemis,  jetèrent 
leurs  nrrne>  ni  a  lrc?sérent  leurs  prières  à 
l'apôtre,  el  l'an^^e  du  Seigneur  se  reii/a  en** 
Teloppé  d*una  lumière  immense. 

CHAPITRE  X. 

1^  André  aralt  eependant  terminé  son  voyage 
et  étftiiarrivé  5  Perinthe,  ville  siluée  sur  les 
eûtes  de  la  Ibrace,  el  il  voulaity  prendre  un 
navire  pour  se  rendre  dans  la  Macédoine. 
Et  après  nup,  conformément  à  Tordre  de 
J'anj^e  qui  lui  apuarul  derechef,  il  fut  montd 
anr  «n  navire,  il  prêcha  la  parole  de  Dieu  à 
tnusceux  qui  éiaient  avec  lui  h  bord  de  ce  na- 
vire. Tous  furent  touchés  par  ta  parole  do 
salut,  et,  avec  le  capitaine  du  navire,  ils  crit* 
rent  en  Jésus-Christ  el  ils  louèrent  Dieu. 

£t  le  saint  a|iôtro  se  réjouit  de  ce  que^ 
même  sur  la  mer,  il  ne'iiianquait  pas  de  ()er- 
sonnes  qui  entendissent  la  p^irotede  Dieu  et 
qui  se  convertissaient  au  Fils  du  Dieu  tout" 
poissant,  et  il  loua  et  gioritia  Dieu  le  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre. 

CHAPITRE  tl. 

Tandis  que  cela  se  passait,  et  avant  que 

Tapôtre  ne  fût  venu  dans  la  Macédoine,  il 
y  livait  dans  la  ville  de  Philippe^,  deux  frè- 
res, gens  de  distinction,  qui  possédaient  una 
grande  fortune;  l'un  d'eux  avait  deux  fds  et 
l'autre  un  pareil  nouibrede  filles.  Et  comme 
parmi  les  autres  habitants  de  cette  ville,  il 
n'y  avni(  personne  qui  pût  prétendre  À  s'unir 
è  leur  lamille,  ils  firent  entre  eux  un  pacte 
réciproque  oue  les  fils  de  l'un  épouseraient 
les  filles  de  I  autre,  et  le  jour  des  noces  était 
déjà  fixé,  lorsque  la  parole  du  Seigneur  vint 
à  eux  et  dit  :  «  N'unisses  pas  vos  enfants, 
avaiil  l'arrivée  de  mon  serviteur  fAndré;  il 
vous  montrera  ce  que  vous  devez  faire.  ■  Les 
lits  de  noce  étaient  déjà  dressés  et  les  hôtes 
invités,  et  tous  les  ap|iréts  faits  [>ourIa)ète, 
et,  iroisjourss'éiani  écoulés,  le  bienheureux 
André  vint,  et  lorsque  les  deux  frères  le  vi- 
rent, ils  furent  remplis  d'allégresse,  rt  i'9 
alléreni  au-devant  de  lui  avec  des  couron- 
nes fS3>  el  ils  tombèrent  h  ses  pieds  el  ils 
dirent:  «  Nous  t'avons  entendu,  serviteur  de 
Dieu,  atin  que  lu  nous  fasses  savoir  ce  que 
nous  devons  faire»  Car  une  voix  du  eielooos 
a  ordonné  île  l'obéir  et  il  nous  n  été  pres- 
crit de  ne  point  marier  nos  eufaub  avant 
que  tu  ne  vinsses.  » 

Alors  le  visage  du  bienheureux  apôtre  d^ 
vint  brillant  comme  le  soleil  Çik),  De  sorte 
que  loosfurentfrappésdesnrpnseet  rempNs 
de  respect  pour  Ini.  fil  après  qu'il  ent  appris 

(:»i>  Gircon&iance  qui  reproduit  ce  que  «oint  Hal* 
tkteat  tntr%  dît  de  Sieveer  lai-SMiM, 
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ce  qai  s'était  passé  avant  sa  venue,  il  Uil: 
cNe  TOUS  laissez  pas  é-^arer,  ô  mes  fils,  et 
n'nni^stz  pas  ces  jeunes  niiiqueis  lo 

trait  do  la  justice  peut  a(>|>araUre»  mais  plu-, 
t6t  faites  pénitence,  parce  que  vous  avez 
pécliô  contre  le  Seigneur,  vous  qui  avez 
voulu  UQ  mariage  qui  aurait  été  souillé  par . 
raflinité  du  sang.  Nons  ne  condamnons  nnl- 
lemenl  lo  ni.Tri.i^^o  (53),  et  nous  reconnais- 
sons qu'il  a  été  ordonné  do  Dieu,  qui  dans  le 
princi()e  a  fait  riionme  «l  Ift  feoime  (5G}, 
mais  nous  réprouvons  rigoorouMmeot  i*in- 
ceste  (57).  » 

El  tandis  ou'il  parlait  ainsi,  les  parent» 
furent  [ilonges  dans  iino  t;rande  afllictioii  et 
ils  diraient  :  «  Nous  te  prions,  Seigneur,  do 
demander  h  Dieu  qu'il  nous  pardonne,  car 
nous  étions  dans  l'ignorance  du  péché  quo 
nous  aurions  commis.  »  Ut  les  jeunes  };ens 
qui  avaient  vu  le  visage  de  l'apôtre  briilanl 
comme  celui  d'un  ange  de  Dieu  (38),  s'écriè- 
rent :  ti  Ta  doctrine  est  grande  et  sans  taclie, 
6  homme  saint;  tu  nous  as  appris  ce  que 
nous  ignorions,  et,  dès  ce  jour  nous  recon- 
naissons en  vérité  que  Dieu  parle  par  ta 
bouche.  » 

Alors  le  bienheureux  André  se  tourna 

vers  eux  et  dit  :  i  Oliservoz  on  toute  ptirctû 
ce  que  vous  ave;i^  enloiidu  de  moi,  atln  que 
Dieu  soit  avec  vous  et  que  vous  receviez  la 
récompense  de  vos  œuvres,  c'est-à-dire  la 
vie  éteruelle  qui  n'aura  aucune  tiu,  » 

CHAPITIU':  Xïl. 

Après  que  l'apoUccût  parlé  ainsi,  il  leur 
donna  sa  Itéti'  diction  et  il  quitta  Pliilippes  et 
se  rcii  lii  à  i  lii  ss.ilonique.  }M,  il.  y  jivait  un 
ceriani  jeune  iioaime  d'une  lamille  distin- 
guée et  ayant  de  Ja  fortune,  il  s'appelait 
Kxous,  et  ^es  parents  tenaient  d'ans  cette  viilo 
un  rang  élevé.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  uuuvelle 
des  prodiges  qu'effectuait  le  bienheureux 
Andrt',  il  vint  vers  l'apôtre  sans  que  ses 
areata  en  eussent  coaniissance,  et  il  tomlta 
ses  pieds,  et  il  le  pria,  disant:  «  Montre' 
îijoi,  A  Seigneur,  h  'h  roin  de  la  vérité  (50). 
alin  que  je  f;agne  1  immortalité,  car  j'ai  re- 
connu (|  I  1  es  VI  aiment  le  serviteur  Je 
celui  qui  l'a  envoyé.  * 

Le  saint  apôtre  lui  prêcha  alors  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  le  jeune  homme  crut, 
et  depuis  tctto  lieure,  il  resta  at!af:l)6  à 
l'homme  de  Dieu,  saui  élre  arrêté  par  con- 
sidération pour  ses  parents  ou  pour  sa  for* 
lune.  Et,  de  leur  (  ûié,  les  parents  rhor- 
ciiaienl  leur  Gis,  et  lorsqu'ils  apprirent  qu'il 
se  tenait  auprès  de  l'apdlre,  ils  vinrent  avec 
des  présents  et  î  Is  s'efforcèrent  d'éloigner  leur 


fils  du  bienUeureux  André.  Mais  il  refusa 
de  les  suivre  et  11  dît  ;  «  Poissiez- vous  ac- 
quérir la  VL'ril;il)le  ricliesse,  et  rcconnatlre 
le  créateur  du  monda  qui  est  le  Dieu  réel,  ei 
sauver  vos  âmes  de  la  condamnation  qui 
les  menace.  » 

Et  lorsque  le  jeune  homme  parlait  ainsi, 
le  hienheureux  SfiAtre  descendKdn  troisième 
éingi',  et  leur  prôi  lia  la  parole  île  Dieu,  mais 
comme  ils  refusèrent  de  l'eulendret  il  re- 
tourna auprès  du  jeune  homme  et  ferma  les 
portes  de  la  maison.  I.es  (larcnts  excitèrent 
,  un  i^raud  tumulte  et  vinrent  pour  brûler  la 
maison.  Et  ils  avalent  déjà  jeté  des  fagots 
eml»ra>és,  et  la  flamme  s'élevait  déjà  à  una 
grande  hauteur,  lorsque  le  jeune  hommu 
prit  nn  vase  rempli  d'eau  et  dit  :  «  Seigneur 
Jé>us-Clirisl,  dans  les  mains  duquel  résid« 
la  puissance  de  tous  les  éléments,  toi  qui 
rends  humide  ce  qui  brûle  et  qui  fais  que  ce 
(|ui  est  humide  brûle,  toi  qui  refroidis  C(j 
qui  embrase  et  qui  éteint  ce  qui  brûle,  fais 
que  ce  feu  s*étei;^ne,  et  qu'il  ait  été  allumé, 
non  pour  faire  aucun  mal  à  tes  serviteurs, 
mais  pour  propager  la  foi.  » 

El  après  avoir  parlé  ainsi,  il  jeta  de  l'eau 
qui  éiaii  daiis  le  vase,  et  aussitôt  lo  feu  dis- 
parut comme  si  jamais  il  n'avait  été  allumé. 
Lorsque  les  parents  du  jeune  homme  virent 
ce  prodige  ils  dirent:  «  Vovez,  notre  ûls de- 
venu un  enchanteur.  »  Et  ils  apportèrent  des 
échelles,  et  voulaient  monter  au  troisième 
étage  pour  le  tuer  ainsi  qu'André.  Mais 
l'aiiôtrc  les  frappa  d'averr^'eiiiMni  (ÎO),  de 
sorte  qu'ils  ne  pouvaiem  ae  servir  des  échel- 
les. 

CHAPITRE  Xm. 

Et  lorsqu'ils  étaient  dan^  cet  cmltarras,  un 
certain  Lysimaque  (Gl),  un  des  habitants  do 
la  ville,  dit:  «  Qua  prétendez-vonsfaircaveo 
ce  travail  insensé?  Car  Dieu  combat  pour 
ces  hommes  et  vous  ne  le  recouoausez- 
]>as  I  Revenez  de  votre  folie,  afin  que  le  cour- 
roux- du  ciel  ne  vous  cJultie  [las  rudement,  i» 
Et  quand  il  eut  parié  de  la  sorte,  ceux  aux- 
quels il  s*adres9ait  dirent  dans  lo  sincérité  de 
leurs  cœurs  :  «  Le  Dieu  véritable  est  celui 
que  CCS  gens  vénèrent,  et  nous  sommes  dé- 
cidés à  le  suivre.  » 

Les  ténC'ltre.s  de  la  nuit  étaient  alors  ve- 
nues, et  soudain  une  lumière  éclata,  et  tous 
les  yeux  forent  éclairés,  et  les  haldtants  de 
ThessaIoni(|ue  moulèrent  à  l'enlroit  où 
l'apùlre  était  avec  le  jeune  homme,  cl  ils  lo 
trotivèrent  en  prières.  Ils  se  jetèrent  à  ses 
pieds,  et  ils  s'écrièrent  :  «  Nous  te  coiyorons. 


(B5)  On  Mit  que  plusieurs  Rccles  Iiéréliqncs  des 
pfcnHCNTS  siècles,  letlcs  que  les  inoniaitislrs  et  les 
nianicbéeni,  eoiidamnaienl  le  inarisge, 

(56)  €e».  III.  S3. 

(57)  Ln  : r)i  divine  n'a  point  iiilenlii  le  iH.iria^o 
eiitrt:  couMiis.  quoiqu'un  durlcur  ;«lli;iiiaiul  t-itepar 
Palilicius  (Cod.  apocT.  Nor.Tut.,  1. 1 ,  p.  470),  ait 
SOVlenu  leceulmire  dans  une  d.ssorlutiou  imprimée 
•  Rn-iecàea  1693.  L'empcieur  Théodosc  lu  tié- 
Iciiiiîi,  einsi  «iim  li'aitires  empereurs,  et  l*i£gUM 


romaine  ne  l'auionsa  que  moyeJinanl  une  dis- 
pense. 

(.S8)  Expression  empruntée  à  ce  que  les  Actei 

des  ut-àirth,  vi,  tî»,  dis«'ni  dt;  >.:jini  Kticimc. 

(*>'J)  [)<*in«inde  6(Mnitl.il)le  ;i  tell -s  (ju'on  trouve 
(Jans  »uint  UatMicu ,  \\\,  lU,  et  dans  les  AcUt^  li» 
07. 

((iO)  Comme  duis  la  CtHètit  X»».  tl.  Cl  b  IK* 
Livre  dei  liais,  vi,  18. 
(tfl)  C«  personnage  porte  an  nam  qui  lui  s  éii 
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/\  Seigneur,  de  prier  po'ir  les  «serviteurs  qui 
avaient  élé  aveuglés  par  i  erreur.  » 

£t  telle  était  la  componction  qui  avait  tou- 
ché le  cœur  de  tous,  que  Lysminque,  qui 
était  un  de«>  hahilauts  de  In  ville,  dii  : 
«  En  vérité  Jésus-Cfirî«t  est  le  Fils  do  Diin, 
coranie  le  prêche  son  «ervileur  Amin'.  >-  Et 
tandis  quMIs  étiiient  (ou>  futiiliés  (Hir  l'apù> 
tredans  la  foi  et  qu'ils  crnyaiont,  1rs  parents 
s*cndormirenl  dans  riiicrûdii!itr,  oti!';  mau- 
dirent lo  jeune  homme,  el.il.s  revinrent  uliez 
eux,  et  ils  liront  donation  de  tout  qa'ils 
possédaient  à  des  élaljlissements  publics. 

Et  peu  de  lenijis  après,  lorsque  quarante 
jours  so  furent  écoulés,  ils  rendirent  Tes- 

Krit  h  la  môme  heure.  Et  ensuite,  le  jeune 
oinme,  qui  par  sa  douceur  s  était  acquis 
l'attachement  de  tous  les  habitants  de  la 
Tille,  fut  rerais  en  possession  de  riiL-rilagc 
de  ses  parents.  Et  quoiuu'il  possédât  tout  ce 
qu'ils  avaient  eu,  il  ne  s*éloigna  fias  de  Tapo- 
tre,  mais  il  employa  le  superflu  de  ses  liions 
(62)  à  pourvoir  aux  besoms  des  pauvres  h( 
i  soulager  les  malheureux. 

CHAPITRE  XIV. 

î/apôlre  du  Seigneur  demeura  longtemps 
à  Tbessaiuuique  avec  le  jeune  homme.  Et 
beaucoup  de  milliers  d'hommes réunirent 
un  jour  iuj  llii'-iltrc  (63),  et  non-seulement 
André  leur  prêcha  la  parole  de  Dieu,  mais 
encore  le  jeune  homme  en  fit  autant,  de  sorte 
que  tous  admiraient  sa  sagesse. 

£til  arriva  que  le  his  d'un  homme  du  pays 
deCarpie  (&V}  tomba  très-gravement  mafade, 
et  ht  aucoiip  iJe  gens  se  rendirent  auprès  de 
l'apôtre  et  auprèis  du  jeune  homme  atiu  d'iii* 
lercéder  poor  lui.  Mais  le  bienheureux  An* 
dré  dit:  «  Il  n'est  rien  d'impossible  au  Soi- 
gneur (65)  ;  si  vous  croyez,  apportez-ie  dn- 
vant  nous,  et  le  8ei*gneor  Jésus-Christ  le 
guérira.  » 

Lorsque  le  père  du  malade  enleadit  ces 
paroles,  il  s'empressa  de  retourner  chez  lui 

auprèsdeson  tiU  :  «  C'est  aujourd'hui,  »  dit-il, 
«que  lu  te  trouveras  guéri,  Adimaat  »  C'était 
le  nom  du  jeune  horn  me  malade.  Et  le  UIs 
répondit:*  Je  vois  déjà  l'accouq^lissement 
de  mon  songe,  car  j'ai  vu  en  son^e  cet 
homme  qui  me  rendra  la  santé.  » 

El  après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  il  mit  ses 
vêtements,  ei  il  se  leva  de  dessus  son  lit,  et 
il  courut  au  théâtre  avec  un  tel  empresse- 
ment que  ses  parents  ne  pouvaient  suivre 
ses  IMI8,  et  il  tomba  aux  pieds  du  bienheu- 
reux apùtro,  et  il  lui  rendu  graces  de  uequu 
la  santé  lui  était  rendue.  El  le  peuple  qui 
élait  l.*i,  fut  frajipé  d'élonnemcnt,  do  voir 
marclier  un  humme  qui,  depuis  viugl-truis 
ans,  n'avait  pu  quitter  sou  lit,  et  tous  louè- 
rent leSoir^ncur  et  dirent: «Le  Dieu  d'André 
u  a  pas  d'égal  (titij.  » 

donné  d'aprrs  !e  rôle  qu'd  jonc  ilans  ce  rccil.  Lysi- 
maque  signUie  celui  qui  fait  tsecscr,  qui  wéiruii  M 
querelli's  •  l  los  comlnis. 

{W)  Voy.  Ii-s  Actes,  iv,  "î. 

i<i5;  Meiuc  tirtooslautc  ilaiu  les  -Lies,  *ix,  2Î. 


CH  A  PI  TUE  XV. 

Un  autre  des  îial  itants  de  Thcssalcniqtie, 
qui  avait  un  fiis  luuruienlé  (j^r  un  e»prit 
impur,  vint  ensuite  vers  le  bienheureux  An» 
(lié  v[  lui  (Ht  :  v  ÎIOiKMiL'  d'.'  Diou,  ^;uéris,  jo 
l'en  piie,  mon  bis,  car  il  est  (ruellenient 
tourmenté  par  un  esprit  malin.»  Mais  Tes- 
prit  niérhant,  qui  ^>•lvait  qu'il  sorait  expulsé, 
entraîna  le  jeune  hounue  dans  une  chambre 
éi  artée  et  l'étrangla,  et  le  fit  mourir.  Lorsque 
le  iière  trouva  son  (ils  mort,  il  [deura  beau- 
coup, et  il  dit  h  ses  amis  :  «  Apportez  le  ca- 
davre au  tbéfttre,  car  j*ai  la  confiance  que 
n)on  tllx  pourra  Mre  rendu  h  la  vio  par  cet 
étranger  qui  prêche  la  parole  de  Dieu.  » 
^  Et  lorsque  le  corps  eut  été  apporté  devant 
l'ai  Atrc  et  que  la  clu  se  lui  eut  été  racontée, 
André  se  tourna  vers  lu  peuple  et  dit: 
«HommesdeThessafonique.à  quoi  vous  pro- 
fitera-t-il  de  %'oir  de  pareilles  merveilles  si 
vous  persistez  dans  votre  incrédulité?  »  Mais 
ils  répondirent:  «  Ne  douic  pas  que  si  e« 
mort  est  rendu  à  la  vie,  uoits  tous  nous  00 
croyions  en  ton  Dieu.  » 

El  lorsqu'il  eurent  ainsi  parlé.  l'apOtre  dit; 
«  Au  nom  de  Jésus-Clirisl,  lève- toi,  jeune 
homme.  »  Et  aussitôt  il  se  leva,  et  tout  le 
peuple  fut  frappé d*élonoemen t.  et  il  s'écria  : 
<»  Aiaiutonanl  nous  LTuyons  tous  au  Dieu  q,.o 
tu  prêches,  et  ce  que  nuas  vouons  de  voir 
nous  suffit.  »  El  ils  accom|)ngnèrent  l'apôtra 
jusqu'à  sa  demeure,  ou  purianl  dos  torcties 
et  des  Uambeaux,  car  la  nuit  était  fort  avan- 
cée, et  ils  restèrent,  trois  heures  auprès  du 
lui,  et  il  les  instruisit  s  uflisa  m  meut  pendant 
ce  temps  de  tout  ce  qui  concerne  Dieu. 

CHAPITRE  XVI. 

Tanilis  que  ces  choses  se  passaient  à  tlies* 

salfiiiiquo,  il  y  vint  un  liommo  de  Pliilippos, 
nommé  Médius,  dont  le  his  était  atteint  d'une 
grave  maladie.  Il  sollicita  avec  instance  la 
guérison  de  son  filsetil  manifesta  lanld'émo- 
tion  que  ses  larmes  coulaient  en  aboadauoe. 
Le  bionheux  apAire  essuya  ses  joues  et  le 
torn  lia  de  sa  main  sur  la  tête  et  dit:  «  Con- 
sole-toi, mon  his  i  aie  seulement  la  foi,  et  tes 
souhaits  seront  aocomplis.  »  Et  il  le  prit  par 
la  main  et  al  a  avec  lut  h  Philipiies. 

Et  lorsqu'ils  étaient  à  la  porte  de  la  ville, 
un  veillaid  vint  au-devant  d'eux,  et  les  im- 
plora en  faveur  de  ses  fils,  que  Médiu»  tenait 
renfermés  dans  une  prison,  couverts  d'ulcè- 
res et  de  plaies  causées  par  la  longueur  de 
la  oa[iliviié.  Alors  le  bienlieureut  apôti  ô  <(• 
tourna  vers  Médius  et  dit  :  «  Ecoute,  6  homme, 
tu  t'adresses  à  moi  avec  instances  pour  que 
jo  guérisse  ton  Ills,  et  tu  retiens  en  prison 
des  hommes  dont  la  chair  est  déchirée.  Si 
tu  veux  que  tes  prières  arrivent  au  Seigneur, 
brise  les  chaînes  do  ees  malheureux,  nnn 
que  ton  ûls  soit  délivré  de  ses  maux.  Car  je 

(Ci)  Pays  dans  la  Daeie.  non  luin  du  Dtaube^ 
Ptolcniée  «n  parle  [Geographio,  I.  in.  c.  5.) 

Matik.  XI*.,  iii;  Harc.  xiv,  ôli;  Lu*,  i  ^T> 

((>())  C'est  <■«  liai  est  dit  du  Diea  de  U«Bicl.  {D^ 
VI,  *u.) 
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sens  que  la  méchanceté  que  tu  coinnicls  forme 
un  olislaele  à  ce  que  mes  prières  soient  eiaa« 

Cées.  »  ' 

£t  quand  Médius  eut  entendu  ces  paroles» 
il  tomba  aux  pieds  de  l'apôtre,  et  il  lescon- 
yrit  de  baisers,  et  il  dit  :  «  Ce  n'est  pa^  seu- 
lemeot  ces  deux  captifs  quejo  ferai  nieiirc 
en  liiierté,  mais  encore  sept  autres  dont  tu 
n'as  pa«  f-ntenflii  parler,  et  mainlrnant  fais 
que  mon  Ills  soit  |$uéri.  »  hi  il  lit  amener 
les  prisonniers  en  présence  <iu  bienbeorenx 
apôtre.  Celui-ci  irnpofsa  ses  mains  sur  eux, 
et  pendant  trois  jours,  il  nettoya  leurs  plaies 
et  il  leur  rendit  la  santé,  et  il  ievr  donna  It 
liberté. 

£i  le  lendemain  il  dit  au  fils  de  Médius  : 
«  Lève'toî,  an  nom  du  Seigneur  Jésos*Cbrist 
qui  m'a  envoyépour  te'':uérir  de  tes  manx.  y> 
Et  il  le  prit  na^  la  main,  le  releva,  et  le  jeune 
homme  se  tint  debout,  il  marcha,  et  il  loua 
éîeii.  Et  ce  jeune  homme  s'appelait  Philo- 
teèdes,  et  depuis  trois  ans  il  était  retenu  au 
lit  par  sa  meladte. 

lit  le  peuple  s'écria,  disant:  «  Guéris  aussi 
nos  malades,  servi teur  de  Dieu.  Ui  André 
se  tourna  vers  le  jenne  homme  et  dit  :  «  Va 
dans  la  maison  des  tnalaJes,  et,  au  nom  de 
Jésus-Christ  nar  lequel  tu  as  été  guéri»  ordon- 
ne-lenrde  aeiever  s  »  Et  le  jeune  homme»  au 
grand  étonnement  de  tous,  se  rendit  chez  !cs 
malades,  de  maison  en  maison»  et  chaque 
jour,  au  nom  de  lésos-Chrisi,  il  rendait  \é 
santé  à  beaucoup  de  gens. 

Et  depuis  ce  temps  tout  le  peuple  de  Phi- 
lipnes  erot  an  Seigneur,  et  Ton  apportait  des 
présents  à  Antire,  et  l)caucoii[>  de  ^ons  le 

Êrièreot  de  leur  £iire  entendre  la  parole  de 
ieu.  et  le  bienheureux  apôtre  leur  prêcha 
le  vrai  Bien»  ttaisil  refusa  tous  leurs  pré- 
sents* 

CHAPITRE  XVil. 

"Enfin,  un  certain  Nicolas,  un  des  habi- 
tants de  Tbessaloaique,  amena  uu  chariot 
doré,  avec  quatre  mules  blanches  et  autant 
de  chevaux,  et  il  les  offrit  au  bienheureux 
epùire,  eu  disant  :  «  Prouds  ces  objets,  û  scr« 
Yiieur  de  Dieu;  je  n'ai  rien  trouvé  de 
jibis  précieux  parmi  ce  que  je  fiossède;  fais 
seulement  que  uia  Ûlle,  qui  Cbl  malade,  de- 
puis longtemps»  soit  guérie.  * 

l.o  hif'olteureux  apôtre  lui  répondit  en 
riaai  :  a  J  accepte  les  présents,  Nicolas» 
mais  non  pas  ceui  qui  s'offrent  aux  re- 
gards. Si  tu  viens  m'apporter  ce  que  tu  fios- 
sôdes  de  plus  précieux  en  la  maisoQ  pour 
obtenir  la  sauté  de  ta  tille,  quel  présent  Ibien 
plus  précieux  dois.tu  offrir  i>our  obtenir  lo 
salut  de  l'âme?  Mais  je  m  désire  accepter  de 
toi  qu'une  seule  chose,  c'est  que  l'homme 
intérieur  (67)  reconnaisse  le  vrai  Dieu  commo 
son  Créaluur  et  couime  celui  qui  a  fait  toutus 
choses,  qu'il  méprise  ce  qui  est  terrestre  et 
qu'il  prétende  %«e  qui  est  céleste»  qu'il  né- 
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gligc  00  qui  est  fragile  et  qu'il  chérisse  ce 
qui  est  étemel,  qu'il  s*attache  aux  choses 
qup  fnit  apercevoir  la  contemplation  dn  l'in- 
teniion  spirituelle,  atin  que»  furliUé  par  un 
pareil  exercice,  tu  sois  digne  d'obtenir  la 
vio  éternollo.  Tu  peux,  après  que  ta  fille 
aura  recouvré  ici  la  santé,  partager  avecello 
la  joie  éternelle.  » 

Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  tnus 
les  assistants  furent  convertis}  ils  renua- 
cèreni  aux  idoles  et  crurent  au  mi  Dieu. 
El  la  fille  le  fc  Nit  olas  se  trouva  guérie  sur 
l'heure»  et  tous  louèrent  Tapôtre  du  Sei- 
gneur» et  la  nouvelle  des  guérisons  qu'il 
Opérait  se  répandit  dans  toute  la  Uacédoine. 

chaHthe  XTfUé 

Et  !o  lon  lemain,  tandis  que  le  bienheu- 
reux André  exhortait  le  peuple,  il  arriva 
qu'un  jeune  homme  s'écria  è  haute  voix,  di« 
^ant(68):«  Ou'n\ tnis-nous  à  démêler  avec 
loi*  André,  serviteur  de  Dieu  7  £s>tu  venu 

Four  nous  expolserdenotrederaeure?»  Alors 
apôire  appela  auprès  de  lui  le  jeune  hom- 
me, et  dit  :  «  O  toi,  auteur  du  mai»  quel  est 
l'objet  de  tes  plaintes?  v 

El  l'esprit  malin  ré|)ondil  :  «J'ai  résidé  en 
ce  jeune  homme  depuis  ses  premières  an  mies, 
dans  l'opinion  que  je  ne  serai  jamais  oblij^é 
d'en  sortir.  Et  depuis  trois  jours ,  j'ai  en* 
tendu  son  père  dire  à  so«  ftuiis  ;  J'irai 
vers  l'homme  qui  est  le  serviteur  de  Dieu» 
vers  André,  et  il  guérira  mon  fils.  Comm« 
jtj  crains  les  peines  fjue  tu  nous  infliges» 
je  sortirai  de  lui  devant  les  yeui.  »Et  après 
avoir  ainsi  parlé,  il  se  jeta  par  terre  aux 

{)ieds  de  l'apôtre,  et  il  sortit  du  jeune 
loinme ,  et  celui-ci  fut  aussitôt  guéri,  et  ii 
se  leva»  et  II  k»ua  Dieu  à  haute  Toix. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  Dieu  avait  prêté  au  saint  apôtre  tine  lellé 

grâce  que  beaucoup  de  gens  venaient  chaque 
jour  auprès  de  lui,  ahu  d'entendre  la  parole 
du  salut.  Les  philosophes  Tenaient  aussi  el 
s'entretenarent  avec  lui,  et [)ersonQenepon<« 
vait  résister  à  sa  doctrine 

Tandis  que  l'homme  de  Dieu  opérait  eei 
choses  iï  Thessalonique,  il  s'éleva  un  ennemi 
de  la  prédication  apostolique.  11  vint  devant 
le  gouverneur  de  la  ?ille,  nommé  Qutrinus» 
et  !i  lui  cxpûstT  (|u«  chaque  jour  André 
détournait  à  l'hessalunique  beaucoup  de 
gens  delà  religion  de  leors  ancêtres  et  du 
culte  des  dieux,  et  qu'il  j  ri^clKiii  qu'il  fal- 
lait renverser  les  temples  et  détruire  toutes 
les  prescriptions  de  1  ancienne  loi,  et  qu'il 
enseigo;iit  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  du  ciel, 
pour  le  serviteur  duquel  il  se  douuait. 

i<e  gouverneur,  irrité  par  ce  langage,  en« 
voya  des  suldals  avec  ordre  de  se  saisir  d'Au-^ 
dré.  Lorsqu'ils  lurent  venus  h  la  porte,  ils 
s'informèrent  eu  quelle  maison  l'apôirede' 
meurait»  et  ils  jr  entrèrent;  mais,  lorsqu'il 
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Tirent  que  son  visage  resplendissait  d*u ne 

cbrté  qn'on  ne  pouvait  contempler,  ils  fit- 
rent  remplis  U'etiroi,  et  ils  tombèrent  aux 
pieds  de  Tapôtre,  et  il  raconta  aoi  assis- 
tants rr  que  Von  avait  dit  do  lui  au  gouver- 
neur. Aiur:>  les  gens  vinrent  avec  des  épées 
et  des  bâtons,  et  ils  voulaient  tuer  les  sol* 
dâts*  DQ.-iis  le  saiut  apôtre  les  retint. 

£1  lorsque  le  gouverneur  apprit  que  ses 
ordres  n'étaient  pas  exécutés,  il  fut  outré  de 
furc  ir,  et  il  envoya  vingt  autres  soldats,  et 
ceux-ci  pénétrèrent  dans  la  maison,  mais 
lorsqu'ils  virent  le  bienheureux  apôtre,  ils 
furent  tous  troublés  cl  ils  ne  direnl  rien.  Et 
le  gouverneur  en  étant  informé,  fut  rempli 
d'une  colère  nouvelle,  et  il  envoya  une  autre 
troupe  de  soldats  avec  ordre  de  se  saisir  de 
force  de  l'apôtre.  Et  quand  André  les  vit, 
il  dit  :  «  Est-ce  que  c'est  pour  moi  que  vous 
êles  venus?»  Et  ils  répondirent:  «Oui, si  lu  es 
vraiment  l'enchanteur  ^ui  prêche  qu'il  ne 
flittt  pes  respecter  les  dieux.»  Bt  il  leur  ré- 
pnn  fit  :  «Je  ne  suis  point  un  enchanteur,  mais 
ju  suis  l'fli^ôlre  de  Jésus-Gbrisl,  mon  Sei- 
gneur, que  je  prôobe.  » 

CHAPITRE  XX. 

Tandis  que  ces  eboses  se  passaient»  nu 

des  soldats,  excité  par  l'esprit  mnlin,  tira 
son  épée  du  foufreau.  et  s'écria  :  a  (ju  avons- 
nous  de  commun,  toi  et  moi  (70;,  6  gou- 
ru  iir  nuinuus,  pour  que  tu  m'envoies  a  un 
homoie  qui  ooo-seulement  peut  me  chas* 
cer  de  ce  vase,  mais  (itii  peut  encore  oie 
brûler  par  son  pouvoii nin  aciilfîux?  Plût  à 
Bteu  que  tu  vinsses  à  sa  rencoutre,'et  que  tu 
ne  Asses  aucwn  mal  è  son  égard!  >  Bt  après 
avoir  ainsi  parlé,  Tesfiril  malin  sortit  du  sol- 
dat, et  le  soldai  tomba  et  mourut.  Le  gou- 
verneur était  enflammé  de  colère,  et  quoi- 
qu'il se  trouvât  au|iri;s  du  saint  apôtre,  il 
ne  pouvait  le  voir.  £i  l'apôtre  lui  uil  :  «Je 
suis  celui  que  tu  cherches,  6  gouverneur.» 
Ta  aussitôt  ses  yeux  s'ouvrirent,  et  il  vil  An- 
dré, et  il  dit  avec  courroux  :  «  £s-tu  insensé 
pour  oser  ainsi  mépriser  nos  ordres  et  faire 
^(■n^.ii  ta  puissance  à  nos  serviteurs  ?  Il  est 
maintenant  évident  que  tu  es  un  magicien 
et  un  malfaiteur,  c'est  pourquoi  je  te  livre- 
rai aux  hôtes  sauvages,  parce  que  lu  nous 
méprises  ainsi  que  les  dieux,  et  je  verrai 
alors  si  le  Crucitié  que  tu  prêches  pourra  te 
sauver.  » 

Le  bienheureux  apôtre  lui  dit  :  «  Tu  dois 
croire  au  vrai  Dieu,  et  à  ce  qu'il  a  envoyé 
son  Fils  Jtlius-Chrisl;  lu  vois  qu'un  deles 
soldats  est  mort.  »  £t  l'apôlre  s'agenouilla 
pour  prier,  et  après  qu'il  eut  adressé  au  Sei- 
gneur une  longue  prière,  il  toucha  le  sol- 
datet  îl  dit  :cLève-toi,  etque  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ que  je  prêche  te  rende  la  vie.  >>  EL 
aussitôt  le  soldat  se  leva  et  se  trouva  guéri. 

Et  le  peuple  s'écria  aussitôt  :  «  Loué  soit 

(70)  C'est  nn  esprit  malin  qui  park  ainsi  par  Is 
bouche  de  ce  soldat  qmi  était  potsedé. 

(71)  Qodiart  {HurouHeon,  pan.  i ,  t.  tu ,  c.  8) . 

cru  t  1  !e  léopard  ne  si"  mdrttra  p.is  daii^  les  cir- 
i^uê»  avatil  Tcpoque  de  Cotisuuua ,  mais  i  opiniun 
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notre  Bieu  I  »  Bt  le  gonvemeur  dit  :  «  O 

liorames  depeudesens,  nelecroyez  pas;  c'est 
un  magicien.  »Mais  ils  crièrent  et  répondi- 
rent s  «  Ce  n*est  point  li  de  la  magie*  mais 
une  doctrine  saine  et  vraie.  »  Et  îo  gouver- 
neur dit  :  «  Je  livrerai  cet  homme  aux  bétes 
sauvages,  et  j'écrirai  à  votre  é^ard  à  Tempe- 
reur,  nfin  qu'il  %'nns  exletmiiic  proa'ple- 
menl,  parce  que  vous  méprisez  ses  lois.» 

Mais  les  habitants  voulaient  le  lapider  et 
ils  direnl  ;  «  Ecris  h  l'empereur  que  le.^ 
Macédoniens  ont  reçu  la  parole  de  Dieu,  el 
qu*ila  abjurent  le  eullo  des  idoles,  aOa  d« 
prier  le  vrai  Dieu.» 

CHAPITRE  XXI. 

Et  quand  le  malin  fut  venu,  le  gouver- 
neur tit  amener  des  bêtes  sauvages  dans  le 
cirque,  et  il  y  fit  conduire  le  bienheureux 
apôtre  afin  de  le  livrer  à  ces  animaux.  On  le 
saisit,  et  on  le  traîna  par  les  cheveux,  et  on 
le  frappa  à  coups  de  bâton,  el  on  le  laissa 
seul  sur  l'arène:  on  lâcha  ensuite  un  san- 
glier sauvage  et  terrible,  et  il  tourna  trois 
fois  autour  de  l'apôtre  du  Seigneur,  et  il  ne 
lui  fit  aucun  mal.  Et  quand  les  assistants 
virent  cela,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu. 

Et  le  gouverneur  lit  amener  un  taureau, 
qui  fut  amené  par  trente  soldats,  et  deux 
chasseurs  rcxcitôrent,  mais  au  lieu  de  faire 
è  André  le  moindre  mal ,  il  mit  les  chas- 
seurs en  pièces,  et  enQn  il  poussa  un  tiurlc- 
menl,  et  il  tomba  el  mourut.  Kt  aussitôt  le 
peuple  s'écria  :  a  C'est  le  Christ  qui  est  le 
Dieu  véritable.  » 

Tandis  que  cela  se  passait,  on  vit  un  ange 
descendre  du  ciel  el  vunir  lui  iilier  l'apùtre 
dans  le  cirque.  Et  le  gouverneur,  bouillant 
de  colère,  commanda  de  lâcher  un  léo- 
pard (71}  dos  plus  féroces.  Mais  quand  celui- 
ci  eut  sa  liberté,  il  s'élança  d'un  bond  vers 
îe  sié'^e  «lu  gouverneur,  et  il  saisit  son  fils 
et  il  iu  tua.  £l  le  gouverneur  fut  tellement 
frappé  de  stupeur  qu'il  ne  donna  h  cet  égard 
aucun  signe  de  douleur  et  qu'il  ne  dil 
rien. 

Alors  le  bicnlieureux  apôtre  se  tourna 

vers  le  peuple  et  dit:  nUeconnaissez,  hommes 
de  Thessaluuique,  que  vous  adorez  le  vr»i 
Dieu  dont  la  puissance  adoucit  les  bétes fé- 
roces, etque  le  gou vHnH'ur  Quiriniis  ne  re- 
connaît pas.  Mais  aim  que  vous  crovii.'z  plus 
facilementau  Seigneur,  je  vais  ressusciter  sou 
lils  au  nom  de  Jésus-Christ  que  je  prêche, 
et  l'endurcissement  insensé  du  ce  père  sera 
confondu.  »  Et  André  se  prosterna  de  nou- 
veau et  fit  une  longue  prière,  et  il  prit  la 
main  du  mort,  et  il  le  ressuscita. 

Et  quand  les  habitants  virent  ces  choses, 
ils  louèrent  Dieu,  et  ils  voulurent  tuer  Qui- 
riuus,  mais  Tapôtre  les  en  empêcha.  Et  le 
gouverneur  Ait  confondu  et  se  retira  dans 
son  palais.  . 

de  CCI  infatigable  érudil  a  troavé  des  ailvcrsairea 
dans  d'auires  savants  distingués.  (  Yoy.  Pvarso» , 
Apologia  pro  Jgnatii  tpittolii ,  part,  ii ,  p.  S7é,  CS 
Coielier,  ad  /pliant,  p.  Sé,  édiu  de  Uclarci 
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*CHAPITaEXXlI. 

Après  que  toutes  ces  choses  se  farcnt 
pussécs,  un  jeune  homme,  qui  depuis  ioog- 
teojps  suivait. l'apôtre,  fit  part  à  sa  mère  de 
ce  qu'il  avait  vu,  et  il  l'engagea  à  venir  sa- 
luer le  bienheureux  André.  Elle  vint  et  elle 
(omha  h  ses  pieds,  et  el  le  exprima  I  e  dési  r  d*cn- 
tODdre  ta  parole  de  Dieu,  et  elle  lo  prin  avec 
les  plus  vives  instances  de  venir  à  sa  cam- 
pague  où  était  un  serpent  d'une  grandeur 
monstrueuse  qui  dévasinii  tout  ce  pays.  El 
c]uand  l'apôtre  s'approcha,  il  entendit  un 
faraud  sifflement,  et  le  serpent  sortit  d'une 
caverne  et  il  leva  la  tête,  r  i  il  inonora  An- 
dré. Sa  longueur  dépassait  cint^uante  cou- 
dées (72;,  ei  luus  oeux  qui  le  virent  furent 
saisis  d'effroi  et  renversés  par  Icrre. 

Alors  le  «^.lint  do  Dieu  dit  au  monstre  : 
«Courbe  la  lôleque  tu  as  élevée  depuislecom- 
mencement  pour  perdre  la  race  Iniiiiaiiie,  el 
soumets-loi  au  serviteur  de  Dieu  et  meurs.» 
Et  aussitôt  le  serpent  fit  un  grand  bruii,  et 
s'entortilla  autour  d'un  chêne  qui  était  près 
de  là,  et  il  cracha  uo  torrent  de  j>oi&ou,  et  il 
mourut. 

Le  saint  apôtre  vint  ensuite  è  une  maison 
de  campagne  où  gi>ait  un  petit  fjarçon  que 
le  serpent  avait  luordu  elqui  était  mort.  Et 

3uand  il  vit  ses  parents  qui  pleur  uont,  il 
it  :  <  Notre-Seigneur  qui  veut  que  vous 
soyez  sauvés  m'a  envoyé  ici,  afin  que  vous 
croyiez  en  lui.  Sortez  maintenant,  el  voyez 
le  nietirlrier  de  votre  fils.  »  El  ils  dirent  : 
•  Nous  n'aurons  aucuno  douleur  de  la  mort 
de  notre  ftis,  si  nous  voyons  qa«  vengeanca 
a  été  tirée  de  l'en  ne  mi.» 

El  quand  ils  furent  partis,  Papôlre  parla 
ainsi  à  la  femme  du  gouverneur  :  «  Va  et 
réveille  ce  jeune  garçon.  »  Elle  n'hésita  pas, 
et  elle  s  apurucha  du  cadavre,  et  elle  dil  : 
«  Au  nom  de  mon  Dieu  Jésus-Christ,  lôve- 
toietsoisgucT!  ->  lU  aussitôt  il  se  leva.  Quand 
ses  parents  revinrent,  après  avoir  vu  le  ser- 
pent qui  était  mort,  et  qu'ils  trouvèrent  leur 
tils  vivant,  ils  se  prosternèrent  devant  ï'àfù* 
Ire,  et  i1j>  rcndnent  grâces  à  Dieu. 

CHAPITRE  XXIll. 

Dans  la  nuit  suivante,  l'apôtre  vit  en 
songe  une  vision  qu'il  raconta  aux  frères» 
en  leur  disant  :  «£coate2  mon  sooge«  ù  mes 

bieu-aimés. 

«  Je  vis  une  grande  montagne  qui  s'éle- 
vait jusqu'au  ciel,  et  il  n'y  avait  rien  sur 
elle  de  terrestre,  et  elle  resplendissait  u  une 
'  clarté  telle  que  l'on  pouvait  croire  qu'elle  il- 
luminait le  nidnde.  Et  voici  que  les  frères 
bien-aimés,  Pierre  et  Jean,  étaient  auprès  de 
moi.  El  Jean  étendit  la  main  vers  l  apdlre 

(72)  Ces  serpents  iPuiie  diniensinn  énorme  S6 
renconlrcnl  dan»  les  écrivainsde  l'anliquité.  Freiiis- 
iiciiii  (nd  Curiii  ix ,  1  )  eu  a  réuni  dfs  eicmples  ; 
mais  il  laiii ,  dans  de  pareils  récits,  faire  une  large 
part  à  l'oxagéi  alion. 

(73)  C'es»4-à  (liiv,  <  m  périras  de  ia  mcinc  mort 
qoe  Pierre,  lu  seras  cructUé.  »  Ccite  eipression  est 
empruntée  k  l'EvatigiU  de  taint  Maithieu,  xx,  2i. 

(74)  Cela  veut  dire  probablemeui  que  la  vie 


Pierre,  el  le  gui. la  vers  Ui  ^ommoj  de  la 
montagne,  et  il  me  dit  do  monter  aprèa 
Pierre,  et  il  dit  :  «André,  tu  |)artagerasle  ca- 
lice de  Pierre.»  El  il  étendit  les  mains,  et  il 
dit  :  «Viens  vers  moi,  et  étends  les  mains  [IZ), 
Afin  qu'elles  se  joignent  à  mes  mains,  et  que 
ta  tète  s'approche  de  la  mienne.  »  Kt  après 
que  j  eus  fait  cela,  il  &e  trouva  que  ma  laiiie 
n'égalait  point  celle  de  lean  (7i). 

*  El  ensuite  il  me  dil:  «  Veux-tu  connatlrp 
l'image  de  l'objet  que  tu  vois ,  ou  vcux-iu 
savoir  quel  est  celui  qui  (e  parle?  »  Et  je 
dis  :  «  Je  le  désire.  «>  Ft  il  me  répondit  :  «  Je 
suis  la  parole  de  la  croix  sur  laquelle  tu 
seras  bientôt  attaché,  pour  le  nom  de  celui 
que  lu  prêches.» 

«£t  il  dit  beaucoup  d'autres  choses  que  jo 
dois  maintenant  passer  sous  silence,  mais 
qui  se  puljlieronl  lorsque  je  serai  \  crjn  an 
terme  de  ma  course.  Jo  vous  prie  donc  de 
von«  rassembler  tous,  Tons  gui  avez  reçu  la 
parole  de  nicu,  afin  que  je  vous  recon- 
mande  au  Seigneur  Jésus-Chrisl,  poor  qu'il 
daigne  tous  maintenir  sans  tache  dans  sa 
doctrine.  Je  ser.ni  lii-ul't  iléliv-rô  de  mon 
corps,  et  je  rais  vers  l'accom^jUssemenl  des 
promesses  que  m*a  faites  celui  oui  gourerne 
le  ciel  et  lalerre,qui  est  leFilsdu  n  tout- 
puissant  avec  le  Saint-Esprit ,  vrai  Dieui  et 
demeurant  dans  toute  rétemité.  » 

Lorsque  les  frères  curent  entendu  ces 
paroles,  ils  pleurèrent  amèrement,  et  ils 
frappèrent  leur  visage  avee  leurs  mains  (75). 
Enfin,  a[)rès  qu'ils  furent  tous  réunis,  l'a- 

Eôlre  j>arla  encore ,  et  dit  :  «  Sachez,  mes 
ien- aimés,  que  Je  dois  me  séparer  de 
vou.s.  Mais  je  crois  en  Jésus  dniii  je  [[Cilie  la 
parole,  il  vous  préservera  du  mal,  pour  que 
la  récolte  que  j'ai  semée  en  vous  ne  soit 
pas  .Trrachée  par  l'enrtoni i  ;  c'esleHe-iui  est  la 
connaissance  et  la  doctrine  de  iésus-Chrisi , 
mon  Seigneur.  Priez  sansreliehe  et  demeo» 
rez  feruies  dans  la  foi,  afin  que  le  S(  i-neur 
arrache  toute  l'ivraie  du  champ,  el  atiu  qu'il 
TOUS  rassemble  comme  do  pur  froment  dans 
le  [grenier  céleste  (76).  ■ 

Et  l'apôtre  les  enseigna  ainsi  durant  cinq 
jours,  et  les  eonfirma  dans  les  commande* 
menis  do  Dieu. 

CHAPITRE  XXIV. 

Il  étendit  ensuite  ses  mains,  cl  il  pria  le 
Seigneur,  et  il  dit  :  <  Je  t'en  supplie,  ô  Sei-' 

gneur,  veille  sur  ce  troupeau  qui  a  déjà 
connu  ta  doctrine  ;  ne  permets  pas  que  le 
démon  l'emporte,  mais  nis  que  tes  tidèlea 
méritent  de  conserver  sans  violation,  dans 
les  siècles  des  siècles,  ce  que  je  leur  ai  re- 
mis selon  tes  ordres.  » 

d'André  devait  dire  plus  courte  que  eelk  de  Jean. 
(75t  Indice  d'uoe  ifé«-vive  douleur.  C'<*l  ainsi 

que  Virgile  a  dit  : 

UnnâNis  «m  ionr  fodaui  el  Moton  peaafs. 

(Voy.  Kirclimann,  Ù9  fiuur.,  lib.  u,  c  1,  et  B 
Ueier,  De  luciu  Ihbrœor.,  c.  10  el  16.) 
(76)  Manh.  xiu,  2*. 
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Be  qaand  il  êol  parlé  ainsi,  tous  les  assis- 
tants répondirent  :  «Ainon. 

L*apdtre  prit  eiisuiU  le  pain,  et.  après 
ufiAt  rende  grâces,  il  le  brisa,  il  le  doona  à 

lOOSt  et  it  dit  :  «  Reccvet  Ja  grâce  (77)  quo 
Îésns-Cbrist,  le  Seigoeur,  noire  Dieu,  vous 
a  donnée  f>ah  moi,  son  servitear.  »  Bt  il'les 
embrassa  tous,  et  il  les  recommanda  au  Sni- 

Soeur,  et  il  partit  de  Philippie  pour  se  rca- 
re  à  Thessalonique  ;  là  il  enseigna  dorant 
deux  jours,  et  il  re{tartit  ensuite.  Beaucoup 
de  ûdèles  parlireol  de  la  Macédoine  arec  lui» 
et  ils  araien'  deux  natires. 

Et  ils  foulaient  tous  monlersur  le  m^smc  na- 
vire qui  portait  l'apôtre,  afin  d'entendre  ses 
discours  el  poor  ne  pas  étreprivéssormerdo 
la  parole  de  Dieu.  Mais  le  bientieureux 
André  se  tourna  vers  ou  et  dit  :  «  Je  con- 
nais Tos  intontions,  mes  bieo-aimés,  mais  ce 
navire  est  fort  petit.  Je  vous  demande  donc 
de  laisser  passer  les  esclave»avec  les  bagages 
sur  le  plus  grand  navire  ;  vous  poavex  venir 
•rec  nous  sur  celui  (}ui  est  le  plus  petit.»» 

Et  il  leur  donna  Anlbime  /78}  pour  les 
tranquilliser,  et  il  les  fit  monter  sur  Taotre 
navire  qui  dut  toujours  se  tenir  rapproclitS 
afin  <}ue  les  iîdèles  eussent  la  consolation 
de  TOir  I'ap6tre  et  d'entendre  la  parole  du 
Soigneur. 

Et  ii  arriva  qu'un  des  Gilèles,  s'élanl  en- 
dormi (79),  fut  jeté  par  te  Tent  dans  la  mer. 
Lorsqu  Anihinio  s'en  aperçut,  il  so  tourna 
vers  l'apûtre  et  dit  :  «  Assiste-nou5,  ù  notre 
bon  œatire,  car  nn  de  tes  serviteurs  va  pé- 
rir. »  Alors  le  saint  apôtre  c  uniiianda  au 
vent»  et  aussitôt  il  se  calma  el  la  mer  fut  pai- 
sible. El  rbomme  qui  éUit  tombé  dans  la 
ner  fut  ramené  par  une  vague  à  côté  du  na- 
vire. Antbime  loi  prit  la  umId  et  le  Ut  re- 
monter è  bord,  et  tons  admirèront  le  pou- 
voir miraculeux  de  rap6lm»  anquel  lamer 
même  était  soumise. 

CHAPITRE  XXV. 

Après  une  traversée  do  douze  joiKS,  ils 
débarquèrent  à  Fatras,  ville  d'Acliaie,  el  ils 
sorlirenl  du  navire  et  ils  prirent  leur  rési* 
denco  dans  uue  certaine  hôtellerie.  Et  beau- 
coup de  gens  les  priaient  iusiaaunent  d'en- 


trer dans  leurs  maisons:  André  dit  :  «  Aussi 

vrai  que  le  Seigneur  vil,  je  ne  sors  pas  qu'il 
ne  m'ait  manifesté  où  il  m'appelle.  »  ÈL  il  so 
livra  au  sommeil  pendant  cette  nuit,  et  il 

n'eut  aucune  révélation.  Mais  dans  la  nuit 
suivante,  comme  il  se  livrait  à  l'aûliction,  il 
entendit  ube  TOix  qui  lui  dit  :  «  André,  je 
suis  avec  loi  et  je  ne  to  quitterai  pas,  »  Et 
quand  il  eut  entendu  ces  paroles,  il  loua 
Dieu. 

Tandis  que  cela  se  passait,  le  gonvemeur 
Lesbius  fut  porté,  par  une  inspiration  de 
Dieu,  à  recevoir  le  Dienbeureox  apOtré.  Il 
lui  envoya  des  gens  pour  lo; nu  illir  d'uiie 
leçon  hospitalière  et  pour  le  conduire  auprès 
de  lui.  Alors  Andre  se  irendil  àoprfts  du 
^onvcrni  ur,  et  il  entra  dans  sa  cbanihre,  et 
il  le  vit  élen<lu  les  veUx  fermés  el  comme 
mort.  Et  ii  le  toucna  au  cAlé  et  lui  dit  t 
«  Lève-loi  et  parle.  »  Et  Lesbius  parla  ainsi  : 
«  Je  suis  celui  qui  déteste  la  voie  que  la 
enseignes,  et  j'ai  envoyé  des  soldéis  avec 
des  navires  au  griuverneur  de  laMacédoinOt 
afin  que  l'on  te  conduisit  à  moi  garrollé,  et 
je  l'ai  condamné  à  mort;  mais  Tes  navires 
que  j'avais  fait  partir  ont  fait  naufrage  cl 
n'ont  jumais  pu  arriver  où  je  leur  avais 
donné  l'ordre  de  se  tendre. 

«El  tandis  quej*avais  Tintention  de  détruire 
ainsi  le  chemin  que  tu  suis  (âOJ,  deux  £ibio- 
piens  (81)  apparurent  devant  moi,  et  mè 
îrappèrent  de  verges  el  dirent  :  «  Nous  nè 
pouvons  plus  eicrcer  n  i  quelque  puissancct 
ptiisqtie  eet  homme  que  tti  Toulais  poursui- 
vi e,  ai  rive.  C'est  pourquoi  nous  nous  venge- 
rons sur  toi  celle  nuit,  tandis  que  nous 
avons  encore  du  pouvoir.  »  Et  après  m'avoir 
fortement  liô'da,  ils  ont  disparu  de  devant 
moi.  Maintenant  je  te  demande,  homme  de 
Dieu,  de  vouloir  bleb  prier  le  Seigneur» 
alin  qu'il  me  [lar-donne  mes  fiutes,  et  pouf 
que  je  sois  guéri  des  soutlranccs  que  j'é- 
prouve. » 

Apr^s  que  le  gouverneur  eut  dit  rcs  clio- 
ses  devant  tout  le  peuple,  le  saint  apôtre 
prêcba  avec  un  zèle  infatigable  la  parmo  du 
Seignéur,  el  tous  crurent. 


(77)  C'cvt  ri  flirc  le  sacreincnl  de  rEucliaribiie. 
Accipite  graiium  est  pris  ici  dans  le  môme  sens 
iiu'on  observe  chez  Mint  Oplat  {Sermo  ât  MUNi* 
tknttinico)  :  VeniuM  gentet  ad  §ratiam. 

fl8)  Trois  personnages  portant  te  aem  d*An- 
•Jiime  souffrirent  le  niariyre  lors  de  In  persécution 

I>ioclêtieii  ;  l'un  d'eux  èlaitévêque  de  Mcoiuédie; 
Toir  Eusèbe,  tlittvire  ecclésia^lu/ne,  vul,  C. 

Çi^l  Episode  reproduit  de  rtiisioire  d'Ealyclilas, 

Îni  rail  partie  des  Actes  supposés  de  saint 

(80)  C'esi-a-dne  ilc  l'empèclier,  en  le  faisaut 
mourir,  de  propager  la  doclrmc  que  tu  prècJies. 

It  s'agit  de  deux  esprits  inalins  se  monuant 
SMS  a  InraM  de  nègres  ,  ainsi  que  les  andens  au- 
leors  en  fournisscni  d'assez  nombre ux  exemples. 
Tbilo,  dans  l'édilion  qu'il  a  douiice  a  llale,  en  lJi37, 
(VAcics  -II.  de  saint  Pierre  et  de  sainl  Paul,  dont 
itwa  uuruns  l'occasion  de  reparler,  Tait  à  cet  égai^ 
les  observ  aliens  suivantes  :  i  Causa  hujna  imagiua- 
lioub  ia  prenapta  est.  EHeoim  principes  tenebra- 


rum  ,  formidolosos  boininum  seducldres  cl  vcx.i lo- 
res, liorritica  decet  nigrilies;  prftterea  plagam 
meridianam ,  loca  illa  propler  intensam  solis  eaU>> 
rem  arida  et  déserta,  ofim  sedes  esse  pularunc 
daiinonum  el  mortis;  Mauiclixos  quoque  incridiana» 
regioncs  assignasse  dxmonibùs  minus  recte  colligit 
Beauâobre,  Ûisi.  Manich.,  l.  Il,  p.  oUi,  eic; 
Si inplicii  Comme» (.  in  Epicteti  Enchir.y  p.  etc.; 
Tlieodoreli,  Htertiie.  fabul.,  1. 1,  c.  26,  qui  id  pelius 
Iradani ,  ex  Mauctis  seutentia  Deum  ante  bdlnm 
euro  teiiebrarum  principe  gestuin  tenuisse  part  < 
septentrionales,  ohcuialcs  et  occidentales,  uiair- 
riam  vcru  méridionales.  Conf.  C  F.  Haor,  Da$  maMï- 
ehatiëebÊ  iM^Mi  niUm .  p.  S7.  Uieroii^aïas ,  <« 
Ptd.  xc,  olMerval  dttnones  quotdam  singolania 
esse  nomine  Meridianorum  ceuâitos.  Lncos  scriplO- 
runi  Cccleïix  cuiii  («raeca;  tuin  Lalinx  de  dxuionilius 
meridlAiiis  in  unum  coUecios  in  Cangii  G/ocxar.  med. 
cl  iaf,  Latinit.,  s.  v.  daemon  meridianus*  Yié,  cliMl 
Calnetem  {ad  pial.  xc,  6),  qui  Eusebii,  Alhsr- 
nasi]  alioruroque  epintoae»  rccenseu  » 
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7)  DICTIONNAIRE  1 

CHAPITRE  XXVI. 

Bt  le  gouverneur,  après  avoir  été  guéri, 

crut,     il  s'affermit  dans  Ifl  foi.  Et  il  advint 

3UC  Trnpliime,  qui  avait  été  la  concut^ine 
a  gouverneor  et  qui  s'élnil  depuis  mariée 
avec  lin  nuire  homme,  le  qiiilla  afin  de  s'ai- 
tacher  à  la  doctrine  de  l'apôtre  ;  car  elle  était 
irès-souvenl  dans  ta  maison  du  gouverneur 
où  i'flpôtre  enseignait  conslammenl.  Cela 
€iciia  le  courroux  de  soo  mari,  et  il  alla 
vers  )a  femme  du  gouverneur  et  lut  dit  : 
«  D'où  vient  que  lu  ne  sais  pas  ce  qui  se 
j>asse7  Tropbirae  est  la  maltresse  de  ton 
mari  ;  11  l*a  unie  è  moi  sous  de  cerlainet 
cnu'litions,  aGn  de  continuer  h  avoir  QOm- 
nicrce  avec  elle  comme  il  le  faisait.» 

Lorsqu'elle  eut  eniendu  ces  paroles,  'Sa 
jalousie  fut  enflammée,  et  elle  dit  :  «  Voilà 
donc  pourquoi  mon  mari  m'a  abandonnée, 
car  il  y  a  plus  de  six  mois  qu'il  n*a  pas  ha- 
bité avec  moi  !  Je  sais  maintenant  qu  il  aime 
sa  servante.  »  Et  quand  elle  eut  parlé  ainsi, 
elle  appela  l'intendant  de  la  maison,  et  elle 
lui  nr  lnrina  de  faire  trailer  Tropliime  com- 
me une  prostituée  et  de  la  conduire  dans 
une  maison  de  prostitution.  Et  immédiate* 
ment  Trophime  y  fat  ^im :n*^e  et  livrée  au 
maître  de  ce  lieu  infAme.  Lesbius  ne  savait 
rien  de  tout  cela  ;  il  s'informait  de  Trophime, 
mais  sa  femme  le  maint'^nait  dans  Ver* 
reur. 

Et  Trophime,  depuis  le  moment  ofk  elle 

fut  menée  dans  la  innivnn  do  prc^litulion, 
ne  cessa  de  prier,  prosternée  sur  la  terre.  £t 
quand  il  venait  des  gens  qui  voulaient  la 
toucher,  elle  mettait  sur  sa  poitrine  Pdvan- 
giie  qu'elle  portait  sur  elle,  et  aussitôt  11$ 
perdaient  leur  force. 

Un  certain  jeune  homme  d'ope  conduite 
fort  déréglée  s'approcha  un  jour  d'elle ,  et 
voulut  lui  faire  violence;  il  déchira  ses  vê- 
tements et  il  fil  tomber  révnnj;i'e  qui  f-lriit 
sur  sa  poitrine;  alors  Trophiuie  pleura  et 
étendit  les'  mains  vers  le  ciel,  et  dit  t  «  Ne 
permets  pas,  6  Seigneur,  que  je  soi?  =;nui!lt'o, 
Mr  c'est  à  cause  ue  ton  uooi  que  j  aime  la 
eliasteté.» 

Et  aussitôt  lin  nnge  <Iu  Seigneur  lui  ippa- 
rut,  et  loicuae  homme  tomba  h  ses  pieds  et 
moural.  Et  la  pieuse  femme  fut  rassurée,  et 
elle  bénit  et  loua  Di'?u  qui  était  venu  è  son 
&s$istaocc  Elle  était,  depuis  ce  moment, 
parvenue  è  une  tetle  fermeté  dans  la  foi, 
que  peu  de  temps  après  elle  ressuscita,  au 
nom  de  Jésus-Christ,  un  enfant  qui  était 
mort,  et  la  ville  entière  assista  k  ce  spec- 
tacle. 

CHAPITRE  XX\n. 

Tandis  que  ccia  se  [lassait,  la  femme  du 
gouverneur  se  rendit  au  l>ain,  accompagnée 
de  son  intendant;  et  tandis  qu'ils  se 't>ai* 
guaient,  un  démon  d'un  aspect  horrible  leur 
apparut  et  s'empara  d'eux,  et  ils  tombèrent 
cl  ils  furent  morts.  El  quand  cela  fut  connu, 
il  s'éleva  un  gi  aiid  tumulte,  et  on  aunon^  i 

/m.  u,  13. 
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I  apoire  et  au  gouverneur  que  sa  femme  était 
n)or(e  avec  l'intendant. 

Le  bienheureux  apôtre,  ému  pnr  celto 
agitation  du  peuple,  narla  à  la  fouie  dans  les 
termes  sut  van  is  :  n  vous  voyez,  mes  bien- 
afmés,  combien  l'ennemi  est  puls<^nnt  Cir 
Trophime  fut,  è  cause  de  sa  cnastelé,  jetés 
dans  une  maison  de  prostitolion  ;  mais  le 
jugement  de  Dieu  ne  se  fit  pas  attendre,  et 
bientôt  celle  qui  avait  donné  cet  ordre  a  été 
eiierminée  avec  son  complice  tandis  qu'elle 
était  au  bain.  » 

^  Quand  il  eut  ainsi  parlé,  voici  que  la  nour- 
rice de  la  morte  arriva,  et,  à  cause  de  son 
grand  âge,  elle  était  portée  sur  les  bras  do 
plusieurs  hommes.  £t  elle  déchira  ses  vétcr 
ments,  et  elle  dit  en  poussant  des  cris . 
«  Nous  savons  que  tu  es  aimé  de  Dieu,  et 

auc  ton  Dieu  t'accorde  ce  que  tu  lui  deman- 
es;  aie  donc  pitié  de  nous  et  rends  cette 
morte  è  la  vie.  » 

Le  bienheureux  apôtre,  touché  do  ses 
pleurs,  fut  ému  de  compassion,  et  dit  en  se 
tournant  vers  le  gouverneur  :  «  Veux-tQ 
qu'elle  ressuscite?  »  Et  il  répondit:  «  Elle 
ne  doit  pas  vivre,  celle  qui  a  tmené  une 
telle  ifjnominie  dnns  ma  maison.  «L'apôtre 
répondu  :  •«  N'agis  pas  de  la  sorte,  car  nous 
devons  avoir  compassion  de  ceux  qui  sont 
dans  la  douleur,  afin  qti'h  notre  lour  nous 
Obtenions  aue  Dieu  ait  pitié  de  nous  (82).  » 

fit  quand  il  eut  ainsi  parlé,  le  gouverneur 
retourna  à  5on  p  alais,  mais  le  bienheureux 
a[»dlre  ordonna  que  l'on  apportât  le  cadavre 
sur  la  place  publique;  il  s  en  approcha  et  il 
dit  :  «  Je  te  prie,  Sei-np  ir  Jésus-Chri.st,  de 
faire  que  cette  femme  revienne  à  la  vie,  aiin 
que  tous  reconnaissent  que  toi  seul  es  Dieu» 
et  que  tu  ne  permets  pas  qnp  frs  innocents 
succombent.  »  Et  ii  se  tourna  vers  le  cadavre 
de  la  femme,  il  le  toucha  et  il  dit  :  «  Lève- 
toi  au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur.» 
Et  aussitôt  la  femme  se  leva.  Et  elle  pleura 
et  sonpira,  et  tint  les  regards  attachés  vers  la 
terre. 

Et  i'ai)ôlre  lui  dit  :  «  Va  en  la  maison,  H 
reste  dans  la  retraite  occupée  è  prier  jusqu'à 
ce  que  le  Seigneur  t'ait  fortifiée.»  Et  elle  ré- 
pondit :  ■  Fais  que  je  me  réconcilie  d'abord 
avec  Trophime,  contre  laquelle  j'ai  fait  tant 
de  mal.  »  Mais  l'apôtre  rt'[  on  iit  :  »  Sois  sans 
crainte,  car  Trophime  ne  pense  plus  aux 
torts  que  tu  as  eus  envers  elle,  et  elle  ne  sait 
pas  ce  que  c'est  que  la  vengeance  ;  mais  elle 
rend  grâces  au  Seigneur  en  tout  ce  qu'il  a 
accompli.  »  Ensuite  Trophime  fut  appelée» 
et  elle  se  réconcilia  avec  Callista»  la  lemipe 
du  gouverneur. 

CHAPITRE  XXVI n. 

El  lu  gouverneur  Leshius  lit  de  tels  pro- 
grès dans  la  foi,  qu'un  jour  il  t'approcha  de 
l'apôtre  et  lui  confessa  tous  ses  péchés.  Et 
le  bienheureux  apôtre  lui  dit:  «Je  rends 
gréces,  mon  fils,  au  Seigneur  de  ce  que  ta 
crains  le  jugement  à  venir;  mais  coniiuis- 
toi  avec  vigueur,  et  fortiûe-toi  daus  le  Sei* 
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ineur,  en  lequel  tu  rrni«  i.  n  il  lui  prit  la 
Bain»  eijil  lui  prôcha  la  foi,  e*  ils  allèrent  eo> 
suite  sur  le  bord  de  la  mer. 

Et  a;  r-H  sa  promcnado,  André  s'assit,  d 
tous  ceux  qui  élaienl  près  de  luise  placèrent 
sur  le  sable,  et  Ils  entendaient  la  parole 
de  Dieu.  Et  voilà  que  le  idavre  d'un  hom- 
me qui  avait  péri  sur  la  mer  fut  jeté  par  les 
flots  snr  la  cAte  et  ▼int  presque  aux  pieds 
d'André.  Lorsr]uo  le  bienheureux  apôtre  le 
vit,  ii  se  r^ouil  dans  le  Seigneur  et  H  dit  : 
•  Cet  homme  doit  ressusciter,  aUn  que  nous 
séchions  ce  que  Tenoemi  du  gSDra  bumain 
«aceomplien  lui.» 

Et  après  s*èfre  mis  en  prière,  il  prit  la 
main  du  mort  et  lo  souleva,  et  aussitôt  lo 
mort  revint  à  la  vie  et  parla.  Et  comme  il 
était  nu,  rapdtre  lui  donna  un  vêtement  et 
<!ti  ;  <  conte-nous  ce  qui  l'est arrÎTé.  »  Et 
ceiui-Di  répondit  : 

•  Je  ne  caeherai  rien  :  je  suis  le  fils  de 
Soslrale,  habitant  de  la  Macédoine,  et  ie  suis, 
depuis  peu  de  temps,  revenu  de  l'Italie. 
Etant  de  retour  dans  ma  patrie,  j'ai  appris 
q'i'il  n'fiindail  une  doctrine  nouvelle  de 
laquelle  nul  homme  n'avait  encore  entendu 
parler,  et  que  des  miracles  et  des  choses 
nierveilli  uses  s'accomplissaient,  ainsi  que 
des  guérisoos^  surprenantes  qu'opérait  un 
bomme  qui  s'annonçait  comme  le  disciple 
du  vrai  Dieu.  Tu  :ipprenant  cela,  je  m'em- 
pressai Ue  partir  afin  de  voir  cet  homme , 
car  je  pensais  qu'il  m'enseignerait,  la  vérité. 

«  Je  m'embarquai  sur  un  navire  avec  mes 
amis  et  mes  compatriotes,  et  quand  je  fus 
sur  la  baole  mer,  ii  s'éleva  soudain  une 
le  m  pôle,  eiBOtts  fftnes  englouiis  dus  les 
vagues.  » 

Et  forsao'il  eut  ainsi  parlé,  il  jela  les  yeux 
sur  Andrôdont  le  visage  était  resplendissant 
de  lumière,  et  il  pensa  alors  qu'il  devnit 
se  trouver  en  présence  de  l'homme  qu'il 
avait  cherché  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers, et  il  tomba  aux  piorh  d'AndrA  en  di- 
sant :  «  Je  sais  que  lu  es  ua  serviteur  de 
])teu.  Je  prie  pour  ceux  qui  étaient  avec 
moi  dans  le  navire,  afin  qu'ils  reviennent 
aussi  h  la  vie  par  un  effet  de  ta  laveur,  et 
qu'ils  reconnaissent  le  mi  Dieu  qne  tu 
prêches.  » 

Alors  le  bienheureux  apôtre,  plein  du 
Saint-Esprit,  lui  prêchais  parole  du  Sei- 
|<neur,  do  sorte  que  le  jeune  hommo  fni.  <;aisi 
d'admiration  pour  celle  doctrine,  hl  eniin  il 
dit,  en  étendant  les  mains  :  c  Montre-nous, 
je  l'en  prie,  seigneur,  les  autres  cadavres  de 
ceux  qui  sont  morts  en  môme  temps  que 
moi  aun  qalis  reconnaissent ,  sous  ladireo- 
tion,  le  Dteu  uuiquf»  pt  véritable.  » 

Kl,  après  qu  il  eut  ainsi  parlé,  apparurent 
soudain  trenle-neufcadavres  qui  furent  poos* 
sés  par  les  flot^  sur  la  oôte.  Alors  le  jeune 
homme  pleura,  et  lous  les  assislanls  se  mi- 
rent aussi  à  pleurer,  et  ils  se  jetèrent  ant 
pieds  do  l'aiiôtre,  ut  ils  le  prièrent  derenos^ 
eiter  aussi  ces  morts. 

(831 II  fatjt  rltpf  ici  le  paiiasadeCIcéron  (D,' 
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CHAPITBB  XXIX. 

Mais  Philopalor  (car  c'était  le  nom  da 
jeune  homme)  dit  :  «  Mon  père  a ,  dans  sa 
bonne  volonté,  envoyé  ses  amis  li  bord  atec 
moi,  et  il  m'a  donné  une  forte  somme  d'ar- 
gent, etil  m'a  envoyé  ici.  Quand  il  apprendra 
ce  qui  m'est  arrivé,  il  blasphémera  ton  Dieu 
et  insultera  sa  doctrine.  Que  telle  chose  soit 
loind'arriverl  » 

Et  tousles  assistants  pleurèrent  derechef  ? 
mais  l'njiùLro  leur  commanda  de  réunir  lotis 
les  cadavres  en  un  même  endroit,  car  ils 
étaient  épars  de  côté  et  d'autre.  Ils  tes  ras« 
semblèrent  tous,  cl  l'apôtre  dit  h  Philopa- 
tor  :  n  Qui  désires-tu  qui  ressuscite  ie  pre- 
mier ?»El  il  répondit  :«Quecc soit  Varus,  mon 
frère  de  lait.  » 

L'apôtre  ayant  entendu  ces  paroles,  fléchit 
SCS  genoux  sur  la  terre,  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel,  et  jiria  lrès-longtem(is  en  ver- 
sant des  larmes ,  et  il  dit  :  «O  bon  Jésus  I 
réveille  ce  mort  qui  a  péri  avec  Philopalor, 
afin  qu'il  reconnaisse  ta  gloire,  olquelOtt 
nom  soit  honoré  parmi  les  peuples.  » 

Et  aussitôt  le  jeune  bomme  se  leva,  et  tous 
ceux  qui  étaient  présents  furent  frappés 
d'admiration.  L'apôtre  se  remit  à  prier  pour 
les  autres ,  et  il  dit  :  «  Je  te  prie,  Se'igneur 
Jésus,  de  faire  aue  ceux-ci,  qui  sont  sortis  de 
In  profondeur  aes  mers,  ressuscitent  aussi.  » 
Et  après  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles,  il 
ordonna  aux  frères  de  prendre  chacun  d'eux 
un  des  morts,  et  de  dire  :  «Que  Jésus- 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  le  rappelle  à 
la  vie.  » 

El  quand  cela  fut  fait,  trente-huit  morts 
ressuscitèrent,  et  ils  louèrent  Dieu  de  con- 
cert avec  tous  les  assistants,  et  ils  dirent: 
«  Le  Dieu  d'André  n'a  pas  d'égal.  » 

Le  gouverneur  Lesbius  til  des  présents 
considérables  h  Philopalor,  et  lui  dit  :  «  Ne 
t'inquiète  p'as,  mon  frère,  si  lu  as  perdu  ce 
ûuo  lu  possédais  :  jo  te  conseille  de  ne  pas 
t écarter  du  service  de  ton  Dieu.  »  El  dès 
celte  heure  Philopalor  resta  constamment 
avec  l'apôtre,  et  il  accomplit  avec  zèle  tour 
tes  les  choses  qu'André  lut  preseriYit. 

CHAPITRE  XXX. 

Tandis  qne  ces  choses  se  passaient  h  Paî- 
tras ,  la  ville  de  TAchaïe,  il  advint  qu'une 

femme  de  Corintho  ,  nommée  Calliope,  (jui 
s'était  unie  à  un  meurtrier,  fut  saisie  des 
grandes  douleurs  de  !'eur»nlcment,  et  elle 
ne  pouvait  être  délivrée  dufruil  de  son  corps. 
El  elle  parla  à  sa  sœur  et  dit  :  »  Va,  je  t'en 
prie,  et  invoque  Diane (83),  noire  déesse,  afin 
qu'elle  ait  compassion  de  moi  ;  car  c'est  elle 
qui  préside  aux  accouchemenls  desfemmes.» 

La  sœur  fit  ce  qui  lui  était  recommandé 
mais  le  diable  vint  à  elle  durant  la  nuit ,  el 
dit  ;  (c  Pourquoi  m'appelles-lu  inutilement, 
lorsQue  je  ne  pois  t  assister?  Adresse-toi 
plutôt  à  l'apôtre  de  Dieu,  André,  qui  est 
dans  l'Achaïe,  et  ii  aura  compassion  de  ta 

Lacifentn.  ^ic  :<p\\d  nastros  'ttUKflp  todeavln- 
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sœur.  «•  La  femme  fil  ce  qui  lui  était  dit,  et 
0ile  vint  h  lapôtre,  el  lui  raconta  tout  ce  qui 
•'était  passé.  Celui-ci  ne  iliiréra  point.  Il  se 
rendil  a  Corinllie,  et  il  alla  à  In  demeure  de 
la  femme  malade,  et  Lcsbius,  le  gouverneur» 
était  avec  lui. 

Et  quand  l'apôtre  vit  cette  femme  éprou- 
yqnt  les  souffrances  de  l'enfantement,  il  dit: 
cG*ei(  avec  jasticeqoe  ta  souffres  ainsi , 
iiarco  QUO  tu  n'as  pas  mntrnrié  une  union 
honorable  et  que  tu  as  conçu  dans  le  péché. 
Tu  as  d*ai1l0urs  d^mapdéeopseil  h  de  mau- 
vais esprits,  qui  ne  peuvent  ni  .lider  per- 
sonne, ni  se  secovirir  eux-mêmes.  Crois  en 
lésos-Christ,  Fils  de  Dieu,  et  ton  anfiint 
viendra  nu  monde;  mais  il  sera  mort^parco 
que  lu  as  conçu  dans  le  péché.  » 

Et  Ifl  fcnime  crut ,  et  aussitôt,  tous  étant 
sortis  de  ta  chambre ,  elle  mil  au  monde  un 
enfant  mort,  et  çlleful  délivrée  de  ses  souf- 
frances. 

CHAPITRE  XXXL 

Tandis  que  l'apôtre  accomplissait  beau- 

ciiup  de  merveilles  îi  Corinlne,  Sostrate, 
pôro  de  Philopalor,  fut  averti  en  songe  de 
se  rendre  auprès  d'Andrd,  et  il  se  hâta  de  se 
Retire. en  route  pour  l'Arbaïo.  Ft  quand  il 
apprit  où.  élail  Tapôtre,  il  se  rendit  a  Corin- 
the  ;  et  lorqu'il  vint  à  Papôtre  et  le  salua,  il 
reconnut  aussitôt  los  traits  de  l'homme  qui 
lui  avait  été  désigné  en  son^e.  El  il  embras- 
sa ses  pieds,  et  il  dit  :  «Aie  pitié  de  moi, 

{*e  t'en  prie,  serviteur  de  Dieu,  de  même 
|ue  lo  as  eu  pitié  de  mon  fils.  » 

Et  Philopator  dit  à  Tapôire  :  «C'est  mon 
père  qui  est  devant  toi;  il  te  demande 
tnaiutenant  ce  qu'il  doit  faire.  »  Et  le  bien- 
iiéureui  apôtre  dit  :  «Je  sais  qu'il  est  venu 
vers  nous  pour  connaître  la  vérité.  Nous 
rendons  grâces  au  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  daigne  se  révéler  aux  fidèles.  »  Tandis 
qu'André  parlait  ainsi,  Léonlius,  l'esclave  do 
Sostrate,  dit  à  son  mettre  :  «  Vois-tu ,  sei- 

§neur,  de  quelle  splendeur  brille  le  visage 
e  cet  homme?  ï  Et  Sostrate  répondit  :  «  Jo 
le' rois,  irès-cticr,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
nie  séfiâre  pas  de  lui;  mais  nou!<  passerons 
tous  deux  notre  vie  avec  lui,  et  nous  enteo- 
drons  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  » 

£t  le  lendemain  Sostrate  envoya  à  l'apôtre 
beaucoup  de  présents  ;  mais  l'homme  de 
Dieu  lui  dit  :  ^U  i\c  convient  pas  que  j'ac- 
cepte rien  de  vous,  si  ce  n'est  vos  personr 
nés  elles-mêmes,  lorsque  vous  avez  la  foi  en 
Jésus,  qui  m'a  envoyé  pour  prêcher  l'Evan- 
gile en  ce  lieu.  Si  j  avais  voulu  de  l'argent, 
j  aurais  déjà  trouvé  en  Lcsbius  un  homme 
plus  opulent  que  vous  et  qui  m'aurait  enri- 
çhi.  Mais  je  désire  seulement  que  vous  me 
donniez  ce  qui  peut  servir  à  TO.tis  ççii^uira 
h  la  béatitude  éternelle.  »         '  .' 

CHAPITRE  XXXII. 

Et  lorsque  ces  choses  se  furent  accomplies 
è  Corinthe,  peu  de  jours  après,  lo  saint  apd- 
jresercnditau  bain.  Elqunndil  fut  venu  pour 
se  bajgner,  il  vit  un  homme  qui  était  possédé 

q'tin  esprit  malior  et  qui  Ironiblail  lieaucoup. 
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Et  tnndis  qu'il  le  regardait  avec  surprise,  un 
très-jeune  nomme  sortit  de  la  piscine,  tomba 
aux  pieds  de  l'apôlrc  et  dit  :  «  Qu'avons-noos 
h  démêler  avec  toi ,  ô  André?  es-tu  venu  ici 
pour  nous  chasser  de  nos  demeures?  j> 

L'apôtre  se  tourna  vers  lui ,  et  lui  di( 
en  présence  du  pcuplf^  :  «  ?o\pz  sans 
crainte,  mais  ctoyei  eu  Jûsus  noire  libéra- 
teur. »  Et  tous  les  assistants  s'écrièrent  : 
«  Nous  croyons  re  que  tu  prùches.  v  Alors 
André  paiia  rudement  aux  démons,  et  ils 
sortirent  aussitôt  des  deux  corps  qu'ils  pos- 
S(!'daient,  cl  lorsqu'ils  furent  éloignés,  le 
jeune  homme  et  le  vieillard  retournèrent 
dans  leurs  maisons. 

El  tandis  que  l'apôtre  se  baignait,  il  no 
cessait  d'instruire  ;  car  il  .savait  que  l'eune- 
mi  du  genre  huuMin  dresse  partout  ses  pié- 
f?e«,  et  dsns  les  bains  ainsi  que  dans  les 
fleuves.  Et  c'est  pourquoi  il  disait  qu'il  ial- 
lait  sans  cesse  invoquer  le  nom  do  Dieu.  aGo 
que  celui  qui  pré}»are  aux  hommes  dea 
embûches  perdo  tout  son  pouvoir. 

Et  les  habilanls  de  la  ville  TOjrantcela,  vin- 
rent auprès  d'André  ,  cl  i!s  apportèrent  des 
malades,  et  ils  les  placèrent  devant  lui,  et  ils 
furent  guéris ,  et  beaucoup  d'habitants  des 
autres  villes,  qui  avaient  aussi  reçu  la  parole 
de  Dieu,  venaient  chaque  jour  au  saint  apô- 
tre afin  qu'il  les  instraislt. 

GHAPITKB  XXXIU. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à 

Corinthe,  voici  qu'un  vieillard,  nommé  Ni- 
colas, couvert  de  vêtements  déchirés,  vint  ii 
l'apôtre  et  lui  dit  :  «Serviteur  de  Dieu, 
voici  qu'il  s'est  écoulé  soixante  cl  quatorze 
années  de  ma  vie  durant  lesquelles  ie  n'ai 
cessé  do  me  livrer  à  la  débauche  et  a  l'im- 
pureté, et  j'ai  mainte?  fois,  dans  les  mauvais 
lieux  ,  commis  toutes  sortes  d'infamies,  El 
il  y  a  trois  jours  que  j'ai  entendu  parler  des 
merveilles  que  tu  fais,  et  de  les  prédications 
q,ui  sont  pleines  de  la  parole  de  vie  :  j'ai 
alors  conçu  la  pensée  de  renoncer  à  ma  con- 
duite  déréglée  et  de  venir  h  toi,  afin  que  tu 
m'enseii^nes  la  voie  à  suivre.  El  tandis  quo 
je  roulais  cette  pensée  en  mon  esprit,  il 
m'en  p<:t  venu  une  autre,  celle  d'abamlonner 
ma  bunuc  résolution  et  de  ne  pas  faire  le 
bien  dont  j'avais  eu  l'idée 

«  Et  pendant  que  ma  détermination  flot- 
tait indécise  ,  je  pris  l'Evaujiiie,  et  je  priai 
le  Seigneur  qu'il  me  fit  oublier  ces  choses 
pendant  (juelque  temps. 

«  El  peu  ae  jours  après,  j'oubliai  l'Evan- 
gile qui  était  sur  moi,  et  je  fus  embrasé  de 
pensées  coupables,  et  je  me  rendis  de  nou- 
veau dans  une  maison  do  prostitution.^  El 
voici  qu'une  prostituée  qui  mo  vit  s'écria  : 
«  Sors  d'ici,  vioiMnrd,  car  tu  es  un  ange  du 
Seigneur,  ci  lu  ne  dois  plus  me  toucher. 
Di  t'approcber  de  ce  lieu,  car  Je  vois  en  toi 
un  prand  mystère.  » 

«  El  taudis  que  je  restais  immobile,  rem- 
pli d'étonnement,  cl  ne  sachant  pas  ce  que 
cela  signiOait,  je  me  souvins  que  j'avais  l'E- 
vangile sur  moi.  Je  me  retirai,  et  je  suis 
venu  vers  toi ,  qui  es  lo  serviteur  de  Dieu  ^ 
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afiD  que  tu  nii  ^  pilié  de  mo<;  crrrurs.  Car  dil  «  Puisqu'il  y  a  on  loi  une  bonté  conformo 

j'ai  le  plus  grand  espoir  que  je  ne  périrai  au  commandement  du  Saureur  (86)  que  tu 

pts ,  SI  lu  veux  prier  pour  moi  malgré  mon  prêches^  montre-la  à  noiro  é^ard,  homme  de 

indignité.»  iJicn,  et  délivre  notre  maison  des  piégea 

Le  bienheureux  André,  l'ayant  entendu  auxquels  elle  est  livrée.  »  l/ap6tre  lui  ré- 

pirler  ainsi,  fit  on  long  discours  contre  l'im-  pondit  :  «  Raeonto-nous  ce  qui  t'est  arrifé*  ». 

pureltS  et  il  se  jeta  à  genoux,  il  étendit  st-s  Et  Anliphino  parla  ainsi: 

mains,  et  il  pria  le  Seigneur.  Et  il  versa  des  «  Lorsque  je  revenais  dans  ma  maison, 

larmes  mêlées  de  soupirs,  depuis  la  sixième  après  un  voyage,  et  que  j'étais  errivé  à  la 

heure  du  jour  jusqu'à  la  neuvième;  il  es-  porte,  voit  i  que  j'entendis  la  voix  du  portier 

suya  ensuite  son  visage  et  il  ne  voulut  pren-  qui   poussait  des  cris    lamentables.  Et 

dre  aucun  repas,  et  w  dit  ;  «Je  ne  goûterai  quand  je  demandai  ce  que  signiQait  ce 

i  aucun  aliment  jusqu'à  ce  que  je  sache  si  bniit,  ceux  qui  étaient  là  me  ciirenl  qu'il 

était,  ainsi  que  sa  iemme  et  ses  fils,  tour- 
menté par  des  esprits  malins.  Je  montai 


le  Seigneur  a  compassion  de  cet  jiomme,  et 
ii'il  est  do  nombre  de  eeoxquf  sont  raehe- 
tés.  > 

£t  après  qu  il  eut  do  mémo  jeûné  le  leu- 
demain  ,  il  ne  lui  fut  rien  révélé  au 
sujet  de  cet  homme  jusqu'au  cinquième 
jour,  et  il  pleura  amèrement,  et  il  dit  : 
m  Nous  oliteiions  ta  tiéQédiction  pour  les 


alors  à  l'étage  supérieur  de  la  maison ,  et  je 
vis  de  jeunes  garçons  qui  grinç.iicnl  des 
dents  et  qui  se  jetèrent  sur  moi ,  et  qui 
poussaient  des  éilats  do  rire  insensés.  Je 
montai  ensuite  h  un  étage  supérieur,  où, se 
trouTait  la  femmc,  qui  était  horriblemejot 


morts.  Seigneur  (S^),  el pûufjuoi  ne  veux-tu    tourmentée  par  le  démou,  et  elle  était  en 

 —       "  *^   proie  au  délire;  sac  cheireux  pendaient 

sur  ses  yeux,  de-sorte  qu'elle  no  put  ni 
me  voir,  ni  me  reconnaître.  Je  le  con- 
jure ,  homme,  de  Dieu ,  de  vouloir  bien 
me  rendre  celle  femme.  Quant  aux  autrest 
je  n'en  ai  nul  sonci.  » 

Après  qu  li  eut  parlé  de  la  sorte  »  le  bien- 
heureux  apôtre  fut  saisi  de  compassion,  et 


pas  révéler  si  tu  daignes  guérir  cet  homme 
<|ai  aspire  à  reconnaître  ton  autorité?»  El 

qoflnf!  il  eut  dit  ces  paroles,  il  vint  une 
voix  du  ciel  qui  dit  :  n  André,  (a  prière  on 
faveurdece  vieillard  est  exauréi  Mais  comme 
tu  t'es  fatigué  par  tosjeûnes,  il  faulqu'il  s'ap- 

Ëiaueaussi  au  jeûne  pour  être  sauvé  (85).  a 
I  apètre  l'appela  et  lui  [irècha  rabslinence. 


Et  le  sixième  jour,  le  bienheureux  André  il  répondit  :  »  Dieu  ne  fait  pas  acception  do 
appela  tous  les  Chrétiens,  et  leur  demanda    personnes  (87);  i)  est  venu  pour  sauver  tous 


de  se  réunir  et  de  prier  pour  le  tjeillard  ; 

ils  se  prostern(^rrnt ,  et  prièrent  en  disant  : 
«  Seigneur,  lui  (}ui  es  compatissant  et  mi- 
séricordieux ,  accorde  aux  hommes  le  par- 
don de  leurs  fautes.  »  Alors  Tapèlre  se  pré- 
para des  aliments,  et  permit  aussi  aux  tldè- 
les  de  prendre  de  la  nourriture. 
Et  Nicolas  revint  dans  sa  maison,  et  il  dis- 


les  hommes,  afin  qu'ils  ne  périssent  pas 

{881;  »  eî  i!  njonta  :  «  Allons  a  ta  maison.  » 

Et  André  partit  do  Corinihe,  et  lorsqu'il 
ftitventt  à  Mégare  et  qu'il  se  fut  rapproché- 
delà  porte  de  la  maison,  les  malins  es- 
prits s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «  Pourr 
quoi  nous  poursùis-tu  ici,  André?  Pourquoi 
cnfrcs-lu  nans  une  maison  qui  ne  t'est  pas 


triboa  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait,  assignée?  Garde  ce  qui  est  à  toi  et  ne  pénè- 

SI  il  se  soumit  I  une  rude  pénitence;  car  il  tre  pas  dans  ce  qui  nous  est  accordé.  ■ 

passa,  six  mois  sans  prendi  e  d'autre  boisson  Le  bienheureux  apôtre  fut  surpris  do  c°s 

3ue  de  l'eau  et  sans  manger  autre  chose  que  choses  extraordinaires.  11   cuira  dans  la 

o  pain  desséché.  Après  que  ce  vieillard  chambre  où  gisait  la  femme,  et  il  pria  après 

eut  ainsi  fait  uQc  digne  pénitence,  il  ne  tar  'n  s'être  agenouillé,  et  il  prit  les  mains  de  la 

pas  à  sortir  de  ce  monde.  Le  bienheureux  femme,  et  il  dit  :  «Que  le  Seigneur  ié- 

Aodré  était  alors  absent.  Et,  à  l'heure  de  la  sus-Cbrist  te  guérisse.  »EI  aussitôt  la  femme 

mort  du  vieillard,  uno  voix  se  fit  entendre  à  se  leva,  et  elle  loua  Dieu. 

André,  et  dit:  a  André,  mon  serviteur  Nico-  Et  rai3Ôtre  imposa  de  même  les  mains  sur 

las  est  endormi.  »  Et  l'apôtre  rendit  grâces,  tous  ceux  qui  étaient  possédés  du  malin  es> 

prit,  et  il  les  guérit  tous,  et  il  eut  doréna- 
vaot  Anliphano  et  sa  femme  parmi  ceux 


et  dit  aux  frères  que  Nicolas  était  entré  dans 
l'éternité,  et  il  pria  pour  qu'il  pût  reposer 


CHAPITBB  XXXiV. 


Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Co- 
rinihe, et  que  la  renommée  des  actions  de 
.Upôtre  croissait  chaque  jour,  un  habitant  de 
Uégare»  nommé  Anliphane,  fiqt  vers  lui,  et 


qui  l'aidèrent  le  plus  à  Mégare  a  prêcher  le 
parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXV. 

Ap^^s  qnf  1p  liienheureux  apAfro  rut  ac- 
compli ces  choses  (89),  il  revint  dans  la  ville 
de  Pfttras.  où  était  le  gouverneur  j^geua. 


(84)  C'est  à  dire  :  iTa  Deas  doOflCS  le.povvoir  de       (80)  Lu  If  ^<  grecques.  Nicéphore,  et  divera  au- 
ks ressusciter.  »  Ires  aaimirs  raoomaal  dtê  eboses  accompUes  par 
tJn  jeûne  de  pareille  durée  pour  Implorer  le    mIm André, et^a*oe  cberoheniC  en  vain  dans  Ab- 


secours  du  Soigneur  ett  ncnlienné  dans  la  Uwt  de 

Judith,  vin,  !Î3. 

<86)  Luc.  Ti,  56. 

<S7)  Act.  X,  34. 
'  ÇU)  /«aa.  m,  16  :  /  Tim.  iv,  10.- 


dias  ;  on  le  représente  comme  ayani  ordonné  Phi- 
lologue ciimnae  évéque  de  Sinope  en  Achate  et  Sta- 
rliys  à  By/.ance  ;  selon  Nicctas  de  Paptilagonit; 
{O'raliode  S.  /tndna,  |>ui)liée  dans  VAutearium  do 
Cembeis),  il  préclia  l*Evan|lla  sar.iaiis  le»  livi^ 
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quiiavnil  .>uccé4Jé  à  Leisbius.  Bt  une  fumiue, 
nommée  Ephidama  (00),  qui  avait  été  ame- 
ni'n  h  Ji^'iis-Clirisi  par  insiruclions  de 
SosiuSi  disciple  de  l'apOlre  (91),  viol  trouver 
André,  el  elfe  embrassa  tea  pieds,  et  elle  dit  : 
•i  Je  !i'  prie,  A  hnrnnio  sainl,  de  vouloir  hltm 
le  rendre  auprès  de  ma  maîtresse  Maximilla, 
qui  est  (otirmenfée  par  une  fièrre  ardente, 
carello  (l(5sire  rnlendre  te?  instructions.  »  El 
Uaximilla  était  la  femme  du  gouverneur,  que 
eette  maladie  plongeait  dans  un  si  vif  cm- 
grin  qu'il  tira  un  poignard  ot  Toolot  sedon* 
ner  la  mort. 

Kphidaroa  atla  donc  devant,  et  Tap^tre  vint 
dans  In  i  hambrc  où  gisait  la  malade,  et  lors- 
qu'il vit  le  gouverneur  tenant  è  la  main  son 
poignard,  il  lui  dit  :  «  Ne  te  fais  point  de 
mal,  mais  remets  t  ni  f  oij^nard  à  sa  place, 
car  il  viendra  un  temps  où  tu  l'emploieras 
contre  nous.  »  Mais  le  gouverneur  ne  cooi* 
prit  pas  ce  que  disait  Papôtre,  ek  il  loi  ftl 
place  pour  qu^ll  s*approcbât. 

Et.rapAtre  vint  devant  le  lit  do  It  malade, 
et  après  avoir  prié,  il  prit  sa  main,  et  aussitôt 
la  femme  fut  toute  trempée  de  sueur,  et  ia 
Qèvre  ta  quitta,  et  Tapôtre  ordonna  qu'on  Ini 
donnât  h  manger.  Lorsque  le  gouverneur  vit 
cela,  il  ordonna  de  compter  cent  pièces  d'ar- 
gent à  l'homme  de  IHeo  i  mais  celui-d  no 
voulot  pas  let  recevoir. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Il  sortit  ensuite  de  cette  maison,  et  il  aper^ 

ut  sur  sn  route  un  hommo  trôs-faible  gisant 
ans  la  boue,  et  beaucoup  d'habitants  de  ia 
Yille  lui  donnaient  des  aumônes  aûn  qu'il  pût 
acheter  de  quoi  vivre.  Et  André  eut  compas- 
sion de  ce  malheureux,  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
do  Jésus-Cbrist,  lève-toi  et  sois  guéri.  >  Et  il 
ie  leva  anssiiôl  el  Jona  Dieu. 

Kl,  a>aul  été  un  peu  plus  loin,  il  vil  en  on 
autre  endroit  un  aveugle  avec  sa  femme  et 
ses  fi!s,  et  t'apôtre  dit  :  «  Kn  v«^rih',  voici  une 
(£uvre  du  dialde  qui  rend  cet  homme  aveugle 
de  corps  et  d*âme.  Voici  que  je  vous  rends, 
au  nom  du  Seigneur,  la  lumière  des  yeux  du 
corps;  puisbe-t-il  do  même  dissiper  les  té- 
nèbres de  vos  ânics  aOn  que  vous  reconnais* 
siez  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde  (92)  et  que  vous  puissiez  être 
sauvés.»  Etiiroit  les  mains  soreaxetiloovrit 
leurs  yeux. 

El  ils  se  jetèrent  h  ses  pieds  el  ils  les  em- 
brassèrent, et  ils  dirent  :  n.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  celui  que  prèclie  Anaréi^ 
son  serviteur.  » 

CHAPITRE  XXXVÎI. 

Tandis  que  lo  bienheureux  apôtre  accom-. 
plissait  ces  merveilles  à  Patras,  quelqu'un 
condaisit  la  Menheorenx  Andcé  vers  la  eùtfi 

du  Pral-Eexia ,  «t  U  «pfMtya  sas  prédications  par  de 

iininbreux  miracles.  <  Omîtes  boreal i  s  oi  .<^  l'innem- 
i{\ïQ  Ponti  mariiiniam  in  virlute  lemioius,  ijupiee- 
ii.-G  ac  inU'lligeiitix,  in  virluie  signoruin  et  prâdi* 
Kionim  Ëvangelii  complem  «si  praidicaiiolie.  i 
t&sini  Cr^nire  de  Haiianse  (oral.  »)  dfi  qull  pré- 
«i^adamTE^n. 
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o(t  un  certain  marin,  qui  depuis  ctoquanie 
ans  restait  étendu  dans  la  boue,  accablé  par 
une  faiblesse  extrôrac,  couvert  d'ulcères  et 
de  vers,  el  il  ne  pouvait  être  guéri  par  au- 
cune des  ressources  de  la  médecine.  A  prêt 
qu'il  eut  vu  l'apôtre,  il  dit  :  «  Peut-être  es- 
tu  lo  disciple  de  ce  Dieu  qui  seul  peut  gué- 
rir. 1  Et  Te  bienbenreut  André  répondit  : 
«  Je  suis  lui  ]ui  le  rend  la  i^nii''  nu  ri'ini 
de  raon  Dieu.  >  El  il  ajouta  :  ■  Au  nom  Ue 
Jésus-Christ,  lève-toi  et  suis-moi.  » 

•Et  lo  maUiilc  ayant  jeté  les  étoffes  pleines 
de  pus  qui  le  couvraient,  il  le  suivit  tandis 
que  le  pus  coulait  de  son  corps  avec  les  vers. 
Et  quand  ils  furent  vnius  auprès  de  la  mer, 
tous  deux  entrèrent  dans  l'eau,  el  l'apôtre  ie 
lava  au  nom  de  la  Trinité,  et  le  guérit  si 
Lien  qu'il  ne  restait  sur  son  corps  aucune 
trace  des  maux  qu'il  avait  soulferts,  et  ayant 
reeouvré  la  santé,  mt  homme  s'enQamma  si 
fort  pour  la  foi  qu'il  courut  nu  dans  la  ville 
en  criant  ;  «  Lg  vrai  Dieu  est  celui  qu'André 
prêche.  »  El  tous  forent  saisis  de  surprise  ol 
le  félicitèrent  do  sa  guérison. 

CHAPITRE  XXXVIII* 

Pendant  que  ces  choses  et  beaucoup  d'an* 
1res  dignes  d'admiration  étaient  accomplies 
à  Palras  par  le  bienheureux  apôtre,  Sirato- 
clès,  frère  du  gouverneur,  arriva  d'Italie.  11 
avait  un  esclave  nommé  Alcman,  dont  il 
faisait  un  cas  tout  particulier. 

Et* il  advint  que  cet  esclave  fut  saisi  du 
démon,  el  il  restait élcnJu dans  le  vestibule, 
écumant  cl  faisant  un  grand  bruit.  Et  lorsque 
Siratoclès  le  vit  en  cet  état,  il  fut  extrême^» 
ment  affligé  et  désolé  du  malheur  qui  frap- 
pait un  homme  qu'il  chérissait.  El  voici 
que  Maximilla  et  Ephidama  le  consolèrent 
el  dirent  :  «Ne  te  trouble  |>as,  frère,  car  tu  re- 
couvreras bientôt  ton  esclave.  Car  il  y  a  ici 
un  homme  qui  montre  la  voie  du  stiot  et 
qui  rend  une  santé  parfaite  à  beaucoup  de 
malades.  Nous  enverrons  vers  lui  et  aussitôt 
il  guérira  ton  esclave.  » 

Et  l'apôtre  ayant  accouru  sans  retard,  les 
femmes  l'impluièrenl,  el  il  prit  la  main  du 
malade  et  il  dit  :  «  Esclave,  lOve-toi,  au  nosa 
de  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  que  je  prêche.  » 
Et  aussitôt  l'esclave  se  leva  guéri  et  sain. 

Et  depuis  Siratoclès  crut  au  Seigneur  et 
s'affermit  si  fort  dans  la  foi  que  dès  celte 
heure  il  ne  s'éloigna  plus  de  1  apôtre  mais 
il  resta  toujours  à  ses  côtés,  el  il  reooeillalt 
la  parole  du  salut. 

CHAPITRE  XXXIX 

Pendant  quo  ers  rhoscs  se  passaient  à 
Patres,  il  adviulque  le  Kouverneur  se  mil  en 
route  pour  la  Ifaeédoine,  et  Maximilla,  sa 
femme»  touchée  par  la  parole  de  aalot  du 

(90)  IpbidamÎH  dans  le  passage  de  Leoelns  dié  pat 

saint  Augustin. 

(91)  Oit  ignore  quel  était  ce  Sosiut.  En  loul  cas 
il  n'avait  rien  de  conmiuii  avec  le  digfreSosius.iiui 
souffrit  sous  Diocclien  et  qui  wt  indiqué  au  ll«r- 
ivrologe  romain,  23  septemMe. 

'  (M)  iooN.  1, 9. 
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liieaheoreax  apAlra,  s'atudia  s!  fort  k  loi 

quo  lorsque  le  gouvernonr  revint,  il  Irouva 
uoe  grande  foule  d'hommes  que  sa  femme 
avait  réunis  au  palais,  ot  ils  éeootaienl  la 
jurole  de  Dieu. 

Le  bienheureux  André,  prévoyant  ce  qui 
arriverait,  fléchit  les  genoux,  et  il  dit  :  <  O 
Seigneur,  ne  permets  |>asque  le  pouverneur 
eolre  en  ce  lieu  jusqu'à  ce  que  tous  ces  gens 
soient  sortis.  »  Et  apn  s  qu'il  eut  dit  cela,  le 
gouverneur,  avant  d'entrer  au  palais,  eut  la 
Yolontédedéchargersonvenire. Et  tandis  qu'il 
se  retirait  dans  un  lieu  écarté  et  qu'il  était 
ainsi  retardé,  le  saint  apôtre  étendit  les 
uiains  sur  chacun  des  assistants  et  lit  sur 
eux  le  signe  de  la  croit  (93)  et  les  reoToya, 
et  il  se  signa  lui-mËmc  et  sortit. 

£t depuis,  Maximilia  se  rendit  souventàla 
naison  où  l'apôtre  réunissait  d'autres  Chré- 
tien*, et  elle  entendit  la  parole  de  Dieu  avec 
uu  zèie  plein  de  persévérance.  El  il  en  ré- 
sulta qu  elle  eut  moins  souvent  conuDerce 
avec  son  raari  (04).  Il  en  fut  irrité,  et  comme 
il  s'en  prit  à  l'apôtre,  il  lit  venir  André,  et  il 
lui  re:  rocha  la  pureté  de  sa  religion,  et  il 
s'efforça  de  lui  persuader  qu'il  devait  rendre 
UD  culte  aux  idoles,  mais  le  bienheureux 
aj)6ire  lui  répondit  sans  aucune  intimida- 
tion : 

■  Je  suis,  ô  gouverneur,  celui  qui  prôctio 
Il  parole  de  la  vérité,  et  leSeigpeur  iésus, 
aCn  que  les  hommes  renoncent  aux  idoles 
qui  sont  l'œuvre  do  la  main,  et  afin  qu'ils 
eommencent  à  reconnaître  le  vrai  Dieu  qui 
a  fait  toutes  choses.  Quoiqu'il  fût  le  Seigneur 
de  la  infesté,  il  est  descendu  du  ciel,  et  il  a 
pris  la  loraie  de  l'honiinc  qui  avait  péri  le 
premier,  et.  quoiqu'il  fût  Dieu,  il  s'est  sou- 
mis à  la  soull:ance,  atin  de  délivrer  do  la 
mort  ceux  qu'il  avait  eréés.  » 

le  gouverneur  piynnl  entendu  André 
parler  de  la  sorte,  le  fit  enfermer  en  prison, 
at,  tant  fine  le  bienheureux  apAtre  rut  dé- 
tenu, une  grande  foule  d'limnn)es  se  rcn'inil 
chaque  jour  auprès  do  la  prison,  et  i  âpôlre 
leur  paria  en  ces  termes  : 

•  J'ai  éV^  envoyé  de  Dieu  vis  vous,  mes 
très-chers  frères,  pour  conduire  vers  la  voie 
de  la  vérité  et  de  la  lumière  les  hommes  qui 
liahi'.f-nt  dans  les  ténèbres  et  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Je  ne  me  suis  jamais  désisté  de 
eetie  entreprise,  vous  exhortant  toujours  à  . 
rt>nonL-er  au  culte  des  esprits  malins  et  h 
(iiercher  le  vrai  Dieu,  vous  affermissant 
daas  robaerration  de  ses  commandements* 
afin  qne  vous  soyez  les  héritiers  de  ses  pro- 
messes;je  vous  exhorte  et  je  vous  averti$,me8 
liieR-aimés,  afin  que  votre  foi,  qni  est  ap- 

(93)  L'Histoire  apostolique  fait  plusieurs  fois  mcn- 
lioii  du  sigoe  de  la  croix  ;  on  igwmsî  dès  ie  icmps 
4et  apAiMs  ce  aicM  était  en  usage,  mai»  déa  h 
MeoM  tiècle  II  éfalt  fort  répandu,  ainsi  que  lemoa- 
Irt  un  passa^îP.  bien  corn  ii  Ji  Tertullien  .  <  Ad  oni» 
nem  pru|r«;ii&uat  alifuc  pruinoluin,  ail  ouiuciu  adi- 
tuia  cl  exiluiD,  ad  vesiiium  et  csicpauini,  ad  lava» 
era,  ad  mens»,  ad  taDiiiia,ad  cubilta,  «d  aedilia, 
^■mraqiie  nos  eonversailo  exercet,  ftontem  emcis 
wgaaculo  terimus.  >  [He  corona  militii,  c.  3.)  Voy, 
l  Si.  Doraud,  De  rit  Ecct.  I.  i,  c.  6,  l.  ii,  c.  4o^et 
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puyée  sur  la  base  de  Jésus-Cbrfst,  mon  Bai- 
gneur, croisse  pour  l'eapéranee  et  pour  la 

gloire  du  Seigneur. 
«  ]e  désire  de  plus  que  tous  ne  ressentiez 

aucun  trouble  au  suje;  le  t  e  qui  m'arrive. 
Car  ces  choses  ont  été  annoncées  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Cbrist,  et  il  est  écrit. qu« 
nous  devons  beaucoup  souffrir  pour  son 
nom  (96);  que  Ton  nous  flagellera ,  et  que 
nous  paraîtrons  devant  les  juges,  afin  de 
rendre  témoignage  à  son  égard.  Celui  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  (96). 
Priez  donc  sans  interruption,  afin  que  le 
diable,  qui  rôile»  onuix'  un  lion  dévorant  (97) 
et  qui  cherche  à  luetidre  tous  les  hommes 
dans  ses  pièges,  soit  vaincu  et  renversé  par 
les  serviteurs  de  Dieu  » 

CHAPITRE  XL. 

Après  que  l'apôtre  ont  passé  In  nnii  en- 
tière à  adresser  aux  fidèles  ces  paroles  da 
consolation  et  d*aulres  semblables,  et  que 
ses  discours  eurent  duré  fort  longtemps,  lo 
gouverneur  ;Egeus  monta  sur  son  tritiunal, 
et  il  ût  amener  devant  lui  le  bienheureux 
André,  et  il  lui  dit  :  «  Sais-tu  f»ourquoi  je 
t'ai  fait  enfermer  dans  la  prison?  C'est  parce 
que  tu  répands  parmi  le  peuple  je  ne  sois 
qufîlps  opinions  vaines  et  superstitieuses; 
j  ai  donc  voulu  avoir  de  toi  une  connaissance 
plus  (»riaine.  J'apprends,  en  attendant,  que 
tu  as  tenu  toute  cette  nuit  des  discours  ab* 
surdes.  » 

André  lui  répondit  :  «  Je  ne  cesse  pas 

d'annoncer  ce  que  le  Seigneur  m'a  prescrit 
de  prêcher,  afin  que  le  peuple  soilatiraaclji  da 
la  roule  de  l'erreur  et  qu'il  soit  conduit  à  la 
connsissanre  de  la  vérité.  »  Le  gouverneur 
répli'iua  :  «  Reviens  de  celte  folie,  et  n'égare 
pas  les  gens  qui  m  .  (  raselon  les  lois.  »  Et  An- 
dré répondit  :  «  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  m'a 
ordonné  de  prêcher  sa  parole  à  propos  et 
hors  de  propos  (98),  et  de  montrer  a  ceux 
qui  sont  égarés  le  chemin  di»  la  pénitence.  » 

£t.£geus  répondit  :  «  Promets-moi  que  lu 
cesseras  de  prècber  cette  doctrine  supersti-. 
tieuse  et  vaine;  autrement  je  te  fais  sur-le- 
champ  mettre  à  mort.  »  Et  André  répondit  : 
m  le  suis  prêt  à  sonffHr  non-seulement  la 
mort,  mais  encore  beaucoup  de  tourments, 
avant  de  m'alislenir  de  prêcher  la  païuio  de 
Dieu.  » 

Alors  le  goavemeur  ordonna  qu'on  Ini 
donnât  trois  fois  sept  coups  de  fouet  et  qu'oa 
le  mit  en  croix,  et  il  ordonna  aux  bourreaux 
de  l'attacher  sur  la  croix,  non  avec  des  clous, 
mais  en  lui  liant  les  pied^  et  les  mains  f99)^ 
afin  que  ses  souffrances  fussent  de  plu»  loi^- 

Pelan,  De  incarnation*,  tib.  xv,  c.  10. 

(Oi)  Sailli  Augiitlin  {De  fidf.  contra  Manichœoe^ 
t.  5è)  rapporte,  d'après  les  faux  Atlu  du  apàireti 
Kdigés  par  Leaciw,ui  rédi  aises  élrau|a  nMH 

k  Max)  m  il  la. 

(95)  ifatlli.  I,  17. 
m)  Ibid.,  2-2. 
(»7)  /  Petr.  V,  8. 

(98)  //  Tim.  IV,  S. 

(99)  Juste  Liji^r  \  fk  rrure,  1.  II,  r.  8).  parle  de 
cette  subsiiluiion  dc«  cordes  aux  clou»  dau»  l,e> 
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gne  durée.  Et  quand  le  peuple  vil  celii,  il 
fut  très-aOIi^é  de  ce  qui  arrivait  au  serviteur 
lie  Dieu ,  et  il  dit  en  plcuratu  :  «  Un  homme 
juste  et  ami  do  Dieu  et  qui  enseigne  le  bien 
fst  conduit  à  une  mort  non  méntée.  »  Mais 
André  leur  adressa  bien  des  paroles,  el  il 
▼iot  enHn  à  l'i  ndroit  où  était  la  croix,  et 
lorsqu'il  la  vit  de  Ic  in,  il  s'écria  à  haule 
VOIX,  disant  ;  «  Salut,  ù  crois  ;  ajirès  de  longs 
d'élais,  et  après  t'èlre  fatiguée  à  m'altendre» 
lu  te  rei'osc's  mainlenant.  Je  sais  que  tu  le 
réjouis  du  recevoir  le  disciple  de  celui  qui 
a  élé  attaché  sur  loi.  Je  viens  donc  avec  joio 
vers  toi,  car  jp  connais  tes  secrets  et  je  sais 
le  mj^slère  à  cause  duquel  lu  as  élé  élevée, 
lleçuis  donc  aujourdhui  celui  auquel 
tu  aspires,  puisque  je  trouve  enfla  en  toi  la 
félicité  que  j  atlendais,  car  je  vois  en  toi  ce 
que  le  Seigneur  m*a  prouiis.  llorois  donc,  ô 
<Toix  d'élection,  celui  qui  est  résigné  &  la 
volonté  de  Dieu  et  ramène  au  Seigneur  son 
serviteur,  v  El  après  que  lo  bieniieureux 
André  cul  dit  ces  choses,  il  ôta  ses  vêlements 
et  il  se  livra  aux  bourreaux.  Ceux-ci  lui  lié- 
lenl  los  mains  cl  les  pieds  scion  ce  qui  leur 
avait  élé  ordonné  «l  l'altacbèreot  sur  la 
eroix  (100).  . 

CHAPITRE  XLI. 

Et  il  y  avôii  lout  autour  une  foule  im- 
mense, prèsdevingtmillepersonn«s,etparrai 
elles  se  trouvait  Slialonlès,  le  fi  ère  d'.^geus, 
et  le  bienheureux  apôlre  ouvrit  la  bouche, 
et  dit  I 

«  Je  rends  grâces  à  J(!"SuS'CIirist,raon  Sei- 
gneur, de  ce  qu'enûn,  après  avoir  accompli 
ses  commandements,  je  peux  quitter  ce 
corps,  et  obtenir,  en  confessant  son  nom,  la 
miséricorde  éternelle,  et  être  aimé  et  re- 
oonnu  de  celui  qui  m'a  envoyé  vers  vous. 
Persévérez  dans  fa  parole  quo  jo  vous  ai  an- 
noncée; instruisez-vous  et  cxhorlcz-vous 
mutuellement  pour  que  vous  soyez  dans 
l'éternité  auprès  de  rooo  Dieu»  el  que  vous 
résidiez  près  de  lui.» 

Et  après  que  les  Chrétiens  qui  étaient  ras- 
semblés eurent  répondu  :  <t  Amen,  w  l'apôtre 
parla  sans  interruption  pendant  tout  le  jour 
et  toute  la  nuit  qui  suivit,  et  il  n'éprouva 
aucune  faiblesse  et  ne  ressentit  aucune  fati- 
gue. £1  quand  le  lendemain  la  foule  vil  sa 
natience  el  la  fermeté  de  son  âme,  ainsi  que 
la  sagesse  de  son  esprit  et  l'énergie  de  sa 
conscience,  elle  se  porta  vers  iEgeus,  tondis 
qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  et  tout  le 
peuple  s'écria  :  '<  Qu'elle  est  donc  ta  cruauté 
de  ta  sentence,  ô  gouverneur?  Pourquoi  con- 
damner à  la  peine  de  la  croix  un  liouime 
juste  et  qui  n'a  fait  aucun  mal  ?  La  ville  en- 
tière est  dans  un  grand  tumulte,  et  nous  pé^ 
rissons  tous  avec  André.  Nous  le  [)rions  de 
ne  pas  livrer  à  la  destruction  une  ville  si 
précieuse   jour  l'erupereur.  RendS'nous 

(tipplice  (lu  cnicificment ,  el  il  cite  ce  passage 

l'Alxlias. 

(iQO)  On  donne  (énéralemenl  à  la  croix  de  laint 
André  la  forme  d'un  X,  iniis  Juste  Lipse  (Decrmee 

lili.  I,  r.  7)  nionlrr  i|ur  lté  opinion  ne  repose  pas 
sur  ik's  l>3kt  >  l'ien  cci  t^iiic!».  l  oy.Mulaiius,  De  ima- 


rhomme  do  bien ,  remets-nous  l*bomme 

saint,  ne  fais  pas  périr  un  homme  qui  est 
cher  à  Dieu,  ne  condamne  pas  un  honirne 
innocent  et  pieux.  Voici  deux  jours  qu'il  est 
suspendu  à  fa  croix,  ce  qui  est  une  circons- 
tance merveilleuse,  elcequi  est  plus  encore, 
il  parle  et  il  nous  édifle  par  ses  paroles. 
Rends-nous  donc  cet  homme,  aQn  que  nous 
vivions  ;  duiivre-ie,  el  toute  la  cité  sera  dans 
la  joie.  » 

CHAPITRE  XLII. 

Le  gouverneur,  ému  de  ces  paroleSi  el 

craignant  les  menaces  et  le  soulèvement  du 
peuple,  se  leva  de  son  siège,  el  il  eut  l'iu- 
tenlion  de  relAcher  André,  et  il  alla  vers 
l'endroit  où  était  la  croix,  tandis  qne  le 
peuple  se  livrait  à  la  joie,  en  vovanl  que  le 
serviteur  de  Dieu  serait  rendu  à  la  liberté, 
et  il  s'approcha,  Irisic  ci  rcretlant  ce  qui 
s'était  passé,  du  lieu  où  était  André,  cl  une 
grande  foute  le  suivait. 

Etl'apôlrelui  dit:  «  Pourquoi  es-tu  Vcnti 
vers  moi, -Sgeus?  Vcux-lu  me  délivrer  cl 
viens-tu,  ému  de  repentir,  défaire  ce  que  lu 
fl<;  fnit^  Crois-moi,  tu  ne  me  persuadtras 
pas  do  descendre  de  celle  croix.  »  Ll  quand 
le  peuple  cria  qu'il  fallait  délivrer  le  aaint, 
Aodré  éleva  la  voix  el  dil  : 

«Ne  permets  pas,ô  Seiijneur  Jésus-Chrisl, 
que  ton  serviteur  qui  est  attaché  sur  la  croix 
è  cause  (!o  ton  nom  soil  délivré,  el^  je  t'en 
conjure,  o  Dieu  miséricordieus,  ,ne  souffre 
pas  que  celui  qui  pénètre  dans  ton  intimité 
rentre  dans  les  rapports  avec  les  })omracs. 
Prends-moi  vers  toi,  6  maître  que  j'ai  chéri, 
ue  j'ai  connu,  que  j'accompagne,  que  je 
ésire  voir  et  dans  Icrjud  je  suis  ce  que  je 
suis.  Reçois  ma  sortie  de  ce  monde,  Jésus 
miséricordieux  et  bon.  » 

Et  quand  il  eut  dit  ce?  pnrolfs,  il  loua  en- 
core longtemps  le  Seitjncur,  el  il  se  réjouit, 
el  il  rendit  l'esprit. 

Maximilla,  In  femme  du  gouvcrn^tir,  se  Ot 
remettre  son  corps,  clic  l'inhuma  avec  des 
épiées,  et  elle  l'ensevelit  avec  honneur,  et 
dcjmis  ce  temps  elle  vécut  dans  la  continence 
cl  une  cliasleié  absolue,  el  elle  regul  la  foi 
cl  elle  s'y  affermit.  Mais  ^geus,  son  mari, 
fut  dans  la  môme  nuit  saisi  d'un  esprit  wn- 
lin,  et  il  se  précipita  d'un  lieu  élevé,  et  il 
mourut. 

Slratoclôs,  son  frère,  quand  ces  choses  so 
furent  accomplies,  ne  voulut  en  rien  loucher 
aux  biens  du  gouverneur,  et  il  dit  :  «  Que 
ce  qui  est  U  toi  périsse  avec  loi  (101).  Le  Sei- 
gneur Jésus,  que  j'ai  connu  par  André,  sou 
serviteur,  mo  sullu.  » 

Le  saint  de  Dieu,  l'apMre  André  souffrit 
dans  I'Airha'ie,  dans  fa  ville  de  Patras,  sous  le 
gouverneur  ilîgeus,  te  trentième  jour  de 
novembre^  sous  la  domination  du  Seigneur 
Jésus-Ciinst  ;  à  lui  st)il  Ja  gloire.  Amen. 

?inibu$,  I.  m,  c.  51  ;  Grciser,  De  eruce,  Ub.  i,  c.  4; 
lombefis,  noies  Snr  l'opiiscale  d'Uippolyie 
bain.  De  \ï\  dpntoiii,  dans  FAnelarinm  nenwii. 
l.  Il,  p.  835. 
(101}  Act,  Titi,Sl^. 
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La  narration  d'Abdias,  accompagnée  de 
diterses  cirtonslances  fabuleuses,  a  formé 
la  Vie  de  s.iiiit  André  telle  qu'on  la  lit  dans 
le  célèbre  ouvrage  de  Jacques  de  Voragine, 
si  goûté  au  lûoyen  âge,  la  Légende  dorée. 
Une  iradnctinn  de  cette  Vie  a  été  insérée 
dans  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christia- 
miimtt  Paris,  Higne,  185S»  coL  37-48. 

C'csi  égalcinenl  Abdias  qni  a  fourni  les 
éléineals  d'uu  mystère  assez  singulier,  imi< 
lulé  :  Vie  et  mytiire  de  sainet  Andry^  à  86 
personnages,  Paris  (vers  KjlO),  in-4*.  On 
trouvera  des  détails  sur  celte  comp0i>i(iou 
dans  le ÎHetionnaireâes mpstire*,  M  i gn  e,  1854, 
col.  1.%.  On  pont  ronsuUcr  ce  ii.ûinc  Vic- 
tionnaire  (col,  99},  au  sujet  du  rùle  que  joue 
saint  André  dans  le  Mystère  des  Actes  des 
opâtrn,  coninosilion  draujali  juo  immonde 
et  remarquable ,  duot  les  circonstances  ra- 
coDlées  par  Abdias  forment  la  base  ;  elles 
s'j  trouvent  d'ailleurs  accompagnées  d'une 
VQliitude  de  détails  accessoires  et  souvent 
étranges. 

Vill  i  [it  deBeauvais, dans  son  Miroir  his- 
torial,  livre  ch.  44,  raconte  avendesdétails 
pitis  circonstanciés  ce  gae  nous  trouvons 
dans  ta  f  '^gende  dorée.  }oy.  le  chapitre  70, 
3^  serpent  qu'il  occil  et  des  40  hommes  miil 
nsratct'fa. 

BwngUe  dtmnt  André.  —  11  flgnre  parmi 

les  ouvrages  condamnés  par  le  décret  du 
Pape  Géiase.  Le  Pape  lunocenl  I"  (episl.  3, 
AiExuperium,  ran.  7),  déclare  apocryphes 
pntre  autres  écrits  ceux  qui  sont  sub  nomine 
Andreœ,  et  saint  Augustin  signale  de  même 
comme  supposés  des  écrits  qui  ont  été  mis 
*ons  lononades  apôtres  Andn'  '  t  Jean  {Con- 
tra adeersar.  Legis  et  Frophetarum,  1.  i,  c. 
20).  Jean  Gerhard,  dans  ses  Prolégomènes 
tur  saint  3fat'.hiett,  pense  que  sainl  Augustin 
veut  parier  du  prétendu  Évangile  de  saint 
André,  mais  ce  passase,  de  même  que  celui 
emprunté  è  Innocent!",  peut  fort  bien  s'en- 
(eqdre  des  Actes  de  saint  André.  11  ne  reste 
il'allieurs  rien  de  cet  Evangile. 

Lettre  des  prêtres  et  des  diacres  d^ Achate  au 
sujet  du  martyre  de  saint  André.  —  Voici 
comment  doui  Ceiilicr  {Histoire  des  auteurs 
tccU'siastiqueSt  1. 1,  p.  480),  s'exprima  ta  SU* 

jet  de  cette  composition  : 

•  Les  Actes  apocryphes  de  sainl  André  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  ceux  que 
loD  possède  sous  le  nom  des  prélres  et  des 
diacres  d'Acbaïc;  ces  derniers  sont  tout  dif- 
férents et  sont  beaucoup  plus  dignes  d'ailen- 
tion.  Levé<iuc  d'Oniin  ,  Ellière,  an  vm* 
siècle,  les  cilail  coaune  aui!icnli(|ues((^on/i'a 
eUpmtd.:  mbSioth.  Patrum,  t.  IV,  p  525J, 
Pl  son  opinion  était  parl.i^ée  par  l^emy 
J'Auxerre  {Comment,  in  psal.  xxi),  j  ar  Lan- 
Iranc  (He  tcrp.  et  sang.  Dom.)y  par  Pierre 
Damien  (serm.  2  in  natal.  S.  Andreœ),  \mr 
saiut  Bernard  (serm.  1  De  S.  Amlr.],  par 
Ives  de  Cliartres  [Serm,  de  e»nvemmtia  oeie- 

(10?)  Vcij.  ]ci  Vih}ifiiri'%  poi/r  tmir  à  rimtohe 
ifdiuastique,  loin.  I,  pag.  âi7-5i5,  el  iiolcs  pag- 
$tt-3f  i ,  suriotti  l9  note  %  Hxamen  des  Aetes  4$ 


\n 

ris  et  novisacrificii],  elr.  Dès  le  vm*  siècle,  ils 
faisaient  partie  de  rOfTice  public,  ainsi  que 
le  montre  l'ancien  Missel  des  Gaules},  cité 
par  Thomassius  (Cod.  sarr.,  p.  303).  » 

Dom  Ceillier  (t .  I,  p.  489],  observe  que 
cependant  le  sentiment  des  personnes  qui 
rejetlenl  ces  Antes  est  le  plus  suivi.  II  y  a, 
en  effet,  dans  cette  pièce,  tant  de  marques 
do  nouveauté  qu'on  ne  f>out  guère  s'empô- 
cber  de  la  soupçonner  de  supposition,  ou  au 
moins  d'avoir  perdu  beaucoup  de  sa  pureté 
primitive. 

t'  On  n'y  remarque  point  cotte  nolilf  sim- 
plicilé  qui  lait  le  caractère  des  écrits  aposlo- 
îiques. 

2*  î.p  tî(rc  en  est  extraordinaire  :  il  porte  : 
A  toutes  les  Eglises  de  Jésus-Christ  qui  sont 
à  l'Orient,  au  Gouchanl,  an  Hidi,  au  Septen- 
tri  on. 

3*  Les  auteurs  de  ces  Actes  font  d'abord 
nne  profession  tr^-expresse  de  trois  per- 
sonnes en  Dieu  avec  îe  propre  terme  de  Tri- 
nité, qui  toutefois  n'a  commencé  à  Cire  en 
usage  que  vers  le  milieu  du  second  siècle. 

4'  L'expression  grecque  que  le Sainl-EsprU 
procède  du  Pire  et  demeure  dans  le  Fiî$, 
n*est  point  non  plus  une  expression  des  pre- 
iniers  temps  de  l'E^'lisr. 

5*  Il  y  a  tout  lieu  de  douter  si  l'on  com- 
mençait dès  iors  à  parler  de  plusieurs  empe- 
reurs romains  h  unr  f^pnqne  où  il  n'y  en 
avait  qu'un,  el  où  l'on  u'en  avait  j)as  vu  deux 
régner  à  la  fois. 

6°  Le  silence  de^  ou  sept  premiers 
siècles,  où  l'on  avail  assez  souvent  occasion 
de  parler  de  ces  Aete»^  est  un  grand  préjugé 
de  leur  nomnanif^  ;  les  .Tnciens  auteurs  qui 
ont  fait  meution  de  faux  Actes  de  saint  André 
n'auraient  pas  manqué  de  citer  ceux-ci,  s'ils 
en  avaient  eu  coTirnissanro. 

La  lettre  dout  il  s'agil  a  été  insérée  en 
latin  dans  le  t.  I  (col.  1514  et  sui?.)  de  la 
PalrologîaGrœca  La/iiie«di7a,com  prenant  les 
Œuvres  de  saint  Clémeul  (Migue,  1856,  gr. 
in -8*);  elle  est  précédée  d'une  savante  intro- 
duction de  Gallandi  d'après  les  Prolegomena 
de  sa  Veterum  PeUrwn.Bibliotheea;  nous  j 
renvojrons  lo  lecteur. 

Un  érudil  allemand,  Woog,  en  a  fait  !e  su- 
jet d'une  disscrialion  mise  en  lèle  de  l'édi- 
lion  qu'il  en  a  donnée  d'après  un  manuscrit 
grec  de  labibliolhèqueBodleienne,  à  Leipsig, 
en  1749;  i!  les  regarde  comme  authentiques 
el  écrits  vers  l'an  80.  Thilo  ne  partage  pas 
cet  avis,  mais  il  croit  que  cette  pièce  est  d'une 
antiquité  suffisante  pour  figurer  parmi  les 
apocryphes  du  Nouveau  Teslaïucnt.  Ce  savant 
voulait  donc  la  faire  entrer  dans  son  Corpus 
apocryphorum ,  en  indif|uanl  les  variantes 
que  donne  lo  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris,  n*880,  fol.  282-291. 

Nous  ajouterons  que  la  lettre  dont  il  s'a- 
git a  été  regardée  comme  apocryphe  par 
Tiliemont  (MSAnoiret,  1. 1  [1021),  et  par  do 

sdùu  Andri^.  Lour  pieux  cl  judicieux  auteur  dit 
à  i'cgaril  do  lu  lettre  qiù  uous  occupe,  que  c«tl^ 
pièce  recevant  tint  de  ililHi'utlés  if»t  tUe-ménin  ^ 
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nombreux  criliqae$$  SOD  aulhenUcité  a  été  qni  ne  w>o(  pas  des  dieux  véHltbtet.  » 

souienoepar  le  P.Alexandre  {BUt»  tec(e$,,  jT.:pu^  hï\  réponrjit  :  «  Tn  e^;  An  iré  qui 

U  1).  truis  les  temples  des  dieux  el  oui  précbes 

V0  reste,  les  lémoigniigcs  des  Pères  va-  aux  hommes  des  superstitions,  les  amenant 

rient  sur  les  localités   i  ius  le«  ;iip'Ics  saint  è  une  secte  qui  n /té  dt^  -ouyerle  depuis  peu 

André  porta  le  flambeau  de  la  lui.  Saint  Jé-  et  que  les  empereurs  romains  ont  ordonné 

rôme  (epist.  148)  dit  qu'il  prêcha  dans  TA-  d*eiterminer.  »  André  dit  :«  Les  empereurs 

chaïe  ;  5ninl  Grégoire  de  Nazinnze  afTirme  romains  n'ont  passu  encore  que  lo  Fils  do 

Îu'il  enseigna  surtout  dans  l'Ëpire.  Saint  Diou,  venant  en  ce  monde  pour  le  salut  des 

aulin  (carm.  Si)  raconte  <^n*h  Argos  il  ré-  hommes,  a  enseigné  que  vos  idoles  non- 

duisit  les  philosophes  au  siîcnre.  Origène  seulement  n't-laieat  [>oinl  des  divinités,  mais 

oilé  par  Eusèbe  l*^  re()résenie  comme  ayant  encore  que  c'étaient  des  démous  très-mé* 

prèené  d»ns  la  Scytliîe.  Sophronius,  qui  a  ehants  et  ennemis  du  genre  humain;  ils 

traduit  en  gr<  c  divers  ouvrages  do  saint  Jé-  enseignent  sux  hommr's  r  l  qui  doit  offenser 

rôme,  roeniioune  l'apôtre  comme  ayant  Dieu ,  afin  qu'étant  ollensé,  il  se  détourne 

Dorté  l*Bvangi1e  dans  la  Colchide.  Saint  Phi-  des  hommes  et  ne  les  eiauce  pas,  et  quV 

Tastre  dit  qu  il  vint  du  Pont  dans  la  Grèce  et  lors  ils  tombent  au  pouvoir  du  din!)!^,  de- 

3oe  la  ville  de  Sinope  se  vantail  de  possô-  venant  ses  captifs,  et  il  les  trompe  jusqu'à 

er  son  portrait  et  la  chaire  dans  laquelle  ea  qu'ils  sortent  de  leurs  eorpa  coupables  et 

il  avait  anucn  '  li  parole  di\iue.  nus,  n*emportaat  avee  eux  que  leurs  pé« 

Xbéodoret  {in  psal,  civi)  écrit  qn*il  vint  chés.  » 
en  Grèce.  Les  Busses  prétendent  qu'il  por- 
ta ses  pas  dons  l'intérieur  de  leur  pays,  cir-  i  ^Egeus  dit  :  i  Ce  sont  lo'î  pflro!o5  su- 
constance  peu  probable.  Le  fait  est  que  perstitieuses  et  vaines  que  prêchait  votre 
l'antiguité  ne  fournil  h  cet  égard  aucune  Jésus  que  les  Juifs  ont  aHaché  au  gibet  de 
donnée  positive,  mais  la  plupart  des  auteurs  la  (  loii.  »  André  répondit  :  «  OIi!  si  lu  vou- 
s'accordent  à  dire  que  ce  lut  à  Fatras  que  lais  savoir  le  mystère  de  la  croii  et  com- 
Tapôtre  reçut  la  couronne  du  martyre  et  ment  l'auteur  du  genre  humain,  cédant  h  sa 
fut  crucifié  ;  saint  Pierre  Clir\ ^ologuc  ajoule  grande  ciiarilé,  a  souffert  ce  supplice  |  our 
(serm.  133)  que  ce  fut  sur  un  arbre;  et  dans  notre  rédemption  et  par  un  effet  de  sa  vo» 
un  des  écrits  attribués  à  tort  à  saint  Hip-  lonté  1  »  £^eus  répondit  :  «Il  a  été  livré  par 
polyte»  il  est  dit  que  cet  arbre  était  linofi-  un  de  sesdiseiples,  saisi  par  les  Juifs,  auienô 
vier.  •  .'  devant  le  gouverneur,  et  crucitté  par  ses 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  plaçons  ici  um  soldats,  suivant  la  demande  des  Juifs;  com- 
traduction  française  de  cette  lettre  qui  est  ment  pcux-tu  dire  qu'il  a  spontanément 
digne  d'attention  :  *  soutferl  le  supplice  de  la  croix?  «André  ré* 
«  Nous  tous,  prêtres  et  diacres  de  l'Eglise  pondit  :  «Je  dis  qu'il  a  souffert  de  son  plein 
(j'Ac[)aie,  nous  écrivons  h  toutes  les  Eglises  gré,  parce  que  j'étais  avec  lui  lorsqu'il  a  été 
établies  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  sont  dans  livré  par  un  de  ses  disciples,  et  avant  d'-é- 
l'Orient  ui  dans  l'Occident,  dans  le  Midi  et  trc  livré,  il  nous  a  dit  qu  il  devait  être  livré 
dans  ieSeptentrion,  leurrai ontant  le  martyre  et  crucilié  pour  le  salut  des  hommes;  il 
du  saint  apôtre  André  que  nous  avons  vu  nous  a  prédit  qu'il  ressusciterait  lo  troisiè- 
de  nos  yeux.  Paix  h  vous  et  à  tous  ceux  me  jour.  Et  mon  frère  Pierre  lui  ayant  dit  : 
qui  croient  en  un  seul  J)ieu,  (larfait  dans  la  «  Seigneur,  sois  clément  pour  toi-même  et 
Trinité,  vrai  Père  non  engendré,  vrai  Fils  que  ces  choses  n'arrivent  pas;  »  il  lui  ré- 
unique,  vrai  Esprit-Saint  procédant  du  Pè-  pondit  avec  indignation  :  «Retire-toi, Satan, 
ro,  demeurant  dans  lo  Fils,  afm  qu'il  soit  car  tu  ne  connais  pastes  choses  qui  sont  de 
montré  qu'il  y  a  un  seul  Esprit  dans  le  Père  Dieu.  »  Kt  afin  de  nous  instruire  plus  am- 
ct  dans  le  Fils,  et  que  c'est  le  Fils  unique  plemeni  comment  il  soulfrail  ia  passion  do 

Jjiji  est  celui  qui  a  engendré  (103).  C'est  la  son  plein  gré,  il  nous  disait  :  a  J'ai  le  pou- 

oi  que  nous  a  enscij^née  saint  André,  apô-  voir  de  déposer  mon  Ame  et  j'ai  le  pouvoir 

trc  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dont  nous  de  la  reprendre.  »  Enfm,  lorsqu'il  soupait 

raconterons,  selon  notre  pouToir,  le  martj-  avec  nous  et  qo*il  disait  :  «  Un  de  nous  doit 

re,  que  nous  avons  vu  t  me  trahir,  »  comme  nous  fumes,  à  ces  pa- 

«  Le  proconsul  ^£gcus,  étant  eiiirédansla  roles,  tous  saisis  de  tristesse,  afm  que  Tin- 

ville  de  Patres,  commença  à  contraindre  quiétude  et  l'incertitude  ne  nous  Q»st  nt  pas 

c<  ut  qui  croyaient  en  Jésus-Chr-st  h  sacri-  périr,  il  dit  :  «  C'est  celui  ai!f]nel  je  donnerai 

lier  aux  idoles.  Saint  André,  allant  au-de-  de  ma  main  un  morceau  Je  pain.  *>  El  lors- 

vant  de  lui,  lui  dit  :  «  Il  faudrait  qae  toi,  qu'il  en  eut  donné  à  Fun  d'entre  nous  et 

qui  te  montres  le  juge  (les  hommes,  tu  con-  qu'il  eut  rarot.ié  h  s  événements  futurs 

uusses  ton  juge  qui  est  dans  le  niel;  que  le  comme  s'ils  étaient  déjà  passés,  il  enseigna 

connaissant,  tu  lui  rendisses  hommage,  et  qu'il  était  trahi  par  un  enet  de  sa  volonté, 

que  lui  rendant  hommage,  puisqu'il  est  le  puisqu'il  n'eut  point  recours  à  la  fuite  pour 

vrai  Dieu,  tu  détournasses  touespnt  de  ceux  échapper  au  traître,  et  qu'il  resta  dans  le 


ét.tnt  conil)aUue  par  le  silence  des  six  ou  sept  pre* 
niicr&  siècles,  où  ion  av.iU assez  souvent  «ujei  il'en 
^rler  il  est  à  craindre  que  ce  ne  êài  une  pièce 
fonpoiét  dans  tes  »iéclct  poMéricars  svr  ce  que  la 


tradition  avait  conservé  de  la  mort  di'  ';unt  André. 

(t05)  Le  sens  de  cette  pltraseeiubrAuihée  estqu'i» 
seul  et  même  Esprit  étant  dans  le  Pére  «t  IC  ftlS»  tk 
précéda  de  Pua  et  de  Paairs. 
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lieu  où  il  Mvait  qita  $9»  Mneinit  M  «ain- 

raient  de  lui.» 

«  £gcus  dit  ;  «  Je  m'étonne  de  co  que  toi, 
qui  es  un  homnie  prudent,  tu  tu  fasses  le 
sectateur  d'un  homme  qui  a  été  crucifié, 
ainsi  auc  tu  Tavoues,  soit  de  son  gré,  soit 
malgré  lui.  »  André  répondit  :  «  Je  t  ai  déjà 
dit  qu'il  y  avait  dans  la  rroix  un  grand  mys- 
tère î  si  lu  veux  le  connaître,  je  le  le  révèle- 
lerti.  »  Jsgeus  dit  :  «  Cela  ne  peut  s'appeler 
on  mystère,  mais  un  supplice.  »  André  dit  : 
m  l  u  reconnaîtras,  si  tu  veux  m'écouler  avec 
patience,  que  ce  supplice  est  le  mystère  tio 
la  restauration  du  çenre  hutnain.  »  iHgcus 
dit  :  «  Je  t'écouterai  avec  patience,  mais  si, 
de  Ion  côté,  lu  ne  m'écoules  pas  lorsque  jo 
te  donnerai  mes  ordres,  tu  feras  en  ta  per- 
sonne l'épreuve  de  ce  raystrre  de  lacrotT.  • 
André  répondit  :  «Si  je  redoulaisle  supplice 
de  la  croix,  je  ne  prêcherais  pas  la  gloire  de 
la  croix.  ■  iEgeus  dit  :  «  Tu  parles  en  insen- 
sé;  tu  vantes  la  gloire  du  supplice  cl  ion  au- 
dace no  craint  pas  la  peine  de  la  mort.  »  An- 
dré répondit  :  <  Ce  nVst  point  par  audace, 
mais  à  cause  de  ma  foi  que  je  ne  retloule 
pas  ta  mort.  La  mort  des  justes  est  (trécieu- 
se,  mais  celle  des  pécheors  est  horrible.  Je 
veux  donc  que  lu  entendes  le  niyslèro  de  la 
croix  aûn  que»  le  connaissant,  tu  puisses  le 
croire,  et  que  le  croyant,  tu  arrives  è  la 
restauration  de  ion  âme.  »^geus  dit  :«  Oi| 
ne  restaure  que  ce  qui  a  été  aôlroit.  fistHSa 
que  mon  Ame  a  péri  pour  que  lu  vianoet 
dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  restaoréo  ptroiia 
loi,  je  ne  sais  laauelle?  » 

«  André  r(^ponait  :  «  Quand  je  t'aurai  moii<* 
Iré  que  les  ûmes  des  liommes  étaient  per- 
dues» J'exposerai  devant  toi  leur  restaura- 
tion par  le  mystère  de  la  erois.  Le  premier 
hommn  (  n  [m  liant  par  le  !;ois  a  introduit 
la  mort  en  ce  moudei  et  il  élail  nécessaire 
qu'elle  fôt  chassée  par  le  bois  de  la  pas* 
sion.  El  le  premier  homrne  qui,  par  sa  chu- 
te, a  introduit  la  mort  dans  le  monde  ajrant 
été  lait  de  terre,  il  était  nécessaire  que  Jé- 
sus-Christ, homme  parfait  et  Fils  de  Dieu 
qui  avait  fait  l'homme,  naquit  d'une  vierge 
ABUS  tache  et  rendît  aui  hommes  la  vie 
qu'ils  avaient  tous  perdue,  et  qu'il  détruisit 

Kr  le  l>ois  de  la  croix  la  concupiscence  du 
is;  il  fallait  qu'à  cause  des  mains  éten- 
dues dans  la  dt'-^riLéis'^anre,  il  étendît  sur  la 
croix  ses  mains  sans  laetie,  qu'il  prit  du  tiel 
p<ror  nonrrjture  è  cause  de  l'aliment  agréa* 
ble  de  l'arbre  défendu,  et  que  prenant  en  lui 
notre  mortalité,  il  nous  olTrll  son  immorta* 
lité.  » 

«  JEgeus  dit  :  «  Tu  dois  raconter  ces  choses 
I  ceux  qui  te  croient;  quant  à  moi,  si  tu 
ne  m*obéis  pas  et  si  tu  n  offres  pas  un  sacri- 
fice aux  dieux  tciut-puissants,  j'ordonnerai 
de  t'altacher,  après  avoir  été  Uagellé,  sur 
celte  croix  que  tu  vantes.  »  André  répon- 
dit :  «  J'offre  chaque  jour  un  sacrifice  au 
Dieu  tout- puissant  qui  seul  est  ie  véritable, 
non  la  fumée  de  l*encens,  ni  les  chairs  des 
taureaux  mugissants,  ni  le  sang  des  boucs, 
mais  je  aacriiie  chaque  jour  sur  l'autel  de  là 
croix  FAgnean  sans  tache,  qui  resta  TAgoeau 


immortel  et  vivant,  après  que  tout  le  pea« 

pie  Qdèle  a  mangé  sa  chair  el  a  bu  son  saniçj 
et  après  qu'il  a  été  sacrilié,  et  que  sa  chair 
a  été  mandée  par  le  peuple,  et  que  son  sang 
a  été  bu,  il  reste  cependant,  comme  je  Tu 
dit,  entier,  sans  tache  et  vivant.  » 

«liEgeus  dit:  «  Comment  cola  pcut-il  étreT» 
Et  André  répondit  :  «  Si  lu  veux  savoir  com- 
ment cela  peut  se  faire,  deviens  le  disciple  du 
Seigneur,  afin  de  pouvoir  conualtre  ce 
que  tu  désires.  »  .£geus  dit  :  Je  t'arracherai 
par  les  tortures  la  connaissance  de  ces  ciio- 
ses.  »  André  dit  :  «  Je  suis  surpris  de  ce  an'ull 
homme  habile  comme  toi  parle  d'une  raçon 
aussi  dépourvue  de  sens.  Penses-tu  réussir 
par  des  lourincnls  à  me  faire  révéler  les 
saints  mystères?  Tu  as  entendu  le  mystère 
de  la  croix  ;  tu  as  entendu  le  mystère  du  sa- 
crifice. Si  lu  crois  quo  Jésus,  Fils  de  Dieu, 
ui  a  été  crucilié  par  lus  Juifs,  est  le  rrai 
ils  de  Dieu,  je  t'expliquerai  comusent  l'A- 
gneau est  en  vie  après  avoir  été  tué,  cl  com- 
ment après  avoir  élé  sacrifié  et  mangé,  il 
reste  entier  et  sans  tache  en  son  royaume.  » 
.Ef^eus  d;t  :  Comment,  après  avoir  été  lué  et 
mangé  par  tout  le  peuple  (à  ce  que  tu  af- 
firmes), peut-il  demeurer  entier  et  vivant?  » 
André  ri^l'Hn  Ut  :  «Si  lu  crois  do  tout  [<.>n 
cœur,  tu  pourras  le  comprendre;  si  tu  ne 
crois  pas,  tu  n*arriveras  jamais  è  la  connais- 
sance de  celte  vérité.  » 

«Alors  £geus,  plein  de  courroux,  ordonna 
que  l'apôtre  fût  enfermé  en  prison.  Et  une 
grande  multiludo  act  urrul  detouîc  li  i  rovin- 
ce, voulant  tuer  >Ëge us  e t  dél i  v rerAod ré,  après 
avoir  enfoncé  les  portes.  Mais  saint  André 
s'adressa  a  i  peuple  el  dit  :  «  Ne  troublez 

ris  ie  reuos  de  Jésus-Christ  en  vous  livrant 
une  séoition  eidlée  par  te  diable.  Le  Sei- 
gneur a  montré,  lorsqu'il  a  été  livré  uses 
ennemis,  une  patience  infinie,  il  n'a  point 
résisté,  il  n*a  pas  ISiit  entendre  one  plainte, 
et  personne  ne  l'a  entendu  élever  sa  voix 
sur  les  places.  Gardax  donc  lu  silence»  le  re- 
pos et  la  paix,  et  non-seulement  ne  vous 
opposez  pas  à  mon  ninrtyrc,  innis  pncoro 

6repare2-vouS}  comme  éiaul  içs  ailiièles  du 
eigneur,  è  triompher  des  menaces  par  vo- 
tre intrépidité,  et  àsurroonter  les  tourments 

^r  l'enauraoce  du  cordis.  S'il  faut  avoir  de 
crainte,  c'est  du  tourment  qui  ne  finira 
jamais.  I.a  crainte  humaine  est  semblable 
4  la  fumée  ;  elle  disparaît  aussitôt  qu'ell<i 
s]est  montrée.  Et  si  la  douleur  esté  craindre, 
c'est  celle  qîii  durera  élcrnollemcn  t.  Il  ciisle 
des  douleurs  éternelles  où  sont  les  pleurs 
continuels,  les  hurlements,  le  deuil  et  les 
supplices  snns  fin,  au\'i[uels  le  proconsul 
^eus  ne  craint  ^tas  de  s'exposer.  Soyez 
prêts  à  arriver  aux  joies  éternelles  en  ira- 
Tcrsant  les  tribulations  temporelles  ;  là  vous 
serez  coiisiammenl  dans  laJIégresse;  voua 
serez  toujours -florissants  et  vous  régneras 
à  jamais  avec  Jésus-Christ.  » 

€  1.0  saint  apùtreayaoldelasorte  enseigné 
le  peuple  durant  toute  la  nuit,  lorsque  I* 
jour  vint,  ^geus  s'assit  sur  son  tribunal,  et 
envoyant  chercher  André,  il  le  ûi  amener  de- 
vant lui»  al  il  dit  :  «  U  feose  qaa  Ica  ré* 
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flexions  (le  celle  nUil  l'ont  amené  h  rnnoncer 
à  ta  fulip  et  à  cesser  de  luuer  ton  Christ, 
afin  de  pouvoir  conserrer  avec  nous  les  joies 
(je  la  vie,  Car  il  est  insensé  do  vouloir  aller 
aa  supplice  do  la  croix  et  de  se  condamner 
aui  flaiDines  et  aux  supplices  les  plus 
cruels.  » 

«  André  répondit  :  «  Je  ne  puis  prendre 

fart  à  tes  joies,  à  moins  que,  croyant  eù 
ésus-Cdnst,  tu  renonces  au  culte  des  ido- 
les, car  Jésus-Christ  m'a  envoyé  dans  celle 
province  où  je  lui  ai  gagné  un  nonobre  con- 
sidérable de  fidèles:  »  .ïl^eus  dit  :  «  C'est 

Îiour  cela  que  je  le  force  à  sacrilkr,  atin  que 
os  gens  que  tu  as  trompés  reconnaissent 
la  vanité  de  ta  doctrine  et  qu'ils  fassent  dos 
offrandes  aux  dieux.  11  n*y  a  pas  dans  l'A- 
chale  de  ville  où  les  temples  des  dieux 
n'aient  élé  abandonnés.  Il  faut  que  lo  culte 
des  dieux  se  rétablisse  par  too  entremise, 
afin  quMIs  s'apaisent  h  notre  ^rd,  ne  de- 
meurant pt\s  irrités  contre  nous,  et  afin  que 
nous  puissions  jouir  de  leur  amitié.  Si  lu 
r^ses»  tu  subiras  divers  tourments  et  lu 
mourras  ensuite,  attaché  à  ce  gibet  de  la 
croix  dont  lu  as  lait  l'éloge.  »  André  répon- 
dit: «  EfioutOt  fils  de  la  mort,  paille  desti- 
née «ux  flammes  éternelles,  écoute-moi,  moi 
qui  suis  le  serviteur  de  Dieu  et  l'apôtre  de 
Jésus-Gbrist.  J*ai  jusqu'à  présent  agi  envers 
toi  avec  douceur,  nîin  que  comprenant  la 
raison  et  devenant  ie  défenseur  de  la  véri- 
té, lu  méprises  des  idoles  vaines  et  que  ta 
adores  le  Dieu  qui  est  dans  le  ciel.  Mais  puis- 
que, persistant  eu  ton  impudence,  tu  crois 
pouvoir  m'efl'rayer  par  tes  menaces,  ima* 
gine  tous  les  supplices  quo  lu  pourras  trou- 
ver comme  les  plus  cruels.  Plus  je  persis- 
terai dans  les  tourments  h  rendre  hommajse 
è  mon  roi,  jdus  je  lui  serai  agréable.  » 

«  Alors *£j^cus  ordonna  de  tîageller  l'apôtre, 
et  après  qu'André  eut  subi  vin^jt-seot  coups 
de  rouet,  i!  fut  d<MTclié  et  ramené  devant  lo 
gouverucur,  quiluidit:  «  Ecoule-moi, André, 
et  ne  persiste  pas  è  vouloir  que  ton  sang  soit 
répandu;  si  tu  ne  m'écoutes  pas,  je  te  ferai 
périr  sur  lo  croix.  »  André  dit  :  'i  Je  suis  lu 
serviteur  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  elje 
dois  plulôl  souhaiter  que  redouter  lo  Iro- 

{>héo  de  la  croix.  Quaui  à  loi,  lu  peux  éviter 
es  supplices  éternels  qui  te  sont  dus,  si, 
après  ;tvoir  éprouvé  uja  patience,  lu  crois  en 
Jésus-christ.  Je  redoute  que  tu  ne  te  per- 
des; je  ne  me  (rouble  pas  de  ce  que  je  ^uis 
.souffrir.  Mes  souffrances  dureront  un  jour 
ou  deux  au  plus,  mais  tes  louruicuis  ne 
pourront,  après  des  milliers  d'années,  arri- 
ver à  leur  terme.  Cesse  d'augmenter  ton 
malheur  cl  d'attiser  lo  feu  que  tu  te  pré- 
pares. » 

a  Alors  ^geus,  furieux,  ordonna  d'alla- 
clier  André  à  la  croix,  et  il  recommanda 
aux  bourreaux  de  ne  pas  employer  de  clous, 
mais  de  lui  lier  les  pieds  et  les  mains, 
comme  sur  un  chevalet,  atin  qu'il  suullrîl 
de  longues  tortures.  Lorsque  les  bourreaux 
le  conduisirent  au  supplice,  le  peuple  s'as- 
sembla, cnani  :«  C'est  un  homme  juste  et  un 
ami  de  Dieu  ;  qu'a-l-il  fiilt  pour  être  cru- 


cifié? «Mais  André  pria  le  peuple  de  ne  point 
s'opposer  à  son  martjrre,  et  il  y  allait  pleia 
de  joie  et  d'allégresse»  sans  cesser  de  prê- 
cher. 

«Quand  il  fut  parvenu  à  l'endroit  où  la 
croix  était  ['réparée,  et  qu'il  la  vit  de  loiOf 

il  s'écria  à  nauto  voix:«Salul,  croix,  qui 
as  élé  consacrée  par  le  corps  de  Jésus-Christ, 
et  ornée  des  perles  de  ses  membres.  Avant 
que  lo  Seigneur  ne  fiii  monté  sur  loi,  tu  ins- 
pirais de  la  crainie  ;  maintenant  tu  es  i*ob- 
jet  de  l'amour  céleste,  et  lu  deviens  le  but 
de  nos  désirs  ;  les  tidèles  savent  combien 
lu  renfermes  do  joies,  combien  de  biens 
sont  préparés  chez  toi.  le  Tiens  è  toi  éW9b 
sécurité  et  avec  allégresse,  afin  que  tu  re- 
çoives avec  bonté  le  disciple  du  celui  qui  a 
été  suspendu  sur  lui  ;  je  t'ai  toujours  chérlO 
et  j'ai  toujours  désiré  t'emi^rasser.  O  bonne 
croix  qui  as  reçu  des  membres  du  Seigtieur 
la  beauté  et  ton  éclat,  loi  que  j'ai  longtemps 
désirée  et  que  j'ai  toujours  aimée  avec  ar- 
deur, toi  quo  j'ai  toujours  cherchée  et  qui 
es  enfin  accordée  k  mes  rceux,  retire-moi 
d'entre  les  fînimnes,  et  rends-moi  h  mon 
Maître,  atin  que  celui  qui  m'a  ra(^helé  par 
loi  me  reçoive  par  toi. «El,  disant  ces  mots, 
il  se  dépouilla  et  remit  ses  vêlements  aux 
bourreaux.  Ils  le  prirent,  i'élevèrenl  sur  la 
croix,  et  attachèrent  son  conis  avec  des  c©r- 
des,  selon  l'ordre  qui  leur  était  donné.  Il  y 
avait  une  foule  de  sperlateurs  qui  n'étaient 
pM  au  dessous  de  vingt  mille  hommes,  par- 
mi les(ïuel8  était  le  frère  d'iEgcus,  nommé 
Straloclès,  qui  criait  avec  le  peuple  que 
c'était  un  homme  saint  et  condamné  injus- 
tement. Mais  saint  André  réconfortait  les 
esprits  des  lidèles  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ,  et  les  exhortait  â  la  patience,  leur 
enseignant  (que  rien  n'e'-t  di-ne  d*étre  pris 
en  considération  lorsqu'il  s  aj^it  d'obtenir  la 
récompense  éternelle. 

Le  peuple  se  rendit  alors,  en  poussant 
des  clameurs,  vers  la  demeure  d'/Égeus,  et 
tous  disaient  :  «  Cet  liomme  saint,  ciiaste, 
irréfirochahle  en  ses  mœtirs,  pieux,  mo- 
deste, cxcelleat  en  sa  docli  iae,  ne  doit  point 
être  traité  ainsi;  il  doit  être  détaché  de  la 
croix,  d'où  il  ne  cesse  de  prêcher  la  vérité 
depuis  deux  jours  qu'il  y  est  attaché.  «iE^jeus 
craignit  la  cogère  du  peuple,  et  promettant 
de  délivrer  André,  il  se  diri-'^vT  vers  lui;  et 
saint  André  ra|>erccvaul,  dit  :  «  Pourquoi 
viens-tu  vers  moi,  i£geus?  Si  lu  veux  croire 
en  Jésus-Clirist,  la  voie  du  pardi)n  t'est  ou- 
verte, comme  je  la  l'ai  promis  ;  si  tu  es  venu 
seulement  pour  me  délivrer,  je  ne  saurais 
être  détache  vivant  de  cette  croix.  Je  vois, 
déjà  mon  Roi,  je  l  adore,  je  jouis  de  sa  pré- 
sence. Mais  j'ai  pitié  de  ton  malheur,  parce 
qu'une  perte  éternelle  t'aitcnd.  Agis,  mal- 
heureux, tant  que  lu  le  peux  encore;  lors- 
que tu  le  Toudras,  lo  ne  le  pourras  plus.  * 
Kt  les  bourreaux,  élevant  leurs  bras  vers  la 
croix,  tie  purent  toucher  l'apôtre,  ils  ap})e- 
lèrenl  d'autres  hommes  pour  les  aider,  mais 
les  bras  de  ions  ceux  (pii  voulaient  détacher 
André  étaient  frappés  li'en^ourdissemeut,  et 

personne  ne  poa?ait  le  toucher. 
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■  Alors  saint  An  îrt?  ({it  h  haute  voix  :  «Ne 
permets  pas,  âei|$ueur  Jésus,  que  ton  ser- 
titeur  cf  ai  est  aitaché  k  ta  croix  en  soit  dé* 
livré  ;  ne  pormets  pas  que  celui  qui,  par  la 
croiit  a  déjà  coanu  ta  grandeur,  soitbumiUô 
par  ^geus,  un  hotnine  sujet  à  la  eorruption  ; 
reçois-inoi,  Si  incur  J-^sus,  mon  maître,  que 
fai  connu,  que  j'ai  aimé,  que  je  confei»se, 
que  je  désire  voir,  am  lequel  ie  suis  ce 
que  je  suis.  Reçois,  Seigneur  jAus  mon 
esprit  en  paix,  car  le  temps  esi  venu  où  je 
pais  arriver  à  te  voir.  Reçois-moi,  Saigneur, 
ijion  bon  maître,  ei  no  permets  pas  que  je 
sois  détaché  de  cette  croix  avant  que  tu 
o*aies  reca  mon  esprit.»  Et  quand  il  eut 
ainsi  parlé,  une  lumière  éblouissante,  telle 
qa'un  (Th  ta! r  venant  du  ciel,  l'entoura  devant 
tout  )e  1  Luple,  et  les  yeax  humains  ne  pou- 
vaient >oiH'/nir  cette  sjilendeur.  El  qn.Tn  ! 
cette  lumière  eut  demeuré  l'espace  d'une 
demi-heure,  elle  disparut;  et  en  ce  moment 
l'apôtre  ren  Jit  l'esprit,  retournant  avec  cette 
lumière  au  Seigneur,  auquel  sont  honneur 
et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

n  Une  femme  nommée  Mn-cimi!Ia,  femme 
d'un  sénateur,  amie  de  la  dia^ieié  et  de  la 
sainteté,  se  rendit  vers  la  croix,  dès  qu*elle 
sîjI  rjne  l'npfV.re  avec  le  Seigneur,  et 
elle  détacha  le  corps  avec  lo  plus  grand  res- 
pect; elle  l'embanma  avec  des  uarfums,  et 
elle  !c  lépnsn  dans  un  lieu  qu'elle  avait  pré- 
paré pour  sa  sépulture.  iEgeus,  irrité  contre 
le  peuple,  se  disposait  k  porter  devant  Cé- 
sar une  accusation  contre  le  peuple  et  con- 
tre Maûmilla  :  mais  il  fut  saisi  par  le  dia- 
ble,  tandis  qnil  exerçait  les  fonctions  de  sa 
ctiar^c,  ei  il  etjàtM  an  milieu  de  la  place 
publiuud  de  la  viile.  On  apporta  cette  nou- 
velle a  son  frère,  qui  se  nommait  Stratoclèt, 
et  il  envoya  ses  esclaves,  et  il  leur  or- 
donna de  l'ensevoiir  parmi  les  biotbanates. 
Et  II  ne  voulut  rien  prendra  de  ses  biens, 
dis*^!^  :  v(  Que  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
auquel  j  ai  cru,  ne  permette  point  que  je 

Jtranne  quoi  que  ce  soit  du  bien  de  mon 
rère,  <lc  [  <  ur  (jue  je  ne  sois  souillé  f»ar  le 
crime  de  celui  qui,  inspiré  par  l'amour  de 
Targent,  a  osé  Aura  périr  Taudlre  de  Dieu.» 

a  ('es  choses  se  sont  passées  dans  la  ville 
de  Fatras,  dans  la  province  d'Achaïe,  la 
vaille  des  calendes  de  décembre,  et  les  bien- 
faits du  saint  se  font  ressentir  dans  leur 
gloire  jusqu'aujour  actuel,  tous  lurent  sai- 
sis d*ane  telle  frayear,  qa*il  n'en  resta  au- 
cun qui  no  crût  au  Sauveur  notre  Dieu,  qui 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et 

So*ils  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vérité, 
loire  h  lui  dons  tou£  les  siiclea  des  siècles. 
Anteu.v 

Tbilo  {Aet.  S.  1%em«,  Li|)si.ii,  1^3, 

f>.  Lxvi),  mentionne  un  récit  ipie  lui  a  offert 
etuaauscrit  grec  de  la  bihlioilmque  impé- 
riale de  Paris,  nr  881,  et  qui  est  relatif  à 
saint  An! ré.  L'apèlre  y  est  refirésenté  com- 
me se  trouvant  en  un  grand  danger  ;  il  im- 

r»lore  son  divin  Maître,  qui  lut  apparaît  et 
ui  promet  de  le  secourir,  et  lui  ordonne 
de  se  rendre  dans  un  pajrs  habité  ^ir  des 
barbares  qui  se  nourrisseol  de  chair  ba- 
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maîne.  Se  revélissant  ensuite  d'une  autre 
forme,  le  Sauveur  dirige  lui-même  lenavife 
sans  être  connu  d*André,  et  il  demande  A 
l'apôtre  de  lui  raconter  tes  miracles  que  Jé- 
sus a  opérés  en  présence  des  Juifs.  Ceci  sert 
à  amener  le  récit  que  fait  André,  récit  qui 
est  inierroropu  par  une  lacune  de  plusieurs 
feuillets  dans  le  manuscrit.  On  reirouvu 
TapAtra  dans  la  contrée  des  anthropophages, 
oit  il  combat  les  démons  et  accomulit  do 
nombreux  prodiges.  Entre  autres  fables  ri- 
dicules qne  contient  ce  récit,  il  y  est  ques- 
tion de  statues  do  bronze  rojirésenlant  des 
spbynx  qui  sont  douées  de  la  parole. 

Un  autre  manuscrit  de  la  bibliotoeqoe 
impériale  (c.  1536,  o/i m  StH4,  xv  siècle), 
contient,  fol.  1 À  il,  une  relation  semblable 
relative  &  saint  André,  et  è  la  fin  de  ce  ma- 
nuscrit, rapporté  de  l'Archipel  par  Vnnsleh, 
on  trouve  huit  feuillets  écrits  en  lettres  on- 
ciales,  an  vin'  siècle;  ils  renferment  des 
Actes  de  saint  André  et  le  saint  Mntlhieu; 
mais  ce  fragment  est  dans  un  état  fort  im- 
parfait, le  commencement  et  la  fin  man- 
quent. C'est  dans  le  môme  ^enre  qu'est  une 
histoire  do  saint  André  ei  de  saint  Pierre, 
qui  se  trouve  è  la  .bibliothèque  Bodieienne 
(fond  Barrocci,  fol.  111-119).  Grabe  avait  eu 
le  projet  de  la  publier  ;  Thilo  la  retarde 
comme  trop  moderne  et  trop  dénuée  ointé- 
rôl  pour  qu'on  lui  fasse  cet  honneur. 

En  1832,  un  savant  allemand,  occupé  de 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  ntalie, 
le  docteur  B!um,  dt^couvrit  h  Vercoil  un 
gros  volume  manuscrit  d'homélies  et  de poè- 
mes anglo-saxotts. 

Quelques-uns  de  ces  pcëmc;  furent  pu- 
bliés par  un  Anglais  très-versé  dans  la  con- 
naissance do  cet  idiome,  M.  Thorpe,  grâce 
au  patronage  de  la  Record  commisf^ion  (roni 
mission  des  archives).  Cette  pubiicaliou  ne 
fut  point  mise  dans  le  commerce,  elle  ne 
donnait  d'ailleurs  qu'un  texte  nu,  sans  in- 
troduction et  sans  commentaire.  Un  érudit 
connu  par  d'immenses  travaux  sur  les  lan- 
gues du  Nord,  M.  J.  Grimtn,  le  savant 
auteur  du  la  Grammaire  de  f  ancienne  iangue 
allemande [iS28,  k  vol.),  et  d'autres  ouvrages 
du.'plus  grand  mérite,  lit  imprimer  à  Cassel, 
sous  le  titre  d'Andréas  und  Elent,  les  deux 
compositions  les  plus  considérables  du  ma- 
nuîcrit  de  Verceil,  en  y  joignant  une  intro- 
duction et  des  notes,  le  tout  en  allemand. 
En  18è3,  un  Anglais  qui  s'est  aussi  bean- 
coup  occupé  de  la  littérature  aiglo-saxonue» 
M.  i.  M.  Kemble,  a  uis  au  jour,  j)our  la 
troisième  fois*  ces  vieux  textes,  en  y  joignant 
les  interprétations  qu'ils  réclament.  Cette 
publication  eut  lieu  aux  frais  d'une  associa- 
tion littéraire,  comme  il  en  existe  bon  nom- 
bre dans  la  GnunloBretagne,  VJElfrieSo- 
cieijft  créée  daus  le  but  de  publier  des  tra- 
vaux relatifli  &  la  langue  et  k  l'histoire  'de 
l'Angleterre  avant  la  conquête  des  Nor- 
mands. 

Les  poèmes  conservés  dans  le  manuscrit 

de  Vercci!  sont  ao  nombre  de  su  :  le  pre- 
mier et  le  plus  considérable  peut  être  dé- 
signé sous  le  titre  de  Iég9»d9  d9iaint  AnM 
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il  se  compose  de  3,<^  vers  très-courls  (10^). 

Le  second  poëme  neniêlre  intitulé  le  Sort 
des  doux9  apotrêê;  il  comprend  190  vers  ;  le 
troisième  se  compose  de  320  vers,  ot  il  a 
pour  titre  :  Adresse  de  l'dine  au  corps  quelle 
a  quitté.  Le  quatrième  est  un  fragment  reli- 
gieux de  92  vers.  Le  cirKiuièrno  est  tin  R/eit 
de  la  samle  batjueUe,  el  reufenne  310  vers. 
Le  sixième  et  di  rninr  n'a  pas  moins  de2,C'»8 
vers  :  (irimm  l'a  aj>|>elé  Elene,  el  Thorpe  Ta 
désigné  sous  le  nom  de  Vhivention  de  la 
erot>.  Il  raconte  une  légende  trop  connue 
pour  <|ue  ncMis  it-ms  y  arrêtions.  Ces  diver- 
ses coiiipo.-)iUiiii>  soui  dans  la  dialecte  saxon 
Occidental  :  il  est  dilliciie  de  déterminer 
l'époque  et  le  lieu  où  elles  furent  écrites; 
leur  auteur  est  resté  ignoré.  Grimm  les  at- 
tribue au  VIII'  siècle  ;  Kemble  les  regarde 
comme  étant  moins  /inciennes. 

Les  récitj»  reiaiii^  à  saint  André  sont  ceux 
qaî  doivent  nous  oecuper  en  ce  moment. 

Le  poëme  dont  nous  parlons  a  |)Otir  objet 
de  raconter  la  conversion  des  Mermédo* 
niens  qui  élaienl  plongés  dans  le  paganisme 
tft  aux'piels  saint  \n<\ré  vient  atinoocer  la 
îuï.  En  voici  uHf  (jii<jl_)  so  lidèlc  : 

Après  la  mort  du  Sauveur,  les  a  pâtres 
s'étaient  ^tartagé  le  tnoîuie  afin  d'y  aller 
annoncer  l'Evangile.  àduu.Mautnuu  avait  vi- 
sité las  Hermédomens  •  race  de  sorciers  et 
d'finiîiropophagcsqni  dévoraient  tout  homme 
débarquant  sur  leurs  rivages.  Le  saint  avait, 
comme  loates  leurs  ficlimes,  été  jeté  dans 
une  |)rison,  avec  un  ^'mn  i  nombre  d  hom- 
mes et  de  femmes.  SuivaiU  ieur  usajje,  ces 
barbares  lui  avaient  arraché  les  yeux  et  lui 
avaient  donné  à  boire  une  [loiton  qui  ré- 
duit l'homme  au  niveau  de  la  brute,  el  qui 
l'amèae  à  se  nourrir  d'herbes  et  de  foin 
comme  un  vil  hélai! .  La  foi  de  l'apôtre  le 
sauve  do  cellu  de&linée;  il  prie  Dieu  de  ne 
pas  souffrir  qu*il  perdit  rinlelligonce  nui 
met  l'homme  en  éiat  de  glorifier  son  Créa- 
teur, et  une  voix  venant  du  ciel  lui  ccrlilîe 
que  se  prière  esleiaucée,  et  que  saint  An- 
dré est  envoyé  pour  le  retirer  de  la  déplo- 
rable situation  oik  il  est  tombé,  hdtnt  André 
reçoit  de  son  côté  l'ordre  de  se  mettre  en 
roule  pour  la  Merm'-donte  ;  il  refuse  d'abord 
de  tenter  ce  voyage  rcuipa  de  dangers,  mais 
Dieu  lui  sjant  reproché  sa  tiédeur,  il  part 
avec  des  compagnons  qu'il  a  cboisis.  Au 
bord  do  la  mer,  il  trouve  un  baiedu  daiib 
lequel  sont  trois  rameurs,  lesquels  lui  ap- 
prennent qu'ils  sont  originaires  de  la  Mer- 
médonie  et  qu'ils  vont  y  relourner.  Audrù 
les  prie  de  le  prendre  avee  eui,  ils  y  coa- 
senteot  pourvu  qu'il  les  paye,  mais  en  ap- 
preuaat  que  le  saint  et  ses  compagnons 
n'ont  ni  or  ni  argent,  el  qu'ils  sont  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ,  Ips  éiran^ers  con- 
{«enleut  à  les  transporter  (^rntuiicuienl  dans 
ia  Mermédonie.  Les  trois  rameurs  sont  de 
fait  Dieu  totit-puissant  cl  deux  de  ses  an- 
imes. Pendant  ie  voyage,  André  raconte  di- 
vers éeéneaieiits  de  la  fie  de  sonHetlrei 

\H>i)  Voici  ius  uoik  premMTSt 
■«Ml  vK  gellraaoa 


101 

dans  le  but  d'instruire  les  prétendus  nari- 

fateurs  el  d'éditier  ses  camarades.  Un  de  ce» 
pisodes  reproduit  une  légende  qui  ne  se 
trouva  |ioitit  dans  les  évangiles  apocryphesi 
man,  i|ui  reinonlo  sans  doute  à  de  très-an* 
cicnnes  traditions. 

Les  Juifs  ayant  demandé  au  Sauveur  un 
signe  (|ui  leur  fournil  une  preuve  de  sa  di- 
vine ori^^ine,  Jésus  iil  un  grand  miracle  pour 
les  confondre.  Sur  les  murs  du  lemple,  à 
droite  et  à  gauche,  étaient  sculptées  deui. 
images  de  Séraphins;  le  Sauveur  les  bt  des- 
cendre de  leur  fdace  et  leur  donna  l  usnge 
do  la  parole  ;  il  les  envoya  ensuite  dans  le 
déserl  ^  la  plaine  de  Mambré  où  Abraham* 
Isaac  el  Jacob  élioenl  ensevelis,  et  il  leur 
ordonna  d'appeler  les  patriarches  hors  de 
leurs  lotnbeaux  afin  qu'ils  |iussent  lui  ren- 
dre témoignage.  Le  miracle  s'accomplit,  el 
les  patriarches,  un  instant  rendus  è  l«i  vie, 
ne  relonroeni daos  leur  repos  que  lorsqu'ils 
oni  attesté  que  iésus  est  le  Messie,  lelftls 
du  Dieu  vivant 

Un  profond  sommeil  s'cippesaniil  sur  An- 
dré el  sur  ses  camarades,  el  c'est  en  cet  état 
qu'ils  sont  déoosés  sur  les  rivages  do  la 
Mermédonie;  il  leur  est  alors  révélé  quel  a 
été  le  guide  qtiî  les  a  conduits.  Invisible 
fK>ur  lous  les  yeux,  le  saint  rend  à  la  pri- 
son où  saint  Matthieu  languissait  avec  ses 
compagnons  d'inforUint'.  Il  arrive,  el  les 

t gardes  lombonl  uioris ,  l'apôtre  recouvra 
'organe  de  la  vue,  ei  sort  avec  tous  ses  eom* 
pa^non*;  on  louant  Dieu.' 

Le  ienueiiiain  est  un  jour  que  l'usage  dé- 
signe, pour  les  cannibales,  comme  celui  pen« 
dant  lequel  ils  s'assemblent  p  )ur  égorger  et 
pour  dévorer  quelques-uns  de  leurs  caplifs; 
ils  trouvent  le  prison  ouverte,  les  gediiere 
sans  vie  et  leur  proie  échappée.  L'horreur 
et  le  désespoir  s'empareni  d'eux,  ils  sont  ré- 
duits à  la  nécessité  de  choisir  une  victime 
parmi  eux  ;  ils  la  tirent  au  sort  ;  il  désigne 
un  vieillard,  un  de  leurs  chefs;  [luur  rache- 
ter sa  vie,  celui-ci  olFre  son  propre  Qls  en 
sacrifice.  Saint  André  »'st  éuiu  do  compassion  ; 
il  émousse  uiiracuicusument  les  ai  iues  diri- 
gées contre  le  jeune  homme  et  il  lui  seufo 
la  vie. 

Pendant  que  la  confusion  el  la  terreur  des 
Mermédoniens  sont  à  leur  comble,  le  dé- 
mon, ('Mijours  altentif  h  saisir  l'occasion  de 
nuire  aux  serviteurs  de  Dieu,  api^eUe  l'at- 
tention des  barbares  sur  saint  André,  el  le 
signale  comme  le  libcraleur  de  saint  Mat- 
thieu. Le  saint  esl  saisi  et  jeté  en  prison  ; 
on  lui  fliit  endurer  de  cruelles  souffrances 
en  lo  couchant  sur  un  lorrain  pierreux,  de 
sorte  que  la  chair  est  arrachée  de  dessus  ses 
os  ;  dans  sa  prison,  les  diables  le  raillent  et 
l'insultenl,  mais  il  les  repousse  par  une  foi 
constante  el  les  force  è  s'éloigner  de  lui  loul 
oouvcris  de  confusion. 

Sa  patience  linil  toutefois  par  lui  échap- 
per; il  adresse  tîes  plaintes  à  Dieu;  il  ré- 
clame une  prompte  mort  ;  le  Seigneur  lui 
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fait  savoir  que  son  diartyre  est  accompli.  II  le  poëoae  dont  nous  venons  de  donner  re- 
fait alors  venir  nne  p;ran(If»  inondation  qui  nalyse,  nvait  pour  base  quelque  légcnrle 
submerge  les  |>lus  achfl!  lus  de  ses  ennemis  ;  apocryphe;  il  s'en  est  en  effet  trouvé  «les 
les  autres,  frappés  «i't  ilroi,  se  convertissent  traces  dans  un  manuîcrii  grec  de  la  biblio- 
et  ri<,'niveiit  liî  t)aptL^u)o.  Après  avoir  ji,tsm5  llièqiie  Impériale  do  Paris,  dont  il  fui  fait 
quelque  Icuips  avec  eux,  André  se  reiuuar-  sans  doulû  une  version  latine  qui  passa  dans 
que  ei  retourne  dans  l'Achaïe.  la  r.  rande'Bretasne,  et  qui  fttt  Utile  au  poite 
On  t  conjecturé  avec  vraisembleoce  que  aoglo-aaxon. 


ANN£  (SAIKTE). 


On  a  â4)k  va  dans  le  tome  I*'  de  ce  Die- 

tionnaire  ipio  les  Evangiles  apocryphes  don- 
naient à  l'éKard  de  la  mère  de  la  sainte 
Vierge  des  détails  assez  étendus,  mais  qui 
B)?iiquent  d'ni;!"if  tr,iriic'. 

Bollaodus  {ÀclaSanclorum,  20 mars, p.  77) 
dit  que  tout  ee  que  les  aulenrs  anciens  ont 
dit  de  sainte  Ann«i  et  de  saint  Jon,  fnin  '/o'^t 
fondé  que  sur  un  écrit  intitulé  De  la  naismnce 
de  h  Yitrge^  attribué  iliussenient  à  saint 
Jacques  de  Jérusalem  ou  l\  saint  Cyrille  d*A- 
leiandrie,  r^eié  par  les  Pères  comme  afio* 
«rypbe,  et  snr  )  imposteur  Seleuque  qui  a 
attribué  à  .saint  Matlhii  a  un  é-r)[  sur  !o 
aaéme  sujet.  II  est  pourquoi  ti  ne  veut  pas 
npporler  ce  que  TE^Iise  d*Orîent  a  tiré  de 
cas  sources  corrompues. 

On  trouvera  dans  Je  Dictionnaire  des  lé' 
fmdn  d»  ehriëiimHiimt  (Migne,  1855,  gr. 
ill  8%  col.  1*220),  des  Ictnils  sur  les  h^gondea 
relatives  k  «amte  Anne  et  les  titres  de  divers 
oovr«{çes  relatifs  h  oetle  sainte. 

Nous  n'cii  f  itrT  ins  qu'un  soul,  la  Vie  âe 
mnte  Annet  tf*^i  e  de  ta  sainte  Vierge,  ioipri- 
mée  à  Epinal.  If.  Ch.  Nisard,  dans  son  ^ia- 
toire  des  lit  res  populaires,  t.  JI,  p.  266»  oa  a 
parlé  avec  quelques  détails. 

Cette  légende  (|ui  a  pour  base  la  Ltgenda 
de  sancta  ^RfUi«/  de  imirersa  ejus  progenif, 
Cuiûgne,  1510.  remonte  au  xvi'  siècle;  elle 
a  été  retoncliee,  mais  elle  conserve  sa  naï- 
veté primitive  (lu  y  voit  que  sainte  Anne 
était  ûlle  de  Siolauo  et  d  .Liuérantiane  ;  à  sa 
naissance ,  il  parut  snr  sa  poitrine  quatre 
lettres  d'or  faisant  le  iioru  d  Anne.  Ce  noui 
était  resplendissant  comme  pierres  précieu- 
ses. Un  aveujsle  l'ayant  touché,  recouvra  la 
tue. 

A  dii-liuit  ans,  Anne  épousa  ioachiœ; 
vio^i  ans  après,  elle  mit  au  monde  Marie,  et 
elle  devint  veuve  Tannée  môme  où  Marie 
fut  présentée  au  lemple.  Elle  épousa  en  se- 
conde noces,  et  par  le  commandement  da 
^ei^ueur,  Cléoplias  ■  duquel  elle  enlanta  de- 
dau!>  l'année  une  fille  qui  lut  nommé  Marie, 
pcvf  la  révérence  de  la  première.»  Cléophas 


mourut  avant  racconehement.  Anne  le  rdeu- 

rait  encore,  quand  un  ange  lui  apparut  et  lui 
enjoijj^uit  de  se  prôoarer  à  paiser  à  de  troi- 
sièmes noces. 

«  Anne,  lu  sais  bien  que  (ont  témoignage 
est  pn^é  en  nombre  ternaire;  pour  ce  qu  i( 
te  la  ut  prendre  un  troisième  mari  qui  a  été 
trouvé  juste  devant  0ieu ,  nommé  Salomé, 
duquel  tu  erif^nieras  une  tille  que  lu  nom* 
meras  Mario  comme  les  autres.  • 

Anne  épouse  done  Salomé,  et  un  an  aprèe 

elle  eut  une  fille  qu'elle  nomma  également 
Marie.  Quelque  teoQps  après,  Salomé  iré- 
r>ass9,  et  Anne  le  pleura  comme  elle  avait 
fait  de  ses  Jiulres  maris,  et  après  su  mort 
elle  quitta  tous  ses  joyaux  et  beaut  iiabits, 
proposant  de  vivre  le  reste  de  sa  vie  en  aus- 
tère pénitence  comme  elle  le  Ht. 

Le  reste  du  livre  est  en  majeure  partie 
consacré  à  l'histoire  do  la  sainte  Vierge  ;  ce 
n'est  qu'à  la  fin  qu'on  retrouve  sainte  Anne 
retirée  au  désert.  Jésus  vient  la  voir,  et  Aune* 
sentant  sa  tin  ajiprocber,  t  jiosa  sa  téieconlm 
la  poitrine  de  Jésus,  et  Jésus  mit  sa  tête 
contre  son  sein,  lui  parlant  araiablement. 
Dans  ce  moment,  Anne  étendit  les  bras, 
Marie  les  lui  soutenait,  les  arrosnnt  de  ses 
larmes.  Lors  on  aperçut  une  clarté  qui  des- 
cendait du  ciel,  luqialle  environna  Anne. 
Alors  elle  prononça  ce  verset  du  psaume  de 
David  :  Comme  le  cerf  laf  '-  dr.^irf  In  fon- 
taine rafraîchissante,  ainsi  mon  ûme  soupire 
après  cous,  6  mon  Dieu  (t05}  I  qui  êtes  la 
fontaine  de  rie;  quand  apparaitrai-je  devant 
la  face  du  Pcrc  ct'ksie?  »  Elle  coiilinua  ro 
psaume  jusqu'à  la  tin.  Etant  à  la  fln,  elle 
rendit  l'esprit  h  Dieu,  et  ceut  qui  étaient 
assistants  se  prosternèrent  à  lerro,  rendant 
I>énédiction  è  Uieu  en  diverses  manières, 

ftar  tics  p-i-numes  et  des  cantiques  ;  mais  par 
ra^ilKé  ordinaire,  ils  versèrent  beaucoup 
de  larmes.  » 

On  trouve  é.^alement  parmi  les  livres  po- 
pulaires do  l'Allemagne  une  légende  de 
sainte  Anne. 


ANTIOCHUS  ÉPiPHAN£« 

(Bisloire  d'Antiochus  Epiphane.) 

Cet  écrit  relate  aver  quelques  différences  quoi;  ouvrages  de  liturgie  à  Tusaf^e  des 

les  faits  contenus  dans  les  livres  des  Macba-  Juifs  Barlolocci  l'inséra  dans  sa  Bibliothtca 

bées  ;  il  est  imprimé  en  hébreu  dans  quel-  ra^iniea,  t.  I,  p.  583),  avec  une  tradoetion 

(m)Psat.  xn.  2,  5. 
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lalioc  que  Fabricius  a  reproduite  à  la  (in  du 

tome  l"  de  son  Codex  aporrijphus  Vet.  Test., 
ul  nous  croyons  devoir  ici  duaaer  piai.'e  à 
une  iraduclion  française  (106). 
I  «  Voici  cequi  arriva  du  temps  M  A  lUiochus, 
roi  des  Grecs;  c'était  un  roi  grand  et  lort 
et  puissant  d«ns  ses  Etals,  cl  tous  l«s  rois  lui 
obéissaient.  Il  subjugua  de  nooibreuses  pro- 
vinces et  des  rois  puissants  ;  il  détruisit 
leurs  palais,  brûla  leurs  temples,  et  fit 
beaucoup  de  ca[)tifs.  Il  6'cva  une,  grande 
ville  sur  le  bord  do  la  lacr,  alin  qu'elle  lui 
servit  de  résidence,  et  il  l'appela  Anlioche, 
il'.il»rès  son  nom.  Et  le  vice-roi  Bagris  fon- 
da une  auU'u  ville  à  laquelle  il  donna  aussi 
son  noio,  et  elle  le  conserve  emore  au- 
jourd'hui. Dans  Tannée  vin^l-troisième  de 
60a  règne,  c'est-^-dire,  dans  l'année  deux 
lient  trente-deuxième  depuis  rédification  de 
la  mnison  de  Dieu,  il  résolut  de  monlcr 
à  Jérusalem,  et  il  dit  à  ses  princes  :  «  Ne 
savcz-vous  pas  que  le  peuple  des  Juifs  qui 
rst  à  Jérusalem  est  contre  nous?  Ils  n'of- 
frent poinl  de  sacrifices  à  nos  dieux,  ils 
n*obserTent  point  notre  loi,  ils  ne  se  con- 
forment pa>  aux  ordres  du  roi  afin  d'être  fi- 
dèles à  leur  loi.  Ils  espèrent  un  jour  briser 
tes  rois  et  les  princes,  et  ils  disent  :  Quand 
noire  rot  régnera  sur  n'>us,  nous  domine- 
rons sur  ia  mer  et  axiv  la  terre,  le  monde 
entier  sera  remis  en  nos  mains.  Il  est 
contre  I  bonneur  do  notre  royaume  de  to- 
lérer de  pareilles  choses  sur  la  face  do  la 
terre.  Venez,  et  abolissions  les  usages  qui 
sont  étntdis  parfiii  eux,  c'ebl-Ii-tHre,  !  obser- 
vation du  sabbat  et  des  fêles,  cl  ia  circonci- 
sion. » 

n  Ce  iliscours  plut  aux  princes  cl  h  foule 
l'armée.  El  à  celte  heure  uiéme,  le  roi  An- 
tiochus  se  leva,  et  il  envoya  le  vice-roi 
Niesnor  avoc  une  grande  .innée  et  liçaucoup 
de  gens,  et  il  vint  À  la  ville  de  Judas,  à  Jé- 
Tusalem,  et  II  massacra  beaucoup  de  loifs, 
et  il  éleva  un  aulel  consacré  aux  i  lolcs  dans 
le  sanctuaire,  au  lieu  où  lu  Dieu  d'Israël 
avait  dit  aux  proi>bètes ses  serviteurs:  «  Je 
mctlrai  là  pour  toujours  la  demeure  do  ma 
divinité.  »  Kt  en  ce  lieu,  ils  tuèreul  un  pour- 
ceau, et  ils  répandirent  son  sang  dans  Je 
sanctuaire. 

«  Lorsque  ces  choses  furent  faiies,  la 
nouvelle  «u  étant  parvenue  au  grand  |iré- 
Ire,  îi  Jean,  V\\s  de  Âlalhalias,  il  lut  rempli 
de  colère  et  de  fureur,  et  la  splendeur  de 
son  visage  fut  changée.  Et  il  pensa  en  son 
Lii.;ui-  à  te  (ju'i!  fallait  faire  en  cette  circons- 
tance. Alors  Joun,  Uls  de  Malhalias,  ill  une 
épée  ayant  deux  palmes  et  une  spithame  de 
longueur,  et  une  autre  spithame  de  largeur, 
cl  il  la  cacha  sous  son  manteau.  £l  il  vint 
à  Jérusalem,  et  il  se  tint  à  la  porte  du  roi, 
et  il  appela  les  gardiens,  et  leur  dit  :  «  Je 
SUIS  Jean,  Uls  de  Alalhatias  ;  je  suis  venu 
pour  paraître  devant  Nicanor.  »  Alors  les 
gardes  allèrent  vers  Nicanor,  et  lui  diront  : 
<  Le  grand  prèlre  dos  Juifs  est  À  ta  porte.  » 


Et  Nicanor  leur  répondit  et  icur  dit  :  «  Qa*il 
entre.  »  cl  Jean  vint  ainsi  devant  Nirnnor. 

(i  El  Nicanor  dit  à  Jean  :  «  Tu  es  un  de 
ces  rebelles  qui  se  sont  rét'oltés  contre  le 
roi,  et  qui  n'ont  pas  voulu  observer  la  paix 
dans  uies  Étals.  »  Jean  répondit  à  Ni^^anor  : 
«  Se  i. loueur,  je  SOIS  venu  devant  toi ,  afin 
de  faire  toul  ce  que  tu  voudra*:.  »  Nicanor 
répondit  à  Jean  :  «  Si  tu  veux  faire  ma  vo- 
lonté, prends  ce  pourceau  et  tue-Ic  .sur  * 
l'anlel  (des  idulcs),  el  tu  seras  rcv^^lu  des 
vêttuiienls  royaux,  el  tu  monteras  sur  le 
cheval  du  roi,  et  tu  seras  l'un  de  ses  favcH 
ris.  »  Lorsque  Jean  cul  entendu  ces  paroles, 
il  répondit:  «Seigneur,  je  crains  que  les 
fils  deslsraélilesn'apprennentce  que  j'aurai 
fait ,  el  qu'ils  ne  me  lapident.  Ordonue 
donc  qu'ils  sorlent  tous  de  la  présence,  afin 
qu'ils  ne  sachent  pas  ce  que  je  ferai.»  Alors 
Nicanor  commanda  h  tous  les  assistants  de 
se  retirer.  Et  Jean,  fiU  de  Malhalias,  éleva 
les  yeux  au  ciel,  et  adressa  sa  prière  à  Dieu, 
et  dit  :  a  O  mon  Dieu,  et  le  Dieu  de  mus 
pères,  Abraham,  Isaac  el  Jacob,  je  te  conjura 
de  ne  pas  me  livrer  en  les  mains  de  cet  in- 
circoncis, de  crainte  qu'il  n'aille  dans  le 
temple  de  Daghon,  son  dieu,  lui  rendre  des 
bmangos,  et  qu'il  ne  dise  :  Mon  dieu  l*« 
livré  entre  mes  mains.  »  Et  il  (il  trois  pas 
vers  Nicanor,  et  il  lui  enfonça  son  épée 
dans  le  cœur,  et  il  le  renversa  blessé  dans 
la  cour  du  temple,  devant  le  Dieu  des  eieux. 
El  Jean  dit  :  «  Seigneur,  ne  m'impute  |»as 
à  péché  si  je  l'ai  lué  dans  le  tauctuair»',  de 
crainte  (]u'il  n'irrilAl  contre  les  Juifs  et 
contre  Jérusalem  tous  ceux  qui  étaient  ve» 
nos  me  lui.  •  El  Jean,  fils  de  Malhalias, 
sortit  en  ce  jour,  cl  il  combattit  contre  les 
infidèles,  ei  il  en  fit  un  grand  carnage.  La 
nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ce  jour^la 
fui  de  soixanle-<lix  mille,  eisoixanle-tlouze 
mille  se  tuèrent  entre  eux.  Et  en  revenant, 
Jean  érigea  une  colonne,  et  l'appela  If râiaic/A 
Hachazakim,  e*est-à-dire  à  cause  de  la  mon 
des  forts. 

«  Lorsque  le  roi  Aniiocbus  apnritque  le  vi^ 

roi  >'icnnor avait  été  lué,  it  fut  saisi'd'uu 
trouble  extrême,  et  il  fit  venirdevani  lui  i  im- 
pie  Ba^jris  qui  avait  fait  tomber  son  peuple 
dans  l'erreur.  El  Antioclius  dit  h  IJagris  : 
-  Ne  sais-tu  jias  ce  qu'ont  fait  les  fils  d'Is- 
raël ?  Ils  ont  massacré  mon  armée,  ils  ont 
pillé  mon  camp  <  r  tfiassé  mes  g' 'm'r uîx.  Its 
se  Uallenlde  nuus  subjuguer  et  de  s'cmpa^ 
rer  de  nos  possessions.  Allons  et  délrniaons 
le  pnctc  que  D;  ;i  o  fait  avec  eux  ;  iibolissons 
le  sabbat,  les  filles  ei  la  circoncision.  »  Alors 
Bagrisvint  avec  une  nombreuse  armée  à 
Jérusalem,  et  ils  y  firent  un  grand  carnage, 
et  il  fui  rendu  un  décret  défciidanl  d'obser- 
ver le  sabbat,  les  fêtes  et  la  circoncision.  Et 
une  femme  qui,  le  Iiuiliômo  jour  après  la 
mon  de  son  mari,  avait  circoncis  son  enfant, 
se  jeta  avec  lui  du  haut  du  mur  de  Jérusa- 
lem, en  disant  :  «  0  iriijiie  Bagris,  nous  te 
(iéiilarous  que  nous  ne  renoncerons  pas  aux 


(106)  Vos;.  riiisloire  d*Aniiocbiis,  Polybe,'  lin,  i/ù'otr«  «itcîeime;  \c&  Mémoires  de  TAcadémiê 
A|i|>ieo,  JiMèi^e,  AAlifiij.'4<«  mdaiques,  1.  xu;  Rot-    de$  iiucripthtitf  U  XXi,  p.  305;  t.  XXI,  p.  965. 
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pratiques  de  nos  pères.  »  Et  îa  mère  cl 
['cvfont  périrent.  Beaucoup  de  fils  d'Israël 
en  agirent  de  môme  en  ce  lemps-lh,  cl  ils  no 
quittèrent  point  la  foi  de  leurs  pères. 

«  Et  des  nts  d'Israël  se  dirent  les  uns  aux 
autres  :  «  Allons  et  habitons  dans  ks  caver- 
nes, de  peur  de  profaner  le  jour  du  sabbat.  » 
Cela  fut  rapporté  à  Bagris,  et  cet  impie  en- 
voya des  s.iielfites  qui  vinrent  et  se  placèrent 
à  icHlri^c  de  la  caverne,  et  qui  dirent:  «  O 
Juifs,  sortez;  venez,  mangez  de  notre  pain, 
et  buvez  de  notre  vin,  et  faites  ce  que  nous 
faisons.  »  £t  ûls  d'Israël  se  dirent  entre 
eux  :  «  Seigneur,  nous  nous  souvenons  de 
ce  que  tu  nous  as  ordonné  sur  te  mont  Si- 
tai  :  Tu  travailleras  six  jours,  et  tu  te  re- 
poseras le  septième.  Nous  aimons  mieux 
mourir  dans  la  caverne  que  profaner  le  jour 
du  sabbat.  »  Lorsque  les  soldats  virent  que  les 
Juifs  no  voulaient  pas  venir  à  eux,  ils  ap- 
portèrent du  bois  et  l'ayant  entassé  à  l'en- 
trée de  la  caverne,  ils  y  mirent  le  feu,  et 
UD  roillier  d'hommes  et  de  femmes  pérî^ 
rent. 

«Ensuite  Jean,  fils  de  Msthalias,  elses<jua- 
tre  frères  se  levèrent,  et  ils  (ombaitiient 
contre  les  gentils,  et  ils  en  tuèrent  beau- 
coup parce  qu'ils  avaient  mis  leur  espérance 
dans  le  Seîgoeur,  Dieu  des  cieux.  Alors  l'im- 
pie Bagris  se  réfugia  sur  un  navire,  et 
s'enfuit  vers  le  roi  Aniiochus,  aiuai  ^ue  ceux 
qui  avaient  échappé  au  combat.  Et  Bagris 
dit  au  roi  Antiochus  :  •«  Oroi,  il  y  a  une  gran- 
de rébellion  parmi  les  Juifs,  et  lors  même 
que  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations 
cotiil'nitrnit  nl contre  eut, on nepourrait  rien 
'-ontt  c  lui  fils  (Je.Maliiâli3S.llssont  plus  coura- 
geux quodc's  lions, plusagiles  que  dcsai^les, 
plus  terribles  «pie  des  ours.  Suis,  6  roi,  le 
couseil  que  je  te  donne  ;  ne  coml)âis  pas  con- 
tre ces  noitiroes  sans  employer  toutes  les 
forces,  car  tu  serais  humilié  devant  tous  les 
rois.  Envoie  des  Itllres  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  (on  royaume  atin  que  toos  les 
j  rtnres  fjui  sont  les  sujets  viennent  avec 
toutes  leurs  troupes,  et  qu'aucun  no  reste 
on  arrière»  el  qu  ils  amènent  aussi  des  élé- 
pbaiit>;  rouverts  d'armures  de  {guerre.  » 

«  El  l'impiu  Baj^ris  retourna  à  Jérusalem  ; 
il  lit  une  brèche  aux  murailles  du  temple, 
et  il  arracha  trois  des  portes  du  sanctuaire, 
ei  il  réduisit  en  poudre  beaucoup  de  pierres 
et  il  pensait  en  son  cœur  :  «  Ils  ne  poorront 
maintenant  ('emporter  sur  moi,  car  je  pos- 
sède «ne  armée  n()ujl>reuse  et  des  forces 
redoutables.  »  Mais  to  Hieu  du  ciel  n'en 
pensa  pas  ainsi.  Lorsque  les  einq  tils  de  Ma- 
tiiâlias  eurent  appris  ce  qui  sa  passait,  ils 
se  levèrent ,  et  ils  vinrent  à  Maspha  Gaiaad 
où  était  le  refup;e  de  la  maison  d'Israël  aux 
jours  de  Saul  le  prophète,  ils  prescrivirent 
uo  jeûne  et  ils  s'assirent  dans  la  poussière 
«fin  d'obteoir  miséricorde  devant  le  Dieu 
des  cieux. 

Judas  était  l'alné  d'entre  eux ,  Siméon  le 
second,  Jean  le  troisième,  Jonalhas  le  qua- 
trième, Eléazar  le  cinquième.  Leur  père  b  s 
bénit  et  (lit  ;  «Judas,  je  le  célébrerai  comme 
iadas,  ûls  de  Jacob»  qui  fui  assimilé  i  ud 
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lion;  Siniéon,  mon  ûls,  je  le  célébrerai 
comme  Siméon,  Gis  de  Jacob,  qui  tua  les 
iiabi'ants  de  Sichem  ;  Junathas,  mon  Fils,  jo 
te  célébrerai  comme  Jonalhas,  fils  de  Saul, 
qui  tua  les  Philistins;  Eléazar,  mon  fils,  jo 
te  célébrerai  comme  Phinée,  fils  d'Eléazar, 
qui  s'enflamma  de  zèle  pour  son  Dieu  et  qui 
délivra  les  filsd'lsraâl.  *>  Los  fils  de  Malha- 
lias  marchèrent  le  m<^me  jour  contre  les 
cf'ntils,  et  ils  comballirent  contre  les  gentils, 
(  (  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  etJadas 
fut  aussi  tué. 

«t  Et  quand  les  fils  de  Xlalhatias  virent  que 
Judas  était  mort,  ils  retournèrent  vers  leur 
père  qui  leur  dit  :  «  Pourquoi  étes-vous  re- 
venus? »  Et  ils  répondirent  :  «  Parce  que 
notre  frère  qui  était  sujiéricur  à  nous  tous 
a  été  tué.  »  Et  Mailiatias,  leur  père,  leur  dit  : 
■  Je  marcherai  avec  vous  et  je  combattrai 
contre  les  gentils,  pour  que  la  maison  d'Is- 
raiil  ne  péns«c  pas,  et  vous  serez  les  liWra- 
icurs  de  vos  frères.  »  Et  .Maihalias  marcha  ce 
juur-là  avec  ses  fils,  cl  ils  combattirent  con- 
tre les  g«>nlils.  Et  le  Dieu  du  ciel  livra  en 
leurs  mains  tous  les  guerriers  les  plus  in- 
trépides, et  il  livra  à  un  grand  carnage  qui- 
conquo  tenait  tin  i;laive  et  quiconque  ten- 
d.'iîi  uu  arc;  il  ne  resta  aucun  des  chefs  de 
Tarraée,  et  les  autres  gentils  s'enfuirent  dans 
les  villes  maritimes.  Eléazar  était  occupé  à 
tuer  les  éléphants,  cl  il  périt  éloutfé  dans 
leurs  excréments. 

«  Et  les  fils  d'Israël  se  réjouirent  do  ce  que 
leurs  ennemis  étaient  livrés  eu  leurs  mains; 
ils  brûlèrent  les  uns,  exterminèrent  les  ,iu- 
ires  par  le  kI^^ï^'p»  cl  mirent  d'autres  en 
croix.  Les  Israélites  tirent  périr  dans  les 
flammes  l'impie  Bapiris,  qui  avait  persécuté 
le  peuple  de  Dieu.  Et  lorsque  Antiochus  ap- 
prit la  mort  de  Bagris  cl  de  tous  les  généraux 
qui  étaient  avec  lui,  il  se  réfugia  dans  une 
barque,  et  il  s'cnfuil  dans  une  proviiiue 
maritime.  Tous  les  endroits  où  il  voulait 
aller  se  révoltaient  contre  lui  et  l'appelaient 
le  fuyard.  Les  lils  d'Hassamcn  vinrent  en- 
suite'dans  le  sanctuaire;  ils  rebâtirent  les 
portes  qui  avaient  été  brisées,  et  ils  réparè- 
rent les  brèches  ;  ils  débarrassèrent  le  parvis 
des  cadavres  eldes  imuiondices  :  ils  cherchè- 
rent de  l'huile  d'olive  pure  pour  allumer  lo 
candélabre,  et  ils  ne  trouvèrent  qu'un  vase 
d'huile  scellé  de  l'anneau  du  grand  prêtre, 
et  ils  surent  que  c'était  de  rimile  pui  e  ;  niais 
il  n'y  en  avait  qu'une  quantité  sullisanle 
pour  un  seul  jour.  Mais  le  Dieu  du  ciel  donna 
sa  bénédiction,  et,  avec  cette  huile,  ils  allu- 
mèrent les  lampes  pendant  huit  jours.  Et  les 
tils  d  Hassiuuen,  d'accord  avec  les  Ois  d'Israël, 
firent  un  slalut  pour  quo  ces  huit  jours  fus- 
sent dorénavant  consacrés  aux  festins  et  à 
l'allégresse,  comme  dans  les  autres  solenni- 
tés |»roscriii»s  dans  la  loi,  ut  {lour  (jui-,  pen- 
dant leur  durée,  les  lampes  lussent  allumées 
alin  de  rappeler  les  victoires  que  Dieu  leur 
avait  données.  El  ils  prièrent  devant  elU^s. 
Et  les  nis  d'Hassamen,  et  les  fils  de  leurs 
tils  exercèrent  la  domination  depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  désolation  ,|e  la  maison  do  Die  j, 
';'est-à'dire  pendant  deux  cent  six  ans.  Lea 
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fils  d'Israël ,  depuis  ce  t«inps,  observent  ces 

irtiirs  î  fiMe  ,  ol  les  fl|>[)elIont  les  jours  du 
lanquelel  de  l'allégresse,  et  ils  durent  de- 
puis l«  iringt-cinquième  jour  da  mots  de 
rnsicii  (nnveiuhrei  iusqu'aii  troisième  jour 
du  H)ois  de  teveU)  (décembre].  El  les  prélreti, 
et  les  Lévitee,  et  Jes  doeteurs  qui  ont  été 
dniis  la  triai<;nn  de  la  ^anftiîli-ation,  onl  re- 
ix>ni(nandé  à  leurs  enfisnts  e(  aux  enfaats  de 
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leun  enfanls  Tobservalion  de  cette  Iftte  k 

tinil  jmuiis.  Que  Dieu,  qui  a  fail  avec  eux 
des  uiirac'e$  et  des  merveilles,  fasse  aussi 
|;oor  nous  des  merveilles  et  des  miraetes,  et 
que  noire  confiance  soit  ferme  en  ce  qui  est 
écrit  :  Selon  les  jours  de  la  sortie  de  la  terré 
dEgifift»  {Ùn*  11,  15)  fain-nous  voir  tM 
nerreilles.  Àmwn,  » 


Ai  i- LLE. 

i£vMgiU  d'AptlU.) 


Saint  Jérôme  en  Fait  mention  dans  rintro- 

fîuclion  5  son  Voinmenlaii ,  m/?-  taint  Mat- 
thieu, ainsi  que  BèUe  dans  sun  Commentaire 
$ur  ittint  Lue. 

Apellc  «'mit  disr;i)îo  do  ^I.irrion,  et  vivait 
au  11*  siècle.  Il  ne  parait  (tas  iju'à  proprement 
fiarler  il  ait  rédige  un  évangile,  mais  il  avait 
n  ii.nnitj  les  rvnngilescononiques.en  s'y  per- 
mettant des  suppressions,  des  interpolalions 
et  des  modifiealions  dans  le  texte.  C*e$t  ce 
quo  monlre  un  passn;^c  d'une  lettre  d'Ori- 
gène  contre  ceux  qui,  de  son  vivant,  avaient 
corrompQ  ses  écrits,  lettre  citée  dans  VApo- 

lùtjie  de  \\\\\u\  pour  Orhjrnc  :  Vidrfe  qunli  pur- 
yaiione  {adiersarius  ]  ili^puidiionem  noslram 
purgarit,  tali  ncmpc  quali  purgatione  Mar» 
cion  hmngtl.a  jinnjaril  i  ci  Apostolitm ,  vd 
^ali  successor  ejus  post  ipsuin  Appelles.  Àam 
sieut  illi  snbverierunt  Seriptvrarum  terita- 
tcm,  nie  Ft  {^;r  mbiatit  quœ  rerc  dk  tn  sunt  ad 
nostri  criminal ionem  instruit  quœ  falsa  sunt. 


Saint  Epiphanc  (liœrts.  H)  a  fait  du  travail 
lî'AprIle  une  ciiation  fori  brève  :  5"h  cni>>>, 
aitfChristusin  Erangeliiê  dixit:  Estoteprott 
argenturii.  Vtere,  inquit ,  omnibut  «s  Serip^ 
tura  q\$avis  utilia  seligens. 

Zacitarie  de  Chrysople,  qui  écrivait  au 
T*  siècle,  indique  qu'A  pelle  avait  composé 
des  écrits  pleins  d'idées  téiiiériiiros  :  Multi 
non  tam  numerosiiale  quam  hœresium  diter- 
sUatt  m  9ntiUd9i  9t  Aptlln,  tmenria  prœ* 
su  m pt  !on9  etnuUi  tunt  §crib§rt  der^tmnoiree 
salut  is. 

On  peut  consulter  an  sujet  des  doctrines 
d'iVoello  :  Mati<'r,  Hhlohe  du  gnoslicismc, 
t.  1,  p.  300-312;  Tillemuni,  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  ecetétinstique,  t.  Il  : 
CayCy  Uistoria  scriviom/']  rcclestnsiicorumt 
t.  I,  p.  itô;  Watcii,  Ketzerhistorie,  t.  I, 
p.  ^-537;  Neander,  Genetiêdlg  «nfwirAIttfff 
der  t  ornehmsien  gnastischtnSysitmff  BerliOp 
1818,  iu-S*,  p.  276  313. 
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Symbole  des  apéirts. 

Rnfin  d'Arjiiiléo  rapporte  (!07)  que,  sui- 
vant la  tradition,  le  Synilnde  fui  composé 
par  les  apôtres  réunis,  chacun  d*eat  y  coo- 
pérant pour  un  esentence..C'cst  éj;alcincnt  co 
quo  disent,  à  peu  près  dans  les  o>ôajes  ter- 
mes, Isidore  de  Séville  (De  Offttiis  tcelesia' 
sticiSfï.  II,  c.  22),  eirutilL-urd  tin  sermon  sur 
]c  Symbole,  rangé  dans  rédiiion  des  Bénédic- 
tins (édit.  d'Am&terdam,  t.  VI,  p.  758)  parmi 
les  é<Mits  faiisserueul aitril)uésà sainl  Augus- 
tin. Unaulrescrmon,égatciueriiaUribué,iuai» 
à  tort,  k  ce  même  Père  (t.  V,  serm.  940,  de 
l'édition  des  Béuédieiins),  dit  que  l()rs(iue  les 
apôtres  eurent  reçu  le  Sainl-£sprit  le  jour 
de  la  Pentecôte,  ils  prirent  successivement  la 
parole.  Pierre  dit  ;  «  Jo  erois  en  Dieu,  le 
Père  tout-puissant.  Créateur  du  ciel  et  de  la 
lerre.  •»  André  ajouta  :  «  Et  en  Jésus-Christ, 

(107)  •'Traduni  mamres  nesiri,  quod  post  aaeen- 
sionem  Demini,  cum  per  advetitnm  sanrli  Sfitrltas 

Miper  iinguios  qfuisiine  npostolos  ignore  liiij;ii.e  sc- 
dt$iscril.  ut  i(x|uelis  dnL  i>,i!i  varM&«|uo  liN|iieiciatir, 

IH-r  quod  eis  nulla  gens  cxlcra.  nulla  lingux  liar- 
laries  ioacoessa  vidcrclur  eiiiivia;  praecepuimeis  a 
liomino  dalem  ob  pivdicaiidam  Dei  vcrbiim  ad  ain* 
fulasquemitueproilciaci  naiiones.  Discescuri  ilaqwe 


son  Fils  unique,  notre  Seigneor.  »  Les  aii» 

1res  apôtres  continuèrent  conuDe  suit  :  Jac- 
ques :  c  Qui  a  été  conçu  de  rEspril-Saiut, 
est  nô  de  la  Vierge  Mario;  »  Jean  :  «  Qoi  a 
souffert  sous  Piuk  e  Pilaie,  i{ui  a  été  crui  ilié, 
est  mort  et  a  été  enseveli  ;  »  Thomas  :  •  Qui 
est  descendu  aux  enfers  et  qui  est  ressuscité 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour;  »  Jac- 
ques :  «  Qui  est  mon  lé  aux  cieux,  qui  est 
assis  à  la  droite  de  0ien,  le  Père  toot-pui»* 
sanl;  w  Philippe  :  «  D'où  il  vi*'iidra  juger  les 
vivants  et  les  morts.  »  Barthélémy  :  «  Je  crois 
en  rBsprit-SainI;  »  Matthieu  ;  «  La  sainte 
E,^iise  ealliolicpie ;  »  Simon  :  «  I,a  réniission 
des  péchés  ;  »  Ttiaddée  :  «  La  résurrection  de 
la  chair;  •  Matthias  :  ^  La  vie  éternelle.  » 

Ce  (^u'avaiK'e  l'auteur  de  ce  stirmou  se  re- 
trouve (avec  ({uelques  «  haugemcnls  ce^iea- 
dant  au  sujet  des  arlicles  attribués  à  tel  ou 

ab  invicean,  normampriuaiutonesiliiprxdicatiovis 
In  commune  consiiiunnl,  neforie  atiuH  ab  altoa^ 

tliK  ti  divcrsiim  aliquid  bis  qui  r.d  fi  !ein  Cliristi  in- 
vUalKUitnr,  t>\poiiercnt.  OitHteb  igitur  m  tiiio  pu&iu 
et  Spirilu  saiicio  replcli,  brève  i!>lud  fiiluru:  sibi, 
ui  dicimui,  prasdicalionis  indicium  conferendu  ta 
unumqaodseAlid)atanu&quis«pie  componunt,  atqae 
iiaoc  credeiitibas  datidaat  esse  regulan  staïaunk  » 
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lei  apôlre)  dans  l'écril  de  PrimioiuSp  auteur 
du  Tiir  siècle,  sur  les  livres  canoniques  :  cet 
écril  a  élé  inséré  daus  les  Anaiecta  do  Mabil- 
loii  (toy.  t.  lV,p.575  JIOBl).  GDillaun)e  Du- 
raDd,  dans  son  onvr;<(:e  si  connu  (109)  sous 
le  litre  de  Rationale  divinorum  Officiorum 
(lib.  ir,  cap.  De  symbolo),  insère  aussi  ces  al- 
Iribulions.  avec  quo!,|ues  modificalions  nou- 
telles;  dans  un  aulre  de  ses  ouvraijes  il  ton- 
vidii,  d'ailleurs,  que  cel  arran^jement  est 
arbitraire  et  qu'il  ne  mérile  ttas  qu'on  s'y 
arrêle(llO).  ' 

L'auteur  de  l'ouvrage  comi>osé  au  moyen 
4^e  el  iritilalé  F /orf/u*- (1  11) s  eiprime  ainsi: 
Anit  uli  litlei  ituiti  Lis  sex  corde  Iciienili 
Uiios  Cliri>ii  b«<  ii  (loouoninl  Piicuinale  ficni  : 
CreUo  Deum  Patrem,  Pttnu  iiiquii,  cuucu 
...  fcin.«iile  II, 

■  '    Js  il;x;l  :  e  0  cretfo  J.  suiii  foie  (.lirisluiii 
Cuiickjiiuai,  iiaïui».  Jacobus,  ^i&iuuique.  Jo- 

lorera  rhilippiu  fregit,  Thomatque  revixii. 
SeaiHlit  BariMomeat;  venlet  ccnscn!  Mat- 

[tliœus. 

rxicuina  minor  Jacobus  ;  Simon  pcccaia  rc- 

[miuU; 

Kesiiiuil  Judas  carnem  vilatnque  Maihtus. 

Divers  auteurs,  protrslniils  pni:r  )a  plu- 
î«rl,  se  sont  occupas  de  la  ma  ni  ère  doul  le 
Symbole  avail  élé  n-.Ji^é  ;  nous  en  citerons 
queluues-uiis  d'après  Fnbrii  lus  {Codex  apO' 
trypfnuNov.  Test.,  t.  Il,  p.  301  j  : 

i.-Cj.  NiMiniann,  Dissert,  hislorico-theolo- 
gicade  conditoribus  Symh'ili  apostolici,  Wi- 
leber^ae,  169'k  W.-K.  Tciitzel,  Dissert,  de 
.Syw6o/o  aposlolico  {Exercit.  selectœ,  pars  i, 
L  psia),  leifâ,  m-k").  (iisbcrl  Voel,  Di<scrt.  de 
Symbolo  apo8tolico({.  l,  p.  C6j.  J.-ti.  Vo.^sjui, 
Liber  d'  in'jus  symbotis^  Aposlolico,  Âlha- 
n2sia.n0  et  C'^nslantinopolitano,  Aiiislerdam, 
ICVi,  in-h',  et  dans  ses  Opera,  1701,  in-fol., 
t.  VI,  Moïse  Auij-raul,  Exercit.  ad  Synibo- 
hm  apostolicum,  11.  16.  J.-B.  C^rpzov,,  laa- 
(j<><j(adlibros  Syntlolicos,  p.  ^lO.J.-ll.  Uuidcg- 
fc'T,  Uh'soi .  de  Symbolo  aposlolico  {ExtrcUtUj 
sHeri«t  l.  II.  13)-  J  <-  Su  cer,  Thesauruê  ec 
tttsiatticus,  t.  Il,  p.  1U89. 

)08)  i  El  cceperunt  (apo&tob)  lo<|ui  aliis  lingui&, 
(I  coaiposueruiit  Syntboluio.  PetrHS  :  Cri'do  ia  Iwiui 
pAlrem  oniini|ioteiilem ,  creatorcm  cwli  et  Ivrrx. 
Joanna:  Et  m  lesoni  Chrislum  Filuini  ejus  um- 
(uni  Dotniiiuiu  nosiruin.  Jntot^us  ;  Qui  conccplus 
i*i  «le  bpiiilu  saiiclo ,  iiatus  de  Maria  Virgiiie.  ^M- 
drœas  ail  :  Pasius  sub  Poiitio  l'iialo ,  cniciflKOS, 
nortuas  esl,  ei  seputlus.  i^hilipput  dixit  :  Ut  sceii- 
eitsd  inrcrna.  TAwmoi  ait:Tertia  die  surivxii  a 
inortuib.  BarlholûiH<vu$  ail  :  AsC'  jidit  ad  cœlog  :  se- 
dri  ad  dcxloraui  Dei  Palris  omiiipoltiuiii».  MuUbœuê 
ail  :  Inde  veiiiui  us  jiidicarc  ùvos  et  uorlUM.  JmO' 
bit*  Mphœi  dikU  :  Credo  io  SiMritum  uactuni.  St- 
mon  Zelottê  ait  ;  Sanctam  Ecclesbin  catbalicani. 
JudatJucobi  dixit  :  ^aiicloruiii  coiniiiuiiioueiii,  n  - 
ujisàuiieiu  peccatoruiu.  Item  Thomas  ail  :  Cuuub 
Rïurreciioiiein,  viiam  iplcrnaai.  • 

iiOi))  On  sail  qu'il  exUle  de  iiombrettias  édiUoiia 
ae  cet  ouvrage.  donl;M.  J.  T.  Leetorc  a  donné  ane 
analyse  linu':  [''Histoire  lis  lé  mi  r,-  ,!c  !a  France,  toin. 
*X.  La  piLiiiière  édilio;i,  mipruiiui;  a.Majciiec  par 
J.  Fiisi  et  l'iciie  ill  (jci  iizlk-yin  (Maycuce  145!)  iii- 
l<>lio},  e»i^  autaia  plu«  |N-écieuae  qu'vUe  passe  pour 
I*:  l>reaiier  volume  imprimé  eii  caracicre»  roobilea 
•e  foute,  et  prcsctitaat  vite  data  ai  le  nom  de  l'iin» 
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iVau/  fimona  ÛftrHét  att  aynoda  (TAftrioeAa 
par  les  apôtra, 

Fabricius  a  pln  é  dans  son  Coaex  apocry- 
phus  ^^ovi  Testatnenli,  (.  Il,  p.  336,  les  ca- 
nons (l'un  $3'node  tenu  par  les  apôlros  h 
A  itioi  hc;  Irur  .Tiitlu'nliciié  n'est  nullement 
;<  Imisc.  Ils  ont  élé  publiés  pour  la  |»reiuière 
fois  p,np  Franç..is  Turrianus  (lib.  1  Pro  ea- 
noniOus  apostolicis ,  adi  ersus  Centuriatoret 
Magdeburgicos ,  cap.  25j;  il  dil  Us  avoir 
trouvés  dans  uu  fort  ancien  manuscrit  de 
.so'ni  P.Tiiiplj vîù  inarlyr. Baronius  (nd  au.  102, 
h'  iU;  les  a  donnés  ensuite,  avec  quelques 
différences;  de  là  ils  ont  passé  dans  les  re* 
cn?i!s  rie  conciles  de  Cinins  (t.  l),  et  de  I^b- 
hii  (î.  I,  p.  G2  )  ;  Hardouin  les  a  rejelés 
comme  supposés.  C'(?sl  nu<si  l'opinioi)  qu*a 
di'f(>n(lue  J.  Dallé  {De pscudcpigraphis  apos- 
tolicis, c.  22-23),  et  ses  arj^uuienls  ont  été 
siiocinctenient  reproduits  par  Anl.  l'agi 
{(  rilica  Baroniana,  ad  an.  56),  et  jisr  Noel 
Alcsan.ire  {Utst.  ecciesiast.f  ssi>i.  i,  dts« 
sert.  20). 

Les  Actes  des  apôtres  (ch.  xi,  v.  20)  Ap- 
prennent que  saint  Paul  cl  :»aiut  B.iinabô 
passèrent  une  année  à  Antloclte,  et  aue  ce 
fut  là  aue  les  disrijiles  commencèrent  a  être 
nommés  Cbrétiens.  Tel  est  sans  doute  lu 
fait  qui  a  servi  de  base  aux  canons  que  ooaa 
allons  traduire  : 

l.  Alin  que  ceux  qui  croient  dans  te  Sei- 
gneur JT-mi.s  ,  et  que  l'on  a  jusqu'à  présent 
appelés  Galiléens,  soienl  {torénavant  appelés 
Chrétiens  (112). 

JI.  Aflo  C|ue  ceux  qui  reçoivent  le  baplè- 
nie  ne  soient  plus  circonci-'^  5  la  niansére 
des  Juifs,  le  bapièuie  élaui  une  jcircouciïiuu 
non  opériée  è  ta  main. 

lu.  Alin  que  Ins  bo. nines  do  (nn(  pny'^  cî  de 
toute  classe  soient  admis  à  la  loi  orlbudnvc. 

IV.  liviter  l'avarice  et  les  gains  illicites, 

V.  Réprimer  l'intempérance,  éviter  le 
spectacle  dos  jeux  qui  se  célèbrent  dans  les 
cirfjues  cl  s'abstenir  da  serment. 

M  Kviier  les  conversBlious  iudécentes  et 
les  mœurs  des  gentils. 

prinieur.  liae  vieille  iraJuclinn  fraegaise  publiée  à 
Paris  en  1803  par  Anl.  Verard  n'a  d'aulre  Mérita  qva 

celui  de  la  rareté  ;  )l.  Ch.  Baribéleflsy  eo  a  réOMl- 

nienl  entreprit,  une  autre. 

(MO)  I  Alii  us-i^iiuiu  clibiiiictioncm  et  numerum 
articuloruHi  secundum  quiuuuiu  apostoiorum,  qui 
primuiu  SyidIiuIudi  condideraiii.  Sedquia  talis  as- 
signatio  piT  accidens  est  et  iiimis  artilicialis,  i>t>'0 
diiniuitur.  1  (Senlenl.  lib.  ni,  diiit.  2.'S,  qu.â,  ti.  l'.) 

I  i  1 1  )  t'toreius,  <iutni  (loi  de  sacra!  Scripturcrlibris; 
fvii  un  |K;iii  poêuie  conlenani  iUiH  veis  Ijiins  ri- 
iiwi  diu  féouins.  Il  a  été  nul  a  m  upos  attribué  à 
&aiDl  lleroard.  ii  a  eu  dès  l'an  14  <3  plusii  urs  vdt- 
liong  béparées.  Il  en  existe  une  traduction  frauçaittd 
en  viTi  lie  H  s\llabes  dont  on  pcui  iiun'  dcui  c<ii 
uujis Ue^-peii  cuiumuiies  aujourd'hui:  tienne»,  t4bj 
iii-4°.  et         san»  bi-u  ni  date. 

(112j  Ikronius  cl  Biniu»  liienl  diwfMkê  au  lieu 
de  Vnlitmos  Fabricliis  fall  Poliserralion  «eivaute  : 
•  Cal'  :  uni  (!:iIilaîorum  nomine  Chritiiani  veniuiit 
priileiu  aiiiu  Julianuni  eliajin  Luciano  m  l'hiiopu- 
tride  qui  i:t  I^agio  prulic  obscrvatuni  Paulaiu  TaXl- 
^i«v  appeliat  :  et  uota  Jadsoniin  blaapbeoûa  apod 
Jiistinuiii  piariyrem  de  secu  a  itt»»  Galiî«K»>  * 
(UaiiA.  xavi,  «U.) 
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VII.  Pour  que  tes  Chrétiens  s'absliennenl 
du  sang,  do  la  chair  des  animaux  suffoqués 
et  de  là  fornication;  (prescription  renou- 
velée par  le  dôcretdttsjnodedeJérasalem. 
(Aet.  XV,  20.) 

Vlif .  Que  les  fidèles  ne  lombent  pas  dans 
l'erreur  h  rnwst'  des  iMoIc.^ ,  mais  qu'ils  pei- 

Saent  au  cuiitraire  i'eiligie  divine  ut  humaine 
a  Sauveur  Jésus- Christ  le  Dieu  virant,  ré- 
sistnnt  ainsi  aux  idolâtros  et  nux  Juifs.  Qn'Us 
ne  croient  point  aux  iiiules  et  qu'ils  ne  se 
rendent  pas  semtilables  aux  Juifs  (113). 

IX.QuelesCliréliens  n'imitent  pas  les  Juifs 
eo  s'al)j>tenant  de  certaines  nourritures;  qu'ils 
fassent  mèmeusagede  la  chair  de  f)orc,car  te 
Seigri  Mir  a  dit  :  Ce  ne  sont  p»-  fr--  choses 
quienlrenl  dans  la  bouchequisouUitni  l'hotn- 
•ne,  tnaiê  celles  qui  $ortent  de  la  boueke 
{Matth.  XV,  II),  parce  que  celles-ci  sortent 
du  cœur.  Qu'ils  ne  suivent  pas  selon  la  lettre 
les  prescriptions  des  Juifs,  mais  qu'ils  se 
conduisent  selon  Tesjirit  et  I.i  r-iisiui.  I.d 
Synagogue  des  Juifs  a  le  pourceau  eu  hor- 
reur, mais  elle  vit  d'une  manière  honteuse, 
et  elle  est  dans  les  liens  de  l*irii:piilé  rnramea 
dit  le  Prophète  :  Us  se  sonl  raturés  de  lacttair 
du  porc,  et  ils  en  ont  laissé  les  restes  à  teun 
petits.  {Psat.  XVII,  ti.)  Dr  uK^me  il  n'osl  pns 
interdit  aux  Chrétiens  de  se  nourrir  de  tes- 
tacies et  de  poissons  sans  écaille.  On  peut, 
;oul  en  vivant  selon  l'esprit,  user  de  testa- 
cée&  comme  d'un  aliment,  tandis  que  les 
hommesdonl  locœureststopideetimitrodent 
rejettent  .la  prédication  do  la  vérité  conm;^ 
on  rejetle  la  coquille  d'un  animalaquatique.i' 
Des  écrits  portant  le  titre  de  Doctrine , 
Didaurnlie  ou  fanons  apostoliques ,  sont  ré- 
pandus dans  l'Orient  ;  les  Copicii  les  connais- 
«ent»  et  Ludolphe  dans  son  Bittoria  Mthie' 
pica^  p.  334,  observe  qu'il  on  est  fait  racn- 
lioQ  dans  la  confession  de  Claude,  roi 
4,*Abyssiuie. 


(115)  Dans  les  Actes  do  second  concile  de  Nicée, 
tenu  en  7ë7,  ^évéque  Grégoire  s'appuya  sur  l'auto* 
rilé  du  canon  qne  nous  venons  de  relaier,  et  le  cita 
CQCes  termes  :  <  !"i  que  li'^  tiili  f<--  m  -^oiciu  plus  dans 
i*erreur  au  i$ujei  il<  s  i  i  iit-s,  mais  qu'ili»  se  fassent 
l'image  de  la  stai  i<  v  rile  de  Dieu  (/>d  «f«f«ew 
tirilem),  de  Motr&-S«igncur  Jéaus«Chrj&t.  » 

(MA)  «  Pm-lerea  aposiolorom  alios  Actus  appel- 
lanl,  in  quibus  plurima  sunt  impietatis  illoruni  vc< 
stigia.ijuique  potissiniiwii  auctoriiate  libri  ad  oppu- 
gnandam  veriiatcm  arnianiur.  Quippe  certos  illic 
«radus  in  iinqao  Jacobi  oarraliones  qaaadam  ex- 
plicant,  quibos  advcrsiis  leniplinn  et  saeriflda, 
i;;neroque  qui  est  in  aluri ,  ilcc  hmaiis  hidiic-ilur. 
Acccduni  et  alia  (piani  pluiiuia  loupe  stolidiitsiina. 
Lit  vcl  t'auliim  ipsiini  illic  accusare  iiuii  ornbiirriiil 
loeodaciMimis  quibusdain  sermonibus  quos  false- 
rem  ex  illo  grege  apostolorum  error  atqiie  inpn>- 
hitas  excogilavil.  Siquidcm  Tarseiiscm  illiim  nomi- 
nantis,  id  quod  ipse  nun  negat,  uno  {mUuii  proflte- 
Ijjtur,  adilunl  et  a  gentilibus  oriunduni  esse,  cujus> 
dam  occasioue  loci  quod  Tarseusis  e&set,  non 
nfascnne  erlils  civis.  ilaqne  genlikm  fulsae  aflirmanl, 
utroque  parente  gentHi  procn'ntiim  ;  cttuique  Hiero- 
sidyiuam  acces&issel ,  el  Undcu)  alitpiairdiu  niaii- 
bisset,  pontificis  (iliani  duceto  siaLuissc;  qtiure 
pro»elytuiu  se  fecisae  ac  cirtunicisioucm  usur- 
passe; po»(ca  quod  »b  eo  conjugio  excidlsset,  Iralnm 


m 

Vn  li\ Tf  1 1!  doctrine  des  npâtrrs  e^t  rid; 
dans  ie  S^opte  de  l'Ecriture  sainte^  attribué 
k  saint  Alhanase  (t.  Il,  p.  908,  de  Pédition 
dos  P(înéiiictins).  C'était  un  ouvrajxo  consi- 
dérable, car  il  se  composait  de  six  înilie  vers 
selon  la  Stickométrie  iiniirimée  à  la  suite  de 
la  Chronogrnphie^  Nicéobore(p.  3131i,  édi- 
tion de  healiger. 

I  Àetei  des  apôtres  à  Vusa^  der  ébîonites. 

Il  en  onI  (pHvsiion  dans  sninl  Kpiphane 
(hœres.  30,  n.  Iti;,  qui  les  représente  comme 
rem[ilis  d'erreurs  et  de  faussetés  ridicules. 
Ils  t  n  cnnfrnaient  des  récits  faljuleux  à  l'é- 
gard de  saint  Paul,  qui  était  représenté 
comme  ayant  abjuré  TidolAtrie  et  ayant  em- 
brassé le  judaïsme,  atin  d'épouser  la  fille 
du  jgrand  prêtre,  ^aint  Jacques  y  était  in- 
troduit comme  déclamant  contre  le  temple  et 
contre  los  sarrificos  fll'i). 

Les  ébionites  donaaient  au  judaïsme  In 
prédominance  dans  leur  doctrine.  Us  r(  ^<ir- 
dnicnt  comme  obligatoires  toutes  les  céré- 
monies d»i  la  lui;  pour  eus  Jésus-Christ  u'é- 
tait  qu'un  homme,  fils  de  Joseph  et  de  Marie. 
Ils  rejetaient  tous  ks  Evangiles,  exf^'^ptf'j 
celui  de  saint  Malthieu  ,  où  ils  ne  trouvaient 
pas  de  témoignages  aussi  formels  du  dogme 
(pi'ils  comlKittiiionf. 

l'iiul  (Jrose  a  tait  mention  d'un  ouvrage 
atttrihué  aux  apôtres  par  des  hérétiques  du 
V  sièi  Ih.  Voy.  son  Avertissement  sur  tes 
erreurs  des  priscillianistes  et  des  origénistes^ 
écrit  qui  figure  dans  les  «uvres  de  saint 
Augustin,  en  tôte  de  SOU  livre  contre  lea 
pnscillianistes  (115). 

Transcrivons  ce  passage  asseï  digne  d*at'* 
tpnfion. 

Iradidit  auttm  (  Priscillianuê  )  nomina 
patriarcharum  membra  esse  mimm ,  eo  q%tod 

etscf  liuficnin  capite,  Judn  in  perfore,  Levi  in 
corde,  lie^njmnin  in  feinonOus.  et  smiiia.Con' 
traautemmmembns  eorporti  consigna  (116) 

ailversus  circundsianen  d  SaUntum  fegamqie 
scripsissc*  • 

(118)  5.  Anenutini  Opera  (cdU.  Benedict.,  t. 
Vlll,  p.  611).  Sous  n'avons  pas  besoin  de  dire  (pie 
ces  liérûtiques  devaient  leur  ituni  i>  respagiiul  l'ris- 
cillien  qui,  vers  la  (in  du  i\*  siècle,  prêcha  un  sys* 
lèmeoù  dominaieni  des  idées empruniécs  aux  gnus- 
liques.  (  Voy.  Sulplce>$évére ,  Vfst.  saera ,  ii , 
4(i-5l  ;  Antonio,  liiblioiheca  llispana  vetu% ,  t.  I, 
p.  iG8  ;  t.riiiier,  Hhtoire  générale  des  auleurs  sacrés, 
t.  V.  p.  I.  Mil,  j).  451;  Scliroê  k,  htrchen- 
geteUichte,  Leinz  s,  I7bii-ltt05,  3â  vol.  in-B*',  t.  XI, 
p.  318-353;  Walek,  Geukiehteéer  Kettereien,  Lcip- 
yjg,  17f)i-8r),  fl  ^o!.  t.  lit,  p.  7)78-181;  K. 

Girvcsi,  lJii>si:il.  (Jifuiiot.  de  hisloi  ia  l'riscilluiins:ii- 
rum,  Konix,  1750,  in-8*  ;  S.  di-  Vues,  Diatri.  ct  itira 
de  PriscWianiniê,  eorumque  faits,  doclriiiis  et  mon- 
*M,  Traj.  ad  Hl.eii.,  I7i5,  ln-4*.) 

(llti)  Fabrii-iuï  place  ici  la  note  soivanle  :  «  Con- 
fer Augusliiiiiin,  lie  ha-rca.,  c  TU;  Lcoiicin  Magnum, 
epist.  ;  Symicliiin  Uraccarcnscni ,  can.  1' ,  10; 
J.  Molauuni,  Hui.  mcratum  imayinum,  1.  ii,  c.  2ti. 
Porro  •eii^vUtti  hoc  superstîtionis  astru'ogicit'  ge- 
luis ,  de  (|uo  \idc  Maniliuin  ,  I.  ii,  v.  -iaG;  Jiiluiin 
Firiiii(  Un)  ,1.  ii ,  c.  i7  ;  bcxunn  Kiii]iii icuin  .  I.  v 
Adicrsus  malhemalicot  ;  Kircli'u-riun  ,  (tfd^lW, 
^iîgyi>iiacnSf  part,  ii,  p.  188,  ô^S,  WJ,  * 
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tise  disposila  t  id  est  'arietem  in  eapite, 
fMiniM  in  ecrvice,  geminos  in  brachiis,  can* 
<Twm  in  pectorf,  etr.  Yolens  stibinleUigi  lenc' 
bras  aternas  et  ex  his  principem  nmnai  »rii- 
te$iii»e.  Et  hoe  ipsmn  covfirmans  \rx  liftro 
qnodam  qui  inscribitur  Memoria  apostolo- 
ram,  «6»  Sahator  interrogari  a  dtseipulh 
vidêtwr  êtcreto,  et  osttndere  quia  de  parabola 
ernngelica  quœ  habtt  :  «  Exiit  seminans  semi- 
nare  semen  suum  »  {Malth.  xili ,  3) ,  non 
pâtrit  seminator  bonus:  asserens ,  quia  si 
bonus  fuisset,  non  fuisset  négligent»  vei  secus 
viam,  vel  in  peirosis ,  vet  in  tneuhii  jacere 
iemen;  tolens  inteltigi  hunc  esse  seininaiile./i 
qui  animas  rnptas  spargeret^  in  corpora  di- 
persa  qu<t  vellet.  Quo  ettam  inUbro  dt  pr/n- 
cipe  humidorum  et  de  principe  ignis  ptitrinui 
dicta  sunt,  votens  intelligi  arte,  non  potenlia 
Dei  omnia  bona  agi  in  hocmundo.  Iheit  mim 
esse  virginem  qwmdam  lucem  quam  Dcusvo- 
lens  dare  pluviam  hominibus,  principi  Aumt- 
dorum  osierkiit,  qui  dum  gam  apprekenâere 
eupit,  covunotus  consud  il  ei\pluviam  fncit,  el 
4utitulus  ab  ea  mugitu  suo  loniiruaconcitat. 

Fragments  des  Apôtres. 

Etienne  Praiorios  publia  en  1895*  h  Ham- 
bourg, in-4*  en  allemand,  sons  ce  tilre  un 
neu  pompeux,  à  la  suite  de  ia  prélcnduo 
EpUre  de  taint  fmtlaux  Laodieéens,  des  sen- 
tences attribuées  aut  apôtres  el  puisées  dans 
les  Récognitions  Clémentines^  dans  l'Histoire 
apûttolique  d*Abdias  el  dans  Vincent  do 
Beauvais.  Fabricius  {Codex  apocr.  Nov. 
Tesi.t  l,  I,  p.  *J"28)  a  reuroduil  ce  travail,  qui 
a  do  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

On  trouve  dans  le  rerneil  des  ouvrages 
poslbuaies  de  Pittiou  un  traité  intitulé  Les 
forl*  detapdtres.  C'est  apparemment  le  même 
(|ûe  celui  qui  est  condamné  coramo  apocry- 
phe par  le  décret  de  Gélasc,  décret  qui  frappe 
paiement  Let  huanges  des  apôtres ,  pro- 
duction que  le  Icmps  a  fait  tlis|>araîiii'. 

Un  fragment  grec  publié  par  Du  Gange, 
d*aprèsdeux  mannseiilsde  la  bibliothèque 
du  Rùi  [ad  calcem  Chronici  paschalis,  1688, 
in.-fol.,  p.  ,  et  par  Cotelier  {ad  Cons- 
titui.  *ip09tot.t  Mb.  tt,  c.  utl.),  a  été  repro- 
duit par  Faht  icius  {Codex  apocryphus  Nov. 
Tut.  ,  I.  llf  p.  5U0).  Jl  donne  les  uotus 
des  parents  iies  douze  apdtres  :  Pierre 
et  André,  lils  de  Jean  el  de  Jeanne;  Jac^jues 
et  JeaD,  ûls  de  Zébédée  cl  d'Hiéroclée;  Phi- 
lippe, ûls  de  Pbillsanon  et  de  Sophie  ;  Tho- 
mas ou  Didyme,  fils  de  I>i  [  liane  el  de  Hoa  ; 
Barthélémy,  flla  de  Sositieae  et  d'Cranie  ; 
Taddée,  fils  deNéeroplianc  et  de  Séléné  ;  Jac- 
ques, fits  d'Andron  ul  irEuiycliic;  Maitliieu, 
Uls  de  Rufus  el  de  Chéiolée  ;  Simon  le  Ca- 
nanéen, fils  de  Gallion  et  d'Ammia;  Sîmori, 
surnommé  Zéloles,  fils  de  Zénon. 

Constitutions  e(  Canons  des  apôtres. 

Ces  écrits  ont  été  compris  à  diverses  re- 
f»rises  dans  les  OlSuvres  de  saint  Clément  le 

Romain,  d'après  l'aulorilé  d'ancii'ns  TnntMi- 
ments  qui  lui  en  attribuent  la  rédaction. 
Lçs  constitutions  et  les  canons  des  apôircs 
OUI  éit^  l'objel  dos  travail^  d'un  savant  alle- 
mand, le  doclour  J,  S.  de  Dre)  {Neuc  Vnier- 
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nonen  der  Apostel.) 

Ico  Journal  de  l'Instruction  piU/lique  a 
publié  dans  son  numéro  du  5  octobre  185%, 

1).  8(),  un  artirlr^  signé  Ad.  T.  qui  donne  sur 
les  Constitutions,  et  d'après  l'auteur  alle- 
mand qne  nous  venons  do  citer,  des  détails 
dont  nous  offrirons  un  résunr.é  : 

Les  Consiiiutions  apostoliques  se  montrent 
au  comniiMicement  du  iv*  siècle.  (Eusèbe 
{Hist.  p£t7es.,l.iii,c.  2^j)  semble  les  mention- 
ner au  nombre  des  livres  apocryphes,  v«Saj 
il  les  présente  sous  un  titre  un  peu  modiflé  ; 

Twv  ùnntTxiXtit  «c  Xc/ô^tCMi  àtSuy^ai.  Saint  Aiha- 

nase  {tpist»  Fesl.)  en  parle  comme  d'un 
livre  qui  n'était  pas  regardé  comme  ca- 
nonique, mais  que  los  évôqnes  faisaient 
touteiuis  lire  devant  les  lidèles;  ailleurs 
{Synops.  S.  Script.)  il  le  range  parmi  les 
ouvrages  sujets  à  conlroverse,  àvttliyoufvw. 
Saint  Kpiphane  le  désigne  sous  le  titre  de 
Constitution  des  apôtres^  et  il  observe  nue 
l'authenticité  de  ce  livre  était  contestée , 
mais  qu'il  ne  devait  cependaul  pas  être  re* 
jeté,  car  il  contient  des  renseignements  pré» 
cienx  et  il  n'ofifre  rieu  de  rontraireà  la  foi 
ou  à  la  discipline  ecclésiesiiijue. 

Crabbe  en  [)ublia  le  premier  dos  extraila 
en  latin  dans  la  première  édi'ion  (îe  ses 
Conciles,  lâo7;  Bovius  en  donna  une  tra- 
duction complète  que  Surius  a  insérée  dans 
sa  Collection  des  conciles,  1507,  1585.  Nico- 
linus  en  fll  une  autre  traduction  (Veuise, 
1563},  Turrianus  la  revit  et  y  ajouta  des  notes 
(Anvers,  1578);  elle  a  rD[)af  u  dans  !a  collec- 
tion des  conciles  de  Binius,  100b,  cl  dans 
quelques  antres.  I.e  P.  Fronton  Dudue  pu« 
blia  le  texte  grec  d'après  Znnaras  avec  une 
traduction  latine;  ce  travail  servit  de  base  à  la 
publication  que  tit  Cotelier  dans  ses  Patres 
apostolici.  (L'édition  d'Amsterdam,  1724, 
%  vol.  io-f',  renferme  sur  les  Constitutions 
et  sur  les  Canons  apostoliques  dejongs  ira* 
vaux  des  protestants  ti.  Beveridge*,  Th.  Bru- 
non  et  J.  Leclerc.) 

On  voit  d'après  les  passages  des  Pères  que 
nous  avons  ciLés  cju'au  iv*  siècle  lus  Cons- 
titutions apostoliques  trouvaient  de:>  adver- 
saires de  leur  authenticité,  mais  qu'elles 
jouissaient  cependant  d'assez  d'cstttne  pour 
qu'on  crût  pouvoir  les  lire  publiquement 
dans  les  assemblées  dos  ûdèlcs;  celte  estime 
s'accroît  h  mesuroque  Torii^inedu  livre  vaen 
s'éloigiiani  ;  l'auteur  d'un  Commeutaire  sur 
saint  Matthieu,  inséré  dans  les  Œuvres  de 
saint  Clirysoslnmc,  donne  h  entendre  qu'il 
regarde  cette  production  comme  émanant 
des  apôtres;  jusqu'au  vu'  siècle,  les  opinions 
se  partagent.  Le  canon  2  du  concile  m 
TruUo  se  fait  l'imago  de  ces  hésitations 
lorsqu'il  rejette  les  Constitutions  aposto» 
lî'pics  lin  nonilire  des  livres  s.iinb  ù  cause 
des  interpolations  quelles  ont  sabia.  lùi  Oc- 
cident, le  concile  tenu  à  Home  sous  le  Pa|te 
(îélaso,  l'iui  'iDV,  a  rangé  les  Constitutions 
parmi  lus  apocryphes,  el  ce  décret  liiîe  l'opi- 
nion de  nCgli^e. 

Au  xvr  siècle,  .orsque  le  leste  de  ces 
CuHstitmioHs  l'ut  Uii»  ^oui^  les  yeux  des 
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•avaiUs,  lorsque  des  traductions  les  faiui- 
liarisèreril  avec  les  lecleur»  peu  au  fail  de  la 
langue  grecque ,  on  reehvrcha  quelle  était 
Ja  source,  la  valeur,  réiMoaa  de  laeojnoo- 
ftilioQ  du  livre.  , 

Un  eiaroen  superficiel  montrail  nu'il  ne 
remontait  \ii\s  nu  i"  siècle;  l'ensemme  priî- 
setite  la  disciplme»  ta  biérarciiie,  la  liturgie 
en  vigueur  au  iv*  siècle.  Mais  en  même 
temps  i!  rb'^nc  dcns  ce  livre  l'esprit  eliré- 
fieo,  uoo  simplicité  vraiment  apostolique, 
une  pureté  de  doctrine  remarquable,  et ,  en 
maint  pnssagc,  on  croit  reooooaltro  le  lan- 
gage des  apûires. 

Faruî  les  modernes,  les  premiers  éditeurs, 
l:ovius  et  Turri<i:iii^,  los  regardaient  comme 
autbetiliques.  Les  itjéologicus  anglicans  se 
sont  en  général  rangés  de  cet  avis,  dans  le 
but  de  coiiiliaitro  les  prosliytériens  qui  re- 
poussaient toute  hiérarchie. 

Les  écrivains  catholiques  bs  ptusestimés 
onl,  au  contraifi',  rofiiS(';, avec  raison,  de  voir 
l'œuvre  des  apûlrus  dans  ces  Constiiuiions; 
tel  est  ravis  de  divers  cardinaux  illustres,  de 
Barunius  qui  .les  lientcopcn  latit  pour  idcn- 
ii.|u6s  avec  les  AtS«;(ai  d'Kusèbe  et  de  saint 
Alhanase,  de  Bellarmin,  de  Bona  qui  roain* 
tient  judicieusement  fju'elles  sont  anti5- 
ricures  au  concile  de  Nicée  et  qu'elles 
contiennent  la  discipline  en  tigueur  dans 
rE>:lise  jusqu'îi  Consionlin. 

Lévéque  anglican  Uévéridge  pense  que 
Clément  d'Alexandrie  a  pu  en  être  l'auteur, 
(  i  Bas  mge  est  disposé  à  jr  YOÎr  l'ouvre  de 
&ainl  tlip|>ol^te. 

Même  vanélé  d'opinions  quant  au  texte 
inôtue  de  ces  Constitutions.  IJsscr  suppose 

Ïu'elies  ont  été  interpolées  au  vi*  siècto. 
'Illemont  partage  cette  fflçon  de  voir.  Span- 
lieiui,  cherclianl  dans  i'Iiistoire  des  points 
de  comparaison,  avance  qu'une  partie  de  ces 
prescriptions  étaient  en  vigueur  vers  la  lîn 
du  m*  siècle  et  que  U;  loin  doit  èlre  re- 
porté i  Id  fin  du  v*.  Cotelicr  regarde  comme 
nerlain  que  les  Conttituthn»  ne  sont  ni  des 
HpôLres ,  ni  de  saint  Clément.  Elle  Dupin 
leur  donne  |K)ur  dale  le  m' ou  tout  au  plus 
le  IT*  siècle. 

La  première  question  qu'il  faudrait  ré- 
soudre serait  celle  si  les  AiTr/m  d'Eusèlie  et 
de  saint  Athanase,  la  àtirulit' de  saint  Epi- 
pjiane  sont  identiques  avec  les  Conslilulions 
ue  nous  possédons.  Cotelier  et  Dupin  ont 
iscuté  ce  problème,  mais  d'une  mnnièro 
insuinsantc.  Au  lieu  de  se  préoccuj)er  du 
contenu  de  ces  ouvrages,  ils  se  sont  arrêtés 
à  examiner  les  titres  sons  lesquels  les  Pères 
les  indiquent  et  les  citations  qu'ils  en  font. 

Une  autre  question  devrait  aussi  être  sé- 
rieusement étudiée;  les  Constitutions  onl- 
t-elles  été  interpolées?  Rien  h  cet  égard  ne 
se  trouve  dans  les  Pères  du  iv*  siècle;  lo 
concile  in  Truilo  est  le  premier  qui  fasse 
mention  de  ces  inter po'ations,  mais  los  èvè- 
ques  réunis  dans  cette  asscfublée  attribuent 
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le  livre  dont  il  s'a^;!!  h  saint  Clément  do 
Kome*  ils  devaient  donc  considérer  comme 
des  inlerpolations  tout  ce  qui  no  se  ra|>por- 
tait  pas  aux  tem{)s  afiostoliques.  En  repor- 
tant l'ouvrage  h  sa  véritable  date,  l'argu- 
mentation tombe  d'elle-même,  et  l'interpo- 
lation reste  sans  preuve. 

Examiner  avec  soin  le  contenu  des 
Conititution$t  leur  forme,  les  particularités 
qu'elles  présentent,  c'est  le  seul  nioyen 
d'arriver  à  quelque  donnée  vraisemblài>le 
sur  le  nom  de  leur  auteur  el  sur  l'époque 
de  leur  rédaction. 

Cet  examen  mène  aux  résultats  suivants  : 
les  C<m$titution$  apoitoUques^  telles  que 
nous  les  possédons  aujouril'liui,  se  couq>o- 
seni  do  quatre  écrits  diUéreuts;  le  premier 
{et  son  étendue  est  la  plus  considérable) 
forme  les  six  premiers  livres;  le  second 
forme  le  septième  livre;  le  troisième  com^ 
pose  te  huitième  livre  jusqu'à  la  fin  du  46* 
cljBiiilre;  le  quatrième  comprend  le  reste  du 
huiliètue  livre  et  les  quatre-vingt-cinq 
canons. 

Ces  divers  trailés  sont  rangés  dans  l'ordre 
chronologique  ;  la  rédaction  des  six  premiers 
livres  doit  être  rapportée  h  la  seconde  moi- 
tié du  ur  siècle,  le  septième  et  le  Imilièmo 
appartiennent  au  iv*  siècle,  à  l'époque  où 
les  Chrétiens  commencèrent  è  jouir  de  quel- 
que rcjios,  sous  Constantin  et  Licinius;  il 
serait  plusdiûîcile  de  déterminer  avec  une 
certaine  précision  l'époijue  de  la  rédaction 
des  Canon$.  Le  premier,  le  troisième  et  le 
quatrième  traité  sont  d'auteurs  différents; 
pour  le  second  on  ne  saurait  affirmer  si  c'est 
une  addition  au  pre'.uier  ou  un  ouvrage  en- 
tièrement distinct.  Ils  ont  du  être  rédigés  eo 
Orient ,  peut-être  en  Syrie  ou  en  f^lestine, 
el  ils  onl  été  réunis  très-vraisemblaljlement 
avant  saint  Epiphaoe  par  un  compilateur  in- 
connu. 

Dans  les  éditions  acluelles,  les  huit  livres 
sont  mal  coupés  et  les  rubriques  n'indiquent 
pas  exactement  ce  que  les  chapitres  contien- 
nent. Il  y  a  d'ailleurs  des  laeun(>s  évidentes 

Sut  s'a^icrçoiveut  surtout  dans  le  premier  et 
ans  le  quatrième  livre. 
Le  premier  livre,  r.ipi  "/kix-Lv,  contient  des 
itréceptcs généraux  contre  l'avaiice,  lalidinOt 
la  vengeance,  l'orgueil,  la  prodigalité,  l'oisi- 
veté, la  paresse,  i'ini jiudiciié,  la  loquacité  et 
la  colère.  Ou  y  recomuiande  vivement  la 
lecture  des  Livres  saints,  ce  qui  témoigne 
de  la  dilTusioii  des  saintes  Ecritures  à  cette 
éf)ot}ue  et  d'une  culture  intellectuelle  plus 
générale  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement. 
Parmi  les  détails  de  mœurs  on  remarquera 
les  conseils  donnés  aux  femmes  de  ne  pas  se 
baigner  dans  les  bains  communs  aux  deux 
sexes,  d  ■  ne  })as  se  baigner  tous  les  jours  cl 
de  choisir  la  dixième  lieur*;  de  |)reférence 
nu  milieu  du  jour  (117).  Ces  conseils  se 
roirouvoiit  dans  Tertuliien,  dans  saint  C|j* 
jtrien,  dans  Clément  d'Alexandrie 
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(117)  <  llevlia  eonfusam-ohn  cum  viris  In  balneo 

lotio.iem;  thutla  emni  tuwl  relia  in.ili.  Millier  li  lc- 
il»  cuoi  viris  nu  lave'..  .  itc-pie  sii|u-:11u:mii  1  >lio::cm 


fariat,  neqne  mutlam,  neqae  rrv^qucntena ,  ncquc  la 
iih'i'iilie,  si'il  si  fieri  potest,  iioque  de  die,  iiura  lU 

lib;  cousiiluta  baliu'o  Ucciina.  i 
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La  n*  livre,  M>e   $piieopût  prmbyteris 

ft  diaconis,  trallo  eo  soixanie-sepl  cliapi- 
tres  des  devoirs  du  clergé,  et  il  entre  daas 
des  détails  qui  [leuvcnt  servir  à  fixer  TépO- 
que  de  sa  rédaction  ;  bien  qu'il  y  s  nt  quos- 
tioo  de  toute  la  hiérarciiie  erclésiasti<iui\ 
josqo'aux  portiers,  lecteurs,  chantres,  diaco- 
nesses, on  s'arrête  surtout  sur  réi>iscopal, 
très-peu  sur  les  devoirs  des  prêtres  qui  se 
oonron  leiii  (!u  res'e  en  partie  avec  les  de- 
TOirs  di's  ûv6  |U('s,  mais  on  omn^c  lonj^ue- 
nierit  les-  devoirs  des  diacres  qui  doivent  être 
l'œil,  l'oreiile,  la  bouche,  le  cour  et  Tâme 
de  l'évô  |ue,  ce  qui  est  eriforc  utu'  tr.if'e  d'fïii- 
tiquilé,  ainsi  que  les  |u i'S(  ri fiioas  sur  la 
juridiction  épiscopale.  INii^  viennent  des 
préceptes  sur  le  service  divin  du  dimani  li.', 
sur  les  prières  du  uiaiia  et  du  soir  qui  so 
faisaient  tous  les  jours  en  common  dans 
!'f'::l!so.  On  invite  les  Chrétiens  à  ne  pas  nion- 
u  «.  r  moins  d'empressement  que  loà  paicua  tl 
les  Juifs;  cette  rucotnmandation,  rapprochée 
do  I.i  diTense  J'cutror  (J  uis  les  Umiiji1o>  el 
dans  les  svna^o^uei»,  montre  uue  ce  livre  a 
été  rédigé  à  unn  époque  où  le  pa^nisnie 
éidi!  encore  en  vigueur. 

Le  m'  livre  traite,  jusqu'au  eliapitre 
15.  des  veuves,  de  l'Age  auquel  elles  peu- 
vent s'eng.iger  au  service  de  l'I^^liso,  de 
leurs  dcvuiis.  Les  derniers  chapitres  sont 
consacrés  au  tiaptémc  et  à  rordinatioo  des 
tiincres,  prêtres  el évt'ques. 

Lu  iv*  livre  eujpluie  les  dix  preiiiiers 
ctiapitres  à  traiter  des  orphelins  et  des 
jkauvres,  ainsi  que  du  devoir  imposé  aux 
Chrétiens  du  recueillir  les  uns  et  de  soula- 

f;er  les  autres.  Leschapitressiiivanls  règlent 
es  rapports  dos  parents  et  des  enfants,  des 
juatlres  et  des  si^rvileurs,  des  supérieurs  et 
des  inférieurs.  Ce  livre  est  inc  tniplet. 

Les  douze  premiers  clui[)itres  du  \'* 
livre  sont  eousaLTcs  aux  maii.yis,  les  huit 
clia]>ilres  suivants.a  ixjoursdc )éte,aux Vigi- 
les ei  à  l'observslioudujpûne  du  Carême,  que 
l'ua  dislui^^uc  du  jeûne  de  la  semaine  sainte 
ou  de  Pâques;  ce  deinu^r  jeûne  était  beau- 
coup plus  austère.  Toui(  e  que  les  Chrétiens 
éf»arijnaienl  en  joûujuL  devait  être  donné 
aux  pauvres. 

Le  vr  livre,  De  schismatc,  tr.iîle  des  liérésies 
et  des  schismes.  Il  énumèru  les  seules  héré- 
tiques chez  les  Juifs  et  chez  les  Clirôlieus, 
les  écrits  dan.;cretix  des  «éclaires,  les  livres 
apocryphes  des  Jul Is. 

Le  vil'  livre,  De  conversatione,  et  vitœ 
moribut  deque  graiiarum  ailiane,  est  un 
traité  de  morale  eiuclie  ujc  cl  Joi  for- 
mules de  prières  pour  le  clergé  et  les  fi  Jèles. 
On  y  remarque  surtout  la  lilurgio  du  hnp- 
lôine,  la  lisle  des  évê  jues  établis  par  les 
apôtres  à  la  tôle  des  premières  E^jUses,  et 
quelques  autres  fragments  réunis  sans  ordre. 

Le  vni*  livre  porte  pour  titre:  tit/ii 
vfiKT'j^vt  De  char ismatibus  :cc&i  un  ponlilieal. 
il  traite  de  la  hiérarchie  sacerdolaic,  du 
choix  et  de  l'installation  des  évêques  qui 
doivent  être  élus  par  tout  le  peuple  el  con- 
.sacrés,  le  dimanche  suivant,  par  trois  évô- 
«ittcs.  Vient  ensuite  la  plus  aucicune  lilurj^ie 
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connue.  Les  derniers  chapitres  sont  relatifs 

à  la  consécration  des  pr<^tres,  diacres,  «^nns- 
diacres,  lecteurs,  exorcistes,  à  la  tiénéJic- 
tion  de  l'eau  et  de  Phuile  du  baptême,  aiti 
jours  de  fête,  aux  prières  (piotidienne*,  aux 

f>rières  pour  les  moissons,  jtour  les  léfunts; 
e  chapitre  47  et  dernier  d  est  autre  que  les 
canons  d»^*  apAlres. 

Sehm  IvrabUe  [Veher  den  Vrsprung  tind 
Jnhalt  der  apostolichtn  Cotuttilutionen  ûtt 
Ci'tr}^'}l.  {einesCulIcctionnamcns' ,  H.inihonrg, 
182i»,  111-8',  les  sept  preau<;r.s  livres  uni  été 
ré  Jii^i's  à  l'époque  de  saint  Cyprien,  et  le 
iiuii  ùine  compilé  au  iv*oaattT*siècle  d'après 
dcsilocumt'nts  succincts. 

On  peut  consulter,  au  sujet  des  ouvrages 
relatif-^  atiT  rnntroverses  sur  r.'ia(hc(iii(  itf^  de 
cet  écrit,  (>>lelier,  Pa/res  apox(o/iri,  t.  il, ap- 
pendix, p.  491,  el  Uotruiann ,  LtxicwbibtiO' 
grnphirum,  l.  I,  i».  tiOO.  On  trouvera  aussi  dos 
déiails  h  cel  tv,  irJ  (  liez  Dupin,  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclé.siaUiquUt  1. 1,  p.  50;  d02n 
Ceilîicr,  ffi.^fnire  Jr.«  auteurs  ercîi^xi(istique$, 
l.  1,  p.  iiyrf  ;  i  iiU.uii»ul.  Mémoires  pour  servir 
à  l'hiitoirt  ecclésiastique,  t.  Il,  p.  1^9;  et  parmi 
les  auleurs  protesl^ints,  (!nn<;  les  ouvrages  de 
Cave  (t.  I.  p.  28),  et  de  Uudin  -(t.  I,  p.  21- 
47,  De  scriptoribus  ecclesiastit  is].  Voir  aussi 
Cœln,  AàosVEaeyclopédie  de  Ersch,  L  XlSl» 
p.  36. 

Un  écrivain  protestant  dontnoassOBiiDes  fort 

loin  de  parla jjer  toutes  les  opinions,  mais  dont 
l'érudilion  et  l'activité  ne  doivent  (»âs  être 
méconnues,  M.  Bunsen,  ancien  ambassadeur 
de  Prusse  à  Londres,  s'ist  beaucoup  oc 
cupé  des  conslilutions  cl  des  canons  a(.oa- 
toliques  dans  un  volumineux  travail  publié 
sous  le  titre  de  Christ ia7n<ime  et  Iluiminiti 
(Christianity  and  Manktnd\,  Lo  idres,  IHiii, 
7  vol.  in  8  . 

Il  a  publié  avec  soin  le  texte  grec  des 
Constitutions  qui ,  suiuu  lui ,  a  clé  l  uuianié 
et  interpolé;  les  six  premiers  livres  ont  été 
revus  par  un  écrivain  qui  a  voulu  leur  don- 
ner une  forme  mieux  en  liuruioiiie  avec  les 
principes  de  la  rhétorique;  les  vu"  et  viii" 
livres  paraisseiil  l'œuvre  d'une  aulre  main. 

Quant  a  la  substance  de  cet  écrit,  elle  est  l.i 
mêmedanslcs  Iradactionscoptc,  abyssinienne 
et  syriaque,  que  l'on  a  examinées  depuis  pou 
do  temps  ;  c'est  une  preuve  de  son  anliquiié. 

Les  manuscrits  grecs  ne  sont  pas  très- 
rares  ,  mais  ils  soot  en  général  assez  in* 
corrects. 

Un  manuscrit  fori  précieux,  de  la  biblio- 
thèque Barberini  à  Home,  écrit  en  lettres 
onciales  et  qui  remonte  au  ix*  siècle,  oUro 
le  texte  le  plus  pur  des  liturgies  grecques  et 
un  fragment  des  Constitutions ,  lequel  com- 
mence avec  le  57*  canon  de  l'édition Cotolier 
(il  est  numéroté  62  dans  le  manuscrit),  et  Huit 
avecie75'do  la  môme  édition  (chillré  80). Le 
canon  76,  suivant  l'édition  que  nuus  citons 
ctqui  renferme  un  catalogue  des  livres  canoni- 
ques, manque  dans  lu  manuscriloù  Tépiio^UA 
V  ent  après  le  75* canon.  Les  variantes  qu  of- 
fre la  cowrroalation  des  textes  >on\  iiisi- 
gniliinles.  D'autres  feuillets  viennent  ensuite 
et  présenleut  les  cha^utres  15  à  26,  ainsi 
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s  n  appartienaenl  ni  k  An- 


aoe  le  titre  du  Sff*  ehapUre  do  vni'  livre 
Constitutions. 
Un  manuscrit  syriaque*  conservé  à  la  Bi- 
t'fothèque  impériale  de  Paris  (fonds  Saint- 

Germ.'iin,  n*  38  \  li  iruie  sou.'-'  le  ttfrr>  do 
Didascalia  aposioioium,  ci  eu  vin(^t-sii 
chapitres ,  le  traité  des  ait  premiers  livres 
des  Constitutions 

M.  Mar&\l {Catalog us codicum  Grœcorumêt 
Latinorum  Btbliotheeœimperiolit,  PelropoJis» 
18'i0j  signale  un  manuscrit  ;^'rec  tlu  iV  siè- 
cle, renlerniant  ie  (exle  ^icc  ilus  ConstitU' 
n'ont,  suivi  du  texte  ordinaire  des  Canon» 
et  d'une  autre  collection  mulilC'O  de  ces 
niôriics  eauons  ;  quatre-vingl-cinq  sont  re- 
produits, et  trente-neuf  laissés  de  côté. 

On  connaît  aussi  dent  lions  et  atn  ii 
manuscrits  è  \  ieune.  Celui  indiqué  diins  la 
Bibtiothéca  Coistiana  de  Monlfaucon  (p.  271) 
sous  le  n"  212,  et  qui  a  passT;  h  la  Bibliotliô- 

aue  impériale  do  Paris ,  était  c^^aré  lorsque 
[.  Bunseu  voulut  le  consulter. 
M.  Bunsen  regarde  d'ailleurs  comme  iti- 
conleslablcmenl  antérieure  au  ivs  ecle  l'o- 
rigine de«  CwâtUution»  ;  elks  reprodui- 
sent des  matériaux  d'une  antiquité  fort  re- 
culée. L'éfltre  de  saint  Barnabé  fut  luisc  h 
profit.  Les  sii  premiers  livres  sont,  aux 
yeux  de  ce  savant,  une  jiroduetion  de  l'Asie 
Klineure;  leur  oti^ine  orientale  lui  parait 
établie,  mais  i 
tiochc,  ni  à  Alexandrie. 

Débarrassés  des  interpolations  qui  s'y  sont 
glissées,  ces  livres  monireni  un  ordre  na- 
iun:l  dans  l'arrangement  des  ordonnan  es 
(]ui  n'otTrenl  dans  le  texte  ordinaire  qu'uuo 
disposition  dépourvue  de  logique. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  vu'  li- 
vre, qui  forme  la  seconde  collection  grec- 
que, ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  col- 
lections de  ce  genre  conservées  en  Orient. 

Le  texte  du  viu*  livre,  tel  qu'il  est  im- 
primé habituellement»  aurait  besoin  d'ê- 
tre revu  d'après  les  maouserits  eooservés 
i  Vienne  et  a  Oxford. 

Ce  recueil  se  rattache  aux  écrits  de  saint 
Hippolyte  par  l'introduction  qui  forme  son 
début  et  qu'on  peut  regarder  comme  repré- 
sentant en  substance  1  ouvrage  anjourd  hui 

|)erd  1 1  d  e  ue  sa  i  II  l  ra  di  !  îo  n  ap  n  ?  !  n  I  iq  it  r  toii- 
chant  les  dons  du  saint -Esprit.  i.cs  principaux 
matériaux  de  cette  collection  sont  contenus 
di»ns  la  dernière  partie  du  recueil  des  or- 
c.'^nnauces  apostoliques  conservé  en  Egypte, 
et  dont  le  texte  copte  a  été  publié.  Une  partie 
du  texte  éthiopien  est  éj,'alement  d'acrord 
avec  tes  statuts  apostoliques.  Un  savant  la- 
borieux, mais  dont  les  travaux  sont  aujour- 
«riiui  un  beu  arriérés,  Liidolplie,  a  donné 
des  détails  sur  ces  canons  conservés  par 
I  Eglise  d'Abyssinie.  Il  avait  eu  une  copie 
U*un roanuscntélliio[iicn  étendu  el  fort  i>ru- 
cieui,  qui  est  conservé  dans  la  bibiioiiieque 
du  Vatican  et  qui  présente  la  collection  des 
livres canonifjnesdes  Abysvimt'ns.Uii  ninnus- 
vril  arabe ,  déposé  dans  la  Bibliotiiequc  bod- 
léienoe  d'Oiford ,  donne  une  traduction  de 
ces  canons;  un  autre  manuscrit  aralic  est  au 
Musée  brilanui<|uc,  mais  il  est  près  pie  il- 


lisible. Le  lexle  éthiopien,  qui  n'a  point 

encoreété  ptiblié,  renferme  les  quatre-vingt- 
cinq  canons  du  texte  grec,  il  les  range  en 
cinquante-six  paragraphes.  M  Bunsen  pense 
que  lii  rituel  alexandrin,  '■nn'.fnn  dans  le  texte 
abyssinien  des  ConsUluiions  apostoliques ^ 
doit  appartenir  an  milieu  du  ii'  siècle. 

Il  existe  dans  les  grandes  bi!  (intfi^ques 
de  r£uropedes  manuscrits  d'uue  traduction 
arabe  AeiC&mtitutions  ;  sept  de  ces  manus- 
crits ont  élé  OTaminés  par  M.  Bunsen;  trois 
sont  à  Paris,  deux  à  Londres,  deux  k  Ox- 
ford. 

M.  Pell  Plat  publia  h  Londres,  on  \a 
majeure  jiartiu  de  la  traduction  éthiopienne 
d'après  un  manuscrit  conservé  è  Berlin 
{Thr  ethiopic  didascoUn,  or  thr  eîhiopic 
teuton  of  the  apostolical  Cousiiiutious  rc- 
eeired  in  the  Church  of  Abyssinia  ^  with  an 
enfjdsh  lrans!a[i'cjn,  iri-V'j.La  traduction  copte 
a  été  éditée  par  M.  Tatiam,  Londres,  1848. 

Quant  au  vu*  livre  des  Constitution» ,  on 
n'en  trouve  d'autre  vesligeon  Orient  qu'une 
indication  placée  dans  le  i"  livre  de  ces  Con- 
stilntions  coptes. 

Ix  viti'  livre  se  rencontre  pour  la  ma- 
jeure partie  lians  les  canons  qui  portent  le  ■ 
nom  d'Hippolyte  et  qui  sont  répandus  en 
Orient,  ils  existent  en  arabe»  an  syriaque,  en 
étliiupica  el  en  copte. 

M.  Bunsen, dans  ses  Ànaiecla  antiniccBona 
(t.  II,  soit  t.  VI  du  grand  ouvrage  que  nous 
avons  cité),  a  réinii>riu)é  les  Canon»  et  les 
ConstUuti»n»  apofloft^ifea,  enjoignant,  p.S25- 
338,  un  texte  revu  des  six  premiers  li- 
vres, el  ç.  451  et  suiv.,  les  deux  livres  des 
Constitutions  de  l'£glise  égyptienne.  A  côté 
du  texte  grec  est  la  version  latine  de  Ôenjs 
le  Petit. 

Disons  maintenant  quelques  mots  du  re- 
cueil des  Canons  apostoliques. 

L'édition  originale  est  celle  que  le  juris- 
consulte Grégoire  Haloandre  mit  au  jour  en 
1531, avec  une  version  latine  de  sa  façon,  à  !a 
suiiedesAo»f//flrdeJustinien  (Nuremberg,  in- 
folio, p.  259).  Le  texte  grec  avec  une  double 
traduction ,  celle  do  Dcnys  le  Petit  et  celle 
d'Haloandre,  reparut  daus  la  CoUectio  con^ 
ciliorum  omnium^  imprimée  h  Cologne  en 
1338.  îîj-folio,  t.  I  ,p.  8 et  seq  (T.  I,  p.  2I|de 
la  réimpression  detiologne,  15ti7;  1. 1,  p.  14 
de  (  elle  d'Ulreclil,  1585.)  On  le  trouve  dans 
la  Collcciion  des  conciles  de  Bioius,  Cologne, 
lOUti,  in-V°,  i.  1 ,  }>.  5;  dans  la  colicctiou 
d  ilardouin  (Paris,  171. 'Vi,  1. 1, p.  10 :dans  celle 
de  Mansi  (Florence,  1757-1798,  31  vol.  in- 
folio), I.  J,  p.  30-66.  Eliinger  l'avait  pu- 
blié à  Wiltemberg,  1614,in-4';  Beveridge  le 
lit  lif^urer  (avec  les  Srolics  de  Théodore  Bal- 
saïuon  et  de  Jean  Zouaras,  elavec  des  cor- 
rections faites  d'après  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  bodléiennej,  dans  on  Synodt- 
cum  seu  Pandectœ  canurncœ^  Oxlord,  1C72, 
in-folio,  1. 1,  p.  1-57. 

Leur  authenticité  a  été  alla  jué  •  t  i  ^ule- 
nue  par  divers  écrivains.  {Voy.  les  orages 
bijgnalés  j  ar  l'abricius,  Jsayogc  in  lheoto~ 
gi'inif  p.  7V2;  par  Ittig,  IMsscrlatio  de  Pa- 
iriOns  apositjliiis ,  ]>.  212;  et  par  Uanz,  Bi- 
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bliotheca  patrlttiea,  p.  980);  mais  Tes  meil 

ku-s  rr;ii(|ucs  reconnaissent  que  ces  canons 
reuKiuient  à  une  irès-baute  antiquité  et  que 
rétat  où  ils  nous  sont  panreous  est  l'elfel 

d'une  rédaction  qui  a  fn  lieu  au  coimnen 
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craie  dans  son  Bittoire  (en  allemand)  du 
droit  canonique ^  Halle,  lT78,in-8%  p.  05; 
Carslen  Krabbe ,  De  codicibut  canonum  qui 
apoHoiorum  nomine  elrenmferuntur,  Goitin- 

gue,  1829,  in-V;  K.  H»  {^i  tilirc  ht ,  De  cuuo 


.  cement  du  ïi*  siècle.        Cotelier,  Patres    nibus  apostolorum  et  codicibus  Ecclesiat  Hit' 
l apoitolicit  t.  II ,  appendix  ,  p.  1T7.  et  Spil-   panica: ,  UratisJavis,  1829,  m-g*.) 
r  1er  qoi  Jttura  consacrâ  une  disserlatîOD  S|)é- 

LITURGIE  DES  DOUZE  SAINTS  APOTRES, 

4fi>e  en  ordre  par  t'évangélitte  Luc,  disciple  du  grand  Paul,  ei  traduite  du  sjfriaque 

oor  Euê^Renaudot  (118). 


Cette  liturgie  est  la  première  cfoe  nous 
ayuus  à  ollrir  de  celles  qui  portt;ul  le:»  noms 
des  divers  apôtres.  Les  critiques  les  phis 
judicieux  sont  d'atcor.I  jiour  reconnaître 
qu'elles  ne  soul  puiiu  i'auvre  des  person- 
nages révérés  auxquels  on  les  a  attribuées; 
mais  elles  remontent  cerlaiiieraenl  à  une 
haute  antiquité,  et  elles  sont  fort  dignes 
d*attention. 

Parmi  les  dilfércnls  ouvrages  qui  en  ont 
fait  nienliûu,  nous  nous  bornerons  à  filer 
les  Réflexiong  tur  les  ràjlcn  et  sur  l'usage 
de  la  rriti'jue  p,ir  le  P.  Honorù  de  Sainte- 
Marie,  Car iiic*  dtciiaussé;  Lvon,  1720,  in-4% 
t.  Ill ,  p.  166  et  sui?.  Cet  écrivain  regarde 
couinie  un  fait  conslani,  appuyé  du  suf- 
fragt)  (Je  tous  les  savants,  que  les  liturgies 
de  saint  Pierre,  de  saint  Maithicu,  de  saint 
Marc,  de  sflint  Barnalié  et  des  iJouz'c  apôtres 
sont  cerlaïuenicnl  supposées,  qu'elles  n'ont 
eo  aacana  autorité  dans  rEgli.se  calbolique, 
et  qu'elles  n'ont  été  en  usage  que  parmi  les 
schismatiques  el  les  hérétiques. 

•  C'est  un  sentiment  qui  doit  être  reçu 
parmi  les  savants,  soit  qu'ils  regardent  la 
liturgie  de  saint  Jacques  comme  supposée  à 
cet  apôtre,  soit  qu'ils  la  lui  attribuent,  que 
l'on  s'est  servi  de  cette  liturgie  dans  lés 
premiers  siècles,  quoiqu'on  y  ait  ajouté 
quelque  chose  peu  à  peu...  Les  liturgies  at- 
tribuées à  saint  Pierre,  h  suint  Matthieu,  & 
saint  Marc,  à  saint  Barnabé  et  aux  douze 
apôtres  ont  été  inconnues  et  sans  autorité  ; 
de  toutes  celles  qu'on  suppose  avoir  été 
composées  dans  l&s  premiers  siècles,  et  qui 
sont  venues  à  notre  connaissance,  il  n'y  a 
que  celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Jucquos 
et  celle  qu  on  attribue  à  saint  Clément  dont 
00  ait  pu  se  serTtr  depuis  les  temps  apos« 
toliqucs  jusque  vers  le  iV  siècle,  et  qu'on 

tjuissu  regarder  comme  la  source  de  toutes 
es  liturgies  de  l'Eglise  grecque  et  latine.  » 

Ce  savent  religieux  montre  ensuite  que 
l'Eglise  grecque  n'a  eu  d'autre  liturgie  que 
celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques. 
Léon  Allatius  a  lait  une  longue  dissertation 
pour  en  maintenir  rauthenlicidé,  mai:»  elle 
contient  des  cérémonies  qui  ne  conviennent 
point  au  temps  des  apôtres.  On  a  rotranohé, 
ajouté  ou  changé  diverses  choses  j  le  sens 
seul  de  l'original  a  été  conserré,  de  sorte 
qn'ii  n'est  pas  aisé  de  savoir  exactement  ce 

(118)  RenauJot  a  fauéré  b  iraductinn  de  celle 
KniOQ  dans  >t  Cotlceti»  liinrgivrMm,  1715,  ie-t-  ; 


qui  vient  de  saint  Jacques.  Divers  témoi- 

f nages  anciens  conPirmenl  d'ailleurs  la  Ira- 
ition  qui  représente  ce  saint  apôtre  comme 
ayant  rédij^t-  une  liturgie.  Saint  Procitis,  qui 
vivait  au  v"  siècle,  le  dit  expressément: 
Myttiea  litun/iœ  esposilionem  in  scripiis  re- 
lictam  lùclesin'  (rcuiidit.  Le  canon  '.iû  du 
concile  in  Irullu,  loiui  l'an  û92,  ai  puie  cotte 
tradition.  Saint  Justin  {Apologia  pro  Chrii" 
tianis]  nous  Indiqua  diverses  ti5rémnnies 
qui  se  praliquaieul  dans  les  assemblées  des 
bdèles,  et  qui  faisaient  sans  doute  partie 
d'une  lituTt^ic  écrite;  if  n'est  aucune  d'elles 
qui  lié  se  reucoutre  dans  la  liturgie  qui 
porte  le  nom  de  saint  Jacques.  Elle  a  été 
la  source  et  le  fond  de  celtes  at!ril)uées  à 
saint  Basile ,  à  saint  Jecin  Chrysosluuie ,  de 
celles  enfin  en  vlsb\:,g  chez  les  Grecs. 

Nonsobserverons  toulefois(}ue,  donos  jours, 
des  savants  d'une  inconteslahle  autorité  se 
sont  montrés  plus  favorables  à  ces  produc- 
tions. 

Le  savant  abhé  de  Solcsuics,  dom  (luéran- 
ger,  traite  cette  question  dans  sqs  Institu- 
tions liturgiques,  Paris,  1840,  t.  I,  p.  28. 
D'accord  avec  les  critiques  les  plus  judi- 
cieux, même  parmi  les  protestants ,  il  pose 
en  principe  que  les  apôtres  doivent  Mrc  in- 
contestablemcDl  regardés  comme  les  créa- 
teurs de  toutes  les  formes  liturgiques  uni- 
verselles,  et  qu'on  ti'e'^t  juis  moins  en  droit 
do  leur  attribuer  uu  grand  nombre  de  celles 
qui,  pour  n'avoir  qu  une  extension  bornée, 
ne  se  perdent  pas  moins ,  quant  h  leur  ori- 
gine, dans  la  nuit  des  tomps  ;  il  ajoute  : 

«  Concluons  donc  que  ce  n'est  point  une 
raison  pour  refn>or  d'almcltro  l'origine 
apostoliijue  des  liturgies  générales  et  parti- 
culières, de  ce  que  celles  qui  portent  les 
noms  de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques,  de 
saint  Marc,  etc.,  ne  s'accordent  ni  entre  elles 
ni  avec  celles  de  l'Occident,  dans  les  choses 
d'une  importance  sc^on  la  ire,  telles  que  l'ordre 
et  la  teneur  des  formules  do  supplication. 
On  ne  saurait  non  plus  leur  disputer  cette 
même  origine,  sous  {trf'('*x(e  que,  dans  l'état 
où  elles  sunt  aujouru  liui ,  elles  présentent 
plusieurs  chose.'»  (|ui  paraissent  visiblement 
avoir  élé  ajoutées  dans  des  temps  postérieurs. 
Les  apôtres  tracèrent  les  [»rennères  lignes, 
imprimèrent  la  direction  ;  mais  l'œuvre  li- 
turgique dut  se  perfectionner  sous  l'in- 

ci  KabriciosTareproiiiiiioilcins  hoxk(MeX9poetfi^i9» 
iVotf.  Test.,  part,  ni,  p.  3iâ  335. 
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flucnce  ae  I'ospril  de  vérité,  qui  étail  donné 
h  l'Eglise  pour  résider  en  elle  jusqu'à  la  fin 
lie.H  temps.  T  Ile  est  la  manière  !>u)vi<t 
(iN'nvisagf^r  \vs  contrnvorsfs  plu- 
sieurs fais  l  ar  (les  lumiineîjilodes,  à  propos 
de  ce>  liiiir^ics;  «.«ses  jiéïK^ralenienl  on  a  ex* 
céJé  < I'  I  a t  t  ei d'autre,  en  soutebanl des prin» 
ci|)cs  absolus. 

«Laissons  donc  saint  Jacqaes  auteur  de 
la  liliir..iequi  porie  s«>n  nom,  pin<i(|U('  l'an- 
ti(ptité  l'n  cru  ainsi  I  Q)uMiii|iori«>(a  quelques 
cl)«<ngom(-nl£  ou  a  uiilions?  Ne  faii-eile  paa 
ie  foml  de  tfiiitps  frllcs  do  l'Orient?» 

Quoi  i4iril  en  soii,  noui>  nous  contenterons 
de  placer  dans  noire  re<  ueil  une  traduction 
lie  ces  ifivrrsf'!!  'iturgies,  en  les  r!n?!s«nt 
sous  le  noui  de  l'a))ùiro  que  les  manuscrits 
désignent  comme  auteur  de  chacune  d'elles. 
On  observera  ()ue  fjiiol  pics- ntu-s  d'entre 
cl'eb  portent  tous  les  £igne«  U'unu  origine 
grecque,  et,  sous  ce  rapport,  elles  ponr- 
raient  donner  lieu  à  un  travail  qui  ne  serait 
pas  il  i  à  sa  plac(>,  mais  qui  aurait  sans  doute 
d'autan i  |)  lis  d'intérêt  qu'on  connaît  fort 
peu  duos  riiurope  occidentale  les  ouvrni;es 
tic  liturgie  à  l'usaije  des  Grecs.  Ceux  qui 
sont  unis  à  Tfiijlise  romaine  ne  sont  guère 
mieux  parlay  ssoii*  re  rapport  que  les  soliis- 
inati(pies.  Depuis  Lt'on  Allatius,  qui  a>ait 
étudié  re  sujet,  l'adeniion  des  !>avanls  ne  a*y 
est  pas  arréiée  ;  les  Missels,  les  livres  de 
chœur,  lis  Hetires  des  Giecs  soul  louiiiés 
dans  Toubli,  et  Renaudot,  en  parlant  d'eux, 
a  l'U  diro  «vit  riiison  :  Vix  nostris  theo- 
logn  nuii.  Hdile^,  dons  I  t'diiKin  uit'il  a 
donnée  de  la  Bibliothrca  Gra-ca  de  Faliri- 
cins,  est  resté  nrifir  p!  inrriniplc  l  ;  Mime  s'est 
montré  mieux  insiru'l  d.ms  le  second  vo- 
lume de  son  édition  des  il  y  unies  laUn*$  âtt 
vfnyen  dye,  Ff  iltniir_'.  ÎH'.Vt  (jm  clncf,  pn^'.  tv 
h  xvii).  Nous  n  iKoaUutis  dans  un  iourual 
consacré  h  la  bibliographie,  et  publié  en 
AlleDiagne(Sero/)eum,LfMpsij^IS5f»,p.  135),  tin 
t'aialogue  de  ces  ouvra;;ei.  qui  sont  iuipri- 
lués  pour  rOrienl  «t  qui  n'en  sortent  pas.  Le 
rédactotir  de  cct'c  nntire  dli.scrve,  pour  uîon- 
trec  la  rareté  de  (Jtuuiis  ouvrages  en  Alle- 
inagne,  que  la  Bibliothèque  ro.vale  de  Mu- 
nich ne  possède  qu'une  é  lilion  ilu  Triodion, 
de  1538;  que  la  bdtitolhèque  de  l'Lniver^iié 
de  Heidelberg  n'a  que  les  Mén^es  de  1624- 
1G38;  et  que  dnns  aucune  autre  hihl  ofliè  uo 
gtrniaiiiijue ,  on  nu  trouve  ces  livres  pas 
p  I  II  s  (j  I  )  0  l 'Euchohgiont  VHorotoehion ,  VOe- 
Uichis  et  k-  Penteusturion» 

Les  anciennes  éditions  des  livres  lilur* 
^ques  des  Grecs  sont  plus  exactes  que  les 
impressions  récentes;  il  en  a  ('•lé  mis  au 
iour  quelques-unes  en  Moldavie  et  en  V'a- 
lacbie,  mais  elles  sont  introuvables.  L'in* 
venlaire  publié  dans  le  Serapemn  ne  rorn- 
prend  que  des  impressions  modernes,  exé- 
cutées a  Venise,  Tipographia  çreea  di  S. 
Giorgio  ;  les  pnssngi  s  l.iviir.iiiks  aux  erreurs 
des  scbismaliqucs,  uui  se  trouvent  dans  les 
tnanascrîts  et  dans  les  anciennes  éditions, 
ont  été  relrani  Ill's. 

Revenons  au  tuxlo  Ue  la  liturgie  des  douze 
aji6tre$. 


'.s  APOCRYPHES.  «a* 

pRii-BE  AViXT  LA  paii.  —  Seigoeur,  Dieu 
miséricurdit'ux  cl  saiiil,  qui,  par  ton  Fils 
unique,  nous  a  préparé  cette  table  spiri- 
tuctlo  'M  sainte,  reçois  de  nous  l'otTrande  de 
(o  saniiicE  non  san^dant,  et  accnrde-nous 
le  don  d*'  Ion  Ksprit-Sainl,  et  OOUS  te  rao- 
porieroiis  la  iiloiie,  etc. 

Le  préire /levant  la  voix:  Que  ta  tran- 
quillité et  ta  paix.  Seigneur,  el  ton  amour 
vérii  ble,  la  grâ  e  et  tes  miséricordes,  na- 
turelles à  ta  divinité  éternelle,  soient  avec 
noua  et  entre  nous,  tous  les  jours  de  DOtro 
vie,  et  nous  te  rapporterons,  etc. 

Le  peuple  :  Atueu. 

Lê prêtre  élevant  la  roix:  Etant  en  (a  pré- 
sence, Roi  des  rois  el  Seigneur  des  s»)uve- 
rains,  nous  l*ad(»rons,  te  prions  et  t'invo- 
quons; regarde  nous  avec  miséricorde  et 

arrnrd"-tions  d'ap(irocber  de  ton  saint  au- 
tel avec  la  pur^  lé  du  cœur  et  la  sainielé  du 
l'âme. 
Le  peuple:  Amen. 

Le  diat  re:  Donnez  la  paix.  Tenons  nous 
dans  le  respect 

Le  praire  :  La  charité  de  Dieu  le  Père,  etc. 

J.e  peuple  :  Amen. 

Le  préire  :  Kh  vt  z  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei^ 
gneur. 

Lepréire:  ReiKlons  grâce. 

Le  peuple  :  (l'est  ili4:nc  et  juste. 

Le  prêtre,  stnclinani  :  Il  est  vraiment 
juste  et  digne,  il  convient, et  c'est  un  deniir 
que  nous  te  rendions  grâ'-es,  pan  e  que  tu  es 
saint  et  que  lu  donnes  la  vte.  Car  ilesl  juslu 
que  nous  te  glorifiiuiis;  c'e>l  à  toi  que  la 
louanLîe  est  dtir,  el  il  est  h  (iroposipie  tmis 
le  louions  el  te  ren  àons  grâces,  par»  e  que  lu 
es  béni ,  ens*Mnble  avec  ton  Père  et  ton 
Esprit  vi  vnnt  el  saint. 

Élevant  la  voix:  C'est  devant  toi  que  se 
tiennent  rangés  les  chérubins  avant  quatre 
faces;  au  lourde  loi  sont  les  SL'rapîiin«i  pourvus 
de  sii  ailes,  dont  deux  leur  servent  à  se  cou- 
vrir la  face,  deux  h  se  couvrir  les  pieds  et 
deux  h  voler,  (  l  sa  dressant  m'iluellenient 
leurs  voix  uures  tl  lours  concerts  divins,  ils 
crient  et  clianlenl: 

Le  pruyih  :  Saint,  saint,  saint. 

Lepréire  s'incline  et  dit:  ïu  es  saini, 
saint,  saint.  Seigneur,  plein  de  compassion 
ef  de  lionlé  tl  «uisériconiieux.  S,in;t  es' 
aussi  Ion  Fils  uni<pie.  Saint  est  aussi  ton 
Esprit-Saint  et  vivifiant  Tu  es  saint  el  lu 
donnes  les  biens,  car  è  caii'^o  de  n<>tTo  salut, 
ton  Fils  unique  a  pris  chair  dans  te  âein  de 
la  Vierge  Marie;  et,  parson  entremise  divine, 
il  nniis  a  sauvés  et  nous  a  délivrés  de  la 
captivité,  il  s'est  fait  homme  pour  nous,  et 
il.est,  sans  changement,  venu  h  la  crnîi,  et 
av,mt  sa  passion  vivirianle,  il  piit  du  p.-iin 
dans  ses  mains  saintes,  le  bénit,  lesanclilia, 
le  brisa,  le  mangea  et  le  donna  à  ses  disci- 
ples, disant  :  l'reucz  el  mani^ez-en;  c'est  mon 
corps  qui  est  brisé  j>our  vous  et  pour  tteau- 
roup,  et  qui  est  donné  pour  la  rémission  des 
pé.  liés  el  pfHir  !a  vie  élernelto. 

JLe  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :J}c  môme,  après  qu'ils  eurent 
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soupé,  il  prit  le  calice,  y  aiôla  du  Tin  et  do 
Peau,  le  bénit,  le  sanetiAa  et  quand  il  en  out 
>;oûlé,  le  dmina  à  ses  disciples,  disant  :  Pro- 
oez  Ht  buvezt'Q  tous;  r/est  ralliance  nou- 
Telîe;e*e8l  mon  sangiqui  estversé  pour  vous 
et  pour  heâtuniip  [mmit  l'axpiAliOJi fles faates 
et  pour  la  vicélerneile. 
Le  peuple:  Amen. 

Le  piéd  c  :  Tuiilcs  les  fois  (juo  vous  man- 
gerez ce  paia  et  que  vous  boirez  ce  lalice, 
VOUS  renouvellerez  ma  mémoire  jusqu'à  ce 
que  je  vienne. 

Le  peuplé  :  Amen. 

Ls  prêtre  élevant  h  toix  :  C'est  pourquoi 
nous  autres  tes  serviteur»,  pauvres  pécheurs, 
conservant  la  mémoire  de  (es  bienfaits,  nous 
te  prions  et  le  supplions,  loi  qui  aimes  les 
homme»,  de  nous  épargner  et  tl'avoir  de  la 
miséricortie  pour  les  adorateurs  lors<piP  tu 
Tieuflras  è  la  tin  des  teiij|is  et  que  lu  riu- 
(Iras  éiiuilAblemeiit  à  chacun  .selun  !ies  œu- 
vres, lil  c'est  pourquoi  l«in  Eglise  l'invuque 
aujourd'hui,  el  par  loi,  et  avec  lui,  lou  Pèie, 
en  di!>anl  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi 

Le  diacre:  Simviens-toi,  S»i^neur  {et  il 
ajoute):  Que  celte  heure  est  rril(iiilfll)lel 

Le  prêtre  s'invlinant  réi  ile  l'invut  ation  de 
l'Esprit 'Saint  :  Aie  pilié  de  nous,  Sei|^neur, 
aie  piiie  de  nous,  et  envoie-nous  tlu  iiaut 
Ju  ton  ciel  saint  ton  Esprit  viviliant;  qu'il 
repose  sur  celle  offrande,  et  qu'il  en  fasse 
le  corps  nvifiatit,  et  qu'il  nous  purifie  et 
sanctitie. 

//  b'-iiit  et  âii:  Etance-moî,  Seigneur. 

Le  peuple:  Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre:  Atin  qu'il  fasse  de  co  paiD  le 
corps  de  3(^sus-Chrisl,  notre  J>ieu. 

Le  peuple  :  Amen. 

prêtre:  Et  que  le  vin  qui  est  dans  ce 
raMce  devienne  le  sang  de  Jésus-Clirist  , 
notre  Dieu,  atin  (juo  ces  sacrements  aaiiib 
t-i  viviflanls  servent  à  l'expiation  du  nos- fau- 
tes, à  la  rémission  de  nos  jtéchés,  et  à  ta 
guérisim  de  l'Ame  et  du  corps  et  h  forlilier 
notre  esprit.  Ne  permets  pas  qu'un  soul  des 
membres  tfo  ton  peuple  fidèle  périsse  ;ac- 
C4jrd«-nous  à  lous  que,  gouvernés  de  ton 
esprit,  nous  menions  une  vie  sainte  et  qoê 
nous  te  rendions  gloire  et  actions  de  grâces. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  récite  Uiprihre  ewKwmiMê  m  ce 

l'oiir  et  celle  qui  eft  pour  les  morts. 

Le  prêtre  s  incline  et  di<;  Nous  t'offrons, 
Seigneur  tout«puissant,  ce  divin  .sacrifiée 
)Our  tout  ton  troupeau,  mais  principalement 
>our  nos  bienheureux  Pères,  notre  patriar- 
i.  einotro  ôvèqueN.,  ton  serviteur,  elpour 
es  autres  6v^|ues  orthodoxes,  alln  qtie, 
menant  une  vie  exempte  de  iouies  ,  ils  gou- 
vernent te>  brebis  dans  la  pureté  et  la  sain- 
teté et  qu'ils  t'olTrenl  un  jicnpic  fidèle,  ton 
troupeau  spirituel,  reudanl  hommage  à  ton 
nom.  SouvieuS'toi ,  Seigneur ,  des  prôlres 
justes,  des  diacres  purs  et  des  sons-diacres. 
Souviens-toi ,  Seigneur  ,  de  ton  peuide  , 
priDctpalement  decent  qui  Tonl  présente  ces 


olîrandes,  et  épargne  cette  assemblée  qui  est 

réunie  devant  loi. 

Elevant  la  voix:  Afin  qu'ils  vivent  de- 
vant toi  exempts  do  corruption  et  qu'ils  se 
préparent  aux  biens  que  tu  leur  as  proiois 
par  suito  de  ta  misériconio  h  leur  égard, 
sois-leur  propice  comme  un  Seigneur  bon 
et  abondant  en  grâces;  nous  te  rendoi]:i 
gloire,  etc. 

S' inclinant  :  Souviens-toi,  Seigneur,  des 
rois  fidèles  qui  rendent  des  bienfaits  à  ton 

Eeuple  et  qui  sont  cléments  h  I  égard  des 
rebis  rachetées  de  Ion  sang  ;  donne-leur  le 
courage  qui  vient  de  toi  elquo  leurs  enne- 
mis ne  remportent  pas  sur  eux. 

Elevant  la  voix:  Et  envoie.  Seigneur,  tes 
sainls  anges  |>our  secourii-  h  s  fidèles;  d«  li- 
vre-les  de  la  ruse  deslytanset des  pié  es  du 
démon  ;  fais  qu'ils  ne  toiuttcni  pas  ilan.s  les 
embûches  des  enne  is  de  la  lidèle  E^'ise  , 
pour  que.  pers»*v6ianl  dans  la  paix,  la  tran- 
quillité et  la  concorde»  nous  te  rendions 
gloire,  etc. 

Souviens-loi,  Seigneur,  de  ceux  qui  t'ont 
été  agréables,  et  surtout  du  la  sainte,  glo» 
rieuse  et  toujours  vierge,  Marie,  Mère  do 
Dieu,  de  Jean-Baptiste,  d'Elienne  le  chef 
des  diacres  el  le  preuiier  tnariyr,  avec  les  au- 
tres prophètes,  les  saints  apôtres  el  les  Pères 
pieux  qui  ont  trèoassé.  Souviens-toi  aussi. 
Seigneur,  de  tous  li  s  fidèles  dt  funis  qui  sont 
morts  el  qui  soiil  jtarvenus  vers  loi.  Keçois 
ces  offrandes  que  nous  le  orésenlons  aujour- 
d'hui pour  euu,  el  fais  qu  ils  reposent  dans 
le  seai  bienheureux  d'Abrahani.  Tous  les 
morls  recevront  le  repos  avec  resF)oirde  la 
miséricorde,  et  iîs  ailen  iront  l'efirt  de  ta 
comjiassion,  ô  notre  Dieu  adorable.  Accorde- 
leur  de  mériter  d'entendre  cette  voix  vivi- 
fiante, afi  i  (|u'elle  les  jippelle  et  qu'elle  les 
conduise  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  invités  à 
ton  royaume.  Accorde«nous  aussi  une  fin  iran- 
qiiiile  par  ta  '^Tdce,  eielface  nos  erreurs  par 
la  miséricorde. 

Elewmt  la  voix  :  Personne  n'a  été  vu  sur 
la  terre  exeitipt  tlo  péché,  si  ce  n'est  ion 
Fiis  unique  ,  Nolre-Sei^neur  Jésus-Christ , 
celui  qui  intercède  pour  notre  race  ci  par 
lequel  nous  espérons  obtenir  miséricorde  et 
la  rémission  de  nos  pé«  liés. 

X.«  peuple:  Oonne-n^os  le  repos,  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Sois  propice  pour  nous  el  pour 
eut,  Seigneur,  et  pardtoine  ies  péchés,  aQii 

Sue  ton  nom  béni  et  très-glorieux,  soit  glori- 
é,  loué,  el  honorr  en  nous,  ^>ar  nous,  et  à 
cause  de  nous,  ainsi  que  celui  de  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  de  TEsprit-Saint  et 
vivant,  niainleuanl. 

Le  prêtre  récite  lapriire  avant  l'Oraison 
Dominicale  :  Seigneur  misériconlieux  tt 
doux,  qui  es  élevé  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses et  célébré  par  des  louanges  infinies ,  ac- 
corde-nous, Seigneur,  h  nous  b^s  serviteurs 
pauvres  el  faibles,  Ue  prier  puremenl  el 
saintement,  de  crier  el  de  dire  :  Moire  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 
Le  peuple:  Qu'il  soil  sanctifié. 
ie  prêtre  :  O  SHgnoor  ptoiQ  de  boolét  ne 
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nous  rejette  pas,  de  pear  que  la  tenlaiion  ne 

f>révalo  contre  nous,  niais  délivre-nous  de 
'esprit  malin  et  rebelle  et  de  ses  voies  tor- 
tueuses et  perverses,  parce  que  l'empire  e^t 
à  toi  et  à  ton  Fils  unique  et  à.  ton  Esprit 
•très-saint,  bon,  adorable  et  viviflant. 
Le  peuple:  Aaien. 
Le  prt'tre  Iiu^lincz-vous  et  priez,  f 
Que  la  paix  sou  avec  vous. 
Le  peuple:  Et  avec  (OU  esprit. 
Le  prêtre  élevant  la  voix  :  Béni?,  Sei- 
gneur, ton  peuple  tidèle  qui  est  incliné  de- 
vant loi  ;  préserve^noos  des  maux  que  nous 
yiourrions  souffrir  -,  accorde-nous  de  partici- 

Ser  purement  et  saintement  à  tes  mj'slèrcs 
ivins  et  d'être  purifiés  et  sanetitiés  |>ar  eux, 
et  nous  te  rendrons  louante  et  actions  de 
grâces  ainsi  (ju'à  ton  Fils  unique. 
Le  peuple:  Amen. 
Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  VOUS. 
Le  peuple:  El  avec  ton  esprit. 
Pnlre  aprii  la  rée^tion  iet  iaeraïunti  : 


—  Nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  Dieu,  te 
priant  eV  te  suppliant  de  nous  nccorder  que 
cette  communion  divine  nous  serve  pour 
Texpiaiion  de  nos  fautes  et  la  rémission  de 
nos  péchas  et  de  toutes  noc  prévarications  , 
ainsi  qu'à  la  gloire  de  ton  nom  saint  el  de  ton 
fils  unique. 

Le  prêtre:  Ia  paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  votre  esprit. 

Le  prêtre:  Seigneur,  JDieu  du  salut,  qui 
es  devenu  homme  h  cause  de  nous,  et  qui 
nous  a  sauvés  par  le  sacriûce  de  ta  personne, 
sauve-nous  aussi  de  la  corruption  perni- 
cieuse et  fais  (le  nous  un  temple  pour  ton 
nom  saint,  parce  que  nous  sommes  ton 
peuple  et  ton  héritage  ;  h  toi  reviennent  lu 

floire,  l'honneur  et  la  puissance,  avec  ton 
ère  et  ton  Esprit-Saint  et  vivant,  mainte' 
nant,  et  dans  tous  les  siècles. 
Le  peuple  :  Amen. 

I.epr^<re.-Seigneur,bénis  loutlon  troupeau, 
le  diaerê  :  Bénissons  le  Seigneur. 


ACTES  APOCUYPUES  DES  APOTRES. 


Les  Actes  apocryphes  des  apôtres  ont  élé 
composés  par  les  hérétiques  des  premiers 
siècles,  dans  le  but,  non  de  compléter  les  tra- 
ditions relatives  aux  premiers  disciples  du 
Sauveur,  niais  afin  d'appuyer  leurs  doc- 
trines erronées  au  moyen  d'histoires  sup- 
posées et  d'opinions  revêtues  do  l  aiiloriié 
eposloliquc.  C'est  ce  que  dit  expressément 
Eusèbe  {Uist.  ecciés.^  t.  lil,c.  15),  et  le  célèbre 
décret  du  Pape Gélase range paroii  les  livres 
qu'il  faut  repousser,  l'Itinéraire  de  Pierre  Jes 
Actes  de  saint  André,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Pliilippo,  etc.  Saint  E|>ipliane  (hœres. 
47,  61,  atteste  que  les  Actes  de  saint  An- 
dré, de  saint  Jean,  de  saint  Thomas,  étaient 
en  usage  parmi  les  oncratites,  les  apostoli- 
ques ou  apolactiques  et  les  origéniens. 
Saint  Augustin,  dans  .sa  Controvene  avec 
Félix  (II,  6j.  montre  que  les  manichéens 
iavo:|uaient  l'autorité  de  prétendus  Actes 
des  apôtres,  écrits  par  Leucius.  {In  Actibuâ 
conscriptis  a  Leucio  quos  tanquam  Actus 
apostolorum  scribit^  habes  ilapositum,  etc.) 
Evode  d'Uzel,  contemporain  du  grand  évê- 
que  d'Hipponc,dit  do  son  côté  que  les  Actes 
écrits  par  Leucitis  étaient  invoqués  pMr  les 
mêmes  sectaires.  IDe  pde  contra  JUanichœos, 
cap.  5.)  Plus  tard,  Pliotius  parlant  des  re- 
lations des  voyati;«is  des  apôtres  écrites  par 
LeuciusctChariiius,  dit  qu'on  ne  s'éloignerait 

Îjuèro  de  la  vérité  en  opinlant  cet  ouvrage 
a  mère  et  la  source  de  toutes  ies  liérésies. 
.(Bibliotheca,  cod.  114  et  179.) 

Ces  compositions  apocrypnes  ne  peuvent 
aujourd'luii  avoir  aucun  danger  pour  la  foi  : 
les  erreurs  des  gnosliques  sont  ujorles  ul 
ne  revivront  jamais.  D'autres  adversaires 
allaqnoiit  de  nos  jours  l'orthodoxie  ;  en  at- 
tendant ipriis  lombenl  à  leur  lour  dans  le 
discrédit  et  le  dédain  où  gisent  les  partisans 
des  doctrines  éteintes  de  Rasilide,  <le  Mar- 
cion  et  de  Valentin ,  les  pseudo-Actes  des 
aiiôtres  ont  leur  utilité  comme  fournissant 
des  mMériaux  pour  l'iiisioire,  assez  peu 


connue,  des  croyances  des  anciens  hérésiar- 

Sues  et  comme  indiquant  la  source  de  l)ien 
es  traditions  qui  se  sont  conservées  I  tra* 
vers  les  siècles,  el  que  les  artistes  du  moyen 
âge  ont  reproduites.  D'ailleurs,  au  milieu 
des  délails  fabuleux  qu'a  entassés  l'imagi- 
nalion  des  écrivains  hétérodoxes,  il  se  ren- 
contre des  circonstances  qui  ont  un  fond  de 
vérité  historique,  et  ce  fond,  mêlé  parfois  à 
bien  dos  récits  irès-suspects,  a  passé  chez  les 
légendaires. Il  faut  remarquer  aussi  que,  dès 
une  époque  reculée,  des  écrivains  catholi- 
ques, s'emparant  de  ces  Actes,  les  ont  rema- 
niés de  façon  à  s'etforcer  h  ne  rien  y  laisser 
qui  pût  blesser  la  foi  ;  c'est  le  but  que  paraît 
s'être  proposé  l'autour  de  VHistoire  apos- 
tolique qui  porte  le  nom  d'Abdias.  Au 
X'  siècle,  un  hagiographc  célèbre,  Siméon 
Mélaphrastc,  dirigea  dans  le  même  sens  les 
travaux  qu'il  consacra  h  la  Vie  des  apôtres. 

Le  travail  le  plus  iuiporlutil  qui  ait  été  mis 
au  jour  sur  lesfaux  Actes  des  apôtres,  est  rnlui 
de  M.  Tischendorf,  publié  b  Leipsig,  en  1851. 
(ln-8%  Lxxx  el276  pag.j  Ce  volume  mérite 
que  nous  en  parlions  avec  détail.  Voici  ce 
qu'il  contient  : 

Actes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  — 
Entre  autres  détails  on  y  lit  que  saint  Paul 
ordonna  h  Messine  Rarchyrius  (ou  Bac- 
chylus]  pour  prcuiier  évéque  de  celle  ville  ; 
cette  circonstance  détermina  Constantin  Las* 
caris  h  traduiro  ru  latin  une  partie  de  ces 
Actes, d"a[)rès  un  aurnu.scrilqu'il  avail  trouvé 
dans  un  couvent  de  la  Calabre,  et  à  roCfrir 
au  sénat  de  la  villo  do  Mf^^sine.  (Voy.  Placi- 
(iiis  Uayna,  Notilia  lusiunca  urbts  Messanœ^ 
p.  II,  col.  91.)  Cette  Iraductioo  est  insé- 
rée dans  l'ouvrage  de  r,r;pvius  :  Thesaurus 
antiguitatum  et  historiarum  Siciliœt  1.  IX. 
Leyde,  1723. 

Du  Cangc,  dans  son  Glossarium  meâiœ  et 
infimœ  Grtrcitatis  (Lyon,  i4î88,  2  vol.  in- 
folio},  et  Cotelier  dans  ses  Notes  sur  les 
Constitutions  apas/o/ffu»,  citèrent  ces  Actes 
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d*«près  des  manaserîts;  Tliilo  fut  le  prenoier 

qui  les  publia  en  grec  dans  deux  [irOr^ram- 
nies  qa'  il  Ut  paraître  à  Uâle,  en  1837  et  ea 
1838  (xiTifiet30pag.in-V)  ;  il  s'était  servi  de 
deux  nv'innscrits  grecs  de  la  Rihlioilitqne 
impériale  do  Paris  (n*  1470  et  897),  et  il  y 
joignit  une  version lalined*ane  portion  du  ces 
Actes  (i'a[iiùs  deux  nnciens  manuscrits  dont 
l'un  parail  reuionler  ati  viii' siècle.  Cet  iiifa- 
(Igable  érudit  mit  en  (ètede  son  travail  une 
Introduction  judicieuse,  et  il  y  joignit  des 
DOles  utiles.  Il  avait  déjà  parlé  do  ces  Actes 
dans  un  livre  qu'il  avait  publié  à  Leipsig, 
en  1^3,  cl  qui  servait  do  prélude  à  s(  s 
vastes  recherches  sur  les  apocryphes  :  No- 
fiVta  novœ  Codicis  apocrypM  Fmrieiani  edi" 
tionis  prcemisia  Actis  S.  Thomœ  apnstoli. 

M.  Tischendùrf  a  éiabli  son  texte  d'après 
le  tnaniiscrit  de  Paris  ir  i VTO  portant  la  date 
do  890.  (Motitfaucon,  Palaographia  Grœra, 
p.  270,  a  dunné  un  spécimen  de  i'éci  iluic 
de  ce  respectable  codex). 11  a  consulté  les  n"* 
897  et  635  ainsi  oue  le  n'  621,  mi  el  (535, 
fonds  Coislin.  11  s  est  également  servi  d'un 
manascrit  de  la  bibliothèque  Saint-Marc  à  Ve- 
nise, n*9,et  d'un  autre  de  la  biblioibèque  de 
Vienne. 

On  trouvera  h  l'article  Paul  de  notre  Re< 

eueil  la  traduction  de  ces  Actes. 

Actes  de  saint  Barnabé,  ou  plulùl  Voyages 
et  martyre,  de  saint  Barnabe,  Vapôtrê,  — 
M.  Tischendorf  s'est  servi  de  l'ancien  ma- 
nuscrit grec  de  la  BibiioUiètiue  iiupéri.-ile, 
n*  li70,  et  d'un  autre  manuscrit  conservé 
nu  Vatican  (n"  1G67),  dont  Daniel  Papeluoch 
avait  fait  usage  dans  les  Acta  sancionnn 
(t.  il  Juoîi,  p.  Anvers,  1098): 

S.  Barnabœ  apnstoli  Acta  et  pasaio  in  Cypro, 
sub  nomine  Joannis  Mar  ci  Barnabœ  conso- 
brini^  édita  «a?  nu.  Vatieano  €t  GuiL  card. 
Sirleti  interpretatione.  Ce  maiiuscrit  csl  un 
pfU  moins  cuuijtlei  que  celui  de  Paris.  Co- 
lons en  |>assant  que  Daronius  s'est  troiupé 
{Annai.  ad  an.  31,  n"  51)  en  disant  que 
les  Actes  de  saint  Barnaué  se  retrouvent 
dans  l'Histoire  apottotique  d*Abdias,  Actes 
qu'il  juge  d'ailleurs  en  termes  fort  rigou- 
reux. Quœdam  Barnabœ  Acta^  quœ  nomine 
Jûaimiê  ab  aliquo  nebulone  âcripta  eireum" 
feruntur  et  ab  impcritis  magno  app!aufn  ex- 
cipiuntur,  muUis  et  apertissiims  coagmentata 
memdacHi. 

Au  moyen  âge,  on  ne  révoquait  pas  en 
doute  J'aulhcnlicilé  de  celte  relation ,  et 
Jacques  de  Voragi ne,  dans  sa  Légende  dorée, 

en  ifivo'jiie  nf-UcinfMif  raiitoiilt;  :  Kjnsf.ntir- 
naOœj  pussiunein  compUavit  Joannes  qui  et 
Marcus,  ejus  cotMOdniiits,  maxime  a  visione 
illiut  Joannis  usque  fere  pnrm  q-tn-n  Beda 
de  Grœco  in  Latinum  creditur  trauHulusse. 

LesDullandistes  ont  joint  aux  Acles'du  saint 
SI  Vie  telle  qu'elle  se  trouv'  ihn>  Mombri- 
tius:(  "esi  le  même  récit quaai  au  lond,  seulc- 
menl  quel  |ues  circonstances  dillèrent  ;  ils  y 
.  on  ajouté  plusieurs  dissertations  relatives  à 
saint  Baruabé  et  le  lexlo  grec,  d'après  ua 
inanuscrildu  Vatican,  d*ttn  écrit  d'Alexan- 
Ure,  moine  ejpriote,  avec  la  traduction  la- 
ùueUc  François  Zonius.Cel  ouvrage  çsl  di- 


visé en  quatre  cbapUres  dont  TOici  les  titres  : 

Barnabœ  ortus  et  educatio  ,  conversio  ad 
Christum,  Paulus  exceptus  ;  Evangetium  so- 
cio Jwsnni  Marco  prœdicatum,  martyrium  in 
Cypro  :  De  Petro  V uU one  An tiocheni  patriate 
chalus  invasore,  Cyprum  sibi  subjieere  v<h 
lente:  Jnveniio  corporiiS.  Barnabe!,  «f  àu/ua 
exinde  cflehris-  cultus. 

Actes  ou  Pérégrinations  de  sahH  Philippe. 
—  On  sait  qu'Anastase  le  Sinaite,  dansson 
livre  sur  les  trois  Carêmes,  avait  cité  un  frag- 
ment de  cet  écrit,  fragment  qu'on  trouve 
dans  les  Monumenta  Ecclesiœ  Grœcœ,  édités 
par  ColHlier,  t.  III.  p.  .Vi>8-.V30;  Fabricius  l'a 
reproduit.  Cod.  Nov.  Jest.,  I.  II,  p.  806,  et 
Beausobre  l'a  traduit  dans  son  Hiêtoire  d» 
manichéisme,  t.  I,  p.  3iG. 

Les  Bollandisles  ont  connu  des  .^ctes  de 
saint  Philippe,  que  leur  fournissait  un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  mais  ils  ne  les  ont 
pas  jugés  dignes  d'être  publiés  {qua  non  est 
operœ  pretium  edere.  [Act.  Smut.  I.  1  Mail, 
p.  8)  ;  ils  signalent  seulement  entre  autres 
miracles  Qu'ils  renferment,  laguérison  d'un 
aveugle  dont  la  cécité  durait  depuis  qua- 
rante ans,  et  l'usage  do  la- parole  humaine 
accordé  à  un  léopard  et  h  un  bouc.  Il  faut 
observer  que  ces  traits  ne  se  rencontrent 
pas  dans  le  texie  qu'a  édité  M.  Tischendorf. 

Les  récits  apocryi>hes  relatifs  à  saint 
Philippe  ont  \msé  dans  les  hagiographea 
aneicns.  Nous  citerons  le  Ménologe  de  Basile 
Porphyrogénète,  rédigé  avant  le  vu*  siècle, 
et  dont  les  Bollandistes  ont  publié  ca  qui 
roneerne  le  saint  apôtre;  ils  ont  également 
donné  un  extrait  d'un  Syiiaxairo  grec  de 
l'Kglise  de  Conslantiiioplu ,  et  traduit  lea 
Actes  puldii's  \)tw  Siméon  Méfaplirasto,  en 
ajoulaul  (p.  1^  el  suiv.)  les  mitadeii  du  saint 
d'après  lès  grandes  Ménées  des  Grecs.  Eu- 
sèhe,  dans  son  Histoire  ecclésiasiique,  I.  m, 
c.  31,  dit  fort  peu  de  chose  de  saint  Piulif^pe, 
mais  Nicéphore  {Hist,  eeel.f  1. 11,  c.  39)  ra- 
conte en  délai!  des  circonstances  prises  cbes 
les  apocryphes. 

Pour  établir  son  lexie,  M.  Tischendorf  a 
consulté  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Sauil-Marc  à  Venise,  u"  881,  xi*  siècle.  Un 
autrn  manuscrit  de  Paris  (ii*145it,  x*  siè- 
cle) donne  un  texte  in("ornpl(^t  vers  la  fin,  et 
celui  de  la  Bibliothè<|ue  iuipériale  do  Paris 
est  fort-difTicilo  &  lire,  l  éiriture  étant  très- 
ciïauée.  Un  manuscrit  do  la  BiI)lioflièque 
Bndk'icnne,  f  ilé  par  Grabe,  fournit  un  texte 
qui  esi  une  portion  de  l'écrit  publié  |iar 
M.  Tis(  tiendor  f.  Lambécius,  dans  ses  Com- 
mentarii  Bibliothecœ  Cœsareanœ  (Vienne, 
1665-79,  8  vol.  in-fol.),  signale  aussi  un 
manuscrit  h  Vienne,  itiliiulé  :  Ades  de 
saint  Philippe  dans  la  Grèce,  pruduclion  (pj( 
est  loin  d'avuir  l'antiquiié  do  colle  dont 
nous  avons  parlé.  Los  Rulhin  lisies  en  ont 
fait  mi  ntion  d'après  un  manuscrit  du  Vati- 
can, (t.  1  Maii,  p.  9;  t.  1  Junii,  p.  620,) 
M.  Tischendorf  n'a  rencontré  qu'un  manus- 
crit qui  laconllnt.(Bibl.imp.deîParis,n'881.) 

Actes  de  saint  Andr4.  —  Ils  furent  célèbres 
dans  l'anticiuilé,  cl  sont  répandus  parmi 
diverses  sectes  hérétiques,  notamment  uarisi 
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les  manicbéenSi  ainsi  que  raupstpnt  ^aint 
Kpipiiaoe»  saint  Augu&Un,  saint  Fiiiiastre  et 
d*aotres  auteurs,  qui  nous  apprennent  quo 
ces  Adi'S  circulaienl  sons  le  nom  do  Leu- 
cius.  11  U>ur  arrivA  sans  doulo  ce  qui  adviot 
à  la  phipart  des  ôcrits  de  Leucius;  ils  furent 
corrii^és  yar  des  orllioiioxcs,  et  entrèrent 
ainsi  dans  l'usage  général.  Dans  leur  état 
actuel,  tels  qu'ils  nous  sont  (tarveoos,  ils 
.s'.'ici-oi  iIt'iU  avec  \n  Lettre  des  préires  et  des 
diacres  d'Àchaie  sur  ie  martyre  dusaint  Àn- 
drit  composition  remarquable  qne  nous 
avons  iiiséréo  (col.  95  ),  et  que  des  au- 
teurs d'une  graude  autorité,  tels  que  Baro- 
ninsetBelloraiin, ont  regardée  commeauthen* 
tique  cl  loiuiiie  daliint  do  l'nn  80  do  notro 
èr«».  C'est  aussi  ropinion  qu'un  uriluiue  pro- 
testant, Woog,  auquel  ou  doit  une  édition 
spéciale  lie  cille  Loltre,  a  cliaudemenl  ap- 
puyée, taudis  que  l'avis  contraire  a  été  sou- 
tenu par  des  protestants,  tels  que  Fabri- 
ciuselWali  II.  Dn\V\n\{Biblioth.des  auteurs ec- 
cléê.)  ctd'aulres  critiques  sont  reslésdans  l'iu- 
oertitode.  M.  Tischendorf  ne  croit  pas  pouvoir 
Irsneher  la  quiîsiioti ,  liiiK  i!  pfUMMjtie  l'écrit 
de  Leucius  était  assez  diUercut  du  l'écrit  qui 
nous  est  parvenu,  et  que  celui-cl«  renaontant 
h  une  haute  anliquil>'',  conserve  le  l'or.d  de 
la  vérité  liistorique.  On  peut  remarquer 
que  plusieurs  Pères  signalent',  dans  des 
ouvrages  apocryphes,  l'eiactiluile  des  faits 
mêlés  h  l'exposition  de  doctrines  erronées. 

Deui  écrivains  ani-iens  ont  cité  des  traits 
de  rhistoiro  de  saint  Aa  lrc  t>tnpruniés  à  ces 
faux  Actes;  ce  sont  £vodc  d'Uzel  dans 
son  traité  De  /fde  contra  JfamcAieos,  o.  38,  et 
l'auteur  du  Licre  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
pénitence,  À  peu  près  contemporain  d'£vode 
et  de  saint  Augustin. 

Vers  le  x*  siècle,  un  moine  groc,  nommé 
Ëpiphane,  écrivit  une  Vie  de  saint  Aadré, 
dans  laquelle  il  reproduisit  presque  teitnel- 
iemi'iit  ijnn  nombrt  le  passages  empruntés 
aux  Actes  do  cet  apùtre. 

M.  Tischendorf  a  établi  son  texte  d'après 
deux  niaïuist  rits  de  la  Bibliothèuue  impé- 
riale do  Paris  (u*  et  n*  m,  fonds 
Goislln),  et  II  a  réussi  par  là  it  le  donner 
avec  bien  [dus  d'étendue  que  Woo^',  (jui 
n'avait  l'ait  usage  (pic  d'un  seul  manuscrit 
conservé  It  Of  ford,  et  qui  n*olfre  qu'une  re- 
lation ahré.^i^e.  Une  traduction  latine  de  ces 
Actes  avait  été  insérée  par  Mombrilius, 
dans  son  Sanetuarium^  she  Yitee  emetorum» 
imprimé  à  Milan  en  i\T*,  et  de  là  elle  a 
passé  dans  les  Vies  des  saiuts  recueillies  par 
Surius  (Coloniett  1617,  ad  30  iVoe.,  t.  Vf, 
p.  053). 

Actes  de  saint  André  et  de  saint  Matthieu 
duns  ta  ville  des  anthropophayes,  —  Compo- 
sition guostique  qui  a  élé  l'objet  d'un  pro- 
grannne  de  Tbilo  :  Ada  SS.  apostolorum 
Andrcœ  et  Matthiœ,  et  eommentatiodeeorum' 
àem  origine,  Halle,  18V0.  Fabiitius  [Cod. 
Nov.  Test.,  t.  Il,  p.  457)  avait  rapporté  un 
passage  extrait  du  Martyrologe  de  L  loren- 
tiniuif«  et  qui  s'accorde  avee  le  récit  de  ces 
Actes. 

Le  luoiuc  Lpiplione,  que  n<jus  avons  déjà 
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(  ikS  fait  aussi  rnenli:>n  d'un  trait  emprunté 
à  ces  Actes.  iteuiar<iuons  que,  sans  trop 
ou'on  devine  pourquoi,  il  donne  à  la  ville 
des  anthropophages  le  nom  de  Sinope,  tan- 
dis que  le  texte  grec  ne  désigne  aucun  nom 
de  lieu,  et  qne  la  scène  est  placée  en  Ethio- 
pie, dans  un  p^  'Mne  anglo  saxnn  qu'un  ('•ru- 
dil  allemand,  Jacob  Ijtimiu,  a  publié  dans 
rintrotiuction  d'un  volume  intitulé  :  ^ndrsss 
und  //p/cn(,Cassel,  18V0;nousenavnns  parlé. 

Inilo  a  tait  usage  de  trois  luauuscrits  de 
la  Bibli  i(hè<|iie  impériale  do  Paris,  n"  1550, 
Viirsiècle,en  lettresoncialcsn"  881,  \i' siècle, 
et  u'  1555»xv'  siècle.  Ce  dernier  est  le  seul  qui 
mentionne  Touvrage  entier  ;  le  plus  ancien 
manuscrit  ne  donne  que  frnginents  ; 
l'autre,  incomplet  à  la  tin,  présente  de  plus 
une  lacnnc.  H.  Tischendorf  entre,  à  l'égard 
des  dilTércnces  qu'olfrcnt  ces  Codices,  dans 
des  détails  minutieux  (}ui  ne  sauraient  trou- 
ver place  ici  :  il  a  consulté  aussi  un  manus- 
crit do  la  biblioihè  }ue  Saint- Marc,  cl  un  de 
la  Bibliothèque  ambroisicnne  à  Milan. 

Aetee  et  martyre  de  saint  Matthieu.— C'eit 
une  continuation  dos  Actes  de  saint  Pierre 
et  de  saint  André,  édités  par  Woo^  et  des 
Actes  de  saint  tAndri  et  de  eaint  Éiatlkiem, 
publiés  par  Thilo  ;  aussi  rcs  savants  les 
ont-ils  compris  dans  les  publications  quo 
nous  avons  déjà  citées  :  les  faiu  sont  les 
mi^nies  que  ceux  qui  sont  relatés  ilans  les 
Acta  sanctorum,  t.  VI  Seplemb.,  p.  l»V-2i7; 
é^mVOisloire  apostolique  d'Abdias,  I.  vu; 
dans  Nioépbore»  Uiet,  eeeies,,  1.  si,  c. 
^►1»  etc. 

U.  Tischendorf  a  en  reconrs  à  deux  ma- 

nuscriis,  l'un  de  la  lîibliollièque  impérialo 
de  Vienne,  l'autre  de  celle  de  Paris  (n*88i, 
u*  siècle]  ;  ils  présentent  entre  eux.  des 
variâmes  assez  sensibles»  i|ue  réditeur  a 
soigneusement  relevées. 

Aetet  de  ^aint  fAornas.  —  Ils  étaient  en 
gnn  io  réputation  parmi  les  hérétiqn  s  Its 
premiers  siècles,  et  surtout  parmi  les  mani- 
chéens. Saint  Ëpi|ihane  en  fait  mention, 
flin^i  {tie  Tiiribe,  i'évô  juc  esjiagnol,  dans 
sou  tpUre  à  Idacius  el  à  Ceponius.  Saint 
Augustin  en  parle  à  trois  reprises  (19e  «sr- 
monc  !'f!i!i))ii  in  monte,  \.  i,  e.  20;  Advcrsuf 
Adamantum,  c.  17  -,  Contra  Faustum,  I.  xxii, 
e.  79);  il  rapporte  dans  ce  dernier  passage 
le  Irait  de  rollicicr  du  roi  fraf)pa  rapô- 
Iro,  et  qui  fut  décbiro  par  uu  lion.  Les  récits 
contenus  dans  ces  Actes  se  retrouvent  dans 
Vllistoirc  d'.Mdlias. 

Ua  lt£23,  Tbilo  publia  lo  premier,  en  grec, 
les  Actes  qui  nous  occupent,  et  s'attacha  à 
iiiellre  en  luiuière  lo  csraclèro  manichéen 
qui  s'y  trouve;  les  notes  savantes  qu'il  y 
ajouta  reiuplissent  plus  de  cent  pages  r  îl 
s'ù\n\l  servi  des  (juairc  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impénale  de  Paris  (n**881, 
117«.  145'»  et  U68).  M.  Tischendorf  les  a 
revus  avec  soin,  et  ils  lui  ont  fourni  des 
corrections  nombreuses.  Il  a  noté  les  vn- 
riantes,  et  il  a  également  exauiinô  le  nianu.«- 
crit  11"  1556,  qui  est  intéressant  on  ce  qu'il 
otl're  uno  rédaction  qu'on  s  e.a  elforré  d« 
dégager  des  erreurs  des  hétérodoxes.  Nou» 


1$7  BAI  PART,  m  tCCEXDES  ET  FRACttSm. 


BAI  ÎZ$ 


avons  Irailuît  on  enlior  ces  Actes  qui  offrent, 
k  certains  égards,  plus  d'intérêt  que  quel- 
qnes  -  unes  des  com|iosiiions  du  même 

Consommalion  de  Capôtre  Thomas  ('U  n- 
Uivmti  eAfM  roû  àir<MTâX»u).  —  Tel  est  le  titre 
({ue  (iortc  c -l  écrit  dans  le  manuscrit  S8I,où 
ii  fait  suite  aux  Actes  du  saint  apôlre  :  le 
manuscrit  1556  en  présente  une  analyse 
abrégée;  le  fond  du  (écitest  le  mémo  (jue 
dans  VUistoire  d'AbdiAS.  M.  Tischendari'  a 
firit  usa:ze  des.  deux  manuscrits  que  nous  ve« 
nuîi^  'l'iti.iiiiuer. 

Manière  de  taini  BarlhéUmif.  —  Récit  ana- 
logue &  eelui  d*Abdias.  M.  Tischendorl'  a 
{iul)l:é  l'Our  la  jiremicrr  le  le^le  i^roc 
da|>rès  uu  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Saint'Marc  (t ni*  siècle),  et  il  •  ptacé  au 
li.is  des  [M^es  ks  [vissajjcs  des  Histoires 
aposloiiqueê  qui  reproduisent  le  texte  qo'tl 
édite. 

Les  léipoîgnages  des  anciens  auleurs  sur 
rhistoire  de  saint  Rarthéiemy  {trésenteat  dà 
graiKteit  différences.  Vof.  Tillemotit,  Mé- 
mo irea  pour  senir  à  Ihii'l.  ccrlrg.,  l.  ï, 

S,  9(j0  et  lli)0,  ainsi  que  Fabricius,  Cod. 
or.  Tat.y  t.  11,  p.  6S9  et  €66. 

Aete$  de  fttint  Paul  et  de  sainte  Thède.  — 
Ils  sont  d'une  h.itite  atiti(iuilé.  Tertullicn 
nous  en  fait  connaître  rori(^iiic  :  Quodsi  qui 
Pauli  perperam  scripta  tegurUt  exemplum 
ThecUead  llcenriain  mulicruin  doctnâi  tingen- 
dique  défendant^  sciant  in  Asia  presbyierum 
qui  ea/n  sttrifttuwn  t^nttruxit,  quan  tituio 
Pauli  (le  sito  cumulons^  ronticlum  alqut  con- 
ftssum  id  se  aniore  Pauli  fecisse  loco  dcces- 
êisse.  {De  baptismo,  c.  17. j 

Saint  Jér6:nfi,  De  script,  ecclesiast.,  c.  7, 
rapporte  le  témoignage  <le  Terlullien  ,  et 
ajoute  que  ces  Actes  sont  rejeté»  comme  l'a- 
huleux.  Des  circoastiiaces  imaginées  à  plai- 
sir avaient  été  ajoutées  au  récit  très-réel  du 
«trljrre  fie  Minte  Tbèele,  et  les  Pères  grecs 


et  I  iilns  sont  unanimes  pour  rendre  hom- 
mage à  cette  vierge  célèbre.  Nous  ren- 
voyons aux  témoignages  de  saint  Méthudius 
{Conviv  yirg.,  d.ins  la  J5/6/io/Aeca  de  Gal- 
landi,  t.  ill,  p.  7^2).  de  saint  Grégoire  de 
Nysse  (hom.  U  inConï.,  1. 1,  p.  676,  éd.  de 
Paris,  Kilo'  ;  de  saint  Grégoire  de  No/.ianze 
iPrrrcepl.  ad  virgines,  p.  59,  éd.  do  Cologne, 
1690);  de  saint  Kpiphane  (hflpres,78);  d*»  saint 
Chr.vsostome  (hoiu.  2o  m  Aci.  upost.];  de 
frainl  Cyprien  d'Ânlioche  (Oratio  pro  marty- 
ribuff  et  dans  la  prière  qnMI  dit  lors  de  son  . 
martyre);  de  saint  Amliroise  (De  lirginibus, 
1.  Il);  de  saint  Augustin  (C^onrra /•'au^/um, 
c.  90,  n.  4):  de  saint  Zénon  {De  virgin.,  I.  i, 
c.  8),  et  (l'aulre,>.  nuleurs  (]u'd  serait  trop 
ioug  d'énuniérer.  Yey.  Raronius,  Annal,  ad  . 
ann.  %7,  et  Annotât,  ad  Martyrol.  Romanum 
(23 meus.  Sept.);  B^ivile deSéleucie,  Devito  ac 
tniractUis  I),  'iheclœ,  que  G.  Puiitin  publia 
è  Anrer»  en  1608,  en  y  joignant  SimeonU 
Milnphrastœ  dr  cade<n  iiiarlijre  trnctatus 
singuiariâ,  B.  Grabe  inséra  les  Actes  de  saint 
Paul  et  de  êainte  Thicle,  en  grec  et  en  latin, 
dans  son  Spicilcgiuin  SS.  Palrum  (Oxford, 
1698,  1. 1.  p.  95-128),  en  faisant  usage  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Rodleyenne, 
que  Thiîo  déclare  trè>-iucorrect  et  fort  C(»r- 
rompu  (fiegligeHtissiiiie  eimatum  et  tejciut» 

Î)erquam  aepravatum};  il  s'y  trouvait  lUie 
acune  consiJér.ible  (sect.  27  à  32)  que  Tho- 
mas fiearne  combla  en  1715,  dans  le  sup- 
plément aux  Calteetanea  de  Jeoa  Lôlaad» 
i.  VI,  pars  H,  p.  67-69. 

M.  Tiscliendorf  a  doimé  lelexte  grec  do  ces 
Actes,  après  avoir  eu  recours  à  trais  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris, 
n'  1454,  X-  si(V;le,  r>-2Q  et  J468,  xi'  siècle. 
Une  traduction  laïuic  est  jointe  parfait 
au  telle  grec  dans  des  manuscrits,  comme 
l'observe  un  des  t{  «Hsndisles,  le  P.  Stilling, 
dans  seslDt  Ihecia  commentarii  hisionct 
eritieifJuaii,  U  V, 


ASSIMAH^  MÈRE  D£  MOÏSE. 

D'Herbelot  {BthUoihèque  orientale)  men-  Cette  absurde  production  existe  dans  des 
tioane  uo  Hvre  de  canjuralions  magiques*  manuscrits  conservés  dans  quelques  gran- 
éail  ea  irftlw>^t  ailribué  à  eaUe  iemme.  «lesl»ii^liolbè(|ueak 

B 

BALAAM. 

{PrvfMtitÊ  de  ^oiewii.) 


Les  rabbins  ont  avancé  bien  oes  laoïcs  ri- 
dicules, et  parfois  fort  indécentes ,  au  sujet 
(le  ceTnux  i  r  s  hète.CFoy.BartoloccUBfèlie- 
CA^ca  rabbinica.) 

D'après  Origène ,  cité  par  raolenr  d'une 
Chaine  sur  le  Pentateuquc,  il  eut  des  disci- 
ples auxquels  il  enseigna  la  magie,  et,  dans 
ses  prédictions,  H  avait  annonça  rdtoHe  que 

DiCTiOiifl.  Ms  APOcnvFUS.  M 


les  mages  virent  plus  tard,  et  qui  tes  eon- 
doisfll  Bethléem. 

Selon  les  écrivains  arahr=; ,  Bnla/itu  ayant 
reçu  des  présents  pour  vomir  des  impréca- 
tions contre  Moïse,  en  porta  la  peine.  La 
langue  lui  sortit  do  la  bouche  et  tomba  jus* 
que  sur  sa  poitrine. 

ft 


Digitized  by  Google 


133 


MCnONNAIRI  DCS  APOCftTPUKSw 


110 


BARCABBAS  ET  BAUGOPH  OU  PARCHOU. 


{FrophÙm  de  Bareabbiu  it  Bareùpk.) 

Ecrits  qui  avaient  cours  pflrmi  les  gnosli-  des  noms  barbares  pour  étonner etsurpren* 

qnes  et  les  manichéens.  Isidore,  fils  de  Ba-  dre  le  peuple.  Quelques  criliquespensentque 

silido,  en  fit  l'objet  d'un  commentaire  quo  des  imposteurs  auraient  plutôt  produit  de 

mentionne  Cléineiu  d'Alexandrie.  Etisebe  pareils  écrits  sous  des  noms  vénérés,  et  ils 

en  parle  aussi  {Hitt.  ercle».  I.  iv,  7),  et  il  dit  croientque  ces  prétendues  prophéties  ^[  iienl 

c|ue  Bnsilido  avait  supposé  ces  deux  prophè-  des  livres  apocryphes  ajaat  quelque  aule- 

*tcs,  avec  quelques  autres  auit^uelii  il  donnait  rité  parmi  les  Juin. 

BARDESANE. 


Vanlesane,  Syrien,  né  à  Edesse ,  et  chef 
d*une  des  écoles  gnostioues.  Il  composa  des 
hymnes,  et  on  lo  regarda  comme  autour  do 
divers^ écrits  qui  rentraient  dans  la  calégo- 
rie  des  apocryfilies  bibitrpes ,  mais  qui  ne 
sont  [loiiii     rvfiuis  ui^'H'  h  nous. 

Les  Récogniliom  ctimenlinu,  l.  ix,  c.  19- 
90,  ont  reproduit'  un  fragment  du  dielogae 
De  fato  oe  Bardcsane,  Kagment  qu'a  con- 
servé Eusèbe,  Prœpar,  ««onj^.,  I.  vi,  ch.  10 
(t.  1,  p.  980*207  do  la  traduction  de  M.  Sé- 
guier  de  Saiiit-Prissnn,  Pnris  18VG;,  et  fjui  n 
été  inséré  dans  \&  liiOiiotheca  grœco-lat,  vet. 
Ptolmmde  Gallandi,  t.  1,  p.  681  ,  ainsi  que 
dans  le  recueil  Jps  ouvrages  de  Fato  pu* 
hlié  à  Zuricii,  en  19^,  par  le  savant  Orelli. 
Il  a  trouvé  place  dans  les  tHah^uet  attri- 
bués à  saint  Césaire,  frère  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (dialog,  tl,  inlerr.  109  et  110). 
M.  K.  Renan  a  rencontré,  dans  on  manuscrit 
syriaque  du  Musée  britannique  (n"  H658) , 
un  extrait  de  ce  même  dialogue  sous  le  titre 
de  Liw*  de»  loi»  de»  pay»  ;  il  en  a  publié 
f!eu\  [Lissa^^es .  accnm [iL-i,;^iii'S  ifune  traduc- 
tion, dans  1.1  Journal  asialiquet  4*  série, 
t.  XIX  (1852],  p.  295.  Ce  fragment  ne  Tapas 
aussi  loin  que  celui  qui  est  fourni  par  Eu- 
•èlie ,  mais  il  commeoiîe  plus  bautei  il  donne 


tout  le  début  et  la  mise  en  scène  du  dialo* 
gae  de  Bardesane. 

Divers  auteurs  se  sonl  occupés  de  ce 

gnostiiiue  dans  leurs  ouvrages  :on  peut  con- 
sulter Cave,  Scriptores  eccle»ia»tici  t  t.  I, 
p.  77;  Dopin.  Biothtitêque  dt»  auteur»  ecelé* 
»ia»tique»,  t.  I, p.  58;  Tillomont,  Mémoire»^ 
1.  Il,  p.  et  676 ;  Beausobre,  hittoire  du 
numiehéStme,  t.  Il,  p,  128  ;  Matter,  ttUtoire  du 

Înotticjatve,  1. 1,  p.  300.  Fr.  Struntz  a  jnil  lit^ 
Witlember^,  1710,  in-i* ,  une  HisiQ- 
ria  Aardèranif  et  Bard*»ani»tarumf  qui  est 
aujourd'hui  bion  arriérée;  i  !ns  récemment, 
deux  érudils  allemands  ont  envisagé  Barde- 
sane,  l*un  comme  auteur  d'hymnes,  et  Tau» 
tre  comme  iirofessant  t'.i s t rologie.  (Koy.  A. 
Hahn,  Bardesane»  gao»licu»  ,  Syrorum  pri- 
mu»  kymnohgu»^  Leifisick.  1819,  in -8*,  et 
C.  Kui  finer,  A!f(rnnomi<f  et  astrologiœ  in  do  ■ 
ctrina  gnotticorum  vettigia,  imrs  i,  Bardeta- 
nia  gno»tiei  fuimliM  tutréUm,  Hildbai^liaU'- 
sen,  1833, 

Un  savant  anglais,  M.  Curcion  ,  a  publié 
en  1855,  à  Londres,  d'après  un  des  manuscrits 
syriaques  du  Musée  britannique ,  un  dialo- 
gue de  Bardesane  sur  divers  points  de  pbi- 
losopliie 


liARNABE. 


Evangile  de  saint  Barnahé. 

Il  est  mentionné  dans  le  décret  du  Pape 
<iélase  et  dans  une  liste  grecque  d'ouvrages 
apocryphes  que  Cotelier  a  insérée  dans  son 
•  travail  sur  les  Con»titution»  apo»toiique».  Il 
ne  nous  en  est  d'ailleurs  parvenu  aucun 
fragment.  Quelques  auteurs  onl  ( m  ,  mais 
sans  preuves,  que  c'était  saint  Barnabé  qui 
avait  traduit  en  grec  l'Evangile  que  saint 
Matthieu  avait  écrit  eu  hébreu.  Selon  plu- 
.^icurs  écrivains  grecs  du  Bas-Empire  (Ttiéo> 
dore  le  Lecteur,  Cédrène,  etc.),  et  selon  cer- 
tains chroniqueurs  du  moyen  ûgc,  le  corps 
de  saint  Barnabé  fut  découvert  dans  l'île  de 
Chypre,  sous  le  règne  de  l'empereur  Zénon, 
et  une  copie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
rei)Osait  sur  la  poitrine  du  saint. 

11  s'est  répandu  un  ouvrage  portant  aussi 
le  litre  d'Evangile  de  saint  Barnabé  el  loat 
différent  de  l'ancienne  composition  grecque. 


Fabricius  [Cod.  apocr.  Nov.  Tesl.t  t.  II, 
p.  375)  entre  dans  de  longs  détails  au  sujet 
d'un  manuscrit  italien  qui  le  renferme  et 
qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Haye. 
C'est  une  production  d'origine  musulmane 
Les  Turcs  (à  ce  que  dit  une  lettre  de  J.  F. 
Cramer,  daléc  du  20  juin  1713;  opposent  ce 
prétendu  Evangile  aux  quatre  Evangiles  ca- 
noniques comme  le  seul  véritable.  Barnabé, 
qui  se  dit  chargé  de  l'écrire,  y  passe  pour 
un  apôtre  ayant  vécu  dans  la  familiaritô  du 
Jésus-Christ  el  de  la  sainte  Vierge,  mieux 
inslruit  quo  saint  Paul  du  mérite  de  la  cir- 
concision et  de  i'usage  des  viandes  tolérées 
ou  défendues  aux  fidèles.  On  y  voit  que  les 
peines  infernales  des  mahométans  ne  seront 
pas  éternelles.  Jésus-Cbrist  n'y  est  ai^pcté 
simplement  que  prophète.  Il  y  est  dit  ôu'au 
raomeut  où  les  Juifs  se  préparaient  à  I  aller 
prendre  au  jardin  des  Olives,  il  fut  enleré 
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«a  iroisième  ciel  par  le  ministère  de  quatre 
aoices,  Gabriel,  Miôhel,  Raphaël  «t  Uriel; 

qu'il  no  mourra  qi|*à  la  fin  du  nioncfe,  et  que 
ce  fut  Judas  qui  fut  crucifié  à  sa.piace.  Dieu 
ayant  permis  que  ce  traître  parût  aux  yeox 
.les  Jiiif>  tellement  resseniMaiit  à  Jésus- 
Chnsl  (qu'ils  le  prirent  pour  lui,  et*  comme 
1^1,  le  livrèrent  à  Pilate.  Cette  ressemblance 
était  si  ^nuiiie  qu*tl  n'y  eut  [tas  jusqu'à  la 
Vierge  iiarie  et  aux  apdires  qui  n'y  fussent 
trompés»  mais  Jésus  obtint  depois  de  Dieu 
la  permission  de  venir  les  consoler.  Barnabô 
demanda  h  Jésus  comment  la  itanii  divine 
arait  souffert  qae  la  Mère  et  les  disciples 
d'un  Pronhèle  »>i  saint  crussent  un  seul  mn- 
meui  qu  ii  éleit-mori  avec  tant  d'ignominie. 
«  C'est ,  a  répondit  lésùs-Christ,  ■  que  Dien 
étant  la  [  ureté  tuême,  ne  peut  voir  dans  ses 
serviteurs  le  moindre  défaut  qu'il  ne  le  châ* 
tie  séfèremenl  ;  et  comme,  ajou(a-t*il,  l'ai- 
lavliement  pour  mni  un  peu  troj>  humain  de 
ma  Mère  et  de  mes  disciples  est  une  faute 
deraot  lui»  il  a  voulu  ïmt  en  punir  par  cette 
douleur,  pour  leur  sauver  celle  du  feu  de 
l'enfer.  A  mon  égard ,  tout  innocent  que  je 
suis,  sa  justice  néanmoins,  oÉTeosée  de  ce 
que  I(  |>LMi'iIe  m'appelait  I)ieu  él  Fils  de 
Dieu,  a  ordonné,  pour  m'empêcber  d'être  le 
jouet  des  démons  au  terrihie  jour  du  juge- 
ment, (jue  je  serais,  en  cette  vie,  le  jouet  des 
hommes,  lesquels,  sur  ce  que  Judas  est 
mort  en  croix  sons  ma  ressemblance  eité* 
rieure,  croiront  fenueuient  ipic c'est  moi  qui 
ai  été  crucitié,  et  demeureront  tous  en  cette 
erreur  just|u'à  ce  que  Mahomet,  l'envoyé 
tie  Dien,  vienne  les  eu  tirer.  » 

Le  texte  italien  est  assez  corrompu  {  il 
soflira  d'en  citer  un  court  échaiiiillun  : 

Rttorno  la  vergine  citon  chokii  che  scrivc 
lu^nchobo  he  ioantu  inieruscUein.  quel  giorno 
nti  qualte  u$cite  il  deehreto  del  pontifice  pero 
k^tergiiie  che  lemeva  ce  diosc  bene  ekonot$era 
&  deehreto  del  pontifice  iniusto  

Fabricius  en  donne  une  traduction  latine, 
qu'à  noire  iourr  nous  ferons  passer  ea  flraii- 

«  La  Vierge  (Marie)  revintà  Jérusalem  avec 
l'écrivain  (barnaité),  Jacques  et  Jean,  le  jour 
où  avait  été  publié  le  décret  du  grand  prêtre. 
La  Vierge,  qui  craignait  Dieu,  ordunna  à 
ceux  qui  résidaient  avec  elle  d'oublier  son 
Fds  quoiqu'elle  sût  que  le  décret  du  grand 
prôtre  était  injuste.  Dieu,  qui  connaît  ce  qui 
se  passe  dans  le  cœur  des  hommes,  voy  ait 

3ue  nous  étions  pénétrés  dé  douleur  à  cause 
e  la  murl  de  Judas  que  nous  regardions 
comme  étant  Jésus,  notre  Maître,  et  que 
nous  éprouvions  le  plus  vif  désir  do  le  voir 
après  sa  résurrection.  C'est  pourcpioi  les 
auges  qui  gardaient  la  Vierge  Marie,  mon- 
tèrent au  troisième  ciel  où  était  Jésus  ac- 
compagné des  anges,  et  ils  l'instruisirent  do 
tout  ce  qui  se  passait.  Alors  Jésus  demanda 
h  Dieu  de  lui  donner  les  moyens  de  voir  sa 
Mère  et  ses  disciples.  Dieu  p'iein  de  miséri- 
corde ordonna  à  quatre  de  ses  anges  les  plus 
chéris,  Gabriel,  Michel,  Raphaël  et  Uriel,  de 
porter  Jésus  dans  la  maison  de  sa  Mère,  et 
4e  Vf  ganter  pendant  trois  Jours  consécu- 
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tifs,  ne  le  laissant  voir  que  de  ceux  qui 
croyaient  en  sa  doctrine.  lésus^  entonré  de 

splendeur,  vint  dans  la  clianibre  nù  étai/ 
la  Vierge  Marie  avec  ses  deux  sœurs,  ei 
Marthe  avee  Marie  Uadeleinc,  et  Lazart 
avec  l'écrivain  (Barna!>é}  cl  Jean  avec  Jac- 
ques .et  Picrrei  et  qqanJ  ils  le  virent,  ils 
furent  saisis  d'une  t4>lle  frayeur  qu*ils  tom- 
bèrent tous  comme  morts.  Mats  Jésus,  rc'r 
vant  fa  Mere  et  ses  disciples,  dit  :  <  Ne  crai' 
gnez  rien  ;  je  snis  Jésus  ;  m  pleorez  pas, 
car  ji  suis  vivant  et  je  ne  suis  point  uiort, 
comme  vous  le  croybz.  »  Chacun  resta  long*  * 
temps  comme  hors  de  soi,  par  stiite  doTé- 
lonnemcnt  de  voir  Jésus  qu'ils  crojaicn' 
mort?  £t  la  Vierge  dit  en  géinissiiant  :  «  Mon 
Fils»  dis-moi,  je  te  prie,  pourquoi ,  Dieu 
l'ayant  donné  la  puissance  de  lessuscitor 
les  morts,  tu  as  souiTert  d'être  ainsi  mis  à 
mort,  avee  une  grande  ignominie  pour  tes 
parents  et  tc"  amis,  et  beaucoup  d'opprobre 
pour  ta  doctrine,  de  sorte  que  tous  ceux  qui 
tVrimenI  sont  comme  frappés  de  stupeur  et 
de  mort,  x  Jésus,  embrassant  sa  Mère,  dit  : 
«  Crois  moi,  ma  Mère;  j'alBrme  que  je  n'ai 
jamais  été  rowt;  Dieu  m'a  réservé  jusqu'à 
la  lin  iJo  ce  monde.  Avant  ainsi  parlé,  ii 
demanda  aux  quatre  anges  de  se  laisser  voir 
et  de  rendre  témoignage  de  ta  manière  dont 
toute  la  (lio?c  s'était  passée;  les  an^es  appa- 
rurent alors  comme  quatre  soleils  éblouis* 
sanis,  et  derechef  tous  les  assistants,  saisis 
d(î  frayeur,  tombèrent  rommi  morts.  Alors 
Jésus  donna  quatre  voiles  aux  anges  aUn 
qu'ils  se  couvrissent,  de  façon  que  sa  Mère 
et  Ses  disciples  pussent  sup})orter  leur  as» 
pect  et  les  esdendre  parler.  £(  les  ayant 
relevés,  il  leé  encouragea  et  il  ditt  «  Ce  sont 
les  ministres  de  Dieu,  Gabriel  qui  apport<« 
el  qui  annonce  les  secrets  divins,  Michel  qui 
combat  les  ennemis  de  Dieu,  Rapliaël  qui 
reçoit  les  <^ri.es  des  trépassés,  et  Uriel  qui, 
au  dernier  jour,  appellera  tous  les  hommes 
au  jugement.  »  Les  anges  racontèrent  à  la 
Vierge  ce  que  Dieu  leur  avait  roramaiidé  el 
comment  Judas  avait  été  transformé  aUn  de 
subir  la  peine  qu'il  avait  voulu  infliger  à 
un  autre;  alors  Vccrivain  (Barnabéj  dit  : 
«  O  Maître,  cst-ro  que  j'ai  la  permission  de 
l'adresser  uno  prière,  comme  je  l'avais  lors- 
que lu  habitais  parmi  nous?  »  Et  Jésus  dit  i 
*  Demande,  Barnabé,  tout  ce  que  tu  vou- 
dras, et  je  to  répondrai.  »  Kt  l'ét-rirain  dit  : 
<'()  .Maître,  puisque  Dieu  est  miséricordieux, 
pourquoi  nousa-i-il  ainsi  luurmenlés«  et  pour- 
quoi a-t-il  fait  que  nous  croyions  que  tu  étais 
mort,  la  Mère  te  pleurant  au  point  d  ôtre  tout 
près  de  son  trépas?  Et  toi,  qui  es  h:  Saint 
de  Dieu,  comment  Dieu  t'a-t-il  lai.^isé.exposé 
h  rinfaïuic  de  mourir  sur  le  Calvaire  entre 
deux  larrons  ?  ^  Jésus  répondit  :  «  O  Harnabé. 
crois*moi,  un  péché,  quoique  petit,  reçoit  de 
Dieu  qu'il  oITenso  un  châtiment  sevèro; 
comme  ma  Mère  et  nies  disciples  m'avaient 
aimé  d'une  aiïection  trop  terrestre.  Dieu, 
qui  est  jusie,  a  voulu  punir  cet  amour  dans 
ce  monde  et  ne  pas  le  laisser  expier  par  les 
flammes  de  l'eufer.  Quoique  j'eusse  mené 
dans  ce  monde  une  vie  inn<»centey  f  epcodani 
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eomme  les  hommes  lu'avotcul  appelé  Uieu 
et  Fils  de  Bicu ,  Dieu  ne  VAnlant  que  je 

fiiS'-o  au  jour  tlu  jngnmonl  un  sujet  de  rnil- 
icrie  l'uur  les  démons,  a  voulu  que  je  fusse 
en  ce  monde  Tobjetde  l'ignoriiiniedes  hom- 
mes par  la  itmri  do  Jinlas,  tous  étant  p  t'^iii- 
dés  que  j'avais  subi  la  moi  l  sur  la  croix. 
Et  cette  ignominie  dorera  jusqu'à  la  mort  de 
Mfiîiomcl  lorsqu'il  vieiidra  en  ce  luuude, 
délivrera  de  celle  erreur  tous  reus  qui 
croiool  eo  la  loi  de  Dieu.  « 

Actei  et  potiion  d«  saint  Barnabé* 

Cet  écrit  a  été  publié  en  ^rec,  avee  la  tra* 
ditction  Inline  du  rardinnl  Sirlel,p,ir  les  Bol- 
l^ûi&lcs{Actasanclorum,l.  Il  Juuii,  p.fc31}; 
il  est  tiré  d*un  manuscrit  du  Vatican,  et  il  est 
allribiié,  bien  à  lori,  h  Jcnn-Marr ,  cousin 
de  Barnabé.  Le  P.  l'apebrocli,  l'un  des 
plus  judicieux  ronlinuatfiurs  de  Bolland,  i*a 
fait  luécéiler  d'un  »  disscrlalion  sur  saint 
Barnabé,  sa  fiC|  ses  préUicaiious,  son  apos- 
tolat et  son  marivre.  11  y  a  joint  un  extrait 
de  la  Vie  de  rjij  olro,  tiré  de  Moiidtîilius. 

Barotuus  a  |Kirlé  sur  ces  Actes  un  jut^euieiil 
u:i  pou  sévère,  il  les  réproute  nettement  : 

Quff  flum  lînrnnfxv  ,1  i' ?  qU'V  nomine  Jonnnis 
abaliquo  nebulonescripta  circumfertmtui  ,el 
ab  imperilii  magno  applauiu  e.vcii)iun(ur, 
multisel  aperiissimis  coatjincnlala  mendaciiSf 
H  sHui  ta  potissimum  guse  Aclorum  apoêlù- 
lortm  hhtoriœ  a  Luea  eùn$eriptœ  repugnant. 
Voici  la  traduction  de  cette  cooipost* 
tion  ; 

«Après  Vavénementde  notre  Sauteur lé- 

.*iis-Chri>t,  r.isicur  iniséiicordicux  et  Mé- 
decin sucouriiblCt  après  ce  mj^slère  saint, 
digne  de  toute  louange,  et  que  nulle  parole 
lie  poiiiT<dt  expliquer,  !;t  foi  se  répnu  lit 
parmi  les  Chrétiens  (]ui  placèrent  saintement 
leur  espérance,  et  qui  furent  marqués  do 
si^ne  lie  Jésus-Christ  ;  jeconlemplai.  et  jn  vi*; 
ces  f^rands  éréuemenls,  et  je  me  consacrai 
avec  empressement  an  service  du  Seigneur, 
et  je  pLusni  qu'il  était  uéi-cssaire  de  racon- 
ter les  uivslères  que  je  vis  et  que  j  enten- 
dis. Ainsi,  moi  lean,  qui  ai  suivi  les  apAlres 
Cit  nabé  et  Paul,  j'avais  été  auparavant  au 
service  du  prêtre  Cjrille  Uid),  mais  je 
'participai  h  la  grftce  de  IlSspril-Saint  |iar 
i'enlremisu  de  l'apfdro  Pierre,  de  Banuibè  et 
de  PauU  hommes  diguoj»  que  Dieu  les  appelât 
h  lui,  et  qui  medonnèrentle  baptême.  Apiès 
que  j'eus  été  arrosé  de  l'eau  du  l)aptôme,  un 
hotume  rcvôlud'un  habit  blanc  se  présenta  à 
ina  vue,  et  me  dit:  «Aie  bon  courage,  Jean;  lu 
changeras  ton  nouipour  l  apjicder  Marc,et  la 
gloire  sera  annoncée  dans  l'univers,  elles 
ténèbres  qui  s'étaient  d'abord  introduites 
dans  ton  esjirii  en  seront  expulsées  ,  et  il 
t'est  donné  l'intelligence  qui  fera  que  lu 
pourras  comprendre  les  mystères  de  Dieu.» 


•  Quandjc  viscelA.je  tremblai  de  tout  mou 
corps,  et  je  me  réfugiai  aux  pieds  de  Bar- 
nabé, et  je  lui  aniiourai  (c  rpiej'avnis  vu, 
et  les  mystères  que  j'avais  entendus  de  cet 
liomme.  L*a)»Otre  Paul  était  absent  au  mo- 
ment  où  je  lis  cette  commiiuiLaliou  h  B  r- 
nabé.  El  «lors  Barnabé  me  dit  :•«  Aie  soin  de 
ne  révéler  è  personne  cette  vision  ,  et  ap- 
prends que  celte  nuit  môme  le  Seigneur  s'est 
montré  a  moi,  et  m'a  dit  :  f  Aie  l>on  courage, 
to  as  ei posé  ton  flmo  è  la  mort  ft  cause  de 
mon  nom,  et  tu  as  souffert  d'ôtrc  séparé  do 
ta  nation  i  prends  ce  serviteur  qui  est  auprès 
de  vous,  car  des  mystères  divins  lui  ont  été 
révélés.  »  Conserve  donc  en  toi,  mon  lils,  ce 
que  tu  as  vu  cl  ce  que  lu  as  entendu  ;  tt 
viendra  un  temps  qui  apiiortcra  Texidica* 
de  ces  cîioses,  » 

a  Après  qu'il  nous  cul  ainsi  rassurés  par 
ces  paroles,  nous  restâmes  bien  des  jours  à 
Jéi  usaleiu,  1 1  nous  vînmes  h  Anlioche,  <Vob 
nous  nousrcndlujesàSéleucie,  et  après  y  être 
demeurés  trois  jours,  nous  nous  einlMrqiiê- 
mes  pour  l'Ile  de  Chypre.  Je  nr  r m;  n^uai 
dans  leurs  péré{;rinaUon$  à  travers  I  iiu  en* 
lière.  El  ayant  quitté  Chypre,  nous  fûiuek 
poussés  à  Périma,  ville  de  Pamphytie  où  j*> 
séjournai  deui  mois  environ.  Je  voulais  me 
rendre  vers  les  régions  de  rOccident,  mais 
le  Saint- I^prit  ne  uic  le  pennii  pas.  Ki, 
étant  retourné  en  Chypre,  j'appris  que  le$ 
apétres  étaient  ft  Anlioche;  je  m'y  rendis, 
et  j'y  trouvai  Paul  accablé  par  la  fatigue  de 
ses  travaux  et  de  ses  voyaues.  Barnabé  pro- 
posa ft  Paul  d*aller  ensemble  ft  l*tle  du  Chy- 
pre, d'y  passer  l'hiver,  el  de  se  rendre  en- 
suite à  Jérusalem  pour  les  létes;  et  une 
grande  discussion  eut  lieu  entie  eut  ft  ed 
égard  (120). 

«  Barnabé  me  pria  do  les  suivre,  moi  qui 
dès  le  commencement  avais  été  attaché  à 
leur  |iersniine  el  qui  Ici  avais  accompagnés 
dans  nie  entière  de  Chypre.  Paul  ne  goû- 
tait  pas  l'avis  de  Barnabé,  et  disait  qu'il  n'é- 
lail  |»as  possible  que  j'allasse  avec  eux.  Les 
frères  qui  étaient  lù  disaient  que  je  devais 
les  suivre,  puisque  j'avais  prouiis  de  les  ac- 
eompagner  jus(iu'aux  extrémités  du  monde. 
Paul  soutenait  le  contraire,  et  il  dit  ù  Bar- 
nabé '.  <\  Si  lu  veux  avoir  avec  lui  Jean  qui 
est  surnommé  Marc,  prends  une  autre  route 
que  celle  que  je  suivrai,  car  il  ne  viendra 
pas  avec  nous.  «  Alors  Barnabé  réllL(  iiil  et 
dil  :  «  Celui  qui  a  servi  la  cause  de  i'Evan- 
pile  et  qui  a  clieininé  avec  nous  ne  doit  pas 
être  écarté  des  faveuis  de  Uieu;  ain&i ,  i'i 
tu  le  permets,  Paul,  je  prendrai  Marc  avec 
moi,  et  tne  mettrai  en  roule  d'un  autre  cô- 
té. »  Alors  Paul  dil  :  «  Va  avec  la  çrâce  de 
Dieu,  de  même  que  nous  irons  assistés  |mr 
l'Espril-SainLi» 

c  Ils  fléchirent  les  genoux  cl  prièrent  Dieu, 


(  I  M))  D'après  Mombrtiius,  ce  Cyrille  éUiU  prêtre 
ik Jupiter:  N^fwidiuimi  umpli  iovi$:  Baromua 
regarde  ccita  cîrconstaHCe  conime  très  peu  vrai- 
Stinlil:dilt'.  On  ru'  trouve  il':ir!!i'iir>  .  parmi  lie$ 
%t»n*h  iirètres  des  Jui  s,  aucun  qui  ail  porté  le  non 
lirOyrtlie;  mais  on  doimerail  sans  doute  aos  asser- 


>  dttis  les  cents  apocryphes  uii<»  im- 
poriancts  qu*eUes  ne  loériteiii  pas,  si  Von  s'efforçait 
«Técbircir  et  de  justifier  des  clio»es  qui  soik  souveu* 
le  résultat  de  Teneur. 

(t2U)  C'e6l  aussi  ce  que  rapportent  les  Acutf 
c.  sv,  S9 
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•t<P»u1  pleura  et  gémil,  de  mène  que  Bar- 

rifllii^  ipii  riit  ît  Paul  :  »  Il  convenait  qu'après 
avoir  exposé  onsemblo  notre  vie,  nous  per* 
sévérassions  juano'ft  la  fin  parmi  ces  bon- 
nips;  puisque  lu  en  as  jugé  aulremenl , 
Paul,  |>rie  Dieu  pour  moi,  nfin  qu'il  vac 
é(mn»\ë  force  d'accomplir  parfaitement 
Irflvail,  Pl  tju'il  m'accorde  cnsiiile  !c  repos, 
car  tu  sais  coiiimenl  je  tne  suis  dévoué  à  ton 
fervioa  at  à  celai  des  grâces  que  Dieu  a 
iri'spg  m  toi.  Je  pars  pour  l'île  do  Chypre, 
et  je  m*v  rendu  dans  le  tiul  de  trouver  la 
Ibarlyre,  et  je  sais,  Paul,  que  je  ne  te  re* 
verrai  jamais.  ■  Et  se  jetant  hux  pieds  de 
TApùtre,  il  pleura  aiuèrenieul.  Alors  l'aul 
dit:  «  La  Seigneur  m'a  apparu  celte  nuit,  et 
m'a  dit  :  «  N'empêche  pas  Btirnahé  d'aller 
<D  Chypre,  car  la  puissance  divine  fera  qu'il 
y  éclairera  lieaiieon)>  de  personnes  par  les 
!if  ifi(!Tts  de  !a  f  i.  Quant  à  toi,  soutenu 
de  la  grâce  qui  l'a  été  donnée,  va  à  Jérusa- 
lem, afin  d'adorer  Dieu  dans  le  lien  saint, 
et  il  t'y  sera  réviMt'î  on  qiu-l  endroit  ton  mar- 
tyre doit  s'accomplir.  »  Nous  nous  saluâmes 
ensniie  mutuel  lament,  et  Baroabé  me  con- 
duisit avec  lui. 

«  IClant  aorlis  de  la  ville  des  Lapithcs,  nuns 
traversftmes  des  montagnes,  et  nous  vtnmes 
d.in$  un  château  nommé  Lampadistum  où 
^taitTioion;  nous  y  trouvâmes  Héracléoo, 
et  nous  nous  reposâmes  auprès  de  lui.  Il 
était  delà  ville  deTimaric,  cl  il  était  venu 
]4our  voir  ses  parents.  Baruabé  l'ajani  re- 
gardé, le  reconnut  pour  ravoir  déjà  rencon- 
tré dans  l<i  viî'e  dcsCitiens,  lorsqu'il  y 
était  avec  Paul;  ils  lui  avaient  donné  r£S' 
pril-Satnt,  e!  ils  avaient  changé  son  nom  en 
celui  d'Héracli'on;  nous  l'ortiDunSnies  évo- 
que dans  rtle  de  Chypre,  cl  nous  fondâmes 
«ne  église  dans  une  caverne  qui  était  au- 
près Je  Tanialurn  ,  et  nous  pi  ô(  li/l:iirs  la 
parole  do  Dieu  aux  frères  qui  s'y  réunirent. 

«  Nous  franchîmes  ensuite  la  nioolagne 
a  *;  eloc  Chionodès,  c'est-à-dire,  couverte  de 
neige,  et  nous  viornes  à  raucienne  ville  de 
Paiinos,  où  nous  trouvâmes  un  nommé  Rho- 
don,  Miinistre  du  temple,  qui,  s'étanl  con- 
verti â  la  fui  de  Jésus-Christ,  nous  avait 
suivis.  Nous  rencontrâmes  ensuite  un  Juif 
nornnié Bar-J^su  f12l),qui  venaitde  la  ville 
de  Paphos,  et  il  avait  autrelois  vu  BarnaLté 
avec  Paul,  et  il  le  reconnut.  Il  ne  nous  laissa 
pas  entrer  h  Piiphos  ;  nous  revînmes  donC  00 . 
un  endroit  qu'on  appelle  Curium, 

c  Nous  vîmes  de  là  célébrer,  sur  la  monta- 
^ne  qui  était  près  do  la  ville,  une  fCte  ext^- 
crsLle  :  une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
couraient  dans  un  état  de  nudité.  Barnabé 
ayant  vu  n-la,  se  retourna,  et  expriinn  Si)n 
courroux,  elaussiiOt  la  portion  de  la  mon- 
ta^Mie  qui  était  do  c4lé  de  l'Orient  s*écroula , 
el  l)C*iU(  OU|)  de  gens  furent  Messés,  un  grand 
Qomtwe  lureut  tués  ;  les  autres  s'cufuircnt 
dans  un  temple  d*A|}ollon  qui  était  près  de 
là.  El  un*^  LT.Tutle  muîlitndcde  Juifs  excités 
|tar  Bar-Jésu  ne  soutirit  pas  que  nous  eu- 

4 

Il  en  est  i{  osiioii  ({.ms  les  Actet,t.  siii,  où 
uial  Paul  le  frappa  de  cêcilc. 
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trions  dans  l'endroit  qu'on  '  appelle  Co- 

rii;in  Nous  passâmes  la  nuit  sous  un  rli^no 
qui  est  auprès,  et  nous  nous  y  reposâmes. 
.  «  Le  lendemain  nous  vînmes  dan^tun  cbâ- 
Icsu  où  était  Arisioclitus  ;  il  avail  été  lépreni, 
cl  Paul  et  Baroahé  l'ayant  guéri  à  Anlioche, 
Pavaient  ordonné  évêqoe,  et  Pavaient  en  voyé 
m  Chypre  oiï  était  son  rhflfonu,  et  où  se 
trouvaient  beaucoup  d'idolâtres.  Nous  res- 
tâmes auprès  de  lui  un  jour  que  man  passé* 
mes  diTt;s  une  caverne. situ(<c  sur  In  monta- 
gne. De  là  nous  vînmes  à  Amathonte,  et 
nous  trouvâmes  une  grande  multitude  de 
pcentils,  d'hommes  et  de  fom mes san<i  mœurs, 
f.-iissnt  des  libations  dans  leur  templet  an 
l'honneur  de  lenrdieo.  CeBar-^dsu  s*y  ren- 
fîii  aussi,  et  exrilfl  tes  Juifs  contre  nous,  et 
ils  ne  voulurent  pas  que  nous  entrions  dans 
la  ville  t  mais  une  pauvre  veuve  ,  âgée  de 
quatre-vingts  ans,  qui  no  parM^eail  pas  les 
erreurs  des  idolâtres,  nous  reçut  en  sa  mai- 
son, et  nous  y  passâmes  une  heure.  Quand 
nous  en  sortîmes,  Barnalié  souleva  la  i  ous- 
sière  de  ses  pieds,  maudissant  ce  temiiie  où 
se  célébraient  des  cérémonies  exécrables. 

«  Elanl  descendus  h  Laodicée,  nous  y  tr0u> 
roe.s  un  navire  qui  partait  pour  l'Ilo  da 
Chypre,  et  nous  voulûmes  en  profiter  ;  mais 
le  vent  nous  étant  contraire,  U'  tis  ne  pûmes 
jamais  arriver  oîi  nous  voulions  aller.  Nous 
vfiines  h  Corcetiom,  et  restant  snr  le  rivage, 
h  un  cndroii  nfi  ]]  y  avait  une  fonl-'n:^,  nous 
nous  y  reposâmes  pendant  une  heure,  et 
nous  ne  nous  montrâmes  h  personne ,  car 
nul  ne  ronrîaissait  en  ret  endroit  que  Bar- 
nabé s'était  séparé  de  Paul.  De  \h  nous  vîn- 
mes dans  risaurie,  et  ensuite  dans  une  tie 
noiuu.ée  Pilliiii'^r,  Ml  une  l('ti)|)(Mo  s"('t:int 
élevée,  nous  nous  y  arrêtâmes  trois  jours, 
et  nous  fûmes  reçus  chez  un  homme  nom-> 
nié  ICuphénius.  Nous  vînmes  aprô-?  dans  une 
ville  appelée  Anémevrium,  et  quand  nous  y 
fûmes  entrés,  deux  gentils  nous  demandé- 
rent  qui  nous  étions,  et  Bariiahé  leiir  ré- 
pondit :  «  Jetez  la  vêtement  que  vous  avez, 
et  je  vous  revêtirai  d'habillements  qui  ne  se 
déchirent  jamais,  et  qui  restent  toujours 
splendides.  »  ils  furent  fort  étonnés  de  ce 
langage,  et  ils  nous  demandaient  ce  que  c'é- 
tait que  ce  vÊlemcMl  que  nous  leur  donne- 
rions, et  Barnabé  leur  dit:  uSi  vous  con- 
fessez vo?  péchés,  et  si  vous  vous  réconeiliex 
avec  le  Seigneur  Jésus-Clirist,  vous  recevrez 
M  vêtement  qui  demeure  toujours  exempt 
de  corruption.  » 

«  Touchés  alors  du  Saint-Esprit,  ils  se  je- 
tèrent aux  pieds  do  Barnabé,  et  ils  lui  di- 
rent :  «  Père,  nous  te  conjurons  de  nous  don- 
ner ce  vêtement.  >  An  vM:ô(  il  les  lit  .1»  scen- 
dre  dans  la  fouiatue,  et  il  les  baptisa  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Espril,  et  ils 
reconnurent  au'ils  étaient  revêtus  de  ce  vê- 
lement saint  dont  Baruabé  leur  avait  parlé. 
Us  lui  offrirent  leurs  richesses  qu'il  distri- 
bua aussitAl  aux  pativres,  et  ce  fut  un  grand 
profil  pour  les  mariniers.  Lorsque  nous  fû- 

liesi  qualiflé  de  magicien  «t  de  fans  prepMie; 
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mes  descendus  au  rivAge,  nous  les  suluAmes, 
et  ooiis  les  iaslruislmes  des  choses  divines, 
et  ndD$  priAmes  pour  eux,  et  nous  les  bé- 
nîmes ;  et  l'un  d'eux,  nommé  Elicnn»  ,  v  lu- 
lait  nous  suivre»  in«is  Barnabé  ne  le  (lermit 
pas.  Vous  nous  rembarquAmes  ensutte,  et 
nous  arrivâmes  dnns  l'Ile  de  Chypre,  et  nous 
eotrdmes  dans  Teudroit  qu'on  appelle  Cro- 
milKHates ,  et  nous  y  irouvimes  Timon  et 
Arislon,  ininisti  ^  lu  tomple  sacré,  et  ils 
nous  donnèrent  rhu^piialiiô.  Timon  souf- 
frait d'une  forte  fièvre ,  nous  lui  imnosAmes 
ics  mains,  el ayant  invojuô  le  nom  de  Jt^sus, 
\l  fut  aussitôt  Kui^ri.  ftsrnabé  avait  reçu  du 
bienfieureoi  ffaltlilett  le  livre  contenant 
le  récit  des  paroît-s  et  des  actions  du  Soi- 
]$ueur.  11  posait  ce  livre  sur  tous  les  mala- 
des, et  aussitAt  il  lesdélivrsit  de  tous  leurs 
t^iaux,  parla  vertu  de  la  grilce  qui  nousélait 
accordée.  Nous  allâmes  ensuite  à  la  ville  des 
Lapithes,  et  comme  Ton  célébrait  des  bac- 
chanales dans  le  ihéAlre  des  idoles,  les  ha- 
bitants ike  voulurent  pas  nous  laisser  outrer 
dans  leur  Tille,  mais  nous  nous  reposâmes 
un  peu  h  la  [lorte,  et  Timon  étant  guéri  de 
fa  maladie,  vint  avec  nous. 

«  Etant  partis  ue  ce  lieu,  nous  vînmes, en 
traversant  des  déserts,  dans  la  ville  dos,  Cy- 
iieosjnous  étions  accompao'nés  de  ce  Timon 
dont  nous  avons  parlé,  et  une  grande  foule 
s'y  livrait  au  tumulte. 

«Mous  passâmes  au  delà  de  la  ville,  se- 
couant la  poussière  de  nos  pieds  ;  personne 
QC  nous  accueillit,  et  nous  resiAuies  une 
lieure  i  nous  reposer,  non  loin  de  In  porte 
de  la  ville,  à  cOlé  d'un  cours  d'eau.  Nous 
vînmes  ensuite  par  eau  h  la  ville  de  Sala- 
mine,  el  noua  fûmes  poussés  vers  l'endroit 
qn*on  appralleles  Iles.  Les  habitants  de  celie 
contrée  étaient  adonnés  au  culte  des  idoles, 
el  ils  cé'ébraient  des  sacrifices  en  l'honneur 
de  leurs  dieux.  Nous  y  retrouvâmes  iléra- 
cléon,  elnous  lui  apprîmes  à  prêcher  avec 
zèle  l'Evangile  do  Jesus-Chrisi;  nous  tra- 
vaillâmes è  fonder  des  ôj^lises,  el  à  y  placer 
des  ministres  appliqués  au  service  divio. 
Etant  entrés  dans  la  ville  de  Salamine,  nous 
allâmes  à  uiio  synagogue  qui  est  auprès  et 
dont  le  nom  est  Biblia.  Et  Barnabé  se  mit  è 
expliquer  le  livre  qu'il  avait  reçu  du  bien- 
heureux .Xallhieu  et  à  enseigner  les  Juits. 

<  El  deux  jours  après,  comme  il  avait  déjà 
enseigné  beaucoup  de  Juils ,  Hnr-Jésn  vint, 
cl,  rempli  de  colère,  il  réunit  toute  ia  liml- 
f  ilude  des  Juiâ,  el  il  chercha  Barnabé  alin  l 
le  livrer  au  gouverneur  Hypalius.  Les  Juifs 
se  saisirent  donc  de  l'apôtre;  ils  le  chargè- 
rent de  chaînes  et  se  proposaient  de  le  mener 
nu  gouverneur;  mais  ayant  appris  qu'un 
nommé  Jébussaeijs,  parent  de  l'empereur 

!\'*^]  L'a»  tOâdo  l;i  )uirioi)e  julienne, cerrcapon- 

Oarii  A  l'année  tio  de  J'éierlirélicnne. 

(l^)  PaneiiidCh,  après  avoir  inséré  ces  Ac (ej,  ob- 
serve que  rauieur  n'e&t  pas  évideiument  le  ilt!>ciplc 
içan-Marc,  el  il  ajodte  :  «  Sicut  aulem  accurate 
protcquiiur  praechma  noinina  civitaïuni  Cvpri,  sic 
non  dubiieiii  quin  Timon,  Arislon,  Heracliios,  Hho  - 
dnn,  Arisieclianus  vera  sini  noniina  sanctorum  a 
Çarnaba  ibidem  ordiiiaiurun) ,  quitus  suus  olitu 


]S'éron,  était  au  monirnt  trnrriver  c'an^ 
l'Ile  d4|Ckjrprc,  ils  traînèrent,  pendant  la 
nnil  barnabé  hors  de  la  synagogue  dans 
la  campagne,  et  ils  le  l)rûl6rent:  de  sorte 
gue  ses  os  mêmes  furent  réduils  en  cendre,  et 
prenant  eetlecendre,  ils  renveloppèrentdans 
un  linceul,  qu'rh  mirent  dans  un  vase  de 
plomb  avec  l'ioteniion  de  le  jeter  à  la  mer. 

«Et  moi  lean,  surnommé  Marc,  ayant 
Irom  ('  <!nns  la  nuit  un  njoiiient  favorable", 
je  vins  avec  Timon  et  avec  lUiodon,  et  em- 
portant ces  précieuses  reliques,  nous  ga- 
gnâmes les  montagnes ,  el  ayant  trouvé  une 
caverne  située  dans  un  endroit  fort  caché, 
nous  les  y  déposâmes  avec  les  écrits  que  IV 
pùlr.-  avait  rerus  de  saint  Matthieu.  Céiait  la 
quatrième  heure  de  la  nuit,  le  second  jour  du 
sabbat,  ledix-septième  jour  du  mois  de  payni, 
scion  les  E,^'y|>liens,  l'an  cenldcuï  (122),  et  lo 
onzième  jour  de  juin  suivant  les  Romains. 

«  Nous  restâmes  cachés  quelque  temps  en 
cet  endroit;  mais  les  Juifs  mirent  beaucoup 
de  soin  à  nous  chercher,  et  a^ant  entiu» 
après  8*ètre  donné  bien  de  la  peine,  réussi  à 
nous  trouver,  ils  nous  poursuivirent  jusqu'à 
un  château  appelé  Lydranumi  nous  décou- 
vrîmes auprès  de  ce  château  une  autre  ca- 
verne (;ù  nous  nous  réfugiâmes,  et  nous 
pûmes  ainsi  échap|icr  à  nos  ennemis.  Nous 
restâmes  cachés  dans  cette  caverne  pendant 
trois  jours,  el  îorsrpic  les  Juifs  se  furent  re- 
tirés, nous  eu  sonimcs  et  nous  quittâmes 
cet  endroit.  Ayant  avec  nous  Ariston  et 
Rhodon,  nous  vînmes  au  château  appelé 
Liranetes,  et  nous  y  trouvâmes  un  navire 
égyptien  sur  lequel  nous  montâmes;  noosfl^ 
mes  voilepour  Alexandrie,  el, y  élanlariivés, 
j'y  séjournai,  enseignant  la  parole  de  Die» 
aux  frères  qui  s'y  étaient  réfugiés,  les  éclai- 
rant et  prècnant  ce  que  les  apôtres  de  Jésus- 
Christ  m'avaient  enseigné  lorsqu'ils  me  don- 
nèrent le  baplôuie  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  lorsque,  changeant 
mon  surnom,  ils  me  donnèrent  celui  de 
Marc  en  répandant  sur  moi  l'eau  baptismale, 
vers  laquelle  j'espère  que  beaucoup  d'hom- 
mes seront  amenés  par  la  gr3ce  de  Dieu  el 
.  pour  sa  gloire;  ù  lui  hommage  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen  (123).  » 

A  la  suite  de  ces  Actes,  les  Bollandisles  ont 
publié  (pages  WG-ib2)  le  texte  grec  d'un 
|)anégyrique  de  saint  Barnohé,  composé  par 
Aleiandre,  moine  cypriote,  au  iv  siècle,  el 
ils  y  ont  joint  la  Iraduclion  lalino  que  Fran- 
çois Zeni  a  faite  de  cette  piôco.  Elle  n'apprend 
rien  de  nouveau,  niais  cIIp  s'écarte  des  Acles 
que  nous  venr.ns  Uc  îaii  u  ronnaUre  sur  un 
jxiint  assez  remarquot  li  .  I)  i]irèscet  histo- 
rien, les  Juifs  lapidèreiU  B,ir  ii,ibô  et  jetèrent 
ensuite  son  corpj>  dans  un  bùctier  enflammé  ; 

cuUus  fttcril ,  tort sis  cl  nunc  sil.  Verosiinilo  csl 
eliam  media  ei  uiiiinj  jpoUoli  AcU  in  Cypru  rui^b<« 
conjunci:*.  al)  nuctore  ignorante  quid  interim  Hie  vn 
lialia  egeril,  quoniam  ejus  re[  nulla  vigebaiapiuJ 
C^prio*  memorla,  cnoi  isuec  scribereniur  ;  necduni 
cliam  nnitis  crat  stipposililiiib  borolhciis,  mule  de 
ascrij'lu  illa  Mediulancnsium  episcopal u  aliquid 
disccrcttl  <iypril.  » 
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PART.  Ill,  — LEGENDES  ET  FHACMtNTS. 


BAR 


mais  Di€u  voulut  que  le  corps  rest&t  iniactt 
sans  être  nallemenl  allefnl  nar  le  ha.  Mare 

quitta  Chypre  cl  rejoigniq  saint]  Paul  5 
Ëpbèse;  mus  lard  il  devint  évèque  d'Alexan- 
drie, et  il  moarat  pour  la  foi.  On  volt  que 
le  moine  Alexandre  signale  ainsi  l'évan^^é- 
liste  Marc  et  Jean-Marc  comme  ne  faisant 
qu'une  seule  personne.  Il  ajoute  que,  plus 
tard,  saint  Barnabé  apitarut  à  l'évèque  de  Sa- 
lamine,  Anthimius,  prélat  des  plus  recom- 
inaiidables  par  ses  vertus  et  par  sa  plélî;  il 
lui  révéla  ou  son  corps  avait  été  enseveli  :  nn 
le  trouva,  en  effet,  avant  sur  la-  poilnue  l'E- 
vangile qu*it  avait  éerit  de  sa  main  et  qu'il 
avait  reçu  de  stitU  Matthieu; et  l'on  renuit  à 
ces  vénérables  reliques  tous  les  témoignages 
de  respect  qu'elles  méritaient.  Ce  rut  au 
V*  siècle  que  ces  événements  se  passèrent; 
l'empereur  Zénon  ûl  apporter  le  corps  du 
saint  dans  son  palais,  et  donna  en  reeom* 
pense  ,  h  l'île  do  Chypre ,  le  droit  rie  métro- 
pole. Cédrène  et  divers  autres  auteurs  rela- 
tent  las  mêmes  ftits. 

On  peut  consulter»  su  sujet  d'une  liturt;ie 
qui  a  été  attribuée  h  ce  saint,  l'ouvrage  du 
cardinal  Bona  :  Jh  redis  liturgicii,  1. 1, 
p.  m. 

Quant  à  ITptlre  mise  sous  le  nom  de  saint 
Sarnal>é,  son  anthentietté  a  trouvé  dea  dé- 

fensenrs  et  dos  antago.nistes  ;  nous  n'avons 
|)as  ici  à  discuter  cetlé  question.  Elle  a  été 
placée  dans  quelques  recueils  d'apocryphes, 
mais  nous  pensons  qu'il  vaut  niiciu  la  rnn- 
Kcr  parmi  les  écrits  des  Pères,  et  c'est  ainsi 
qu'elle  tigure  en  latin,  précédée  des  disser- 
tations de  Cotelier  et  (le  lo  Nourry,  et  ac- 
compagnée de  ooiesdans  le  tome  I",  col.  119t, 
de  la  Patrologia  grœe04athM  (Uignc,  1856, 
gr.  in-S*). 

Fabrîcius,  Biblioth.  gmca,  t.  111,  p.  173  ; 
t.  IV,  p.tB7;  et  t.  VII,  p.  5  de  l'éilil.  de 

Uarles  ;  Hoffman,  Lexicon  hibliographtcum, 
1. 1,  p.  k3k,  ont  donoé  à  l'égard  de  cet  our 
vrage  dea  détails  bibliographiques  étendus 
dont  nous  offrirons  ici  nn  i  ésutn*'. 

La  première  édition  uu  texte  grec  fut  don- 
née par  Hugues  Hénard,  Paris,  10U(,  in-^*; 
Vossius  la  reproduisit  avec  ses  notes  dans 
son  édition  des  Kpitres  de  saint  Ignace,  1646 
et  1A80. 1.  Mader  en  fit  l'objet  d  une  publi- 
cation spéciale,  Helmstadt ,  1655,  in-'v".  Fell 
la  ru  jtarattre,  en  y  joignant  le  Peuteur  d'Her^ 
loas,  Oiford,  1689,  ln-19,  et  Etienne  le 
Moyne  l'inséra  avec  l'Epître  de  saint  Poly- 
carpe  et  avec  des  notes  étendues  dans  ses 
Varw  iaera,  Leyde,  1685,  in-4*.  EUeftateom- 
prise  aussi  dans  les  diverses  éditions  desPa* 
trtiapoitotici  de  Cotelier,  1672, 1760  et  1724, 


dans  les  Patres  aposloUei  de  TusselL  Lon- 
dres, 1746  (in-8*,  S  vol.),  et  dan» la  AWfe- 
iheca  Palrum  de  Gallandi  (Venise,  1788, 
in-fol.),  t.  l;eo  latin,  elle  âgurcdans  la 
INbHoth.  mas.  nnfKM.Lyon,  KTTT,  in•^,  1. 1, 
part.  Il,  p.  16-22.  Legras  er  p!nrn  iitic  tra- 
duction française  dans  son  Recueil  d'écrits 
apocryphes,  Paris,  1717,  S  vol.  in-19. 

Hoffmann  cite  dix-se|)laiileurs  quionlécrit 
sur  1  Epttre  attribuée  t  saint  Barnabé:  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  parmi  les  prin- 
cipaux :  Le  Nourry,  Diss,  de  S.  Bamabœ 
£vistola  dans  VApparatu*  ad  biblioth.  max. 
Palmm,  1703. 1.  I,  p.  38-47;  Cailleau,  D« 
S.  Barmhn  ejusque  scripn's  {fntroductio  ad 
sanctorum Patrum  Uctionetn,  1830,  t.  I,p.l9- 
S4);E.Hpnke,Commenr.  â»EpiitohfMtBar'- 
nabœ  trihvÀîur,  If^rn,  1827,  in-8%  1\  ]•<.: 
J. -C.  Rordam ,  CommaU.  et  authentia  epi- 
9tûtm  Bamaba,  Hafuitt,  18SI7,  in-8*,  160  p.  ; 
Fleury,  Histoire  ecclésiastique,  1.  ii,  S  57, 
1. 1 ,  p.  273-280  de  l'édition  de  Paris.  1758. 
Tillemonl,  Mémoire»,  1. 1,  p.  408,  Geillier, 
Histoire  drs  nutcurs  eccïésiastigueSf  t.  I, 
p.  498,  et  même  des  écrivains  prolestants, 
tels  que  tlave,  Seriptor,  «eele».  Ai'sr.,  1. 1, 
p.  18;  Oudin,  Comment,  de  script,  ercles., 
1. 1,  p.  8  ,  et  Lardner  (Credibility  of  gospel^ 
part,  it,  vol.  I.  p.  89-4^7),  se  sont  nrônonnés 
en  faveur  de  1  authenticité  de  cet  écrit. 

N'oublions  pas  l'ouvrage  du  docteur  C.  J. 
Hefele,  professeur  à  la  faculté tbéotogique do 
Tubingue.  (Tubingue,  1840,  in-8',  x  et  267 
nages.)  Ce  savant  avait  fait  de  cet  écrit  l'ob- 
jet de  leçons  orales,  et  il  avait,  Tannée  pré- 
cédenle,  | ul  lié  un  premier  travail  sur  nn- 
tégrité  de  cette  Epitre.  (  Tubing,  theoiog, 
QuarUtliehrifl,  1839,  I,  pag.  SO-108.)  Il  s'at> 
tache  d'abord,  dans  .son  livre,  à  retracer  avec 
soin  la  biographie  de  l'apôtre;  ensuite,  viuut 
la  traduction  de  r£]pl(re  accompagnée  d'un 
commentaire  destiné  h  éclaircir  letexto  et  ^ 
en  iSitoititer.  l'intelligence,  tant  uour  aplanir 
les  difildillés  qu'il  nrésente,  qu  afin  de  re- 
dresser  les  interpretations  erronées  qu'on  a 
données  de  certains  passages,  et  indiquer 
la  suite  et  Tordonnance  rigoureuse  de  I  en- 
semble. A  ces  travaux  principaux  se  joi- 
gnent des  recherches  sur  les  Chrétiens  aux- 

3nels  s*adressait  saint  Barnabé,  sur  le  but 
e  sa  Lettre,  sur  l'époque  de  sa  proinc- 
lion,  eulio  sur  la  forme  et  le  style  de  celte 
Œttvre.  F<e  docteur  Hefele  se  livre  ensuite  à 
des  considérations  sur  l'auteur  et  l'orcaMon 
de  cette  Epitre,  considérations  destinées  à 
en  prouver  rantbenticité  et  k  en  démontrer 
l'intégfjté. 


BARTHELEMY, 

{Hiêtoirê  de  Mtint  BarthéUmyd^upri»  l'Hiêtoire  apo»totiqu9d^Abitiai,\im}fUkHik}, 

CflAPiTRB  l*%  contrées  <|ui  i  ortent  le  nom'  d  inde  (125)  : 

Les  historiographes  disent  qu'il  y  a  trois    la  première  est  l'Inde  qui  touclîe  k  rElbic- 

t  L.a  Légende  dorée  a  reproduit  cii  partie  les  l«  Diftionnaire  de»  liqendet,  Migiie,  1855, col.  25i.', 
recils  d'Abilias  en  y joignsHlUe  nouvelles cirnimMA-  (ii5)  Cliesles  Indien»  le  noiu  «riude  fut  donné 
ces  falNilettses.  (  Voi.  réstrait  qnl  ena  étédonm^  dans    sus  «entrées  1rs  élus  dherses.  on  ra|«pliqiu  non- 
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pie  ;  H  seconde,  celle  qoi  est  eaprès  du  pays 

des  Mèdt  s  ;  la  troisième,  celle  qui  est  aux 
conûns  du  monde;  car  d'ijn  cùLé,  elie  al- 
teint  la  région  des  ténèbres  (1*20;,  de  Katitre, 
l'Océan.  L'a|>ôlio  Barllit''lemy  élanl  donc 
venu  dans  les  Indes  (127),  entra  dans  un 
lample  où  ^(sit  une  idole  d'Aslaroth  (128), 
eLilse  milèy  séjourner  comme  un  étranger. 
Il  y  avail  eu  celle  idole  un  démon  qui  pré- 
tendait guérir  les  malades  et  les  aveivgles 
qu'il  privait  lui-môme  de  la  vue,  cartons 
ces  hommes  étant  éclairés  sans  te  Dieu 
véritable,  il  était  nécessaire  qu'ils  fussent 
k>  jouet  du  faux  dieu.  Le  pcrtide  démon 
trompe  ainsi  par  ses  artiUres  ceux  i^ui  ne 
connaissent  pas  le  vrai  Dieu.  Il  leur  inflige 
des  souirrances,  des  inlirmités,  des  dom- 
mages, des  périls,  et  il  donne  des  réponses 
afin  qu'ils  lui  oirrent  des  sacntices,  et  qtjidnd 
il  ôtc  ce  qu'il  a  envoyé,  tous  pensent  qu'ils 
sont  Riiéris.  Mais  ce  n'est  point  une  guéri- 
aon,  c'est  une  cessation  de  son  action  de 
nuire.  De  là  il  advint  que  le  liienlieurtux 
ftnrlhélcmy  s('joiirnant  en  co  temple,  Asla- 
lolli  no  put  donner  aucune  réponse,  ni  as- 
Msler  aucun  de  ceux  qu'il  avait  frappés.  El 
romine  le  temple  était  rcnifiti  de  malades 
et  qu'Aslaroth  nti  faisait  aucuntt  réponse  à 
«eus  quiy  chaque  jjour,  otfraicnt  des  sarri- 
fiee*!,  ceux  qni  étaient  venus  de  pays  éloi- 
gnés et  no  pouvaient  rien  obtenir,  ni  en  sa- 
eriflaol,  ni  en  MdédiiriDl  à  leur  manière, 
se  retirèrent  dans  unp  autre  ville  (>n  Ton 
adorait  un  uulro  démon  qui  avnil  pour  nom 
Beireih  (129).  Et,  lui  filhsnt  des  sanrilices, 
ils  demandèrent  pourquoi  leur  dieu  Asla- 
roth  ne  leur  donnai l  plus  de  réponses.  £l 
Belrelh  leur  ré(K>ndit  :  «  C'est  parce  que 
notre  dieu  est  captif  et  qu'il  est  retenu  dans 
des  liens,  n'osant  ni  soupirer,  ni  parler,  de- 
pois  Theure  où  ce  Barthélémy  est  entré 
dan*^  son  temple.  ^  Ft  i!?  Ini  dirent  :  «  Kt  qui 
est  ce  Barthélémy?  »  Le  démon  répondit  : 

t'ttlenent  soi  pays  voisins  du  Gange,  mais  encore 
\  la  Libye,  à  rkgypie,  à  la  Panbie,  à  l'Ethiopie,  à 
rArabic,  à  la  Palêiilinc. 

(126)  La  région  des  ténèbres  ou  t'e^ttrmiu-  du 
monde. 

(1S7)  Eusèln:  {flist.  eceU$.,  v,  10),  >aiiit  Jérôme, 
£usébc.  et  d'autre»  disent  simplentcni  que  l'opAire 
iti  rendit  dans  l'Inde.  Philosiorgc  racotii  m  nlia 
cbcz  les  Sal)éens,  et  Sopiironius  parle  des  imlii  ns 
fortunés  ;  Niccias  le  I*aphlagonien  prétend  qu'il  se 
rendit  dans  l'Arabie  Heureuse;  ^«tcrate  raconte 
«lu'il  alla  dans  Tlnde  |oiDte  i  TCtliiopie  qui  avait 
été  le  théâtre  des  prédications  de  Kaint  MalUiicu. 

(128)  Joséobe  parle  d'un  iein|>lo  en  Falesiine 
ronsacré  à  Astarié .  (Antiquii  ,  lib.  vi ,  in  (in.) 
Asiarié  Tut  !e  ;iom  donné  par  lea  Grecs  à  la  divi- 
nité que  les  Plicntriens  référaient  soaa  te  nom 
«l'Asiarolit.  (Voi/.  Si-lili  n.  De  din  Sym  ;  Spenser, 
He  legtbu$  Hebraorum  ;  kircber,  Œdipui  Aigypiia- 
ctt$,  p.  SIS;  Van  Dale.  Da  àripn*  UototatrUtt 
e.  2.  etc.) 

(i  '29)  Lisez  Berith  comme  dans  le  livre  des  Juges, 
i\,  46  ;  l'idole  de  Daal  lîei  itli  >■^l  iiiLiilioinK  r  dans 
le  même  chapitre,  vers.  4U.  (l  oy.  lescomnieuiatt  urs 
lie  la  bible  <ur  ce  passage,  et  Boeliart,  CAanami, 
L  II,  ch.  17.) 

150)  Lu  lexic  porte  :  Vcuiius  eotobio  tilbo.  Le. 
to{<Ai*iH  était  vue  tuniijMe  mus  inandiiL*».  Les  ctetra 
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«  C*esl  un  ami  de  Dieu  le  Ttml-Puissant,  et 

il  est  venu  dans  ce  psys  pour  en  chasser 
les  démons  qu'adorent  les  Indiens.  »  Et  ils 
réfioudirenl  :  «Indique-nous  à  quels  signes 
on  le  reconnaît  ailn  que  nous  puissions  le 
trouver,  car  parmi  beaucoup  de  milliers 
d'hommes,  il  nous  serait  diflicile  de  le  dis*, 
tingoer.  » 

CHAPITRE  II. 

Et  le  démon,  leur  répondant,1eurdit:cSa 

cheve!nre  est  noire  et  crépue,  son  visn:;eest 
blanc,  ses  yeux  grands,  son  nez  est  droit  et  de 
moyenne  grandeur,  ses  oreilles  sont  recou- 
vertes par  ses  cheveux,  sa  barbe  est  épaisse 
et  mêlée  de  peu  de  potls  blitncs  ;  sa  taille  est 
moyenne  etnc  peut  être  appelée  ni  |>elile  ni 
grande.ll  est  vétu  d'une tuni<|ue,blanche  (130) 
avec  une  bordure  de  pourpre.  Il  porte 
un  minlean  blane»et  une  tunique  ayant  à 
chaque  coin  de?  pierres  précieuses  de  cou- 
leur pourpre.  11  so  sert  de  ces  vêtements  de- 
puis vingt-six  ans,  sans  qu'ils  se  soientjS' 
mais  sfilfs.  Et  de  même ,  il  porte  depuis 
virigl-cinq  ans  des  saiidiiles  qui  ne  se  sont 
|ias  usées  (131).  Il  adresse  ses  prières  à  Dieu 
cent  fois  par  jour  en  fléeliissant  fos  genoux 
et  tonl  autant  de  fuis  la  nuit.  Sa  voix  est 
eomme  une  trompette  retentissante.  Les 
an^es  de  Dieu  marchent  avec  lui,  et  ne  souf- 
frent pas  qu'il  éprouve  de  la  fatigue  ou 
qu'il  so  ressente  de  la  faim.  Il  a  toujours  In 
niAn  f'  (li'^posilion  d'espi  il  et  la  même  ex- 
pression ue  figure;  il  est  à  toute  heure  gai  et 
alègrc.  Il  |<rL  voit  toutes  choses,  il  sait  toiiles 
choses,  il  parle  et  il  comprend  les  langues 
de  toutes  les  nations.  Il  sait  déjà  quelles 
sont  les  demandes  qoe  vous  m'avez  faites  et 
quelles  sont  les  réponses  fpie  je  vous  ai  don- 
nées; les  anges  de  Dieu  raccompagnent  cl 
ils  lui  révèlent  toutes  choses.  Et  lorsque 
vous  nnrcz  commencé  à  le  chercher,  s  il  lo 
veul,  il  se  montrera  à  vous;  s'il  ne  le  veut, 

et  les  moiues  »*en  revêtaient  soeveol  ;  Yog,  A.  Ru> 
benius,  De  re  veêîhna,  1.  i,  c.  18.  Ou  Catoge  dans 

son  Otosiitirc  (  ili-  p;<>sa'p;e  d'une  lottrc  du  Papo 
Kiiriin>^  lU  à  l'abl)é  ililiiuiii  :  <'Ll  vidi  ante  altaro 
lioniini  pasiorem  D.  l'eu  um  et  magistruin  genliuiD, 
D  Paulum,  et  nota  meute  illo»  rcce^novide  illoriam 
scuta rii»,  cl  1er  bcatom  D.  Dionysinm  ad  dextram 
It.  Petri  sulitilem  et  loiigiorcm  piilchm  fruic.  ca- 
pillts  candidis ,  colobio  iiidulum',  candiilissima, 
purpura  i'iavaui,  pdliu  tuio  purpurco  auro  intos 
leliaio,  et  seriiiociiiabiiotur  inter  se  ta>tanle«.  t 

(151;  Ceei  Ml  empronlé  »ti  IktitérMotM  oii  on 
lit  :  ion  vi'li'MCUt  u'n  jioii}!  vieilli  ><itr  tvi,  tt  ton  pied 
Me  t'<*<  point  etifîÉ,  vuiia  t^uaranie  (uu.  (Ueul.  vin, 
i.)  Je  voue  ai  coiiduHs  pcndanl  quarante  u;is  dans  le 
déteri  ;  toi  véiementi  ««  mmI  pas  lombéê  ée  de*4m* 
votu,  «(  tachaussur*  iCttt  paa  tombée  de  éutug  torn 
pied.  (Deut.  xxix,  5.)  La  |tlii|»att  il.-s  lnl<Tpièle» 
chréliens  ou  juifs  allrjhuitnl  la  con^e^\aliu^  doi» 
véteiiicnls  des  Israélite»  à  ttli  miracle.  Uabbt 
J  in  hi  dit  qu'ils  iraiidissaienl  sur  le  corpsdescu- 
t mis.  Qdclipifs  savants  ont  ero  qnll  ne  lallalt  voir  ' 
ilads  u  s  |)a>-a;;  5  tpi'iiii  .'  lie  li;;uri'S  Conformes 
au  génie  de  la  tangue  iit-liraïquu  cl  qii'tU  signiliaient 
que  Icï  IlébiTtis  u'uv.%ient  point  maïupié  de  véie- 
luciil^  .  ils  livaieiii  des  troupeaux  dout  leurs  fêtâ- 
mes lil.dciii  lu  l  ûitc  <i  la  tissaîeiit. 
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vous  ne  pourrez  pfls  le  voir.  Je  vous  pr\o, 
iors«|aft  vous  laurez  trouvé,  de  lui  detuan- 
der  fie  ne  pes  venir  ieit  ou  que  les  anges 

qui  sont  avec  lui  ne  mo  lasscnl  f  ns  ce  qu'ils 
ont  £ail  à  mon  col)è;^ue  A^iai  oih.  » 

CUAPITRË  IlL 

Eu  éïànl  de  retour,  its  se  miront  à  par- 
courir toutes  Ifs  hiiteliei  iL'S  où  éhiieni  dos 
étrangers  el  h  regarder  les  usages  el  les  tuii- 
tumes  (je  chacun,  et  pendant  deui  jours  ils 
chcrchèrenl  m  vain.  Kt  il  arriva  qu'un 
homme  possédé  du  démon  s'éoi  ia  el  dit  : 
•  Apôtre  Barihélemy,  tes  prières  me  brûlent. » 
Et  l'npôtre  dit  au  (!é;non  :  «  (innio  le  si- 
Jem  e  et  sors  de  col  homme.  »  El  aussitôt  cet 
h(ti]nme,)|ui  depuis  beaucoup  d'années  était 
lourmeiilé  par  le  démon,  fut  délivié.  Et 
Polymnius,  roi  de  celte  province,  avait  une 
lille  atteinte  do  folie,  et  il  apprit  la  gnéri- 
son  de  ce  possédé.  Et  il  envoya  vers  Bar- 
thékMDv  des  hommes  pour  lui,  dire  :  <i  Ma 
rUle  est  crucllemoal  tourmeDlée,  Cl  je  te 
prie  dp  la  guérir  mm  comme  lu  as  guéri 
Iepossédé(]ui  sou  lirait  tlepuis  beaucoup  d'an- 
nées. »  El  l'a|)ôirc  se  levant,  se  rendit  vers 
le  roi.  Et  étant  arrive  auprès  d*-  sa  îille,  il 
la  vil  ailacliée  avec  des  chaînes  (132],  pane 
qa'eiie  voulait  mordre  tous  ceux  qui  l'aiv 
prochaicnf,  et  parce  finV  llo  déchirait  et  bri- 
sait tout  ce  qu  elle  pouvait  saisir,  el  l'apôtre 
ordonna  d'aliord  de  la  détacher.  Et  comme 
les  serviteurs  n'osaicni  r  as  apfirocher,  l'a- 
pùlre  leur  «lit  :  •  Je  liens  déjà  lié  le  démon 

Îoi  était  en  elle,  et  vous  le  crai^'uez  encore? 
liez  et  détacbez-la  ;  donnez-lui  des  vi^t»  - 
meuls  el  de  la  nourriture,  i  l  deuiain  malin 
conduisez-la  à  moi.  »  Kt  ils  fu  ent  ce  qael'a- 

{)ôlre  avait  ordonné,  et  depuis  le  démon  no 
a  touruienla  jamais.  Le  roi  ayant  vu  ces 
choses,  chargea  des  obameaux  d'or  et  d'ar- 
gent, de  pierres  précieuses  et  «le  riches  vê- 
lements. Et  il  se  mit  à  chorciier  l'apûtre, 
mais  il  ne  le  retrouva  plus.  Et  tous  cestré* 
sors  furent  rap|iortés  au  palais  do  roi. 

CBAPITRE  IT. 

Et  il  arriva  que,  lorsque  la  nuit  fut  passée 
et  que  l'aurore  d'un  jour  nouveau  parut, 
rai>ôtrB  apparut  au  roi  qui  était  dans  sa 
clianibro,  les  portes  fermées  (J3.3\  et  il  lui 
dit  :  «  Pourijuoi  m'as-tti  chcrriié  toute  la 
journée,  nroiïrani  de  l'or  et  de  l  argenl,  des 
j»ierrcs  précieuses  el  des  vêtements?  Ces 
Itrésents  sont  nécessaires  h  cent  qui  cher- 
chent les  biens  du  la  terre,  mais  utoi,  je  ne 
désire  rien  de  terrestre,  rien  de  charnel. 
C'est  pourquoi  je  veux  te  faire  «avoir  qne  le 
Fils  de  Dieu  a  daigné  iiailre  couiiue  hoinuie, 
sortant  du  sein  d'une  Vierge,  el  conçu 
comme  homme  dans  le  corps  d'une  Vipr'f;c, 
jl  resta  le  Dieu  ipii  a  lait  lo  ciel  cl  la  terre 

^  (lôâ)  Conimc  le  po&séilé  doia  il  cflquc&tioo  dans 
YKraugtU  de  taint  J/ar<s,  ch.  V,  5. 
(!'>.%)  Joan»  XX,  1». 

(154)  Adam  est  appelé  le  ills  U*unu  vicri;e,  )>.ii  cc 
■MJ  il  ivaii  élé  forme  avec  (Jo  ta  icrfe  vierge.  f*y 
^o&cpi)p,  Antiquiléff  lib.  i,  cii.  t* 
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et  îa  inor  et  tout  ce  qui  y  est  conlenu.  Et 
naissant  comme  homme,  celui  dont  io  com- 
menrement  ^lait  de  Dieu  le  Père  avant  tous 
les  .siècles,  n  pris  nnissanee  comme  homme, 
en  étant  enfanté  par  une  Vierge.  11  n'a  ja- 
mais eu  de  ^ommencemenl  et  if  a  donné 
eomincnr eineni  à  touirs  er<'aliires  visi- 
bles ou  invisibles.  £l  la  Vierge  ne  voulait 
rnnnattre  ancon  homme  et  ef?e  avait  la  pre* 
miùre  fnit  ?i  Dieu  le  \<tn  ilcconsert'er  sa 
virginité  Je  dis  la  première,  parce  que  de- 
nuis  que  Thonime  avait  élé  créé  et  depuis 
le  comii^enieinont  du  momie,  n.ille  femme 
n'avait  fait  è  Dieu  un  vœu  semblable.  C'est 
donc  la  première  qui  dit  en  sonrœnr:  «  Sei- 
gneur, je  t'otîre  ma  virginité;  f  ce  qui  n'.i vail 
jamais  élé  dit  encore,  et  ce  qui  n'avait  na^ 
eu  d'exemples.  Bt  tandis  qu'elle  était  eiifer- 
ntéo  dans  sa  chambre,  l'ange  GalHiel  lui  a()- 

ftarut  resplendissant  comme  le  soleil.  Et  elle 
ut  saisie  de  frayeur  à  sa  vue,  mais  il  lui 
dii  :  "  .Ne  rr.iins  rirn,  Marie,  car  tu  con- 
cevras. »  El  elle,  avant  déposé  sa  crainte, 
dit  :  «t  Comment  cela  pourra-l-il  se  faire, 
puisque  je  ne  connais  point  d  houime?» 
El  l'ange  répondit  :  «  L  Bsprit-Sainl  vien- 
dra en  toi,  et  la  vertu  du  Très  Haut  le  cou- 
vrira de  son  ombre.  »l.t  (  'est  pnurouoi  ce-, 
lui  qui  naiira  de  toi  sera  appelé  le  saint  de 
0ieu.  Lorsqu'il  sera  né,  il  souffrira  d*étre 
tenté  par  le  iliablo  qui  a  v^iineu  le  premier 
homme  en  lui  persuadant  de  manger  du 
fruit  de  l'arbre  auquel  Dien  lui  avait  dé- 
fendu de  toucher.  Et  il  permit  au  diable 
d'approcher  de  lui  ;  car  le  diable  avail  dit  h 
Adam,  c'est-à-dire  au  premier  homme,  par 
la  voix  de  la  femme,*  mange,»  i-t  il  man;;ea, 
et  c'est  pourquoi  il  fut  expulsé  du  paradis  et 
exilé  en  ce  monde  où  il  engendra  toute  la 
race  humaine,  et  il  dit  de  même  au  Sei- 
gneur :  «  Dis  à  ces  pierres  de  devenir  du 
pain  et  manges-en  pouraj.aiser  ta  faim.  » 
Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
parole  do  Dieu.  »  Et  c'est  pour(]uoi  le  diable 
qui  avait  vaincu  l'honmie  en  le  faisant  man- 
ger, fut  vaincu  par  Tnlislineiice  et  la  morti- 
licalion.  Il  était  jusle  que  celui  qui  avait 
vaincu  le  fils  d'une  vierge  (13V}  fût  vaincu 
par  le  Fils  d'une  Vierge.  « 

CHAPITRE  V. 

Alors  lo  roi  Polymnius  dit  à  l'apôtre  : 
«Et  comment  as-tu  dit  que  celte  femme d'oik 
nauuit  l'homme  qui  était  Dieu  fut  la  pre- 
mière vierge?  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Je 
rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  lu  m'écou  tes  avec 
attention. Le  premier  homme  fui  appelé  Ad.ini 
|>nn'e  qu'il  fut  f.iit  de  terre;  la  terre  avec 
laijucilc  il  fut  lai!,  était  vier^^e,  car  elle 
n'était  point  souillée  de  sang  humain  et  elle 
ne  s'étaii  jan^ais  ouverte  pour  donner  la  se- 
pulture h  un  mort  11  était  donc  juste, 

(135)  Tertullien,  Adv.  Jhdiroi,  c.  13.  en  iloiiiit 
ene  autre  raison  :  <  IJli<|ue  lerra  illa  virgo.  non- 
(liitii  pliiviis  rigala.  nec  irobribos  feeandaia  tnet 
taeu  arairoy,  qua  homo  tunc  prliniiai  plssiaatof 
est,  (>\  qihi  iiuiK  ClirtStUS  fCCHIldttn»  caraCBI  W 
Virgiiie  nains  est.  i 
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coaimc  je  .  ai  ûil,  que'cclui  qui  avail  vaincu 
|p  fl1sd*une  vierge  fût  vaincu  par  leFilsd*une 
Vierge.  Et  de  môme  que  celui  qui  e.sl  vain- 
queur d'un  lyrao,  envoie  ses  com{>agnons 
|iour  placer  dans  tous  les  lieux  où  le  lyran  a 
des  pos-essiotis,  les  liires  du  roi  (jui  a  triom- 
phé» de  môme  cet  liomnie  Jésus-Chrisl  qui  a 
vaincu  le  diable,  nous  a  covo.yés  dans  tous 
les  pays  afin  que  nous  chassions  les  uiinis- 
iresdu  diable  qui  résident  dans  les  temples» 
et  alin  que  nous  délirnons  les  hommes  qui 
les  adorent  du  jmig  decelui  qui  a  été  vaincu. 
C'esl  pourquoi  nous  n'accopluns  ni  or,  ni  «r* 
çenl,  mais  nous  les  méprisons  tout  nomme 
il  les  a  méprises.  Nous  ne  voulons  avoir  de 
richesses  que  là  où  rè,$ne  sa  seule  domina- 
tion, Ift  où  il  n*y  a  ni  souffrance,  ni  maladie, 
ni  tristesse,  ni  mort,  mais  où  se  trouvent  une 
félicité  perpétuelle  et  une  béatitude  conti- 
nuelle, cl  une  joie  sans  fin,  et  où  l'on  goûte 
des  délices  éternelles.  C'est  pourquoi  étant 
entré  dans  votre  temple,  je  liens  le  démon 
qui  donnait  des  réponses  dans  l'idole  en» 
chaîné  par  les  anges  de  Celui  (|ui  m'a  envoyé. 
Si  lu  étais  baptise  et  si  tu  recevais  la  lumière» 
je  le  ferais  TOir  et  connaître  de  quels  maux 
tn  es  délivré.  Car  tu  saurais  comment  tous 
veux  qui  sont  malades  et  couchés  dans  le 
temple  sont  guéris  par  Tartitice  du  démon 
<jui  les  abuse  et  les  trompe.  Le  diable  qui  a 
vaincu  le  (jremier  homme,  comme  je  l'ai  dit» 
{taraft  avoir  obtenu,  par  sa  détestable  vic- 
toire, du  p  luvoir  sur  la  race  humaine  ;  cl  ce 
pouvoir  est  plus^rand  sur  certains  hommes 
el  moindre  sur  d'autres,  c'est-à-dire  qu'il 
est  en  proportion  de  leurs  péchés.  Et  par  ses 
artifices,  le  diable  fait  que  les  hommes  lom- 
liani  dans  des  maladies,  il  leur  persuade 
de  croire  aux  idoles.  El  afin  d'obtenir  de  la 
nuissaoce  sur  leurs  âmes,  il  cesse  alors  de 
leur  nuire,  lorsqu'ils  ont  dit  à  la  pierre  ou 
au  met  il  :  «  Tu  es  mon  Dieu.  »  Klais  comme 
le  démon  qui  était  caché  en  cotte  statue  a 
été  garrotté  par  moi,  il  ne  peut  donner  aucune 
réponse  h  ceux  qui  l'adorent  el  qui  lui  offrent 
des  sacritices.  Kl  si  tu  veux  éprouver  la  vé- 
rité de  ce  que  je  le  dis,  je  lui  ordonnerai  de 
rentrer  en  sa  statue  et  je  lui  ferai  faire  l'aveu 
qu'il  est  enchaîné  et  (pi'it  ne  peut  plus  don- 
ner de  réponses.  »  El  le  roi  dit  à  l'apôtre: 
«  Demain,  à  la  première  heure,  les  prêtres 
seront  prêts  à  lui  olfrir  un  sacrifice  et  je 
viendrai  avec  eux  afin  d'être  témoin  de  cette 
merveille.» 

CHAPITRE  VI. 

Le  lendemain,  à  la  première  heure  du 
jour,  le  démon  se  mil  h  crier  aux  sacrifica- 
teurs :  0  Cessez,  malheureux,  de  m'offrirdes 
sacrifices,  de  peur  qoe.vous  n'éprouviez  des 
soulfrnnrcs  pires  que*  les  luiennes,  car  je 
suis  lié  par  des  chaînes  de  fcu  dont  j'ai  été 
cliar;{é  par  les  an^^us  de  ce  Jésus-Chrisi  que 
les  Juifs  ont  crucilié,  pensant  f|u*il  pouvait 
être  retenu  par  la  uturt.  jdais  il  a  reduil  en 
servitude  celle  mori  qui  est  notre  ruine  et  il 

nô(î)  Pareille  idtie  se  irorve  dans  le  pscuiio- 
l^viHigile  de  Nlcodéne,  «hf.  M.  cl  comme  Tubserve 


a  lié  de  chaînes  de  feu  notre  prince  (td6). 
le-  mari  de  la  mort,  et  le  Iroisième  jour,  il 

est  ressuscité  vainqueur  de  la  niori  et  lu 
diable,  el  il  a  donné  le  signe  de  la  croix  h 
ses  apôtres  qu'il  a  envoyés  dans  toutes  les 
jiarties  de  l'univers,  et  celui  qui  me  tient 
enchaîné  est  l'un  d'eux.  Je  vous  supplie  de 
le  prier  pour  moi,  afin  qu'il  me  laisse  aller 
dan.''  une  autre  région,  »  Ft  Barthélémy, 
ayant  entendu  ces  paroles»  dit:  Confesse,, 
esprit  très-immonde,  quel  est  celui  qui  frappe 
tous  ces  hommes  qui  sont  ici  souffrant  de 
diverses  maladies.  »  Et  le  démon  répondit: 
«  C'est  noire  prince,  le  diable  qui,  bienqu'it 
soit  enchaîné,  nous  envoie  vers  les  iiommes 
pour  que  nous  frappions  d'abord  leur  corps» 
rar  nous  ne  pouvons  avoir  de  puissance  sur 
les  clint  s  lies  nommes,  s'ils  n'ont  pas  sacrifié. 
Mais  quand  ils  nous  ont  offert  des  sacrifices 
pour  le  salut  de  leur  corps,  nous  cessons  de 
les  tourmenter,  puisque  nous  commtnrons 
dès  lors  à  avoir  de  la  puissance  sur  leurs 
Ames.  Et,  en  cessant  de  leur  nuire,  nous 
semblons  les  guérir,  et  ils  non',  adorent 
comme  des  dieux,  tandis  que  très-assuré- 
ment nous  sommes  des  démons,  ministres 
de  celui  qui  a  renoncé  Jésus,  le  Fils  de  la 
Vierge»  mis  sur  la  croix.  Et  depuis  le  jour 
que  son  afiôlre  Barthélémy  est  venu  ici»  je 
suis  consumé  |)ar  les  chaînes  ardentes  qui 
me  lient  et  je  dis  ces  choses  parce  qu'il  m'a 
ordonné  de  parler,  autrement  je  n'aurais  pas 
osé  parler  en  sa  présence,  cl  notre  prince 
aurai!  égalementeu  peur  do  lui.»  Alors  l'anô- 
Ire,  s'éiant  tourné  vers  le  démon,  dits 
«Pourquoi  tic  guéris-tu  pas  tous  ceux  qui 
sont  venus  vers  mi  7  »  Et  le  démon  répon- 
dit :  «  Lorsque  nous  avons  frappé  le  corps  de 
l'homme,  ce  cor[>s  reste  frap]"',  si  nous  ne 
frappons  aussi  l'âme.»  Et  l'apôire,  se  tour- 
nant vers  le  peuple,  dit:  «  Voici  le  dieu  que 
vous  adorez,  voici  celui  que  vous  croyez  ca- 
pable de  vous  guérir.  Apprenez  de  moi  à 
connaître  le  vrai  Dieu,  votre  créateur»  qni 
habile  dans  les  cieux  ;  ne  mêliez  pas  votre 
croyance  en  des  pierres  vaines.  Mais  si  vous 
voulez  que  je  prie  pour  vous  et  que  tous  ces 
hommes  reviennent  à  la  ssnté,  renversez 
celte  idole  el  brisez-la,  cl  lorsque  vous 
aurez  fait  cela,  je  consacrerai  ce  temple  att 
saint  nom  de  Jésus-Chrisi,  eije  vous  donne- 
rai à  tous  en  ce  temple  le  baptême  do  Jésus- 
Clirist.»  Alors,  par  l'ordre  du  roi,  tout  le  peu- 
ple apporta  des  cordes  et  des  poulies,  i\\a'\s 
on  ne  iiouvHit  renverser  l'idole.  Mais  Tapô- 
U  ti  dil  :  «  Laissez  là  vos  liens,  »  et  quand  on 
les  eut  ôtés,  il  dit  au  démon  qui  était  dans 
l'idole  :  "  Si  lu  veux  (jue  je  ne  te  lasse  fias 
envoyer  dans  l'abîme,  sors  de  cette  statue  el 
brise-la  et  va  dans  les  déserts  où  i!  ti'y  a  ni 
oiseau  qui  vole,  ni  laboureur  qui  laboure» 
et  où  la  voix  de  l'homme  ne  s'est  jamais 
fail  entendre.»  El  aussitôt  le  démon,  en  sor- 
1.11.1,  brisa  toutes  les  statues  des  idoles,  et 
il  fracassa  n«>n-seulemcnl  l'idole  la  plus 
grande»  mais  encore  ^toutes  les  images  ouï 

FaliriciuH  :  «  Mur&  .ib  iiilcrit>  ili»tîiigiiitur.  t  ^.ipoc^ 
VI,  «;  i«»  M.) 
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élaicnl  pUcécs  pour  I'orneineat  du  temple, 
d«  sorte  qu'il  a  au  resta  pas  de  trace. 

j  CHAPITRE  Vil 

Alors  tout  le  peuple  commença  h  s'éoricr 
d'une  Toix  unaniroe:  «  11  n'y  a  qu'un  Dieu 
tottt^poissant,  eelui  que  prêche  son  anôtrc 
Barthélémy.  »  El  ensuite  l'apôtre,  élendant 
ses  maÎDs  vers  le  ciei^dit:  «  Dieu  d'Abraham, 
Dieu  dlsaae  IMett  de  Jacob ,  tu  nous  as 
cnroyc  yionr  notre  réJeraplion  ton  Fils  uni- 
que, DOlre  Dieu  et  Noire-Seigneur,  ado  qu'il 
nous  racbetâl  de  son  sang,  nous  tous  qui 
étions  les  eselavcs  du  péché,  ol  t|u'il  nous 
rendit  tes  enfants.  £l  tu  es  ainsi  reconnu 
poor  le  vrai  Dien,  parée  que  lu  es  toujours 

même, et  que  tu  restes  i  nmiiahle,  un  Dieu 
l'ère  non  engendré,  et  un  Fils  unique,  No- 
Ire-Seigneor  Jésus -Christ,  et  un  Kspril- 
Saiiil,  docteur  et  illiiminaleur  do  nos  Ames, 
qui  noua  a  donné  la  puissance  de  guérir  les 
malades,  de  rendre  la  vue  aux  aveugles .  de 
purîQer  les  lépreux,  de  faire  iiiarclier  les 
paralytiques ,  de  chasser  les  démons  et  do 
rwsuscîler  les  morts,  ol  il  nous  a  dit  (137)  :  £■» 
vérité  je  rnu>-  le  dis  ,  tout  ce  que  vous  deman- 
derez en  mon  nom  à  mon  Père^  il  vous  le 
donnera.  Je  demande  donc  en  son  nom  que 
toute  celte  rnultilude  soit  guérie,  afin  que 
tous  reGOonaissonl  que  tu  es  le  Dieu  unique 
dans  le  cîel,  sur  la  terre  et  sur  la  nier,  lui 
qui  nous  accordes  le  salul  par  Jésus-Christ 
Notre- Seigneur,  par  lequel  honneur  et 
gloire  sont  à  loi,  Seigneur  Père,  avec 
PEsprit 'Saint,  dans  les  siècles  des  siècles 
éternels.  >  El  quand  tous  cureni  répondu  : 
Amen  ,  l'ange  du  Seigneur  apparut  roSplen- 
(îissani  couiuié  le  soleil  cl  a^anl  des  ailes. 
El  volant  vers  les  qualre  coins  du  temple,  il 
lit  avec  son  doigt  le  signe  de  la  croix  sur 
des  pierres,  et  il  dit  :  «  Voici  ce  qu'a  dit 
le  Seigneur  qui  m'a  envoyé  :  de  même 
que  vous  serez  tous  j^uOris  de  vos  intirajiiés, 
(lu  même  j'ai  purihé  ce  (cuiple  de  toute 
souillure  et  de  celui  qui  I  habitail,  auquel 
l'apôtre  de  Dieu  a  ordonné  de  se  retirer  dans 
un  désert ,  loin  des  hommes.  Le  Soigneur 
m'a  ordonné  aussi  de  vous  dire  de  ne  poitit 
craindre,  et  lorsque  vous  ferez  sur  vutre 
front  ce  signa  que  j'ai  tracé  du  doigt  sur  la 
r  icrre,  tous  les  maux  fuiront  loin  de  vous.  » 
tasuiie  l'ange  leur  montra  un  grand  Lgyp- 
tien,  plus  noir  que  la  suie,  ayant  un  vida- 
ge pointu  avec  tmo  harbe  é|>»isse  et  des 
cheveuxlombaiu jusqu'aux  pieds,^idesyeux 
éliDoeiaots  comoie  un  fer  rouge  ;  dus  étin- 
celles sortaient  de  sa  bouche,  et  une  ftamme 
sulfureuse  sorlail  de  sus  narines,  il  avait  des 
ailes»  et  ses  mains  étaient  liées  derrrièrc 
son  dos  par  des  chaînes  de  fou.  Et  l'ange  lui 
dit  :  %  Comme  tu  as  entendu  la  vuix  de  Dieu 
et  que  tu  as  puriQé  ce  temple  de  tout  ce  qui 
le  souillait,  jn  te  laisserai,  suivant  la  pro- 
messe de  l'apôtre,  aller  en  un  liuu  uù  nul 
homme  ne  subsiste  et  ne  peut  subsister,  et 
tu  y  demeureras  jusqu'au  jourdu  jugement.» 
El  alors  le  démon  s'envda  en  poussant  d  une 

(1^7)  Joan.  XVI,  K. 


voîi  rauque  un  hurlement  affreux,  el  on  ni 
le  revil  jamais.  T!l  l'ange  du  Seigneur  s'en- 
ola  verdie  cicl|en  présence  de  tout  le  peuple 
CHAPITRE  Till. 

Alors  le  roi  se  fil  baptiser  arec  sa  lemme 

et  ses  deux  fils,  el  avec  toute  son  armée,  el 
avec  tout  le  peuple  qui  avait  élé  guéri,  et  avec 
les  habitants  des  TUles  voisines  qui  dépen- 
daient de  ses  Etats,  e:  ayanl  déposé  le  dia- 
dème el  la  pourpre,  il  se  mita  ne  pas  quitter 
l'apôtre.  Et  pendant  ce  temps,  lesprélresde 
tous  les  temples  des  idoles  se  réunirent  el 
allèrent  vers  Astyage,  frère  aloé  du  roi,  el 
ils  lui  dirent  :  n  Tun  frère  est  devenu  le 
disciple  d'un  magicien  qui  nous  expulse  de 
nos  temples  et  qui  a  brisé  nos  dieux.  »  £t 
lorsan'Ils  eurent  ainsi  parlé  en  pleurant,  la 
roi  Astyage,  rempli  de  colère,  envoya  avec 
les  prêtres  mille  hommes  armés,  avec  l'ordre 
de  saisir  rap(\lre  partout  où  on  le  trouve- 
rait el  de  lu  lui  amener.  Et  quand  cela  fut 
fait,  Aslyage  lui  dit  :  «  Est-ce  loi  qui  as  osé 
séduire  mon  frère?»  El  le  bienheureux  Bar* 
tliélcmy  répondit  :  «  len'ai  point  séduillon 
frère,  mais  je  l'ai  con  vcrti.vElIe  roi  répliqua  : 
«  Est-ce  loi  qui  renverse  nos' dieux?  »  Et 
l'apôlre  dit  :  •»  J'ai  donné  aux  démons,  qui 
étaient  en  eux.  le  pouvoir  de  briser  de  vaines 
idoles  qu'ils  habilaient,  afin  que  loua  les 
hommes,  ;it  nniionnanl  l'erreur  ,  crussent 
au  Dieu  loui-puissani  qui  réside  dans  les 
cîeni.  k  Et  le  roi  dit  :  «  I)e  même  que  tu  as 
amené  mon  frère  à  abandonner  son  dieu  el  à 
croire  au  tien,  je  te  ferai  abandonner  ton 
Dieu,  et  croire  an  mien,  et  lui  offirir  des 


sacrifices.  »>  T^t  rnjifitrc  dit 


J'ai  montré 


enchaîné  et  lié  le  dteu  que  ton  frère  adorait,  et 
je  loi  ai  ftiit  briser  son  simulacre  ;  si  tu  peux 
en  faire  autant  li  mou  Dieu,  lu  me  décideras  à 
sacriûer  au  lien;  mais  si  lu  ne  peux  rien 
faire  è  mon  Dieu,  je  briserai  lous  tes  dieuxn 
et  lu  croiras  au  mien.  » 

CHAPITRE  IX. 

Tandis  que  Tapôtro  parlait  ainsi,  on  ant- 
nonça  an  roi  que  son  dieu  Vualdtith  était. 

tombé  el  brisé  en  petits  uxui  f  ;i ii\ .  l't  In  roi, 
plein  d'indignation,  décliira  le  véluuicnl  de 
pourpre  (|ui  lo  couvrait,  et  ordonna  de  battre 
Hartliélomy  de  vérités,  ot  il  commanda  etj- 
suite  qu'on  lui  tranchât  la  léte.  El  quand  cela 
fut  connu,  les  nabiiants  des  douze  villes  qui 
avaienlembrassé  la  lui  sulon  les  inslrurtinns 
de  Barthélémy,  vinrent  avec  le  roi  Poljm- 
nius,  et  emportèrent  son  eorps  en  ebantant 
des  hymnes  et  avec  beaucoup  de  [  ouipe.  El 
le  huitième  jour  après  ia  sépulture  du  saint, 
le  roi  Aslyage  fut  saisi  par  le  démon ,  et  II 
vint  dans  le  temple,  et  lous  les  prêtres  fureul 
po.ssédés  par  des  démons;  et,  confessant  que 
Barlhélemy  était  l'apôlre  de  Dieu,  ils  mou- 
rurent tous,  el  une  grande  frayeur  s'empar.r 
de  tous  les  incrédules.  El  tous  crurent  e< 
furent  baptisés  par  les  prélre?»  que  Bartbé» 
lemy  avait  ordonnés.  El  il  arriva  (pie,  pai 
une  révélation  divine,  au  milieu  de  l'accla- 
maiion  de  tout  le  peuple,  le  roi  Poljrmni,ui 


tau 


fut  ordonné  évôquc  ,  el  il  coiiiiiienra  depuis 
en  temps  à  faire  des  miracles  au  nom  de 
I*ap6tre,  et  i)  eierça  Tépiscopat  durant  vingt 
ans  ;  et  eusaite,  ajraot  accompli  beaucoau  de 
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bonnes  choses,  cl  les  laissant  fermes  el  sla- 
bles,  il  émigra  vers  le  Seigneur,  auquel 
soienl  honneur  cl  gloire  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Amen  (138). 


Un  poëto  célèbre  au  xrr  siècle,  BapJisie 
Manluan  ,  a  rncont)'  l*liisloire  des  apôtres 
dans  un  ouvraçe  intilulé  Fastorum,  seu  de 
saeri»  diebus^  UbriXII.  Il  a  pris  les  récits 
d'Ai.difls  pour  Iwise  de  ses  narrations.  Cette 
prrMiuciion  étant  aujourd'hui  ftirt  peu  con- 
nue el  partageant  I  oul)li  dans  lequel  sont 
to  I  I»!  s  k's  |)iiëti  s  laltns  modernes,  nous 
croyons  pouvoir  en  extrairo  quolipics  riia- 
tions.  A|  tès  afoir  fait  le  portrait  de  l  apô- 
Ire,  et  après  avoir  dit  qu'il  avait  pénétré  dans 
les  régions  les  plus  reculées  di'  l  ludo  et  jus- 
qu'aux bords  du  Gan^jc,  le  poëtc  continue 
ainsi  : 

 Tandem 

Prodilor  a  g^io  ffui  membra  obsesn  tenebal, 

Cnjtisdani  de  plèbe  liominï!»  cui  noiniiia  PseuslO: 
Mox  lare  ilepiilsio  regis  pcrxciiu  ail  aures 
Famaviti  ;  pop  lisuiileiii  Polemicus  Indis 
Hfx  eral  ;  hic  divo  iiauini  romintsil  arerl}is 
Veiatanifuiiit  lemnrnni  plilei;ctlM>nlt!icornm» 
.4*!re  calcn  l.irn  gi'iitii(|iif  ;ij;iiaiiie  rreinoni  'in. 
Lit  «ruiihpexii  VAi>  L-iaui;ivii  ^postulUi»  aliaiii 
li>  Styga  ;  nec  iliviiin  operi  gravis  aniplius  esto. 
Nec  nora  ;  euro  strepiui  diticcssii  in  a4>r«  magna. 
Corn  vero  nieriiis  velW  prt»  lalibus  ingens 
AfgeiiUiinet  g<  uuikh  pim  1 1  s  itiilumlure  et  nu:aie» 
Vir  plus  ex  uciil.:»  huiiuiiinn  <li>.pjruil;  orlo 
Sole  alio  fori)  us  cbusib  co•>('ia^la  r<  g^s 
liigredieits  vuliu  sic  cm  affatuii  aporio: 
Diviilas,  wx  ittagtie,  t  as  nmi  quasrimiis  ;  istos 
Mf  Dcus  ai!  |>(  |nili»>;  niisit,  riiio  simna  ro\p|  'in 
Siu  laiiii'iit.i  (|uiii(is  tft      iliuiiutiai  tiiiiiit'h; 
MulUique  Milijn  ii  vt  iiitfiis  ab  origine  Christ! 
U*f)ue  ad  suprcuiuiu  icuiimis,  i|uu  regiia  reversas 
In  Mia,  llantraaoles  frcil  deswiidere  lingnas. 
Aiiiiuil  his,  sacri;>(iiie  cnmnm  re\  nblni>  uiidis. 
Iiigreilioiis  sedcm  liiiu  Bai  pUuiloinaMis  in  :iiuiii 
Cum  lii-iri  popiiln  sacriiiii  soletnni'  lri-<|ii>-iiii, 
Ad  biroidacra  Miaiiuin  exlmdil,  ^eiiuiiiupii!  ialenlcm 
SciilpiilitMis  aaxU  in  ai»criiint  cxire  coegil  ; 
Kcce  ferens  ro)inntii  Ailtliiopis  rttiit  graiidibus  ilis, 
Nyrtiiiii  iies  in!>lar,  crme  ad  -rlcanea  liiso, 
Per  (leliibra  vulal,  ^pnrgilquc  per  :i('i:i  tiainmas 
Marilkus,  el  divi  iiiiperio  siiuulacra  rcpuule 
Conlriv4  proslrala  solo  ,  nw\  ire  cuaelttS 
A  l  gi'Iid.is  iil;ia  Cajiricoiii  a  siiltica  terras, 
Si  iHKis  loi  le  vitlt'l  it  rras  Auiarciicus  axis  : 
Nec  mora,  tie  supi-ris  iiiius  liiceiuior  astro 
^cileri  circunivoiiiaiis,  crucis  undique  signuin 
Seri^isil,  el  «npHlso  templam  Jestravit  averuo. 
Astyages  auleiii  regis  gerciianu^  aniato 
FlaiiMiiigeraiis  odio,  ilivuin  cultiuidal  aUoci 
Sup|ili>  i<>,  stnl  l  Uin  iiudalu  viscère,  iionduia 
l^e&saici  T..lgareiid«iu  populuiaqne  liere, 
Poslirra  las  quae  menais  eiat  viicsinia  quinia 
Abalttllt  euae  caput,  divuinqtie  ill  sidera 


Evangile  de  saint  Barthélémy. 

11  ligure  parmi  les  apocryphes  condamnés 
lar  le  décret  du  Pape  Gélasn.  Saint  Jérôme 
i'rolegotn.  comment,  in  Matih.),  et  Bède 
Proem,  tu  Lucam)  en  ont  lait  mention.  Se- 
ou  quelques  savants,  entre  autres  dom  Cal« 
met  (Oiscoura  et  dissertations  sur  tes  livres 
in  AotircoM  J«(aj»ett<>  1715,  in-B\  U  1, 

(t38)  On  retrouvera  dans  la  Légende  dorée  de 
tactjues  de  V«iiagine  Im  récit»  u'Abdias ,  mais 


p.  179),  il  y  a  apparence  que  ce  n  est  au! ce 
chose  que  TEvau^ile  hébreu  de  saint  Matthieu 
qu*KusM)e  [ïlist.  eccti'S.,].  v,  c.  10),  Nit  i'- 
phore  {IJist.  cccles.,  I.  iv,  c.  U2)  et  d'aulrts 
auteurs  anciens  disent  avoir  été  apporté  par 
saint  Barthélémy  dans  l'Iode,  où  P.inténus 
le  trouva  el  le  |>orla  à  Aleiandrie.  L>au!>  un 
di  s  ouvrages  qui  portent  le  nom  do  saint 
DcnysrAréopagilo(Zi>e»jj/»/iVa  theologiaj-..  1), 
on  trouve  les  paroles  suivaules  cilccb  ioua  lo 
nom  de  saint  Barthélémy  :  «  La  théologie  est 
abondante  et  tout  à  la  lois  res.- errée;  l'Evan- 
gile de  même  est  en  même  temps  atiiple  et 
concis.  »  Plusieurs  érudits  ont  pensé  que  «selle 
senleoce  se  trouvait  dans  l'Evangile  en  ques- 
tion; d'aulrcs  ont  cru  ({u'elle  était  dans  uiitt 
Epitre  de  l'apôtre;  d'autres  enfin  que  la  tra- 
dition l'avait  consrrvée. 

Nicél.is  de  Paptiiagoiiie,  dans  son  Poné' 

fyrique  de  saint  Barthélémy,  inséré  dan» 
Auvtuarium  noi  Issimum  du  P.  Omliétis, 
398,  et  l'auteur  il'uiie  r/e  de  «aitU  £ar//{^> 
lemy  qu'a  publice  P.  Possin  en  grec  el  en 
Idtin  dans  son  Thesaurus  nsretievs ,  citent 
aussi  cette  sentence  :  Hic  iyitur  diiinus  Bar^ 
thotomauê  ait  $t  eeptosem  etse  thtotogimn  U 
miniwnm  att/ue  Frnngeh'nm  turn  awphtm  et 
muynum  tune  rarms  tvmisitni.  (t  o^.  Id  note 
de  1).  Conlériiis  sur  ce  passage,  dons  son 
édition  des  OEuvres  de  saint  Denys  l'Aréo- 
payite,  note  reproduite  l.  I,  col.  12^)2 de  la 
Patrohgia  fffœeo-hlina  Migne,  i9SÔ,  gr. 
in -8*. 

Âévétation  de  êotnt  Barthélémy. 

Tel  est  le  tiire  qu'on  pont  donner  h  un 
fragment  en  pari:bcmiu  conservé  à  la  btblio- 
tliètiue  impériale  iiarmi  d*aolres  débris  de  la 
littéraiiire  cofilo;  il  faisait  ])«rlie  d'un  ou- 
vrage aujourd'hui  perdu  et  dont  il  ne  reste 
que  ces  deux  feuillets.  Leur  écriture  rap* 
pelle  le  vni*  ou  le  ix'  siècle.  Un  orienlaîislo 
des  olus  distingués,  il.  Edouard  Dulaurier, 
a  publié,  en  1833,  ce  teste  curieux  avec  une 
ir^iiwciiou  française.  Il  y  a  juîfll  quelquca 
autres  fragiuents. 

«  Sérafitiins  du  Père,  acconrez,  réjouissez- 
vous  lin  |i;irJuii  (jirAdarn  a  dIiUmiu  .  i  .';r  il 
8cra  rendu  à  sou  étal  primitif.  Alors  le  Pere 
ordonna  h  Michel  d*amener  Adam  et  sa  fem- 
me K\i  jiii  bovÀ  SCS  entants,  et  de  les  lairo 
comparaiire  en  présence  de  Dieu.  Croyez- 
moi,  ô  mes  frères  les  a]i6tres,  croyez  Bar- 
tliéli-mj,  el  sachez  que  je  n'ai  vu  de  ma 
vie  l'image  d'un  botume  semblable  à  l'ioiage 
d'Adam,  si  ce  n'est  celle  du  Sauveur.  Une 
parure  de  perles  le  co'.ivrail,  des  ravuns  lu- 
mineux s'éiauçaient  de  son  visage  [>areils  À 
ceux  du  soleil  levant ,  des  caractères  écrlia 
et  éclatants  élaieni  cii)|iieints  sur  son  front, 
des  caractères  qu'aucun  œil  mortel  n'aurait 

ahi  i-nô-  et  drcoloiés.  (Voy.  \c  Dictioitunirtr  tie%  lé 
yeiide$  àu  chi  isliauistiu',  Migne,  ISOo,  *:v\.  'i'oi'.j 
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'11  lire  ;  on  J  distinguail  le  nom  Ju  Père,  du 
ihils  eliiu  Saint-EspriU  £ve  à  son  lour  bril- 
lai! de  tous  les  ornements  de  VEspHt-Sainl. 
Des  viergps,  purs  (  >:  rits,  clinntaicnt  nvec 
elle,  l'appeianl  Zoé  (Id  vick  la  mère  (Je  tous 
4es  Tivaiiis.  Alors  le  Père  non,  prenant  la  pa* 
rote,  dit  à  Adam  :  «  Puisque  tu  trans- 
gressé mesordres,puisiiuelu  n'a«i  point  gardé 
mes  préceptes,  mon  Fils  est  allé  te  précéder 
pour  Oî'ériT  ta  rédemption,  ol  c'est  ^îaric  qui 
lui  a  donné  le  jour,  lisa  aura  comme  elle  le 
litre  de  Mère  dans  mon  rojanme.  »  Le'Sau* 
veut  s'adrpssani  h  Miolicl  lui  «lit  :  t  Uassf>m- 
ble  tous  les  an;^es  que  r^ulermeni  )es  cieux: 
qa*ils  viennent  ni*ailorer  en  ce  jour,  car  j'ai 
obtenu  la  ri  ncilinlidn  de  celui  qui  est 
mon  iiua^je.  «.Des  qu'Adam  eut  appris  le  bien- 
fiiit  immense  qui  fui  avaitétéaocordé,  la  joie 
s'empara  ;iît»  son  cœur,  il  trcs=;ailîit  li'ailé- 
gresbc  el  adressa  sus  humuiages  è  la  Diviailé 
en  ces  termes:*  Accourez,  6  troupes  célestes! 
réjouissez-vous  avec  niûi ,  cjir  luun  Crcnicur 
m'a  pardonné  mes  pécliés.  »  Les  chœurs  des 
flngw  s*écrièrent  :  «  Jésus,  Fils  du  Oien  vi- 
vâiil,  ta  miséricorde  s'est  étend  jo  sur  Ailniu, 
lia  créature,  a  Alors  arrivèrent  tous  lesjusles. 
Abraham,  l'ami  de  Dieu  ;  Isaac  que  le  péché 
ne  souilla  point;  Ja<  ob  le  ^niut  ;  Jub,  si  j^raiid 
par  sa  patience,  et  Moïse,  lo  premier  dos  pro- 
phètes,  ainsi  que  tous  les  nommes  de  bien 
qui  n'ont  jamais  ccssi';  d'accomplir  les  vo- 
MNOlés  diviucs.Elmoi,  Barlhéluinjr,j'ai  passé 
plosietirs  jours  sans  manger  et  sans  boire,  la 
splendeur  du  spectacle  ([ui  s'olTrail  h  mes 
rej^rds  suflisant  pour  ma  nourriture.  0  mes 
frères  lesapAires,  vous  h  qui  j'ai  raconté 
tf)ulcs  les  visions  dont  j'ai  clé  le  témoin,  ^ar- 
taccz  ma  joie  et  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à 
Adam  el  a  ses  lils.  Tous  (les  apôtres)  lui  ré- 
pondirent :  «  Tr«''S-bien,  notre  fiùre  chéi  i  ; 
on  t'appellera  Barthélémy  l'apôtre  ,  iu.dui  à 
<iui  le»  mystères  de  D'eu  ont  été  révélés.  » 
Barthélémy  Icurtlii  :  «  Pardonnez-moi,  mes 
frères,  ju  suis  le  dernier  d'entre  vous,  el  la 
pauvreté  règno  dans  ma  maison.  Lorsque 
mes  concitoyens  me  verront,  ils  s'écrieront  : 
«  N'esl-cc  pas  là  Barthélémy  le  cultivateur? 
N'csl-ce  pas  lui  qui  liabile  la  ferme  d'Hiero- 
caies,  le  chef  de  notre  ville,  et  qui  va  ven- 
dre des  légumes  au  marché?  Où  a-l-il  donc 
pris  la  nouvelle  grandeur  dont  il  se  pare? 
Il  n'était  bruit  auparavant  que  de  sa  misère, 
et  aujourd'hui  il  fait  des  miracles  divins. 
Dans  le  temps  que  le  Sauveur  nouscoudui- 
•It  sor  la  mooiagns  des  OJiviersr  il  Dont 
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entretint  dans  une  langue  qui  r^iiiT;  était  in- 
connue el  dont  il  nous  a  découvert  depuis 
rin!clligencc,  en  disant  :  Àtuaharath.  En 


ce  niiiiuent,  les  cicui  s'ouvrirent  fie  par! 
en  pari,  ses  vêtements  deviurenl  éclaliuit.s 
comme  la  neige,  et  le  Sauveur  s*éleva  dans 
les  cieux  à  nos  regards  surjirls.  Se  proster- 
nant UuvâDt  son  Père  bon,  il  lui  dit  :  «  0 
mon  Père,  prends  piliéde  mes  frères  tes  a|»6- 
tres  :  aciordc-lc'jr  uti'^  li'm'^  iction  qui  nail 

t)oiul  de  ûn.  »  Alors  lu  Père,  de  concert  avec 
e  Fils  et  le  Saînt-Rsprit,  étendit  sa  main  sur 
la  têlcde  Pierre  ;  i'  I  consacra  aelu'vêque  de 
l'univers,  el  le  bénit  en  lui  dij^anl  :  «  Tu  se- 
ras le  chef  et  le  prince  de  mon  royaume;  tu 
léseras  aus^i  du  monde  entier;  car  moi, 
mon  Fils  cl  le  S«iinl-£surit  nous  l'avons  im- 
posé les  mains  »  Ii  bénit  ainsi  André  : 

a  Tu  seras  i'.'iui'e  lumineuse  de  la  Ji'ni calcul 
céleste;  et  toi,  Jacques,  dans  toutes  le»  villes 
et  les  villaf^es  oil  tu  iras,  tu  me  verras,  ainsi 
que  uion  Fils,  avant  que  d'y  enîi       Jean  , 
mon  bicu-aiiaé  el  le  bien-aimô  de  luou  Fih, 
tu  seras  béni  dans  mon  royaume.  Toi,  Fhi- 
lij'pH,  dans  toutes  les  villes  1 1  les  bourgs  ijui 
le  recejrruul  dans  leur  sein,  la  croix  de  mon 
Fils  marchera  devant  toi  jusqu'à  ce  qu'on 
ajoute  loi  à  la  mission. Toi,  Mailliieu,  Ion  pou- 
voir s'élèvera  si  haul,  que  ton  ondjre  pourra 
ressusciter  les  morts.  Jacques,  lils  d'Alphée, 
toute  la  puissance  du  dial)le  ne  prévaudra 
ni  contre  ton  corps  ni  uuulre  les  prédica- 
tions dans  aucun  lieu  du  monde;  celui  à 
qui  tu  t'atladiiuas  ne  sera  pas  séparé  de  toi 
de  l'éierniié.  Simon  Zélo tes,  aucun  des  iieui 
où  tu  auras  annoncé  la  parole  de  uion  Fils, 
ne  pourra  être  envahi  par  une  puissance  en- 
nemie. Kttoi,  bienheureux  Mattiias,  ta  ro- 
nummëesera  l'œuvredu  monde,  par.  e  ijuclu 
étais  riche  suivant  ce  monde,  et  que  lu  a-  tout 
abandonné  pour  me  suivre.  »  L«s  légions  cé- 
lestes ayant  entendu  les  bénédictions  que  le 
Père  avait  départies  à  chacun  de$ai»oires,  s'é- 
crièrenl  à  la  fois,  Ameiil  lit  mainlcoant, 
vous,  mes  frères,  les  apôtres,  pardonnez  à 
Barthélémy.  «Alors  les  apôtres,  se  h  vaut, 
l'embrassèrent.  Après  avoir  pix>aoncé  ces 
paroles,  ils  allèrent  offrir  le  saorilloe.  La 
sainte  Vierjçe  se  trouvait  auprès  d'eux  en  ce 
moment.  Dès  que  Jésus  leur  eut  dil  :  *  Vcnea 
eu  Galilée,  c'esi  là  oix  je  vous  donnerai  ma 
paix,  »dès  qu'ils  curent  jiris  du  corps  et  du 
SctMg  du  Fils  de  Dieu,  l'odeur  suave  de  leur 
Micntice  s'éleva  jusqu'au septiim»  Gi«l.  » 


BARUCH. 


{EpUre  de 

Elle  s'est  conservée  cîiez  les  Syriens  et  elle 
I  été  insérée  dans  les  Poly^loties  de  Paris  et 
Je  l/)ndres;  Fabricius  l'a  placée  en  latin  dans 
>on  Codex  pseudepigraphus  Vcl.  Tcxtaïuenti^ 
i.  Il,  p.  ikl.  Huet,  dans  sa  itemonstratio  evan- 
geiica^  remarque  fort  bien  que  la  supposi- 
tion de  cet  écrit  ne  saurait  faire  l'olijet  du 
moindre  doute.  Il  a  dû  ôlro  composé  à  l'é- 
poqso  des  Micbabées.  CVoir  Bichtiorn, 


JlkirurA.  ) 

hiiunfj  in  die  apocryphen  Schriften  der 
Alun  Testammis,  Leipsick,  1705,  ia-H';  De 
Wette,  Snieiiung  in  da§  AU*n  T4»tQamt 

p.  m.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

«  Voici  les  discours  quo  Barnch,  fils  de 
Neria,  euvoya  aux  neuf  tribus  el  demie  qui 
étaient  ao  delè  du  fleuTO  del'Euphrate»  at  ils 
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se  trouvent  écrits  dans  cdte  lettre.  Baracli, 
fitsdcNeria,  s'exprime  ainsi  :  Aux  frères  ca[)- 
tifs  paix  et  miséricorde.  Je  me  souviens,  mes 
Trèras,  de  railachemenl  de  G«lui  qui  oons 
crt^a  pt  qui  nous  a  nini(îs  et  ne  nous  a  ja- 
mais haïs,  quoiqu'il  nous  ait  ciiAliés,  et  je 
sâis  i]Lie  nous  avons  été,  nous  qui  fnrmons 
les  douze  tribus,  réunis  tous  par  un  seul  et 
tuôiiiu  lien,  coniuiu  étant  engendrés  d'un 
seul  et  môme  Père;  c'est  poorquoi  je  me 
suis  attaché  h  vous  Inisser  les  p-u  nh's  de  celle 
£pltre  avant  de  inmirir,  .iliu  que  vous 
éprouviez  quelque  consolalion  dans  K-s 
criflUT  que  vous  souiri  c/,  ci  pour  quo  voas 
vous  alQigiez  des  lUAllieurs  qui  sotil  sur- 
venus à  TOS  frères,  et  pour  quo  vous  recou  - 
naissiez  aii«st  b  jusiiro  du  jujj;euieiilcle  Celui 
qui  a  purié  contre  vous  la  sentence  de  la 
eaptivité  (car  ce  que  vous  avez  souffert  est 
mfWn  !rc  que  co  que  vous  avez  fait),  atin 
qu  aux  derniers  temps  voussojez  trouvés  di- 
gnes de  vos  ancêtres.  Si  vous  êtes  dans  ces 
sentiments,  vous  souflfrez  mainlenant  pour 
votre  bien,  et  vous  ne  serez  pas  condamnés 
au  jugement  suprême,  vous  ne  serez  point  li- 
vres aux  supplices,  mais  vous  recevrei  l'es- 
pérance éternelle,  et  surtout  si  vous  ôtez  de 
votre  cœur  cette  vaine  erreur  à  cause  de  la- 
quelle vous  avez  changé  de  pays.  Si  vous 
agissez  ainsi.  Celui  qui  en  tout  temps  a  pro- 
mis à  ceuz  qui  étaient  soiiérieurs  &  nous  de 
no  jamais  nous  oublier  el  de  ne  point  nous 
abandonner,  sq  souviendra  de  nous,  et  dans 
sa  i^nde  clémence  il  réunira  d  rt  :licr 
ceux  qui  sont  dispersés.  Ainsi,  mes  trères  , 
il  faut  d  abord  que  vous  sachiez  ce  qui  est 
arrivé  à  Sion ,  lorsque  Nabuchodonosor  » 
roi  de  Babylonc,  s'esl  élevé  contre  nous. 
Car  comme  nous  avons  péché  contre  Ce- 
ui  qui  nous  a  faits,  et  que  nous  n'avons 
pas  observé  les  préceptes  qu'il  nous  avait 
donnés,  il  nous  est  arrivé  co  qui  vous  est 
arrivé,  et  notre  malheur  amène  sur  nous  des 
souffrances  bien  plus  grandes  que  les  vô- 
tres.) Je  vous  fais  savon  ,  mes  frères,  quo 
lorsque  les  ennemis  eurent  assiégé  notre 
ville,  le  Ïrôs-Haut  envoya  des  anges  qui 
dôlruisireni  !es  remparts  les  plus  forts  et 
renversèrent  les  barrières  de  fer  que  rien 
ne  semblait  pouvoir  briser.  Mais  ils  caelîè- 
rent  les  vases  sacrés  du  sanctuaire,  aim 
qu'ils  ne  fussent  pas  saisis  par  les  enne- 
mis, et  lorsqu'ils  l'eurent  fait,  ils  livrèrent 
aux  ennemis  les  murailles  déjà  renversées, 
le  temple  saccagé,  l'édiflce  livré  aux  flam- 
mes el  le  [leuple  vaincu  qui  fut  ainsi  livré 
pour  que  les  ennemis  nu  se  gloritîassent  pas 
disant  :  «  nous  possédons  une  telle  puissance 
quo  nous  avons  détruit  par  la  guerre  la 
maison  du  Très-Haut.  »  Ils  conduisirent  h 
Babylone  et  ils  y  placèrent  vos  frères  en- 
chaînés, et  nous  V  sommes  restés  en  petit 
nombre.  C'est  la  tlouleur  au  sujet  de  laquelle 
ie  vous  écris,  car  je  sais  parfailemenl  que 
l'habitation  de  Sion  nous  apportait  une 
grande  consolation.  Plus  vous  étiez  assurés 
qu'elle  était  heureuse,  plus  a  été  grande  la 
douleur  donl  vous  avez  été  affectés  lorsque 
vous  vous  eu  èlcs  éloignés.  Mais  écoulez 
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ma  parole  el  qu'elle  vous  serve  ae  consola- 
tion. Tandis  que  je  pleurais  sur  Si(m  el  pie 
j'implorais  la  miséricorde  du  Très-Haut  et 
que  je  disais:  «  Jlusques  \  quand  dureront 

ces  maux  que  le  Très-Puissant  a  fait  tom* 
ber  sur  nous  selon  sa  miséricorde  el  que  lé 
Très-Haut  noOs  inflige  suivant  la  grandeur 

de  sa  clémence,  et  combien  de  temps  en 
supporterons-nous  \»  poids?  «  voici  que  le 
Seigneur  m*a  révélé  sa  parole  pour  que  je 

sois  consolé,  et  il  m'a  montré  des  visions 
pour  que  je  ne  me  livre  plus  à  la  douleur  i 
il  m'a  Tait  connaitro  ie  secret  des  temps  et 
il  m'a  in  li  îué  l'avénenient  des  moments. 
C'est  pourquoi,  mes  .frères,  je  vous  écris 
afin  que  vous  soyez  consolés  de  la  multi- 
tude de  votre  tri'^îc'^se.  Vous  savez  que 
nous  nous  vengerons  un  jour  de  nos  enne- 
mis, leur  faisant  ce  qu'ils  nous  ont  ftit,  et 
le  moment  est  pror  hc  où  le  Très-Haut  met- 
tra fin  à  nos  malheurs  et  où  il  fera  verser  sur 
nous  sa  n)iséricordo,  et  le  terme  de  son  ju- 
gemenl  n'est  pas  bien  loin.  Nous  voyons  \ch 

J^raiiileurs  de  la  prospérité  des  nations iatidè- 
es,  quoiqu'elles  agiisenl  d'une  façon  impie; 
mais  cllr-s  sont  spmîdnfiles'  h  une  vapeur 
Nous  voyous  la  multitude  de  leurs  richesses 
(|uoiqu*ellos  se  conduisent  d'une  manière 
inique,  mais  elles  sont  comme  des  gouttes 
d'eau.  Nous  voyons  la  solidité  de  leur  puis- 
sance, (]uoiqu'eIles  résistent  à  tout  moment 
au  Très-Haul,  mais  elles  n'auront  pas  plus  de 
valeur  qu'un  crachat.  Nous  contempious  lH 
gloire  de  leur  prospérité,  tandis  qu'elles 
n'observent  pas  les  préceptes  du  Tout-Puis- 
sant, mais  elles  s'évanouiront  comme  de  la 
Aimée.  Nous  portons  ikolre  éltention  sur  Id 
splendeurde  leur  vie,  quoiquelfns  -e  condui- 
sent d'une  manière  honteuse,  mais  elles  se  llé- 
triront  comme  de  l'herbe  aride.  Nous  consi- 
dérons la  barbarie  de  leur  cruauté,  tandis 
qu'elles  ne  songent  jamais  h  leur  ûo,  mais 
elles  tomberont  comme  retombentdes  vagues 
soulevées.  Nous  roulons  dans  notre  esprit  la 
magniacence  do  leur  pouvoir,  quoiqu'elles 
refusent  de  confesser  la  gloire  de  Celui  qui 
donne  la  puissance,  mais  elles  passeront 
comme  des  nuées  que  le  vent  emporte.  Car 
le  Très-Haut  accélérera  très>-rapidement  ses 
icmps,  el  il  amènera  les  moments  qu'il  a 
iiïés,  ei  il  jugera  ceux  qui  sont  dans  sou 
univers,  il  examinera  toutes  choses  dans  ta 
vérilé,  scrutant  les  aciions  cachées  do  cha- 
cun,  e(  il  pénétrera  exactement  dans  les 
pensées  iniimes,  et  dans  tout  eu  qui  est  le 
plu?  f.élé  dans  l'homme,  el  il  le  manifeslerà 
ouvci  tement  devant  lous  les  hommes.  C'est 
pourquoi  n'appliquez  pas  votre  esprit  à 
rien  de  ce  qui  est  préseni,  mais  prenons  pa- 
tience, parce  que  ce  qui  nous  est  promis 
arrivera.  Ne  nous  arrêtons  pas  au  spectacle 
des  voluptés  des  nations  élrangcrrs,  mais 
souvenons-nous  des  biens  qui  nous  ont  été 
Onalement  promis.  Car  les  temps  el  les  âges 
passeront /)v oc  loutes  les  cti'i^fs  qu'ils  con«- 
lienneni,  mais  à  la  ùn  des  siècles,  le  Souve- 
rain du  monde  montrera  sa  grande  puis- 
sance, lorsque  toutes  choses  viendront  au 
jugement.  Pré|iarcz  doue  vos  cœurs  pour  ce 
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qt\ei  vous  croyez  déjà  el  (leiaclnz-vous  do  co 
iièclei  TOUS  dies  captifs  ici ,  mais  vos  eo- 
Beoiis  sefoot  tourmentés  là-bas. 

CHAPITRE  II. 

«  Dans  ce  qui  est  mnintt'nanl  le  présent, 
ou  d«ns  ce  qui  est  passé,  ou  dans  te  qui 
doit  adveuir,  ni  le  mal  est  absolument  mal, 
ni  le  bien  est  parfaitement  bien.  De  niAmc 
que  toute  la  santé  présente  se  tourne  en 
maladie,  tonte  la  force  présente  se  change  en 
impuissance,  toute  la  sécurité  présente  se 
chaii)^o  en  anxiété,  toute  la  vigueur  de  la 
jeunesse  se  change  en  vieillesse  et  en  tré- 
pas, toute  hennté  présente  clianjje,  sn  flé- 
trit et  disparâil,  toule  puidisiauce  superbe  ^e 
change  en  abjection  et  eu  confusion,  toute 
splenticiir et  niagiiilicence  prt^seiile  change 
«41  ruine;  toute  volupté  el  U>ule  allégresse 
présente  se  change  en  ver  et  en  corruption; 
toute  rumeur  de  gluire  présente  se  change 
en  poussière  et  en  silence  ;  loule  possession 
de  richesses  se  réduit  à  la  seule  fosse,  toutes 
les  rapines  de  l'avidiif^  se  changent  en  une 
mort  luuesle;  louie  concupiscence  de  la  pas- 
sion se  cJiange  en  une  condamnation  et  en 
supplice;  toute  fratule  etrtisese  ohnribxeiit  en 
MU  reprouhe  uu  la  vet  ué;  luulu  douceur  des 
plaisirs  présetils  se  change  en  jogement  et 
en  coi^dsmnation ,  tout  amour  de  la  faus- 
scsté  se  change  en  opprobre  |)ar  la  vérité. 
Quand  toutes  ces  ctaows  se  produisent  en 
se  monde,  quelqu'un  pense-t-t!  qu'elles  ne 
doivent  pas  être  chAtiées?  iouies  choses 
doivent  arriver  selon  la  vérité.  Je  vous  ai 
instruits  h  ee  snjel,  je  vous  ai  dit  à  quelles 
vertus  vous  deviez  vous  atiacuer;câr  le  i  res- 
Puissanl  m*a  commandé  de  vous  eiliorter  et 
fie  vous  avenir  de  son  jugement,  avanl  que 
je  ne  meure.  Souvenez«vous  que  Muise  a 
diC:  «  Si  vous  violez  ia  Loi,  vous  seies  dis* 
persés  :  <i  vous  l'observez,  vous  serez  les 
souverains.  »  Mais  il  vous  a  dunué  des  pré- 
ce|)tes  que  vous  avez  après  sa  mort  ngelés 
loin  de  vous,  lorsque  vous  étiez  encore  douze 
tribus  dans  le  désert;  c'est  pourquoi  ce  ^ui 
vous  avait  été  prédit  est  arrivé.  Car  Moise 
vousavait  annoncé,  avant  tj-rellcs  n'arrivas- 
sent, les  choses  que  vous  avez  soulfertes, 
parce  que  vous  aves  abandonné  la  Loi.  Et 
voici  ce  que  je  vous  dis  après  que  ces  cho- 
ses soul  survenues  :  Si  vous  aviez  observé 
■ce  qui  vous  a  été  commandé,  vous  auriez 
reçu  du  Tout-Puissant  tout  ce  qiii  avoit  été 
réserve  et  préparé  pour  vous.  Que  ceKe  Let- 
tre soie  entre  vous  et  moi  un  témoignage 
que  TOUS  vous  souviendrez  des  commande- 
ments du  Tout- Puissant,  aQn  que  j'aie  ma 
iusliflOBlion  devant  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Souvfnez-vous  de  la  Loi  de  Sion,  de  la  terre 
sainte  et  de  vos  frères,  et  du  pacte  Je  vu:» 
ancêtres,  et  n'oubliez  pas  les  fêtes  et  les  sab- 
bats. Transmetli'zceite  I-eiire  à  vos  lils  après 
tous  avec  la  tradiliuiule  ia  Loi,  de  mômeque 
vos  pères  vous  l'ont  transmise.  Pries  avec 
ferveur  en  lout  temps,  et  adressez-vous  au 
seigneur  de  toute  votre  Âme,  atin  que  le 
Tottt-Pui.«san(  mette  sa  complaisance  en 
vous  ei  qu'il  ne  vons  impute  pas  la  malti- 


tude  de  vos  {«échés,  car,  s'il  ne  nous  juge 
pas  selon  l'abondance  de  ses  miséricordes» 
malheur  à  nous  tous.  II  faut  que  vous  sachiez 
en  outre  que  dans  les  temps  anciens,  nos  an- 
cêtres avaient  des  soutiens»  c'est-à-dire  des 
justes  et  des  prophètes,  qui,  lorsque  nous 
étions  dans  notre  terre,  nous  assistaient 
lorsque  nous  |>é€hions,  et  priaient  pour  nous 
Celui  qui  nous  a  cr^^és,  et  le  Tout-Puissant 
entendait  leur  prière  ei  avait  pitié  de  nous. 
Maintenant  les  justes  ont  été  enlevés  ei  les 
prophètes  oui  succombé;  nous  sommes  sor- 
tis de  notre  terre,  cl  Sion  nous  a  été  ûtée,  et 
il  ue  nous  reste  rien,  si  ce  n*est  le  Tout-Puis» 
sant  et  sa  Loi.  Si  nous  dirigeons  et  si  nous 
disposons  nos  cœurs,  nous  recouvrerons 
tout  ce  que  nous  avons  perdu,  el  nous  aurons 
môtne  beaucoup  plus  et  en  bien  plus  gran- 
des quantités,  car  les  choses  que  nous  avons 
perdues  étaient  sujettes  à  la  corruption,  et 
celles  que  nous  recevrons  .«-ont  incorrupti- 
bles. G  est  de  cette  manière  que  j'ai  écrit  à 
nos  frères  h  Bahylone  et  je  le  leur  répète 
encore.  Que  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessu> 
soit  toujours  devani  vos  yeux,  parce  que 
nous  sommM  toujours  animés  de  l'espi  it  et 
11  puissance  de  notre  liberté.  Le  Très» 
Haut  agii  à  notre  égard  avec  une  patience 
extrême  ;  il  nous  fait  savoir  les  choses  qot 
doivent  s'accomplir,  et  il  no  nous  eaehe  pas 
celles  qui  sont  dans  l'avenir.  Avant  que  le 
luge  n*eugece  qui  est  5  lui  et  que  It  vérité 
ne  demande  ce  qui  lui  est  dû,  préparons  notre 
esprit  afm  de  recevoir,  et  de  ne  pas  être  sai- 
sis, aûude  triompher,  elaOn  de  ne  pas  être 
jetés  dans  la  e  nj fusion,  aQn  de  reposer  avec 
nos  pères,  et  aliu  de  ue  pas  êtru  luurmeutés 
avec  uos  ennemis.  La  jeunesse  du  monde 
passe  et  la  vigueur  des  créatures  finit,  et  la 
durée  des  temps  est  très-courte  i  le  vase  est 
près  do  poils,  le  navire  du  port  ei  la  vie  de 
son  terme.  Préparez-vous  donc  afin  de  vous 
reposer  après  avoir  navigué  et  après  être 
dépendus  du  navire,  non  pour  vous  reposer 
lorsque  vous  Otos  en  roule.  Cftr  voici  que 
lorsque  le  Seigneur  aura  accompli  toutes  ces 
choses,  il  n'y  aura  pltisde  lieu  |x>ur  la  pénî* 
tence,  ni  de  terme  aux  temps,  ni  de  durée 
nouvelle  pour  les  moments,  ni  de  cliange- 
menl  de  voies,  ni  de  lieu  pour  les  prières, 
ni  d'émission  do  supplications,  ni  moyen 
d'acquérir  la  science,  ni  d'expiation  pour  la 
faute,  ni  de  supplications  de  parents,  ni 
d'oraison  de  prophètes,  ni  de  secours  des  jus- 
tes. Mais  il }  aura  la  sentence  de  ia  corrup- 
tion, le  chemin  conduisant  au  feu  et  la  route 
menant  h  la  géhenne.  C'est  pourquoi  il  n'y  a 
qu  une  loi  el  uu  siècle,  el  tous  ceui  qui  sont 
en  lui,  auront  une  ftn,  el  le  Seigneur  sau- 
vera ceux  dont  il  pourra  avoir  compassion, 
el  il  perdra  ceux  qui  seront  enveloppés  dans 
leurs  péchés.  lorsque  vous  recevrez  ma  Lel- 
ire,  lisez-la  donc  soigneusement  en  vos  as- 
semblées et  luéditez-la,  surtout  aux  jours  de 
vos  jeûnes,  et  souvenez-vous  de  moi  par 
cette  Lettre,  de  même  que  par  elle  je. me 
souviens  de  vous.  » 

Celte  Epitre  attribuée  à  Baruch  n'a  d'al!^ 
leurs  rien  de  commua  avec  le  Livrt  dt  Ma* 

* 


Digiii^uù  L>y  Google 


MCf  lONSAUE  DCS  AMtCRY^HCS. 


ruch  écril  par  un  çnoslique  ilea  premiers  Baroeh  li  lésus  qui  était  le  fils  de  Joseph  H 

siècles  nninmô  Justin  et  que  nous  (•r)tHiais-  do  Mnrie  cl  rpii.h  î'iîgo  de  douze  ans,  gardait 

sons  (lar  la  mention  qui  en  cslfaite  dans  lu  cin-  les  troupeaux;  il  lui  apporta  le  message  du 

quièiiie  livre  des  Philosophumena ,  publiés  rrai  Dieu  et  l'encouragea  à  l'nnnoncer  parmi 

itur  M.  Miller  et  dont  Torifiine  a  «lonné  licsi 
de  vires  controverses.  D'apr«^s  le  récit  fruit 
dti  i'lma^^nalion  de  Justin,  Elohim  enroya 


hommes.  Jésus  dit  :  «  Si-igrieur,  je  le  fe- 
rai, »  mais  le  seroeut  irrité  le  fît  périr  sur 
la  croix. 


BASILIDE. 


JHé  en  Syrie,  cet  hérésiarque  »  chef  d'une 
di>s  écoles  du  gnosiicistne ,  était  originaire 

de  la  Perso.  On  n  Tai  t  peu  de  d(Mail5  sur  sa 
vie  ;  il  séjourna  à  Alexandrie,  où  il  se  Irou- 
irait  de  l'an  130  à  13Sde  notre  ère.  Il  avait 
coiu|iosé  \in  Evangile  à  l'égard  dnquel  nous 
foanquons  de  renseignements  précis.  On  lit 
dans  Ori|;ène  (homii.l  inlMc.)  :  Amtu$  fuit 
et  Basilides  scribn'i'  erangrlium  ,  rt  sito  illud 
nomine  tUutare.  Saint  Jérôme  (Prœfat.in 
i^aith.)  l'indique  aussi  parmi  les  évangiles 
des  hérétiques  ;  saint  Aœbroise  en  fait  au- 
tant. 

Origène  en  dit  encore  nn  mot  dans  son 

traclat.  26  in  Matlkœumy  en  p.irlanl  de  l'em- 
ploi qui  e»t  fait  de  livres  sans  nulle  auto- 
rité :  fkuntnr  q«ibusdam  fieth  Uypythimn 
[Cerinlhiani?],  (tUts  auînn  tpii  sunl  Hasiti'- 
«b».  Eusèbc  {Hiti.  eccUs. ,  i.  iv,  c.  7}  en  a 
parlé  un  peu  plus  longuement,  mais  sans 
olfrir  toutefois  à  la  critique  moderne  (  t  s 
données  positives  qu'elle  reclierciie  avec 
empressement  (139).  Et,  de  fait,  on  ignore 
si  Bjsilide  avnil  rédi;;é  un  nouvel  Evangile, 
ou  s'il  s'élait  contenté  de  couimenter  soil 
l'Evangile  de  saint  Matthieu,  on  quelque 
autre  des  Kvan;^iies  canoniques;  i>eui-«'^lre 
avait-il  écrit  sur  l'cascmble  de  l'histoire 
évangélique. 

il  iiréU'n'lflit  que  son  enseij^ncmonl  6(ait 
la  véritable  et  primitive  doctrine  des  Cliré- 
tiens,  telle  qu  il  l'avait  reçue  de  filauctus. 
interprète  de  saint  Pierre  ;  il  <  ilait  aussi 
aainl  Paul ,  mais  il  le  mettait  au  -  dessous 


de  saint  Pierre,  et  h  la  prétendue  tradi- 
tion de  itiaucias  il  joignait  les  opinions 

contenues  dans  les  soi-disant  propiiétiwi 
de  Cham  et  de  Barchor. 

Afin  d'expliquer  sa  doctrine  et  de  mon- 
trer Inn^  quel  sens  i!  fallait  entendre  \cê 
Evangiles,  Basilide  composa  vingt -quatre 
livres  d'interprétations,  dont  il  ne  reste  qna 
quelques  fraj^nienls  épar.s  dir  s  I  s  Stromoies 
de  Clément  d'Alexandrie,  et  que  Grabo  {Spi- 
eiUgium)^  et  Ifassuet  (dans  son  Eâitùm  de 
$aint  Irén^i)  ont  reriii'illis.  l/c^posé  des 
doctrines  de  ce-gnoslique  serait  étranger  à 
notre  sujet;  il  se  trouvo  dans  l'ouvrage  do 
M.  Matter,  t.  1",  p.  W2-'4  3-2. 

On  peut  aussi  consulter  à  cet  é^rd  Cave, 
Hht.  titter,  gcript,  eedes.,  t.  I",  p.  W;  Til- 
lemonl,  Mémoires,  l.  Il,  p,  '^3,  âlO;  Beau- 
sobre,  Uistoirc  du  manichéisme  ,  1. 11,  p.  5  ; 
Walch ,  fWiff orf>  der  Keixereyen ,  t.  1,  |.. 
287;  N  (11  !  r,  Enlirlrldnnfj  (1er  vornehmsttn 

Ïnostischen  5usteme{liovlm,  1818),  p.  t>8-U2  ; 
lanr.  Die  ffcnrtfie/urffnMtt (Tobingcn,l835), 
p.  210;  C.urrit  ke,  K in  fienrjrschicMe ,  t. 
p.  136;  !Mu  |uet,  Diet,  des  hérésies,  etc. 

peuT  passages  cités  par  Clément  d'Alexsn- 
drie  {Sfromatrs,  I.  mi)  et  par  saml  llpipîiane 
(biores.âi,  n.  5),  comme  se  trouvant  dans  Ba- 
silide, sont  de  fait  des  citations  peu  alté- 
rées de  saint  Matthieu  (c.  \\\,  11  ;  vu,  6). 

Ncander,dans  son  ouvrage  sur  les  Sys- 
tèmes §n9Hiques,  i>.  84,  pense  que  l'Evan- 
gile de  Hasilide  t^-iait  celui  des  ll(!'breux  , 
les  sectes  juives  en  Syrie  en  faisait  usag^.. 


^Adages  de  Ben-Sira.) 


Ben-Sira  passe  pour  avoir  été  ie  [tclii  nis 
de  Jérémie;  on  manque  d'ailleurs  de  rensei- 
gnements sur  son  compte  ;  les  proverbes  ou 
sentences  qu'il  a  recueillis  se  retrouvent 
en  grande  partie  ilans  ic  Tainjud,  ei,  quoi- 
fftt'onne  les  aif  Jamais  r.-m^és  parmi  les 
ouvra;;es  canoniques,  la  rcjiulali(jn  dont  ils 
joiui>5aient  doit  leur  faire  trouver  une  place 
dans  notre  recueil.  Un  érudit  hollandais, 
Drusiu? ,  donna  uhc  édition  do  ces  adages 
sous  le  litre  suivant  :  Proverbia  Ben  Sirœ 
auctwris  oMiquinimi,  optra  /.  J>rtisft  in 

(439)  (  Basilidem  veropraCexta  areinferis  doMrhn» 

(stgiiilu  ;a  licnaîu.sK  iit  îminciisum  telt>iiilisse  mentis 
tiiipi.u  cii^iiatiHii,  «iiim proiligiosa  fabularuiii  tiguieiiU 
8ibi(iH-l  coiiiMiiiiisctM'cuir...  PcrvcRil  ail  nus  iibsr 
celeberriuii  tcriuioris  id  Lvioporis  Agnppx  Casioris, 
fenf«ilali<uiem  nisUidis  validlMimai»  eonlinens  in 
4ua  hoalAîs  praestigi»  ac  fiaudcs  deloguniur. 


lalinnin  linguam  conrersa  scholiisque  il!u- 
slrata,  franerkerœ,  Mgidius  Ruderus.  1397, 
io-i'. 

M.  G.  Puples.«iis  ,  dans  sa  BiMiographie 
paremiohyiquc^  Paris,  1847,  p.  39,  sigoalo 
cet  ouvrage  comme  digne  de  TaUention  des 
érudils  et  des  curieux.  Il  existe  une  traduc- 
tion française  de  ces  proverbes,  mise  au 
jour  au  xvV  siècle:  mais  elle  est  devenue 
d'une  rareté  telle,  que  les  reclierches  les 
plus  actives  n'ont  pu  réussir  à  nous  en  lairo 
rencoolrer  un  eiemplaire.  Eo  void  le  litre  : 

Duirtqne  euncta  ejvs  arcana  profcrt  in  liiccm,  xxiv 
liliro  in  I  vangelium  ab  illo  conscripios  cssc  nionio- 
rai.  ipsiiinqiie  sibi  propiieUis  coofitixtsse  Bareatium 
ei  Barcopb.  alios«|ueiMmniiUoS4|Biiitiiiquaro  esslilia- 
seul,  iUfiMe  bM-lMMra  quivdain  noniina  tiMpostits<> -, 
ad  pereeUèoëM  eerem  aniuios  qui  bujusuiodi  rei  uw 
aJiiilratiene  rapiniititr.  * 
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Ltt  Sentences  de  Ben-Sira,  neveu  de  Jdté- 
MfV  fe  prophète  f  tnduUti  rfe  ektiidée  m  /hm- 
çai$.  et  commentées  par  Bflrtlit'lem v  Du  Poix, 
G«s<'on  Au&Uain,  Aogers,  Rcué  Piquonol , 
1569, 

Nous  fllloii!',  d'après  Drnsius,  faire  coii- 
natlre  les  {ttus  reuiarqualiles  de  ces  proviT- 
bes,  dont  la  coDctaion  n*éc]iappera  pas  au 
l  'i  tr  ur;  nnus  y  joindrons  quelques  explka- 
tiotis  iiécess. tires. 

•  Rongo  l'os  qui  est  tombé  en  la  bonetie.  ^ 
Celle    image  peu    grn(ioiisc  assimilo 

l'hguiQieà  unchien  affamé  ;  le  cooimcntateur 
hébreu  rapplique  h  nn  homme  qui  doit  gar- 
der sa  femme  lors  môme  qu'il  aurait  sujet  de 
s'en  plaindre,  et  ne  pas  la  répudier;  car  celle 
fiMïuUé,  quoique  autorisée  par  la  loi,  élalt  vue 
dema  ivjis  jjil.  Cclannotatour  .ijouic:  «  (!(•- 
lai  qui  a  une  fomiue  tuécliante ,  el  qui  ne  la 
renvoie  pas,  feit  bien,  ear  il  ne  rient  pas  au 
ju^ciiKMii.  S'il  la  rcnvoio,  i!  fii;  uuil,  rar 
après e! le,  pas  une  heure  nu  lut  sourit.  (C'eit- 
i-iHre^  fl  n*e$t  poê  heurtux  don»  «n  mttre  ma- 
riii'jf-}  L<?  niomlo  se  couvre  II-  férirlifcs 
pour  lui  lorsiiu'il  la  répudie.  {C  'est-à-dire,  il 
tmht  éUmi  âwenn  eeltmiâtéM.) 

*  Ni'  livre  pas  li»n  rtBur  au  chagrin,  car  le 
ebat^ria  lue  beauroup  de  personnes.  « 

La  première  partie  de  cette  sentence  5o 
reti Olive  dans  1  Ecrlrsiastique,  xwviii,  21  : 
Ae  dtderi*  tn  Iristiiia  cor  tuum ,  std  rep^U 
Mm  a  le. 

«  Ne  sois  pas  de  ceui  qui  onl  une  barbe 
peu  fournie  ou  ériaisse,  car  lu  ne  suis  pas 
ce  qui  est  ordonne  » 

Les  Hébreux  avaient  mauvaise  idée  de  ceux 
qui  soii^naient  leur  barbe  avec  «ifTiM  talion. 
Rabbi  Aquii»adil  clans  la 6' e/n«re;  liuim  rara 
karba  callidus  est  ;  densa  barba  stultus. 

«  Les  enfants  niâtes  sont  ehers  h  chaque 
homme,  mais  malht  ur  aux  pères  des  ieui- 
mcs.  m 

■  Déloorne  la  fa  es  des  méchants  et  ne 
chemine  ]>as  avec  eux;  éioigne  d'eux  ton 
pied,  de  peur  que  ta  oe  sois  saisi  dans  leurs 
filets  (HO).  » 

«  Cache  les  richesses,'  mon  fils,  pendnnlta 
Tie  el  ne  les  laisse  pas  voir,  et  ne  les  donne 
pàsh  tes  hériliirs  jusqu'au  jour  de  ta  mort.» 

On  conoall  risques  de  la  propriété  en 
Orient.  ^ 

«  Procnre-ioi  des  richpsses,  une  femme 
bonne  ei  eraiguanl  Dieu  ;  entendre  aussi 
beaucoup  de  fils,  fusseut-iJa  «u  oooibre  de 
eeot.  » 

«  Eloigne- toi  des  méchants,  et  ne  fré- 
quente pas  leur  société;  car  leurs  pieds  cou- 
rent vers  !"  mal,  else  hâtent  d'aller  répin- 
<lre  le  saDj^.  Aie  cependant  compassion  de 
tes  voisins,  quoiqails  soieol  méchants,  et 
doooe^leur  de  tt  noarrilure»  aûo  que  lors- 

(110}  Prov.  I.  15;  11,16. 
141)  PmI.  iv,  3. 
m)  Prov.  i«Tiï,  t. 

MàJ  Hcdi.  xcii.  12. 

ttlj  Nous  ir^iiluisuiisiiiieralemeiii  :  i  Dormil  nOâ 
^' :iiL  >  Cela  veut  dire  qu'il  dort  peu  m  qeesOR 
^^'nwti  e«t  lo^joun  Inqajei.  On  observera  que  la 
f'tniée  qui  a  iiupiré  cet  adage  ei  le  précédent  sa 
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que  tu  seras  ou  jugement  de  Dieu,  ils 
rendent  témoignage  en  ta  faveur.  » 

0  Kcoulo  mes  alscours  ,  et  pr>in  hc  ton 
oreille  pour  recevoir  mes  paroles.  Cesse  de 
te  quereller  avec  te.^  voisins,  et  si  ta  remar- 
ques en  eux  dos  rlio^cs  mauvaises,  que  ta 
langue  ne  les  ditlame  pas  • 

<  Si  tu  as  des  pièees  d*or  et  des  richessrs 
ne  dis  pns  h  lo  reriime.  lors  inCme  q'i'clîu 
serait  bonne,  en  quel  lieu  ion  trésor  est  dé- 
posé. » 

Drusius  observe  que  d'autres  sentences 
sont  répandues  chez  les  Juifs  sous  le  uoui 
de  Ben-Sira;  il  en  lite  deux  : 

<  r^e  jour  est  court  et  l'ouvrage  considé* 
rablc.  • 

On  pent  rapprocher  cet  adage  de  la  mail- 
me  cé'èljre  ênoneéo  par  Hip|)Ocr<ii' 
Omis,  ars  vero  longa.  On  tlii  que  iiun  Sua 
parla  ainsi  k  son  maître,  lorsqu'éiant  fort 
jeune,  il  voulut  se  livrer  avec  xèle  à  Tétudo 
de  la  loi. 

«  Que  le  souci  du  lendemain  ne  te  tour- 
mente (ias,  car  ttt  ue  sais  pas  ce  qu*enftÎQtera 
le  jour  (1^2).  » 

«  Une  fille  e«t  un  vain  trésor  pour  son 
[:ère  (pli,  lors  pj'i!  est  livré  à  la  craïaïC)  oe 
dort  pas  !a  nuil  (li3j.  » 

«  Le  gardien  d'une  petite  fille  dort  et  ne 
dort  pas  (1V4);  peut-être  elle  est  trnn)()ée 
en  son  adolescence,  et,  devenue  plus  graa^ 
de,  elle  sera  débauchée.  » 

«Quand  ta  fille  sera  mariée,  tu  aura.«  à 
.«on  égard  de  grandes  inquiétudes,  disant  : 
Peut-être  aura-t-elle  des  enfants;  peut-être 
n'en  aura-t-clle  pas,  et  quand  elle  sera 
vieille,  elle  pourra  exercer  des  maléfices.  » 

Dr  usi  us  ci  le  à  cet  égard  le  passagede  Pol  I  ion: 
Qui  muUipticat  uxores,  multiplicat  veneficia. 

Kien  de  plus  commun  cliez  les  Orientaui 
(|ue  les  plaintes  sur  les  soucis  que  donnent 
les  femmes. 

«  Délivre-toi  de  la  femme  mff'cbantc  qui 
domine  sur  loi  au  moyen  de  sa  langue  :  la 
femme  méchante  est  semblable  aux  chiens 
enragés  ;  que  les  portes  lui  soient  donc  fer- 
mées, quoique  «a  bouche  prononce  de  douces 
paroles  lorsqu'elle  répond.  • 

«  Honore  fc  médecin  avant  que  tu  n'aies 
besoin  de  lui.  b 

«  Laisse  à  la  surface  de  Teau,  aOn  qu*ll 
nage,  le  fils  qui  n'est  \ym  un  fils  (li5)  » 

«  Kunge  l'os  que  lu  sort  l'a  adjugé  [i^d).  ^ 

%  L'or  et  Tenfaotunt  besoin  d'être  frappés.» 

a  Sois  bon,  et  ne  retire  pas  tt  maia  de  ee 
qui  est  bon.  » 

•  Malheur  au  oécliant  et  ceux  qui  s*at- 
tachpnt  à  fui.  » 

(x  Place  ton  pain  sur  la  face  des  eaux  et  sur 
le  sable  du  désert,  et  tu  le  retrouveras  à  la  fin 
des  jours.  » 

relreuve  d  ins  VEeditUutiftt^e.  xlii,  v.  9^11. 
•  (l4Sj  G'est-ii-ilire,  corrige  sévèrenieiil  loti  AI», 
maid  si  les  châtiments  iic  puyveal  rien  conlnt 
l'i'itdurcissaaieui  de  son  nuavais  naturel,  aliaii- 
doiiiie>lr. 

(I40>  N*^|Hnife  lamsiis  nue  Teinme  pour  sa  ri- 
rhes»c,  mais  nssure>loi  de  son  inertie  et  qa'elie 
apparticiuic  à  des  parents  vcrtucu** 

6 


Digiii^uù  L>y  Google 


171  mCTlONNAmE  DES  APOQtTPHFA  17S 

■  As-ta  ta  un  âne  roui  ?  il  ii*esl  n  j  roux,  «  LVpouse  entre  oeos  la  eliembre  nopUele, 

oi  bien  (1V7)  »  niais  elle  ne  sail  pas  ce  oui  lui  arrivera 

«  Ne  fais  pas  du  bien  au  méchant,  de  peur  (làl).  » 

qati  ne  Ten  n^sulte  da  mal.  •  «  Le  sage  par  un  geste  ,  Tinsensé  avee 

«  N"  détourne  pas  la  main  de  foire  le  le  bâion.  » 


bien  (148).  » 
«  Tu  corrigeras  le  sage  avec  un  signe ,  et 

le  fnu  nvec  un  lifiiori.  « 

«  Celui  qui  bonore  son  ennemi  est  sem- 
blable à  on  Ane.  » 

«  Une  flninm*'  ardcnlo  r!('vr>re  beaucoup 
d'amas  de  provisions  (1V9).  » 

«  Un  vieillard  dans  la  maison  est  nn  bon 
sitrn"  pnnr  la  mnison  (150).  » 
1  Si  lu  as  quelque  cbose  de  commun  avec 


Suus-entcndu,  ««  corrige ^  se  dirige, 
Drusius  a  réuni  une  collection  d'autres 

proverbes  et  senlences  Ayant  oour>  [i/irmi 
les  anciens  Hébreu  s  ;  nous  pensons  qu'il  ne 
sera  pas  liors  de  pro{>os  d*en  citer  ici  quel* 

ques-uns  : 

«  Deui  morceaux  de  bois  sec  brûlent  un 
morceau  de  bois  vert.  » 

rt  Deux  bomrafS  «SSCI  fnil)lp.<;  peu^-pnl  vp- 
->     tu     «fuv.tfuv  bi.woe  uv  vu.umjwii  utvv        h  bout  d'uo  hommo  fort  et  courageux.  » 
un  autre  homme,  et  si  In  le  lui  demandes.    On  connaît  le  proverbe  grec  :  Nt  atretUei 

lu  l'adresseras  inutilement  c^nt  f  us  à  lui    quidem  duobui  par  est. 
sil  est  bon,  et  mille  fois  s'il  esl  médionl.  »        ,  d„  éléphant  entre  plus  farilemont  pnr  le 
«  La  table  «lant  préparée  ,  la  querelle    (mu  d'une  aiguille.  »  —  On  lit  dans  la  Gé- 
t^^"^^-  ,      .     ,      ■  ^  ffof^  '  «  Les  hommes  disent  qu'il  n'y  a  pm 

«  St  lu  le  trouves  dans  la  nécessité  de  con-  d'éléphant  qui  entre  par  In  trou  d'une  al- 
ciore  une  affaire  avec  un  antre  bnmme,  soit  guiiie.»  Rabbi  Siméon,  tils  de  <iamaliel ,  dit 
que  ta  donnes,  pmi  qnn  i-i  rcroives,  ne    je  son  côté  :«  Tu  es  peut-être  du'paysda 


traite  qu'avec  un  hoinnie  de  bien.  » 
»  Lorsqu'une  affaire  se  conduit  dans  un 

liou  prnrho,  son  nnaître  on  jouit;  mais  si 
elle  se  fait  dans  un  lieu  éloij^né,  elle  l'ab- 
sorbe. » 

«  Nr  sois  pas  ingrat  pour  un  vici,  onii.  » 
«  Lon  même  que  tu  aurais  soixante  con- 
seillers, n'abandonne  pas  le  conseil  de  ton 

Ini 


Pomhodile,  où  l'on  dit  '^ue  !ps  éléphants 
passent  par  le  trou  d'une  al^ullle.  »  Ot 
«dage  rappelle  celui  dont  le  Sauveur  fait 
usn^c  (Matth.  xix,24),atin  designalor  la  dif- 
ficulté que  les  richesses  opposent  au  saiut* 

«  Nier  son  péché,  c'est  pécher  deoi  fois.  » 

c  Le  vin  entre,  le  secret  sort.  » 

«  Otes-en  le  sel  ot  jclle-lo  aux  chiens.»  — 


«  Que  la  main  soit  aussi  libérale  que  si  ta  Ceci  signifie  qu'un  aliment  dépourvu  de  sel 

étais  toujours  rassasié,  etn'altends  pa<,  pour  n'est  bon  I  rien,  el  dans  un  sens  figuré,  que 

a^ir  ainsi,  d'être  réellement  dans  Tabon-  lo<>  ^'r^ns  dépourvus  de  sagesse  (le  sel  en  est 

danre  (150*).»  reniblème)  ne  sont  d'aucune  valeur. 

ft 47)  Cet  adate  Ironvs  son  explication  dans  le 
rét  it  suivant  :  Un  luif  était  en  jour  ser  li  plaoa 

publiai  H  ,  (  I  iin  p3ïi>ti  s'approcha  de  lui  el  lui  dit  : 
f  S'as  Lu        vu  ici  un  ine  ciitiéremcni  Manc?  i 
le  Juif  lui  répondit  :  (  J'ai  en  eCTct  vu  un  &nc  blanc 
avec  des  oreilles  noire*,  i  Le  pien  demanda  alors  :  - 
ff  Quelle  ronte  a-l-il  tnivie  ?  i  et  le  Joîf  spni  ré« 


pohiiu,  t  tt'II«t-l:i,  »  lo  paîi'ii  se  (lirigf':^  le  vùu',  on 
clicrcliaiii  &OU  àiie  ;  ne  l'ayaiil  pas  tniiivé,  il  icvial 
vers  le  Juifel  il  dit  :  (  Viens  avec  moi  et  clierclinns 
euiemtila  mon  àne  jusqu'à  ce  <||ue  nous  l'ayona 
renconiré.  »  Tons  denx  s'étanl  mis  en  mute  ci  ne 
trouvant  paf^  l'àne,  le  païen  dit  ati  JniT  :  i  I\cuJs< 
moi  mon  anc  que  lu  âs>  volé  >  Kl  il  se  rendit  vers 
le  goiiviTiieiir  de  la  ville,  disnnl  :  <  (>fi  liommc  m'a 
voie  un  Ane  blanc,  i  el  le  gouverneur  coodamoa  le 
Ittif  i  pa^ercents  deniers.  Ne  sVn  tenant  point  li, 
le  païen  accusa  le  Juif  <!'tin  autre  crimf>,  disant  au 
g<wïvcfn>*nr  que  IcJuif  Im  av.iil  (h>  plus  dcrol>é  un 
iial)  i  ruii  giaii  1  prix  el  dons  loque!  etail  déposée 
m\e  bourbe  renfermant  deux  cents  deniers  ;  le 
gouverneur  enniiamnaaloraleJuirà  payer  une  nou- 
vdte  amende  de  quatre  cents  deniers.  F.l  de  là  est 
%cnu  l'aiiaxc  :  Enseigne  à  la  langue  à  dire  :  i  je  ne 
sais  p>  ;  c'est  prérérable  à  l'or  et  à  l'ai  l'  ii  > 

[ini  lin  commentateur  juif,  à  propiis  do  cette 
reconimamlalion  relative  à  l'aumône  cite  l'exemple 
de  Benjamin  le  Juste  qui  donnait  en  tout  temps  l'an- 
nAne;  il  vint  un  jour  au  service  d'nmt  malheureuse 
veuve  qui  avait  sept  cuTanls  cl  «ini  éiait  livrée  aux 
horreurs  de  la  famine  ;  peu  de  temps  après,  il 
tomba  m.dade  el  il  éiail  prés  de  sa  lin,  loi  s  pie  les 
anges  qui  sont  les  messagers  d«  Seigneur,  dirent  à 
pieu  :  f  Seigneur,  Mattre  dn  monde,  i»  as  dit  qne 
si  quelqu'un  sauvait  l'ime  d'un  !.rr;ié!iie.  c'cidt 
com  lue  Vil  sauvait  le  monde  entier.  Uonjnuiin  le 


iuste  a  conservé  ene  veare  avec  ses  sept  fils  en  toi 
donnant  da  seconrs,  cl  toIci  qu'il  éprouve  une 
maladie  qui  le  réduit  4  la  nimt.  t  L<'s  anges  ob> 
tinrent  ainsi  en  8'9ilres<<niit  à  Dieu  que  la  sentence 
do  mort  qui  éiail  rendue  contre  lui  lût  suspendue, 
cl  vinguleux  années  furent  aiouiées  à  sa  vie. 

Une  antre  anecdote  du  même  genre  est  relative 
l\  un  rabbin  qui  vit  deux  Ijùctit  rons  sortir  d'une 
f.>rél  avec  des  fa{^ots  sur  la  icte  ;  il  reniarqua  que 
dans  le  fagol  de  l'un  d'eux,  éiait  un  serpent  qui  ne 
lui  faisait  aucun  mat.  U  lui  demanda  s'il  ii  avail 
pat  fail  ranméne,  et  le  bédieron  lui  ayant  répondo 
im:'iI  iunit  partajie  son  pain  avec  un  pauvre  qui 
iii.iiiqu.u!,  d'aliment,  le  sage  s'écria  :  «  Tu  es  heu- 
iriix,  car  tu  as  clé  délivré  de  la  mort.  » 

(149)  Cet  adage  est  une  allusion  aux  malbenra 
qne  peut  entraîner  la  médisance. 

(I.)t))  l,c  comnicntaieur  hébreu  trndtiit  par 
Prusiiis  fait,  à  cet  <'};ard,  la  remarnue  suivante  : 
«  (J  Mo  l  lis  honorai  seneiii,  {M-riiide  est  ac  si  lio- 
norei  Dt^uin  sanctum  benedicium.  Nisi  cnini  scncs 
essent,  mundus  non  consisterei*  Unde  si  diierinl 
libi  sencs  :  Deslruc  doniniii  luam  ei  fac  et  ea 
slercorarinm,destrueconsilio  seiiiim.bi  verojiivent  g 
ail  te  dixoi  ini  .  Kac  ut  loco  su  reorarii  isliiis,  donms 
evtniatui,  coutenuie  eos  occ  acquiesce  coiislio 
cnnim.  Dt  strttcUo  cnin  scnum  est  aediOcado,  el 
xdiflcaiio  juvenum  est  deslructiu.  i 

(150*;  C'est  ce  que  le  cummenlaieur  explique  par 
le  proverbe  arabe  .  <  IVrsou ne  n'est  plus  p.ni  re 
qu'un  riche  qui  n'ose  |}jS  faire  usage  de  ses 
rie  liesses.  » 

(IjSI)  Cet  adage  se  rapporte  à  une  jeune  fille  qui 
monnil  soblleraent  le  soir  de  ses  noces  :  il  ^ig^i(i^ 
que  l'avenir  est  pleîu  d'inoectitnde  d  q«*oo  ae  doii 
compter  sur  rien. 
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«  Le  yemblabte  hsbite  près  de  son  seiii« 

«  La  brebis  suit  la  brehis.  » 

«  Que  celui  qui  ne  travaille  pas  lie  mange 
pas.  »  Tout  le  monde  f^a'ii  que  sflinl  Paul  a 
reproduit  ce  précepte  (//*  Entire  aux  Thet» 
MfenleteRt,  lit ,  10}  :  Si  qut$  non  vttit  epe» 
rari,  ne  comedat.  Pareille  poosée  se  troave 
ctiez  divers  rabbius, 

«  Le  ventre  plein,  tonte  espèce  de  mal.  » 

On  rencontre  de  iiiôme  «ftle  sonlem»} 
dans  ditïérents  écrits  rabbiniques  :  la  Ué- 
jnarê  s'exprime  ainsi  :  Vuigare  dictum  €$t  : 
implttit  rentrem  suum  omne  gnuts  mali. 
(Sous-entendu  :  fecit.)  llappelnns  le  proverbe 
grec  d'après  lequel  êotieta$  feroeiam  parité 

«  A  la  pnrle  du  iiiarclmn  l  in  vin,  les  frè- 
res ut  les  amis.  >»  La  (îémare  reproduit  et 
complète  cet  adage  :  Ad  oitimn  tmema:  fra- 
tres  et  amici,  ad  osHwn  €MXtrii  nequ9 /)ra- 
tTcSf  ntqut  amici, 

«  On  grain  de  poivre  remporte  snr  nne 
corbeille  do  ritmriilics. 

«  Il  est  bdle  dans  sa  maison,  père  de  fa- 
mille dans  celle  d'un  étranger.  »  Celle  ex- 
pression se  rapporte  aux  gens  qui  usent 
cbez  eux  de  paruoionie,  et  qui,  au  dehors, 
étalent  da  ftste. 

«  Ecris-le  sur  la  c  r-  o  d'une  chèvre.  »  Se 
dit  d'un  otjjjet  perdu  sans  espoir  de  le  re- 
couvrer, et  d'une  chose  qn'on  ne  doit  pas 
revoir. 

«  La  charge  suivant  le  chameau.  » 

«  Tobfe  ra  féit  et  Zigod  est  puni.  »  — 

Voîi  i  r  rigine  df  cet  ada^e  :  un  nommé  Tn- 
bie  tut  surpris  par  uo  autre  iuil'du  nom  do 
Zigod  lors«|o*il  commettait  un  délit;  mais 
coiiiine  il  n'y  avait  qu'un  seul  lémoin,  et  que 
la  loi  n  admet  pas  de  condamnation  en  pa- 
reille occnrrence,  le  juge  relâcha  Tobie^  et  fit 
donner  h  ZigO(J,  jiour  le  punir  d'avoir  accusé 
trop  légèrement  son  compatriote,  le  nombre 
de  coups  de  fouet  prescrit ,  quarante  moins 

U|1. 

•  Il  cherche  ce  qu'il  n'a  pas  perdu.  i> 

«  Un  ami  sur  la  plane  publique  vaut  mieux 
que  de  l'or  dans  une  cassette.  » 

«  De  la  lumière  à  -midi.  •  —  Faire  une 
chose  inutile;  Tertullien  a  cité  le  proverbe  : 
iMcemam  in  meridie  accendnre» 

•  Mesure  pour  mesure.  » 

«  Orue  lui  toi-même,  tu  orneras  ensuite 
les  autres.  Orner  doit  se  prendre  ici  dans 
Je  sens  de  corriger. 

«  Âitachc-loi  au  puissant,  et  les  hommes 
le  vénéreront.  » 

>  €  Ca  itM  qui  bâtit  beaucoup  devient  pau- 
Tre.  m 

«  L'ht.mme  âgé  de  soiiatile  ans  court  au 

bruit  des  timbales  comme  une  petite  fi!le 
ue  six  ans.  »  —  A  tout  â^e  on  t  jurt  anrès  les 
fêtes,  on  recherche  le  plaisir. 

a  L'ouvrier  déleste  I'ouvrier.n— Les  Latins 
avaient  un  adage  semblable  :  figulus  figulo 
kmên.  >—  Quelques  rabbins  ont  exprimé  li  - 
dée  assez  étrange  que  le  serpent  tentateur 
cita  à  Eve  ce  proverbe.  Drusius  transcrit 
divers  passages  è  ce  sujet  : 
|.  in  ThargumJonath»,  Gen,  WfEa  ip$a 
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hora  dixit  $erptn$  d^ator  Créaloriê  «mi,  diaeit* 

inquamj  muftcri  :  Son  moriert's,  sed  nmnit 
ttpifex  opificem  odit.  »  —In  Medrasc.  Tehiliim 
ùd  pndmi  pHmi  rennei  primum:  k  Et  serpem 
Evam  nggressus  f.ff  rnmquc  his  verbis  altom 
quitur  :  Cur  vos  non  comeditis  de  ista  arbo- 
re  ?  Cm  mutter  :  Quia  Deus  noi  tttuit  ea  vêsei. 
Tum  terpens  :  De  ista  arbnre  Oeus  comedit  et 
mundum  creavit;  si  vos  ilidem  de  ea  comede- 
riti»i  tune  mundum  ertare  tieut  ipie  poteri» 
fis.  w  Hoc  est  quad  dicitur  (icn.  rn,  n  Et 
eritis  sicHt  dii  »  Vcrum  omnis  opifex  odit 
eum  qui  est  $Hi  o>>i(icii, 

«  Prépare-toi  diins  le  vestibule,  atîn  que 
tu  puisses  entrer  dans  la  chambre.  C'est- 
è'dire  :  Prépare-toi  dans  te  court  de  ta  vie, 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  le  ciel.  Les  Juifs 
avaient  aussi  un  proverlie  qu'on  peut  rap- 
nroeher  de  celui-ci  :  «  L'homme  qui  prépare 
la  veille  du  sabbat  mange  le  'our  du  sab- 
batt  w 

«  La  mesure  dont  tn  te  sers  pour  les  an* 

très  leur  servira  aussi  h  ton  é^i'rl.  »  —  kap- 
procberceci  de  ce  qui  est  dit  dans  TKvan- 
gile  :  Matth.  vtt,  â;  Marc,  it,  2V;  Lur. 

VI,  38. 

«  Tout  ce  que  lu  fais,  fais-le  au  nom  de 
Dîen.  V 

<(  Tout  ce  qui  arriva  aux  pères  fut  un  si- 
gne pour  les  lils.  » 

«  N'entreprends  point  des  choses  trop  dif< 
ficilcs  [  our  toi.  » 

«  Sois  plutôt  la  queue  des  lions  que  la 
tôte  des  renards.  »  —  C'est-à-dire  :  il  vaut 
mieux  ôire  le  dernier  parmi  les  hommes 
courageux  et  ma^^nanimes  que  le  premier 
parmi  des  gens  timides  et  astucieux 

«  Celui  qui  a  gardé  tes  oères  gaulera  aussi 
les  enfants.  » 

«  Moudre  de  la  farine  moulue  tuer  des 
lions  moris.  » 

«  Depuis  les  princes  jusqu'aux  bateliers 
hâleurs.  »  —Helœarii,  hommes  qui  traînent 
une  barque  avec  une  corde  le  long  d'un 
chemin  de  hala^e. 

«Il  y  a  de  vieux  chameaux  qui  portent 
les  peaux  de  jeunes  cbaroeaiix.  »  —  C'esi-à^ 
dire,  un  âge  plus  avâncé  ne  met  pas  )  l'abri 

de  la  mort. 

«  La  hache  vient  de  la  forêt,  et  elle  y 
entre.  » 

«  il  vaut  mieux  entendre  que  dire  des  ma- 
lédictions, f 

•  Le  chameau  demanda  des  cornes,  et  il 
perdit  ses  oreilles.  » 

c  La  faute  amène  la  faute.  »  — Il  existait 
chez  les  Romains  un  adage  identique  :  Pec- 
càtum  trahit  peccatum.  Les  Hébreux  expri- 
maient aussi  la  même  pensée  d'une  autre 
façon  en  disant  :  c  Le  précepte  amène  le 
précepte.  » 

«  Sans  fiirioe,  il  o'y  a  pas  de  loi.  »  ^  La 
pauvreté»  le  dénûment*  s'opposent  à  l'é- 
tude. 

«  Sichem  le  fît,  et  le  cultivateur  en  pâlit.» 
—  Allusion  à  la  conduite  de  Sichem  qui  en- 
leva Dina,  fille  de  Jacob;  les  frères  de  Dîna 
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la  vengèronl  en  tuanl  Sichedl,  50n  p'ère  et 
les  babiuuts  Ue  ta  ville  (V<ii) 

(^i(!4|iîd  ddinni  refn ,  pledualur  Acliivi. 
(IIoiAT.,  Epi«l.»  U  i.epist.  t.  Ad  £dl(î«m,  v.  U*) 


«  1/inlérieur  esl  comnin  l'extérieur.  » 
«  T  'ai  i  iior  |>érit  de  la  flèche  gu*il  avait 
faiu*  lui-même.  » 

•  Science  sans  œuvre  n'est  pas  sricnro.  » 
n  Ce  n'est  pas  le  'liscours  qui  «$(  le  foode- 

nieitl,  mais  l'wuvro  » 

c  Le  péché  esl  le  salaire  du  péc[i4.  » 

«  Il  fuueUc  nn  iriorl.  »  —  C'est-à-dire  :  Il 
fait  une  chose  iiiuliie  et  vaine. 

«  Ne  regarde  |»as  le  vase.  »  —  Il  faut  com- 
pléter le  sj-ns  en  ajoutant  :  «  Mais  ce  qui  est 
dedans.  »  C'est -à-dire  :  EnvisâjjO  les  choses 
et  non  les  personnes  ;  ne  jugé  pas  do  mérite 
d'un  lioiiifnc  d'après  son  aiipTrencc. 

«  Si  tu  as  pris  une  (emme  de  petite  taille, 
|H:nclie*toi  pour  lut  parler.  » 

•  il  n'y  a  pas  de  mort  sans  péubé.  «—C'est* 


mCTlONNAIRB  DES  APOCfttPne& 

;   :  Toute  faute  reçoit  son  châtiment. 

Les  HrhiPiiT  re.;ar(ijjienl  la  n)orl  comme  la 
|  eum  <i(i  pcciié,  t'i  f.tilo  |iens<'e  se  retrouve 
dans  saint  Paul,  EpUre  aux  Romaim. 
<  I/erreur  dans  la  science  engendre  Vêt» 

«  La  préméditation  du  péché  est  pire  <|a« 

Je  [iLicliô.  i« 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  de  dit- 
huit  pa^es,  imprim<'>e  à  Paris  en  18'il  {Pros- 
peclus  d'une  traduction  du  Talmud),  quel- 
ques adages  qu'on  piiui  joindre  à  ceui  uue 
nous  venons  de  Iransrriro. 

«  Le  mauvais  penchant  est  d'ab'  rd  minée 
comme  un  til  d  aroignce,  ensuite  gros  comme 
un  timon  de  voilure.  » 

«  Le  mntivais  penchant  est  d'al>ord  un 
passant,  puis  un  liùie,  entin  le  maître.  » 

c  AooOttlume  la  langue  h  dire  :  je  ne  sais 
pas.  » 

«  Des  ends  d'un  degré  pour  prendre  fem- 
me; monte  d'un  degré  pour  prendre  ua 
ami.  » 


îlislorien  et  n^iiftlo^no,  B'TOse  écrivait 
h  l'époque  do  P(oiocnée  PliilaUeiphn  ;  il 
composa  vers  l'an  260 avant  l'ère  chrétienne 
trois  livres  sur  les  anti(|int(js  ch(»I.h''ciuu'.s 
et  babyloniennes;  il  les  dédia  à  Autiochus 
Soter.  Malheureusement  cet  onvrage  est 
perdu;  il  n'en  role  ijiie  (|Hl'I  jut'S  riM^iiioiils 
conservés  par  Josèphc  {Ant.  Jud.,  Mb.  i, 
c.  11  ;  Adv.  Apion.  lib.  i,  il)),  et  par  Eu- 
sèba  i  Prœpar.  cruntitl.,  I.  i\  et  xi){153); 
ainsi  que  dans  \aChronographiedc  Sj'iiceile. 
Ils  ont  été  reproduits  j  arScalii^or  :  De  emen- 
datione  temporum,  (jenevœ,  1G29,  et  par  Fa- 
bricius,  Biùliotheca  GrœcOt  t.  XIV,  p*  175  et 
211  ;  on  les  trouve  aussi  dans  les  Fragmenta 
kiiloricorumGr(ccorum.{Pans,F .  Didu(,t.  Il, 
p.  ^^95-510.)  Ricliter  en  a  donné  en 
(Leipzig,  in -8")  une  bonne  édition. 

il  ne  faut  pas  confondre  cetouvrageavoc  ce- 
lui qu'Annius  de  Viterbo  publia  h  Rome  en 
1198,  sous  le  titre  de  Coinmentaria  tuper 
opera  diver$orum  aucloruin  de  antiquitati- 
bus  loquentium.  Ce  livre  lit  grand  bruit; 
les  éditions  se  multiplièrent  pendant  lexvi' 
siècle,  mais  les  progrès  de  la  critique  flrent 
de  plus  en  plus  reconnaître  que  les  fragments 
d'historiens  anciens  publiés  par  l'éditeur 
étaient  supposés  ou  interpolé.<i  par  lui;  aussi 
on  trouve  a  cet  éyard  d'assez  lungs  détails 
dans  ïâ  Biographie  universelle,  t.  IL  (Article 
de  Gifiguené.)  La  bonne  foi  d'Annius  a  ren- 
contré (luelijues  défenseurs;  entre  autres, 
KusebeSaUene.  (£'A-iat  sur  les  noms  propres 
d'hommes  et  de  lieux,  t.  il,  p.  363.  —  Voij. 
aussi  Jagetunnn  :  Ilixiatre  fen  allemand)  de* 
sciences  m  Italie,  t.  111,  p.  46^.) 

Transcrivons  ici  quelques  extraits  de  l'ou- 
f  rage  attribué  à  Béruae,  ils  aulfiroul  |N)ur  en 

(!52)  Ccn.  XXXIV,  2S  el  seq. 
(153)  T.  il,  p.     el  94  de  ta  tradiiilion  de  M.  Se- 
gaierde  Saint  Brisson.  Paris,  ISM,  S  vul.  in-8\ 
(t^)  «  Matidecalimt  ti««nines  et  prvcurabviii 


donner  une  idée  ;  il  sor.Tït  fort  superflu  de 
prendre  la  peiue  de  traduire  en  entier  celte 
produclion  justement  délaissée. 

"  Alix  environs  dij  Liban  se  trouvait  Enos, 
ville  d'une  liè^i-grandu  étendue  et  peuplée 
de  géants  qui  dominaient  dans  tout  l'ent- 

viT.-.  (le[)iiis  l'Orient  jiK^qu'h  rOicidtnf. 
Pleins  de  coD&aacc  dans  leur  vigueur  et 
dans  leur  haute  stature,  ils  opprimaient  tous 
les  ;iulrès  Iirtninies,  el  .se  livraient  h  tous  les 
excès  de  ia  débauche  In  plus  effrénée  (I5<^). 
Ce  furent  pux  qui  inventèrent  les  instru- 
ments (le  ninsi(jtie.  Des  hommes  justes  pré- 
ciiaieiU  et  annonçaient  ce  qui  devait  arriver 
an  sujet  de  la  destruction  du  monde  et  le 
gravaient  sur  les  pierres;  mais  les  géants 
s'en  moijuaient  ;  et,  par  leur  impiété,  ainsi 
que  par  leurs  crimes,  ils  appelaient  sur  eux 
la  colère  et  la  punition  céleste. 

«Parmi  eux  se  trouvaitun  homme  prudent 
et  respectant  les  dieux  ;  *a  vertu  était  rnn- 
nue  dans  toute  la  Syrie.  11  se  nommait  Noé, 
et  il  avait  trois  lils,  Sem,  Japliel  et  Cham; 
leurs  femmes  se  nommai  iil  Tj  lée,  Pando- 
re, Noela  el  Noeyia.  Craignant  la  catastropbie 
qu'annonçaient  les  astres,  Noé  rommença 
I  an  78  avant  l'inondation,  à  construire  un 
navire  en  forme  d'arche  couverte.  Quoiid 
eelle  période  fut  .'iccuniiilie,  l'Oi:(''an  cl  toute 
la  mer  Méditcn  aace  ilcbonlèrc  alsubitement. 
I.es  fleuves  et  les  fontaines  inondèrent  la 
terre  ;  des  pluies  très-abondantes  tomfif^- 
rcnt  pendant  bien  des  jours  avec  uue  impé- 
tuosité extraordinaire,  ei  les  plus  hautes 
montagnes  furenlcouv»  [  i  '^  i'eau.  Le  genre 
liumain  tout  entier  fut  <un»i  nujé  dans  les 
eaux,  à  l'exception  de  Noé  el  de  sa  faoïiJlu 
qui  se  sauvèrent  dana  l'arclie.  <^lle-ci»  tw»* 

aliorvuii  !ri  e(îuliiimqiic  pncparabnnl,  ol  commisce* 
i  âiUur  iiialribuH,  Ulubus,  sturui  itius,  el  niai&culisul 
liriiiis,  ci  tlibit  «rat  sceleris  qood  non  admUt«- 
reiii.  » 
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tenue jpar  Tonde,  s'arrèla  sur  te  sonuiiel  du 
mont  uordien  où  Ton  ditqu'ii  en  rcslc  eu» 
lore  une  partie;  on  prétend qnedeshoroiues 
en  relirenl  du  bitumo  dont  il»  lont  grand 
usa'^Q  pour  leurs  édilices.  Après  le  déluge 
Nué  engendra  des  géants  et  un  grand  nombre 
d'enfants  ;  ils  se  ninrièrcnt  et  leurs  femmes, 
à  chacune  de  leurs  couches,  luctlaicnl  tou- 
jours au  naonde  deux  enfants,  un  garçon  et 
une  tille.  Lorsque  Noé  sorlil  de  I  arrhe,  il 
grava  sur  un»  pierre  les  choses  qui  s'étaient 
IMssées  ;  il  mil  par  écrit  sur  les  secrets  des 


chùM  'c  (..iturellcs  et  sur  l'astronomie  beau- 
crujpdu  livres  tjue  les  prêtres  de  l'Arménie 
otu  seuls  le  droit  d'étudier  et  d'expliquer. 
L'ati  après  le  d('Iu.;e,  !ii  prtMiiirre  ville 
qui  lut  fondée  par  Saturne,  ce  fui  Babylone, 
oui  augmenta  rapidement  50us  le  rapport 
(îe  la  riclicsse  et  du  nombre  de  ses  haijitants. 
11  voulut  construire  une  tour,  mais  il  ne 
j)ut  la  terminer  et  après  cinquante-six  ans» 
il  disparut  subiteiDeiit»ayani  été  enlevé  par 
les  dieux,  j» 


c 

CAIN. 


On  n'a  point  signalé  le  meurtrier  d'Aboi 
comme  a^anl  composé  des  ouvrages,  mais 
on  a  débité  à  son  égard  bien  des  eircons^ 
tances  aporryphes. 

Le  tesiameal  de  Joseph,  inséré  dans  les 
Trsiaments  dudouu  putriarchts  (voy.  Dic- 
ti  hthiire  (les  apocrijphes,  l.  1,  col.  905),  f;iil 
lUcuiion  de  la  septuple  vengeance  auquel 
devait  être  exposé  lo  meurtrier  de  Caïn. 
{Gen.  IV,  15,  2i.) 

Saint  Basile  en  parle  aussi  (epist.  317, 
Opera,  t.  Il,  f».  1085)  ainsi  que  Suidas  {Lexi' 
coM»  T*  Keciv,  D  s  ralibins  ont  cru  follement 
uo'noe  corne  aaraa  poussé  sur  le  front  de 
teio;  d*ancien$  soleurs  ecclésiaetiqoes  ont 
pensé  qu'il  était  agité  d'ufi  tr 'n  t  lement 
continuel.  Le  P.  Mersenne  dans  ses  commen- 
taires sur  tes  six  premiers  chapitres  delà 
(tenrxe,  et  l'ongtais  J.  (îr<^gory  ilniis  tes  Cri- 
tici  sacrit  t.  IX,  ont  recueilli  les  diverses 
opinions  émises  èeet^gard. 

i.  e..  Ortlnb  {Disserialio  de  Caino  non 
desperunte,  Leipsig,  1721,  a  suulenu»  d'an- 
cord  avec  quelques  rabbins,  que  Ca'in  avait 
fait  penitence  et  avait  (djtenu  rémission 
d'une  partie  au  moins  do  la  peine  que  Dieu 
avait  résolu  de  lui  infliger,  mais  celte  opi- 
tiiun  a  coniiilé  fort  pi  u  iJ';  j'arli>ans. 

Fabricius.  Codex. psmd.  Vet.  Test,,  1. 11, 
p.  iSt  cite  quelques  ouvrages  spéciaux  fort 
peu  connus  relalils  îi  Caïn,  tels  (pie  : 

J.  Feciit,  Uistoria  Caini  et  Abelis,  Ros- 
tock, 1708,  in-V;  J.-A.  Dnnz.,  Nomen  Caini 
tindicatuniy  leno) ,  1682.  Il  nientinnne 
aussi  J.-U.  Foppius,  çui/acfa  Caiui  ex  pria- 
cipiis  jurUprudtniiœ  natwralh  di»nUtenda 
iusrepit  sji^laH  dêottiba,  Breiua»,  1716» 
in-4*. 

-  Selon  Josèpho  (1.  i,  c.  2),  Csîn  fut  l'inven- 
teur des  poids  et  mesures;  selon  George 
Syncelle  qui  s'appuie  de  l'autorité  do  la  Pe- 
tite Cfnise,  il  périt  écrasé  par  la  chute  d'une 
n.nison,  l'an  du  monde  930,  etl'auuée  même 
de  la  mort  d'Adam. 

Saiul  EpipliAue  (hcert^s.  39)  fait  connaître 
égAtemaitt  une  aaire  assertion  prisa  dans  le 
niôitift  oiîvra.'o  a;>oeryphe  : 

Exilant  in  J ubilwi»  qui  liber  Genesis  pan  a 
dieitwr,  «jteruin  Caini  S^thiqH*  nomtna  ut 


{pix  (  ùn^cln.1  nias  fabulas  in  honiinum  vitam 
tnrexei-Mnt  pudore  omnino  suffundaniur,.,» 
Cainu$  $orortm  natu  maforêm  dixit  Juteu 
nomine:  Seihus  porro,  A(hmi  filiorum  lerlius 
post  Abelem  gcnitus,  cum  aiia  sorore  Azura 
conjitnetus  e^.  Fuerunt  et  atii  Adamo  Uàeri 
ut  in  parva  ilta  Genesi  scriptiim  est.  novtm 
scttiret  secundum  priores  illuslreSf  ut  in  lo- 
f  «m  fUia»  dm$t  marti  duodtcim  êusee^eritt  ê 
nnibus  neci$u9  iMMia»  undsctiii  sttper«/tfe«  rs^ 
lut t  sunt,         .  . 

Le  signe  dont  Caïn  tut  marqué  i€en.  iv, 
15],  a  été  l'objet  de  bien  des  assertions  apo- 
cryphes. 

Quelques  auteurs  ont  avamié  que  Dieu 

grava  une  lettre  sur  le  front  du  fialricide, 
ou  bien  uu'il  y  mit  le  signe  de  la  croii.  Un 
a  prétendu  aussi  que  le  cliieu  d'Abel  lui  fut 
d' nué  l'Our  conij  agnon,  ou  que  son  vi^saiie 
l'ut  couvert  de  lèpre,  ou  bien  qu'un  aie 
effaré  et  des  yeux  ensanglantés  ledésignaîent 
oiiv  regards.  Procopc  (inGeuea.)  et  divers 
écrivains  allinnent  que  sou  corps  ireiublail 
continuellement  au  point  qu'il  lui  était  im- 
possible de  nil  lire  de  la  nourriture  dni  s 
bouche.  On  a  dit  aussi  que»  ilaas  quelque 
endroit  qu'il  s'arrétAt,  la  terre  tremblait  au> 
lourde  lui.  II  .>  a  eu  des  rabbins  (jui  ont 
avancé  uu'uue  corne  poussa  sur  lel'ruul  de 
Ca'in  atln*  d'avertir  qu'il  fallait  éviter  sa  r*'n* 
contre,  f  Voy.  nei(K'i.;:^(  r,  Uisl.  patriarch., 
t.  1,  p.  129.j  Ces  fables  ne  méritent  pas 
qu'on  s'arrête  h  rindicalton  des  auteurs  qut 
les  rapportenl- 

Lne  ancienne  tradition  indique,  comme  le 
lieu  où  Abel  fut  tué,  une  roUiiie  auprès  de 
Damas.  Diverses  opinions  se  sont  produites 
au  sujet  de  la  façon  dont  ce  meurtre  fut 
commi.s.  Eutychius  et  des  écrivains  ara- 
bes disent  que  Caïn  hri>a  d'un  coup  de  [jicr- 
re  la  tête  de  son  frère.  Quelques  ral>btns  af- 
liriuenl  qu'il  le  déchira  avec  les  dents,  d'au- 
tres qu'il  l'assomma  avec  une  môehoire 
d'âne;  d'autres  auteurs  1  arment  d'une 
fourche,  saint  Chrysoslome  d'une  énée, 
saint  Iréoée  d'une  faux  ei.  Prudence  dune 
serpe. 

Les  docteurs  juifs  ne  pouvaient  luaaquar 
d'amulifier  le  récit  de  ta  tfenrxc»  ch.  iv. 
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Le  Tarf^um  de  Jérusalem  (155)  s'exprime 
ainsi  î  «  ElCaïn  dit  è  Abel  sonfrCro  :  Viens  cl 
allons  dans  la  caoipgne.  £l  ii  arriva  que 
lorsqu'ils  furent  sortis  tous  deux  pour  aller 
dans  la  campagne,  Cflin  r«^|)nn(lil  el  dil  à 
Abel  son  frère  :  i  11  ii'.v  a  pas  «lejugeraenl  ni 
de  Juge,  el  il  o'^  a  pas  d'autre  tiède,  el  !e 
justo  n'.i'ira  point  de  récompense,  et  il  ne 
sera  poiiil  lir6  vengeance  des  uiécl-aiils,  el 
le  monde  n'a  |ia$  été  Créé  par  la  nti.séricorde 
et  ti'rst  point  'p'onverné  par  la  miséricorde, 
ruurijuoi  ion  otlraiide  a-l-elle  été  reçue  et 
afiçréée,  cl  pounpioi  la  mienne  n'a-t-elie  pas 
é(f'  niîr»^ée?  »  Abcl  rc[)Otiiiit  et  dit  à  Gain  :  «  Il 
y  a  un  jugement  et  un  Juge,  el  il  v  a  un  autre 
sièeie,  et  les  justes  reçoivent  leur  récom- 
pense, et  ven^'onn^'e  doit  6tre  (in'e  des  mé- 
ciiaols,  et  le  momie  a  été  créé  avec  miséri- 
corde et  il  est  gouverné  avec  miséricorde. 
Il  est  véritablement  gouverné  selon  le  fruit 
des  bonnes  œuvres,  et  comme  mes  oeuvres 
sont  mcilIcMires  que  les  tiennes,  mon  of- 
frande a  été  reç'ie  el  a^^rééc ,  et  la  tienne  n'a 

})a$élé  reçue.  »  El  les  deux  it  ères  se  qucrel- 
aienlain!>i  dans  la  campai^ne.  x 

ij;  T<ir^um  do  Jonalluni  hen  Aziel  s'ex- 
rriitie  ainsi:  «  Et  Gain  dit  h  son  frère  Abel  : 
Viens,  allons  tous  deut  dans  les  champs»  et 
lorsiin'ils  fur«^nl  tons  doux  dans  li  s  champs. 
Gain  répondit  el  dil  à  Abul  :  «  Je  comprends 
que  le  monde  n'a  pas  été  créé  par  la  miséri- 
corde, et  qu'il  n  est  pas  ^;ouvcrné  selon  le 
Iruit  des  œuvresel  qu'il  y  aura  au  jugement 
acception  des  personnes.  Pourquoi,  ton  of- 
frande a-t-ello  6\6  rcrtie  ,  el  jinunjuoi  la 
mienne  n'a-i-elle  nas  éié  reçue  et  agréée?  » 
Abel  répondit  et  dità  Caïn  :«  Le  monde  a  été 
créé  (iiUi.s  la  miséricorde,  el  il  est  gouverné 
selon  le  fruit  des  bonnes  œuvres»  et  il  n'y  a 
pas  au  jugement  acception  des  personnes, 
t'I  parce  (jiio  les  fruits  dL'  i;i  >^  ouvres  ont 
été  meilleurs  que  les  liens  cl  plus  précieui 
que  les  tiens,  mon  otTrande  a  été  reçue  et 
•gréée.  >»  Gain  ré;<on(lit  el  liit  h  Ahel  :  «  Il 
n*y  a  [la^  <ie  ju;^ciiieiil  ni  de  Juge  ni  d'aulre 

(155;  Les  Tarqum  ou  para  pli  ras4.>s  sonl  le&  pa:a- 

Stliases  (le  la.bilile  failvs  en  langue  clial  iaiaue  pour 
acilitcr  aux  Juif:»  riuu-llijçeiicc  des  livres  écrils  en 
lâii;;nc  lié  raii(|Ut{,  4iu  clianaiiéennt;,  langue  que  les 
Israeliii's  :i\ait>iii  ouliliée  (laus  les  soixante  el  dix 
aouées  lie  leur  captivité  parmi  le»  Ghaldéens,  dont 
tlsavaient  flni  par  •dupii-r  le  langage.  Targu  a  le 
plus  ancien  est  celui  d'Onkelus  :  on  le  croit  du  n* 
siècle;  il  ne  contient  que  1c  l>enisiieii<|ue;  il  est 
écrit  en  un  style  Uni  pur,  qui  se  lapprut  h r  *!  i  < iial- 
dcendn  Liere  de  Daniel.  Les  Juifs  en  lisent  ltiu.t  le^ 
iianiedis  un  chapitre  avec  un  chapitre  du  texte  de 
la  Loi,  tant  est  gmml  !>>  respect  qu'ils  lui  poi  teni.  Le 
Taraum  est  iu>cic-  •hms  toutes  les  poly^ilotte";  celui 
•)(>  Jérusalem  est  iiiipiime  dans  la  IIiIjIl-  iiobiai(|iic 

tiubliée  par  Uuxturr,  a  U^le  en  l<it8,  -i  imnc»  iii-lu- 
10.  Le  travail  d'Onkelus  sur  le  Fi  tiiatt  u  iuc  cumiiie, 
sans  parler  d'impressions  plus  aiitieuneK,  les  édi- 
buns  d'Ainsierdani ,  lîGi,  'i  vol.  iii-i':  Vienne, 
1795,  5  \ul.  in-8*  ;  Lunéulle,  1IH)7,S  voU 
lluuasch,  1957,  5  vid.  in-8*. 

Il  eilste  au  moins  trois  tiadiictioni  latines  des^ 
Tar(jum  :  celle  d*Alpli<iiiîi-  île  Zaïnora,  <lans  les  pu- 
i>j(lutie)i  d'Âlcala,  d'Ahvciâ,dc  Paris  et  de  L<nidie:i, 


;  APOCRYPHE& 

siècle,  et  il  n  y  aura  point  de  récompense 
aceordée  aux  justes,  ni  de  chAlinienl infligé 
aux  uiécliaiiis.  »  Abel  répondit  el  dil  è  Caïn  : 
«  Il  jr  a|  un  jugement  el  un  Juge  et  ut)  autre 
siècle,  el  une  récompense  sera  donnée  aux 
justes,  et  un  cLiiliment  sera  intligé  aui  mé* 
citanu.»  El  au  sujet  de  ces  choses  ils  dispu- 
taient sur  la  face  du  cliamp.  • 

Selon  la  plupart  des  ral»bins,  la  haine  do 
Gain  contre  Abel  vint  surtout  parce  qu'il 
voulait  épouser  celle  de  ses  sœurs  qui  avait 
été  donnée  à  Abel  (155). 

Parmi  les  innombrables  aberrations  de 
l'esprit  iiiiiii.'iin ,  Ir)r<îîiiril  s'est  allrarirhi  de 
la  règle  salutaire  de  i  aulorilé,  il  faul  dis- 
tin.^uer  celle  des  sectaires  qui  révéraient 

Fahricius  (f od.  apocryph.  Nov,  Test. ,1.1^ 
p.  138)  parle  de  ces  Caïiiites.  Plusieurs  des 
anciens  Pères  (Tertolllen ,  Théodore! ,  saînt 

Kpiplitiiie,  saiut  Augustin)  <mi  oui  o-nlenieiil 
fait  mention,  mais  d'une  manière  trop  suc> 
cinclc  pour  qu'on  puisse  bien  apprécier  leurs 
opinions.  Quel(jiies  auteurs  oiiL  dit  que  ces 
iiéréliques  regardaient  Ga^n  comme  le  fils 
d'Eve  el  du  diable;  mais  it  est  douteux  que 
celle  idée,  que  Ton  retrouve  ailkurs ,  el  no- 
tamment chez  ta  secte  gnos;ique  des  Ar- 
chonliques  (156) ,  fût  réellemcDl  admi.se  par 
les  Gai  ni  les,  ainsi  que  le  remarque  Fabri* 
ci  us  (157). 

11  existe  une  composition  dramatique, 
devenue  très -rare  :  VOdiëux  et  êanglant 
meurtre  commis  par  (e  maxidil  f  nui  à  l'cn~ 
conire  de  êon  frère  Abel,  Irugédie  morale  à 
douse  ptnùnnagtê ,  extraite  du  iv*  chupiirê 
de  ta  Geixèse,  par  Thomas  Lecni|,  prieur  de 
Ja  Sainle-Trinilé  de  Fdiaise,  Paris,  N.  ik>o- 
fons,  1580,  in'8*.  Cet  ouvrage,  distinc- 
tion d'actes  ni  de  scènes,  est  liés- mal  éiTil 
et  sans  aucun  iulérèlf  à  ce  que  dit  la  Uiblior 
thique  du  TMàtre  français,  1. 1 ,  p.2MI,  lf.de 
Snieinne  n>vail  pu  s'en  procurer  un  eieui- 
plaire. 

è  la  suite  de  la  Vulgai**,  Venise,  Ii  09,  in-folio;  eC 
séparément,  Anvcr»,  i52isi,  in-^;  relie  de  Paul  Ka« 
gins,  Strast>oii  rfi,  i  r>4ti,  iMoUo;  celle  de  Beruanliu 
ttaldi,  restei'  inodiicu 

K.  Zail(jk,  ill  f'i/if  F.lieser,  c.  xxi.  i  In- 
vidia  et  veliemens  odium  iulravil  in  Kaini  eu  quod 
grata  fnerat  ubiatio  Abelis;  ted  et  idée  quoi  cutu 
uxor  g«Miiilla  ejus  non  an  plius  pulciira  esset  inlcr 
fentiiMs  dixit  :  liiierliciaui  fintrein  uieum  Alielciu 
lit  potior  uxorc  ejus,  jttXU  iilud  :  Ël  disU  Kalp  ad 
Abi-lem  fralrcoi.  * 

(150)  Selon  Tbeodoret  (Ul».  ii  De  hmntieie  fa> 
bulii,  <•.  ï). 

(I.")7)  In  l'iikc  11.  KTiL'ser,  dicitnr  Caiii  SaiiiiiLii!) 
|M o^'t mes,  al(|ui-al)  aliis  raltitinis  apiid  (iauliiniiiuii. 
De  iHorie  iJoysis,  p.  tH},  traiiitur  ex  seminc  priu.i 
serpentis  nalus  ma^ue  patcr:  Unmtn  a  Caianorniil 
upinioiiit  lioc  reniolnm  t'sïC  viilt  liir,  (nii  :i  foiiiore 
el  pnesluntiore  virdilc  Caiiiuni  (|iia(ii  /dicloai 
|ii (i^iiaiiiMi  siaiiK'l  ani,  teste  Kpiplianiu  el  aliiii. 
lluc  refer  el  quwl  ex  scnieiilia  Selbianoruiu  a  l'iii- 
latlrio  diritur  :  c  Angelîs  in  Utucnsioue  cooatilvllê 
tenuit  virtits  in  cœlo  feukiuea.  « 
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CEHIMUL. 


Les  anciens  auteurs  ccclésidstifiiies  mcti- 
tiuoneul  ua  Kvaoj^ilc  rédigé  pr  cet  héréi>iar- 
qae.  C'était,  selon  saint  Epi|)hane  (h«res.M« 
il.  7),  un  de  ceux  qui  avait  til  éià  (5crils  avant 
que  saint  Luco'eitlreprit  ie  sicu  el  dont  cet 
évangéliste  a  parlé  en  disant  que  plusients 
avnnt  lui  avaietit|ps«?i} é  il'eu coriiposnr.  (('fi. 
1. 1).  Le  uiênte  Père  dit  eu  uu  autre  eu- 
droit  (liffires.  30.  n.  IV),  que  les  discipies  de 
CtTintlie  sp  servaient  de  l'Kvnngile  selon 
saint  Matthieu,  dontib  relraocliaient  le  pre- 
mier cbapilre  qol  eondamoe  ouvertement 
leurs  erreurs. 

Nous  n  avons  pas  ici  à  nous  0C4-.uper  des 
erreurs  de  Gértothe;  il  s'attribuait  la  connais- 
^ance  du  Dieu  sii]ir^iiie  el  inconnu  aux 
anges, conuaissauce  qu'il  prétendait  tenir  de 
révélations  écrites  par  untgrand  apdlre.  (Ku- 
sèbe,  Hi$l  tccUi.^  I.ni,  c.  28).  11  sr^jonrna 
successivement  à  Alexandrie  et  à  Lipijèse; 
son  système  était  un  mélange  des  princines 
de  TEcole  d'K^.vpto  et  de  la  pliilosonhiu 
orientale  coiubtoé  avec  les  doctrines  curé- 
tiennes  (ISë). 

II  fut  aussi  r.uiU  ur  d'une  Apocalypse  qui 
est  |>crdue  et  qu  it  attribuait  aux  auùtresi  il 


y  rnsei;,mnit  aprhs  la  résurrection  des  corps 
un  rèi^ne  de  félicité  terrestre  devant  durer 
mille  ans.  Cette  opinion  se  ratlacbailsi  bien 
aux  idées  que  los  Juifs  se  faisaient  des  ins- 
titutions du  Messie,  elle  était  si  profondé- 
ment enracinée  dans  les  esprits  •  qu'on  en 
trouve  lies  traces  dans  des  aoteurs  anciens 
fort  rcspeciables  (159). 

Ce  que  nous  savons  au  sujet  de  cette 
Apocalypse  se  réduit  d'ailleurs  h  co  que 
nous  apprennent  £u&èbo,  transcrivant  les 
paroles  du  prêtre  Calas  (160)  el  Tliéo- 
dorel  (161). 

Saint  Ji^piphane (bœrcs.  28,  n.  6,  el  30,  n.  IV) 
s*ei prime  ainsi  t  MaUhœi  enfm  Ecavgelh 
non  ,  sf  d  ex  parte  duntajat  ulunlur 

nimirum  prupler  geneal<:giam ,  quœ  ejus  eft 
camh  propria  t  quod  quidem  Evan  g  et  >i  tes- 
timonium njfernnl  a/z/ue  ita  prcedicant.  Stif- 
ficit  disciputo  si  sit  sicul  magiiter  ejus . . . 
Cerinthusenm  et  Carpocrates  eodem  Matthm^ 
ut  quidem  votnvt  Fraiuj-Hn  fr.^ti,  ex  ejus 
initio  Christique  genealvgta  pruOare  nitun» 
li*r,  Ckriêiwn  êJoê^ki  «  MariœtmiMtm 
pro€rtatwn* 


CliAM. 


{Prophétie  de  Cham,) 


Isidore,  fils  de  l'hérésiarque  Bnsilide,  en 
iiarle  dans  un  fragment  que  Clément  d'A- 
lexandrie nous  a  conservé  {Stromat.,  lib.  vij; 
il  est  ainsi  conçu  :  «  Il  me  semble  (jue  ceux 
qui  se  mêlent  de  |ihilusophic  doivent  ap- 
prendre ce  que  veut  dire  le  chône  ailé  el  le 
manleaade  diverses  couleurs  qui  le  couvre. 
Tout  ce  que  Piiéréc^de  a  enseigné  u'aae  ma< 


nière  allégorique  dans  sa  théologie,  it  Ta 

pris  daans  la  Prophétie  de.  Cham.  • 

On  sait  que  Phéréc^de  avait  été  le  maître 
do  Pythai^ore.  Autant  qu'on  peut  en  juger 

d'après  des  imlicalions  itirornplèies  eloltscu- 
res,  il  reproduisait  les  idées  de  la  théogonie 
phénicienue. 


CL£M£]NT  (SAINT)  LE  ROMAIN. 


Les  ouvrages  autlicnliqucs  de  ce  disciple 
<îe  s,T!nt  Pierre  et  ceux  qu'où  lui  a  altrilmés 
rein  [Missent  la  majeure  partie  du  tome  1"  du 
la  lid/liotheca  Grceca,  Latine  édita  (Migne, 
18&6,.gr.  in-^*).  Ils  sont  iccorapagoés  des 
trsvaux  de  Cotelier  el  de  divers  autres  éru- 
dits  sur  ces  productions,  oui,  toutes  et  à  di- 
vers degrés,  sont  dignes  (l'attention. 

Mous  ne  jugeons  pas  à  propos  de  placer 

(158)  llaller  Bietmn  im  SÊinOekm,  I.  I.  p. 

i%-506. 

(159)  E.  Guer»,  Israël  aux  tUrniert  joun  de  l'éco- 
■auM  ccladie,  <«i«i  (Cma  fragment  tur  le  milléna- 
rhwte,  Paris,  I8B6.  in-tl** 

(4^0)  Uiu. eecUt.,  Vih.  iii.îS:  i  Scil  et  Ccriiillius 
per  levelationes  quasdan  qtiasvclut  a  nui^'ito  Apos- 
U)l<»  roiisrripids  et  pet  ange los  ei  tf  vclaUis  jaclurc 
Liiia  quaedain  portenla  nobis  iiilruducil.  Pusl  resur* 
rtrttiout^ni  leirenun  dicm  fuiuruin  esso  agiiunt 
Ctii  .«ii  in  llierusaleoi,  et  hnttiuies  in  < arne  iUsruai 
outicupisteniiis  et  vitiis  suijtrclau  conversatioaem 
kabitiinia.  Contra  fideni  quotiae  8cri)iittranini, 


dans  notre  Rccui  it  une  traduction  française 
do  res  livres,  dont  tous  nos  lecteurs  peuvent 
consulter  lu  texte  latin;  ils  appartiennent 
d'ailleurs  aux  ouvrages  des  Pères  de  l'EizIise 
primilive.  Deux  d'entre  eux,  il  est  vrai,  so 
raiiaclieiit  plus  spécialement  à  la  narration 
de  laVie  des  apôtres.  Les  Récognitions,  tW^i- 
sée$  en  dix  livres,  et  dont  lo  litre  vient  do 
ce  qu'on  y  trouve  le  récit  de  la  manière 

quosdam  mille  annos  désignât,  io  qnibas  quidem  et 
alla  curruplionis  opera  et  uupiiaruin  restiviiaies  fa* 
turas  ad  cos  «lui  libidini  sunt  dedili  decipicndos  > 
(lai)  llœretic.  fabuL,  lit),  ii.  c.  3  :  i  Coniixil 
attiem  etlam  quasdam  rcvelatiunes  tatiquaui  ip&o 
easetaetconleinpl«la«,ei4niiuruni  quaruiiidaut  iloc- 
irinas  eompusiiii,  Ôoiiihii(]uuque  regnum  len ennui 
rulitrum  esscili  l  at,  ei  cibum  el  polum  soinniabitt 
kftitiasque  ci  voliipialcs  visiono  tuiupichcmlel  al, 
tiuptiasque  elsaL-rilicia  cl  dies  festos  qui  Hienisoly- 
nils  celebrarenlur,  caque  mille  aiiuorum  §pat;o  v&so 
complettdas,t«iiie  eniiu  tempère  pulalial  ébraidrum 
regnum  Dii.  r 
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<]onl  Clément  reconnut  «on  père  el  ses  frè- 
res, conticiinccil  une  nnrr^lioii  fort  d<>lailléd 
des  actions  (le  saîDl  Pierre  dans  les  dernières 
flfini^i  s  do  son  cxislofirc.  H  Van  trouve  tiinj 
dfs  iliHa  ls  relatifs  à  i'apAtie  des  (jt-ntils  (Jans 
YEpitome  de  aetibus ,  peregrinativnihus  cl 
pnrtiientionibus  sancti  Pauli.  inséré  'ians  la 
ii'blioiheca  en  question  (i.  J,  col  l{Hi-l\±2, 
d'a|>rès  Golelior,  Paires  apostolici,  I,  755)  ; 
tuais  romme  ces  faits  sont  é.alcrnont  carrés 
avec  «i'aiiniles  développements  dans  des  com- 
|iOsitions  cAnrernant  les  deux  saints  ajô- 
tres.et  qu'on  rencontrera  plus  Utin,  nous 
jugeons  iuulilrde  nous  livrer  ici  à  une  tàciie 
qui  pourrai I  être  taiée  de  doubte  emploi 

Ouanl  aux  Comlilulions  et  aux  Canons 
apostoliques,  dont  la  rédaction  a  également 
été  atlriliuée  h  .-aint  Clément,  nous  en  avons 
parlé  è  l'arlii  le  Apùthes.  Il  suflira  donc  do 
(ilacer  ici  qnetqiiea  rc  n^.ei^neiucnls  biblio- 
^rnpliiques  sur  les  producUuOS  i^ui  portent 
It)  nom  de  saiul  Cl<:;uient. 

C'est  d'aiireurs  un  sujet  qui  a  été  traité 
avec  ('^tendue  p,ir  ilfffinann  ,  d.ins  snn  Lrxi- 
con  biLliuyraphicum,  t.  1,  p.  VOÎ)  et  suiv. 

T(»us  les  ouvrages  du  saint  oui  élé  recueil- 
lis par  Colelier  dnns  ses  Paires  aposloUcif 
édition  de  1672,  de  1700,  de  1724. 

La  première  édition  des  deux  Epttret  aux 
Corinthiens  est  celle  que  donna  Patrice  Ju- 
nius ,  Oïford  ,  1023,  m-  V  ;  elles  reparurent 
ovec  les  iKiics  de  divers  savants  en  1069» 
1072,1699  et  en  1718,  Cam!)rid-c.  llofrioaiui 
i|Ualiûe  cette  dernière  édition  iVomnicxx  lo" 
(upUtiisima.  E  les  ont  paru  .iiissi  dans  i]iiei- 
ques  rfieneils  tels  que  les  h'pistolœ  SS.  PP. 
ffpostulicorum ,  éditées  par  J.-L.  Frey,  Bile, 
t7ï2,  in-ë%  cl  dans  Jea  Seripia  gmuina  grm- 
{  uPatrum  apostoUcorum,  recueillis  par  Hor* 
iienian  ,  ll.ifniœ,  1828,  {u  k\ 

Deux  épUres  Aux  vitrgts,  rc^^ardéi  s  en 
;;énéral  comme  aitorryplics ,  oui  été  placées 
p.ir  Wetsien,  qui  liis  consi  urail  comme 
authentiques,  en  tète  de  son  édition  du  Nou- 
veau Testament  syri4quc,  LejrUe^  175i,  in- 
fulio. 

£n  £ait  de  traductions  françaises,  on  peut 

citer  les  Lettres  aux  Corinfhiens  ,  traduites 
par  A.  Teissier,  Aviguuji,  IGSV  ,  iu-8%  et  les 
deux  Lettres  aux  vierges,  (|ue  Welsten  pu- 
lilia  ?i  part  en  înlin  et  en  franr?>is,  Loyde, 
1703  {\on-  Juurnai  des  Savants,  fcviiur  170i, 
p.  305.) 

UoUinann  énnmèrc  trente -sept  auteurs 
qui  ont  fait  sur  saiul  Cléuieul  des  travaux 

(162)  Is.^  RécoguUivtu  soul  citées  par  div.rs  an- 
ciens auteurs  eedésiasttques;  le  lexle  qui  nous  en 

rtA  ii.u-vonti  :i  c  é  mrrompu  el  îiilirpoit'.  Voi/.  Jom 
l^ciliitT.  Ui/toire  (l,-s  auleiirt  ccdéiiintique.s,  l,  I, 
p  G07-GIII.  Lt-  tiuiliiial  ll.ii  nnius  (.Idiu//.  a.i  <  11, 
II"  55)  les  ju^e  avec  huvétiic  :  «  lii:»  libris  Un- 
•itiaiii  «euoso  gurgUtt  cju»iiiodi  portaaiOM 
iiieiiilacia,  ei  iiisaiia  iW  iiria  cloiiucla  suiU,  qtix  non 
Uiitiiin  ab  cru«lilis  viris  iiiiprolianda ,  m'<1  àU  uin- 
iiilnis    »|tji  vel    Icvissimc  onii'-i.ivtica:  mil   ri'i  iiiii 

Ïtii  iii.i  iKicli  sunt,  i:bi>e  prucul  rcjicieitda  uoii  .lu- 
itaiiiii».  I 

M.  M.iU<'r,  Iliftoire  du  Ciiosiii-^ame.  I.  vin.  (I».  t, 
t.  Ml,  p.  i^,  t)'ui^p:  iuic  en  ces  iciiiirs  ;  i  Lck  Ciii- 


fSI 

si  ée  i.mx  ;  nous  nous  bornerons  a  signaJe- 
la  di.sserlatiun  de  N.  Lenourry,  De  libris  re- 
eognitionum  dans  VApparatus  ad  B^bUoth. 
mar.  Pat  rum ,  1703,  t.  I.  p.  211-^224. 

N'oublions  pas  une  production  récenlo, 
qui  a  été  l'objet  des  élo^vs  de  quelques  jour- 
naux d'Allemagne  \  S.  Clementis  Romani 
epistoloe  bin<t  de  virginilate ,  Syriace  quas 
ad  fidem  cod.  mscr.  Amstelodamensis,  odditis 
notit  et  nota  inttrpretatioue  latina  ed,  J.- 
ïb.  Beelcn ,  Lova'ui,  1856,  in-V. 

Un  savant  allemand,  de  Wette,  a  cbercbé 
à  quelle  source  étaient  puisés  les  faits  du 
V  Histoire  du  Sauteur  racontés  dans  les  écrits 
clémcntins;  il  s'exprime  ainsi  : 

0  I.es  citations  des  faits  rapportés  dans  les 
Evan;;iles  et  qu'on  trouve  «lans  les  ouvra- 
ges attribués  à  tort  h  saint  Clément  n'étant 
pas  d'une  exactitude  bien  rigoureuse,  il  est 
diflii  ile  de  leur  assigner  une  source  prétise. 

•  Quelques  pa^^n^es  ont  pour  base  \'E- 
tungtîe  de  saint  Maiihieu  :  on  rencontre,  par 
exemple,  homélie  3,  n.  18,  une  citation  qui 
s'aecorde  avec  cet  Evan-;ile,  eli.xxiii,  2. 
(  Votj.  aussi  homélie  3,  n.  51 ,  el  Maith.,  v,  17; 
homélie  3,  n.  56,  et  Matth.,  v,  35:  homélie 
18,  n.  l'>,  et  Matth.,  xiii,  35. j 

1  En  tl'aiiire.s  endroits  c'e»!  .sa ml  Luc  qu'on 
retrouve.  [Yny.  homélie  8,  i».  7,  et  Luc,  v», 
46;  lioiiiélio  19,  n.2,  et  Luc,  X»  18}  faomé- 
lie9,  n.2>.  et  Luc,  x,  20  ) 

•  Eu  eeriains  passa;;ies  les  expressions  des 
deux  Itivangiles  sont  mêlées  (homélie  15, 
n.5,  el.WiKh  ,  v,  2<)-4l  ;  Luc,  vj,  20;  homé- 
lie 3,  n.  .i)3,  et.Va///i.,  MU,  17;  /-»r,  \,  2'*)  ; 
ou  bien  elles  diMérenl  <iu  text'"  i  seudo- 
clém*'ntin.(Hon)élie  8in.  6;  yioy,MaUh^.t%t, 
25;  Luc,  X,  21.) 

•  Parfois,  mais  rarement,  on  retrouve  les 
expressions  de  saint  .Mare  (homélie  ll,ii.19, 
et  Marc,  vu.  26:  homélie  3,  n.  57,  el  AJarr^ 
XII,  20}  ;  et  de  saint  Jean.  (Homélie  3,  n.  52, 
cl  Jriin,  liomélie  11»  n.  26»  et  Jean^ 
m  ,  II.  o.j 

«  Quelques  passages  proviennent  d'une 

nuire  source  qu'il  est  aujourd'hui  impossi- 
ble do  déterminer.  (Homéiiu  3,  n.  50:  a.«  -i 

iffT'v  ô  Ki'pi!^'^^  ;  xvtii,  20.  ri.fjflt  rccrt^îTst 
Sox(/t6(,  exjire^siou  qu'on  trouve  aussi  dans 
Cléuient  d  Alexandrie ,  StromMtê ,  1. 1.) 

«Ou  renconln  enfin  quelques  passages  qui 
s'aecordenl  d'une  fa(,un  rembiquable  aveo 
les  Citations  faites  par  Justin  (e  martyr  et 
qui  ont  dû  être  prise.s  à  une  source  rnni- 
uiune  (le  passa^^e  de  saint  Jtan^  ch.  in,  3  , 

menliaet  ou  nécoguiiiom  p^raiss'^ni  être  le  travail 
4'am  llwMnplie  »orii  des  rangs  des  éliioniies.  La 

niyslicisniu  «|ui  domine  (Lms  ces  lliéories  est  si 
cliiélieii  qu'on  ne  saurail  )  vuir  ic  gnoslicisnie  véri- 
table. Cependant  l'aulcur  y  p«nclie  beaucoup  plus 
pour  la  gi>0!>c  qu'aucun  des  écrivaiiu»  orihoduKeii 
qui  Ont  été  amis  du  languie  itno^tiiiuf.  11  parait 
Mirtuiil  avitir  étudié  le  «ykienu*  de  Siiiii>ii  le  M^igi- 
tien  ou  Cfliii  des  discipleti  ne  ce  dicjsoplie  donl  il 
esl  4railleiir>  1'  nh  i sdn-.  » 

Cette  coiii|t«Hiiiu(t  e»t  l'ouvrage  d'un  Ciirétieti 
jiidaisant  de  l'Eglioi;  «le  Koine  ^ui  avait  fail  une 
firamU*  étoile. du  gnobticismc  el  qui  avait  fini  par 
adopter  queii|ue&-  uiics  de  Mi.i  id^s  t'undaïucmakk. 
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rapporté  dans  ThoméHea,  n.  26;  et  dans  «  Ces  anatogies  ont  fNiteroire  à  quelques 

r.ipûlo;ie  2,  p.  01  (('diiion  de  Cotot^no,  1G86,  rriti  jues  (Wodiior,  Si  liwei4ler,Baur,elc.),'|ua 

ia>fûliol;  lc>  passage  de  saint  Alalihieu,  di.  los  deux  écrivains  onl  eu  sous  les  yeux  un 

V,  37,  rapporléltomélies  3,  n.  55*  et  19,  n.  niérae  ouvrage  appartenant  à  l'écoiu  des 

2,  el  dans  l'apologie  2,  p.  63;  !e  passage  de  Chr.'licns  jnd.iïsanls.  De  W,  (i^>  [Einieitung^ 

^êaim  jl/a/<A.,xt,27,  rapporté  dans  i'homiMie  p.  lOOj  regarde  celle  conclusioq  ctnunw  uu 

18,  n.  k,  elùans  Tapolo^ie  2,  p.  05:  le  \yas-  peu  téméraire;  il  soppoae  que  te  pseudo« 

sa^e  défailli  MaUhieu  ,  %x\ ,  .'i-l ,  rapporté  ClétiK^nt  aura  lu  les  écril»  de  saioliualio 

dans  l'homélie  19,  n.  2,  et  dans  le  Jiialogue  et  ea  aura  fait  usage.  • 
«MC  7r(pAeit,p.301.J| 

CORÉ. 

Diverses  Iradi lions  sont  répandues  parmi  ciarcr  publiqueoient  que  Moïse  avait  eu 
le«  Orieolaai  à  ré};ard  de  cet  Hébreu  qui  commerce  aree  elle,  lu  j  nr  que  le  prophè» 
osa  lever  conlre  M'  iso  l'étendard  de  la  ré-  le  faisait  un  discours  au  |  eiipk'  el  qu'il  pro- 
volle.  Il  est  quesliou  de  Cor6  ou  Caron  nooçail  la  peine  de  luorl  cuolro  l'adultère» 
dans  le  Coran ,  ch.  28.  Il  y  est  indiqué  com-  Caron  se  leva  et  dit  :  «  Si  ta  étals  tol-mènie 
uie  p-»sse.sseur  <Jo  ricliossv'S  immenses.  «  PUi-  coupntile  du  co  crime,  qtiL-lfe  Jevrait  /*tro  la 
iUeurs  hounues  robustes  auraient  eu  peine  puailion?  p —  «  La  uiori,  »  répondit  Moïse. 
h  perler  les  cleft  qui  les  tenaient  enfermées.»  A  ussi  tôt  on  fit  fia  rattre  la  femme  a  postée,  ma  is 
Lcsécrivains  arabes  rapportcAt  qu'il  avait  loin  de  calomnier  l'inriocom  e ,  elle  décou- 
lait bâtir  un  )>alai$  magnifique,  el  au'ayant  vrit  le  complot.  Moïse  à  l'inslant  s'écria: 
formé  un  iiartî  nombreux  parmi  les  Bé-  «  O  terre,  engloutis  les  scélérats  t  »  fit  la  lerni 
breux,  il  songeait  h  devenir  leur  chef.  Il  les  oi^loutit. 
gAgaa  à  pri]^  d  or  une  lemuie  qi^i  devait  dé- 


D 

DANIEL. 


Divers  écrits  onl  élé  attribués  h  ce  pro- 
phète célèbre. 

l'n  manuscrit  grec,  conservé  h  OxfonI  h  la 
bibliothèque  Bodk^yennH  {Codicen.  Baroc' 
ciani,  n*  148),  est  intitulé  Le»  Yisiong  de  Da- 
niel. D'antres  visions  se  Irfinvcnt  ilans  un 
nioiiuscrit  ^rec  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Péris,  cité  par  Anselme  Banduri,  A4  An- 
tirjiiiinles  CnnstottHnopolitanas,  p.  872,  Léon 
A!Iatius  {De  GeargUt,  p.  35l),  mentionne 
les  visions  de  Daniel  parmi  divers  ouvrages 
traduits  en  grec  par  rieorge  Zcgabemis. 

Nous  lisons  dans  la  traduction  delà  Bible, 
par  If.  Csben,  I.  IX.  p.  169,  qu'une  Hie^ 
loire  de  Daniel  se  trouve  dans  le  ninnn^  ril 
persan,  o*  ko,  de  raA<^i^'>i  fonds  de  la  BiUliu- 
fhèque  impériale;  elle  paraît  tirée  d'un 
Tarijum  de  Ilauiel  iueonnu  jusqn'ici.  Anrès 
plusieurs  légendes  conûuesnar  d'au  très  Tur- 
^tmmine,  on  y  trouve  une  longue  prop/i<^/ te 
i!'^  Danir'l  r]i]i  ;  ronve  que  le  livre  a  élé  écrit 
après  ia  première  croisade.  Non-seulement 
il  V  est  évidemment  question  de  Maiiomet 
elae  ses  successeurs,  mais  on  y  parte  ait-^si 
d*uo  roi  qui  viendra  d'iùiropo  et  qui  ira 
iiisqu*à  Damas.  Ce  roi  tuera  les  princes  des 
Ismaélites  (Mnsuhiian-),  alj;r!!rn  Ifs  iniruT- 
rels  et  détruira  les  mosquées;  personne  u'o- 
ier«  prODoncerle  nom  du  profane  (o'est-k- 
dire  de  Mahomet).  Les  Israéliles seront  ans>i 
frappés  Ue  grands  malheurs;  de  ce  roi  ie 
prophète  passe  Immédiatement  au  Messie, 
lils  de  Joseph,  à  (iog  et  Ma^oj^,  et  nu  vrai 
Messie,  Ills  de  David,  ce  qui  doi\iie  lieu  de 


croire  que  ce  Tanjum  a  été  écrit  au  xi'  sié^de, 
pendant  que  le  royaume  chrétien  de  Jéru<( 

salcm  existait  encore 

Lo  catalnu'iie  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque u  l  il  nbnch  indique, p.  10'»,unecoa- 
jiirMfion  'Ir  f);iniel  cniilre  les  Iiuns,  j*risedaas 
un  manuscrit  eu  iiébreu  sur  la  cabale. 

L'épisode  de  l'interprétation  des  songes 
raconté  dans  le  Lirre  de  Daniel  donna  tout 
ualurellemeot  à  des  iinposienrs  l'idée  de 
mettre  à  Tabri  du  nom  du  prophète  hébreu 
Us  ouvrages  qn'enfiinta  leur  imaginatioa 
sur  cette  matière. 

F.  Sylburge,  dans  le  catalogue  des  manus* 
crils  grecs  de  la  bibliothèque  Palatine,  p.  98, 
mentionne  un  écrit  par  ordre  alphabétique- 
intitulé  :  Onetrocritica  Danielts  prQphet0, 

Vn  eatalo'^ue  des  manuscrits  anglo-saxons 

de  la  bil)linthè  |nc  Bodléyenne  à  Oxford  esl 
joint  au  Thesaurus  linguarwn  septentriona- 
lium  de  Georges  Hickes,  et  nous  y  trouvons 
mcnlionné  (1.  II,  p.  38)  un  livre  de  la  dicer- 
siié  des  songes,  en  latin  avec  une  version 
saxonne  interlinéaire.  On  y  rencontre  Tex- 
plication  de  deux  cent  vingt-oeuf  songes 
suivant  l'ordre  alphabétique.  Voici  le  der- 
nier :  Se  promener  dans  un  verger  est  un 
sujet  d'une  grande  anxiété. 

La  bibliothèque  de  Berlin  renferme  une 
coiu|)Osilion  analogue  en  vieux  français  et 
toujours  sous  le  nom  de  Daniel.  Lacroze  en 
lit  un  extrait  qu'il  communiqua  h  Fabricius, 
cl  c'est  d'ai'rès  cet  érudil  (Cod,  apocr.  Vcl, 
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Test.,  U  1,  p.  1132)  que  nous  alluiiâ  repro- 
duire ce  fragment  : 

c(  Cîconimencp  rt'xposicioii  dos  songes  Si"»- 
lon  CO  que  D«uiel  l«  prophète  le  Ûsl,  et  eu 
esirilure  le  mîst  de  asseurer  tute  gens  de 
son^^'o  ^va^io  leDteodenneoi  cî  peut  oomme 
lire  apericmenU 

«  Dieu  omnipotent  que  lûtes  choses  créa 
quant  homruo  fourma  a  sa  semblance.  Si  créa 
aluie  |)arlile  sage  et  resouable  et  au  curps 
dotnroe  la  assembla.  Et,  par  ceu  extent 
faomine  reson  el  Icsl  lo  mal  et  prenl  le  bien 
et  rend  loenge  a  Dieu  son  crcatour.  Laliite 
que  coinle  est  al  corps  per  ijuei  homme  est 
rt'sonable  el  siel  U's  Aveiitiircs  quo  sont  a 
venir  al  aluie.  Souvent  ly  monstre  per  songe 
les  bi»ins  ou  les  mais  que  sont  avenir  grant 
temps  a,  res.  Kt  p.ir  ceu  que  checun  homme 
do  1111  ans  en  amont  peut  songer  solom  le 
dit  de  Aristotle  et  songes  monstrent  verrei- 
meni  les  aventures  que  sont  avenir  par  cest 
escripl  a  ma  d<ime  Alice  de  Courtenei  et  à 
tous  sages  par  ceu  quil  trouveront  les  ei- 
posicioDS  des  tûtes  manerc  de  songes. 

Jugement  des  .songes.  —  «  Jugement  des 
songes  en  moult  du  tuaneres  se  varient  su- 
lom  labile  et  la  dignete  dos  personc>  et 
solom  diverse  temps  et  diverses  lioures.  Car 
ua  uiesuiu  songe  autrement  signifie  au  wy 
que  a  un  subject,  autrement  a  homme  t'e 
religion  que  a  sertiier,  autrement  a  cleit 
que  a  lay,  aulreuieiu  a  riche  que  a4>oure, 
autrement  a  homme  qui-  a  femme,  autre- 
ment a  pucele  que  a  au  lie  femme.  Srif'i'-z 
qui  vest  noir  drap:»  tu  songe  :>igniiie  àii- 
goise  el  travail.  » 

L'ouvrn-'f  'ineslion  se  e.)rri[;osc  do  cent 
quatre-vingt-Miiic  iliapilres  el  se  termine 
ainsi  : 

«  f)ii  avons  les  exposicion*  do  ««ongcs  so- 
io£ii  ceu  (iu(!  trouve  avons  eu  escripl  per  la 
ciposicioiis  dt:  sages  philosophes  tfe  Inde, 
do  Perse,  de  Egiple,  et  qui  cmprenl  garde 
de  la  signihance  des  choses  que  sont  de- 
devant  espo.Nées  et  dites*  il  |KHirra  par  ceu 
expondre  tous  les  songes  que  avenir  potir- 
roni.  » 

Cette  ex plic.<tion  a  été  mise  en  vers  latins, 
ainsi  quo  1  oi>»erTe  Sgaubaïus  (163),  et  il  en 

(163)  <  Oncirocritica  Danielis,  anliqiia  tmpostura. 
ieitiitir  et  Laltiio  cariiiiiie  liuju»modi  tUier  loler 
volgi  uugas,  <ie  (|uil>us  o|j«(  x  pretium  non  est  plura 

hic  nilil.  re.  »  (Archiv.  Vet.  Tett.,  p.  378.) 

(iU4)  Lcri\aiii  rcLUiul  et  s.-ivant,  umh  sans  goût 
ei  de  peu  lie  criiique.  il  niutirul  en  IU55.  On  lrou« 
ver«i  dans  le  u>tue  XXiX  des  Mémoires  mtur  servir 
à  CMstmn  des  hommes  Ulustres,  per  le  P.  Niceron, 
la  loiicut^  éiiuméraiioii  de  sos  nuvia-^i's. 

(165)  Ecrivain  grec  i|ue  l'oii  legardi-  comiue  ciii' 
leniporaiti  de  Aiarc-Aurèle  ;  divers  savants  cruient 
cepeild4*m  qu'il  tient  s  l'éptiquc  de  CoiislauUn.  Ses 
itmàrofiitica,  publiés  pour  la  urcmière  fois  î  Ve- 
JiJsp  ,  rrj  1518,  ont  de  dereclicf  édités  p  tr  N.  Ui- 
Hau  l  (l'.ii  iB,  lt/(»j,  in-V),  et  parJ.  C.  IleiU  iLeipzi;;, 
t8U.'),  t  vol.  in  8").  Il  en  existe  une  IradMclion  Tran- 
çaise  p;ir  Ch.  FuuUiiue  qui,  d#  lâ4#  à  16ii4,  a 
obtenu  liuit  éditions. 

liUU)  lia  ùijuiftcaùom  el  érénemenls  des  songes, 
touriii  i/u  ijtee  en  la.in  ,  par  Lemclatiut ,  et  mis  tin 
fronçait  faritettjs  Dutmt,  Paris,  fS8l,  uj-8». 


est  fait  mention  dans  un  âitcien  poème  al- 
lemand :  Lê  roi  Tyro  d'Ecosse  et  Fridebrand 
son  fils,  que  ci  le  Fal)riciii.s  {Cad.  apocr.  Vet. 
Test.f  t.  1,  p.  1133}  d'après  un  des  ouvrages 
de  Melchior  Goldast  (16^),  FantnetM  wi»- 
fM,  p.  273. 

il  tie  faut  pas  confonare  le  prétendu  livre 
de  l'interprétation  des  songes  aitrihué  au 
prophète  Daniel  avec  un  opuscule  en  vers 
français  composé  au  x.v'  siècle  et  intitulé  : 
Le$  settles  de  Daniel. 

Il  exisie  aussi  en  italien,  une  composi- 
tion analogue,  car  nou.^i  trouvons  au  cala* 
logue  Lib)  i  (18^7,  n*  2^)  un  opuscule  de 
quatre  feuillets  intitulé  : 

Sogni  di  Daniul,  profela. 

Les  ouvrages  relatifs  aux  songes  cl  mis 
sous  le  nom  de  Daniel  ne  sont  d'ailleurs  que 
des  recueils  d'assertions  gratuites  et  chiméri- 
ques, telles  qu'on  en  trouve  dicz  le  Grec 
Artémidorc  (165),  chez  TAraijo  Apoma- 
zar  (IGG),  chez  Jean  Belot  (1G7),  et  chez  tant 
d'autres  ;  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher 
quelijuos  idées  justes  au  sujet  do  la  grande 
et  curieuse  liiéorie  des  pliéaomènes  du 
lève. 

I/évôque de  Crémone,  Luilprand,  dnns  son 
récit  de  l'ambassade  envoyée  à  l'empereur 
IMiocas  ;iG8).  dit  quo  les  Grecs  et  les  Sarra- 
Mtis  onl  des  livres  (|u'ils  appellent  Visions 
de  Danii'l,  où  est  écrit  le  nombre  d'années 
i\uï  doivent  former  la  vie  de  chaque  empe- 
reur, les  événements  qui  s'acconqiliront  sous 
son  rè;^np,  si  !a  guerre  ou  bien  la  faiix  y 
domuiera,  si  les  huslilUés  avec  les  Sarrasins 
seront  couronnées  du  succès  ou  inar(]uée& 
par  des  revers.  «  On  trouve,  en  ce  qui  con- 
<;erne  Nicépiiuro  Pliocas,  que  les  As:>y  riens 
ne  pourront  résister  aux  urecs,  et  que  cet 
empereur  ne  vivra  rjuo  peiiiiaiil  une  pé- 
riode ue  sept  ans  (1C9);  après  sa  mon,  au 
empereur  pire  que  lui  (mais  je  crois  qu'on 
ne  |K>urrail  en  rencontrer),  et  plus  laiI)!o 
encore  ,  duit  mouler  sur  le  Irùne  ,  el,  sous 
son  règne,  la  supériorité  des  Assyriens 
sera  telle  (ju'ils  ioumettronl  tout  le  pays 
juNÇiu'à  la  ville  de  Chalcédoioe,  qui  est  à  une 
petite  distance  de  CoustABlinople.  » 

Du  Gange  a  cité  ce  [>assage  dans  son  Ghi- 

(167)  Les  Œ litres  de  Jean  Belvt,  cOHUHont  tArl 
de  mémoire.  Traité  de*  detiaatioMf  ûMfttreê  et  tots' 
gi's,  i>tt-.,  IVouen,  l(i88,  in  1i. 

(tUN  i  iiiission  t-nl  lien  en  OlîS  ;  l'emprrenr 

grtc  accnciUu  mal  l'envuvé  Ue  l'uiipcieur  U'Ucci- 
dent,  Otbuii.  Iiieti  qu'il  rut  quetition  d'un  niaiiage 
entre  les  eiifai'tS.Ue  ces  éroi  invnarqoes.  La  rela- 
tion que  nous  «Hons  s  de  rmiérét  pour  rbisioire  tie 
répo«|ue;  elle  a  été  traduite  en  hançais  \r  pré- 
sultni  Cuusin  et  io&créc  dans  le  second  vuluinc  Je 
bon  Histoire  d^Occident. 

Elle  se  tiouve  9u»si  dans  les  éditions  des  ouvra- 

fes  de  Luiipraud  ;  la  meilleure  rst  eelle  d'Anvers, 
010.  in-lnlio. 

(lt)'J|  Cuurunnéeaipeieur  le  .loùt  iil»5,  Nicéphorc 
Ta  assassiné  le  II  décembre  9ti'J.  Il  avait  tu  drs 
succès  contre  lei  Sarrasins  ausqueU  il  avait  lepris 
ht  CUicie,  Tile  de  Chyym  et  la  Syrie.  Il  eut  puitr 
successeur  Jean  Ziiuiscé^,  lui  de  ses  nteillcurs  (jéué» 
iau&  ut  chef  de  la  coi:spirau<Mi  ourdie  contre  lui. 
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iarium  greeeitatit  :  il  pense  que  par  ces  vi- 
sions iJe  Daniel,  il  fnul  enlendre  des  préirn- 
dus  oracles  dans  lu  genre  des  propliéiics 
ailribuées  &  Léon  le  Philosophe,  au  sujet  des 
empereurs  do  Conslanlinople ,  et  publiées 
par  Hul^ersius  dans  ses  Varia'  Itctiones,  1.  v, 
c.  8  (170),  et  flvt'i  it's  noies  du  Lauibécius, 
paroii  les  écrivains  bjrxaiilins;  on  n'a  pas 
élé  jusqti'h  pn'lfridrc  t]tie  ces  6cf'\\>  fii.sstMil 
du  proplièlc  Daniel,  mais  couiiitu  iU  uni 
une fonue analogue àcell« de  ses  prophéties, 
on  lotira  donné  lon<>m  qu'ils  pnricnl. 

Du  Cangt*,  dans  5es  Suies  surZunaras, 
p,  lâ,  mentionne  un  manuscrit  grec,  con- 
serré  h  la  Bil)li.')tli6q;Te  inipérialu  à  l'iiiis, 
renleniiaiil  di  s  piopiiélies misessuus  lunoiu 
de  Daniel  et  traduites  par  les  Si'(>tanlc,  à  ce 
qu'avance  lrès-faus»cin' lît  rintiltiU'  do  ce 
manuscrit  ;  nous  en  duntit  roiiÂ  iri  la  iiaduc- 
tion  d'an  passage  qu'a  rapporté  IVdjricius 
(i'odeji  apocr.  Vet.  Ic^t.,  l.  I.  i».  1137). 

oPloléniéePliiladelplie, ruid  Egvpie, régna 
trente-huit  ans  (17l)/A)ant  souu'iis  li  s  Bé> 
breux  à  sa  domination  ,  il  h  s  força  de  tra- 
duire daaa  la  laDj^ue  grecque  luuie  l'Ëorilure 
>ainle,  el  celle  versiOD  fut  t'aiio  par  des' 
ho  i  tiff-;  lenomniés  parmi  les  llébceus  en 
raison  de  ieur  science.  Parmi  ces  écrits 
saiols,  il  y  avait  un  livre  approuvé  et  ad- 
mirable contenant  les  vi  i  iis  d-i  f)ro[)!iète 
Daniel  (172);  tous  les  évéïitiiienls  qui  doi- 
vent survenir  jusqu'à  la  fin  du  monde  y  sont 
indiipiés  d'ap(i'S  les  prodiges  qtii  s'accom- 
plisseat  dans  le  liniiameni.  A  i  épuquede' 
GoDSlant,  fllsdUéraciius,  qui  régna  h  Cons- 
t(tnt;no[de  (173), Moavia,  souverain  dos  Ara- 
bes, avança  jusqu'à  Rliodes  en  iaisaul  de 
grandes  conquêtes  ;  il  ravagea  les  territoires 
apparlen.int  aux  Uoiriains,  détruisant  Ifes 
pulattoos,  el  dépouillant  toutes  ïtd^  contrées 
situées  sur  les  cdtes  de  la  mer.  L'empereur 
ayaiit  reçu  ces  nouvelles,  réunit  des  tro;;- 
ues,  et  entra  en  Phénicte  pour  arrêter  les 
invasions  de  Uoavia,  et  il  fui  livra  bataille. 
Mais  les  Uomains  furent  vaincus.  Con^innt 
lui-méuie  stt  sauva  avei:  peine  et  revint 
humilié  dans  sa  capitale.  Moavia,  enorgueilli 
do  sa  victoire,  porta  le  lavai^e  dans  tout 
ie  pays,  jusqu'à  Constaniinoplu;  cl  le  livre 
dont  nous  venons  de  parler  élant  lombé  dans 
ses  mains,  il  vit  avec  surprise  ce  qui  y  était 
écrit,  el  il  le  donna  à  de  savants  Arabes 
pour<iu'ils  le  traduisissent  en  leur  langue,  et 
il  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  cette 
luriue.  L'an  (>753  (il^tô  de  l'ère  cbréUenue}, 


ES  El  FUAGàlE.NTS.  DAN  190 

un  nommé  Alexius,  qui  avait  été  pris  par 
les  troupes  de  Tempereur,  et  qui  était  esclave 
à  Byzance,  el  qui  connaissait  la  langue  et 
l'alphabet  de.s  Arabes,  traduisit  ce  méinu 
livre  dans  la  langue  des  Romains  (17V).  » 

L<'S  Orietilaux  re^rardcnl  Daniel  connue 
un  devin  lo[  t  habile,  el  ils  lui  ailruiuonl  des 
<iuvra^;es  sur  les  sciences  oc(  ullo».  HerUelot 
{ ISihliotlièque  orientate)  parle  de  roiivrfl;^^ 
d'At)dullali ,  (ils  do  8aieni,  iatiluie  Odkmui 
at  mancalan  Dunial  al  i\ubi,  (pii  est  tiré  du 
livre  apncrypiic  de  Dnni«  l  ,  et  il  nieniicnne 
uu  éi  rii  mîiiulé  Odmut,  et  conienanl  des 
prédictions  rerues  par  tradition  de  Daniel  ; 
livre  p!(  in  d'atisurdilés  et  faiiriqué  par  les 
Musulmans. 

Lambécius  .«signale  ,  parmi  les  manuscrits 
syrinqucs  de  la  bildiolli^  pie  dr  Vieinie,  un 
Prognoslicon  apocryphum  singuloniiit  anno' 
rum.  pfTlani  le  nom  de  Daniel. 

L'Histoire  dr  Ihm'nl,  el  surlout  l'épisode 
de  Susannc,  ont  lourni  le  sujet  de  nom- 
breuses romptisitions  dramaliquos  dont  les 
auteurs  n'ont  (ins  reculé  dev;int  l'admi^iion 
de  bien  des  détails  apocryphes.  Voici  I  indi- 
cation de  ce  qui  existe  de  plus  remarquable 
en  ce  genre  : 

Jhsloria  de  Daniel  reprcesantnnda,  dans  Ui- 
larii  wrsut  et  ludî  (  Cham  poil  ion- Figeac 
(Y/fjire.;,  l'nri«,  1838,  in-8*;  Trugii  omnrdia  ex 
iJanielepropheia  contra  idololtUriam  (Jo^uinis 
Carlwniros»  Kirchoviensis,  BAIe,  1535  ;  Do* 
niel  dons  (a  fosse  aux  lions,  tra.;éilio  par 
l'abbé  Belict,  dédiée  à  l'archevêque  d«  Bor- 
deaux, et  refirésentée  par  les  écoliers  du 
r  ill '_e  de  fiu venue,  1731,  in-lîî;  Sitzarna, 
votuœdia  iragica  per  Xyslum  Itelalium,  Zu- 
rich, 1S38,  ïn-Sft  et  dans  les  Dramata  $ûera, 
BAIe,  1 5't7 ;  .Vusa«no  comtrdia,  Jans  les  Opera 

Îoelica  de  Nicndèwe  f  riscblin,  Strasbourg, 
58S  et  1589;  Suianna  per  Ptaeenlium  svai»- 
{/r^t^/enliMUiAnvers.  153i»;5asa;  '  n,  romadia 
G .JUaeropediifl^^iSMannœ  irayuu  comadia 
heroieh  tenibus  expreseaaCcrùhGcdranh, 
Dijon,  157!,  i:i  V" 

L'Uifloire  de  sainte  Suzannet  exempl(*ire 
detoueteê  sages  fenmet  et  de  tous  bons  ji"jes 
{h  i\  personnages  et  en  vers)  .Troves ,  s.uis 
date.  L'analyse  que  la  BibUotmquedu  Théâ- 
tre françah  a  donnée  de  cette  eomposîUon 
est  reproduite  dans  le  Dictl''h  autre  des  nnjs- 
lèreSf  Migiie,  lëo4,  col.  92t);  l'ragédie  de 
la  ckaete  et  vertueuse  Suzanne,  où  Ton  toU 
l  innocence  vaincre  l-i  Dtalirc  dts jufjes,  Woncu, 
1614,  iu-Sr;  Suzanne,  Ua^i- comédie  par 


f.  re<  ueii  U'ultservntinns  et  de  remarques  pliilolu- 
gi<{ue^,  wuvre  (l'i-ii  eniùii  tioliaiidai»  qu'une  mort 
preiicuuiée  enleva  eu  1095,  k  l'Sge  de  ireiue- 
■ix  ans. 

(t7f )  Ce  monanfne,  anqnel  leii  père  Piolemés 

Soier  céitd  la  coiirni m-  d'Kjîypie,  la  posséda  m 
tilti  di'ux  Skiib  pt  iul.mi  la  M6  lie  son  pieUcce-sotir 
rl  ireiilc-six  ans  8oul  Se»  années  royales  Cdinpié- 
icpi  du  2  onvembre  18.»  avant  l'erc  cUrélieniie  juii- 
qiTaa  %^  octebre  Ïi7,  épuque  du  lé^jne  de  Ploléniée 
E^ergèie. 

(ili)  Reinarquoi»  que  saiui  Epipliaue  {De 
wuHsmrU  a«  pouderitui,  MCI.  lOj  dit  q«e  fes  brj^- 


tante,  initépeudamincni  des  Livres  saint»  de  TAM-eD 
Test»meni,  Iradttisirettl  setsaote-dottis  Uvr«v>pe~ 

eryplics. 

'(t7r>)  Ce  prince  monta  sur  le  ifùric  à  l'âge  «le 
douze  ans.  Sous  son  icgne,  les  SarraMns  cunduils 
par  le  kalifc  Moavia  ,  ublinrenl  en  effe i  des  grands 
succès  contre  les  Grecs.  La  làclieié,  l'avarict)  el  ia 
lyrannie  de  ConslanI,  i|ui  s'était  retiré  en  Sicile, 
la^oii>a  li'S Conspirations i|tii  s'uurdiiciil  cunlre  lui. 
il  Tnl  a>s:i»siué  lo  15  judkl  GG8,  api  es  avoir  légllé 
viPiil-scpi  ans. 

(t7l^  Ct-ue  eipressioti  doit a'euieiidrc  ici  daas  la 
kiUi  de  langue  ereci}ue. 
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p.  JenssoD  HeyelaDd,  Coponhagae,  1579,  1506),  n'est  pas  précisémeol  celle  de  la  Bi* 

in- V  ;  La  Su^^anne,  miroir  des  mesnagères,  ble  ;  c'esl  une  espèce  de  moralité  où  ûgurent 

(jiii  ûgure  dans  le  très-rare  volume  des  Co-  des  persoonages  allégoriques,  tels  quo  toi 

médm  tt  tragédUi  de  Pierre  Ue^os  (Herlen*  tf«  fuUur$p  SoiUnludi,  etc, 

DAVID. 


Cn  pi^rsonnage  aussi  célèbre  que  David  tio 
pouvait  échapper  h  l'induscrie  des  faliricanis 
de  livrps  np  cryftfie^.  F-ilii  iciuslaUconoallre 
ceui  <|ui  sonl  en<;oio  cuitnus. 

Enlftlien  de  David  avec  Dieu  sur  la  cons- 
iruetion  du  temple  (d'après  le  Talmud  Jal- 
kut,  in  IJ  Samuel  vu,  loi.  21,  col.  k). 

«  Le  Seigneur  dit  h  Nnilmn  :  Va  ot  dis 
h  mon  iiervitcur,  à  David  :  le  Seigneur  a 
dit  :  Est-ee  que  tu  m'élèyeras  une  maison? 
Ce  ne  scrn  p.is  en  vain,  t-ar  tu  .is  rc'ponihi 
lu  $an^  B  Lorsque  David  eul  culttudu  ces  pa- 
roles, iljul  t  trrayé,  et  il  pensait  qu'il  n*aurait 
pas  riiahilelé  el  les  moyens  nécessaires  (lour 
élever  un  temple.  Mais  Hâbi  Juda,  lils  do 
Habi  Liai ,  ensei^^ne  ipie  Dieu  saint  et  béni 
parla  ain^i  it  David  :  «  0  Dnvi  l,  n'aie  pf)int 
de  crainte,  car  je  jure  par  ma  vie  que  ce 
sang  que  tu  as  répandu  n'est  pas  de  plus 
grande  valeur  devant  mes  yeux  que  le  san^; 
d'une clièvre ou  d'un  cerf.  »  (el  au  sujet  do 
cetleetrusion,on  lil  dansic  Deiil/roii«me,xu, 
10  :]  Tu  le  n'pandras  sur  la  terre  comme  de 
Ceau).  Quelques-uns  disent  que  les  paro.'es 
de  Dieu  furent  celles-ni  :  «  Je  jure  par  ta  vie 
(pip  le  san;;  que  lu  as  r<^pan:lii  rsl  |toiir  moi 
dans  la  même  estime  que  le  san^  des  sacri- 
fices. »  Par.  e  qu'il  est  «lit  dans  le  t"  livre 
des  Chronique»,  xxii,  8{  <  Ttt  as  répandu 
beaucoup  ue  sai'g  devant  moL  »  Partout  où 
80  rencontrent  les  mots  devant  mof,  il  faut 
les  enteinlre  Jos  sarritires  ,  parce  qu'il  est 
dit  du  même  dans  le  Léiitiqiu,  i,  6  :  Et  il 
tuera  un  jeune  taureau  detant  le  Seigneur. 
Daviil  [épontiit  .'i  Dieu  :  «Si  le  saii;^  i^ue  j'ai 
versé  est  devaul  1rs yeux  comme  le  sang  des 
sacrifices,  f>ourquoi  ne  dois-je  |)as  t'éierer 
un  tenifilf'  i.  Dilmi  léftonilii  :  «  Si  tu  l'éle- 
vais,  il  subsisterait  toujours  et  ne  serait  ja- 
mais détruil.#  David  répondit  :  «  Ce  serait 
no  lieu,  u  Dieu  répondit  :  '<  Il  est  manifeste 
pour  moi  que  les  Israélites  tomberont  dans 
«e  pécbé,  aussi  ma  colère  s'appesantira  sur  le 
temple,  el  je  le  détruirai  en  épa^^nanl  les 
Israélites.  >   Ainsi  il  e»t  écrit  (TÀren.  u, 
k)  i  il  a  répandu  ta  eolire  comme  te  feu  tur 
la  (t'nte  tic  la  fitlr  de  Sion .  D'wii  saint  et  i>éni 
ajouta  ;  •>  Je  jure  par  ta  vie  que  parce  que  lu 
as  eu  dans  la  pensée  d*élever  un  temple, 
cliosc  r|ue  t(jti  Us  Saldiiion  iluit  e^émiicr,  je 
t  en  reijarderai  comme  le  fondateur.  «  C'c^l 
ainsi  qu'il  est  dit  en  tète  du  psaume  xxx  : 
Cuaiiqut  detinitiatiMd»  la  mauon  dêDuvid*» 

•  Entretien  de  ùaotd  avec  Dieu, 

C'est  d*après  la  version  latine  de  G.  E.  Ed- 

z»n}  (]ue  nous  traduisons  ce  passade  ipie 
Faliiicius  a  reproduit  d'après  lu  Talmud 
[Cod.  «onJtodniit  fol.  107,  cul.  2,  et  Jaikul, 
mii  Sam,,  c.  zi^  foL  22,  coL  2|. 


«  llaUi  Jeliuda  dit  :  Lhomrae  doit  veiller 
soi;;neusemenl  sur  lui  en  tout  lemps.  pour 
qn'il  ne  s'induise  pas  lui-nt^tiic  en  tejilation, 
car  voici  que  David  s'iadui^il  liii-uième  en 
lenlaiion  et  totnha.  U  dit  è  Dieu  saint  et 
béfii  :  «O  Arliitre  du  inotide,  pounpioi  f'/fp- 
pelle-l-ou  le  Dieu  d'Abraliam,  d'Isaac  cl  do 
Jacob,  el  pourquoi  ne  t'appeile-l-on  pas  aussi 
le  Dieu  de  Davn]  ?«  Dieu  lui  rt^pondit:  «Ces 
trois  patriarches  uut  été  tentés  par  mot,  mais 
loi,  tu  n'as  pas  été  te  nié.  >  David  répliqua  : 
tt  O  Seigneur  du  rnoiule,  éprouve-moi  aiis>i  et 
tente-iuoi.»  Dieu  répoiidil:  «  Je  le  leiiterai  el 
j'agirai  avec,  loi  de  manière  que  la  constance 
se  manifeste.  Mais  quand  j'éfirouvai  les  trois 
])atriarelies,  je  ue  le.s  en  prévins  pas  à  i'a- 
\auce  ;  toi,  je  te  donne  cet  avis.  «  £t  le  roi 
David  se  promenant  tin  soir  sur  le  toit  de 
son  palais,  BiUli^abée,  lemme  d'Uric,  qui 
était  fort  belle,  se  lavait  la  tête  dans  sa  maî« 
son  qui  était  près  de  là,  et  la  fenôlre  de  sa 
cliambre  était  fermée  par  un  treillis.  Salaa 
se  mit  sons  la  forme  d'un  oiseau  et  se  {«osa 
sur  celte  fenêtre,  el  David  lui  ayant  lancé 
une  Oèelie,  le  treillisXut  brisé^et  le  roiauer- 
çut  Belhsabée,  et  David  la  ût  venir,  rt  il  la 
eonnul,  et  elle  se  puriiia  de  sa  souillure  et 
revint  dan»  sa  maison.  » 

Entretien  de  David  arer  Dieu  sur  ^arantoQe 

dp  la  folif. 

Jaikul.  Super  i  Sam.  \\\,  fui.  18,  roi.  i  ;  «i  M«- 
drascli  Telùllim,  Super  p\al.  xwjv,  fol.  i6,  COl* 
ï,  ciiés  par  i'al>nciu8, 1. 1,  p.  lOOi. 

u  David  dit  h  Dieu  saint  et  béni  :  »  0  Sei- 
gneur du  muude,  tout  ce  que  tu  as  fait  dans 
ton  univers  est  bon,  et  la  sagesse  est  la 

meilleure  de  toutes  les  cboses  créées.  Mais 
la  folie  seuledoit  être  excejtlée,  car  de  quelle 
utilité  est  l'homme  insensé?  11  parcourt  les 
places,  îl  déchire  ses  vûtemenis,  les  enfants 
se  moquent  de  lui  et  courent  après  lui  ;  il 
est  un  objet  de  dérision  pour  tout  le  peupie. 
lisl-ee  que  cela  e.^l  aj^réable  devaiil  tes  }  eux  ?  j» 
Dieu  saint  el  béni  lui  répondit:  «  O  David, 
lu  seras  encore  appelé  le  mare.liand  tin  la 
folie,  car  j'espèro  par  ta  vie  qu'il  viendra 
un  temps  où  lu  auras  liesoin  d'elle.  Tu  m'a- 
dresseras les  prières  p(mr  l'oblenir  jusqu'à 
ce  que  je  l'en  aeconle  un  peu.»  Ensuite  Da- 
vii]  s'eiituit  vers  les  Pliiliblins,  comme  il  est 
dit  au  /  '  lare  de  Samuel  (ch.  xxi,  t  H).  Kl 
Dieu  saint  et  béni  lui  dit  :  «  David,  ôses-tu  to 
réfugier  auprès  du  roi  Al  lus?  Hier  tu  as  tué 
(loliatb,  el  inaniu  n^ui  lu  vati  aupuès  de  ses 
frères,  portant  aveu  loi  l'épée  do  Goliatb, 
tandis  que  ses  frères  sont  les  satellites  d'A- 
cliis,  el  le  sang  de  Guliuili  est  encore  sur 
toi.  »  Les  frères  de  Goliath  vinrent  auprès  Utt 
roi  Achis  et  lui  demandèrent  la  permission 
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de  tuef  6élai  ^ni  êTatt  tué  lear  firère.  Mats 

Achis  leur  répondit:  k  Esl-ce  qu'il  n'y  avait 
pas  entre  eui  une  guerre  ouverte?  St 
trotra  frèra  l'avait  tué,  est*ne  qae  ce  n*eût 

pas  élé  un  fait  lic  >;uerr«!  ?  V'nlro  frère  ti'a- 
Tail-il  pas  fail  uo  accord  aveu  lui  comme  il 
i-stdit:  s'il  peut  me  comtiattre  et  s*il  me 
frappe,  nous  serons  vos  esclaves.  »  Les  fi  t-rt  s 
delfolialti  réftoadireni:  «  Si  laclioseestaïusi* 
tu  dois  le  lever  de  ion  trône,  car  le  royaume 
revir-nl  à  D«vi.J,  ei  lu  seras  son  ftfclave.  » 
Alor<>  David  fut  .saisi  de  frayeur,  et  ii  com- 
uiPHça  h  dire,  d'après  le  psaume  lti,  4  : 
t  J*aurai  confiance  en  toi,  !o  jour  où  jt;  seiai 
frnppé  d'épouvante  et  ii  pria  Dieu  de 
l'exaucer  à  cotte  heure.  Dieu  lui  ré(>ondit: 
cQu*est-ce,  ô  David.que  lu  demandes  de  moi?» 
Et  David  répondit:  «  Je  demande  que  tu  me 
donnes,  Seij^nuur,  on  peu  de  cette  chose  que 
)'ai  méprisée  jadis  (c'est-à-dire,  un  peu  de 
folie).  i>  Dieu  répondit:  «  Ne  t'ai-je  pas  dit 
que  L-elui  qui  niéprisu  une  chose,  se  félici- 
tera ensuite  de  l'obtenir?  Voici  i|ue  tu  roe 
demanil«.'s  la  fnlie  ;  vois  donc  combii-n  tu  avais 
erré  dans  ton  juj;eineQl  ù  suu  é-^ard.  »  AIdps 
David  feignit  d'être  insensé  et  il  érrivil  sur 
les  portes  :  «  Achis,  roi  de  Gath,  tne  doit  cent 
myriades,  mais  sa  femme  ui  cn  doit  cinq.  » 
La  tillti  d'Achis  était  folle,  et  elle  se  liviait  à 
di's  arr^s  de  fureur  et  h  des  vocifrT.iiions 
dans  l'intérieur  du  palais,  cl  David  criait  et 
faîaflil  Tinsensé  en  dehors.  Kt  Achis  s  irrita 
et  dit  :  «  Ne  savez- vous  pas  que  la  fo!ie  in'en- 
vironne?  >  Et  c'est  ainsi  (|u'ii  est  dit  au  I" 
livre  de  Samuel  {xxi,  IC):  xN  ai-je  pasau* 
près  de  nun  a-sf?  df^lV  le,  et  faut-ilquevous 
m'ayez  anicnc  cet  liutniue  pour  qu'il  se  con* 
duise  en  ma  présence  couime  ua  inseoailT» 
D.ivid  délivré  de  ce  péril  on  éprouva  une  joie 
iniinie,  et  vil  combien  la  foliu  pouvait  être 
Qiile.  Et  c'est  ce  <{ui  estditaupsaome  xssiv, 
B:      louerai  le  Sci^jnctr  en  tout  trmps.  » 

Fabricius  {Cud.  opovr.  Vel.  jfV^j.,  t.  1,  p. 
QlSIciteun  manuscrit gi ce  delà  bibliothèque 
de  vienne  (Jostq>hus  Cliristianus  in  Ifypom- 
nettico,  lib.  ii,  c.  1:2(1),  et  il  insère  la  traduc- 
lion  latine  que  Lambecius  a  faite  d'un  pas* 
seui^  ,  nous  allons  le  donner  en  français: 

«  Les  livres  de  Nathan,  d'Adclo,  d'Acbias 
le  Silooite,  de  Sem  et  de  Jéhu  sont  men- 
tionnés  dans  le  Livre  dot  Roii.  Ces  prophètes 
écnvircut  des  ouvrages  t^u'on  qk  retrouve 

m  Ou  lit  dan^  le":  Pnrnlipomêncs  (175)  au 
sujet  des  psauaies  de  David  qu'ils  étaient  au 
Dumbre  de  trois  mille;  il  n*en  reste  plus  que 
cent  cinquante  qui  furent  (  fioi^is  par  les 
amis  du  roi  JE^éetiias}  les  autres  ont  diS' 
paro^ 

a  Les  PitroUpomèncs  disent  aussi  q:in  Salo- 
mon avait  composé  cinq  millions  de  pro- 
verbes; il  n*en  subsistti  plus  queeeotqui 
si>(itre(;us  par  rfiglise  paruîlti  éorilures 
canoniques. 

{ilS^  Km  de  pareil  ne  se  lit  dans  les  Pârt^pc' 
mêuti  ;  on  n'y  voil  poiiii  no»  ptas  que  &ilonipn  aii 
ci»aipu»é  des  uidlioiis  de  proverbes.  Illcbel  Gljcas 
LtoMd.,  pen.  Il)  dit  «galeneni  qu'Eicebias,  aveu 
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«  losèpihe  dit  que  le  proplièto  Ezôchiel 
avait  écrit  deux  livres  de  prophétie»,  nous 
n'en  retrouvons  plus  qu'un  seul.  » 

Fahricius  {Cod.  apocr.  Yet.  Test.,  t.  I, 
p.  1007)  donne  la  figure  du  bouclierde  David  ; 
il  est  formé  de  deux  triangles  accouplés,  et 
dos  mots  hébreux  y  sont  inscrits.  Des  au" 
leurs  juifs  lui  ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  Aucun  trait  ne  ponv.iii  le  per- 
cer, et  il  rendait  David  invulnérable.  On  a 
prétendu  qu'il  fallait,  en  cas  d'incendie,  pé- 
trir de  la  pâte  de  manière  à  lui  donner  Iri 
forme  du  bouclier  en  question,  y  Iraicr  le 
nom  du  Seignt-ur,  et  le  jeter  dans  le  feu: 
aussitôt  les  lia  m  m  03  s'élein  .raient.  C'est  du 
moins  ce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  hébreu 
intitulé  :  De  proprielatibus  rerum  et  medico* 
mentis,  im|iriiité  h  Amsterdntn  en  170.1,  rem- 
pli de  prescriptions  magiques  et  supeisti- 
lieuses ,  et  une  Fahricius  cite  d'après  (i.  IS. 
Edzard  ad  Àvoda  Sara,  cap.  ii ,  p.  3o.'î.  Lu 
mémo  savant  renvoie,  à  cet  é^ard ,  daprè* 
Carpzov,  à  W.  Schickard,  in  larich^  p.  54; 
à  B.  (ieier.  De  superstit.,  cap.  m,  et  à  J,  llei- 
chcll,  De  amuletie,  p.  86 

Nous  lisons  encore,  dans  Fabrtcïos,  qu'en 
1695,  il  vint  fl'K^ivplo  h  Florence  un  Juif 
nommé  Delphi  iui  burra,  ap|)oriaiit  avec  lui 
soixaute-dix  livres,  parmi  lesquels  ii  y  eji 
avait  deux  écrits  par  ;Dftvid  :  les  Juils  de 
Rome  et  de  Livourne  lui  eu  otCrirent  quatre* 
vingt-dix  mille  écus  ;  mais  il  se  tlt  baptiser 
et  ii  lit  don  de  ces  deux  manuscrits  au  grand- 
duc  do  Toscane,  qui  le  gratitia  d'une  [ten- 
sion. C'est  ainsi  que  la  ctiose  est  racontée 
dans  le  journal  latin  de  Cologne  :  nous  n'a- 
vons pas  txîscun  de  dire  quelle  nu  mérite 
guères  qu'on  s'y  arrête. 

Sgambalus  [Àrchiv.  Vrt.  Test.,  p. 288)  rap- 
porte ce  passage  emprunté  au  livre  hébreu 
Oruch  Chujim,  c.  43  :  llabi  Meier  dit  :  11  faut 
répéter  chaque  jour  cent  bénédictions.  Rabi 
Nalronai,  qui  tut  le  chef  de  l'académie  à  Mata 
Meeasia,  ré,  ondit  :  Le  roi  David  a  com|)o.«é 
ces  cent  bôuôJirlions,  et  en  voici  le  motif. 
Chaque  jour  un  grand  nombre  d'Israélites 
mouraient,  et  on  ne  voyait  pas  la  cause  de 
tant  do  morts,  Enlin  David,  instruit  par  riîs- 
prtt  saint,  couiposa  cent  bénédictions,  et 
Dieu  éiaat  imploré  ainsi ,  le  mal  cessj.  » 
Ajoutons  que  Sgambatus  dit  qu  i!  existe  h 
la  biblioilièt]ue  de  Munich  uu  livre  intitulé 
jLc  fondement  de  la  fet*  et  qui  fut  composé 
par  David,  à  ee  que  préteadenl  quelquee 
Juifs. 

Il  serait  très>iong  et  peu  ioiéressanl  de 

relater  les  divers  contes  qu'ont  entassés  les 
rabbuis  au  sujet  de  David  ;  uous  nous  bor- 
nerons ï  citer  un  trait  que  rapportent  grave* 

ment  deux  des  docieurs  juit's  les  [tins  en  re- 
nom, Kabbt  David  Kimchi  et  Halibi  ^/tlouion 
larcbi. 

n  Lors(|ue  David  fil  creuser  les  fondements 
du  temple  sur  i'ablme,  comme  Ton  craignait 

l'a  de  irEsdras,  ciiotsil  parmi  un  graad  nombre  de 
psaumi!*,  tteni  cinuuante  ^ui  éi»i«M(  iuuouU»«taiiii> 
nient  Tmevre  de  Oavid 
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u«*  le  monde  ne  fût  fnnndé,  Aehitophel 

criviî  le  nom  ine(Ta!)'n  rin  SoiV'nciir  et  le 
posa  sur  Tablinet  et  aui>.>tiûl  l'abîme  s'en- 
fonça de  seize  mille  coudées;  mnis  comme 
on  obserra  qu'il  élait  mile  au  mnmje  quo 
l'abt.iie  no  fut  pas  è  une  aussi  grande  (pro- 
fondeur, parce  que  kseaox  sont  nécessaires 
nu  monde  el  ijiuî  i;'csl  Tnlittnc  qui  fait  venlir 
la  terre ,  il  ctiaula  les  quinze  psaumes  gra* 
dnHs,  et  il  lit  ainsi  remonter  l'abiioe  de 
fliiiiize  millo  ronli''».  cl  il  l'arréH  à  une 
ju'otoudeur  de  mille  coudées,  a 

L«>s  auteurs  musulmans  racontent,  au  so- 
ji'l  (lo  Davi'l,  une  foule  <le  I^Jionilos  fliiot  ry- 
(ilios  :  nous  en  citerons  quelque^i-unes,  d'a- 
l»rès  l*onvrai{c  deSI.  Weil»  n'jquei  nous  avons 
ilHjh  (Ml  recours  (A*6(tfcAc  X.ajf0Ad<nifarJfH- 
êeimânncr). 

<  Aussitôt  que  Tatut  (Satit)  eut  été  nommé 
roi,  il  jiassa  ou  revue  l'année  des  lsra(^liles, 
et  il  marcha  cuolre  les  Philistins,  à  la  tète 
de  soitante-dix  mille  hommes.  Lorsqu'ils 
IravcrsnÎL'nt  te  désert«  Vvi\n  vint  un  jour  h 
leur  manuueri  de  sorte  que  de  violents  mur- 
mures s'élevèrent  contre  Samuel  et  contre 
Talut.  Samuel,  qui  marelinii  derrièie  l'arche 
d'alliance,  adressa  ses  prières  à  Dieu,  et  il 
jaillit,  du  milieu  d*un  sot  rocailleux ,  une 
source  d'eau  aussi  fraîche  que  In  neige,  aussi 
douce  que  le  miel  et  aussi  blanche  que  lu 
tait.  Samuel  s'adressa  alors  aux  soldais  qui 
s'empressaient  d'accourir  vers  celte  source, 
el  leur  «lit  :  «  Vous  avez  Rravemenl  pérhé 
centre  Dieu  el  contre  votre  roi,  ci  vous  li- 
vrant h  votre  mécontentement  et  à  voire  in- 
sutiordinatinn.  Renoncez  à  faire  usa^^e  de 
cette  eau,  alin  que  votre  abstinence  témoi- 
gne ainsi  votre  repentir  de  voire  [>éché.»Mais 
tes  paroles  de  Samuel  ne  furent  point  écou- 
tées; trois  cent  ireue  hommes  seulement  y 
eurent  égard  et,  combattant  leur  soif ,  so 
ronlenlèrent  de  se  rafraîcliir  un  pou  :  tout 
le  reste  de  l'arsuéc  so  laissa  eulraiuer  par 
l'occasion  et  but  à  longs  traits.  Quand  Talut 
vit  cela,  il  congédia  l'armée  cniière  et,  met- 
tant so  contiance  en  l'aide  de  Dieu,  il  mar- 
cha à  reoaemi  avec  le  petit  nombre  d'hom« 
mes  seulement  «pii  avaient  résisté  à  la  t'^n- 
tation.  Dans  celle  troupe  si  peu  considérable, 
il  se  trouvait  six  fils  d'un  homme  vertueux 
qui  s'appelait  Isa.  Le  septième  fils,  nommé 
Dawud  (i)avid)  était  seul  resté  au  logis  pour 
avoir  soin  de  son  père  ;  et  comme  uo  resta 
lonjjlemps  saus  combattre,  parce  que  por- 
sonue  ne  voulait  entrer  en  combat  singulier 
avec  Djalul  (Goliath),  ce  qui  devait  précé- 
der une  bataille  rangée,  Isa  envoya  au  camp 
son  septième  Uls ,  atin  qu'il  portât  à  ses  frè- 
res des  provisions  fraîches»  et  aQn  qu'il  re- 
vînt lui  donuer  des  nouvelles  de  ce  qu'ils 
faisaient. 

«En  se  rendant  au  camp,  Dawod  entendit 
une  voix  qui  sortait  d'une  pierre  qui  se  trou^ 

(t76)  La  vicloirc  de  Daviii  a  éic  le  sujet  de 
quelques  compositions  draniaiiipics.  Une  tragédie 
de  J«Mcliim  deCoignac,  la  Déeonfiturt  du  §éaHt  Gih 
liath,  Lausanne,  I55U,  in-8°,  evl  devenue  d'une  ra- 
reté exiiéiiie  ;  ni  le  duc  de  la  VaUière,  ni  M.  de  So- 
kiaM  n'avaient  po  se  la  procarer  pour  la  |ilacer  . 


vait  au  milieu  du  chemin ,  et  qni  toi  rlit  * 

«  Sonl-^ve-moi  ;  je  ^utî  nnn  des  pierres  av(>o 
lesquelles  le  prophèie  Abraham  chassa  Sa- 
tan, lorsque  celui-ci  voulait  lut  inspirer  de 
rhf^'siiation  dans  sa  résolution  d'obéir  i  Dieu 
qui  lui  avait  ordonné  de  sacrifier  son  ûU.  » 
David  prit  la  pierre»  sur  laquelle  était  inscrit 

10  nom  sacre;  il  la  mit  dans  un  sac  (jti'il 
portail  sur  sa  tunique,  car  il  était  habillé 
comme  un  voyageur,  et  non  comme  un  guer- 
rier. Avant  l'ail  eucoro  un  |>eu  de  elieuiin,  il 
entendit  une  voix  qui  sortait  de  môme  d'une 
antre  pierre  :  «  Prends-moi  avec  toi  ;  je  suis 
la  pierre  sur  laquelle  l'ange  (îalu  ift!  [>osa  son 
pied  ,  lorsqu'il  frappa  la  terre  dans  le  désert 
afin  d'en  faire  jaillir  une  source  fiour  Ismaëf .  » 
David  ramassa  aussi  cetîe  [u'orrc  ;  il  l.i  iDi  t 
avec  la  première  et  il  continua  son  chemin. 
Hais  bientôt  il  entendit  les  paroles  suivantes 
sortir  d'une  troisièiue  pierre  :  t  Rauiasse- 
moi;  je  suis  la  pierre  avec  laquelle  Jacob 
combattit  contre  l'ange  que  son  frère  Ê>8il 
avait  envoyé  contre  lui.  »  David  ramassa 
aussi  cette  pierre  et  poursuivit  sa  route  sans 
interruption,  jusqn'a  ce  qu'il  parvint  auprès 
de  ses  Irôres,  dans  le  eaïup  des  Israélites.  Kl 
quand  il  y  fut  rendu,  il  entendit  qu'un  liéraut 
criait:  «  Celui  qui  tuera  legéanl Djalut  épou- 
sera la  fille  de  Tdlut  et  sera  un  des  favoris 
du  roi.  *  David  engageâmes  frères  à  combat- 
tre Dj.ilut,  non  pour  devenir  le  gendre  et  lo 
favori  du  roi,  mais  pour  elfacer  la  honte  qui 
s'attachait  au  peuple  d'Israël.  Et  connue  ils 
manquaient  do  courage  et  de  contiance  ,  il 
alla  vers  Talut  et  lui  demanda  la  perm  ssion 
de  se  mesurer  avec  Djaluf.  Talut  n'avait 
guère  espoir  de  voir  un  aduloicent,  tel  qu'é- 
tait encore  David,  rester  vainqueur  d'un 
guerrier  tel  que  Djalut  ;  il  rousenlit  cepen- 
dant, car  il  cuuiptail  que  lors  même  que  Da- 
vid succomberait,  son  exemple  encourai^e* 
rail  d'autres  Israéliles  et  qu'il  trouverait  tlfs 
imitateurs.  Le  lendemain  nialiu,  Djalui 
ayant,  selon  son  habitude,  commencé  è  pro- 
voquer en  termes  insultants  les  guerriers 
d  Israel,  David  s'avanyd,  couvert  de  son  cos- 
tume de  voyageur  et  portant  le  sac  où  il  avait 
déposé  les  trois  pierres  qu'il  avait  ramassées. 
Djalut  éclata  de  rire  en  voyant  son  frêle  an- 
tagoniste» et  lui  dit!  «  Retourne  chez  ton 
père  et  amuse-toi  avec  les  garçons  do 
ton  âge.  Comment  veux-iu  eumbatire,  loi  qui 
es  entièrement  dépourvu  d'arme?  »  David 
rt'qiondit  :  n  Jo  tc  regarde  romme  un  chien 
que  l'on  chassa  h  coup:^  de  pierre.  »  Et  avant 
que  Djalut  eût  tiré  son  épée  du  fourreau  ,  il 
lira  les  trois  |iierresde  son  sac.  De  la  première 

11  frappa  Djâlut  h  la  tète  et  l'étendit  sans  viu 
sur  le  earreau  (176)  ;  avec  la  seconde,  il  mit 
on  fuite  l'aile  droite  de  l'armée  des  Philis- 
tins, et  avec  la  troisième,  il  dispersa  l'aile 
gauche. 

«  Mais  Talut  devint  jaloux  de  David  qu*ls- 

dans  leurs  colleclions  spécides.  Le  David  eombat- 
lojri,  oni  se  trouve  dans  ks  Tragédu»  imnies  de 
Lattis  D«im.ixum  (6ené%*e,  1590,  Anvers,  ISai),  est 

nne  œiivir  s  ni;  înveniion  cl  s.ins  aucun  nietiie. 
Mous  iit^liqucruns  plus  iuin  quelques  pièces  ta» 
tiacs. 
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raôl  lout  entier  vanlait  comme  un  grand 
héros  et  il  lui  refusa  de  lui  donner  sa  fîlie 
jusqu'à  ce  que  David  lui  eût  encore  apporté, 
couimc  présent  de  noces,  cent  autres  lô'es 
de  géants.  Et  plus  les  exploits  de  David 
étaient  grands,  plus  la  jalousie  de  Taliit 
élait  envenimée,  au  point  qu'il  essaya  i>ien 
des  fois  de  le  faire  assassiner.  David  décnn- 
cerfa  toujours  ces  projets,  et  quoiqu'il  n'en 
urâl  pas  vengeance»  la  hain«  ne  Talut  s'ac- 
crut encore  en  raison  de  celle  rnngnaniniilé. 
Un  jour,  il  rendit  visite  h  sa  lillc,  (tendant 
que  D<ivid  élait  absent,  et  il  la  menaça  de  la 
faire  mettre  à  mort,  jus«ju'<i  ce  i]ii"elle  lui 
promit,  en  s'engai^eanl  par  les  serments  les 
plus  sacrés,  de  lui  livrer  David  (lendanl  la 
nuit.  Et  quand  celui-ci  revint  à  sa  maison, 
.«a  femme  courut  toute  troublée  au-devant 
de  lui,  et  elle  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé 
entre  elle  et  son  père.  «  Reste  titièle  h  t  n 
serment,  »  lui  dit  David,  «  et  ouvre  h  ton 
père  la  porte  de  ma  chambre  lorsque  je  serai 
endormi.  Dieu  veillera  sur  moi  [)endiini  mon 
aomiiieil,  et  me  donnera  le  mojren  de  priver 
Tépée  de  mon  ennemi  de  la  fàcullé  de  me 
nuire,  de  môme  qu'il  n"a  |»n.s  |)ermis  à  Abra- 
ham de  rien  faire  contre  Isniaëf ,  quoique 
celui-ci  eût  icuJu  son  cou  au  ter  qni  allait 
l«  frap(>er. 

«  David  se  rendit  ensuite  dans  son  atelier 
et  fabriqua  une  colle  de  mailles  qui  couvrait 
tout  son  corps,  à  parlir  du  cœur.  Celle  <  olte 
de  mailles  était  mince  comme  uo  cheveu, 
elle  se  pliait  sur  le  corps  comme  un  tissu  de 
laine,  et  elle  résistait  à  loule  sorie  d'armes. 
David  avait  reçu  de  Dieu  la  grâce  spéciale  de 
travailler  le  1er  sans  avoir  besoin  de  feu  et 
sans  employer  ni  enclume,  ni  outil;  il  le 
maniait  rorame  de  la  cire  cl  il  le  façonnait  à 
l'usage  qu'il  voulait.  On  lui  doit  la  décou- 
verte descuirasscsà  anneaux  ;jusqa'ù  lui,  les 
armures  défensives  coosiaiaieul  eu  graudes 
piaijues  (le  ter. 

«  David  dormait  fori  Iranquineincnl,  lors- 
que Taliit.  accompagné  de  sa  ûlle,  entra 
daus  sa  cliambre;  il  s'efforça  de  fendre  avec 
son  épée  comme  avec  une  scie  \»  colle  de 
mailles  qui  résistait  à  tous  ses  efforts.  David 
se  leva  et  il  arracha  l'épéo  des  mains  de  son 
beaii-|»ére  sans  lui  faire  cependant  le  moin- 
dre reproche,  et  il  la  brisa  comme  un  mor- 
ceau  du  pam. 

«  Après  cet  éTénement,  David  ne  jugea 
plus  à  propos  de  séjourner  dans  le  voisinage 
de  Talut;  il  se  relira  dans  la  monlague  avec 
quelques  compagnons  dévoués.  Talut  profita 
de  sa  retraite  pour  le  calomnier  auprès  du 
peuple,  et  te  leprésenlanl  comme  un  Iratlre, 
il  marcha  contre  lui  à  la  tôle  du  quelques 
milliers  de  soldats.  Mais  David  avail  en  sa 
faveur  tous  iui,  hahilanls  des  montagnes  et 
il  connaissait  si  bien  tout  le  pays  qu'il  fut 
impossible  à  Talut  de  s'emparer  de  lui. 

«  Une  nuit,  tandis  que  Talut  dormait, 
David  «ortit  d'une  caverne  qui  était  proche 
dnoampdu  roi  auquel  il  enleva  une  bague 
qui  était  à  son  doigt;  il  lui  prit  aussi  ses 
armes  et  un  drapeau  qui  se  trouvait  auprès 
de  lui.  il  se  relira  ensuite  dans  la  caverne 


D.w  m 

qui  avait  une  double  issue,  et  il  se  montra 
le  lendemain  malin  5ur  une  ronnla^jne  qui 
dominait  le  camp  des  Israélites  ;  il  était  ceint 
de  la  longue  é[)ée  de  lalut,  il  agitait  son 
drapeau  et  il  étendait  le  doigt  auquel  il  avait 
passé  la  bague  royale.  Talul,  qui  ne  pou- 
vait comprendre  comiuenl  il  était  possible 
qu'un  voleur  se  fût  introduil  dans  le  camp 
où  l'on  faisait  bonne  garde,  rs  rannul  David, 
el  celle  nouvelle  preuve  de  la  ^én  rosité  de 
son  gendre  qui  avail  épargné  sa  vie,  iriom- 
ilia  enfin  de  sa  jalousie  ei  de  son  inimitié, 
l  lui  envoya  un  messager  pour  lui  deman- 
d  r,  en  son  nom,  pardon  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait  contre  lui,  el  pour  l'engager  à  re- 
lourner  dans  sa  patrie.  David  revint  volon- 
tiers auprès  de  son  beau-père,  el  ils  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  jusqu'à  ce  que 
Talul  péril  dans  uu  combat  maliieureux  li- 
vré aux  Philistins. 

«Après  la  mort  de  Talul,  David  fui,  d'une 
voix  unanime,  choisi  pour  roi  d'Israël,  el, 
avec  l'aide  de  Dieu,  il  vainquit  bioiilôl  les 
Philistins  et  étendit  de  tout  côté  les  fron- 
tières de  son  royaume. 

><  David  n'éiaii  pas  seulement  un  brave 
guerrier  et  un  sa^e  monarque,  il  était  aussi 
un  grand  prophète.  Dieu  lui  révéla  siuxanle- 
dix  psaumes  et  lui  donna  une  voix  telle  que 
nul  morlel  n'en  avait  eu  avant  lui,  el  dont 
la  douceur,  ainsi  que  la  sonorité  et  l'éten- 
due n'avaient  pas  de  rivnles.  il  pouvait  imi* 
ter  les  roulements  du  tonnerre  et  les  rugis- 
sements tlu  lion,  aussi  bien  (^ue  les  aecen  s 
les  plus  mélodieux  du  rossignol,  el  tant 
qu'il  vécut,  il  n'y  eul  en  Israël  (-as  un  chan- 
teur, pas  un  musicien  qu'on  pût  écouier 
avec  plaisir  lorsqu'on  avait  entendu  David. 
Tous  les  trois  jours,  il  priait  «levant  ta  foule, 
et  il  chantait  les  psaumes  dans  une  chapelle 
qui  éiatl  creusée  dans  le  roc.  Là,  ce  ii  élait 
las  seulement  les  hommes  qui  se  rassem- 
blaient pour  l'enicndre,  mcis  encore  toutes 
es  bêles  et  tous  les  oiseaux  étaient  attirés 
auprès  de  lui  par  l'harmonie  de  .ses  chants 
el  ils  acciiuraient  de  leurs  retraites  les  plus 
sauvages.  Il  consacrait  un  des  deux  autres 
jours  au  soin  du  gouvernement,  et  le  troi- 
sième h  ses  femiues,  dont  il  avait  quatre- 
vingt-dix  neuf  sans  compter  UQ  grand  nom- 
bre de  concubines. 

«  Un  jour,  lorsqu'il  revenait  ou  palais  après 
sa  prière,  il  entendit  deu\  de  ses  sujets  dis- 
putant entre  eux  sur  la  question,  lequel 
d'Abraham  ou  de  David  élail  le  plus  grand 
prophète.  «.Abraham,»  dit  l'un,  «  n'a-l-il  pas 
elépréservédesflammesd'un  tour  embrasé?» 
«David,» répondaill  autre,  «  n'a-t-il  pas  com- 
battu le  géant  Djalut?  Quelle  est,  répliqua 
le  premier,« parmi  lesaclionsde  David,  celle 
qui  peut  se  comparer  à  la  promptitude  qu'a 
mise  .\l)raliam  h  se  soumettre  aux  ordres  de 
Dieu  eu  voulant  sacrilier  son  ills?  » 

«  .\ussitûl  que  David  fut  revenu  au  palais, 
il  se  prosterna  devant  Dieu,  el  il  pria,  di- 
sant: «  Seigneur,  toi  qui  as  éprouvé  fa  fidélité 
et  l'obéissance  d'Abraham,  donne-moi  l'oc- 
casion de  montrer  à  mon  peuple  que  mon 
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tmour  pour  loi  résiste  k  toutes  les  éf»reu- 
ves?  » 

0  La  prière  de  David  fui  exaucée.  Le  troi- 
sfi'mejonr,  comme  il  monlait  en  oheire,  il 

roinnnina  nn  oiseau  doiil  le  plumage  ma^ni- 
flUOf  alUra  loule  sou  aiieiiiion,  et  ses  rCf^ards 
(e  suitirent  d»n«  tous  les  coins  de  la  cha- 
pelle et  sur  lous  les  arbres  cl  buissons  du 
voi^iinngc.  il  chanta  moins  de  psaumes  qu'à 
|*«rdifi«ire;  sa  toil  se  irouWail  lorsque  l'oi- 
st  flu  (lis  ai. lissait,  et  elle  se  montrait  incor- 
taiuo  et  embarrassée  lorsqu'il  se  montrait 
derftchef.  Tonle  l'ailention  du  monarque 
élail  aiMf'tirs.  Après  la  fin  du  service  divin, 
qat*  à  la  grande  surprise  de  lous  les  assis- 
tants, dora  plasieurs  heures  de  moins  que  de 
roiilumc,  David  suivit  seul  l'oisonu  qui  vol- 
tigeait d'arbre  en  arbre  jusqu'à  ce  qu'un  peu 
avant  le  coucher  du  soleil,  il  se  trouva  au 


la 


couronne  qui  «f-lait  sur  sa  t<^!n,  pt  il  dé- 
chira la  pourpre  royale  qui  couvrait  son 
corps,  et  il  erra  dans  f<»  déaerl,  couvert  d*une 
simple  étotfe  dr  'rri  io,  cl  i!  f  lr  urn  m  -^o  :f(^- 
sola  jusqu'à  ce  que  la  sueur  lomba  de  son 
visage:  les  angosdn  ciel  eurent  pitié  de  lui, 
et  implorèrent  Dieu  en  sn  faveur,  mais  vp  n*. 
fut  qu'après  qu'il  eut  passé  trois  anuées 
dans  la  pénitence  qu*i!  entendit  une  voit  du 
ciel  qui  lui  annonça  que  le  Sei;,'netjr  Compa- 
tissant lui  avait  ouvert  la  porie  de  la  grâce. 
Consolé  et  rassuré  par  ces  paroles,  David 
repril  bientôt  ses  forces  physi  jues  et  sa 
bonne  mine,  de  sorte  qu'à  soo  retour  en  Pa- 
lest uie  on  n'observa  pas  en  lui  le  moindre 
chan.;enieril. 

Pendant  la  longue  absence  de  David,  lous 
les  mauvais  snjets  quMI  avait  eiilés  dtt 
royaume  se  réunirent  autour  de  son  fils  Ab- 


bonl  J'iiti  petit  l.ic.  L'tiiseau  disparut  dans    salon  et  le  proclamèrent  roi  d'Israël.  Absalon 


grande  ^  ,1 
frayer,  David  se  cacha  d'abord  derrière  un 
buisson;  il  s'approcha  ensuite  et  il  lui  de- 
manda son  nom;  elle  répondit  :  «  Je  me 
nomme  Saja,  fille  de  Josu,  et  je  suis  la  femme 
d'Urie,  (ils  d'Hanan,  qui  est  h  l'armée.  » 
David  séloigna,  mais  il  fui  eml)ra-é  d'une 
passion  telle  qu'aussitôt  qu*il  fut  de  retour 
au  palais  il  d-mna  l'ordre  au  général  de  ses 
troupes  de  placer  Urie,  fds  d'Uanan,  à  l'a 


troupes.  Dieu  ordonna  h  ran;j;e  de  la  niorl 
de  l'enlever  de  cheval  et  de  le  pendre  par 
ses  longs  cheveux  à  un  arbre,  afin  de  servir, 
dans  lous  les  temps,  d'exemple  aux  fils  re- 
belles. AI)salon  acmcura  ainsi  pendu  jus- 
qu'à l'arrivée  d'un  des  généraux  de  David 
qui  le  perça  de  .son  épée. 

«  Quoique  David  ff\i  rentré  en  possession, 
comme  jadis,  du  respect  et  de  l'amour  do 


vant-irarde,  dans  le  poste  le  plus  périlleux,  son  peuple,  il  n'osait  pas  remplir  Toffice  do 

L'ordre  du  roi  fut  acro  itpli,  et  on  ne  lanla  ju^'e,  se  souvenant  de  son  entrevue  avec  les 
r»as  à  lui  annoncer  la  mort  d'Urie.  Il  m  venir  deux  an^^es.  Il  avail  déjà  nnmmé  un  cadi 
aa  veove  et  il  l  épouî-a  aussitôt  que  le  délai  qui  devait  juger,  à  sa  place,  toutes  les  con- 
flxé  par  la  loi  fm  étoulé.  I.e  jour  qui  suivit  testations,  et  un  jour  lange  Gabriel  lui  ap- 
son  mariage  était  un  des  jours  destinés  aux  porta  une  baguette  de  fer  avec  une  cloche. 
«Ifaires  publiques,  et  voici  que  suivant  l'or-  et  lui  dit  :  «  Dieu  a  vu  avec  satisfaction 
«Ire  il-  Dieu,  C.ahriel  et  Mikail  (Michel)  pa-  l'exemple  d'humilité  que  tu  rs  donné;  c'est 
rureul  iran.sformés  en  horaroes devant  David,  pourquoi  il  l'envoie  celle  ba:-;uetle  el  celle 
etle plumier  (Gabriel)  dit:«L*hommcquetu  cloche;  grâce  à  elle,  il  le  sera  facile  de  ren- 
vois devant  toi  possède  quatre-vin;^l-dix-  «Jre  e-cju  teinent  la  justice  dans  Israël  et  do 

ne  jamais  prononcer  un  jugement  inique. 


Vois  devant  toi  i 

Deuf  brebis;  je  n  en  possède  qu'une  seule, 
irl  cependant  il  mé  poursuit  avec  adiarne» 
ment,  et  i!  r-Ti  -p  qu»' je  lui  ahanffonne  mon 
tmique  brebis.  »  David  dit  :  «  Celte  préten- 
tion est  injuste;  elle  annonce  un  cœur  in- 
trédule  et  un  nature!  barbare,  r.  El  Gabriel 
répomlit  :  *  Beaucoup  decro^'ants  habiles  et 
placés  dans  des  siluationit  éminenles,  se  per* 
mettent  des  action*  encore  plus  coupables.  » 
David  s'aperçut  que  c'était  une  allusion  à  sa 
conduites  l  ézard  dUrie;  plein  de  colère,  il 
l\r:\  ^on  épéi-'  et  il  voulut  percer  (l  il  riel. 
MikHil  poussa  un  écial  de  rire,  et  aussuùi 
Gabriel  et  loi  reprenant  leur  foriDe|d'anges, 
se  tiionii  èi  f  îîf  ;iux  yeux  de  David,  et  ils  di- 
rent :  «  Tu  as  toi-môme  prononcé  ton  arrêt, 
et  tu  as  dépeint  la  conduite  comme  celle 
d'un  iiiiMiranl  cruel;  c'est  pourquoi  Dieu 
l'ôtcra  une  partie  de  la  puissance  qu  it  t'a 
donnée  et  rociroyera  à  on  de  tes  fils.  Ta 
fauie  esl  d'aulanl  [)his  grande  que  fni-niênic 
tu  avais  sollicité  d'élro  mis  à  l'épreuve,  sans 
avoir  la  force  de  la  supporter.  » 

•  Les  auLçes  disparurent  ensuite  et  David 
sentit  tout  le  poids  do  sou  pécbô.  Il  arracha 


Place  cette  baguette  dans  la  salle  ou  tu  rends 
la  justice,  et  attache  au  milieu  l'horloge;  fais 
mettre  l'accusateur  d'un  côté  de  la  ba^^uette 
et  l'accusé  de  l'autre,  et  rends  ton  arrêt  en 
faveur  de  celui  pour  lequel  la  cloche  tintera 
lorsqu'il  aura  louché  la  baguette.  » 

<  David  fut  très-content  de  ce  don,  au 
moyen  duquel  le  bon  droit  remportait  lou- 
,  ours  la  victoire,  de  sorte  que  personne  n'osa 
jientôt  commettre  une  injustice,  puisque 
"on  était  assuré  qu'elle  serait  découverte  au 
moyen  de  la  cloche.  Un  jour,  deux  hommes 
vinrent  ()Our  être  jugés;  l'un  d'eux  soutenait 
qu'il  avait  confié  une  perle  h  la  gard»» 
de  l'autre,  ce  que  celui-ci  niait,  et  i)  aHir- 
mait  l'avoir  rendue.  David  les  fît,  comme 
d'habitude,  loucln  r  la  baguette  l'un  après 
l'autre,  mais  la  ctoclie  no  rendit  aucun  soo, 
de  sorte  que  le  roi  no  savait  pas  lequel  des 
deux  avait  raison,  el  il  lui  vint  à  douter  si 
la  cloche  avait  conservé  ses  vertus.  Après 
avoir,  h  diverses  fois,  fait  loucher  la  ba« 
guette  par  les  deux  adversaires,  il  s'aperçut 
que  l'un  d'eux,  chaque  fois  uu'il  s'appro- 
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ehait  do  la  baguette,  donnait  son  bâiuti  à  lu- 
nir  à  son  antagoniste.  Le  roi  le  flt  alors 
avancer  de  nouveau  et  toucher  la  baguette, 
tandis  que  lui-même  prit  en  ses  mains  le 
biloo,  et  aussitôt  la  cloche  se  mit  à  lioter. 
David  fit  alors  examiner  le  bAton;  il  était 
creux,  et  la  perlo  y  était  cachée. 

*  Eopoilition  loulefois  (lu  doute  que  David 
avait  eu  sur  la  vrria  de  la  «ïloche,  elle  dis- 

Kirut  et  remonta  au  ciel,  de  sorte  que  le  roi 
t  sonveoteiobarrassé  dans  ses  jugements, 
jusqu'à  ce  que  Salomon,  le  flis  qu'il  avait 
eu  de  son  épouse  Saja,  la  lille  de  Josa,  l'as- 
sislâl  de  tes  conseils.  David  mit  en  lui  une 
confiance  entière  et  !c  prit  pour  guide 
dans  toutes  les  circonstance^i  didiciles,  car 
il  evait,  dans  la  nuit  de  sa  naissance,  entendu 
l'ange  Gabriel  s'écrier  :  «  La  puissance  do 
Satan  touciie  à  sa  tin;  car  cette  nuit  est  né 
on  enfiiBI  auquel  Iblis  et  toute  son  armée 
rt  tous  «es  çeotaleurs  seront  soumis.  La  terre, 
i'eau  cl  i  air,  avec  toutes  les  ci  éâtures  qu'ils 
cMUiennenl *  seront  ses  serviteurs,  et  lui 
seul  sera  gratitié  des  neuf  dixi»''tnps  de  toute 
la  sagesse  et  de  toutes  les  connaïasances  que 
Meii  a  accordé»  aux  hommes,  de  sorte 
qu'il  entendra  non-seulement  le  langage  dos 
liomroes,  mais  eucore  celui  des  bôles  et  des 
oiseaux.  » 

«  Un  jour  (Salomon  avait  h  peine  nlteint 
l'Age  de  treizti  ans),  deux  hommes  vinrent 
pour  être  jugés;  il  y  avaU  entre  eux  un 
procès  qui,  à  cause  des  circonstances  ex- 
traordinaires qui  l'accompagnaient,  frappa 
de  suiprise  tous  les  assislaots  et  mit  David 
dans  un  grand  emliarras.  Le  demandeur 
avait  acheté  un  domaiue,  et,  en  creusant,  il 
avait  trouvé  un  trésor.  Il  prétendait  que  le 
détendeur  devait  reprendre  ce  trésor,  puis- 

au'il  n'avait  i>as  été  compris  dans  le  prix 
*acha(  ;  le  défendeur  soutenait,  de  son  c6té, 
qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  ces  valeurs, 
puisque  ignorant  leur  existence,  il  avait 
Tendu  le  domaioe  avec  tout  ce  qu'il  conte> 
nait.  Après  de  longues  rétlexions,  David  dé- 
cida qu'il  fallait  que  le  trésor  fût  réparti  par 
jnoitié  entre  chacun  d'eux.  Salomon  inter* 
rogea  le  demandeur  pour  savoir  s'il  avait  un 
fils,  et  celui-ci  avant  répondu  que  oui,  il 
s'informa  si  le  défendeur  était  père  d'une 
fille.  Celte  question  ayant  eu  une  réponse 
affirmative,  Salomon  dit  :  <  Si  vous  voulez 
tenDlner  TOtre  différend  d'une  manière  qui 
ne  fasse  tort  h  aucun  de  vous  deux,  mariez 
ensemble  vos  deux  enfants  et  donnez-leur 
le  trésor.  • 

Nous  emprunterons  à  la  Bibliothecarabbi- 
nica  de  fiarlolocci,  que  quus  avons  déjà  ci- 
tée, riiidieatlon  de  quelques  autres  récits 
apocryphes  au  sujet  de  iJavid  :  Judœorum 
magisiri  tam  futiiia  de  Davide  confinaunl  corn- 
m«nfa,  ut  vecordes  et  omntne  impudentes  ha- 
benditint.  Dimnt  Daxidem  natumde  Jesse  et 
uxore  iua  quam  t  ocant  Hitzeueikt  êtd  de  pa- 
treaduittnnie,  quia  Mlsiiaèrls  arfrt'<mr«fiir 
aliam  esse  mnUprc.m  quam  uxorem,  et  quia 
Jets*  i$Uentio  fuerat  inancillam,  idctrco  dixit 
âaeid  :  •  Eee9  ininiquitaieformaiw  tim.  » 
tsal.  L,7.)  (Bibt.  rabbin,  t.  1.) 

Dicriona.  dbs  ArocaiPHU.  Il* 
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Le  même  auteur  nous  apprend  que,  selon 
quelques  rabbins,  Daviû  était  né  circoocie, 
que  jusqu'à  quatorze  ans,  il  n'avait  pas  eu 
d'Ame,  et  que  son  regard  rendait  lépreux  les 
hommes  sur  lesquels  il  s'attachait.  Voici  en 
quels  termes  s'cxisriinc  h  cet  é^arfl  un  livre 
fort  renommé  chez  les  Juifs,  le  Zoliar^  édi- 
tion de  Mantoue,  p.  20G  : 

Quando  autemutiscriptum  est  (/Sam.ivir, 
V3|  «  et  maledixit  Philistœus  JJavidi  in  diis 
suis.  »  Inluitus  est  eum  David  torvo  oculo. 
Quia  quisquis  torveaspiciehntiir  ab  eo  jiebat 
leprosus,  quod  et  Joab  espeiius  est....  Idem 
accidit  inPhilislœo  quando  malediaêit  nomM 
{Dei}.  Jntuilus  est  eum  [Datid]  torvo  oculo,  et 
obtulum  in  fronte  ejus  ftxil,ût  leprota  fieret, 
et  siatim  fixu$  têt  hpiëin  firontê  ^ui  ti  adh»' 
sit  lepra. 

On  apprend  aussi  dans  les  livres  des  tal- 
mudistes  que  David  ayant  été  atteint  delà 
lèpre,  lut  pendant  six  ninis  exclu  du  gou- 
verneiuc-ni,  et  ou  y  trouve  h  r<''gard  de  ce 
monarque  bien  des  récits  déslionnôtvs  qua 
nous  passons  «ou?  silence.  Transcrivons 
du  moins  deux  (  assagcs  auxquels  on  ne 
peut  reprocher  que  leur  absurdité. 

Quodam  die  egreditur  f David)  nd  capien- 
dam  prœdaint  ad  venundutn.  i  enit  Salanin 
similitudinam  capreoli,  emUit  (David)  in  eum 
sagiltam  et  non  pertingit  eum,  altraxit  Dnvi- 
dem  quousque  pervenerit  in  terrain  i'IiHn^ 
tœorum.  Cum  aulem  vidisset  illum  Isrhibtm 
nob,  dixit  :  a  Hic  est  i!(r  rpti  interfeeit  Go" 
lialk,  fi  airem  meum  ;  »  Ityacii  eum,  cepil  eum 
et  projecit  illum  êub  prelum.  Factum  ut  H 
miraculum.  Terra  eniolîitaesl,  ne  lœderetur, 
Eodeni  die,  appropinquanie  vespere  SabbatM 
Abitai  filius  Txurijah  quatuor  aqum  k^moê 
super  caput  portahat.  Vidit  nquam  ^nnguim 
nis  macuiis  aspersam.  El  sunt  qui  dicunt  .• 
Yenit  colomba  atis  sauciata  coram  (Abisai). 
Inde  Abisai  cognovit,  quod  Dnrul  erat  in  tn'' 
bulalione.  Abiit  in  domum  suam,  et  nonin' 
venu  iUum.  Dixit  :  a  De.jure  equilari  non 
potest,  nec  in  thmrw  jura  reddi,  nrr  scep- 
iro  uU  in  hora  penculi.  «  Venit  m  acadc- 
fi^am,petiit  de  hoc  {dtUtio  ootutionem).bixo- 
rttnt  {(loctores)  :  In  hora  pfrtmli poteit  quiê 
super  mulam  equitare.  »  Surre.ctt  et  twiit, 
wUiU  terra  muUum  dum  iret.  Vidit  Orpham, 
matrem  ejus  (Ischibenob)  quœ  filn  ducebat 
[nendo)  cumque  iila  vidisset  {Abisai}  projecit 
colum  in  eum,  putavil  eum  posté  oecldéra, 
dixitaueei  :  Aff,>!p5crns,  nffer  mihi  colum.  » 
Impellit  eum  m  caput  ipsiuSt  percussit  et  oc* 
cidit  eum.  Cumquo  hmo  vidi$§et  IttMbmob 
dixit  :  «  Nunc  dan  tunt  contra  tvr,  certe  oc- 
cident me.  1»  Projecit  Vavidem  in  altum  et  in- 
Hxit  lanetttm  ntam  in  terram,  disHt  :  m  Cadtt 
David  super  earn  et  interficietur.  «  Prnnun- 
tiavit  Atnsai  nomen  et  fecit  stare  Davidem 
inter  cœtum  et  terram.  Et  sunt  qui  dimnt, 
qnod  iprc  {(ifn^^n  :  David  per  seip^iun  adju- 
ravii  no  m  an  Veij  nuitusvinctusedujçit  seipsum 
do  car  cere.  Dixit  ea  :  •  Cur  kue  vmittif  »  Jla. 
sponditt^Sic dixit  mihi  Deus sanctus  benedic- 
tus,  et  rursus  sic  respondi  «„.  •  (Voy.  Barto- 
iocci,  1. 1,  p.  179.) Ciimrapmtê^  oCùâ  capui 
Itefuii  tt  fonmim  oUkarm  evtUra  Moroam 
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slabant.  QMtidû  -enim  meâ(a  noete  iurg^at 

Boreas,  et  pens  pulsabat  chordatf  swgiè0t 
David  et  dabat  operain  legis  studio. 

De  noBibreui  auteurs  se  sont  occupés  d'é- 
crire l'hisloire  de  David;  nous  indiquerons 
parmi  eux  : 

J.  Bissel,  Decade  ii  illustrium  tirorum; 
J.  Bochius .  Vita  Daviâii  obiervationibui  ad 
Psalmo»  adjimcta  :  A.  Cowley;  l'abbé  do 
Clioisy,  Histoire  de  David;  I)rexelius  (Jé* 
rdrap),  /n  Davide  rege  (l.  I!  des  (Xnvres  de 
ce  JOsiiiU');  Des  fa  rg  11  (.'S,  Daiid,  pnëaie  hé- 
roïque ;  OUo  Victor,  Vie  de  David  (  «n  alie* 
mand). 

Donnons  aussi  l'indication  des  principales 
productions  dramatiques  dout  rbisloirO  de 

David  a  l'uurai  ie  sujet  : 

Monomachia  Davidis  et  Goliœ^  tragi  eomœ- 
dia,  a  11  lore  J.  Scliœppero,  Antucrpiœ,  1351, 
in-8';  Monomachia  Davidis  cum  Goliath, 
5  acles,  en  vers,  dans  les  Tragicœ  comcediœ  sa- 
crœ  quinque,  auctore  Gabrielc  Jan$enio, 
(iand,  ICOO,  in-i';  David  cadens  et  resurgent, 
tragice  eahibituSf  par  Guillaume  Jenuyn, 
Bruges,  1663,  in-4*;  David  per  Saulis  perse- 
cutionem  ad  regnum  Israelis  erectus,  5  actes, 
verii.  dans  le  tome  111  de  la  Poeais  dramaiica 

Micolai  ATancini  e  Sœielat»  Jesu,  Coloni», 


1675,  in-12;  David  de  Golia  victor^  5  acles 
dans  le  tome  V  du  même  recueil. 

La  littérature  française  présente  la  tri- 
logie de  Louis  Desmasures  :  Airtd  com- 
baitanty  David  triomphant,  David  fugitif  , 
(Genève,  1566;  Anvers,  1582),  dénuée  d'in- 
venlion  et  de  style.  (Koy.  la  Bibliothèque  du 
Théâtre  Français^  1. 1,  p.|181,  et  les  Essais  his- 
toriques  sur  les  origines  du  théâtre  frwçaiip 
178-2,  in-18,  t.  11.  p.  98-106.) 

David  et  Jonathas,  tragédie  en  musique» 
représentée  a>i  collège  Louis  le  Grand ,  Pa- 
ris, 1706,  in-12;  David  et  Jonathas,  poémo 
mis  en  musique  par  Uamale,  Lié;<e,  vers  1740; 
David,  tragédie,  nar  Lacî>»te,  1763;  réimpri- 
mée dans  les  OEuvres  de  cet  avocat,  1789, 
2  vol.  in-12;  le  Couronnement  de  David,  pas- 
torale représentée  au  collège  de  Rouen,  1738. 

L'Allemand  Hans  Sachs,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  a  composé  quelques  pièces  au 
sujet  do  David,  entre  au Irfs,  la  Pers/.uf ton 
du  roi  David  par  le  roi  5aù/,  jouée  on  15a7, 
et  David  et  Beihsabre,  jouée  en  iSo'J.  Il  existe 
aussi  une  Comedia  von  David  und  Goliafht 
écrite  par  G.  Mauritius,  Leipzig,  1G06. 

Nous  trouvons,  en  italien,  un  David  scon^ 
solato.  (rngedia  spirituale  di-]  l\.  PierGio- 
vanui  iirunello,  irate  Ui  S.  Francesco,  kio- 
rence,  1556, 1586, 1606. 


DËXT£R. 


f  lavien  Lucius  Dexter  était  un  Espagnol 

qui  vécut  à  la  fin  tlu  iv  et  au  coumiencement 
du  V*  siècle;  il  occupa  des  emplois  impor- 
tants auprès  de  l'empereur  Honorius;  il  fut 
longtemps  préfet  du  prétoire,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie,  i!  gouverna  la  cité  de  Tolède. 
Saint  Jérdme,  dans  son  Catalogue  des  écrù 
vains  ecclésiastiques,  le  cite  connue  ayant 
écrit  une  histoire  ou  chronique.  Cet  ouvrage 
était  perdu,  et  personne  n'y  songeait,  lors- 
qu'un Espagnol,  Geronimo  Romano  de  la  Ui- 
guera,  né  en  1538,  eut  l'idée  de  le  refaire; 
il  composa  des  écrits  qu'il  attribua  à  Dexter, 
à  Blaxime,  à  Luitprand,  et  à  d'autres  vieux 
auteurs;  son  idée  était  de  suppléer  ainsi  aux 
lacunes  de  rhi:»loire  sur  l'établissement  du 
cbrislianisme  en  Espagne.  Il  donna  le  Chro- 
nieon  Dexleri  comme  co[Mé  sur  un  manus- 
crit appartenant  au  monttstero  dt>  i  uliie,  en 
Allemagne;  mais  des  recherches  faites  pour 
retrouver  ce  Coderont  été,  romme  on  peut 
croire,  sans  aucun  résulLâl.  Publiée  à  Sara- 
gosse  on  1619,  cette  Chronique  trouva  des 
Rnla^onistfs  ot  dps  défenseurs.  Rodrigue 
Lai  0  en  dojjna,  en  1627,  une  nouvelle  édition 
à  Séville,  et  la  même  année  un  religieux  de 
l'ordre  de  Clteaux,  François  de  Biv.ir,  né  à 
Madrid,  et  qui  croyait  de  bonne  fui  à  l'au- 
thenticité du  faux  Dexier,  le  publia  à  Ljon, 
en  16-27,  in -fol.,  avec  un  commentaire.  Ce 
liavaii  reparut  à  Madrid  en  16V0. 

Un  bibliographe  espagnol  laborieux,  mais 
d'une  crili;]uo  peu  sévère,  Nicolas  Antonio, 
abrégea  lan  récits  du  pseudo-Dexter  dans  sa 
BibUùtheca  Hiêpam  têtus,  t.  Il,  p.  ktt.  Ta- 
majpo  de  Varias  eo  avait  en  ma  sooieau 


raathenlîdM  dans  un  rolnroe  intitulé  : 

Flavio  Dextro,  o  Xovedades  antiguas  de  Es- 
paita  defendidas,  Madrid,  163^,  in-J^°.  L'opi- 
nion des  érudits  est  maintenant  unanime  à 
cel  i'.,,ii  il.  r'oj/.Vossius,  De  hisloricis  Lalinis, 
1.  Il,  c.  10;  Paugi,  Criticœ  Baronianœ^ 
t.  Vin,  p.  251  ;  ¥ abriciiis,  Bibliotheea  Latina, 
t.  Ill,  4*28  et  Bibliotheca  Latina  medice  atatis, 
1. 11,  p.  75-79,  édiude  Padoue,  175i,  in-4*;  la 
Biographie  universelle,  Paris,  Michaud,  t.  XI» 
p.  271,  et  t.  XX,  p.  371. 

Voici  le  sonimaire  de  quelques-uns  des 
événements  que  raconte  le  pseudo-Dexter. 

«  Sous  la  date  de  l'an  3k  de  l'ère  du  Jésus- 
Christ,  Claudia  Procula,  femme  de  Pilate, 
avertie  en  songe,  croit  en  Jésus-Chrisi  et 
obtient  le  salui.  Même  année,  C  Oppius» 
centurion  espagnol,  croit  en  Jésus-Christ 
mourant  sur  la  croix.  —  Caïiis  Cornélius, 
centurion,  de  Capharnaûm,  maître  de  l'es- 
clavo  que  le  Sei^'neur  ^'uérit,  et  père  do 
C.  Oppius,  centurion,  Ueuni  en  i  Espagne 
d'une  manière  admirable.  On  lit  un  peu  plus, 
l'^in  (|uc  cel  Oppius  fut  ie  troisième  éTé(|ue 
lie  Aliian. 

c  An  35.  Les  Espagnols,  les  Juifs  surtout, 

envoient  des  déi  nt  's  aux  apôtres  pour  de- 
mander que  1  un  u  eux  vienne  vers  eux  leur 
apporter  d'amples  et  véridiques  iastructions 
sur  la  dorit  iiie  de  Jéius-^hrisl  et  sur  les. 
choses  qu  il  a  faites. 

«An  36.  L'Espagnefut,  après  la  Galilée,  ia 
Judée  et  Samarie,  la  première  province  dii 
monde,  dans  l'Occident,  i^ui  embrassa  la  lui 
de  Msus-Ghrist;  les  gentils  qui  y  résidaient 
se  6oii?ertireiit  è  Ja  foi  :  elle  fut  les  véritai» 
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bles  prémices  des  gentils.  Car  Jacques ,  lo 
saint  flpAlre,  fils  de  Zébédée,  nvonl  ptucourii 
les  villes  (le  TEspagoe,  ely  aja'ui  élevé  beau- 
coup d'alises  el  inatilaé  des  évéques,  éleva 
^  Sarayosse  un  temple  ou  un  oratoirr  h  la 
bienheureuse  Vierge  Mai  le,  d'après  sua  or- 
dre el  après  qu'elle  lui  eut  appara  sur  une 
rolontie.  Il  accomplit  aussi  beaucoup  do  mi- 
racles; il  conduit  par  la  puissance  de  sa  pa- 
lole,  sous  le  doux  joug  de  Jésus-Christ,  les 
esprits  cruels  des  Espagnols.  Ileaurouf)  de 
Juifs,  appartenant  aux  douze  tribus  eoinio- 
oéesen  captivité  à  BahyJone,  se  convertis- 
sent, Papôtrc  leur  ayan't  prêché  la  foi.  Kt  il 
envoie  cette  épitre  canonique  qui  coanoence 
ainsi  :  c  Jacques,  serviteur  de  Dieu  et  de  Nu- 
tre- Seigneur,  aux  (lot)zo  tribus  qui  sont 
dispersées,  salut.  »  Lar^uelle  fui  la  première 
composition  écrite  qui  ait  fait  partie  du 
No  u  veau  TesUimeot  et  digne  d'un  aussi  grand 
apôtre. 

«  L*an  38,  la  première  de  toutes  les  églises 

oonsacrées  dans  le  monde  à  la  bienheureuse 
Vierue  est  élevée  à  âaragosso. 
«  I/an  A8,  Lazare  elAladeieine,  Marthe  et 

Marcel h\  fîlacés  par  les  Juifs  sur  une  em- 
barcauun  i&a&  voiles  ui  rames,  arrivent  à 
Marseille. 

«  L'an  i9,  Pierre,  comme  vicnire  deJésus- 
Ghri:>t,  se  rend  en  Jbisi  agoc;  il  ap^iorte  d'An- 
lioche  les  images  saintes. 

t  l  'an  Ci,  Lucius  Annn'us  St'-nèque,  natif  de 
Conloue ,  après  avoir  échangé  des  lettres 
avec  Mint  Paul,  reconnaît  la  vérité  de  la  foi, 
et  devient  en  secret  Chretien  ;  il  fut  le  dis- 
ciple de  Paul,  et  lorsque  celui-ci  était  en 
Espagne,  il  lui  écrivit  avec  beaucoup  d'affec- 
tion. 

«  Ad  66.  Saint  Paul  écrit  sou  Epitre  aux  lié- 
Ih«ux  convertis. 

«  An  70.  Dans  la  vil'o  de  Sessane  des  Adru- 
mètes,  dans  l'Arabie  Heureuse,  martyre  des 
trois  rois  Gaspard,  Balthatar  et  Melchiur, 
qui  rî dorèrent  Jésus-Christ. 

«  Au  tH>.  La  mémoire  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  est  célèbre  parmi  1m  habitants 
de  Mesdine.  auxquelselle  a  envoyé  une  lettre 
pleine  de  bonté. 

«  An  100.  M.  Marcettus,  excellent  poète  et 
or  iteiir,  au(juel  Perse  a  adressé  sa  quatrième 
satire,  et  qui  est  célèbre  par  Tamiiié  qu'eu- 
rent pour  lui  Juvénalt  Perse,  Sénèque,  Gallus 
et  Stace,  se  rend  fiimeuz  par  ses  nombreux 
miracles. 

«Même  année.Denysl'Aréopagite dicte  les 
livres  des  noms  divins  à  Eugène  Marcelle, 
surnommé  Timoihée,  à  cause  de  la  supério- 
rité de  son  esprit. 

«  An  110.  Saint  Oenvs  l'Aréopagite  visite 
l'Espagne,  le  bienheureux  Clément  l'ayant 
désigné  pour  son  légat  dans  l'Occident  en- 
tier. 

«  Ân  116.  Les  épltres  do  saint  Ignace  à 
la  bienheureuse  Vierge  deviennent  culè- 
bres. 

«  An  220.  Tite  convertit  ï  la  foi  Pline  le 
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Jeune  qui  revenant  delà  Bytliinie  etdu  Pont, 
s'était  arrêté  dans  l'île  de  Crète  où,  suivant 
i  ordre  de  Tiajau,  il  avait  élevé  un  temple  à 
Jupiter. 

«  An  i20.  En  ce  temps  on  trouva  dans  l'é- 
glise de  Messine  une  lettre  écrite  en  hébreu 
parla  bienheureuse  Vierge  aux  habitants  de 
celte  ville,  et  on  la  tient  dans  la  plus  grande 
estime.  » 

Il  serait  supi^rfla  de  prolonger  ces  extraits; 
1  ouvrage  du  faux  Dexter  est  tombé  dans 
i  oubli  qu'il  m.'rilait. 

11  nous  olfrira  du  moins  l'occasion  de 
ronia  quer  que  bien  d'autres  supercheries 
bltéraires  ont  pu  se  produire  comme  lui,  et 
sorpri-ndre  la  Lunno  lui  de  juges  trop  cou- 
ban  is. 

Un  des  livres  supposés  les  plus  remarqua- 
bles parson  étendue  est  celui  qu'un  hicilien, 
J'»>e|>|j  Vella,  mit  un  jour  sous  le  titrede: 
Codive  dipiomatico  délia  Sicilia  sotto  il  qn- 
e«mo  degli  Arabi;  Palermo,  178ÎV-92,  G  vol. 
in-i".  En  1791,  il  sortit  des  presses  de  l'Im- 
pnmerie  royale  de  Paicrmc  lo  premier  vo- 
lume in-folio  d  une  traduction  latine  de  ce 
recueil  :  Codex  diplomaiieus  Sicilùe  sttb  5a- 
racenorutn  imperio,  ab  anno  827  a  !  annum 
1070,  nunc  primum  t  mss,  JUauro-ocadenia- 
Itbus  conscripius ,  ewra  et  itvdh  Alphomi 
Ayroldi;  les  mêmes  presses  uonnèrenl  en 
1793,  à  Palerme,  une  très-belle  édition  du 
Libra  del  conaiglio  di Egitio,  grand  in-folio; 
le  lexlearahe  à  i  ôtôde  ta  traduction  italienne. 
Le  second  volume  était  commencé  Jorsqde 
la  supercherie  fut  découverte,  et  il  fut  aban* 
donné.  Celte  éiran-e  supposition  trompa 
pendant  quel.pje  leiiqis  des  savants  italiens, 
mais  tdle  lut  dé-voilée  par  un  érudit  alle- 
mand, Ua.^er  [Relaltun  d'une  f>ivrV/nr  vnpoS' 
turt  découvcrie  dans  un  ouvrage  fait  en  Stcile; 
Erlangen,  1799,  in-V.  Voy.  à  ce  sujet  le 
A/«^a5m  encyclopédique,  5'  année,  t.  VI,  p. 
3ao-35GJ,  et  elle  est  racontée  tout  au  ioiisc 
dans  le  Bulletin  4u  bibHophihbtlgt,  t.  v£ 
184-9,  p.  28! . 

Au  siècle  dernier,  un  jeune  Anglais,  Chat- 
terton, aitira  raltenlion  en  publiant  des  poé- 
sies qu'il  attribuait  à  Rowley,  auteur  du 
xiir  siècle,  et  qu'il  s'était  amusé  à  com- 
poser. 

Un  autre  A-ialnis,  Ireland,  produisit  des 
tragédies  qu  ii  donna  comme  étant  de  Sha- 
kspeare,  et  il  trouva  des  personnes  disposées 
u  se  laisser  abuser. 

Eu  France,  nous  pourrions  mentionner  les 
prétendues  P9éiU$  de  Clotilde  de  Surville. 
De  nos  jours,  cette  déplorable  industrie  s'est 
donné  carrière  ;  on  a  mis  sous  le  nom  d'au- 
teurs en  vogue  des  écrits  fabriqués  par  dei 
écrivains  dépourvus  de  tout  mérite  ,  et  telle 
a  été  la  multiplicité  de  ces  fans,  qu'un  bi- 
bliographe bien  connu,  M.  Quérard,eo  afait 
le  sujet  d'uFi  travail  qui  compte  plusieurs 
volumes  intuules  :  Supercheries  iittéraires, 
et  dont  une  édition  nouvelle  est  aoooncéf 
avec  des  aogmentatioiu  oonsidérablef. 
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DOROTHÉE. 

[Colatogut  detapôtra  et  des  diteiple»  du  Sauveur,)  (177) 


SmoH  PiniBE.  —  Le  premier  est  Simon 

Piene,  le  chef  des  apôtres.  Ainsi  que  ses 
£:ptir(<s  paraissent  l'indiquer,  il  pràclia 
rEvangile  do  Seigneur  lésus-Clirist  oans  le 
pont,  !a  «ialalic,  la  CapfiailMce,  laBylhinic,  et 
enfin  h  Rt^me,  où  il  fui  cruciQé  sous  le  roi 
Néron»  lé  troisième  jour  des  kalendes  de  juil- 
let, la  tête  louriK-u  vers  la  terre,  (rarco  fut 
ainsi  qa'il  voulut  souHrii),  et  oùii  fut  ense- 
veli. 

Andbé.  —  André,  frore  de  Simon  Pierre, 
irôcha,  selon  là  iraciition  de  nos  ancèlrcs, 
'Kvangile  du  Seigneur  iésQS>Christ  parmi 
es  S(  yllies,  les  Sogdiens,  les  Saces  et  dans 
a  ville  intérieure  uo  Sébasiopoi  où  habitent 
les  Elliiopiens  qui  résident  dans  les  champs. 
Il  fut  eiismeli  a  Patras,  vilh;  d'Acliaie,  ayant 
été  crucilié  par  Ëgéc,  roi  dos  Edesséniuns. 

làCQVES,  tils  de  Zébédée.  —  Jacques,  pé- 
cheui  t't  liisdo  Zéhéiiéc,  prêcha  l'Evanf^'ilodu 
Seii^ueur  Jésus-Christ  aux  douze  tribus  di.<;- 
persées.  Il  fui  frappé  du  glaive  par  Uérodc, 
téirartjuc  des  JuÎM,  daoslaladée  où  il  fat 
enseveli. 

Jbah.  —  Jean,  frère  de  Jacques,  etTé^an- 

géliste  du  Seigneur,  fut  celui  que  le  Sei- 
gneur aiuia.  11  prôclia  en  Asie  l'Evangile  du 
Seigneur  Jésus-Christ.  Il  fut  condamné  par 
Trajan  à  ôiro  exilé  dans  l'île  de  Pallunos  à 
cause  de  la  parole  du  Seigneur,  et  il  y  écri- 
vit son  saint  Evangile  qu  il  puliiia  plus  tard 
à  Eplièse,  par  lessuinsdc  Caïus,  son  hôte  et 
son  diacre,  dont  l'apôtre  Paul,  écrivant  aux. 
Romains  (177''),  rendit  témoignage  endisani: 
«  Caïus,  mon  hôte  et  celui  de  toute  l'Eglise, 
vous  salue.  »  Après  la  mort  de  Trajan,  il 
revint  en  Ptle  de  Palhmos  et  il  séjourna  h 
Kpliésp,  cl  il  y  vécut  cent  vin^l  ans.  Lors- 
qu'il furent  terminés,  il  s'ensevelit  lui-mômo 
vivant,  par  la  volonté  du  Seigneur.  Il  y  a 
des  jiei  sonnes  qui  disent  que  ce  ne  fut  pas 
sous  Trajan,  mais  sous  Domitien,  tiis  de  Yes- 
pasien,  qu'il  fut  relégué  à  Pathmos. 

Philippe.  -  l'lii!i|)|)e,  de  la  ville  de  Beth- 
saïde,  prêcha  en  Phrygie  l'Evangile  du  Sei- 
gneur et  fut  honorablement  enseveli  à  Uié- 
ropolis  avec  ses  ûlles. 

BARTHELEMY.  —Barthélémy  prêcha  l'Evan- 
gile de  Nuire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  les 
ludes  qu'on  appelle  Heureuses,  et  il  learra- 

(177  )  nom.  XTI,». 

(177)  On  tri'uvc  dans  le  Chronkon  Pauhate,  édité 

{>ar  Du  Caiigt:  ^l'aris,  fB88,  in-fol.  p.  UU)  et  dans 
e«  éditions  de  la  b'thl'wiltè(juc  des  Pera  i  i  iHUaiii- 
metit  dans  celle  de  Lyon,  1677,  i.  ill,  p.  411),  un 
abrégé  de  la  Vié  des  hipAires  ei  des  disciples,  bous 
le  tiotn  (h>  >î:iini  Dorothée,  évéquedc  Tyrcl  i!inr:vr, 
(xiUe  ptu(lu(  non  e$l  apo4:r|phe;  on  cruit  quu  samt 
I^uroilicL'  uvaii  en  clli  i  rédigé  un  travail  semblable, 
uiaiâ  soit^oB  ivre  fui,  làu  xi«  aiécle,  iui«;rpulce  el  g&iée 
r  un  écrivain  dit  Bom  de  Procope.  Telle  que  iioar 
posséJoiis,  elle  est  pleine  d'erreurs  ;  l'aiiletir  n'a 
aucune  critique  el  fait  preuve  d'une  ignurancc 
fleiiettse  ;  loot  lesChréliem  que  noiame  saiDi  Paul 


mil  l'Erangtle  de  saint  Mallbiea.  li  s*eiiclor- 

niil  et  Tut  en.^ievcli  h  AllMtuie»  villo  de  l« 
grande  Arménie. 

TROUAS.  —  Thomas,  à  ce  que  rapporte  la 
iradilion,  prêcha  l'Evanf^ilo  Je  ^  tr  -Sei- 
gneur Jésus-Christ  aux  Paribes,  aui  Mèdes 
et  anx  Perses.  Il  prêcha  aussi  anx  Germaiost 
R\ix  Hirraniens,  aux  Bactriens  et  aux  Daces, 
il  s'endormit  à  Calomène,  ville  de  rJode» 
percé  d*uii  coup  de  lance,  el  il  j  liit  honort- 
Llement  enseveli. 

Matthibu.—  Matthieu  TEvan^éliste  écrivit 
en  dialecte  hébraîqae  FEvangile  de  Notre- 
Scii^neur  JL^sus-Clirisl,  el  le  remit  h  Jacques, 
frère  du  Seigneur,  selon  la  ehair,  évêquede 
Jérusalem,  it  mourut  à  Hiéropolis  dans  le 
nays  des  Perthes  oik  il  tut  enseveli  ftTee 
lionnour. 

SiMoif  Le  ZÊLft.  —  Simon  le  Zélé  parcou- 
rut la  Mauritanie  et  le  pays  des  Aphres  el  il 
y  prêcha  Jésus-Christ,  il  fut  en&n  crucilié» 
mis  à  mort  cl  ensereN  dans  la  Bretagne. 

JuDK.  —  Jude,  frère  de  Jacques,  (|a'ori  ap- 
l»elle  au.«si  ThaUôe  et  Lébée»  prêcha  l'Evangile 
du  Seigneur  anx  Edesiiens  et  k  toute  la 
Mésoi'Olamie.  Il  fut  tuéà  Béryle.sous  Abgare, 
roi  des  Edessiens  el  enseveli  avec  honneur. 

Simon.— Simon  surnommé  JuJe,quidevint 
évôque  de  Jérusalem  api  ès  Jacijues  fje  pense 
que  c'est  le  même  que  Jacques,  liisd'Alphée), 
fut  crucifié  sous  le  roi  Trajan  ;  il  mourut 
dans  la  ville  d'Oslrocino  appartenant  è 
l'Egypte,  après  avoir  vécu  cent  doux  ans. 

Mathias.  —  Maihias,  qui  était  un  des 
snixanle-dii  disciples,  fui  joint  aux  onze 
apôtres  et  devint  le  douzième  au  lieu  du  traî- 
tre Judas.  Il  prêcha  l'Evangile  à  des  hommes 
barbares  et  carnivores  dans  l'Elhiopio  inté- 
rieure, où  est  le  port  de  mer  nommé  Uys- 
sus,  ainsi  que  le  fleuve  Phasis.  il  mourut  à 
Sébasiopoi  et  il  y  fut  enseveli  près  du  tem- 
ple du  Seigneur. 

Paul.  —  Paul  fut  appelé  par  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  après  son  assomplion,  et 
fut  joint  au  catalogue  dos  apêtres;  après 
avoir  précité  l'Evangile  à  Jérusalem,  il  se 
rendit  en  Illyrie  jusqu'en  Italie  et  jusque 
dans  les  Espagnes,  en  prêchant.  Ses  Kpltres 
sont  répandues  parmi  les  titièles ,  et  elles 
sont  remplies  de  toute  sagesse.  11  soulfrit 

derleiment  aras  ta  pleine  noo-seulenienl  des  «fisci- 

plcs,  m  lis  même  des  é^ôques.  BelUriDÎn  et  tous  les 
ctiiKjues  ont  rcjt'lé  comme  indigne  de  loulc  cou- 
fiance  une  partiilepro  luctioii.  Elie  mérite  cependant 
de  ir<»uver  place  ici,  car  elle  faitcoiioaltre  lea  i>iées 
nui  s*étaie«it  répandue»  parmi  les  Gfecs  du  Ba»> 
bn'pire,  Pt  <pn  se  sniti  rotiscrvées  parmi  lesCbré- 
ttcns  de  rOricnt.  ^tuul  a  .^aint  Uuroliiée  et  à  ser 
écnl$,  on  peut  coiisulicr  le»  Aciu  SS.,  recueillir 

Bir  les  Bollaodiiites,  t.  I  de  juin,  p.  39i  ;  Cnve, 
ht.  litter,  ttript.  «rciet.,  l.  I  p.  165;  Ou  lin 
domment.  de  script,  eccles  ,  t.  I,  p.  î'>"7,  Voshiu$. 
De  hmoricti  Oradif  1.  ii,  c  ib  ;  iiiiuiuoul,  Ui  . 
iMfrw,  U  V,  cic. 
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PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 
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)e  marlyre  à  Rome  sons  !Véron,  ayant 
décapité  le  troisième  jour  des  calendes  de 
juin,  et  il  y  fui  enseveli  ainsi  que  Mint 
Pierre,  le  premier  des  apôlres. 

Marc  l'Evangéliste.  —  Marc  l'Evangélislo, 
le  premier  évéque  d'Alexandrie,  prêcha  TE- 
▼angile  du  Seigneur  aux  Alexaiirlrins  el  à 
toute  la  portion  de  i'Eijyple  jusqu'à  la  Pen- 
tapolis.  Sous  le  rè^nede  Trojan,  il  fut  traîné 
la  corde  au  cou,  depuis  l'endroit  qu'on 
appelle  Bucolus  jusqu'à  celui  qu'on  nomtno 
les  Auges,  et  il  fut  brûlé,  au  mois  d'avril, 
par  des  idolAlres  insen&és»  et  eoseveli  dans 
Bucolus. 

Luc.  —  Luc  ëvangélisle,  nat'f  d'Anlioche 
et  médecin  de  profession,  écrivit  l'Evangile, 
en  ayant  été  chargé  par  l'apôire  Pierre,  el  les 
Actes  des  apôires,  en  ayant  été  chargé  par 
Paul,  il  accoQipaj^ria  les  apôtres  e<  surtout 
Paul  dans  leurs  voyages.  C'eit  de  Jui  que 
Paul  fait  mention  lorsqu'il  écrit  :  «  Luc,  nié* 
decin  chéri  dans  le  Seigneur,  vou?  salue.  »  Il 
mourut  cl  fut  enseveli  à  Epliô^t  ,  eison  corps 
fut  transféré  à  Constantinople  avec  ceux  des 
apôlres  Adrien  et  Timotiuîo,  liu  temps  du 
roi  Constance,  (lis  do  Constantin  le  Crand. 

De$  soixante -douze  disciples. 

Jacques,  frère  du  Seigneur.  —  Jacques, 
frère  du  Seigneur  selon  la  chair,  qui  fut  ap- 
pelé le  Juste  et  qui  fut  le  premier  évOqne 
lie  Jérusalem,  y  mourut  lapidé  par  les  Juifs 
et  fut  eosereli  dans  le  temple  »  près  ûe  ]*au* 
tel. 

TiMOTHÉE.—  Tiniotliiie,  évôquc  d'Ephèse, 
établi  par  Paul,  prêcha  l'Evangile  du  Sei- 

fnf»ur  Jésus-Christ  depuis  E()lièso  jusqu'à 
lUyrie  et  dans  loulo  I  Uollaiie,  où  il  mou- 
rut et  où  il  fut  cnsovuli  honorablement  (178). 

TiTe.  —  Tile,  évêque  des  Cretois,  prêcha 
l'Evangile  de  Jésus-Christ  dans  la  Cr^te  et 
dans  les  lies  voisin>'S  ;  il  y  mourut  et  il  y  fUt 
enseveli  avec  gloire  (t79j 

Bakhaue.  —  Barnabé,  investi  du  ministère 
apostolique  par  la  parole  de  Paul,  prêcha 
d'at)ord  Jésus-Christ  h  Kome  et  ensuite  il 
devint  évôrjiie  do  .Milan. 

Anarie.  —  Ananiu,  qui  bapti<ie  le  bicn- 
heurf^'iT  Pnnl,  ÎMt  i^vêque  de  Damas. 
Eiifc.NNt.  —  Ciicnnc,  premier  martyr,  un 

(178)  Timolbée  fut  l<>  compagnon  fidèle  du  grand 
Apoire.  LeRanc1en«liagiolo}{ue9i(icto5S  ,  Holland., 
24  «an.,  p.  5(>6)  disent  qu'il  MulTrll  le  martyr»  sont 
Domilicn.  en  l'an  <J7. 

^179)  On  ne  gaii  guère  sur  le  compte  de  ce  dis- 
ciple de  taint  Paul,  la  pies  itliutra  après  Tiniutljëe, 
que  les  particttlaiiié«  qit*on  rcnconire  dans  I  g 
Epiires  de  l'Apôlre.  Il  exisipune  rclaiiun  apocryplie 
d«  son  martyre.  Noiis  en  parlennis  à  &<)n  noiu. 

(180)  Il  existe  sous  son  nom  nue  lii>(o<rc  de 
leiet  Jeaiii  .remplie  de  faille»;  on  la  trouvera  plus 
Mn. 

(181)  Circonstance  dont  il  nVst  nultemeiit  fait 
iiK-hli<>n  d;ii)s  lc«  Acte$  des  upùlre$. 

(I8i)  Il  cil  est  fail  m  niion  d.ini  les  Actes,  vi,  5, 
■ait  sbaadounaiit  la  foi  poor  se  livrer  à  d<*s  pas- 
lient  bmUfes,  H  fel  le  cberde  la  secte  des  nleofoilm, 
Che7  b'iud!»'  repliait  une  iiiinK»ralilo  «ffrônc«î. 

bilAft  lut  k]  pius  ancien  Ui&ciple  de  saint 
Wttl.  tea  cewpaxeeii  et  soe  «ul.  Ott  «eil  per  le 


dos  sept  diacres,  mourut  h  JiVusnlem  lai<idé 
»ar  les  Juifs,  comme  Luc  lu  rap|)orte  dans 
es  Actes  des  apôtres. 

Philippe.  —  Philippe,  qui-  fut  aussi  un 
des  sept  diacres,  baptisa  Simon  le  Magicien 
et  l'eunuque  Caudace,  el  fut  faitévAqoe  à 
Truselle,  ville  d'Asie. 

Prochorb.  —  L'ii  des  sept  diacres,  fut 
évêque  deNicomédie,  ville  de  Bythl'uie  (trâ). 

NicANon.  — Un  des  sept  iliacres,  mourut 
le  même  jour  ques(ui  couipai^uon  Ëlienne* 
le  premier  des  martyrs,  et  que  deux  mille 
autres  persoaaes  expirèrent  en  iésu4'> 
Christ  (181). 

Simon.  —  Un  des  sept  diacres,  fait  évéque 
de  Rostre»  en  Arabie»  fut  brûlé  par  les  gen- 
ii Ls. 

Nicolas.  —  Nicolas  fut  un  des  sept  dia- 
cres. Il  fut  fait  évèquc  de  Saiiria,  et  t'tmitant 
dans  Terreur  il  sejûijjuil  à  Simon  et  aban- 
donna la  fol  (182). 

Parmenas.  —  Parmenas  fut  un  des  sept 
diacres.  11  mourut  tandis  qu'il  s'acquiUait, 
en  présence  des  apAtres,  des  fonctions  du 
diaconat. 

Cléophas  .  —  Cléophas,  appelé  aussi  Simon, 
fut  parent  du  Sauveur.  Il  cheminait  avec  Luc 
lorsqu'il  vit  le  Seigneur  nftrès  sa  résurrec- 
tion d'entre  les  morts,  el  il  parla  avec  lui, 
comme  il  est  dit  dans  l'Evangile  II  derint 
ensuite  évê  pie  de  Jérusalem. 

Silas.  —  Silas,  compagnon  de  Paul  dans 
la  prédication  de  rËvangile»  fut  fait  éf  Aqne 
de  Corinlhe  (183). 

STLVAiît.  — Sylvain,  qui  prêcha  aussi  avec 
Paul  la  parole  de  Diea,  devint  aussi  évéque 
de  Tliessaloniqne. 

Cresck.ns.  — Cresoens,  dont  l'apôtre  Paul 
fa  i  l  m  en  t  i  ou  d  ans  son  EpUre  à  Timolhée  (l^), 
fut  fait  évêque  do  Chalcéduine  qui  est  dans 
les  Gaules,  v  prêcha  l'Cvaniijile  de  Jésus- 
Christ,  y  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Trajan,  et  y  fut  enseveli. 

Epaïnète.  —  Epaiiièle ,  dont  l'Apùlre  fait 
mention  dans  Vtpiirc  aux  Rommn§  (18S)» 
fui  fait  évêque  de  Carthago. 

A.NDRONic  — Andronic,  dont  l'Apôtre  parle 
aussi  dans  VEpltrt  aux  Bommm  (186),  de- 
vint t'v(V|  10  lie  Pannonie. 

Aui'Lii.'i.  —  Amplius,  dont  l'A]  uit  e  fait  * 

réf it  des  Acte*,  ch.  xv,  qu'il  avait,  jiSraii  les  Chré- 
tiens à  Jérusalem  une  iianie  sntorité.  Il  accompa- 
gna l'Apom;  tians  ses  péiégrinat  ons  h  travers* la 
bjrie,  la  Cilicieel  plus  loin  que  la  Macédoine.  (^Irr. 
XV,  xvt,  ivii).  Au  delà  de  celte dwniéie  nissinn. 
on  ne  sait  rieo  de  positif  tor  son  compte.  Le 
Mémlogc  gree  de  Basile,  (edit.  1737,  t.  Ill,  p.  18â) 
le  cil"  au  i.iHiihre  des  apdires  :»vec  Sylvain.  Celle 
disliticliuit,  qiti  e&l  aHSsi  dans  Dorothée,  eslcondr- 
roée  par  saint  ilippolyic  (I7l(i, /lpp.,p.4i),  mais  l<  s 
meilleurs  critiques,  se  fondam  sur  l'autorité  de  saint 
Jérôme  et  de  TItéodoret,  reKnrdetit  Silas  et  Sylvln 
comme  un  simiI  (  l  même  nom. 

(It$4)  //  Tim.  IV,  10.  Selon  une  iradiium  upau- 
dlie  <'n  Orioiil\Hi|i[tol.  De  70  rfisci;)., ■  Ailo,  .^larlyrol.; 
Usuard,  .Martyrot.J,  Ciescens  aurait  fondé  les  ^li- 
ses de  'Vienne  eu  Davphiné  et  de  Hsyence,  niais 
Ct^uc  nssrrtinn  est  Tort  dOHiease. 

(185)  liom.  XVI,  li. 
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ineption  dans  VEpUre  aux  Romains  (187), 
fitt  fait  évèqtie  de  la  d*0dl9n. 

Ubbain.  "  Urbain ,  <Ion(  l'Apôlro  pnr'e 
flans  l'EpUre  aux  Romaim  (188J>  deviat 
évAqiie  de  MacMoine. 

Stachts.  —  Stachys,  dont  prrie  PApftlre 
dans  son  EpUre  aux  Romains  (180),  fut  ins- 
tallé premier  évéque  de  Byzance  |iar  i*apA- 
tre  André,  à  Aru  \  ro[io!i.s,  en  Thraeo. 

AppELua. —Appelles,  dont  TAjiOlrc  fait 
éjeaienieni  mention  en  écrivant  dnx  Romains 
(100;,  Tilt  fail  évèque  de  Smyrna  et  précéda 
saioi  Poly carpe. 

Artstotols.  Aristobnie,  que  mentionne 
atisM  l"\|.(*tre  dans  son  Epitre  aux  Itunatm 
(191J,  devint  évêque  de  Bretagne. 

Kakcissk. — Narcisse,  dont  ]*Apôtre  parle 
(Ipniôiiio  en  (^rriv.int  aux  Romaios  (i9S).  fut 
fait  évôquc  de  Patras. 

RvFiTs.  —  Rufus,  dont  l'Apôtre  fait  men- 
tion nvor  fl'aulips  dans  la  même  Epttre  (193)> 
fut  fail  évéque  d'Uyn'anie. 

PuLtoOR.  —  Ptalégon,  que  PApôtre  cite 
dans  la  même  lettre  {ÎW),  fut  fait  évéque  de 
Marailiou. 

HsBiifts.  —  Hermès,  que  PApAlre  file  dans 
•la  fnêiiie  lettre  (195),  mt  Diit  évéque  de  la 
Dalmalie. 

Bmiifts.  —  Hermès  mentionné  également, 
dans  celle  lettre  (t96),  devint  évéque  de  la 
cité  de  Philippe. 

Pathobab.  —  Patrol>as,  que  cite  aussi  TA- 

fôtrc  [IVil),  fill  fait  évt}(iiio  de  Naples. 

Agabus.  —  Agabus,  dont  il  esl  faitnicnlion 
dans  les  Aetet  det  Apôtrei  (198),  fut  doué  du 
don  de  |*rnpli(!iit'. 

Un.  —  L'Apûlrc  en  parle.  Il  fui  évéque  do 
Rome  et  succéda  à  Pierre,  !e  prince  des  apô- 
tres. 

Gaivs.— L'Apôlre  le  mentionne  aussi  (199). 
Il  fut  fait  évèque  d'Ephèse  après  Timoihée. 

PDii.oLor.i  E.  —  L*Apùlrc  en  parle  (200),  Il 
fut  élabli  par  André,  ôvêquu  de  Sinope. 

(187)  Rom.  XVI,  8. 

iLiii.,  !». 
(189;  nnti.,\\. 
I  l'JOi  ll-id.,  10. 
191)  lbid.,iQ. 

19S)  Jbié.,  II.     Qaelqnes  airtenn  ont  era  <|ae 

ee  Narcisse  était  ralîranchi  de  Clamle  q\n  jKua  un 
rôle  inllucnt  sutiscel  empereur,  mais  o-ue  (>|)inioii 
thl  rejfiée  par  les  meilleurs  critiques.  Saii  i  iiippo- 
Jjie,  »'ikarUi:t  de  l'a»seriioQ  de  thirolbée,  si^iiaie 
comme  évéque  de  Pairs»  le  N^rtiste  qa*on  place 

Êarini  les  s(>;sanle-tlix  iti^if  iples.  iVoy.  Tuuvrai^c  «le 

(I!I5|  Ihid  ,  i3.  I       r  / 

(I«J5)  Ibid. 

(196)  Jbid. 

(197)  Ibid. 

(198)  /!(/.  x\i,  10. 
tl!)9)  Horn.  XVI,  23. 
(SOU)  Ibid.,  ii, 
(120()  Ibid. 

(iOi)  Ibtd.,  n. 
('205;  ]t:ul.,  ill. 

{tilij  Il/iti.  —  Les  kcUi  i  iippclleiit  Sopaier  elle 
mentionnent  [\ci.  xx,  4)  parmi  ceux  qnl  sociNiipa- 
(•léreel  PApôire  lorsiia'après  son  sccojid  vojtige  eo 


Oltupis.  —  L'Apôtre  en  fait  également 
mention  (201  ).  Il  fût  décapité  à  Rome,  el 
soiitTrit  le  martyre  avec  Pierrét  le  chef  det 
apôires. 

RnoDiow.'Panl  Ta  cité  pareillement  (202). 

Il  fut  df^rnpiK^  h  Rome,  subissant  le  martyre 
avec  Pierre  el  Oljmpas. 

Jason .  —  Paul  en  parle  de  même  (203).  il 
fut  fait  évêque  de  Sarde. 

SosipàTER.  —  L*Apôlre  Je  nomme  aussi 
(-20Î).  Il  devint  évèque  d*Iconium. 

Lien  s.  —  Pnul  en  fail  pareillement  men- 
tion (205).  11  fut  ordonné  évéque  de  Lao 
dicée. 

Skutius.  —  C'est  fflni  qni  ('•rrivit  l'F/'îfra 
àt  saint  Paul  aux  Romains  (20ti).  Un  autre 
devint  évèque  d'iconitim. 

En*sTE.  —  Paul  en  fait  aussi  mention  dans 
ï'EpUre  adressée  aux  Romains  (207).  Il  fut 
économe  de  PRgllse  de  Jérusafm  et  il  fui 
aj>tit'Ié  ensuite  h  iV^piscopal  de  Paii/'flJe. 

PuiGELLts.  —  Paul  en  ]>arle  aussi ,  mais 
comme  ayant  embrassé  une  doctrine  erronée 
et  nvant  suivi  Simon.  Il  fut  évôqoo  d^* 
pbèse. 

HERMooftKB.  —  Paul  en  fHif  aussi  mention 

en  di.sant  (|n'il  a  introduit  nn  dognio  nou- 
veau (208).  11  devint  évêque  de  Alégare. 

Dbmas.  —  Paul  a  dit  égaleofent  qu'il  s'était 
écerlé  (le  la  foi.  Dons  son  Epttre  â  Timo- 
ihée (209),  il  dil  que  Demas  la  abandonné» 
ayant  aimé  le  siècle  présent. 

Il  fui  ensuite  piôlre  ilcs  idnîes  à  Tliosso- 
lonique.  L'apùlre  Jean  a  écrit  à  leur  éj^ard  : 
«  Ils  se  sont  retirés  de  nous,  nais  ils;n*é> 
taii-nt  pas  des  nôtres.  * 

Qlabtls.  — Il  est  cité  dans  r£pî^re  dê 
saint  Paul  aux  Romains  (210),  el  u  devint 
évêfpie  do  Bér\  ti'. 

Apollon.  —  Paul  en  [)arle  dans  la  /"  Epi- 
tre  aux  Corinthiens  (211),  H  fUt  fait  évèque 
de  Césarée. 

CàPBAs.  —  L'apôtre  Paul  le  reprit  h  An- 

lt«eé«foine,  tl  retoerns  ï  Jén»tilem.  On  n'a  pas 

d'a'll.  nrs  tie  notion^  jiosiiivrs  sur  .son  c-'Uiple.  Les 
Gtec^  culèiiicui  i>a  lèle  lu  2b  atril,  el  les  Laliua  Id 
S5  juin. 
(205)  Aom.  XTl.il. 

fSOtt)  IM  .,  n.  —  Sen  nom  est  évidemment  on 

moll  iii-:  iTf'v  isc  V  <;rTNildc  srcrélairo  à  sMui  Paul 
pour  1  hpiiie  niiv  Humains.  Saini  tiippolyte,  de 
même  le  p^eude-Doioiliéai  le  aigaaia  comma 
évéi|ue  d'tcoiiiatu. 

(207)  Rom.  svi,  iS.— Il  est  appelé  telréROrlerdela 
ville  [arearius  civitutis).  Il  en  v.^i  l.ùi  mciitifm  égâ* 
leincnt  (hms  la  It  Lpiire  de  Timolliée,  iv,  iO, 

(208)  //  Ttni.  1.  1.-. 

(2u9)  L'iibsertion  de  DopoIIh^  sur  ndt»l4lriede 
Demas  se  reironvc  dans  saint  Hi|»polyte,  mala  Baro- 

nius  la  rejoUc  L'iiiseï  lion  cln  nom  de  Dcnias  parmi 
ceo\  (jfS  >(pixaiil'-(ii\  (Jisciplcs  pcriiicl  fie  ^u|•poser 
qu  i!  (  st  if'^ri.u  à  la  vérité  (V^>J^  A.  Fieurv,  1. 1, 
p.  i38t.  Il  i  tKi.iv.e.llenfstlaiiiiieiitiottcgalemefil 
dans  VKpilre  à  Philémon.  (Veri.  Si.) 

(210)  Horn.  XVI,  23. 

(211)  /  Cor.  I,  12.  —  Il  est  ég.tlement  quesiior» 
(tans  les  Actes,  \\u  el  xiv,  île  ctl  Apollon  in  p  us 
exacteineiii  Apnlins,  Juil  alexandrin,  fort  insiruii  «I 
plein  de  Ic  vcur.  Il  avait  été  convefli  d  b;ipiisé  par 
saiui  Jean  ;  saint  llif  poiyte  place  canme  OoîviMa 
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tiocbe  ife  son  nom  commun  avec  Pierre,  il 
derint  évCque  deC&ndc. 

S08THÈ5E.  —  Paul  la  menliODoé.  11  devint 
év6c|oe  de  Colopboniade. 

Kpapqrodite.  —  Paul  en  parle  également 
(212).  Jl  fut  évôque  d'Adriana. 

risiR.  — Paul  Ta  mentionné  (213).  Il  fol 
évêque  de  D.vrrachinm. 

Mabc.  —  il  lut  cousin  de  Barnabé  et  Paul 
en  a  aussi  fait  mention  (-2U}.  II  fut  éfôque 
d*Apolloniade. 

JosBPH. — Joseph,  surnommé  le  Juste,  et 
qoi  est  aussi  appelé  Bama(>é,  et  dont  Lue 
fait  nienlion  dans  les  Actes  des  tip'ires 
comme  ayant  été  tiré  au  sort  avec  Mallliieu, 
fut  fait  évèque  d*Eleatliéropolis. 

Artrémas.  —  Paul  le  cite  paiement.  Il 
fut  évéque  à  Lystra. 

CLftMtNT.  —  Paul  en  parte  comme  étant 
un  des  compagnons  de  ces  hommes  qui  ont 
combattu  avec  lui  pour  IXvaotiile.  Il  fut  le 

Îremîpf  des  Renlils  et  des  Grecs  qui  crut  en 
ésus-Clirisl(2lo).  Il  devint  évêqne  de  la  ville 
de  SarUica  appelée  aujourd'hui  Triadilza. 

OifésiraoRB.  —  Paul  en  fail  aussi  men- 
tion  (-21G).  Il  devint  évôque  de  Corenia. 

TvcHicHts.  —  Paul  le  cile  aussi  (217).  Il 
fbt  le  premier  évêque  de  Chaicédoine,  ville 
de  la  Bylhinie. 

Cjirpcs.  —  Paul  l'a  mentionné  égale- 
ment (218).  Il  devint  évAque  de  Belhuœs, 
qui  est  une  ville  de  la  Thracc. 

EvoDE.  —  Paul  en  parle  de  môme  {219|; 
il  fut  après  Pierre,  prince  des  apôlres,  le 
premier  évêque  d'Antioche. 

Pbii.emo!«  '220).  —  Paul  lui  a  adressé  une 
lettre.  Il  lut  évêque  de  Gaza. 
Zaïnis.  —  Zenus  jurîscoDsalla  dent  Paul 


fait  mention  (221);  11  de?fnt  évéqae  d« 

Diospolis. 

Aquila.  —  Paul  en  parle  également  (222). 
Il  fût  évéque  d*aéraclée. 

PnI^T.rs.  —  Paul  l'n  (également  meilttODilé 
(^j.  Il  fut  évêque  de  Colophoo. 

Joitfoa.  —Paul  en  a  de  même  parlé  (224). 
Il  fut  fait  (îvô(}uo  d'Apnni(je  en  Syrie. 

Marc.  —  Marc,  qui  est  aussi  appelé  Jeant 
et  dont  Luc  parle  dans  les  Attn  ân  apô' 
trei  ^25) ,  fut  ôvôquo  de  Byblos. 

Abistabckb.  —  Paul  eu  fait  également 
mention  (226). 

Plpens.  —  Paul  îr  rite  de  mômo  (227). 

Tropuimb.  —  Paul  en  parle  aussi  (228). 
Ces  trots  personnages  furent'  lea  compa- 
gnons do  Paul  d.ins  SCS  peines  et  ses  afllic- 
lions.  Us  soulfriri>nt  avec  lui  le  martyre 
sous  le  règne  de  Néron,  et  forent  décapités. 

Tels  sum  ceux  dont  Marc  et  Luc,  évangé- 
listes,  font  mention  et  ils  appartiennent  au 
catalogue  des  soixante^îT  disciples.  On  7 
joint  l'eunuquo  do  la  reiri  '  Candace  en 
Ethiopie,  qui  prêcha  TEvangile  dans  l'Ara- 
bie Henrense,  et  dans  rtle  de  Taprobane  et 
dans  l'Erythrée  entière  On  dit  qu'il  souf- 
frit glorieusement  le  martyre,  et  qu'il  fut 
enseveli.  Son  tombeau  est  pour  tes  Ûdèles 
un  asile  insurmontable;  il  met  en  fuite  les 
barbares  féroces,  il  cliasso  les  maladies  et 
opère  des  guérisons  jusqu'au  jour  actuel. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  })as  inutile  de 
placer  ici  la  liste  des  apôtres  et  des  disciples 
du  Sauveur  telle  que  la  donnent  les  Grecs, 
et  telle  quo  M.  Dulron,  dans  son  Manuel 
d  iconographie,  iSk^  in-8%  p.  309,  l'a  fait 
connaître. 

Saint  Jacques  TAdetpba  Tbeos  (quoiqo*il 


«on  »iége  à  Cësarée;  d'autres  Gr«cs  le  désignent 
comme  évêque  de  Colopliva  on  dloena.  ftff. 
A.  Fl«'ury.  t.  1. 197. 

(ii2)  PkUipp.  I?,  18. — Oa  connail plusieurs  per- 
•oniiages  de  ce  BOm.  Vm.  l'euvrage  deA,  FkMry, 
l.  I.  p.  255. 

(213)  Philip.  n,Vi. 

Col.  IV,  10.  11  fut  avec  ft»int  Ibrnabé 
don(  il  élaii  p iront,  te  plus  ancien  compajnoii  de 
vojage  d-  saint  Paul.  Vo«.  A.  Fleuty,  t.l,i55* 

(215)  Philip.  IV,  5. 

(il6i  li  TiiN.  1, 16-18  ;  iv,  19.  Vay.  Teavraga  de 

A.  Fleûrv,  U  I,  p.  2"î). 

(217)  Uid„  li;  Ttie  ni,  M  ;  Ephe».  vt,  21  ;  Col. 
iv,  7.  Lt  s  Grecs,  {SIettœa,  Dec.  »)  discnl  qu'il  f'»l 
évéqoc  de  Colophon,  llippulyie,  tiaus  &:i  nomi'ucl.i- 
l'<reil<>s  S4»ixanie-dit  disciples,  nomme  deux  Tychi- 
ciiWi,  l'un  évéque  de  Clialccdoiiie,  l'autre  de  Colo- 
p»ion.  Celte  n^péiiiion  se  retrouve  dans  ïe  Catatogife 
d  s  it  i  lanle  dix  ditciplet  que  donne  le  Muiiuel  il'i- 
tono  graphie  à  Vutagede»  Effliut  greequei,  par  M.  Di« 

d  ou. p.  313.  Vuy.  l'ouvrage  de  A.  Fkury,  1. 1,  p.ll9. 

/218)  //  Tint.  IV,  13.  * 
(2!  9;  Philipp.  IV,  2. 

(220)  LesMciR-i'scl  saint  Ilippolyic  (D^  70  discip.) 
conliruient  rasserûon  de  l)oruU>cf  ;  st  lun  it  sConsii- 
imtûm*  flémenlinei ,  40,  il  avait  été  ordonné 
évêque  de  Colosse.  \!UéiuUo^  de  Basile  (1,  27, 
t  I,  p.  20[>)  ani<me  qu'il  suliU  1«  martyre k  Ephèse, 
•ouH  1.^  rp^iiede  Néroo.  t^tfg.  A.  Fleuryt  t.  I,  39> 

mi)  Tit.  Ill,  1". 

(te2)  i  Cor.  xvî,  5;  //  Tim.  iv,  19.  llcsi  nnssi 
BMiilioAiié  daos  ks  AeM«  dt$  Afàtm,  xviii,  2*  U 


Uénologe  grec  de  Basile  (t.  Il,  p.  185)  et  d'antre* 
doeuBienis  le  signalent  comme  martyr,  mais  on 
ignore  où  il  a  flni  s»'s  jours.  V09.  la  note  que  lui  a 
consacrée  Aniédée  Fieury,  Saint  Paul  et  Séit^fue, 
1. 1,  p.  180. 

(223)  Ibid.  Le  pseudo-Dorothée  tombe  ici  dans 
une  al)surdité  ;  il  transforaie  ea  lioauue  PrtiM  ou 
l'risrilla.  f>.'intne  d*Aqilite. 

(ii4)  ituHt.  XVI,  7. 

(835)  AcJ-  ">•  HetallU. 

(226)  Col.  IV,  10;  Phitem.,  y,  20.—  I!  p:ir- 
tageait  la  i  apùvilé  de  sainl  Paul,  et  fut  son  coui^â- 
gnon  lidèlc;  il  se  trouva  avec  loi  k  Ephè$e  (.ici,  xix, 
29;  Coi.  IV,  10)  et  à  ftome.  Les  baâiORrapbes  grecs 
disent  qu'il  périt  avee  saint  Paul  (  JriMun ,  April, 
il)  et  ils  le  Tout  évériue d'Apamée ,  assertion  que 
continne  aui>si  saint  Hip))olyte.  Ils  préiemlent  qu'il 
se  réduisait,  pour  toute  nourriture,  à  des  sauli'relIt'S 
et  à  do  miel  saavaje.  Adon  (Feêt.,  p.  30)  dit  qu'il 
moiimt  évéque  de  Tliessaloniaoe.Fef.  l'euviagede 
M.  Arnédée  jFlcury,  t.  I.  p.  2SI. 

{iilj  II  Tim.  iv,  21. 

(428)  Rom.  xvi,  «;  Il  Tim.  iv,  20.  —  Les  Aettê 

en  font  mention,  (xx,  4;  xxi,  29.)  On  a  dit  que  saiiA 
Paul,  se  reiulani  en  Espagne,  passa  par  les  Gaules 
n  qu'il  laissa  Tronliime.  à  Arles  pour  y  prêilier 
l  Ëvangile  {Ada  SS.,  Fcbruar.  1,  p  8)  ;  l'Eglise 
grec(|ue,  conQrniaiit  l'assertion  Je  Dorothée,  dit 
que  le  disciple  partagea  à  Rome  le  martvre  ou 
maître  (Menœa,  April,  l  i;  HippoU,  De  70  dUà».}^ 
mais  ces  faits  ne  sont  nullement  certains,  raff* 
l'ouvrage  de  M.  Aaiédée  Fleuij,  1. 1,  p.  236. 
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'■oil  lei  inpeM  Mre  de  Hieii  H  de  Jésus- 
Christ,  il  n'en  est  (|ue  le  cousin  geniiain), 
UaUiias,  Cléopbas  (père  de  saint  Jac()iies  Je 
Mineur  et  de  saint  Jude),  Andronic,  Auaris» 
AnaniiJe,  Philippe,  Silvanus,  Prochorf^,  Nica- 
nor,  J?!  -ques  (fil:»  d'Alphéej,  Jude  (frère  du 
Seigneur),  Linus,  Rufus, Sosthène,  Stachys, 
Klieiïne,  Timon,  Hernias,  Phlegon,  S  »  i|>a- 
ler,  Jasoo  (tous  ces  noms  sentent  ia(jrèce)» 
Caius,  TIchiKos,  Philénion,  Narcisse,  César, 
Trophiii!  ',  Al  istarque,  Marc,  Silas,  Hermes, 
Aajrncritos,  Aj)pelLea,  Cepl^  Clémeol,  Jus- 

él;ion 

T)ivers  mitnnrs  nio^lfriirs  ,  rrifrf*  atilres 
Richard  binion  {Utsloire  critique  du  iVou» 
«M«  Tetlamtntt  1705,  ch.  8,  1. 1,  |>.  87  et 
fluiv.j.ol  V\cury  {Uistoire  errfr'^'insriqiir'',  nni 
|iarié  avec  détail  de  ces  tiérélK^ues  qui  se 
montrèrent  dès  le  i"*  siècle. 

Les  ébioniles  sonlcnaient  qtie  J(?su«:  (^fni{ 
le  froUde  l'union  de  Joseph  et  de  Marin,  donl 
ils  niaient  la  virginité.  Quelques  critiques 
•  crou  nt  qu'Ebion  ,  qui  sip^nitio  en  h^lireu 
misérable,  était  un  burnuiu  de  Cérinlhe; 
4faotres  pensent  que  les  ébioniles  étaient 
linsi  /iiippli'?h  oin^n  de  l'interprétation  mi- 
sérable qu'ils  donnaient  aux  rensei^^neuienls 
•de  l'Ecriture  sainte  tooebaot  la  personne  de 
}és\T<^.  l,p  fait  est  que  les  ébionitcs  ne  difTé- 
raient  guère  des  Cérintliieos,  donl  ils  avaient 
«onservé  les  usages  et  le  rite  juifs.  (Epiph., 
Adt\  hiern.,  i,  26.)  D'autres  auteurs  recon- 
naissent l'individualilé  d'£bion,  notamment 
aaint  JérAme  et  saint  Epipbane.  Ce  dernier 
J^imres.  30,  n.2)  In  ditjné  à  Cocltab,  bourg 
-du  pays  de  Basan,  en  Arabie.  £bion  ne  re- 
connaissait que  l'Evangile  de  saint Hatlbiea, 
maïs  SOS  (lisriplos  se  firent  un  évangileàlcur 
liaagc.  Saint  Epipbane  nous  a  conservé  quel- 
<queK  fragments  de  cet  évangile.  11  le  repré- 
sente iliaTos.  30,  n.  13)  coniîïtc n'f'tnnt point 
entier»  luai»  corrompu  et  tronqué.  Ces  iiéré- 
4iqoes  en  avaient  reirancbé  la  généalogie  da 
^fluvf  ur  et  tout  ce  qui  suit  jusqu'au  cî-api- 
ire  lii  de  saint  Matthieu.  1I&  commençaient 
■learévaneile  par  ces  mots  t  c  II  arriva  qa*aa 
;temps  d'Hér  lie,  rni  ie  Jérusalem,  Jean  vint 
JMptiser  du  baplêuie  du  pénitence  dan»  le 
Jourdain.  On  le  croyait  être  de  la  race 
d'Aaron,  et  fils  de  Zacliaric  et  d'Elisabeth. 
£t  tout  le  monde  venait  le  trouver.  » 

1.0  baptême  de  Notre-Seignenr  par  saint 
Jean  était  raconté  do  la  fi»çon  suivante  :  t  Le 
peuple  ayant  été  baptisé,  Jésus  vint  aussi  et 
sot  iMplisé  par  Jean.  Et  comme  il  sortait  de 
l'eau,  les  cieux  furi  iit  rt:vrri<^,  cf  il  ville 
£aint-£sprit  de  Dieu  en  forme  d'une  co- 
éombe  qui  descendait  et  qui  venait  vers  loU 
pt  l'nn  r-nfcndit  une  voix  du  ciel  qui  disait  : 
«  lu  es  mon  Fils  bicn-aiiné;je  me  suis  plu 
«B  toi  aaiouemenl,  ci  je  t'ai  engendré  au- 


tus ,  Quartos ,  Eraste   Onesime ,  Carpfos  • 

Kvode.  Aristohule,  Urbain,  Tiehikos,  Siniéon» 
Daphnis,  Uérodieu  ,  Artemas,  Philulogos' 
Lyinpus,  Rhodion  ,  Luc,  Apelles,  Amplias» 
Pnlrohtis,  Titus,  Torpncus,  Thaddée  (les 
Grecs  font  deux  saints  ou  deux  apôtres  avec 
Jude  et  Thaddée,  que  les  Latins  rénnissent 
en  lin  seul  hniiinie),  Kpionèle,  Chaicos,  Achil- 
las, Lucius,  Barnalias,  Fortunatus  (undece« 
rares  noms  latins  dépaysés  dans  ce  caialCKoe 
où  abondent  les  saints  gracsj,  Epaphrooite. 
Grescis,  Parménas. 

ITES. 

jourd'hui.  »  î.o  lii  n  fut  aussitôt  éclnirf 
d'une  lumière,  et  Jean  l'ayant  vu,  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Qni  es  >  tu ,  SeignenrT  El 
une  voix  du  cifl  lui  (h't  une  seconde  fois  : 
«  C'est  mon  Fils  bicn-aiuié,  dans  lequel  je 
me  suis  plu  uniquement,  i  Alors  Jean  se 
prosternant  devant  lai,  lui  dit  :  «  Je  te  prie. 
Seigneur,  de  me  baptiser  toi-même.  »  Ce 
qu'il  refusa,  et  il  dit:  «Lsisae'moi  faire,  parce 
qu'il  faut  en' cette  vie  accomplir  toutet 
choses.  » 

C*e8t  ainsi  que  dans  révangile  des  ébio- 

nitcs,  l'unlrc  dfv>  pnroles  n'était  pas  toui  h 
l'ait  le  même  que  dans  l'Ëvangile  canonique, 
et  qu'il  y  avait  quelques  changements  et  dea 
fl'Milifms.  Snint  I'linrr'  pîi  r.Tp['iorte  auSii 
un  antre  |>assa^e  que  nous  piai;uni>  ici  : 

«lUn  certain  homme,  appelé  Jésus,  âgé 
d'cin  iron  tr^ntr  ^n^.  nous  a  choisis,  et  étant 
venu  à  Capharnaiim,  il  entra  dans  la  mai- 
son de  Simon,  surnommé  Pierre ,  anqiuel  il 
dit  :  «  LorsquQ  je  passai  le  long  du  lac  de 
Tibôriade,  i  ai  choisi  Jean  el  Jacques,  lils  de 
Zébédée,  Simon,  André,  Thaddée,  Simon  le 
Zélé etJudas  riscariote;  et  toi  Matthieu,  lu 
élaisàtonburcaudcs  impôts:  je  t'ai  appelé,  et 
ta  m*as  suivi.  Je  veux  donc  que  vous  soyei 
douze  apAtrcs  j  our  servir  do  lémoign.n^c  à 
Israël.  »  Jeun  baptisait,  et  les  pharisiens  vin 
rent  è  loi,  et  ils  étaient  baptisés  et  tout  Jém- 
salera.  II  avait  un  v(Hc:ncnt  de  poil  de  rt  a- 
meau,  et  uoeceiulure  de  l'.uir  autour  de  ses 
reins.  Son  manger  était  de  miel  sauvage 
qui  avait  legoût  de  manoe  ooiume  un  gAteau 
à  1  huile.  » 

Les  ébîonites  rejetaient  tous  les  pro- 
plit  t"^.  Il';  nvriient  en  horreur  les  noms  de 
David,  de  Salomon,  d'Isaie,  de  Jéréuie,  de 
Daniel  et  d*Ezécbiel.  Ils  ne  s*att8chaîent 
qu'au  Pentaiotique,  et  môme  ils  n'en  fai- 
saient j)a$  grand  cas,  disant  qu'après  la  venue 
de  TEvangile,  la  loi  deMdîse  ne  pouvait  être 
utile. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  Fabricius* 
ïeeaGriÊea,  t.  II,  p.  759,  et  la  disser* 
lation  de  Scmler,  Commenlatio  deevangtliê 
EbionUarum,  Uale,  1777,  iu-k'. 
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ÉGYPTIENS. 

iSwmgiU  â«»  Bg^ptimu.) 


Nous  en  sommes  rédoits  pour  la  connais- 
aaneede  ret  évaogfle  à  un  petit  nombre  de 

passage's  rapporiet  jpar  les  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  : 
Clément  d*A1eiandrie  {Slromates,  I.  mi) 

l^eiprime  Qîn  vi  : 

Satomt  inlerroganii  quoadutque  homints 
moHetUur^  diait  ItomtRift ,  ffmaâu^ptt  ws 
mufiere.f  pnrilis.  Cumqueead>  r  i^>tt:recteergo 
feci  qute  non  peperi,  txcipU  Dominui,  dieensl- 
Umni  herim  teieertt  ea  autmquai  M>ei  ama> 
rifurfinem  ne  vescaris.  Aiunt  ipsxim  Srrralo- 
rem  dixùse  :  Veni  ad  distolvendum  opera  fe- 
MHMP.  Femime  futtfem,  cupiditalet ,  opera 
ttro  generationem  et  interitum  {229). 

Oo  lit  dans  saint  Clément  le  Romain  (opist. 
11,  c.  12,  p.  189,  ed.  17Ï4):  Ênterrogatus  a 
qtioiltim  if  îit  Dominusquandoveniurum  esset 
rtgnum  ejus  dixit:  Cum  duo  erunt  unum,  et 
quod  foris  est  quod  intuit  et  nuueuhm  ewn 
ftmina  ,  neque  mas  neque  femina. 

Saint  £piphaue  (bœres.  42)  dit  que  les 
Sabeliteits  avaient  pnisé  en  K^'snde  partie 
leurs  erci  iiâns  VFvangile  (fes  Effijpliens  : 
hune  autem  errorem  omnem  ejusque  firino' 
mentwn  ex  apocryphi»  qmbuidam  ttamerunt, 
prœserlim  nh  A-[! ijyiii^n- nm  F.tangelio  (  hoc 
enim  iili  nomen  quidam  indiderunt),  in  quo 
pferaque  nmf  hujus  generis,  quût  expenofus 
SalviUoris  ctain  aique  occulte  relut  mysie- 
rium  proponuntur,  guasi  disciputis  ipse  de- 
ttmrH  etmdem  esse  Patrem^  et  Filium  et  Spi' 
ritum  sanctum. 

C'est  encore  Clément  d'Alexandrie  {Stro- 
wtates,  I.  m)  qui  otTre  une  antre  citation  re- 
marquable  : 

«  Propiereat  ait  Cassiamis,  cum  percontO' 
r§tur  Salome,  guando  cognoseeretur  ea  de 
quibus  inlerrogabat,  dixit  JJuminus  :  u  Quando 
pudoris  induttamentum  conculcateritit ,  et 
guando  duo  facta  fuermt  «nui»,  et  matcutum 
cum  femina,  iuqnp  uKii  neque  femina.  Primo 
quidem^  in  nobis  tradiiis  quatuor  livangeiia 
mon  kt^ent  hoe  dictum,  sedin  eo  est  quod  est 
SfcundumJEggplios.  Deinde  mihividelui  'Cas- 
âUinuê)  ignorare^  quod  ^Etangelium  iiiud) 
permaeetSumquidem  signxfieet  iram,  impcium, 
per  feminam  vcro  cupidilalem  ;  quœ  cum  opcnii a 
fuerintt  pœnitentia  et  pudor  consequilur. 

Les  témoignages  des  autres  écrivains  ec- 
clésiasli.jues  au  sujet  de  l'Evangile  des  Egyp- 
tiens son*  pour  la  plupart  sans  importance. 
Ortgène  dit,  dans  sa  première  homélie  eur 
saint  Luc  :  Ecclesia  quatuor  hahet  Evangel ia, 
kstreêespiurimasequtbusquoddamscribiturst- 
<undum Mgyptios,  aliud  jurta  duodecimapo- 
ttotos.  Saint  Jérôme  [Prœf.  in  Matth.)  parle 
aussi  de  laux  évangiles  qum  o  diversii  au» 

(KSI)  Toid  la  tioie  de  Fabrirhts  tor  ce  pssMgA  t 

I  Hivretici  putn.  rniijtii:in  initiiici,  rx  ExaiK.'cîif) 
comlitoi  J^gVfiUob  ïhU  prut'erttni.  Coiil.  Giuliii»  AU 
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ctoribus  édita  diversarum  hœreseon  fuere 
principia,  ut  est  iUuâjuxta  MgyptioSt  et  iTle- 

mam,  et  Mailhiam  ei  Barthotomœum. 

Les  citations  que  fournissent  les  Pères 
grecs  dont  nous  avons  transcrit  en  tatin  tes 

expressions  doivent  nous  arrêter  un  instant. 

Le  premier  passage  que  cite  Clément  d'Ale- 
xandrie rappelle  la  doctrine  philosophique 
des  pylliiigoricicns  au  sujol  des  nombres  et 
le  dualisme  qui  fut  soutenu  par  de  nom- 
breux gnostiques.  C'est  ainsi  que  Marc  en- 
seignait, à  ce  que  nous  apprend  saint  ïrénée 
{Aav.  hœres.,  lib.  i,  c.  11,  n.  16),  que  tout  était 
sortidela  monade  et  delà  dyade.  Les  disciples 
de  ^larc  citaient  comme  preuve  de  ceiie  as- 
sertion l'anecdote  relatée  dans  ï'£vangiU  dê 
VEnfance  (ch.  vi)  et  qui  montre  Tenflint  Jé- 
sus, auauel  un  enseif^ne  l'alphal)  !,  rofu<aat 
de  dire  o  jusqu'è  ce  que  la  force  et  la  signi- 
fication de  l'a  aient  été  expliquées.  On  re- 
trouve des  traces  de  ces  idées  (.'omhinéesavec 
la  doctrine  de  l'incarnation  par  couples  dans 
les  homélies  attribuées  à  tort  à  saint  Clément 
(liom.  3,  n'  IG,  32,  33}  et  dans  les  Testaments 
des  douze  patriarches  (Aser,  i.)  Les  esséniens 
et  les  thérapeutes  dont  les  doctrines  subi- 
rent l'inQuence  du  pythagoricisme  (230) 
partagèrent  ces  opinions. 

Fabricius  dit  au  sujet  du  second  passage  par 
Clément  d'Alexandrie  :  Jam  vero  Gihe  {Cum- 
menlalio  de  Patrum  apostolicorum  doctrina 
morali)sed  qunnquamhorumverborum  explicO' 
tionemin  fragmenta nostro desidnamus  cuivix, 
tamen  credo  in  aperto  est,  hac  verba  omni* 
commerça  carnalis  maris  cum  fetHiMceâio^ 
tionem  et  castam  et  abstinentem  utriwfUt 
gexus  convcrsationem  clare  exire. 

Il  existe  une  dissertation  d'un  écrirain  pro- 
testant, Matth.  Schncckenbur^er  sur  l'Evan- 
gile qui  nous  occupe  (Berne,  1834,  in-S");  elle 
se  divise  en  douze  sections.  Les  quatre  pre- 
mières sont  consacrées  à  rcxaraen  des  frag- 
ments qui  restent  de  cet  écrit  :  dans  les  sept 
autres,  l'auteur  établit  des  rapprochements 
entre  la  doctrine  de  ces  fragments  et  la  doc» 
Irinc  des  ♦Mtioiiites.  Le  résultat  de  son  tra- 
vail peut  ae  iraduiiû  ainsi:  1*  l'Evangile 
des  Egyptiens  se  liait  par  d'élroites  et  inti- 
mes relations  de  paretilé  à  l'Kvangile  dos 
ébionitcs,  et  comme  celui-ci  avait  pour  base 
l'Evangile  des  Hébreux,  il  s'ensuit  que 
l'Evangile  des  Eu'v ['liens  était  profondi^menl 
lié  comme  production  doguialique  à  l'Evan- 
gile des  Hébreux  ;â*  on  peut  rapporter  en 
outre  à  ce  dernier  Evangile,  comme  à  une 
source  commune,  lea  Evangiles  des  ébioni- 
les,  de  Carpocrate  et  de  samt  Pierre,  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  légères  «lilTérences 

trrft  Clemens  uoc^,*. 

:rm  Jovpi»..  Autiq.,  l.  iv.  o.  to,  î;  Gfi-ôcr^, 
Vxiio  ultd  die  Aicxattiriiiticlie  thcotophic,  n,  ôùd. 
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qiil  sont  «filre  eoT.  Cette  opinfon  parati   dériTsit  de  celui  oe  safnt  Mallhlea,  1*BTai^ 

mieux  fnn  li^n  qiictelledeDeVellequi  pense  gile  des  E^pliens  pou vnit  avoir  sa  sourC6 
que,  de  même  que  J'£vaogile  des  Uébreui    aaos  quelque  autre  £vaagile  caaonique. 

ELDAM  ET  MODAL. 


II  est  fait  raention  oe  ces  personnages  dans 
le  livre  du  Patteur^  qui  porle  le  nom  d'Hcr- 
mast  «Le  Sauveur  est  proche  de  ceux  qui 

se  converlisscnt,  comme  il  est  écrit  dans 
Htildam  et  Mudal  qui  i>ropiiélisèrenl  au 
peuple  dans  le  déaerU  »  Ils  ne  soni  connus 
d'ailleurs  que  par  ce  fin'en  dit  le  Livre 
de»  Nombres  (ch.  xi,  ici).  Deux  liommes 
étaimt  resu's  (hns  le  camp.  Le  nom  de  l'un 
d'ettx  était  Jùlod,  et  lenom  de  l'autre  Médad. 
L'Esprit  reposa  sur  eux:  Us  Paient  parmi 
les  inscrits  :  ils  n'étaient  pus  sortis  aettant 
la  tente ,  ils  prophe'tixaieni  dans  le  camp 
^231).  L'auieur  de  la  Synopse^  mise  sous 
Je  nom  (le  sAint  Alhanase,  el  Nicdphore,  dans 
sa  Stichométrie ,  (on-^mtenl  l'cxislcnco  de 
l'ouvratje  qui  leur  lut  allriijué,  el  qui  esl 
aujourd'iii  cniièrt*mciil  perdu.  Goteiler  a  , 
dans  son  Commentaire  sur  ffermat,  insôrô 
une  noie  relalive  à  ce  passage,  et  il  oliioi  vo 
que  la  sentence  que  nous  avons  rapportée 
ressemble  fori  à  ce  qu'tjn  lii  p^aimie  xx\iii, 
19  :  Le  Seigneur  est  pris  de  ceux  dunl  le 
cœur  c»/  dans  la  tribulation. 

Sgnujbalus.  {Arch.  Vet.  Test.,  I.  u,  p.  258), 
donne,  reialivemeut  à  ces  deux  llébreui 
quelques  détails  que  nous  reproduisons. 

Qui  aut  quo  génère  orti  fuerint  Eldad  et 
Mcdad  Hebrœi  variant.  Temhun'a  ait,  eus 
voca!os  (iliis  nominihus  :  Eldady  Ben  Cuslon, 
et  Mcdad,  Kamw!  Ben  Soplilau.  Jilidias  ail 
eos  esse  Epher  el  Jalon  Li  vilas  quos  1  Parai. 
Il,  habet  filiiis  Amram  patris  Motfxis  ex 
alia  uxnre.  Quod  scilicet  Mai/ses  jtusi  laiam 
legem  jusserit  Amramum  dimittere  [axorem 


Jochabed  quam  habebat,  quod  esset  ejus  ma- 

Îna  amila  qui,  alia  ducla,  genuit  Eldad  et 
feâad.  SUtmetûf  traditionum  Ilebraicarum, 
oiifp  hieronymo  ascribuntur.  Al  R.  Gheâo' 
lias  idem  e  Medras  aliter  narrât.  Elizaphen 
fllium  Phamaeh  dujtiise  Jochabedem  Ifoyftt 
matrrm,  et  ex  ea  suscepisse  hos  duos  pro* 
phetaSf  idemque  post  mortem  Amram.  Cuf 
aulemprœ  eœtaris  meruerint  projpAelte  de- 
num,  sic  narrant  Tract.  Sanhédrin,  c.  1  : 
Cum  «os  vocasset  Moyses,  ut  in  numcrum 
I.XX  smitifum  eos  eligeret,  responderunt  s$ 
indignas  quibus  id  honoris  demamlnreiur. 
Tanchuma.  «  Quia  seexiguos  feceruni^mayni 
effecti  sunt  supra  iptùt  ixx  seniores^  mut" 
t is  rebus,  V  seniores  prrrdicahant  proxima 
qwedam  aut  qua:  estent  crasiino  evetUura; 
tpsi  autan  ionginquth  9''"^  essent  eventurm 
post  annos  qxiadrngintn  -l"  Srniorum  no- 
mina  nun  cJ plicafiiur  in  nat  r^J,  Lilteris,  sed 
ipsorum  eaplicaniur.  '.i'  Seniorum  prophe- 
tia  drff'f  il,  quid  crat  ex  Muijse  desumpla  ; 
scnpium  est  enim  :  *Sumam  de  spiritu  tuo  ; 
ipsorum  non  defeeit  quianrat  ex  iho.n  h*  Sa* 
niores  non  sunt  ingressi  terram  promissam  , 
ipsi  ingressi  sunt  :  quœi  il  dcinde  qua  de  rt 
vatieinati  sunt  Eldad  et  Medad,  rtepondei- 
que  :  A  lii  dicunt  ens  dixisse  moriturum  in 
deserto  Moysem,  cl  Josuem  futur  uni  ducem  po' 
puli  in  ingrrssu  terrœ.Aliidecolurnicibuieoi 
vaticinatùs  dinint  ;  alii  de  Gog  cl  Manog. 

Les  indicaiions  que  fournit  le  livie  du 
Pasteur  se  trouvent  ).  i,  cb.  7,  I.  Il,  Cb.  5* 
Vojr.  les  notes  de  Cotelier, 


EUE. 

(Apoeatypte  d'Eue.) 


Saint  Jérôme   (episl.  101,  Ad  Pamma- 
(Amm,  cl  lib.  xvii  in  Esaiam)  la  cite  h  deux 
reprises  sans  détail,  el  comme  un  ouvrage 
où  des  sectaires  puisaient  des  idées  absur- 
des. Les  Constitutions  apostoliques  el  la 
iiop<«  de  saint  Athanase  mentionnent  de  mô- 
me cet  écrit  qui  so  composait  de  31G  vers, 
à  ce  qu'apprend  lii5/tcftom^fricde  Nicéphore. 
Il  n'en  reste  d'ailleurs  aucun  fragment. 

Des  rabbins  mentionnent  des  lotlres  d'E- 
lie  ap|)orlées  au  roi  Joram  sept  ans  après 
que  le  prophète  eût  été  enlevé  de  ce  monde. 
(Seder  Olum  Rabba,  cap.  17)  ;  David  KiiucUi, 
{Âd  I,  chron.  xxi,  v.l2)  donne  de  celte  mer- 
veille une  explication  plus  simple;  il  pré- 

(i3l)  Le  Targum  de  Ben  Vslel  rapporu;  res  pro- 
phéties; elles  oui  (rail  à  la  mon  deMoixe,  àia 
destractioD  du  temple,  à  la  vengeance  que  Dieu  en 
linra. 

(232)  Oit  pourrait  citer  quelques  autres  exeni|)le& 
d'écrits  auxquels  on  attribuait  la  même  ori{;ine 
■pocryphe.  Baluxc,  à  la  taite  de  ses  Capitulariûf  |. 


tend  qu'un  prophète,  obéissant  h  l'inspira* 

lion  divine  ,  vint  reprocher  an  roi  Joram 
son  impiété  en  lui  parlant  an  nom  d*Elie» 
et  comme  5*il  lui  rapportait  les  expressions 
d'une  letlro  de  cet  illustre  personnage. 

Cette  explication  a  été  adoptée  p^t  deux 
auteurs  que  cite  Fabrlcins  (  Cod.  apoe. 
l  e/.  Test,  t.  I,  p.  107G) ,  et  parmi  lesquels 
figure  un  écrivain  auquel  un  doit  une  dis* 
serlation  que  nous  avons  vainement  clier* 
rhc^  h  nous  procurer.  J.  A.  S' limidt,  De  li" 
bris  et  epistolis  cctlo  et  inferno  dehtisJSS^) 
la  Biblioth.  rabhiniea,  t.  I.p.  133  et1«  dit 
qu'il  y  a  au  Vatican  deux  manuscrits  hébreux 
écrits  sur  parcliemio,  intitulés  Le  grand  et 

II,  col.  1397,  rapporte  <1ps  letlies  qu'on  disait  less- 
liées  da  ciel  au  vin*  siècle. 
Les  Abyssinieni  ont  un  livre  intitulé  Fmta  Nê' 

guesiiia  (  te  Jugement  des  rois),  qu'ils  nt  éli^e 
loiitt>é  du  ciel  sous  le  règne  de  Coiislaiiiui.  Lo.  roi 
de  Choa,  S.ihlé  Salassi ,  rncnvoya  une  cupie  à 
iiOuiS'Philippe.  ^Revus  da  DsuX'MoHéeSt  l" 
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le  petit  Elit,  pt  conicnant  le  r<^cit  de  visions 
et  d'apparitions  d'Klic.  Sgaruh.Ttns  {Arclnv. 
fet.  Test.,  I.ii)  cite  trois  ouvrages  hébreux 
iniittjfi^s  Le  grnnd  ordre  d'EliCf  Le  petit  or- 
dre  d'Eiie  el  La  caverne  d'Elie,  mais  ii  s'agit 
ici,  non  du  prophète,  niais  d'un  autre  Eiie 
qui  vivait  après  la  captivité  de  Bahylônc,  et 
è  Tégard  duquel  les  rahhins  oui  deliilé  des 
fahies  qui  sont  étrangères  h  notre  suj<a  f233j. 

Falinciiis  rapporte  des  idées  singulières 
cxlraiies  des  ral)l)ins,  au  sujet  d'Eliso  (Seder 
Olam  Rabha,  diap.  17.)  «  La  seconde  année 
d'Achdsias,  Elie  disparut,  et  il  ne  paraîtra 
('lus  jusqu'à  ce  que  vienau  le  Messie  ;  alors 
il  se  montrera  de  nouveau,  et  il  disparaîtra 
ensuite  une  seconde  fois,  jusqu'à  ce  que 
G<H5  Ma^og  se  montrent.  Pendant  ce 
temps  il  écrit  les  événements  et  les  actions 
qui  se  passent  dans  t)iaq»îo  sièi  le.  .  .  On 
apporiâauroi  Jorauj  des  leitresd'Klio,  lorsque 
sept  a  n  n  ées  s*étaien  t  d  éj  à  éco  u  1  ées  d  e  |  >  )  i  i  s  qa'& 
lie  avail  disparu  et  qu  on  ne  l'avait  l'ins  vu.  » 

David  Kiiuchi ,  dans  son  Commentaire  sur 
le  i/«  iivre  det  Chranigun,  ch.  ixi,  IS,  8*ex- 
priœe  ainsi  : 

«  Et  une  lettre  du  prophète  Elie  vint  à 
loi.  Cela  survint  a|)rès  qu'Elie  l'ut  monté 
(au  ciel).  Mais  il  lui  avait  été  révélé,  \mv 
l'effet  de  la  prophétie,  ce  qui  concernait  l'im- 
piété de  Joram,  et  il  avait  mis  dans  la  bou- 
che d'un  prophète  les  paroles  de  celle  lettre, 
lui  recomniandanl  de  les  mettre  par  écrit  et 
de  les  porter  à  Jeram»  et  de  lui  annoncer 
qu'Elie  lui  envoyait  ces  lettres  afin  que  Jo- 
ram  fût  conduit  à  penser  que  ces  lettres  lui 
étaient  eiiTOjréesdu  Ciel*  et  qu'ainsi  son  coaur 
^  '  iiiiiiiât,  etqtt*ii  reconnût  tout  le  mal  qull 
avait  l'ait. » 

Divers  auteurs,  tels  que  J.  Meyer,  Em* 
manuel  Sn,  Jéiôino  Drcxelius,  etc.,  se  ran- 
gent à  celte  explication  du  Kunchi  ;  d'au- 
tres, tels  que  Cajetan  et  Lî^htroot,  supposent 
qti'rl  s'ai;tt  d'un  autre  Elie,  moins  ancien 
que  le  célèbre  prophète  ;  d'autres,  enfin, 
pensent  qu'au  lien  du  nom  d*£lie  il  Ciul 
sulfsiitaer  celuid'Elisée.  {Yoy,  J.  Eusèbe^Nte» 

IRtt,  p.  87.) 

Un  Anglais,  Ch.  T.  Bake,  a  publié  l\  Londres,  on 
une  iMOcliure  rclaltvc  mi  Litre  de  la  leltie 
[Matt'hafa  Tomor),  qu  ou  prciendait  éirc  venue  en 
descendant  du  ciel  dans  les  mains  de  saint  Alba> 
■sse,  et  dont  il  existe  dans  la  bibliothèque  de  Tik- 
biii^^iic  un  rn  uiuscril  élliiopicii. 

lit  ctuiùl  lal  orioux,  dont  nous  avons  h  plusieurs 
reprises  signulé  lus  iravanx,  M.  EdelesUnd  l)u  Mé- 
riU  s  publié  {Poé^iet  inédite$  du  moytf«  àge^  Paris, 
1854,  p.  iVS,)  une  pr-iiic  pièce  de  vers  qu'on  trouve 
divers  nianiiscî iN,  l'i  i  lai]iielle  nue  origine 
suinaiurelle  élail  niii  ihnt'c.  La  vuici,  iclic  que  eei 
éruilii  Ta  bit  connaître,  d'après  un  manuscrit  da  ii* 
•iécle  de  la  Dililiodièqiie  impériale,  sans  chercber  à 
eo  expliquer  le  sens,  ni  ft  en  corriger  les  Àiales  : 

Anno  Uomini  li7U,  isli  vetsic  tili  fiiernnt  ik-  Jhc- 
rosohmis  Iransniissi  ol,  ui  fania  rendit,  ab  ang«;lo 
Cunipositi  cl  ab  eo'Jeni  in  lemplo  ddaii  : 

Sic  CaiplUB  inercodc  c;ipu(  dampnatur  aliimol, 
Celia  ruUBt,  buntili  pondi-l  utprque  gradns 
Salvanl  et  perdant  a  •  a  qu»  sum  Je?cmi.T; 
Interit  et  i^rimii  qiiod  consoiui  cuphoriai 
In  sacrium  ruil  oxiliis,  agrj  [Kjieniiu  luigratj 
MunpbuB  exceduiil  butia^fr  atqiie  ico. 


remberg,  De  origine  S.  Seriptur»,  1.  ix,  18.) 

Elie  a  été  rangé  parmi  les  chercheurs  de 
la  pierre  philosophais;  on  a  dît  qu'il  arait 
éeril  sur  l'alchimie. 

Le  pas.<(age  <\e\' Apocalypse,  ch.  xi,  3,  sur 
les  deux  témoins  qui  prophétisèrent  durant 
mille  deux  cent  soixante  jours,  a  été  appli- 
qué h  £lie  et  à  Eno(  h,  et  a  dcnné  lieu  à  di- 
verses interprétations. 

Les  scril'es  disaient  qn'Elie  devait  se 
montrer  avant  l'avéni^uienl  du  Messie  (il/a/<A. 
XTii,  10;  Mare.  »,  10)  ;  ils  s'appu^ait'nl  sur 
un  passage  du  prophète  Mnlaehie  fiv,  5]  : 
Ecce  ego  mittam  vobis  Eltam  prophetam^ 
antequam  veniatdies  Ihmmi  magnus  et  ftor- 
ribilis. 

Fabricius  observe  que  plusieurs  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  ont  partagé  l'opi- 
nion qu'Elie  devait  apparaître  avant  la  fin 
du  monde;  il  cite  saint  Justin  le  martyr 
{Dialogue  avec  Tryphon),  et  Tauteurde  i'ou- 
vrn^e  sur  les  vies  des  |»rophètes,  attribué 
sons  preuves  è  saint  Ëpinhane. 

Parmi  les  opinions  singulières  relatives 
au  prophète  qui  nous  occupe,  on  peut  men- 
tionnercelle  de  quelques  gnustiques,  qui  so 
reproduisit  chez  des  sectaires  du  moyen 
&'^C',  et  qui  soutenait  que  l'âme  d'Elie  avait 
paâ>é  dan<i  le  corps  de  saint  Joan-Baptiste. 

Fabricius  cite  à  cet  égard  Tonvrage  do 
J.  Ailing.  De  Shilo,  lib.%,  c  11,  et  uno 
dissertation  singulière  de  Jean  Tarnov  ;  />« 
tribus  Eliis,  sive  comparatione  Eliœt  Jwamiê 
et  Lutheri,  Uoslock,  1GI8,  in-H."  (234). 

C'e^l  ici  le  lieu  de  parler  d'une  tradition 
dont  l'origine  est  attribuée  à  Elie,  et  d'après 
laquelle  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Les  talmudistes  (2^5)  rapportent  ainsi  celte 
prophétie  :  «  La  tradition  est  dans  la  maison 
d'Eliequele  monde  dnit  luri  r  six  mille  ana. 
Il  sera  désert  pendant  deux  mille  ans.  La 
loi  sera  en  vigueur  pendant  deux  mille  ans* 
Le  Messie  élendra  sa  doniin.Ttioii  pendant 
deux  miilu  an»;  mais,  à  cause  de  nos  pé- 
chés qui  se  sont  multipliés,  les  années 
du  Uessie  se  sont  déjà  écoulées.  »  Josué 

Cornoa  vervecii  malllabont  ftsdsn  isarij 

Sidere  Pollucis  rraieriium  eorroet  astnin; 
Una  dicji  morUs  deponnl  lerla  dilOniItt 

Kl  Il»bf>l  ArcbaJi»  perrusa  cruore  pulebit 

(S53)  Nous  ne  croyons  pas  qu*on  ait  attribué  des 
émts  apocryphes  à  Elisée ,  mais  ce  disciple  d'Elie 
a ,  comme  ks  personnages  célèbres  dans  rhistoire 
suinte,  été  le  sujet  de  contes  ridicules.  Il  suffira  d*en 
ciicr  nn  :  La  rcnime  qui  le  roronnnt  r oinmo  un 
sailli  (ii  Reg.  iv ,  9),  parce  qu'aucune  mouche  ne 
voltigeait  au-dessus  de  sa  table.  (Bsrtelooci,  Bi« 
blioiïi.  rabbin,  L  1,  p.  171.) 

(254)  Kn  Tsii  d*éeriM  relatifs  an  célèbre  prophète 
qui  nous  occupe,  Tiieniionnons  Frisclimulh  ,  De 
nomine,  pairia  el  prompia  Kliœ,  kna,  1685  ;  Cl  une 
pièce  laiinc  iniiinlée  :  Elias ,  drama  tragicum  sa> 
crum  (5  actes  en  vers),  «i  kittoria  Etim  pr0pheUi 
maximê  emeinnatum,  etiùbiîum  publiée  im  theutre 
Argeniltmisi ,  nuctnre  <î.  GaspOTO  ^iilovlo,  StrtS- 
iHiiirg,  l(>15,  ïnAà. 

(25.'»)  Geinara.  tanhednn,  cap.  î,  §  29,  cd.  Coccoj. 

J.  Morinuni ,  p.  3(il ,  Ei^rcit,  bibi* ,  et 
lieodori  tlacskspaiu  JfÎMctf.  Ilk.  ii,  e,9};  Ce- 
1717  7  AvodaSuraf  cap.  f,  p.  65,|oélt*  0**E< 
EiUaiiii.) 
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Lurkit  Juif  oonvi*rii,  qui  prit  le  nom  do  Jé- 
rôme de  SaîDie-Foi,  Rt  grand  usege  de  eelte 

'  tndilion  pour  démontrer  la  tphuc  du  Mi  s- 
sie  aux  rabhins  avec  lesquels  il  souiial  à 
lîérone,  en  1400,  Ane  conrérenee  pubUgne 
en  présenrc  de  I'ontipa;)e  Rcnoîl  XIIÏ,  (Voir 
ce  que  dit  à  cet  é^ard  Blieune  Le  &lo^ne 
dant  set  notes  surTEpItre  de  saint  Barnabé, 

Çassa;-'e  i  Ii6  p.ir  Falincius.  {Cod.  apocryph. 
et,  Tett.t  1. 1,  p.  1079.J  Vos^iius*  dans  sa 
dlueriation  sur  les  Oracles  sibrltins,  c.  8» 
pense  que  celle  tradition  araii  sa  source 


;s  Arocuvpifi  s.  fjj 

dans  un  ouvraue  apocryphe  attribué  à  EWe  : 
Quod  autfm  fuéti  id  vatirinium  t  schola 
Eliœ  promananse  dicunl,  id  forlasse  ex  eo 
factum,  quod  desumptum  fucrit  t  tibro  pro- 
phetmrum  Btiœ,  quem  otm  Yeierit  Testa- 
menti  scriptis  aunu  neralum  fuisse  conslatf 
ticet  postea  apocryphis  ut  appellantur,  ac^ 
eesserit.  Le  savant  Boflandisle  aurait  dû  in- 
di'jucr  sur  (|iiellc'.s  bases  il  établissait  son 
assertion  relative  à  ces  prophéties,  qui  au- 
raient été  regardées  comme  faisant  partie  de 
TAncien  TeAlament  (280). 


ËNCRATITËS. 

(EvatujfUe  de$  tncratite$.) 

Ces  hérétiques  purent  pour  cficf  Tnlien;  Tatiem),  et  ils  faisaient  aussi  usage  de  faux 
\h  se  servaient  de  i'Evanuile  coordonné  par  Actes  de  saint  André,  de  saint  Jean  et  de 
cet  bérésierque  (Foy.  pins  loin  à  rartide   saint  Thomas. 

« 

ENOCH. 


Le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  ren- 
ferme une  traduction  accompagnée  de  noies 
et  de  dissertations  sur  l'ouvrage  qui  porte  le 
nom  d'Euoch  et  qui  est  un  des  plus  célèbres 
des  livres  apocryphes.  Depuis  cette  publica- 
tion, iî  a  été  mis  au  jour  un  ménioiro  rl'nn 
savent  orientaliste  M.  H.  Ewald  :  Abhandiung 
Adsr  dss  Mthiopischen  Buehu  tttnoek  Ent- 
$tehungf  Sinn  nnd  ZusammensFtzung  {Mi- 
moire  sur  l'onguie,  le  tens  et  l'arrangement 
des  diverses  partit»  du  fiera  éthiopien  d*J?- 
noch),  Gœltingue,  in-V;  ce  travail,  fnil  par- 
tie du  sixième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société royalt  des  scitnet»  dtGattingue^  i855w 
Il  en  a  été  donné  un  extrait  dans  une  publi- 
cation périodique  qui  a  cessé  de  paraître, 
fAthumwm  fhmçaU  (n*  du  it2  mars  18S6): 
nous  allons  en  reproduire  queli(ues  passa- 

«es  ;  ils  compléteront  ce  ^ue  nous  arons  dit 
l'égard  de  celte  œuvre  intéressante. 
Le  livro  d'Enoch  est  une  suite  de  visions, 
de  songes  et  do  naraboles,  entremêlés  de 
récits  empruntés  èrAncien  Testament,  mais 
siirr  t;ar„'(^K  dc  frthles  ;  c'est  uno  réunion  de 
jjrétendues  révélations  sur  la  tin  du  monde» 
•ur  la  félicité  réservée  aux  bommea  pieux, 
sur  les  maux  qui  attendent  les  impies»  et  sur 

(%S6)  Fabricins  oltserve  que  la  trndiiion  trans- 
mise, selon  1rs  Juifs,  tli-puis  Adam  jusqu'à  Elie,  en 
p»Mant  par  les  palriarcii««,  Moï«6  ei  les  prophètes , 
eti  memioimée  dans  les  écrits  éet  anciens  rabbins, 

dan<?  le  hvif  fin  Zohar,  dans  Menn>isch-bcii-Isracl , 
tn  Conciliaiore  ad  Geii.  vm.  2i.  Plus  tnnl ,  pressés 
par  Icâ  Clirctiriis  ijni,  dniis  leurs  cotili ovrrsos,  piii- 
•aieii(  des  arguateais  dans  ceUe  tradiltoa,  les 
Juils  vmtlarent  en  diminuer  raulorilé  el  its  rsllrl- 
bnèrrnt  à  un  snrnn<t  Elie,  personnage  stippose'  i|tii 
aurait  vëi  u  un  sii-ele  et  demi  nprosla  lecoiiblrutUun 
du  lemple  (i>>  Joiiisal  m.  Voij.  les  disseriaiioiis  dc 
Gitks  Slrauch  ;  ùe  pHudo-Ùta,  Wiiicbcrgx,  1002, 
<!l  4e  Chr.  Reinec«ius,  De  traditioue  Eliano.  Leip- 
zig ,  t702.  S;:unbalns  (lib.  ii  Arctiivorum  Vetiiît 
TestameHtii  du  que  trois  ouvrages  iulilulés  :  Le 
ffsmé  orén  éTEl»,  U  petit  orére  d'Etiê  et  ta  re. 


un  grand  nombre  do  points  de  ph/sique  et 
d'astronomie. 

Quand  on  examine  ce  livre  arec  un 
peu  d'attention,  on  aperçoit  bien  vite  uu'il 
se  compose  de  detix  parties  assez  hétéro- 
gènes. Le  fond  général,  etceplé  tniiiefois  ce 
qui  se  rapporte  à  la  physique  et  À  l'astro- 
nomie, est  uniforme,  mai»  les  idées  de  détail, 
le  ton  des  divers  morceaux,  les  noms  sous 
lesquels  sont  désignés  les  mômes  êtres,  of* 
frent  des  diversités  frappantes  qui  trahissent 
des  auteurs  différents.  M.  Ewald  veut  dé- 
montrer qu'il  est  formé  de  cinq  parties  dis- 
tinctes appartenant  &  des  auteurs  particuliers 
et  h  (les  époques  diverses,  et  combinées  en« 
semble  par  un  Juif  de  la  seconde  moitié  du 
sièele  antérieur  à  Tère  chrétienne.  Ces  cinq 
parties  sont  d'aNord  trois  livrrs  a'tribués 
également  à  Ënoch  ou  du  moins  mts  sous  sou 
noml;  ensuite  un  écrit  attribné  h  Noé,  et  en- 
fin un  court  fragment  d'une  main  égale- 
ment inconnue.  D'après  les  indicati(ms  que 
M.  Ewald  découvre  dans  cet  ouvrage  même» 
le  premier  des  trois  livres  d'Enoch  seraitdo 
très-neu  postérieur  au  temps  d'Anlinchus 
Epiphane,  le  second  aurait  été  composé  dans 
la  première  année  de  la  longue  domination 

9*ne  é^EIk,  ë<aient  regardés  par  Tes  docteurs  juifs 

comme  étant  IVinTC  tic  ce  second  Elie.  Il  raconce 
en  ces  lermi  s  d  nù  vii  immi  les  lilres  donnés  aui 
deux  premiers  dc  ces  écrits:  i  It.  Aiian  veniebal 
ad  Ëliaro  propliciani  et  ilic  do<  citai  eum  Seder  Eliae. 
Ottm  vero  ncscio  quid  perperam  admisisset  Jiscessii, 
egit  pounitenliam  el  diu  abfuit.  I^ostqtiam  rediil 
vereltaUir  iLWx  s«  osicndere.  Igilnr  iitbiar  arc  x'  cii- 
jusdam  parari  ciiravil  in  quo  inclusus  Eliain  di- 
ccntem  audirct,  quousquo  toiuin  Scder  auJivit  ex 
eo.  El  ea  etsl  causa  cur  dielum  sii  :  Seder  Eliae 
Rabba  el  ZaUi.  »  ConinuMiinritj;  Shew.  ïhûnh  : 
Partem  quani  priusdidicii.a  cxir.i  arcam,  votaruui 
Seder  !'^li;c  Uabha,  sive  majurein  ;  p;\rh m  m^i  o  luain 
didicti  inura  arcaiu,  vocarunl  Sedcr  l:<liiC  i^uia 
miner  fuit* 
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de  lean  Hyrkam,  le  Iroisiènie  peu  de  temps 
après,  vers  l'an       avant  l'èro  r.lirélienne. 

L'eiamen  cntiquo  ampiel  M.  Ewald  vient 
Hmnaellre  cet  ouvrage  dans  son  ctistiinljle, 
tend  à  établir  qno  U;  livre  d'Enoch  est  une 
compilation  du  mùme  genre  que  tant  d'au- 
tNsqai  farent  faites  h  celle  époque,  non- 
seuleujenl  parmi  les  Juifs,  mais  aussi  parmi 
les  Grecs  d'Alexandrie.  Seulement  parlois  le 
savant  Alleioaod  pousse  ses  explications  jus- 
qu'à de  si  minces  détails,  qu'il  est  bien  dif- 
Ucile  de  ne  pas  raccnser  d'aocordcr  une  trop 
grande  importance  à  ses  conjectures.  A  la 
manière  dont  il  dissèque  le  livre  d'Enoch, 
OQ  dirait  quit  a  été  témoin  du  travail  du 
«oopilateur  et  qu'il  l'a  vu  prendre  ce  verset 
dans  tel  des  documenls  primitifs  et  cet  au- 
tre dans  tel  autre.  C'est  ce  qui  frappe  surtout 
dans  ce  qu'il  dilda  livre  de  Noé  qu'il  retrouve, 
répandu  par  fragments  souvent  tnliniment 
petits, dans  l'ensemble  du  livre  d'Enoch.  Une 
cotDpilation  semblable  a  pu  éprouver  tant 
de  modifu-ations  depuis  son  premier  col lec- 
teart  par  le  fait  de  cuux  qui  ont  pu  vou- 
loir le  comptéier  plus  tard  au  moyen  des 
mêmes  documents  ou  siifres  anaIo.;ues 
comme  aussi  de  la  pail  des  luductcurs  qui 
Tom  fait  passer  de  l'hébreu  en  grec  et  du 
grec  en  éthiopien,  qu'il  est  plus  que  témé- 
raire de  prétendre  expliquer  l'origine  de 
chaque  chapitre  el  de  chaque  verset. 

M.  Ewal'i  observe  que  la  cosmogonie  du 
livre d'Eiiocii  est  tout  empreignée  d'idées 
orientales;  l'auteur  regarde  les  aslrescomme 
des  êtres  intelligents  (237)  ;  il  croit  à  l'eiis- 
teuce  de  colonnes  sur  lesquelles  la  vodto 
de  ciel  repose;  il  représente  Bieu  comme 
lançant  des  flèches  et  comme  avant  un  car- 
quois i  les  éclairs,  et  la  foudre  sunt  ses 
Irtils;  do  pareilles  eipressions  se  irouveal 


dans  l'Ecriture  avec  un  sens  métaphorique, 
et  c'est  là  que  l'auteur  les  a  prises,  mais  i| 
est  permis  de  croire  qu'il  les  prenait  coutuia 
indiquant  des  choses  réelles. 

Une  portion  considérable  du  livre  est  con- 
sacrée à  ce  que  l'on  peutappeler  l'augélogra- 
phio  (338),  ei  à  la  desLi4plloii  du  monde  in- 
visible. 

Quelques  analogies  fortuites  qu'on  peut 
observer  entre  une  célèbre  tragédie  grec- 
que et  le  livre  qui  nou-^  occupe  ont  ocnipô 
un  critique  anglais.  Voy.  Jiemar/is  un  ihe 
Promelheus  of  ^schyles  and  the  book  of 
Enoch;  Classical  journal,  n"  GS,  [i.  290  305. 

Ce  qu'on  trouve  dans  la  Bible  de  Vence, 
1832,  t.  XXIll,  p.  602-620  sur  le  livre  d'B* 
nuch,  est  la  réimpression  d'une  disserlalion 
arriérée.  Il  n'y  est  rien  dit  des  Iravaui  do 
Silveslre  de  Sacy. 

On  peut  aussi  consulter  Vflistoire  nniver' 
$elle,  traduction  française,  1780,  t.  1,  p.  31. 

Enoch  est  célèbre  chez  les  Musulmans; 
le  Coran  on  pnr\>\  ch.  19  (239),  et,  selon  di- 
vers commealaluurs,  il  est  encore  en  vit?  dans 
un  des  sepl  eieux ,  j  ayant  été  transporté 
après  sa  mort  et  ensuite  ressuscitf^. 

HàviO\OCci{BibliolheCQ  rabbinira,  t.  i ,  j).  H4i>,) 
indique  un  manuscrit  hébreu  du  Vatican  où 
se  trouvrt  une  prière  attribuée  à  Enoch,  et 
qu'il  récitait,  à  ce  qu'on  prétend,  en  pré- 
sence d(3  Die  1. 

Th.  Malvenda,  dans  son  traité  De  parn<li*o^ 
Romœ,  160o,  p.  281  et  suiv.,  s'occujie  d 
noch,;il  cite  un  grand  nombre  d'auteurs;  en- 
tre  autres    Claudius   Marins   Victor  qui 
s'exprime  ainsi  :  (lib.  nCarm.  in  Genes.) 

Cojus  de  •'rie  pollens  virtiitibus  Enoch 

Oesc<'ti(îens,  rneriiisiion  Eliain  ini(>ar  avilis  , 
Keddilus  in  seiies  piiirias,  oi  t)e>M<pie  bealutu, 

ViTit  adbue  et  halwi  vtm  Jan  regni  fute». 


ENOS. 


Genenrard  altrihue  dans  sa  Chronographia 
ffiiO)  quelques  écrits  à  tiiooli,  lils  et  frère  de 
Gàiiiau.  11  dit  qu'il  écrivit  sur  la  religion, 
sur  la  manière  de  prier  Dieu  et  sur  lescé- 
lémooies,  luais  ces  ouvrages  sont  tout  à  fait 
ioeonnusyet  nul  auteur  ancien  neoauut 

(S57)  D'après  une  opinion  fort  ancienne  en  Orient, 
ki  Ulres  sont  des  créatures  animées.  IMiilon  les 
N|Md6  eomiM  de»  êtres  inielligenls  «(ui  n'ont  ja- 
Mis  fait  «le  enl  et  dul  sent  ineapablMdea  faire. 

llHmuudiopilieio).  Maimoiiidi-:  nt  (Inmcpasqnc  les 
fltaiks  ne  comiaissenl  Dieu  qui  Ic^  a.  fan*'»  et  qu'elles 
M  te  eoanaissent  elles-mènies.  (Mure  Nebuchim, 

rirt.  Il ,  c  4,  p.  iM,  et  /)«  (undamcnlo  legis,  c.  5, 

ii38;  I.a  dlssertaiion  de  I.  Engestrocm ,  Anfttù* 
iogia  Judaiea,  Lund.  1757,  pourrait  ici  être  con- 
tfett  Les  ouvrages  relatifs  aux  anges  sont  noin- 
kcuft;  le  docteur  Graesse,  Diblioiheca  mamca  et 
punwtiea,  Uipilg,  1843,  in-8%  en  a  compté  ptas 
de  soixante,  cl  il  est  loin  J'avoir  tout  connu»  Ou 
|«ul  H*€HHoiinei  suiioul  le  iraiiéde  la  Hiérarehh 
eéiute,  qui  nous  est  parvenu  sous  ic  nom  île  saint 
Dm»  rAréqpagiie,  et  dan»  lequel  se  rcnconiieni 
mis  dce  idéw  seUlnes;  Cocceias,  dans  son 
I  des  eslnU»  de  pres<|ue  toei  ce 


mention.  (  Voir  Fabricius,  Codex  pseud, 
Ytt.Teêt.,  t.  1,  r>.  157)  ;  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (iv,  26)  qu  Enoch  commença  à  invo- 

Suer  le  nom  du  Seigneur,  c'est  ce  qui  a  pu 
onner  lieu  de  croire  que  ce  patriarche  avait 
écrit  sur  la  religion. 

qui  a  été  écrit  sur  ce  iujel ,  et  Searex,  De  angelit, 

laisse  bien  |)eii  de  diose  à  ttir«. npu  s  lui. 

Dans  le  vr  livre  de  VHinioirc  de^  Juifx,  par  Bas- 
nage,  on  trouve  ipenlionnées  les  L^lranges  rêverie» 
de»  nlibins à  l'égard  4le«anges;cn  voici  de»  exemple». 

Ils  ne  savent  point  la  langue  chaldaîque ,  c'est 
pourquoi  iU  ne  |KiricTit  puuil  à  Dieu  les  oraisoui» 
de  ceux  qui  prit  iu  dans  coUe  langue.  Ils  se  ifom- 

Knt  souvent  el  font  dr-seinHirs  dangcrcnses,  car 
nge  de  la  loort,  qui  est  cbargé  de  fa-rc  wouiir  uo 
homme,  en  prend  quelquefois  un  aeiie. 
•  ;^''.t)  t  Oli'-lirr  1I(m:mc1i  ;  il  fut  jusie  et  prophète  ; 
nous  i  ciileviiues  d^ii»  uu  iieu  sujliiue.  >  (Traduelioa 
^  Savarv.) 

(140)  Paria,  1580,  in-folio.  On  trouve  à  la  suite 
de  eel  oavrsfse  divers  Iraiics  traduits  des  rabbiiM. 
Cêiiébranl ,  mort  prieur  de  Seranr  en  1597,  après 
avoir  eié  archevêque  d'Aix,  était  un  bcbraisaat 
zéléetun  savani  i;iburic(]T,  rii  tison  aurait  youlu 
4|iie  sen  àruditioo  eût  été  iuéi.ie  de  plus  «le  criiieoe* 
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On  troQTera  dans  le  tome  1"  de  ce  Diction- 
naire, la  liailuciion  lios  troisième  el  qua- 
trième livres  d'Esdras,  qui  onl  constamment 
été  fftiégués  parmi  !es  apocryphes  ;  nous 
priivoiis  .ijoiitcr  à  ce  (|«ie  nous  en  avons 
diU  la  mention  d*uu  écrit,  où  il  va  de  Térudi- 
tion  î  Disputatio  eritica  de  Esdrœ  librovulyo 
quario  ili'in  |i,n  c.  J.  Van  d*tr  Vlis,  Amsler- 
Uaui,  lb39,  iii-8°.  L'auteur  de  ce  travail  exa- 
mine ïa  rédaction  étl)io|)ienno  du  ii'  Livre 
û'Esdras,  publiée  par  le  docteur  Laureiire, 
elU  lerapjprocliedela  traduction  latine  qu'on 
connaissatt  déjà.  Cet  examen  le  conduU 
aux  conclusions  suivantes  :  1*  L*0UTrage 
•voit  été  écrit  originairement  en  grec,  et 
C*Wt  sur  ce  texte  primitif  que  les  iraduc- 
tions  latine  el  éthiopienne  out  éi6  laiic-s; 
2"  les  passages  de  la  version  latine  diipiès 
lesquels  on  avait  conclu  que  Touvrage  avait 
dû  être  écrit  vers  le  xi'  siècle,  sont  des  in- 
tef paialions ;  3*  les  prt!tcnJ»es  ppophéiies 
renfermées  dans  ce  livre  se  riijtportent  à 
l'empire  romain,  dont  elles  retracent  d'une 
manière ligurée  l'histoire  jusqu'il  la  mutl  de 
César,  el  les  efforts  laits  par  Antoine  et  Lé- 
j  i  Je,  [)0ur  s'emparer  du  pouvoir; i*  l'auleur 
était  uu  Juii,  natif  d'Egy|)le,  il  a  dû  écrire 
son  line  après  la  niori  de  "César  et  avant 
celle  d'An  loi  ne.  {Jowmai  oikuiguê,  8*  série, 
t.  VIII,  p.  k'M.)  ^  ' 

,  Quelques  érrils  relatifs  à  l'astrologie  ou 
à  la  divination  se  répandirent  au  moyen  âge 
60US  le  nom  d'E<dras.  M.  IJoiv^onade  iwcw- 
lionnc  (Notices  des  manuicriis  de  h  Bihiio- 
thiquedu  roi,  t.  XI,  i"  partie,  p.  186)  un  écrit 
rempli  de  niaiseries  astrologiques  el  météo- 
rologiques, aiirjl>ué  a  ce  propliète.  Il  existe 
aussi  un  livret  devenu  rare  et  intitulé  Pre- 
phétieset  révélitionsd' Esdras  :  nous  en  avons 
rencontré  deux  éiliiions  t  iites  dans  des  ca- 
talogues, toutes  deux  sans  date,  l  une  aveo 
l'indication  d'Arles;  elles  ont  été  imprimées 
au  commencement  du  xvi'  siècle. 
Lambécius  meoiioone  parmi  les  manas- 


crils  de  la  Bihliothèqueimpérlale  de  Vienne 
Comment,  de  Uiblioik.  Vtndob.^  I.  vu,  p. 
no)  un  écrit  grec  intitulé  :  Tahlean  des 
Jours  heureux,  el  qui  porte  pour  nom  d'au- 
teur eelui  d'Esdras. 

Faljricius  a  rapporté  (Codex  paudep.  Vet. 
Test.  t.  II,  p.  170)  In  r  ilation  nue  fait  Scipio 
Sgamhalus, d'après  Jalkul,  m  librisHeg.,  de 
i'anatlièrne  qu'Esdras  lança  contre  les  Sa* 
mariiains;  il  avait  réuni  tuui  le  peufile  (isns 
le  temple;  huit  cents  prêtres  soiin<iicni  de 
la  trompette,  et  trois  cents  t'iif;uils  tetia  ent 
en  leurs  mains  les  livres  de  la  loi|;  au  mi- 
lieu des  chants ,  Esdras  anaihéuialisa  les 
Santariiains,  déclaia  impur  quiconque  au- 
rait commerce  avec  eux  ,  e»  prononra  fju'ils 
n*auraient  point  de  part  à  la  résurrection 
des  mofts  et  à  la  mémoire  d'Israël. 

On  jii  étendait  conserver  h  Bologne,  chez 

les  Dominicains,  un  manuscrit  autographe 
d  Esdras,  et  coniejiaiil  les  livres  de  Moïse  ; 
il  était  serré  sous  double  clef,  une  d'elles 
restant  dans  les  main-»  des  magistrats  de  la 
Cité.  Montfaucon  y  rei  onnul  une  copie  du 
Pantateuijue  faite  au  commencemont  du  xiv* 
siècle.  (Voy.  Diarinm  IialU  um.  p.  31)9,  et  Fa- 
hricius,  Cad.  pseud.\  ei.  JcsL,  i,  I,  p.  11.V7.) 
Ce  dernier  écrivain  cite  divers  auteurs  tels 
que  A.  Uocclia  {De  hibliotU.  Vaiicana)% 
Mayer  (Dissert,  de  auiograplus  biblicis)  ;  J.  Le 
Long,  (Biblioth,  sacral:  J.  Morin  (tlxereit. 
otblioth,),  etc.,  qui  ont  parlé  de  ce  maons* 
crit. 

Une  Apocalifpse  en  langue  grecque,  atlri- 

hut-e  ;i  Eliras,  se  trouve  dans  le  unmuscrit 
Colbert  «29  de  la  Bibliothèque  inifiOriale  de 
Paris;  il  resteraità  examiner  si  cette  conipo- 
sition  s'iiccordeavcc  le  rjuatrièn.o  livre  dTs- 
dias,  publié  par  Laurence  d'après  le  texte 
éthiopien  {Voir  le  t.  I"  de  ce  Diciionnaire, 
col.  57Î);  cl  dont  il  existe  aussi  une  rédaction 
arabe  qu'Okley,  profess»ur  à  Cambridge,  Ol 
passer  en  anglais. 


£TIËNN£. 

{Apocalypse  de  saint  Etisnne.) 


«^tn.  o  H^V".''             que  par  le  Id-  cette  particularité  dénuée  do  toute  vraisem- 

mo ignage  de  Sixlc  de  b.ennequi  dit,  dans  hiance  sur  l'autorité  de  l'évôaue  é  -vm.?n 

,a  /mtotheca sacra,  I.  «  que  les  manichéens  Sérapion,  mais  ^  passage  neTe  lruu^^^^ 

LTiiSL^"'                  vénération  qu'ils  dans'divers  manuscrits  grecs  du  I  vredi  ?ê 

R„&ÎÏÏÏÏ„r«.'i':^^^^^^^  P'"*^'^^                 manichéen,    n    7,us  Z 

Itnibrmaiemeolre  Chair  eipeao;  Il  rapporte  texte  que  Caoisius  a  public       il  lam  uono 


(S41)  Koy,  Canittus ,  Thesaurus  monumtntorum 
ttaêUastieorum  et  kisiorieorum,  seu  Leetiones  anii- 
f««,  ed.  J.  Basiiage,  Aniuerpix,  iliZ,  i.  I,  p.  45. 

L*ouvraKe  de  l'évéque  iJc  Theimi»  se  uoa\c  aussi 
dans  la  BibliothecaGrœco-Lalina  velerum  l'atrnm,i]fi 
Gailandi  (Venise  ,  «763-81,  14  vol.  iu-folio,l.  V. 
p.  ,  el  dans  les  lieliquia  sacrœ ,  publiées  per 
Rauib ,  Oxford ,  t  S 1 1  !  1 8  ,4  vol.  iii-8» ,  t.  I ,  p. 
H4.)  U  o»t  en  laiiu  scuicmcui  daus  la  Bibliotksta 


maxtma  Palrum.  fLynn,  1677,  l.  IV,  p.  t60.)  On 
peut  consiili.T,  à  son  éRard ,  Cave.  Hcriptorum 
eeclestaslicoi  um  Itntoria  liiteraria ,  I.  I ,  p.  840* 
pupin,  Btbltoiiùque  de*  auteur»  ecclétiatiiqmsl 
l.  jl.  p.  7a;  TtMemoiil,  Mémoires  sur  l'hUiuiu 
eectéuauujuc,  i  VI!I.  p.  844  ;  Ceillier,  Histoire  ai 
nérale  des  uuteHis  tucrés,  l.  VI,  p.  5G;  Goldwiuèr. 
Pairohnie,  Niin  mlw  g,  1854.2  vol.  in-8»,  l.  I,  p. 
diS  i  Wukk,  Bibiiotiuia  putristiat,  p.  m9* 
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croire  à  quelque  erreur  de  la  oert  de  Sixte  nous  est  ImpoMÎble  de  savoir  si  c'est  ceik. 

de  Sienne  H^o  Sixte  de  Sif^nne  avail  en  vue  :  passngo 

Un  (U^rrei  du  Pape  Gélase  cond4inne  aussi  des  Actes  des  apùtres,  vii,  55,  a.  ya  suggérer 

'                 »  mais  il  Fidée  d'un  ouvrage  semblable. 


une  Apocalypse  de  saint 


£VANGiL£  £T£RNEL. 


L'Eyangile  éternel  dut  son  origine  h  un 
passage  de  VApocalyp$e{JLn,û)i  Et  vidiaUe' 
rum  nnijflum  volanttmptr  meaitu»  c<Bit,  Aa- 
btMen%  Evangtlium  «Urnum* 

ir  n'en  faîlail  pas  davantage  pour  alUrop, 
vers  la  fui  du  xir  siècle,  l'allention  de  quel- 
ques rêveurs:  ils  s'imaginèrent  y  roir  la 
prédiction  d*nn  dernier  Btangile  qui  detail 
remplacor  ce!ui  de  J-'sus-Clirisl  et  durer 
élemellement.  Eu  conséquence,  ils  loia^i- 
nèrenl  trois  Ages  on  trois  règnes  qui  corres- 
pondaient auî  trois  personnes  de  la  divine 
Trinité,  d'aliord  l'Ancien  Testament,  âge  de 
Bien  le  Père,  dn  régime  jpatriarval  ou  du 
pontificat  des  pères  df  famille  ;  puis  le  Nou- 
veau Testament,  âge  de  Dieu  le  Fils  fontla- 
teur  da  .«acerdoce  uni  à  la  vie  active  ;  enlin 
l'ère  du  Sainl-Espril  qui  s'ouvrirait  en  12G0 
et  qui  serait  caractérisée  par  les  progrès,  la 
[)erlf  clion  et  la  puissance  de  Télat  contem- 
platif des  cénobites. 

Un  moine  Ue  l'ordre  de  Clleaui,  nommé 
Joachira,  né  vers  le  milieu  du  xii*  siôcitf 
dans  le  midi  de  l'Italie,  passe  pour  le  pre- 
mier apôtre  de  ce  nouvel  Evangile.  Ce  per- 
sonnage, remarquable  h  divers  titres  C2'*2), 
est  auleurde  plusieurs  ouvrages  de  théologie 
et  i»assa  pour  avoir  composé  des  propliélics 
qui  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  (Cosi- 
gne, 1570,  Venise,  1389,  in-i'clL'.j,  mais  . pu, 
dans  l  étal  où  nous  les  possédons,  sont  uuo 
cuuiposition  bien  postérieure  à  sa  mort. 

Dante  {Paradis,  rh.  12,  v.  140)  rend  hom- 
mage au  génie  prophéti  que  de  Joaciiiui. 

U  calavrese  abbale  Giovaccbino 
Oi  profeilco  «pirilo  doiau». 

Gomme  ii  ne  subsiste  aucune  portion  im- 
priméeou  manuscrite  de  l'Evangile  éternel, nn 
ne  peut  en  ]u'„'cr  muo  par  ce  qu'en  disent  les 
auteurs  du  moyeu  A^e,  tels  que  Guillaume 
de  Saint-Amour,  dans  son  Traité  des  pénis 
des  derniers  temps  et  Nicolas  Kymcric,  dans 
son  Manuel,  ou  guide  des  inquisiteurs.  Fleurjr 
{Biêtùin*ee9ténaitiqu9,L  uxuv,  a*  35)  a 


résumé  le  système  des  sectaires  qui,  s'ap- 
puyant  sur  ces  élrangesilluslons,  allinnaieut 
que  leur  EvaUr^ile  était  lrè:>-supérieur  à 
rAncien  et  au  Nouveau  Testament,  lesquels 
devaient  être  abolis  comme  ne  menant  pas 
à  la  perfection. 

Les  Papes  Innocent IV el  Alexandre  IVcon» 
damnèrent  VErangile  éternel  ou  un  abrogé 
qui  portait  ce  titre;  l'Université  de  Paris  Te 
Irappa  de  ses  censures  ;  les  écrivains  du 
temps  les  répétèrent;  un  poëte,  Guillaume 
de  Lorris,  parle  de 

Ung  livre  dt"  parle  grant  diable 
Dit  l'Evun^ik  parJiirable. 

On  peut  consulter  Ancilloniana,ou  Mélan^ 
ges  erUiqu€$  de  IHtératwrt,  1698,  p.  lli-127 ; 
J.  Heiden"40r,  Dissertatinnts  selectcc,  t.  W, 
diss.  7,  Pt  Noel  Alexandre,  Ilist.  eccles.,  in- 
fo!., t.  Vil,  p.  78  ;  Peignol,  DictionneUre  de» 
livres  condamnés,  t.  Il,  p.  ai? 

Quelques  écrivains  proleslânls  tels  que 
Stitlingfleet,  Jurieu,  etc.,  ont  voulu  chercher 
dans  l'existence  de  cet  écrit  le  sujet  d'iitla- 
qucs  fort  injustes  contre  l'Eglise  catlioliuue; 
Rome  ne  perdit  pas  un  instant  pour  conuam- 
ncr  C  CS  aberrations.  Il  existe  une  disserta- 
lion  spécale  de  Jean  André  Schmidt: 
PeewdO'EtemgHiô  eetemo,  Helmsiadt,  1700» 
iii-8":  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée. 

En  1097,  une  viiiounaire  anglaise,  Jeanne 
Leade,  fit  parattre  h  Londres  un  écrit  inti- 
tulé: A  revelation  of  the  everlasting  Gospel 
mesmyr.  Entre  autres  assertions  elle  donnait 
de  grands  détails  sur  la  fln  de  toutes  les 
créatures  et  enseignait  l]U''  tous  les  ilamiiés, 
ainsi  (|ue  les  démons,  seraient,  après  une 
expiation  plus  ou  moins  longue,  admis  è  la 
l)é;ii.itu(l(î  éli-rnullo.  Cet  ouvrage,  un  peu 
nioditié,  vit  le  jour  en  1G99  dans  une  traduc* 
lion  allemande,  et  peu  de  temps  après,  un 
docteur,  nommé  Jean  fiuilfaiime  Petersen, 
y  ajouta  un  long  commentaire  dans  lequel  il 
s'efforça  avec  un  grand  appareil  d'érodition» 
de  soutenir  les  erreurs  d  Origène. 


£VANGIL£  VIVANT. 


l^Evangile  vivant  était,  répandu  parmi 
letmanichéens  ;  il  en  est  fait  meniion  dans  les 
écrits  dn  TinifUhée  de  C<jnbtanlino[ilo  et  de 
Pbotius  ainsi  que  dans  des  analhèmes  grecs 
contre  les  erreurs  de  Mante  publiés  par  Go- 

(i4S)  Le  P.  Papebrocb  a  réuni  dans  les  Acta  SS., 
t.  \ll  de  mai ,  ce  qui  a  paru  de  plus  inU5re«aiit 
aur  l'ablié  JoACliiin  ,  qui  t  si  iiiscril  iLios  plusieurs 
narlyroitMcea  et  qui  est  tioiioré  d'un  cuUe  spécial  en 
Cslabie,  qeaique  la  ëoer  de  fteme  n'ait  Jamais  rian  ' 


teller  (Patres  apostoUci,  t.  I,  p.  537  et  par 
J.  Tollius.  J/n'ner.  //a/icum,  p.  l'i-2.)  Voy. 
d'ailleurs  Fabricius,  Cod.  apoeryph,  Nov, 
Tenl.y  t.  1,  p.  iki,  354  et  381  .j 


statué  sur  sa  béaiiui  auon.  S>on  Hi»foire ,  écrite  par 
Do.ii  C'Tvaise,  Pans,  1715,  iii-12,  manque  de  cri- 
Uque.  Yog.  aussi  Biographie  uaimsetUt  L  2UU% 
p.  &68. 
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ÉVANGILES  APOCRYPHES. 

Nous  avGDs  donné»  dans  le  tome  \"  de  ce    i'Evangile  de  saint  Jean  altéré  de  diverses 
IHetionnaire^  l'évangile  a|X>crypbe  de  nianières. 

fan  ce ,  celui  do  iVicodème,  et  autres  qui  sont  II  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  revenir 
parvenus  en  entier  jusqu'à  nus  jours;  il  ici  sur  les  divers  «'vangiles  aj>ocrjphes  que 
a  existé  on  grand  nombre  d^aulres  évsD-    '''^us  avons  fait  (i^urer  dans  le  premier 

giles  supposés,  mais  diirérents  de  ceux  que  )uaie  de  ce  Dictionnaire;  nous  si!;;nalerons 
nous  venons  de  rappeler  et  dont  le  but  était  seulement  une  publication  récente  relative  à 
de  réunir  des  légendes  plas  uu  moins  dé-    '  un  d'eux. 

nuées  de  vraisemblancp;feux-ciélaierill'œu-  Nous  avons  parlé  de  VEvnngi/e  rJe  l'En- 
vro  d'hérétiques  qui  s'etlorçaientdepropager  /<»"<^«  en  lanj^ue  romane,  et  nous  avons,  d'a- 
leurs  erreurs  en  leur  donnant  la  s«nclion  près  M.  Raynouard,  offert  quelques  extraits 
d'une  autorité  respectée.  Justement  réprou-  ^^t-'tlo  inului  tion  en  vfrs  ;  un  savant  aile- 
vés  par  l'Eglise,  ils  ont  subi  le  sort  uui  a  m^nd,  M.  i'aul  Uej^e,  dans  un  volumequta 
frappé  tant  de  monuments  liltéraires  de  la  en  185G,  mis  au  jour  h  Berlin  (Romanh' 
Grèce  et  de  Home  ;  leurs  litres  seuls,  .ir  codi-  che  Inedita  aus  Ilaliani^  hcn  Bibliotheken)  a 
pajjnés  parfois  de  notions  iasuilisanlos  ou  puIWié  d'autres  fragment  de  ce  poëme  qui 
de  bien  courts  fragmenls,  out  échappé  aax  no  se  borne  pas  à  reproduire  la  production 
ravfl'^es  du  temps,  i!  est  permis  de  rer^relter  apocryplie  si  tonnuu  au  moyen  Âge,  mais 
leur  perte;  les  doctrines  qu'ils  contenaient  Q"» /  ajoute  de  nouveaux  éui&odes;  eii  voici 
seraient  aujourd'hui  sans  danger,  et  la  cri-       dont  nous  présentons  ransljrsa  on  nous 

tiipie  trouverait,  dans  ces  écrits  d'utiles  ma-  servant  do  re![o  qn'n  rinnriF'p  la  Retut  «oil- 

lériflux  pour  I  bisloire.  Imporaine,  t.  XXVlll,  p.  203. 

Nous  parlons  de  ces  divers  évangiles  en      *  L'enfant  Jésus  se  leva  un  matin  et  alfa 

rappt'laut  (e  nom  de  leurs  auteurs  «u  des  se  promener  Ijors  de  la  vill  -  le  loti^;  de  la 
sectes  qui  les  regardaient  cumrae  l'exprès-    rivière;  il  s'arrêta  auprès  d  une  tuilerie,  où 

sion  de  leur  pensée.  (  Voy.  Apbllb,  Biisi-  grand  nombre  d'ouvriers  fabriquaient  des 

LibE,  Egyptiens,  Uébheux,  Maeciox,  Naza-  i^ii^ea  ol  des  pots.  L'enfant  les  regarda  faire 
KâENS,  etc.)  ;  nous  n'avons  donc  qu'à  placer       voulut  les  imiter.  Le  tuilier  lui  dit  ;  «  Qui 

ici  quelques  considérations  générales.  es-tu ,  toi  qui  es  tdein  de  grâce  et  de  beauté? 

Les  nombreux  évangdes  apocryphes  cités  tu  n'es  pas  do  ceux  qui  tr.ivaillent  à  la  i)o- 

par  Fabricius  peuvent  fort  bien,  ainsi  que  terie.  Je  crois  que  tu  es  noble  enfant;  tu  en 

l'observe  M.  (llaire  {introduelhn  aux  Uwrtê  ài  le  visage  et  1  apparence.  Tu  semblés  d'une 

de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teitament,  6  vol.  race  noble  etavoir  tics  j  nreii  .s  [rL>  ('minents. 

in-12,  t.  V,  p.  191).  su  réduire  de  beaucoup;  Je  te  prie  de  nous  laisser.  »  L'enfant  Jésus 

plusieurs  d*entre  eux  ne  diffèrent  que  par  répondit  :  «  Je  n*en  ferai  rien;  »  Il  demeura 

le  titre;  et  d'un  ftnirp  côté  ,  des  évangiles,  avec  les  ouvriers  et  il  les  aida  jusqu'à  ce  (lue 

primiiivemeui  caucniques  ayant  été  inter-  la  nuit  fût  venue.  Quand  l'heure  de  rentrer 

pelés  par  des  hérétiques  de  seetes  différen-  au  tugis  fut  arrivée,  les  ouvriers  voulurent 

tes, ont  pris  Ic^  livers  noms  de  ces  sectaires  s'en  aller,  et  regardant  leur  travail,  ils  se  fé» 

et  ont  été  considérés  comme  formant  de«  licilaient  de  voir  qu'il  ^  en  avait  beaucoup 

évangiles différents.L'origioal hébreu desaint  d'exécuté  et  de  la  ftçon  fa  plus  jolie.  Ils 

Matthieu,  altéré  par  les  additions  des  Naza-  avaient  fnit  celle  journée  plus  (^ue  dans  les 

réens,  est  devenu  ï'Jivangiie  des  Nazaréens,  cinq  jprécédenles.  lit  le  sage  tuilier  dit  à  ses 

VEvangite  des  Hébreux ^  VEvmgile  dtt  5y-  ouvriers  :  «  Je  ne  sais  oft  a  été  cet  enfant 

rien*.  Ce  môme  Evangile  de  saint  Mathieu,  Qui  nous  a  aidés  aujouid'liui.  Nous  avons 

corrompu  et  mutilé  par  les  ébionites,  a  pris  été  bien  fautii»  et  inen  ingrats  de  ne  rien 

le  nom  de  ces  hérétiques  et  celui  de  Cérin-  lui  donner  et  de  ne  pas  Tavoir  invité  à  man- 

tlie.  On  peut  assurer  qu'il  n'est  pas  dilfé-  ger.  *  Ils  répondirent  tous  :  «  Si  nous  pou- 

rent  de  celui  qui  reçut  le  nom  ie  Barihé-  vous  le  retrouver,  nous  lui  marquerons  tous 

leray,  parce  que  eet  apôtre  porta  I Evangile  notre  reconnaissance.  »  Ël  ils  se  rendirent 

hébreu  do  saint  Matlliini  fia  i?  les  Indes,  h  feur  aubcr^'e,  bien  sali slaits etbienjoreux 

d'où  Panièoe  le  rapporta  à  Alexandrie,  ni  de  d'avoir  lait  un  si  bon  travail, 
ceux  de  Barnahé  et  des  douxe  apôtres.  Quant      «  Wais  Tenfant  Jésus  était  resté  naché  dans 

à  VEvangilr  de  saint  Pierre,  c  est  celui  de  la  tuilerie,  et  quand  les  ouvriers  se  furent 

saint  Marc  interpolé  par  les  docèles,  c'est  éloignés,  il  se  mil  à  briser  tout  le  travail 

aussi  l'ancien  Evangile  des  K'jijiitiefu.VE'  qui  avait  été  fiil  depuis  quatre  ou  cinq  jours, 

vangile  de  M.ircion  r.'ét3it  aulre  cpic  celui  Marmites,  tuiles  et  ]>ots,  rien  n«  resta  en- 

de  saint  Paul,  et  ces  deux  représentaient  lier,  et  Jésus,  ayant  tout  cassé,  s'en  alla  en 

j  Evangile  de  saint  Luc  mutilé.  L*Evangile  sa  maison. 

des  eucralites  ne  différait  pas  de  celui  de  «  Or,  Joseph  cherchait  son  enfant  et  il 
Tatien,  lequel  avait  composé  une  sorte  de  avait  grand  peur  à  son  égard,  car  la  nuit 
concordance  tirée  des  quatre  Evangiles  cano-  était  déjè  noire,  et  il  ne  pouvait  pas  le  trou- 
niques,  en  retranchant  ce  qui  était  contraire  ver.  Joseph  pleurait  amèrement  et tt disait: 
À  ses  erreurs.  Lea  évangiles  des  valenli-  -»  Qu'est-ce  que  je  ferai,  rfiailipureu  ï  que  je 
«tiens,  des  gnosiiques,  dus  basiliUiens,  étaienl  auis?  où  irouverai-je  cet  uuiaui  /  »  ti  après 
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PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


EVA 


I'aroir  beaacoiip  chcrclKS  comme  il  élait  ac- 
oalilé  de  faii^^ue,  il  aper^til  l'enfanl  Jt^sus 
qui  revenait  vers  sa  maison^  et  il  lo  prit  et 
il  l'amena  avec  lui.  El  quand  Nolre-Daiiic  vil 
Josepti  qui  ramcnail  son  c nfanl  chéri,  elle 
6pr  uva  une  très-grande  joie.  Et  puis*  Notre- 
Dame  lui  (lenicitiita  t  uit  douceiiicnl  cl  en 
grande  humilité  :  «  Mon  lils,  'iù  ns-lu  donc 
éléilaiis celle  nuil  si  noire?Si  l  oti  l'a  hébergé, 

!»>  ftri  -  de  me  le  dire.  •  L'enfiuil  rt'pondit  : 
■  Ce  ui.itin.  je  me  suis  lové  el  j  ai  voulu 
aller  me  promener  dans  la  ville,  et  en  pas- 
sant le  long  de  la  rivière,  je  suis  cnlié  dans 
une  tuilerie  où  il  y  avail  beaucoup  d'ou- 
vriers qui  faisaient  des  tuiles  el  des  pots.  > 
ÎS'olrc'-Danie  lui  ik'nian  la  alors  ;  «  Mon  lils, 
voudra is-lu  le  reiKjM-r?  »  el  il  répondit  : 
•  Je  Tondrais  dîner,  car  je  n'ai  rien  mang6 
de  loulo  la  journée.  »  Noire-Dame  di!  alors  : 
c  Mon  (ils,  ceux  que  lu  as  aidés  aujourd'Iiui 
sonl  j{cns  bien  grossiers,  puisqu'ils  ne  l'onl 
rien  (li)iiné.  »  Jésus  rc'^imniiit  :  «  Ils  no  m'ont 
rien  dounôel  ils  ne  m'ont  pas  otferl  à  dîner.-  » 
Bt  l'enfent  lésua  but  et  maogea;  il  alla  en- 
suite se  coucher. 

«  Le  matlredela  tuilerie  selcva  de  bonne 
beore  et  alla  à  son  travail,  menant  avec  lui 
ui  grantl  nombre  d'ouvriers.  11  pensait  re- 
trouver la  besogne  comme  il  l'avail  laissée, 
mats  il  vit  qu'il  ne  restait  rien  d'entier,  ni 
marmites,  ni  tuiles,  ni  pois.  II  se  mit  ninrs 
à  crier  :  «  Que  vais-je  faire  et  à  qui  m'a- 
dresserai-jeTQai  m'a  causé  un  si  grand  dom- 
mage rn  l)ri?ant  ainsi  tout  ce  que  j'avais  fa- 
briqué? It  vaudrait  mieux  qu'il  lu'eûl  tue.  » 
Le  tuilier  était  donc  rempli  de  chagrin  et  de 
colère  en  voyant  la  tuilerie  en  si  piteux 
étal;  puis,  ii  dit  à  ses  ouvriers  :  <t  Je  vais 
TOUS  dire  ce  que  je  pense;  je  souj  çonne 
renfaiit  (|ui  nous  a  aides  d'avoir  fail  t(;iil  cq 
déliât,  parce  qu'il  élait  irrtlé  qu'on  no  lui  eût 
rien  donné.  »  Tous  les  ouvriers  répon  li- 
renl  :  «  C'est  bien  possible;  nous  avons  fort 
mal  a^i  à  l'égard  Uo  cet  enfant  en  ne  lui  don- 
nant rien,  et  c*esl  assurément  la  raison  pour 
'aquelie  nous  trouTons  pareille  rérampense 
de  sa  part.  » 

«  Alors,  un  sago  Juif  prit  la  parole  el  dit  : 
€  Sei;inctir,  si  vous  te  trouvez  bon,  je  vous 
conseillerai  d'aller  devant  Jo.-epii  et  de  lui 

Jfifference  tnlre  les  miracles  raconti's  ânns  ffs  Evangiles  canoniqueê  U  ceux  (fue  /«a 

évangiles  apocryphes  ailribuenl  à  Jc'sus  Christ. 


raconter  la  perte  et  le  prrnnd  dommage  quo 
son  enfant  vous  a  t'ait  éprouver.  »  Ils  répon- 
dirent tous  :  «  Mailre,  tu  parles  très-bien; 
allons-y  au^silut.  u  lis  iiarleut  donc  et  so 

Ï résentent  devant  Joseph  qu'ils  saluent,  et 
osepli  les  salue  égatemcnl,  et  puis  il  leur 
dit  :  n  Seigneurs,  que  f!ésirez-vous?  »  Ils  ré- 
pondirent :  rt  Seigneur,  nous  allons  le  le  dira 
tout  do  suile.  »  Josep!»  pensa  alors  que  l'en- 
fant leur  avait  fait  quelque  tort;  cl  le  maître 
tuilier,  prenant  la  parole,  dil  :  t.  S'  igneur 
Joseph,  ént)utc-nous.  Ton  ÛIs  Jésus  est  Tcnii 
dans  la  tuileiic;  il  nous  a  aiJi's  do  bonne 
volonté,  mais  ensuite  il  nous  a  fait  payer 
bien  cher  le  scrrice  qu'il  nous  avait  rendu, 
car  de  tout  ni>lre  travail  il  n'ejl  rien  rr> 
d'entier,  ni  pois,  ni  tuiles,  ni  manuiles.  » 
Joseph  dit  alors:*  Matlrc,  je  serai  fort 
étonné  si  c'est  noire  enfrint  qui  a  ainsi  gAlé 
tout  votre  ouvrage.  »  Le  tuilier  repartit  : 
<  Que  Dieu  me  soit  en  aide  ;  a|)prend5,  sei' 
gncur  Joseph,  que  pour  quelque  considéra* 
lion  que  ce  tùl  au  monde,  je  ne  dirai  pas 
une  chose  fausse.  »  Joseph  dit  alors  au  tui- 
lier :  '<  Allons  ensemble  h  la  tuilerie  et  nous 
verrons  si  l'enfant  a  fait  ce  que  vous  diles.  » 
Ils  répondirent  tous  :  «  Nous  irons  irès-vo* 
lonliers.  »  l't  il?  partirent  les  premiers,  afin 
de  montrer  à  Joseph  le  dégât  qui  avail  été 
Opéré.  Le  tuilier  s'empressa  ae  voir  les 
choses,  cl  quel  fut  son  étonncment  lorsqu'il 
aperçut  tout  l'ouvrage  en  parfait  étal  I  Mar- 
mites, toiles  et  pots  étaient  intacts  comme 
auparavant.  Et  Joseph  dil  alors  :  «  Seigneurs, 
que  voulez-vous  de  moi  puisque  votre  tra- 
vail est  entier?  Vous  paraissez  avoir  touIu 
plaisanter  el  vous  m'avez  fait  venir  pnur 
vous  railler  de  moi.  C'est  une  mauvaise 
chose  t^ne  toqs  avez  faite  ainsi,  et  je  serai  en 
droit  d  aller  me  plaindre  au  juge.  «  Le  maî- 
tre tuilier  répondit  :  «  Seigneur  Joseph,  je 
te  prie  d'avoir  pitié  de  moi  ;  daigne  me  par* 
donner  par  un  ctfel  de  la  grande  bonté.  » 
Josc}>h  répondit  :  «  Que  Dieu  le  pardonne, 
car  il  peut  le  faire  mieux  que  mol.  v  Et  le 
tuilier  s'en  alla  ensuite  en  sâ  nini<on  ei  tous 
ses  ouvriers  en  tirent  de  môme,  el  ils  étaient 
pleins  de  joie  et  de  satisbctioD,  car  leur  tra- 
vail était  fini.  » 


Celle  dilTércncc  csl  telle  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  en  être  frappé  de  la  façon  la 
plus  forte;  elle  a  éti^  cxposiV  nvee  netteté 
dans  une  thèse  présenléc  ù  la  Faculté  pro  es- 
tante de  Strasbourg  par  M.  Hippolyte  Cain- 
prodon,  et  imprimée  dans  celle  ville  (in-8'', 
lâiA>,  k3  pages).  L'auteur  de  eu  Iravaii  trace 
rapidement  en  son  épigraphe  la  pensée  qui 
a  jirésidé  aux  deux  points  de  vue  sous  les- 
quels il  embrasse  son  sujel  :  Ce  nesl  pas 
oinsi  quon  inwnt^  c'etf  amti  qu'on  àtvanfe. 
Nous  allons  lui  emprunter  q)iel(]U0S*unes des 
considérations  qu'il  développe. 
Une  différence  radicale,  essentielle,  im 


cryphes.  Rien  de  plus  simple;  les  uns  sont 
le  rruil  de  Tinspiration  divine,  les  autres 
sont  l'œuvre  d'hommes  crédules  el  peu 
éclairés.  La  comparaison  des  apocryphes 
olfrc  un  argument  Irès-sérieux  en  faveur  do 
la  vérité  ;dos  Evanj^ites  canoniques  el  de  la 
réalité  des  faits  qu'ils  rapportent.  Si  l'Evan- 
gile n'était  pas  le  narré  des  faits  tels  qu'ils 
se  sonl  passés,  si  l'histoire  du  Sauveur  } 
était  inventée  ou  embellie,  il  présenleraiv 
infililliblement  quelqu'un  decescaractèresfû- 
cheui  quel'onreconnail  danslesapocryphos. 

L'exposition  si  simple,  si  naturelle  des 
récits  canoniques  ne  forme-t-elle  pas  uo 


mensp,  de  fond  el  d'esprit,  un  abîme  sépare    contraste  des  plus  marqués  avec  les  narr.»- 
les  Evangiles  canoniques  des  évangiles  apo-    tions  supposées  où  i  on  reconnaît  partout  le 
DicT.  DMt  AmavPHBs.  II.  g 
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('.5sir (!e  rt\i{)per  l'intA^inalion» dedonnerun 
ailment  à  la  curiosité? 

Ouelle  différence  dans  les  miracles  op(^rés 
parJc'siis-Cliristct  ceux  que  !ui  rtttribnenl  les 
apocryphes  I  Ce  n'est  pas  yinsi  qu'on  invente, 
s'ëcriail  en  rendaiu  tioinnta^u  à  l'Evangile 
lin  sophiste  trop  célèbre.  On  ajoute  une 
l'irce  iiouveilo  è  l'cxciaoïalion  de  Rousseau 
lorsqu'on  peut  dire  en  mon  Irani  les  apocry- 
phes :  C'est  ainsi  qu'on  invente. 

Tous  les  miracles  attribués  au  Sauveur 
par  les  évangiles  apocryphes  sont  à  rejeter, 
pnr  In  rnison  qu'ils  ne  sont  accompagnés 
d'aucun  enseignement.  Que  signifient,  en 
effet,  ees  |>rodigcs  qu'opère  Jésas-ChrtsI 
trrntc  nns  avant  do  commcncf^r  ?on  minis- 
tère et  du  dire  -.Amendez-vous,  car  Uroyaumt 
4iet  deux  e$t  proche  (-2!i3)  ?  Que  sîgniflent  en 
particulier  ces  miracles  en  L'rand  nombre 
liui  signalent  la  fuite  et  le  séjour  de  Jô* 
«us  en  Ii:gyi)te?  Quelle  est  leur  portée, 
îeur  but  ilnns  un  pnvs  où  Jl-shs  nr;  devait 
se  révéler  que  cinaîiante  ou  soixante  ans 
plus  tard  par  le  ministère  de  ses  apôtres, 
devcnt  îles  inconnus  qui  nllaioni  le  per  Jre 
de  vue  un  moment  après  ;  devant  des  païens 
qui  n'étaient  préparcs  par  auetinc  révélation 

t»articuiièie  à  recevoir  le  Mossio;  devant  des 
lomims  qui,  comme  tous  les  autres,  pou- 
Taienl  s'extasier  devant  des  prodiges ,  mais 
qui  étaictu  incnimbb  s  de  les  rapporter  à 
leur  vériiahie  liUl?  Il  est  évident  qu'ici, 
]ilusquo  partout  ailleurs,  un  enseignement 
était  indi>pensalile  pour  que  le  mini(  le  pût 
jîorlcr  ses  fruits,  il  est  bien  permis  aux  a,  o* 
cryphes  do  travestir  les  Ecritures,  de  rap- 
porter que  ces. miracles  prodiisaient  io 
uJÔnie  eiïel  en  Eu:ypte  que  trente  ans  plus 
lard  en  raleslinc  ;"  qu«  là  aussi  on  disait  : 
•Jamais  homme  n'a  tnii  les  choses  qu'il  l'ait, 
il  doit  Clro  le  Fils  de  Dieu  ;  »  que  !?i  atjssi 
les  témoins  en  rapporiaienl  la  gloire  à  Dieu, 
lui  adressaient  des  actions  de  grâces  et  chan- 
taient ses  louanges.  Mais  il  nous  est  bien 
ptirmis  aussi  do  regarder  ces  rc^su liais  des 
miracles  comme  une  invraisemblance  de 
plus,  qni,  loin  delcs  rendre  [)lu<!  acceplnbles, 
ne  fait  que  les  rendre  plus  suspects.  Le  i»ut  de 
Menfaisancc  qu'on  pou rraitobject6r,jusiiûe- 
t-i!  tes  giiérisons?  Dans  celles  que  racontent 
les  Evangiles  canoniques,  le  but  théologiquo 
se  joint  au  but  de  bienfaisance;  elles  tendent 
lout  nu  moins  5  gao'if"  ^  1^'*^"  celui  qui  en 
est  l'objet.  Mais  les  guérisons  uiiraculcuses 
rapportées  dans  les  apocryphes  ne  pouvaient 
avotr  ce  résultat. 

Dans  r£criture,  les  miracles  ne  sont  pas 
des  faits  isol^  sans  liaison  avec  d*autres 
fails,  lis  ne  sont  pas  des  hors-d'œiivre  ;  its 
font  partie  intégrante  de  l'œuvre  iiu  Sau- 
veur et  s'adaptent  parfaitement  aux  autres 
fondions  do  son  minisiôre.  Ses  miracles 
rassemblent  de  toutes  [taris  et  attachent  à  ses 
pas  les  foules  curieuses  de  la  Galilée,  exci> 
tenl  leur  admiration  et  leur  cntbousinsmo, 
font  vibrer  toutes  leurs  espérances;  ses 
Menfaits  les  touchent,  lai  concilient  leur 

(ii3)  Maitli.  lu,  3. 


amour,  en  attendant  que  les  paroles  pleines 
de  i^râie  qui  sortent  de  sa  bouche  viennent 
les  instruire,  les  faire  réfléchir  et  les  trans- 
former. Les  miracles,  (juelqne  nom fr rut 

au'ils  soient,  no  soni  pa.n  le  fond  essentiel 
e  l'Evangile;  ils  sont  toujours  subordon- 
nas; ils  ne  sont  jamais  qu'un  moyen  et  pas 
un  but  ;  ce  sont  des  signes t  comme  les  ap- 
pelle la  Bible,. et  lorsque  le  Sauveur  jug» 
qu*ils  ne  porteraient  aucun  fruit,  il  n'en 
Ojtère  point. 

Les  oiiracles  de  l'Evangile,  en  un  mol» 
entrent  dans  le  plan  g^-nt^ral  de  la  révéla- 
lion  de  Dieu  au  monde  par  son  Fils.  Dans 
les  apocryphes,  an  contraire,  ce  sont  des 
faits  isolés,  sans  liaison,  fts  sont  opérés  pour 
eux-inèmes;  i.'s  sont  sans  but,  ou  plul6t 
ils  n*ont  que  le  but  puéril  des  contes  orien- 
taux, celui  de  fournir  un'^  pâture  h  la  cu- 
riosité, à  l'imagination,  à  l'amour  du  mer- 
veilleux, du  fantastique,  qui  font  la  base  du 
carai  lèro  des  populations  i  .noranles. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  miracles 
rarontésdans  les  livres  apocryphes  sont  fa* 
riles  à  distinguer.  On  peut  leur  rcfiroclier  : 
l' leur  prtrfusion,  qui  fait  particulièremeni 
ressnrtir'  riinpossibilité  de  leur  assigner  un 
motif  et  un  but  U't^iliines  ;  3  une  rnriél4 
d'espèces  qu'on  peut  soupgonoer  d'être  re> 
cherchée.  Tous  les  genres  sont  réunis  dans 
les  miracles  des  apocry [/lies.  Les  auienrs  de 
ces  livres  paraissent  s'être  pro()osé  de  faire 
exercer  au  Sauveur  son  pouvoir  miraculeux 
dans  tous  les  sens.  On  trouve  dans  leurs 
éerils  des  guérisons  de  toutes  sortes,  guéri- 
sons  de  démoniaques,  d'aveugles, de  lépreux, 
d'hommes  mordus  par  des  serpenls;  on  y 
trouve  dos  effets  exercés  sur  la  nature  ina- 
nimée comme  sur  la  nature  vivante;  on  j 
ienc(uilre  des  délivrances  de  captifs,  des 
métamorphoses,  des  chutes  d'idoles,  des 
désenchantements,  des  créations.  Ici  une 
ville  d'idoles  se  réduit,  b  l'approche  deiésus, 
en  un  tas  de  sable;  là  une  source  jaillit  à  sa 
voix.  Dans  sa  marche,  les  bêtes  sauvages 
l'accompagnent,  sa  présence  les  radoucit,  sa 
parole  leur  jo  li  (ue  ta  proie  qu'ils  doiverit 
poursuivre.  Les  uialfaileurà  ircuiblcnl  a  bon 
approche  et  croient  entendre  un  roi  qui  s*«> 
vancc  avec  sa  cour  et  son  armée,  tandis  quo 
les  captifs  voient  tomber  leurs  liens.  Le 
chemin  ae  raccourcit  sons  tes  pieds,  le  boit 
s'allonge  sous  ses  doigts  ;  son  souffla,  comme 
celui  (le  l'Eiernel,  donne  la  vie  à  des  ou- 
vrages d'argile.  Il  ftit  parler  un  mort;  son 
contact  transforme  ou  ressuscite  ;  sa  malé- 
diction tue.  Il  jette  en  terre  un  grain  de  blé» 
et  l'épi  qui  en  sort  produit  cent  choses 
(]ui  suflisent,  et  au  delà»  pour  ta  noomiure 
de  tout  un  village. 

3*  Le  manque  ds  simplicité.  Il  est  rare  de 
trouver  dans  les  apocryphes  des  miracles 
simjiles  et  simpiemeal  racontés.  Il  faut  tou- 
jours qu'ils  parlent  à  l'imagination  et  qu'ils 
intéresM;nl  la  curiosité.  11  faut  d'une  manière 
ou  d'une  autre  qu'il  y  entre  quelque  élé- 
ment lanlastique.  Voyez ,  par  exemple  »  les 
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gnériaoos de  démoniaques.  Les  apocryphes 
aeeoateoteni-iis  do  diro  que  le  démon  s'en- 
fuyait à  la  voti  de  Jisu^?  Non;  ie  démon 
sorl  (oujoars  des  possédés  sous  quelque  for- 
me visih'e:  tantôt  c'est  un  corbeau,  tantôt 
c'est  un  cliien  enragé,  laniûl  un  beau  jeune 
borome.  Ki,  il  est  représenté  coioDie  un 
serpent  qui,  chaque  nuit,  entoure  de  ses 
anneaux  hideux  le  corps  d'une  femme  et 
suce  tout  son  sang;  là,  eomme  un  dragon 
affreux  qui  trotiMe  partout  vue  d'une  jeu- 
ne ûlle  et  le  glace  d  épouvante.  Jésus  guérit 
un  entent  de  la  morsure  d'une  vipère;  le 
fait-il  simplement  en  cicatrisant  la  plaie  par 
un  elTel  de  sa  toute-puissance?  Non,  il  se 
fiiit  conduire  à  l'endroit  où  l'enfant  a  été 
murdu,  il  appelle  le  reptile  Ijors  de  sa  re- 
traite, il  le  fait  l  ani^Mîr  jusqu'à  la  plaie,  sucer 
tout  le  venin  qu'il  y  a  déversé,  et  il  le  tue 
ensuite  en  le  maudissant.  Jésus  et  sa  famille 
descendent  à  unebOlellerie  voisine  d'un  tem- 
ple consacré  aui  idoles,  hef  idoles  tombent 
dès  que  Marie,  tenant  dnns  ses  brn^  i  Enfant 
divin,  met  le  pied  sur  Je  seuil.  (Ou  ne  sait 
trop  ce  qu'elle  va  y  faire.)  Mais  cela  ne  sufllt 
pas  ;  l'une  d'elles,  avant  de  se  rompre,  rrnr! 
d'une  voix  haute  et  claire  témoignage  à  1  Lu- 
fsnt  Jésus;  «  Cette  épouvante,  dil-elle,  aété 
ai'portée  pnr  un  Dieu  ignoré  qui  est  le  Dieu 
véritable,  et  nul  autre  que  lui  n'est  digne 
des  bonneurs  divins,  car  il  est  vérilatdement 
le  Fils  de  Dieu,  »  Nous  ne  tinirinn;  pn?  si 
nous  voulions  énuuiérer  tous  les  exeuiples 
de  merveilleux  fentastiuue,  qui  est  un  ac- 
compagnement obligé  (le  presque  tous  les 
apocryphes. 

k"  Leur  eanetfre,  le  rôle  passif  et  presque 
mécanique  de  Jéius-Chrisl.  Quelque  chose 
qui  coulribue  beaucoup  à  la  vénération 
qu'Inspirent  les  miracles  des  Evangiles  cano- 
niques, c'est  leur  caractère  .«[  irilwel,  édifiant, 
orofoudf  caractère  qui  leur  permet  de  se 
fondre  »  bien  dans  rensemble  do  minist^ 
de  Jésus-Chrisl,et  qui  fait  qu'ils  ne  dépurent 
aucune  scène,  mais  au  contraire  qu'ils  con- 
tinuent l'effet  de  ses  prédications.  Il  y  a 
dans  l'Evauj^ile  une  relation  inliiue,  une 
liaison  mystique  eutro  le  miracle  et  les  dis»- 
positions  religieuses  de  Tâme.  Il  est  attaché 
en  entier  h  celle  disposition  intérieure  qui 
les  résume  toutes,  la  foi  ;  ce  mélange  de  re- 
pentir, de  contiani;e,  d'abandon,  de  désir,  de 
crainte  de  Dieu,  d'espérance  en  sa  bonté  et 
eu  sa  puissance.  Jésus-Christ  demande  la  fui 
à  ceux  qu'il  veut  guérir;  il  reprucfae  à  Pierre, 
qui  s'enfonce  dans  les  eaux,  du  manquer  de 
lui.  Ou  voit  Uaus  Jésus ,  opérant  des 
miracles,  une  voloqté  libre  et  agissante, 
u!io  vohjnté  sainte,  soumise  à  la  volonté  di- 
vine ou  plutôt  toujours  d'accord  avec  elle. 
Ce  rapport  établi  par  la  foi  entre  celui  eti 
laveur  de  (jui  s'opère  le  miracle  et  celui  qui 
J'opère,  ta  communion  de  celui-ci  avec  Dieu, 
tout  cela  vous  transporte  au  delà  des  réalités 
visibles  dans  un  monde  nouveau  où  l'esprit 
domine  la  chair.  Ajoutons  que  dans  les 
guérisons  miraculeuses  qu'il  opère,  Jésus 
rend  la  santé  à  l'âme  aussi  bien  qu'au  corps; 
iléveiHe  ie  sentiment  des  péchés  et  du  re- 


pentir; l'Ame  qu'il  a  ainsi  remuée  éprouve 

un  si  grand  besoin  de  {tardon,  qu'à  ces  pa- 
roles qui  portent  la  guérison  au  corps  :  t  Sois 
guéri;  prends  ton  lit  et  marche,  »  il  doit 
ajouter  ces  autres  paroles  qui  donnent  la 
paix  à  l'âme  :  «  Va,  mon  Gis,  tes  péchés  te 
sontpardonnés.i'Quellecliute  lorsqu'on  dus* 
cend  de  ces  divines  hauteurs  aux  platitudes 
des  apocryphes  I  comme  le  miracle  se  dé- 
grade! comme  la  notion  en  est  rapetissée 
et  rendue  mesquine l  La  foi,  on  n'en  connaît 
ni  lt>  nom,  ni  la  chose;  l'effet  moral,  on  n'y 
songe  pas.  Un  fait  surnaturel  s'accomplit ,  il 
atteint  le  but  matériel  en  vue  duquel  il  a  été 
opéré,  et  voilà  tout.  La  puissance  miraculeuse 
est  chez  Jésus  quelque  chose  d'extérieur,  de 
superfjcit'l  ipii  semble  [dutôt  teniràson  corps 
qu'il  son  âme.  Il  est  une  machine  à  miracles, 
un  canal  par  où  s*écoule  le  pouvoir  miraco* 
leux.  De  mémo  que  de  l'approche  de  deui 
(-.orps  chargés  d'électricité  jaillit  fatalement 
rélincelle,  de  même  sa  présence,  son  con- 
tact, son  souffle  engenare  f italcnieni  des 
prodiges.  Cette  vertu  miraculeusu  est  là  tel- 
lement extérieore,  qu'elle  se  communique 
facilement  à  tout  ce  qui  lui  w[ip  iriit  nt,  h 
tout  ce  qui  le  louche,  à  l'eau  dont  il  est  lavé» 
aux  linges  dont  il  est  enveloppé,  à  la  sueur 
qui  découle  de  ses  f  n  :7ibres.  C'est  par  cet 
intermédiaires  que  s  opèrent  presque  louiez 
les  guérisons  mîraeuleoses.  Marie  a  mit  k 
sécher  sur  une  corJe  des  linges  de  l'enfaiit 
Jésus;  un  démoniaque,  dans  son  accès,  en 
prend  un,  et  il  est  guéri  sans  que  Marie  et 
Jésus  aient  été  consultés.  L^eau  dans  laquelle 
Jésus-Christ  est  lavé  est  la  grande  rec<:tto 
curative  qne  Uarle  distribue  aui  aveugles 
et  aux  té[)reux.  L'ne  femme  fait  du  drap  de 
iés\is>  une  tunique  pour  son  lils,  (|ui  se 
trouve  ainsi  préserve  de  tons  les  dangers  ; 
jeté  dans  un  four  ardent,  préciiiité  au  fond 
d'un  puSlS)  il  n'est  nullement  blessé ,  et  sa 
mère  vient  raconter  ces  merveilles  à  la  sainte 
fauiillcquienest  ravie  d'admiration.  Une  au- 
tre femme  se  serl  d'un  linge  de  Jésus  pour 
élolj^ner  l'esprit  malin  lorsqu'il  vient  l'assail- 
lir, et  i'csj  rit  malin  dit  au  linge  tout  coumn:  il 
le  ferait  à  Jésus-Christ  môme  ;  t  Qu'y  a-t-ii 
entre  loi  et  moi?  •  Lorsque  les  mages  d'O- 
rient, conduits  par  l'étoile,  viontu  iit  adorer 
le  Hoi  des  Juifs  et  lui  présenter  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe,  Alarie  leur  fait  cu- 
ilcau  d'un  des  dra'ps  du  nouvcau-né,  ([iii 
opère  dans  leur  pays  toute  sorie  de  mir^i- 
cles  et  y  équivaut  à  la  présence  de  Jésus 
même. 

5*  La  difficulté  d'admettre  les  prémisses 
sur  lesquelles  repose  le  miracle.  C'est  le  ca< 
de  tous  les  ch'-acnchanlemetits  racontés  dans 
les  apocryphes.  Un  jeune  homme  a  été  chan-  ■ 
gé  en  mulet  par  un  enchanteur;  une  femme 
a  perdu  l'usa^^e  de  la  parole,  [inrcc  qu'(»n  a 
jeté  un  sort  sur  elle  :  Jésus-Christ  détruit 
les  ctfets  de  la  puissance  magique.  Il  faut, 
jiour  admettre  le  miracle,  odmelirc  aussi  les 
précédents  sur  lesquels  il  repose;  mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  produisent 
les  merveilles  opérées  sont  parfois  ahsolu- 
,  ment  inacceptables,  et  tout  au  moins  invrai- 
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femblabfcs,  forcé ^s,inreM»(^f»«,  nfiri  d'flmcncr 
'line  nouvelle  rcvcialiuu  du  la  puissance  du 
Sauveur. 

©•  Une  anlro  différence  enlrt»  les  miracles 
apocryphes  et  les  n)iraclcsoajioni  ]ues  résulte 
de  Vexamen  du  contexte  dans  Icqiiol  ils  sont 
enchâssés.  Les  mirarlos  des  i:vaiii,'ilf.s  cann- 
«iaues  sont  eiiv*'loppés  dans  !e  plau  général 
de  la  révélation  ;  ils  font  partie  intégrante  de 
la  mission  du  Sauveur;  les  niii-ulps  ap- 
juienl  les  en^cii^nenicnls,  et  les  enseigne- 
maDls  rendent  les  miracles  profitables.  Si 
les  miracles  cl  la  prédication  sont  ainsi  liés 
«n  principe,  ils  sont  aussi  liés  dans  ks  récils 
des  auteurs  sacrés.  ]l$  sont  mtïés  h  des  pa- 
isholos,  à  des  paroles  frajipanles,  h  ile'î  sfn- 
leiices,  à  des  traits  qui  po  lent  un  cachet 
évangélique  et  qui  empêchent  de  les  mettre 
en  douttv  l.n  iniiliipli( alion  des  pnins  est 
suivie  du  beau  discours  sur  le  )iain  de  vie, 
Ja  guérison  de  la  iille  de  la  Cananéenne  est 
niôlée  à  de  lintito?  leçons  sur  la  foi,  In  persé- 
vérance, l'humilité,  la  prière.  C'est  ce  lacis 
de  droonstanees  dont  i!  est  impossible  de  les 
sépi:rer  qui  garantit  leur  rt'Mlilé,  tamlis  que 
Jes  miracles  isolés  tels  que  les  racontent  les 
apocryphes  ne  peuvent  être  regardés  que 
roriHiic  les  prodtiilsdu  pont  lnnl  dos  petiplus 
de  rOrienl  pour  le  merveilleux.  Ajouterons- 
nous  qu'il  y  a  des  miracles  dans  TEvangile 
qui  se  l'ont  croire  p.^r  la  seule  manière  dont 
ils  sunt  racontés?  Ne  iaudrail-il  pas  repous- 
ser d*Qne  manière  absolue  la  réalité  des  mi- 
racles, pour  i\c  jit:  croire  à  la  v:i:f'Ti^(m  de 
l'aveugle-né  IJoan.  ix)  et  à  la  (ésuneclion 
de  Lazare  (Joan,  xt)1  On  ne  trouve  pas  dans 
les  apocryplies  des  miracles  de  ce  genre,  ci 
quoique  les  rédacteurs  aient  dû  toujours  se 
représenter  une  scène  quelconque ,  les  cir- 
constances  qui  les  acconi(ia;^tient  soni  rare- 
ment frappées  au  coin  do  la  vérité.  On  n'y 
trouvera  jamais,  par  exemple,  un  miracle 
opi'ré  pro^te<!Hivi'[iienl  comme  celui  de  l'a- 
veugle de  BethsaïUe.  Les  auteurs  des  apocry- 
phes auraient  trop  craint  de  compromettre 
ia  toute-puissance  do  Jésu>.  rt  pourlani  c'est 
uu  trait  unique  de  vérité.  Une  telle  circons- 
tance, on  le  sent,  n*a  pu  élre  inventée. 

7*  Une  dernière  rnuariue  portera  sur 
l'occasion  dus  miractes  des  apocryphes  et  sur 
les  motifi  avoués  de  lenr  production. 

I.a  morale  évan^élique  nous  enseigne  que 
]a  fortune,  la  puissance,  le  crédit,  et  tous  les 
biens  dont  nous  jouissons  ne  nous  attpur* 
tiennent  pas,  mais  qu'ils  sont  la  propriété  de 
celui  qui  les  dispense  h  tous,  selon  sa  vo- 
lonté et  dans  la  mesure  qui  lui  convient,  de 
telle  sorte  que  ces  dons  de  Dieu  soiil  un  pur 
dépAt  remis  entre  nos  mains,  atln  que  nous 
en  usions  dans  les  vues  et  selon  la  volonté 
du  noire  souverain  Maîlre  et  Juge.  F.o  pou- 
voir miraculeux,  le  plus  grand  des  privilégies 
dont  le  Créateur  puisse  tïoter  la  créalurc,  le 
don  le  plus  direcleinent  émané  de  ^a  luain, 
serait-il  seul  en  dehors  de  celte  loi  morale, 
universelle,  et  celui  qui  en  a  été  gratitié 
pourrait-il  en  user  selon  son  caprice  sans 
devenir  prévaricateur?  C'est  inndmissible. 
Ju^jez  d'après  ce  principe  uu  ^raud  nombre 


des  mirarles  des  apocryphe»,  et  il  ne  restera 
qu'à  les  rejeler  avec  ri'-puliitrU.  Cen'tsl  pas, 
en  effet ,  seulement  le  bon  sens  et  la  raison 
qui  sont  ici  blessés,  c'est  le  sentiment  cbré* 
tien  qui  tc\i)ii  une  profonde  atteinte. 

Nous  consentons  h  ne  pas  nous  arrêter  sor 
tous  les  miracles  qui  ne  se  légitiment  point 
uar  un  but  religieux  et  bienfaisant.  Mais,  si 
le  Sauveur,  dans  rEvau^le*  montre  une  ei* 
trêine  réserve  dans  l'usage  qu'il  fait  de  sa 
puissance,  qu'il  est  autre  dans  les  apncry- 
(jhesl  Non-seulement  il  prodigue  ses  mir** 
des  sans  scnipnlo  comme  sans  raison,  mais 
il  les  emploie  à  des  usages  bas  et  indignes. 
I)  les  fait  servir  aux  intérêts  de  sa  famille  ou 
è  ses  propres  pav^inns.  Dans  rEvanj^ile  Jé- 
sus, at  caillé  par  la  laim,  ne  veut  pas  faire 
un  miracle  pour  se  rassasier.  Jésus,  livré 
aux  mains  de  ses  ennemis,  ne  veut  pas  user 
de  son  |>ouvoir  miraculeux  pour  se  déten- 
dre; il  aime  mieux  se  Jaisser  mener  à  la 
I>oucherie  comme  un  agneau  et  eon>me  une 
brebis  muette  devant  celui  qui  ia  tond;  Jé- 
sus, erueifi^,  ne  veut  pas  réuondre  aux  me- 
queries  et  aux  sarcasmes  de  ses  persécu- 
teurs par  une  manifestation  éclatante  de  sa 
puissance;  Jésus  résiste  aux  solticitationa 
de  deux  apôtres  qui  veulent  faire  descen- 
dre le  feu  du  ciel  sur  une  ville  qui  avait  re- 
fusé de  les  reccToir.  Dans  les  apocrvpbe^, 
Jéstis  fail  jaillir  une  fontaine,  senFenient 
pour  que  sa  Mère  y  lave  sa  tunique;  il  com- 
mande h  un  arbre  de  s'incliner,  {larce  que 
sa  Mère  veut  en  goûter  les  fruits,  et  iî  ré- 
compense l'arbre  de  son  obéissance  en  fai- 
sant ininsporter  un  de  ses  rameaux  dans 
paradis.  J^sus  abrège  le  chemin,  seulc(nent 
pour  que  la  caravane  ne  se  foligue  pas  à  le 
parcourir.  Jésus,  envoyé  à  une  fontaine,  et 
ayant  cassé  sa  cruche,  fait  un  inirnrl?  j  o  ir 
pnorler  de  l'eau  à  sa  ÎHète.  Il  aide  Joseph  le 
charpentier  dans  toutes  ses  fonctions,  sup- 
pléant par  son  pouvoir  miraculciiv  au  man- 
que d'habileté  de  son  père  putatif  et  répa- 
rant' ses  l)évues.  Ce  n*est  pas  tout  encore. 
Jésus  fait  parade  do  son  pouvoir  miraculeux 
au  milieu  des  enfants  de  sou  Age  M  doA  com* 
pagnonsde  ses  jeux.  Ils  font  ensemble  de 
ju  iits  animaux  aveu  de  la  terre  détrempée, 
mais  lui  leur  donne  ia  vie,  fait  marcher  tes 
quadrupèdes,  voler  les  oiseaux  et  nager  tes 
poissons.  Il  nse  Je  son  pouvoir  miraculeux 
de  la  manière  la  plus  capricieuse.  Un  pauvre 
teinturier  s'apprête  I  teindre  des  étoffas  de 
diverses  couleurs  ;  Jésus  passe  et  les  jette 
tqutes  dans  la  môme  chaudière  ;  ce  n'est  que 
lorsque leleinturiers'est  bien  mis  en  cr>!ère, 
et  l'a  mcnaeè  d'aller  trouver  ses  parents, 
qu'il  relire  les  étoiles  chacune  avec  la  cou- 
leur voulue.  Une  nutre  fois  il  se  présente  sor 
la  [ilace  |iul)Ii  pie  pour  jouer,  et  les  enfanis 
ne  voulant  |)as  s'amuser  avec  lui  parce  qu'il 
prend  avec  eux  des  airs  de  supériorité  qui 
leur  (ii'plaisent,  vont  se  cacher  sous  un  ar- 
ceau. La  susceptibiliié  de  l'Enfant  divin 
blessée  de  cette  conduite,  trouve  moyen  dVn 
tirer  vengeance.  Il  découvre  de  loin  les 
enfants  dans  leur  cachette,  et  dit  à  leurs  mè- 
res qui  étaient  là  :  tlS'cst-ce  pas  eux  que  je 
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vois  Ik-bas?  «  Non,  répondent-elles  en  plai- 
Mulant,  ce  soul  des  béliers.  »  F.t  Jésus  aiiièno 
sur  lours  visages  une  palour  morlclle.  en  jus- 
tifiant leurs  paroles  et  faisant  paraître  Ifs 
enfants  sous  la  forme  de  béliers.  Ce  n'ot  juo 
lorsque  le»  adorations  et  les  prières  ont 
<*almé  son  cotirrntn,  qn'il  retirosa  parole  et 
leur  rend  la  Ibruiu  huuiâiue.  Un  enfant  lu 
beurlc  par  niégarilt>  dans  la  rue,  il  tombe 
mort  à  ses  pieds;  un  autre  répand  l'eau  qu'il 
avait  recueillie  dans  de  petites  fosses,  il  est 
maudit  et  il  sèche  ;  un  autre  lève  la  main  sur 
lui,  et  (  Pltc  main  so  flétrit.  Il  fallait  que  1  u- 
êàiie  qu'il  faisait  de  ses  miracles  fût  bien  ré* 
|iréheu>iljlo  pour  que  do  tout  côté  on  vtat 
porter  plainte  h  Joseph,  lui  difnnt  :  «  Tu  as 
un  enfant  tel  que  lu  no  peux  liabiier  le 
mèm«  village  que  nous  :  apprends-lui  à  bé- 
nir et  t  on  ft  nKindiro:  rnr  il  fait  pi'rir  nos 
cutauls.  »  Joseph  adressa  à  ce  sujet  des  ad- 
moDestalions  sérieuses  au  petit  Jésus  qui 
n'en  tint  compte,  et  mèuio  un  jour  il  lui 
tiiâ  les  oreilles. 

Assez  sur  un  sujot  qui  répuj^ne  en  vérité 
h  la  conscif^tice  vl:roiienne.  i/e>Mpiissp  rlc<5 
caractères  des  miracles  apocryphes  a  dù  suf- 
fire pour  faire  sentir  leur  immense  infério- 
riu^  niîi:  oiiraoles  évan^éliques.  Ne  portent- 
ils  pâs  i  cMupruinle  vi.sible  de  l'usage  puéril 
ou  de  l'abus  quo  Phomme  serait  disposé  à 
faire  du  pouvoir  miraculeuse,  s'il  lui  était 
conûé?  N  y  voil-ou  pas  la  reclierche,  le  cu- 
rieux, le  fantastique,  et  avec  (outcela  IVnfan- 
lillago  ?  Ces  derniers  traits  s*a[»pliquent  aussi 
aux  autres  miracles  non  plus  opérés  par  Jé- 
sus, mais  en  sa  faveur.  La  personnalité  du 
Sauveur  n'y  élnnt  f  his  en  jon,  on  a  moins 
de  reproches  à  leur  faire,  mfiis  ils  ne  sont 
pourtant  pas  au-<lessus  du  niveau  des  au- 
trea. 


Après  avoir  mis  en  parallèle  les  miracles 
qu'attribuent  à  Jésus-Christ  les  apcryplies 
et  ceux  que  racontent  les  Evanjçiles  cano- 
niques, il  serait  intéressant  do  comparer 
l'enseignement  (}ue  lui  prêtent  les  uns  et 
les  autres  sur  les  vérités  importantes  de  la 
religion.  Mais  cela  n'est  pas  possible.  Jésus, 
dans  les  apocryphes,  fait  des  miracles,  donne 
des  leçons  de  cosmographie,  de  grammaire, 
mais  (|uant  à  enseigner  vTux  hommes  leurs 
devoirs,  leur  vocaliou,  quant  à  amener  les 
âmes  &  Dieu,  il  n'en  est  pas  question.  Ou 
ferait  heureux  si,  parmi  ces  puérilités  cl  ces 
invieisL'ii.liîanecs,  [)anui  ces  fables  (juo  l'i- 
magination do  deux  ou  trois  siècles  avait  ac- 
cumulées M]rleeoin|ite  duSauvctir,  la  tra- 
dition avaitsauvéde  l'oubli  quelques-unes  de 
ces  paroles  qui  s*écliappaient  de  sa  bouche, 
et  que  1  Evangile  ne  nous  aurait  pas  trans- 
uîises,  ntais  on  n'en  trouve  j  as  une  seule 
digne  d'être  relevée.  Inventer  des  discours 
pareils  h  ceux  que  les  llvangiles  mettent  dans 
la  bouche  de  Jésus-Christ,  cela  n'élaii  pns 
imssible;  aussi  les  autours  des  apociyi  iies 
n'ont  pas  osé  essayer  leurs  forces.  Il  est  di- 
gne de  remarque  qu'ils  mcltenl  d'urdiiiairo 
dans  la  bouche  de  Jésus-Christ  un  langage 
I)ibli(iue,  mais  la  plupart  du  lemps  mal  ap- 
proprié. Daus^la  Bible  chaque  personnage  a 
son  caractère  individuel,  el  parle  soa  fau* 
gage  propre.  Les  auteurs  des  apocryphes  ont 
souvent  couimis  des  fautes  de  tact  ù  cet 
égard.  Règle  générale,  ils  font  peu  parler 
Jésus-Christ,  et  ne  mcltenl  dans  sa  bouche 
que  quelques  mots  de  circonstance  assez 
insIgnifîants.Onnepeut  regarder  comme  dis- 
cours du  Sauveur  l'Iiisioire  de  Joseph,  quoi- 

au'il  soit  censé  la  raconter  à  ses  disciples 
*uoe  seule  haleine  sur  le  mont  des  OIU 
vicrs  ;  l'auteur  s'y  trahit  sans  cesse. 


KVL\ 

(BttmgiU  d'Etn.  ] 


Cet  écrit  no  nous  est  connu  quo  par  ce 
qu'en  dit  saint  Epiphane  (hasresi.  2G)  qui 
le  cite  comnîc  étant  répandu  parmi  les  ^^tios- 
tiques  et  qui  en  transcrit  deux  passages, 
après  avoir  ajouté  qu'Eve  y  était  représen- 
tée comme  devant  au  serpent  la  connais- 
sance de  tout  ce  (qu'elle  révélait;  les  sec- 
taires qui  se  servaient  de  cette  production, 
!a  représentaient  comme  étant  la  révéîalioii 
primitive  faite  à  la  première  femiuo  par  le 
génie  Ophis  au  nom  du  DIen  supérieur. 
Où  y  lisait  ces  paroles  prononcées  par  l'âme 
qui  s'élève  au  piérome  è  travers  les  ré- 
gions des  puissances  célestes  t  «  J'étais  élevé 
sur  un  i  haute  montagne  (élancé  dans  les 
plus  hautes  contemplations).  J'ai  vu  un 
ooœme  très-grand,  et  un  autre  qui  n'eu  était 

HH)  I  In  anliit)  monte  consiilcram ,  cum  rcec 
video  pruceruin  liomiiicm  et  niuiiliim  alium.  Inde 
voccm  lonilnii  instar  exaudio.  Propias  Ipiiar  ad 
•edieudom  accedo,  tein  me  franc  lo  modum  e»t 

xllociltus  :  t  E;;0  idem  Mimnc  lu.  et  lu  iiii'iii  atijuc 
((9,  cl  uUiiUu^ue  lu  es  ,  illic  ego  smt,  uc  get  oui- 


qu'une  image  mutilée  ;  j'entendis  une  volz 
comme  celle  du  tonnerre.  J'en  approchai  ; 
elle  me  dit  :  Je  suis  lo  mftme  que  loi;  lu  es 
le  même  que  uuii  ;  où  que  lu  puisses  élre,  je 
suis  ;  je  suis  répandu  partout  :  tu  peut  me 
recueillir  iJe  parloiil  :  ta  te  recueilles  toi- 
mèuie  ou  iMo  recueilles  toi- mémo  en  mo  rc- 
cueillanl  {-'Vt).  » 

Diverses  légendes  parfois  riilicnles  ont 
trouvé  place,  à  l'éi^arJ  de  l'épouse  d'A- 
dam, dans  les  écrits  des  docteurs  juifs  et  des 
auteurs  musulman^. 

Des  rabbius  ont  donné  au  nom  d'Eve  une 
étymologie  satiri(]ue.  Ils  le  font  dériver  d'un 
mot  Iiébrcn  qui  >iigni(îe,  parler,  bavarder, 
et,  ajoute  Heidegger,  iauquam  a  garru- 
lUait  nomtn  ipù  impoiitim  foret.  Fingunt 

nia  snm  ilispersus.  Et  nnikciinqiie  volucris.  me 
colii^U,  me  vcru  colligcmlo  tenu  tip^um  colligis...  • 
Vidi  arborcm  deodccim  fruclus  quotanuis  feren* 
icm  et  dIxU  aailil  :  <  Hocasi  iipura  vite.  >  Mipaum 
de  menstrtûs  iDttUeram  prefluviis  iiitcrpretra» 
lur.)  I 
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d9cm  cu6o«  eottoauîorum  raiittu  iékif^ot  ex 

quibus  norem  tnuUeribus  cesscrinl.  Alii  eilam 
atrociw  sentiunt,  Evam  rm  diciam  quasi  rvn 
êmtentemi  quia  Mi  humano  pemtciem  at' 
iulit  generi. 

fiarlolûcci  a  reproduit  d'après  Rabbi  £lie- 
zcr  un  long  récîl  de  la  manière  dont  Sainael 
trompa  Eve;  on  y  voit  entre  nutrcs  circons- 
tances que  l'arbre  du  la  scieuco  était  doué 


de  la  parole  $  il  dît  au  serpent  :  Impie* 
De  m'af>procbo  pas.  (BibUoth,  [rvbbin,,  L 11. 
p.  320.) 

ïn  souvenir  du  péché  d'Ere  fc  la  Tue  du- 
quel, suivniil  Ifs  rabbins,  le  soleil  carha  sa 
iuoiiôre»  les  fr>mmcs  juives  sont  spéciale- 
ment chargées  d'allumer  les  lampes  qui  brd<r 
k  n  i  dans  obaqve  maiso^  pendant  la  nuit  du 
sabliat, 


ËZÉCIIIEL. 


Josèplie  {Anliq.  lib.  c.  G)  et  d'après  lui 
Zonaras  {Annal. ^  1. 1,  p.  79)  attestent  qu'Kzé- 
ciiiel  avait  écrit  deux  livres  sur  la  défaite 
et  les  malheurs  du  peuple  dlsraëi.  Un  autre 

auteur  du  nom  do  Joseph,  roliii  qui  était 
chrétien»  dit  qu'il  n'a  pu  trouver  qu'un  soul 
de  ces  livres,  et  d'un  autre  côté,  le  premier 
Jo?'phn  ('nunii'ranl  dans  un  autre  l'i  rit  [in 
Apiontm)  les  livres  saints,  ne  cite  qu'un 
seul  livre  d*Ezéchiel.  Quelques  érudits,  tels 
(\up.  Le  M03  no  {Xotœ  ad  varia  sacra)  et  Huel 
iÙanon.<i.  evangetA  out  cru  qu'il  s'agissait 
des  prophéties  d'Ëzéehlel,  telles  que  nous 
les  possédons,  m  ^is  divisées  en  deux  parties. 
Toutefois,  cette  opinion  ne  s'accorde  i^as 
avec  }b  témoignage  de  la  Synop^e  de  saint 
Atlianase  et  de  la  Siichométrie  de  Nicéphore 

2ui  Dienlionnent  les  productions  apocrvphes 
'Ezéohièl.  Observons  aussi  que  divers  au- 
teurs eeclC'siasliqoes  citent,  sons  le  nom  d'E- 
zécbielj  des  ouvrages  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  écrits  de  ce  prophète  tels  queles 
otTre  le  texte  de  la  Bible. 

«  Je  te  jugerai  dans  l'état  uù  je  te  trouve- 
rai,  >t  dit  le  Seigneur.  Saint  Jean  Cltmaque 
cite  ces [)arol  '5  r  online  prises  dans  F.zcch  cl. 
(Echelle  du  paradis^  degré  7,  et  Vie  de  saint 
Antoine,  c.  15.)  Voy.  Grabe,  JVoiw  ad  Spiri" 
legium  Patrum  sœc.  i,  l.  I,  p.  .'J27,  et  Cole- 
lier,  Aionumen(a  Ecdesiœ  Grœcœ,  1. 1,  p.  821. 

«  En  quelque  heure  que  gémira  1c  pé- 
cheur, il  sera  sauvé  »,  cité  par  Lucifer  do 
Casiiari,  et  par  d'autres  auteurs  comme  se 
lisant  dans  Ézécinel.  Yoy.  Richard  Simon, 
Observation»  nouvelles  sur  te  textê  €t  hi  vet" 
sions  du  Nouveau  Testament. 

Tertuilien  {De  carne  Chriati,  c.  23)  dit  : 
«I  Nous  lisons  dans  '^zéchiei  au  sujet  de  celte 
vache  qui  a  en^'endré  et  qui  n'a  (  as  engen- 
dré. •  Saint  Epiphane  (hœres.  30)  cite  ce 
môme  passo.,'e,  et  Clément  d'Alexandrie 
(Slromat.,  lib.  vi.i)  y  fait  allusion.  Ce  dernier 
écrivain  s'esprime  ainsi  dans  un  autre  de 
ses  ouyr^^cs  [Pœdngogus,].  1,  c.  10)  :  «  Dieu 
dit  aussi  i^ar  la  bouche  d'Ezéchiei  :  Si  vous 
Vous  convertissez  de  tout  votre  cœur,  et 
si  VOUS  dites  Père  je  vous  en  lend  rai 
rORime  un  peuple  saint.  «Saint  Cltîmeni  lo 
Hoœain  [Epist.  i  ad  Corimhios,  c.  8]  donne 
fie  passage  plus  en  détail  :  «  Bepentet-rotts, 


maison  d*israSI,  de  votre  iniquité.  Dis  aux 

fils  :!n  nson  peuple  :  Lors  uiôme  que  vos 
péchés  alleiodrateot  de  la  terre  jusqu'au 
eiel,  qu'ils  seraient  plus  rouges  que  la  pour- 
pre et  plus  noirs  qu'un  cili(  e,  si  vous  vous 
convertisses  à  moi  de  tout  votre  cœur  et 
que  vous  dites  Père,  je  me  eonduirai  envers 
vous  comme  h  !'-' ;ird  d'un  peuple  saint.  » 

Fabricius  coi^eciore  que  ces  passagee 
d*Eséchiel  avalent  été  conservés  chez  les 
Juifs  par  la  tr.'idilion. 

Les  anciens  auteurs  juifs  ont  fait  au  sujet 
d*Ezéehlel  des  réeiis  dépourvus  de  toute 
vraisemblance,  lis  racontent  qu'un  rabbin 
célèbre  trouvait  d'eiirèmes  diûicultés  dans 
le  livre  d*Ezéchiel;  ses  disciples  lui  prépa- 
rArcnl  300  tonneaux  d'huile  pour  l'éclairer 
pendant  les  nuits  solitaires  qu'il  consacrait 
a  Télude  des  écrits  du  propli*  te.  (Bartolocri, 
[Biblioih.  rabbin.,  t.  I,  p.  8V8 

La  vision  de  la  résurrection  des  osdessé- 
chés  {Bxeeh,  xxxyn,  1-10)  a  amené  une  lé- 
gentJe  urieulate  fort  a'iciennr>,  car  il  en  est 
fait  mention  dans  le  Coran,  ch.  2.  Un  grand 
nombre  des  enfants  d'Israël  abandonnèrent 
leurs  maisons,  par  peur  de  la  peste  ou  f)our 
éviter  de  prendre  les  armes  dans  une  guerre 
religieuse.  Mais  comme  ils  fuyaient,  Diea 
les  frappa  tous  do  mort  dans  une  vallée. 
Huit  jours  après,  Ezécbiel,  passant  eu  cet 
endroit,  pleura  en  voyant  tous  ces  cadavres. 
Alors  Dieu  lui  dit  :  «  Appelle-les,  6  Ezé- 
cbiel»  etie  leur  rendrai  la  vie,  »EnetIet,  à 
la  voix  du  prophète,  ils  se  levèrent  tous  et 
vécurent  encore  de  longues  années,  mais 
durant  tout  le  cours  de  leur  existence  nou- 
velle, ils  conservèrent  la  couleur  et  la  puan- 
teur propres  aux  cadavres,  et  les  vOitciiienls 
qu'ils  portaient  restèrent  noirs  comme  de 
la  poix,  et  ils  transmirent  à  leur  postérité 
ces  qualités  désagré;ihles.  Quant  ati  nomlire 
de  ces  Israélites,  le  Coran  dit  qu'il  y  en  avait 
des  millions,  les  couimcntatcurs  varient  *le 
3,000  h  70,000. 

Entre  autres  écrits  spéciaux  relatifs  à 
EzéchicI,  nous  mentionnerons  :  C.  J.  Doer- 
ner,  Disserlalio  de  Ezevhi de  propheta  (jus- 
que valiciniis,  Li!)^!.^.  171'),  in-'^*  ;  F.  A. 
Walter,  De  LzecUie'u  bibltophayo,  Bremen^ 
1720, in-4\ 
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GENÈSE  (PETITE)* 


Cello  production  remplie  de  fables  au  su- 
jet de  noé  preuliers  parents  et  des  anciens 
patriarches,  existait  aans  les  premiers  siè- 
cles de  l'ère  chréiienne,  et  elle  parait  avoir 
été  as^ez  répandue. 

Saint  K|)iphane  (hœrêS.  89»  n.  5)  en  parla 
roiniued'un  livre  quicircnlail  parmi  Icsgnos- 
ti(|ues.  et  d'après  lequel  Caïnauraitépousé»a 
sceur  aînée,  nommée  Saven,  et  Seth  aurait  eu 
pour  feiume  sa  sœur,  nommée  Azura.  Aiinm 
n'aurait  eu  que  deux  tilles»  mais  il  aurait 
ro  douze  81s. 

D'ajirè?  L.Tinbi'CÎiis  [Comment,  de  biblio- 
ihcca  Vindobonensif  I.  v,  p.  '2S},  la  PeiUc 
éen^e  existe  parmi  les  manuscrits  grecs  de 
la  Ijihiiotlièque  de  Vienne;  il  s'en  trouve 
deux  copies  ;  l'une  d'elles  u  pour  liirc  :  Nar- 
ration laite  par  le  grand  Moïse,  qui  vit 
Dieu  face  h  face,  de  la  vie  d'Adam  et  Eve, 
les  premières  créatures.  Elle  lui  l'ut  révélée 
de  la  ]iart  de  Dieîi  lorsque,  selon  les  instruc- 
tions de  l'archange  Michel,  il  n'çul  de  la 
inain  do  Dieu  les  Iftbies  de  la  Loi,  Lain- 
becius  ajoute  qu'an  ancien  poëaie  alleiuaud 
ÎDédit,  composé'  par  l^lwin,  et  relatil  à  la 
vie  d'Adam  et  d'Eve,  ref^-o  luit  les  Tables 
qui  remplissent  celte  compoi>ition  anocry- 
phe.  Saint  Jérôme  en  a  fait  roention  (  episl. 
126,  Ad  Fabiolam)  en  citant  nn  tnnt  héb-en 
qu'il  dit  ne  so  rencontrer  que  liaiis  \a  tenu 
ISmkt  (SU). 

Zonaras  rapporte  dans  ses  Annale»  que, 
d'après  la  PetiU  (Jeucse,  les  puissances  cé- 
lestes lurent  créées  le  1 1  cmier  jour  nvant 
)e5  autres  êtres,  mais  il  s'omprcssti  d'i-^j'i!!- 
ler  que  ce  livre  ne  jouissant  nullcmcul  il  une 
autorité  reconnue,  celte  opinion  n'est  point 
certaine  (2^).  Un  autre  écrivain  grec,  George 
Sjjrnceile,  constate  de  mémo  que  celle  asser- 
itoo  était  en  effet  dans  le  livre  qui  nous 
occupe  et  qu'on  y  trouvait  des  détails  sur 
l'histoire  de  nos  urcmiers  parents  (24-7). 

George  Syncelie  a  é^lement  puisé  dans 

(215)  f  Hoc  verbum  quantum  roemoria  nuggerit 
Ba»<|unni  alil)i  in  Scri^iuris  saiiciis  apuil  lleliraos 
iuveuiâw:  nie  iiuvi,  absque  hbro  apocryphe  qui  a 
Gaceis  Fmm  Geme»h  appeltatur.  Ibi  in  aédiûeaiionc 
lurris  pro  stadio  punilur  in  quoexonentur  pui{il«s 
et  aihteiae,  et  cursorum  velociter  romprnbatur... 
Hoc  eotJcin  vocahitio  cl  iisdein  lillL'ris  siriplinn  iii- 
>rriio  piairem  Abraham, qui  m  ^upiadieio  ^pocry- 
1  l  o  OtfJiMeoi  volumirie SMietU  corvis  qui  boiuinem 
(tuiiieiila  vasiabant»  aincloris  vet  depulsorls  SOI- 
lilus  ei>l  nonicn.  » 

(i4(>)  «  Kquiilt  ni  si  ioin  Parvu  Ceru'i!  scripluni , 
primo  dit-  «  œtc^us  eiiain  puUbiaUis ,  aille  cxicra 
ab  oiiivt  f  s  iiitis  OpiHce  esse  comiiias.  Bcdquoniain 
pana  isu  Gtneiit  a  iliviids  Palribus  non  relata 
esi  îii  approbalos  Hebraicae  sapientix  libros  :  nihil 
l'.iod  in  ca  scrîp.uiu  esl ,  satis  lii  mutu  jadico, 
uef)ue      ralioni  a»««iUi<H-.  >  (Annal.,  1.  i.J 

{5147)  (  ftexlo  v«ro  die  pruiluiii  D«us  qiradra- 
feoia,  ierraBi|iie  rriHilia,  «t  boiainem;  ijiiatuor 


la  Petite  Genèse  des  pnrtioniarités  qn  on  n  î 
trouve  point  dans  ka  livres  canoniques.  Lu 
voici  l'aperçu  : 

A  l'i u  viola,  (J3n«;  la  sepliènie  annt^o  ,  in 
comnioudcmenl  do  Dieu,  et  ce  fut  dans  la 
Iniitième  année,  qnarante-einq  jours  aprè» 
sa  faute,  qu'il  fut  expulsé  du  p;ti  fi  lis.  Ce  fut 
le  10  du  mois  de  mai  qu'il  en  fui  chassé, 
avec  sa  femme  Eve ,  après  y  ôlre  demeuré 
trois  rent  soixaiite-cin  |  soinaincs. 

Les  bêles,  les  quadrupèdes  et  les  reptiles, 
s'il  faut  s'en  rapporter  è  Josèpbe  et  h  la 
Petite  Genèse,  avaient  la  faculté  do  causer 
avec  nos  premiers  uarents,  avant  qii'ils 
n'eusseni  transgressé  les  ordres  du  Seigneur, 
et  c'est  dans  le  langage  ordin;iirc  aux  iiooi- 
mes  que  le  serpent  s'adressa  è  Eve. 

Dans  la  huitième  année,  Adam  eonnnt 
Eve,  son  é|>ouse;  leur  lils  premier-né,  Cain, 
na  juit  dans  la  soisante'dixième  année;  lu 
jusie  Abel  naquit  dans  la  soixanto-dix-scp- 
tiènie.  Dans  le  cours  de  la  qualro-vina'i  cin- 
quiùnie  année,  Adam  n  Eve  eurent  une  Ullo 
nomaiée  Asuam  ;  Gain  offrit  un  sacrifice 
dans  la  quatre-vingt-dix-septième  année,  et 
Ahcl  dans  la  qualro-vingt-dix-neuvièmc,  à 
la  piei  -0  lune  du  septième  mois  des  ii6- 
breux.  Ce  fut  dans  la  même  année  quo  Coin 
tua  Al)(l  ,  q!ie  ses  parents  pleur^Totit  [ton- 
dant quatre  seniainis  d'années  ,  (.'csl  iVdiro 
pendant  vingt-hu il  ans.  Dans  la  rent-vin^t- 
sepliènte  année,  Adam  cl  Kvo  cessiVonl  leur 
dt'uil  ;  dans  la  cent-trcnte-cinquièine  année, 
Cain,  ayant  soixante  cinq  ans,  prit  (>oar 
femme  sa  sœar  Asoam  qui  en  avait  cin- 
quante. 

Pln5  loin,  Syncelle  rapporte,  toujours 
d'après  la  l'etite  Genèse,  que  l'ange,  panant 
avec  Moïse,  lui  dit  qu'il  avait  cn^iuigné  a 
Abraham  la  langue  liébraïipje  (ikS),  ci  <  "L;;t 
aus&i  d'après  le  môme  livre  qu'il  préienil 
qu'Esat),  ayant  bit  la  gaerre  è  Jacob,  fut 

opera.  Cuncta  siniul  opera  duo  ei  vtginli  siini , 
duabus  a<:  viKiiiii  liuci  llebraicis,  eoruiudeuM|uo 
llcbrxorum  librisvigiiiti  liuubus,  :ic  iiisuper  vi^iiili 
duabus  ail  Adam  ad  Jacob  us(|iie  Kcnerailoiiibui 
p  iria  iiumcro,  protil  in  l'arva  iienesi ,  quam  qui- 
dam Moysis  revebtiuiioin  vocaiit,  circutaferiur. 
Wa'c  ca.ieiit  cœlesti'S  >iriu(es  primo  die  condiiaê 
iiairal.  .  In  Parro  Gene$i  ac  libro,  oui  tilulus  Adami 
niât  dttbise  lieei  fldei  votominibus,  coniperilur 
diertim  rMitiif;rtis  qtio  iiomoii  animaliasorlila  sunt,  vet 
qiiouiulici  toruiala,  \el  .\damusin  puradisum  imiao 
Uis,  vcl  de  vilaudo  ligni  est  prset  t-piuiii  ci  posit um  a 
DeOfVd  quod  Eva  ini>araUi»uiu  iiigressa,  reuovaiuiu 
est,  cttiiciaqiie  iniufigressiooift  series,  nec  aeii  qtt« 
iraiisgi'e&sionem  suni  scruta.  » 

(i48)  t  Atii;clui>  ramiliari  coHoquio  cum  MoViie 
solitus  uli  dixil  t-i  :  llebr^ain  lin^iiain  ,  quatis  p  t- 
uiilus  puriur  eial ,  6)^0  docui  Abrabam ,  ui  ea  vultu 
pvtris  loqui  noverau  Haec  refort  i'arra  CtfiwM»-  » 
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▼ainca,et  que  Judas  tetoad'un  coup  de 

Le  même  historien  ajoute  que  in  chef  des 
lémons,  Mastiphas,  provoqua  le  sacrifice 

d'Ahraham  [-m). 

Passons  n  un  autre  bislorirn  lijzatuin,  à 
Michel  Glycas  qui ,  dans  S(  s  Annales^  cilo 
Josèphc  et  le  Petit  livre  de  l'origine  des  cho- 
$es ,  pour  iiumlrer  que  le  serpent  av'^it 
d*al)Ord  des  pieds  ;  il  men lïoone  aussi ,  d'a- 
près l'autorilé  (lu  inôaje  ouvraj^e,  mais 
comme  nu  iinrilaiit  pas  qu'on  s'y  arrête, 
des  circonstan  es  sur  la  fauto  d*Adain  (SSSO); 
»rnlin  il  n(jiniiie  la  Petite  Genèse  comme  re- 
latant qu'Aiiam  était  entré  daos  le  paradis 
après  quarante  jours ,  ei  Eve  après  quatre- 
vingts, 

George  CéUrène,  dans  son  Abrégé  des  his- 
folrsf,  cite  également  la  Petite  Gmii9, 

eomme  annnnrnnt  qtio  les  puisfsanfos  cé- 
lestes avaient  *lé  créées  le  proaiier  jour,  et 
que  Gain  avait  \)éri  par  récroulem>  nt  de  sa 
maison.  Il  ajoute  qu'un  lisait  dans  lo  môme 
ouvrage  que  Mastiphas.  prince  dt^s  démons, 
s'était  approché  de  Dieu  et  avait  dit  :  «  Si 
Abraham  t'aime,  qu'il  l'immole  son  Qls.  » 
CV.SI  encore  cei  ouvrage  qui  disait  que  les 
enfants  des  Israélites  avaient  été  jetés  dans 
le  Nil  durant  tJix  mois,  jusqu'à  r.a  que  la  fille 
de  Pharnou  sauvât  Moïse.  Pour  punir  les 
l^ptieos,  dis  {genres  de  calamités  vinrent 
durant  dii  mois  les  frapper;  ils  furent  noyés 
dans  La  wer  Kouj^e,  de  môme  qu'ils  avaient 
QOjré  les  enfiiDts  des  llébreuxt  et  pour  cba* 


ES  ATOCRIPOn.  ^ 

que  enfant  qu'ils  avaient  fait  périr,  ait  riatife 
És^v  piicnf!  moTirnrcnl.  Ce  fut  le  chef  des  nn- 
gt>,  l'auge  Galtriel,  qui  enseigna  à| Moïse  l'or i 
giuodu  monde,  l'iitstoire  dtt  premier  homme 
ei  du  déluge  ainsi  que  toutes  les  si  iencos. 

UiHj  scoiie  sur  \'Exode,  xxiv,  15,  citée  pnr 
Montfaucon  {Bibliotheca  Coislioiana,  p.  15), 
dit  que  yh  i-^o  <i\>\\ul  la  r<'v»'larioii  des  mys- 
tères lie  la  1  réalioii  et  retint  l'ordre  de  les 
nuKr  p  paré(  rit  (-251).  F^b^lclus(Co<l.  pieud. 
Vet.  Test.,  t.  Il,  |>.  120),  rapporte  ce  pas- 
sage à  la  Petite  Genèse,  ainsi  que  celui  de 
Fréculpho  qui  dit  dans  sa  Ckr&nique  (I.  ti, 
c.  8),  que  pour  se  d- livrer  des  serpents  riiii 
infestaient  les  déserts  par  lesquels  devaieiit 
passer  les  Israélites,  Kl*.>ïse  eut  la  nréraution 
d'8p[>orter  un  grand  nnuit  ro  d'ihis ,  ces 
oiseaux  étant  ennemis  jurés  dt^s  serpents  et 
les  poursuivant  avec  aebarncinent.  Le 
môme  ém  iit  rapporte  aussi  hla  PefiteGenèse^ 
une  ctlaiinn  enqirnntée  h  une  Chaine  sur  le 
Pentateuque  qui  dit  qu'une  nuée  lumineuse 
déroba  aux  veut  des  linmines  l'enuroii  oil 
mourut  Moïse  et  le  lieu  de  sa  sépulture  (252), 

Les  récits  fabuleux  empruntés  à  la  PttUê 
Genèse  et  à  iJ'atitres  sources  tout  aussi  sus- 

fiecles,  se  retrouvent  dans  un  ouvrage  iîa- 
ien  rejopli  de  contes  et  souvent  d'inconve- 
nances, intitulé  :  Fioretto  de  tnttn  la  Biblia, 
Venise,  1521,  in-8%  {Voij.  l'al)ncius.  Cod. 
pgeud.  fet,  T9êt,t  t.  Il,  p.  1-2-2.)  Les  pré- 
tendus mirades  consignés  d  in^  VEvangit» 
de  l'enfance  ne  sont  point  oubliés  dans  celtQ 
production. 


GOG  ET  M  A  GOG. 


Peuples  qui  jouent  un  rùle  dans  les  lé- 
gendes apocryphes;  on  les  représentait 
comme  ImSïitniit  aux  ettréuiités  du  monde 
et  comme  eUuU  d  une  grande  férocité  ;  on  a 
supposé  qu'il  s'agissait  des  Tarlares  Cal- 
nouc|(s.       Auteurs  musulmans  relaleut 


bien  des  fables  à  leur  égard  {voy.  d'UcrbeloI, 
Bibliothèque  orientale,  p.  470);  }ls  disent 
qu'ils  s*nl  séparés  du  reste  du  inf)iKle  par 
une  montagne  qu'on  nu  francUil  qu'en 
trente-quatre  Jours  de  marche  (dix-sept  jours 
pour  mooter,  di^-sept  |iour  descendre). 


U 

HEBREUX. 

{ Eeangiih  det  ffébreu».  ) 


Saint  lérôrac  est  le  premier  auteur  ecclé- 
siastique qui  annonce  avoir  eu  entre  les 
mains  VEvangile  des  Hébreux  en  langue  hé- 
braïque ((■lial<léennf)  I!  fuirait  d'altor  !  avoir 
cru  que  est  Lvungiij'  clait  le  môme  que  ce- 

(St9)  t  Mastifiliaiii  éaenonam  sopremas  ,  ut  nar- 
rât Pttrra  Cmftff ,  Deum  accetsit  «(que  bis  vciLis 
est  :!(Tiiiix  :  Si  (c  diligit  AbnhaïUi  Attiiin  insacri- 
lIcitMii  ol}oral.  t 

(iSO)  <  Cxterum  parvus  ille  de  ortu  rerum  liber 
Aaanratn  dira  circttiMpeciionein  tatnpsiss«  de  ligne 
elcoioediSM  prorsusEv»  verbis  hauii  impulsum, 
tradll.  S«nsisse  iiimiruia  niolesiiam  nniiui  quam- 
dam  ex  faligaiionc  ac  tame.  Vcrum  luec  stleniio 
leti  praesiat,  qiiam  {  erpetutint  sileiuium  imreanlur*» 

(SSl)  I  U»i  tunc  éigutti  luibiias  fuit  msgnvs  H OMs 


lui  de  saint  Matlhion,  mais  ensuite  il  spécifie 
plus  particulièremenl  les  ciLaiions  qui  si- 

f;nalent  des  ditTérences;  mentionnons  d*aiû 
L'urs  tes  passages  du  saint  dn  -d'ur  : 
Ue  viris  Ulustribug,  c.  ii  ;  Maunœus... 

posl  illos  XL  dies  in  visionc  intiteri  quoteotto  ses 
dichus  fecisseï  Dciis  cœliitii  ei  lerrani ,  cl  qua;  ia 
illis  Muu  uiiiiii  i  oi  oiiltiiein  dici  cajuiciinque  et 
scripio  lixc  coiisigiiare  est  jussus.  i 

(itii)  «  Est  quitk'm  in  apocrypho  niyslicoi|00 
co.lif.3  l^fiere,  nhi  de  crealis  rfiuis  siil.ulius  a^iltir, 
nubcin  [u<  nlaiii  (|tii)  li  iiiporc  iitoriuus  i  sl  Mn&i-s, 
locum  scpiik  ri  cimifilt  \iun  oculos  <  ii (■uiii>l.uiliuui 
perstriuii&sc  iu  ut  uutluii  ncque  inoriuniuiu  Icgi&U^ 
torem ,  neque  locttBi  videre  potucrit ,  iibi  caâavvr 
conderctur.i 
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primus  in  Judera  propter  eos,  qui  ex  circum' 
cisione  credidtrant,  EfBOmgelium  Ckrhti  He- 
braids  liKeris  rerhisquecoinposin't  ;  r/uoih/uis 
postea  in  Gracum  translulerit  ,  non  satis 
rerltun  est.  Porro  ipsum  B^raicum  Aa&t/tir 
mgue  hodie  in  Orsaricnsi  biOIiothcca,  qiiam 
Pmnphijlus  martyr  studiosissime  confecH, 
Miht  quoqiip  a  ]\'atarais  qui  a  Btraa  »rfr« 
Syriip  hoc  vdluinine  uluntur,  deicriimdi  fa- 
cmtasfun  In  quo  aniinadverUndum  quod  ubi» 
eunque  evnngeUftativftxptnonaam,  tire  ear 
persona  /^;  /,  rn;' V,i/r,j.'-.r/s,  Vdcris  Srriptiinv 
trstimonusuOuiiiur^  non  sequitur LXX  trans- 
latorum  auetoriiatm  §edH«brttieam,  eauibus 
ilia  duo  sunt  :  «  Ex  MgupiO  vocavi  Filium 
meum  (25-J)  ;  »  et  :  a  Qtunuam  Natarœus  ro- 
tttbitur  (2»).  »  —  igld,.  c.  2  î  Ei  an^elitm 
q-ioque,  quod  appeUatur  srrundum  iicorœos, 
et  a  me  nuper  in  Gracum  Laiinumqus  senno- 
nern  irwukAum  est,  quo  et  Origmes  sape 
utitur....  —  Comt)  !>!  ad  Mich.,  vii,  c.  6: 
Qui  credideruttt  Evangdio  quod  secundum 
Htbms  nuper  trmutufimus...,  —  Comment, 
ad,  Matth.  vi,  11  :  /»  Evange'io  quod  appet- 
latur  secundum Hebreeoi.^  ad  cap.  xu,  13  : 
Eteongetivm  quo  utwttur  Naxareni  et  Ebio- 
fiiiie  quod  nuper  in  Grœcum  ex  Uebrcco  ser- 
mone  iraustulimustel  quodvocalura  plerisqne 
Matthœioutheniieum.—lbid  ,adcap.\\m,:H  : 
in  Evangelio  quo  utuntur  Nazareui.  —  Ibid.^ 
I XVII,  10  :  InEmngelio  quod  scribifnr  jnxta 
IJebrœos.  —  Comment,  ad  Jcr.,  ii ,  1  ; 
Juxta  Evangetium,  quod  Uebrao  sermwMCon- 
tcriprumleguntNazarcei.~/bid.,adcnp.  xi.,  9  : 
Jn  Etangelio  quod  juxta  iJebrœos  scriplum 
dhmrai  teclitant.—  Prrf.odlibr.  xviiiCom- 
mmt.  in  Jer.  .  Fvangelium  quod  Uebraorum 
iectitant  A'azarai.  —  Comment,  in  Ezech.^ 
iriii  :  In  fcoi^elto,  quod  juxta  Ilebrœos  Aa- 
lartri  légère  consuecerunt.  ■—  Contra  Pehujia- 
not,  lily  2  :  in  Etangelio  juxta  Uebrœos 

Îuod  Chaldaico  quidem  Syroque  «ermon«,  ied 
lebraicis  litterîs  scriptum  est,  quo  uttmtur 
usque  hodie  Nazareui  secundum  aposloloSf 
five,  ut  plerique  autumant,  juxta  Maftkœum, 
quod  et  in  Cœsariensi  habelur  hibliatheca. 

Quelques  autres  passages  mentionnés  éga- 
lemeol  par  saint  Jérome  tie  monlrentque  fort 
ycM  on  point  de  rapports  avec  l'Evangile  do 
saint  Matthieu. 

Contra  PelaffUmoê,  1.  tit«  e.  S  :  /n  Ewutgelio 
jnr!a  fîebrœos..  :narrat  historia : Ecce,malcr 
Domini  el  fratres  ejus  dtcebant  ei  :  «  Joannes 
Baptiêtabaptizat  inremitsionem  peeeatorum  ; 
ramus  et  baptizemur  ab  co.  Dixit  autem  eis: 
Quid  neccavi,  ut  tadam  el  baptizerabeof  A'isi 
forte  hoe  ipsum,  quod  dixi,  ignonmtia  est.  » 
—  Comment,  ad  Jcr.,  xi,  i  :  Juxta  evange- 
lium  quod....  legunt  Nazarœi:  a  Descendet  su- 
per enm  9mnii  fons  Spiritui  gtmeti.  »  Porro  . . 
h<ec  scriptareperimus  :  Factum  est  auUm  cum 
ascendisset  Dominus  de  aquat  descendit  fons 
omnia  SpiHtu»  $aneti,  et  requiecit  super  eum 
<;  fli  rit  (Hi  :  rHinii.iri  mnxbus prophelis  ex- 
speclabamte^  ut  venires  et  requiescerem  in  te. 
tu  et  enim  re^Mtea  mea,  tu  ta  fiiiui  meus  pri- 
m»genifwqui  regna$  in  smpiternvm,^  Com- 


ment, in  lUich.  to,  6....  In  quo  (Evang.  sec, 
Behreeos)  ex  persona  Suhatoris  dicilur: 
•  Modo  lulitme  mater  men  sanctus  Spiritus  in 
uno capillorum  meorum. — Comment,  in  Epist, 
ad  Ephrsios,  v,  3  :  In  Ilebraico  quoque  £(  on- 
gelio  legimus  Dominumad  discifiulos  ioquen* 
tern:  »  Etnunqunm,  »  itn/tiit,  .<  hpti  sitis,  nisi 
cum  fratrem  vestrum  vidtbui^  in  charitate.  a 
—  Comment,  in  Etechietem,  xviii  :  I»  Etaui» 
gdio  ..  inttr  rnnrima  ponitur  criminu,  qui 
fratris  sui  spiritum  conlristaverit - De  l  irii 
iilustribu9  ,  G.  2  ;  Eranqelium.  sec.  Ue- 
brœos. .  post  re.iiirrectionem  Salvaioris  rcfcrt: 
«  Dominas  auiem ,  cum  dedisset  sindvnem 
servo  taetirdoiiêt  itit  ad  Jaeobum  ei  apptiruit 
ei.  Juravcrat  enim  Jucnbas  ,  se  non  comrs-tw 
rum  panem  ah  ilia  hora,  qua  btbcrat  caliiem 
Domini,  donee  videret  eumrtturgentem  a  dor- 
niit^ntibus.  y^-  Ilarsusque  poftpaulalum  :<iAf- 
feric,  »ail  Dotutnus  »  v  mensam  et  panem.  i- 
Siadmque  additur  :  n  Tulit  panem  et  bene- 
dixit,  ac  fiegit,  eC  dedit  Jacobo  jn<in  ^  ct 
dixit  PI  •  t  rater  tm,  comede  panem  luum  , 
quia  returratit  Fiiiuâ  Aamim'a  a  darmianf t*> 
bus.  » 

D'autres  passages  rencontrent  dans  saint 
Matthieu  des  analogies  sensibles,  et  c'est  en- 

corpd'nprôs  sriint  Jérôme  qucnoiis  les  mon- 
lionnerons;  on  remarquera  (ju'ils  prcsentoiit 
toutefois  des  additions  et  des  modincaiions. 

Cnv!rn  Petoqinnos ,  2  :  Et  in  eodcm 
voiuinine  :  «  St  peccaverit,  »  inquii,  «  frater 
tuus  m  terbOf  tt  iatii  tibi  fecerit,  septies  in 
die  suscipc  eum.  Dixit  ilii  Simon  dlarijjulus 
ejus  :  Septies  in  die?  Respondit  Dominus  et 
dixit  iti:Eti(tm ego  dieotibit  usque  septuagie* 
septies.  Etenim  !ii  propftetis  quoijue,  post- 
quam  unclisunt  Spiriiu  sancto^  intentas  est 
ttrmo  peceati.  >(Voy.  Matth.  xviii,  21.)-^ 
Comment,  in  Matlh.,  vi,  i  \  :  In  Etangelio 
quod  appetlatur  secundum  Uebrœos  ^  pro 
êupertuhttamiali  pane,  reperi  :  Mahar, 
qufid  diriiur  crastinum,  ut  ait  srn.su.*  ;  Pa- 
nem nostrum  crastinuMt  id  est  (uturum»  da 
nobis.  —  in  Matth.  xii,  13  :  in  Evang9' 
Uo....  honin  iite,  qui  aridam  habcl  manum, 
cœmentarius  scribitur,  istius  modi  auxUium 
precan»  :  t  Cementariui^ram,  manibuttfietum 
quar lions  :  precor  te,  Jrsu,  ut  mihi  restituas 
sanitcuenif  ne  turpiter  manducemcibos.^—Ifk 
Matth.  TXiit,  35  :  lin  Evangetio....  pro  fiîio 
Barachioe  o  filium  Jojndtr  »  reperimus  srri- 
p/um...  —  £pist.  120  Ad  iledibiam  :In  Evan* 
gelio....  tegimu»  non  tdum  tempU »ei»9um, 
sed  «  superliminarê  lemplim  mirtf  magttitudi' 
nis  corruisse. 

On  ne  sait  fas  exactement  si  l'excmplairo 
que  saint  Jérôme  avait  sous  les  .yeux  ren- 
fermait les  deux  premiers  <  luipitres  de  saint 
Matthieu,  mais  c'est  vraisemblable,  puis- 
que Hégésipne,  ciié  par  £usèl>e  (Ui»$,  «e- 
cles.  ir,  25),  \es  y  trouva. 

Ce6l  encore  saiiU  Jérôme  (|ui  nous  a  con- 
servé {lih.  IV  Commrntar.  in  Isa.  xi,  2)  un 
passage  de  l'Evangile  écrit  en  hébreu,  et 
dont  se  servaient  aussi  les  Nazaréens  :  «Il 
arrtta  que,  lorsque  le  Seigneur  tnooUi  bora 


Osée  xi,  t. 


iibi)  Mailti.  Il,  2>. 
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tie  Tt  au,  la  source  de  lout  TEiprit-Sainl  dos* 
cendil  ct  reposa  sur  lui,  etllli  dit  :«Mon  Fits,je 
t'attendais  dans  tons  les  prophètes,  pour  que 
tu  vinsses  et  pour  que  Je  u\e  rejiosasse  en 
toi,  car  tues  mon  rep05,  tu  es  mon  Fils  pre- 
niier-né,  toi  qui  règnes  dans  l'éternité.  »(0n 
observera  JacilcmciU  quelle  ditrérence  il  v  a 
entre  ce  passage  et  celui  de  iaint  Matthieu^ 
ch.  tu,  17.)  Nous  ajouterons  qtio  dans  un 
uuvrai^e  dont  ranliipiil»^  n'est  peul-èlro  j>as 
moindre  qtio  relie  de  l'Evangile  des  Uébrtux, 
dans  It's  Testaments  des  douze  Patriarches, 
on  trouve  un,passagc  qui  tappelle  celui  que 
eiie  saini  Jérone,  et  qui  a  en  vue  le  Mes- 
sio  :  «  î.<  s  cioux  s'ouvriront  en  sa  faveur,  et 
du  haut  du  temple  de  la  gloire  la  voix  du 
Père  fera  tomher  sur  lai  la  sanctification, 
ainsi  qu'elle  a  él6  promise  h  Al't  ili-tnî.  f'?'re 
d'is/jac.  >•  (Testament ilu  Lévi,  Diti.  da Apo- 
cryphes, t.  1,  col.  972.) 

Quelques  passages  tie  VEvangile  des  Hé- 
breux ont  été  conservés  par  d'anciens  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Eusèbc  {Uiiil.  ercles.,  1.  m,  c.  '19)  dit  qne 
Papias  raconte  l'iiisioirc  d'une  ieuime  qui 
fut  accusée  de  crimes  nombreux  devant  le 
Seigneur,  tiisioire  qui  est  dans /£fangile 
selun  lus  Hébreux. 

C'est  encore  Eusèbe  qui  dit  (I.  m,  c.  27) 
que  les  f'-diniiiies  rcjclaunt  les  Epîtres  de 
saint  Pdui  qu'ils  ajtpelaicnl  un  déserteur 
de  la  Loi,  et  qu'ils  ne  reconnaissaient  que 
l'Evangile  selon  les  Hébreux.  Plus  loin  (l.iv, 
c.  22),  parlant  d'Héyésippe,  il  dii  -jue  cet 
écrivain  avait  fait  usa;$e  de  l'Evani^ile  selon 
les  Hébreux  et  les  Syriens,  et  qu'il  avait 
aussi  recueilli  les  traditions  des  Juifs. 

Origène  a  cité  h  deux  reprises  le  passage: 
«  Ma  mère,  l'Esprit-Saint,  me  |)tit  par  un  de 
mes  cheveux  et  me  poria  sur  la  grande  mon- 
tagne du  Tliabor.  »  (Hoiu.  15  m  Jerem.^  t.  It 
0.148,  édit.  de  Buet,  t.  ii  in  Joannem, 
p.  158.) 

8aiot  Jérdtne  mentionne  aussi  ce  passage 
(lib.  XI  Commentar.  inisa.  xui),  en  ol)Scrvant 
que  des  Hébreux  prétendaient  qu'en  leur 
Itogue  le  Saint-Esprit  était  désigné  par  une 
expression  appartenant  au  genre  féminin  : 
Hebru  i  asserunif  nec  de  hac  re  apud  eos  ulia 
dltbitaiio  est,  Spiritum  sanctum  lingua  sua 
appellari  génère  fcntiueo....  ÎS'emo  autem  in 
hac  parte  scatiUaiizari  debet  quod  dicatur 
tipuâ  IfefrrmM  Spiritus  gmtre  ftmmwt  cum 
ncttra  lingua  appelletur  génère  masculino, 
et  Grœco  sermone,  tieutro.  In  Divinilale  enim 
iiullus  est  sexiis. 

Ce  Père  parle  C'galrmnnl  -fn  m^mc  passade 
dans  sou  Commentaire  tur  Mnhee  (sur  le 
cliap.  Tii,  6). 

D"a|)rès  les  assertions  de  saint  Eplithane, 
(<D  voit  que  les  ébioniles 'lisaient  un  Evan- 
{^ile  qui  était  probablement,  dans  le  fond, 
telui  de  saint  Mallhieu,  avec  le  rclrancbe- 
menl  des  deux  premiers  chapitres.  On  ne  sait 
|Mis  au  juste  quel  en  était  le  vommencemen  t  : 
i'évéque  de  Snlaminc  ne  parait  [  l'  iil- 
Jeurs  avoir  vu  lui-môme  les  textes  aiixqucls 
il  fait  allasion,  mais  avoir  fiuisé  dans  i  écrit 
de  quelque  sectateur  d'Ebioa* 


Nous  allons  d'ailleurs  reproduire  ici  les 
pabsa.;i's  de  saint  Epij<hane  que  Fabririus 
(Cod.  Nov.  Test.,  t.  I,  [>.  368),  et  de  Witte 
(p.  90),  ont  donnés  en  grec  : 

Hœres.  30, 3  :  Atque  EvangeKum  Wi  (Eéio- 
iriiT-  q-tidem  secundum  Motthmimadmiffunt, 
pro  solo  Cerinthianorum  instar  utiintur^  id- 
gue  ipsum  secundum  Heibrmo»  appeUmti.  Et- 
enim  vere  tllud  offirmare  possnwus,  unum  ex 
omnibus  Novi  Testamenti  scrjvtoribus  Mat- 
thmsnt  Uebraiee  ae  titteri$  B^raieiê  eran- 
fjeh'rnm  kiêlofiom  Ut  prffdioUionm  *spO'', 

êUiSSC. 

Hœres.  39,  9;  E»t  tero  pene»  iUêi  (iViuii- 

rœos)  Ei  angelium'  secundum  Matthœum  Ue- 
braiee scriptum  et  quidem  inie^trrimum.  JUoe 
tnim  efrtiêtimeprottt  Webnicit  litterd  inUio 
scriptum  est,  in  hodiernum  (rmpu<;  usque 
consertani,  Verum  illud  nescio  num  genealo- 
gias  iUoê  amputorint  quœ  a6  Abrakmo  9i 
Christum  usque  perductœ  sunt. 

11  parait  d'ailleurs,  d'après  divers  anciens 
auteurs,  et  notamment  d'après  Origène,  que 
l'évangile  attribué  à  saint  Pierre  reprodui- 
sait des  traditions  tiébraïques  :  on  peut  donc 
supposer  qu'il  avait  des  analogies  sensibles 

avec  VEtavgile  des  IlébreuT. 

Quelques  criliques  modernes  (notamment 
Schwegler  et  llsur),  ont  supposé  que  VBvuHi- 
gile  des  Hébreux  avait  ('■té  fo  premier  de  tous 
qui  eût  été  mis  par  écrit;  mais  cette  appré- 
ciation est  rejetée  par  d'autres  juges  compé- 
tents, qui  su|)posenl  que  des  Chréiien.'»  hé- 
braïsants  ajant  besoiu  d'un  évangile  dans 
leur  langue,  traduisirent  l'Evaiigile  de  saint 
Maltliicu,  ré[)anJa  par  l^s  Thm-iiens  d'ori- 
gine juive,  qui  faisaient  usa^^e  de  la  langue 
Brec<|ue;  cette  traduction  se  trouva  mêlée 
d'additions  et  de  modifirations  dont  il  se- 
rait aujourd'iitti  impossible  de  liier  Tiin* 
portance. 

Divers  critiques  ont  examiné  avec  plus  de 
détails  qu'il  ne  serait  utile  d'en  placer  ici, 
les  questions  qui  se  rattachent  k  l*évaogilo 

dont  nous  |»artoiis.  indépendamment  des 
deux  dissertations  spéeialesde  Ch.-J.  Weiier: 
Veber  ia»  wmtgeHwn  der  Hebreeer  (dans  les 

Beiiroegr,  zur  Geschichic  dry  fieutestament. 
Leipzig  h'anons,  1791,  iu-ë"),  eiUnterêuchun- 
gen  ueber  dus  AUer  und  Ansehn  der  ewsnçe-* 
hen  der  Hebrûer,  Tiibii;-  i  ,  1806,  in-8',  on 
peut  ritcr  Grahe,  Spicileijiuin  Patrum,  t. 
p.  25;  l'abricius.  Codex  apocnjphu*  Novi 
Trsiamentiy  t.  I,  p.  3^0;  Hichard  Simon, 
Histoire  critique  du  texte  du  Nouveau  Testa' 
ment,  ch.  1  et  8;  Michaelis,  Binleitung  in 
dus  Neue  rcstamcnl,  t.  11,  p.  iOQki  deWeUe, 
JilirJeiluw/,  1848,  p.  69-75. 

On  peut  consulter  également  la  disserte- 
tinii  d»^jh  citée  d'Emmerich  :  De  Eiangeliis  se- 
cundum Jlebraos,  .¥.gyptioi  atque  Jusiini 
martyris.Slrasbouig,  l»17,in-Veiropuscttle 
de  J.  A.  Strolli  ,  tntdeckte  frngmcnle  d<r 
evangeliender  Ilebraer  in  Justin  der  Martyr  t. 
dmn  le  Répertoire  de  liilératurt  biblviuû 
d'Kichiicrn,  1. 1,  p.  1-S9. 
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Eusei>o  {Bist.  ecctes.t  I.  vn,  c.  18}  parle  de 
la  femme  que  le  Sauveur  guéril  d\m  flux  de 
sang  {Maith.  ix,  20);  il  dit  qu'elle  avait  fait 
placer  dans  la  ville  de  Panéadc  une  staïue 
pour  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait 
qu'elle  avail  reçu;  celte  statue  était  d'airain 
et  placée  sur  une  colonne  de  pierre  ;  la  fem- 
me était  représentée  à  genoux  et  les  mains 
étendues;  auprès  d'elle  était  la  statue  éga- 
iemeot  en  airain  d'un  homme  qui  était  cou- 
vert d'une  longue  robe,  et  qui  tondait  la 
main  à  celle  femme.  Aux  pieds  de  cette  effi- 
gie croissait  une  plante  inconnue  qui  mon<- 
tait  jusqu'à  la  frange  do  la  robe  dont  nous 
Tcnoii?  de  i  aricr,  et  qui  offrait  un  remède 
des  plus  puissants  contre  toute  espèce  de  ma- 
ladies. [Yoy.  Eusèbe,  édition  de  Valois,  t.  I, 
p.  Cet  écrivain  ajoute  qu'on  disait  que 
cette  statue  représentait  les  traits  de  Jésus- 
Clirisl.  et  qu'étant  restée  m  place  jus  ju  i 
£on  époque,  il  la  vit  lui-même. 

Ce  récit  a  soulevé  (|uelquos  objections; 
des  critiques  se  sont  élouaé:»  de  eu  qu'îiucun 
ancien  écrivain  ecclésiastique  n'ait  faitmeo- 
lion  de  ces  détails.  Rien  de  pareil  ne  ?o 
trouve,  ni  dans  saint  Justin  le  martyr,  qui 
était  originaire  de  la  Palestine,  ni  dansOri- 

f;ènc  qui  |»assa  de  longm  s  années  à  ïyr,  non 
oin  ae  Panéade,  ni  dans  sauillrénce.iii  dans 
Tertullien.  L'Iiémorroisso  avait ,  d'après  le 
témoignage  de  deux  évîin:2é!istes ,  dépensé 
1008  ses  biens.  Comuieot  auraii-cllcpu avoir 
les  icovens  de  faire  élever  deux  statues  dOUt 
la  «dépense  devait  être  considérable? 

Ce  que  dit  Kusèbe  se  retrouve  cependant 
dans  divers  autres  auteurs  ecclésiastiques, 
mais  qui  écrivaient  après  h's  premiers  siè- 
cle<,  tels  que  Nicépbùre.  [Iltsi.  ecclcs.^  1.  vi, 
15);  saint  Jean  Damasct^ae  (crat.  3,  De 
ImaginibuSf  t  l,  p.  369,  édit.  de  Le  Qiiicn, 
Pans,  17 12, 2  vol.  in-lol  j ; CUarleina^ue,  JJe 
iamginibusj  1.  iv,  c.  15,  etc. 

Jean  Malala,  drinssa  Chronographie  (6d\l. 
d'Oxford,  JOUI,  ia-8%  p.  305 J  duutie  a  cet 
égard  des  détails  plus  circon.siauciés;  oooa 
allons  traduire  le  passage  de  cet  anfonr  : 

«  Le  roi  liérodc  s'étaal  retiré  h  l'aneade, 
ville  de  Judée,  une  femme  riche,  nommée 
Véroni<|uc,  qui  habitait  cette  ville,  vint  au- 
près de  lui.  Elle  avait  rintenliou  d'élever  une 
statue  en  l'honneur  de  Jésus,  qui  l'avait  dé- 
livrée d»  la  mort.  Mais  n'osant  pas  le  faire 
&ani>  avoir  obienu  la  permission  du  roi,  elle 
lemil  dans  ce  but  une  pétîlioo  au  rûi  Hé- 
fode.  C'  t  !^oril  était  ainsi  conçu  : 

«  Véronique,  femme  honorable,  demeu- 
rant  dans  la  ville  de  Panéade,  adresse  .«es 
très-hnmbles  prières  au  Irès-augusto  Ué- 
roae,  leirarque,  législateur  des  Juifs  et  des 
gentils,  et  roi  delà  TrachonitiiJe.  La  justice» 
la  bonté  h  l'égard  des  hommes,  et  tout  ce 
qui  est  vertueux,  entourent  votre  tête  divine 
et  lui  fonl  camiue  use  couronne.  Connais- 


sant très-bien  vos  qualités,  je  m'approcno 
de  vous  dans  l'espérance  complète  que  mes 
vœux  seront  exaucés,  (  s  qui  va  suivre  ex- 
pliquera ce  que  je  demande  ainsi.  Depuis 
l'enfance,  je  soulfrais  d'un  (lux  de  sang,  et 
j'avais  employé  uja  fortune  t  ôlière  et  toutes 
mes  ressources  à  avoir  recours  aux  médecins. 
La  renommée  du  Christ  vint  è  moi  au  mo- 
ment qu'il  faisait  les  plus  grands  miracles, 
tels  que  ressusciter  les  m(«rts,  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  cliasser  les  démons  du  corps 
des  hommes,  et  qu'il  guérissait  les  malades 
par  sa  parole  seule  ;  je  me  réfugiai  donc 
auprès  de  lui  comme  auprès  d'une  divinité. 
Observant  la  foule  (|ui  l'entourait,  je  crai- 
gnais de  lui  expliquer  ma  maladie  incur.ible, 
et  j'avais  peur  que,  rebuté  par  l'impurelé  du 
mon  mal ,  il  ne  conçût  do  la  colère  contre- 
moi ,  et  que  ma  maladie  ne  sévit  avec 
encore  (dus  do  force.  Pensant  que  si  je 
réussissais  à  toucher  seulement  la  frange  do 
son  vêtement,  je  serais  aussitôt  guérie,  je 
me  mêlai  en  cachette  à  la  foule,  et  ayant  lou- 
ché son  vêtement,  je  ressentis  aussitôt  une 
guérison  complète,  car  mon  flux  de  sang 
s'ariéia.Mais  lui,  connaissant  les  pensées  du 
mon  cœur,  éleva  la  voix  et  dit  :«  Qui  est- 
C(i  qui  m'a  louché?  car  une  vertu  est  sortie 
de  uiui.  a  Moi,  cDuverlu  de  pâleur  et  gémis* 
sant,  craignant  que  le  mal  ne  revint  m'as- 
saillir  avec  une  force  nouvelle,  je  tombai  à 
ses  pieds,  cl,  arrosant  la  terre  de  mes  larmes, 
je  lis  l'aveu  do  mon  audace.  Il  eut  pitié  de 
moi  dans  sa  miséricorde,  et  il  confirma  la 
sauté  qui  ni'avail  été  rendue,  disant  :  <t  Aie 
conlianee,  ma  fille;  la  foi  t'a  sauvée;  va  en 
paix,  j»  De  même,  ô  souverain  très  auguste^ 
je  vous  supplie  d'exaucer  ma  requôle. 

«  Hérode,  ayant  pris  connaissance  de  cet 
écrit,  demeura  tout  stupéfait  d'un  pareil  mi- 
racle, et  voyaijl  avec  ellroi  le  aiysiièru  do 
eetie  goérison,  il  répondit  :  «  0  feuime,  une 
pareille  cure  tiiérile  bien  une  staliin.  Va 
donc,  et  éri^'C-la  Iclle  que  lu  ia  voudras, 
rendant  h  celui  qui  t'a  guérie  lestionneurs 
que  tu  d<'sires  loi  témoigner.  » 

«  El  aussilûl  Véronique  éleva  à  Notre  Sei- 
gneur et  Dieu  Jésus-Christ,  dans  la  ville  de 
Panéado,  une  slatue  do  bronze  mêléifun  peu 
d'or  et  d'argent.  Celle  statue  se  voit  encore 
dans  la  ville  de  Panéade,  ayant  été  transférée 
dans  une  égli.se  sainte,  an  lien  de  la  place 
où  elle  étailaumilteude  la  ville.  J  ai  trouvé 
l'écrit  que  j'ai  relaté  chez  un  nommé  Bassus, 
habaant  de  celte  ville  de  Panéade,  et  qui 
avait  qui  lté  lejudaismepouruiubras:>erlafui  ; 
il  avait  aussi,  dans  le  même  livre,  l'histoire 
do  toutes  les  choses  accomplies  par  les  an^ 
cicns  rois  de  Judée.  » 

D'autres  auteurs,  sa  moren  flge,  ont  re- 
produit ces  circonatanccs  eri  I  s  anqdiliaiit 
parfois;  voici  de  quelle  uianieru  s'exprime 
4iervais  de  Tilbiirj-dans  ses  <Hiu  imprrwUa 
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DICT10.NNA(RE  DES  APOCRYPHES. 


(p.  976derédiieurdeLeihnitz,  p.  25  de  l'édi- 
tion de  Liebrcchl)  :  Ltgilur quod  quidam  facit 
êtalwttn  auream  in  honore  Salvatoris,  et  po$t 
statuant  ipsius  illic  Maritiatn  quœ  sanaia  est. 
Jbi  quoque  nascdiatur  herba  aumlam ,  ita 
plerutnque  crescens^  quod  (aiujrhat,  fiihbriam 
vestimeiUi  iinufj  nis,  eroKpic  tantœ  rirtutis 
quod  quicunque  ea  m  stunebat^  a  languore, 
quo  lenehatur,  Hln  >  ttl>ainr.  ('.  s  n.f-iiirs  dé- 
tails se  n'irmivcni  dans  la  L(  (jinde  Uon'e  ila 
JaC(|iies  de  Vora;;inp,  dans  le  cIihimIit  con- 
sni  H'  à  sainlo  AJarilio  (p.  i'i5  Je  l'éditirm  (îo 
Graîs>e,  Dresde,  ItJ'io,  in-8"), aitisi  <jnc  d.iu.s 
VHistorta  scholastica  de  Piorrfi  Comeslor. 
Œiaugel.  c.  Gl,  d$  ^lia  archiiffnagogi  tt  dt 
licEUwi'i  oissa  ) 

Ce  ()iie  dit  Gcrrais  se  retrouve  h  peu  près 
dans  les  mônips  termes  dans  un  f'!tîi|iiir3  qui 
fait  [«arliode l'édition  allouiande  deslleitla  Uo- 
majiorittn,  niaisqui  iiefi^^iirepas  dans  le  leilo 
kUin  de  cette  i'omi>iiation  si  répandue  «a 
aoytiu  û/r  (ch.  9i  de  '"édition  de  Relier,  et 
1. 11 ,  |).  218  de  rédilioD  de  Gtosse,  Dresde, 
1842,  2  vol.  iii  12). 

Ce  qui  con<:erne  la  statue  élevée  è  Jésus- 
Ciirist  par  l'Iiéinorroisse  a  été  traité  par 
M.  rei.;iiol ,  dans  ses  lîechn  rhe.^  sur  la  per' 
sonne  de  Jasus-Clinul  ci  surceiirde  Marie, 
Dijon,  1829,  in -8%  p.  85. 

Aslérius,  évéi]ue  li'Atiiasee,  fait  mention 
de  ctitte  statue;  il  dit  qu'elle  fut  enlevée  par 
l'empereur  Galérîus  Velérius  Maiioiiti,  que 
Diuriétien  éleva  au  pouvoir  su|)rftinp  et  (|tii 
persécuta  avec  acliarnemeDi  le  clirislianisuie. 
Fhotiiu  nous  a  ooinervé  les  paroles  du  pré* 


lat,  en  donnant  dans  sa  Bibliothèqut  (cod. 
271)  un  extrait  de  ses  écrits,  aujourd  liui  pep> 
dus.  Voici  la  traduction  du  texte  relaié  par 
It>  patriarche  de  Constantinople  : 

«  Cette  femme  était  de  la  ville  do  Paneaao 
rinn'?  la  Pnlcsiinr;  elle  érif^ea  une  statue 
d  airaju  ci)  1  honneur  du  celui  ()ui  Pavait 
guérie,  regardant  ({ue  ce  bienfait  méritait 
hicn  ce  l('fnot.ur!.'i-:e  de  l  ei'onnaissanoe  ;  cette 
itatue  resta  didimil  jicndanl  bien  des  années, 
pour  la  (confusion  de  ceux  qui  osaient 
tnser  'es  évan^élisles  de  mensouj^e,  et  cette 
>l itluu  se  serait  conservée  jusqu'à  nos  jour* 
/din  do  montrer  'i  li  fois  le  miracle  opéré 
|>arla  puissanr  edc  Dieu  et  la  reconnaissance 
de  la  femme;  mais  Maximin,  qui  lut  empe- 
reur avaot  Maxiraien,  et  ijui  rendit  aux  ido- 
les un  culte  impie,  s'iniia  contre  !i  sijii'i'» 
de  Jésus-Cin-isl  et  la  lii  ealevt;r,  mais  li  au 
put  délruire  la  mémoire  du  lait. 

Ma\imin  n'avait  point  détruit  cette  statue; 
elle  fut  rétablie  plus  tard,  et  placée  dan»  ta 
sarristie  de  l'é^jH^ïe  [in  diaconico  erelfsio')  : 
Julien  l'ApoâtJl  l(i  lit  eulever  derechef,  irat- 
Der  sur  la  place  publique  et  briser.  Elle  fut 
reniplaiée  par  l'elligie  de  ce  prince;  mais, 
peu  de  i(MU[>s  après,  la  foudre  brisa  celle-ci. 
Tels  sont  les  détails,  eoDtMtés  d'ailleurs 
par  de  judicieux  critiques,  que  donnent  S  - 
zomène  {Hist,  ecc/e*.,  lib.  c.21/  el  l'iâilus- 
lorgo  {Hist,  seciss.,  lib.  vu,  c.  3.)  Voy.  aussi 
Aw  [nnrium  norisaimtim  de  Cfimbélis,  t.  ', 
I).  2(>i,  et  les  notes  de  J.  (iodcùoy  tsur  Pbi* 
lostorgc,  p.  âttb. 


HERMAS- 


Le  livre  du  Pasteur,  qui  nous  est  par- 
Tenu  sOttSie  nom  d'Uermas,  el  qui  constitue 
DU  monument  (uécieiix  de  rancieniie  littéra- 
ture cliriliiimc ,  a  trouvé  place  dans  «piel- 
ques collections  consacrées  aux  apocryphes, 

auoiq^uc,  h  vrai  dire,  ce  a'esl  point  là  qu'il 
evrail  être  raUj^é. 

Il  n'entre  |)as  dans  notre  plan  de  donner  ici 
une  lradu(  tion  de  cet  ouvra;_'e  ;  on  le  tiou- 
vera  en  latin  dans  le  lonie  i"  de  la  Pairuluyia 
Cra-cOf  £.a/inc«c/i7a(Migiie,i85ti,gr.in-8%  col. 
1311-Ulij.  Il  est  |irécédé  des  dissertations 
de  Le  Nourry  et  de  Callandi ,  qui  exposent , 
avee  une  judicieuse  et  sagace  érudition,  ce 
que  Pou  connaît  de  ce  livre  el  de  son  au- 
teur. 

Notre  but  est  seulement  d'exposer  quel* 
quesdétails  bibliographiques,  l( Mpiels  pour- 
ront fttre  utiles  aux  personnes  désireuses 
de  faire  de  cette  composition  intéressante 
.'^bjet  de  lours  étu  lcs. 

La  première  édition  du  texte  grec  d  lier- 
mas  se  trouve  dans  les  œuvres  de  salot  Atlia> 
uase,  pubtiéi's  ]  nr  Motilfaucon,  t.  III.  p.  '2'S2. 
li  fut  reproduit  dati:»  ia  Bibliottuca  (îrœca  de 
Fabricius  (1'*  édition,  t.  V,  p.  7;  3*  éilition, 
t.  VII,  p.  18),  el  dans  W  Spicilegium  Pntrum 
du  GraUe,  l.  I,  p.  303,  aiusi  que  dans  ia 
ir^dfiolAecaPafnftsiii  Sallendi  {Venise,  t7ftf , 
iH'foUo),  t.  It  p.  i9.  Fabrisi'is  rinséra  éga* 


lement  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Tê» 
Mtammti,  1. 111,  p.  737-1096. 

La  traduction  latine  avait  été  mise  au  jour 

bien  avant  le  te\te  grec;  elle  se  montra  d'a- 
bord dans  l'ouvrage  de  J.  l'abri,  Liber  trium 
tirorum^  et  trium  spiritualium  virginum^ 
Paris,  1513,  iii  fnlio;  elle  ligura  successi vc- 
ruenl  dans  les  Orthodoxographa  recut  illis 
par  HérolJ.Basileœ,  1559,  p.  25;  dans  lesJfo- 
numenta  Patrum,  orlhod. .  ibiil.A.  !I,  p.  59'.(; 
dans  la  Biblioiheca  majima  Palrum,  t.  1, 
|).  Il,  p.  22;  dans  l'édition  du  traité  de  Claude 
.Mamei  lin  De  statu  fît! r'mrr, donnée  par  linrtii, 
qui  y  joijiuil  des  notes,  Cygncfle,  1635, 
in-8"i  i  la  suite  de  Tédilion  de  VEpitre  de 
saint  Bariiabé,  donné  par  Fell,  Oxford  1(j6S. 

Le  Pnsieur  figure égalemenldans  les /*a/rf* 
aposloUci,  publiés  par  Colelier,  1673  el  llih^ 
dans  la  collection  des  mêmes  Pères,  donnée 
par  J.  Leclerc,  Amsterdam,  1('>88.  et  par 
H.  Russell,  Londres,  1746;  il  on  est  question 
dans  la  Jt<«u«  Europésnne,  L  IX,  n*  88,  et 
dans  la  Patrologie  de  Moehler»  Irad.  fran- 
çai^c,  t.  I,  p.  1U7-116. 

On  n'en  possédait  qu'une  é<1ilinn  sépar<^e, 
devenue  fort  rare,  publiée  a  Slrasbour^i,  apud 
/.  Sehotfum,  13S2,  in  V,  el  elle  ne  donDAil 
que  le  Isile  lalia;  mais,,  en  1853^  ii  a  para 
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h  Leipzig  une  édition  plus  comptète  etdua 
à  d'habiles  critiqufts  (254*). 

En  Mt  de  traductions,  nous  citerons  : 
la  vprsion  allemamîo  di^  J.  0.  (lliisin^;  cllo 
occupe  les  p.  44-22(i  du  voUiimiî  inlitnt^  : 
Briefmtmd  Seriften  deropottolicheuMënner^ 
TInmlHiiir_%  1718,  iii-8";  la  version  ^lni;lai^o 
de  NV.  Waku ,  dans  J'<Hivraij;o  iiiliiiilé  : 
Drmmlation  of  the  genuine  epistles  of  iké 
apoatolirn!  Fntherg^  Londres,  1G93  (■uilns 
éuiiions.  17iU,  1719,  1737);  la  vursioii 
htillaiidiiise  *  imprimée  è  Amsterdam»  1687» 

Voici  au  surplus  l'indiraiion  de  divers  au- 
tenrs  qui  .se  sont  occupés  d'Hermasi 

Ca?e,  flist.  script,  crcles.,  t.  I,  I'.SO;  Dii- 
pin  f  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiasti- 
fiiat,  t.  I,  p.  28;  Tilicniont,  Mémoires^  t.  tl, 
p.  11  i  ;  Ct'illier,  His^tnire  des  nulenrs  sarrc's, 
(.  1,  p.  5t}2;  lUig.  Dissert,  de  Pair,  apost., 

p.  m-m. 

Mdiiionnon^  aussi  les  dissertations  spé- 
ciales de  Torelli ,  de  Gratz,  Disq.  in  PoMiO" 
m»  Bermœ^  Bonn,  18S0,  in-i*  ;  de  Jachmann, 
Der  Hfrte  der  Uermas,  Kd'tii-r-tir ^„^  is:?;», 
ÏD  8*;  et  citons  encore  Colla,  Oe  Uermœ  Pas- 
tore  (Uistorût  eeetn.f  t.  I,  p.  6S5);  Lani^e, 
De  Uermie  libro  {Ilislor.  dognuii.  menwr. 
t,  l.  II.  75-84);  N.  Lo  Nourty,  Dissert,  in 
tre»  Ifbros  Peutûfii  S.  Hermœ  [Apparat,  ad 
Bihlioth.  runr.  rel.Palrum,  t.  I,  p  V7)  ;  Rit- 
seQiuùUer,  De  Ilerma  [in  libro  de  Chnstianœ 
tlmUgi0  origine^  p.  28);  StMoeckh  ,  fi>- 
thntguehkkiê».  fol.  Il»  p.  973;  Zimmer* 


EN  FRAGMENTS.  BBft  «Bl 

niann,  De  Ilerma  (Disquis.  de  l  isionibui 
serta  in  ejus  opusculis,  p.  i,  p.  ()88). 
M.  Kun$<Mi,  dont  nous  avons  déjli  men- 

tiniinu  In?  iravaiix,  sVst  .)rriiiié  <]  i  livre  du 
Pasteur  {Christianity  and  JUankind ,  t.  1, 
p.  18S-3IS).  Il  observe  qu*ii  n*est  guère  de 
livro.  npparlcnant  h  \'an[l\\i\lô  cliréliciiiie , 
qui  ait  été  aussi  malliaite  {>ui-  le  temps  et 
par  les  éfti leurs.  Du  texte  grec,  il  ne  reste 
(pic  dos  fr.T^rincnts,  et  la  vieille  tradiuiion  la- 
tine est  fort  déSeclueuse.  Sur  ids  cinq  toa- 
nuscrits  qu*on  en  connaît,  trots  sont  à  Paris, 
un  à  Oxford  (bibiiolheqiio  Bodleyenne),  UD 
è  Londres  (bibliothèque  du  palais  de  Lam- 
beth) ;  ce  dernier  ne  contient  pas  des  passa- 
it s  p(  iivoiit  être  regardM  comme  des 
inlcr|)olalions. 

Lo  premier  dditeiir,  Lcfclnro  d'Elaples, 
eut,  en  1513,  l'idéo  uialeiicoulreuse  de  divi- 
ser arbiiiaireinent  le  texte  en  chapitres, 
détr^i^a^t  h  iioiie'e  el  l'Iiarmonio  de  l'en- 
semble» et  donnant  à  l'œuvre  une  marche 
lourde  et  illogique. 

Le  texte  donné  dan^  Ir-^  Patres  apostoliti 
do  Kussell,  1. 1,  est  peui-élre  le  meilleur:  od 
y  trouve  en  entier  lesfragmeols  ^recsqui  ne 
sont  \yarU)\s  donnés  que  par  ei  traits  dans  Té*, 
ditiou  d'ilefele. 

Le  résultat  do  la  maladresse  de  raneleii 
tn  .'  icteur  a  été  de  rendre  Irès-obsciirs  plu- 
sieurs des  passages  sur  lesquels  les  com- 
roentâleurs  se  sont  fort  exercés  sans  grand 
succès. 


hermës. 


Les  livres  attribués  è  ce  personnage  énig- 

nialiijue  se  rntinrhent  pnr  certains  points 
aux  idées  cbréiieunes  et  ont  joui  d'une  gran- 
de célébrité  ;  o*esl  donc  pour  nous  un  devoir 
d'en  parler  avec  quelques  détails  dans  notre 
Dictionnaire, 

Cieéron  {DtnaiwrA  deemm,  I.  m,  c.  S2), 
reeonnall,  pnrmi  les  cinq  Alercures  qu  il 
mentionne,  un  Mercure  (i/eriiiè«)  qui  était 
adoré  en  Kj:y  i  te  ;  les  Egyptiens  lui  donnaient 
le  tl  till  de  Thot  ou  Tlicut,  et  LncKiiice  (!fe 
falsa  relig.^  1.  i»  c.  6)  nous  apprend  qu'ils 
avaient  appelé  d'après  lui  le  mois  de  sop* 
ti'Oihrc ,  (pji  élail  le  [irernier  des  mois  (io 
leur  année.  Lorsque  Técole  néo-plalonictea* 
ne  d'Alexandrie  ▼oulut  entreprendre  la  fu- 
sion des  .TiH  Îennes  doctrines  (''j,'}  ptiennes 
avec  les  opinions  de  I  Orient,  môiées  à  celles 
de  la  philosophie  grecque,  le  prétendu  Thot 
se  présenta  comme  le  père  de  tuutea  les 
coouaissances  humaines  ;  on  lui  attribua 
l'invention  de  l'alphabet,  de  Taslronomie,  de 

(254*)  I  Uttma  Pas/or;  Grcce  primnm  eiUda- 
nini  ei  leierpreiatiwieiii  v^ren  L«iiiiam  ei  >eéi- 
ciliu<  «>memiaiam  sildidcniDi  ft.  Aager  al  C. 

Oinilorf.  8>  » 

Il  f«ut  ioui<>roisnb«erver  qu'on  a  reproché  k  cette 
|Nil»licaiiofi  d'avoir  admis  comme  auitieitiique  un 
maensCTii  crée  qui  parati  avoir  été  fabriqué  par 

tto  nommé  bimonidè»,  donl  les  prétenilucs  (I/cn  i- 
<ines  ont  fait  du  bruit  eo  Altemagnc.  Mcuiton- 


rarithoieDque;  ce  fut  ainsi  que  Hermès  se 

trouva  transformé  en  l'anlenr  de  nombreux 
ouvrages.  Ou  avait  prétendu  que  Thot  avait 
gravé  ses  découvertes  sur  des  colonnes  et 

qu'elles  étaienl  ainsi  parvenues  jusqn'h  Pla- 
ton qui  les  avait  apportées  dans  la  Grèce; 
Hermès  fut  révéré  comme  la  source  de  toute 
instruction, comme  Trismégiste{-:fits {Liytcrtç) ; 
ce  fut  le  Verbe  {liyos)  perron nitié.  tiJétneui 
d'Alexandrie  parte  fÀfroiiui/f«,  I.  vi,  c.  4)  des 
vin^t-Jeux  livres  d'HermèN;  c  étnil  une  sorte 
d'encyclopédie  renfermant  des  notions  sur 
toutes  les  sciences,  un  exposé  de  la  religion. 
Il  s  éléments  de  l<i  j;('!omélrie,  les  prim  i  pes 
de  la  médecine.  Jamblique»  au  début  de  son 
traité  sur  les  mystères  des  E;j;yptiens,  d  t 
{|ue  lnut''S  les  invenliiins  réj  anaues  étiez 
celte  nation  avaient  été  mises  sous  le  nom 
d'Hermès.  Plus  loin  il  rapporte,  d'après  Sé- 
leucus,  qu'Hermès  avait  écrit  vin^^jt  millo 
livres  ou  même,  sel<m  Manéllion,  trente-six 
mille  cinq  cent  vin^t-cinq;  nous  obscrvc- 

nons  une  brochnm  de  M.  G.  UoUcnb<>K,  Dt  Uermm 
Pmtvfis  eoiice  Uptienti,  Burlin,  4890»  in-8*,  «t 

ajiMiloiis  «lu'iiii  lra\;iil  Ii;  M.  T  giliei  ilorf  s  r  lier- 
mai  occupe  Itid  p. 'iUS  i)  l>57  iks,  l'ulium  apusIO' 
licorum  opera  ,  edi  iii  Albcrtus  Drcsscl ,  Leipzig  , 
lltôC,  in-S*.  Il  est  ii*Uiiiic  :  Uermm  Ptutor  tx  fra^ 
mnUs  €rœei»  Upûamhui,  imtUuta  fUMtioftr  m 
verç  ejist  tnttus  fontg. 
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rons  que  ce  dernier  chiffre ,  doiu  l'exai^éra-    Pasteur  d  Uermas  C'est  encore  uae  série 

tionesisi  frannan le,  correspond  au  nombre  d'entreiiens  ayant  pour  sujet  Dieu,  la 

d'années  que  Manéthon  énonre  L-omtue  étant  lure,  la  création  dn  monde,  la  conscience" 

la  (lune  des  Ueute  dynasties  doul  ii  retrace  les  théories  du  néo- platonisme  s'y  méleol 

J'^'i'^'^'fo.    parfois  à  des  vues  chrôlieones,  à  dwdoc- 

Jaml)li<iuo  pnrle  aassi  des  livres d  Hermès  Irines  bibliques,  à  des  opinions  eoipruD- 

comme  a^ant  l'ié  Ironspoi  iés  Jans  la  Grèce;  lécs  à  l'Oneat  et  à  la  J(.abale. 
VluiBrqne  {De  hide  ei  Os i ride)  (kilmettitnn      Une  autre  procluclion  iierroétiquo  d'un 

d'oiivro-'es  allribui^s  A  llcnnès,  ainsi  ipie  nufre  genre  roule  sur  la  s'iérison  des  nia- 

Galien  {Desimpl.  medic.  faculL,  I.  vi,  c.  1) ,  ladies  d'après  les  règles  de  i'ûslroIo<»ie-  c'e«^ 

«1  saint  Cyrille  (Cont,  /wltaii.,  1. 1).  un  tissu  de  rêveries  où  l'on  «aminé  l  éiai 

On  no  sanrajt  ainsi  révoquer  en  dnuie  des  consfelîaiions  au  moment  de  rinvasion 
l'existence  au  ii'  siècle  de  noire  ère  d'où-  du  mal ,  I  instant  précis  où,  d'après  la  stiua 
vraies  portant  le  nom  d'Hermès;  ils.rou-  lion  des  planètes,  il  faut  faire  usa^e  des  re- 
l.deut  sur  '  i  et  la  philoso|)liie  ;  mèdes.  Ce  fatras,  indigne  d'allention  el  oui 
Dieu,  le  n.unae,  la  nature,  envisagés  au  ne  parait  pas  remonter  plus  i»aut  que  le  V 
point  de  vue  des néo-plalnniciens  en  éi  ii  nt  siècle,  a  été  publié  en  grec  i»ar  J  Cramer 
le  sujet.  Laclanre  en  fait  mention  (âooj  ;  Un  écrit  encore  jdus  léeeni  roulé  sur  l'asi 
mais  il  leur  a  donné  une  origine  trop  an-  Iroloyie  et  n'a  été  publié  qu'en  «aiin  nnr 
cienne.  Admetlons  qa'il  existât  en  elîct  de-  Jérôme  Wolff  sous  le  litre  de  De  revuiuiio 
pins  lonjjlemps  quehjues  écrits  dont  Hermès  nibut  nalivUatum,  Bâie,  1539  à  la  suite  du 
lût  signalé  comme  l'auteur  et  qui  se  raient  traité  de  Proclussur  \fi  Quadri part itum  de 
sortis  des  templesxle  l'E^yple,  les  [)raendus  Ploiémée  î  le  leite  original ,  crée  selon 
docteurs  alexandrins  les  défigurèrent  et  les  quelques  savants,  et  arabe  selon  d'aulraa 
interpolèrent  ô  l'envi,  v  enUssàol  les  ré-  est  resté  inédit.  "«rraf 
▼eries  des  sciences  occultes  alors  si  fort  à  la  Ce  nVst  aussi  qne  dans  une  version  la- 
mode,  et  s  efforçant  de  les  opposor  au  chris-  tine  souvent  réimprimée  au'a  paru  un  auiro 
tianisme-  11  s  est  conservé,  sou  ta  grec,  soit  ouvrage  aslroloiiiuue  portant  le  nom  d'H^r- 
dansune  traduction  latine,  quelques  frag-  niés  et  qu'on  croit  traduit  de  l'arabe  L 
mcDls  do  ces  productions;  ils  i>f.nissent  Cetuih.  juium  nn  Aphorhmi,  seu  centum  teZ 
appartenir  à  une  pério<Je  peu  ancienne  du  tentiœ  a:iitohyicœ,  11  enexisio  diverses  édi- 
néo-platonisme  ;  ils  formulent  avec  pen  de  tions,  Venise ,  H9l  et  1501  •  Bille  pi 
rtarlédesdoclrinesqui circulaient enEg^ptc.  U  a  Hé  imprimé  à  plusieurs  reprises  avec 
On  y  reconnaît  parfois  I  influence  des  idées  Ploiémée.  C'est  encore  dans  celte  classe  qu'il 
chrétiennes,  et  un  érudit  alletnand,  Bauo-  faut  ranger  une  autre  production  méd  ca  i 
garten-i^rusius,  s  est  cirorcé  do  les  rappro-  et  astroin^i  |uo  qui  n'i  été  publiée  quVa 
cher  des  ouvrages  de  Porphyre.  Liùcr  physico  -  medicus  Kiran  dù  n 

L-idee  d  attribuer  ces  oorrages  à  des  Chré-  Kirani,  id  est ,  régi,  Permnun  tere  aureus 

tiens  et  la  supposition  qu  ils  ont  été  altérés  gemmeiuquc  ,C'^\Mé  par  André  Ri  vinu-^aeii>2iu- 

et  interpolés  par  des  Un éUeiis  oui  été  re-  im,  Francfort,  làl).  Il  ^'en  trouve  à  Madrwi 

poussées  par  les  meilleurs  critiques.  un  manuscrit  grec.  (loi/.  Yriarte  Bibliotk 

Plusieurs  de  ces  écrits  .existent  dans  r eg  Matritensis  coàieetÔrœeL Madrid  i?SÂ' 

les  manuscrils  de  quelques  grandes  biblio-  in  folio,  p.  432  )  '  * 

Chèques  H  n'ont  pas  trou  vé  d*éditeurs.  CetouTrage,qui  porte  aussi  le  nom  d'Hermès 

Nous  mentionnerons  d  abord  un  dialogue  et  qu'OlympioJore  a  cité,  est  divisé  en  uua- 

qui  paraît  remonter  à  une  époque  plus  an-  ire  parties;  il  ex|)ose.  d'après  l'ordre  aînha- 

çtenne  que  les  autres  écnls  bermétiques.  bétirjue,  les  uialieres  qui  peuvent  tbr  uer 

Lactanca  le  cite  sous  fa  dénomination  de  U-  Ja  matière  médicale,  et  il  déiSm»n«  l«^ 

Ter  TÛi..f  {Div.  Jnstit.^L  vu,  c.lSh  il  ne  vertus  ibérapeutiqnes  et  magiques  defideîî 

nous  est  parTeno  que  dans  une  traduction  res ,  des  ,)lanies  et  des  animaux  -  ses  alser- 

laline  qu  on  attribue  (à  tort  selon  quelques  lions  soul  puisées  à  des  sources  éevoliennes 

érudiis)  à  Apulée  de  Madaure;  U  porte  je  persanes  II  arabe.;  elles  ne  d^'-^r^^^^ 

titre  d^«r  epiu#,a«»d«  naiKradeenim  difi.  ment  nous  anùter.  Nous  ne  nous  occuoe- 

logus,  ei  1  on  ne  peut  douter  qu  il  n  ail  été  rons  pas  davantage  des  divers  écrits  refifffs 

composé  en  Egypte  11  reproduit  le  dialogue  à  J'alJbimio  que.riania  le  m  n"  n  â^î  ^aul- 

é  Hennés  avec  un  de  ses  disciples,  nommé  quels  on  donna  le  nom  d'Hermès   tels  uue 

Asciépius;  Il  y  est  question  de  Dieu,  de  le  Tractatus  tere  aureus  de  hpidU  philotth- 

1  univers,  de  la  nature,  au  poiulde  vue  des  phici  âcn-no  ff.eipzi-  leio  iiin  in  ««T  iT 

néo-platonicien*.  ?a6«/a  s,naragciJa  N^iVembV^^^^ 

Une  produclion  plus  étendue  et  la  plus  Slrasbonr-s  1568  in-«')        ®'  ^*«» 
importante  de  celles  de  cetie  espèce,  c'est  ie      L  édiiinn  originale  du  lexle  rec  du  Puman 

Pymanûre.  ou  comme  porte  le  texte  grec  :  dr^viilejuuràParisenlSsJn^i.  c  czaS^^^ 

Too  Tpcr/x.ycTo.  no.fi-x.«/)„f ,  lu.u.  ué-  ïumèbeî  François  de  Foik  de  Candalle  en 

rivé  de        tpasieur)  et  qui  rappelle  le  donna  une  autrraccompa^nérd W  t^^^^^^ 

(5-5)  I  Hic  iHcrme,)  scip.îi  libres  cl  qiiidcm  Deiim  ei  Pairen»;  se  ne  quia  nonen  «ius  re:  uirc- 

wuUos  ad  coguiuoiiem  diviiiaruiii  rcruio  peruoei»-  rei.  àvwvuaw  esse  dixit  «ii»   »  ÎimÎi»  t^Vi? 

lits,  ill  (^uibiisn*jcsi»lein  sumcni  ac  singnïuig  Dd  llîi,  c  8  f  ' 
Mterii;  lisdem^tte qsiuiaibas appelUl,  fuilitts  noSy 
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reparut  en  15D1  dans  i'uuvrage  tie  Fraiiruis 
Patrizxi  \n{Hn\é:  Deœihereacrebu»e«^t»twus, 
Ferrarf»,  in-folio,  et  plus  tard  dans  une  autre 
production  de  ce  raô.ue  auteur  :  Nova  de  uni' 
ftersh  philoMophiat  Veoise*  1593,  in-rulio,et 
en  1611  dans  une  réimpression  faite  à  l.on- 
dres  de  celle  pliilosapUiu.  Citons  aussi  Py- 
v>ander  et  Atclepiun ,  Grœce  ei  Latint  ptr 
Ficifium,  Paris,  159'»,  in-V\  «  i  D'n-fit  f»?/- 
tnander  Hermetis  Mercuni  J  roneytsd  vum 
têmmentariii  Jt.  P,  F.  IJannibalii  Hosseli, 
ord.  FF.  Minorum  regulari^ ,  (Inlotiiœ,  1630, 
t.  1  à  VJ ,  in-folio.  Ce  cumuiciuaire  éaome 
est  toutefois  demeuré  ioachevé. 

Les  éditions  lalint'S  du  Pijmnndrc  hr^\6.  on 
joint  à  l'Asclepius  soU  nombreuses;  indé- 
pendamment d'une  sans  date,  on  fcut  citer 
celles  d«î  Tarvis,  1471,  Feirnre,  1W2;  Ve- 
nise, 1481,  ii^.  l^Ul,  1493,  Paris,  1V9^, 
Venise,  1%97  (nvec  Jaroblique),  Mayence, 
1503,  Pari^,  1505,  Floience,  el  Venise, 
1521  (avec  les  œuvres  d'Apulée),  Paris,  1522, 
Bâie,  15^2,  Lyon,  15V9,  Paris.  1554,  Lyon  1570 
ei  1577  ;d8ns  ces  réimpressions  tnuliipliées , 
ou  a  fait  usage  de  la  version  de  Marsilc  Fi- 
cin,  laquelle  se  trouve  aussi  dans  les  édi- 
tions de  ses  Œuvres,  BâU-,  15G1 ,  Paris, 
157rj  et  16V0.  En  lait  d'éditions  séparées  de 
l'Asclepius ,  nous  sommes  à  môme  de  men- 
tionner celles  de  Vienne  ,  l't88  ,  el  de  Veni- 
se, 1321  (l'une  cl  l'autre  avec  les  Métamor- 
phose* d'Apulée), de  Florence,  1522,deBAle, 
lS6t,  dans  les  OGuvres  de  Ficin. 

Deux  tm  lucleurs  français  se  sont  exercés 
sur  la  Pj/wandre.  Gabriel  de  Préau  publia  son 
Iravail  à  Paris  en  154d,  el  François  de  Foiz 
mit  au  jour  !e  sien  à  Bordeaui  en  1574, 
in-è*;  il  lut  réimprimé  à  Paris  eu  1587 ,  ia- 
fdiio. 

Un  Allemand,  caché  SOUS  le  nom  d'AIelo- 
philus,  donna  à  Hambourg  en  1707,  iu-8*, 
uns  Yersion  du  luéuie  uuviaj^e.  tu  savant 
fl'ttoe  loui  luSrc  portée,  D.  Tiedmann»  en 
publia  aossi  en  t780  une  fersion  avec  des 
B04es. 

il  eiisle  en  italien  il  Pfmandrn  iradoUo 

(la  Tommaso  Benci  in  Itiigua  fiorentinay 
irlorcnce,  15i8,  in-8*,  réimprime  en  1549, 
io-S".  Un  anglais,  le  docteur  Kverard,  prit  la 
peine  de  traduin;  VAsclepius  aussi  bien  quo 
Pumandrc,  el  le  tout  parut  h  Londres  en 
1650. 

Au  xvii'  siècîe,  parmi  les  savants  qui  s'oc- 
cupèrent d'Uermès  avec  peu  de  critique,  on 
distingue  Ursinus  ,  dans  sos  ExereiMione* 
de  3Icrrure<j  Tri$ineg\slo,  Zor\>ii.-!y<i  ri  San- 
rkomaione  (Mureuiberg ,  1G()1,  iu-8")  ;  Kœser, 
Dt  Uermtte  TrimegistOt  tîtternrum  inve»- 
tijre  (  Wilteniber;,',  1G8G,  in-Vj;  I.  Moller, 
J}e  Hermete[in  Uuinonymoscopia),iLattib(mr^ 
1697,  in-8'J,  ainsi  que  l'auteur  de  Pinff/- 
Icclual  sj/stein  of  the  uniter$c,  R.  CudWOfUi 
(Londres,  1678,  in-folio,  p.  JlOj. 

Mentionnons  aussi  les  travaux  de  Jablons- 
ki,  dans  sou  Pantheon  Jigyptiacum,  pars  m, 
p.  156;  de  Rrucker,  dans  son  Historia  cri- 
tica  philosophiœ f  t.  I,  p.  252;  de  Quadriu, 


dans  Sel  Sloria  éTogni  pr^f^in ,  t.  I .  p.  20;  do 
Fabricius,  dans  sa  Biblioikeca  Grœca ^Ui, 
p.  46;  et  n'oublions  pas  la  dissertation  on 
jtro_;r,Tmme  8rnd<''miqt;e  de  Bauinpnrtcn 
Cruijus,  De  Ubrorum  Ilermeticorum  origine 
9tgu9indoi»,  lena,  1827,  in-4*(19  pa^^o^. 

Pour  ce  qui  reti'Tdf  \n  l-ililiOr^raplue  Voy. 
HolTmann,  Lexicon  ùtbUographit  um  ,  Leip- 
zig. 1833,  I.  Il,  p.  347. 

Nous  donnerons  imk^  i  fi'c  du  Pymandre , 
en  inséraal  ici  un  eouri  extrait  pour  lequel 
nous  ferons  usa;;e  de  l'ancienne  Iradaction 
de  François  de  ¥o\x. 

«  Quand  Jh  pensais  quelquefois  aux  choses 
qui  $>oni,  eslevant  mon  entendement  par  une 
prande  détention  et  amorf^^rnu'tu  de  mes 
sens  corpurels,  comme  il  a  i  vieai  à  ceux  qui 
tombant  en  sommeil  pnr  réplétion  de  nour- 
riture ou  liîen  ennui  do  brur  personne,  en 
abandonnent  l'usage,  il  m'a  semblé  votr 
quelqu'un  démesuré  et  incompréhensible 
qui,  m'appelant  de  mon  nom,  me  dit  :  .Que 
désires-iu  voir  et  ouïr?  et  que  délibèrés-tu 
apprendre  et  connaître  ? 

«  Je  lui  demande  :  Qui  es-tu  ?  Je  suis,  dit- 
il,  Pymandre,  pensée  de  celui  qui  estdopar 
soi,  je  sais  ce  que  tu  reoi,  et  suis  partool 
avec  loi. 

«  Je  désire,  dis-je,  apprendre  les  choses 
qui  sont,  et  entendre  leur  nature  et  connais 
tre  Dieu,  voulant  ouïr  comment  ces  clioses 
sont  :  derechef  il  me  dit:  <  Fais  état  de  tout 
ce  que  In  désires  apprendre,  et  je  te  rensei- 
gnerai. »  Aynni  aiiîsi  îiarlé,  il  changea  de 
liorme,  el  soudainement  toutes  choses  m'ont 
été  révélées  en  un  instant. 

«  Lors  je  vois  un  spectacle  indc'^termini*,  à 
savoir  toutes  choses  couvcrlius  en  lumière, 
chose  merveillousemenl  douce  et  délecta* 
ble,  laquelle  vo}  nru  j'ai  6[ù  prins  d'amour. 
Peu  après  les  ténèbres  étaieut  portées  en  bas 
en  partie  terriblesel  odieuses,  obliqnement 
terminées;  de  manière  qu'il  me  semblait, 
les  voyant,  qu'elles  se  Iraosmuaient  en  quel- 
que nature  humide  de  telle  sorte  agitée  qu'il 
ne  se  peut  dire  

c  Puisque  l'ouvrier  a  fait  le  monde  uni- 
Tersel,  non  par  ses  mains,  mais  par  son 
verbe,  pense  toujours  en  toi,  en  celte  ma- 
nière qu'il  y  est  présent  et  toujours  et  qu'il 
a  flfiit  tout  et  un  seul  et  par  sa  mémo  YOlonté 
a  bâti  les  choses  qui  sont.  Car  ceci  est  son 
corps  non  tangible,  ni  visible ,  non  mesura- 
ble, ni  distant,  à  nulle  chose  aucunement 
sem!)lablé.  Il  n'est  feu,  ni  eau,  ni  air,  ni 
esprit,  mais  esl  toutes  choses,  lesquelles 
sont  de  lui ,  et  met  bon  ce  que  à  celui  seul 
il  a  ailrii)ué. 

■  11  a  voulu  aussi  orner  la  terre,  et  •  en- 
voyé Phomme  ornement  du  corps  divin , 
animal  mortel  du  vivant  immortel.'  Et  de 
vrai  le  monde  avait  plus  en  soi  que  l'animal 
des  animaux,  et  que  la  raison  et  pensée  du 
monde.  Carriiommoa  été  fait  eonleri  jila- 
leur  des  œuvres  de  Dieu  el  s'en  est  émer- 
veillé et  a  reconnu  le  facteur...  SI  lu  peux 
connaître  Dieu  ,  tu  connaîtras  beauté  et 
bonié  qui  est  irès-éclalunte  et  tsl  illuminée 
de  Dieu.  Ët  celle  beauté  est  incomparable. 
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et  ce  bien  ne  peut  i^lro  imité  comme  le 
même  Dieu.  Comme  donc  tu  entends  Dieu» 
totf'iuis  nussi  beauté  et  bonté,  car  elles  ne 
peuvent  être  communiquées  aux  autres 
.inimaiix,  parce  qu'elles  sunt  inséparables  da 
Dr  u.  Si  lu  l'enquieresde  Dieu,  tu  t'enqucrras 
aussi  dn  beauté.  Car  c'est  môme  voie  qui 
coniJuil  à  celui-là,  à  savoir  (liélé  avec  con- 
na's-^^nnco,  donl  les  ij^noranls  et  qui  ne  (  lic- 
mm»  ni  |»ar  voi«  de  piété,  osent  bioii  dire  , 
nioinmeftlre  b^au  et  bon  qui  seulcmenl  n'a 
▼eu  PII  snji4c  5  il  y  a  anrnn  bien.  Mais  étant 

grévenu  du  tout  iitnl,  et  ayant  cru  le  mal  ôlre 
îeiif  il  use  (éméraircuient  cl  insaliablement 
de  relui-!h  ol  il  craint  en  ôlre  privé  Telles 
«ont  les  beautés  et  bontés  humaines  les- 
quelles nous  ne  poufons  fuir  ni  liayr,  mais  le 
plus  dur  qui  soil  e.'i  toutes  cescboscs  ,  c'est 
que  nous  en  avoas  Dûues:>ilé  et  ne  pouvons 
vivre  sans  eMes. 

«  0('i  ôios-vous  emportés  î  (^liommes  eni- 
vrés, qui  avez  Im  le  pur  propos  d'i^no- 
ranime,  lequel  vous  ne  pouvez  porter.  Keje- 
lez-le  dès  maintcnnnt.  Soyez  sobres,  regor- 
daul  lesycuidevos  cœur^.  Ël  si  bien  tous 
ne  potivei,  h  tout  le  moins,  vous  qui  le 
loiivez.  Caria  malice  d'ignorance  a  noyé 
toute  ia  terre  et  corrompu  1  âme  enclui^e 
dans  le  corps,  en  permettant  qu'elle  arrive 
aux  portes  do  «anvi-té.  Ne  vous  laîasesdoiic 
ûiler  en  bai>  avec  ce  grand  ùix, 

•  El  vous,  ayant  enduré  les  ondes  contrai- 
rr«;, pou vez  prcn  Ire  le  porlde  snlut,  ar- 
river d  celui-là  et  ctierchez  qui  pourra  pré- 
céder, comme  vous  menant  par  la  main 
aux  porlGS  de  connaissnnce  ;  l'i  '  ù  est  la 
Uès-claire  lumière,  pure  de  téuèbri  s,  où 
aucun  o*est  enivré»  mais  tous  7  sont  sobres, 
regardant  da  cœur  à  celuj  qui  veut  estre 


veu.  Car  il  ne  peut  estre  ouy,  ny  peut  csire 
diet,  ny  peut  eslre  veu  des  yeux,  mais  de 
cœur  et  pensées.  Premièremcnl,  il  le  faut 
rompre  la  robe  que  lu  porles,  couvcrlure 
d'ignorance,  fermeté  de  malice,  lieu  de  cor- 
ruption, pure  de  ténèiires,  sé|iulclire  porté 
entre  soy,  larron  domestique  qui  hayl  parce 
qu'il  ayme,  et  porte  envie  parce  qu'il  liayt. 

«  Telle  est  In  rol)e  ennemie  delai|uelle  lu 
es  veslu  qui  te  î.erre  dans  loy-mesiues;  è  ce 
qu'ayant  recouvré  la  veue  et  considéré  la 
beauté  I  vf'T;té  elle  liien  qui  est  assis  en 
elle,  lu  ne  liayes  sa  malice,  ayaul  coj^neu 
ses  embûches,  par  lesquelles  elle  l'a  espié 
lorsqu'elle  a  Hiicl  inscn>ible  les  clioses  quo 
l'on  peiii>ail  et  seutblaiciit  eslre  sensibles, 
les  environnans  de  beauioui»  d.- {luaiière  <  I 
les  reirqiliss;iu>  d'.ibouiin.iljle  volupté.  Afin 
que  tu  n'enlcndes  ce  qu  ii  le  laut  cutendrc, 
et  (]ue  tu  ne  voyes  lea  choses  qull  l*est  be- 
soin regarder 

n  rieu  n*ignore  point  lliomme,  mais  il 

connaît  et  veut  en  ôtre  connu.  Cery  seul  est 
salutaire  à  l'homme,  connaissance  île  Dieu. 
Celle>là  est  la  montée  au  ciel.  Tour  ceey 
seul  l'âme  est  bonne  cl  jamais  celle  qui  est 
bunne,  n'est  faite  mauvaise,  mais  elle  s*ea 
fait  parla  nécessité.  Contemple  rflrned'un 
r^iif'-itit  pendant  (pi'elle  n'a  emtore  reçu  sa 
d>i>6oluiion,  son  corps  élant  petit  et  non  en- 
core parvenu  ^en  sa  masse.  Elle  est  belle, 
n'étant  enoctre  touchée  dos  atrections  du 
corps,  encore  à  peu  (u-ès  dé,iendantedeirâmc, 
du  monde.  Mais  après  que  le  corps  a  creu  et 
l'a  r t.  !  parles  masses  du  rni(.s,  e'ie- 
meiuies  soy  despartaat,  engendre  oblianco 
et  ne  participe  de  beau»,  ni  duhieni  de  tant 
que  obliance  est  vice.  » 


WCTIONNAIRE  DLà  Al'OCRTPHES. 


UÉSYCHIUS. 

(  Evangile  d  Uésychius,  ) 

• 

11  est  ni«ff(7onné  dans  le  décret  du  Pape  ce  qu'hélait  cette  prodoctfon.  C'est  après  Ori» 

Gé!a-e,  et  saint  Jérôuic  (Prtp/".  f'n  Evanyelia,  gène  et  en  se  servant  de  S(>s  travaux  sur  lo 

ad  Damasum]  s  exprime  ainsi  :  i'rœtmniUo  texte  des  iieplanles  qu"He:iycliius  et  un  aulre 

cof  codicci  quoi  a  Luciano  et  Beê^chio  nun-  grec  nommé  Lucien,  s^occupèrenl  des  évan- 

cupatos  paucoruni  ho iitinum assent  perversa  ^Wcs.  (l'or/.   Cave,   Srrljrtarum  ecclcsiast. 

coii/en/io...  11  n'est  d  ailleurs  rien  parvenu  hiu.,  t.  1,  p.  liii;  de  Welle,  Einleiluna, 

qui  puîssejeter  quelque  éclaircissement  sur  p.  74.) 


I 

1SAI£. 


Nous  avons  publié  dans  le  premier  vo.ume 

de  ce  Dininpnaire  (col.  GH  70'i)  le  Livr?  de 
la  vision  d  haie,  tel  qu'il  nous  est  jiai  venu 
d'après  un  teste  éthiopiens  nous  n  avons 
donc  pas  h  revenir  sur  cette  jiroductiun. 

L'aiiicur  de  l'ouvrage  incomplet  sur 
saint  Matthieu  inséré  parmi  les  én  iis  do 
saint  lean  Gbrysoslome»  dit(hom.  1)  qu'Exô* 


chias  étant  malade,  le  prophète  Elie  rint 
pour  le  visiter  et  que  le  roi,  ayant  appelé 
son  lils  Maaasi>é,  se  nul  à  lui  donner  des 
conseils,  lui  recommandant  de  craindre 
Dieu,  cl  de  gouverner  avec  sa;5cssc.  Kl  Isaïo 
dit  au  roi  :  «  Je  crains  que  tes  paro'cs  00 
descendent  pas  dans  son  romir,  et  il  faut  quo 
je  sois  mis  a  mort  par  ses  mains.  *  Ezéchias» 
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eolaodaiit  ces  parotet^  voalaUlbira  périr aoii  salote.  »  Bl  le  prophète  Isaie  le  retint  avec 

fils,  et  il  dit  :  «  Mieux  vaut  que  je  meure  neirie,  en  lui  disant  :  «  Ton  projet  dL'[»latt  à 

sans  postérité  pluiût  que  de  laisser  un  pa-  Dieu,  »  et  il  vil  que  le  roi  Ezéchlas  aimait 

ttil  Ris  qui  imie  Dieu  et  qui  persécute  ses  Dieu  plus  que  son  fils. 


JACOB. 


D'anciens  rabbins»  dont  l'aulorité  n'est 
guère  resfieetée  de  nos  jours,  ont  signalé 
ce  palriarcliecomino  trôs-iiistruitdans  la  ca- 
et  dans  les  sciences  occultes.  iVoy.  Fa- 
bricius*  Cod.  p$eud.  YèL  Tut*,  t.  I,  p.  436.) 

Les  iiiti'^  |)o>sédaient  un  livre  inti- 
tulé VEcheUe  de  Jacob;  c'était  une  allusion 
è  la  vision  qu'eut  ce  prophète  :  //  vit  en 
tonge  une  ^chdfr  appuyée  M<r  !a  terre ^  et 
dont  le  bout  montait  iutquatft  ciel,  et  les  an- 
ges et  JKeu  en  montaient  et  en  deieendaient, 
{(ien.  xxviif,  12.)  Saint  Efiipiiane  en  fait 
uieolion.  {Uœres.,  lib.  i,  c. 

Scaiae  enim  quasdatn  et  in  ipiot  teatnt 
fjp  sitioneê  Jacobi  proponunt  Ebionœit  vel- 
ut  qui  exponat  contra  templam  et  sacrificia, 
eovurague  ignem  idtmri,  et  a/ia  mUtu  tani" 
liQte  pfena. 


Le  décret  du  Papo  Gélase  range  aussi  par- 
mi les  apocryphes  un  écrit  intitulé  Tet/ii- 
ment  de  Jacob  :  il  est  vraisemblable  cpi'j  les 
idées  développées  dans  cet  écrit  aujourd'bui 
penla  avaient  été  suggérées  par  les  pro- 
phéties rnftp'irlc  In  Cnu'>-c^  c.  XLir: 
Jacob  fit  appeler  set  enfants,  et  dit  :  Asseui- 
blex-wut.fe  veux  vous  annoncer  ce  qui  vous 
arrivera  à  la  fin  des  jours. 

Los  Musulmans  n'ont  pas  manqué  de  ra- 
conter, h  régard  de  Jacob,  quelques-uns  de 
ces  traits  apocryphes  dont  ils  oni  surcharj^t» 
l'histoire  de  tous  lés  personnages  illustre;» 
de  l'Ancien  Testament  ;  on  commentateur 
du  Coran  rapporte  que  ce  patriarche,  alRigtS 
d'une  sciatiuue,  lit  le  vœu  de  renoncer,  s  il 
était  guéri,  *  l'usage  de  la  viande  qu'il  aU 
mail  le  miens,  et  e^élait  lachairdeclianeiii* 


JACQUES  LË  MAJEUa. 

Biif«ir<  <fe/uegtt«t  UUegenrf  é^apris  VBûtairs  eipoetoUgise  fJLMias,  livre  vr,) 


CHAPITBE  PRIM  1ER. 

Jacques  était  ûls  de  Zébédée,  etfrère  ger- 
main d<*Iean  (256)  qui  a  laissé  un  Evangile  ; 
J'-^iiN-Cirist ,  iu>'ro  Sa  uveur,  lui  ordonnai 
de  le  suivre  (^1)»  en  le  voyant  dans  une 
iiarqne  avec  son  père  et  son  frère.  C'est  ce 
qu'il  tit,  poussé  par  famour  divin,  et  depuis 
ce  lemps  il  s'attacha  à  Nolre-î>eigneur,  non 
pas  simplement  comme  un  de  ses  disciples 
qui  étaient  nombreux;  niais  il  fut  appelé 
sor  la  montagne  (258J  i  la  dignité  d'apdtre, 
el  dans  la  répartition  des  oontrées  faite  par- 
mi les  apâiresi  la  Judée  etSamarie  lui  échu- 
rent (259). 

Il  parcourut  ees  pays,  et  entra  dans  leurs 
synar;o^ues,  et  il  uionira,  d'après  l'Ecriture, 
que  tout  c«  qui  avait  été  fjréUit  {>ar  les  pro- 
phètes, an  sujet  du  Messie,  était  accompli 
ea  Jésus- Chnst,  Ilotre-8eignear{260). 

CHAPITRE  II. 

Tandis  que  cela  se  passait,  Hermogène  el 
un  certain  Philétas  (261)  s'opi»  s.'rcnt  h  l  a- 
pOtre,  et  ils  prétendirent  que  Jésus-Christ 
de  Mszareth,  dont  Jacques  se  disait  rapdire, 

(%S6)  Mattk.  IV.  tf. 

(thlj  ibid.,  et  .Wore,  i,  tO. 
(iaSj  Marc,  m,  13,  17. 

009)  PersoDtie  irignore  que  les  auteors  iMdernes 
Ml  avancé  qu»  saial  Jacques  av»H  été  l'apAtre  d« 
PEspaKoe.  €in* fiM«rtion  le  trouve,  à  eetjoe  ncm 

crujuuj» ,  puur  l.i  premiere  fois  dans  un  livre  De 
tua  et  moru  tauciorum,  iuscré  dan»  les  œuvres  de 

DtcTio-isr.  OIS  AnciYPsi^.  II. 


n'était  pas  le  vrai  Fils  de  Dieu.  MaisJacques, 
inspiré  par  l'Es  prit-Saint,  renversa  Ions  leur« 

raisonnements,  et  montra, d'après  l'Ecriture, 

Sue  Jésus  était  le  vrai  Fils  do  Dieuqui  avait 
lé  promi.s  au  genre  humain. 
Et  Philéias  fui  frap|»é  de  ce  que  disait 
Jacques,  el  il  admira  sa  sagesse,  et  (I  revint 
vers  iIvrmogène«  et  loi  dit  :  «  Voici  que  Jac- 
ques se  donne  connue  un  scrvitotir  de  Jé- 
sus de  Nazareth,  et  coiuiiie  son  apôtre  :  et 
personne  ne  peut  le  réfuter,  car  je  Td  vu 
chasserdu  corps  des  possédas  des  esprits  ma - 
lins  au  nom  de  Jésus;  je  lai  vu  tvudre  la 
vue  è'des  aveugles,  et  guérir  des  lépreux  ; 
et  quelques-uns  de  nies  amis  les  plus  û- 
dèles  m  ont  assuré  qu'ils  l'avaieut  vu  mémo 
ressusciter  des  morts.  Pourquoi  différons- 
nous?  Il  a  présent  à  l'esprit  toutes  les  main- 
tes Ecritures,  et  il  montre  d'après  elles  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  Fils  de  Dieu  que  celulquo 
les  Juifs  ont  crucifié.  Si  lu  suis  mon  con- 
seil, nous  irons  vurs  lui  atin  d'obtenir  son 
pardon.  Si  tu  no  veux  pas  le  faire,  je  te 
quitterai  et  j'irai  vers  lui,  dans  l'espoir  d*ê- 
Ira  trouvé  digne  d'être  son  disciple.  » 
Quand  Hermogèoe  entendit  ees  patoles, 

saint  Isidore,  mais  que  les  criiiaues  les  plus  éch\- 
rés  rejtardeiil  (tiKiiiit'  supposé.  (Vog,  B.iKinius,  ,4*/ 
)iarturoloijtutn  HoinunuiHf  ^  iul.,  ci  AhhiU.m  ad 
«ut.  SIS.  iium.  19;  TUli'OMMIt,  JIMl«l,  neie6  iOf 
la  vie  de  «aîni  Jacques.) 

{m)  l>arales  d«  saint  Faut.  Il  Cm*,  iv.  S.) 

(itfi)  Nums  <|ui  st  treuvenidaas  la  il*  éfkmà 
Timothéi,  i,  i&t  «tii,  17. 
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iifut  outré  de  oolère,  et  il  garrotta  Pbilétas 
avec  d«s  tiens  magiques,  et  il  dit  :  «  Nous 

vcrrrns  si  Ion  Jacques  peut  le  délivrer.  ^ 
Et  Pliiléias  envoya  en  uAte  soa  esclave  à 
Jacques  efln  de  Ini  annoncer  ce  qui  s*était 
5^as-é.  Kl  aussilôt  lo  liierihciirpux  opfitre 
i-nvoya  à  Pdiit^ins  lo  linge  dont  il  envdop- 
pail  sa  tête  (202),  et  dit  :  «  Le  Seigneur  Jé' 
*us-Chri«;t  ri^'lève  ceux  qui  .«^onl  renversés, 
cl  il  délivre  ceux  qui  sont  liéii.  »  Kl  aussitôt 
qne  Philétas  toucha  le  lic^e  que  l'apôtre 
lui  envoyait,  il  fui  délivré  (les  liens  de  l'en- 
clianleur  ;  il  so  leva  et  vint  vers  Jacques, 
et  il  commença  à  tourner  en  ii«lieole  les 
malélivea  de  son  mettre. 

CHAPITRE  Uh 

Mais  Herraogène,  renchanleur ,  qui  était 
irrité  de  ce  que  IMiilétas  le  bravait  ainsi , 
réunit»  par  son  pouvoir,  des  esprits  malins, 
Cl  les  envoy,!  à  Jacques,  ei  il  leur  dit  :  «  Al- 
lez et  amenez-moi  Jacques  ainsi  que  Plii- 
létas,  mon  disciple,  atinque  je  me  vengesor 
eux  de  ce  que  mes  autres  disciples  se  mo- 
quent aussi  de  moi.  » 

Les  esprits  malins  vinrent  è  l*endrolf  où 
Jacques  priait,  et  ils  poussèrent  dans  l'iiir 
de  grands  hurlements,  et  ils  dirent:  «  Jac- 
ques, apôtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous,  car, 
avant  que  le  temps  des  flammes  (-263)  ne 
vienne,  nous  serons  brôlés.»  Kt  Jacques  leur 
dit:  •  Pourquoi  venez-vous  vers  mol?»  Et 
les  esprits  dirent  :  «  Herniogène  nous  a  en- 
voyés afin  que  nous  t'amenions  à  lui  ainsi 
quePhilétfls,  mais  aussitôt  que  nons sommes 
entrés  i<  i,  un  ange  de  Dieu  nous  a  liés  avec 
des  chaînes  de  feu,  et  nous  soulfroQS  des 
douleurs  extrêmes.  » 

Jacques  leur  répondit  :  «  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  Tango  de 
Dieu  vous  délivre;  retournez  à  llermogène, 
et  no  lui  faites  pas  de  mal,  mais  amenez-Itt 
tui  nltaché.  »  Kl  ils  allèrent,  et  ils  lièrent  A 
llermogène  les  mains  derrière  le  dos,  et  ils 
le  conduisirent  à  l'apôtre,  el  ils  dirent  : 
«  Voici  que  nous  t'amenons  celui  vers  le- 
quel tu  nous  as  envoyés,  lorsque  nous  brû- 
iions  dans  les  flammes.  » 

Et  l'apôtrf^  de  Dieu  lui  dit:  «Ole  plus 
insensé  des  liomiues,  lorsque  l'ennemi  du 
genre  humain  était  en  rapport  avec  loi,  pour- 
quoi n'as-tu  pas  songé  h  ceux  que  lu  en- 
voyais pour  uie  perdre?  C'est  moi  mainle- 
nani  qui  ne  leur  permets  pas  de  déplo/er 
leur  fureur  contre  loi.  » 

Alors  les  esprits  malins  crièrent  :  «  Li- 
vre-nous-le,  el  remets-le  en  noire  pouvoir, 
afin  qtir  nons  nous  vengions  sur  lui  du  mal 
qu  il  û  vouiu  10  faire,  el  des  flammes  aux- 

'  (^(5!2)  Le  tette  dil  :  sudarium;  voy.  sur  los  sigiii- 
ficaiioiis  diverse»  «ionnée8àrcinoi,Groiius,.4rfIriw«»i, 
XIX,  20.  elJoan.  xi,  ^t.  U"'*-  cirton-i: mm  <•  scmlitalile 
se  retrouvera  dans  l'Iiisloire  de  saini  l'aul,  cli.  iv, 
«t  rANMfjte  éê  tEnfaHê  rebie  aussi  des  miracles 
onérës  par  raiUm^emaat  des  langes  de  l'eofwil 
Jésus. 

(265)  (Vest  .\  (lire  .  le  temps  tics  supplices  plus 
rigoureux  réserves  aux  démoits  après  la  coosoqt- 
maUea  de  sièela.  (Vff.lsscenuMntaïaart  Mou- 
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quelles  il  nous  uMt  livrer.»  Et  l'apôtra 
lenrdil  t  «  Pliilétas  est  devant  vous;  pour- 
quoi ne  vous  saisi>sr2-v()us  j)as  de  lui?» 
El  les  esprits  dirent  :  «  Nous  ne  pouvons 
pas  mftme  toucher  une  fourmi  si  elle  est 
<Ians  la  cîiambre.  >» 

£t  le  bienheureux  Jacques  dit  à  Philélas  : 
«  Apprends  ninst  que  la  doctrine  de  Notre- 
St  igiieur  JuNUS-Clirist  ordonne  aux  hom- 
mes de  rendre  le  bien  pour  le  mal  (264)  ; 
rends  donc  la  liberté  à  celui  qui  t'a  attaché. 
Il  s'e>-t  cirurré  de  te  faire  amener  vers  lui, 
garrotté  Iter  des  esprits  malins,  et  loi  lu  dé- 
livres feitti  qui  iUacbé.  »  Pbilélas  délivra 
donc  H(  rmogène  qui  resUi  tout  troublé  et 
confondu. 

El  l'apôtre  se  tourna  vers  lui,  el  dit  :  «  Tu 

es  lihre;  va  où  tu  veux,  car  i!  n'est  pas  dans 
notre  doctrine  que  personne  soit  forcé  de 
se  convertir  (265;.  »  El  Hermo.,ène  répon- 
dit :  B  Voi<î,  je  connais  la  fureur  des  csprils 
malins  ;  si  tu  ne  lue  donnes  pas  quelque 
chose  pour  t|ue  je  le  porte  sur  moi,  ils  s'em- 
pareront de  moi,  el  ils  me  feront  périr  dans 
de  grands  tourments.  »  Kl  le  bienheureui 
Jacques  lui  dit  ;  «  Prends  mon  hflion  de 
voyajçe  (26C),  el  avec  lui  lu  seras  en  sûreté 
partout  où  tu  seras.»  El  Uermngène  prit  b 
bâton  de  Papôtre,  et  retourna  en  su  maison. 

CHAPITRE  IV. 

Et  peu  après,  il  réunit  tous  ses  livres  de 
ma^^ie,  el  il  en  remplit  des  paniers  que  lui 
el  ses  disciples  apportèrent  sur  leurs  épau- 
les à  l'apôtre,  et  il  se  mil  à  les  J)rûler  en 
présence  du  bienheureux  Jacques;  mais  l'a- 
pôtre l'en  empôcha,  et  dit  :  «  Afin  que  l'o- 
deur do  cet  incendie  n  iucomiuode  pas  ceux: 
qui  ne  se  licndraient  pas  sur  leurs  gardes, 
mets  des  pierres  et  du  plomb  dans  ces  pa* 
niers,  et  jelle-les  dan^  la  mer.  • 

£t  quand  Hermogène  eut  fait  ce  que  l'apôtre 
lui  avail  dit,  il  revint  et  il  embrassa  ses 
pieds  el  il  le  pria,  disant  :  «  Libérateur  des 
âmes,  accueille  le  repentir  de  ceux  dont  ta 
as  supporté  l'envie  el  l'inimitié.  »  Ki  Jardines 
répondit  el  dit  :  «  Si  tu  apportes  a  Dieu  un 
ri  [)cniir  sincère,  lu  recevras  vérilablement 
son  pardon.  ■  El  Uermo^^ône  répondit  :  «  11 
est  si  vrai  que  j'aofiorle  à  Dieu  un  lopeniir 
sincère  que  j'ai  détruit  tous  mes  manuscrits 
qui  contenaient  une  fortune  imnl(■^^f^  et 
que  j'ai  renoncé  h  tous  les  artilices  Je  i  ea- 
ncmi.  » 

Alors  lu  saint  a{)ôlro  lui  dit  :  «  Rrîonrno 
dans  les  maisons  de  ceux  auxquels  tu  as 
fail  tort»  aiin  que  tu  rendes  au  Seigneur  ce 
que  lu  lui  as  enlevé.  Apprends  que  ce  que 
tu  enseignais  comme  étant  lu  vérité,  est  Ter* 

veaa  Testament  sur  ««tii(  Matthieu ,  vni,  S9»  Ci  sur 

la  f  J*  EpUre  it  Mfttf  Fièvre,  11,  4.] 
(i64)  UaUh.  v.  4i. 

{i(>5)  C'est  ainsi  que  Laclance  a  dit,  lib.  iv,  e. 
49  :  <  Religiouis  iioit  est  eogare  tallgiêneni*  quia 
sponie  sttseipi  didwl,  non  vi.  » 

(iOG)  On  sait  que  les  peintres  reprteiDtent  saint 

J;'c  iii>  s  avec  un  biloii       i  cl  iin  Cl  des  coquiUea» 
\yo\i.  Mulanus,  D*  imagmibut^  lib.  ui,  c.  tê.\ 
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reur,  el  que  ce  que  tu  représentais  comme 
élan  I  Terreor,  est  la  vérité.  Brise  les  idoles 

que  lu  fl  lorais,  et  détruis  les  réponses  que 
tu  pri'ienilais  retirer  d'elles;  consacre  à  de 
bonnes  œuvres  Targonl  que  tu  as  gagné  («ar 
de  Diau  valses  actions;  lu  as  M  le  fils  du  dia- 
ble, puisque  ta  imitais  le  diable  ;  deviens  le 
fils  (fe  Dieu,  en  suivant  Texemitle  de  Dieu 
c|ui  chaque  jour  réjinnJ  ses  Itienfails  sardes 
inxrals  ('267},  et  qui  uournl  ceux  qui  blas- 
phèment contre  lui.  Tandis  que  lu  étais  mé- 
chant à  l'égard  le  Dieu,  il  s  est  montré  bon 
à  ton  égard  ;  il  se  montrera  bien  plus  favo- 
rable pour  toi,  lorsque  tu  cesseras  d'être 
un  enchanteur,  et  lorsque  lu  coinmenoeras 
à  lui  plaire  par  tes  bonnes  œuvres.  » 

El  quand  Jacques  eut  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  Hermogèiie  s'y  con- 
forata  en  tout  point,  et  il  devint  si  parfait 
'dans  la  craloleua  Sei^oear*  que  le  Seigneur 
orn'  ra  {^r  soo  entremise  heauGOop  de  mer- 
veilles. 

CHAPITRE  V. 

Et  quand  les  Juifs  virent  que  l'apôlre  avait 
vaincu  eel  enchanteur,  qu'ils  regardaient 
comme  invincible,  et  qu'il  s'était  cenverli  k 
l'apôtre  et  quo  tous  ses  élèves  et  ses  amis, 
qui  avaient  coutume  du  se  réunir  dans  la 
synagogue,  avaient  élé  amenés  par  Jacques 
è  !^  toi  de  Jésiiç-Chrisl,  ilsolTrirent  de  l'ar- 
^eril  à  deux  uliiciers  romains,  nommés  Ly- 
eias  et  Théocrile,  qui  commandaient  à  Jé- 
rusalem, afin  qu'ils  se  saisi'^sent  de  Jai-ques. 
Aiais  comme  un  souleveuieiil  se  n^unit'câia 
parmi  le  peuple,  lorsqu'il  était  conduit  en 
prison,  les  pharisiens  lui  dirent  :  «  Pour- 
quoi prêches-tu  ce  Jé^us,  qui,  nous  le  savons 
tous*  a  élé  crucifié  entre  deux  voleurs?  »  Et 
Jacques,  plfin  de  l'Esprit-Saint,  leur  répon- 
dit  :«  Kcuule/  moi,  mes  frères,  et  vous  tous 
qui  voulez  êtrn  les  fils  d'Abraham  :  Dieu  a 
promis  5  noire  père  Abraham  qu'en  sa  pos- 
lértié  loules  le»  nations  du  la  leiie  aurûieul 
part  à  son  héritage  (3G8).  Sa  postérité  n'est 
Das  sur  Ismaë!,  mais  sur  Isrno!.  Car  Isniai'l 
filt  chassé  aveu  Agar,  5a  mère,  el  il  a  élé 
exclude  riiérilage  de  la  race  d'Abraham.  Car 
Dieu  a  dit  à  Abraham  :  «  C'est  parlsaacquo 
se  nommera  la  poslérilé  (209).  » 

«Abraham,  notre  père,  fut  appelé  l'ami  de 
Dieu  (-2701  avant  qu'il  n'eût  reçu  la  cireonei- 
siuo  et  qu'il  n'eût  ordonné  d'uLtScrver  le  sab- 
bat, et  qu'il  ne  connût  la  loi  annoncée  par 
la  révélation  divine.  Mais  il  ne  fut  pas  l'ami  de 
Dieu,  seulemeul  parce  qu'il  se  circoncit, 
mais  oaree  qu'il  crut  on  Dieu  (871);  ear  H 

(367)  Matth,  V,  45. 

(268)  C'en,  un,  i9. 

(iti'J)  Ceii.  XX].  ii  \  Gulat,  IV,  tl> 

{t'iOf  Gtn.  XII  ;  Juc.  Il,  âtS.) 

(i71)  Gen.  tv,  6;  Aom.  IV,  S. 

(i7i)  Dent,  xviii,  IS. 

(273)  Isa.  viH,  14;  Muttk.  i,  fS. 

(iH)  Ce  |»assage  ne  se  trouve  pas  (inn^  Ji  rctnir , 
nais  on  trouve  quelque  cliu^e  du  ^cllllll.ll>lc  U:uis 
luif  (xsxv,  4  ;  xxi\,  18.) 

(ilà)  Le  préteJitlu  Attdia»  se  trompe  de  ooeveau 
«a  cilaaC  id  Eaéelikl.  One  |miâéa  aoaiogiie  ta  treuve 
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crut  que  tous  les  peuples  auraient,  en  .sa 
postérité,  part  I  son  héritage.  Et  puisque 
Abraham  est  devenu,  par  la  foi,  un  ami  do 
Dieu,  il  s'ensuit  que  celui  qui  ne  croit  pas 
en  Dieu  est  on  ennemi  de  Dien.  » 

Elapn>.s  que  l'npôlre  cul  ain>i  parlé,  les 
Juifs  dirent  :  «  Et  quel  esl-il  celui  qui  ne 
croit  pas  en  Dieu?* 

CHAPITRE  VI. 

Jacques  répondît  :  «  Celui  qui  ne  croît  pas 
ne  tous  les  peu|)les  auront  part  à  l'héritage 
e  la  race  d'Abraham,  celui  qui  ne  croit  pas 
à  Moïse,  lorsqu'il  dil  (272)  :  i  Le  Seigneur 
suscitera  pour  loi  un  prophète  de  ta  race  et  de 
les  frères  comme  moi.  »  Et  Isale  a  prophé- 
V]<é  ponimenl  cette  promesse  s'accomplirait, 
lorsqu'il  a  dil  (273)  :  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et  elle  enfantera  un  fils,  et  il  sera 
appelé  du  nom  d'Emmanuel»  c'est-à-dire 
Dieu  esl  avec  nous.  » 

«  El  Jért'inie  dit  aussi  (274)  :  «  Voici  que 
Ion  Libérateur  vient ,  ô  Jérusalem!  et  son 
signe  sera  eelui>ci:ll  ouvrirales  yeuxdea 
aveugles,  il  rendra  l'ou'ie  aux  sourds  et  sa 
voix  r  f'iveillera  les  morts.  >. 

«  Et  Ezédiiel  le^uivitUe  son  cdté  en  disant 
(275)  :  «  Ton  Roi  viendra,  6  Sion  !  il  t'a- 
baisse et  il  te  relève;  »  el  Daniel  d;t  aussi  : 
«  Il  viendra  comme  le  fils  de  l'homme. ei  il 
recevra  la  puissance  el  la  domination  (276).  » 

David  a  éi^aleruent  propliéiisé  ces  choses, 
en  disant  (277)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu 
es  mon  Fils,»  et  la  voiido  Pèreadit  du  Fils  s 
«  Il   m'invoquera  ;  lu  es  mon  Père,  el  je 

Ï placerai  ce  premier-né  au-dessus  dos  rois  de 
a  terre  (278).  »  Et  de  plus  :  le  placerai 
le  fruit  du  ton  ventre  sur  mon  trône  (279).  ■ 
«  Les  prophètes  onl  également  prédit  ses 
souffrances,  car  I^Ie  a  dit  (280)  :  «  Il  est 
mené  con)ine  un  agneau  à  labatioir.  »  Et 
David,  parlant  en  son  nom  (281)  :  «  ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  se  raillent  de  moi  et 
me  prennent  pour  l'objet  de  leur  dérision  ; 
Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements  et 
ils  onl  tiré  au  sort  mon  habillement.  »  Et 
en  un  autre  endroit,  David  dit  (282)  :  «  Ils  ont 
misdu  fiel  dans  ma  nourriture,  et,  dans  ma 
aoif,  ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre.  » 

«t  El  David  a  aussi  proftlit^iisé  au  sujelde  la 
mort  du  Messie  (283)  :  «  Ma  chair  se  repose 
dans  Tespérance,  parce  uuc  lu  n'abandoone» 
ras  pas  mon  Ame  dans  I  enfer,  et  que  tu  ne 
laisseras  pas  la  corruption  s'emparer  de  tou 
Saint.  •  Et  la  voix  du  Fils  (karle  au  Père  :  «  Je 

dans  Zacbarie  (ix,  9).  Les  ciiaiions  loexactea  sont 
fréiiaeates  chet  tés  avteurs  aiitiena,  nais  ttHes  ne 

prouvent  rien  contre  leurbODlia  fà;  ib  dtaiaal' 

li"és-sfnivfui  de  mémoire. 
[•ilii)  Dan.  vu,  13. 
(37  n  P»9i,  u,  7. 
Im]  Pua,  hxxxn,  S7. 
CîTî»)  Psal.  cxxxii,  il. 
(i>Oi  Isa.  LU,  7. 
riSl  t  l'iuL  x\ii,  i7. 

Piat.  lkik.  H», 
(Î83)  PtaL  XVI,  ¥. 
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m«  lèverai,  et  je  suis  avec  toi  (284).  »  £t  il  cbés  ni  pour  ceux  de  ses  parents,  mais  pour 

a  dit  ailleura  :  «  A  cause  da  besoin  de  t*in*  que  les  enivres  de  Dieu  se  manifeslasseni  en 

dirent  et  fies  soupirs  da  pautreje  Oie  lève»  lui  ;  c'est-à-dire  pour  que  l'ouvrier  qui  Ta- 
rai, dtlie  Pèrc(285j  .  >  vail  fait  se  manifestât.  » 

c  Les  prophètes  ont  égalemenl  annoncé  son  «El  le  roi  David  a  annon^  d'avance  en  son 

asi  eii  ion  au  cu  l  :  «  Il  est  monlû  on  haiii,  nom  qu'il  rendrait  le  bien  pour  le  ti.al,  en 

el  cvtpltf,  il  a  priâ  la  captivité  (286].  »  £t  ail-  disant  (297)  :  «  Ils  me  rendront  le  mal  pour 

leurs  :«  Dieu  est  monté  dans  la  jubilation  le  bien  el  de  la  haine  "nn  lien  de  mon 

(287).  w  El  un  III  flus'i  :  «  1!  esl  étevéail-  amour.  «Enfin,  aprù?  qu'il  cul  réfiandu  laiit 

dessus  des  Chérubins  (288).  »  de  bieafaitssur  les  Juilis,  guéri  tant  de  aiala- 

«  El  Anne,  ia  mère  de  Samtiel  laialnt,dit  des,  purifié  tant  de  lépreui,  chassé  lanl  de 

aussi  :  A  Le  Seigneur  est  mouté  dans  le  ciel,  mau  vaisesprits  et  ressuscité  des  morts,  ils  so 

et  il  tonne  (289).  •  sont  tous  écriés  d'une  voix  unanime  :  <  il 

«  El  tfeaueoupd*aulres  témoignages  de  son  mérite  la  mon  (-298).  » 

ascension  se  trouvent  dans  la  Loi.  David  al-  «El  David  a  ét^alemenl  annoncé  qu'il  se- 

teste  qu'il  est  assis  &  la  droite  du  Père,  rail  trahi  par  son  disciple  en  disant  :  i  Celui 

en  disant  :  «  Le  Seigneur  a  dit  k  mon  ftei*  qui  mangeait  mon  pain  a  développé  contre 

cueur  :  Assieds-toi  h  raa  droite  (290).  »  El  moi  toute  la  perfidie  (299).» 

le  Prophète  annonce  qu'il  viendra  juger  «  Les  ûls  d  Abraham  ont  prédit  toutes  ces 

le  monde  par  le  feu  (291).  Et  il  dit  ailleurs  :  choses,  mes  frères,  tandis  que  l'Esprit-Saint 

«  Le  Seigneur,  notre  Di«'u,  viendra  en  se  parlait  par  leur  bouche  (.'lOO).  Si  nous  ne 

uaniloslant,  et  il  ne  gardera  pas  le  silence,  croyons  pas  do  pareilles  choses,  pourrons* 

Le  feu  sera  ardent  en  sa  présence,  et  une  nous  done  échapper  à  la  peine  du  feu  éternel 

Rrande  tempête  accompigaera  sa  route  ot   ne  pas  Otro  justement  punis?  car  les 

pi92).  »  Ml  as  mêmes  croient  la  voix  des  prophôtes. 

rHAPiTRF  Vit  nous,  le  peuple  élu  de  Dieu,  voulons- 

ttHAriini!.  vu.  nous  n'accorder  aucune  foi  h  nos  patriarches 

«.Tout  ce  qui  a  éfé  annonréau  sujet  de  Jé-  et  à  nos  prophètes  7  Je  pense  que  nousdevons 

sus-Christ,  NoU  e-Seigucur.  a  déjà,  en  par-  rougir  de  lanl  de  fautes  et  de  tant  de  crimes, 

tie,  élé  accompli,  comme  il  avait  été  |)rô-  en  faire  pénitence,  en  t»  s  i  l-  urani,  afia 

dit,  ou  s'acf^Moplira,  ainsi  queles  proplièi»  s  que  le  Seigneur  miséricordieux  accepte  no- 

vous  l'ont  prédii  ;  car  Isaïe  dil  :  «  Il  fera  le-  fe  repentir,  et  afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas 

ver  les  morts,  et  il  fera  lever  ceux  qui  sonl  ce  qui  esi  dojù  arrivé  à  nos  ancêtres  :  «  Ja 

dansleslorabeaux(293).).i:isi  vousdem  indez  lerre  s'ouvrit  et  elle  engloutit  Dathan.  et 

ce  qui  arrivera,  lorsqu'ils  seront  réveillés,  se  referma  sur  les  Qls  d'Abiron.  Le  feu 

David  répoiul  qu'il  a  enlenda  le  Seigneur  éclata  dans  leur  synasogue,  et  Ja  flamme 

dire  :  t  Dieu  a  parlé  une  fois,  et  je  l'ai  en-  détruisit  les  pécheurs  (301).  » 

tendu,  car  la  puissance  du  Seigneur  est  à  rTTiPtrnp*  viir 

toi.  Seigneur,  ainsi  que  la  miséricorde,  à  toi  f  1 1     >  iii. 

qui  rends  à  chacun  selon  ses  œuvres.  »  Après  que  Jacijues  eut  développé  tous  ces 

«  C'est  pourquoi,  mes  frères,  que  cliacun  arguuieals  devant  la  muilitude,  non  sans 

de  vous  lasse  pénitence,  alin  qu'il  ne  soit  une  grâce  particulière  de  Dieu,  tout  le  peu* 

pas  traité  selon  ses  œuvres  et  qu'il  n'ait  pas  pie  frappé  d'élnnnemenl  s'écria  d'une  seule 

pari  au  sort  de  ceux  qui  ont  altaché  sur  ia  voit  :  «  Nous  avons  péché,  nous  avons  fait 

croix  celui  qui,  par  ses  souffranees,  a  déli-  le  mal,  dis*nous  ce  que  nous  devons  fiiire.  • 

vré  le  monde  entier.  II  a  avec  sa  salive  ou-  Et  l'apôtre  leurdil:*  Mes  frères,  ne  vous 

vert  lesyeux  d'unavcugle-né  (29V),  elailn  de  iivrt-z  pas  au  désespoir,  croj^ez  seulement 

monirerqu'ilétailcelui  qui  avait  forraéAdaoi  et  faites-vous  baptiser,  el  tous  vos  péchés 

avec  de  la  terre  (295),  il  a  fait  de  la  houe  avec  vous  seront  remis.  r> 

sa  salive,  il  l'a  mise  sur  les  juui  de  l'aveu-  El  comme,  après  ce  discours  du  bienhcu- 

gle,  et  il  Ta  guéri.  reux  Jacques  ,  beaucoup  de  Juifs  se  fai- 

«  EMnrs  inp  notif,  ses  apôtres,  nous  lui  saientbantisRr,.^biathar,^rand  prêtredecetio 

demandions  {-i'Mjj  si  c'était  cet  homme  ou  ann(>c  (302),  voyant  qu  un  grand  nombre 

ses  parents  qui  avaient  péché  et  qui  avaient  de  personnes  s'attachaient  chaque  jour  i  la 

fait  qu'en  punition  il  fût  aveugle,  le  ."^îallre  foi  de  Jésus-Christ,  excita  avec  de  l'argent 

nous  répondit  :  «  Ce  n'est  ni  pour  ses  pé-  un  soulévumenl;  un  des  scribes  des  phari- 

1884)  Ptal.  cixwT,  18.  (292)  Psal.  iv.  T.. 

•(*85)  Pial.  XII,  G.  (295)  !sft.  wvi,  t9. 

On  ignore  de  quel  écril  esl  lirëe  celle  sen-  Cit'l)  Joan,  ix,  6. 

tCBce.  George  Syncelle,  qui  la  ciie,  dil  qii'elie  est  {i^'aj  i^en.  u,  7. 

eiepniiiléeidespropliélicsaprocryptiesdeJérciiiie;  (29(>)  Joan,  ix,  2. 

d'autres  onl  avancé  qu'elle  provcTinit  d'un  luc-  (297)  P$al.  xsxv,  12. 

londu  livre  d'Llie.  Voir  tu  ihKu  de  t'abncius.  (CtfJ.  (298)  Matih.  xxvi,  6. 

apvcr.  Nov.  Tew.,  t.  I,  p.8S4.)  ^20:1)  P»al.  \i.t,  10;  Joa».  IS. 

(28'5)  Ptal.  XLvn,  6.  ^500)  Il  Peir.  i,  21. 

(«88)  Piat.  XTui,  10  (SOI)  Num.  xvi,81;  Plus.  cxvi.  17. 

(289)  /  Reg.  ii,  lO.  (502)  Josôphc  ne  meniiojuie  A 

(290)  Ptat.  ex,  1.  gràtti  ffféire  du  uom  d'AlHaihar. 
(lai)  Put,  levi,  IS;  zcnu,  8» 
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•ftns  jeta  nno  ronle  .iii  oou  do  TapAlro  et 
la  conduisit  au  palais  du  roi  Hérodo  (303). 
CetHérode  était  filsd'Arahélaûs  (304),  et  lors- 

au'il  eut  entendu  le  récit  du  celte  atlaire, 
ordonna  que  le  bienheureux  Jacques  serait 
décapité. 

El  lursqu'on  le  cfinduisail  au  stippîicc,  il 
vil  un  paralytique  qui  était  oouclié  I3ar  terre 
et  qui  lui  cria  :  «  Rommf»  saint,  déime-moi 
des  douleurs  que  tous  nies  membres  res- 
sentent. •  £t  ra|.ôlre  se  tourna  vers  lui  et 
dit  :  «  Att  nom  d«  lésiis-Christ,  mon  Sei- 
gneur, qui  a  été  crucifié  cl  pour  la  foi  du- 
quel je  suis  conduit  à  la  mort,  lèvo-toi 
guéri  et  bénis  ton  Sauveur.  »  Et  aussitôt  le 
paraîylique  se  leva ,  et,  plein  do  j(»ie,  il 
66  mit  à  marcher  et  à  t>ôuir  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus. 

CHAPITRE  IX. 

Alors  le  scribe  des  pharisiens  dont  nous 
avons  parlé  comme  ayant  passé  une  corde 
au  cna  do  Jacques,  et  qui  s'appelait  Josias, 
tomba  aux  ineds  de  l'apôlre,  et  dit  :  «  Je 
te  supplie  de  m'aceordor  mon  pardon  cl  de 
me  faire  participer  au  saint  nom.  »  Ut  Jac- 
ques se  tourna  vers  lui,  et  dit  :  «  Crois-lu 
que  le  Seigneur  Jésus-Christ  que  les  Juifs 
ont  crucifié  c«it  réellement  le  vrai  Fils  du 
I)ieu  vivant? «Et Josias  dit  :  «  Je  le  crois,  rl, 
dès  ce  moment,  ma  foi  est  qu'il  esl  réelle- 
ment  le  Fils  du  Dieu  virant.  » 

T>a  célèbre  Légend»  iwrée  qne  nous  avons 
déjà  citée  h  plusieurs  reprises  abré^je  beau- 
coup lu  ré(  it  d'AUiias  :  elle  y  ioint*  coiiiine 
elle  le  fait  souvent,  le  récit  île  nombreux 
miracles  opérés  par  riniercession  du  saint 
martyr,  mais  dont  il  it  cst  nullement  ques- 
tion dans  les  relaiiuns  primitives  à  l'é^^ard 
des  apr»!rp<5,  Voy.  le  Dictionnaire  des  légen- 
des du  chrisliuniime,  Migne,  1855,  col.  062. 

Nous  avons  trouvé  parmi  rindieation  de 
nonjbreuT  nianuscrils  syriaques  arquiv  il  y 
a  quelques  années  nar  le  Musée  bniauin- 
qoe,  une  Briation  a»  martyre  de  iaint  Jac- 
quet; elle  mériterait  sans  doute  que  quel- 
que orientaliste  la  fit  connaître. 

Le  |M)ële  J.  B.  Mantuan  (jue  non;:  avons 
déjà  cité,  n'a  point  nulilié  de  prendre  Al)- 
dias  pour  ^uide  dans  le  récit  que  .ses  tusti 
taeri  préseoteni  eosnjetde  Tapôtre  qui  nous 
occupe.  Voici  un  passage  emprunté  à  se  nar- 
ration : 

Redéltas  Assyriii ,  notas  dnn  |Mraest  arbe», 

Inibiilfim  Pliilone  magiim  vcrliisqne  potenleni 
Tlios>alicis  cœlo  auUciilcin  deiiiiccre  lunaiii  ^ 
Rt*pp<Til  IfennogeiK'in  ca^u,  coïKiicinquc  Pliilslani; 
Ec|ipeni  et  vieil,  victos  iu  Oiiraiiie  Javiu 
Bec  ea  priiDi>r«slvtt««m  aecendit  et  ira, 
Aiqm  gravi  liven  aeUn  capere  araia  cocgît, 

(305)  Clément  d'Mrxnndrie ,  Suidas  cl  Eiisélic 
ptrieôt  df  la  mort  de  ijrtpics  coiiiiiie  ayant  etc 
MrdOfWce  par  llérodc ,  mais  aiit  uii  d'eux  lie  BieR* 
ii<ynne  la  corde  passée  su  cou  de  l'ap^irv. 

(30i}  AU,  sfi. 

(.iii'ij  Les  persécntfurs  \niila'çiit  forcer  Ii-s  V.htv- 
ueiis  à  ce  LlasplicniL- ;  Ai  t.  xxvi,  ll.Plme  icti- 
Tait  k  Trajan  ,  qu'il  av.  ii  orJoiuic  aux  ^"iis  suspeels 
4c  clirisliauiiolfi  de  6upi»lier  lesdicui  do  inaudiie 


Quand  le  grand  prêtre  Abialhar  vit' cela,  il 

fit  saisir  ce  scribe,  et  il  lui  dit  :  «  Si  tu  ne 
blasphèmes  pas  le  nom  de  Jéj-us  (305),  et  si 
lu  ne  te  sépares  pas  de  Jacques,  lu  seras  dé- 
capité avec  lui.»  Et  Josias  lui  dit:  «Sois  man- 
dit.etqne  tous  tes  jours  soient  mauil  ils  aussi; 
le  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  que  prêche 
J  icques  esl  béni  dans  rétcrnilé.sAlorsAbia- 
Ibar  fut  outré  ûq  colère,  et  il  ordonna  de 
frapper  le  srribe  k  coups  do  poing,  et  il 
adrcîiça  au  roi  Hérode  une  accusation  contre 
lui,  et  il  demanda  qu'il  fût  décapité  avec 
Jacques. 

Et  Jacques  fut, avec  Josias,  conduit  a;i 
supulice,  et  avant  d'être  décapité,  il  demanda 
au  bourreau  qu'on  lui  ilonnAl  de  l'eau.  Et 
on  lui  apporta  un  vase  plein  d'eau.  L'apôlre 
en  prit,  et  dit  h  Josias  :  «  Crois-tu  au  nom  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  ?  ^  El  Josias  dit  : 
«Je  crois.  »  Et  Jacques  dit  :  «  Donne-moi 
le  baiser  de  paix.  »  Et  lorsqu'il  l'eut  em- 
brassé, il  mit  sa  main  sur  sa  t6lo,  et  il  lu 
bédit,  et  il  lit  le  si^ne  delà  crois  sur  son 
front.  El  peu  après,  il  tendit  le  cou  au  bour- 
reau. 

Et  c'est  ainsi  que  Josias,  déjà  parfait  dans 
la  foi,  reçut  avec  joie  la  palme  du  martyre 
pour  celui  que  le  Dieu  éternel  a  envoyé  en 
re  monde  pour  nous  sauver.  A  lui  soient 
l'honneur  el  la  giuire  dans  toute  l'éternité. 
Amen  (306). 


Vimquc  pio  moliri  lioniini  ;  ferniibos  ftttus 
AfTiiit  Aledu.  Mimfi  ad  culla  catcnts, 
Sislilitr  Agri|^it;»!  ff^gi  ;  f  a|»ilrile  jullrtiir 

[  ÎH  ikiin,  iiidi;^nnniqiic  pnli  siiic  crimine INOItMII* 
Djsciiitilos  âtuiil  meiu  veneraliile  corpa» 
Imposuidse  rati,  venioqiie  ivisse  secundo 
Hurto*  ad  Uesperioi  ei  Liisiiaiia  pelisse 
Liiiora  ;  sie  Pairl  qui  tempérât  omnia  v'isum  «s( 
lit  quos  non  jioloil  vivcns,  posi  fuiiera  satlem 
Flcciertt  aHberci  possessor  cl  iiicob  mundi. 

Malgré  les  témoigages  positifs  qui  consla- 
lent  le  martyre  à  Jérusalem  de  saint  Jac» 
ques  le  majeur,  une  tradition  fort  an- 
cienne représente  cet  8i»ôlre  comme  ayant 
prêché  la  foi  en  E>|  aj^ne  et  la  calhéiirale 
de  Compostelle  comme  |>ossédanl  son  corps. 
Nous  n  avons  pas  k  nous  occuper  ici  de  ce 
point  conlrover-é  ;  la  liste  des  ouvrages  pu- 
bliés en  Espagne  un  laveur  de  cette  tradi- 
tion reiufilirail  plusieurs  colonnes  (les  prin- 
cipaux d'entre  eux  sont  indiqués  dans  ta 
Méthode  pour  étudier  l'histoire^  par  LenKlei 
Dufrcsnoy,  art.  Bisiùirt  «eel^iattiqw  dTff- 
pagne.  On  peut  aussi  consulter  les  Acta 
fanrtnrum,  publiés  par  les  BoUandistes,  t.  VI 
de  juillet.)  .  ,  , 

Le  récit  d'AbtHas ,  amplifié  et  cbarpé 
d'épisodes  étranges,  a  servi  de  i>ase  à  la 

le  Christ.  On  IH  dans  Tcrlullicn  (Scorpiae.,  c.  0), 
«  Ui  qui  se  Chrîslîanam  iieRassci,  ipsum  qtraQue  ' 
Cluisturo  COinpcllere  blaspheiuando  noiare.  »  Fa- 
l.ricius  a  rénni  d'auu-es  passages  analogues.  (Lvd. 
«norr.  i¥ot.  Te<».,  t.  I,  p.  5*^)        ,  .... 

"Hfii  On  montre  encore  a  Jernsaiein  le  iwa  00 
Riipjilice  de  saint  Jacques ,  sur  lequel  a  été  Mli  m 
couvant  d'Arméniens. 
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tra-jîédie  ôe  ' Saint- Jacques,  par  P.  B^rdon,  c/lc^fr  prinrr ,  lieutenant  âu  Roy  roy$, 

Liiuoges,  1596,  in-8*.  On  peut  consulter  sur  tur  louu  la  terre  unirerselte  et  parlicuUèrt- 

ceUe  pièce  dans  le  g<>nre  des  mystères  la  ment  h  provineeê,  royaumu  tt  elimal$  dê 

Bibliothèqm  du  théâlrr  français,  \.    y  :]09;  Juflr'e  ,  Samarie  et  Hetpagn^t  nwueignntr 

elle  est  diikliée  à  trèt-grandt  tréM-UluHre  et  sainct  Jacquti  U  Grand, 

JACQUES  LE  MINEUR. 

(Hîtloire  d*  l'apôtre  Jacquet  U  Mineur ^  d^ufirii  fEiêtoire  e^oêialifut  dAbdim,  lit.  il) 


CHAPITRE  I. 

Simon,  surnommé  le  Cannnéen,  elJude 
qu]on  appelait  aussi  Tliaddée,  et  Jacques 
qui  étalent  appelés  par  plusieurs  personnes 
les  frères  du  Soigneur  (307),  étaient  frères 

f^erir.aias  et  originaires  de  Cum  rn  Cialii/c  : 
curs  pnrenis  étaient  Alphée  cl  Marie,  hlie 
de  Cléoplias. 

Et  Jaci^ues  était  né  da  la  même  mère,  mais 
»î*ttn  autre  père,  c'esl-à-dire  de  Joseph  lo 
Juste,  auquel  la  hieniieureuse  Mère  de  Dieu, 
Marie,  avait  été  Danr<^o.  C'est  pourquoi  il 
fut  appelé  le  frère  du  Seigneur,  mais  il  faut 
enicmire  selon  la  chair,  car  Joseph,  [)^re 
de  Jacques,  avait  eu  pour  fiantc-e  cl  iiulie- 
luent  pour  épouse  la  Vierge  Marie  qui,  plus 
tard,  (ierenue  enceinte  par  ri>pération  dll 
Saint-Esprit,  enfanta  Jésus,  Noire-Seigneur, 
le  Sauveur  du  monde,  en  rcslaiil  vierge. 

Et  ces  trois  dis  de  Marie,  fille  de  Ciéo- 
phas,  purent,  à  cause  de  ce  lien  de  famille, 
être  appelés  par  Jésus-Cbrisl  à  faire  partie 
de  ses  disciples,  et  plos  lard,  il  les  éleva  à  la 
dl-;ri!(é  d'apôlres. 

iùi  lao^ues  le  Mineur  fut  parmi  eux  l'ob- 
jet d'un  allai  lioinenl  pariieulier  do  'a  |>art 
du  Sauveur  (308:,  d  il  fui  enllainuié  d'un 
tel  zèle  pour  son  Mutire  qu'il  au  voulut 
prendre  aucune  nourriture  lorsque  celui-ci 
fut  crucifié  (300),  et  qu'il  n'en  prit  que  lors- 
qu'il cul  vu  Jésus  ressuscité  d'entre  les 
morts,  car  il  se  rappelait  que  lorsque  lu 
f!Iirisl  vivait,  il  ava«t  donné  ce  précepte  à 
lui  cl  aux  frères.  C'est  pourquoi  il  fut,  avec 
Marie  Madeleine  et  Pierre,  le  premier  de 
tous  (3îO'  Auxquels  Jésus-Christ  voulut  ap- 
i)âr«itre  aim  du  coniirmcr  ses  disciples  dans 


la  foi,  et  afîn  qo^il  ne  souffrii  pas  plus  long- 
femp«!  du  jeûne,  un  rayon  de  uiiel  lui  ayant 
été  offert  (311),  il  invita  Jacques  à  le  man- 
ger (312).  Il  resia  aprè$  Tascension  de  lé- 

sus-Clirist  au  rirl,  avec  Pierre  rt  J'-an  5  Jé- 
rusalem (313),  et  il  prêcha  aux  Juifs  la  pa- 
role du  Sei^eur.  Et  il  pouvait  le  dire  d*aa- 

lanl  plus  lacilomcnl  qu'il  remplissait  dans 
le  icniple  de  Saloiuoa  une  foDctiun  publi- 
que (3U} 

CHAPITRE  II. 

Et  la  quatorzième  aunée  après  la  Passion 
du  Sauveur  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
écoulée,  quand  Paul  arriva  à  Jérusalem  avec 
Tile  et  Barnal>é,ses  compagnons  de  voyage, 
et  il  tendit  la  uiain  à  Jacques  et  h  Pierre» 
et  à  Jean  (315),  cl  les  douze  apôtres  se  réuni- 
rent à  Jérusalem,  h  la  ièle  de  Pâques,  et  sous 
la  présidence  de  Jacques  (3i()},  et  en  pré- 
sence du  peuftit».  cli^rufi  d'oui  rai  iiuia  l)riè- 
veuieiit  eu  qu'ii  avait  iait  dans  les  lieux  qu'il 
avait  parcourus. 

Et  alors  It^  <;rand  prêtre  Caïjtho  envoya 
vers  eux,  et  les  pria  de  venir  auprès  de  lui, 
aûn  qu'ils  lui  Assent  voir  sur  quels  nioti& 
ils  s'appuyaient  pour  toontrer  que  JéSttS 
était  le  Dieu  éternel  et  le  Clirisl,  claitu  qu*rl 
leur  montrât  le  contraire.  Et  au  jour  ûxé,  les 
«l'Atres  se  rendirent  da!i>  le  temple,  el  ils  se 
niifL-nt,  en  présence  <ie  Inul  le  |)euplu,  à 
montrer  que  Jésus  était  le  Messie,  et  à  re- 
procher aur  Juifs  tojit  ce  que,  dans  leur  fo- 
lie,  ils  avaient  fait  à  sou  égard. 

El  lorsqu'ils  étaient  sur  les  degrés  do 
tiMij|de,  le  peu|ile  ayant  fait  silence,  ils  ius- 
truisircul  les  piètres  au  sujet  du  Dieu  uni- 


(307)  Sitliit  Paul,  EfiUre  aux  Galaiet.  i,  19;Jo. 
ftèplie,  An^9. jiufaïfiMa,  1,  xs,  c.  8.  au^si 
S)iioer,  The$mnu^  et  Cenbéttit  dam  tes  Ifoi«ê  sur 

l.i  Vie  lit'  rot  ;ipôtre  par  Simittt  Métaplirasio,  Anrtun- 
riitui  novittimHtn,  t.  I,   p,  L'ixprmmt  rte 

J  )  qiies  le  Mineur  te  trouve  ilaaa  Silnt  Marc, 

XV.  40. 

t  (SOS)  Il  n*j  •  dMs  le  Nonvaan  Tesiiment  nnlle 

tiace  lie  l  eiie  absmiort 

(30y)  CVst  ce  qiK;  i  porU^  sainl  Ji^toiuc  (u>  Ca- 
lalvgo  tcriplorum  ecclcsiaiiicorum)  il':*ptès  1  c^an- 
sile  des  Naiaréeus,  et  le  récii  de  ce  Pére  de 
rEglisea  été  rrprodull  par  Grégoir»  de  Tears 
(Hut.  Francorum^  1.  I,  c  SS)  aiail  que  par  Men 
O'aulreti  aut>  uis. 

i    (510)  Un  di's  premiers  mais  non  le  premier  de 
'tOuk^Voy.  I"  hpUrê  aux  Vorinthieutt  xv.  17.)  La 
traditiefi  porte  que  Jacques  fui  ordonné  par  Jéiot 

.Christ  \>'  prpinior  c<.èi)nedeJërU4>ICIB. 
<5tl]  Luc.  XXIV,  42. 

|5ll!)  C'est  ce  qa*aflirnie  en  passage  de  TEvan- 


pilc  (les  Nazaréi'PS  :  «  AITerlo,  ail  Doininiiii.  meii- 
tam  el  paucm.  Tuliiuue  piinem,  et  iMittrdixit  acfre- 
gii  et  post  dédit  iacobo  jiisloet  disli  ei  :  Fraler  mi, 
ioniede  paiicm  luuui  quia  reswriesil  Filîus  boini- 

iiis  a  dorniicntibiiii.  » 

{~>\'))  tli'ini-iil  d'Alexandrie,  Siromair:^,  I.  ti, 
d'après  le  livre  apocryphe  De  la  pridicatiou  de 
l'ienet  Apollonius,  rilé  par  Ko»ébe  (lft«f.  eeet4$., 
1.  V,  «•.  48)  n-lalPiit  que  Jés  s-r.lirisi avail  rtîjitint 
aiJK  ;ipôlri'8  <  c  rester  douze  uioib  à  Jéi  usaltru  av.uit 
d'allrr  procli*  r  l'Evangile. 

(314)  V«tf.  sailli  Epipliane  (lixres.  29,  n.  4;  hae- 
re*.  7S,  n.  15);  le  P.Kiaa  a  monirp  que  cette  dr- 
rnnstnnri'  ne  rrp.isatt  sttr  attcune  iMsesolide. 

(515)  Cul.  XI,  1). 

(5IB)  Celle  Hssembtée  rsl  dilTtTer  i»  île  celle  qnl 
est  menlieniK'e  dans  le»  Aciet  de*  apàiret,  xv,  el 
qiM  eut  lieu  avant  la  coi<version  de  Mini  Paul,  bile 
s'c'lait  leiiue  également  8PUS  h  ]ir(^siiJL'iice  de  Jac- 
quet», à  ce  que  rap^orieni  d  auirc»  auteurs.  Voir 
saint  iesn  uhrysnstome,  hom.  53  in  Aetû. 
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ue,  Jésus-Cbrist,  les  saducéens ,  si^«t 
els  résurrection  des  morts,  les  stmart- 
|ains,  au  sujet  de  la  sainteté  de  Jérusalem, 
'es  docteurs  de  la  loi  el  les  pharisiens  su 
sujet  du  royanme  des  deux,  et  ils  moolraient 
au  peuple  entier  que  le  Clirist  est  éternel, 
et  ils  finirent  par  exhorter  le  peuple  à  se 
réconcilier  atec  Dieu,  en  recerant  son  Fils 
avant  (ju'ils  n'allassent  }irê<:her  aux  nations 
(317)  la  connaissance  de  Dieu  le  Pôre.  Ils 
montrèrent  que  l'homme  ne  pouvait  être 
sauvé  ^318)  s'il  ii'('ia!t  purifié  par  In  li-ip- 
tême,  donné  par  la  grâce  de  rbspril-Saiul. 
sous  l'invocation  de  la  Trinité  (319)  et  s*ii 
ne  prenait  l'Eucliarislio  du  Seij^neur  Jésus- 
Christ,  auquel  seul  il  faut  croire,  en  ajou- 
tant foi  à  ce  qu'il  a  enseigné  et  en  méniaol 
«insi  d'obtenir  le  aalut  éteroel. 

CHAPITRE  III. 

Ils  avaient  ainsi,  durant  sept  jours  en- 
tiers, annoncé  au  peuple  el  au  jjrand  [irôtre 
qu'il  fa  lait  s'euprcsser  de  recevoir  le  bap- 
tême, et  les  auditeurs  étaient  au  motuent  de 
venir  el  de  so  faire  baptiser  (pjand  voici 
qu'un  lionuije,  animé  de  dispositions  enne- 
mies (3-20/,  entra  dans  le  temple  avec  un 
très-petit  nomlire  d'adhérents  et  se  mil  à  crier 
et  à  dire  :  «Que  faites-vous,  d  Israélites? 
comment  voua  Jaissez^vous  si  facilement 
tromper?  pourquoi  von<  laissez-vnus  é-a- 
ror  par  des  malheureui  -^u  un  enchaiiti m  a 
rendus  insensés?» 

.  Et  après  qu'il  eut  ainsi  parlé  et  que  Tevô- 
que  Jac(|ucs  l'eut  entendu  et  lui  eut  ré- 

rondu,  il  commença  à  soulever  le  people  et 
exritrr  du  tuniuîto,  de  sorlr»  qiK'  le  poii- 

Ï»lc  ne  jiul  pas  entendre  davaniaijo  ce  que 
'apôtre  disait,  et  il  mit  ainsi  tout  en  mou- 
vement ,  il  détruisit  ce  qui  avait  été  fait 
avec  beaucoup  de  peine  et  il  adressa  des  re- 
procbes  au  grand  prêtre.  Et  il  commença  h 
enflamiiifr  ions  les  esprits  par  des  injures  et 
des  réjirimaudtis.  El,  pareil  à  uu  iiiseti&é,  il 
eicitait  cbaeun  h  tuer  l'a pêtre,  en  disant  » 
«  Que  faiies-vous  ?  qu'atlendez-vous,  gens 
paresseux  et  lâches?  |)Ourquoi  ne  saisis* 
sons-nous  pas  ces  gens-là,  et  pourquoi  ne 
les  déchiron^'-noiis  ['ns?yKi  'iytini  parlé  ainsi, 
il  saisit  sur  i  auiei  un  usuu,  et  il  commença. 

Alors  les  autres  qui  le  voyaient,  furent 
Sflisis  d'une  fureur  égale,  et  il  s'éleva  de 
fraudes  clameurs  poussées  par  les  meur- 
triers et  par  ceux  qu'ils  tuaient,  et  il  coula 
bt-aucoup  de  san^  de  tout  côté,  et  un  grand 
nombre  de  gens  prirent  la  fuite ,  et  cet 
homme  hostile  à  la  vérité  saisit  Jacques  et 

(StT)  Act.  XIII,  4C,  kviii,  (i;  xxvili,  28. 
(31  -   i  '71.  Ill,  5;  Marc,  xvi,  19. 
(51  Ut  UatUt.  xsfili,  19. 

(32U)  C'Umt  comme  il  est  dit  pies  loin  SavI ,  qoi 

fut  ensuite  l'aprttrp  l'nni. 

(3il)  l'^  nar  rai)  tir,  ItatK  lii!>>>âtU  une.  l4)iigMC  pé- 
riode, saule  <les  évéïieineiils  arrivés  :n:<ièl  la  con- 
version (le  saint  Paul  à  l'appel  r»il  à  rempereur, 
dont  II  est  «inenion  dans  ies4ri«t,  xxv,  H.  ei  il 

ef;tpruri(c  h*  reste  de  SO»  ré<  it  à  ]  Ifi-^tnirr  rr  ff'- 

uatiique  d^Micbc,  en  se  boriiaiu  pre&<iue  U)ti;i>ui:> 
à  icaaserive  la  tradoctioa  de  Huila. 


ITS 

le  précipita  du  haut  des  escaliers  en  bas,  et 
comme  il  le  regarda  comme  mort,  il  cessa 

de  le  maltraiter  davanla^ie- 

Et  Jacques  eut  un  pied  brisé  par  celle 
chute,  el  depuis  il  boita  beaucoup. 

Cet  ennemi  de  l  apôtrc  élail  5aul,  celui 
que  le  Seigneur  appela,  plus  tard  à  la  di- 
gnité  d'apôtre. 

CHAPiTRB  IV. 

Paul  fut  envoyé  par  Festus,  gouverneur 
du  pay;,  h  l'empereur  auquel  il  avait  fait 
appel  (321]  el  uuand  les  Juifs  virent  que  les 
pièges  qu'ils  lui  tendaient,  restaient  sans 
elfet,  ils  tournèrent  la  scélératesse  de  leur 
malice  contre  Jactjues,  le  frère  du  Seigneur, 
et  voici  ce  qu'ils  hreni  à  son  égard  : 

Ils  le  conduisirent  sur  la  place  publique, 
et  ils  exigèrent  qu'il  renonçât,  en  présence 
de  tout  le  peuple,  h  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Mais  d'une  voix  forle  cl  claire  cl  devanl 
tout  le  peuple  assemblé,  l'apùlre  proclama 
que  Nolre-Sei^neur  etSauveur  Jésus^brist 
était  le  Fils  de  Dieu. 

Alors  ils  ne  purenl  supporler  un  témoi- 
gnage au^-si  grave  et  aussi  imposant,  d'au* 
tant  plus  qu  à  cause  des  mérites  de  sa  vie 
très-pieuse  et  très-retirée,  Jacques  élait 
regardé  conunc  le  plus  juste  de  tous,  et 
ils  résolnn  iil  de  le  mettre  niorl,  el  comme 
le  moineui  leur  élait  favorable,  et  que  le 
gouverneur  était  mort»  beaucoup  d'autres  se 

joignirent  ?i  onx. 

Car  il  éiaii  advenu  que  Feslus  élait  mort 
dans  la  Judée,  et  la  province  restait  sana 
gouverneur  el  «^an*;  commandant. 

Cléoienl  et  d  autres  ont  raconté  de  quelle 
façon  mourut  Jacques,  et  Hégésippe  qui 
faisait  partie  des  premiers  disciples  de  I  a- 
pôlre,  en  fait  aussi  le  récit  de  la  manière 
suivante,  dans  le  cinquième  livre  de  sas 
Mémoires  (322). 

GHAPITRB  V. 

Le  frère  du  Seigneur,  Jacques,  auquel 
plus  qu'à  tous  les  autres  revenait  le  sur- 
nom de  JiJSte,  entreprit  de  gouTerner  l'E- 
glise de  concert  aven  les  apôtres;  depuis  le» 
jours  du  Sauveur,  il  resta  avec  nous.  Beau- 
coup l'appelaient  Jacques. 

11  ne  but  jamais  de  vin,  ni  de  boissons 
enivrantes,  il  ne  mangea  pas  de  chair  (323j, 
et  un  couteau  à  découper  n'entra  jamais 
en  sa  maison.  Il  ne  se  frottait  point 
d'huile,  et  ne  faisait  point  usage  des  bains 

(52:2)  ll<'gésippc  viv.'jii  au  milieu  «lu  ii'  siccie  de 
l'ère  (  lirL'lieiiiitî  ;  il  éi;i  l  coiilcmpuraiii  île  saint  Jus- 
lin,  de  Talien,  de  Montan;  suint  Joiùme  ciio  i'Iiis- 
laire, divisée  eti  cinq  livres,  qu'il  nvaii  écrite  (le 
(ODS  tes  événements  survenus  dans  l'Eglise  depuis 
la  mon  de  Josiià-tlii  isl.  Il  ne  rest  •  rien  de  cet  ouvrage 
et  des  autres  nombreux  écrii-  j  i  I  nvnit  composés. 

(323)  Il  en  est  dit  autant  de  snuu  Pierre  dans  les 
n^o^ntiioRsetfiMMtfaMtlîv.  vi,cb.  6  (toy.  h  note 
<!  ■  toiclier  sur  ce  passage  ),  et  de  saint  Mjilbie*i 
duos  le  Pédagogue  de  Clément  d'Alexandrie,  U  ii, 
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DICTIONNAIRE  DKS  APOCIlTPllES. 


(3Sfc).  Il  était  le' seul  à  qui  il  fùl  permis 
d'entrer  dans  le  Saint  des  saints  (325).  Il  nn 

se  servait  pas  de  vêtements  de  laine,  mais 
seulement  de  toile  (326).  Il  cuirait  lout  seul 
dans  le  temple,  et  il  restait  h  genoux,  et  il 
priait  pour  que  Dieu  pardonnât  èi  son  peu- 
î»le,  et  ses  longues  prières  tirent  mie  ses 
genoux  contractèrent  de  grandes  callosités 
comme  ceux  d'un  chameau,  car  il  flécliissait 
toujours  les  genoux  (327),  et  il  n  inlenoin- 
pait  jamais  son  oraison. 

A  cause  de  ses  vertus  incrny.il)Ies  et  do 
son  extrême  justice,  il  reçut  les  .surnams  de 
Juste  et  d'Oblias  (328),  co  qui  signitie  dé- 
fense iUi  peuple»  aiosi  qoe  les  prophètes 
Joui  ûimoueé. 

Kl  quelques  adhérents  anx  sept  sectes 
(329),  qui  snnl  parmi  îe  peuple,  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  lui  dcuiandèrent  ce 
qu'élaient  les  portes  du  Seigneur  (33(1),  et  il 
répondit:  «  c'est  le  Sauveur,  o  Quelques-uns 
des  Israélites  crovaieul  que  Jésus  est  le 
Christ,  mais  ces  sectes  ne  le  rrojaient  pas, 
cl  niaient  qu'il  fût  ressuscité  et  qu'il  dût 
venir  pour  juger  chacun  selon  ses  œuvres.  El 
ceux  qui  le  croyaient  devaîeDl  leur  foi  aux 
iostructions  de  Jacques. 

Et  comme  il  y  en  avait  beaucoup  parmi 
les  plus  éminents  d'entre  eux  qui  avaient 
reçu  la  foi ,  il  s*^élcva  un  lumulte  parmi  les 
Jujfs,  q,uii  disaient  :  «  Il  s'en  faut  de  peu 
que  tout  le  peuple  ne  croie  en  Jésus  et  ne  le 
regarde  comme  le  Christ.  »  Et  ils  vinrent  en 
masse  à  Jacnucs  et  lui  dirent  :  «  Nous  lo 
prions  de  détromper  le  penpie*  car  voiri 
<iu'il  s'égare  5  la  suite  de  Jésus,  fpi'il  re;j;ardo 
comme  le  Christ.  Nous  le  conjurona  île  le 
détromper  à  l'égard  de  Jésns,  et  de  parler 
ainsi  devant  tous  ceux  <]ui  se  rassrmlilont 
pour  la  fête  do  l'â(}ues.  Car  nous  le  suivonj* 
tons,  et  nous  rendr  ons  de  toi  témoij^n  t^eque 
ta  es  juste  et  que  tu  tic  rii?  nulle  arcepfionde 
personne. Parle  donc  au  peuple  au  sujet  de 
Jésus,  afin  qu'il  nes'égarepas  (331),  car  nous 
t'ohéiroos.Montedonc  au  sommet  du  temple, 
alin  qu  étant  sur  cet  endroit  élevé,  tous  puis- 
sent te  voir,  et  que  tes  paroles  puissent  être 
entendue;  de  tni;lo  la  foiilt^  ;  car  ce  ne  sont 
[tas  seulemeut  les  Juii:»  qui  se  rassemblent 

(Sît)  Kpiphtine.  b-nerc?.  78,  n.  1' 

(323)  EusRl>e,  llitl.eedét.;  Nitt'pliorc,  Hb.  ii,  r. 
98,  etc.  Saint  Epiptiane,  apris  avoir  dît  (harries. 
39,  4)  que  la  loi  recontManitait  a«  |r»nct  prêtre 
<l>nlr«T  one  fois  chaque  année  dans  le  Stini 
Mints,  rijniitc  :  <  Qnod  quidcni  lîe  Jjcolx)  ploiiqiic 
ante  nos  iiu'inotiae  proilideruiit ,  ui  tiischius,  Clc- 
nieits  et  alii.  i  (  Vou.  d'ailliMirs  la  note  de  Fabrîcitts* 
(t'od.  apocr.  Nov.  /«si.,  1. 1,  p.  599.) 

(.^i6)  C'est  «  e  qai  étult  prescrit  au  grand  prêtre. 
{Levi t.  XVI,  4  ) 

(327)  Cirt-oiistaDc*^  qui  se  rctroave  i)nns  saint  Jé- 
rôme {Catalog,  teript.  ecclet.)  i  t  dniis  saint  Epi- 
ptiane (iiaeres*  78,  n.  14).  Sunt  Giégoire  de  Ma- 
tianse  (orai.  10)  cite  égalciuaiit  h  ^nOciioii  de 
as  BffiurCo^nta,  etsainuJérOmefepiBl.  9S}€dles 
d'Aselh. 

(3ÎK)  Ce  nom  d'Oblinç  se  trouve  oans  Easèbe» 
àajài  Mcépiiore,  dans  Orderic  \     ,  etc.  Il 
de  Hiébreo  ai  11  a  doneé  iiea  i  de  loncucs  discis- 
sions parint  Us  drwllls.  (  Voy.  la  note  de  Fabricios» 


poar  la  fête  de  Pâques,  mais  encore  beau- 
coup de  païens.  » 

Et  les  (lorfeurs  de  la  Loi  et  les  pharisiens 
conduisueul  ainsi  Jacques  au  sommet  du 
temple,  et  ils  élevèrent  la  voix  et  dirent: 
-  O  le  plus  juste  des  hojnmesl  toi  que  nous 
devons  tous  :>uivre,  |)uisque  le  peuple  est 
dans  Pcrrenr  au  sujet  de  Jésus  le  crucilié, 
apprends-BOVScequec'estque  les  porlestia 
Seigneur.» 

Et  Jacques  leur  répondit  d'une  voix  forte  : 
«  Que  me  demandez- vous  ctuicernant  le  Fils 
de  l'ijumme?  11  fst  assis  dans  le  ciel  à  la 
droite  du  Tout^Puissant»  et  il  Tieniira  dau 
les  nuées  du  ciel.  » 

aiAPiTRB  n. 

Et  comme  beaucoup  étaient  satisfaits  d'un# 
pareille  réponse  et  d'un  semblaide  téirioi* 
gnage,  et  qu'ils  voyaient  avec  plaisir  que 
Jacques  |>arlnit  ainsi  publiquement  au  sujet 
du  Christ,  ils  .^e  mirent  à  louer  Dieu  et  è 
dire  :  «  Hosannah  au^Fils  de  David.  » 

Alors lesdocteurs  dèla  Loi  et  lespharisiens 
se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Nous  avons 
mal  fait  en  le  laissant  rendre  un  semblable 
lémoignai^e  concernant  Jésus.  Allons  et  pré- 
cipitons-le, alin  que  les  autres  soient  ef- 
frayés et  qu'ils  ne  croient  point  ce  qu'il  dit.  » 
£i  aussitôt  ils  se  mirent  à  élever  la  voix  et 
It  dire  :  «  Oh  t  oh  I  le  juste  eat  aussi  dans 
l'erreur.  » 

Et  ils  ont  ainsi  accompli  ce  qui  est  dans 
TEcriture,  ainsi  que  l  aditlsaie  (332)  :«f)é> 
truisons  le  Juste,  rar  il  notis  est  ïnulile;  ils 
jouiront  ainsi  du  truil  de  ses  œuvres.  » 

Ils  montèrent  donc,  et  ils  précipitèrent 
Jacques,  et  ils  se  dirent  :  «  C«'t  hotmue  doit 
Olre  lapidé.  »  El  après  avoir  autai  ^-ai  lé,  ils 
commencèrent  à  lancer  des  pierres  eontro 
Jacques.  Et  a|)rès  sachulc,  i'apOlre  se  re- 
leva, se  uiit  à  genoux  et  dil  :  «  Je  le  prie^ 
Seigneur,  de  leiir  |)ardonnerce  péché»  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 

Et  l'on  dit  qu'il  priait  ainsi,  comme  ils  lui 
lançaient  toujours  des  pierres;  un  des  prê- 
tres de  la  race  des  Uéchabiies ,  (larle  le 
prophète  Jérémie  et  rond  icmoij^ua^je ,  se 

Coi.  apoer.  A*.  Tett.,  l.  î,  p.  COO.) 

{3i9)Ce4  sectes  élaicni  celles  ties  esséniens,  dos 
iniliiésés»  des  liéinoroUapiisii's ,  des  masbotbéent, 
des  samariiaiNS,  des  saddecëens  «t  «les  phariKicns. 
Fojr  les  noies  de  Valois  sur  fiosèbc,  de  Peiau  sur 
8.iint  Epipliaiie,  Coteller,  Jifoeam.  eeetu*  Gr«v., 
p.  7B0.  pip. 

(".ÔO)  Pour  «'omprcndrc  cori  il  faut  se  souvenir 
que  Jésus-Christ  dli  :  «  Je  snis  la  non^  ;  r(>iui  qui 
«"nlre  par  moi  lerasaaré.  i  (Fofr  Kusèbe,  Démon- 
tiration  érangi'lifjne,].  «it,  di.  T.) 

iôùi)  il  »'8i  dilllcile  «te  supposer  que  h»s  docteurs 
()ni  devaient  savoir  romhicn  Jacques  ëtait  alUldiél 
la  foi  de  Jésus  Cbrist,  soient  venus  lui  proposer 
Itmgaenient  de  parler  aiasf  au  pf  apitr.  Voy.  d'ail- 
leurs Tillemofit,  Mimvinê,  1. 1,  note  13  sor  la  Vie 
de  saint  Jaoqite<. 

{ôô'i}  ha.  Ill,  10.  Dans  VEpUre  de  taint  BanraM, 
ainsi  que  dans  les  écrits  dea  ssinis  Pérès»  Ce  pas* 
sage  est  appliqué  It  JéSHS^rist  et  Mn  ft  siAit 
Jacques. 
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lera  el  s'écria  :  «  Qne  faites-TOiis?  épargnez- 
le,  je  TOUS  en  prie  ;  ce  jusle  que  vous  lapi- 
dez ()rio  pour  vous.  » 

Eà  un  d'eux ,  un  foulon,  prit  une  poutre , 
ëwfic  lequel  ou  a  coutume  de  pressor  les 
étolTes,  et  frappa  Tapôtre  sur  la  têle. 

£l  ce  fut  ainsi  quo  le  bienlieureux  Jac- 
ques» qui  avait  le  surnom  de  Juste,  regui 


DES  ET  FRAGMENTS.  lAC  SS2 

enfin  Ifl  couronne  du  martyre,  et  il  fui  ense- 
veli dans  c<*.  même  endroit,  à  cOté  du  temple. 

Et  c'est  lui  qui  s'est  élevé,  parmi  les  Juifs 
et  lespnicns,  ronime  témoin  de  la  vérité 
que  Jésus  est  le  Clirist,  Fils  du  Dieu  vivant 
qui  règne  et  gouverne  depuis  réiernii'''jiisqiie 
dans  touie  1  éleriiité  am  le  Père  el  r£s|>rii* 
Sainl.  • 


1,'Eplire  de  s«inl  Jacques  le  Mineur  pré* 
sente,  ch.  iv,  ft,  un  pissage  qui  a  paru 
emprunté  à  un  ouvra;,'*!  que  nous  ne  pos- 
séd<»as  pes  :  •  i'en2>ez-vous  que  i'Ecrilure 
fisrle  en  vain?  L'Esprit  qui  habile  en  noas 
|torte-t  il  à  l'envie?  w  La  plupart  dos  rom- 
luentateurs  ont  pensé  qu'il  y  uvait  ici  une 
aiiusînn  h  ce  qu'on  litdnns  la  Ga^it,  ch.  ti* 
3,  5  :  \nn  pn-wnnebit  apirffM  meut  t'n  Ae- 
mine  in  afcrnum. 

G  roll  us  et  Hammond  ont  soutenu  cette 
opinion;  mais  elle  n  (''t'-  combattue  par 
Carlwri/hl  (in  tkclis  largumico-RtUibinicis), 
et  par  Witsius,  qui  a  longuement  Irailé  ce 
snji't  !\n  Mrlrtematibn*  Leidensibim:  Disser- 
tutto  de  suirilu  concupiscente  ad  invidiam^ 
p.  440.)  Les  uns  ont  élé  fl*airis  qu'il  fitUatt 
se  rapporter  ("lut  paroles  lie  i'/^ror/p  (xxirt, 
S3K  d'autres  au  Livre  d's  JSombres  (xi. 

Telle  a  été  l'opinion  de  Juntas,  de  Pisct- 
•tor,  de  Lonis€apell,de  Wilsius,  de  Th.  Ga- 


Iaker.  D'autres  auteurs  ont  cherclié  la  source 
de  la  sentence  de  l'apdtre  dans  le  Ikutiro' 

nome  (vu,  2,  5),  dnn^  le  Livre  de  Joti  (v,  2), 
dans  icsProrer6<cdc  SatoDiOD(xxij  ;  Ueinsius 
s'en  est  tenu  aux  Pr»rerb«Ê  (m,34;  ir,  9); 
Cocceius  a  sonr;é  nu  C nnliqxtc  dn  cnntiquei 
(viii.  G),  et  à  la  JJ'  EpUre  à  Ttmoihée  (i,  7j; 
Hugues  et  de  Lyra  ont  penché  pour  le  lÀvrê 
de  la  Sagesse  (),  \).  Jean  Le  Clerc  pensant 
qu'aucun  de  ces  passages  ne  saurait  être  indi- 
qué avec  quelque  a|)pn renée  de  certitude, 
commocelui  rpio  saint  J.icciur^:  nvnli  en  vue, 
su|)[)osc  qu'il  s'agit  seulement  d  uo  de  ces 
préceptes  conservés  par  la  tradition  jvirmi 
1rs  Juils,  ot  auxquels  ils  appliquaient  j^nr- 
futs  la  désignation  d'Ecriture.  Simon  Epis- 
copius  et  d'autres  critiques  protestants 
avouent  qu'ils  ignorent  h  quel  endroit  île  îa 
Bible  pourraient  su  rapporter  les  paroles  de 
rap4lre,etll8  supposent  qu'il  s'agissait d*ull 
livre  aujourd'hui  perdu. 


UTLRGIE  D£  SAIMT  MOQUES       MINEUR  (333). 


Seigneur,  notre  Dieu,  ne  me  méprise  pas, 

quoique  je  «ois  souillé  d'une  multitude  do 
péchés.  Voici  que  je  m'approche  de  ton  mvs- 
tère  divin  et  plus  que  céleste,  quelque  in- 
digne que  j'i  n  sois;  mais,  conliant  en  la 
bonté,  j'élève  la  vOix  vers  toi,  Seigneur,  afin 
<^ue  tu  sois  propice  à  un  pécheur  tel  que  moi  ; 
j  ai  péché  contre  k'i:iel  et  cor:tr''  [<;],  et  je  ne 
suis  pas  digne  de  diriger  mes  veux  vers 
celte  table  sacrée  et  spirituelle  on  ton  Fils 
unique,  Notro-Scigneur  Jésus-CIirist,  est  of- 
fert en  sacrtiice  pour  moi ,  qui  suis  un  pé- 
cheur et  couvert  de  taches.  Je  t'offre  cette 
1  rière  el  cette  action  de  grâces  pour  que  ton 
Esf)ril 'Saint  me  soit  envoyé,  aûn  de  me  for- 
tifier el  de  me  |  ré[)arcr  pour  celle  Messe  ; 
rends-moi  di^ne  de  faire  onlemlrc,  pour 
luon  salut,  cette  |>arole  qui  vient  de  tui  et 
que  j'ai  annoncée  au  peuple,  en  Jésus- 
Christy  Notre^igneur,  sainl  et  bon  vivifi- 

(333)  Cèire  Ittnrffie  se  trmtve  inn*  Tes  Linrgia! 
tmteiorum  Patrum,  Pu  is.  l.-jUO,  p.  ô;  d  uis  Uciin:- 
dol,  Lilurgieriuit  m  u  tHalium  Coileclw,i.  ill,  p.  iiti; 
dans  Fatiriciii  ,  (  o  iexapucryphus  !i'on  Tniamenii, 
p.  53;  l.i  Dtbliotheca  Palniai  «MXima, 
édition  de  Lyon,  t.  Il,  part,  i,  p.  f . 

F.tl»rl  ius  a  fail  piécéiler  le  texte  de  la  litiirp;!!^ 
de  Mini  Jacques  Atis  pai.sages  de  divers  éciivaiit^ 
q'ji  en  ont  parlé;  il  riu;  Isaac,  pniriarclie  de  PAi- 
ménie  (au  xi*  siècle).  Théodore  Baliamoii ,  pa» 
Iriarriie  é*Antliielie,  Ltgliifoot,  1^  Nain  de  Tillemoitt  \ 
Cl*  dernier  écrlviiin  d  uH  rcs  Mémoire*  pour  ten  ir  à 
t'kniotre  eedétiattique  (nde  16  SHr  ta  Vie  de  i>aiiii 
Jacques  le  Mineur)  a  iraité  celle  qneitioii,  d  s'ex- 


caleur,  avec  lequel  tu  es  uni  de  toutes  leu 

manières,  ainsi  qu'nvec  l'Esprit  qui  l'est 
consubstanticJ,  et  maintenant  et  toujours,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Oraito»  longue  le  prUrt  tit  devant  l'auteL 

Gloire  au  P^^^,  au  Fil":  rt  nu  ?ninI-E?prir, 
tripled  un,  lumière  de  la  Divinité,  qui  est 
séparément  dans  la  Trinité,  et  qui  sè  diviso 
«ans  division.  Cor  la  Trinité  cstun  seul  Dieu 
tout- puissant  dont  les  cicux  racontent  la 
gloire  ;  la  terre  reconnaît  sa  domination  et  It 
nier  sa  loufc-puissance :  ol  tnulc  créature, 
soit  qu'elle  possède  la  raison,  soit  qu'elle 
n*atl  que  rinslind,  proclame  constamment  sa 
mapnificcnco  ;  h  lui  reviennent  tonte  gloire, 
honneur,  puissance,  raaiiniUcence  el  louan- 
ges, eimaintenani  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

prime  aintf  :  <  Tente  la  dilOenltése  réduit  à  savoir 
si  s«int  Jacqiic*  a  (tonné  pnr  ërril  !*<>Hre  de  la  li- 
turgie (comme  Allalins  le  prélcml  «le  lui  cl  de»  au- 
tres apétresi.  ou  s'il  l'a  seuie  n  a  *l  r  ué  par  ce 
qu'il  a  pratiqué  «a  fait  pratiquer  aux  autres,  ie  ne 
pas  qvr'ti  toil  d'onc  grande  Inipnmnce  pour 
itni;s  (le  l.-«avoT,  piiisfjuc  ce fjH'il  a  laissé Mir cela, 
sou  par  éci  i»,  sou  pai  ii  atli lion,  ayant  élé  «lléré 
par  la  suite  des  temps,  je  ne  snis  pas  i>ien  cuniment 
on  peut  discerner  ce  qui  vient  «le  lui  ou  ce  qui  n'en 
vient  pas,  ni  par  ronséquonl  rien  établir  sur  cette 
liturgie  qu'on  puisse  dire  être  fondé  sur  uneaalo- 
ritc  apostolique.  * 


Digitized  by  Google 


Prière  iompton  Mumt  l  enceM  au  commen- 
eemttU  d»  ta  Matt» 

^  Sefgnear  Jésos-Christ,  A'erbe  Dieu  •  aui 
t'es  spontanément  offert  au  Dieu  et  au  Père 
sur  la  croii  coarme  une  viclinie  snns  tache, 
charbon  do  double  nature  aui  a  hjuché  les 
lèvres  du  pro|>hète  et  quia  enjevéscs  péclu^, 
touche  aussi  nos  lèvres ,  parce  que  nous 
sommesdes  pêcheurs;  fortiûe  nos  sentimenis 
et  purilie-nous  de  toute  tache;  fais  que  nous 
soyons  purs  quand  nous  sommes  devant  ton 
autel  pour  l'otfrir  un  sai  ritice  de  lotMDges; 
reçois  avec  bonté  l'oirrande  que  nous  au- 
tresi  tes  serviteurs  inutiles,  nous  te  pré- 
sentons; qu'elle  soit  auprès  de  t<ii  en  odeur 
de  suavité,  et  qu'elle  dissipe  la  fétidité  de 
noire  âme  et  de  notre  eut  {>s  ;  sanctitie-nous 
par  la  puissance  de  ton  esprit,  qui  donne  la 
sainteté;  toi  seul  es  saint  et  toi  seul  donnes 
aux  liiieles  la  sainteté;  à  toi,  avec  ton  Père 
éternel  et  avec  lun  Esprit-Saint,  bon  et  vi- 
viGant,  revient  la  gloire,  et  osaintcnant  et 
toujours ,  et  ^dans  les  siècles  des  siècles. 
Ameo. 

Oraison  au  eommeneemeni  dê  la  Me$se. 

Roi  bienfaisant  des  siècles  et  auleur  de 
toute  créature,  reçois  ion  Eglise,  qui  s'ap- 
proche de  toi  |)ar  Jésu^-Clirisl  ;  accorde 
a  chacun  ce  qui  lui  esL  utue^  conduis-nous 
tous  à  la  perfection,  et  rends-nous  dignes,  par 
la  grâce  de  ta  sanrtilicaiion,  d'Atrc  tous  réu- 
nis dans  ton  Eglise  sainte,  que  tu  as  fondée 
par  le  sang  précieux  de  ton  Fils  unique,  Jé- 
sus-Christ. ÎS'olre-Seigneur  et  notre  Sauveur, 
avec  lequel  tu  es  béni  et  loué  avec  tou  Es- 
prit très-saint,  bon  et  viviûani,  et  mainte- 
nant, et  toujours»  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Prions  derechef  le  Seigneur. 

Le  prêlre  dit  la  prière  mirn/tle^  lort^ue 
Vencens  est  allumé,  quand  la  congrégation 
êntre  : 

Dieu  qui  as  accueilli  les  dons  d'AbcI,  le  sa- 
crilice  de  Nué  et  celui  d'Abraham,  les  of- 
frandes d'Aaron  et  de  Zacliaric,  reçois,  je 
t'en  prie,  de  nos  mains,  quoicjue  nous  soyons 
des  pécheurs,  renccns  que  nous  l'ulirons; 
qu'il  soit  devant  toi  en  odeur  de  suavité 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  ceux  du 
tout  ton  peuple  ;  parce  que  tu  es  béni  et 
que  la  gloire  le  revient,  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours. 

Le  diacre  :  Seigneur,  bénis. 

Le  prêtre  :  Jésus-Christ,  Notre-Seignenr  et 
notre  Dieu,  toi  (|ui,  par  ton  immense  bonté 
et  ton  amour  très-vif,  as  voulu  être  crucilié 
et  n'as  pas  refusé  d  être  percé  de  la  lance  et 
des  clous,  qtii  nous  as  révélé  un  mystère 
saint  et  ledoulabie  dont  la  mémoira  doit  du- 
rer éternellement ,  bénis  notre  réunion  et 

f permets,  jiar  ta  miséricorde  ineffable,  que 
es  fonctions  de  noire  ministère  sacré  s'ac- 
complissent pour  ta  gloire,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Le  diacre,  étant  en  prière,  répond  : 
Que  le  SteiKoeur  nous  Mufsse  et  nous 


rende  dignes  d'apporter  les  dons  et  de  cUao- 
tor  le  cantique  adorable  de  l'hymne  divin  et 
trois  fois  saint  en  l'honneur  de  celui  qui  n'a 
besoin  de  rien  et  qui  est  rempli  maintenant 
et  toujours  de  toute  perfection  sanctiOante. 
Lr  ni'u-re  commence  alors  à  chanter: 
Fus  unique  et  paroU  du  Dieu,  toi  qui  es 
immortel  et  qui  as  daii^né,  pour  notre  salut» 
l'incarner  dans  le  soin  de  la  Vierge  Marie; 
toi  qui  devenu  homme  sans  éprouver  au- 
euD  diangemcnt,  et  qui,  attaché  à  la  croix, 
as,  {lar  ta  raort,  fttulé  aux  pieds  la  mort;  toi 
liui,  faisant  partie  de  la  sainte  Trinité,  es 
g|r>riUé  avec  le  Père  et  le  Sainl-fiiprii,  pro** 
tége-nnti.'î. 

Le  prêtre  récite  celle  prière  en  aliunl  des 
portes  de  l'église  jusqu'à  tùvatt  : 

Dieu  loul-puissanl,  Seigneur  glorieux  qui 
nous  as  permis  (rjq)pro(;her  du  Saint  de* 
saints,  par  l'avènement  de  ton  Fils  unique, 
notre  St'ij;neur  et  notre  Dieu,  notre  Sauveur 
Jésus-Cliriï^t,  nous  implorons  et  invoquons 
ta  bonté,  lorsque  nous  avançons  avec  crainte 
et  trenibîcHictit  vers  ton  saint  autel;  fais, 
Seigneur,  ((ue  la  j^tàte  se  repose  sur  nous; 
sanctifie  nus  corps  et  nos  esprits,  tourne 
nos  pensées  vers  la  piété,  afln  que  nous  te 
présentions  avec  une  conscience  pure  nos 
offrandes,  pour  que  les  uéchés  que  nous 
avons  commis  soient  effaces;  sois  propice  à 
tout  ton  peuple,  ot  étends  sur  lui  la  grâce, 
la  oiiséricorde  et  ia  bonté  de  tun  Fils  unique, 
avec  lequel  tu  es  béni  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Lorsque  le  prêtn  €$t  arrivé Mifriê  d*  Tau* 
tel,  il  dit  : 

La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  espril. 

Le  prêtre:  One  I"  Seigneur  nous  l)énissi» 
tous  et  nous  sanclitie  dans  la  célébration  des 
mystères  saints  et  sans  taches  ;  qu'il  fasse 
reposer  les  fliues  i)ienheurenses  avec  les 
sainli»  et  les  justes,  par  un  effet  de  su  grâce 
cl  de  sa  bonté,  maintenant  el  toujours»  et 
dons  les  siècles  de  siècles.  Amen. 

Le  diacre  dit  ensuite  la  collecte  : 

Prions  en  paix  le  Seigneur,  prions  le  Sci- 
neur,  pour  que  du  haut  du  ciel  il  nous 
donne  ta  paix,  pour  que  Dieu  nous  traite 
selon  sa  boulé  et  qu'il  conserve  nos  Ames. 

Prions  lo  Seigneur  pour  qu'il  accorde  la 
paix  à  tout  l'univers,  et  qu'il  unisse  toutes 
les  Eglises. 

Prions  lo  Seigneur  pour  qu'il  nous  re- 
nicUe  nos  péchés  et  qu'il  elfuce  nos  Tantes, 
et  qu'il  nous  délivre  de  toute  tribulation, 
de  la  colère,  des  périls,  du  besoin  et  des 
Dltaqucs  de  nos  ennemis. 

Let  chantret  ehanfetU  eniuUt  frets  fois  eti 
hymne  saint  : 

Dieu  ^^int,  saint  et  fort,  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Ensuite  Ir  prêtre  s'inrlinnnt,  prie. 

Seigneur  clément  el  niiscrii-ordieux,  pa- 
tient et  doué  d'une  grande  miséricorde,  jette 
les  regards  sur  nous,  el  écoute  les  prières 
que  nous  l  adressons  d'une  vuii  suppliante; 
déliTre*DOUS  de  toute  tentation  <lu  diable  et 
des  honiDies;  ne  détourne  |>as  de  nous  ton 
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$cronr?,  ft'ne  nous  reprends  pas  au  delà  do 
ce  que  nos  forces  peuveot  supporlcr,  car 
Dons  ne  sommes  pas  en  mesure  de  sormon- 
1er  nos  adversaires;  mais  toi,  Seigneur,  tu 
as  le  |touvoir  de  nous  sauver  el  do  nous 
arracher  è  tontes  les  calamités  et  &  tous  les 
aaaux;  délivre  nous,  Seigneur,  parla  bonté, 
de  toutes  les  angoisses  et  de  toutes  les  souf» 
frances  de  ee  monde,  afin  qu'afiprocbant 
avec  une  conscien  c  pure  de  ton  luu  i  saint, 
el  récilanl  Th^mne  bienheureux  el  trois  fois 
saint  avec  les  Vertus  célestes,  nous  t'invo- 
(|uion.s  sans  t'offeuser  nullement,  et  que 
tajranl  rendu  un  sacrilice  digne  da  loi  et 
agréable  à  ta  majesté,  nous  méritions,  grÂce 
à  loi|  la  Tie  éternelle. 

BxelamtUiim. 

Seigneur,  noire  IMeu,  c'est  parce  .que  lu 
es  saint  et  que  tu  habiles  cl  reposes  avec  les 
saints  ,  que  nous  to  glorifions  el  adressons 
cet  hymne  trois  fuis  saint,  au  Père,  nu  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant,  et  toujours, 
el  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prùre  :         h  tous. 

Le  peuple:  ïÀ  à  lun  esf^ril. 

Les  chantres  .  Alleluia. 

On  lit  ensuite  (oui  nu  long  les  oracles  sa- 
crés de  l'Ancien  Icsiument  et  des  prophètes^ 
af  fan  êxpoêe  Cinearnation  du  Fils  de  Ditu^ 
sa  passion,  fn  resurrection  d'entre  le^  morts, 
son  ascension  au  cic/,  et  son  second  avène- 
ment glorieux.  Et  il  en  est  ainsi  chaque  jour 
pendant  In  ^fl•s<^''  divine  et  sacrée. 

Après  la  leaure  et  l'instruciiont  le  dtacre 
dit  : 

Répétons  tous  :  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous.  Siigneur  tout  puissant,  Dieu  de  nos 
pères,  nous  te  prions  de  nous  exaucer. 

Nous  prions  le  Seigneur  de  faire  descen- 
dre sur  nous  la  paix  el  de  préserver  nos 
âmes.  Nous  te  prions,  Seigneur,  de  faire 
que  lo  monde  enlier  jouisse  du  la  paix,  de 
proléger  eldo  favori:ier  tout  peuple  qui  em- 
Drasse  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  exauce-nous 
el  délivre-nous  de  toute  Irihulation,  de  la 
colère,  du  péril  et  du  besoin,  de  la  captivité, 
de  la  mort  amère  et  de  nos  iniquités. 

Nous  t'implorons  pour  le  peuple  qui  est 
ici  préscoi,  el  qui  attend  de  loi  une  abon- 
dante miséricorde,  nous  te  prions  de  répan- 
dre sur  lui  les  entrailles  de  ta  rDnopassion. 

Seigneur,  protège  ton  peuple  el  bénis  ton 
bérilSj^e. 

Visite  dans  ta  miséricorde  et  dans  ta  bonté 
la  monde  qui  t'appartient. 
Elève  la  puissance  des  Chrétiens  et  la 

pouvoir  do  la  croix  précieuse  et  vivifiante, 
Seigneur  plein  de  miséricorde,  nous  le  sup- 
plions d*écoQler  nos  prières  et  d'avoir  pitié 

de  nous. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 
(Tronfois.) 

Le  diacre  :  Trions  le  Seigneur  pour  qu'il 
BOUS  remette  nos  péchés,  pour  qu'il  nous 
pardonne  nos  fautes,  et  pour  qu'il  noua  dé- 
livre de  toute  tribulation,  da  la  colère,  du 
péril  et  do  besoin. 


Demandons  t  us  lu  Seigneur  de  passer 
tous  nos  jours  dans  la  perfection,  la  sainteté, 
la  paix,  et  exempts  de  péché.  , 

LT[ii!ons  nu  Scif^neur  Pange  de  la  paix, 
conducteur  fidèle  el  gardien  de  nos  Ames  et 
de  nos  corps. 

Demantrons  au  Seigneur  la  gr3re  el  la 
rémission  do  nos  péchés  el  de  nos  fautes. 

I>eroandons  au  Seigneur  qu'il  nous  ac- 
corde ce  qui  est  lion  el  uiilo  h  nos  âmes 
et  à  nos  corps,  et  qu'il  donne  la  paix  au 
monde. 

Demandons  au  Seif^neur  de  passer  le 
temps  qui  nous  reste  à  vivre  dans  la  paix  et 
dans  la  bonne  santé. 

Demandons  h  Jésus-Christ  Je  persévérer 
dans  une  foi  sincère,  et  d'être  exempts  de 
douleur,  de  peine  el  de  reproche;  deman- 
dons-lui d'être  défendus  devant  le  redoutable 
et  terrible  tribunal  de  Dieu. 

Le  prêtre  :  1\i  es  maintenant  et  toujours 
l'annonciation  salutaire,  tu  es  la  lumière,  le 
conservateur  '^t  le  gardien  de  nos  corps  et 
de  nos  âmes,  ù  Dieu,  el  ton  Fils  unique,  et 
Ion  Esprit  très-sainl.J 

Le  peuple:  Amen. 

Le  préire:  Faisant  la  commémoration  de 
In  très-sainte,  sans  tache  et  très-glorieuse 
Mère  de  Dieu,  notre  souveraine,  Marif», 
toujours  vierge,  nous  nous  recommandons 
h  Jésus-Christ  pour  toute  notre  vie,  avec 
tous  les  saints  el  les  justes. 

Xs  peup/e ;  Nous  nous  recommandons  à 
toi.  Seigneur. 

Le  prêtre:  Dieu  qui  nous  as  instruits  par 
(es  oracles  saints,  salutaires  et  divins,  illu- 
mine nos  âmes,  quoique  nous  soyons  pé- 
cheurs, «fin  que  nous  puissions  obtenir  les 
choses  qui  ont  été  prédites;  fais  que  nous 
ne  soyons  pas  seulement  les  auditrars  des 
cantiques  spirituels,  mais  que  nous  accom- 
plissions les  bonnes  œuvres,  el  que  nous 
t'offrions  une  foi  sincère,  une  vie  irrépro- 
chable et  une  conduite  exempte  de  blAme. 

EaelamatiQn, 

En  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  avec 
lequel  tu  es  béui,  avec  ion  Esprit  saint,  boa 
et  viviflani,  maintenant,  et  toujours,  et  dans 
les  .sièi,I(;s. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Fait  h  tons. 

Le  peuple:  El  à  ton  esprit. 

Le  dtacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple:  Noos  le  rendoni  hommaga»  à 

Seigneur  I 

Le  prêtre  prie^  disant  .* 

Sei;;neur,  toi  qui  donnes  la  vie  el  qui  ac- 
cordes les  biens,  toi  qui  as  donné  aux  bom< 
mes  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  espoir 
bien  heureux  de  la  vie  éternelle,  i  (ui  l^-'Oon'; 
dignes  de  l'offrir  un  sacrilice  saint,  aliu  que 
nous  jouissions  do  la  béatitude  fotnra. 

Exckunation. 

Afin  d*ètre  toujours  protégés  par  ta  puis- 
sance, et  d'arriver  à  la  lumière  do  la  véHié, 
nous  te  rendons  gloire  et  action  de  gr&ces 
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au  Père,  au  Fiis  el  au  Sainl-£$prilt  mainte- 
.liant  et  tonjoars. 
L€ peuple  :  Amen. 

Le  diatre  :  Que  nul  des  oaléchumèops» 
que  nul  de  ceni  qui  ne  sont  pas  encore  ini» 

tiés  aux  choses  s.k  rt'es,  quo  nul  de  ceux  qui 
lie  peuvenl  point  prier  avec  nous,  n'enlte 
ici  ;  reennnaf  &sez-voas  iDolaellement.  PriODt 
■dcriM'Iipf  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  Voraison  de  l  encens: 
SeiKiieur  toat-pnissani,  Roi  de  gloire. 
Dieu  qui  ns  coiinii  toutes  choses  nvont 
quelles  ne  se  fissent»  a<stsle-aous  à  celle 
heure  Sècrée,  écoare-nons,  nous  <\tt\  Tinvo- 
quons,  rachèle-nous  de  rnhoininnlioii  de 
nos  péchés,  puriûe  nos  esprits  et  nos  pén- 
ates dim  conrof lises  coupables,  de  Tinipos- 
lure  du  motide  et  de  tonios  les  suj^gcstions 
ilu  diable;  reçois  de  nos  mains, quoique 
noua  sojons  pécheurs,  l'encens  que  nous 
allumons,  comme  lu  as  reçu  les  ollr.i tides 
d'Abel,  de^Noé,  d'Aaron,  de  Sarouel  et  de 
tous  les  saints;  délivre-nous  et  préserve- 
nous  de  tout  ce  (jui  esl  iiitI.  et  f.iis  (jue 
nous  lesnjons  toujours  reconnaissants,  que 
nous  l'adorions  et  Kloriliions ,  Père,  et  ton 
Fils  tiriique,  et  ton  Kspri t- Saint,  maiotenant 
et  toujours,  cl  dans  les  siècles. 

Itf  teeiturs  entonnent  t'hymne  des  chéru- 
bins : 

'  Que  toute  chair  humaine  et  mortelle  se 
laîse,  qu'elle  se  lîenne  dans  la  crainte  cl  la 
terreur,  et  qu'elle  ne  conserve  aucune  pen- 
sée lerreslre.  Le  Roi  des  rois,  le  Mallrc  des 
souverains,  Jésus-Christ  notre  Dieu,  s'a- 
vance pour  êlre  immolé  et  pour  être  donné 
en  nourriture  aux  fidèles  ;  les  chœurs  des 
anges  le  précèdent  lorsqu'il  vient  avec 
une  puissance  complète  ;  les  chérubins  aux 
yeux  nombreux,  et  les  séraphins  doués  do 
six  ailes,  se  voilant  la  face,  chaolenl  a  baulo 
TOix  :  Alleluia,  alleluia,  alleluia. 

Le  prêtre,  apportant  le$  offraadei  ndmes, 
dit  celte  prière  :  . 

.  Dieu,  noire  Dieu, qui  asdonné  le  pain  cé- 
leste, nourriture  du  monde  entier,  J<'sns- 
Christ,  Nolre-Seigncui,  celui  qui  nous  a  ra- 
chetés, qui  nous  bénit  et  noua  sanelîQe,  bénis 
celle  offrande,  et  reçois-la  sur  ton  autel 
céleste;  souvicn^-tui  avec  boulé  de  ceux 
qui  te  PolTrent  et  de  ceux  |^ur  lesquels  ils 
I  olTrcnt  ;  maintiens-nous  exempts  de  fautes 
et  de  reproches  dans  celle  opéraliou  sacrée 
de  tes  divins  mystères,  car  ton  nom,  celui 
du  Père,  du  Fils  et  du  Sainl-Espril,  est  sanc- 
lifié,  est  glorifié,  el  doit  élre  respecté  et  cé- 
lébré en  tous  lieux,  mainlenanl  et  toujours 
el  dans  tous  les  siècle?. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous  les  hommes. 

£e  diacre  .*  Seigneur,  donne-nous  ta  béoé'  ' 
diction. 

Le  prêtre:  Seigneur,  bénii^eUanclitio-nous 
tous  i»M  celle  oblatioo  de  les  mystères  di- 
vins et  exempts  de  loule  lâche;  place  nos 
Allies  dans  le  repos  cl  la  iramiuiilUé  avec 
celles  des  saints  el  des  justes,  maintenant  el 
toujours  cl  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Prêtons  une. attention  sa^e. 

lê  j»rAre  ;  Je  crois  en  uo  seul  Dieu,  le 


Père  tou Impuissant,  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  el  en  on  seul  Seigneur  Jésos*Clirisi« 

Fils  do  IMru  (ri  la  suite  du  Symbole). 

Il  prie  emuite  la  tête  courbée  :  Dieu,  Sei- 
gneur de  tonles  cltoses,  purifie-nous  en  cette 
lieure  de  nr  trc  indi;:ni[é,  rends-nous  di;,nes 
d'èire  réunis  («ar  le  lien  de  la  paix  el  ue  la 
cliarité,  afin  qn*eiempts  de  loule  ruse  et  de 
toute  tromperie,  nous  soyons  confirmés  par 
la  sancUUcation  de  la  connaissance  divine, 
par  ton  Fils  unique.  Notre- Seigneur  el 
Sauveur  Jésus-CIirist,  avec  lequel  tu  es  béni 
avec  ion  E^pril-Saint,  bon  el  viviûanl,  main- 
tenant el  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen, 

Le  diacre  ;  Mainlcnûns-nous  dans  l'hon- 
nêteté ,  maintenons-nous  dans  le  respect , 
maintenons-nous  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
dans  la  componction  du  cœur.  Prions  le  Sei- 
gneur dans  fa  paix. 

Leprctrr:  Seigneur,  (n  es  le  Dieu  de  la 
paix,  de  la  miséricorde,  de  l'amour,  do  la 
commisération  et  de  l*huiiuinité  ;  toi  et  ton 
Fils  unique  et  too  E^prit-SaÎDl »  maiotenant 
et  loujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prtUrr  :  La  paix  h  tous. 

Le  peuple  :  £l  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Embrassons -notts  mutuelle* 
ment  par  un  baiser  saint;  iDolinons  nos  lèles 
devant  Dieu. 

Le  prêtre,  n'inclinant,  dit  cette  prière  : 

Dieu  miséricordieux,  toi  qui  seul  es  le  Sei- 
gneur, répands  la  grâce  salutaire  sur  ceux 
qui  inclinent  leurs  tètes  devant  l'autel  sacré, 
ni  qui  te  demandent  les  dons  spirituels; 
Iténis-nous  tous  en  nous  accordant  toutes  les 
bénédictions  spiriluellos  cl  qui  ne  peuvent 
être  enlevées,  6  toi  qui  haLutcs  au  haut  des 
cieui  el  qui  veilles  sur  les  humbles  l 
Exclamation, 

Ton  nom  (rès-saint,  celui  du  Père,  du  Fils 
et  du  Sainl-Esprit,  est  di^'ne  de  louange;  iî 
est  adorable  el  glorieux,  niainlcnaul  ul  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Seit^neur,  donne.-nous  ta  béné- 
diction. 

Le  prêtre  :  Qae  le  Seigneur  nous  bénisse 
el  qt)  il  nou«.  donne  à  loua  le  accours  de  sa 
grâce  el  Ue  sa  bonté. 

y/q|OUle:Que  le  Seigneur  nous  hénisso 
et  nous  rende  dignes  d'a^iproclicr  île  l'autel 
sacré,  maiuicuanl  cl  toujours  el  daua  luus 
les  siècles. 

Seigneur  béni,  bénis  et  sanctifie  tons  ceux 
qui  assistent  et  qui  prennent  jmrl  à  les  mys- 
tères sans  tadie,  roaiolcnant  et  toujours  et 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  fait  la  collecte  catholique  et  uni' 
vergelle. 

Prions  en  paix  le  ?eigncur. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  du  nous. 

LeéUaere:  Seii^neur,  protégcnous,  cOQ- 
serve-nous,  aie  pitié  el  compassion  de  nous 
par  la  grâce. 

Prions  le  Seigneur  pour  que  du  ciel  il 
nous  envoie  la  paii,  pour  qu'il  soit  miséri- 
cordieux pour  nous  cl  pour  qu'il  présefTC 
nos  âmes. 
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lî^tmas  leâoigiliitf  floiir  ia  paix  du  moadu 
Milieret  poor  roniOD  de  tout»  les  saintes 

Eglises  dû  Dieu. 

Prioas  le  Seigoeur  pour  ceux  qui  soot 
utiles  et  qui  exécateiil  aes  oeuvres  éclaianies 

dans  It's  saintes  Egli  de  Dieu,  pour  ceux 
qui  assisteol  les  pauvrei>,  ies  veuvesi  les  or- 
pttelins,  les  étraoKers  et  les  indigeaisi  pour 
ceut  qui  n  Ils  ont  recommandétlé DOttS SOU* 
venir  d'eux  dans  nos  prières. 

Prions  te  Seigneur  pour  les  vieillards  el 
les  mn'a  If's,  pour  ceux  (jui  s  ::it  toumn-ntés 
{>ar  des  esprits  impurs  ;  priuos-lti  aliu  qu'il 
daigne  leur  rendre  la  santé  et  pour  quMI  les 
guérisse. 

Prions  io  Seigueur  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  virginité  et  laehasieté,  dans  les  mo- 

fi.ist '-fi^s  01)  rians  une;  union  rf>s[ii'rUif)!e ,  t-l 
{Hiur  les  saiuLs  Pères  el  frère>  qui  soul  reti- 
rés dans  les  moniajsnes,  les  cavernes  et  les 
solitulcs. 

Prions  le  Seigneur  pour  les  navij^ateurs, 
pour  les  voyageurs ,  pour  les  Chrétiens  qui 
sont  éloignés  de  leur  domicile,  pour  tous 
nos  frères  qui  sont  dans  ia  caplivilô,  l'exil, 
la  servitude  ou  les  prisons;  prions-le  pour 
qu'ils  reviennent  en  paix  chez  eux. 

Prions  le  Seigneur  pour  la  rémission  de 
DOS  péchés  et  pour  le  (>ardon  de  nos  fautes, 
pour  être  délivrés  de  loutn  tribulation,  do 
U  colère,  du  péril,  du  l>esoiu  el  des  auaques 
de  nos  enneons. 

Prions  lu  Seigneur  pour  qu'il  rende  Talr 
tempéré,  les  pluies  lé(ràre8,  Im  rosées  bien* 
faisantes ,  pour  qu*il  donne  l'abondance  des 
fruiis  et  pour  que  l'année  nous  fouruisse 
une  provision  considérable  de  toutes  les 
choses  nécessaires. 

Prions  le  Si.igncur  pour  tous  nos  pères  et 
frères  ici  présents  el  priant  avec  nous  à 
cette  heure  sainte  et  en  tout  tem[»s,  afin  qu'ils 
soient  studieux,  laborieux,  «cliii  et  dtU* 
gents. 

Prions  le  Seigneur  pour  toute  âme  ebré* 

tienne  affligée  el  vexée,  avant  besoin  de  la 
miséricorde  el  de  l'assislauce  de  Dieu; 
prions>le  pour  que  les  hommes  égarés  se 
couverlisseni  el  reviennent  à  la  piété  ,  pour 
que  les  malades  soient  guéris,  que  les  cap- 
lib  soient  dtiivrés,  pour  que  nos  frères  et 
nos  pères  qui  sont  tl^jà  morts  reposent  en 
paix. 

Prions  le  Seigneur  pour  que  noire  pHère 

soil  c\:iucée  et  que  le  Seigneur  l'aecueilU', 
et  pour  qu'il  répande  sur  nous  sa  grande 
miséricorde  et  sa  commisération. 

Faisons  la  commémoration  de  la  lr5s- 
saiote,  très-glorieuse  el  bénie  Marie,  tou- 
jours vierge  sans  tache  et  Hère  de  Dieu; 
laisuos  celle  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
Justes,  afin  que,  par  leurs  prières  el  leur  in- 
,  lercession,  nous  obtenions  tous  la  miséri- 
corde  du  Sei^jneur. 

Implorons  ie  Seigneur,  notre  Dieu,  pour 
les  dons  précieux,  célestes,  inefTables,  infail- 
libles, sans  taciie,  glorieux,  dignes  de  tout 
respet:t  et  divins;  demandons  au  Seigneur 
de  proléger  ia  prélre  ici  présent  qui  les 
olfire. 
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Le  peuple:,  Seignour;  aie  pîîié  de  nous, 
(TVoi»  foit.) 

Le  prêtre  fait  ensuile  le  signe  de  ta  trois 
sur  tei  dons  et  dit  menialement  : 

Gloire  dans  les  cieux  à  Dieu,  et  paix  sur 
!;i  it  rre  aux  boffloes  do  bonue  volonté. 
(l'rois  fois.) 

Seigneur,  (u  ouvriras  mes  lèvres,  et  ma 
Lonclie  aniioiiccra  ta  loiiange.  {Trois  fois.) 

Que  nia  bouche  soit  i  emplie  de  la  louan- 
ge. Seigneur,  aûn  que  je  célèbre,  pendant 
tout  le  jour,  ta  gloire  et  ta  magnificence. 
{Trois  fois.) 

La  gloire  du  Père,  amen;  du  Fils,  amen  ; 
et  de  rKsprit-Saint,  amen,  maintenant  et 
toujours,  et  daus  les  siècles  des  siècles, 
amen. 

/  prétrt  i'inetine  à  draUt  d  A  gauehê,  al 

dU  : 

Célébrez  avec  moi  le  Seigneur,  et  louons 
ensemble  son  nom. 

Les  assislants  répondent  : 

Que  l*Ksprit-Saint  vienne  sur  toi  ;  la  puis« 
sance  du  Très -Haut  te  couvrira  de  soa 
ombre. 

Le  pritn  dît  ensuite  à  haute  tfoiae  : 

Seigneur,  loi  qui  nous  as  visités  en  ta 
miséricorde  et  en  (a  l)00lé,  el  qui  aj  ant  pilié 
de  nous,  pécheurs  abjects  et  tes  serviteurs 
indignes,  nous  as  aci;onlé  d'ap(irnclier  avec 
couUance  du  Ion  saint  aulel,  et  de  l'olfrir  ce 
saeriOce  redoutable  et  non  sanglant,  afin 
d'olilonir  la  rémission  de  nos  jtéuliés  el  la 
pardon  des  erreurs  du  peuple,  jelle  les  >eux 
sur  moi,  ton  servi  leur  inutile,  efface  mes 
péchés  par  les  entrailles  de  ta  miséricorde, 
puritie  mes  lèvres,  puriUo  mon  cœur  de  louie 
souillure  de  la  chair  et  de  l'esprit,  écarte  do 
moi  toute  pensée  lionleusu  et  depourvuu  do 
sagesse;  reuds-mui,  par  la  vertu  do  ton  Es- 
prit très>saint,  propre  è  m*acquilter  de  ce 
ministère  sarn';  reyois-inoi,  par  la  bonté, 
lorsque  je  m'approcbo  de  ion  saïal  autel.  Dai- 

f;ne.  Seigneur,  accueillir  les  dons  que  t'of- 
rent  nos  mains;  pardonne  à  ma  faiblesse  el 
ne  me  rejelle  pas  de  devaul  la  face,  n'aie  |)as 
égard  à  mon  indignité,  mais  aie  pilié  de  moi 
Selon  ta  grande  niiséricoi  1  ■  ;  t  llaco  mes  ini- 
quités selon  la  grandeur  de  la  compassion, 
ailn  que  me  présentant  exempt  de  fautes  de- 
vant la  gloire,  je  sois  ligne  d'être  couvert 
de  la  prulecUon  de  lou  k'iis  unique  et  d'ôtru 
éclairé  par  Ion  Esprit  très  saint;  afin  que  je 
ne  sois  point  rejeté  comme  l'tsc'ave  du  pé- 
ché, mais  qu'au  contraire  je  puisse,  comme 
ton  serviteur,  trouver  grâce  et  miséricorde 
auprès  de  loi,  et  obtenir  devant  loi  la  rémis- 
sion de  mes  péchés,  maintenant  el  dans  les 
siècles  à  venir. 

Seigneur,  mallro  tout-puissant  et  doué  de 
toutes  les  forces,  écoule  ma  prière;  lu  es 
celui  qui  fait  toutes  choses  dans  toutes  1rs 
créatures  ;  sans  loi,  nous  cherclions  en  vain 
du  secours  et  de  l'appui  ;  nous  ne  pouvons 
i'stlendre  que  de  loi  et  de  ton  Fils  unique  et 
de  rEs[)rit-Sainl,  bon,  vivifiant  el  consubs- 
tanliel  à  loi,  mainlenaal  et  dans  tous  les  siè- 
cles. 

Jiiea  qui,  par  suite  de  too  grand  et  ineSli* 
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ble  amour  à  i'é^ârd  des  iioiiiines,  as  envoyé 
ton  Fils  unir^ue  dans  le  monde  afio  de  rame- 
ner les  hieljis  errantes  ,  ne  nous  rcpoMsse 
pas,  i)0U6  autres  ciaurâ  que  réunil  eu  i>a- 
criUce  redoutable  el  non  sanglent;  nous  ue 
meltons  pas  notre  contiance  en  notre  justice, 
oiaia  en  la  tniséric'>rd< ,  par  l«<]uelie  tu  as 
recbeié  l'espèce  humaine;  noua  conjurons 
et  ifiipinro'is  la  hnntd  alin  <nie  ce  inysière 
qui  s'edecluu  pour  nuire  salut  ne  soit  pas 

Four  la  condaumaiioti  du  peuple,  mais  pour 
aholitinn  des  pécli6s  et  pour  le  renr»uvel- 
icuieiil  de>  âmes  et  des  oui  |>s,  aliu  qu'il  soit 
agréable  à  Dieu  et  au  Père,  pour  la  miséri- 
corde el  l'humnnilé  de  loii  Fils  iini(ine  avec 
le()uel  tu  es  beui,  aiitâi  qu'avec  ton  Esprit 
très-saint,  bon  et  viviliaiit,  maintenant  el 
toujours  et  dans  toos  les  siècles. 

beijîni  ur  Dieu  qui  nous  as  créés  cl  amenés 
dans  cette  vie,  toi  qui  nous  as  montré  la 
roule  qut  onduil  au  solut  el  qui  nous  as 
découvert,  aans  ta  bonté,  les  myst«>res  céles- 
tes* et  qui  nous  as  appelés  au  ministère  sa- 
cré dans  la  vertu  de  ton  Esprit  très-saint, 
daii^nc  faire,  Seigneur,  que  nous  soyons  les 
ministres  de  ton  alHancse  nouvelle  et  du  sa* 
orifice  dotes  mystères  ^ans  lâche;  reçois- 
nous,  lorsque  nous  aoprui  tioris  de  ion  saint 
aulelfSelon  la  niultituuede  ta  miséricorde,  afin 
que  nous  soyons  dignes  de  t'olTrir  desdons  et 
le  savrilice  pour  nous  et  pour  expier  ce  que 
le  |ieuple  a  comniis  i>ar  ignorance  ;  donne- 
notis,  Seigneur,  la  yràcede  t'oirrir,  avec  une 
crautte  entière  et  avec  une  conscience  pure, 
ce  sacrifloe  spirituel  et  non  sanglant  ;  après 
l'avoir  accueilli,  en  odeur  de  suavité,  sur 
ton  autel  saint,  céleste  et  intellectuel,  ac- 
eord«-nous  la  )crâce  de  ton  BSprit  très-saint. 
S&igneur,  jette  les  yeux  sur  nous  et  sur  nus 
offrandes,  reçois-les  comme  lu  as  re^u  les 
d<îns  d'Abel,  les  sacrifices  de  No^,  le  sacer- 
doce (}e  xMoïsft  cl  (l'Aoron,  la  |.6iiitence  de 
David,  l'euceus  Ue  Zacliarie  ;  de  mèuiu  que, 
tffs  la  main  de  tes  apôtres,  tu  as  accueilli  ce 
culte  v<^riiahk',  reçois  aussi  de  nos  mains, 
quoique  nous  soyons  péclieurs,  ce  que  nous 
te  preseniuns,  en  nous  contianien  ta  bonté; 
fais  que  notre  offrande  le  soit  a^rt^ahlc,  et 
qu'ellH  soit  saucli liée  par  riispni-Sainl  pour 
la  rémission  de  mis  péchés  et  de  ceui  que 
le  peuple  a  eomniis  par  ignorance,  et  pour 
le  repos  des  Ames  de  ceux  qui  se  sont  en- 
doriuis  atant  nous. 

Seigneur,  fais  que  nous,  pécheurs  abjects 
et  tes  serviteurs  indignes»  nous  soyons  trou- 
vés dignes  d'olfieier  sans  tromperie  auprès 
de  ton  autel  sa( el  ^lue  nous  recevions  la 
récompense  des  administrateurs  fidèles  et 
prudents;  fais  que  nous  obtenions  miséri- 
cûnle  en  ce  jour  redoutal>Ie  où  tu  rendras 
justice  aux  bons  et  aux  méchants. 

Oraison  du  voile. 

Nous  te  rendons  grâces,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  de  eu  quo  lu  nous  as  donné  la  con- 
fiance de  nous  approcher  de  tes  saints  au- 
tels, el  de  ce  que  lu  nou<  as  renouvelé  la 
voie  récente  et  vivante  par  le  voile  de  la 
Chair  de  Ion  Cbrisl.  Lorsque  lu  nous  ren- 


dras dignes  d'entrer  dans  le  lieu  du  taber- 
nacle do  ta  gloire,  et  que  nous  avons  pen- 
ché ce  voile,  et  que  nous  voyons  les  saints 
des  saints,  nous  lléchissuus  les  genoux  de- 
vant ta  bonté.  Seigneur.  Seinneur,  aie  pîiié 
de  nous,  car  c'estaveccrainleelen  tremblant 
que  nous  approchons  de  tm  saint  autel  et 
que  nous  t'oliroos,  pour  nos  pécliés  et  pour 
ceuxque le  peu;»'»' rritnttiis  ;  ar  ignorance, 
ce  sacrifice  redoutable  el  non  sanglant.  O  Sei- 
gneur, répands  la  grflce  snr  nous,  el  sanc- 
tifie nos  âmes,  nos  corps  et  nos  esprits; 
tourne  nos  pensées  vers  la  piélé  atin  que, 
dans  une  conscience  pure,  nous  t'offnons 
rbuile  de  It  paix,  le  sacrifice  de  la  louange. 

Par  la  miséricorde  el  la  bonté  de  ton  Fils 
unique,  avec  lequel  tu  es  béni,  avec  ton 
Esprit-Saint,  bon  et  vivifiaol,  mainteiiaut  et 
toujours. 

Le  peuple  :  Aroen. 

le  pritre  :  Paix  à  tons. 

le  diacre  :  llrstons  dans  l'humilité,  res- 
tons dans  le  respect,  restons  dans  la  crainte 
de  Oien  et  la  componction  ;  soyons  alientillB 
à  l'offrande  divine  afin  d'offrir  à  Dieu  la 
peix. 

Le  peuple  :  L'huile  de  ta  paix,  le  sacrifice 

de  la  1  1  1  inge. 

Le  prêtre  ;  Seigneur,  écarte  lo  voho  des 
énigmes  qui  recouvrent,  d'une  manière 
symbolique,  ce  saerilice  saint;  montre-le^ 
nous  dans  sa  clarté  el  remplis  les  yeux  de 
notre  intelligence  de  celle  lu  m  ère  incom- 
préhensible; hurilie  noire  pauvreté  de  toute 
souillure  de  la  cliair  el  de  Tesj-rit,  el  fais 
qu'elle  soit  digne  d  approcher  de  ce  miuis- 
trin  terrible  el  redoutable;  S  ij^neur,  la  mi- 
séricorde et  ta  bonté  sont  adiiiirai)lcs,  et 
nous  le  rendons  gloire  et  actions  do  grâces, 
au  PtVe  el  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  main*  • 
tenant  et  toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

//  t'écrie  ensuite  :  Que  la  eiiariié  du  Sei- 
gneur el  du  Pere,  la  gnke  du  Seigneur  et 
Uu  Fils,  el  la  communtcation  et  le  don  de 
l'Esprit-Sainl  soient  avec  vous  tous. 

Le  peuple  :  El  avec  Ion  esjirit. 

Le  prim  :  Elevons  notre  esprit  et  not 
cœurs. 

Le  peuple  :  C*e»t  digne  et  juste. 

Le  préire  prie  ensuiie,  disant  : 
Il  esl  vraiitjenl  di^juc  el  juste,  il  est  coa- 
veiiable  et  il  est  dû  de  le  louer,  de  te  célébrer 
par  des  hymnes,  de  te  bénir,  de  l'adorer,  de 
eli.Miter  les  louanges,  du  le  ren  Ire  grâces, 
auteur  de  toutes  les  créatures  visibles  et  in- 
visililes,  trésor  de«  hims  éternels, fontainede 
la  vie  et  de  rimmorialiié,  Dieu  et  Seigneur 
de  toutes  choses;  toi  quelescfeox,  leseieux 
des  cieui  et  toutes  leurs  pu  ts>ynf:cs  rr'i^hrrnt 
Mir  leurs  louau^^es  ;  loi  que  Jouenl  le  soleil, 
a  lune,  tous  les  chœurs  des  astres,  la  terre, 
amer  el  tout  ce  qu'elles  renlerinent;  loi, 
quo  célèbrent  la  congrégation  de  la  Jérusa« 
lem  céleste,  l'église  des  premiers  babilahis 
du  ciel,  les  esprits  des  justes  el  des  pro- 

{ihètes,  les  âmes  des  martyrs  et  des  apèlres, 
es  anges,  les  archanges,  les  lr6nes,  lea  do-  . 


Digitized  by  Google 


595  J.iC 

mi  nations,  les  principautésy  les  puissances 
et  les  Terlos  retloalables*  les  diérabins 

pourvus  d'une  gtaïuie  nmUilude  d'yeux,  les 
sérapiiins  a^ant  six  ailes,  et  se  couvrant  le 
Yîsago  de  Jeux  Je  ces  ailes,  les  pieds  de 
dfui  aulnes,  et  volant  avec  les  deux  der- 
nières, cous  d'une  voix  non  interrompue, 
ebanlent  perpélaeDen^ot  les  louanges,  ÔSei- 
gneur. 

Bgehinuaion, 

Ils  chanlenl  h  voix  hante  l'hjmne  triom- 
phale de  la  gloire  éclalanic;  ils  le  célèbrent 
et  te  glorifient.  Seigneur,  en  disant  : 

Le  peui>le  :  Sainl,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  des  armée»;  le  ciel  et  la  terre  sont 
pleins  de  la  (gloire;  bosannah  dans  leseienx. 

Béni  celui  qui  vient  au  nom  dtt  Seigneur» 
bosannali  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  faiiont  le  tignt  de  la  croix  tur 
hs  dons,  d'il 

Seigneur,  tu  es  le  Roi  saint  de  tous  les 
siècles;  c*esl  loi  qui  es  le  mettre  et  le  die- 
tribulcur  detoule  saintel<1;  <Tini  ost  ton  Fils 
unique,  Kotr'^-Sei^neur  Jésus-CUrist, 
lequel  tn  «s  fait  foulest  choses;  sainl  est  ton 
Es[>ril- Saint  <|ni  s<;riit'i  loutes  cîm^c^  '"t 
e^èine  tes  profondeurs  ;  lu  es  saint  et  luul- 
puissant ,  étendant  ta  suprématie  sur  toutes 
choses;  bon,  vénérable,  miséricuniieux  et 
compatissant  pour  la  créature;  toi  qui  as 
fait,  avec  de  ta  terre,  l'honime  k  Ion  iuia^e 
et  à  ta  ressemblance  ;  loi  qui  lui  as  donné  do 
jouir  du  paradis,  loi  qui  ne  l'as  pas  aban- 
donné lors«|u'ayant  violé  les  eonimandc^ 
ments,  il  esl  lomlit'  dans  Ii;  péilK^,  mais  qui 
i*as  corrigé  couuue  un  père  miséricordieux; 
toi  qui  l'as  appelé  par  la  loi  et  qui  Tas  ins- 
truit par  livs  proj)lièl('S  ;  loi  qui  as  enlin  en- 
voyé dans  le  njomle  Jésas-Clirist,  lou  Fils 
unique,  Notre-Seigneur,  atin  que,  par  sa 
venue,  il  ranimât  cl  renouvelili  Ion  image; 
il  est  descendu  du  i-iel,  il  s'est  revêtu  de 
cbair  de  l'Esprit-Sainl  et  de  la  Vier^  Marie, 
Mère  de  Dieu;  il  s'est  cnirelenu  avec  les 
hommes,  dispensant  toutes  choses  pour  le 
salut  de  notre  race,  et  par  sa  mort  volon- 
taire et  viviûanle  sur  la  cioiï,  il  a,  exempt 
de  péché,  soutfert  pour  nous  pécheurs,  dans 
la  nuit  où  il  fut  livré,  ou  plutôt  où  11  se  li- 
mit Itti-méiDe  pour  la  vIo  et  te  salut  du 
monde. 

Lt  prêtre  prenant  enntitê  U  pain  âan$  s«t 

mairie,  dit  : 

Le  Sauveur,  prenant  ie  pain  dans  ses  mains 
sâuiies,  sans  taclie,  exemptes  de  fiiutes  et 
îmaiortelles,  et  te  r  n  Ui  it  ^Ti^ces,  h  toi  Dieu, 
son  Père,  en  regardant  au  ciel,  sanclilia  le 
pain,  le  brisa,  et  nous  le  donna,  à  aouiaai 
disciples  et  ses  a  6tr68,  disant  : 

Lfs  diacres  disent  : 

Pour  la  rémission  des  péchés  el  pour  la 
vie  élernelle. 

Ensuite  le  prêtre  s'écrie  : 

Recevez  et  mangez;  c'est  mon  corps  qui 
est  brisé  pour  vous  i  l  qui  est  dontté  pour  la 
réfnission  des  péchés.  ^ 

Le  peuple  :  Amen. 

l£  pritr$prmd  tmiUê  U  Mlles  ti  dit  s 
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De  même,  après  qu'il  eut  soupé,  prenant 
te  calice  et  j  mêlant  du  vin  el  de  Teao  et  re* 

pardant  vors  le  ciel  et  le  montrant  à  toi. 
Dieu  et  son  Père,  rendant  j^rêces,  sancti- 
flanl,  bénissant  et  remplissant  de  l'Esprit- 
Saint,  il  nous  le  donna  Èi  nous,  ses  disci- 
ples, disant  :  «  Buvez-en  tous;  c'est  mon 
sang,  celui  de  rallîance  nouvelle,  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pO'ir  Ix'on  onp  I  hom- 
mes  el  ijui  sera  donné  pour  la  réuu:>dioa  des 
péchés.  » 

Le  peuple  :  Anion. 

Le  prêtre  :  Failo.s  cela  en  mémoiri)  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mantçerez  ce  pain  el 
ne  vous  boires  ce  calico,  arinonrez  la  mori 
u  Fils  de  Thomme ,  et  confessez  sa  résur- 
rection jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

Le  diacre  :  Nous  crojoos  et  nous  confes- 
sons. 

Le  peuple  :  Noos  annonçons  (a  mort.  Sei- 
gneur, et  nous  (  onfissoiis  ta  résurrection. 

Le  prêtre  :  Nous  autres  pécheurs,  nous  * 
nous  souvenons  des  souffrances  vivifiantes 
du  Sauveur,  de  sa  croix  salutaire,  el  de  sa 
résurrection  le  troisième  jour,  de  son  as- 
cension au  ciel,  et  de  sa  plact*  k  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  de  son  second  avé- 
nemeut  glorieux  et  redoutable  lorsqu'il 
viendra,  dans  sa  gloire,  juger  le»  vivarfs  et 
les  morts  el  qu'il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres;  noua  t'oU'roos,  Seij^neur,  co 
sacrifice  redoutable  el  non  sanglant,  te  sup- 
pliant de  ne  pas  nous  trailer  selon  nos  pé- 
chés et  de  ne  pas  nous  punir  selon  nos 
inlquiii  s,  mais  d'agir  envers  nous  selon  ta 
miséricorde  ineffable  et  d'elfacer  ia  dette 
dont  tes  serviteurs  le  sont  redevables  ;  dai- 
gne noos  accorder  tes  dons  célestes  et  éter- 
nels que  l'œil  n'a  pas  vus,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendus,  et  que  le  cœnr  de  riiomme  ne 
peut  comprendre  ;  ces  biens,  Seigneur,  que 
lu  as  préparés  pour  Cfux  qui  l'aiment.  O 
Seigneur  miséricordieux,  ne  re|jousse  pas 
ee  peuple  à  cause  de  moi  et  à  cause  d«  moi 
péchés. 

Jl  dit  ensuite  et  répèle  trois  fois  : 

Car  ton  peuple  et  ion  Eglise  t'adressent 
leurs  supplications. 

Le  peuple  :  Aie  pilié  de  nous,  Seigneur 
Dieu,  PAre  tout-polssanl. 

Le  pré  Ire  dit  : 

Aie  pilié  de  nous,  Dieu  toul-puissani  : 
aie  pillé  de  noos.  Dieu  noire  Sauveur;  aie 

pilé  de  nous,  ô  Dieu,  selon  tii  grande  misé- 
ricorde, et  répands  sur  iious  cl  sur  lus  dons 
que  nons  le  présentons  ton  Esprit  très-saint. 
//  die  ensuite  en  inclinant  (a  tùe  : 
Nous  t'invoquons,  Seigneur  viviliant,  Dieu 
le  Père  et  ton  Fils  unique  régnant  avec  loi, 
consubslantiel  el  nt  Ltrnel  {|ui  as  parié 
dans  la  L>ui,  el  par  les  prophètes  el  dans  le 
Nouveau  Testament,  (|ui  est  descendu,  sous 
la  fornio  d'une  colombe,  sur  Jésus-Chrisi, 
Notre-Seigneur,  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
et  qui  s'est  reposé  sur  lui,  qui  est  descendu 
sur  les  apôtres  sous  la  furinu  do  lan^'ues  de 
feu,  dans  le  cénacle  de  la  sainte  et  glorieuse 
Sion  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  Seigneur,  en- 
voie oaialenanl  (on  Esprit  três^atnt  sur 
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nous  et  sur  les  dons  sacrés  que  uous  l'of- 
frons. 

Et  se  rdevantf  il  t'écrit  : 

AtîQ  qu'il  les  sancliUe  par  sa  préseucû 
saiuie,  bonne  e(  gtorieuse,  et  pour  qu'il  fesse 
de  ce  pain  le  (U)rps  sacré  de  too  Christ. 

Lt  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  £t  de  ce  Ctlico  le  sailj$  pré- 
cieux Jii  ton  Christ. 
Le  peuple  :  Auien. 

Le  pritre,  ««  fenanl  «lefrouf ,  dit  menlaie^ 

fixent  : 

Altu  qu'il  serve,  pour  tous  ceux  quiy  par* 
ticipent,  à  la  r<^mis$ion  da  li^urs  péchés  etè 
la  vie  éternelle;  qu'il  leur  procure  Li  s.mc- 
tilicatioQ  des  âiues  et  du  corps,  qu'il  servo 
h  raffermissonient  de  la  Minle  Eglise  catho- 
li  jue  et  ap06lo!i'|tif  que  tu  as  l'ondée  sur 
la  pierre  de  la  foi,  aûu  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévalent  pas  con  re  elle  ;  la  déitmnt 
de  toute  liért'>ii.',  scantlale  el  de  ceux  qui 
commettent  l  iuiquite,  et  la  cunservanl  jus- 
qu'à la  con^oumiaiion  des  siècles. 

Et  sVtant  incliné^  il  dit  : 

Nous  t'oirrons,  Seigneur,  les  dons  de  ton 
Esprit-Saint,  et  {tour  tes  saints  lieux  que  lu 
as  gloriUtjs  par  rtipparitiou  divine  de  ton 
Christ  et  par  l'avènement  de  lun  £sprit  très- 
saint,  et  surtout  pour  la  glorieuse  Sion* 
Mère  de  toutes  les  Eglises,  el  pour  ta  sainte 
£gUse  catholique  el  a{K>stolique  qui  est  ré- 
{NUidoe  dans  l'univers  entier. 

Souviens-loi,  Seigneur,  des  Pères  saints 
et  des  frères  qui  luut  partie  de  l'Eglise,  et 
des  évéques  qui ,  dans  une  foi  orthodoxe, 
distribuent  la  parole  de  ta  vérité  dans  l'u- 
nivers entier. 

Souviens-loi,  Selfpieur,  de  toutes  les  cités 
et  de  toutes  les  régions  el  de  ceux  qui  y  ha- 
bitent dans  la  foi  orthodoxe;  fais  qu'ils  de- 
meurent dans  la  paix  et  la  sécurité. 

Souvici.  -toi,  Soigneur,  des  navi^^.itours, 
de  ceux  oui  sont  eu  vuyagc,  des  Chrétiens 
éloignés  de  leur  patrie,  el  qui  sont  retenus 
dans  les  i:halncs  et  dans  la  servitude,  des 
exilés  et  de  ceux  qui  sont  condamnés  aux 
travaux  des  inines  et  aux  supplices. 

Souvien'--toi,  Seigneur,  des  malades  et  des 
inUrmeSj  el  de  ceux  qui  sont  tourmentés  par 
des  esprits  Immondes  ;  fais,  Seigneur,  qo  ils 
soient  proniptcment  guéris  cl  sauvés. 

Souviens-loi, Seigneur,  de  toute  Ame  chré- 
tienne dans  rafflictioo,  lourroentée  et  implo- 
rant ta  miséricorde  et  ton  secours  ;  ramené 
aussi  danslabonne  voie  ceux  qui  sonlégarés. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  nos  pères  et  de 
nos  frères  qui  travaillent  pour  nous  el  qui 
nous  assistent  à  cause  de  ton  saint  nom. 

Souviens-lot,  Seigneur,  de  tous  et  traite* 
les  avec  bonté;  aie  |iilié  de  tons,  Si  igueur; 
donne  le  pain  à  ton  pouple,  dissipe  les 
scandales ,  abolis  les  guerres,  arrête  les  n- 
vages  (les  héi  ésies,  accorde-nous  ta  paix  el 
ta  charité,  0  Seigneur,  notre  Sauveur  qui  es 
Tespoir  de  toutes  les  extrémités  de  ta  terre: 

S(vi\ iens-ioi,  Seigneur,  de  donner  un  ïir 
tempéré,  des  pluies  douces,  des  rosées  salu- 
taires, Tabondance  des  fruits,  et  que  U  bonté 
s'exerce  sur  nous  pendant  tout  te  cours  dt 
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l'année;  les  yeux  Ue  tous  les  hommes  espè- 
rent en  toi,  et  lu  leur  donnes  la  nourriture 

en  lemps  ofifiorlun  ;  lu  ouvres  ta  main  et  (a 
remplis  de  bénédiction  tout  être  animé. 

Souvieus*toi,  Seigneur,  de  ceux  qui  ren- 
dent des  servii  es  ton  Eglise,  de  ceux  qui 
se  souviennent  des  pauvres,  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  étrangers,  et  de  tous  ceux 
qui  ncuis  ont  demande  que  leur  souvenir 
l'ûl  conservé  dans  nos  prières. 

Daigne  aussi  te  ra.npeler,  Seigneur,  de 
ceux  qui  nffrt  nf  aujourd'iiui  (  <  s  prières  de- 
vant ton  sainl  autel,  et  de  tuus  <:eux  pour 
lesquels  ils  les  offrent  ou  sur  lesquels  leur 
pensée  se  dirige. 

Souviens-lui  aussi,  Seigneur,  de  moi  ton 
serviteur  aliiect  el  inutile;  souvlens-t*en 
selon  la  multitude  de  tes  miséricordes,  ainsi 
que  des  diacres  réunis  autour  de  lun  saint 
autel; accorde-leur  unevie  exempte  de  fautes, 
couinic  leur  niinislère  cxeni[(t  Je  tache;  fais 
que  nous  trouvions  auprès  de  toi  grâce  et 
miséricorde  avec  tous  les  saints  qui  t'ont 
plut  depuis  l'élernilé,  et  pendant  les  généra- 
tions successives  de  nos  pères,  des  palriar- 
ches,  des  ai^ôtre»,  des  martyrs,  des  confes- 
seurs, des  dorî(Mirs-,  des  saints  et  do  lout 
esprit  juste  consommé  dans  la  fui  de  ton 
Christ. 

Je  le  salue,  Marie,  pleine  do  grâce;  le 
Seigneur  est  avec  toi  ;  tu  es  bénie  parmi  les 
femmes,  et  le  lï-uit  de  ton  ventre  est  béni, 
parce  qne  tu  as  enCinlé  Je  Sauveor  de  nos 

âmes. 

Le  prêtre  t*écrie  eneuite  : 

Saluons  la  très>$nintc  immaculée,  bénie 
eu-dessus  de  tous  et  glorieuse  Marie,  tou- 
jours  vierge,  Hère  de  Dieu  et  notre  Sauve» 

rai.ie. 

Les  chantres  :  11  est  juste  que  nous  te  cé- 
lébrions, 6  Mère  de  Dieu,  toujours  bienbeu- 
rouse  et  exemple  de  toute  tache  et  de  tout 
reproche,  toi  qui  as  engendré  le  Verbe  Dieu 
sans  corruption,  plus  digne  d*bommage  que 
les  chérubins,  el  plus  glorieuse  que  les  séra- 
phins. 

//s  eAenfeiil  enwite  :  0  toi,  pleine  de  grâce, 
toutes  les  créatures  te  célèbrent,  ainsi  que 
les  chœurs  des  anges  et  la  race  humaine,  loi 
qui  es  le  temple  sanctifié,  le  paradis  spiri- 
tuel, la  gloire  des  vierges,  toi  (ic  (jui  bieu 
a  pris  la  chair  el  dont  notre  Dieu  qui  est 
avant  les  siècles,  est  devenu  Tenfant;  loi 
dont  il  a  clian-é  le  sein  en  un  trône  el  dont 
it  a  rendu  le  venire  jdus  étendu  et  plus  am 
pie  que  les  deux  eux-mêmes;  toutes  le» 
créatures  te  eétrircnt,  A  toi  qui  es  ploiao  de 
grâce,  gloire  à  loi. 

Le  diaere  :  Souviens-loi  de  nooSt  Sei« 
gnt'ur  notre  Dieu. 

Le  prêtre,  s  étant  incliné^  dît  : 

Souviens-toi ,  Seigneur  notre  Dieu,  des 
es,  rils  el  de  In  cliair  lio  tons  r  oux  dont  nous 
taisons  la  mémoire  el  de  tous  les  autres 
hommes  qui  ont  conservé  Torthodoxie  el  la 
foi  véritable  depuis  A  bel  le  juste  jusau'aa 
jouractuel;  fois  qu'ils  reposent  dans  la  r^ion 
.des  vivants,  dans  ton  royaume,  et  dans  les 
délices  du  paradis,  dans  la  Sion  d*Abrabani, 
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d*l$aac  et  de  Jacob,  nos  pères  saînls,  là  0& 
il  n'y  a  ni  iJoiilcur,  ni  tristesse,  ni  ^^éraisse- 
luenl»  ekoù  la  lumière  de  ton  visage  répand 
une  clarté  perpétuelle.  Dirige  dans  la  paix 
le  iprtne  de  noire  vie,  le  rendant  pnr  et 
exetupt  de  péché;  place-nous  sous  les  pieds 
de  les  élus ,  nous  conservant  exempts  de 
fautes  et  de  reproches,  par  ton  Fils  uni- 
que, Notre-Seigneur,  Sauveur  el  Dieu  Jésus- 
CbriM,  le  seul  qui  ail  paru  sur  la  terre, 
libre  de  tout  péclié. 

Le  diacre  :  Prions  pour  la  paii  et  la  Iran- 
qnilliié  du  monde  entier  el  des  saintes  égli- 
ses do  Dieu,  et  [lour  tous  ceux  en  fav(Mir 
desquels  chacun  apporte  ou  a  l'iatenlion 
d'epporier  des  offrandes,  et  pour  tout  le 
peuple  ici  présent. 

Le  peuple  :  Prions  pour  tous. 

L0  prétrê  :  Afla  qne  tu  sois  miséricor* 
dieux  et  compatissant,  Seigneur,  à  notre 
éj^ard  el  au  leur. 

ii^^^ufffU  :  Seigneur,  remets,  excuse  el 
pardonne  nos  [)é('liés  vo!(»nlaiies  el  invo- 
lontaires, ceux  que  nous  avons  pu  com* 
mettre  par  action  ou  par  parole,  de  jour  on 
de  nuit,  par  pensée  ou  par  intention  :  par- 
donne-nous toute:»  nos  fautes,  parce  que  lu 
es  miséricordieux  el  bon. 

Lr  prêtre  :  Par  la  grâce,  la  miséricorde  el 
la  boulé  de  ton  Fils  unique  avec  lequel  lu 
es  béni  el  glorifié,  avec  ton  Esprit  très-saint, 
bon  et  vivitiani,  maintenant,  et  loigours  el 
dans  les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prélre  :  Paix  à  lous. 

Le  peuple  :  El  à  lou  esprit* 

Le  diacre  :  Offrons  sans  cesse  en  paix  nos 
prières  au  Seiuneur. 

Nous  prions  le  Seigneur  Dieu,  par  ses  aons 
sanciitiés,  précieni,  célestes,  ineffables,  sans 
tache,  glorieux,  redonl«bies,  terribles  et 
divins. 

Le  pritn  :  Noos  qui  sommes  tes  servi- 
le rs,  nous  inclinons  nos  tôtes  devant  Ion 
saiui  aultil,  attendant  de  loi  d'abondantes  ini* 
sérioordes,  ta  grace  et  la  bénédiction;  exauce- 
nous,  Seigneur,  sanclifio  nos  flines  et  nos 
corps,  alin  que  nous  soyons  dignes  de  uarli- 
eiper  à  les  saints  mystères  pour  la  rémission 
Mt  péchés  et  pour  le  vie  éternelle. 

Car  tu  es  digne  d'adoration  et  lu  es  glori- 


incompréhensible  et  consubstanliel  an  Père 
el  à  l'Èspril-Saint,  coélernel  et  inséparable, 
reçois  J'tiymne  que  dans  tes  sacribces  sainls 
et  non  sanglants  je  l'adresse  avec  les  chéru- 
bins et  avec  les  sérof>liins,  quoique  je  ne 
sois  qu'un  pécheur,  en  di.^anl: 

Exclamation. 

Les  cho.ses  saintes  aux  saints* 
Le  peuple  :  Un  seul  saint,  un  seol  Seigneur 

Jésus-Olinst  (Inns  la  gloire  de  Dieu  le  Père, 
à  qui  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

£e  maere  :  Prions  nour  la  rémission  de 
nos  péchés,  et  pour  la  |)r(tiiilialiun  de  nos 
âmes,  et  pour  toute  àmo  aiUi^ée  ayaql  be- 
soin du  secours  el  de  la  miséricorde  de  Dieu  ; 
prions  pour  la  conversion  des  iioniuies  éga- 
rés, pour  la  guérison  des  malades,  pour  la 
délivrance  des  captif:',  pour  le  repos  de  nos 
pères  el  do  nos  frères  endormis  avant  nou.s, 
el  disons  eu  élevant  la  voix  :  Seigneur,  aie 
pitié. 

Le  peuple  .  Seigneur  aie'pitié.  {Douze  fois  ) 
Le  prHre  :  Mous  prions  le  Seigneur  uolro 
Dieu  pour  que,  acceptant  en  odeur  de  par- 
fum célestt;  les  dons  placés  sur  son  aulel 
saint,  céleste  et  spirituel,  il  nous  envoie  sa 
givice  divine  et  le  don  deTEsprit  très-sainl. 

Nous  nous  recoinniandotis  les  uns  les 
autres  et  toute  notre  vie  à  iésus-Christ 
vrai  Dieu,  implorant  Tunité  de  la  foi  et  la 
communicaiioo  de  aoa  ]bprit  irèt-aaint  el 
adorable. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  prie  : 

Dieu,  Père  de  Notre-Seignear  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  Seigneur  dont  le  nom  est  glo- 
rieux, nature  bienheureuse,  bonté  répandue 
sur  les  hommes.  Dieu  et  Seigneur  de  toutes 
choses,  toi  qui  es  béni  dans  tons  les  siècles^ 
qui  es  assis  sur  les  cliérul)ins,  qui  es  glori- 
tié  par  les  séraphins;  toi  que  servent  mille 
milliers  de  saints  anges  et  les  troupes  des 
archanges,  reçois  en  odeur  de  suavité  les 
dons  qui  le  suul  présemés  et  les  offrandes 
des  fruits  t  toi  qui  as  daigné  sanctifier  les 
hommes  fiar  !a  ^\&ce  de  ten  Christ  «4  Tavé- 
neiuent  de  ion  jblspril  lrès*saiui,  sanctifie. 
Seigneur,  nos  âmes,  nos  corps  et  nos  esprits  ; 
touche  aussi  nos  jh  osées,  explore  nos  con- 
sciences, chasse  ioin  de  nous  toute  mau- 
vaise pensée,  tout  raisonnement  impur,  toute 
convoitise  honteuse,  toute  envie,  tout  or- 
fié,  d  notre  Dieu,  et  ton  Fils  unique  et  tua  .  gueil  el  toute  bjrpocrisie,  tout  mensonge, 
Esprit  très-saint,  maintenant  et  toujours.  toute  tromperie,  toute  avarice,  toute  vaine 
L§  peuple  :  Amen.  gloire,  toute  colère,  tout  souvenir  des  inju- 

L* prélre:  £iia  grAce  el  la  miséricorde  de  res,  lout  l>lasphème,  tout  mouvemeai  de  la 
la  sainte  et  consubstantlelle  Trinité  incréée   chair^t'de  Tesprit,  étranger  è  la  volonié  de 

et  nddi  a:^1e  sei a  avec  nous.  la  Sainteté* 

Le  peuple  :  VA  avec  ton  esprit. 

Lediaere:  Soyons  attentifs ,  avec  la  crainte 

de  Dieu  et  avee  respect.  Daigne,  Seigneur,  nous  inclire  îi  même  de 

Le  préirt  fait  l'offrande,  eu  dUant  msnia-  t'invoquer  avec  hardiesse  el  coohauce,  avec 

hmeni  :  un  cosur  pur,  un  esprit  repentant  et  des  lè- 

Seigneiir  saint,  qui  reposes  dans  |PS  sainls,  vres  sanclitiées,  alin  que  nous  i'inv(Kjuions, 

saociiiie-nous  par  la  parole  de  la  grèce  et  par  6  Dieu  saint,  qui  es  dans  le  uiei  el  que  nous 

TavAiement  de  ton  l£apri  t  très-saint,  car  tu  as  disions  : 

dii,  Seigneur  :  Vous  serez  saints  parce  que  je  Le  /jcup/c  .- Notre  Père,  qui  es  dans  laS 

kuissaint.SeigneurnotreDieu,VerbedeDieUf  cieux,  que  ton  nom  soit  saocUlié, etc. 
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Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

El  ne  noua  induis  pas  en  tontation,  Sei- 
gneur, Dieu  de  la  puissance,  loi  qui  connais 
noire  faiblesse,  mais  délivre-nous  du  ma- 
lin espril,  do  5:0s  œuvres,  de  toutes  ses  atîn- 
qucs  et  (Je  ses  ruses,  h  cause  de  (on  iioiu 
saint  qui  est  invoqué  par  noire  huoiîliié  : 

Exclamation. 

Car  ton  règne,  la  puissance  el  la  gloire  du 
Pèi  o.du  Fi's  et  liii  Sainl>£spril durent  main- 
tenant el  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prélre:  Paix  ci  ions. 

Le  peuple:  El  à  ton  esprit. 

Le  diaert  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple:  Nous  nous  inclinôns  devant  toi, 
Seij^nenr. 

Le  prêtre  brise  ensuite  le  pain  ;  il  en  lient 
une  moitié  de  la  matn  droite,  l'autre  moitié 
de  la  main  gauche,  et  il  plonge  datu  le  ce- 
lire  h  mnrctau  çm'i/  tiou  de  ta  main  droite, 
en  dtsant  : 

Union  do  tr6s-saint  eorps  et  du  sang  pré* 
rieux  de  Noire-Seiijneur  Dieu  el  Sauveur 

iésus-Christ. 
Il  fait  le  signe  de  la  croix  «i»r  le  morceau 

guil  tient  de  la  main  (janrhr,  et  te  met  auist- 
tàl  à  le  partager  en  diverses  portions:  il  en 
met  une  done  ehagne  calice  el  il  dit: 

Il  esl  uni  et  sim  tifii?  et  consomojé  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  de  r&|  ril-âaiul, 
maintenant  el  toujours. 

Kt  lorsqu^il  signe  le  pain,  il  dit  : 
Voici  l'Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père, 
qui  Aie  les  péchés  du  monde  et  qui  a  été 
mis  à  morl  pour  la  vie  et  le  salut  du  peu- 
ple. 

Et  lorsqu'il  d^pnne  une  portion  dtt  ptun 
dans  les  dii  ers  calices,  il  dit  : 

iédi  portion  sainte  du  Christ,  pleine  de 
grâce  et  de  vérité,  du  Père  et  de  TEsprit- 
SaiiK,  aïKjiu'i  gloire  et  empire  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

//  commence  eneuiie  à  diviser  en  parties  et 
à  dire 

Le  Seigneur  me  gouverne,  el  rien  ne 
me  manquera  ;  il  m*a  placé  dan»  le  lieu  des 
pâturages.  {L'i  le  reete  dupeanme  nn'.) 

il  dit  encuite: 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps»  ete.  ; 

ic  lY-xdIterai,  ÔDiuu  qui  c-s  inonrol;  naliODS, 
louez  toutes  ie  Seigneur,  etc. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre:  Quu  le  Sei^non^  nous  bénisse 
et  qu'il  nous  préserve  do  la  condamnation 
dans  la  réception  de  tes  dons  immaealés 
maintenant,  el  toujours  et  dans  tous  les  siè- 
cles. 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nons 
n  iiiiodignesde  recevoir  léchai  Ijon  onflainnn* 
apporté  pardes  tenailles  pures,  et  de  l'appli- 
quer sur  les  lèvres  des  fidèles  pour  puritier 
et  renouveler  leurs  Ames  et  leurs  corps, 
maintenant  et  toujours. 

llrécile  ensuite  ce  qui  suit  :  Ç»<itï\QiQ\\oyi  7. 
que  le  Seigneur  est  ^bon  ;  il  est  distribué 
en  diverses  oarties  et  il  n'est  pas  divisé  ;  il 
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Cil  accordé  aux  fidèles  sans  être  consommé, 
pour  la  rémission  des  jji  rln's  pI  la  vie  éicr- 
ni'Ile,  mainteuâul,  et  touj  juiâ  et  dans  tous 
les  sièides. 

Le  diacre:  Chantons  dans  la  pais  du  Sei- 
gneur. 

Les  chantres  :  Goûtez  el  voyez  que  ie 

Seigneur  esl  bon. 

Le  prêtre  dit  la  prière  avant  la  communion: 

Seigneur,  noire  Dan,  pain  célesle,  vie  do 
Turn  vers,  j'ai  pi  (  la''  contre  le  ciel  et  en  la 
présence,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  prendre 
partà  les  m}  stères  sans  tache; mats, Sel j^neur, 
toi  qui  f^s  nii<;érîrordieux,  rends-moi  digne; 
par  ta  tjrdce,  de  participer,  sans  encourir  la 
l'ondamnalion.à  ton  rorf)s  saint  et  à  ton  san^; 
pr('cif>iit  f)our  la  rémission  des  péchés  et  ia 
vie  élt  riielle. 

//  donne  ensuite  la  communion  au  clergé. 
Lorsque  les  diit'-res  apportent  les  calices  et  les 
plats  pour  donner  la  communion  au  peuple, 
te  diacre  dit,  en  prenant  te  premier  put  : 

Sciu-nenr,  héiiis-nous. 

Le  prêtre  tipond  :  Gloire  à  Dieu  qui  nous 
a  sanciitiés  et  n  us  sanctifie  tous. 

Le  diacre  dit  :  Sci^^neiir,  tu  es  élevé  an-des- 
sus des  cieus  t  l  au-dessus  de  toute  la  terre  ; 
ta  gloire  et  ion  empire  restent  dans  les  siè- 
cles des  sièfîes. 

Le  diacre  étant  au  moment  de  déposer  les 
calices  sur  la  petite  table,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  n  m  (Je  Nutre-âeigneur  soit  béni 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  :  Approchez  avec  crainte,  avec 
foi  d  aver  amour  pour  Dieu. 

Le  peuple:  Béni  celui  qui  vient  au  nom 
du  Strigneur. 

Le  diacre:  Seigneur,  ht-nis-nous. 

Z.fjurt'/re;  Seigneur,  conserve  ton  peuple 
et  L'énis  ton  héritage. 

Jl  ajoute:  Gloire  à  ootro  Dieu  qui  nous  a 
tous  sanctifiés. 

Et  quand  il  dépose  le  calice  sur  la  tablo 
sainte,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  et  le  pniple  disent  : 

Remplis  notre  bouche  de  tes  lonnnges. 
Seigneur,  et  remplis  nos  lèvres  d*  j<jii',8fin 
que  nous  louions  ta  gloire  et  que  nous  cé- 
lébrions chaque  jour  ta  magnihcence. 

Ifuus  te  rendons  grâces,  Jésus-Christ, 
notre  Dieu,  parce  que  tu  as  daif^tié  nous 
faire  uarticij}er  à  lou  corps  et  à  ton  sang 
puur  fa  rémission  des  péchés  et  pour  la  vie 
éternelle. 

Mous  te  supplions,  Seigneur,  toi  qui  es 
bon  et  miséricordieux,  de  nous  pré.Herverde  1 

la  condamnation.  | 
On  récite  à  l'extrémité  du  vestibule  la  prière  , 
suivante:  \ 
Nous  te  rendons  grâces,  Dieu  conservaleor  | 
de  toutes  choses,  pour  tous  les  biens  que  tu  1 
nous  as  accordés,  et  fiour  notre  participation  à 
les  saints  mystères  sans  tache;  nous  le  prosen- 
tons cette  otï'rande,  en  le^pria  ni  de.nous  garder  . 
mus  Tombrede  tes  ailes,  et  dédaigner  nous 
maintenir,  jusqu'au  dernier  instant  de  notre 
vie,  dans  ia  participation  de  tes  sanctifica* 
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lions,  afin  de  sanctifier  nos  âmes  et  nos  corp-;, 
et  d'avoir  part  h  t'hérila^e  du  lovaoiue  des 
rieux,  parce  que  tu  es  notre  sanctifiralion, 
Seigneur,  et  c'est  h  toi,  Père,  Fils  et  Esprit- 
Saint,  que  nous  rendons  gloire  et  actions  de 
grâces. 

Le  diaert  cmnmenet  dans  U  vettibuie  t9lt9 

oraiion  : 

iîloire  à  toi,  gloire  à  toi,  gloire  à  toi,  Jé- 
sas-Christ,  Uoi,  Vcr!)e  el  Fils  urii(ino  du 
Père,  parce  que  lu  as  permis  que  nous,  pé- 
cheurs et  les  servileurs  indignes,  nous  jouis- 
sions de  tes  mystères  sans  tache,  pour  la 
rémission  des  péchés  et  pour  la  vie  éter- 
nelle :  Gloire  à  toi. 

Lor<:qup  le  diacre  a  tratenéle  testUtule,  il 
te  mei  a  dire: 

Maintenant,  et  de  nouveau,  et  en  tnat 
temps,  i  n  voquons  en  paix  le  Seigneur,  afin  que 
la  réception  de  ses  mystères  sacrés  nous  serve 
è  nous  préserver  de  tout  mal,  el  à  oous  gui- 
der vers  la  vie  éternelle;  invoquons  la  coili* 
munication  et  le  Uou  de  l'Esprit-Saini. 

Lt prêtre  prie: 

Nous  faisons  mention  de  la  très-sainte, 
très-glorieuse  et  bénie  Mère  de  Bleu,  Marie, 
loojoars  Tîerge  et  sans  tacbc,  et  de  tous  les 
saints  <|ui  t'ont  été  agréables,  Seigneur ,  et 
nous  nous  recomn  andons  mutuellement  à 
lésiia«Christ  n  "ire  Dieu. 

Le  peuple  :  {j\ohe  à  toi,  Seigneur. 

Le  pr^^r«:  Dieu  qui,  par  suite  de  ta  grande 
el  inetTable  bonté,  as  condescendu  à  la  fai- 
blesse de  les  serviteurs,  et  qui  as  daigné  nous 
faire  partiidperè  celte  table  céleste,  ne  nous 
eofidamne  pas,  nous  qui  sommes  péchears, 
à  cause  do  la  récepiion  de  tes  saints  mystères 
sans  tache,  mais  conserve-nous  avec  t>onté 
dans  la  sanelification  de  ton  Esprit-Saint,  atta 
que,  devenant  saints,  nous  obtenions  une  part 
dans  ton  héritage  avec  tous  les  saints  que  tu 
as  agréés  dès  l'éternilé,  et  qne  noos  contem- 
plions la  lumière  de  ton  visage  par  la  miséri- 
corde de  ton  Fils  unique,  Notre-Seigneur , 
Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  avec  lequel  lu 
es  béni  ,  avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivi- 
fiant, parce  que  ton  nom ,  celui  du  Père,  du 
Fils  et  du  haint-Esprit,  doit  être  ni  el  glori- 
ûé,  el  honoré  de  toute?  If^-;  manières,  et  célé- 
bré, maintenant,  ei  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  uaix  à  tous. 

Le  peuple  :  El  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  inclinons  dos  télés  devant  le 
Seigneur. 

Le  pritre  :  Dieu  grand  et  admirable ,  re- 
garde tes  serviteurs,  parce  q  if'  non';  incli- 
nons nos  télés  devajil  toi  ;  étends  ta  main 
puissante  et  pleine  de  bénédictions,  et  bénis 
ton  peuple;  préserve  ton  héritage,  alin 
que  toujours  el  continuellement  nous  te 
glorifions,  toi  qui  es  le  seul  Seigneur  vivant 
et  véritable,  et  afin  que  nous  céIél)rions  la 
sainte  et  consubstanlieile  Trinité,  le  Père, 
le  Fils  el  le  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou* 
jours,  et  dans  les  sièd  s  les  siècles. 
Bsctamaiion. 

Car  e*est  à  loi  que  nous  dotons  offrir 
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louan^^e  et  gloire,  Seigneur  tout-puissani  ; 
honneur,  adorntioo  et  actions  de  grâces  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saînl-Espril»  maintenant 
et  toujours. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Chantons  donc  la  paix  de  Jé- 
sus-Christ. 

El  il  dit  ensuite  :  Allons  dans  la  paix  de 
Jésus-Christ. 

Le  peuple:  An  nom  du  Seigneur  suprême, 
bénis-nous. 

Oraison  que  le  diacre  récite  quand  ie  peuple 
«si  rcfteay^. 

Avançant  de  gloire  en  gloire,  nous  le 
louons,  toi  qui  conserves  nos  Ames.  Cloireau 
Père  ut  au  Fils,  ut  au  Saint-Esprit  I  mainte- 
iianl  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles, 
nous  te  louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes. 

Le  prêtre  dit  cette  oraison  depuis  l'autel 
jusqu'à  la  sacristie. 

Progressant  de  venu  en  vertu  ,  et  ayant 
accompli  tout  le  sacrifice  divin  eu  ton  tem- 
ple, nous  te  prions.  Seigneur  notre  Dieu,  de 
daigner  étendre  sur  nous  ta  miséricorde  pai  - 
faite;  diri^ju  notre  voie,  aU'craiis-nuus  dans 
ta  crainte,  rends-nous  dignes  du  roynunK? 
céleste,  en  Jésus- Christ  Notre -Seigneur, 
avec  lequel  tu  es  béni, avec  le  Saint-Esprit, 
bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  ei 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  :  Maintenant  el  do  nouveau ,  d 
toujours,  invoquons  en  paix  le  Seigneur. 

Oraitan  fut  »e  récite  après  que  lepev^e 
a  été  renvoyé. 

Tu  nous  an  'irié,  Seigneur  Dieu,  la 
sanctification  dans  la  réception  du  corps 
très-saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Pila 
unique,  Jésus-Christ,  Noire-Seigneur;  ac- 
corde-nous auàsi  la  grâce  de  lun  E<prit- 
Saint,  et  conserve-nous  exempts  de  fautes 
dans  ia  foi;  conduis-nous  à  une  ndo|i!ioti  - 
parfaite,  el  h  la  rédemption,  et  aux  félicités 
éternelles;  car  c'est  toi ,  Seigneur,  qui  nous 
banctilins  et  qui  nous  éclaires,  ainsi  que  ton 
Fils  unique  et  ton  Esprit  trôs-saint,  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  la  paix 
de  Jésus-Christ. 

Le  praire  :  Béni  est  Dieu,  qui  bénit  et  qui 
sanctihe  par  la  réception  uo  ses  mystères 
saints,  vivlOénts  et  sans  tache,  maintenant 
et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  * 
Amen. 

Ensuité  Voraison  de  la  propitiation. 

Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, Agneau  el  Pasteur,  oui  ôtes  les  péchés 
du  monde,  qui  as  fiiit  à  aeux  débiteurs  re- 
mise de  ce  qu  ils  devaient,  el  qui  as  acrordiî 
à  la  femme  pécheresse  la  rémission  de  ses 
péchés,  toi  qui  as  accordé  au  paralytique  la 
guérison  et  la  rémission  de  ses  |m"(  Îi  ?,  n  - 
mets,  pardonne  el  efface,  Seigneur,  nos  pé- 
chés volontaires  et  involontaires  que  nous 
avons  commis  de  propos  délibt^ré  ou  par 
ignorance,  et  dans  lesquels  uous  sommes 
tombés  en  désobéissant  h  tes  ordres;  ton 
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Esprit  très-saint  les  connaît  mieui  que  les 
serviteurs.  Quand  des  bommos  revêtus  de 
ehaîr  H  hablianl  oe  monde,  et  séduits  par 

In  di'ihle,  ont  erré  par  parole  ou  par  action, 
el  ont  encouru  l'onailièmo ,  je  prie  et  j'invo- 
que ta  bonté  ioefilible  pour  qo  ils  soient  ab- 
sous, el  pour  que,  dans  la  tnisf'ncorde,  tu 
leur  accordes  le  pardûn»  et  que  tu  les  déga- 
ges de  ranathème. 

Seigneur  Die»,  exauce  ma  prièrf^  en  fi- 
veur  de  tes  serviteurs  ;  mets  en  oubli  loules 
leun  fautes,  pardoone'leur  tous  leurs  délits 
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volonlairrs  et  involontaires;  délivre-les  du 
supplice  éternel.  Car  tu  es  celui  qui  nous  as 
donné  oe  préeeple  :  «  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez sur  la  terre  sera  lit^  dflns  K»  ciel,  et  totif 
ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  svra  délié 
dans  le  ciel  ;  >  car  tu  es  notre  Dieu  suprême, 
tu  peux  «voir  pilit'i  de  non';,  nous  protéger 
el  remelire  nos  péchés  ;  (  'est  à  loi  que  re- 
vient la  gloire ,  avec  le  Père ,  qui  n'a  point 
do  ronirncncement,  et  avec  ri<>i«rit  vivitianl, 
maintcnaal  et  toujours,  ei  daus  les  siècles 
des  iièdes.  Anen. 
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di  paix  : 

&Bigncur  notre  Dieu»  toi  qui  aimes  les 
bomraes ,  rends-nous  dignes  par  ee  salut 

(l'êlre  purifiés  de  toute  ruse,  Je  in  le  accep- 
tion de  personne,  et  fais  que  nous  nous 
faluions  mutuellement  par  un  baiser  saint 
el  cJiv  n,  élaiil  réunis  j)flr  le  lien  de  la  clia- 
rité  et  de  la  paix.  Par  Motre-SeiKUcur  Dieu 
et  Sauteur,  lesus-Cbrist,  ton  Fus  unique, 
par  Icipiel  el  avec  lequel  à  loi  revier.ni'iil 
ibonneur,  la  gloire  el  la  puissance  avec 
Ion  Esprit. 
t$  peupiê  :  Amen 

Li  dklerê  :  Tenons-nous  avec  respect  et 
prions,  rendons  grâces,  adorons  et  louons 

l'Agneau  vivant  de  Dieu  qui  est  ofTcrt  sur 
l'autel.  La  divinité  s'est  aiMiasée  sur  les  pé- 
cheurs 61s  d*Adam  ,  elle  les  a  saoTés  de 
l'erreur  et  de  la  serviiudo  du  péché;  les 
pro|[>hèles  ont  été  insjnrés  par  TEspril-Saint 
et  ils  ont  parlé  du  premier^né  ;  chacun 
d'eui  a  (Jrcril  h  l'Eglise  les  my$I»'res  de 
son  avéoement.  Mdi&Q  a  écrit  clairement 
qu'il  a  formé  les  créatures  et  qu'il  a  dis- 
posé pour  lo  servir  les  ordres  du  feu  et 
de  l'esprit.  Marque,  Seigneur, du  signe  de  la 
croix  l'Eglise  qu'il  a  épousée  en  sa  personne, 
élèvc-lc  el  étal)lis-le  dans  le  ciel  h,  la  droite 
de  celui  qui  l'a  envoyé.  Tu  es  heureuse. 
Eglise  fidèle,  h  cause  des  dons  que  t'a  don- 
nés ton  Seigneur,  par  son  corps  etsonMng 
sacré  et  par  sa  croix  qui  te  àarde.  Faisons 
la  commémoradonde  la  pure  vierge  Marie, 
des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des 
Pères  et  des  justes.  Des  vases  saints  seront 
offerts  I  notre  Père  en  notre  offrande,  afin 
qu'il  leur  donne  un  baiser,  et  notre  Père 
eo  sa  liturgie  se  rappeiera  de  tous  ceux  qui 
croient  en  Jéstts*GnrisL 

Le  praire  :  Seii^neur,  loi  seiil  qui  es  mi- 
.$éricordicux,  répands  tus  bénédictions  sur 
ceux  qui  courbent  lenrn  tèfes  devant  ton 
autel,  toi  qui  Jiahiies  ilnu.s  'l  -  it^ux  et  qui 
regardes  les  régions  les  ulus  basses;  béuis- 
les  par  la  grâce,  la  luisericorde  et  l'amour 


pour  tes  hommes  de  Jésus-Christ,  Ion  Fili 

uniijuo,  ptir  lequel  et  avec  lequel  il  con- 
vient lie  te  rendre  gloire  et  tiommage. 
Le  peuple:  Amen. 

I.e  préire  :  Dieu  le  Pf'ro  qui,  à  caute  da 
ton  grand  cl  ioelTable  a.iiour  à  l'égard  des 
hommes,  as  envoyé  Ion  Fils  dans  le  monde 
pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne  détourne 
pas  la  face  de  nous,  lorsque  nous  célébrons 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  senglwit;  ee 
n'est  pas  en  notre  justice,  mais  en  ta  misé- 
ricorde que  nous  ntellous  notre  cootiance. 
Nuus  invoquons  ta  clémence  afln  que  ee 
mvslère,  gui  a  été  institué  pour  le  salut,  ne 
soil  i»as  un  siyel  de  condauualioo  pour 
ton  peuple,  mais  qu'il  serve  eu  pardon  des 
pécliés,  à  la  rémission  des  fautes  et  aux 
grâces  qu'il  convient  de  te  rendre,  par  la 

grâce,  la  miséricorde  et  Pamour  poÂr  les 
oœmes  de  ton  Fils  unique  par  le<|nal  al 
avec  lequel  la  gloire  te  rcvietiL 
Is  peuple:  Amm. 

Le  diacre  :  Donnez  la  p<^i\.  rhacun  h  son 
prochain,  dans  ia  charité  et  la  foi,  qui  sont 
Agréables  à  IMeu.  Vas  en  paix,  prêtre  dis- 
tingué. Tenons-nous  deltout,  en  priant  avec 
respect }  tenons-nous  dans  la  crainte  et  ie 
tremt>lemeni  t  tenons-nous  dans  la  modestie 
et  la  sainteté,  car  voilà  l'olTraude  qui  est 
apportée  et  la  Majesté  oui  se  lève.  Les  portée 
du  del  s'ouvrent,  et  1  Espril-Saint  descend 
sur  ces  mystères  sacrés.  N  ous  nous  tenons 
dans  ie  séjour  de  ia  crainte  et  de  l'effroi, 
el  nous  nous  rangeons  avee  les  chérubins 
et  les  séraphins.  Nous  sommes  devenus  les 
frères  et  les  compagnons  des  veillants  eldes 
auges,  et  nous  accomplissons  avee  eni  le 
uiinistëre  du  feu  et  de  l'esprit.  Que  nul  ■ 
de  ceux  qui  osent  approciier  de  ces  mys- 
tères ne  soit  lié,  car  le  voile  est  enlevé 
et  la  grâce  descend,  et  les  miséricordes  di- 
vines se  répandent  sur  cUacun  de  ceux  qui 
prient  avec  on  costir  pur  et  une  conscience 
bonne. 

Le  préire  élève  le  voile  el  fait  troii  foiê 
h  tiffkê  de  le  croix  sur  ie  peupU  «t  il  mt  : 


{35t)Ccue  Liitir^ie  se  trotive  dans  la  Liturgia 
êOuelOTum  Patrum.  f;ins,  ibHO,  p.  3;  dans  Reuau- 
ûtA,  UiMT^Ênm  OrkntaUim  totketk,  U  II,  p.  m  ; 


dans  Fabrîciiis,  Codex  np.Tniphus  iVorI  Tftlamenti, 
t.  Ill,  p.  lii;  dansia  liibtiotheca  Pairum  maxima, 

éiit.  de  Lyen,  i.  il,  part  i,  p.  1. 
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Qoe  tt  charité  du  Père,  que  tagiieo  du 

Fila  et  la  comniiinicatioa  M  rJBspnt'Saittt 
«lient  avec  noua  tous. 

£e  pmplt  :  Amen. 

/.e  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

i,i  peuD/e:jjûusles  avons  vers  le  Seigneur. 

Lê  prftre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur 

BO([-e  Dii'ii. 

Xe  peupk  :  C'est  juste  et  convenable. 
Le  prétn  t'iHcHmt  H  dit  : 

Il  est  vraiment  dii^ne  et  juste,  il  est  cnn- 
Tenable  el  i\  l*est  dû  que  nous  le  louions, 
que  nous  le  bénissions,  que  nous  t'adorions, 
que  nous  te  renflions  grâces,  à  îui,  auteur 
4e  toutes  les  créatures  visibles  ou  iuvisibies. 

Et  élevant  fa  ifûis  t'I  dit  : 

Toi  qtii  lèves  le  ciel  et  les  cieux  des  ciciix 
et  toutes  leurs  armées,  le  soleil  et  la  lune, 
et  toutes  les  légions  des  étoiles,  la  terre  et 
Ils  mers  el  tout  ce  qui  est  en  elles,  la  Jé- 
rusalem céleste,  l'Eglise  <ies  premiers  habi- 
tants des  ciéox,  les  anges,  les  arclianges, 
les  principautés,  les  puls^an^es,  les  trônes, 
les  dominations,  les  vertus  célestes,  et  les 
«rroées  du  ciel  supérieures  au  monde,  les 
chérubins  qui  ont  des  yeux  nombreux  et 
les  séraphins  qui  ont  six  ailes  et  qui,  se  cou- 
▼rtnt  le  visage  avec  deux  et  les  pieds  avec 
deux  aulrt  s,  volent  avec  les  deux  dernières, 
«n  chantant  sans  relâche  l'hymne  triomphai 
île  ta  gloire  éclalanie,  chantant  d*uae  voix 
sonore  et  disant  : 

Le peup/c;  Saint,  saint,  saint,  le  Soigneur, 
JHeo  désarmées;  les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  (a  gloire,  de  Ioti  honneur  et  de  (a 
tuajeslé.  Salut  à  toi.  Seigneur,  au  haut  des 
cieux.  Béni  celui  qui  vient  et  qui  doit  venir 
au  nom  du  Seigneur.  SaJutà  toi,  Seigneur, 
nu  haut  des  cieux. 

Le  prêtre  i*in€line  et  dit  : 

Tu  es  vraiment  saint  ,  roi  des  siècles, 
toi  qui  donnes  toute  sainteté;  saint  est  Ion 
Fils  unique.  Notre -Seigneur  el  Sauveur 
Jésus-Christ;  saint  est  toti  Lsjirit-Sainl  qui 
scrute  toutes  tes  profondeurs,  6  Dieu  le 
Père,  car  tu  es  saint,  toi  qui  contiens  tout, 
toi  qui  es  toul-puissant,  terrible,  bon,  avec 
ton  Fils  unique  qui  a  souffert  à  cause  du 
l'homme,  ton  ouvrage,  que  tu  as  fabriqué 
avt'c  de  la  terre  et  auquel  tu  as  accordé  les 
délices  du  paradis.  Lorsqu'il  eut  violé  ton 
commandement  al  qu'il  fut  tombé,  tu  ne  Pas 
pas  abandonné,  G  Seigneur  plein  de  bonté, 
mais  tu  i'as  soutenu,  comme  étant  le  Fèrede 
Ja  miséricorde  souveraine.  Tu  l'as  appelé  j.ar 
la  loi  ;  tu  l'as  ilirigé  par  les  prophètes,  lu 
•s  envoyé  ensuite  dans  le  monde  ton  Fils 
«nique  pour  qu'il  renouvelât  ton  image;  il 
©6t  descendu  du  ciel,  il  a  été  incorné  de  l'Es- 
pnt.Sainl  et  de  la  sainte  Mère  de  Dieu, 
iUarie,  toujours  Vierije;  il  a  conversé  avec 
Its  hoinmes  et  il  a  tout  inslilué  wur.  le 
salut  du  genre  humain. 

Le  prêtre^  élevant  la  voix,  prend  Voffrande 
M  dit  : 

Lorsqu'il  allait,  lui  exempt  de  tout  péché, 
subir  volontairement  la  mort  pour  nous  au- 
tres pécheurs,  dans  la  nuit  où  il  allait  être 
livré  iH>ur  la  vie  et  le  salut  du  monde,  il 


prit  du  pain  dans  res  mains  lai'ntw,  intna* 

culées  et  sans  souillures,  et,  ayant  levé  les 
veux  au  ciel,  il  regarda  vers  toi,  0  JDieu  le 
Père,  et  rendant  grâces,  11  bénlt«  sanclIRa  et 
brisa  le  ;  aiii  ■  i  il  le  donna  îi  ses  disciples 
saints  etaux  apdires,  disant  :  «  Prenez  et  man- 
gez-en tous.  u>st  mon  corps  qui  est  donné 
pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  la  rémls- 
MOn  des  péchés  et  la  vie  éternelle.  » 

Et  de  même,  après  qu'ils  eurent  sonpé.  Il 
prit  le  calice,  et  y  mMant  du  vin  el  do  l'eau 
et  rendant  grâces,  il  le  bénit,  le  sanctifia  et 
le  donnn  à  ses  disciples  et  aux  apôtres 
saints,  disant  :  «  Prenez,  buvez-en  tous.  C'est 
mon  sang  de  l'alliance  nouvelle  qui  est  versé 
pour  vous  et  pour  beaucoup defidèles  et  qui 
est  donné  pour  la  rémisaon  des  pécbés  el 
la  vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

I,«pr^/re: Faites  ceci  en  mémoire  de  moi; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain 
et  (]ue  vous  boirez  ce  calice,  vous  annon- 
cerez ma  mon  et  vous  confesserez  mt  ré* 
surrection  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

Le  peuple  :  Seigneur,  nous  célébrons  la 
mémoire  de  ta  mort;  nous  confessons  ta 
résurrection  et  nous  attendons  ton  second 
avènement;  nous  implorons  ta  miséricorde 
et  la  grûce;  nous  soi  U  ci  tons  la  rémission 
de  nos  péchés;  que  les  miséricordes  s'éten- 
dent sur  nous  tous. 

Leprélre  :  Nous  célébrons  ainsi  la  mémoi- 
re, Seigneur,  de  ta  mort  cl  de  ta  résurrection 
le  troisième  jour,  et  de  ton  ascension  au 
ciel  où  lu  es  assis  à  la  droite  de  Dieu  le 
Père;  nous  célébrons  aussi  celle  de  ton 
second  avènement  terrible  el  glorieux,  où 
tu  juf^eras  l'univers  dans  ta  justice  et  lorsque 
chacun  sera  rétribué  selon  ses  œuvres,  ^ou$ 
t'offrons  ce  sacriflce  redoutable  et  non  san- 
glant pour  que  lu  ne  nous  traites  pas.  Sei- 
gneur, selon  nos  péchés,  et  que  tu  ne  nous 
rétribues  pas  suivant  nos  iniquités  ,  mais 
suivant  ta  bonté  el  ton  amour  inelfahle  pour 
les  hommes;  efface  non  péchés,  ceux  de  les 
serviteurs  qui  l'implorent.  Car  ton  peuple 
et  ton  héritage  t'invoquent,  et  par  loi*  in- 
voquent ton  Père,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  uons.  Seigneur 
Pére  tout-puissant,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  Nous,  faibles  pécheurs,  les  ser- 
viteurs, nous  te  reniions  grâces,  Seigneur  ; 
nous  te  louons  pour  toutes  choses  et  a  cause 
de  toutes  choses. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons,  nous  te  bé- 
nissons et  nous  t'adorons,  nous  te  rendons 
gi  âces  et  nous  implorons  ton  pardon,  Seigneur 
Dieu,  aie  pitié  de  nous  et  exauce-nout. 

Le  prêtre:  Nous  célébrons  surtout  la  mé- 
n)oirc  de  la  sainte  et  glorieuse  Marie*  tou- 
jours vierge,  Mère  de  Dieu. 

JLe  diacre  :  Souviens-loi  d'elle.  Seigneur, 
el  par  ses  prières  saintes  et  pures,  épargno- 
nous,  exauce-nous  et  aie  (titié  de  nous. 

Le  méiiif  :  Qu'elle  est  lerrible  celle  heure, 
qu'il  est  redoutable  ce  temps,  mes  bien- 
aimés,  où  l'Esprit  vivant  et  saint  vient  des 
hauteurs  sublimes  du  ciel,  descend  sur  cfllc 
Eucharistie  placée  dans,  le  sanctuaire  et  la 
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sanctifie.  Teoet-vous  en  prière  aVee  crainte 

fît  irembleinenl.  La  paix  soit  avec  nous  et 
la  sécurité  de  Pieu  le  Père  avec  nous  tous. 
RIevons  la  vois  et  disons  trois  fois  :  Kyrie, 

eleison. 

Le  prélre  t  inclinant  réciu  Vinvocaiim 
d*  rEêprit'Sttint. 

Aie  (lilit?  de  nous.  Dieu  Père  tnut-puissant, 

envoie  ton  Esprit-Saint,  souverain  et  vm- 
tiant  qnt  l*est  é^al  par  le  trône  et  qui  est 
l'jjnl  &  ton  Fils  par  le  royaume,  consubst.in- 
(iel  el  éternel,  qui  a  parlé  dans  la  loi  cl  dans 
i(»s  prophètes,  et  dans  ton  Nonveau-Testa- 
îiii'iit,  (jui  est  deseeinhi  sons  la  finrae  d'une 
i-olombe  sur  Molre-«Seigneur  Jésus<-Christ 
dans  le  fleave  du  Jourdain,  et  qui  est  des- 
t-en  iii  sur  les  saints  apAtrés  SOUS  la  forme 
de  langues  de  feu. 

Xepeiip/e: Kyrie, eleison  (335).  {Trois  fois.) 

te  ;;rr7re  ;  Alin  ([u'en  veiinnl,  i!  TcK-m'  iJl- 
eu  pain  le  corps  vivitianii  le  corps  salutaire, 
le  corps  céleste  qui  donne  le  saint  ant  Ames 
et  auk  C<»rps,  le  corps  de  Nolre-Sei^iieur 
Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  |)0ur  procu- 
rer h  ceux  |ui  le  reçoivent  la  rémîasion 
des  ()(^c'ii's  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  qu'il  fasse  dn-  -vin  qui  est 

dans  ce  calice  le  sang  de  la  nouvelle  alli.-mce^^ 
lo  sang  salutaire,  le  sang  vivifiant,  le  saog 
t-éleste,  le  sang  qui  donne  le  salut  aux  Ames 
Cl  aux  rorps,  le  sani_'de  Nolre-Sei-neur  Dieu 
i-l  Sauveur  Jésus-Lhrist ,  pour  procurer  à 
(:cux  qni  le  n^çoivent  la  remissioa  des  pé- 
f;!iës  et  lci  vie  élcrnello. 
Le  peuple  :  Aiuon. 

Le  prêtre  :  Pour  qu'ils  servent  >  sanctifier 
nos  âmes  et  nos  (-orps  ainsi  (jue  de  tous 
ceux  qi|i  prendront  part  à  ce  sacrement, 
aiin  de  faire  fructitier  les  bonnes  œuvres, 
fiiin  do  fortifier  ion  Eglise  sainte  <|ue  lu  as 
élablie  sur  la  pierre  de  la  vraie  foi,  el  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
♦'  le,  lorsque  tu  la  délivreras  jusqu'îi  1m  ton- 
h  Mumati'in  des  siècles  de  toutes  les  hérésies 
<U  des  scandales  de  ceux  qni  commettent 
l'iniquité,  par  la  grâce,  la  mi.séricorde  et 
l'atiiour  pour  les  hommes  de  ton  Fils  uni- 
4^uc  par  lequel  et  avei;  lequel  la  gloire  et 
I  honneur  tu  reviennent. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prélre  s'incline  el  dit  : 

(353)  I/adiniMioa  de  quelques  mois  grecs  dans 
la  L'itirgic  latine  remoiile  à  une  époque  fort  recu- 
lée; iiMC|ion(lainm<;nl  du  kyrie  eteiton,  qui  se  t&- 
))'t«  tous  les  iliiiianciies.raïuieniie  Agiota  Theot^e 
f  haclc  lu  vendredi  saint,  Cl  Ton  appelle  encore  le 
Seigneur,  dans  quelques  prières,  Alphtt  e|  Omega. 
{In  laborieux  éradit ,  M  Edetesiand  du  Meril, 
«lans  un  ir  n  t  !  rc;  r  r  :i  mis  au  jour,  flaire  et 
Blaicefvr,  poeiin'  «lu  mii*' siècle,  hiiroduciioii , 
(pag<>  ci.x%)iiii,  1856),  obs4Tve  que  dans  pl«sieur<i 
éKiîses  éiablies  par  des  ini^sionnaires  vcaoh  de 
rOrleiit,  on  conserva  Tusagn  de  elianier  h  certatnes 
felfs  iU'  r;»iinée,  au  (iii'iii>  iiuo  p;iitii'  ili-  l'OITici-  CD 
grfC.  Vott  Malienne,  Liaanûtjuu  EccU^itu  duciplina, 
p. S9;  Naliilliiii,  Huiniim  Jiaiicum.4.  II.  p.  143; 
Uioicrim ,  DiukivurUtttktueu  der  climi-cothaliukeu 
Airc/'i^,  l.lV.p.  âlG.3oieli0û.Au  Mu»i-(:ai:»in .  en 
célébrait  nièuu:  une  fu  s  par  mois,  eu  S'CC,  l'Olfîce 


DEBAFOCBlPHEa.  »8 

(Test  pourquoi  nous  t'offrons,  Seigneur, 

ce  sacrifice  redoutable  cl  non  sanglant  pour 
tes  lieux  saints  que  tu  as  illustrés  par 
la  manifestation  de  léans-€hi!ist,  ton  Fils 
et  principalement  pour  !a  sainte  Sion,  mère 
de  toutes  Jes^lises  et  pour  ton  Eglise  sainte 
répandue  dans  tout  Tunirers. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur.  Prions  et  in- 
Toquons  it;  Seigneur  notre  ])ieu  en  ce  mo- 
ment saint,  redoutable  et  grand,  pour  nos 
pères  et  rin<:  ^uides  qui  sont  aujourd'hui 
à  noire  téle  et  qui,  dans  la  vie  sainte,  paie- 
sent  et  gouvernent  les  saintes  Eglises  do 
Dieu  ;  pour  les  vénérables  et  bicnlienreux, 
ie  seigneur  M.,  notre  patriarche,  et  le  sei- 
gneur N.,  notre  métropolitain  ;  nous  invo- 
quons aussi  S(  i„ni  nr  pour  le.s  autres 
vénérables  niétrupolUaius  et  évéques'. 

Le  prêtre  :  Accorde-leur,  Seigneur,  let 
dons  les  plus  riches  de  ton  Esprit-Saint. 
Suu viens-lui.  Seigneur,  de  nos  saints  évô- 
(|ues,  qui  nous  distribuent  selon  la  justico 
la  parole  do  la  vérité  et  surtout  du  Père 
dos  Pères,  notre  patriarche  N.  et  de  notre 
évéque  N.  avec  tous  les  autres  évéques  or- 
tliodoxos.  Accorde-leur,  Seigneur,  une  vieil- 
lesse digne  de  vénération,  conserve-les  de 
nombreuses  années  tout  occupés  ft  Mre 
paître  ton  (ic  i  fi  avec  toute  piété  et  toute 
sainteté.  SouYiens-toi,  Seigneur,  des  prêtres 
de  ce  lieu  et  de  tt)ut4tulre,  des-d4acre8K«t  de 
tous  ceux  i|ui  exercent  le  ministère  eccfé- 
siastique,  è  quelque  ordre  qu'ils  appartien- 
nent. Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  mai, 
car  lu  as  dait^né  m'appeler,  quelque  indi- 
gne que  j'en  sois.  Ne  garde  pas  le  aouva- 
nir  des  péchés  de  ma  jeunesse  et  de  moa 
it^normce,  mais  souviens-toi  de  moi  selon 
la  mullilude  de  tes  miséricordes;  si  tu  ob- 
serves les  iniquités.  Seigneur,  qutest'Cequi 
pourra,  Seigneur,  su  tenir  devant  loi  ?  Car 
la  propilialiou  se  trouve  auprès  de  toi  ;  vi- 
site-moi et  purifle-moi ,  afin  que  la  grAce 
surabonde  là  où  le  péclié  a  al)ondé, 

Souvi»us- toi  aussi.  Seigneur,  de  ceux  qui 
sont  retenus  en  captivité  et  dans  les  fers  ; 
souviens-loi  de  nos  IVères  (}ui  sont  alTligés 
des  maladies  et  qui  sont  dans  l'exil,  el  de 
ceux  qui  sont  troublés  par  des  esffrits  im- 
jinrs.  Souviens-loi,  Seigneur,  de  l'air,  des 

ftluies,  de  la  rosée  el  des  fruits  de  la  terre; 
es  yeux  de  tous  les  hommes  espèrent  en 

tout  entier  ;  Cassiodore ,  De  àitinit  leciiûttibMS  , 
cil.  28,  el  Mabilton,  Annates  ordinit  iancli  Benedicii, 
t.  I,  p.  ii'i.  Nous  rcnvei rons aussi  à  un  Mi!ii!ni  u;- 
rieu&  et  peu  commun,  inlilulé  ;  Messe  grecque  eu 
riiouneui-  tic  !>aini  Denys,  auôire  des  Gaules,  selon 
l'u  age  de  l'akluiye  de  Saint>benys.  pour  le  jour  de 
Tnciave  delafétesoteniielledusault,  ^u  i6  octobre, 
Paris,  11)77,  in-l-.  C'est  une  édition  "teriiue,  taiine 
Cl  française,  donnée  par  Desu«re  Duplan.  de  la 
Messi;  qui  se  cl»nUiil  tû  grecdsns  la  cailtédrale  de 
Saiut-DÎeuis. 

Parmi  ces  anciens  livres  de  Messe,  bien  dignn 

d'un  liMvail  >pi?ei;il,  noils  indii|uero  s  la  Miifa  i/fin 
Klhiuiut  comtnuniter  utualar,  tfuo'  ettaiu  canon  u>ii- 
tersalit  appeUatur  nunc  primsm  ex  lingua  Cltaldtra 
«(M  .-EtUiopica  in  Laiinuin  contersa.  Itomx,  apud 
Antouiuni  ttladuni,  [.AO,  iti-i"  (oputiculcdeisfeuil* 
Icta,  lrés*rare). 
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toi  et  tu  lour  donnes  la  nourriture  nu  roo- 
iiieot  opportun;  tu  ouvres  la  main  qui  sufTil 
pour  pourvoir  aux  bosoitrs  «le  lous  los  ôtres 
animés  et  lu  tes  nourris  tous  par  l  éUel  de  la 
bonté. 

Elevant  h  roix  :  Présorvc-moi,  Seigneur 
Dieu,d©  louie  angoisse,  de  toute  colère  cl  de 
PadTersité,  do  toutes  ïeâ  macliinations  et 
inanœuvres  dos  hommes  pervers,  de  louto 
aUaque  el  de  toute  violence  de  la  part  des 
<léiiioa5,  de  toat  fléau  envoyé  par  toi.  Sei- 
gneur, h  cause  de  nos  péchés;  conserve- 
lu.us  daus  la  loi  orthodoxe  etdans  l'observa- 
tion de  les  coiumendements  qui  sont  saints 
pt  vivifianl?,  nous  el  (ousceDX  qui  sont  di- 
ttoes (lèse  tenir  devant  loi  et  qui  attendent 
de  toi  d'amples  miséricordes,  parce  que  lu 
es  le  Dieu  qui  veut  la  miséricorde  et.nous 
le  rendons  grâces,  etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  prie  pour  le»  frères  fidèles. 

Nous  réitérons  la  cotuméaioration  de 
nos  frdres  fidèles,  vrais  Chrétiens  qui  nous 
ont  recomrmnJé,  à  nous  faibles  et  débiles 
créatures,  de  nous  souvenir  d'eux  en  ce  mo- 
ment, et  nous  nous  souvenons  aussi  de  ceux 
!*tii  sont  iroiihiés  par  up  genre  quelconque 
ue  lentaiions  et  d'afflictions. 

le  prêtre  $'inclin0  ft  Ht  : 

Dai-no,  Seigneur,  te  souvenir  de  ceux  qui 
prennent  part  à  nos  prières,  de  nos  pères, 
de  nos  frdres,  de  nos  ancêtres  el  «te  ceux 
qui  soni  absents  Souvieiis-loi  aussi,  Sei- 
gneur, de  ceux  qui  nous  ont  recomoiaudé 
de  conserver  leur  mémoire  dans  les  orai* 
sons  quo  nous  l'adressons.  Accorde  h  cliacun 
d'eux.  Seigneur,  ce  qu'il  te  demande,  en  ce 
qui  regarde  le  salut.  Souviens-loi,  Seigneur 
fie  ceux  (jui  ont  apiiorlé  des  offrandes  à  Ion 
saint  autel,  el  do  ceux  pour  lesquels  ils  ont 
fait  des  vaux  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
voulu  faire  des  offrandes,  mais  qui  ne  Font 
pas  pu. 

Elevant  h  voix  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  Ions  ceux  dont 
nous  rappelons  la  mémoire  el  de  ceux  dont 
nous  ne  la  rappelons  pas;  daigne,  selon 
la  multitude  do  la  miséricorde,  leur  accor- 
der la  joie  de  too  salut  ;  regois  leurs  sacri' 
ficesdans  l'iromensité  de  tes  cieux  ;  rends-le 
di^ncdc  la  visile  et  de  ton  secours  ;  donne- 
leur  l'appui  de  tes  forces  el  delà  puissance; 
instruis-les,  car  tu  es  miséricordieux  et  tu 
désires  la  miséricorde,  et  à  loi  reviennent 
la  gloire,  i'honueurel  la  (missance,  conjorn- 
lement  avec  ton  Fils  unique  et  lonE>piil- 
Saint. 

Le  peupie  :  Amen. 

Le  diacre  prie  pour  les  .souverains. 

Nous  réitérons  la  commémoration  de  tous 
les  rois  fidèles  el  vrais  Cliréliens  qui  ont 
construit  et  fondé  dâuâ  les  quatre  pailiesdu 
mon  je  des  églises  et  des  monastères  consa- 
crés à  Dieu;  nous  invoquons  le  Rcii:;neur 
Dour  toute  la  république  clirélienue,  pour  le 
Jcr^é  et  pour  le  peuple  fidèle,  iOu  qu'ils  eu 
profilent dan^  la  vertu. 

Le  prêtres  incline  ei  dit  : 

Souvipns-loi  aussi,  Seigueuri  de  nos  rois 


pieux  el  do  nos  reines,  prends  tes  armes  ai 
ion  bouclier,  et  lève-toi  pour  les  assister. 
Soumcis-It  ur  tous  leurs  ennemis  et  tous 
leurs  adversaires,  alia  que  nous  menions 
une  vie  tranquille  el  calme,  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  dans  l'humilité,  parce  que  lu  es, 
Seigneur,  le  refuge  du  salui  el  la  puissance 
secouraljle;Vest  loi  qui  donnes  la  victoire 
h  ceux  qui  t'invoqiienl  etqui  espèrent  en  toi* 
Nous  te  rendons  gloire  el  honneur. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  mémoire  des  saints  : 

Nous  faisons  derechef  la  corantérnoralion 
de  la  Mère  de  Dieu,  Marie  toujours  vierge, 
véritaltlement  Iienreuse,  louée  el  bénie  fiar 
toutes  les  générations  de  la  terre;  nous  fai- 
sons aussi  celle  des  pro|)hèles,  des  apôtres, 
des  évangélistes,  des  prédicateurs,  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs  et  du  bienheureux 
Jean-Baptiste,  précurseur  du  Sauveuri  du 
glorieux  Etienne,  premier  martyr  el  premier 
diacre,  el  nous  souvenant  de  chacun  d'eux, 
nous  adressons  nos  prières  au  Seigneur. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Seigneur,  c'est è  toi  qu'est  la  puissance  do 
la  vie  et  de  la  mort  ;  tu  es  le  Dieu  des  roi- 
séricordes  et  de  raiiiour  pour  les  hommes; 
rends-nous  dignes  do  célébrer  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  t*onl  été  agréables  dans  les 
siècles  passés,  des  siinls  |)ères  et  des  pa- 
triarches, des  prophèles  et  des  apôtres,  de 
Jean-Baptiste  le  précurseur,  de  saint  Etien- 
ne, le  premier  des  diacres  el  des  martyrs  el 
de  la  sainte  Mère  de  Dieu  el  toujours  vierge 
Marie,  et  de  tous  les  saints. 

Elevant  la  voix  : 

Nous  le  prions,  Seigneur,  plein  do  misé- 
ricorde, loi  pour  qui  n  n*est  rien  d*impossi- 

ble,  admets-nous  dans  celle  bienheureuse 
réunion,  fais-nous  entrer  dans  cette  église, 
établis- nous  par  la  grâce  parmf  ces  élus  qui 
sont  inscrits  dans  les  cieux.  Nons  célébrons 
leur  mémoice  pour  que,  lorsqu'ilsseronl de- 
vant (on  tr6ne,  ils  se  souviennent  de  noire 
faiblesse  et  de  notre  misère  el  qu'ils  t'offrent 
avec  nous  ce  sscrilice  redoutable  elnon  san- 
glant, [)our  servir  à  guid«!rceux  qui  vivent, 
pour  consoler  les  malheureux  el  les  indi- 

§ nés  tels  que  nous  sommes  ;  pour  le  repos 
e  la  bonne  mémoire  de  nos  pères,  de  nos 
frères  el  de  nos  maîtres  qui  sont  morts  dans 
la  vraie  toi.  C'est  ce  que  nous  le  demandons. 
Seigneur,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
ton  Fils  uniijue. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  commémoration  des  doc- 
teurs : 

Nous  faisons  derechef  en  la  présence. 
Seigneur,  la  commémoration  de  ces  docteurs 
divins  qui  ont  expliqué  la  foi  d'une  façon 
irré(  rénensible,  el  qui,  décorés  des  plus 
belles  vertus,  sont  morts,  en  nous  conliant 
el  nous  remetlaol  le  dépôt  de  la  foi.  ortho- 
doxe. 

Le  prêtre  s' i  n  c  lin  e  et  dit  : 

Souviens-loi,  Seigneur,  des  saints  évô- 
qnes  qui  sont  morts,  cl  qui  nous  ont  dis- 
liibué  la  parole  delà  vérité,  et  qui,  depuis 
Mcques  1  apOtre,  prince  des  apûiros  et  mar* 
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tyr ,  jusqu'aVjonrd'buL  out  piécbé  %u  ton 

l!.giise  saiwio.  1a  paroie  de  la  foi  oruiodost. 
MUvani  ia  voix  : 

Seigneur,  accorde  la  paix  I  (on  Eglise  par 
la  prièie  el les.su [  [  ':  liions  de>  doclf  nrs  |ui 
ofU  éié  les  flaiubeaux  de  loa  JEglise  sainlCt 
qui  uni  tj;lori«ii8eniehl  combattu  potir  la  foi,' 
ei  qui  onl  puiié  tun  .sniiil  nom  (Icv.inl  tes 
peuples»  les  rois  ei  les  fiis  d'israçl  ;  forlilie 
dans  nos  ioies  leurs  doetrines  et  leur  en- 
SL-i^nemeDl  ;  coinpriiiic  les  l)éré>i<'S  qui  nous 
sont  nuisibles;  accordc-oous  de  jiaralire 
sans  confusion  devant  ton  tribunal  ;  i>ai  ce 

Sue  tu  es  saiul.  Seigneur,  et  que  (u  reposes 
ans  les  saints,  loi  qui  sauves  el  récouipea- 
•es  les  saints. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacrtfaH  ia  eomaÊémratiwn  énfiéUu 

N^ms  faisons  dereclief  la  commémoration 

de  liius  les  fidèles  (li^ftints  qui  ont  tr  rpassé 
4ans  U  vraie  fui,  soit  qu'ils  ap|iarl>ndsentà 
ce  saint  autel,  t>u  è  oetle  ville,  ou  à  tout  an* 
trn  pays,  cl  (]ui  sonl  pnrvpnus  h  toi,  Sc'ii;rieiir 
Dieu  des  csprils  el  de  toute  cbair.  Nuus 

r'rions,  nous  supplions  et  nous  îavoqnons 
ésu'^-Clirisf,  noire  Dieu,  qui  a  pris  auprès 
du  lui  leurs  âmes  el  leurs  csprils  afin  que, 
par  an  effet  de  ses  grandes  miséricordes, 
il  les  juge  dignes  d'obu-nir  le  |»ardon  do 
Içurslaules  et  la  rémission  de  leurs  péchés, 
•l  dé  les  foire  imrvcntr, ainsi  que  nous*  Il  son 
ro'wiiime  daiTî  le  <  iel.  f/»  st  pourquoi  lious 
élevons  la  voix  cl  QOosdiii'Ons  K^rie  eieisoa. 
{troif  fois). 
Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 
Souviens-toi  aussi,  Scij^neur,  aes  prêtres 
orthodoxes  qui  suiit  uiorls,  des  diacres  el 
des  sous-diacres,  des  lecteurs,  des  inter- 
prètes, des  exorcistes,  des  moines,  des  reli- 

Î;ieux,  des  auditeurs,  des  vierges,  des  sécn- 
iers  qui  sont  morts  dans  la  vraie  foi  et  de 
ceux  queeliaoonda  nous  désigiie  dans  sa 
l^nsée 

'  SttMmt  Uwt±: 

8ei;;neur  Dieu  des  esprits  et  de  toute 
chair,  sou  viens-loi  de  tous  ceux  dont  nous 
conservons  la  mémoire  et  qui  sont  morts 
dans  la  foi  orthodoxe;  donne  le  repos  à  leurs 
ânics,  à  leurs  corps  el  à  leurs  esprits»  les  dé- 
fîvriiift  de  la  damnation  ftttnre  sans  An,  et 
les  rendant  dignes  de  prendre  part  h  la  joie 
est  dans  le  sein  d'Abraliani,  dlsaac  et 
e  Jacob,  où  respiéndit  la  lumière  de  ton 
irnn.e.  d'ùi!i  sont  éloignés  les  t^émi-seinenls, 
la  douleur  et.  les  SQ^oi^ses;  iie  leur  impute 
pas  tous  leurs  péchés.  N'entré  pas  en  Juge- 
ment avec  tesserviteurs,  ruv  nul  Cire  vivant 
ne  sera  justifié  en  ta  présence,  cl  de  tous  les 
hommes  qui  ont  été  sur  la  terre,  nul  ne  sera 
arrivé  exempt  de  souilliii c,  (  ii  [ m  1?'  \  é(  \ié, 
"si  ce  n'est  seutemoni  Nolrc-Seigiiour  Jésus- 
Christ,  ton  Fils  unigue,  par  lequel  noua  es- 
pérons o  1 1 1  e  n  i  r  la,  miséricorde  et  la  rémission 
de  nos  péchés. 

Le  veuple  :  Accorde-leur  le  repos,  Seigneur, 
el  spis->H»ur  propice;  pardonne-aoos  tou- 
Ks  qctfi.  ^trtfnr»  atloutes  lesiautes  que  nous 
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avons  commises,  soit  «o  le  sachant,  soit  par 

ij;nornn(e. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  ; 

Pardonne,  Seigneur,  remets  et  efface  les 
pi'elié>  volonlaires  et  involontaires  (h;  nous 
tous,  ceux  que  nous  avons  commis  par  pa- 
role, o«}  pensée  ou  en  action  ;  pardoiioa- 
nous  nos  fautes  publiques  ou  cachées» 
récentes  ou  anciennes,  cl  toutes  celles  que 
connaît  ton  nom  saint. 

Elevant  la  voix  : 

Accorde-nous  une^u  cbr.élieqneelexemp- 
te  de  péi  hé  ;  réunis-nous  sous  les  pieds  de 
le.si'-lus,  quand,  où  t't  comme  tu  voudras; 
préserve-nous  de  la  confusion  de  nos  ini- 
quités, afin  qu'en  cela  comme  en  toutes 
choses,  ton  nom  fliiot fdile  soil  loui'' el  eéli'hrô 
ainsi  que  Jésus-Cbrisl  Notre-Scigneur  elloa 
Esprii-Sainl. 

Le  peuple  :  Tel  qu'il  est  et  qu'il  a  été 
dans  la  jié'iération  des  générations  el  dans 
les  siècles  des  siècles  futurs.  Amen. 
Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 
Le  peuple:  Kl  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre  :  {)iie  les  miséricordes  de  Dieu 
soient  sur  nous  tous. 

//  dit  ensuite  :  ^ioas  brisons  avec  foi  et 
rcrueiilenient  ceptfni  céleste  euchaiislique, 
corps  du  Dii-u  vivant,  daos  calice  du  saittt 
et  de  Tadirin  de  grâces. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 
Bénis-nous,  Seigneur.  Nous  prions  dere- 
chef par  LcUe  oblaiion  sainte  et  par  ce  sacri- 
fice propitiatoire  qui  estolTert  à  Dieu  le  Père, 
sanctifie,  complété  et  rendu  parfait  par  la 
descente  de  i'Kspril- Saint  vivant,  nous 
prions  pour  notre  père  le  prêtre  qui  a  oilert 
et  consacré  ce  sarntire  et  pour  l'autel  de  ])u  \\ 
sur  lequel  il  s'est  arcoippii.ct  pour  le  {  cupio 
béni  qui  en  approche  qui  le  reçoit  dans 
une  foi  sincère,  et  pour  ceux  en  faveur  dea- 
uelf  il  est  oiTurl  et  consacré.  Vui«  i  le  temps 
e  la  crainte;  voici  l'heure  pleine  de  terreurs 
les  anges  adorent  Dieu  avec  eiïroi;  la  ter- 
reur s  eui[>aro  des  enfants  de  la  lumière» 
c'csti  "heure  où  vient  le  pardon,  et  les  pécliés 
fuient  loin  d'elle.  Ministres  de  l'F^Iise,  trem- 
blez, parcequiî  vous  administrez  le  fi:u  v  i  vont. 
La  puissance  qui  vous  est  donnée  est  plus 
excellente  que  celle  que  possèdent  les  sé- 
raphins. Heureuse  l'âme  ()ui  est  maintenant 
dans  l'Eglise  avec  pureté,  parce  que  I  L.sprii- 
Saint  écrit  son  ruMii  et  l'élève  dans  le  eiel. 
Diacres,  tenez- vous  avec  frayeur,  au  utouient 
sacré  où  TEspril-Saint  descend  pour  sanc- 
tifier les  corps  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Re- 
garde, Seigneur»  d'un  œil  île  miséricorde  ton 
serviteur  qui  célèbre  le  saiui  mjrstère.  Be* 
rois,  Seigneur,  celle  rtlVande  comme  celle 
des  |»rophèles  el  des  a|»ùires.  Souviens-t.>i, 
Seigneur,  de  nos  pères  ei  de  nos  frères  aitisi 
frir  le  nos  maîtres;  rends-les  dignes  ait.si 
que  nous  par  la  miséricorde,  du  royaume 
céleste.  Souviens-toi,  Seigneur,  par  tagrAce 
et  ta  miséricorde  divine,  de  noire  {witriar- 
che  N.  el  de  ceux  dont  les  prières  sont  ex- 
primées ici.  Souviens-toi»  Seigneur,  des 
altseDls,  et  aie  pitié  des  préseQts.  Donat, 
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le  repes  anx  esprits  des  défunts  et  épArgne 

I.  s  [  '  ■[jeurs  flij  jour  du  iugpivieiil.  l)< mi", 
Seij^ueur  Jôsus-Clirist ,  ie  repus  aux  es- 
|(rit«  de  ceux  qm  sont  sortis  de  ce  monde 
el  flilme's-los  nvec  los  Iioinnies  justes  el 
pieux.  Que  la  cruîx  soil  pour  eux  un  pout 
et  toa  baptême  une  défense.  Que  ton  corps 
et  que  ton  san^  saen^s  soient  pour  (mi\  la 
voie  (|ui  conduise  à  ton  rojraumo.  Il  con- 
vient que  du  milieu  du  sanctuaire,  nous 
fondions perp^tiiotleincnt  i;loiro  an  Père,  au 
Fils  et  à  r£spril-Saint  vivant,  les  aUora;it 
d'une  manière  qui  soit  acrurillie  d'eux,  alin 
que  Dieu  r^'pandc  sur  nous  sa  grâce,  sa 
bénédiction,  sa  miséricnniiiol  sa  cténieuue 
depuis  ce  ntnnicnl  jusiprii  la  fin,  et  que  tous 
Bons  ndrc'ssinris  nos  oirtiMin"^  nu  Se'i,-.nei.r. 

Le  prêtre^  avant  de  réciter  l'Oraùon  domi- 
mieah,  dit  : 

Pèrede  Nnlro-Soiu'nonr  Jd>ii.s-CIii isl,  père 
de  miséricorde  et  dieu  de  loule  uonsotjition, 
qui  es  assis  au-dessus  des  chérubins  et  qui 
reçois  les  IonJin;;es  des  séraphins,  devant 
lequel  se  lieuneal  mille  myriades  d'anges, 
Années  célestes  et  éniinentes,  toi  qui  asdai* 
^éaanclilier  et  rendre  iinrfaiies  |)ar  la  grâce 
ton  Fils  unique,  el  par  la  descente  de 
ton  Esprit-Saint,  les  offrandes  faites  des  dons 
et  des  fruits  q'ii  te  sonl  présen'és  tri  odeur 
de  suavité,  5ancliUo  aussi.  Seigneur,  nos 
Ames,  nos  corps  et  nos  esprits,  alin  que  nous 
puissions  l'invoquor  avec  un  «  œur  pur,  une 
Ame  lucide  et  une  ligure  exemple  de  uoufu- 
ston,  ô  Dieu  eélesie,  Père  tout-puîssant,  et 
que  nous  le  priions  en  disant  s  Noiftt  Pèr9 
qui  PS  dans  les  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  Sanctifié. 

JLe prAre  ;  Seigneur,  noire  Dieu,  ne  nous 
laditia  pas  en  des  teniaiions  quo,  privés  de 
force,  nous  pourrions  .sup|)orter,  maisac- 
corde-nous  tun  si'cours  atiri  «pie  nous  puis- 
sions surntonier  la  lenlalion, et  délivre-nous 
du  mal.  Par  Jésua-Cbriat,  Notre-Seigneur* 
par  li.'>|uel,  etc. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prfire  :  La  p.iiT  soit  avec  vous. 

/.(  [l'ufjle  :  Va  .'ivec  ton  esprit. 

Le  diaçre;  Incliuei  vu»  télés  devant  Dieu 
miséricordieux,  devant  raolel  propitiatoire, 
el  devant  le  coi  ps  et  le  s<iii^  de  noire  Sau- 
veur dans  Ictiuel  esl  placée  la  vie  pour  crux 
qui  le  reçoivent,  et  recevez  la  bénédiction 
du  St'i^tu-iii. 

Le  prêtre  :  Tes  serviteurs  inclinent  leurs 
tètes  devant  loi,  Sei^^neur;  ils  attendent  de 
toi  des  miséricordes  aliondantcs.  Envoie, 
Seigneur ,  les  bénédictions  copieuses  qui 
viennent  de  loi.  Seigneur,  et  sanctifie  nos 
Ames,  nos  corps  et  nos  esprits,  alin  que  nous 
soyons  dignes  de  participer  au  corps  d  au 
sang  du  Christ,  notre  Sauveur,  parla  giAre, 
le  mérite  et  {Faniour  de  Jésus-Cbrisl  avec 
lequel  tu  es  loué  et  béni  dans  les  cieux  cl 
sur  la  terre  avec  ton  Esprit-Saint. 

J  e  peuple  :  Amen. 

Le  pre'lre  :  Que  la  paix  soit  avec  vous. 
Le  peuple  :  El  avec  ton  esprit. 
Le  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 
soieut  avec  vous. 
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Le  peuplé  :  Et  avee  ton  espHt. 

Le  diacre  :  Que  chacun  avec  crainte  et 
trewUleuient  dirige  ses  regards  vers  Dieu, 
et  qu'il  invoque  la  grAee  et  la  miséricorde 
du  Sei^'nt'ur. 

Le  prêtre  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  rnntlre  des  armées;  les  cieux  et  la 
terre  sont  [ileins  de  tes  louanges.  O  Dieu, 
ta  gloire  s  élève  au-dessus  des  cieux  el  au- 
dessus  de  tonte  la  terre.  J'ai  levé  mes  yeux 
vers  loi  (pii  li.ihiles  dnns  les  cieux. 

Le  prêtre  prend  ensuite  I  turhanstie  dans 
tes  mantf ,  et  H  dit  à  haute  voix  : 

Les  choses  saintes  s(»nl  livrée?  aux  saints 
dans  la  perfection,  dans  la  pureté  et  daoa 
la  sainteté. 

Tous  disent  alors  ensemble:  Un  Ptre  saint, 
un  Fils  bsinl,  uu  £s]>ril  saint,  (jne  béni 
soit  le  nom  du  Seijcneur  qui  est  dans  la 
riel  cl  sur  la  l»  rre;à  lui  };U)ire  dnns  lous 
les  siècles.  Gloire  au  Père,  au  Fils  el  à  , 
l*£!«|iril-Saint,  qui  sanctiGe  toutes  choses  et 

(pii  expie  touli's  (  lioscs. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  nt»us  croyons  en  toi 
arec  vérité  et  aveccertitode,  comme  l'Eglise 

sainte  et  i  Mil]olii]ue  rroitcn  toi.  Nwus  cr"VMnç 
que  tu  es  le  i^eul  Père  sainl  au«iuel  rt  vient 
la  gloire.  Amen  ;  un  seul  Fils  saint;  à  lui  la 
louan-e.  Auiin;  un  seul  Esprit-Saint  ;  h  lui 
la  gloire  et  aclions  de  grices  dans  tous  les 
aièces.  Amen. 

Le  dincre  :  Rpervons  dans  la  résurrection 
du  roi  Jésus-Christ  In  grâce  pour  nos  âuies 
dans  la  fui,  etdisoiis  lous  é^^alement  au  Fils 
qui  nous  a  sauvés  par  sa  croix  ;  Béni  no- 
ire Sauveur,  lu  es  saml.  saint,  sainl  de  toutes 
les  manières;  t$lorilions  la  mémoire  de  sa 
Mère,  des  saints  et  des  tidèles  di-funts.  Allé- 
luia. Les  vertus  des  cieux  se  iieunenl  avec 
nous,  au  milieu  du  aanciuaire,  et  elles  s  in- 
clineiil  devant  le  corps  du  Fils  de  Dieu  qui  a 
été  immolé  en  notre  pré^enco.  Approchez, 
recevez  de  lui  la  rémission  iie  vos  pécbés 
el  de  vos  fautes.  Alleluia.  Seigneur  ,  que 
sur  ion  aulel  saint  se  lasse  la  mémoire  do 
DOS  jières,  de  nos  frères  el  de  nus  maîtres  ; 
qu'ils  ressuseilcnt  pour  ôire  placés  h  tn  droi- 
te, au  jour  de  l  a vénement  de  la  majesté,  ô  Jé- 
sus-Christ, roi.  il//elM(o.  Béni  :«oit  le  Seigoeiir 
qui  nous  a  donné  son  corps  pi  son  sang  vi- 
vant,afin  d'obtenir  par  eux  le  pardon  de  nos 
pécliés.  Pi-ôires,  lorsque  vous  êtes  dans  lo 
sanctuaire,  ouvrez  les  portes  de  vos  cœurs, 
récite*  le  psaume  et  bénisseï  cello  Eucha- 
ristie placée  dans  le  sanctuaire. 

On  récite  le  psaume  cl. 

Le  prêtre  récUe  encore  quelques  prières  qui 
wrieni  itton  he  vtttges  desdtvarsM  HçiiMi 
il  se'narê  iht  pnin  rnchanstique  un  morceau 
au  if  trempe  dans  le  calice,  et  U  fait  sur  les 
autres  te  ngne  de  h  crotx,  en  diftfiil  : 

Que  lo  San;;  de  Notre-Seij^neut  arrose  son 
corps  au  nom  du  Père  t,  cl  du  Fils  f,  el  do 
rEsprit-Saint  t. 

Jl  plarr  dans  U  colieectUe  même  petUeparm 
iie  en  disavi  :  .  . 

Seigneur,  lu  as  mêlé  ta  divinité  avec  no- 
tre humanité  et  notre  humaiiiiô  avec  ta  di- 
vinité, ta  vie  avec  noire  mortalité  el  noUo 
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uiorlalilé  avec  la  vie;  la  as  rcgu  ce  qui 
était  à  nous  et  tu  nous  a  donné  ce  qui  éfait 
ètoi,  pnnr  la  vie  ol  le  salut  de  noS  Ames. 
A  loi  gloire  iJans  tous  les  siècles. 

Le  prétrt  rtçoU  U  corpâ  dt  Jésui-CkriH 
m  disant  : 

Seigneur,  fais  que  nos  corps  soient  sanc- 
Uflés  par  ion  corps  saint  el  que  nos  ftmes 

soient  ptiritiées  par  ton  sang  jiropifialoire  ; 
qviu  Ion  corps  et  ton  sant;  tious  icrvenl  à 
olitenir  la  grAce  de  nos  fautes  el  la  rémis- 
sion <lo  nos  p  cliés;  Seigneur  DieUi  gloire 
à  toi  (jans  lous  les  siècleti. 

Le  prêtre  dietribue  ensuite  l  Eucharistie 
aux  prétrnt,  puix  aux  diœres  et  enfi»  aux 
luiques,  en  dt^aiU  : 

Que  le  corps  et  le  sang  de  Noire-Seigneur 
Jt^sus-Christ  le  soient  donnc^s  poni  \v  fiardon 
deles  fautes  cl  la  rémission  de  les  pLchûji,  en 
ce  monde  el  en  Paatre. 

Pendant  que  la  rommnnion  eitadaiiniUrét, 
le  diacre  du  à  haute  vais-  : 

Mes  frères*  reci'v»  /  le  corps  du  Christ,  ba- 

Tcz  son  «ar!g  avec  if)i,  l'I  cliantez  sa  gloire; 
c*esi  ie  lûliLU  que  Noire-Seigoeur  a  tnêlé 
sur  le  bois  de  la  croix;  approchez-vous,  mor- 
tels; Itiivrz-en  pour  la  i  L-mission  de  vos  fau- 
tes; alleluia:  h  lui  la  louau^^e;  son  troupeau 
en  l>oil  et  ohiifnt  la  pureté. 

fff  vers  et  heauroup  d'autres  semblables  se 
récitent  ou  ne  suppriment,  scion  que  le  nombre 
dfs  commnnianliett  ptus  ou  moin» grand. 

Le  prêtre  essuie  ensuite  les  vases  sacrés  par 
le  ministère  des  diacres,  et  ensuite  l'oraison 
d'action  de  grdces  est  récitée. 

Nous  te  rendons  'f^rAc",  6  Dieu  !  et  noti^;  to 
louun:>  6uiluul  à  cause  de  Ion  iaiiiieiise  et 
inetfable  amour  è  l'égard  des  hommes.  O 
Sei>!neur  1  ne  condamite  pn?,  à  cause  de  la 
participation  qu'ils  ont  prise  à  les  mystères 
saints  et  sans  lâche,  ceux  que  tu  as  daigné 
admellro  h  (a  lahle  céleslo.  l)ni^nG  notis  gar- 
der dans  la  juâlice  et  dans  la  sainteté,  atin 
que,  rendus  di^^nes  par  la  communication 
de  Ion  Espril-Saint,  nous  obtenions  une  part 
et  un  héritage  avec  tous  lessainls  qui  l'ont 
été  agréables,  par  la  grAce,  elc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  L^  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  Ion  esprit. 

Le  diacre  :  VnoDS  derechef  pour  lacon* 
sommation  de  ces  rayslèrcs  saints. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  et  admirable,  qui 
as  incliné  les  cieux  «-t  (pii  es  dp«;e(.'ndn  pour 
le  salul  des  hommes,  jcllc  lesyeux  sui  nuiis 
par  un  tfTel  de  la  grâce  et  de  la  miséri- 
corde; bénis  ton  peuple,  et  prés^  i  vo  ton  lié- 
rilage,  atin  que  nous  lu  louions  toujours  et 
en  tout  temps,  (tarce  que  tu  es  notre  seul 
Dieu  vérilahle,  el  ikuh  louons  aussi,  mainte- 
nant el  toujours  eidans  tous  les  siècles,  Dieu 
le  Père  qui  t'a  engendré,  et  ton  Esprit-Saint. 

Le  peuple  :  Atnen. 

Le  diacre  :  Scij^iieur,  donne  ta  bénédic- 
tion. 

Le  prêtre  :  Sei-neur,  bénis  tous  ecu l  qui 
sont  ici  présents,  conserve-les  tous,  etc. 

La  bénédiction  varie  scion  l'usage  dt»  Egli 
its  et  itloH  la  fête  qu'on  célèbre. 
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Quand  elle  e$t  récitée,  le  diaere  entonne  te 
psaume  xxxiv  :  «  Je  bénirai  en  tout  tempx  le 
Seigneur,  v  Ensuite  chacun  se  retire  el  ta  (i- 
turgie  est  terminée. 

Autres  oraisons  à  réciter  au  moment  de  la 

communion  et  après,  et  qui,  dans  quel fues 
manuscrits,  $ont  jointes  à  la  liturgie  de  JaC' 
qiies,  dans  d'autres  à  celle  de  Xyste  ou  de 
rieftem 

Lors  de  ladiêtrtbution  de  la  communion,  1$ 

prêtre  dit  : 

Seigneur,  tu  es  saint,  sainl,  saint.  Ainsi  le 
crie  l'Eglise.  Béni  celui  qui  m'a  donné  son 
corps  et  yon  ^mx,,  alin  que  par  lui  j'oiviienno 
I'txpialion  de  mes  pécliés.  Nous  invoquons 
ton  saint,  afin  ga'il  nous  soit  favorable,  lors- 
ijn'.iu  jour  du  jugemenl  nous  paraîtrons  de- 
v  int  son  trône  qui  inspire  la  crainle  el  Tel- 
froi.  Je  suis  le  pain  de  vie*  dit  h-  Seigneur, 
et  celui  qui  me  mange  avec  foi  lii-rilera  do 
la  vie.  One  celui  qui  est  nur  paruii  ceux  qui 
voient  avec  foi  le  corps  un  Fils,  s'approche, 
et  qu'il  te  reçoive,  cl  qu'il  uijllenne  par  lui 
le  pardon  des  péchés.  Bénie  esi  Marie,  et 
béni  est  le  fruit  qoi  est  sorti  d'elle,  parce 
que  nous  recevons  son  corps  et  f]ne  nous 
buvons  sou  sang  pour  l'expiation  de  nos  fau- 
tes. Reçois,  Seigneur,  les  offrandes  que  te 
présentent  tes  adorateurs;  sois  projitce,  dans 
tes  miséricordes,  aux  Ames  de  ceux  qui 
sont  défttols. 

Oraiton  pour  Ue  marte. 

Voici  que  l'olTrando  est  ap|)ortée,  el  voioi 
que  les  Ames  «ont  (turifiées.  Qu'elle  procure 
le  repos  aux  morts  pour  lesquels  elle  est 
olferle.  Celte  olfrande,  que  les  vivants  pré- 
sentent pour  les  défunts  expie  l'iniquiié  de 
l'Ame,  et  par  elle,  leurs  }<échés  leur  sont 
remis.  Que  celui  qui  a  appelé  l^zare  et  le 
tils  de  la  veuve  répande  ia  rosée  do  ses  mi- 
séricordes sur  les  os  des  défunts.  Seigneur, 
souviens-toi  de  celui  par  lequel  telle  of- 
frande est  présentée,  et  place-le  avec  ALira- 
bam,  Isaac  et  Jacob. 

Koi  céleste,  reçois  l'offrande  de  tes  servi- 
teurs, el  conserve  leur  mémoire  dans  la  Jé- 
rusalem d'en  haut  et  dans  celle  qui  est  sur 
la  terre,  et  que  leur  mémoire  soit  favora- 
ble sur  l'autel  qui  est  dans  le  lieu  élevé. 
Agneau  de  Dieu  el  |>asleur,  qui  es  mort 
pour  tes  brebis,  accorde.  Seigneur,  par  la 
grâce,  le  repos  aux  fidèles  défonis. 

Mon  âuie  a  soil'  de  ton  curi>s,  mais  je  re- 
doute d'approcher  do  lui  :  mes  péchés  m'ios- 
pirenl  l'effroi;  qu'ils  soient  ex]iit^s,  Sei- 
gneur, par  ta  clémence.  Que  ton  corps  el  ton 
sang  que  nous  recevons  soient  poor  nous  la 
voie  et  le  chemin  pour  <pio  nous  passions 
sans  crainte  des  ténébro»  ù  la  lumière.  Que 
la  joie  soit  dans  les  régions  supérieures  el 
l'espoir  dans  les  régions  inférieures,  par 
suite  des  offrandes  que  les  vivanb  loni  puut 
leurs  morts. 

Le  diacre  :  Prions  après  être  devenus  di- 
gnes do  recevoir  le  corps  cl  le  saivg  de  notre 
Sauveur;  e'esi  le  mystère  et  le  ga^equi  est 
descendu  du  ciel,  i|ui  ne  passe  pas  et  qui 
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a'est  pas  détruit.  Prions,  afin  qu'il  demeure 
parmi  nous,  et  afin  que  nous  te  eonservions 

avec  pureté,  n  In  ire  au  Seigneur  (|ul,  dans  sa 
;  boaiéf  nous  a  rendus  digaes  de  ce  doo  spi- 
•  rieuel. 

Nous  te  confessons  derechof  dans  la  con- 
sommatiOQ  de  les  saints  mystères,  Seigneur 
Jésus-Christ,  parce  que  tu  nous  a  nourris 
de  ton  corps,  et  que  tu  nous  a  abreuvas  de 
Ion  sang.  Aie  pitié  de  nous,  et  eiauce- 
noMS. 
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Autre  oraison  d'action  de  grâces. 

Que  les  bouches,  rassasiées  ae  tes  dons, 
conf»-ssenl  la  jjloire.  Seigneur,  par  laquelle 
el'es  ont  mérité  ce  don  céleste  qui  est  le 
corps  et  le  sang  do  Ion  Tils  unique,  par  le- 
quel et  avec  lequel  la  gloire  et  rhonoettrld 
,  reviennent  avec  ton  Esprit-Saint. 

Seigneur  Jésus-Chrisl,  pain  céleste,  toi 
qui  Tes  haoilié  jusqu'au  point  de  devenir 
pour  nous  une  nourriture  qui  ne  périsse 


point,  ne  permets  pas  que*  lor5  de  ton  se« 
cond  STéDement,  nous  soyons  dévorés  par 

un  feu  inextinguible.  Donne  ta  bénédiction 
èneustous,  cunserve-nous  tous;  secours- 
nous  tous  ;  montre-nous  la  voie  de  fa  vie  et 

du  salut  ;  que  tes  miséricordes  et  que  la 
clémence  soient  sur  nous  tous.  Veille  sur 
nos  frères  qui  sont  éloignés;  instruits  ceux 
qui  sont  pro(  lus,  on  leur  distribuant  une 
doctrine  suflisante:  prulégt  aussi  tous  les 
fidèles  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  ont  parti- 
cipé à  (M  lle  Eu(  liarislic  qui  a  été  a|>|i/»rlôef 
olTerle  et  présentée  sur  ton  saint  autel. 

Que  le  Dieu  qui  a  reçu  les  nffrandifS  des 
jn>it's  d'autrefois,  d'Abraliam,  d'Isaac  et  de 
Jacob,  accueille  aussi  vos  ofli amies,  vos 
vœux,  les  prémices  et  les  dîmes  que  vous 
lui  préseiile/.  :  qu'il  ai-rorde  le  rejms  et  un 
bon  souvenir  aux  défunts;  qu'il  sanctitie  et 
protège  les  vivants,  par  les  prières  de  la  Mère 
de  la  vie,  Marie,  qui  a  en-^'ondré  Dieu,  et  de 
tous  les  saints  dans  tous  les  siècles.  Amea. 
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Oraiêon  avant:  ta  paue. 

Dieu,  Seigneur  toul -  puissant ,  accorde- 
nous,  quoique  nous  en  soyons  indignes,  le 
salut  que  nous  implorons,  afin  que,  réunis 
sans  fraude  par  lo  lien  de  la  charité,  nous 
nous  saluions  mutuellement  par  un  Ijaiser 
saint  tH  divin,  et  que  nous  t'offrions  gloire 
et  louange,  ainsi  qu'à  Ion  Fils  unitpieeli 
l  E^prit-Saint,  maintenant  et  toujours  et 
lian^  les  siècles  des  siècles. 

iji  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  ill  avec  ton  esprit.  Donnons  la 
paîx. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  loi  seul  qui  es  mi- 
séricordieux, qui  habites  dans  les  lieox  éle- 
vés, et  qui  jeties  tes  regards  sur  les  hum- 
I,!pî5,  envoie  tes  bénédictions  vers  ceux  qui 
iacluienl  leurs  lôlcs  devant  toi,  et  bénis-les 

Èar  la  grâce  de  ton  iil    Hn.i(|ue,  el  de  ton 
;-pril-Saint,  nisinlenanl  et  toujours,  eldûus 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Dieu  Père  qui,  par  ton  grand  amour  pour 
les  nommes,  ns  envoyé  ton  Fils  dans  le 
monde  pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne 
repousse  pas,  Seigneur,  le  i  ulte  que  nous  lo 
rpndrms  en  l'olfrant  ce  sacritice  non  sanglant, 
car  c'est  en  les  miséricordes  el  nuu  en  notre 
justice  que  nous  mettons  notre  confiance. 
Quece  mjistèrc,  institué  pour  notre  salut, 
lie  tourne  pas  pour  notre  condarunniion, 
mais  pour  Tabsolution  de  nos  péchés,  et 
jour  1  action  de  grâces  qu'il  convient  de  te 
rendre  à  loi  el  à  ion  Fils  unique,  et  à  ton 
Esprit-Saint,  maintenant  et  toujours, 
iff  dmrre  ;  Tenons-nous  avei:  respect. 
Le  peuple  :  Que  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur soieut  avec  nous 


Le  prêtre  :  Que  la  grâce  du  Seigneur  soit 
avec  vous. 
Le  peuple  :  El  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs.  , 
Le  peuple  .  Nous  les  avons  vers  le  Sei- 
gneur. 

Leprétre:  Rendons  grSces 

Le  peuple  :  C  «  st  digne  et  jusle. 

Le  prêtre i'incline  et  dit  : 

11  est  vraiment  juste  et  digne  que  nous 
rendions  grâces  à  1  Auteur  de  toute  créature; 
nous  devons  1  adorer  el  le  glorifier. 

Elevant  la  voix  : 

C'est  lui  <jue  louent  les  puissances  céles- 
tes, les  créatures  corporelles  el  incorporel- 
les, le  soleil,  la  lune  el  toutes  les  étoiles, 
la  terre  et  les  mers,  U  s  premiers-nés  de  la 
Jérusalem  céleste,  les  Anges,  les  Archanges, 
les  Prineii  aulés,  les  Trônes,  les  Domina- 
lion.s  les  Vertus,  les  Chérubins  aux  yeux 
nombreux,  les  Séraphins  pourvus  de  six 
ailes  qui,  couvrant  leurs  faces  el  leurspieds, 
volent  en  s'écriani  alternativement  ; 

L$  peuple  :  Saint,  saint,  saint,  etc. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Tu  es  vraimenisainl  elsancliticateur,  ô  Koi 
des  siècles  l  Sainl  aussi  est  ton  Esprit  qui 
scrute  les  rovstères.  Tu  as  fait  l'homme  avec 
de  la  terre,  êt  lu  l'as  placé  dans  le  paradis; 
lors  lu'il  eut  enfreint  ton  commandement,  tu 
nel  al.andonnas  point,  mais  lu  l'asdingépar 
la  voix  des  propbcMes;  lu  as  eniiu  envoyé  dans 
le  monde  ton  Fils  unique  qui  a  été  incarM 
derEspril-Sainl  et  de  la  Vierge  Marie,  et  il  a 
renouvelé  ion  image  qui  avait  été  souillée. 
Elevant  la  voix  : 

Lorsqu  il  était  préparé  h  «ouffjir  une  roor 
volontaire  iKiur  nous  autres  pé«Ji6urs,  lui 
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qui navail point  commis  depéchôi  it  prit  te 
iMin  dans  ses  nains  saintes,  et  rendant  grA- 

ces,  t  il  le  bénit,  f  le  sanrtifirj,  I  et  le  brisa 
et  ie  donna  ô  ses  apôtres  saints,  et  il  dit  : 
«  Frênes «l  mangez-en.  C'<^t  mon  corps  qui 

sera  bri-é  pour  vous  rt  pniir  honui-ou]',  el 
qui  sera  donné  pour  la  réuiis&ion  dei>  péuiiéi» 
et  nonr  la  vie  étemelle.  » 

J  e  peuple  :  Atnen. 

L«  prttre  :  Il  prit  de  oiéme  le  calice,  et  ren* 
dant  ^rAces ,  t  il  le  bénit,  f  le  sanetifla  f  el 
le  donna  à  ses  saints  apôtres  et  il  dil  :  «  Tre- 
nez,  ltuvez*eu  tous;  c'est  mon  saogqui  sera 
dotiné  pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  ser- 
vir  h  la  rémlsaioB des  pécbés  et  è  la  vieéter- 
iiciie.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :«  Faites  cela  en  mémoire  de 
moi  i  quand  vous  prendrez  part  h  ce  mystère, 
souvenez-vous  de  ma  vieel  de  ma  mort  Jus- 
qu'il CP  rinp  je  vienne.  » 

Le  peuple  :  Seigneur,  de  ta  mort,  etc. 

Le  pritre  :  Vous  faisons  la  commémora- 
tion lie  i.iinorl,  Seigneur, etdeta  résuiTei  tion 
après  trois  jours,  de  ton  ascension  dans  le 
ciet  où  tu  es  assis  ft  la  droite  de  Dieu  le  Père, 
ainsi  (pie  do  Ion  secnrul  avénetiicnl  où  tu 
dois  juger  l'univers  dans  la  justice,  et  où  lu 
rendras  ft  chacun  selon  ses  eeovres.  Nous 
t'offrons  aussi  ce  San  ificc  non  sau^'laiii,  aQa 
que  tu  ne  nous  traite»  pas  selon  nos  péchés 
el  que  tu  ne  nous  rétribues  pas  selun  nos 
fautes,  mais  d'apr/^s  tes  grandes  miséricor- 
des. KtTace  les  péchôs  de  tes  servii^'urs.  Ton 
P'  uple,  tonbérédité  t*invoquont,  et  par  lui, 
ton  Père,  eu  disant  ;  Aie  pitié  de  nous  Sei- 
gneur. 

Le  peuple  :  El  fais  nous  miséricnrde. 

Le  prêtre  :  Invoipiniis  ITsprit-S.iint. 
Xe  diacr«  ;  Que  celle  heure  e^l  redouta- 
ble, etc. 

Le  prêtre  :  V.\,'ifh  >'-n\o'\  ^  Sei^iifii Aie 
pitié  de  nous.  Dieu  i*ëre,  el  envoie  sur  nous 
et  sur  ees  offrandes  ton  Esprit-Saint,  (pii  est 
le  Seigneiii-,  é^a]  h  loi  cl  à  ton  Fils  dans  le 
trône,  le  royaume  et  la  substance  éternelle, 
qui  a  parlé  dans  ton  Testament  Ancien  et 
Nouveau,  qui  est  descendu,  sons  la  forme 
d'une  colombe,  sur  Nolre-Sei^neur  Jésus- 
Christ  dans  le  flenvedu  Jourdain,  et  comme 
une  lanijue  de  feu,  sur  les  apOires  dana  le 
cénacle. 

Exaufe-moi. 

Le  peuple  :  Kvrie  eleison. 

Le  prêtre  :  Alïn  qu'eu  descendant,  il  fasse 
de^e  pain  f  le  corps  vivifiant,  f  le  corps  sa- 
lutaif  r,  ;  le  c'or|>s  du  Christ,  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Amen. 

Leprétre  :  El  qu'il  fasse  de  ce  calice  f  le 
sang  du  Nouveau  Tef^lMmenl,  f  le  sang  salu- 
taire, i  le  sang  du  Christ  notre  Dieu. 

Le  peuple  ;  Amen. 

Le  prêtre  :  Alin  que  ce  pain  et  ce  calici; 
sancliÙent  les  âmes  et  les  corf»s  de  ceux  qni 
y  prennent  pari  pour  faire  porter  li-s  frujis 
des  bonnes  œuvres  et  pour  la  contirmation 
do  l'Ej^lise sainte  qui  est  étahlie  sur  la  pierre 
de  la  loi,  el  (|ui  ne  peut  èit  e  suruiunioe  par 
tu  portes  infernales.  Iléiivre-ta,  Seigneur, 


ocs  scandales  des  héfértqoes  jusqu'à  la  (in, 
afln  qu'elle  le  rende  gloire  et  loaaoge,  aieel 

qu'à  l'in  Fils  unique,  etc.  Amen. 
Le  dtacre  :  Prions. 

Leprétre  i'tMlkte  et  Ht  :  Noos  t'oflireii8« 

Seigneur,  ce  sacrifice  non  sin-tlant  pour  la 
saillie  Sioo,  mère  de  toutes  iesl^lisrs,  el 
potir  ton  Eglise  répandue  dans  runivers 
entier,  nfin  que  tu  lui  aocordes  ledoode 
ton  Es|)ril-i»aiut. 

Souviens-loi  aussi.  Seigneur,  de  nos  pères 
[lieux  et  orthodoxes,  de  noire  |iatriarcbeN. , 
de  notre  évéque  N.,  des  prêtres,  des  dia- 
cres, et  de  tous  les  ministres  de  TEglise,  ainsi 
que  de  moi,  pauvre  pécheur.  Ne  conserve 
(las  le  souvenir  des  )>échés  de  ma  jeunesse , 
mais  vivifie-moi  selon  ta  miséricorde.  Sov* 
viens-toi  aussi  de  mes  fi  ôres  captifs ,  infir- 
mes, affligés  de  diverses  maladies,  et  de  ceux 
qui  sont  tourmentés  par  des  esprits  malins. 
Bénis  également  l'air,  et  les  saisons  de  l'an- 
née accompliront  ta  bunoe  volonté  k  l'égani 
de  tout  être  vivant. 

Elevant  la  voix  : 

Ta  délivre-nous,  Seigneur,  de  toutes  les 
attaques  des  aiûctiauls,  du  toute  invasion  de& 
démons,  et  de  tous  les  fléaux  qui  pourraient 
venir  sur  nous  h  cause  de  nos  péchés,  Con- 
&ervti-nuu.s  dans  i'(»l)sei  vation  de  tes  sainls 
commandements,  parce  que  (u  es  leSeigneur 
niisériconlieux  ,  et  nous  te  rendons  gr&ces  » 
ainài  qu'à  lun  Fils  uuique,  etc. 

/j«*iWnieel  dif.- 
Souviens-loi ,  Seio'nenr,  ries  pères  el  des 
frères  qui  sont  ici  et  qui  prieol  avec  nous» 
et  de  ceux  qui  nous  ont  quittés ,  ainsi  que 

de  ceux  qui  ont  voulu  taire  des  offrandes  el 
qui  ne  l'ont  uui  accorde  à  chacuu.  d'eux  ce 
qu'il  demande  avec  justice., 

Elevant  ta  voix  : 

Souviens-loi,  Seigneur,  de  tons  ceux  dont 
nous  nous  souvenons  el  de  ceux  dont  nou<> 
ne  nous  souvenons  pas.  Reçois  leurs  sacrl- 
fjces  dans  la  ré[»ion  inliiiie  de  tes  cieui. 
Donne-leur  l'aHé^^resse  Uu  i.alul,  el  accorde 
leur  Ion  secours;  forliiie-les  par  ta  puis- 
sance et  arme-ius  de  ta  vigueur,  parée  que 
tu  es  miséricordieux,  el  nous  te  reodOBak 
grAces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique,  etc. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  rois  et  des. 
reines  qui  prot'e>sent  h  véritable  religion  ; 
protège  le.s  par  la  puissance  de  FEsprit- 
Saint;  soumets-leur  tous  ceux  qui  les  haïs- 
sent, afin  que  nous  jouissions  d'une  vie 
tranijuille. 

Elevant  la  voix  : 

Parce  que  tu  es  le  Sauveur  qui  nous  as- 
siste, et  que  lu  donnes  la  victoire  à  tous 
ceux  qui  es{)èrcol  en  loi,  Seigneur;  nous 
te  rendons  gloire,  ainsi  qu'à  ton  Fia  uni- 
que, elc. 

Le  peuple  :  Amen* 

Le  prêtre  y  incline  et  dit:  Seigneur,  toi 
qui  domines  sur  les  vivants  el  sur  les  morts, 
souviens-toi  dus  saints  l'ères,  des  prouhètes, 

des  aiiOires,  des  vierges,  de  la  Mère  dt» 
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Dieu,  de  Jcnn  -  Bapliste  ,  (i*Ktienne  •  des 
martyrs ,  ainsi  c{ae  de  tous  les  justes. 
Elewm  Ut  vois  : 

Nous  te  prions ,  Sfigneur,  de  donner  ne 
la  force  à  nôtre  faiblesse;  joins-uous  à  ras- 
semblée do  tes  premiers-nés  adnnis  dans  le 
ciel.  Nous  faisons  leur  commémoration,  afin 
qu'ils  se  souviennent  de  nous  devant  loi,  et 
qu'il5  partiel penl  a¥ec  nous  à  sacrifice 
spirituel  i  i  ir  îa  conservation  des  vivants, 
(lour  la  consolatioa  de  ceux  d'entre  nous  qui 
loot  malades,  et  pour  le  repos  «les  fidèles , 
nos  pères,  nos  frôi  fs  et  nos  maîtres  qui  oui 
tréfiassé,  par  la  grâce  et  les  miséricordes  de 
lOQ  Filsnniqaeeldelon  Esprit-Saint,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Le  prêtre  t*incUne  et  ditt  SottYÎens-toi 
Aussi  ,  St.'igiieiir  ,  des  vrais  chefs  de  ton 
Ë){lise,  et  de  ceux  ijui,  dc|)uis  Jacques,  le 
[irince  des  évèqaes ,  jusqu'au  jour  actuel, 
ont  maintenu  dans  tes  Jâ^iises  la  foi  orlliO" 
doxe. 

Elevant  la  voix:  Confirme,  Seigneur,  dans 
nos  âmes,  la  doi-lritie  de  ces  docteurs  illus- 
tres qui  ont  porté  ton  saint  nom  devant  les 
peuples,  et  les  rois  et  les  fils  d'Israël  ;  com* 
Intime  les  hérésies  qui  nous  sunl  [lernicieu- 
ses,  et  accorde-nous  de  pouvoir  nous  tenir 
sauâ  trouble  devant  ton  tribunal  redoutable, 
parce  quo  lu  es  saiiil  cl  que  lu  es  le  sancli- 
ticaieur  des  saints.  Nous  te  rendons  gloire, 
ainsi  qu'à  ton  Fils  unique,  etc. 
,    Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit:  Souviens-toi , 
Seigueur,  de  tous  ceux  de  l'ordre  ecclésias- 
i!i]ue  qui  sont  morts  et  qui  se  sont  reposés 
dans  la  foi  orthodoxe,  cl  de  tous  ceux  pour 
lesquels  ils  ont  olfert  lu  sacrifice,  et  de  ceux 
qui  sont  nommés  en  ce  moment. 

Elevant  la  roix  :  Seigneur,  Seigneur  Dieu 
de^>  esprits  et  de  toute  chair,  souviens-toi 
de  tons  ceui  qui  nous  ont  quittés  dans  la 
^  î  orthodoxe;  donne  le  repos  à  leur  corps, 
a  leurs  Âmes  et  à  leurs  esprits,  et  délivre-les 
de  la  daoïntlion  qui  n*a  point  de  fin.  Comble» 
les  de  joie  dans  la  région  qu'illumine  la 
splendour  de  ton  visage  ;  cltace  leurs  préva- 
riealtoos  en  n'entrant  pas  en  jugement  avec 
eux.  car  personne  n'est  pur  devant  loi,  si  ce 
n  eâil  Ion  Fils  unique,  par  iet^uei  et  à  cause 
duquel  nous  espérons  obtenir  miséricorde 

pour  OUI  et  pour  noUS* 
Le  peuple  :  Auien. 

Le  prêtre  élève  la  voix  et  dit  : 

Préserve,  Seigneur,  noire  fin  du  péché, 
tl  réunis  nous  sous  les  pieds  de  les  élus  , 
<;uand  ,  où  et  du  la  manière  que  (u  voudras; 
atfranchis  nous  seulement  de  la  confusion 
h  cause  des  péchés  que  nous  avuiis  commis, 
alin  que  ton  nom  saint  et  béni  soit  gloritié 
en  toutes  choses  eteélébré,  ainsi  que  celui 
>if  Nolre-6eigneur  Jésus-Christ  et  de  l'Esprit- 
Sàiui,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

I     Le  peuple  :  A  ir  cn 

Le  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 
soient  sur  vous. 


ES  £T  FRAGMENTS.  IAC  Stt 

Le  prêtre  brine  te  pain  rf  fr!  l"  rgne 
de  la  croix;  le  diacre  dit  l'oraison  univer- 
telle. 

Le  pritre  réeU*  la  prière  oranl  le  Paler 

Nosier  : 

Dieu  et  Père  de  Ffoire «Seigneur  léeus- 

Christ,  qui  es  \)('n\  par  les  chérubins  et  qui 
es  sanctifié  parles  séraphins,  qui  eâgloriiié 
par  des  milliers  de  milliers  et  par  des  dizai- 
nes de  milliers  de  diz.iincs  de  millieis  des 
armées  célestes ,  toi  qui  sanctifies  et  qui 
rends  parfaites  les  offrandes  qui  te  sont 
présentées  en  odeur  suave,  sanclifie  aussi 
nf)s  âmes,  nos  corps  et  nos  esprits,  atin  que» 
d'un  cœur  pur  et  d'une  face  éiempie  de  con* 
fusion,  nous  l'invoquions.  Père  célc-te  : 
nous  te  priions  ei  nous  disions  :  Noire  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  sancti- 
fié ,  etc. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  ne  nous  induis  pas 

dans  ta  tentation,  etc.  Nous  te  rendons  gloire 
et  actions  de  grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  uni- 
que. 

Le  peuplé  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Inclines  vos  tètes  devant  le 

Seif^neur. 
Le  peuple  :  Et  devant  toi. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  tes  humbles  esclaves, 
devenus  rtcliesde  les  miséricordes,  ont  incii* 
Dé  leurs  tôles  devant  loi;  envoie,  Seigneur, 
tes  bénéditlioiis  ,  ot  sanriifie  les  âmes,  les 
corps  et  les  espriis  de  nous  tous;  rends-nous 
dignes  de  prendre  fiart  aux  mystères  vtvi* 
liants  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  e'i 
nous  le  rendrons  gloire  et  louange ,  ainsi 
qu'à  (on  Fils  unique. 

Le  peuple  :  A  ru  en. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Kyrie  eleison. 

Le  peuple  :  \ïn  seul  Pére. 


Ortûtond^aetiont  degréeet, 

Leprttre:  Nous  te  rendons  grâce,  Sei> 
gneur,  à  cause  delà  multitude  de  tes  misé- 
ricordes, par  lesquelles  nous  avons  mérité 
de  communier  à  ta  table  célestei  Ne  soyons 
pas  condamnés.  Seigneur,  pour  avoir  parti- 
cipé ?!  tr  K  saints  mystères;  mais  nr(iu-de- 
nous  (i  èlre  en  communauté  avec  ton  Esprit- 
Saint,  et  d'obtenir  part  et  héritage  Avec  tous 
les  justes  qui  ont  Cwislé  d,  [  ;i  le  roaiui 
cement  du  monde,  et  nous  iv  rendrons  giuire 
et  actions  de  grâces,  ainsi  qu'à  ton  Fils  ani-^ 
que ,  elc. 

Le  peuple  :  Amen. 

JLe  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  diacre  :  Après  avoir  reçu. 

Le  peuple  :  Lu  la  présence. 

Leprétre  :  Dieu  grand  et  admirable,  qui  es 
descendu  des  irux  à  causedu  saint  le  1 1  r-:jre 
humaine,  suis-nous  propice  et  aie  pUié  de 
nons,  afin  que  nous  le  glotlfiioos  perpéiosl* 
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leinenl,  Dieu  le  Père,  ainsi  que  ton  Fils  el       Le  peuple  :  Béois-nous,  Seigneur. 

ton  £$prit-Saint,  mainleoant  et  toujoun  et       Le  pritnt  Seigneur,  répands  la  béaédifl* 

dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  lion  sur  nous  tous.j 


.Bans  le  (orne  VII  du  grand  ouvrafçe  de 
M.  Bunsen ,  que  nous  avons  déjà  cité  (Chrii" 
tianitu  and  Munkind),  tome  qui  forme  In 
Iroisienie  des  Annlrria  an<f-Nicœna,  on 
trouve,  p.  180  et  suiv.,  un  travail  étendu 
sur  la  Liturgie  do  saint  Jacques;  il  est  inti- 
tulé :  Liiunjia  quœ  sanrti  Jacobi  dicitur 
€ccle$iœ  AnUochenœ  et  Uierosolymitanœ  ad 
qmrti  $œcuU  ordinem  quantum  fieri  potuit 
rest  it  ut  a. 

M.  Bunsen  s'est  servi  de  l'explication  de 
cette  Liturgie  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
et  de  l'ouvrage  do  Jiicijurs  dTvies^e  ,  com- 

5 osé  vers  Tau  650  :  £xpQ*itio  Liturgiœ 
Mobi  (d'après  la  RibUotluea  orientatis  d'As- 
setneni,!.  I,  p.       voir  le  Codex  Uturgieu» 


d'Assomani  le  jeune,  Miêiale  Bierofot  , 
t.  IV,  p.  240-âi5). 

Nous  n'avons  pas  besoin  dédire  que  nous 

n'admpltotis  point  do  confiance  les  r<*stîl- 
taU  (lu  travail  d'un  auteur  protestant; 
mais  nous  avons  dû  en  fiiire  mention ,  car  il 
peut  ôlre  utile  aux  porsonnes  assez  instrui- 
tes pour  démêler  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  juste 
et  CO  qu'il  y  a  d'erroné  dans  les  idées  qu'ex* 
pose  le  diplomate,  qui ,  tout  en  représentant 
la  Prusse  à  Londres,  s'occupait  avec  ardeur 
d'investigations  sur  l'histoire  des  liremiers 
siècles  du  christianisme,  sur  les  peuples 

1>riu)iiifs  el  sur  la  théorie  géuéraie  des 
angues. 


JANNÈS  ET  HAHBRËS. 


VExode  (ch.  vu,  11)  ne  désigne  pas  no- 
rninativement  lesdeui  encliaiitcurs  qui  s'op- 
posèrent &  Moïse  et  auxquels  on  attribua  des 
livres  de  magie.  D'après  Abulphara^e  (His' 
toriadynastiarum,  p.  171  etd'aulrcs  aulcuri, 
CCS  deux  personnages  étaient  des  sages  égyp- 
tiens auxquels  Moise  fut  confié  par  la  tille 
de  Pharaon,  aûu  qu'ils  l'instruisissent.  Saint 
Paul  en  a  fail  nienlion  (//  Tim  m,  8,  il 
les  notnmo  comme  ayant  résisté  à  Moïse. 
Quelques-uns  des  anciens  commentateurs 
de  celle  Epllre  ont  dil  que  ces  Egyptiens 
étaient  frères.  Bochart  (tlierozoicon  ^  I.  n, 
9.  53),  cite  à  leur  égard  un  pa'-sage  du  Tal- 
niutj  do  Baby  lone  [trat-tatu  Menacnth^  De 
oblationibui ,  cap.  9  :  Misi  dixerunt  Jnnex 
et  Jambres  stramen  tu  infère  in  Aphrunn 
{^Eijypti  urbem  ubi  mullum  straminis).  Et 
respondit  Motes  »  vulgo  dicere  homines,  m 
urbem  oterie  olera  deferto. 

Niidiéiiius,  |>liil(>so|)he  pythagoricien,  cité 
par£usôi>e.  {Prœpar.  evangel. ^  I.  ix),  faissit 
mention  de  ces  thaumaturges  dans  le  m'  li  vro 
de  son  Traité  du  bien  :  t  Januès  el  Jambrès, 
liiérogrammates  égyptiens,  se  distinguèrent 
comme  no  le  cédant  à  personne  dans  les 
sciences  m^iijues  5  l'époque  où  les  Juifs 
fureut  chas&és  d'Egypte  (336).»  Pline  les  dé- 


signe au<;si  {riist.  nattir. ,  lib.  xsx,  IJ, 
mais  en  aitéranl  leurs  noms. 
PnMadius,  Lausiac,  e.  20,  dit  que  saint  Ma- 

rairc  truuv?  (f  in-  le  désert  le  sépulcre  de 
Jaunèâ  el  de  Jambrès  qui  étaient  en  grande 
faveur  auprès  de  Pharaon  à  cause  de  leur 
savoir  <!.tnv  la  magie  {331). 

Henri  Hammond,  dans  son  Commentaire 
sur  fEpUreà  Timothée,  cité  par  Fabridus 
{Cod.  pseud.  Vet.  Test.,  t.  I,  p.  819),  observe 
due  lus  noms  de  ces  personnages  varient 
fort  dans  les  mêmes  auteurs.  Dans  le  Tal- 
mud ils  sont  apiielés  JochaT.f'^  ot  Maures 
dans  la  Vie  de  Moise  (écrit  rabbiuique  que 
nous  reproduirons  plus  loin),  ils  se  nom* 
ment  Jr-nès  et  Marnrès;  dan-  li'  /ohar,  Janès 
elJaiubrès;  ailleurs, c'est  Jouosel  Jombros. 
Michel  G!\  cas  écrit  Zamhrès.  On  peut  con- 
sulter d'ailleurs  BuTtorf  Lrricon  Ihalmudi' 
cum,  col.  945,  article  reproduit  par  Fabri- 
ci  us,  p.  m),  lequel  renvoie  aussi  à  M. 
Ménai  d  ,  Ad  epistolam  S.  Barnabœ  (p.  22,  l. 
1  Patrum  apostolicorum ,  éd.  de  Cotelier)  :  à 
Lambécius,  Prodrom»  Hi$t.  lUter.,p.  154; 
û  Sgamhatus,  Arcfiiv.  T>,'.  Test.,  p.  2.VD;  et 
à  J.  Godefroi,  Ad  Philosiorgium,  lib.  ix,c.2. 

Photius,  dans  son  écrit  contre  U»  m^ni' 
chéens,  publié  par  Wolf,  Aneedoto  Gretea^ 


(336)  Eusét)«,  t.  Il,  p.  il,  (radaciion  de  M.  Se- 
gaio-de  Saini'Brisson,  1846,  2  vol.  in-8*. 

(SISJ)  «  Opiavit  aliquindo  sepulcrum  ingredi  quod 
tn  Wlo  hslwbaiit  lannes  et  Jambres  6ub  Pharaone 
inagi  lit  vidcrcl  et  occurrori  t  d  i m»  i  il  us,  qui  jlHc 
fiuni.  Dicebanturenim  infautiâ  illoniiii  aiiis  vi  locum 
esM  «oriiii  multi  el  molesli  dsmones.  Faetumque 
fuerai  boc  bortum,  sepulcrum  ab  illis  ipus  fralribus 
lanne  el  Jsmbre  qui  propter  magie»  artis  pras- 
siaiiiiam  tuin  ien|Kins  spud  Pbaraeeeni  priniani 
teHeUaat.  » 

Ceue  légende  est  (railleurs  en  contradiction  avec 
les  iradiiions  juive»  qui  ntprésenteni  ccb  nagidms 
«omsM  ayant  péri  dans  la  mar  Rou^e.  On  eoBSMn- 
uàn  araba  s«r  le  Peulaiewque  K*es|ripe  ainsi  : 


(  Ii.Ec  suni  nomina  magorum  qui  sleiere  coutm 
Mosem.  Dojannes,  Jambaras  et  S;irudaB;  Devavero 
eoa  perdidii  io  mari  Rubro  com  Pbaraone  al  eja» 
exereittt.  » 

Kt  ofi  lit  dans  un  commentaire  hébreu  s«r  le 
Pciiiaiéuque  iuiprimé  à  Conslanlioople  : 

(  Dixerunt  sauienies  nouri  :  etindo  iu  mari 
submersi  suul  ^gypiii ,  fucrunt  inter  ipsos  tliio 
niagi,  quorum  nomiua  Jochanti  et  Jan.re  qui  dixo- 
ruHt  Phjraoui  :  Si  per  manuiii  Dei  fiat  lioc  ,  non 
prasvalAbimus  ci,  scd  si  per  wanus  anaelorum  liai, 
polerimus  illos  piotiemare  la  mare.  Fecerunt  igi- 
Inraiiraeula  al  dejecerum  eos  (angelos)  in  mai**. 
Teae  diiamnl  angeli  :  Serva  nos,  o  De*  " .  q>i^ 
ittiraveruni  aqua  osqua  ad  aninam.  » 
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(innnc  ie  nom  de  Jacabrès  et  non  de  Mam- 
brès 

Fabricius  (t.  II,  p.  105)  dit  h  cet  égard  : 
J.  U.  Majus  in  ObitrwUtonibn*  sacriê,  tib, 
II,  p.  32  et  156,  Jannem  e(  J  nuhrem  putnt 
etse  nomina  ficta  hominum  ignotorum. 
Ctrt0  Christianwrum  m»  modo  et  Judœo- 
rum,  «ed  Grœeorum  etiam  ut  NumenU  ot 


Motnanorum,  ut  Plinii  textimonia  sxiadent 
fm»i*o$  exttith^e  magos  hoc  nomine^  sivt 
ut  Agobardus  (lîibl.  Pairum,  1677,  t.  XIV, 
p,  27-2]  appellat,  iucnulatores  Mgyptioi. 

Le  Zohar  parie  on  plusieurs  endroits  des 
magiciens  J.  el  H. 

Le  Medrateh,  le  Talmad  el  JwmAUb»  ne 
les  oublieoi  pas  non  plus. 


JEAN  (BAiNT)  L'ËVANGÉLISTË. 

{EtrUo  aUribuéi  ou  qui  m  rapportent  à  lai'nl  Jean  VEvangilùte.) 


Divers  écrits  apocryphes  rorenf^mis  on 

circulation  sous  lo  nom  de  cet  apôtre;  Us 
n'ont  pas  grande  iuipoi  lance. 

Nous  avons  parlé  d.ms  le  lom.  1"  de  ce 
Dictionnaire^  col.  11G7  du  prélendu  Evan- 
gite  de  saint  Jean  conservé  chez  les  Tem- 
jiliers  et  du  livre  que  les  catlinres  ot  les  al- 
bigeois, ces  manichéens  du  uio/en  âge ,  pré- 
sentèrent comme  romvre  de  l'apôtre. 

Apocalypse  de  saint  Jean. 

Lviuibécius  cilo  cet  ouvrage  comme  se 
Irnuvanl  parmi  les  mnniisrriLi  grecs  de  la 
Bibliothèque  impériale  à  Vienne;  il  com- 
mence ainsi  : 

«  Apocalypse  de  saint  Jean  le  théologien 
et  de  rAntechrist.  Après  l'ascension  de  lé- 
^ us- Christ  Notre-Seigneur,  jefas  seul  sur  le 
auont  Thabor.  » 

Théôdose  d'Alexandrie,  pn  :v.  m  n  i  ri  en  grec, 

aui  vivaitau  vu'siècle,  indique aui>ài  dans  ses 
ommentaires  sur  Denys  de  Thrace ,  le  pré- 
leBiiu  Apocalypse  de  Jean  le  théologien.  (Fabri- 
cius, Cod.  iVov.  Test.,  1. 1,  p. d5i^.j  Observons 
d^aîlleurs  que  le  prénom  de  théologien  se 
donne  habituellement  à  saint  Jean,  et  que 
celte  indication  se  trouve  trôs-fréquemment 
sur  les  manuscrits  de  \*Apocatypee  cano- 
nique. 

Birch  mentionne  aussi  dans  son  Auctua^ 
rium  cod.  npocryph., nn  manuscrit  conservé  à 
Kome  (Codex  Palatino-Vaticanus  346)  du  xiV 
siècle  el  très-incorrect.  Thilo,  qui  voulait 
comprendre  cette  prétendue  Apocalypse  dans 
sa  culleclion  des  apocr;yphes,  eu  avait  culln- 
tionné  le  texte  sur  deux  manuscrits  de  In 
Bibliothèque  impériiiled)!  Piiris,  Tun  du  xv' 
siècle  (C.  1034,  turn  Hegius  2899;,  l'autre  C. 
daté  de  1583. 

Prophétie  de  saint  Jeun  sur  la  fin  du  tnonde. 

Cette  pièce  apocryphe  fait  partie  drs  [iré- 
lendus  manuscrits  découverts  en  Vo66  daua 
le  royaume  de  Grenade,  et  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  Dextbh. 


FabriHus  Ta  ins4$rëe  (p.  721  ),  d'après 

Gcddes  :  Mi'icellaneous  tracts. ,  t.  I,  Londres 
1702;  nous  ciL^^Pcerons  ici  la  traduction 
française  : 

X  L.6  temps  de  la  lumière  se  lève  avec  le 
Seigneur  et  avec  sa  sagesse  accomplie  par 
les  tourments  très-rigoureux  de  son  corps; 
les  prophètes, qui  avduent  vécu  et  qui  avaient 
été  éclairés  par  une  personne  tierce,  atten- 
daient avec  anxiété  sa  venue  ,  et  lorstjue  je 
serai  ruis  au-desisus  des  autres  par  la  luisé- 
ricorde  du  Soigneur,  je  racontt  r.ii  la  con- 
sommation du  monde  comme  je  l'ai  acpriso 
dd  la  bouche  du  Seigneur.  Après  la  con- 
summation des  six  âges  depuis  Va  vénement 
du  Seigneur,  les  ténèbres  augmenteront  à 
cause  des  péchés  terribles  des  iiomuies,  et 
les  ténèbres  seront  grandes  dans  TOrient, 
el  eMfs  cnvthii  ruii  tti^'-i  rOccidenl  par  suite 
de  la  iureur  ues  unuiâtres  qui  se  urécipi- 
teront  au  dehors  d'elle  ;  et  lorsqu'ils  vien- 
drofî»,  le  soleil  se  couvrirvi  do  nuées,  et  lo 
temple  du  Sonneur  subira  dc^  persécutions 
très-cruelles.  Et  après  que  quinze  âges  se 
seront  écoulés  au  milieu  des  es[)iits  obs- 
tinés et  endurcis  des  hommes,  de  &ecoudes 
lénèbresse  lèveront  dans  les  régionsdu  Sep- 
tentrion, sur  lesquelles  descendra  le  dragon 
qui,desa  i)0ucbe, jettera  la  setneiice,  et  lors- 
qu'elle sera  éparse,  il  divisera  la  foi  en  di- 
verses sectes ,  qui,  jointes  à  d'autres,  occn- 

f teront  l'univers  entier.  Kl  il  s'élèvera  dans 
es  régions  de  l'Occident  trois  ennemis  qui* 
grandissant  dans  leur  malice,  infecteront  le 
monde,  el  une  lèpre  telle  qu'il  n'en  a  jamais 
existé;  c'est  pourquoi  la  lumière  extrême- 
ment diminuée,  mais  soutenue  dans  les  ta- 
bles même  du  naufrage,  sera  protégée  par  ia 
colonne  de  pierre;  la  menace  de  ces  pro- 
diges et  de  tous  les  miracles  (lue  montrera 
le  ciel,  fera  trembler  tous  les  liouiuies  et 
surtout  les  troupeaux  dm  prêtres,  et  l'An- 
téchrist, dont  l'avénemenl  est  proclio.se  ina- 
nit'estera,  el  celle  prophétie  sera  accomplie, 
el  le  jugement  détinilif  approchera;  et  après 
ces  choses,  la  vérité  sera  manifestée  à  l'iini- 
vers  et  l'alliance  accomplie,  el  le  Juge  de  la 
vérité,  à  l'heure  qui  lui  est  flsée,  arriver» do 
l'Occident.  » 
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HISTOIRE  DE  SAINT  JEAN  L  LVANGÉUSTE. 
4taprèt  tllinoift  aptutoU^  (TÀbdiUt  L  t. 


GHAMTRE  PREMIKII. 

lean»  frère  de  Jacques  le  Majeur,  lequel 

était  son  ami  (338),  Hl^  tous  deux  de  Zé- 
bédée.  fut  appelé  par  Jésus-Clirisi  tandis  qu'il 
péchait  (339).  Le  Si^tgneur  nou-seuleiuenl 
réîfva  à  ra[H>sloIa[  (3V0),  mais  encore  eut 
nur  lui  une  aircclioa  toute  particulière 
3il).  Aussi  fttl-il  un  des  trois  qui  étaient 
sur  la  Dioiitagne  (3i2)  Inrsq'io  Jésus  s'y  ma- 
jiifi!Sia,  et  dans  le  jardin  où  il  tut  saisi  {3'*^), 
•t  à  la  dernière  cène  (^Vi),  lorsoue  le  Sei- 
gneur établissait  ce  Nouveau  reslamcnt 
(34^}f  de  notre  salut,  assis  à  côté  du  Ciirist 
•t  reposant  sur  son  sein,  il  s*endoriuit  (3V6j. 
Et  c'est  de  lui  que  l'évanijéliste  a  écrit  (347) 
que  sa  mère  demanda  à  Jésus-Ciirist  que 
run  de  ses  deux  Qls  fût  assis  à  sa  droite,  et 
l'autre  à  ?a  gauche,  dans  1h  royaume  des 
cîeux.  El  elle  voulait  ainsi  parler  de  Jacques 
et  de  Jean.  Ainsi  que  Jésus-Christ  le  lui 
nvut  I  pfoininan  ié  sur  la  croix  (348),  il  eut 
sotn,  depuis  la  Passion,  de  la  Vierge,  nièra 
do  Seigneur,  et  réunissant  ses  etforis  à  ceux 
(in  s  in  frère  Jacques,  il  prêchait  aux  Juifs  et 
aux  Samaritains  le  sauveur  Jésus.  £t' il, était 
attaché  è  Pierre  ;  et,  après  la  résurrection, 
lorsque  le  Sei^^neur  se  montra  aux  pé- 
cheurs (349),  Jean  l'ayant  reconnu  le  pre- 
mier, en  donna  la  nouvelle  h  Pierre.  Ayant 
reçu  TEsprll-Saiat,  il  entra  avec  Pierre,  à  la 

(538)  C'est  ce  qui  semble  résulter  des  paroles  é«i 
étiingéli&les  qui  nonuiieiit  toujours  Jai  ittics  nvaat 
liuiu.  Saint  Jér<ymc,  uiui  AnibroiM  et  d  uuires  Pères 
représentent  saint  Jfan  comme  le  plus  jeinm  des 
apétres.  Celle  tradition ,  Tort  ancienne  ,  a  éié  con- 
servée par  las  arli»t«s  qui  représente  m  toujours 
&aiiit  Jean  comme  un  jeune  homme  imt)erbe.  Elle 
est  favorisée  par  ta  circoosiance  bien  connue  que 
dos  dovse  «pOim  ee  fni  celai  qui  mourut  ie  der- 
nier. 

Au  milieu  de  toutes  les  fables  répandues  dans  le 
récit  d*AbdiaSi  on  trouve  dans  le  caractère  de  saint 
Jean  cet  esprit  de  ckarité  ei  de  bouté  que  des  témoi- 
guage  suiianimes  reconnaisseiit  chea  oe  irMÎd  saiai. 

(539)  Uatlh.  iv,  il. 

(3tU>  UuUh.  %,  2;  Jf arc.  m.  17. 
(341)  Jom,  MMi  S3:  SU,  7,iO. 
(54i)  Mattb.  XVI,  3. 
(345)  M^nlh.  xxvi,  57. 

(344)  Juan.  XIII,  i3. 

(345)  Luc.  xtii,  iO. 

(&4to)  Les  fcvaogdes  ne  disant  point  qae  Jean 
s'iHidermH,  mais  sonlament  qv*il  était  eonclié  vers 
le  sein  de  Jésus.  (Joan,  xui,  23,  i  Ctla  sVupli- 
qu4i  tursqu'oii  sait  <|ue  les  ancieti»  prenaient  ieurs 
rrpas  i  ileaiî  étendus  >>ur  des  lits;  cet  usa^c  a  donné 
lieu,  de  la  part  des  archéole^noi,  A  de  loN|;ues 
dissertadons  dont  nous  n'avons  point  à  ihnib  oocu- 
por  Cil  ce  inoiiieiii.  Voir  la  n  le  oo  fabridus  :  Cod. 
aprocr.  iVoe.  Tm.,  t.  1,  p.  a3i. 

(317)  Mauh.  XX,  20. 

(348)  Joan,  xii,  SW. 

(349,1  Juiin.  x%i,  i, 

(55Uj  Actes  m,  I.  Mais  c'est  à  torique  ce  p»ra- 
UUque  est  confondu  avec  Lnée  dont  parlent  les 
Âeiti,  is,  84. 


neuvième  heure,  dans  le  temple  (350)  di» 
Jérusalem,  et  il  rendit  \a  santé  à  Enée,  pa- 
mlylique  et  buileux  dès  sa  nais.s.nnce,  qui 
demandait  l'aumône  k  la  grando  porte  du 
temple.  Se  nonforuianl  ensuite  à  l'ordre  de 
son  Maine  d'annoncer  l'Evangile  aux  Gen- 
tils (351),  il  se  rendit  de  la  Palestine  en 
-AMf.  t'i  bQ  tr.insporta  à  Eplièse  où,  sous  le 
rt'î^ne  do  Doiuiiien  (352),  il  s'aoquillaii  en- 
core des  fondions  de  i  apostolat,  presque 
nonagénaire  (353)j,  ce  que  Jésus-Cliri-st  pa- 
rait avoir  prédit;  oar,  lorsijue  Jésus-Ohrisl 
ordonna  à  Pierre  de  le  suivre,  Jean  l'ayant 
suivi  avec  plus  d'onqiressemenl,  Pierre  en 
parut  contrarié,  et  lui  dcnuinda  ce  <iue  Jeau 
Youlait filire ;  et  Jésu.s  lui  rt'-poinlit  :  a  Si  je 
veux  qu'il  resle  dans  In  vie  jusqu'à  ce  que 
je  revienne,  que  vous  importe  (35V).  »  i.es 
disciples  n'entendant  pas  celle  parole,  et 
avant  d'avoir  reçu  le  Saiiit-Kspi il,  rrnrenl, 

i)ar  une  opinion  vaine,  cjue  cela  si^jnitiatl  que 
lean  ae  mourrait  jamais  (35S). 

CHAPITRE  II. 

C'est  une  marque  remarquable  cle  l'amour 
do  Sauveur  pour  saint  Jean,  qu'il  surpassa 
tous  les  autres  apôtres  pnr  la  (l  in  e  de  sa 
vie,  et  qu'il  annonça  en  Asie  la  parole  de 
Dieu  au  peuple  jusqu'è-l'époque  de  i'empe* 
rear  Domiiien  (356),  et,  peu  aorès  la  mort 

rSSI)  JfanA.  xxvm,  19. 

{7)oi)  Jusiprau  régne  de  Nerva,  selon  saint  îî  p- 

f»uiyl£  de  Tiichcs  et  S!iid.<s,  jiit)i|u'à  celui  éc  1 1  a- 
aii,  d'après  s  u  m  Ii  ciiéc. 

(355)  Les  auteurs  anciens  ditTcrent  au  sujet  de 
l'âge  de  saini  Jean;  les  uns  loi  aiiriburut  une  tar- 
rière  de  98  ou  99  ans,  d'auti^es  paileut  de  104  ou  do 
IMi  ;  il  en  est  qui  ont  été  jUMU^à  ISO  ans.  Vwir 
Tillemont,  MimoiTt»^  U  1,  p.  MS. 
(35i)  Joan,  xx,  19. 

(335)  Cette  opinion  fut  asses  répaailoi:  dans  l'an- 
tiquîtéb  ioH.  saint  Hippolyte,  Ùe  AnVchriitOf 
Kpbraim  de  Tlieopoliii,  ciié  par  Plioiius  {Uiblioiii., 
cod.  22î))  ;  et  Nici'piiore,  llitt.  ecclés.,  liv.  u  ,c.  4i, 
aiii&i  ({lie  (<i ivoire  ite  Tours,  De  gloria  muriyrHm, 
C. 50;  riieoj)iuiiii-s ((laiisl'/li<c<iinrium  n«t-i<siin«mde 
CoiobelU.,  4. 1,  p.  4^1} .  l'auteur  du  Uvni  De  mortê 
«onrrarsm,  publié  parmi  les  écrits  de  saint  Isidore , 
etc.  Gcoig.!  (le  Tiéliizunde  jiril  la  jie  ne  de  com- 
poser un  Iraiiù  «|u'd  adifasa  au  Fapo  :  Quod 
S.  Johannes  Evaiigeliila  uondumfit  mortuui,  mais  II 
lut  reiuté  par  la  cardinal  Itessariou.  Saint  Augustio 
(tract.  U  m  iotanem)  avait  combaUu  eeueéttango 
a!>s«rliuu  ,  au  >iijel  !  >  | n  llc  on  peut  soir  TiltO* 
moiit,  dans  ba  Vie  de  saii<l  Jean,  )  l  qui  a  clc  réliitéo 
dans  une  dl^serUli(ln  spériaie  d'un  docteur  allô* 
maud ,  J.-S.  MitieriMcbt,  Diutru  ûd  tœurn  évhw», 
xsi,  ii,  Gerae.  t6€8. 

(3.i())  (l'est-à-dirc  jn^iqu'-i  l'an  81  ,  époque  OÙ 
Douiiiicn  parvint  a  rciiipire.  Sjiui  liippolyie  et 
Suidas  disent  que  l'apôtre  gouverna  Thglise  d'E- 
pbèw  jusqu'au  régne  de  Méron  tsuccesseor  de  Uo» 
nritiea  en  86).  etseloii  saint  Ireiiée,  salut  Jérdoiab 
et  Eusébe,  il  la  dirigaa  Jusqu'au  régne  de  Tndaii 
(cil  W). 
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(f.'  Timolhée  (357),  il  commença  à  gouver- 
ner i  isKti^e  dans  la  ville  d'Ephèse.  Et  le 
proconsul  lui  ayant  lu  Tédit  de  l'empereur 
qui  lui  enjoignait  de  renier  le  Christ  et  de 
s'Mbstenir  de  prêcher,  le  hienhenr«ax  apôtre 
répondil  inlrépidcMin  nl  (358)  •«  li  faiil  obéir 
h  Dieu  pluKNt  qu'aux  liouimes  ;  je  ne  reme> 
rai  (>oint  le  Christ,  mon  Dieu,  et  je  ne  ces- 
serai do  prôchcr  son  nom  jusqu'à  ce  que 
^'aic  a.  tuuipli  le  cours  do  mou  miuistère  que 
j'ai  reçu  du  Seigneur.»  Et  le  proconsuï, irrité 
de  celle  réj-cnse,  le  eomJamna  comiiie  i(î- 
bclle  à  être  p'ongé  dans  une  cuvt^  d'iiuile 
Jjouillanle  (359).  Mais,  aussitôt  qu'il  y  eut 
ôlô  jeté,  il  sortit  do  la  chaudière  d'airain 
comme  un  athlète  ùollé  d'huile  (360),  et 
^ans  brûlure.  Le  [)roconsul  ,  frappé  de  stu- 
peur à  la  vuo  de  ce  mirai-le,  voiil  tit  lui 
rendre  sa  liberté,  et  il  l'eût  lait  s'il  n'eût 
pas  craint  l'édii  de  César.  S'attachant  dont; 
à  une  peine  plus  doute,  n  l'envoya  en  exil 
dans  l'Ile  qu'on  appelle  i*alhmos  (3G1).  Là 
Jean  eut  les  visions  <(u'il  a  écrites  dans 
i  ApocalypsCy  que  nous  lisons  sous  son  nom. 
Après  la  mort  de  Domilien,  le  sénat  ayant 
t  assé  tous  les  décrets  de  cet  empereur  (362), 
Jean  fut  rappelé  ainsi  que  tous  les  autres 
exilés  qui  purent  retourner  dans  leurs  de- 
aieures,  et  il  revint  è  Epbèse  où  il  i>vail  sa 
demeuie  et  beaucoup  d'amis.  Su  recommau- 
daiit  p.ir  la  plénitude  de  la  ^râce  divine  et 
par  la  din'érilé  doses  intentions,  il  se  fai- 
sait aimer  de  tous.  Vieillissant  dans  celte 
ville,  il  appuyait  la  prédication  de  la  parole 
divine  par  ses  vurlus  et  par  des  pruJijjcs,  de 
sorte  que,  par  l'atlouchement  de  sou  vêle- 
ment  ,  k-s  malades  étaient  rétablis,  les 
intiriites  éialuat  guéris,  les  aveugles  recou- 
vi.-iuiit  la  vue,  les  lépreux  étaient  purilii's, 
et  les  démons  étaient  expulsés  du  corps  da 
liouitues  qu'ib  pu^^édaienl  (3Gi). 

CHAPITRE  IIL 

L'apôtre  claul  leveuu  à  £pbè:i>e  (3Co}, 

SS7)  Le  compagnon  de  sainl  Paul;  une  (ra.ll- 
tian  ubiverselb  le  représente  coiiiiiie  ajanl  ^lé  lu 
premier  étêque  û*Epnèse. 

ô^X)  loi  conniH  ,!:uis  les  Aclet,  IV,  tO;  v,  39. 

5ôi^j  Cir€tiii?i.tiict;s  que  rAlaluul  divers  auteurs 
ancien» ,  tels  que  Tenultiea ,  Deprmunpt. .  c.  j(i  : 
«  ApoMolyaJoaoMS,  yMleai|tt«iii  in  eleuni  igneuia 
demerstn  nlbil  pesnii  est,  in  hiwlaiii  releftaliir;  » 
el  saint  Jérôme.  {.\th.Joein,.Ptt!d  ftatth,  xx,33.)Les 
luarlyru'oges  disenlque  ce  lutr  <clti  i-ut  lieu  à  Itomc 
en  f^rcseuce  du  sénat,  mais  AliJias  l  araU  ôlrc  uiieuv 
ibn»  le  vr^i  ea  le  plaçant  a  t^iliciie.  (F.  Cow 
Jieiis.,  Aitetwr,  MviMiaiMiK,  t.  I,  p.  M.) 

{7,m]  Ti  tii  le  monde  sail  qua  les  atlilètei  et  tes, 
gtaiii;ueiJib  triaient  frottés  «l'tiuile. 

(361  Voy.  snni  Jérôme,  liv.  «.  99;  Em^» 
liv.  Ml,  c.  IS,  etc. 

(3(i2)  Cesi  ce  quê  dit  Laciance  (  De  moTtibui 
peTKcuiorHni,c  Tj)  :  <  IWsrissis  i^ilur  ariis  tyrantu, 
HOU  modo  ii>  :»uiiuii  pnstiiium  ticilcsia  restitula 
sf.  I  Lti  <ni  riiullo  ct  iHus  ac  floridius  eniluit.  » 
Voir  aub&i  EuMbe,  ni,  2U,  clc.  Suéloue  (  Vie  de  Uo- 
mîf<ra,e.  63),  relaie  également  te  fail  de  ta  radiatitiu 
4*.e  !on<i  K's  édiisdecci  eiupereur  ausiît^i  qu'il  cul 
perdu  Id  vie. 

(303)  Cvmme  pour  ratloucheiecni  des  vèlcmetit» 

DiCTioxir.  PKs  Afogktpdes.  IL 
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était  invité  à  visiter  les  provinces  voisines  , 
soit  pour  fonder  des  églises  dans  les  lieux 
où  il  n'y  en  avait  pas,  soit  pour  in5tiluer, 
dans  les  endroits  où  il  y  en  avait ,  des 
prêtres  et  des  minislres ,  selon  ce  quo  TEs- 
pril-Salnl  lui  iuili';iiait.  Quand  il  fut  venu 
clans  une  ville  peu  éluii^iiée d'£plièse,  toutes 
les  solennités  eeclésiasiiques  ayant  été  ac- 
complies, il  vit  un  jeune  liomnie,  robuste  de 
corps  et  beau  de  ti^^ure,  mais  trop  violent  de 
ca  ractère.  Et  se  lou  rn«nt  vers  rév^juequive- 
nail  d'etre  ordonné,  Jean  lui  dit  :  «  Je  te 
recommande  très-particulièrement  de  veiller 
sur  ce  jeune  homme,  au  nom  de  Jésus-Christ 
et  de  toute  l'Eglise.  »  L'évc^pie  {tromit  do 
lui  donner  toute  sa  sollicitude,  et  l'apOtru 
ayant  renouvelé  à  plusieurs  reprises  sa 
recotumaïKialinii,  retourna  à  Kpliése.  Alors 
le  prôlrc  mena  en  sa  maison  lejeuuc  homme 
qui  lui  était  confié  ;  il  le  nourrit  avcc^rand 
soin,  réleva  et  l'admit  à  la  grâce  du  baptême 
(306).  Ensuite,  comme  il  se  coiitiail  à  la 
grâce  qui  avait  été  communiquée  au  jeune 
liomme,  il  cuinmen<;a  à  le  traiter  avec  nlus 
d'indulgence.  El  celui-ci,  juuis.sant  d  une 
liberté  excessive,  se  trouva  continuellement 
avec  des  gens  de  son  âge,  que  le  luxe  et  le 
déiéglemeui  du  cœur  portaient  h  aimer  les 
vices  et  à  suivre  le  chemin  d'une  vie  cor- 
rompue. 11  commença  d'abord  h  se  laisser 
séduire  par  les  plaisirs  des  festins  ,  ensuiii; 
•es  compagnons  en  firent  leur  complice* 
dans  des  larcins  nocturnes,  puis  ils  l'entrid- 
nèrent  dans  dé  plus  grands  désordres.  El  il 
était  graduellement  enliainé  vers  le  crime  , 
et  il  était  d'un  caractère  violent,  tel  qu'uu 
cheval  vigoureux  oui  méconnaît  le  frein,  e4 
qui,  abandonnant  les  voies  droites  et  mépri- 
sant son  guide  ,  précipite  sa  course  rapide. 
Faisant  toujours  des  progrès  dans  le  mal  , 
et  arrivant  à  dé>espéi'er  du  salut  promis 
[tar  le  Seigneur,  il  dédaigna  de  s'en  tenir  à 
de  petits  désordres,  et  se  mit  à  en  act  omplir 
de  grands,  et,  se  livrant  cnlièrement  à  la 

de  Jc'sus-Christ  (Haiik.  \\  ,  20).  Mix  miracle  pareil 
se  retrouvera  dans  VUi$toire  de  saint  Paul,  c,  \. 

(3(jI)  Iniilalion  évidente  de  «linl  if au/at^ji,  c.  xv, 
30,  et  de  taini  Luc,  c.  vii«  SL 

(365)  I. fS  récits  suivants  sont  empruntés  h  Km- 
sclie  {Uni.  tccU'i.,  lib.  m,  e.  i3,>,  qui  dil  les  avoir 
pris  dans  un  livre  de  Cicmcnl  d'AlexaiiJrii:  :  Quel 
riche  tera  tauté?  Ce  livie  subsiste  eucme,  il  a  eit 
publié  à  u>rl  sous  le  nom  d'Origèue,  M.  Gliisler. 
(l.  m  i'm  Jerciniam,  p.  271.)  M«is  Louibelis  {Auc- 
luar  nul'.,  t.  1,  p.  185)  l'a  reblilué  à  Cléntenl. 
I.Vvèijuc  anglican  J.  Fell  CQ  a  donné  à  Oxfoi  il 
édition  séparée,  et  luig  Ta  laii  par.ilire  à  Lfipsiik  à 
la  suite  des  œuvres  de  Clément.  D'autres  écrivains, 
tels  que  Nicépliore  et  George  Syncelle,  ont  puisé  à 
la  niétne  source.  (Voir  la  noie  de  Fabricius,  Cod, 
fi;;-.  ;  .  Tt'M  ,  t.  I,  53G).  L'tiistoirc  du  voldir 
cutiveiii  tut  In  g<  ùi^  dans  tes  premiers  siéctaa; 
on  la  reirouvc  •fan»  saint  Albnnasc,  dans  saint  J«au 
Chrysosloine.  dans  les  onvragte  qui  portoul  le  nom 
de  saint  Deuys  i'Aréi'pagiste. 

(5Gi>)  Cién)«-ni  d'Alexandrie  dil  :  c  11  lui  donna  la 
liimicre,  »  et  Euiébe  :  «  Il  lui  lit  part  enlln,  pour  te 
pruici^er,  du  sceau  du  Scign«ur.  >  Ces  deos  eipre»< 
ikm  sont  {vises  souvent  dans  le  sens  de  bapléuie, 
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p«rJilion,  h  no  vonlnl  ôlro  infériour  h  per- 
sonne vo  fait  de  dérèglement.  Il  fil  cnliri 
ses  disciples  de  ceux  qui  avaient  été  d'a- 
bord SCS  maîtres  dnns  le  erimc,  cl  il  réunit 
une  troupe  de  voleurs  dont  il  fut  le  chef  et 
le  commandant,  et  avec  eax  il  se  sonilla  de 
tfMiig<'nrf'  de  rruaiitt'S.  Plus  tard,  «ainl  Jean 
fut  invité  derechef  h  visiter  celle  ville,  les 
fidMes  voyant  Tutilité  de  sa  venue.  El,  lors- 
qu'il eut  accompli  les  choses  sai  rées  pfinr 
lesquelles  il  était  venu  ,  il  dit  h  l'évéque  : 
«  Représente  le  dépôt  (jue  Jésus-Christ  et  moi 
nous  t'avons  rerais  en  présence  de  l  Ei^lise 
que  ui  gouvernes.  •»  L'évôrjufi  fut  saisi  de 
surprise,  pensant  d'ahord  que  l'ai  ôtre  lui 
réclamait  de  rai_;eiU  (pi'il  n'avait  pas  reçu, 
Il  pensait  que  Jean  ne  pouvait,  ni  se  trom- 
per, ni  demander  ce  qu  il  n'avait  pas  dimni-, 
de  sorte  qu'il  deuieurail  dans  la  suipeur.  El 
Jean  le  voyant  dans  cet  embarras  dit  :  «  Je 
le 'réclame  un  jeune  homme  et  l'Ame  de  ce 
frère.  ><  Alors  l'évêque  soupirant  et  ver- 
sant beaucoup  de  larmes,  répondit  :  «  Il  est 
mort.  »  Et  ra[>ôiro  dit  :  «Coramonl  et  de 
quelle  mort?»  Lév^ipic  ri'pondit  :  "Il  est 
mort  au  Seigneur,  car  il  s'est  livré  aux  plus 
grands  crimes,  et  maintenant  il  est  dans  le 
montagnes  è  la  tète  d'une  bande  de  nom 
breux  brigands.  • 

Ayant  entendu  ces  paroles,  l'apôtre  dé- 
chira aussitôt  les  vêtements  qui  le  cou- 
vraient (367),  el,  se  frappant  la  tète  en  gé- 
missant, it  dit  :  «  J'ai  confié  l'âme  de  mon 
frère  à  un  Imn  gardien.  Mais  qu'on  luc  dohno 
un  cheval  et  un  guide.  •  Et  quiiiant  celte 
é^^Iise,  il  se  mit  aussitôt  en  route.  Et  quand 
il  fut  arrivé  h  l'endroit  où  se  lenail  la  bande 
des  voleurs,  il  fui  arrêté  par  ceux  qui  étaient 
en  sentinelle.  Mais  lui,  ne  voul.mt  ni  s'en- 
fuir» ni  se  cacher,  disait  avec  de  grands 
rrîs  :  «  Puisque  je  suis  venu  vers  votis  , 
conduisez-aioi  h  votre  chef.  «  Et  quand  il  tut 
venu  armé,  et  aussitôt  qu'il  cul  reconnu 
l'apôtre  Jean,  il  fut  couvert  de  honte  et  il 
prit  la  fuite.  Mais  l'apôtre,  étant  descendu 
<ie  cheval,  poursuivit  le  fugitif,  et  oubliant 
son  âge  avancé ,  il  s'écriait  :  «  Pounpioi ,  ô 
mon  lils,fuis-lu  ton  père?  Pourquoi  fuis-tu 
un  Tieillard  débile?  Ne  crains  rien;  tu  rcux 
encore  espérer  la  vie.  Je  rendrai  h  Jésus- 
Cuiiii  compte  pour  (oi.  Je  recevrai  volon- 
tiers la  mort  pour  i  i  ume  le  Soigneur  l'a 
reçue  pour  nous ,  ai  je  donnerai  mou  Auic 
l>uur  la  tienne.  Arréle-toi  seulement  el  crois- 
moi.,  car  Jésus 'Christ  m'a  envoyé.  »  £t  le 

(3C7)  Célaii  ainsi  qu'on  Léiiioignaii  &a  douleur 
pour  la  perte  d*i»i  noft.  Vw.  Geier,  ùatuetu 

liehraor.,  c.  22. 

(5G^i  On  .sait  <|ue  la  pénitence  a  élé  appelée  le 
bniilèiiie  (les  L-iniics.  \'oy.  J.  .Morui,  Ù9  tÊUrumoUO 
pamiftititCf  L  m,  c.     tl  ix,  c.  2. 

(3i9)  Vatoifi  regarde  aveé  raison  ce  détail  conime 
•pocr}-plie  ;  un  vuleiir,  chef  de  bandits,  quoii|ue  re- 
peniaiit ,  n'a  pu  être  élevé  aussiiét  à  la  dignité 
U  cvéque.  il  faut  remarquer  toutefois  que  cette  cir- 
-cuaslatice,  inadmissible  en  effet,  parait  ne  trouver 
pbiCA  dam  le  récit  du  prétendu  Abdias  que  par  suite 
d'une  erreur  de  (raductinn.  Eusèbe  so  sen  d'une 
exprejbiun  qui  ^i^uilic  <iuc  l'apOIre  rendit  le  pëni- 


j'Mine  liniume,  s'arrôtant,  lint  le  visnge  altais- 
&é  vers  la  terre;  ensuite  il  jeta  ses  armes* 
et  se  mettant  h  trembler,  il  versa  des  larmes 
Irès-amères  ,  el  se  prosternant  aux  pieds  du 
vieillard,  il  poussa  des  gémissements  et  de 
grands  cris.  Il  fat  de  nouveau  baplisé  par 
les  [(jrri'iUs  de  laruu'S  qu'il  ver>-<iil  {3G8)  et 
il  cach^dt  sa  raaiu  droite.  L'apôtre  lui  pro- 
mit avec  serment  que  son  pardon  loi  scrsiit 
accordé  parle  Seij;neur,  et  tonibnid  h  ge- 
noai«  H  lui  prit  la  main  que  tourmentait  Ib 
remords  de  rhominide ,  et  la  baisant  comme 
étant  ^)urifiée  par  la  pénitence  ,  i!  le  ramena 
è  l'église;  là,  offrant  sans  cesse  au  Seigneur 
ses  prières  pour  lui ,  observant  avec  lui  des 
jeûnes  fréquents,  iî  atlend.iil  du  Seigneur 
la  miséricorde  qu'il  avait  promise.  £l  il  a  iou- 
cissait  par  des  paroles  de  consolation  Tes^irit 
elFrayé  et  égaré  de  ee  péclieur.  I!  ne  cessa 
que  lorsqu'il  l'eut  entièrement  amendé,  et  il 
le  mit  même  &  la  tâte  de  TEglise  de  cet  en- 
droit (369),  donnant  ain^i  de  grands  exem- 
ples de  la  véritable  pénitence  ^lun  léiuoi- 
gua^^e  éclatant  de  la  régénération  naturelle 
cl  M  ontranl  les  trophées  d'une  résurreettou 
visible. 

CHAPIlllt;  IV. 

Saint  Jean  ayant  parcouru  beaucoup  de 
villes,  eu  prêchant  la  parole  de  Dieu,  revint 
è  Ephèse,  sachant  que  la  fin  de  sa  vie  appro- 
chait. £t  l'apôlre  était  toujours  entouré  d'un 
lui  respect  parles  habitants  d'Ephèso ,  que 
l'un  se  félicitait  de  toucher  ses  mains,  un 
autre  de  les  appliquer  sur  ?es  veux  ou  sur 
sa  poitrine,  el  ceux  qui  pouvaient  toucher 
son  vêtement  s'en  réjouissaient,  car  le  con- 
tact de  ses  habits  guérissait  les  malades.  Mais 
l'ennemi  des  hommes,  voyant  avec  géraisse- 
luenl  ees  saintes  joies  et  celle  pieuse  célé- 
brité, s'ctl'orea  d'y  jeter  le  trouble,  et  il 
choisit  pour  cet  inslruiiieni  du  mal  qu'il 
voulait  faire, un  gentil  qui  ne  connaissait  pas 
Dieu,  prenant  pour  cause  de  ce  désordre 
une  femme  belle  el  chrétienne  qui  s'appe- 
hiil  Drusiane;  car  notre  ennemi  sait  que 
la  jeunesse  est  sujeltf  h  iitnher  m  faute.  (>! 
jeune  hf^nirae  se  noiuunot  t^diliuKijue  ,  et, 
ayant  vu  Drusiane,  il  se  mil  à  l'aimer  éper- 
dument.  Et,  quoiqu'il  sôt  qu'elle  était  la 
femme  d'Andronius,  il  hrûlait  pour  le  crime 
d'adultère.  El  l'on  (lisait  que  cette  femme , 
assidue  aux  tliscours  di?  l'aiiAtre,  n'avait  pas 
de  cuiumerce  avec  sun  mari  à  cause  du  culte 
de  Dieu  (370),  et  que,  comme  renfermée 

lent,  le  repl.iça  auprès  de  ses  frères,  et  le  rèddcicur 
de  fHhtoire  oposioiique  ê  confondu  co  moi  avec  un 
antre  y  it-sscmMe  fort  et  qui  signifie  :  il  la  Olil 
à  la  lèle.  el  le  Uoiuia  ])our  chef. 

()T0)  Un  a  supposé  qu'il  y  avait  ici  des  emprunts 
faits  aux  Acte»  det  apôlret  couiposés  par  le  mani- 
ciicjn  Lcuciiis.  Parfois  des  époux  vivaient  dans  la 
continence  d^iii  con^ciiicnieni  mutuel,  ce  qui  était 
regarde  comme  furl  digne  d'éloge.  {^011,  Tcriul'.icii, 
IM  ntMrrtciivne,  c.  8,  elles  noltt  de  nméliuâ  sut 
ce  passag''.)  .Mais  une  conduite  comme  relie  de 
Drubiane  e^l  condamnée  par  le  précepte  de  saii.l 
Piittl*  (I  Cor.  vu,  3,  4.J 
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dans  un  st'tuiUre .  elle  De  permetlaU  pas 

qu'il  s'ni'pro'.iiût  (i'elle;car  elle  aurait  inicox 
aimé  mourir  qu'avoir  coiunicroo  avec  sou 
tnari,etitla  pressait  disant  :  «  Ou  rends^moi 
l'éj)0use  qtie  je  trouvais  précéileraraejit  en 
toi,  ou  je  mclirai  à  mort  celle  qui  se  révolte 
coolre  moi.  »  Mais  elle  iféiait  pas  émue  de 
!a  crainte  de  la  niort ,  et  nul  don  ,  ni  nulles 
uri-'ssrs  ne  ^iouvaieut  la  dùtouriiur  de  la 
contemplalion  céleste.  Le  jeune  homme, 
enflammé  d'amour,  comme  nous  l'avoin  dit, 
méprisa  les  conseils  qu'on  lui  donuail  cl 
l»nsa  qu'il  pourrait  porter  sa  fureur  sur 
celle  f]nc  forti finit  la  parole  de  Dieu  et  qui 
avail  lurcé  son  propre  mari  à  l'observalion 
de  la  chasteté,  rempinr  nnt  l'union  do  ma- 
riaae  par  l'atreclion  de  r.isprii.  1!  la  poursui- 
Til  lon[iten)ps ,  et  déçu  dans  ses  espérances, 
il  tomba  dans  un  cli.ij^'i  in  do  plue  en  plus 
violent.  Dru<^iane,  uilunste  do  son  audace, 
fut  deux  juurs  après  saisie  d'une  ûèvre,  et 
elle  étaii  affligée  d'être  revdiuo  dans  sa 
ftatricet  do  ce  que  sa  beauté  ae  lui  avait  al* 
tiré  que  des  malheurs. 

•  Plût  à  Dieu ,  »  dit-elle,  «  que  je  ne  fusse 
jamais  revenue  dans  nta  patrie,  ou  qno  lui, 
instruit  par  la  parole  divine,  ne  se  lui  pas 
jelé  en  de  pareilles  erreurs  I  Puisque  ie  suis 
ta  cause  d'une  si  grande  blessure  faite  a  cette 
Inie  malade,  je  désire,  Seiijaeur  Jésus,  que 
tu  me  délivres  de  cette  vie,  aQn  que  la  ser- 
Tanle  étant  rn[>pclée  ^  loi ,  ce  fnalhcnrenx 
puisse  vivre  en  paix.  «El  Drusiane  s'expri- 
r.iaii  ainsi  en  présence  do  l'apdlre  Jean, 
laais  ni  l'apôtre,  ni  les  autres  ne  compre- 
naient le  sens  de  ses  discours.  Ei  triste  et 
désolée  h  cause  de  la  blessure  de  ce  jeune 
tiomme.  elle  mourut.  El  son  mari  fut  dans  la 
(té»o  ation,  parce  que  sa  femme  était  morte 
ims  un  grand  trouble  et  qu'accabtée  de 
clia^rin,  elle  avait  désiré  de  cesser  de  vt- 

CUAlUTttl-:  V. 

Andronieus  pleurait  ainsi,  lorsque  Tapôire 
îe  rpprit,  disant  :  «  Ne  pleure  point  comme 
SI  tu  ij^norais  où  ta  femme  s'est  rendue  en 
DOos  quittant  (371).  Ne  connaîs-to  pas  la 
si!uali(  n  ?!  laquelle  t.'Sl  arrivée  la  sninlt!  cl 
fidèle  Drusiane  uui  est  dans  le  ciel,  atten- 
dant Tespéraoce  de  la  résurrection  d*entrB 
les  morts?  Et  Andronieus  répondit  qu'il  n» 
doutait  pas  que  Drusiane  ne  ressiiscilAt,  et 
qu'il  ne  vaeillait  point  dans  sa  foi;  qu*ii 
pensait  que  celui  qui  aurait  accompli  avec 
pureté  le  cours  de  celle  vie  serait  sauvé  ; 
iaaisqa*i1  ressentait  une  vive  douleur,  parce 
qne  sa  sœur  ((  '.  si  ainsi  qu'il  appelait  Dru- 
siane) avail  succombé  à  un  chagrin  secret 
dont  il  n*airait  jamais  pu  connaître  la 
cause,  e  t  qn'i!  )?vnt(  ignorer  à  jamais  pui>- 
qo'elieélaa  ensevelie.  £l  l'apôtre  a^aol  inter- 
rogé en  aecrel  Andronieus ,  parla  ainsi  »  en 
<  écartant  un  peu  de  tous  les  frères,  qui  8*é- 

(â7lj  /  TItett.  IV,  13.  Observons  qu'Aiidrunicus 
*$l  ici  reprf  sciilé  coinnie  chrollcii,  t*- r, ni  in'  s'ac- 
t'>nit  fas  avec  ce  que  le  uarraleur  a  dii  ittccàiitm- 


laient  n-cn-s  pour  jouir  de  sa  douce  conver- 
sation : 

CHAPITBE  VI. 

<<  Le  commandant  d'un  navire  dit  adieu  àco 
navire  et  i'  tous  ceux  qui  onl  navi^juc*  avec 
lui,  lors(|u'il  a  amené  son  vaisseau  au  terme 
do  son  voyage,  ot  (ju'll  l'a  enduit  dans  une 
ra<le.sûro.  De  u.îinjek  tullivaleur.aprèsavoir 
confié  la  semence  à  la  icrre  et  travaillé  h  la 
récolte  avec  beaucouj»  de  sf>in  ,  apr^s  s'ôtro 
donn<^  grand' peine  et  avoir  l'ail  hunne  garde, 
reçoit  la  récompense  de  son  travail  lorsqu'il 
a  placé  la  mo-^son  dans  les  greniers.  Et  ce- 
lui qui  court  dans  le  cirque,  se  réjouit  lors- 
qu'il remporte  le  prix.  Celui  qui  s'est  pré- 
paré aux  exercices  athlétiques,  est  plein  do 
joie  lorsque  la  couronne  lui  est  remise. 
Tous  ceux  qui  s'appliquent  à  divers  arts  et 
se  livrenlau  travail,  louent  Dieu  avec  raison 
h  la  lin,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  abandonnés . 
mais  jusiitiés  selon  la  promesse  que  le  Sei- 
gneur a  daigné  faire  h  ses  saints.  Kt  chacun 
doit  savoir  ainsi  qu'il  aura  la  rétonipcnse 
des  épreuves  do  sa  foi,  lors(ju'a}ant  accom- 
pii  le  cours  de  sa  vip,  il  reiitlra  intact  et  pur 
ce  qui  lui  a  été  conlié  (372j.  Ciu  il  est  bien 
des  choses  qui  brisent  la  foi  des  hommes  et 
.qui  causent  de  grands  soucis  à  la  pensée  hii- 
niaine;  les  enfants,  les  parents,  Ja  gloire,  la 
|»auvreté,  l'a  luI,iiion,  la  jeunesse,  la  beauté, 
l'orgueil ,  le  dé>ir  des  rii  hesses,  la  négli- 
gence, l'envie,  la  dissimulalion,  la  colère, 
l  iiiiiuur,  la  trisU  >sc ,  la  possession  des  es- 
claves, le  patrimoine,  cl  Iiicn  d'antres  motifs 
de  ce  genre  qui  apporlenl  des  obstacles  au 
Seigneur,  do  même  qu'un  vent  contraire  ar- 
rête souvent  ia  marche  d'un  navire  qui  fai- 
sait bonne  route,  et  soulève  des  tempêtes. 
Des  circonstances  iiialheureuses  viennent 
aussi  déjouer  souvent  les  espérances  du  cul- 
tivateur. C'est  ainsi  que  chacun,  avant  d'ar- 
river au  moment  où  il  faut  quitter  la  vie, 
doit  considérer  ce  qu'il  a  fait  et  Ciaminer  r» 
qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  sobre,  vigilani, 
et  dégagé  de  tout  embarras,  n'étant  point 
troublé  par  les  voluptés  du  siècle  et  chargé 
do  leur  poids.  De  môme  quo  personne  ne 
loue  la  beauté  du  corps  s'il  n'a  été  dé;;agéda 
tout  ce  (pli  le  couvre,  de  même  que  per- 
sonne ne  loue  un  général  s'il  n'a  pas  g\o- 
rieusemeni  terminé  une  grande  guerre:  de 
même  que  personne  ne  loue  un  nn'tlccin,  k 
moins  qu'il  n'ait  guéri  diverses  maladies  ;  dn 
même  personne  ne  peut  louer  une  vie,  si  «c 
n'est  celle  de  l'homme  qui  est  en  étal  d'otlVir 
un  esprit  plein  de  foi  et  une  chair  di^^ne  du 
templede  Dieu  (373j;  une  vie  qui,  dans  son 
cours,  ne  s'est  point  jetée  dans  la  vanité  ni 
dans  le  désordre;  qui  n'a  p(diit  été  hébétée 
et  étourdie  par  les  choses  humaines,  qui  ne 
s'est  point  attacliéc  aux  choses  letpporelles , 
qui  n'a  point  p.  éféré  les  biens  iiassagers  aux 
Dieus  tfurahles  et  qui  n'a  point  dénié  les 

1371)  Unp  pensée  semblable  M  trouve  dans  bi 
//•  EpUre  à  Ttmolhée,  C.  ir,  S, 
(^73)  i  Cor.  Ill,  .a. 
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choses  pcrmarienles,  afin  d'avoir  ce-îles  <|'ii 
110  subsistent  pas;  une  vie  qui  n'a  puinl 
lionoré  ce  qui  n'est  point  digne  d  hon- 
neur, qui  n'a  point  a\:\\ô  les  œuvres  pleine* 
d'opprobres,  qui  n'a  point  reçu  legag^dc  Sa- 
tan (37llk75),  et  qui  n'a  |>otnt  enfermé  ie  ser* 
pont  en  son  sein,  qui  n'a  [loinl  ri  de  ce  qui 
ne  doit  point  exciter  le  r  ire,  et  qui  n'a  point 
rou^i  dos  insultes  reçues  pour  Jésas-Ghrisl. 
Car  il  est  des  gens  qui  alUruient  par  k'urs 
paroles  et  qui  oient  par  leurs  œuvres.  Cha- 
cun ne  doit  point  se  taisser  inspirer  par  la 
concupiscente  de  sa  cliair,  de  peur  de  de- 
venir un  vase  d*iionion>lice8  (376);  mais  il 
doit  se  délivrer  des  passions  corrompues , 
surmonter  l'avarice,  triompher  de  la  cupi- 
dité de  l'argent»  ne  pas  se  laisser  dompter 
f>ar  la  férocité  du  corps,  ne  pas  être  entraîné 
par  la  colère  et  l'in  lif;rialion,  ne  passe  lais- 
Sbr  accabler  par  la  tristesseï  ne  pas  se  lais- 
ser aflhiblir  par  des  actions  réprebensibtes , 
mais  il  doit  s'allaclicr  aux  cboses  qui  aii.^'- 
tnenlfut  la  foi  en  Jésus-Cbrist  Notre-Sei- 
gneur,  et  qui  fassent  que,  lorsqu'il  recevra 
la  vie  éternelle,  il  obtiendra  une  niagniûque 
récompense,  en  dédommagement  des  clioses 
■qu'il  aura  méprisées  en  ce  monde.  » 

CH.\ PITRE  VIF. 

L'apôtre  ayant  ainsi  parlé,  afin  d'exhorter 
les  frères  è  désirer  les  cboses  éternelles  et 
à  mépriser  les  cboses  temporelles,  le 
jeune  homme  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
aimait  Drusiane,  nourrissait  dans  sa  poitrine 
\mc  blessure  cachée,  étant  chaque  jour  con- 
sumé par  l'incendie  que  la  mort  de  cette 
lèmme  n'avait  pu  éteindre.  Et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ne  reçût  nul  remède -du  dis- 
cours de  Jean;  car,  ni^iiligeanl  de  l  enteodre, 
il  ne  cherchait  pas  à  apporter  un  remède  à  sa 
blessiirp.  mais  il  désirait  chaque  jour  ang- 
meuler  la  urandcur  de  son  crime.  1.1  il 
Tict  que  Caïlimaque,  toujours  épris  de  Dru- 
siane, morte  et  déjà  ensevelie,  corrompit 
à  prix  d'argent,  1  intendant  d'Andronicus , 
annqn'il  lui  ouvrit  le  tombeau  oui  renfer- 
mait Drusianp,  et  qu'il  lui  livrât  le  corps  do 
celle  qu'il  aimaii.  Car  il  voulait,  dans  sou 
aveugle  furie,  exercer  sa  passion  désordon- 
né»' sur  ce  (  ridavre.  Kt  ro  n'était  pas  chez  lui 
riideiii'un  iiiouvcmenl  soudain  ,  mais  celui 
d'une  réQexion  délirante  :  «  Puisqu'elle  n'a 
pas  voulu  durant  sa  vie,  «disait-il,  «que  j'eus- 
&e  commerce  avec  elle,  il  faudra  «lu'flprès  sa 
mort  elle  subisse  ma  volonté.  »  El  étant 
entré  dans  le  tombeau,  il  se  mit  à  débarras- 
ser le  corps  des  étoffes  qui  l'enveloppaient. 
£t  il  disait  dans  l'éijarement  de  sa  passion 
monstrueuse  :  «Que  l'aura -t -il  servi,  A 
maibeureuso  Druiiâue,  de  me  refuser  du- 
rant ta  vie  ce  que  tu  subiras  après  ta  mort  I  » 
Et  voici  que,  («n  lis  que,  dans  sn  fureur,  il 
s'apprêtait  a  consommer  son  crime,  uii  grand 
s«^>ent  sorti,  on  ne  sait  d'où,  apparut  tout  h 
coup,  et  le  jeune  homme,  l>Iesse  ])ar  sa  mor- 
sure, mais  encore  plus  saiii  de  frayeur,  prit 
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la  fuite,  et  (irivé  de  toute  si  furec  par  le  froid 
du  venin,  il  tomba,  et  aussitôt  le  serpent  so 
pla(ja  sur  son  corps  et  s'y  tint  tranquille. 

CHAPITAE  VIII. 

Le  iendemsin,  qui  était  le  troifiAme  jour 

depuis  la  uiort  île  Drusiaue,  saint  Jean  cl 
Andronicus  vinrent  le  matin  au  tombeau  sûn 
de  célébrer  les  saints  mystères,  et  voici 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  les  clefs.  Et 
Jean  dit  :  «  C'est  avec  raison  que  les  clefs  ne 
se  trouvent  pas  puisque  Drasiane  n*esl  pas 
dans  le  tombeau  parmi  les  morts.  .Mais  en- 
trons, les  portes  s'ouvriront  d'elles-mêmes; 
car  nous  ne  pouvons  douter  de  la  miséricorde 
du  Seigneur,  et  (pi'il  n'élende  sur  nous  sa 

§rande  générosité.  »  Lorsqu'ils  se  furent 
one  approchés  du  sépulcre,  aussitôt,  sur 
l'ordre  de  Jean,  les  portes  s'ouvrirent ,  et 
nous  vîmes  un  beau  joune  homme  étendu  au- 
près dusépulcre.  EtJeans'écriaàson  aspect: 
«  Tu  nous  préviens,  Scij^neur.  »  El  il  dit  m 
jeune  homme  :  «i  Pourquoi  es-tu  venu  ici?» 

Et  nous  entendions  une  voix  qui  disait  : 
«  Je  suis  venu  à  cause  de  Drusiane ,  que  lu 
dois  ressusciter,  et  à  cause  de  celui  qui  gtt 
inanimé  auprès  du  tombeau ,  et  afln  que  les 
bouimes  honorent  Dieu  h  (ause  de  moi.  f 
Et  quand  le  jeune  homme  eut  ainsi  {varié,  il 
remonta  au  ciel  en  présence  de  Jean  et  des 
autres.  Et  Jean,  s'étaol  retourné,  vit  deu^L 
corps  étendus  auprès  du  sépulcre  :  l'un  était 
celui  de  Caïlimaque,  qui  était  un  des  chef> 
de  Im  ville  d'Ephèse,  et  un  immense  serpent 
se  tenait  sur  lui  ;  l'autre  corps  était  celui 
de  Fortunal  qui  avait  été  l'intendant  d'An- 
dronic.  Et  re^^ardant  ces  deux  corps,  l'apd- 
tro  fîensait  en  son  esprit  et  se  disait  :  «  Que 
veulent  due  ces  cboses  et  pourquoi  le  Sei* 
gneur  ne  m*a-t-il  pas  révélé  sa  volontéf  » 

CHAPITRE  IX. 

Mais  Andronicus  voyant  le  corps  de  Dru- 
siane gisant  dans  le  sépulcre,  à  demi-nu  et 
couvert  d'un  seul  voile,  dit  à  Jean  :  «  Je 
comprends  ce  rjui  s'est  passé.  Ce  Caïli- 
maque était  épris  de  Drusiane  ,  tandis 
qu  elle  était  en  vie,  et  quoiqu'elle  eût  re- 
poussé ses  va>ux,  il  ne  laissait  pas  néanmoins 
de  la  poursuivre  de  ses  obsessions.  AiUigé 
de  ses  refus  il  a  recherché  l'amitié  de  mon 
intendant,  atin  d'avoir  son  concours  pourdes 
actions  illicites.  On  dit  qu'on  l'a  souvent 
entendu  dire  que  s'il  ne  pouvait  forcer  Dru- 
siane h  répondre  de  son  vivant  à  sa  passion, 
il  lui  ferait  violence  après  sa  mort.  Je  pense 
donc.ôJeanlquecetangequiétait  ici  gardait 
le  corps  de  Drusiane  ,  atin  de  le  préserver 
de  tout  outrage,  et  je  pense  que  ces  cadavres 
sont  cens  cies  hommes  qui  n'ont  pas  craint 
de  vouloir  accomplir  un  crime  infâme.  Et 
vois  que  c'est  pour  ceia  que  tu  as  cntemlu 
ui  e  voix  annonçant  la  résurrection  de  Dru  • 
siane,  (lui  avait  éprouvé  une  mort  prémat  j- 
rée,  par  suite  de  la  douleur  et  de  la  tristesse 
(lu'elie  éprouvait  en  voyant  qu'un  jeune 
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homme  s'élail.épris  poor  elle  d*uno  passion 

coupable.  CV^t  pnnr  re  mniif  que,  taodis 
que  nous  vnyoiis  ici  irois  cadavres ,  la 
vols  n'a  cependant  parlé  de  la  f^Of- 
rcction  que  de  deux  ,  et  elle  a  gardé  le 
ftilencti  sur  le  troisiètoe;  ie  Seigneur  voulait 
que  Drusidno  revint  à  la  vie,  qu'elle  avait 
perduedaiis  ladfuilcur,  et  qu'elle  pas?f  r<i  de 
nouveau  dans  la  tranquillilé.  Co  jeune  liom- 
me  parait  digne  d'indulgence  parce  qu'il  était 
i^garé.  Mais  je  crois  que  le  troisième  n'est 
pas  digne  d  être  l  ohjct  de  la  clémence  de 
Noire-Seigncur  Jésus-Clirisl.  Je  te  prie  donc, 
Jean,  de  t'<tpfi rocher  de  ces  corps  et  de  res- 
susciter d  abord  Caliimaque,  afin  qu'il  nous 
raconta  ce  qui  est  arrivé.» 

CHAPITRE  X. 

El  Jean  s'approcbanC  do  corps  du  jenne 

homme,  dit  an  serpent  :  a  Eloigne-toi  de  ce- 
lui qui  était  devenu  le  serviteur  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  »  El  aussitôt  le  ser- 
pent s'éloigna.  El  TafJÔlre,  sr.  |  ro^îfTi:.!  l 
par  l'jrre,  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  en 
disant  :  «  Dieu  dont  nous  honorons  TEglise, 
et  dont  la  domination  rC-glo  toutes  choso, 
Dieu  dont  la  volonté  accomplit  toût  eu 
(luVIle  prétend  faire,  exauce-nous  à  cause 
«le  ta  gloire,  et  que  ta  grâce  arrive  dans  ce 
jeune  homme  àson  plus  baut  degré;  et  que 
ce  que  .  e  jeune  homme  a  filt  nous  soil 
révélé  par  lui-môrne,  lorsqu'il  .«e  re'èvera.» 
lit  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
«lorrnil  une  heure  entière.  Et  quand  il  eut 
repris  son  entière  connaissance,  Jean  l'in- 
terrogea, afla  qu'il  révélât  la  cause  do  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Et  il  raconta  les  faits  qui 
étaient  tels  qu'Andronicus  l'avait  prévu. 
L'amour  qu'il  portait  à  Drusiane  avait  été 
le  motif  qui  Tavait  porté  è  étendre  sur  elle 
sa  p.Tssion  jusqu'après  sa  ii  nrl.  Jean  lui 
ajraal  deuiandé  si  des  reliques  pleines  de 
vénération  et  de  grâce  pouvaient  avoir  quel- 
que effet  sur  son  audace,  il  ré|)ondit:«  Coni- 
ttieni  aurais-je  pu  l'aire  ou  osir  quelque 
chose,  lorsqu'un  animal  monstraeux  s  est 
jeté  sur  moi  et  a  blessé  Fortunàl  qui  avnir. 
aliuienté  la  ilamme  de  ce  délire  qui  aurait 
pu  s'apaiser î  La  cause  de  ma  mort  a  été 
que  lor  ^-  ]Lj":  n  [iroir  nia  frénésie  et  aveuj^lé 
par  tua  pasbioui  je  dé(^uil!ai.<  le  corps  mort 
de  son  linceul,  me  préparant  h  consommer 
le  crime  que  ^je  méditais,  je  vis  tout  d'un 
coup  un  beau  jeune  homme  qui  couvrait  «ie 
tfe;s  vêtements  le  cadavre  de  Drosiane,  et  il 
Jtilli.ssait  do  son  visage  des  étincelles  de  feu 

3ui  illuminaient  tout  le  sépulcre.  Et  l'une 
'elles  me  frappa,  tandis  qu'une  voix  disait: 
•  Callirna  ]iu',  meurs  afin  que  tu  vives.  » 
J'i^oore  «jui  était  ce  jeune  homme,  mais 
comme  je  vois  que  lu  es  le  serviteur  de 
Dieu,  et  que  tu  i\:s  montré  h  moi,  je  suis 
sûr  que  c'était  un  ange  de  Dieu,  et  je  re- 
eoimaia  que  le  vrai  Dieu  est  celui  que  (u 
iinnonces.  C'est  pourquoi  je  te  supplie  do 
ne  pas  m'abandonner  dans  ces  embarras.  Je 
sais  ce  que  j'ai  fait,  et  je  n'ai  pas  oublié  les 
indignités  que  j'ni  li'ulûes,  et  je  m'en  re- 
pcas  de  toute  mua  Â;ue.  Plût  à  Dieu  que  lu 


pusses  voir  dans  le  fond  de  moncONjr,el  t'a^- 

surer  de  l'étendue  de  ma  douleur  !  Je  m'af- 
fLï^e  d'avoir  voulu  commettre  d'aussi  grands 
en  mes,'  mais  fattends  de  toi  le  remède  k 
mon  affliction,  loi  qui  es  le  pré  li  ^ntf  nr  !n 
Dieu  tout -puissant  dont  Notre -Seigueur 
Jésus-Christ  est  véritablement  le  Fils,  et  je 
désire  que  tu  m'enseignes  sa  pnrole.Jenc 
doute  [>as,  si  tu  étends  ia  main  vers  mui, 
qu'à  sa  voix  ne  s'accomplisse  la  vérité  de  la 
parole  qui  disait  qu'il  fallait  que  je  meure 
atin  de  vivre.  Je  suis  mort  plein  d'audace, 
mais  je  snis  ressuscité  doux  et  humble  ;  je 
suis  mort  gentil,  tiktIs  je  suis  ressuscité 
chrétien.  Je  recouiKiis  ia  vérité,  mais  je 
demande  que  tes  leçons  me  la  révèlent  plu» 
amplement.  » 

Et  l'apôtre,  rempli  d'allégresse  en  enten- 
dant ces  paroles  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  je  ne 
snis  ce  f(ue  je  dois  faire.  J'ai  été  frappé  de 
surprise  en  voyant  l'étendue  de  la  miséri- 
corde, et  je  reconnais  avec  joie  toute  la  grsn- 
deur  de  la  patience.  » 

Et  ajant  ainsi  parlé,  ii  bénit  le  Seigneur, 
et  prenant  Call  imaque,  il  Temhrassa,  disant: 
«Bénis  soient  le  Seigneur  Dieu  miséricor- 
dieux et  Jésus-Christ  son  Fils,  qui  a  eu 
pitié  de  loi,  et  qui,  par  sa  mort,  t'a  délivré 
de  la  fureur  ci  de  la  démence,  qui  a  éteint 
les  feux  de  l'impureté,  lui  qui  Ole  l'occa- 
sion de  la  ftinte,  qui  anéantit  les  tentations 
d'une  passion  insrnsée,  lai  qui  a  rendu 
derechef  à  la  vie  celui  qui  était  mort  dans 
lé  .péclié,  afin  que  lu  reposes  dans  la  foi  et 
dans  la  grâce  le  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
neur.  Tu  vois  quelle  multitude  de  bienfaits, 
i  vins  «al  venue  poor  seconder  notre  minis- 
tère et  pour  procurer  ton  salut.  » 

CHAPITRE  XI. 

Quanr!  Aiidronicus  vit  que  Ci'limatjuo 
était  ressuscité,  il  fut  ému  d'une  atfectioa 
conjugale,  et  il  commença  à  prier  l'apôtre- 
de  ressuscitr  r  iiussi  Drusiane,  disant  :  «Il 
convient  qu'elle  ressuscite ,  ahn  qu'elle 
perde  sa  tristesse,  celle  dont  la  mort  avait 
i'A>'-  causée  par  l'aflllction  qu'elle  éprouvait 
eu  voj^aal  que  ce  jeune  homme  était  séduit, 
par  sa  beauté.  »  Il  supplia  donc  l'apôtre  de 
la  rappeler  à  la  vie,  si  telle  était  la  volonté 
du  Seigneur.  Jean,  touché  des  prières  d'An- 
dronicus  et  des  vt^rtos  de  Drusiane,  s'ap- 
procha du  sépulcre,  et  prenant  la  main  de 
la  morte,  il  adressa  ses  prières  au  Seigneur, 
et  il  dit  :  «Drusiane,  lève-toi,  au  nom  de  Jé-> 
sus-Christ  Nolre-Seigncur,  léve-loi  dans  s& 

Sloire.ji  El,  se  levant,  elle  sortit  du  tombeau. 
It  se  voyant  presque  nue  et  couverte  seu» 
lementd'un  léger  voile,  elle  en  demanda  la 
cause.  Et  quand  l'apôtre  l'en  eut  instruite 
elle  glorifia  le  Seigneur,  et  elle  se  eottvril  de 
vêtements. 

CHAPITRE  XII. 

Voyant  ensuite  le  corps  de  Fortunat  qui 
gisait,  elle  dit  à  Jean  :  «  filon  frère,  je  to 
prie  aussi  de  ressu.sciter  cet  homme,  quoi- 
qu'il se  soit  montré  gardien  infidèle  de  m  i 
sépulture.  »  Et  Gallimaque,  l'ayant  enlcnduo 
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là  pria  de  De  pas  demander  la  résurrection 
de  cet  homme  pervers  dont  les  eicilations 

Tflvaienl  f«it  lomixT  dans  le  délire  et  que  la 
gi  Aco  divine  jugi'ail  iiiiligaa  de  ses  lavL-urs, 
puisque  la  voix  qui  s'éfaitlflil  entendre  n'a- 
vait pnrl(^  <]'!!'  (io  la  r»'',--'!!!  rei  li'»n  t.'n  Dru- 
siaiiè  et  de  la  sieiifie  ;  «  le  Soigneur,  »<  d>i-jl, 
«  a  donc  ju;$<^  digne  de  mort  celui  qu'il  o'a 
pas  d(^rl,i(é  digne  de  la  ré-iirroclion.  » 

Maia  Jean  répondit  :  «  N  iiftprenons  pas, 
mon  fils,  h  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  car 
nous  sommes  tous  des  péctieurs  coupables 
de  fautes  graves  et  nous  avons  par  Jésus- 
r.hrist,  Noire-Seigneur,  olitenu  nii.^éricorde; 
il  n'a  pas  pensé  qu'il  falirtt  rendre  le  mal 
|>our  Io  mal,  mais  ensi-vvlir  les  délits  dans 
la  pénitence  et  la  conversion.  Si  tu  ne  nie 
permets  pas  que  Forlunat  ros^uscile,  ce  sera 
l'œuvre  de  Drusiaoe  cl  rcllei  de  sa  généro- 
sité. » 

lit  Drusiano  remplie  de  l  Esprit-Sainl , 
s'ap(>rocliani  du  corps  de  Forlunat,  dit  : 
«  Sei||neor  loot-puissant  qui  m'as  accordé 
<le  voir  les  œuvres  si  dignes  d'admiration, 
loi  qui  m'as  fail  In  griUu»  non-seulement 
(le  te  connolire,  mnis  encore  d'être  avec  mon 
(Spoux  dans  les  lit;ns  d'un  allachcmctji  fra- 
leruel  (37'?};  loi  qui  as  voulu  ma  mort,  aliii 
que,  séparée  pour  un  instant  du  corps,  je 
fusse  encore  pins  h  loi  ;  toi  qui  as  voulu  <jue 
ce  jeune  huminu  ^uccntubdl,  alin  cju'il  mou- 
rût à  la  faute  et  quMI  revint  h  la  vie  vé- 
ritable, ne  niL prise  pas,  û  Seigneur,  les 
prières  de  la  iervanle,  ordonne  que  For- 
lunat ressuscite,  quoiqu'il  ail  voulu  usor  de 
trahison  à  mon  é-;aid  ;  »  et,  lui  prenanl  la 
main,  ulledil  :  «  Lèvo-Uji.  Furinnal,  au  nuui 
de  Jésus-Chrîsl ,  Notre-Scigncur  cl  noiru 
Dieu.  >'  Et  quand  Forlunat  se  fut  levé,  el 
qu'il  eut  vu  que  Drusiane  était  ressusciUe, 
et  que  t^Uimaque  croyait  au  Seigneur,  il 
dit  dans  son  ingratitude  (378)  pour  le  salut 
qui  lui  était  accordé  qu'il  aiuiait  mieux  être 
mort  que  rappelé  è  la  vie,  afin  de  ne  pas 
voir  que  U  grllce  s'était  au^si  étendue  sur 
eux. 

CHAPITUK  XIII. 

£t  Jean,  voy an l  ces  choses,  d i l  :  «  C  est  a i nsi 
que  le  Seif^neur  a  dit  dans  TEvangile  (319)  ; 

un  mauvais  arbre  ne  peut  donner  que  de 
mauvais  fruits.  Les  sucs  d'une  mauvaise 
racine  l'ont  gâté,  et  il  ne  peut  porter  de 
bons  rmils.  Le  n'est  pas  la  faute  de  la  na- 
ture qui  est  partout  la  môme,  c'est  le  vice  de 
la  racine  qoi  fait  tout  le  mal  (360).  La  terre 
mon trela  môme  fécondité  pour  tous  Icsar!)rc5, 
vile  ics  réchauffe  tous  dans  son  sein  mater- 

(377)  Cesl-l-dlr<>,  vl»»(il  avec  lui  comme  avec 

un  ficre,  fum  \\  s  cmniue  avec  uti  •■poux. 

(.')78)  Il  y  a  dm-»  le  ImUi  :  Ingralua  ituluiit,  vx- 
pressioii  qui  se  iioiive  é^;iliMii'  lU  dans  Virgil--.  (.■/.  - 
ntid.,  \  b.  X,  vers.  QW.)  Iln'rslpas  bien  rare  de 
I  encnnirer  «insi  dans  des  écrivains  de  la  plus  liaase 
latinité  quelques  expressions  |iftéit<|Qrs  cl  liée» 

itUSfM. 

{7>1'J)  Miniti.  vu.  17. 

(ÔHO}  il  Y  9  là  des  iraccft  de  b  r<;.l.;i.ti<>ii  iiu:rt- 


nel,  el  le  cliaiup  tout  entier  subit  les  influen- 
ces d'une  mémo  température.  Le  Seigneur 

tiHit-puissant  arrose  tontes  les  plantes  de 
la  ujème  pluio  el  il  réchauffe  des  ardeurs 
du  même  saSeil  les  produits  de  la  terre  el 
II";  1  'lis  (les  fi>!  ôis.  Mais  divers  sont  fi  uit? 
el  aulres  sont  les  provenances  des  ditlVrentï 
arbres.  L'un  est  stérile,  Tautre  est  fécond. 
11  y  en  a  rjni  nnt  pour  ranfje  de  leur  dépé- 
rii^semenl  de  inanvaisi,'*»  racines  qui  ne  peu- 
vent re-senlir  les  elFels  de  la  fertilité  Icrreslre 
et  des  bienfaits  du  cieî.  De  métne  notre  Dieu 
a  fait  tous  les  hommes  h  son  image  \38l), 
c'i>sl-i(-dire  il  les  a  appelés  h  la  même  grâce 
divine  afin  que  nous  louions  la  mi.séricordï*, 
la  vertu,  la  piélé,  la  justice  el  U'S  autres 
qualités  qui  sont  en  Dieu  et  que  nousde- 
vons  imiter;  il  a  ordoriué  h  son  soleil  de  se 
lever  (382)  et  Notre-Soi,ineur  Jésus-Christ 
est  venu  pour  tous,  il  a  été  crucifié  pour 
tons  (383),  il  est  resstiseité  pour  tons.  Mais 
il  Y  a  peu  d'hommes  qui  revenduiuent  jus- 
quà  la  fin  ce  bienfait  et  ce  don  de  Dieu  le 
l'^rc  qui  a  livré  snrj  Fils  [tour  nous  et  de 
Jésus-Cliri>l  Nolle  Seigneur  qtii  s'est  offert 
pour  noire  r(  innption.  Les  uns  se  fatiguent 
et  rcfnsenl  le  saliii  qui  !>;  r  est  olVerl.  oti, 
ne  voulant  p<i&  croire  au  iiunheur  du  i^a'ni, 
la  plupart  de.sirent  la  grâce  divine  qui  o[M>ri,* 
eu  nou.s,  mais  ils  se  rendent  in  liym  s  do  re 
(ruil  céleste,  comme  <c  niaiiieineuiL  qui, 
trompé  |ar  l'envie,  ne  se  félicite  pas  d» 
<  e  q:ie  la  vi«>  lui  est  ren  hie.  It  <i  donc  ses 
riiarnuns  (38'i),  il  a  le  Irnil  du  mauvais  ar- 
bre que  le  feu  (ioit  brôler  (385)  et  qui  s» 
consume  île  s<  s  pr;»pres  ineendies.  Qu'une 
semblable  liu me  i<»il  i>éparéc  de  la  lonvcr- 
saliou  des  lidéles  et  de  loule  œuvre  de  ceux 
qni  craignent  Dieu,  de  toute  occupation  des 
hommes  pieux,  de  la  congrégation  des  saints 
et  do  la  communion  dos  sacrements.  Quo 
(elni  (jui  a  regardé  la  mort  de  Drusiane 
comme  di^ne  d'outrage  el  qui,  par  exc^s 
de  jalousie,  n'a  pu  supporter  qu'elle  fût 
en  vie  ,  n'ait  pas  .le  communion  avec  Dru- 
siane rendue  à  l'existence.  Nous  accorderons 
h  la  vivante  la  communion  que  nous  don- 
nions à  la  morte.  » 

C'est  ainsi  que  l'^pûlre,  ayant  achevé  de 
rendre  f^râces  à  lésus-Cbrisl  Notre- Seigneur, 

se  rendu  à  la  maison  d'Andronicus  i  n.  ins- 
piré par  r£sprit-Sainl,  il  montra  aux  Irères 
que  Forlunat  avait  été  blessé  par  un  ser|)enL 
Kt  il  ordonna  ircnvnyer  (pietf|u'nn  fini  re- 
connût ce  qui  élan  à  cet  égard  et  qui  vint 
en  rapporter  la  nouvelle  fidèle.  El  ils  en- 
vnv7>re:il  nn  des  jeunes  hommes,  qui  le  vil 
froid  el  le  corps  infecté  du  vcniu  du  serpent. 

« 

c1)cciin#  lie  Leucitis. 

('.81)  V.en.  i.2(>. 

Ma  ilt.  \Ar*. 
(3H5)  rtebr.  ii,  9. 

(384)  Horn.  XII,  iO ,  d'&prés  les  Proterift  de 
Salomon  (xxv.  SI);  niait  le  prétendu  Abdias  ne 
preml  |i.is  les  parolei  de  l'spéire  dans  leur  véritable 

sens. 

(385)  Xûiib.  v;u  tS. 


Lii  tlON>AIHl-  bLi>  .UOaiYPdl.S. 
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Ft  qiifliM  on  annonça  i  Jean  qu'il  moiirrail 
daos  trois  heures,  il  dit  :  «  Tu  as  ton  tils, 
6  démon.  «El  il  passa  ce  joaravcc  les  frères 
daos  Ta  négresse. 

CHAPITRE  3Uy 

Le  Icnderanin.  un  philosophe  nommé  Cra- 
ton  (386)  avait  annoncé  qu'il  donnerait  dans 
fe  forum  des  exemples  du  mépris  pour  les 
richesses  ;  ol  la  chose  était  ainsi.  Il  avait  per- 
suadé à  deux  jeunes  gens,  deux  frères,  les 
plus  riches  des  habitants  de  la  cité,  à  em- 
ployer leur  palriiuoinf  h  acheter  des  pierres 
précieuses  qu'ils  hrisèrent  puhliqucmcnt  en 
présence  de  la  foule.  Et  quand  ils  cureiti 
Jait  tout  nela,  il  arriva  que  l'apôtre  passait 
l'ar  hasard  auprès  d'eux,  ot,  appelant  à  lui 
le  philosophe  Cralon,  il  dit:  «  Il  n'y  a  quo 
fulie  dans  ce  mépris  du  monde  qui  est  loué 
par  la  houche  des  hommes,  ot  (jui  est  con- 
damné par  le  jugomeiil  divin.  De  niûuio  que 
Je  remède  qui  ne  chasse  pas  la  maladie  est 
vain,  de  même  la  doctrine  qui  ne  gucVit  pas 
les  vices  des  âmes  et  des  mœurs  esl  vauie. 
Won  mattre,  voyant  un  jeune  homme  qui 
voulait  parvenir  à  la  vie  éternelle,  l'instrui- 
àtl  en  Itii  disant  (3871  que  s'il  voulait  èUù 
parfait,  il  devait  venare  tous  ses  biens,  et 
en  donner  le  |»rix  aux  pauvres,  et  qu'en  agis- 
i-aot  ainsi  »  il  acquerrait  on  trésor  dans  le 
ciel,  el  trouverait  une  vie  qui  n'a  point  de 
Go.  » 

Craton  répuiidil  :  a  Le  fiuit  de  la  cupidité 
humaine,  placé  au  milieu  des  hommes,  est 
brisé.  Mais  si  ton  maître  est  réellement  Dieu, 
et  s*ll  veut  que  la  valeur  de  ces  pi(-n  t;s  pré- 
cieuses soit  distribuée  aux  pauvres,  fais 
qu'elles  soient  rétablies  dans  leur  état  pri- 
mitif, afm  que  ce  que  j'ai  fait  pour  obtenir 
delà  célébrité  parmi  les  hommes,  tu  le  fasses 
[<onr  1/1  gloire  do  celui  que  lu  présentes 
toiuuie  ton  maître,  j» 

Alors  le  bienheureux  Jean  reunit  les 
fragments  des  pierres  pr^'cieuse*?,  el  les  te- 
luuil  en  sa  main,  il  éleva  lesycui  au  ciel  el 
il  dit  :  «Seigneur  Jésus-Christ,  auquel  rien 
u'esi  impossible,  toi  qui  par  le  bois  de  la 
croix,  as  rétabli  en  tes  lidèlcs  le  monde  brisé 
lAir  le  bois  de  la  concupiscence;  loi  qui  as 
rendu  à  un  nveii'^Ie-nè,(388)  les  yeux  que  la 
nature  lui  avait  refusés;  lui  qui  as  rendu  la 
vie  h  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  {380} 
t't  enseveli  ;  loi  ijui  guériss.iis,  p;u-  la  puis- 
sance de  ta  parole  toutes  les  maladies  ei  tou- 
tes les  infimillés,  fais,  Seigneur,  que  par  la 
roain  de  tes  anges,  ces  |>ierr('S  se  rétablis- 
sent, aOn  que  le  prix  soit  consacré  à  des 
couvres  de  miséricorde,  et  qu'elles  fassent 
•Tcire  en  toi,  père  non  engendré,  par  tnn 
Fils  unique  ^otre-SeigBeur  Jésus-Clitisl, 
avec  i'Esprit-Saint  qui  éclaire  et  sanclifle 

(5S(>)  On  trouve  dans  VflUloirc  apusijlique,  uu 
récit  consacré  à  saint  Simon  ci  ù  s.niul  huW.,  mct- 
tinii  d'un  disciple  des  apéires  nuniiné  Cialoii  et 
(|iti  écnvil  l«ttr  bïMoIre.  Il  nV«t  |i:>s  prnimlitc  que 
Ir  |)seu  lo-AlMiias  ait  vonlii  eu  fi»ire  lo  niciiu'  persoit- 
i.n^c  qMC  l«>  pliliobuplie  (ioiil  il  i-sl  que:klioii  ici  cl 
«lODt  le  nom  est  ^enl-élrc  cniprunic  j  l'.mci  n  {iliilo- 
topbe  Craiès,  qoi  se  At  {«marquer  par  son  ni«j»i  is 


toute  l'Eglise  dans  les  siècles  des  siècli^s.  » 

FA  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'apôtre, 
ayant  répondu  et  dit  Amen,  les  fragments 
des  pierres  précieuses  se  réunirent,  et  il 
n'y  avait  en  elle  nulle  trace  de  fracture.  Et 
le  philosophe  Craton,  avec  sis  disciples, 
ayant  vu  ce  prodige,  tomba  aux  genoux  do 
l'apôtre,  et  il  crut,  el  il  fut  baptisé  avec 
tous  ses  adhérents,  et  il  commença  à  prêcher 
lui-même  publiquement  la  foi  du  Seigneur 
jésus-Clirist. 

CHAPITRE  XV. 

Los  deux  frères  dont  nous  avons  parlée 
vendant  les  pierres  précieuses  qu'ils  avaient 
achetées  avec  le  produit  de  leur  patrimoine, 
en  donnèrent  la  valeur  aux  pauvres,  el  une 
foule  immense  de  fidèles  se  luil  à  s'attacher 
à  l'apôtre.  Et  cet  exemple  fil  que  deui  liono« 
rahles  habitants  d'Eiilièse  vendirerU  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  et  le  distrib  lèrenl  aux. 
pauvres,  et  suivirent  l'apôtre  qui  allait  par 
la  ville,  et  prêchait  la  parole  de  Dieu.  Et 
quand  ils  furent  entrés  dans  la  ville  de  l'er- 
game,  ils  virent  des  esclaves  revêtus  de  vê- 
tements lie  soie  (pii  marchaient  en  public, 
et  qui  brillaienl  d'une  pompe  mondaine. 
D'où  il  ai] vint  que  frappés  de  la  flèche  du 
tiiable  (390)  ,  ils  devinrent  irtst»»';.  parco 
((u'ils  se  croyaient  dans  le  dcnùmonl,  el 
itiuverts  d'un  simple  manteau,  tandis  que 
leurs  e«:c!aves  étaient  dans  la  puissance  el 
léclal.  Alais  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  com- 
prenant ces  suggestions  du  diable,  leur  dit: 
"  Je  <  rois  que  vos  pensées  ont  clinngé,  et 
que  vous  regrettez  tous  les  biens  que  vous 
ave?  distribués  aux  )>auvrcs  afin  de  Suivre 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Si  vous  voulei 
recouvrer  tout  ce  que  vous  possédiez  jadis 
en  or,  en  argent  et  en  pierres  précieuses» 
a|)portez-moi  des  baguettes  de  bois  sépa- 
rées. M  £t  quand  ils  reuienl  fait,  et  que  l  a- 
p6tre  eut  invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ» 
tes  baguettes  se  cîian^ètent  en  or.  Et  l'apô- 
tre leur  dit  :  «<  Apportez-moi  de  petits  cail- 
loux pris  sur  le  fciord  de  la  nier.  »  Et  quand 
ils  l'eurent  fait,  et  que  Jean  eut  invoqué  la 
ma. esté  du  Seigneur,  tous  ces  petits  cail- 
loux se  changèrent  en  pierres  précieuses,, 
et  lo  bienheureux  Jean,  s'élaut  tourné  vers 
l<s  d«-ux  frères,  dit:  «Allez  pendani  sept- 
jr>urs  chez  les  orfèvres  et  chez  les  joailliers, 
(•i  lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est 
vraiment  de  l'or  et  des  pierres  précieuses, 
vous  m'en  porterez  la  nouvelle.»  £t  les. 
deux  frères  firent  ce  que  disait  rajiôlre,  et 
ils  revinrent  au  bout  do  sept  jours,  et  di- 
rent :  «Seigneur,  nous  avons  parcouru  les. 
boutiques  de  tous  les  orlévrcs,  et  ils  disent 
tous  qu'ils  n'ont  jamais  vu  d'or  aussi  pur, 
et  les  joailliers  disent  aussi  qu'ils  n'ont  ja< 

pour  los  ri'  liesses  cl  quijel.1  son  argent  ee  dl'aiil 
4  Péris,  atni  1<  n        nie  perdre.  > 

(387)  Natth.  xix,  21. 

(388)  Jom.  n,  1. 

(389wofïn.  xt,  4'. 

(390)  Expression  «pii  r.ippeile  cdic  de  saint  rm' 
qui  par  i(-  (Ephet,  VI,  !•)  dvt  uraits  cQil..miBés  lU 
lualiu  ciprit. 
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S{3  DtCnONNAinE 

MAIS  rencontré  dé  |)ierre$  aassl  parrailes 
¥i  aussi  oréciouses.  » 

CUAPITKË  XVI. 

Alurs  saint  Jean  leur  dit:  «  Aîlcz  et  rn- 
elictez  pour  vous  les  biens  qqe  vous  avci 
vendus,  cnr  vous  avez  perdu  les  trésors  des 

«ipiix.  Aciieloz-vous  lies  vl^tctnrnl';  de  soie 
alin  que  durant  quelque  temps  vous  lirillicz 
comme  la  rose  qui  montre  son  odeur  et  sa 
couleur  et  qui  se  flétrit  snliiiomcnt.  Vous 
$<>upirez  à  l'aspect  de  vos  serviteurs,  et  vous 
gémissez  de  ce  que  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. S  13  e/  donc  fleurissant';  pour  flétrir 
ensuite;  soyez  riches  m«iinoiilanéineril  pour 
4^tra  réduits  à  la  mendicité  perpétuelle.  Est- 
ce  gun  la  main  (io  îVpu  n  a  pns  le  pouvoir 
«le  faire  abonder  U  s  r  ichesses  cl  de  leur  don- 
nerun  éclat  incomparable?  mais  lcSei|^t'Qr 
a  in«(i(iié  I,1  ItJlle  des  esprits  des  linmmes 
afin  que  ceux  oui,  pour  sou  nom,  auront 
repoussé  les  richesses  temporelles,  sachent 
(jo'ils  posséderont  les  biens  étf'rnrlv\  Noire 
Maître  nous  a  pariti  d'un  riclie  «jui  laisaii 
tous  les  jours  un  festin  et  qui  brillait  dans 
l'or  et  la  potjrftre  (3^)1).  Kl  un  mendiant, 
nommé  Ln/.nf  c,  gisait  devant  sa  porte  et  as- 
()irait  a[)rés  les  miettes  qui  tombaient  de  \a 
tible  du  riche,  et  personne  ne  les  iui  Llnnn.nif, 
(il  il  advint  qu'un  jour  ils  mourur<  i)l  tous 
deox;  le  mendiani  Tut  conduit  dans  le  repos 
f|uî  est  dans  le  sein  d'Abraham  (3î»2),  et  le 
riche  fut  jeté  dans  la  flamme  ardente,  et, 
en  élevant  les  yeux,  il  vit  I^azare  et  il  lui 
demanda  de  plonger  son  doigt  dnns  l'eau, 
afln  de  rafraîchir  sa  boucl.e  qui  éiail  tortu- 
rée dans  la  flamme.  Abraham  lui  ré}>ondaol 
lui  dit  :  «Souviens-tni,  mon  fils  qiictuasreçu 
tes  biens  en  cette  vie,  et  que  L.izare  n'y  a 
éprouvé  que  des  maux.  11  c^t  donc  juste 
qu'il  soit  f^Inriflé  maintenant,  tandis  que  tu 
es  lourinenlé.  lit  j!y  a  entre  vous  et  nous 
un  grand  abtme  (39^,  de  sorte  que  vous  ne 
pouvez  venir  vers  nous  et  que  nous  ne  pou- 
vons aller  vers  vous-  s  Mais  le  riche  répon- 
dit :.«i'ai  cinq  frères  et|e  le  prie  qne  queh 


('591)  Eulbyrolos  dans  se<>  Solet  <Nr  laint  Luc, 
rk,  XVI,  19.  dil  4|iie  le  nom  de  ce  riclM  élaii  Himiir 
êin  AdriebomtMs  (Descript.  ttmr  mhcMtI  dit  que 

<!c  ^(^n  temps  on  iiHnitrait  à  Jérualcn  la  nalMii 

ipi'il  avail  occupée. 

(5'.(-2)  Noms  ri-iivoyons  aos  commenMUnirs  dts 
Kvangites  à  t'égard  de  relie  expre^sivi)  qui  a  sou- 
levé de»  explicaiious  diverses;  nous  Indiquerons 
arisw  Pouvrnge  de  Mafrnrhî,  De  animis  ju^tmim 
in  ainu  Abmliami  ante  ('Jiri.-ifi  mortem  cipertilnts 
beat<v  tiêionis  iibri  duo  :  Koint-,  1766.  2  vol..  >ii  i  . 

«  Pali;t  «iiuil  IlebrxM  de  sinu  Altraiias  auliquis&i- 
n*ni  (wnse  iratiili 'iiem,  quant  a  prïniwa  Synaj^o* 
f(»  TA]mii  \UlM  reci'pissi;  (ie<Ieailuni  est.  In  liunc 
Ahraluu  âiuum  oliiii  desc^-niiis^â  omnes  saii  li  P.!- 
ires,  neiiipe  aille  aiivcnlniii  Clirigti  doccl  i-lo  k'si.i, 
el  sancii  Paire«  cuin  D.  UiiTouymo ,  jm  EccU.. 
cap.  ui,  18.  I  (Birloloccl.  BW.  r«M«N.,  t.  1,  p. 
1.>t.) 

{o'JÔ)  Fabril  itis  rrnvoie  ici  aux  .\ctcs  «le  sainte 
i'ei  pclHeel  de  sa;n  e  Fclii  ilé  dans  l.i  (  ollcil'oii  de 
(Idiit  Ruinart  :  Acla  priivorum  nmrlijruin  $clecia. 

Il  eiiiie  nne  Sior^Ué  du  màut  nU  riche  ci  du  la  ■ 
«Bc,^a  douce  pertoimages,  sans  date,  tu  i\  Ou  n'en 
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qu'un  aille  les  avertir  adn  qu'ils  ne  lombont 

I  dans  ees  flammes.  »  .\lir.i!i.ini  r>'|'ri[njii  : 
<i  Ils  ont  Moïse  cl  les  prophètes;  qu'ils  les 
écoulent.»  Le  riche  répondil  :  «  Seigneur,  si 
flMPl  in'un  ne  ressuscite,  ils  ne  croiront  pas.  • 
Aoraiiatu  répomlil:  «S'ils  ne  croient  pas  à 
Mofoeet  aux  pro|d)èles.  its  ne  croiraient  pas 
nonplus  à  qucliju'un  qui  ressusciterait.  "  — 
Noire-Seigneur  el  maître  conûriuait  ces  dis- 
cours par  des  miracles;  car,  comme  on  lui 
ili'^nitiQui  est  venu  de  là-bas  pour  qne  nous 
c  royions  en  lui?  il  répondit  :  «  Apportez  ici 
les  morts  que  vous  avez.  »  Et  lorsqu'on  eut 
npporli^  dnvant  lui  un  jeune  homme  qui 
éiail  iiiori,  il  fut  ressuscité  parle  Seigneui 
(39V),  et  il  se  réveilla  coniroed*on  long  som- 
mei!  et  il  donnait,  par  «(^-^  'fiscnurs,  la  foi  h 
tous  eeu\ qui  renlendaicnt.  Mais  pourquoi 
raconterai-je  ainsi  les  merveilles  opérées 
par  le  SeiL,'neur,  lorsipie  vous  avez  devant 
vous  les  hommes  qu'en  son  nom  e^  eu  votre 
présence  j'ai  réveillés  d'entre  les  morts.  Vous 
atrtt  vu  les  paralytiques  guéris  en  .«on  nom, 
les  lépreux  puriliù.'*,  les  «veugles  doues  do 
la  vue  et  un  grand  nombre  de  possédés  dé- 
livrés des  démons.  Mais  ceuT  qui  ont  voulu 
posséder  bs  richesses  lerri>tres  n'ont  pu 
aroir  pareille  puissance.  Vous-mêmes,  quand 
vous  vous  êtes  approchés  des  malades, 
ont  été  guéris  lorsque  vous  avez  invouné  le 
nom  de  Jésus-Chri:»!.  Vous  aves  expulsé  les 
démons  et  vous  avez  rendu  la  vue  aux  aveu- 
nles.  Voici  que  celle  grûce  vous  a  été  enle- 
vée et  vous  qui  étiez  forts  et  puissants,  vous 
('•les  devprnis  mist'ialiles.  Kl  taudis  ijiie  lo? 
démons  é{)rouvaicnl  une  bajcur  l',! c 
votre  ordre  ils  abandonnaient  les  pr»ssédés» 
<''e«t  vous  mainlen  'Ht  qui  rminili  i  z  les  dé- 
nions. Car  celui  nui  aime  l'ar^eni  c.<l  l'es- 
clave de  Mammon  (395).  Mammon  est  le  nom 
ftii  déimui  qui  pré.^-ideaux  protiis  rl  arnels, 

II  il  e.st  le  souvi  rain  de  ceux  qui  aiiiicnl  le 

monilc  ;  ceux  qui  aiment  le  monde  ne  pos- 

.^èdenl  pas  les  richesses  ;  ils  sont  possédés 

(»ar  elles.  Il  est  absurde  que  là  où  il  n'}'  a 

qu'un  seul  ventre,  il  y  ait  des  aliments  sufli^^ 
• 

roiina.>  ([u'un  scnl  exemplaire  qui  fui  adjust-  au 
|irii  éuoraie-ie  1800  rrancs  en  IH.'i'i.  Il  eu  avail 
été  fait  rauoéc  prccétieiite  une  n  inqiresfion 
e.xruiplaires.  Cou  idler  à  IVjç^r  l«le  celle  com pn- 
tilion  I«  Dictionnaire  des  Uyncres,  Mignc,  1801, 
col.  508. 

(jU4)  Il  n'esl  point  qu>stion  dans  les  cvangile;} 
canoniques  de  li  icsurr<xiAn  de  eejeoiie  lioniroe, 
ni  de  cede  de  trois  ni<>ris  que  mennonne  Met  iius 
(tans  »a  narration  que  nous  tlt»nnernu»  hiPiiiét,  re- 
hiiiVf  à  saint  Jean.  Le.s  é  aut.élisles  ne  pailt-ntqu  ; 
<:e  trois  pcmonites  ressuscites  par  lo  S^-igneur,  le 
(Ils  du  cher  de  ta  Synageijue,  le  liU  de  la  vi-u\c  d: 
iNaim  el  Lazare;  stint  Angusii.i  (s  rm.  44,  iH 
rerbit  Domini)  sim  {«(.nnueqn'il  y  en  enl  iPaaU'es. 

(ôti'i)  M.iniu»on,  clicz  les  Syriens  le  t!teM  des  rl- 
cliesses,  currospoii><aui  i>u  Piu'uâ  (les  Greg's.  Son 
nom  se  roironvr  (liins  ïamf  JfaifAifW»  vi,  2U,  dan.s 
saint  Luc,  xvi,  9.  l'iy.  es  riinimenialcurs  sur  e  s 
passages.  Pierre  Lombard  (lib.  «  Senteni.,  disi.  C) 
«lit  à  Cfl  ég:!rd  :  •  N«»n  ideo  es!  qtrnd  tiial«ilui  iti 
potesiate  iialieal  dai-e  vel  aufcrrc  divilias  tui  v(  lil, 
s<'d  i|iiia  fis  ttlUiir  ad  liamiuum  icntatiao'  ni  et 

«vj.lîtt  ;('n».  f 
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sants  pnnr  sat^Tnirc  h  un  milli<!r  de  venlro5, 
(tt  qu  nii  seul  corps  pujssie  disposer  d'uiio 
quantité  de  vêlements  qui  couvriraienl  les 
corps  d'un  nil Itirr  d'îir*ni mes.  C'esl  ainsi  que 
ce  qui  n'esl  |»as  cni(il('\é  esl  conservé  en 
vain,  el  on  ij^noro  [miuc  qui  il  csl  conservé, 
(  fiiiiiiie  le  Paiiii-iSpril  l'a  dil  par  la  voix  liu 
|irop!ièle(3D0j  :  «  i  ont  homme  qui  amasse  des 
trésors  se  trouhleen  vain  ;  il  nesait  pas|N>ur 
il  les  rt'imiL  »  Les  femmes  nous  ont  mis 
.'iij  jour  nus(^97)eldépuurvusdenourrituretit 
«Je  iioisson;  la  terre  nous  recevra  nus.  Nous 
oûjsd  ions  en  conrtnun  les  richesses  du  ciel  ; 
la  splendeur  du  soleil  esl  la  même  pour  le 
riilieet  pour  le  pauvre,  ainsi  que  la  lumière 
de  la  lune  et  des  astres.  Il  en  est  de  même 
liu  soulHe  de  l'air  eldes  gouttes  de  la  pluie, 
lies  portes  de  TE^Use,  de  la  fontaine  de 
^ancti^ication,  do  la  rémission  des  péclié*, 
«iola  participation  à  l'autel,  de  la  nourriture 
liu  ("orps  el  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de 
ronction  (lu  sniiit  chrême  (;J08),  de  la  visi- 
Sfition  du  Seigneur  el  du  pardon  des  pé- 
cliés;  Ulules  ces  choses  sont  données  ét^ale* 
uiem  sans  dislinolion  de  personne.  Le  riche 
el  le  pauvre  ue  font  pas  usa^^e  Je  ces  dons 
d*une   façon   diirérente,    mais  malheu- 
reux et  infortuné  esl  l'homme  qui  veut  pos- 
i^éder  au  delà  Jo  ce  dont  il  a  besoin.  C'est 
de  là  que  naissent  les  chaleurs  des  lièvres, 
les  rigueurs  des  froids,  les  (hmleurs  diver- 
ses dans  tous  les  n)euil»rc6  ilesccrps.  L'avi- 
{.'iléest  insatiable;  elle  ne  ^'ii-u  pi  a  en  las* 
scr  des  rii  liesses  qui,  une  foi^  rniiiit  s,  oc- 
t^siodiient  à  leurs  possesseurs  des  inquiétu- 
des ( otiiinuelies  le  jour  el  la  nuit,  et  qui  ne 
les  lai>senl  )»as  tninquillcs  pendant  l'espace 
d'une  heure.  Car  lorsqu'ils  gardent  leurs 
trésors,  lorsquMls  s'opposent  aux  tentatives 
de-^  vi  I  lir^,  lorsqu'ils  fmil  ruUiviT  leurs 
terres,  ioiï^qu'ils  surveiileul  les  labourages, 
lorsqu'ils  payent  les  iuqtôts,  lorsiju'ils  cons- 
truisent des  ^reniers(39U),  lorsqu'ils  s'ntln- 
client  à  leurs  bénéûces,  iur&qu'ilss'eUoi  cenl 
il'a|»aîser  les  prétentions  des  personnages 
plus  [tuisvnuu  qu'eux,  lors.ju'ils  travaillent 
à  dépouiller  ceux  qui  sont  moins  puissants, 

r>nG)  Ptal.  xwvni.  7. 

(597 >  Job  I,  21  ;  /         vi,  7. 

il^Og)  Fabncius fait  ici   I ot>s«^v «lion  suivante: 
t  II)  l>apti!»roo  oliin  clirismale  bive  uleo  lancio  un  > 
:i  ltnii(ur  mar<s  pariior  cl  ft-min;e,  ut  «enstiit 
(:  „is!>t.  (tpoit.  111).  Ill,  c.  15  cl  ïlii$vcleribos  qiios 
«il  «  un)  lûcuiii  Liudal  CoUïlerius.» 

(599)  Comme  cet  liomtno  richa  dont  il  est  ques- 
Héi\  <taRS  taint  Luc,  xii,  18. 

(40U)  ju»ieg  apporiont  ftprè*  leur  mort  |p«rs 
lionnes  œuvres  \.\poc.  m\,  13)  el  li'S  pécheurs  leurs 
ioiquit&i.  (/  Tim.  v,  24.)  On  lit  dans  l'Kiiiue  «pii 
porte  le  nom  de  Mini  U  rn  lté:  <  UmiMpiisipie  m  - 
•  undiiin  rpue  facit  accipict.  Si  fuci  il  bonus,  uornias 
»  inn  aiiU'ceJci ,  si  ncquani  mcrccs  ncqailiaB  eum  se* 

ipiiiiir  > 

l*0l}  l)'.«i»dcnnes  é.liiioiiS  «l  Abdias  jxuicnl  ici  le 
nom  de  Syrleuii,  rnsig  elles  «ioiinent  plu^  loin  celui 
d«  Stactciis,  et  c'est  celui  oii'on  trouve  dans  la  nar- 
ration de  MelliiuH.  (Uepasttone  S.Johmnit.)  fVaprcs 
Ap  illonius,  I .  i  iNnin  ilii  m'  siècle,  qui  écrivit  roiure 
ron»(aiiii»(«is  n  que  ciiei  t  daiis  leurs  Hhtoirtt 
9€eU$ia$tiqiut»  Eosibe  (I.  v,  c.  IS)  et  Sosomcne 


jr..\  sw 

lorsqu'ils  font  (onibr-r  loiirrolère  snrqtii  ils 
leuv.'Ul,  cl  qu'ils  ne  supportent  pas  qu'on 
eur  fasse  tort,  lorsqu'ils  .se  livrent  aux 
p!;iisiis  de  la  chnir,  lorsqu'ils  ne  s'ahstien- 
nent  ni  du  jeu  ni  des  speelacles,  lorsqu'ils 
ne  craignent  fmtntdesouiller  et  d'être  souiU 
lés,  ils  sortent  soudain  tlo  ce  monde  nus  et 
ne  portent  avec  eux  que  leurs  péchés  (i^OO), 
pour  lesquels  ils  eodnreront  des  peines 
éternelles.  * 

CHAPITRE  XVII. 

Tandis  f|uo  l'apôtre  saint  Je.m  parlait 
ainsi,  voici  qu'on  jjorlail  au  louiltcnu  uti 
jeune  homme,  (ils d'une  TOuve ,  lequel  s'é- 
tait marié  trois  jours  auparavant.  El  la  l'onio 
qui  accompagnait  les  funérailles,  ainsi  quo 
sa  mère,  se  jela  aux  pieds  de  rap6ire«  et  tous 
poussaient  des  cris  eldes  gémissements  et  ver- 
saient des  larmes;  ils  priaient  Jean,  au  nom 
de  son  Dieu,  de  ressusciter  ce  jeune  homme 
comme  il  nvail  ressuscité  Drustane.  Et  telle 
élail  la  désolation  générale,  que  l'apôue 
lui>roême  ne  put  s'empêcher  de  pleurer.  11 
se  I  rosterna  pour  prier  et  il  versa  beaucoup 
de  'arnte:».  El,  i>c  lovant  après  son  orrdson , 
il  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  puis  il  pria 
longlenqjS  de  eœtir.  El  ayant  agi  trois  l'ois 
de  la  sorte,  il  ordonna  de  délier  le  corps 
qui  était  enveloppé  do  langes,  et  il  dit  : 
«  O  jeune  Slat  teus  fiOl),  (ni  qui,  enuduil 

J)ar  l'union  de  la  chair,  as  inemùl  per  la  ton 
lroê;0  jeune  homme  qui  as  i^'noré  ion  Créa- 
teur etqui  n'as  pas  connu  I  Snnvoiirdes 
hommes,  lu  es  resté  étranger  a  imi  vérital.le 
ami,  et  tu  t'es  ainsi  exposé  aux  embûches 
d'un  mnemi  détestable  ;  j'ai  léj-andu  devanl 
jnou  Seij^iieur  mes  piiùres  cl  mes  lariàies, 
afin  qu'il  te  pardonne  ton  ignorance  et  quo 
te  relevant  d'entre  les  morts,  le  lirti  ilu 
Uépas  élaut  brisé,  tu  annonces  h  Aitii  us 
et  à  Eugène ,  ici  présents ,  quelle  gloire  ils 
ont  perdue  et  quelle  peine  ils  oni  encourue.» 
Alors  Slacleus  se  levant  «dora  l'apôtre  et 
commença  *  reprendre  ses  disciples,  disant  : 
o  J'ni  vu  «les  ntiçcs  qui  pleur. oci!!  'i()-2)  et 
les  auijes  de  Satan  qui  ^e  téiicUaieui  ac  volro 

il  vn,  c.  37),  stiiat  Jean  ressuscita  an  mort  à 

Kpl'ès**-  .      ,  .  . 

(402)  Tianscrivons  in  1»  noio  de  t^lintius  : 

<  Cbrisius  (Luc.  xv,  H)  icslalur  lawn  in^*:iù& 

boailne  posniieiite.  Sic  %icmim  dolent  lionuiulms 

in  peccala  rclabcniilius,  eosque  riigiunt  veliU  a|*«s 

riimum,  t'I  filiircm  c<dumti;e,  ulliww  aitBastli"',  m 

psttl.  ixxui.  ld«ni  Jii'i  i' >  .T<'  M.<!nM!M  i.H  i-^  i  ci- 

>ua'um  C'»»  ik)ceni*,iih  nus  (.auluiinns  iiSoiu  ad 

Ubrum  d«  morte  Mosi$,  p.  351)  el  J.  U'cuorin» 

Anuliis  {Observationum  in  quœdam  Mcnr  S.  Strip- 

inrœ  Ivca,  c.  50.)  E  l'Ialoniiis,  Chaiddius,  p.  iitî. 

IVniic  do  sancio  d;eniomuii  ^em  ti-  sît  Sfinio  qiioil 

ail  Plato  (in  Timivo)  adniirabiii  .piadam  esse  pni- 

denlîi  roemoria»|uc  eldocitilaie  fdici  <|Uod  oinin  i 

sciai  cogiiaiioncsqoe  lioiuiiium  iuirtispiciai  cl  botm 

qni.fem  del- cMur,  iniproliot  oderl»  connng. nie  so 

iristilin  qii;e  insnliir  ex  odio  displicctilis.  Solu» 

qnippc  Deus  uipoie  plcna»  pe-ffcUeque  <livinilaus 

nenuc  trislilia.  n.que   v(d«plale   coniingitnr.  » 

Addam  c  ClirislianI»  Procopium  Gajsrum,  p.  503  lu 

Ociaieuch,  :  i  UuivoliintaU  éastneaufli  non  oWrmpo» 

rant,  doloreilioa  affleinni,  aii|elosqac  laetnia.  > 
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bXilUNKAtUË  UES  APOCRYPHES. 


chule.  Le  royatirae  dtait  |tré|iaré  pour  vcms  ; 
TOUS  avez  perdu  un  séjour  orné  de  pierres 
.précieuses  éclatantes*  rempli  d'allégresse, 
de  festin  et  de  délices,  en  jouissance  de  la 
vio  perpétuelle  el  de  la  lumière  (•terneWe  ; 
TOUS  avez  acquis  des  lieux  couverts  de  té- 
iièbres,  remplis  de  dragons,  remplis  de 
flammes  ardentes,  de  tourments  et  tie  peines 
inexprimablas  »  remplis  de  douleur ,  d'an- 
goisse, de  cruautés  et  de  ii ciiililctiionis  hor- 
ribles. Vous  avez  perdu  des  Iumix  remplis 
de  fleurs  qui  ne  pouvaient  «e  flétri r,  remplis 
d'une  hnnnonit'  Mif»ve,  et  vous  avez  nt  ] "is 
au  coniraire  dos  lieux  où  ni  le  jour,  m  lu 
nuit,  ne  (  essent  les  hurlements,  les  gémis- 
sement et  1(  s  cris  de  douleur.  Il  ne  vous 
reste  nulle  ressource,  si  ce  u  esl  ('e  prier 
l'apôlre  du  Seigneur  de  vous  r.tp()cK  r  au 
salut  comme  il  m'a  rappelé  à  la  vie,  e!  d'ob- 
tenir que  ces  âuies  qui  ont  déjà  été  eilacées 
du  livre  de  vie  (i03)  v  aoienl  rétablies.  » 

CHAPITRE  XVIII. 

Ces  choses  étant  dites,  le  jeune  lio  i  me 
qui  avait  été  ressiiscilé,  et  le  peujdi' entier, 
ainsi  qu'Allicuset  liu^ène,  se  prosternèrent 
aux  pieds  de  l'apùlref  le  suppliant  d'inter- 
céder le  Sei^^neur  en  faveur  de  ces  deux 
disciples,  El  I  apôtre  répondit  q  j'ils  devaient 
faire  pénitence  pendant  trente  jours  el 
prier  avec  ferveur  petiJ  inl  ee  tetrips  pour 
que  les  baguettes  d'or  reprissent  leur  nature 
primitive  et  que  les  pierres  précieuses  rede^ 
vinssent  des  objets  sans  nulle  valeur  romiue 
elles  avaient  tié.  El  li  advint  qu'aj)rèi>  celle 
période  de  trente  jours  les  baguetl<>8  d'or 
redevinrent  du  luiis  et  les  pierres  i>r<''ci(^tises 
des  cailloux.  El  AUicus  el  Eugène  vttucnl 
Cl  dirent  h  l'apô  rc  :  «  Tu  as  toujours  en- 
seigne^ la  justice;  tu  as  toujours  prêché  l  in- 
dulgeucc.  et  lu  as  recounnandé  (pic  riiomuiu 
vùl  de  la  bonté  pour  son  prochain.  Et  si 
Dieu  veut  quo  l'bojume  ail  de  l'indulgence 
pour  UQ  anlrc  liomme,  combien  h  plus  lurlo 
raison,  puisqu'il  est  Dieu ,  a-l-il  de  l'indol* 
^enee  el  des  ménagemonts  pour  l'iionimo; 
nous  avons  péché  eonirelui,  mais  si  nos 

?reux  ont  contemplé  avec  désir  les  biens  de 
a  lerre,  ils  en  b)nt  pénitence  en  versant  des 
larmes.  Nou<  le  prions  doue.  Seigneur,  nous 
te  prions,  apôtre  de  Dieu,  de  nous  montrer 

}<ar  tes  actions  l'in  iul^oncc  que  lu  as  ton- 
ours  pronnso  dans  les  discours.  »  Alors 
saint  Jean  les  voyant  devant  lut  pénitents  el 
versant  des  larmes,  et  le  peu|)U.'  entier  in- 
tercédant |iour  eux,  dit  :  «  Seigneur,  noire 
Dieu,  tu  as  parlâ  de  la  aorte»  lorsqu^il  $*a- 

(■iOô)  répression  <|ui  Mppellc  €«lio  iiu'oti  in)iive 
dans  \  Exode  {xkxii,  3i)  :  Eface-mvi  éu  Hw  qut 

f.i  as  écrit. 

(•lOi)  lîuch.  \xxm,  M. 

(10,>)  Ïa-  i)S'  ii,|r>-.\li.i,as  cilc  ici  peu  cxacîeinciii 
lc>  )iaru!e:i  du  Saiivi  ur  rapiioné^s  Uaus  tuini  i.ue, 
XV  »  7  :  le  lexie  snerc  n-:  parle  pai  d»  ceux  qui 
n'oNt  f|as  pêclie,  mai»  «te  tcut  qui  «l'oni  p^i*»  beMilu 
de  péntieiice. 

(  UKi)  Les  -tr/i  »  dts  np(':ln's.  27,  i  is>'nl  rpic 
le  culte  lie  la  Uiaiie  d'tlplic»e  cia'u  r«'patidii  ûiàns 
toute  l'Asie.  L  r  temple  dvtii  il  eM  q>>ekUt»ii  eiii  meii 


gissjvi  des  f)f%  h«urs  :  •  Je  ne  veux  pas  id 
nita  t  du  fiéciitur,  mais  je  veux  plutôt  qu'il 
se  convertisse  el  qu'il  vive  (kOk).  •  Lorsque 
le  Seigneur  Jésus- Christ  nous  enseignait  h 
l'égard  de  )a  pénitence,  il  dit  :  «  En  vérité,  je 
vous  le  dis ,  il  y  a  une  grande  joie  daps  lo 
ciel  potiron  seul  p(^clieur  qui  se  rcnenl  et 
sec(uivorlil  de  ses  pécliés,  el  il  j  a  à  son 
é.;nr  1  une  plus  grande  allégresse  qu'au  sujet 
tl  '  quatre-vingt-dix-neuf  (pii  n'onl  pas  pé- 
»  hé  ('lOoj.  j»  C'est  pourquoi  je  veux  que  vous 
sachiez  ({ue  le  Seigneur  reçoit  la  pciiiienco 
do  cfs  linmmcs.  u  El  so*lournant  vers  Alti- 
cus  el  Eugène  ,  il  dit  :  «  Allez  el  rapfiurle^  k 
la  (orêt  le  bois  que  vous  y  avez  pris,  puis- 
qu'il a  recouvré  sa  forme,  el  jetez  sur  le  li- 
vagt'de  la  mer  les  cailloux  qui  sont  redevenus 
ce  qu'ils  étaient,  m  El  quand  ce  lut  accompli, 
ils  re(;iircnt  de  nniiveaii  la  grâce  qu'ils 
avaient  perdue,  recouvrant  le  (»ouvoir  de 
chasser  les  démons  coiniue  précédeiiuucnt, 
de  guérir  les  malades  el  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  et  le  Seigneur  aecouijtlissait 
chaque  jour  par  leur  entremise  de  nombreux, 
miracles. 

CUAPITIŒ  XiX. 

Tciiidis  que  cela  se  passait  h  Epîifse  et  que- 
les  provinces  de  l'Asie  s'alia  iiaient  de  plus 
t-n  plus  à  Jean,  il  arriva  que  les  adorateurs, 
des  iiif)!ps  «  ïcitèrent  une  sédition.  El  ils 
l).>iiier)-iii  Jean  au  lenq)le  de  Diane  (^06),  el 
ils  v(,t,lurent  l'obliger  èollrirson  sacnficc. 
El  Jean  dit  :  «  Atlims  tous  à  l'E^ilibC  de  Jy- 
.sus-Clirisl  Noire-Seigueur ,  et  en  invoquant 
son  nom,  je  ferai  tomber  ce  lenqde  et  volrt» 
idole  >era  brisée,  et  si  cela  arrive,  il  e>l 
juste  que  vous  reconnaissiez  que,  renon- 
yanl  h  \os  superstitions,  vous  devez  adorer 
mon  l>ieu  tjiii  a  vaincu  voire  idole  et  vous 
convertir  à  lui.  »  Lo  peuple  se  rassembla  à 
la  vois  de  l'apôtre,  et  quoiqu'il  y  en  e4l 
quelqtieç-nns  qui  s'opposèrent  îi  sa  proposi- 
tion, la  plus  grande  partie  cependant  y  doo- 
na  son  assentiment.  Et  le  bienheureux  Jean 
exhorta  avec  douceur  lo  peuple  à  se  tenir 
éloigné  du  lemple.  Et  lorsque  tous  lurent 
sortis  el  se  furent  mis  h  dislance,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  r  «  Aûn  que  toule  celle 
multiludu  sache  que  l'idole  de  votre  Diane 
est  un  dédion  et  non  un  Dieu,  qu'elle  s'é- 
cro  lie  ainsi  (pie  toutes  les  ima_,'es  qui  soul 
duns  le  temple,  mais  sans  luire  de  mal  & 
personne.  » 

El  dès  fpie  rap*dre  eut  prononcé  ces  pa- 
roles, louies  les  idoles  s'écroulèrent  (iOTj 
ainsi  que  le  leuiple,  el  forenl  ooiniue  la  puus- 

lioiii.é  pur  e  nombreux  aiii<>iirs  auciciu,  ci  «utiu 
Aatics  jtai  T.tt'-live  (I.  i,  c.  4o)  :  t  hm  lum  (S 'mi 
Tiillii  leiiij.O' i!nis)  ,i;it  iiiilyidiii  Hi.ui.i'  LjtlK'si.f 
f:t(iiiiii  ;  ill  I  iiiii  iiiUiilt  r  ;i  ci>UaiiliUi>  A>uu  Ucliiiii 
tatti.i  leiciMi.  >  Ou  p  ut  ronstilit-r  li'.idlciirs  la  dis- 
ittii'i'i* Kill  lie  A.  litrt  lue  à  l'Acattéiiiie  U*;  tierlin  en 
iWi  ;  thrr  >empel  der  UiaM  «ii  Ephe%ut.  (Uerlio, 
181)1),  ill  A  pf  nr  aiijitM  d'ii  ni,  au  il  ire 

d'iii»  voy.i  i  iii  coiiu nipur  <iii  el  j'imci  u\,  p«?ul  uii 
-li>(iMgu  r  iViiitil.ic>-tii' ni  t'ù  i'>'cfvuil.  (Piukescli, 
l'.iinii,  niiujcn  um  t'igypieu  uiid  kUiitaiieu.,  il,  iSiii.J 
^io7)  Ni<  <^pUore,  i.  ii,  c.  12»  yarle  auii^î  de  1» 
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PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMKNTS. 
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sière  que  Ic  vcnl  soal6vfiSur  la  surrece  dc  Ia 

terre.  V.I  re  môme  jour,  douze  n  illicrs  de 
j-eiitils,  sana  coinplcr  les  luuuues  el  les  pe- 
tits enfants,  su  co*wertireni  el  ils  furent 
baj)tjstV%  par  le  hicnheiiretix  Je^n  et  consa- 
crais |>ar  la  vertu  de  rKspril-Saiiit. 

CHAPITRE  XX. 

Ei  Arlsludèiue,  qui  clail  le  gran<l  prêtre 
detûul'-s  ces  idoles»  ayant  vu  ces  clioses  et 
étant  animé  d'un  c<5pri(  tr^^-mdrhanl,  ex- 
cita une  sédition  parmi  le  peuple,  de  sorte 
q«ie  la  guerre  civile  était  au  moment  d%3cla< 
li'r.  Et  Jr-Hi  se  foiirnant  vers  hit ,  lut  dit  : 
«Dis-moi,  Anslodème,  que  iVrai-je  pour 
détruire  l'indignation  oui  est  dans  ton  âmef  » 
El  Aristodèine  répoïKlil  :  «  Si  lu  veut  que 
je  croie  en  lun  Dieu,  je  le  donnerai  du  poi- 
Min  à  boire,  et  si  la  le  bois  et  que  lu  ne  meurst 
1  as«il  paraîtra  que  ton  I)i"n  p«tlo  vrai  Dieu.» 

L*ap6lre  répondit  :  «  Si  tu  me  donnes  à 
boire  du  poison,  j*invoqueraî  le  nom  du 
Seigneur,  et  il  ne  pourra  mt;  nuire  (^i08).  » 
Et  AnsUiiieuje  répliqua  :  «  Je  veut  ()ue  lu 
voies  d'abord  que  des  gens  en  boivent  et 

Îju'ils  nacurent  ntissiiôt,  el  ion  cœur  se  re- 
use la  peu  i-èlre  eiisaite  à  celle  épreuve.  » 
Et  le  bienhcureiiv  Jean  dit  :  •  J'ai  déjà  dit 
que  je  suis  prôlà  boire,  alin  que  tu  croies 
au  Seigneur  Jésus-Cbrist,  lorsque  tu  auras 
la  preave  que  ce  poisoo  ne  ni*a  fait  au- 
cun mal.  » 

£l  Arislodèine  alla  vers  le  proconsul  et  lui 
demanda  denx  bomoies  condamnés  an  der- 
nier supplice.  El  qunri'l  il  les  eut  amenés 
au  milieu  du  forum  ,  en  présence  de  tout  le 
peuple  et  devant  Tapôtrc,  il  leur  fit  avaler  le 
poison,  el  aussitôt  qu'ils  l'eurent  lui,  ils 
expirèrent.  Et  Ansludome  se  tournanl  vers 
Jean,  dit  :  «  Ecoute -moi  et  renonce  ft  la 
doctrine  qui  éloigne  le  peuple  du  ctilio  îles 
dieux,  ou  bieu  preods  el  bois,  atin  que  lu 
montres  que  ton  Dieo  est  loul-pulssanl,  si, 
après  avoir  bo,  tu  peux  rester  sain  et  sauf.  » 

Alors  le  bienimureax  Jean,  ayant  morts 

à  ses  pieds  ceux  qui  a\aienl  l.u  If  })r)i- 
&on,  et  reslaol  ferme  cl  iatrépide,  pril  la 
coupe  {kOd)t  et  lïlisant  le  signe  de  la  eroix, 
il  parla  oit>:>i  :  «  O  mon  Dieu  ,  IVrc  de  Jésus- 
Cbrisl  Nulre-Sei^ueur ,  (oi  ilool  la  parole  a 

ch'Uc  .'n  If  m  lo  a  la  v<>i\  tlo  sniut  hwi.  On  il  voulu 
nier  c-*  niimcli;  ea  b  aitpiiyaiu  bur  U;  lumuigiiace  de 
Tretielliiis  Tolio  qui  dit  qu'il  fut  br<^lë  parus  Ooihs 
«ont  le  règne  de  Galiiee,  niti*  l'àiilice  aarsil  fort 
hien  pu  être  r«CAnstraU  pemlsnt  une  période  d*Mn 
hii'iU-  ti  demi.  Pine  (I.  xvr.  c.  40)  rapporte  qu'il 
fui        lois  reiiveihé  tfi  n  it'é. 

(i08)  Ce  l  un  des  iniracl<  s  que  Jé^is  Ctiil&t 
Kvmt  annoncés.  {V»y,  l'Evangite  de  saim  Uarc, 
%m  18.) 

(40U)  D'anciens  aulrurs  orclf^siastiques  rclalom 
re  que  raconli;  ici  AtHlias.  rsuiiH  tiiei  oit->  Keulemcnl 
EHÏiil  Augustin  {Soliloq.}:  c  Pro  tua  dulcctiine  gus- 
landa  veiieiii  poculum  Joannes  pQiMvii;  »  et  l'auieur 
dtt  livre  ih  morte  itmeiormm^  hiséré  parmi  les  VE»- 
v  es  d(>  s.iint  ts  iinre  :  <  Bibcn«t  Icttiiti  ruin  liausluiii 
t**Hi  mium  c%usil  pcriouinni,  >rJ  uodein  (troHlralus 
p4iculo  in  vikc  repacivii  ^lalulll.  >  Do  la  Tient 
i|u'uii  reiircseiil"  saint  J?aii  tenant  un  calice.  Oc 


créé  M  s  (  ieux  (410)  cl  auquel  toutes  choses 
sont  sujettes,  autiue!  toute  créature  csl  as- 
sujettie et  auquel  loulo  puissance  est  sou- 
mise, nous  invoquons  ton  secours ,  toi  dont 
le  nom  fait  que  le  serpent  s'apaise,  que  le 
dragon  s'enfuit, que  la  vipère  se  «ait,  que  ie 
era  j  ii  u .  !  >  \-i  sso  II  pi  t  1 1  ),  que  le  scorpion  ^ér  i  t , 
que  le  ijasilic  (V12)  t<>t  vaincu  et  que  !  nrai- 
gnéo  venimeuse  n'.i  [>liis  tien  de  nuisibh;, 
et  que  tous  lesaninuuix  venimeux  et  féro- 
ces perdent  le  moyen  de  faire  mal  h  l'Iiom- 
me,  daigne  dissiper  le  virus  de  ce  poison, 
éteins  ses  effets  meurtriers  el  étoulfc  les 
forces  qui  sont  en  lui,  donne  en  ta  présen- 
ce, à  tous  ces  iiouMiies  que  tu  as  créés,  des 
yeux  pour  qu'ils  voient,  des  oreilles  pour 
qu'ils  entendent,  et  un  cteut,  afin  qu'ils oom- 
|jrcnncnl  la  i;raiideur.  » 

Et  lorsque  l'apôtre  eut  dit  res  paroles,  il 
munit  sa  bouche  el  tonte  s«  personne  du 
si^ne  de  la  croix  et  il  but  tout  ce  qui  liait 
dans  la  coupe.  £t  après  qu'il  eut  bu,  il  <!it  .- 

0  Jo  (leinande  que  ceux  pour  losqticU  j'ai 
bu  se  convertissenl  à  toi,  Seigneur,  el  qu'ils 
méritent  le  salut  qui  est  auprès  de  t'  i  et 
que  fu  leur  donneras  en  les  ée!flin-ii»f.  «  Et 
iti  peuple,  observant  Jean  pendaui  iioi>  heu- 
res, vit  qu'il  conservait  un  visage  riant  et 
qu'il  n'y  avait  en  lui  nul  sij^no  de  pâleur  ou 
de  tremblement,  alur*  il  se  mil  à  crier  h 
haute  voix  :  i  Le  Dieu  unique  el  véritablo 
est  celui  que  Jean  adore.  » 

CMAPITKE  XXI. 

Ari'îtodèmo  ne  eroyait  pas  encore,  el  lo 
peuple  lui  reprocha;  Isuu  manque  ue  loi;  mais, 
s*élant  tourné  vers  Jean ,  il  dit;  «Il  reste  en- 
core  quelque  chose  h  Tiiio  ;  si  tu  rends,  au 
nom  de  ton  Dieu,  la  vie  à  ces  hommes  qui 
sont  morts  des  effets  du  poison,  tu  auras  dis- 
sipé lout  doule  en  mon  es;  rit.  »  VA  lorsipi'ii 
cul  ainsi  (larlé,  le  peuple  se  souleva  coutie 
lui,  disant  ;  «  Nous  te  brûlerons,  loi  el  ti 
maison,  si  tu  tali;.;uos  ainsi  l'apôtre  de  les 
Ui-scours.  j>  El  Jean,  voyant  qu'une  sédition 
très-grave  s'élevait,  demanda  que  Ton  fil  si« 
Iriire,  el  il  «lit  h  tous  ceux  qui  étiiienl  pré- 
sents :  «  La  première  des  vertus  divines  une 
nous  devons  imiter  est  la  patience,  qui  lait 
(|ue  nous  j'onvons  stij'pnrlcr  In  folie  des  in- 
crédules. C'est  ainsi  que,  si  Aiistodiiiue  est 

srinLlables  mirai  les  se  tispîil  dans  la  Vie  de  Victor 
de  Cilicic  (Martyrologe  d'.i.clon)  «I  de  l  évequc  Sa- 
bin  (tirô^tiire  d«î  Tours).  Citrisloplie  Angvlus  (lie 
ttaiu  EcciêiitvGrœcan  iiUtpruii  pairiarcbe  de  Cuns* 
taniiiiople  but,  8.uis  en  imt*i-iir  aavtin  mal.da 

1  m  i|>ic  dc>  Juifs  lui  lit  '  o  .i  c.  Kiim  Ii  - 
{lli>,i.  eccies.,  ï\b.  ill,  cip.  utl.)  i apporte  un  niira- 
cli;  sftidtlattle. 

i*êat.  XXXII,  6. 

(il  I)  Piineraeante  beaucoup  défaits  mmvlflettx 
Cl  labi.lenx  an  suj)  i  du  p*'i  on  du  cmf  n;i  1  nu  du  Ui 
raiia  riibala.(Uitt.  nnl.,  lit),  tiii,  c.  51  ;  ltl>.  x\sn, 
C.  5.)  Des  devins  se  sorvnit-iU  dc  ^'-nrs  entrailles 
pour  pr/direravtiiir.  (Juvciial,  sal.  m.  vers  44.) 

(ili)  Hfijulaê  vinrt/ar  ;  ail  mi>y«Mi  â|$e  Ci  nom  de 
Hé);ulus  lut  I  oiu  é  an  basilic.  :<iiiiiint  l:iliu<eii\,  di- 
gne p«-ndaui  du  dra^oa,  au  t-u'^ci  «impiri  «lu  a  Ué- 
Uilé  Util  de  cniilirs. 
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encore  retenu  dans  ics  liens  de  rinfîJëltié, 

nous  l'en  délivrerons.  Qu'il  -  lit  forcé  de  re- 
connaliro,  quoique  tardivement,  son  Créa- 
teur, et  je  ne  cesserai  de  travailler  h  celte 
oeuvre  jusqu'à  ce  que  si'S  l)Ie'isnres  suieiil 
guéries.  £t  de  oiètuo  que  les  médecins  ont 
entre  leurs  mains  nn  malade  qui  a  besoin  de 
trailemenl ,  de  môme,  si  Aristndème  u'a  jlis 
encore-été  guéri  |>ar  ce  ijuejai  fail,  il  lésera 
par' ce  que  j'n(:(oiii|il irai.  » 

El  TapAire.  apitelintil  Aiislf)d6uio  auprès  de 
lui ,  lui  doiinn  sa  tunique  et  resta  couvert  de 
son  manteau  (il3).  El  ArîstoJènie  lui  dit  : 
n  Pourquoi  me  dfMini  s-lu  la  luni(iuf  ?  »  El 
Jean  lui  répondit:  «  Alin  que  tu  ^ois  con- 
fonda  dans  ton  incrédulité  et  que  tu  y  re- 
nonces. 1-  El  Aristodénïe  lui  dil  :  «  Kl  coui- 
meot  la  tunique  me  fera-i-ellu.  revenir  Uc 
mon  incrédulité  T  «•  El  TapAtre  répondit  r 
«I  Va  et  fiiets  -  Ici  sn  r  les  cor|is  di's  morts  f'i  l 'i) , 
et  dis  :  L'apùtrc  de  Jésus-Qirist,  Molrc-Sci- 
gneur,  m*a  envoyé  afin  que  vous  ressuscitiez 
en  son  nom,  pour  que  (bus  connaissent  que 
Ja  vie  el  la  mort  sont  soumises  à  Jésus- 
Christ,  mon  Setgnenr  » 

Et  Aristiidème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
avait  prescrit,  et  vujanlque  les  morts  res- 
tuMitaient,  adora  l'apAtre,  et  il  courut  auprès 
du  proconsul  et  il  s'érria  :  -<  Ee.oule-moi, 
écoule- moi,  proconsul,  je  pense  que  lu  le 
souviens  que  j'avais  souvent  eicilé  ta  colère 
contre  Jefiii,  el  que  j'avais  cliaijuo  jour  ourdi 
des  macilinalions  pour  lui  nuire;  c'est  pour< 
r|uoi  je  crains  d'eieiter  sa  colère  :  c'est  uo 
Bien  CK-Iié  sous  la  Ilr^utcdc  rhomme(415); 
car  buvant  du  poison,  non -seulement  il  n*en 
éprouve  aucun  mal ,  mais  encore  il  a  rap- 
pelé à  la  vie  cent  qun  le  poison  av.iil  lués, 
en  me  donnant  sa  tunique  pour  que  je  l'ap- 
plique sur  leurs  corps ,  et  il  n'y  a  en  eux 
nulle  trace  du  mal  (|u'ils  ont  sonfFerl.  » 

Le  proconsul  l'ayant  entendu,  dit:  a  Que 
veox'tu  «jue  je  fasse?  » 

Aristodèmo  lépondit  :  "  Allons  el  tombons 
à  ses  genoux,  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous 
commandera.  »  Et  alors  ils  vinrent  et  se  pros- 
ternèrent devant  l'apôtre,  implorant  son  par- 
don. £l  Jean,  les  accueillant  avec  bonté,  of- 

(ilS)  Citons  ici  la  note  de  Pabrîeias  :  <  Tunica, 
)(tîd»v ,  veslimenium  inCeriiis;  piilliuin,  éuàriov 
exteriiis  operimi'nium.i  Plaiitus,  TrinummOf  lib.  v, 
!2,  50;  4  'l  iiiiii  a  |)allio  propior  i  est.  Vi fit»  interprètes 
ad  Siaiih.  v,  40  ei  /Eltai).,  lib.  i,G.  iC,  Far.  ttiil.; 
Ociav.  Frrrariuni,  pari,  l.  Dé  f«  wftîarja,  lili.  lu, 
C  I;  pait.  u,  lit).  IV,  c.  3.  i 

(114)  Il  est  qu<-biion  de  la  peistane-i  miracQ- 
kuse  des  AètcmenU  des  apéties  dans  les  Accm, 
ch.  XIX,  12. 

(415)  C  cst  ainsi  qu'il  est  di>  (.4cl.  xiv,  10),  que 
le  peuple  de  Lystre  s'écria  en  voy^tnl  les  luirarles 
faits  par  Panl  et  Raniabé  :  Ùn  di*vx  ayant  une 

fortr.e  liuwaine  sont  desct-inlui  parmi  nous. 

L'eglUe  consacrée  à  &ainl  Jean  auprès 
d'I^piièse  ciailciciisi^c  dans  une  roclic  et  Ton  petite. 
Pfucope  (De  adifiâi*  JiuUh.  imper.,  lib.  v)  dit 
qae  cet  empereur  1i  fit  réparer  el  rebâtir  a\ec 
pompe  lorsqu'elle  éjail  presipie  lombée  i  ri  ruin  s. 
Spon,  dans  S'in  Voyage  au  Levant ,  écrit  ouc  K'ii 
Turcs  l'ont  convertie  en  masquée. 
(417)  MaUh,  vni.  II. 


;$  APOCRYPHES*  m 

frit  k  Dieu  ses  prières  el  ses  actions  de  grâcejt, 

el  il  ordonna  a  cliacun  d'eux  di;  jeflner  pen- 
dant une  semaine,  et  il  les  baptisa  ensuite  au 
nom  de  Notre-Seigneor  Jésus-Christ,  de  son 
Père  tout- puissant  et  du  Saint-Esprit  qui 
éilaire  les  borames.  £t  uuand  ils  eurent  élé 
baptisés  avec  toute  leur  famille  et  leurires" 
(  laves  et  leurs  parents,  ils  brisèrent  toutes 
les  idoles,  et  ils  éri^î'roia  une  basilique  au 
nom  de  Jésus-Christ  (V16;. 

CHAPITRE  XXII. 

L*apôlre  ayant  qnatre-vfngt-dii>sept  ans* 

10  Seij^nour  Jésus-Clirist  lui  a[t|iarul  avec  ses 
disciples  cl  lui  <iil  :  Viens  à  moi,  parce 
(juM  est  tefofts  que  tu  prennes  part  h  mon 
l>  slin  (MT)  avec  les  frères.  >-  Et  fapAtre  s'é- 
tiint  levé,  lo  Seigneur  ajouta  :  «  Tu  vien- 
dr.-is  aussi  h  la  fête  de  ma  résurrection  (418), 
qui  e-'l  dans  (inq  jours.  »  Et  (piand  il  eut 
ainsi  parlé,  il  rciuonla  aux  cieux.  El  lojour 
de  la  fête  étant  venu  ,  une  multitude  im- 
mense so  rendit  à  l'église  qui  avait  été  éle- 
vée au  nom  de  Jésus.  £t  dès  le  cbant  du 
coq  (419),  lorsqu'ils  eurent  accompli  le^ 
mystères  de  Dieu,  l'apôtre  s'adressa  à  loiit 
le  peuple  en  ces  termes  vers  la  troisième 
heure  du  jour  : 

o  Compagnons  et  coliéritiers  du  royaume 
de  Dieu,  vous  voyez  ce  que  le  Seigneur  Jé- 
sus a  daigné  accomplir  par  nos  mains.  Nous 
avons  éu^  les  ministres  de  sa  volonté  ;  mais 

11  a  élé  l'auteur  des  œuvres  guo  nous  parais- 
sions faire  et  qui  s'accomplissaient  è  sa  vo> 
lonté.  Nous  avons  reçu  de  lui  les  dons,  îo 
repos,  le  ministère,  la  gloire,  la  ftn.  la  conn 
munion,  la  grdce,  el  tout  ce  quMI  a  bien 
voulu  nous  accorder  ;  nous  avons  distribué 
tout  ce  qu'il  nous  a  donné.  En  lui  nous  avoas 
conversé,  en  lui  nous  nous  sommes  réjouis, 
en  lui  nous  avons  vécu.  Mais  nininlenant  il 
m'appelle  h  une  aulte  œuvre  qui  doit  être 
consommée  dans  le  Seigneur.  Je  désire  quit> 
ter  ce  inonde  et  être  avec  le  Sei^^neur  (420), 
atin  qu'il  daiune  nous  accorder  enlin  ce  qu'il 
nous  a  promis  jadis.  Qoe  vous  laisserai  «je 
comme  témoignage  (421)?  Mais  vous  avez  ses 
gaines,  vous  avez  le  dépôt  de  sa  douceur  et 

(418)  l'  iiireniiiMus  a  montré  qoe ceci  ne  devait  pas 
S*ent4etidre  do  la  fèlc  de  Paqufs,  mais  d'un  simple 
dimancbc;  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  ancîei:8  au- 
teurs ecciéii:ihii(|  it'$  ap|)elcr  un  dimanche  quelci>n- 
qnc  le  jour  de  la  résurrection  du  Seigneur.  (V'uy. 
Mabilton,  Amlecla,  t.  U,  p.  lOlelISB.) 

(éltf)  Les  premiers  ChréUtns  se  rassemUlaieel 
dés  te  point  du  jour  afin  de  otiébrer  le  Mere  ment 
l'F.iK  liai  islio,  ainsi  que  le  cont>lale  Tcitiilleit. 
(/>('  coivnu  mililis,  c.  5.)  Yoy.  à  Ctttégaïd  les  no- 
te^ ëru  lites  de  Vfi»slas  el  de  Kortbolt  sur  TA'pfira 
de  Pline  à  Tn^an, 

(liO)  Sùnt  PmiI  {Philip,  i,  23]  ciprime  le  tneaie 

VttU. 

(4il)  t'dauyynx,  mol  dcrivé^u  grec  clausnjit 
duquel  Fabricius  lait  la  noie  suivante,  après  avuir 
obicrvé  que  Dcoiostbèiie,  dans  son  discours  contre 
Timocraie,  en  a  Mt  usage  :  c  Harpocraiion  decet 
esse  VDilinionium  quo  inierposilo  alter  libcratur. 
Se&iuï  iguur  est,  Joanueiu  f&r  luorteiu  Ubertati  as- 
^^crenduni  vadinoniî  loew  comvaadare  ese»pl«ni 
i^iir  »ii.  » 


Digitized  by  Google 


va  iEA  PAriT.  lU.  —  LEUEI 

do  sa  [  ié  r.  II  ileineure  en  vous,  il  ?c  plaîl 
en  tous  ceux  qui  vivent  chaslomeiU.  Que 
votre  nourriture  soit  de  faire  la  volonlé  du 
Vl'^c-  qui  e^r  d'iiis  le  (-ici  {V22).  Qu'il  se  roti- 
roune  en  vous  de  ces  lauriers  qu'il  a  dispo- 
sés.! uî' m  Ame,  se  faisant  une  couronne  des 
fleurs  qu'il  a  teintes  de  son  sang.  0  Seigneur 
Jésus  I  protège  dans  ta  fuiséricorUe  co<ii{>a- 
tissante  ion  Eglise  que  tu  as  édifiée  pour  loi 
seul.  Toi  seul,  Seigneur,  es  miséricordieux  ; 
loi  seul  «s  pieux,  toi  seul  es  le  Sauveur  équi- 
table; tu  es  la  racine  de  H  m  mortalité  et  la 
source  qni  :  rf'^prvo  do  la  corrii[i[inn  ;  saiic- 
iilie.QOUs  en  nous  accordant  les  grâces.  »  £t 
Tapdtre  ajouta  :  «  Dieu  qui  seul  es  le  Sau- 
veur, et  ijui  as  daif^né  rendre  la  liberté  à  ce 
peuple  par  la  glorieuse  Passion  de  ton  Fils, 
daigne.  Seigneur,  le  proléger  constamment, 
le  rnainîen  uil  dans  I'oIjSDrvation  de  tes  prin- 
cipes et  dans  i'abondancc  do  tes  bonnes  œu- 
vres. Ecoute  les  humbles  prières  de  Ion 
serviteur;  dirige  le  peuple  qui  t'est  consa- 
cré et  qui  observe  les  lois;  veille  sur  le 
peuple  <]ue  tu  as  adopté,  el  que  tu  as  bien 
voulu  appeler  les  lii.s;  cntidiiis-lo  nuit  ctjdur 
dans  le  clieniin  de  fes  coiuuiundeuienls,  j)ar 
ton  Fils  unique  et  béni,  qui  nous  a  choisis 
pour  (Mre  "^  's  l;?r  iples  «f  qui  nous  a  faits 
les  pasteurs  de  ^es  troupeaux,  qui  est  avec 
loi»  0  Pèrel  et  qui  règne  avec  Tfisprit-Saint 
dans     siècles  des  siècles.  » 

CBAPITRE  XXUL 

Et  Taiiôtro,  ayant  achevé  sa  prière,  ordon- 
na qu'où  lui  donnât  un  pain,  et  ayant  élevé 
les  yeux  vers  le  ciel,  il  le  bénit,  et  l'avant 
rompu,  ii  le  distribua  ^  toLif  le  peuple,  di- 
sant :  «  Que  ma  pari  soit  avec  vous  et  que 
la  Tdtre  soit  avec  moi.  •  Et  il  dit  aussitôt  à 
un  frère,  <pii  se  nommait  IJynhus  (''j23),  do 
prendre  avec  lui  deux  autres  frères,  d'em« 
|jorter  avec  eus  deux  corbeillea  et  des  pio- 
ches,  el  do  le  suivre.  Et  étant  sorti  avec  une 
tranquillité  uarfoile,  il  ordonna  à  la  foule  de 
s'éloigner.  Et  lorsqu'il  fut  venu  auprès  d'an 
tombeau,  uo  des  frères  dit  aux  jeunes  gens 

C432)  Ceci  est  cmprunié  à  rStaMfU*  4ê  udia 
Jean,  c.  iv,  34. 
(423)  Il  rti  fait  mcKiîoD  da  diacre  Bjrrhus  dans 

répllre  de  saint  Ignace  aux  Sinyrnieiis,el  ailleurs  nù 
il  est  apjK>le  Uurrhus.  Ce  nom  it'ciaii  pas  r^ire  chez 
les  llotn<iii8  ;  il  éiail  c«lui  d'un  préce|i(eur  de  Nc- 
rOD  et  d'un  personnage  ciié  par  Mariiut  ;  mais,  com- 
me Il  s'tfil  ici  d'an  Trroc,  on  peut  y  voir  le  nom  de 
>yrr!mt  dé flf^ttr!*. 

(4ii)  Ou  leiiiatmiLTn  que  l'étrlvaiii  pJc  COm  i.e 
létnoin  itculaire. 

ÂiBi  FautUi  le  Manichéen,  ci  lé  par  saiol  Augus^ 
lin  {Adv.h'ttitlam,t,ZO,  n.?),ilii  que  saiiil  Jeanvé- 
cul  lodjours  dans  la  virginiie  ;  celte  npinion  a  d'njU 
leurs  cLii  pai  U,j«ie  par  iSfb  Pères  de  Th-giiac.  S.iinl  Ao- 
gn-lin,  à  ta  tin  de  son  dL-rnier  li  aile  sur  >aiiit  Jean, 
»'eiprîine  ainsi  :  i  âool  qui  senterinl  cl  Li  quidem 
■on  c«Menipiit)ile«  ncri  eliiquii  inicuiere*  a  Clirîsto 
Juannetn  apu^itdiitn  prnpterea  pttis  amattim,  qtiod 
neque  uxurriit  dnikcril,  et.  ab  iiieiiiiU:  puenlia  citittii-' 
simui  viit-rit.  iluc  quidem  in  Scrspiuris  caiiunicij 
ttoo  evidetiter  apparrl  :  verumtameii  id  quoique 
■uli'im  adjuval  cobgrueuiiain  htijnsoe  sentenu», 
quod  iUa  viia  per  eom  signiftcaM  e»i  utei  non  eraut 
uuptiie.  * 
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que  Ryrrlius  avait  amenés  :  «  Creusez,  mes 
enfants.  »  Et  ils  se  mirent  à  creuser,  et  l'a- 
pôtre les  pressait  pour  qu'ils  creusassent 
plus  profondément.  VA  lofSiju'ils  otjéisî-aient 
à  son  ordre,  il  uxliorlail  les  autres  frères  à 
suivre  le  Seigneur,  et  il  le»  édilinit  tous  par 
la  parole  de  Dieu,  afin  de  ne  pu:nt  paraître 
rester  oisif  pendant  que  les  jeunes  geua  tra- 
Taillaient. 

Et  lorsqno  la  fosse  fut  telle  qu'il  le  tou- 
lail,  sans  qu'aucun  de  nous  (^2i)  prévit  ro 
c^u'il  en  TOulait faire,  il  ôta  son  vêtement  et 
1  é'iendit  dans  cette  fosse,  el,  rcstani  couvert 
d'un  seul  tissu  de  lin,  il  étendit  les  mains  et 
il  invoqua  Dieu,  disant  :  «  Dieu,  Père  tout- 
puissant,  et  toi,  Seigneur  Jésus,  qui  as  eu 
pour  ton  serviteur  uu  aliachoment  particu- 
lier; toi  qui  as  été  annoncé  par  les  patriar- 
ches cl  prédit  par  les  [iropliùles ,  qui  as  eu 
pitié  des  hommes  et  qui  nous  as  remis  nos 
péchés:  toi  qui  as  envoyé  tes  apôtres  pour 
réunir  tous  les  |)eiiples,  toi  (|iii  as  abreuvé 
ceux  qui  soul  altérés  de  la  parole,  qui  adou> 
cis  les  méchants  et  qui  remplis  de  la  grflce 
de  ton  Ksprit  ceux  qui  sont  défaillants,  re- 
çois Tdme  de  Jean,  ton  serviteur,  que  tu  as 
choisi  de  bonne  heure,  mais  que  ta  as  tanfé 
à  3p[ieler  h  toi.  Seigneur,  (|ni  as  nréservé 
tun  esclave  de  toute  union  avec  les  fem- 
mes {V2:jj ,  je  t'implore,  toi  qui  t*es  montré 
à  moi  lorsqu'élant  jeune  je  m'empressais 
vers  les  noces ,  et  qui  m'as  dit  :  «  Tu  m'es 
nécessaire,  Jean  ;  je  demande  ton  ouvre.  » 

Mais  lorsque  pressé  par  l'ardeur  delà  jeu 
nesse,  je  pensais  ne  pouvoir  observer  ton  pré- 
cepte et,  me  défiant  d*aroir  la  force  de  garder 
la  chasteté,  j'  iviN  formé  le  projet  de  me 
marier  (^2U},  turn  as  châtié,  Seigueur,  dans  la 
bonté,  Happant  mon  corps  dVine  maladie 
et  tu  ne  m'as  pas  livré  à  la  mort.  £nfm  tu 
m'as  détourné  par  un  empêchement  léger  de 
songer  au  mariage,  car,  Sei^^neiir,  tu  m*as 
dit  sur  la  mer  :  «Jean,  si  tu  n'étais  pas  5  uioi, 
je  te  perraeliraisde  prendre  une  épouse,»  c'est 
donc  par  un  don  de  ta  part  que  tu  as  daigné 
domptée  et  brider  les  mouvements  de  la 

On  peut  citer  atiui  sniat  Jérôme  {Contra 
nNM)  ;  f  Cut  Joannem  aposuilum  «4  H^ptistum  Mia 
dtleciione  (Dominm)  casiravit,  qnos  tlros  fiicerat.  » 

El  l'aiiitMir  il'iin  (  o  iimpniair«i  sur  li-s  Fidtrr"?  te 
sailli  Paul  (//  C.ur.  xi,  i),  qui  a  élé  inséiii  jianni  les 
œuvres  di-  s  tint  Ainl)ioi-.c  :  i  Nam  si  mulieres  in- 
telligas,  ui  ideo  pnies  vii-gines  dicUi  quia  corpora 
SQ»  intaminftia  serv«viemni,exelnJit  de  liac  gloria 
saiicto-i,  ipiia  otnnes  aposto  i  cxLi'p4l<  Joanne  ci 
J'airio  iixon-s  liabuerum.  »  lùl  Terlullien  (/ie  mo»iu- 
gamia,c.  il)  appelle  suinl  Jean  retinuqiie  de  Jesus- 
Ctirisi.  On  |teui  invoqner  t'auiorilé  de  saint  Epinbn- 
ne,  de  naint  Chrysostome,  de  faim  Panlln,de  Gn«> 
sien;  Tilleuiont  iif<iR«irt«,t.l,y.9tS)aréani  Liu-« 
passades. 

(426)  Quelipics  éc'ivaina  ont  pensé  qnc  siiiot 
Jeiin  l'Evangéliste  était  l'^ox  «lont  il  est  quesliuu 
aux  noces  de  Cana,  etque  fmppé  de  miracle  ac- 
compli pr  le  Sauveur,  ii  quitta  toot  pour  le  sui- 
vre. Telle  csi  r<ipinion  d'ilaymon,  de  Ludolplie  de 
Saxe,  dcKuiH-tt  ci  <!<■  çi  riains  aiiifu; s  le  [n-a  d'.in- 
turiié  11  u'j  en  a  notte  ir.-ic8  p^nni  leh  écrivain»  an- 
ciens, et  elle  a  «^id  rejetce  par  DjruniAs  (ad  an. 
XXXI,  n.  31),  par  Molauus  {tfe  imanin,  >.  tv,  c.  iOi 
et  par  bien  d  aiili-es  atUeun». 
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chair  et  nriii^[iirrr  in  foi,  fju'ii  ne  pouvait 
rien  v  avcnr  de  i>lu.s  précieux  pour  moi  que 
de  oii'auacher  à  toi.  Ta  m'as  appelé  de  la 
mort  à  la  vie,  thi  ninn-le  au  royaume  de  Dieu, 
de  la  maladie  de  l'âme  À  la  santé.  Tu  es  la 
toi  qui  règle  ma  vie  et  la  couronne  après  le 
rombtU.  Je  vietH  donr  vors  loi,  SeigntMip, 
viens  à  ton  hau  juet,  je  viens  le  reudafit 
grâces,  Seigneur  Jésus-Clirisi,  de  ce  que  lu 
as  dai  jik'  iiruivitcr  à  Ion  l'estin;  c'est  loi  <\nf* 
.de  lout  iuoii  cœur  je  désirais.  J'ai  vu  ton 
visajie,  et  j'ai  élé  comme  rappelé  hors  du  sé- 
pulire.  Ton  o  ieur  a  excite  en  moi  les  con- 
tupiscenca*  élcrnellcs;  la  voix  est  pleine 
■rune  douceur  Ro:ume  celte  du  miel»  et  ton 
(iiscours  t'sl  renijdi  d'une  etrcll'»  )'  e  iii-^oii)- 
j>ar.it>le.  Toutes  les  fois  qu4:ja  lai  (trié  de 
me  laisser  venir  vers  toi,  tu  as  dit:  «  AUends, 
afin  (|tje  tu  délivros  mon  peuple.»  Et  tu  ns 
préservé  luon  corps  de  toute  souillure,  ellu 
as  toujours  éclairé  mon  flmp,  et  tu  oe  ni  as 
pas  «bandonn^  lors'jue  j'étais  en  exil  et 
lorsque  j'en  reveuais,  el  iuas  mis  dans  ma 
liouuie  la  parole  de  ta  vérité,  aûn  que  je 
puisse  conserver  la  mémoire  d- s  témoigna- 
tjes  de  la  puissance,  el  j'ai  écîrit  les  œuvres 
que  j'ai  vues  de  mes  yeux  ci  les  |>aroles  que 
m''?  oreilles  ont  fiiteti  lues  de  ta  bouche. 
Et  mjiuitonaiil.  Seigneur,  je  le  recommande 
les  enfants  que  ion  Eglise  vier^o  el  Mère  vé- 
rilab.ea  ré^c'm^rés  par  l'eau  et  l'Kspril  Saint. 
Kcçois-moi  atia  que  je  sois  a>ei  mes  IVeres  ; 
tu  m'as  appelé  a  les  rejoindre.  Ouvre-ioui 
les  portes  de  la  vie  à  la  pielle  je  frajipe  : 
que  les  princes  des  ténèbres  u'accoureni 
]:..inl  au-devant  do  moi.  Que  le  pied  de  l'or- 
(TMeil  ne  vienne  pas  ffmlre  nud  et  qu'une 
lOPln  qui  te  serau  étrangère  ne  me  louche 
pas,  mais  reçois-moi  suivant  la  parole  et 
conduis-moi  h  ton  han  piet  auquel  tous  les 
amis  prennenl  part  avec  loi,  car  lu  es  le 
Ciirisl,  Fils  du  Dieu  vivant  qui  as  sauvé  le 
monde  suivant  le  commandement  de  ton 
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l'ère,  el  qui  asdaignenous  dirier  ton  Espril 
s.iint  otin  qu'il  inainlieniie  en  nous  le  sou- 
venir de  tes  préceptes  ;  nous  te  rendons 
;.T,1ecs  piu'  ce  môme  E-^pril  dans  tons  los 
.MÙles  dk'S  siècles.»  Et  quand  loul  le  peui)io 
eut  répondu  amen,  il  parut  au'^essus  de  l'a* 
pôlre  pendonl  une  heure  entière  une  lu- 
mière si  écl.ilanle  que  personne  ne  pouvait 
en  contempler  l'éetai.  Et  faisant  ie  signe  do 
la  cro  X  sur  toute  sa  personne.  J'  an  dit  «<  :  Sr  i- 
Ijaeur  Jé^us,  toi  seul  es  avec  m  i.  »  El  il  se 
jeta  sur  le  tombeau  où  il  avait  étendu  ses 
vêlements  en  nous  disant  :  «  !.n  piix  soit  avec 
vous,  mes  frères.  »  El  béni>sani  loul  le  iieiqiie 
et  !u!  disant  adieu,  il  se  plaça  vivant  dans  le 
sépulcre  (V"i7),  et  il  lui  oninnnn  de  s'ou- 
vrir en  giorilianl  le  Sei.^iieiir,  et  ausaiLôt  il 
rendit i'Rsprît.  El  parmi  nous  qui  étions  pré* 
scnts.  (es  uns  se  livriiieiil  à  In  ji>io,  d'autres 
pieuraieul.  Nous  nous  réjouissions  de  ce  que 
nous  voyions  une  si  grande  grflce  ;  nous 
nous  ?ifllîi^iotis  de  ce  que  noiîs  éiior}<5  privés 
de  ia  présence  et  de  la  vue  de  I  apôtre.  Et 
aussitôt  il  sortit  du  tombeau  de  ia  manne 
qui  se  montra  aux  yeux  de  ton*,  el  cel  endroit 
en  produit  encore  aujui4rd'hui  (i28),  et  des 
miracles  fréijuents  s'y  opèrent.  Par  les  priè- 
res do  l'apftlre  des  malades  sont  guéris  de 
luuics  leurs  infirmités  el  chacun  y  obtient  ce 
qu'il  a  demandé  en  ses  oraisons.  El  (elle fut 
la  vie  du  bienheureux  Jean  dont  le  Seigneur 
avait  dît  à  Pierre;  «  Si  je  veux  qu'il  reste 
jusqu'Â  ce  que  je  vienne,  que  l'importe? 
Toi,  suis-moh  »  Ce  qui  signifiait  que  le  bien- 
heureux Pierre  gloriUcrait  le  Seigneur  en 
m  )urant  sur  Ja  croix.  El  Jean  s'endormant 
subitement  reposa  dans  le  Seigneur,  par  No- 
ire-Seigneur, Jesus-Chri.sl  qui  décore  ses 
saints  do  couronnes  de  laurier  el  qui  est  la 
louange  éternelle  el  l'ailenle  du  tous  ses  élus. 
A  lui  gloire  éternelle,  vertu  et  puissance 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Les  réi'its  contenus  dans  Vllistoire  apos- 
tolique d'Abdias  ont  fourni  À  Jacques  de  Vo-> 
ragiiic  les  éléments  de  la  Vie  du  saint  Jean 
telle  qu'il  l'a  placée  dans  b  L^^rru/e  dor^e; 

(4i71  Ct'Uu  (r.nlilinn  c";  fait  arniffuic;  sainlAu» 
gusiiii  eu  fail  nieiiliuu  ^Tiacl.  12i  m  Joaii.)  : 

<  Queiii  iradiiiii  eiiam  quml  in  (piibusJain  scri- 
pâuris  quamvis  apocrypliis  reperilur,  ipi»u<iu  Mbi 
fi«rtjussitsepulrniin.  iiicoluinein  fuis»e  praftsi^iiteni, 
f  1  i  n;  efluso  diligcinis'?tu»p  prxparalo  ,  d»i  se 

Î[u.iiii  iti  lucuilo  colluca!>«iti  itiali  nouc  ■  uni  e!>»t;  Ju- 
unrnim.  i 

(4i8}  Cilous  encore  saial  Augustin  :  <  Cui  pU- 
cet...  asseni  tposiolnin  loAnnem  vïvltc  ,  aiqiie  in 

illo  .«ppiilcro  ejus  (jik*  !  i  ,t  ;î[)IiJ  Kpliosuiii  Oonnire 
eiini  {Xilius  qnaiii  (uurtuuiH  jaccit^  coiilendal.  As- 
sumai in  argunieoUim  quod  illic  lena  scnsini 
scalere ,  el  qua»i  cbulUre  perbioealar,  alque  lioc 
ejus  anheHtn  Ileri...  Et  cum  mortnus  puitreter, 
sepullum  fuisse  donnieiileai ,  ei  iloiiec  (llnif^tits 
venial  K te  luanere  suaiiique  >ika.ii  «caitirigiite  pul- 
wris  indlcare,  quo  pulvis  civiitur  ut  .ib  iiiio  ail 
sufwrflcittin  lunoU  asceadal  »4iilu  quic&ceuiis  iui- 
peUI.  VidcriM  qui  loceni  sciuiiiqiiia  cl  rêvera  uuu 


elle  est  beaucoup  moins  étendue  (pie  l'œu- 
vre de  Prochore,  et  il  est  à  croire  que  Tar* 

cfievêque  de  (iônes  ne  connaissait  pas  celle 
dernière  relation  ;  la  .sienne  a  élé  mise  eu 

n  levibus  hominibus  id  audiviniii^.  Rei>t3i  ut  si  verd 
«il  quod  sparsii  fuma  de  ifrra  «piai  bobut  le  ablai:i 
suci-rescil,  aui  ideo  lint  ut  eo  iiiodit  coiiinicmieiur 
preiio»a  niur«  eju*.  *  (Vct/.  aussi  m  paat^age  d'K- 
phraîui  de  Théiipulii»  ciic  par  Phollus,  BiSitaiA., 
00 1.  -22(;.) 

Faltrtctiis  a]oul  t  :  <  Die  tiiva  >la)i  qiioUi<  itii 
s.tcnim  hiinc  pulveiem  c  Jobatui  s  SfpuliTu  sea- 
liinre  iraduul  Grat^i  in  Sva»xario  cl  in  Meii»  it  a  I 
illaiu  dlem.  »  Vide  CombelIsH  Notai  ad  Niteia  vrai. 

in  Jounncm.  l.  I,  Awciar.  noi'tss.  p.  iHT) 

l/o|iiiii()n  que  sailli  Jean  uVlail  |..is  mort  a  clé 
n  iiiHivL'Iéo  par  J  ii  qiies  l>"  Fcvro  il'hlaples,  Dhur- 
laiio  de  una  ex  iïiba$  Maria,  Paris,  1516,  ri  par 
Floreutinius  {Nom  in  MartyrologiHtn  tttui  'Uien- 
nymi  );  niais  elle  a  éé  léluiéc  avec  bcaiuoup<'e 
solidité  par  Tillernoiii  (Vie  de  $ainl  Jeun,  url.  10, 
H  ,  ni)  es  l.')-!S.  Voij.  duDI  tialuMl,  IH$f*ftativH 
$ur  lu  mort  de  taiiU  Jiati.) 
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rran<;ai?  f*t  in«!tT(''e  daiis  U-  Dinionnnire 
des  Ic'jfndes  du  chtisliunisme,  .Mijiue,  1855, 
col.  6)^2 

Una  autre  histoire  inn  i]6[nU\6c  de  saiiil 
Jean  se  troiivu  dans  notre  recueil  à  l'arlicle 
PÎtocHORE.  (Toj/.  aussi  larlicle  Mbllitub.) 

Tliilo  avail  Irfnivé  (fnns  le  tnanu^cril  grec 
11*  520  de  ia  liibliuilièLjue  iiiipérialo  (i<i 
Pans  uiK-  Viede  saint  Jean  qui  so  ren(  on(re 
<le  in^tMc  lins  tin  inanusrr  t  de  la  hihliolliè- 
que  iujperiale  de  Vienne  {yoy.  Lainhédus, 
Comment ,  t.  VIJI,  p-  796,  édil.  de  Koilar), 
et  ce  savant  en  parle  avec  quelques  dél.^i!*. 
[Ada  S.  Thomie,  Leips.,  IB'23,  p.  73.j  Indi- 
quons succinciemeot  ie  sujet  de  cette  nar- 
ration apocryphe 

Après  que  DoniiUeneul  ordonné  decliass»  r 
tous  les  Juifs  de  Uoroe,  ceux-ci  s'aJressè- 
rent  h  l'einperotir  pour  prolesler  de  leur  in- 
nocence, el  ils  auui^èrt  iii  les  Clirùliens  de 
chercher  à  leur  nuire  cl  de  prCc  lier  des  n<»ij- 
voaiilc^s  (ijn.lnmnaliles.  lîs  cDflamnièrenl 
jiuhi  le  c  iurioux  de  DouiUien  qui  ordonna 
de  livrer  .m  supjdiee  ceux  qui  feraient  pro- 
fession de  la  foi  chrétienne.  Ayant  appris 
que  Jean  annonçait  k  Epht^sc  la  chute 
prochaine  de  l'empire,  il  envoya  un  centu- 
rion et  des  soldats  (lOijr  le  sai>ir.  L'apotre 
fut  conduit  à  Koine  cl,  peiiiianl  la  rouie,  il 
s'abstint  de  nourriture,  se  contentant  de 
prendre  un  peu  d'aliracnl  le  ditnnnche.  Les 
soldab  infill  uisirent  Doinilien  de  eelle  absti- 
nence étonnanle  et  dirent  qu'ils  re^^ardai en t 
Jean  coiomeun  dieu.  L'empereur  fut  louché, 
il  erabrassa  Tapôtrc  elTécouta  attentivement 
prêcher  le  royaume  céleste  de  Jé^U3,  mais 
il  refusa  de  leci  oire  h  moins  île  ténioignaijes 
certains  de  la  vérité  de  ce  qu'annonçait  Jean. 
Alors  l'apôtre  fait  apporter  uopOiMm  nkortel 
et  le  boit  sans  éprouver  aurun  nia!.  Doiiii- 
tien,  soupçonnant  quclifue  fraude,  uraon.io 
d'atnener  un  prisonnier  condamné  à  mort  ;  on 
lui  donne  le  poison,  il  meurt,  tnais  Jean  lui 
rend  la  vie.  Ln  ces  diver&es  circonslanci  s, 
l'apètre  adresse  au  Seigneur  des  jirières. 
LVrnpereur  ne  veut  point  paraître  enfrcindi  e 
les  édits  ipi'il  a  rendus  ;  ii  révoque  l'anèl 
de  mort  rendu  contre  Jean  et  l'exile  à  Pa  h- 
raos.  Avant  de  partir,  Tai  ôlro  ^;n6rit  une 
femme  nommée  Trepta,  concubine  de  i>o- 
iDÏtieUt (lui  était  possédée  du  démon  Trans- 
porté ensuite  h  ratlimos,  il  y  ei  iit  VApoca^ 
lypse.  11  retourne  à  Ephè^c  .sous  le  rè^ne 
«le  tri^an  et  il  y  demeure  jusqu'à  une  ex- 
trAfne  vi('ines'»e.  Sentant  approcher  le  iiio- 
nieiu  de  ha  murl,  li  réunit  les  lideicH  un 
jour  de  dimanche,  célèbream  eus  le  saint 
«aerilice,  oidoiine  ensuile  an  diacre  Kuty- 
i  liés  de  raccompagner  avec  quelques-uns 
des  frdns  bon  dea  |iortetil«  la  ville;  là, 
<rt[)rès  ses  ordres,  ils  creoseot  uoe  fo«se 
el  lis  l'y  laissent. 

A.  ces  récils  sont  entremêlés  de  longs  dis- 
»  (,H!S  que  l'aiilpiir  mei  dans  la  bouclie  de 
saint  Jean  cl  (|ut  iratiisscnl  des  d<;('lrines 
peu  orthodoxes.  Beausobrea  pensé  (i!/i«/.  du 
manichéisme,  t.  1,  p.  385)  que  Lencitis  devait 
être  te  premier  rédacteur  de  ces  Actes,  et 
Tbilo  eite,  h  l'appui  de  cette  ontnion,  les 


circonstances  quo  l'apôtre  signale,  comme  jn 
des  i)iei)faits  qu'il  doit  h  Jésus-Cbrisl|  d'avoir 
Clé  à  trois  reprises  différentes  détourné  de 
l'idée  do  se  marier. 

Un  ouvraj^e  que  nous  avons  cité  plusieurs 
fois  dans  le  Dictionnaire  de»  Légendes  da 

Christianisme,  et  qui  a  obtenu  de  r.f'inbreu- 
.scs  éditions  au  commencement  du  xvi*  siè* 
de,  la  Vie  de  Jénu-Cht  iet  avec  ta  mort  et  $a 
Passion,  raconte  sonimaireintnt  l'histoire  do 
l'apOlre  d'une  façon  qui  s'aecorde,  au  fund* 
avec  les  récits  d*Abdla«. 

Après  avoir  indiqué  quelques-nns  des 
miracles  opérés  par  le  saint  évanj^éiiste, 
i  auteur  de  cette  Vie  continue  ainsi  : 

«  Levc-que  des  payens  fut  fort  courroucé 

contre  saiiK  t  Jeh.m  et  misl  tout  le  peuple  a 
sa  volonté  pour  le  faire  mourir,  lit  sainct 
Jehan  lui  demanda  :  que  veuli  tu  que  je  te 
face.  Leve.>'pio  Iny  disi  :  je  le  veulx  iairo 
donner  du  venin  et  sil  ne  le  faict  nul  mal 
jadorerav  ton  Dieu.  Sainct  Jehan  dist  :  Jcn 
suis  content  Kt  Icvesque  luy  dist:  je  veulx 
que  tu  aves  plus  grant  paour.  Adonc  levés- 
que  se  alla  au  prevost  et  luy  demanda  deux 
larrons  qui  rstrui'ui  en  prison  et  condainnez 
à  mourir,  lesqueiz  luy  furent  octroyez;  il 
les  mena  en  la  place  publicque  dans  la  cilé 
devant  tout  le  peuple,  et  ^ainct  Jeîian  avec 
euix  el  leur  fell  boire  du  venin  et  aussiiosi 
les  larrons  moururent.  Apres  sainct  Jehan 
prinst  le  venin  et  feit  le  signe  de  la  croix 
dessus,  el  le  beut  et  neul  oucques  mal  dont 
le  peuple  loua  Dieu.  Je  double  encore,  dist 
leves(pir  et  ne  crois  |  as  en  ton  Dieu.  Mais 
si  tu  fais  ressusciter  ces  deux  liotmnes  icy 
qui  sont  morts  de  ce  venin,  je  croiray  en 
ton  Dieu.  Alors  sainct  Jefmn  iï-iilla  sa  robbo 
a  levcsque  el  demuura  vusiu  d  une  jacquelle 
blanche  qu'il  avolt  et  levcstfue  difst  :  jiour- 
quoy  ui'as-tu  dnnml  ta  robbe  ;  nie  fcra-t*el!o 
croire  eu  ton  Dieu,  et  sainct  Jehan  luy  dist  : 
mets  ma  robbe  sur  ces  mors  et  leur  dy  que 
je  tenvoyc  <i  eu  It  el  que  je  leur  mande  quilz 
se  lèvent  alin  quilz  cojjneissent  ia  puissance 
de  Dieu.  Adonc  levesqueflst  ainsi  que  sainct 
Jehan  luy  avoil  dit,  et  incontinent  les  deux 
mortz  ressuscitèrent  loussainz.  Quant  levés- 
que  veit  ce  miracle,  il  enleva  sainct  Jehan, 
et  M  ri  alla  an  prcvn.stde  In  cité  et  luy  rotn|i- 
ta  les  miracles  que  sainct  Jehan  avoii  fatctz. 
Alors  le  prevost  et  plusieurs  autres  vindrent 
devant  sa  net  Jehan  et  l'adorèrent.  El  sainct 
Jehan  leur  commanda  qui  1/.  tissent  sept  jours 
penitence  et  puis  les  bapliseroil,  et  quant 
ilz  furent  bai*tisez,  ils  feirenl  une  église  en 
riionncur  et  reverence  du  benoisl  sainct 
Jehan  levangelisle.  » 

Le  poëte  Jean-Baptiste  Manlouan,  que 

nous  avons  déjà  «  lté,  a  reproduit  ces  récils 
dans  ses  i'  asli  !>acri  ;  nous  nous  bornerons 
à  citer  ce  quM  dit  de  Texil  du  saint  à 
Paîlinios. 

Olcilur  hue  veoisse  nagem  certare  voleniem 
Cum  aene  et  tuxilie  larTein  tentatse  marines 

Ire  super  fluctua,  el  idtyssum  iiitrasse  p^efu initiai 
Quu  iteipliîites  cmii,  iiabitunl  utii  graiidia  i-cte. 
Al  Deus  extemplo  lémures  herrescere  fecti, 
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III  lUtidinqur*  suos  \\ron  atiiitlero  pmilu. 
Tilin  raa^US  nilVlu  Sly^'iis  dcsortus  .\h  imibris 
K6t  oppressus  aquis,  anitnaiuque  reliquii  id  alga  ; 
Cirsaris  exsiincii  post  irislla  fuwera  tandem 
RflgredkiM  Kpliesum  vidtiain  revocâvli  aborco  ; 


V  Crulnite  viro  fi  aclus  (apie..le  laipillos 
I  l  vai  i.is  lioiuin>  m  curas  el  iiiania  voia 
ArguiTci, kigiio criicis  iui^gnivit,  it  ipsum 
EdMiih  Craiont  Aden,  fcmni  »q>  c  ic-d.icl  i 
In  aimiiloi  a«niniii«o  iegenies  dooaviUf^iKH. 


LirUaGIE  DR  SAINT  J 

traduite  du  Siji  mjuc  par 

Oraison  avtuil  le  buiscr  dc  pdi.i . 

Le  prélre:  Seigneur,  Dieu  fort,  lui  mu  es 
lo  véritable  amour,  la  paix  impcrturbahie  et 
l'espépanc»»  <|iii  n'est  |)oint  trompée,  loi, 
Seigneur,  Dieu  Père,  accorde  à  les  servi- 
teurs ûui  sonl  en  présêoct  de  la  Majesté,  la 
charité,  la  bonté,  la  tr.mquillité  cl  la  pnit 
perjM'luelk!  el  accorde-nous  à  tous  de  nous 
aonner  la  paii  les  uns  aui  autres,  avec  la 

fHireté  du  cœur  cl  la  sainteté  de  rAmc,  dans 
0  liaiser  saint  et  spirituel  qui  osl  a,iréable  à 
(on  saint  nom  cl  nous  te  glorifierons,  etc. 
Le  peuple:  Ainsi  o;t  il. 
Le  prêtre  {étevam  la  t'oijr)  :  Nous  noui 
Iluniilions,  Seigneur,  en  ce  moment,  d  es- 
|irii  et  de  corps  devant  ta  Maiesl'-,  et  cnvoie- 
iious,  du  haut  du  trône  brillant  de  l  a  aatic- 
luaire,  ta  grâce  précieuse,  la  bénédiction  qui 
donn  •'  le  calme  et  qui  ne  se  perd  pniiii,  aUn 
(]iio  nous  le  gloritiuns  et  louions  ainsi  que 
ton  Fils  unique  et  ion  Esprit  Irès^int  et 
bon. 

Le  peuple:  Âinsi-soil-il. 

Lwprétn:  Tu  as  eo?oyé  ton  Fils  au  t<»mps 

marqué  pour  nous  sauver:  c'est  lui-même 
qui  a  iusiilué  ces  mystères  saints  et  vivi- 
liants  ;  ne  nous  éloigne  pas,  Seigneur,  de  ce 
sainl  minislère,  ne  détourne  pas  la  face  de 
nous  à  cause  de  nos  péchés,  car  seul  lu  es 
saint,  avec  (on  fils  unique  et  ton  Kspritlrès- 
saint  cl  bon. 

Le  peuple  :  Ainsi-soil-il. 

Lê  diacre:  Donnez  la  paix. 

Le  peuple:  Quo  les  miséricordes  du  Sei- 
gneur soient  »ur  nous. 

£•  prêtre  :  Que  l'amour  du  Père,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi-soil-il. 

Le  prêtre:  Elevons  nos  cœurs. 

Lt  peuple  :  Noos  les  élevons  au  Seigneur 

Le  prêtre  :  Nous  rendons  grâces  au  Se  i 
gneur  notre  Dieu. 

Lt  peuple  :  Cela  est  digne  et  juste. 

Lf  prêtre  {incliné)  :  La  iouanf,'c  t'appnr- 
l.ciii,  Si'igneur,  du  lout  ce  qui  esl  dans  les 
cii  iix  ei  sur  la  lerre. 

{Etfinnt  la  voix):  Car  les  vertus  et  le 
ciel  où  elles  habilenl  te  glorifient  et  le  louentj 
les  chérubins  embrasés  te  célèbrent  dans  le 
respect,  te  bétiisscnl  avec  transport,  et  les 
bienheureux  séraphins  sanctifient  ta  Majesté, 
et  transportés  de  l'un  à  l'aulre  par  le  rapide 
mouvement  de  leurs  ailes,  ils  aisent,  crient 
et  répètent  : 

Le  peuplt:  Saint. 

(Îî9^  Ronaudol  a  insén»  fa  traduction  laiîiio  de 
ce; te  liturgie  dans  &iCoUecîio  liturgiarum  que  nous 
avens  «h^à  citée  (  t  11,  p.  m)  ;  FsJ»ricias  l'a  re< 


£AN  L^VANGÉUSTE, 
Eueebt  lUnmidot  (  ti9). 

Le  prêtre  {incliné}  ;  Tu  es  sainl,  Seigneur, 
Dieu  Puissant,  d*une  seule  nature  indivisi- 
ble avec  Inn  Fils  unique  et  ton  Saiiil-l^pril; 
lu  es  Saint  et  lu  sanctifies  tout  par  la  vertu 
de  ta  divinité.  Le  Père  a  envoyé  son  Fils 
pour  notre  salut  ;  le  Fils  esl  descendu  du 
ciel,  s'est  fait  chair,  a  souiTerl  et  a  été  cruci- 
fié pour  l'homme  fait  à  son  ima^e  qui  était 
tombé  dans  la  corniplion  ;  et  TEsprît  TÎ* 
vifie  et  sanctifie  ce  divin  sacrili*  e. 

(Elevant  la  toix)  :  Ainsi,  it  rsqu'il  a  voulu 
de  sa  propre  volonté  soulFi  ir  la  passion  qui 
nous  a  sauvés  ,  il  a  pris  dans  ses  mains  sain- 
tes le  pain  en  présence  de  ses  disciples,  il  a 
levé  les  yeux  au  ciel, a  rendti  ^: rfl ces,  f  béni, 
fsanctitié,  7  et  rompu  ce  pain,  l'a  donné  h 
ses  apôtres  saints  en  leur  disant  :  «  Prenez  cl 
mangez-en ,  ceci  est  mon  corps  qui  e.>  t 
rompu  et  divisé  pmir  vous  et  pour  tous  ceux 
qui  cruiciil  eu  moi,  pour  1  expiation  dis 
crimes,  pour  la  rémission  des  péchés  et  pour 
oblotiir  In  vie  des  siècles  futurs.  » 

Le  peuple  :  Aiiisi-SùU-il. 

Le  prêtre:S.l  après  celle  cène  mystique,  il 
prit  anvsi  le  calice  avec  du  vin  et  de  l'eau, 
rendit  pi tii  es  sur  lui,  j-  le  béait,  7  le  sancUtia, 
t  le  donna  ù  ses  apôlres,  et  leur  dit  :  «  Ceci 
est  le  calice  de  mon  sauf?,  du  Nouveau  Tes- 
latueni,  rtcevez-le  el  buvt  z-eu  lous.  Il  e>t 
répandu  pour  la  vie  du  monde,  i>our  Texpia» 
lion  des  crimes,  la  rémission  des  pécli»is  h 
tous  ceux  qui  croient  en  moi  dans  led  siècles 
des  siècles.  » 

Le  peuple  :  Ainsl-soil-il. 

Le  prélre  :  Vous  eu  agirez  ainsi  en  mémoire 
de  moi,  car,  toutes  les  fois  que  vous  pren- 
drez ce  sacremcul  elque  vous  boirez  ccsan^', 
vous  rappellerez  oia  mort  jusqu'à  i.c  que  je 
revienne. 

I.r  i:ruiiir:  Nous  rappelotts»  Seigneur,  lo 
souvenir  de  la  mort. 
Le  prêtre  :  En  faisant  la  commémoration 

de  (  i  l'.  '  salutaire  institution,  nous  te  prions. 
Seigneur  Dieu,  et  nous  supplions  ta  bonté, 
afin  que,  lorsque  tu  viendras  dans  la  gloire, 
a\  or  t(  >  anges  sa  iit-^,  el  qu'après  a\  uii  *'labli 
ton  trOne,  tu  commanderas  À  la  terre  de 
rendre  tous  Im  morts  qo*eHe  a  reçus,  pour 
qu'ils  se  placent  en  ta  [irésonce  dans  la 
crainte  el  l'appréhension,  lorsque  tu  place- 
ras les  agneaux  à  la  droite  et  les  boucs  à  ta 
gauche  et  que  cliacun  aileiidra  la  récom- 
pense qu'il  a  méritée  el  ic  lieu  qui  lui  est 
destiné;  afin  que,  Seigneur,  nous  t*eut«ii- 

uL'nti,  U  111,  p.  554.) 
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cliODs  pas  prononcer  contre  nous  ces  paroles 

tév'ère.s  et  (jiii  (lunnenl  la  mort  :  Retiroz-TOas 
de  moi*  maudits,  allez  au  feu,  parce  que  je 
ne  TOUS  ai  pas  connus  ;  afin  que  nous  ne 
soyons  pas  rejetés  de  la  lionté,  que  lu  ne 
délourues  pas  ta  face  de  nous,  que  lu  ne  nous 
regardes  pas  avec  tndignarfon ,  que  nos  pé- 
chés et  DOS  crimes  ue  so  présentent  point  à 
toa  ccdur  saint;  afin.  Seigneur,  que  lu  n'en- 
tres point  en  jugement  avec  noua,  que  tu  ne 
sols  pns  pour  nous  comme  tu  seras  pour 
ceux  dont  tout  espoir  est  perdu ,  que  lu  ne 
tires  pas  vengeance  de  nous  comme  dé  tes 
ennemis,  m  ne  nous  ropoiisses  pns 
couioie  des  inconnus»  que  lu  ne  nous  chasses 
pas  de  ta  |trésence ,  nous  qa*  avons  connu 
ton  5>aiiil  nom,  qui  avons  confessé  (a  divi- 
nité. Mais  agis  envers  nous  suivant  les  pro- 
messes, qui  sont  vraies  et  sincères;  remels- 
nous  nos  crimes,  pardonne-nous  nos  péchés 
et  répands  tes  miséricordes  sur  ceux  que  tu 
as  choisis  et  sur  les  lirebisdont  tuas  composé 
ton  lroui)eau,  comme  Ion  Eglise  pénilento 
te  le  demande»  et  avec  loi  à  toa  Père,  ea 
disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre:  De  nous  aussi. 

Le  peuple  ;  Nous  le  louons. 

/.«  j)réire:  Principalement. 

Lt  diacre  ;  Que  telle  beure  sera  terri- 
ble 1  etc. 

Le  prêtre  [incliné)  :  Dieu  clément  et  in- 
finiment miséricordieux,  aie  pillé  <le  nous  , 
fais  descendre  sur  moi  ot  sur  ces  ollrandes 
tot)  Esprit  de  vie,  saint  et  viviliant,  qui  sanc- 
tifie tout,  qui  donne  la  sainteté,  qui  a  parlé 
oar  les  propliéties  cl  les  saints  apùlres,  qui 
«eouronné  les  martyrs  :  qu  il  deacandesur 
ce"  mystères  et  (lu'il  les  sanclifie. 

Le  i/euple  :  Exaucez-moi,  Seigneur. 

Lê  prêtre  [élevant  Al  vwb),  :  Afin  qn*«n 
descendant  il  clianga  ce  pain  au  oorps  du 
Christ  notre  Dieu. 

Ltptuple  :  Ainsi  aoit-il. 

t  f  prêtre  :  Bi  ue  Mike  itt  saog  du  Cbrist 
ootre  Dieu. 

Lepmiple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Afin  ()ue  en  corps  et  ce  sang 
sanctifient  le  corps  et  l'âme  de  ceux  qui  les 
recevront,  afin  que  leurs  cœurs  soient  puri- 
fié"?,  ([uo  leurs  pensées  soient  pures  et  que 
.eurs  âmes  oUieunenl  cette  saoclificalion 
qui  est  dans  le  royaume  des  cieux,  qui  est 
M  vie  éternelle. 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  prêtre  [ineiHU)  :  Nous  faîsoiia,  Seigaeor 
Bieo,  pendant  ce  ^ûcrifîce,  la  commémora- 
tion de  toutes  les  saintes  Eglises  et  des  pas- 
teurs orthodoxes  qui  vivent  au  milieu  d'elles, 
mais  principalement  des  seigneucaN.  etN., 
et  d'autres  évéques  orthodoxes. 

Nous  faisons  égalemenl  la  eomoBémora- 
lion  des  vrais  prêtres  et  diacres,  et  de  (es 
autres  serviteurs  qui  suivent  tes  comman- 
dements.  Koos  te  prions  encore ,  Seigneur, 
pour  la  tranquillité  et  la  paix  du  monde 
entier,  pour  la  bénédiction  de  l'année, 
pour  l'aboadioee  des  fruits.  Noue  te  prions 
eiioore  peur  ies  infirmes,  les  aflligés  et . 
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cent  qui  sont  tourmentés  des  mauvais  es- 

priîs;  visite -les.  Nous  fo  prions  encore. 
Seigneur,  pour  tous  ceux  qui  invoquent 
ton  non  et  qui  confessent  que  tu  es  le  vrai 

Dion. 

[Elevant  la  voix)  :  Sauve  et  délivre,  Sei* 
gneur  vrai  Dieu,  ton  troupeau  de  toutes  les 
plaies  dangereuses,  cruclios,  mortelles,  de 
toutes  les  aumiiialions  des  nations  iiarUares 
qui  n*ont  pas  connu  ton  saint  nom  et  ne 
rcconndisscnt  pas  ta  divinité;  conduis -le 
|Mir  la  lorce  et  la  toute-puissance  de  ta  oiaiu 
droite,  afin  (|u*i[  te  gioriûe,  toi  et  ton  Fils 
uniipie  et  toji  Ksprii. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

L9  prêtre  {irwliné)  :  Souviens- toi  aussi. 
Soigneur,  de  ceux  qui  ont  offert  aujourd'hui 
des  ol>lations  sur  cet  autel;  et  do  reux  qui 
voulaient  en  offirir,  mais  qui  n'ont  pu  le 
faire.  Donne  à  chieun.  Seigneur»  selon  son 
intention, 

[Elevea^  la  voix)  :  Souviens-lot,  Seigneur, 
sur  ton  autel  saint  et  Ion  Crâne  céleste,  de 
ceux  qui  l'ont  connu,  et  reçois  par  la  grâce 
{aura  offrandes  et  leurs  dimes,  et  rends-les 
dignes  de  la  gloire  de  Ion  saint  nom  et  de 
ton  Fils  unique,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  [incliné)  :  Souviens-toi,  Sei- 
gneur, des  rois  fidèles;  prends  les  armes  et 
le  bouclier,  et  !ôve-toi  pour  aller  h  leur 
se>  (iiirs  ;  donne-leur  par  ta  puissance  le  vic- 
toire sur  leurs  ennemis. 

(Elevant  la  voix]  :Cuv  c'est  toi  qui  donnes 
la  force  et  la  victoire  h  tous  ceux  qui  croient 
en  toi  et  qui  t'aiment  sincèreineat. 

Le  peuple  :  Ainsi  sûil-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Nous  faisons  encore  en 
ta  i^n'sence,  Seigneur,  la  commémoration 
Ue  tous  ies  saints  et  Pères,  avec  les  pro- 
phètes, les  anûtres,  les  martyrs  et  les  coq- 
fesscurs,  de  la  Mère  de  J>ieu  et  d«  tous  les 
saints, 

{Elevant  la  voix)  :  Et  eélélMnl  (a  mémoire . 
de  tous  les  saints  qui  ont  en  partage  ton 
amitié,  nous  te  prions  et  supplions.  Sei- 
gneur, que  par  leurs  prières  pures  et  saintes» 
nous  soyons  ju;^és  dignes  de  prendre  place 
parmi  eux  et  de  parlicipor  au  sort  qui  leur 
est  éoliu }  nous  t'en  prions  par  ta  grâco  et  ta 
miséricorde,  par  l'amour  de  ton  Fils  unique 
pour  les  horaii;es,  par  lequel  et  avec  lequel 
la  gloire  l'appartient,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  [incliné)  :  bouviens-toi,  aussi 
Seigneur,  des  prélats,  docteurs  et  pasteurs  < 
de  ton  Eglise  orthodoxe. 

[Elevant  la  voix):  De  ceux  qui,  suivant  la 
vraie  doctrine  de  leur  maître,  ont  constitué 
ta  sainte  Eglise  et  ont  détourné  d'elle  les 
iiérésies  dangereuses,  et  qui  ont  par  leurs 
dogmes  publié  la  vérité  de  la  foi  orthodoxe. 
Nous  te  demandons.  Seigneur,  par  leur 
sainte  intercession,  d'être  raUérmis  dans  la 
doctrine  de  vie  qu'ils  om  enseignée»  afin  tiue 
nous  el  eux  nous  te  glorifiions» etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prkrt  {iiuUné}  t  Souviens-toi»  Sei- 
gneur» par  la  grAce»  de  ceux  qui  nous  onl 
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quittés  pour  $6  rtodre  auprès  de  toi,  qui  ont 
reçu  ton  corps  et  ton  sang  précieux,  qui  ont 
été  marqués  du  sceau  d'élection  depuis  les 
premiers  temps  de  riostitalion  chrétienoe 
jusqu'à  ce  jour. 

(ÈlevanC  ta  voix)  :  Tu  es  en  efTcl  ie  Créa- 
teur des  Ames  et  des  corps,  et  ceui  qui  sont 
morts  to  <i<'"=ir(înt  arderamenl  et  to  regardent 
COU) mu  iuur  seule  espérance  de  vie.  Res- 
suscitt>-)r!s,  Seigneur,  dans  ce  dernier  jour  ; 
que  la  face  ne  s'irrite  pas  à  leur  aspect,  et 
que  la  miséricorde  leur  pardonne  leurs  pé- 
chés et  leurs  fautes,  parce  que  de  tous  ceux 
qui  ont  été  sur  la  terre,  aucun  ne  sera  trouvé 
excuipl  des  suuillares  du  péché,  si  ce  n'est 
Notre -S^jignnur  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  (nn  Kits  unique,  pour  lequel  nous 
espérons,  nous  aussi,  obtenir  miséricorde 
•t  Ja  rémission  de  nos  péchés,  car  elle  <V 
père  pour  nous  et  pour  oui. 

Le  peuple  :  Dunne  le  repos. 

Le  prêtre  :  Epargne-nous,  Seigneur  Dieu, 
et  ntiMir  nos  i  é  tif'î  fl  nos  fautes,  celles 
que  nous  cl  eux  avons  commises  avec 
méchanceté  et  injustice.  Accorde -nous  la 
pureté  et  In  srîinîcté,  une  vie  sans  tache  cl 
une  couhance  euUèie  en  toi;  exempte-nous 
de  retomber  dans  le  péché,  afin  que  ton  nom 
sublime  cl  béni,  qui  est  celui  do  Notrn-Sei- 
gneur  et  de  ton  Saint-£$prit,  soit  ii^lonUé , 
loué  et  honoré  sans  uesse. 

Le  peuple  :  Ou'il  en  soit  ainsi. 

Le  prilre  ;  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  .*  Et  «vec  ton  Esprit. 

Le  préire  :  Que  la  miséricorde. 

Lt  préire  rompt  l'hoitU  et  fait  It  signe  de 
la  croix. 

Le  diacre  :  Enrore  et  encore. 

Le  préire  dit  l'oraiton  ^ut  ««  rect>e  avant 
1$  Pater  mtttr  : 

Dieu  Père,  qui  reçois  nos  prières  et  ré- 
]>onds  à  nos  demandes,  qui  nous  a  apfuis 
par  ton  Fils  bien-aimé  à  nous  présenter  de> 
Tant  toi  et  à  te  prier  avec  pureté  et  sainteté, 
arrorde-nous,  Seigneur  Dieu,  une  âme  pure, 
de6  intentions  chastes  et  innocentes  pour  te 
prier,  élever  nos  TOix  el  dire  :  Notre  Père 
uni  es  aux  cieux. 


Le  peuple  ;  Qu'il  soit  sanctifié. 

Le  préire  :  Délivre,  S(»igneurDieu,  les  âmes 
de  les  servileurs  des  violentes  tentations  et 
de  tous  les  artifices  dos  démons,  des  hommes 
inauvais  el  implacable.?,  parce  que  tu  es  le 
seul  puissant  :  El  nous  te  glurilions,  etc. 

Le  peuple.  Ainsi  soît-il.  , 

/.e  prêtre  :  La  paii  avec  vous. 

Le  diacre  :  Inclinez-vous. 

Le  préire  :  Par  ta  grâce  et  Ion  immense- 
miséricorde,  bénis  ceux  qui  s'inclinent  de- 
vant loi ,  Soij^neur;  rends-les  digues  de  ces 
mystères  viviQanls  el  de  Caire  piirtic  de  la 
réunion  de  les  saints,  afiaqalls  céièbreot  ta 
louange,  etc. 

Le  même  :  La  paix  avec  vous  tons. 

Le  peupje  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  préire  :  Que  cela  soil. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemment. 

Le  prêtre  élevant  les  mystères ,  dit  : 

Donnez  aux  saints  ce  qui  e>t  saint. 

Le  peuple  :  Le  Père  est  saint,  etc. 

Le  préire  dit  l'oraison  après  la  communion. 

Que  rendrons-nous  à  la  boulé,  Uieu  bien- 
faisant, pour  le  salut  que  tu  viens  de  nous 
donner?  Quel  est  celui  qui  peut,  même  im- 
parfaitement,  te  rendre  la  gloire  qui  t'est 
due?  Autant  done  que  nous  le  pouvons, 
nous  t'adorons,  nous  te  g'orifinns,  nous  le 
louons,  toi  el  ton  Fils  unique  ei  ton  £$prit 
de  vie  et  saint. 

Le  peuple  :  AInsi-soil-il. 

Le  préire  :  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

L.e  prêtre  :  Nous  l'adorons,  nous  le  louons, 
nous  le  gloriiions,  Christ  notre  Dieu,  in- 
vocant  ta  bonté  et  la  miséricorde  pour  le 
ralul  el  la  délivrance  du  monde  entier,  pour 
la  cnuservation  des  vivants,  pour  ie  repos 
des  fidèles  défunts,  pour  rassasier  ceux  qui 
ont  faim,  [tour  donner  îles  nlimenls  à  ceux 
qui  en  manquent,  pour  visiler  les  intirmes 
el  consoler  tous  les  affligés.  Visite  donc  par 
ta  grâce  et  vivifie  parla  grande  miséricorde 
ce  peuple  et  bénis-le;  conserve  par  ta  croix 
victorieuse  ceux  que  tu  a  choisis,  car  h  toi 
est  due  l'adoration,  ainsi  qu'à  ton  Père  et 
I  i'Esprit  de  vie,  mainlenaot  et  toinjoura. 


(FcrUê  attribut  à  Jérémii.) 


Un  livre  apocryphe  porlanl  te  nom  de 
Jéréraie  était  répandu  chez  les  Nazaréens 
comme  l'indi-ino  ssint  Jéri^mif!  :  Legi  nuper 
inquodam  Jieljraico  volumme  uuod  IS'azarenœ 
aeciff  fniÀï  Hebrœus  obtvUiit  Hieremx  et  apo- 
erfpkuM,  {Ad  Mat  th.  xxvn,  9.)  Celte  pro- 
duction ne  nous  est  pas  d'ailleurs  connue. 

Cantique  de  Jérémie  sur  la  mort  de  Josias, 
—  Il  rst  racniionii  ■  dfins  le  //'  ï.ivrf  fhf 
J'araUpomènes  (xxxv,  25),  et  il  existail  en- 
core du  tem|>s  de  Flavius  josèphe,  comme 
nous  Tapi^rend  cet  historien.  {Antiq.  Judaic. ^ 
i.  X,  c.  6.)  Aujourd'hui  on  ne  le  retrouve 
plus.  Herman  ab  Hardt  (IVoaramina  in  Aben* 
Stram,  Helrostadt,  17»,  k%  |>.  13}  sop» 


pose  que  cet  écrit  n'étail  pas  du  proplièlo 
Jérémie,  mais  d'un  autre  Jérémie,  gendre 
do  Josias,  cilé  dans  le  JV'  Litre  des  Rois 
(xui,  31).  Fabricius  ue  partage  pas  cette 
opinion,  mais  il  pense  aue  ee  cantique  n'é- 
tait point  compris  dans  le  cnnou  des  Ecri- 
tures. (Voy.  Codex  pseudepigruphus  Veleris 
Testamenti,  1. 11,  p*  103)  ;  tl  est  impossiblede 
savoir  si  Jûsèphe  regardait  cet  écrit  comme 
inspiré  ou  s'il  se  hornait  à  émellre  une 
opinion  répandue  parmi  les  Juifs  de  celle 
é[)0(|ue.  Son  langage  parait  timido  ;  in  Autie 
usque  diem  servatus  libellus. 

La  ChaUs9  sur  la  Psatun»*,  1. 111,  p.  657, 
nous  apprend  que  quelques  personnes  atlri- 
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buaient  à  Jéréoiie  le  psAunie  137,  uiais  cetU; 
opinion  est  dénuée  de  fondeuieut;  en  effet  ce 
psaume,  ainsi  que  l'indique  son  début,  fut 
composé  à  Babyione,  et  Jérémit}  ne  fut  pdt» 
da  nombre  des  captifii  conduits  on  cette 
ville. 

L*0uvnge  inutulé  De  vilis  prophelarum, 
altrib«i6  à  saint  £pipliane  sur  la  foi  de  quel- 
ques roj>!v(t»<i  if»norants  ou  intéressés,  mais 
qui  est  iiidij^tie  de  ce  saint  docteur,  ren- 
ferme sur  Jc*ré;iiie  des  détails  aponryphos. 
Il  est  dit  l'iil  Iflpidé  à  Ta})luiùs  en 

E^'pte,  dans  uo  endroit  où  Pharaon  <ivau 
jadis  sa  demeure.  Il  fut  en  grande  véné- 
ration auprès  des  Egyptiens  à  cause  du 
service  qu  il  leur  avait  rendu  en  dom  plant 
les  serpents  et  les  crocodiles.  Les  Hdùies 
fjiii  prennent  un  peu  de  poussière  à  l'en- 
Urotioù  il  mourut,  s'ea  servent  pour  guérir 
lc5  blessures  faites  par  les  serpents  et  pour 
chasser  les  crocodiles.  Le  prophète  annonça 
aux  prêtres  de  l'Egypte  que  les  statues  de 
toutes  les  idoles  s'écrouleraient  lorsqu'une 
vierge  ayant  enfanté  mettrait  avec  son  divin 
enliiut  le  pied  en  Egypte.  Âvaut  ta  des- 
truction du  Temple,  il  cacha  l'arche  d'ail- 
lianceel  tout  t  e  (u'clle  contenait  'V.'îO)  dans 
un  rocher  qui  s'eulrouvrit  et  sa  referma. 
Il  dit  ensuite  aux  princes  dn  peuple  et  aux 
ancieus  :  «le  Seigneur  csl  remonté  duSinaï 
dans  le  ciel  ;  il  reviendra  avec  sa  puissance 
sacrée.  Et  le  signe  de  son  avènement  sera 
celui-ci  :  lorsque  toutes  les  nations  adore- 
ront le  bois  (c'est-à«dire  la  croiij.  » 

Le  prophète  dit  ensuite  :  tlful  parmi  les 
prophètes  ou  les  prêtres  n'ouvrira  cette  ar- 


che, si  ce  n'est  Muise  l'élu  de  Dieu;  et 
Aaron  seul  déploiera  les  tables  qui  sont  en 
elle.  Dnn*;  !n  résurrection  !'?^rr!'f^  se  lèvera 
avant  tuuiu  autre  chuse  et  sortira  do  cerocher, 
et  elle  sera  placée  sur  le  mont  Sinaï  (431i. 
Alors  tous  les  saints  se  rendront  vers  elle 
et  ils  attendront  le  Seigneur,  ils  fuiront 
l'ennemi  qui  veut  les  féire  périr.»  Ayant  pr<v. 
noncé  ces  paroles,  il  traça  avec  le  doigt  le 
nom  de  Dieu  sur  le  rocher,  et  ce  nom  fut 
eomme  gravé  avec  le  fer  (k^).  Ensuite  une 
nuée  couvrit  ce  rocher,  et  nul  homme  ne 
sâil  en  quel  lieu  il  se  trouve»  nul  nu  la 
saura  avant  la  destruction  du  inonde.  M 
est  dans  le  désert,  parmi  'es  montagnes  où 
se  trouvent  les  tombeaux  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron.  La  nuit»  une  nuée  semblable  à  du  feu« 
s'arrête  en  ce  lieu.  • 

Paul  Lucas,  voyageur  très-peu  digne  do 
foi,  dit  que  le  tombeau  de  Jérémie  se  voyait 
auprès  du  Caire.  L'opinion  se  répandit  parmi 
quelques  Juifs  que  ce  prophète  n'était  jpoint 
luorl  et  qu'il  reviendrait  avec  Elie.  Quel- 

§aes-uns  croyaient  que  son  âme  avait  passé 
ans  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste,  et  on 

voit  (Inns  sainl.  Matthieu  (c.  xvi,  l't)  que 
l'on  ûia^il  que  Jésus  était  Eiie,  ou  Jérémie. 
ou  Tun  des  prophètes.  On  supposa  aussi 
qu'il  renaissait  dans Zacharie.  Fabricius  ren- 
voie à  l'égard  de  Jérémie  aux.  Acta  tanctO' 
mm,  ad  calendes  Mali,  1. 1,  p. 5,  et  VII, 
524.,  à  Hotlingucr,  Thesaurus  philotogicust 
p.  413,  à  Uuet,  DemoHêtralio  Evangelica^ 
p.  430,  h  d'Herbelot,  Bmhikifit$  ofkmtale, 
art.  Jrmia. 


J£SUS-CUB1ST. 

(ITtrira  attrifhtit  eu  rtUtifê  à  Jinu-CkrUt.) 


Le  Sauveur  ne  voulut  rien  laisser  par  écrit 
(433),  et  la  hardiesse  des  fabricants  délivres 

supposés  recula  Jevanll'idée de  lui  attribuer 
des  ouvrages  :  aussi  ue  coanall*on  en  ce 
genre  que  la  lettre  au  roi  Abgaredont  nous 
avons  déjà  parlé.  Sainl  Augustin  [De  con- 
tensu  evangelistarum^  l.ii,  ç.  9}  fait  mention 
d'imposteurs  oui  prétendaient  que  Jésus- 
Christ  avait  écrit  sur  la  uiagie  des  livres 
adressés  à  saint  Pierre  et  sainl  Paul.  Ces 
ouvrages  dont  il  ne  reste  aucune  trace  ont 
été  l'objet  lie  deux  dissertations  du  Suédois 
A  Wesblen  :  De  scrtptis  Christi  iervitoris  dt 
mafjia,  Lundn,  172i--2G,  4*. 

(430)  La  ctinic  des  idoles,  à  la  venue  de  l'cnfanl 
Jésus  en  Egypte,  est  racouié«  ;ui  cliapiirc  x  de 
i  EeangiUdt  r£«|aMCC,  (Ui,  Cul.  087  de  ce  IHclioa» 

ttairf.) 

\\T,\i  F  iIkIlIuî  fail  à  cet  cgar.l  la  iioie  suUanle  ; 
t  Couler  qux  de  wcro  igné  t>er  Jereiiu;<m  defusso  tu 
inoDie  Nebo  leguiilur.  II  Mach.  ii,  )  M:((.,elapud 
Josephuin  Guriuiitdem,  I.  i ,  c.  t7  ;  Abuiraraiuai, 
p.  57,  de  iacrit  librit  eliam  ab  oo  abM:oii(iilis  re- 
fer!, p.  iC,  litet  tola  ilia  narraiio  fahiilosa  vidt  uir 
Rivelo,  (.  ll,6per.,  p.  87ë,  ei  liciuo^io  Defcusiouc 
war.  leet.,  p.  9L 

(iTy^)  Ou  troave  au  picil  du  moni  Uorcb  tie^ 
ia»cripuous  en  caractères  iucuiiiius  que  les  Ua» 


Saint  Paul  cite  {Actes,  xx,  35)  uue  sen- 
tence du  Sauveur  sur  laquelle  nous  revien- 
drons, el  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Evan- 
l^iles.  Ces  discours  qui  seraient  d'un  prii 
inestimable,  mais  que  la  Pfondence,  dans 
ses  desseins  ineffables,  n*a  pas  voulu  lais- 
ser venir  jusqu'à  nous,  ont  été  l'objet  d'une 
dissertation  spéciale  d*un  érudit  Allemand, 
J.-C.  Kerner,  De  sermonibus  Chrisli  agra- 
phois,  Lcipsig,  1776,  in-4*;  mais  ce  travail 
n*apr)rcnd  pas  grand*ehose. 

Lévôque  africain  Licianus,  dans  une  let- 
tre adressée,  l'an  584,  à  l'évêque  Vincent 
(publiée  par  le  cardinal  J.SIaenz  de  Aguirre, 

biianis  du  pays  diseiii  avoir  été  tracés  par  Jérémie, 
aliu  d'indiqueV  où  repose  rarcbe  (Wageasdl,  T«la 

ignea  Satanœ,  p.  44L) 

453)  11  existe  sur  celle  question  deux  écrits  pu- 
bliés en  Allenia^;nc  ;  l'un  de  J.-C.  Michaelis 
[Exercitatio îheoiogica  criiico  de  co  :  num  Chritlus  do- 
mmui  aliquid  tcripurii  ?  $m  minus  quœ  hujus  r«t 
lit  ratio  ?  et  an  ilta  scviptionu  iuierminio  ni  C'Afi- 
iiianœ  tit  deirimtnto  dans  les  Si/mbolm  Uutr» 
Urement.,  coll.  i,  u.  Z,  p.  tô),  l'autre  de  ÇU  I. 
harturius.  {CauMrumcur  Chrihlut  êcrifti  NtAtf  n- 
tiquerit,  dùnHînlte  Itiiloriee^Aronef ««M ,  Lipti^ 
t»IS,  i«-4-.» 
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d'après  un  luaauscril  uo  lï^'i^e  'l'olèiic, 
dans  ta  CoUeclio  maxima  cotuilionun  Hispa- 
nia,  Rome,  Hm'l,  l.  II,  p.  428)  l»lAme  ce  pré- 
lat d'avoir  regardé  cumiiit)  vét  itaiiit^s  des  let- 
tres qu*oa  attribuait  à  Jésos-Ctarisl,  et  qu'on 
disait  tombées  du  ciel. 

Lettre  atiribuée  à  Jésus-Chrisi. —  L'i»e  let- 
tre apoerjrphealtribuée  au  Sauveur  so  trouve 
dans  un  ouvrage  pou  rommiin  en  Froficc  ; 
Anecdola  lUteraria  ex  Mss.  codicibus  ei  uia, 
pu  bl  i  ée  par  Amadacci,  Borne,  1T78,  ia-S*,  1. 1, 
p.  63. 

bans  une  latire  que  l'éditeuradri  sscà  fé- 
vôque  François-Marie  Pasiui»  etoù  ii  rappelle 
l'audrice  des  faussaires,  il  cite  les  dvangiles 
apocrypiie.H  de  Nicodètoe  et  de  Thomas  l'is* 
raiélite,  et  il  ajoute  : 

h)(rr  hos  cerle  adnumeranâus  est  ineptus 
condilor  epistotœ  nomine  Jesii  Chrisii  SalvU' 
t9ri$  ad  divum  Petrum  perscriptie  tanauam 
ex  sepfirTin  (hrnno  de  diei  Dominici  ohsrr- 
vantiu  el  cuUu  quœ  ab  ipso  sœculo  vi,  ui  mox 
«fr«iidam,-t*ii  coiAolicafecletia  Merorta  Ir* 
ri'psernt. 

Amaducci  aniionee  avoir  trouvé  celle 
pièce  dans  un  roanuscrit  du  xii*  siècle  dé' 
posé  aui  archives  de  Todi,  et  il  pense  n'en- 
4X>arir  aucun  blAme  en  la  livrant  à  la  pu- 
blicité, tout  comineFabriciosel  autres  l'ont 
fait  pour  des  docuraenis  non  moins  labulcux. 
h  y  signale  une  autre  lettre  ôgalemcni  atiri- 
baée  au  Sanveiir  (433^). 

Si  quidem  in  gynodo  Dinmp^ritana  celebrata 
ab  Alexio  Meneuiêif  eremita  Augutliniano  et 
mr^tkpUecipo  Goenett  9tmo  cmoxctx  inter 
librosapoci  i/pfins  Sijriacos  recensetur  (Romœ, 
typie  maynardt^  1745,  art.  3,  doc.  14)  Epis- 
tottt  thmmiea  qiÊama  eah  tapsam  nufftmlur, 
et  quant  eliam  Mathurinus  Veysierreius  La 
CroxiuB  in  ejui  epittola  ad  TheophUum  Siye- 
fridwm  Bayeriwn  manorat  {Thnaurut  epiS' 
loi ,  !a  Cros.  Leipsig,  îlkSt,  t.  Ill,  .epist.  12, 
pa«  30.J 

La  préfaee  d*AmaduGci  occupe  les  pages 

63^07.  A|irès  une  page  blanche,  vient  la 
lottre  opocr.Yphe,  pag.  6^74».  Le  texte  est 
rempli  a*abreviatIons  et  de  fautes  de  toute 
espèce  que  nous  croyons  devoir  repro  luir'i 
exactement ,  a&a  de  ne  pas  dénaturer  la 
physionomie  de  cette  pièee. 

Incip.  Dom.  epl. 

in  nomine  dnt  nri  ihû  xpi  incipit  episto- 
la  de  xpd  di  fiiio.  de  die  domico  sco , 
'jnnliier  omx  rpiani  celcbrnre  dcbttur.  yiii- 
dtle  os  popuU.  ei  mugis  vos  q.  nescitis  iltut, 
Timer»  ««  et  custodire  êicui  mandatvm  est 
vob,  Ppt  hoc  venit  ira  dei  super  vos,  et  fia- 
tjtUavit  laboribus  vris  in  pccorib;  sivein  ani- 
ma Ub,  quem  vos  possidetis.  Pro  eo  quod  non 
obserwuti»  hoc,  quod  inbaptismo  prmnisistis, 
9t  dê  die  dominieo  $cù  hoc  tmU  super  vos 
gens  .paganor*  ilUtr  VOS.  cl  cerpem  «ra  m 
vaplivilalem. 

(45Î)  Thilo  {Aciu  S.  Thomie,  1823,  p.  lixxii),  si- 
tuate cuiiiiuc  bè  rciicoiiiraul  dans  les  manuscrits 9i9 
<i  t^47.une  lettre  «ii  grec,  sitribuiHî  I  Jé«us-Ctirisl, 


S«8 

Et  propterea  ventt  super  vos  lupi  rapaccs, 
et  in  profUndum  marit  dimer^uttl. 

Et  avertunt  ego  dns   fadem  mA  a  «o6 

el  tabcrniruh  q:  fc(  ci  tint  man.  me«  qufcûq; 
aut  malo  feceritis  in  scia  mcâ.  Ego  dit  data 
queUîier  reddam  tobit,  irudo  vobiê  in  nutim 
êUienor.  e.ilcnninabo  vob.  m  mcmS  amcuor. 
exlerminabunl  vos  sic  demergam  ros  sicul  su- 
mersit  todomam,  et  egomurrea  quos  terra 
obiwbuit. 

Et  amdtf/averil  in  aliu  locum  in  dû  êem 

domicû  nisi  ad  rcclfnt)  aui  ad  alia  loca  scÔr. 
ul  loca  martyrum  aui  ui/irmum  visitare.  ul 
mor/tto  sepel/ir«  aut  diicorda/Mei  ad  eoneoT' 
diam  revocare  ul  viduis  et  orphanis  et  pero' 
grinav/ihut  subtcnii  e  si  aliu  feceritis  flagella- 
bo  tobis  (iuris  /iayellis.  Et  inmitt4i  vob.  el 
domt6;  vriê  orne  plagâ.  et  eonfuêiwMm  nm* 
lasUf  si  q.  negotium  fecerit  in  die  sdm  demi* 
nicû  dut  alifjutd  in  domù  sua  farn'l  uf  ra- 
pillas  tonderit  aut  veslimcnla  sua  lavcrU  aut 
panan  iuum  eoxerit.  aut  opcratus  fuerit, 
nuUa  opera  xpiœn$  «oit  est. 

Tune  inmitto  super  en  jjialediction?,  el  non 
abent  benedictionan  m&tm ,  nec  in  die,  nec 
in  noett;  et  pono  m  domûsiiam  st  mptreum. 
€t  super  filios  suoi  ome  inftrmitàû.  si  f»  onI 
caytsaverit  in  die  dominicù  8cm,aut  ira  perpe* 
trabit,aut  qui  ipsa  comiseritf  mittamsuper  eion 
orne  malû  ut  defieiat,  el  disptrdat,  Au^e  am* 
ppli  9t  in^tdiUa  gentes  gweraiioni  mata 
adq:  pessimâ  quart  mihi  non  vuUii  vrrdrrc, 
et  servis  meis  quod  vos  cotidie  preiitcam 
Paucit,  ^die»  «ris*  «t  eotidie  adpropinqua 
finet  nreù.  Ega  aût  patient  $uper  ems  €9  pec' 
cato  pcccatores  ut  conrerla.  ad  pcniicnliam. 

Audilcoms  et  lideteul  iui((u.<  cj  l  obis  iuret 
in  diem  scm  dominicum^  quia  in  eo  pater 
luee  coneedit.  et  imw  die  eunetaperfeeerit»  El 
ipso  SCO  die  dominieo.  resurrcxit  a  mortuis.  et 
in  eo  sphsco  SMprr  (/(>(  «/>h/o  infudit.Tantaest 
debet  observanlium,  ut  ppl  otuiionem.  et  mis'- 
sarum  scltmnlfl.  nichil  attû  faeiat*  ita  et  voe 
requiescite  ab  oib  ;  operibus  vrti.  Tarn  Uberi, 
quum  et  servi,  cl  n  alius  faciens  nisi  w| 
serviatis  do  in  etcla  mea  et  a  sucerdotib; 
nms.  Si  ent  non  eustodieritiê  die  dominicû 
scm.  de  ara  nana  Sabbati  «tque  ad  seiMdn 
fn.  ora.  i.  el  non  occurrilis  r^rTim  fc- 
clam  cum  oblalionib;  et  luminartU:  a  mis 
saru  solemnia.  eû  mathematieus  vos  cora 
paire  meû  ^i  est_  in  Colis,  Et  non  abeatie 
pane  mecu  veq;  eu  angelis  meis  m  scia  .«r/or. 
Ain  dico_vobis^si  non  custodieritis  die  sein 
dominieÛM  oms  rare  patres  vros.  Milto  super 
vos  grandine  et  fulgora,  et  coruscutiones  et 
lempestalcs  ul  percril  lahffre.t  trûs.  et  tineas 
cl  olivus  i  ras,  ueq;  aqua  venium  super  vos 

H  annoncée  comme  aydiil  clé  irouvée  à  Rwnc,  dans 
Féglise  de  Sainl^Pierre  ;  il  pen&c  que  ce  doit  être 
an  fond  la  même  que  celte  qu'a  pitliliéc  Ainsitucci. 
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PART.  m.  LEGKNDES  ET  FRAGMENTS. 
ul'sa^tmnajn.  Am  duo  vobisa  sacenhtib-.tneis 
^  deeimit  trit  itat.  Sciatis  om$  quia  qui  ipta 
fraudaverit  de  omib;  quicuq:  mmtus  iuat 
■  operalus  fuerit  siVc  in  corpus,  site  in  anima. 
Et  non  videbit  vila  ëlnam  que  dfsidcraf  ri- 
rf«r«  et  fintt^  in  terra  Xpinor.  Hoc  incredulis 
ppU  iudieiS  tibi  servo  nee  in  ieh  rondempno. 
Stjecerifh  </:  pripio  rob.  si  cusiodieritie du 
scmdnicu,  aperuimvobis  cataï  aiâ  celt  et  otTua 
h9nmmuUipHeabo  in  taboribus  ins.  ^on  trit 
fames,  neq;  conturbatio  in  genteg,  ttm  ego  in 
rob.  et  vos  in  me.  el  sciati»  quia  ego  sit  de 
pt  me  non  est  alius. 

Am  Aco^  9ob,  Si  obsertareritis  die  domi- 
nicù  scm  oma  mda  aufero  a  ««6.  «mi«  wetr- 
dos  qui  iita  «p^^jS  iegit  od  ppio  tno  non 
ostendit. 

Site  in  viiiis  in  Iremdo  iudiciis  gratis 
periculum  sustUubit.  et  i^stam  epystola 
singulis  diebue  dominicis  om$  $acerdo$  ad 
emus  man'  pervenerit  fegnnt.  ct  pdicant. 

crtdanl  et  semper  in  menioriâ  a- 
étant.  Quod  si  non  custodierit  epistolâ 
iUam  anatbematixo  toi  Hios  usque  in  tein 
*cli.  et  de  septimo  trono  d7u' nri  "thu  pterito 
anno  in  Civitatem  gazize  uhi  ses  petrus  epys- 
eopatum  aecepit.  Ibi  lo  ad  me  petrus  eps 
iêtam  epjfMtolam  dlis  d[rexit  dieo  non  mtior, 
quia  per  nullum  ho^uinë micfti  mandatum  «$t. 
Vide  quod  si  non  cmlodierilis  quod  supe- 


L'aiilciir  ties  ConsiWudotis  apostoliques 
(iv,  3),  ci  le  lo  Sauveur  comme  njanl  du  quo 
celui  qui  donne  est  plus  heureux  que  eelui 
qui  reçoit,  et  comme  ayant  condamné  ceux 
qui,  a)'ant  dt^s  ricbesseSf  rvigoent  d'êtro 
pauvres,  aGo  de  recevoir  de«  aulres  ce  qu'ils 
pourraient  se  [fHrircr  avec  leurs  prof»rcs 
richesses.  Quanûoqmdem  et  Dominus  beatio^ 
rem  es$e  dixit  mm  qui  dut  qutm  qui  acêipitf 
sed  al)  CO  cliam  dictum  est  :  «  l'œ  iis  qui 
habcnl  et  siuruiantes  (paupertatem}  accipiunt, 
aut  qui  cum  sibi  possint  suppttia*  afferr*t 
ab  aliis  accivere  volunt.»  Celto  sentence  se 
trouve  d'ailleurs  confirmée  par  i'auloriié  de 
saine  Paul,  qui  rannello  {Aet.  M,  35)  que  le 
Sci.j;nf>ur  a  dit  qu  il  y  avait pius  de  boobeiir 
à  donner  qu'à  recevoir. 

On  rencontre  parfois  dans  d*andeBiies 
copies  des  Eva n^;! les  des  passades  qui  ne 
sont  pas  dans  le  texte  reçu  par  i'K^lise,  et 
^u'il  faut  regarder  comme  des  interpola- 
tions; mais  ils  méritent  quelque  attention, 
et  ne  sauraient  être  ouLilié»  daus  un  recueil 
du  ^cnre  du  odtre. 

Un  manuscrit  grec  af^partenant  h  Roliert 
Esiienne,  et  un  autre  à  l'université  de  Cam- 
brige,  donnaient  une  addition  à  un  pa^tsage 
de  saint  Luc  fvr,  5)  :  «  Lo  niôino  jour  Jésus 
ajant  vu  un  homme  qui  travaillait  le  jour 
du  Sabbat,  lui  dit  :  8i  ta  sais  ce  que  ta 
lus  lu  es  hcurciiT,  mais  si  lu  ne  le  sais  pas 
(u  es  eiécrable,  et  tu  transgresses  la  loi,  » 
Quelques  auteurs,  tels  que  Loisel  et  Paul 
Cnlomies,  ont  cherché  à  montrer  (\\u',  ces 


rUtmÀîiri*      t  t  k      IX'  ■        ^ —    "T**-     '-uiuiitiL-:^,  uni  fuercDo  a  montrer  (\[\(',  ces 

^pi.  sustineriti*  dt*-    paroles  n'avaient  rien  de  contraire  à  la  doc- 


riê  fiagelii. 

lurn  rgn  pefrus  eps  SCS  per  dCpotestatem 
qm  fecu  celu  et  terram  et  omia  q:  in  ew. 
tt  per  tkm  Xpm  filii  eius. 

Et  ptr  <tra  TrinUatom,  et  per  quatuor  svm- 
7  r  fi,  fa  riperXl  l.  pphe.  et  per  XII.  apU.  et  per 


Inné  évangélique  ;  mais  Biobard  Simon  a 

fonjectriré  avec  vraisemblance  que  c'était 
un  emprunt  fait  à  l'Evangile  des  £gj  ptiens 
ou  des  Naiaréens.  Grotîns  suppose  que  c'est 
une  interpolation  faite  par  qui  f  |iie  marcio- 
nite;  Antoine  Arnaud  y  reconuait  la  main 
des  mardonites  et  des  msnîcbéens.  (Voir 


Ueatusima  vtrgine  marram,  et  per  corpus  tir-  Fabr..  Corf.  apocryphus  Nov.  TcH.,\.  I,  p.3-2V.) 
ginu.  et  per  ereliquia  scor.omium  si  mentior  D'autres  oianuscnis  njoulenl  au  teste  de 
to6.  quM  epffttota  i»tam  non  esl  formata  More,  xvi,  8,  relatif  aui  fainles  few- 


de  manu  hor.  sej  de  septimo  thronô  dei  est 
scripta  di,jiii  dJii.  Veto  sr  nrns  jjjfV.tri  est 
de  septimo  throno.  qualiter  die  dominicu 
€m$todire  debeatit  m  $cla  teior.  Am. 

Paroles  attribuées  à  Jeans-Christ.  —  Siint 

ihiîJ  «.ÎJ%^Ï       f;                    ^'  '«^s  :,a,ni  jeroroe  ^nav.  fetagtanos,  lib.  il)  dit 

Choses  que  Jésus  a  faites  étaient  ^.cn  tes  en  que,  dans  quelques  manuscrits  de  l'Evangile 

t  rès  flo  nn  in^'^ri  'Ih'ar  ,  «"V'^'""-  ''^^  «e»«»n  saint  Mare,  on  trouvait  à  la  fin  un 

donTnel  Z^^nn^^r '    "'.-^'''^  ^''''^^  «j^^l»^'  représentant  Jésus  couiu.e 

c^ns  Arit  d^ nJnil?  «.         "^'"^  ^c^"'  W»'»  aux  apôtres  et  leur  ayant  re- 

reup  aua  «  r«Hi  f.n  fLf/  'n^"'^"/"  P"*^''*  &  dureté  de  leur  cœur.  Ceuxii  s  ex- 

illÏMÏrni«ÏÏ.ri     .    'î'^  '-^^^'""^  ''''  l'incrédulité  du  monde  01  sur 

îl!«*"„ïïl'l«î: JL^       chercherait  eu  les  etforts  des  esprits  immondes  pour  cm- 


mes,  les  pnrnlcs  suivantes. 

Omnia  autem  qua  ipsis  fueranl  imperata 
e^eriter  Petro  et  ipsiue  comitibus  renuntio' 
runl.  Postra  v<ro  eliam  Jésus  ipse  ub  Oriente 
ad  Occidentem  per  eo»  sacrum  tUum  et  inror- 
ruptumeatmm  imlmtignuntittm  promulgavit. 
Saint  Jérôme  {Adv.  Pelagianos,  lib.  ii)  dit 


vain  dans  les  £vangiles  canoniques. 

(455)  L'hyperbole  qa*on  croinil  trouver  dans 
«elle  eipressioii  est  une  figure  commune  chez  les 
é  nvains  «acres  (  Voy.  la  Cenèse,  xi,  4;  les  Nombres, 

Xîii,  24  ;  fhunel.  IV,  |7;  Jean,  vu  U»;  d  VKcctésias- 
<"/«^.|UMliHk  l>asitl(»i,vii.l(Hl7i:r««*lMieaour^r< 


pécher  la  prééminence  divine   Voici  en 

dans  le  Traiié  du  sabbat:  «  Si  omnia  maria  eiseut 
alramcnluih,  oi  uinnes  juiici  ralami.  cl  loiuoi  CQD» 
lum  pei^anieiium,  e<  omnes  b«>fniii<!S  scriba»,  non 
sulDcereKt  sd  describendas  profandiuies  principun 
!>iv<î  regum.  »  Tlié<Hlorel  a  dit  de  non  côlé,  dans  le 


Laifr/f  ,itt.  i\..,^    rj ./«cc. .  »m.:  rv^um.  »  1  netHiorci  a  <ni  de  iioii  coie,  dans  le 

pZi^lL    l  n^fff.lff                       '""-^  ••^•^'"8"'=      »»»            ecclésiastique  :  ,  H«c  aunt 

oses  le  onenic  sens,  «n»prunte»i  a  de»  anu-ur^  oriin-  fluniina  omnia  requiraiwur.  nec  diarU  imc  manua 

laus  ou  greet.  CVai  ainsi  «n'eu  lit  dans  le  Talmud,  solBeeNt.  ►     •^***""'^"*"'»  *"*          »•«  "wnus 
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DICTiaNKAinE  DES  APOCRTPHESi 


Îjuelr  fermes  le  seint  docfeur  rapporte  ce 
ragment  :  Postea  cum  accubuissent  undccim, 
upparuit  eit  Jésus  et  exprobfwit  increduli^ 
tatem  et  dnritiam  cordis  eorttm,  quia  his  qui 
videront  enm  resurgentem^  non  credidcrunt. 
Et  illi  satisfaciebant  dicentes  :  «  Sœculum 
istud  iniquitatis  et  incredulilatis  substantia 
est  qua  non  sinit  per  immundos  spiritus  ve- 
ram  DH  apprehendi  tiriuim,  iadreo  jam 
mont  révélas  jusdliam  tuam.^> 

Celte  réponse  des  apôtres  a  paru  à  divers 
eriii(|ues  devoir  provenir  de  quelque  écrit 
apocryplip  nyant  égnîoîîT  nt  cours  parmi  les 
marciooites  et  les  manicljéens  (436). 

Un  maoascrit  de  Pooitersité  de  Cam- 
bridge, remontant  à  une  date  fort  rmi'!^-, 
contient,  après  le  verset  21  du  chapitre  x\ 
^VEvangihde  taint  Matthiewy  un  passage 
que  I'tn  peut  rendre  ainsi:  «  Mnis  vous 
cherchez  à  croître  si  vous  êtes  petits,  et  à 
diminuer  si  tous  êtes  grands.  Quand  vous 
entrez  h  un  repa«  auquel  vous  Mes  prîtes,  ne 
vous  couchez  pas  aux  endroits  les  plus  émi- 
nent8,de  peur  qu'il  D*arrive  quoiqu  un  de  sn- 
jidricurà  vou5,etque  celui  qui  vous  a  invit(^, 
s  approchant  de  vous ,  ne  dise  :  Descendez 

EIns  Ims;  et  w  seraU  un  sujet  de  eonfusion. 
lais  si  vous  avez  pris  place  dans  un  endroit 
inférieur ,  et  s'il  survient  une  personne 
moindre  que  voua,  eelui  qui  aura  invité  au 
repas  vous  dira  :  Montai  plus  haut;  et  cela 
vous  sera  utile.  > 

Celle  même  addition  a  été  trouvée  dans 
un  vieux  manus  rit  ^^n^erv6i  Tabbaye  de 
Corbie»  d'une  ancienne  traduction  latine 
antérieure  è  saint  Jérôme.  fToir  Marliany 
ainsi  (pie  Richard  Simon  :  Xourelles  obser- 
vations sur  U  texte  et  les  versions  du  Nouveau 
r«fl(iiiienr,p.81.)0n  les  rencontre  aussi  dans 
divers  manuscrits  do  l'ancionno  traduction 
anglo-saxonne.  Juvencus  qui,  au  iv*  siècle, 
mît  en  vers  les  récits  de  l'Evangile,  avait  le 
texte  sous  les  yeux  lorsqu'il  écrivait  (ITtsI. 
tvangel.,  1.  m)  : 

Ai  vos  ex  minimis  opibvs  uvnscendere  vnttis. 
Et  sic  e  semmts  lapti  compreitditis  imos. 

Si  Tos  qni?;q'ic  vocal  cœnne  convivia  pnnens, 
Cornibus  in  t>utiuiiis  deviiei  puiierc  membra 
Quisquc  sapit,  véniel  Torsaii  si  nobili»  aller 
'J'urpiler  eximio  cogetar  oedere  cornu 
^em  temor  inflsit  cevdis  per  sumtiA  toeant: 
Sin  contenius  erit  mediocna  prendere  cmna, 
Inferiora  debtoc  si  mox  conviva  subibU 
àd  poliora  puileos  innribii  stnta  tororum. 

La 'Pape  saint  Léon,  dans  sa  lettre  è  Tim- 

Eéralrice  Pulchérie  fepisl.  7G,  cd.  Quesnel. 
yon,  1700,  in-folio),  cilo  lus  premiers  mots 
de  la  sentence  mise  dans  la  bouebedu  Sau- 
veur :  Sicut  Filius  hominis  non  venit  mi- 
nistrari  sed  ministrare.  Et  tamen  hœc  illis 
tune  imktuabnnfur,  qui  depusUto  votebant 
ereseere,  et  de  infimis  nrlsumma  transire. 

On  trouve  dans  Origène  {Commeniar.  in 
Mûtth,  XVII,  31)  :  «Jésus  a  dit  :  J'ai  été  ma- 

(4r>6)  Parmi  les  mldiiions  que  tirent  lea  tiéréli- 
ques  au  teiu;  Aes  Evangiles,  on  peut  ciicr  celle  qui 
ne  trouvait  dans  «aim  Lut^  c.  iv,  30,  ei  qne  mcn- 
iionne  lemauiclié  «n  FaiiMus,  cité  par  «aint  Augustin 


lade  à  cause  de  ceux  qui  sont  malades,  et 
^'ai  eu  faim  è  cause  de  ceux  qui  ont  f^im,  et 
j'ai  en  soif  à  cause  de  ceux  qui  ont  soif.  » 
Huet  pense,  dans  ses  Notes  sur  Origèno,  que 
ces  paroles  sont  tirées  de  quelque  évangife 
apocryphe  aujourd'hui  perdu.  Richard  Si- 
mon fVour.  ohferv.,  p.  31  est  d'avis  qu'elles 
proviennent  de  (juelque  interpolation  placée 
dans  le  texte  d'un  des  évangiles  canoniques. 

Clément  d'Alexandrie  [Strom.,  lib.  i\  et 
Origène  {De  oratione)  rapportent  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  «  Demandez  les  grandes 
choses,  et  les  petites  vous  seront  arr  nlées. 
Et  demandez  les  choses  célestes,  et  les  cho- 
ses terrestres  vous  seront  accordées.  »  On  a 
conjecturé  que  celte  scnloncc  pouvait  /^tre 
empruntée  à  l'Evangile  des  Nazaréens,  qu'O- 
rigèneeile  fréquemment.  Telle  est  ropfnion 
de  Grabe  (Spirileg.,  t.  I,  p.  I'jV  ^fni^  Ori- 

gène,  en  citant  i  Evangile  des  Nazaréens, 
lit  observer  que  son  autorité  est  douteuse» 
tandis  qu'il  cile  It^s  paroles  ci-dessus  sans 
indiquer  nullement  qu'il  en  soupçonne  l'au- 
thenticité ,  il  la  joint  au  contraire  à  d'autres 
passages  emprunt/^  ntn  Evangiles  canoni- 
ques; aussi  Fabricius  pense-t-il  que  cette 
phrase  vient  é|$aleraeol  de  quelque  inler> 
j)olation. 

On  trouve  soavent  cité  dans  les  auteura 
anciens,  comme  étant  sorti  de  la  bouche  du 

Sauveur,  le  jiréceple  suivant  :  «Soyez  des 
changeurs  honnêtes;»  c'est  ainsi  que  le 
rapportent  raoteor  des  ffoméliet  elemmti^ 

nés,  Apolle  le  gnostiqnc,  riié  par  saint  Epi- 
phane  (Hœres.  42,  n.  Origène  {Ad  Joan, 
VIII,  30),  Saint  Jérôme  (epist.  152),  saint 
Jean  Chrysostome  ISermo  ciir  in  Pentecosta 
Acta  apôstolorum  teguntur)  :  Soc.râl&  {Bist, 
eccles.f  lib.  m,  16),  Cassius  /Collect.  3,  n.  16). 
D'autres  écrivains  se  liornont  à  citer  cet 
adage  comme  se  trouvant  dans  i'Ecrituro 
{Voy.  les  Constitutions  apostoliques,  I.  ii, 
c.  36),  Clément  d'Alexandrie  {Stromat.  1. 1), 
Pamphiie  lApologet.  pro  Origène),  Palladius 
{De  Vita  Cnrysostomi,  c.  4),  Nicéphore  (ffu<. 
eccles,,  lib.  x,  c.  26).  Dcnys  d'Alexandrie, 
cité  par  EusM)e  {flist.  eccles.,  lib.  vii,  c.  7j, 
qualiQe  celle  s*^ntence  de  paroles  apostoh - 
qws.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  l'attribue  à 
plusieurs  re;'rises  îi  saint  Paal  (lib.  iv  Ad 
Joan,  vil,  12;  contra  Nestorium,  lib.  i).  Elle 
serait  prise  de  l'Evansile  des  Nazaréens, 
à  ee  que  conjecturent  Usser  {Prolrgom.  ad 
Jgnatium,  c.  8),  Valois  {i\ote»  sur  Eu^^èbe 
et  sur  Soerate),  Huet  {Notes  sur  Origène). 
On  a  pensé  aussi  qu'elle  pouvait  s'être 
conservée  |>ar  tradition  durant  les  pre- 
miers siècles  sans  avoir  été»  dans  le  prin- 
cipe, mise  par  écrit.  {Voy.  une  longue  nota 
de  Fabricius  Cod.  apocr.  Nov.  Testant.,  1. 1, 
p.  329.) 

L'Epllre  de  saint  Barnabé  présenlo  deux 
sentences  attribuées  au  Sauveur  :  «  Késistons 
è  toute  iniquité,  et  ayons  de  fa  haine  contre 

(4dr.  Fautlum,  lib.  xxvi,  i.\  Elle  ivorlaU  que  les 
liabiliiiits  de  Nasaretli  préclpiièreni  Jésus  du  som* 
met  de  leur  monUiyne. 
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elle.*  >  Ceux  qui  veulent  me  voir  et  parve- 
nir à  mon  royaume,  doivent  me  posséder 
par  les  allliclions  ot  los  tourmenls  (V37].  * 
Hugues  Mâaard  conjecture  que  ces  paroles 
•Vftient  élé  conservées  par  la  Iradillon  parmi 
les  apôtres  et  les  di.sriptes.  ou  qu'elles 
avaient  passé  dans  quelque  Evangile  apo- 
cryphe. 

Clément  d'Alexandrie  {Strnm.,  liv.  vi), 
rapporte  que  saiut  Pierre*  pai  laut  aus  apô- 
tres, teur  rappelait  que  le  Seigneur  avait 
dit  :  «  ?i  quel<|u'un  veut  Ctre  conduit  finrs 
d'Israël  par  la  pénitence  et  croire  en  Dieu 
par  mon  nom,  ses  péchés  lui  seront  remis. 
Après  douze  ans,  vous  '^nrlirrz  ot  irez  dans 
Je  monde» atin  que  nul  ne  puisse  dire  :  Nous 
B*avons  pes  entendu  (la  parole).  »  Ceci  s'ac- 
corde nvec  la  tradition  que  nicnlionne  Eu- 
sèbe  lUist.  eccUt  t  lib.  ¥«  c.  18),  et  d'après 
lw|oene  le  Sauveur  aurait  commandé  aux 
apôtres  de  st^journer  douze  ans  à  Jérusalem. 
Il  est  vraisemblable  que  Clément  avait  pris 
ce  qtt*il  rajiporie  dans  le  livre  anocrjuha 
des  prédications  de  saint  Kerre,  aujourd'hui 
perdu. 

La  seconde  Epttre  sut  Corinthiens,  qui 

fjorte  le  nom  de  saint  CU'mont,  rap|,orte 
quelques  paroles  comme  étant  sorties  de  la 
noucne  du  Sauveur;  nous  allons  les  men- 
tionner : 

€  C'est  pourquoi  le  Seigneur  nous  a  dit  : 
SI  vous  étiez  réunis  avec  moi  dans  mon 
sein,  et  <i  vous  n'observiez  pas  mes  corn- 
roandements,  je  vous  rejetterais  et  je  vous 
dirais  :  Eloignez-vous  de  moi  ;  je  ne  sais 
d*où  vous  êtes,  ouvriers  d'iniquité  (§  i).  » 

«€ar  le  Seigneur  dit:  «Vous  serez  comme 
des  agneaui  au  milieu  des  loups.  »  Pierre 
lui  répondit  et  dit  :  «  Est-ce  que  les  loups 
déchireront  tes  agneaux?»»  Jésus  dit  à  Pierre  : 
«  Que  les  agneaux  ne  craignent  point  les 

(437)  <  Nibil  enim  proderit  irnbis  onioe  lempus 
vlt«  nosine  et  fldd,  si  non  odio  iniquam  et  fuiuras 
tentaiinn  s  Irabeainus,  sicut  diiit  Filius  Dei  :  IK,- 
kisUidius  omni  iniquilAii  et  olio  hah«>riinu»  cam 
(num.  4).  —  Sic ,  inquil,  qui  volunl  uie  viderc ,  el 
ad  lei^um  meum  penrenirâ,  debent  per  affliclioues 
te  tormenta  posKiden»  me.  > 

(138)  Elle  (!(•  Crète  <lil  que  ces  p.irolcs  sont  ve- 
itues  de  Dieu  par  Icà  propliéles.  {Respont.  ud  Dyoni- 
tium  monachum;  apud  J.  BoiuietiJium,  Ju*  grœco' 
rgmwttm,  p.  137^  Clément. d'Akxan(irie((2iii<  diiei 
Ml«cfnr,  §  40}  se  sert  en  perlant  de  Uieu  le  Pérc 
d*une  expression  6emblable,  cl  sou  ediuur  aiigliiâ, 
J.  Fell,  mel  eu  noie  qu'elle  est  empruntée  à  un- 
évangile  apocryphe,  baint  Jean  Climaque  {Scalo 

K'oifiit,  grades  7) ,  Pauribue  à  Ezccbicl.  chez 
uel  on  trouve ,  en  effet ,  une  pensée  aiit<loKiie 
(▼n,  3,8;  xviii,  30;  xxiv,  li;  xxxm,  20.i  Crabe 
a  cru  que  saint  Nil,  dans  un  pussjige  conservé  6ur 
Ana»ta«e  le  moine  sinaite,  attribue  ces  pamlcs  i 
léfiuk-Cbrial.  mais  selon  t'obi6ervaiion  de  Fabricius 
kê  mots  U  Stigiuwr  a  dU:  t  prophelx  sont,  non 
Niii,  (Il  palet  ex  libr.  u  rousullaiione  Za(  lia*i  et 
;Apotlouit,  c.  iS,  t.  X.  SpiciUtjium  l}adierianum  : 
<  Nolo  dabites ,  pcrpraescniia  semper  non  prxieriie 
Deoft  «enset.  Hoc  enimaH  :  «  In  qaa  in  te  invenero 
Inde  te  jndieabo,  dfcH  Dominas.*  Pareille  sentence 
se  rencontre  iinns  !  s  upnphietjnuf,  dis  Pères  re- 
cueiUia  par  Coielier  {UonumcHta  Ecde*i<g  Ormcte, 
L I ,  p.  67.1} ,  Cl  dans  bien  d'autres  aiifenra  e tclé* 
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loups  après  la  mort;  ne  craignez  point  ceux 
qui  vous-  tuent  et  qui  ne  peuveut  rien  vous 
faire  ensuite,  mais  craignez  celai  qui,  après 
que  vous  serez  morts,  conserve  le  pouvoir 
sur  TOtre  corps  et  sur  votre  Ame,  et  crninnez 
qu'il  ne  vous  jette  dans  rflbtme  du  feu  (§5).» 

Le  Seigneur  dit  :  t  Gardez  la  ctiair  chaste 
et  le  soeau  sans  taolie,  afm  que  voua  rece- 
viez la  vie  éternollo  f*;  8V  o 

Plusieurs  des  Pères  des  premiers  siècles 
présentent  des  sentences  attributes  au  Sao* 
veiir. 

On  lit  dans  saint  Justin  IDiatogut  avec 
Tryphon)  :  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  a 

dit  :  «  C'est  dans  l't'tat  on  je  voussurpren* 
drai  que  Je  vous  iuuerai  » 

Saint  Irénée  [Adv.  Aiere*.,  iib.  i,  e.  17), 
rapporte  ces  paroles  de  Jésns-ChrisI  : 
souvent  désiré  d'eoleniJre  un  de  ces  dis- 
cours, et  je  n*ai  |ias  eu  quelqu'un  qui  me  le 
dit.  »  Il  faut  d'ailleurs  observer  que  ce  Père 
indique  ces  paroles  comme  étant  du  nom- 
bre de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Rraa* 
gîles  auihenli(|uos  ,  et  que  les  hérétiques 
ont  corrompues  par  leurs  fausses  intërpré» 
tatlons.  {Quœâtm  Mlem  Oiam  eomm  quœ  I» 
Evangclio  posiia  sunt,  in  iiutic  charaeteren 
(sensum  hœrelicum)  transfigurant.) 

C'est  encore  dans  le  même  ouvrage  de 
saint  Irénée  (lib.  v,  c.  33)  que  nous  lisons 
ce  passage  :  Des  prêtres  (439)  qui  avaient  vu 
Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  se  sounen- 
nent  de  lui  avoir  enlendu  dire  qu'en  parlant 
de  ces  temps,  le  Seigneur  enseignait  et  di- 
sait :  «  Il  viendra  des  jours  où  naîtront  des 
vignes  avant  chacune  dix  mille  tiges  el  (  ha  • 
que  tige'  aura  dix  mille  branches  (14-0),  el 
cliaijuo  branche  aura  chacune  dix  mille  grap- 
pes, el  chaque  grappe  aura  dix  mille  grains, 
e(  chaque  ^rain  étant  pressé  donnera  vingl- 
cjijq  mesures  de  viji.  El  lorsqu'un  dessaiuti 

siastiqucs.  (  Toy.  Fabricius,  Coi,  mecr*  Nn.  TmI.. 

1. 1,  p.  334.) 

(439)  Il  s'agit  sans  doute  de  Papias  auquel  s;iiiit 
Jérôme  (cpisi.  29,  Ad  Theodorum ,)  duunc  sitia 
ii'cnée  pour  disciple. 

(440)  Ces  cbiOres  acenmuléa  sont  communs  dans 
les  écrns  des  Orientaux.  Le  savant  Hyde,  dans  son 
livre  !h'  !n'ii!  orit-ii I alibtts  ,  OxfWi]  ^  1692, 

cite  ce  p.is!iage  cxiruil  d'un  uuviage  indien:  <0 
res  mille  annos  in  regno  viviio,  et  regiiia  milio 
annos  in  loro  cins  Bil«  cl  ail  qailHiet  annus  mille 
mensiom ,  cl  qnilîbet  mensis  mille  dieruni ,  el  qui- 
libel  dies  mille  horariim  el  quxlihcl  hora  inilld 
annorum.  i  Dans  une  éultre  d'un  Arabe  célèbre, 
Ibn  Tupliail,  publiée  par  Pncocke,  llai*lbu-Yuudam, 
prétend  que  l'essence  de  monde  •  soîxanie-dix 
mille  races,  chaque  fiiee  soixante-dix  mille  bon- 
i  lies,  el  cliarpie  bouclic  soixante-dix  mille  langues, 
pour  louer  l'essence  de  l'Etre  unique  «i  invisible. 
Ou  reste,  k»  pirotes  altribuécs  nu  Sauveur,  et  dont 
personne  sens  doute  ne  soutiendra  rauibeiutciié« 
sont  le  reflet  de  croyances  juires  dont  le  Talmud 
présente  de  nombn-usi  s  n  i (  h;  (!es  labbins  ont 
été  jusqu'à  prétendre  que,  sou*,  le  legiie  du  Messie, 
le»  épis  produiront  sponUiiiétneiit  des  gâteaux  nui 
tomberont  sur  le  sol  où  les  Udctes  u'auroni  qu'à  l  u 
ramasser.  H  est  jnste  d'aïllenrs  d*obsmvr  que  pin- 
sieurs  docteurs  (  i  i  n  i  il  n-s  récit!,  dans  Utt  SSM 
allégorique  et  non  au  pied  de  la  leilrt. 


PAtlT.  III.  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 
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prendra  une  grappe,  les  antres  s'écrieront  :^ 
«Je  suis  la  meilleure  des  grappes,  prends- 
moi  et  bénis  !p  Seifjncur  s  mon  sujet.»  De 
uiôme,  cha(|iiL'  grain  de  froment  donnera 
dix  Oiille  <^pis,  et  cluique  grain  de  ces  épis 
d-mnern  dix  livres  do  ixirc  Hiririo,  et  les  au- 
tres truils,  cl  les  griiiuî»,  et  les  tierbfs,  pro- 
duiront dans  la  même  propoiiiOBi  obacun 
selon  sa  nrtture,  et  les  animant,  qui  se 
nourriront  de  ces  produclioiis  de  la  terre, 
seront  dans  une  soumission  entière  à  l'égard 
do-i  hommes.  »  C'est  cedontPapias  qui  avait 
entendu  les  paroles  de  Jean,  et  fut  le  corn- 
fiagnon  de  Polycarpe,  a  coDsigné  le  témoi- 
gnngf»  dans  le  qtiatrième  de  ses  livres,  car 
il  avait  écrit  cinq  livres.  Ktil  ajoute  :  «  Toutes 
ees  choses  sont  croyables  pour  ceux  qui 
croient.  «  Et  comme  le  pertide  Judas  ne 
croydii  pas,  et  demandait  comment  le  Sei- 

f;neur  accomplirait  de  semblables  créations, 
e  Seigneur  dit  :  «  Ceux  qai  ytendronieo 
ces  temps  le  verront.  » 

On  lit  dans  la  Passion  4ê  mint  Piêrrë 
tribuée  à  saint  Luc  (ouvrat2;e  que  nous  pla- 
cerons dans  notre  recueil)  :  «  C'est  pour> 
quoi  le  Seigneur  a  dileo  s'exprimanl  dans 
le  mystère  :  Si  vous  n'usez  [las  do  la  main 
droite  comme  de  la  gauche,  et  de  la  maiu 
ftauche*  comme  de  la  droite,  et  de  ce  qui  est 
au-dessus  comme  df  (  c  pii  est  au-dessous, 
cl  de  ce  qui  est  devâui  comme  de  ce  qui  est 
derrière,  vous  ne  oonnsttrex  pas  le  royaume 
«Je  Dieu.» 

Ces  paroles  obscures  ont  trait  à  la  cessa- 
tion de  la  différence  établie  entre  les  JuifS» 
et  les  Gentils. 

Saint  Luc  raconte  (  Luv.  xxir,  13  )  que 


^le  Sauveur  apparut  à  deui  de  ses  disci- 
"^plesfiDise  rendaient  à  Emmaus,  et  qu'il  leur 
expliqua  fout  ce  que  les  prophéties,  è  par- 
tir de  Moïse,  avaient  dit  à  sou  égard.  Cette 
explication  qu'il  eût  été  du  plus  grand  prix 
de  posséder  et  que  saint  Luc  enteadit  peut- 
être,  ne  subsiste  nulle  j)arl(iVl]. 

Fabricius  a  reproduit  {Codex  apocryphuê 
Novi  Testamenli,  t.  Il,  p.  25^  !i  li-^verifUion 
du  P.  C.  Nitsclier  :  Schediasma  de  Christi 
cum  99r$ar€tur  intnr  Aemiftcf  ttttdii*:  elle 
offre  pou  d'intérôî;  l'auteur  examine  si  le 
Sauveur  connaissait  les  langues  grecquu  et 
latine  (i'»2).  Après  avoir  dit  que  Jésus-Christ 
devait  l'aire  habituellement  usage  de  la  lan- 
t;ue  syro-chaldéenne,  il  émet  l'avis  qu'il  de- 
vait connaître  le  grec,  Ungue  que  les  con* 
quêtes  d'Alexandre  avaient  répandue  dans 
tout  l'Orient,  et  le  latin,  c'est-à-dire  l'idiome 
des  Romains,  maîtres  alors  de  la  Judée.  On 
sait  que  Jésus-Christ  s'entretenait  sans  in- 
terprète avec  Pi  laie. 

Nous  avons,  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  l'ait  connaître  les  évangiles  apo 
cryphes  oui  racontent  de  prétendus  mira  ■ 
rU's  opi^rés  par  le  Sauvear  durant  aon  en- 
fance; d'autres  ouvrages  composés  au  moyen 
â^e  et  s'insuirant  de  ces  productions,  ont 
narré  les  mêmes  merveilles  en  les  modi- 
fiant, en  les  am[ilitiant  parfr)is.  Nous  nous 
bornerons  à  iaire  quelques  emprunts  à  l'un 
des  plus  rares  de  ces  livres,  à  celui  qui  • 
pour  titre  :  J'nf-tnce  de  Notre  -  Seigneur. 
C'est  un  opuscule  qui  a  paru  sous  di- 
verses iormes  )  la  ân  du  xv*  siècle;  I« 
naïveté  du  style  donne  à  ces  récits  un  at- 
trait que  la  diction  moderne  leur  enlève. 
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CammMt  Ui  dragons  adourerent  FEnfinU 

Jésus  [Khk). 

Jésus  l'enfant  s'en  va  gracieusement  de 
ton  chemin  parmi  les  déserls  avec  tonte  la 

(441)  Sailli  Luc  desifjnc  iin  dis  deux  disciples 
comme  se  iioiiiniaiit  (^Icoplias  ;  on  i;;iiore  (|in  il 
éuil.  Quelques  .iiileiirs  ont  pense  c'élaîl  le  pcre 
OU  le  mari  de  Marie ,  dite  Cléoplice  ;  d'autres  oui 
cru  qiiM  s'a^^iissail  d'un  disciple  du  S:iuvcur  resté 
d'.iilli-di »  iiiconiiii.  Utianl  à  celui  qui  ii'e»!  pas 
nommé,  les  Pères  ont  avancé  diverses  opinions; 
sa  ni  Grégoire  le  Grand  fui  d'avis  que  ce  devait  éire 
bainl  Luc  ;  Oiigéne  désigne  saint  Siinéon  ;  saint 
Lpiplinnc  indique  Nalbaoaait  saint  Ambroiae  le 
nomme  Aniaoïi. 

La  langue  dont  le  Sauveur  faisait  us.ige  a 
éié,  parmi  les  i>avaiiU,  l'objt-i  de  quelques  débais. 
Un  italien,  Dotniniqne  Diodati ,  e$!>aya  de  montrer 
(pic  c  éiaii  le  grec.  {Ue  Chritio  (irœee  loquents  eut' 
ciimio  qua  oslendUur  Crœcam  sive  ïfeHemttieam 
itnipinm  cum  Jutlœis  oniinhus,  lum  ipsi  ndeo  Chrialo 
tt  uposioliê  naiitiim  ne  vernaculam  fuiiàe,  Naupuli , 
Iitf7,  in-8°.)  Oue  opinion  fut  coinlMllue  par  le 
ràituA  J)élirai.<iaiit  de  Roasi ,  dans  l'ccrli  i|u*il  inli- 


compagnic;  Notre-Dame  menait,  pour  son 
service,  trois  enfants  ei  une  pucelle.  Advint 
que  la  nuit  'es  surprint,  si  se  loi^èrent  en 
une  muraille  dedans  une  cave  (khS);  advint 

tnla  :  Delta  lingua  propria  de  Cristo  e  degli  Ebrei 
uuiionali  delln  Pulesttna  da'  lempi  de'  Maccabt  i , 
Parme,  I77i,  in-l  .  Klle  fui  repris'!  avec  quelques 
motlllic  alions  par  un  sav.iiil  di'  l'Allemagne  :  Yero- 
simiha  de  Judœis  palœ»ltnenëtbui ,  Jesu  etiam  atqut 
apoMiolis  non  oramœa  dialecia  tola ,  fed  grœca  quo^ 
que  aramaîziDile  lactiiis,  Jenx,  18U3,  in  4%  M.  Sit- 
vesirc  de  Sacy  rendit  compte  de  cette  dernière 
dissertation  dans  le  Ifefesm  taq^dopHip», 

u  I.  p.  m, 

(443)  Ces  réélis  suivent  d'ordinaire  ceux  des 
cvaiigili's  aporryplies  ;  p  iifuis  ils  s'en  écartent  sur 
quel<{uos  pumis";  nous  les  empruntons  à  un  VoUtme 
petit  in-lidio  de  -il)  Ifiiillots  sans  lien  ni  dale,  im- 
primé à  Lyon  vei^  b  tin  du  x«*  siccie  et  dont  un 
exemplaire  se  trouve  à  la  Itililiolliéque  impériale. 

(lii)  Une  de  la  Nativité  de  la  bienheurmu 
Maiie  cl  tic  l'Enfance  dn  Sauveur,  cli.  18,  L  i  deca 
Ulclionnnire,  (oi.  1li7:l 

(4lâ)  Vieux  mol  qui  signifie  caverne. 
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que  quand  il  fut  jour,  il  jaillit  de  celle  care 

grande  quantité  de  dragons»  dont  tons  ceux 
e  la  compagnie  eurent  lrès-f;rand'  paour,  et 
eommencèrenl  à  crier  subitement.  L'Ëiifant 
Msns,  qui  était  an  giron  de  sa  Mère,  s*en  va 
stir  ses  pio(is  devant  les  <ir8gons,  lesque's 
radourerent  (iouceiiient.  Lors  fut  accompli 
la  prophétie  dite  par  David  :  Laudate  domi' 
num,  de  terra  draconts  et  onme»  abyssi.  ToxïS 
k's  d  rations  et  toutes  les  choses  basses  de  la 
terre  viendront  adonrer  Notre-Seigneur.  Kt 
|ion  rtant  Joseph  eut  bien  grand  pnour  qn<'  les 
drasons  ne  mangeassent  Notre- Seigneur. 
Mais  l'Enfant  Jésus  lui  dit  qu'il  D*eûl  point 

Eaour,  car  il  est  nt'TCssr'irc  qno  toutes  ces 
êtes  sauvages  et  les  i)rivôes  aussi  soient 
humbles  et  gracieuses  devant  moi. 

Comment  Noitrt-Seigntur  s'en  fiit  accompa- 

gnié  de  loups  et  de  griffons,  de  biches  et  d* 
plusieurs  autres  bêles  saurnges  (VV6). 

DU  Thistoirc  qu'il  paissait  dans  uu  désert 
moult  de  bestos  sauvaiges.  en  tant  que  nal 
ne  ressemblait  à  l'autre  ;  il  y  avait  des  lions, 
léopards,  griffons,  loui>s  et  tigres, ours, cerfs, 
liicnes,  renards,  marmottes,  bœats,  vaches, 
pt  de  toutes  manières  de  bétes;  les  unes  al- 
laient devant  pour  montrer  le  chemin;  les 
autres  Tenaient  après,  pâturant.  Lors  fut  ac- 
romplie  la  prophédc?  (|<ic  dit  JliéréiiMîis  r 
Lupt  autem  cum  agno  pusccnlur,  et  leo  et  bos 
insimul  comedent.  Los  lonps  paissent  avec 
TAgniel.  C'était  l  Enfant  ïhésus,  et  le  lion  et 
le  bœuf  ensemblemcnl  uiengeassent  la  paille. 

Notre-Dame  et  toute  la  compaignie  étaient 
moult  élinliips  de  voir  telles  bétes.adonc  No- 
tre-Seigneur leur  dit  :  Mère,  ne  ayez  point 
de  paour,  car  elles  sont  venues  pour  notre 
service;  ne  voyez-vous,  mie»  comme  elles 
MOUS  montrent  le  chemin. 

Du  miracle  de  îa  palme  (Vi7). 

Un  jour  après  midi  Notre-Dame  et  sa  corn- 
|iagnie  furent  monlt  las.  Si  se  vont  repooser 

dessous  l'ombre  d'une  palme  qui  portait  des 
dati  s.  Adonc  Notre-Dame  regarda  que  le 
(lalmfer  était  bien  chargié  de  datfis  ;  si  dît  à 
son  mari  Josrph  (jue  elle  en  manderait  vo- 
lontiers. «  Ma  mie,  dit  Joseph,  je  suis  moult 
^bahi  ponrouoi  vous  me  demandez  de  ce 
friiil,  quand  vous  voyez  l)ien  qu'il  est  si 
très-haut  que  je  n'y  pourrais  advenir.  Car 
les  arbres  qui  portent  les  datils  ont  cent  ans 
avant  qu'ils  j>orienl  fruit.  Jo  désire  plutôt 
ijue  nous  eussions  de  l'eau,  car  il  y  a  trois 
jours  que  nos  bestes  ne  burent.»  Adoncques 
l'Enfant  Jésus  dit  à  l'arbre  :  «  Baisse  les  m- 
meaux  aûn  que  ma  Mère  et  sa  compagnie 
tAtent  de  ton  fruit.  >  Et  tantôt,  h  la  voix  de 
l'Enfant  Jésus,  l'arbro  se  baissa  devant  la 
Vierge  Marie,  qui  print  du  fruit  autant  qu'elle 
et  sa  compagnie  en  eurent  assez.  Lors  Notre- 
Seigneur  rommsnda  h  l'arbre  qu'il  se  mon- 
tasl,  car  il  était  bien  heureux,  et  que  de  sa 

(Ur  fUtf..  ch.  Iff,  roi.  It^lH, 
aM\  l bid.,  ch.  «0.  CO'  <<l7tf;  EvmgiUéeUfy' 
[oHce,  cil.  tk,  col.  î»9G. 
(448f  RvavfiU  ée  Thomas^  ch.  tt,  coL  1115. 


racine  il  naîtrait  une  fontaine  aûnt  qu'il  fust 
honoré  par-dessus  tous  les  arbres  du  désert. 
Incontinent  l'arbre  s'en  monta,  et  de  la  ra- 
cine issil  une  Irès-bellc  foula  me:  de  quoi 
Joseph,  Marie  et  toute  la  compagnie  et  aussi 
lours  liestcs  furent  rass^yjés  de  soif.  Si  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  le  Père  qui  leur  a  donné 
Enfant* 

Comment  Notre-Seignmr  tibrégea  h  chemm, 
et  des  miracUê  fw'îl  fit  fuakd  ti  «lUra  m 

Egypte, 

Quant  ils  se  furent  reposés  dessous  la 
palme,  eomrae  dessus  est  oit»  Joseph  com- 
plaignait  h  Notre-Dame  disant  ainsi  :  Marie, 
ma  mie,  je  suis  bien  las,  le  chaud  me  brûle 
et  art.  Noos  avons  trente  et  huit  journées 
pour  aller  en  E^'Vple  et  tout  par  déserts.  » 
Et  quand  Jésus  les  ouil  ainsi  complaindre  : 
m  Je  ferai,  dit  Notre-Seigneur,  que  nous  pas- 
serons bien  en  trois  jours,  s  A  ivint  tinsi; 
comme  ils  cheminaient  douceiuenl  eiitour 
vfspres,  TEnfant  Jésus  leur  montra  les  mon* 
lagnes  et  le  pays  d'Egypte,  auquel  pays  ils 
iiabilèrenl  devant  trois  jours.  Et  quant 
l'Enfanl  Jésus  entra  premièrement  dedans 
le  pays  d'Egypte,  toutes  les  idults  des  Sarra- 
zios  qui  étaient  en  celui  temps  trébuchè- 
rent toutes  h  terre.  A  rentrée  du  pays,  TEn- 
l'iiii  Jésus  trouva  un  champ  semé  dp  nou- 
veau ;  il  commanda  au  grain  de  froment 
qu*il  devinst  épis,  dont  ce  fut  fait  {kkS}.  Lors 
Notre-Sei>;neur  print  des  épis ,  en  incngea, 
puis  donna  sa  bénédiction  sur  te  champ,  et 
ce  loi  donna  telle  grAce,  que  quand  son 
maître  le  ferait  cueillir,  qu'il  lui  rendisl  au- 
tant de  muids  comme  il  jr  avait  semé  des 
grains,  et  ce  fut  fait. 

Ci  on  parU  du  m&ii$am  (U9),  ei  rnqud  Um 
fiu  ioféê  JVeirs-MMM. 

Quand  ils  furent  entrés  en  une  grande  cité» 
ci:  laquelle  ils  demeurèrent  sept  ans,  Notre- 
Dame  se  logea  en  l'hôtel  d'une  pouvre  fem- 
me veuve  et  demeurèrent  un  nn.  Quand 
Nolre-Seii^neur  eut  l'âge  de  trois  ans,  il  s'en 
allait  de  jour  ébailre  avec  les  petits  enfants. 
Et  ainsi  qu'il  passait  par  la  rue  où.  Von  ven- 
dait du  poisson,  l'Enfant  Jésus  jprinl  un 
poisson  salé  tout  sec  qui  avait  été  mort  un 
an  ou  deux.  Si  le  mil  en  un  bassin  plein 
d'eau,  et  dit  au  poisson  :  «  Laisse  le  sel  do 
quoi  lu  es  salé,  et  fais  comme  tu  coulais 
quand  tu  étais  dans  la  rivière.  »  Et  inconti- 
nent le  poisson  commença  à  mener  la  queue 
cl  h  tnpcr  {sic},  et  à  nouvel  parmi  le  ba-'isin 
comme  s'il  fut  vif.  Quand  les  voisins  virent 
celle  chose,  ils  s'émerveillèrent  moult  et  le 
contèrent  à  la  femme  veuve,  l'hôtesse  de 
Notre-Seigneur  et  de  Notre-Dame,  laipielle 
femme  douta  moult  que  ce  ne  fusl  une  chose 
de  mal,  et  les  jeta  iiors  de  son  hôtel.  Adonc 
Notre-Dame  logea  en  une  petite  maison  i 
laquelie  ils  demeurèrent  six  ans.  L'Lnlant 

Lhre  de  ta  NotMté  de  h  Ueaheureute  Jr«rw  «i  dê 

l'enfance  du  Sauveur,  ch.  40,  roi.  iOTR 
(UF)  NaliKiU  de  Marie,  cli,  io  c«l.  tOT8. 
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!  Jésus  était  tout  beao,  tout  doux  et  lout  cour» 

fois,  et  avait  les  cheveux  tout  blonds,  détail 
•i  débonoaire,  que  tous  c«ux  qui  le  voyaieut 
Taimalent  et  béaissaient  tout,  preuatent 
grand  plaisir  à  regarder .el  lui  donnait'nl 
Ue  leurs  biens.  Nolre-DaïQe  se  levait  uialiu 
et  allait  &  la  synagogue  des  laifs,  et  \h  se 
tenait  doucement  en  fu-aison  ;  puis  s'en  re- 
tournait en  son  h6iel  pour  gaigner  la  vie 
de  aoB  Enfant»  et  de  soie  elle  ouvrait,  et  cou- 
saitdesoieelhroudait  en  faisantjoveust  tiient 
son  petit  ménage.  £ii  la  ville,  il  ^  avait  des 
vaillanles  dames  qui  voyaient  sa  pauvreté 
et  son  petit  ^onvernemont  lionnôtc,  lesijuel- 
les  pour  pitié  lui  donnaient  aucunes  fois  de 
leurs  biens,  dont  la  douce  Vierge  tes  rece- 
vait moult  humblement. 

Commmt  VEnfant  Jnus  fil  vetiirim  trait  âe 

bois  plus  long  (iliO). 

Le  bon  vieillard  Joseph  était  charpentier 
et  si  ne  pouvait  plus  guère  travailler  a  cause 
de  vi.'i liesse.  Et  pouriani  il  prit  à  faire  une 
maison,  so  mil  de  suite  à  l'œuvre  et  acheta 
un«  grande  pièce  de  faste  (sic)  de  hois  pour 
niciire  au  li/liinient.  Advint  que  qiuin  l  Jo- 
seph charpentait  celui  trei',  il  le  rojgna  autant 
u'il  fut  trop  court.  Adoncques  le  prou- 
hoinmp  Joseph  fut  moult  dolent  et  moult 
troublé,  i-t  faisait  maie  chière,  car  celui  trcf 
élait  trop  court,  et  li  n'avait  de  quoi  en  ache- 
ter un  autre.  Et  quand  le  doux  Enfant  Jésus 
q<ii  amassait  h>s  bûchettes  et  les  écorccs  aux 
entours,  le  preud'horome  te  vit  si  courroucé, 
lui  parla  ainsi:  t  Mon  jière,  dit  Jivmis,  gui 
parlait  comme  enfant ,  ne  vous  courroucez 
pas,  car  nous  le  ferons  bien  venir  plus  long.  » 
«  Vous  en  jmrlez  bien  coniiiic  enfant,  »  dit 
Joseph  en  croulant  la  lôio  comme  homme 
ancien.  Et  dcrechlef,  lui  dtlNotro-Seigncur  : 
«  Mon  père,  tire  de  là  et  moi  de  çà,  si  vei  rez 
comme  je  vous  aiderai  bien.  »  o  El  mon  en- 
fant, dit  Josefili,  vous  êtes  trop  jeune  f>our 
moi  aider;  vous  n'avez  uiie  assez  manj^é  du 
pain;  en  ceci  n'y  faut  point  d'aide  ;  il  n'y  a 
point  de  remède  que  d*en  acheter  un  autre.)» 
A  la  fin  l'Enfant  (il  l n  r,  ijin  Joseph  reprint 
h  tirer  d'une  part  et  i'Eulant  Jésus  d'autre 
part,  et  tellement  vont  tirer  et  retirer,  que 
quand  Joseph  mesura  sou  Iref,  i!  le  trouva 
si  très-long,  yu'il  lui  en  convint  roogoerplus 
d'une  aulne. 

Comment  VEi^ant  Jésu$  fit  dt$  ptlUê  oiseaux 
(451). 

Un  jour  de  samedi  l'Enfanl  Jésus  s'en  al- 
lait ébattre  avec  les  petits  enfants;  si  print 
de  l'ardille  ;  c'est  la  terre  dont  on  fait  des 
pots.  Si  en  fit  de  toutes  manières  d'oiseaux, 
comme  d'alouettes ,  d'étourneaux,  popegais, 
ijicries,  sardines,  passereaux  et  rossii^neux  j 
si  leur  donna  du  hié.  les  oiseaux  le  mandè- 
rent, et  quand  le?  enfants  des. Juifs  les  cui- 
daient  prendre,  ils  s'onvoulaieut.  Dont  les 

(450)  Fvnrij.ll,'  J,'  TlHMri;*^;,  rf,.  \Z.  rnl,  tHa. 
Liere  de  ta  Satsuauce  de  ia  hic nliLU reus,:  Mark  ci  dit 
l'Eiifmce  du  Sauveur,  cli.  58,  roi  iOSl. 

(iSl)  Eraaqiltée  rKnfant»,  ch.i6  ei  46,  col.  tOJl 


Juifs  furent  moult  éttabif,  s'éiAervftiUèreDl 

grandement,  et  n^priniandèrent  fort  Jésos, 
car  il  les  avait  faits  le  samedi,  et  incontinent 
cent  qui  Tavaient  blâmé  devinrent  aveugités. 
Lors  les  iuifs  vinrent  h  Joseph  moult  ires 
contre  lui  et  qu'il  faisait  pediié  quand  il  ne 
apprenait  è  son  Eniïnt  Jésus  le  bien  et  non 
pas  le  mil ,  et  tantôt  Jose|ili  si  s'en  alla  vers 
Notre-Seigueur  pour  le  tenser,  et  sitôt  que 
Jésus  le  vit  venir,  il  fit  retourner  la  veue  k 
ceux  qui  étaient  aveugles,  et  Joseph  le  print 
par  la  main  et  l'emmena  à  rbôiel. 

Comment  Jétut  porta  l'eau  en  «en  thaperon 

(i52). 

Quand  Jésus  eut  six  ans,  sa  mère  si  l'en- 
voya quérir  un  jour  de  l'eau  à  la  fontaine; 

advint  que  la  cruche  se  rompit  en  clieiuin. 
Si  print  son  chaperon,  io  remplit  d'eau  et 
l'apporta  k  sa  mère,  he»  voisin5  voyant  ceci, 
se  dimnèrent  ;„'t  inj»»  merveille  de  ce  que 
son  chaperon  leuaii  l'eau  ainsi  bien  que  la 
cruche. 

Comment  Jésus  porta  le  feu  dont  $on  giron. 

Outre  plus  advint  que  Notre-Sei^neur  al- 
lait un  jour  quérir  du  feu  en  l'hôtel  d'un 
marchand  dont  il  y  eut  un  varlel  qui  était 
mauvais  garçon  qui  dit  à  l'Enfant  Jésus  qu'il 
n'en  emporterait  point,  sinon  qu'il  l'em- 
porlM  dans  son  giron  :  «J'en  suis  content,  » 
dit  l'Enlant  Jésus.  Adonc  le  bon  varlet  si  lui 
mit  des  charbons  dedans  son  giron  dont  Io 
doux  Enfant  Jésus  l'emporta  aussi  douce- 
ment comme  si  ce  fussent  poires,  sans 
en  avoir  sa  robe  gâtée;  de  <{uoi  le  marchand 
et  le  varlet  en  turent  moult  ébahis. 

Comment  VEnfant  Jùui  fU  pote  de  terre. 

Un  aulre  jour  advint  (]ue  Notre-Seigneur 
regardait  une  vieille  qui  faisait  doulcs  (sic) 
et  pots  de  terre,  laquelle  vieille  lui  parla 
muullrudoinenidisanl  :  -<  Va-t'en  d'ici,  garçon 
mauvais:  n'as  lu  pas  honte  de  muser  ici?  *  Et 
quand  lavieillefutôiéede  II,  Notre-Seigneur 
prit  les  doules  qui  n'élaioiit  pas  cuit  s,  et  les 
mit  en  pures  peloltes}  et  quand  la  vieille 
revint) son  oovronir,  elle  fut  moult  ébahie, 
cl  spécialement  quand  vit  l'ouvra^^e  qui  était 
gâté  do  l'Enfant  Jéi^us.  Si  s'en  alla  à  Notre- 
Dame  criant  et  braient  comme  une  folTe  : 
«Kli?  dauic  Marie,  dit  la  vieille,  voire  fils  Jé- 
sus ru  a  lait  un  très-grand dommaige.  —  Ne  la 
croyez  |)oint,  dit  Jésus;  allez  avec  elle  pour 
voir  si  elle  ilit  vérité.  »  Lors  Notre-Daoïe 
print  son  enfant  par  la  main  et  dit  À  la 
vieille  :  «  Allons  voir,  ma  mie,  ce  que  vous 
a  fait  ce  bon  enfant.  Car  si  vous  a  fait  dom- 
maijjc,  je  le  paierai  bien.»  Et  quand  ils  fu- 
rent en  l'ouvrouir,  ils  trouvèrent  des  pots  et 
doulcs  les  plus  beaux  que  oncqucs  lurent 
faits,  ni  douze  ouvriers  n  en  eussent  pas  tant 
fuit  en  quinze  jours.  Adunc  la  vieille  voyant 

cl  t005;  Natmlé  de  Marie,  ch.  27,  coî.  1079. 

(i-ii  I  vanjîilr;  ,ti»  Thomas,  cli.  Il,  col.  1143; 
/,ii)v  (it'  tn  Naissance  tte  la  hit')tliciu .  use  Maritetàe 
la  KaiivitédH  Sauteur^  rh.  SSi^cel.  1U^>. 
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cela,  se  geDOuilla  devanl  l'Eafaol  Jésus  et  le 
remercia. 

CommmU  Nom  Stigneur  fat  ttintwrier  (153). 

En  la  ville  avait  un  teinlarier  qui  était  re- 

noatmé  le  meilleur  ouvrier  du  |>avs.  Tous 
les  marcbands  lui  porlaieot  tant  de  draps 
pour  teinJre,  que  à  peine  lui  souvenait  de 

quelle  couleur  ctiacun  tiiarcîiainl  voulait  son 
drap;  car  l'un  le  voulait  gris,  l'autre  rouge, 
Vautre  vert»  l'autre  noir,  l'autre  Jaune  et 
Tautrc  crimelin.  Advint  un  Jour  que  entre 
tierce  et  midi,  le  matlre- teinturier  com- 
manda k  ses  varlets  qu'ils  missent  chacun  dra  p 
d'une  pari  et  clicicnno  couleur  en  In  cliau- 
dière;  ce  fut  l'ait  et  puis  s'en  allèrent  di.sner. 
L'Enfant  Jésus  s'en  alla  en  la  bonliqne  du 
teinturier,  et  print  tous  losdraps  qu'illniuva 
et  les  mit  tous  dedans  une  chaudière  qui 
était  pleine  de  teinture  noire,  et  fit  si  grand 
feu  que  tout  fut  ars  et  bru^lé.  Pais  il  print 
toutes  les  couleurs,  connue  graine  d'écar- 
laie,  brelytz,  verd  perse,  tnde,  Qourée  rouge, 
azure,  vrrmcillnn  miriin,  ancre  lilnnc  Je 
pulle,  alluoi  elsuscet,  et  va  oietlre  tout  en- 
semble dedans  une  chaudière  ;  puis  s*enalla. 
Va  ainsi  qu'il  s'en  alt  iil  de  la  liouligne,  il 
renrunlra  uu  des  variets  du  teinturier,  le- 
quel lui  dit:  «D*où  viens-tu?»  Etiorsiésusiui 
répondit  rien ,  mais  s'en  alla  autant  qu'il 
pouvait  faire  le  trop.  El  quant  le  maître 
entra  en  la  boutique,  il  ne  trouva  nuls  draps. 
«  Héi.is  1  dit-il,  j'ai  été  dt'TGuhtî  et  ai  perdu  ce 
qui  n'était  pas  mien,  et  aussi  les  couleurs 
que  j'avais  laissées,  les  diables  les  en  ont 
portées.  Klles  valaient  plus  de  cent  marcs 
o'argent.U'i  le<a  roulées? —Je  ne  sais,  di- 
saient les  vai  lets;  nous  n'avons  vu  (>ersonne 
entrer  céans  fors  que  celui  Enfant  Jésus.  (Ils 
de  Marie.—  Uélas  tdit  le  prend  huiiuue,  celui 
enfant  ne  pourrait  faire  tant  de  domiuaige. 
Il  ii'eusl  peu  [Kirtpr  le  moindre  drap  qui  fut 
en  celte  place.»  Lors  ils  se  mirent  à  chercher 
devant  et  derrière  tous  les  draps.  Dont  le 
■naître  en  eut  ?!  gmnd  deuil  (jue  il  cliout  en 
arrière,  car  lous  les  dtups  étaient  l)rus[és  et 
ars.  «Hélas,  dit  le  mal  ire,  qui  m'a  fait  ce 
douHuaige,  et  ain>i  >^Al6  mon  ouvrnirje^  Je 
ne  tiens  à  nulii  («icj  tort,  mieux  nie  vauisist 
être  mort.— '  Adoneques,  ditun  varlot,  jecrois 
cerlainetucnt  que  ce  a  fail  i'Kiif.uit  Jésus. 
—  Etqueeo  ferai-je?dil  le  luailre;  je  ne  sais 
pas  bien  qui  m'en  fera  raison  de  la  value 
d'un  hocloii;  car  j'ai  toujours  ouï  dire  de 
fous  et  d'eulanls  (^54),  se  doit-on  souvent 

Î;arder;  car  s'ils  font  mal  ou  bien  ils  ne  fail- 
eotde  rien;«je  ne  m'en  Tusse  jamais  gardé  ; 
Or  suis-jb  pauvre  à  tout  teuips.  »  Mais  lors 
vont  dire  les  varlels  :  «  Sire,  ne  vous  décon- 
fortez pas,  mais  à  son  |»ère  Josenh  conte/,  la 
vérité,  et  lui  dire  que  le  méfait  veuille 
amender.  »  Si  ce  vinrent  lors  .plorant  et 
criant  devant  Notre-Dame  et  Joseph,  les- 
quels furenl  moult  dolauis  quant  ils  jouirent 
cunterles  nouvelles  etledommaigeaigraod. 

USS)  EvanqUe  de  l'Enfance,  ch.  37,  cul.  tOOi. 
(é54)  De  fol  ei  d*eDr|itit  w  «loU-on  délivrer,  an> 
cku  iwoverlie  dté  par  M.  Leroux  de  Lincy,  dans 
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8  Certes,  dit  Joseph  au  Iciolurier,  vous  me 
semblez  prend*homme  ;  je  crois  que  vnus  ne 
me  diriez  jamais  menson^'c,  mais,  s'il  v.ius 
plaist,  je  Teux}allcr  voir  ce  dommaige,  »  et 
tantost  s'en  vont  en  la  boutique.  «  Montrez- 
moi,  dit  Joseph,  les  draps.  —  Certes,  dit  le 
teinturier,  ils  sont  tous  ars.  »  Adonc  Joseph 
commanda  ant  variets  que  les  draps  fussent 
jetés  hors  de  la  chaudière,  et  quand  les  draps 
furent  étendus,  ils  virent  qu'il  n'avait  rien 
})erdu ,  et  furent  si  i>^^'^  couleur  que  ja- 
mais n'avait  veu  do  innillciirn;  car  chacun 
drap  était  de  couleur  qu'il  devait  être,  et  en 
chacone  chaudière  trouvèrent  sa  couleur,  et 
jamais  ne  virent  point  de  meitle-jrc  .  A  I  nr- 
ques  le  teinturier  devant  Jésus  s  aj^euouiiia 
et  doucement  le  remercia. 

Comment  Jésus  jcm  fiors  du  puits  un  enfant. 

Dit  l'histoire  :  Il  était  un  riche  qui  avait 
un  grand  [luiis  en  son  hôtel.  Son  fils  cheut 
dedans  le  puits  dont  il  fut  bien  doulant,  et 
aussi  tous  les  j^arents.  Et  fil  venir  tous  les 
compaignons  de  la  cité  pour  sonentint  ser- 
chier.  El  ainsi  que  Notre-Seigneur  passait 
par  une  rue,  il  oit  les  cris  et  les  pleurs  que 
Von  faisait  en  celui  hôtel.  Si  va  dedans  en- 
trer et  demanda  au  père  de  l'enfant  pour- 
quoi il  menait  doleur  si  grande.  Uéponi  le 
père:^  Last|*aidoleur  amère,  car  trois  jours 
ont  mis  mes  yeux  à  pôcher  mon  enfant  oui 
est  dedans  ce  puits  noyé,  »  Adoneques  Jé- 
sus devant  toutes  les  gens,  sans  dire  mot.  en 
un  coup  dedans  le  puits  sauta,  et  aprè<  s'en 
monta,  et  sur  son  col  l'enfant  porta  dont  le 
père  en  eut  très -grande Joie*  Si  loua  Jésus 
tout-puissant  et  remercia. 

Cemmeul  VEnfant  Jésus  retiuêeifa  Fenfant  dê 

leur  voisine. 

Advint  une  autre  fois  que  l'enfant  de  leur 
voisine  mourut  dont  la  mère  en  menait 
grand  deuil.  Jésus  alla  par  piiié,  si  toucha 
T enfant  en  disant  :  «  Enfant,  lève  toi  et 
parle  k  ta  mère  ;»  et  incontinent l*enfant|re»> 
suscita.  Adoneques  Jésus  dit  à  la  mère  de 
l'enfant:*  Femme,garde ton  eufant  et  te  sou- 
vienne de  moi  ;  »  et  quand  les  Juifs  virent  ce 
miracle,  disaient  entre  eus  que  Jésus  était 
celestial. 

le  laisserai  h  parler  de  cette  matière,  et  de 

celte  enfance  lesquelles  ne  sont  point  ap- 
prouvées ;  pourtant  Dieu  peut  plus  faire  que 
je  ne  saurais  écrire,  dire,  ne  penser. 

iJei  conunence  le  retour  de  Jésus  à  Beth- 
lim.) 

Dans  le  trajet  de  Marie  et  losepb  avee  le 
Sauveur  pour  l'Egypte,  on  rapporte  ce  qui 

suit  : 

Marie  et  Joseph  n'avaient  point  d'argent 
et  il  leur  fallait  pourter  leur  enfant  et  fuir 
en  étrange  pays  et  déserts  sauvaiges  el  che- 
mins terribles  où  ils  trouvèrent  dos  larron» 

son  ouvrage  iiir  les  Vroverbet  fran(m$,l*iiii,  ie>it, 
t.  I,p.  IW. 
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dont  il  en  eul  un  qui  leur  fil  bonne  chiôro 
en  les  renvoyant  raoull  douccmenl,  et  leur 
montrait  le  chemin,  et  dit-on  que  ce  fut  Id 
bon  larron  qui  fut  sauvé  à  la  Passion  d«  No- 
Ire-Snigneor,  Ainsi  après  quo  Nolre-Daino 
chnniinait,  ils  vont  trouver  un  laboureur 
qui  séminait  du  blé.  L'enfant  Jésus  mit  la 
main  au  sac  et  jota  son  [iloin  poin^  do  h\6 
au  chemin;  inconiinent  le  blé  fut  si  grand 
cl  si  mcûr  que  s'il  eùi  demeuré  ua  aa  à 


croître,  et  quand  ks  gens  d*armM  de  Hé* 

rodes  qui  qucraienl  l'enfant  pour  rocciro, 
vinreut  à  celui  laboureur  gai  cueillait  aon 
bté,  si  loi  vont  demander  s  il  avait  point  vu 
passer  une  femme  (pii  |>oi-tail  un  enfant  : 
«  Oui,  dil-il,  quaad  je  sem/iis  ce  blé.  »  Lors 
les  meurtriers  se  pensèrent  mi'il  ne  savait  ce 
qu'il  faisait,  car  il  avait  pri'S  d'un  an  que 
celui  blé  avail  été  semé,  si  s'eo  retouroèrant 
arrière* 


De  nombreuses  légendes  ^porr.vphes  se 
répandirent  à  l'égard  de  Jésus-Christ;  nn 
voulut  s  ir  liipn  des  points  suppléer  à  la 
divine  ^uiiplicilé  dos  Evangiles.  Un  fie  ces 
récils  mus  a  été  conservé  par  un  écrivain 
grec,  Suidas  qui  compila  un  Lexique  au 
xr  siècl«;  v(d«i  ce  quo  nous  v  lisons  à 
Partit  le  Jégu$.  (T.  Il,  p.  103.  de  l'édition  de 
Kuster,  Amsterdam,  1703,  3  vol.  in-folio.) 

«  Aui  temps  du  très  religieui  empereur 
Justinien.  il  y  eut  un  hoiiiuie  priuce  des 
JuiTs  nonwué  Théodore,  qu;  était  connu  de 
btiuut  fjup  de  Chrétiens  et  de  ce  pi»»uit  em- 
pereur qu«  nous  venons  de  nommer.  A  la 
m^me  époque,  il  y  avait  un  Chrétien,  nommé 
l'hiiippe,  lirgentierdc  son  éiai,  qui  était  in- 
time ami  de  Théodore  et  qui  IVuliorlaii  à  se 
faire  Chréiie  i.  Un  Jour  ce  t*iiillppe  adressa  à 
Tliéodore  les  paroles  suivantes  D  s-moi, 
je  te  prie,  pourquoi  toi  qui  es  un  homiue 
sat^o,  et  qui  connais  fort  bien  ce  que  la  L  u  et 
les  Prophètes  annoni  ent  au  sujet  de  Jesus- 
Cirist,  tu  ne  crois  |)oint  en  lui  et  lu  ne  de- 
viens pas  Chrétien  ?  Jesuis  persuadéque,  lors- 
que lu  te  .seras  bien  rendu  compte  des  choses 
ou'annonca  l'E-riture  sainie  nu  sujet  do 
1  avènement  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
ta  ne  repousseras  ()as  la  loi  chrétienne. 
Hâte-toi  donc  de  sauver  Imi  âme  en  croyant 
à  Nolre-Sei^^neur  et  Sauveur  Jésus-Chrisl  et 
en  ne  persévérant  pas  dans  rmcrédulité  qui 
te  ferait  uiuurir  [îar-  i  inlauiualionéternelle.» 

c  Le  Juif,  ayant  enlendu  ces  paroles,  loua 
le  Chrétien,  et  lui  ayant  rendu  grâces,  il  lui 
parla  ainsi  :  «  Je  regarde  comme  une  preuve 
de  Ion  afTecliou  pour  moi  que  tu  le  préoccupes 
du  salut  de  mon  ôme,  et  que  lu  t'effurces  par 
tes  exlini talHKis  de  uni  rendre  idirélien. 
C'est  pourquoi  je  t'exposerai  sincèrement 
et  sans  mensonge  les  secrets  de  mon  Ame, 
parlai) l  comme  devant  Dieu  <jui  connaii  et 
contemple  Iqs  secrets  des  cœurs.  Je  suis 
certain  que  le  Chri>t  pré  in  par  la  Loi  et  (>ar 
les  Prophètes  et  q.ii  est  adoré  par  vous  au- 
tres Chrétiens,  est  venu,  et  je  le  reconnais 
franchement,  en  te  parlant  comme  è  nn 
nuii  sincère  et  qui  m  esl  irés-altaché.  Mais 
des  raisons  humaines  s'opposent  h  ce  que 
je  devienne  Chrétien,  et  je  m'en  blAme  moi- 
même.  Professant  en  ce  lUDinenl  la  religion 
judaïque,  je  suis  le  prince  des  Juifs  et  je 
jonis  de  grands  honneurs  et  d*amples  reve- 
nus ;  je  possède  en  abondance  tout  ce  qu'il 
faut  |iour  passer  heureusement  la  vie.  Si 
je  devenais  le  patriarche  de  l'Eglise  catholi- 


que et  si  j'obtenais  ne  vous  les  magistra» 
tures  les  plus  élevées  et  les 

«  Pour  no  |)as  perdre  les  plaisirs  do  cette 
vie,  je  ne  m  inquète  pas  de  la  vie  future 
et  j'avoue  que  je  pèche  en  cel.i.  Et  pour  le 
prouver  que  ce  qu- je  te  dis  est  vériiai>le, 
je  le  révélerai  un  secret  qui  est  conservé 
avec  mystère  chez  nous  autres  Hébreux  et 
.d'après'  lequel  nous  savons  que  le  Christ 
que,  vous  autres  Chrétiens,  vous  adorez,  esl 
celui  qui  a  été  prédit  par  la  Loi  et  les  Pro- 
phètos.  Voici  l'explication  de  ce  my*lère  : 
Aux  temps  anciens  lorsque  le  temple  de 
Jérusalem  était  en  construction,  il  y  avait 
une  coutume  parmi  les  Juifs  qu'il  deineur3 
dans  le  temp'e  autant  de  prêtres  (pi'il  y  a  de 
lettres  dans  noire  alphal)cl,  c'csl-h-dire  vin^l- 
deux.  Tu  sais  que  nous  couiiitons  aussi  vin^t- 
deux  livres  inspirés  par  l'Esprit  de  Dieu.  Ùii 
registre  était  déposé  dans  le  temple,  cl  chai]ue 
prôire  y  était  inscrit  avec  le  nom  de  .son 
père  et  celui  de  sa  mère.  Quand  un  des 
prêtres  venait  à  mourir,  les  autres  se  réu- 
nissaient dans  Ik  temple  et,  par  un  sulfra;jc 
commun,  ils  nommaient  un  autre  prêtre  en 
remplaceuient  du  défont,  alin  que  le  nomb  e 
de  vin.,'l-d -ux  fût  t«Mijours  au  complet.  Ou 
conservait  aussi  sur  !e  registre  la  date  du 
jour  du  décès  du  prèire  qui  était  mort,  et 
quel  était  celui  qui  l'avaii  remplacé,  et  quels 
étaient  son  père  et  sa  mère.  Et  tan  lis  que 
cet  usa^o  subsistait  (  liez  les  Juifs,  il  advint 
qu'au  temps  où  Jésus  éiail  dans  la  Ju  lée, 
un  dos  vingt-deux  prêtres  mourut  avant  quo 
Jésus  ne  se  lût  manifesté  et  qu'il  n'eût  ap- 
pris aux  hommes  h  croire  en  lui.  Les  autres 
prêtresse  réunirent  pour  nommer  celui  qui 
devait  occuper  la  place  du  défunt.  Et  quand 
chacun  proposait  l'Iiomme  qu'il  jui$eait  di- 
gne de  remidir  cette  fonction,  les  autres 
le  repoussaiiiii  comme  n'étant  pas  assez 
pourvu  des  qualités  que  devaient  en  avoir 
ceuYqni  étaient  a|ipelés  èce|.sacerdOfe.  Lors 
môuie  qu'il  était  sage  et  irré{>rochable  sous 
le  rapport  de  la  vie  et  des  mœurs,  s'il  n'é- 
tait pas  parfaitement  instruit  dans  la  Loi  et 
les  Prophètes,  il  était  ju^^é  couiaie  impropre 
à  la  dignité  dont  il  s'agissait.  Beaucoup  de 
prêtres  ayant  été  successivement  proposés 
et  rejetés,  un  prôti  o  se  leva,  et  se  tenant  au 
milieu  des  autres,  il  dit  :  «Voici  que  vous 
avez  proposé  beaucoup  de  prêtres,  cl  tous 
ont  été  regardés  comme  n'étant  pas  a(ite$ 
à  être  élevés  5  la  dignité  que  vous  av.ez 
en  vue.  Ecoutez  donc  co  que  j'ai  à  vous 
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dite  aa  sujet  de  la  nomination  quMI  faut 
faire  pour  remplacer  celui  qui  osl  r  i  r!,  et 
je  peqse  que  vous  no  déi>approuvere2  pas 
mon  opinion.  »  Les  autres  prêtres  l'ayant 

«•n^  igô  à  parler,  jil  dit  :  «  Je  veux  nommer 
à  la  place  du  prftlre  décédé  Jésus,  (ils  de 
Josepn  te  ctiarpentier  ;  il  est  encore  fort 

jeune,  niais  il  se  recommande  par  son  élo- 
quencci  par  sa  vie  el  p.ir  ses  mœurs.  Je 
pense  qu'on  n'a  encore  tu  au«!un  inoriel 
qui  ail  élé  son  é^9\  sous  le  rapport  de  las  a- 
gesse  el  de  la  pureté  de  vie,  et  je  pense 
que,  pour  vous  tous  qui  iiabilez  Jérusalem, 
c'est  chose  connue  el  è  Tabri  de  toute  con- 
troverse, » 

«  Les  autres  prêtres,  ayant  entendu  ce 
discours,  y  applauilirent  et  approuvèrent 
l'avis  q'ii  venait  d'ôtre  émis,  et  ils  dirent 
que,  luicux  que  t  aiL  autre  homme,  Jésus 
était  apte  au  sacerdoce.  Quelques-uns  dl- 
sai'^nl  repcmlant  qu'il  n'ét;iit  pas  de  la  tribu 
de  Lévi,  uiais  de  celle  de  Judas,  parce  qu'ils 
lu  regardaient  comme  le  lils  de  Joseph  (c'est 
ainsi  que  l'appelaient  les  Juifs)  et  ils  sou- 
tenaient qu'il  ne  pouvait  être  appelé  à  cullo 
fonction  sacerdotale,  puisqu'il  n'était  pas 
de  la  tribu  de  Lévi,  .Mais  le  prôtie  qui  Pavait 
proposé  réi)0ndit  que  sa  race  était  mélangée, 
car  autrefois  ces  deux  tribus  s'étaient  mêlées 
eti<cnili!e ,  et  de  !h  provenait  la  race  de 
Joseph.  LiiS  autres  prêtres,  a>aui  cuUudu 
cette  opinion,  rap[)rouvèrent,  et  d'un  accord 
onaniuie,  ils  convinrent  de  mettre  Jésus  h 
la  place  du  prêtre  qui  était  mort.  El  comme 
Il  était  <J*ttSage  qu*on  écrivit  sui  le  registre, 
non-seulement  le  nom  tlu  prélre  dL-^i.,tié, 
mais  eucore  celui  de  sou  père,  et  de  sa  mere, 
quelques*unt  diront  qu'il  fallait  d'abord 
appeler  les  parents  do  Jésus  el  connaître  de 
leur  propre  buucho  leurs  noms  el  recevoir 
leur  témoignage  pour  savoir  si  celui  qui 
était  d('si^né  |ioiu  rcnifilacer  la  ionctiou  sa« 
cerdolalc  était  bien  leur  tiis. 

«c  Celte  résolution  fut  approuvée  de  tous, 
et  celui  qui  avîiif  [)roposo  Jésus  dit  alors 
quo  Josei>h,  le  pérs  de  Jésus,  était  uiori, 
«1  que  sa  mère  seule  vivait  encore.  Tous 

iiensèreiît  alors  qu'il  follait  a|»peler  t>a  nièie 
I  leur  réunion  el  connaître  d'elle  si  cllu 
était  la  mère  do  Jésus  et  le  nom  du  mari 
de  q -i  el!ea\ait  engendré  Jésus.  Ils  appe- 
lèrent donc  la  mère  de  Jésus  et  ils  lui  dirent; 
•  Un  prêtre  est  mort  et  nous  avons  résolu  de 
nommer  à  sa  p'ace  ton  fils  Jésus,  et  (  ommo 
l'usage  est  que  le  nom  du  père  el  Je  la 
mère  soit  écrit  sur  nos  regisli  es,  dis-nous 
si  Jé>ns  est  ion  lils  et  si  lu  l'aa  en^^endré.  » 
Marie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répondit 
aux  prêtres  :  «  Je  confesse  que  Jésus  est  mon 
lils  ;  c'est  moi  qui  l'ai  engendré,  el  il  y  a 
des  hommes  et  des  femmes  encore  en  vie 
qui  ont  été  présents  lorsque  je  l'enfantais 
cl  qui  peuvent  à  cet  égard  rendre  téuiot- 

Î;nagc.  Mais  je  niuntreraî,  si  vous  vou- 
ez, par  tics  aijiuujenls  certains,  qu'il  n'a 
point  de  père  sur  la  terre.  Lor»que  j'étais 
vierge  et  qu«?  je  résidais  en  (îaliîée,  !'an:;e 
de  Dieu  entra  dans  ma  chambre  où  j'étais 
éveillée  et  non  livrée  au  soiiimeil»  etii  m'a|>> 
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porta  l*henreose  nouvelle  que  j'engendre- 
rai do  l'Esuril-Sainl  un  fils  auquel  il  me 
prescrivit  de  donner  le  nom  de  Jésus.  Etant 
vierj;e,  et  ayant  eu  celle  vision,  je  conçus  el 
j'eiilanlai  Jésus,  el  je  suis  resiée  vierge  jus- 
qu'à ce  jour,  môme  a|»rès  avoir  enfnnié.  » 

«  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  venir  des  sages-femmes  dignes  de  loi 
et  leur  onlonnèrent  de  rechereher  avec  soin 
si  .Marie  était  encore  vierge.  Elles,  convain- 
cues de  la  vérité  du  fait,  affirmèrent  qu'elle 
était  encore  vierge.  11  vint  aus«i  des  femmes 
qui  avaient  été  tôiuoinsde  son  accôuehi meut 
et  qui  déidarèrenl  qu'elle  avait  mis  au  monde 
Jésus.  Les  prètn*s,  saisis  d'admiration  par  ce 
qu'avait  dit  Marie  el  ce  que  déeiaraient  les 
témoins,  dirent  à  Marie;  «  Parle-nous  fran- 
chement pour  que  nous  apprenions  de  ta 
bouche  quel  est  le  père  de  ion  enfant,  afin 
de  l'inscrire  sur  nos  rostres;  nous  ins» 
crirons  ce  que  lu  nous  auras  dit  el  non  antre 
chose.  »  .Mais  elle  leur  répondil  :  «  C'est  vé- 
riiablemeot  moi  qui  l'ai  enfiinté,  ignorant 
son  père  sur  lo  terre,  mais  j'ai  appris  de 
l  ange  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu.  C'est  donc 
mon  fils,  de  moi  qui  m'appelle  Marie  et  le 
Firs  de  Dieu,  et  je  suis  vierge  et  n'ai  jamais 
eu  de  mari.  » 

<t  Les  prêtres»  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  apporter  le  registre  el  transcrivirent  : 
«Cejoureslmorlle  prêtre  un  tel,  fils  do  tel  cl 
de  telle,  el  d'un  suffrage  unanime,  nous 
avons  désigné  à  sa  place  Jésus,  Fils  de  Dieu 
vivant  el  de  Marie,  vierge.»  Ce  registre,  au 
temps  de  la  prise  du  temple  cl  de  Jéruss* 
lem,  fut  conservé  |iar  les  soins  des  princes 
des  Juifs  et  déposé  dans  la  ville  de  Tibé- 
riade  ;  et  ce  mystère  n'esl  connu  que  d*un 
irès-pttit  nombre  de  fidèle-^  d'une  autre  na- 
tion. 11  m'a  é'é  révélé  comme  au  priuce  et 
au  docteur  des  Juifs.  Ce  n'esl  donc  pas  sea- 
|i nil  n'.  î  ,ir  la  Loi  et  les  prophètes  que  nous 
savons  «pio  le  Christ,  que  vous  autres  Chré- 
tiens adorez,  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  venu 
sur  la  terre  pour  le  salut  des  hommes;  c'est 
aussi  d'après  le  témoignage  qui  a  été  con- 
servé juscju'à  ce  jour  à  Tibériade  et  qui 
y  est  enrore  déposé. 

c  Le  Chrétien  ayant  entendu  le  Juif  s'ex- 
primer ainsi,  fut  animé  d*oit  zèle  divin  et 
lui  dit  :  «  Je  duis  nie  lîâlerMo  r.Tjiporler  fi- 
dèlement à  notre  pieux  empereur  ce  que  tu 
m*as  a|)pris,  afin  qu'il  écrive  è  Tibériade,  et 
qu'il  |>roduise  au  grand  jour  ce  registre  dOOt 
tu  Milles,  confondant  ainsi  rincréduUlé des 
Juils.  »  Hais  le  Juif  répondit  :  t  Pourquoi 
veui-lu  l'engager  ainsi  à  apporter  (  /'tf} 
nouveMo  à  l'empereur,  sans  réfléchir  aux 
conséquences  qu'elle  peut  avoirtSi  ce  que 
lu  demandes  s*accoui|dissait,  il  s'élèveiail 
des  guerres  terribles,  et  des  massacres  en 
seraient  la  suite.  El  les  Juifs,  lorsqu'ils  se 
verront  opprimés  par  les  armes,  brtlleronl 
l'endroit  où  est  déposé  le  manuscrit,  elnous 
aurons  ainsi  travaillé  en  vain,  l'événement 
ne  réj  ondanl  point  à  nos  etforts,  et  nous  au- 
rons été  la  cause  d'un  granii  carnage.  Je  l'ai 
révélé  eus  choses  tomme  ii  un  aiui  affec- 
tionné et  Sincère,  afin  do  te  vonlrerque  c« 
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D*élait  pas  par  ignnrnnrn  ,  mais  par  niie 
vaioe  gloire  que  je  rôjioussais  le  ctirislia- 
oisme.  » 

«  Le  Chrétien  ayant  entendn  les  paroles 
du  Juif,  el  les  croyant  vraies,  n'informa  pas 
J'empcreur-de  ee  qu*il  avait  appris,  de  peur 

que  (  0  ^rand  et  fidèle  monarque,  enflammé 
d'un  zèle  divin,  n'eosaa^lajitAl  ses  mains  par 
le  meurtre  de  beaucoup  d'hommes,  et  oue 

l'événement  ne  réi^ondîi  pas  à  ses  vœux.  Il  lit 
part  toutefois  de  ces  circonstances  à  uu  grand 
nombre  de  ses  connaissances  el  de  ses  amis, 

et  nous  les  apprîmes  des  gens  auxquels  ce 
Philippe,  l'argentier,  les  avait  annoncées  ; 
oous  nous  occupèfnes  alors  avec  tèle  de  re- 
chercher  si  ce  que  le  Juif  avait  dit  élait  vrai. 
Nous  Irouv&mes  que  Josèphe,  qui  a  raconté 
la  guerre  de  lérusaiem  (et  dont  Eosèbe  fait 
souvent  menliori  dan.>  son  Ilisloireecclésiasti- 

Ste),  avail  dit,  dans  ses  commentaires  sur  la 
uerre  judaïque,  que  Jésus  avait  célébré 
dans  le  temple  le  service  avcf  les  [uélres. 
Ayant  trouvé  que  ce  fail  était  relaiô  par 
Josèphe,  écrivain  ancien  et  proche  du  temps 
des  apôtres,  nous  diri^^eâmes  noire  allen- 
tioa  sur  la  question  do  savoir  si  son  asser- 
tion élait  corroborée  par  l'autortlé  de  TEcri- 
ture  sainte.  Nous  trouvâmes  dans  l'Evangile 
selon  saint  Luc,  que  Jésus  élait  entré  dans 
la  synagogue  des  Juifs  et  qu'on  lui  avait  re- 
mis le  livre,  el  qu'il  avail  lu  la  proi>héiie 
d'isaie  qui  dit  :  «  L'esprit  dû  Seigneur  est 
sur  moi;  c'csi  pourquoi  il  m'a  oint  et  il  m'a 
envo>;épour  apporter  aux  pauvres  une  bonne 
nouvelle.  »  Nous  eûmes  la  pensée  que,  si 
Jésus-Christ  n'avait  pas  rempli  chez  les  Juifs 
quelque  fonction  sacerdotale,  il  ne  serait  {>as 
arrivé  qu'on  lui. eût  remis  dans  la  synago-, 
gue  un  livre  pour  qu'il  en  fil  la  lecïuru  de- 
vant le  peuple  qui  l'écoutait.  Car,  chez  nous 
outres  Clirélicns,  il  n'est  permis  à  personne 
de  lire  au  neuple  ie^  livres  do  l'Iicrilurc 
sainte,  s'il  n  est  pas  admis  dans  le  clergé. 
Ainsi,  dans  les  écrits  de  Josèphe,  aussi  bien 
que  il  âpit's  le  récit  de  saint  Luc,  il  est  clair 
que  le  Juif  Théodose  n*a  pas  imaginé  ce  qui 
a  été  rapfiorfé  précédemment,  mais  qu'il  a 
franchement  cl  naïvement  rapporté  è  l'ar- 
gpntier  Philippe,  comme  à  un  ami  sincère, 
un  mystère  tenu  secret  chez  les  Juifs.  ». 

Le  Uuiau  renferme  de  nombreux  récits  au 
auget  de  Jésa$«-Ghrisi  ;  ils  ont  bit  Tobjet  de 
quelques  lr;ivaM\  S[téciaux  : 

Compendium  hisluricorum  corum  quœ  Mo- 
hammedani  de  Christo  tradiderunt^  auctore 
Levino  "^'arnero,  I.eydr,  ifi'*;?.  in-k". 

Chrûtologiœ  Korani  lineamenta,  disser- 
taiio  à  J.  G.  Augttstî,  Jena,  1799: 

Verguch  einer  VarsUlluny  der  Christologie 
dei  Koran,  von  C.  O.  Geroclt,  Hamburgh, 
1839,  in-8'.  (Ce  travail  deixein2  pagcsse di- 
vise en  deux  parties,  l'histoire  el  le  dogme. 
La  première  comprend  Thisloire  de  Jésus- 
Chrisl  d'après  le  Coran  el  lous  les  passages 
du  Coran  qui  concernent  les  apôtres;  k 
féconde  expose  la  doctrine  du  Coran  sur 
la  personne  el  la  doctrine  du  Sauveur. 

LÎbs  auteurs  musulmans  rapuorleul  divcr* 
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SCS  parnios  qu'ils  aUribuent  «u  SaaieorH 

que  nous  a  avons  pas. 
Levin  Warner  {Notœ  ad  eenturiam  prover- 

fn'orum  Bersecorum,  Leyde,  164i,  in  i")  on  a 
rùi'ueiiii  quelques  exemples  que  nous  men- 
tionnerons d'après  lui  : 

«  Jésus,  le  (ils  de  Marie,  sur  lequel  soit  la 
paix,  a  dit  :  «  Celui  qui  convoite  les  richesses 
est  semblable  à  celui  qui  boit -de  Teaa  de  la 
mer;  plus  il  en  boit,  plus  sa  soif  augmente, 
t-t  il  ne  cesse  de  buire  jusqu'à  ce  qu'il  pé« 
risse.  » 

«f  Jésus,  fils  de  Marte,  dit  à  Jean,  fils  de 
Zacharie  :  «  Si  quelqu'un  parlant  de  loi  dit 
des  choses  vraies,  loue  Dieu  ;  s*il  dit  dea 
fausseiés,  loue  Dieu  encore  plus,'  car  tes 
bonnes  œuvres  seront  accrues  dans  le  cata- 
logue de  tes  œuvres  saus  aucune  peine  da 

la  pnrt.  » 

«  Jésus,  de  bienheureuse  mémoire,  vit  un 
jour  le  monde  sous  la  forme  d'une  vieille 

femme  décré|)ile  el  il  lui  demandii  :  «  Com- 
bien as-tu  eu  de  maris?  •  Elle  lui  répondit 
qu'elle  en  avait  eu  un  si  çrand  ndmbre  qu'on 
ne  [louvail  le  calculer.  "«Ils  sont  donc  morts,  » 
répoudit  Jésus  «  c  l  ils  l'ont  quittée.  »  Elle 
répondit:  «  Je  les  ai  tués  et  détruits.  »  Alors 
Jévus  lui  dit  :  «  Il  est  éloiiti  uît  qu'il  y  en  ait 
encore  d'assez  insensés  pour  avoir  encore 
de  l'amour  pour  toi,  lorsqu'ils  voient  com- 
ment tu  as  traité  les  autres,  et  pour  ne  pas 
profUer  de  leur  exemple.  » 

«  Au  temps  de  Jéi^us,  trois  voyageurs,  che- 
minant ensemble,  trouvèrent  un  trésor. 
«  Nous  avons  faim  ,  dirent-ils;  que  l'un 
de  nous  aiile  à  la  ville  cl  achète  de  la  nour- 
riture. «Celui  qui  alla  en  chercher  se  dit 
h  lui-même  :  «  Il  faut  que  je  raôlo  du  poison 
à  ces  aliuienis  alio  que  me»  compagnons  meu- 
rent après  en  avoir  mangé,  et  je  serai  soul 
en  possossion  du  Iré-^nr.  »  C  esl  ce  qu'il  fit, 
elil  mêla  du  poison  atix  aiiaienls.  Ses  com- 
pagnons avaient  de  leur  côté  formé  le  des- 
sein (il!  le  tuer  quand  il  reviendrait,  aûn  de 
rcsler  svuls  propriétaires  du  trésor.  Ainsi 
lorsqu'il  leur  apportait  des  mets  empoison- 
nés, ils  le  tuèrent,  et  ayant  mangé,  ils 
moururent  aussitôt.  £1  Jésus  venant  à  pas- 
ser avec  ses  apôtres,  dit  t  «  Voici  la  condition 
'l'i  monde-  Vove?  comme  il  a  traité  ces  irois 
iiummcj»,  el  après  eux  il  persévérera  cejien- 
daut  eu  son  élut.  Malheur  à  celui  qui  de- 
mande le  uionde  au  mon<ie  lui-même  1  » 

Le  célèbre  poète  SaJi,  dans  soa  GuUsla»^ 
attribue  h  Jésus  ces  paroles  :  «  O  Itls  de 
rtinmuie,  si  je  le  donne  la  fortune  et  la  puis- 
sance, tu  le  détournes  de  moi,  el  tu  appli- 
ques aux  richesses  et  à  la  grandeur  tous  tes 
Miccès  cl  toute  ton  étude  ;  si  je  te  rends 
pauvre,  lu  languis  accablé  de  chagrin  el  de 
soucis  :  ot  trouveras-tu  donc  la  douceur  de 
1!  on  Ame,  et  quand  est-ceque  tu  l'applique- 
ras à  mon  culte?  » 

Nous  avons,  dans  le  tome  I"  du  IHction- 
flaire  <lrs  apocryphes,  col.  977,  mentionné 
de&  légendes  ruUlives  au  Sauveur  et  conser- 
vées par  les  écrivains  musulmans  ;  nous  ne 
lus  reproduirons  pas  ici. 

On  trouve  de  longs  iécils>  mais  dooi  l'au* 
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lorité  est  nulle,  à  l'égard  de  la  vie  du  Sau- 
veur, dans  un  ouvrait}  jailis  célèbre,  la  Cité 
mystique  de  Marie  d'Agreda  (pari,  ii,  liv.  iv, 
ctiep.  31);  nous  lui  emprunterous  la  TiniMird* 
la  sentence  de  moTt  qoe  Piltte  ptonoDçacoQ- 
tre  te  Sauveur. 

^  «  Moi,  Ponce  Pilale,  président  de  la  basse 

Çalilée,  gouverneur  ici  5  Jérusalem  [)Our 
rcœpire  rouiain,  dans  le  palais  de  Tarcbi- 
présidence,  jo  juge  et  prononceque  je  coii' 
damne  Jésus,  tippclé  du  peuple  Nazaréen, 
originaire  de  Galilée,  homme  séditieux,  ooa- 
•Iraire  à  la  loi,  à  notre  sénat  et  au  grand  em- 
pereur Ti  L'ère  César.  El  parcelle  sentence 
je  détermine  qu  A  meure  sur  une  croix, 
attaché  avec  des  clous  comme  on  y  attache 
les  criminels,  parce  qu'assemblant  ici,  cha- 
que jour,  plusieurs  personnes  pauvres  et  ri- 
ches, il  a  causé  du  trouble  par  toute  la  Judée, 
se  disant  être  le  fils  de  Dieu  et  le  roi  d'Israël, 
iDcnnçanl  la  ruine  de  cette  auj^uste  ville  de 
Jérusalem,  du  saint  temple  et  du  sacré  em- 
pire, refusant  le  tribut  à  César,  et  pour  avoir 
osé  entrer  en  triomphe  avec  des  palmes, 
«accompagné  d'une  grande  partie  du  peuple 
dans  cette  ville  de  Jérusalem  et  dans  le  sacré 
temple  de  Salomon.  J'ordonne  au  premier 
<:eutejiier,  appelé  Quinlus  Cornélius,  de  lu 
mener  par  la  même  ville,  avec  ignominie, 
lié  comm*»  i'  est  et  fouetté  par  mon  ordre. 
"Od  lui  mciliâ  ses  propres  liabils  aliu  qu'il 
'toit  connu  de  tous  ;  il  portera  la  croix  a  la- 
quelle il  doit  ôtre  crucilié.  11  ira  par  toutes 
les  rues  les  plus  fréquentées  entre  deux  vo- 
leurs qui  ont  été  condamnés  à  la  mort  pour 
des  larcins  et  des  meurtres  qu'ils  (uii  faits, 
et  c'est  a&n  qu'il  serve  d'exciiipic  à  toul  lu 
peuple  et  aux  malfaiteurs. 

«Je  veux  aussi,  et  j'ordonno  p^r  (  eite  pré- 
sente sentence, qu'après  quu  1  nu  aura  mené 
de  la  sorte  ce  malfaiteur  par  les  rues,  on  le 
fa«^o  sortir  par  la  porte  Go  appelée  main- 
leoâut  Antoniana,  el  qu'un  héraut  déclare 
toin  les  cnmesexprimés  dans  cette  sentence  ; 
on  le  conduira  ensuite  sur  le  mont  aue  l'on 
appelle  Calvaire,  où  Ton  exécute  ordinaire- 
ment les  plus  insignes  malfaiteurs,  ot  là, 
ayant  été  cloué  et  crucitié  sur  la  croix  qu'il 
aura  portée  (comme  il  a  été  dit),  son  corps 
^ièmenrert  suspendu  entre  les  deux  susdits 
▼dïeùrs.  On  mettra  au  plus  haut  de  la  croix 
le  titre  de  son  nom  eu  ces  trois  lan^^ues  qui 
sont  maintenant  en  usaee;  à  savoir,  1*04- 
braïque,  la  grecque  et  laTaiino,  defaçonque 
•chacun  dise  :  C'est  Jésus  Nazaréen,  roi  des 
Juib  ;  afin  que  tous  l'entendent  et  le  eon* 
naissent. 

«Jedéfends  aussi,  sous  peinede  mort  et  de 
ebnfiscationde  biens,  et  d'être  déclaré  rebelle 
h  !'(  ni[iire  romain,  qu'aucun,  de  quelque  état 
fsl  coudilion  qu'il  soit,  ose  empêcher  la  jus- 
tice que  j'ordonne  de  faire  et  d'exécuter 
en  toute  rigueur,  selon  les  lois  romaines  el 
hébraïques.  L'année  de  la  création  du  monde 
cinq  mille  deui  cent  trente-trois,  le  vingt- 
cit:  iiiicme  de  UKirs  Pnntiug  Pilatus,  judex 
tt  yubernator  Gattleœ  infenorispro  lioinano 
imperiOf  qui  supra  propria  nMimi.v 

un  *itt4rateur  lélé,  M.  Germond  de  Lavi- 


{^ne  a  fait  connaître  sous  un  point  de  vue 

Ignoré  jusqu'alors  la  religieuse  à  laquelle 
on  doit  cet  ouvrage;  il  a  publié  en  J855 
une  traduction  française  de  sa  Correspori- 
(lance  inédile  avec  Philippe  IV,  roi  d  Esiiagnt, 
(P.iris,  A.  Valon),  ».'t  il  y  a  joint  une  iniro- 
duction  historique  fort  intéressante.  Marie 
d'Agreda  avait  une  piéié  aussi  fervente  que 
sainte  Thérèse,  et  sous  le  rapport  du  talent 
elle  ne  le  cédait  guère  à  l'imuiortelle  carmé- 
lile.  Sa  Ci'^^  "if/A/fV/Me  est  un  livre  des  plus 
remarquables  à  divers  points  de  vue;  les 
points  les  plus  difficiles  des  dogmes  sacrés 
y  sont  abordés  avec  une  science  étonnante. 
Accueilli  avec  cullionsiasme  en  Espagne, 
pays  dont  le  g''nie  particulier  se  plaît  aux 
œuvres  d'imagination  el  de  myslit  ismo,  cet 
écrit  trouva  en  France  des  contradicteurs 
zélés  ;  on  crut  y  rencontrer  des  propositions 
condamnables,  une  censure  fut  tancée  et 
bientôt  suspendue.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  celte  cont  oversy.  M.  Ger- 
mond de  Lavigne  a  réimprimé,  p.  279,  un 
Opuscule  du  commencement  du  xviii*  siècle, 
intitulé  :  Abrégé  des  dispules  causées  à  l'occa- 
sion du  livre  qui  a  pour  titre  ia  Cité  mystique. 
Longtemps  après  et  lorstiu'on  etovHii  cetio 
controverseoubliée,  un  théologien  de  V  ienn»', 
E.  A  mort,  publia,  en  ilk9,  un  in-quarlo  inti- 
tulé :  Controvtrsia  dtreoeUuionibut  agreda- 
nis  explicata. 

M.  Cermond  do  Lavigne  a  reproduit  quel* 
ques  chapitres  de  la  Ciié  myxtique,  tels  que 
la  légendede  N  tre-l)ame  del  Pilar,  les  noces 
de  Cana,  le  chemin  du  Calvaire,  la  mort  de 
la  Vierge,  d'après  ia  traduction  du  P.  Croi- 
zct,  Bruxelles,  1715.  3  vol.  in-4'  ou  8  vol. 
in-tâ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

L<  s  ouvrages  relatifs  à  Jésus-Christ  for- 
mcraitnl  une  bibliothèque  des  plus  considé-> 
rabies;  nous  ne  pouvons  avoir  l'idée  de  les 
énumérer  tous,  nous  en  signalerons  seule- 
ment un  certain  nombre,  en  profilant  des 
recherches  de  JA.  OEttinger  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  cii'T,  et  en  y  ajoutant 
quelques  détails  ,  résultat  de  nos  investiga- 
tions personnelles. 

Luiio![i[]iis  Carlhusianus  ou  De  Saxonia, 
Vila  Jtsu  Christi,  Argeni.,iti7i,  2  vol.  in-4% 
Norimb.,  IVJB,  foK, Paris.,  mi,  fol.;  Lugd., 
1514,  in-k'. 

Filicaja(Ludovicû},  Viiadel  noslroSalvator 
Jesu  Christo,  Venez.,  1548,  in-4». 

Miré  (Louis),  Fis  de  JéiUê'Chriit:  Par., 
1553,  in-16. 

Tauler  (Johannes),  Exercitia  super  vita  cf 
passione  Salvatofu  noêtri  Jem  Cmiêti,  Par.| 
1501,  ill- 8*. 

Ciremberg  (Joacliim),  BistwriaJesu  Chrl' 
sti;  Regium.,  1571,  in-4°. 

Buisson  (Jean  du),  JListoriaet  harmonia 
ewngelica^  seu  Vita  Jeeu  Chrieti  ex  quatuor 
evangelislis  in  itnitm  caput  congesta:  Rom,| 
1571,  io-12;  Lugd.Batav.,  md,  iu-12. 

Adrichomius  (Christian.).  Vita  Jeeu  Chili» 
sti  erfjnntuor  evangeliêtiê  breviter CMteaXa; 
Aniw.,  Ili78,  iu-12. 

Wirth  (George),  Vita  vel  Evangelium  Jesu 
Ckrieii,  JM,  et  Mari«eFUii,Satwtt9rii  m»m4t. 
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tx  quatuor  evangelistls  conscriplum.,  Frf. , 
Iftfti.  in-fol.  (Uxtrômement  rare.) 

Reliello  (Joaù).  Vida  (h  Jem  Ckritlo  tenhùv 
||fo**o;  Evora,  16<fâ,  in.4*. 

Ricd  (Barlllolonleo^  V%ia  B.  N.  Jesu 
ChristL  ex  verbis  Evnngeliwmm  jp**f«*'f 
wneimatm:  Rom..  MOT,  in^'  {«wc  m  flgu- 

Lubber l  (Sibrand),  IhJtiU  Ckrift^  Senm- 
lore,  *.  «.  cur  et  qua  ratione  Jesus  Chro-mx 
noster  servator  «i/,  libri  if  ;  Fraueq.,  loll, 
iu-V  (Foil  rare.)  . 

Palma  (Jonas  Germuiidi),  Smop*M  Aiifp* 
riœ  Jesu  (  hrislii  ttolm.,  1614»  itt-8*.  , 

Bor  utMi  (J...)  VitœJ9imChrisiimiat9nm: 
Aiuw  in-8'.  (Avec  76  gravures.) 

SaiiKJrelli  (Antonio),  Ft<o  di  Gesu  Cruto 
e  di  Maria  Yergine  ;  Rom.,  1635,  in-4'.î  Irâ- 
duil  en  allemand  :  Augsb.  1776,  in-8'. 

Monlereul  (Bernardin  da),  Vit  duSauvêur 
du  monde,  olo.  ;  Par.,  1637,  h  TOl.in-*.*.  ibid., 
1619,  6  vol.  in-8.  Ibid.,  1651,3  vol.  m-S'. 
Jbid  .  1696,3  vol.  ia-Ô*.  3  voi. 

Louis  de  Dieu,  ÏÏistoria  Chruti  ;  Lugd. 
Bat  ,  tr)39,  ia-4'.  Gel  ouvrage,  écrit  eu  persan 
et  fil  latin,  sera  plusloiil  rohjel  de  quelques 
détails  spéciiuix. 

Jean  de  Paris,  Margarita  evangelicaS.JêSU 
Christi  D  N.  vita:  Aiitir.,  16S7,  io-*% 

Slanyliursl  (Williaii!  ,  Dn  immorlaUs  m 
corpore  mortali  paiienlis  historia^  etc.  ; 
Antw.,  1660.  in-8r.  Ibid.  166%,  iil-8*.  /6id., 
1669,  in-8*;  Cainpoduo.,  167V,  in-8*.  Ihid., 

1677,  in-8';  Col.  Agr.,  1081,  io-12.  tbtd,, 
169i,  in-8*.  Ibid.,  1706,  iii-8*.  Ibid.,  im, 
IraJiiit  en  allL'ni,l72i,  17W,  173C,  1777;  (?n 
esp.  1836,  ea  ûam.  1714,  1770;  en  iiuiii^. 
1722  ;  en  polon.  1721. 

Uor,e  (Francisco  de)  Orationes  y  medita- 
eioues  d*  la  Vida  de  Jcsu  Cluristo,  Bruss.  1661, 
in-kr. 

Avan'nni  (  Nic>  olo},  Vila  el  dortrma  Jesu 
Chrisli  ex  quatuor  ecaagelislis  collecta^  Vien. 
Ausir .  lf>(>5,  in-lS.  /6irf.,  1667,  in-12.  Ibid., 
lOTî,    Il  1^    Col.  Agr.,  1674,  10-12.  Ibid. 

1678,  in-12.  Ibid.  y  168»,  în-12;  Aulw., 
1693,  in  12;  Par.,  1695.  in-12;  Passav.,  S.  D. 
(vers  1718),  in-12;  Antw.,  1735,  in-i2;  Uand., 
1735,  in-12;  VeuoU,  1737,  in-12;  <iand. , 
1838,  in-12;  Mutin.,  1838,  S  vol.  in-16  :  tra- 
duit en  alleiu.,  107^.  1751,  1820,  1850;  en 
flam.,  1753;  en  Iranç.,  1671,  1672,  1677, 
1679, 1713,  177»;  en  hong.,  16M,  17S9;  on 
ital.,  183^. 

Guuippenberg  (Wilheim.),  Jésus,  «»r  ûo/o- 
mit#,  ÉÊaria  matrin  dolorom  Fitiu$t  Mo- 
nach.,  1672,  in-V. 

LalourueuiL  (Nicolasji/ii^^oire  de  la  vie  de 
N.  S.  Jétui-Christ:Pèt.,  t078:lrad.  en 
ital.,  1757,  in  8,. 

Masiai  (Aniauio  di  Paotoj  Vila  di  Gesu 
Ckrittû,  detia  $va  smtta  Madrt,  de  gii  apc 
stolie  di  attri  santi  ;  Milan.,  1681,  in-V. 

Bagge  (Frt^drilL),  Vispulatio  synodali*  de 
JeeuChritto  Deo  homine;  Goihefo.,  1688,  in- 

Saint-Real  (Cesar  Vichard  dfj  Tie  de  Jésus- 
Ckritî:  Par.,  1689.  tQ-8. 


APOCRYPHES.  '"^^ 

Lenohle,  Dissertation  historique  et  chrono- 
logique  touchant  Cannée  de  la  naieeanee  d» 
./îf»Mi-CAm<:  Par.,  1G93.  iri-12. 

Uruldric  ou  Ulrich  (iotiana. iacob),  Wsto- 
ria  Jeschuœ  Saxareni  (  cW!rile  en  hébreu  et 
en  lalio);  Lugd.  Bal.,  1705,  iu-8*.  _ 

Marlins  (Joaô),  Oracoes  «  meditacoes  dn 
vida  de  Jésus  Christo;  Lisb.,  1716,  in-S*. 
Cet  ouvra-;  parait  être  une  traduction  d« 
récrit  d'i  t  r  incise*»  de  Uorja. 

Kempis  (  l  iiouiiàs  a),  De  vita  et  paeeîane 
JetuCri^ti  ex manuscripto  bibliotheiœ  Socie- 
tatiê  JeemPaderbomemie;  Coi.  A^r.,  1717, 

in-S».  ^.  ,  . 

ORérhaus  (Lconhard),  Dtsiertatio  de  vUa 

Salvatoris  prima  et  pablica;  GroaibK., 
1719,  in-it*.  .  . 

Calraot  (Aui^uslm),  Uiatoxre  île  la  vie  et  mi- 
racles de  Jésus-Christ;  Brux.,  172i,  in-12. 

Croiiel  (Jean),  Vie  de  N.  S.  Jésue-Chriet, 
Hriedeetnûureévmgélistes,  et  celle  de  la  très- 
sainte  Vierge:  f  '^^'»»  et  Car.,  1723,  in  12, 
i6id.,1726,  in-ii.  iùtd.,  1732,  in-12.  Ibid., 
1738.  in-12.  Ibid.,  1822,  in-12:  iiaduii  tu 
allein  ,  1738,  in-8^j  18W,  in-8*i  ©u  iul., 
1733,  iii-12.  .  ,  „. 

Koether  (Johann.  Christoph  ) ,  Hxstorxa 
Jesu  Christi  e  ëtripionbut  profaniâ ;  J«aœ., 

1726,  in-8.. 
Driesaen  (Anton),  /aatw  mueens,  partant 

et  morirîif ,  rrsftrgens,  in  cœlum  ascendens  et 
ad  dexlerain  l'aina  sedciis,  Spiritum  sun- 
Clum  effundgns  ;  (ironing.,  l732,in-^^•. 

Potin  (N...  N.  •),  f/i^tniri' de  (a  vie  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  scl^u  quaire.  ecangélistes . 
Par.,  1743,  in-18.  ^.  .  . 

Hebenstreit  (Johann  Ernst.),  Vita  ChrMt 
ûMcripla;  Lips.,  1751,  in-4*.       .    .  , 

Ca-tro  (  Joaô  Bapiisia  de)  Vida  de  Ja$u 
Christo  ;  Lisb  ,  17V1,  iri-i".  . 

Masini  (Carlo),  Vita  di  S.  S.  Jesu  Christo  ; 
Rom.,  175'J,  iti-8';  Milan. ,1837,  2  vol.  in-lG. 

Tricalel  (  Pierre- Josupli  ),  Précis  histori- 
que de  la  vie  de  Jésus-Christ,  de  sa  doctrine, 
de  ses  miracles  et  de  l'établissement  de  son 
Egliee:  Par.,  1760,  ia  Ui  ibid.,  1177,  iu- 

tiriaot  (Jean-Orbain),  Histoire  de  la  vie 
publique  de  Jésus-Christ;  Besanc.  S.  D. 
(176Dj,2  vol.  ia-12.  —  Histoire  de  la  samte 
jeunesse  de  Jéeu*-Christ,  tirée  de  l' Evangile, 
etc.;  Besançon  S  D  (1709],  2  vu!,  in-12.-- 
Histoire  de  la  vie  soujjranie  et  glorieuse  de 
Jéeue'Chriet,  dis  ta  detmiire  pdque  jusqu  <] 
son  afcrnsion,  etc.  ;  Besançon  S  1).  fl770j,  2 
parts.  iu-12^Ces  trois  ouuajjea  Jo  Grisol 
ont  été  souvent  réimprimés. 
fLiguv  (François  df),  Histoire  de  la  vie  de 
tf, S,  Jésus-Chnst,  depuis  sonincarnalionjus- 
guà  MOUtttcension,  itc.  ;  Avig.,  1774,  3  vol. 
in-8';  Par.,  1802-O't,  h  vol.  iu-V";  Ibid  , 
1823,  2  vol.  in-8'  ;  Itjid.,  1825,  3  vul.  in  12. 
Avig,  1825.  3  vol.  in-t2;  L}on,  1829,  2  vol. 
in-12;  ;6i(i.,  1830,  2  vol.  iii-b'  ;  Par.,  1830, 
3  vol.  itt-l2  ;  Ibid.,  ibo3,  2  vol.  iii-12  :  iia- 
doU  en  allem.,  1843,  in-8'. 

Werner  (A...  O...)  Jeetu  in  Talmude; 
Stadœ,  1781.  io-4'. 
Dulour  (Etienne  Fran$oi»),  Vila  Chrien  fl 
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Concordia  Erangelislarum  ;  Kioni,  1782,  in- 
12  ;  Mogunl.,  178V,  in  12  :  Uiom,  1820,  in- 
I2;lrad.  en  fr.iix;.,  Î787,  in-12. 

Babnll  (Carl  FriedricbJ,  facta  et  res  y  esta 
Juu  Chriiti  es  qwttuor  evangeliis;  Beiol.. 
1787,  in-8*. 

Compnns  (N...  N...)  Histoire  de  la  vit  de 
JùtU'Chrisi  :  Par.,  1788, 2  vol.  in-12. 
Tisset  (François-fiarnabé } ,  Atrégé  dn 

principaux  événements  de  la  vie  de  Jésus' 
Ckrisi,  en  vers,  à  l  usage  des  fidèles  croyants, 
Paris,  an  IV,  in-8».  (Opuscule  rare  et  que 

nous  n'indiquons  que  coiiimo  un  triste  exem- 
ple des  aberralioui»  de  i  époque  révoiuUon« 
oaireO 

White  (Joseph),  Diatefsaron,  sen  intégra 
hisuria  Jesu  Christi  ex  qualuor  evangeUis  ; 
Oion.,  1800,  în-8*. 

Mars,  fia  {Doraenico  Antonio),  Vita  e  dût- 
irwa  diOesà  Christo  :  Rom.,  181'»,  in-8' 

Valmde  (Pedro  Fernandez)  lie  de  Jésus- 
Chrtst,  Dieu-Uomme,  irad.  de  l'Esp.  luir 
î  Angers.,  1^,  5  Tol,  iii-8', 
i*Mf.,  1^8,  5  vol.  in-8'. 

Trenlo  (FrancescuJ,  Storia  delta  vUa  di 
Gesu  Crista;  Udine,  1825.  in-8". 

Perlusaii  (Francesco)  Storia  délia  vita  di 
f  esù  Cnsto,  dedotta  dai  qmUrf  ecangeli  ; 
llilao,  1826,  3  vol.  in-12. 

Coudoul  (JcanjFrançois.Hilaire),  Vie  de 
JéêtU'Chnst ,  d'après  la  e&neorde  évangéli-' 
elc;  Par.,  18-27,  3  vol.  in-32. 

Cfsari  (Anionîo),  Vita  di  Gesù  Crista  : 
Milan,  1829,  6  vol.  io-li. 

Marina  .(Marlinez),  Historia  de  la  vida  de 
^^f'troseiior  Jesu  Crista,  eig.  j  Zarag, 
ItM-i.  4  vol. 

Kuecîilei  (Cari  ft  jslav.),  fitaJeeu Ckrhti; 
Li|»s.,  1835,  in-8\ 

^  Genoude  (  Antoine  de  )  ,  Vie  de  Jésus- 
Christ:  Par.,mi,  2  vol.  in  8*. 

Kémjr  (AU1..J,  tiudes  sur  Jésus -Chnêi  ; 
l*«r.,  1841,  in-fr. 

Kolihoir  f  Ernest  Willielin.) ,  Vita  Jesu 
Christi,  a  Fauto  apostolo  adunûfnUa:  com- 
mentatio,  Hafn.,  1852,  in.8\ 

Brjspot  (N...  N...;,  Vie  de  y.-S.  Jésus- 

Brux.,  18!â— 54,  in-fol. 

Ladièze(Piet  rej,  Fie  de  N.  S.  Jéms-Christ, 
!?rii  rfon*  son  unité;  Par.,  1833,  iu- 

«*  (Illustré  de  36  gravures  eu  acier.) 

Picard  de  Saint-Adon  (François),  Histoire 
tume  et  chronologique  des  vouages  de  Jéeue' 
Christ;  Par.,  1740,  in.l2. 

Kieslin^-^f  Johann.  Rudolph.),  CùnmnUatio 

lî™  titrate  pQtrim  exuie; 

Wos.,  1741,  in  4". 

Voyajrs  dê  Jésus-Christ  ;  Paris,  1837,  in- 
Oi  Irad.  en  AHeio.,  1838,  in-8», 

Lbisioire  de  Jésus-Clirist  a  fourni  le  su- 
jet de  diverses  compositions  dramatiques 
uoni  le.s  auteurs  se  proposaient  un  but  d'é- 
tnucation  ;  une  appréciation  plus  sévère  re- 
lierait aujourd'hui  ces  tentatives,  qu'il  faut 
^nvisager  en  se  niellant  au  point  de  vue  des 
«pO(jues  où  eUes  se  produisirem.  Voici  les 
'1res  d  un  certain  nombre  de  ces  ouvrages, 
wmbés  pour  la  plupart  dans  l'oubli  : 

l>iCÎIU.1i.N.  Des  AruCKTPRSS.  IJ. 
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^rag^tdia  de  pasêione  fiomimnoUti  Jesu 
Christ i  mue  TheoattUhrathanatùs  inscrit ttur^ 
perJ.J.Ouintianuni  Sloani  fConliOuinziino), 
Milan,  1Ô08,  in-4%  et  dans  les  \hriiliana 
opera  de  cet  aaienr,  Paris,  1514,  in-folio. 

Ckristus,  trnqrrdia,  par  Coriolan  MarliranI, 
évôque  de  Goseuza;  Naples,  1556.  Il  y  a  une 
réimpression  filite à  Parme,  1786,  in -8';  le 
texte  latin  est  accompagné  d^une  tradacifon 
Italienne  en  vers. 

Stephani  Tucciî  feSocielaie  Jesu)  Christtie 
judex;  Munich,  1097,  in-12. 

Parabola  vinctus,  sive  triumphuê  ChrisiL 
fro^œdia;  Paris,  1595  in  8-. 

Jesuhts,  coumdia  sacra  de  nativitate  Dond» 
ni  ;  facta  et  acta  a  M.  Uenrico  UerlzvÎKio  • 
Marbourg,  1628,  in-8*.  *  ' 

Sacrœ  eclogœ,  seu  idgllœ  de  Jesu  Christo, 
anetore  A.  de  Cbaujp  ttcnaud}  Beron,  1706, 

Jésus  schnlasiicus ,  auct.  G.  Hocropediot 
Ulrechl.  1556.  in  8*. 

I  Ckrietui  triumphans,  comvdia  apocalypt  icot 
auctore  J.  Foxo;  Bâie,  1556;  Lfnidres,  lOT. 

II  en  existe  une  tradticiion  française  par 
Jacques  Bienvenu  (nom  supposé),  Genève, 
1562.  (l'oi/.  sur  cette  pièce  rare  la  Biblio' 

)^^^*'*  •        '  *• 

De  passiône  Domini  comœdia,  parG.  M.icro- 
pediua  (pièce  si  rare  que  M.  de  Snîointie  n'a- 
vait pti  s'en  procurer  un  exeiuplau  o  pour  le 
placer  dans  son  immense  biblolhèque  dra- 
uiatique.) 

Nous  rtncùntrons,  dans  l'ancien  théàire 
religieux  de  l'Italie  :  Rapresmiaiione  delta 
Passione  di  nostra  Signore  (Jesù  Cfuisto  ;  il 
en  existe  plusieurs  éditions;  liome,  1515; 
Venise,  1525,  ete.  Elles  pré.scntent  entre 
elles  des  dillérenees  assez  sensibles 

llnprutniazione  delta  resurresione  di 
nostra  Signore  Geeù  Chritto  ;  Florence  . 
1587,  in-V'. 

La  Hesurrezione  di  Chrislo,  rapresentO' 
xione  in  verso  sciolto,  composta  del  Padre  fkm 
Benedetto  Cinquanta  ;  Milan,  1617.  in-12. 

La  littérature  française  nous  présente  La 
sanglante  el  pitoyable  tragédie  de  nostre 
Sauveur  Jésus-Chrisl  { poi^uie  lra.;iqno  on 
vers),  par  Denis  Coppée  ;  Liège,  1624,  iu-8', 
très- rare. 

La  mort  de  Th'^nndrr,  nu  annrjlnnîr  (rngcdie 
delà  mort  el  i'assion  de  Nostre  Seigneur  Jé- 
êut'Christ,  par  Chevillard.  On  en  connaît 
plusieurs  éditions,  Orléans,  1649;  ÎUiines, 
1663;  Paris,  1694  j  Rouen,  1701,  elc.  liUe 
est  d'ailleurs  fort  singulière  sons  le  rapport 
du  style. 

La  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ» 
rédui  te  en  vers  par  leP.6romzel,de  la  Corn* 
iMignie  de  Jésus,  pr,i;r  (^t|•e  représentée  par 
les  bourgeois  de  Dînant,  l'an  1670  (manus- 
crit porté  eu  catalogue  So!e  nne,  n»  1437). 

Discourt  irar/ique(h  onze  personnages)  sur 
(a  passion  de  Nodire  Seigneur  Jésus-Cbrist , 
Paris,  1874,  in-8*. 

Laniiissnnce  de  Jésus  en  Bethléem ,  pasio- 
rale  par  frère  Claude  Macée ,  Caen,  1729, 
in-12. 

La  Pûuion  de  notre  Seigneur  Jétus  ChriH, 
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mise  w  fws  el  en  dielûgoft,  Avignon  »  1187« 

inS-. 

Cu  fut  surlout  parmi  los  mystères  du 
moyen  Age ,  que  les  auteurs  qui  prirent 
l'histoire  du  Sauveur  pour  sujet  de  leurs 
travaux,  y  ialroduisirenl  une  foule  de  cir- 
constances empruntées  aux  Evangiles  ap  >- 
çryphes  ou  h  des  traditions  déj  ourvucs  d'au- 
torité. Nous  raentiûimerons  une  do  ces  piè- 
ces, parce  qu'elle  est  bien  moins  connue 
que  quelque?  autres  du  même  genre. 

La  Nalivité  de  nottre  Seigneur  Jhe$ucrist 
par  personnages  :  Paris,  sans  date,  in-16.  On 
no  cilo  qu'un  exemplaire  de  l'édition  origi- 
nale de  cet  opnsculc;  il  fut  achel<^  en  1783, 
paria  Bibliothèque  du  roi,  h  la  vente  du 
duc  de  La  Vallière,  et  comme  ce  bibliophile 
célèbre  tie  la  possédait  point  lorsqu'il  Ut  ré- 
diger, en  17G8,  la  Bibliothèque  du  the'dire 
firançaisy  dont  les  matériaux  furent  pris  dans 
sa  riche  collection,  il  ne  parle  point  de  cette 
pièce  ;  elle  a  été  réimprimée,  «-n  1839,  dans 
la  Collection  des  poesies^  chroniques,  etc., 
éditée  en  caractères  gothiques ,  par  le  li- 
braire  Silvestre;  cotte  ri'imprcssion,  tirée  à 
petit  nombre,  étant  elle-mfimo  peu  commu- 
ne, nous  croyons  pouvoir  citer  ici  le  début: 

JOSEPH. 

Marie,  vierge  pure  cl  monde, 

La  plos  bamble  qui  soit  au  monde. 

Arrives»  somme»  de  grant  erre. 

Joseph. où  lont  bonn^nr  gr>.  Tonde, 
Vmçy  la  cite  irè»  jarfoiide 
De  iMliMen  li  noble  ten». 

Pour  supplier  ne  pour  requerro 
nolnenoos  venll  logis  qncrre* 
Mon  eqkonse  et  nm  loyallesanr. 

J14R1E. 

Celluy  qui  les  humains  dc&serrc 
Kous  medra  lu  rs  lie  celles  erre 
Joseph,  soyei-en  loul  as^ur. 

JosEPn. 

JUaiiOi  vierge  de  vileor 
Aofosie*  eâar  «t  «mpereur, 
Nous  t  faicl  iravsil  a  ouysance. 

HiMB. 

Remercions  le  Créatrur. 

Gar  k  «on  Seigneur  de  liauteur 

UodttilitfWieobdlssMies. 

iosrrrt. 

11  fault  que  ehascun  sans  doabtanoo 
So  ronde  où  il  print  sa  missuoe, 
U  moedonaoni  ninsi  lefoito... 

L'archange  Gabriel  annonce  ainsi  eax  oer- 
gers  ia  naissance  du  Messie  : 

Knrans.  ie  voos  vieJts  advenir 
Pour  Yosirc  vooloir  convenir. 
Le  Filz  d  •  Dieu  e^t  né  sur  terre,. 
D'icy  veuillez  vous  déparlir, 

l'IiaSCUn  S'avaiiro  ili:  iini'lir. 

Allez  en  Belbléera  grani  erre 
Pour  le  Tosire  salm  emrwrro, 
IMeo  si  vous  mande  par  moy, 

«ue  allez  vlstemeni  sans  esoioy 
ihiior  1»  Vierie  Iwoigne. 


l  APOCRYPHES.  S96 

Parlpz  v  Il  Irnicnt  vin»  delay, 

Le  Filz  de  t)i«'n  cstncxroyex  lay. 

De  Vierge  eicellooto  ot  digne. 

L*ouvrago  se  termine  par  un  chant  qu*en- 
tonneoc  Jes  pasteurs. 

Nool,  Nofl,  N.  d.  No  1, 
Chaiiton>  a  baullc  voix  joiye. 
Du  i\oy  den  roys  qui  de  noavtt 
E»l  né  de  la  vi'erge  Marie, 
Hen  avnns  le  Filz  éit-ruel. 
Nori,  Nfirl,  Noel,  Noel. 
Ccbl  le  Ires  doux  Eiiianut-I 
Qui  rendra  aux  humains  la  vie. 
Noel,  Nuel.  Muet,  Not  I. 
Ctiantoiis  à  hault«  voix  jolye, 

I.nii^  (-11  Mfit  la  Trinilé. 
Kl  icMis  puissance  iutînie; 
Sa  irès  saiucte  iiaUvtié 
Garde  de  mal  la  compai^ie. 

Un  genre  de  composition  où  se  l  elrouven. 
souvent  les  détails^einpruntés  aux  évangiles 
apocryphes,  et  qui  est  digne  d'atleotion,  eo 
sont  les  nnëîs.  Au  milieu  de  bien  des  plati- 
tudes ,  on  trouve  parfois  dans  ces  vieilles 
compositions  des  trails  d'une  naïveté  gra-" 
rieuse  et  les  acceiiis  ri'une  pi<îté  fervente. 
Nous  avons  essayé  d  esquisser  une  biblio- 
graphie, bien  imparfaite  sans  doute,  eu  dres> 
sant  la  lisic  ?ui vintr  r 

IS'oelz  nouueauix  mprimex  nouuellement  : 
Pari5.  Jehan  Olivier,  petit  in-8^,  gothique. 
(5  noëls.) 

Noels  nouueauix  fais  par  les  prisonniers 
de  la  Conciergerie,  petit  in -8*,  gotliique. 

(3  noëls.) 

Sensuyvent  plusieurs  beaulx  noelx  nou" 
umulx,  petit  in-8*,  j^othique,  IS  feuillets. 

Les  noeh  nouuellemeni  faict»  et  composez 
en  Ihonneur  de  la  nativité  de  Jesucrist  et  de 
sa  très  digne  Mere  (vers  1515),  iretit  in-8*, 
gothique.  (17  iioi-ls  et  2  hymnes.) 

Les  dilcz  des  noelx  nouueauix f  petit  in-8*» 
golliiquc.  {'22  noëls.) 

Noels  nouuellement  composez  a  Ihonnrur 
de  la  nativité  de  nostre  Sauiveur  et  Uedemy- 
leur  Jeêu^kriH:  Lyon  (vers  1560),  petit 
in- 8*. 

Noelx  nouueauix;  Pans,  petit  in -8*.  (7 
noêis.)  * 

Chansons  joyeuses  de  noel  très  dm; ces  et 
récréatives,  petit  iii-8%  gothique.  (10  noels.} 

Sensuycent  plusieurs  noetx  nouueauix  (Ters 
1520) ,  iu-8*.  (8  noêls  par  Jean  Daniel,  orga- 
niste.) 

Noels  joyeulx  plain  de  plaisir ,  a  cAonier 
sans  nuCdtpltùiir ,  petit  in-8*.  (11  noëls  par 

le  même.) 

JVorff  nouttêaulx  sur  h  cluint  de  plusieun 

helles  chfins(i7}.-i  nvuielles;  au  Mans,  1555. 
(il  a  été  fait  en  m-À  29  exemplaires  numé- 
rotés de  ce  livret  introuvable.) 

SsflSttteenl  plusieun  chansons  de  noetz 

noureaufr  rt  rpi^rintlement  les  nouelx  que 
composa  feu  maiire  Lucas  Le  MoignCf  en  son 
vivant  curé  de  Saint-Georùp-éU'Pu^  ,  «m 
diocè»e  de  Poitiers .  Paris,  iSSO,  petit  itt-8*, 
gothique.  (Très- rare.) 
La  grans  noels  nouttautx  compoux  roh- 
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vedemeni  «ur  le  chant  de  plusinirs  eharrsont; 
Paris,  J.  lionfons,  Si-iusdate  (vers  15G0). 
Bible  de$  nocit  nouvwux:  Angera,  1889» 

gofhiqiif». 

VitujL  nofls,  [I  ir  Lourenl  Rou:[^,  organiste  ; 
Angers ,  1582  .  in-8*. 

Le  lierueil  dei  vieux  nod$  ;  Angers,  1582. 
(Ce  vûiiitne,  do  niAoie  que  le  précédent,  se 
trouve  à  la  Bibliothèqae de  l'Arsenal.) 

Cantiqnf!;  d?  no^lz  anciens  midix  faicts 
et  h$  piiis  rrfjuis  du  commun  peuple ,  compo- 
te: par  piu.unirs  anckM  aulheura  ;  au  Mans, 
chez  Gervais  Olivier,  petit  in-8",  golîiiquc 
(v«  rs  IGOOj.  Uu  excakulâire  de  ce  livret  iort 
rare  a  été  adjugé  à  1»»  fr.  en  1850. 

Cantiques  de  noeb  nouveaulx.  pnr  Tous- 
saint Le  Uny,  chanoine  au  Mans;  Fr.  Olivier, 
1605 ,  {'dit  i  11-8*.  (Il  y  en  a  une  autre  édition 
datée  de  1611.) 

Nouveaux  camiquei  de  noe/«,  par  Jalien 
Tharint  Mans,  1617,  petit  in-8*. 

La  mn^ifique  fleur  (îfx  noeU  nouveaux, 
par  Delmas  d'Aiby;  iuuiouse  ,  sans  date 
<vers  leSO). 

Noeli  nouveaux,  pnr  Dechaux,  chanoine 
de  Dijon  -,  Paris ,  1G33 ,  in-8°. 

Noeh  nouveattx,  composés  i<ar  P.  Binard, 
Parisien:  Paris,  in-8"  (vers  169<)). 

Lagraiidc  bible  des  noels  tant  vieil»  quenou- 
9tau&:  'l'rojr'i'S  (vers  1700).  Trto-souTent 
réimprimé  à 'Paris,  à  Troves,  Rouen,  Lyon. 
Orléans,  Dijon,  etc.,  avec  des  changements. 
Dans  la  Grande  bible  des  noels t  Tout,  1827, 
in  12.  il  y  a  plusieurs  noëls  en  patois  lorrain. 

NoeU  nouveaux,  par  G.  Bouquier,  ancien 
euré  deSaTignae;  Bordeaux  (vers  1765). 

Beaucoup  de  norh  sont  écrits  en  langage 
tuigaire,  c'est-à-dire  dans  les  patois  des  di- 
verses  prorinoes  de  la  France.  On  peut 
citer  en  ro  gonrn  : 

Les  grands  noeli  nouueaulx  composez  sur 
piusi«urê  elumiom  temtvitilles  que  nouvelle* 
en  fravcoi/^,  m  pnij!rrin  et  enescossais  ;  Paris, 
pelU  in-b ,  sans  date.  i24  Noëls).  —  il  jr  en 
u  une  autre  édition,  mise  également  au  jour 
Il  Paris  et  sans  date. 

Noeiz  et  chantons  compotex  tant  en  vul- 
Tjaire  fnmeoi»  qut  tmoftient  par N.  Martin, 
Lyon,  l.j.jn,  in  8",  volatile  fort  rare  qui  con- 
tient la  musique  notée  et  qui  s'est  vendu 
jusqu'à  ISOfir.è Paris  en  1839;  il  $*en  tronve 
un  eieniplaire  dans  la  bibliothèipie  lyon- 
naise, formée  imr  M.  Goste  et  acquise  |)ar  la 
▼îllede  Lyon. 

Xoris  bressandst  publit'^s  par  Philibert  Le- 
duc; Bourg,  18^5.(11  existait  des  recueils 
moins  complets,  Lyon.  1686;  CImmbéry  , 
1787;  Pont-de-Vaux,  1797,  Bourg  1816.) 

Aecueil  de  Noels  en  patois  de  t'esoul;  Ye- 
août,  llkU  în-12;  une  autre  édition  plus 
ample»  1751.' 

iVesli  ameimt  en  patoU  de  Bttançtm,  par 

(455)  Ce  tstoristti  érudit  s  putiUé  dins  m  anire 

de  ses  ouvrafes  trois  noels  iaûns  d'après  un  ma 
DUâcru  Ue  la  BibItutJiéque  impériale  de  l<i  Rn  du 
XIII*  siècle.  (Poésies  iuidiles  du  moyen  (uje,  i'  iris, 
S  854.  in-i^,  p.  it^dei  suiv.)  11  irauscrit  aussi  oV 
l«ics  ttD  annusciîi  dti  sv*  liède  an  nall  en  vieax 


J.  Ganthic-r,  Besançon,  sans  datC}  1751, 
2  vol.  in  12;  Dôle,  1758. 

Recueil  de  noelx  ancient  en  patois  dê  Bê» 
sançon,  par  Bcinmy  ;  Besançon,  18^2. 

Noels  auiergnais,  par  l'abbé  Th.  Paslural  : 
Clermont,  1733, 1739. 

Nouveau  recueil  dfif  plus  beamx  noelt pQi" 
tevins;  Tuiliers,  18^,  in  12. 

Noels  très  nottreaiisî(en  poileTin),  Foole* 
uay.  r/39, 17i2. 

Recutil  de  noels  oroven^auXj  |)ar  Saboly, 
souvent  réimprimé  à  Avignon.  —  Nous  con- 
naissons des  éditions  de  1669,  1G7V,  1699, 
172^,  1737, 182^,1829, 18i5  (90 noels)  ;  1855, 
in-4*  aTee  les  airs  notés. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  Saboly, 
mort  en  1724,  le  Dictionnaire  historique 
H  dto^mpAtfft/e  du  Vaucluse,  par  Burgavel» 
Carpentras,  1841 ,  t.  If  p.  371.  Il  y  a  dans  ses 
noëls  une  naïveté  louchante  et  quelquefois 
sablime.  (Biographieumvenette^LLSLV*) 

Recuri!  de  noels  provençaux^  par  P.  Pef« 
roi;  Avignon,  17i0, 1791,  in-l2,  1828. 

Noels  et  cantiques  en  langage  vulgaire  do 
Beaucaire,  par  T.  B.Nalis;  Arlrs  1709,in-!2. 

Le  parterre  des  noels  nouveaux,  par  Las- 
places,  prieurde  Blanquefort  (partie  en  gas» 
con).  Toulouse,  1653,  in  12. 

Noels  nouceaulx  français  et  gascons  pour 
l'année  1765;  Bordeaux^  in-19(pour  l*aonée 
1766;  pour  1767.) 

Notts  français  et  gascons^  par  un  RéolaiS  ; 
Bordejiux,  1787, 

Les  Noëls  anciens  et  dévots  en  bretont  par 
Pangy  tiueguen,  Quimper,  1550,  in-8*. 

Du  reste,  à  l'égard  des  noëls,  on  pent  con- 
sulter un  article  de  M.  F.  Denis  dans  \aRetue 
de  Paris,  t.  XLVli,  et  l'ouvrage  de  M.  Edeles- 
tand  du  Méril,  Peétiet  populaires  latinet  dm 
moyen  âge,  p.  43etsuiv.  (V55).  I!  exis- 
tait déjà  des  nuéls  en  français  dès  le  xiu* 
siècle.  {Voy. Fabliaux,  édition  deMéon,  I. H, 
p.  2^.)  Il  s'en  trouve  dans  un  manuscrit  îa^ 
tin  conservé  à  la  Bibliothèque  impénale, 
n*  3445. 

N'oublions  pas  In  curieui  volume  publié 
par  M.  Sandys  :  Christmat  carols  ancient  and 
modem,  Londres,  1888,  ln-8^{  l^iutrodudion 

occupe  144pages;  lesnoijls-  f[iarmi  Icsriuelsil 
y  en  a  six  en  patois  français)  remplissent  179 
pages,  et  sont  accompagnés  de  neuf  pages  do 

notes. 

Un  autre  écrivain  anglais,  William  Uone,  a 
consacré  aux  noëls  le  troisième  cbapitr« 
(p.  90-107)  de  son  ouvra^  sur  les  ancleus 
mystères,  Londres,  i823,  in^. 

Une  foule  de  circonstances  apocryphes  ont 
été  ajoutées  ci  coque  les  évangélistcs  rnrnn- 
tent  de  la  vie  de  JésuS'Cbrist;  il  .^t-iait 
beaucoup  trop  long  de  les  énumérer;  nous 
devons  nous  en  leair  à  quelques  points  prin- 
cipaux. 

français;  es  void  1« premier  couplet  : 

Or,  chantons  nnèl  ions  en  boon*  «lAr^jfae, 
Pour  l'eulaoteineiii  de  la  Vierge  lojne, 
Oui  eu  ittOaoci  porta  la  fleur  «onvenlns, 
4.'«it  poar  tacheter  nature  banayoe. 
Des  peloM  d*f  ofer  ;  or,  dmlom  nuèl. 
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Ce  qui  concerne  la  personne  du  Sauveur 
a  élé  traité  par  divers  auteurs  dont  M.  Per- 

gnot  a  résumé  \c.s  \rnvaut  tiaiïfi  ses  fiecherchf  s 
sur  laoersonne  de  Jésus-Christ  et  de  Marie  (ùi- 
jom  18S9 ,  in-8^)  ;  il  cited'abonl  le  témoignage 
de  Nicéphon  ;  et  historien  dit  lirons  «on  His- 
toire eccUsiasliquet  1. 1,  ch.  40.  que  Jéâus» 
Clirist  avait  an  visage  d*une  beauté  eipres- 
sive,  des  chcTeui  ppii  (^pais  et  tirant  sur  le 
blond,  des  sourcils  ooiiâ,  des  yeux  bruns, 
la  baroe  rousse  et  courte,  la  tète  un  peu 
penr  lii^p,  !('  visage  vermeil  fVoG-S?) 

Les  léj^cndes  au  sujet  de  la  Passion  sont 
nombreuses. 

Sur  !a  vraie  croix  consiill''^r  nno  des  notes 
de  Peignot  sur  ÏHiftoire  de  la  PassioUt  par 
Olivier  Maillard,  I8:i5,  gr.  in-B*i  il  men* 
tienne  divers  ouvra^-'es  h  ce  sujet,  tels  que 
les  dissertations  de  Barltiolonius,  de  Rip« 
ping, dePa$ebîu8,  de  Cyprianus,  ajoutons: 

J.  LipsiuSfDe  cruce,  1670,  elc;  Gret- 
aerus,  De  saneta  cruce  Chrisli  ;  Ingoistadt, 
14100-1606,  3  vol.  itt-l^. Ouvrage  savant,  mais 
où  il  y.  a  bien  des  divagations. 

Allatius,  De  ligno  erucis,  dans  les  Sym- 
mieia  de  cet  auteur,  Golonl»,  1653,  in-8*. 
Cet  écrit,  contenu  dans  un  recueil  devenu 
j-arc,  renferoie  une  lûstuire  singulière  de 
farbre  qui  a  servi  ft  ftire  la  croit. 

Essai  d'un  (rdilc  Iti.^^oriqur  de  la  Croix  de 
N.  S.  J,  C.t  conlenanl  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  renuarquetble  m  sujet  de  eel  hutnmmt 
ilu  salul  du  genre  humain  jusqu'à  notre  temps. 
(Cet£i<atfonue  divers  articles  insérés daasie 
M«rtw€  de  France f  depuis  juin  1796,  p.  1903 
jusqu'à  décembre  17i!,  p.  26."0.) 

M.  £.  du  Méril.  dans  une  note  do  son  re- 
cueil de  ses  Poésies  populaires  folfiMf  é» 
mogen  âge,  Paris,  18V7,  iti-8%  p.  320»  Ùil 
connaître  une  des  (radiliûos  relativea  au 
•njel  qui  nous  occupe  : 

On  regardait  le  bols  de  la  croix  comme 


:s  APorn\i  H!  s.  4W) 

.«isnciitié  depuis  longtemps  par  les  mvsières 
de  t*Anciett  Testament.  C^ftfail  Tarbre  de 
science  dont  les  fruits  avaient  caus»^  la  dé- 
sobéissance de  notre  premier  père;  Jélhro  y 
avait  coupé  le  bâton  qui  mettait  à  Tépreeve 
les  prétendants  à  la  main  desa  G!h\  rt  Anron 
la  baguette  merveilleuse  avec  laquelle  il 
vainquit  les  magiciens  de  l'Egypte;  c'était 
h  son  tronc  que  Moïse  avait  attaché  le  ser- 
pent dont  la  seule  vue  guérissait  les  bles- 
sures des  Hébreux,  et  tous  les  effortade 
Salomon  pour  le  fiiiro  mirer  dans  la  COna- 
truction  de  son  temple  étaient  restés  im- 
puissants. 

Adelpbus  raconte  ces  traditions  dans  un 

{tassagelalinqueM.  do  Méril  rapporte  d'après 
e  Thesaurus  humnologicus  de  Daniel,  t.  Il, 
p.  80;  la  légende  de  l'arl  rc  (!e  la  croix  figm  o 
également  dans  le  Mystère  de  la  natitiié  de 
Jv.  S.  Jésus-Christ^  publié  par  H.  JuJiinal  : 
J^Tystrres  in/dils  du  xv'  siede,  t.  H;  elle 
8  donné  lieu  à  un  ouvrage  très-rare,  im- 
primé è  Calenborcb,  en  1(83,  et  qui  se 
compose  de  GV  figures  imprimées  avec  des 
plauches  de  bois,  et  ayant  chacune  au-des- 
sous quatre  vers  en  langue  iiullauJaise. 
Tous  ces  quatrains  ont  été  reproduits  avec 
une  (raductiou  anglai.se  dans  le  K)mplueu^ 
ouvrage  de  Dihdin  :  BibKotheca  spenseriam^ 
t.  m.  Signalons  aussi  une  croyance  singu- 
lière qui  s'était  répandue  dans  le  moyeo 
â^c  ei  que  mentionne  Thiers  dans  son  Trait* 
des  superstitions.  Des  cnniinels  condamnés 
à  la  question  pouvaient  ecUapper  À  la  souf- 
france; des  voyageurs,  traversant  des  pas- 
sages dangereux,  étaient  certains  de  ne  [uis 
être  volés,  en  récitant  des  vers  composés  ea 
l'honneur  du  bon  larron  et  dont  voici  !• 
début  : 

Imparibas  merilis  pendonl  trii  rnrpnm  rnmis 
Disraas  ei  Gesma»,  media  esi  dtviun  i^uic&u»  : 
Alla  peut  Dianas,  lalUix  inAma  CcsiasM 


JOAGUIM. 


Joachim,  père  de  la  sainte  Vierge,  à  l'égard 
duquel  on  manque  de  renseignements  au- 
thentiques, figure  dans  les  évangiles  apo- 
cryphes, ainsi  qu'où  le  voit  au  pretuier  vo- 
lume de  ce  recueil.  Plusieurs  des  Pères  de 
l'Eglise  le  menlionnent  nu  môrae  point  de 
vue  connue  jouant  un  rùio  dans  des  écrits 
sans  autorité  :  citons  saint  Augustin  {CorAra 
Faustum,  1.  xxxu,  c.  8)  :  Aporrypham  Scri- 
pturam,  ubi  Joachim  paler  Manœ  iegHur^  cu- 

(î"tj-57)  Transcrivons  d'ailleiini  le  pnssrigo  latin 
qu  ottr>-.*ia  iradticiion  U&  Nicëphore,  faite  par  le 
P.  Fronton  du  Duc  (Paris,  1630.2  vol.  In-fol.  t.  1, 
I».  «  Perro  elligies  forms  Ôooiitii  nostri  Jesu 
Cbristi,  sieati  a  vcteribas  accepiinus,  talis  prope- 
raoduiii,  quafeiius  cam  crassius  \<:ih\s  compretifn- 
tlure  licet ,  luit.  Egregio  vivicloque  vuUu  fuit. 
Corporis  slalura  ad  pumas  prersus  septem,  ctBSa- 
riem  liatHiii  tutiOarani,  ac  nou  admodum  densaro, 
leniler  qoodam  modo  ad  crispos  declinaniem.  Su- 
pi'ii  it  ;i  nigra,  non  porindu  inllcx  i.  I  \  im  ilis  fulvis 
ci  subiUvftSceniibus  minllca  proiuiiiebat  graiia. 
Acres  ii  erani  et  nasus  longtor,  barbse  capiUus 


jus  auctoritate  non  detineniur.  Saint  Gré- 
goire de  Nvsse  [Oratio  de  natale  die  Christs 
dit  de  son  côté  :  Virginis  pcUer,  u(  ex  hislo- 
ria  quadam  inccrli  auctoris  accepi,  fun  insi- 
gnis  quidam  civis. 

Un  livre  populaire,  \a  Vie  de  sainte  Ànne^ 
dont  nous  uvuns  déj5  fait  mention,  repro- 
duit les  récils  contenus  dans  les  évangiles 
apocryphes.  Voici  les  litres  des  denv  cha- 
pitres de  cet  écrit  :  Comme  Amie  fui,  avec 

(lavus  iiec  adtnodum  dcmissus  Capitis  porro  capil» 
los  tuiit  proiisiores.  Novacula  enim  in  caput  «|tta 
non  atcenéit,  oeiiue  mamn  altqna  homlnls^pnetcr- 

quam  matris,  in  lenera  dunlasat  xinic  r^'us.  Collum 
fuii  sciiMiii  déclive,  iia  ut  noit  aiJuu  ei  eiienlo 
niniium  corporis  st^ilu  essel.  t'orru  iiilici  rcfiireas 
colorem,  non  rotuodam  aut  auciam  balmU  faclcni, 
sedqmlismablsejus  erai,  paularo  deottum  versam 
vergenlcm ,  nr  niolcrk^  nitMrund:mi  ;  pnvitntem 
alque  piudeniiaiii  mm  Jeiutale  conjunciam,  pl^ica- 
l  ilitiiicm  iractnuli:e  cxpertem  prae  se  ferentem* 
Persioiilis  denique.  oer  onnia  fwll  divins  el  iflinui» 
cvlai»  ail»  Genitrici.  s 
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Joachim^  en  Vital  de  mariage  vingt  ans  sans  le  conforta.,.  —  Ces  détails  se  trouveni  é^a^ 

fruit,  et  comme  il  fut  reproché  par  le  sauve-  lemeDt  dans  un  livre  populairo  de  rAlie- 

rain  prêtre,  allant  à  Voffrande,  —  Comme  mande  dont  nous  avons  vti  une  édition  im* 

Joachim  s'en  alla  voir  ses  bergers  et  pastou-  primée  |à  Leipsick  sous  \q  litre  de  Joachim 

rmum  gardani  mm  bétail,  ei  comm*  fwgt  tundAnm^ 

JOB* 


Le  célèbre  cardinal  Angelo  Mai,  a  publié 
dans  son  précieux  recueil  {Script,  vet.  Mva 
collect.,  \.  VIII,  p.  191, 1839,  io-i"),  uo  livra 
(Tree  fort  curieux,  atlribué  à  Job,  et  qui  re- 

monte  à  une  ^por[uo  tr^s-recnléc,  puisqu'il 
Cil  est  quti&tioii  dans  le  décret  du  Pape  Gé- 
lase,  qui  condamne  des  ouvrantes  apocry» 
\ibcs{Mans\, Collect.  concil.,i.  VIII.  mt.  H)*»;. 
On  y  lit  qu'au  bout  do  trois  Jours  Uo  walâ- 
Jie,  Job,  couché  sur  son  lit,  vit  venir  è  lui 
les  «ainls  anjjcs  qui  s'apprêtaient  h  recevoir 
son  ârae,  qu  alors  il  se  leva,  prit  sa  harpe  et 
la  donna  à  sa  fille  Uéméra  ;  il  dbnna  un  en- 
censoir à  sa  fille  Cassia,  el  lui  mit  entre  les 
mains  un  tambour,  atin  que  ses  tilles  chao- 
tassenl  et  jouassent  de  la  musique  è  Tarri- 
vée  des  esprils  bienheureux;  celles-ci  se 
mirent  è  célébrer  les  louanges  du  Seigneur 
en  s'accooipsisnanl  de  ees  instruments,  et 
l'ange  vint,  monté  sur  un  grand  char;  il 
embrassa  Job,  prit  son  Ame,  la  tit  monter 
sur  le  char  et  la  remit  au  ciel.  Nous  don- 
nons plus  Inin  une  traduction  entière  de 
cette  production  qui  o'avaii  jamais  éiô  tra- 
duite en  français. 

11  faut  placer  au  nombre  des  écrits  apo- 
cryphes, et  nous  les  reproduisons  d'après 
Fabricius  {Codex  pseuâ.  Vet.  Te»l.,  t.  I, 
p.  791),  les  paroles  que  ]rt  femme  de  Job 
adresse  k  son  mari,  d'après  la  version  grec- 
que du  livra  I,  eh.  %  ^0,  et  qui  ne  sont 
pas  dans  la  Vulgate  : 

Tempore  autem  multo  transacto  dixit  ei 
uxor  tftu  :  Quousque$u$tin^i§  dieom  :  Eeee 

porruanm,  frmpu?  ndhnc  parvum  ex^prdans 
$P$m  salutis  meœ.  Ecce  enim  deletum  est  me- 
moriate  tuum  do  terru,  fllii  el  Jlfto,  me(  nteri 
thhrrs  et  labores,  quos  in  vacuum  fahoravi 
lerumnis.  Tu  vero  ipse  in  putredine  vermium 
oodoi  fiemootatu  tub  dio.  Et  ego  erram  ot 
uneitia  locum  ose  lorr,  rt  rhmum  e  domo  cir- 
tumeo  ;  extpœUtns  solem  quando  occidet,  ut 
rtquieoeam  a6  «mmnit  mett  H  doloribus  qui 
me  nunc  prrufun!.  Sed  dicitù  ndiquod  rer- 
bum  in  I/oininum  et  morere. 

Fabrieios  a  également  placé  dans  son  ra* 
Clieit  les  additions  apocryphes  que  la  ver- 
sion grecque  a  faites  au  Livre  de  Job  (après 
le  verset  17  du  ebapitre  xlii). 

Scriplum  autem  est,  ipsum  rrtr^u^  resur- 
reclurum  cum  quibus  resuscitat  Dominus, 

(Bie  in  interpretationo  rodditur  ex  Ubro 
Syriaco]  :  In  terra  quidem  Ausiiidt  habitanê, 
in  hnibu»  Idumœœ  et  Arabiœ,  et  erat  ei  nomen 
Johab.  Cum  auttm  oceepisset  uxorom  AnAiê' 
sain,  générât  filiiim  cui  nnmm  Ennon.  Erut 
autem  ipso  ex  paire  quidem  /ure,  defUiis  Esau 
fitimo,  matrio  mUom  Boooorœ:  Jta  ut  ipto  oit 
quintuo  ab  Àbrahmn* 


Et  Mount  reges  qui  regna/oonsnt  iuEdom,. 
eujus  etiam  ipse  (!>  viinatus  est  : 

Primus  Jtalac  fidus  Beor,  et  nomen  ctoi/a- 
fio  tjuo  Demaba.  Post  Balae  tsutem^  Jobmb 
qui  vacatur  Job.  Post  htttfr  nufnn  ,  Asoin 
oui  erat  dux  ex  regione  Thœmanitide  :  post 
hune  autem,  Adad  filius  Barad,  qui  oxcidU 
Maifiam  in  con^o  ifiNid,  Ot  nomou  cMtùtit 
ejus  Gelhœm. 

Amici  autem  qui  ad  eum  90»orunt  :  Eiî»' 
phax  de  fdiis  Esau,  Thœmenorum  rex  {Theo- 
ttotio  autem  filiiim  Josaphat  reddidit)  ;  Bal' 
dad,  tyrannuo  Sacchœorum  {Theodoth  addit  : 
F ifius  1  mmoniOf  ftlii  Càoboe} SdpAor «  roa 
Minaorum. 

Divers  auteurs  dramatiques  se  sont  ins» 
pirés  du  Livre  de  Job;  nous  pouvons-  citep 
parmi  ces  productions  peu  connues  aujour* 
d'hui  : 

Jobus ,  pièce  en  cinq  anios  cl  en  vers,  par 
Jean  Lorich  dans  les  Vramata  <acra(BÂie. 
m?,  in-8*) 

La  Patimce  de  Job, histoire  extraie! e  de  la 
bible.»,  auisi  qu'il  se  verra  par  le  présent 
miotoro  repréoonté  par  qwiranto  et  neuf 
personnages,  Paris,  in -4*,  sans  date,  et 
1579,  in-iô.  L'analyse  que  les  frères  Par- 
faict,  dans  leur  BUioiro  du  théâtre  françaU , 
ont  rînnnf'e  de  relie  coitiposilion,  a  été  re» 

Broduite  dans  le  Dictionnaire  des  mmtèret^ 
ligne,  18»,eol.240. 

Dîîns  )o  tliéAtro  de  l'Allemand  Hans  SachSy 
il  so  iruuvc  une  pièce  sur  Job,  en  cinqactMt 
jouée  en  1547. 

Los  Trabajos  de  /oô,^  pièce  fin  Felipe  Go- 
dinez,  est  insérée  dans  le  toiue  Vi  (165'^}  des 
Comeaiao  nueva*  ooeogidas,  recueil  fort  rare. 
Quelques  poëtes  se  sont  également  elTorcés 
de  mettre  en  vers  l'hisloiro  de  Job  et  les  le- 
çons de  morale  qu'il  doit  fournir.  On  comp- 
te parmi  les  écrits  du  président  de  Thou  un 
ouvrage  intitulé  :  Jobus,  sive  de  constantio 
libri  ly  poetica  motaphrasi  explicati,  Parts t 
1588.  Mentionnons  aussi  :  J.  Mellius  de  Sou- 
za ,  In  librum  Job  paraphrasis  poetica  ;  Lyon, 
J615.  in-12. 

La  Bibliographie  biographique  de  M.  OEl- 
linger,  que  nous  avons  déjà  citée  à  plusieurs 
reprises ,  nous  fournit  les  titres  de  trois  oo- 
vragfs  ralatiCs  au  patriarche  qui  noua  oo« 
cupe. 

F.-J.  Spnnheim ,  i/i»/o»  ja  Jofii,  (iencvœ, 
J810,  in-4-*  ;  D.  Slemler,  Programma  de  Jobo 
theoiogo  tontationibuo  probato,  Lipsia»,  1746, 
in-fc*. 

S.- S.  Wcickmanu,  Jo6m«  raurrectionio 
«on  typus,  sedprofesooff  Witteinberg,  1788» 


Digitized  by  Google 


m 


MCmmiRB  DfiS  APOCRVPIIE&. 


40A 


TESTAMENT  (4obj  DU  VERTUEUX,  GLORIEUX  (i{M>)  ET  BIENHEUREUX  JOB. 


iirrc  de  Job  nmnm^  Johob,  ia  Vie  et  la  copie 
du  ttitament  quil  fit  le  jour  oùf  étant  tom- 
bé mahde,  il  tentit  qu9  ton  éùnt  aUaUte 

g>f parer  de  son  corps. 

Or,  il  appela  ses  sept  tîis  et  ses  trois  ûlles  et 
leordit  :  i  Approchez,  aies  enfants,  enlou- 
rez-raoi,  soyez  attentifs ,  et  jo  vous  racon- 
terai ce  que  le  Seigneur  a  fait  arec  moi  et 
tout  ee  gui  invest  tmré. 

«Jesuis  Job  voire  père,  6  mes  cnfanisl  runs 
êtes  d'une  race  choisie,  et  tous  n'oublierez 
)»M  TOtre  noble  oripine.  Je  descends  d'Esnû 
et  je  suis  fi'èro  ie  N  lAr  (iGOl  :  Dina  fui  votiu 
mère.  Ma  première  femme  et  dix  autres  en- 
ftnts  furent  frappés  d*ane  mort  cruelle  I 
Ecoutez-moi ,  ô  mes  enfants  1  je  TOlU  dévoi* 
ierai  tout  ce  qui  m'est  arrivé. 

«  Péith  le  plus  riche  de  l'Orient,  dans  la 
terre  de  Hus ,  ctav:iiii  ijuc  lo  Seigneur  me 
nommÂt  Job,  00  me  nomuiait  Jobab.  Le  com- 
mencemenl  de  nies  épreuves  survint  ainsi  : 
Il  y  rvvnit  tout  près  de  chez  moi  une  idolr 
que  le- peuple  vénérait  ;  je  voyais  qu'on  lui 
offrail'  eoBtlnnellement  des  sacrifices  comme 
à  un  dieu.  Pensant  en  moi-m^mc,  je  me 
dis  ;  «  Est-ce  li  celui  qui  a  fait  le  ciel ,  la 
terre,  la  mer  et  nous  tous?  Comment  donc 
pourrai-j»?  conni'iîlrri  la  vérité?  » 

•  Celle  môme  uuil,  tandis  quo  ie  sommeil- 
lais, j'entendis  one  voix  qui  disait  :  «  Jo- 
LaL»  1  Johab  I  lève- toi  et  je  te  ferai  voir  celui 
que  tu  désires  connaître  I  Celui-là  certaine- 
ment ,  auquel  les  hommes  offrent  des  sacri- 
fices ri  Jes  libations,  n'est  pas  Dieu,  mais 
Jjien  une  forme  de  la  puissance  et  de  la  force 
même  du  diable,  an  moyen  de  laquelle  il 
trompe  les  hommes.  »  Ayant  entendu  ces 
paroles,  je  tomtiai  à  terre  et  je  me  proster- 
nai- en  disant  :  «  0  Seigneur,  qui  me  parles 
pour  le  salut  de  mon  âme,  je  l'en  prie ,  si 
cette  idole  est  l'image  de  Satan,  je  t'en  prie , 
or^BDe-moi  de  la  renverser  et  de  la  dé- 
truire, et  je  purifierai  ce  lieu;  personne  ne 
peut  m'en  empêcher^  puisque  je  règne  dans 
eeltc  contrée.  Après  eela  eife  n'induira  plus 
personne  en  errr m  .  «  T.i  la  voix  me  réiion- 
clit  :  «  Tu  peux  puritier  ce  lieu  ;  mais  voici 
que  je  vais  te  dévoiler  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  ordonné  de  te  dire  :  car  je  suis 
un  archange  de  Dieu.  »  Et  mui  je  répondis  : 
«  rebéirafè  tout  ce  qu'il  ordonnera  è  son 
serviteur.  »  Vl  l'arcl  aiue  me  dit  :  •<  Voici 
ce  tfue  dit  le  Seigneur  ;  Si  lu  entreprends 
de  détruire  par  la  purification  rim6ge  de 
Satan,  il  s'élèvera  contre  toi  dans  sa  colère, 
et  le  montrera  dans  une  lutte  terrible  toute 
aa  ^méeluoielé  ;  il  le  frappera  de  coup.«  rô- 

(158)  Le  texte  grec  tel  que  l  a  p  itli  ''  le  car- 
dinal Mai  esi  eu   général  fori  iiicorreci.  De 

f raves  théraiiont  en  cet  laias  emlrolu  en  rendent 
iiiU'Iligciice  fort  difflcile. 
(4f)9)  L'auiorité  det  Dictionnaires  nous  riit|6. 
cl.      tradilife  le  mol  grec  4n  lexie  par  •  trés« 

éprouvé.  » 

A  liOire  avisIVizIsteacede  Job  Miaîl  mkwt  ré> 


pétés  et  douloureux,  te  dépouillera  de  tons 
tes  biens ,  fera  périr  tes  enfants  et  te  fera 
souffrir  toutes  sortes  de  maui,  et  tu  seras 
comme  un  aliilète  du  pugilat  sup[iortant  les 
fatijj'ues  dans  l'attente  d'une  récompense  et 
endurant  les  épreuves  et  les  iribulatioos; 
mais  situ  supportes  tout  cfla  f'tGl)',  je  ren- 
drai ton  nom  glorieux  chez  toutes  les  géné- 
rations de  la  terre  jusqu'à  raccompHssemt'nl 
des  temp^».  El  je  te  rétablirai  dans  tous  tes 
biens,  et  il  to  se. a  r<  ndu  le  double  de  tout 
ce  que  tu  auras  perdu  ;  afin  que  tu  conq 
naisses  que  Dieu  est  équitable ,  qu'il  com- 
ble de  biens  chacun  de  ses  serviteurs  comme 
il  l>D  comblera  toi-même;  et  tu  recevras  une 
couronne  immortelle  et  lu  te  réveilleras  à  la 
résurrection  pour  la  vie  éleruelle;  tu  con- 
naîtras alors  que  le  Seigneur  est  juste ,  in- 
faillible et  puissant.  » 

m  Et  moi ,  mes  enfants, jo  lui  répondis  :  ^  Je 
suis  disposé  à  souffrir  pour  Tamour  de  Dieu 

tout  ce  qui  [>  ut  m'arriver,  jusqu'à  la  mort 
et  je  ne  reculerai  pas.»  Alors  l'auge  m'ayant 
confirmé  (^63)  me  quitta.  Le  lendemain 
matin  m'élanl  levé,  je  [iris  avec  moi  cloquante 
serviteurs;  j'allai  dans  le  temple  de  l'idole 
et  je  la  détruisis  de  fond  en  comble  ;  puis 
je  rentrai  à  la  maison  ,  ordonnatil  de  fermer 
les  portes  et  recommandant  à  leurs  gardiens 
que  si  quelqu'un  venait  me  demander  ce 
jour-là,  on  ne  me  fit  pas  voir:«  lléprindez  :11 
està  ia  maison ,  mais  il  s'occupode  soins  iodis* 
pensables.  «Alors  8atan,s*étant  métamorphosé 
on  visiteur,  vint  frapper  h  la  porte  et  dit  à 
la  gardienne  :  «  Avertissez  Job  que  jo  désire 
le  voir.  »  Et  la  gardienne  entrant  me  rap- 
porta ces  [laroles,  et  je  lui  répondis  que 
l'étais  occupé.  Le  méchant,  dérouté  dans  sa 
rose ,  se  relira ,  jeta  sur  ses  épaules  un  vA- 
tniMMii  en  1  imbeaux,  et revenaiii  lit  à  l,i  gar* 
dieuue  :  «  Va  dire  à  Job  qu'il  me  fasse  donner 
par  ta  main  du  pain  pour  que  jo  le  mange.  » 
Ce  qu'ayant  entendu,  jC  donnai  îi  It  ^ar  l  en- 
ne,  pour  ie  lui  donner,  du  pain  (463j  brûlé  ;  et 
je  lui  fis  dire  :  •  Je  ne  veux  pas  que  tu  manges 
do  tiinn  pain,  parce  je  ne  veux  avoir  aucune 
communauté  avec  toi.  »  El  la  portière  ayani 
rougi  de  lui  donner  ee  pain  brûlé  et  oooleur 
de  cendre,  parce  qu'elle  ignorait  que  ce  fût 
Satan ,  alla  prendre  un  de  ses  bons  pains  et 
le  lui  donna;  tStttan ,  I  ayant  pris  et  connais- 
sant ce  qui  s'était  passé,  dit  à  l'esclave  : 
«  Va-t-en,  mauvaise  servante»  et  apporte- 
moi  le  pain  que  l'on  t'a  dît  de  me  donner.  • 
Uenfant  se  mil  à  pleurer  do  chagrin  et  dit  : 
«  Tu  as  raison  de  m'appeler  mauvaise  ser- 
vante, parcti  que  jo  n'ai  pas  fail  ce  que  m'a- 

$uméc  par  ces  \roh  OMS:  TMUêIU,  trèt-^MHué 

«t  bienheureux  Job. 

{iGO)  Narhor  est  cité  dans  la  Cenète  (ii,  25)  coflB- 
roe  frère  d'Abralia  it,  (>t  le  frère  de  Job  à  i«  Éedo 
ce  tesiameni  est  appelé  Néréus  (Ni^^eû;  ) 

(461)  UyjZ'  -i-épiûi,  \\6ciTtp»n»fitifim* 

(46S)  Martpié  de  son  sceau. 

(4ii3i  On  iHSfuiu 
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▼âil  ordônni?  mon  maître.  »  Elle  retourna 
dODC  lui  cbcrcher  te  paio  brûlé  et  lui  dil  : 
«  Vofd  ce  que  mon  mattre  te  ftit  dire  :  Tu 
ne  mangeras  pas  (Ju  môme  pain  que  moi, 
|>arce  que  je  neveui  avoir  aucuae  société 
arec  loi,  et  je  t'envoie  celui-ci,  parce 
(jiii' j(  nf!  VI  i\  pas  qu'il  soit  dil  que  je  n'ai 
ricD  donné  à  un  ennemi  qui  demandait.  » 
Ce  qu'ayant  entendu,  Satan  me  renvoya 
l'esclave  pour  me  dir*^  :  «  Comme  tu  vois  ce 
pain  entièrement  brûlé,  ainsi  dans  peu  de 
temps  je  rentirai  ton  corps .»  Et  je  répondis  : 
«  Fais  à  ta  volonté  et  exécute  tous  tes  des- 
seios;  je  sais  pr6t  k  soutenir  tout  ce  que  lu 
Tondras  entreprendre  contre  moi.  v 

«Le  diable,  ayant  entendu  ces  [  ar  iles,  me 

auitla,  et,  étant  monté  au  Qrmament,  il 
t  promettre  au  Seigneur  de  lui  donner  pou- 
voir sur  tout  ce  qui  m'np(iartenait ,  el  Dieu 
lui  ayant  accordé  ce  pouvoir,  il  vint  et  m'en- 
leva tout  d*nn  coup  toutes  mes  richesses. 
J'avaiscent trente  mille  moutons:  surcon.im- 
bre,  j'en  consacrais  plusieurs  milliers  (it)4)à 
Télir  les  orplielins ,  les  Teuves,  tes  paurres 
et  1rs  indigents  ;  j'avais  huit  cents  chiens 
qui  gardaient  mes  moulons,  et  deux  cents 
chiens  qui  gardaient  ma  maison  ;  j'avais  neuf 
cents  mules  pour  êlre  eQi|>Ioyées  dans  toute 
la  ville  et  pour  transporter  les  fardeaux,  et 
|e  les  envoyais  dans  tous  les  quartiers  aux 
indif^ents,  au  \  iiiiiriiies  et  aux  nécessiteux; 
j'avais  cent  quarante  mille  ânes  errants  (dans 
mes  pâturages)  :  sur  ce  nombre,  j'en  avais 
fait  prendre  tinq  mille,  et  j'avais  ordonné 
d'en  vendre  les  produits  et  d'en  donner  le 
prix  aux  pauvres  et  aux  indigents;  caries 
pauvn's  venaient  à  cette  iWution  de  tou- 
tes parts.  En  effet,  les  qualre  portes  de  ma 
maison  étaient  ouvertes  dans  ce  but  :  aOn  que 
personne  ne  s'en  allût  demandant  l'aumône, 
et  que  tous  pussent  me  voir  assis  près  d'une 
des  portes  et  s'en  aller  par  l'autre,  et  pren- 
dre ce  dont  ils  avaient  liesoin, 

"  J'avais  trois  cents  tables  immobiles  tou- 
jours servies  en  tout  temps  {>our  les  seuls 
étranger^;  j'avais  encore  douze  tables  ser- 
vies pour  les  veuves,  et  s'il  venait  quelqu'un 
demandant  Vaumône,  11  n'avait,  pour  se 
nourrir,  qu'à  prendre  sur  ma  table  ce  dont 
il  avait  besoinj  et  je  ne  permettais  à  per* 
sonne  de  sortir  de  chez  moi  les  mains  vi- 
des (465),  J*avais  trois  mille  cinq  cents  paires 
de  bœufs  :  j*en  choisissais  cinq  cents ,  et  je 
les  dressais  au  labourage,  afin  de  pouvoir 
tfujt  flire  dans  le  cl)am[>  de  chacun  de  ceux 
que  j'assistais,  el  je  les  employais  aussi  à 
nire  transporier  les  récoltes  des  pauvres  sur 
leurs  tailles;  j'avais  cinquniUo  boulangeries 
qai  étaient  employées  pour  la  table  des  pau- 
vres; XevAîs  des  esclaves  choisis  pour  ce  ser- 
vice. 

«  il  y  avait  des  étrangers  qui,  voy/int  ma 
générosité,  désiraient  s'associer  avec  moi 
pour  ces  bonnes  a  livres  ;  d'autres  qui,  pau- 
vres el  ne  pouvant  rien  dépenser,  venaient 

(461)  Selon  toute  apparence,  le  cliiilre  C  (7)  tt' 

IKiiué  plus  Im  dans  le  diicoars  é'Ukos  auuBqae 
ci. 


inp  trouver  et  mo  suppliaient  en  disant  : 
«  Nous  avons  besoin  de  toi ,  car  nous-mAmes 
nous  voulons  aussi  nous  joindre  à  ces  bon- 
nes œuvres;  mais  nous  ne  possédons  rien  : 
aie  compassion  do  nous;  avance -nons  de 
l'or  pour  que  nous  allions  dans  les  grandes 
villes  faire  du  comaierre,  el  que  nous  puis- 
sions consacrer  aux  pauvres  le  superflu  de 
notre  gain,  et,  après  cela,  nous  te  rendrons 
ce  qui  t'appartient.  »  Et  moi  je  m'enorgueil- 
lissais de  ce  qu'ils  tenaient  de  mes  mains  de 
uoi  faire  du  bien  aux  pauvres,  et  je  leur 
onnais  i^t^ntireusement  tant  qu'ils  voulaient, 
recevant  leur  billet ,  sans  accepter  d'eux, 
d'autre  nantissement  qu'un  écrit.  Et  ils  al- 
laient faire  le  commerce,  puis  ils  donnaient 
le  gain  aux  pauvres.  Souvent  auelques-uns 
perdaient  une  partie  de  leur  lortune  dans 
leurs  voyages  sur  terre  ou  sur  mer,  ou  bien 
ils  étaient  volés;  alors,  venant  vers  moi,  ils 
me  suppliaient  en  disant  :  «  Nous  avons  be- 
soin  de  toi;  accorde-nous  du  temps,  pour 
que  nous  voyions  à  te  rendre  ce  qui  lap- 
partient.  »  Et  moi ,  entendant  ces  paroles  et 
rempli  de  compassion  pour  eii.v.  j'  î[)porlais 
leur  billet  et  le  lisais  devant  eux;  puisg 
l'ayant  déchiré,  je  les  délivrais  de  leur  dette 
en  leur  di^^ant  :  «  De  to  it  ce  que  je  vous  ai 
confié  pour  l'inlérôi  des  pauvres,  je  ne  vous 
réclame  rien.  »  Et  je  ne  recevais  rien  de  moQ 
débiteur. 

«  £t  s'il  se  présentait  un  homme  de  bonne 
volonté,  me  disant  :  «  Je  n*ai  aucun  moyen 
de  =eLOiirir  les  pauvres;  jo  veux  pourtant 
t'aider  à  servir  les  mendiants  à  ta  table,  »  je 
lui  accordais  sa  demande  et  il  mangeait,  el, 
le  soir  ,  Je  lui  donnais  son  salaire  et  il  re- 
tournait chez  lui  plein  de  joie;  el  s'il  ne 
voulait  pas  le  recevoir,  je  l'y  contraignais  en 
disant  :  «  Je  sais  que  tu  es  un  homme  bien- 
faisant, el  lu  dois  recevoir  un  salaire,  et  il 
faut  que  tu  le  prennes;  car  jamais  je  n  ai  re- 
fusé le  salaire  à  un  serviteur  ou  a  tout  au- 
tre, et  je  n'ai  jamais  refusé  le  salaire  à  per- 
sonne qui  ait  mangé  un  soir  dans  ma  mai-^ 
son.  M 

«  Ët  ceux  qui  étaient  char^^és  do  traire  mes- 
génisses  et  mes  brebis  luttaient  de  zèle  poui» 
fournir  du  lait  aui  voyageurs  sur  1  s  routes, 
et  le  lait  et  le  beurre  coulaient  en  abondance 
sur  les  montagnes  et  sur  les  rentes,  et  mes 
brebis  mettaient  bas  mm  les  rochers  el  sur 
les  moniagnes.  Et  ceux  de  mes  esclaves  qui 
étaient  chargés  d'apprêter  les  aliments  anx 
veuves  el  aux  pauvres  en  étaient  fatigués, 
eldes  indigents  (i66)  venaient  me  dire:  «  Qui 
nous  donnera  de  quoi  nous  nourrir  et  nous 
r.tssasier  de  tes  viandes!  •  Gat.^  leor  pa- 
raissais très-riche. 

«i*avais  on  recueil  de  cbants^et  une  cithare 
h  dix  cordes,  ci  j'en  jouais  pondant  le  jour, 
et  les  veuves,  après  dtuer,  prenaient  la  ci- 
thare et  chantaient  è  leur  tour.  Au  mo/ea 
de  ta  lyre,  je  les  faisais  souvenir  de  Dienj 
alin  qu'elles  glorifiassent  le  Seigneur.  St  si 

(itt)  Le  texlê  porte  xAity  »kv$  —  l«  sein  vMi 
—  On  emeortaii  les  provislent  dsns  sa  robe. 
(M6}  mT«poûvTEç,  Ums  :  d^iYb>f>ovvvtc. 
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parfois  mes  servantes  se  disputaient,  je  pre- 
nais la  lyre,  et  je  €élél>rai&,  en  chantant,  les 
bienfaits  de  la  concorde,  et  j'apaisais  ainsi 
leur  murmure. 

«Mes  enfants, après  m'avoiraicié  au  service, 
prenaient  chaque  jour  leur  ropa?,  et  emme- 
nant leurs  troi<;  sœurs,  ils  allaient  chez  leur 
frèr«  aine  el  ils  faisaient  feslin  ;  et  moi,  me 
levant  do  bonne  heure,  je  leur  portais  des 
iiêlcs  immolées,  cinquanle  t  lipvreaux  et  dix- 
ueuf  lircijis  :  et  ce  qui  restait  était  consacré 
aux  pauvres.  El  je  leur  disais  :  •«  Prenez  ces 
restes  el  priez  pour  mes  enfints,  nCm  que 
mes  fils  ne  pèchent  pas  devant  ie  Seii^aeur 
en  disant  avec  mépris  :  Nous  sommes  les 
iils  de  cel  homme  riche,  donnez-nous  ses 
Jjiens.  Pourquoi  vous  servirions-nous  ?»  En 
parlant  ainsi  par  orgueil  on  excite  le  cour- 
roux de  Dieu,  el  Por^ueil  est  en  ext^cration 
devant  la  face  du  Seigneur.  Kl  j'otfrais  des 
génisses  à  Tautel  pour  que  mes  filles  n'eus- 
sent jamais  dans  le  cœur  de  mauvaises  pen- 
sées contre  Dieu. 

«  Telle  était  ma  vie,  mais  le  diable  ne  put 
soufîrir  mon  bonheur.  11  obtint  de  Dieu  la 
I/erniission  de  me  déclarer  la  guerre,  puis  il 
s'abattit  sur  mol  impitoyableiuent.  D  abord 
il  consuma  |)ar  le  feu  toutes  mes  brebis,  puis 
mes  chevreaux  ^  de  mes  génisses  et  de  tout 
mon  bétail,  les  uns  furent  brûlés  parle  dia- 
ble, les  autres  furent  pillés  non-seulement 
par  les  ennemis,  mais  même  par  ceux  à  qui 
j'avais  fait  du  bien.  Mes  bergers  en  arrivant 
m'annoncèrent  ce*;  malheurs.  Et  mui,  i*)  cette 
nouvelle,  je  glonliai  Dieu  et  ne  blaspiiémai 
point. 

Alors  le  diable  ayant  reconnu  rîia  fermeté, 
inventa  de  nouvelles  machinations  contre 
moi  :  ayant  pris  la  forme  du  rf>i  des  Perses 
il  s'établit  dans  ma  ville  et  en  rassembla  tous 
les  citoyens,  et  leur  lini  d'inf&mei  dis- 
cours  en  disant  avec  menace  :  ■«  Cet  homme, 
ce  Job  a  pillé  tous  les  biens  de  la  terre  sans 
en  rien  épargner  ;  puis  il  a  détruit  et 
anéanti  le  temple  du  Seigneur,  c'est  pour» 
quoi  je  lui  rendrai  sel-  n  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre la  maison  du  grand  Dieu.  Venez  donc 
avec  moi  et  nous  pillerons  tout  ce  qu'il  pns. 
sède  dans  sa  maison.  »  Et  ceux-ci  lui  répon- 
dirent:* il  a  sept  ûls  et  trois  filles,  nous 
eraignons  qu'ils  ne  s'enfuient  dans  d'aulrvs 
]iny^-,  (ju'ils  ne  tombent  sur  nous  comme  sur 
des  oppresseurs,  el  enUu  qu'ils  ne  revien- 
nent iM»nlre  nous  en  force  et  ne  nous  Assent 
périr.»  Et  il  leur  dit:  «  N'ayez  anninerrainle, 
voilà  que  j'ai  détruit  par  ie  feu  ses  troupeaux 
et  ses  possessions,  et  j'ai  pillé  tout  le  reste, 
el  voici  que  je  ferai  périr  ses  enfants.  » 

Après  avoir  ainsi  parlé,  il  s'en  alla,  ren- 
versa la  maison  sur  mes  enfiinis  el  les  fit 
mourir.  El  mes  concitoyens  voyant  que 
tout  ce  qu'il  avait  dit  était  vrai,  se  préuipilè- 
renl  après  moi  el  ravagèrent  tout  dans  mon 
habitation  ,  et  jo  \is  de  tnes  yeux  le  pillage 
de  ma  maison  et  des  hommes  do  la  plus  vile 
populace  assis  h  mes  tables  et  montés  sur 
mes  lits  ;  et  je  se  pouvais  rien  dire  contre 

(KiT)  'A.cTo-pijiToç  :     vrtid  du  oain. 


eux,  car  j'étais  étouroi  comme  une  femme 
dont  les  reins  sont  tourmentés  )>ar  les  dou- 
leurs de  l'enfantemenl,  songeant  surtout  à 
la  çuerre  qui  m'avait  été  annoncée  an  non? 
du  Seigneur  par  son  envoyé.  J'étais  comme 
un  homme  qui,  ayant  placé  une  cargaison 
dans  une  barque  et  sp  trouvant  au  milieu  do 
la  mer,  à  la  vue  de  la  fureur  des  lluls  eldu 
combat  des  venls,  a  jeté  les  n  archandises 
à  1.1  mer  en  disant  :  «Je  vuiix  tout  |)erdre  pour- 
vu que  je  revienne  dans  la  ville  et  que  je 
sauve  la  barque  et  mes  meubles  les  plus  pré* 
cieux;  »  c'est  ainsi  que  je  faisais  de  mes  ri- 
chesses. Alors  vint  un  second  messager (jui 
m'annonça  la  destruction  de  mes  enfants,  el 
je  fus  troublé  d'un  grand  trouble,  el  je  déchi- 
rai mes  vêtements  et  je  dis  :  «  Le  Sej^^neur  a 
donné,  le  Seigneur  a  ôté,  la  volonté  du  Sei- 
gneur s'est  areoniplie,  quels  nom  du  Sei* 
giu  ur  soit  béni  I  « 

Satan  voyant  donc  que  rien  ne  pouvait 
m'in  luire  au  péché,  s'en  alla  demander  au 
Seii^neur  mon  corps  afin  de  pouvoir  me  frap- 
per, parce  que  le  méchant  ne  pouvait  plus 
supporter  ma  fermeté.  Alors  le  Sei;;neur  lui 
ormil  d'étendre  ses  mains  sur  mon  corps, 
sa  volonté,  mais  il  ne  lui  donna  pas  de 
poiiToir  sur  ma  vie.  Et  il  vint  me  trouver 
pendant  que  J'étais  sur  mon  siège  et  que  je 
pleurais  mes  enf«nts  ;  et  semblable  è  un 
ouragan,  il  renversa  mon  siège  el  me  préci- 
pita contre  terre,  et  je  restai  trois  heures 
étendu  sur  ie  sol,  el  il  me  frappa  d'une ftlaie 
hideuse,  depuislesommetdela  léte  jusqu'aux 
oncles  des  pieds;  et  jo  sortis  par  la  ville 
plein  d'épouvante  et  d  angoisse, el  m'étant 
assis  sur  un  fiimier,j*avais  le  corps  rongé  de 
▼ers  et  j'arrosais  la  terre  d'une  humeur 
abondante;  le  pus  suintait  de  mon^ corps  et 
les  versyfourmillaieni.et  lorsqu'un  ver  sor- 
tait de  mon  corps,  je  Je  prenais  et  je  l'y  re- 
mettais en  disant:*  heste  au  lieu  où  tu  as  été 
placé  jus(]u'à  i'ordrede  celui  à  qui  tu  obéis.» 

Je  passai  ainsi  sept  ans,  assis  sur  le  fu- 
mier, hors  de  la  ville  et  couvert  de  plaies; 
et  je  vis  de  mes  yeux,  ô  mes  rliers  enfants, 
ie  vis  ma  femme,  épousée  naguère  dans  le 
luxe  et  la  puissance,  maintenant  humiliée, 
portant  de  l'eau  comme  une  servante  dans 
la  demeure  d'un  misérable  pour  y  gagnerdu 
pain  et  me  le  rapporter.  Et  pénétre  de  don* 
leur  je  disais:  «  O  vanilr  ,lcs  chefs  fie  cpile 
ville  que  j'cstiu>&  uioiiis  que  les  chiens  de 
ma  bergerie,  puisqu'ils  traitent  mafemme 
comme  une  esclave.  xEt  ensuite  je  reprenais 
ma  paticDuc,  et  après  quelque  temps,  ils  lui 
enlevèrent  le  pain  de  peur  qu'elle  ne  m'en 
apportât,  s'inquiéianl  a  grand'peino  de  lui 
laisser  sa  propre  nourriiure;  elaprès  qu'elle 
l'avait  reçue,  elle  la  partageait  entre  elle  et 
moi,endi>Hnt  avec  douburi-illélasl  bientôt, 
peut-être,  il  maoauerade  pain  1  »  Elle  n'bési- 
taît  pas  h  s'en  aller  sur  la  place  poor  men* 
dier  du  pain  au  boulanger  {467}  et  me  l'ap- 
porter à  manger. 

Et  Satan  s  en  étant  aperçu  se  métamor- 
phosa en  boulanger  ;  il  arriva  que  [)£r 
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liasArdt  ma  femme  reiourna  vers  iiii  pour 
lai  demander  du  pain,  le  prenant  pour  un 
liorame;  et  Salon  lui  dit  A pjiorte-Dioi  la 
valeur,  el  prends  ce  que  lu  voudras.  »  £t 
ma  fetnme  lui  répliqua  en  disant  :  «  D*où 
aurais-je  de  l'arjjenl  ?  I^n  i  L  ^-tu  loutes  les 
mbôrus  qui  me  sont  arrivées  I  Si  lu  les 
ctnnais  (468),  aie  pitié  de  nousl  si  non,  tu 
Ips  a|)[)rendra>.  »  El  il  lui  répondil  en  disant  : 
1  Si  vous  o'aviea  (X)int  mérité  ces  malheurs, 
ils  ne  Toos  seraient  point  arrivés.  Donc, 
mainîenan!,  si  tu  l  'rs  pas  d'argent  dans  la 
niain«  donae-moi  la  chevelure,  et  prends 
trois  pains  pour  que  tous  puissiez  vivre 
pendant  Irois  join  s.  »  El  ma  femme  so  dit 
eo  elle-même  ;  «  Qu'esl'Ce  que  la  «bevelure 
(le  ma  téie  en  comparaison  de  mon  mari 
qui  afaini?)j  et  ainsi  s'oiiMinnt  elle-môiiie 
elle  lui  dit  :  «  Lève-loi  et  rase-moi?  »  Alors, 

rrenant  un  rasoir,  il  lui  coupa  sa  chevelure 
la  vue  «le  tous,  el  il  lui  donna  trois  pains. 
Celle-ci  les  rcçul,  vint  el  me  les  apporta, 
et  Satan  venait  derrière  elle  se  cachant  dans 
la  roiiic,  après  l'avoir  ainsi  nhusée.  Et  alors 
ota  lem  Mie  se  Uni  auprès  de  ntoi,  el  criant 
et  sati^luiant,  elle  me  dit  :  <  Jobl  Joti  I  jus- 
qiics  k  (luaiid  reslerez-vous  assis  sur  un  fu- 
uiier  hors  de  la  ville,  comme  un  insensé 
attendant  et  espérant  voire  salut,  tandis  que 
moi,  comme  une  esclave  el  une  vag.iljon  Je, 
j'erre  de  place  eu  place?  Voilà  que  déjà  votre 
aouvenir  a  disparu  de  la  terre!  C'en  est  fait 
de  mes  fils,  de  mes  Giles,  de  tous  les  tra- 
vaux et  de  toutes  les  douleurs  que  j'ai 
souffertes  en  vain,  et  vous,  vous  restez  cou- 
clit}  sur  un  fumier,  tout  rongé  de  vermine 
el  passant  vos  nuils*cn  plein  air,  taudis 
que  moi  misérable,  je  peine  et  je  souffre 
fcnroro  jour  et  nuit  pour  nie  procurer  du 

iiain  et  vous  rapi>orler.  £i  ce  pain,  on  ne  me 
adonne  |iûînteo abondance;  c'est  à  grand' 

{leine  que  je  recueille  ma  nourriture  pour 
a  pariâger  avec  vous.  Rédéchissani  en  mon 
âme,  que  vous  ne  pouvez  rien  pour  vous 
soulager  dans  vos  misLi  es  el  voire  famine, 

t"ai  Oâé  sans  honte  aller  sur  la  place  pu- 
liquel  Et  comme  on  marchand  de  pain  m'a 
dit  :  Donne-mot  de  l'argent,  si  tu  veux  avoir 
du  pain.  Je  lui  ai  exposé  notre  misère  ; 
et  il  m'a  reponda  :  Donne-moi  ta  chevelure, 
el  prends  trois  pains  poi;r  vous  faire  vivre 
trois  jours.  £1  moi,  daiis  uiou  chagrin  je 
lai  ai  dit  ;  Lève-loi  et  rase-moi  ;  et  se  le- 
vant, avec  un  rasoir,  il  m'a  honteusement 
rasé  ta  chevelure  de  ma  lètc,  sur  la  place 
publique,  aux  regards  étonnés  de  toute  la 
joule. 

«  Qui,  en  elTel,  n'a  point  été  frappé  d'un 
douloureux  élonnement  en  se  disant  :  Celle- 
ci  c'est  Sitis,  la  femme  de  Job,  dont  l'ap- 
parlemeot  était  précédé  de  quatorze  vesti- 
bules et  de  portes  multipliées  qu'il  fallait 
franchir  quand  'm  6in  t  n  imis  à  l'honneur 
d  éli  e  introduit  yrès  d  elle  :  el  voilà  que 
maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour  avoir 
dti  p,TinI  Elle,  qui  avait  des  salles  pleines 
de  trésors  dont  on  iaisail  largesse  aux  pau- 
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vres  du  pays,  mainlenanl  elle  donne  ses 
cheveux  pour  avoir  du  pain!  Elle  qui  avait 
sept  tahle^  toujours  dressées  liaris  sa  maison 
pour  le  repas  des  pauvres  el  des  voyageurs, 
maintenant  elle  vend  sa  chevelure  pour  avoir 
du  pain  1  Voyez,  celle  qui  avait  des  Lassins 
d'or  el  d'argent  pour  baigner  ses  pieds, 
maintenant  elle  marche  pieds  nus  sur  le 
sol  !  Voyez  cette  ni6n)e  femme  qui  [lorlail 
pour  vêlement  des  éloITes  de  lin  laméea 
d'or;  maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour 
avoir  du  paiiil  Voyez,  celle  qui  avait  des 
lils  d'or  et  d'argent,  voyez-la,  vendant  sa 
chevelure  pour  avoir  du  palnl  Et  pour 
en  hoir,  Joh,  après  loutes  les  choses  qui 
m'ont  été  dites,  je  résuuterai  tout  en  un 
mot;  car  la  ftiblesse  de  mon  cœur  m*a  brisé 
les  os  ;  levez-vous,  prenez  ces  pains,  man- 
gez, et  après  avoir  tpaudil  le  Seigneur, 
mourez  1  Je  serai  ainsi  délivrée  des  cha* 
grins  que  me  lauscnt  vos  soviffranccs.  » 

El  je  lui  répondis;  «Voici  que  depuis  sept 
années,  je  suis  frappé  de  plaies  et  que  je 
supporte  les  vers  qui  rongent  mon  corps, 
sans  que  jamais  mes  souffrances  aient  aussi 
profondément  aiUigé  mon  âme  que  celte 
parole  qno  vous  avez  prcmoncée  :«  Mau- 
dissez le  Seigneur  et  mourez  I  »  Ceoendani, 
je  sup|)orle,  ainsi  que  vous,  tous  les  maux 
que  vous  voyez,  cl  nous  subissons  la  perte  f'a 
tous  nos  hieus.  Voulez-vous  donc  que  u  aiOf- 
tenant  nous  maudissions  le  Seigneur  et  quu 
nous  soyons  exclus  du  souverain  là  en  ? 
Avez'vous  donc  perdu  le  souvenir  des  grands 
biens  que  nous  possédions?  Si  donc  nous 
avons  reçu  les  Inenfails  de  la  main  fin  Sri- 

Seur,  ne  supporlerons-nous  pas  en  échange 
\  maux  qu  il  nous  envoie  et  ne  prendrons- 
nous  pas  patience  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur, 
touché  de  miséricorde ,  prenne  comuassion 
de  nous?  Ne  voyez-vous  pas  le  diable  qui 
se  tient  derrière  vous  et  qui  trouble  vos  pen- 
sées pour  que  vous  m'abusiez  moi*m6me?  » 
Et  m'élani  tourné  vers  Satan,  je  loi  dis  : 
«Pounjuoi  ne  te  préseoles-lu  pas  on  face  de 
moi  7  Cesse  de  te  cacher,  misérable  1  Le  lion 
montre-t-il  sa  fbrce  dans  une  logetL'o^> 
seau  )ircnil-il  son  essor  dans  une  cage? 
El  njatutenanl,  je  le  dis  "Surs  el  combats 
contre  nous.  » 

Et  sortant  alors  do  derrière  ma  femme,  il 
se  tint  devant  moi  en  pleurant  et  en  disant  : 
«  lobi  vois,  je  cède,  et  je  me  relire  devant 
lui,  rpii  es  un  homme  de  chair,  moi  qui  suis 
un  esprit.  Toi,  lu  es  dans  la  soutirance,  el 
moi  je  suis  dans  un  grand  trouble.  J'étais 
comme  un  athlète  luttant  contre  un  athlète-, 
l'un  a  terrassé  l'autre,  il  lui  a  ftit  mordre  la 
poussière  el  lui  a  brisé  les  membres;  mais, 
cependant,  il  a  proc'amé  la  vigueur  de  celui 
qu'il  avait  abattu  el  qui  avait  supporté  loiil 
son  effort  sans  vouloir  céder;  de  même  aussi, 
Jobl  tu  es  terrassé,  lu  es  (inn*;  MMi!Ti\?nro 
el  l'aliljction,  et  cependant  tu  as  vaincu  dans 
la  lotie  que  j'avais  entreprise  contre  loi  ;  et 
voici  que  je  cède  f^t  me  retirât  »•  Alors  8t» 
lan,  confus,  se  retira  do  moi. 
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]  Donc,  ornes  enfants,  ayez  bon  courage 
dans  tous  les  événements  inallieureux;  car 
le  coiKttge  triomphe  (de  loot. 

Alors  dM  rois  ayant  appris  ce  quî  ni*élait 
arrivé,  vinrent  nie  trouver  de  t]i(T(5rents 
pays  pour  me  voir  et  me  (  nnsoler.  Quand  ils 
furent  près  «le  mo{,  iU  poussèrent  de  grands 
cris,  déchirrrciii  !c:ir-i  M^'tuiieri's  ef  rou- 
vrirent la  téle  ,Ue  poui>su;rc  H  demeurèrent 
assis  sur  la  terre  durant  sept  jours  et  dorent 
sef  t  nnits;  ol  tui!  no.  tiio  dit  aucune  parole. 
Or  l  a  étaient  quatre  :  Eliphaz,  roi  de  Thé» 
man;  Baldad,  Sophar  et  Elius.  Et  s*élant  as- 
sis, ils  s'i'nttelciKucnt  do  moi  :  r.ir,  lorsrju'ils 
étaient  venus  autrefois  me  voir,  je  leur  avais 
ftfit  présenter  des  pierres  pr^lenses,  ét  ils 
STaieiit  dit  avec  imI  nratinn  :  «  Les  trésors 
de  nous  trois  n'é^aleut  pas  la  valeur  des 
pierres  prAeieoses  do  seigneur  Jobab;  car  il 
«•si  le  plus  nolili!  de  ions  les  princes  de 
l'Orient.  »  Donc,  lorsqu'ils  revinrent  d»ns 
la  terre  de  Has  pour  me  voir,  ils  demandèrent 
dans  l«  ville  :  «  Où  est  Jobab,  le  seigneur  do 
toute  celte  contrée?  »  El  un  leur  répondit  : 
«  Il  est  assis  sur  un  fumier  hors  des  portes  ; 
etTOilà  sp|)t  nns  qu'il  n'est  pas  entré  dans  la 
ville.  »  Ils  Orenl  de  nouvelles  questions  sur 
ce  qui  me  coneemait,  et  on  les  mit  an  cou- 
rant de  tool  ce  qui  oi'éialt  arrivé. 

€eqo*ayani  enieoda,  ils  sortirent  de  la 

ville  avec  it's  citoyens,  cl  oeiix-ci  rue  mon- 
trèrent «  eux.  .Mais  eui  retusaiciu  de  les 
eroire  en  disant  :  Ce  n'est  (fottil  là  Jobab.  Et 
iipndant  qu'ils  disculaicnl ,  Eiiphnz,  roi  de 
ïhéraan.dii  :  «  Approchons-nous  et  voyous.» 
Et  quand  ils  vjnrent,on  me  l'annonça,  et  moi 
je  pleurai  amèrement  en  apprenant  leur  ve- 
nue, et  je  conviis  ma  tète  do  pou.ssière,  et 
dans  mon  affliction,  je  secouai  la  tête.  Et 
pendant  que  je  secouais  la  téte,  ils  me  re- 
c(»nnurent,  et  me  voyant  secouer  la  léte,  ils 
se  laissèrent  tomber  sous  l'empire  de  Témo- 
tion ,  et  les  gens  qui  les  escortaient  regar- 
dèrent les  trois  rois,  et  les  virent  prosternés, 
immobiles  comme  des  cadavres  pendant 
trois  heures.  Puis  s'étanl  rcinvés ,  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  »  Nous  ne  pou- 
vons pascroireque  celui-ci  soil  Jobab. > En* 
suite,  pendant  sept  jours,  ils  s'entretinrent 
de  moi|  énuméranl  mes  possessions  et  mes 
biens,  en  disant  :  «  N'avons-nous  donc  pas 
vu  toutes  les  richesses tpi'il  envoyait  dans  les 
villes  et  dans  les  bourgades  d'alentour,  pour 
être  distribuées  aux  indigents,  sans  compter 
loutre  qui  se  donnait  dans  sa  maison?  C<im- 
menl  donc  est-il  tombé  dans  une  telle  extré- 
mité et  misère?  » 

Et  au  bout  des  sept  jours,  Elius  s'étanl 

tourm-  dit  «nix  rois  :  s  Approciions-nous do 
lui,  et  demandons-lui  nettemenl,  s'il  est  ou 
non  Jobab.  •  Or  ceux-ci  se  tenaient  à  un 
demi-stade  do  moi,  à  cause  île  la  mauvaise 
odeur  de  mon  corps.  S'étant  levés,  ils  s"ap-' 
proclièrent  de  moi ,  tenant  è  la  main  de»' 
parfuiDs;  hurs  soldats  les  accompagnaient 
et  faisaient  brôler  de  l'encens  tout  autour 
pour  qu'ils  pus&'t^nt  s'approcher  de  moi. 
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Eliphaz  ,  s'étant  tourné,  me  dit  :  t  Es-tu 
ce  Job,  roi  comme  nous?  es-tu  celui  dont  la 

f;loireest  si  répandue?  es-tu  cet  homme  sem- 
liahle  ati soleil  qui  éclaire  le  monde?  es-tu 
cet  tiomme  semblable  à  la  lune  et  aux  as- 
tres qui  brillent  pendant  la  nuit?  »  Et  m*é- 
t.int  relourné,  je  lui  répondis:  «Je  le  suis,  a 
Kl  m'ayant  entendu,  les  rois  éclatèrent  en 
larmes  et  en  sanglots,  et  toute  leur  aoite  gé* 
mil  avec  eux.  Alors  Kliphnz  reprenant  la  pa- 
role, me  dit  :  Ks-iu  celui  qui  consacrait 
supl  mille  brebis  h  vélir  les  pauvres?  qu'est 
devenue  ta  gloire?  Es  ta  celui  qui  destinait 
trois  mille  bœufs  h  lal)ourer  le  champ  des 
pauvres?  Qu*est  devenue  la  gloire  de  ton 
trône?  Es-lu  celui  tpii  possédait  dos  lits  en 
or,  loi  qui  maintenant  gis  sur  un  fumier? 

«Es-tu  celui  qui  faisait établirsoixaute  ta- 
bles toujours  dressées  pour  les  pauvres  t 

Ks  tu  celui  qui  nvait  dos  encensoirs  de  nur- 
bre?  Qu'est  devenue  ta  gloire,  toi  qui  main- 
tenant croopis  dans  IMiiiectiont  B»-to  ceioi 
qui  avait  des  lampes  d'or  et  d'argent, 
loi  qui  maioleoanl  n'as  plus  pour  t'éctairer 
que  la  lumière  de  la  lune?  ^tu  celai  qui 
avait  des  parfums  du  Liban,  toi  qui  couches 
sur  un  fumier?  Es-lu  celui  qui  méprisait  les 
coupables  et  les  pécheurs,  toi  qui  poor  toot 

es  devenu  un  objelde  risé?» 

Et  comme  Eliphaz  prolongeait  sa  plainte, 
et  que  les  rois  se  lamentaient  avec  lui,  de 
ftigon  à  produire  un  grand  trouble,  jo  leur 
dis  :  «  Taisez-vous,  et  je  vous  montrerai 
mon  trône  et  toute  la  majesté  de  sa  gloire. 
Mou  irône  est  éterooh  le  monde  entier  pas- 
sera, sa  gloire  sera  flétrie,  et  tous  ceux  qot 
s'atfachi  [Il  h  lui  disparaîtront  do  dessus  sa 
face,  (juiint  à  moi,  mon  trône  est  au-dessus 
du  monde;  sa  gloire  et  sa  mejesté  sont  à  la 
droite  du  Sauveur,  dans  les  cicux.  Mon 
trône  f;st  dans  la  vie  céleste,  sa  gloire  est 
dans  le  temps  immoable.  Les  fleuves  se  des- 
sérlieront  et  leurs  courants  tomberont  dans 
les  profondeurs  de  l'abtme ,  mais  les 
fleuves  de  la  terre  où  mon  irftne  est  établi 
ne  se  dcisécluronl  pas,  car  ils  couleront 
d'un  cours  éternel.  Les  rois  passeront,  les 
puissants  disparaîtront,  leur  gloire  et  leur 
splendeur  s'évanouiront  comme  une  vaine 
image;  pour  moi,  ma  royauté  durera  dans 
l'éternité  des  temns,  ma  gloire  et  ma  ma* 
jesté  sont  sur  les  cliars  du  Père  suprême  » 

Et  quand  je  leur  i  :is  j  arlé  de  la  sorte. 
Eliphaz  irrité  dit  aux  ajutres  rois  :  A  quoi 
bon  être  venus  ici  dans  cet  équipage  pour 
l(!  consoler?  Voici  qu'il  nous  allaijue  nous- 
mêmes.  Retirons-nous  donc  chacun  dans 
notre  pays  ;  le  malheureux,  rongé  de  vers, 
gtt  dans  la  pourt  itiire  el  l  infeclion,  et  voilà 
qu'il  s'élève  contre  nous  en  disant  :  Les 
royautés  iiasseront,  et  les  puissants  dispa- 
raîtront, uiais  ma  royauté  durera  pendant 
réterriitél  "  Eliphaz  s'étant  alors  levé  en 
grand  trouble,  se  sépara  d'eux  plein  de 
colère,  en  disant:  «  Moi  je  m'en  irai  ;  nous 
sommes  venus  pour  le  (  (msoler,  el  il  nous 
humilie  en  présence  du  nus  soldats.  » 
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in  JOR  PART.  III.-LEGL^ 

Alors  Baldad  le  reliiil  <Je  la  main  en  di- 
sant ;  «  II  ne  fsul  point  purler  ainsi  à  un 
ïiomiiie  dans  la  douleur,  oi  qui  de  plus  «st 
aflligé  de  tant  de  plaies.  Voici  que  nous  qtii 
sommes  en  santé,  nous  n'avons  pu  nous  ap- 
procher de  lui  ,  à  cause  de  sa  mauvaise 
od»'ur,sansêlre  munis  de  parfums.El  loi.Eli- 
phaz,  tu  l'oublies  et  tu  manques  de  sagesse, 
i'renons  p.iiîoni  e  po:)r  savoir  dans  quel  étal 
d'esprit  il  se  irouve,  de  crainte  qti'en  lui 
rappelant  son  bonheur  passé,  nous  n'ayons 
égaré  son  esprit.  Qui  ne  serait  point  frappé 
de  douleur  en  voyant  un  tel  homme  plongé 
dans  un  tel  abime  de  chagrins  et  de  maux  ? 
laisse-moi  in'api)i ocher  iJo  loi  pOUr  SBfOir 
dans  quel  étal  il  se  Irouve.  » 

El  Baldad  s'éiant  levé  s'approcb?^  de  moi 
en  disant  :  «  Es-tu  Job.  »  Et  je  lui  répon- 
dis :  «  Oui.  »  Kl  il  me  dit  :  «  Est-ce  que  Ion 
âme  est  dans  le  calme  et  le  bon  sen«  ?  » 
Et  je  lui  répondis  :  «  Elle  ne  s'est  puiiti 
aitaeliéo  aux  choses  de  la  terre»  car  la 
terre  est  incertaine,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
l'habitent;  mon  Ame  s'est  appuyée  sur  les 
choses  du  ciel,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  trou- 
Lie  dans  le  ciel.  »  Et  Baldad  re[)renant  me 
dit  :«  Nous  savons  que  la  terre  esl  incer- 
taine, puisque  parfois  elle  change;  quel  i  ie- 
fois  elle  est  en  paix,  d'autres  fois  elle  est 
ajçilée  par  la  gueire.  Quant  au  ciel,  nous 
c  rilendons  dire  qu'il  est  calme  et  tranquille  : 
donc  ton  âme  est  véritablement  ferme  et 
•en$ée.  Je  vais  t'inlerroger  ;  et  si  lu  me  ré- 
ponds dans  le  sens  de  la  première  pensée,  je 
te  ferai  une  seconde  question,  et  si  tu  me 
répdnds  avec  suite  et  constance ,  il  est  évi- 
dent ()ue  lou  àine  n'est  potnt  troublée  et  en 
désordre,  a  El  il  me  dit:  «  En  quoi  mets-tu 
ton  espérance?»  Et  je  lui  répondis:  «Dans  le 
Dieu  vivant.  »  El  il  me  dit:  <f.  Si  tu  espères 
en  Dieu,  pourquoi  l'aceuses-tu  de  t'avoir 
Injustement  traité  en  t'accablant  de  eus 
plaies  et  de  ces  niallu  urs,  et  en  t'enievant 
tes  biens.  S'il  te  les  a  enlevés,  il  aurait  dû 
ne  pas  te  tes  donner;  jamais  un  roi  n'uu- 
tra^e  le  soldat  qui  l'a  bien  servi  ;  qui  pourra 
sonder  les  profondeurs  do  la  sagesse  du 
Seigneur,  si  tu  oses  le  laxer  d'injustice  ? 
r<^l>onds-moi  donc  !i  tiela  ,  Job;  ei  je  le 
dis  encore,  si  ton  âme  est  ralme,  instruis- 
moi,  si  ton  intelligence  est  droite  :  pour- 
Huoi  voyons-nous  le  soleil  se  lever  à  l'o- 
rieot,  puis  se  coucher  à  l'occident  et  le 
retrouTons-nous  le  lendemain  au  réveil , 
qui  so  1ère  à  l'orienL  Eclaircis-moi  ce 
uiyslèrc.j» 

Et  je  lui  dis:  «  Pourquoi  ne  célébrerai-je 

{\is  la  grandeur  de  Dieu  dans  mon  âuie?  .Ma 
ioiictie  pourrait-elle  outrager  mon  Mnltr^  ? 
Non,  jamais.  Qui  sommes-nous  avec  nos  fri- 
voles questions  sur  les  choses  du  ciel,  nous 
qui  >oiiiuies  de  chair,  moitié  cendre  et  uioi- 
tié  boue.  Four  vous  prouver  que  mon  âme 
est  ferme  et  sensée,  écoutez  ma  question  : 
La  nourriture  passe  par  la  bouche,  qui  ab- 
sorde  aussi  la  boisson;  toutes  deux  passent 
ensemble  par  le  gosier;  mais  lorsqu'elles 
sont  arrifées  ensemble  au  food  des  intos* 
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tins,  elles  so  séparent  l'une  de  l'autre.  Qui 
donc  les  divise?  »  Et  Baldad  répondit:  <  Je 
l'ignore.»  Et  moi  reprenant,  je  lui  dis  :  *  Si 
tu  ne  comprends  pas  le?  voies  de  fou  ^'orps, 
coniuicnl  comprendras-tu  les  choses  céles- 
tes? M  Et  Sophar  prit  la  parole  et  dit  :  i  Nous 
ne  recherchons  point  ce  qui  est  au-dessus  do 
nous,  mais  nous  voulons  savoir  si  ion  esprit 
est  maître  de  lui.  Et  voilà  que  nous  connais- 
sons très-l)ien  que  ton  intelligence  n'est 
point  altérée.  Quel  service  veux-lu  donc 
recevoir  de  nous?  car  voici  que  nous  avons 
amené  avec  nous  les  médecins  de  trois  rois; 
si  lu  veux,  fais-loi  guérir  par  eux.  »  Je  répon- 
dis :  «  Mon  traitement  et  ma  guérison  dé- 
pendent du  Seigneur  qai  a  créé  anssi  les 
uiédccins.  » 

£i  pendant  que  je  leur  parlais  ainsi,  voici 
venir  ma  femme  Silis,  couverte  de  ses  hail- 
lons,  et  ^jui  s'était  enfaie  de  ta  maison  da 
mailre  qu  eile  .servait,  bien  qu'il  eût  voulu 
s'opposer  è  sa  fuite,  parce  qu'il  craignait 
que  les  rois,  en  la  voyant,  ne  Venlevassent. 
Quand  elle  fut  arrivée,  elle  se  jela  à  leurs 
pieds  en  pleurant  et  en  disant  :  «  Eliphaz  et 
vous  tous,  souvenez-vous  de  ce  que  j'éiais 
autrefois  et  couiuient  j'étais  vêtue;  et  \oyez 
maintenant  mou  extérieur  cl  comment  je  suis 
couverte.  »  El  alors  les  rois  exprimèrent  une 
longue  plainte,  et,  frappés  d'une  double  dou- 
leur, ils  gardèrent  le  silence.  Eliphaz  même, 
déchira  son  manteau  de  pourpre  pour  la  revê- 
tir. Et  elle  le  suppliait  en  disant  :  «Je  vous 
supplie,  mes  seigneurs,  ordonnez  h  vos  sol- 
dats de  fouiller  les  diV.ombres  de  notre  mai- 
son, qui  s'est  uc/oulée  sur  mes  enfants, 
afui  que  leurs  os  soient  recueillis  dans  le 
tombeau,  puisque  nous  nu  l'avons  pu  h 
cause  de  la  dépense.  Que  nous  voyions  au 
moins  leurs  os.  Je  no  veux  point  ressem- 
bler à  une  brute,  à  un  animal  sauvage,  mot 
qui  ai  perdu  en  un  même  jour  mes  dix  en- 
fants, et  qui  n'en  at  point  enseveli  un  seul.  » 
Et  les  rois  donnèrent  l'ordre  de  fouiller  la 
maison.  Mais  je  les  empêchai,  en  disant  : 
a  On  ne  retrouvera  pas  mes  enfants,  car  ils 
sont  maintenant  sous  la  garde  de  leur  Créa- 
teur et  Roi.  >  Et  les  rois  répondirent  :  «  Qui 
oserait  prétendre  maintenant  qu'il  ail  sa 
raison  et  son  bon  sens?  nous  voulons  re- 
cueillir les  os  do  ses  enfants ,  et  il  nous  ar- 
rête, eji  disant  qu'ils  ont  été  ramassés  et  sont 
gardés  par  leur  Créateur?  La  vérité  nous 
semble  évidente.  » 

Je  dis  ensuite  aux  rois  ;  «Soutenez-moi , 
que  je  me  tienne  debout.  »  Ceux-ci  me  rele- 
vèrent en  passant  Je  chaque  côté  leurs  Uras 
sous  les  miens.  Et,  m'étant  dressé ,  je  com- 
mençai par  rendre  gloire  à  Dieu.  Et,  a()rôs 
ma  prière,  ic  leur  dis  :  «  Levez  les  yeux  du 
côté  de  l'orient.  »  Et  les  ayant  levés,  ils  Ti- 
rent mes  enfants  couronnés  do  I,i  L^loire  du 
Roi  des  cieux.  Mais  ma  femme  Silis,  les 
ayant  vus  ,  tomba  prosternée  contre  terre, 
ado*'ant  Dieu  et  disant  :  «Je  connais  main- 
tenant qu'il  m'arrive  un  témoignage  de  la 

i)art  du  Seigneur.  »  El  ayant  dit  cela,  è 
a  tombée  du  soir,  elle  rentra  dans  la  villa  • 
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chez  les  inatlrcs  qu't^lle  servait  ,  et  elle 
alla  se  coucher  près  do  la  rrè;  he  des  IxBufe, 
et  là  elle  mourut  épuisée  de  force  et  de  cou- 
rage. £t  son  inaiire  l'ajraat  cherchée  et  ne 
la  trouranl  point»  entra  dans  réiable  de  ses 
troupeaux,  et  la  trouva  morlc,  étendue 
près  de  la  crèche.  Les  animaux  qui  Ten- 
touraient  pleuraient  sur  elle.  Et  tous,  la 
voyant,  crif -nni  et  g(5rairpnl,  et  le  bruit  s'en 
répandit  dan^  toute  la  ville.  Et  l'ajaat  enle- 
vée, ils  lui  rendirent  les  honneurs  suprêmes, 
et  l'ente  rèront  dans  les  débris  de  la  maison 
qui  s'était  écroulée  sur  ses  enfants.  Les  indi- 
gents de  la  Ttlle  vinrent  se  lamenter  sur 
i'!!r'  en  iliscinl  •  «  VnilJi  cette  Sitis  dont  au- 
cune femme  n'égalait  la  puissance  et  la 
gloire;  elle  n*a  pas  iiiéme  obtenu  la  sépul- 
ture néccssnire.  n 

(  Vous  trouverez  y  mes  enfants,  le  reste  de 
leurs  (  liants  funèbres  dans  mes  Pan^ipo" 
mènes  (469-71). 

Mais  Eliphaz  et  ceux  qui  raccompagnaient, 
épouvantés  de  ces  événements,  restèrent  à 
dialogiitT  et  à  s'emporter  contre  moi  pen- 
dant vingt -sept  jours,  disant  que  j'avais 
souffertjustement  tous  ces  malheurs  à  cause 
df^  ij  s  fautes,  et  qu'il  ne  me  restait  plus 
d'espérance ,  ot  moi ,  je  répondais  à  leurs 
accusations  ;  irrités ,  ils  se  levèrent  pour 
î>'en  nller  en  fureur,  et  alors  Elius  les  sup- 
plia du  rester  encore  ;  il  leur  expliqua  ceci  : 
«  Vous  êtes  restés  tous  ces  Jours  en  soppor* 
tant  que  Jnb  so  gloriQât  d'être  juste  :  moi  je 
ne  le  supporterai  pas.  Dans  le  commence- 
ment j'ai  pleuré  sur  lut,  ému  par  le  souve- 
nir de  son  bonhour  passé,  et  voilà  quo 
uiaiulenant  il  vient  de  nous  dire  une  parole 
pleine  de  hauteur  et  d'orgueil,  qu'il  avait 
son  trône  dans  les  t  ioux  I  Donc  écoutez-moi, 
et  je  vous  lerai  conuaitre  quelle  est  sa  des- 
tinée et  son  sort.  »  Alors  Elius,  inspiré  par 
Satan  ,  m'adressa  des  discours  insolents  , 
dont  quelques-uns  ont  été  consignés  dans 
les  l*arafipom#fiet  d'Eliphaz.  Quand  il  eut 
fini,  le  Seigneur  se  manifesta  à  mol  dans  un 
tourbillon  et  un  nuage,  condamnant  Elius  , 
et  me  montrant  que  ce  n'était  pas  un  hom- 
me, mais  uu  monstre  (lui  avait  parlé  par  sa 
boucbe  i  et  après  que  le  Seigneur  eut  cessé 
de  me  parler,  le  Seigneur  dit  %  Etiphaz  : 
•  "Vous  avt;z  péclié,  toi  et  tes  amis,  vous 
n*avez  pas  dit  la  vérité  en  accusant  mon 
serviteur  Job;  Ainsi  donc,  levez- vous,  et 
faites-lui  apporter  do  quoi  olTrir  pour  vous 
un  sacriOccjiour  laver  votre  iniquité;  car, 
sans  fa  considération  de  mon  serviteur,  ie 
vous  ferais  périr.  »  Et  ceux-ci  m'apportè- 
rent ce  ^ii'il  fallait  pour  offrir  un  sacrifice, 
et  moi  1  ayant  pris ,  j'oUris  pour  eux  le  sa- 
crifice, et  le  Seigneur  l'ayant  agréé,  leur 
remit  leur  jiéché.  Alors  Elipliaz,  Baldad  et 
Sopliar  connurent  q  ic  le  Seigneur  leur  avait 
remis  leur  iniquité  à  la  considération  de  son 
serviteur  Job.  (Onnnl  h  Flins,  i!  ne  le  jugea 
pas  digue  uo  pardon.)  i.iiptiaz  prenant  la 
jiarole  commença  un  hymne,  tous  les  an- 
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très  l'accompagnaient ,  ainsi  que  les  soidats 
rangés  autour  de  l'autel;  et  Eliphax  parla 

ainsi  : 

«  Notre  iniquité  «st  cfficée,  et  notre  faute 
a  été  lavée  ;  le  seul  Elius,  comme  un  crimi- 
nel, n'aura  pas  de  souvenir  [»armi  les  vivants; 
son  llambeau  s'est  éteint  et  a  obscurci  sa 
lumière;  la  gloire  de  sa  lampe  tournera  &  sa 
condammtiori,  fiarce  qu'il  est  fils  des  ténè- 
bres et  non  plus  de  la  lumière;  les  gardiens 
des  ténèbres  hériteront  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté;  sa  royauté  est  évanouie;  son 
trône  est  renvi^rsé;  son  honneur  et  son  éclat 
appartiennent  aux  enfers;  il  n  préféré  la 
beauté  d'i  serpent  ei  les  écailles  du  dragon; 
il  s'est  nourri  de  son  fiel  el  de  son  vcuio  ; 
il  n'a  point  gagné  le  Seigneur,  il  ne  Tapas 
r  Miuuté  ;  il  a  irrité  ses  élus;  le  Seigneur  8  esl 
retiré  de  lui  et  les  saints  l'ont  abandonné; 
ta  colère  et  la  fureur  seront  sa  nourriture 
et  il  n'a  ni  enmpassion  ni  peine  dov.^  ^oii 
âme,  il  a  eu  le  venin  du  serpent  sur  sa  lan- 
gue. Le  Seigneur  est  juste,  ses  condamna- 
tions sont  é(|uilables;  devant  lui  il  n'y  a 
poiutd'acceptiondo  personnes,  il  nousjugera 
tous  également.  Voilà  que  le  Seigneur  s'est 
révélé.  Voilà  (lue  les  saints  se  sont  manifes- 
tés, ap])ortant  les  couronnes  et  les  éloges. 
Gloire  anx  saints  I  que  leurs  cœurs  soient 
bénis!  paico  (pi'lts  ont  abandonné  riion- 
neur  qu  ils  avaient  en  partage  :  nos  iniqui- 
tés sont  lavées,  notre  injustice  a  été  purinée» 
mais  !o  criminel  Elius  n'a  (las  eu  de  SOUve* 
nir  parmi  les  vivants.  » 

Lorsqu'Elipbaz  eut  fini  80nti};mne,  nous 
nous  levâmes  et  revîtmii  s  h  la  ville  cîans  la 
maison  que  nous  habitions,  cl  ils  me^  firent 
on  festin  dans  la  grâce  et  la  bénédiction  du 
Seii^neur.  El  tous  mes  amis  revinrent  auprès 
de  moi,  et  tous  ceux  qui  me  virent  heureux 
me  demandèrent: «Que  réclames-tu  mainte- 
nant do  nous?  )-  Et  moi,  leur  répondant,  je 
leur  demandais  de  nouveau  de  quoi  faire  du 
bien  aux  pauvres,  en  disant  :  «Donnei-moi 
chacun  uue  brebis  pour  vêtir  ceux  cjui  sont 
pauvres  et  nus  ;  >  et  alors  chacun  m  apporta 
une  brebis  et  quatre  drachmes  d'or  et  d'ar- 
gent. Et  alors  le  Seigneur  bénit  tous  mes 
biens,  et  en  peu  de  jours  je  fus  de  nouveau 
comblé  de  toutes  les  richesses,  de  tous  les 
troupeaux,  et  de  tous  les  biens  que  j'avais 
perdus;  et  je  recouvrai  tout  au  double,  et  je 
jiris  une  femme  qui  fui  votre  mère,  el  je 
vous  engendrai  tous  les  dix  à  la  place  des 
dix  enfants  cju»-  j'avais  perdus.  El  mainte- 
nant, mes  eulants,  écoulez  mes  avis  :  «  Voici 
que  jo  vais  mourir,  vous  ne  serez  plus  avec 
moi  :  n'onbliP?.  pas  le  Sei;;;neur,  faites  du 
bien  aux  pauvres,  ne  méprisez  pas  ceux  oui 
sont  nus,  ne  prenez  pas  de  femme  chez  les 
étrani-^t'rs.  Voici  donc,  mes  enfants,  que  je 
vous  partage  lous  mes  biens,  etin  que  cha- 
cun de  vous  en  soit  le  mattre,  et  puisse,  avec 
sa  part,  avoir  la  liberté  de  Sure  du  bien 
comme  il  lui  plaira.  » 

El  ajani  ainsi  parlé,  il  spQorA  loules  set 

cru  devoir  romplojor  iii,  ptice  q^i'il  est  répété 
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licbesscsel  les  partagea  entre  ses  sept  eu • 
fints  mâles.  Et  il  n'en  donna  point  à  ses 
filles.  El  elles  dirent  à  leur  père  ;  Seigneur, 
notre  père,  est-ce  que  nous  ne  bommes  pas 
tes  cofanis?  pourquoi  ne  nous  avoir  pas 
donné  aussi  une  pari  do  tes  biens?  »  Et  Job 
dit  à  ses  tiiies:«^e  tous  troublez  point,  mes 
filles,  car  je  ne  tous  ai  point  oubliées.  Voici 

que  je  vmis  ai  gardé  uoc  [;art.  il"hrritnjj:p 
plus  précieusoquecelles  de  vos  sept  Irères.»» 
Et  ayant  appelé  celle  de  ses  filles  qui  se  som- 
miit  lîéioéra,  i!  lui  dit  :  «  Prends  cette  clef, 
entre  dans  la  cbambre  de  garde  et  apporte- 
moi  la  cassette  d*or,  pour  que  je  tous  donne 
h  vous  aussi  votre  part.  «Elle  s'en  fut  et  la 
lui  apporta.  Kt  ayant  ouferl  ce  cotfre,  il  eu 
lira  trois  écharpes  si  belles,  que  le  langage 
humain  srrail  impuissant  h  les  décrire.  Ce 
n'était  point  un  ouvrage  terrestre,  mais  di- 
Tin,  et  elles  élincelaieni  de  rayons  aussi 
brillants  quo  les  feui  du  soleil.  Ét  il  (li»nna 
une  écbarpe  à  chacune  de  ses  ûlles,  en  leur 
disant  :  «  Prenez-les  et  tous  en  ceignez,  aQn 
qu'elles  vous  protègent  ti  js  les  jours  de 
votre  vie  et  vous  procurent  toute  sorte  de 
biens.  » 

Mais  l'autre  fille,  qui  se  nommait  Cassia, 
lui  dit  :  «  Mon  pére|  est-ce  donc  là  cette  part 
que  lu  nous  disais  plus  précieuse  que 
celle  do  nos  frères?  Quoi  donc,  aven  ces 
ceintures,  nous  n'aurons  pas  de  quoi  vivre?  » 
Et  leur  père  leur  dit:  c  Non  seulement  vous 
a(jrcz  avij<  cola  do  quoi  vivre,  mais  encore 
ces  ceintures  vous  conduiront  À  une  vie 
ni9?.Ueure,  è  la  vie  dn  ciel.  Ignorez-vous, 
nies  enfants,  la  vertu  de  r einlures,  parle 
mo^en  desquelles  Dieu  a  daigné  prendre 
pilitf  de  moi  et  délivrer  mou  corps  des  plaies 
L  t  des  vors?  Car  m'ayant  appelé,  il  me  pré- 
senta ces  trois  écbarpes,  et  il  médit  :«(Lève- 
toi ,  ceins-(oi  les  reins  comme  un  bomme. 
Je  l'inlerroij'erai,  et  réponds-moi.  »  Et  moi, 
les  prenant,  je  me  ceignis,  et  aussitôt  les 
vers  disparurent  de  mon  corps;  et  en  même 
temps  toutes  mes  plaies  et  tout  le  reste  do 
mon  corfîs  fut  fortifié  par  la  puissance  du 
Seigneur.  £t  dans  la  suite  je  n'éprouvai  plus 
une  seule  douleur  ;  je  ne  conservai  même 
plus  dans  rnon  âme  le  souvenir  de  mes  souf- 
frances. Or,  ie  Seigneur  me  parla  dans  5a 
force  et  me  montra  le  passée!  l'avetiir. 

«  Donc,  mes  enfants,  aujourd'liui,  avec 
ces  ceintures,  vous  n'avez  plus  è  redouter 
les  attaques  de  l'ennoini ,  ni  même  les  peu» 
sét'S  (le  votre  3 me.  Car  c'est  ici  la  protectiou 
et  la  garde  du  Seigneur.  Levez-vous  donc, 
et  revôtez-vous  de  ces  ceintures  avant  que 
je  meure,  aiiii  que  vous  puissiez  voir  les 
anges  assister  à  ma  sortie  de  ce  moude, 
et  que  vous  admiriez  les  puissances  de 
Pieu.  » 

Alors  celle  des  trois  sœurs  qui  se  nom- 
mait Héméra  s'élant  levée,  ceignit  Técharpe, 
«t  aussitôt  elle  se  dégagea  de  la  chair,  comme 
Favail  annoncé  son  père,  et  elle  prit  une  au- 
tre âiDe«au  point  d'oublier  leS  pensées  de  la 
terre,  et  elle  chanta  les  hymaes  angéliques 
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dans  la  langue  des  anges,  et  elle  entonna 
un  hymne  %  Dieu ,  comme  les  cantiques  des 
anges.  Et  alors  l'autre  flile.  Cassia,  se  cei- 
gnit é  son  tour,  et  son  flme  fut  transportée, 
an  point d^oublier  les  pensées  de  ce  monde; 
sa  boucljo  parla  la  langue  des  princes  céles- 
tes, et  elle  entonna  les  cantiques  du  ciel.  De 
sorte  que  si  quelqu'un  veut  connaître  les 
rl  ants  des  cieux,  il  pourra  les  comprendre 
dans  les  bymnes  de  Cn^sîa.  Alors  aussi,  l'au- 
tre sœur,  qui  se  notnuiaii  Corne  d'abondance 
prit  la  ceinture,  et  sa  bouche  aussi lÂC 
parla  le  langage  d'en  haut ,  car  son  âme 
avait  été  exaltée  et  séparéd  dos  itensées 
d'ici  bas.  Elle  parla  dans  la  langue  des  cbé- 
rubins,  glorifiant  le  Majire  des  vertus  et  ré- 
vélant leur  gloire.  El  celui  qui  voudrait  re- 
trouver.la  trace  de  la  gloire  du  Père,  la  re- 
trouverait reproduite  dans  les  prières  de 
Corne  d'abondance. 

Et  quand  les  trois  sœurs  eurent  fini  de 
chanter,  moi,  Nérous,  frère  de  Job,  je  m'as- 
sis auprès  do  Job  qui  était  courbé,  ol  j'en- 
tendis les  'chants  glorieux  des  trois  tilles 
de  mon  frère,  reprenant  l'une  après  l'autre. 
Et  j'écrivis  ce  livre,  à  l'exception  des  hym- 
nes et  des  si -nés  de  la  Parole,  parce  que  ce 
sont  les  gloi  ilications  de  Dieu. 

Donc  Job  élail  couché  tout  alfiibli,  sans 
douleurelsans  souttrance,  parce  cjue  la  dou- 
leur ne  pouvait  plus  s'apprndier  de  lui  à 
causu-  de  la  vertu  do  la  ceinture  dont  il  avait 
été  revêtu.  Et  après  trois  jours.  Job  vit  les 
sfliii!<;  anges  qui  venaient  cherclier  son  âme. 
Et  alors,  s'éiaui  soulevé,  il  prit  sa  cithare  et 
la  donna  à  sa  liilo  HéuiOra  ;  à  Cassia,  il  donna 
un  encensoir;  à  Corne  d'abondance,  il  donna 
un  tympûDon,  pour  qu'elles  glorjliasseni  les 
saints  anges  qui  venaient  chercher  son  Ame; 
et  celles-ci,  les  preninl,  cbanièrent  et  jouè- 
rent des  inslTuuK.nis,  et  elles  louèrent  et 
elles  glorifièrent  Dieu  dans  une  langue  su* 
blime,  et  ensuite  celui  (pii  était  monté  sur 
un  grand  char  descendit,  et  il  embrassa  Jub 
h  la  vue  de  ses  trois  filles,  et  les  autres  ne 
le  virent  point,  et  il  [>rit  l'âme  de  Job  et  il 
s'enleva  eu  l'emportant,  et  il  la  ht  placer  sur 
le  char,  et  il  ^rit  sa  route  vers  Tortent.  Le 
corps  de  Job  fut  porté  au  tonil  cni,  précédé 
de  ses  trois  filles  <iui,  ceintes  de  leurs  échar- 

Ees,  chantaient  des  hymnes  k  la  louange  de 
'iru. 

Et  alors  Nérôus,  frère  de  Job,  et  ses  sept 
fils,  avec  tout  le  reste  du  peuple,  les  peu- 
vres,  les  in  liirfMits  et  les  or[)Iielins  firent 
une  grande  iameuiaiioti  sur  lui,  en  disant  : 
«  Malheur  1  |,arce  qu'aujourd'hui  a  été  en- 
levé d'entre  nous  celui  qui  était  la  force  des 
faibles^  la  lumière  des  aveugles,  le  père  des 
orphelins  1  il  a  été  enlevé,  le  père  des  étran* 
gers,  la  route  des  égarés,  le  vêtouieiit  de 
ceux  qui  étaient  nus,  lu  protecteur  des 
veuves  I  qui  maintenant  ne  pleurerait  pas 
l'homme  do  Dieu?  »  Et  avec  toutes  ces 
plaintes  ilsempécbèrentqu'onnedéposât  Job 
dans  le  tombeau.  Et  après  trois  jours,  il  fui 
placé  dans  le  tombean  pour  un  glorieai 
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sommeil,  »îonor6  d'un  nom  illuslrcel  véné-  ayanl  rccottTfé  le  tool  en  double,  il  reçut 

rable  dans  toutes  les  générations  <lu  temps,  aussi  le  tlnnhlc  le  ses  Années,  c'esi-à-dir»'. 

Il  I.iifisa  sept  lils  et  trois  filles.  El  il  ne  se  cent  soixante  cl  dix  ans.  Il  vécut  donc  en 

trouva  jamais,  après  les  lilles  de  Job,  de  tout  deux  cent  quaranie-huît  années  (^73). 

femmes  supt-rieures  à  elles  sous  le  cinl.  et  il  vil  les  enfants  de  ses  enfanls  jusqu'à 

Jub  avait  d'abord  reçu  le  nom  de  Jobab;  la  quatrième  généralinn.  Kl  il  a  été  écrit 

le  Sci^nolir  changea  son  nom  en  celui  de  qu'il  avait  été  ressuscité  livee  ceux  que  le 

Job.  Il  avait  vécu,  avant  son  malheur,  qua-  Seigneur  avait  ressuscilés  (i74). 
Ire-TÎnjst  cinq  ans,  et  après  son  malheur»      Donc,  rendons  gloire  à  Dieu. 

JOSEPIL 


Ce  patriarche  célèbre  a  été  la  sujet  d'un 
grand  nombre  de  récils  apocryphes.  Nous 
en  avons  déjà  cité  quelques  uns  dans  le 

Çremier  volume  de  ce  Dictionnaire,  col, 
03,  en  mehlionnaal  divers  opuscules  qui 
a?aient  été  mis  sons  son  nom,  et  qui  s<hiI 
aujour  i'Iiui  |ion!ii^  ^'^"■"')'  nous  avons  tra- 
duit VHittoire  de  son  mariage  avec  Asieneth, 
fUiê  de  Futiphar ,  petit  roman  oriental  o&  il 
y  a  plus  de  grâce  et  plus  d'imajijiiialion  que 
dans  la  plupart  de  ces  vieux  réuùs. 

Les  Htisulmans  mélèreni  è  rhisloiro  de 
Joseph  une  foule  do  détails  apocryphes.  Nous 
va  rapuorterons  quelques-uns  d'après  l'ou- 
vrage oeil.  Weil,  dont  nous  avons  déjà  |iarlé. 

Ils  racontent  que  lors-inp  vcs  frères  le 
jetèrent  dans  une  citerne,  il  s'v  serait  noyé, 
si  Dien  n*avail  pas  ordonné  è  range  Gabriel 
de  placer  une  grosse  [)ieri  o  sous  ses  pieds 
(^76).  L'ange  éclaira  aussi  ce  lieu  ténébreux 
au  moyen  d*nne  pierre  prérieose. 

tt  Afirps  avoir  vendu  Joseph,  ses  fri^res 
treiiipèrenlsa  robe  dans  le  sang  d'un  agneau 
(477),  parce  que  te  sang  d'un  agneau  ne  se 
distill  ,uu  pas  de  celui  de  l'Iiommc,  et  ils  lo 
pot  léreutè  Jacob,  disant  :  «  Un  loup  est  venu 
et  il  a  dévoré  Joseph,  et  noua  avons  tronvé 
cette  robr  que  nous  avons  reconnue  comme 
étant  la&ienae.  »  Jacob  répondit;*  Coni' 


ment  iniis-jo  croire  qu'un  Idip  a  dévoré 
Josi'ph  lorsqu'il  n'y  a  aucune  déchirure  sur 
sa  tunique?*  Les  frères  avaient  oublié  en 
effet  de  la  déchirer  afin  de  rendre  leur  récit 
vraisemblable.  «  D'ailleurs  ,  »  continua  Ja- 
cob,  «  il  y  a  longtemps  qa*il  ne  s'est  pas 
montré  do  loup  dt\'.\^  \o  |.ays  h  «  Nous  pen- 
sions bien,  »  répondu  un  des  ills,  «que  tu 
n'ajouterais  pas  foi  à  nos  paroles,  mais  nous 
chercherons  le  loup,  et  nous  le  fournirons 
arnsi  la  preuve  que  nous  avons  dit  la  vé- 
rité. » 

<i  Ils  se  mirent  donc  en  quête  avec  un  grand 
équipage  de  chasse,  et  ils)parcoururenl  tout 
le  pays,  jusqu*à  ce  au'enfin  ils  eurent  trou- 
vé un  gros  loup  qu'ils  priroru  vivant  et  qu'ils 
amenèrent  à  Jac<ib  comme  étant  te  meur- 
trier de  Joseiih.  Mais  Dieu  ouvrit  la  bouclio 
du  loup,  et  il  dil  :  o  Ne  crois  pas,  lils  d'I^aac, 
à  ce  que  disent  tes  lils.  Je  suib  d'un  pays  fort 
éloigné,  je  cherche  un  de  mes  petits  qui  m'a 
(■16  enlevé  pendant  mon  sommeil  ;  comment 
aurais-je  privé  d'un  de  ses  fils  un  prophète 
do  Dieu?»  Jacob  fit  remettre  le  loup  en  li- 
berté, et  il  éloigna  ses  (ils  de  sa  présence,  Û9 
gardant  auprès  do  lui  quo  Benjamin. 

«  Joseph,  amené  par  les  marchands  ara- 
bes, aperçut  le  tombeau  de  sa  mère  ;  alors, 
occablé  do  chagrin,  il  se  jeta  par  terre,  et  il 


\475)  Il  y  a  ici  une  erreur  de  texte.  Il  faut  lire 
ovt  »u  iiea  de  om,  ci  alors  on  obtient  le  nombre 
tUScomposéda  85  ti  170,  ou  bien  fl  faut  ajouter 
1»  7  années  de  souffrance  dont  1:  tcxf  t-at  ni-ti  y.i 
pas  compte  et  qui  ajoutés  au\  'ÀiS  liuiuicni  ioo. 

(474)  Job  se  irouvail  dans  les  limbes  au  nioinenc 
de  la  il«8ceaie  du  Sauveur,  dans  riiitervalle  de  aa 
aaort  ft  sa  résurreetioit. 

(t7"v)  Filtre  aiilres  une  prl-Ti.;  (iint  Ort[jr>ne  a 
fail  niciiUuii  (loin.  lU  in  Otsuesun  a|)iiii  LiJ5vliiucn, 
l'rccpar.  evaixiel.,  lib.  vi,  c.  tl,  ei  m  l'Iiilocalia 
OrigeniSf  c.  id)  :  <  in  Jusephi  precatione  a  Jacobo 
d  citur  :  <  Legi  in  tabulis  cœli  quxcunuue  accident 
vobi»  et  Oliis  vestris...  »  QuoJ  si  quis  ailinlitat 
precationem  Joi^cph  inscripiaai  in  bis  libriâ  qui 
apiid  IJcbrxos  dicuniur  apocrypbi,  mox  hoc  dogma 
etiaiti  apcrie  dictum  inde  sunipUirus  est;  perinde 
quasi  qui  a  priucipio  eximium  aliquid  prx  hottiini- 
bus  babuerunl,  îongo  iiieIior>'s  Cil»  ris  nuiitKibus, 
cuui  aiigeli  Câscul,  a J  buiiianain  dcscc^iiilrrini  i;,*- 
lurain.  > 

Prouope  de  Gaxa,  dans  son  Commeniaire  svr  la 
GeHèu,  dit  ausii  :  <  Prxierea,  ut  magis  buani  opi< . 
niunem  stabiliant,  adducont  illuJ  UiMimonium  ab 
JacoiM  dictum  ex  oralionc  Josephi  :  <  Leg*  in  la- 
bubs  cobU  auaaia  cooiittgeat  vobis  cl  illiis  vet- 
Wis.  » 

MkiMl  Glyeas  s*exprliBC  de  son  cAtâ  dans  ses 


Annaift  (part.  M,  p.  171)  dans  les  l<^rn)cs  suivants  : 
f  Ap|>ellaUo  UiieUs,  ut  vere  sapiens  vir  Psettug 
seripsil,  nec  prise!  foederis  libris  née  novl  eonih 

iiiiiir,  S'^it  pt^lat  in  liliro  qtiodaiii  Ili'tmico  qu" 
vuigu  nuii  est  nuius  li;il>cl  |uo  inscripiicijtiia  prcca- 
tioiiis  Jo&epbi,  quo  in  Itbro  Josephi  paior  Jacubns 
boc  cuia  «ngclo  et  euro  ttapbaelecolioqi  ens  introdu* 
dtur.  Liber  ipae  apud  Hobneos,  ut  alii  quoque 
Ajx  ci V ii!n,  pre  leieciltlo dudlir,  «aibitaaouirtta- 

tib  kaLiet.  1 

Richard  Simen  {Bibliothèque  eritîqme,  t.  Il,  p. 

258)  observe  qu'Or  gène  a  invofpic  P  .îUoriié  Je 
là  Prière  de  Joteph  \Mur  montrer  que  a  J  a»- 
Bapliiitrr,  qui  était  un  ange,  a  clé  envoyé  eu  ci  lla 
qualité  pour  servir  Jésus-Christ  ;  Qiais  les  principe* 
qu'Urigeue  suppose  d'apièii  son  prét^n^u  Joseph, 
s*ai  cordent  plutôt  avec  le  platomsmc  qu'^vtr  lu  \é- 
lilable  croyuuc;  de  l'Eglisp.  Comme  il  oe  uons 
iiM^  j  jc  Ion  peu  de  cbuj  -  Ii  cette  ancienne  priè- 
re, il  t^at  ditliciie  de  savoir  si  les  Juifs  belléni&tes 
utt  tus  aadens  liéréiiques  séparés  du  chrisiianîitnie 
en  sont  les  anienra.  Il  se  peut  faire  qu'origiuairemt^nt 
elle  vienne  des  premiers  et  que  les  au. res  qui  le«  nui 
souvent  ci^és  l*a1eni  adoptee 

(476)  La  Ceiihe  nu  contraire  :  LefoeeeUtsU  eUê, 
H  u'uttvoil  iiu»  dean, 
(177)  La  (ieniie  (sxwn,  31)  d  I  :  i'utjame  eeme» 
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ae  mil  à  prier  et  è  pleurer.  Lo  chef  de  la 
caravane  le  frappa,  et  Toulot  le  forcer  de 

se  remettre  en  roule,  mais  une  épaisse  nuée 
noire  couvrit  aussitôt  la  terre  ;  il  fut  épou- 
vanté ;  et  Joseph  pria  sans  em^chement 
jusqu'<i  ce  que  l'obscuriié  fût  dissipée. 

«  Plus  tard,  devenu  victime  d'une  ferame 
effrontée,  Joseph  était  en  prison»  lorsque  te 
roi  des  (■nc'-,  qui  était  alors  en  j^uerre  avec 
l'Egypte,  envoya  un  ambassadeur  à  Pha- 
raon, sous  prétexte  d'ouvrir  des  négociations 
pour  la  paix,  mais  au  fait  pour  chercher  à 
l'aire  périr  ce  courageux  monarque.  L'am- 
bassaaeur  s'adressa  à  une  vîcillofemme  grec- 
que, qui  demeurait  depuis  longtemps  en 
Éxypte, et  lui  demanda  conseil. «Je  ne  cou- 
nais  d'autre  moyen,  dit-elle,  que  de  corrom- 
pre réclian>on  ou  le  cliefdes  cuisines  du 
roi,  aôn  qu'un  d'eux  l'emiioisonu»'.  »  L'am- 
bassadeur s'attacha  è  faire  la  connaissance  de 
ces  deux  foiiiionnaircs,  et  trouvant  îe  chef 
des  cuisines  plus  accessible,  iltiuit  par  lui 
■jersuaderd'empoisonnerle  roi,  moyennant  lo 
Jond'un  fjuiiiial  d'or.  Dès  qu'il  ftonsa  avoir 
atteint  le  but  de  son  voyage,  il  se  tint  prêt  à 
partir,  mais  auparavant  fl  alla  voir  sa  compa- 
triote, aQn  de  l'informer  de  ce  (]u'il  avait 
fait.  Elle  n'était  pas  seule  et  il  dut  se  borner 
è  lui  dire  quMl  avait  tout  lieu  d'être  satisfait 
du  résultat  de  sa  mission.  Ces  paroles  revin- 
rent aux  oreilles  de  Piuiraon,  et  comme  el- 
les ne  pouvaient  s'expliquer  naturellement, 
car  les  négociations  étaient  rompues,  et  la 
guerre  avait  recommcni;é,  on  soupçonna 
quelque  mystère.  La  femme  grecque  fut 
amenée  devant  le  roi,  et  pressée  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  révélé  ce  qu'elle  savait.  Le  nio* 
narque,  justement  irrité,  Ut  enfermer  l'é- 
cbanson  et  le  chef  des  cuisiaes  dans  la  pri- 
son où  était  Joseph. 

«  Les  deux  captifs  lui  racontèrent  un  jour 

Su'ils  avaient  eu  dessonj^es  ot  lui  en  deman- 
èrent  l'explication  (478).  Joseph  leur  dit 
que  ces  songes  annonçaient  que  l'échanson 
aérait  remis  en  possession  de  sa  charge,  et 
que  le  chef  des  cuisines  serait  pendu,  lisse 
mirent  à  rire  et  dirent  :  «  Nous  n'avons 
voulu  que  le  mettre  à  l'épreuve,  et  nous  n'a- 
vons pas  eu  de  songe.  »  Joseph  leur  répon- 
dit: «.Votre  .songe  peut  être  réel  ou  inventé 
à  plaisir,  mais  ce  '^ue  je  vous  dis  est  le  juge- 
ment de  Dieu,  et  il  s'accomplira.  »  Les  cho- 
ses se  passèrent  comme  Joseph  l'avait  an- 
noncé; il  pria  l'éciianson  de  si;  souvenir 
de  lui,  mais  celui-ci  l'oublia,  et  comme  Jo- 
seph avait  mis  sa  conliaucc  eu  un  homme 
plutôt  qu'en  Dieu,  l'arbre  de  la  cour  de  ta 
prison  se  dessécha  et  la  source  tarit.  » 

D'après  une  légende  rabbi nique,  Jacob 
recommanda  à  ses  Gis  de  ne  pas  entrer  en- 
semble dans  la  ville  à  cause  du  mauvais  œil. 
Joseph,  pensant  bien  que  ^es  frères  ru  vien- 
draient en  Egypte,  avait  ordonné  aux  gar- 
diens des  portes  de  iai  «pi>ortercha.|ue  jour 

(478)  LaCetiè«e(rh.  xi)  s  *  borne  I  <)ire  que*  le 

chef  dt'â  tkhansons  et  le  ciief  (i  -s  p  nun  iters  itvnnl 
offrtiaé  itt  roi,  il  les  iil  eiiierin«fr  ùuiis  lu  luaiaou  du 
^Ckcf  de*  exécui«ur»,  uù  Jon^ph  dtaii  détenu  ;  les 


la  liste  de  noms  des  tous  les  étrangers.  Ua 
jour  on  lui  apporta  le  nom  de  Ruben,  tils  de 
Jacob,  un  autre  jour,  celui  de  Siméon,  lilsd© 
Jacob,  et  ainsi  de  suite  jus(]u'à  un  dixième 
nom, -xpii  fut  celui  d'Asser.  Joseph  tit  alor* 
venir  auptè->de  lui  les  prépo>és  aux  magasins 
publics  ùii  se  fiaisaieni  des  distributions  do 
vivres,  et  il  ordonna,  lorsque  ses  frères  se 
préseiiieraient*  de  les  arrêter»  el  de  lescon* 
duire  devant  lui. 

Quand  Joseph  fit  saisir  Siroéon,  ses  frères 
voulurent  le  défendre,  mais  Siméon  n'avait 
))as  besoin  de  leur  secours;  Joseph  demanda 
alors  è  Pharaon  d^envnver  soixante  dix  des 
plus  robustes  de  st>s  sold  ils  [lour  s'cnjparer 
de  l'Hébreu;  mais  celui-ci  poussa  un  cri 
terrible,  et  les  soixante-dix  soldais  tombè- 
rent parterre,  et  se  cassèrent  les  dents.  Joseph 
ditalors  à  son  fils  Menaschô  qui  était  auprès 
de  lui  ?  «Va  et  passe-lui  une  corde  autour  du 
cou.  »  Menasché  frappa  Siménn,  le  renversa 
et  l'enchatna.  £1  Siméon  dit  en  tomi}ant  :  •  H 
n'ya  qu'un  homme  de  ma  famille  qui  ail  pu 
frapjier  ainsi.  » 

«  Quand  Joseph  fil  enfermer  Benjamin, 
Jodas  cria  avec  tant  de  force,  que  Chuschim, 
le  lis  de  Dan,  l'entendit  dans  lej)ays<ie  Cha- 
naan.et lui  répondit.  Joseph  craignild'être  mis 
à  mort  en  voyant  Judas  dans  une  colère  telle, 
qu'il  jaillissait  'lu  sang  de  son  œil  droit.  Ju- 
das portait  habituellement  cinq  vêtements 
sur  lui,  et  quand  il  était  en  colère,  soncceur 
enflait  tellement  que  ces  tin  j  vôtements  se 
déchiraient.  Joseph  ()oussa  un  cri  si  vio- 
lent qu'une  colonne  tomba  en  débris,  et  Ju- 
das dit  alors  :  «  Voici  également  ua  héros 
comme  nous.  » 

Le  Coran,  chap.  12,  raconte  lOrt  au  long 
l'histoire  de  Josejih,  en  l'embellissant  de  cir- 
constances fobuieuses,  dont  voici  un  ôuhaa- 
til  Ion  : 

«  Jacob  étant  devenu  aveui^în,  Joseph  lui 
envoyason  manteau  et  le  vieillard  recouvra 
la  vue.  Ce  manteau  avait  été  apporté  par 
l'ange  Gabriel  à  Abraham,  lors  jue  ce  pa- 
triarche fut  jeté  au  milieu  des  tlammes,  et 
il  était  fait  de  la  soie  du  paradis.  Il  répandait 
une  odeur  divine,  et  il  guiîrissait  tous  les 
malades  qu'il  touchait.  Abraham  le  laissa  à 
Isaac,  qui  le  transmit  à  Jacob,  des  mains  du- 
quel il  passa  à  Joseph.  » 

Les  rabbins  ne  le  cèdent  point  aux  Musul- 
mans en  fait  d'anecdotes  conlrouvées  rela- 
tives à  Joseph.  Nous  nous  bornerons  à  ea 
mentionner  une  : 

tf  Les  astrologues  de  .Pharaon  ,  irrités  de 
voir  Joseph  en  laveur  auprès  du  roi ,  di- 
saient :  «11  faut,  pour  gouverner  l'Etat» 
qu'il  sache  soixante -dix langues.  »  L'ange 
uabriel  vint  et  les  lui  enseigna.  »  (Barlo- 
locct,  Biblioth.  rabbin,  f  t.  Ill,  p.  521.) 

Les  auteurs  arabes  se  sont  livrés  à  tous  les 
caprices  de  leur  imagination  en  racontant 
i'Uisloire de  Joseph:  s'il  laul  s'en  rapporter 

ftooges  que  raciMiient  kt  légendes  arabes  soaid*ail* 
leurs  co..roniiesà  eeux  Iqu'iodiiiae  U  narrsiloa  do 

Moïse. 
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è  leurs  récits,  le  puits  où  ses  frères  l'avaient 
jelé  se  revêtit  d'herbes  et  de  fleurs:  les  ron- 
ces (|ul  remplissaient  cet  aljîine  devinrent 
des  brandies  d'arhns  verdoyants  qui  for* 
nièrent  sur  sa  léle  un  ombrage  frais  et  déli- 
cieui;  une  rosée  douce  et  suave  tomba  dans 
la  bouche  du  fils  de  Jaroh.  Co  puits  avait  été 
creusé  par  le  sa^e  Schadad,  qui  avait  habité 
autrefois  la  terre  de  Chanaan,  et  que  Dieu 
avait  enlevé  et  transporti';  dniis  le  paradis 
terrestre,  où  il  jouissait  du  buaheur  éternel 
et  du  don  de  prophétie.  Il  se  promenait  dans 
ce  lieu  enclianieur  avec  Enoi  h  ,  lorsque 
l'ange  du  Seigneur  l'enleva  de  nouveau  et  le 
transporta  dans  le  puits  roème  où  se  trouvait 
Josepri.  Dieu  le  charr^ea  de  le  consoler  et  de 
l'inslruire.  Le  projihèlu  apprit  à  Joseph  que 
le  Seigneur  voulait  le  punir  et  lui  infliger 
des  malheurs  [)ass«gcr^,  parce  qu'il  avait 
conçu  des  pensers  d'orgueil  en  >e  regar  Jant 
dans  un  miroir  et  en  admirant  sa  Jolie  Ugure, 
et  ()Our  avoir  rt'Oechi  avec  trop  de  complai- 
sance sur  l'agréuieul  de  son  esprit  et  sur  l'é- 
tendue des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. Joseph  se  prosterna  devant  Schadad; 
celui-ci,  après  lui  avoir  donné  les  conseils 
les  plus  sages,  lui  prédit  tout  ce  qui  devait 
lui  arriver,  et  lui  I.iissa  une  provision  dr» 
grenades  d'une  douieur  et  d'une  suaviij 
exquises 

Joseph  étant  en  Ej^yple  chez  Katfir  (Puti- 
phai  ),  un  cliaiueau,  sur  lequel  était  moulé 
lin  Arabe  qui  se  ri'ndait  dans  le  pays  de 
Ofianaan,  sarrôla  lout  court,  et  quelques 
elForts  que  iîl  son  maître  pour  le  faire  avan- 
cer, il  .s'y  refusa  ohsiiru-ment.  B  -  n  iant 
Joseph  qui  vint  sur  la  porte  du  palais,  l'ani- 
mal s'agenouilla,  baisa  ses  pieds  et  versa 
<les  larmes.  Joseph  s'attendrit  do  son  cAté. 
Cflle  si-L-ne  singulif're  aitira  de  toutes  paris 
des  sjiocialeurs.  Kaiiir  accourut  pour  en  do- 
lotnder  l'explicaiioo  è  Joseph,  lequel  déclara 
reeonnatire  ce  chameau  pour  avoir  appar- 
tenu h  son  |)ère;  il  lui  avait  souvent  donné 
h  manger  en  sa  jeunesse.  L'Arabe  convint 
qu'il  l'ivaiit  acheté  dans  le  pays  de  Channan, 
cl  j'ruuiil  de  porter  à  Jacob  des  nouvelles 
du  fds  qu'il  croyait  perdu. 

Une  tradition  orientale  attribue  è  Joseph 
la  fondation  de  Memphis,  la  constructioo  du 
canal  duCaire  pour  récooleroent  des  eaaxdu 
Nil,  l'érection  des  obélisques  et  des  pyra- 
mides que  l'un  prenait  dans  le  moyen  lâge 
liour  les  greniers  dont  le  patriarche  avait 
ordonné  la  construction.  Selon  d'autres  au- 
tours, Joseph  a  été  le  Mercure  ou  l'Hermès 
d«  r^$yple,  inventeur  des  scienees  les  plus 
profondes  et  do  la  géométrie. 

Un  des  poètes  persans  les  plus  célèbres, 
IMantt,  mort  l'an  898  do  l'Hégire  (1492  de 
l'ère  chrétienne),  a  pris  Joseph  pour  le  hé- 
ros d'une  épopée  fort  estimée  chez  les  Orim- 
taux,  et  qui  a  été  traduite  en  hindostani.  La 
Bibliothèque  des  Romain ^  juin  1778,  avait 
donné  une  analyse  peu  satisfaisante  de  cette 
épopée;  M.deRosenzweiga  publié  à  Vienne, 
eu  1824,  i:ne  édition  du  texte  original  in-folio, 
et  il  en  a  donné,  la  même  année,  une  traduc- 
tion allemande  Î0r9r,  M.  Svlvestre  de  Sac?  a 


rendu  compte,  dansueux  articles  du  Journal 
ât$  Savants  (juin  et  août  1826),  de  cette  pu- 
bliralion  intéressante. 

Le  poëme  s'ouvre  par  un  songe  d'Adam, 
dans  leauel  le  premier  homme  voit  paraître 
devant  lui  toute  sa  postérité.  La  beauté  de 
Joseph  frappe  ses  regards;  il  désire  savoir 
quel  est  celui  qui  se  distingue  ainsi  entre 
tous  ses  descendants.  Une  voix  céleste  l'ins- 
truit des  destinées  de  Joseph,  et,  par  l'ordre 
de  cette  même  voix,  il  lui  lègue  une  richo 
portion  des  dons  naturels  et  surnaturels  que 
le  Créateur  lui  a  accordés. 

Nous  laisserons  de  côté  tous  les  épisodes 
dans  lesquels  se  complaît  rimagin<<iion  du 
poète  persan;  nous  dirons  seulement  qu'a- 
près bien  des  épreuves  et  des  souffrances 
supportées  avec  courage ,  le  fils  de  Jacob 
épouse  Zouleikba,  devenue  veuve  par  la  mort 
de  Putiphar. 

Une  nuit  que  Joseph  avait  été  surpris  du 
sommeil  au  pied  de  l'autel  devant  lequel  il 
adorait  la  Majesté  divine,  son  père  et  sa  mèro 
lui  apparurent  en  .songe,  et  lui  annoncèrent 
que  le  moment  n'était  pas  loin  où  son  âme 
devail  quitter  la  tcne  pour  aller  se  rejoindra 
h  celle  de  ses  pères.  Joseph  s'empressa  do 
faire  part  de  celte  annonce  h  Zoulcikha,  et, 
dès  ce  moment,  il  (mblia  tous  les  intérêts 
passagers  de  ce  monde,  et  n'eut  plus  de  désir 
que  pour  l'éternité.  Sa  femme,  en  proie  h  la 
plus  vive  douleur,  et  craj^nani  de  perdre 
celui  qu'elle  chérissait  depuis  i]uarante  ans, 
se  livra  aux  gémissements  et  aui  plaintes 
les  plus  amères.  Dès  le  lendcuiain,  Joseph, 
averti  par  l'ange  Gabriel  que  son  heure  était 
venue ,  et  renonçant  h  dire  les  derniers 
adieux  à  Zoule.ikha  pour  ne  pas  la  rendre 
témoin  de  cette  dure  séparation,  respira  To- 
dcnr 'Tnu  fruit  venant  des  jardins  du  paradis 
que  1  auge  lui  présenta,  et  à  l'instant  son  âme 
cessa  d'animer  son  corps.  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Jose|>li,  Zoulei^ha  tombe  privée 
de  senliment;  elle  ne  sort  de  cet  état  que  le 
quatrième  jour,  et  c'est  pour  sentir  plus  vi« 
vement  son  malheur.  Elle  sf>  livrf  5  toute  la 
violence  du  désespoir;  elle  s'arrache  les  che- 
veux, couvre  sa  tête  de  poussière;  son  sang 
ruisselle  ;  elle  pousse  les  cris  les  plus  lamen- 
tables. Elle  se  fait  porter  au  tombeau  de  Jo- 
seph :  un  tertre  de  terre  fraîchement  remuée 
lui.indiquo  le  lieu  où  repose  son  époux  ;  elle 
s'y  précipite,  exhale  sa  douleur  dans  des 
expressions  déchirantes ,  el  rend  le  dernier 
soupir.  On  l'ensevelit  avec  son  mari. 

L  £;yplo,  privéede  son  sauveur,  ne  cesse 
uas  d'éprouver  la  puissance  de  set  cendres. 
La  famine  et  la  peste  s'unissent  pour  porter 
la  dé>uiaiiou  tantôt  sur  une  rive  du  Nil, 
tantôt  sur  une  autre,  suivant  qu'on  en  en- 
lève le  corps  de  Joseph,  qui  porte  partout 
avec  lui  le  bonheur  et  la  ieriilitô.  Cour 
mettre  fin  à  ces  fléaux,  on  met  ce  corps  dans 
un  cercueil  lie  pierrej,  dont  on  boui  hc  exac- 
tement toutes  les  feules  avec  de  la  poix,  et 
ou  le  précipite  dans  le  fleuve. 

Le  poëme  se  lermine  par  des  conseils  mo- 
raux que  l'auteur  donne  à  son  Qls,  par  de» 
exhortations  sur  le  néant  du  monde,  le  ro- 
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nonccmcnl  aux  choses  passagères  el  h  soi- 
même,  la  nécessité  de  se  préparer  à  la  mort, 
vnûn  pardes  actions  de  grâces  au  Ciel,  qui  a 
accordé  le  temps  et  la  force  nécessaires  pour 
«ciiever  celle  CBurro. 

De  même  que  dans  la  plupart  des  produc- 
tîôns  des  Orientaux,  on  (rouTe  dans  l'ouvrage 
de  Djniiii  un  mclaiiu^e  de  bcaulés  vérilabk'S 
et  d'ornenienls  de  mauvais  çoûl,  d'expres- 
sions vives,  fortes,  et  de  froides  allusions, 
de  (J(.'iai!s  l'iJicuk'S  ou  prossi'TS,  de 
d'esprit  plus  subtils  que  justes  et  bien  pla- 
cés. 

Snlretien  de  Joseph  avec  la  femme  de  Puti- 
phar,  d'après  te  Talmud  deBabytone.  (  Tract. 
Joma,  (  .  .J,  fol. 35,  col.  2  — Fabricius  (Corf. 
apocr,  Vei.  Test.,  t.  I,  p.  771)  a  inséré 
la  traduction  de  ca  passage  par  Georges 
Eliêzer  E<izard  : 

«  Les  rabl)ins  onl  dit  :  «  Le  pauvre  •''t  lo  ri- 
che et  l'impie  paraîtront  (ua  jour)  au  juge- 
ID  eut  de  Dfen.  »  It  sera  demandé  ao  pavTre  : 
«  Pourquoi  n-'  t'es  lu  f)as  appliqué  à  l'étudo 
de  la  lui?  »  S  il  répond  :  *  J'étais  pauvre  et 
préoccupé  des  moyens  de  gagner  ma  subsis- 
tance, »  il  lui  sera  dit  :  «  Est-ce  que  tu  as  été 
plus  pauvre au'UilIel?»  On  rapporte,  au  su- 
jet d'Hillef  1  ancien,  que  chaque  jour  (avant 
qu'il  n'allât  aux  écoles)  il  gagnait  par  .^on 
travail  un  demi-denier»  dont  il  donnait  la 
moitié  au  ooriier  (qui  laissait  entrer  dans 
l'enceinte  des  écoles  ou  qui  excluait  ceux  qui 
ne  devaient  pas  y  j^nétrer),  et  il  gardait  le 
reste  poqr  sa  subsistance  et  celle  de  sa 
mille.  Un  jour,  Hillcl  n'avait  rien  pu  gaijner, 
et  le  portier  refusa  de  l'admettre;  il  gnm)>a 
alors  le  long  des  murailles,  et  8*assTt  hors 
de  l'école  auprôs  d'une  fenêire,  pour  enten- 
dre les  paroles  du  Dieu  vivant  de  la  boucbe 
de  Schemaja  et  d'AftaIjon.  C'était  alors  la 
veille  du  Sabbat  fit  l'époque  du  solslice  de 
décembre,  et  il  tomba  une  neige  abondante. 
Et  quand  Taarore  se  fut  levée,  Schemaja  dit 
h  Ailaijon  :  «  0  mon  frère  1  cette  maison  n'a 
jamais  été  bien  claire;  mais  aujourd'bui  elle 
est  extrêmement  obscure  :  peut-être  le  jour 
est-il  ol)Scurci  par  un  grand  brouillard.  » 
Ayant  regardé  avec  plus  d'attention,  ils  aper- 
çurent un  homme  sar  la  fenêtre.  Ils  y  mon- 
tèrent et  ils  trouvèrent  Hillel  enfoncé  .dans 
la  neize*  qui  avait  une  bauleur  de  trois  au- 
nes; ils  le  débarrassèrent  aussitôt  de  rette 
neige  qui  le  couvrait,  le  lavèrent,  le  couvri- 
rent de  vêtements,  et  le  placèrent  près  du 
feu  pour  qu'il  se  réchauffât,  et  ils  dirent 
qu'il  méritait  qu'on  lui  rendit  tous  ces  soins , 
quoiqu'ils  fussent  une  profanation  du  Sab- 
l<at.  n  sera  dit  an  riche  :  ■  Pourquoi  ne  t'es- 
tu  pas  adonné  l'étude  "a  Loi?  »<  S'il  ré- 
pond :  «  J'étais  riche  et  occupé  de  l'admi- 
nistration de  mes  biens ,  »  il  lut  sera  dit  ; 
•  lîst-ce  que  ton  opulence  surpassait  celle 
de  Rabbi  Eléazar  ?  i»  On  raconte  au  si^jet  de 
cet  Eléaz«r«  fils  de  Chorsum,  que  son  père 
lui  avait  îaissé  mille  villes  sur  le  continent 
et  mille  navires  voguant  sur  la  mer,  et  ce- 
pendant, prenant  cliaque  jour  sur  ses  épauh'S 
une  outre  de  farine  pour  lui  serv.r  dt  [iru- 
vi»ion,  il  voyagea  u  uud  ville  à  une  aulr© 
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ville,  et  se  transporta  de  province  en  pro- 
vince afin  d'éludier  la  Loi.  On  dit  que  quel- 
ques-uns do  ses  esclaves  se  saisirent  un  jour 
de  lui,  et  voulurcnl  le  forcer  h  travailler  pour 
le  prince  du  pays,  ne  sachant  pas  qu'ils 
avaient  affaire  è  leur  maître  et  au  vrai  princo 
du  pays.  Il  les  pria  d'abord  de  le  laisser  aller, 
afin  qu'il  pût  étudier  la  Loi;  mais  ils jurùrent 

fiar  la  vie  de  leur  maître  Kléazar  qu'ils  ne 
ui  rendraient  point  la  liberté;  toutefois, 
(juntid  il  leur  eut  payé  une  somme  considé- 
rable, il  se  tira  de  leurs  mains.  On  ajoute 
que  ce  possesseur  de  tant  de  villes  et  de  tant 
(le  navires  n'alla  jamais  les  visiter;  mais  qu'il 
restait  assis,  employant  les  jours  et  les  nuits 
à  étudier  la  Loi.  Il  sera  dit  également  à  l'im- 
pie :  «  Pourquoi  ne  t'cs-tu  pas  ap[)liqué  h 
l'étude  de  la  Loi?  *  S'il  répond  qu'il  était 
doué  de  beauté,  et  exposé  ainsi  à  l'empire 
d'une  concupiscence  déréglée,  il  lui  sera 
dit  :  «  £sl-ca  que  lu  étais  plus  beau  que  Jo- 
seph?! On  raconte  de  Joseph  le  juste  que  la 
femme  de  Pulipliar,  voulant  le  séduire,  lui 
adressait  chaaue  jour  des  paroles  flatteuses, 
et  que,  dans  le  but  de  lui  plaire,  elle  chan- 
geait de  costume  chaque  matin  et  chaque 
soir;  mais  il  refusa  toujours  de  partager  sa 
passion  coupable.  On  dit  qu'elle  le  menaça  de 
le  faire  jct(îr  en  prison;  mais  Joseph  répon- 
dit :  «  Seigneur  délivre  les  captifs.  »  £llc 
le  menaça  de  lui  arracher  les  yeux  ;  mais  Jo- 
sojdi  répomlit  :  «  Le  Seigneur  ouvre  les  yeux 
des  aveugles.  »  £lle  lui  offrit  mille  talents 
d'argent;  mais  Joseph  repoussa  ces  offres, 
ne  Voulant  pas  pécher  avec  elle  en  r  ■  lii  nde 
et  partager  sa  punition  dans  le  monde  futur. 
C'est  ainsi  qu  Hillel  sera  un  sujet  de  con- 
damnation pour  les  pauvres;  Rabbi  Eléazar, 
(ils  de  Cbursum,  pour  les  riches^  et  Joseph 
pour  les  impies.  » 

Fabrif^iii^  i  [  ris  la  peine  d'insérer  dans 
son  Codtx  apocryphut  l'eteria  leslatnentif 
1. 1,  p.  441-^96,  une  série  de  IcUres^iJnnias 
fODs  le  titre  de  Johannis  Lemoiicensis 
morale  iomnium  Pharaonis.  Cet  ouvrage, 
adressé  h  Thibauld,  roi  de  Navarre,  comte 
de  Chani|)ngno  et  de  Brie,  se  com()05o  de 
dix-huit  Leitre»  échangées  entre  Pharaon 
et  les  principaux  officiers  de  sa  cour.  Elles 
roulent  sur  les  devoirs  des  rois  et  sur  divers 
surjets  de  morale,  et  l'on  peut  les  placer 
parmi  les  plus  fastidieuses  compositions 
do  ce  genre  qu'ail  enfantées  le  moyen 
Age  :  nous  nous  bornerons  &  en  traduire 
deux. 

t  Pharaon,  par  la  magniûcence  di\'inc,  roi 
d*£g>pte,  à  ['eminent  dOiUeur  et  è  rincum- 
parable  interprète  de  ravenir,  Joseph,  Hé* 
breu,  salut. 

«  Nous  savons  maintenant  que  Dieu  a 
envoyé  son  ange,  homme  angélique,  ci- 
toyen du  ciel,  serviteur  de  Dieu,  afin  qu'il 
mit  au  jour  le  véritable  sons  do  la  vision 
que  nous  avions  eue,  et  qui  était  garrottée 
tînns  les  liens  des  ti^urcs,  et  pnur  qMO  !a 
iumièro  de  l'intd licence  brillât  dans  la  (iri- 
son  de  t*énlgme.  Vraiment  ton  infortune  a 
été  un  bunbeur,  ô  le  plus  heureux  des  hom- 
niesl  elle  a  humilié  tes  pieds  en  Ie$  mot- 

IV 
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tanl  dans  les  fers,  ni.iis  la  sagesse  esl  ventie 
couronner  la  tâlede  l'humilié.  Heureuse  la 
jalousie  fraternelle  qui  nous  a  procuré  un 
inlerpi  îlo  aii>bi  distingué.  Heureux  l'areu- 
^Icmenl  d'Israël  qui  à  amené  une  si  grande 
iliuminalion  des  nations.  Mais,  par-dessns 
tout.  Iioureuse  la  Sagesse  divine,  habile 
ordonnatrice  des  sages  et  des  insensés,  qui 
nssujetlil  à  sa  pieuse  volonté  les  volontés  des 
impies.  Kicn  ne  .'«f»  uionlre  à  nos  yeux  sous 
un  as|)ect  plus  riant,  rien  ne  résonne  h  dos 
oreilles  avec  une  harmonie  plus  suave,  que 
réclalante  sa^vicilé  avec  la<iuclle,  dévelop- 
)>ant  la  vision  dont  nous  avons  parlé,  tu  dis- 
sipas les  soucis  de  la  royauté,  et  tu  purifles 
ol  réformes  lus  abus  dans  le  gouvernement. 
Que  d'aulres  se  fient  à  la  prudence  dont  ils 
.se  croient  doués,  qu'ils  s'efTorcenl  do  plaire 
aux  boiiiiues,  qu'ils  se  |ilaisonl  ?»  ôlre  aji- 
plaudis  et  à  entendre  leurs  louantes  pro- 
c'araécs  par  la  voix  des  hérauls;  nnus  pen- 
sons mieux  aecuuiplir  notre  luinislère  et 
honorer  notre  emploi,  en  sachant  que  U 
gloire  d'un  roi  consiste  i  aimer  la  justice, 
et  que  l'équité  et  la  sagesse  sont  le»,  bnses 
de  son  trône.  A  moins  de  vouloir  détruire 
io  joug  naturel  et  briser  les  liens  de  la  rai- 
son, nous  devons  agir  avec  nos  inférieurs 
comme  nous  voudrions  que  nos  supérieurs 
vécussent  avec  nous.  Nous  serions  coupa- 
bles de  négliger  nos  devoirs  envers  nos  su- 
jets, lorsque  nous  voulons  qu'ils  s'acquittent 
des  leurs  envers  nous.  Comment  pourrions- 
nous  raisonnablement  espérer  de  trouver 
lidMes  ceux  envers  qui  nous  manquerions 
de  foi?  Aurions-nous  la  hardiesse  d'exiger 
<ie  nos  troupes  le  service  qu'elles  doivent, 
lorsque  nous  ne  nnus  appliquerions  pas 
h  combattre  eu  faveur  des  intérêts  communs? 
Serions-nous  tombés  dans  unu  i'olie  telle 
<[ue  lions  (tussions  croire  que  nous  plai- 
rions à  Dieu  lurs  jue  nous  violerions  les  lois 
de  la  prudence  et  do  la  temnérancc?  Le 
domaine  des  vertus  est-il  tombé  dans  une 
«narchic  telle  qu'i.n  puisse  en  abandonner 
une  et  en  prali(}ucr  une  autre,  en  exclure 
une  et  s'adonner  h  une  autre?  Non,  certai- 
nement ;  celui  qui  en  blesse  une  les  blesse 
toutes;  elles  sont  unies  et  reliées  ensemble 
par  une  chaîne  d'or.  La  douce  harmonie  do 
ton  éloquence  a  résonné  à  nus  oreilles,  et 
Qous  m  prions,  ô  fleur  itrillante  des  inler- 

f»rètes  de  l'avenir,  de  chasser  de  notre  cœur 
es  soucis  oiseux,  et  d'y  alfcrmir  des  pré- 
occupations louables  et  raisonnables.  Il  ne 
snliit  pas  quo  la  perspicacité  révèle  noiro 
laïuicbse,  elle  doit  aussi  la  guérir.  11  nu 
nous  suiFit  pas  non  plus  de  prévoir  les  pé- 
rils, il  faut  que  nous  soyons  munis  de  la 
circonspection  qui  nous  guidera  avec  sûreté. 
Nous  ne  faisons  pas  en  vain  un  nppel  à  ta 
bienveill.TTîCP,  loi  que  (bVore  réellement  le 
triple  éclat  d  une  vie  irréprochable,  de  la 
Muence  et  de  la  justice.» 

Rpporise  vie-  Juscpii  »  Pharaon. 

«  Au  seigneur  Uiiaraoo,  par  la  magnin* 
ccncc  divine,  roi  puissant  de  ri^H7ri^*  Jo- 


seiih,  Hébrcti,  le  dernier  de  ses  eselaveSp 
salut  avec  un  dévouement  sincère. 

1  Pufsse-t-il  receroir  l'onction  è  sept  for- 
mes de  l'Espril-Saint.  Le  roi  niagnin<jue  qui 
accomplit  seul  de  grandes  merveilles  en  ou- 
vrant la  main  «le  sa  magnificence,  a  rempli 
toutes  choses  de  sa  bonté,  en  dispeiisaui  e| 
répandant  dans  sa  générosité  les  triples 
dons  de  sa  niuniCkence,  les  dons  de  la  ior- 
lune,  de  la  nature  et  de  la  grâce.  Accor- 
dant à  Votre  £xoellence  des  faveurs  extra- 
ordinaires, il  Ta  gratifiée  de  dons  particu- 
liers, présentant  Te  flambeau  h  ses  yeux, 
afin  de  montrer  la  science  rojrale,  et  incli- 
nant ses  oreilles  pour  qu'elles  reçussent  une 
instruction  admirable.  Heureux  ceux  qui 
lisent*  qui  comprennent  ce  qu'ils  lisent, 
qui  aiment  ce  qu'ils  compret»nent,  et  qui 
ne  perdent  jamais  de  vue  ce  qu'ils  aiment. 
Toutes  les  générations  vanteront  votre  bori- 
lieor,  si  mus  vous  attachez  à  écouter  avec 
attention,  h  i^aider  dans  la  mémoire  et  à 
accomplir  avec  zèle  la  règle  do  la  justice.  Le 
Souverain  des  souverains  et  le  Il<ji  des  rois 
est  décrit  av  c  briùvcié,  comme  étant  bril- 
lant en  son  aspect,  puissant  par  son  soulÙe, 
ardent  on  sa  démarche ,  et  comme  étant 
placé  entre  sept  candélabres  d'or;  cessignea^ 
sont  les  indices  caractéristiques  de  la  con- 
duite que  doit  observer  un  roi,  et  qui  a  éié 
tixée  par  la  sagesse  divine.  Instruisez-vous, 
ôroisl  apprenez,  vous  qui  gouvenfez  la 
terre,  comment  les  roi-s  qui  sont  au-dessous 
du  ciel  doivent  se  lég'er  sur  le  Uni  qui  est 
au-dessus  des  cieux,  et  s'etrurcer  d'acquérir 
les  dons  spirituels.  Des  rois  cl  des  princes 
prudents  à  leurs  propres  yeux,  n'ont  pas 
voulu  comprendre  quelle  ligue  ils  devaient 
suivre  pour  parvenir  au  bonheur;  ayant 
d«  scrlé  le  chemin  de  la  droiture,  ils  se  sont 
égarés  dans  les  régions  de  la  fausseté,  et 
comme  ils  n'ont  pas  eu  la  science  qui  était 
nécessaire,  ils  ont  péri  à  cause  de  leur  igno- 
rance. Il  faut  donc  qu'un  roi  ;iîl  la  sagessf», 
et  qu'il  ne  soit  pas  indigne  de  la  dignilé 
royale;  il  doit  posséder  l'éclat  do  la  pru- 
dence, la  fermeté  de  la  Justice,  la  sérénité 
de  la  tempérance  et  la  vigueur  du  courage, 
et  il  doit  être  élevé  au-dessus  de  la  hauteur 
des  autres  hommes.  I!  doit  se  revAîir  des 
armes  du  Seigneur  pour  comballre  dans  les 
rangs  des  armées  célestes,  pour  protéger  lea 
enfants  de  la  lumière  et  Jtour  luKer  avec 
les  princes  des  ténèbres.  Il  doit  a|ij<iiqiior 
tous  ses  soins,  toute  i^u  sollicitude,  tout» 
son  habileté  à  se  rendre  agréable  à  Dieu  et 
utile  au  peuple,  à  protéger  la  justice,  à 
jioursuivre  l'iniquité,  h  semer  le  jugement, 
a  récolter  la  paix.  !l  doil  agir  avec  vigueur, 
ne  se  rebutant  pas  du  travail,  ne  s'abriiant 
pas  dans  la  retraite,  ne  refusant  pas  d'écou- 
ter les  plaintes  qu'«in  porte  auprès  de  lui, 
ne  différant  |)as  de  rendre  ses  sentences, 
ne  se  laissant  séduire  ni  perdes  présents,  ni 

far  des  égards  pour  telle  ou  telle  personne. 
I  doit  se  comporter  avec  circonspection, 
évitant  les  discours  emphatiques,  examinant 
lesdiverses  opinions,  étudirini  lesjugomcnts, 
approfondissant  les  cn^uOics,  visitant  les  dtl- 
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fércnles  8dminislraliuns,essayaiUluut,  véri-  Il  existe  en  anglais  :  Revictc  uf  ihe  moret 

ianttout,  de  crainte  que  les  ToieB droites  du  snd  political  life  and  aâmiHi$tfeUim  of  ih« 

Sei-neur  ne  soient  renversées  par  quelque  patriarch  Joseph,  Londres,  ITW,  in-J2-et 

néaljgeucc.  Il  doit  couiprenUre  à  qui  il  faut  un  poète  alleuiand,  caché  sous  le  pseudo- 

quU  se  mooire  indulgent,  et  à  qui  il  doit  njme  d«  M4»l«od«r,  s'est  inspiré  dftsréefift 

f^^ire  sentir  son  indignation;  à  qui  il  doit  afiocryplies  pour  composer  Pouvragc  nii'i!  a 

t  ^rifier  des  emplois,  à  qui  il  doit  retirer  sa  |iublié  en  17^2  sous  le  litre  de  Jo«epA  uud 


 ^  —    I  T      —      T  — -  w-  ^'■«~ 

coiiliaiicc,  se  montrant  doux  pour  les  fti- 

rs  et  dur  pour  les  superbes;  r!^'o^l^onx 
quand  il  s'a^^ira  d'offeiise.s  eiivefs  J  l-:ial, 
clément  pour  les  offenses  envers  sa  per- 
sonne ;  pourvoyant  à  la  distribution  dos- 
emplois  selon  le  mérite;  nu  sciuaul  pas  dans 
le  vent  de  la  vanité,  dans  Teau  de  la  vo- 
lupté, dans  le  sable  de  la  cupidité,  mais 
dans  le  sol  fertile  et  gras  de  la  chariié.  Que, 


Aêêenuiê, 

Mentionnons  tiussi  :  Dissettatm  dt  nomine 
palriarcha  Josephi  a  Pharaont  imposito,  m 
defengfonm  Vuigalœ  cdiiiotus  el  Paimm  gui 
J"srphum  in  Serapide  adumbratWM  tradi- 
deruni  ,  s  Guill.  Itonjour,  Ilomro  ,  1696, 
in  Vî  BUtoria  Josephi  patriarchœ ,  ex  Ai- 
corano,  Arahice  cum  triplici  versione  La- 
tino et  sckoliis  Th,  Erpenii,  L^d©,  l«n. 


-       -     '    ■     -     ■  o  '   ~î  *»WO   «  sen 

dans  sa  compassion  pour  les  (lauvres,  il  soil  îa-k'  (kêO) 
prodigue  à  leur  égard,  aûn  de  prêter  avec       im  -  ,  •  j 

usure  au  Seigneur;  qu'il  soulage  les  besoins  „r  /oseph  a  donlté  lira  I  un 

des  nécessiteux,  sans  combler  les  riches. 


~-  -      —  —  —  T   —         "   -  -       -  m  mv. 

préférant  les  biens  spirituels  à  ceux  du 
inonde,  et  mettant  les  richesses  éternelles 
au -dessus  de  celles  du  temps.  Qu"!!  ne 
craigne  |)as  d'encourir  le  blâme  à  cause  de 
laf  vérité,  la  critique  à  cause  de  la  vertu,  et 
les  souffrances  à  cause  de  la  justice,  mais 
«|o'il  redoute  le  glaive  acéré  et  la  sentence 
inévitable  du  Juge  formidable  au  juel  il 
aura  à  rendre'cooiple  de  sa  -gestion.  Telles 
sont  les  vertus  brillantes  et  dignes  do  res- 
pect dont  l'observation  est  un  sujet  d'Iion 


assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
ti(|ues  qui  ont  suivi,  avec  (dus  ou  raoiiis 
d'exactitude,  les  récits  bibliques  ;  nous  si - 
gnalerons  :  La  moralité  de  (a  vendition  de  Jo- 
seph, à  49  personnages,  Paris,  sans  date, 
iM-k'.  Cette  nièce  eslvitraite  mol  pour  moi 
du  Mystère  du  Vieil  Testament.  On  (k^uI  <  on- 
sulier  à  son  égard  le  Bictionnairt  des  mys- 
in  es.  Aligne,  1854,  col.  (78.11  en  a  été  fait  à 
Pans,  eu  1835,  aux  frais  d'un  bibliophile 
opulent,  une  réimpression  tirée  à  petit 
nombre.  Jogeph  h  chatf,  phr  Ni<«las  d« 


  ,  —  -~  -  par 

Trppui  des  dons  célestes  ;  le  don  de  sa- 
gesse leur  |>ermet  do  comprendre  l'exccl- 
lence  divine;  le  don  de  linlellif^enco  les 
met  à  même  de  se  joindre  à  la  mificc  intcl- 
ieciuetlo;  le  don  du  conseil  leur  permet  de 
diriger  la  jiuissance  judiciaire  ;  le  don  du 
«nurage  les  aide  h  punir  les  outrages  faits  è 
)a  justice;  le  don  du  la  piété  leor  permet  de 
régler  la  munificence  royale,  et  le  don  de 
crainte  d'observer  avec  soin  les  vertus  ci- 
viles ;  car  l'édifice  de  la  vertu  s'écroule 
fironiptement,  s'il  n'est  constamment  sou- 
tenu par  l'etTet  de  la  crainte  divine....  » 

Bibliographie  biographique  de  M.  OEl- 
tinger  que  nous  avons  déjà  citée,  énumère 
quinze  ouvrages  relatifs  è  Joseph  la 
{dupart  sont  des  disstrlaltons  spéciales  du 
genre  do  celles  jn  enCante  la  patiente  érudi 
tionder; 

R  Ho^v  , 
phî,proregi$ Mgyp  . 

J.  A.  H.  Piderit  Programmata  II  de  litulo 
€t  n&mint  Josephi  patriarchœ  in  JEgypto  : 
Cassel,  1760,  în-.V. 
J.  A.  Ueuscr.  Dissertatio  non  inhumaniter 


ses  frères,  tragédie  faite  par  Péchanlré,  pour 
le  collégo  dVareourt,  et  denteurée  inédite. 
La  reconneihsnnce  de  Jn?rph,  tragédie  cl i ré- 
tienne,  par  le  i».  Arlus,  Jésuite,  Paris,  17W. 
Joseph  reconnu  par  ses  frères,  dans  le  fïWI- 
tre  saint  à  l'usage  des  jeunes  pevnvnes,  par 
Mme  de  Genlis,  1783.  Jo^cpA.draçie  en  cinq 
actes  et  on  prose,  par  Gassier  i>t  Lemaire, 
an  viii.  Pharaon  ou  Joseph  tn  Egypte,  mé- 
lodrame, 3  actes,  prose,  par  Lefranc,  1S06. 

Nu  u  s  i  r<  »u  vons,  dans  l*ancleii|iiiëâtro  de  1*1- 
lalie,  la  Rappresentatione  di  Joseph, fytiuùh 
di  Jacob,  Florence,  1585,  iii-4'. 

Le  théâtre  latin  moderne  est  riche  en  ce 
genre,  ainsi  que  le  démontre  la  liste  sui- 
vante, oui  est  sans  doute  loin  d'être  com- 
plète : 

La  Comeedia  sacra  cui  titulus  Joseph,  par 


2  celles  jLi  enianie  la  paiiejuo  cruui-       La  Lomeeaia  sacra  eut  tttulus  Joseph,  par 

Allemaguc;nousciteronseatrtelles:  C.  Crocus,  professcurh  Amsterdam  (Anvers, 

ppe,  /Hiserteaio  dê  pkitoiophia  José-  1536),  et  fréquemment  rtimprimée  pendant 

^egisJEgypli;  Hclinsiadl,  170G,in-V".  le  wi' siècle. 


Josephvutes,  en  un  acte,  par  Miclicl  Denis, 
Vienne,  1794-;  Josephus,  dans  \es  Fabulœ 
comicœ  de  Georges  Macropedius,  Utreebl. 
1532,  in-8';  il  eiiste  une  Iradiiffion  eo  prose 


sed  pnsatntmitM  Jo§epKum  eum  fratribm  de  cette  pièce  me  Antoine  iérun.  Anveis. 
/«cMte,  Ha!«,  1T73,  ia>V.  1564.  ' 


(^79)  M.  }-2Ur'sleBlan<l  du  Ûéri\,Poiiiet  inéditesdu 
mot/en  âge,  PiU  \s,  i854,  iil>8%  »  pulilié  d'après  un 
m4uu»criide  la  bibliotbèaoe  de  Uraxellei,  reaion- 
laai  tu  »•  siècle,  ane  Usioire  de  JoM|»b  en  do- 
qu»iif«>  iiif«  .stropties  4e  i  vais,k  forme  imebal'iae 
«k  i|uiaies|liat>«ii. 


(48U)  Ërpcnius  ft  vnula  faire  un  livre  d'éloda 
pour  la  langue  aralM.  Il  adonné  une  vcrdOD  lnt«r- 
lioéaire,  uQo  version  en  latin  plus  libre  cl  la  in- 
ducUoD  laiine  de  Bârte;  se:»  noies  exi  liqaeiil  les 
dilMcallds  grammaticales. 
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Josiphuft  (Jans  le  Terenlius  Chrisiinnus  ile 
Corneille  Schoen  (fS9Vt  1(135,  1056,  etc.): 
Tragirdiœ  in  sacrain  hislorin!)iJoscpfti.{l)p\it. 
tragccii(>s  cliacuDO  en  cinq  aclcs  |)ar  le  P.Jac- 
ques IJbeD,  de  la  Compagnie  de  lésiis,  An- 
vers, tO'W;  l'une  ircIlL's,  Josejih  pa(ri  reddi' 
lut»  9  été  réiiu|u*iniée  à  Ypres  u»  1645.)  JO' 
iephus,  (rn^édic  en  cinq  actes  dans  les  ÎVo- 
yicir  comicivque  aclioucs ,  n  i  ijjio  arlium 
coUegio  Societalis  Jctu»  dalœ  Conimbric»  i» 
publicum  thtotrum,diii«ilon  LudOficoCrucio, 
Lyon,  1605>  ia-8"$  Jo»€pht  o  actes,  vers,  par 


\ni\r^  DiolhtT,  (JailS  les  Dramata  sacra,  Bâl  *, 
iokl,  1  11  S*  ;  Somniator  sive  Joseph,  tragœ  J i a 
aiictore  LeonolSanclio,  Rome  16V8,  in-i'i;  Jo^ 
itphui  venditHS  ;  Josephus  p  atres  agnotcen*: 
JoêtphufMgypto prvfectus;  Irois  Iraj^édics  en 
tirnj  acU's  par  Fi .  Le  Jay,  Paris,  IG93-1698; 
Josephus,  comadia  mçram  et  mirabilcm  Jo" 
nphi  Mttoriam  eùmpteelens ,  l'omposila  a 
Marlino  Ballico,  Ulm,  vers  l.iTO,  in-8'; 
Jo$ephuê  MguptiproreXy  dans  les  Ludi  thea- 
tfolu  iùcri  dtt  Jésuite  Jacques  Hermann , 
Munich,  2  vol.  in-^. 


JOSEPH  D'ÂRiMÂTHIE. 


On  peut  consuUer,  aa  sujel  Ue  ce  i.auii 
personnage,  WÎDer,  BibtUehu  RealJUxieon, 
I.  I,  p.  71G. 

L'Evaiii^ite  du  Nicodèuie  ^ch.  12  et  15,  1. 1, 
col.  liU  ei  1118  do  ce  Bietitnmire)  ajoute 
quelques  détails  ^  ceux  que  rapportCDl  les 
Evangiles  canumaues. 

Selon  une  vieille  lé^^cnde  dont  les  Bollan- 
dlstes  ont  reproduit  une  rédaction  Inline 
{Acta  SS,  ad  17  i/arai,  t.  Il,  p.  507),  Joseph 
quiltaot  la  Palestine  cl  embarqué  sur  le  même 
navire  que  Marie-Madeleine,  serait  venu 
aborder  en  France  et  aurait  ensuilu  parcouru 
J  Espagne  cl  l'Angleterre  pour  y  prêcher  la 
Ibi.  Celle  Iradilion  est  racontée  (lar  le  pseu- 
do-Deiter  doiU  iiousavuus  déjà  parlé. 

Les  écrivains  du  moyen  âge  ajoutèrent  à 
tout  ceci  force  détails  puisés  dans  leur  ima- 
gination; ils  prétendirent,  entre  autres  cir- 
constances, que  Joseph  avait  été  durant  sont 
ans  «u  sfM  vico  de  Pilate,  (loy.  Fr.  Michel  , 
noie  sur  le /io/nan  cie  la  Violette,  v.  5307.  cl 
Schmidt,  Wiener  lahrbuchcr,  1825,  t.  XXIX, 
p.  73.)  Ils  afTirnièrent  aussi  que  Joseph  avait 
recueilli  dans  un  vase  U'émeraude  le  sang 
qui  sortit  du  côté  du  Sauveur  lorsqtt*il  eut 
^té  pf^n  é  d'un  coup  de  lance. 

La  ie  icndo  île  Joseph  d'Arimathie  se  rat- 
Wiche  à  (  introduction  du  christiaiiisuic  va 
Angleterre,  ainsi  que  le  rapporte  un  passa^je 
d'un  historien  peu  connu  sur  le  continent, 
Guillaume  de  Malmcsliur} ,  dans  son  livre 
De  anliquitate  Glasionienfis  Ecclesiœ,  in- 
séré dans  le  recueil  publié  par  Gale  :  OUto* 
riœ  Anglicœ  scriplores  quinâeeimi  Oxford , 
1691,  in-folio,  t.  I,  p.  292. 

Post  Dominicœ  Besurreelioni»  gloriam  J** 
censionisque  triumphum,  incidiœ  ergo  fatci- 
bus  accmsi  sacerdotes  Judaorum  cum  Pha- 
risœis  et  Scribis  conâitavefunt  persetutionem  . 
inEcclesia,  interficiendo  protomariijrfm  Stc- 
phanum  etfere  a  finibus  suis  omnes  procul 
pellmtes.  Mac  igitur  perumtionh  proctUa 
saviente,  dispersi  credenles  pelienuu  divcrsn 
régna  terrarum  a  Domino  sibi  delegata,  ver- 
hum  salutis  gentibus  propinando.  Sanctu* 
autem  Philippus,  ut  testatur  Freculpftus, 
Hb»  11,  capitule  k,  regioncm  i-raucorum 


adicnsyraitn  prcFÙicandiyplures  ad  fidem  con- 
vrrlit  ac  baptizavil  ;  volens  igitur  rerbuw 
Chrisli  dilalari,  ditodcciin  e.r  suis  dii^cipulia 
elffjti,  ad  prœdicandam  Jncarnaliancm  Jrsu 
Chrisli  et  guper  singulos  manum  dexteram 
dtvudssimp  exlenilit  r(  nd  cvangelizmulum 
verbum  tUœ  mùit  in  iii  tianniam  ;  quibus  ut 
ferunt  charissimum  amicum  suumJoieph  ab 
Arimathia  qui  et  Dominum  stpelivit,  prrr fe- 
cit. Venientes  igitur  in  Britattnunn  aunu  ub 
Incarnatione  Domini  sexagesimo  tertio,  nb  as" 
sumptionfbenltrMarirt  undecimo  fidemChristi 
fiducialiter  pnnlii  abmit  ;  rexaulem  barbarut 
cum  sua  gentt  iam  novQauiicM  et  tneOfWtMCQ» 
vmnino  prœdualioni  eorum  cnnsentirermue- 
bal,  nec  palernas  iraditiones  commutare  vole* 
bal:  (/Il  ia  tamen  delmtgcvmerant,  vitœque  eorum 
exigebat  modcstia,qitamdntninsi<hrn  'jd  pel  il  ia- 
nem  eorum  suivis,  rubis  atque  paiudibus  cir^ 
cumdatam  ab  incolii  Tnitwritia  nuncupa* 
tam  in  lateribus  sufr  regionis  ad  bafiiian'lum 
concessit:  poslea  et  alit  duo  reyes,  litet  pugaui, 
successive  comperta  eorum  vitœ  sancHtmO' 
nia,  unicuique  eorum  unam  purîionrm  tcrrm 
concesserunt.  Ac  ad  petitionem  ipsorum  se- 
cundum morem  confirmaverunt.  VneU  ef-xi| 
hidœ  per  eosudhuc,  ut  creditur,  nomeu  $rr- 
tiuntur.  Prœdicti  itaque  sancti  in  cudcm  dé- 
serta conversantes  post  pusillum  temporig 
visione  archangeli  Uabrielis  admoniti  sunt, 
eceUsiam  in  honorem  sanclœ  Dei  Genitrici» 
et  Virtjinis  Mariœ  in  loco  cwlifus  eis  de* 
motislralo  construere,  qui  dirinis  proneptiM 
ntm  segniter  obedienles  secundum  quod  eis 
fueral  oslensum,  quamdamcapeUam,inferiu$ 
per  circuitum,  virgis  torquaiis  muros  perfi- 
ricntçM,  canêummaverftnt,  anno  post  PasstoHem 
Dominilrice^iiuo  terii'i,  exdeformi  quidem  sce^ 
mate,  ndUdmultiplmter  adornatum  virtute. 
Sancti  igitur  me  noraii  in  codem  eremo  sic 
degentes  effïuentibus  vntltis  annorum  tufti^ 
culis  carnts  ergasluh  sunt  educti. 

)ose|ih  d*AnnialbÎA  figure  dans  le  poëme 
du  Sainl-Grnal  ,  publié  par  M.  Finm  isqua 
Michel  en  It^l  ;  il  a  été  inséré  dans  le 
Dietionnaire  des  légendes  du  christianisme 
(Mir^nc,  I8oo,  col.  4>9  et  soi  r.),  el  sur  lequel 
il  est  donc  inutile  de  revenir. 
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NARItATION  (481)  DE  JOSEPH  D  ARIMATHIE  QUI  DESTANDA  LE  CORPS  DEJÊSUS^. 


I.  Joseph  (rArimaUlic,  moi  qui  ai  demandé 
à  Pilate  le  corps  de  Notre-Seigneur  Jésus 
pour  l'ensevelir,  j'ni  é lé  pour  eu  luolifiuis 
aux  fers  par  les  Juifs  meurtriers  et  déicides, 
(pii,  en  conservant  )a  loi  de  Moïse,  sont  de- 
venus des  agents  d'affliction  ;  cnr  ils  onl  ir* 
rité  le  législateur  en  méconnaissant  ce 
Dieu  qu'ils  ont  crucifié,  et  ils  ont  prouvé  sa 
divinité  à  tous  les  croyniUs. 

Or  dans  ces  jours  où  ils  ont  condamné  à  la 
croix  le  Fils  de  Dieu,  sept  jours  avant  la  mort 
(lu  Christ,  on  envoya  devani  Pilato  deux 
larrons  cond«mQés  à*  Jéricho,  el  dont  voiui 
les  nH)tifs  d'accusation. 

Le  premier,  qui  s'appelait  Gesilas,  avait 
assassioé.desvo^'ageurs  el  en  avait  dépouillé 
d'eutrcs;  il  avait  suspendu  des  femmes  par 
les  pieds  la  lèle  f-n  has,  et  hnir  avait  roiifitj 
les  seins;  il  avait  bu  le  sang  d'enfants  qu'il 
Avait  mutilés:  il  n'a vsil jamais  reconnu  de 
Dieu,  obéi  à  a'jcuiie  lui,  el  Jès  son  début 
dans  la  vie  il  s'était  ainsi  conduit. 

Voici  dans  quelles  conditions  se  trouvait 
l'ii litre  : 

Il  avait  nomDémas,  était  Galiléen  d'ori- 
gine, et  tenait  une  bôle!fcrie;  il  hébergeait 
lesriiiics,  mais  rendait  service  aux  |iaa- 
vres,  rar  il  ensevelissait  en  secret,  comme 
Tobie,  les  morts  indigents:  il  s'apnliquait  è 
voler  les  Juifs,  el  violant  la  loi  ineiiM'  h  Jé- 
rusalem, il  avait  dépouillé  la  ûUe  de  Caïphc, 
prêtresse  du  temple  saint,  ft  s'était  appro- 
jirié  c<!  dépôt  rnysliqijo  de  Salomon.  Tcdles 
eiâicut  les  autioàs  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. 

Or  Jésus  fut  également  arrêté  la  veille  du 
Iroisièuie  jour  de  Pâques,  au  soir.£'  Caïphe 
el  le  peuple  des  Juifs  ne  célébraient  puint 
Kl  Pi^.jMe,  mais  Idr  douleur  était  profonde, 
à  cause  du  vol  consommé  dans  le  temple 
sarré;  et  ayant  appelé  Judas  Iscarioie,  ils  le 
lui  dirent,  car  il  était  fils  du  grand  prôlro  . 
Cl  ère  de  Caïphe;  el  comme  il  n'était  pas  un 
des  disciples  qni  suivaient  Jésus,  les  Juifs 
tous  en  foule  ri'nga;i,èrcnt  à  raccompa- 

Sner  :  il  devait,  non  fias  ajouter  foi  aux  pro- 
igesqu'il  opérait,  ni  approuver  ses  discours, 
mais  11  vrcr  Jésus  entre  leurs  mains,  en  lui 
attribuant  une  parole  mensongère,  cl  il  recul 
pour  prtf  d*un  si  bel  exploit  on  drachmed  or 
par  jour  :  il  y  avait  atissi  un  dos  disciples 
iioniméJeaQ  qui  avait,  dil-ou,  passé  deux 
années  avec  Jâus. 

Et  le  troisième  jour  avant  de  s'emp.flrrM' 
do  Jésus,  Judas  dilaux  Juifs  :  «  DélibCTons 
ici  el  décidons  qua  ce  n'est  ^lointle  brigand, 


mais  Jésus  lui-même  (^ui  a  violé  la  loi,  el 
moi  jo  nie  charge  de  1  arrêter.  » 

Comme  ces  paroles  venaient  d'ôtrc  prot 
noncées,  entre  au  milieu  de  nous  Nicodème,. 
gardien  des  clefs  du  temple,  qui  dit  on  s^a- 
dressant  à  tous  :  «  Nf  commettez  pas  ce  f  jr- 
fait.  »  Or  Nicodème  était  lojral  jpar-dessua 
tous  les  Juifs.  Mais  l'épouse  de  Caïphe  s'é- 
cria cl  (lit  :  «  Jésus  a  dii  lui  môme  en  p^ar- 
tant  de  ce  lieu  sainl  :  Je  puis  détruirt  le 
impie  et  le  reeonêtruirt  m  trois  jowr$.  »  El  les 
Juiis  lui  répondirent  :  «  Nons  crojons  tous 
è  (es  paroles.  • 

C'est  qu'ils  la  regardaient  comme  une  pro- 
pliétessc.  Et  lorsipie  la  délibération  fut  ter* 
minée,  Jésus  fui  arrêté. 

II.  El  le  lendemain ,  quatrième  jour  du 
mois,  ils  It)  conduisirent,  à  la  neuvième 
heure,  en  présence  de  Caïphe.  £t  Anne 
Caïphe  lui  dirent  :  «  Dis-nous  pourquoi  tu  as . 
violé  notre  loi,  pourquoi  tu  as  renié  la  pa- 
role de  Moïse  et  des  prophètes.  »  Mais  Jésus 
ne  répondit  rien.  Et  une  seconde  fois ,  la 
multitude  s'étant  encore  rasseml  lér .  qiu  l- 
qu'un  lui  dit:  «  Le  temple  que  Salomon  mit 
quarante^ix  ans  k  construire ,  pourquoi 
voulais-tu  le  déiruire  en  un  seul  i/islani?  » 
Et  Jésus  ne  répondit  rien  i  cela.  Or  le  tem* 
pie  pillé  par  !e  voleur  étaitceini  de  la  Sjua- 
go^;ue. 

Mais  vers  le  soir,  à  la  fia  du  quatrième 
jour,  toute  la  multitnde  demandait  que  la  fille 

d(!  Cnijdie  fût  livrée  au  feu,  h  cause  de  i.i 
violation  de  la  loi,  et  l'on  ne  savait  com- 
ment célébrer  la  Pâque.  Et  celle-ci  leur  dit  : 
«  PerséTéroz,  continuez  ,  el  mettez  à  mort 
jce  Jésus  ;  telle  est  la  loi;  en  cela  consi«ta 
Taccomplisscment  de  la  solennité.  »  Anne  et 
Ciiïpho  réfon)[  ensèrcnt  Judas  Iseariote  en 
lui  donnant  une  somme  assez  forte,  el  ils  lui 
dirent  :  «  Parle  selon  ce  qne  tu  nous  as  dit  ; 
J'ai  vu  que  la  loi  avait  été  violée  par  Jé- 
sus, et  non  par  celte  jeune  fille,  qui  est  ir- 
réprochable. »  Et  Judas,  en  étant  convenu, 
•l(Mjr  dit  :  a  II  faut  que  tout  le  peuple  i^nori» 
que  vous  m'avez  fait  celle  recommandation 
au  sujet  de  Jésus  :  mais  délivrez-le ,  et  jo 
persiiadcrni  au  peu[)le  que  cela  est  ftïnsi.  » 
£l  par  ruse  ils  délivrèrent  Jésus. 

Or  Judas  étant  allé  dans  le  temple  le  cin- 
quir-ine  jour,  dit  en  s'adiessant  à  t<MJl  \<i 
j)euple  :  «  Que  me  donnorez-vous  si  je  vous 
livre  le  violatenr  de  la  loi  et  le  contempteur 
des  prophètes  ?  »  Les  Juifs  lui  répioudiicnt  : 
«  Si  lu  nous  le  livres,  nous  te  donnerons 
trente  pièces  d*or.  »  Or  le  peuple  ne  savait 


Hirrli  a  le  preiiiit  i  pni  lié  re  frai^nteiil dans 
ton  Attcluarium  (Cxpi  idiaguc.  17il9,  ji.  183)  il'aprés 
îe  niasiuscrh  c  de  la  Bibliolhèqae  Impérlsl*  de 
Paris.  Il"  7'0.  Tliilo  n'a  pat  jugé  à  propos  de  re* 
l»r<Mluire  nue  composition  qu'il  jii^cnii  de  peu  d'iii- 
térèl  pour  les  rriii'.i.s  cl  cdinpiléi'  d'après  l^f.  Aciet 
à-i  l'ilaitf  ou  VEeangUe  de  ^iuodème.  M.  'l'isctuin- 
«iorf  a  peoaé  kvrc  raiiioa  i|u*oii  nt  pouv.iii  é«arlcr 
du  Corpus  apotr^vnm  m  oiercsant  dsMt  la  vofctt-^. 


AU  moyen  àpe  e-l  allrsii'c  pnr  Ii*  firand  nonitiie  dis 
manuscrits  grecs  qui  le  renferment,  il  a  n^n  ii; 
leite  sur  trois  nianuscritscnnscrvt's,  l'un  à  Pnri^  (Bi- 
Mioiliwpie  impériale,  n*  921),  xv  siéï  k),  l'autre  k 
Milan  (bibliothèque  Ambroisietine.E.  tOl),  xîi*  sîc- 
rle);  le  troisième  :i  Londii's  (Musée  britannique, 
fonds  lia rley.n,  5Cr>H,  w  siccle),et,  après  ceUe  ré< 
vision,  il  a 'inséré  o.;:  il  dans  ses  fvcnycfte 
trfffha,  1855,  p.  43ti-447. 
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pas  que  Judfls  youtoU  parler  de  Jésus;  car 
l'opinion  était  assez  bien  é(ahli&  qu'il  était 
Je  Fits  de  Dieu.  £i  Judas  reçut  les  trente 

yièces  d'or. 

El  étant  sorti  à  la  quatrième  6l  h.  la  cin- 
quième heure,  Judas  trouva  Jésus  qsii  dis- 
courait sur  la  place  ;  et  comme  )o  soir  ap- 
prochait, il  dit  aux  Juifs  :  «  Donnez-moi 
une  escorte  do  soiJats  armés  d'éfiées  et  do 
bâtons,  et  je  vous  le  livrerai.  »  Ils  lui  don- 
nèrent donc  une  escorte  pour  le  prendre. 
Mais,  chemin  faisant,  Judas  dit  à  ses  com- 
paj^nons  :  a  Emparez-vous  de  celui  que 
j'embrasserai  :  car  c'est  lui  qui  a  eafkeilit  la 
iui  et  méprisé  les  prophètes.  » 

hi  le^  Juifs  soumirent  Jésus  à  un  interro- 
gatoire inique,  en  disant  ;  «  Pourquoi  as-tu 
l'ait  cela?  »  et  Jl^us  nerépondflii  rien. 

El  quand  nous  vîmes,  Nicodèmo  et  moi, 
Joseph,  comment  procédaient  ces  impies, 
nous  nous  on  éloignâmes,  ne  voulant  pas 
partager  leur  perle  avec  leur  opinion. 

III.  Ils  infligèrent  encore  à  Jésus  heau- 
(•ou()de  trailemfnts  iuilignes  f>on  i/'iit  lelJc 
nuit,  et  ils  le  livrèrent  à  Pilaiu,  iu  gouver- 
neur, la  veille  du  sabbat,  aOn  qa'il  fût  cruci- 
fié, et  ils  se  réunirent  tous  pour  qu'il  en  fôl 
ainsi.  iVes>l  pourquoi,  après  l'avoir  inter- 
1^3  ,  Pilate,  le  gouverneur ,  ordonna  tpj'il 
ïài  triicifiô  avec  deux  voleurs  ;  et  en  n  f*iiio 
temps  (pie  Jésus,  on  crueiGa  Geslas  u  sa 
l^auche  et  Démas  à  sa  droite  (iS2). 

El  celui  quiélaitàgaucliccomnicnra  hcrier 
en  di.sant  à  Jésus  :  «Vois  coiubieu  j'ai  coni- 
yais  de  crirnes  sur  la  terre  :  quoique  je  susse 
que  lu  es  le  roi,  je  pensais  (juo  lu  périrais, 
El  pourquoi  dis-lu  que  lu  es  le  Fils  de  Dieu, 
et  ne  peux-tu  te  sauver  toi-même  dans  le 
dani^'er?  Comment  peux  tu  porter  secours  h 
uu  autre  (jui  t  invoque  ?  Si  tu  es  lo  Christ, 
descends  de  la  croix,  et  je  croirai  on  toi  :  et 
maintenant  je  nt»  te  ronsidère  point  comme 
un  homme,  Biais  Lommeunc  bête  sauvage 
condamnée  h  périr  avec  moi.  »  Et  il  se  mil  à 
dire  beaucoup  d'autres  choses  touchant  Jé- 
sus, blasphémant  elgrini^aui  des  dénis  con- 
tre lui,  car  ce  voleur  était  pris  dans  les  piè- 
ges du  démon. 

Mais  le  voleur  qui  était  è  droite,  nommé 
Oémaa,  voyant  la  grâce  diviae  réfiandue  sur 

(48X)  H  esi  fail  mention  «tant  VEvoMiU  d*  Tm- 
fmic#  (cl).  23, 1. 1,  eol.  9ftS,dece  DiVffomiafvv)  det 

deux  larronscrtir  th  s  à  cété  de  Jéstis-CIn  ist  cl  qui, 
8«lon  le  récit  apocrvphe,  reiiconirorf  ni  la  sainte 
Famille  en  Egypte.  Ifs  sont  appelés  liius  ei  Dvma- 
cbd*.  Otto*  VLraagUe  4e  Nisoaèm»  l<ch.  10,  col.  Il  15) 
il*  porieni  les  noini  de  Dynai  «t  de  Gcstas,  et  e'esi 
aîn*'i  que  la  plupart  des  écrivains  les  oui  nommés. 
Daiis  les  Collectanea  vulgairement  attribués  à  Bèdr, 
ils  sont  désignés  comme  se  nommant  Maiha  et 
Joca;  le  F.  Xavier,  daus  son  Hhtoire  de  Jétue- 
Chriett  let  désigne  d*iuie  façon  que  nous  D*av(me 
vas  rcnronlrce  ailleurs:  t  Duo  rmu  [i  o  nnrifl\i 
•uni  lairones  ;  onus  couvicîator  ad  siuisiruui,  no- 
mine Justinus,  nlter  Mwilm  ad  dezlran,  eomine 
\l«iaius.i  P.  481. 

Selendes  légendilics  du  moyen  ftge.  reftatct^lal 
des  larrons  sur  lequel  porta  I  nm)n>'  «In  corps  du 
Sauveur  qui  se  convrriii.  Le  caidui.-)!  l'iei  re  l>.i- 
inlea,  nori  ta.  i07i,  tttrilwe  sa  convenioa  à  eue 


Jésus,  lui  paria  ainsi  :  a  Je  vois,  Jésus- 
Christ,  que  tu  es  le  Fils  de  Di^-u;  Je  te  vois, 
Clirist,  adoré  par  des  niilliors  de  myriades 
d'anges  :  l  ardunne-moi  les  péchés  que  j'ai 
cotiimis;  rais  que  les  étoiles  ni  Taslre  de  te 
nuit  n'assistent  pas  à  ma  condamnation 
lorsque  tu  viendr»s  juger  toute  ta  lerre, 
parce  que  j'ai  exécuté  dans  la  nuit  mes  mau- 
vais dessous  Fais  que  le  soleil  maintenant 
obscurci  a  cause  de  ton  sort,  n'éclaire  pas  le 
mal  qui  csi  dans  mon  ccmtr,  car  je  ne  puis 
rien  t'otliir  pour  acquitter  mes  fniîfns,  Déjà 
la  murlde  mes  |>échés  devance  la  uueuno  . 
lu  accomplis  {esacrince;délivre-moi,  souvi^* 
rain  de  l'univers,  de  ta  réproliation  terrible; 
ne  permets  pas  au  démon  de  m'engloutir  el 
d'hériler  de  mon  âme  comme  de  celle  du 
misérable  <Tncirié  h  ta  gauche.  Car  je  vois 
comnienl  le  démon  s'cuiitaie  avec  joie  do 
son  flme,  et  son  corps  devient  peu  à  peu 
invisible  :  no  me  place  pas  dans  le  par  ti  des 
Juifs.  Car  je  vois  Muise  et  les  paiiurclies 
plongés  dans  une  grande  désolation  el  le  dé-^ 
mon  se  réjouissant  de  l^ur  douleur.  C'est 
jiourquoi,  ù  mou  mailre,  avanl  que  je  rende 
le  dernier  soupir,  ordonne  que  nu  s  péchés 
me  soient  remis,  cl  souviens-loi  de  moi, 
pauvre  pécheur,  dans  ta  royauté,  lorS(|uo 
sur  Ion  trône  élevé  qui  domine  les  cieux  tu 
viendras  juger  les  douze  tribus  d'Israël  :  rar 
lu  as  prépaie  au  monde  par  loi-méiue  le 
inojren  d'éviter  un  grand  chàiiuient.  • 

Ainsi  parlait  ce  larron,  el  Jomis  lui  dit  : 
«Je  te  dis  en  véi  ilf'',  en  vérité,  Déiuas,  tu  se- 
ras avec  uioi  dans  le  païadis,  et  les  enfants 
du  royaume,  les  descendants  d'Ahraliam, 
d'isaac,  de  Jacob  el  de  Muise,  set  oui  rejeléa 
dans  les  ténèbres  extérieures  :  c'est  là  qu'il 
y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Toi  seul  (u  habiteras  lians  le  paraJis 
jusqu'à  ce  que  )H)ur  la  deuxième  fois  je 
vienne  yiour  juger  ceux  qui  auront  méconnu 
mou  nom.  »  Jésus  dit  ensuite  au  vokur  ; 
«  Quand  tu  seras  parti,  dis  aux  chérubins  et 
aux  Dominations  oui  poi  tfnt  le  «^1  ivc  flam- 
boyant, gardiens  du  paradis  (d  où  le  pre- 
mier homme  Adam,  que  j'avais  créé  dans  ce 
mémo  Heu,  a  été  chassé  par  eux  après  avoir 
violé  mes  ordres],  dis-leur  qu'aucun  homme 
ne  rerra  le  paradis  jusqu'à  ce  que  je  vienne 

prière  delà  Vierge  qui  reconnut  en  lui  celui  qi4 
avail  pris  en  t^g)  ptc  la  sainte  Famille  sous  ta  pre; 

leclion. 

Les  Crées  céléUraknl  la  féie  du  lion  larron,  le  10 
des  calendes  d'avi  M,  les  l.jlins  le  8.  La  croix  sur 
laquelle  il  mourut  fut,  dit-on,  conservée  longtempc 
dans  nie  de  Ciiypre.  On  trouvera  des  dét»ils,  que 
notre  cadre  nous  intt-rdli,  t'nns  d'Herbeloi,  Bitlio* 
ihcque  orientale,  tOD7,  p.  lA'l,  dans  les  Acta  tan- 
clorum  di  s  Hullandisles  (au  S.'i  mars) ,  d;ins  t*eignut, 
noies  sur  ï'Hittoire  de  la  l'astion,  pr  Olivier  Mail- 
lard, p.  too,  dansMolaniis,  DeMêteria  sacnnm 
Louvain,  15'U,  I.  iv,  c.  9.  Lu  auteur 
d,  ieJésiiKcTIiPupliiie  tlayiiaud,  a  composé  un 
hailé  De  taucio  lairone.  (Voy.  le  loine  IX  de  MS 
Qtuvres,  Lyon,  10t>5,  lil  vol.  in<rfolio.) 

César  de  Nosire-Dame,  fils  de  célèbre  aslrologne^ 
publia  en  v'M  h  Toulouse,  J)y«ime«<s  ^ '«rroN, 
l«uëine  deveau  raie. 
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|)our  la  deuxième  fois  pour  Juger  les  vivants 
«t  les  morts.  Ced  eat  ^rit  :  lésus-Christ 

Fil^"  de  Dieu,  moi  descendu  du  liaul  des 
cieux,  sorti  du  sein  invisible  de  mon  Père 
sans  eu  être  séparé  et  venu  sm  la  terre  pour 
y  prendre  un  corps  et  être  crucifié,  afin  do 
sauver  Adaro  Dia  créature,  salut  h  mes  do- 
minattona  4l*«rchaDges,  aux  gardiens  du  pa< 
radts,  aux  serviteurs  de  mon  Père.  Je  veux 
et  j'ordonne  l'admission  de  relui  qui  a  été 
erttcifiéavec  moi;  qu'il  soit  absous  de  ses 
fautes, qu'il  entre  dan^.  lepnradis  revêtu  d'un 
corps  immortel  et  qu'il  demeure  là  uù  per- 
sonne jusqu'à  présent  n'^  pu  <!emeurer.  > 
El  voici  qu'après  ces  paroles  Jr'siis  rendit 
l'Ame,  le  jour  de  la  veille  du  sabbat,  t  la 
neuvième  lieore,  et  les  ténèbres  se  répandi- 
rent sur  toute  la  terrt*,  une  grande  secousse 
se  fit  serUir,  et  le  sanctuaire  s'écroula  ainsi 
i|ue  le  pinacle  du  temple- 

IV.  Or,  mcA  Joscpii,  j'ai  detr-n;  li'-  îe  corps 
(le  Jésus  et  je  l'ai  enseveli  dans  un  tombeau 
oeof^  où  personnè  n'avait  encore  été  déposé, 
mais  on  ne  trouva  pas  le  corps  du  voleur 
qui  avait  été  h  ta  droite;  et  le  rorps  de  Cd' 
lui  qui  était  à  sa  gauche  était  semblable  è 
celui  d'un  dragon  (483). 

Mais  lorsque  j'eus  demandé  le  corps  do 
Jésus  pour  lui  donner  la  sépulture,  les  Juifs 
irrités  me  renTernièrent  dans  une  prison, 
où  l'on  retenait  de  force  les  malfaiteurs  ;  or, 
J*éprotivai  ees  traitements  le  soir  du  sabbat, 
et  dans  ce  moment  notto  peuple  outrageait 
la  justice.  Lt  voilà  comment  notre  nation 
elle-même  exerçait  une  dure  oppression  la 
jour  du  5al)liaK 

Or,  le  soir  du  premier  jour  du  sabbat,  à 
la  cinquième  heure  de  la  nuit,  Jésus  vint  à 
moi  dans  la  prison  avec  le  voleur  crucifié  à 
sa  droite,  qu'il  avait  lui-môme  envoyé  dans 
le  paradis,  et  une  lumière  éclatante  remplit 
lacbambro  :  la  maison  fut  suspendue  par  les 
qua  re  coins,  et  le  passage  étant  ouvert  je 
sortis.  Je  reconnus  donc  Jésus  le  premier, 
et  ensuite  le  larron  qui  apportâ  t  de^  If^Ures 
à  Jésus.  El  nous  étant  mis  en  route  en  Gali- 
lée, une  vive  clarté  commença  à  briller  sans 
origine  apparente.  D'un  autre  côlé,  un  a^tén- 
h\e  parfum  s'eibalait  du  Urrou,  celui  du 
paradis. 

Or,  Jésus  s'assit  dans  un  lieu  et  lut  ce  qui 
suit:  «  Nous,  chérubins,  et  anges  commis 
per  ta  divinité  h  la  ^rde  du  jardin  du  para- 
dis, nous  communiijuons  ceci  h  ta  puissance 
par  l'intermédiaire  du  larron  rjui  a  été  cru- 
cifié avec  loi.  Nous avons  vu  l'empreinte  des 
clous  de  ce  larron  crucifié  et  l'éclat  des  let- 
tres detadivinité :  le  feu  s'est  éteint  ne  [tou- 
van  l  supporter  la  sptendeu  r  de  ce  tie  e  ui  p  r  e  i  n- 
le,  et  nous  sommes  tombés  frappés  d'une 
grande  crainte  :o.<r  nous  avons  entendu  le 
poëtedu  ciel,<le  la  terre,  et  do  toute  la  créa- 
tion, C|0i  existodej  1  les  régions  les[>lus  éle- 
vées jusqu'aux  profondeurs  de  la  terre,  chau- 
ler le  premier  homme  Adam.  Et  en  voyant  la 


croix  immaculée  qui  brillait  sur  le  larron 
avec  un  éclat  sept  fois  pins  vif  que  celui  du 

soleil  resplendissant,  la  frayeur  s'est  empa- 
rée de  nous  ;  nous  avons^  re.«senli  la  se- 
cousse de  la  terre,  et  ceux  qui  servent  la 
mort  ont  dit  avec  nous  à  haute  voix: «Saint, 
saint,  saint  celui  qui  commande  au  plus 
bant  des  cienx,  »  et  les  Puissances  criaient  : 
■  Seigneur,  lu  t'es  manifesté  au  ciel  et  sur  la 
terre  en  portant  la  joie  au  monde,  et  ce  qui 
vaut  mieux  qu'un  tel  présent,  tu  as  par  fa- 
volontf^  invisililc  sauvé  de  i'étemité  ViSOc. 
vre  même  du  la  mort.  » 

V.  J'ai  vu  ces  cboses  en  voyageant  en. 
Galilée  avec  Jésus  et  le  larron  :  Jésus  se 
transfigura,  et  il  n'était  plus  comme  avant 
d'être  crucifié,  mais  il  était  tout  de  feu  :  or, 
les  anges  le  servaient  toujours,  et  Jésus 
parlait  avec  eux.  Pour  moi,^  je  passai  trois 
jours  avec  lui  :  et  aucun  de  ses  disciplee 
n'était  avec  lui,  si  ce  n'est  le  larron  seul. 

Or,  au  milieu  de  la  fête  des  azymes,  ar- 
riva son  iisciple  Jean  :  et  nous  n'avions 
pas  remarqué  ce  qu'était  devenu  le  larron.. 
Et  Jean  demanda  ft  Jésus  :  «  Quel  est  cet 
homme,  pour  que  tu  ne  m'aies  pas  cncor» 
présenté  à  lui?  «Mais  Jésus  no  lui  répondit 
rien.  Alors  Jean  se  prosternant  devant  lui  : 
•c  Seigneur,  »  dit-il,  «  je  sais  que  tu  m'as 
aimé  dès  le  commencement;  pourquoi  ne 
me  fais-tu  pas  connaître  cet  homme?  »  Jé- 
sus !ui  dit  :  0  Pourquoi  demandes-tu  des. 
choses  cachées?  Un  instant  t'a-t-il  enlevé 
rintelligenoe?  Ne  vois-tu  pas  que  le  parfum 
du  para  lis  remplit  ce  lieu  ?  Ne  coniiais-tu 
pas  quel  est  cet  homme?  Le  larron  crucifio 
a  obtenu  le  paradis.  En  vérité,  en  vérité  j«f 
te  dis  que  lui  seul  n'n'.ien  ira  jms  le  ^rand. 
jour.  »  Kt  Jean  répondu  :  «  Kcnds-moi  di.» 
gne  de  le  voir.  * 

tt  comme  Jean  parlait  encore,  îe  larron- 
lui  apparut  tout  à  coup;  et  Jean  stupéfait 
se  prosterna  sur  la  terre.  Or,  le  larron  n'é" 
lait  plus  tel  qu'avant  la  venue  de  Jean,  mais 
il  était  semblable  à  un  roi  entouré  d'une 
ffrande  puissance  :  il  portait  sa  croix,  et 
Ion  cntriidit  plusieurs  voix  qui  disaient 
ensemble  :  «(  Vieus  dans  le  lieu  qui  t'est 
prépariS  :  nous  avons  disposé  pour  toi  des 
serviteurs,  de  la  part  de  celui  qui  l'a  envoyé 
jusqu'au  grand  jour.  »  £t  après  ces  paroles, 
le  larron  et  moi  Joseph  nous  devînmes  in-» 
visibles,  et  je  me  trouvai  dans  ma  maison} 
mais  je  ne  vis  plus  Jésus. 

Et  ayant  vu  ces  choses,  je  les  ai  écrites, 
afin  que  tous  croient  en  Jcsus-Clirist  Notre- 
Seigneur,  crucifié,  et  que  personne  no  célè- 
bre plus  la  loi  de  Moïse,  mais  qu'on  ajouto 
foi  aux  prodiges  et  aux  miracles  (pi'i!  npérf?. 
et  que  par  cette  croyance  nous  ubienious  la 
vie  éternelle  et  que  nous  arrivions  au 
royaume  des  cieux  ;  parce  qu'il  est  dû  à  Jé- 
sus gloire,  force,  louange  et  grandeur  dans 
les  sièeles  des  siècles.  Ainsi  soii-il. 


(iS3)  Celte  «xpretsion  peut  pirallre  singulière  cvaivJiuuv  ûtjmp  ùpintvxoi  ^ia,  ovtu;  J\v  oûjta. 
HMis  elle  est  aiœl  dans  le  leaie  giee  :  Tow  HiÇ  a^/rw. 
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JOSÈPH£. 

{Hypomneslicon,  sive  liber  $acer  memorialis.) 


Tel  est  !c  titre  d'un  ouvrage  écrit  en  grec 
et  que  Fabricius  a  putOié  à  Hambourg  avec 
une  traduction  latine,  17V1,  in-8*,390  pages. 
Avant  d'avoir  été  impririu',  il  avait  été  cité 
par  un  grand  nombre  de  savants,  tels  quo 
Patrice  Junius  (dans  s,is  Notes  sur  les  Epi- 
très  clémentines).  Du  Cango,  Selden,  Coielier, 
G.  Cave,  Vossius,  Oloarius.cli-.  Leâopiuroas 
(Je ces  érudils  variaient  à  l'égard  de  liépoqae 
/ju'il  fallait  assigner  à  Josèphe.  Cave  pensait 
qu'il  avait  dû  écrire  vers  l'an  420;  Vossius 
le  regtrdait  comme  un  mt^mo  personnage 
avec  un  Joseph  de  Tibériade  qui  abandonna 
le  judaïsme  pour  devenir  Cbrélieu  et  dont 
saint  Epiphane  a  parlé. (Hnres. 90,  n.  4.)  Mais 
Fabricius  a  montré  que  ces  opiiiions  élaioiil 
erronées  ;  le  manuscrit  conservé  à  Cambridge 
ne  saurait  avoir  la  haute  anriquil6  qui  lui 
avait  été  attribuée,  puisqu'il  renferme  des 
v^rsde  Léon  le  phdusophe. 

Fabrlcitti»  sans  déterminer  l'âge  de  l'au- 
tour, suppose  qo'ii  Tirait  entre  le.viu*  et  le  V 
siècle. 

Oudin  {De  scriptor,  teeinioit.  •  p. 

1061)  est  loinbé  dans  une  erreur  complète 
en  avançant  que  VJlypomnetticon  n  élait 
autre  chose  qu'une  traduction  latine  du  lifra 
de  Joseph  Gorionide. 

^L' Hypomneslicon  forme  une  chronitjue 
dirîsée  en  167  chapitres.  Après  un  exposé 
sec  cl  succinct  des  principaux  fails  do  l'Iiis- 
toiro  des  Isrôéliles,  l'auteur  range  par  ordre 
de  natières  les  sujets  qu'il  veut  traiter  et  h 
l'égard  dcstjuels  il  accumule  les  exemples 
que  lui  otlVenl  l'Ancien  et  le  Nouveau  TeS' 
lament  ;  en  voici  des  exemples  : 

Chapitre  KO.  —  Quelles  sont  les  femmes  qui 
te  conduisirent  bien  à  l'éaard  de  leurs  maris  et 
ftti  plurent  à  Dieu  par  leurs  actions  ? 

Chapitre  42.  —  Quelles  ont  t'ié  les  fem- 
ptei  dignes  d'admiration  à  cause  de  leur  «a- 


Chapitre  51.  —  Quels  sont  les  hommes 
auxquels  il  a  été  enjoint  de  mourir  lorsqu  ils 
n'étaient  ^at  malade$  ? 

Chap.  o7.  —  Qui  sont  ceux  qui  ont  M 
renversés  à  cause  de  leur  arrogance  T 

Chap.  60.  —  Qui  tant  ceux  qui  wM  M 
lapidés  à  cause  de  leurs  péchés  ? 

Chap.  69.  —  Quelles  sont  les  merveilles 
qu'a  9uts  Moïse  et  queUeumU  ctUes  qu'il  « 
accomplies? 

Ciiapitre  131  :  Quels  sont  les  témoigna^ 
gti  rapportés  par  hê  apôtres. 

Nous  traduirons  ne  dernier  chapitre  quia 
du  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

a  Matthieu  dit,  au  sujet  du  domicile  de 
Joseph,  après q^u'à  50»  retour  d'EgypIe,  il  fut 
venu  avec  le  bauveur  dans  la  ville  de  Naza- 
retb  :  Et  tenant  à  Natareihf  il  y  habita  afin 

?me  ce  qui  est  écrit  fût  accompli  :  //>rrn  appe^ 
é  Nazaréen  (484).  Saint  Taul  dans  son  £>«/re 
aux  Ephésiens  dit  :  Cest  pour  etia  qu'il  est 
dit:  cille-toi,  loi  qui  dors,  et  Jésus-Christ 
t'éclairei  a  i^bo).  El  ailleurs  cet  apôtre  dit  : 
Suivant  qu  il  est  écrit  :  Le  premier  homma 
a  été  fait  uneàme  vivante,  mais  le  second  est 
un  esprit  vivifiant  (4-86).  El  pariant  aux  prèi 
tr<*s  de  MWelii  dit  i  Seuvmex' vous  des  pt^m 
roles  du  Seigneur  Jésus  qui  a  dit  qu'il  y  a 
pins  de  bonheur  âdonner  qu'a  recevoir  {'tbl).  » 

On  crtdt  Josèphe  originaire  de  la  Bretagne. 
Il  vd'.ilut  donner  à  sa  nation  une  histoire 
eu  hébreu  ;  il  la  tira  d'une  version  latine  de 
Flavius  Josèphe  et  il  jr  mêla  beaucoup  de  ft* 
bles  (Toi/.  Basnage,  Hist,  des  Juifs^UiX» 
ch.  6  ;  Wolf,  Bibt.  kebr.,  t.  1,  p.  509.) 

Mal^é  les  contes  dont  fourmille  cette 
Chronique,  des  rabbins  ont  dit  que  toutes 
les  parolesqu'elle  contient  sont  justice  et  vé- 
rité; que  ceiiTreestcelui  qui  approche  le  plus 
deceui  des  prophètes;  oue  la  main  de  Dieu 
élait  sur  son  auteur  penaaut  qu'il  le  compo« 
aail. 


JOSUÉ. 

(Berit»  qui  se  rag^rtent  à  Josué.) 


Joseph  Sc9\h^T{De  emendalione  temporum^ 
lib.  mentionne  une  chronique  rédigée 
d'abora  en  hébreu  et  traduite  en  arabe , 
mais  écrite  en  caractères  samaritains.  Elle 
relate  rhistoirn  des  Samaritains  depuis  la 
mort  de  Moïse  jusqu'à  l'épo  que  de  l'empe- 
reur Adrien.  Elle  porte  le  nom  de  livre  de 
Josué,  parce  qu'elle  commence  ou  moment 
oik  ce  chef,  oqjet  d'une  Ténération  particu* 

(igi)  Ualth.  Il,  iZ. 

(485)  Ephu.  V.  ti. 

(486)  /  Cor.  zv,  46.  —  Celte  eitailon  «te  %»'nt 
pAul  paraît  ilcvoir  se  rapporli^r  aas  par- les  qu'on 
ronve  dan»  la  Genise  (ii,  7j.  au  sulci  li'Adaïa. 

(4S7)Acl.zs,98* 


Hère  de  la  part  des  Samaritains,  surcéda  à 
Moïse.  Quoique  mêlé  de  bien  des  fables,  cet 
ouvrage  n'est  point  indigne  d'attention. 

Scafiger  légua  ce  manuscrit  à  la  t  ildio- 
thèque  publique  de  l  académie  de  Leyde,  et 
il  figure  dans  le  catalogue  imprimé  de  cette 
bibliothèque  (488),  p.  282  L'orientaliste 
Uoltinguer  en  fit  une  copie  ;  il  annonçait 
rintention  de  le  publier  m  raccoBipaignkDt 

(488)  Il  fst  question  de  celte  rlirouiqtie  dani 
l'Introduction  (en  allenianil)  tie  De  Wcile  aux  livret 
de  l'Ancktt  Teslamtut  (4*  e<lilion  ,  Berlin,  183.'>).  et 
dans  ftl.tiirer,  Commeiitar  ûber  dat  Buck  Jouta ^ 
SlaUgani,  1831.  in  8«.  Noim  auront  Tocca  ion  de  lo 
nMAUoniier  derechef  à  fanick  SA«*RtT*«Ms 
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d>Bne  IradactioD latino,  maïs  co  projet  oe  fut 
point  e\<^  ulé.  II  a  du  mf)in5  piu  ié  un  som- 
losiredes  iàili  relatés  dans  les  quaraate-sept 
chapitres  de  cette  ekroniquet  sommaire  que 
Fabriciiisn  rL<[>ro>hi't  et  que  nous allons  tra- 
duire en  français  («ëd). 

«1.  Résume  de  Toarrage  entfermon- 
Innl  l'élal  des  Israélites  sous  Mnisf  (fans  le 
désert,  ainsi  que  sous  Josuô  et  ies  autres 
Joges. 

«  II.  Moïse  t'I.mt  près  de  la  mort,  transmet 
à  Josué  les  iosignes  du  comoiaoïietueul,  au 
milieu  de  rassentiment  et  des  félicitations 
Mi  [  euple  eiilicr.  Il  contie  au  prClre  Eléazar 
ic  ^oiu  de  la  véritable  religion.  £ntm  avant 
réuni  ses  troufies,  il  aitaqueles  Madiaoïtes. 

«  m.  Lf  iua^icien  Rileameslappelé  par  cinq 
(les  rois  des  Madianites  et  des  Moabites  ^ui 
iuî  demandent  de  maudire  les  Israélites;  Dieu 
le  lui  déft  nd,  cl  il  bénit  les  Israélites  malgré 
l'indignation  des  rois.  (Ce  chapitre  est  em- 
prtinléen  grande  partie  au  livre  des  Nmnbrn, 

eh.  XXII-XXIV.) 

«  IV.  Utleaiu  s'avise  d'un  stratagème  à  em- 
ployer contre  les  Israélites.  Il  eonsHtleaui  rois 

dont  il  n'avait  pu.par  suitederintprvcntion 
divine,  seconder  les  jirojels,  de  recourir  à  un 
autre  moyen;  il  leur  recommande  d'envoyer 
au  camp  des  Israijliles  des  tiaiiJes  du  jeunes 
tiUes,  belles  et  parées  de  bijoux  etd'orne- 
Mieots  d'or,  afin  qu'elles  provoquent  les 
Israélites  h  la  débauche  et  au  péchd,  et 

2u*ils  attirent  ainsi  sureuila  colèredeDieu. 
e  conseil  se  trouve  du  goût  des  rois»  et  ils 
envoient,  le  jour  du  sabt  nt,  vingt-quatre 
mille  jeunes  tilles  qui  séUui^uai  le^  Israéli- 
tes et  les  mènent  k  leur  gré.  Dieu,  enflam- 
mé contre  son  peuple  d'un  II  ès-justo  cour- 
roux, les  frappu  rudement,  et  des  milliers 
d'Israélites  et  de  gentils»  de  l'un  et  do  l'autre 
5eTR.  périssent  do  mort  subite.  Mais  unlin 
Kiiéïcr,  luut  bouillant  de  zèle,  perce  dosa 
lance  la  illledu  roi  et  apaise  la  colère  de  Dieu. 

«V.  Moïse,  excité  par  l'ordre  de  Dieu, et  ne 
voulant  pas  laisser  impunie  la  fraude  impie 
des  Madianites,  envahit  lour  pays  à  la  létt 
d'uno  grande  armée  ;  il  se  saisit  des  cinq 
rois  par  suite  d'un  heureux  stralagèmc.  Bi- 
leam,  occupé  d'adoror  les  idoles,  est  tué, 
contre  la  volonté  de  Josué  qui  désirait  le 
conduire  vivant  à  Moïse. 

>  VI.  Moïse  ayant  adressé  an  peuple  de 
sérieuses  exhortations  et  ayant  prophéti- 
sé les  choses  qui  devaient  arriver  à  chaque 
tribu,  meurt  sur  la  montagne  de  Nébo  Les 
Israélites  déplorent  amèrement  sa  perte. 

«  VII.  Josué  pruuuuce  un  éloge  de  Moïse 
dont  il  raconte  les  actions  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  décès,  et  il  expose  les  dons 
précieux  que  le  Seigneur  luiavait  accordés, 
de  préférence  aux  autres  hommes. 

«  VIII.  Josuéretourne  au  camp  des  Israéli- 
tes; il  pleure  Moïse  durant  trente  jours  ;  les 
Cananéens»  reprenant  courage  lia  mort  de 
Moï«e,  se  décident  h  attaquer  derechef  les 
Israélites. 

(4^9)  Catalogué  UbroTHm  tam  imprctior*im  711am 


«  iX.  Dieo  fortifie  losué  parle  seconrs de 

sa  présence;  il  veulqu'ilait  de  ta  résolution; 
il  lui  commande  de  passer  le  Jourdain  et  de 
commencer  l'ooeupatton  de  la  Terre-Sainte. 

«  X.  Josué  avertit  de  leurs  devoirs  toute 
l'assemblée  du  peuple  d'Israël  ;  il  leur  ex- 
puse  l'alliance  nouvelle  que  Dieu  fait  avec 
eux.  II  promet  à  ceux  qui  écoulrronl  la  voix 
de  Dieu  la  bénédicti<m  du  Seigneur  et  la 
viclofre  sur  les  ennemis. 

'(  XI.  Le  peu|>le,  versant  des  larmes  et 
l'esprit  soumis,  promet  de  suivre  la  parole 
de  Dieo  sans  s*en  écarter  ni  à  droite,  ni  à 
gauc'ir-. 

«  Xli.  Recensement  des  Israélites.  L'  s 
tribus  de  Ruben  et  de  Gad  et  la  demiotribude 
Manassé  reçoivent  la  portion  qui  leor  est 

assignée. 

N  Xiil.  Fable  relative  aux  espions  enToyés 

h  Jéricho.  'Les  Samaritains  ne  reçoivent 
.que  le  Pentatcuque  et  mêlent  de  nombreux 
récils  absurdes  è  l'Iiisloire  des  Hébreux.) 

a  XIV.  Josii(^,  Tprc'S  le  retour  des  espions, 
prépare  le  peuple  à  une  expédition.  Im  mi- 
racfe  tel  que  depuis  nui  homme  n'en  a  vu 
do  seml)lal)!e,  fait  que  le  Jourdain  so  dî  s«è- 
che  pour  livrer  passage.  Les  prêtres  s  avan- 
cent les  premiers  portant  l'arche  d'alliance 
et  tout  le  peu{>le  les  soil.  Ilymno  desléviles 
après  que  lu  passage  a  été  cHectué. 

«  XV.  Josué  célèbre  par  nn  hymne  la  pvis* 
sanrc  du  Seigneur  qui  a  conduit,  à  travers 
le  Jourdain  desséche,  les  Israélites  dans  it 
Terre-Sainte.  \j»  rois  voisins  sont  épouTsn- 
tés  par  un  si  grand  miracle,  et  beaucoup  en 
1  apprenant  tombent  morts.  Josué  se  trouve 
dans  l'assurance  de  la  bénédiction  de  Dieu. 

«  XVI.  La  ville  de  Jériclio  est  capturée  et 
livrée  à  la  destruction  ;  le  sacrilège  d'Acbaa 
est  dfîcouvert. 

«  XVII.  Le  crime  d'Achan  est  découvert  par 
la  voie  du  sort,  il  est  mis  à  mort  avec  tous 
ses  parents,  après  avoir  fait  l'aven  entier  de 
sa  f.mlp.  La  (oNjre  de  Dieu  est  apaisée. 

«  XVlil.  Les  Gabauniles  rachèleiit  leur 
vie  par  leur  astuce.  Ils  feignent  de  venir  da 
pays  éloignés  et  ils  obtiennent  nne  alliance 
de  la  part  de  Josué  et  des  Israélites. 

«  XIX.  Cinq  chefs  ou  petits  rois  déclarent 
Ja  guerre  aux  Gabaonitcs;  ceux-ci,  voulant 
détourner  le  péril  qui  les  menace,  implo- 
rent le  secours  do  Josué.  Les  rois  mis  en 
fuite  clierc>icnt  un  refuge  dans  des  cavemeS} 
ils  en  soiii  iirrachés  el  mis  à  aiorl. 

«  XX.  Dieu  soutient  Josué  contrôles  en* 
neniis  qui,  frappés  du  feu  du  ciel,  sont  at' 
teints  d'uue  terreur  panique;  et  la  viLiuiro 
revient  aux  Israélites  qui  avaient  d'abord  été 
forcés  de  tourner  le  dov.  Josué  transmet  à 
Eléazar,  au  moyen  d  une  lettre  attachée  aux 
ailes  d'un  oiseau,  la  nouvelle  d'une  victoire 
glorieuse,  et  il  annonce  qu'il  ne  reviendraquo 
lorsqu'il  aura  soumis  toute  la  Terre  promise 
aux  Israélites.  Ayant  eCruclué cette  conquête, 
Josuô  revient  à  sa  demeure,  et  se  pu  ri  tic 
avec  toute  l'armée  dans  ie  tleuvo  qui  coulo 

LugdunO'Itatni  Irtr ,  cura  et  opern  W.Sinçucidii,  See,  ' 
(iionwiietJoh,  Ihs'uauien,  Lrydc,  17J7,  iu-IuUo*, 
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du  sommet  du  monl  Iténi.  Des  sacrifices  sont 
offerts,  ua  jour  de  fêle  est  célébré,  el  des 
actions  de  grâces  sont  rendues  è  Dieu  pour 
i'ocoupad'on  di;  In  Ti-rre-S.-iinle. 

«XXI.  Les  liuiUcs  de  la  Terre  promise  sont 
mesurées,  et  trois  asiles  sont  établis. 

«  KXIl.  Josué  rend  grâims  aux  deux  tri- 
bus el  demie,  au  nom  des  aiifres  tribus, 
de  ce  «qu'elles  n'ont  \'9s  occupy  lo  terri- 
toire dont  elles  avaient  été  mises  en  pos- 
session, avant  d'avoir  aidé  leurs  frères  h  ex- 
pulser les  ennentii»  du  rcstu  de  la  Terre 
promise.  Il  leurrecomœande  avec  une  grande 
solennité,  comme  leur  chef  suprême,  le  roi 
Nebichus  qui,  se  séparant  do  ses  suj^^ts  au 
delà  du  Jourdain,  est  accueilli  avec  beau- 
coup d'honneurs  el  d'empressement. 

«  XXlll.  La  terre  est  uicsurée  el  répartie 
i^ntre  les  dii  tribus.  Eléazar  donne  son  suf- 
frage &  celte  ré|  flriiiion.  Josué  élève  non- 
seulement  une  citadelle,  mais  encore  un 
temple  ao  sommet  du  monl  béni. 

«  XXIV.  Les  Israélites  résidant  dans  la 
Terre-Sainte  servent  Dieu  suivant  le  pré- 
t'epte  de  la  Loi.  Ils  éprouvent  les  nombreux 
avantap'i's  dtî  leur  fidélité,  jouissent  d'une 
profonde  paix  pendant  vingt  ans,  et  ils  ont 
sur  tous  les  rois  et  princes  répand u:>  jus- 
qu'à de  grandes  distances  une  complète  sa* 
périorilé. 

1  XXV.  La  guerre  se  ranime  entre  les 
Israélites  et  les  nations  éiian^^ères.  Schau- 
l*«c,  (ils  d'Héman,  roi  des  Perses,  tué  par 
Josué,  appelle  aux  armes  les  rois  di^ÂÔini- 
néé  dans  tout  l'univers,  alin  de  venger  la 
mort  de  son  père,  et  d  exterminer  les  Is- 
raélites. 

c  XXVI.  lettre  du  roi  Scbanbec  à  Josué. 

«  XXVII.  Cette  lettre  est  envoyée  à  Josué 
l^ar  un  ambassadeur  le  dixième  jour  du  se- 
cond mois,  après  la  vingt-unièmeannéc  à  com- 
pter de  l'eiilrée  dans  la  Terre  promisr.  Mais 
comme  Josih'>  étaii  occupé  à  décidcrdes  pro- 
cès, el  qu  un  jour  de  fête  approchait,  il  ne 
voulut  pas  d'abord  lire  celte  lettre  au  peuple, 
de  crainte  que  les  Israélites  effrayés  fus- 
sent moins  appliquas  à  Tobservation  de  la 
loi.  Après  la  féle,  ta  lettre  fut  lue  eu  pré- 
sence des  chefs  du  peuple  qui  furent  ef- 
frayés des  menaces  que  faisait  Scbaubec, 
mais  qui  se  promirent  de  triompher  de  lui 
avec  l'aide  de  Dieu. 

«XXVIIi.  Justté  répond  aux  rois,  etlesre- 
prend  forlemonl  de  leur  téiuérilé.  Il  ne  se 
préoicupe  pas  de  leurs  menaces  et  de  la 
guerre  qu'ifs  préparent,  il  leur  oppose  le  se- 
cours divin  (jui  avail  jusfju'alurs  toujours 
soutenu  miraculeusement  les  Israélites,  et 
repoussé  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

«  XXIX.  Les  Israélites  reprennent  courage 
lorsqu  Us  connaissent  la  fermeté  des  senti- 
ments'expriiués  dans  la  lettre  de  Josuéaiix 
rois,  et  ils  lui  rendent  grâces.  D'après  Tordre 
de  Josué,  la  cavalerie  se  réunit  el  dans  l'es- 
pace d'une  heure,  300,000  hommes  sont  ras- 
semblés. La  réponse  de  Josué  e.sl  lue  de  nou- 
veau en  présence  de  l'envoyé  de  Schaubec. 

«XXX.  L'tavo|é  a^  aijl  vu  i  armée  des  Is- 


raélites, revient  vers  les  siens»  lont  abattu 

et  craintif. 
«  XXXi.  L'envoyé,  de  retourde  sa  mission, 

lit  puliliijuement  les  lettres  de  Josué.  Le» 
rois,  h  la  lecture  du  seul  titre  où  Josué  est 
qualifié  avec  les  siens  de  noms  très- hono- 
rables, et  où  les  rois  sont  traités  avec  beau- 
coup de  mépris,  perdent  courage  et  déses- 
pèrent de  la  victoire,  ce  qu'ils  témoignent 
en  répandant  beaucoup  de  larmes.  Tandis 
qu'ils  déplorent  leur  sort,  la  mère  de  Scbau- 
bec, très-experte  dans  la  n  agie,  vient  an 
milieu  d'eux  avec  un  vieux  maj^icien  et 
réprouve  leur  pusillanimité.  i Comment,  di- 
sent-ils, avez-vous  une  telle  frayeur  d'un 
ennemi  que  vous  n'avez  pas  vu?  Nous  aussi, 
nous  entendrons  l'envoyé.  *  L'envoyé  vient 
et  il  ne  laisse  aucun  espoir  de  triompher  des 
Israélites,  soit  f*ar  des  eîi<  li/intements,  seil 
par  des  stratagèmes,  soit  par  la  force  des 
armes.  Hais  en  dépit  de  ses  paroles,  ils  per- 
sistent à  vouloir  i'inplover  contre  lepeuplo 
de  Dieu  les  ressources  de  la  ma^ie. 

«  XXXII.  Josué  se  prépare  è  Texpédilioa 
contre  les  rois,  [uni--  r.  iiit  ie  faire  marcher 
l'armée,  il  ordonne  è  Biéazar  de  convo- 
quer le  peuple,  de  le  bénir  selon  le  com- 
mandement de  la  Loi,  et  de  prier  pour  1o 
salut  du  peuple,  tandis  que  lui,  Josué, 
combattra  les  ennemis. 

«  XXXIII.  Josué  et  les  autres  Israélites 
ont  les  yeux  abusés  par  des  artifices  ma- 
giques, de  sorte  qu'ils  se  croyaient  entourés 
do  murs  do  fer.  Cela  advint  par  la  permis- 
sion divine,  aQn  de  procurer  au  roi  Nébi* 
chus  une  renommée  et  une  gloire  éternelle?. 
Enfin  ces  murs  >'('rn  ulrrent  au  sonde  la 
trompette  du  prêtre  Jbléaiar,  et  les  ennemis^ 
furent  mis  en  fuite. 

«  XXXIV.  Josué  envoie,  parle  ministère- 
d'une  colombe,  des  lettres  à  Nébichus,  vice- 
roi  des  deux  tribus  et  demie,  et  déploresoo 
sort. 

•  XXXV.  Lettre  de  Josué  à  Nébichus.  11  se 
plaint  de  se  trouver  enfermé  entre  sept  mii« 

railles  de  fer,  il  le  conjure  de  venir  à  ton 
accours  sans  aucun  délai. 

«  XXXVI.  Nébichus  .    fils  de  GIléad  , 

petil-tils  di'  Macir,  arrière-petit-fils  de  Ma- 
nassé,  ayant  reçu  les  lettres  de  Josué,  marche 
au  secours  des  Israélites  avec  un»  puissante 
armée.  Il  perce  d'un  dard  Sr'iniiljf  i \  les  au- 
tres ennemis  prennent  la  fuite  et  les  Isiaé- 
lites  rendent  a  Dieu  des  actions  de  gr&ces 
pour  leur  victoire. 

«  XXXVIJ.  Abrégé  des  lois,  des  rites  et  des 
Israélites  dans  le  temps  de  la  tranquillité, 
après  la  fin  des  guerres  avec  les  m  '-  ;  pros- 
criptions relatives  au  iul>ilé;  de  l'année  do 
rémission  ;  des  fêtes,  des  dîmes  à  payer  au\ 
lévites  el  aux  prêtres  ;  de  l'affrancnissement 
des  esclaves  hébreux,  des  sacriûces  k  célé- 
brer sur  le  monl  béni. 

«  XXXVlll.  Josué,  étant  pri's  de  la  mort, 
faitses  adieux  aux  Israélites.  Le  sort  désigna 
pour  son  successeur  Babel,  son  neveu,  fî!s 
de  son  frère  Clialeb  do  la  tribu  de  Jud^.^ 
Il  exhorte  le  peuple  à  ne  pas  s'écarter  des 
voies  du  Seigneur.  H  meurt  cl  ileslense* 
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t«'i  dans  la  caverne  de  Sed  ;  BaLeî,  après 
avoir  jugé  le  peuple  pendant  neuf  ans,  meurt 
et  laisse  pour  successeur  Ferf  de  la  tribu 
d'Ephraïni.On  ne  connaît  p^is,  à  l'exce|>tion 
Je  Saoïson,  les  noms  des  autres  juf^es  qui, 
durant  deui  cent  soiiante  an<,  administrè- 
reat  la  r»^f>uhlique  des  ïïf^brcux. 
«  XXXIX.  Le  grand  prôlre  £léazar,  étant 

f rès  de  mourir,  recommande  aux  chefs  des 
sTciéliles  raccomplissenient  de  leurs  devoirs 
et  leur  prescrit Tobservaiion  du  culte  divin. 
Il  se  rend  &  la  carême,  et  ayant  quitté  les 
vétemenls  sHi't-rdolaux,  il  meurt  et  il  y  est 
enseveli  ^nfilsPinclius  lui  succède, etayant 
accompli  les  mèoies  cérémonies,  il  se  démet 
d:\  '■ai  ertloce  an  moment  de  sa  mort,  et  il 
e&t  enseveli  dans  le  oiéuie  tombeau  que 
son  père. 

-  XL.  Sarason  p^'ril  d'une  manière  Ira^i- 

3ue.  Les  eaneiuis  des  Israélites  appreont^nt 
aui  les  livres  de  Blléam  qu'ils  ne  peuvent 
causer  de  domma-^o  hu\  l>rffélitcs  ,  que  si 
ceux-ci  provoquent  la  colère  de  Dieu  par  leur 
impiété  et  par  leur  apostasie.  On  envoie 
donc  des  homines  m/ilintentionnés,  qui, [ga- 
gnant la  familiarité  des  Israélites,  leur  in- 
culquent des  mœurs  corrompues,  ce  qui 
cxiite  II  colère  de  Dieu,  de  sorte  que  le 
temple,  privé  par  le  feu  céleste  de  la  splen- 
deur de  sa  gloire,  est  complètement  obs- 
earci. 

c  XLl.  Le  clironiqucur  continue,  sans  en 
prévenir,  les  histoires  racontées  dans  les  li- 
vres de  Samuel  qu'il  racl  en  l;imln  aux  d'une 
façon  déplorable.  11  relate  la  dispute  élevée 
entre  les  fils  de  Pinchns  et  le  prêtre  Eli,  au 
sujet  de  la  dignitt^  -.acordotale.  Il  calomnie 
Eli,  ce  pieux  vieillard,  et  le  représente 
comme  un  magicien  qui  avait  amassé  d'im- 
menses ricliesses  par  la  pratiiiue  de  la  Sor- 
cellerie, il  lui  reprociie  d'avoir  olTerl  des 
sacrf  flees  contre  Tnrdre  de  Dieu,  et  d*a?olr, 
p  ip  une  audace  sell ismaliqoe,  troublé  le  culte 
&acré.  11  ne  craint  pas  de  dire  que  Samuel, 
cet  homme  de  Dieu,  était  adonné  à  la  magie. 

<t  XLII.  L'historien  raconte  bien  des  fdils 
qu'on  trouve  dans  l'Ecriture  ;  il  parle  do  la 
guerre  faite  anx  Israélites  par  les  Philistins, 
du  meurtre  du  fils  d'Eli ,  de  Tenlèvement 
de  l'arcbe,  de  la  mort  d'£ii* 

«  XUII.  On  y  trouve  les  fables  au  sujet 
du  roi  de  Perse,  Bachlneznr.  (Hotiinguer  les 
a  mentionnées  dans  ses  Mjcerciiutione»  anli' 
morin.,  sect.  (9.) 

•  XLIV.  Histoire  d'Idden  et  d'Alexandre 
le  Grand.  (Koy.  le  même  ouvrage,  sect.  55.) 
Indication  des  villes  eldes  pays  conquis  par 
Alexandre.  11  ordonne  aux  SamariiaiiM  ut 
aux  autres  Juifs  d'ériger  des  statues,  se- 
lon la  coutume  des  gentils  ;  pour  se  sou- 
metlre  à  ct;t  ordre,  ils  veulent  que  les 
ç^fauts  nouveau-nés  reçoivent  le  nom  d'Â- 

{190)  C«  rabbin,  n<i  à  Salamanque,  écrivait  k  la 
fui  ciii  \t'  (ièrle.  Le  Serher  Juchmin  ou  Livre  des 
hynages,  iiniih«  \»  série  *U  tons  Us  r.ibb^QS  qui  onl 
f\isie  ii!S(io*Ci  fan  1900;  il  y  ei«t  quesiion  des  ruis 
«l'Israël .  des  monarques  des  autres  nations,  des 
ac^iléiuîes  jnives  établies  à  Sorsi  ei  i  Pambediiact 


lexandre.  Et  lorsque  le  roi,  h  son  retour  d'E- 
gypte, leur  demande  où  sont  les  statues,  ils 
s  écrient,  en  montrant  leurs  enfants  :  «  O  roi, 
voici  des  statues  vivantes  auxquelles  nous 
avons  donné  ton  nom.  » 

«  XLV.  Long  récit  du  siège  de  Jérusalem, 
l'flr  Adrien.  L'empereur  aiconle  la  |)os><es- 
ston  de  Naplouse,  et  y  construit  plusieurs 
palais.  En  ce  temps-là,  les  ^roaritains  se 
virent  enlever  leurs  livres  historiques  et 
généalogiques,  et  les  choses  restèrent  dans 
une  situation  très-fâcheuse  jns(iu*è  Rare* 
hai  ia,  fils  (le  Nathanaël,  (l!s  d'Ahkan,  h  l'é- 
gard duquel  on  trouvo  des  récits  détaillés. 

«  XITI.  Nathanaël  eut  trois  fils,  1tal»ar- 
rab;i,  Akl  .is,  et  Pinehiis.  Les  Ronioiiis  lit^fen- 
dent  aux  Samaritains  de  circoncire  aucun  de 
leurs  enfants.  Ceux-ci  n*nsant  violer  ou« 
vertement  celte  defense,  con^Juisent  en  se- 
cret leurs  enfants  dans  des  cavernes  où  ils 
les  font  circoncire  par  leurs  servantes.  Les 
Romains  veulerit  de  |)1us  qu'ils  mangent  do 
la  chair  de  j>orc  et  autres  viandes  défendues. 
Ils  placent  aussi  sur  le  mont  Garizim  un 
oiseau  d'airain,  (jui,  lorsque  les  Samari- 
tains venaient  sur  la  montagne  pour  célé- 
brer leorculle, s'écriait,  «Hébreu:»  alors  les 
Romains  qui  se  tenaient  en  cuibuscaJe  s'é- 
lançaient aussitôt  et  tuaient  l'ilébrou  dont 
la  préspnce  lenr  était  signalée. 

«  XL\  n  I.évi,  neveu  de  Bahnrraîia,  est 
envoyé  par  son  oncle  è  Con^lauliuople , 
pour  y  apprendre  les  arts  libéraux  ;  il  fait 
dans  les  lettres  de  tels  progrès  qu'il  est  élu 
grand  prêtre;  il  demande  la  permission  de 
se  rendre  sur  le  mont  Garizim,  et  Teyant 
o[jtenuc  de  l'empereur,  il  se  remi  h  Na[)Iouso 
avec,  une  grande  escorte.  •  (Le  chroniqueur 
ne  fliit  pas  connaître  si  les  Samaritains  réus» 
sirent  dans  leur  intention  de  séculier  le 
joug  des  Romains.) 

Lfttrf  du  roi  det  Pertet  et  dei  Mèdeê  à 
Jnmé .  —  Fal>rit:ius  (  Cod.  psendepigra- 
phus  Yet.  Testam.,  t.  11,  p.  130J  a  publié 
cette  pièce  d'après  Eusèbe  Nieremberg  (D« 

rn-'i-jinr    S.  Scripturœ,  I.  I,  c.  10)  qui  cite 

10  Hepher  Juchatin  du  rabbin  Abraham 
Zachnt  (^90),  et  la  CAaItie  ifes  fratfflfens  du 
rabbin  (îedalia.  [Yoy.  aussi  N.  Serarius,  ^14 
Josuam,  1. 11,  p.  klk,  et  J.  Buxtorf,  Cota* 
leeia  phiMogieo-thtotogieay  Bêle,  1707, 
in  8',  c.  274.) 

«  Samuflt  Scbolem  dit  ;«  J'ai  trouvé  et  j'ai 
vu  dans  le  Livre  dee  ehrwiqwidn  Cutbéens 
ou  des  Samaritains,  un  ré(  it(|ui  6^uredans 
un  commentaire  juif.  Il  esl  ainsi  conçu  : 
«  Lorsque  lo«ué  eut  subjugué  le  pays  d  Is- 
raël ,  et  <|u'il  eut  lait  périr  trente-un  rni-^, 

11  arriva  qu'un  de  ces  rois  avait  un  fils  sou- 
verain de  PArménle  mineure,  qui  s'appelait 
Schobiich.  Il  réunit  autour  de  lui  les  rois 
des  Mèdes  et  des  Perses  au  nombre  de  qua- 
dra événements  arrivés  eliei  le  pi  uitleitriiéliie.  Ou 
connaît  plusieurs  édillons  de  cet  (iuviag>  :  Cons* 
tuntinople,  t566.  In -4*;  Cracovie,  Iû80,  iii-l";  Anu- 
Slerdam,  tll7,  în-4*.  A;iron  Marnalilli  iii  a  dimné 
une  II  âdnciion  laline ,  écrite  sans  élégance ,  mais 
IlUéle,  à  ce  que  dit  Welf< 
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ranlc-(in  |.  El  ils  prirent  avec  eux  un  g<''ant 
iiomiué  Jajtbct,  qai  élail  d'une  force  ex- 
traordinaire, et  habitué  à  brandir  S'a  lance 
conire  un  grand  noinlire  d'ennemis  ;  ils  ras- 
semblèrent  une  ariiK^e  nombreuse  comme 
la  sablH  qui  est  sar  le  rivage  de  la  mer,  et 
ils  envoyèrent  une  lettre  à  Josué,  et  elle 
était  ainsi  conçue  :  «  De  la  part  de  l'excel- 
lente et  heureuse  réunion  des  Mèdes  et  des 
Perses,  Jes  rois  te  saluent,  ô  Josué«  fils  de 
Nun. 

«  Tu  es  le  loup  dn  soir.  Nous  savons  ce  qne 

tu  as  f«ii  h  l'égard  du  nos  proches,  quelles 
dévastations  tu  as  corn  mises  dans  les  palais 
de  DOS  alliés;  ta  n'as  éfjur^né  personne,  de- 
puis l'enfant  jusqu'au  vicill.nd;  Ui  as  f  dl 
périr  les  pères  par  le  glaive,  et  tu  as  d(^lruil 
toutes  lenrs  villes  renommées.  Apprends 
donc  et  saobe  que,  dans  Irente  j  mrs,  à  par- 
tir de  celui-ci,  nous  te  rejoindrons  et  te  ren- 
contrerons sur  les  frontières  de  ton  liérila.^e, 
au  mont  Epliraïm.  Noijs  .«:nmn;es  i|u.'iranîe- 
cinq  ruis  puissants,  et  chacun  de  nous  com- 
loaudeè  soixante  mille  guerriers  braves,  bien 
exerct^s  h  la  j;ii('rre  ci  bien  pourvus  d';ii mes, 
et  le  géant  J^phei  nous  donne  sou  appui. 
Tiens-toi  donc  prêt  ;  apprête  tes  armes,  et 
ne  dis  [>,i<,  j'fl-ir.ii  phis  uird,  car  Qous  mar- 
chons rapidement  conire  toi.  a 

«  Ils  remiivnt  ces  letlres  h  un  niessa-cr 
sage  et  prudent,  qui  partit  et  trouva  Josué 
assis  sur  son  trône  royal,  et  tout  le  peuple 
se  tenait  deboul  autour  de  lui.  El  Josué  or- 
donna que  le  messager  fût  conduit  en  sa 
l^résence,  mais  il  ne  fit  pas  à  attention  à  Ini 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  nclievé  de  juger  les  af- 
faires des  Israélites.  Alors  il  reçut  l'écrit  de 
sa  main,  et  il  le  lut  dans  la  maison  de  Dieu, 
en  i  'Inrini,  et  en  [ileurani,  et  il  resta  en  sa 
demeure,  jusqu'à  ce  que  le  jour  de  la  fête  de 
la  Pentecôte  qui  était  proche  fût  passé.  Il  ne 
voulut  pas  en  ce  temps  caus^-r  aucun  souci 
au  oeuple,  mais  couime  je  l'ai  dit,  il  Rarda 
ces  lettres  au  (très  de  soi,  et  quand  la  féte  de 
la  Pt  nter>Aie  fat  fiassée  ,  il  réunii  l'assem- 
blée cuuéi  e  du  peuple,  et  lut  ces  lettres  eu 
sa  présence,  et  il  dit  :  <  Vous  savez  que  j'ai 
déjà  livré  bien  des  comI)ats,  et  jamais  les 
rois  étrangers  ne  m'ont  troublé,  mais  dans 
cette  circonstance,  je  suis  saisi  de  crainte  et 
d'elTroi.  »  Lorsque  les  Hébreux  rcnlen di- 
rent parler  idusi,  ils  furent  livrés  i  une 
grande  douleur,  ils  sentirent  tous  leurs 
reins  vaciller  et  leurs  genoux  s'eiitro-cho- 
quer  ;  ils  baissèrent  la  tête  vers  la  terre,  et 
ils  dirent  k  Josué  ;  «  Noos  t'éconlous  comme 
nous  avons  Konlé  M<M^e  0  prince,  prends 
le  livre,  et  écris  comme  les  hommes  sont 
dans  Tusage  de  le  faire,  et  réponds  à  ceux 
qui  nous  haïssent  en  termes  durs  et  amers 
comme  l'absinthe.»  Josué  répondit  :  «Atten- 
dez, et  je  vous  ferai  connaître  la  réponse 
que  j'ai  faite  h  ces  lellrr^,  i  l  si  elle  vous 

f)aralt  convenable  ,  je  l'enverrai.  »  Tout 
e  peuple  dit  :  «  Ouvre  ta  boache  et  que  lea 


41ft 

})aroles  aoiem  édiiantea*  >  Alora  loavé  lui 

et  dit  : 

«  Au  nom  du  Dieu  d'Israël  qui  renverse 
les  forts  et  les  superbes,  qui  frappe  de  mort 
les  impies  révoltés  contre  lui,  qui  disperse 
les  pécheurs  réunis  pour  faire  le  mal  et  qui 
r;(ssend)!e  les  justes  et  les  saints  épars,  le 
Dieu  des  dieux,  le'Sei/neur  des  seigneurs» 
le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob,  l« 
Scign«'ur  (|ui  combat  eltriompliH.  De  la  (lart 
de  moi  Josué  et  de  4'£^ise  sainte  et  choisie, 
et  de  la  bienheureuse  réunion  d*lsr»él,  des 
fils  irAlMahara,  d'isaac  etdeJacoli,  au  ]>eu- 
pie  qui  veut  nuire,  è  i'asseiijblée  de  ceux 
qui  adorent  des  idoles  et  qui  rendent  un 
culte  à  des  objets  inaninit^*,  nul  salul.  Dieu 
a  dit  :  Sachez  que  vous  avez  mal  agi  lorsque 
TOUS  êtes  venes  inquiéter  le  lion  endormi 
(  t  'lue  vous  l'avez  r(^veillé,  car  il  v  rsen 
votre  san^j.  J'ai  vieilli  dans  la  justice  alin  d^ 
fsire  retomber  sur  voire  tète  ce  qui  deit 
vous  rcviMiir.  Pourquoi  osez- vous  venir  r'.p.u  < 
le  lieu  saint?  Pourquoi  avez-vous  l'audace 
de  venir  souiller  notre  pajs?  l'réparex- 
vous  et  ne  sortez  pas  de  votre  terre,  parce 
que,  dans  une  .semaine,  je  viendrai  vers  vous 
et  j'exterminerai  vos  guerriers,  et  la  fuite 
ne  v(jus  sauvt  ra  pas.  Vous  vous  glorifiez  do 
ce  que  vous  êles  quaranle-cioq  rois  et  qu» 
chacun  de  vous  a  sous  ses  ordres  soixante 
mille  hommes  vaillants.  Je  ne  inu  g'orificrai 
pas  de  ce  qu'il  y  a  avec  nous  des  rois  de  la 
terre,  mais  de  ce  (|u'il  y  a  les  anges  du  Trèf- 
Haut,  dont  un  a  ren\  ctséSodouic  et  (iomor- 
rbe,  un  a  fait  tomber  le  déluge,  un  a  divisé 
la  terre  entre  soixante-dix  peuples  (  V91),  et 
le  ppuple  qui  est  avec  mni  conipie  six  cent 
mille  hommes  vaillants;  ils  ont  passé  la  mer 
et  le  désert,  et  Dieu  lea  a  précédés  de  nuit 
et  de  jour  ilans  nnc  colonne  de  nué»-  et  dans 
une  colonne  de  feu,  et  douze  mille  choisia 
parmi  eux  ont  fait  périr  les  cinq  mis  de 
!^Iadian  et  ont  t'u-  Ilalnain.  fils  de  H-  ';  r,  et 
tous  les  mêles  dont  pas  un  seul  n  est  reilé. 
Et  un  prêtre  nommé  Plitnée  furce  loua  li$ 
ennemis  à  s'enfuir  aussitôt  qn'il  sonn?  dans 
Jes  tromjiettes  retentissantes  qu'il  tient  en 
ses  mains.  N'avez-votis  pas  entendu  |iarli-r 
de  Pharaon  et  de  tmti  la  muiliinde  qui  l'ac- 
couipagnait,  et  qui  péril  avec  lui  dans  lâ 
mer,  tandis  ane  nous  pasaions  comme  sur 
le  sable  des^eclitj?  N'avez-vous  pas  a[>pris 
comment  nous  avons  traité  Amalec  et  son 
peuple?  N*avez-vou8  pas  tu  comment  nous 
avons  frappé  Seon  et  Og.  1rs  deux  rois  des 
Arnorrbéens?  Si  vous  avez  avec  vous  Ja- 
iihet ,  dont  la  îforce  est  grande,  noua  avons 
le  fort  des  forts,  le  Très-Haut  élevé  au- 
dessus  de  toutes  les  crt^atures.  » 

Les  fils  d*lsraêl  eniendireni  ces  paroles  et 
ils  restèrent  ?!  leur  place,  et  Josué  renvoya  C6 
messager  en  son  pava.  £l  il  revint  vers  ce«x 
qui  Pavaient  envoyé  et  il  leur  rapporta  ce  qu'il 
avait  vu  ;i!  leur  tit  que  la  slalure  de  Josuf^ 
était  de  cinq  coudées  et  comment  il  ébiii 
Têtu  d'bjacîDtheet  de  pourpre,  et  qu'il  avait 
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stir  .la  tête  une  coaronnc  royale  où  était    contre  terre,  rt  ils  dirent  :  «  Qti*eat-ce  que 

inscrit  le  nom  de  Dieu.  Quand  les  peuples  nnus  nrons  l'ait?  nous  afOOS attiré  surnouf 
apprirent  ces  choses,  s  tombèrent  la  lace    do  grands  maux.  » 

JUDAS. 


S'élcvant  au  ii'  siècle  au  milieu  des  |nos- 
tiques,  les  caïnites  ou  Judaïtes  se  signa- 
lèrent par  la  téniéiiié  de  leurs  idées;  dans 
5.1  haine  contre  les  Juifselles  doulriuesnio- 
i.ai<|iies,  celte  secte  regarda  eomme  autant 
d'hoiiiniMS  siipi'ri'-'urs  et  de  justes  tous  les 
ennemis  du  Dieu  des  Juifs,  tous  les  houi- 
raes  que  frappa  la  colère  de  JéhOTab.  Judas 
était,  selon  eux,  le  seul  opAlro  instruit  des 
rapports  du  monde  inférieur  arec  le  monda 
supérieur  et  connaissant  la  gnose  céleste.  Il 
savait  ipiC  l'empire  de  Jéîinvali  scrail  (N'imil 
par  la  mort  du  Saut eur,el  c'est  pour  amener 
ce  résultat  qu*îl  Irahit  JésnS'Christ. 

Celle  secte  élranj^c  mettait  ses  doctrines 
antisociales  sous  le  (tatrona^e  d'un  pré* 
tendu  évangile  de  Judas  qu'elle  donnait' 
c^annie  le  seul  évangile  véritable  tl  qui 
est  aujourd'hui  perdu,  mais  qui  a  été  raeU' 
tionné  par  saint  Irénée,  saint  £pipliane  et 
Théo  iMi-t'l, 

Empruntons  à  M.  Matter  lHi$L  du  gnos- 
Keitme,  t.  Il,  p.  17-2)  quelques  détails  sur 
les  cxtrava.^cintes  lliOnri(s  d'une  école  qui 
ne  put  sans  doute  recruter  do  nombreux 
prosélytes  et  qui  disparut  promptement 

%  Le.>  eaïuitos,  loin  'le  se  dire  ennemis  du 
cb£i£liani&ai«,  préiendaient  au  contraire 
être  des  Chrétiens  meilleurs  en  tout  point 
que  le«;  nulres.  Ils  rejetaient  (  oinine  erroné 
Je  code  entier  des  orllioduies.  Pour  la 
science,  lenr  éTanj^ile  était  complété  dans 
un  oiivmj^c  coniposL-  p.ir  saint  Pnulnjtiôs 
ce  ravissement  au  troisième  ciel,  où  il  avait 
▼n  choses  qu'il  n'était  point  permis  à 
I'!  online  d'articuler. 

«  Eu  etfet,  ils  abusaient  de  cette  vision 
pour  assigner  une  orij^ine  suivie  à  la  pré- 
tendue révélaiion  qui  disait  la  base  de 
tontes  leurs  théories. 

«  Un  autre  de  leurs  écrits  apocryphes  était 
i:n  Traité  contre  Ily^^li'ra.  Ils  (jcsi-riaimt  par 
ce  terme,  qui  est  le  Vont  du  sy^iiènie  indien, 
et  dont  ils  faisaient  one  injure,  le  créateur 
Jéhovah,  l.ddiibAOïh. 

c  lis  abusèrent  d'une  manière  bien  plus 
extraTasante  des  Principes  <]ue  proclame  le 
Chriatianismesurl  aiïrancliissementderhon:!- 
me  par  la  rédemption  et  sur  l'adoration  de 
IKea  en  esprit  et  en  vérité. 

1  Le  premier  devoir  de  la  morale  supé- 
rieure, disaient-ils,  est  d'anéantir  l'empire 


du  mauvais  anzc,  ses  œuvreSi  son  institu- 
tion, ses  lois  ;  ils  njontaient  qu'en  méprisant 
toutes  Ces  luis,  l'h'iuHne  s'airraucbit,  SeSdUTO 
et  se  place  au-dessus  d'elles. 

s  ils  appelaient  cet  acte  d'affranchissement, 
passer  par  toutes  let  choses,  c'est-à-dire  prou- 
ver le  mépris  de  toutes  les  luis  judaïques 
et  le  mépris  de  la  matière  snr  laquelle  régne 
Jéhnvnh,  en  se  livrant  h  tout  ce  que prOSCf it 
ce  Dieu»  et  à  tous  les  plaisirs. 

«  Ils  s'y  livrèrent  en  elTet,  an  rapport  do 
leurs  a  Iversnires,  avec  la  plus  cirr(i}al)le  li- 
cence et  en  dérision  des  mauvais  au|jes  dont 
ijs  pratiquaient  ainsi  les  ceuvrea  tout  en  se 
livrant  h  de  bizarres  invncatinns.  » 

Des  circonstances  apocryphes  relatives  à 
Judas  n'ont  pas  manqué  d^èlre  avancées  en 
assez  grand  nnmlire  ,  niais  elles  06  SOnt 
guère  dignes  qu'on  s'y  arrête. 

D'après  la  tradition  constante  du  moyen 
âge,  Judas  était  roux.  &liak<ipeare  fait  allu- 
sion à  la  couleur  de  ses  cheveux  dans  une 
de  ce*  oomédies  {As  yen  iU»  u,  act.  Ill, 
ae.iv}: 

Ills  very  li.i'r  is  of  iVf  ili^^scmhling  colour 
Sumellung  browner  ilian  Ju(l.is'â. 

Tniers  en  parle  aussi,  {ffist^irt  itt  per' 

ruques,  1710,  p.  28.) 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  Judas,  nous 
mentioniierotts  les  E^horlaUones  academUa 

de  Jae«piês  Gronovius  De  nece  Judœ  et  rn- 
daveris  ignominia,  Leyde,  1702-1703,  2  par- 
ties iii-V'.  Ce  travail  n'est  point  menlii/nné 
dans  la  Bibliographie  biographique  de  .M. 
U.Uinger  laquelle  indique  (cul.  8Gt)  sept 
ouvrages  reiolifs  à  Judas;  nous  n'eniprun- 
lerons  à  cette  liste  que  les  titres  de  deux  dis- 
sertations composées,  l'une  |iar  J.-F.  Hebeiis- 
treit.  De  Juda  Ischariolh  ,  Witlembergaï, 
1712,  in-4M'autre  par  C.-(i.  Zandt,  DeJuda 
proditore^Sitnonis  belhaniensis  filio.  Lipsi<i', 
1769,  in.4*. 

Signalons  aussi:  Judas  hchariotes,  Ira- 
oadiu  nova  et  sacra  (5  aotes,  vers),  'l'homa 
rlfloi^oor^o  auctore,  sans  lieu  ni  date,  in-8*. 
(Vers  Nous  avons  déjà  eu  Toi  ( 

do  citer  diverses  légendes  relatives  À  Judas 
f Dicftofifiotra  des  légtnda  d»  cJkriaftmtMify 
Aligne,  185,  col.  71^),  nous  n'y  reviendrons 
uoint. 


JUSTIN. 

(Evangile  de  saint  Justin.^ 

Saint  Justin  le  martyr  a  place  oans  ses  les  Evangiles  de  saint  Maltin'eu  et  de  saint 

écrits  beaucoup  de  traits  empruntés  à  This-  l.uc()u'ils  se  retrouvent,  plus  raremoni  dans 

tuire  évangélique;  ils  se  rapportent  partie  celui  de  saint  Jean.  On  peut  les  partager  en 

*i  des  nrtinns  ilu  Sauveur,  partie  aux  paro-  diverses  catégories  : 

les  qu'il  a  prononcées.  C'est  surtout  dans  Dans  certains  passages,  il  y  a  identité  ver- 
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bile,  mais  cette  eireontUuioe  est  pea  eooi- 

nune.  En  Yoici  qnf^lques  exemples  ; 

Dialogue  avec  Tryphon^  {).  301  (édition 
de  Cologne,  1682,  in-fol.)  Yenimtab  Oriente. 
(Vor« ibtnf  Matthieu,  ch.  viii,  11  et  l2.)/&td., 
p.  333  :  iiisi  abundaverit  juslitia,  etc.  (Ch. 
r,  17.)  À}fohgi«,  p.  6^  :  Omnig  arbor 
non  f'sn'rns  frwtum.  (Ch.  rif,  17.)  Le  Dia- 
iogu*  avec  Tryphotif  p.  327,  cite  aussi  saint 
Lue,  cb.  I*  38. 

Dans  quelques  passages,  il  n'y  a  qu'une 
légère  dilTérence  d'un  mot;  Apologie  %  p. 

:  Oùxi  irir  (ovufip,  MtUth.  VII,!lSl).  Dialogue, 
p.  38t  :  Ao^nfftreu  aviToî;  (3o9.iffiT«{  »-It»  ,  Mallh. 
XVI,  k).  ibid.,  p.  269  :  'UXicc  ,u  v  c>fûûtT<»  xac 
(  liXÎKc  ftl*  jjiX*^«*  irpfirovml.  Aiatth.  XVII,  12.) 
ï.es  vtTsels  11  et  12  du  chapitre  m  de 
saint  Matthieu  cités  datjs  le  même  dialogue, 
p.  268,  présentent  aussi  quelques  ditr  ren- 
ée?, ainsi  que  divers  préceptes  de  Jé.>us 
rapjwrlés  dans  VApologie,  p.  61  et  suiv. 
d'après  saint  Mallhieu,  ch.  v,  28  ;  et  29, 
a2,  ch.  xu  .  12,  42  et  40;  xvi,26;  lue, 
VI,  29  et  36;  Mallh.,  xi,  27;  xxi,  13;  xxiu, 
17;  xxT,  hi.  (lu  Vutgalê  rend  ainsi  ce  der« 
nierversi  t .  Discedilt  a  me,maledicli,in  ignein 
œternum  (/ui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
ejui  :  et  te  traducteur  de  saint  Justin  traduit 
ainsi  le  texte  grec  de  son  auteur  :  Abite 
in  lenebras  exteriore»  qua*  paravit  Pater  Sa- 
tanœel  aft9ell«eyM*.)Qaelquesdiirérences  se 
montrent  aussi  entre  les  pass,n,;es  rapportt's 
dans  r^po/oj^i>,  p.63,  qi  saint  Mallhieu,  ch.  v, 
37,  et  ch.  XIX,  16;  p.  63,  et  Matth  ,  v, 
22;  p.  6V,  et  Luc,  x,  1(5  :  fui  plus  coutulil 
Deus,  plus  etiam  reposcet  ab  eo;  r^dacliun 
fortahrégée  des  paroles  de  Févangéliste.  Des 
itiodificaiions  scmhl.nblesajoutanlparfoisaux 
expressions  du  texte  canonique,  le  conden- 
sant quelquefois,  se  manifesteront  en  com- 
parant les  passa>;cs  silés  :  Apologie,  p.  G», 
et  Luc,  xii,  48;  ibid.,  p.  66,  et  Matth., 
9G;  Diatogue,  p.  235,  et  Matth.,  xxiii,  S3; 
!7;iff.,  p.  308,  iX.Madh.,  \xv,  30;  Luc,  xx, 
36;  Apologie,  u.  94,  et  Jean,  m,  3  el4;  t&iVf., 
\K  63,  et  Ifelm.,  ?i,S5  et  suiv. 

On  trouve  aussi  des  passades  fermés  de 
la  réunion  des  expressions  de  deux  évangé- 
listes,  en  voici  uueiemple  :  i//e  (Joannes) 
clamifmii  :  \on  ego  sum  Chri^tus,  seit  vor 
clamanlis.  Yeniet  enim  forlior  me  cujus  non 
9um  dignui  oui  idoneus  ut  calceamenta  por- 
tcm.  Voy.  Jean,  i,  20,  23:  y  on  sum  ego 

Christus        Lgo  vox  clamanlis  in  deserto. 

Et  Matth,f  m,  11  :  Q*U  avtem  post  me  ten- 
turus  est,  fortior  me  est,  eujut  non  sum 
dignus  calceamenta  portare. 

Les  citations  historiques  sont  conformes, 
quant  au  fond  du  rLcit,  avec  !a  narration 
évan^élique,  mais  dans  les  expressions,  elles 
eu  diffèrent  parfois  asses  sensiblement  :  on 
peut  rapprociier  les  passages  suivaDts  : 

Dialogue  avec  Tryphon,  p.  303,  et  Matth., 
1.  18  à  II,  23  ;  Luc,  XI.  2  à  6  ;  ibid.,  p.  100, 
et  Luc,  1,  35,  38;  t6td.,  p.  88,  et  Luc,  m, 
p.  23;  t6id.,  p.  316,  et  Matth.,  m,  4;  ibid., 
p.  315,  et  Matth.,  m,  13,  16,  17;  ibid., 
\f.  268,  el  Mntth.,  XIV,  3,6;  ibid.,  p.  328,  et 
Matth.,  xxvii,  39,  40,  43;  ibid.f  p.  333,  et 


Jfere,  m ,  17;  ibid.;  p.  331,  et  £«e,  xxu, 

44  ;  Apologie,  p.  'îO.  et  Luc,  xxiv,  25. 

Une  attention  spéciale  sera  accordée  aux 
cim>n$tances  qui  ne  sont  pas  rapportées 

dans  les  Evan^-'iîns  rnrinnif|ties  •.Dialogi:c,  p. 
303  :  Nato  aulem  tum  puero  in  Bethléem  , 
guia  Joieph  in  via  eo  non  kabuit  qui  di' 
verteretf  fn  ipecum  quemdam  vico  proximum 
concessit.  Atque  ibi  cum  estent ^  tnirn  e$t 
Maria  Christum,  et  in  preesepi  pomit,  ubi 
eum  ex  .Arabia  venientes  invenerunf  Mngi  ; 
ibid.,  p.  315:  Ac  tum  Jesu  ad  Jordanein 
{lumen  adwnimte,  ubi  Joannes  bnptisabatt 
cam  Jesus  m  undam  descendisset ,  et  ignis 
in  Jor.lane  accensus  est.  On  pourrait  aussi 
signaler  des  passages  p.  207, 290  et  810,  mais 
nniis  ne  vnnirins  pas  entrer  dans  des  dé* 
tails  trop  ïiiinulieux. 

Saint  Justin  mentionne  les  Evangiles  on 
les  Mémoires  (  ')!rmnrabilia)  des  aprtires 
comme  lui  njanl  fourni  les  drconstanct  s 
qu'il  relate  et  les  préceptes  qu*ll  rapport*». 
Il  ne  cite  pas,  il  est  vrai,  les  nn us  des 
évangélisies,  mais  il  lui  arrive  âus>i  parfois 
de  citer  de  mémoire  des  passages  de  rEcri- 
lure.  (.Apologie,  p  73,  voy.  Genêse,\ux,  11; 
p.  74,  /saie,  XI,  1,  10;  j6id.,  p.  79.  vo.v. 
ptatme  xcvi  ;  i6id.,  p.  86,  voy.  Psaun:e 
XXIV,  7;  Diatogue,  p.  228,  voy.  J trémie , 
XXXI,  31.)  Il  n'est  pas  sans  exemple  qu'il 
rapporte  des  passages  de  l'Ecriture,  sans 
mentionner  les  noms  des  auteurs  sacrés 
dont  il  invoque  l'autorité.  (Apologie,  p.  80. 
psaume  wiv,  T ^  dialogue,  j».  295,  p5attin« 
XIX,  o,  L^aie,  xxxv;  p.  315,  Joel,  m,  28,  etc.) 

Les  [lassages  étrangers  aux  Evanj^iles  cano- 
niques autorisent  ft  croire  que  saint  Justin 
avait  sous  les  ypux  un  évan^^ile  apocryphe, 
peut-être  celui  des  Hébreux  ou  celui  de 
saint  Pierre  (et  telle  est  l'opinion  de  Creil* 
niM ),  ou  bien  possédiiit-il  un  exemplaire  dn 
ÏErangile  de  saint  Matthieu  auqui:!  il  avait 
été  iliit  des  additions  provenant  des  sources 
que  nous  venons  (i'indi(!nrr  Ouelc^ues  criti- 
ques ont  pensé  qu'il  se  servait  d  une  har- 
monie des  Evangiles  ou  d'une  copie  oil  le 
texte  de  saint  Matthieu  avait  élô  môlé  avec 
celui  de  saint  Luc.  C'est  ce  travail  sur  lequel 
on  manque  d'ailleurs  de  renseignements  pré* 
cis  que  l'on  a  désigné  en  Allemagne  sous 
le  nom  d'Evangile  de  saint  Justin.  De  Welte 
{Einleitung,  p.  95-105)  est  entré  à  ce  sujet 
dans  des  détails  minutieux  dont  nous  avons 
dù  nous  borner  à  otfrir  un  résumé.  On  peut 
aussi  citer  les  travaux  d'autres  auteurs  tous 
protestants  el  ne  devant  ainsi  ôtre  consulté.s 
qu'avec  réserve  :  Paulus  :  Ob  das  Evange- 
UmnJuttins  das  Evangetium  nach  den  Ue- 
braern  sey  ?  Mémoire  inséré  dans  ses  Exe- 
getische  kritische  Abhandlungen,  Tubingue, 
1734:  Gratx,  KrititcheUntersuchungen  uebtr 
Justin  apos!n!t'<!rhr  Denkumrdigkeiten,  Stutt- 
gart, 18U  .  \N  incr,  Justini  Marly ris^evan- 
geliorum  ainonicorum  usum  fuisse  oitendi- 
tur,  Leipsig,  1819,  in  '*';  J.-G.  Mynster,  J7e- 
ber  das  evangelium  des  Justinus,  dans  les 
Tkeoiùgische  Schrifien  de  cet  auteur,  Co 
penha^ue,  1825. 

lodependammaot  do  ces  travaux  spéciaux, 
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on  trouve  les  qiieslions  relatives  à  l'évan- 
gile de  seinl  Justin  discutées  dans  les  /n- 
îroâuetionê  {Einleitungen)  de  Eiclihorn,  de 
S  hmidt  et  de  Hiig  au  .\oin  eau  Testament^ 
Uaos  les  Mémoires  de  Slorr  et  de  Luecke 
»or  les  écrits  de  seïnt  Jean,  ci  dans  ceux 
de  Rilsche  sur  l'Evangile  de  saint  Marc. 
Credoer  deas  uii  Matinaux  (en  allemaud) 


pour  l'introduction  au  Nouveau  JM/amcNf, 
a  inséré  (t.  1,  p.  92-167)  une  longue  disser- 
tation :  Justin  und  sein  Evangetium. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  disserta- 
tion d'Emmerich,  relative  à  trois  des  évan- 
giles supposés  et  aujourd'hui  perdus  :  /.« 
Evangeliis  sefundum  Ilebrœos,  Mgypiias  nt- 
que  Juttini  martyrig,  Strasbourg»  1817,  ia<4*. 


L 

LENTULUS. 

{Littrt  d9  Pvbtiut'Lentidui») 


Celte  lettre,  qui  donne  une  description  as- 

s'  /  iJifaillée  delà  personne  du  Sauveur,  n'a 
commencé  à  être  citée  que  vers  le  ziu*  ou 
le  xiv'sièele;  il  n*eHdonc  pas  douteux  qu'elle 
n*sit  été  fabriqué»  dans  le  cours  du  moyen 
âge.  liï\e  est  toutefois  curieuse,  parce  qu'elle 
reproduit  des  deseriplions  antérieures  qui 
ont  eu  pour  baso  quelque  tradition.  On  la 
retrouve  dans  divers  manuscrits  et  dans 
l>1nsieors  ouvrages  aociens;  ea  dépit  de 
quelques  variantes,  le  Ibnd  est  toujours  le 
même. 

Le  prédicateur  Olivier  Maiilard,  dont  nous 
avons  (iéjh  eu  I  occasion  de  parler  {Voy.  Ab» 
oahe),  a  |»lac«î  uno  traduction  de  cclfo  épliro 
à  la  suite  de  ses  Conformités  des  mystères  de 
la  Messe:  il  lui  donne  le  titre  suivant  :  Epis- 
tre  de  Pubtius  Lentulus^  pay  en,  jadis  vice- 
consul  romain  trcs-renomméau  pays  de  Judée: 
laquelle  épistre  tl  écrivit  en  Uierusahm  et 
envoya  au  sénat  et  an  peuple  de  Rome,  tu- 
moiynant  de  ce  qu'il  uvou  veu  et  cogneu  de 
N'jstre-Seigneur  Jésu§-Chri$t  aineiqu'etcript 
Eut  rope  l  historien. 

La  même  lettre  est  insérée  dans  Vllistorîa 
Chriiti,  Pereiee  eonteripta,  du  P.  Jérôuic  Xa- 
vier ;  dans  le  Catalogus  gloria  mundi  de 
Barthélémy  de  Cliasseneux,  1529,  in-foliu; 
dans  les  Cataleeio  phihlogico-tkeologica, 
édités  parJ.  Buxtorf.Bàlc,  1707;  dans  le  traité 
de  J.  Keiske  :  De  imaginibus  JesuCkristi; 
dans  les  Recherchée  de  Peignot  eut  Us  per- 
sonnes de  Jésus-Christ  et  de  Marie.  (Dijon, 
1S29,  in-8°,  uako  20.)  £iie  se  trouve  aussi 
dans  les  €lfModoa-(;^rM/)Aa,  publiés  h  Bâie, 
in-folio,  1556;  dans  lUistoria  universalis  de 
Laziard,  c.  12,  et  dans  d'autres  ouvrages» 

Son  authenticité  a  été  soutenue  par  un 
«locteur  nllPinnnd,  Henri  Leintiich,  dans  .sa 
Yindicaiio  incaniati  veri  Messiœ  promissit 
Rosiuchii,  1666;  mais  elle  a  été  combaitue 
jMr  J.  Keiske  dans  l'ouvrage  que  nous 
%enons  d'indiquer,  et  par  Varenius ,  Ratio- 
parium  de eeriptorihue  eceteriaetteie^  etc.  Elle 
a  été  l'objet  U'untî  savante  dissertation  de 
Gabier,  imprimée  k  léua,  1819,  et  iutrouva- 
)  ble  en  France. 

«  Il  siidii  de  la  lire  pour  être  persuadé  de 
sa  supposition;  r  «insî  s'cxpriraH  dom  €eil- 
lier.  {Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques, 
1. 1,  p,  498  ) 


Thilo,  qui  vouTail  la  comprendre  aans  son 
recueil  des  apocryphes,  avait  collalionné  le 
texte  sur  un  manuscrit  d'iéna  et  sur  un  du 
Vatican,  et  il  observe  qu'elle  est  loin  d'être 
rare  dans  les  manuscrits;  il  l'avait  trouvée 
dans  ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris,  n«1716,3l58, 3159,3282, 5530;  mais,  ce 
qu'il  avait  clierclié  en  vain,  c'était  un  texte 
meilleur  et  plus  ancien  que  ceux  qui  ont  été 
imprimés. 

^  Un  homme  a  apparu  aans  ce  temps  et 
vit  entire,  un  homme  doué  d'une  grande 

Ettissance;  son  nom  est  Jésus-Christ.  Les 
ommcs  disent  que  c'est  un  nrnpliète  puis- 
sant ;  ses  disciples  l'appellent  le  Fils  de  Dieu. 
Il  rend  la  vie  aui  morts,  il  guérit  les  mala- 
des de  tout  Kcnre  de  nnladies  et  cJe  souf 
frauces.  Cet  homme  est  d'une  stature  élèvent; 
et  bien  proportionnée;  l'aspect  de  son  vi&a^o 
est  empreint  de  sévérité  et  rempli  d'ex- 
pression, de  sorte  que  ceux  qui  le  voient 
sont  disposés  à  Taîmer  et  è  le  craindre  à  la 
fuis.  Sa  chevelure,  tirant  siw  le  roui,  des- 
cend droite  et  sans  plis  jusqu'au  bas  des 
oreilles,  et  de  là  tombe  en  boucles  sur  ses 
épaules  et  au-dessous  ;  au  sommet  de  la  této 
ils  sont  partagés  en  denx,  selon  l'usage  des 
Nazaréens.  Le  front  est  uni  et  pur,  le  visage 
est  san^  tnrtie.  rt  une  rougeur  qui  est  cepen- 
dant modérée,  le  décore.  Son  aspect  est  ou- 
vert et  agréable.  Le  nez  et  la  bouche  ne  peu- 
vent être  exposés  à  aucune  critique.  Sa 
barbe,  de  la  couleur  de  ses  cheveux,  se  bi- 
furque. Ses  yeux  sont  bleus  et  extrêmement 
îirillants.  I!  est  formidable  quand  il  répri- 
mande et  qu'il  reproche;  lorsqu'il  enseigne 
et  goHl  exhorte,  son  langage  est  caressant 
et  aimable.  11  y  a  une  grJce  ad:L.ir;iI)le  mêlée 
de  gravité  dans  son  visage.  Personne  ne  l'a 
jamais  vu  rire,  mais  on  l'a  vu  pleurer.  Sa 
taille  est  alongée,  ses  mains  so  (  belles  et 
ellilées,  ses  bras  gracieux.  En  s'exprimnnt 
il  est  grave  et  mesuré,  et  il  parle  peu.  Enfin, 
c'est  le  plus  beau  des  finmmes.  r 

Lenlulus  est  un  personnage  fictif;  il  n'/ 
eut  point  de  proconsul  romain  de  ce  nom  i>ti 
Judée  à  l'époque  du  San  veu  r.  An  ['i  in  s  <;r,i- 
lus  vint  en  1  an  15  de  l'ère  vulgaire  remplir 
ces  fonctions  ;  Pilate  latsuoeéaa  to  Tan  86: 
il  fut  exilé  en  Tan  SB,  et  rem^acé  fiar  Mar- 
cellus. 

Nous  ajouterons  que  parmi  les  éctlvaliis 
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du  XT1*  siède  qui  regardèrent  comme  aa« 

llienliqae  la  Icllre  do  Lt-ntulus,  en  lisiinguo 
Uii  écrivain  espagnol,  doué  d'un  certain  mé- 
rite, Huarte,  raulenr  d*iiD  ourrage  de  mé- 
tîpcino  et  morale,  intiiulé  :  Examen  de  las 
ingenioM,  doul  la  réputation  se  soutint  long- 
temps. Il  a  inséré  dans  son  livre  l*éptlre  ea 
qiio.siion,  et  voici  cotnrrienr  vWv  est  rai«e  en 
français  dans  la  traducliou  que  G.  Chappuis 
fit  paraître  de  VBxamm,  Paris,  1588,  fol. 

aoo. 

«  Il  est  homme  de  moyenne  stature  et 
droite  ;  beau  de  visa^^e,  auquel  se  voit  une 

telle  r<^vér('nf'n  iin[irunée,  que  ceux  qui  le 
rcj^ardent  suul  induils  à  l'ayaier  et  craindre. 
Il  a  les  cheveux  de  couleur  d'avelaine  bien 
nuMire;  jusfjnes  nul  aureillos,  ils  sont  uniz 
etdiitie  inesiiie  sorte,  mais  depuis  les  au- 
reilies  jusques  aux  espautes,  ils  sont  de 
cotili'ur  (le  ciro,  et  pour  celle  cau-^o  ils  re- 
Juisent  davantage.  Au  milieu  du  front  et  en 
la  teste,  il  n*est  ni  plus  ni  moins  que  lea 
Nnzaréens;  il  a  le  fr  jiil  nuy  et  fort  -seraio, 
le  visage  sans  aucuue  ride  ùi  tache,  accom- 


DES  APOCRTflIBS. 


4Si 


pagné  d*tioe  eooleiir  modérée.  On  ne  açau- 

rail  trouver  à  rciiro  ni  h  s  in  nez,  ni  en  sa 
bouche  ;  il  a  la  barbe  espaisse  à  la  semblance 
des  cheveux,  non  large,  mais  fendue  par  le 
milieu;  il  a  un  re^^nril  fori  grave,  i!  a  les 
yeux  clairs  et  esdatants;  il  estonnu  (juand 
il  reprend  et  quand  il  admontrste,  il  esi  gra- 
cieux. » 

Nous  avons  dit  que  Thilo  avait  le  projet  Je 
publier  cette  lettre  dans  son  recueil  des  apo- 
cryphes du  Nouveau  Teslament,  en  p  criant 
pour  base  le  texte  qui  se  trouve  dans  les 
Ortkodoxographot  et  en  y  joignant  tes  va- 
riantes. Il  e->[  fi  regretter  que  M.  Tischendorf 
n'ait  pas  compris  celte  pièce  uaus  son  édition 
des  Érangilia  apocrypha, 

Les  cdpios  de  In  p  éiemiue  lettre  de  Lon- 
tulus  sont  fréquentes  dans  les  biblioiUô» 
ques  ;  elle  se  rencontre  indépendatnment 
(les  maruiscrils  de  la  biblioihèi^uc  impériale 
de  Paris,  déjà  cités,  dans  d'au  res  cediceg  au 
Musée  britannique  de  Bruxelles,  de  Leipsig, 
etc. 


LËUGIUS. 


Hérétique  qui  vivait  an  it*  siècle  de  notre 

ère  cl  qui ,  pariisan  des  erreurs  de  Mariés  , 
voulut  leur  donner  pour  appui  dos  ouvrages 
qu'il  attribua  hardiment  aux  apôtres  et  sur- 
tonl  à  s.iiiit  Jenn. 

Le  décrel  du  i'ape  Gùlase  conda:iine  tous 
les  écrits  de  Leucius  et  rappelle  le  fils  du 
démon. 

Saint  Augustin  {De  (ide  contra  Mani- 
ehitos,  c.  38)  parle  des  faux  Actes  de  saint 
André,  qu'avait  rabriqnés  cet  irni^osleur  et 
dans  les  Actes  de  son  colloque  avec  Fausle, 
le  mant^éen  (lib.  ii,  c.  6},  il  s'exprime  sur 
le  même  sujet  dans  les  termes  suivants  : 

Uabetis  etiam  hoc  in  scripluris  upucry- 
phis  qms  Canon  quidcm  cathoUcus  non  ctd- 
mittil ,  vobis  autem  [Mnnich^is)  (anto  (jra- 
viores  sunl ,  (^aanto  a  catholico  Cmione  sC' 
clltdvaUur.  Atiquid  etiam  inde  commeinortm 
cujiu  ego  auctoritate  non  leneor,  ted  tu  con- 
Vinceris.InActibuB  conscriplis  a  Leucio  quos 
ianquam  adus  apoëtQlorutn  scribit,  habes  ita 
positum  :  Etenim  apeeiosa  figmenta  et  oslen- 
talio  timulata  et  coactio  visibilium^  nec  qui- 
dem  ex  propria  natura  procedunl ,  tti  ex  eo 
ho  mine  tpiiper  $«ipsum  deimorfactui  «si  p«r 
seductionem. 

De  sun  côté,  le  patriarche  de  Constantin 
nnpic,  Photius,  avait  eu  sons  les  yeux  ces 
écrits  aujourd'hui  perdus;  et  il  s'en  est  oc- 
cupé dans  sa  Bibliotheca.  (Cod.  114.) 

Lectui  liber  inner ip tus  Periodi  apn$- 
toiorum  in  quo  continebantur  Ada  Petri,  An- 
dleœ,  Joannis,  Thomœ  et  Pauti,  scriptore,  ut 
li'Uer  ip<tr  drrlnrnl.  Lfiicin  rfinrino.  Dictio 
ejus  omuiiiù  mœqualts  aiquc  varia  (st;  con' 
»tructione  vocibusque  utitur  inierdum  quidem 
non  ahjecds  ,  ut  pluriinnm  tamen  plebeiis  ne 
tulgo  protritit.  Nullum  in  eo  vestigium  die- 
iionii  œqualiê  ^tmpwndUH  wUivm  ^ualune 
fuuei  solet  (jrniiœ  qaomodo  etangclirus  et 
npoitoUcus  sermo  est  eJJ'onnatui.  At  vUifsijn 


teatet  multipUci  insania  et  locis  inter  se  pU" 
qixinlihus  sibitpic  niuhri  a'h  rr$anldj}ts.  !\'am 
uiium  ait  tssc  Ueum  Juda  urum  malum,  cujus 
Simon  minister  fuerit  :otium  rero  Christumf 
bonum  ut  idem  ait,  inquinans  omnia  ae  per- 
vert ens,  eumdemque  Patrem  vocans  et  t'itium, 
ni'que  rêvera  hominem  factum  a ffir mat ,  seà 
ita  rixuni  (nnimnmndo  fuissr.  Varia  item 
forma  strpe  discipulis  suts  se  prabuisse  cou- 
$pici9Hdum,nunc  juvtnem^  nunc  senetn,  jatn 
puerum  at'ixie  jam  itârnm  senein,  nunc  majo  • 
rem,  nunc  miaorem,  tntcrdum  et  maximum, 
ita  wl  terticeevfum  eontingeret.  Multas  prœ- 
terea  super  cruce  ftnrjit  ineptias  et  absurdi- 
taics ,  ueque  Christum  fuisse  cruci  affixum 
std  alium  ejus  nce,  «t  truciftijentei  a  Christ o 
drrisos.  Ciiiijugia  quoque.  le jitima  improbnt 
otnnemque  adco  (jmerattunein  malam  et  a  malo 
esse  af^rmnns ,  atiuni  ineuper  dmnemun  for» 
mntorem  délirât. 

«  Leuce  dogmatisait  dans  les-lc/cs  de  saint 
Jean  contre  les  images  coinine  les  Iconu- 
clastJ'S  l'ont  fait  depuis;  et  ii  dis  nt  que  les 
biBufset  lesclievau\  et  autres  animaux  morts 
ressuscitereient  coinme  les  hommes;  »  ainsi 
s'exprime  Photius.  Un  fragineni  de  ces  Actes 
est  conservé  dans  les  Actes  du  ir  concile  de 
Nieée.  En  vuici  la  substance  : 

«  Un  CIirt5licn,nomni'5  T  ^  «  oinL- le.  avait  fait 
peindre  saint  Jean  aj.int  vu  une  iuia^ic 
chez  son  disciple,  et  ne  sachant  pas  queee 
fûl  la  sienne,  dit  à  Lycomède  :  «  One  .m- 
guilie  celte  image  et  duquel  de  vus  dicui 
est-elle?  Je  vois  bien  que  vous  n*avez  pas 
renoncé  entièrement  aux  coutumes  des  gen- 
tils. »  Lycomède  répondit  :  «  Je  ne  n*con - 
nais  qu'un  seul  ]>ieu;  c'est  celui  qui  nous 
rendu  la  vie  à  ma  femme  et  à  moi.  M.iis,  si 
après  ce  Dieu  Ton  peut  appeler  dieux  ces 
hommes  qui  sont  nos  bieniaiteors,  tu  es  le 
dieu  que  celte  image  représente.  C'est  loi 
que  je  couronne  i  c'est  toi  que  j'aime  et  que 
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j'honore  eomnre  le  guide  fidèle  qui  m'a  con- 

àn'il  \  la  source  do  tous  les  biens.  <)— «  Tu 
railles ,  mon  fils,  »  répondit  saint  Jean,  «  tu 
ne  me  feras  pas  croire  que  ce  soit  là  mon 
portrait.  >  Alors  Lycomode  ayant  fait  ap- 
porter un  miroir,  et  saint  Jean  ayant  re- 
connu son  visage,  s'écria  :  •  Le  Seigneur 
Jésus  est  vivanl  :  il  osl  vrai  que  celte  imn^e 
me  ressemble t  mais  ta  as  eu  tort  d'a^pr 
ainsi  {mate  cw*o  hane  rem  feciiti).  » 

II  V  a  rm  ore  Jans  le  fragment  des  Actes 
de  saint  Jean  par  Leuce  que  nous  a  con- 
servé la  relation  du  ir  concile  de  Nicée,  un 
pnssat;e  curieux  qui  confirme  ce  qu'on  a 
dit  que  les  Priscillianistes  s'en  servaient»  et 

?ai  nons  apprend  quel  est  cet  hymne  qne 
ésus-CIirisl  chanta  la  veille  de  sa  mortel 
dont  saint  Augustin  (Epist.  217,  Ad  Cere  t.) 
rapporte  quelques  paroles.  Saint  Jean  s'ex- 
r  ri  [lie  ainsi  dans  cette  composilioa  apo- 
cryphe : 

•  Avant  que  le  Seigneur  fût  pris  par  les 
Juifs,  il  nous  assembla  tous  et  nous  dit  : 
Ctianions  un  hymne  en  l'honneur  du  Père, 
après  quoi  nous  exécuterons  le  dessein  que 
nous  avons  formé.  Il  nous  ordonna  donc  do 
iaira  un  cercle,  et  de  nous  tenir  tous  par  la 
main;  pais  s*étant  mis  au  milieu  du  cercle, 
il  n  us  (lit  ;  Amen,  suivuz-moi.  Alors  il 
commença  le  cantique  et  il  dit  :  Gloire  te 
soit  donnée,  6  mon  Père!  Nous  répondîmes 
tous  :  Aii)f  n.  Le  Soigneur  continua  à  dire.  : 
Gloire  au  Verbe,  etc.  Gloire  à  l'Esprit,  etc. 
Gloire  h  la  grèce;  les  apôtres  répétaient 
toujours.  Amen.  Après  quelques  autres 
prières,  Jésus  dit  :  Je  veux  ôlre  sauvé  et  je 
venf  sauver,  et  les  apôtres  répondirent  : 
Amrn  Je  veux  être  défié  etj6  veux  délier; 
amen-  Je  veux  être  blessé  et  je  veux  blesser; 
tmen.  Je  venx  naître  et  je  veux  engendrer  ; 
amen  Jo  veux  manger  et  je  veux  être  con- 
sommé; amen.  Je  veux  être  entendu  et  je 
veiii  entendre.  Amen.  Je  veux  ôtre  compris 
de  l'Esprit,  étant  tout  esprit,  tout  inteili* 

Sence.  Amen.  Je  veux  ô're  lavé  et  je  veux 
iver.  La  GrAce  mène  la  danse  ;  je  veux  jouer 
do  lo  flilte;  dansez  tous.  Amen.  Je  veux 
chanter  des  airs  lugubres |  laaieatez<voas 
tone.  Amen.  » 

Un  autre  fragment  de  cet  ouvrage  n'est 
pas  indigne  d  attention  :  c'est  l'apôlre  saint 
lean  ^«e  le  faussaire  faisait  parler  : 

«  Voyant  souffrir  le  Seigneur  et  ne  pou- 
vant soutenir  la  vue  de  sa  Passion,  je  m'en- 
fais  a  la  montagne  des  Oliviers.  Ce  fut  là 
qu  il  se  pr '  sr  nta  à  moi  dans  la  caverne  où  je 
Kl  "étais  retiré.  Il  la  remplit  de  sa  lumière  et 
me  parla  en  ces  termes  :  «Les  Juifs  me  cru- 
ci  [uni  ;  il^  m  H  percent  de  lances  et  m'abreu- 
vent de  vinai)<re;  cependant  c'est  moi  qui 
joos  parle.  Ecoutez  bien  ce  que  je  vous 
dis,  flfiri  que  vous  sachiez  ce  que  le  Maître 
vetil  apprendre  à  son  disciple  et  Dieu  à 
1  bomme.  k  Alors  il  uje  tit  voir  une  croix  de 
lumièra  toute  dressée  et  en  peuple  de  diffé^ 
rente  figure  qui  l'environnait;  une  forme 
iWlw  semblable  à  la  sienne  était  allacbée  à 
•m  croii.  Aa-dessus,  Je  voyaisla  Seigneur,  ^ 
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mais  sans  aucune  figure,  ce  n'était  qu'une 
simple  voix,  différente  à  la  vérité  de  celle 
dont  il  avait  coutume  de  nous  parler,  une 
voix  douce,  agréable  et  véritablement  de 
Dieu .  Il  me  dit  :  «  Jean,  j'ai  une  chose  à  te  direi 
mais  dont  il  faut  que  tu  ronsorvos  hion  la 
mémoire.  Je  parlerai  par  la  buuche  et  j'ap- 
pellorfti  celle  croix  de  lumière  tanlOt  rln* 
lelligenre,  tantôt  le  Verbe.  » 

Entre  autres  erreurs,  Leucius  sonlenait 
que  Jésus  n'a  point  été  homme,  mais  qu'il 
a  seulement  paru  l'être,  qu'il  se  montrait  à 
ses  disciples  lanîûtjeune,  tantôt  vieux,  tantôt 
enfant  et  ensuite  vieillard,  tantôt  grand, 
tantôt  petit,  et  quelquefois  si  grand  qa'il 
touchait  le  ciel  de  sa  lêle. 

Tillemont,  dans  ses  Mémoires  pour  servir 
à  ihisloire  ecclésiastique  {l.  Il,  p.  7.7),  s'ex- 
prime eu  ces  tenues  au  sujet  de  ce  faus- 
saire : 

«  Les  disciples  de  Procle  ou  Procule  étaient 
encore  célèbres  vers  l'an  390,  du  temps  de 
saint  Pacien  qui  les  appelle  le$  plu$  nobte§ 
physiciens ,  c'est-h-dire  des  monlanisles.  Ils 
se  vantaient  d'avoir  été  animés  et  illuminés 
|).ir  un  Leucius.  Uaroni us  (^d  annum  C/irj- 
sti  277,  n.  le  nrend  pour  lo  plus  célèbre 
auteur  de  tant  d  actes  fabuleux  des  saints 
apôtres,  à  qui  le  Pape  Gélase  donne  l'éloge 
de  difciple  du  diable  que  mériteni  si  bien 
les  auteurs  des  pièces  fausses  et  supposées 
cl  tous  les  amateurs  du  mensonge.  Pnoiias 
(lod.  114)  rai<j'elle  Leucius  Carinus,  et  té- 
moigne qu'il  avait  fait  les  Actes  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jean^  de  saint  Andréa  ds 
saint  Thomas  et  de  saint  Paul.  Innocent  I", 
dans  son  épîlre  m'  {Concil.t  édit.  Labl»o, 
t.  Il,  p.  1256) ,  y  ajoute  saint  Jacques  le  Mi- 
neur et  saint  Matthias.  I.'-inieur  du  Traité 
de  la  foi  contre  les  manichéens  ^  qu'on  croit 
être  Evode  d'Uzale,  cite  (chau.  38)  de  cet  im- 
posteur les  Actes  de  saint  André  et  dit  qu'il 
attribuait  ses  (uèci  s  aux  apôtres  mêmes.  » 

«Photius  décrit  son  slylecomme  rempli  dé 
tous  tes  vices  qui  se  puissent  imaginer,  et  sa 
doctrine  comme  encore  plus  corrompue  que 
son  style;  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  étail 
ou  de  quelqu  une  des  anciennes  branches 
des  gnosliques,  ou  de  l'hérésie  des  mani- 
chéens ,  à  quoi  le  passage  de  saint  Paciea 
peut  n'ôlre  pas  contraire,  selon  ([Ul>  nous 
avons  expliqué  ce  qu'il  dit  de  Praxeas. 
Evode  témoigne  (l)e/ldt«eiiifttJiMii*cAcest 

5)  que  les  manichéens  recevaient  ces  actes 
fi  ts  par  Leucius;de  sorte  qu*il  s'en  sert  contre 
eux  dans  les  choses  mêmes  de  la  foi.  Et  ainsi 
ce  sont  apparemment  ces  Actes  écrits  sous 
le  nun.  des  apôircs  par  des  (^liseurs  de  fa« 
bles  que  saint  Augustin  (to  Fautiwm,  1.  xxn, 
c.  79)  témoigne  être  reçus  [tar  res  héréti- 
ques comme  des  écritures  canoniques.  Dans 
le  Traité  âê la  fiatwiii de  la  Vierge,  qui  est 
parmi  les  œuvres  su|>[>n5f^cs  à  saint  JérômCf 
les  faux  Actes  des  apôtres  sont  attribués* 
avec  un  autre  ouvrage,  à  Séleucus,  disciple 
de  ^^c)niGbée,  et  BTronius  croit  que  Séleucus 
et  Leucius  ne  sooi  que  la  méam  ^rsonae  e( 
le  mtaie  nooi.  » 
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Le  Pape  sainl  Lin  fui  le  sncccsseiir  itiirrit?- 
diat  de  saint  Pierre  l'an  66.  On  croil  qu'il 
gouverna  l'Eglise  pendant  douze  ans  et  (}u'il 
reçut  la  couronne  du  luarlyro  en  78.  On 
manque  d'ailleurs  de  reuseigneaienls  posi- 
tifs sur  CA  Pontife.  Le  P.  Stilling  a,  dans  les 
Acta  sanctorum ,  t.  VI  do  <H[il(Mnljre,  |i.  *).'^^- 
5V5,  discuté  avec  ujuî  judicieuse  érudiliuu 
tout  ce  que  Ton  en  connaît. 

Ce  PiJiuife  av.iil  Vfli.itoire  de  saint 
Pierrt  et  de  sanU  Paul,  li.ais  les  Arirs  qu'on 
possède  sous  son  nom  ne  sont  iiiillement 
aul'ii  Ti'i  pics.  Daronius,Pussevin,  LeNiMirry, 
daiiS  sou  judicieux  Apyaratu»  ad  bibliothe^ 
earn  Fatrum  (t.  I,  dissert.  6),  et  bien  d*autr<.'9 
autotirs  les  rcjciieiit  comme  apocryphes.  Lo 
cardinal Briiaruiiu  {De l{.Ponlif,fUb.u^c,9] 
dit  X  Lini  hvuoria  vtre  confleta  ut ,  el  «u/liiu 


auctoritatis.  Divors  témoi^n3g«5s  attestent 
que  saint  Lin  avait  écrit  eu  grec;  ce  lextu 
est  perdu.  11  ne  faut  pas  regarder  la  réd«ic» 
tion  latine  comnio  fnWc:  sur  le  grec.  Il  serait 
dillicile  de  préciser  iivic  ipieliiue  certitude 
la  date  de  la  composition;  elio  (  antérieure 
au  XI*  siècle,  car  f)n  la  iinuvo  d«u>  îles  ma- 
nuscrits de  celle  époiiue.  Jacquesde  Vor8ij;ine 
la  (  (iiiuaissait  et  s'en  est  servi  pour  sa  Lé' 
gende  dorée.  Lofehvred'Etaples  est  le  premier 
qui  l'ait  publiée  à  la  lin  de  son  éd  liua  des 
EpUres  de  saint  PauL  Elle  a  passé  dans  U 
Bibliolheca  Palnim  inaxtma,  lom.  iltP*  t> 
p.  67. 

Nous  placerons  ici  Thitiioire  du  martyre 

de  saint  Pierre,  renvoyant  ?i  l'article  con- 
sacré à  i>ainl  l'aul  ce  ([ui  cuuceruc  cederuiur 

apùtre. 


RËai  DE  LA  PASSION  DE  SAINT  PIERRE. 
•imU  mus  E^im  i$  POriaa  pm  U  Utnheureus  U»,  Peniift  du  Jt«««MW' 


Après  avoir  été  en  butte  aux  évén(*menfs 

les  plus  varies,  npiès  avoir  fourni  l'éilirn  a- 
tion  d'une  vie  sainte,  après  avoir  accoiuplL 
d'éclatants  miracles ,  el  avoir  aussi  soutenu 
de  nouihrcux  combats  contre  Simon  le  Ma- 
gicien el  d'autres  hérauts  de  l'Aotechnst, 
après  avoir  subi  des  tourments  multipliés, 
enduré  la  rigueur  dos  flagollalioiis  et 
l'horreur  des  prisons  fétides,  lo  bieabeureux 
Pierre  se  réjouissait  dans  le  Seigneur,  ren- 
dant grflces  lie  nuit  el  de  jour  avci  les  frères, 
a(x;ueiUaut  la  foule  de  ceui  qui  croyaient  à 
la  foi  de  Dieu  et  de  Jésus  •  CItrist  Nolre- 
Seignciir,  .s'appli(|uant  à  la  prière,  h  l'ins- 
truciiou  cl  aux  autres  oUices  de  la  piélé, 
observant  surtout  la  charité  el  la  chasteté; 
il  répandait  la  grâce  dans  le  cœur  de  ses  au- 
diteurs,  exhortant  ceux  qui  croyak-ol  ca 
JésuS'ChHst  à  vivre  dans  la  pureté  el  dans 
l'austérilé.  La  ville  qui  se  regardait  (  omme  la 
capitale  du  monde  s  était  adonnée  avec  excès 
au  luxe  el  à  la  magnificence,  el  un  faste  ré- 
prébensil)!o  y  doniinait ,  ainsi  qu'il  résulte 
d'ordinaire  do  l'opulence  et  d'une  sécurité 
indolente.  L*élévation  des  pensées  est  habi- 
tuellement suivie  du  nit'[)ris  de  la  chair,  et 
il  arriva  que  beaucoup  de  femmes  de  divers 
âges  et  de  conditions  ailTérentes  conçurent , 
grâce  h  la  vertu  des  discours  du  bienheu- 
reux Pierre,  uu  grand  amour  de  la  chaste- 
té ,  et  un  grand  nombre  de  matrones  romai- 
nes se  plaisaient  à  garder,  autant  qu'il 
dépendait  d'elles,  leurs  cœurs  ainsi  que 
leurs  corps  exempts  de  tout  commerce  char- 
nel. Mais  comme  le  temps  approchait  où  h 
loi  el  les  travaux  do  bienheureux  apôtre  de- 
•vaient  recevoir  leur  récompense,  Néron, 
l'ennemi  du  Christ  el  le  chef  de  la  perililion, 
oraonna  dans  son  iniquité  consommée  que 
rapdire  lût  chargé  d«  chaînes  et  jeté  dans 


un  cachot  infect,  où  quatre  des  concubines 
d'A^rippa  \inrent  le  visiter;  elles  se  iiom- 
maionl  Agrippine,  Eucharie,  Euphémie  e| 
Dioné.En  écoutant  ceuu'il  prêchaitaa  sujet  do 
la  chastcié  cl  de  lous  les  cr»iii  iim  ndeinenis  de 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  elles  se  déso- 
laient d'être  soumises  aux  passions  d'Agrit»- 
j>a.  C'est  pourquoi,  se  vouant  îi  lachaslcté, 
elles  iirenl  entre  elles  un  jiacte,  el  ailermies 

riar  ]ésus<:hrist  Nolre-Seigneur,  elles  réso- 
urent  de  n'avoir  dorénavant  aucun  rap|»ort 
avec  Agrippa.  Celui-ci,  vovanl  qu'elles  se 
reftisatenl  a  toute  relation  avec  lui ,  en  fut 
très-alllig*',  I  t  mvoyanl  des  a^^erils  Iialiiîes  et 
zélés,  il  apprit  qu'elles  allaient  très-souvent 
éntendre  les  discours  du  bienheureux  Pier- 
re. El  (|uand  elles  revinrent  die/,  lui,  il  leujp 
dit  dans  un  mo  ivement  de  colère  ti  de  ja- 
lousie ;  «  Je  sais  d*oâ  vous  venez;  ce  Chré- 
tien vous  a  a[»|»ris  à  vous  éloigner  do  moi 
et  à  vous  refuser  à  votre  devoir,  mais  je 
suis  certain  qu'il  n'a  pu  détruire  par  ses  ar- 
titices  magiques  votre  atnour  pour  moi.  » 
Mais  ni  ses  caresses,  ni  ses  dures  paroles 
ne  purent  tes  amener  à  reprendre  le  chemin 
(lu  désordre,  pan  e  Qu'elles  s'aftpuyaient  sur 
les  discours  de  l'apôtre.  Le  préfet  Agrippa 
voyant  ainsi  que,  fidèles  h  la  doctrine  du 
l*ierre,  elles  repoussaient  unaniiuenient  ses 
vQiux  déréglés ,  commença  h  leur  adresser 
ctes  menaces  horribles,  disant  qu*il  les  ferait 
brûler  vives  et  qu'il  fer.iit  périr  Pierre  dans 
les  plus  cruels  supplices,  l'elTa^^nt  ainsi 
de  la  mémoire  des  nommes,  liais  il  ne  put 
jamais  ébranler  leur  résolution;  elles  dirent 
qu'elles  préféraient  succomber  dans  les  tor- 
lores  en  gardant  la  diasteté,  plutôt  que  de 
renoncer  a  Jésus-Christ  à  qui  elles  avaiflnt 
fait  vœu  de  continence. 
Ui  colère  d'Agrippa  contre  )*ap<yire  s'aui^- 
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tncntait  (lone  de  pins  on  phis,  el  il  grinçait 
des  dêols  coatre  lui»  cherchant  roccasion  Ue 
le  faire  périr  Kt,  sur  œs  entrefaites ,  Xan- 
dippe,  loiiiino  d'AM  in ,  ,-\nii  pnrnfiilier  de 
renipereur,  vint  h  Pierre  avec  d'autres  ma- 
îrones  romaines  de  la  première  noblesse. 
Albin  en  ressentit  nn  tr^s-vif  ch.ii;rin  ,  el  il 
meança  d'infliger  à  Pierre  les  plus  cruels 
supplices;  il  adressait  aussi  à  Xandippe  des 

f>aro!t's  pleines  d'injure,  et  s'efforrnit  do 
'effrayer  pour  la  faire  renoncer  h  la  foi.  El 
s'adressent  à  Agrippa,  avec  leqael  il  4tait 
uni  par  l'amilié,  il  l'instruisit  du  chagrin 
que  lui  causait  son  épouse  et  qu'il  imputait 
è  Pierre ,  le  priant,  s'il  était  réetteoient  son 
ami,  de  tirer  vengeance  de  l'apôtre,  et  qu'an- 
trement  il  se  vengerait  lui-même.  Agrippa 
loi  fil  répondre  qu  il  épronvait  lui-même,  k 
cause  de  Pierre ,  d'">;  rhiisi.'s  semblables  vi 
encore  plus  fâcheuses.  Albin,  Tojaiu  eo- 
siiiie  '  qoe  ni  ses  prières  ni  ses  menaces  ne 
pouvaii-nl  vaincre  la  rt^sistance  de  Xaniiij)- 
pe,  se  conceria  avec  Agrippa  sur  les  moyens 
il  employer  pour  fSIre  tomber  Pierre  dans 
un  |>i^*g'",  i  ninine  on  prend  un  '  i<:ciii  iLin^ 
on  lacel,  et  pour  le  laire  passer  comiae  ma- 
gicien. Et  Xandippe,  ayant  entendu  leur 
conversation,  envoya  à  Pierre  un  messager 
d'une  grande  fuiéliié  pour  lui  recommander 
de  sortir  de  Rome  et  d'échapper  aux  embû- 
ches  qu'on  mullipliail  auloiir  de  lui.  Elle 
révéla  les  projets  de  son  mari  eld'Agrippa 
à  Marcel,  fils  du  préfet  Marc,  qui,  anuès 
avoir  éi  Itaj'pé  à  la  doctrine  empestée  de  Si- 
mon, avait  tidèlement  et  courageusument 
adhéré  è  Pierre  aini>i  que  ses  frères. 

Le  len  Icfiiain  quelques-uns  dos  sénateurs 
se  levèrent  dans  la  réunion  du  sénat  et  di- 
rent :  •  Nous  vous  exposons, augustes  ma- 
gistrats ,  que  Pierre,  travaillant  à  la  destruc- 
tion de  la  ville  éternelle,  sépare  nos  femmes 
de  nous  et  qu'il  prêche  nous  ne  savons  quelle 
lui  nouvi'llo  oî  in  i'KS(pi'i<'i.  »  Et  Us  pro- 
voquaient ain^i  les  aulres  sénateuisà  &  unir 
porter  contre  Pierre  et  à  des  mesures  de  ri- 
gueur. Agrippa  se  réjouit  dfi  ce  que  l'occasion 
qu'il  cherchait  venait  s'offrir,  elil  se  rendit  au 
sénat.  Mais  cette  démarche  n'échappa  point 
ëPicrrcelaui  frères,  carquelques-unsdessé  • 
naleursq^uiavaienlri.Qu  la  foi  s'empressèrent 
deleurfaireparvenircelte  nouvel  le.  Marcel  et 
les  frères  priaient  Pierre  de  s'éloigner,  mais 
Pierre  dit:  «Il  ne  convient  pas  auxlilsetaux 
flores  que  j'échappe  par  la  fuite  à  des  aouf- 
frances  endurées  par  Jésus-Chrisl  pour  notre 
salut.  I-  Et  Marcel  et  les  frères  lui  répondi- 
rent en  pleurant  abondamment  :  «  Aie  initié, 
père  mi^éri<-orsiipu< ,  des  jeunes  gens  et  nie 
Ceux  qui  sont  novices  ttans  la  loi,  et  ne  nous 
abandonne  pas,  ainsi  qu'eux,  sans  secours 
parmi  la  foule  des  infi  èl'-s.  »  Alors  Pierre 
«jit  è  ceux  qui  1  invoquaient  :  «  Vous  me 
eoniteillez  de  fuir  et  de  répandre  ainsi  par 
innn  pscmple  lians  le  cœur  des  jeunes  el  des 
faihies  la  crainte  de  la  soudraace,  tandis  que 
noos  devons  rester  avec  fermeté  attachés  à 
la  parole  de  Dieu  el  conserver  les  fonde- 
ments de  la  sainte  chasteté  que  nous  avons 
jetés.  Vous  crojez  qu'il  fiial  fuir  pour  éviter 
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la  mort  qun  nous  appelons  chaque  jour  par 
nos  gémisst^menls  et  par  nos  soupirs  comme 
étant  rentrée  de  la  vie  qui  doil  noua  con- 
duire  au  Sauveur,  ainsi  qu'il  Ta  révélé  lui' 

môme.  » 

Tous  les  frères,  ayant  entendu  ces  paro- 
les, se  levèrent  en  ilisant  :  «  O  mon  père, 
tu  notis  disais  que  tu  étais  prêt  à  soulfrir 
la  mort  pour  notre  vie,  et  maintenant  nous 

ne  pouvons  obten  r  ii  (ni  que  tu  crmsenles 
à  vivre  encore  quelque  temps,  atin  de  con- 
tribuer à  notre  salut,  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  fortillés.  v  El  les  jeunes  ^ens .  sur 
lesquels  Fierro  exerçait  une  surveillance 
nariii  ulière  et  qu'il  élevait  avec  soin  dans 
la  f  i  cl  la  cliast('[(^,  étr-nd  inl  les  mains  au 
ciel  el  se  jetant  h  terre  comme  s' ils  étaient 
frappés  de  mort ,  s'écriaient  en  poussant  de 
t;:amls  cris  :  «  O  l'icrre,  plein  de  bonté,  no- 
tre père  et  notre  pasteur,  (oi  dont  la  misé- 
ricorde n'est  surpassée  que  par  celle  du  Sei- 
gneur, pourquoi,  apr^s  nmis  avoir  si  récem- 
ment engendrés  au  Seigneur  par  la  fontaine 
sacrée,  et  avoir  eu  pour  nous  une  atfectton 
maiornelle,  pourquoi  nous  etpo.ses-tu  aux 
morsures  des  loups  furieux, déployant  ainsi 
contre  nous  une  nguenr  et  une  sévérité  donî 
tti  n'avais  jamais  <fonné  d*cxem|)lf?  »  Kt  leS 
femmes,  avant  couvert  leurs  téiesde  pous- 
sière, criaient' :  «  Ëst-ce  donc  là  la  miséri- 
ronlo  quo  tu  avais  l'habitude  de  nous 
prêcher  comme  appartenant  à  ton  Sauveur? 
touché  de  pitié  en  voyant  les  larmes  après 
que  tu  l'eus  renié,  il  te  pardonna  ta  faute,  et 
maintenant,  en  dépit  des  torrents  de  larmes 
que  nous  versons,  tu  ne  veux  pas  nous  ac- 
corder un  ficu  (Je  temps,  tandis  (pie  tu  [>eux 
servir  le  Seigneur  dans  ta  ciiair  et  obtenir 

;  la  couronne  étemelle  qui  t'est  réservée.  » 

i  Les  gardes  de  la  [irison,  Processns  et  Mar- 
tiuianus,  el  les  nutrcs  magistrats  et  otiiciers, 
priaient  aussi  Pierre» en  disant: «Seigneur, 
ve.où  lu  voudras,  car  nous  croyons  que  l'em- 
pereur t'&  oublié;  mais  ce  méchant  Agrippa» 
enflammé  du  dérèglement  de  limpurelé, 
veut  le  nerdre.  S'il  obtenait  à  ton  é^ar  1  im 
ordre  de  l'empereur,  nous  recevrions  uu 
arrêt  de  mort  contre  toi  de  la  part  de  Plau- 
lin,  homme  très- illustre,  qui  l'a  remis  à 
nous  pour  que  nous  te  gardions.  Après  avoir 
fait  sortir,  |>ar  le  signe  de  la  croix,  une 
source  d'un  rocher,  tu  nous  as  baptisés  au 
nom  (le  la  sainte  Trinité,  cl  depuis  tuas  joui 
de  la  liberté,  personne  ne  t'inquiétant,  mais 
ce  feu  infernal,  qui  rava:^c  la  ville,  dévore 
Agrippa.  Nous  te  supplions,  toi  qui  es  le 
ministre  de  notre  salut»  de  daigner  avoir 
é^ard  à  notre  demande;  lu  nous  as  délivrés 
des  chaînes  des  démons  et  du  péché»  reste 
libre  des  fers  el  des  entraves  dont  nous 
sommes  chargés  d'em[)l(»yer  les  rigueurs,  et 
sors  libre»  atin  de  travailler  au  salut  de  tant 
do  peuples.  » 

Les  veuves,  les  orphelins  el  les  vieillards 
accables  par  1  âge,  s'arraehant  les  cheveux, 
se  dédiirant  les  joues  et  découvrant  leurs 
poitrines,  disaient  .  >  Tu  nous  as  guéris  de 
bien  dc^  maux,  lu  nous  as  même  rappelés 
de  la  mort,  et  mainienaat,  père  olein  da 
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boulé»  lu  reus  te  dérober  à  DOUâ  I  BnTOie- 
nons  plutôt  lotis  avant  t'ii,  do  pour  que  nos 
âmes  ne  périssent  lorsqu'elles  seront  privées 
des  bienfaits  de  tes  iDSlruolions  et  que  nos 

corps,  dépourvus  de  la  consolation  de  ton 
assistance,  ne  succombent;  bâte- loi  ainsi 
d'accomplir  ce  que  m  désires,  de  pour  (|uV 
près  l'avoir  perdu,  noire  vie  ne  s'éteigne 

misérablement.  » 
Pierre  qui,  dans  sa  miséric<jrde  eitrtor- 

dtnaire,  no  pouvait  jamais  voir,  sans  verser 
de  larmes»  les  pleurs  des  affligés,  ne  put 
résister  eoi  témoignages  de  douleur  qu'il 
voyait  lont  autour  de  lui  cl  il  dit  :  «  Que  nul 
de  vous  ne  vienne  avec  moi  ;  mais  seul  jo 
m'éloignerai ,  ayant  changé  de  résolution.  » 
Et,  la  nuit  suivante,  ayant  célébré  le  pre- 
mier sacrifice,  il  dit  adieu  aui  ffères,  et  les 
recommandant  à  Dieu  en  les  bénissan[,  il 
partit  seul.  El  lorsqu'il  se  mit  en  rontr» ,  h-s 
liens  qui  retenaient  sa  jambe  se  romi)irent. 
Mais  quand  il  voulut  sortir  de  la  purie  de 
la  ville, il  vit  Jésus-C.'iri'îi  qui  venait  an-de- 
vant de  lui,  cl  radoiuiil,  il  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur, où  vas-tu  T  »  Et  lésus>Clirist  lui  ré* 
pondit  :  «  Je  vais  à  Home ,  pour  y  être  cru- 
eitié  de  nouveau.  »  El  Pierre  dit  ;  «  Seij^neur, 
est-ce  que  tu  dois  être  crucifié  une  se- 
conde fois? «Elle  Scitrneur  dit  :  <t  En  vérili', 
je  dois  èlre  crucifié  du  nuuv(  au.  »  Et  Pierre 
dit  :  «  Seigneur,  je  reviendrai  et  je  le  sui- 
rrai.  »  El,  après  avoir  dit  ces  paroles,  lo 
Seigneur  monla  au  ciel.  Pierre  l'accomiia- 
gna  de  ses  regards  en  versant  des  larmes 
trts-donces.  Cl  ensuite,  revenant  en  lui- 
même,  il  comprit  qu  li  s'agissait  dâ  sa  Vas- 
sion,  parce  aue  le  Seigneur  qui  souffre  dans 
les  élus  par  la  compassion  de  sa  miséricor- 
de et  par  l'éclal  de  leur  glorification,  devait 
Souffrir  en  lui.  il  revint  donc  avec  joie  dans 
la  ville,  glorifiant  Dieu,  et  il  raconta  aux 
frères  que  le  Seij^neur  était  venu  au-devant 
de  lui  et  loi  avait  déclaré  qu'il  devait  de- 
rechef être  cmcifié  en  la  personne  de  sun 
apôtre. 

Et  lorsqu'ils  surent  qu'il  devait  mourir, 

ils  se  mirent  tous  à  pleurer  et  h  pousser  des 
cris,  et  sa  livranl  à  leur  douleur,  ils  di- 
âîient  :  «Pense  h  tes  brehis,  ô  l»on  paslcur, 
pense  h  ceux  qui,  étant  iaibles  dans  la  foi, 
ont  besoin  de  les  discours  pour  être  forti- 
fiés; pense  aux  cemirs  chancelants  que  tu 
raffermis.  »  Et  Pierre  leur  dit  :  »  il  est  facile 
au  Seigneur  de  Cortifier  les  cœurs  de  ses 
feerriteurs  sans  l'appui  de  mes  humbles  dis- 
cours. Ce  qu'il  a  iilanié,  il  le  £èra  croître  ; 
et  li^en  résultera  des  plsotes  nouvelles.  Moi, 
tsclave  du  Seigneur,  je  dois  nécessaire'nenl 
exécuter  sa  volonté.  S'il  veut  qu'à  cause  de 
vous  je  retourne  en  prison,  >e  m'y  soumets  ; 
et  s'il  a  décidé  que  je  souffrirai  h  cause  de 
son  nom,  s'il  daigne  m'a(-cueillir  en  me 
faisant  passer  par  le  martyre,  ie  me  réjouis 
dans  sa'grftce.  »  Et  tandis  qu'il  consolait  les 
frère<^,  leur  adressant  ces  paroles  et  beaa- 
coupa  autres,  ils  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes,  et  voici  qu'Hôros  arriva  avec  quatre 
appariteurs  et  dix  autres  hommes,  et  se  sai- 
sissant dû  rapûire ,  Us  l'arracbèreiit  du  mi- 


lieu des  frères,  et  le  conduisirent  garrotté 

devant  Agrippa,  préfet  de  la  ville. 

Agrippa,  le  voyant,  lui  dit  :  «  Tu  montres 
une  grande  audace,  scélérat,  en  séduisant  le 

neuf)fe  comme  tu  le  fais,  et  en  engageant 
les  femmes  h  renoncer  au  commerce  de  leurs 
épous.  Tu  as  osé  également  prêcher  je  ne 
sais  quel  Christ,  et  enseigner  une  (lociriue 
vaine  et  insensée,  opposéeaux  riles  respectés 
des  Rouiain.o,  et  au  culte  de  la  ville  éter- 
nelle. »  Lo  visage  de  l'apôtre  devint  alors 
brillant  conjme  lo  soleil,  et  Pit  rre  ouvrant 
la  bouche,  dit  :  «  Agrippa,  je  vois  à  quoi  lu 
lends,  chef  do  l'impureté,  ami  de  la  souil- 
lure, adouné  h  la  cruauté,  persécuteur  des 
innocents,  protecteur  des  Imposieurs,  fac- 
teur du  mensonge,  demeure  de  Satan.  Tu 
ignores  la  gloire  dans  laquelle  je  me  glo- 
ritic,  et  c'est  pourquoi  lu  dis  que  je  meta 
rnn  confiance  dans  des  hoinnies  et  dans  des 
femmes,  x  Et  Aji^rifipa  répondu:  «Puisque 
tu  sais  que  j'ignore  ce  eu  quoi  tu  te  glo« 
rifl'":,  fnis-}o  fiMii  connaître.  » 

i'lerre  iui  rei  ondit:  «  Il  n'est  pour  moi 
d'autre  gloire  que  la  croix  de  Jésus-Christ^ 
mon  Seigneur,  ni  je  suis  l'esclave.  >»  Et 
Agrip|)a  dit  :  »  Tu  veui  donc  être  crucifié 
comme  le  Seigneur  ton  Dieu  l'a  été  7  • 
Pierre  ié|iondil  :  «Je  ne  suis  pas  digne  de 
donner  au  monde  le  spectacle  de  ma  mort 
sur  ta  croix  comme  le  Seigneur;  mais  je 
désire  et  j'espère  suivre  les  traces  de  sa  Pas- 
sion, à  travers  quelques  supplices  que  co 
soit.  »  Alors  lo  préfet,  inspiré  par  le  cour- 
roux qui  résultait  de  son  incontinence  ,  et 
le  couvrant  du  prétexte  du  zèle  pour  la  re- 
ligion romaine,  ordonna  de  crut  i lier  ra[i6- 
tre.  Et  voici  qu'une  très-grande  réunion  eut 
lieu  aussitôt  de  gens  de  tout  sexe  et  do  tout 
âge,  riches,  pauvres,  veuves,  enfants,  puis- 
sants et  faibles,  et  ils  eriaient  à  haute  voix  : 
«  Pourquoi  Pierre  est-il  mis  à  mort?  Quel 
crime  a-l-il  commis?  En  quoi  fuit-il  tort  à 
la  cité  7  11  n'est  pas  permis  de  condamner  un 
innocent.  N'esl-ii  pas  à  craindre  que  Dieu 
ne  vengi'  la  morl  d'un  U'.l  humme,  cl  qu'il 
ne  nous  fasse  tous  périr  ?  »  Et  ie  peuple  se 
mit  &  s'emporter  contre  Agrippa,  et  il  vou- 
lait délivrer  Pierre,  et  un  grand  trouble  sa 
répandait  dans  Rome  au  milieu  de  ces  clt- 
meurs. 

Alors  Pierre  s'arrôla  un  peu.  el  nionlant 
sur  un  endroit  élevé,  il  invita  par  ses  geste» 
le  peuple  au  sitence,  et  il  dit  1 1  O  homme» 
fiilèles  à  Dieu,  et  qui  combattez  pour  Jésus- 
Christ  t  vous  tous  qui  espérez  en  lui,  si  votre 
attachement  pour  moi  est  véritable,  et  si  voue 
avez  à  mon  égard  des  entrailles  d'alTeclion» 
ne  détournez  |ias  celui  qui  va  vers  le  Sei- 
gneur, n'arrêtez  pas  celui  qui  s'empresse 
vers  Jésus-Christ.  Demeurez  dans  la  tran- 
quillité, et  réjouissez-vous  de  ce  que  j'offre 
avec  honlieur  mon  sacrifice  au  Seigneur,  car 
Dieu  aime  celui  qoi  dODon  avee  allé- 
gresse. » 

LorStitta  TapOlre  eut  parlé  ainsi,  le  tumolte 
s'apaisa,  el  le  préfet  ne  fut  pas  inquiété.  Une 
grande  partie  du  peuple  désirait  ardeœmeu*. 
Fatiaquer,  mais  ils  craignaient  d*affliget- 


Digitized  by  Google 


LIN 


PART,  ttl.-  LEGENDES  ET  FlUGmiTS. 


UM 


l'apôtre  ,  lequel  suivait  l'exemple  de  son 

Maître  qui  nvfiit  dit  :  Je  puis  prier  mon 
PirCf  et  tl  m'enverrot  si  it  U  veux,  plut  de 
dimx9  légions  d'anges.  Et  upe  foule  im« 


meose  accompagna  l'apAlre  et  les  soldats 
jusqu'à  l'endroit  qu'on  appelle  Naumachie, 
auprès  de  l'obélisque  de  Néron,  sur  la  mon- 
tagne. Là  était  placée  une  croix,  et  l'apôtre 
voyant  le  peuple  qui  suivait  et  qui  était 
encore  aa  moment  de  se  soulever ,  dit  : 
€  N'essavez  pas,  mes  frères,  je  vous  en  prie, 
d'empêcher  mon  oifraude.  Nu  vous  emportes 

r'int  eonlre  Agrippa,  et  n'ayez  pas  de  haine 
son  i^'^'TiL  II  csl  l"e\ f'culeLii'  J'unc  iiiS[ii- 
ratioa  étrangère.  Le  diable,  abusant  de  la 
permission  oTa  Seigneur,  est  l'auteur  de  la 
condamnation  de  mon  corps.  Il  regrette  que 
je  lui  aie  enlevé  des  vases  d'ignominie,  et 
qaHls  soient  devenus  les  réceptacles  de  la 
continence, les t(  raplesdu  Seigoeur.ledomi- 
cilo  de  rbooneur  et  de  la  iirAce.  Sojrez  donc 
soumis,  mes  frères  et  mesfiTs,  caril  m*a  étéao- 
noncé,J)arune  révélation  venant  du  Seigneur 
Jésus^jhrist,  ce  qui  devait  arriver.  Le  dis- 
ciple n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  Tes- 
c!ave  au-dessus  de  son  propriéiaii  c .  Iiriez- 
vous  doQCi afiil  que,  sortant  delà  chair,  je 
me  réoDisse  au  seigneur.  Il  est  temps  que 
J'offre  mon  sacrifice.  Souvenez-vous  des 
miracles  et  des  prodiges,  et  des  guérisons 

Îue  TOUS  avex  vues  et  contemplées ,  et  que 
ésus-Chrisl  a  opérées,  en  enifiloyant  mon 
ministère.  Les  maladies  de  bien  des  born- 
âtes ont  été  guéries  afln  que  les  âmes  de 
tous  fussent  sauvées.  ?  s  i  orps  morts  ont 
été  rappelés  à  la  vie,  atin  que  les  âmes  mor- 
tes revinssent  aussi  à  Tesistenoe.  Mais  pour^ 
quoi  ces  retards  que  j'éprouve,  et  pourquoi 
est;C6  que  je  n'approche  point  de  la  croix  ? 
Adieu,  mes  frères,  soyez  patients,  et  coo* 
servez  ro  que  vous  avez  entendu;  je  TOUS 
recommande  à  Jésus-Chr^sL  n 

Et  s'approcbant  ensuite  de  la  croix,  il  dit  : 
«  O  nom  de  la  croix,  mystère  caché  I  ô  grâce 
ineffable  dans  le  Qom  de  la  croix  I  0  croix 
qui  as  joint  l'homme  à  Dieu,  et  qui  Tas  sous- 
trait h  la  domination  d  i  diable  1  O  croix  qui 
représentes,  au  geore  humain  la  passion  du 
8auTeur  du  monde  et  la  rédem|)iion  de 
l'homme  afTranriii  de  la  captivité  1  0  croix 

3 ui,. chaque  jour,  distribues  aux  peuples  fi- 
èlesles  chairs  de  l'Agneau  sans  (ache,  qui 
préserves  le  [)euple  îles  allreux  poisons  du 
serpent,  et  qui  montre  sans  reldcho  aux  ti> 
dèles  le  phare  enflammé  du  paradis  t  O 
croix  qui  rétablis  chaque  jour  la  paix  enlro 
la  terre  et  lo  ciel,  qui  préseules  sans  relûchu 
an  Père  éternel  la  mort  du  Médiateur  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts  ,  et  qui  ne 
joeurt  plus,  je  souU're  à  cause  de  toi,  et  je 
n'aurai  pas  de  repos  tant  ace  je  pourrai  prê- 
cher le  tiiystère  divin  caché  daos  la  croix. 
O  vous  qui  croyez  en  jésus>Christ,  que  la 
croix  ne  soit  pas  pour  vous  ce  qu'elle  sem- 
ble. Elle  a  un  sens  caché  qui  ne  se  montre 
pas  aux  yeux.  0  vous  qui  pouvez  m'enlen- 
dre  aux  derniers  moments  de  ma  vie,  sé- 
parez vos  Ames  de  toutes  lea  apparences  du 
noQde,  diricti-la§  vers  ee  qui  eil  invisible. 


et  sachez  que  le  mystère  da  salut  s'est  ac- 
compli en  J'ésus-Chrisi  par  la  croix.  C'est 
un  devoir  pour  toi,  Pierre,  de  rendre  à  la 
terre  le  corps  que  tu  as  reçu  ;  et  l'entre* 
mise  de  ceux  h  «;in  il  est  donné  de  tueries 
corps  est  nécessaire  pour  cet  objet.  » 

El  il  di-t  ensuite  aux  chefs  des  bourreaux  : 
«  Qu'attendcz-vou^  ?  Pourquoi  ces  satellites 
me  font-ils  éprouver  tant  de  retards  ?  Ac- 
complissez ce  qui  vous  a  été  ordonné  ; 
dépouillez-moi  de  la  tunique  mortelle,  atin 
que  je  sois  réuni  au  Seigneur.  «  hl  $'adres« 
sant  aux  bourreaux,  il  leur  dit  :  «  le  vous 
prie,  agents  de  mon  salut,  de  crucififtr 
la  tête  en  bas,  et  les  pieds  éieités,  car  il  ne 
convient  pas  que  le  dernier  des  servjteurs 
soit  crucifié  comme  le  Seigneur  do  l'uni  vers 
l'a  élé  pour  le  salut  du  monde  entier  ;  ma 
mort  doit  le  glorifier,  et  aossi  afin  que  je 
puisse  toujours  contempler  d'un  œil  atten- 
tif le  mystère  de  la  croix,  et  afin  que  les 
assistants  entendent  arec  plus  de  facilité  ce 
que  je  dirai.  » 

Et  lorsque  ce  fut  fait  comme  il  l'avaii» 
demandé,  Pierre,  s'adressent  au  peuple  qui 
pleurait,  se  mit  à  le  consoler  du  haut  de  la 
croix,  et  à  l'instruire,  en  disant  :  «  Grand  el 
profond  mystère  de  la  eroii,  et  lien  ineffable 
et  inséparal)!*'  îi'  la  charité  «  c'est  parla  croix 
que  Dieu  allire  tout  à  lui.  C'est  le  lion  de 
la  vie  par  lequel  Tempire  de  la  mort  a  été 
détruit.  Tu  m'as  révélé  ces  mystères,  ô  mon 
Dieu  1  Ouvre  aussi  les  yeux  de  lout  ce  peur 
pie,  aûn  qu'il  aie  la  consolation  de  la  vie- 
élernel'e.  xi  I"t  ]  rsqu'il  eulain.si  parlé,  Dieu 
ouvrit  les  yeux  ae  ceux  qui  pleuraient,  et, 
qui  versaient  des  larmes  en  voyant  le  mar- 
tyre de  Pierre,  et  ils  aperçurent  des  anges 
qui  tenaient  des  couronites  de  noses  et  de 
lis,  et,  au  sommet  de  la  croix,,  Pierre  était 
debout,  recevant  un  livre  des  mains  du  Sei- 
gneur, et  y  lisant  les  paroles  qu'il  faisait 
entendre.  Et  è  cet  aspect  ils  se  mirent  tous 
h  se  rnjouir  dans  le  Seigneur  ;  et  les  incré- 
dules et  les  bourreaux  qui  les  avaient  vus 
tristes  et  désolés,  les  voyant  pleins  de  joie, 
perdirent  soudain  couragOt  et  disparurent, 
comme  do  la  fumée. 

Et  Pierre  ,  reconnaissant  que  sa  gloire 
avait  été  II  aiiifcstée  aux  yeux  de  ceux  qui 
pleuraiuui  précédemmeuli  rendit  gréces  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  dit:  «Seigneur, 
loi  seul  as  pu  avec  raison  ôti  f  r  r  uf  itié  sur 
uu  ^ibet  élevé,  loi  ({uias  rauhelé  ie  monda 
entier  du  |)éi  hé  ;  j'ai  cherché  à  t*i  m  iter,  mé* 
me  dans  la  passion,  mais  je  n'ai  pas  pré- 
tendu auxiionneursdu  cruciUeuieut  tel  qua 
le  tien,  car  nous  sommes  des  pécheurs,  les 
enfiints  d'Adam  qui  n'était  qu'un  homme, 
toi  seul  es  Dieu,  venant  de  Dieu,  et  la  yraie- 
lumière  venant  de  la  vraie  lumière  avant 
tous  les  siècles  et  dans  la  lin  des  siècles.  Tu 
as  daigué  devenir  homme  pour  tous  les 
hommes,  sans  participer  à  la  souillure  de- 
l'homme,  et  tu  es  le  glorieux  rédempteur  de 
l'homme.  Tu  es  toujours  droit,  toujours  éle- 
vé, toujours  puissant.  Nous  sommes ,  selon 
la  chair,  les  ûls  du  premier  homme  c^ui  est 
resté  ^tUebé  à  la  kfr«,  el  ta  ebule  stKoiâ» 
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It  costuptton  de  la  race  bumaine.  Nous 

naissons  de  manière  è  paraître  yn*  t {ioij« 
voir  nous  élever  au-dessus  de  la  lerro ,  et 
•incapables  de  discerner  ce  duil  èlre  à 
droite  de  ce  qui  doilêtre  à  gauc  he  ;  mais  loi, 
S«Mgneur,  lu  délivres  les  homuies,  de  inéme 
que  par  tes  prédications,  lu  as  sauvé  les  la» 
raélilcs  qui  étaient  au  moment  do  périr. 
Vous»  mes  frères,  qui  êtes  disposés  à  m'é- 
eoater,  ouvrez  les  oreilles  de  votre  cœar  «t 
fiitos  altopiion  h  co  qui  doit  vous  être  an- 
noncé, c'esl-à-dire  an  mystère  de  toute  la 
nature  et  au  commencement  de  tout  ce  qui 
est  établi;  le  premier  honmieà  l'espèce  du- 
quel j'appartiens,  ayant  la  tète  baissée  vers 
Ja  terre,  montra  ainsi  la  perte  de  sarace,car 
elle  était  morte  et  n'avait  plus  de  mouve- 
ment de  vie.  Mais  le  deuxièuie  appelé  par 
sa  miséricorde  viat  'dans  ce  monde  prenant 
une  substance  corporelle;  il  vint  vers  celui 
que  |>dr  une  sentence  équitable  il  avait 
courbé  vers  la  terre,  et,  attaché  à  la  croii, 
il  le  régénéra  par  ses  soulTr^îv  os,  et  il  nous 
rendit  ce  qui  av.iit  été  donné  à  l'homme 
avant  sa  chute.  O  vous,  mes  bien-aimés,qai 
în'f^foiitez  et  que  mes  paroles  peuvent  con- 
duire à  la  periertion  et  à  la  piété,  vous  qui, 
revenus  de  votre  première  erreur,  êtes  en- 
trés dans  !n  région  très-sûre  do  la  fol,  main- 
tenez-vous dans  la  persévérance  et  tendez 
au  repos  de  la  vocation  céleste;  léSUS-GhrIst 
est  la  ynif  l?ins  laquelle  vous  devez  mar- 
ehcr.  Il  laut  dune  avec  Jésus-Christ, le  Dieu 
véritable,  oMMiler  sor  la  croix  qyi  a  été 
transformée  pour  nous  en  un  discours  so- 
lide et  vivant.  C'est  pourquoi  l'Esprit-Saint 
a  dit:  «Le  Christ  est  la  parole  et  la  voix  do 
Dteii  »  La  parole  signifie  ce  bois  sur  lequel 
je  suis  cruciiié.» 

Bt  après  avoir  dit  ces  mots  d'an  air  se- 
rein et  joyeux,  l'apôtre  s'écria,  eu  se  met- 
tant en  pnère  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  tu 
m'as  fait  connaître  ces  paroles  de  vie,  et  je 
»G  rends  gr&ces  de  ce  quo  tu  m'as  révélé 
ce  quo  je  devais  dire  sur  la  croix.  Je  ie  rends 
grAces,  non  de  ce  coar  qui  se  laisse  parfois 
oller  à  des  serilinieuls  condamnables,  non 
de  ces  lèvres  attachées  à  la  chair,  non  de 
celte  langue  qui  articule  le  faux  oomne  ie 
vrai,  non  de  ces  paroles  qui  sont  produites 
l>ar  les  moyens  de  la  nature,  mais  je  le  re- 
mercie, 6  bon  Boi  I  en  te  faisant  entendre 
cette  vni\  que  le  silence  n'empèflio  jtiis  <\q 
comprendre,  qui  ne  s'exprime  pouil  par  les 
organes  d'une  chair  périssable,  qui  n'appar- 
tient point  la  terre,  fiui  ne  s'érrit  |)oint 
dans  des  livres,  et  à  laquelle  toutco  (\ui  est 
malériet  est  étranger;  c  est  de  cette  voix  spi- 
rituelle que  je  te  rends  grâces,  Seigneur  Jé- 
sus, 6  mon  Mattrel  c'est  par  elle  que  je 
viens  h  toi,  que  je  te  comprends,  que  je 
t'appelle,  que  je  t'aime,  que  je  te  possède. 
Seiipeur,  tu  es  pour  moi  un  père  plein  de 
bonté  et  Tautear  de  mon  salut.  Tu  es  mon 
désir,  mon  rafralchissemciu,  t!!a  satiété. 
Tu  es  tout  pour  moi  et  tout  est  en  toi  pour 
ooi  ;  tu  es  tout  I  moi,  et  tout  ce  qui  existe, 
tu  l'es  pour  moi  C'est  en  toi  qup  nous 
Tirons»  que  nous  nous  mouvons  et  (jueuous 


I  APOCHTmEa.  Ml 

SAmmes.  SI  c'est  ponrqool  nons  devons  te 

regarder  comme  étant  pour  nous,  afin  que 
tu  nous  donnes  ce  que  lu  nous  a  promis* 
co  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  roreîHen'a 
point  entendu,  et  ce  qui  n  a  point  pénétré 
dans  ie  cœur  de  l'homme;  c'est  ce  que  tu 
as  préparé  poor  cenx  qui  t'aiment.  Garde 
ces  trésors  pour  les  serviteurs  ;  gnrdr  lrç 
H  distribue-les-leur,  car  tu  es  ie  Pasieur 
éternel  et  souverainement  bon,  le  vrai  Fils 
de  Dieu.  Je  to  rerommf^nde  les  breîus  qu» 
tu  m'as  confiées.  Uemels-les  en  ton  liercail, 
et  protége-les.  Tu  es  le  pfttnrage  et  la  réfec- 
tion étern(dle.  A  toi  <:](i\rr.  nvcc  le  Père 
r£sprit-Saint,  maintenant  et  d&ns  tousle* 
siècles  des  sièdee.  » 

Et  le  peuple  en  tier  ayant  répondu  à  hante 
voix  :Araen,  Pierre  rendit  l'fsprit. 

Aussitôt  Marcel,  sans  attendre  aucun» 
autorisation,  et  voyant  que  l'apôtre  était 
expiré,  détacha  de  la  croix  le  corp^^  =:arré 
et  le  lava  avec  du  lait  et  du  vin  précieux.  Et 
prenant  de  la  myrrhe,  de  l'aloës  et  d'autre» 
aromates,  il  l'embauma  avec  grand  soin,  et 
il  le  plaça  dans  un  sarcophage  tout  neuf 
qu'il  remplit  de  miel  de  TAtlique.  Et  oetto 
mémo  nuit,  tandis  aue  Marcel  veillait anprèft 
du  sépulcre,  et  quil  pleurait  par  suite  de 
son  regret  amer  (car  il  avait  résolu  dene 
pas  s'eloigoer  de  toute  sa  vie  du  sépulcre 
de  sou  maître  cbérij,  le  bienheureux  Pierre 
vint  vm  lui.  En  le  voyant,  Marcel,  loot 
ému,  courut  au-devsnt  de  I  n;  Atre,  et  celui- 
ci  lui  dit  :  «  Mon  frère  Marcel,  est-ce  que 
tu  n'as  pas  entendu  la  parole  du  Seigneur  ; 
Laissez  les  morts  ensevelir  le  irs  morts  ^  >.  Kt 
Marcel  dit  :  at^her  maître  ,ic  1  ai  entendue.» 
Alors  Pierre  répondit  :  «  N'aifis  pas  comme 
si,  dejk  mort,  tu  avais  enseveli  un  uio't,  mais 
tel  qu'on  èlre  vivant,  réjouis-toi  avec  ton 
ami  qui  vil.  Va  prêcher  ce  que  tu  as  appris 
de  moi,  et  enseigne  le  roynume  de  Dieu.  » 

El  Marcel  instruisit  les  frères  de  ce  dont 
il  avait  été  témoin,  et  la  fui  de  ceux  qui 
croyaient  en  Dieu  fui,  |iar  l'intercession  do 
saint  Pierre,  ^  confiriuée  nn  noMi  de  Jésus- 
Christ  Nolre-Seiguuur  et  dau»  la  sanclilica» 
tionde  TEsprit-Saint. 

Nf^ron  ayant  appris  le  supplice  de  Pierre, 
iut  irrité,  parce  qu  il  avait  du  de  renfermer 
l'apôtre,  et  non  de  le  mettre  k  mort,  et  il 
ordonna  de  se  saisir  d'Agrippa,  couttable 
d  avoir  fait  périr  l'apôtre,  et  il  voulut  le 
faire  expirer  dans  les  supplices.  Mais  Agrippa 
obtint,  par  l'intervention  de  ses  amis,  de 
rester  chez  lui,  privé  de  ses  honneurs  et 
éloigné  de  la  cour,  et  la  colère  de  l'empe- 
reur fut  ainsi  apaisée  ;  mais  il  n'échappa 
point  à  la  vengeance  divine,  et  il  mourut 
après  en  avoir  ressenti  les  effets  d*Qoe  dm- 
nière  terrible.  Le  féroce  Néron  tourna  alors 
ses  pensées  versja  persécution  de  ceux  qu'il 
sut  avoir  été  les  adhérents  du  bienheureux 
Pierre,  mais  l'npùtre  instruisit  les  frères 
par  une  révélation,  et  leur  conseilla  d'évi- 
ter reopereur  comme  une  bêle  sauvage.  Bt 
Néron  eut  une  vision  qui  lui  montra  saint 
Pierre  cruellement  flagellé  par  son  ordre» 
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et  il  entendit  une  voix  qui  disait  :  «  Impie,  dans  le  Seigneur,  fortifi(5s  fréauemnient  ]mp 

cesse  de  porter  les  mains  sur  les  serviteurs  la  vision  du  bienheureux  apôtro  l'iorre,  et 

de  Notre-Sei?neur  Jésus-Christ  que  tu  no  ils  t;loritiaicnl  Dieu  le  Père  Irès-puissanl  et 

saurais  plus  avoir  en  ton  pouvoir.  »  l.'emne-  le  Seij^neiir  Jésus-Christ  avec  TEsprit-Saint. 

reur,  épouvanté,  resta  plus  tranquille,  etlles  A  lui  gloire,  puissance  et  adoration  daus  les 

Uém  se  lirraient  à  TsUégresse  etè  iajoie  siècles  des  siècles,  Aoieo* 


LOT. 


Le  P.  Liibbe,  dans  ses  netes  snr  les  An* 

nafrs  le  :Mi  hol  Glycas  (Paris,  1(560,  in-fo- 
lio), donne,  d'après  un  maottscrit  du  collège 
deCtermont,  quelques  détails  apocryphes 
sur  ce  patriarche. 

Abrabam  l'envoya  aux  sources  du  Nil, 
pour  y  chercher  trois  esfièees  difTéreDles  de 
i30i>,  mais  avec  rin(en[i  in  qu'il  serait  dé- 
Toré  par  les  Léies  iiîroces.  Lot  revint  en 
fort  peu  de  lem[>s,  apportant  avec  lai  des 
morceaux  de  (  y[  de  pin  et  de  cèdre. 
Abraham,  élonih^,  reconnut  que  la  protec- 
tion dltine  s*était  étendue  snr  son  parent,  et 
il  loua  le  Seigneur.  Tous  deux  ^rivirent  la 
OHMitagne,  et  Abraham  planta  les  n  ois  mor- 
oeaax  de  bcns,  en  forme  de  triangle;  il  or- 
donna ?î  î.ot  d'aller  chaque  jour  puiser  de 
i'eau  dans  le  Jourdain  et  de  les  arroser.  La 
montagne  était  éloignée  du  Jourdain  de 
vin-t^ quatre  milles;  au  bout  de  trois  mois, 
les  arbres  fleurirent;  Lot  alla  en  prévenir 
Abraham  qui  vint  et  qui  reconnut  que  les 
trois  morceaux  s'étaient  réunis  en  un  tronc 
unique,  dont  les  racines  seules  étaient  sé- 
parées de  divers  cOtés.  Et  Abraham,  recon- 
naissant ce  mirncle,  se  prosterna,  la  face 
contre  la  terre,  et  adora  le  Seigneur,  et  il 
dit  :  «  Oebols  sera  l'abolition  du  péché,  v 
Et  l'rîrlirr  '^rnndit  el  dura  jusqu'au  rè^^ne  de 
balofflon.  Li  de  ià  Abraham  eut  la  contiance 


qne  Lot  avait  obtonn  le  pardon  de  son  pé- 

rhé.  Lorsqu'il  fut  question  de  construire  la 
temple  de  Jérusalem,  cet  arbre  fût  du  nom- 
bre de  ceux  que  Ton  coupa,  et  après  avoir 
é"é  abattu,  il  resta  sans  emploi  dans  le  tem- 
ple, par  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu,  et 
lorsque  Jésns-ChrisL  notre  Dieu,  dut  souffrir 
]>nur  lo  salut  du  monde,  ce  fat  sur  cet  arbre 
qu'il  fut  cruciûé  par  les  Juils. 

Hermann  van  Hardt  (in  Ephenseriâibui 
philologicis,  p.  90)  cite  des  rnhtiins  qui  ont 
dit  qu'une  des  filles  de  Lut  s'appelait  Plu- 
tith  et  que  sa  femme  se  nommait  Edith,  mot 
qui,  en  hébreu,  simiiiio  témoin  {relui  testem 
dicast  stultiliœnimirum  et  imprudent iœ  f mi' 
ninœ) .  Et  I  e  Tu  l  changée  en  colonne  de  sel.  [Gm, 
XIX, a6.)  Fabricius  {Coi.  psrud.  Vet.  Testai,  I, 
p.  432)  renvoie,  à  cet  égard,  aux  commen- 
tateurs de  la  Genèse,  à  J.-J.  Schudt  {Ilistù* 
ria  Judaica,  p.  322),  à  Patil  To!  ri;ies  {Opera^ 
p.  631),  À  Ph.  Bartholin  [t)e  morbtt  bibticis, 
p.  S);  aux  dissertations  de  J.  Sauberl,  S. 
Scheloib,  C.  Grumm,  et  H.  G.  MariuN;  au 
discours  du  H.  Pontanus  {De  sale  iacrificio- 
rum,  Utrecht,  1703);  aux  ExereitatimtM 
d'Herman  Witsius,  etc.  Plus  lard  il  a  paru, 
en  Suède,  une  dissertation  de  O.  Weslman  : 
De  statua  satina  uxoris  Loifti',  Upsal.  ÎTCKI, 
in-V  ;  elle  se  rencontre  bien  rarement  en. 
France. 


MAGES  (LES  ROIS).. 


TJes  légendes  apocryphes  se  sont  multi- 
pliées au  sujet  de  ces  personnages  dont  l'E- 
vangile ne  parle  qu'en  termes  succincts.  Un 
écrivain  anglais,  W.  Sandys,  auteur  d'un 
bon  ouvrage  sur  les  Noëls  {Christmas  Carois, 
Londres,  1833,  8*  p.  Ixxxiii)  signale  que^->^ 
tpies-unes  des  circonstances  rap(>urléi'S  h 
CCI  égard  dans  des  manuscrits  conservée  ou 
musée  britannique. 

Durant  le  vova^^e  qui  dura  douze  jours, 
ils  ne  prirent  ni  repos,  ni  nourriture;  le 
besoin  ne  s'en  fit  pas  sentir»  et  cette  période 
leur  seuilila  u'avuii  que  la  durée  d'un  jour. 
Plus  ils  approchaient  de  Bethléem,  plus  l'é- 
toile brtllAit  avec  éclat;  elle  avail  la  forme 
d*un  aigle,  volant  à  travers  les  airs  et  agi  - 
tant  ses  ailes;  au-dessus  était  nue  croix. 
Melcbior  offrit  trente  pièces  d*or  frappées 
parTernli,  le  père  d'Abraham  ;  Joseph  les 
avait  données  en  payement  au  trésorier  du 
ro/anme  de  Ssba  euome  le  pris  des  psr- 
fuma  qu'il  avait  emolorés  à  emlMumer  le 


corps  de  Jacol),  et  la  reine  dB  Saba-lès  avait* 

présentées  à  Salomon. 
Une  ancienne  tradition  rapporte  que  les 

trois  rois  furent,  dans  leur  vieillesse»  bapti* 
séspar  saint  Thomas.. 
En  fait  de  récils  apocryphes  du  même 

genre,  nous  signalerons  aussi  les  paroles 
d'un  écrivain  du  xu*  siècle  : 

Sunt  qui  dicvnt,  $teltam  Magorum^  iuo 
coinplclo  minislcrio,  inputcutn  cecidissc  Ile- 
thlehemeticuttit  et  iUic  earn  introvideriuutu- 
mant.  (Gcrvais  de  Tilbury,  Otia  imperialia^ 
p.  i  ,éd.  t85G.}  Tiiégoire  de  Tours  [Mirnc,  lib. 
l,lj,donnede  plus  amples  détails  autem 
in  Bethlehem  puleusmagnus  dequo  Maria  gto» 
riosa  aquam  fcrlur  hausisse;  ubi  sœpiusaspi* 
cieniUfUi  mraculum  illustre  monstratur,  id 
cff,  tfefb  ibi  munâif  corde,  quœ  apparuit 
Magis,  ostcnditur.  Vcn irnf itmf  ilrniiis  ac  ra« 
cumbetUibuê  super  os  puici  operiunlur  lintw 
tapita  «ofHifi.  Ttme  iUe  cujus  nuritnm  o6lt» 
nwrit,  vida  Htlfam  aè  uno  parhtepmeint^ 
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mer  aquas  trarumigrare  adalium,  in  tlio  mo-  François  1",  publié  sous  le  litro  de  :  Mar^ 

40,  quo  soient  super  calorum  circula  $Utlœ  guérites  de  la  tnargutrite  daprinctti9§,{V(»ff, 

transférri.  Et  cum  tnuhi  aspiciunt  ab  illis  le  infime  Dictionnaire,  roi  979.) 

(antumvideturf  quibus  est  mens  sanior.  Non-  Sur  diS  légendes  relalivcâ  au&  rois  mages 

mift&ff  wiâi  mn  «m  aseribunt  se  vidisse.  Nu-  Voy.  Sandys,  Christum  Carols  (Londoo^ 

perautem  aiaconua  noster  relnlit,  qttnrl  rnm  1833),  iniroductionf  p.  LXXXiii  et  suiv. 

quinque  viris  aspexit^  sed  duobus  lanium  ap-  Several  old  mss.  relating  to  their  liistory 

paruit.  are  in  lite  bristish  Museum.  In  the  coursa 

On  IrouTo  «ne  narration  h  peu  près  sem-  of  tbeir  journey  which  lasted  for  12  days^ 


blable  dan.'î  la  relation  d  un  voyageur  alle- 
'  nMllil.  Félix  Fflher,  qui  visita  la  Terrc-Sainte 
au  XV*  siècle.  {Evagatoriumt  t.l,p,448»SluU« 
Ijart,  18W,3  vol.  in-8'.) 

D'après  quelnuos  a  iteurs ,  entre  autres 
Pierre  de  Natalibus  fliti.  ii  Catalogi  sancto- 
rum), Gasp&r  avait  soixante  ans,  Baliiiazar 

3uaranle,  Helchior  vingt.  Ce  n'est  qu'à  une 
aie  assez  moderne  qu'on  a  comtnenré  h  don- 
ner à  l'un  d'eux  les  traits  d'un  aè^^re.  ïu^f. 
Mol  a  nus,  DekiêioriaS.  S*  imagism  (Loo* 
Tain,  15!)i,  I.  iif,  c.  3). 

En  fait  de  productions  dramatiques  rela- 
tives à  l'histoire  des  liages,  nous  citerons  : 
Le  Geu  des  trois  roy«  qui  alêrent  adoursr 
tfostre Seigneur  Jhésucrist,  composition  qui 
fait  partie  des  Mystèrts  inédits  du  xv*  siècle,  Jf^" 

Subliés  par  M.  Achille  Juliinnl ,  Paris,  18;n,  ^j^,,, 
vol.in-8\  {VoyiAe  Dicliountiire  des  mystères, 
Migne,  185V,  col.  976.) 

Le  Mystère  des  trois  Magef,  par  Jean  d'.V- 
bondaace,  royal  notaire  de  la  ville  du  Pont- 
Saint-Esprit.  —  Cette  pièce  ne  paratt  pas 
avoir  été  imprimée,  mats  on  en  conserve  dos 


the  neillier  icok  nor  required  res  or  refres- 
bment,  it  seemed  to  them  us  one  day.  Tha 
nearer  they  approached,  the  brigliior  the 
star  shone.  It  was  said  to  be  as  an  en(;)o 
flying  and  beating  the  air  with  his  ^ings 
and  had  wilhiu  it  the  form  and  likeness 
of  a  youuii  child,  and  above  him  the  sign  of 
S  cross.  Melchior  oflered  thirty  pieces  o( 
gold;  coined  byTirah,  the  father  of  Abra- 
ham. Joseph  paid  them  to  the  treasury  of 
Stieba  for  s[)icos  to  embahn  Jacob.  The 
queen  of  Shcba  gave  them  to  Salomon.  The 
three  kitigs  were  baptized  in  .their  old  age 
by  saiQt  Toomat. 

A'nv.  (^5;r)!pmcnt  ?nr  lo?  ^fa^çes,  DidrOH^ 


copies  dans  les  cbineu  de  quelques  l.iWio-  '^.^'T^Ju;,"-? 'T Trh, 

Comédie  de  I'adcralion  des  trois  rois  à  Jé'  - 
^^•Ckrisi.  Cette  pièce  fait  partie  du  volume 
4e  poésies  de  la  reine     Navarre,  sodot  de 


Manuel  d  iconoarapltict  lâ*5,  p.  1&9  ;  i.  G. 
~~  r.  Iffsf.  JMbfsrvm  Chrlfium  Marai»? 

m.  AltorB,  16WÎ,  in-i°.  flistoiredes  troiê 
rois  Mages  en  46  chapitres,  luss.  du  xv*  siècle 
{Cal,  4ii  mis. de  la  bib.  de  Cambray,  p.  198.) 

A  la  cathédrale  d'Amiens,  les  médaillons 

qui  composen!  la  l'.^gende  des  Mages  son! 
foit  curieux  ;  il  faut  recourir,  pour  les  corn-; 
prendre,  à  des  traditions  tout  à  fait  oubliée;, 

 "    "       ■  îjs-reliefs  les  reprâr 

atrie  par  mer. 

On  trouve  dans  ta  ChronUpu  arwummmê 

ci»'  Telniflhar,  publiée  par  Tuilberg,  Uost^ 
1850»  de  ioogs  détails  sur  les  Ala^es. 


MANICHÉENS. 

{SvQ»giU  du  mmtcft^mi.) 


Titus  de  Bostra.  dans  son  Traité  tmtrt  lei 
fnanichéens  (492-03),!.  ni  {Voy.  la  Hibliolheca 
patrum,  t.  IV,  p.  ti,  col.  229),  dit  que  les 
manichéens,  ayant  retranché  des  Evani^iles 
ce  qui  ne  leur  convenait  pas,  et  y  avant  en 
revanche  fait  des  additions,  avaient  aipi 
composé  un  livre  qu'Us  avaient  qualifié  d'E- 
vangile. A.  ce  sujet,  Beau  sobre  {Uisloire  du 
manichélffne  ,  t  I,  p.  803)  ^ense  que  ^ce 
devait  être  ie  Vtatessaron  de  latien,  ou  TE- 
vangile  selon  les  Syriens  ;  ei  il  aj  int-  :  «  Its 
manichéens  avaient  des  raisons  particuliè- 
res pour  préférer  cet  évangile  à  d'antres; 
«car  Tatien  était  à  peu  près  dans  les  mêmes 

Erincipes  qu'eux  sur  le  mariage,  sur  le  céii- 
at  et  sur  î  absliaence  des  viandes,  et  on  ne 

(49i-95)  Cot  ouvrage  éuil  divisé  en  oaatre  livres  ; 
une  partie  du  trobième  et  le  qaatriène  ne  nous 
tont  point  parvenus.  Ce  qui  en  reste  a  été  public 
pour  la  première  fois  en  btin  d'après  la  iradikctioti 
de  Turnaii,  dans  les  Ueliûttts  antiqua  de  Canisms 
(IngoUiadi,  1601-1604,  «  «ol.  hu-kr.l.  V,  p.  3<»)  :  Uj 
iext«  grec  a  été  luis  aa jmrdasi  vmm  que  Baa- 
nap  a  49iiiiée  de  cet  C$^mm  (kum  «  I7i5 , 7 


trouvait  dans  ton  IHaiessaron,  ainsi  que 

ledit  Théodoret  [Tlœret.  fab.,  1. 1,  c.  20),  ni 
la  généalogie  de  Jésus-Christ,  ni  aucun  des 
téœoi|;nages  qui  montrent  que  le  Seigneur 
est  sorti  d>'  la  race  deDavid,  selon  la  chair.» 

11  n'est  rien  parvenu  d'ailleurs  de  la  pro-^ 
dnction  dont  se  servaient  les  manichéens. 

Saint  Léon  le  Grand  accuse  ces  héréli- 

âues  d'altérer  l'Ecriture  sainte  :  Manultœiip' 
n  evangeUeas  et  apostolka*  paginas^  f^wtdam 
auferendo  ,  et  quœdam  in^^crrfido,  titiarunt. 
(Serm.  34.)  il  en  dit  autant  des  priscillianis- 
tès  :  ifnée  »i  qw»  episeoporum  suh  canon ico- 
tumnomine  eos  codices  in  errh^ia  ixmu.-^  nt 
legt,  qm  Frisciliiani  aduUenna  sunt  emcnda- 
titme  Htiatif  kœrelieum  te  merit  judiea»-' 

vol.  in-folio,  l.l,  p.  .59),  H  dans  la  Hibiiotheca  Grmco- 
LaifHa  telerum  Patrum,  deCaliandi  (VenUe,  1766- 
1781.  U  vol.  in-folio,  l.  V.  p.  69).  Fabriciya^s 
inséré  les  apgiimentt  «les  quatre  livres fltiii  «a  «- 
blittkeeo  Cryv  i  ,  i.  V,  p.  «93.  Nous  n'avon*  pas 
betain  de  nieuiionuer  ici  les  autres  écrits  de  Tiiuti 
ce  préUI  aiettttti  i'ia  VU. 
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dum.  (Episl.  15.)  Beansobre  se  trompe  lors-    térés,  mais  iîs  ne  les  alléraical  pu,  »  [Hût. 

Su  il  (lit:  «  Les  Maniciiéeos iioateDaieot  que         manich.,  t.  J|  col.  341.) 
It  lîTrei  du  NouTeAtt  Tasl^pne^l  éudent  al- 


MARC  (SAINT). 


Les  BoUaadistes  {addiem2'oÀpniig,  p.  3V*} 
ont  publié,  eo  grec  et  en  latin,  les  actes  de  la 
fie  el  du  martyre  de  saint  Marc.  Bède  les  a 
suivis  dans  ce  qu'il  a  dit  de  cet  évangélii^te, 
el  ils  se  trouvent  presqiu?  mot  à  mot  dans 
la  Chronique  orientale  (j'Kccliellensis.  Dom 
Ceillier  dans  son  Histoire  des  auteurs  eedi- 
alotlifuft,  1. 1«  p.  ^192,  remarque  qu'on  ne 

f>eijl  plus  douter  de  leur  antiquité.  Il  y  a 
ieu  de  croire  qu'ils  contiennent  plusieurs 
faits  véritables  de  la  vie  de  saint  .^are,  qua 
l'auteur  avait  appris  de  la  tradition  conser* 


vée  dans  l'Eglise  d'Alexandrie.  Il  y  a  toute- 
fois bien  des  choses  fabuleuses.  11  est  dit, 

par  exemple,  (]iie  saiiil  Marc  voyant '.|uo  son 
soulier  s'était  rompu  lorsqu'il  entra  è  Alexan- 
drie, dit  que  ion  voyage  était  agréable  à  Dieu. 
Et  ensuite  tiu'uu  jour  lo  Sauveur  apparut  à 
saint  Marc  dans  la  même  forme  et  avec  les 
mêmes  habits  qu'U  avait  lorsqu'il  convert 
sait  avec  ses  di.-ciples  avant  sa  Passion,  et 
qu'il  lui  dit  :  La  paix  toit  qxsw  toi»  Marc, 
notre  évangélisie. 


UlSÎOiKK  DE  SAINT  MARC  L'ÉVAiNGÉLISTE, 
par  un  auteur  inteimu* 


A  répoque  où  Ic^  ïjirrs  (^tnirnl  dis- 
persés dans  le  monde  entier,  le  bienheureux 
Marc  fut  am»né  par  la  volonté  divine  danf 
la  terre  d'Ej-'jpte,  où  les  t^aints  canons  ca- 
tholiques et  apostoliques  le  reconnaissent 
pour  évangélisie.  Oir  il  avait  le  premier 
prêché  l'Evansile  et  la  venue  de  Nolre-Sei- 
eneur  Jésus-Christ  dans  toute  rC^pte.  dans 
la  Libye,  la  Mannoriqne  et  la  Feniapole. 
Tous  les  liabîtants  de  ces  pays  étaient  incir- 
concis  et  adorateurs  des  idoies,  et  ils  fabri- 
quaient des  images  des  but  dieux;  des  prati- 
ques très-coupables  étaient  répan  hics  par- 
mi eux,  ainsi  que  des  enchantemenis,  et 
tontes  les  erreurs  que  Nolre-Seianeur  lésus- 
Cl  i  iM  a  délrui''  s  cl  renversées  par  son 
avènement,  Ûorissaient  chez  ans.  Le  vénéra- 
ble érangéliste  Marc,  étant  venu  h  Cjrène» 
q  ii  lsi  une  des  villes  de  la  Pcntapole,  y 
trouva  une  foule  d'idol&tres»  et,  prêchant  la 
parole  divine,  il  guérissait  les  malades  et 
les  lépreux  ,  et  chassait,  par  la  gr.1ce  de 
Jésus-Christ,  les  esprits  impurs;  beaucoup, 
touchés  de  ses  discours,  crurent  au  Seigneur 
Jésus-Clirist,  el,  brisant  leurs  idoles,  ils  reçu- 
rent do  lui  le  baptême  au  nom  du  Fôre,  dul  ils 
et  do  Saint-Esprit.  Il  lui  fut  ensuite  révélé 
par  rEspril-Sainl  qu'il  dcvail  aller  à  Alexan- 
drie et  y  porter  la  bonne  semence  el  la  pa- 
role divine.  Le  bienheureux  évangétiste, 
semblable  h  un  vij^oureux  alliIJ^te,  se  rendit 
avec  empressement  au  lieu  du  combat,  Ët 
il  dit  aux  frères  ;  *r  Le  Seigneur  m*a  com- 
mandé d'aller  à  A1l'>;i[)<]i  le.  lis  rrnTDiiii:.;!- 
gnèreot  jusqu'au  navire,  et,  Uian^eanl  le 
pain  avec  lui,  ils  prirent  congé  de  lui.  disant: 
<»,Oue  le  Seigneur  Jésus-Christ  l'accord  iki 
Toya^je  prospère.  »  Le  vénérable  Marc  arriva 
k  Alexandrie  le  second  jour.  Et,  en  entrant 
dans  la  ville  ,  son  soulier  se  décliira  ,  et  le 
bienheureux  apOire,  comprenant  ce  ipic  cela 
signifiait,  dit  :  «  Vraiment  mon  vovage  est 
liîrminé.  >  £t  voyant  un  homme  qui  réna- 


rait  les  vieilles  cliaussuros,  il  lui  donna  la 
sienne  pour  qu'il  la  remit  en  état,  et  cet 
homme  se  blessa  k  la  main  droite  pendant 
son  travail,  et  il  s'écria  :  «  II  n'y  a  qu'un 
Soigneur.  )»  Le  bienheureux  Marc,  enten- 
dant qu'il  avait  dit,  il  n'y  a  qu'un  Seigneur, 
se  réjouit  en  lui-mC-me,  et  dit  :  «  Le  Seigneur 
rend  mon  voyage  prospère.  »  £t  crachant 
par  terre,  il  oii^nit  la  main  de  cet  homme  , 
disant  :  «  Au  nom  do  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu...  V  £t  aussitôt  la  blessure  fut  guérie. 
Et  Touvrier  considérant  la  puissance  du 
bienlieureux  Marcel  la  sagOMO  de  sa  vie, 
lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu,  je  te  prie  d'en- 
trer dans  la  maison  de  Ion  serviteur  et  de 
mander  lo  pain  avec  moi,  parce  qu*aHjoa^ 
d  hui  lu  m'as  fait  miséricorde.  » 

Le  bienheureux  évangéliste  répondit  avec 
joie  :  a  Que  le  Seigneur  te  donne  le  pain  de 
vie  venant  du  ciel.  »  EU'ouvrier,  plein  d'allé- 
gresse, amena  TapAtre^nson  loxis.  Et  quand 
saint  Marc  fut  entré,  il  dit  :  «  Que  la  béné- 
diction du  Seignenr  soit  sur  vous  tous  ; 
>rions,  frères,  »  el  ils  prièrent  ensemble.  'Et 
'ouvrier  dit  alors  ;  a  D'où  viens-tu,  et  com- 
ment ta  parole  a-l*  elle  autant  de  puissance?  » 
Et  le  bienheureux  Haro  répondit  :  t  le  suis 
l'esclave  du  Seigneur  Jésus-Christ,  fils  du 
pieu  vivant.  »  £l  i'ouvrierdit:  «Je  voudrais 
le  voir.»  Le  bienheureux  Marc  répondit:  «Je 
vais  te  le  montrer.  »  Et  il  se  mit  à  expliquer 
l'Evangile  de  Jésus-Ciirist.  à  dire  ce  que  les 
[irophètes  avaient  annoncé  au  sujet  du  Sau- 
veur. Et  l'ouvrier  (lit  :  «Je  n'ai  j'unais  eti fendu 
parler  des  Ecritures  dont  t  i  pmcs,  mais  je 
roonais  t7lM<fo  et  VOdyssi^ ,  que  les  enfants 
des  Egyf)tiens  s'appliquL  iii  5  étudier.  »  El  le 
bienheureux  Marc  lui  uioutra  qua  ia  science 
de  ce  monde  n'était  qu'une  folie  auprès  du 
Seigneur.  Et  rel  lioaiuie,  instruit  par  lo 
bienheureux  Marc,  crut  au  Sei«,Deur.  Et  il 
fut  baptisé  avec  toute  sa  famille  et  un  grand 
nombre  d*lJ«lHtaa(8  de  eet  endroit;  il  s'appe* 
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laii  Aiii^uiius.  £i  le  nombre  de  ceux  qui 
croyaient  au  Seigoear  s*éUinl  accru,  les  ha- 
bitants (îo  la  ville  npprcnant  qu'il  émit  vena 
un  Galiléen  qui  détruisait  ieurs  sacrifices 
et  prohibait  leurs  cérémonies,  cherchaient 
àtetuer,  lui  leuilant  l-onucoupde  piégM. 

Le  bienheureux  Marc  ,  connais&aui  leurs 
inlentions.ordonna  Anizanuscommeévôque, 
fl'nsi  que  trois  prôtrcs  nomrn'is  Môlius,  Sa- 
binus  cl  CcrJcns,  et  sept  diacres  el  onze  mi- 
tres appartenant  au  mitiisièro  eccli'siasliijuo. 
Et  il  se  rendit  dans  la  Ponlaiiole,  et  il  y  .^i'- 
journa  deux  ans,  confortant  lus  frères  (jui 
avaient  déjii  cru,  et.onionDant  des  évoques 
et  des  prêtres  dans  ce  pays.  Il  revint  à 
Alexandrie,  et  il  y  trouva  les  frères  confir- 
més dans  la  grâce  et  dans  la  foi  du  Seignenrt 
et  ils  avaient  construit  une  église  dans  un 
endroit  qu'un  appelle  Bubuius,  près  de  la 
mer,  sous  des  rochers.  Et  il  se  réjouit  gran- 
dement, et,  nvfiîit  fléchi  U'S  gonouT,  il  rendit 
grâces  au  Scuueur.  Sun  leuips  se  trouvait 
accompli ,  et  le  nombre  des  Chrétiens  se 
raiiliiplianl ,  les  païens,  irrités  de  voir  que 
lents  idoles  tombaient  dans  le  uiéjiris,  fu- 
rent Irts-irrités  contre  le  saint,  et  ils  pd- 
lirenl  de  rolèro  h  cause  des  miracles  qu'il 
opérait.  Car  il  jiuérissait  les  malades,  ren- 
dait i'ouïe  au  sourds  et  la  vue  aux  aveu* 
gles.  K(  ils  cherchaient  h  se  saisir  de  lui  , 
mais  ils  ne  pouvaient  le  trouver,  et  ils  grin- 
çaient des  dentés  en  voyant  leurs  idoles  altan- 
données,  et  ils  s'éiriaienl  :  <  Ce  magicien  .a 
un  grand  pouvoir.  » 

£t  il  advint  que  notre  fêle  de  Pâques  tom- 
bait le  vingtièine  jotir  du  mois  de  Parmar- 
llii,  c'est-à-dire  lohuilième  Jour  des  calendes 
de  mai,  qui  est  le  moment  où  se  célèbre  la 
fête  de  Sérapis.  Profitant  de  cette  occa- 
sion, ils  envoyèrent  des  espions  qui  trouvè- 
rent le  bienheureux  Marc  célébrant  la  très- 
sainte  offrande  de  la  prière  h  la  majesté  di- 
vine. Ils  se  saisirent  du  lui.  cl,  lui  uicuant 
une  eordeau  cou,  ils  le  traînèrent,  en  disant  : 
«  Menons  ce  bœuf  à  l'abattoir  {Wi).  i  Lo 
bienheureux  Marc  rendait  grâces  au  Sauveur 
lésos-ChrisI,  disant:  «Je  te  rends  grâces,  Sei- 
gneur.d'avoiretétrouvédignedesouffrirainsi 
yoixr  ton  nom.  j»  El  des  lambeaux  de  sa  chair 
traînaient  à  terre,  et  les  pierres  se  teignaient 
de  son  sanj?.  Et,  le  soir  étant  venu,  les 
païens  le  mirent  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  décidé  de  quelle  façon  ils  le  feraient 
mourir.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  portes 
étant  fermées  et  les  gardes  dormant  sur  le 
seuil, voici  qu'il  se  fit  un  grand  tremblement 
de  terre.  L'ange  du  Seigneur  descendit  du 
ciel,  et  loucha  lo  bienheureux  Marc,  disant  : 
«  Sertiieur  de  Dieu  et  chef  de  ceui  qui  pro- 


pagent dans  l'Egypte  les  décrets  divins  voici 
que  ton  nom  est  écrit  dans  le  livre  de  la  wie 
céleste,  et  ta  mémoire  ne  périra  point;  lu  es 
devenu  le  compagnon  de  la  puissance  su- 
prême, car  ton  esprit  sera  admis  dans  les 
cieux;  le  repos  ne  périra  point  en  toi.  »  Et  le 
bienheureux  Marc,  voyant  que  sa  tin  était 
venue,  leva  les  mainsau  ciel,  en  disant  :  «  Je  te 
rends  grâces,  Seigneur  Jésus-Christ  ,  de  co 
que  tu  ne  m'as  oas  abandonné,  mais  de  ce  qua 
tu  m'as  compte  an  nombre  de  tes  saints.  Jeté 
su|)plie,  Seigneur,  de  recevoir  en  paix  mon 
Ame  et  de  ne  j)as  souffrir  que  je  sois  séparé 
de  ta  fitiee.  n  Et  quand  il  eut  dit  ses  paroles, 
le  Seigneur  Jésus-Clirist  vii  i  îi  lui,  ayant 
la  figure  qu'il  avait  avant  sa  Passion,  cl  tel 
qu'il  se  montrait  h  ses  dis(  iples,  et  il  dit  : 
«  Paix  à  toi ,  Marc  l'évangélisie.  »  Et  quand 
le  matin  lui  venu,  la  foule  se  réunit,  et 
tirant  le  bienheureux  de  prison,  ils  lui  mi- 
rent derecliefune  corde  au  cou,  et  lo  traî- 
nèrent dans  les  rues,  et  le  bienheureux 
Marc  rendait  grâces  au  Seigneur,  en  dl-' 
sant  :  «Seigneur,  je  remets  mon  esprit 
entre  les  mains.»  El,  disant  ces  paroles,  il 
rendit  l'esprit.  Et  la  foule  barbare,  allumant 
du  feu,  voulut  brûler  les  restes  du  corps 
sacré.  Alors,  par  la  volonté  de  Dieu  et  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  il  s'éleva  une 
grande  tempête  et  des  tourbillons  de  vent  ;  le 
soleil  cacha  ses  rayons,  el  de  violents  coups 
de  tonnerre  se  firent  entendre,  une  très- 
forte  pluie  tomba  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  ae  sorte  que  beaucoup  de  maisons  s'é- 
croulèrent et  un  grand  nombre  de  gens  pé- 
rirent. Ceux  qui  gardaient  lo  corps  du  saint 
furent  épouvantés;  ils  l'abandonnèrent  et 
prirent  la  fuite.  D'autres  dirent  par  dérision  : 
n  Notre  puissant  Sérapis  a  voulu  l.iLirr  avec 
cet  homme  le  jour  de  sa  fôlc.  »  El  des  hom- 
mes pieux   vinrent  enlever   lo  corps  du 
juste,  et  ils  l'emportèrent  en  un  endroit  où 
ils  prièrent  avec  ferveur,  offrant  .«ans  relâ- 
che leurs  hommages  au  Seigneur.  Et,  ayant 
achevé  leurs  prières,  ils  l'ensevelirent  de  la 
manière  que  le  demandait  la  couturae  de  Ia 
ville,  et  ils  le  déposèrent  avec  honneur  dans 
un  sépulcre  taillé  dans  le  roc,  vénérant  sa 
mémoire,  el  se  réjouissant  de  ce  qu'il  avait 
le  premier  mérité  le  trône  très-précieux  d'A- 
lexandrie. Le  bienheureux  apôtre  fui  déposé 
ddiis  la  parlio  orientale  do  la  ville,  et  il  fut 
le  premier  martyr  qui  souffrit  è  Alexandrie; 
il  s'endormit  le  septième  jour  des  calendes 
de  mai,  ou  te  dix-huitième  selon  le  compte 
des  Hébreux,  Caïus  étant  empereur,  et  sous 
le  règne  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  honneur  et  gloire  daus  les  siè^cjes  des 
siècles.  Amen. 


On  ne  peut  contester  que  saint  ^înrr  ait 
été  le  fondateur  de  l'Eglise  d'Alexandrie; 
les  Occidentaux  sont  tousd'accord  sur  ce  point 
et  Renaudot  en  a  démontré  la  certitude  par 
le  témoignage  de  Sévère,  d'Kutichius,  d'EI- 

(49 i)  il  y  a  dans  ic  texte  un  jeu  de  moi»  qu'on  ne 
Hurtit  traduire  eiutement  a  qei  est  une  atta- 


maçin,  d'Abulpharage,  d'Enassal,  et  de  plu- 
sieurs autres  Orientaux  tant  Chrétiens  que 
niosolmans.  (  BUt.  patrwreharwm  Atexm- 

drinorum.'j 
On  conjecture  (|u'il  s'y  établit  la  sep- 

s'\on  a  rendroii  nomiue  iiuculut  où  l'auteur  vieut 
ite  dire  qu'une  #(glise  avait  été  élevée» 
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lième  «nuée  de  Néron  el  qu'il  n'en  tint  le 
siège  que  peu  d'années.  Ses  reliques,  con- 
servées religieusement  au  village  deBucote 
où  il  avait  souiïerl  le  martyre,  s'y  voyaient 
encore  au  viii*  siècle*  daus  un  oratoire  élevé 
sur  son  tombeau.  Les  Vénilfens,  qui  ont 
pris  ce  saint  pour  leur  patron,  prélendcnt 
que  son  corps  futlrausporlé  dans  leur  ville, 
I  «n  815. 

Il  existe  une  ITtstoria  S.  Marci  qui  so 
trouve  jointe  h  d'anciennes  éditions  de  VHis- 
lorta  apottoUcQ  d'AbdiasetqaeHiuscheaius 


MAR  m 

a  dontiL^c  en  grec  et  en  lalîn.  Son  récit  s'ac- 
corde avec  ce  que  disent  de  saint  Marc  les 
Atrnahf  d*Eutichin$  et  le  Chronleon  orientate 
d'Ahraliam  Ecclicllensis,  {Voy.  F.ihricius., 
Cod.  apocr.  Nov.  Test.,  t.  II,  pa^.  761.) 

Si^cbert  et  quelques  écrivains  du  moyen 
ù'^c  ont  altribué  à  saint  Marc  une  Uistoire 
de  ia  passion  de  saint  Bamabé,  et  une  tra- 
dtiction  latine  de  cet  écrit,  due  an  cardinal 
Sirli'i,  a  été  insérée  dans  le  tome  II  des  Acta 
Sanctorum.  Personne  ne  seca  tenté  d'en  sou- 
tenir J'autbenlicUé.  ' 


MRT.  in.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


UTURGIK  OU  HESSE  DU  SAINT  APOTRB  ET  ÊTAIIGËUSTS  MARC,  DISCIPLE  DH 

SAIlfT  PIERRE  (ifKS). 


Xe  prêtre  :  ta  paix  i  touf. 

te  peiipit  :Ta  h  ton  Esprit 
Le  diacre  :  Pi  iez. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleîâon  (trois  fois). 
Le  prHfe  prie  : 

Nous  te  rendons  grâces,  et  nous  te  rendons 
plus  que  des  grâces,  Seigneur,  notre  Dieu, 
Père  de  Nolre-Scigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  à  cause  de  toutes  ctioses  et  pour 
toutes cfaows  et  en  tontes  choses,  parce  que 
lu  nous  a  protégés,  aidés,  sr»iiienus  et  con- 
duits au  temps  Je  notre  vie  passée,  et  que  tu 
nous  a  aimés  jusqu'à  Theure  présente  ;  lu  as 
daigné  ensuilu  nous  placer  en  ta  pré.senro 
dans  ton  iiea  saint,  nous  qui  implorons  la 
rémission  de  nos  pécliés  et  que  tu  sois  pro- 
pice h  toul  ton  peuple.  Nous  t  invoi|uons 
«l  te  supplions,  toi  qui  étends  ta  bonté  et 
ton  amonrsurtottt  le  genre  humain;  fais  que 
nous  passions  ce  jour  saint  et  tout  letempsdo 
notre  vie  sans  péché,  dans  la  joie,  dans  ta 
crainleel  en  toute  sanctification.  Chassp  loin 
de  nous,  Seigneur,  etdetasaintpEg1i>e  catho- 
lique et  apostolique»  toute  envie,  toute  crain» 
te,  toatetentalfon,tottte<Bavre  de  Satan,  toute 
embu(  l  e  dos  méchants.  Acconlc-nous  ce  qui 
est  utile  el  bon.  Si  nous  avons  |)éthé  eu  pa- 
role, en  oeuvre,  oii  en  pensée,  daigne  nous 
partoiiner,  loi  (]ui  es  bon  et  qui  as  de  l'a- 
mour pour  l'espèce  humaine  ;  no  nous  aban- 
•Jonne  pas,  6  mon  Dieu,  nous  qui  espérons 
eu  toi,  et  ne  nous  induis  pas  en  tenta- 
tion» mais  délivre-nous  du  malin  esprit  et 
de  toutes  ses  fBuvres  :  par  la  grflcc,  la  misé- 
ricorde et  la  hou'.v  f  î  haute  vois]  de  ton  Fils 
unique  par  lequel  el  avec  lequel  à  toi  gloire 
et  souveraineté  dans  ton  Esprit  très-saint, 
bon  et  viviûani,  maintenant  et  teujoursy  et 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Le  pmpfe  :  Arnen. 

Le  prëli      1. 1  ;  (ix  h  tous. 

Le  peuple  :  El  à  Ion  £sprit« 

(495)  La  première  étlition  de  la  Liturgie  de  taint 
Mare  vil  l«-  jour  a  Paris  en  1583.  (Divina  titurgia 
tancti  apostuli  et  evaiigelittœ  Marci  du  ritu  Missm  e» 
CiemeHii»  P.  M,  tibriê  Vlii  emMoticarum  eonsti- 
tutimum.  Àeeenit  deetaraiio  éMni  keremm  Offrit 

ex  anliquis$.  co(t.  ms.,  tiurrc  rr'nn.  f.r.  et  Loi.)  tUe 
lut  repr(nluilc  dans  les  Luurtjuv  saitclorum  l'atrunt, 
Paris,  loW,  iri-fol.,p.  i  58  ;  dans  Renau  Jot,  Lifiirgia- 

rHiH  orieHielium  celUcti»,  iïl6»  u  l,p.  131  j  diui* 


Le  diacre:  Prions  pour  le  roî. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  {troii  foî^» 

Le  prêtre  récite  celte  prière: 

Seigneur  souverain.  Die»  toul-puissan' » 
Pi're  de  Notrc-Sei^ueur  Dieu  el  Sauveur  Jé- 
sus-lJirist,  nous  te  prions  et  t'invoquons 
pour  que  tu  conserves  notre  roi  dans  la  paix, 
la  foice  et  la  justice.  Soumets-lui,  ô  Dieu, 
tous  SCS  ennemis  et  ses  adversaires.  Prends 
les  armes  et  le  bouclier  el  lève-toi  pour  l'as- 
sister. Donne-lui,  ô  Dieu,  des  victoires,  pour 

3u'il  dirige  son  esprit  vers  ce  qui  peut  nous 
onner  la  pais  et  vers  ton  nom  saint.  Pa^s 
que,  tians  la  tranquillité  de  ses  jours,  nous 
passions  une  vie  tranquille  el  exemple  de 
trouble,  en  toute  piété  et  honnêteté,  par  la 
l^râce,  la  miséricorde  el  la  bonté  de  ton  Fils 
unique  [à  haute  voix)  par  lequel  et  avec  le- 
quel à  toi  gloire  et  domination  avec  le  très- 
saint  Esprit  l)on  et  vivifiant,  maintenant  el 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  :  La  [)aix  h  tous. 
Le  peuple  :  El  i  ion  Esprit. 
Le  diacre  :  Priez  |)Our  le  Pape  el  Tévé* 
que. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  {iroie  fois). 
Le  prêtre  prie  : 

Seigneur  souverain,  Dieu  tout-puissant, 
Père  de  Notre -Seigneur  Dieu  el  Sauveur 
Jésus-Christ,  nous  te  prions  et  te  supplions» 
loi  qu-i  étends  ta  bonté  et  ton  amour  sur  le 
genre  humain,  de  conserver  notre  très-saint 
et  trèt-heureox  pontife,  le  Pape  N.  et  le  Irès- 
vénérablu  évôque  N.  Conserve- les -nous 
durant  beaucoup  d'années,  s'acquiliant  en 

f>aix  des  Tonctions  du  saint  sacerdoce  où  ta 
es  a  placés,  administrant,  en  la  sainte  el 
bienheureuse  volonté,  la  parole  el  la  vé- 
rité, avec  tous  les  évôques  orthodoxes,  les 
prêtres, diacres, sous-diacres,  lecteurs,  cban- 
trcset  laJtqueSj  accorde-leur  ia  [laix,  la  sanié 

la  Bibliolheca  Patrttm,  édil.  de  Paris,  I.  XII,  p.  26, 
cl  èluion  (le  Lyon ,  t.  Il,  part,  i,  p.  176,  ainsi  que 
dans  Fabricius,  tuil.  ajwcr.  iVou-  Tett.,  I.  III.  p. 
353.  Elle  s«  iniuve  aussi,  en  grec  el  en  laUn.  dans 
le  7*  volante  éu  Cedex  Himrgicui  Eccletia  MriverM, 
de  J.-A.  Asseinani,  Home,  17.^4,  in4'.  Ce  savint 
regarde  comme  reriaïn  que  celle  liturgie  estroeuvre 
lU-  sMïiu  Marc;  il  raconnali  tottlefeis  ^u^ellea  son 
défi  cbangeuieuts. 
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•t  le  salai  ainsi  qu'à  toute  i'EgUse  sainte 
•t  smilo  oottenelie.  Reçois,  Seignear,  sur 
tonaotel  saint  et  céleste,  les  prières  de  ceux 
qui  Its  offrent  pour  nous  el  celles  que  nous 
âfrons  pour  eux. 

Mets  sous  leurs  pieds  tous  les  ennemi?  rfe 
ta  sainte  Eglise.  Par  la  grâce,  et  la  miséri- 
corde, et  Ta  bonté  de  ton  Fils  unique  (â 
haute  voix  )  par  lequel  et  avec  lequel,  à  toi 
gloire  et  doatiiialiou,  aveu  le  très-Saïut-Ës- 
prit  bon  et  vivifiant,  mainleoantet  toujours 
dans  les  siècles  des  sideles. 

Le  peuple:  Amen. 

Lê  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre:  Levez-vous  pour  prier. 

£•  piupte  :  Kjrie  eleison  (trois  fait). 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésus-CI  ri^t,  notre 
DieUt  qui  as  fait  choix  des  douze  apfttres 
comme  d'une  lampe  brillant  de  douxe  lu- 
mières, et  qui  les  as  envoyés  dans  l'univers 
pour  prêcher  et  enseigner  l'Evangile  de  ton 
rtqnume  et  pour  guérir  toute  maladie  el 
toute  souirrnnce  parmi  le  peuple,  lei  qui  as 
souiUô  sur  leur  lace  et  qui  leur  as  dit  :  «  He- 
Oives  ]*Bsprit-8ainh  les  péchés  seront  remis 
h  ceux  aatqnfls  vous:  1rs  rometlre/,  et  ils 
seront  retenus  à  ceus  au&quels  vous  tes  re- 
tiendrez,» souffle  de  même  sur  noosqui  nous 
8pprorhnn<^  fio  les  saints  mystère?,  snr  les 
évôques,  les prêtres,  les  diacres,  les  lecteurs, 
les  chantres  et  les  laïques  avee  toute  la 
p  inte  F>-;li^e  calliolique  et  apostolique.  Pé- 
livre-ouus,  Seigneur,  des  malédictions,  des 
analhèmes,  des  liens  de  rexcommunicatîont 
pnriîic  no5  Irvrns  et  nos  cœurs  de  toute 
iiouillure  el  de  toute  malice,  alin  que  nous 
Coffrions,  dans  la  pureté  du  eceur  et  de  la 
cnscienco,  cet  enfens  en  o  leur  de  suavité 
el  pour  la  rémission  de  nus  péchés  et  do 
eeni  de  tout  le  peuple.  Par  la  grâce,  la  mi- 
séricorde et  la  bonté  de  ion  Fils  unique,  (  à 
haute  voix),  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
f^loire  et  empire  a? ee  l'Esprit  Irès-saint,  bon 
e  l  ^  i  V  i  f i  n  n  t ,  m  a  i  n tenant  et  t0ll||0ur8  et  dVlS  Ift 
siècles  des  siècl<M. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Levei-yons.  f  Ils  chantent  : 
Fils  unique  el  V  erbe  de  Dieu.)  —  On  ré- 
êH9  nmrûU  et  FBvangile,  et  (•  digeri  dit  ; 
Prier. 

Le  prêtre  i  La  paix  à  tous. 
Le  peuple  ;  fit  a  ton  Esprit, 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  peuple:  Kyrie  eleison. 

le  prêtre  :  Seigneur  souverain ,  lésust 
Clirist,  Verbe  coéternel  au  Père,  qui  l'es  fait 
semblable  à  nous,  en  tout  point,  sauf  le  pé- 
ché, |K)ur  le  salut  de  notre  espèce,  qui  as 
envoyé  les  saints  apôtres  et  disciples,  pr('^- 
cher  et  annoncer  ton  Evangile ,  guéris 
€bez  ton  peuple  touie  maladie  et  toute 
souffrance;  maintenant,  Seigneur,  répands 
ta  lumière  et  ta  vo'onlé,  el  éclaire  les  yeux 
de  notre  esprit,  âilu  que  nous  comprenions 
tes  discours  divins  ;  fais  que  nous  soyons 
capables  de  les  eulendre  et  que  non-seule- 
ment nous  entendions  la  parole,  mais  encore 
que  nous  j  soyons  Hdèfer ,  afin  que  nons 


fructifions  et  que  nous  portions  de  bons 
iraits,  pour  dfetenlr  diôoos  dn  roynnme 

des  cieuï  (à  haute  voix)  et  pour  que  tes 
miséricordes  se  répandent  sur  nous.  Sei- 
gneur, car  tu  es  la  bonne  noo?elle,  le  Sau- 
veur et  le  gardien  de  nos  tixnp^  et  de  nos 
corps,  Seigneur  Dieu,  et  à  toi  gloire  el  ac- 
tion de  graces;  nous  offirons  lliymne  trois 
fois  saint  an  Père,  au  Fils  et  an  Saint-Fs- 

S rit,  maintenant  ei  tovijottrs  et  dans  les  siècles 
es  siècles. 
Le  peuple:  Amen. 

Dieu  saint,  saint  et  lort,  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Le  praire  fait  ensuite  U  »^gnâ  ds  (a  ertim 
9W  U  peuple,  disant  .* 

PaiT  à  tous. 

Le  peuple  :Ei  h  ton  Esprit. 

On  dit  ensuite  :lious  sommes  attentifs,  ei  1$ 
prologue  de  VEftUre  apotiolique  :  Alleluia. 

Lrs  dinrrc^  :  Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  vous  bénisse 
et  que,  par  sa  grâce»  il  vous  assiste  main- 
tenant, et  toujours*  et  dans  les  tiàdes  des 
siècles. 

.  Avant  de  réciter  rSvangilet  il  offre  reneemt, 
disant  ; 

Nous  offrons  devant  la  gloire  sainte  l'en- 
eens,  te  demandant  de  le  recevoir  sur  ton 

ault-1  saint,  céleste  et  intellectuel.  Envoie- 
nous,  Seigneur,  la  grAce  de  ton  Esprit-Saint. 

Le  diacre  qui  doit  réciter  VEwingile  dit  .* 

Seigneur,  donne  ta  béhédiclion. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
el  nons  fortifie  et  nous  fiisse  entendre  fon 
saint  Evangile,  lui  qui  est  le  Dieu  béni, 
maintenant,  el  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 

Le  diacre:  Tencï-TOUS  dobOttt.  EconlOlM 
le  saint  Evangile. 

Le  prêtre:  Patt  k  tous. 

/.c  jiriiple:  Et  ît  ton  E>pril. 

Le  diacre  lit  t'Lvangilet  le  préire  récite  en- 
$uite  la  Collecte  ; 

Seigneur,  vi^le  dans  la  miséricorde  les 
malades  qui  suut  parmi  ton  peuple  cl  guéris- 
les.  Conduis  nos  frères  qui  sont  en  voyage 
ou  qui  vont  s'y  inettrn,  au  terme  de  leur 
roule.  Fais  tomber  des  pluies  salutaires  sur 
les  lieux  uni  en  ont  besoin.  Ëlève  |Nir  ts  grAce 
it'Ç  eaux  fluviales  h  leur  mesure.  Fais  pros- 
pérer la  récolte  des  fruits  de  la  terre.  Mam* 
tiens  dans  la  paix,  dans  la  foree,dans  la  justice 
cl  lalrnii  luiîlilé,  le  rèi^nede  ton  scrvitcurque 
tu  as  trouvé  jiible  U'éiablir  comme  souverain 
du  i)ays.  Seigneur,  toi  qui  as  épargné  la 
ville  do  Ninive,  délivre  des  jours  mauvais, 
de  la  tamiuet  de  la  peste  et  des  attaques  des 
enneroiStCelte  ville  humble,  miséricordieuse, 
aimant  Jésus-Christ,  car  lu  es  com  in  tissant 
et  tu  ne  le  souviens  pas  des  iniouilés  des 
hommes.  Tu  as  prophétisé  par  la  noudie  de 
ion  prophète  Isaïe  :  je  protégerai  cette  cité, 
afin  de  la  sauver,  à  cause  de  moi,  el  de  Da- 
vid, mon  serviteur.  O  toi,  qui  dans  ta  bonlé 
aimes  le  genre  huuinin,  nous  le  prions  et  te 
demandons  de  proléger  cette  cilé  à  cause 
de  ton  saint  martyr  et  évangéliste  Marc» 
qui  nons  a  montré  la  ?oie  du  aalnli  par  la 
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grôce,  la  mispriconie  et  la  bonlé  de  ton  Fils 
unique,  (à  haute  voix)  par  lequel  et  avec 
i(Mj,j(-]  H  toi  ^iriire  pA  empire  aTee  ton  Esprit 
très-sainl|  bon  et  vivifianl» 
il  réeit*  «ntuitt  iroit  iita»(*$,  «I  le  prftri 

fitif  rr[!e  prirrr  .- 

Sekueur  souverain.  Dieu  lout-puissant. 
Père  de  Notre>8eignear  Jésus-Chnst,  nous 
te  prions  et  te  conjurons  de  répan'lre  dans 
DOS  cœurs  la  paix  venant  du  ciel,  el  de  conser- 
Ter  notre  très-saint  et  très-heureux  Pape  N. 
«  t  notre  ir^s-vénérable  évêqueN.  Conserve- 
iious-ies  pendant  beaucuupd'aniiéeS|S'acquit- 
tant  en  paix  du  saint  pontificat  auquel  tu  les 
as  prépo<>f  s,  par  suite  de  (a  sainte  el  bien- 
lieureuse  volonté  el  iais  qu'ils  distribuent 
avec  justice  la  parole  de  vérité  à  tous  les 
é\^^ques  orthodoxes,  aux  prêtres,  diacres, 
sous-diacres ,  lecteurs  et  chantres.  Bénis, 
Seigneur,  toutes  nos  assemblées  ;  Ills  que 
nous  les  célébrions  en  liberté  et  sans  emjiû- 
cheuient  selon  ta  sainte  volouté.  Dai^ine  bé- 
nir nos  églises  el  les  conserver  perpétuelle- 
ment h  nous  et  à  nos  successeurs. 

Lève-loi,  Seigneur,  et  que  tous  tes  enne- 
mis soient  dissipés,  que  tous  ceux  qui  haïs- 
sent ton  saint  nom  soient  mis  en  fuite.  Bé- 
nis ton  peuple  tidèleel  orthodoxe,  muHipiie- 
ies  par  millions  et  dizaines  de  millions.  Ou* 
la  mort  du  péché  ne  prévale  pas  contre  nous, 
ni  contre  loui  ton  peuple,  par  la  grâce,  la 
miséricorde  el  la  bonté  do  ton  Fils  unique, 
{à  haute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
gloire  el  empire  arec  ion  esprit  Irès-sainlet 
viTiflaot. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  vous  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Voyez  qu'aucun  des  caiécba* 
Hènes  ne  s'éloigifie. 

i^pritn offre  l'encen$  et  prie:  Seigneur, 
notre  Dieu,  qui  n'as  besoin  do  rien,  reçois 
cet  encens  qui  t'est  oUcrt  par  une  wain  in- 
digne et  accorde^nous  (a  bénédiction,  car 
e'esi  lui  qui  nous  sanctifies  et  c*esl  à  loi  que 
nous  rendons  gloire. 

Le$  offrandes  sacrée  font  Mp9ti*i  sur  fau- 
fel,  et  te  prêtre  dit  : 

Seigneur  saint,  souverain  et  redoutable, 

3 ai  reposes  daos  les  cieux,  sanctifie-nous  el 
aigne  nous  permettre  d'approcher  de  ion 
autel  vénérable  avec  une  bonne  conscience, 
et  un  coeor  purifié  detoulesonillarc  ;  chasse 
loin  de  nous  tout  senliment  digne  de  répro- 
bation. Sanclitie  nos  esprits  el  nos  âiues,  el 
fais-nous  la  grflce  d'observer  les  rites  de  nos 
Pères  saints  el  de  trouver  en  lout  temps 
ton  visage  propice.  Car  lu  es  celui  qui  bénis 
ot  sanctities  tontes  choses,  el  nous  t'adres- 
sons derechef  nos  actions  de  grâces  en  te 
glorifiant. 

U  diacre  :  Saluez-vottt  nstuellement. 
Le  prHre  :  Sei^'nenr,  souverain  tout-puis- 
sant, jelle  du  iiaui  du  ciel  les  yeux  sur  ton 
E^ise»  sur  tout  ton  peuple  et  sur  tout  ton 
troupeau  ;  protége-nous  tous,  nous  qui  som- 
mes les  serviteurs  indignes  et  les  brebis  de 
ton  troupcav;  daigne  nous  accorder  ta  cha- 
rité et  ton  secours  }  répands  sur  nous  la  don 


ES  ET  FRAGMENTS.  MAR  m 

de  ton  Esprit  très-saint,  afin  que  nous  nous 
saluions  mutuellement  iMr  un  baiser  saiiiC 

dans  un  <  œur  pur  et  dans  une  conscience 

Eure,  nous  saluant  ainsi  sans  ruse  et  sans 
7pocri$ie,  mais  avec  innocence  et  franchise» 
en  un  mAmp  esprit,  tians  le  lien  de  la  paix 
et  de  la  ciiarûé,  no  luruianl  qu'un  corps  et 
un  esprit  en  une  même  foi,  de  même  que 
nous  sommes  appelés  en  une  même  espé- 
rance, afm  que  nous  nous  réunissions  tous 
en  un  amour  infini  el  divin  dans  Jésus-Gbrist 
Notrc-Seigneur,  avec  lequel  tu  es  béni. 
Alors  il  offre  Twicetw,  en  disant  : 
Que  l'encens  soit  offert  à  ton  nom.  Otto 
de  nos  humbles  mains,  nous  qui  sommes  pé- 
cheurs, il  s'élève  iusqu'à  ton  autel  céleste, 
en  odeur  do  suavité,  pour  le  salut  de  tout  ton 
peuple.  Car  toute  gloire,  honneur,  adoration 
el  actions  de  grâces  te  reviennent,  au  Père, 
au  Fils  et  an  8aint-£sprit.  et  maintenant,  et 
toujours  et  dans  les  stèctes  des  sièdes. 
Amen. 

Aprii  lu  iàluMiim,  le  dfacre  ili'l  à  kÊUtê 

voix  : 

Levez-vous  pour  venir  à  Kofnrsnde. 
Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  nir  Isa 
calices  et  tes  patènes^  el  il  dit  â  itaule  90ix  : 
Je  cmis  en  Dieu. 

X«  diacre  :  Levez-vous  pour  prier. 
Le  prêtre  :  Ln  pnix  à  Idus. 
Le  diacre  :  Priez  pour  ceux  qui  présentent 
l'offrande. 

Le  prêtre  :  Seigneur  J(?sus-Christ,  Verbe 
coéternel  du  Père  éternel  et  de  l'Espril- 
Sainl,  grand  pontife,  pain  qui  est  descendu 
du  ciel,  el  qui  as  retiré  notre  âme  de  la  cor- 
ruption; toi,  agneau  sans  tache,  qui  t'es 
donné  pour  la  vie  du  monde,  nous  te  pcioos 
el  le  conjurons,  Sei^^neur,  ami  des  homme<;, 
de  montrer  ta  face  sur  ce  pain  et  sur  ces 
calices  que  la  très-sainte  table  a  reçus  par 
le  ministère  des  anges,  par  l'interven  ion 
du  chœur  ansélique  et  par  le  sacrifice 
aacerdoial;  agis  ainsi,  Seigneur,  pour  ta 
gloire  el  pour  le  renouvelleiuent  de  nos 
ftmes,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'hu- 
manité de  ton  Fils  unique,  par  lequel  et  avec 
lequel  h  toi  gloire  et  empire. 

Tandis  que  te  peuple  dit  :  El  il  a  élé  in- 
carné de  l'Espril-Sainl,  le  prêtre  fait  le  sigjkê 
de  la  croix  ;  h  peuple  ajoute  :  Et  il  n  été  cru- 
cifié pour  nous.  Le  prêtre  fait  de  nouveau  le 
$igne  de  la  croix  :  El  dans  l'Esprit-Saint.  La 
profession  de  foi  achfvc'r,  te  prêtre  fait  1$ 
signe  de  la  croix  sur  le  peuple,  et  dit  à  hautt 

La  paix  h  tons. 

Le  peupie .  hl  avec  ton  Esprit. 
Le pritre  :  Elevons  nos  ccsuii. 
Le  pM^f  ;  Nous  ios  avons  Ten  le  8ei<« 

gQOur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grtces  au  Seigneur. 

'    Le  peuple:  C'est  juste  et  ronvenshie. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  avec  respect. 

L$  prUn  réHt9  Tanapihore  ou  élévation. 

Il  est  vraiment  convenable  et  juste,  i!  est 
saint  et  ^  propos  et  il  esl  utile  à  nos  âmes 
de  te  célébrer  par  ttol  esniiques  et  nos  hyoi* 
nés,  6  Seigneur  souverain  #  i>ieu  Père  UMf 
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puissant ,  de  le  rendre  grâces,  de  j  roclamcr 
ta  grandeur  le  jour  coiniue  la  nuit,  par  une 
l>oiit  !ie  qui  ne  s'arrête  point,  par  des  lèvres 
qui  nu  se  taisent  pas  et  par  un  cœur  qui  ne 
sa  refroidit  point  ;  toi  qui  as  fait  le  ciel  et  la 
terre  ,  et  tout  ce  que  contient  l'espace  dus 
cieux,  et  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre,  dans 
la  Dieri  dans  les  fleuvê.s  les  lacs  e  t  les  fon- 
taines; toi  qui  as  fait  Tliomme  h  ton  image 
et  à  ta  res>eniblance,  qui  lui  as  donné  un 
paradis  dii^licieux,  qui  ne  Tas  point  aban- 
donné après  sa  chute,  niais  qui  l'as  rappelé 
par  la  lui.  Tu  Tas  instruit  couiuie  un  enfant 
parla  prophétie,  et  tu  l'as  ensuile  rélor,,  é 
et  rennunlé  par  co  sacreuieut  redoutable, 
vivilianl  cl  céleste. 

Tu  as  tout  fait,  Seigneur,  par  ta  sagesse, 
par  ta  lumière  véritable,  par  ton  Fils  uuiquc, 
Jésus-Christ,  Noire-Seigneur  Dieu  et  Sau- 
veur, par  lequel,  le  rendant  grâces  avec  lui 
et  rEÂprit-Saint,  nous  t'offrons  l'ott'rande 
sans  tache,  celle  que  toutes  les  nations  l'of- 
frent, Siigneur,  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil,  depuis  le  sepleulriou  jus- 
qu'au uiidi,  parce  que  ton  nom  esi  grand 
dans  toutes  les  nations,  et  (ju'eu  ions  lieut 
l'encens  et  le  $acriûce  sont  oiferts  à  (on  nom 
saint. 

Nous  te  prions  et  t'invoquons,  toi  qoit 
dans  la  bonté,  aiuies  !'es|  èce  humaine. 

Souviens-tdi,  Seigneur,  de  la  sainte  et 
unique  lij^lise  catholique  et  apostoliuuc  qui 
e.»t  répandue  depuis  les  conliiis  de  la  terre 
jus(pi'à  ses  citréiuités  les  plus  recttlées» 
»ou viens- toi  de  loas  les  peuples  et  de  tou- 
tes tes  brebis. 

Donne,  Seigneur,  h  tous  nos  cœurs,  la  paix 
venant  du  ciel  el  la  jiaix  de  celle  vie. 

Conserve  en  une  iiaix  entière  le  roi ,  les 
armées,  les  princes,  les  sénats  et  les  conseils, 
les  peuples  el  nos  vui.sin^. 

Hoi  de  la  paix,  donne-nous  la  paix;  main- 
tiens nous,  6  Dieu,  ifans  la  concorde  el  la 
charité;  nous  ne  connaissons  pas  (j'auliu 
Dieu  que  loi:  vivihe  nos  âmes  à  nous  tous, 
•et  îa  mort  du  péché  ne  prévaudra  point  cou' 
Ire  ton  peuple. 

Seigneur,  visite  dans  la  miséricorde  et 
dans  ta  compassion  les  malades  qui  se  trou- 
vent l'Ui'iui  Ion  peuple  et  guciis-les;  dc- 
tourne  loin  d  eux  el  de  nous  toute  maladie 
et  toute  infirmité,  chasse  loin  d'eux  l'esprit 
de  la  faiblesse.  Relève  les  |ialieiils  ijuu  des 
soulfranoes  de  chaque  jour  abatlenU  Guéris 
reui  qui  sont  tourmentés  par  des  esprits 
inqturs;  délivre  tous  ceux  qui  v  i  t  icicnus 
dans  les  prisons  âu  dans  les  mines,  ou  dans 
l'exil,  ou  dans  une  servitude  cruelle,  car  tu 
es  notre  Dieu  qui  délivres  les  captifs,  ijui  re- 
lèves ceux  qui  sont  renversés;  tu  us  l'espoir 
de  ceux  qui  sont  dans  le  malheur,  le  secours 
de  ceux  qui  h(uil  abandonné^,  le  jiort  des 
naufragés,  le  vendeur  des  aliligés;  donne  à 
toute  âme  chrétienne  affligée  et  errante  la 
miséricorde,  la  consolation  et  le  tnliaîcliis- 
seiaent.  Guéris,  Seigneur,  les  maladies  dont 
nos  flmes  soutfrent,  et  délivre-nous  des  in- 
finiiilés  du  cor(is,  6  loi  qui  es  le  médecin 
des  âmes  et  des  corps,  Tiospecteur  de  loule 


chair.  Dirige  nos  frères  qui  sont  en  voyage 
ou  qui  s'y  mettmnl,  veille  sur  eux  eu  tout 
lieu,  soit  sur  terre ,  soit  sur  Jes  fleuves,  sur 
les  lacs,  sur  les  routes,  de  quelque  mauièro 
qu'ils  aceouq)lisseni  leur  cliemin ,  amène- 
les  tous  à  un  porl  trantpiille  et  salutaire; 
daigne  être  le  conijia^noii  de  leur  pérégrina- 
tion, rends-les  à  it  urs  lainilles  dans  une  joie 
réciproque,  el  conserve.  Seigneur,  jusqu'à 
son  terme,  notre  route  dans  cette  vie;  rend.s- 
la  exempte  de  dommage  el  de  tempête. 

Fais  tomber  do  tes  iré>ors  des  pluies  sa- 
lutaires sur  les  lieux  qui  en  ont  besoin.  Re- 
nouvelle i  l  rt'jouis  par  leur  descente  la  face 
de  la  terre,  atiu  qu'elle  soit  couverte  d'un? 
végétation  florissante.  Elève  les  eaux  fluvia- 
les h  leur  juste  mesure.  Ut'jouis  et  renou- 
velle, par  leur  montée,  la  face  de  la  terre; 
remplis  ses  ruisseaux,  multiplie  ses  produits. 
Bluis,  Seigneur,  les  fruits  do  la  terre;  con- 
serve-les-nous exempts  de  corruption;  veillo 
sur  les  semences  et  snr  les  moissons. 

Bénis  égaleuient,  SL-ii^iiLur,  dans  la  bon t^» 
les  pauvres  qui  sont  parmi  ton  peuple,  !es 
veuves ,  les  orphelins ,  les  pèlerins  et  les 
étrangers;  bénis-nous  tous  qui  espérons  en 
toi  elqui  invoquons  Ion  saint  nom.  Les  yeux 
de  tous  esfièrent  en  toi,  et  tu  leur  donnes  la 
nourrituro  au  temps  convenalilt.  Toi  qui 
donnes  des  alimeuls  à  toute  chair,  remplis 
nos  cœurs  de  joie  el  d'allégresse,  afia  que, 
possédant  toujours  le  nL'ccs>aire,  nous  abon- 
dions en  toule  bonne  œuvre  en  Jésus-Christ, 
Noire-Seigneur.  Conserve,  6  Koi  des  rois  et 
Souverain  des  souverains,  conserve  dans  la 
paix,  dans  la  force,  dans  la  justice  cl  la  tran- 
quillité, le  règne  de  ton  serviteur  orthodoxe, 
nuire  roi,  aiinanl  Jé^us-Clirisl,  el  que  lu  as 
trouvé  juste  de  faire  ré;^ner  sur  la  terre. 
Soumets  lui.  Seigneur,  lout  ennemi  et  tou/ 
adversaire,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur. 
Prends  les  armes  et  le  bouclier,  el  !6vc-lo| 
j»our  l'assister.  Frappe  ceux  qui  l'atlaquent, 
couvre  sa  UHe  de  ton  ombre  au  jour  du  com- 
bat, fais  que  ses  rejutotis  soient  assis  sur  son 
trône.  Fais  entendre  à  son  cœur  de  bonnes 
paroles  pour  le  profit  do  ta  sainte  Eglise 
caltiolique  el  apostolique,  el  de  luut  peuple 
fllmani  Jésus-Christ,  pour  que,  sous  sa  do* 
raination  paisible,  uoui  uicuions,  eu  toute 
piété  el  satuleté,  une  vie  tranquille. 

Seigneur,  notre  Dieu,  donne  le  repos  aux 
Ames  de  nos  pères  el  de  nos  Irères  qui  se 
sont  endormis  dans  la  foi  de  Jésus-Christ  ; 
souviens- toi  de  nos  prédécesseurs  qui  ao 
sont  [)lijs  en  ce  monde,  des  pères,  des  pa- 
triarciies,  des  prophètes,  des  apôtres,  des 
niartyrs,  des  conlesseurs,  des  saints,  des 
jusies,  des  esprits  tic  tous  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  fui  de  Jésus-Christ,  ainsi  «piu 
de  ceux  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la 
mémoire,  cl  de  noire  samtPère  Marc,  l'apô- 
tre et  l'évaugélisie  qui  nous  a  moairâ  la  voie 
du  salut. 

Salut,  pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  est 
avec  loi.  Tu  es  bénie  p)arnii  les  fcunnes,  et 
le  fruit  de  ton  ventre  est  béni,  car  lu  as  en- 
fanté leSauveur  de  nos  âmes.  (Ahautevoix) 
Célébrons  surtout  la  mémoire  de  la  ird»- 
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sainlei  béuie  et  suas  (ai:lie  Marie*  toujours 
Vierge,  Mère  de  Dieu  et  noire  Suavo- 
raine. 

Le  diacre  :  Seii^ncur,  donne- nous  la  béné- 
diction. 

Le  prêtre  :  Qnc  le  SiMgncnr  te  l)énis<«e  par 
sa  grâce,  luninlcnani  cl  toujours  et  dans  tous 
les  sièclc-'i. 

Le  diacre  Ut  les  tables  sacrée»  sur  letqueiUs 
etl  inscrit  le  catalogue  des  trépassés. 
L*  prêtre  s'ineUnt  H  dit  eette  prière  : 

Donne,  Sfigneur  souvcmin  ,  nntr^  Dieu, 
Je  repos  à  I  âme  de  tous  ceux  que  nous  avuns 
nommés;  admets-les  dans  les  laliernacles 
saillis  de  Ion  royaume,  leur  accordant  les 
biens  que  lu  as  promis  et  que  nul  œil  n'a 
vus,  que  nulle  oreille  n'a  entendus  et  que  te 
cœur  de  l'Iiotnine  ne  peni  comprendre;  ces 
biens  que  tu  as  pr^'^arés,  Sei^zoeur,  pour 
ceux  qui  aiment  luo  saint  nom;  daigne  rece- 
voir leurs  ûmcs  l  in-  Ion  roy.Tume;  acconlc- 
nous  d'arriver  au  ici  me  de  nuire  vio  eu  le 
restant  agréables  et  en  étant  eiempts  de  pé^ 
chô  ;  donne-iions  d'avoir  pirl  el  iit>rii3^o 
avec  tous  tes  :$atals  qui  |Mé^viitciil  Tublaliun 
du  sacrifice.  Reçois,  Seigneur,  les  dons  eu- 
charisiiques  ou  d'aclion  de  grâce  sur  ton 
aulel  saint,  céleste  el  iulcilecluel,  dans  les 
grandeurs  des  cieux  et  par  le  ministère  do 
les  arcfian^es;  reçois  ces  offrandes,  comme 
tu  as  reçu  les  dons  du  jii>ic  Ahcl  {il 
offre  l'encens  et  continue) ,  le  sacritice  de 
noire  père  Abraham ,  reiicc  iis  de  Zacfiarie, 
les  aumônes  de  Coriieillo  cl  le  denier  de  là 
Teuve;  donne  en  éLiiuiige  d'objets  terrestres 
des  biens  cékstos,  et  en  échange  d'objets 
passagers  des  biens  éternels.  Conserve  le  très- 
saint  el  très-heureux  Pape  N.,  que  lu  as 
placé  h  la  tête  do  la  sainte  Eglise  catliuli  fio 
et  a()oslolique,  ainsi  que  noire  Ues-^aint 
ivêque  N.;  fais  quo,  pendant  de  no  i  breuses 
innées  de  paix,  ilss'acquiiient  des  fondions 
(in  saint  pjnlilicat  auquel  lu  les  as  appelés 
par  ta  sainte  et  bienheureuse  volonté,  et 
Qu'ils  distribuent  les  paroles  de  la  vérité. 
9uuviens-loi  aussi.  Seigneur,  du  les  servi- 
teurs orthodoxes  répandus  en  (oui  lieu,  des 
évôques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  sous- 
diacres,  des  lecteurs,  des  clianlres,  des  moi- 
nes, ili's  vierges,  des  veuves  et  des  lai  pu  s. 
Souviens-toi,  Seijjneur,  de  la  sainte  cité  do 
Jésus-Christ,  Noire-Seigneur,  el  do  notre 
ville  el  de  toutes  celles  <les  divers  pays  el  de 
ieurs  habiianis  (idèles  h  la  foi  de  Jésus-ChrisI; 
maintiens-les  en  paix  et  en  sécurité.  Sou- 
vitiis-li)i  de  toute âuie  allli^ée  el  tourmentée, 
et  ayant  besoin  de  la  miséricorde  divine  ; 
souviens-loi  aussi  de  la  conversion  de  ceux 
t|ui  se  sont  écartés  de  la  voie  droite.  Sou- 
viens-toi, Seigneur,  de  ceuv  do  nos  frères 
'|ui  sont  retenus  i  .tpiils;  iai>,  Seigneur,  que 
ceux  (]ui  les  ont  1  <it  tomber  dans  la  laplivilé 
sei«ui  misérables  devant  tous  les  hommes. 
bouTÎenS'toi  de  nous.  Seigneur,  quoiquo 
nous  soyons  dt  s  |»écheurs  et  tes  serviteurs 
indignes  ;  etla'-e  nos  péchés,  parce  que  lu  es 
le  Dien  bon  el  compalissani.  Soavieus-toi  de 
moi,  Seigneur,  pécheur  vil  et  abject,  et  ton 
.Mirvileur  indigne  j  etTace  mes  pectii^s,  parce 


que  tu  es  le  Dieu  bon  cl  compatissant.  Sois 
près  de  nous  qui  rendons  hommage  I  ton 

iio'n  lrès-«aint.  B;"'nis,  Seigneur,  nn*;  astseni- 
blces,  extirpe  radicalement  i  idolâirio  de  la 
surface  du  monde.  Foule  sous  nos  pieds 
Siitnn,  toutes  ses  œuvres  elsa  niaîii  o.  Humi- 
lie. Seigneur,  h  jamais,  les  ennemis  de  ioti 
Eglise,  et  confonds  leur  orgueil;  fais  éclater 
leur  failili'ssi'  ;  déjoue  el  confnn  ls  leur*  pié- 
j^cs  el  les  eiubûciies  qu'ils  tendent  pour  nous 
attaquer.  Lève-toi,  Seigneur,  cl  que  tes  en* 
?)eiiHs  soient  «lispersés,  et  «juc  tous  ceux  (pji 
hiiiaseni  ton  saint  nom  staeiil  mis  en  lune. 
Bénis  des  milliers  de  milliers  et  des  dizai- 
i!ps  de  milliers  de  luiliiers  de  fois  Ion  peuple 
tidclc  et  o(Uiodu\u  qui  accumplit  la  suinte 
volonté. 

Le  diaer»  :  Levez^vous ,  tous  qui  ètea 

assis. 

Le  ftrétre  continue  de  prier  : 

I)éiivre,  Seigneur,  les  captifs  et  scccrnr* 
ceux  qui  sont  pressés  du  besoin,  rassasie 
ceux  qui  ont  faim,  console  ceux  qui  sont 
désolés,  ramène  ceux  qui  sont  égarés,  eclaire 
ceux  qui  sunt  assis  dans  les  lénèbrcs,  relève 
ceux  qui  sont  tombés,  forlilie  les  faibles, 
uéris  les  malades,  dirige  lous  les  Iioiii'mes 
ans  la  voie  du  salut  el  réunis-les  dans  ion 
bercail;  délivre-nous  de  nos  indignités,  loi 
qui  es  noire  protecteur  el  notre  défenf>eur 
en  toutes  choses. 
Le  diacre:  Tournez-vous  vers  POriepl. 
Le  prêtre:  Cnv  tu  es  au-desstis  do  tout 
empire,  de  toute  puissance,  do  Umle  force, 
de  toute  domination  et  de  tout  nom  qu'on 
puisse  procionccr,  nrm  -  spuîeinent  en  ce 
siècle,  mais  aussi  dans  l'aveuir.  Des  milliers 
de  milliers  el  des  dizaines  de  milliers  de 
centaines  do  milliers  d'armées  d'anges  saints 
el  d'archanges  l'accom^  a^,neul.  Auprès  de 
loi  se  tiennent  les  deux  créatures  très-dignes 
de  vénération,  les  chérubins  aux  yeux  nom- 
lireux  el  les  séraphins  pourvus  du  six  ailes, 
&e  couvrant  le  visage  avec  deux  de  ces  ailes, 
1(S  pieds  avec  deux  autres,  volant  avec  les 
deux  dernières,  et  répéianl  .l'une  voix  in- 
cessante l'hymne  triomphal  el  trois  fois  saint, 
ehantani,  proclamant  et  glorifiant  ta  gloire 
éclatante.  SamI,  saint,  saint,  le  Seigneur, 
Dieu  des  armées  ;  le  ciel  el  la  terre  sont 
remplis  de  la  gloire  sainte;  reçois.  Seigneur 
souverain,  avec  tous  ceux  qui  le  glorifient, 
notre  sanctification,  nous  qui  te  louons  et 
disons  : 

Le  peuple  :  SainI,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lee 
mystères  saints  et  dit  : 

Le  ciel  et  la  terre  sont  réellement  pleins 
de  la  gloire  par  Tajipariiion  de  Noire-Sei- 
gneur Dieu  el  Sauveur  Jésus-Christ;  fais, 
6  Dieu,  «pie  ce  sacritice  soil  de  même  plein 
de  ta  bénédiction  par  l'avéncmenl  de  ton 
Esprit  très-saint.  Le  Seigneur  Dieu  ,  notre 
roi  souverain,  Jésus-Christ,  dans  la  nuit  uù 
il  se  livrait  lui-môme  pour  nos  péchés  et  où 
il  subissait,  en  sa  chair,  la  mort  pour  tous  , 
éiani  nssis  à  table  avec  ses  saioiN  disciples 
çi  apûirL'S,prit  lei«indaQ$  sesmainssaiotci^ 
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eremptesde  tache  el  de  reproches,  et  61e- 
Tant  les  yeux  au  ciel  vers  toi,  son  Père,  notre 
Dieu  etleDieudf  l'anivors,  il  rendit  grflcc5, 
le  bénit,  le  sanctilia ,  le  brisa  et  le  donna  à 
ses  saints  et  bienheureux  disciples  et  apA« 
tres,disant(fl/to«/e  toixj  :  «prenezelman^oz, 
car  c'est  mon  corps  qui  est  livré  pour  tous 
et  qui  est  distril)ué  pour  la  réinission  des 
péchés.  >> 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  De  môme,  après  qiiMI  eut  soupé, 

prenant  le  calice  et  ayant  fait  le  mélange  da 
Tin  et  de  l'eau,  lerant  les  yeux  au  ciel,  vers 
toi,  son  Père,  notre  Dlea  et  le  Dieu  de  l'u- 
nivers, il  rendit  ^r,iie,  I(i bénit,  sanctifia,  rem- 
plit de  l'Ësprit^Saiat  et  donna  à  ses  saints 
et  bienheureux  disciples  et  apôtres,  disant  • 
{à  haute  voix  )  :  t  tuivez-en  tous,  car  c'est  là 
mon  sang  de  TaUiance  nouvelle  qui  sera  ré- 
pandu pour  TOUS  et  pour  beaucoup»  et  qui 
sera  distribué  pour  la  rémission  des  péchés.» 

Le  peuple:  Amen, 

Le  prêirt  eontinue  à  prier  : 

«  Faites  cela  en  méiuoire  de  moi.  Toutes 
les  fois  que  vous  manderez  ce  pain  et  que 
boirez  ce  calice ,  annoncez  oia  mort  et  ma 
résurrection  ,  et  confessez  mOD  aseeosioa» 
jusqu'A  ce  que  je  vienne.  » 

Nous  annonçons  ainsi ,  Seigneur  souve- 
rain, Roi  du  ciel,  la  mort  de  ton  Fils  unique, 
notre  Saureur  Jésus -Christ,  et  nous  ûro« 
clamons  sa  bienheureuse  résurrection  d  en- 
tre les  morts  après  trois  jours,  et  son  as- 
cension dans  le  ciel  o£i  il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  et  nous  attendons  son  se* 
cond  avènement  terrible  et  redoutable  lors- 

au'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts 
'après  l'équité  et  te  rendre,  Seigneur  Dieu, 
ce  qui  l'appartient.  Nous  le  (irions  oi  te  sup- 

f>lions,  toi,  qui,  dans  la  boolé,  aimes  le  genre 
lumain,  d'envoyer  de  tes  hauteurs  saintes,  de 
tuii  tabernacle  et  de  ton  sein  sans  limite,  le 
faraclet,  Esprit  de  vérité,  Seigneur  saint  et 
▼ivifiant  qui  a  parlé  dans  la  loi,  les  pro- 
phètes et  les  apôtres  ;  qui  est  partout  et  qui 
remplit  toutes  choses,  fontaine  des  grâces 
divines,  consnbstantiel  à  toi,  procédant  de 
toi  ;et  <Iu  Fils), assis  avec  toi  sur  letrôno  do 
ton  royaume,  et  avec  ton  Fils  unique,  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ.  Ré- 

f)ands  sur  nous,  sur  ces  pains  et  sur  ces  ca- 
kes, ton  Hspril-Saint  pour  qu'il  iesanctitie 
et  conserve,  toi  qui  es  le  Dieu  tout-puis- 
sant [à  haule  wi»)  etpour  qull  fuse  de  ce 
pain  le  corps. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  El  de  ce  calice  le  sang  de  la 
nouvelle  alliancede  Noire-Seigneur  et  Dieu, 
Sauveuret  souverain  Roi,  Jésus-Christ. 

Le  diacre  :  Descendez,  diacres. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Afin  de  procurer  à  nous  tous  qui  y  pre- 
nons part,  fa  foi,  la  sobriété,  la  tempérance, 
)s  sanctification,  le  renouvellement  de  l'Ame, 
du  corps  ut  de  l'esprit  dans  ia  cummunion 
de  la  béatitude  de  la  vie  éternelle  etde  l'im- 
mortalité, pour  la  ^glorification  de  ton  nom 
très-saint,  ponr  la  rémission  des  péeiiés  , 
•An  que  Ion  nom  prédeiiSf  très-eaint  et  glo- 


rieux soit  glorifié,  béni  et  sanctitjé  dans  tout 
l'univers  avec  Jésus-Christ  et  avec  FEsprit- 
Saint. 

Le  peuple:  Comme  il  était  elcomme  il  est. 
Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  prie  à  voix  btuse  ; 

Dieu,  eréaieur  de  la  lumière,  créateur  de 
la  vie,  { réaleur  de  la  grâce,  toi  qui  fondes 
les  siècles  et  qui  donnes  lascience,  trésor  de 
sagesse,  docteur  de  la  sainteté,  toi  qui  ac- 
cueilles  les  prières  pures  de  l'.'^me  et  qui  don- 
nes laforceaux  timides  qui  secondent  en  toi, 
toi  qui  noas  as  tirés  de  l'abîme  pour  nous 
unir  <'i  la  lumière  qui  nous  a  donné  la  vie  au 
lieu  de  la  mort,  qui  as  changé  notre  servi- 
tude en  liberté,  qui  as  détruit  en  nous  les  lénè» 
bresdu  p(^clié,  par  ravt'ueiiK m  J  ■  ton  Fils 
unique,  Sei^^neur  souverain,  par  l'avènement 
de  ton  Esprit  très-saint,  éclaire  les  yeux 
de  noire  esprit  afin,  que  nous  soyons  di- 
gnes de  recevoir  cette  nourriture  immortelle 
eteéleste;  sanctitle-nous  complètement  et 
absolument  en  âme  ,  en  corps  et  en  <  sprit, 
atin  qu'avec  tes  saints  disciples  et  apôtres^ 
nous  t'adressions  celte  prière  : 

Notre  Père  qui  es  dans  les  deux,  etc. 

A.  haute  voix  ;  Ëtdaignei  Seigneur  souve- 
rain, toi  qui  aimes  le  genre  humain,  faire 
que  nous  osions  l'invoqui  r  avec  liberté, d'un 
cœur  pur  et  avec  l'Auie  éclairée,  la  face 
eiempte  de  confusion  et  leslèvres  sanctifiées; 
toi  qui  es  dans  les  c-ieux  et  qui  es  lelKeil 
saint  et  Père  fais  que  nous  disions  : 

Lt  peuple  :  Notre  Père,  etc. 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur,  ne  nous  induis  pas  en  tentation, 
mais  délivre-nous  du  malin  esprit.  Car  it 
connaît  par  ta  grandi  miséricorde  que  noua 
ne  pouvons  supporter  la  tentation  à  cause 
de  notre  grande  faiblesse  ;  accorde-nous  le 
moyen  d'y  résister.  Car  tu  nous  as  donné 
le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpents 
et  les  scorpions  et  toute  la  puissance  de 
l'ennemi,  (  h  /(««/"voù  )  parce  qu'5  toi  ap- 
partiennent l'empire  et  la  puissance* 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  h  tous. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  tètes  rers  Jésaa« 
Christ. 

Le  peuple  :  Nous  le  rendons  hommage» 

Seigneur. 

Lie  prêtre  récite  cette  prière: 

Seigneur  souverain,  Dieu  tout-paissant 
qui  es  assis  sur  les  chérubins  et  que  les 
séraphins  glorifient,  qui  as  fait  sortir  le 
monde  des  eaux  et  qui  lui  as  donné  pour 
ornement  les  chœurs  des  astres,  toi  qui  as 
établi  dans  les  cieux  les  armées  incorporel- 
les des  anges  pour  célébrer  êternellenient  ta 
gloire,  nous  inclinons  devant  toi  nos  flxneset 
nos  corps  en  signe  de  notre  servitude;  nous 
te  prions  de  chasser*  de  notre  pensée  les  at^ 
laques  ténébreuses  du  péché  et  de  porter, 
par  lessplendeurs  divines  de  tooEsprii-Saiot« 
l'allégresse  dans  notre  esprit,  afin  que,  for* 
tifiés  par  ta  connassanoe,  nous  pariicî- 
piuns  dii^oemeul  aux  biens  qui  nous  sont 
propMte»  c'est-à-dire  ii  cens  do  eorpa  mm 
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la«heet  dci  sang  précicnx  de  ton  Fils  uni- 
que, Nolrc-Seigneur  Dieu  et  SaiiYcnr  Jésus- 
Qirist,  nous  accordant  lo  pardon  de  louto 
espèce  de  péché,  par  ta  grande  et  inépuisa- 
Jsie  bonté,  et  par  la  çrSco.  la  mist^ricorde  et 
rhumaniiô  de  ion  Fîls  unKiut!(à  huutevoix), 
par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  era- 
pireavec  Ion  C>|)ritlrès-saiQt,  bun  et  vivifiant. 

Le  prc'ire  :  Tail  à  tous. 

Le  diacre  :  Avec  la  crainte  de  Dïeo. 

Le  prùrc  :  Soigneur  saint,  souverain 
et  redoutable,  ^ui  reposes  dans  les  saints, 
«anititie-nous,  heigneur,  par  la  parole  de  ta 
grâ(  c  et  par  l'avénemcnt  do  ton  Esprit  Irès- 
4>aint,car  tu  as  dit,  Seigneur  :  «  Soi^ez  saints, 
rarce  auo  jo  suis  saint.  »  Seigneur  notre 
Dieu,  Verbe  incompréhensibitj  de  Dieu,  con- 
substanliel  etcoéternel  au  Père  et  a  l'Espril- 
Sâinl,  reçois  rhvmne  immortelle  qui,  avec 
les  chérubins  et  les  séraphins,  cturoclaméo 
par  mui,  pécheur  ton  serviteur  inuigne,crie 
et  dit  par  mes  lèvres  indignes  : 

Lt  peuple  :  K'  rie  eleison  (trois  fois). 

Le  prêtre  [à  haute  voix)  :  Les  choses  sain- 
tes aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père  saint ,  un  seul 
Fils  saint,  un  seul  Esprit  saint  dans  l'unité 
de  TEsprit-Saint.  Amen. 

Le  diaer*  :  Pour  notre  salut  et  notre  dé- 
fense. 

Lt  prêtre  fint  le  eigne  de  h  etùix  §ur  le 
peuple  et  dit  à  haute  voix  : 
Le  Seigneur  avec  tous. 
Il  bttiee  ensuite  le»  pedns  et  dit  : 

Louez  Dieu. 

Jl  coupe  le  pain  en  tnorceaux  et  ditjxus 
meietante  : 

Q(iB  le  Seigneur  vous  bénisse  et  TOUS  as- 
siste par  sa  faraude  miséricorde. 
Leelergé  :  (jue  l'Esprit-Saint commande  el 

sanctifie. 

Le  prêtre  :  Voici,  ils  sont  sanctifiés  et 
eoDsacrés. 

Le  clergé  :  Un  seul  Père  saint  (frais  foie). 

Le  prêtre  :  Lo  Seigneur  avec  tous. 

Le  clergé  :  El  aveo  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  De  môme  que  le  cerf  aspire 

vers  les  fontaines,  etc. 
//  distribue  au  dei'gé  en  diswit  : 
Le  corps  saint. 
Et  au  calice  il  dit  : 

Le  sang  précieux  de  Notrc-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur. 

Le  sacrifice  étant  achevé^  le  diacre  dit  : 
Levez-voui  pour  prier. 
Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 
Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  récite  l  oraison  d' actions  de  grâces: 
Nous  to  rendons  grâces,  Seigneur  souve- 
rain notre  Dion,  à  cause  de  la  participation 
à  tes  m v.>iercs  saints,  sans  tache,  immor- 
tels el  célestes,  que  tu  nous  as  donnés  pour 
le  profil,  le  salut  et  la  sanctification  d"  nos 
âmes  el  de  nos  corps.  Nous  te  prions  et  to 
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supplions, Seigneur,  qui  dans  ta  bonléaime* 
le  genre  tuimain,  accordc-nou^  la  commu- 
nion du  corps  saint  eldu  sang  préi  ieux  de 
ton  Fils  iini(|ue  dans  une  foi  nette,  dans  une 
charité^  sincere,  dans  la  haine  de  tout  mal, 
dans  l'observation  de  tes  pr^H^cptes,  dans  la 
préparation  de  la  vie  éternelle  ,  dans  une 
défense  qui  soil  agréée  devant  le  tribunal 
redoutable  de  ton  Christ  (rf  haute  voix),  pour 
lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  empire 
avec  TEsprit  très-saint,  bon  et  vivifiant. 

Se  tournant  eneuite  vers  le  peuple  dit  : 

Grand  Roi,  eoéternel  an  Pùro,  toi  qui, par 
ta  puissance, asdepouillûTenfer  el  foulé  aux 
pieds  la  mort  et  retiré  Adam  du  tombeau, 
par  tavertudivineetlasplendeur  éclatante  do 
ta  divinité  ineffable,  étends  sur  nous,  Sei- 
gneur, ta  main  invisible  pleine  de  bénédio* 
lions,  [  ar  la  réception  do  ton  corps  sans  ta- 
che et  de  ton  sang  précieui  j  bénis-nous 
tous,  aie  pitié  de  nous,  forliOe-nous  par  ta 
puissance  divine  ,  ôfe  de  nous  l'opération 
pccljeressB  el  malicieuse  de  la  concupis- 
cence charnelle,  éclaire  nos  yeux  intellec- 
tuels contre  l;i  {'ulpaliiîité  des  ténèbres  oui 
nous  entourent,  lléunis-nous  à  l'assemblée 
do  ceux,  qui  te  sont  agréable.^,  parce  que  par 
toi  et  avec  toi,  Père  et  Esprit  très-saint, 
reviennent  tous  hymnes,  honneurs, empire, 
adoration  et  actions  de  grftces,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Allez  en  paix. 

Le  peaph  :  An  noni  du  Seigneur. 

Le  prèlre{à  haute  toix  )  :  Quo  la  charité 
de  Dieu  et  du  Père,  la  grflco  du  Fils  et 
Notre-Soij^neur Jésus-Christ,  la  crimnnmica- 
tioa  et  le  drui  do  l'Esprit  très-s«int,  soient 
avec  nous  tons  maintenant  el  toujours  el 
dans  les  .siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen.  Quo  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni. 

Le  prHre  prie  dans  le  lieu  où  se  tiennent 

les  dtar  rat,  nu  dans  fa  snrrîsde,  disant  : 

Tu  nous  as  donné,  Seigneur,  la  sanctifi- 
cation dans  la  participation  du  corps  très- 
saint  et  du  sa  m;  pré.  ieux  de  ton  Fils  unique  ; 
donne-nous  la  grâce  et  le  don  de  ton  Esprit 
très-saint  ;  garde-nous  exempts  de  reproches 
en  notre  vie,  conduis-nons  h  la  ri}d('m[)tioa 

Sarfaitc  et  à  l'adoption  el  aui  jouissances 
lerneltes.  Car  tu  es  notre  sanctiâcattôn,  rt 
nous  t'adressons  nos  Iiominages,  au  Père,  et 
au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toiriours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 
Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 
Le  prêtre  renvoie  l'assemblée  en  disant  : 
Dieu  béni,  qui  nous  bénis  ,  sanctifie  , 
protège  et  conserve-nous  tous  par  la  parlici- 
{laLionde  ces  saints  mystères, toi  quies  béni 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


On  trouve  des  analogies  sensdiics  enlre    éthiopienne  ou  anyssinienne;  ceile-ci  ava-t 
la  liturgie  dite  de  saint  Marc  et  la  liturgie    son  origine  en  Egypte.  C'est  d'Alexandrie 
Dicri0!«!r.  des  Apocrxpsks.  IL  10 
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que  bien  des  trndilions  étaient  venues  jus- 
que dans  les  régions  éloignées  où  ii  îaul 
chercher  les  sources  du  Nil. 

L'édition  primitive  de  la  liturgie  abyssi- 
nienne vit  le  jour  à  Rome  en  15>8,  avec  le 
Nouveau  Teslament  éthiopien  ,  publié  par 
Piorre  Cnmosî,  ronnu  ^-inlftnent  sous  le 
uoui  do  Têsfa-Sion  (4961.  L'auuée  suivante, 
pno  traduction  latine  de  cette  liturf^^ic  fut 
imprimée  avec  ce  titre  :  Missa  qua  Mthiopn 
communiler  ntuntur  qua  etiam  Canon  uni- 
versnlis  appi'Ufiiur.  nunc  primum  $x  tingm 
ChnUhra  sii  c  .Kthiopica  in  Latinnm  ronrerm. 
Kilo  fut  insérée  dans  l'édition  de  ia  Biblio- 
thèque des  Pères ,  donnée  par  Margarin  de 
la  Bigne,  et  elle  a  reparu  dans  les  diverses 
éditions  de  cette  Bibliothèque.  Renaudot, 
ayant  comparé  cette  Tersion  avec  le  texte 
éthiopien ,  y  trouva  beaucoup  de  choses  è 
corriger;  il  a  publié  son  travail  dans  sa  Li- 
turgiarum  orientalium  collection  Paris,  1715, 
2  vol.  in-V,  1. 1 ,  p.  i99-522.  II  y  joi-nit  une 
dissertation,  p.  ^2'1-&V5,  dans  laquelle  il  re- 
lève les  errenrs  du  protestant  Ludolphe,  et 
discute  avec  érudition  quehjues-unes  des 
questions  que  soulève  cette  liturgie,  dont  il 
serait  inutile  de  placer  id  une  traduction 
complète;  mais  a(in  d'en  donner  du  moins 
une  idée,  nous  présen'eruus  une  version  de 
ion  début. 

«  Alleluia,  dans  ondance  de  ta  mi^^i^ri- 
corde,  Seigneur,  j  eulrerai  en  la  maison}  je 
t'adorerai  dans  ton  temple  saint  en  demeu- 
rant dans  la  <Tainte. 

«  Je  te  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur,  parce  que  tn  as  eiancé  les  paroles  de 
ma  boudie. 


^Fn  présence  des  ançes,  je  t'adr«sserai  mes 
caniiqucs;  je  l'adorerai  danston  temple  saint. 

«Que  les  prêtres  se  revôtf m  le  la  justice  et 
que  tes  saints  se  livrent  à  l'allégresse. 

«  Tu  uj'ar  raseras  d'hyssope,  et  je  serai  pu- 
rifié; tu  me  laveras,  et  ma  blanoieurdépas^ 
sera  celle  de  la  neige. 

n  Lave-iuoi,  Sei^^ueur,  de  mon  iniquité, 
et  purifie-moi  de  mon  péché,  et  épargne  ton 
serviteur. 

«  11  leur  a  donné  le  pain  du  ciel;  l'homme 
a  mangé  le  pain  des  an^es. 

«  Je  laverai  mes  mains  parmi  les  inno- 
cents, et  je  ferai  lo  tour  delcMi  autel, Seifiueur» 

«  Je  me  suis  rendu  dans  ton  taberhaclei 
et  j'ai  immolé  l'hoslie  de  la  vocifératiotî. 

«  Tu  as  préparé  en  ma  présence  la  talile 
contre  cenz  qui  m'affligent:  tu  as  versé  de 
l'huile  sur  ma  téte.  Qu'elle  est  grandes  la 
beauté  de  mon  calice  enivrant  1  Je  prendrai 
le  calice  du  salut,  et  j*inY0querai  le  nom  du 
Seigneur.  Seigneur,  sftnre-notts  et  donne- 
nous  la  prospérité  1 

«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur. Nous  vous  bénissons  de  la  maison  du 
Seigneur.  Amen. 

«  Salut,  Eglise  sainte,  entourée d*ane  mu- 
raille divineformée  tie  diversesnierres  pré- 
cieuses el  de  topaze»  I  Tu  es  rurclte  d'or  pur, 
OÙ  est  cachée  la  manne  du  pain  qui  est  Ges- 
crn  !u  du  ciel,  et  qoi  donne  la  vie  au  monde 
entier.  » 

Il  ne  sera  pas  d'ailleurs  hors  de  propos  de 
citer  ici  un  rrhinlillon  de  l,i  îitujgie  al>ys- 
sinienne  que  Ludolpbe  a  fan  counaitre.  Nous 
transciîvons  sa  version  latine,  jugeant  inu- 
tile de  la  traHuire  en  français. 


UTDRGIA  ALEXANDRINS  ECGLESIiB  APOSTOUCA 
Ex  JEtlU^idê  a  ttMf«^«  («iliw  âdiUt* 


fOCBAftlSTlA  51TB  LAOOKS. 

'  Prafata, 

Dominus  vobiscum  omnibus 
.  Totus  cum  Spiritn  tuo  sit. 
t  Sursum  corda  eltvaie. 

Sunt  apud  Dominum  Deum  ttOStmm. 
f  tira  lias  agamus  Domino. 
^  Ueotum  et  justum  est. 

peinde  dieanf  arationem  euehartttieam 

cpiscopum  prœeuntem  sequendo. 

Gratias  agimus  tibi,  Domine,  perdilectum 
Filium  tuum  lesum  Christum  quem  in  ulli- 
luis  diebus  misisti  nobis  Salvatorem  et  Rc- 
demptorcm  uuntium  consilii  tui.  iste  Ver* 
bum  quod  ex  te  est, per  quod  omnia  fecisti 
voluntate  tua.  Et  misisti  eum  de  ca^Io  in  ute 
rum  Virginis.  Caro  factus  est  etgestatus  fuit 
in  Tenire  ejus  ;  et  Filins  tuus  manifestatus 
fait  a  Solritu  sancto  m  imoleret  voluntatera 


tuam,  et  populum  tibi  eiliceret  eipandendo 

uianus  suas;  passus  est  ut  patientes  libe- 
raret  qui  couudunt  in  te.  Qui  traditus  est 
Toluntate  sua  ad  Passionem;  ut  mortem  dis- 

solveret,  viueiiîa  Satanaorumperet,  etconcul- 
caret  iofçrnum,  otsanclos  educeret,  et  resur- 
rectionem  patefaceret. 

Domine  fPtcrne  gnarus  occultorum,  decll- 
navcrunt  tibi  capita  sua  popuius  tuus  ,  et 
tibi  subjecerunt  duritiem  cordis  et  carnis. 
Hes[di  e  do  parala  liahita li<ine  tua,  el  bene- 
dic  itios  et  illas.  Inclina  illis  aures  tuas  et 
exaudi  preces  eorum.  Corrobora  eos  virtute 
dcxtro)  tuœ  et  protege  eos  a  passiono  raaia. 
Cuslos  eorum  esto  tam  corporis  quam  ani- 
inœ.  Auge  et  illis  et  nobis  lideui  el  limorem. 
Per  unicutij  Filium  tuum,  in  quo  tibi  cuin 
illo  et  cum  Spiritu  saticto,  sit  laus  et  poîeu- 
tia  in  perpetuum  el  ia  ^a^cula  ssBcuiuruui. 
Am«D. 


iVlAKCiON 


Cet  hérésiarque  célèbre  viTait  au  ii*  siècle 
de  l'ère  chrétienne*  Il  n*entre  point  ^daos 

(496)  Ce  volume  est  un  in-4*  de  12  el  176  reuit- 
leis,  devenu  Ion  rare.  Ou  irouvera  des  deuils 
•Cjrconsisnciéf  à  son  ^anl  dans  le  Catatogw  dt  te 


notre  plan  de  nous  occuper  ici  de  sa  vie  ot 
de  ses  doctrines  :  c'est  un  sujet  qui  a  été 

bibliothèque  de  M.  Silvettre  de  Sacy,  rédigé  par 
M.  II.  Moilin,  Paris,  1819,  t.  T ,  p.  408  410.  La 
liturgie  cuwpreiid  les  rcuillcu       à  17& 
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l'objet  de  nombreux  travaux  (497}  ;  nous  vou- 
lons seulement  parler  de  la  manière  dont  il 

))r)^tcn<ii(  refondre  et  remanier  ies  livres  du 
Nouveau  Testament 
Les  témoignages  des  Pères  abonaent  &  cet 

ésarl.  fît  ils  nous  |»crineUent  (1(î  rétablir  <(  .  (  < 
exactitude  1  KvauKiie  que  Marcion  présenta  à 
ses  disciples;  c'est  un  travail  que  nous  som* 
m L' s  hors  d'élald'enlreprcndrcp  u  1*  s  pm- 
ductioQSsemblablesrétli^ées  pard  autres  hé- 
rétiques des  premiers  siècles. 

TeriuIIieii. contemporain  de  M.ircion,  ét  ri- 
vit  contre  lui  un  ouvrai^e  spécial,  et  (larlo 
souvent  de  ses  tentatives  sur  TEvangile  : 
Lucain  viJetur  Mareiun  eletjisse  quem  cœde- 
ret,.,.  MarcioH  tcangelio  âuo  nullum  ascri- 
bit  etuetorem  quasi  non  liewrit  ilU  titiUum 
quoffue  affingerc,  cui  nefns  non  fail  ipsum 
corpus  cverUre...  Contraria  qmeque  sentm- 
tiw  tuœ  traiitt  conspirantia  eum  ermtore , 
quasi  ab  asstrloribus  ejus  inieslu;  compe- 
tentia  nutem  sententiœ  suœ  reservacit.,.  On 
pourrait  multiplier  de  pareilles  citations. 

Ecoulons  maintenant  saiol  Irénéc  (  Adc. 
hœres.,  1.  i,  c.  27)  :  Et  super  hœe  td,  quod  est 
secundum  Lucam ,  Etangelium  eireumcidens 
et  omnia  quœ  sunt  de  generalione  Domini 
conscripla  auferens^  et  de  doctrina  sermonum 
Domini  muUa  auferens,  in  quibus  manifestis- 
sime  conditorem  hujus  uuiversilatis  suum 
Patrem  conptens  Dominas  conscripluê  est,.,. 
Semetipsum  veraciorem  quam  sunt  hi  qui 
Emngeliumtradiderunttapostoli,suasit  disci' 
puits  suis  non  Evangetium  ,  sed  parlicuium 
/'vangelii  tradeni  eit,  —  Ibid.,  I.  lu,  c.  ii: 
Apostolos  quidem  adhuc  quœ  sunt  Judaorum 
sentientes  annunt{a<tse  Eianyeiiam,  $9  lulem 
sinceriores  et  prudentiores  apustolii  esse,  Unde 
et  Marcion  et  qui  ab  eo  sunt,  ad  intenidendas 
Scnpiuras  contersi  sunt,  quasdam  quidem  in 
tutuin  non  cognoscentes,  secundum  Lueamau- 
tem  Evangelium  et  Epistolus  Pauli  decurtan- 
fesy  hœc  sola  légitima  tue  dicunt,  qua  ipti 
minorai  erunt,, 

Rlciiard  Simon  (Bistotre  crittque  du  ^'ou- 
veau'ltsifiment ,  1689,  in-l",  chap.  12)  a 
parié  en  déliiil  do  Marcion  et  des  corrections 

3ue  cet  hérésiarque  s'était  j^ermis  d'inlro- 
tiire  arbitrairement  dans  les  Evan^'iles  ca- 
noniques. Ce  critique  ohserve  que  saint  Epi- 
phane  a  traité  cettequestioo  avec  plusd'exac- 
litude  que  ïertiil!icn.  Voici  quelques-uns 
des  cbaugemenls  sijjnalé»  i  ar  ce  Père  : 

Au  chapitre  v,  ver&et  ik»  de  saint  Luc,  au 
lie'i  de  :  Pour  leur  sertir  de  témoignage  y 
Itlarcion  mettait  :  Afin  que  cela  vous  serve  de 
témoignage f  appliquant  ainsi  à  ceux  que  le 
Sauveur  avait  i^uéris,  ce  <}ui,  dans  la  pensée 
de  l'évangéiisle,  coacerno  l<  a  sacrilicuteurs. 

Au  chapitre  xi,  versets  29  et  30,  Marcion 
avait  -'i[»[ii  imé  tout  eo  fini  est  dit  de  Jonas; 
il  y  iradiiii  seulemeul  leai  mots  :  H  ne  sera 
donné  aucun  iign«à  cette  terre.  Il  retranchait 
aussi  lesdeut  versets  suivants  où  il  est  parléde 
larein<tduMi(ii,  de  Salomon  et  des  Niuivites. 
Ao  verset  k9  du  même  chapitre,  son  sys- 

(491)  Gave,  Uiiloria  lUleraria  seriptorum  eccle- 
riâtUorum,  t.  I.  p.  {»i  ;  Titlemoiit,  Uémoireé,  U  II, 
p.  966  et  604  ;  Walcb,  Bktorie  ier  Ketterekfh  t-  L 
p.  438.;  Beametee,  UiMirt  du  Maniekihme,  t.  Il, 


tème  de  rejeter  les  prophètes  l'avait  conduit 
h  effacer  les  mois  t  Cest  pourquoi  la  sagesse 

de  Dieu  a  dit  :  •<  Je  leur  enverrai  des  pro' 
plUte»,*  11  retranchait  au  verset  50  ces  au- 
tres mots:  ùnenâemanderaeompteà cette  race. 

Au  chajdlre  xii,  le  verset  6  était  supprimé: 
le  verset  28  ne  présentait  pas  les  mots  :  Dieu 
prend  soin  de  vêtir  fherbe,  et  dans  le  ver- 
set 3^,  au  lieu  de:  Feira  Pire,  on  lisait  sim- 
plement :  Père. 

Au  cha  pi  Ire  xiii,  Marcion  avaitretranclié  les 
trois  premiers  versets;  il  efr.ir;iif  au  verset  5 
les  mots  :  Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
périrez  tous.  Au  verset  28,  au  lieu  de  :  Alors 
t  ous  verrez  Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  loue 
les  propfiètes  dans  le  royaume  de  Dieu,  il  met- 
tait :  Lorsque  wu$  verrez  tout  les  justes  dans 
le  royaume  de  Dieu  et  vous  chassés. 

Les  versets  29  et  35  du  môme  chapitre 
étaient  presque  entièrement  supprimés;  la 
parabole  entière  do  Penlcint  iiro'li;^uo  qui  est 
au  chapitre  xv  avait  disparu,  ainsi  que  ces 
mots  au  verset  10  du  chap,  xvii:  Pïle«,  noua 
sommes  des  serviteurs  inutiles;  nous  avonâ 
fait  ce  que  notu  sommes  obligés  de  faire. 

Au  chapitre  xyiii,  A  arcion  lisait,  verset20: 
Je  sais,  au  lieu  d*i  :  Vous  snte:;  il  .suppri- 
mait le  verset  31  de  ce  chapitre,  et  aux  ver- 
sets 32  et  33,  il  retranchait  les  mots  :  U  sera 
livré,  il  sera  mis  à  mort,  «t  U  resêuseiura  la 
troisième  jour. 

Au  chapitre  xix,  il  faisait  disparaître  ce 
qui  regarde  l'iiistoire  et  l'arrivée  de  Jésus- 
Christ  à  la  montagne  des  Oliviers,  et  tout  ce 
qui  est  dit  de  Tânesse  sur  laquelle  Notre- 
Seigneur  monta  lorsqu'il  til  son  entrée  dans 
Jérusalem,  ainsi  nue  les  autres  versets  où  il 
est  parlé  du  temple. 

La  parabole  de  la  vigne  louée  à  des  vigne- 
rons était  retranchée  du  chapitre  xx,  ce  qui 
faisait  disparaître  les  versets  9  à  16;  le  ver- 
sel  37  et  une  [•ariio  du  verset 38,  dans  lequol 
il  vst  parlé  de  la  résurrection  des  morts, 
étaient  également  supprimés. 

Au  chapitre  xxi,  les  mots  :  Il  ne  se  perdra 
pas  un  cheveu  de  votre  tête,  n'étaient  point 
danb  l'exemplaire  de  Marcion,  non  plus  que 
le  verset  21  et  les  suivants. 

Au  chapitre  xxii,  les  versets  16,  3S  à  37| 
étaient  supprimés,  ainsi  que  ce  qui  e^tdit  au 
verset  50  de  saint  Pierre,  qui  coupa roreille 
à  l'un  des  gens  du  grand  prêtre. 

Chapitre  xxiii,  verset  2,  h  ces  mots:  iVowt 
l'avons  trouvé  pervertissant  noire  naiinn  ,  il 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détruisant  la  loi  et 
les  prophètes.  Au  méuie  endroit,  après  ces 
mots:  Défendant  île  payer  le  tribut ,  Marci(»n 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détournant  les  fem- 
mes et  les  enfants.  Il  avait  |)ar  contre  retran- 
ché au  verset  43  ces  mots  -.  Vaui  seréx  aU' 
jourd'hui  avec  moi  en  paradis. 

Le  verset  25  du  chapitre  xxtv  élaît  sup- 
primé, ainsi  que  c«!s  mots  du  versd  26: 
jVe  fallait-il  pas  qu'il  souffrit  cela?  Au  lieu 
de  la  leçon  authentique  du  verset  Sft:  A  c« 
que  les  prapkHss  ont  dit  >  il  avait  subsii- 

p.  09  128;  M  m  I ,  //(iloire  d«  Cno»(imm« ,  t.  I, 

E».  Sil  ;  NeuiiKinii  ,  Marcions  Claubtuu^stem,  «lans 
e  JouTHol  (eu  ail.  tuaad)  de  thiohgia  kistorit/uê 
tfJl|»»  U IV,  p.  li'U, 
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\uét  À  ce  que  je  voui  avait  dit, 

Noti«î  IrTissriPs  (le  rAtil  un  assez  grand  nom- 
ure  de  correclious  de  |)eu  d'imporlance,  et 
qui  parfois  ne  chnngonl  guère  lo  sens. 

On  trouve  de  mémo  dans  l'ouvrage  de 
Richard  Simon  (chap,  xv)  des  détails  éten- 
dus sur  le  travail  que  Marcion  avait  entre» 
pris  nu  sujet  des  Kpîlro?  do  s.iinl  Pnn!.  Il  les 
avait  rangées  dans  un  ordre  raéitiodiqut*, 
plaçant  cTabord  VEpUn  aux  Gakttet,  ensuite 
lesdeux  «MX  Corinthiens,  celle  aux  lioituiina, 
les  deux  aux  Thessaloniciens,  et  tinissant 
|Yar  celle  aux  PhiUppiens.  Il  intitulait  ce 
rctMicil  Ap'i!^tnli,-oit ,  ot  saint  Ji'rûMio  obscrvo 
quo  les  niarcioniles  avaient  forgé  des  épttres 
des  apôtres;  il  s*étODne  qu'ils  eussent  la 
Jinrilifssn  ilo  pri^ndro  1p  lilro  fo  Chrétiens: 
Cum  aposiuloi  uin  epistolas  non  apoftotorum 
Christ i  fectrani  esse,  sed  propria$t  miror 
quomodo  soli  (  hrlsl ianorum  nomfn  audtont 
vindicare.  [Proœm.  in  Epist.  ad  TH.) 

Saint  Epiphanc  signale  quelques-unes  des 
altérations  quo  Mircion  s  L^tail  permises  : 
dans  ÏEpUre  aux  Ephésicns  (ch.  3),  il 
'«Tait  retranché  les  mots  ;  à  sa  fmme,  uam 
la  aux  fConnihiciis  frli.  u,  S},  au 
lieu  de  :  La  Loi  ne  dU-ellcpas  cela?  il  avait 
mis  :  Bien  que  la  toi  de  moUe  «e  dhe  pas 
cela.  M^^me  Fpître  (cîi.  \iv,  v  10).  il  avait 
mis  :  J'aime  mieux  ne  dire  dans  i  église  que 
r.inq  paroles  à  cause  de  ta  Lot,  remplaçant 
p.ir  ces  derniers  mots  eo!i\  du  texte  cano* 
iiique  :  En  mon  intelligence, 

Tertullien  reproche  à  Marcion  d*a?oir 
effacé  le  mot  de  prophètes  dans  VFpUrc  aux 
Ephésiens  (cli.  ii,  20)  :  Etant  édifiés  sur  te 
fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  Il 
avait  ôté  dans  la  môme  ('pître  (ch.  vi,  2) 
ces  mots  :  Car  c  càt  le  premier  comimndemeni 
MCompagné  de  promesses. 

SaiiiL  Jérôme,  daiis  son  roniiucnîairc  sur 
VtuUre  aux  Galates,  observe  que  dans  celle 
Epilre,  au  chai>.  i,  1,  Marcion  aT:iit  effacé 
les  mois  Dii  n  li;  p,'rc,  afin  de  donne''  h  eu- 
tendre  que  Jésus  était  lui-Diâmu  l'auleui 
de  sa  résurrection  et  non  son  Pdre.  Un  dia- 
lo^ue  Contra  Marcionan ,  inséré  dans  les 
Oiiuvres  d'Origène,  nous  apprend  aussi  que* 
dans  la  1^  hpUre  aux  Corinthiens  (ch.  it, 
a  i  !i(Ui  ilo  :  Dieu  lui  donne  un  corps 
comme  il  veut,  les  toarcioniles  lisaient  :  JJieu 
lui  donne  un  esprit  comme  il  veut. 

Marcion  porta  la  mémo  Immérité  dansée 
qu'il  appelait  ['épuration  des  Epilreslaposto- 
liques.  Il  ne  se  serrait,  è  ce  qu'atteste  saint 
Ei'iplu'ine,  que  des  dix  Enîtres  de  saint 
Paul  i  il  relraocliail  dans  quelques  chapitres» 
il  changeait  dans  quelques  autres.  UEpUre 
aux  Itomains,  après  avoir  subi  ses  ciseaux, 
oU'raii  taol  de  lacunes»  que  Xerlullieo  se 

1 108)  <  Hl  qiiidem  Martioiib  illo  liLor  Fvangc' 
timn  ucuniium  Lucam  i>lylo  ipso  rd'erre  videuir; 
Mianiein  ab  eo  matliaius  «st.  luilio,  medio  ac  fine 
(Irctirtaiis,  corrosi  a  liiieis  uniliquii  vesllmenti ai- 
ni;, 1111)114  est.  E(e  <iin  Mt  ipso  slaliiii  iriiUo,  ea  unde 
LiK  iis  exorsiis  c.>»t,  iiiiiiiruiu  :  0>'<'  'Uim  qindem  mulli 
CotiaU  suiit  ordinare  uarrattouein ,  etc.,  una  cuia 
Ëlixabctitac  et  angeli  -Maria'  Virgiiil  iiunliiitii  aOu» 
reniis  bUioria,  Joaiinis  iletii  ac  Zacbarix  adeoquc 


lassa  defies  énumércr.  Saint  Kpiphane  est 
entré  dans  plus  de  détails;  il  mus  appren<l 
qu'au  I"  coapilre  Marcion  n'avait  ciiangé 
que  lo  verset  17,  mais  qu'au  chapitre  vui 
il  n'avait  conservé  que  les  versets  12  à  17; 
le  chapitre  ix  avait  disparu  en  entier;  le 
chapitre  x  avait  perdu  les  versets  5  à  2f ,  et  le 
chapitre  xi,  les  versets  1  h  3-2.  qui  (  lient  avec 
éloge  Moïse  et  les  prophètes  :  les  deui 
derniers  chapitres  de  cette  Epltre  forent  en- 
tièrcmcnt  supprimés. 

Dans  ÏLpitre  aux  Galates^  Marcion  re- 
trancha les  versets  6  è  9  du  m*  chapitre,  qui 
font  rélogo  d'Abraham,  ainsi  que  les  ver- 
sets 15  à  25,  27  à  29,  relatifs  à  la  Loi  et  à 
la  postérité  d'Abraham  ;  les  deux  premiers 
versets  du  çha|)itro  iv  ,  sur  l'héritier 
encore  enfant  et  ne  ditlérant  en  rien  do 
Fesctave,  furent  proscrits  également. 

Vf'pitre  aux  Ephésiiens  ne  subit  que  peu 
de  mutilations;  cependant,  au  verset  9  du 
chapitre  m,  où  il  est  dit  que  Dieu  a  tout 
créé  par  Jésus-Christ,  Marcion  reiraocha 
ces  derniers  mots. 

Les  EpUres  auxjhessalonieient^aux  Philip- 
picns  et  â  Philemon,  étaient  tellement  allé- 
fées,  aujuîj;emenl  do  saint  Epii)bane,  que  ' 
ce  Père  n*a  rien  voulu  en  signaler  narticU' 
lif'roment.  Marcion  rejetniten  ritier  les  deux 
EpUres  à  Timothée,  celle  à  I  tie  et  celle  aux 
Bébreux. 

M.  Matter  (fTistoirc  du  Gnosticistur,  ISi?,  > 
t.  M)  oQtro  dans  de  longs  détails  au  sujet  doV 
cet  hérésiarque;  il  consacre  un  chapitre  spé- 
cial î\  son  Evangile. 

Les  travaux  de  l'érudition  a.^emande  se 
sont  portés  avec  prédilection  sur  ce  sujet; 
des  hypothèses  téméraires  ont  été  mises  en 
avant,  mais  une  critique  è  la  fois  sévère  et 
judicieuse  a  démontré  que  TEvangile  do 
Marcion,  loin  d'oUrir  un  texte  primitil", 
comuio  l'avaient  avancé  quelques  rationa- 
listes, n*est  plus  concis  et  pius  simple  que 
par  suite  des  inutilati(»n5  arbilr^tires  que  co 
gnostique  taisait  subir  au  texte  qu'il  sui- 
vait, i^s  écrivains  des  premiers  siècles, 
Teriniiien,  saint  Irénée,  Oriyène  ,  saint 
Kpbruni,  saint  Cyrille,  rendent  à  cet  égard 
ies  témoignages  unanimes. 

Saint  I^iMplioue  nous  apprend  (hœres. 
42)  que  Marcion  n'a  que  le  seul  tlvangilede 
saint  Luc,  encore  Ta-t-fl  mutilé  dès  le  corn* 
nienceraenl,  h  cause  <!u  réi  itih;  la  naissance 
du  i»auveur.  Non-sculeuicnl  il  en  retrancha 
le  commencement,  en  se  faisant  plus  de  mai 
&  lui-même  qu'à  l'Evangile,  mais  il  rejeta 
encore  de  la  Un  et  du  milieu  beaucoup  do 
paroles  de  vérité  ;  il  osa  même  y  substituer 
d'autre<i  choses  ('l'.lS). 

On  ue  saurait  d'ailleurs  doulcr  que  les 

fiall  jpud  tiellil 'Ik'iiuiiii  nmiiiiii,  t  iiiii  rjiisiloin 
IteiM'alogia  ,  ne  li:i|ilisiiialc  ;  \uvc,  Hit|uaiii,  .oiunîa 
rii«:(iiii(4deiis  ac  ir.iiisitieiis,  iiidi'  Kvaiii^eliiim  exor- 
dilur  :  Auiio  xv  Tiberii  Ctrsaris,  clc.  Hoc  igilur  itliiis 
iHitiiiii)  cai.  Me(|iiu  tatneii  c.i^iiti  a  ortliiie  pertcxil  ; 
vcnim  (pi.Tilatii ,  i>'  liixiimis,  aiiipiii.ii,  aJilit  alij  , 
susiiiie  (k*<pio,  «piiul  aiiiiii ,  (iiiuiia  pet  lui  bans  »  iiec 
reclis  graditMis ,  bed  inaliliusc  liiic  illiic^llie  CUrsi* 
tans.  »  (P.  5if,  edit.  deCulogii^,  lt»8i.) 
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disciples  de  Marcion  n'aient  usé  de  la  mêiuo 
!il)eilé  que  leur  inaîlre,  on  arrnrïgcanl  à 
leur  gré  sou  Evangile,  de  soi  le  au'il  s'en 
répandit  des  copies  nré^entaat  eutre^  elles 
des  différences  sen^-iules  :  des  pnssri^os  de 
saint  Mallliieu  cl  de  saint  Jtaii  y'.urent 
insérés. 

Voici  d'à  près  !c  saint  6v^^Tue  de  Palamine  un 
aperçu  des  ojiéralions  critiques  de  Marcion  : 

Kelranchoment  des  deux  premiers  cha- 
pitres relatant  l'anuoDCiation  et  la  naisMaco 
de  Jésus-Christ. 

CombiDaison  du  commencement  du  m' 
chapitre  avec  le  verset  31  du  chapitre  iv; 
l*histoiro  do  la  tentation  était  supprimée. 

Le  JV'  verset,  qui  donne  à  Jésus-Christ 
|)Our  lieu  natal  lu  village  de  Nazareth,  fut 
retranché,  ainsi  que  les  rersels  29  à  3$  du 
chapitre  vu;  il  lui  parais.<>aii  contraire  à  la 
nature  de  Jésus-Cbrist  de  boire  du  vin. 
.  Au  chapitre  VIII,  le  verset  10  qui  finie  de 
la  M(  rc  et  des  frères  de  JésuS'Cbrist  dis- 
parut. 

Dans  rOraison  dominicale  du  chapitre  \i, 

Man  ion  demandait  !c  Saiiil-Espril  en  place 
de  îa  furiuule  :  Que  ton  nom  ioit  ianclifié, 
et  H  retrancha  les  mots  :  DUnre-nous  éu 
mal. 

Les  versets  29  h  32  de  ce  môme  chapitre 
furent  effacés  ;  ce  qu'ils  disent  de  Jonas  et 

de  !a  ri'ini'  lu  Midi  l'coutant  la  sa^i^esse  de 
Salouiou,  était  cotUrairc  aux  idées  do  Mar- 
cion sur  la  sagesse  des  luifs.  lien  fut  de 
mftme  des  versets  49è5i  qui  iOTOquent  (a 
niôwc  sagesse. 

Le  verset  28,  nui  étend  la  Providence  jus* 
que  sur  rhcrbc  des  champs,  se  trouvait  dans 
1  Evangile  de  Marcion  dont  se  servait  Ter- 
tuliien  ;  il  manquait  dans  celui  doni  se  ser- 
vait saint  Epiphane., 

Marcion  relrancha*les  neuf  ureuiiers  vericts 
du  chapitre  xm,  la  punition  des  hommes  telle 
qu'elle  y  est  inditjuée  contrariant  ses  idées. 
It  en  lut  de  mémo  des  versets  29  à  35,  et 
plusieurs  changcmeuls furent  faits  dans  l'in- 
tervalle du  9*  au  29*. 

Au  chapitre  xv,  la  parabole  de  l'Enfant 
prodigue  disparut  entièrement;  les  plaisirs 
et  les  festins  auxquels  elle  fait  allusion 
n'avaient  pas  l'approbation  du  rigide  .Marcion. 

Le  chapitre  wi  subissait  divers  change- 
ments }  le  chapitre  xvii  perdait  les  versets  5 
h  10  (ordres  donnés  au  serviteur  fatigué  de 
préj-arcr  le  souper  de  son  maître  avant  de 
ss  mettre  à  table  ;  détails  que  Marcionjugeait 
peu  dignes  du  christianisme). 

Les  versets  31  à  3V  du  chapitre  xvm,  où 
le  Sauveur  parait  en  appeler  aux  prophéties 
des  codes  judaïques,  furent  suppnmés,  ainsi 
que,  dans  le  clia|>itre  xix,  les  versets  rela- 
tant l'entrée  de  Jésus-Christ  dans  Jérusalem 
et  Taccomplissemeni  d'une  prophétie.  Héme 
proscription  dans  le  chapitre  \x,  pour  les 
versets  9  à  18  ([>arabole  des  vignerons  inli- 

(499)  Cet  ouvrage  témoigne  d'une  vaste  érudi- 
lion  ;  il  est*  fait  avec  «etie  riaclituile  de  recherches 

el  ceUc  nbiuKlatKc  <le  cilnlions  qtii  caniclcrisc  los 
Lravaii\  0<  rAilcinagni',  tmh  il  ne  doit  cire  toiisullé 


dèles),  et  dans  le  chapitre  xxi.  pour  le  verset 
18,  qui  étend  les  soins  du  la  Providence  jus- 
que sur  les  cheveux  de  I  iiomme  ;  les  ver- 
sets 21  et  S3,  qui  parlent  de  l'accomplisse- 
mont  d'une  prophétie,  avaient  t'ié  effacés. 

Le  verset  3  iiu  chapitre  xsii  fut  changé, 
parce  qu'il  attribuait  h  Satan  l'action  d'avoir 
séduit  judas;  le  verset  IC  fut  supprimé,  Jésus- 
Christ  n'ayant  j  as  uiaUj^é  réellement  lagneau 
pascal.  Les  versets  35à'38,  42  à  k'*,  V9  à  51, 
la  mission  sans  provision ,  la  prière  et 
i'ajjûnie  du  Sauveur,  Pierre  frappant  He 
l'épée,  eurent  le  uiùme  sort.  Au  chapitre 
ixiii,  les  versets  47  h  49,  c'est-à-dire  les  té- 
moignages rendus  h  Jésus- Christ  swr  la 
croix,  disparurent  également. 

11  est  constaté,  d'après  le  relevé  que  nous 
venons  d'exposer,  que  le  f  rél^ndu  travail 
crili(iue  de  Manion  fut  simplement  une 
œuvre  arbitraire  diriji^ée  par  les  opioious  de 
Tantenr;  il  se  fit  un  système,  et  il  arrangea 
ensuite  l'Evangile  seîiiu  ses  idées. 

Les  travaux  de  Marcion  ont  été  discutés 
avec  de  grands  développements  par  M.  Au- 
guste Halin,  professeur  h  i'universiîé  dcKœ- 
mtn&berg.  Antitheses éMarcionis  gnosiici,  liber 
deperditutf  tmne  quoad  ejus  fieri  potuit 
restitutus ,  1823,  in-8  ,  283  papes.  Cet  éru- 
dit,  qui  avait  déjà,  en  1821,  publié  un  éorit, 
De  gnosi  Marciomw  mtinomi ,  réunit  tous 
les  [  n^-n  -r^s  (h'S  Pères  relatifs  h  l  et  héré- 
siarque el  s  »  tlorce  d'après  les  témoignages 
de  TertuUien  et  de  saint  Epipbanc  d'arriver 
è  établir  quels  étaient  les  retranchements 
et  les  changements  qu'il  avait  introduits. 

Voif.  aussi,  indépendamment  des  auteurs 
déjà  mentionnés,  £ichhûrni  Einleiiung  in 
dus  AT.  Test. 

'    Michel  Arnoth,  chanoine  à  Salnt^Floriail, 

Vfbcr  die  IlcLaxnlschafl  MarHons  mit  ftn- 
senn  Canon  des  ucucn  Èundes  uiul  insbeson- 
dere  richer  das  Evangelium  dcsselbcn,  Linz,, 
1809,  in-4',  travail  étendu  et  rédigé  avec 
soin. 

Gratz,  Kritische  Cntersuchiing  ueber  Mar* 
cions  Evangelium,  Tuhingue,  1818,  in-8'. 

Neander,  Uebcr  das  Verhiilluiss  des  niar- 
cionitisehen  Textes  vom N.  T.  zu  sein en>  System, 
dans  son  Enttcickelung  der  voritehmiten 
gnostischen  Système,  Berlin,  1818.  11  penso 
que  Marcion  avait  pris  pour  point  de  dé- 
part [  Evangile  des  Uébreux. 

Signalons  onfln  la  dissertation  de  Lœffler  t 
Marcionem  Punli  rpistolas  et  Lucœ  Evanqc- 
liwn  adultérasse  dubitaturf  Utrecht,.  1788, 
in-lk*.  Elle  est  réimprimée  dans  tes  Commnt, 
thcol.  recueillies  par  Kuinoelel  Ruperli,  vol. 
J,  p.  180.  il  existe  aussi  une  dissertation  du 
Scnelling  au  suiel  des  travaux  de  Marcion 
sur  les  Bpttresde  saint  Paul,  TuUingue, 
1795. 

Un  critique  proleslant,  de  Wette,  dans  son 

Introduction  nur  Livrm  ranoiutfues  du 

Nouveau  Tcstathml  (édition  de  Berlin,  184H. 

u'avec  circonspeclimi ,  car  il  subi  rinilnence  de  tâ 
ardiesse  dans  la  critique  ci  de  b  icinéi  iié  daiis 
les  conjectures  <|ui  <  arai  tériscut  l'étfAn  MQil«rniB 
des  tlié<ilo;îi«  lu  gcituaiiii^iiea. 
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mcnorauiRB  des  APorntpRES. 

p.  110  et  Buiv.),  est  entré  dans  des  détails  deoieolonoes  le  texte  de  saint  Lac  •  n 

étendus  au  suje<  des  travaux  de  Marcion  ;  il  gard  des  rectifications  que  s  était  p^uuses 

cite  à  leur  égard  un  grand  nombre  d'auteurs  Marcion,  et  qui  ont  été  signalées  par  Tertal- 

«llemands  non  catholiques  et  il  place  sur  lien,  saint  Epiphane  et  les  autres  Pères. 

MAHDOCllÉE. 
Selon  les  rabbins ,  Mardockée  connut 


MÂIUK. 

LETTRES  DE  LA  SAINTE  VIRRGE  M  X  HABITANTS  DE  MESSINE 

ET  DK  FLOHENCK. 


Ces  lettres  ont  joui  pendant  quelque 
temps  d*UD«  certaine  célébrité;  elles  sont 
d'ailleurs  courtes  et  insignifiantes  ;  voici 
celle  adressée  aux  habitants  de  Messine: 

«Marie  vierge,  fille  de  Joachim,  très- 
humble  servante  de  Dieu,  Mèn-  de  Jésus- 
Christ  le  crucifié,  de  la  tribu  de  Juda,  de  la 
laoe  de  David,  è  tous  les  habitants  de  Mes- 
sine, salut,  et  la  béoédietion  de  Dieu  le 
Père  tout-puissant. 

€  Vftns  tous  inspirés  nar  noe  foi  vire^ 
vous  nous  avez  adressé  des  envoyés,  ainsi 
que  l'allcitle  un  document  public.  Vous  re« 
connaissez  notre  Fils  pour  le  Fils  de  Dieu 
et  pour  Dion  liomme;vous  confessez  qu'il 
esl  uionlé  au  ciel  après  sa  résurrection,  et 
vons  suivez  la  voie  de  vérité  que  vous  ont 
enseignée  les  prédications  de  l'apôtre  Paul. 
C'est  pourquoi  nous  vous  bénissons,  ainsi  que 
votre  ville,  dont  nous  voulons  être  la  protec- 
trice (''ternetle.  L'nnnt'e  de  nuire  Fils  le 
trois  des  nones  de  juillet,  h  JtTUsalein.  » 

Le  faux  Dexter  ^ad  annum  86)  transcrit 
cette  lettre  et  (ad  an.  430)  il  dit  qu'on  la 
trouve  dans  les  archives  de  Messine;  mais 
on  sait  que  ce  prétendu  chroniqueur  n'a  ja- 
mais existé,  et  que  son  livre  fut  fabriqué 
au  \\V  siècle  par  J.  Bivur. 

Nous  observerons  que  le  texte,  tel  qu'il  est 
donné  dans  queloues  atitcurs,  est  présenté 
comme  écrit  de  la  main  de  baintLuc,  la 
Vierge  l'ayant  seulement  approuvé  :  Maria 
^[uœ^^  suprOf  hoc  cMrograpkum  approbavit 

La  lettre  adressée  ani  Florentins  est  en- 
core plussnccincle  : 
«Florence,  vilJe  cin'rie  de  Dieu  et  du  Sei- 

Î;neur  Jésus-Christ  et  de  moi,  conserve  la 
oi,  applique-tf>i  h  l'oraison,  fortilic  toi  dans 
la  patience  :  t'est  ainsi  que  lu  obtiendras  lu 
salut  éternel  auprès  de  Dieu.  » 

Plusieurs  autours  ont  soutenu  l'antbenticiltj 
do  l'épltre  ad  Messanenses.  Le  Jésuite  Itk  hœ- 
Jer  la  délendit  avec  chaleur  dans  un  vo- 
lume intitulé  :  Epistolœ  bcntœ  Mnriœ  ad 
Messanenses  veritas  vindicata  ,  Mcssanœ, 
1629.  Ce  volume  fut  réimprimé  avec  quel- 
ques changements  è  Vilerbc  en  16^1.  Le 
Pape  Alexandre  VU  l'avait  mis  h  l'index; 

(500)  c  Edidtranl  liane  epistolam  prxtcr  Biva- 
rittin  Canisius,  l.rr.Tiis,  alii(|uc.  lîatn  pro  gciiuina 
habel  Aniuniu»  Maccdo ,  iibr.  De  dus  tMelaribiu 
•rUi  VhrtiUm^f  p.  307.  tCFalirlcitt»}. 


aussi  dans  la  réimpression,  le  titre  fol-iî 
moins  allirmalif:  Dteptêtola  B.  Marier  v>rgi- 
nis  ad  Messanenses  ronjrctatio  plurimis  ro- 
tionibus  et  verisimilUudinibus  locuptei^^ 

Benoit  Selvaggi,  Apologia  pro  jndofa 
Mesfanensi,  Messan.T,  IGiO.in-V'. 

11.  M  Perpami,  De  epiHolaad  Meitanenit». 
Ml. '■sa lue,  1644,  in-4". 

p.  Belli,  aioria  Me.<sanensiSt  sivt  d«  «P»- 
stola  Deiparœ  Yirginis  ad  Messantmt»  ai9- 
$ertatio,  Messanas,  1647.  (On  trouve  à  la 
suite  de  ret  ouvrage  nn  petit  poëme  do 
Jérôme  Pelrucri  cii  525  vers  iambiques, 
au  sujet  de  cette  lettre.) 

Piotro  Mennili,  Rome,  1718,  in-4'. 

MabiUon  {De  rc  dipfomalica,  p.  25)  s'ei- 
prime  en  ces  termes  :  His  adde  quod  a 
Roci  o  PirroiSiciliœl.  i,  p.  247)  mmoralur 
de  quodain  (irœco  antistite  yui  «f  Biettanm- 
siuin  graliam  iniret,  spein  tnjecit  rcucriendi 
aulographi  cpiftolœ  beaiœ  Virginis  aâ  Messu" 
nemes  IJebniice  conscrïpti,  quod  in  mem- 
brama  confictum  cum  sub  lateribus  cerl ù  tu 
loco  abscondisset  ;  riri  quidam  religiosi  <a«- 
dcm  ejus  dclcj  crunt  iitiposturam. 

L'Épiire  aux  Florentins  a  soulevé  peu  do 
di^liats;  Antoine  Mac(5dn,  que  nous  venons 
de  citer  prmi  les  défenseurs  de  la  Ltttrt 
aux  habtlants  de  Messine  (  Voy.  note  600 
ci  -  dessous  )  ,  convient  que  celle-ci  est 
fort  dout'  usc  ;  Adrien  van  der  Lyere 
{Trisag.  Marian.)  mentionne  le  fameux  Sa- 
vnn.iro!e  comme  ayant  prêché,  en  1495,  un 
sermon  où  il  re^^ardait  cette  Epître  com- 
me authentique  ;  Jean  de  Cartha^ène  s'ap- 
puie sur  l'ancienne  tradition  existant  à  Fjo- 
rence  ;  mais  ces  iaibles  autorités  n'ont  poidt 
empêché  l'immense  majoriiéXes  critiques  de 
regarder  l'Epître  en  question  comme  une 
supposition  qui  n'est  pas  même  fort  an- 
cienne. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  prétendue 
Lettre  de  saint  Ignace  ù  ta  Vierge  et  de  la  ré- 
ponse à  celte  lettre. 

Elles  ont  été  citées  (501)  par  le  pseudo- 
Devter  {ad  an.  116  et  430),  mais  elfes  SOOl 
bien  plus  anciennes,  car  dès  le  xii'  siède  on 
les  trouve  mentionnées. 

Denysle  Chartreux, dans  son  Commentaire 

(àOi)  I  Sanctus  Ignatius,  in  unn  siianim  Lpisio- 
larum  ad  taeratimmam  Virginem,  eaindem  rogat 
fervide,  ut  pro  consotaiione  et  eoiiforuiione  sui  ei 
pluriuin  Revpli}(oruiu  digiiareittr  vcnlie  ad  se.  • 
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mnr^'u^'  TAréopagile,  Des  mit  pas  dnns  son  édilion des  fpl/m  Hesaitit 

nih\.,  n'^L  ^1,^'  1?"/^.       Nalalibus.  Ignace,           el  elles  ne  ngnrèronl  point 

l.l.;  V//.  ,  •/  •  f               "if-  ^o«on«(i>«  dans  les  édilions  de  1502  el  de  1513;  mais 

vjrn  tl(ustnt>us);  Man.inus  ^  irtor  fSchnI.  Sv nip],ori(.n  Champier  les  réunit  aux  au- 

aa  ni.  III  Hioi.  uymi  concra  PelagianoM),  1res  lettres  du  saint  mat Ivr  (1520,  in-8'). 

?L  î   "if  ^^^^/'r^'"'»  en  ont  parléel  n'ont  Elles   reparurent  dans   I  édiliou   de  Co- 

pas  douté  qu  elles  no  fussent  authpnliqnes.  logne,  1536;  dans  les  Orthodoxographa  , 

Mais  de  plus  judicieux  cnUgues  dont  on  ne  Bâle,  1555  ;  dans  les  éâUlois  des  BihUathè- 

saurait  révoquer  en  doute  U  piété  et  Tor-  que»  des  Pires.  Halloii  leur  consacra  une 

.lodoxic  les  ont  fpjetées  comme  supposées  ;  partie  de  son  Apologia  pro  scriptis  Ignatii 

Jî!i®.f °J"^L""       cardinaux  Baronius  [t.  I.  p.  m,  Viiarum  scriptorum  Orienta- 

lium).  Des  critiques  modernes,  qui  les  onl  re- 


ad an.  48,  n.  25  ;  ad.  an.  109,  n.  3h\  et  Bel- 

arniin  {De  scriptoribus  eccleniaslicts]  ;  do 
Pierre  Possevin  (ilpparar.  sacr  );  de  Théo- 
phile Raynaud  {Erotemata  de  bonh  et  malie 
libnn,  p.  148),  et  ChristopLc  do  C.-.>îro  [Ilis- 


^'.T(Jées  comme  apocryphes,  ont  cru  cepen- 
dant devoir  les  réimprimer;   c'est  ainsi 

au'elles  ont  trouvé  place  dans  les  éditions 
e  saint  Ignace  données  par  Ussérius  (Ox- 


fona  Dfiparœ,  ç.  iwj  ;  de  Baillet  {Jugemenfs  ford.  1644),  par  Isnm-  Vos^ns  fAmMf  rdain, 

ae$  sapant»,  1. 1,  p.  176);  de  Tlllemont  (3/^  1646) ,  par  Cotelier  (dans  ses  Paires  aposto^ 

moires,  t.  l  p.  119),  et  de  bien  d'autres  au  lid,  1672);  etqu'Ittig  les  a  insérées  dans  sa 

^«}J">i»ques.  11  est  inutile  dédire  Ihfjlioil,ccn  Patrumapostolicorum  (Leiimck, 

queue  a  été  à  cet  égard  la  façon  de  voir  des  ig99).  Richard  Uussd  les  a  également  admi- 

proipsiants.  sp3  Jans  le  tome  1"  de  ses  Pires  apostolici 

Les  lettres  Mrurent  pour  la  première  fuis  (Londres,  IT'ifi).  On  les  (rom  n  mssi  dans  le 

•  Faruen  U95»  à  la  fin  d  une  iTtVfofre  de /a  Codex  apocryphm  iVoi  i  Icslamenli  de  Fa- 

rre  et  de  la  mort  de  saint  Thomas  de  Cantor-  briciua,  t.  I,  p.  8*1). 

Oénj;  Jacques  Lefebvro  d'Etaples  ne  les  ad-  Voici  maintenant  ces  deux  Epîlres  : 

LETTRE  D'IGNACE  A  LA  SAINTE  VIERGK  MARIE,  MÈRE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

JÉSL'S-CHRIST. 


«  A  Marie,  qui  a  porté  le  Christ,  son  Ignace. 

«  To  aur/iis  dû  me  fortifier  et  me  conso- 
Jpr,  moi  qui  suis  néophyte  el  disciple  de 
Jean.  J  ai  entendu  dire  de  ton  Jésus  des 
choses  admirables,  et  je  suis  resté  frai)pé  de 
stupeur  en  les  cnlendanl.  Mais  je  désire  de 
toute  mon  âme  avoir  une  nlus  grande  cer- 


titude, en  la  recevant  de  toi,  qui  as  toujours 
vécu  dans  sa  familiarité,  qui  as  elé  unie  à  lui 
el  qui  as  connu  ses  secrets.  Je  t'ai  écrit  d'au- 
tres lettres  et  je  l'ai  fait  les  môracs  deman- 
der. Porte  loi  bien,  et  que  les  néophyles  qui 
sont  avec  moi  soient  reconforCés  en  toi ,  par 
toi  et  de  loi.  Amen.  » 


RfiPONSB  DB  LA  SAINTE  VIERGB. 


«  A  Ignace,  le  con  disciple  cbéri,  Thnmble 
servante  de  Jésus-Christ. 

«  Les  choses  que  tu  as  apprises  et  enten- 
dues de  J  rn  au  sujet  de  Jésus  sont  vraies. 
Crois -  les,  restes -y  attaché,  suis  avec 
leriDeté  la  doctrine  de  Jésus- Christ  que 
to  as  reçue,  et  conforme  tes  mteors  et  ta  Tie  à 

Nous  ne  devons  pas  omeltie  une  lettre 
fort  peu  connue  et  donnée  comme  avant  été 
adressée  par  la  Vierge  5  un  moine  "italien  ; 
elle  se  trouve  dans  l'ouvrage  d-e  J.  Lami, 
I)c  erudilione  apoitolorum  hber  singuloris, 
etc.,  Florentin.  Bf-rn.  Paperini,  17:J8.  in-8% 
cap.  11,  pag.  ilti:  Dt  iibriset  litlcris  npostolis, 
virisque  apostolicis  [also  (ributis  et  opocry- 
j  his.  Pag.  189  :  Fpisiala  sanctœ  Manœ  Dei- 
parœad  Ignatium  martyrem.  Jîpistola  sanclœ 
Mariœ  ad  Mcssanenêu,  Epistola  sanctœ  Ma- 
ria ad  Florenlinoif.  -  Simple  mention  de 
eesletlres.Pourcette  dernière,  la  dissertation 
est  un  peu  plus  loiig-ue  etconiiuit  à  la  lettre 
suivante  de  la  manière  que  voi(  i,  pa^'.  190  : 

Sed  ne  mirum  videatur  si  monachus  iile 
hanc  Mariœ  supposuit  epistùhm,  exploralœ 
fiaei  esse  animadvertendum  ext ,  ah  riusdcin 
ordinis  monucho  epistolam  ;  panier  Vinjini 

(Wà)  tlfpaztim  hcatae  Virgini  valde  diicclus 
eiden  adhee  incarne  euisteniTéevolaDi  EpUialaitt 


céUe  doctrine.  Je  viendrai  on  four  avec 

Jean  te  visiter,  loi  etoeuxguî  sont  avec  loi. 
Persévère  dans -la  foi  elagi.««  avec  vigueur, 
et  que  la  rigueur  de  la  perséculioa  ne  te 

troiif'le  !t«ni';  qne  ton  esprit  tressaille 
eu  i;ieu,  qui  cri  tuu  salut.  Aiuen.  • 


Jieiparœ  affictam  fuisse  a  F.  Anionino  sci- 
licet de  Villa  BaeiHea:  quam  epistolam  in  opi» 
vionis  meœ  confirntniio7u:v  ftir  ndducere 
lubel ,  cum  prœcipuç  hoc  cominentum  desit 
in  apocryphis  dtligentissimi  Fabrieii  inter 
nntlia  taincn  hujusmodi ,  quœ  offert  et  rcren- 
sei,  ci  quorum  mentionetn  consulta  omisimus, 
utpote  non  omnium  id  gentt»  detiramentorum 
ct4riosi  cl  cnptatores.  Fx  ms.  igilur  codice 
bibliothecœ  Hiccardianœ  ridicutatn  hanc  etfa- 
buiottm  epistolam  proferimus,  atque  respon- 
sum  est  ad  epistolam  ,  t-jU'-r  yrr  umjelnm  cus- 
todem  a.  F.  Antonino  missa  fingitur  ad  Dei- 
param,  atifue  ita  kaba  : 

n  Fratrt  Antonino  prœdHectQ  mtserieordùt 
Mater  vpem  salutarem. 

«r  Qttod  a  me  precibus  expoifuiasti t  dui- 
cissline  fili ,  neqxic  vnleo  denegare,  rieque  pc- 
niius  induigere  relim.  Abnuere  quidem  ne- 

sciirsit,  et  ab  ea  responsieaiun  aius  lanctia  mani' 
JM»  scripiam  obliuuil.  t 
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qneo  quœ  iolo  (errarum  crhe  miscricordiœ 
Alater  appellor  ;  promts  aulein  iilud  libitfue, 
tuisqiir  condiscipulis ,  quod  adhue  plunlmt 
ft  cjfreriis  animi  moribrts  prœnccupala 
lanio  muneri  cvrda  recludiiis,  tlaryiri  nolo; 
mentes  igitur  i  e»tras  a  vanis  lerrenorum  cu- 
rt s ,  ac  V('tun(nte<t  nh  iHicif.is  tiffntihus  er- 
purgale;  lum  dnim  ninniuis  opvm  pro  volo 
pereipietis.  /Cgo  enim  tu>n  tlln  jiinaiis  rrgina, 
tfitfT  prn  (liffcrrndii  sri  fri  jiulicis  ir<i ,  dlim 
tribus  uiiin  lelist  inundttin  deperdere  slaluisse 
ftiderelur,  Prœdicatorum  oralnemperamieum 
mntm  Daminifum  instituil,  qtiein  deinceps 
pd'ulinri  aiuuri  prustcula  et  quam  pluri- 
mis  indylum  feci  prœrog  iliviSfhabitu  per- 
pulchro  insignli  1,  singula.-i  rjits  frntrc.s  in  p- 
lios  cooptavi ,  ei  sub  amplis^inno  weo  paiito 
êuseepi.  Vnum  pra-lerea.  fili,  (c  admoneem, 
ui  puerilibus  nufjis ,  /piibui  odinodum  pro- 
funderis,  abjeclis,  le  matunus  ac  religiosius 
habeas t  et  poslergalie  mundi  ineanihf  in  ur- 
dentissimo  Chrisli  faicre  (c  rccipias.  Tu  de- 
mum  angelica,  quo  maxime  detector,  eulogio 
inihisifpiue  et  fervent ius  imervire  itudeas  in 
iU!r<tn  mm  cauobio  S(irev>i  sandis  illis, 
quorum  devotione  mirum  in  modum  afficeris 
gratiosim  exhibens^  jam  utroque  nomine  te 
talere  jubeo. 

«      cceto  emptjreo  in  die  aternitalis.  »» 

Les  gnostiqiie$  possédaient  deux  outrages 
intitult's  :  I. es  (t'nnidcs  vl  lis  Petites  interro- 
gations de  Mane;  saint  Epipbane  en  fait 
mention  (hœres.  26,  §  8,  p.  89  de  Tédit.  de 
1G82)  el  nous  apprend  qu'ils  étaient  rem- 
plis de  détails  infâmes  qui  montrent  jusqu'à 
(|uel  point  d'égarement  peut  arriver  l'esprit 
humain  libre  de  tout  frein. 

Prière  magique  portant  ches  les  Abyssiniens 
ie  fiem  de  la  sainte  Vierge.  —  Elle  est  signa- 
lée par  Ludo  !  plie  q  ui ,  1 1  n  n  s  s  o  n  //oï  o  r/a  Jîthio- 
picot  iH,kt  l'appelle  avec  raison  libellus 
mmistimus  et  ineptissimus.  Il  paraît  d'ail' 
l(  urs  qu'fii  Ab^ssinie  môme,  eîk' n'est  point 
universelienjent  admise.  C'est  en  partie  un 
assemblage  de  noms  d'esprits  auxquels  s'a- 
dressent des  invof ations,  tels  que  A<inuel, 
Adeioni,  Adotael,  Fiielmcjus,  Cuercuer- 
janos,  Flafla  Flagiel.  Ceci  rappelle  de  nom- 
breuses formules  de  co  genre  qu'on  ren- 
contre cbez  des  écrivains  juifs,  dans  les  rap- 
aodies  qu'on  qualifie  de  livresde  sorcellerie. 
Uuxtorf  dans  son  Lexicon  Chaldaicum  et 
fatmudicum  cite,  d'après  un  ancien  manus- 
crit hébreu,  la  formulesuivanle (l  anallième: 

«  Qu'il  soil  maudit  par  Addirion  et  par 
Achtariel,  et  par  Sandalplion  et  Hadarniel, 
et  par  Ansiciel  et  l'atcliiel,  et  par  Serapliiel 
et  Zeganzael,  et  par  Michel,  i  t  ]>iir  (iflliriel, 
fel  |>ar  Raphael  et  par  Mesciiartiel ,  et  qu'il 
soit  interdit  par  I  zanl/evir  et  par  llavlevir. 
(celui -ci  est  le  Dieu  grand},  et  par  les 
soixantO'dix  noms  du  grand  Roi.  » 

UVRE  DU  PASSAGE  ni:  LA   nir.MIELR£U$£  V1KRG£  AJARIE, 

écrit  par  saini  Jean. 

Cette  produaion  élail  restée  ignorée  Jus-  fcld,  R.  L.  Fridericii,  t8o'*,  ia-8',  xix  et 
c(u'à  ce  qu'an  sa?anl  allemand,  M.  Ifaximi-    107  p.)  Il  avait  trouvé  le  texte  dans  un  ma* 

nuscriliiclà  hil.lioiliètjue  de  Bonn  (."jOJ),  et 
c'Cil  peut-être  le  ^cul  <iui  exiàlei  il  faudrait 


I  iMloîphe  ajoute  (;n'iine  atilre  prière  sem- 
bialjle  6c  truuvedans  diverses  tiildiulhèques 
de  l'Europe,  notamment  dans  celle  du  Va- 
tican ;  il  n'a  eu  sons  les  jevx  qu'une  copie 
qui  commence  ainsi  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  daFils,  el  du  Saint- 
Esprit. 

fl  Ceci  est  la  prière  de  Notre-Dame  Marie, 
celle  qu'elle  fit  dans  la  ville  de  Rérythe.  Kt 
toutes  les  chaînes  de  fer  qu'il  y  nvait  dans 
cette  ville  furent  iirisées,  et  elle  délivra  Ha- 
tbiaa  le  disciple,  el  tous  lea  citoven«  de  la 
ville  crurent. 

B  Noire-Seigneur  el  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  dit  à  ses  anges  purs  et  k  ses  disciples 
pieux  etsaints,  nti  ^ujet  de  cette  prière  :  «Il 
n'est  personne  qui  !a  connaisse,  ui  les  auges 
célestes,  ni  les  archanges,  oi  les  cbérubius, 
ni  les  sf'rapliins,  ni  personne  des  araiées 
célestes,  si  ce  n'est  le  Père  el  le  Fils,  et  l'Es- 
prit saint.  Dieu  unique.  » 

«  Et  s'i'tnnt  tntnrii^  vers  sa  mère,  il  dit  : 
c  Je  m'adresse  derechef  5  lui,  û  Marie, 
ma  mère.  a6n  que  lu  entreprennes  co  grand 
ûuvra.:n  cl  que  lu  fasses  entendre  les  de- 
mandes en  faisant  cette  prière.  »  Elii  advint 
que  lorsque  Notre-Dame  eut  entendu  ces  pa- 
roles (îe  son  Fils  bien-aiiné,  elle  so  dressa 
sur  ses  pieds,  cl  elle  pria  Jésus-Chnsl  >totre- 
Scigneur,  de  délivrer  le  disciple  Matbias  des 
liens  qui  h'  retonaiciiî.  Et  tmitf  sios  rliaînes 
qu'il  y  avait  alors  dans  la  ville  furent  Liri- 
sées.  Et  Marie  étendit  ses  mains  sur  l'Orient, 
et  ell  I  -arda  son  Fils  bien-aimé  Jésus- 
Chrisl.  El  elle  commença  à  prononcer  celle 
prière  disant  :  «  Je  t'invoque,  0  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieul  inoti  Ills  et  mOD  Koty 
et  mon  Sauveur  Jésus-Christ.  » 

«  Moi,  Marie,  la  mère,  mol,  celle  qui  a  en* 
g<  ndru  la  vie  de  l'univoi  s  ciitirr,  j(i  te  sup- 
plie aujourd'hui  et  je  le  conjure  d'écouler  I& 
Toix  de  mes  prières  et  de  m  envoyer  la  force 
des  anges,  des  séraphins  el  des  chérubins, 
el  toute  la  force  des  cieux,  afin  qu'ils  ac- 
complissent ce  qui  est  en  mon  cœur  et  qu'ils 
fasM  ni  tout  ce  que  je  demande  el  tout  <  e  (pii 
est  bon  el  que  j'aurai  désiré  dn  leur  pari. 
Car  tu  es  mon  appui  et  mon  espoir,  et  ma 
coiitlanci.'  est  en  toi»  Adonaï,  Adonaï,  mon 
Fils  bien-aiiné.  » 

Suivent  diverses  salutations  selon  l'usage 
des  Abyssiniens  el  une  série  de  noms  bi- 
zarres dont  il  serait  d'autant  plus  inutile  de 
rechercher  le  sens  ou  l'étymologie  qu'ils 
sont  sans  doute  fort  corrompus. 

«  Paix  aux  grands  noms,  aux  soixante 
noms  du  Père  Laiiu.  l:;t  ce  s'uit  :  Alfa,  Ijas- 
jontodech,  Hedra,  Jodarfvouflo|>alomes , 
rii';s(  nojai  ravos,  Hesevoondenfos,  Aronjos, 
Dt  lidi,  Keuein,  Gheepencldecan,  Hehededi, 
Malarodadiilaitiaris,  beael,  Rehebarus»  De- 
jos,  Keel,  etc.  » 


lien  Enger.  en  ont  pnlilié  Ir«  (c:tte  arabe, 
accompagné  d'une  iraduction  laliue.  (Elbtr- 
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(l'aiileurs  le  comparer  .nvcc  un  mnnuscril  du 
Valicao  qu'Asscoiani  {Bibiiotheca  orienialist 
t.  III,  p.  mentionne  sous  le  titre  soi- 
voDl:  Hintoria  Dormitionis  et  Assumprionis 
beatœ  Mariœ  Yirginis  Joanni  evangetistts 
falto  inicripta. 

On  sail  d'ailleurs  que  dans  les  premiers 
siècles»  il  existait  un  livre  intitulé:  Transi- 
tUÊ  ianelœ  Mariœ;  il  figure  dans  le  décret 
(lu  Pape  (IcM.To,  qui  con'i.imna,  en  'i9i, 
comme  apocryphes,  un  Cfiriain  noinhn-  (ré- 
crits do  même  genre.  Avant  le  (kS  rot  en 
question,  oti  nf  trouve  point  de  mention f:ii le 
de  ce  livre,  car  s'il  y  e»l  lait  alluiiun  dans 
une  lettre  attribuée  è  saint  Jérôme  et  dans  un 
discours  placé  panni  ceux  de  saint  Augu<;tin 
(304),  ces  deuK  (  onii'osiiions sont  r-'^anlécs 
par  les  mcilieurs  criticiues  comme  n'étant 
point  sortirs  de  la  plume  des  ill  usli  es  doc- 
leurs  auxque  ls  des  copistes  les  ont  données. 

L'ouvrage  mis  sous  le  nom  de  HéUton, 
évêquede  S  ir  l^s  i.lqui  nousoeeupera  hien- 
tOî,  diCTérc  d'une  manière  seiisiUle,  dans  le 
récit  des  faits,  de  celui  que  nous  allons  tra- 
duire. Voici,  à  cet  é^rd,  corument  «'ex* 
prinie  M.  tnger  : 

Mclito,  ut  in  summa  rei  cum  nostra  con* 
spiral,  ila  in  singulig  diversus  est.  Exquibut 
illud  imprimis  memoria  diynum  est,  quod 
bealam  Yirginem,  Christo  mortuo,  non  Iiphc- 
siy  êtd  UitTosolgmis  vixisst^  in  utroque  pro- 
diium  eft,  eum  tamcn  t  eteres  Erangelii  aucto- 
rilatc  ducti  {Joan.  \ix,  27),  id  sibipcrsua' 
sum  habeuHtf  Joannem  quetn  Ephesi  epitco' 
punt  fuisse  constans  fama  est,  ut  Chfisti  mo- 
rientis  mandato  oblcmpcraret,  earn  et  semper 
apud  se  habuiae^  nee  aimisisse  a  se  unqwtm  ; 
id  quod  lanquam  extra  omnem  dubitatiùnem 
colloialum  Paires  Fphesini  nvii  dedita  opera, 
sed  quasi  pralercundo  commemorarunt.  Ei 
hnne  quittent  utriusque  a  vulgari  opiniime 
disressum  ttitife  j/n'.iasiimnïi  urcjinnn  Irci.i  i^sc 
dicamus  ?  yum  cam  sequamur  ralionem  quam 
noHer  suiJiJcditat,  beatam  icitie^  Virgiium 

An  nom  du  Père  cl  du  Fils  cl  tie  l'Es- 
prit-Saiut,  Dieu  unique  dans  lequel  je  mets 
Dia  conOance. 

Voici  l'iiibioire  de  la  Dame  sans  tache 
Marie,  .Mère  de  la  lumière,  loràçiu'elle  passa 
de  ce  monde  au  royaume  des  cieux  préparé 
pour  elle  et  pour  les  hilèles,  et  voici  le  récit 
(les  miracle:)  qu'elle  accomplit  en  ce  lemits, 
et  comment  Motre-Seigneur  iésus-Christ  lui 
apparut  avec  se^  aUt^e.*,  avec  fous  les  pro- 
jmèles  et  les  ajjùlres.  Que  sa  prière  reste 
en  nous  tous.  Amen.  Je<in,  fils  de  Zéhédée, 
réTangéliste,(|ui  ilis^ertasur  la  divinité,  rap- 
porte cetti:  histoire, elque  ses |)rièrcsconser- 
venî  îous  les  lils  des  lils  du  haplèrae.Amen. 

Jean,  lils  de  Zébédéc,  l'apAire»  dit  en  son 

(P03)  Ce  n  nimsciil  f;»il  |>.Trlie  In  mllprtion 
des  «iniuiMuls  orifi  laux  li-^iics  p  r  A.  Si  ;i 
colli!  Itibliolhèipie ;  il  est  d'uiuj  i  ciiuiii*  |m  ii  sdi^iin  r 
et  assez  mauvaise,  cl  ne  reinoitic  pas  a  une  liate 
liieii  reculée.  Le  livre  atlriltuc  5  saint  Jean  v  occupe 
les  rcuiti  Mg  r:)-l>5;  le  reste  du  volulne  prèbenle  le 
livre  de  SviUipas  .  duiil  M.  lioiisoiiadc  a  public,  à 
l'ariSteo'lHSS»  ictexic  grec, un  poéinv  d'Harirl 


idcircù  nierosuh/iitia  nmiisis^e.  iit  ii.cJitari 
precarique  sibi  licerel  eis  locis,  qua;  Jesus 
Christuê  doetrinœ  prœdieatione,  miraeuhrum 
splen(},ire,  dolorum  passioue,  criir:s  deniqui 
tupplicio  et  resui  rectionis  gloria  tlluslravillt 

Lédîteur  allemand  discute  quelques-unes 
des  circonslances  relatées  dans  le  lr\ic  :ir;dio. 

il  observe  tju  il  n'est  pas  douieux  que  la 
sainte  Vierge  ii'cûlc|ua ran  te-huit  anspnviron 
à  l'époque  de  la  Passion  ;  mais  on  ne  saurait 
«lélerminer  avec  quelque  certitude  l'époque 
de  sa  mort.  A  cet  égard  h  s anciens  auteurs 
v<'irieiil.  Selon  Kvode,  tiiû  (lar  Jsicéphore 
eccles.  I.  II,  c.  3) ,  elle  atteignit  l'âge  de 
cinquante-sept  ans;  saint Hippol.y te  de  Thè- 
bes  {Sinn.  de  Deiparn)  pense  qu'elle  alla  jus- 
qu'à cinquanlo-neuf  ans;  saint  Epipiiaue 
narle  de  soixante-dix.  Méliton  prétend  (|ue 
J'Assoiii['li"n  eut  lieu  vin^t-un  ans  api  es  I3 
mort  de  Jésus- Christ,  niais  ce  n'est  |»ai  pro- 
liable,  car  il  indique  tr)us  les  apôtres  commo 
étant  cnroro  en  vie  h  i  cite  é|  oque,  et  {  'est 
»ne  circonstance  que  i  on  peut  ccnlester. 
L'auteur  arabe  suppose  que  six  des  ap6tres 
ét.'tient  morts,  mais  que  Dieu  les  .ressuscita, 
aiin  qu'ils  assistassent  aux  derniers  nio- 
nienls  que  J^laric  devait  passer  sur  la  terre. 

On  lemarquera  aussi  cpie  l'auteur  arabe 
garde  lu  silence,  au  sujet  de  la  palme  cé- 
leste dont  parle  Méliton,  comme  a[  pnt  lée  Ja 
ciel,  cl  qui  rappelle  le  rameau  de  l'arbre  do 
vie,  nue,  sel«n  l'Evangile  de  Nicodème,  ch. 
XIX,  Vftiige,  préposé  à  la  garde  du  paradis, 
donna  h  Selh,  envoyé  par  son  père  Adam, 
atin  de  chercher  l'huiîe  de  la  miséricorde. 
Quant  au  pr«»jt't,  prêté  an\  Jnif<,(îcl'rûlcr  le 
corps  de  la  Vierge,  il  n'a  rien  d'iuvraisera- 
blable  ;  on  lit  dans  les  Actes  de  saint  Poljr- 
carpo,  (|ue  les  Juifs  eu-;a..;i'aienl  le  préfet 
romain  à  livrer  aux  Uammes  les  restes  des 
martyrs,  ahn  que  les  Ciirétiens  ne  leur  ren- 
di>si  iil  pas  des  honneurs. 

Voici  uiainlenanl  une  iraduclioa  tidèle 
de  cette  production  : 

chapitre  1"  :  Salut  an  Sei:^nenr  qui,  par  un 
effet di'  sa  volonté,  a  envoyé  dans  le  monde 
son  Fils  !)ien-aimé,iiourracheter,les hommes 
el  qui  a  [)réparé  une  lumière  éclatante  dans 
le  sein  d  une  Vierge,  qui,  se  revétanl  de  la 
chair,  a  fait  d'elle  lY>l»jet  de  «on  aroour  et  de 
ses  délices,  et  qui  a  ouvert  h  roux  qu'il  a 
créés  ce  qui  a  raouorl  ;i  leur  utilité,  h  leur 
salut  et  h  leur  redemi'tion,  qui  les  a  éclai- 
rés de  la  grâce  de  l'Esprit -Saml,  leur  insj)i- 
ranlla  sagesse  et  la  connaissance  spirituelle 
du  seul  Dieu  dont  on  ne  peut  ni  calculer  la 
miséricorle.  ni  compter  les  louanges,  ni 
comprendre  la  nature,  ni  entendre  l'éternité, 
qui,  dans  la  lumière  de  son  trône,  surpa  sa 
tous  reui  qu'il  a  créés,  qui  embrasse  tout 

(ronipris  liaiis  IVdilion  (lonni'i'  pnv  M.  Silvoslre  dtî 
S>:ify,  Pai'S,  I8it,  i  vol,  iu-ii  J  ,  tl  un  nruoil  de 
lal)lLS  csiiiiiLiiiics.  Nous  iiis^ércioiis,  à  l'article  Mé- 
liton ,  un  auir«>  récit  des  derniers  moments  de  U 
sainte  Mère  ilc  Dieu. 

(501)  S.  Hieron,  l.  IX.  cp.  <9  ;  S.  Aiifl., 
De  tandis,  term.  2Ù  ;  Udiuniu-,  «d  un.  48,  c  11. 
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rc  qu'il  y  «  de  plus  éievu  et  toul  ce  qu'il  jr  a 
de  plus  inférieur,  dont  la  puissance  accoroplil 
tout  ce  qu'il  veut,  qui  connaît  toutes  dioses 
avant  qu'eUes  n'arrivent,  qui  a  iiisiiiué,dans 
sa  sagesse,  tout  ce  qu'il  a  fait,  qui  accorde 
gratuitement  sfs  bienfaits  î>  renx  qui  Tin- 
Toquenl,  ijui,  ilorsqu'il  accomplit  qucl(|ue 
chose»  n'éprouve  aucune  fatigue  et  ne 
ressent  point  le  besoin  de  la  mé<litation, 

3 ni  ne  clifini^e  i.»oint,  n'augmente  puint,  no 
iminue  poibt  ;  nous  l'invoquons  pour  qu'il 
nous  ouvre  les  portos  dp  sa  miséricorde,  afin 
de  recevoirnos  prières  cl  pour  que  l'odeur  de 
l'encens  de  notre  rt^union  soita^rril^ée  devant 
le  trône  resplendissant  de  sa  mnipstf*';  ;n'i! 
donne  aux  tils  de  son  Egl  se,  pour  appui 
dans  leurs  combats,  ses  an^cs  célestes  ^ui 
cnlent  les  trompettes,  et  r]v,^<^'  lifiinmit  de- 
vant lui,  dans  l'ordre  et  la  divi^^ioii  où  ils 
sont  placés,  chantant  ses  louanges  et  disant 
d'une  voix  harmonieuse  :  «  Saint,  saint,  saint 
r!St  le  Seigneur,Dieudosarmées.»El  les  saints, 
li^s  martyrs  et  les  prophètes  disent  :  «  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  a  envoyé  son  Fils  , 
sortant  de  la  splendeur  de  sa  lumière  ;» 
il  a  apparu  dans  la  Vierge  Marie,  et 
ayant  pris  un  corps,  il  est  né  d'elic  h  ni  tli- 
léem,  et  il  a  pris,  comme  un  voiks  la  forme 
d]un  esclaTe,'et  il asouffertla  tril)ulation,ttfin 
d'enseigner  la  "aiienoe  aux  mal'i'Mirftix  (jui 
sont  dans  l'alilictiou,  et  alia  de  les  consoler. 
Et  il  n'a  pas  craint  d'être  voyageur  sur  la 
terre,  atinde  racheter  ceux  qui  le  cherdn  iit 
avec  contlance  et  avec  les  sentiments  con- 
venables, afin  d'avertir  ceux  de  ses  servi- 
teurs qui  sont  nr'glivjents,  pour  qu'ils  re- 
noncent h  leurs  péchés.  El  il  a  montré  la 
faiblesse  de  son  numanîté  pour  expulser  le 
démon  hors  du  genre  humain,  et  pour  déli- 
vrer les  hommes  de  l'iniquité  et  accomplir 
ses  promesses;  il  est  monté  sur  la  croix,  il  est 
mort  cl  a  été  enseveli,  pour  que  rt»  qti'il 
avait  ordoua  -  au  sujet  des  corps  s'accoro|>lit 
dans  sa  propre  chair,  et  il  a  montré  sa 

Euissance  contre  le  démon,  on  nrrnmplissant 
»s  antiques  prophéties;  le  troisième  jour,  il 
est  resssusi  ité,  enseignant  la  résurrection  k 
ceux  qui  rij;noraieni  ,  ot  quarante  jours 
après,  il  est  monté  au  ciel,  pour  manitester 
sa  grandeur  è  ses  créatures,  et  il  est  assis 
dans  le  '^cin  du  Pi  re,  <''orr  (>!  dès  le  com- 
menceuienl,  sur  le  tràne  do  sa  majesté,  re- 
vêtu d'un  corps,  et  les  yeux  qui  désirent  le 
voir  seront  romjihs  de  la  splendour  do  son 
aspect.  Célébrons  sa  présence,  lorsque  sa 
Mére  est  transportée  dans  le  séjour  qu'il  a 
préparé  pour  ses  élus  et  pour  si  s  !»ion-ai- 
més,  et  qui  ne  doit  jamais  cesser  d'exister; 
reconnaissons  sa  puissance,  afin  d'approcher 
de  ses  an?;o<;  célestes  et  do  sos  (^Ins  lerros- 
tres,  des  Itères,  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  martyrs,  des  fidèles  vivants  et  morts; 
^rtlnnn.scoile  qui  a  (''lûôli'véoaa-.lossus  de  ton- 
tes lo.s  femmes,  la  Vierge  sans  tarlio;  adorons 
celui  qui  a  pris  d'elle  on  corps,  afin  que  ni 
livinité.  ni  son  Iniinanité  ne  se  ciiatjx'rM 
en  uneauire  nature ei substance,  mais,  com- 
me a  dit  le  prophète  Isale,  afli)  qu*il  lût  tel 
qu'un  palmier  sortant  d'une  terre  aride.  El 


ce  prophète  a  dit  aussi  ;  «  Voici  qu'une 
viei^  concevra  et  enfantera  un  fils,  et  son 

nom  sera  Kmmanupl,  qui  sijrnifio  :  Notre 
Dieu  avec  nous.  »  M/u  ie  élue  a  été  >anctiûée 
dès  le  sein  de  sa  mère  qui  l'enfonta  chaste- 
mont  ot  sainfomont,  et  rommo  iirio  <^;«ou«o 
sorliTtjt  de  l'appartement  nnpual,  elh-  a  ra- 
moné l'agneau  qui  s'était  ét  arté  du  bon  pas- 
teur; elle  a  arraché  l'fluneaudela  i;iieule  dn 
lion  icroce  et  rusé  (pii  voulait  le  dévorer; 
elle  a,  par  la  lumière  de  sa  foi,  conduit  le 

f;cnrp  humain  h  rEvan.:;ile  do  son  Créatour, 
e  tirant  des  ténèbres  de  la  lorpour  cl  de  la 
né^ligenee;  elle  a  procuré  à  sa  nation  une 
voie  droite  et  un  tr^s-large  aro^s  V'TS  la 
miséricorde  divine,  lui  procurant  le  fruit 
d'une  douce  tranquillité,  la  destruction  des 
épines,  l'incendie  de  l'ivraie,  !a  fuite  dos  es- 
prits malins,  ranéantissomoiil  du  pouvoir 
de  la  mort,  la  drl'aite  d»  s  di-mons  rebelles, 
rexenipliondei".ililii  iiond;uis  l'assembléedes 
justes,  au  nom  de  celui  qui  est  né  d'elle,  au 
nom  duquel  il  convient  d'offrir  des  sacrifi- 
ces purs,  et  dont  tout  malheureux,  en  ce 
monde,  doit  invoquer  l'appui.  Ecoutez,  6 
amis  élus  et  frères  saints,  comment  s'est 
acconrtp!ie  cette  histoire  remplie  de  miracles 
admirables. 

Il  y  avait  deox  prêtres  et  un  diacre  sur 
la  montagne  sainte  de  Sinaï,  au  sonnnet  do 
laquelle  Dieu  (dont  la  mémoire  soit  sancti- 
fiée )  apparut  à  Kloïse,  lui  parla  conc*>rnant 
les  enfants  d'Israël,  et  accomplit  par  lui  do 
grands  miracles. 

Le  nom  d'un  des  prêtres  était  David,  celui 
do  l'autre  Jean;  lediaere  avait  nom  rinlip[)e. 
lis  assistaient  à  l'autel,  et  il  y  avait  . sans  eux 
trois  cent  vin^  autels  .«ur  la  montagne 
sainte.  El  ils  écrivirent  à  Cyriaque,  évêque 
de  Jérusalem,  le  priant  de  leur  transmettre 
l'histoire  de  Marie,  et  comment  elle  était  sor- 
tie de  re  inonde,  et  ils  lui  dcniandèrenl  de 
leur  faire  connaître  la  gloire  et  les  miracios 
qui  s'étaient  accomplis  alors.  El  le  saint  évô- 
que,  ayant  lu  leur  lettre,  fit  appeler  les  mi- 
nistres de  rjsglise,  et  il  les  interrogea,  et  il 
dit  :  «  Ailes  cnercherles  livres.  »  Et  ils  n'eu 
trouvèrent  pas  d'autres  qu'un  livre  de  la 
main  de  Jacques,  frère  du  Seigneur,  évêque 
de  Jérusalem,  qui  fut  le  premier  que  les 
Juif^  mirent  à  m'>ri.I/iin  d'Alexandre  3'i5.  le 
jour  de  la  naissance  de  Nolre-Soiijneur  qui 
est  le  jour  du  soleil,  le  quinzième  du  mois 
(l'Ait  ou  d'>iOÛf ,  la  ^'ior.;o  Marie  sortit  do  ce 
monde,  en  présence  do  Noire-Seigneur  Jé- 
8ns-€hrlst  et  de  moi,  tous  les  an^es  et  tou- 
tes les  crdaliiros  rendant  à  son  haldtatioii 
à  Bethléem  et  à  Geibsémani,  avant  c|u'elle  no 
fi)t  morte.  Et  sachez  quêtes  six  chapitres  dans 
lostjiiels  est  coi;>i4iu^o  rhistoir.'  de  la  Vierge 
sans  tache  Marie  cl  de  son  passaged  do  tous 
les  miracles  qu'elle  avait  faits,  sont  chez  Jean, 
nis  il  X-'l.élt'e,  l'(''van,-é!i>lo,  (pie  Jésns- 
Chrisl  Nulre-Scigneur  aima,  et  que  les  apû- 
tres,  ses  compagnons,  ont  souscrit  de  leur 
lé;iioi^'na^e  que  ce  qu'il  avait  raiiporté  était 
vrai.  Et  ils  répondirent  aux  leltrcs  venues 
du  mont  Sinaï,  et  ils  assurèrent  qu'ils  n'a- 
vaient pas  trouvé  d'histoire,  mais  ils  Iroa- 
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vôrcnt,  tl'nprès  le  testament  de  Jacques  l'évô- 
que,  que  calle  histoire  était  à  Epnèse  chez 
1  «p<ytre  Jean.Et  ils  les  prièrent  de  faire  faire 
h  lenr  usage  une  copie  de  ce  livre  afin  qu'ils 
l'eussentaussi  à  Jérusalem,  où  ilbs'en  servi- 
raient pour  réfuter  les  Juifs,  et(3tiacun  aurait 
le  pMisir  (io  l'entendre  lire,  et  ils  resteraient 
en  loul  I  rups  dans  leurs  prières,  lit  la  ItUlre 
ayant  été  portée  an  mont  Sinaï,ils  écrivirent 
aussitôt  à  l  évéque  de  Rome  et  à  celui  d'A- 
lexnndrie,  et  leur  envojèrenldes  messagers, 
et  ils  tirent  chercher  auprès  d'eu  i  l'histoire, 
et  ne  l'ayant  pas  trouvée,  ils  envoyèrent  f1e\ix 
hommes  à  Epbèse.  Et  lorsqu'ils  y  turent  ar- 
rivés, ils  ne  cessèrent  d'offrir  durant  la  nuit 
de  l'encens  à  la  Mère  de  Notre -Soigneur 
Jésus*Chris!,  disant  :  «  0  Jésus-Christ,  No- 
tr»-Seigneur,  tu  as  choisi  l'apôtre  Jean»  et 
tu  as  eu  plus  d'amour  pour  lui  que  pour  ses 
compagnons,  et  lu  l'as  caché  aux  yeux  des 
hommes,  lorsque  tu  as  dit  :  «  Il  me  gardera 
la  foi;  »  s'il  te  platt  de  nous  le  montrer,  aQn 
qu'il  parle  avec  nous,  et  qu'il  nous  enseigne 
rhistoire  de  ta  Mère  afec  les  miracles  etles 
merveilles  qui  ont  été  aeromplies  f>our  elle 
et  en  son  nom,  lorsque  lu  l'as  transportée 
•a  paradis  éternel,  oue  ta  volonté  s'accom- 
plisse, n  Cela  arriva  le  vingt-cimpiième  jour 
du  mois  do  Canan,  lejourdc  la  noiî«saiice  du 
Seigneur  Jéstts-Christ,  l'an  t)V5  d'Alexandre. 
Alors  la  Vierge  sans  tacho,  Mario  apjiarut 
k  Jean,  disant  :  «  O  mon  liis,  donne  ton  livre 

auicontient  rhistoîredcmasoriiedt:  ce  mon- 
e,  à  ces  hommes  venus  à  toi  do|»uis  le  mont 
Sinaï,  afin  que  ce  suit  pour  Dieu  un  sujet  do 

Îloire.  *  \\y  avait  à  Kpbèsedans  l'églisede 
ean  où  Ton  avait  coutume  d'aller  se  laver 
et  chercher  la  santé,  et  il  jailli^ssail  uue  fon- 
taine qui  rendait  la  santé  à  tous  ceux  uni  y 
venaient  au  nom  de  Jean.  Et  anssliôt  I  apô- 
tre apparut  aux  envoyés  et  leur  dit  :  «Salut, 
mes  frères  hienheureux;nevous  affligez  pas, 
car  Notre-Seignour  Jésus-Christ ,  lursqu'il 
élait.sur lehoisdu  lacroix, m'adUcesparoles, 
au  sojetde  la  Vii  rge  Marie  .*  *  Voici  ta  Mère, 

Ï>rends-laauprèsdeioi,i>Etillui  dit:  «Va avec 
Di.>Dieu  récompensera  votre  travail  el  votre 
peine,  et  je  vous  donne  en  entier  l'histoire 
qui  est  en  mes  mains.  Alors  il  disparut  de 
devant  eux.  Ils  entrèrent  dans  l'église  dont 
les  portes  étaient  ouvertes,  el  lorsqu'ils  fu- 
rent  vrn:i'^  auprès  de  la  fontaine^  ils  trouvè- 
rent sur  1  autel  un  livre,  el  ils  le  prirent  avec 
unejoie  extrême,  et  ils  le  donnèrent  à  un  hom- 
me p  'Ur  le  r('citor  à  la  f  nile,  et  lo  It'moi- 
goa^e  des  Pères,  des  urophètcs  et  des  autres 
disciples  7  était  écrit  en  hébreu,  en  grec 
et  en  latin. 

CHAPii  HE  PREMIER. 
Au  nom  de  Dieu,  Notre^igneur,  et  de 

Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur,  né 
du  Père  avant  tous  les  siècles  el  incarné  de 
Marie,  la  Vierge  sans  tache,  afin  d'être  sem- 
blable aux  hommes,  voulant  délivrer  le 
inonde  de  la  puissance  du  diable  rebelle; 
c*est  lui  qui,  par  la  lumière  de  sa  divinité 
adorable,  a  délivré  le  genre  humain  des  té- 
nèbres de  la  désobéissance,  ce  que  nui  ne 
poonit  faire,  si  ce  n^est  le  Dieu  du  ciel  et 


de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Ou© 
sa  bonté  et  sa  clémence  descendcnlsur  ceux 
qu'il  a  créés  do  sa  main,  afin  que  ceux  qui 
croient  en  lui  obtiennent  la  vie  perpétuelle 
dans  lo  paradis  éternel,  il  est  également 
juste  de  célébrer  la  gloire  de  son  adorable 
et  parfaite  Mère  qui  fut  cachée  aux  hommes 
lorsqu'elle  vécut  el  lorscju'elle  se  transporta 
vers  celui  que  nul  œil  n'a  vu,  que  nulle 
oreille  n'a  entendu,  et  que  l'esprit  de  l'hom- 
me ne  peut  comprendre  ;  nous  espérons  et 
attendons  l'intercession  de  Marie,  afin  d'ar- 
river nu  séjour  éclatant  et  à  la  gloire  dura- 
ble. El,  ô  ftèrcs  trôs-chers  ,  bienheureux  el 
élu*,  vous  qui  êtes  passés  des  ténèbres  de  la 
rébellion  et  delà  désobéissance  à  la  lumière 
de  l'obéissance  et  de  la  soumission,  nous 
vous  assurons  que  la  troisième  fêle,  à  mi  li, 
la  Vierge  sans  tache,  Marie,'étail  sortie  do 
sa  maison  et  était  allée  au  sépulcre  du  Christ 
et  au  Golgotha,  afin  de  prier  et  de  chercher 
le  salut  comme  elle  f  usait  chaque  jour.  Mais 
les  Juifs  ayant  roulé  une  grosso  pierre  à  In 
porte  du  sépulcre,  dirent  :  «  Nous  ne  souf- 
frirons pas  que  personne  vienne  prier  au 
sépulcre  et  sur  le  Golgotha,  »  et  ils  repous- 
saient tous  ceux  quils  voyaient,  et  leur 
lançaient  des  pierres,  el  ils  prirent  la  croix 
du  Christ  et  les  croix  des  larrons,  el  la  lance 
dont  Nolre-Seigncurful  percé,  et  tes  vête- 
ments dont  il  était  couvert,  et  les  clous,  el  la 
couronne  d'épinnsqui  avait  été  fixée  sur  sa 
tête,  et  les  linges  d  ins  lesquels  on  l'avail  enve- 
lop})é  lorsqu  on  rensevelit,  et  ils  cachèrenl 
touscesobjels  en  un  certain  endroit,  et  ils  tin- 
rent la  chose  secrète,  et  ils  empêchaient  qu*on 
ne  passât  par  lè,  craignant  que  quelque  roi  ne 
vint  el  no  prll  des  informations  à  cet  égard. 

Mais  les  gardes  voyaient  la  Vierge  Marie 
venir  chaque  jour  vers  le  séjmlcre  el  sur  lo 
Golgotha,  el  là  verser  des  larmes  et  dire,  le 
visiige  prosterné  contre  terre  et  les  mains 
élevées  :  «  O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
ôte-moi  de  ce  monde  méchant,  car  je  crains 
que  les  Juifo  mes  ennemis  ne  me  metlcnt  à 
mort  ;  chaque  fois  que  je  viens  prier  dans  ce 
lieu  saint,  ils  m'injurient  et  me  menacent; 
poussés  par  leur  raaligniténaturelle,  ils  m'ont 
fourni  h  cause  de  loi  l'eau  de  la  tribulation, 
mais  je  les  ai  vaincus  ;  j'ai  surmonté  leurs 
ruses,  et  je  les  ai  réfutés  par  mes  paroles 
à  cause  de  ma  foi  en  toi,  et  ta  puissance 
a  aveuglé  leurs  yeux  et  confondu  leurs  es- 
l)rits,  et  ils  n'ont  pu  me  faire  de  mal;  c'est 
pourquoi  ne  me  prive  pas  de  ton  secours.  » 
£t  les  gardes  étant  entrés  dans  la  ville,  di- 
rent aux  prêtres  :  «Personne  ne  vient  prier 
auprès  du  sépulcre  et  sur  lo  (Inl  -oilta  si  ce 
n'est  Marie  qui  y  vient,  chaque  jour,  le  matin 
el  le  soir.  »  El  les  prêtres  répondirent  :  «Lors- 
qu'elle viendra,  accablez-la  de  coups  de 
pierre,  car  elle  mérite  d'être  lapidée,  parce 
que  l'ignominie  touche  les  enfants  d'Israël.» 
Mais  les  ^arrlrs  fliront  r  n  Nni;-^  no  le  ferons 
point,  mais  nous  vous  la  livrerons  afin  que 
vous  fassiez  d'elle  ce  que  vous  voudrex.  » 
El  quand  vint  le  vendredi,  elle  alla  selon  son 
habitude,  et  lorsqu'elle  priait,  elle  éleva 
les  yeux  au  del  et  elle  vil  les  portes  du 
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ciel  ouvertes.  El  voici  que  (îabriel,  le  prince 
(les  anges,  dosoendit  vers  elle,  et  s"int'lin<Tnl 
devant  elle,  il  dit  :  «  Je  te  salue,  pKinedc 
grâce;  tes  prières  sont  parvenues  au  Sci- 
t^nonr  Jf^sns-Christ  qui  e«t  né  île  loi  ;  il  l'a 
aecuriié  ladeiuauJe  el  il  UiViivuiu  pour  tau- 
nonoer  que  tu  seras  enlevée  de  (  c  monde 
pour  passer  dans  la  vie  élornelîe  dans  les 
siècles  des  ^îiôelos.  Amen.  »•  Ayant  enlenda 
ees  paroles,  In  Vierge  Marie  fut  pleine  d'aU 
lé^rev<e,  rl  s'i'tnitl  [iro?frrn(5o,  elle  revint  à 
sa  demeure.  Alurs  les  i^nrdcs  élani  sortis, 
racontèrent  aux  prêtres  qu'elle  était  Yenne 
pour  prier.  El  il  y  eut  è  col  égard  un  m  I 
luiuulli-  h  Ji  i  u^alem.  El  les  prâlres  vuueut 
au  préfet  et  lui  diront  qu'il  deTait  envoyer 
vers  elle  el  lui  dofenflri*  de  se  ren^fre  ou 
sépulcre  el  d'y  prier.  El  lorsqu'ils  délLbé- 
rainnl  sur  cet  objet,  une  leltre  d'Abgare,  roi 
d'E  It>?5;o,  vint  au  roi  Tibère,  dans  Itiqin  !!o 
il  disait  :  «  Il  y  a  chez  nous  un  disciple  (^ui 
s'annonce  courme  un  des  soixante-douze  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  cl  il  a  guéri  beaucoup 
de  malades,  et  il  a  fuit  des  merveilles  au 
nom  de  ce  Christ;  il  a  eonstniit  une  église, 
et  beaiifonp  lui  cnt  donné  leur  foi,  et  ils 
ui'onl  enseigné  quel  a  été  co  Cbrist  el  quels 
mirae  les  11  a  accomplis  ch«x  tous»  de  sorte 
que  son  nn.fvur  est  venu  on  mon  cccnr.el 
j  aurais  voulu  le  voir  auprès  de  moi  ou  dans 
ines  Etats,  et  j'ai  éprouvé  une  {grande  dou- 
leur t'f^  '0  que  les  Juifs  lui  avaient  fait 
el  <ie  c<-  i^u  lis  l'avaient  mis  en  croix,  (juoi- 
qu'iîs  ne  trouvassent  aucun  sujet  de  repro- 
ch"  coiitro  lui,  car  il  a  fait  parmi  eux  beau- 
coup de  ctioses  bonnes  et  uiiraculeuses.  £t 
je  suis  venu  avec  tous  mes  compagnons  à 
Jérii^nl^m  pour  la  ravager  cl  f;iire  l'érir  tous 
les  JuHs  (jui  y  sont,  atui  que  lu  tires  d'eui 
une  vengeance  complète.  IMats  lorsque  Tex- 
pédition  t'tail  pn^;  aréo,  unopcnsée  m'est  ve- 
nue dans  l'esprit  et  j'ai  crainuiue,  loi,  Tibère, 
mon  souverain,  ta  ne  t'irritasses  contre  moi 
et  «pit^  1/1  guerre  ne  s'élevAl  entre  nous;  c'est 
pourquoi  j'ai  jugé  lion  de  l'écrire  alin  de  to 
demander,  counie  il  convient  entre  souve- 
rains, df^  punir  les  Juifs  et  de  les  cliûlier  de 
ce  qu'ils  ont  fait.  Car  si  lu  avais  su  cela  avant 
que  Jésus-Clirist  n'eût  été  cruciOé,  Ja  Chose 
se  serait  pnssv'o  bron  différemment,  mais  tu 
ignores  pounjuoi  j'ai  agi  comme  je  le  le  dis; 
ie  préfè  e  que  ce  soit  loi  qui  accomplisses 
robligalion  que  j'avais  oontraotée  el  juo  tu 
cbAlies  les  coui-altlcs  in  lais mt  ce  a  quoi 
j'étais  préparé.  J'en  ai  la  conliance  et  jo  t'en 
rends  grâ'o.  »  Lorstpie  le  roi  Tibèi  o  oui  lu 
la  leilre  d'Abgare,  il  fui  saisi  d'horreur  et 
décolère,  et  il  fut  violemmoni  troublé  el 
il  pensa  à  faire  périr  tous  les  Juifs,  el  il 
é<  rivil  b  ce  sujet  h  si>n  allié.  Lors(]Ufi  lus 
habitants  de  Jérusalem  apprirent  cette  nou- 
velle, ils  furent  remplis  ifofTroi  et  ils  recou- 
rurent au  préfet  el,  lui  donnant  une  grosse 
somme d'art^ent,  ils  le  prièrent  Je  faire  qu'il 
ne  leur  arrivât  aucun  mal  à  i  auso  do  Marie 
et  de  son  Fils,  el  d'empêcher  que  Jérusa- 
lem ne  Ittt  détruite  pour  toujours.  Et  ils  lui 
dirent  :  «  Nnu>  ''avons  fait  pt'rir  ol  avec  rai- 
son, parce  qu  il  te  disait  le  Fils  de  Dieu,»  et 


ils  se  jetaient  aux  pieds  du  préfet  le  priaot 
(le  faire  ce  qui  était  pour  leur  salut  ot  ooluî 
do  lour  ville,  cl  le  suppliant  d'écrire  au  roi 
et  d'exposer  leur  cause  afin  a'obtenîr  un  ja- 
pemoiit  plus  doux,  ot  ils  lui  domandaient 
d'aller  vers  Mai  io,  alia  de  l'averlir  de  ne  jdus 
aller  au  sépulcre  ni  faire  ses  prières  sor 
le  Golgotlia  ;  ils  comiitaiont  cotiper  ainsi 
la  racinedu  mai.  Le  préiel  leur  dU  :  aAWoz 
et  agissez  avec  douceur  à  son  égard,  et  dites- 
lui  ce  que  vous  jugerez  conveuablo.  »  Alors 
les  prêtres  allèrent  vers  Mrtrio  et  lui  dirent: 
.«  O  Marie,  souviens-loi  des  péchés  que  lu 
as  faits  devant  Dieu  el  de  ce  (pic  nous  avons 
souffert  à  cause  do  toi  cl  de  Ion  Eils;  nous 
te  prions  de  ne  pas  vouloir  venir  davantage 
en  cet  endroit,  afin  que  le  soupçon  ne  vienne 
pas,  à  cause  de  toi,  tomber  sur  d'aulres  per- 
sonnes et  aOn  que  Je  mal  cesse  ;  lorsque  tu 
voudras  prier,  pno  avec  la  rnultiludo  el 
conforme-toi  aux  lois  do  Moise,  car  tous  les 
péchés  que  tu  as  faits  te  seront  pardonnés. 
Nous  invO(juerons  Dieu  pour  qu'il  ait  piiié 
de  toi;  réunis  autour  de  loi  les  comi'agnos 
chaque  jour  de  sabbat,  et  nous  metlron  s  sur  la 
tôte  le  livre  de  la  Loi ,  afin  que  la  miséricorde 
debieu  babitcen  lui;  nuusnei'abandonncront 
point  et  lorsque  tu  soras  malade, nous  enlle» 
rons  la  trompette,  et  lu  seras  guérie.  Si  tune 
nous  écoutes  {as  el  si  tune  veux  pas  faire  ce 
que  nous  proftosons»  va  de  Jérusalem  à  Beth- 
léem, car  nous  no  souffrirons  plus  que  tu 
viennes  davantage  prier  sur  le  Uolgoiha  et 
auprds  du  sépulcre,  do  peur  que  d*aatres 
personnes  ne  tombenl  dans  le  soupçon  et 
qu'il  ne  s'élève  des  tumultes  parmi  les  hom- 
mes » 

Et  Marie,  la  Vif  rge  sans  taclio,  leur  ré- 
pondit et  dit  :  a  11  ne  convient  pas  que  vous 
m'adressiez  ce  langage;  je  ne  vous  écou* 
lorai  pas  eljene  ute  f  onformerai  pas  à  votre 
do>ir.  »  Alors  les  Juifs,  très-irrilés,  s'éloi- 
gnèrent d'elle,  car  déjà  le  soir  était  venu. 
i;i  le  lendomuin  maiin  ils  revinroul  aui'fès 
d'elle  elils  ré|>élèr(  nl  ce  qu'ils  avaiiul  dit 
Alors  elle  leur  promit  de  se  rendre  à  Belhléem  . 
alin  que  le  tumulte  s'apai'^flt.  Et  s;i  maison 
était  près  de  Sion  et  do  la  maison  de  Joseiih. 
El  lorsque  quarante  jours  se  furent  écoulés» 
la  Vierge  Mario  ri'nuil  au]»rès  d'elle  toutes 
les  femmes  du  voisinage  cl  leur  dit  :  «  Je 
vous  salue,  mes  sœurs  ;  je  veux  all^r  à 
Belhléem  ely  résilier  dans  ma  maison,  parce 
que  les  Juifs  m  oui  uefuiuiu  d'ailor  (u  ier 
auprès  du  sépulcre  cl  sur  le  Golgotha,  de 
peur  qu'b  cause  de  moi  i!  ne  s'élevât  du 
luutuiie.  El  si  quelqu'une  de  vous  veut  aller 
avec  moi,  qu'elle  vienne,  car  i"ai  contiance 
dans  le  Soigneur  qui  est  dans  le  ciel  et  qui 
accomplira  ses  promesses,  et  je  suiscertaine, 
si  je  lui  demande  quelque  chose,  qu'il  l'ac 
cordera  h  moi  el  à  vous.  »  Et  elle  méditai 
en  sou  esprit  sur  la  parole  de  Gabriel  el  su 
le  discours  qu'il  lui  avait  adressé  '.«Tu  sorti 
ras  de  ce  luonde  pour  aller  h  la  vie  éternellf 
et  pour  entrer  dans  le  paï  adi.s;»  et  elle  trou* 
vait  de  la  consolation  dans  celle  méditation. 
Alors  trois  vierges  saintes,  qui  la  servaient 
et  quiavaienl  soin  de  ce  qui  luiapparlenail». 


Digitized  by  Google 


ft 
qui 


815  MAR  PART»  Itl.     LEGHtDES  ET  FRAGMENTS. 

s'approchèrent  d'elle  el  lui  dirent  :  «  Nous 
irons  avec  loi  et  nous  ne  te  quiucrons  puini, 
car  nous  désirons  virre  el  mourir  è  ion  servU 
ce;  c'est  pour  loi  que  nous  avons  quitté  notre 
faïuilie,  nous  l'avons  choisie  el  suivie  alia 
que  nous  oblenions,  par  ton  entremise,  le 
îalul.  !n  grAc:-  el  la  miséricorde  du  Seigneur 
qui  est  né  de  loi.  »  Ët  Marie  les  accueillit  et 
les  bénit.  £ilo  les  aimait  beaucoup,  et  elles 
resîaienth  5on  service,  et  elles  la  prièrent  de 
Jeur  exposer  ooiumenl  elle  avait  pu  con- 
cevoir sans  avoir  de  commerce  avec  un 
homme  cl  enfanter  sans  que  sa  virginité  fût 
détruite.  £l  Marie,  par  suite  du  grand  amour 
f{B*elle  avait  pour  ces  vierges,  leur  expliqua 
ce  mystère,  cl  elle  élail  en  grande  eMiuie  à 
leurs  jeux.  ïùt  elles  dormaient  devant  son 
lit,  et  elles  voyaient  de  jour  et  de  nuit  ses 
grands  miracles.  Kt  to  [iromier  dos  mirm  les 
dont  elles  furent  li^moius,  c'élâit  une  odeur 
tjès.suave  qui  s*eihalait  et  qui  remplissait 
ï'endroit  où  clic  él.iit.  Ll  chaiiue  fois  que 
des  bommes  atteints  d'une  maladie  ou  d'une 
infirmité  venaient  &  elle,  elle  les  bénissait, 
ci  lorsqu'ils  s'étaient  prosternés  devant  el!e 
cl  qu'ils  avaient  baisé  ses  pieds,  ils  étaient 
délivrés  de  toute  souffrance,  a|!rès  qu'elle 
avait  ]>rié  pour  eux,  et  de  grandis  louanges 
éxaient  iaiics  d'elle.  El  lors(|u  il  en  était  ainsi, 
voici  r|ue  dans  la  nuit,  Tango  Gabriel  vint  a 
elle  cl  lui  dit  :  a  Aie  du  courage,  ô  bien- 
heureuse Marie,  cl  ne  crains  point;  va  à 
Bethléem  et  demeure  en  cette  ville  jusqu*à 
ce  que  lu  voies  le  Seigneur,  v  Et  le  jour  Otaut 
venu,  elle  réunit  les  trois  vierges  ot  leur 
dit: «Sortez, mes  filles,  «et  nyanl  pris  Tencen- 
soir  et  l'cticons,  elles  se  uiircnt  en  roule. 
£l  ces  vierges  se  nommaient  {il  y  a  ici  une 
lacune  dan$  tt  texte  orafte).  Et  c*était  lo  jour 
de  la  *  in  juième  fèlo  lorsque  .Mario  suroodit 
À  liethléem  avec  les  trois  vierges. 

CHAPITRE  II. 


MAR 


SU 


qu'elle  no  ?;nrto  de  f  e  monde.  Va  h  ndlilécru 
auprès  d'elle,  el  j'avertirai  les  compagnons 
tant  vivants  que  morts,  afin  qu'ils  y  aillent 
aussi.  »  Alors  je  me  sentis  poiié  parcelle 
nuée  lumineuse,  et  Urne  semUlatt  que  je 
marchais  sur  la  terre,  et  soudain  je  me  trou- 
vai h  la  porte  do  la  maison  dû  èlait  la 
V  ierge  Marie.  El  ayant  ouvert  la  porte,  j'en- 
trai. Et  voici  qu'elle  était  couchée  sur  sou 
lit  et  elle  priait.  Et  quand  elle  eut  fini  sa 
prière,  j'avançai  vers  elle,  el  l'ayant  Laiséo 
sur  Iff  poitrine  et  aux  genoux,  je  m*écriai 


Le  vendredi  étant  venu,  la  Vierge  Marie 
se  trouva  malade,  cl  ayant  pris  l'encens  et 

l'enreii^oii  ,  elle  |>ria  et  dit  :  «  O  mon  Sei- 
gneur et  mou  Dieu  éternel,  Jésus«Giirist,  toi 
qui  es  dans  les  cieux,  toi  qui  as  rendu  la 

servante  digne  que  lu  prisses  d'elle  la  chair 
humaine  afin  d'apparailre  dans  ce  monde  en 
ton  humanité  (tar  nu  effet  de  la  volonté,  afin 
que  les  intelligences  pussent  le  comprendre 
et  que  les  yeux  pussent  le  voir,  afin  que  les 
hommes  crussent  que  ta  divinité  était  des- 
cenducdans  la  chair  el  alin  qu'ils  fussent  dé- 
livrés do  leurs  péchés,  écoule  les  prières  de 
ta  Mère  et  envoie-moi  Jean  le  Mineur,  ton 
liien-aiuié,  qui  annonça  les  préceptes  au 
monde  ;  fais  que  je  me  rt*joui$se  en  le  voj^ant 
et  envoie  aussi  tous  tes  disciples  et  tes  bien- 
aimés,  les  prophètes  et  les  élus,  les  vivants 
€l  les  uiorts,  alin  que  je  mo  réjouisse  en 
les  voyant,  avant  quejc  ne  <{uittece  monde, 
car  je  sais  que  tu  poux  toutes  choses  el  que 
lu  m'accorderas  ce  qtie  je  désire,  k  El  lors- 
qu'elle eut  cessé  de  (>arier,voici  (|u'une  nuée 
splendide  m'enleva, moi,  Jean,  horsd'Ephèse. 
El  voici  auc  l'Espril-Sainl  me  dil:<(  DJean, 
là  Mère  de  luu  fevi-^neur  veut  lu  voii'  avanl 


Je  te  salue,  A  iiièie  de  Dieu,  lui 
es  heureuse  parmi  les  femmes;  ne  t'af- 
pas,  car,  quittant  ce  monde  fragile,  tu 
[Msseras  avec  beaucoup  du  louange  el  do 
gloire  à  la  vie  éternelle.  »  El  elle  éprouva 
une  grande  allégresse  en  me  voyant,  et  je 
m'assis  el  je  lui  oxpiosai  ce  qui  m'élait  arrivé. 
Je  m'approchai  ensuite  des  vierges  et  je  les 
bénis.  Ensuite  elle  me  dit  :  «  Prends  Pen- 
<'cns  et  prie  pour  moi.  »  Et  je  le  fis,  et 
m'élaul  incliué,  je  dis  :  a  O  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  montre  les  mi- 
racles de  la  Mérc  et  fais-la  sortir  d"  ce  nionile 
avec  une  grande  gloire  ainsi  que  lu  le  lui  as 
promis,  et  montre-lui  ta  gloire  et  ta  magni- 
liceiice  avec  les  élus,  alin  <jue  les  fidèles  se 
réjouissent  et  qu'ils  le  louent,  et  alin  que 
ceux  oui  l'ont  crucifié  et  qui  ont  nié  que  ta 
étais  le  Chri-t,  Eils  de  Dieti,  suietit  rem- 
plis d'effroi,  cl  alin  que  le  témoignage  des 
choses  célestes  et  terrestres  soit  rendu  k 
ta  Mère,  ô  toi  à  qui  rcvituil  la  louan;-^e 
et  la  gloire  dans  tous  les  siècles.  Amen.  » 
Et  quand  j'eus  fini  ma  itrière,  la  Vierge 
Marie  me  dit  :  «  O  saint  Jean,  ton  Maître  a 
promis  que,  lorsque  je  devrais  quitter  ce 
monde,  il  se  montrerait  à  moi  avec  ses  anges 
el  avec  ses  lMus,  et  que  y-  qu  lierais  celte 
terre  avec  celle  glorieuse  escorte.  »  El  je  dis: 
«  Il  viendra  afin  que  tu  le  voies,  et  il  accom- 
jilira  sa  parole.  »  Alors  elle  tlil  :  «  O  Jean, 
les  Jui£s  ont  résolu  de  prendre  mou  corps 
et  de  le  détruire  par  le  feu  lorsque  je  serais 
sortie  du  ce  monde.»  Et  jo  lui  dis:  c  No 
crains  rien,  ni  les  Juifs,  ni  aucun  autre  n'au- 
ront nulle  puissance  sur  toi,  vivante  ou 
morte,  narce  que  le  Seigneur  est  avec  loi.  » 
Alors  elle  dit  :  «  0  Jean,  où  m'onsovelirez- 
vous?»  Rt  je  dis  :  «Comme  Notro-Seigneur 
Jésus-Clirist  l'ordonnera.  »  Alors  ses  larmes 
coulèrent  et  je  me  mis  h  les  essuyer  avec 
mon  vêtement,  el  je  pleurai,  elleslroîa 
vierges  pleuraient,  el  elles  s'alîligeaienl  gran- 
dement à  cause  d'elle.  El  je  lut  dis  :  «Puis- 
que lu  as  engendré  le  Christ  et  que  tu  as  ses 
promesses  et  ses  témoignages  ,  pourquoi 
crains-tu  de  sortir  de  ce  monde  vain  cl  pé- 
rissahle  el  pourquoi  le  rcgrettes-lu?  Qu^H® 
sera  donc  la  situation  des  autres  qui  sont 
placés  au-dessous  do  loi  el  qui,  lorsqu'ils 
quittent  ce  monde,  ignorent  quel  doit  être 
leur  sort?  car  lu  recevras  do  ton  Fils  des 
couronnes  brillantes  el  lu  les  poseras  sur 
la  tète  de  tous  les  hommes  justes  et  pieux, 
et  une  peine  éternolle  frappera  ceux  qoî 
l'auront  méritée.  » 
«Nu  le  livre  d( 710  pas  à  lalrislcssect  à  la 
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douleur,  Ô  bienneureusc  Marie,  ear  TEsprit- 
Saint.m'a  dil  àF.phèse  (jue  nies  (  )ii)[hi;^îir  ii', 
et'les  autres  sainls  devaient  se  réunir  autour 
du  loi,  sollicitant  ta  bénédiction,  comme  a  dit 
le  prophète  David  :  «  Tous  les  m  iiples  vien- 
dront et  t  adoreront,  et  toutes  les  tribus  des 
Hâtions  s'humilieront  devant  toi.-»  Et  Marie 
me  dit  derechef  :  t  Aliiime  l'encens  et  prie.» 
Va  j  alliimai  l'encens  et  jo  dis  :  «  Hoa  Sci- 
ant ur  et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  écoate  ma 
prière,  et  entends  la  voix  do  la  Mère,  et  ac- 
complis les  promesses  que  tu  lui  as  faites. 
Que  ta  volonté  soit  faite,  ainsi  que  le  désir 
de  ion  Père  céleste,  de  même  que  tu  .is  vo- 
lontairement habité  en  elle.  £l  les  anges  cl 
toutes  les  créatures  doivent  te  louer.  »  Bt 
mes  prières  étant  finies,  voici  ({u'uno  grande 
Toix  dil  :  Amerit  et  je  fus  frappé  d'étonné- 
roent.  Et  lorsque  l'Esprit-Saint  m'eut  dit  : 
«  As-tu  entenilu  celle  voix,  Jean?  »  ^e  dis: 
«  Oui,  Je  l'ai  très-bien  entendue.  »  hl  l'Es- 
prit-Sainl  dil  :  «  Cette  Toii  ira  aux  disciples, 
tes  coinpaj^noiis,  el  ils  viendrci.l  p  iur  saluer 
la  bienheureuse  Marie  j  je  les  ai  avertis  clm- 
cun  dans  l'endroit  où  irbahitc,  et  je  letirai 
préparé,  sur  utn^  nin^o  éclalnute,  les  ciiars 
qui  les  apporteront  ici.  Kt  j'ai  lait  savoir  & 
Rome,  à  Siméon  Céphas ,  lorsipi*il  se  ren- 
dait 8u  U-inpIc  saint  pour  y  olIVir  li'  sacrilice, 
et  jo  lui  ai  dit  :  <  Quand  tu  auras  présenté 
ton  offrande,  hAle-toi  do  te  rendre  h  Beth- 
léem, car  la  Mère  de  ton  Maître  y  est,  et  el'o 
Yasorlir  dece  moude î»  j'ai  donné  ccl  avis  à 
Paul ,  qui  était  h  nne  distanee  He  cinquante 
jets  doflecliede  Rome,  el  qui  ilispiilrnl  avec 
les  iui£$,  et  les  Juifs  le  raillaient  el  disaient  : 
«  Assurément ,  ce  que  tu  dis  ne  sera  pas 
écouté,  lu  [  réelles  le  nom  jdu  Clirist, 
toi  qui  esorigiuaire  de  Tarse,  el  nous  le  con- 
naissons. »  "ai  appelé  Paul,  et  aussîtAl  il 
s'est  levé  et  il  est  s  rii.  J'ai  ensuite  appelé 
Thomas  qui  était  dans  i'iuiérieur  do  l'Inde; 
il  était  auprès  dn  lit  de  la  fille  du  roi,  et  il 
l'avait  bapiisée.  lise  liâ  a  de  se  rendre  à 
l'église ,  el  il  pria  et  il  partit.  £1  j'appelai  en- 
suite Matthieu  et  Jacques.  Et  je  ni  adressai 
ensuite  aux  morts,  ô  PI  i lippe,  André,  frère 
de biméon Céphas,  Lui ,  siiuôon le  Cananéen, 
Marc  etBarthéle  iiy,  ei  j(>  leur  dis  :  «  Allez, 
quittez  vos  toiuhcaux,  el  ne  croyez  pas  (|ue 
le  dernier  jour  soit  venu  ;  ce  n'est  pas  encore 
l'extrém  té  des  temps.  Mats  rendez-TOus  en 
hâte  à  Bethléem,  afin  de  saluer  la  Dame  Ma- 
rio, la  bienheureuse  Mère  du  Seigneur,  car 
elle  est  près  de  sortir  deoe monde. »Gt  ils  se 
mirent  à  dire  :«Conimenl  nous  y  l  endrons- 
nous,  et  qui  est-ce  qui  nous  y  portera?  »  Et 
voici  que  des  chars  splend  ides  que  portait  une 
nuée  descendirent  au  milieu  d'eux,  el  les 
veuls  souiOaienl  avec  force,  cl  le  ciel  el  la 
terra  étaient  sillonnés  par  la  foudre.  Et  cette 
nuée  les  porta  tous  à  Belliléein,  et  s'appro- 
chanl  de  Mario,  ils  la  saluèrent,  elil  out 
alors  une  grande  joie,  et  Jean  allumait  de 
l'encens  en  leur  honneur  et  tes  saluait.  Et 
sur  leurs  télés  était  la  splendide  couronne 
du  Christ.  Et  lorsque  Marie  les  vit,  elle  se 
souleva  sur  son  lit,  et  elle  loua  Dieu  et 
«Uclcâ  bénit  pleine  d'allégresse,  disant: 
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«  J'ai  la  confiance  que  mon  Seigneur  Tiendra 

1,  s  ri  iix  [  n«r  que  je  le  voie,  comme  vous 
êtes  veuui»  el  comme  je  vous  vois;  dites- 
moi  comment  vons  avez  su  ce  qoi  me  con> 
cerne.  »  El  charun  d'eux  commença  h  racon- 
ter coinnieat  l'Esprit-Saint  lui  avail  révélé 
ce  oui  regardait  Marie,  et  par  quels  mirarles 
ils  éiaieni  arrivés,  et  ils  dirent  :  <(  O  bien- 
heureuse Vierge ,  ne  te  livre  pas  au  cha- 
grin, car  celui  qui  est  né  de  toi  te  conduira 
liorsdo  r  i'.  i  11. Il  avecunegrandc  gloire,  el  tu 
entreras  daus  la  maison  do  la  gloire  et  tu  ea 
seras  la  maltresse.  •  La  Vierge  Marie  ayant 
entendu  tes  choses,  étendit  la  main  et  salua 
le  Seigneur,  disant  :  «  Je  t'adore,  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  et  je  crois  en  ta  gran- 
deur et  en  ta  puissance,  car  tu  n'as  pas  fail 
de  moi  le  jouet  de  ce  peuple  siupide,  el  tu 
ne  les  as  pas  laissés  accomplir  ce  qu'ils  an- 
nonçaient do  voir  faire  lorsqu  ilsdisaientqu'ils 
livreraient  mon  corps  à  l'ignominie  ;  mais  lu 
as  entendu  les  prières  de  la  servante  et  ta 
as  montré  tes  merveilles,  ô  loi  qui  es  puis- 
sant et  qui  peux  ce  gue  tu  veux.  C'est  pour- 
quoi ton  nom  est  digne  de  louange,  et  ta 
[•uissance  est  très-grande  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen.  Et  c'est  pourquoi 
toutes  les  nations  me  loueront.  ■  Lorsqu  elle 
cul  liui  !>a  prière,  les  disciples  dirent  Amen. 
Alors  elle  dit  aux  disciples  :  c  Allumez  l'en- 
cens et  priez ,  et  laites  sur  Tolre  visage  la 
sij^ne  do  la  croix.  »  El  lorsipi'iîs  eurent  fait  ce 
qu'elle  leur  avait  dit,  voici  qu'on  entendit 
un  bruit  comme  celui  d'un  tonnerre  venant 
du  ciel ,  et  comme  celui  de  chars  se  précipi- 
tant et  se  beurlanl  les  uns  les  autres,  et  il 
se  répandit  une  odeur  d'encens  dont  ta  sua- 
vité  no  saurait  se  décrire.  El  voici  (|ue  les 
anges  el  les  puissances  dont  le  nombre  ne 
peut  sVtprimer,  descendirent  dans  la  mai- 
son ù  t'îaieul  la  Vierge  Marie  et  les  disci- 
ples ,  el  les  enlouraul ,  dimnt  ;  «  Saint  • 
saint,  saint,  «si  le  Seigneur Sabaoth.  »  Et  les 
h.ibitants  du  Bethléeuj  voy/itj(  c<!S  choses 
lurent  saisis  d'eifroi,  et  Ue  grandes  mer- 
veilles se  manifestaient  h  euxVTes  armées  du 
ciel  niontaient  et  descendaient,  el  !a  v  ii\  du 
Fils  de  i'Uooime  se  fai&ait  entendre  parmi 
eux.  Alors  un  grand  nombre  d'habitants  de 
Bethléem  vinrent,  el  ils  racontôreni  au  pré- 
fet el  aux  prèlres,  à  Jérusalem,  tout  ce  qu'ils 
avaient  vu  el  entendu,  annonçant  les  mer- 
vrIIIos  qui  étaient  surve  nue*  k  Tendroit  o4 
était  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  ni 

Lorsque  les  habitants  de  Jérusalem  enten- 
dirent ces  choses,  plusieurs,  quittant  leur 
famille,  partirent  afin  de  voir  les  miracles 
queiaisail  la  bienheureuse  Marie.  El  les 
deux  furent  ouverts,  etil  en  sortitdes  armées 
d'ari  ^-  cs,  et  des  foudres  et  des  tonnerres,  et 
une  nuée  vint  du  ciel  et  elle  arrosa  la  terre 
de  rosée,  et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  et, 
ainsi  que  le  soleil  et  la  lune,  elles  adoraient 
la  bienheureuse  Marie.  Quelques-uns  des 
habitants  de  Bethléem  tournaient  les  yeux 
vers  la  maison  où  était  la  bienheureuse  Ma- 
rie. Et  les  diaciples  l  eniouraient  avec  rea- 
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peclj  tenant  les  mains  élevées  vers  le  ciel  ; 
l'ange  Gabriel  lui  ralralchissait  la  léte  et 
Micticl  les  pieds  ;  Pierre  et  Jean  essu vaiV nt 
avt'c  leurs  véltmeuts  les  Jaruies  de  .Mario, 
et  un  soufile  comme  celui  des  grandes  eaux 
sortait  de  cette  maison,  et  chacun  disait  : 
«  Jo  te  salue,  ù  toi  qui  es  bienheureuse,  et 
bienheureux  celui  qui  est  né  de  toi  ;  »  et 
ilscéiébraietit -linsi  ses  louanges  etsa gloire, 
et  on  ne  pouvait  ta  voir  à  cause  de  la  clarté 
éblouissante  qui  sortait  d'elle.  Et  si  quehfuc 
malade  venait  en  cot  endroit  et  posait  sa 
téle  sur  le  seuil  do  la  porte  el  sur  le  uiur  de 
la  maison,  et  criait  :  «  O  lùoniicareuse 
Marie,  prie  pour  moi  et  nie  pitit;  de  moi ,  » 
aussitôt  il  se  trouvait  guéri,  quoique  Marie 
ne  l'eût  pas  vu;  mais  lorsi|u'elio  entendait 
leur  voir,  elle  étendait  la  main  et  elle  les 
bénissait,  et  ils  étaient  délivrés  de  leurs  in- 
firmités. Et  il  y  avait  là  des  muets ,  des 
«ourds  et  des  aveugles,  et  ils  furent  aussi- 
tôt j^uéris.  Et  quefques-uns  prirent  do  la 
poussière  de  la  muraille  de  la  maison  et  la 
mêlèrent  à  de  l'eau  qu'ils  burent,  et  ils  fu- 
rent délivrés  de  tous  les  uiaux  qu'ils  endu- 
raient. Et  la  bienbcurease  Marie  fit  tant  de 
miracles  et  de  prodiges,  que  personne  no 
peut  les  raconter,  si  ce  n  est  le  Soiyiu  ar, 

3ui  est  né  d'elle  et  qui  a  fait  d'elle  le  temple 
e  sa  trratideur.  Et  ce  (ju'll  y  a  de  plus  çrand 
etdepîus  merveilleux,  c'est  que  lesbabitaals 
de  Bethléem  la  louaient  malgré  eas.  Et  dei 
forames  vpnnicnt  à  elle  de  tousles  pays,  de 
Home,  d  Alexandrie  et  de  I'ligyple  j  ainsi 
que  des  lilies  de  rois  et  de  princes  qui  of- 
fraient à  Marie  des  présents  et  qui  l'ado- 
raient, et  qui  conféssaient  le  Christ  qui  était 
né  d'elle.  El  en  partant,  elles  la  priaient  de 
les  bénir  et  de  lonr  donner  des  livres  el  dos 
vertus,  aiin  que  dans  leur  pays  on  crût  aux 
témoignages  qu'elles  rendraient.  Et  il  vint 
une  femme  qui  était  tourmentée  de  deux 
démons  qui  la  possédaient,  i'uu  pendant  le 
joor,  l'autre  pendant  la  nuit,  et  elle  était 
accompagnée  do  la  tille  du  roi  d'Alexandrie 
qui  était  couverte  d  ulcèrcs;  elles  se  pros- 
ternèrent devant  Marie,  sollicitant  son  in- 
tervonîirin  et  la  priant  de  les  guérir.  El  Marie, 
avant  piué  d'elles,  pria  pour  elles,  et  aussi- 
tôt elles  furent  guéries.  Il  vint  une  autre 
Egyptienne  atteinte  d'une  maladie  d'enlrail- 
le/,  et  elle  fut  guérie  aussilùiquo  Marie  tut 
prié  jour  elle,  et  elle  loua  Dieu.  Et  il  vint 
une  femme  possédée  (in  démon,  et  elle  pria 
Marie  atiu  d'en  être  délivrée,  et  la  bienUcu- 
reose  Vierge  étendit  la  main  snr  eiledisant: 
t  Au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
éloignez-vous  de  cette  âme  et  ne  la  troublez 
plus  d'aucune  fa^on,  »  et  aussitôt  les  démons 
sortirent  et  dirent  :  «Qu'y  a-l-il  de  commun 
entre  toi  et  nous,  ô  Marie?  nous  craignons 
d'approetaer  de  tout  lieu  où  règne  ton  Fils, 
et  nous  ne  pouvons  tenir  devant  ses  compa- 
gnons. 11  nous  a  relégués,  par  sa  puissance, 
«tt  fond  de  l'abîme,  el  toi,  par  tes  prières, 
lu  nous  as  chassés  hier  do  ooito  âme  et  de 
bien  d'autres.  »  Alors  la  tataueurcuse Marie 
les  réprimanda,  cl  aussitôt  ils  s'enfuirent  et 
«e  réfugièrent  dans  les  profondeurs  de  la 
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mer.  Et  un  fils  de  Sophrin,  roi  d'Egvple, 
dont  la  tète  avait  été  déchirée  par  un'lu)n, 

s'adressa  à  elle,  et  afjri'is  qu'étendant  la  main 
elle  eut  prié  pour  lui,  sa  tète  fut  aussitôt 
guérie,  et  tous  les  assistants  louèrent  Dien. 
Et  beaucoup  d'Iiommos  ayant  appris  ces 
choses  se  rendirent  à  iielldeom,  et  ils  s  in- 
formaient où  était  la  bienheureuse  Marie,  et 
comme  ils  frappaient  à  la  porte  et  que  les 
disciples  n'ouvraient  pas,  ils  se  mirent  à 
crier  avec  force,  disant:  f  Aie  pitié  de  nous, 
liienlieu reuse  Marie,  et  guéris-nons  et  nf  lais- 
se pas  nus  vœux  sans  les  exaucer.  »  El  Marie 
entendit  leurs  voix,  et  elle  pria  pour  eui  de 
l'intérieur  de  la  maison,  et  elle  dit  :  t  O  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  Jésus-Cbrist ,  toi  qui 
es  mon  maître,  mais  qui  as  voulu  deTenir 
mon  fils,  écoute  ma  voix  en  faveur  de  ceux 
qui  soul  venus  à  toi,  et  ne  laisse  pas  sans 
récompense  la  foi  qu'ils  ont  en  toi»  mais 
daigne  les  secourir.  »  Alors  une  grande  vertu 
émana  de  la  maison,  et  tous  les  malades 
furent  délivrés  de  toutes  leurs  souffrances, 
et  leur  nombre  était  d'environ  deux  mille 
quatre-vingts.  El  il  y  eut  ce  jour-là  de 
randes  louanges  dans  toute  la  terre  de 
ethléem.  Alors  les  luagistrats  de  Bethléem 
et  de  Jérusalem  demauuèrent  aux  hommes 
qui  avaient  été  guéris,  ce  que  la  bienheu- 
reuse Marie  leur  avait  fait,  et  comnif^rt  ils 
avaient  été  délivrés  de  toutes  leurs  souUran- 
ees.  fit  quand  ce  récit  eut  été  Hiit*  il  jreuf 
un  grand  élounenicnt  parmi  les  prélres  de 
la  synai^Ui^ue,  et  ils  virent,  avec  surprise,  le 

f;rand  honneur  qu'on  rendait  an  Ciorist  el 
a  joie  des  ûdèles.  Et  leurs  yeux  fureii' 
obscurcis,  et  ils  frémirent  et  tremblèrent, 
ils  conçurent  une  grande  colère,  et  ils  di- 
rent:  «Assurément  ce  qu'ils  lisent  nous 
cause  beaucoup  de  sellicitude.  et  même  nous 
donne  un  grand  sujet  de  trouble.  »  Bt  bean- 
coup  de  Jnif'5  étant  parlisde  Jérusalem  pour 
Belbléem,  les  prêtres  leur  dirent  :  «  Allez, 
saisissez  les  disciples  du  Christ,  et  chassez 
!\!nri»»  de  la  ville.  «Et  quand  les  Juifs  furent 
à  un  millier  de  pas  de  Jérusalem  et  que  le 
soleil  était  à  son  couchant,  un  grand  mira- 
cle se  manifesta;  leur"^  l  i  '  !s  furent  arrêtés» 
et  ils  ne  purent  aller  à  iietliléem  et  retour- 
nèrent sur  leurs  pas.  Et  les  prêtres,  de  plus 
en  plus  troublés  et  remplis  de  colère,  se 
rendirent  auprès  du  préfet  eu  criaat  :  «  Ces 
choses-là  sont  grandes,  et  les  Juifs  périront 
h  rause  do  ce  que  fait  cette  Mario.  »  Et  ils 
le  prièrent  du  l'expulser  de  Jérusalem. 
L'étonujtuent  du  préfet  augmenta  lorsqu'il 
les  eut  entendus,  et  il  dit  :  «  AssurémenI 
je  ne  le  ferai  point,  d  Alors  ils  redoublè- 
rent leurs  clameurs  et  ils  l'adjurèrert  an 
nom  de  l'empereur,  disant  :  «  Si  tu  ne  !efais 
pas,  nous  le  dénoncerons  auprès^de  Tibère 
César.  »  Et  un  grand  nombre  de  Juifs  s'étani 
rassemblés,  Se  portèrent  vers  la  maison  où 
était  1(1  bienheureus')  .Marie,  et  la  porte  élail 
ouverte,  et  ils  voulaient  entrer;  mais  ils  ne 
pouvaient  approcher  ,  parce  que  les  [lorloj 
du  ciel  étaient  ouvertes,  cl  qu'une  grandf 
splendeur  était  répandue  h  1  entrée  de  II 
maison  de  Marie  Et  à  cause  de  leurs  d* 
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meurs  et  de  Jcurs  menaces,  un  des  chefs 
partit  STêo  eux  avec  trenie  mille  carafiers 

et  beaucoup  de  fanlassins,  et  il  dit  :  «  Allez 
à  Bethléem ,  et  conduisez  ici  Marie  et  les 
disciples.  »  Alors  le  chef  sortit  de  Jénisa- 

If'in  avec  les  soldats;  mais  rEspril-S.iint  dit 
aux  disciples  du  Christ  :  «  Voici  ^u'un  chef 
arrive  de  Jérusalem  avec  une  nombreuse 
armée;  prenoz  .Marie  tt  oninienei-Ia  avec 
vous,  et  ne  craignez  rien,  car  je  vous  porte- 
rai sur  une  nuée  à  travers  les  airs,  et  je 
vous  protégerai  contre  tous,  et  nul  no  pourra 
vous  nuire,  car  la  puissance  du  Seigneur  est 
avec  vous.  »  Alors  les  disciples  se  levèrent  et 
quittèrent  la  maison  portant  la  bienheureuse 
Barie  sur  son  lit,  et  l'Esprit-Sainl  les  por- 
tait, et  ils  passèrent  sur  la  tête  de  leurs  enne- 
mis qui  ne  purent  les  voir.  El  quand  les 
disciples  furent  arrivés  à  Jérusalem,  ils 
se  n  udirenl  à  la  maison  de  Marie,  et  ils  y 
restèrent  occupés  à  prier  et  à  louer  Dieu. 

Kt  lorsqtie  les  cavaliers  furent  venus  à 
«éililécuj,  ils  dirent  :  «  Fermons  les  portes 
de  la  maison.  »  Ils  n'y  trouvèrent  personne, 
et,  remplis  (le  colf^re,  ils  se  saisirent  de  tous 
les  iiaLilaiili  de  Jk'lhléem,  et  ils  dirent  : 
«  Vous  êtes  venus  auprès  du  préfet  et  des 
prêtres  à  Jérusalem,  et  vous  les  avez  assurés 
que  les  disciples  du  Christ  étaient  auprès  de 
llarie»  et  ne  cessaient  pas  de  célébrer  ses 
louanc^es  et  qirnne  foule  d'an^'cs  montaient 
au  ciel  et  eu  descendaient,  el  vous  avez  dit 
que  leurs  chants  étaient  parvenus  jusqu'à 
vous.  Où  sont-ils  maintenant?  Venez  avec 
nous,  et  défendez- vous  cum  me  vous  vou- 
drez, car  D0U5  ne  trouvons  rien.  »  Ils  parti- 
rent donc  avec  eux  et  rcrinront  auprès  du 
prét'el,  et  ils  dirent  « «m'ils  navaiunl  vu  per- 
sonne à  Bethléem.»  Et  les  prêtres  dirent  : 
«tLes  disciples  du  Christ  ont  fail  un  prestiqo 
devant  vosyeui  aûn  que  vous  ne  lo  visî>iez 
pas.*  Et  le  préfet  leur  dit  :  «  Si  vous  les  trou- 
vez dans  quelque  endroit,  rim'trnz-vous 
d'eux  et  fermez  les  portes.  »  El  nuq  jours 
après,  les  habitants  de  Jérusalem  virent  les 
anj^es  descendre  vers  la  bienheureuse  Marie 
el  sortir  de  la  maison  qu'elle  avait  à  Jérusa- 
lom  sur  la  inonia^uc  de  Sion,  et  les  voisins 
aceounirenl,  et  ils  se  mirent  h  prier,  disai.it  : 
«  O  sainlo  Marie,  mère  du  Oirist,  qui  est 
le  Seigneur,  nous  te  prions  d'intercéder  par 
ton  Fils  nnprô>  de  nous,  alin  que  le  salut 
nous  soit  accordé.  »  LL  il  y  eut  beaucoup  do 
miracles  accomplis,  et  beaucoup  de  malades 
guéris.  Kl  les  habitants  Je  J6ru>a!em  curent 
une  j^iaudo  frayeur,  cl  lor>qii('  le  jour  lut 
tenu,  ils  se  saisirent  des  voisins,  et  ils  di- 
rent :  «  Pourquoi  ce  tumulte  et  ce  bruit  et 
ces  cris  que  vous  poussiez  liier?»£lles  voi- 
sins racontèrent  que  .Marie  était  venue  à  sa 
maison  accon)pa;.;née  des  louanges  des  anges 
et  des  hommes,  et  quo  tout  malade  qui  ap- 
prochait d'elle  était  aussitôt  guéri  de  son 
mal.  Alors  ley  Juifs  se  ren  liront  auprès  du 
préfet,  el  lui  dirent  :  Nous  l'atlirmons 
qu'il  y  a  une  grande  inquiétude  à  Jérusa- 
lem à  c.TMse  de  Marie,  »  et  ils  racontèrent 
CO  qui  leur  avait  été  dit.  Et  le  préfet  ré- 
pondit :  «  Qu'est-ce  que  je  puis  faire  oour 
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VOUS  7  »  £t  ils  dirent  :  «  Prenons  du  bois  et 
du  feu,  et  brûlons  la  maison  où  elle  est.  » 

Et  il  leur  dit  :  «  Failos  ce  (pie  vous  jugerez 
à  propos.  »  £(  les  prêtres  se  rassemblèrent, 
ainsi  qu'une  grande  multitude,  et  ayant  pris 
du  fen  el  du  bois,  ils  se  rendirent  à  l'endroit 
où  était  la  bienheureuse  Marie  pour  y  mettre 
le  feu  ;  le  préfet  et  sps  compagnons  regar- 
daient do  loin  ce  (ju'ils  f.iisaii  nt.  VA  lors- 
qu'ils furent  venus  aux  portes  de  la  maison, 
un  grand  fen  se  montra  sortant  de  la  porte, 
etdesangest'laientauprès,  etijuiconque  s'ap- 
prochait était  brûlé,  et  beaucoup  de  Juifs 
périrent  à  cette  heure,  et  les  autres  furent 
frapi'és  de  frayeur,  et  le  préfet  fut  aussi  saisi 
d'épouvante.  Et  étendant  les  n^ains  vers  le 
ciel,  il  s'écria  à  haute  voie  :  «  Vraiment,  ô 
Marie,  celui  qui  est  né  de  toi  est  le  Fils  de 
Dieu  ;  nous  desirons  le  voir,  et  je  l'adorerai 
•toujours.  »  Et  une  grande  discorde  s'éleva 
parmi  Us  Juif>,  el  beaucoup  d'entre  eux 
crurent  au  nom  de  Jésus-Christ.  Alors  lo 

firéfet  réunit  les  habitants  de  Jérusalem  et 
es  prêtres,  et  il  leur  dit  :  <»  O  peuple  mé- 
chant, vous  avez  mis  en  croix  le  Christ  qui 
était  descendu  du  ciel  pour  nous  racheter  ; 
vous  avez  refusé  d'écouter  la  vérité,  vous 
avez  fait  le  mal  ;  vous  serez  livrés  aux  lour- 
menls  do  l'enfer.  Mais  moi,  je  crois  au 
Christ,  et  je  ne  suis  point  un  de  vous,  el  je 
crains  que  la  colère  du  roi  Tilièrene  s  appe- 
santisse sur  vous  à  cou*-e  de  voire  méchan- 
ceté. Et  voici  ce  que  je  vous  dis  :  que  per- 
sonne ne  s'a[>proclie  de  la  maison  de  cette 
bienheureuse  Marie,  et  ne  la  calomniez 
pas.  »  Alors  un  des  princii>aux  docteurs  se 
leva,  et  il  se  nommait  Caleb,  et  il  était  un 
de  ceux  qui  trouaient  en  Jésus-Christ  et  en 
la  bienheureuse  Marie  sans  laehe,  et  il  dit 
au  préfet  :  <■  Dcmandc-leu'*  au  nom  de  Dieu 
qui  a  conduit  les  ciil'aiilsd  braël  hors  de  l'E- 
gypte, et,  par  les  livres  de  la  loi  sainte*  de 
dire  si  ce  Fils  de  Marie  est  parmi  vous 
comme  un  prophète,  comme  le  Fils  de  Dieu 
ou  comme  tes  autres.  Je  ^ais  que  vous  lisez 
et  f]ue  vous  reconnaissez  les  livres  des  Pères 
et  des  prophètes.  »  Alors  le  préfet  se  leva  et 
monta  en  un  lieu  élevé  au-dessus  des  autres 
hommes,  et  il  recommanda  è  ceux  qui 
croyaient  en  Marie  et  au  Fils  de  Dieu,  et 
d'efle,  de  se  mettre  d'un  côté.  Et  beaucoup 
de  Juifs  se  séparèrent  des  autres,  et  l'as- 
semblée fut  partagée  en  deux  parties.  Et  la 
préfet  dit  :  «  Est-ce  que  vous  croyez  au 
Christ  ?  v  Et  ils  dirent  :  a  Nous  croyons  qu'il 
est  le  Fils  de  Dieu  uni'iue  qui  jugera  toutes 
les  créatures,  et  qu'il  est  le  Christ  annoncé 
dans  nos  livres,  que  les  peuples  attendent 
et  qui  nous  rachètera.»  Et  les  autres  s'écriè- 
rent :  «  Que  dites-vous  ?  Nous  savons,  nous, 
que  ce  n'est  point  le  Christ,  car  les  tradi- 
tions et  les  ciioses  écrites  à  son  égard  ne 
sont  |ias  encore  aceomplies.  »  Les  fidèles  ré- 
pliquèrent :  «  Vous  ne  comprenez  pas  le 
véritable  sens  des  livres,  et  vous  ne  savez 
pas  ce  qu'ils  signiQenl,  et  tes  traditions  tous 
sont  inconnues.  Ne  savez-vous  pas  que  notro 
père  Adam,  lorsqu'il  était  près  de  la  mort, 
prescrivit  Mon  fils  Selh  d^ordonner  à  ses  des- 
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cendnnls  il'eraporter  son  corps  hors  de  la 
«  averoe  des  trésors  et  do  le  iransporler  dans 
la  lerre  sainte,  parce  qu'il  savait  que  la  ré- 
demption de  sa  race  s'effectuerait  par  le  mi- 
nisièredu Christ.  Et  il  dit:»  L'or,  la  myrrlie 
et  lencens  aui  sont  dans  la  caverne  des  tré- 
sors, sont  les  pré^enls  qui  seront  apportés 
à  Bethléem  par  la  main  des  Mages  qui  sont 
les  fils  des  rois,  car  Dieu  a  promis  que  le 
Christ  viendrait  en  ce  monde,  et  qu'il  mani- 
festerait sa  divinité  par  des  miracles,  et 
qu'il  sortirait  de  Sion  se  manifestant  aux 
hommes.»  Et  le  prophète  dit  :  «  Les  pieds 
du  Seigneur  se  fixeront  sur  le  mont  des  Oli- 
viers (le  Jérusalem,»  et  vous  savez  qu'il  en 
a  été  ainsi.  Et  Caleh  dit  heaucoup  d'au- 
tres choses  <m'il  serait  loUf?  de  rapporter. 
Et  les  Juifs  repondirent  :  «  Penses-tu  que  ce 
Christ  soit  plus  grand  auprès  de  Dieu  que 
notre  père  Abraham  auquel  les  cieux  ont 
été  ouverts  et  qui  a  parle  avec  Dieu?  »  Les 
fidèles  répondirent  :  «  Nous  .savons  et  nous 
connaissons  avec  certitude  que  celui  qui  e>l 
né  Je  Marie  a  créé  Adam  avant  qu'Abraham 
ne  fût  fitrmé  dans  le  ventre  de  sa  mère,  car 
il  est>avant  toutes  les  créatures,  et  c'est  celui 
avec  lequel  Abraham  a  |>arlé  et  do  qui  Da- 
niel a  dit  que  dans  soixante  semaines  vien- 
drait le  Messie  en  qui  toutes  les  iialions 
espèrent.  »  Et  les  Juifs  répondirent  :  «  E>t- 
co  que  ce  Christ  en  qui  vous  croyer  est 
plus  grand  ({u'Isaar,  (]ui  fut  devant  Dieu 
une  otr^ando  pure  dont  se  réjouissent  les 
cieux  et  la  terre?  »  Et  les  fidèles  dirent  : 
«  Dieu  ne  permit  pas  ou'Isaac  lût  offert  en 
sacrifice,  et  s'il  avait  été  immolé,  ce  n'eût 
été  qu'une  offrande  unique;  mais  le  Christ 
a  été  une  hostie  offerte  pour  toutes  les  créa- 
tures et  en  montant  sur  la  croix,  il  a  offert 
un  sacrifice  qui  réconcillAt  Dieu  avec  les 
hommes.  Ceux  qui  ont  foi  en  lui  sont  déli 
,Trés  de  tous  péchés  comme  les  lils  d'Israël 
étaient  guéris  do  la  morsure  des  serpents, 
lorsqu'ils  regardaient  Je  serpent  d'airain  que 
.Dieu  avait  ordonné  à  Moise  d'élever.  >•  Les 
Juifs  dirent  :  «  Est-ce  que  lu  penses  que  le 
Christ  est  supérieur  à  Jacob  (]Ui  vit  les  portes 
,4lu  ciel  ouvertes,  et  qui  contempla  les  anges 
montant  et  descendant  l'écholle  du  salut?  » 
Les  lidèles  répondirent  :  «  Jacob  cl  les  auj^es 
«t  Téchelle  qu'il  vit  sont  l'image  du  Christ. 
Ce  sont  de  grands  miracles  qui  frappent  les 
esprits  de  stupeur,  mais  de  plus  grandes 
fuerveilles  sont  accomplies  par  ceux  qui  in- 
voquent  son  nom,  et  vous  pouvez  les  voir  de 
vos  yeux;  mais  vous  êtes  aveugles  et  vos 
cœurs  sont  endurcis.  •  Et  les  Juifs  dirent  : 
«  Penses-tu  quo  ce  Clirist  est  supérieur  à 
Elie,  (]ui  monta  dans  le  ciel  et  qui  vit  tout 
ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  Et 
les  tidèles  dirent  :  «  Elie,  transporté  par  un 
ange,  monta  dans  ce -ciel  où  sont  le  soleil 
et  la  lune,  mais  le  Christ,  en  se  montrant 
sur  le  Thabor  avec  Elio  et  avec  Moise  ((ui 
était  mort  et  qui  avait  pourri,  a  montré 
teuto  sa  puissance,  pui.sqn'il  pouvait  appe- 
ler auprès  de  lui  les  vivants  et  les  mori.s 
et  qu'ils  devaient  obéir  à  ses  commnnde- 
ments.  »  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Penses- lu 
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«(uc  co  Christ  est  supérieur  à  Moise  qui  dé- 
livra de  l'Egypte  les  enfants  d'Israël,  et  qui 
leur  ouvrit  un  passage  à  (ravers  la  mer  tan- 
dis qui.'  Pharaon  et  son  armée  furent  englou- 
tis.» Elles  fidèles  dirent:  «  O  gens  insensés  et 
ignorants,  la  Divinité  ayant  pris  le  corps  du 
Christ,  a  fait  toutes  ces  choses  et  les  mira- 
cles qu'elle  accomplit  étaient  décrits  depuis 
l'éternité.  Le  Christ  a  expulsé  les  démons 
qui  étaient  forcés  de  lui  obéir,  et  lorsque 
Simon  Pierre  marchait  sur  la  mer  comme 
sur  la  terre,  il  fut  saisi  d'une  mauvaise  pen- 
sée et  au  moment  d'ôtre  submergé,  alors  le 
Christ  étendit  vers  lui  sa  main,  et  le  délivra 
de  sa  terreur.  Il  commande  h  toutes  les  créa- 
tures, et  elles  écoutent  sa  voix  avec,  terreur, 
et  elles  lui  sont  soumises.  «Alors  le  préfet 
fit  saisir  quarante  d'entre  les  Juifs,  et  or- 
donna de  les  frapper  do  verges,  et  les  autres 
furent  remplis  do  frayeur.  El  quand  la  nuit 
fut  venue,  le  préfet  prit  un  de  ses  fils  qui 
avait  été  atteint  d'une  grande  douleur  d'en- 
trailles, et  il  alla  à  la  demeure  de  la  Viergo 
Marie,  et  ayant  frappé  à  la  porte,  une  des 
vierges  qui  servaient  Mario  vint  au-devant 
de  lui,  et  lui  dit  :  «  Entre  et  dis  à  )a  bien- 
heureuse Marie  que  je  suis  le  préfet  de  la 
ville.  »  Et  la  vierge  alla  annoncer  ce  qu'il 
avait  dit,  et  .Marie  ordonna  de  lui  ouvrir  la 
porte  ei  de  l'introduire.  Et  il  vnlra  en  pleu- 
rant, et  il  dit  :  «  Je  te  salue,  Mère  de  Dieu, 
e  crois  en  celui  qui  est  né  do  toi  et  qui  est 
e  Christ  rédempteur;  étends  tçs  mains. 
Mère  do  lumière,  et  Wnis-mOi,  et  prie  pour 
mon  fils  afin  qu'il  soit  délivré  de  la  dou- 
leur qu'il  endure,  et  prie  aussi  pour  tous 
mes  parents  qui  sont  à  Home,  afin  qu'ils 
soient  préservés  do  tout  mal ,  et  accorde- 
moi  de  revenir  facilement  auprès  d'eux  alia 
que  je  puisse  les  revoir.  »  El  il  pleurait 
amèrement.  Et  la  bienheureuse  Vierge,  se 
tenant  debout,  priait  ainsi  que  les  disciples 
qui  étaient  autour  d'elle,  puis,  s'élant  tour- 
née vers  lo  préfet,  elle  étendit  les  mains  e* 
elle  bénit  son  fils,  et  elle  lui  commanda  de 
s'asseoir.  Mais  lui,  s'inclinant  devant  elle, 
se  jota  aux  pieds  des  disciples,  et  dit  : 
«  Je  vous  salue,  élus  de  Dieu,  vous  qu'il  a 
choisis  parmi  toutes  les  créatures,  afin  que  • 
vous  prêchiez  au  monde  entier.  •  Alors  les  | 
disciples  le  bénirent,  et  aussit^it  son  fils  fut 
guéri,  et  il  se  retira  plein  de  joie.  Et  sur-le- 
thamp,  il  monla  h  cheval,  et  se  rendit  dans 
la  ville  de  Rome,  et  y  arriva  en  sûreté,  et 
ayant  trouvé  ses  parents  et  les  ayant  salués, 
il  leur  raconta  tout  ce  qu'il  avait'vu  faire  par 
la  bienheureuse  Marie,  et  tout  co  qu'il  lui 
avait  entendu  dire.  Et  Ih  étaient  les  disci- 
ples de  Pierre  et  de  Paul,  aoôlres,  et  ils  leur 
mandèrent  )Mir  écrit  ce  qu'il  avait  entendu  et 
tous  les  miracles  qui  avaient  été  opérés  î» 
Rome,  et  dans  les  autres  villes  par  i'inler- 
cession  de  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  IV. 

El  le  rendredi  au  matin,  l'Esprit-Sainl 
dit  aux  disciples  :  «  Allez  :  prenez  Marie, 
la  Vierge  .sans  tache,  et  portez-la  à  Jérusa- 
lem, et  entrez  sur  le  chemin  qui  conduit  4 
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la  Taillée  qu'on  appelle  Gelhsemani;  il  y  a 
\h  trois  cavernes  qui  communiquent  l'une 
avec  ra*itre,  ol  du  côté  de  l'Orient,  il  y  a  un 
«ndroit  sablonneux  ;  dé()osez  là  la  bienheu- 
reuse Marie,  et  priez  auprès  d'elle  jusqu'à 
ee  quo  je  vous  pnrl(\  s  Alors  les  disciples 
firent  ce  qui  leur  était  commandé  et  iU  eoi* 
portèrent  Marie.  Et  lorsque  les  Juifs  les  iA» 
rent,  ils  se  rass^niblèrent,  el  ils  dirent  à  nii 
d'entre  eux  qui  se  nommait  Japhia»  et  qui 
était  d'un  caractère  timide  :  «  Va  avec  eux, 
et  lors(ju'ils  seront  proche  de  In  v.illéc,  frappe 
In  lilièro  qu'ils  portent  et  lais-la  tomber 
dans  la  vallée;  nous  te  suivrons  avec  du 
bois  et  du  feu,  et  nous  la  lirûleroiis  dans  la 
vallée,  et  ces  faiseurs  de  prestiges  ne  pour- 
ront pas  croire  qu'ils  sont  au-dessus  des  ha- 
Jiiiantijde  Jérusalem.  »  Kl  Jophia  leur  ohéit 
«t  il  se  mil  en  roule  avec  les  disciples,  et 
lorsqu'ils  furent  près  de  la  vallée,  Japhia 
étendit  la  main  pour  se  saisir  de  la  litière, 
mais  un  ange  le  trappa  d'un  glaive  de  fer  el 
lui  i  ou pa  les  poignets,  de  sorte q u  i Is  restèrent 
«ttachôsà  la  litière.  Alors  Japhia  su  mil  à  im- 
j]lorer  les  disciples  et  à  pleurer,  et,  la  face 
contre  terre,  il  dit  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  ô 
«liadples  de  Jésus-Christ  rédempteur  t  »  Et 
ils  eurent  compassion  de  lui,  et  ils  dirent  : 
«  Implore  la  Vierge  Marie  dont  tu  as  voulu 
briser  la  litière  et  la  précipiter  dans  la  vallée.» 

Et  il  so  mil  h  rrier  et  à  dire  :  «  O  ma  sou- 
Teraine,  ù  uièie  <iu  salut,  aie  pitié  de  moi.  » 
El  elle  dit  à  Pierre  :  «  Rends-lui  ses  poi- 
gnets,>•  et  Pierre  les  prit  et  les  remit  en  place, 
eu  disant  :  «  Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen 
et  par  les  prières  do  sa  mère,  que  ces  mains 
reviennent  à  leur  place  sans  douleur;  »  cl 
elles  lurent  rélablies  dans  l'élat  où  elles 
étaient,  elil  n'éprouva  aucun  mal.  Alors  il 
lui  donna  un  bâlon  desséché,  disant  :  «  \a  et 
annonce  h  luus  les  Juifs,  par  ce  bâlon,  la 

Ï»ois8ance  de  Dieu,  el  montre-leur  quelle  est 
eur  faiblesse  et  leur  ignorance,  si  on  la 
com^mre  à  la  puissance  et  à  la  sagesse  do 
*  Pieu,  et  expose-leur  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
loi  et  quels  biens  il  l'n  donnés,  aûn  que 
tous  ceux  qui  l'entendront  âitclient  que  noire 
llociriue  ue  provient  point  des  hommes, 
mais  Qu'elle  nous  a  été  envoyée  du  riel , 
par  le  Maître  du  ciel  et  de  la  terre,  et  ils  re- 
nonceront h  leurs  mauvaises  pensées  ainsi 
qu'i  l'erreur  qui  les  ferait  périr,  et  ils  ne 
.  pourront  accomplir  ce  qu'ils  ont  médité  con- 
tre la  bienheureuse  Marie  et  contre  les  dis- 
oifilesdu  Christ.  >  Jajihia  crut  et  firia,  et, 
e^rtnt  pris  Je  bâlon,  il  retourna  vers  les 
Juiis,  el  lorsqu'il  fut  venu  à  la  porte  de  la 
vil'e,  il  la  frappa  de  son  bâton,  et  voii  i  que 
le  L<liua  reveniit.  Alors  Japhia  loua  Dieu  et 
il  dit  :  «  Ce  bâlon  est  supérieur  à  la  verge 
d  Aflron.  »  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Qu'esl-oo 

3ui  t  arrive,  ô  insen.sé?  el  (juu  lais-tu?  Les 
isciples  du  crucifié  t'ont  abusé,  et  pourquoi 
as-tu  été  aver  ou^?  *>  Et  il  y  avait  là  un 
aveugle,  el  Japlna  alia  auprès  do  lui,  et  il  ap- 
procha le  bâton  de  ses  yeux  cl  il  dit  :  «  Au 
oom  d  1  Dieu  crucitlé,que  tes  yeux  s'ouvrent;»- 
pi  l'aveugle  recouvra  la  vue.  Alors  les  assis- 
U»ts  louèrent  IKto.EI  toulei  les  fois  qu'il 


approchait  son  bâton  de  quelque  malade  on 
de  quelque  inGrme,  celui-ci  était  guéri.  Lors- 
que les  Juifs  virent  cela,  ils  furent  Irès-éton- 
oés,  et  beaucoup  mirent ,  en  lui  disant  : 
«  Vraiment,  cette  vertu  vient  du  ciel,  et  ces 
cliose.^  prouvent  la  puissance  de  Dieu.  »  Et 
les  prêtres  étaient  remplis  de  confusion,  et 
leur  colère  était  extrême.  Mais  les  disciples 
(lescendirentaufônd  de  la  vallée, et  itsy  trou- 
vèrent une  caverne,  dans  laquelle  ils  déposè- 
rent la  bienheureuse  Marie,  suivant  l'ordre 
(jue  rKs{)rit-Saint  leur  avait  donné,  el  ils  ne 
cessèrent  pas  de  louer  le  Seigneur.  Et  le 
lendemain  au  soir  voici  que  TEsprit-Saint 
dit  aux  disciples  :o  Le  jour  du  soleil,  le  si-  * 
xième,  l'ange  Gabriel  est  descendu  vers  la 
vierge  et  l'a  saluée,  et  lui  a  prédit  que  le 
Rédempteur  du  monde  naîtrait  d'elle,  el 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'elle  a  enfanté 
h  Bethléem,  et  c'est  aussi  le  jour  du  soleil 
que  les  habitants  de  Jérusalem  sont  venus 
avec  des  palmes  au-devant  du  Christ,  disant  : 
«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;  » 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'il  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  et  c  est  un  jour  dn 
soleil  qu'il  viendra  pour  délrui.^e  le  ciel  et 
la  lerre  el  tout  ce  qu'ils  renferment,  et  pour 
juger  le  monde;  el  c'est  aussi  le  jour  du  so- 
leil qu'il  doit  venir  avec  les  cn  aiures  cé- 
lestes et  terrestres  chantant  ses  louanges, 
afin  de  conduire  hors  do  ce  monde  l'âme  de 
sa  mère  sans  tache.  »  Et  les  disciples  éf'rou- 
vèienl  une  grande  consolation.  Et  lorsqu'ils 
étaient  ainsi,  voici  qu'Eve,  la  uîère  de  la 
chair,  et  Anne,  la  mère  de  la  bienheureuse 
Marie,  et  Elisabeth,  la  mère  de  Jcan-Bap* 
liste,  vinrent  h  elle  et,  l'ayant  embrassée, 
elles  dirent  qui  elles  étaient.  £t  Anne,  s» 
mère  dit  :  •  O  ma  tille,  béni  soit  Dieu  qui 
l'a  choisie,  afin  que  tu  fusses  le  lieu  de  sa 
gloire.  Kl  uès  que  tu  as  commencé  à  être 
lormée  en  mon  sein,  je  savais  que  lu  étais 
d'avance  bénie  et  élue,  et  que  le  Dieu  du 
ciel  et  de  la  lerre  descendrait  en  ton  ^L-ln, 
lomme  il  esl  dit  dans  les  livres.  »  Kl  toutes 
louaient  Dieu,  et  la  bienheureuse  M  rie  les 
salua  avec  joie.  Easuila  Pierre  leur  dit  : 
n  Eloignez-vousd'elie,  car  je  vois  arriver  les 

Gatriarches.  »  Et  voiei  qu'Adam,  Seth,  Sem, 
oô,  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  David,  el  les 
autres  patriarches  et  les  prophètes  el  les 
saints  arrivèrent  sur  ur\"  îiuée  el  s'appro- 
chèrent de  la  bienheureuse  AJarie,  et  ils  la 
saluèrent  en  exprimant  ses  louanges  cl  en 
l'appelant  bienheureuse,  el  elle  lour  rendit 
leur  salut,  et  les  prophètes  se  tirent  connaî- 
tre par  ce  qu'ils  avaient  annoncé  d'elle,  el 
elle  éprouva  une  grande  joie.  Et  Enoch  vint 
ainsi  qu'Elie  et  Moïse,  et  se  Icnanl  dans  des 
chars  de  feu  entre  le  ciel  et  la  lerre,  ils  al* 
tendaient  la  venue  de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  Et  voici  que  douze  thars  conduits 
par  des  anges,  dont  le  nombre  ne  pouvait 
s'exprimer,  frappèrent  les  yeux  avec  une 
grande  gloire  et  une  grande  splendeur,  et  le 
Ciirisi,Nulre-Seigneur,apparul  en  son  huma- 
nité, porté  sur  un  char,  autour  duquel  étaient 
les  Séraphins  el  les  Vertus,  el  il  approeha  Ue 
la  rierge  Marie,  et  tontes  les  créatores  s'iii* 
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ffinrrcni  devant  lui.  Alors  le  Sri„nour  rlil  h 
Itfarie  :  «  O  Marie,  célébrée  dans  toul  l'uni- 
vers* »  El  elle  dit  :  «  Je  suis  ici,  Seigneur.  » 
Btil  dit  :  «  Lèvo-loi,  et  vois  ce  que  mon  Pèro 
ia*a  donné.  •  Ei  elle  se  leva  et  elle  vil  une 
gloire  et  une  lumière  que  les  yeux  ne  peu- 
rent  contempler  et  qui  ne  peut  êlro  léi  riie. 
Et,  s'étam  prosternée,  elle  dit  :  «  0  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  mets  la  main  sur 
moi  ;  »  alors  il  étendit  în  main  et  il  la  posasur 
elle,  et  il  la  bénit,  et  Marie  prit  sa  main  et 
elle  l'embrassa,  et  elle  la  posa  sur  ses  jeni 
f  t  elle  pleura,  et  elle  dit  :  «  Je  m'incline  de- 
vant cette  main  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
el  tool  ce  (j  u  i  s'y  trouve,  et  je  te  rendsgrâces, 
et  je  te  Inuf,  }i'(rce  que  tu  m'as  jugée  digne, 
en  cede  heure  également  chère  à  moi  et  au 
monde  qai  se  tient  devant  toi.  »  Et  elle  dit 
alors  :  «  0  rijon  Seigneur,  prcnls-rnoi  h 
toi.  »  El  il  réponilil  :  «  Tu  seras  en  paradis 
en  ton  corps  jus(ju'au  jour  de  la  résurrec- 
tinn,  pt  les  .inges  le  serviront,  mais  ton  es- 
prit pur  luira  dans  le  royaume,  dans  les  ha- 
bitations du  Père  de  la  pl^oitudo.  »  Et  les 
disci[)ifîs  approchèrent  et  ils  dirent  h  >t  rie  : 
«  0  Mère  de  la  lumière,  prie  pour  le  monde 
dont  tu  vas  sortir,  i»  Et  la  bienheureuse 
IMar  ie  r(^pondit  en  [ilcuraiit  ;  «  0  mon  Sei- 
cneur  et  mon  Dieu  et  mon  Maître  Jésus- 
Christ,  toi  nui,  par  la  volonté  du  Père  el  le 
secours  de  I  E>[n  il  v.l  i»ar  l'efTet  d'une  divi- 
nité unique  etd'uue  volonté  unique,  as  créé 
le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent; je  le  prie  d'écouter  la  prière  que  j'a- 
ilresse  pour  tes  serviteurs  et  les  enfants  du 
baptême,  pour  les  justes* et  pour  les  pé- 
cheurs, et  acronle-leur  ta  grA; c  Ui  ro  s  ceux 

3 ai  se  réunissenlenton  nom,ceui(JuiotIrenl 
es  présents  en  mon  nom,  et  qui  t'invoquent 
dans  leurs  prières,  dans  leurs  désirs  et  dans 
leurs  souffrances;  fais  qu'ils  soient  délivrés 
de  toutes  leurs  peines  el  quHIs  obtiennent 
ce  ipi'ils  auront  espéré  dans  leur  foi,  et  dé- 
tourne d'eux  les  maux  qu'on  voudrait  leur 
infliger;  guéris  leurs  maladies,  augmente 
leurs  riclit'sses  et  multiplie  leurs  enfants: 
seconde-les  eu  tout  ce  qu'ils  entreprendront 
en  ce  monde  et  accorde-leur  enfin  le  bon- 
heur d'avoir  part  h  !on  royauuîo.  Kiarto 
d'eux  leur  ennemi,  âaian  plein  de  malice; 
augmente  leur  force  et  comprends-les  dans 
le  troupeau  du  Pasicur  doux  el  bon,  dément 
et  miséricordieux;  accomplis,  dans  cette  vie 
et  dans  l'autre,  l'espoir  de  quiconque  prie 
(It  rnando  ton  secours  en  mon  nom,  et  quo 
ion  assisiance  les  protège,  ainsi  que  tu  l'as 
promis,  toi  qui  es  stable  en  tes  promesses, 
qui  abondes  uuns  l.i  miséricorde  el  dont 
nom  est  digne  d'être  gloriûé  dans  tous  les 
siècles.  Amen.  »  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je 
l'aeeofde  ce  que  lu  demandes;  et,  suivant 
ta  prière,  je  ne  les  priverai  pas  de  ma  grâce 
et  de  ma  miséricorde.  •  Et  tonlas  les  créa- 
tures jileinos  de  joie  répondirent  :  Amen. 
Alors  Jésus  dit  à  Pierre  et  aui  disciples  : 

(&05)  <  Au  XV*  el  au  xvr  siérle ,  oo  représenta 
qo«?l«<Herois  l'rpisodc  «le  saint  Tti<>ilMl«  meevêtu  la 
ceinture  Ue  la  Viuige.  Cet  apoire.  iocr«4uie  à  la  lé* 
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«  Voici  le  temps,  •  el  tou=;,  nin>i  que  Ifs 
anges,  louaient  el  glorifiaient  Dieu  à  haute 
VOIX  et,  versant  beaucoup  de  larmes,  ils  jc- 
l^^pnî  rr  nrPMs  avcr  1  eauconp  de  respect  et  do 
piélé.  £l  le  visage  de  la  bienheureuse  Mario 
resplendissait  o^one  clarté  merveilleuse,  et, 
a_yant  /'trn  Jii  les  mains,  elle  les  bénit  tous, 
et  le  Seigneur  étendit  sa  main  sainte,  et  il 
prit  son  âme  pure  qui  fut  portée  aui  trésors 
du  Père.  Et  il  se  manifesta  une  lumière  et 
une  odeur  suave  comme  le  monde  n'en  con- 
naît pas,  et  void  qu*ane  voit  vint  do  ciel, 
disant  :  «  Je  le  salue,  heureuse  Marie;  lu  es 
bénie  et  honorée  parmi  les  femmes.  »  £t 
Jean  le  disciple  étendit  sa  main,  et  Pierr« 
fernin  ses  yeiH,  et  Paul  étendit  ses  pieds,  el 
Notre-Seigneur  monta  h  son  royaume  éier* 
nel,  escorté  par  les  anges  et  au  milieu  des 
louanges.  Et  ils  posèrent  une  pierre  h  l'en- 
trée de  la  caverne  où  était  son  corps,  et  ils 
restèrent  autour  en  prières.  Et  rEaprit-Saint 
répandit  une  grande  lumière  qui  les  enve- 
loppa, de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'aperce- 
voir entre  eut  et  que  personne  ne  pouvait 
les  voir.  El  la  vi'Tge  sans  tache  fui  poriéo 
en  grand  triomphe  au  paradis  sur  des  chars 
de  feu.  Alors  une  nué<*  souleva  tons  les  as- 
sistants et  cliacun  revint  5  l'endroit  d'où  il 
était  parti,  et  il  ne  resta  que  las  disciples  qui 
demeurèrent  trois  jours  en  prières,  et  ils 
entendaient  toujours  le  clianl  des  cantiques, 
El  lorsqu'ils  étaient  ainsi  réunis,  voilà  quo 
Thomas,  un  des  disciples,  arriva  sur  une 
nuée,  et  le  corps  de  la  bienheureuse  Marie 
était  porté  sur  les  épaules  des  anges,  et  il 
leurcria  des*arrèter,  afin  qu'il  obtint  sa  héné- 
ilii  îioii.  Et  l  ii  ir|u'il  fui  avec  ses  compagnons 

3ui  persévéraient  dans  la  prière,  Pierre  lui 
it  î  «  Thomas,  notre  frère,  qui  est-ce  qui  l  a 
empôché  d'assister  au  Irépas  de  la  Mère  du 
Seigneur  Jésus  et  de  voir  la  multitude  des 
miracles  qui  se  sont  accomplis  è  son  &^nni  ; 
et  tuas  été  privé  de  sa  bcnédiolion.  »  Et 
Thomas  répondit  ;  «  C'est  le  service  do  Dieu 
qui  ro*a  empêché  d*ètre  avec  vous,  car  l'Es- 
prit-Saint  m'a  révélé  ce  qui  se  passait,  lors- 
que je  prêchais  la  ^rêce  du  Christ  et  lorsque 
je  baptisais  Golodius,  fils  de  la  sœur  du  roi. 
Et  dites-moi  où  est  maintenant  son  corps?  » 
£t  ils  dirent:  «  fiians  cette  caverne.  »  £t  il  ré- 
pondit ;  «  Je  veux  aussi  la  voir  et  recevoir  sa 
bénédiction  alln  de  pouvoir  afliniioi  ]n  \v. 
rilé  de  ce  que  vous  dues.  »  Les  disciples  ré- 
pondirent :  <  Tu  es'  tonjoors  en  métiance  (jo 
ce  quo  nous  disons,  de  même  que  tu  l'es 
déOé  au  (oraps  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur jusqu'à  oequ*i1t*eAl  donné  la  cerli- 
lude  etqu'il  t'eût  montré  les  traces  des  clous 
dans  ses  mains  et  de  la  lance  dans  son  côté, 
alors  tu  t*ècrias  :  <  O  mon  Seigneur  et  mon 
Dieul  ■  Alors  Thomas  répondit  :  «  Vous 
savez  que  je  suis  Thomas,  t-i  je  n'aurai  pas 
de  repos  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  le  sépulcre 
où  a  vié  rnseveli  le  corps  de  Marie,  sinon 
je  oo  croirai  pas  (505)  »  Alors  l^ierre  se  leva 

sarrecilan  de  Jésus-Christ ,  refuba  <ie  croire  ^*lé- 
ment  à  la  résarrevlio»  ci  à  l'assompilon  du  corps 
d«  Harie.  Ii0r«|tt*il  vint  au  tombeau  de  Marie  av.c 
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nvoc  roJftre  fit  aTcc  prompliludo, elles  disci- 
p'es  i'aidèrenl  à  ôter  ta  pierre,  el  ils  entrê- 
tpenl  dans  la  cavorno,  et  ils  n'y  (rouvèrenl 
Ttétït  ce  qui  leur  causa  une  eitréme  surprise, 
(>tils  dirent  :  «  Nousiiotis'somates'àbseAtés 
'ei  nous  di«ons  que  les  Juifs  ont  enlevé  te 
corps  afin  d'en  faire  ce  qu'ils  voulaient.  » 
El  Thomas  répondit  t'n^e  to«s  affligez  pas, 
niés  frères,  car,  lf>r>qi]o  j'.irrivai  de  rin<le 
sur  une  nuée,  le  vis  le  corp«  saint  accompa- 
gné d'ùn  grany  hô'mlire  d'anges,  et*!?  lAAntaft 
avec  eux  on  trionijihe  dans  le  ciel,  ot  je  de- 
mandais, avec  de  grands  cris,  que  la  bien- 
heureuse Marie  fne  bénit,  et  elie  me  donna 
cette  ceinture.  «  Lorsque  les  disciples  la  fi- 
rent, ils  louèrent  Dieu  avec  ferveur,  et  ils 
ferinèlvnt'Atec  nn  roèhèr  la  porte  de  la  ùa- 
verne,  et  ils  se  tti iront  en  prières. et  ils  mon- 
tèrent tous  sûr  ta  mootaùie  dos  Oliviers,  el 
)ls  s'y  arrèlèrénl  et  its  dirent  :'i^0  Jésus- 
Christ,  Notre-Scignciir  cl  noire  l>îeu,  lu 
ooiis  as  fait  sortir  des  peines  de  ce  monde, 
et  tu  'noAs'és  mèntré 'ta'^ndeur,  et  (u 
nous  as  fnil  liénir  nar  la  bienheureuse 
vierge  Mario  avant  qu  elle  fût  enlevée  de  ce 
monde  fragile,  et  ta  notft  as  promis  qutf  ta 
iioUs  donnefais  le  (  oiivoir  do  njarcher  sur 
raspic  et  sur  le  basilic  et  sur  les  démons 
'  pleins  de  miMce,  et  la  notls  és  diCt|ue  noas 
•«iégerions  sur  douze  sièges  au  jour  du  juge- 
ment, afin  de  juger  les  douze  tribus  d'Israël} 
'4toigntf  mtfnttinant  ndas  bénir.  > 'Alors  ils 
se  prosternèrent  devant  le  Seigneur,  et  ils 
reçurent  sa  bénédiction,  et  chacun  d'eax 
oomitiença  è  eélébrer.daàs'nn  cHotinoe,  tout 
ce  qui  concerne  la  hienlienreuse  Marie.  Et 
Toici  qu'il  vint  à  eux  ane  Yoix  qui  disait  : 
'  •  Otto  cbaietMi'de*  votti  retoome-  en'  son  en- 
droit, »  et  aussitôt  des  chai-s  portés  sur  des 
nuées  se  montrèrent  et  rapportèrent  chacun 
'  d'eti'llé  vlilèd*oik  il  était  |)èHi^  eriès  morts 
*  furent  ramenés  dans  leufrs  séimleres. 

ÙAÀPStKBy, 

Lorsque  Marie  eut  été  portée  dans  le  pa- 
radis, le  Seigneur  Jésus-Ùirisl  vint,  et  avec 
'  M  uite  muiniade  d'esprits  eéitostes;  ear  les 
fondements  du  paradis  sont  dans  la  terre,  et 
son  enceinte*  d  où  s'écoulent  quatre  fleuves, 
atteint  jusqu'au  cieK*  Et  lorsque  le  déluge 
était  sur  la  lerre,  le  Seigneur  ne  permit  pas 
à  IVau  de  mouler  jusqu'au  ]»aradis.  Et  il  dit 
è  .la  bienheoreuse  liarie  :  «  Gonteniple  la 
gloire  èi  laquelle  tu  as  été  élevée.  *  Et  elle 
se  leva,  et  elle  vil  une  grande  gloire  que 
Tosil  de  l'homme  ne  powrait  contempler,  et 
Toici  qu'Enoch,  Elie,  Moïse,  et  tous  les  prn- 
jibètes^  et  les  autres  patriarches  et  les  élus 
Tinrent,  et  ils  adorèrent  'le  Seigneur  et  la 
bienheureuse  Marie,  et  ils  se  retirèrent. 
Alors  le  Seigneur  dit  h  Marie  :  «  Vois  les 
biens  que  j'ai  préparés  poar  les  Mints  et  que 

If$  auti'es  apôtres  et  qu'il  le  trouva  vide  du  corps 
qu'on  y  ava'i  déposé  trois  jours  auparavant,  il  ne 
vuului  pas  croire  à  la  résurrectiuci  de  la  Vierge . 
«ai»  il  poru  ses  yees  ao  ciel,  ei  U  y  vit  Maiie  aoi 
neeiait  Isaiimsat  ae  millM  des  aesiainaUont  des 
iiiss  SI  des  salelB.  An  m^mt  aaeaiset  la  esiaiere 


je  leur  ai  promis.  »  El  avant  levé  les  veux, 
elle  vit  des  demeures  belles  et  éclatanfes,  et 
elle  vil  les  couronnes  splendides  des  mar- 
tjrrs,  et  elle  tourna  les  jreux  vers  des  ar- 
brés  superbes  et  parftimés,  et  il  sortait  d>nx 
des  odeurs  que  personne  ne  peat  birti  dé- 
crire. 

Et  le  seigneur  prit  des  fmits  de  ces  arbrés 

et  les  donna  à  la  bienheureuse  Marie,  afin 

Su'elle  mangeât  de  ces  fruits  beaux  et  suaves 
u  paradis,  et  il  lui  dit  :  «  Va  et  tois  le  liaat 
des  deux.  »  Et  elle  monta,  et  elle  vit  le  pre- 
mier et  le  second  eiel,  et,  dans  le  troisième, 
elle  Yit  la  maison  eélèste  élevée  an ->  dessus 
de  rp  s(^jour  terrestre,  et  elle  vit  de  grandes 
merveilles,  et  elie  loua  Dieu  le  Créateur  de 
ce  qa*il  avait  accompli  dans  lés  cieat  des 
choses  admirables  nue  l'homme  ne  peut  ni 
décrire  ni  comprendre.  Et  le  Seigneur  or- 
donna an  soleil  de  s*ari^er  sur  les  portes  do 
ciel,  ayant  une  de  se*  faces  tournées  vers  le 
paradis,  et  le  Seigneur  était  dans  un  cbar  de 
fea  au-dessttsdtfsoleil.  Et  la  bienheareose 
Marie  vit  les  trésors  de  la  lumière  où  étaient 
ia  neige,  la  grêle,  la  pluie,  la  rosée,  la  foudre 
et  le  tonnerre,  et  toutes  les  dièses  qui  leor 
sont  semblables.  Kl  elle  vit  les  troupes  des 
anges,  les  ailes  étendues,  disant  ;  Saini, 
mm,  mint  le  seignmr  Sobaùtk,  et  elle  vit 
les  douze  enceintes  de  la  lumière,  ayant  cha- 
cune une  porte  avec  un  gardien.  Et  elle  vit 
la  grande  porte  des  lérusaicms  célestes  et 
sur  elle  étaient  écrits  les  noms  des  justes 
Abraham,  Isaac,  Jacob, David,  et  de  tousles 
prophètes  depuis  Adam,  fit  ta  bienheoreuse 
Marie  élai^t  entrée  par  la  ()remière  porte, 
les  anges  s'inclinèrent  et  célébrèrent  ses 
louanges ,  et ,  étant  entrée  par  nne  aoire 
porte,  les  chérubins  lui  offrirent  leurs  priè- 
res, et,  étant  entrée  par  la  troisième  porte, 
les  séraphins  Ini  unHrMit  leurs  prières. 
Quand  elle  eut  passé  la  quatrième  porte, 
des  myriades  d'anges  l'adorèrent:  quand  elle 
*  ont  pûsé  la  cinquième  porte,  la  fondre  et  le 
tonnerre  la  louèrent;  quand  elle  eut  passé  la 
sixième  porte,  les  anges  s'écrièrent  :  «  Saint, 
'saint,  ssint  le  seigneur 'Babaoth  ;  salut  et 
gloire  à  toil  Que  le  Seigneur  soit  avec  toi 
louée  entre  le*  femmes,  et  qu'il  soit  loué  ce« 
Ini  qui  est  né  de  toi.  »  Qosnd  elle  eut  passé 
la  septième  porte,  la  lumière  la  loua  ;  quand 
elle  eut  passé  la  huitième  porte,  la  pluie  et 
'  la  rosée  radorèrent ,  et  qanul  elie  eut  passé 
la  neuvième,  Gabriel  et  Michel  et  les  autres 
anges  l'adorèrent;  à  la  dixième  porte,  le  so- 
leil et  la  lune,  et  les  étoiles  et  tons  les  astres 
l'adorèrent;  quand  elle  ftil  entrée  par  la 
onzième  porte,  les  émes  des  di!«eiples,  des 
prophètes  et  des  Justes  la  louèrent  et  l'ado* 
rèrent;  entrant  par  In  douzième  porte,  elle 
vit  son  Fils  assis  sur  un  tr éne  éclatant  et  en- 
vironné d*un  grand'  éclai,  et  ello  ainelina 

de  Marie  lui  tomba  du  ciel  comme  autrefois  tomba 
Kur  Elisée  le  manteau  d'Elie.  Saint  1  liuni»:»  nut 
alors  plus  fermrineni  que  les  autres.  Un  voit  ct-tic 
jetie  scène  sur  un  vitrail  qui  orne  la  cliapdle  iaié  • 
raie  tfe  régllsade  Bren.  »  (Didroo,  Mêmuel  d'tce- 
nê0npUt  cérMiRM,  p.  ttf.) 
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devant  la  majesté  du  Père  el  du  Fils  ei  de 
riispril  -  Saint.  Lorsqu'ellt  eut  tourné  les 
yeux  vers  la  Jérusalem  céleste,  et  au'ello  vit 
SA  gravité  et  sa  beauté,  son  esprit  tut  frappé 
de  stupeur,  et  elle  ne  pouvait  comprendre 
tout  (  fî  qu'elle  voyait,  et  le  Seigneur  lui  prit 
lamatu  et  lui  montra  les  joies  cachées  et  les 
trésors  de  l'Eglise  sainte,  ei  il.  lui  fit  voir 
beaucoup  de  choses  telles  que  Foiil  ne  peut 
les  apercevoii;»  ni  roneille  les  entendre,  ni  la 
langue  les  rteonter,  niTesprit  des  hommes 
les  comprendre,  et  ces  choses  seront  don- 
nées aux  Û4èles  qui  viendrqnt  au  dernier 
jour  STec  une. gnmde  allégresse,  et  qui  en 
jouiront  dans  tous  les  siècles.  Et  la  bienheu- 
reuse Marie  xinl  ensuite  aif  Libérateur  des 
créatures,  et  le  Seigneur  lui  ^it  «  Cest  ici 
l'habitai  ion  d'Enoch  ,  où,il  prié  Wjl  lOUS* 
les  IjBfnps*  »  Amen. 

CHAPITRE  VI. 

Alors,  la  bienheureuse  Avarie  leva  le,  vi- 
sage, et  elle  fit  beaucoup  d'hommes  qui 

s'a;^ilaient  et  des  tabernacles  innombrables, 
et  il  s'élevait  une.  od^ur  d'encens,  et  on  en- 
lend^  le  chant  des  eantiques,  et  la  foule 
voyait  celte  splendeur  et  elle  louait  Dieu. 
Et  la  bienheureuse  Marie  dit  :  «  Mon  Maître 
et  mon  Seigneur,  qui  sont  ces  hommes  qui 
se  tiennent  là?  >  Eft  il  répondit  :  «  Ici  sont 
les  tabernt^cles  des  justes  et  ils  y  séjournent, 
f  I  oelte  lumière  indique  en  quel  honneur  ils> 
sont  auprès  de  moi;  et,  au  dernier  jour,  Us 
ressusciteront  pour  jouir  de  ces  biens,  et  ils 
■efont  en  possession  d'une  joie  plus  grande 
que  celle-ci,  ci  elle  n'uura  plus  de  fin  lors- 
que levrs  âmes  seront  retournées  à  leurs 
corps.  »  El  voici  que  la<  bienheureuse  Marie 
vit  une  autre  région,  très- obscure,  et  d'où 
Siortait  une.gra.gde  fuiuée,  ainsi  qu'une  odeur 
fétide  comme  celle- du  soufre,  et  un  grand 
feu  y  brûlait,  et  beaucoup  d'hommes  y  étaient 
et  poussaiei^tdes  cris  enjpleurant.  la  bieo- 
héoreuse  Marie  dit  :  c  Mon  Seigneur  et  mon  / 
Dieu,  quels  sont  ces  gens  qui  sont  dans  les 
béoèbires-etqui  souffrent  de  l'ardeur  du  feu?» 
Et  il  dit  :  •  C^t  la  région  de  la  géhenne  qui 
est  ouverie  aux  pécheurs  et  préparée  pour 
eux,  et  ils  y  resteront  jusqu'au  dernier  jour, 
lorsqqe  leurs  âmes  retourneront  dans  leurs 
corps,  et  ils  éprouveront  de  granilcs  souf- 
frances et  une  douleur  extrême,  parce  qu'ils 
B*auront  point  Ikit  pénitence  de  leurs  làutes, 
et  ils  seront  touruienlés  par  un  remords  con- 
tinuel, comme  par  un  vers  rongeur  qui  ne 
meurt  ni  ne  dort,  parce  que,  rebelles  a  mes 
touiinandemcnts ,  ils  auront  méprisé  ma 

{;râce  et  qu'ils  auront  nié  ma  divinité.»  Et 
orsque  la  bienheureuse  Marie  entendit  les 
louanges  des  justes,  elle  ressentit  une  grande 
joie,  et  lorsqu'elle  vit  ce  qui  était  {^réparé 
pour  les  fiécheurs,  elle  fut  saisie  de  tnstesse, 
et  elle  pria  le  Seigneur  d'avoir  pitié  des  pé- 
cheurs et  de  les  traiter  plus  douceraent^carla 
■ature  de  l*homroe  est  débile,  et  il  le  pfomit. 
Alors  il  la  prit  par  la  main  et  il  la  condui- 
sit dans  le  paradis  saint  et  spleiidide ,  ao- 
compagnéo  de  tous  les  saials  et  de  loua  les. 
jMttes. 


^t  voici  quf^des  lettres,  adressées  de  di- 
verses villes  et  par  les  disciples  qui  étaient  à 

Rome,  furent  apportées  à  Pierre,  à  Paul  el  h 
Jean,  pour  leur  demander  d'annoncer  cq 
qu'ils'araient  appris  au  sujet  de  la  bienheu- 
reuse Marie,  et  o'esi  par  eux  quo  lés  mira.- 
cles.  concernant  Mario  fprent  annoncés,  e|f 
u'elle  avait  apparu  a  beaiicouf)  de  personnes 
ignés  de  foi.  Et  voici  nuel.{ues-uns  de  ces 

3uravle8:ll.y  avait  s}jr  la  mer  qualre-vingir 
ouïe  navires,  et  ils  étment  poussés  par  de- 

f;ran(ls  vents  el  pnr  les  flots;  alors  les  nsate- 
ots  invoqu.èr.ent  Ma/'ie,  et^ aussitôt  elle  leur 
apparut,  ét  aucun  ides  navipes  ne  périt  et  il» 
furent  sauvés.  Des  voyageurs ,  surpris  par 
des.  voleurs  qiii  voulaient,  les  (|^i)ouiiler ,. 
invoquèrent  Marie ,  qui  leiir  apparut  et  qui. 
frappa  les  voleurs  coramo  la  foudre;  de  sorte 
qu'ils  furent. aveuglés,  et  les  voyagéurs  con- 
tmuèrent  leur  route  sains  et  saufs ,  et,  dans 
leur  joi'e,  ils  louaient  le  Seigneur.  Une  veuve 
avait  un,  &|s  uniqiie  qui ,  étant  allô  cberchei: 
de  l'eau,  tomba  dans  ùn  puits,  et  sa  mère 
s'écria  et  dit  :  «  O  sainte  Marie I  assiste-moi 
cl  délivre  moq  ûls  I  »  Et,  aussitôt  la  bienheu- 
reuse  Marie  lui  a'ppai'ot,  et  elle  relira  son 
fils,  elil  ne  fut  pas  noyé.  Un  liomn)e,  affligé 
depuis  seize  ans  d'une  grande  maladie,  avait 
donné  beaucoup  d  argent  aiii  méUéefns  et 
n'avait  pu  guérir,  et  il  jeta  de  l'encens  dans 
le  £eu  et  il  uria ,  disant' :  «  0  sainte  Marie  1 
mère  du  Rédempteur,  Jétte  les  yeux  sur  ma 
faiblesse  et  guéris-moi  de  cette  maladie.  • 
Et  aussitôt  elle  lui  apparut,  et  elle  mil  sa. 
main  sur'lui,'  et  elle  le  toucha,  et  il  fut  guéri- 
de  sa  maladie,  et  il  se  rendit  ï  l'église,  et  il 
loua  le  nom  de  Dieu,  et  il  rendit  gr&ces  h  lai 
bienheureuse  Marie.  Dii  grand  na? ira  rém^ 
pli  d'hommes  fut  brisé  par  la  mer,  e^  ils- 
criaient  tous,  disant:  «  Aie  pitié  de  nous,, 
d  Vierge  bénie l  »  Et  elle  leur  apparut,  et 
les  conduisit  à  terre  sains  et  saufs.  Un  grand, 
dragon,  sortant  d'une  caverne,  vint  au-de- 
mur  de  deux  finies  qui  étaient  en  voyage*, 
et  s'avança  vers  elles  pour  les  dévorer; elles 
s'adressèrent  à  Marie, criant:  «  Sauve-nous I  » 
Et  adssitM  là  bienheureuse  Vierge  leur  ap- 
parut, et  elle  frappa  do  sa  main  le  dragon 
sur  la  gueule,  et  sa  tête  se  lendit  jusuu  aux 
oreilles,  èt  lesfemmes  s*eh  allèrent^n  louant 
Dieu.  Un  marchand  avait  emprunté  mille 
deniers  aûa  d'acheter  des  marchandises,  et, 
lorsqu'il  était  en  route,  ;il  perdit  sa  bourse 
sans  s'en  apercevoir  jusqu  à  ce  qu'il  fut  k 
une  grande  distance,  et  se  mit  à  se  frapper 
le  visage,  et  h  s'arracher  les  cbeteux'  et  à 
pleurer,  el  t-Rsuite  il  s'avisa  d'imjilorer  Ma- 
ïie,  et  li  dit:  <^0  bienheureuse  Vierge  1  -as- 
siste-moi. k  Et  elle  loi  âpfiarut  et  dit:  «  Suis- 
moi  et  ne  t'afllige  pas.  »  Et  il  la  suivit,  et  elle 
le  mena  à  un  endroii  où  il  retrouva  sa 
bourse  qn^l  ramassa  avee  une  grande  joie, 
et  il  alla  à  ses  affaires,  louant  Dieu  tout- 

iiuissaut  et  gloritiant  Notre-Dame.  Lorsque 
es  disciples  eurent  appris  les  miracles  qui 
avaient  été  accomplis  5  Rouie  et  en  d'autres 
endroits,  ils  louèrent  Dieu,  et  ils  éprouvè- 
aenl  une  txirème  allégresse,  el  ils  écrivirani 
les  dioses  qn'avail.  futas  Maria  Dandant  sa. 
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vie  eta;)rAs  sa  mort,  et  ceï^lbt daos  Tan  3^5 
<;e  l'ère  d'AIex«ni4re.  Il  y  eut  aussi  bien  des 
liiirâcies  opérés  dans  cTaulres  viltes,  dont 
]0  réck  ne  nous  est  pas  parvenu  :  si  on  s'en 
inf«)rmnii  et  si  on  les  écrivait,  beaucoup  de 
livres  ne  (  ourruicnt  (es  contenir.  Et  les  dis- 
ciples dirent  :  «  Nous  TOttloBs  céJébrer  sa 
mémoire  trois  fois  cliaque  année,  car  nous 
savons  que  tous  les  anges  célèbrent  sa  ^{e 
avec  joie,  et  que  c'est  par  elle  que  la  terre 
^era  délivrée.  »  Ils  fixèrent  donc,  pour  célé- 
iirersa  r.oiumémoration>  le  second  jour  après 
la  nativité  du  Seigneur,  pour  que  les  saute- 
relles cacliécs  dans  la  terre  périssent  et  que 
les  moissona  prospérassent,  et  pour  que  les 
roia  fussent  protégés  par  Marie  et  qu*il  n'y 
eût  pas  de  guerre  entre  eux  ;  et  ils  UiiVent 
le  quinzièma  jour  du  mois  d'Âiar  pour  que 
JO^  insectes  ne  sortissent  pas  de  terre  et  ne 
vinssent  ^.is  détruire  les  moissons,  ce  qui 
amène  la  iauiiue  qui  dit  périr  les  hommes 
tdntre  Lesaaels  Dteu  est  irrité,  et  alors  tes 
iiommes  s  approchent  des  Houx  saints  en 
priant  et  en  pleurant,  atin  que  Dieu  les  dé- 
ivre de  ces  Oéaux.  Et  enflo  la  troisième  fôte 
fut  établie  au  quinzièriîo  jour  iu  mois  d'Ab, 
ijui  est  le  jour  de  sa  sortie  de  ce  monde»  et 
celui  où  elle  avait  ftit  des  miracles  et  le 
iem()s  où  les  fruits  des  arbres  mûrissent.  Et 
ils  réglèrent  que  lorsqu'on  présenterait  une 
offrande  an  Seigneur,  elle  serait  le  soir  ap- 
pnrtéo  h  rt'v;Ii^r',  (t  les  prêtres  devaient 
jM  1er  sur  elle,  et  ils  dirent  :  «  Nous  avons 
établi  les  rites  d*après  lesquels  ceus  qui  ont 
été  baptisés  doivent  otTrir  les  ^nçrifices,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  redire  à 
ceus  qui  ne  croient  ni  en  toi,  ni  en  ta  sainte 
Mère  Marie,  et,  dans  ta  hunié,  tu  as  j)réparé 
ces  biens  ^ur  ceux  qui  croient.  Accorde- 
nous,  ainsi  qu'aax  nôtres,  qui  avons  en- 
tendu tes  }  aroles  ,  la  joie  et  les  biens  que  lu 
as  préparas  à  les  élus  et  à  tes  bien-aimés; 
ilotitte-nous  ces  biens  que  I*cbU  A'a  pas  vus» 
(jue  rorcille  n'a  eiitenduSf  et  que  l'es- 
prit de  l'homme  ue  peut  comprendre.  Et  re- 
çois nos  prières  pour  tout  le  troupeau  que 
tu  vois  réuni  autour  de  nous;  ne  souffre  ^as 
qu'un  seul  de  ses  membres  périsse;  reçois- 
les  sous  ta  garde  9Jl  assiste-les,  par  Tinter- 
cession  de  la  bienheureuse  Marie  et  les  sup- 
plications de  tous  les  saints.  »  Amen.  Ei 
tandis  que  les  disciples  saints  étaient  en 
prières  et  en  oraison  aux  lieux  saints,  voici 
que  le  Seigneur  iésus-Christ  leur  apparut, 
disant  :  «  Héjouissez-vous,  car  tout  ce  que 
vous  demanderez  vous  sera  donné  pour  tou- 
jours, et  votre  désir  sera  accompli  devant 
votre  Père  céleste.  •  Et  la  bienheureuse  Ma- 
rie m*a  montré i  k  mm%  Jean,  qui  pcéebe  te 
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Seigneur,  tontes  .es  enoses  qnt  léicis-(!ht  ist 

lui  a  monfrée": ,  quelque  indigne  que  je  sois 
de  celte  faveur,  et  elle  m'a  dit:  «  Omon  fils, 
conserve  ce  discours  et  ejouie-le  aux  livres 

2ue  tu  n<:  (^crits  avant  que  je  ne  fusse  stirtie 
e  ce  monde  périssable,  et  sans  doute  on  le 
demandera  à  le  voir,  et  tous  ceux  qui  la 
verront  seront  remplis  de  joie,  et  ils  loue- 
ront le  nom  de  Dieu ,  ainsi  que  le  mien, 
quoique  j'en  sois  indigne.  Je  te  fais  sawpir 
que,  dans  les  demi  rs  temjis,  les  hommes 
seront  en  bulle  è  des  malheurs,  à  la  {{uerre, 
et  è  la  famine  et  à  la  terreur,  I  cause  de  la 
multitude  des  [)échés  nu'Hs  commelteBletde 
leur  peu  oe  charité  ;  et  beaucoup  de  calamité» 
ft'apperonl  la  terre,  cl  il  n'y  aura  que  l'homoi» 
qui  se  méprise  dans  le  monde  et  qui  se  bait 
lui-même  qui  en  sera  f»réservé,  ainsi  que 
celui  qui  désire  les  biens  qui  sont  auprès  de 
Dieu,  qui  a^zii  si  I  n  l.i  ttiarité  et  la  rniséri- 
cucdo,  qui  travaille  avec  courage  À  faire  la 
bien,  et  oui  redoute  la  colère  de  son  Créa- 
teur. El  beaucoup  de  miracles  se  verront  au 
ciel  et  sur  la  terre.  Alors  viendra  le  Fils  éter- 
nel, Bé  du  Père  avant  tous  les  siècles,,  et  il 
viendr-iauT  derniers  temp.s  è  Beiblé«'m,  et  j® 
ne  pense  pasqu*ii  trouve  chez  les  hommes  la 
foi  ni  la  Justice.  ■  Et  la  bieiilieur«use  Mari» 
lu'npix'lait  :  .«  Mon  Fils  l  »  et  je  lui  dis  : 
«  O  ma  Mère,  que  le  s&lul  soit  avec  toi,  et  qu& 
ta  bénédiction  se  répaude  partout  oh  se  tour- 
neront tes  yeui;  j'e"-|  ère  en  ta  prière  et  en 
ton  intercession  i  délivre  le  monde  de  ses. 
peines,  et  fais  que  les  hommes  entrent  dans 
la  voie  de  la  justice  et  do  la  vérité;  ijnc  l'  i - 
mour  de  Dieu  ne  manque  point  à  Adam  et  à. 
sa  race  que  le  Seigneur  a  créée  de  sa  main,, 
elque  l'ennemi  des  hommes  soi téloir^ti»'  d'eux 

t>ar  l'effet  de  la  miséricorde  du  Sei|jueur.  <* 
ilt  la  bienheureuse  Marie  répondit:  <  Amen.  • 
El  le  nombre  des  années  pendant  lesquelles 
la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  avait  vécu  sur  la 
terre  était  de  cinquante-neuf,  et,  depuis  sa 
naissance  iusqu'è  sou  entrée  dans  W.  temple,, 
il  s'était  écoulé  icois  ans;  elle  était  restée, 
onze  ans  et  trois  mois  dans  le  temple,  et 
elle  avait  porté  en  son  sein  le  Seigneur  Jé- 
sus durant  oeuf  mois ,  et  elle  avait  passé 
trente-trois  ans  avec  le  Seigneur  Jésus  lors* 
qu'il  vivait  sur  la  lerrc,  el,  «prés  son  ascen- 
sion au  ciel»,  il  s'était  écoulé  onze  ans,  et 
cela  fait  le  nombre  de  cinquante-neuf  ans. 
Nous  espérons  en  ses  prières  auprès  de  son 
Fil&  chéri  pour  délivrer  nos  âmes  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen.  L'humble  Joseph, 
liIsUe  Khalil  Nuunali,  a  transcrit  cette  liisloii  e  ; 
que  Dieu  comprenne  dans  sa  miséricorde 
tous  ceux  qui  1  écriront,  La  liront  ou  l'en" 
tendront!  Amelia 


Il  serait  trop  lon^  de  mentionner  ici  les 
auteurs  dont  les  récits  s'accordent  en  géné- 
ral avec  ceux  de  l'écrivain  arabe  que  nous 
avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs.  Il  con- 
vient toui«tV)is  d'eu  signaler  quelques-uns. 

Voici  d'abord  ce  que  Nicéphore  raconte 
d'après  Juvénal  »  évèque  de  Jérusalem  : 


Jurenah's  Flierosotymarum  episcopux,  ma-, 
g:nu8  $ane  divinoque  afflatus  numiite  t  ir,  ex 
eelMla  traditione  acteptam^  rem  ham:  sic 
gestam  tcriptis  guis  cntn  fide  confirmât.  M' 
cit  ftitm,  tolum  Iriduutn  aj)oslolos  ad  monu- 
mentum  id,  dtvtftemm  nymnorum  carmine 
OÊidienles,  persererusae.  Ae.idil  autemrur* 
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turn  ut  Thomas  ab  eis  abeitet  :  videlicet  ut 
nota  penpei  laqut  ditœ  Gmitricit  fieret  As- 
tumptio  ,  ilidem  ut  antea  Fitii  pro  to 
aiqtif  derphn! ,  post  diem  tertium  renurrectio ; 
inyenit  af/iciebalur  dolore,  neque  (juielo  ani' 
mo  e$se  pottrai  Thoma$^  T**PP*  9*** 
boni  non  fiiixfief  pnrlirepv.  Sacer  aulem  i(!e 
chorui ,  imquum  esse  judicans  ,  $i  iUe  quaqut 
éMmm  Virginis  matri»  eorfnu  non  ipntarti 
utque  complecleretur ,  apvnri  monumentum 
jubet.  Çuod  quidem  ubi  Ua  e$i  factum  desido- 
ratwHtiiud  eorjnunonoomparuii,  Stpukn^ 
tantumlitUfftnlecomposila  toco sfto  manebant; 
itidem  ut  t  dii  quoque  ejus  insepukro  relicta. 
QnmH  ipto,  et  qui  cwn  eo  aderantt  cum  vene- 
rafione  exoscutati^  incredibilique  voluptate, 
odonsque  tuavitate  repUti,  êepuUrum  qui- 
dem oa  prietinum  conformant  modum^  mira- 

cutum  aulem  f'jaum  tjiinni  pry  mamis  subinde 
potieru  tro4ttum  ud  not  auoQue  transmi- 
oenmt' 

Un  auteur  du  xW  siècle,  qui  a  réuni  en  de 
▼oturaiDeuses  compilations  tout  ce  que  l'on 
savait ,  lout  ce  que  Ton  croyait  à  cette  épo- 
<]ue,  Vincent  do  Beauvais,  raconte  ainsi 
«ians  son  Miroir  historial^  1.  tiii,  n.  75  (506), 
les  derniers  moments  de  la  Mère  de  Dieu , 
nous  reproduifons  le  toite  dans  son  wliqao 
oaiveté  : 

«  Au  second  an  après  que  Jesu  Christ  es- 
toit  monté  an  ciet,  comin*  elle  pluroit  uog 

jour,  Yccv  l'nngo  de  nostre  Seigneur  estant 
devant  elle,  la  salua  et  luy  diet  :  Vecy  ung 
rain  de  palmier  du  paradis.  Dieu  lelVnvoje, 
ji^  te  l'a  V  nporté.  El  tu  le  feras  porter  devant 
ia  bière  quand  tu  seras  receue  aux  cieitlx 
«o  liera  jourd'aujourd'hui.  Vec^  que  le  fUs  de 
Dieu  te  «Itend  avec  toutes  1(  s  \  ertus  du  ciel. 
Auquel  Marie  diet  :  Je  te  prie  que  loua  les 
apostres  de  monseignenr  aotenl  MSemUai 
a  moi,  niotlc  choso  l'.nnge  luy  octrojranl 
«'en  defuiriit  a  grant  clarté. 

c  La  vierge  recetanl  la  palme  qui  resplen- 
disaoit  par  grant  clarté ,  est  yssoe  au  mont 

d'OIivet,  ora  et  puis  revint.  Et  vecy  comme 
Jehan  prêcha  en  Ëphèse  à  l'heure  de  tierce , 
un  jour  do  dimaoche ,  grand  terremole  est 
fairio  soiibdaiiieiDent,  et  une  nuée  soy  le- 
vante amena  icalluy  dans  l'hua  s  de  la  mai- 
son ou  elle  estoit ,  laquelle  sVsjouyt  moult 
quand  elle  le  voit  cl  luy  lii^i  (]uo  lIIo  ^!o- 
jiarliroit  du  corps  au  tiers  jour  et  iuy  de> 
monatra  les  yestements  de  sa  sepulture  et  la 
palme  Je  lumière  quelle  avoit  receue,  ad- 
monestant icelluy  que  il  les  fist  porter  de- 
Tant  son  licl  quand  elle  iroil  a  son  monu- 
ment. A  laijuelle  il  diet  :  «  Mes  frères  ne 
viennent  ils  et  mes  compaignoos  les  apos- 
tres a  rendre  honneur  h  ton  corps.  »  A  donc 
vecy  so  ili  laiiienicnl  par  le  conimaudonient 
lie  Jesu-Christ,  tous  les  apostres  de  Dieu 
sont  ravis  en  une  nue  do  tous  tes  lieux  où  ils 
preschoient  et  soul  mis  devant  l'hu>s  de  la 
inaisoQ  où  Marie  esU>ii.£aire  lesquels  estoit 

(506)  La  preinièra  édition  latine  de  ce  grand  ira- 
Tail  pnnit  i  Sira>l>uiir|f ,  di<>7.  ML-nielin,  en  1473, 
4  «ul.  la-fulio ,  l'ouvragQ  a  |»iuiicari  fois  été  réioi* 


Paul  qui  estoil  prisavae  Barnabe  an  mbiAra 

des  gens. 

«  Etsaluans  lung  laullre  se  merveillereni 

pourquoy  nostre  beigneur  les  avoil  iM<  c  as- 
semblez. Et  ainsi  comme  ilz  prièrent  d  un 
accord  nostre  Seigneur  quil  leur  demons- 
traol  la  cause  de  leur  a^^emblemenl ,  Jehan 
est  venu  à  eulx  suui>damcment  et  leur  de- 
moostra  toutes  ces  choses.  Adonc  iceulx 
sont  entrez  dedans  la  maison  et  saluè- 
rent Marie  et  elle  tes  resalua  et  dist  : 
Ifostre  Seigneur  ne  ma  pas  deeea'  de  vos- 
tre  venue.  Or  je  vous  prie  que  vous  veillex 
tous  ensemble  jusques  &  tant  que  nostra 
Seigneur  viendra,  ear  je  sais  a  départir  dit 
corps.  Ft  rnmmeilz  se  consentissent  et  la 
coiitoriassentet  entendissent  es  louanges  de 
Dit  u  par  trois  joorSf  un  tiers  jour  à  l'heure 
de  tierce  si  grant  somme  il  vint  à  lous  reulx 
qui  estoient  dedans  celle  maison  que  nul  ne 
Item  feiller  fors  que  les  apostres  et  trois 
vierges  qui  j  estoienL 

«  El  vecy  quo  nostre  Soigneur  est  venu 
soubdainement  arec  grant  respleudeur  et 
grant  multitude  d*anges,  et  les  anges  disoieni 
louenges  et  chantoient  a  nnsit  c  Seigneur. 
£t  doou dist  nostre  Seigneur  :  Viens*  mou 
esleve.  et  entre  au  tabernacle  de  vie  par- 
dnr.TÎiIe.  Et  clnncicelle  s'agenouilla  au  pave- 
ment, adorant  Dieu  et  dist  :  Benoist  soit  le 
nom  de  ta  gloire*  Sire*  oue  moy  ton  hnm- 
bio  servante,  as  daigné  eslire  et  mov  recom- 
mander ton  secreL  Soyes  adonc,  àire,  rov 
de  gloire,  remembrant  de  mo7f  ear  ta  sais 
que  ic  t'ay  aimé  de  tout  mco  cœur ,  <it  ay 

Sarde  le  trésor  baillé  à  mov.  Reçois  moy» 
ire,  et  me  délivre  de  la  puissaoeede  ténè- 
bres que  nulle enonb yc d'ennemy  ne  me  vei- 
gne  À  rencontre ,  quéje  voye  ies  malins  es- 
prits Tenant  enconf^i  moy.  A  laquelle  la 
Saulveur  respondit  :  Comme  je  feusse  en- 
voyé de  mon  Père  estre  peadu  en  la  croix 
poar  le  salât  de  tout  le  monde,  le  i>rince  de 
ti  DiMjrcs  vint  à  moy, mais  comme  il  ne  peusl 
trouver  eu  moy  riens  de  son  œuvre ,  il  s'en 
alla  Taineu.  Ta  te  verras  doncqaes  par 
laloy  de  rimmain  ligns^^e,  par  laquelle  tu 
es  a  avoir  la  ûu  de  mort,  mais  il  ne  te  pourra 
Duyre,  car  je  sots  avee  toy.  Viens  Jonc  . 
car  toute  la  clievnleiie  celcslielle  te  .nttend, 
afin  que  elle  te  m^tle  dedans  paradis  en  joye  | 
pardurable.  * 

«  Et  nostre  Self^enr  disant  ee,  elle  se  re« 

coucha  sur  son  lict,  et  mist  l'estirit  hors  en 
rendant  graces  a  Dieu.  £t  les  apostres  vei- 
rent  Tame  d'elle  estre  de  si  grant  blaacbett^ 
que  nulle  mortelle  lan^nm  no  le  (lourroi-l 
racompter.  £t  donc  dist  nostre  Seigneur  aux. 
apostres  t  Prenez  le  corps  et  le  portez  en  Ja- 
dt'itro  piartio  do  la  cité  devers  orient, et  vou* 
trouverez  là  ung  monument  auquel  vous  le 
mettrez,  attendant  tant  que  je  viengueà  vous. 
El  ce  disant  bailla  Varna  d'elle  à  Michel,, 
prevost  du  paradis.  £t  tantost  soy  dépariant 

primé ,  ainsi  qee  11  tradoclien  française  faits  par 

Jen  II  itt  Vi^'Tirtv,  n  luise  au  jour  à  Paris,  SiMB 
Veraril,  «n  14yo,iu  cina  vuU  iu-IoUo. 
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des  apostres,  monta  avec  les  anges  aux 
cieulx.  > 

Un  orientaliste  fort  distini^né,  M.  Eklouard 
Dulaurier,  a  publié  en  1835  (Paris,  impri- 
inerie  royale,  in-8*) d'aprèe des  miyiuscrits 
coptes,  des  fragments  d'écrits  apocryphes 
relatifs  à  saint  Barthélémy  et  à  d'autres 
tp6lres;ilous  les  avons  déjà  cités  ;  il  y  a  joint 
un  fragment  Sur  la  rhort  de  la  vierge  Marie  , 
traduite  d'après  la  citalioaqlii  en  a  été  faite 
dans  le  précieux  oavragede  Georges  Zoega  : 
Calalogus  coâicum  copticorum  manuscripto- 
rum  qui  m  muno  Borgiano  ielitris  adser- 
wtmturi'Smy,  ftoù9  allons'.fepioduire  cette 
Yersion.  «  Il  arriva,  q^uinze  ans  après  que 
le  Seigneur  fut  ressuscité  d'entre  les.  morts, 
comme  il  est  rapporté  dans  las  «itiquités 
de  Joseph  et  d'Irénée,  Hébreux,  que  Tapô- 
tre  qui  conserva  toujours  sa  virginité,  et 
Mane,  ipère  du  Sauveur ,  habitaient  la 
même  maison  à  Jérusalem.  Un  jour,  y  lit- 
on  ,  ta  sainte  vierge  Marie  appela  Jean  et 
iui  dit  :  «  Va  chercher  de  ma  pari  Pierre 
ét'  /acqucs  ,  et  dis-leur  dé  se  rendre  ici  au- 
près de  moi.  »  Lorsque  le  iour  de  sa  (in  So\ 
Venu,  la  Viôrge  sainte  appela  Jean  et  luf  dit  : 
«  Va  et  (Uliïme  des' flambeaux  et  des  larapes, 
cài'  le  soir  esl  arrivé.  »  Elle-mèmo  prit  des 
linceuls',  les  étendit  silr  la  terre  à  li^  ma- 
htî^ed'un  lit  ou  d'un  tapis  et  répandit  dessus 
deî^  paitfunis.  S'adi^essant  aux  apôtres,  elle 
leur  die  :  c  Offrûttls  nos  prières  à'  Dieu  mP> 
séricordieux,  afin  qu'il  ait  pitié  de  nous,  »  ef, 
sè  tournant  vers  l'orient,  elle  pria  en  ces  ter- 
tàûs  i  <  Jé  té  rends  gtâce,  6  Dien  tout-puis- 
sant', je  rends  grâce  à  ton  Fils  nnicfue  qui 
est  venu  au  monde  pour  sauver  nos  âmes , 
lui  qui  est  le  Fils  et  le  MAseil  da  Père,  lui 
qui  est  venu  h  nous  ses  esclaves,  qui  a  pfis 
ttacorpssemblâble  au  nôtre,  iui  que  j'ai  conçu 
MUIS  èesser  d'être  vierge ,  que  ^St  afiftnté 
sans  souillure  et  que  j'ai  nourri  sans  qu  fi 
ail  eu'  besoin  d  aucun  soin  de  ma  part ,  lui 
qui  nous  nourrit  lou^.  Jé  rends  grâce  à  ton 
Ksf rit-Saint  qui  s'est  reposé  sur  moi,  à  la 
vertu  sainte  qui  m'a  couverte  de  son  ombre. 
■ÉiiMMIint,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
l'hwre  est  arrivée  o(t  je  dois  aller  Vers  tm"  ; 
aie  compassion  de  moi ,  éloigne  avec  soin 
UUtktttéà  ^ietrts  d*nchonpement  et  les  figu- 
res monstrueuses.  Qu'ils  disparaissent  en 
ma  présence  (ces  génies)  qui  sont  à  ta  gau- 
che, et  qu'au  contraire  ceux  qui  sont  à  ta 
droite  s'y  maintiennent  dans  la  joie.  Que 
toutes, les  puissances  de  ténèbres  soient  con- 
fOKjdjOf^  enf.  ce'  jour,  cdr  elles  n'ont  trouvé 
aucune  tache  en  moi.  Ouvre  les  portes  de 
jus|\ce,  aûn  qu'elles  m'offrent  up  passage 
pquf  aller  contempler  à  découvert  la  fane 
di^  mon  Dieu  et  que  le  dragon  së  cache  h  ma 
vve«  Pleine  ûq  confiance,  je  vais  h  toi  qui 
se^ql  c^  vrai  piéu.  Qdé  le  fleuve  de  feù  qui, 
dans  ses  deux  parties^  sërt  à  éprouver  les 
i>ons  et  les  m<^rnants,  s'apaise  jusqu'au  loo- 

(507^1  floiii»,|njpgr«CoogreR.dePn>iMiMndi  ride, 
1810,  in-folfo.  •  Ce  volome,  de  plus  de  600  p.iges, 
u'a  point  éié  terminé  par  son  autour  que  la  inuri 
Ml  venue  frapper  ^op  Un.  Le  savant  BénëtlicUn  doin 
filet  du  ^  Ton  «e  conuall  en  Franco  ^ne  deux 


nient  où  je  l'aurai  traversé.  Car  c'est  toi  quf 
es  mon  Dieu  et  mon  8eigaear»'€^«al  toi  qui 

es  le  Père  dé  toutes  créature»  tun  Fils 
unique  qui  l'est  consuljstantiel'et  avec  TEs- 

rtrit-Saintqui  |:m)cèdédë  toi,^loireètoi  avec 
ui  dans  Idus  les  siècles  des  siècles.  Amen  !  » 
Dès  qu'elle  eut  prononcé  ces  mots,  la 
sainte  Vierge  se  plaga  sur  les  Haceu  Is  avec  des 
l  arfums.  Elle  tourna  le  visage  vers  l'orient, 
et  se  signant  au  nom  du  Père,  du  Fils  el  du 
Saint-Esprit,  elle  rendit  le  dfrnier  soupir. 
A  l'instant  même,  le  Seigneur  vint  h  elle, 
monté  sur  les  chars  des  chérubins  et  pré- 
cédé des  anges.  Il  vint  et  se  tenant  au- 
dessus  d'elle,  il  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas  la 
mort,  ù  ma  Mère;  celui  qui  est  la  vie  tout 
entière,  est  devant  tui.  Il  fiiut  qoe  tu  la  voles 
seulement  une  fois  de  tes  propres  yeux,  et 
je  iui  prescrirai  de  ne  pas  t'approclier.  v  Le 
Souverain  ordonna  en  disant  : ....  «  Accours, 
6  toi  qui  viens  du  côté  du  midi  et  qui  résides 
dans  un  lieu  caché.  >  £t  aussitôt,  dès  que 
la  Vierge  l'aperçut,  son  âme  s'élança  dans 
le  sein  de  son  I-ils,  qui  l'étreignil  de  ses 
enibrassemènts  célestes.  Lorsqu'elle  eut 
rendu  l'esprit  entre  les  mains  do  Dieu ,  les 
apôtres  lui  fermèrent  les  yeux.  Elle  mourut 
(lune  mort  paisible  dans' la  nuit  du  20  du 
mois  de  janvier,  sur  le  malin, c'est-à-dire  le 
21  (25)  du  mois  de  Tybi  dans  la  paix  do 
Dieu.  Amen.  Jésûs  ordodéa  èsés  apôtres 
dé  rénsëVelil*  daùs  la  vallée  dé  Josaphat. 

Nous  aVons  eu  sous  les  yeux  une  relation 
grecque  des  derniers  moments  de  la  Vierge, 
rédigée  selon  des  traditions  fort  anciennes; 
ce  texte  se  trouve  d'après  les  Minées,  tri  hi- 
storiade  obdormitione  beatœ  Firotn*«,  dans 
un  ouvrage  fort  intéressant  publié  par  le 
P.  Simon  Wengnereck  de  la  Corapa?;nie  de 
Jésus,  Pietat  Mariana  6'r<rcoru  m,  702 pages. 
Munich,  lG27,in-12.  Ce  travail,  que  l'auteur 
offre  la  Mère  de  D\o\\{Auguslissimtereginct 
cœli  et  terrœ,  etc.),  otlre  la  réunion  en  grec» 
avec  una  traduction  latine,  de  cinq  oenis 
passages  empruntés  à  des  auteurs  divers  el 
pour  la  plupart  fort  peu  connus  en  France^ 
Nous  emprunterons  on  seul  passage  à  la 
traduction  latine  de  cet  opuscule;  c'est  lors-- 
que  saint  Paul  arrive  auprès  de  la  mourante: 
Ad  divhiœ  Matn$  piae$  proeumbem,  §am- 
que  aâorandiiin  ritu  veneralus  copiosit  enco- 
miit  patain  ajfecil,  a  Yale,  aiebatt  o  Geniirix 
vitmfvâU  primaria  prœdictUionis  meœ  ma^ 
teria  I  f.irel  euim  Chrtstum  in  hac  titadegentem 
non  videriiHt  tatheniuui eum  aspecttuabundc 
tnihi  reprePiehiabat.  u  Psalmodtani  eduenida 
funeri  apiam  inchont  Petrus,  et  apostolorum 
alii  Virgini»  lectulum  in  humeros  toUunl^ 
alU  €um  hmpodibtii  et  hytnàorum  eant^ 
prœcedunt,  ut  corpus  illud,  Q}*od  Deut  inco- 
luitt  cum  pompa  dtducant.  Tune  cer(e,  lune 
et  anyelit  «liai  d$  ealo  voeéi  dèdertordimm^ 
que  caletiiuin  ntèdu^if,  acr  «tfoci  toUuptr'» 
sonuit  (508). 

eiemplain»  de  te  livre  ;  celui  de  la  UUIollièqae  da 
rintiilal  et  edul  que  possède  M.  Ch.  Leoennand . 

membre  de  rÀcailéiuic  «les  itisciiiuion'<. 

(SU8^  L'abbé  G^di-scaid  lem^rque  furi  judiouw- 
nciU  que  ai  1»  Laiia*,  ni  tes  tirées  eu-méaiof,  » 
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Bien  d'autres  circonstances  aiK)€rj|*hcs 
o'nt  Hé'értùMêëgBn  snjel  de 'Marie: 

Ni  f^ph ore         Ecclt$.,\.ui.c.  28)dbnii(', 
d'après  saiul  Epiplianet  quelques  détails  sur 
III  pereAbne  de  Is'safttttf  vierge.  Aiprèsarvoir' 
si^naif^sa  gravité,  son  afTahilité,  la  parf/iile 
coiiviïuance  de  ses  discours,  il  dit  qu'elle 
#raU  la  ligure' un  peu  ovale,  le  teint coolfeui' 
de  froment,  les  druj:!^  longs  [509), 
^  M.  Peignot,  dansl'ouyrage  que  nous  avonsr 
dté  {RkchSrehtf  fuir  ta  perionnt'  dllr 
Ckrist  etsUr  re^/c  de A/àrie,  1820,  in-8*),a  re- 
ciieilli  les  diverses  opinions  émises  à  cet 
égard;  lioni  tUniOfom  k  ërm  travail  qiri 
pourrait  irnilleui  s  être  complété,  gÉ^iréàdeS' 
investigations  nouvelles. 

Diverse  eofttylosftioitf  dMittiatiques  ont 
rei  ri  ufuit  les  Iraditionsr  relaiivfts  SU' tréjiêj^ 
semeutde  la  Vierge. 

On  peiit  cfléi'  :  L'ÂtimUption' dîf  Utgfo' 
^iexàe  vierge  Marie  en  iretUe-huii  pcrsonm>- 
ùùt  Paris,  sans  date,  in-i6.  (Voy.  le  Diction- 
naWe  ân  mtft'tiret,  Migne,  185i,  col.  1S9.) 
Sforaltlé  Ircs-escetlenlc  à  llfinucur  de  ta 
glorieuse  Assomption  de  Nostre  Lanit  à  diJt 
pertonriagesf  composée  par  Jean  PUrtnenfiei* 
de  Dir(ij)e,  et  jouée  au  dit  lieu  l'an  lo27. 
I.*édition  originale  decrel  opuscule  est  d'une 
rareté  eicessii^e  ;  li^s  frères  Parralt,  d8'n< 
leur  ffiitoire  du  Théâtre  frafiçaiSf  en  ont 
donné  une  aOalj  se  qui  a  été  reproduite  dans 
te  Mftetîonnitfr'e  ât»  mygOretf^  que  nousf  ve- 
nons de  citer,  col.  ÎCl.  Nous  pouvons  ajou- 
ter que  cette  composition  a  été  réimprimée 
yPariien  f«39  in-16  et  qu'elle  forme  la 
o*  livraison  de  la  Collection  de  poésies^  chro- 
nifuest  etc.,  éditée  en  caractères  gothiques 
perle  libraire  Siltestre. 

N'oublions  p«s  les  Sermons  de  Éfonsejj- 
dlnedr  sainci  Paul  en  le  trespassement  de  la 
tmnctè  Vierge^  en  vers,  à  50  personnages. 

.Marie  va  expirer  dans  les  bras  de  ses  ser- 
vantes qui  mettent  des  oreillers  sous  sa  tCte, 
et  eh  présence  des  apôtres  qui  soui  venus 
de  (liusieurs  contrées  sur  un  nuage,  ponf 
assister  à  l'Assomption  dtf  Notr6*'i)ame.£'le 
leur  dit  : 

!.Î8Ct  te  saoUier  par  arroy 

En  .■ul  rinl,i  1 1 1  (in  VlCUgne. 

Sailli  i'teiT«  6«i  louriie  vera  les  aMistaoU: 
Gliakuo  MM  livfe  eu  sa  niain  licagiia. 

Un  niystère  du  tttsnûssement  Nostre  Dame 
Cùm[)()sé  vers  le  milieu  du  w*  siècle,  est 
conservé  parmi  les  manuscrits  de  la  Bildio- 
thèq<ie  impériale;  il  n'a  point  été  imprimé. 
iVofi.  le  Dictionnaire  dei  myêtirtSf  Aligne. 
Î85Î,col.  060.)^ 

Citons  aussi  VAdvocaite  Rostre  Dame,  aula 

avides  dé  nouveautés  et  de  légeintes,  aucon  péiiple. 
ee  un  Anot,  aaetttfe  vlilè ,  sifcilae  é^Wse ,  né  se  auni 
hniais  Tamësf  du  posséder  la  dnponiUe  mortelle  d« 
la  sainte  Vierge,  tii  aucune  partie  de  »oii  corps. 

(5U9)  f  Erai  ttatura  mediocri ,  quanivis  sîtit  qai 
eam  alii|iiaaiolam  n  «dioeran  lengUaéimui  escea- 
•lase  éiéiiit.  Deeenti  dictndi  iibertala  adversM 
teittines  omnes  usa  est,  sine  risti .  bine  |i<'r(<ii|i 
liône  et  (ine  iracuiKiw  uMkiuie.  Culorc  luit  iriii- 
cmu  refèreulc,  cai-illi  flavi,  oculls  acrilbus,  suth 
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Vierge  Marie  plaidant  contre  le  diable^  poème 
du  XIV*  si^le,  en  Tangoe'flreiteo-norfAande, 

n[tril)ué  à  Jean  de  Juslire,  et  puhli*'  d'.Tpt^s 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'I^vreux; 
|tar  M.  A.  Chassant,  Paris,  1855,  in-^. 

La  dédicace  fiit  ■  à  la  Vierge  de  divers  ou- 
vrages, résultat  d  une  piété  naive,  pourrait 
aussi  trouver  place  dans  une  BihUografthim 
Miiriana  que  l'on  voudrait  rendt-e  complète  ; 
parmi  les  écrivains  qui  ont  donné  pareil 
exempte,  nous  mentionnerons  laccfueminr 
Dontif't,  auteur  furl  jn'u  connii  dp  V.idora- 
tion  des  bergers,  drame  eu  cinq  actes  et  eu 
vers,  Lyon,  1«V6,  4". 

Voici  en  quels  termes  il  fait  hommage 
de  son  cBuvre  à  la  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre. 

tr  Très-gran<ie ,  tri''5-!iaiito  et  très  puis- 
sante princesse,  bien  que  l'inetrable  Trinité 
vous  eust  eslevée  au  plus- haut  degré  d'hon- 
neur de  tous  les  mortels  en  vous  faisant 
Aîère  du  Verbe  éternel,  néantmoin»  vostre 
très-grande  humilité  fît  qiYrf  tons  ne  dëdai- 
gn.'isles  |)oiril  la  visite  des  pauvres  Iterj^ers, 
ny  leurs  présents  et  façons  de  faire  rusti- 
ques, cette  considération,  lifadanie,  a  donné 
le  courage  ou  nlus  to^l  la  tt'inéiiié  à  û)û 
plume  qui  est  la  moindre  de  France,  de 
prendre  un  vol  Jusques  en  la  Palestine,  pour 
réveiller  ces  mûmes  pasloreaut,  et  après  les 
avoir  revestus  de  leurs  pauvres  habits,  les 
faire  voir  a\jx  habitants  de  mon  village,  afin 
que  la  [latiencc  que  vous  eustes  à  vosir.: 
très-chère  comfiagnie  en  la  misère  de  Tes- 
table, fut  un  antidote  aux  calamités  que  lei 
pauvres  villageois  soullVent  durant  les  fâ- 
cheuses guerres.  Je  vous  prie  dune  irès- 
humblement,  très-admirable  et  très-haute 
princesse,  de  les  recevoir  avec  la  môme  dou- 
ceur que  TOUS  les  receustes  en  Bethléem 
jadis.  » 

Parmi  fe^  ouvrages  relatifs  à  ! j  sainte 
Vier^'O  il  en  est  un  qui  a  longtemps  joui  d'une 
grande  vogue,  c'est  ta  Vie  des  tfûu  Meaneê, 
c'est-à-<lire  la  sainte  Vierge  et  ses  deux 
sœurs,  Marie  Salomé  cl  Marie. 

Les  récits  dos  évangiles  apocryphes  sur 
la  fuite  en  Egvple,  et  diverses  traditions 

fieu  certaines  font  la  base  do  ces  récits  qui 
urcnt,  au  1111'  siècle,  composés  en  vers  fran- 
çais par  un  religieux  peu  connu,  Jean  Vl-- 
nelte,  et  que  i.  Drouin  mit  en  prose  au 
connnencement  du  xv  siècle.  t>e  nomhreo« 
ses  éditions  se  succédèrent  rapidement  ;  le<; 
hil)liogra()hes  citent  celle  de  Rouen,  vers 
l'ail  1511;  de  Lyon,  1513;  de  Paris,  vers  1830 
et  vers  15(i0;  d'Aiivtus,  UiOO.  Les  [)rcsscsd« 
Troyes  reiuoduisirent  plusieurs  fuis  cet 
écrà  (olO),  dont  le  style  na'if  fait  le  mérite. 

fiavas  M  faii^uani  olei  colore  eupUlas  In  «  is  liat«ens. 
Sapçrcilia  ci  «raiil  hillexa  cl  dvteifier  nigra  ;  natns 

luiiKior,  labia  floridu,  et  verlionun  ïiu.ivi(nir  pl-'ita  ; 
faiiesnon  rotuiiila  cl  acuta,  seti  aliquaniio  ii  iiLi  ir, 
nianus  siniul  et  diglii  loagiorcs.  1 

(510)  Oe  trouve  des  détails  étendus  sar  cette  pro- 
doetion  dans  li^i  MêmMres  ée  titliraiure  d'Artigny, 
t.  YI,  p.  int.  (Vol/,  aussi  un  MF^nnitcde  La  C.urmî 
rie  Salntc-Paiaye.  d»n$  le  Hccut  u  de  i  .icudcmic  tta 
Ineeriptim»,  I.  Xtll,  p-  5S0-553.) 
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I^uus  en  citerons  quelques  passages  qui  en 
douneronl  une  idée  suirisonlc. 

L'auttiur,aprèsavoirUil  que  «Joseph  bailla 
à  la  Vierge  une  cliamhrière  pour  \\iy  tenir 
compagnieel  aussi  pour  la  .servir  ;  celle  cliaui- 
htière  eut  nom  Sarrclte  ;  elle  était  bonne 
lille  et  bien  enseignée  h  servir,  »  passe  au 
r<^cil  de  la  mort  de  Marie. 

«  Les  larmes  lui  saillaient  des  veux  quand 
il  lui  souvenoitde  son  Fils.  El  elle  pria  Dieu 
qu'il  la  voulut  prendre,  ou  autrement  son 
vouloir  fut  t'itict.  Ainsi  qu'elle  se  couiplai- 
^noit,  un  ange  descendit  du  ciel,  tenant  une 
|ialtiie  eu  sa  main,  vl  rfUiloit  .'huIl'  Inuiiùre. 
14  s'agenouilla  devant  la  vierge  Marie  oioult 
honorablement,  et  la  salua  disant  ainsi  Ace: 
Daiuu  clièro  vierge,j»leine  de  lioiité,niii  estes 
lionorée  sur  toutes  feoimes,  recevez  la  béné- 
diction de  Jésus*Cbrtst.  Il  vous  mande  salut 
|»ar  oioy  et  vous  envoie  celle  paliue  que  jo 
lions  ;  c'est  signe  que  dans  trots  jours  vous 
vi(>ndez  vers  lui  ;  il  vous  attend  comme  sa 
mère  et  atuio.  Vous  orilonruMcz  h  vos  gens 
que  ccste  palme  soit  j  oriée  devant  vuslre 
corps  ;  elle  a  esté  par  moy  apportée  de  para- 
dis. Cesie  palineosl  si^ric (pi'avez  eu  victoire 
lie  tous  maux.  Quand  la  Vierge  1  entendit, 
«lie  fut  fort  joyeuse  et  en  rendit  grâces  à 
Dieu,  car  clU;  co^iieut  (|u'it  ne  l'avoit  pas 
oubliée.  Alors  elle  dit  à  l'ange  :Amv,  qui 
«ves  esté  k  moy  transmis,  vous  soyes  le  très- 
bien  venu»  voslre  parole  me  réjouit  ;  dites - 
luoy,  s'il  vous  plaisi,  vuslre  nom.  Je  veux  que 
les  aposircs  ensevelissent  mon  corfis  et  que 
tous  soient  h  ma  mort,  puis  je  vous  requiers 
4|ue  je  ne  voie  les  ennemis  k  ma  mort  et  uu'ils 
n'aient  nulle  puissance  sur  moi.  L4>rs  I  onge 
lui  dit  :  Dame,  mon  nom  csl  csinerveillalile. 
Les  apostres  seront  tous  à  vostre  mort,  ceux 
qui  vivent  encores,  car  Atiacuch  fut  porté 
en  Juil  'e  de  sa  maison,  pour  porter  à  man- 
ger au  propbote  J>aniel;  ainsi  seront  les 
«paires  apportez  à  votre  porte  et  arriveront 
tous  en  un  moment;  les  diables  ne  seront 
point  à  vostre  trépas  et  n'auroul  pouvoir  sur 
votre  Ame  ;  vous  leur  avez  cassé  et  brisé  la 
leste. 

«  Alors  l'ange  se  partit  et  laissa  la  palme  à 
la  vierge  Marie.  La  feuille  estoit  irès-vertc, 

fct  la  feuille  reluisoil  très-fort.  La  Dame  la 
iît  mettre  dessus  son  lit  et  dit  à  ses  sœurs 
son  affaire.  La  nouvelle  fut  par  la  ville  que 
la  Mère  de  Jl'sus  devoil  trépasser,  par  quoy 
plusieurs  y  viudrent,  tant  hommes  quo  l'cm- 
mes. 

«  En  la  chambre  de  la  Vierge  estoient 
plusieurs  personnes  pour  voir  lu  Irespasse- 
inenl,  et  ainsi  que  la  Dame  fatsoit  seu)bl8nl 
de  dormir  .^aiis  sentir  n  il  ii  il,  il  se  lit 
un  tonnerre  et  grand  esclair,  le  ciel  se  fen- 
dit sans  faire  nul  mal,  entra  en  sa  maison 
un  doux  vent  el  si  -rande  odeur  que  la  mai- 
son en  fut  remplie,  il  n'est  bouche  qui  le 
peust  raconter,  tant  étolt  odoiiférante  et 
pensoicnt  les  habitants  estre  eu  paradis. 
Uuand  le  flur  futscniy,  tous  s'endormirent, 
Sinon  la  Vierge ,  les  aitostres  et  trois  vierges 
qui  tenoient  trois  cierges  ;  el  à  celle  lieore 
vint  Jésus-Christ  accomiiagoé  do  belle  com- 


pagnie. Il  avoit  avec  luv  cent  mille  anges 

cliautanl  el  plus  de  cinq  cenls  laul  sainls,  pa- 
triarches, prophètes  ou  martyrs,  confesseurs 
que  viergfcS  et  faisoient  grande  feste  et  so- 
lennité. Les  a  post  res  furent  ioyeux  quanti 
ils  virent  leur  maisire  avec  telle  compagnie 
et  ils  cognurent  bien  qu'il  venoitau  trépas 
et  obsèques  de  la  vierge  Marie.  Jf'>ii>-{'lirist 
s'approcha  de  son  lict,  e(  tous  l'environné^ 
rent  else  mirent  h  chanter  mélodieosemenl. 
Ce  seroit  *  Ii  i^e  fort  difficile  à  raconter,  nviis 
je  la  vous  diray  comme  je  l'ai  trouvé  uar  es- 
i  rit.  Jésus-Christ  adressa  sa  voix  à  la  Vierge,, 
lui  disant  :  Venez,  je  ne  vous  ai  pas  oubliée  ^ 
je  vous  meltray  sur  mon  ihrosne  ;  je  désire 
de  voir  vostre  regard  plein  de  grâce  ;  jamais 
n'aurez  courrou X .  Alui  s  la  Vierge  respondii: 
O  sire,  puissant  Diuu,  mon  très  cher  Fils  et, 
amy,  sachez  que  je  suis  toute  preste  d'aller 
quand  il  vous  plaira.  Lors  tous  îi  5  saints 
qui  là  estoient  s'écrièrent  à  haute  voix  en. 
chantant:  Bien  doit  estre  exaucée  eesti*damev 
c'est  celle  qui  en  mariage  et  viduité  n'a  eu- 
cure  de  charnel  delict;  elle  a  samctemeol 
vescu  an  monde,  on  quoi  doit  bien  avoir  re- 
pos. Or,  [lensez  donc,  sire,  d'elle  comme  do 
vostre  amie  et  espouse.  La  vierge  Marie  res* 
pondit  tout  bas  :  Toutes  nations  m*ap()elle-^ 
ronl  la  bienheureuse  et  m'honoreront  pour 
les  bienfaits  que  Dieu  m*a  fait,  quand  je  lui 
fus  obéissante.  Il  est  vrav  et  puissant,  et  est 
hi^ii  11  s'iincl  [)ardura!)iempnt,  par  quoy  je 
luy  prie  que  biiesvement  puisse  aller  avec 
luy. 

'«  Lors  Jésus-Christ  commença  h  chanter 
plus  haut  que  devant  et  dit  :  Venez  avec 
mot,  très-douce  mère  nette  de  cœur  et  da 
corps  ;  venez  à  moi  du  Liban  qui  estes  de 
toutes  la  plus  parfaite,  venez  en  consolation, 
car  vous  estes  ma  mère  mon  espouse,  ma 
niye  ei  ma  fille;  venez  avec  moy,  je  vouscou- 
ronneray  d'une  précieuse  couronne,  venant 
de  paradis;  c*est  la  couronne  de  virginité 
qu'avez  desservie  :  c'est  l'auréole  que  vous 
avez  bien  méritée,  de  quoy  vous  serez  cou- 
ronnée  en  naradis,  par  les  anges,  dessus  les 
archani^es,à  la  droite  de  Dieu  mon  père;  vous 
serez  aim^  de  toutes  gens  ;  et  appelée  lloy  no 
du  ciel.  La  Vierge  respondit  :  Sire,  je  vais 
à  vostre  commandement,  je  vous  recom- 
mande mou  âme  et  mon  corps;  Je  suis  es- 
crite  au  livre  au  premier  chef;  rest  que  je 
dois  faire  vostre  vouloir,  aussi  le  veux-ja 
faire,  tant  que  je  pourray,  car  mon  esprit 
s'est  csicvé  par  vostre  venue,  comme  è  son 
Dieu  et  Sauveur,  gtâ<  e  je  vous  rends;  rece- 
vez-moi, je  m'en  vais  vers  vous.  » 

Parmi  les  cent  soixante«seize  chapitres  qui 
composent  l'édition  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  reproduirons  encore  le  chaiiilre 
110  :  Comme  tes  apottres  ouvrirent  le  teput" 
chre  de  ta  ]  iertje  Marie,  et  ne  trouverel^ 
rien  dtdanSf  stnon  les  draps  et  vestemens. 

«  Or  fut  il  ainsi  que  devant  que  les  apos* 
très  partissent  de  la  place,  il  vint  un  homme 
qui  ne  vouioil  pas  croire  une  ce  fust  chose 
vraye,  il  leur  requist  que  le  sepulchre  fust 
ouvert,  afin  que  il  sceust  la  vérité  si  le  corps 
estoit  ressuscité.  Les  aitostres  ne  le  vou* 
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loiont  faire,  mais  nonob^fanl  ils  hiy 
iiiODStrèrent  craignant  les  parolies  des  Juifs 
lie  pnour  qu'ils  ne  dissent  quo  les  aposlres 
l'avoient  desrobee.  Ils  oslerent  la  pierre  de 
dessus  le  sepulchre,  puis  regardèrent  au  cof- 
fre» en  remuant  les  vestentens,  mais  ils  n'y 
trouvèrent  point  !»•  rorps  de  la  vierj^e  Marii», 
car  il  esloit  en  ia  f^^ioiru  eiernclle.  Ccluy 
homme  ne  croyoit  pas  encore,  sinon  qu'on 
ouvrit  le coCfre.  Quand  il  eut  vu,  il  loua  Dieu 
grandement,  car  il  ne  demeura  au  sepulchre 
einoQ  les  vestemens,  draps  et  suaire.  A|)rè$ 
que  le  bon  homme  eut  vu  dedans  le  sopul- 
chre»  les  aposlres  le  refermèrent,  et  y  laissè- 
rent la  robe  elle  suaire  dedans,  mais  long 
temps  après  lesChr*>siif>ns  y  firent  une  moult 
belle  église,  et  lirent  le  sepulchre  haut,  large 
el  spacieux,  et  y  all(*reni  plusieurs  pèlerins 
en  grande  dévotion,  pour  en  faire  reliques 
eu  plusieurs  lieux  où  ils  les  mirent.  » 

11  existe  un  livrM  répandu  dans  le  colpor- 
tage, sorti  des  presses  d'iipinai  ou  de 
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Trépassement  de  ia 
saune  Vierge,  conienani  Us  Litanies  ti  ptu- 
iiturs  oraisons:  c'est  un  récit  en  prose  «I  en 
vers  de  la  maladie,  de  la  mort,  de  la  résur- 
rection el  de  rAssom{Hiuii  de  la  saiuUv 
Vierge.  AI.  Ch.  Nisard,  dans  son  ifhtoir* 
des  livres  populaires ^  t.  11,  p.  4,  n  i  on.^ 
quelques  citations  de  ce  livret;  ii  sullira 
d'en  iranscriro  deux  stances;  elles  expri» 
ment  l'état  où  était  la  sainte  Vierge  avant 
d'uxpirur. 

Itoiiaiis  cei  avant-gnAt  di»  neiis 

San»  cestse  «-Ile  y  portail  irs  jeilK» 
Kicii  iiu  pouvait  la  saii^faire, 
ttieii  lie  |ui  plaisait  ict-has 
Que  res  imx  et  «liviii»  appai 
Qu'ell"  y  lessei'tait  irnrdhiaire. 
Son  cœiîr  par  mille  anloni»  9<Hiplrs 
l'oiis<ait  au  ciel  niilli;  «lésint. 
Sou  âiu»^  en  doue  ur  di^iiiiec 
Ka  saii  d'adiuiialdeA  vir^iu 
pMur  s«  délaelier  de  non  corps, 
De  c«  bas  séjour  ciMinjéc. 


MARlE-MADELEINIi;. 


Des  écrits  a|  ocry plies  circulèrent  au  sujet 
de  i:eUe  pduilenle  célèbre. 

Tilieiuoat  {Mémoires,  t.  II,  p.  478),  s'cx- 
priuie  ainsi  : 

«  Nous  no  rapporterons  rien  do  PhiNt^.irL» 
de  sainte  Madeleine,  qu'on  preiend  avoir  aiù 
écrite  en  hébreu  par  Uarcel la,  servante  de 
sainte  Martin-,  et  traduite  en  latin  par  un 
nommé  SynUiex.  11  n'jy^  a  personne  aujour- 
d'hui, parmi  ceux  qui  ont  quelque  goftt 
l'antiquité,  qui  ne  reconnaisse  quec'ost  UOe 
pure  iable  très-mai  composée.  • 

Miebel  Glycas  raconte  que  Galien  ren- 
contra, dans  ses  vovages,  Marie-Madeleine; 
et  apprenant  d'elle  le  miracle  de  la  guérisoii 
d'un  aveU(jle-né,  tel  qu'il  est  raconté  dans 
l'Evangile,  il  s'écria  que  le  Christ  devait 
connaître  parCailenieni  ia  science  des  mé- 
taux ou  la  pierre  philosopbale,  pour  avoir 
pu  o)>f^'rer  un^^  pareille  cure.  L'historien 
grec  a  d'ailleurs  assez  de  critique  pour  rejeter 
celle  anecdote,  en  observant  que  Galien 
Yivail  un  siècle  après  Madeleine. 

L'histuire  de  Marie  Madeleine  a  été  le  su- 
jet de  divers  ouvrages  remplis  de  cirronstan* 
tes  apocryphes  et  plus  que  douieuses.  Voy, 
notamment  i'ilistoire  des  trois  Maries. 

iïa  peut  consulter  la  dissertation  de  dom 
Calmet  dans  ses  Dissertations  surle^iowêoa 
TatoiMntt  in-8%  1. 1,  p.  430469. 

M.  OEltinjser,  dans  sa  iltè/io^rap/ite  bio- 
graphique que  nous  avons  déjà  citée  indi- 
que (col.  1127 ) ,  û\\  ouvrages  relatifs  à 
Marie-Madeleine,  mais  eelie  liste  est  loin 
d'êire  com['lèie  :  nou»  nous  contenterons 
d'y  ajouter  les  quatre  écrits  suiv/mts  : 

EHnwteUion  sur  taiiUe  Marie- Magdeleine, 
pnur  prouver  que  Mai  ie- Magdeleine ,  Marie, 
saur  de  Marthe,  et  la  femme  pécheresse,  son* 
troiê  femmn  différentegt  par  Anquelin, 
Rouen ,  1G99,  in-12. 

Dtfsertation  pour  la  défense  drs  deux 
jwtnfes  Marie^Mo^êititHMaritde  liéihamc, 
$aur  de  Laxare  (par  Mauconduit ),  l^arisi 
ilMiâ,  in  li. 


JlutifUûtion  de  la  femme  pécheresse:  son 
unité  avec  Marie- Madeleine  et  Marie  de  Bé' 
thanie,  sœur  de  Lazare,  par  Le  Massou,  Pa- 
ris, 1703,  in -8". 

Monuments  inédits  sur  Vopostolat  de  sainte 
Marie-Madeleine  en  Provence  el  sur  les  autres 
apôtres  de  cette  contrée,  saint  Lazare,  saint 
Maximin,  sainte  Marthe,  tes  saintes  Marit 
Jacobé  et  Solomé ,  Gic,  par  M.  Paillon,  de 
Sainl-Sulpice.  Paris,  édit.  Mignc.  2  loris  vol. 
in-I»^',  enrichis  de  SOOgrav.  l'rix  :  16  fr.  (La 
Correspondance  de  Rome  dit  que  c'est  peut- 
être  l'ouvrage  le  plus  plein  d  érudition  qui 
ail  paru  depuis  200  ans.) 

Des  poètes,  des  écrivains dramaiiques  ont 
é^fl lament  pris  i)our  sujet  de  leurs  écrits  la 
pécheresse  de  l'Evangile;  mentionnons  : 

Balduiuus  Cubilliavus,  Magdalena  eiegia' 
rumquinquê  îUtrU  eels6rala  Anluerpimil025» 
in-12. 

Car.  Weri  œus,  Magdalena  panitens  exu' 
tans,  versib.  eleg.  tribui  tibrU  «a^prssfO.  Leo- 

dii,  IWiT.  in 

Àlaydaiena  evangelica,aucl.  PetroPhUloinO» 
Aoluerpiœ,  l'i46,  in-8^. 

Maydalis,  conicrdia  sncra,  auctore  Guilîel* 
010  Gazœo,  Arinnsi,  Duaci,  1589. 

ÊAt  Maddelena,  sacra  rappresentatione  di 
Giov.  fiaptista  Andreini,  Fiorenlino,  Man- 
tuue,  1617,  ia-k't  pièce  singulière  au  sujet 
de  laquelle  on  peut  consulter  une  note  in- 
sérée dans  te  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Soleinne  (18^4j,  n"  49^.  L'auteur 
relit  plus  lard  son  œuvre,  la  réduisit  de  cinq 
acles  à  trois,  el  sons  cctln  forhie  nonvelîo 
elle  tut  imprimée  à  .Milan  en  1652.  Un  auiru 
Italien,  Gio.  Francesco  Uagnaui,  composa 
la  Maddelena  peccatrice  convertita,  srmtca 
rnppresintalione,  qui  fut  publiée  à  i^im- 
sance  en  16S0,  iU'lS. 

Un  écrivain  aiii^^lais,  Lewis  Mnyer,  avnn, 
«n  siècle  plus  lût,  misau  jtMir  un  interlude 
of  the  repumuue  of  Mary  Jfayila/fNe,  Lon- 
don, in-V, 


i^idui^cd  by  Google 


OICTIONNAIRE  DES  APOl  HYrilES. 

MATHUSALËM. 


544 


I.fs  r«])bins  ont  fltlriliuC*  des  livres  à  eu  vvi  n  d'années.  On   !'a  représenté  comme 

patriarche;  S'tsambatus  (tn  Arehivit  Veleri*  l'inventeur  des  proverbes  (511).  Seloo  di- 

reflammfi,  p.  139),  cité  par  Fahriciiis  (Co-  vers  rabbins,  ii  mourut  sept  jours  seule- 

dex    pseudepigraphiis    Velerii    Testamenli  tnenl  avant  le  déluge  ;  el,  au  moment  do 

t.  I,  p.  22i^),  a  recueilli  leurs  assertions  h  son  trépas,  on  entendit  une  voix  qui  venait 

cet  égard.  On  a  prétendu  qu'il  avait  corn-  du  ciel,  corome  pour  célébrer  ses  (îiiié- 

[)0^é  autant  délivres  de  coniniciitaire>  sur  railles* 
les  IradiUoos  des  patriarches,,  qu'il  ava  l 

MATTHIAS. 

(ffmVt  ûttrihuéè  m  r^ifi  à  taAH  Mattkiûf.) 


ttangile  de  saini  Matihias.  —  Il  est  men- 
tionné ^  ar  Origène  (m  Lue.  homil.  1),  par 
saint  Ambroise  {Prafat.  in  Luc),  par  saint 
iérùtne  {Proam.  in  Matih.),  et  par  Uède  le 
VénéralH«  {Fnrfia,  l»l.iie.);  mais  ils  n'en 
ont  conservé  que  le  nom.  !.e  décret  da 
Pape  Gélase  range  parmi  les  apocryphes 
cette  orodttelion  entièremenl  pantue  au- 

jourii'fiui. 

1  radttions  de  mini  Maiihius.  —  11  a  exialé 
^o!i>  catitro  un  ouvrage  que  cite  Clément 
d'Aicsandrie  (5iâ).  Le  même  Père  dit  que 
.'es  carpûci aliens  attrluuaient  & saiat llatlhia& 
des  principes  à  l'appui  de  leurs  doctrinaa 
immorales  (513),  et  que  diverses  sectes 
fnostiques,  toiles  que  celles  de  Harcion, 
tfe  Valentin  et  de  Basilide ,  (H^lendaient 
également  ioToquer  l*«utorit6  de  cet  apô- 
tre (514). 

Les  Aeia  SS.  («mT  S4  Febnmr.^  III,  pag.  kk% 

renferment  les  Art^w  du  rïinrtyre  fJo  saint 
Matthias,  ute>  boluu  la  i'réiaee,  il  ua  livre 


hébreu,  intiluié  Le  livre  des  condainnù.  Ces 
Actes  furent  traduits  en  latin  dans  le  xii* 
siècle  par  un  reli^^ieuT  de  l'al>l)aye  de  saint 
Mallliias  à  Trêves,  Ut  manière  dont  Ju  tra- 
ducteur pri'tend  avoir  obtenu  ce  livre  d'un 
Juif,  le  miracle  d'une  traduction  faite  par 
trois  personnes  et  se  trouvant  exactement 
conforme,  les  termes  de  eomubstantiel  et  île 
coéternei  pniployés  pour  marquer  la  divinité 
du  Fils  du  Dii'u,  ce  (pi  on  dit  de  l'éducation 
du  saiolpar  te  grand  prêtre  Siméon  et  do 
plusieurs  millions  de  Juifi>  qu'on  prcHend 
avoir  été  tué&  pan  les  aiuiées  romaioc» 
araDt  le  oommenoement  de  la  guerre*  soffi- 
sent  f  our  montrer  que  ces  Actes  ne  sont 
joiui  originaux.  Aussi  Bollaudus  les  tient 
tour  suspects,  et  Florcntinius  {JUartyro* 
og.y  p.  176)  dit  nettement  qu'ils  sont  à  pla- 
cer à  cûl4  des  fables  qui  portent  le  nom 
d'Abdias  (315). 

Quoiqu'il  en  soit^noiu  alloos  en.  douier 
ici  la  traduction. 


mnOlRE  DE  SAIST  MATTHIAS. 


Matthias,  le  irèi-glorieux  apôtre  de  Nntre- 
Seigneur  Jésus-Ciirisl,  fîit  onurinaire  de  te 

Iribu  de  Juda,  et  naquit  ti.Ttîs  !n  viMf  do 
Bethléem  ;  ii  appartenait  à  une  race  illustre: 
ses  parents  qiti  possédaient  de  grandes  H- 
(•hos<ies  et  occupaient  un  rnn^forl  liistinguiS 
élnieui  dignes  de  respect  par  leur  piété  et  la 
pureté  de  leur  vie.  On  croit  que  ce  ftet  nn 
elTei  de  la  grâce  divine  que  tio<;  pnrcnts 
Aussi  religieux  t'ussent  un  fils  aussi  fervent. 
Ils  raftpelèreni  Matthias,  ce  qui  signifie  en 

(511)  <  Velus  lihcr  Mi<lras  Alichor  »lo  Co  itixil  : 
Doctill  (sive  innov;ivii)  iinnaKenios  ordincs  Misnx*, 
fi  Jdikiit,  tR  Geneiitn  :  Uix<'rtiti:  de  Malhiisale  : 
Jttslut  erai,  iMirrrctus,  et  quiKtoiinque  oris  ejus  ef- 
fatuiii  Hrat  parabola  seu  piov(  li  iuai,  el  proiiiii  lia- 
bal  4-«cx\x  paraliolas  in  luu  ii  iu  Dci  Opt.  Max.  > 
EiipoleiHiis ,  cité  par  Eii-clie  {Piicpar.  £iMMy.,  l.t, 
c.  17)  iii<  rpril  avail  été  instruit  par  lus  ançes. 

(Sli)  Strom,,  I.  Il ,  Afaiihias  aiihorlant  in  iratli- 
tionibus  :  ydniirare  praienlia,  iiiquil,  et  linn  [  l  i- 
iiiaiii  aduUtiiiorcin  eognilioiiam  gradani  «iipp^t- 
mit  (a).  —  Ibid.^  I.  vu.  Dicuiti  aalfin  in  trsdUi»» 
■ilNM  MsttliiaM  tiiOKtotum  inter  cotera  dizUise-: 
SI  aiecti  vidiios  peccavrrit .  peecsvii  clm'tns ,  nan 
si  se  ita  gessisseï  ut  julN:t,  Verbuin  son  ratio,  f  jus 
vUsiii  esse  reveritu»  viciuiis  et  non  |)(  cca:>set. 

(5131)  DkttolCarprocratiani  Malihiaiu  qiioi|tte  sic 


notre  langue  Dieudooné  ou  le  petit  de  Dieu, 
el  dés  se  pins  tendre  jeonesse,  ils  rinstroi- 

sîrf^iit  dr»ns  l,T  loi  divine.  !l  rcr  nl  les  (wc- 
miers  éléments  de  la  loi  aux  pieds  de  Si- 
méon, homme  éminent  el  incomparable,  et 
b  cette  (^[irxjue,  le  [)lus  «^nvntit  dans  la  loi  de 
Moïse.  Aidé  i«r  la  grâce  divine,  il  acquit  eu 
peu  de  temps  tonte  la  science  de  la  loi  etdcs 
prophètes.  Il  s'efTorrnit  lans  un  encore 
tendre  h  imiter  les  exemples  des  maîtres,; 
s'appliquent  avec  zèle  h  retodede  le  loi  di- 


ilociiiiise  :  eHin  catHe  quidcm  esse  p^giiauduia  el 
tlli  acgre  raciendttni,  iiiliU  impudicuNi  kif^ide  sd 

volupiatcm ,  augincnlum  auiem  aninue 
dum  per  fldein  et  cogniiioiieni.  (Lib.  m.) 

(514)  Kx  tKuresil'iis  luiciii  ali;u  ijuiilem  appt'I- 
laiiiur  ex  iiominti  aiicluri:»,  ut  uux  appellaue  sunt  a 
Valentino  et  Marcione  et  Bkiiîlioe,  eiiainsi  gloi-ieniur 
■e  Hatltii»  opinionem  addocere  :  FalM  saiic;  fdit 
enlm  ana  omnnim  aposioloruin  sicut  doctrina  iui 
cliam  iraitiiio   (Lib.  Vli.) 

(5lâ)  L.CS  livres  saints  noua  laissent  ignorer  le« 
periiCMlarités  de  la  viedecal  apAlre;  une  tradition 
COMenrée  clieiles  Grecs  novta^rend  qu'apiésavwir 
wêclié  rEvatigile  vers  ta  Capmdoce  el  le  PnM- 
Ëuxiii,  ii  seclln  do  son  sang  la  foi  dans  \a  Culelii>i<;. 
Le  savajit  iesuite  Heu!>cb>  uius  a  miblié  dans  les 
jlcle  55.  nii«iliM«rfef<msNr  ssijtf  JfalfM«. 


(a)  Une  note  du  P.  Pelas  a«r  c«  ftmm  eal  rvfwedsita  daaa  la  f  sfraMs  Crmn-kiéie  «flM,  t  I,  col»  IISL 
(HHiie,  im,  gr.  In-tr.) 
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viae,  et  uc  se  livrant  point  à  la  fougue  des 
passions,  il  triomphait  par  la  inaturilé  de 
505  inir  urs  de  l'inexpérience  de  la  jewiestt. 
lùi  graadtssaat»  il  fut  éprouTé  par  de  fré* 
quentes  controverses  et  il  fit  l'admtrttioo, 
non-seulement  de  ses  condiseiples,  mais  en- 
core de  ses  maîtres.  Quoiqu'il  fût  très-ins- 
troit,  n  ne  s*enorgueillissa!l  nntlement; 
iiiaiSf  fîd^fn  à  la  signifiration  de  son  nom,  il 
s'eilorgait  de  se  montrer  humble  et  petit,  se 
8oa?enant  loajmirs'de  ce  précepte  :  «  plas  ta 
os  grand,  plus  tu  dnis  l'huinilier  en  toutes 
ciiuses,  V  et  no  |)erdant  pas  de  vue  cet  autre 
conseil  du  Sa^je  :  «  la  honte  «oeompagne  le 
superbe,  él  la  gloire  suit  celui  q«i  s'naini- 
lie.» 

Lehienbenreni  Malthlas  reslAit  ainsi  très» 

pur  de  (  orps  et  d*esprit,  très-habîlo  dans  la 
solution  des  diflicultés  de  l'Ecriture  sainte, 
très^ipert  en  se^f  paroles.  Apf>eté  par  Jésus- 
Christ  r.u  nomlirp  disciples,  il  sfiivit 
)>auTre  un  Maître  pauvre,  et  quand  le  bei- 
gnenr  eut  aecompli  sa  mission  sur  la  terre, 
qu'il  eut  sonfîert  et  qu'il  fut  remonté  aux 
cieux»  Pierre  se  leva  au  milieu  des  frères 
qui  éialenl  réanis  aa  nombre  de  cent  vingt 
et  dit  :  «  Mes  frère?,  il  fnut  ar  complir  ce  qui 
^1  écrit  en  mettant  quelqu'un  à  la  place  de 
Judas  qui  a  Irabi  le  Seigneur  et  qui  s*esl 
|iendu.  *  Ils  tirèrent  lion c  a ti  sort,  après  avoir 
proposé' Joseph  qui  s  appelait  Barsabas  et 
qui  était  somommé  le  faste,  et  Matthias,  et 
le  choii  du  Seigneur  tomha  sur  ce  dernier, 
et  il  fut  compté  au  nombre  des  apôtres,  et 
après  ta  PesteoMe,  les  apôtres  se  répandi- 
rent-dans le  monde  entier,  pour  prêcher 
l'Evangile»  et  le  bienheureux  Matthias  re- 
çut la  Judée  comme  aiége  de  sa  prédication, 
et  il  s'y  appliqua  avec  mu  ^sèle*exlfaonli* 
uaire. 

La  irantMrofsième  année  aiirès  la  Pas- 
sion, le.  grand  prêtre  Annnus  le  jeune,  qui 
avait  remplacé  Akauva  dans  le  ponliticaty 
pensant  que  le  moment  étaif  favol'able  pour 
persécuter  les  Chrétiens,  saisit  le  moment 
où  le  proconsul  Festus  étant  mort,  son  suc- 
oesseur  Albin  n*était  pas  encore  arrivé;  il 
tint  conseil  avec  les  juges  et  s'entendant 
avec  eux,  il  leur  livra  Jacques,  le  frère  do 
lésus,  pour  le  punir.  Pendant  cet  orage,  le 
bicuheureux  apôlre  Maltliin^  j  nrcourait  la 
Judée  en  préchikat  la  parole  de  Dieu,  cl  par 
ses  miracles  et  ses  prodiges  il  convertissait 
è  Dicii  un  grand  nombre  d'enfants  d'Israël, 
i^r  il  rendait  la  vue  aux  dveugles,  il  gué- 
rissait les  lépreux,  il  chassait,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, Il  s  démons  du  corps  des  possé- 
dés ,  il  rendait  l'ouïeaux  sourds,  il  redressait 
les  boiteux  et  il  ressuscitait  les  moris.  Il  «en- 
seignait la  religion  et  la  luurniu,  nioiilraût 
comment  ta  loi  de  Moise  était  remplacée 
l>ar  celte  du  Seigneur' Jésus-Christ,  qu*elle 
avait  [trécôdéo  et  annoncée.  En  parcourant 
ainsi  le  pays  en  faisant  le  bien  et  en  annon- 
çant le  royaume  de  Dieu,  il  parvint  k  nne 
ville  tîo  tî.ililée,  nommée  Galis,  ce  qui  signi- 
'  lie  en  latin  Ghiscala.  £l  entrant  dans  la  sy- 
tiagogue,  il  se  mit  à  aoDOQcer  ,  d'aiirès  TB- 
criiorc,  le  Selgneor  Jésus.  Bl  les  Juib 


s'opposaient  avec  colère  à  ses  discours, 
maudissant  le  nom  sacré  du  Sanvenr  et  pro- 
férant des  },ln?pfii^inns  cl  des  injures.  El 
comme  il  redoublait  de  zèle  pour  leur  prê- 
cher :Jésos^.hrisl,  ils  le  prirent  et  le  liè- 
rrnf,eti!s  é(Tivireni  aux  prin  es  des  prêlrcs 
et  aux  anciens,  disant  :  *  Nous  avons  saisi  un 
dise!  pie  de  ce  Jésus  qui  a  été  condamné  -  et 
qui  çn  flicflit  le  F:ls  de  Dieu;  nous  l*aV0IIS 
détenu  tandis  qu'il  soulevait  le  peuple  daoé 
les  synagogues  et  sor  les  places  publiques. 
^"nypzco  qu'il  convient  l'î  faire.  Nous  l'a- 
vons oxamiué  en  lui  adressant  beaucoup  de 
questions  au  sujet  de  la  loi,  et  noos  avons 
trouvé  unhoiiinie  (\[]\  a^^iî  rontre  !a  loi.niôis 
ui  la  connaît  parlailemeot  et  qui  se  gloritie 
'avoir  an  Siméon  poor  maître.  Il  est  dVune 
race  illustre  et  bien  vu  du  peuple  :  c'est 
pourquoi  nous  avons  résolu  de  ne  rieo  faire 
à  son'éganl  sans  la  sanctioa<4e  vetee 'au- 
torité. » 

Quelques-uns  des  princes  de  la  syna^- 
gue  dirent  :  «  f9olre  loi,  frères,  comme 

vons  savez,  ne  ]»unit  !e  coupable  que  d'a- 
près des  témoins  dignes  de  foi,  comme  il  est 
écrit  ;  «  Dans  la  bencbe  de  deox  on  trois  té- 
moins  toute  parole  sera  stable  et  personne 
ne  sera  puni  si  des  témoins  ne  l'accusent.  ■ 
Mais  les  Juifs  répondirent  9  cNons  Tavons 
trouvé  qui  soulevait  le  peuple  dans  les  sy- 
nagogues, qui  provoquait  des  rassemble- 
ments dans  toute  la  Galilée  et  qui  propa- 

•geait  Ift  dortrine  de  Jésus  le  Nazaréen  qui  a 
été  orucitié  d  après  le  jugement  des  princes. 

-Il  n*esl  pas  une -Tille  ni  une  bourgade  où 
cet  homme  très-exécrable  n'ait  répandu  la 
secte  nouvelle,  et  il  n'a  {las  craint  de  blas- 
phémer contre  Moïse,  contrOile  lien  saint  e( 
contre  la  lot.  C'cst  ce  dont  Doos  sommes 

'  témoins.  » 

ijB  grand  prêtre  Ananas  dit  Mors  :  «  Fai- 
tes-nous savoir  que!  est  son  nom.  t  Et  les 

■Juifs  répondirent:^  Il  se  nommeMattbias,et 
il  est  nalif  de-Bethléem.  »  Le  grand  prêtre 
dit  :  f  O'i'i'  ^«^it  amené  ici,  car  il  ne  convient 
pas  quo  ces  discours  au  sujet  de  Jésus  se  ré- 
pandent; s*il'a  péché  par  ignorance,  qu'il 
en  fasse  pénitence  ;  sinon,  (lu'il  subisse  la 
peine  due  à  sa  prévarication,  »  El  les  Jui& 
amenèrent  le  l>ienbettreax  '  Matthias  devant 
le  conseil  des  {irôlres  et  des  anciens.  La 
grand  urètre,  l'ayant  regardé,  dit  :  «  Tout  le 
conseil  sait' aussi  bien  que  l 'uni vers' entier 
en  quel  Ofiprobrc  est  tombée  notre  intion, 
non  par  suite  de  nos  fautes,  mais  à  cause  de 
la  (terversité  d'un  petit  nombre  d'hommes 
qui  sont  sortis  d'entre  nons  et  do  l'avarice, 
ou,  pour  parier  plus  exactement,  de  la  sé- 

'  vérité  des  gouverneurs  romains»  » 

f  Ecshommcsdonljo  [larte,  avides  de  mer- 
veilles, ont  introduit  des  sectes  funestes  qui 
ont  perdu  des  milliers  de  Juifs  «  et  qui  ont 
été,  vous  lo  savez,  réprimées  fartes  princes 
romains.  Le  plus  grand  de  ces  hérésiarques 
a  été  Jéeus  de  Nazareth,  qui,  se  disant  Dieu 
et  Fils  fîo  Dieu,  a  prétendu  abroger  t  obser- 
vation  de  la  loi ,  et  qui,  par  ses  prestiges,  a 
attiré  sur  lui  les  regards  et  l'assentimenl  de 
beaucoup  de  personnes.  Mais  à  auoi  bon  cas 
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iiarotest  Nous  savons  que  la  loi  donnée  par 
eS-igneur^  Mo'ise,  contirméefwr  les  paroles 
et  les  a  -lions  des  patriarches,  a  élé  observée 
par  les  prophètes  auxquels  Dieu  a  accordé  le 
dondefairedesmiracleslelsque  Jésus  n'a  pu 
«•n  accomplir.  Qui  ne  sait  qtie  Moï<;e  sVst  cn- 
Irelenu  avec  le  SL-liincur  conimo  un  liomme 
avec  uD  antre  hommeT  Qai  ignore  qu'Elie 
a  été  enlevé  «u  ciel  sur  un  ch.irde  feu,  o! 
que  le  cadavre  d'Elisée»  ayant  été  jeté  sur  titi 
inorU  ee  mort  isst  ressuf^ciié?  Qui  ne  sait 
que  les  autres  snints  (irophètes  o'ont  ar- 
comiili  de  grands  miracles,  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  eu  la  prétention  d'usurper  le  titre 
de  Dieu  ou  de  vouloir  introduire  une  loi 
nouvelle?  Les  prophètes  ont  parlé  d'une 
voix  pleine  d'humilité;  ils  n'exprimaient  rien 
d'après  leur  volonté,  niais  selon  l'impulsion 
de  l'jisprit-Saint  qui  les  cnlrainâii.  Ce  Jé- 
sus» n'agissant  que  par  ostentation»  proférait 
des  paroles  vaines,  et  ?fl  «Jôrflison  en  était 
venue  au  point  qu'il  ouir.<^eait  les  princes 
«les  prêtres  et  qu'il  traitait  d'hyi>ocntes  les 
t^^rilvfs  r\  les  Pharisiens.  Quel  prophète 
avail  jamais  eu  pareille  présouiplion?  Son 
«uiJace  a  trouvé  une  juste  lin,  et  plût  à  Dieu 
quo  sa  mémoire  périt  nvoc  lui,  et  rpi'il  ne 
l«  trouvât  personne  puur  rappeler  »a  dorlrine 
à  la  vie.  Hais  il  n'en  est  pis  arrivé  selon  nos 
vœux.  Voici  que  le  temple  saint,  la  ville 
iainle,  les  lois  de  nosancôlt  es  sont  soumises 
à  un  «miverneur  romain  et  aux  lois  romai- 
nes. 11  n'y  a  personne  qui  ait  pitié  de  nous, 
il  n'y  a  plus  de  juKes  en  notre  uali5a.  Ce 
sont  surtout  ces  ôaïiléens  qui  nous  livrent 
aux  mains  des  Romains  ;  ils  uo  rougissent 
*  pas  d'appeler  sur  nous  et  sur  notre  race  le 
sfing  de  Jésus,  cominc  étant  celui  d'un  inno- 
cent. Il  faut  donc  que  quelques  hommes 
{térissent,  de  crainte  que  les  Romains  ne  dé- 
truisent toute  nuire  naliun  et  noire  capitale. 
Si  des  deux  maux  on  ne  peut  éviter  l'un  et 
Taulre,  il  convient  de  choisir  le  moindre. 
Il  est  plus  sage  de  se  montrer  indulgent  pour 
des  hommes  é|^rés,  et  de  leur  olTrir  des 
moyens  de  salut  que  de  se  réjouir  de  leur 
perte.  Nous  qui  sommes  au  milieu  des  pé- 
rils, nous  ne  désirons  que  persona^  soit  ei- 
|tos4  ea  danger ,  mais  nons  nous  occu^wns 
avec  zèle  de  remplir  notre  devoir,  qui  con- 
siste k  relever  ceux  qui  sont  tombés,  à  cor- 
riger ceux  qui  s*égarent,  à  secourir  ceux 
qui  sont  en  détresse.  Que  cet  homme  que 
vous  amenez  é|)fOuve  donc  la  douceur  de 
notre  âme;  il  est  libre  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudra  pour  sa  di  iVi  se  et  de  combattre  lui 
Asserlioos  de  ses  accusateurs.  » 

Alors  le  bienheureux  Matthias,  remplit  de 
l'Espril-Saint,  éleva  les  mains  au  ciel  et  dit: 
«  Mes  frères»  il  u'esl  pas  à  propos  que  je 
|iarle  longuement  des  faits  que  vous  nie 
reprochez  et  que  vous  qualifiez  de  crimes; 
qui  ue  sait  qu'être  Chrétien,  c'est  une  gloire 
«t  non  un  crime?  Le  Seigneur  a  dit  par  la 
bouche  de  son  proplièle:  «  J'apiiellei  ai  dans 
li^s  derniers  jours  mes  serviteurs  par  un 
aotre  nom.  » 

(Si6)  Deut.  XHi.  i^. 
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Alors  le  grand  prêtre  Auanus  dit  :  <i  Quoi? 
n'est-ce  pas  un  crime  que  de  regarder  la  loi 

comme  n  ayant  aucune  valeur»  que  de  blas- 
phémer contre  Dieu  et  de  propager  des  f/i- 
bles  superstitieuses  et  vaines?  k  Matthias 
ré|)ondit  :  «  Si  vous  ^•ro.uU'Z  altcnlivemenl 
mes  paroles,  je  vous  niouireiai  que  ce  que 
nons  prAehons  n'est  point  un  amas  de  Ui» 
Ides,  mais  une  chose  prouvée  dès  le  com- 
ni(  ncomeut  par  les  témoignages  de  la  loi.  Le 
Dieu  de  nos  pères  a  délivré  notre  père  Abra- 
ham dupouvoirdesClinl'l<'''n<:,  lui  promeltant 
de  lui  donner  la  terre  do  Ctian»ian,  et  quoiqu'il 
n'eût  point  d'enfants»  et  que  sa  femme  Sara 
fût  stérile,  le  Seigneur  lui  promit  qu'il  su- 
rait  un  lits,  et  Sara  enfanta  Isaac.  »  Kl  le 
bienheureux  Matthias  retraça  ainsi  rhistc!re 
des  patriarches,  exjiliqua  les  paroles  des  pro- 
phètes» montrant  ({ue  c'étaient  des  signes  de 
la  venue  de  Jésus,  le  vrai  Messie.  Le  grand 
prêtre  l'entondanl  parlor  ainsi,  fut  rem})li 
de  colère,  et  dit  :  «  Tu  veux  ia  destruction 
de  la  loi.  Ignores-to  qu'il  est  écrit  :  Si  un 
pronbèle  on  un  impo^^teiir  so  lève  en  l<rael  , 
aiia  de  vous  dùlourner  de  la  loi  de  voire  Sei- 
gneur, qu'il  toit  mis  à  mort  (510)?  » 

Matthias  répondit  :  «  Loin  de  moi  de  re- 
noncer par  l'apostasie  h  la  vérité  que  j'ai 
trouvée  1  Je  confesse  de  cœur»  et  je  prêche 
de  bouche  que  Jésus  de  Nazareth,  que  vous 
avez  renié,  est  le  vrai  Fils  de  Dieu  en  toutes 
choses,  consubstantiel,  coéternel  et  cuégal 
au  Père.  Je  suis  Tesclave  de  Jésus-Christ; 
je  ne  puis  l'être  d'un  autre.  ■  Alors  le  grand 
prêtre»  se  bouchant  les  oreilles  et  gruK^^nt 
des  denls,tlil  :  «  Col  homme  a  blas()héiiié  ; 
qu'il  entende  la  loi.  >  Et  on  lut  la  loi,  qui 
dit  :  «  Tout  homme  qui  blasphémera  con- 
tre Dieu  portera  son  [léché,  et  celui  qui 
blasphèoic  le  nom  de  l'Eternel  mourra  (ot7).» 

£t  comme  le  saint  apôtre  n'était  ébranlé 
ni  par  des  menaces,  m  perdes  paroles  ca- 
ressantes, le  grand  prêtre  rendit  rnntre  lui 
une  sentence,  et  dit  :  a  Ta  bouche  a  parlé 
contre  toi,  et  ton  sang  est  sur  ta  tête.  >  Et 
on  le  conduisit  au  supplice.  Lorsqu'il  fut 
venu  au  lieu  qu'on  appelle  Beihlaski la,  c'est- 
k-dire  maison  des  lapidateurs,  il  recom- 
manda qu'on  fft  silence,  et  il  dit  :  «  Quand 
je  verrai  la  face  du  Seiuneur,  est-ce  que 
mon  ême  ne  vivra  pas? Hypocrites,  Davida 
bien  prophétisé  à  votre  sujet,  disant  :  «  Ils 
tendroul  des  embûches  à  l'ami  du  juste  et 
ils  Tousdonneront  le  sang  innocent.» 

Deux  témoins  posèrent,  selon  le  vœu  de  la 
loi,  les  mains  sur  lui,  r  l  ils  jetèrent  les  pre- 
mières pierres.  £t  Maitiiias  demanda  que 
ces  deux  pierres  fussent  ensevelies  avec  lui 

fiour  servir  de  témoignage.  Kl»  lapidé  par 
es  Juifs,  il  fut  aussi  frappé  de  la  hache, 
selon  l'usage  des  Romains,  aQu  d'accorder 
en  cette  circonstance  un  témoignage  de  dé- 
férence à  l'autorité  du  {gouverneur  romain. 
Et,  étendant  les  mains  vers  le  ciel,  il  rendit 
l'Ame  le  six  des  calendes  de  mars.  11  fut  en- 
seveli par  quelques-uns  de  ses  discij  les, 

((171  Lewi.  sxiv.  IS,  16. 
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dont  les  noms  sont  :  Lachis,  Kaph,  Uimnu,  persistèrent  dnns  la  foi  de  Notre-Seigneur 

Uernihdu,  Samuel,  Simon  Naamen,  Joseph,  lésvs-GItrist  auquol  toaX  boBDenr  el  gloire 

tomahel,  Siméon,  Jean.  Ce  Jean,  abandonné  arec  le  Pèro  (  Inurl  pt  te  Sai ut- Esprit  d(MIB 

de  la  grAce  de  Dieu,  aiioatasia;  les  autres  tous  les  siècles  Uts  biècies.  Ameu. 

MATTHIEU. 

*  fBiHwn  lie  taint  MatiMw  dt^rit  fBùtoin  oposloliaue  d*Abdiat,  1.  v»./ 


CHAPITRE  PREMIER. 

Malthiea,  surnommé  Léfi(518),  et  Gis 
d'Alphée,  fut  de  l'ordre  des  Publicains,  et  il 
en  sortit  pour  devenir  l'apôlre  de  Nolre- 
Seipneur  Msos-Christ  qui  l  appela  (519). 
Al  r(  s  être  arrivé  à  la  dignité  d'apôlre  (520), 
il  ne  Ul  rien  de  particulier  parmi  ses  com- 
pagnons jusqu'à  Taseension  du  Seigneur 
(huis  le  (  iel.  Mais  après  qu'il  om(,  avec  les 
autres,  été  illuminé  Mr  l'Espril-Saint ,  et 
qu'il  eut  reçu  l'ordre  d  aller  prêcher  l'Evan- 
gile dans  l'univers,  il  etit  l'Ethiopie  (521) 
pour  son  lot  dans  la  division  des  pays.  Et , 
s'éiant  rendu  dans  cette  contrée,  it  séjourna 
dans  une  grande  Tille  qu'on  appelle  Nadda- 
ver(522).  où  résidait  le  roi  Eglippus,  et  il 
y  avait  deux  magiciens,  nommés  Zaroes  et 
Arphaxat  qui  al  u'-oienl  le  roi  par  les  mer- 
veilles qu'ils  faisaient,  du  sorte  qu'il  croyait 
qu'ils  étaient  des  dienx.  Bt  le  roi  avail  en 
eux  une  foi  entière,  cf  tout  le  penpîp,  non- 
seulement  de  celte  ville,  mais  encore  des 
ré{$ions  les  pins  éloignées  de  l'Ethiopie,  ve- 
nait chaque  jour  pour  les  adorer.  Ils  fai- 
saient que  les  hommes  s'arrêtaient  soudain 
dans  leurs  mouvements,  et  restaient  immo- 
biles à  leur  volonté,  et  ils  privaient  6  leur 
gré  les  hommes  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Ils 
ordonnaient  aux  serpents  de  mordre,  com- 
me font  les  Marses  (523) ,  et  ils  guérissaient 
ensuite  [tar  leurs  enchantements.  Et,  comme 
on  dit  vuMairement,  on  montre  aux  mé- 
chants plu?  do  respect  par  suite  de  la  crainte 
qu'us  a  d'eux,  qu  on  n'en  montre  aux  bons 
fiar  suite  de  l'attachement  qu'on  leur  porte; 
aussi  ces  magiciens  étaient-ils  en  grande 
vénération  parmi  les  Eihiopiuiis. 

Mais  Hieu  qui,  comme  on  dit  souvent 

(51S)  Quelques  auteurs  ont  supposé  que  L,évi  cl 
MaUbim  éiaienl  deux  personnes  oifféreiites,  mais 
rupinioR  consignée  ici  est  la  plus  répandue.  (  Voy. 
la  iioie  (Je  Fabricius,  Cod.  apocr.  ivot.  Ttit.,  l.  I, 

p.  ti5(i. 

(5i}>)  Muith.  IX,  6.  —  On  peut  reaiarquer  avec 
juelle  concision  i'Etangile  de  tainl  Matlhieu  parle 
fie  ce  qui  rerarde  cei  apôtre  lui-iiiéiiie.:N<Hi8  y  lisons 
(IX.  29)  que  Jéitis  l'appela  l»rsqu*il  était  assis  an  bn- 
Tcau  lies  impôts  :  et  nous  VOjfons que,  dans  saint 
Marc  (II,  U)  ainsi  que  dans  catnl  Luc  (v,  27),  il  eu 
est  iiiiauiaul  de  L,évi,  Ois  d'Alpbéc.  La  plupart  des 
interprétas  ont  pensé  qu'il  s'aiissait  d'une  même 
personne;  toaid'ols  Bérscléon,  dié  par  CiénMni 
d'Alexandrie,  p^-nsait  qu'il  s'agissait  de  deux  indi< 
vidus  difléretiis  et  cette  opinion,  qui  se  retrouve 
dans  Origèiic  (ilomra  Cettum,  lib.  i,  c.  Ci)  a  éié 
adoptée  par  qadques  critiques  modernes,  tels  que 
Groilus,  in  Matth,  iv,  Micbaelis,  EinUitung,  in  die 

ÎoUUchen  Ktnifwn  des  !\'euen  Binidrs.  t.  t!,  p.  934. 
'U.  Hase,  Disquiiit.  ds  Levi,  (dans  la  biùUotkeca 
Bnamm,  dass.    p.  47»,  J.-F.  Frisd)^  Dt  Uri 
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rè^le  les  oemarches  des  nommes,  envoya 

contre  eux  son  apôtre  Matlhieu.  Et,  élnnl 
entré  dans  la  ville,  il  commença  à  découvrir 
leurs  prestiiçes.  Il  défaisait,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, tout  oe  qu'ils  faisaient  ;  il  rendait 
la  vue  à  ceux  qu'ils  aveuglaient,  et  l'ouïe  à 
eeox  qu'ils  en  avaient  privés.  Il  plong«>ait 
dans  le  sornnieil  les  serpents  qu'ils  excitaient 
à  mordre,  en  faisant  le  signe  du  Seigneur  ; 
il  guérissait  de  leurs  morsures.  Un  ennnqtio 
éthiopien  ,  nommé  Candace  qui  avait  été 
baptisé  par  J'spOtre  Philippe,  vojraoi  cela, 
tomba  aux  pieds  de  Matthieu,  et  dit  en  V»- 
dorant  :  «  Dieu  a  jeté  les  yeux  sur  cette  villo 
atin  de  la  délivrer  des  mains  de  ces  deux  ma- 
giciens que  des  hommes  insensés  rei^ardeat 
comme  aes  dieux.  »  Et  il  recevait  lapôlto 
dans  sa  maison ,  et  tous  ceux  qui  étaient  les 
amisde l'eunuque Gandaee  venaient  ft  lu i ,  et, 
entendant  la  parole  de  la  vie  ,  ils  croyaient 
au  Seigneur  Jésus-Christ,  Et,  chaque  jour, 
un  grand  nombre  d'hommes  étaient  baptisés, 
et  ils  croyaient  que  le  disciple  de  Dieu  répa- 
rerait tout  le  mal  que  les  ma&iciens  avaient 
fait;  ils  frappaient  de  maux  divers  tons  ceux 
qu'ils  pouvaient,  et  prétendaient  ensuite  les 

guérir  ;  cette  guérison  n'était  que  la  cessa- 
on  du  mal  qu'ils  avaient  inflige.  Mais  Mat- 
thieu, l'apôtre  de  Jésus-Christ,  guérissait 
non-seulement  tous  ceux  que  les  magiciens 
avaint  frappés,  mais  encore  tous  les  malades 
atteinls d'infirmit'Vs  flivcrscs  r]ui  étaient 
apportés.  £t  il  prêchait  au  peuple  la  vénié 
de  Dieu  de  ft^o  telle  qne  tous  admiraleiit 
soD  éloqnenee. 

CHAPITEE  II. 

Alors  l'eunuque  Candace»  qui  avait  rei*.tt 

cum  Mattheeanon  eon^uiidendo,  i7G-4.  Iléracléon  » 
dit  que  Tapt^lre  éiail  décédé  de  mon  naturelle,  tau- 
dis que  la  plupart  d«s  anciens  auteurs  (Nicépbore, 
Isidore  de  Séville,  eic.)  discal  qu'il  Unit  ses  Jours 

par  Ift  mjrlYrc 

(520)  Sluiilt.  I,  3. 

(521)  Ce  i  i   4ue  disent  Rufin,  Socrate,  le  Mar- 

Xroluge  rumain,  etc.  D'autres  auteurs  ont  indiqué 
vers  pays  comme  le  théâtre  des  prédications  de 
snint  Muubieo;  on  a  RMuméla  Macééf^e,  b Perse, 

la  by  ne. 

{'.>i±,  fil  m  m  se  rclrotivc  dans  le  pnëme  de  Te» 
nance  Fortunut  {Dt  gaudio  tiiw  aierute) 

\aàe  triamphantem  fert  ladla  Danholoaneam, 

MaUbxum  eximium  Nadtbvcr  alla  virum. 

Le  Mcnologe  public  par  Ui^ticlli  dit  que  la  ville 
d'Hterapolis  fol  le  tbé&t  e  du  martyre  de  Saint 
Uattbieu  (llaiia  ««wra,  t.  Vi..p.  tl36.) 

(Si3)  Virgde,  les  deux  Pllnes,  Laropride,  Snlin, 
etc.,  parlent  de  ce  pouvoir  sur. les  scritents  <|ue  les 
ancteus  aitribuaicot  aux  Uarses,  nation  «te  1  Italie. 
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IlaUliicu  avec  beaucoup  d'à  (lection,  l'inter- 
rogea, disant  :  «  Je  le  prie  de  me  faire  savoir 
comment  il  se  liif  qu  ét<mt  Hébreu,  lu  con- 
naisses les  lauKues  grecque,  égyptienne  et 
éthiopienne,  et  bien  que  ceux  qui  sont  nés 
<!fl!)s  ces  pays  ne  peuvent  pas  les  parler  avec 
autant  de  perfection  que  (oi.  »  El  l'apôtre 
ré|tondit  :  f  l.e  monde  entier  n*eut  d'abord 
qii'uiT»  seule lanu'tio  parl(^o  nar  tous  les  hom- 
mes (j"2i-525);  mais  aï  se  répandit  parnn  les 
liorames  une  présomption  telle  qu'elle,  lee 
pnt  tn  h  vouloir  élever  une  tour  d  une  hau- 
teur telle  que  son  sommet  touchât  le  cici. 
Dieu  tout-puissant  châtia  celte  présompitoa 
(>n  faisant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  (com- 
prendre les  uns  les  autres  ;  il  y  eut  uue 
grande  variété  parmi  les  idiomes  ,  et  la  fa- 
culté de  s'entendre  qui  résultait  do  l'usage 
«l'une  seule  langue  ne  subsista  plus.  L'in- 
luntion  de  faire  une  tour  dont  le  sommet 
ftarvlnl jusqu'au  ciel  était  bonne,  mais  la 
4irésomptiun,  qui  voulait  parvenir  aux  cho* 
ses  saintes  autrement  que  par  des  mérites 
saints,  était  mauvaise.  Le  Fils  de  Pieu  tout- 
puissa<nt,  eu  venant  en  ce  monde,  a  voulu 
«nontrer  par  quel. genre  d'édifice  nous  pou- 
vons parvenir  au  ciel,  et  il  nous  a  envoyé 
4iu  liaut  du  ciel  l'Espril-Sainl  à  nous>  ses 
douze  ilisciples,  lorsque  nous  étions  réunis 
dans  un  même  lieu,  et  il  est  venu  $ur  cha- 
cun de  neus,  «t  nous  avons  été  enQammés 
<-omme  le  1er  est  entlatnmé  par  le  fqu.  El, 
lorsque  m  splendeur  se  fut  dissipée  •  ainsi 
que  notre  crainte,  nous  avons  commencé  è 
parler  aux  gentils  en  diverses  Linj^ues,  et  à 
«uooncer  les  merveilles  de  la  nativité  de  ié- 
sus-Christ,  et  comment  le  Fils  unique  de 
Dieu,  dont  persoiine  no  connaît  l'origine 
evant  les  siècles,  est  venu  .au  mondQ ,  et 
comment  il  est  né  du  sein  de  Ja  Vierge  Ala- 
rie,  il  a  été  nourri  et  allaité  par  une  vierge 
«Aos  lacbç,  et  comment  il  a  été  instruit,  ba()- 
tisé,  et  tent^»  et  comment  il  a  souffert,  «^st 
inr-rt,  ;i  tlé  eiix  velî,  et  C5t  ressusoilô  le 
troisième  jour.  £i  il  est  monté  au  ciel,  |)Our 
«Asseoir  à  la  droite  de  Dieu  Tout-Puissant, 
d'où  il  viendra  juger  le  monde  entier  [wir  ie 
fou.  £t  ce  oe  sont  pas  seulement  *xs  quatre 
langues  que  lious  «avons,  comme  tu  fe  pen- 
ses; mais  nous  qui  sommes  les  disciples  d(> 
Jésus  cruciUé,  nous  savons  ooa  imparfaite- 
ment,  mais  enlièremetit  les  langues  de  tou- 
tes les  n^iioi;s.  El,  quel  que '•uit  le  peuple 
chez  lequel  uou.s  puissions  aller,  nous  con- 
naissons fNirfaitemetil  sa  langue.  Et  mainte- 
nant, pour  tous  e»'ux  qui  sont  ba()tisés  au 
nom  du  Pèrcr  et  du  Fils,  et  du  Saint-Espril, 
fl  s*élèTO  une  tour,  non  «wc  des  pierres, 
in?ti'^  avpr  fa  vertu  de  Ji'-^ns,  et  la  tour  que 
Jêsus-Ctiriàl  élèveaius),leur  est  ouverte,  et 
ils  7  moment  jusqu'à  m  qu'ils  parviennent 
«ux  royaumes  des  cieoi.  » 

CHAPITIUB  III. 

Et  l'apôtre  ayant  dit  ces  choses  et  d'au- 
tres semblables,  quelqu'un  vint  anooncer 

(Sii-""-}.")  Ceii.  11,  t.  —  Ce  pas&a(?n  a  grandcinenl 
mttQC  les  iittcr^cies  moétnm.  (t'«y.  la  nota  de 


1.3  APOCRYPHES. 

que  les  magiciens  arrivaient  avec  des  dra- 
gons. Et  ces  dragons  étaient  d'une  grandeur 
énormc,ctJcursonffle  répandait  uneardeur  en- 
flammée, et  ils  jetaient  par  lesflarines  des  va- 
peurs sulfureuses  dont  l'odeur  faisait  mourir 
les  liommes.  Et  Matthieu,  se  fortifiant  du 
sigue  de  la  croix,  avança  tranquillement  au- 
devant  d'eux,  et  Candaco,  ayant  fait  fermer 
les  portes,  voulut  l'en  empêcher,  et  dit  : 
«  Parle,  je  l'en  prie,  par  la  fenêtre  h  ces 
magiciens,  si  lu  le  trouves  bon.  »  Et  l'apA- 
trc  lui  dit  :  «  Ouvre-moi  la  |)0rte,  et  lu  ver- 
ras parla  fenôlro  l'audace  de  ;  ces  magi- 
ciens.» Et  quand  la  porte  fut  ouverte,  et 
qiip  l'opôtre  sortit,  voici  uue  Içsdeux  ma- 
giciens, précédés  charun  d'eux  de  son  dra- 
gon, vinrent  au-devant  do  lui.  Mais  quand 
ils  se  furent  approchés,  les  deux  dragons 
s'endormirent  «ux  pieds  de  l'apôtre.  Et  l'a- 
pAire  dit  iiij»8iciens :  «.Où  est  voira 
science  ?  » 

«Ranimez,  si  vous  pouvez,  ces  dragons.  Si 
je  n'avais  pas  invoqué  Jésus-{!hHst,  mon 
Seigneur,  ils  auraient  tourné  contre  vous 
toute  cette  fureur  que  vous  vouliez  qu'ils 
eussent  contre  moi.  Mais  ils  sont  endormis, 
et  comme  personne  n'ose  approcher  d'eux, 
je  les  réveillerai  et  je  leur  ordonnerai  de 
retourner,  pleins  de  douceur, à  Penclroil  d*où 
ils  viconent.  •  Et  Zaroèset  Arphaxat  cher- 
chaient {>ar  leur  art  magique  à  ranimer  les 
drajions,  mais  ils  ne  pouvaient  ni  leur  faire 
ouvrir  les  yeux,  ni  leur  iaire  faire  aucun 
mouvement.  Et  le  peuple  s'adressait  avec 
prière  à  rar><itre,  disant:  «  Nous  le  conjurons, 
seigneur,  de  délivrer  tiotrecilé  de  eau  mons- 
tres. »  L'apôtre  répondit:  «  Ne  craignez  rien, 
j(î  ferai  qu'ils  s'éloignent  d'ici  sajis  faire  le 
moindre  mal.»  Et  s'étaot  tourné  vers  les 
dragons,  il  dit:  «  Au  nom  de  mon  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  a  été  conçu  de  l'Esprit- 
Saint  et  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  et 
qui  a  été  livré  par  ludas  aux  Pharisiens,  et 
qu'ils  ont  crucifié,  et  qui,  enseveli  après  >a 
mpf t,.  est  ressuscité  le  troisième  jour,  et  qui 
a  conversé  avec  nous  durant  quarante  jours, 
nous  f'iiseigoant  ce  qu'il  availeiiseigné  avant 
sa  Passto<i,  nous  rappelant  toutes. les  choses 
quMlavait  dites  et  qui,  après  quarante  jours, 
est  monté  au  ciel  en  notre  présence,  et  qui 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  d'où  il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  :  en 
son  nom  ri  pu  sa  {iiii^^rum',  ranimez- vous. 
£t  je  te  conjure,  Esprit-Saint, de  faire  qu'ils 
reviennent,  en  toute  douceur,  au  lieu  d'où 
ils  sont  partis,  ne  f<iisan[  île  nui!  h  [>ersonD«, 
à  aucun  homme,  à  aucun  quadrupède  cl  à 
aucun  oiseau.  »  Et,  à  sa  voix,  les  dragons, 
élevant  leurs  tôtes,  coraniencèrcnl  h  se  mou- 
voir, et  les  uorlfis  étant  ouvertes,  ils  sortireut 
à  la  vue  de  tout  le  pe^ple,  et  deguis  ils  ne 
Mliaruraiii  jamais. 

CBAPITRB  IV. 

Ensuite  l'apdtre  8*edressa  ainsi  au  peuple  : 
<  Ecoulez,  mes  frères  et  mes  fils,  et  vous 

Fabiicivs,  Catf,  ^pscr^  N«9,  TetL,  U I, 
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tous  qui  vonlez  délivrer  CCS  flmcsdu  véritable 
dragon  qui  eslie  diable.  Dieu  m'a  envoyé  , 
Tcvs  vous  pour  Toussaurefi  afin  qu'aban- 
donnant la  vanilé  des  idoles,  vous  vous  con- 
vertissiez vers  celui  qui  vous  a  crt  é.  Diou, 
lorsqu'il  6t  le  premier  homme,  le  plaça  dans 
un  lieu  de  délicps  avec  sa  femmo  qu'il  avait 
tirée  de  sa  cAie.  Le  paradis  des  délices  osl  au- 
dessus  do  toutes  les  montagnes  (S^)  et  il  est 
proche  du  ciel,  el  il  n'y  a  rien  erv lui  qui 
puisse  élre  contraire  à  lasanléde  riiomuie. 
Les  oiseaux  ne  s'y  efl^a^enlpas  de  r.ispect 
et  du  l)ruil  de  l'Iiomme,  ;  il  n'y  croît  ni  éj-i- 
tics,  ni  ronces;  les  roses  el  1«js  lis  ne  s'y  11'- 
trissent  patt  les  fleurs  n'y  passent  point,  on 
n'y  éprouve  ni  fatij^tip,  ni  aucune  iinl;i(iif  ; 
la  u  iaicssf,  la  douleur  el  la  morl  n'y  ont  au- 
cun accès.  Le  vent  qui  y  souflle  est  toujours 
égal  et  doux  et  il  appoi  te  l'éternité  ans  na- 
rines. Car  de  luêiuo  que  la  vapeur  de  I  cn- 
eens  chasse  les  odeurs  ftUides.  de  même  les 
narin*^*;  y  respirent  ta  vie  étcrnel'e.  iini  ne 
permet  à  l  liomiuo  de  rcisenlir  m  idlioue,  m 
souflTranco,  mais  d*élre  toujours  jeune,  tou- 
jours allègre  el  exempt  de  tout  clIan,^emcnI. 
Les  instrumunls  de  luusique  des  anges  s'y 
foot  toujours  cntcndreetdes  voix  mélodieu- 
ses retenti<<sent  ntix  oreilles.  El  i!  n'y  a 
lè  ui  serpent,  ni  scorpion,  ni  uiouciie,  ni 
aucun  animal  préjudiciable  à  l'Iio  nme;  les 
lions,  les  ligros,  el  les  léojtaids  s'y  associent 
avec  les  hommes  el  lous  le6  ordres  quo 
rhomme  donne  aux  bêles  et  oui  oiseaux 
sont  exéculf's  avec  un  empressement  respec- 
tueux. Quatre  fleuves  arrosent  ce  paradis; 
l'un  s'appelle  le  Géon,  le  second  le  Phison, 
le  IroisiÙMio  le  Tigre,  el  le  qualrii'^nie  l'Eu- 
plirate  (527).  Ils  abondent  en  poissons  de  tout 
genre.  Nul  aboiement  de  chiens,  ni  ru;^isse- 
TDOfK  r!f>  Wnn  ne  se  fail  entendre  ;  tout  o^t 
(-aime,  doux  et  tranquille.  La  lace  du  ciel 
u'y  est  jamais  voilée  par  des  ttuéed,  les  éclairs 
n'y  brillent  nas  el  le  tonnerre  n'y  j^ronde 
poioty  mais  il  y  a  une  joie  sans  lia  el  une 
nie  qui  De  oonnatt  ims  de  terme. 

CHAPITRE  V 

le  tous  ai  dit  qu'il  nV  avait  pas  de  ser* 

f>ent  dans  le  paradis,  rt  Ta  cause  en  est  que 
e  diable  avait  déjà  exercé  par  lui  sou  envie, 
etf^u'ayant  été  maudit  de  Dieu,  le  maudit 
ne  pouvait  séjourner  dans  un  lieu  béni. 
L'ange  fut  saisi  de  jalousie  j5'28)  quand  il  vit 
que  l'image  de  Dieu  eiistaitdans  l'homme» 
et  qu'il  était  possil)ln  h  l'hoinmo  de  s'enlre- 
tentr  avec  tous  les  auimaux  dans  ce  séjour 


de  félicité.  C'est  pourquoi  l'ange,  ayant  conçu 
de  l'envie,  entra  dans  le  serpent  par  la  puis- 
sance angélique  et  persuada  à  la  femme 
d'Adam  de  manger  du  fruit  de  l'arbre  auquel 
Dieu  leur  avait  défendu  de  toucher  sous 
peine  do  mort.  Et  après  avoir  péché,  la  fem- 
me séduisit  l'homme.  TA  tous  deux  étant 
prévaricateurs,  furent  exilés  dans  cette  l<;rre 
aride  el  déserte,  étant  chassés  de  la  région 
de  la  vie  dans  la  région  de  la  mort;  et  I  au- 
leur  de  leur  faute,  taché  dans  le  serpent, 
subit  la  malédiction  éternelle.  Et  le  Fils  de 
Pieu,  qui.  selon  l'ordre  du  Père,  avait  fait 
l'homme  ^5-9),  ayant  compassion  de  l'é-^ 
tal  de  rhomme,  daigna,  pour  secourir  noire 
misère,  prendre  la  forme  humaine  s  msqtiit- 
ter  sa  divinilé.  Et  c'est  cet  honiuio,  Jésus- 
Christ,  qui  a  de  nouveau  racheté  l'bomme 
el  qui  a  vaincu  le  diable  en  souffrant  sur  la 
croix,  cl  en  supportant  les  dérisions  et  les 
insultes,  -it  a  vaincu  la  morl  en  mourant,  aûn 
'l'ouvrir  le  paradis  en  ressuscitant.  Et  atin 
(fuo  personne  ne  pùi  douter  quo  lous  ceux 
(]ui  croient  en  Jésus-Ciirlst  ne  pussent  y  en- 
trer, le  premier  qu'il  y  a  introduit  est  le 
larron  (jui,  étant  (  rm  ilié,  a  reconnu  la  jus- 
tice de  sa  condamnation,  et  il  a  oiivert  le 
paradis  à  io^w^^  ! âmes  saintes  qui  sortent 
de  ce  corps.  i-A  au  dernier  jour,  il  ouvrira 
aussi  les  royaumes  célestes  à  tous  les  res- 
suscités  qui  seront  li-^'nes  ri'y  entrer.  Et 
notre  père  charnel  Adam,  expulsé  du  paradis, 
nous  a  tous  engendrés  dans  l*exil,  mais  Jé- 
sus-Clu  ist  nous  a  ouvert  les  portes  du  para- 
dis, afin  que  nous  retournions  à  cette  patrie 
où  la  mort  n'a  point  do  place»  et  où  dure  une 
joie  continuel  le. 

CHAPITRE  VI. 

I'll  laniii-^  ine  ra[)ôlre  disait  ces  choses  et 
d'autres  scmulables,  voici  qu'il  s'éleva  sou- 
dain un  tuiiiulle  mêlé  de  plaintes,  parce  que 
le  fils  du  roi  venait  de  mourir.  Et  les  magi- 
ciens, ne  pouvant  le  ressusciter,  s'etforçaient 
de  persuader  au  roi  qu'il  avait  été  enlevé 
par  les  dieux  atin  de  prendre  place  parmi 
eux,  et  qu'il  fallait  lui  élever  un  temple  et 
lui  ériger  une  statue.  Et  quand  l'eunuque 
Candace  apprit  ces  clioses,  il  alla  vers  la 
ro:ue  el  lui  dit  :  a  Ordonne  de  faire  garder 
ces  magiciens,  et  je  le  prie  de  Taire  venir  à 
nous  Matthieu,  l'apOlre  de  Dieu.  Et  s'il  res- 
suscite ton  fils,  tu  feras  brûler  vifs  ces  ma- 
'  giciens»  parce  qu'ils  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  qui  surviennent  dans  notre  cité.  »  Et 
Caudace,  homme  honorable  (530),  attaché  à 


(tjî6)  Ces!  aussi  ce  qu'avance  le  livre  éihiopicii 
du  Combat  d'Adam  qui  fait  ^rtie  du  I"  volume  de 
ttOtre  DîdïoiiMfr»  tf«s  Apoeri^Aci.  La  même  opiuion 
•e  retrouve  dans  d'autrrs  nuteurs.  {Votj.  Pelau,  De 
opi^cio  HZ  dterum,  1.  ii,  c.  5).  Alli^rt  le  Grand 
(.Sumirm  theolof/itv,  p.irl.  ii,  Iraet.  15,  (ju.  79)  avance, 
nous  ne  savons  d'apréi  quelle  aniorité,  que  FajM^trc 
èaini  Thoirtas  reprcsenlaii  le  paradis  comme  étant 
e'un«  hauteur  telle  qu'il  atteignait  la  lune. 

(5i7)  Gen.  ii,  10-14. —  Des  flfïnves  ont  donné  lieu 
à  de  longues  discussion^.  M.  T  tin  ii  rend  ainsi  les 
lionis  que  l<'ur  iiuune  le  texte  tiébreu,  le  Piclion,  le 
«akhoti,  rHiddtcl  et  rUaplinile. 

OlGTI03IJr.  DIS  ApocaTMis.  II. 


(528)  On  pourrait  citer  à  col  égard  les  pass.i^es 
empruntés  à  divcr»  auteur»  ;  nous  nous  bornerons 
à  transcrire  deux  lignes  de  saint  Augustin  (tract.  5 
in  I  Joan.).  <  Et  diabolus  invidendo  dejecil.  Ceci* 
ditenim  e(  invidil  stanti.  Non  Ideo  vuluit  dejioere 
ni  ipv-  >i:irtj(  ,  sed  ne  solus  cadercl.  •  (Vu;;,  d'ail» 
leurs  la  noie  de  Fabricius,  Cod.  apvcr.  iVo».  Teii.. 
t.  I,D.  tU7.) 

(SS»)  Gen.  i,  36  :  Pial.  xxxit.  9.  —  Voy.  Petau. 
De  Trinitote,  1.  ii,  c.  7;  et  Bull,  Defenth  fidei 
Pii€(fn(C,  p.68el  153. 

(530)  Saint  Irénée  (lib.  ui,  c.  12);  saint  Jerém» 
(m(  Isa.  L  uil  et  EetilM  (ffnl.  cccIm.,  L  u,  c.  I)> 
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DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


la  personne  du  roi ,  envitya  (Jes  ('niîss,iires 
vers  rap6lre,  «t,  l'ayant  prié  do  venir,  il 
l'introduisit  ayec  respect  auprès  du  roi.  Et 
Matthieu  élanl  entré  ,  Euphoiiisx',  la  reine 
îles  Ethiopiens,  se  jeta  à  ses  genoux  et  dit  : 
«  Je  te  reconnais  pour  Papôtre  de  Dieu  en- 
voyé pour  le  salut  des  nommes,  ot  pour  le 
disci()[e  de  celui  qui  ressuscitait  les  morts 
el  qui  guérissait  toutes  les  malmlies.  Viens 
et  invoque  son  nom  sur  mon  liis  qui  ost  mort, 
et  je  rrois  qtie  si  tu  lo  fais,  il  reviendra  à  la 
vie.  »  L'ajtûlro  lui  répondit  :  »«  Tu  ne  m'as 
pas  encore  entendu  prêcher  la  parole  de  Jé- 
5ns-Christ,  mon  Souvour,  comment  dis-tu 
donc  :  Je  crois?  Sache  que  ton  (ils  le  sera 
rendu.  »  Et  étant  entré,  il  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel  et  il  dit  :  «  Dieu  d'Abraham, 
Dieu  d'Isaac  et  Dieu  iie  Jacob,  qui,  pour  nr>us 
sauver,  as  envo/é  ton  Fils  uiii  |i)i>  «iu  ciel 
sur  la  terre  afln  qu'il  nf)u$  retirât  de  l'er- 
reur el  qu'il  to  montrât  à  nous  comnie  le 
vrai  Dieu,  souviens-toi  des  paroles  de  Noire- 


s'étant  rassemblés  ,  achevèrent  en  trente 
jours  la  construction  de  l'église  sainte.  £1 
Matthieu  appela  ce  temple  Résurrection, 
parce  qu'une  résurrection  avait  été  l'occa- 
sion de  sa  construction.  Et  Matthieu  resln 
vingt-trois  ans  dans  celte  église,  et  il  y  éta- 
blit des  prêtres  et  des  diacres,  et  il  ordonna 
des  évôques  dans  les  diverses  villes,  el  il 
éleva  un  grand  nombre  d'églises  dans  ^i^'S 
licui  divers.  El  le  roi  Eglippus  fut  biptîsé 
ainsi  <iue  la  reine  Euphénissc  el  Euphranor, 
son  nis,  qui  avait  élé  ressuscité,  cl  sa  tille 
Iphigénin  (53Ï),  qui  resta  vierge  consacrfe  A 
Dieu.  Et  les  magiciens,  saisis  di'  frayetrr, 
s'enfuirent  chez  les  Peis  s.  11  serait  loàg  de 
raconter  i.ombicn  d'aveugles  recouvrèrent  la 
vue,  combien  do  paralytiques  furent  guéris, 
combien  de  possédés  du  démon  délivrés  et 
combien  de  morts  fjront  re>suscilés  par  l'a- 
pôlre.  Et  ce  roi  l'ut  trè>  allaclié  à  la  foi  ainsi 
que  son  épouse  et  toute  l'année  el  le  peuple 
d'Ethiopie.  Il  serait  ai!s»<i  troj)  long  de  dire 


Seigneur  Jésus-Clirist,  ton  Fils  (5.11)  :  /fn    conibii  ri  d'idoles  furent  détniilcs  et  de  lem- 


rérité,  je  t  ous  ie  dis^  foui  ce  que  vous  deiimn- 
.  derex  â  mon  pirêmmon  mm,  il  vous  le  don- 
ÎMn.  Et  afin  que  les  nations  sachpnt  qu'il 
n'y  a  que  toi  de  tout-puissant,  et  que  eu  que 
J'aiBrnie  à  cel  égard  esi  la  vérité,  que  cet  en- 
fant  se  ranime.  »»  El  prenant  la  tnain  du 
mort,  il  dit  :  «  Au  nom  de  mon  Soigneur  Jé- 
sus-Christ lo  Crucifié,  lève-loi,  Euphranor.»» 
El  aussitôt  l'enfant  se  leva.  Et  le  cœur  du  roi 
fut  effrayé  en  voyant  ce  prodige,  el  ii  or- 
donna de  porter  à  l'apôlre  des  couronnes  et 
de  la  pourpre  (532).  Et  il  envoya  des  hérauts 
daus  la  ville  et  dans  les  diverses  profinces 
do  rfithiopie,  disant  :  «  Venez  à  la  ville»  el 
tojez  Dieu  sous  Timage  d'un  hoffliDe.  » 

CHAPITRE  Vli. 

Et  une  multitude  arriva  portant  des  flam- 
beaux et  des  pierres  (533)  el  allumant  de 
Tencens  et  se  livrant  au  i  rtiesdes  sacrifices, 
el  Matthieu,  l'apôtre  du  Seigneur,  parla  nu 
peuple  en  ces  termes  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu, 
mais  je  suis  Teselave  de  Jésus-Clinstt  mon 
Seigneur,  le  Fils  de  Dien  toul-puissaiit  qui 
m'a  envoyé  vers  vous  alin  qu'abandonnant 
l'erreur  m  vos  idoles,  vous  vous  convertis- 
siez au  vrai  Dieu.  Si  vou>  rm'  prenez  pour 
un  Dieui  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme 
comme  tous,  combien  devez-vous,  h  plus 
forto  raison,  croire  à  ce  Dieu  dont  j'avoue 
que  je  suis  le  serviteur»  ei  au  nom  duquel 
j  ai  ressoseité  le  fils  do  roi.  Kt  maintenant, 
ôlez  ile  devant  mes  veu\  cet  or  el  cet  nr^  ijf, 
et  ces  couronnes  d^or»  veodez-lcs  et  élevez 
un  temple  au  Seigneur,  et  réunissez-vous-y 
alin  d'entendre  la  parole  du  Seigneur.  »  Kt 
quand  il  eut  parlé  ainsi,  onze  mille  bommes 

disent  que  Gamlace  intradoisil  la  f«i  elirétîMne  dans 

r£itiiopie. 

■  (,5S!)  Joar..x\\.%5. 

ÇiTii)  Le  sens  de  ce  passage  paratl  mal  interprélé 
par  Lazius  qui  cioii  quMI  s'agit  de  couronnes  elvl- 
«|u<:s  telles  qtH'  ci' li  ^  que  (icoM  iiaieiil  les  Romains, 
nous  croyons  que  k  roi  voulait  doiiaer  à  Maubieu 
les  auribuis  de  la  sottvemindé. 

(533)  Des  pierrei  fonr  eeiniruire  des  autels,  ou 


pies  renverse»,  et  lai  sanl  de  tôle  toutes  ces 
choses  à  cause  de  leur  abondsm^e,  nous  pas- 
serons à  ce  qui  concerne  la  passion  du  saint 
ôtre. 

CHAPITRE  VIII. 

Peu  de  temps  après,  le  roiEglippus,  aeea- 
blé  de  vieillesse  ,  s'en  retourna  vers  le  Sei- 
gneur, et  UjTtaque,  son  frère  jumeau»  se 
mit  à  la  téte  du  gouvernement,  fit  il  voulut 
prendre  pour  fenune  Iphi^énic,  Itlle  du  nd 
défunt,  qui  s'était  d<^à  consacrée  à  Jésus- 
Christ,  et  qui ,  ayant  reçu  le  saint  voile  de 
la  main  de  l'apôtre,  était  h  la  tête  d'une  con- 
grégation do.  plus  de  deux  cents  vierges,  et 
le  roi  Hyrtaque  espérait  que  l'apôtre  Ta  dé- 
ciderait il  se  rendre  à  ses  désirs.  C'est  pour- 
quoi il  se  wil  en  rapport  avec  le  bietilieu- 
reui  Matthieu,  disant  :  «  Reçois  la  moitié  de 
mon  royaume  (535),  pourvu  que  je  puisse 
épouser  Iphi^éuie.  »  Et  le  bienheureux  apô- 
tre lui  dit  :  «  Conforme-toi  à  la  pieuse  habi- 
tude de  ton  [irédéccssenr,  qui  se  rendait 
chaque  jour  du  sabbat  (530)  à  i'cndroil  où  je 
précnais  la  parole  de  Dieu,  el  ordonne  que 
toutes  les  vierges  cjui  sont  avec  Iphigénio 
s'y  réunissent  aussi,  et  tu  entendras  toutes 
les  louanges  que  je  donnerai  devant  le  peu- 
ple h  un  mariage  heureux  et  tous  les  avan- 
tages que  je  montrerai  s'y  trouver»  et  com- 
bien nne  union  sainte  est  agréable  è  Dieu.  » 
Et  HyrOque,  l'entendant  parler  ainsi,  se 
félicita»  et  il  ordonna  qu'Iphigénîe  assisterait 
aussi  à  celte  réunion ,  comptant  qu'elle  en- 
tendrait de  la  bouche  de  l'apôtre  qu'elle  de* 
vait  devenir  sou  épouse. 

des  autels  portatifs.  L^lsnge  des  flamlteaui  dsM 
les  cérémonies  est  fort  aocien  ;  fciu:>cbo  en  parle.  {De 
vila  LoHslanlint,  I.  li,  c.  5.) 

Tous  les  noms  de  la  famille  royale  d'fitàio- 
pîe  ionl  grecs,  indice  certain  de  supposition. 
ISSU)  Marc,  vi,  23. 

(536)  1.6  mol  de  gabbei  au  lieu  de  celui  de  di- 
luanciic  se  trwxt  parfois  dans  les  andeus  aeteun 
chrélieiis.« 
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CBAPURB  IX. 

Et  on  grana  silence  s'étanl  fail  dans  l'ns- 

spml)lëe,  l'apôlre,  ouvrant  fa  bouche,  dit  : 
«  ivcoutezmcspiiroi&s,  ô  ?oustouSf  fils  de  l'E^ 


558 


non  qoe  Thomicide  soit  un  bien,  mais  parce 
au'il  est  innocentd'uii  meurtre  commis  dans 
(les  intentions  perverses.  El  souvent  le  ma- 

,  ,  .  _     ri«ge  .qui,  par  sa  nature  est  un  mal,  peul 

gUsA,  écoulez  et  comprenez  toutes  celles  que  «levenir  un  bien  par  suite  de  la  cause  qui  le 
TOUS  entendez  ,  afin  qu'elles  restent  écrites  produil.(341i.  Car  si  tu  peux  le  raehor  h  ton 
dans  vus  cœurs.  Votre  Dieu  a  béni  les  ennemi  qui  vent  le  frapper  et  qu'il  cherche 
noces  (537)  el  il  a  permis  à  l'amour  corporel  rctin\  lu  peux  non-seulement  nier, 
de  dominer  dans  les  sens  de  la  chair,  afin  maisencore  alllrmeravec  serment  ce  quin'est 
que  riioaime  aime  son  épouse  el  que  la  —     i-.   . 


femme  chérisse  son  miri  (538).  Voici  que 
nous  avons  vu  fréquemment  qu'il  arrivait 
que  la  femme  détastait  son  mari  jusqu'à  von> 
loir  le  faire  périr  par  le  poison  ou  par  io 
fer,  ou  jusqu'à  demander  le  divorce.  Do 
même  l'hommp  abhorre  parfois  sa  corn  pagne. 

Qu'arriverail-il  si  ce  stimulant  do  l'amour 
charnel  n'était  pas  accordé  !  Si  co  stimulant 
exerce  son  usage  avec  l'amour  de  Dieu,  el  si 


pas.  Le  mensonge  el  le  parjure  sont  un  doi 
l)!e  mal,  niaiscesmauxs'elforcenldeproduirê 
unbonfruil.Dieun'apascirconscritlesIimites 
de  nos  actions  avec  une  rigueur  telle  que  tu 
puisses  dire  :  J'ai  craint  de  mentir  el  c'est 
pourquoi  j'ai  livré  un  homme,  ou  dire  :  J'ai 
craint  de  perdre  un  peu  d'argeat,  c'est 
pourquoi  l'ai  encoui  ii  io  perlo  d'une  énorme 
quantiié  d'or.  Il  y  a  des  actions  qui  ne  sont 
v-^.vv.  .,v,.,  u.vv  .  uiuwiii  tiu  i/icu,  VI  31  point  mauvaises  par  leur  nature  elle-même, 
l'homme  prend  sa  femme,  et  la  femme  son  'ï'sis  pnr  suite  de  notre  dérèglement.  Car  si 
mari  par  amour  posjr  Irnrs  enfants,  il  est  Criui  qui  n'a  pas  encore  été  arrosé  de  l'eau 
bon  cl  n'est  point  contr.uro  au  précepte  de  cé'estP.  ose  recevoir  les  mystères  des  sacre- 
Dieu,  mais  il  faut  que  la  femme  n'ait  aucun  Q^cnls,  il  convertit  en  crime,  une  chose 
rapport  avec  un  autre  horamo,  et  que  le  mari  lionne,  el  par  là  il  encourl  le  chAlimenl  de  la 
ait  en  horreur  lout  commerce  avec  une    peine  éternelle  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  Atre 


femme  étranjière.  Car  la  rèj^le  de  Dieu,  si 
elle  esl  observée  par  les  époux,  les  purifie 
de  la  souillure  du  commerce  chnrnel.  Les 
souillures  corporelles  sonl  lavées  aux  yeux 
de  Jlieu  par  le  moyen  des  oumônes  el  des 
CBuvres  de  miséricorde;  ce  no  sonl  pas  dos 
crimes;  coui-ci  ne  peuvent  se  laver  que 
dans  les  larmes  de  la  péniience.  Le  mariage 
entraîne  donc  la  souillure  du  commerce 
charnel,  mais  il  n'est  pas  criminel.  Cepen- 
dant à  certa  ns  jours  tels  que  ceux  du  Ca- 
rême et  aux  temps  prescrits  pour  les  jeû- 
nes (539),  celui  qui  ne  s'abstient  pas  da  Ta* 
ga^e  des  viandes  ainsi  que  du  rapproche- 
ment des  corps,  n'encourt  jtas  seulement 
une  souillure,  il  commet  un  crime.  Manger 
n'est  pas  un  crime,  mais  manger  ce  qui  est 
défendu  est  un  péché  et  un  crime.  Si  quel- 
qu'un prend  d'abord  de  la  nourriture  char- 
ûelle,  et  quo  le  môme  jour,  après  en  avoir 
fait  usage,  il  ose  prendro  la  nourriture  spi- 
rituelle, il  est  criminel  et  audacieux  (540), 
non  pour  avoir  mangé,  mais  pour  avoir 
mangé  des  aliments  charnels  contre  Tordre 
él  contre  la  justice  el  contre  la  règle  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  ce  que  ûiil  l'homme  qui 
le  rend  coupable;  c'est  que  la  répréhensi- 
hilité  de  l'adion  à  laquelle  il  vient  de  se  li 


délivré  do  ce  chdlimenl.  De  même  le  ma- 
riage, lorsqu'il  est  béni  de  Dieu,  que  Dieu 
I  a  sanctifié  et  que  Dieu  l'a  spécialement  con- 
sacr.'  [lar  la  bénédiction  des  prêtres  (5^2) , 

tarait  à  quelqiues  hommes  é^^arés  une  of* 
tusedlgnade Tindignaiion  divine. 

i.JlAPlTRRX. 

0"snd  Matthieu  parlait  ainsi,  ie  roi  Hyr- 
taque  faisait  retentir,  ainsi  que  ses  officiers. 
de  bruyantes  louanges,  pensant  que  l'apôtre 
s'exprimait  de  la  sorte  afin  de  déterminer 
Ipbigénie  au  mariage  que  lui,  le  roi,  avait 
en  vue.  Mais,  après  qu'il  eut  très-vivement 
exprimé  son  apjirobaliou,  1  apôtre  reprit  son 
discours  el  le  silence  s'étant  rétabli,  il  dit  : 
*  Voyez,  mes  fils  et  mes  frères,  ju.<iqu'à  quel 
point  est  arrivé  noire  discourt,  puiMue 
nous  avons  prouvé  que  Phomicide  pouvait 
être  un  bien.  C  r  celui  qui  est  tué,  aurait 
pu,  s'il  u'avail  pas  reçu  la  mort,  rauset 
ijeaucoup  de  mal  el  faire  périr  Iteaneoun 
d'innocents.  r'o«t  finrsi  que  (lOliath  a  été 
tué (5W),  ainsj  que  Sisara i544-J,  el  Aman (545', 
et  Holopherne  (516),  et  c'est  ainsi  que  ceux 
qui  étaient  les  ennemis  d'Israël  ont  été  tu.'g  ' 
d  une  manière  digne  d  éloges,  do  même  les 
mariages  sont  ornés  du  mérite  d'une  bonne 


■  _  j  i-V^    -^-.ii  wiuua  uu  tuorilV  U  UQO  0011110 

jier  le  condamne.  Nous  voyons  souvent  des    œuvre,  s'i  Is  s  elfectuent  d'une  manière  saint*» 


homicides  adorer  des  statues  el  des  images, 
celui  qui  tue  un  ennemi  de  la  paix,  un  barbare 
et  un  voleur,  esl  un  homicide,  et  pourtant 
il  n*est  pas  regardé  comme  un  meurtrier, 

(ftT,)  Gen.  I,  M. 
(558)  TH.  M.  4. 

Voy.  ^Mabillon.noleii  sur  Tepitrede  Waselon, 
De  continentia  conjugatorum  ante  communionem. 

i^hctti.,  1. 1,  p..54o,  t-t  E  Jin.  Marieiie,  ù*  Mij«tt« 
IccUetiee ritibut,  lib.  i,  p.  4.) 

f."PM  {/i  [in  scription  d'èlrc  ftjeûn  pour  recevoir 
la  !>aiiiic  cuinrnuiiion  lemoiUe  à  une  antiquité  des 
pliH  reculées.  Saint  Augasiin  (epist.  118)  atteste 
que  lel  était  i'UMge de  toute  l'£gii»«.  {Vov.  la  nots 
u«  FalM-iciiis  sur  ce  partage  d'.^txlias,  C«a.  aaocru, 

Aw.  reii.,  1. 1,  p.  aâ.)  * 


juste,  honnête  el  irrépréhensible.  Si  au- 
jourd'hui un  esclave  du  roi  osait  s'emparer 

de  la  fiancée  du  roi,  il  commettrait  non- 
seulement  une  otl'euse,   mais  en  oie  un 

(541)  Saint  Augustin  {Liber  ai  Conteniium)  re- 
pousse avec  rdibun  cette  doculn«  qui  povmit  en 
eUci  devenir  trés-daiigereuse. 

(542)  Qiez  les  JoiTs  aiji«i  que  cbei  les  premii>r« 
Chrétiens  la  lënéJiciion  sacerdotale  pu  él.uila 
cérémonie  des  nuce».  {Voy.  Grotiiu,  ad  Mallh, 

Allorr,  iDTOi) 

(54!^)  /  lifg.  XTU,  6U. 
(544)  JHrftr.  IV,  21. 
(545i  Etthtr  vu,  lu. 
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crime  si  ^nud  qu'il  scrail  avec  raison  livré 
tout  vfyant  aui  flammes,  non  pour  avoir 
voulu  mnrit  r,  mais  ponr  avoir  prétendu 
à  l'épouse  ûe  son  roi.  C'est  ainsi  que,  ô  roi 
Hvrtaque,  mon  eher  Fils ,  sachant  quiphi- 
goiiie,  la  fille  (le  ton  pr(î'l(''Co«scur,  est  de- 
venue la  liancée  du  roi  céleste  et  qu'elle  a 
été  conracrée  |tar  le  saint  TOile ,  comment 
()oax-lu  voul  oir  te  saisir  de  ^6p(l^^e  i'un 
plus  puissant  que  toi,  et  l'unir  à  toi  i>ar  un 
mariage  (5^7) ?  «Et  le  roi  Hyrtaqueaui  avait 
loiiô  les  paroles  que  l  apAtre  avait  dites  au- 
paravant, se  relira  rempli  de  colère,  après 
avoir  entendu  ce  discours. 

CHAPITRE  Xt. 

Mais  l*ap6tre  intrépide  et  ferme,  et  redou- 
blant d'énergie,  confinno  son  (iiscours  en 
disant  :  <  Econtoz-moi,  vdus  qui  crai^^nez 
Dieo.  Un  roi  lerreslre  n'a  qu'une  domina- 
tion dont  1.1  durée  est  courte,  mais  le  roi 
céleste  possède  une  souveraineté  éternelle. 
Kt  de  môme  qu'il  fait  goûter  des  joies  inef- 
fables à  ceux  qui  observent  sa  foi,  de  même 
il  livre  h  des  tourments  ineOables  ceux  qui 
s'éloignent  de  sa  foi  et  de  la  sainteté.  S'il 
faut  craindre  la  colère  d'on  roi  ofTi  iist's  il 
faut  redouter  bien  davantage  io  roi  du  ciel. 
Car  la  colère  d'un  homme,  soit  qu'elle  re- 
coure aux  supplices,  ou  au  feu,  ou  an  fer,  se 
borne  à  des  tourments  [>as$agi.rs  :  luais  la 
oolère  de  Dieu  allume  j  our  les  pécheurs  les 
flimiraes  éternelles  de  la  gelu  iuie.  C'est  pniir- 
qnoi  Noire-Seigneur  et  nmiuc  Jésus-t.lirist 
a  dit  (5'»8)  :  «  Vous  serez  devant  des  roisqui, 
s'ils  vous  flagellent  en  vous  metfr^nt  à  mort, 
lio  peuvent  ensuite  rien  vous  faire.  » 

CHAPITRE  X(l. 

Alors Iphigénie  se  prosterna  devant  tout  le 
people  aux  pieds  do  l'c'ipôtre  et  dit  :  «  Je  te 
prie,  au  nom  de  cenu  dont  ta  es  Tapôtre, 
d'imposer  les  mains  sur  moi  et  sur  ces 

vierges,  afin  que,  consacrées  au  Seigneur 
par  ta  parole,  nous  pui>sions  échapper  aux 
menaces  de  celui  qui.  même  du  vivant  de 
mon  père  et  de  ma  mère ,  faisait  beaucoup 
de  menaces,  et  nous  elfrayalt  ainsi,  et  vou- 
lait nous  capter  par  de  grands  présents.  S'il 
osait  agir  ainsi  de  leur  vivant,  que  ne  fera- 
t-il  pas  maintenant  qu'il  a  la  souveraineté 
en  ses  mains?  » 

Alors  l  apôtro  nyant  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, et  ne  redoutant  nullement  Uyrlaque, 
mit  un  voile  sur  la  tête  d'Ipbigénie  et  sur 
celles  de  tontes  les  vierges  qui  étaient  avec 
elle ,  et  il  leur  donna  sa  bénédiction  en  ces 
termes  : 

O  Dieu  ,  qui  as  formé  les  corps  et  vivifié 
les  âmes,  toi  qui  ne  inépriaes  jamais  le  sexe 
ni  l'Age,  etqui  ne  juges  nul  état  indigne  de 
ta  grflce,  mais  qui  es  le  Créateur  et  le  Ué- 
Ueinpleur  de  tous,  veille  sur  tes  servantes, 
que,  tel  qu'un  bon  pasteur,  tu  as  choisies  dans 
ton  troupuau,  et  ^iii,  pour  conserver  la  cou- 
ronne (Tune  virginité  perpétuelle  ,  conser- 

(547)  L*apélre  aurait  pu  ajuuter  auc  i«  roi  ue 
pouvait  épouser  sa  niccc,  union  interoUi  par  la  loi 
«livioe.  (l.<rti.  xix,  13;  sx,  19.} 
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vèrcnt  la  chasteté  de  l'âme;  couvre-les  du 
bouclier  do  ta  protection,  efio  que  celles  que 
tu  as  préparées,  dans  ta  sagesse  infinie,  à 
toute  œuvre  de  vertu  et  de  gloire,  iriotn- 
pliantcs  des  séductions  de  la  chair  et  repoui- 
Sfint  fk's  unions  légitimes,  niéritotil  une 
unidij  éLeruuHe  avec  ton  Fils  Jésus-Christ, 
Notru-Scigncur.  Nous tecotijurons, Seigneur, 
de  It  iir  donner  des  armes,  non  celles  de  la 
châu-,  niai5  celles  de  la  lurce  de  res^tril  afin 
que,  grAce  h  un  secours  que  tu  accorderas  à 
leurs  sens  et  à  leurs  mendires,  le  i>éché  ne 
puisse  do  t.iiierdans  leur  corps,  et  que,  dési- 
rant vivre  sous  ta  grâce  sainte,  nul  défen- 
seur de;^  méchants,  nul  ennemi  des  bons  ne 
puisse  nuire  h  ces  vases  déjfi  eonsriorés  à  ton 
nom.  Que  la  pluie  de  la  j^râce  céleste 
éteigne  toute  arde;H-  nnturolle,  et  allume  la 
lumière  d'une  ciiabielu  perpétuelle.  Que 
leur  visa..;e  pudique  ne  soit  pas  exposé  au 
scandak'Vt  îeurné^'i^-eiic'  auf  imprudentes 
occasiuiis  de  pécher.  Qu'une  virginité  cir  - 
cnnsperte  soit  en  elles, ornée  etarmée  d'une 
foi  entière,  d'une  espérance  sincère  cl  d'une 
ciiaiiié  ardente,  alin  qu'une  telle  force  soit 
diinnéeà  ces  âmes  préparées  pour  la  conti- 
nence qn'ello  surmonte  toutes  les  ruses  du 
diable,  et  que  méjirisanl  les  ehuses  jirésen- 
tcs,  elles  s'attaenent  aux  ctuises  iBtnres, 
qu'elles  préfèrenl  les  jt  ûnes  aui  repas  ehar- 
neis,  et  iiu'elki^  mettent  les  leçons  saintes 
au-dessus  des  festins  et  des  banquets.  Que 
nourries  do  l'oraison  et  remplies  de  la 
science,  et  illuminées  par  rabstinenoe,  elles 
exercent  Pœuvre  de  la  grâce  virginale.  Ac- 
corde, Sei^Mienr,  l'appui  de  tes  armes  à  cel- 
les qui  se  cuiuacrent  à  toi,  afin  qu'elles  ac- 
complissent le  cours  de  leur  virginité  par  la 
grflce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Ohrist,  Ré- 
dempteur de  nus  âmes;  à  lui  honneur  et 
gloire  avec  Dieu  le  Père,  par  l'Esprit^Saint 
et  niaintcnnn',  cl  toujours, et danslessiècles 
immortels  des  Mèclci.  » 

El  le  peuple  ayant  répondu  Amen,  après 
que  les  mystères  du  Seigneur  eurent  été 
célébrés  et  que  toute  l'Eglise  eut  participé 
au  saeriflce  de  la  Messe,  l'apôirc  resta  aliu 
de  recevoir  la  (lalme  du  uKirtyre  auprès 
de  l'autel  où  il  avait  consacré  le  corps  de 
Jésus-Cbrist.  El  tandis  qu'il  priait  les  mains 
étendues,  un  ^  I  l  il  envoy^^  par  Hyrtaque, . 
le  frappa  par  derrière  Ue  la  pointe  de  son 
épée  et  lui  donna  ainsi  le  martyre.  A  celle 
n  ivi  lle,  lout  le  peuple  se  porta  au  palais 
aliu  d'j'  mettre  le  feu.  Mais  tous  les  urètres 
cl  les  diacres  et  les  clercs,  ainsi  que  les  dis- 
ciples de  l'apôlre,  accoururenl  au-devant  du 
peuple  disant  ;  «  Ne  viukz  pas,  mes  frères, 
le  précepte  du  Sei^mur,  car  l'apôtre  saint 
Pierre  ayant  saisi  son  glaire,  coupa  l'oreille 
de  Maieiius  qui  voulait  s'emparer  du  Sei- 
gneur (5^9).  Et  le  Seigneur  lui  ordonna  deré- 
parer  ce  qu'il  avait  fait,  en  replaçant  l'o- 
reille du  blessé  où  elle  était,  et  il  dit  à 
Pierre  :(.joO)  «  Est-ce  que  si  je  io  voulais,  mou 

(548)  Matth.  X.  17.  U;  Uc,  xn,4. 

(549)  Jmji.  xvut,  «9.  ■ 

(550)  Imc,  xxn,  M  ;  le  rédt  de  révaagéliste  dil 
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(Jans  la  vingl-cinquième  année  de  son  âge  it 
en  Ethiopie,  el  il   régna  pen- 
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avec  allégresse  le  marfyro  d-  IVii.ûlre  el  ai- 
tendons  ce  que  Dieu  voudra  ordonner.  » 
CHAPITRE  XIII. 
Pendant  co  temps  Iphi.énio,  vîor-o  con- 
sacrée  au  Christ,  apporta  aux  prêtres  et  au 
clergé  tout  ce  quelle  pouvait  posséder  d or, 
d  argent  et  do  pierres  pnW  in,ses,  disant  : 
■  Après  que  vous  aurez  éri^é  une  église 


dam  soixante  -  trois  ans.  Il 


vécut  ainsi 


digne  de  î'apôlre  du  Christ  ;  ^slribnez  aux 

pauvres  tout  t  e  qui  restera  ;  il  faut  que  moi. 
je  soutienne  la  lutte  avec  Hjrtaque.  »  El  ii 
arriva,  aprds  qu'Ipliigénie  eut  parlé  de  la 
sorte  que  le  roi  Hvriaque  lui  envoya  les 
feniuieii  Je  lous  les  nobles,  dans  l'espoir  de 
laraeneràcoiweniiràcequ'il  vonlait.  Mais 
r  ayant  pu  y  parvenir,  il  ont  recours  h  des 
magiciens,  alin  qu'ils  l'enlevassent  par  le 
ministère  des  démons.  Et  la  chose  leur 
ayant  été  impossilile,  il  fu  meliro  le  feu  au 
monastère  oii  elle  résidait  avec  les  autres 
vierges  du  Christ,  s'enfretcnant  avec  son 
Seigneur  le  jour  et  la  nuit.  Mais  lor-^  i  ;.'  I  e- 
dihce  était  entouré  de  flammes,  un  an^e  du 
Seigneur  apparut  à  Iplngéniea?ec  Matthieu 
lapotre,  et  lui  dit  :<«lphigénîp,  sois  ferme,  et 
que  ces  laux  ne  l  épouvantent  point.  Ils  re- 
tourneront vers  celui  qui  a  voulu  les  diri- 
ger contre  toi  (552).  .  El  (pi.nnd  les  nanimcs 
enveloppaient  la  demeure  de  la  sainte.  Dieu 
cxcila  un  vent  violent,  el  détournant  le  f.-u 
de  [  hal.iiaiion  de  la  vierge,  ii  consuma  le 
palais  u  llyi  laque,  et  on  ne  put  rien  sauver 
de  ce  qu  il  contenait.  Hyrtaque  échappa  avec 
Beaucoup  do  pnno,  ainsi  que  son  îi!s  uni- 
que, mais  il  eut  mieux  valu  qu'il  eut  péri 
dans  I  incendie.  Car  un  démon  des  plus  ter- 
ribles se  saisit  de  son  fils,  et  le  conduisant 
d  une  course  rapide  au  tombeau  do  l  ai  ôire 
Matthieu,  il  le  contraignit,  après  lui  avoir 
iié  les  mains  derrière  le  dos,  à  avouer 

ll^f"!"^^'^°,^^x°.t'^'^-E*  Hyrlaque  futcou- 
vert,  des  pifids  à  la  t«le,  des  plafe»  de  l'éîé- 
piianiie{jo3)  Aucun  médecin  ne  pouvant  le 
guérir.  Il  plaça  sou  épéo  sur  sa  poitrine  et 
se  1  enfonça  lui-même,  subissant  ainsi  un 
juste  supplice,  celui  qui  avail  frappé  par 
dorriero  I  apoire  de  Dieu  se  perçant  lui- 
même  le  corns  par-devant.  Ensuite  lout  le 
peuple,  insultant  à  sa  mort,  et  d'.u  .  r.rd  avec 
toute  I  armée,  prit  pour  roi  son  frère  Beor, 
qui  avait,  p  r  1  entremise  de  sasœurlphiaé- 
me,  reçu  de  la  main  de  Uaiihieu  la  grâce  de 

'11™. ""^'^""'^  saint  Pi  rro  .1.^  n  nl  u  er 

vTJft        '^^  '«î  Sauveur  g-iéril 

i oreille  en  ta loucliaiit.  b  t'" 

(.•Sbt)  On  tu  dans  $uini  Matthieu  douze  léaioiê 

langues  difTércntcs  qui  ,,>rcnt  L-ur  origine  iip;é9 

t«  3"*'*  ».  Ch.  41)  racun- 

**  °"^nd'iréreiiimcKi  loutcori. 
^)  Us  aaicurs  auciciis  em  imié  de  ccite  hor- 


pendant  quairc-vingt  huit  ans.  Et  de  son  vi- 
vant, il  établit  un  de  ses  fils  commandant  de 

toute  TartiK^c,  et  il  iimnma  un  autre  pour 
roi.  El  il  vit  le.s  fils  deses  Uls  jusqu'à  la  qua- 
trième génération,  et  ilenlrelint  une  paix  so- 
lide avec  les  Romains  et  les  Perses.  Toutes 


les  provinces  de  l'Ethiopie  furent  remplies 
par  les  soins  d'iphigénie,  d'églises  catholi- 
qnes.qui  subsistent eurdro aujourd'hui.  Et  il 
s  y  fait  de  grands  mirac'es  par  la  gloritica- 
lion  de  l'apôtre,  qui  le  premier  écrivit  en 
langue  hébraïque  fo"/,)  t'Evan-J'  î-  Notre- 
Seigneur  Jésus-Cbrist,  qui  est  et  règne  avec 
le  Père  et  TEsprit-Saint,  dans  les  siSîles  des 
siècles. 

Vora-ine  a  suivi  dans  îJa  Légende  dorée, 
e  récit  d'Abdifls,  en  Tabrégeant  considéra- 
blement. Son  réri!  n  é[é  itiséni  dans  le  Die- 
tionnaire  des  iégenda  du  chrisiianisme,  Mi- 
gno,  1855,  col.  851.  ' 

On  trouve  à  la  suite  des  anciennes  édi- 
tions de  Yllisioria  apostoiica  d*Abdias  et 
dans  le  recueil  desBoIlandistes.S^févrio.-,  une 
V  le  de  saint  Matthieu,  versa  rr  TLbrœo,  inccrto 
auctore.  ïillemonl,  {Mémoires,  t.  I ,  p.  11b) 
les  a  signalés  commeapocrvplies.  Fou.  aussi 
!•  abri  Cl  us.  Cod.  apocr.  Nov.fcit.,\.U,  p.  782. 

Manlouan,  dans  ses  Fasli  sacri,  a  repro- 
duit les  récits  d'Abdias.  Voici  unéchantillou 
de  sa  pod  sic. 

Ecce  duo  docit  magicos  in  Persiiîe  caiitus 
Arphasal  et  Ztroeg  aftsunt,  geminosquedr.icones 
Paribus, ore,  o<       tlimniam  spiraniilms  anie 
Ora  viri,  mon>i  i»  ilium  se  pos&e  piiianies 
Talitiiis  exiL'riore,  feront;  interrilui  iUe 
Coi<8ti(>i,  aique  crucift  fecit  niansuescere  signo 
Turn  fera  mouslni  manu  palpans  et  tergora  et  ora. 
Hoc  nculis  regiiia  suis  urbanaqueiurtui 
Viilit,  el  altoiiiio  slctii  ad  spectacula  voUu. 
Ci>iitinao  vonerc  aegri  vix  letua  fereules 
Corpor.i,  pi  infusaia  maiiibris  aaimisque  salutèm 
Accepere  alacn  s,  palsis  es  tempore  morbis. 
Inierca  jflgypti  rr^is  piilcberrinius  Eupbroi» 
hlius,  luinortcnt  iubiiam  prolabitur;  adsunt 
hcciîiii.ngl  juvcuem  ad  viiam  revocare  volcnies; 
S«d  rrnsira  loniiixi,      dcspi(ereiimr»îa  aslTV 
Siiblaluin  (lucre  pruri,  nec  poïse  reverU 
Amplius  ad  viiam.  Tune  reaii::!  vt  nio 
EuplKrnissa  vtro  cnsum  deplor.ii,  opemque 
Poslulai;  ille  oculis  subilo  m  siililimo  icvalis 
Uesttluit  membris  aoinam;  quod  tola  repente 
Urbs  opiis  adinirei»»  homluem  compulsa  faterî  est 

rible  maladie  qui  rend  la  peau  noir«  cl  coaverte  de 
uuslule*.  {Voir  C  Ise,  l.  ur,  o.  r>.)  On  a  sii^  posé 
(et  Fabrtcius  irouvc  ceuc  ro  jecture  Juureusf) 
que  re  iuL  h.  ma!  ilo  >l  Job  fut  frappé. 

(554)  Lesarkcieiia  auteurs  eccléiiiabllques,  i  eoaio 
nicncer  par  Papias  dont  Eus«be  (llist.  teeié$.  l  m, 
ch.  39)raapo:tc  le  témoigna-e,  disent  que  saini 
NaUlileii  rédigea  bon  Evangile  t-n  liobreu,  ou  plutél 
dans  le  diaiccie  syro-ch-ldajque  doui  les  Juifs  fai- 
saient alors  usage.  Ce  texte  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous.  11  fut  al.éré  de  bonne  bcure  par  les  ébioaiies 
«l  les  fiazaréeDB,  ce  qui  fut  cauie  qu'on  le  m  pli-.  a 
etqu*on  l'a  N»it' perd; e.  La  version  grcri|ue  laiiii 
sous  l.s  \cn\  Jt's  :»[  dire*,  selon  saint  Jérôme  et 
s  unt  Augustin,  cl  approuvée  par  ciix,  Ueot  iapûce 
deloriguiil. 
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''•^sc  Dcum  nostra  In  tfrrani  sub  imagine  lapsTm. 
Monera  ccriaiiin  apporl;\iU:  qu;p  proiiiiiis  ipse 
^erlil  ill  excels;c  iiioli^  dcliii  ia,  T  yr  anli 
Sacra,  «acerJoics,  hymnos,  niumquo  pcrenneiQ 
'iisitluens  ;  regein  acpopulum  lustr:)lil)us  anilit 
I/avU,  et  ^ihiopes  Clirisiiim  dilFudil  in  onines. 
llyrtliacus  iEgyppo  regi  saccessit ,  el  Eupliroii 
Pelliiur  a  re^no  ;  po.iicas  Ergina  ictendii 
Mauheo  regique  siinul  ;  nam  virginis  ora 
Ou»  fiMrai  aacrtia  Deo  jovaniliier  anil 
Hlitbicis,  M  rapidol  aninio  eonceperai  line». 


DES  APOCiTPHfiS. 


m 


Sed  rftlo  Matthnetis  rrnt  ronlrnriii?  ;  aro 
Objurganjs  rfgem  leinro,  vjolciilia  aniorii 
Hyrihacus  iinpulsus,  Matihxum  obiraocal  ;  amalt 
Yi  poiitur;  tanium  poluil  Venu»  aique  Cupido. 

II  eiiste  une  coraposilîon  dramatique  d'un 
écrivain  espngnol  peu  connu,  FélipeGodi- 
nez  ;  elle  esl  intitulée:  SanMaleo  en  Etiopia, 
el  elle  se  trouve  dans  le  tome  XXVllI.  (pu- 
blié «n  1667)  d*ttn  recueil  très*rare  :  Conw- 
dku  nuevas  neoffida$  it  hi  m^wet  ingéniât. 


UTURGIB  DB  SAINT  MATTHIEU, 

à  r*$a^  det  itkiopioit. 


An  nom  du  Père,  tel  du  Fils,  t  etduSaiDt> 
Espt  ii,  7  Ainsi  soit-il. 

If  vhiTur  chante  :  Alleîuia. 

Pour  moi  dans  rim nieosilô  de  ta  Diiséri- 
corde,  j'entrerai  dans  la  maison. 

Je  t'adorerai,  dans  ton  saiot  temple,  plein 
de  ta  crainte. 

le  te  ccmfetserai.  Seigneur ,  de  tout  mon 
cmur,  parée  que  tu  as  exaucé  les  paroles  de 
ma  boudto. 

leeiiaDterd  tes  louanges,  en  présence  des 
anges,  je  t'adorerai  dans  ton  siint  temple. 

Que  les  prôlres  reféteot  la  jusUce  et  que 
tes  saints  soient  dans  rexullatiOB. 

Tu  m'arroseras,  Seigneur,  avec  l'hyssope 
el  je  serai  purilié,  tu  nie  laveras  el  je  devien- 
drai pins  blanc  que  la  neige. 

l.8ve*inoi  de  plus  en  plus  mon  iniqoilé 
et  puri&e-moi  de  diod  péciié. 

DéliTre  ton  serviteur  des  étrangers. 

Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel. 

L'homme  a  maugé  le  pain  des  anges. 

)e  iarerai  mes  mains  avec  les  justes  et  j*en« 
lonrerai  ton  autel.  Seigneur. 

le  l*ai  entouré  et  j'ai  immolé  dans  ton  ta* 
bemacle  l'hostie  de  la  supplication. 

Tu  as  préparé  devant  moi  la  table  contre 
ceui  qui  me  persécutent. 

Tn  as  versé  Tliuile  sur  me  téle,  etquHI  est 
})ril1ant  le  calice  qui  tn'enisre. 

Je  prendrai  le  calice  du  salul  el  j'invoquerai 
le  nom  do  ^eig^eur. 

Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 

Saeur;nous  vous  avons  dotiné  noire  l^éné- 
fclion  de  la  maison  du  Seigneur. 
Salut,  Eglise  t^ainte,  notre  mère,  entou- 
rée de  murailles  et  ornée  de  topazes;  salul, 
Eglise,  notre  mère. 

Tu  es  le  vase  d'or  pur  dans  lequel  est 
cachée  la  manne,  lu  es  le  taberuacïe  du  pain, 
et  lu  es  descendue  dn  ciel,  et  ta  donnes  à  tous 
]a  vie  pour  toujours. 

Au  nom  du  Père,  t  et  du  Fils,  du  Saint* 
£spri(,  t  Ainsi  soil-îl. 

J.9  préire  dit  d'abord  les  oraisons  sui- 
wtnles  ,  pour  i'JSglùt ,  Vautel  et  ieur*  or^ 
nements. 

(555)  Fabricius ,  Codex  apocrnphas  Novl  FMt*- 
' mnit,  u  11,  p.  iM,  a  publié  en  ïaiin  C'Ue  lilurgic, 
laqaeile  se  trouvail  déjà  dans  le  Sorum  Tesiamen- 
nmilMMopfef,  Roms»,  1548,  p.  158.  Nulons  en 
panant  que  ce  Nouveau-Te&iaineni  esl  un  volume 
Anne  raieié  estréue  «l  lellemeHi  diUctle  à  treuv^ 


Seigneur,  noire  Dieu,  tu  es  seul  saint, 
sanctinant  tont  par  ta  puissance  secrète.  Et 
nous  t"  ^(ii>pIions  de  daiti^ner  envoyer  ton 
Espril-Satul  sur  celle  église,  et  sur  cet  au* 
tel  el  Kurtool  ce  qni  sert  a  Taccomplissement 
dos  saints  mystères.  Bénis-les  de  n  u  m  au  , 
sanctifie-les  el  puritie-les  de  toute  laclie  et 
de  tonte  souillure,  et  qu'il  ne  reste  en  enx 
iiucunc  marque  d'impureté  el  aucun  motif 
d'incrédulité;  fais  que  pour  celte  église, 
toutes  cbo8«s  soient  ^resetsalnles,  de  même 
que  l'argent  qui  aui^mente  sept  fois  de  v^iih  ur 
après  avoir  été  essayé,  éprouvéel  puriûé  par 
lefen.  Fais  que  tootsoit on  mystère,  au  nom 
du  Père,  t  du  Fils  f  el  du  Saint-Esprit,  f 
uiaiotenant,  el  loujoura,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi -soiMI. 

Cette  oraison  terminée,  on  revH  l'autel 
et  on  prépare  tout  pour  U  iacrifice.  Le  pré' 
tre  tontinut  : 

Seigneur,  Seigneur  Dieu,  qui  sondes  tous 
les  coeurs,  qui  manifeste  ce  qui  est  caché, 
qui  connais  lout  et  chaque  chose  en  ftsrticu- 
lier,  tu  es  saint,  reposant  sur  les  saints.  Tu 
es  le  seul  sans  faute,  pouvant eifacer  les  pé- 
chés. Tu  sais,  Seigneur,  que  je  suis  indigna 
pour  ce  saint  mystère  qui  procède  de  toi, 
que  ma  face  ne  devrait  pas  en  approcher  et 
que  ma  bouche  est  incapable  de  célébrer  te» 
Mjunnges  et  de  le  rendre  grûces.  Maisà  cause 
seulement  de  i  inlinité  de  les  miséricordes  , 
|iardonne-moi.  Seigneur,  parce  que  je  suis 
un  pécheur.  A<:corde-moi  ,  dotine-uioi ,  (si 
dans  ce  momeui  j'obtiens  miséricurde,)  et 
envoie-moi,  Seigneur,  ta  force  afln  que  je 
je  puisse  dignement  célébrer  ces  saints  mys- 
tères, suivant  la  volonté  el  le  désir  de  mon 
cœur.  Que  l'encens  et  celte  oblation  soient 
en  bonne  otlr  ur  en  tn  [n'  ence,  et  loi,  Noire- 
Seigneur  el  notre  Sauveur,  Jésus-Christ, 
sois  avec  nous  el  bénis-nous;  tu  es  celui  qui 
tfraeo  nos  pi^chés,  tu  éclaires  notre  Smo  , 
lu  es  notre  vie.  notre  force  et  noire  guide. 
Nous  te  rendons  grâces  jusqu'au  pied 
de  Ion  trône,  mninti  nant  et  i  t  iji  urs,  et 
dfms  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Oraison  sur  la  patène. 

Seigneur,  notre  Dieu,lésos>Christ,  qui  aa 

coiuplei,  que  sur  cfna  exemplaires  existant  li  Paris, 

pas  un  ne  ruunil  les  ilivorses  parties  i  doivent  le 
Coniposer.  Voir,  à  ce  iujei,  des  détails  élcmlus  dans 
le  Latalonur  (i  lu  bibliothèque  de  U.  Siliestre  dt 
Sary»  par  M.  l\.  Merlin,  I8ii,  1. 1,  p.  151  ei  lâO, 


Digitized  by  Google 


m 


MAT 


PART.  III.     LEGENDES  EX  FRAGHENTd. 


■AT 


étendu  les  niflins  sur  le  bois  de  la  saînlo 
croix,  étends- tes  aussi  sur  cette  patèoe  qui 
sert  pour  ton  Mcré  cor^^s ,  bénis-la  en  ce 
moment,  sanctific-'n,puiifie-!a,pnnr  la  trans- 
substantiation de  l'iiostieen  ton  saint  cor^s 
au  milieu  de  cette  Eglise  safote  et  apostoli- 
que, }>arce  que  tonte  gloire  l'amiarlien!  n  nsi 
qu'à  too  Père  céleste  et  k  l'Esphi-âaiut, 
source  de  vie,  mainleDanl  et  toinours  et 
dsDS  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soU<U. 

Orûiion  iw  It  caA'ca. 

Seigneur, notre  Dieu,  Jésus-Christ,  immor- 
tel, qui  étant  vraiment  Dieu,  t'es  fait  homme, 
sans  te  séparer  jamais  de  ta  divinité,  qui  as 
versé  volontairi  iiieul  Ion  san^  prL^cieux  pour 
une  faible  créature,  fais  qu'en  co  moment, 
tes  mains  soient  sur  ce  calice,  f  bénis-le,  f 
sancUlie-Io,  f  cl  purilic-le  atin  qu'il  serve  à 
Ja  consécration  «le  Ion  sang  sacré,  dans  Ion 
Eglise  apostolique  ;  toute  gloire  t'appartient, 
ainsi  qu'à  lun  l'ère  Irès-bon  et  au  Saint- 
Esprit,  ma  ntcnant,  et  toujours  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 

Que  ta  bénédiction  ,  la  pureté  et  la  joie 
soient  h  c»  ux  qui  recevront  ton  précieux 
sang.  Ainsi  soit-il. 

Oraison  sur  la  cuiller  reprétenlani  la  lance 
de  ta  eroi», 

Si'i-neur,  notre  Dieu  qui  as  (iaigné  por- 
mettre  à  tou  serviteur  le  prophète  Isaie, 
d'avoir  les  lèvres  purifiées  par  je  charbon 
ariient  qu'un  séraphin  |)rit  sur  l'a-itcl,  afin 
qu'il  pût  soutenir  son  regard,  accorde-nous. 
Père  tout-puissant,  Notrc-Seigneur  et  notre 
Dieu,  qui  duUiciis  touios  clioses,  'que  les 
mains  soient surcelle  lance  aûnqu'eile  serve 
dignement  au  sacrifiée  du  corps  et  du  sang 
préciinix  do  ton  Fils  unique,  Jésus-Chr  si, 
riotre-Seigneur  ei  Dieu  ,  notre  Sauveur. 
Bénis-la  en  ce  moment,  f  sanctiOe-ta  et 
puritie-la;  f  donne-lui  la  pu's.-aïK  L'  et  la 
gloire,  ainsi  qu'à  celle  coupe,  car  à  toi 
appartient  la  gloire,  ainsi  qu'à  t<>n  Fils  nni- 
i|uc  et  à  ton  Esprit-Sflint ,  niainlcnanl  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Oue  la  vertu,  t  la  Ix'ni^iicUon,  7  la  sanc- 
titication,  de  la  Sainte-Trinité,  soit  sur  celle 
église  dédiée  à  saint  N.  ;  à  toi  la  gloire,  Sei- 
gneur, et  à  ton  Fils  et  iui  S;iinl-Es|irit,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

Onûêon  tur  la  boîte  eervant  à  reeeeoir  TAos* 
lté  pour  (e  eaeri/lce. 

Seigneur  notre  Dieu,  qui  as  ordonné  sur 
le  mont  Sinai  à  Moïse  ton  serviteur  et  ton 
pio!>hète  de  réunir  en  un  lien  les  objets 
employees  au  scrviee  de  l'autel,  ûa  l'archo 
el  du  sanctuaire  dans  ton  tabernacle,  étends 
maintenant,  Seigneur  notre  Dieu  tOttl-puîs« 
sant,  tes  mains  sur  cette  boite,  eoipliS'Ia 
de  vertu»  de  force  et  de  pureté  et  de  la 
grâce  de  nSsprit-Saint  pour  ta  gloire,  afin 
qu'elle  5Prvo  dignement  au  corps  de  Noire- 
Seigneur,  unique,  notre  Dieu  el  Jésus-Cbrisl 
notre  Sauveur,  dans  cette  sainte  Eglise  apos* 


toli«|ue,  A  toi  la- gloire,  à  fon  Fiîs  uniquo 
et  à  ton  £sprit>Saint,  maintenant,  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

SOil-if. 

Que  Dieu  le  Père  nous  donne  la  sancli- 
Acation  que  nous  pouvons  recevoir  et  la 

rt'-inission  de  nos  péchés;  à  lui  np,>artiennent 
la  louange  et  i'bonneur,  oiaintenant,  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Quand  le  prêtre  offre  Chosiie  sur  Vaulel^ 
il  dit  la  prtère  euUmnte: 

Seigneur  notre  Dieu,  qui  as  acccpli^  lo 
sacriùce  d'Âbei  dans  le  désert,  celui  de  Noé 
sur  Tau  tel,  celui  d'Abraham  sur  le  haut  de 
la  montagne,  celui  d'Uélie  sur  le  luonl  Car- 
mel,  celui  de  David,  devant  t'arche,  celui 
d'Elisée  et  l'oblation  de  la  pauvre  veuvedana 
le  ttMUple  saint,  rerois  ce  sacrifice  que  jo 
t'ollre  et  que  t'otirunl  en  ton  saint  nom 
tous  tes  serviteurs  et  servantes,  afin  qa*il 
serve  à  la  rémission  de  mes  péchés  et  des 
leurs  et,  pour  celte  ollrande  que  nous  faisons, 
Hccorde  la  récompense  que  nous  méritons 
dans  ce  siècle,  dans  la  vie  future  et  dans 
les  siècies  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

thmtOH  que  fait  le  diacre  quand  il  verte 
te  «m  et  Veau  dane  ie  calieex 

Vrai  Christ,  noire  Dieu  el  Noire-Seigneuri 
nui  as  été  convié  aux  noces  de  Cana  ea 
Galilée  et  les  as  bénis,  qui  as  changé  Peau 
en  vin,  fais  do  niù.ne  .lujcjrd'liui  et  f  bé- 
nis, t  sauclitie,  f  puriiie  ce  vin  qui  t'est 
offert  afin  qu'il  soil  la  joie  et  la  vie  de 
notre  a  me  et  de  notre  c  orps  et  pour  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  ea 
tout  temps  avec  nous,  parce  que  nous  n'a- 
vons d'auli es  dieux  quo  toi,  Sei^^neur.  Kiu- 
plis-nnusdoucduvin  de  l'ai  léuresse,  du  salut, 
de  la  joie,  de  la  vie,  de  rintelTig'^nce  et  de  la 
résolulKHi  de  l'Esprit-Saint ,  daui  les  sièc  les 
des  siôces.  Ainsi  soit-il.  i  Que  le  Seigneur 
Dieu  tout-puissant  soit  béni.  fQue  le  Fils 
uniipie,  Ji'sus-Clirist,  né  de  la  Vicrgo  Marie, 
soit  béni,  i  Que  l'Esprit  Parauiet,  notro 
Dieu,  soit  béni,  car  au  Père,  au  Vï\s  et  a» 
Saint-Esprit  iipiiartient  la  vraie  force  dans, 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

le  diacre  répète  tur  te  caliee  Voraiton:- 
St'imicur  nolro  Dieu  qui  as  accepté»  etc., 
comme  ci-deuut  à  Voffrande  de  l'hotlie. 

Le  prêtre  dit  e»  ekanlant  et  eu  ^eeant  let 
mains  de  montre  çu'^et  ne  d^^tent  pat 
ta  tilt  i 

Père  unique  saint,  Fils  unique  salai  el 

Es[)iit  unique  suint. 

Le  peuple  répond  ;  Atnsi  soit-il. 

Le  prêtre  etumtant  dit  : 

Nations,  louez  tonics,  leSeigncur;  peuples, 
louez-le  tous,  i>arce  que  sa  miséricorde  a 
été  établie  sur  nous  et  que  la  vérité  du  Set* 
gneur  demeure  éternellement.  Gloire  aa 
Père^  etc. 

le  diaere  :  Levez-vous  pour  prier. 

I.e  pcujile  :  Que  Dieu  ait  pilié  do  nOUI«. 

Le  prêtre  :  La  paii  est  avec  vous. 

le  peuple  :  Et  avcc  ton  Esprit. 
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Le  préire  dU  en  ûefion  dt  gréetif  Fcraiian 

iuiranle  : 

Rendons  grâces  à  noire  bienfaiteur  le 
Seigneur  miséricordieux,  au  Père  de  Notre- 
Sei^neur  DitMi  et  notre  Rédempteur  J^siis- 
Cbrisl,  parce  qu'il  nous  a  protèges,  secourus, 

Sardës,  recommandés,  atllrds  à  lui,  reçus 
ans  ses  bra«,  fortifiés,  et  qu'il  nous  a  fait  vi- 
vre jusqu'à  ce  uiowent.Pnonspourque  notre 
Dieu  fout-pnissAnt  nous  coQserTQ  encore 
en  c(>  snint  jour  et  en  paix* 
Le  diarre  dit  :  Priez. 

Le  préire  répond  :  Seigneur  notre  Dieu, 
Père  bon  et  tout-puissant,  Père  de  Notrc- 
Seigncur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  nous 
te  louons  par-dessus  toute  ch09e,  pour  toutes 

fl  dans  toutes  tes  œuvres,  parce  que  tu  nous 
as  protégés,  secourus,  gardés,  recommandés, 
attirés  è  toi,  reçus  dans  tes  bras,  fortifiés  et 
ue  tu  nous  a  fait  vivre  jusqu'à  co  moment, 
ous  le  demandons  aussi  k  la  Ijoiilé,  6  loi 
qui  aime  le  genre  huroain. 

Le  diacre  dit  :  Demandez  et  priez  pour 
que  le  Seigneur  nous  épargne  ei  nous  tasse 
miséricorde  et  pour  qu  il  exauce  la  prière 
que  lui  adressent  ses  saints  pour  nou?,  pour 
qu'il  nous  rende  dignes,  comme  il  convient 
que  nous  le  soyons,  pour  participer  à  ce 
saint  sacrement,  afin  que  nos  péchés  nous 
soient  remis. 

Lt  prêtre  poursuit  :  Afm  que  noos  pas* 
«ions,  tout  le  temps  de  notre  vie,  ce  ^aint 
jour  en  toute  paix  cl  dans  ta  crainte,  éloi- 
gne et  chasse  loin  do  moi  et  de  tout  ce  peuple 
et  de  ce  saint  lieu  tout  mouvais  désir,  toOto 
tentation,  toute  œuvre  de  Satan;  les  conseils 
dis  hommes  mauvais,  les  insultes  secrètes 
et  publiques  de  nos  t-nnt'mis;  dnnne-lenr 
par  nous  tous  les  hiens,  scion  leur  avan- 
tage et  utilité,  car  tu  es  celui  qui  nous  a 
donné  le  pouvoir  d'écraser  sf-rpcnl  et  le 
scorpion  et  toute  violence  enueujie  ;  ne  nous 
induis  point  en  tentation,  mais  atTranetiis- 
nons  et  délivre-nous  de  tout  mat,  par  la 

f[râce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les 
lommes,  de  ton  Fils  unique  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  Dieu  et  notre  Rédempteur, 
avec  lequel  et  avec  le  Saint-Esprit ,  gloire  et 
puissance  soient  b  toi,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  ies  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

//  dit ,  pour  ceux  gui  offrent  de$  pre" 
$ent$  : 

Demandons  de  nouveau  à  Dieu  tout-puis- 
sant, Père  de  Notre-Seigneor,  noire  Dieu 
et  notre  Rédempteur,  Jésus-Christ  pour  ceux 
qui  ont  offert  à  l'Eglise  sainte,  unique  et 
<iui  est  au-dessus  de  toutes  les  autres,  le 
sacrifice  des  premières  dimes  qui  sont  une 
preuve  et  un  témoignage  de  leurs  actions 
de  grâces,  soit  que  celle  olîrande  ait  été 
abondante  ou  minime,  secrète  ou  publique, 
possible  ou  impossible,  que  le  Seigneur 
notre  Dieu,  qui  doi;ne  l'Espril-Saint,  et  en 
qui  réside  le  pouvoir  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  tienne  à  chacun  compte  do  sa  vo- 
lonté. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  CCUX  qui  Onl 
âpi>orlé  des  présents 
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Le  prêtre  répMd  :  Seigneur  Dieu  loul- 
puissant,  noos  te  prions  et  nous  te  deman- 
dons pour  ceux  qui  ont  présenté  leurs  of* 
fraudes  à  TEglise  sainte,  unique  et  élefée 
an -dessus  de  toutes  les  autres,  soit  que 
ces  offrandes  aient  été  riches  ou  pauvres, 
faites  en  secret  ou  publiquement,  volon- 
taires ou  impossibles,  ac^epie  la  volonté 
de  tous,  et  donne  à  chacun  ta  bénédiction 

fiour  récompense,  par  ton  Fils  unique  avec 
equel  et  conjointement  avec  le  Saint-Esprit, 
gloire  et  pui.ssnnce  appartiennent,  mainte- 
nani,  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

Oraison  ptmr  Poffrande  sacrée. 

O  notre  prince,  Jésus-Christ,  toi  qui  esd'une 
substance  irtcréée,  qui  es  le  Verbe  pur,  le 
Fils  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  tu  es 
le  pain  de  vie  descendant  du  ciel,  <jm,  avant 
ta  venue  sur  la  terre,  élais  Id  ligure  de 
l'Agneau  sans  tâche  pour  la  rédemption  da 
monde,  manifeste  maintenant  ta  boulé  sur 
le  pain  et  le  calice  qui  te  sont  oirerts  sur 
cet  autel  portatif.  Bénis  f,  sanctifie  t*  pu- 
rifie t  et  change  ce  pain  en  la  chair  im- 
maculée et  ce  viu  en  ton  sang  précieux,  ^ue 
ce  sacrifice  soit  ardent  et  qu'il  te  plaise;  qu'il 
soit  |»our  notre  âme  et  notre  rorps  un  re- 
mède de  salul,  parce  que  lu  es  notre  iloi. 
Christ,  notre  Dieu,  nous  te  rendons  grâces 
avec  toutes  les  louanges,  le  respect  et  la 
gloire  qui  nous  sont  possibles,  ainsi  qu'à 
ton  Père  céleste,  au  Saint-Esprit,  la  source 
do  la  vie,  maintenant,  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soii-il. 

Le  diacre  :  Fléchissez  les  genoux. 

Le  peuple  :  Nous  nous  prosternons  deranl 
loi,  Seiiiueur,  et  nous  le  louons. 

Le  coadjuteur  du  prêtre  dit  ce  qui  suit: 

Sei>;neur,  Seigneur,  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que, Verbe  dt  Dieu  le  Père,  qui  par  ta  pas- 
sion nous  as  rendu  le  salut  et  la  vie, 
qui  AS  brisé  tous  les  liens  de  nos  péchés, 
qui  as  souillé  sur  la  face  de  tes  saints  disci- 
ples, tes  ministres  sans  tache,  en  leur  di- 
sant :  «  Itecevez  l'Esprit-Saint  ;  ceux  à  qui 
vous  remettrez  les  péchés,  les  péchés  sont 
rerais  et  ils  sont  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  aurez  retenus.  »  Comme  tu  as  accordé  par 
ce  pouvoir  sacerdotal  donné  à  tes  apôtres 
qui  son!  la  s.iinle  M^Iise,  la  ])uissauce  de 
lier  et  d'absoudre  en  tout  temps  les  péchés 
et  les  liens  de  nos  iniouités,  fais,  Seigm-nr, 
nous  en  su|>pIions  la'  bonté  et  la  clémence, 
ô  toi  qui  aimes  les  hommes,  fais  que  tes 
ministres  nousahsolvenl,  nous  tes  serviteurs, 
nos  parents,  frèr<:'s,  sœurs  et  amis  et  moi, 
pécheur,  et  tous  ceux  qui  s'inclinent  devant 
ta  présence  dans  ce  saint  sacrifice.  Dirige- 
nous,  Seigneur,  dans  la  voie  do  la  ni  sé- 
ricorde,  ntmps  et  brise  tous  les  liens  de 
nos  péchés. 

O  Seigneur,  si  nous  avons  péi'n'  cuvcrs 
toi  sciemment  ou  par  ignorance,ou  parma- 
lice  du  cœur,  légèreté  de  l'esprit  ou  parineli- 
nalion  et  souillure  do  la  ch.iîr,  p.i raclions,  pa- 
roles et  intentions,  épargnc-nouSf  Seigneur» 
parce  que  lu  connais  nuire  faiblesse.  O  9ci- 
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gneur  irAs-hon  qui  aimes  tous  les  hommes, 
accorde -nous  la  rémission  de  nos  péchés,  f 
IMd»  «I  t  sanctifie,  f  puriGe  et  parfume, 
absous-noas  et  rends-nous  libres.  Al)sons 
nos  pontifes,  nos  princes  si  nos  rois,  pa- 
triansbesr  êrehefèi^aes,  évoques,  prêtres, 
diacres,  et  nos  rainisfros,  et  ton  peuple,  et 
DOS  parents,  et  nos  if  ères.  Souvicus-ioi, 
Seigneur,  des  princes,  des  pontifes,  des  rois, 
des  patriarches,  des  archevêques,  des  évê- 
ques,  des  prêtres,  des  diacres  et  de  tes  œi- 
ntolrei,  de  nos  parents  et  de  tous  ce az  qui 
dorment  et  reposent  dans  la  vr^ie  foi  ;  rem^ 
]ili8<nous  de  la  crainte  de  ion  noni,etap- 
prends-DDas  h  faire  ta  volonté.  Que  gloire 
et  honneur  te  soient  rendus  dans  les  siècles 
des  siècles,  parce  que  ta  eu  es  le  seul  digne. 
Ainsi-soit-il. 

Qu'en  ce  jour,  les  ministres,  le  prêtre,  le 
diacre,  tous  tes  serviteurs,  le  peuple  el  moi, 
too  pauvre  senritenr  et  pécheur,  nous 
soyons  absous  au  nom  delà  sainte  Trinité, 
le  Père,  le  Fils  et  io  Saint-Esprit,  de  la  bien- 
heureuse Marie  du  second  ciel,  Mère  de  Dieu, 
de  Michel,  de  Gabriel,  do  tous  les  an-hanges, 
des  quatre-vingl-dix-neuf  ordres  des  anges  et 
des  mille  milliers  de  tes  serviteurs  dont  noua 
ne  pouvons  dire  les  noms,  et  des  quatre  ani- 
maux, et  des  quatre-vingts  vieillards  cl  pre- 
miers saints  Pères,  des  quinze  prophètes  et 
de  leurs  douze  fils  et  des  douze  apôtres,  do 
saint  Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  saint 
Paul,  Timoihée,  Sjlla,  Barnabas,  Titus,  Phi- 
lémon,  Clément,  des  soixanle-et-douze  dis- 
ciples et  de  leurs  cinq  cents  cotu^tagnons, 
de  saint  Mare  annonçant  ta  Divinité  et  dos 
anlics  (^van;^élislcs,  rlc-î  trois  cent  dix-huit 
tvéqucs  qui,  pour  la  délense  de  la  loi,  s««  sont 
réunis  dans  la  synode  d6Nieée,dcs  cent  cin- 
quante qui  ont  assisté  au  synode  de  Cons- 
tantinople otdesdeux  cenls  àtelui d'E[>lièse, 
de  notre  pontife  Saviros,  de  Jean-Chrysos- 
tome.  bouche  d'or, de  Cyrille,  (leîîisile,  de 
Théophile,  d'Athanase,  de  (frégotre  cl  de 
nos  Pontifes  Matthieu,  Gabriel,  Jean,  S.-ila- 
ma,  Bartholoraée,  Isaac,  Marc  cl  ilo  rivgli<;G 
unique  tonnée  par  les  saints  apdlres  et  par 
moi  pécheur;  soyez  absous  et  roiM|)lis  de 
la  grâce  pour  la  gloire  et  l'honneur  du  Père, 
du  F'ils  et  du  Sainl-Esprit.  .\insi  soil-il. 

Jet  le  prc'irc  fail  connnUre  l  épacle,  le  nom- 
bre d'or,  les  fêles  mobiles  et  immobiles,  Us 
indulgences,  les  rites  et  les  cérémonim  du 
commencement  à  la  fin, répand  l'encens  enmé' 
moire  des  vivants  et  des  morts  et  dit,  en  met' 
tant  l'encens  dans  l'encensoir  celte  prière  :  f 
Béni  soil  le  Pèrelout*puis$ant,t  béni  soil  Jé- 
SUs  Clirisl,  le  Fils  uni  ]ue.  fbéni  .^oil  l'Hspril 
Paraclet  à  qui  rasinlenanlel  luujuuis  hon- 
neur et  gloire  soient  rendus. 

Encensant  ensiiile  autour  de  l'autel,  il  <Jii  • 

Alleluia  au  Père,  alleluia  au  Fils,  aiiciuia 
au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

i  O  Dieu  éleruell  lu  es  avant  et  après,  tu 
rt'ai»  ni  commencement  ni  fin,  tu  es  grand 
dans  ta  providence,  puissant  dans  tes  œuvres 
Cl  prudent  dans  tes  conseils  (tout  le  prouve); 
pous  le  prions  et  supi>lions,  Seigneur,  qu'en 


ce  jour  tu  sois  arec  nous,  que  tu  nous  ré- 
vèles la  face  ;  demeure  avec  nous,  efi'ace  nos 
péchés  et  nos  iniquités  que  nous  avons  com- 
mis volonlaircraent  et  involontairement, 
scicmaicnt  et  par  ignorance,  purifie  noire 
cœur  et  sanctifie  no&e.Ame.  Permels-nons 
d'approcher  de  toi,  que  celte  oblation,  ce  sa- 
crifice d'actions  de  grAces»  cet  encens  spiri- 
tuel arrive  et  s*élève  Jusqu'au  trône  de  la 
sainteté. 

Lorsqu'il  encense  Vautel,  li  dit  cette  priirt: 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ton  Eglise  uni- 
que, sainte,  apostolique,  de  cette  assemblée 
qui  est  la  tienne  depuis  le  commencement. 
Souviens-toi»  Seigneur,  de  noire  prince  N. 
çlcs  pontifes,  nos  Pères,  de  nos  palriarchos, 
archevêques,  évôques,  prtêirts,  diacres  et  do 
tou.s  ceux  qui  pratiquent  la  foi  catholique. 
Souvi<  ns-toi,  Seigneur,  de  notre  roi  N.  et  de 
tous  les  rois  chrétiens,  de  nos  parents,  de  les 
servi  tours  et  sei  vantes,  de  nos  frères  et  saurs, 
de  tous  les  fidèles  qui  dorment  et  reposent 
avec  le  sigue  de  la  vraie  foi.  Souviens-toi, 
Seigneur,  de  noscongrégalîons  M  bénis-les* 

Le  diacre  dit  :  T.flvez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre:  La  paix  soit  avec  vous. 

Lê  peuple  :  £t  avec  ton  Esprit 

Le  pre'ire,  ù  haute  voix,  dit  trois  fois: 

Adorons  le  Père,  le  Fils,  le  Saiul-Êsprit 
qui  sont  trois  et  un. 

Le  peuple  répète  troù  foit  Umétn*  ptUrt, 

Le  préu  c  répond  : 

Que  la  paix  soit  avec  toi,  sainte  Eglise, 
demeure  de  la  paix.  S.nlul,  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu,  lu  es  i  encensoir  d'or,  qui 
porte  le  eharlmn  ardent  ;  béni  soit  celui  qui 
du  sanctuaire,  a  reçu  ce  charbon,  parce  que 
lui-même  il  est  vraiment  le  Verbe  de  Dieu, 
qui  remet  les  péchés  et  eti'ace  les  fautes,  qui 
est  né  de  toi  et  qui  s'est  offert  au  Père  com- 
me uu  véritable  encens  cl  un  précieux  sa- 
crifice. Nous  l'adorons,  Christ,  ainsi  que 
ton  Pèri'  très-bon  et  miséricordieux  et  l'És- 
pril  source  de  vie,  parce  que  tu  es  venu  et 
tu  nous  as  délivrés. 

Le  peuple  n'pèfe  ta  même  prière  ;  ensuit*  t$ 
coadjuieur  du  prêtre  continue  laprière  : 

Seigneur  d'inieilit^enoe,  tunousasfaitoon- 
naîlreet  n  n  ni  fesié  la  sagesse  oui  avant  nous 
était  inconnue;  Seigneur.quiuonnesles  paro- 
les de  joie  et  d'allégresse  <^  ceux  qui  annon- 
cent la  mac^nificence  de  ta  vertu,  tuesceliiiqui,  ' 
dans  la  grandeur  de  sa  boulé,  a  appelé  Paul 
qui  persécutait  ton  Eglise,  et  tu  l'as  établi 
comme  un  vase  d'élection  en  ton  royaume,  tu 
l'as  t  boisi  pour  miuislre  et  prédicateur  de 
ton  i: v.ingile  et  de  ton  règne. 

O  Christ,  noire  Dieu,  le  meilleur  des  amis 
des  hommes,  accorde-nous,  nous  t'en  prions, 
la  sagesse,  l'intelligence,  la  science  et  l'en- 
tendement; sois  sans  cesse  avec  nous  pour 
que  nous  sentions,  comprenions,  sachions  et 
entendions  rEcrllure  qui  annonce  ta  sain- 
teté, el  qui  est  toe  t  n  ta  présence.  De  môme 
que  tu  as  accordé  à  V&\x\  celte  faveur  et  l'as 
rendu  digne  d'une  si  grande  gréce.fiiis  aussi 
(nous  t'en  supplions)  que  nous  en  soyons 
(iigncf,  afin  que  nous  l  imitions,  lui,  le  chef 
de  1a  vie,  que  nous  marchions  dans  sa  voie,- 
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que  DOU$  suivions  ses  traces,  que  nous 
louions  ton  saint  nom,  et  que  nousnoas  glo- 
rifions en  tout  Icinps  de  ta  croii,  comme  il 
s'en  est  gloritié  lui-môme.  A  loi  appartien- 
nent ta  Tftrlu,  la  puissance,  le  triomplie,  la 
magnifironce,  l'honneur  et  la  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

£e  éiacrtif  ovofU  la  teeture  àt  FBpUret 
dit  : 

Que  tous  ceux  qui  n'aiment  pas  Notre-Sei« 
gneur,  qui  n'ont  aucune  foi  à  sa  oatirité  et 
à  sainte  Marie  Vie r:;o,  soient  ana Ihématisés 
jusqu'à  son  avéneoicnt. 

On  Ut  etuuitt  ta  partit  it  tEpUre  qui  ttt 
indi'/iiée  pour  le  jour^  et  cette  Uelureétomt 
finie,  le  prêtre  dit  :  ^ 

Que  la  gloire  du  Père,  Tamoar  du  Fils,  et 
le  <lon  (lu  Sainl-Kspril  qui  dosceii'Iironl  sur 
les  apôtres  béuis  et  puritiés,  réunis  dans 
Sion,  lien  saint,  descendent  également  sar 
nous,  Cliréiiens,  daos  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  S(iit-it. 

Le  peuple:  O  excellent  ministre,  saint 
Paul  qui  guéris  les  infirmes,  qui  as  rrrn  la 
couroune ,  prie  et  intercède  pour  nous, 
•fin  que  notre  âme  soit  ddlivrée  par  Timmen* 
sité  des  niisériconles  de  Jésiis-Chrlst  et  de 
son  saint  nom. 

Le  diacre  dit  .'"Lbret-ytoyis  pour  prier. 

/-e pfi/p/e  ;  Seigneur,  aie  pilié  de  nOUS» 

Le  prêtre  ;  La^paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  Ion  Esprit. 

Le  prêtre  continue  Voraiaon  nmrqn  'e  du 
eigne  de  la  croix,  et  commençant  par  ces  mote  : 
O  Dieu  éternel,  etc. 

Le  serviteur  OU  te  êùue'dîaere  dit  ammt  de 
lire  lEnilre  : 

Que  la  prière  et  la  bénédiction  do  dîsefpfe 
et  de  l'apôtre  N.  de  Nolrc-Si'i.^^ncur  et  Sau- 
veur Jésus-Qifist  soient  toujours  avec  nous. 
Ainsi  soil-il. 

On  lit  ensuite  à  haute  voix  VEpUre,  et  la 
tecture  étant  terminée,  le  diacre  continue  : 

Mesfrères,  veuillez  ne  pas  aimer  le  monde, 
ni  les  choses  ((ui  sont  dans  le  nifunlo  ;  car 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  désir  de  la 
chair,  désir  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie. 
Cette  v  ie  n'est  pas  du  Père,  mais  du  monde. 
Le  iiionde  passe,  et  les  désirs  avec  lui,  mais 
ceitti  qui  fait  la  volonté  du  Père  demeure 
éternellement. 

teeaeêiêtants  disent  :  Dieu  saiiil,  trois  cl  un 
dans  la  substance,  proiéj^e  notre  réunion  à 
cause  du  les  saints  éluseldi."<ciplcs;  console- 
nous  par  to^  miséricorde  et  à  cause  de  ton 
saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  Ij»  paix  soil  avec  vous. 

/. '  pniplr:  :  1"(  nvrr  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  St'ijj^neur,  Kolrc-Seigneur  el 
noire  Dieu,  toi  qui  as  manifesté  à  les  saints 
apôtres  le  my>lère  de  la  gloire  de  ton  Christ, 
qui  leur  as  accordé  des  dons  immenses 
et  innombrables,  les  richesses  et  les  secrets 
de  la  miséricorde,  et  les  as  envo) és  prêcher  ; 
sois-nous  propice  Seigneur,  el  daigne  nous 
bîre  participer  h  ton  héritage  et  nous  accor* 
der  de  solrre  leurs  traces;  fais,  nous  l*ea 
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prions,  qu'en  tout  temps,  nous  leur  soyons 
semblables,  que  nous  soyons  fortifiés  dans 
leur  amour  el  prenions  part  à  leurs  travaux 
Conserve ,  Sci^ineur,  la  sainte  Eglise  cbré- 
tiennedans  cet  esprit  d'adoration  dana  lequel 
l'ont  fundt^c  et  f'-tai  iie  tessalnts  apôtros. 

Il  prie  pour  le  peuple, 

t  Bénis  ton  troupeau  et  tes  agneaux  ;  mul- 
tiplie, Seigneur,  retto  vigne  couverte  de  . 
fruits,  que  tu  as  plantée  de  les  mains,  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui,  ain<d 
qu'à  loi,  et  au  Saint-Esprit,  sont  dues  la  gloire 
et  la  puissance,  et  maintenant,  el  toujours, 
et  dans  les  sièdea  des  siècles,  ainsi  soit-i). 

Ici  il  met  de  Cencene  done  feneeheair,  a» 
disant  ; 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  accepté  le 

sacrifice  d'Abraham,  notre  père,  el  qui  as  . 
substitué  un  agneau  à  son  tils  Isaac  au  mo- 
ment d*6tre  immolé  ,  reçois  de  même,  Sei- 
gneur, l'odeur  decetencens.elcomme  lu  n'a»  , 
pas  rejeté  le  sacrifice  de  cet  agneau,  ne  nous 
refuse  pas.  Seigneur,  les  richesses  de  ta  grâce 
et  de  U\  iiiiM'ricortle.  Purifie -nrms  el  déli- 
vre-nous de  toutes  les  mauvaises  odeurs  du 
péché,  et  donne*nous  la  force  et  la  majesté 
dans  la  louange  do  la  pureté,  6  toi  qui  aimes 
les  hommes  ;  lave-nous  de  toute  souillure 
et  comble^uous  de  joie  tous  les  joon  de  noe 
tre  vie. 
il  eonllnue  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ta  sainte  Eglise 

unîtpit»  qui,  dans  l'univers  entier  el  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre,  a  été  établie 
an  nom  de  tes  ap6tres.  Réjouis-toi,  6  Vierge 
yii're  de  Dieu  et  du  Christ,  parce  que  nous 
demandons  avec  instance  nuire  salut ,  re-  . 
çois  en  tout  temps  nos  iirières  et  porte-les 
aux  l'îus  de  ton  Fils,  atin  que  nos  péchés 
nous  soient  pardounés.  Uéjouis-toi,  Vierge» 
parce  que  tu  as  enfanté  la  lumière  vraie,  Je- 
sus-Cliri^t,  Notre-Seigneur  ;  prie  pour  nous 
auprès  de  lui,  aUu  qu'il  ait  pitié  de  notre 
flme  ;  prie  pour  nous  devant  le  trône  de  ton 
Fils  Jésus-Christ  1  néjjouis-loi ,  Immaculée, 
toi  vraiiiicnl  lU'ine  1  r£;jouis>toi, gloire  de  nos 
pères,  parce  que  tu  as  pour  nous enfaii lé Bm-  . 
riL-înael  1  0  loi  vraiment  médiatrice  auprès  do 
Nulre-Seignuur  Jésus-Christ,  nous  te  prions, 
nous  te  supplions  de  te  souvenir  de  nous  I 
Pr  ie  r  our  nous  aûn  que  nos  iniquités  soient 
clTacées. 

Le  coadjuleur  du  prêtre  dit ,  avant  la  fee* 

turt  des  A'  les  drs  apôtres  : 

C'est  là  l  œuvre,  ce  sont  là  les  itaroles  do 
nos  pères,  les  afiôires  purs  et  saints.  Que  la 
grâce  du  Saint-Esprit  el  sa  miséricorde  des- 
cendent encore  sur  nous  et  sur  tous  les  Chré* 
tiens;  ainsi  soit-il. 

On  fail  ensuite  la  lerturr  des  Actes  des  apô-  . 
tree  suivant  le  jour  de  l  'année,  et  après  avoir 
terminé,  on  continue. 

Les  paroles  de  Dieu  sont  grandes  ;  elles 
ont  été  mullinliées  dans  sun  Kj^lise  sainte,  et 
elles  ont  multiplié  les  peuples  qui  ont  cru  à 
Nolre-Seigncur  Jésus-Clirisl,  à  tpii  appartient 
la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles }  ainsi 
soit-il. 

Lt  peuple  répond  ;  Ainsi  soit*il. 
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Piii^  on  continue  :  Sflinl,  saint,  snint,  «I 
le  Seigneur  Père  touUpuissanl  I  Saint, saint, 
wfnt  est  le  Fils  unique  Jésus-Christ  I  S«int , 
saint,  sainf,  rst  le  Sainl-Espril  qui  snit  touil 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Que  Dieu  aie  pitié  de  noua» 

Le  prêtre  :  Lu  paix  soit  avec  roua. 

L€  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  •  Seigneur,  notre  Diea  Jésus- 
Christ,  qui  as  dit  à  tes  lisciples  saints  et 
élus  :  Plusieurs  prophètes  et  justes  ont  (ié- 
airé  voir  ce  que  vous  voyez,  et  entendre  ce 
qun  vous  enlenrloz,  et  ils  ne  l'ont  point  vu 
ni  entendu;  mais  (icureux  sont  vos  yeux  et 
voa  oreilles  qui  voient  et  entendent ,  accor- 
de-nous la  grâce  d'entendre  et  de  suivre  les 
paroles  de  ton  saint  Evangile;  nous  te  le  de- 
mandons par  lea  oraisona  et  lea  prièrea  de 
tes  saints.  • 

Le  diacre  dit  :  Priez. 

Le  prêtre  eontimue  :  Sooviena-loi  de  nou- 

vo<in,  Seigneur,  de  tes  paroles  pour  rciix 
qui  se  sont  recommandés  à  nos  prières; 
quand  nooa  te  prions.  Seigneur  notre  Dieu , 
r'oulilio  pas  ceux  qui  ilorrnent  et  reposent 
dans  la  vraie  foi;  accorde  aux  infirmes  la 
aanié,  parce  que  tu  es  la  vie,  l'espoir»  la  déli- 
vrance et  la  résurrection  de  tous;  nous  l'm 
rendons  g^râce  éternel  lemcnt  et  dans  les  âiè- 
cles  des  siècles,  ainsi  soit-il. 
Le  diacre  recevant  la  croix  dit  : 
Priez  aûo  que  nous  so^^ons  rendus  dignes 
d'entendre  l'Evangile. 
//  chante  ensuite  : 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  et 
aa 'ouange  sera  toujours  dans  ma  bouehe; 
njon  Sme  sera  louée  dans  le  Sci^'iieiir.  elr. 

Le  prêtre  dit  la  même  chote^  et  le  peuple,  la 
dit  trois  fois.  Au  dernier  vers^,  on  ajoute 
toujours  :  Alieiuii 

Le  diacre  fait  le  tour  de  l'église  en  criant  : 

Levez-?ous;  écoutez  le  saint  Evangile  et 
la  bonne  nouvelle  de  Nntrc-Seigneur  ef  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ. 

Le  eoodfuteur  prendennUte  Veneensoir  rt  le 
f7n!>r?f  au  prêtrr  qui ,  rn  rrrrvnnt  l'Evangile  , 
encense  trois  fox»  le  côté  du  peuple^  et  dit  : 

Diea  grand,  bénis-noua  et  le  peuple  chré< 
tien  ,  L*t  laisse-nous  entrer  dans  ta  sainte 
Eglise,  qui  esi  une  avec  les  saials  anges  qui 
te  servent  et  te  louent  en  tout  temps  dans 
les  siAcles  des  siècles;  ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  annonce  l'Evangile  en  chantant 
uinH 

Le  saint  Evangile  qui  a  élé  annoncé  par 
Uatthieu,  ou  |>ar  Marc,  ou  par  Luc,  ou  par 
Jean. 

LêeaeoiytiS  allument  les  flambeaux^  pré- 
varmU  tout  ce  qui  est  nécessaire,  et  disent  : 

Gloire  au  Christ,  et  à  Notre-Seigneur,  et 
a  notre  Dieu  à  jamais.  Réjouissez-vous  dans 
le  Seigneur  qui  nous  a  secourus,  et  chantez 
le  Dieu  de  Jacob;  prenez  le  livre  dea  Psau- 
mes pour  chanter  sur  la  harpe,  etc. 

Le  prêtre  lit  à  haute  votx  l'Evangile  du 
fouTt  «f  U  dimret  aprh  la  leelure ,  dit  : 

Sortez,  vous  qui  no  voulez  pas  rerevoir  le 
sacrement  ou  l'iiucharislie;  relirez  vous,  ca- 
•  léofauoièttea. 


Les  aeoiytes  disent  : 

Que  les  chérubins  et  les  séraphins  lui 
rendent  gloire,  h  celui  qui  est  saint,  saint, 

saint  et  saint  loul-puissanl.  Les  ri  iix  et  la 
terre  sont  pleins  de  ta  sainteté.  Nous  l  ado- 
rona ,  Christ,  avec  ton  Père  très-bnn  et  mi- 
séricordieux, et  avec  le  Saint-Iisprit ,  source 
de  vie.  Tu  es  venu  et  tu  nous  as  délivrés. 

Le  diacre  dit  :  Levez^voua  pour  la  prière. 

te /)p»p/e  ;  Seigneur,  aie  pilié  de  noua. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Rlavec  ton  Esprit. 

Le  diacre  dit  :  Levez -vous  pour  la  prière. 

Le  prêtre  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  tous, 
et  prions  de  nouveau  Dieu  lout-puissant, 
Pôrn  do  Notre-Srit^neur  le  nnfr  -  Dieu,  et 
de  notre  Sauveur  Jé^us-Cliri^i.  Nous  prions 
et  implorons  ta  bonté,  ô  toi  qui  aimes  lea 
liommos  ;  souviens-toi,  Seigneur,  de  la  paix 
de  ton  Eglise  sainte,  unie  et  réunie  par  les 
apAlres. 

Lf.  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte,  unie  et  réunie  dans  le  Seigneur  |iar 
les  apôtres. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur  notre  Dieu  , 
donne-nous  la  paix  :  Seigneur  notre  Dieu, 
donne-nous  la  paixrCbnst,  notre  roi,  aie 
pilii5  do  nous. 

Le  prêtre  dit  :  Donne-nous  cette  paix,  qui 
fut  au  commencement  et  qui  sera  jusqu'à 
la  lin  des  siècles.  Bénis  tous  les  peuples  et 
toutes  les  réunions  d'hommes.  Envoie  du 
ciel  la  paixaur  toutes  nos  ftmcs.  Donne-nooa 
la  paix  de  notre  vie  par  ton  Egliso.  Seigneur, 
donne  la  paix  du  règne  à  notre  empereur 
Claude  et  à  ses  princes,  et  à  ses  jugea  et 
sujets,  et  à  ceux  réunis  autour  de  nous,  soit 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  soit  hors  l'Eglise. 
Orne-les  de  tous  les  biens  de  la  paix.  Roi 
de  paix,  donne-nous  la  paix,  puisque  tu 
nous  as  tout  donué.  Conserve-nous  ,  Sei- 
gneur, parce  que,  hora  de  toi,  noua  ne  con- 
nflis.<;on$  jicrsonne;  notis  prononçons  et  in- 
voquons iDU  sailli  nom,  ahn  que  notre  âme 
vive  dans  TEprit-S  tint,  et  pour  que  la  mort 
du  péché  n'ait  i  as  prise  sur  noua,  teaaervi- 
teurs,  et  sur  tout  ton  peui)le. 

Pour  les  pontifes. 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant 
Père  de  Kolre-Seigneur  et  de  rtoire  Dieu, 
et  de  notre  Sauveur  Jésus  -  Christ  ;  nous 
prions  et  nous  luipiorons  la  bonlé,  ô  toi  qui 
aimes  les  hommes  ;  souviens-loi,  Seigneur, 
de  notre  père  le  vénéral)!o  *  fief  dei  nos  ar- 
chevêques, N.,  et  de  noire  saiul  et  bienheu- 
reux ponlife  N. 

le  diacre  dit  :  Priez  pour  notre  prince  et 
notre  ^cicUeur,  dabricl,  prince  de  nos  ar- 
chevêques ei  (  liel  des  évéques  de  la  grande 
province  d'Alexandrie,  pour  le  chef  de  notre 
pairie,  notre  vénérable  archevêque  Marc,  et 
pour  tous  les  év6'|ues,  prêtres  et  diacres  qui 
sont  dans  la  vraie  foi. 

Le  prêtre  dit  :  Conscrve-îes-nous  pendant 
maintes  années  et  pendant  bien  long  teni[)S 
ilans  la  justice  et  la  paix,  afin  qu'ils  perfec- 
tionnent le  caraclère  auguste  que  tu  as  alti- 
cbé  à  la  diguiié  aacerdotale,  selon  ta,sainte  el 
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bienheureuse  rolonlé»  aûn  qu'ils  jugent 
dans  la  justice  et  la  droiture,  et  qu'ils  Tas- 
sent paître  les  peuples  dans  l'équité.  Con- 
lerve  au&i»i  tous  nos  évâ<|ue$,  prêtres  et 
diacres,  qui  soot  daiw  la  vraie  foi  et  loas  en 
conformité  nvec  la  sainte  ot  unique  E^^lise, 

3ui  est  la  congrégation  apostolique.  Reçois, 
u  haut  de  too  trA'ie,  comme  un  sacrifice  de 
J)onnc  odpur»  les  prières  qu'ils  t'îi  Iri -^f^nt 
pour  nous  cl  pour  tous  tes  peu^)les.  Di^!>ipe 
leurs  ennemis  et  Ivors  adversaires,  et  brise* 
les  promptement  sons  leurs  pieds.  Pour  eux, 
conserve-les  dans  la  justice  et  la  paix,  et 
dans  U  sainte  Sglise. 

Pour  te$  MtiêtûiUi  : 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puîssanl. 
Père  de  Notre-Seignenr  et  noire  DitM»,  et 
notre  Sauveur  Jésus-i.lirist.  Nous  prions  et 
sollicitons  ta  iionté,  ô  toi  qui  aimes  les  hom- 
mes :  souviens-toi,  Seigneur»  de  oetix  qui 
sont  ici  réunis,  et  bénis-les. 

Lê  dincrt  dit  :  Pries  pour  cette  Eglise 
sainte  et  pour  nous  qui  sommes  réunis  en 
elle. 

Le  peupt9  dit  :  Bénis  notre  réunion  et 

conserve-l«  en  paix. 

Le  diacre  dit  :  Animés  de  la  sagesse 
du  Seigneur»  dites  el  chantes  Toraison  de  la 

foi. 

Le  peuple  dit  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu, 
Père  tout-puissant,  le  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  de*?  «  lioses  visiLlt-s  el  invisibles,  et 
en  un  ShiKiiL-ur  Jé^us-Chnsi,  Fils  uui^ue  de 
Dieu,  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles. 
Dieu  fie  Dieu,  lumière  di;  lumière,  Dieu 
vrai  de  Dieu  vrai.  Lnècndrô  ei  non  créé, 
consubstantici  au  Père,  fiar  lequel  toutes 
choses  ont  élé  faites.  Qui  pour  nous  lioni- 
IDCS,  et  pour  notre  salul,  eil  descendu  des 
cieux.  Ét<)ui  a  élé  incarné  du  Saint-Esprit 
dans  le  sein  de  Mario  vierge,  et  s'est  f;iit 
homme;  el  il  a  élé  cruciQô  pour  nous  sous 
Punce  Pilale,  et  il  a  souffert  et  a  éié  ense- 
veli. Et  il  est  ressuscité  io  troisième  jjur, 
selon  les  Eeriiures.  Et  il  est  montô  au  eiel.u  i^l 
assis  à  la  droite  du  Père.  Et  il  viendra  de 
nouveau  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  i  t 
les  morts;  c'estluidont  le  lègnu  n'aura  pasde 
fin.  El  au  Saint-Esprit  Seigneur  et  vivilianf, 
qui  pro(  ède  du  Père  et  du  Fils,  qui  est 
«doié  et  longlorilié  avec  le  Père  et  le  Fils. 
Qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Et  à  son  Eglise 
sainîe,  cailiolique  et  apostolique.  Je  conlesse 
un  seul  Uapièiiie  pour  la  rémission  des  pé- 
chés, (  t  j'attends  la  résurrection  des  morts 
et  la  vie  du  siècle  qui  doit  venir.  Ainsi 
soit-il. 

le  pr'lrc  dil  :  Fais  qu'ils  no  soient  ja- 
mais divisés  devant  toi.  el  (ju'ils  accomplis- 
sent sans  négligence  ta  sainte  et  bienheu- 
reuse vulunté.  Fais  d'eux  une  maison  de 
prière,  une  maison  de  pureté,  une  maison 
d'abondance  et  de  grâce,  et  accorde,  Sei- 
neur,  cette  faveur  à  nous  les  serviteurs,  ut 
ceux  (lui  doivent  nous  succéder  dans  le 
siècle.  Lève-toi,  Seigneur  notre  Dieu,  c  l  <|ue 
nos  ennciiiis  soiciii  dissipés,  et  ipi'ils  fuient 
devant  ta  £ac<i>»  tous  ceux  qui  baissent  ton 
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nom  saint  et  béni  ;  oaais  que  tes  peuples 
soient  bénis  de  mille  milliers  et  encore  dft 

mille  milliers  do  ht'T.i'  li  lions,  el  qu*ils  ac- 
complissent toute  ta  volonté,  par  la  grâce, 
la  bonté  et  Tamour  que  ton  Fils  unique 
Seigneur  Dieu,  et  que  noire  Sauveur  Jésus- 
Christ  a  |»our  les  hommes.  Que  gloire  el 
puissance  lui  soient  données  ainsi  qu'à  loi 
et  nu  ?'i?îït-Esj»rit,  maintenant  et  toujours, 
et  dans  tous  lus  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-it. 

Pour  la  pair  : 
Le  Seigneur  grand  el  éternel  a  créé  Thom- 
me  sans  tache  et  incorruptible.  Mais  la  mort 
entra  dès  le  couimencement  dans  le  monde 
par  la  haine  du  démon  ;  toi ,  Si  igncur,  tu  as 
brisé  sa  puis.sanre  par  l'avéncment  de  ton 
Fils  unique.  Seigneur  Dieu,  et  de  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  et  lu  as  donné  ta  paix  à 
toute  la  terre.  C'est  pourquoi  les  légions  cé- 
leste» le  louent  en  disant  :  Gloire  au  Sei- 

Êneur  dan^»  les  cieux,  et  paix  sur  la  terreaux 
omraes  de  bonne  volonté. 
Le  (îiiu  rc  (lit  :  Priez  pour  une  paix  par- 
fiiite,  agréable,  salutaire  el  apostolique;  sa- 
luez-vous les  uns  les  autres.  Retirez-vous» 
vous  qui  ne  voulez  pas  vivre  en  paix;  mais 
vous,  qui  voulez  la  paix,  embrassez- vous 
dans  la  plénitude  de  voire  cœur  :  celui  qui 
vil  en  paix  se  préserve  du  mal. 

Le  prêtre  dti  :  Sei^nour,  que  ta  bonne  vo- 
lonté rem[ilissc  noscœurs  de  ta  (>aix.  et  purl- 
Ge-nous  de  toute  mauvaise  pen>é»',  de  toute 
souillure,  de  tout  souvenir  des  iiyures,  d>i 
toute  haine,  et  du  souvenir  des  mattit|ui 
donnent  la  mort.  O  Seigneur ,  rends-nous 
dignes  de  nous  saluer  rti  iproquemeni  d'un 
salutsaimel  sans  tache,  el  de  recevoir,  sans 
reproche  el  sans  l.i  mon  du  péché,  ton  don 
céleste,  c'est-à-dire  ta  gri«.e  avec  le  Saint- 
Esprit. 

If  peuple  dit  :  Christ,  noire  Pieu,  rends- 
nous  divines  do  te  saluer  un  joui  d.ins  les 
cieux,  et  de  le  louer  avec  les  chérubins  et 
les  sf^raphins,  en  disant  :  Saint,  >ainl,  saint, 
saint  tout-puissant,  les  cieux  et  la  terre  soul 
pleins  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit' :  Que  le  Seigneur  5oit  avec 
VOUS;  le  sain  tenlrc  les  saiuld;  le^ainl  entre 
les  saints;  le  saint  entre  les  saints.  Nous  le 
rendons  grâces.  Seigneur,  par  ton  cher  Fils 
unique,  Seigneur  Dieu  et  noire  Sauveur 
Jésus-Christ,  de  ton  Fils  que  lu  nous  as  en- 
voyé en  ces  derniers  temps,  qui  nous  a 
sauvés;,  rachetés,  qui  nous  a  annoncé  ta 
parole,'  qui  est  ton  Verbe,  et  par  lequel  ta 
as  tout  fait  selon  ta  volonté. 

l.e  diacre  di/ ;  Par  uolic  Lici. heureux  el 
saint  patriarche,  N.  et  |>ar  notre  vénérable 
pontite,  N. ,  quite  louent  dans  leurs  orai- 
sons et  prières,  par  Etienne,  premier  mar- 
tyr; par  Zacharic,  prêtre;  par  Jean-Baptiste, 
i>ar  tous  les  saints  martyrs  qui  ont  obtenu 
le  repos  dans  la  foi  du  Jésus-Christ;  pir 
Matthieu, Marc,  Luc ol  Jean  évangélisles;  |)ar 
Marie,  Mère  de  Dieu  ;  par  Simon ,  Pierre, 
André,  Jacques,  Jean,  Phiiipjic,  Barthélémy, 
Thomas,  Matthieu .  Thadée,  Nathanaël,  Jac* 
ques  d'AIpUée  el  Mathias,  apôtres;  par  Jae*- 
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qufis,  apôtre,  le  frèrn  Nntm  Seigneur  ; 
par  les  évôques  de  ia  sainte  Jérusalem,  par 
raul,  Timotbée,  Si!«s,  Biimabé,  Titas, 
Philémon,  Clément,  et  par  les  soixante  el 
douze  disci[)les,  ei\m  leurs  cinq  cents  com> 
pagnons ,  et  par  les  trois  cent  diX'îioit  Pères 
de  la  fui  orthodoxe,  visite-nnus  et  fais-tinus 
participer  à  leurs  prières;  et  avant  tout  sou- 
Tiens-toi  4e  donner  la  paix  &  ton  Eglise  ca- 
tholique et  apostolique,  que  le  Christ  a  fon- 
dée de  son  sang  précieux;  souviens-toi 
aussi  de  tous  les  patrîarclies,  des  archeTè- 
ques,  évô  lufs,  prêtres  et  diacres  qui  en- 
seignent la  parole  conduisant  à  la  vérité. 

Lê  peupte  dit  :  Aie  pitié.  Seigneur,  des 
âmes  île  tes  serviteurs  et  de  les  servantes 
qui  se  sont  nourris  de  ta  chair,  ont  bu  tou 
saog  et  se  sont  reiMsés  dans  ta  foi. 

Omtsoii  peur  ta  bénédieiian* 

O  sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Snint-Es- 
prit,  hénis  ton  peuple  (  lirtHien  par  la  béné- 
diction céleste,  et  envoie-nous  la  grâce  de 
l'&prit-Saint.  Ouvre-noos  les  portes  de  ta 
sainte  Eglise  à  ratiso  de  ta  miséricorde  et 
de  notre  loi  :  contii  iiie  notre  foi  en  la  Tri- 
nité jusau*à  notre  dernier  soupir.  O  notre 
prince  Jesus-Christ  visite  ton  peiifile  dans 
ses  infirmités,  et  guéris -le.  t^nduis  nos 
pères  et  nos  frères  dans  leurs  voyages,  et 
ramène-les  à  leurs  foyers,  avec  le  salut  et 
la  paix  ;  bûnis  de  ta  grâce  les  vents  du  ciel 
at  la  pluie,  et  les  fruits  de  la  tf  rrc  pour  cette 
année;  répands  sur  la  l'are  An  monde  la  joie 
et  les  plaisirs,  et  assure-nous  dans  ta  paix.  Dis- 
pose les  coeurs  des  rois  justes  k  nous  faire 
du  bien;  donne  favorablement  l'honneur 
aux  princes  de  ta  sainte  Eglise,  à  chacun 
d'eux  selon  son  mérite;  rends-les  agréables 
à  la  face  des  rois  |)uissanis  ;  ù  Seigneur, 
accorde  le  repos  aux  âmes  de  nos  |)ères,  de 
nos  Drères  qui  dorment  0t  reposent  dans  la 
Traie  foi,  et  bénis  ceux  qui  préparent  l'en- 
cens, les  sacrifices,  levin,  l'huile,  le  bourre, 
les  vases,  tes  livres,  uiêiue  les  chaires,  et 
tons  les  objets  nécessaires  à  la  sainte  E^^lise, 
aUa  que  Jésus-Christ  notre  Dieu  les  recom- 
pense dans  la  céleste  Jérusalem.  Aie  pitié 
(lu  tons  f  eux  qui  se  sont  réunis  à  nous  pour 
deaiandcr  la  miséricorde  de  notre  Dieu  Jésus* 
Christ,  et  sois,  le  jour  du  jugement,  sans  ri* 
gueur  et  sans  sévérité  pour  ceux  qui  nous 
ont  fait  rauni6ne.  Délivre,  Seigneur,  à  cause 
de  l'immensité  de  la  miséricorde,  tontes  les 
âmes  iniii;j;t'nles  et  afiligées,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  retenus  dans  les  prisons,  la  capti- 
Yité,  l'exil,  la  servitude,  ou  employés  à  de 
durs  travaux;  souviens-loi,  Notrc-Seigncur 
Jésus-Christ,  dans  le  royaume  des  cieux,  de 
tons  ceux  qui  nous  ont  demandé  de  ne  pas 
les  oublier.  0  Seij^neur,  délivre  ton  peuple 
et  bénis  ton  iiérilage;  nourris-le  et  fais-le 
prospérer  jusqu'à  la  lin;  conserve-le  sans 
cesse  dans  la  foi  orthndoxo  el  dans  la  gloire  ; 
qu'il  soit  embrasé  d'une  ineffable  et  incom- 
préhensible  charité  par  les  prières  et  l'io- 
lerc'  ssion  de  notre  reine  sainte  et  imma- 
culée, la  Vierge  Marie,  {>ar  les  prières  des  ar- 
«hau($es  resplèodissants,  Michel  et  Gabriel* 


Raphael  et  Uriel,  et  des  qutfre  nnimanx  sans 
chair,  et  des  quatre-vingts  vieillards  du  ciel* 
et  de  nos  pères  les  saints  patriarches,  Abra> 
ham,  Isaac  et  Jarob,  et  de  tous  \rs  anciens 
pères  vertueux,  et  des  quinze  prophètes  nos 
pères,  de  saint  Jean-Baptiste,  des  quatorze 
mille  enfants  de  Bethléem,  de  nos  douze 
pères,  les  princes  apôtres,  des  soixante  et 
dOQze  disciples  et  de  leurs  cinq  cents  com- 
pagnons, des  trois  enfants,  Ananias,  Azarias 
et  Misaël,  de  saint  Marc,  évan^éliste  et  mar- 
tyr; de  saint  Etienne,  archidiacre,  premier 
martyr  ;  de  saint  Georjies,  I'tnoile  do  i  finn- 
neur;de  Théodore,  Bauadlius.  de  Claude, 
de  Minas,  l'élu;  de  Cosme  et  IKimien,  et  de 
nos  Pères  les  princes  évôques  qui,  nu  nom- 
bre de  trois  cent  dix-huil,  assistèrent  au  sy- 
nodedefjieée  :  des  cent  cinquante  qui  furent 
présrntsh  (dui  do  Constantinople,  des  deux 
cents  qui  vinrent  à  celui  d'Ephèse  et  de 
Tecla  Aimanot,  dont  nous  demandons  et 
>onr  toujours,  les  prières,  les  hénédiclions, 
'assistance  et  la  protection.  Ainsi  soil-il. 
Donne  à  leurs  âmes  le  repos  et  aie  pitié 
d'eux  :  car  c'est  pour  cela  que  tu  as  envoyé 
du  ciel  ton  Fils  dans  le  sein  de  la  Vierge. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  assis,  laves- 
vous. 

Le  prclre  dil  :  Dans  lequel  il  a  été  porté» 
où  il  s'est  fait  chair,  et  a  été  manifesté  par 
l'Esprit-Sainl  dans  sa  Nativité. 

Le  diacre  dit  :  Regardez  du  c6té  de  l'O- 
rient. 

Le  prêtre  dil  :  Di  vanl  toi  se  tiennent  OUillB 
milliers  d'an^^cs  et  leurs  chefs. 

Le  diucre  dit  :  Regardons. 

Le  Drétre  dit  :  Regardons  aussi  les  créa- 
tures honorées  ayant  six  ailes,  les  séraphins 
et  les  ebérabitts  qui  se  voilent  la  face  avec 
deux  ailes,  qui  se  couvrent  les  pieds  avec 
deux  autres, et  se  servent  des  deux  qui  leur 
restent  pour  se  transporter  d'un  bout  de  l'u- 
nivers a  l'autre;  et  comme  ils  le  sanctifient 
et  le  louent  sans  cesse,  Seigmur  regais 
de  noua  aussi  les  saintes  prières  que  nous 
faisons,  nous  qui  disons  avec  assiduité  : 
Saint. 

Le  dhere  dit  :  Dites. 

Le  peuple  dit  :  Saint,  saint,  saint,  le  Sei- 
gneur Sabaolh  ;  les  cieux  et  la  terre  sont  eu- 
tièremeni  remplis  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit  :  Les  ri  eux  et  la  terre  sont 
vérilablemenl  pleins  do  ia  saiulclé  de  ta 
gloire,  par  Noire-Seigneur  el  Sauveur  Jésus- 
Christ,  avec  le  Saini-li^prii.  dans  les  siècles 
des  siècles.  Aiubi  suit-il.  Ton  Fils  saint  est 
venu  de  la  Vierge  afin  qu'il  aooompllt  ta 
volonté,  aiin  qu'il  te  préparât  nn  peuple 
saint. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur,  agis  selon  ta  mi* 

sérii'X>rde  el  non  selon  nos  péchés. 

Le  prêtre  dit  :  11  a  éler.du  ses  mains  sur 
les  faibles,  et  it  s'est  fait  faible  pour  guérir 
les  faibles  qui  espèrent  en  lui.  Mais  îl  s'est 
livré  à  la  laiijlesse  par  la  volonté  pour  dé- 
truire la  mort,  briser  les  liens  du  démon, 
fouler  l'enfer  sous  ses  pieds,  diriger  les 
hommes  de  bien,  rétablir  l'ordre  el  mani* 
fester  sa  résurrection.  Usas  la  nuit  o(k  il 
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a  été  livré,  il  a  pris  le  pain  dans  ses  mains 
pures,  saintes  el  divines,  a  levé  les  yeui  au 
ciel  vers  toi,  son  Père,  a  rendu  ^rûccs,  f 
l'a  béni,  f  sanclifié,  f  el  l'a  donné  h  ses  dis- 
cipIflAt  tn  disant  :  «  Recevez  et  man^ez-en 
tous  :  ceci  est  mon  corps  qui  sera  livre  pour 
vous  pour  la  réiui^siun  des  pécliés.  ^  Ainsi 
soit-îl. 

Le  pettpîe  âtt  :  Ainsi  soil-il,  ainsi  soil-il, 
ainsi  suU-il;  nous  croyons  el  nous  conles- 
sons  et  nous  te  louons,  6  Seigneur  notre 
Dieu.  Ce(  i  p'^i  vraiment  ion  corps. 

Le  prêtre  dit  :  De  uAme  pre^anl  le  ca- 
lice et  rendant  grâces,  f  béiiit,  f  il  le 
•^nn;  [ilin,  ;- el  il  leur  dit  :  .<  Ritovc/,  et  buver- 
en  tous  i  c'est  ie  calice  de  uiùu  sang  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  la  rédemptionde 
plusieurs.  »  Ainsi  soit-i'. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soil-il,  ainsi  soil-il, 
ainsi  soil-il;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons, cl  nou';  !<>  louons,  6  Sei^neurnolre 
Dieu  ;  c'est  vraïuu  nl  Ion  sang 


Le  diacre  dit  :  Levez-tous  pour  prier. 
A  l'oraison  dt  la  ftacîwn  [dm  poA»)*  'e 

prêtre  dit  : 

Je  te  confesse,  Seigneur,  mon  Dieu  loul* 
puissant,  qui  es  assis  au-devant  du  trône  des 
chérubins,  qui  habites  au-dessus^des  cieux. 
qui  es  loué  par  les  humbles,  et  qui  dans  ta 
splendeur  n'as  pas  oublié  le  monde,  et  nous 
as  manifesté  le  mystère  caché  dan:i  (a  croix 
Quel  est  le  Dieu  miséricordieux,  el  saint 
comme  toi?  Tu  ne  nous  as  pas  retiré  le 
pouvoir  que  tu  as  donné  à  tes  disciples,  te 
servant  d'un  cœur  pur  et  sincère,  et  t  otTrant 
le  sacrifice  d'agréable  odeur,  par  Noire-Sei- 
gneur et  Sauveur  Jésus-Christ  à  qui,  avec 
loi  et  avec  le  Saint-Esprit,  grâces,  honneur 
et  gloire  sont  randu»  dans  las  siècles  dea 
siècles. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  ici  [>rcSeuLS| 
inclinez  vos  tôles. 

f.e  prêtre  dit  :  Soignetir  qui  habites  au- 
dessus  des  cliuruidns,  qui  daignes  avoir 


£s  prétn  dit  :  Toutes  les  fois  que  vous    égani  à  ton  peuple  et  à  ton  héritage,  bénis 


ferez  cela,  vous  la  ferez  en  mémoire  de 

moi. 

Le  ptmpt*  dit  :  Nous  confessons  ta  mnrt, 

Seif^nenr,  et  la  sainte  réstîrrertion  ;  nous 
croyons  à  ton  ascension  el  à  ton  second  avc- 
nement;  nous  te  prions*  Seigneur  noire 
Dieu  ;  nous  croyons  qne  ces  choses  sont 
vraies. 

L»  prHrt  dit  :  Nous  nous  souvenons  nain- 
tenant  de  ta  mort  et  de  ta  résurrection  ;  nous 
Coffrons  ce  pain  et  ce  calice,  nous  te  ren- 
dons grâces,  parce  que  par  ce  sacrilice  lu 

nous  as  faits  dignes  de  nous  tenir  en  ta  pré- 
sence et  d  accomplir  devant  toi  ic  devoir  sa- 
cerdotal. Nous  te  prions.  Seigneur,  et  nous 
te  supplions  avec  instance,  alln  ci  m  en- 
voies ton  Esprit-Saiol  sur  ce  pain  ci  ce  ca- 
lice qui  sont  le  corps  etiesang  de  N<>tre- 
Seigneur  el  Sauveur  Jdsus-Christ,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il.  Accorde 

également,  è  tous  ceux  qui  y  prendront  part,    oui,  par  la  bouche  de  Notre -Seignenr  et 

que  r(>t(e  pf^rtii  i |  ali.in  les  sanctifie  et  leur  Sauveur  Jésus-Christ,  as  dit  à  Pierre,  notre 
donne  !.>  iiienitu.ie  de  l'Lsprit-Siiini  pour  les  Père  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'é- 
fortilier  dans  la  foi,  aQn  qu'ils  le  sancliftent  lèverai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
elle  louent  par  Notrc-Sc^neur  cl  Sauveur  prévaudront  pas  contrcellc  pour  la  renverser, 
Jésus-Chrisl,  el  avec  le  Saini-iispnl,  dans  et  je  le  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
•les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il.  deux;  celui  (]ue  lu  auras  lié  sur  la  terre  sera 

Le  diacrf  dit  :  Nous  le  demandons,  Sei-  lié  dans  lo  ciel,  et  celui  que  lu  auras  délié 
gneur  noiru  Dieu,  do  tout  cœur,  de  nous  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  »  que  tes 
accorder  la  bonne  union  de  ton  &prii-Saint.  serviteurs  et  tes  servantes  soient  déliés  par 
Le  prêtre  continue  :  Accorde-nous  d'Être    la  bouclie  do  la  sainte  Trinité,  et  aussi  |Mir 


tes  serviteurs  cl  tes  servantes,  el  leurs  fils  ; 
accorde  une  pari  à  ceux  qui  s'approchent 
de  cette  (able  miraculeuse,  pour  la  purifi- 
cation de  leurs  cœurs,  in  rémission  de  leurs 
pécliés,  leur  union  à  i'Espnl-Saint,  le  salut 
de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps,  et  rbéri* 
la^c  du  roynum*»  des  cient,  dnns  l'honneur 
el  la  vérité  a  qui,  ainsi  qu  a  loi  avec  lui,  el 
avec  lo  Saint-Esprit,  louante  et  gloire  soient 
données  roainlenanl  et  toujours,  el  dans  iea 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 
Le  sous-diacre  dit  avec  le  peuple  : 
Les  arniéesdes  an^esdu  Sauveurdu  monde 
se  lioiinent  en  sa  présence  et  disent  les  mer- 
veilles du  corne  et  du  saug  de  Notrc-Seigneor 
cl  Sauveur  Jesus-Chrisi.  PrôsenU»ns-nottS  à 
lui  et  révérons-le  avec  foi. 
Le  diacre  dit  :  Adorez  Dieu  avec  crainte. 
Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  Dieu  lout-puis- 
saal,  2>alut  de  noire  Âiue  et  de  noire  corps. 


unis  en  ton  Sainl-Esprit,  et  guéris-nous  par 
ce  sacrifice  afin  que  nous  soyons  sauvés 
en  toi,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soil-il. 
Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  et  béni 


ma  bouche  ,  moi ,  ton  serviteur  pécheur  al 
plein  de  fautes.  Seigneur  noire  Diea ,  qui 

effaces  les  péchés  du  juiondo,  ne  rejette  pas 
lo  repentir  de  tes  serviteurs  el  de  lesservan- 
te.«;  rais  lever  sur  eux  la  lumièrede  la  viey 


soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  délivre-les  de  leurs  péchés,  parce  que  tu  es 

el  que  son  nom  [glorieux  soit  béni  ;  que  luiséricordieux  el  que  lu  as  compassion  de 

<C^  soilf  que  cela  soit,  que  cela  soit.  nous,  Seigneur  notre.  Dieu,  toi  qui  es  inac- 

'    L»  peu^e  dit  :  Que  le  nom  du  Seigneur  cessible  è  la  colère,  qui  abondes  en  miséri- 

.soit  béni,  et  béni  soit  celui  qui  vient  au  corde  et  qui  es  vraiment  juste.  Quand  nous 

-nom  du  Seigneur,  et  que  son  nom  glorieux  péchons.  Seigneur,  ou  par  pensée,  ou  par 

soit  béni;  que  cela  soit,  que  cela  soit,  que  parole,  ou  par  action,  pardonne-nous,  pré- 

celasoît.  serve-oous,  et  aie  pitié  de  nous,  parce  que 

Le  pritTM  dit  :■  Seigneur,  envoie-iious  la  tu  ee  fflisériconliaus  et  que  tu  aimes  lea 

grAce  de  Ion  Esprit-Saint.  lUNDOies.  Seigneur  notre  Dieu,  déUe-iHNia 
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tons,  délie  tous  tes  peuples;  délier  beigueur. 
notre  Souverain  Pontire  N.  et  noire  safni  et 

bienheureux  prélat  N  ,  r t  (ou^  les  poniifes, 
évèques,  prêtres  el  diacres ;'prolége-les  et 
conserve-les  dans  la  jusCiee  et  la  paix  pen- 
danldelongiicsannL'Os  cl  de  nombreuxjours. 
Délie,  Sei($neur,  notre  roi  Claude  du  lien  de 
ses  péchés;  sooviens-loi ,  Seigneur,  de  tous 
ceux  qui  dorment  «t  repo.-cnl  dans  la  foi  du 
Clirist;  place  leurs  âiucsdans  leseiud'Abra- 
ham,  d'isaac  et  de  Jacob;  délivre-les  de  toutes 
leurs  fautes,  des  uiah'dic  lions ,  de  toutes  les 
occasions  do  nier  la  vérité,  de  tout  parjure, 
de  la  communion  des  infidèles ,  des  gentils 
et  des  hérétiques.  Donne- nous  la  connais- 
sance et  la  force  de  fuir  les  œuvres  du  dé- 
mon; fais  que  nous  accomplissions  la  to- 
lonlé  dans  tous  les  temps;  inscris  nos  noms 
dans  le  royaume  des  cicui ,  et  i  éunis-nous 
avec  tous  'les  saints  el  martvrs  par  Jétos- 
fdirist .  Nolrc'-Si'i^ueur,  h  -pii,  et  à  toi  et  au 
Saint-Esprit,  gloire  cl  puissancbapjjarlien- 
Dcnt  maintenant  et  imijo  irs  et  dans  lossid* 
«les  des  siècles.  Ainsi  >oit  il. 
Le  diacre  dit  :  Recueilluns-nous, 
Le  prêtre  :  Donnez  aux  saints  ce  qui  est 
saint. 

Le  peuple  dU  :  Un  est  le  Père  saint,  un  est 
le  Fils  saint,  un  est  l*Espril-SaiDt. 
Le  préir*  dit  :  Que  le  Seij^neur  soit  avec 

TOUS. 

Le  peuple  dit  :  Et  «Tec  ton  Esprit. 

Le  prétrtf  éUvmU  <«  ioerment,  dit  à  haute 

voix  : 

Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 
Seigneur  Jésus-Clirist,  aie  pitié  de  nous; 
Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous. 

Le  peuple  répète  le$  mêmee  parolti. 

Le  prêtre  dit  ;  Priez,  vous  qui  ôles  re- 
pentants; humiliez-vous  et  levez-vous  pour 
l'adoration.  Que  la  paix  soit  STec  vons  tous. 

Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 

l  e  prêtre  dit  :  Ceci  est  le  corps  saint,  véné- 
rable et  vivifiant  de  Notre-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Chri.st,  qui  a  été  donné  pour  la 
rémission  des  péchés  et  procurer  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  le  rcgoirent  dignement. 
Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  lo  sang  de  Notre -Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  saint,  vénérable  et 
TÎTiliant,  {qtii  a  été  donné  pour  !n  rémis- 
sion des  péchés  el  pour  procurer  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  le  re(;Qivent  dignement. 
Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  vraimpnt  le  corps,  ceci  est  vrai- 
ment le  sang  d  ii-mmanuel,  notre  Dieu. 
Ainsi  soit-il. 

Je  lo  crois,  je  le  crois,  je  le  crois,  dès  ce 
moment  ot  pour  toujours.  Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  le  corps,  ceci  est  le  sang  de  Notre- 
Seignenr  et  Sauveur  Jésus- Christ ,  qu'il  a 
pris  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  et  im- 
maculée Vierge  Marie,  qu'il  a  uni  à  sa  divi- 
nité sans  mélange  et  sans  lien  naturel,  sans 
séparatiun  ou  mutation  de  la  Divinité  ;  ce 
qu'il  a  prouvé  abondamment  au  temps 
de  Ponce  Pilato  ,  lorsqu'il  s'est  livré  pour 
nous  sur  le  bois  saint  de  la  croix.  Ainsi 
aoii-il. 
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Je  crois.  Je  crois,  je  crois  aue  la  Divinité 
n*e8t  pas  séparée  de  rbumanfté  ni  pendant 
une  lieurr,  ni  pendant  un  stml  inslant,  mais 
qa'il  s'est  donné  à  nous  pour  notre  salut  et 
la  rémission  de  nospéchra,et|M>ar  procurer 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  oui  le  reçoiTent 
dans  la  vérité.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois,  je  crois ,  je  erois  dès  ce  moment 
et  pour  toujours  :  c'est  la  doctrine  di^  relui 
qui  est  digne  de  tout  honneur,  gloire  et 
respect. 

Ici  il  prend  h  corpn  et  le  sang,  et ,  don" 
natU  à  communier  de  la  même  hostie  aux  mi' 
nittret  du  iaeri/ice ,  t7  dit  : 

Ceci  est  le  corps ,  etc. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  nous  et  pour 
tous  les  peuples  chrétiens,  et  souvenez-vous 
de  ceux  qui  sn  sont  recommandés  à  votre 
souvenir.  Louez  et  cliantez  en  paix  et  dans 
Tamour  de  Jésus-Christ. 

Prndanl  que  le  sacrement  est  administré  au 
peuple  ,  les  chantres  récitent  quelques  vert 
composée  ht  rhomiewr4»»aerifiee^de§  Jm'ii/a 
dont  on  célèbre  la  fUttf  et  le  peuple  les  répète 

en  clvintant. 
Le  prêtre  dit  :  Ceux  que  tu  as  appelés. 

Seigneur,  et  que  tu  as  sanctifiés,  donne-leur 
une  part  dans  ton  choix;  fortilîedes  dans  ton 
amour,  et  conserve-les  dans  ta  sanctification 
par  lo  Christ,  ton  Fils  unique,  à  qui  gloire 
et  honneur  soient  rendus,  ainsi  qu'à  toi  avec 
loi  et  aTec  l*Esnrit-Saint,  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècle».  Ainsi 
soit-il.  Seigneur,  qui  as  donné  à  tes  servi- 
teurs la  lumière  éternelle  de  la  vie  et  la 
force,  qui  les  as  prolé,;és  pendant  de  nom- 
breux jours  passes  dans  la  paix,  bénis-les 
encore  en  ce  jour  dans  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  gloire  et  honneur  sont  dus, 
ainsi  qu'à  toi  avec  lui  et  avec  i'Esprit-Saint, 
maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  dit:  Rendons  grâces  au  Sôi^neur; 
nous  avons  reçu  son  saint  corps,  qui  est  la 
moelle  vivifiant  l'âme.  Honorons  le  Seigneur 
notre  Dieu.  Nous  avons  re ru  son  saint  corps 
et  son  vénérable  sang  :  ceci  est  le  corps  du 
Christ,  ot  rendons-lui  grâces  de  ce  que  nous 
avons  été  jugés  dignes  de  participer  à  ce 
mystère  saint,  cl  qui  mérite  notre  véné- 
ration. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  glorifierai,  mon  Roi 
et  mon  Dieu,  et  je.  bénirai  ton  nom  dans  le 
siècle  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  dit  à  haute  voix  :  Notre  Père 
qui  es  aux  cieux,  ne  nous  induis  pas,  Sei- 
gneur, en  tentation. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  bénirai  tous  les  jours 
et  je  louerai  ton  nom  dans  leb  siècles  des 
siècles. 

Le  peuple  dit  de  vnureau  :  Notre  Père  qui 
es  aux  cieux,  ne  nou^  induis  point  un  teniu- 
lion. 

Le  prêtre  dit  •  Ma  bouche  célébrera  la 
louante  du  Seigneur,  et  toute  chair  bénira 
son  saint  nom  dans  le  siècle  et  dans  le  siècle 

du  siècle. 

Le  peuple  dit  encore  :  Notre  Père,  etc., 
comme  ci-dessus. 
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Le  prêtre  dit  :  Seigneur  qui  diriges  nos    corps  et  non  noire  jugement;  fais-nous  fruc 


âiues,  chef  des  saints  et  honneur  des  justes, 
donne-nous  les  yeux  de  la  sagesse,  pour  lo 
voir  sans  cesse,  cl  des  oreilles  qui  o'enten- 
dent  que  toi,  puisque  tu  as  rassasié  notre 

âme  de  ta  ^rôce.  Créa  en  nous  un  cœur  |>ur, 
Seigneur,  atinquo  nous  comprenions  ta  grau- 


tifier  selon  fa  bonne  volonté;  qae  nos  fruits 

se  nianifustenl  dans  ta  gloire,  dontie-nous 
la  vie  en  toi,  afin  que  nous  accomplissions  ta 
TOlonté.  Nous  t'invoquons  avec  foi.  Père, 
nous  di  mandons  d'avoir  part  à  ton  rovaume 
et  que  tu  nous  saoclifies,  parce  que  tu  es 


deur,  ta  pureté  et  ton  amour  pour  les  nom-    fort  et  digne  de  Touange  et  de  gioire.  ttloiro 


mes;  que  ta  volonté  se  fasse  sur  nolrt  !\ 
et  donne-fious  un  esprit  chaste  et  droit,  à 
nous  tes  bambles  serviteurs  qui  avons 
reçu  ton  corps  et  ton  sang  oi  qui  faisons 

Eartie  de  tou  rojraame,  Seii^oeur.  Gloire  et 
éiiédiction  soient  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  etdaos 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit^il* 

Seigneur  notre  Dieu,  lumière  élerneUe, 
jelle  un  regard  sur  les  serviteurs  et  tes 
servantes,  mets  dans  nos  cœurs  le  germe 
de  la  crainte  de  ton  nom,  et  accepte  ceux 
qui  ont  reçu  Ion  corps  et  Ion  sang,  afin 
qu'ils  tu  sanctifient  et  te  bénissent.  Établis 
ta  demeure  parmi  ces  peuples  qui  sont  è  toi, 
qui  se  prosternent  devant  toi,  linnimes,  fem 


te  soit  rendue  dans  les  siècles  des  sièc'es. 

Le  diacre  dit  :  Inclinez  vos  tèles  devant  lo 
Seigneur  éternel  afin  qa*il  voos  bénisse  par 
la  main  du  prêtre,  son  serviteur. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il.  Que  le  Sei- 
gneur nous  bénisse,  nous,  ses  .serviteurs. 
Que  la  rémission  de  nos  péiibés  nous  donne 
le  pain,  h  nous  qui  avons  reçu  le  saint  corps 
et  lù  i>aiig  précieux.  Accorde-nous  de  com- 
battre avec  force  toutes  les  attaques  de  l'en-» 
neriii  Ln  bénédielion  «le  la  main  sainte  est 
pleine  de  miséricorde,  nous  mêlions  tous  en 
elle  notre  espérance.  Sépare-nous  des  mau- 
vaises œuvres  et  attadic-nous  aux  bonnes; 
béni  soit  celui  qui  nous  a  donné  son  saint 
corps  et  son  préâeiix  sang.  Nous  avons  reçu 


mes  et  enfants.  Héunis-nous  à  eux,  protège-  ja  ^ff&ce,  el  nous  avons  trouvé  la  vie  par  la 
nous,  conserve-nous,  et  gouverne-nons  par  —  » 

la  puissance  des  chefs  lie  les  anges.  Délivre- 
nous  des  mauvaises  œuvres,  procure-uous 
les  bonnes  actions,  par  le  Christ,  ton  Fits 
unii^uei  à  qui  sont  l'honneur  et  l,i  p!otre, 
ainsi  qu'à  toi  avec  lui  et  avec  lu  Saiat-Esnril. 
siaîotenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Tout  le  peuple  dit  en  mangeant  ;  Saint, 
saint,  saint.  Dieu  en  trois  personnes,  inef- 
Ikble  ;  lais  que  nous  recevions  la  vie  par  oe 


vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Nous  le 
rendons  grâces,  puisque  nous  avons  reçu 
TEsprit-S tint.  Gloire  soit  au  Seigneur,  qui 
nous  a  donné  son  corps  saint  et  son  sang 
précieux.  Gloire  soit  à  la  divine  llarîe,  qui 
est  notre  gloire  et  la  source  de  ce  sacri^ 
lice. 

Fin  du  canon  de  nos  Pères  les  apôtres.  Que 
/aura  priirt»  et  leur  bénédiction  êoient  ar«f 
nous.  Ainsi  soit-il. 


Ce  patriarche  célèbre,  mais  dont  l'iiistoire 
est  assez  obscure  a  été  Tobjet  do  récits  apo- 
cryphes. 

Saint  Athanase  (édit.  de  Montfaucon,  t. 
Ill,  p.  239)  rap|tnrtcà  son  égard  des  tradi* 
lions  conçues  eu  ces  termes  : 

«  Il  y  avaitautrefois  une  reine  qui  s'appe- 
lait S.ik'TM  et  'pii  r<^-^noit  dans  la  ville  du 
luéiue  nuui.  hiitj  engendra  Salaad,  Salaad 
engendra  Helchi,  Melchi  eut  une  épouse 
qui  se  nommait  aus«i  Salem.  ICI  elle  engen- 
dra deux  lils,  l'un  s'appela  Melcbi  et  l'autre 
Melchisédech.  Leur  père  était  un  Grec,  infi- 
dèle et  offrant  des  sacriliccs  aux  idoles.  Le 
temps  propice  pour  sacrilier  aux  idoles 
était  venu,  et  le  roi  Melchi  dit  à  son  liis 
Melchisédech  :  ««  Prends  avec  toi  dos  servi- 
teurs cl  va  è  l'élablu,  et  amène-moi  sept 
veaux  ami  que  nous  les  immolions  aux 
dieux  .  >^  Melchisédech  partit,  mais  une  pen- 
sée divine  le  frappa,  et  ayant  levé  les  yeux 
au  ciel,  il  voyait  le  soleil,  et  il  considérait 
la  lune  et  les  étoiles,  el  méditant  à  cet  égard, 
il  disait  *  «  Qui  est-ce  qui  a  fait  le  ciel,  et  la 
terre,  el  la  mer  et  les  astres?  C'est  à  celui 
qui  les  a  créés  qu'il  faut  immoler  des  victi- 
mes. Les  signes  du  ciel  me  donnent  la  cer- 
titude  que  le  créateur  des  corps  célestes 
n'est  sujet  ni  à  la  corruption,  ni  ù  la  déca- 


dence ;  c'est  lui  qui  estleaeol  Dien  véritable* 

elles  ljlas|)hèmes  du  cmur  ne  lui  ««onl  pas 
cachés.  Je  reviendrai  donc  vers  mon  père  et 
je  lui  ferai  part  de  mon  opinion,  peut-être 
écoulera-t-il  mes  paroles?  ^  ^leldiisédech 
revint  donc  sans  avoir  fait  ce  qui  lui  nvait 
élé  commandé.  Quand  son  père  le  vil,  il  dit  : 
«  Oùsontlesveaux?» Melchisédech  réponrtilj: 
«  Ne  t'irrite  pas  contre  moi,  ù  mon  père, 
mais  écoute-moi.  »  Le  roi  lui  répondit  : 
«  Qu'est-ce  quo  tu  as  à  dire?  dis-le  lout  de 
suite.  D  Melchisédech  répondit  :  «  Heunnce 
au  sacrifice  que  tu  avais  préparé  et  ne  l'of- 
fre pas  è  ces  dieux,  car  ils  ne  mo  paraissent 
ointdesêtresdivins,aiai>oirrun3un  saerilico 
celui  qui  est  au  haut  des  cieux,  et  qui  les 
gouverne.  C'est  lui  qui  osi  le  Dieu  des 
dieux.  »  Son  père  irrité  répondit  :  «  Va  et 
fciis  ce  que  io  t'ai  dit,  si  lu  veux  vivre.  ■  Et 
Melchisédech  étant  retourné  vers  l'élable,  le 
roi  Melchi  alla  vers  sa  femme  Salem  et 
lui  dit  :  «  Jo  ferai  un  sacriûce  de  l'un  de  tes 
lils.  »  Ayant  entendu  ces  paroles,  Salem 

fileura  aujèremenl,  parce  qu'elle  savait  que 
e  roi  ferait  mourir  Melchisédech  qui  avait 
condamné  le  sacrifice  offert  aux  idoles,  et  la 
reine  dit  en  gémissant  :  «  Hélas  I  i'ai  souffert 
et  j'ai  enfanté  en  vain.  »  Le  roi  l'entendant, 
lui  dit  ;  «  Ne  pleure  pas,  mais  tirons  au  son» 
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€l  si  le  sori  m'e«l  flitAriblp,  je  choisirai  ce- 
lui dp  nos  fils  f|no  vnu<1r«i  pnnr  l'nirrir 
en  sscriQce  à  nos  dieuv  ;  si  le  sud  l  esl  pro- 
pice', tu  ehirisiras  celui  que  tu  voudras  et  lu 
le  ^ar-leras.  »  Its  tirèrenl  au  sort,  et  la  reine 
eyaiil  eu  l'avantage,  choisit  Molciiisédech 
qu'elle  «imaîl.  Le  roi  prit  son  autre  fils  et 
I  orna  ftotir  lesaf-rifice.  Melchis(^dech  revint 
sur  ces  entrefaites  el  amena  sept  veaux.  Le 
roi  conduisit  an  temple  des  idoles  le  fils  que 
le  sort  avail  désignti,  et  il  y  avait  <lans  le 
temple  cinq  cent  trois  enfants  (|ui  avaient 
été  arnenés  par  leurs  pères  et  d'antres  par 
k'urs  mères,  et  des  bœufs  et  di!S  brebis  in- 
nombrables, et  tout  était  prêt  pour  i©  sacri- 
fice. Ma  s  Salem  »  mère  de  Melchisi^decli , 
^tait  assise  en  sa  maison,  cl  elle  poussait  do- 
grands  cris,  vl  elle  dît  à  Meltliis<!'deoh  ; 
«  Est-ce  que  lu  oe^pleures  pas  ton  ivéro  qui, 
«près  que  nous  en  avons  pris  tant  de  soin, 
«<i  menéà  la  mon  ?  »  Ei  Melclusédech  pleura 
€l  il  dit  à  sa  mère  :  a  J'irai  invoquer  le  Sei- 
gneur, »  et  se  lovant,  il  monta  sur  mont 
Thâbor,  et  sa  mère  se  levant,  entra  dans  le 
4emnle  des  idoles  pour  voir  son  tils  avant 
qu'il  ne  lût  rais  è  n  ort.  Et  Muichist'dprh  , 
t*lanl  parvenu  au  sounuel  du  Ibabor,  tiérbit 
les  genoux  et  dit  :  «  Mon  Dieu,  Seigneur  de 
tontes  choses,  crj^ai^  nr  »iu  ciel  el  de  la  lerre, 
toi  que  j  adore  comme  le  seul  Dieu  vérita- 
ble, exauce-moi  à  celle  heure  ;  ordonne  que 
tous  ceux  qui  assistent  au.  sacrifice  do  mon 
frère  soient  en^îloutis  par  la  terre  qui  s'eu- 
4r*Ott»recorame  l'enfer  pourlesdévorer.  «Dieu 
écoula  la  prière  de  Melchisédech,  et  aussi- 
tôt la  terre  s'ouvrit,  et  elle  engloutit  tous  les 
assistants  el  toute  la  suite  de  Melcbi,  evec 
ia  ville  efitière  de  Salem;  il  n>n  rp^^ia  p.ts 
un  homme,  pas  un  autel,  pas  un  temple,  pas 
un  animal,  pas  une  ciéa  ure  quelconque, 
mais  tout  fut  englouti.  Melchisé'lech  desren- 
dil  de  la  montagne  du  Thabor,  et  voyant  ce 
que  Dieu  avait  accom|>li,  il  fut  saisi  d'effroi 
et  retourna  h  !,i  montagne,  et  il  se  relira 
dans  une  foiéi  épaisse  où  il  resta  sept  ans» 
fiu  depuis  le  ventre  jusqu'aux  reins,  et  son 
dos  s'endurcit  comme  la  coquille  d'un  lima- 
çon. Il  se  nourrissait  de  végétaux,  et  il  avait 
pour  boi&aoo  la  rosée  qu  il  léchait,  Et  au 
i'outde  sept  ans,  une  voix  appela  Abrahaur, 
(lisant  :  «  Abraham,  Abrah  am,  »  elAbraham 
répoodil  :  «  Seigneur.  »  El  la  voix  dit  : 
«  Prends  ion  âne  i  [  charge-lK  d'habits  somp- 
tueux, et  monte  sur  le  mont  Thabor,  el  crie 
h  trois  reprises  :  Homme  de  Dieu,  et  il  sor- 
tira du  bois  un  homme  d'un  aspect  sauvage. 
Ne  craïus  rien  de  lui,  mais  lorsque  ses  che- 
veux et  ses  ongles  seront  eou pes,  revéts-le 
ties  habits  que  lu  auras  apportés,  et  qu'il  te 
l>énisse.  »  Kl  Abraham  exécuta  les  ordres  du 
Seigneur,  etajant  gravi  le  mont  Thabor,  il 
fténétra  dans  unt»  forêt  Irès-ëpaisse,  elil  rria 
irois  loi".:  «  Uoiuaiede  Dieu.  «Alors  Mel- 
oliisédech  sortit,  et  à  son  aspect  Abraham 
fut  (-j^ouvanio.  Mais  Melchisedecli  lui  dit  : 
«  iNe  crains  rien,  mais  dis-moi  qui  lues  et 
qui  iu  cherches.  •  Abraham  lui  répondit  : 
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«  Le  Seigneur  m'a  otdonné  de  le  couper  les 

cheveux  et  de  te  revêtir  d'habits  précieux, 
et  de  le  demander  la  bt^nédiclion.  »  ElMeU 
chisédech  lui  ré|H>Bdit  :  «  Exécute  les  or- 
dres du  Seis^neur.  »  ElAbraham  Ht  ce  que 
le  Seigneui  lui  avait  prescrit.  Et  Melchisé- 
doch  descendit  delà  monla;;no  «lu  Tli  >bor, 
et  il  h«^nit  Abraham,  disant  :  «  Sois  béni  par 
lu  Dieu  Très-Haut,  et  ton  mioi  sera  appelé 
parfait  dans  la  postérité:  »  et  la  voix  se  faisant 
dcreclicrentcn  l'-i-,  Abraham  demanda:'*  Qnn 
nie  veui-iu,  hei^ueur?  »  Kl  le  Seigneurdit: 
«  Comme  il  ne  reste  stir  la  terre  personne 
de  la  famille  de  Melcliisédcch,  il  sera  appelé 
sans  père,  sans  mère,  sans  lamille,  n'ayant 
ni  le  commencement  de  ses  Jours,  ni  la  Hn 
de  sa  vie.  Il  a  été  comparé  au  Fils  de  Dieu, 
el  il  demeure  j>rèlre  dans  rélernilé,  elje  l  ai 
chéri  comme  j*ai  chéri  mon  Fils  bien-aimé, 
parce  qu'il  a  observé  mes  préceptes  et  qu'il 
d#il  les  observer  à  jamais.  Comme  pcrsunno 
ne  connaît  sa  famille,  ni  son  père  ui  sa  mère, 
it  pst  roiuésenté  comme  n'ayant  ni  ,>ère,  ni 
mère,  ni  famille,  el  parce  qù  il  a  plu  à  Dieu, 
il  demeurera  prêtre  è  jamais.  »  Et  Melchi- 
sédeth  étant  venu  au-devant  d'Abraham, 
lorsqu'il  retournait  vain  pionr  des  rois,  lui 
donna  du  paiaeldn  vin,  ain!>iqu*à  aa  suite 
composée  de  quaranip-tiuii  })ersonncs.  Et 
aujourd'hui,  on  le  regarde  encore  comme 
semblable  au  Fils  de  Dieu,  mais  non  selon 
la  grâce;  il  fut  le  premier  type  de  l'offrando 
d'un  sacritice  non  sanglant  et  de  la  sainte 
oblatioo.  C'est  pour  iuoi  le  Seigneur  a  dit  : 
Tn  eg  prêtre  pour  l'éternité,  selon  l'ordre 
de  Mtkhisédtch  (ït^)  \  parce  qu'il  fut  le  type 
de  l'offrando  sa iiUij  qu'il  présenta  à  Abra- 
ham et  à  ses  troiscei't  litx-huitcoinpagnons. 
Et  tes  saints  Pères,  réunis  dans  la  ville  de 
Nieée,  qui  nous  ont  confirmé  la  vraie  foi,  sa 
trouvèrent  rf'unis  en  un  nombre  égaf  à  ce- 
lui des  compagnons  d'Abraham,  c'est-à-dire 
trois  cent  dix-huit  saints  évèques.  • 

D'après  quelques  rabbins,  Melchisédech 
serait  l'auteur  de  divt  rs  psaumes,  entre  au- 
tres du  GIS  :  Z>ij:t/  Dominas  Domino  mao. 
On  pt-nl  consulter  Fabricius  {Codex  pseude- 
piijr.  Vet.  Ttst.f  t.  i,  p.  329)  au  sujet  de  di- 
verses opinions  sinu;ulières  relatives  è  Mel- 
cbisédech  et  pour  l'indioiiiion  des  auteurs 
qui  ont  écrit  touchanl  ce  patriarche;  huit 
auteurs  allemands  ou  hollandais,  Dannhauer, 
Hamel,  Steenbuysen,  Rein,  Gaillard,  Bmer, 
Celsius,  Sandyk,  ont  composé,  h  cet  égard, 
de  1635  à  1737,  des  disseriations  qui  sont 
énumérées  dans  \a  Bibliagrapkiebiograjl^^tte 
de  M.  OEllinger,  coi.  1I»3. 

Parmi  les  opinions  étranges  émises  au 
snjelde  ce  patriarche,  on  peut  signaler  celles 
de  Jacques  Auzoles  Lapeire  qui  publia  à 
Paris,  en  Ifôl,  un  traité  de  2l4>  pageés  ptittr 
établir  ({ne  «  Melc^iisôdeeh  est  eneore'<  au- 
jourd'hui vivant  en  cor[ts  el  en  âme,  bien 
qu'il  y  are  plus  de  trois  mille  sept  cents 
ans  qu'il  flonna  sa  bénédiction  à  Abffi- 
iiam.  »  Ainsi  s  éi)on>-e  le  titre  de  cet  ou- 
vrage dont  l'auteur»  $'a|i|>u3*aut  sur  des  textes 
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do'it  il  force  le  icns,  veut  prouver  que 
Mcicliisédech  n'avait  eu  ni  père  ni  noère, 
maïs  qu*i1  «  avait  été  procrée  par  nouvelle 
rréation  nn  par  quelque  façon  cxiraordinaîro 
à  nous  incognciiu  etànous  ininterprélabie,  » 
et  que  ce  patriarche  était  Enoch  «  qni  avait 
pu  SOI  tir  du  paradis  terrestre  et  changer  de 
nom.  > 

D*aprè9  cet  auteur,  Melcbisédech  avait  été 

créé  avant  Adam  cl  il  était  d'une  race  cé- 
JMle  hieo  supérieure  à  celle  qui  réside  sur 
)a  terre. 


On  jtigrn  inutile  île  réfater  térieuseoienc 
de  semblables  paradoxes. 

Oom  Calmet  a  placé  dans  ses  Diêeourt  H 
dissertation*  sur  h^ouceau  Testament,  170S, 
in-8%  t.  U,  p.  25^283,  une  longue  disseria- 
tion  sur  M eldiisédech  ;  il  fait  connaître  les 
diverses  0|>inions  émises  au  sujet  de  ce  pa- 
triarche peu  connu;  il  signale,  entre  autres 
opinions  bizarres,  celle  qui  prétendait  que 
Melcbisédech  n'était  que  le  patriarciie  Enoch» 
et  celle  d'après  laquelle  les  trois  mages 
étaient  Enoch,  Metchisédecb  et  Elie. 


MÉLITON  ^^'^K 

(Liti  €  du  passage  de  ia  très-sainte  Vierge  Mtre  de  Dieu.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mélilon,  serviteur  do  Jésus-Christ,  évoque 
de  l'Eglise  de  Sardes,  à  nos  vénérables  lïères 
dans  le  Seigneur  établis  è  Laodicée,  salut  et 
yaïx.  Jo  me  suis  souvent  souvenu  d'avoir 
écrit  au  sujet  d'un  certain  Leucius  qui  a  eu 
avec  nous  des  rapports  avec  les  apôtres, 
mais  qui,  entraîné  par  sa  témérité  et  par  ses 
opinions  fiersonnelles  et  s'étarlanl  de  la  voie 
de  la  justice,  a  inséré  dans  ses  livres  beau- 
coup de  choses  au  sujet  des  actions  des  apô- 
tres, disant  des  choses  vraies  à  ré^jard  de 
leurs  vertus»  mais  avan(;3nt  beaucoup  de 
mensonges  m  sujet  de  leur  doctrine,  aflir- 
mant  qu'Us  avaient  enseigné  ce  uu'ils  n'a- 
valenl  jamais  dit,  et  établissant  des  asser- 
tions détestables  (•''Mume  étant  leuis  [laioles. 
Il  ne  s'en  est  [>as  tenu  là,  et  li  a  raconté  Je 

(S37)  Saint  Méliton,  ëvéquc  de  Sardes,  vivait 
tom  \e  règne  de  Marc-Auréle;  il  adressa  à  ce  prince 
U  t:  1;  L  i'  gjf  des  Clirt'iit'iis  ;  il  ii  l-ii  ir^lc  piiiri  (juc 
quvlaucâ  passages.  L  Lglise  célèbre  te  1"  avril  la 
téta  oe  ce  sailli  prélat  ;  la  dale  de  sa  mort  est  in- 
connue. On  trouve  des  fragments  de  les  nombreux 
ouvrages  aiijounlMiui  perdus  dans  le  t.  H  du  reciwU 
publié  par  le  P.  Halluix.de  la  Société  de  lésus: 
Scriptoret  Ecclmte  Orienlali*. 

Yitir  inissi  les  Aela  S«ici«nim,  1. 1 ,  avrili  p.  11  ; 
Cave,  Uisioria  terifUnm  eedgàn^termm,  t.  1, 
p.  7!  ;  Du  Pill .  Sibhotkhftte  én  ameun  eeelénatti- 
ques ,  l.  I  ,  p.  5,";  la  ilisseriation  de  C.  W^ojç  ,  De 
AlelUonc  Stirilium  ia  A&ia  epncopo^  Lt-ip/.ig,  iîH, 
in-i"  ;  Noël  Alexandre,  llittor.  eccles.,  i.  III.  p. 
30i ,  et  N.  1^-  Nourrj»  Affaraluê  ad  Biblioduam 
Patrum^  p.  550-558. 

Matgarindela  Hii^nc,  qui  a  inséré  itaiis  sa  Tîi- 
lilmikica  Patrum,  l'ouvrage  que  nous  allonii  Ira- 
tluire,  s'exprime  ainsi:  <  Injecil  milii  scrupuluni 
inilio»  Gelatii  P.  M.  dccretnm,  ae  deinde  me  perme- 
vetat  Tenerabtiis  Bedte  censnn,  ut  S.  Heiilonit 
Ub<*llura  hune  de  Yirgiuh  Dnjhmr  transitu  ex  bac 
Inblioiheca  expur^aioin  :  (juuil  ille  quidem  (DU. 
Uicronymuni  ei  Augu^^tiitutii  opiner  secutus)  non 
indicaio  andore  lilicllum  De  Mariée  {rojMtiM,  inter 
apocrypha  script:»  rcjicerct;  liic  vero,  ci  apostoH- 
coruHi  ,-liiirJi  1  h::Avr%tt,  inscilix  mendaciiquc  dam- 
liartl  nuiiiuialiin;  quia  noiiniillos  novi ,  inquil, 
inraefetO  voluutini  contra  auctoriiaiem  B  Liicx*  in- 
caiita  temeriiate  praibere  asi>en»uQi.  At  cum  dici 
possit  permuUa  eo  décrète  rejMla  lolerart  ab  Eocte> 
hia  iii3^ii<)i|iic  coniniodo  perli-iji  a  tlicologis,  ac  furie 
cliain  non  luijus  liitri  daninari  doUriiiain ,  sed 
emeMltum  esse  avciuritnomtii,de«iKnariianlttm. 


passage  de  la  bienheureuse  Marie,  toujours 
vierge.  Mère  de  Dieu,  d'une  façon  tellement 
impie  qu'il  est  interdit  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
non-seulement  <le  lire  son  livre  mais  encore 
de  l'entendre.  Vous  nous  demandez  ce  que 
nous  avons  appris  de  l'apôtre  Jean;  nous 
l'écrivons  avec  simplicité  et  nous  l'adres- 
sons à  votre  fraternité,  croyant,  non  aux 
dogmes  uue  répandent  les  hérétiques,  mais 
au  Père  dans  le  Fils,  au  Fils  dans  Je  Père,  à 
la  personne  restant  triple  dons  ta  divinité  et 
la  substance  non  divisée;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  deux  natures  dans  rhommet 
une  bonne  et  une  mauvaise,  mais  nous 
croyons  qu'il  y  a  une  seule  nature  bonne, 
créée  par  le  Dieu  bon,  corroOBipae  par  la 
foute  co[iniM-e  f  ^r  la  ruse  du  sprpent,  et  r4* 
parée  par  la  gtùco  de  Jésus-Gbrisl  (5ii8j. 


Qttod  vero  ad  Venerabilis  Ikdse  ccnsumm  attinct , 
cum  nullus  In  hoc  libello  sit  lapsus  iUc,  ex  quo  lo- 
uiiii  illius  corpus  infamai  (laijiis  enim  bisl<iriae 
leittpus,  non  in  secundum,  sed  in  vioesinium  secun- 
dum annum  a  Clirrsii  in  cœlos  Ai^cfri:.ij  rejicii)  ae 
proiiide  non  tiunc  reprebendi,  scJ  forte  illutn  ahe- 
mm,  In  qnam  D.  Joanni  evangelistx  asrripuim,  se 
ineiditte,  aul  Jacobus  ,  arcliiepiscopus  Oenuensis, 
suspicio  sil;  facile  persuasii  milii  autiqua  muliorum 
LaUiiorum,  in  sanciis-imain  Deiptram  pieias ,  ut 
hisloriam  liauc  de  illiu*  transitu  sancio  Melitnri 
Sardium  epi^copo,  a  Tritbemio  aiiribuum  (aiijtcus 
Grxcornm  Pairum  tesUmoniis  quibusejus  lidcb  ina- 
gis  ac  magts  constat)  legenUi  siudiosis,  in  bac  Bi* 
bbotbcca  pn^ooerem  ampleelemlam.  • 

Le  Jivre  eu  qoesiien  ae  rencontre  aussi  dans  la 
Bihtt^luett  l^airmn,  édition  de  Lyon,  t.  II,  part, 
p.  !2t  1-216,  et  to  Bmtwiheca  Patrum  coitci'inatoria 
Uu  P.  Fr.  Combéfis,  Paris,  iWi,  8  vol.  in-folio, 
i.  Vit,  p.  C43.  C'est  d'après  lui  qne6ré]{oire  de 
Toura  a  raconté  ce  qu'il  dit  dans  son  traité  De 
miremith ,  I.  j  ,  c.  I ,  au  sujet  de  la  mort  et  de  la 
rcsurrectiuii  de  Marie.  Il  iic  Taudraitpas,  se  laissant 
tromper  par  le  titre,  ranger  dans  la  classe  dc&  livres 
apoci  ypbt-s  un  ouvrage  publié  en  Uoltamle  en  lU6i, 
et  réiuipiimé  en  1065  et  i&iS,  l'Apocalypse  d* 
MUitou,  in  H.  C*est  une  satire  contre  les  couvents, 
pleine  de  nien?on(^es  et  de  calumnies,  el  (cUo  pio- 
duciion,  sortie  de  ia  plume  d*uu  protestant.  Cl. 
Piibois,  a*a  riea  de  eouiutun  avec  l*évéqne  île 
Sardes. 

(558)  L*auiear  s^élétre  ici  contre  les  meurs  ré> 

paiidiK's  par  les  premiers  bérétiiiiios  à  régurd  de  la 
sainte  Inuitc  et  contre  ks  docuincs  manicbéenuca. 
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sut  MKI. 

CHAPITRE  II. 

lorsque  Notre-Seigneur  et  SanTenr  Jésus- 
Christ,  crucifié  potir  l-i  vir  Hn  monde  entier, 
élail  allaclié  au  bois  de  la  croix,  il  vit,  au< 
près  de  la  croix,  sa  Mère  qni  se  tenait  debout 
pf  Jpsn  l'érangéliste qu'il  fliraail  i'imo  nffec- 
iton  spéciale  et  plus  que  les  autres  a(>Oires, 
t  arce  que  seul  parmi  eux  U  éUit  demeuré 
vierge  de  corps.  Il  le  chargea  d'avoir  soin 
de  la  sainte  vierge  Marie,  lui  disant  :  voilà 
f  Min,  et  è  elle,  voici  ton  Fils.  Et  depuis 
fetle  heure,  la  sainte  Mère  do  Dieu  resta 
spécialement  confiée  au  soin  de  Jean  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  vécut.  Et  les  apô- 
très  ayant  tiré  aa  snrf  quelles  régions  ils 
devaient  aller  instruire,  elle  resta  dans  la 
maison  de  ses  parents,  aoprès  da  mont  des 
Oliviers. 

CHAPITRE  m. 

Dans  la  vingt-deuxième  année  après  que 
Jésus-Christ,  a^ant  vaincu  la  mort,  fut  monté 
au  ciel,  Marie,  enflammée  du  désir  de  revoir 
le  Sauveur,  était  un  jour  seule  dans  un  lieu 
retiré  de  sa  maison  et  versait  des  larmes, 
et  voici  qtfun  ange,  resplendissant  d'une 
grande  lumière,  se  présenta  devant  elle  et 
prononça  les  paroles  de  la  salutation,  di- 
sant :  «  Je  te  salue,  toi  qui  es  bénie  par  le 
Seigneur,  reçois  le  salut  de  celui  quia  en- 
voyé le  salut  5  Jacob  par  ses  prophète»; 
voici  que  j'ai  apporté  une  brancne  de  pal- 
mier vcnaiii  du  paradis  de  Dieu,  et  que  tu 
feras  porter  devant  ton  cercueil,  lorsque 
dans  trois  jours  tu  auras  été  enlevée  au  ciel 
en  ton  corps.  Car  ton  Fils  l'attend  avec  les 
Trônes  et  avec  les  anges  et  toutes  les  Puis- 
sances du  ciel.  »  Alors  Marie  d't  à  l'ange  : 
«  Je  te  demande  que  tous  les  apôtres  de  mon 
Seigneur  Jésus-Christ  se  réunissent  autour 
<ie  moi.  »  Et  l'ange  lui  dit  :  «  Tous  les  apô- 
tres seront  amenés  ici  aujourd'hui  par  la 
puis.sance  de  Jésus-Christ.  »  Et  Marie  dit  : 
«  Je  te  prie  d'envoyer  sur  moi  ta  bénédiction 
afln  que  nulle  puissance  de  l'enfer  ne  ra'atia- 
queà  i'heureoù  monâmesortira  du  mon  corps 
elaOn  que  je  ne  voie  point  le  prince  des  ténè- 
bres.» Kll'an:„'c  lui  flit: I.a  puissance  de  l'en- 
fer no  lonuiia  pas,  le  Sei^jneur.  dontjo  suis 
l'esclave  et  l'envoyé,  te  donnera  la  béné- 
diction éternelle;  il  ne  m'est  pas  donné  de 
îe  donner  de  no  j*as  voir  le  prince  des  ténè- 
bres; c'est  au  pùouvoir  de  celui  que  tu  as 
porté  dans  ton  sein  sacré  et  dont  la  puissance 
s'étend  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et 
l'ange,  ayant  dit  ces  paroles,  .s'éloigna  en- 
touré d'une  grande  lumière,  et  la  palme 
qu'il  avait  apportée  brillait  d'un  éclat  mer- 
veilleux. Marie  alors  se  revôiù  d  liabille- 
roents  neuf<:,  et  prenant  la  palme  qu'elle 
avait  reçue  de  la  main  de  l'ange,  elle  se  ren- 
dit au  mont  des  Oliviers,  et  se  mit  à  prier, 
disant  :  «  Je  n'étais  pas  digne,  Seigneur,  du 
te  receToir,  mais  lu  aseu  compassion  de  moi  ; 
j'ai  gardé  le  trésor  que  tu  m'avais  confié  :  je 
te  demande  donc,  Roi  de  gloire,  que  la  puis- 
sance de  l'enfer  ne  puisse  pas  me  nuire.  Si 
les  cicux  et  les  angps  tremblent  chaque  jour 
devant  toi,  combien  è  plus  forte  raison  doit 


trembler  une  créature  humaine,  formée  de 
ia  terrt*  et  en  qui  il  ne  réside  rien  de  bon. 
si  ce  n'est  ce  qu'elle  a  reçu  de  ta  bonté.  Tu 
es  le  Seigneur  Dieu  toujours  béni  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Et  quand  elle  eut  dit 
ces  paroles»  elle  revint  en  sa  demeure. 

CUAPITRE  IV. 

El  voiri  que  tandis  que  le  bienheureux  Jean 
prêchait  èEpbèse  le  jour  du  Seigneu  r,  à  la  troi- 
sième heure,  ilse  fit  un  grand  tremblementda 
terre,  et  une  nuée  l'enleva  aux  yeux  de  ions 
et  le  porta  devant  la  porte  de  la  maison  où  était 
la  Vierge  Marie,  .M^re  de  Dieu.  Et  poussant 
la  porte,  il  entra  aussitôt.  Quand  la  très- 
sainte  Vierge  le  vit,  elle  fut  saisie  de  joie  et 
elle  dit  :  «  Je  te  prie,  mon  fils  Jean,  de  te 
souvenir  des  paroles  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  ton  maître  qui  m'a  recommandée  à 
toi;  je  dois  al  nn  Innner  ce  corps  dans  trois 
jours,  et  j'ai  entendu  les  Juifs  qui  tenaient 
conseil  et  qui  disaient  t  «  Atténuons  le  jonr 
où  mourra  cette  femme  qui  a  porté  cet 
imposteur,  et  nous  brûlerons  son  corps.  * 
Elle  appela  donc  le  sainl  a()dtre  lean  et  ello 
le  fit  entrer  dans  le  lieu  le  plus  retiré  do  sa 
maison,  elle  lui  montra  les  vêtements  qui 
devaient  servir  h  sa  sépultnre  et  la  palme 
de  lumière  qu'elle  avait  reçue  de  l'an^^o,  et 
elle  lui  recommanda  de  faire  porter  cette 
palme  devant  son  cercueil  torsqu*ollo  serait 
portée  au  lien  de  sa  sépulture. 

CHAPITRE  V, 

Le  bienheureux  Jean  répondit  à  la  très- 
sainte  Vierge  :  «t  Comment  puurrais-je  seul 
préparer  tes  funérailles  si  mes  frères  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  et  mes  compagnons 
dans  l'apostolat  no  venaient  pas  pour  rendre 
les  honneurs  à  ton  corps?  »  El  soudain,  par 
l'ordre  de  Dieu,  tous  les  apôtres  furent  en- 
levés par  une  nuée  des  endroits  où  ils  prê- 
chaient la  parole  de  Dieu,  et  ils  furent  dépo- 
sés devant  la  porte  de  la  maison  où  habitait 
Marie,  la  Mère  du  Sauveur,  pf.  remplis  d'é- 
tonnemcnt,  ils  se  saluaient,  lii^aat  :  «  Pour- 
quoi le  Seigneur  nous  a-t-il  tous  réunis  t-n 
ce  lieu?  ^  l*aul,  que  le  Seigneur  avait  pris 
parmi  les  Juifs  pour  annoncer  l'Evangilo 
aux  gentils,  arriva  aussi.  Et  tandis  qu'une 
pieuse  discussion  s'engageait  entre  oiix  pour 
savoir  qui  adresserait  le  premier  ses  prière.^ 
au  Seigneur,  afin  qu'il  leur  révélât  la  cause 
de  CG  qui  était  arrivé,  comme  Pierre  deman- 
dait à  Paul  de  prier  le  premier,  Paul  répon- 
dit :  «(  N'est-ce  pas  à  toi  que  revient  ce  de- 
voir puisaue  tu  as  été  choisi  de  Dieu  pour 
être  la  colonne  do  l'Eglise,  et  que  tu  as  la 
préséance  sur  tous  tes]  collègues  dans 
l'apostolat?  moi,  je  ne  suis  que  le  moindre 
d'entre  vous,  et  je  ne  puis  prétendre  à  êlte 
votre  égal  ;  toutefois,  c'est  par  la  grâce  de 
Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 

CHAPITRE  VI. 

Tons  les  apAtres,  édifiés  par  l'hnmîHlé  do 
Paul,  se  mirent  alors  à  adresser  leurs  priè- 
res au  Seigneur,  et  lorsqu'ils  eurent  fini  et 
qu'ils  eurent  dit  :  Amen ,  l'apOtre  Jeen  vint 
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h  c\n  et  leur  annonça  la  volonté  du  Sei- 

Éneur.  Ils  entrèrent  dans  la  maison  où  était 
fariti,  Mère  de  Notre-Seigneur,  et  ils  la  M- 
tuèrent  disant  :  «  Sois  bénie  par  le  Seigneur 
qui  a  fait  le  ci**!  cl  la  terre  I  »  El  elle  dit  : 
«Que  la  pai  X  soi  la  vec  tous,  frères  choisis  parle 
Seigneur  l  «Et  elle  leur  demamia  :•  Comment 
éles-YOus  venus  ici  ?»  Ils  lui  raconlcrutil  que 
chacund'euxdvait  éiéonlcv'épar  une  nuée  et 
Apporté  aupr5s  d'<.'lle.  El  elle  dit  :  •  Le  Sei- 

f^neur  vous  a  amenés  ici .  aUn  de  me  conso> 
or  dans  ies  angoisses  qui  doirent  me  fra|H 
per.  Je  vous  prie  de  veiller  tous  avec  moi 
sans  relâche  jusqu'à  l'heure  où  leSeigueur 
vWodri  et  oil  je  sortirai  de  ce  eor|»s.  » 

CHAPITRE  Vit. 

lis  s  assirent  el  la  consoièrcnl,  et  ils  restée 
rent  trois  jours  occupés  à  louer  Dieu,  et  le 
troisième  jour,  le  sommeil  s'empara  do  tous 
ceux  qui  (fiaient  dans  la  maison,  et  nul  ne 
put  re.stcr  éveillé,  si  cen'estlesapôtrcspt  trois 
vierges  qui  étaient  les  compagnes  de  la  Vier- 
ge sainte.  Et  voici  que  le  Soigneur  Jésus 
arriva  soudain  avec  une  grande  multitude 
il'anges  et  une  s[ilendeiir  éclatante,  elles 
anges  cliautaienl  des  hyu^nes  et  gloriQaicnl 
le  Seigneur.  Alors  le  Sauveur  parla  disant  : 
«  Viens,  loi  rpin  j'ai  choisie,  perle  très-jiré- 
cieuse,  eiilre  daus  le  séjour  de  la  vie  éler- 
nelle.  » 

CHAPITRE  VltL 

Alors  Marie  se  proM  i  [la  sur  le  pavé,  ado- 
rant le  Seijjneur  :  «  îii'in  "ffiilo  notn  i\v  ta 
gloire, û  Seigneur,  mou  Dieu,  toi  qui  as  dai- 
gné choisir  ton  humble  servante  et  me  con- 
fler  le  secret  de  ton  mystère!  Sonvicn^-tni 
de  moi,  Koi  de  gloire.  TÙ  sais  q^uc  je  l  ai  aiuié 
de  tout  moD  cœur  et  que  j'ai  conservé  le 
trésor  que  lu  m'as  confié.  Reçois  la  servan- 
te. Seigneur,  et  délivre-moi  de  la  puissance 
des  ténèbres,  pour  que  Satan  ne  m'attaque 
pas  et  pour  que  je  ne  voie  pas  les  e^j  rvis 
affreux  venir  autour  de  moi.  »  Le  Sauveur 
répondit  :  ff  Lorsque,  envoyé  par  mon  Père 
pour  le  salut  du  monde,  j'ai  été  suspendu 
sur  la  croix ,  le  prince  des  ténèbres  e»t  venu 
vers  moi  ;  mais,  ne  pouvant  trouver  en  moi 
nul  vestige  de  son  cœur,  il  s'est  retiré  vaincu 
et  foulé  aux  pieds.  Je  l'ai  vu  el  tu  le  verras, 
suivant  la  loi  commune  da  genre  humain,  à 
laquelle  lu  te  conformes  en  mourant,  mais 
il  ne  pourra  le  nuire,  parce  qu'il  n'y  a  en  loi 
rieo  qui  .soit  en  lui,  et  je  serai  avec  loi  pour 
te  proléger.  Virn<;  donc  en  paix,  caria  niilico 
céleste  latteuil  pour  que  je  t'introduise  dans 
les  joies  du  paradis.  »  El  le  Seigneur  ayant  dit 
ces  paroles,la  Vierge  se  releva,  se  coucha  sur 
son  lit,  et,  rendant  grâces  à  Dieu,  elle  rendit 
resprit.  Les  apôtres  virent  alors  une  splen- 
deur telle,  que  nulle  lângtie  humaine  ne 
aaurait  rexiinmer,  car  elle  surpassait  la 
blancheur  de  la  neige  el  la  clarté  de  Tar- 
geat  (559). 

(559)  Voy.  Slfliémi  HéuphnMie  et  saint  Jean 

Piiii  *jH  11, ,  Sfrtn.  de  dorm.  De» parte  :  i  Hanc  mon 
UDUi»atttti«i«ufe«kUiuuit  :tiuieuiiu  FiliumaggriMa, 


CHAPITRE  IX. 

Alors  le  Sauveur  du  momie  parla  disant  : 
«Lève-loi,  Pierre,  ainsi  que  les  autres  ;qd- 
tres,  el  prenez,  le  corps  de  Marie,  ma  bicn- 
aimée,  et  portez-le  à  la  droite  de  la  ville  vers 
l'Orient,  et  vous  y  trouverez  un  sépulcre 
nouveau  ;  vous  l'y  clépDserez  et  vous  atten- 
drez que  je  vienne  h  vous.  »  Et  le  Seigneur, 
ayant  dit  ces  paroles,  remit  l'flme  de  sa 
sainte  Mère  Marie  h  l'arrhange  Mi(  hel  qui 
est  le  gardien  du  paradis  et  le  prince  de  la 
nation  des  Hébreux  ,  et  l'archange  Gabriel 
ai  II  c)V(  I  lui,  el  le  Seigneur,  avec  les  autres 
anges,  remonta  au  cîel. 

CHAPITRE  X. 

Les  trois  vierges  qui  étaient  là  prirent  le 
cor|^>:>  de  Marie  et  lo  lavèrcnl  suivant  l'usage 
ordinaire  pour  les  funérailles.Ktqnand  elles 
l'euriMit  dépouillé  de  ses  vôlements,  ce  corps 
sa(  ré  brillait  d'une  telle  clarté,  que  ce  n'é- 
tait que  par  un  efTet  de  la  bonté  de  Died 
qu'on  pouvait  !e  toucher;  il  était  parfaite- 
ment pur  cl  exempt  de  toute  souillure.  Et 
quand  il  eut  été  revêtu  de  linges  et  d'étof- 
fes  ordinaires,  celte  clarté  disparut  pf  u  5 
peu.  £l  le  visage  de  la  bienheureuse  Marie, 
Mère  de  Dieu,  était  semblable  à  la  fiaorda 
lis,  et  son  corps  répandait  une  odeur  d'une 
suavité  merveilleuse  el  telle  qu'un  ne  sau- 
rait en  trouver  de  pareille. 

CHAPITRE  XI. 

Les  apôtres  déposèrent  le  corps  sacré  au 

cprrueil  et  ils  so  dirent  mutuellement  :  «  Qui 
est  (  '  ijiii  portera  la  palme  devant  le  cer- 
cuoil  ?  *  Alors  Jean  dit  i  Pierre  :  «  Toi  qui 
nous  précèdes  dans  l'apostoht ,  tu  mérites 
de  porter  colle  palme.  »  Pierre  répondit  • 
«  Tu  es  le  seul  d'entre  nous  qui  soit  demeuré 
vierge,  et  lu  as  trouvé  auprès  du  Seigneur 
une  laveur  telle,  (jue  tuas  reposé  suri>a  poi- 
trine. Et  de  plus,  lorsqu'il  était  attaché  sur  It 
croix,  il  t'a  recommaudésa  Mère. Tu  dois  donc 
porter  la  pal  uio  ;jc^outiendrailecQrps sacré  et 
vénérable  jusqu'au  sépulcre.»Pauldit:«  Moi 
qui  suis  lo  plus  j>nne>  de  vous  tous,  je  le 

tiorterai  avec  toi.  »  ttaru  ainsi  d'accord, 
•ierre,  élevant  le  cercueil  sur  sa  tôle,  se  mit 
à  chanter  et  dir»>  :  «  Lorsqu'Israél  sortit  île 
l'Egypte,  »  et  l*aul  aiuail  Pierre  à  soutenir 
le  corps  sacré ,  et  Jean  portait  devant  la  pal- 
me de  la  lumière,  et  les  autres  apôtres  chaife> 
taienl  d'une  voiic  fort  harmonieuse. 

CUAPiTRE  XII. 

El  voici  qu'il  se  passa  un  nouveau  mira- 
cle. Car  une  grande  couronne  de  nuée  a(»» 
parut  sur  le  cercueil,  semblable  au  grand 
cercle  qui  a  coutume  d'apparaître  auprès  de 
la  splendeur  de  la  lune.  Et  l'armée  des  anges 
était  dans  les  nuées,  chaulant  des  hymn-  5.  ul 
la  terre  retentissait  des  sous  d'une  harmonie 
exquise.  El  le  peuple,  au  nombre  de  quinte 
mille  hommes  envtrou,sortit  de  la  ville,  et  il 

didicites  ils  quae  pa»&a  est,  et  cum  ipu  cxperieuua 
diilicisact,  fiiii  castigaïa.  $  * 
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distit  ;  «  QQ*est-ce  que  c'est  que  nés  sous  si 

harmor.ieni  ?  >»  l't  l'uii  d'eux  uil  aux  autres  : 
«  Marie,  Mère  de  Jésus,  vient  de  sortir  de 
son  corps,  et  lesdisctples  ffelésosebentent  an- 
prèsd'elle  les  louangt"^  ilo  Dieu.  wEtiîs  virent 
lesapôtres  qui  apportaient  le  cercuei  I  en  cban- 
taoLAlorsun d*eGX goi  était  pri nce  des  prêtres 
des  Juifs  fut  rempli  de  fureur  et  dit  :  «  Voyez 

3aels  honneurs  reçoit  le  cercueil  de  la  Mère 
e  celui  qui  a  jeté  dans  TOire  nation  tant  de 
trouble!  «  Et,  s'approchant  du  cercueil,  il 
voulut  le  renverser.  Et  aussitôt  ses  bras  se 
desséchèrent  à  partir  da  eonde  et  restèrent 
ntt3i  fiés  au  cercueil ,  et  il  éprouvait  des 
ioutiranoes  horribles,  tandis  que  lesapôtres 
s'avançaient  en  chantanl  :  «  Les  anges  qui 
étaient  dans  1?^  n  lée  Ont  frappé  le  peuple 
d'aveui^leuient.  » 

CHAPITRE  Xlil. 

Et  il  criait  disant  :  «  Je  t'en  supplie,  Pier- 
re, toi  qui  es  cbéri  de  Dieu,  ne  m'abandonne 
'pas  dans  un  si  grand  besoin ,  car  je  ressens 
des  tourments  extrêmes.  Souviens-loi  que 
lorsque  la  servante  te  reconnut  dans  le  pré- 
t  ire  ol  que  d'autres  t'accusaient,  je  pris  ta 
défense  et  je  dis  du  bien  de  toi.  »  Pierre  ré- 
pondit :  11  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  te 
secourir,  mais  si  tu  crois  de  tout  ton  cœur 
au  Seigneur  Jésus -Christ  que  la  Vierge  que 
tu  as  voulu  outrager  a  porté  dans  son  sein 
sacré,  restant  vieri^e  après  l'avoir  enfanté. 
Dieu  te  guérira  lut  qui,  dans  sa  grande  clé- 
atence,  sauve  ceux  qui  en  sont  indignes.»  Et 
le  prêtre  juif  répondit  :  «  G*esl  renneml  du 
genre  humain  qui  a  aven;:!;1é  nos  cœurs,  afin 

auc  nous  ne  confussions  pas  les  grandeurs 
e  Dieu,  et  qui  nous  a  amenés  à  blasphémer 
contre  le  Christ  en  criant  :  Que  son  snn 
koil  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  »  Pierre 
Jtt  :  <  Ce  blasphème  ne  nuira  qu'à  ceux  qui 
persisteront  dans  l'intidélité.  La  tuiséricordo 
de  Dieu  n'est  pas  refusée  è  ceux  qui  se 
convertîssenl  à  liii.  >  Et  le  prêtre  répondit  ; 
«  Je  rnù-i  tout  ce  qutt  tu  dis,  niais  aie  pitié 
uu  ujui  puur  que  jo  ae  meure  pas.  » 

CHAPITUE  XIV. 

-Mors  Pierre  fit  arrêter  le  cercueil  et  dit  au 
prêtre  :  «  lu  crois  de  tout  ton  cœur  au 
Seîiçnenr  Jésus-Christ ,  <Tue  tes  mains  rede- 
viennent .libres.  »  Et  quand  il  eut  dit  :  «  Jo 
croit,  •  aussitôt  ses  mains  se  dégagèrent  du 
4ser6aeil ,  mais  ses  bras  restaient  paralysés 
et  ses  soutfrances  n'avaient  pas  ressé.  Et 
Pierre  lui  dit  :  «  Àpi>roche-lui,  et  embrasse 
leeercoeil,et  dis:  Je  croisen  Dieu  et  ao  Fils 
de  Dieu  J''sus- Chi-i'-t  <]v.p.  \înrif'  rt:irrt'^,  et 
je  cruis  à  lout  ce  que  Piètre,  TapOlre  de 
Dieu,  m'a  dit.  »  Kt  le  prêtre  s*approcha,  il 
baisa  le  cercueil,  cl  aussitôt  il  n'éprouva  pltis 
aucune  souffrance,  et  ses  bras  furent  guéns. 
£l  il  se  mit  à  luuer  et  à  bénir  IMeu  avee 
ferveur  et  à  rendri-,  l'après  les  livres  de 
Muii»e,  témoignage  k  Jôsus-Chnst,  de  sorte 
i|iie  les  apôtres  en  étaient  frappés  d*éU>noe- 
lucnt  et  pleuraient  de  joiOi  louant  le  nom 
du  Seigneur. 


1  ET  FRACVENTS.  MCL  IM 

CHAPlTftfi  XV. 

TEt  Pierre  lui  dit:  Reçois  la  palme  des 
mains  de  notre  frère  Jean,  et  retourne  à  la 
ville  où  tu  trouveras  une  grande Ibute  frap- 
l>co  d'aveuglement,  et  annonce  la  parole  de 
Jésus 'Christ ,  et  mets  cette  palme  sur  les 
yeux  de  tous  ceux  qui  croiront,  et  ils  recou» 
vreront  la  vue.  Ceux  oui  ne  croiront  pas 
resteront  aveugles.»  Et  le  prêtre,  ajraat  fait 
ce  que  lui  disail  Pierre,  trouva  nne  multi- 
tude d'horamos  qui  disaient  :  «  Malhnur  à 
nous,  car  nous  avons  été,  comme  les  liabi- 
tanls  de  Sodorae,  frappés  d'aveoglement.  » 
Et  quand  ils  cnlendirc-nt  les  paroles  du  prê- 
tre qui  avait  été  guéri,  ils  crurent  au  Sei- 
gneur Jésus -Christ,  et  ils  recouvrèrent  la 
vue,  après  que  la  palme  eut  été  posé» 
sur  leurs  yeux.  Et  ceux  qui  per»islèrenl 
dans  la  dureté  de  lenr  cœur  pioorurenl 
aveugles.  El  !c  i  rélre  revint  aux  apôtres, 
rapportant  la  palme  et  leur  aanongaut  ce  qui 
s'était  passé. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  apôtres,  portant  le  corps  de  Maria, 
parvinrent  à  la  vallée  de  Josaphat  quo  It 
Seigneur  leur  avait  désignée.  El  ils  le;depo$è- 
reot  dansunsépulcreneuf  elilsle  fermèrent, 
et  ils  s'assirent  h  la  porte  do  monument,  aio» 
que  Diuu  le  leur  avait  commandé.  Et  voici 
que  le  Seigneur  Jésus  arriva  soudainement 
avec  une  armée  innombrable  d'anges  bril- 
lants d'une  grande  splendour,  et  il  dit  am 
apôtres  :  «  ui  paix  soit  avec  vous.  »  Êi  lu 
ré|iondirent  ;  *  Seigneur,  que  ta  miséricor- 
de s'étende  sur  nous  qui  avons  espéré  en 
toi.  »  Alors  le  Sauveur  leur  parla  disant  : 
•  Avant  que  je  montasse  vers  mon  Père  ,  je 
vou?  ai  promis,  à  vous  qui  m'avez  suivi, 
quu  lorsque  le  Fils  de  l'homme  aurait  pris 
posseasion  du  siège  de  sa  majesté,  vous  so- 
riei  assis  sur  lotize  trônes,  jugeant  !«• 
douze  tribus  d  Israui.  L'ordre  de  mon  Père 
a  choisi  Marte  parmi  les  tribus  d^lsraël  pour 
que  j'iiî^bite  eu  elle;  que  voulez-vous  donc 
que  je  fasse  à  son  é^^ard?  »  El  Pierre  cl  le^ 
autres  apôtres  dirent  Seigneur,  tu  as 
choisi  la  servante  sans  tach»  pour  y  fdr©  la 
résidenue*  et  tu  nous  as  choisis,  nous  qui 
sommes  tes  esclaves,  pour  prêcher  ta  pa- 
role, AvaiU  tous  les  siècles,  tu  as  ré;-'lé  tou- 
te chose  avec  le  Père  et  l'Espril-Sainl  avec 
lesquels  une  seule  divinité  égale  est  è  toi 
ainsi  (pi'nnr' puissance  intinio,  il  [)aruî(raii 
juste  à  Us  serviteurs  que,  de  même  qu'ayaui 
vaincu  la  mort,  tu  règnes  dans  la  gloire,  Iti 
rcssiis  i  hisses  le  corps  de  Marie  et  tu  la  con- 
duisisses pleine  de  joie  dans  le  ciel,  j» 

CHAPITRE  XVII. 

Alors  le  Sauveur  dil  •  •»  Qu'il  soil  fait 
suivant  votre  parole.  »  Et  il  ordonna  à  l'ar- 
diange  Michel  d'apporter  l'Ame  sainte  de 
Marie.  Et  nussitôt  larflian-c  rint)riol  enleva 
la  pierre  qui  iermail  ie  uiuauuient,  et  leSei- 
Ktieorditt«  Lève-toi,  mon  amie;  loi  qui 
n'as  pas  senti  de  corru[5tion  par  le  contact 
d«  l'homme,  lu  mi  souUriras  pas  la  dvsirue- 
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lion  da  corps  dans  le  sépulcre.  »  Et  aus$ti6i 
Marie  se  leva  et  bénit  le  Seii^neur,  et,  étant 
tombée  à  ses  pieds,  elle  Tadorail  disant: 
K  Je  ne  puis,  Seigneur,  te  rendre  des  ac- 
tions de  grâce  dignes  des  bienfaits  que  tu  as 
daigné  accorder  À  ta  servante.  O'ie  ion  notu, 
Riycmpteur  du  monde  et  Dieu  il  israui ,  i^il 
litei  dans  tous  les  sièeles.  » 

CHAPITRE  XVUI. 

Le  Seigneur,  l'ayant  embrassée ,  la  remit 
aux  mains  des  anges  pour  qu'ils  la  portas- 

*ent  dans  lo  paradis.  Et  il  dît  aux  apôlres  : 
«  Api)roche2-voti&  de  moi.  »  £l  lorsqu'ils  se 


furent  approchés^  il  tes  embrassa  et  leur 
dit  :  «  (^iie  la  paix  suit  avec  vous;  je  serti 
toujours  avec  vous  jusqu'à  1^  consommatioa 
du  siècle.  »  Et  le  Seigneur,  ayant  dit  cos  pa- 
roles, fut  enlevé  par  une  nuée  et  retiioiila 
au  ciel,  et  les  anges  l'accompagnèrent  (sor- 
tant la  bienheureuse  Marie,  Here  de  Dieo, 
au  paradis  de  Dieu.  Et  les  apôtres  furent 
rapportés  par  des  nuées,  chacun  à  l'endroit 
où  il  prêchait  l'Evangile,  racoBtanI  les  gran- 
deurs divines  ot  louant  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ qui  vit  et  qui  règne  avec  le  Père 
et  lo  Saint-Esprit  dans  une  |»arftite  uoité  et 
dans  yiwi  uiôine  substance  de  divinité«diitt 
les  siècles  des  siècles^  Ameo  C^]. 


On  peut  placer  h  c6lé  de  l'uu  vrai^e  de  Méli- 
Ion  une  légende  grecquedoiit  il  existedivers 
manuscrits.  Thilo,  qui  avait  l'iulerilion  de  la 
comprendre  dans  sun  Corpus  apocryuhorum^ 
reste  inachevé,  l'avait  transcrite  d  après  le 
manuscrit,  C.  117:}  de  la  bibliothèque  im- 
périale, où  ello  u(;cupe  les  leuiiiols  26V-267, 
ei  où  elle  porte  Je  titre  do  Discourt  de  saint 
Jenn  le  ihtologim  sur  la  résurrection  de  la 
sainte  Mère  de  Dieu.  Les  manuscrits  C.  1021, 
770,  1215,  renferment  la  même  production 
avec  rtoelqnes  varianios,  Un  autre  manuscrit, 
C.  523,  en  prcsenie  uii  entrait  en  y  joignant 
un  passage  emprunté  aux  ouvrages  attribués 
S  saint  Denys  rAréoî>ftjiîo.  {Yoy.  le  livre  De 
dicinis  nominibus,  c.  3,  i.  I,  p.  3W,  do  l'édi- 
tion do  Cordier,  Venise,  1G80)  Denys  dit 
quM  est  venu  avec  J^ct^nes,  Pierre  et  d'au- 
tres apètres,  aliu  de  coiiiempler  co  corps  qui 
avait  donné  le  principe  de  vie,  et  qui  avait 
re»;u  Dieu,  iDais (pi'i!  n'avnit  frotiv»^  nu!  ves- 
tigw  du  eurpi  Uy  ilane,  lequel  à^au  eltt  nu- 
levé  au  ciel. 

Tn  raarmscril  de  la  bibliothèque  Coislin. 
n*  lit,  indiqué  par  Montfaucou,  rciiferuie 
aussi  ee  discours.  On  le  retrouve  dans  d'au- 
tres niannsrriîs  avec  le  nom  de  Jacques  au 
lieu  de  ceiui  de  Jean,  nDtammenl  dans  un 
manuscrit  du  ta  bibliothèque  de  Vienne 
(Tlieol.  Grœc.  ii.  151),  cité  p:>r  Lanitt/'i'ius 
{Comment.,  t.  IV,  p.  121),  et  dans  uu  du  xu* 
siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  (C.  ^oO^,  olim  Colbertinm 
193J,  turn  Regius  22V5).  Lelui-ci  offre  quel- 
ques différences  arec  le  récit  ordinaire; 
ï!  représcii'.c  ]rs  i.iuuzo  npôlres  comme  ayant 
etô  cijvoluppés  par  uue  liuée,  lorsqu'ils  por- 
taient sur  leurs  épaules  le  sépulcre  où  était 
le  corps  de  Marie,  e!  enlevés  au  ciel  a¥ec  itti 
«vaut  d'être  parvenus  au  aépulcro. 

Thilo  [Ada  S.  Thoma ,  Lipsise,  1823, 
p.  will)  donne  surtout  ceci  de  plus  amples 
ilélâilsqa'il  aérait  superUu  du  reproduire,  et 
il  observe qu'Epiphane,  moinedeîérusalem, 
<jiii  vivait  ver-^.  le  m*  siècle,  invoque  l'iin- 
lurité  de  Juau  le  théologien,  dans  £0U  iiw  u 

(560)  Corobcfis  {Auctuarium  mnitn  T^i'/- Pn- 
imiN,  I.  I,  p.  8il)  liieiaioiuie  un  diN'outs  lic  Jiaii 
de  Tlutssaloiiiqiic  sur  rak^oiiiptinii  <le  la  Yiertie;  il 
niiroduit  en  grindis  pai  iie     Uctail»  conteuu»  <lau> 


De  vit't  S.  Jfarjtp,  publié  par  J.- A.  .Minga- 
rellidans  les  Ancedefti  lillarorMi  d'Amodoeci» 
vul.  m.  p.  29. 

Donnons  maintenant  une  analyse  succincte 
de  ceUo  production  qui  est  demeurée  iné- 
dite. 

afaiie  s'étant  un  jour,  scton  son  nsage^ 

et  malgré  l'opposiliou  des  Juifs,  rendue  ais 
tombeau  de  son  Fils,  atiu  d  y  prier,  l  ar- 
ehauge  lîabriel  lui  appparut  et  lui  annonça 
que  ses  désirs  seraient  bientôt  accooiplis,  et 
qu'elle  serait  admise  dans  le  ciel.  Elle  reviut 
•lors  it  Bethléem  avec  trois  vierges  qui  l'ac- 
compagnaient, et  elle  defiiîtnda  au  Sei^r»eur 
de  reunir  auprès  d  élie  Jean  et  les  autres 
apôtres,  vivants  OU  morts.  Jean  fut  porté 
dcf)uis  F[ilièsG  sur  une  nuée,  et  après  des 
salutations  réciproques,  après  avoir  ensemble 
adoré  Jésus-Christ,  Marie  annonce  à  l'apô- 
tre que  les  Juifs  avaient  juré  qu'ils  brûle- 
raient son  corps.  Alors  une  voix  céleste  an- 
nonce l'arrivée  des  autres  apôtres  que  le 
Saint-Esprit  av.'iit  appelés,  et  qui,  apportés 
soudain  par  des  nutui  Liaii.>  la  deuieure  do 
Marie,  lui  rendent  lioramajîe,  et.  conformé- 
ment à  sa  prière,  lui  ra''onletit  d'où  ils 
sont  venus,  de  uuelle  utamere  el  dans  quel 
but.  La  Vierge,  d'accord  arec  eux,  rend  grit- 
ces  à  Jésus-Clirist.  Et  voici  qu'au  milieu  du 
fracas  du  tonnerre,  lea  armées  célestes  en- 
tourent Thumble  habitation  de  Marie;  un 
grand  nombre  d'habitants  de  Bethléem  sont 
guéris  de  toutes  leurs  maladies  eu  touchant 
les  murailles  de  cette  demeure. 

De  pareils  prodiges  no  font  qu'irriter  le» 
prêtres  juifs;  ils  veulent  attaquer  les  apô- 
tres, mais  une  vision  redoutable  les  en  em- 
pêche; ils  s'adressent  alors  au  préteur  ro- 
main, el  lui  demandent  d'envoyer  à  Beth- 
léem un  olTicier  supérieur.  Les  apôtres 
reçoivent,  de  leur  côté,  l'ordre  de  oe  rien 
craindre  et  do  so  rendre  à  Jérusalem;  ils  y 
sont  transportés  sur  une  nuée,  et  ils  apj)or- 
terit  avec  eux  le  cercueil  de  Marie.  Ils  pas- 
itiiil  en  cette  ville  cinq  jours  consacrés  àJa 

l'écril  qui  portr^  Ii-  nom  de  Mériloti  ;  le  savant  Do- 
minicain avail  (l'ttburd  eu  ta  |M:nsée  de  publier  r^-l 
CCI  il  :  il  f  renonça,  le  trouvent  trop  dtargé  de  cir- 
Goastanccs  sp«crTJ>lie>. 
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prière.  Cetle  nouvelle  se  répand,     les  Juifs  multitude  d'anges,  el,  après  divers  discnur?, 

teôleut  .de  melire  le  feu  à  la  demeure  de  il  reçoit  l'Ame  de  Marie.  Tandis  que  les  a^tù' 

Marie,  mais,  p.ir  un  juste  chAUment  de  (ear  trps  portent  dans  un  cercaeil  le  «tadavre 

impii'u',  les  (birinif  s  qu'ils  onl  allumées  inanimé,  un  des  Juifs,  Appelé  J^nlionias, 

cOQsuujent  un  grand  nombre  d'entre  eux.  veuLle  saisir  ;  aussitôt  un  glaive  de  leu  Iran- 

Celte  merveille  démontre  au  prélearetà  cbe  ses  mains,  mais  elles  lui  sont  rendnes, 

beaucoui)  do  Juifs  I;i  saiiitelu  de  Marie  et  lorsqu'il  a  promis  de  croirr  on  Jésus-Christ, 

des  apôtres.  Le  âaint-£sprit  annonce  alors  Après  ce  miracle,  le  corj>s  sacré  de  Marie 

(fue  le  jour  do  dimanche,  Jésus  viendra  est  enlevé  an  ciel;  les  apôtres  j  sont  égale- 

pren  !rL  saMère  .i  vt^o  lui,  et,  au  moment  ment  t ran. ^portés,  et  îis  y  CODtemplent  loulo 

annoncé,  le  Sauveur  arrive  arec  une  grande  rarmée  céleste. 

MELLITUS- 

(Pauian  dt  Mini  Jttm  Févm^iite,  éeriie  par  MeltUus  (jS61}* 


Cette  composition  qui  reproduit,  au  sujet 

du  saint  apôtre-,  des  traditions  d'une  haute 
antiquité  fi*(  publiée  pour  la  première  fois 
par  Floreotinius  dans  son  Martyrologium  S. 
Hieronymi  el  insérée  par  Fabricius  dans 
«on  Coaex  apooryphuê  mvi  Testamenti,  t.  Il, 
p.  60b  ;  le  premier  éditeur  donne  à  son  é^ard 
llesdétai  Is  qu'il  n'est  pasinulilede  reproduire: 
Çttta  vero  in  idem  consonat  anliqua  Mel- 
Htt  Laûdieenêit  episcopi  hittoria  et  Joanniê 
assnmpdonrm  r,<n/?r  iijf ,  libiiit  eaindem  ex 
manuscripto  ac  perretuslo  penes  ma  Hagioto' 
fhattneere,  quodmiUittamennonignotatn  et 
al{qnibits  emunctœnnris  vit  is  non  improbatam 
tiderim.  Eadem  fere  est  quœ  apud  Bonintun 
Mion^ritium  legilur,  sedqida  itliusjam  perve- 
tiisfi  codices  rariores  sunt  duin  nostras  quales- 
tungue  notationes  addimut  ^nec  iterato  edere 
diepUeuit.  Hane  eamâem  qua  sanctue  Petrut 
Damiani  aliique  Patres  asi  sunt,  acta  verbaque 
eonferentibus,  et  ex  infra  dicendis  faciie  com- 
tùfnt.  Ernndem  (juoque  esse  quam  Orderitus 
Vitalis ,  lib.  ii  Eccles.  histor.  ,  contraclam 
tnutilamque  exhibuit^  palam  est ,  sicuti  iUani 
pariter  quam  ex  Codice  PassionaU  apud  Prœ- 
v\t  fi:itratenses  Lovanii  lidit  Joannes  Nessels, 
et  in  historiarum  censura  uti  pielati  el  veri- 
latieoneonam  taudabit.  An  vero  Miletus  tel 
^fdlitus  potius  dicendus  sit  quanqaam  non 
piene  liqueat,  Orderico  tamen  qui  ante  quin- 
gentoi  annos  scripsit  et  non  tninoris  atatis 
Jlagiologio  nustro  adhœreo',  qui  Mellitumf 
Mon  Metitum  expresse  legunt.Melilonem  Asia» 
num  sanctum  epitcopum  Sardensem^  eut  fatso 
ftiam  ascribilur  liber  De  transitu  B.  Virgi-- 
niSf  palam  convincitur  non  esse,  cum  is  sub 
Aureliano  teeutido  sœculo  floruerit^  naster 
vero  Mellitus  vulgata  jam  hœresi  Manichœo- 
rum  êcripsisse  liqueat.  Laodicena  profecto 
Ecetesia  cujus  episcopus  enuntiatur,  non 
iii'idi)  in  Asia  conlineturt  ubi  D.  Joannes 
£  tang  élit  seminaintulit,  sedunam  ex  seplem 
Bcclesiis  quas  ipse  fundavit,  docti  in  Apocali- 
psim  interprètes passimdocent,  ul  dubitandum 
non  sit  quin  Joannis  Acta  et  sinceriores  de 
«JUS  vita  tractationes  inde  habere  potuerit, 
dummodo  vernvi  pneferat  titulum  Laodiceni 
epiêCQpi.Anetiam  JLatinus  hic  scriptor  $it, 

(561)  Panui  lo<i  manuscrils  syriaques  qui  onl  tHô 
pc«|ui»  il  y  a  peu  d'années  par  le  Husée  tHriunni(|ae,    u  c»ie  r«|i|>ruciiuB  uci  wn»i 
il  ic  trouve  h.  19,171. 11,9 11.  1),659,  «iRO  histoire    possédons  sur  le  aiéutsulei. 


vete  Grœeo  translatust  dam  interprété  n^^ 

men  refcrt,  dicerc  non  auderem.  Gravis  uti* 
queauctorest,  et  falsi  redarguipoêsenonvideo, 
Quod  enim  objicit  eidem  foannee  Beeeele  ex 
TerluUianu  de  tempore  cxsilii  in  Pathmo  in- 
sula, facile  ex  infra  dicendis  diluitur,  Quœ- 
cxmque  autmn  Acta  hœe  doetioribus  reputeari 
possint,  edere  non  piguit,  cum  e!  Prochori  ds 
Joanne  historia,  nemine  reclamantCf  menda* 
dit  asperea  et  apocrypha  pluries  jam  édita 
sil  et  de  ea  non  desint  qraies  scripte r es  r/ui 
fabuliê  amputtttis  ad  aliorum  verilatem  cvh- 
firmandam  testimonia  non  taraanliir  aâdu- 
cere. 

Piiotius  a  de  son  côté  mentionné  l'histoire 
qui  nous  occupe  ;  il  la  joint  anx  écrits  mis 

sous  le  nom  de  Prochore  ou  altribu/;.  ^  î  t^u- 
cius,  et  comme  ces  derniers  étaient,  nous 
I  avons  dit,  remplis  de  fables  et  d'erreurs,  le 
(lartri arche  de  Constantinople  en  porte  un  ju- 
gement sévè£e.  Etverbout  dtcain,  liber  hic  in- 
flnita  continet  pueritta,  non  eredenda ,  maie 
conficlaet  falsa,  stultaque,  el  iniersepurjnanliu 
atque  impia  et  Deo  indigna  ,  ut  qui  eum  lus- 
reseot  omnis  fontem  atque  fundum  dixerit,  a 
verominimeaberrarit.  [BibUulfieca,  cod.  114.) 

Fabricius  {Codex  apocr.  N.  Test.,  t.  U, 
p.  774)  conjecture  que  c'est  de  l'écrit  que 
pouvait  ôtre  emprunté  lo  trait  rfl}>porlô  par 
Cassien  (collât.  24,  c.  21),  et  qui  montre 
saint  Jean  répondant  à  un  chasseur  qui  s'é- 
tonne de  lo  voir  caresser  une  perdrix,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  tenir  un  arc  toujours 
tendu  el  bandé,  et  qu'un  peu  de  distraction 
est  nécessaire  à  l'esprit  pour  qu'il  rcprermo 
ensuite  sa  tâche  avec  une  vigueur  nouvelle: 
A>c  nostri  animi  te  offendat  tam  parva  htee 
brevisque  laxatio ,  quœ  nisi  remissions  qua- 
dam  rtgorem  intensionis  suœ  interdum  rele- 
vet  ac  rclaxet,  irremisso  rigore  leniescens 
virtule  Spiritus  cum  nécessitas poscit  obsecu7i- 
dare  non  poterit.  [Yoy.  aussi  ibid.,  p.  788.) 

L'ouvrage  portiini  le  num  de  Mellitus  cor- 
respond en  bien  des  endroits  aux  Actes  grecs 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  consacré 
h  saint  Jean  (eul.  357)  Ou  y  retrouve  hi  cir- 
constance du  poison  bn  impunément  par  l'a- 
pôtre, oicel  lesquiammpagnentsftmort.  Gon- 

tle  la  Vie  et  mort  de  tmnt  Jean  ;  elle  inériieraii 
U'étie  rapprocliée  des  écrtii  a|>o«rypliits  ^ue  neiiii 
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>ulle2  d'àilleurs  Thilu  {Acta  S.  'Ihouiœ, 
p  Lxxvn)t  qui  (ennine  en  ces  ternies  les  r6- 
flGijon>>aux'|iieHes  il  se  iivreà  cet  éi^ard  :  IJuc 
Laiini  opuscuU  cuin  (jneco  quae  deprehendi- 
fur  tottV€ni9tttia  i      «o  vidttur  txpiieanda. 


quud  uirumque  a  Leucii  Ai  lis  hauntum  m/. 
Uéiinino  uterque  siriplor  aliai  (raditiunet  d« 
rebui  Joannis  divulyatai  ad  libidinem  ad- 
mùcuisse  iive  iis  Ltucianus  temperavisst 
€«n*endiM  et 


McIIitus  ,  5ervitf»t!r  de  Dieu,  évéque  ilc 
Lôuiiicée,  à  tous  les  évôt^ues  et  à  toutes  les 
églises  des  Catholiques,  souhaite  le  salut 
élerni'i  ()ins  le  Seijineur.  Je  veux,  mes  frè- 
res, <juc  vous  soyez  eu  dtMiance  coutre  un 
certain  Leucius,  qui  a  écrit  les  Actes  des 
8[)ôlr('S,  ceux  de  Jean  l'évnn^élisic,  ijf  saint 
Audié,  el  de  Tlioiiias  l'apûlre.  11  a  dit  cer- 
ia:iies  choses  vraies  des  prodifçes  que  le 
Seigneur  (it  par  leur  entremise,  toais  au  su- 
jet de  la  doctrine,  il  a  avauté  beaucoup  do 
uieosonges.  Car  il  dit  qu'ils  ont  avancé  qo  il 
pxislail  dt'Ut  i  rinfines ,  ce  que  l'E^ilise  do 
Jésus-Clirislabliorre  ;  et  saint  Jean  l'apùlre, 
en  lêleda  son  Evangile,  atteste  qu'il  n'y  a 
qu'un  principe  en  le  juel  a  toujours  été  lo 
Verhe,  par  qui  ont  été  créCes  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles.  Mais  Leucius 
dit  qu'ils  ont  enseigné  qu'il  y  avait  deux 
principes,  eclui  du  bien  et  celui  du  Uial  ; 
que  le  bien  était  l'œuvre  du  bon  principe, 
e(  le  mal  l'œuvre  'lu  uiauvais,  tandis  qu'il 
est  certain  que  ly  mai  u  est  f  ica  do  substan- 
tiel, et  qu'il  n'y  a  nulle  créature,  visible  ni 
invisible,  qui  puisse,  par  sa  nature,  étro 
regardée  cnmiue  mauvaise.  L'an^jc  mauvais 
ainsi  que  rhumme  mauvais  a  été  créé  bon 
par  le  Seigneur;  s'il  est  méchant,  ('est  pnrce 
qu'il  a  osé  se  révolter  contre  la  vulouié  do 
soacréaleori  car  les  anges  et  les  hommes 
qui  sont  connus  [M^ur  ôtre  méchants  sont 
condamnés  par  la  justice  de  Dieu.  Le  juste 
aaitqua  Tinjustice  vient,  non  de  rorit^ino 
des  anges  ou  des  hommes,  mais  de  ce  qu'ils 
l'ont  encourue  en  agissanl  injustement.  Si 
l'esclave  a  aerorniili  oc  que  le  Seigneur  a 
défendu,  et  s'il  n'a  pas  fait  ce  qui  mi  était 
commandé,  il  sait  qu'il  est  châtié  avec  jus- 
tice; lorsquMI  aura  av*'C  humilité  rei-orinu 
sa  présOin|ilion,  et  (pi'i!  a-irn  di;  de  tout  sou 
cceur:  <«  J'ai  péché  coiilrc  toi,  àeJj^neur ,  aie 
uitié  de  moi,  >  la  miséricorde  du  Seigneur 
le  sotilr^ndra,  et  celui  qtii  avait  ene(»uru  les 
chatiuieiiis  de  la  justice  du  juge  équitable, 
obtiendra  l'induli^ence  du  Soigneur  misé- 
ricordienx.  Ainsi,  pour  te  montrer  vrai- 
ment pécheur,  lioooro  Dieu  loa  créateur; 
tu  riionorcs  en  l'accusant  toi  seul  lorsque 
tu  es  en  faute,  et  si  lu  n'atiritiaes  pas  h  ton 
créateur  les  péchés  que  lu  commets.  Si  lu 
t'aecnsas  arec  franchise  lorsque  tu  pèches, 
tti  peux  réussir  à  obtenir  b  véritable  indul- 
gence. J'ai  mentionné  ces  choses  à  cause  de 
Leucius  qui,  rempli  demenson^es,  aannoncé 
que  les.qjô(res du Seigneuravaicnt  enseijjné 
qu'il  existait  deux  principes  créateurs  de 
I  homme,  l'âme  étant  l'œuvre  du  Dieu  bon, 
et  la  chair  l'œuvre  du  Dieu  méchant,  et  que 
l'Ame  avait  été  entraînée  dans  te  péché 
|tar  la  nécessité  de  la  chair.  S'il  en  était 
aînstfCclui  qui  ne  pèche  iNis  ne  vivrai  (K>int, 


de  mémo  que  celui  qui  ne  mange  pB"?,  ou  no 
buit  pas,  ou  ne  digore  pas,  ou  ne  dori  pas, 
assurément  ne  peut  vivre.  Et  on  ne  pourrait 
pas  dire  que  celui-li  vil  qui  ne  se  livre  pas 
à  la  loruicalion,  ou  qui  ne  voie  pas,  ou  qui 
ne  commet  pas  quelque  autre  crime.  Ce- 
st'rait  prétendre  que  1  homme,  f|ui  ne  peut 
vivre  sans  nourriture  et  sans  vôlemeut,  ue 
peut  vivre  sans  fornication.  Mais  il  est  cer- 
tain quu  l'homme  a  été  formé  par  le  Créateur 
pour  qu'il  vive  exempt  de  crimes,  tandis 
qu'il  ne  peut  vivre  privé  d'aiiments.  Noua 
savons  qu'il  peut  vivre  sans  crimes,  detenu 
daus  un  cachot,  chargé  de  cuaines,  relégué 
en  e&il,  tandis  qu'il  ne  peut  exister  sans 
nourriture,  «ans  boisson,  sans  digestion  el 
sans  souiutcil.  Cea>  choses  étant  lecuanues» 
nous  revenons  au  récit  des  Actes  da  bien- 
heureux Jean  l'évangidisio,  et  nous  dirons 
cuniuic'Ul  il  émigra  vers  le  Seigneur. 

Domiiien  exerça,  a[>rès  Néro  ,  la  seconde 
pcr>éLUtion  contre  IcsCliréUens,  i\\,ù  il  ar- 
riva ijue  l'apôtre  saint  Jean  fut  éhdgué  d"E- 
plitjsc  ,  et  exilé  dans  l'île  do  l'alhmos,  où 
)i  rcrivil  de  sa  main  VAiwcali/pse  que  le 
Seigneur  lui  révéla.  Domilien  tutmisàmort 
par  le  sénat  romain  dans  la  même  année  où 
il  ordonna  l'ciil  de  saint  Jean,  elf  coiume 
Dieu  veillait  sur  son  apôtre,  il  fut  décrété  pat 
lin  .irrAt  unanime  du  sénat,  {]ue  tout  ce  «pte 
DumiUi'u  avait  urdoiitié  sciait  tassé.  De  là 
il  advint  que  saint  Jean,  <iui  avait  été  en- 
voyé ene\il  par  l'ordre  de  Do.uitien.  revint 
avec  honneur  à  Ephèse.  El  le  peu[)le  en- 
tier, honimes  et  femmes,  alla  au  devant  de 
lui,  se  livrant  à  la  joie,  et  disant  :  «  Béni 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  •  Et  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville,  Drusiane,qui  l'avait  tou- 
jours suivi,  et  qui  avait  i-té  acL-<dd*'c  du  dé- 
sir de  sa  veuue,  était  portée  au  sépulcre. 
Alors  saint  Jean  vit  que  les  pauvres  et  les 
veuves  avec  les  firphelins  pleuraient  rtin>i 

Sue  ses  ua  rents,  et  qu  ils  disaient:  «  âatut 
ean,  vuici  qu'on  emporte  Drusiaae  qui,  sa 
confonr.ant  h  tes  prt'reptes  saint*,  nous  nour- 
rissiiit  tous,  servant  le  Seigneur  ddusi  iiumi- 
lité  et  dans  la  chasteté,  et  chaque  jour  eilti 
rsp»'riiit  Mjirès  ta  venue,  disant*.  «  Pui»^sé-j^» 
voir  de  mes  veux  i'apôlro  du  Seigneur  avant 
de  mourirl»  Voici  que  tu  es  venu,  et  ella 
n'a  pu  te  voir.  >»  Et  r^pùlre  dit  :  «  Le  Sei- 
gneur te  rappelle  a  ia  vie,  Drusiaue;  lève- 
toi,  et  retourne  en  marchant  à  ta  maison,  el 
prépare-moi  un  rep.i^.  u  El,  è  sa  voit,  elle 
se  leva,  et  eiie  maitha  s«;ion  l'ordre  de  i  a- 
pôtre,  et  il  lui  seaiblaità  elle-même  qu'ellu 
n'était  pas  reveuue  de  (a  mort,  mais  st'ule- 
meni du  .soiiiiiicil.  Lt  le  peuple  poussa  de 
grandes  clameurs  pemlanl  trois  heures  ,  di- 
sant :  <  11  n*jr  a  qu'un  Dieu,  celui  que  préctie 
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Jmo  ;  il  n'jr  a  qu'un  seul  S«igoear  qui  est 
Jétoft-Chrint.  » 

Un  aulre  jonr,  le  pbilosoplie  Craton  avait 
•DDoncé  qu'il  donnerait  au  forum  un  exem- 
pt* da  mépris  des  richesses,  ayant  persua- 
dé à  deux  jeunes  {^ens  qui  étaient  trèrcs  et 
Ibrtricbea.  d'emplojer  tout  leur  patrimoine 
à  acheter  des  pierres  précieuses  ctde  les  bri- 
ser en  présence  de  (out  le  peuple.  Et  lors- 
que cela  &e  faisait,  i'apOtre  vint  à  passer  en 
cet  endroit,  et  appelant  à  loi  le  philosophe 
("raton,  il  dit:  o  Le  mépiis  des  choses  du 
inonde  est  inseusét  lorsqu'il  est  louô  par  la 
bouche  des  hommes  et  condamné  par  le  ju- 
gement divin.  De  même  que  le  remède  est 
vain  lorsqu'il  ne  détruit  ^s  la  maladie,  le 
luème  une  doctrine  est  raine  lorsqu'elle  no 
tfiiérit  [jas  les  vices  des  âmes  et  des  mœurs. 
Mon  MaUre  répondant  à  un  jeune  homme  (]ui 
lui  demandait  comment  on  pouvait  arriver  à 
la  vie  éternelle,  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  être 
parfait,  vends  tout  ce  que  tu  as  et  donne-le 
aux  [)auvres,  et  tu  acquerras  ainsi  ua  tré- 
sor dans  le  ciel ,  et  lu  obtiendras  la  vie  éter- 
nelle qui  n'a  point  de  lin.  » 

Craton  répondit  :  «  Le  Uux  de  la  cupidité 
humaine  est  indomptable  ;  mais  si  vraiment 
ton  mflUre  est  Dieu,  et  s'il  veut  que  la  valeur 
de  ces  piet  res  précieuses  soit  distribuée  aux 
pauvres,  fais  qu'elles  soient  remises  dans 
leur  étalprirnilif,  aîiîi  rpio  fe  que  j'ai  fait  pour 
acquérir  ia  renommée  iiumuiue,  lu  le  fasses 
pour  la  gloiredaeelui  quota  annonces  comma 
Ion  inaflre.  » 

Alors  le  bienheureux  Jean,  rassemblant  ' 
les  fragments  des  pierres  précieuses  et  les 
plaçant  en  sa  main,  éleva  les  yeux  an  ciel  et 
dit  Seigneur  Jésus-Ciirist,  h  qui  rien  n'est 
impossible,  qai  as  restauré  fiar  le  bois  de  la 
croix  le  tnonde  qui  avait  été  brisé,  qui  as 
rendu  a  un  aveugle-né  les  yeux  que  la  nu- 
lure  Int  avait  refuses,  qui  as  rappelé  à  la  vie 
Lazare  mort  et  enseveli  depuis  quatre  jours, 
et  qui  as  guéri  toutes  les  maladies  par  la 
puissance  de  ta  parole;  considère.  Seigneur, 
ces  pierres  précieuses  que  des  hommes, 
ignorant  le  prix  de  l'aumône,  ont  brisées 
pour  obtenir  les  applaudissements  des 
nommes;  rémhlis-les,  Sei^jneur,  par  la  main 
de  tes  anges  atin  que  leur  prix  suit  appliqué 
%ux  QBuvres  de  miséricorde  t  t  qu'il  fasse  que 
ceux  qui  croiront  en  toi  parviennent  h  ton 
royaume,  toi  qui  vis  et  qui  rèj^jnes  par  tous 
les  sièulesdes siècles  avec  le  Père  etleSaint- 
£s(iri!.  ) 

£t  lorsque  les  tidèlcs  qui  étaient  avec  l'a- 
pAtre  eurent  répondu  et  dit  amen,  les  fra;:- 

ments  des  pierres  se  réunirent  si  bien  qall 
ne  demeura  nul  vestige  de  fracture. 

Alors  le  philosoplie  Graion  tomba  aux 
pieds  de  l'ai  ntrn  nvr  r  II  s  deut  jeunes  ^ens 
et  avec  tousses  disciples,  et  il  crut,  ei  il  lut 
baptisé  avec  eux  tous,  et  il  commença  h  pré- 
cIifT  pnh!i(|uc!menl  la  foi  de  ]ésus*Christ. 
Et  les  deux  frères,  vendant  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  posséder  et  le  donnant  en  totalité 
au\  pn  ivi fS.  suiv;iierit  l'apôtre  de  vitls  en 
ville  eu  prêchant  la  parole  de  Uieu. 

£i  il  arriva  qu*ea  attirant  dans  la  ville  da 


Pergame,  ils  vireul  leurs  esclaves  qui  mer- 
ehaient  revêtus  de  vêtements  de  soie  et  bril- 

lants  de  l'éclat  du  monde,  et  il  résulta  que, 
frappés  de  la  ilèche  du  diable,  ils  tombèrent 
dans  la  tristesse  en  se  voyant  couverts  d'un 

simple  manteau,  tandis  que  leurs  esclaves 
brillaient  de  la  splendeur  de  la  puissance. 
Mais  l'apAtre,  comprenant  que  c'était  les 
ruses  du  diable,  dit  :  «  Je  vois  que  vous  avez 
chaujzé  de  dispositions  et  de  visages,  parce 
que,  fidèles  à  l'enseignementde Jésus-Christ, 
vous  avez  donné  aux  pauvres  triut  ce  que 
vous  possédiez.  Mais  si  vous  voulez  recou- 
vrer ce  que  vous  avez  possédé  en  fhitd'orat 
d'argent  et  de  pierres  prcM  ifuses,  apportex- 
queirjues  petits  cailloux  pris  sur  le  bord 
de  la  mer.  » 

Et  quand  ils  l'eurent  fait,  l'ai  6lre  ayant 
invoqué  le  nom  du  Seigneur,  ces  caiiioirx 
se  chau-eront  en  pierres  précieuses  par 
l'effet  de  la  puissance  de  Dieu.  Ii:t  l'apôtre 
dit  :  «  Ajiportez-moi  ha|{uettes  de  bois 
droites,  «et  il  invoqua  la  1  rinité  du  Seigneur, 
et  elles  furent  changées  en  or.  Alors  le  saint 
apôtre  leur  dit  :  "  Allez  pendant  sept  jours 
auprès  des  bijoutiers  et  de6  kpidaires,  et 
lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est  vrai- 
ment de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  an- 
noncez-le-moi. » 

Et  tous  deux  s'en  allèrent  et  ils  revinrent 
après  sept  jours  auprès  de  l'apôtre,  disant: 
1  Seigneur,  nous  avuns  parcouru  toutes  les 
boutiques,  et  partout  l'on  a  reconnu  la  valeur 
de  ces  objets.  ■  Alors  saint  Jean  leur  dit: 
a  Allez  et  rachetez  les  terres  que  vous  avez 
vendues  ;  achetez  pour  vous  des  vêtementa 
de  soie  afin  que  pendant  qut-lque  temps  vous 
brilliez  comme  la  rose,  mais  dont  la  fleur, 
après  qu'elle  a  donné  son  parfum  et  montré 
sa  rougeur,  «^e  flétrit  soudainement.  Vous 
soupirez  a  l'aspect  de  vos  serviteurs  et  vous 
gémissez  de  ce  que  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. Soyez  riches  dans  le  temps  pour  être 

f perpétuellement  dans  l'indigence.  Est-ce  quo 
a  main  du  Seigneur  n'a  pas  assez  de  puis- 
sance pour  rendre  ses  serviteurs  possesseurs 
de  richesses  incomparables  et  pour  les  faire 
briller  du  plus  vif  éclat?  Mais  il  a  prescrit  le 
combat  des  âmes  afin  que  ceux  qui  pour 
son  nom  n'ont  pas  voulu  posséder  les  ri- 
chesses temporelles,  sachent  qu'ils  possé- 
deront les  trésors  éternels.  Notre  Maître 
nous  a  raconté  qu'un  certain  riciie  taisait 
chacjue  jour  de  somptueux  repas  et  qu'il 
brillait  dans  l'or  et  la  pourpre,  tandis  qu'un 
menJiant,  nommé  La/are,  était  couché  de* 
vant  sa  porte  et  désirait  manger  les  miettea 
qui  tombaient  de  la  faf)le  du  ri(  Ik»,  mais  per- 
sonne ne  les  lui  donnait;  il  arriva  un  jour 
qu'ils  moururent  tousdeux,  et  le  mendiant 
fut  conduit  dans  le  repos  qui  est  dans  le  sein 
d'Abraham,  tandis  que  le  riche  fut  plongé 
dans  la  flamme  de  rineendle,  et  élevant  lea 
yeux,  il  vit  Lazare  et  il  dit  :  <t  Je  te  conjure, 
père  Abraham,  d'envoyer  Lazare  afin  qu'il 
platée  dans  ma  bouche  l'extrémité  de  son 

doigt  trempé  d^n^  frau,  rir  j.?  suis  éternel» 
ieiuonl  tourmenté  eu  celte  llamme  * 
«EtAbrahamltti  répondit  :  c  Souviens  toi. 
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mon  fiU,  que  tu  as  reçu  des  biens  pendant  ta 
iri«,  tandis  que  Lazare  n'a  éprouvé  que  des 

souffrances.  Il  reçoit  uaintennnt  des  eon- 
soiâtioDS,  tandis  que  tu  es  livré  aui  lour- 
ments.  Et  un  grand  intervalle  est  établi 
entre  voii<;,  lequel  ne  p^'ut  être  franchi ,  car 
il  est  impossible  que  l'un  de  vous  aille  À 
l'autre.  »  Et  le  riche  répondit  :  «  J'ai  cinq 
frères  et  je  te  prie  d'envoyer  quelqu'un  vers 
eux  pour  les  avertir  de  ne  pas»  tomber  dans 
ces  flammes.  »  Et  Abraham  répondit:  t  ils 
ont  Moïse  et  les  prophètes;  qu'ils  les  écou- 
tent. »  El  le  riche  répondit  :  «  Seigneur,  ils 
ne  croiront  pas,  si  quelqu'uo  ne  ressuscite.  » 
El  Ahraham  dit  :  k  b'ils  n'écoulent  ni  >!o)>;p, 
ni  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas  lors 
mdme  que  quelqn*oii  ressoseitenit  d'entre 
les  morts  (5621 

«  Le Seisneurconlirmaitpardessignes écla- 
tants les  discours  de  l'apdtre,  car  quelques 
hommes  ayant  dit ,  «<  Si  un  mort  revenait, 
nous  te  croirions,  »  il  dit  :  «  Apportez  ici 
les  cadavres  que  tous  avex.  »  Et  on  apporta 
devant  lui  trois  corps  morts,  et  ils  furent 
ranimés  comme  s'ils  étaient  endormis,  et 
eela  se  fit  par  lajtuis:Nancede  celui  qui  prou- 
vait ainsi  qu'il  fallait  ajouter  foi  à  ses  dis- 
cours. Alais  que  dirai-je  de  mon  Seigneur, 
lorsque  ceux  que  j'ai  ressuscilés  en  son  nom 
Cl  en  votre  présence  sont  devant  vous?  Vous 
avez  vu  les  paralytiques  guéris  en  son  nom, 
les  lépreux  purihés,  les  aveugles  rendus  à 
la  vue,  les  possé  l^s  ilélivn^s  des  démons. 
Hais  ceux  qui  veulent  posséder  les  richesses 
terrestres  ne  peuvent  Atre  en  possession 
d'une  semblable  puissance.  Lorsque  vous 
TOUS  êtes  approchés  des  malades,  ils  ont  été 
guéris,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Vous  avez  chasse  les  démons ,  vous 
avez  rendu  la  vue  aux  aveugles.  Cette  grâce 
TOUS  a  été  enlevée,  et  vous  qui  étiez  puis- 
sants et  grands,  vou*?  êtes  devenus  miséra- 
bles. Mais  tandis  que  vous  inspiriez  aux  dé- 
mons une  frayeur  telle,  que,  sur  votre  com- 
mandement, ils  ni  an  îonn  li  nt  les  corps  des 
hommes,  vous  vous  êtes  uns  à  craindre  les 
démons,  car  celui  qui  aime  l*argent  est  Tes- 
cfave  Mammon,  et  ^!a^)mon  est  le  nom 
du  démon  qui  préside  aux  çains  charnels 
et  qui  domine  sur  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de. Ceux  qui  aiment  le  monde  ne  pr  >>  èdent 
point  les  richesses  ;  ils  sont  possédés  par 
elles.  L'Esprit-Saint  a  dit  par  la  bouphe  des 
prophètes  :  a  Tout  homme  se  trouble  en  vain 
parce  qu'il  thésaurise  et  qu'il  ignore  qui  ras- 
semble les  risbesses.  »  Les  femmes  qui  vous 
ont  enfantés  vous  ont  mis  au  monde  nus  et 
pnvés  de  nourriture,  de  boisson  et  de  vête- 
ments; la  terre  recevra  nus  ceux  qu'elle  a 
produits.  Nous  pn?sr<(!nn';  en  roramun  les 
richesses  du  ciel;  la  splendeur  du  soleil  e^t 
égale  pour  le  riche  et  pour  le  pauvre,  ainsi 
que  les  gouttes  de  pluie,  f  t  les  portes  de 
1  église» et  ia  sanctiiication  des  fonts  du  bap- 
tême, et  la  rémission  des  péchés,  et  la  par- 
ticipation l'autel,  f't  la  nourriture  du  corps, 
cl  la  boisson  du  sang  sacré,  et  l'onction  du 

(961}  Lue.  xvï.  19-Sl. 


saint  chrême,  et  la  visitation  du  Seigneuri 
et  le  pardon  du  péché.  Le  Créateur  accord» 

également  toutes  ces  choses  sans  distinction 
de  personne.  Le  riche  n'use  pas  diûérem* 
ment  que  le  pauvre  des  biens  terrestres, 
mais  l'homme  malheureux  et  indigent  est 
celui  qui  veut  iK>sséder  plus  que  <:e  dont  il 
a  besoin.  Car  alors  les  douleurs  des  fièvres, 
les  ripiieurs  des  frdids,  des  peines  diverses 
dans  chacun  des  membres  de  son  corps  nais- 
sent pour  lui,  et  il  ne  peut  se  rassasier  ni 
avec  les  aliments,  ni  avec  de  la  boisson. 
L'homuie  avide  est  jour  et  nuit  en  proie  à 
l'inquiétude,  et  il  ne  connaît  pas  une  heure 
(le  repos;  tandis  que  les  hommes  se  livrent 
à  leurs  passions,  qu'ils  s'etforcent  de  dé- 
pouiller ceux  oui  sont  plusfkibles  qu'eux, 
qu'ils  ne  veulent  supporter  qu'on  lour 
fasse  aucun  tort,  tandis  qu'ils  font  retorui>er 
sur  autrui  tout  le  poids  de  leur  colère,  qu'ils 
s'atiandonnentaux  plaisirs  de  la  chair,  qu'ils 
n*ont  pas  en  horreur  de  jouer  aux  tables 
(563)  et  d'assister  aux  spectacles;  qu'ils  n» 
craignent  pas  de  souiller  et  d'être  stniilMs, 
ils  sortent  soudain  de  ce  monde  nus,  appor- 
tant avec  eux  leurs  seuls  péchés,  pour  les- 
quels ils  souffriront  des  peines  perpé- 
tuelles. i> 

Et  tandis  que  l'apôtre  parlait  ainsi,  on  ap- 
portait au  séiulLce  un  jeune  homme  qui  était 
le  fils  d'une  veuve,  et  qui  s'était  marié  il  / 
avait  trente  jours.  Et  une  foule  nombreuse 
suivait  ses  funérailles  nvec  sa  mère  la  veuvp, 
et  les  assistants,  poussant  de  grands  cris  do 
douleur,  se  jetèrent  aux  pieds  de  l'apôtre 
et  le  siif  filiôrent  de  ressusciter  ce  jeune 
homme,  au  nom  du  Seiçneur,  comme  il 
avait  ressuscité  Drusiane.  Et  la  douleur  de 
tous  était  si  grande,  que  l'apôtre  lui-même 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  larmes* 
Et  se  prosternant,  il  pleura  fort  longtemps, 
(t  se  If'vnnt  nprès  son  oraison,  il  i^tenJit  les 
mains  vers  le  ciel  et  adressa  laciiemenl  au 
Seigneur  une  longue  prière.  Et  ayant  fait 
cela  Irrtiç  fois,  il  ordonna  de  délivrer  le  corps 
du  suaire  qui  l'enveloppait,  et  il  dil  :  ^-O 
jeune  homme  qui,  entraîné  par  l'amour  de 
la  chair,  îîs  prématurément  perdu  la  viol  6 
Jeune  homme  qui  n'as  pas  connu  ton  Créa- 
teur, qui  n'as  pas  connu  le  Sauveur  des 
hommes,  qui  n  as  pas  connu  le  véritable 
Ami  et  qui  est  ainsi  tombé  au  pouvoir  d'un 
ennemi  détestable I  J*ai  répandu  devant  le 
Seigneur  mes  larmes  et  mes  prières  afin  qu'il 
eût  pitié  de  ton  ignorance,  afin  qu'alfranchi 
du  lien  de  la  mort  tu  te  relèves,  et  afin  que 
tu  annonces  à  res  deux  jeunes  gens,  Atticus 
et  Eugène,  quelle  gloire  ils  ont  .perdue  et 
quel  châtiment  ils  ont  encouru.  • 

Alors  le  jeune  homme  se  levant,  se  pros- 
terna devant  l'apOire,  et  il' se  mit  à  répri- 
mander ses  disciples,  disant  :  <  J'ai  entendu 
vns  anj^es  s'olUiger  et  les  anges  do  Satan  So 
réjouissant  de  votre  attachement  pour  les 
btens  terrestres.  Une  résidence  tout  ornéo 
de  [lierres  pr(5eipuses  éclatantes,  remplie  de 
;uie,  remplie  de  festins,  remplie  d«  uiîlices» 

(563)  Libère  IffMit. 
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remplie  de  la  vie  éternelle,  remplie  de  la 
lumière  éternelle,  remplie  de  plaisirs,  avati 
été  [irrparée  pour  vous;  vous  l'avez  perdue 
pàr  votre  faute,  et  vous  avez  acquis  des  lieux 
de  ténèbrea  remplis  de  dragons ,  remplis  de 
flammes  dévuraoïes,  remplis  Je  tourments 
et  de  peines  iocomiiarables,  remplis  de  honte, 
remplis  de  douleurs,  remplis  d'angoisses, 
rem()Iis  de  crainte  et  d'etlr-ti.  Vous  avez 

Serdu  un  séjour  plein  de  fleurs  qui  ne  se 
élrissent  jamais,  plein  de  vois  mélodieiises 
et  de  l'harmonie  des  instruments;  vous  avez 
acquis  des  lieux  daiis  lesquels  ne  cessent 
les  pleurs,  les  hurlements  et  le  deuil.  Il  ne 
vous  reste  plus  qu'à  prior  l'apôtre  du  Sei- 
gneur de  ressusciter  vos  âmes  qui  ont  été 
•dkeéee  do  livre  de  vie«  de  mâmo  qu'il  m'a 
ressusciif  et  qu'il  m'a  rafflODé  dtt  trépas  à 
l'existence.  ■ 

Bt  le  jeune  hommeqoi  avait  été  ressuscité 
se  prosif  rna  avec  tout  le  peuple  et  avec  At- 
licus  et  £U(iâne,  et  ils  prièreot  tous  l'apôtre 
d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur, 
et  lo  saint  apôtre  leur  répondit  d'offrir  à 
Dieu  leur  pénitence  pendant  trente  jours,  et 
de  prier  avec  ferveur,  durant  cette  période 
de  temps,  pour  que  les  baguettes  d  or,  re- 
prenant leur  nature  primitive,  redevinssent 
do  bois,  et  pour  que  les  cailloux  fussent 
aussi  ramenés  à  leur  <incii  n  état.  Et  au  bout 
de  trente  jours,  les  ba^^ueltes  d'or  n'élact 
point  changées  en  bois,  et  les  pierres  pré- 
cieuses ne  redevenant  pn^  (1rs  caillout,  Al- 
ticus  et  Bugèoe  vinrent  auprès  de  i'aj>ûlre 
et  dirent  :  <■  Tu  nous  as  toujours  enseigné 
la  miséricorde,  tu  nous  as  truijours  prôclié 
i'iudulgence ,  et  tu  as  recommandé  que 
l'homme  épargnât  l'homme.  Bt  si  Dieu  a 
voulu  que  l'homme  eût  de  l'in  lu l-'once  pour 
l'homme,  combien  lui,  qui  ei»i  Dieu,  a'a-t-il 
-  pas  plus  d'indulgenr^  et  de  commisération 
ponr  l'homme  ?  Nous  avons  été  confus  en 
notre  péché,  et  nous  déplorons  avec  larmes 
ce  que  la  concupiscence  du  monde  nous  a 
îàil  commettre.  Nous  le  prions,  ô  notre  maî- 
tre, nous  te  prions,  apôtre,  de  montrer  par 
des  ikits  l'indu Igeoco  de  Dieu  que  tu  prêches 
par  tes  paroles.  » 

Alors  le  i^ienheureux  Jean  pleura,  et  il  dit 
à  tout  le  peuple  qui  s'était  réuni,  ému  par 
des  sentiments  de  j>énitence  :  «  Notre-Sei- 

Éneur  Jésus-Christ  disait  :  «  Je  ne  veux  pas 
I  mort  du  pécheur,  mais  je  veux  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive.  »  Car  Notre-Sci- 

Sneur  Jésus  en  nous  enseignant,  au  sujet 
e  Id  pénitence,  a  dit  :  «  En  vérité,  je  voua 
le  dis,  il  y  a  dans  le  ciel  une  grande  joie 
parmi  les  anges  lorsqu'un  pécheur  se  con^ 
▼ertit  et  fait  péniteiioe,  et  cette  allégresse  est 
plus  grande  que  celle  au  sujet  do  quatre** 
viogi-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  péché,  p 
l>'où  je  veux  que  vous  sachies  que  le  Seigneur 
a  accepté  leur  pénitence.  » 

Et  se  tournant  vers  Atlicus  et  Eugène ,  il 
leur  dit  :  «  Ailes  et  rapportez  les  baguettes 
à  la  forêt  où  vous  les  avez  prises,  parce 
qu'elles  sont  revenues  à  leur  état  priuiilil, 
•t  rapportez  aussi  les  pierres  précieuses  qui 
ifool  rcdcv«oues  des  cailloux.  »  £i  les  jeuucs 


genç  avant  accompli  les  ordre.«  de  !'»;>ôtre, 
recouvrèreiil  la  j^ràce  qu'ils  avoieui  perdu?, 
de  sorte  qu'ils  chassaient  les  démons  et  qu'ils 
guérissaient  les  malades  corameaupar/iTant, 
et  que  le  Seigneur  faisait,  par  leur  eaireuiiie, 
beaucoup  de  prodiges. 

El  tandis  que  toute  la  ville  d'Ephèse  et 
toute  la  province  d'Asie  vénéraient  Jean  et  le 
célébraient,  il  arriva  que  Us  adoralents  des 
idoles  excitèrent  une  sédition.  Et  ils  traînè- 
rent Jean  au  tem[ilc  de  Diane,  le  pressant 
d'offrir  l'abomination  du  sacrilice.  Alors  le 
bienheureux  Jean  dit  :  «Je  vous  conduirai 
tous  à  l'église  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
et  si,  en  invoquant  le  nom  de  votre  Diane, 
vous  faites  tomber  son  église,  alors  je  ferai 
ce  que  vous  demandez  de  moi.  Hais  si  vous 
ne  pouvez  pas  le  faire,  et  si,  en  invo(|uant 
le  nom  de  Jésus^brist,  mou  Seigneur,  je  fais 
tomber  votre  temple  et  briser  votre  idole» 
il  devra  vous  paraître  juste  de  vous  convertir 
à  mon  Dieu,  et  d'abandonner  votre  respect 
pour  un  simolacrequ'il  aura  vaincu  et  brisé.» 

Et  tout  te  peuple  se  tut  en  entendant 
i'apôire  parler  de  la  sorte,  et  quoiqu'il  y  ea 
eût  quelques-uns  qui  s*élevérent  contre  sa 
proposition,  la  plupart  rej m  t:inl  y  donnè- 
rent leur  assentiment.  El  Jean  engageait  avec 
douceur  le  peuple  k  se  tenir  éloigne  du  teow 
pie.  Et  quand  tous  ceux  qui  étaient  dedans 
en  furent  sortis,  il  dii  d'une  voix  forte  eu 
présence  de  tout  le  peuple  :  «  Afin  que  toute 
celte  foule  sache  que  cette  idole  de  Diana 
est  un  démon  pt  non  un  Dieu,  qu'elle  s'é- 
eroule  ainsi  que  tontes  les  autres  idoles  fai- 
tes do  la  main  des  hommes  qui  sont  hono- 
rées dans  ce  temple,  mais  aue  nul  homme 
n'en  éprouve  le  moindre  mal.  »  Et  aussitôt, 
h  la  voix  de  l'apôtre,  toutes  les  idoles  s'é- 
croulèrent ainsi  q^ue  le  temple,  et  il  n'en 
resta  ou'une  poussière  comme  celle  que  dis- 
perse le  vent  de  It  terre.  Et  en  ce  jour  douze 
mille  gentils,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enuints,  se  convertirent,  et  ils  furent  bap- 
tisés  et  consacrés  par  la  vertu  du  Seigneur. 
Alors  Aristodème,  qui  était  le  grand  prêiro 
des  idoles,  étant  animé  d'un  esprit  très-per* 
vers,  excita  une  sédition  parmi  le  peuple,  et 
une  partie  du  peuple  était  prôle  à  combaiire 
contre  l'auire.  Et  le  bienheureux  Jean  dit  : 
«  Dis-moi,  Aristodème,  que  ferai-je  pour  dé- 
truire rindignalion  qui  est  dans  louccsur?  » 
Et  Aristodème  dit  :  «  Si  tu  veux  que  je  croie 
à  Ion  Dieu,  je  te  donnerai  du  poison  ft  boire, 
et  si,  après  l'avoir  bu ,  lu  ne  meurs  pas,  il 
sera  prouvé  que  ton  Dieu  est  le  vrai  Dieu.  » 

Et  l'apôlrc  répondit:  •  Si  tu  me  don- 
nes du  poison  à  lioire  après  que  j'aurai  iu- 
voqué  le  nom  de  mon  Dieu,  il  ne  pourra  ma 
nuire.  »  Et  Aristodème  dit  :  «  II  fa  it  d'abord 
q^ue  lu  voies  des  hommes  en  boire  ei  mou- 
rir aussitôt  après,  et  ton  cœur  s'épouvantera 
de  ce  danger.  »  Mais  le  bienheureux  Jean 
répondit  :  «  Je  l  ai  Uéja  Uil  de  le  préparer  à 
croire  en  mon  Seigneur  Jésus-Christ  lors- 
que tu  m'auras  vu  sain  cl  sauf  a[)rôs  que 
j  aurai  bu.  »  El  Aristodème  se  reudil  auprès 
du  proconsul  et  lui  demanda  deux  hommes 
qui  avaicnt^-té  coudaïuoés  à  être  4écapiléa 
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è  cau«e  de  leurs  crimes;  et  les  iila^ui  au 
milieu  du  forum,  en  uréseneé  do  tout  le 

peuple,  il  'pur  fit  l)oiru  le  poison,  et  aussitôt 
qu'ils  eureril  bu,  ils  expirèrent.  Alors  Aris- 
todème  dit  :  «  Ecoute»  Jean;  on  renonce  à 
celte  doctrine  que  tu  prêches  au  peuple  pour 
le  détourner  du  culte  des  dieux,  ou  prends 
et  bois,  eSa  que  tu  montres  à  tous  que  ton 
Dieu  est  tout-puissant ,  si,  après  avoir  bu,  lu 
n'éprouves  aucun  ujal.  »  Et  le  bienheureux 
Jean,  voyant  étendus  à  ses  pieds  ceux  qui 
avaient  bu  le  poison,  prit  avec  fermeté  et 
couraj^e  le  calice,  et  taisant  sur  lui  te  signe 
de  la  crois,  il  dit  :  t  Père,  Fils  et  Espril« 
Saint,  auquel  toules  choses  f^nnt  sujettes,  au- 
quel toute  créature  est  soumise  cl  que  toute 
puissance  redoute  et  ?énère,  lorsque  nous 
tNp  ielons  h  notre  assistance,  toi  dont  le  nom 
lai(  i  lire  la  vipère,  mel  le  dragon  en  fuite, 
a^iaise  le  serpent  et  détruit  le  scorpion,  toi 
i}ui  anéantis  l'eftet  des  poisons  les  plus  re- 
doutables et  uYeugies  les  animaux  nuisibles 
h  Phomme  et  fais  périr  toutes  les  plantes 
nuisibles  à  la  santé  de  Thommc,  éteins  ce 
poison,  et  fais,  en  présence  de  tout  le  peuple 
qne  la  as  créé,  dispantire  les  forces  qu'il  a 
en  lui;  ouvre  leurs  yeux  pour  qu'il?  voient 
ta  grandeur,  et  éclaire  leur  cœur  pour  qu'ils 
la  coni|)rennent.  » 

El  ra[)ôtre  ayant  ensuite  parlé,  prit  lo  ca^ 
lice  sur  lequel  il  avait  fail  le  signe  de  la 
croix,  et  but  tout  ce  qu'il  contenait,  et  après 
qu'il  eut  bu,  il  dit  :  «  Je  l'  îïK'ntie  que  ceux 
pour  lesquels  j'ai  bu  se  convertissent  à  toi, 
Seij^neur,  et  qo^éclairés  par  toi,  ils  méritent 
le  salut  qui  est  en  loi.  »  Et  tout  le  peuple 
observa  Jean  durant  trois  heures,  et  vit 
qu'il  conservait  un  visage  joyeux,  et  qu'il 
n'y  avait  en  lui  aucun  sij^tie  de  pâleur  ou  de 
tremblement,  et  ils  se  utiteul  k  crier  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  vrai  Dieu,  celui  qu'adore  Jean.  » 

Et  Aristodème  refusait  If  croire,  mais  le 

Ï»euple  le  pressait.  Et,  seiouriiant  vers  Jean, 
t  dit  :  «  il  me  reste  encore  un  doule,  mais 
si  tu  rends  à  la  vie,  au  nom  de  ton  Dieu,  ces 
hommes  qui  sont  moris  par  l'elfet  du  poi- 
son, mon  âme  sera  atfrancliie  de  toute  incré- 
dulité.» Elle  peuplese  soulevait  contre  Aris- 
todème, disant  :  a  Nous  le  brûlerons  avec  la 
maison,  si  tu  oses  encore  parler  contre  l'apô- 
tre de  Dieu.  »  Et  Jean  voyant  qu'une  sédi- 
tion très- violente  s'élevait,  dit  :  «  La  première 
des  vertus,  divines  que  nous  devons  imiter 
est  la  pationre  qui  fait  que  nous  suppor- 
tons la  folie  des  incrédules.  Si  Aristodème 
est  encore  retenu  dans  son  infidélité,  bri- 
sons les  n<t^n  !s  (le  son  intidélité,  et  quoique 
ce  soit  taruiveinent ,  faisons  lui  connaître 
son  Créateur.  Je  ne  cesserai  de  travailler  à 
cetto  œuvre  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  guéri  .ses 
blessures.  £t  de  même  que  les  médecins 
ayant  dans  les  mains  un  malade  ont  recours 
i  divers  remèdes,  de  môme  si  ce  que  nous 
avons  fait  n'a  pas  encore  guéri  Ari2»iodôme, 
nous  ferons  antre  chose.  »  Et  rappelant  & 
lui,  il  lui  donna  sa  tunique,  et  il  resta  cou- 
vert de  son  manteau.  Jb.1  Aristodème  dit  : 
«  Pourquoi  m*a8-ltt  donné  ta  tunique?  »  Et 
Jean  lui  dit  :  «  Afin  que  tu  sortes  confus  de 


ton  incrédulité.  »  Et  Ariitodème  répondit  ; 
«t  El  comment  ta  tunique  me  fera-t-elie  quitr 
ter  mon  incrédulité?  »  Et  l'apôtre  lui  répon- 
dit :  «  Va  et  mets-la  sur  le  corps  des  morts, 
et  dis-leur  :  «  L'apôtre  de  Notre^igueur 
Jésus-Christ  lu'a  envoyé  afin  que  vous  vous 
leviez  au  nom  de  son  Dieu,  el  alia  que  les 
hommes  connaissent  que  la  vie  et  la  mort 
sont  soumises  h  mon  Seigneur  Jé>us  Christ.» 

El  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
avait  recommandé,  et  voyant  les  morts  se 
relever,  se  prosterna  devant  l'apôtre,  et  cou- 
rut vers  le  procoui^ul,  et  se  nul  à  crier  ; 
«Ecoute^moi,  ()rocunsttl  ;  je  pense  que  tu 
te  souviens  que  j'  ii  ouvcnt  excité  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j  ai  voulu  lui  faire  beau- 
coup de  mal,  et  je  crains  d'éprouver  sa  co* 
1ère,  car  c'est  un  Dieu  caché  sous  la  forme 
d  un  homme.  Car  non-seulement  il  est  resté 
sans  avoir  éprou  vé  lu  moindre  mal  aprèsavoir 
bu  le  poison,  mais  il  a  int^Mit-  ressuscité  par 
rallouchemeul  de  sa  luai^ue  ceux  quo  le 
poison  avait*  tués,  et  ils  vivent»  n*ay*ntta* 
cun  signe  de  mort.  » 

Et  le  prrtconsul  dit  ;  «  Que  veux-tu  que 
je  ftisse?  «  Et  AristoJôme  répondit  :  «  Il  mut 
que  nous  lui  demandions  gi  âce,  et  que  nous 
fassions  tout  ce  qu'il  nous  commandera.  • 
Et  venant  devant  l'apôtre,  ils  se  proaiernè* 
rent  à  ses  pieds,  et  ils  implorèrent  leur  par- 
don. Et  il  les  reçut  avec  bonté,  et  il  pria  le 
Seigneur,  en  rendant  des  actions  de  grAces, 
et  il  leur  commanda  d'observer  un  jeune  de 
sept  jours.  Ensuite  il  les  baptisa.  El  lors* 
qu'ils  eurent  été  baptisés  avec  tous  leurs  pa- 
rents et  leurs  serviteurs,  ils  lirisèrent  toules 
leurs  idoles,  et  ils  élevèrent  une  église  au 
nom  de  saint  Jean,  el  ce  fut  dans  oelto  église 
que  saint  Jean  alla  vers  le  Seiijueur  de  It 
façon  suivaniu  : 

I<orsi]u'il  avait  quatre-vin^t-dix-sept  anSp 
le  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  avec 
ses  disciples,  et  lui  dit  :  «  Viens  à  moi,  parce 
qu'il  est  temps  que  tu  prennes  part  h  mon 
banquet  avec  tesTrères.  >  Et  Jean  se  levant, 
commeu^-a  à  aller,  mais  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Le  dimanche  de  ma  résurrection  qui  arri- 
vera dciTis  (  ill  ]  jours,  tu  viendras  à  moi.  » 
Et  ayant  du  eus  paroles,  il  remonta  au  ciel. 
El  le  dimanche  étant  venu,  toute  la  multi- 
tude se  réunit  dans  l'église  qui  avait  été 
élévée  au  nom  de  l'apôtre,  et,  dès  le  chant 
du  coq,  célébrant  k-s  mystères  de  Dieu,  il 
s'adre&sa  à  tout  le  peuple,  jusqu'à  la  troi- 
sième heure,  eu  disant: 

«  Mes  frères  et  mes  compagnons,  cohéri- 
tiers du  royaume  de  Dieu,  et  y  prenant  part, 
connaissez'  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
sachez  combien  de  merveilles,  combien  de 
prodiges  il  a  faits  jiour  démnntrrr-  la  doo 
irine  que  je  vous  ai  prèchée  ei  pour  conlii  - 
nier  toutes  les  itrftces  qu'il'vous  a  accordées. 
Pe  rsévérez  dms  ses  commandements,  car  le 
Seigneur  daigne  m'appeler  hors  de  ce  monde. «• 
Il  ordonna  ensuite  de  creuser  auprès  de 
l'antcI  une  fosse  carrée,  el  de  jeter  la  terre 
h'irs  de  l'église.  Et  descendant  dans  celle 
fosse,  il  étendit  ses  mains  vers  le  Seigneur, 
et  il  dit  ;  «  Invité  è  ton  festin,  je  viens  eu 
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HEN         PART,  m.-  LEGENDES  ET  FRAGMENTS.         HEN  «t» 

avec  mes  frères  que  tu  m*as  invité  h  ailrr 
joindre.  Ouvre-moi  la  porte  de  vie  à  laqueiia 
je  frappe;  qae  les  princes  des  ténèbres 

n'acfonrent  pas  an-devant  de  moi,  el  que 
le  pied  de  l'ut-gueil  et  une  main  étrangère  il 
toi  ne  me  touchent  pas.  Mais  reçois -mol 
suivant  la  parole,  ot  conduis-mni  à  ion  ban- 
quel  oil  tous  les  amis  sont  fôlés  avec  loi. 
Tu  es  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  vis  et 
rè;^'nps  avec  ton  PtV  >  et  avec  l'Espril-Saiflt 
dans  les  siècles  des  siècles.  » 
Et  lorsque  tout  le  peu|)Ie  eut  répondn 


le  renoanl  grâces,  j^rce  que  tu  as  daigné, 
Seigneur  Jésus-Christ,  in'inviier  h  ton  ban- 
quet, sachant  que  je  te  désirais  de  tout  mon 
cœur.  J'ai  vu  ton  visage,  et  j'ai  êlé  comme 
rappelé  de  la  sépulture.  Ton  odeur  excite 
en  moi  les  concupiscences  étemelles.  Ta  toîi 
est  pleine  d'une  douceur  comme  celle  du 
miel,  et  ta  diction  incoiu parable estau  dessus 
de  celle  des  anges.  Combien  de  fbis  t'al-Je 
prié  de  me  laisser  venir  h  tni  ?  et  tu  as  dit  : 
Attends,  afin  que  lu  délivres  le  peuple  qui 
m'a  été  confié  ;  tu  as  préserré  mon  corps  de 
toute  souillure,  et  lu  as  toujours  éclairé 
mon  Ame,  et  tu  ne  m'as  ]>as  abandonné  lors- 
que j'allais  dans  l'exil,  et  lu  as  mis  en  ma 
bouche  la  parole  de  la  vérité,  me  rappelant 
les  témoignages  do  ta  puissance,  et  j'ai  écrit 
les  œnvres  que  je  Vavals  vu  faire  de  mes 
yfiux,  et  les  paroles  que  mes  oreiMi  s  avaient 
recueillies  de  ta  bouche.  Kl  maintenant, 
Soij^neur,  je  te  recommande  tes  (ils  que  ton 
Eglise,  vierge  et  véritable  mère,  n  nn  -endrés 
}»ar  l'eau  et  par  l'Ësprit-Saiut.  Kéunis-moi 


amen,  it  n;i|)cirut  au-dessus 


i(itre  pen- 


dant une  heurt  entière  une  iuuuère  si  vive 

Sue  nul  ne  pouvait  en  supporter  l'éclat. 
;t  onsiiito  ta  fosse  se  trouva  pleine,  n'ayant 
rien  en  elle,  si  ce  n'est  de  la  manne  que  ce 
lieu  produit  encore  aujourd'hui  (564),  et 
des  miracles  s'y  opèrent,  par  les  mérites 
des  prières  de  l'âpôtre  ;  tous  les  malades  ob- 
tiennent (a  guérison  de  leurs  infirmités  et  do 
leurs  <:oufTrnn -es  et  l'accomplissement  do 
leurs  prières.  Amen  (56S). 


M£NDA1TËS. 


Nnu«;  ovon?  rlonné  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Diciionnaire  In  traduction  de 
la  longue  composition  apocryphe  connue 
sous  le  nom  de  Litre  d'Adam,  et  conservée 
chez  ces  sectaires  bien  peu  nombreux, 
et  qni  sont  encore  assez  imparfaltemeni 
connus.  Depuis  la  pul  lif  Tiion  du  vo- 
lume en  question,  un  orientaliste  distingué, 
H.  Chwoisohn,  a  mis  au  jour,  k  Saint-Pé' 
tersbourg,  un  ouvrage  de  haute  érudition, 
inlilulé  :  Die  Sêohier  und  der  Stabismus 
(1856,  9  vol.  in-8*).  Ce  livre  fournit  sur  les 
mendaïtrs  qut  l(|ues  renseignements  que 
nous  croyons  devoir  placer  ici. 

Un  auteur  arabe,  qui  écrivait  vers  Tan 
m  de  rbégire  (987  de  l'ère  chrétienne}, 

{S64)  On  voit  que  Paaleiir  parait  favorable  à 

ï  opinion  répandue  jadis  et  qui  niainlenail  snint 
Ji-an  ne  subit  pas  la  mon  comme  les  autres  hii- 
maiiiB.  Dans  les  Ditcours  et  Disserialion»  de  dom 
Calmei  lur  la  Bible,  i.  1,  p.  469-487,  il  se  trouve 
line dissertatioii  sur  la  mort  de  satiii  Jean  levan- 
«éilste;  le  savant  Ijénédictin  rite  le  iraiié  que 
Gearge  de  Trébizondc  dédia  au  Pap**,  l-i  dont  le 
but  est  de  prouver  que  le  saint  apùlrc  n'est  ps 
nwrt,  roaii  qu'il  viendra  à  h  ttii  des  siècles  pour 
combuure  rAnlechrisi.  {Quod  Joannu  tnm^Mtta 
mMdum  ail  MoriMM,  Basile»,  1543.) 

lacqws  Le  Fèrre  d*Eta|rf«s  renoawlle  eette  opi- 
ijfon  (Onwrr  de  una  ex  tribus  Maria,  fol.  82);  il 

Ëeiise  ({ue  saint  Jean  a  éké  enlevé  cuintne  Enoch  et 
Ait  ;Fioreiainius(A'o/(E  tnmariyroloqium»elu$  Hie- 
ronymi,  p.  125),  est  venu  au  secours  des  déTenaeurs 
de  nint  Jean  ;  il  pense  que  Tapdire  est  mort,  mais 
qti'r!  Tf^^iiscilé  presitiuc  aussitôt,  et  qu'il  doit 
venir  a  la  tin  du  mon.  e  pmir  préciter  ia  foi  et  niou» 
rtr  une  !^ccnn(lo  fois.  Tilleraont  a  examiné  ces  ili- 
verses  raisons  et  n'a  pai  eu  de  peine  à  montrer 
coinliien  elles  étaient  pen  f  ndées.  Du  temps  de 
saint  Augustin  (in  Jounn.,  trnri.  1<2'>) ,  et  de  s:tt:it 
Grë>;nire  de  Tours  [De  glona  marlyruin  ,  c.  ôU)  , 
()iiiMt^i:rs  croyaient  (pie  saint  Jean  était  d^ns  son 
lonitieau,  encurt  doué  de  vie,  mais  plongé  dans  le 
fenneU  si  n  dtvaai  s*  révtiHtr  qu'au  jour  de 
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Mohammei  leu  Isîiaq  NeJIm,  dnns  son  nn- 
vrage  intitulé  iFihrisl  et'Vlcint  est  entré  dans 
uelqnes  détails  intéressants  sur  les  men- 
daïies.  Il  cnri'^^nrre  un  cliapilre  h  ce  qu'il 
anuellc  les  dualistes  t  c'esl-à>dire  mani- 
efiéens  (566).  Après  avoir  perlé  des  dainû' 
niens  (sectateurs  de  Bar Jcsa ne)  et  les  ti  nr- 
cioniles,  il  arrive  à  la  secte  des  mQgia&ilàh 
(cem  qui  se  lavent),  qu'il  appelle  nossi 
Ssâbah  cl  bathâ'ib  [Snhiens  des  marais),  c'e>t- 
è-dire  habitant  les  districts  maréttsgeux com- 
pris entre  le  Tigre,  le  has-Euphrate  et  le  dé- 
sert d'Arabie. 

£n-Nedlm  dit  que  ces  sectaires  regardent 
comme  on  devoir  pour  Thomme  de  se  laver 
fréquemment,  et  11  ajoute  qu'ils  lavent  tous 

jugement. 

(oOo)  Nnn<;  renvoyons  îl  l'.irt.  Prochore ,  pour 
faire  cuiiiiaùic  un  :i litre  oiivr;ige  relatif  à  saint 
Jean. 

(5ti6)  Un  célèbre  et  savant  orientaliste,  51.  de 
ilaniroer-Purgslall  a,  en  1840,  publié  dans  les 
yyiener  Jahrbucfur,  t.  XC,  p.  iO-:26,  une  Iraduciioii 
de  ce  chapilie  remanjualHe  ,  mais  il  n'avait  nia!-» 
heureusement  sons  les  \f:\i\  (|u'iin  maniiscrii  l'art 
corrompu.  Si  le  docteur  J.  Uaur  avait  connu  récit 
de  Tauieur  arabe.  Il  ii*eùl  pas  avancé  que  les  Orien- 
tam  ne  neut  «pnrenncni  rien  d'important  an  &uj<  t 
de  la  doctrine  de  Manés.  [Da$  mavichaische  reli- 
giousi'jsfem,  Tuliingue,  1831,  p.  5  }  Une  publication 
du  chapitre  dual  il  s'agit,  revu  sur  les  quatre  ma- 
nuscrits conservés  à  Yicnn*;,  il  Leyde  ei  k  Paris» 
Ci  accomiMiguée  d'une  traduciien ,  sentit  uo  véri- 
table service  rendu  à  Téiude. 

Ajiiuirji;t  qu'un  orientaliste  français,  dont  lt>» 
vasies  cunnaibbances  sont  bien  connues,  BJ.  Qiia« 
treniérc,  regarde  les  rnendaiics  comme  le  reste  des 
Chaldéens  de  Tautiquiié  dont  ils  ont  conservé,  du 
noiwi  en  partie,  les  dogmes  religieux  et  let  prati- 
ques superstitieuses. Cet  emdii  vient  de  rendre  compte 
dans  le  Journal  det  Suiunti,  4857,  de  l'uuvnige  «  e 
M.  Cliwulsulii)  que  nous  ttigiialon^,  1 1  li  y  l  econnatl 
un  savoir  des  pins  étendus  cl  une  criiuiu*  juUt^ 
ciewi. 


« 
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)«tijre  aliment».  I*  mentionne  comme  fonda- 
leur  de  la  secte  de  ces  mogtasilâh  un  certain 
Elchasairit,  qui  mit  en  avant  la  doctrine  de 
deux  principesi,  l'un  niAle  et  l'autre  femelle, 
comme  auteurs  de  la  cré<ilion.  On  peut  avec 
toute  vraisemblance  regarder  le  personnaKe 
désigné  sous  le  nom  que  nous  Tenons  de 
transcrire,  coiiiino  un  des  prinripaui  repré- 
sentants du  gnoslicisme  après  Tère  cttré- 
lienne.  Les  idées  gnostiques  étaient  répan- 
dues  avant  l'avénoui»  lU  lu  Sauveur,  elles 
araient  des  adhérents  parmi  les  Juifs  (&67)  ; 
mais  ce  fut  surtoni  au  second  siècle  de  notre 
ère,  et  sous  le  règne  d'Adrien,  que  le  gnos- 
ticisme  acquit  sou  plus  haut  degré  de  déve- 
loppement :  Basîtide  à  Alexandrie,  Saturnin 
eu  Syrie,  V;ilenlin  h  Rome,  lui  donnèrent 
une  impulsion  énergique.  On  a  cherché 
dans  te  plalonisme  et  dans  la  théosophie  ju- 
daïque les  sources  d'où  proviennent  les  doo- 
Uiaes  des  gnostiques;  il  faut  recounaltre 
aussi  rinfluence  du  parslsme  et  du  boud- 
dlnsiiie,  mais  il  est  bien  dilTicile  aujourd'hui 
de  faire  la  part  de  ces  influences,  de  retra- 
cer leur  marche  et  de  déterminer  quels 
furent  les  propagateurs  des  doctrines  gnos- 
tiques dans  la  direction  de  l'Asie  centrale. 
KIchasaicI),  le  fondateur  do  mendaisme»  Ait 
incontestahlemenl  un  de  ces  propagateurs. 
En-Nedim  ne  dit  pas  à  quelle  époque  il 
vivait,  mais  il  donne  k  entendre  qu'il  était 
antérieur  à  Manè??.  On  peut  arriver  à  dM-^r- 
mieer  d'une  fagon  plus  précise  l'époque  où 
il  se  montra. 

Dans  les  Philosophumena  attribut''^  h  Ori- 
gène,  et  qui  exercent  si  fort  depuis  plu- 
sieurs années  les  efforts  de  la  critique,  il 
est  dit  (tivre  m,  p.  292  rîn  l'édition  de 
M.  Aliller.  Oxford,  1851),  qu  un  certain  Al- 
elbiade  d*Apamée  en  Syrie,  était  venu  à 
Rome,  et  qu'il  y  avait  apporté  un  livre  dont 
il  expliquait  àiusi  l'origine  :  Un  homme 
juste  et  pieux,  nommé  Elchasaî,  avait 
n;^pnrt6  r;e  livre  do  la  ville  de  Sùra  datis  la 
Parlhie,  et  l'avait  remis  à  ua  certain  Sobiai 
comme  un  ouvrage  remis  par  un  ange. 
L'ange  qui  avait  révélé  cet  écrit  est  repré- 
senté comme  étant  d'une  stature  colu.siidlc, 
et  à  cet  ange  mâle  est  joint  un  autre  auge  du 
sexe  l'éuVmin  ;  on  voit  là  un  indice  de  la 
théorie  des  deux  principes  mâle  et  femelle. 
Cet  £lchasai  se  aïontra  au  commencement 
du  rè^no  do  Trajan  (qui  parvint  à  l'empire 
en  l'an  98),  peut-être  môme  souh  Nerva  (en 
97-98).  On  no  saurait  douter  que  TEIchasai 
{ 'HX^acai  )  dcs  Philosophutnetia  ne  soit  le 
inôme  personnage  que  l'Elchasaich  ou 
Erkasai'n,  le  fondateur  du  menda'isme.  Ses 
sectateurs  sont  si^^nalés  dans  l'ouvraiçe  j:rf  c 
quo  nous  citons,  comme  adonités  à  i'a.siro- 
logîe,  h  ta  magie  et  aux  mathématiques 
(ni(»ts  qu'il  faut  tirendre  ici  dans  le  sens 
d'h^u-u^cupic),  et  connue  donnant  le  litre 
de  gens  connaissant  el  annonçant  l'avenir 
(tr^oyvwffTtx&t).  Ce  penchant  superstitieux 
vers  Ues  connaissances  surnaturelles  so  ré- 

(567)  Yoif.  entre  nutrcs  otirnses  cnix  t\c  M. 
Graelz  :  iiuo$liciimtt$  unii  Judenthnin,  kioluschio. 


e!î 

vêle  dans  les  écrits  aes  mendaites,  lesquels, 
de  nos  jnurs  encore,  Se  fwéoceopeilt  tMaa* 

coup  de  l'astrologie. 

On  peut,  à  cet  égard,  invoquer  le  t(^moi- 
gnage  d'Abraham  Ecchellensis ,  qui,  dans 
son  livre  Z/e  origine  nominis  Papœ,  etc., 
Romip,  1660,  p.  355,  s'exprime  ainsi  en  par- 
lant des  sabéens  ou  mendfiiles:  Alius  (liber) 
circumferiur  inter  SiUtuiias  Chaldaice  inscri» 
ptus  «  Sphar  Afo/iuwea,  •liber  signortwi  xo- 
(linci,  sive  de  sphara  ,  el  est  de  Cfialdœorum 

Î\erantiqua  ilia ,  et  tant  decantata  (Utrologim, 
n  tiginti  quatuor,  signa  ex  fntju*  Ubri  reçu- 
lis  loin  dit  idùiir  sphœra,  sciluel  in  duode- 
ciin  signa  mascuia,  ac  totidtm  signa  (eminina, 
nine  natorum  diligentissimt  horoscopos  ob- 
servant ^  et  f(ius(a  tel  itifausla  prœnun liant, 
Prœtersa  mari  signi  masculini,  sub  quo  nasci" 
tur,  iitdiiur  nomm,  mairis  semper  addito 
nomine....  Similiter  feminœ  fcmittinum  impo- 
niturnomen.  Si  vera  contingal  ul  mas  tUMca- 
tnr  mft  signo  feminino,  et  femina  *m*  maseu* 
lino,  tunc  jif"  i  tji<!<>7i.f  siijni  nali  generis  ra- 
tionem  habent.Aomen  autem  ejusmodi  •  astro- 
logiettm  »  voeaiil.  ac  sacrum  ittit  est,  et  in 
rebus utunlur  sacris.  Prœter  quodn  n  n  cHud 
habent  civile,  seu  pro/onum,  quo  in  rebus  ci- 
vitibus  et  profanis  utuntur. 

Théodoret  (//«rref.  fab.,  lib.  ii,  c.  71  parle 
aussi  des  sectateurs  d*Elchasai;  il  les  repré- 
sente également  eomme  adonnés  k  l'astro* 
In^i'"  rt  aux  sciences  occuUrs  ;  il  njoute 
qu'Origéne  avait  écrit  contre  leur  hérésie» 
et  qa*Alclbiade  d*Apam4e  en  Syrie  TavaH 
répandue. 

Le  témoignage  de  saint  Epiphane  (hœres. 
19 ,  §  1 ,  3,  4)  est  moins  clair  et  moins  net; 
ce  Vo^^^  dit  qu'au  triTip^  de  Trajan,  un  faux 
prophète,  qu'il  appelle  £ixai  ou  Elxaios, 
et  qui  était  d*origine  juive,  se  montra  parmi 
les  ossènes  ,  secte  juive  qui  habitait  au  delà 
de  la  mer  Morte.  Les  restes  de  ces  ossènes  « 
dit-il  plus  loin,  résident  maintenant  dans  les 
provinces  de  Nabalhea  et  de  Petra,  el  ils 
portent  le  nom  de  sampséens  (9«f*^io»l.  L'é- 
vèque  de  Salamine  observe  aussi  qu'EIxai 
enseignait  l'existence  des  deux  jrinrijMS 
créateurs,  l'un  mdle  et  l'autre  femelle,  il 
parle  avec  létail  de  ses  sectateurs  (hieres.  53, 
§  t,  2),  et  les  rrpi'-ente  comme  habitant 
au  delà  de  la  mer  Morte,  croyant  en  un  seul 
Dieu,  et  rhonorant  iiardes  ablutions  fré- 
quentes. Ils  se  rapprochent  dç>  Juifs  sotis 
beaucoup  de  rapports.  «  Ils  ue  sont,  d'ail- 
leurs, »  dit  le  saint  docteur,  «  ni  Chrétiens, 
ni  Juifs,  ni  païens;  mais  ils  forûirnt  un  mé- 
lange d'eux  tous,  ou  plutOl  ils  ne  sont  rien 
de  tout  cela,  et  ils  rejettent  les  prophètes  et 
les  apôtres.  Ils  rendent  un  culte  à  l'eau, 
parce  que  c'est  ^ar  cet  élément  que,  d'après 
eux,  la  vie  a  été  transmise.  » 

En  réunissant  et  en  cornparinl  les  divers 
témoignages  relatifs  à  l'iblcbasaich  d'£n- 
Medîm  {VEtcimai  des  PhUosophumtna,  TEI* 
kesaï  de  Théndoret ,  l'KIxai  de  saint  l'i  i- 
pbane),  onen  vientàconclure  que  cepersou- 

18iG.  et  Ceulttcktt  dtr  itsden,  Berlin,'4S85,  U  Vf, 
0.  100.  I  . 
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nsge  u'éiAit  point  un  Juif,  mais  un  l'ersaa 
(  ou  toot  an  moins  natif  d*nfie  d«s  fontréea 

voisines  i]v  PitscI,  et  qn'il  éiait  aKàrhéaux 
doctrines  de  Zoroasire;  il  se  rendit  dans  Jes 

Iiays  oui  forment  le  point  do  contaet  entre 
a  "Cbaldée  et  la  Palestine,  et  qui  ont  toujours 
nOeri  un  mélange  de  religions  et  de  races  où 
rinflnencedu  parsisme  a  toujours  été  grande  ; 
il  y  fonda,  à  la  (in  du  i"  siècle,  la  secte  à 
laquelle  l'auteur  des  P/Ulêaophumena  y  En-- 
Nedlm  et  saint  Epiphane  donnent  les  noms 
fi<'  sflhien-,  ssabiens  ou sampséons,  et  nue  ce 
dernier  auteur,  ainsi  aue  Tùéodoret«  appel- 
lent également  tlchétftnt. 

Ceci  posé,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Ton 
rencontre  chez  les  mendaites  et  dans  le 
Livre  d'Adam  de  nombreuses  allusions  aux 
tra  litions  juives  et  aux  personnages  de  la 
Bible;  ils  avaient  fait  des  emprunts  aux 
^nostiques,  aux  ébionites  entre  autres,  dont 
ils  étaient  voisins  ;  il  est  d'ailleurs  notoire 
qu'ils  avaient  déguisé,  sous  les  noms  de  per* 
smnages  bibliques,  lesdivinités  et  les  génies 
de.leur  religion  ;  ils  voulaient  ainsi,  en  faisant 
croire  aux  maliométans  qu'ils  avaient  foi  en 
l'Ecriture  sainte,  jouir  de  la  tolérance  accor- 
dée aux  Juifs. 

Parmi  diverses  preuves  qu'on  pourrait 
invoquer  à  cet  é^ard ,  le  Livre  d'Adam  offre 
lin  passage  remanpuible  :  Tenet  àtamvs 
Feta  hH  apoftoforum  cui  Gabriel  nomen,  qui 
Fetahil  per  virtulem  vilœ  geiuorumque  tbel 
(kbe\)tSchetel  (Seth)  et  Anûsch  (Enoch),  qui 

{T.  Il,  p.  -210,  édit.  Norberg.) 

llûhrouMihrest  l'expression  persane  bien 
connue  qui  signifie  Mithra.  Rusch  et  Rasi 
se  reconnaissent  au  premier  coup  d'œil  dans 
'Jeux  divinités  que  mention  ne  le  Zend-Avêtta, 
Kaoço  (Lumièrr)  et  Razisla {leVdridiquf). 

Divers  érudits  tels  que  Kichard  Simon,  Pé- 
noger,Gésenius,  etc.,  s'étaient  déjà  aperçus 

Sue  le  mendaïsme  avait  bien  des  points 
'nfliaitéavecle  manichéisme,  mais  ces  rap- 
l>rochemeo(s  étaient  susceptibles  d'élucida- 
tioiis  nouvelles.  L'ouvrage  d'En-Nedtm,  dans 
le  chapitre  déjà  mentionné  et  relatif  aux 
maoîcliéeDS,  fournit  à  cet  égard  quelques  dé- 
tails qu'il  importe  de  recueillir. 

D'après  l'auteur  arabe,  «  Fonnaq,  père  de 
Hani  (ou  Manès),  étail  originaire  de  THa- 


madau  et  alla  s'établir  à  Babylone  ;  il  enten- 
dit, trois  jours  de  suite,  dans  un  temple  des 
idoles, unevoixqui  lui  i  ri.ut  :  ()  Fonnn  j,  na 
mange  point  de  cliair,  ne  bois  point  de  vin, 
etabstiens-toide  lout  commerce  avec  les  mé- 
chants. »  Fonnaq  se  rendit  ensuite  auprès 
d'un  peuple  qui  est  connu  sous  le  nom  do 
Mogtasilan  et  qui  vit  dans  le  pays  de  Des- 
tonieisnn  (près  de  Bassora)  et  dan^  Ir";  dis- 
tricts marécageux  ;  ses  restes  subsistent  en- 
core de  nos  jours  (c'est-à-dire  rers  Tan 
98G).  »  Les  M(  ^.-la^ilali  ter;urent  les  doctrines 

2ue  Fonnaa  leur  annonça,  et  plus  tard  il 
fera  son  fils  Manî  dans  sa  roli^^ion,  c'est- 
à-dire  dans  le  meridaïsme.  Arrivé  h  l'Aide  do 
douze  ans,  àiani  eut  une  révélation  du  dieu 
compHtissant  de  la  lumière,  et  l'ange  qui  fut 
le  ministre  de  celle  révélation,  lui  recom- 
manda de  quitter  sa  religion.  Cet  aoKe  ap- 
parut une  seconde  fois  à  Manès  lorsqu'il  eut 
atteint  sa  vingt-quatrième  année,  et  lui  en- 
joignit dercchci  d'abandonner  sa  religion 
et  de  prêcher  une  doctrine  nouvelle. 

Les  détails  que  donne  l'auteur  arabe  pro- 
▼iennent  évidemment  de  quelque  sectateur 
deManôs  qui  vuulait  entourer  son  maîlred'nne 
auréole  surnaturelle.  La  grandeur  future  de 
l'enfant  avait  été,  avant  sa  naissance,  annon- 
cée ses  parents,  elsa  mère,  qui  de^cendaitdes 
Aschyanides  (Arsacidcs)  ou  des  rois  de  la 
troisième  dynasiie  persane,  vit  en  rôve  son 
fils  emporté  au  ciel  par  un  ange  qui  le 
lui  rendit  ensuite.  En-Ned!m  ne  manqua  pas 
d'occasion  poor  apprendre  ces  circonstances 
merveilleuses,  car  durant  les  aualre  pre- 
miers siècles  de  l'hégire  ^c'est-à-dire  jus- 
qu'au xr  siècle  do  l'ère  cnrétienne)  grand 
nombre  de  manichéens  vivaient  dans  les 
pays  mahomélans;  Bagdad  en  comptait  une 
certaine  qii.intilé,  ainsi  que  B  hylone  qui 
fut  lunjjleiups  leur  résidence  principale. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  les  fai- 
bles trncos  qui  restentdeces doctrines  éteintes, 
le  dualisme  des  mendaites,  l'exislcncc  des 
deux  principes  mâle  et  femelle  (c'est-à-dire 
la  force  active  de  la  Divinité  et  la  force  pas- 
sive de  la  matière),  servent  de  base  à  la  théo- 
rie de  Manès,  mais  il  y  mêle  des  idées  em- 
pruntées au  paganisme,  et,  faisant  un  pas 
en  avant,  il  enseigne  l'existence  des  doux 
principes,  Tun  bon»  l'attire  mauvais. 


MJÉTHODIUS. 

[Prophétitt  attrihuéti  à  uthit  MéthodiuM.) 


Saint  Méthodin»;,  év^nne  de  Tyr,  vivait 
au  couinicnccnienl  du  iV  siècle  {567).  Il 
avait  composé  un  fgnnd  nombre  d*ouvra- 
gea,  il  n'en  est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'un 
petit  nombre  en  entier,  et  des»  fragments 
assez  étendus  de  quelques  autres  ont  aussi 
été  conservés  par  saint  Epiphane,  saint  Jean 
Damascèoe,  Photius,  etc.  Plusieurs  ouvrages 
admis  sous  son  nom  dans  les  anciennes 


Bibliotnfques  des  Père»  sont  rejelés  comme 
apocryphes  par  les  meilleurs  critiques.  On 
ne  saurait  déterminer  au  juste  à  quelle 
époque  ont  été  rédigées  les  prophéties  dnnt 
il  est  re|irésenté  comme  l'auteur  et  qui  .se 
composent  de  récils  apocryphes  et  de  pré- 
dictions obscures,  où  il  facile  de  rpn<n- 
nattre  une  imitation  mai  laite  de  VAuocU' 


ÇSffJ*)  Consulter  à  son  égutd  Uociiier,  Patro-  (568)  Les  révélations  ou  propliétic*  de  Mélho- 
fiflf,  t.  il,  p.  i7S-S0O.  Hmtt  ptndant  ta  eaplivUé ,  te  iroouni  tu  grec  el 
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La  eent-neurième  année  de  la  troiaième 

chiliadc,  Soé  eut  un  quatrième  flis  et  il  i'ai - 
pela  Jonillius.  £t  dans  la  irois-cenliàaie  an- 
née qui  suivit  les  trois  mille  ans,  donna 
des  |>ossessions  h  son  fils  Jonitliu.s,  et  l'en- 
voya dans  la  lerre  d'Ëtbam.  £l  après  la  morl 
de  Noé,  dans  ta  six  cent  qnalre-vingi-dix- 
tieiivicine  année  après  les  trois  mille»  les  fils 
de  Nûé  inoulèreut-de  la  (erre  orientale  d'£- 
tharn  et  ils  construisirent  une  tour  dans  la 
terre  ou  tlrins  le  champ  <ie  Sennanr,  el  là  so 
fil  la  division  des  langues,  et  de  là  les  hom- 
mes  se  dispersèrent  sur  la  snrraci»de  la  terre 
entière.  Jonillms,  le  fis  do  Not',  occupa  l'en- 
trée «lu  pa^sd'Elbaui  jusqu'à  la  mer  qu'on 
appelle  Elicborâ,  c*est-à<Hlire  région  du  so- 
leil, où  se  fflil  le  lever  du  snicil,  et  il  y  ha- 
bita. Co  Jonilbus  reçut  de  Dieu  le  don  de  la 
sagesse  pour  tons  les  arts,  et  il  fol  le  premier 
inventeur,  non-senlcment  des  lettres  et  de 
différents  arts,  mais  encore  de  toute  l'astro- 
nomie. Nemrod,  qui  était  nn  géant,  et  qni 
avait  (?lé  instruit  de  Dieu  en  beaucoufi  de 
choses,  reçut  de  Joniihusun  avis  lui  ensei- 
gnant sous  quelles  influences  des  asli  es  il  de- 
vait  commencer  à  régner  sur  la  terre. 
Nemrod  naquit  des  fils  de  Chus,  qui  avait  eu 
Cham  pour  père,  et  il  fut  le  fireniier  qui 
réj;^na  sur  la  terre.  Dans  lusept  cent  quatre- 
vingt-dixième  année  de  la  troisième  cbiliadei 
la  grande  cité  de  Babytone  fut  édiflée  et 
Nemrod  y  régna.  Et  ensuite  les  fils  de  Cham 
choisirent  parmi  eux  un  roi  qui  se  nommait 
Ponlipius.Et,danstatroisidmeannéedurèKne 
de  Nemrod,  ils  envoyèrent  <hu\  fils  de  J6|)het 
des  hommes  puissants  irès-savaoïs  et  habi- 
les dans  Tart  de  rarchitecture,  et  ils  descen- 
dirent dans  la  terre  d'Ftham  vers  Jonitlius, 
fils  de  Noé,  et  ils  y  bâtirent  une  ville,  et  il  y 
avait  une  grande  paix  dans  la  terre  de  Jonf- 
thus  et  dans  celle  de  Nemrod.  Mais  Nemrod 
et  les  fils  de  Seui,  et  les  fils  de  Fonlipius,  de 
Cham  et  de  Japhet  se  faisaient  la  guerre. 
Joniihus  écrivit  à  Nemrod  une  lettre  disant 
que  le  rèi^ne  des  tils  de  Japbel  devait  entre- 
prendre de  détraire  le  règne  de  Charo.  Ce 
furent  là  les  premiers  royaumes  qui  paru- 
rent sur  la  ten  c,  et  ensuite  toutes  les  nations 
apprirent  è  établir  parmi  elles  des  royaumes 
comme  le  ;  '  idm  c  de  Nemrod. 

L*an  huitième  de  la  quatrième  cbiliade, 
les  divers  royaumes  combattaient  toujours 
entre  eux.  Et  le  royaume  des  Egyptiens 
fut  vaim  u  par  le  royaume  de  Nemrod»  et 
Nemrod  conquit  beaucoup  de  |iays,  et  après 
la  morl  de  si  f<  iiune,  il  en  prit  une  qui 
s'appelait  Eledes;  elle  engendra  Ëlisdes  et 
celui-ci  engendra  Cosdras,  lequel  réunit 
autour  de  lui  de  grandes  forces  et  se  leva 

en  Ulin  dans  les  Moanmenta  Paiwm  crtho4<tX9- 

jrapAa,  Bàlc,  ,  in  ri>Ii<».  i  I ,  p.  93-1 1.'»  :  quel- 
ques éditions  latines  avaioiil  déjà  paru  (liàtt\  1498, 
in  4*,  iig.  sur*  bois:  Và le,  lâitf,  in-i*,  04  lig.  sur 
Iwis ,  etc.;.  Un  anonyme  composa ,  on  ne  saurait 
dh«  i  (|oelle  époque,  ces  prédiction!»  ;  un  docteur 
es  tlroii,  ré>iil;iiii  à  Au^sliouri;,  y  njout»  onlong 
continent  a  ire  avec  préface  cl  cuncoVtiuiicc. 

Méilioditis  avait  été  tratluil  de  bonne  hriirc  ên 
langue  russe.  L'annaliste  Nestor  1«  cite,  et  iiatam  • 


contre  Cham  :  il  le  réduisit  en  senritude  et 
dévasta  par  le  feu  toutes  les  régions  qui 
étaient  à  l'Occident.  Dans  la  seconde  année 
du  règne  de  Cosdras,  fils  d'Elisdes,  les  fils  de 
Cham  se  réunirent  dwns  la  terre  d  Etham 
pour  combattre  avec  le  roi  Cosdras;  il  y  avait 
Irtiis  cent  vingt  mille  fantassins  n'ayant  d  au- 
tres armes  dans  in.Tinsque  dès  hâtons» 
Costlros  en  ai)prenant  qu'ils  marchaient  con- 
tre lui,  sonrit,  et  il  attendit  quMIs  eussent 
passé  le  fleuve  du  Ti;^re  ;  il  envoy.i  alors 
contre  eux  ses  i^erriers  montés  sur  des 
éléphants  et  il  les  extermina,  et  il  n*en  resta 
pas  un  seul,  et  depuis  les  enfants  de  Chani 
n'osèrent  plus  combattre  contre  lui.  Et  dans 
la  ving-cinquième  année  de  cette  chiliade, 
SamsaTiis  qui  était  de  la  rare  de  Joniihus, 
fils  de  Noé.  descendit  dans  le  pays  d'Etham, 
et  depuis  le  fleuve  de  TEuphrate  jusqu'au 
fleuve  d'Ednese,  soixante-huit  villes  lurent 
dévastées,  ain^i  que  le  paya  qui  dépendait 
de  chacune  d'elles»  et  Samsal os  envanit  les 
trois  rf)vaunifts  de  la  Judée,  il  in<  endia  et 
ravagea  toutes  les  contrées,  et  il  pénétra  dans 
le  désert  de  Saba,  et  il  dévasta  les  camps 
des  enfants  «l'I-maël,  fils  d'A«ar  l'E^^^yplien- 
oe,  servante  de  Sara,  femme  d'Abraham,  ei 
tous  ceux  qni  étaient  de  la  tribu  d*Agar  fu- 
rent expulsés  et  s'enfuirent  dans  le  désert. 

Ils  y  multiplièrent  durant  deux  cent 
soizante^ix  ans  et  parvinrent  avec  la  per- 
mission  de  Dieu  à  un  nombre  immense,  et 
ensuite  ils  sortirent  du  désert  et  entrèrent 
dans  la  terre  habitable,  et  ils  combattaient 
avec  !i  s  rois  des  nations,  ils  réiiuisirent  les 
hommes  en  servitude,  et  ils  subjuguèrent  les 
peuples  qui  étaient  dans  la  terre  promise,  et 
elle  f  il  (  in  rte  de  leurs  camps.  Ils  étaient 
comiiie  des  sauierellest  et  ils  allaient  le  corps 
no,  et  ils  mangeaient  des  chairs  de  chameaux 
qu'ils  portaient  dans  des  outres,  et  ils  bu- 
vaient du  sang  mêlé  au  lait  de  leurs  trou- 
peaux. Lorsque  les  fils  d*lsma9t  se  furent 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays,  et  qu'ils 
eurent  ravagé  les  villes  et  les  contrées  qui 
en  dépendaient,  ils  construisirent  des  na- 
vires et.  s'en  servant  conimo  des  oiseaux, 
ils  volaient  sur  les  eaux  de  la  mer.  ils  pé- 
nétrèrent dans  les  régions  de  POceident  jus- 
qu'à Konio  la  grande,  d  ins  I'IIIy^i^-,  dans 
l'Egv  pte  et  dans  la  Sardaigne  qui  est  au  delà 
de  Rome,  et  ils  demeurèrent  sur  la  lerra 
pendn  n  t  oi  xante  aoB,  y  Cilsant  tout  oe  qu'ils 
voulaient. 

Après  soixante-dix  semaines  et  demie  da 

durée  de  cette  puissance  jui  leur  avait  donné 
une  domination  universelle  sur  les  nations, 
leur  coBur  fut  gonflé  d'orgueil,  lorsqu'ils 
virant  qu'ils  avaient  tout  subjugué.  £ii.oa 

sin,  dans  tim  BUtMr»  ée  Hun^e,  reproduit  tse 

passages  que  le  vieux  clirniii qtii  \rr  nms  oviie  arair  ea 
vue,  et  qui  aniioiiç.ueiil  la  Uoiniiiauuu  iii»  il'ii- 
ni  cl.  Il  plus  lard  leur  asservissement  par  un  roi 
«les  Grcts  ou  des  Koniaiiitf.  Il  faut  se  reporter  è 
rëpique  de  l'apparition  du  livre  pour  comprendra 
tout  l'iniérét  que  faisait  éprouver  l'annonce  des 
vicloires  futures  sur  les  Turcfi.  La  prise  de  tons- 
laiiiin()|)lt> ,  ks  progrès  iie\  Musulmans  vert  lO 
Danube,  in^piraiout  aiois  la  plas  vive  terreur. 
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temps  il  s'éleva  p.irmi  cu^  quatre  tyrans, 
ehefs  des  troupes,  qui  oLiieni  tils  d'Hii- 
meas  et  qui  s'appelaient  Oreli,  Zeh,  Zebeas 
et  Salmanas;  ils  combattirent  mntre  les  Is-^ 
rnélites.  Dteu  avait  délivré  ceux-ei  des  mains 
dos  Egyptiens  par  l'entremise  de  son  servi- 
teur Moïse;  il  leur  fit  miséricorde  en  ce 
temps,  et  il  susciti  (îc'déon,  et  Israël  fut 
délivré  du  joug  dos  lils  d'Ismai-I.  fiédénri 
détruisit  leurs  camps,  les  ctiassanldo  ia  terre 
habitable  et  les  repoussant  dans  le  désert 
(fnii  ils  étaient  «nrtis,ct  ceux  qui  restèrent 
conclurent  un  Irwilé  du  paix  avec  les  fils 
d*Israël,  et  ils  se  retirèrent  dans  le  désert 
au  delà  de  la  rt'-sidoncc  des  neuf  tribu*;.  » 

Nous  ju}jeoti!i  inutile  de  traduire  loul  ce 
qaedillepsettdo-Méthodius  au  sujet  de  Tliis- 
toire  ancienne  qu'il  raconte  d'une  faf;on  im- 

tirévue.  D'après  lui,  Nabuchodonosor  était  le 
lia  de  la  reine  de  SciIm  et  d'un  Lacédé- 
KOnien  ;  Alexandre  le  dranil  avait  pour 
inèreCliuseih,  tille  d'un  roi  d'Kilii<»|>ie;  après 
la  mort  de* ce  prince,  empoisonné  |)ar  ses 
enfants,  Chuselh  se  remaria  avec  Bias,  fon- 
dateur  de  ByzantMî;  et  Homulus  aérant  à  son 
tour  épousé  Ulsantia,  RHe  de  Bias  et  de 
Cliusetli,  se  iroufait  asaez  proche  parent 
d'Alexandre 

Laissons  là  tous  ces  atiachronlsme^  et 
toyons  ce  que  e  s  prétendues  révélations 
annoncent  au  sujet  de  l'avenir. 

«  Lorsque  le  nombre  des  annéestfela  puis- 
sance que  leyinfidôles  doivent  exercer  sur  la 
terre  sera  accompli,  la  tribulation  se  multi- 
pliera  sur  les  hommes  et  sur  les  animaux, 
et  il  y  aura  une  gt  cinde  famine  et  une  grande 
peste,  et  les  hommes  seront  jetés  sur  la 
terre  comme  la  poussière.  Les  hommes  ven- 
dront pour  vivre  tout  ee  qu'ils  possèdent, 
leurs  outiISt  leurs  vêlements  et  ju5qu'à  leurs 
enfants.  Dieu  infligera  ces  souffrances  à  son 
peiiplf,  nVm  que  les  lîdèles  soient  séfiarés 
des  inlidùles  comme  la  paille  est  séparée  du 
froment  purifié. 

t  Les  lîartiares  se  glnrineronldfleursvic- 
toires,  t^uv^uil,  mangeant,  se  réjouii.sant  et 
se  vantant  do  la  désolation  qu'ils  auront  ré- 
pandue dans  1.1  Perse,  la  >vri",  la  Cappa- 
doce,  risaurie»  l'AlVique,  la  Siciio  et  dans 
les  pays  qui  sont  proches  de  Kome«  et  dans 
les  îles  qui  les  fnt'Mirent  ;  ils  diront  en  blas- 
phémant :  «  Nous  avons  conquis  ce  pays  par 
notre  courage,  et  nous  avons  soumis  tous 
ceux  quiy  lialiitenl,  etlestlhrétiens  no  pour- 
ront jamais  éctiapperànos  mains.»  Alors  le 
roi  des  Grecs  et  des  Romains  se  lèvera  tout 
ë  coup  contre  eux  avec  une  grande  fureur, 
et  il  s'agitera  comme  un  homme  qui  avait 
été  endormi  par  llvresse  et  qu'on  regardait 
comme  mortel  ne  pouvant  plus  rien  faire, 
il  sortira  de  la  mer  des  Ethiopiens  pour 
marcher  contre  eux ,  et  il  portera  le  glnive 
et  la  dt'sola  ion  dans  la  trd»u  qui  est  dans 
leur  patrie,  et  il  réduira  en  captivité  leurs 
femmes  et  leurs  Hls. 

«  l.e  fds  du  roi  desrendra  avec  l'épée  sur 
la  terre  promise ,  et  la  frayeur  se  réiKindra 
parai  eux;  tous  leurs  campa  seront  livrés  au 
glaive  et  à  la  captivité,  à  Ja  mort  et  à  la  cor- 
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ruplion  ;  et  le  roi  des  Homains  imposera  sur 
eux  un  joug  sept  fois  plus  pesant  que  celui 
f}u'iîs  imposaient  sar  la  terre.  De  grandes 
an^oisseA,  la  laiu) ,  la  soif  et  la  tribulation 
s'empareront  d'eux,  et  eux,  leurs  femmes  et 
leurs  nis  serviront  ceux  qui  les  servaient  pré- 
eédeiuiuenl,  ei  leur  servitude  sera  cent  fois 
plusamère  et  plus  duroque  eellequ'ilsavaient 
imposée  aux  Chrétiens.  Les  terres  qu'ils 
a v.iii'ni dévastées  seront  l'acifiées,  et  chacun 
reviendra  dans  son  pays  et  dans  l'hérédité 
de  ses  pères,  et  les  hommes  multiplieront 
<'(unme  des  sauterelles  sur  la  terre  qui  avait 
été  dévastée;  mais  TRgvpte  sera  désolée, 
rAral)ie  ravagée  par  les  il.nnmes,  et  toute  la 
fureur  du  roi  des  iiomaius  se  déploiera  con- 
tre ceux  qui  auront  renié  Notre-Seignear 
Jésus-Christ. 

«  Les  hommes  se  reposeront  alors  de 
leurs  tribulations,  mais  cette  pai\  sera  celle 

a lie  le  bienlieureux  afiAfrp  a  sitinalée  quand 
a  dit  :  «  Lorsque  les  hommes  diront  paix 
et  sécurité,  alors  la  destruction  viendra  sur 
eux.  r  Tantlis  que  les  hommes  se  livreront  k 
la  juie  ,  mangeant  et  buvant,  se  manant  et 
restant  dans  la  tranquillité  et  rallégresse, 
bAlis«;ant  des  maisons  cl(lemenranl  exemjits 
de  soucis  et  d  intiuit  tude,  alors  les  portes  de 
TAqui Ion  seront  ouvertes,  et  les  années  de 
ces  peuples  enfermés  (>ar  Alexandre  accour- 
ront et  iims  les  habitants  de  la  terre  seront 
saisis  d'elTroi  à  leur  aspect;  ils  prendront  la 
fuite  et  iront  se  cacher  dans  les  nmntagnes 
et  dans  les  cavernes,  et  beaucoup  d'entre 
eux  expireront  de  frayeur,  et  il  n'y  aura 
I>erso!ine  qui  les  ensevelisse.  Car  tes  f>eu- 
pies  qui  sortiront  de  l'Aquilon  mangeront 
les  chairs  des  hommes  et  boiront  lesang  des 
hôtes  eummc  de  l'eau,  et  mangeront  de» 
auijjiaux  immondes,  dfS  serpents,  des  scor- 
pions et  tontes  sortes  de  bêles  horribles  et 
abominabh  s,  et  les  reptiles  qui  rampent  sur 
la  terre,  ainsi  que  les  cadavres  de^  animaux 
et  des  hommes,  et  les  fruits  de  l'avortement 
fies  femmes;  ils  tueront  les  enfants  et  les 
donneront  h  leurs  mères  afin  qu'elles  les 
mangent,  et  ils  corrompront  la  terre,  et  ils 
la  souilîeronî,  et  il  n'y  aura  personne  qui 
puisse  tenir  contre  eux. 

«  Après  une  semaine  de  lemps,  lorsqu'ils 
auront  |tris  la  ville  tie  Joppé,  lo  Seigneur 
J>ieu  enverra  contre  eux  un  des  chefs  de  sou 
arm«'e  et  il  les  frappera  soudainement.  Ft 
ensuite  le  roi  des  Romains  descendra  et  il 
séjournera  dans  Jérusalem  une  semaine  el 
demie,  c'est-à-dire  di  x  ans  et  demi.  Et  quand 
ees  dix  ans  et  «leini  MTMrii  arcnraplis,  lo 
lils  de  !a  perdiliou  dfiparattra.  11  naîtra  à 
Chorosaim,  il  sera  nourri  h  Bethsaïdo  et  il 
t(''_'nera  h  Capliarnaiim.  Et  Chorosaïm  se  ré- 
jou  i  ra  du  ce  qu"  il  y  aura  pris  naissance,  el  Belh- 
sNÏde  de  ce  qu  il  y  aura  été  nourri,  et  Ca* 
r^haruaiim  de  ce  qu'il  y  aura  régné.  C'est 
pour  celaque,  dans  le  troisième  Evangile,  le 
Seigneur  a  rendu  son  jugement  en  disant  : 
«  Malheur  à  loi,  Chorosaim,  niallieur  à  toi, 
Bethsaide  et  à  toi,  Capharnaum  :  si  tu  t'es 
élevée  jusqu'aux  deux ,  tu  descendras  ins- 
qu'à  i'eofer.  » 
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.«  Et  quand  le  fils  de  1«  penJilioti  appa- 
raitra,  le  roi  des  Koruaitis  montera  derechef 
!>iur  le  Golgotha  où  est  fixé  le  bots  de  la  croix 
sainte,  dans  le  lieu  où  le  Seigneur  a  souffert 
la  mort  pour  nous,  et  le  roi  ùlera  la  cou- 
ronne de  sa  tCte,  et  il  la  déposera  sur  la  croix, 
et  étendra  ses  mains  vers  le  ciel,  et  il 
remettra  le  ro>[aume  des  Chrétiens  à  Diou  le 
Père,  et  la  croix  sera  enlevée  au  ciel,  ainsi 
que  la  couronne  du  roi,  parce  que  le  Sei- 
gnenr  Jésns-Christ  a  été  suspendu  sur  elle 
pour  le  salut  Je  tous  les  hommes  ;  cette  croi\ 
reparaîtra  devant  lui  lors  de  son  avènement 
pour  répriman  lcrla  perlldie  des  infidèles,  et 
alors  s  acconiplira  in  [irophétie  de  David  qui 
«dit:«  Dan.s  les  derniers  jours  l'Ethiopie  prô- 
tçrn  sps  mains  à  Dieu.  ■  Et  quand  la  croix 
aura  élc  enlevée  au  ciel,  le  roi  des  Romains 
rendra  aussitôt  l'esprit;  alors  toute  puis- 
sance et  toute  principauté  sera  détruite, 
lorsque  le  lils  de  la  perdition  apparaîtra.  Et 
il  sera  de  la  tribu  de  Dan  selon  la  prophétie 
du  patriarche  Jacob  qui  dit  :  «Ce  cheval  est  la 
vérité  et  la  piété  des  justes;  et  les  saints  qui, 
en  ce  temps,  monteront  ce  cheval,  c'est-à* 
dîriR,  ffni  Auront  la  vraie  foi,  seront  pour- 
suivis par  le  serpenl,  c'csl-à-dire,  par  le  iils 
de  la  pertiiliou.  il  adviendra  alors  beaucoup 
de  miracles  et  de  prodiges.  Les  aveuj^les 
verront,  les  boiteux  marcheront,  les  sourds 
entendront  et  les  démoniaques  seront  gué- 
ris; le  soleil  sera  transformé  en  ténèbres,  la 
lune  paraîtra  comme  du  sang.  Le  iils  du  la 
perdition,  fourbe  et  impoteur,  séduira,  s'il 
est  possible,  jusqu'aux  élus  par  la  puis- 
sance de  ses  presliK»*».  ainsi  que  le  Seigneur 
Va  expliqué  dans  l  Evani^ile.  >  Le  painarehe 
Jacob,  considérant  des  yeux  du  corps  ce  qui 
devait  arriver  dans  les  derniers  jours  et  ce 
que  devait  accomplir  le  serpent  venimeux 
oïl  le  fils  de  la  perdition,  reconnut  que  les 
hommes  devaient  suutfrir  beaucoup  d'an- 
goissestlde  tribulations,  et  ému  de  com- 
passion pour  resfit"  p  Ininiiiiino,  il  ('•leva  la 
voix,  et  il  dit  :  «  J'altendrai  luu  balul,  Sei- 
gneur. > 

«Le  nis  de  la  perdition  entrera  ainsi  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  et  il  s'assoira  dans 
le  temple  de  IHeu,  connue  s'il  était  un  Dieu, 
quoiqu'il  ne  soit  i^u'un  homme  né  de  la 
fpftnrae  et  de  la  Iribu  de  Dan,  et  Judas  lsc?i- 
riote  qui  trahit  le  Seigneur  descenJail  atlssi 
de  la  trilm  de  Dan. 

«  Lorsque  la  tribulation  venant  du  fils  de 
la  oerditiun  se  sera  multipliée  en  ces  jours, 
le  Seigneur  ne  voulant  pas  la  perte  du  genre 
humain  qu'il  a  racheté  de  son  propre  sang, 
enverra  ses  serviteurs  très-lideles  et  trèa- 
rhcrs.  Enoeli  et  Klie  ponr  le  réduire,  et  en 
face  de  toutes  les  nations,  ils  déjoueront  sa 
séduction el  ils  montreront  aux  yeux  de  tons 
les  tiommes  que  c'est  un  menteur  et  un 
homme  de  rien.  Et  comme  il  sortira  du 
temple  à  cause  de  la  perle  et  de  la  destruc- 
tion de  beaucoup  d'iiommes,  les  peuples  le 
voyant  dans  la  contusion,  el  voyant  que  ses 
perfidies  sont  l'objet  de  vifs  reproches  de  la 
ftart  des  serviteurs  de  Pieu,  le  chasseront  et 
fuiront  loin  de  lui,  et  adhéreront  à  cesjustes. 


Le  séducteur  se  voyant  repris  avec  neaucoup 
de  force  el  tombé  dans  un  mépris  univc 
sera  enflammé  de  colère  et  de  fureur,  et  il 
tuera  ces  deux  serviteurs  de  Dieu, 

«  Alors  apparaîtra  le  signe  de  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  Tborome,  et  il  viendra  dans 
les  nuées  du  ciel  avec  la  gloire  céleste,  et 
Dieu  fera  périr  l'impie  par  le  souille  de  sa 
bouche,  selon  l'assertion  de  l'Apôtre;  alors  les 
justes  brilleront  comme  des  étoiles  et  ils 
contiendront  en  eux  la  parole  de  vie.  Les 
impies  seront  précipités  dans  l'enfer  d'où 
nous  avons  été  arrachés  par  la  grâce  el  l'hu- 
manité du  Seigneur  Dieu  notre  Sauveur 
Jésus-Christ, avec  lequel  levient  ainsi  qu'au 
Père,  dans  i'Esprit-S.tint,  tout  honneur  et 
gloire,  et  grandeur  et  empire,  maintenant  et 
touiourseldans  lessiècles  dessiècles. Amen.» 

Un  travail  curieux  et  dont  les  prophéties 
du  faux  Mélbodius  pourraient  fournir  l'oc- 
casion, consisterait  à  olfrir  une  énumé- 
ration  raisonnéc  des  écrits  qui  ont  eu  la 
prétention  de  révéler  l'avenir.  L'obscurité 
sibylline  de  ces  compositions  les  rend  en 
général  tout  à  fait  propres  à  se  prêter  à  d'in- 
nombrnhies  interprétations.  Citons-en  quel" 
ques  unes. 

.  JUirt^Uis  liber  gui  propheliat  rffwlalleiiaf- 

çue,  necnon  res  mirandus prœteritat,  prasente$ 
ac  futuras  apcrle  demonstral  ^  in-8*;  on  en 
connaît  plusieurs  éditions  exécutées  au  corn- 
raenconient  du  xvi*  siècle;  le  savant  auteur 
du  Manuel  du  libraire  en  indique  six  (t.  111, 
p.  401),  et  il  pense  que  celle  datée  de  Kome 
(Lyon)  152'»,  est  la  plus  rare  de  toutes.  Des 

Iiréditiiuus  assez  spécieuses  sur  les  tribu- 
allons  de  l'Eglise,  avec  plusieurs  évéoe- 
uienis  de  la  révolution  de  1789,  ont  donné 
pour  un  moment  quelque  vogue  à  cet  écrit. 

Le  Livre  merceilieux  contenant  en  bref  la 
Peur  et  substance  de  plusieurs  frfiiirz  (uni  de 
proplulies  et  révélations  quutuK unes  thro- 
niques,  Paris,  15<>5,  iii-8%  annonce  également 
de  grandes  discordes  et  tribulations.  «  On  os» 
teia  el  tollera  aux  gens  d'é^^lise  et  clergé 
leurs  biens  temporels.  • 

Il  exîsic  un  volume  rare  et  peu  connu  où 
la  révolution  française  est  indiquée  d'une 
manière  bien  plus  claire  que  dans  le  Altra- 
bilis  liber  et  dans  les  autres  écrits  où  l'on  a 
cru  trouver  l'annonce  de  ce  grand  événe- 
ment; il  a  pour  titre  :  Livre  de  f  estât  et  mu- 
talion  (les  temps  prournnt  par  uuthorilez  de 
l  Esvi  ipiure  taincte  el  par  raisons  asirolo- 
gaie$  la  fin  du  monde  estre  prochaine  (par  Ki- 
chard  Uous^at.  chanoine  et  médecin),  Lyon, 
1550,  petit  in-8\(tn  litàia  page  152  :  «  Venons 
h  parler  de  la  grande  et  mervei lieuse  cou* 
jonction  que  les  astrologues  disent  estre  à 
venir  environ  les  ans  de  Ncstre-Seigneur, 
mil  sept  cent  octante  et  neuf  avec  dix  révo- 
lutions saturnales...  Ces  choses  im-v_'inées  et 
calculées,  concluent  les  susdiclz  astrologues 

Sue  si  le  monde  jusques  à  ce  et  tel  temps 
ure  (ce  qui  à  Dieu  seul  est  roj:nu;,  de  très- 
grandes,  merveilleuses  el  espouvaniabies  mu- 
tations et  M  Itérations  seront  en  ceituj  monde 
universel,  mesmemenl  quant  «os  seetet  et 
loyx.fc 
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Le  siear  du  l^aTiMon,  après  avoir  publié 

ses  prophéties  on  IS  ifi,  attaiiua  celles  des 
aatres,  et  mit  au  jour  à  Paris»  en  1560,  les 
Contrtdilt  aux  fintlseg  et  tAbutHta  prophé- 
ties de  Noslradamnx  et  autres  astrologues  :  il 

y  signale  une  circonstance  f«rt  curieuse  en 
dtMint  qu'il  courait  de  son  temps  une  pro- 
phjMiii  par  laquelle  la  monde  planétaire, 
emblème  du  monde  pnlitique  ou  social,  était 
menacé  d*one  immense  révolution  qui  com- 
mencerait en  1789,  i-t  dont  l'effet  seraitarrélé 
OQ  détruit  vingl-ciiiq  »ns  après. 

Le  Champ  du  coq  françoiiou  roy^  où  iont 
rapporte'fs  les  prnplu'ties  d  un  hermiie,  Alle- 
mofut  de  nation,  Paris,  1621,  annonce  que  le 
roi  de  France  doit  réunir  tontes  les  fausses 
religions  à  la  catholique  et  se  ren  lre  em- 
pereur de  l'univers.  Louis  XUl  put  être 
flatté  d'apprendre  qu*tl  devait  réunir  la 
Fiance  à  l'Espa^n'^  et  conquérir  ''r  inpifo 
ottoman,  mais  l'événement  prédit  ne  se 
réalisa  pas. 

Parmi  les  prétendues  pro|>hélios  que  l*im- 

Erimerie  s'empressa  de  publier  dès  son  dé- 
ut,  on  peut  âter  : 

Lichtenbcrgeri  fJoannis)  Pronosticatin 
Latina,  Majjreoce,  1VJ2,  io-iolio,et  plusieurs 
fois  réimprimé*  Il  en  existe  aussi  des  édi- 
tions flllomandes  (avec  une  préface  de  Lu- 
U)er)  et  italiennes.  Cette  produaion  fil  grand 
hnil  tora(ia*dl6  parut,  et  elle  coosem  aii- 
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core  quelque  réputation  an  deîè  du  Rhin 

(569).  Lo  Pronosiicon  ile  J.  druiiiteckius,  sen 
judicium  ex  conjunctione  Salumi  et  Jovis^ 
ViennflB,l'»96,in-**eutaa«si«negrandevogue. 

Kn  remontant  à  une  époque  plus  reculée, 
on  rencontre  les  prophéties  du  célèbre  Mern 
lin  ;  elles  sont  fort  communes  dans  des  ma- 
iHiscrils  latins  du  xin'  au  xv*  siècle;  mais 
il  taul  observer  qu'un  chroniqueur  anglais, 
Geolfroy  de  Monmouth  ,  qui  vivait  an 
milieu  (lu  \ir  siècle,  en  a  conservé  une 
rédaction  fort  différente,  qui  a  été  éditée, 
dans  une  publication  faite  en  1837,  par 
MM.  Franris(]iie-Mii  lu'I  nt  Thomas  Wright 
(Galfredi  de  Monmouih  Vita  Merlini),  et 
reproduite  dans  les  Prophetatetere*  pseu' 
(lepigruphi,  édités  à  Sluttp;aiil ,  en  18V0,  par 
Glroercr,  in-H ,  p.  j^ll>-42ô.  Le  môme  recueil 
renferme,  p.  i29-i32,  le  Vatieiniummetrievm 
fralris  IJennnnni  rnv-f  i  !i  't  de  Marcfiia  rjus- 
que  elecloridus  scriptum  anno  MCCC  VI  (570), 
ainsi  que  la  fameuse  prophétie  attribuée  h 
rirlamlais  Malai;hie,  arclievéquo  d'Armaj^h, 
sur  les  Souverains  Pontifes  romains,  (li'roe- 
rer  y  a  joint  les  explications ,  faîtes  après 
coup ,  d'Alphonse  Ciaconins  et  île  ipjelquts 
autres  i  ces  prétendues  prédicliouâ  sortent 
également  d'une  source  qui  n*esl  pas  bien 
connue;  c'est  Wion  i]ui,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Lignum  titœ.  t.  I,  p.  307  (V.  fiise, 
IStftS,  S  vol.  k') ,  les  a  publiées  le  preuiier. 


{Cantique  de 

TàbiUÀuS  {Codex  pseudfpiqr.  Vest.  Test., 
t.  11»P.  S6)  a  publié  ce  pi  étendu  canti- 
que u'aprM  une  supposée  rioékaiwt  de 

9ni>}(  Amàle'e  ,  ri  nsignée  dans  l'ouvraj-'n  (te 
J.  Eusèbe  Niereml>erg  (571)  ,  De  ongtne 
8.  Seriplune,  lib.  vu,  p.  195;  c'est  ainsi  aoe 
l'archange  et  ses  comprî-ninnsauraicnt  rélé- 
bfé  la  défaite  'de  Lucifer  et  des  autres  anges 
rebelles. 

a  GloriQons  notre  Dieu  et  citations  .son 
saint  nom.  C'est  notre  Dinu,  gtoriUons-le. 
C'estnoire Seigneur,  esaltons-ie.  Sa  droite  a 
déployé  sa  puissance,  il  a  renversé  nos  ad- 
versaires; ceux  qui  lui  résistent  sont  des 
insensés.  Maudits  sont  ceux  qui  s'écartent 
de  ses  commandements.  En  lui  ne  subsiste 
ni  ignorance,  ni  erreur;  il  n'y  a  dans  sa 
volonté  nolle  iniquité;  tout  ce  qu*il  veut 
est  bon  et  juste;  tout  ce  qu'il  ordonne  est 
droit  et  saint.  L'intelligence  suprême  ne 
peut  emr;  l'être  parfilit  ne  peut  vouloir  le 
mal  i  il  n*est  rien  au-dessus  de  celui  qui  est 

(56«)  Une  édition  de  Cologne,  l  ')2S,  iu-S  ,  nor 
de  jolies  ligum  sur  bois,  est  meniionnéti  dàtiis  le^ 
Méange»  «iratu  d'une  peiiie  bibliotheque  ^  |Mr 
M.  Nodier,  A8i9,  p.  439.  Cet  écrivain  en  die  an 
pa»»age  qui  otfre  niatière  à  une  de  ces  rencontres 
siiit^ulicies  as.^fz  fréipieiiic'5  d'ailleurs  dans  les  livres 
dti  ce  genre  :  <  bi  illo  anno  veniet  Aquila  alls  suis 
saper  Mtem  extensis...  lu  ne  caiUra  <tesirueni. 
limor  ni:»v'r»iis  Tit  in  nuindo...  Perctct  LilittlB  CO- 
roiMnt  quuui  accipitil  Aquila. 


saint  Michel,) 

siiprf^nir,  el  il  n  est  rien  do  meillnnr  q  jr? 
celui  qui  est  parfait,  li  accorde  h  cltacua  ce 
qu'il  lui  plaft  :  il  ne  doit  rien  de  plus  à  l'un 
qii'è  l'autre;  il  n'v  n  df  digne  auprès  do  lui 
que  celui  qu'il  a  rendu  digne,  il  doit  6l:e 
chéri  au-dessus  de  toutes  choses  et  adoré 
comme  le  Roi  de>  sio^lfs  de  ritiimnrfalité. 
Vous  avez  abandonné  le  Dieu  qui  vous  a 
créés,  et  vous  avez  oublié  le  Seigneur  voire 
Créateur.  Vous  avr?  ahnn donné  Dirn  votre 
Sauveur,  ei  vous  vous  êtes  éloignés  de  Dieu 
votre  Sauveur.  Vous  vous  ètns  aimés  pins  que 
Dieu, et  vous  avez  voulu  f^lrr  rlcsdiciiT  mal- 

f;ré  sa  volonté.  Vous  avez  lait  un  échange 
iiique;  abandonnant  Dieu,  voua  voua  êtes 
attachés  h  la  créature.  Vous  avei  provoctué 
Dieu  en  adhérant  à  des  faui  dieux ,  vous 
aves  provoqué  sa  eolère.  C'est  pourquoi 
vous  êtes  descendus  f  umne  une  pierre  el 
vous  êtes  tombés  de  ces  sièges  élevés.  Ee- 
connaissez  donc  la  grandaur  de  notre  Dieu  t 
ses  œnvraa  sont  parlkiies,  et  ses  Jogenenis 

(i  TO)  l 'origine  de  reUe  pièce  est  assez  oosciirr" , 
mais  on  croit  qu'elle  fut  fauri<|i(ée  à  berlin  la 
Oil  du  xTii*  siècle. 

(571)  Ce  Jésiiiic  espagnol,  mort  en  1658,  a  laissé 
plus  de  cinqiianle  ouvrage»  dans  lesquels  on  liOave 
un  \  ,iste  savoir,  mais  p;iifois  o(i  y  voiidiail  plus  de 
critique.  Ou  peut  consulter,  à  sûn  égard ,  le  I  jC' 
tionnaire  de  Horérl ,  éJii.  de  17S9;  la  BlWlatMfiif 
WÊberseitêt  u  XXXI,  p.  5^3,  etc. 
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sonl  justes.  Dieu  csl  parfait  cl  sans  aucune 
iniauitô;  il  esl  saint,  il  csi  !c  Soigneur  équi- 
taWe.  Tomes  choses  sont  réunies  en  uni>  ;  il 
«  mis  toalos  chosos  ilaris  rHfUMmc-DiftU.  L  a; 
mour  souverain  le  vouUii  ainsi  ;  il  a  réuni 
ce  qui  éUil  dispersés  Dieu  est  plein  cie  lou- 
le.s  choses,  il  toutes  choses  sont  pleines  Ue 
JDieu.  Il  n'est  pas  surprenant  s  il  a  pris  la 
nature  de  rhomroe,  et  s'il  n'a  pas  voulu 
prendre  c  elle  de  l'ange.  En  prenant  1  homme, 
il  a  pris  toutes  ciioses;  en  prenant  l'ange,  il 


n'eût  pas  pris  toutes  choses.  Que  tes  œuvres 
sont  raaguifiqaes.  Seigneur  I  tu  as  fait  tou- 
tes choses  avec  une  sagesse  infinie.  Aimez- 
le  tous,  ô  anges  qui  êtes  à  lui.  Bénissez-le, 
Puissances  et  Vertus.  Bénissez,  à  anges,  le 
Stîignour  Dieu-IIomroe,  vous  qui  êtes  ses 
ministres  et  qui  accompli.ssez  sa  volonté.  Re- 
cerez  les  hommes  comme  vos  frères.  Gloire 
soit  à  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles;  ré- 
jouissons-nous en  ses  œuvres.  » 


MIRIA  ou  MARIA^  soeur  de  uoise* 


Selon  UChronographie  do  George  lebyn- 
celle,  elle  était  très- versée  dans  les  scien- 
ces* et  elle  écrivit  des  livres  sur  1  or,  1  ar- 
gent et  les  métaux  dans  un  style  énismali- 
Soe;  cela  signiOe  qu  elle  composa  on  traite 
d'aliiiimie  dans  lequel,  suivant  un  usn -n 
conservé  narmi  les  auteurs  Uermétiiiues , 


elle  s'exprimait  en  termes  allégoriques,  de 
façon  à  rester  inintelligible.  Il  va  sans  dire 
que  le  chroniqueur  bvzanliii  rappelle  là  une 
tradition  dénuée  de  toute  autorité;  il  donne 
d'ailleurs  la  mesure  de  son  exactitude  en 
représentant  1p  philo>o(ihe  (?rec  Démocrite 
comme  un  contemoorain  de  Mirja. 


moïse. 

Œmti  aitribuét  ou  reUuifê  à  Moitt,^ 


Livre  de  l  Assomption  At  Meiêe.  —  Origène 
Ml  parle,  et  il  nous  apprend  qu  on  y  lisait 
nue  l'archange  Michel  disputant  avec  le  dia- 
ble au  sujet  du  corps  de  Moïse,  lui  atail 
dit  que  c'était  par  l'inspiration  du  démon 
que  le  serpent  avait  été  la  cause  Ue  la  faute 
U  Adam  et  Eve  (572).  Les  Actes  du  concilede 
Nicée  (573)  nous  ont  conservé  deux  passages 
de  ce  livre  : 

Dans  le  Livre  de  l'Assomplion  de  Moïses 
rarcbange  Hicbel,  parlant  avec  le  diable, 
dit:  «Nous  avons  tons  été  crées  iiar  son 
Esprit-Saint...»  lit  il  dit  encore  :  «  De  la  per- 
sonne de  Dieu  sortit  son  Esprit  et  le  monde 
fut  fait....»  Le  prophète  Moïse,  au  monienl 
«le  sa  mort,  tomuie  il  est  écrit  dans  le  Litre 
cff  r AfSOtnpH on  de  Moïse,  appela  à  lui  Josué, 
lils  de  Navé,  et  lui  dit  :  «  Dieu  a  ré^lé,  avant 
k  création, du  monde,  que  je  suraii»  le  mé- 
diateur de  son  Testament.  »  Et  dans  le  Lu  re 
des  discours  mystiques  de  Moïse,  ce  môme 
Moïse  a  fait  des  prédictions  au  sujet  de 
David  et  de  Salomon,  et  il  a  dit  de  Salomon  : 
«Dieu  mettra  en  lui  la  sag»«ss.'  et  la  justice 
et  la  science  entière,  et  il  editiui  a  ia  maison 

de  Dieu.  »  ^ .       ..     .  ,. 

11  est  également  fait  mention  do  1  ascen- 
sion ou  onabase  de  Moïse  dans  Sixte  de 
Sk>nne  {Biblioth»M  sancta,  lib.  u)  :  cet  au- 
teur ol)Scrvc  que  c'est  de  cet  écrit  que 


leur  ooijcrvL'  ijuo  v  «aw   "i,   v^--»  x.^... 
l'apôtre  saint  Jude  a  pris,  liu-on,  ce  qu  il 
npporte  de  la  ooniestation  de  l'archange 

(57Î)  €  Primo  quidem  ui  iit  (ienesi  Evam  ae- 
daxistie  dMcribîtttr,  de  quo  tii  AscciiMOHe  MofSis, 
(cuius  \\\x\y\  ineininil  in  Episiola  sua  apusioittS 
Judas)  Micliael  an  liangelus  cuin  diabolo  dispulans 
éeCOrpore  Movsis,  ili:il>olo  ilispiialmii  soipenlLUl 
caiisain  cxsliùsse  jiraJviHicaiioiiis  Ad»  el  Eva.'.  » 

(573)  A  CCI  égard  Fabricius  renvoie  sax  auteurs 
•uivaats  :  Itayiialittts,  U*  i\bri%  apacrypAi*,  prai 


Michel  avec  !e  dialile  touchant  iê'corpi  d« 

Moïse  (57i).  ,  . 

Ce  livre,  aujourd  iiui  perdu,  parait  avoir 
renfermé  le  récit  de  ce  qui  advint  à 
Moïse  lorsque,  quittant  les  plaines  Je  Moab, 
il  monta  sur  le  mont  Nebo,  ainsi  que  ses 
entretiens  avec  Dieu  lorsqu'il  était  près  de 
sa  mort,  el  ce  qui  concerne  sa  sépulture 
creusée  en  un  lieu  caché  par  la  main  des 
anges. 

Grolius  (ad  Matth.  xxvii,  7),  dit  que  les 
paroles  de  ZacUarie  (ui,  aj  ;  Que  Dieu  <e 
réprimande,  d  Satan,  proviennent  d  une  an- 
cienne tradition  (]ui  passa  ensuite  dans  le 
Livre  de  l'Ascension  de  J/oiss. 

Le  môme  auiear,  revenant  sur  le  mémo 
sujet,  dans  son  Commeuialrc  sdr  VEj^re  dt 
saint  Judct  s'exprime  ainsi  :  ... 

Eadem  verba  Miehttdi  eonira  diabolwn 
decertanti  de  rurpore  Mnysify  qnod  Michael  ex 
Dei  imperio  volebai  abscondere  {Veut,  xxxiv, 
(5),  diabolufi  autem  in  ^ertum  pro  ferre,  ul 
ad  idololalriain  populus  aUîctrelur,  qttoJwe- 
tuendum  fuisse  SI  id  corpus  apparuisset  testa- 
tur  et  Josephus  (iv,  8)  ;  trihuerat  nriptor  /i- 
hri  qui  Htbraice  dicebatur  rrc^  r-*ri:,  Grœce 
vero  k^iihiW  ««d«  hœc  desumpsu 

Judas,  vttut  eoncesse  utmu.  SoMant  Rmbim 
et  aiifjclis  cl  vi0f/i9is  întminihus  tribune  en 
verba  Quœ  verisimiliter  dicere  polnerunt. 
Taie  iUud  de  Henoeka  el  iltud  quod  Uebr. 
xu,  21,  el  Aa.  vil,  S6.  Similia  Aodei  tn  JUi- 

lecl.  16,  p.  155;  Roi».  Cocus,  Censura  icriptor. 
uur.,  p.  440;  G.  C.il  xiii,.  Ue  numw  tUfTonm 
eanonkorum  Veieris  Tutamenlif  &  38. 

(574)  Coin  HIcliael  ardiani^liis  cun  diabolo  dis- 
puuub  altercaielur  de  Moysis  corpore,  non  «it 
aubus  judicium  iurerrc  Uu&phcuiia;,  scd  dixiis 
<  hnperct  tibi  Deniiniis.  > 
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drasch.  ad  Dealer.,  in  Aboth  Rabbi  Nathan  sans  doute  aucun  défeDsenr.  I.  Crôgonr 

ei  dtiis.    Lihrum  ilfum   A^aXri^iw;  nominat  (Prœfal.  ad  obsinadones  sacras  ,    I.  IX 

Origenest  iiipt          iii,  2;  ci  Epiphanius  Critic,  sacr J  dit  qu'un  prêtre  arménien  lui 

{leg.  Attianasius)  in  Sfnofuiî  «ce  duMto  quin  assura  que  chez  les  Anoéniens  il  j  avait  des 

tnnidem  sit  desumpia  narratio  qttœ  est  apufjt  livres  (]e  Moï«e  inconnus  ailleurs.  C'est  eii- 

Clementem  (Strom,  lib.  vi).  Simile  certamen  core  une  allégation  dépourvue  do  louto 

inter  angelos  bono»  $t  nudaâ  dt  Abrahœ  sa'  preuve. 

lute  et  inieritu  commémorât  Origenes.  (Rom.  Un   rabbin  allemand,  Sehaltui  Strciner, 

35  in  Luc.)  in  libra  Ucbraico  qui  vacatur  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  /êtres  des 

ncrg  TV  Q^n  «norr  referuntur  v<roa  queedam  dormants^  prétend  que  Moïse  est  auteur  d'un 

diaboli  ad  Mnysm  ante  mortem  ejuit,  et  mi-  livre  ayant  pour  nom  :  f.n  fontaine  de  la 

nistei  iaquœ  anyeli  Moj/si  erliiOucre.  Sedquœ  *agrc«5f,  livre  resté  parfaitement  inconnu  et 

hic  leguntur  verba,  in  eo  libro  tmn  compa-  «iui,  s'il  a  existé,  ce  qui  est  doateux,  a  été 

renty  unde  crcdihite  fit  librum  iUum  'A*»»  llibriqué  par  quelque  faussairo. 

iii^wç  pridem  mtercidisse.  Testament  de  Moïse.  —  H  est  indiqué  dans 

OEcumenius  fait  è  cet  égard  la  remarque  laSiteAomefriadeNicéphorccoinmesecompo- 

suivanle  :  sanideonze  cenls  vers  on  lignes;  ilest  aussi 

Porto  de  Moysis  corpore  hoc  est  Judicium,  mentionné  dans  la  5j(nop£tj$  S.  Scriptura-,  (]ui 

Dicitur  Michael  archangdus  mwisterium  porte  le  DOm  de  saint  Alhnnase,  ainsi  que 

prœsdti^fi'  in  scpeliendo  Mor/'sr^  fd  vnn  fe-  dans  une  liste  des  livres  saints  que  Cotelier 

rebai  dmOolus,  sed  accusatiuncin  aijerebal,  cile{?réfacedesConstHuiionsclémentines)à'à- 

propter  cœdemJBgyptii,  qiuasi  Moyses  ipsius  près  un  manuscrit  grec  de  l'ancienne  bi< 

esseï,  r(  propiereanon  permittebatut  illeho*  biiotfiAqne  du  roi,  u'  1789;  c'est  tOttt  ea 

norilicaiii  consequeretur  sepuUuram.  que  nous  en  savons. 

naumes  attribués  à  Mol$t.  —  Une  an-  Ces  mêmes  (7on«(ilultoiif  (1.  vitC.  16)  citeiit 

rienne  tradition  donne  Muise  comme  Tau-  Moïse  comme  fignr.mt  [  tmii  les  patriarches 

tuur  du  xc*  psaume  et  des  onzeautres.  Saint  et  les  prophètes  auxuueis  ou  a  attribué  des 

Jér6meeo  fait  mention  lorsqu'il  dit  (Ad».  *  ouvrages  qu'ils  n'avaient  jamais  écrits. 

Rufinum)  :  Octogesimum  quoque nonum Psal-  Snint  I-piphane mentionne  dos  livres  faus- 

mum  qui  incribUur  :«  Oraiio  Moysi,  homini  semnnt  attribués  à  Moïse  couiiue  circulant 

Dei,  9  et  rdiquoi  undecimqui  nonhabent  rtl«-  parmi  les  gnostiques. 

los,  Origenes  secundum  [fuiUi(i\  faut  lire  f  Tr;s  Fabricius  {Code  r  pscudepigraphus  Vête  ris 

doute  Ilitleli)  expoiitionem  ejusdem  Moysis  Jwlamenii;  a  discuté  un  grand  nombre  de 

putat.  D'autres  anciens  auteurs,  notamment  questions  relatives  à  ce  legislateurdes  Hé- 

Jean  Malala,  dans  sa  C/(rono(7rajr>/n>,  attri-  lireux.  lia  consacré  un  cliapilro  h  son  notn. 

buenl  le  xc*  psaume  à  Moïse.  Cosroas  iudo-  Observons  que  les  rabbins  protendent  que 

pleustes  prétend  {Cama^raphiay  lib.  v)  que  le  nom  de  Moïse,  qui  a  été  expliqué  par 

ces  psaumes  ne  sont  pas  du  l(<gisKiteur  sorti  ou  sauié  de  l'eau,  n'était  pas  le  vrai 

des  Hébreux,  mais  d'un  autre  Moïse  qui  vi-  u  ^m  du  législateur  des  Hébreux,  et  qu'il  en 

Tait  du  temps  de  David.  avait  un  autretmals  ils  dilTèrent  à  cet  égard  ; 

Apocalypse  de  Moise.  —  Cjeorge^cSyncçWo  les  uns  l'appellent  Jojakim,  d'autres  Pal- 

preieud  que  c'est  d'un  ouvrage  portant  ce  ihiel,  d'autres  Melchiel;  selon  quelques-uns 

titre  qu'est  extrait  ce  que  oit  saint  Paul  decesdoetears.  Moïse  avait  dix  nouis  ditTé- 

(t?(î/(if.  V,  6;  VI,  15),  qu'en  Jésus-Christ  il  ne  rents.  {Voy.  Fabricius,  t.  II,  p.  112.)  Ce 

i>ert  de  rien  d'être  circoncis  ou  de  ne  l'être  même  savant  s'occupe,  t.  1,  p.  868;  1. 11,  p. 

pas,  mais  qu'il  faut  avoir  la  foi  qui  agit  par  163,  des  médailles  où  Moïse  est  représôité 

la  charité,  et  devenir  une  créature  nouvelle,  avec  des  cornes  (575).  Bayer  (  Oryctogra- 

MontfaucoQ  {Diurium  Jtalicum  ,  p.  2l2)  phia  Norica,  p.  59)  suppose  qu'elles  furent 

relate  qu'un  manuscrit  du  xi*  siècle,  con-  fabriquées  par  des  Juifs  pour  insulter  les 

servé  a  Rome,  si'^nale  ce  pa.ssn-n  romrao  Clir(''liens.  On  sait  toutefois  qu'il  existe  des 

e.upruoté  à  un  livre  apocryplie  de  Moïse,  médailles  représentant  Bacchus,  Tryphou  et 

Cest  également  ce  que  mentionnent  deux  Alexandre  avec  cet  appendice  singulier,  et 

manuscrits  grecs  de  l'ancienne  Bibliothèque  ce  n'était  pas  dans  des  vues  de  dérision, 

du  roi  à  Paris,  cités  par  Cotelier.  (Consti-  (Voy.  V.  U.  Freylag,  De  Alexandro  corni- 

tuii&nêsapoitolieœt  lib.  vi,  16.) Cédrène  nous  9<ro,  Leipsig,  1715,  in-fol.) 

apprend  que  l'/lpocfi/ypse  ffc  Vrw  r  était  sou-  C.  Lampe  dans  sa  dissertation  Dr  rornu 

veut  regardée  comme  étant  le  même  ou-  talutis  fulgido  (  insérée  dans  la  Bibiioiheca 

vrage  que  la  PetiteGetU$e.  hiitorico-theologiea^  Brème,  I.  Il ,  p. 6801»  a 

Ajoutons  que  les  Samaritains  prétendaient  ujonlréque  les  cornes  étaient  un  emblème 

qu'un  livre  de  prières  écrit  par  Moïse  lui-  de  la  splendeur  dent  brillait  la  ti^juredu  pro- 

luéme  a?ait  été  conservé,  par  leurs  grands  phète. 

prêtres,  jusqu'au  pontilirnt    d'un  (crlain  Les  OrientauT   ont   débité  à  l'égard  de 

Adrien}  mais  cette  as:'ertion  ne  trouvera  Moïse  une  multiiude  de  récits  fabuleux  ;  en 


(57S)  Od  en  connaît  deux  «ni  trou;  Barduttin  en 

a  Tait  graver  une  dans  son  tivro  /Je  uniconiu ,  tl 
d'après  lui  Lamltccius  l'a  duiuicc  ilatis  le  Prodromus 
hitloria  litteraria: ,  p.  120.  Carpov  «iit  en  nvnir  vu 
■at,  ti  dit  lai  (ouruil  l'vcasion  de  publier,  i  L»eip- 


slf .  en  I6S9,  un  opuscHic  De  tiummh  Jf«9««t  r«r* 

HHtiim  exhibenlibus.  l)*Hpiès  la  (cniviire  que  doniM 
F-)brid)is.  ronics,  qui  cuti  la  forme  de  celle» 
d'un  iir:i<-r,  sont  ^i|>i>ii<|uéef  siir  na  cm4|iMrqtti ceii- 
vre  la  t«l«  (lu  pro))liéUe. 
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▼oici  un  ëch/)nti)lon  d'après  Weil»  BHfliuk* 
legenden  der  Museimànner. 

«  Les  espions  envoyés  dans  la  terre  de 
Clianaan,  étant  de  retour,  dirent  :  ^  Nous 
avons  vu  le  pays  que  nous  devons  couqué- 
rir  avec  Tépee  ;  il  est  bon  et  fertile.  Le  cha- 
meau le  plus  robuste  est  à  peine  en  étal  de 
porter  une  seule  des  grappes  de  raisin  que 
prodnil  cette  terre  ;  un  seul  épi  donna  assez 
de  grain  pour  qu'une  famille  entière  y  trouve 
sa  nourriture,  et  l'écorce  d'une  grena-Je 
peut  couvrir  cinq  hommes  armés.  Mais  les 
hahitanls  de  cette  terre  et  leurs  villes  nul 
des  dimensions  en  harmonie  avec  I  abon- 
dance des  produits  du  sol.  Nons  avons  vu 
des  liommes  fionl  le  plus  petit  avait  une 
sialure  de  six  cents  coudées.  Ils  nous  regar- 
dèrent avec  surprise,  et  nous  méprisèrent 
jcomme  des  nains.  Les  murs  qui  entourent 
leurs  villes  sont  tellement  élevés  qu  un  aigle 
peut  à  peine  s'élever  jusqu'à  leur  sommet.  * 
Les  espions  ayant  fini  île  faire  leur  rapport» 
tombèrent  morts;  il  n'y  en  eut  que  deux» 
Josiié,  fils  de  Nun,  et  Caleb,  qui  restèrent  en 
vie;  ceut-là  avaient  gardé  le  silence. 

«  Lus  Israélites  se  mirent  alors  À  murmu- 
rer contre  Moïse  et  a  dire  :  «  Nous  ne  pour- 
rons coinbaitre  contre  de  [lareils  géants; 
va  les  atlatiiier  seul  avec  ton  Dieu,  si  tu  en 
9S  envie.  »  lioîse  leur  annonça  qu'en  puni- 
lion  de  leur  peu  de  confiance  dans  le  se- 
cours de  Dieu  qui  avail  ouvert  devant  eux 
les  flots  de  la  mer,  ils  seraient  condamnée  è 
errer  dflns  le  désert  pendant  quarante  ans. 
Il  les  quitta  ensuite,  et  il  parcourut  la  terre 
entière  depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud,  et  de* 
})u  i  s  ]  '0  r  i  eut  jusqu'à  l'Oecident,  en  prêchant 
ta  vraie  foi. 

Un  jour.  Moïse  s*entretenant  avee  Josné 
qui  l'accompagnait,  se  vantait  de  sa  sagesse, 
lorsque  Dieu  lui  dit  :  €  Va  au  golfe  Persi- 
que,  à  l*endroit  où  la  mer  des  Grecs  se  réu« 
nil  à  celle  des  Perses;  lu  trouveras  \l\  un  Je 
mes  pieux  serviteurs  qui  te  surpasse  en 
sagesse.» 

«  Comment  reconnaîlr,ii-je  ce  sa<;e?  »  (iit 
Moïse.  Le  Soigneur  répondit  :  «  Prends  un 
poisson  dans  une  eorbeille;  il  te  montrera 
où  riSiJe  mon  fidèle  serviteur,  n 

«  Muise  se  mit  en  voyage  avec  Jnsué  vers 
Tendroil  que  Dieu  lui  avait  désigné,  et  il 
8[)porta  un  [loisson  dans  une  corheille.  11 
s'arrêta  entio,  accablé  de  fatigue,  au  bord  de 
la  mer,  el  il  s*endormit.  I.,orsqu'il  se  ré- 
veilla, il  était  tari,  et  il  liâta  sa  marelie  afin 
de  trouver  un  i^lie  avant  la  nuit.  Dans  sa 
précipitation,  Josué  oublia  de  prendre  lo 
poisson,  et  Moïse  ne  se  souvint  pas  de  lui  en 
|»ar}er.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin 
qu'ils  s'aperçurent  de  leur  négligence;  ils 
voulurenl  alors  revenir  à  l'endroit  où  ils 
s'étaient  arrêtés.  Quand  ils  furent  venus  au 
bord  de  la  nier,  ils  aperçurent  un  poisson 
<|ui  se  tenait  tuut  droit  sur  la  surface  de  la 
mer,  au  lieu  de  rester  étendu  selon  l'us^tse 
de  ces  animaux  ;  ils  Ir  reconnurent  pour  le 
noisson  qu'ils  cherchaient,  et  ils  se  mirent 
à  le  suivre  m  cAioyani  le  ri \ age.  Après 
Qu'ils  eureiU  ainsi  ^uivi  icui  A^idc  t'cadant 
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quelques  heures,  celui-ci  disparut  tout  d'un 
coup.  Ils  ^'arrêtèrent  alors,  et  dirent  :  «  C'est 
ici  que  doit  demeurer  le  serviteur  de  Dieu 
que  nous  cherchons.»  Ils  aperçurent  tiintôl 
une  caverne  à  l'entrée  de  laquelle  étaient 
inscrits  ces  mots  :  «  Au  nom  de  Dieu  tout» 
puissant  et  pl(îin  de  miséricorde.  »  Moïse 
et  Josué  entrèrent  sans  hésiler  dans  cette 
caverne,  et  ils  y  trouvèrent  un  homme  qui 
était  viffoureux  cl  fiais  comme  un  jeune 
homme  de  di^-sept  ans,  mais  une  barbe  aussi 
blanche  que  la  neige  tombait  jusqu'à  ses 
pieJs.  C'était  le  f  ropliète  Cln'dr  qui  réunis- 
sait à  la  possession  d'une  jeunesse  éternelle 
les  marques  de  la  plus  belle  vieillesse. 

«  Prends-moi  pour  ton  disci[ile,  «  Itji  dit 
Moïse,  après  des  salutations  réciproques,  m  et 
permets»  moi  de  l'aecompagner  dans  tes  pé- 
ré.^rinalions  sur  cette  terre,  afin  quej'ad* 
mire  la  sagesse  aue  Dieu  t'a  accordée. 

Tu  ne  peux  la  comprendre  et  ta  ne  res* 
teras  pas  lon^^iemp^  miprès  de  moi. 

—  Tu  me  trouveras  patient  el  soumis,  s'il 
piaf  t  à  Dieu  ;  ne  me  repousse  pas. 

-  Tu  peux  me  suivre,  mais  ne  oie  fais  au- 
cune question»  et  attends  ^ueje  te  donne 
de  mon  plein  gré  l'explication  de  ma  oon- 
duite.  M 

«  Moïse  se  soumit  à  celte  condition ,  et 
Al  Chidr  le  mena  au  bord  de  la  mer  où  on 

iiMvin  -e  trouvait  à  l'ant-re.  Al  Chidr  prit  une 
liaciie  et  lil  sauter  en  éclats  deux  des  plan* 
ches  du  navire,  de  sorte  qu'il  coula  à  rond 
*  Que  riHs-tu?»cria  Moïse, «  les  gens  qui  sont 
à  bord  de  ce  bâtiment  vont  se  noyer. 

—  Ne  l'ai-je  pas  dit  que  tu  ne  resterais  pas 
longteiups  tranquille  auprès  de  moi? 

—  Pardonne- moi,»  reprit  Moïse  i  <  j'avais 
oublié  mon  engagement.  • 

«  AI  Ciiidr  continua  sa  roule,  el  ils  ren- 
conlrèrenl  bientôt  un  bel  enlani  qui  jouait 
avee  des  coquillages  au  bord  de  la  mer.  Al 
Cliidr  prit  un  couteau  qu'il  portait  sur  lui 
el  coupa  la  gorge  de  reniant. 

9  Pourquoi  fais-tu  mourir  ainsi  nn  enfant 
innocent  ?»  demanda  Moïse  ;«  tU  vions  de 
commettre  un  gr.md  crime. 

—  Ne  t'ai-je  pas  dit,  >  répliqua  Al  Chidr, 
«  que  tu  ne  pourrais  pas  longtemps  voyager 
avec  moi  ? 

—  Paidonoe-raoi  encore  pour  celle  lois,» 
dit  Moïse,  «  et  si  j'élève  enooro  la  voix» 

chas.«e-moi  loin  de  toi.  » 

I  ils  marchèrent  longtemps  encore,  el  ils 
arrivèrent  entin  dans  une  grande  ville,  mais 
ils  étaient  fatigués  et  affamés.  Personne  ne 
voulut  les  loger,  ni  leur  donner  à  boire  ou  à 
manger  sans  leur  demander  de  l'argent.  Al 
Chidr  voyant  que  le  mur  d'une  belle  maison 
d'où  il  avait  été  tiiassé  menaçait  ruine,  lu 
redressa,  lu  consolida  et  se  retira  ensuite. 
Moïse  lui  dit  :  «  Tu  as  accompli  là  un  tra- 
vail qui  aurait  occupé  de  nombreux  maçons 
pendant  bien  des  jours;  pourquoi  n'as  tu 
pas  demandé  nn  salaire  qui  nous  aurait 
donné  les  moyens  d'acheter  des  alimonis  .'  • 

«  Al  Chidr  répondit  :  «  Nous  allons  nous 
séparer ,  mais  auparavant ,  je  te  donnerai 
rexpiicaiion  de  ce  uue  lu  m  a$  vu  faire.  Le 
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iiavue  que  ^âi  eodooimagé,  ruais  qui  peut  se 
réparer  facilement,  appar  tient  à  de  pauvres 
gens  auTquels  il  fournit  l'unique  moj'en  do 
stibsi&lance  dont  ils  dis|)Qbeni.  Lorsque  je  Tai 
avarié,  navires  appartenant  à  un  roi  in> 
juste  et  cruel  parcournienl  la  côte,  et  s'em- 
paraient de  force  de  tous  les  bâtiments  en 
état  de  servir.  J*ai  fait  è  celui-ci  un  dégât 
passager  qui  assurera  à  ses  propriétaires  In 
moven  de  le  cooserver.  L'enfant  que  j'ai  tué 
éUiil  le  fils  de  parents  pieux,  mais  il  était 
d*un  naturel  mauvais,  et  il  aurait  nni  par 
pervertir  ses  parents;  i*ai  donc  jugé  à  pro- 
pos de  le  Itier  ;  Dieu  leur  accordera,  à  sa 
place,  une  progéniture  pieuse.  (Juant  h  la 
maison  dont  j'ai  ratfermi  les  murs,  elle  ap- 
parlienl  à  des  orphelins  dont  le  père  était 
un  homme  pieux.  Au-dessous  riu  mur,  est 
t  aché  un  trésor  que  les  personnes  qui  occu- 
pent en  ce  moment  cette  maison  se  seraient 
«pproprié,  si  elle  s'était  é  rnuUie;  je  l'ai 
donc  ratfermie,  aQn  qu'elle  se  maintienne 
jusqu'à  ce  que  les  enfants  aient  ^ndi.  Tu 
vois  que  jo  n'ai  point,  dans  mes]actions,  cédé 
à  un  entraînement  aveugle,  mais  que  j'ai 
«gi  selon  la  volonté  do  Seignenr.  » 

a  Moïse  pria  Al  Chidr  de  lui  pardonner, 
mais  il  n'osa  pas  solliciter  la  permission  de 
Taccompagnerdavantage.  fl  avait  passé  trente 
ansa  parcourir  te  Sud,  l'Oriontet  l'Oocuderit. 
ils  lui  restait  encore  dix  années  à  consacrer 
è  ses  voyages  dans  le  Nord;  il  en  parcourut 
toutes  II  -,  n'ii  ins  on  dépit  de  la  ri.^uc'ur  du 
climat  et  de  la  barbarie  des  peuples  qui  habi- 
tent ces  contrées,  et  il  arriva  enfin  à  la  grande 
muraille  In  fer  qu'Alexandre  avait  élevée 
|KMir  empêcher  les  excursions  des  peuples 
pillards  de  Jadjudj  et  de  Madjndj.  Apres  avoir 
Léni  11  toutc-|iuissanno  (fe  Dieu.  Moïse  re- 
vint enlin  dans  les  déserts  de  l'Arabie. 

«  Trente-neuf  ans  s'étaient  éeoolés  depuis 
qu'il  s'était  séf  ir de  ses  frères  :  la  nlujiail 
des  Israélites  qu'il  avait  laissés  dans  la  force 
de  l'âge  étaient  morts,  et  une  génération 
nouvelle  avait  surgi  à  leur  place.  Parmi  le 
petit  nombre  de  vieillards  qu'il  trouva  en- 
core en  vie,  était  son  cousin  Karun,  fils  de 
Jasshas.  11  avait  épousô  Kolthum  ,  la  sœur 
de  MoisCf  et  celui-ci  lui  avait  enseigné  l'at- 
cbimie.  de  sorte  qu'il  pouvait  changer  en 
or  le  métal  le  plus  grossier.  Telle  tiait  son 
Opulence  qu'il  avait  fait  construire  autour 
de  ses  jardins  des  murs  très-élevés  en  or 
uiasVif,  L  î  lorsqu'il  élail  en  voyage,  il  ne  lui 
fallait  pas  moins  de  quarante  mulets  pour 
porter  les  clefs  des  coffres  uù  il  déposait  ses 
trésors  (576).  Pendant  l'absence  de  Moïso. 
il  avait  mis  ses  richesses  à  prolit  pour  affec- 
ter tout  l'extérieur  d*un  roi.  Il  fut  très-mé- 
content du  retour  de  Moïse,  et  il  vil  dans 
sou.beau-frère  un  rival  qu'il  s'efforça  de  per- 
dre. Il  entra  en  rapport  avec  une  fille  peraue 
de  mœurs  que  Moi>e  nvfdt  ox|uiIséo  du  cam)' 
des  Israélites  à  cause  de  son  ioconduite»  et 

(576)  Des  rnlitiins,  renrliérissaiit  encore  sur  et 
chiffre,  é\è\L-M  a  iruis  ceiils,  tiiulc»  ttiaucU«s  lo 
nombre  dt-g  ixHes  de  i^oiniue  qui  étaieul  iwcessains. 
(Httir  voricr  les  cie[$  en  questioo. 

(577)  On  voit  qne  ce  récit  dilTcn  «n  eertsiai 


il  lui  promit  de  l'épouser  si  elle  déclarait 
devant  les  anciens  que  Moïse  ne  l'avait  luin* 
nie  que  pnrce  qu'elle  refusait  d'écouter  ses 
propositions  désbonnêtes.  La  malheureuse 
promit  è  Karon  defliire  tout  ce  qu'il  voulait, 
mais  quand  elle  se  trouva  en  présence  des 
anciens,  elle  ne  put  accomplir  son  projet. 
Dieu  mit  dans  sa  bouche  des  paroles  toutes 
ditrércntos  de  celles  qu'elle  comptait  pro- 
noncer i  elle  avoua  sa  taule,  et  déclara  que 
Karuu  Tavait,  par  ses  promesses,  amenée  à, 
rendre  un  faux  témoignage.  Moïse  pria  Dieu 
de  le  protéger  contre  la  malice  de  Karun. 
Alors  la  terre  s'ouvrit  sous  les  pieds  de  i*en* 
nemi  du  prophète,  et  l'engloutit  avec  toute 
sa  famille  et  avec  tous  ses  trésors. 

V  La  quarantième  des  années  fixées  pour 
le  séjour  des  Israélites  dans  le  désert  appro- 
chait de  son  terme,  et  Moïse  se  dirigea  aveu 
le  peuple  vers  les  frontières  de  la  Palestine. 
Quand  Jalub  Ibn  S  ifni,  roi  de  Balka,  apprit 
l'arrivée  des  Israélites,  qui  avaient  pris  uu 
grand  nombre  de  villes  sur  leur  roule,  il  fit 
appeler  le  magicien  Bileam,  le  Baurs, 
alio  de  lui  demander  les  moyens  de  résister 
aux  Israélites.  Mais  un  ange  apparut  i  Bi  - 
leam pendant  la  nuit  et  lui  défendit  de  se 
rendre  auprès  du  roi.  Les  envoyés  du  roi, 
étant  revenus  sans  Bileam,  le  monarque  en  fit 
partir  d'autres  auxquels  il  contîa  des  liiinii\ 
du  plus  grand  pris,  en  leur  recommandant 
de  les  remettre  à  la  femme  de  Bileam ,  ta« 
quelle  exer(;ait  le  plus  ctand  empire  sur 
son  mari;  il  l'aimait  tellement,  qu'il  ne  sa- 
vait rien  lui  refuser.  Elle  accepta  les  pré- 
sents du  roi  et  détermina  son  mari  à  se 
rendre  à  Balka. 

«  Le  monarque  vint  au-devant  de  Bileam 
avec  une  suite  nombreuse;  il  lui  assigna 
pour  résidence  une  des  plus  belles  maisons 
de  la  Tille,  et  il  le  fit  nourrir  aux  frais  de 
l'Etat.  Trois  jours  se  passèrenlainsi,  et  !c  qua- 
trième jour,  le  roi  Ut  amener  Bileaiu  devant 
loi  et  Ini  demanda  de  maudire  les  Israélites. 
Mais  Dieu  paralysa  la  lan,.;uo  du  nécroman- 
cien, de  sorte  que,  malgré  sa  haine  contre 
Israël,  il  ne  put  proférer  une  seule  parole 
d'anathème.  Le  roi  le  pria  alors  de  lui  in- 
diquer quelque  moyen  pour  repousser  le 
peuple  conquérant  ;  Bileam  dit  qu'il  fallait 
taire  tomber  lesl>raélilesdans  le  péefié,  afin 
de  leur  ôler  l'appui  divin  qui  les  rendait  in- 
vincibles, et  il  conseilla,  dans  ce  but,  de  leur 
envoyer  les  plus  belles  fenîmn*;  de  la  capi- 
tale. Le  roi  suivit  ce  conseil  ;  mais  Moïse, 
prévenu  de  toot  par  l'ange  Gabriel,  fit  déca- 
[  iti  r  le  [jremier  Israélite  qui  se  tais.<îa  sé- 
duire par  une  des  habitantes  de  Balka,  et  il 
fit  placer  sa  tête  dans  le  camp,  au  haut  d'un 
pi(pict,  afin  de  servir  Je  'içon.  II  donna  en- 
suite le  signal  de  l'attaque.  La  ville  de  Balka 
fut  enlevé  d'assaut,  et  le  roi,  ainsi  que  Bi- 
leam, périrent  des  premiers  dans  ce  combat 
(577).  » 

poinis  (le  ce  que  le  Lirre  Oti  Xomltnê^  cbap.  XJUi 
ei  biiiv,,  renferme  au  sujet  de  Bilamc  ou  IfiiIsBin. 
Moisc  Hil  qu'sipres  x'élic  iMitrcIcnu  stoc  I^-  t"» 
Ualak  Bil«m  tétant  Uti,  t'en  alla  et  <'<n  uiourna 
à  MN  «Nifrni.  Le  Tafanad  aOInne  VMC*e»ié*»|»ros 
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IHCTIONNAIHE  DES  APOCRYPHES. 


Le  Coran  (ch.  28}  raconte  que  Pharaon 
voulut  faire  l»Atirtine  tmir  <^1(>v(V  pour  mon- 
ter vers  le  Biuu  de  Moi:>u.  Les  ailleurs  nra- 
l)f>s  n'ont  point  manqué  de  raconter  des  ïa- 
Messfliis  nomhro  au  stijnl  de  celle  tour. 
CintjiiaïUc  inillu  ouvriers^  travaillaient  cha- 
que jour.  Lor$(}u'elle  fut  panrenae  à  uno 
très-granrlo  liitiileur,  Pharaofi  moriin  «lur  le 
fcomnielel  I;hi(;.i  vers  le  ciel  un  Irail  qui  ro- 
loraba  couvert  tlv.  ^iuig.  Le  roi  se  ylorilia 
d'avoir  tué  11-  Diou  de  .Moï<c;  niai>  <i,iiii  ici, 
d'un  coup  d  ail»',  r<aiversa  fédillce  qui  ûiia»a 
une  partie  de  son  arniéo. 

Uanimel,  un  des  plus  riches  d'entre  les 
L^raéliles,  ayant  été  tué,  ses  parents  condui* 
sirentJi  Moïse  les  préiendus  meurtriers.  Ils 
nièrent  le  ùùl.  II  n'exi.slnit  aucun  témoin. 
Ln  vénlé  était  diiiiciiu  h  découvrir.  Le  Sei- 

f^neur  ordonne  «l'immoler  une  vache  avec 
es  conditions  requises.  On  louchi  !«•  (  ii  îa- 
vreavec  la  langue  de  la  victime.  Il  rovinl  à 
le  vie,  se  leva,  prononça  le  nom  du  meur- 
trier et  mourut  de  nouvea'i,  LcCorani  ch.  2, 
fait  allusion  à  celte  légende. 

Voici  un  autre  récit  qui  n*esl  fms  $ans  g»>à- 
ce,  et  (jue  nous  pr<^<;cntcnldes  ntitour*^  anbes. 

«  Uû  jour  que  Moïse  j^ardait  dans  le  dé- 
sert les  troupeaux  de  Jéihro,  il  aperçut  un 
/(jn*'nu  (fui  s'éloitjnail.  Il  courut  après  Icfu- 
KitHi  uiiiis  celui-ci  allait  encore  plus  vite,  el 
Moïse  ne  le  rejoignit  que  lorsque  le  petit 
animai  s'arr/^ta  auprès  d'un  ruisseau  cl  clan- 
<:ha  sa  soif.  «  i*auvre  créature  innuc<  ult» 
et  douce,  »  s'écria  le  chef  des  Hébreux,  «  je 
vois  pourquoi  lu  te  hâtais  iL-llcraent  :  si  jc 
i  avais  su,  je  t'aurais  moi-mftme  porté  au  ruis- 
seau. Viens  que  je  (e  p  renne  dans  mes  liras.  » 

u  F't  i!  le  rapporta  ainsi  nu  troupeau.  L(j 
'i'oui-i'uissant  gnûia  celle  action,  et  on  en- 
lentlit  une  voix  qui  disait:  «  Moïse,  puisqu'un 
faible  animal  excite  à  ce  point  ta  compas- 
sion, avec  quelle  sympaiLie  ne  prendras-tu 
riBS  fiart  aux  soutTrances  des  enfiints  des 
■  lommes  ?  Tu  scrn>  le  condueienr  du  peuple 
que  j'ai  choisi  et  le  pasteur  de  mon  trou- 
fiean;  car  le  Sei^uour  est  miséricordieux, 
cl  sa  grâce  s'étend  sur  toutes  les  CBavres  de 
miséricorde.  » 

Il  est  facile  de  comprendre  que  l'histoire 
d'un  législateur,  au<;si  célèbre  que  Moïse,  a 
dû  provoquer  de  nombreux  travaux.  Aussi 
il.GBltinger,  dans  sa  Bibliographiebiographi- 
que,  a-l-il  été  en  mesure  d'éiiiiinércrMiixante- 
ooze  ouvrages  divers  rclaiils  à  co  grand 
homme. 

Nous  reproduirons  cette  énumération,  en 
y  ajoutant  de  nouveaux  détails. 

llyliu8(Georg.),  Commentafio  depmone, 
vita  rt  rrbuf  geslis  Mosis. 'SWll.,  loS5,  in-V. 

Gaulmin  (Gilbert],  De  vilaet  morte  Mosis, 
fibri  fret.  Paris,  1639.  in-8*.  Réimpr.  par 
Joliann  Albert  Fabrinu«;,  Hamb.,  171'»,  in-S". 

Fuentes  y  Biota  (Antonio  dej,  Viia  del 
prof  eta  Moystm,  Brass.,  1657,  in>8*. 


Liebetanz  (Bllehael),  IHaertaiio  de  facie 

Mosh,  quam  pinfjunt,  rorMfffn.  A\'ilt.,  105'.), 
iii-V  -.  ibtil.f  KjOU,  iii-i";  îOid.,  ITi'J,  iu-4*. 

Frisdimuih  (Johan.),  Oratiodepoufifieaiu 
Mosit.  lenrn,  1G73,  iii-i'. 

Zenl^rav(Joiianu  JoacLim),  lUiurlatioex- 
hibens  Moscn^  legitkUorem  Ebrœorum.  Will., 
1U83,  in-8". 

Froster  (Erik  Johann],  Mnse$^  $.  de  iis^quœ 
inma(j)io  ill,,  tnct itomtpiciuHtur  ditputatio, 
A  boas  169'»,  in -4". 

(îraverol  (Jean),  Muses  tindicaluSf  etc. 
Amst.,  1G94,  in-12. 

Cdion  (J.),  Dh$crtat\onet  ducB  de  eorpcrt 
Muais.  LugU.  Bat.,  1G97,  in-V. 

Morin  (Jean-Baptisit-;,  J)isqui$itio  de  ne- 
tnine  Mosif.  I.ugd.  Bat.,  1098,  iii-5i'. 

]iu'^o[  (Cliai ies-Louis\  Ilistoire  de  Moïse. 
Luxemb.,  1699,  in-8*;  ibid.,  1709,  iu-8". 

Roch  Cornelius-Dietrich),  Disputaiio  de 
flQ'juciUia  el  .poesi  Mosis.  Helmsl.,  17(M), 
in-V. 

Nicnlai  (Johann),  Disquisitio  de  Moê9  AU 
pha  diilu.  Lu-^d.  Bat.,  1703,  in-12. 

Moller  (Oaniel-Wilhelm),  Disseriaiio  de 
Mose  philosopha.  Altorf,  1707,  iii  V".  Le- 
ben  Mosis  und  dessm  schriften,  Leipzig, 
17U,  in-8'. 

Uensling  (Cliristian-r'riedrich) ,  Dhxerta- 
tio  theologico-ltilcniria,  Mosen  quœ  enutri- 
tmn  emni  JEgyptiornm  sapientia,  non  cacum 
mp  eornmdcm  in  culiu  V.  T.  aeremoniali  imi^ 
taiurcm,  sed  reytti  /Egyptiaci  candidatum 
Servest,  1718,  in-4*. 

S  t  c  n  c  !  1  i  (  1  s  ( J  (  d  1 8  n  n ) ,  /)i'2»£«rmr  1 0  de  rodiofUe 
vtiliu  MosiA.  Upsal,  17:è2,  in-8*. 

Kichler  (Ghnstian  Gx>tilieb) ,  Dietertath 
de  Mose,  l  andideUoregni  ^yypiiaei,  Leîps., 
1733,  iu-8". 

Aslruc  (Jean),  Conjcctum  ntr  les  JIW- 
mnirex  ori(jiuaux  dont  il  parntt  que  Motse 
s'est  sert  i  pour  composer  le  livre  de  la  Ge- 
nèse, arec  det  remarfuet  qui  appuient  o» 
éclaircissent  cci  conjecittres.  Bras.  (PaHb), 
1753,  in-12. 

Catk 
pieniiae 

Campbell  (Jobnj,  Life  of  Motes  ;  Loudou, 
1728,  in^fol. 

nianfùss  (Jacob),  Programma  de  Motelegit' 
laiore^  Alpha  dicio.  ienœ,  1745,  iu-4% 

Messerschmied  (Jobann  Heinricli),  Motes 
disciplinée  jEgyptiœ  «Uummu  prœctaruê, 
Lcucm^et..,  174o,  in-4*. 

Eisield  (N...  N...1,  I«6en  Jfo«i«.  Jena., 

1761,  in  8". 

Wallcrius  /Johanu  Gotsch.),  Dispuiaiio  de 
Mose  mineratogo  et  ehemieo  rammo.  L'psal, 

1762,  in-8'. 

Wellerhoitz  (Isaac),  Dissertatio  de  Mose 
auctore  Pentoteuehi.  Lund.,  1768,  in -8*. 

Hess  (Johann  Jacob),  Gesehiehte  Mosis, 
Zurch,  1777,  2  vol.  in  8". 

DuvoisÎD  (Jean  -  Baptiste) ,  Uautoriié  des 


lenlmrg  (Adriaan  Van),  Syntugma  sw 
œ  Mosiiirœ.  Amst.,  1737,  iii-V. 


U  erniMil  de  cet  enchanteur  que  les  Moaliitr*»  prostU 
tnèreiit  leurs  filles  «ux  Israélites  aliii  de  li'S  attirer 
dans  l'idolâtrie ,  et  l'on  trouve  un  indice  dans  le 
même  Lirre  des  ?iowbre$,  tli.  XJkXt,   io  ,  16. 


Motse  dit  :  Aici-rous  laisté  vit  re  t<mUs  tes  femmes  ? 
n'est-ce  pas  elles  q^i  ont  Hé  pour  les  tafmis  if'/*> 
racl ,  dans  t'a/) aire  de  BUauu,  une  otesmn  de  per* 
fidie  enters  Vkternet  î 
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ger  neuern  ZwcifciUberdie  Aufrichtigkeil  und 
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NAISSANCE  DE  LA  VIERGE. 

(BtangiU  âê  In  Nainmc9  <f«  Ff«fyf .) 


Il  «st  par? entt  jusqu'è  noos  deux  évangiles 

apocryphes  sous  ce  titre  ;  nous  les  avons 
iasérésdaiis  le  premier  tome  de  notre  recueil 
(coî.  1^)^9-1088)  ;  il  eu  a  existé  un  troisième 
qui  est  perdu.  Saint  rpiphane  ^liffres  2(5, 
n.  12j  en  rapporte  une  circonstance  assez 
remarquable,  dont  Sérapion,  évêque  do 
Tunis,  parle  aussi  dans  son  livre  Contre  les 
manichéem.  Zacbarie,  père  de  saint  Jcan- 
Hapliste,  étant  dans  Je  temple  où  il  otfrait 


l'encens,  vit  un  homme  sous  la  forme  d'un 
âne  qui  se  présenta  devant  lui.  Etant  sorti 
du  tenîple,  il  s'écria  :  «  MalhcureuT  ijue 
vous  êtes,  uu'esl-ce  que  vous  adorez?»  Mais 
la  figure  qu  il  avait  vue  lui  ferma  la  bouche 
et  l'enipôcha  d'en  dire  davantage.  Il  perii*. 
l'usage  de  la  parole,  qui  ne  lui  fut  rendu 
qu'à  la  naissance  de  son  ûls;  et,  ayant  osé 
jiublier  re  mystère  d'iniquité,  les  Jaifs  !• 
tirent  périr  dau:^  ic-  temple  (578). 


NATHAN. 


Ce  prophète  est  mentionné  par  l'auteur  de 
YOuvrage  imparfait  sur  saint  Matlhieu  (com- 
pris parmi  les  productions  d'Ori[jène)  (  omino 
ayant  proph<'îtisé  et  écrit,  ainsi  (|u'Esdras. 
il  ne  SCSI  rien  conservé  de  ses  écrits,  s'ils 
ont  existe;. 

Saint  Epi{)]ianc  raconte  {De  vita  propheta- 
rum,  1. 11,  |).  235),  d'après  un  écrit  apocry- 
phe aujourd'hui  perdu,  que  Nathan  sachant, 
par  une  révélation  divine,  que  David  voulait 
taire  périr  Crie,  se  mit  ioiiiiëdiatcmeQl  en 
roale  pour  Jérasalem»  afin  de  déiouiuer  le 


roi  de  ce  crime,  mais  il  arriva  trop  lard  ;  .e 
démon  jeta  un  cadavre  sur  la  route;  le  pro> 
phète  s'arrèla  pour  rensevelir,  et  ce  délai 
lui  lit  manquer  le  but  de  son  voyage.  Fahri- 
rius  (Cod.  apocr.  Vet.  Teft.f  t.  1,  p.  lOli) 
observe  que  da  nom  de  iValJkaii  est  dérive 
celui  d'un  ange  qui  figure  dans  une  légende 
racontée  par  d'anciens  écrivains  :  Ex  iVa- 
thanii  nomine  Eupelemus  apud  Bui^fium, 
(lib.  IX,  c.  30,  Prcppar.  Etang.  [579])  corn- 
mentuê  est  nomen  Angeli  AiamScn,  qui  Da- 
videm  o6  œdiftetaid»  tmph  proAimtaH/. 


NAZARÉENS. 


(  Etang  iie  des  Nazaréens.  ) 


Ce',fut  un  des  évangiles  auxquels  donnèrent 
lieu,  dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, les  altérations  apportées  par  les  hé- 
rétiques dans  les  écrits  canoniques.  Il  paraît 
flvoir  été  le  même,  quant  au  fond  des  choses, 
que  l'Evangile  des  llébreux  dont  nous  avons 
parlé  en  détail. 

Saint  J-^rôme  traduisit  en  grec  et  en  latin 
l'Evangile  des  Nazaréens  ;  il  observe  que  ce^ 
teeiaires  le  lisaient  encore  de  son  temps 

($78)  <  liifi'iii:)  pnrro  peak's  Gnoslicos  sunt  sup- 
pMililîaatq»»  impudt^nierconiicla  monimeiila.Cujus- 
iiiodi  esi  qui  De  protjem*  Marite  liber  iiiscribiiur,  i» 
quo  horribilia  i|ii%«liiin  ac  deiestanJa)illorum  dicta 
coiiiinciitur.  Velut  ii  i  r  alia  :  taiii  Zachariae  necis 
in  leniplu  cauïsam  ex^iilissc,  quod  enim  visum 

ÏBOdUain  illi  essct  oblaïuin ,  idque  prx  melu  signi- 
carc  vellcl,  os  ei  primo  praeclusuin  sil.  Viderai 
autcm ,  inquiunt ,  cum  inoen»!  bora  suflirel,  asini 
ligura  6(aii(ein  lioiiiiiiem .  ac  cuni  cj^redi  vellcl, 
iiaque  proloqui  :  Yae  vohis  l  queiu  eitioi  tandem 
a.loraiisf  Ab  eo  qui  in  templo  inius  apparuii,  oris 
ilii  ne  effem  poiMt  uses  iiiierclusus  est  :  poM  au* 
lem  ubi  vex  «ïldem  est  resUinta ,  aique  hoc  tu  lu- 
tta*» ereanum  «^vul^avit,  ab  iltit  inierfectus  csi. 
H<e*  Inquluni,  Zacharix  mortis  occasio  fuit.  Ad» 
éttiil  eumdem  illam  eb  ciasàm  jatsttm  a  Icgislao 


dans  leurs  assemblées  (580);  il  eu  avait  va' 
deux  exemplaires  :  un  était  conservé  dans 
la  bibliothèque  de  Césaréf^,  et  il  avait  em- 
prunté l'autre  aux  Nazaréens  mômes  do 
Bérei  pour  ]o  coftier  (581);  c'est  sur  cet 
exemplauu  qu  li  lit  sa  traduction. 

Ce  même  Père  nous  apprend  de  plus  aue 
hien  dos  ç;cns  croyaient  que  l'Evangile  hé- 
breu dont  les  NazaréHDs  et  les  Kbionites 
se  servaient  était  l'original  de  saint  Mal» 

tore  pontiflcem  tiniiniiabula  gestasM,  ul  quoUes  ad 
runciidiiem  suaiii  ot>eiiiidaui  ingredereiur,  cr^pitacu- 
lorum  slrt'piia  is,  qui  adoralialur  aémoiiilus  sese 
medio  subtraberet,  ne  cum  larva  iliaac  lurpi  effigie 
depiehenderciur.  »  (P.  i4,  edit.  Coloni  e.  1682.) 

(579)  T.  11.  p.  44,  de  ia  traduction  de  M.  béKuier 
de  Siinl-llrissusi. 

(58<i)  In  Etangelh  juxta  llebreeoê  quod  Chaldiico 
qui-lcm  Syroquu  sernioiie,  aed  llcbraicis  lllleria 
Mripium  t 1)11(1  iiiuiiiur  ttsqne  hedie Nataraii*  • 
(Adv.  Pelagium,  iib.  iil.) 

(581)  «  IjMum  llebmicum  hatietur  uaqiiu  i)odi« 
in  Ca^^arecnsi  liiblioibeca  quam  Panipbylus  mariyr 
siudiosissinie  ronfeeil.  Mini  qaoquc  a  Naxarenin , 
quia  Bcra>:i  mlii  Syrix  boc  vulnminc  uluiilur.  '* 
tcribendi  faculia»  futl.  »  (De  Mripior.  ecctt*.,  m 
ÈÊMUnntm.y 
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«W  NAZ  PART.  III.  —  LECi 

tbieu  (5fô).  Plusieurs  anciens  auteurs  Tout 
eité  comme  lel,  e(  ils  ont  pensé  que  saint 

Ignace  en  avait  tiré  ces  paroles  qu'il  transcrit 
dans  son  EpUre  aux  habkanis  de  Smyrne, 
comme  avant  été  adressées' par  le  Saoveor 
à  saint  Pierre  :  Touche:  -  moi ,    rt  voyez 

Îu$  je  ne  suis  pat  un  esprit.  Eusèbe  et  saint 
i^rôriie  citent  ee passage  de  saint  Ignace,  et 
Je  témoignage  de  ne  dernier  est  foruiel  h 
J'égard  de  la  provenance  des  mots  que  nous 
Tenons  de  transcrire. 

Richard  Simon  {Hist,  critique  du  Nouveau 
TtMiamtntf  ch.  7)  discute  ce  qui  concerne 
VBvangih  des  Naxarémt:  il  pense  qoMI  est 
possible  que  les  additions  f.ii'f^^  par  ces 
sectaires  au  teite  original  de  sâint  Matthieu 
n'étaient  pas  fausses  ;  c'était  la  coutume,  dans 
les  premiers  temps  du  christianisme,  de 
s'informer  avec  soin  de  ce  que  les  disciples 
des  apftlres  avaient  appris  de  lenrs  maîtres  ; 
il  y  a  apparrnro  que  les  Nazaréens  avaient 
inséré  dans  leur  Evangile  des  histoires  qu'ils 
croyaient  être  fondées  sur  de  bons  témoigna- 
ges. C'est  fK)urquoi  on  ne  doit  pas  les  rejeter 
toutes  comme  fausses,  bien  qu'elltis  ne  se 
trouvent  dans  aucun  des  eiemplaires  dont 
l'Ef^lise  sn  sert.  T  .nîr  s  les  EglisPS  ont  tiré 
leurs  versions  de  l'exemplaire  grec  où  ces 
additions  ne  se  trouvent  pas,  parce  que  saint 
Mattfiieu  avait  été  opi»arenj ment  traduit 
d'hébreu  en  çrec  avant  que  les  Nazaréens 
les  7  eussent  insérées. 

Ca  différences  paraissent  avoir  été  en 
assez  grand  nombre  si  Ton  en  juge  par  celles 
que  saint  Jérôme  nous  a  laissées  en  divers 
endroits  de  ses  ouvmirs.  On  est  néanmoins 
partagé  sur  quelques-unes  de  ces  additions. 
Papias,  qui  a  vécu  avec  les  disciples  des  apA- 
tres  etqu*Eu5èl)ecile  {RisLecctes.,  I.v,c.  3D), 
dit  que  rhisioire  de  la  femme  qui  fut  accusée 
de  plusieurs  uéchés  devant  Kotre-Seigneur 
se  lit  dans  I  Evangile  qu'on  appelait  selon 
les  Hébreux i  ceci  semble  devoir  s'entendre 
de  la  femme  adultère  dont  il  est  question 
dans  l'évangile  de  saint  Jean;  cepeiuiant 
quelques  écrivains,  Baronius  entre  autres 
(ad  an.  99,  n.  6),  ont  cru  que  rbistoiro  rap- 
portée par  Papias  est  différente  de  Celle  dont 
parle  saint  Jean. 

Le  savant  Bénédictin  dont  Galmet  (l^jseotirs 
et  dissertations  sur  le  Nouveau  Testament  ^ 
1755,  in-8%  t.  I,  p.  33)  parle  aussi  du  faux 
évangile  qui  nous  Occupe. 

Du  milieu  de  rEj^lise  des  Nazaréens  ou  dr  > 
Chrétiens  bébraisants ,  il  s'éleva,  dès  la  lin 
du  I"  siècle  et  au  commencement  do  ii%  une 
niullitu'ie  d'hérétiques  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Sauveur  et  la  virginité  de  Marie,  et 
qui  soutenaieut  d*autres  emHirs  capitales. 


DES  Kl  l'RAGMENTS.  NAZ 

Pour  donner  du  crédité  leurs  sentiments*  ils 
les  insérèrent  dans  l'Evangile  de  saint  Ifat- 

tln'eu,  qui  était  le  seul  'pi'ils  reeussent  pour 
la  plupart  i  cause  des  choses  qui  leur  étaient 
favoranYes,  et  Ils  en  retraiienèrent  diverses 
aiMrr  -  1(111  leur  étaient  contraires.  Ainsi,  le 
même  Evangile  fut  considéré  et  loué  comme 
authentique  entre  les  mains  des  Nazaréens, 
et  rejeté  comme  hérétique  enire  les  mains 
des  Ebioniies.  Pour  le  déguiser  encore 
davantage,  et  afm  qu'on  ne  pol  les  convain- 
cre do  falsifications,  ces  hérétiques  en<:han 
gèrent  le  titre  et  rappelèrent  Evangile  des 
aoun  apôtres  t  de  mmt  Pierre  ^  des  Naxa^ 
réens  ou  des  Ebionites.  Ou  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  l'Evangile  hébreu  de  saint  Mat- 
thien  se  soit  perdu  et  ait  été  enveloppé  dans 
l'oubli,  puisqu'il  fut  alléré  de  si  bonne 
heure.  Depuis  que  les  Ebionites  l'eurent 
corrompu  ,  l'Eglise  ne  s'intéressa  point  à  sa 
conservation. 

Ce  qu*on  sait  de  VEwng&ê  des  Nûxorient 

se  réduit  d'.tilleurs  h  \>cu  de  rhose;  saint 
Jérôme  [De  scriploribus  ecclesiasliciSf  aumot 
Jacques) ,  nous  apprend  qu'on  y  lisait  que 
saint  Jacques  le  Mineur  avait  fait  le  serment, 
lorsque  Jésus  fut  saisi  par  les  Juifs,  de  ne 
prendre  autsun  aliment  et  aucnne  botsson 
jusqu'à  ce  qu'il  vùl  revu  son  maître  (583). 
Ce  même  l'ère  rapporte  [Adi\  Pelagiunos, 
I.  m),  qu'on  lisait  dans  cet  évangile  le  pas- 
3ii'^r.  S  livant  :  «  Et  voici  ,  la  Mère  du  Sei- 
gneui  ,ui  :>esfrèresluidisaienl  :  «Jean-Bapliste 
i)a()tisc  pouf  la  rémission  des  péchés  ;  allons 
et  soyons  baptisés  par  lui.  «>  Mais  il  leur 
dit  :  •  En  quoi  ai-je  péché,  pour  que  je  doive 
aller  et  me  faire  baptiser  p-ir  lui.  »  Origène 
(in  Joan.)  cite  comme  emprunté  au  même 
Evangile  ou  à  celui  des  Hébreux,  un  pas- 
sage qui  est  inspiré  par  une  erreur  répandue 
eliez  (jueii|ues  sectes  gnnsliques,  et  d'nfirès 
laquelle  l'Êsprit-Saiot  était  la  Hère  du  Christ. 

Christ  dit  :  «  Ma  mère,  TEsprit-Saint  me 
l>rit  par  un  de  mes  cheveux  et  me  transporte 
sur  la  grande  montagne  du  'X'hal>or.  » 

Théodoret  (ITtrrer.  fedtul.,  Kb.  ii,  c.  1}  dit 
que  les  Nazaréens  faisaient  usage  de  l'Evan- 
gile  selon  saint  Pierre  (58*»)  :  c'est  le  seul 
écrivain  qui  mentionne  cette  eirconstanee , 
et  il  est  permis  d'y  voir  l'efTel  d'une  nié- 

{»rise  de  sa  part.  L'Evangile  attribué  à  saint 
M  erre,  et  dont  nous  parferons  plus  loin,  ne 
semble  pas  avoir  été  le  môme  que  l'Evanj^ile 
selon  les  Uébreni.  11  est  d'ailleurs  impos- 
sible, comme  nous  l'avons  déjà  observé,  de 
déterminer  d'une  façon  un  peu  préci>.e  ce 
qui  différenciait  ces  compositions  auocry- 
phcâ  dont  le  texte  n'était  pas  bien  fixé. 


("R-îi  i  In  r.vangelio  qtio  lilitnlur  Nazatfni  rt 
Eluiinita:,  qiiinl  iiiipor  iii  Gi-M:ciiin  scriiioiietii  Uaiis,- 
tulimuti,  (jiioit  voialnr  a  |ilt'iis«pic  MaUluui  au- 
tlieJilicuni.  t  {Iaivuii.,  ill)  Il  III  Mallh.,  c.  \ii.) 

(585)  Cir(  oiiilaiicc  n'pro«tuile  dans  Vllhlovia 
Chriili  du  P.  Xavier  (  Vo»/.  ce  nom)  :  «  Yitlil  Cliri- 
feluin  qu(M|ue  Jacobus  Minor  qui ,  qiicmadiuoditm 
cun  Cbrisuis  capeietar,  juniverat  se  uiliii  qeiiiquam 


esuruH)  bibiuinnnve,  donec  eum  vive ulcm  vutcM , 
sic  a  lenipore  cipllvilalis  clrciter  tisque  ad  nicri- 
•rii'iii  prini.i'  diei  seplimann-,  une  rdil,  necbibit.  » 
(tdil.  de  L<  vdc,  in-i",  1059,  j).  IM>.) 

(564)  «  Nàzaraîi  aiilcm  soiil  JHd;i!i  qui  {.hnsiuin 
laiiquain  juslum  liomhicin  v«ueninuir,  cL  Lvai^ 
licliu  cpioJ  didittr  lecunilttin  Pctrvm  «tviitur.  i 
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NEMROD. 


Cu  personnage  a  été  l'objel  de  récits  fort 
apocryphes:  on  l'a  idenlilit^  avec  le  tyran 
Zohac  des  Perses,  roi  de  la  })rcuiière  dy- 
nast to  (les  princes  qui  ont  régné  immédiaie- 
nienl  après  le  deluge.  D"a(>rès  (^uelquos 
historiens  persans,  son  rèj^m.!  dura  doux 
sièf.It's.  (juclijiK's  auteurs  orientaux  racon- 
tent qu'il  voulut  monter  au  ciel  d«ns  un 


coffre  traîné  pir  quatre  oiseaux  gigantes- 
ques ,  mais  il  retomba  si  rudment  sur  une 
luoalagne  qu'elle  en  ftil  ébranlée  jusqo* 
dans  sa  base.  On  [n-wl  ol)scrver  en  i  r^s  ,ni 
nue,  dans  les  récits  fabuleux  répandus  au. 
moyeu  Âge  sur  l'histoire  d'Alexandre^  une 
enire(irise  semblahlo  est  attribuée  au  con- 
quérant macédonien. 


NOÉ. 


On  lit  t]r\ns  \a  Gnu'se  (vu  9  \  x,  i]:Voici 
les  générations  de  Noé  :  Voici  ks  générations 
dci  enfants  de  Noé.  Qnelques  docteurs  juifs 
ont  pensif  quo  Moi>e  avait  emprunte  les 
détails  dans  lesquels  il  entre  à  des  ouvrages 
dont  TEcriture  désignerait  ainsi  les  titres» 
in.tts  les  critiques  les  plus  judicieux  n'ont 
point  partagé  cette  opiniou. 

Le  pseuJo-Bérose,  cité  par  Annius  de 
Vilerbp,  mptitionrn'  ".  tu  des  écrits  de  Noû 
sur  tes  secrets  des  chofcs  naturelles,  conservés 
uystérieusêment  chez  les  Scythes  et  les  Ar- 
méniens (5^'r)\ 

Fflbncius  {Codex pseudfpigr.  Vet.  Test.,  i.l, 
p.  2V0  et  .<iuiv.)  s'occufie  de  Noé  et  des 
écrit?»  nttriî)iit''S  a  ce  jiatriarrlip  ;  voici  Ii'S 
titres  de  quelques-uns  des  chapitres  de  ^a 
disserlalion  h  ce  sujet  :  Noarhi  industria  in 
leclitnndi.'i  Addiui  et  Ennrhi  Hhrig  ;  Orath 
Noachi  quatn  in  area  quolidie  récitasse  ferittr 
ad  corpuê  Àdami;  —  Qum  Noaehus  post 
diluvium  suoi  doeuit;  —  Noachi  dirœ  et  tei' 
tatnentum. 

Eulychius  (Annal,  t.  h  p.  36)  dit  que 

NuiS  .--t'  l'onrofin.'uil  h  un  ordre  (!o  Diun,  (U 
une  cloche  haute  de  trois  coudées  eu  bois 
de  platane  d'Indo,  qu'il  sonnait  trois  fois 
par  jour,  le  uialin,  à  midi,  cl  le  soir,  di- 
sant à  ceux  qui  lui  demandaient  pourquoi 
il  axitsait  ainsi  :  «  Le  Seigneur  enverra  le 
dé  ugc  qui  vous  détruir  i  h 

Des  cabalistcs  out  prétendu  quo  Cham 
avait  dérobé  h  son  père  un  livre  de  la  magie 
naturelle  et  Tavail  remis  è  son  fils  Mis- 
raïm. 

tSuil  aume  Postel  (58G)  dans  son  livre  des 

Origines,  Bâic,  1553,  lu  8",  annonce  hardi- 
ment dès  le  frontispice  qu'il  a  puisé  dans 
les  écrits  d*Enoch  et  de  Noé.  voici  le  titre 
do  cet  ouvrage  :  Dr  originihus  sru  de  va- 
ria ac  polissmum  orbi  ùitino  aU  liane  diem 
ineogntta  oui  hwmtiderata  hùtoria,  cum  lo- 
ItiM  Orientiez  turn  nuueimt  Tartarorum, 

(58â>  «  Tune  sacorrimns  omnium  pal^r  N  e.  jam 

anti'ii  citoctns  (lieolo{;iam  el  sacros  rints.  ra'pil 
eli;itii  los  ciii  lire  hiimaiiain  sipipiiliam.  V.i  iiuiili'in 
iHiill.i  ii:il>i)  ;ilMi(n  rmiin  .sO(  Tt'la  iiiaii'l;i\ il 

Suai  solii»  iiacerilulibus  Scyllix  Arincnii  eoiiiiiicti- 
ant.  Ni'que  «nim  fas  eM'ilta  alli  inspict-rc ,  aut 
légère  v>  I  iltiecie  ,  qu^ini  solis  sncenlotibus  ci  inter 
MccnloU  s  diin»a»al  sioul  et  qitos  rituales  lihros  rt;- 
lu|uU;  e\  i|nil)iib  iilis  ]iiiiii;iin  .Saga  noinen  full 
Ulciyium,  i^uoU  e«l  MCi  rUoi  cl  àacrittculus  el  poii- 


Persarum,  Turcnmm  ac  omnium  Abrahami 
ac  A'oâc/it  uiumnorum  origines  ac  mysteria 
Braekmanum  retegente^  quod  ad  gentitun  lit' 
lernnavqur  qiiîbus  nfuajnr  r^f altinett 
ex  libris  Noachi  et  Uenochi  loitusque  avitcs 
tradUionië  aMoëU  edumnù  ad  nostra  tem- 
po rasenatœ,  ae  Ckiddaiciê  tUterie  coiMcr»- 
plœ. 

Bangias  (Ceflmn  Orientis,  p.  105)  men- 
tionne un  volurao  do  N  i'  pu  élliiopien.  Il 
est  possible  en  effet  que  parmi  les  écriti 
apocryphes  peu  connus  encore  qui  rirculeot 
en  Abyssinie,  il  en  <"  t  ini  pûrlonl  le  nom 
do  ce  patriarche.  Un  utauuscrit  grec  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  cité  par 
l  -(  11!  l  îus  ICommentarii  de  bibliolheca  Vin- 
doOonensi,  Vienne,  1605-1679,  iu-ful.,  cod. 
135).  fst attribué  à  Noé:  il  a  pour  litre* 
Meîhaâns  scu  mantica  prœdiccnuU  falura  :  te 
faussaire  a  prétendu  que  ces  seciels  avaient 
été  révélés  au  patriarche  par  un  ange. 

Nous  lisons  dans  In  liibliathrque  orientale 
d  Herbclot,  p.  675:  «  Les  mahoméians  disent 
que  Dieu  envoya  dix  livres  à  Noé,  ce  qui 
signifie,  selon  leur  Ian^ngr>,  que  Noé  laissa 
en  mourant  dix  volumes  dans  lesquels  il 
écrivit  les  révélations  et  tous  les  ordres 
qu'il  avtiil  rerus  do  Dieu,  u 

Prière  de  Noé,  telle  qu'il  la  récitait  chaque 
}0ur  dan»  Varrke  auprès  du  eorpe  ^Adam, 
-  -  Ce  fragmenta  été  publié  [inr  Fabricius, 
d'après  J.  Grégory  [ObsertMUiones  sacrœ,  ch. 
25,  l.  IX  des  Critiei  saeri,  édition  de  Lob« 
dres,  1660),  cl  d'après  une  Chaîne  arabe 
manuscrite  sur  la  Genèse,  écrite  en  carac» 
tères  syriaques. 

«  O  Seigneur,  tu  es  excellent  dans  la 
vérité»  et  auprès  de  toi  rien  n'est  grand. 
Be^arde-DOus  d'un  œil  de  miséricorde, 
délivre-nous  de  ce  délui;ii  deç  eaux.  Par  les 
douleurs  d'Adam,  le  premier  homme  ^ue 
tu  as  créé,  par  le  sang  d'Abel  le  saiut, 
par  la  justice  de  Seih  dans  lequel  .tu  te 

lifex.  r 

(586)  Ce  n'est  pas  ici  le  tieu  de  j^rier  «vee  quelqees 

détails  de  ret  écrivain  du  xvi*  siècle  dont  le  savoir 
était  immense,  dont  rj»clivii(''  intillecluellc  éiAl 
infatigable,  mais  qui  éiaii  un  visioniiitire  dépourTu 
de  bon  sens.  {Vuy.  Ponvrage  du  V.  Desbillons , 
Ectaireistements  sur  PosffI;  Adelunc,  Uittoire  de  ta 
folie  humaine  (en  allemaml),  i.«  Vl,  p.  IW-VH^; 
Satlenare,  Mémoires  de  liliéitiivr,',  I.  I  ;  le  IHetto»' 
mire  des  sciemeê  philQsophniues ,  l.  V,  p.  182*  Cic.) 
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plais,  ne  nous  complo  point  parmi  ceux 

Îui  ODI  eofraint  les  commandenjents,  mais 
irnris  sur  nous  ta  protection  misiticor- 
dieuse.  parce  que  (u  es  noire  libérateur, 
«I  k  toi  revient  la  louange  proclamt^  par 
toutes  les  (Ti!vr<";  i»  la  main  depuis  Tùter- 
ntté.  Et  les  Uls  du  !\oé  dirent  :  «  Auien,  Sei* 
gneof.  » 

Dnnnnns  ici,  d'après  l'ouvrage  rte  G.  "Woil 
que  nous  avous  cité  plusieurs  tois,  un  échan- 
ItHon  des  cireoosiaoces  apocrrplies  que 
les  OrieotauK  ont  ajoutées  à  tnistoire  de 
Moé: 

«  Dien  voulant  punir  les  bommes,  or- 
donna à  Noé  ilo  (  nnslruirc  l'archu  pour  lui 
et  pour  sa  tamille,  et  de  s'j  retiriT  aussitôt 
sa  îmme  verrait  Veau  sortir  d*ttn  four 

allumé.  Ce  fut  en  etfpt  le  si;,-ne  qui  annonça 
le  déluge.  L'archo  llotla  pendant  quarante 
jours  d*une extrémité  delà  terre  à  l'antre, 
au-dP5sus'  des  plus  hautes  rnonlagnes  ;  fl!o 
fit  sept  fois  le  tour  de  la  montagne  d'Aba- 
Kabeis  que  le  Seigneur  avait  choisie  pour 
y  rr  riM  rvor  la  pierre  noiro  sacn't'  <jiii  de- 
vait servir  à  la  construction  do  la  Kaaha; 
elle  s*arrêta  enfin  sur  le  mont  Djadi  dans 
la  Mr'^opotamie. 

«  Malgré  Taverlissement  donné  par  le  dé- 
luge, les  hommes  retombèrent  bientôt  dans 
le.  r^'  frtuUs.  ('tiam  manqua  do  respect  h 
sou  père,  et  il  en  fut  puni  en  devenant 
eomplétemenl  noir.  Japhet,  qui  avait  partagé 
U  faute  de  Gbani,  resta  blanc  ainsi  que 
sei  en£sQts«  mais  nul  dans  sa  |)oslérUé  ne 
fut  élevé  a  ta  dignité  de  pr(<phète*  Sam 
(Sem)  fut  seul  l'ancêtre  de  tous  les  prophè- 
tes parmi  lesquels  Uud  et  Salik  tioreot  un 
rang  fort  élevé. 

«  Had  (5»7)  fut  envoyé  vers  les  Aad,  na- 
tion de  géants  qui  babilaicnt  dans  la  pro- 
vince d*Aden  en  Arabie;  îl  leur  prêcha  la 
foi  et  la  crainte  de  Dieu  i  l  leur  roi  Scliad- 
dad  lui  demanda  :«  Que  nie  pramots-tu  si 
féconte  tes  paroles?  »  Hud  répondit  :  *Hott 
Dieu  te  donnera  en  ce  monde  un  jardin  lîo- 
rissant  et  des  palais  ornés  d'or  et  de  |iier- 
res  précieuses.  *  Schaddad  répondit  :  «  Je 
n'ai  nul  besoin  de  ce  que  tu  me  promets,  car 
je  puis  en  ce  monde  me  l'aire  ijâlir  un  pa- 
lais somptueusement  décoré  et  avec  des 
jardins  niajjnifiques.  »  II  fil  alors  bAlir  la 
vitio  d'irciu  qut  iut  appelée  la  cité  des  pi- 
liers, parce  que  chaque  chAteau  reposait 
Mir  mille  piliers  d'émeraude  et  de  rul  i^ 
et  chacun  d'eux  avait  cent  aunes  de  lon- 
gueur. Il  fit  ensuite  creuser  des  canaux 
et  dessiner  des  jardins  où  l'on  réunit  les 
plus  beaux  arbres  et  les  fleurs  les  plus 
charmantes.  Lorsque  tout  fut  terminé  et  fjuo 
le  palais  eut  éli^  meublé  avuc  un  luxe  ex- 
traordinaire, Schaddad  dit:  «Je  suis  main- 
tenant en  possession  de  tout  ce  que  le  pro- 
phète Hud  m'avait  promis  pour  ce  monde.  » 
Mais  lorsqu'il  voulut  entrer  dans  ce  palais, 
Dieu  fit  disparaître  la  ville  do  devant  ses 

(S87)  Hua  est  vraisembliibiemeni  Ileber,  ai»  de 
Cbëtuli,  nommé  éans  la  Gmiite^  e.  x,  >  Si  ;  les 
laliUjis  le  sigiuii«nt  cununa  w  preplièie  «l  eeoinM 
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yeux  et  depuis  on  ne  l'a  revue  qu'une  seule 
fois  sous  l«  règne  de  Muawia.  Schaddad» 

et  son  peuple  errèrent  dans  lu  d('scrt,  ex- 
posés h  là  tempête  et  h  une  forte  pluie; 
ils  eherehèrent  un  rcru^e  dans  les  eaver- 
nes»  mais  Dieu  voulut  (pi  elles  s'fkToulas- 
sent  sur  eux  et  Hud  seul  échappa  à  cette 
catastrophe.  Le  désastre  qui  frappa  ainsi 
la  rare  d'Aad  porta  les  Tharaudilcs  (jui  ha- 
bilaiect  près  d'eux  et  qui  craignaient  un 
pareil  sort,  à  quitter  leur  |Niys  et  à  choisir 
pour  séjour  la  conlrée  d'IIadjr  située  entre 
la  Syrie  et  l'Ucdjas  ;  ils  se  creusèrent  des 
habitations  dans  les  roehers  et  se  crurent 
ainsi  plus  en  sûreté.  Leur  roi,  Djunda  Ibn 
Oinar  comptait,  parmi  ses  sujet»,  soixante- 
dix  mille  combattants,  il  s'était  fait  creuser 
dan.s  le  roc  un  palais  tel  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  SUT  la  surface  de  la  terre  j  le 
grand  prêtre  Kanoeh  Ibn  A  bid  en  avait  un 
semblable.  Mais  lY'dificele  (>lus  .».oni[ittieu\. 
était  le  tuuiple  où  l'on  adorait  une  idole  dont 
le  visage  ressemblait  h  ceini  d'un  homme, 
mais  qui  avait  le  cou  d'un  taureau,  le  cori)S 
d'un  lion  et  les  pieds  d'un  cheval;  elle 
était  faite  de  Tor  ^e  plus  pur  et  eorldiie 
d'un  très-grand  nombre  de  pierres  pré- 
cieuses. 

«  Un  Jour  Kanueh,  s*étant  endormi  après 

la  prière  dans  h»  temple,  entcrnlil  une  voix 
qui  disait  :  «  La  vérité  paraîtra  et  elle  dissi- 
pera l'erreur.  »  11  se  leva  tout  effrayé  et 
courut  vers  l'idole,  mais  elle  gisait  par  terre 
et  auprès  d'elle  était  la  couronne  qui  était 
tombée  de  dessus  sa  tête.  Kanueh  appela 
au  secours,  le  roi  et  ses  ofliiicrs  vinrent, 
l'idole  fut  relevée  et  la  couronne  replacée 
sur  son  front.  Cet  accident  laissa  dans  i*es- 
prit  lU:  Kanncli  une  foi  te  impression  J  sa 
fui  dans  les  idoles  fut  ébranlée,  son  zèle 
se  refroidit;  le  roi  remarqua  ce  change- 
ment cl  il  envoya  un  jour  ses  deux  mi- 
nistres avec  ordre  d'arrêter  le  grand  prêtre 
et  de  ramener  devant  lui.  Mais  à  peine 
avaient-ils  quitté  le  palais  du  roi  qu'ils  fu- 
rent frappés  d'aveuglement,  et  ils  ne  pou- 
vaient trouver  la  demeure  de  Kanach.  INea 
lui  envoya  deux  aiir^es  et  le  lit  t:  i ti^jorler 
dans  une  vallée  éloignée,  inconnue  aux 
Thamndites,  où  une  grotte  avait  été  préparée 
pour  Iiiî  MTvir  de  résidence  :  tout  ce  que 
réclament  les  besoins  de  l'bomme  s'y  trou- 
vaient. 

Vf  Kanucb  vécut  Iranquillcmenl  dans  celto 
retraite,  occupé  du  service  de  Diuu  et  h  l'a- 
bri  des  investigations  de  Djunda  qui  en- 
voya inuiilemeni  de  tous  cûlés  des  émissai- 
res alln  de  le  découvrir.  Le  roi  abandonna 
enfin  lout  espoir  de  le  retrouver,  et  il  éleva, 
ù  sa  place,  son  cousin  Davudh  la  dii^^nilé  de 
grand  prêtre.  Trois  jours  après  son  installa- 
tion, Davnd  vint  annoncer  au  roi  que  Tidole 
était  derechef  renverséi  .  I.e  roi  la  fil  rele- 
ver de  nouveau,  et  lUlis  cria  de  l'intérieur 
de  la  statue  :  Persévérez  à  m'adortr  et  résis- 
te r«indateur  d'uae  éc«>lc  illustre  de  dociears  de 
la  M. 
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tex  h  loos  les  efforts  que  Ton  tentera  poor 

tous  faire  ailopler  quelques  nonveaiit^^s.  « 

«  A  la  fûle  la  plus  prochet  cumme  Davud 
allait  immoler  aox  idoles  deox  bOBufs  gras, 
ils  pronoru  èfcnl  ces  nmts  d'une  voix  comme 
celle  de  riiûtuiue  :  «  Voulez-vous  iiuojoler 
lies  créatures  aozqoelies  Dieu  a  donné  la  viot 
dans  l'itU'e  ilc  rendre  ainsi  lioinriiaKO  ^  nn 
morceau  d'orque  îous  avezfaçunuét  wais 
qoe  le  Seigneurtout*puis$ant  a  créé?  IMlruis,* 
ci  Dion,  nn  [«Luple  aussi  c(»u|table.  »  Aprrs 
avoir  parlé  ainsi,  les  bœufs  prirent  la  fuiie 
et  les  cavaliers  que  le  roi  envoya  après  eui 
ne  purent  réussir  à  les  n  j -indi  e.  Dieu  réso- 
lut dans  sa  sagesse  eldaas  sa  miséricorde, 
d'épargner  les  Thamuditea  et  de  lenr  en^ 
voyer  un  prophète  qui,  par  des  itiorveii!";s 
éclatantes,  les  amènerait  à  la  vérité.  11  en- 
TOya  du  paradis  un  oiseau  à  Raghwah,  la 
femme  lie  Kanuch,  fiour  la  ^rniJcr  Ma:^'roil(! 
OÙ  était  son  mari  ;  depuis  qu'il  avait  disparu, 
ellen*avait  cessé  de  répandre  des  larmes. 
Cot  oiseau  (^tait  nn  corlioau;  il  avait  la  îi'ù' 
blauche  couime  la  neige,  le  dos  vert  cutuuàe 
Vémeraode,  les  pieds  couteor  de  pourpre, 
le  bec  bleu  de  ciel ,  et  les  yeux  coniuie 
deux  pierres  précieuses}  le  corps  seul  était 
noir,  car  Toîseau  n*avait  pu  éclia|iper  enlié- 
renient  5  !a  malédiction  de  Noe  qui  avail 
frappé  des  volatiles  et  les  avait  condamnés  à 
devenir  de  couleor  noire,  il  était  minuit 
lors  pie  le  corbeau  entra  dans  la  clianjbre 
obscure  de  Ragliwah  qui  était  assise  sur  un 
tapis  et  qui  pleurait  ;  la  lueur  de  ses  yeux 
éclaira  soudain  l'apparleraent  comme  aurai! 
pu  le  faire  le  soleil  eu  plein  Jour,  iiagiiwah 
se  leva  etdemeora  frapi>ée  de  surprise  ;  l'oi- 
sean  lui  dit:  i.  Lève-lui  el  suis-moi.  Dieu  a 
vu  les  larmes  et  il  te  réunira  derechef  à  ton 
mari  :  »  Ra^hwab  suivit  le  corbeau  qui  vola 
devant  elle  el  qui  changeait  la  nuit  en  jour 
par  la  lueur  de  ses  yeux  :  l'étoile  du  malin 
n'avait  point  encore  apparu  lorsqu'elle  ar- 
riva devant  ia  (trotte  de  Kanucli.  L'uisma 
a'écria  alors  :  «  Kanuch,  ouvre  ta  porto  à  la 
femroe,«  et  il  disfnirot. 

«  Neuf  mois  après  que  Raghwah  eut  ^'td 
réunie  h  son  maii,  elle  mit  au  monde  un 
fils  qui  était  le  portrait  do  Seth  et  sur  le 
front  duquel  resplendissait  la  lumière  de  la 
prophétie.  Kanuch  l'appela  Saiih  (le  pieuxj, 
el  mourut  peu  de  temps  après  la  naissance 
de  cet  enfant.  Le  corbeau  revint  h  la  grotte 
pour  reconduire  Kaghwah  avec  son  tilsdaus 
sa  patrie.  Salih  croissait  chaque  j<iur  en  sta- 
ture et  en  iolellij^cuce,  h  la  BranJe  surprise 
de  sa  mère  el  de  tous  ceux  qui  le  voyaient. 
A  l'âge  de  dix-buit  ans,  il  était  un  des  plus 
beaux,  des  plus  Irohustcs  et  des  plus  ins- 
truits des  jeunes  gens  de  son  époque.  11 
advint  alors  que  .les  descendants  de  Cham 
intreprirent  contre  les  Thainudisles  une 
guerre  qui  paraissait  devoir  ameuer  h  de 
trèSofâcneox  résultats  pour  ces  derniers. 
Leurs  meilleures  Iroupes  avaient  déjà  ^w- 
liombé,  elles  autres  étaient  au  moment  de 
fuir  lorsque  Salib,  accompagné  de  quelques 
amis,  parut  suudain  sur  If  ■  h  nu;!  de  hataille, 
•t  grâce  à  sa  valeur  ainsi  qu'à  i  hahilolé  des 
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manouvres  qu'il  commandât  il  arracha  h 

l'ennemi  !a  victoire  que  celoi-ci  croyait 
avoir  remportée. 
■Cet  exploit  attira  l  Salih  rattachement  et 

la  reconnaissance  dos  Tharaudites,  mais  il 
lui  valut  aussi  la  jalousie  et  la  haine  du  roi 
qui  conspira  contre  sa  vie.  Des  menrtriers 
vinrent  pour  l'égorger,  mais  leurs  main'^  fu- 
rent aussiiAtfrappéesde  paralysie,  e(  ils  ne 
furent  guéris  que  lorsque  Satineut  prié  pour' 
eux.  Le  nombre  do  ceux  qui  croyaienl  en 
Salih  elen  sonDieu  invisible  alla  ainsi  f>a 
croissant,  el  ils  érigèrent  unemosqut^e  pour 
y  prier  eu  commun.  Un  yuir,  '(  roi  la  fit  en- 
tourer par  ses  soldats  el  il  meuaga  ôdlih  et 
ses  adhérents  de  les  fkire  mettre  à  mort,  si 
leur  Dieu  ne  les  sauvait  («as  par  un  miracle. 
Salih  pria,  et  aussitôt  les  feuilles  d'un  dal* 
tier  qui  était  devant  la  mosquée  se  ehan- 
gt'  rerit  t'U  serpents  et  en  scorpions,  qui  sa 
jetéreni  sur  le  roi  el  sur  ses  satellites,  tan- 
dis que  deux  colombes,  qoi  s'étaient  posées 
sur  la  terrasse  de  la  ninsquôo,  criaient: 
«  Croyez  en  Salih  j  il  est  un  prophète  el  l'en- 
voyé de  Dieo.  » 

«  Salih  fui  sauvt^  par  ce  (loiili'f  tuiraele 
et  il  en  survint  encore  un  troisième,  car  à 
sa  prière,  l*arbre  reprit  sa  première  forme, 
et  les  Thamudites  qui  avaient  succombé  à  la 
morsure  des  repli  les  furent  rendus  à  la  vie; 
le  roi  resta  cependant  fidèle  à  ses  idoles, 
carlhlis  Pendurcit  dans  son  incrédulité,  ei 
IMirlant  par  la  bouche  des  idoles,  il  appela 
Salih  on  magicien  et  un  possédé.  Dieu  affli- 
gea alors  les  Thamudites  d'une  famine, 
mais  ce  fléau  ne  les  amena  pas  à  se  con- 
vertir. 

«  Lorsque  Salih  vit  tout  IVri  Jnn  issemenl 
des  Thamudites,  il  demanda  à  Dieu  d'a> 
néantir  un  f>euple  aussi  pervers,  et,  pen- 
dant son  soiiiiDii!,  il  lui  transporté  |)ar  un 
ange  dans  une  caverne  souterraine,  où  il 
resta  vingt  ans.  En  se  réveillant,  il  voulut 
aller  faire  la  prière  du  matin  dans  sa  mos- 
quée, car  il  croyait  n'avoir  dormi  qu'une 
seule  nuit,  mais  il  la  trouva  en  ruines.  11 
chercha  ses  amis  et  ses  adhérents,  mais  les 
uns  étaient  morts  ;  les  autres,  croyant  que 
leur  chef  s'était  éloigné  ou  avait  été  secrète- 
meni  assassiné,  s'étiiient  sauvés  dans  un  au* 
tre  pays;  d'autres,  s'écartant  de  la  foi, 
élaîent  retombés  dans  l'erreur.  Salih  ne  sa- 
vait ce  qu'il  devait  faire.  Alors  l  ange  Gabriel 
lui  apparut  el  lui  dit  :«  Dieu  a  retranché  vingt 
années  de  ta  vie  pour  le  punir  de  la  prouipl»- 
ln<lo  (|ue  tu  as  n)ise  à  condamner;  lu  lesa< 
passées  endormi  dans  la  caverne  ;  maintenant 
lève-toi  et  prêche  de  nouveau.  Voici  que 
Dieu  l'envuit;  la  tunique  d*Adam,  les  sandales 
d'ilabil,  le  manteau  de  Setli,  l'anneau  d'idris, 
l'épée  de  Nué  et  le  bâton  de  Uud  ;  par  leur 
moyen,  tu  peux  appuyer  la  parole  par  des 
merveilles  de  loul  geure.  » 

«Le  lendemain,  comme  le  roi,  accompagné 
des  prùires,  des  chefs  du  peuple  et  d  un 
ttès-grand  nombre  des  habiianisde  la  ville, 
se  rendait  en  procession  h  une  chapelle  où 
éiait  une  idole  ;ii I  lahio  à  celle  du  temple, 
Salih  se  montra  tout  d'un  coupi  et  défendil 
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au  roi  d'entrer  dans  la  chapelle.  «  Qui  r>s> 
tu?>  demanda  le  monarque  élonn<')  ;  cm- 
Salîb  avait  tellement  changé  d'aspect  durant 
les  vin^t  ans  qu'il  avait  passés  dans  ia  caver- 
ne,  qu'il  était  méconnaissable.  11  répondit  : 
«Je  suis  Saiih,  l'envoyé  du  Dieu  unique; 
c'est  moi  qui  l'ai  prêché  la  vérité  il  y  a  viri^t 
aiis.eije  t'ai  donne  par  roes  miracles  la  preuve 
tfe  la  vérité  de  ma  mission.  Mais  comme ,  à 
ce  que  je  vois,  lu  persistes  dans  le  ciiltR  des 
idoles, je  me  monlre  derechef  devant  toi,  sui- 
vant l'ordre  du  Seigneur, et, avec  sa  permis- 
sion, afin  dedétiionLrcrqii«  je  suis  véritable- 
ment son  prophète,  J'accoiuplirai  en  la  pré- 
f«nee  toutes  les  merTSilles  que  to  dést* 
reras. » 

«  Le  roi  se  relira  à  l'écart  pour  consulter 
son  frère  Scbihab  et  le  grand  prêtre  Davud 
qui  étaitdnprès '!e  lui,  et  celui-ci  dit  :  «O'i'il 
fasse  momer  sur  ce  roclier  escarpé  une  cha- 
rnel îe  longue  de  cent  aunes,  et  sur  le  dos 
de  laquelle  toi](p«  les  couleurs  se  réunissent, 
dont  les  ^'cux  brillent  comme  des  éclairs, 
dont  la  VOIX  toit  égale  au  tonnerre,  et  doot* 
les  pieds  dépassent  le  vent  en  rapidité.  • 

«  Salih  s'étant  déclaré  tout  prôt  à  faire 
paraître  une  semblable  chamelle  ,  Davud 
ajouta  :  «  Il  faut  que  ses  pieds  de  devant 
soient  d  ur  et  ses  pieds  de  derrière  d'argent, 
la  tête  d'émeraude,  let  oreilles  de  robis,  et 
elle  doit  porter  sur  sfm  dos,  soutenu  pnr 
quatre  colonnes  de  diamant,  un  paviliuii 
d'étoffes  de  soie  brodées  d'or  et  enrichies  de 
perles.  »  Salili  ne  se  montrant  nullement 
exLibarrassé  du  satisfaire  à  celte  demande,  le 
roi  dit  :  «Ecoute-moi,  Salili;  si  tu  es  le 
prophète  de  !>!Pi!,  'ordonne  à  ce  rocher  de 
s^ontr'ouvrir,  (!i  qu  d  en  sorte  une  chamelle 
d'une  taille  gigantesque,  et  qu'elle soilsuivio 
d'un  jeune  chameau  qui  l'accompap^necom- 
loe  un  enfant  (suit  sa  mère,  elquià)ieine 
né  s'écriera  :  «Dieu  est  unique»  «t,  Salih  est 
son  prophète  et  son  envoyé. 

—  Vous  converiirez-vous,  vdit  Salib,  «si 
j'adresse  b  Dieu  une  prière,  et  si  un  pareil 
miracle  se  manifeste  devant  vos  yeux? 

—  Certainement,  »  répondit  Davud,  ■  mais 
cette  chamelle  doit  donner  du  lait  sans  qu'on 
ait  besoin  de  la  traire,  cl  ce  lait  doit  être 
froid  en  été  et  chaud  en  hiver. 

SoTit-ce  là  toutes  vos  conditions?»  de» 
manda  Salih. 

Il  faut  de  plus,  >  ajouta  Scluiiab,  «  que 
le  lait  guérisse  tous  les  malades  et  enri- 
chisse tous  tes  pnnvrcs,  et  la  cliamelle  devra 
aller  à  chaque  maisou  apueler  les  habitants 
par  leur  nom,  et  remplir  de  son  Jail  tous  les 
vaisseaux  vides, 

—  Que  voire  volonté s'accomplîsse,»dit Sa- 
iih ;  «  mais  j'ai  à  vous  prévenir  que  per.«onne 
ne  doit  faire  le  moindre  mal  à  la  chamelle, 
qu'il  ne  faut  lui  refuser  ni  boisson,  ni  nour- 
riture; qu'il  ne  fiiut  ni  monter  sur  elle,  ni  la 
soumettre  ii  aucun  travail.  » 

«  ils  jurèrent  de  traiter  la  cliamelle  cuiHuie 
une  chose  sacrée,  et  Salih,  s'adres.sant  à 
Dieu,  dit  :  «Seigneur,  toi  qui  as  funué 
Adam  avec  de  la  terre,  et  qui  as  tiré  £ve 
d'une  dt  ses  côtes,  Dieu  tout*paistanti  pour 
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leqMe!  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  r«t 
facile,  fais  que  de  ce  rocher  sorte,  pour  la 
conversion  des  Thamudites ,  une  cnameile 
telle  que  le  roi  l'a  demandée.  » 

•  A  peine  Salili  avait-il  proféré  ces  paroles, 
que  la  terre  s'ouvrit  à  ses  pieds,  et  il  en 
jaiUil  une  source.  Le  rocher  sur  lepiel 
i'appuyail  le  côlé  orieolal  du  temple sa^^ita 
et  se  tordit  comme  une  femme  qui  soutire 
les  douleurs  de  l'enf  mtotnenl  ;  une  foule 
d'oiseaux  accnui  ui  eni ,  ei,  remplissant  leurs 
becs  de  l'eau  de  la  source,  ils  la  répandirent 
sur  le  rocher  ;  nh^rs  la  tôle  d'une  chamelle 
se  montra  et  bientôt  parut  le  rc^te  du  corps, 
et  elle  se  tint  debout,  telle  que  le  roi  l'avait 
décrite,  et  elle  cria  d'une  voix  forte  :  «  Il  n'y 
a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu  ;  Salih  est  son 
prophète  et  son  envoyé.  » 

t  L'ange  Gabriel  des>!endit  alors  du  ciel 
et  toucha  la  chamelle  de  son  épée  de  flamme, 
et  elle  mit  bas  aussitôt  un  peiit  qui  lui  était 
exaclenieul  semblable,  et  qui  ,  dès  qu'il  fut 
né,  répéta  la  profession  de  foi.  La  cdiam<:lle 
alla  ensuite  auprès  des  demeures  des  Tha- 
mudites; elle  appela  chacun  d'eux  parson 
nom,  et  elle  remplit  de  lait  tous  les  vais- 
seaux  vides.  Tous  les  animaux  s'incii* 
naient  devant  elle  à  son  passage,  et  tous  les 
arbres  courbaient  l<*urs  rameaux  atin  de  lui 
témoigner  leur  respect.  Le  roi  ne  put  fei^ 
tner  plus  longtemps  son  cœur  à  une  preuve 
aussi  éclatante  de  la  toute-puissance  do  Dieu 
et  de  la  mission  de  Salih  ;  il  embrassa  ce 
prophète ,  et  lui  dit:  «Je  reconnais  qu'il 
p'jr  a  qu'un  Dieu,  et  que  lu  es  son  envoyé  » 
Mais  le  frère  du  roi  et  le  grand  prêtre  Davud, 
ainsi  que  tous  les  prêtres,  traitèrent  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer  de  prestige  et  de 
sortilège,  et  ils  eurent  recours  à  toute 
sorte  le  mensonges  pour  maintenir  le  peu- 
ple dans  l'incrédulité  et  dans  l'idolâtrie. 
Comme  la  chamelle  merveilleuse  faisait  cha- 
que jour  de  nouveaux  prosélytes  ,  parera 
qu'elle  continuait  de  donner  son  lait,  et 
l^arce  qu'elle  rendait  grâces  à  Dieu  chaque 
fois  quelle  buvait,  ils  résolurent  de  la  tuer: 
bien  des  jours  se  i^aiisèreut  cependant  avant 
qu'aucun  d'eux  n  osât  en  approcher.  Alors 
Schihab  ûl  connaître  qu'il  donnerait  sa  fille 
Uajao  en  mariage  à  celui  qui  tuerait  la  cha- 
melle. Kaddar,  un  jeune  nomme  qui  aimait 
depuis  longtemps  celte  vierge  remarqunbln 
par  sa  beauté  et  sa  grAce,  mais  qui  u  osait 
prétendre  l'épouser  parée  qu'il  était  d'une 
naissance  obscure,  s'arma  d'une  grande  épée, 
et,  suivi  de  Davud  et  des  autres  jjrêlres,  li 
s'approcha  de  la  chamelle  par  derrière,  tan- 
dis qu'elle  buvait  à  une  source,  et  il  la 
blessa  dans  les  reins.  Au  même  instant,  la 
nature  entière  poussa  un  effroyable  cri  de 
douleur,  et  le  petit  chameau  se  coucha  en 
gémissant  sur  la  cime  de  la  montagne,  et 
dit  :  «  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  arec 
toi,  ô  peuple  (lécliour.  >» 

«  Salih  se  rendit  à  ia  ville,  accompagné 
du  roi,  qui,  depuis  sa  conversion,  ne  l'avait 
pas  quitté,  et  il  demanda  que  Kaddar  et  ses 
complices  fussent  punis;  mais  Schihab  qui, 
pendant  ce  temps,  s'était  emimré  du  gouver* 
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nemenlt  le  menaça  de  le  taire  ruetlre  à 
mort,  et  Salih  «  oblige'*  de  s'enfuir  e.n  toute 

hâle,  ne  put  leur  lit-n  dire,  si  ce  n'est  que 
DifiU  leur  accordait  encore  trois  jourj»  pour 
fliire  pénitence,  mais,  qu'après  ce  délai,  il  les 
dfHruirait  comme  il  avait  détruit  les  Aadi- 
tes.  Sa  menace  s'accomplit,  car  ils  étaient 
incorrigibles.  Dè»  le  lendemain  leur  visage 
devint  tout  jaune,  et  pnrtont  ot'i  entrait  la 
chamelle  blessée,  une  source  de  sang  jaillis- 
sait de  la  terre.  Le  second  jour,  les  faces 
des  Thamuditos  se  rnonlrèrent  rouges  comme 
du  saog,  el  le  Iruibièine,  noires  comme  du 
charbon.  Le  soir  on  vit  lacliamcllo,  pourvue 
d'ailes  rouges,  s'envoler  h  tYavors  les  nirs, 
el  des  anges  jelèrenl  ^ur  le  peuple  coupable 
des  montagnes  de  ieu  ,  tandis  que  d'autres 
anyes  ouvraient  les  réservoirs  df  s  patii  you- 
lerraines,  qui  sont  en  coumuriiraiion  avec 
Tenfer,  de  sorte  qu*il  sortait  de  ti  rre  des 
tourbillons  de  flammes  ayant  la  formo  de 
chameaux.  Au  couciier  du  soleil,  tous  les 
Thamudites  étaient  réduits  en  cendres;  Salih 
seul  fut  sauvé,  ainsi  que  le  roi  Djunda,ct 
ils  se  retirèrent  tous  ueux  en  Palestine,  oi^ 
ils  finirent  leur  vie  dans  la  solitude.  • 

Sctint  Augiislin  [De  civil.  Dei,  lit),  xviii, 
c.  38)  parle  d'écrits  d  Jinoch  et  de  Noé  com- 
me dépourvus  d'autorité  chez  les  Juifis  et 
chez  les  Chréiien??. 

Uutliu)(uer,  dans  son  Uisivna  pairiarcka- 


rum,  exjtose  en  détail  les  questions  qui  se 
sont  élevées  au  sujet  des  circonstances  rela- 
tive*: 5  l>T  vie  de  Noé;  nous  nou5  honior'jns 
pour  ces  détails  et  pour  d'autres  au  même 
genre  concernant  les  divers  patriarches,  h 
renvoyer  au  travail  de  t'énidit  que  nous 
venons  de  nommer.  Nous  sortirions  du  ca- 
dre dans  lequel  nous  avons  dû  nous  circons- 
crire, si  nous  traitions  bien  des  points  sans 
imporiauce,  ui  si  nous  retracions  tout  ce  quo 
l'imagination  trop  féconde  des  commenta- 
teurs Juifs  a  réuni  en  fail  d'onerilotes  con- 
trouvées  toucliaiil  la  vie  des  personnages 
illustres  de  l'ancien  testament. 

I/histoira  do  Noé  a  fourni  le  sujet  de  quel- 
ques uiuvres  dramatiques  ;  nous  connaissons 
en  ce  genre  : 

Le  Déluge  unirer<iff,  tragédie  en  cinq  actes 
el  en  vers  par  Hugues  de  Fiure,  avocat,  l'a- 
ris,  1643,  in-8*.  L'auteur  de  cette  pièc.p,  sin- 
gulière et  furl  rare,  la  dédie  au  cardinal  m.t- 
zarin,  qu'il  appelle  un  des  premiers  o//<c/rr« 
de  Dieu,  en  le  félicitant  d'employer  sa  vi^i- 
^untesagesse  àcoiiduire  \'arrhe  ir,nnarchique, 
aliii  qu'elle  soil  doucement  con:»ervec  parmi 
les  troubles  qui,  comme  le  déluge  du  lemp& 
lie  Noé,  >  se  sont  espandus  par  toute  la 
terre.  » 

El  AreaàeNoe^  de  don  Antonio  Martinez^ 
dans  le  tome  XXI  f  1 1005)  do  la ooUecltoo des 
Comedia*  nuevas  eacoyidas. 


NORIA,  FEMME  DE  NOÉ. 


Saint  EpipUane  nous  apprend  que  les 
nicolaïles,  secte  de  gnosliques,  attribuaient 
à  Noria  des  livres  remplis  de  fables  et  d'im- 
piétés ;  ces  hérétiques  prétendaient  que  celte 
femme,  croyant  que  l'entrée  do  l'arclic  lui 
étiit  interdite,  y  avait  mis  le  feu,  el  ils  la 
regardaient  comme  liguée  avec  les  puissan- 
ces qui  résistaient  à  raulonlé  du  (irincipe 
auijiiel  était  due  la  création  du  monde.  Ci- 
tons d'ailleurs  h  cet  é^ard  les  paroles  de 
''évéque  de  Salami  ne  : 

Ergo  isti  cum  ?iicolao  conjuncti  tt  ab  to 
relut  subcenianeo  serpenlis  ovo  scorpii,  .<ii  e 
anpidibus  prognati,  quœdam  nobis  inaniitr 
sonanlia  nomina  librosque  commenti  sunt  ; 
velut  inter  cœteros  quem  Noria  ni  appellant, 
atqueex  superstitiosis  gentilium  opinioniLus 
conformatii  ad  imtitutum  suum  nugit  illis 
ac  fabulis  veritati  menducium  admifcent. 
QuippeSoriam  islam  Soemiconjwjem  fanant . 
ijunm  idcirco  Noriam  vacant,  ut  quœ  a  Gen- 
liltbus  concinnata  sunt  ,  barbaris  rncifjus 
dissimulantes  circumvenlis  a  se  hoinuiibus 
facilius  illudant;  quo  quidem  pacto  ut  Pyr^ 
rhœ  vocabulitm  inierprctnndo  rcddcnnt.  So- 
riœ  appellationem  màidtruni.  Aa;n  cum  .V«ra 
apud  Hebrœos  ignem,  non  illa  quidem  secre- 
iiore  lingua,  $«d  Syrioea  êignijieet,  Utbrvi 


siquidem  ignem  Esautr  nnminanf  :  ifli  prat 
inscitia  atque  imper  it  ia  eo  tucubulo  .tunt  abasi. 
Atqui  ntque  Pyrrha  illa  Gra-corum  ctlebrata 
srripîis,  vprjKf  ab  illis  conficta  Soria,  sed 
UariluHus  JSoemi  conjux  fuit.  Grœci  reto 
Pyrrham  Dtnetdionii  wcorem  fuisse  memo- 
rant.  Tune  cnuamn  ndfrrunt  iidcm  illi  qtti 
Phihslionis  mimos  iierum  nubts  obtruduuf» 
Cum  mim ,  tn^uitinf ,  in  nrra  esse  cum 
N'ifmo  cuperrt,  nunquam  id  ci  permissum 
est;  quad  (am  Princeps  mundi  conditor  una 
cum  aiieris  omnibuidifumoteUet exsiinguer0, 
F.ytjo  hœc  inviilens  arc<£  non  semrl  ne  nrcuiidn, 
sed  sœpius  adeoque  tertio  Ulum  incendit. 
Qao  factum  est  ut  ad  eompiuru  annot  a 
S'oenu)  hœc  arcœ  slrnrtura  prorogata  furril, 
cum  ab  illa  tœpius  esaet  esusla.  Siquidem 
Noemus  Frineipt  se  obsequentem  praatabat  ; 
Noria  vcrn  supcrns  virlides.  i  !  ti!)  ii^  jiro- 
feciaiii  Bnibclonem  pnnctpi  conirarium  m- 
dieavit,  fiur  nndmodamel  alite  ferere  virtutesy 
niinie  illtid  pnrleren  docu'f  :  Oportere  qurr 
supi  cniœ  parenti  a  Conditore  mundi  principe 
ae  reliquis  qui  eum  eo  nmt  dH$  at^eangmi 
et  d:iiii()nihtt.<!  rrrpla  «un/,  ex  insita  cor- 
porum  vi  per  murium  feminarmn  proflu- 
via  çoHig$rt, 
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Le  décret  du  Vùpû  Gélase  mentionne  par- 
eil les  ouvrages  a|)Ocry|)ties  :  «  le  Livre  aOg 
U  géant  (|ni,  avant  lo  ([('lugn,  avait  comhallu 
avec  \b  dragon.  »  C'est  a  ton  que  quelques 
critiques  ont  pensé  quMI  fallait  lire  après  le 
déluge  ;  une  fabU'  i iiMiiriiqiu^  prdtondqu'Og 
échappa  au  déluge  en  moiitaui  sur  larclie; 
elle  se  retrou vti  dans  le  Targum  ou  Para- 
phrase cVial. Inique  (."iSSj. 
•  Og,  roi  de  Ba^an  ou  de  Baschone ,  est 
mentionné  dans  le  livredes  JVom6re«,eh.x&i, 
^3,  comme  ayant  été  vaincu  par  les  Is* 
laéiites. 

Ben  flDZÎel  rapporte  sur  lui, d'api  es  leTal- 

mud,  une  liistorit-tto  qui  donne  uni!  iiii'e  île 
ce  que  les  anciens  docteurs  juils  ont  inventé 
en  ce  genre  t  «  Quand  Og  v>t  le  camp  Israé- 
lite, qui  avail  six  parasanges  d'étendue,  il 
(Jil  :  *  Je  veux  seul  entreprendre  le  couiliat 
contre  ce  {)eu(>Ic.  »  Il  détacha  à  cet  effet 
une  montagne  de  six  p  ir.T>r!nj;f  s  il  et  nilue 
i'i  la  posa  sur  sa  lùle  pour  U  lancer  sur  les 
Israélites.  Dieu  flt  venir;un  insecte,  qui,  per- 
çant la  montagne  par  le  milieu,  y  lit  enfon- 
cer la  tête  d'Og;  celui-ci,  voulant  so  déga- 
ger, ne  put  en  venir  à  bout,  parce  qu'une  de 
SCS  .-iv.iil  [  oussé  fort  avant.  !Mr/i\o  |  rit 

alora  une  cognéf  de  dix  cuidées  de  longueur, 
<«ft  sautant  en  l'air  è  dis  coudées  de  hauteur, 
il  frappa  le  gdatit  h  îa  cliL-viîlo  cîii  i>i('il.  Ku 
touibaot,  le  corps  d'Ug  louclia  le  camp  Is- 
raélite. » 

Des  auteurs  ar^h  racontent  le  môme  fait 
avec  quelques  dilTérences.  D  ojirès  eux,  Og 
avait  ai  radié  une  montagne  pour  la  lancer 
sur  les  Israélites  ;  Dieu,  t  v  iui  ant  les  |  riùres 
de  Moise,  ordonna  à  un  oiseau  de  se  placer 
sur  lo  sommet  de  cette  montagne  et  d*jr  faire 
4in  trou  avec  son  bec,  fltîn  qu'elle  tomljât 


comme  un  coiUer  Kur  leçon  du  géant.(Foy« 
la  Chronique  de  Tabari,  traduite  par  M.  Da- 

bcux,  p.  VJ.) 

Il  serait  d'ailleurs  facile  de  réunir  d'autres 
récits  tout  aussi  apocryphes  an  sujet  des 
géants,  h  î'é^.'iril  desquels  les  anciens  auteurs 
juifs  se  sont  étendus  avec  complaisance.  Mous 
n'examinerons  point  ici  la  question  bien 
controversée  du  vérit.T!>k'  sens  qu'il  faut  at- 
tribuer au  mot  hébreu  qui  se  trouve  dans 
la  Genèse,  ch.  vu.  4,  et  que  les  Septante  ont 
rr n  lii  pm-  y'v^  -"::. 

La  dissertation  de  dom  Calmet  sur  les 
géa  11  t  s  (  Disiertat  ions  qui  peu  vent  eervirdepro  - 
li'tjutnnics  (le  l'Ucriture  saintr,  torn.  II,  ir* 
p.iriie),  est  un  morceau  des  plus  savants, 
quoique  dénué  d'une  critique  Juste  et  sûra. 
Ctivier  s'est  entouré  avec  bt  au.  o!i[»  d'érudi- 
tion dQ  tous  les  ouvrages  sur  la  giganlologie 
.  (tom.  I  de  ses  Beeherekee  êur  let  oeeemente 
fossiles,  p.  101,  :J*c^lit.).  II  dûfKir  ivcc  dé- 
tail riiistoirc  de  la  polémiiiuc  qui  s  éleva,  en 
1G13,  entre  les  médecins  Babicot  et  Kiolan 
à  ré.^ard  du  génnt  Teuîobticus,  dont  le  pre- 
mier de  CCS  docteurs  ptéteudait  avoir  re- 
trouvé les  restes. 

Ces  os  sont  aujour.i'liiii  an  ^îuséain;  ils 
n  appartiennent  pas  à  1  éléphant  comme  l'a- 
vait cru  Riolan,  mais  an  mastodonte. 

On  peut  consulter  aussi,  nu  snjrt  dos 
géants,  M.  Berger  de  Xiviey,  Iradmom  td- 
ratohgiifuet^  1836,  în-8»,  p.  189493  ;  Virey, 
r/irtioîiiiaire  des  <;ricncc5  trK'dirntrs ,  nrlic\9 
Géants;  do  KelUcnlierg ,  Introduction  à  la 
Chronique  de  Philippe  Mouêketf  Bruxelles, 
183G,  \r.-V,  t.  1.  p.  cïxt.  Il  y  a  do  l'érudi- 
tion dans  un  écrit  imprimé  (lAllona  en  175G: 
Degigantibus  nova  ditquititio,  auclor.J.Sao* 
galell.  edid.  G.  Sebutxe. 


OUPHEE. 


Dans  les  premiers  siècles  du  chrislianis- 
Oie,  le  nom  d'Orphée,  presque  oublié  <lc  la 
Grèce  ,  brilla  U  un  vif  éclat  et  jouit  d'une 
liante  autorité,  grâeeàdes  écrits  récemment 
fabriqués  à  l'usage  du  paganisme  expirant 
et  remaniés  par  des  Clirélions,  D  illustres 
docteurs,  tels  que  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme  ,  n'ont  pas  dédaigné  d'emprunter 
dans  leurs  controverses  le  secours  do  ces 
productions  apocryphes.  (August. ,  Contra 
faustum,  I.  XIII  ,  c,  15,  et  De  civil.  Dei, 
I.  îLriii ,  c.  23;  Hieronym  ,  Conrra  Javinia- 
num,  1  1)5  avant  eux,  deux  docteurs  do 
r^glisa  isfeoque,  Théophile  d'Antioche  et 

Ad  €en,  xiv,  13.  <  Et  venlt  Og  qui  cva- 
serat'ex  vins  qui  mortwi  erant  in  dituvio,  et  in- 
«iniMveniianiB,et  eral  operimenium  hi  aeemiiie 
^us.  Alebalur  auiem  ex  cibis  Noach ,  mc  JusUtia 

DlGTlONH.  DB9  ApOCHYPBBS.  U. 


Ctémeiil  d'Alexanilriu  {Cohort,  ad  gcnlex)  ont 
poiisô  que  le  mythe  d  Orpliéc  adoucissant  les 
Lôles  féroces  au  son  do  sa  lyre,  était  une 
sorte  d'image  symbolique  de  Dieu  fuit  hom- 
me, et  attirant  a  lui  les  cœurs  parole  charme 
de  sa  parole. 

Ses  hymnes,  qui  doivent  nous  occuper 
spéciaicmént,  ont  été  souvent  imprimés  avec 
les  autres  [(roduclions  do  ce  noële,  notam- 
ment en  1517, in-8', chez  les  Aides;  en  1500^ 
dans  les  Poetcc  Grccci^  publiés  par  Henry 
Estienne;  en  1606,  dans  lo  Corpus  poetarum 
GrœcofmKf  édité  par  Lectius;  en  -1764,  dans 

sua  «rcpltis  esl,  RCJ  iil  vidèrent  irtcoix  miindi  for- 
litudinem  t^i ,  et  dicer<ni  :  Anoou  gigniles  qui 
erant  ab  Initie,  rcbelbirunl  in  Dombittoi  mandi  cl 
perdiil  snnt  ex  terra,  etc.  * 
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Sédition  ae  Gmntr;  en         dans  cello 

d'Hermann. 

Il  eiisle  aussi  diverses  Citions  îles  hym- 
nés;  Hoffmann  {lexicon  bibUographicum, 

t.  m,  p.  186),  en  mcnlionno  dix;  les  |ilus 
remarquables  sont  celle  de  Leyde ,  1695  {ex 
Offteina  PîantinUma) ,  où  Ton  trouve  la  ira- 
«liirtion  Plies  notes  de  Sraîiçrcr,  trjivnil  qui 
avait  déjà  paru  dans  les  Opuscules  de  5caii- 
ger  (Pans,  1610  oïl  1615,  in-(*.  et  qui  a  été 
I  l  ;  I  l  !nit  pT  Mniftaire ,  Jlfi«fe//anfa  Grœc. 
aliquot  tcriplor.  carminOf  Londres,  1722, 
in-V).  Un  critique  anglais ,  Walefleld ,  a  de 
môme  pnhW^  ces  hymnes  dans  sa  Sihn  cri- 
tica,  Loudres,  1793.  Diesieb  les  a  donnés  en 
grec,  en  les  accompagnant  d'une  traduction 
allemanie  qui  est  estimée  (Erlangen,  1822, 
in  4*),«l(iui  avail  deux  ans  auparavant  été 
•mise  au  jour  à  Nuremberg.  En  1784,  Tobler 
en  avait  au'>si  donné  une  version  allemande 
dans  te  Musée  suisse.  Quelques-uns  oiU  été 
traduits  en  italien  parGaremberti,  parZano- 
lini,  I  ar  Slrocchi.  Dodd  en  joignit  six  à  sa 
traduction  anglaise  de  Callimaque.  Thomas 
Taylor  tes  fil  passer  en  anglais,  et  y  joignit 
un  discours  sur  la  vie  et  la  théologie  d'Or- 
phée; Londres,  1787,  in-8%  1792, 1824. 

Le  Lexicon  d'Hoffmann  que  nous  venons 
de  ri  ter  indicjue  de  nombreux  critiques  qui 
se  sont  Occupés  d'Orphée  ;  notis  nous  con- 
tenterons de  signaler  Gerlach  :  De  hymnis 
-Orphici".  CMùiv^nr,  1797;  Lo[)eck  ,  Or- 
•pkti  theogoniu  et  sennone  tacro,  Kœnigsber^, 
1887;  Scnneider*  De  dubia  earminum  Orpht- 
terum  auctorttate  et  vetustnlr,  Franclort, 
i777;  Snedorf,  De  Orphei  liynints,  Leipzig, 
1786  ;  Tiedemann,  Fie  et  système  d'Orphée 
(en  allemand)  dans  son  livre  sur  la  philoso- 
phie primitive  des  Grecs,  Leipzig,  1780: 
Zoega,  Sur  le  dieu  d'Orphée  (en  allemand) 
dans  le  recueil  de  ses  Dissertations  diverseif 
publiées  par  Wekker,  1817,  p.  211-264. 
Les  cniiques  les  plus  judicieux  pensent 
ue  les  puëmes  orphiques  ont  été  fabriqués 
ans  les  premiers  siècles  de  l'ère  cbrélienne; 
le  dialeole  qui  j  domine  est  celui  d'Âlexan- 
'4irie  ;  on  y  rencontre  même  des  locutions 
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d*nne  époque  plus  moderne.  Le  poSme  sur 

les  pierres  renferme  des  allusions  évidentes 
au  mprsiicisme  des  néo-platoniciens.  (Voir 
Séguier  de  Saint-Brisson,  Annates  de  philo- ' 
Sophie  chrétienne,  3*  série,  \.  I,  p.  422,  et  de 
Sainte-Croix,  Mystères  du  paganisme,  2*  édi- 
tion, t.  Il,  p.  60-64.) 

Un  érudit  qui  a  jrt(^  snr  les  doctrines  da 
paganisme  grec  une  vive  lumière,  Lobeck, 
s'est  occupé  de  cette  question.  {Aglaophamu$f 
stve  (le  Iheologiœ  (Jrœcorum  mysticœ  causis, 
Kœni2si»erg,  1829,  2  vol.  in-8%  p.  353-410.) 
D'après  lui,  ces  hymnes  remontent,  dans  le 
principe,  à  une  haute  antiquité;  mais  elles 
ont  subi  un  remaniement  très-considéra- 
ble; plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  par- 
lent u'iin  Atfi(^ni->M  nnuimé  Onomacrite,  con- 
temporain de  I  héuiislocle,  et  qui  s'occupait 
de  divination  ;  ils  le  signalent  romme  étant 
l'auteur  des  hymnes  qui  portaient  le  nona 
d'Orphée.  (Foy.  enlre  autres  Eusèbe,  Prépar. 
étang.,  I.  x,  c.  4;  t.  Il,  p.  97,  de  la  traduc- 
tion de  M.  Séguier  de  Saint-Brisson.)  -Mais 
les  critiques  les  plus  judicieux  regardent  ces 
écrits,  tets  que  nous  les  possédons ,  comme 
bien  postérieurs  à  Tépoqu^  où  vient  re  cnn- 
temporaio  des  Pisislralides.  Un  éruthi  an- 
glais, Tyrwhilt,  pense  que  leur  rédaclioD 
artucMe  a  en  lieu  peu  de  temps  après  Cons- 
lauiin. 

On  pvut  aussi  consulter,  h  cet  égard»  la 

disseriTti  n  (]ç  Kœni^smann,  De  œtate  car- 
minis  quod  sub  Orphet  nomme  circumfertuVf 
Schleswig,  1810,  in-4*  ;  et  G.-H.  Bode,  daos 
une  dissertation  :  De  Orpheo  poelarum  Grœ- 
corum  antiquissimo,  Gollingue,  1824,  in-4*; 
et  dans  son  Histoire  (en  allemand)  de  la  poé' 
sie  hellénique,  t.  I,  p.  87-1 W. 

N'oublions  pas  les  savants  travaux  de 
M.  Alfred  Maory,  consignés  dans  deux  Mô* 
moires  qui  se  trouvent  dans  la  publication 
française  de  l'ouvrage  de  Creuzer  sur  les 
Religions  de  l'antiquité :De$  rapports  hislo* 
riques  des  pythagoriciens  et  du  pylhngori- 
eisme  avec  le»  orphiques  et  leur  doctrine^ 
t.  Ill,  p.  995;  Ih  hcomoganie  orphique, 
p.  966. 
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PATAlAaCUËS. 

(Rétiitttimu  da  patriarches  et  dee  prophètes  ) 


Cet  ouvrage  ne  nous  est  connu  que  p?>r  ce 
qu'en  dit  saïul  Jérôme  dans  son  écrit  coiiiro 
Vigilance.  Voici  les  paroles  du  saint  docteur  : 
«  Tu,  Vigilans,  dormis  et  dormj^ns  scribis,  et 
yropinas  mihi  librum,  apocryphum  qui  sub 
nùtnine  Etdrœ  a  te  et  simiUbus  tui.  /e^ttiir» 
ubi  seriptum  est  quod  post  mortem  nullue  pro 
aliis  gaudeat  deprecari,  quem  ego  librum  nirn- 
ffuam  legi  ;  quid  enim  neeeae  est  in  manu» 
tamere  quod  Ecelesia  non  recipitf....  Et  si 

(S89>  il»  se.  trouvent  aussi  en  iaiin  dans  le  tome 
1836,  CTtad.  In-^". 


tibiplacuerit,  legito  fictas  revelationes omnium 
palriarclta 

iledicerie. 


pairiarcitarum  et  prophetarum  et  cum  illas- 
cerie,  inter  mMiemm  tea^rhute  ean- 

talo. 

Quelques  savants  oui  cru  que,  par  ces  ré- 
vélations, saint  Jérôme  entendait  les  2Vtio> 
ments  des  douze  patriarches  que  nous  avons 
insérés  dans  io  tome  1"  de  notre  Diction' 
naire  (589)  ;  mais,  d'après  les  Constitutione 
apostoliques,  lib.  vi,  c.  16,  le  Synapse  da 

l*Vde  la  Patrol^  Grœea,  Latine  exeuu,  Mlsne, 
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saint  Allianaso  et  d'autres  léinoign.iges,  on 
sait  qu'il  existait  des  livres  attribués  aux 
patriarches.  Le  concite  de  Braga  les  con- 
liamna  (Can.  17,  Concil.t  t.  V,  p.  839,  édit. 
de  Labbe)  :  5i  qui$  scripturat  quas  Priseii- 
tianus  seeundHm  suum  depravavit  errortm, 
tv/  traciatut  Dictinii  quos  ipse  Dictinius  an- 

tequam  concerteretur^  tcriptUt  va'  qmeeunqmt 

hœreticorum  subnomine  pairinrckarum,pro' 
p/telarum^  vel  aposiolorum  seu  errori  contuna 


sequilur  aui  défendu  y  anathema  lit 
Les  Conêtitutiom  apo$toUqut§{\,  ti»  e.  16} 

indiq'ieiit,  entre  autres  ouvrages  apocry- 
phes, un  écrit  intitulé  Des  irois  patriarches, 
Cutelier  pense  qu'il  s'adssait  d'Abraham, 
d'Isanc  et  de  J.iroh.  La  Sijnopse  d'Athanase 
et  le  Canon  de  Nicépboro,  i  ilés  dans  noire 
InlroduitliOD,  contiennent  :  Le  Testament  de 
Benjamin,  ouvrage  qui  élail  [  pnt-Atrf^  celui 
qui  fait  j»artie  des  teslauieui^  du:»  cillants  de 
lacobv 


PAUL  (SAINT). 
{Serin  attritméi  «u  relatif»  â  naint  Pmtt.) 


Apocalypse,  Ascension  et  Yiêion  de  saint 
Paul.  —  Le  passage  remarquahfe  dans  lequel 
raj>ôlro  iJit  avoir  été  ravi  au  troisième  ciel 
{//  Cor.  xii,  4),  dut  Daturellcmenl  su^ércr 
l'idée  d'écrits  relatant  ces  mystères  ineffa- 
bles. Denys  d'Alexandrio,  ciié  par  Eiisèhe 
{Hist,  ecctes,,  I.  vu,  c.  25],  dit  que  le  saint 
ne  mit  point  par  écrit  ses  révélations  sur- 
naturelles :  In  episloUs  nonnihil  de  revela- 
tioiUbussuis  indicassct  »ed  inproprium  voiu- 
illius  non  retulisse.  Tonlefois,  des  ^nos- 
tiques  supposèrent  h  rot  égard  des  é<rits 
que  réprouve  saint  Epiubaue  (liœres.  18, 
n.  3)  (590). 

L  historien  bvzanlin  Micliel  GIvcas  rap- 

fiorte  dans  ses  Annales  qu'il  circulait  parmi 
es  hérétiques  un  livre  contenant  le  récit  des 
choses  que  saint  Paul  avait  vues  au  troi» 
sième  ciel  ;  mais  l'imposture  était  mani- 
feste, puisque  l'apôtre  avait  espressétoenl 
déclaré  que  nulle  kin.^uo  ne  pouvait eipri- 
mer  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu. 

Vers  la  fm  du  iv*  siècle,  il  se  répandit  une 
Apocalypse  de  saint  Paul,  ainsi  que  le  con- 
state saint  Augustin  (591).  Soxomène  (Hisl. 
eccles.t  l.vii.  c.  19),  dit  aussi  que  certains 
moines  vanlaienl  celte  Apocalypse,  et  <]u'on 
prétendait  que  le  manuscrit  avait  été  dé- 
couvert  sous  le  règne  de  Théodose,  et  grâce 
à  une  révélation  divine,  dans  la  maison  da 

(nOO)  f  In  alium  insupcr  Paoli  apostofi  fiomipe 
Uh'll  nii  excogiiarunl ,  plenum  rebus  qti*  floqiii 
ncfas  fsi.  iluiic  el  ii  quos  Gnosticos  vocatit,  adhi- 
lieic  soient,  quùd  PMMAnatûtiatm  locAni  ciijus  sup- 
posiiii  operis  ansam  ex  eo  ceperatit«  quodAposlolus 
(//  Cor.  XII,  -Il  ip!>c  tesialur  M  in  lerlloni  «sque 
cunsceii(li.s!<e  c  r  lain  ,  arraiia  ibidem  audiïse  verlia 
quae  non  licet  liuiuini  ïwim.  Haec  auiem,  inqaiuni, 
arcana  Ma  vccIm  tuat.  » 

R(;inar<ioons  en  passant  qu'il  existe  une  disser- 
tation de  B.  Etsing ,  De  pseudepigropMâ  S.  Pattti , 
Leipzig,  1707,  in-4".  F!!  '  (  si  peu  connue ,  même 
eu  Allemagne,  car  tabnciub  n'en  a  point  Tait 
lueniioii. 

{S9ï\  <  Quidam  spintualiuin  ad  ca  pervencrant 
tpm  hm  UtH  AnmÎRi  loqui ,  qua  oceasione  visai 
quidam  AfMH^gptlu  Pauli  auani  sane  non  recipit 
Ecdetia,  nêsêlo  quibus  fabulis  plenam  siuUissiina 
praesaoctione  iinxerunt,  dicenlcs  banc  esse  undc 
ilixacat  ranium  se  luiiie  in  teniam  cœium,  et  illic 
audiaar  ineHaliilla  verba  faar  mm  Iktt  kmini  ioqui. 
L'tctinque  illorum  lolenbllis  e&set  audacia  si  se 
aodisse  diussei  quae  adhuc  non  licei  liorotni  toqui. 


saint  Paul  à  Tarse,  enfermé  dans  un  cofiro 
de  marhre.  Il  traite  ce  récit  de  fable,  et  peni»e 
que  le  livre  en  question  avait  été  fabriqué 
par  des  hérétiaues  (592),  Oc  qu'il  dit  h  ri't 
égard  est  reproiiuit  dans  ["Histoire  ecclésias- 
ligue  de  Nicéphorc. 

Théophylacte,  dans  son  Commentaire  sur 
VEpitre  aux  Corinthiens,  signale  i'Apoca- 
I y()se  de  saint  Paul  comme  un  livre  supposé. 
Le  patriarche  d'Alexandrie,  Marc,  qui  vivait 
au  commencement  du  xiii*  siècle,  men- 
tionne lies  Visions  de  saint  Paul  parmi  leS 
livres  répandus  en  Egypte,  et  demamie 
h  Théodore  Balsamon,  légiste  alors  Tort  cé- 
lèbre, si  on  peut  les  lire  ;  le  jurisconsulte 
répond  qu'il  faut  se  délier  des  écrits  forgés 
par  les  hérétiques,  et  auxquels  on  a  donné 
des  noms  respectables;  quoiqu'ils  aient  l'éli- 
quette  du  miel,  ils  sont  jdus  amers  que  l'ali- 
sinthe  (593). 

Nicépbore  Hoinologela,  ou  le  Confesseur, 

3ui  vivait  au  ix*  siècle,  range  l'Apocalypse 
«  saint  Paul  avec  celles  d'ICsiiras  et  de  Zo- 
zime,  et  divers  actes  suii[)osés  des  martyrs, 
parmi  les  livres  qu'il  faut  rejeter  et  nun 
admettre  (59U- 

Assemani  (Bibliolheca  orientnlis ,  \.  Ilf, 
I.  I,  p.  282)  mentionne  comme  se  trouvant 
au  Vatican  un  manuscrit  aratie  contenant 
une  Apocalyao  allribuéo  à  saint  Paul. 

Cnm  vro  dixeril  qua  non  lieel  homni  loaui,  is(i  qui 
sunt  qui  li;i>(:  audoaiit  im|Nidciilcr  el  ialiBliier  loqai?  ' 
(Traci.  !i8  in  Joan.)  » 

t  Eani  vero  qiMB  aune  quasi  Paall  apasiail 
revelaiio  circumlartur.  quaia  nutlat  vetemm  a|nM»> 
vil,  pluriai  e«  nonaclils  vatde  oommendanl.  Qui- 
dam aulem  nflnmaiil  liujus  le  quo  ^^imus  impe- 
ratnris  (Tlieodusii  iiiagni)  leuipoubu;»  repertum  esse 
liunc  liijrum.  Aiunt  enim  apud  Tarsoin  Ciliciu;  in 
«dilNis  Pjuliarcam  mamareani,  Deo  revelauie,  auJ» 
ferra  inteulam  eue  in  qua  iiic  libw  essel  recott- 
ditus.  Mihiverohacde  repercuncianii  falsum  id  esse 
dixit  Cilix  quidam  presbyter  Lcclesix  Tarsensis, 
qucm  quidein  jam  granduivum  esse  ipsa  caniiies 
indicabai*  Aiebat  aulem  &e  nihil  ^usmodi  apiid 
ipsos  gestot  canperitae,  ac  suspieaise  ne  Id  abius- 
relicis  conAclum  e&set.  > 

(595)  Voa.  E.  BouefOHd.  Jiu  oritiUai*,  p.  240, 
el  Marquard  Fr^r,  ^a«  Grmeù'Pvmammt  1. 1« 

p.  363. 

« 

(!>94)  Ses  Canons  se  trouvent  dans  les  recueils  do 
Bonefond  et  de  Frebcr,  que  nous  venons  de  citer. 
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^  MCTIONNAtRE  i 

Uo  aulcur  grtjc,  Théodorw  le  (i  ram  mai - 
rieii,  raenlionne  VApocalyse  de  saint  Paul 
comme  élanl  l'œuvre,  non  "de  l'Apôlre,  mais 
de  rhërésiarque  Paul  de  Samosale.  {Fabri" 
tiOit  Cod.  N.  Test.,  1.  I,  p.  954.) 

11  ne  faut  [las  confondre  areo  YApôeO' 
lyptB  de  saint  Paul  ,  répandue  dans  les  pre« 
fuiers  siècles  de  l'Eglise  et  aujourd'hui  per- 
•Jiie,  un  ouvrage  composé  au  moyen  âge, 
et  qui  olfro  le  récit  du  voyage  ilo  saint  Paul 
dans  la  région  de  l'enfer  et  du  purgatoire 
ûù  2»aint  Michel  le  conduit.  Graba  avait,  il  y 
a  longtemps,  siiiiialé  dans  son  Spicilegium 
Puirum,{.  1,  p.  b5»  un  Diaouscrit  de  cette 
production  cunsenré  à  Oiford  dans  la  biblio* 
Ihèque  du  collège  de  Menton.  Il  on  existe  une 
réda(  tion  provençale,  dont  parle  M.  Fjiuriel 
{Histoire  de  la  poétie  provençale,  18^6,  t.  1, 
p.  ^M)--2C}2].  L»;  trouvère  Adam  de  Uns, 
s'cxerçant  sur  co  sujet,  a  écrit  m  vers  une 
Descente  de  taint  Paul  aux  enfers,  que  nous 
nous  I)  ruerons  h  nu-nlionner  it-i,  pni'^que 
nous  lavons  reproduite  dans  le  Diction' 
Mire  det  légendes  du  ehristfanime  ^  col. 
H)3;>.  d*iii>rès  M.  Ozanain  [Dante  ci  ta  l'hito- 
êophie  chrétienne  au  xur  siècle,  ISUU,  iu'ë% 
p.  8U-38&). 

Prédication  de  saint  Paitl.  Cette  production 
))Trnît  avoir  été  lépandue  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  et  Clérneiil  d'AU  xandr  ie 
{Strom.f  lib.  >i)  en  a  reproduit  un  passage 
(]ue  nous  allons  donner  dans  la  traduction 
latine  : 

Quod  «ti  Judaoe  $a!vot  eue  Deiu  voluit, 

daits  eis  proplidas,  ila  clinm  Grarorum  pro- 
batissimos  excitans  proprite  suœ  Unguœ  pro- 
pketas,  prout  apti  erant  adreeipiendam  Dei 
beneficent idiii,  <i  vnigo  hominum  scircvcrit, 
dectaraverit  propter  Petri  pradicattvuem 
npostûltêê  hoc  afjirnwn*  Pautuê  :  Librosquo- 
que  Grœcorum  sumitc,  agnoscitv  Sihgll'im 
quomodo  unuin  l)(  umsignificarelt  et  quœ  sunt 
fatura:  et  Ut/ s  m  pern  eumentee  legite,  et  t'n- 
tenieds  Dti  Milium  multo  clarius  et  npcrlius 
icriptum,  et  quemadmodumadveraus  Christum 
mufti  reget  inetruent  atiem  ùdio  htAentet 
iltum  et  istos  qui  gestant  nomen  rjus,  et  pdrlcs 
ejuê  illiueque  toUrantiam  ct  adcentum. 
iHinde  uno  verba  noi  interrogal  :  Tùtut  au- 
tem  mundus  et  qua'  sunt  iri  vviiuin,  nijtis 
Muntf  Nonne  Deiï  Propterea  dtcu  i'eirus  ùa- 
ffimum  di'jpîfsc  apottotii  :  Si  quit  ergo,  etc. 

Le  livre  de  la  Prédication  de  saint  Paul 
est  de  môme  mentionné  dans  un  Traité  sur 
le  non-rcnouvcllcmtnt  du  baptême  des  héréti- 
que* que  Sirmond  découvrit  parmi  les  ma- 
•(usrrits  do  l'église  de  Saint-Remv  à  Keims, 
♦•t  que  N.  HigauU  publia  à  la  lin  de  son  édi- 
tion désœuvrés  de  saint  Cyprien;  Cave,  dans 
son  flislnria  litttria  scriptorum  ecctesiasti- 
cvi  ui/i,  iuciitionne  un  manuscrit  du  Vatican 
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qui  indique  pour  autour  ne  co  traité  le 
tuoino  africain  Ursiuus  qui  vivait  au  v*  siè- 
ete;  cette  eiroonstanoe  eonlrarfe  ropinfon  de 
quelques  savants  qui  regardnienl  cet  écrit 
eomme'plus  ancien.  Quoi  qu'il  en  soit»  voici 
le  nassago  qui  noua inléresse  en  ee  moment  : 
Est  aiiicin  adutlerini  ftujun,  ivio  iu.'ertu^- 
cini  haptismatis,  ti  qui»  alius  auctor  intn 
etiam  quidam  ab  eitdem  ipsit  hiereticis  prop- 
ter hune  eunulrvi  rrrurem  conscriptui  Ifb^'f, 
qui  inscriUtiur  PauU  vratUcatio,  in  quo 
libra  contra  imne»  tertpturat  et  de  peetato 
propria  confitentem  inienies  Christum,  qui 
tolut  omnino  nihil  detiguit,  et  ad  accipieu' 
dum  Joannit  baptitma  pent  intfitum  a  matro 

SH(i  Murifi  r^sr  ronijjul.^ufii  :  ila  cum  bap- 
tizartlur  i<^nein  auper  aguum  esse  vitum* 
Quod  in  Itrangelio  nuîio  ett  teriptum*  Et 
[lintn  tempora  Pelrv.vi  rt  P  ulum  post 
cotlationem  Evangelii  in  Jlierusulem  et  mu- 
tuant ottereationem  et  rerum  agendarum 
(''>p-  >!(■/  rc  /?/,  p'islremo  in  xirbe  quasi  tune 
pnmuM  luvtcem  sibi  esse  cognitos.  Et  qwt- 
dam  otia  h^ucemodi  eibsura»  ne  turmtor 
congela.  Quœ  omnia  in  iUum  Ubrttm  tnvt' 
niens  congesta, 

AHetûetoÊnt  Fuitlef  de  TVcfe.— Ilssontait^s 
parTcrtullion  [595)  et  par  saint  Jérôme  (596) 
({ui  les  mentionnent  comme  l'œuvre  d'un 
prêtre  d'Asie  lequel,  obéissant  à  un  xèlepeu 
l'clniré,  avait,  ainsi  (ju'il  riivona  lui-môine, 
écrii  cette  narration  dans  le  dessein  de  re- 
hausser la  gloire  de  rAj)ôtre.  Un  grand  nom- 
liro  do  î'ùrcs  ont  paru''  df  sainte  Thècle; 
nous  citerons  entre  autres  saint  Cyprien» 
saint  Epiphane,  saint  Grégoire  de  Naztanze, 
saint  (îrégfiiro  do  Njsso,  saint  Amlîroise, 
saint  Jean  Chrysosiome,  saint  Isidore  de 
Pol  use  et  bien  d'autres.  (Foy.  Pamelios,  Ad 
TerlnlUanum  :  ^îïTOMWS,  Ad  Murtyrolngium 
Jiomanum,  23  sept.,  etc.)  P.  Pantin  a  publié, 
en  grec  et  en  latin,  deux  vies  de  cette  sainte, 
l'uuu  extraite  do  Siméon  Mélaphraste,  l'au- 
tre, sous  le  nom  de  Basile  de  Séleucie,  mais 
il  filut  observer  que  (  otte  dernière  est  en 
prose,  ce  qui  donne  des  doutes  sur  son  au- 
thenticité, car  Photius  (Cod.  168)  dit  que 
l'ouvrage  de  Basile  était  en  vers.  Grabe  a 
inséffé,  dans  son  Spicilegium  Patrum,  les 
actes  de  sainte  Thècle,  en  gr^  c,  d'après  un 
manuscrit  d'Oxford  (foods  Ba'occiaaus),  en 
y  joignant  tine  version  latine  et  dos  notes, 
et  il  y  a  joint,  d  apt ès  un  autre  manuscrit 
(fonds  Digby),  une  rédaction  la  ine. 

Nous  donnerons,  à  l'article  TnècLE,  la  re- 
lation apocrypiic  de  la  Vie  de  celte  sainte. 


(595)  De  baplhmo ,  c.  17.  i  QikkI  si  ,  qui  Paiili 
IwrperMfli  scripia  Icyaat,  e<eaiplum  Thociie  ad  li- 
centiatn  mulierum  doceridi  lingendique  itefendiinl , 

6C<^iit  in  Asia  presbyicriim  (;'n  cam  Fcriplurain 
cOiisinivit  qaast  littilu  Pauli  de  «uo  cuiiiulaii!», 
cativicttim  atqee  conresniBi  id  te  auorc  Pauli 


fcciste,  Irtco  ilcccssisse.  » 

(âdl>)  Calai,  script,  eccte*.  <  Periodicuui  PauUJ^t 
Theebe  ei  (ntam  baplizali  Leonis  bbulain  fmer 

apoei y|»lias  striptiiias  coiiipiit.i.*iitis.  Qti:il  ■  etiim  est 
ut  iitJividuu$  comes  aiw&iuii  ^Lucasj  iiiicr  c»:iera8 
fjus  res  lioc  solum  igneraveril.  » 
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PAU  PART.  m.  ~  LEGENDES  ET  KRAGl&KTS. 

HISTOIRE  DE  SAINT  PAUL, 
dTê^  riTùfpiM  apoêltU^Uê  é^AhdUa,  fffr.  ii  (SB1). 


PAU 


CHAPITRE  PREMIER. 

Il  y  eut.  dans  la  villo  de  Jtîrusalem,  un 
hoœino  nommé  Saul,  tie  la  iribu  de  Benjo- 
niin  (598),  Irôs-inslruil  dans  les  livres  de 
Moï<:o  ot  dans  totiles  Ips  céréiuonins  du  la 
loi  (a99},  qui  élaienl  alors  exécutées  selon 
la  lettre,  sans  qu'on  y  fil  aucun  changement. 

II  tourmentait  rE.;lisedeDieii,entranldans 
Jos  maisons  el  ttnînanl  les  houjincs  et  les 
femmes  en  prison,  ci  cliaque  Jour  ii  rassem- 
blait une  grande  loiile  de  Juils.  Kt  lorsqu'il 
exhalait  des  menatci)  de  uiurt  contie  les  apô- 
tres du  Seigneur,  il  vint  au  prince  des  prê- 
tres el  lui  demanda  des  htt'.res  pour  les  sy- 
nagogues do  Damas,  afin  (juo  s'il  Irouvàil 
dans  cotte  ville  des  hommes  ou  des  femmes 
appartenant  à  la  fui  do  Jésus-Clirist,  il  pût 
ies  mener  liés  à  Jéiusalnm.  Et  s'clanl  mis 
en  rente  dans  ce  dessein,  il  arriva  que, 
lorsqu'il  approchait  de  Damas,  il  fut  suhifo- 
inen!  entouré  d'une  lumière  venant  du  ciel, 
et,  tonihaot  par  terre,  il  entendit  una  ?oii 
qui  disait  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
aecutes-(u?  11  est  fâcheux  pour  loi  du  regim- 
Ler  contre  l'aiguillon  (600).  »  Et  il  dit  : 
«  Qui  es-tu,  Seigneur?  »  Et  la  voix  répondit  : 
«  Je  suis  ce  Jésus  que  lu  persécutes.  Lève- 
loi,  cl  entre  dans  la  ville,  et  ce  ((ue  tu  dois 
laire  te  sera  annoncé.  »  Et  les  hommes  qui 
raccompagnaient  restaient  frappés  do  stu- 
peur, c.ir  l's  entendaient  la  voix,  mais  ils  ne 
voyaient  personne.  El  Saul  se  releva,  mais, 
OUTrant  les  yeux,  il  no  voyait  rien.  Et  ses 
compagnons,  le  conduisanl'par  la  main,  en- 
trèrent è  Damas.  £t  il  resta  trois  jours  privé 
de  la  me,  ne  mangeant  ni  ne  buvant.  Et  il  y 
avait  à  Damas  un  disciple  de  Jésus-Christ 
nommé  Aoanie  (601),  et  le  Seigneur  lui  ap- 
parat el  loi  dit  :  1  Ananie.  »  Et  il  dit  :  a  .Mu 
voici.  Seigneur.  «  Va  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Lève-loi,  et  va  dans  la  rue  qu'on  appelle 
Droite,  et  cherche  dans  la  maison  do  Judas 
un  nommé  Sauf,  de  Tarse.  Il  esl  en  prière  el 
il  t'allend,  afin  qu'en  entrant  lu  mettes  les 
mains  sur  lui  pour  qu'il  recouvre  la  vuc.j» 
El  Ananie  répondit  ;  «  Seigneur,  j'ai  en- 

(597)  Jactjues  de  Voragine  a,  aélon  son  usage, 
pris  YUitioirt  apottolique  dWbdias  |>uur  bnsp  ihi 
rérii  qu'il  fait  de  la  vie  t*i  de  la  uurt  de  liaiiii  Paul. 
(  Vùy.  le  Dictiounain'  de$  légtnétf  du  «AritliaaùfiM 
MiBne.  mb,  cul.  1042.) 

(598)  /tom.  Il ,  i  ;  Phitip.  Ul .  5.  La  suite  de  ce 
récil  Jusqu'au  ciiapiue  vii  «si  un  abrégé  des  Âet€» 
desttpàtm,  il  est  inutfle  de  maliîplier  des  renvois. 

(5U9)i  II  cxi&i*-  (l<-a  Jisserlalioits  i«|)éi'ialo8  sur  le 
savoir  de  sahil  l'aul,  composées  par  Strohach  ,  De 
ërudilione  Pauli  apo$toli ,  Li^ÙM  ,  tTii.S,  par 
Schra.nm  ,  De  êiupeitda  eradhiouê  l'auU  apou«li , 
Herbipolt,  1710,  iii-4»;  psr  Thalemaiin .  Dttrudi- 
tione  Patili  Ufbruicu,  non  (irœca.  Lips  ae,  ITliO,  iu-4». 

((ÎOO)  Proverbe  grec  qu'on  trouve  dans  Lscbyie, 
dans  i^indaie  el  osas  d attires  aulcurs.  Térsnoete 
teproduil  : 

 Namqne  Insctlta  est 

Adveniunstiinalani  cakes.  .  .  . 
(Tnmt.,  Manaiv,  aci.  1,  se.  m,  vers,  tt,  tt.) 

<(01)  On  rapporte  null  Ail  un  des  soixaDte>dii 


tendu  beaucoup  de  ^cns  parler  île  cet  homme 
et  dire  combien  il  avait  fait  de  mal  h  tes 
saints  à  Jérusalem.  Et  il  a  reçu  du  prince 
dos  prêtres  le  pouvoir  de  lier  tous  ceux  qui 
invoquent  ton  nom.  »  Et  le  Seigneur  dit  : 
«  Va,  car  cet  homme  est  pour  moi  un  vase 
d'élection  afin  qu'il  porto  mon  nom  devant 
les  nations,  el  les  rois  cl  les  fils  d'Israël.  Je 
loi  montrerai  quelles  soulTranc-  s  il  doit  en- 
durer [KMjr  mon  ufim.  >•  Kt  Ananie  alla,  el  il 
eulra  dans  la  maison,  et  mellanl  ies  mains 
sur  lui,  il  dit  :  «  Mon  frère  Saul,  le  Seigneur 
Jésus  qui  l'a  a()pûrti  sur  kt  route  (jue  lu  sui- 
vais, m'a  envoyé  vers  toi  afin  quo  tu  voies  el 
que  tu  sois  rempli  de  rEsprit-Snint.  »  Et 
aussitôt  il  tomba  des  yeux  de  Saul  couiuio 
des  écailles,  et  il  recouvra  la  vue.  El  se  lo- 
vant, il  fut  baptisé,  et  lorsqu'il  eut  pris  do 
la  nourriture  il  fut  fortifié  ((jOS). 


Et  il 


CHAPITRE  IL 

resta  quelques  jours  avec  K  s  disci- 


ples qui  étaient  à  Damas,  et  se  tenant  dans 
ies  synagogues,  ii  prêchait  que  Jésus  était 
le  Fils  de  Dieu.  Et  tous  ceux  qui  le  voyaient 
étaient  frappés  de  surprise  el  disaient  : 
«  N'est-ce  pas  luiqui  persécutait  dans  Jérusa- 
lem ceux  qui  invoquaient  le  nomde  Jésus,  et 
qui  est  venu  ici  pour  les  amener  liés  au 
prince  des  prêtres?  »  El  peniicoit  ce  temps 
Paul  se  rétablissait  de  jour  en  jour,  et  il  con- 
fondait les  Juifs  qui  liabitaiciil  Damas,  on 
montrant  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu. 
Ht  beaucoup  de  jours  s'étant  passés,  les 
Juifs  tinrent  conseil  pour  le  faire  mourir, 
mais  leurs  embûches  fureni  aussitôt  con- 
nues de  Saul.  Ils  gardaient  les  portes  nuit  et 
jour  afin  do  se  saisir  de  lui  ,  mais  pendant 
la  nuit,  les  disciples  le  descendirent  du  haut 
des  murs  dans  une  corbeille.  El  lorsqu'il  fut 
venu  h  Jérusalem  ,  il  tentait  de  se  joindre 
aux  disciples  de  Jésus-Chrisl.  Mais  ceux-ci 
lo  craignaient,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  con- 
verti. Enfin  Rarnabé  le  conduisit  aux  apd- 
l;(s,  et  il  leur  raconta  qu'il  avait  vu  le  8ei~ 
gneur  sur  ta  route  et  qu'il  lui  avait  parlé,  et 

disciples ,  quMI  devint  cvôquc  de  Damas  et  qull 
soofTrii  kl  martyrs.  {Vog.  les  Koilandistcs,  Àeia 
SS.,  ad  ditm  vS  lan.,  elTîtlcraont,  Vie  de  $aint 
Paul,  c.  4.) 

(UOi)  La  convcrstosi  ûa  sdiiiI  Paul  a  été  le  sujct^ 
de  quel(]ues  œuvres  dramatiques  au  moyen  h^e. 
CoUier,  Ut$t»rg  o(  du  briUik  «i«m,  I.  H,  p.  350. 
dît  qa^un  ntamiscrit  conservé  au  Musée  Iwliaiiiiique, 
ri  iiforiiu'  tn  ts  iiiimcles  sur  teUe  conversi»»n.  .M. 
Ltlclfitlaiid  (tu  Mciil  a  publié  {Origines  laiinet  du 
ihéàire  moderne,  Paris,  .1H49,  p.  337-2il),  un  petit 
drame  latin  sur  la  même  injci,  d'après  le  maouserii 
de  la  bililioihèque  d'Orléans,  n*  11V.  tkfÊS  mystère» 
de  la  ConveriioH  de  saint  Paul  snrit  l'otïjet  d'asses 
amples  dëlaiU  dans  le  Diciimtiiaire  de*  myslèret , 
lUigiic,  I8r>i,  col.  Xi.j-8i'J;  l'un  d'eux  est  tiré  d'au 
ancien  luauuscrit  du  xu'  siècle,  connu  sous  le  nom 
de  JfiMKirrlf  dê  tini  Benoit-tur  Loire;  l'auire  tait 
panic  d'un  nMiiusnil  de  la  bibliollif'<|iit'  S.iinte- 
Geucvitivc,  ci  il  aélc  public  parM.  Jubiita)  {Muilères 
inmê  du  xr  »ièeU,  Paris,  I857«  t.  k,D.  f5-4ft.) 
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ee  qall  at  ait  fait  h  ttm»  aTec  oonfiaQce  au 
DOB  <!•  Jteuf-Chrlal. 

CHAPITRE  III. 

Et  en  ce  temps,  Saul  qui  avait  mis  le 
liou)  de  Pao),  prêchant  l'Évangile  de  Jé- 
sus-Christ dans  beaucoup  de  yilles,  vint  à 
Lystra.  Et  il  y  avait  la  un  honiiue  qui 
était  paralysé  des  pieds  depuis  sa  naissance, 
etqni  n'avait  jamais  pu  marcher.  El  eiilen- 
dant  Paul  prêcher,  il  le  regardait  avec  atten- 
tion. El  Paul  voyant  que  cet  homme  avait  la 
foi,  dilà  haute  voix  :  -«Lève-loi  ,  et  tiens-toi 
droit  sur  fes  pie  Is  ;  Et  aussitôt  cet  homme 
te  leva  et  il  luanlj.!.  El  le  public,  ayant  vu  ce 
qu'avait  fait  Paul,  ('leva  la  voix,  disant  :o  Ce- 
lui qui  fait  tant  de  choses  en  Israël  est  vrai- 
ment le  ministre  de  Dieu.  »  Kl  il  advint  que 
lorsque  nous  allions  à  la  prière,  nous  ren- 
contrâmes une  jeune  fille  qui  élait  possédée 
d'un  esprit  de  l'ython  (fîOà)  et  qui,  par  sa 
divinaiiOD,  rapportait  un  grand  profil  à  ses 
maîtres.  Elle  nous  suivit  un  moment,  en 
s'écriant  ;«  Ces  Ijommes  sont  les  serviteurs  de 
Dieu,  et  ils  nous  annoncent  la  voie  du  sa- 
lut. »  Et  elle  fit  cela  pendant  bien  des  jours. 
Paul  s'en  aHIi^eaut,  dit  è  l'Esprit  :«  Au  nom 
de  Jésus-Christ,  je  te  commande  de  sortir  do 
(telle  feaune,  •  Et  il  sortit  sur  l'heure. 
CHAPITRE  IV. 

Rant  ensuite  venu  en  Asie  avec  quchjues- 
VDSde  ses  disciples,  il  di?)piila  pmdant  deux 
•ns  dans  l'écolo  do  Tyrannus  (GOi),  de  sorte 
que  tous  ceux  qui  éiaient  on  Asie,  Juifs  et 
«eolils  entendirent  la  parole  de  Dieu,  et  le 
Seigneur  faisait  de  grandes  merveilles  par 
les  uiains  de  Paul.  (605)  de  sorte  que  lesvôte- 
loents  qui  avaient  servi  à  son  usa^e  guéris- 
aaieni  les  malades  sur  lesqueia^  ils  étaient 

(603)  Voici  b  note  de  Fabricias  sur  ce  passage  : 
<  Puellain  ivYavtpipdov.  Yiéê  quse  de  Pytlionibus 
praeter  GroUtim  ao  AHonm  MCum,  Lemonius, 

iVn/is  ad  varia  ^.ncra  .  p.  1009,  ClA.  YSO  DalCII  lO 
libro  De  origine  tdalolatria. 

(604)  Ce  personnape  osl  tncnlionnê  dans  les 
Aettit  «uit  9.  âtiidas  parle  d'un  sophiste  nommé 
Tyrannus,  qui  avaft  éern  sur  la  rbëioriqae  ;  Josèphe 
I  III  lin  'î^ueliiti?  (Fllerode  qui  porlail  ce  nom,  ainsi 
qu'un  prèUe  païen  dont  Eulin  {Hisl.  ecclet.y  1.  u, 
C.  io),  mentionne  les  impostures. 

(jSm^)  Saial  Otrysotiame  dii  que  dés  morts  étaient 
restuseilés ,  des  malades  guéris  par  la  seule  vertu 
de  son  ombre.  (Voy.  TiNeinoiit,  Métmm,  i.  1| 
p.  60i,  hio  et  suiv.) 

(<>06)  C'est  nie  de  Malie.  Quelques  écrivains  ont 

GDSé  toulefuis  qu'il  s'a^^ibsait  d'une  autre  Ile  appe- 
tIféKiM,  et  située  dans  la  mer  Adriatique.  Les 
commentaires  des  Actrs  c/ft  apôtrei  et  les  biogra- 
phes de  saint  l'jiil  oiu  uaiié  fort  en  détail  cette 
(|ue>lion  ëtraii^^t  i  i'  j  noire  sujet.  Elle  .1  donné  égale- 
ment lieu  ^  quelques  iiisscrtatiuns  spéciales  que 
MmsciterABS  d'après  GEttinger  :  P.  Ciu&tus,  Pau- 
nan  fra.ju.$,  Linsiie,  1609  ;iJ.-C.  Bucber,  Û«iw- 
Pauli  (ranmarina^  Witteberg,  1679; 
J.  -  F.  Waiidalen.,  Oiêtertatio  de  Ueliia  Pauli , 
Hafnia:,  1707;  i.-J.  Qu»n>it ,  Dmenaiio  de  ma- 
riiima  Pauli  pcr«0rriiaiioii«,  Begiom ,  1710;  J. 
\l:r-Mr .  Disiertatio  de  naribut  AlexandrinU  Pautum 
in  itaiiam  aeferentibu* ,  Brcma;,  1716;  I.  Georgius, 
Paulu»  apottolus  in  mari,  quod  uunc  Vetienu  nutti 
éicittir  nanifragnt  Metitœ^  daimaienm  intuie  /io«- 


appllqués.etlesesprilsmaîins  étaient  chassés. 

El  un  jour  de  sabhat,  comme  nous,  ses  dis- 
ciples. Tenions  pour  briser  le  pain,  Paul  dis» 
putaitavec  les  Juifs  etson  Iïm  nurs  dura  jus- 
qu'au milieu  de  la  uuit.  El  des  lampes  nom- 
breuses étaient  placées  dans  la  salle  où  noua 
étions  rassemblés.  El  un  jeune  homme, 
nommé  Eutychus,  étant  assis  sur  une  lené- 
ire,  fut  accablé  par  le  sommeil ,  tandis  ^ue 
Paul  pnrlait.l  et  il  tomba  par  terre  dun 
troisième  élage,  et  il  fut  rele»é  mort.  El 
Paul  étant  descendu,  se  concha sar  lui.  el 
l'avant  embrass('',  il  dit  :  «  >'e  vous  troul  icz 
pas,  car  son  âme  est  en  lui.  »  Et  rem(»ntani 
il  rompit  le  pain,  el  lorsqu'  il  l'eut  goûté,  il 
prolongea  son  discours  jusqu'au  jour.  Et  on 
rapporta  vivant  le  jeune  homme  qui  s'était 
tué  par  accidcnt.Et  ce  fat  pour  loua  uo  grand 
sqjet  do  oonsolation. 

CHAPITRE  V. 
En<;u)to  Paul  étant  monté  sur  un  navire, 
vint  à  une  île  qu'on  apjielaft  Miletus  (606). 
El  des  barbares  nous  reçurent  avfc  une 
grande  humanité,  et  ils  allumèrent  du  feu 
pour  que  iwus  réchaufiîons  nos  corps  roitJia 
|>ar  la  pluie  et  par  le  IVuid.  Et  Paul  ayant 
ramassé  des  fagots  el  les  aj'ant  mis  surlo 
feu,  une  vipère  {607}  attirée  par  la  chaleur 
lui  mordit  la  main.  El  les  barbares  voyant 
celle  bêle  suspendue  à  la  main  de  Paul,  so 
disaient  entre  eux  :  «  Cet  homme  est  un  ho- 
micide qui  s'est  sauvé  des  périls  de  la  mer, 
mais  la  vengeance  divine  ne  lui  permet  pas 
de  vivre.  *  Mais  l'apôtre  serrant  sa  main ,  fil 
tomber  la  vipère  dans  le  feu,  et  il  n'éprouva 
aucun  mal.  El  ils  pensaient  qu'il  allait  gon- 
ntr  cl  qu'il  tomberait  subitement  el  qu'il 
mourrait.  Et  quand  ils  virent  «lu'i!  n'éproii- 
vaitaucun  met(C08J,  ils  se  disaicul  culte  eus. 

|Ml,  VcMClils  ,  1750;  H.  Ailaidi .  Bilancia  délia  te- 
riUtt  •  na  rUpoUa  al  iibro  inittolato  :  Paulu$  apo$  ■ 
folM...,  Palermo,  1738.  (C'est  une  réfutation  de 
Touvrnrc  i!p  r,n)if\)  ;  C.-A.  Cinatar,  De  B.  Panlo 
in  ileitiam  ini,ulu>n  uaufragio  efecto ,  Vend.  175U; 
Riipcrtus  a  sanclo  Gaspare,  Diius  Paulin  apusiolus 
e  kelita  lllyricia  m  Àfricanam  féliciter  redux^ 
Venet.  1789,  ln-4"  ;  A.  Schumaclier,  De  nnuffa^io 
l'nulino,  Brem.  1730;  J  -C.  Kirclimavcr,  r(^l* 
l'uni!  m  Meltlœ  insula,  Marb.  1751;  S.  Scingliagj, 
Opu  fu!i  Italiani  e  latini  $opra  il  naufragio  di  S. 
Pttûlo  cuttlro  gli  icriltori  FilQ-Malle$i,  Venez.,  1759. 
(Cet  écrivain  avail  préludé  à  ce  Iravail  en  publiant, 
à  Venise,  en  1757,  le  Naulragio  di  S.  Paolo  riala- 
bilito  nella  MeliUt  Illyriia)  ;  G.-P.  Agio  de  Soldaoit. 
Ditcorso  apologt'licu  contro  la  disteriaùone  dtlt 
abate  Ladvocat  iniomo  il  naufragio  di  S.  Paolo, 
Venes.  1757.  (Il  en  existe  une  tradoction  française. 
Avignon,  même  date.)  .Nous  poarrleiM  aUotttvr 
encore  cette  enumeration ,  mais  n'eat^lle  pas  déjà 
bien  sulllsanie? 

(607)  Il  y  a  dans  le  grec  Ot^piov.  Diveists  inier- 
prétations  ont  été  données  de  ce  mot,  mais  celle  de 
vipère  a  prévalu.  (  Voy.  Lanbert  Boa,  in  i^idirt^ut 
ad  Nos.  Teit.,  p.  62,  et  Bociiart,  Jtfferpa.,  paru  m 
'  m.  c.  2.) 

608)  C'est  ce  qu'eiprime  Jacques  Duporl  eu  veis 


«Iqpi 


IIIM 

Sic  quem  vipcrea  damn.it  gens  barbara  11 
Oedis  el  adinissJE  clannuil  i's?jc  rcum , 
Absolvit  gpr|icns  (suiil  ipsa  pt  ricula  lauli) 

Josontenque  suo  prsdicat  ore  virura 


Digrtized  by  Google 


«M 


PAU 


PART  lU.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


PAU 


qu'il  était  un  Dieu.  El  il  y  avait  Uans  ce  pays 
let  domaines d*un  prince  nommé  Publioe qui 

nous  reçut  avec  hontéff)09),  nous  donnant 
l'hospitalité  pendant  trois  jours.  Et  le  père 
<l«Pnblius  était  au  lit  fort  souffrant  de  la 
flèt  re  et  de  la  dyssenterie.  Et  Paul  étant  venu 
vers  lui,  pria  et  lui  imposa  les  mains  et  le 
guérit.  Kl  cela  étant  fait,  tous  ceux  dans  l'Ile 
qui  avaient  des  maladies,  vinrent  à  lui,  et 
il  les  guérissait.  Et  ils  voulurent  rendre  du 
grands  honneurs  à  Paul.  Ensuite  il  vint  par 
mer  à  Rome,  où,  flélivré  ses  cbatoes,  il 
passa  deux  ans  dans  une  maison  qui  avait 
été  préparée  pour  lui,  et  il  recevait  tous 
ceux  qui  s'approchaient  do  lui ,  prêchant  le 
règne  de  Dieu,  et  enseignant  les  choses  qui 
eoooerooDt  le  Seigosur  Jésus-Cbrîst. 

CHAPITRE  VI. 

Et  après  que  Pierre  eut  été  crucifié  et  que  Si- 
mon le  Magicien  eut  péri  misérablement, Paul 
restait  encore  libre  à  Rome,  la  couronne  du 
martyre  ayant  été  différée  pour  lui  afm  qu'il 
remplit  toutes  les  nations  de  la  prédication  de 
i'Ëvangile(610).AprèsavoiréléconduitàRoiBe 
|»ar  le  centurion  Jules  (611),  il  avait  été  placé 
sous  la  garde  d'un  soldat  (612),  et  le  troi- 
sième jour,  ayant  réuni  les  principaux  des 
Juils,  il  leur  parla  ainsi  lorsqu'ils  fu- 
rent r8sserol)l('s  dans  sa  demeure:  «Mes 
frères,  ne  lai.<anl  rien  contre  lu  peuple, 
ni  contre  ru>ago  des  maîtres,  j*ai  été  à  Jé- 
nisslcm  livré  enchaîné  aux  mains  des  Ro- 
uiains.  Et  ayant  lait  une  informaliun  à  mon 
égard,  ils  voulurent  d'abord  me  renvoyer, 
ne  trouvant  nul  sujet  de  mort  conlre  moi. 
Mais  les  Juifs  .s'élevani  contre  eux,  j'ai  été 
forcé  d'en  appeler  à  Câaar.  (613)  C'est  pour- 
quoi étant  en  voyage,  i'ai  désjré  vous  voir 
et  vous  parier.  Jesuis  chargé  Je  celle  chaîne 
àcausedel'espéraiiced'lsraël.vMais  les  Juils 
lui  r<^pon(iirent  :  »  Nous  n'avons  point  r<*ru 
de  ïà  Judée  de  lettres  de  loi,  et  aucun  des 
frères  qui  sont  yenus  ici,  ne  nous  a  an- 
noncé ton  nom  et  ta  situation.  Nous  dési- 
rons savoir  quels  sont  tes  senUmeuts,  car 
nous  savons  au  sujet  de  celte  secte  »  que  de 
toute  part  on  s'éiàve  contre  elle.  » 

(G09}  Ce  sont  les  paroles  de  Mint  Luc  lAei. 
ixviii,  7),  qui  accompagnait  Tapôtre.  Lepseudo- 
Abdia*  consem  i'exprisi>ion  moM,  comme  i*tl 
avait  été  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte. 

(610)  Denys  de  Corinlhc,  ciié  p?r  Eiisélw  {Hihi. 
ecctet,,  1.  Il,  c.  ,  cl  il'aiilres  éciivaiiis  ancit'us, 
disent  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  souffrirent  le 
martyre  le  même  jour,  mais  l'opinion  énoncée  M 
se  II  Olive  d'atcorJ  a\  cr  Prudenc!  cl  avec  d';tuîr  <>-< 
auteurs  qui  allirineiU  que  ics  deux  upotrcs  riirmiUins 
à  inoM,  le  29  juin,  mais  dans  des  années  diiriMi  iiLi  >. 
Voir  TillemocS  note  44,  sur  la  vie  de  saint  Pierre, 
n  y  a  HM  dlMCrtaiion  de  J.  P.  Mynster  :  De  ultimit 
«ntxij  Mantrii  âponolià  a  Paula  OMti»  Uafai», 
4SI5,  ln-8-. 

(611)  ilcl.  XXTU.  1. 

(612)  Aci.  xtm,  16. 

(613)  Ad.  x\v.  11. 

(613  )  ha.  VI,  9;  Malth.  ziii.  14. 

(614)  Jusqu'ici  le  pneudo-Alidias  s'est  appuyé  sur 
les  Actes  des  api'lrrs  n'iligé*  par  saint  I-nc  ;  1  ■  i.  -tr 
Ue  SOD  rCcit  est  einpi  uiité  à  des  Actci»  du  iiiarlyrc  d^î 


Au  jour  fixé,  un  grand  nombre  de  Juifs 
vinrent  donc  trouver  Paul  «  et  il  leur  expo* 
sait  !es  Ecritures,  rendant  témoignage  au 
royaume  de  Dieu,  et,  arj^umentant  avec 
eux,  il  les  enseignait  d'après  la  loi  de  Uoise 
et  des  prophètes  depuis  le  matin  jiis(]n\m 
soir.  Mais  comme  tous  ne  croya.ieni  pas  à 
Jésus,  Paul  leur  dit  :«  C'est  avec  justice  que 
l'Esprit -Saint  a  dit  par  la  bouche  d'Isaïu 
(61^)  :  «  Va  à  ce  peuple  et  dis- lui  :  Vous 
eoteudrez  de  vos  oreilles  et  vous  n»  com- 
prendrez pas,  et  vous  verrez  en  voyant  et 
vous  ne  pourrez  comprendre.  Car  le  cœur  da 
ce  peuple  est  engourdit  et  ils  ont  fermé  les 
yeux  pour  ne  pas  voir,  et  pour  que  leurs 
oreilles  n'entendent  pas,  et  que  leur  cœur 
ne  eomprenDe  point,  et  |H)ur  qu'ils  ne  se  con-^ 
verlissent  pas  et  que  je  ne  les  guérisse 
point.  »  Jedésire  donc  quevous sachiez, aiosL 
que  les  gentils,  que  Dieu  vous  envoie  ce, 
moyen  de  salut,  et  que  les  gentils  vien- 
dront. » 

Et  quand  Paul  eut  parlé  ainsi,  les  Juifs. 

sortirent,  nyarit  onire  eux  de  grandes  con- 
troverses. El  1  Aj  oiro  resta  deux  ans  à  Rome,, 
dans  la  maison  |ui  ivait  été  préparée  pour 
lui ,  et  il  recevait  tout  ceux  qni  venaient  à 
lui,  prècliant  le  royaume  de  bieu,  et  ensei- 
gnant sans  obstacle  et  en  toute  confiance  les. 
choses  qui  concernent  le  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

CHAPITRE  VII. 

Tandis  que  1  apôtre  faisait  ces  choses  à 
Ronse  (614),  il  fut  dénoncé  auprès  de  Teai- 
perviir  Néron  (615j  ,  non-seulement  comme 
préciiant  des  superstitions  nouvelles,  mais 
aussi  comme  voulant  exciter  des  séditions 
contre  l'empire.  11  fut  donc  conduit  devant 
Néron  et  interrogé  pour  rendre  compte  de 
sa  doctrine ,  et  il  parla  ainsi  devant  l'empe- 
reur :  tr  Quant  è  la  doctrine  de  mon  Maître , 
au  sujet  de  laquelle  tu  m'interroges ,  elle 
ne  peut  être  comprise  que  par  ceux  qui  re- 
çoivent la  foi  avoc  pureté  de  cœur{61Gj.  J'ai, 
enseigné  des  duttrinesde  paix  et  du  charité, 
et,  dans  mes  voyages  depuis  Jérusalem  jus- 
qu'en liljrie ,  j  ai  répandu  la-  parole  de  paix 

saint  Paul,  d'une  autorité  douteuse. 

(615)  Saint  Jeap-Cliijiosioroe  (Uom.  iO  la  H 
EfUt.  ad  Timuk.t  «I  Advenui  m(iip«r«l9rM  vilar 

vuiî-nsiicœ,  l.  1,  c.  4),  dit  q»i»  Nrron  lit  racilrc  Paul 
a  mort  parce  que  l'apdlrc  avaii  cuiivcrli  à  la  foi  uita 
coriciiliincct  un  érliaiisoii  de  l'craperfiir.  D'après dîan- 
cieiiS  Acte»  erecs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paut, 
pubKés  à  llale,  en  1817,  par  Tbilo,  les  Juifs  avaient 
(!'  iit:ui(U;â  Néron  irinlerilire  à  saint  Paul  rentrée  de 
1  l;;ilie.Voici  couiiaeiil  Lascaris  a  irailuilce  passage: 
i  (.oiiMlium  fecerunt  Jii<i;i'i  ct>iiii";t  i\iuluin,  rl  cuni 
niulla  iraclavissent ,  nlacuii  «ta  Neroiiem  adiré ,  ne 
permitterei  Paniuu)  Koinam  inirare.  Et  afliBrentet 
munera,  diieninl  :Te  vetiemeoter  rogamus,  o  la|r> 
perator  bone,  nt  omnilius  tui  imperii  provineiU 
senil  is,  ut  Paulus  liac  ne4)uaquam  i n  uii;  suOicit 
eniiu  nobis  rooleslia  quain  a  PeUu  ptriulimus.  » 
Ibee  aadiens  Nero  mpomBt  :  •  Fiat  juxia  neiiiionei 
vesiras .  et  scribemas  par  onoia  loca  nt  Paulni  ia 
parles  iuliic  non  aeeBdat.a  Hee  ^oqua  Simee. 
iiiai^ii^i  cntisuloit. 
(<j16)  ha,  vu,  9. 
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Koi  ITS  (6.8  .'Tar^n^UiTu'r  ^^rfv  •  r 

puimanis  et  aux  hUpsHa  >nsirui<ant  le  peuple  des  mer- 

ludllirlt  de^è  pas  mette %urcanÏÏSJ;  .7.;  ^.'^  Jf^^s-Ciu  isi.  Kt  i4ul'.  les  voy'm 

daoa  des  richesses  incertain!?  m?U  dn  î^'i^'r*'''  cxliorlau  disant  :  «  Venez, 
■•espérer  quVn  Dieu  seul  ?«19I  'j'?  êLei  '''^^'^^^  ^" 

KnéVux  hon.mes  privés  de  dW  '^""^  ^''"''''"^  =      S.i;^neur  nVn-ucil- 

5e  modération  dans  lenrs  a  linens  îtle,1?s  v  ' ''"'^  'ï"'  «^^^''«"l  l'^'^ 

vêtements  (G20).  J  ai  on  'ci    é  aui  homu^ef  '  uiilc,ue,  et  il  'les 

(Je  se  réjo.lr  d,u,s  leur  pUtcera  dans  son  royaume  qui  est  (^irrnol.  » 

enseigné  aux  pères  d'élevôr  lonrw-nKn?  ^'^  ''^  répondu  eut  :  «  li  tout  d'abord.  l»aui|, 

dans  la  craint!  de  Drer(GM).  î'a  ci^tné  ror."'^!'  ^  '"^ 

aux  enf.inls  d'ol.éir  à  léurs  parents      de  «nni*.  '  ''I'" 

suivre  des  conseils  salul.iires    4  J'ai  n      "'"."^''.^ii^  <i"«     proches.  .  El 

«îgné  à  ceux  qui  nos"  è^iU  de  nivèr  a  P^'j''  «enr  salut,  afin  qu'ils 

trihr.t avec exaclitude (624)  j'ai  cnseftfié aux  ^"A?"*  '''''1  •'"'"^  = 

•  craindre  comme  leurs  n^nres Yg^G)    ai  en  l^!    Z""  '  V^'  ^, 

seigné  aux  maris  de  garder  la  fu  à  le'ïs  VL]'"^''/        i*''  ^«^"^ 

épouses  de  mémo  qu'Tls  veulent  qu'elles  la  n?"  ".x""  '  ''«r  * 

gardent  à  leur  égard.  Le  mari  punU  l'a.  ul-  '''f '^^ 

tère  de  s^i  femme,  et  Dieu   ."re  ei  ^0^1!^  ^       ^""f^î"'  '  ^'^  ''^  '•'^"^"i- 

de  toutes  clioses   pun  ^^;  a  omem  raUu!^  v ''^r         ^  ''^''^'1"''* 
1ère  chez  le  mar  (G27).  J'ai  eS.né     ^  îî?      sup,,lice.  so  tourna  ver* 

inalIresdV.g[r.necdaucêurh  l4.«^^^^^^^^  .^."^"^  ^'^  "^-'i''^^  les 


-  -o — ^  vv»  uueiwo  u  «uuitT  un  seul  met 

.^."Sr''?*:  intomprélieusi- 
1  le  (630).  Lcllo  doctrine  ne  m'a  poinl  été 
donnée  par  les  hommes,  ni  révélée  par  au- 
cun homme,  elle  m'a  été  donnée  par  Jésus- 

^lirislel  rnr  le  Père  (G31)  de  gloite  qui  m'a 

Jésus-Çhrisl  m*a  envoyé  piddier,  il  m  a  dit  : 
«  va,  je  serai  avec  loi  l'esprit  do  vie  pour 

la  auras  dit  ou  fait,  je  le  justificiai  (Ga2j.« 

CUAPilRK  Mil. 

Paql  ayant  ainsi  parlé,  l  empcieur  .S.-ron 
lut  saisi  de  surprise,  et.  ensuite  ému  d'iiidi- 

gnaiion_,ij  prononça  loniie  l'.ipùire  la  <en- 


^  signe  de  la  

au  bourreau.  £l  sa  tôle  étant  tombée,  il 
sortit  du  lait  su  lieu  de  sang  (G35) ,  de  sjirto 
que  la  main  du  bourreau  fut  inondée  d'un 

jet  de  lait.  Ht  les  nssi>t,Tnts,  nvnnt  vu  ce 
J^rodip'o,  l'uixiit  trap;  éj>  d  aumiralion  et  louè- 
rent Dieu  (jui  avait  donné  une  si  grande 
gloire  à  son  apôtre.  TA  I.u  ino,  servante  de 
Jésus-Christ,  l'ensevelit  dans  un  jar.iin  à 
deux  milles  de  la  porte  d'Ostie  (G3G),  après 
avoir  einl\tumé  son  corps  avec  des  iiaifniiis. 
Et  il  soullfil  le  lioisièmo  jour  des  calondes 
de  juillet,  deux  ans  après  la  passion  de  Pier> 
re,  sous  le  règne  de  Jiîsus-Clirist  Notro-Sei- 
gneur.  auquel  soient  honneur  et  gloire  arec 


îénoe'de  mortVPe^ondauwim/iTi'voir'^  k  ^'^'^  l'Esprit-Saini  daw  les  Jï: 

iranehéo  (633/.  Et  il  ^fiya  dc^i  Xiers  do 


(GI7)  lioiti.  XV,  la. 

(618)  Rom.  XII,  10. 

im  l  TuH.  vj.  17. 

(C20)  Wd.,  8. 

(621)  //  Lvr.  VI.  10. 

t6i2)  Ephes.  VI.  4. 

i  <i^ôj  Ihid.,  iO;  col.  ni,  fO, 

Horn.  XI il,  7. 
1 623)  Til.  II,  4. 

JJpA^'s.  V.  îi  et  »;C«i.  m»  IS. 

(dm  Ephes.  VI,  d  ,Colou.  iv.M.l.  Cetierecom- 
maiidatton,  uisiurée  par  le  chrisii;)!ti?,nr,  éuiiLien 
iieeesMire,  m  on  sait  avec  quelle  baii.ane  les  an- 
Clens  irailaicnt  leurs  esclaves,  el  quel  méprU  ils 
avaicn  pour  la  viu  Jiumame.  Um  t'oavrsM  de 
m.  Wallon  sur  1  csclavaae. 

lm)ITm.i  h. 

mi)  Calât.  1.  t. 
((m^)  .Ici.  IX.  15. 

<(;35)  Ces  dciaili  se  retrouvent  avec  quelques 
d^iTcreiices  dans  la  pasùoa  desaîni  f  atil,  aiirilNiée  ^ 


(G3I)  D'apn-s  la  coulunip  des  Juifs,  ils  le  lour- 
tiaieiil  itii  coté  vers  ietniel  éiait  située  Jérusalem  ; 
ainsi  à  Rome  ils  d»  vaicut  se  ion rner  vers  l'Orient! 

(63o)  Cetic  c  rconsiaace  est  également  raoontëe 
dans  line  komclio  te  Pttrum  flArafom,  aliribnée  I 
saint  Jean-Chrysostomepiird'ancirns  é  litcurs,  mais 
regardée  comme  supposée  par  les  meilleurs  criii- 
fliie^  1  '  us  lesermeit  Udeeeuxaibriboés  i  saint 

(636)  Eugébe.  Hitt.  ecclés.  I.  ii.  f.tS;  MsMlto»», 
Jler  italicum.  l.  1,  p.  fj-2.  Ce  fut  romme  ritu  vnn  ,  - 
main,  que  sniiii  Paul  o  u  la  li^w.  um  Uee,  prcj» 
lies  eaux  Julii'iMies,  <I;ims  un  1  m  .injourd'bûrdé' 
sert,  à  quelque  (iislanru  do  la  lia&ilique  ap|»«Jée 
Saint  Paul  hors  des  Murs. 

(637)  Quelques  rnliques  eclaires  pensent  que 
Wnl  l»aul  TutdiMix  fois  incarcéré  à  Rouie,  ei  que  ce 
fui  la  seconde  déicntiou  qui  fut  suivie  de  sa  mon. 
Dans  cette  supposiliou  Attdias  M  ironitierait  en  ne 
racontant  qu'une  seule  caplivi  éde  rapdire.  Il  y  « 
touiefoiades  auteurs  qui  lennusseni  l'ulée  de  n  ;:-' 
double  Incarcération.  Voy.  VVolf,  De  altera  fuuli 
caplivitafe.  Cl  les  nombieuv  efM\aui^  a  icmand» 
iadiqués  par  de  Weiie  ;  Lthrbtuh  àcr  hinorùck 
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PAU  PART.  lU.  —  LKCKNDKS  ET  FRAGMENTS. 

PASSION  DE  SAl.NT  PAUL, 
mirn*é«  aux  Égliu»  d'OrietU  et  nttribuée  à  Mint  Un  (63S). 


PAU 


m 


Lorsque  Lue  TeDant  de  la  Galatie  êt  THe 

venant  (lo  la  Dalrnalie  furent  arrivés  5  Hnnio, 
ils  y  atteodireut  Paul.  £t  lorsqu'il  vint  cl  <|u'il 
les  eut  il  éprouva  une  grande  joie,  et 
il  s'établit  Viors  de  la  vil!»»  dnns  une  hôtel- 
lerie, où»  avec  eux  et  les  autres  frères,  il 
s*eolre(enait  de  la  parole  de  vie.  Et  il  com- 
mença à  réunir  autour  lui  ur)o  ui.'iiiih; 
fouie,  et  il  amenait,  à  l'aide  Ue  la  grâce  de 
Bien,  beaacou;»  d*âmes  h  la  fnî,  de  sorte  que 
!e  bruit  do  >ps  prL-dications  ot  iIl'  ^aiiitcU'! 
se  ré|jaQUaii  dans  toute  Ici  cité,  et  i^a  renom- 
mée se  disséminait  dans  lo  pnys  entier.  11  se 
faisait  connallro  an  mon  !<'  i  »  i.nin  par  ses 
miracles  et  ses  prodi^jes .  par  Télendue  de  sa 
doctrine  et  fiar  son  admirable  sainteté.  Et 
bfauioujMli;  ^ciis  aii]);:rlen;inl  ii  la  maison 
de  César  s'eiupres^aioat  autour  de  lui  et 
croyaient  au  Seigneur  Jésus,  et  la  joie  des 
li'lèles  augmentait  chatpie  jour.  Et  le  pré- 
cepteur de  Tenipereur  se  lia  avec  l'apôtre 
d'une  telle  arailiô  en  voyant  en  lui  une  ;;râ- 
ce  divine,  (|u*il  ne  ["ouvail  se  passer  de  l'en- 
tendre, et  lorsqu'il  clait  dans  l'impossibilité 
de  causer  avec  lui,  il  jouissait  de  ses  aima- 
bles entretiens  et  do  ses  conseils  en  lui 
adressa.'it  des  Icllros  nombreuses  et  en  re- 
cevant SCS  réponses.  La  doctrine  de  rnpiVro 
se  répandait  ainsi  jiar  l'inspiration  do  l'Ks- 
prit-Sninl  et  réunissait  de  nombreux  parti- 
sans; elle  était  écoutée  avec  empressement 
j>ar  l)",mi  ou[>dû  getis,  et  elle  était  prô  -hée 
en  liberté-,  l'iiul  (ii^pu  ait  nvcc  les  [)hilo>o- 

t)hes  poiens  cl  Ic^  emilootliiil,  et  bon  i.oin- 
>re  d'entre  eux,  convaincus  |iar  ses  raisoD- 
ivments,  donnaient  les  mains  à  son  miiiis- 
lèru.  L'a  olîitier  de  César  lut  ses  écrits  en 
présence  de  l*eafipereur,  et  montra  coniI)i«-M 
li  était  admirable  en  tout  point.  Le  sénat 
avait  aussi  de  lui  une  h.iute  Ofitnion. 

Etun  jour,  Paul  prêchant  iadoclrine  du  Sei- 
gneur, ^^^]^e.ssa  it  au  peuple  daii.s  um-  (•hanibre 
siluéeà  un  éia,je  eievé,el  unnumujù  Palr(»cle, 
échanson  de  l'empereur, se  rendilàrbôlellerio 
où  Pjiil  était  logé, afin  d'entendre  les  instruc- 
tions de  la  vie  éternelle.  Il  y  avail  éié  engaç^é 

kritinchen  Einltinmg  ip  dit  Bûcher  det  n*uen  Tu- 
tameatê,  ft'étiihm.  Derin.  I84S,      p.  347.  L'-s 

anciens  crili  iiics  ecclé&iasli(|iie«  .lUrih  leiil  tous  b 
la  Biorl  (11!  s;iitil  l'ierru  ei  de  saint  Paul  à  b  p«T- 
aécaiiOB  Ue  Noron  ;  nous  vileroos  li  riullien  : 
t  Orieelem  fideiu  Uoiuai  primus  Nero  crucoiavii. 
Tunc  Petnit  ab  altero  f ingilar  cum  cmci  a^Mt-in- 
pitiir.  TuiK  P.iuIiK  rivita  is  l'oiiinii;r  cunsvtptilui- 
ii.  livilalciii  cuiii  iilic  tiiarhrii  rciiaM'Kur  geucio- 
si  ai  -  I  {Scorpiaç.  c.  15.)  Il;il»es  Koinani...  ttl'i 
Ptrtrus  Passioiti  Uoiuiir»o:L>  ad.-e'pntur,  Panlus  ioail- 
nis  etitu  coronaier.  >  {De  prœscnpt.  c.  ôti.) 

Eusébe  :  N»-ro  ;uli  \rtr.i  sidcta  pcisi  t  ufoiiPin 
(pMMUC  Cbrii»Uaiiat tiiii  pnuat»  ailjuiixil.  ^t>l)  «pto 
videucrt  Pieiruft  VI  Panlua  aposioti  niaiiyiiiim  \'>»tux 
ruiuutnmavcruiii  (C/irojuc0f>.,  ed.  Mat  «t  îtabrai», 
Uilan,  1818,  p.  575.) 

Lactam  t'  :  Cuuiqucjani  Nero  impcrarci,  Pelrus 
Romam  advcnit..  Convertit  inuUos  ad  ju^liiiani, 
Deot^ue  lemptamQdcIo  tcstaibllecollocavU.  Q«»re$ 


par  quelques-uns  de  ses  comparons  très  en 

faveur  auprès  de  l'oni|iere'ir  qui  étaient  atta- 
chés à  l'eusei^nemenl  de  Paul.  £t,  comme 
il  ne  pouvait,  a  cause  do  la  foule,  parvenir 
auprès  de  l'apôtre,  il  moutn  sur  une  l'eiiô- 
tre  et  s'y  assit  atia  d'enleudre  plus  commo- 
dément la  parole  de  Dieu,  car  il  désirait 
;iv«  c  .ir  1<  ur  trCtrc  reronforté  par  les  dis- 
cours de  l'apôtre.  Kt  Paul  ayant  longtemps 
prolongé  son  discours,  le  jeune  homme  s*eD- 
dormit,  et,  par  un  ell'et  du  diable  irrité  do 
ce  qu'il  voulait  s  atlaclier  à  Dieu  et  à  fapô- 
tre,  il  tomba  de  la  fenêtre  qui  était  &  une 
grande  hauteur,  et  il  expira. 

Quand  Nérou  ruviut  du  bain,  li  ap^it 
cette  nouvelle  et  il  fut  ettrèmement  allll- 
gé  de  la  mort  de  Palrocle  qu'il  .lim.'iit  beau- 
coup, et  il  installa  à  sa  place  un  autre  échau- 
son  chargé  de  lui  présenter dtt  vin.  Et  Paul, 
apprenant  par  une  n'vélation  de  l'Ksprit  (;e 
(pji  s'était  passé,  dit  au  pcHiple  :  «  Mes  frè- 
res, le  malin  a  trouvé  un  moyen  pour  nous 
éprouver,  mais  lo  Seigneur  J»  s  is-Christ , 
selon  son  haltilude,  fera  tourner  à  sa  propre 
g'oire  la  malice  do  Satan.  Sortez,  et  vons 
trouverez  étendu  sans  vie  un  jeune  liomm.' 
de  la  maison  de  l'empereur;  apportez-moi 
promptement  son  cor[)s,  »  Ils  sortirent  et  re- 
vinrent bientôt  apportant  le  cadavre.  La  foule 
s  éloiinait  de  ce  i\\H2  Paul  eût  su  ce  ipji  avait 
eu  lieu,  personne  n'étant  venu  le  lui  révé- 
ler, et  Paul  dit  au  peuple:  «  Maintenant  la 
foi  en  Jésus-Clu  ist  Notre-Seigneur  se  ma- 
nifestera avec  édai.  Il  est  temps  que  la  se- 
mence de  la  vie  élernelle,  répandue  sur  une 
bonne  terre,  fnu  liiii'  et  t  enluplo.  Ap[>rocliez 
donc  de  iSutro-Si  loueur  Dii  u  avec  une  foi 
entière.el  prions-le  pourque  l'âme  de  ce  jeune 
li(»mme  rentre  dans  le  corps  (|u'elle  animait 
et  pour  qu'il  mène  désormais  une  vie  meil- 
leure que  celle  qu'il  avait  menée.  » 

Et  tous  les  assistants  s'étant  prosternés 
pour  se  mellre  en  prière,  Paul  dit  :  «  Palro- 
cle, lôve-toi,etdis  les  grandes  choses  que  le 
Seigneur  a  arcompHes  à  ton  éi^ar  !  " 

A  cette  voix,  l'atrocle  se  leva  cuiiiuiu  sor- 

ad  Nereoem  delaia,  cuui  adnin>auv(Ticrei...riiagnaui 
iDoHUtidtneiii  dclloere  aeulta  idoloruni...  ut  eiat 

exsicrnhilis  ne  noccri*  lyrnriiîus,  prositivit  atl  exci- 
dciuluni  cieteAie  tiinj'liiin...  vi  priniMs  omnium 

ftcmccutus  Dci  servos,  l'^lmni  crix  i  i-l  Pan- 

um  inlerrccit.  »  (De  morte  persccui. ,  c.  :i.) 

Solpice  S<^vèrc  :  «  Hoc  iiiiiio  in  ttuisiiniin? 
sjeviri  cceplum.  PoSl  »-liuii;  dalis  le«;ilnis  r*  li  ,  > 
^«(abalur,  patamqye  edictis  propos  lis  Chrisiianuiit 
esse  BOB  licebai.  Tobc  Pnnis  ac  P.i0laf  capil  s 
daiiuiati,  ltd  rum  luii  cervix  gladio  d«)ii!eia,  P«irus 
cruccm  sublaiu&es»t.  i 

(C58i  CcUe  retalion  dont  l'authenticité  ne  trouve 
plus  de  par(i»3u»,  r<  pruJuit  <tes  ir.i.luciiona  furiab' 
ci^nucs  et  méuic  (|ueli|uc  aUiiiaiuu 

Ilanslacolleeiiottdes  maniiscriu  syriai|u«*  acquis 

par  le  Musce!ti  iraiiirn|uc  et  dont  »  ous  avons  •  ejà 
eu  l'occasion  lie  parler,  se  li  ou vc  n"«  121  Ti  ei  1 1041 
un«  relation  de  la  Vie  et  pattiou  de  Mm<  Ifvnk.  . 
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•a?  MCTfONNAme  d 

tant  d'un  rère,  el  il  se  mit  è  glorifier  Dieu 

qui  a  donné  une  si  grande  puissance  aux 
hommes.  Paul  le  renvo^^a  avee  les  autres  qui 
appartenaient  h  la  maison  de  César,  et  ils  se 
retirèrent  pleins  de  joie  dans  le  Seigneur 
qui  écoute  les  prières  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

El  tandis  que  Némn  rlt^plorAit  la  mort  de 
Patrocle  et  restait  plonj^é  dans  une  irisle.ise 
extrême,  les  assistants  lui  dirent  :  «  Seigneur, 
que  ttf  majest«*  ne  se  désole  phs  au  sujet  de 
la  mort  de  ce  Jeune  liomiiie,  car  il  vit  et  il 
esté  la  porie.  »  Lorsque  l'empereur  apprit 
que  l'ntrocle,  dont  il  avait  su  la  tnort,  était 
Vivant,  il  fut  elFra^'é  et  tl  avail  peur  de  le 
laisser  entrer  et  venir  en  sa  présence  $  mais 
enfin ,  cédant  à  la  persuasion  de  ses  nom* 
breux  amis,  il  permit  qu'il  entrât. 

Et  le  voyant  sain  et  sauf,  sans  nul  ves- 
tige de  trépas,  il  lui  dit  :  «i  Patrocle,  es-tu 
vivant?»  Kl  le  jeune  huiunie  ré|>ondit  :«Oui, 
César,  je  vis.  »  Et  NtTon  dit  :  «  Qui  est-ce 
qui  l'a  rendu  la  vie?  »  Kt  Patrocle  plein  de 
joie  et  eatlaiumé  de  l'ardeur  de  la  fui,  dit: 
«  C'est  le  Seigneur  Jésus-Christ,  le  roi  de 
loui  les  siècles.  »  Néron  troublé  en  enten- 
ditnl  nommer  ce  souverain,  dit  :  «  Est-ce 
qu'il  doit  régner  à  jamais  et  subjuguer  les 
empires  de  ce  mon  le?  »  Et  Patrocle  dit  : 
«  Ci'uis,  César;  il  détruira  lous  les  royaumes 
qui  sont  sous  le  ciel,  et  toutes  les  choses 
qui  sont  sous  le  ciel  lui  sont  soumises, 
car  il  est  le  roi  des  rois  et  le  uialire  des 
souverains,  i»  Alors  Néron  lui  donna  un 
souHlet  en  disant  :  <i Est-ce  <|uo  lu  es  un  sol- 
dat du  ce  roi?  »  £l  Patrocle  répondit  avec 
feu  :  «  Oui,  car  il  iD*a  ressuscite  d'entre  les 
luorts.  » 

Alois  Bariiabô,  et  Juste,  et  un  certain  Paul, 
et  Arion  de  Cappadoce,  et  Justin  le  Galate 
qui  étaient  au  nombre  des  officiers  de  Cé- 
sar et  à  son  service  intime,  diront  à  Néron  : 
«  Pourquoi  frappes- lu  un  jeune  homme  dont 
les  pensées  sont  sayos  <  i  les  réponses  très- 

firudentes?  cur  nous  aussi,  nous  sommes 
es  soldais  du  roi  invincible  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  » 

Néron  les  entendant  dire  d'une  voix  una- 
nime que  Jésus  était  le  roi  invincible,  les  fit 
renfermer  dans  une  prison,  voulant  livrer  aux 
tourments  ceux  qui  étaient  auparavant  les 
objets  de  sa  faveur.  El  il  ordonna  de  recher- 
cher les  serviteurs  de  ce  roi,  et  il  rendit  un 
édit  portant  uue  partout  où  ils  seraient 
trouvés,  les  soldats  du  Christ  seraient,  sans 
jugement,  livrés  aux  supplices.  Et  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  poursuivis  par  les  satellites 
de  l'empereur  cl  par  les  agents  de  la  milice 
du  démon,  furent  saisis  en  grand  nombre  et 
conduits  en  présence  de  Néron.  Pitul  lut 
amené  portant  les  chaînes  dont  il  avait  l'ha- 
bitude d'étro  cliargé  [)our  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  lous  les  captifs  le  regardaient  de 
manière  oue,  sans  qu'il  fût  besoin  d'aucun 
autre  indice,  l'emf>ereur  put  reconnaître 
qu'il  avait  devantiui  Paul,  regardé  par  tuusies 
Chrétiens  «omme  leur  chef.  Il  lui  dit  alors  : 
«  O  loi  qui  es  le  serviteunle  je  ne  sais  i|ueî 
roi,  et  qui  parais etichaîué  devant  moi,  cum- 
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ment  as-tu  osé  entrer  en  cachette  dans  lea 
Etats  des  Romains.etydétourncrdemonser- 
vice  mes  principaux  odiciers  pour  les  faire 
passer  à  celui  de  ton  roi?  » 

Paul, rempli  de  l'Esprit-Saint,  réjwn  lit  avec 
fermeté  et  de  manière  à  êtreenlendu  do  tous 
ceux  qui  étaient  présents  :  «  Ce  n*est  pas  seu- 
lement dans  ton  palais  que  j'ai  recrnté  des 
soldats  pour  mon  roi,  c'est  dans  toute  la 
terre.  Il  m*a  été  ordonné  de  ne  repousser 
aucun  de  ceux  qui  voudront  servir  l(^  Roi 
éternel  ;  le  Seigneur  peut  dan<!  sa  puissance 
répartir  à  tous  d'une  main  généreuse  les 
dons  les  plus  riches.  Si  tu  veux  croire  en 
lui  et  remplir  fidèlement  ses  ordres,  lu  ne 
t'en  repentiras  |MS.Ne  crois  point  que  les  ri- 
chesses de  ce  monde,  que  la  splendeur  ou  la 
gloire  puissent  le  sauver,  uiais  si  tu  te  sou- 
mets au  Seigneur,  tu  seras  sauvé  h  jamais  ; 
lorsqu'il  viendra  juger  les  vivant?  et  les 
niorls,  il  détruira  ce  monde  par  le  feu  et  il 
donnera  à  ses  soldats  des  biens  préparés 
avant  la  cré;ition  du  monde  et  cachés  aux 
yeux  du  siècle,  des  biens  qui  ne  périront 
jamais  et  qui  mettront  à  l'abri  de  toute  in- 
digence. » 

Lorsque  Néron  entendit  ces  paroles,  il  fut 
enflammé  de  colère,  et  comme  l'Apôlre  avait 
dit  que  le  monde  serait  détruit  par  le  feu,  il 
consul  la  pensée  de  faire  brûler  tous  les 
Chrétiens,  et  il  donna  ses  ordres  en  consé 
qnenre  ;  il  condamna  Paul  comme  ciloyeo 
juniain  vi  couiuio  coupable  de  lèze-ma- 
jesté,  à  avoir,  conformément  aux  lois,  la 
t^to  tranchée.  Et  if  le  remit  aux  préfets 
Lougin  et  Mégiste  et  au  centurion  Acestc, 
afin  que,  le  conduisant  hors  de  la  ville  et 
donnant  an  peuple  le  spectacle  de  son  sup- 
plice, ils  le  lissent  décapiter.  Et  Paul  leur 
prêchait  sans  interruption  la  parole  du 
salut.  Et  Néron,  inspiré  par  la  malice  du  dé- 
mon, avail  envo)é  dans  toute  la  ville  des 
agents  et  des  soldats  afin  de  rechercher  avec 
le  plus  grand  soin  les  Chrétiens  qui  se  cache- 
raient et  de  tuer  tous  ceux  qui  seraieiH  dé- 
couverts. Et  il  se  Ut  un  si  grand  carnage  qua 
le  peuple  se  souleva  et  pénétra  dans  le  pa- 
lais en  criant  :  «  Mets  une  borne.  César,  à  des 
ordres  très-iniques,  calme  une  fureur  in- 
sensée, apaise  ton  courroux  qui  dépasse  le& 
limites  de  la  cruauté.  Les  hommes  que  lu  fais 
nérir  sont  les  prolecleursde  l'empire  romain, 
l'u  détruis  le  pouvoir  do  Rome,  si  terrible  à 
tous  les  peuples,  en  faisant  périr  tant  de 
vaillants  soldats.  »  Alors  Néron,  elfrayé  par 
les  clameurs  du'peujile,  rendit  un  autre  édit, 
défendant  de  faire  aucun  mal  aux  Chrétiens, 
jusqu'à  ce  que  la  cause  de  chacun  d'eux 
i'ùi  été  apportée  devant  l'empereur  et  plei- 
nement discutée.  El  Paul  fut  ainsi  amené  une 
autre  fois  devant  l'empereur  ;  lorsque  celui-ci 
le  vit,  il  s'écria  :  «  Emmenez  ce  malfaiteur, 
décapitez  cet  imposteur,  ne  laissez  pas  vivre 
ce  criminel,  anéantissez  cet  homme  qui 
trouble  les  sens,  faites  disparaître  de  la  sur- 
lace de  la  terre  celui  qui  pervertit  les  e.«î- 
prits.  1»  Paul  répondit:  «Néronyje  soulTrirai 
encore  un  peu  de  temps  ,  mais  je  vivrai 
éiernellemcnt  avec  mou  Dieu  et  avec  le  roi 
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éierrici  J<  sn'i-Chriifl,  qni  doit  venir  juger  la  saints  et  bienheureux.  Dieu  est  espril,  ci  li 

terre  lorsqu'il  I»  détruira  par  !e  feu.»  place  dans  lu  compagnie  de  i'Espril-Sainf 

Néron  dit  à  Mégislc,  à  Longui  el  à  Accote:  celui  qui  J'adore  eu  esprit  et  en  vérité,  mais 

«  Faites  promptement  tomber  sa  tète,  et  qu'if  il  rejette  celui  qui  a  refusé  de  croire  ea  lut, 

jouisse  ainsi  de  la  vie  éternelle  qu'if  se  pro-  dans  la  compagnie  de= 'déninn?!  qui  sont 


luet  ;  qu'il  apprenne  que  moi  qui  l'ai  l'ail 
•iflisir  et  mettre  à  mort,  je  suis  le  roi  vaiu- 
rpieur.K  Paul  répondit:  «Néron,  afin  que  tu 
scii  hes  qu'après  mon  supplice  je  viviai  eter- 
nelleiueut  avec  mon  roi  invincible,  et  que 
t  'est  loi  qui  es  vaincu ,  ouoique  tu  croies 
vaincre,  je  t'apparaîtrai  plein  de  vie  après 
mon  supplice,  et  tu  pourras  reconnaître  que 
In  vie  et  la  mort  sont  soumises  à  Jésus- 
Christ  mon  Sci^^ncur,  dont  le  royaume  est 
universel,  el  f|ui  le  donnera  à  «jui  il  voudra, 
et  que  toute  victoire  étant  à  lui,  il  fail  ina- 
gnitiquement  triompher  ceux  qu'il  veut 
rendre  vaimiueurs;  lui  seul  est  le  roi  étcr* 
neliement  invincible.  » 

Et,  après  avoir  ain«i  parlé,  Paul  fut  r<»n- 
duii  an  siipplii-e.  Et  lorsqu'il  y  était  mené. 


condamnés  au  leu  élerncl.  Songez  à  celui 
qui  a  fait  le  monde,  car  il  no  s  est  pas  fait 
sans  un  Créateur;  pensez  à  celui  qui  a  fait 
l'homme,  car,  ainsi  que  l'attestent  les  ora- 
cles divins,  il  ne  s'est  pas  fait  lui-niôme; 
failes  attention  que  les  idoles  ne  sont  pas 
des  dieux,  mais  l'œuvre  de  la  main  des  hom- 
mes, et  la  demeure  des  démons  qui  y  rési- 
dent. Apprenez  que  le  nom  de  la  Divinité  no 
se  partage  pas;  il  n'y  a  qu'un  Dieu  «iuquel 
viennent  toutes  choses,  et  un  Seigneur  Jé- 
sus-Christ par  lequel  sont  toutes  choses,  et 
un  Es(irit-Saint  dans  lequel  toutes  ':hoj.es 
subsistent,  auquel  toutes  choses  sont  sou* 
mises,  et  il  n'y  a  pas  de  division  dans  la  Divi- 
nité parcequ'ello  mauqucde  pluralilé  Jtaiies 
aUention,citoycns  romains, aui  moiifsquioni 


Longin,  Mégisleel  Acuste  lui  dirent.*  Paul,    fait  naître  la  discorde,  et  qui  la  développant 


dis-nous  où  est  ce  roi  et  où  il  vous  est  a|>- 
paru,  à  vous  autres  Chrétiens,  et  comment 
vous  l'avez  connu,  et  quels  biens  il  vous 
a  apportés  on  tous  apportera,  pour  que  vous 
l'aimiez  avec  tant  d'artienr.  Vous  no  voulez 
en  rien  donner  votre  assentiment  à  notre  reli- 


si  longtemps  et  si  misérablement,  l'ont  ame- 
née au  point  où  nous  la  voyons, ctont  conduit 
à  tant  de  calamités.  Beaucoupont  voulu  deve- 
nir princes  et  tyrans,  et  commander  non  aux 
vices,  mais  aux  hommes,  leurs  semblables. 
Plongés  dans  la  tempête  de  l'ignorance  et 


gion  afm  de  vivre  et  de  jouir  des  avantages  do    précipités  dans  legoutfrede  leur  arrogance. 


cette  vie,  et  vous  aimez  mieux  perdre, à  son 
service,  la  vie  dans  les  tourments.il  nous 
semblequec*estunegrandeerreurqued'avoir 
nin^i  de  la  haine  pour  la  vie  et  d'e.'uhrasser 
avec  ardeur  les  sou tfrances  et  la  mort.»] 
Paul  dit;  «O hommes  zélés  cl  inielligenls. 


chacun,  au  gré  iJe  sou  caprice,  a  établi  des 
dieux  ou  en  a  changé,  el  !a  folie  de  la  mi- 
sérable espèce  humaine  est  devenue  telle, 
nue  les  hommes  ont  reconnu  comme  des 
dieux  d'autres  hommes  leurs  semblables.  El 
la  parole  divine  s'est  accomplie  :  «  Qu'ils 


abandonnez  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de    soient  semblables  à  ceux  qui  les  font  ;  «.  les 


l'erreur,  car  votre  raison  est  plongée  dans 
Tobseurité,  et  tous  ne  voyez  pas  la  véricé 
dont  le  germe  est  en  vous  tournez  les  yeux 
de  votre  esprit  vers  la  lumière  véritable  et 
éternelle,  atind'arriverà  vous  connaître  vous- 
mêmes  et  de  parvenir  ainsi  avec  joie  à  la 
connaissance  de  mon  roi  et  d'être  j)réservés 
du  feu  qui  détruira  l'univers  entier.  Nous 
ne  servons  pas,  comme  vous  le  croyez,  un 
roi  terrestre;  nous  servons  lo  Dieu  vivant. 


hommes  se  sont  fait  des  dieux  misérables 
comme  eux,  ils  ont  été  assez  insensés  pour 
dire  à  un  morceau  de  bois  taillé  :  «  Tu  es 
notre  Dieu,  »  et  À  une  pierre  :  <  Prolége- 
nous.  » 

Alors  la  foule,  élevant  la  voix,  dit:  «Nous 
avons  erré,  nous  avons  péché»  nous  avons 
commis  l'iniquité;  A  directeur  du  salut  et 

d(!  la  vie  élcruelle,  toi  qui  nous  montres  la 
vérité,  sois-nous  propice,  atin  que  notu 


roi  d3s  cicux  et  de  tous  les  siècles,  qui  vien-    échappions  des  liens  du  péché,  et  que  nous 


dra  juger  le  monde  à  cause  des  iniquités  qui 
commettent,  et  qui  le  jugera  par  le  feu. 
Heureux  rhomme  qui  croira  en  lui,  car  il 
aura  la  vie  éternelle  el  régnera  dans  tous  les 
siècles  des  siècles,  et  malheureux,  plus  que 
tout  autre,  misérable  celui  qui  méprir^ant 
les  richesses  de  sa  bonlé  et  do  sa  miséri- 
corde, ue  se  convertira  pas  à  lui,  car  il  pé- 
rira (K)arréternité.  C'est  pourquoi  celui  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  lerre  esl  descendu  du  ciel 
sur  la  terre,  et  celui  qui  a  fait  l'homme  s'est 
fait  homme  pour  que,  l'homme  revenant  de 
son  iniquité,  et abandonnanl  les  images  vai- 


puissions  échapper  au  feu  qui  détruira  le 
monde  et  qui  punira  les  impies.  » 

Paul  dit  alors  :  «  0  mes  frères  dont  le  Sei- 
gneur a  louclié  le  cœur  avec  son  esprit,  res- 
tez ndôles  dans  la  foi,  car  vous  aurez  avec 
vous  les  ministres  de  Jésus-Christ  qui  tous 
baptiseront ,  et ,  si  vous  persévérez  dans  la 
charité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chiist,  vous 
serez  sauvés  éternellement.  » 

Longin,  Méj^isle  et  Aceste,  s'adres^anl  en 
particulier  à  I  Apôtre,  lui  dirent:  «  Fais- 
nous,  Seigneur,  inscrire  parmi  les  soldats 
du  Roi  éternel ,  afin  quo  nous  puissions 


nés  et  trompeuses  que,  dans  son  impiété,  il  échapper  au  feu  et  avoir  part  au  royaume 

atlore comme  des  dieux,  serve  son  créateur  étemel,  et  nous  te  rendrons  la  liberté;  tu 

et  qu'il  honore  celui  devant  (pii  tremblent  pourras  aller  oiî  lu  voudras  ;  nous  t'accora- 

les  anges  et  que  toutes  les  puissances  du  ciel  pagnerons,  et  jusqu'à  la  mort  nous  te  serons 

Adorent.  soumis.  »  Paul  leur  répondit  :  n  Me>  frères, 

«  El  lorsque  vous  lui  serez  Gdèles,  i!  vous  je  ne  suis  pa'^  un  fuyard  ;  je  suis  le  soMat  do 

rendra,  vous  qui  lui  rendez  un  culte  sincère,  mon  Roi.  Si  je  ne  savais  que  la  mort  me  fera 

les  compagnons  des  an:;es  et  des  esorits  oarvenir  plus  t6t  à  la  vie  et  à  ta  gloire*  non- 
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seulement  jo  ferais  ce  (lue  vous  me  juoj^o- 
sez,  mais  encore  je  vous  le  demanderais, 

niais  ce  n'est  pa>  i-n  vain  que  j'ai  rirrfjtnpli 
ma  course  à  Iravers  beaucoup  de  soutt'rances, 
et  ce  n*est  pas  sans  niolif  que  je  désire  souf- 
frir. II  riK-  reste  h  obtenir  lu  couronne  de 
victoire  que  me  donnera  celui  auquel  j'ai 
cru  et  auauel  je  itoIs,  el  je  viendiai  avec 
lui  InrMpi  il  viendra  dans  s.i  spleiuleur,  ac- 
compagné des  saints  aui^es,  pour  jujjer  lu 
momie.  Je  méprise  donc  Ja  mort,  cl  je  n'é- 
couterai pn<:  li  priAre  qac  VOUS  me  faites 
pour  uue  je  m'enruie.  » 

Et  its  loi  répondirent  eu  pleurant  :  «  Que 
pouvon<;-notis  l«irc?  coiiiiiient  vivrons-rinns 
quand  tu  auras  été  supplicié?  coiniiiciU  par- 
viendronsonous  &  celui  auquel  lu  nous  re- 
commandes de  croire  ?»  Et  laridi<«  ijifils  par- 
laient ainsi  entre  eux,  et  que  le  peuple  pous- 
sait de  grands  cris,  N('ron  envoya  des  ofli- 
ciers,  Pardiéiiins  et  Pliérélas,  potir  voir 
si  Paul  avnil  été  mis  h  mort.  Kl  ils  lu  trou- 
vèrent vivant  et  haranguant  le  peuple. 
l']t  Pniil  les  ap|)elant  près  de  lui,  leur  uii  : 
a  Mes  frères,  croyez  dans  le  Dieu  vivant, 
qui  me  ressuscitera  d*entre  les  morts,  moi 
et  tous  cent  (jui  croient  en  lui,  »  Mais  ils 
lui  répon<lirent  :  «Nous  irons  rendre  compte 
à  l'empereur  de  la  mission  dont  ils  nous  a 
chiirL;('s,  et  quand  lu  seras  njort  el  que  lu  se- 
ras reâ6usciiô  comme  lu  le  dis,  alors  nous 
croirons  h  ton  Roi.  Explique-nous  les  re- 
lards qui  s'opposent  ?s  l'etécution  de  lorilie 
de  César,  et  va  à  I  eiidroit  lixé  où  tu  dois 
subir  la  sentence  que  tu  as  méritée.  » 

Paul  leur  répondit  ;  «  Si  vous  voulez  croire, 
VOUS  avez  besoin  que  je  séjourne  dans  la 
chair,  mais  moî,  je  vais  &  la  vie  |iar  le  che- 
min de  la  mort;  marclions  [deiri^  di.'  juie 

•  dans  le  nom  du  Seif^neur  Jésu.vijlu  isi.  »  Kl 
comme  ils  approehaieul  du  lieu  du  supplice, 
arronj[iagni's  rfnn,'  fo'iie  nombreti>  -,  l'aol 
arriva  a  la  porte  de  Home,  où  il  renconira 
une  dame  d'une  faoïille  très-nobte,  nom« 

•  màc  Planlille,  t|ui  avait  pour  l'Apôtre  un 
aliacbemenl  trés-vil  et  un  grand  zèle  pour 
le  culte  divin,  et  elle  commenta  à  nieurer, 
et  se  recommanda  h  lui.  Et  Paul  lui  dit: 
«  Va,  Plautille,  nUe  du  salul  éternel,  préle- 
moi  I  étoffe  qui  couvre  ta  tête,  el  éloigne-toi 
un  pevi  à  cause  de  la  foule  :  «ttends-moi  jus- 

aua  ce  que  je  revieimo  à  loi,  et  je  te  ren- 
rai  ton  cadeau;  j  J  :i<lerai  mes  yeuiavec 
ce  voile,  et  en  allant  à  Jésus-Christ,  j«î  te 
laisserai  ce  voile,  ga^o  de  ton  amuur  pour 
le  Seifiçneur. »  Elle  obéit  el  fit  ce  que  l'Apô- 
tro  lui  avait  prescrit.  Et  Pai  Ih 'mus  el  i*hé- 
rélas  l'insultaient  en  di>rtul  ;  «  l*oi)ri|uoi 
crois-tu  à  un  imposteur  ut  h  un  mn;iicien7 

Jiourquoi  perds-li:  ainsi  nu  voile  île  prix?» 
il  Paul  dit  :  •>  A(U:tids  ma  venue,  ma  Ulle, 
et  je  le  rapporterai  aveclésus-Clirist  ce  voile 
marqué  les  signes  de  ma  mort.  » 

L'jnijin,  .Méj^isie  el  Aceste,  s'impiiéiaril 
de  leur  salut,  et  demandant  5  l'apOire  eoui- 
ment  ils  pourraient  parv.  nii  à  ia  vio  (j<.ri- 
iiellu,  il  leur  dit:  «  Mes  Irères  et  mes  lils, 
aussitôt  que  j'aurai  élô  décapité,  éloignez* 
vous,  ainsi  que  les  autres  agents  de  ma 
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mort,  du  lieu  où  Dieu  a  daigné  m'appelcr  è 
tut,  et  laissez  les  ftdèln  enlever  et  enseve 

lir  mon  corps;  oliservez  en  quel  enJroi 
j'aurai  été  enseveli,  et  venez->  lu  lendeuiain 
au  point  du  jour;  vous  .y  trouverez  deux 
houuues  en  [«ri^ue,  TiU'  et  Luc.  Dites-leur 
pourquoi  je  vous  ai  envoyés  vers  eux,  el  ils 
vous  donneront  les  signes  du  salut  dans  le 
Sci;^nf'ur.  Ne  manquez  pas  d'exécuter  ce  que 
je  vous  prescris,  car  aussitôt  que  vous  aurez 
été  purifiés  par  la  fontaine  sainte  el  con- 
sacrés par  In  vivilîcalion  des  mystères  di- 
vinSj  vous  serez  lavés  do  tous  vos  péchés, 
ainsi  que  de  ce  que  vous  faites  en  ce  nio- 
nient  h  mnn  ("^u'fird,  et  qui  vous  effraie,  el  de- 
venus plus  blancs  que  la  nei;$e,  vous  serez 
ensuite  du  nombre  des  soldats  de  Jésus- 
r!iii^t,et  vous  deviendrez  coliéritiers  du 
royaume  céleste.  » 

Ayant  dit  ces  choses,  il  parvint  au  lieu  de 
son  supplice,  et  s'étanl  tourné  vers  l'Orient  et 
ayant  élevé  les  mainsauciel,  il  prialoni^temps 
parlant  en  langue  liebraKjue,  et  versant  des 
larmes,  et  il  rendit  grf.res  h  Dimi.  Et  finaud 
il  eut  achevé  son  orais<ju,  il  dit  adieu  au£ 
Irères  et  les  bénit,  et  liant  sur  ses  yeux  le 
voile  de  Plauti'îo,  il  mit  les  genoux  h  t"f  r« 
et  il  tendit  le  cou.  Ee  bourreau,  élevant  les 
bras,  frappa  de  toute  sa  force  et  lui  abattit 
la  P^îe,  et  !(u-';qu'f!I(;  l'ut  .séi)3réo  du  eorp^, 
elle  prononça  luri  distinctement,  en  liéorci, 
le  nom  de  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ,  el 
aussitôt'  il  sortit  de  son  corps  du  tait  et  juiis 
du  sixtt^i  le  voile  qu'il  avail  alUciié  >ur  ses 
yeux  disparut  lorsipie  quelques-uns  des  as- 
sistants voulurent  s'en  saisir,  et  il  se  répan- 
dit un  i.'arfum  teMement  suave  que  nulio 
langue  humaine  ne  saurait  l'exprimer,  et 
il  parut  au  ciel  une  splendeur  telle  (jue 
nul  œil  humain  ne  pouvait  la  cuniempler. 
Et  tous  les  assistants,  voyant  la  grâce  de 
Dieu  uianifesiée  |  ar  le  saint  Apôtre,  furent 
reui[ilis  d'étonuement  et  de  joie,  et  ils  louè- 
rent et  ^lorilièrent  Jésus-Christ  le  Seigneur 
el  le  Roi  éternel  qu'avait  prôché  l'admirable 
docteur  el  maître  des  nations,  Paul. 

Les  ofliciers  de  l*empereur,  qui  avaient 
eu  l'ordre  d'assister  au  sujiplice,  rencontrè- 
rent à  la  porte  de  la  ville  PiauliUequi  louait 
etgloriiiail  le  Seigneur,  et  ils  lui  demandè- 
rent avec  dérision  pouriiuot  elle  ne  couvrait 
pas  sa  tète  lu  voile  qu'elle  avait  prêté  à  Paul. 
Et  enflammée  du  feu  de  la  foi,  elle  leur  ré{K>n- 
dit  courageusement  :  «  O  hommes  vains  et 
misérables,  qui  ne  savez  pas  croire  ce  que 
vous  voyez  de  vos  yeux  et  ce  que  vous  tou- 
chez de  vos  mains  î  j'ai  le  voile  <|ue  je  lui  ai 
prêté,  et  il  est  teint  de  son  sang  précieux; 
descendant  du  ciel,  et  suivi  d*une  foule 
<raii4es  vélus  de  blanc,  il  nie  l'a  rajiporiéei 
il  m'a  dit  :  «  Plautilie,  tu  m'as  rendu  un  ser- 
vice sur  la  terre,  el  je  t'en  rendrai  dans  le 
ciel  où  tu  parvii  11  Iras  bientôt.  Je  retourne- 
rai bientôt  près  de  toi,  el  je  le  ferai  voir  la 
gloire  du  Roi  invincible.  »  Et  Plaulille,  tirant 
ih'  '^rHl  se  iti  un  voile  teint  de  sang,  le  mon- 
tra aux  olUciers  qui,  saisis  d'épouvante,  se 
hâtèrent  de  revenir  auprès  de  l*empereur,  el 
ils  lui  raconièri'ot  ce  qu'ils  avaient  ru. 
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Néron  fut  reiupU  U'éloaneoioal  en  enten- 
dant ce  récit,  et  il  $*en  entretint  arec 

ses  favori>,  cl  avec  les  philosoplios,  et  avec 
Ws  chefs  de  l'Elat,  et  avec  les  sénateurs.  El 
tous  partageaient  son  trouble  et  son  effroi, 
ht  (amiis  qu'ils  ilisst^rlaiciil  ainsi,  Paul  vint 
vers  la  neuvième  Ueuro,  ël  quoique  les  por> 
les:restas8eot  fermées,  il  parut  devant  I  em- 
pereur, etil  dit  :  «  ?îôron,  mov  i  i.ruoi, 
rauU  soldat  du  Roi  élerool  et  iavuRiblc; 
maintenant  tu  peut  croire,  malheureux,  que 
je  ne  suis  point  ninrt,  mais  que  je  vis  aver 
luou  Dieu.  Quant  à  loi.  après  un  peu  de 
temps,  des  maux  inexprimables  te  frappe- 
ront, et  lu  suhirns  un  ci  uel  siiji[)lite,  ainsi 
que  la  uiort  élcj-nolle,  parce  que»  entre  au- 
tres crimes  exécrables  que  tu  as  commis,  ta 
.•'S  versé  irijuslcuienl  le  sbti'A  des  justes.  >- 
Et  après  avoir  dit  ces  mots  l' Apôtre  dispa- 
rut. 

Néron  resta  frap|i(5  d'une  terreur  (ju'on  no 
faurait  exprimer,  et,  comme  devenu  insensé, 
il  ne  savait  ce  qu'il  devait  faire.  El,  d'.i|>rès 
ic  conseil  de  sosami^,  il  ordonna  de  rcinctlro 
en  liberté  Barnitbé,  l'atrocle  et  leurs  compa- 
pnons  de  eapiiviié,  et  de  les  laisser  aller  où 
ils  voudiaient.  l.fui^in,  Mé^isto  el  Aeosie, 
venant  au  point  du  jour  au  tombeau  de  l'A- 
."^Otre,  comme  il*  le  leur  avait  recommandé, 
virent  deux  hommes  oui  étaient  en  prière,  et 
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Paul  se  tenait  debout  au  milieu  d'eux.  Et 
épotivantés  de  ce  spectacle,  ils  n'osaient  ap- 

prticher.  Tile  cl  î-uc,  revenus  de  l'exlase  de 
iiiur  oraison»  a per(.  Il  r  rtii  les  préfets  el  le  cen- 
turion qui  avaient  p;  t'sidé  «a  snppfice  de 
l'aul,  el  saisis  d'une  Iravcur  Iiuin;iifie,  ils 
prirent  la  fuite,  et  Paul  disparut  à  leurs 
yeiit.  Et  ils  les  poursuivirent,  en  criant  : 
"  Nous  ne  venons  pas,  coiunie  vous  le  crai- 
gnez, hommes  de  Dieu,  dans  le  but  de  vous 
mener  èi  fa  mort,  mais  pour  que,  nons  don^* 
nanl  l'eau  du  haplôine,  vous  nous  fassiez 
parvenir  à  la  vie  éternelle,  ainsi  que  nous  Va 
promis  Pauf,  le  docteur  véritable  i^ue  none 
v(;n<ins  de  vuir  auprès  de  vous,  el  priant 
avec  vous.  »  Xite  et  Luc,  les  entendant  par- 
ler ainsi,  s'arrêtèrent  remplis  d'aliéçresse  et 
d'une  joie  spirituelle,  el  leur  iinposcrenl  Ii.'S 
mainSi  Icurdunnanl  le  signe  de  la  ^auciili- 
cation  perpétuel  le,  ei  «près  s'être  appliquée 
aujeflne,  ils  furent  baptisés  au  nom  do  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur:  À  lui»  et  avec  le 
Père,  dans  Tunité  de  rEsprit-Saiot,  honneur, 
gloire,  vertu  et  empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Auieu.  » 

C'est  d'après  les  ouvrages  mis  sotis  le  nom 
d'Al)  lias  cl  de  Lin,  rpio  Vincent  de  Bcauvai«, 
Jacques  de  Voragine  et  les  écrivains  du 
moyen  fige  ont  raconté  l'histoire  de  saint 
Paul  (639J. 


PART.  111.  -  LEGENDES  ET  FUAGMKiNT!*. 


LETTRE  DE  SAINT  PAUL  AUX  EPHÉSIENS^ 

en  MTi. 


On  lit  dans  \eiAc(e$  dts  apôtres,  cnnn  xs, 

ÎS-r!^,  un  dis-rnurs  ijue  saint  Paul  adressa 
aux  prêtres  d'Ephèse  qu'il  avait  lait  venir  à 
Mi  let  auprès  de  lui.  Un  érudit  du  xv*  siècle, 
J.  CiMierarius  ,  paraphrasant  ce  texte,  a 
composé  et  mis  sous  le  nom  de  saint  Paul 
une  Lelire  aux  Ephésietu^  De  veH  epiicopi 
toUicitudine  et  prc^hytorum  cura,  et  il  y  a 
)uiot  la  réponse  des  Ephésiens,  Le  tout  est 
en  grec  et  accompagné  d'une  traduelioB  ea 


vers  latins.  Après  avoir  psru  dans  un  petit 

volume,  publié  à  Leipzi,.^  en  1551  :  Ciyuia 
pietatis  et  reliyionis  chi  tsitame  versiùus  <//«;- 
eii  eomprehensa  ad  insiilntionem  puerU«m, 
ces  pièces  ont  été  réiiii|irimées  par  F  M  r  i 
cius  dans  lo  Codex  apovryphum  if  ori  Tesia- 
menti^  t.  II,  p.  C85  et  suiv.  Nous  crojrons  k 
))rnpos  de  donner  place  ici  an X  vers  latins  do 
Cauiérarius. 


D.  PAULJ  TARSENSIS  AD  EPISCOPOS  ET  ECCLËSIAM  EPHESIORUM  EPISTOLA» 

expmsa  veruim. 

W  CkPtn  XX  «CTOB0II  AMCTOLORim. 


Qisam  Icgilift  vnbis  frnicrno  jimclus  aniorc, 

Mosque  D>  »  Chrisii  cuucilianie  lide. 
Nunc  scHptam  l^auliisconsueii»  more  »alaiem, 

FaâferuiM  seiberit  iniim  Tsvoris  opus. 
Quam  nnpcr  crpiiio  ilisrc tiens  nrc  precubar, 

Cbarior  o  vii.i  satula  caicrv;i  mca. 
Cum  vu»  Milctum  acrersiloâ  corde  rellqui, 

'farbain  no^iri  s«'!licUuiliniiiu$. 
Post  profosa  |iMi  lit-  pectore  vota,  patrisque 

Orale  posais  auxilto  •^enit)i!s. 
Vt:sU4  ego  uuas  lacrymal»,  luiii  tuiiiierc-  luutiiia  viili 

Qni  i^mitiis  moealo  raddiias  ore  fttii? 

(<ir>9)  La  Converêion  de  taint  Pant  fait  partie  des 
Myi,ièhi  im'ddi  du  »?*  iiècte,  publiés  par  M.  Airhillc 
Juhiiial,  l'ari»,  1837,  2  vol.  in-8'.  {Vuy.  Ihclion- 
meire  det  mtjtières,  Migno,  {85-i,  col.  8iU.) 

La  CênsnuQn  de  «aîal  Paul,  tel  esi  aussi  te  litre  d'uue 


Cnm  compli'xti  etiam  nianuum  mollissinva  coUo 
Yiiicula  strinx^unt  bracitia  vcsira  nieo. 

0»cttU  eu  m  sancto  pia  nobis  orededislis 
Plitriiiia,  qux  castas  ferre  juiiebM  amor. 

El  V'  X  riî'ii  t'  tuni  iiilMTaMIis  luia  sonabal, 

Ne  aucHini  vcllctii  dc^ui  uiaiie  gregein. 
Non  ogn  vos  rratrum  cbarissiina  liirba  relio^nani, 

Qiiamvis  nos  tellus,  qoiniTis  nos  scparcl  unda, 

SpirilHS  est  jiinclofi  qtii  tnntcn  esse  facil. 
\imn  viuin  i{>sa  nico  i-uiii  corpiirc  vita  recciiel, 
Ueiisque  sue  requiem  liiiicia  iabore  pelet* 

irnî»'*dle  en  rhiq  acte»  cl  en  vers,  compo»i<4»»  par  on 
aiili'iii  iics-pcu  connu,  nomme  Vilkiiici,  ,!  v m, 
iii'oî},  m-H'.)  La  Jusiice  dieiite  est  la  seuk  icuiiae 
que  C4t  écrivain  ait  admise  dans  son  ouvrais* 
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mCTtONNAIftB  DES  APOCRYPHES. 


Tunc  quoqae  non  yatt'i  vobis  pra;seniia  Pauli 

Dc«rii.  et  vivos  moriuus  inter  ero. 
Quid  ?  non  jam  scripio  iicei  hoc  me  eem«rs  eoran, 

Nnniir  n-frrl  n<iininuni  lillorn  niis*;;?  suum? 
LiUtra  vLfliorum  pr;i'clara  niiiiisUa  UHoriioi, 

Consiiii  iiilerpres  liltt-ra  ccria  iiit-i, 
Qaam  revocaturam  inonitus  in  pcctora  vobis, 

Et  praeeepta  mei  Riisimus  eloquii. 
Uiiic  ubi  nnstra  ntio  priniuin  sulidiicla  quievil, 

Et  sLit  Phœnices  regij  pii&ca  Tyrus, 
Kunc  ail  nil  (luiii  nos  Jiulaic.i  re^na  pett-iitem» 

Quierimus  et  nostra:  At  mora  ta>ita  via:: 
ConpoiiiMn  piribis  verbis  el  sent iinn  iisilem, 

Li  sludium  eoruni  comoieroorasse  fuit. 
Nota  mea  est  vobis  a  prlmo  ipmpore  vita, 

Ti n  an)  Asix  noslri  quo  teligere  pedés» 
Vila  Deo  sancio  cullu  servire  parata, 

Coniinet  insignem  qui  pietaie  fiiiem, 
Qac  oiaift  periulerint  nimium  esset  icribere  longoo» 

Dam  jaeio  verM  seniina,  Chritte,  tn}.' 
Vidisiis  lacryoias  nostras,  flevisiis  ci  ipsi, 

Largo  pervigiles  imlire  risante  geiiasi. 
Et  niea  communes  auxere  advfrsa  doiures, 

Pablicaque  «niaiiia  causa  fuere  mea. 
lit  lanen  ante  Itenin  lunnniMa  prociilo  mente, 

Inque  meos  nil  roe  leiiin-^  sm-  potest; 
h\c  forti  reiudisse  animo  tiieniiins^  poiesiis, 

Me  populi  Traudes  insidiasque  inei. 
His  ego  diviown  Cbrisii  copvettera  iitidev, 

Bt  cnpMis  sanetam  disBOlttisse  Idem. 
Oppo^ui  vitaiiiqiii*  tneam,  forlique  reluclsi)'^ 

Pectore,  prulir.«,  oiinas,  verbera,  vincLi  tuU. 
flulla  eiiain  iiosiro  bltidio  res  ob&lilit  unquam, 

Mon  ullo  mens  est  nostra  repressa  meiu. 
Qoomlniis  ad  vestram  Iboerent  quaecunque  salulem, 

Conarer  Tertns  cxplicuissc  iiieis. 
Yos  foiivenia  igilur  docui  per  publica  el  ialra 

Privaias  cuiu  ros  bivil,  uliiijiiij  domos. 
fioctrinam  cxiernis  pariterque  et  civibus  uuaui 

Exposui,  priscos  iesii6caiido  ttbros. 
Est  nihiini  !»f-ti>us  cui(|tic.  ot  stia  conla  irovaiMh, 

/tlulctii  ul  duleal  i>il  abii^^i:  ^uaiii  ; 
Dffleal  et  viUK  coniniissa  nefaiida  priuris, 

Unmia  conspcctuui  qui  videt  ante  Dei, 
Ulque  sibi  pariam  Clirisli  de  sanguine  viian 

Credat  el  hoc  irelo  posse  nocere  nlbil 
El  speraie  illis  fa»  soils  esse  salulem, 

Quos  pe<  raloruni  pwniluisse  potest, 
Ôervaiiteuique  li<ie  qui  complecluniur  Jesum» 

Vivifica  unius  nemilia  cujus  habeai. 
Ergo  eadem  fuit  bsee  vox,  b«c  eadewque  fulara  est, 

Stve  ergo  Juda:is  Grajiigentsve  loqaar. 
Pœnilent  fraudisque  mala*  vitxque  piioris, 

m  projeeia  Dei  mens  cadat  ante  pedes  : 
iMpie  bic  te,  bone Ghrisie»  ide  conptieheMlere 

{qiUBrat, 

Sola,  Christe,  lea  pniflcanda  Ido, 

^em  Genitor  veram  nobis  dedit  esse  salnien, 

Dtrectuuique  sux  cognitionis  iter, 
▲l  nunc  ad  bolymam  rapiai  mc  SpiritdS  Vibenip 

Ki  valai  injecta  oompede  corda  trahit  ; 
flneiendo  Ignaras  renim  sortisque  Aiiane, 

Flaminis  el  sancti  conciia  lout  scqndr. 
Cuncta  canunt  omnes  taoien  ii^ia  per  oppida  vatcs, 

Diviiia  el  solvunt  talibus  ora  sonis. 
iErunoaMiue  gntea  el  acva  pericula  Pavlimit 

)  4itfft  1 


Hand  ego  quid  de  me  flat  uuncdeinde  laboia, 

Ipsaque  vita  mea  ut  non  pretiosa  mibi. 
bum  liceat  pnesens  spaiium  decnrrera  cœlo, 

Et  sobiisse  mei  pensa  iniiiisterii, 
Q'M'  Dotninus  dedil  ipse  meus  nrihi  Christus  lesu»  : 

Jiissaque  (|ua;  facias  lixc  ineA,  dixit,  babe, 
Munlia  divini,  ut  profiames  grata  fa«orts, 

Silque  E\ang«'lii  vox  tua  prxoo  mei. 
Nunc  ex  hoc.  visura  magis  scio  tempore  coram 

Uuiid  non  sint  vulttis  lumina  vestra  roeos; 
Vestr.1,  quibus  nosu  i  d nrinainnotuit  oris, 

Perque  Evangclu  quus  mibi  facta  via  est, 
Quosque  apud  iCiherii  feci  prxconia  agni,  ' 

Verbaque  viiircro  deveuiente  die  : 
Nunc  quern  per  cunque  est  tesiem  voco ,  me  (ore 

[TealMB 

Ponim.sors  tuerii  si  qua  sinistra,  neds; 
Mil  etenim  texi,  non  ulll  operxvu  peperci, 

Hens  Pa  Iris  at  vobis  easel  aperta  Dei. 
Profnde  sdbibcte  antmos  aob?fina«  aitvmitevestrM, 

î^filiilii 'I  >:\  luturn  sci'wjI  ii\iltj  Inlinr- 
Spirilus  tn  quo  vus  sanclii^  <l>  li  i  esse  niagistros, 

Vestra  sur  ut  prxst^i      uia  cura  gregi. 
Adversam  qnem  taou  ^v'a  dilcvtio  CbrisU, 

Sanguine  mercari  tellei  (it  ipse  sao. 
Namqiie  «'^0  praviden  poïtquam  (lisccs>erOtCrilqM 

Ev{RT&  pra^itidii  cuncio  i>acra  nici, 
Mox  grassaluros  lanlo,  clarisiimc  pastor, 

l^rta  libi  rabidos  in  laa  sepia  lupos. 
Hen  mibi  qaas  illi  singes  ni  oviHbos  cdeni, 

Qiia>que  dabunt  turhns,  quali;!  dam  un .  lui-;? 
^uiii  eliam  e  vestro  nutueiu  pctvcri^a  viriuum 

Mux  naiio  el  falsi  progi  eiliclur  alnall^  : 
Sique  voient  populi  reooies  atque  magi&tri. 

El  plebis  summum  Ghrlstidos  esse  caput, 
Alque  suam  a  dcxlro  seilucent  tramiie  SCClaill, 

In  Ixvum  stultae  crudelilaus  iior. 
Ergo,  viri,  ignavuni  secluiliic  pi-ciore  «omnum, 

(hiisque  swo  vestrum  pervigiletque  loco. 
Ilia  reoordaiiles  animi  pnei-epta  fldelis 

Tr:t»iita  nunc  annts  node  diequt;  tribus, 
[hi fil  (]'  IIS  a  \ubi$  uniiinqucuique  hurlor  et  Oro, 

I'm  tniKc  m  servel  iradita  Mucla  mese; 
Duni  moneo,  adver»us  dum  cuucios  in»iruo  casoa 

Ki  mihl  in  boe  capilur  nulla  labore  quiet. 
Nunc  vos  quod  sup<Te»t,  fralrum  cl«ari&»ime  CttlMS, 

O  fratruni  propria  turba  salute  prior, 
Commiitu  dcxtnequc  l>ci  tideique  poleniis; 

iliius  «1  verbo  trsdo  beatiliG<». 
Quique  augere  opnt  ittceplum  «alel  et  dare  vniiîs 

Partem  inter  sanclcs  omnibus  eximiam. 
Non  vesles  me,  non  argent i  pondère  el  auri, 

Estis  vdi  ti  tles,  conciijfiis-e,  niihi; 
Assiduis  aluil  mm  dexira  iabunbus  instant 

Nostra,  tninislerie  noque  metsqnesno. 
Ac  siudii  vubis  exempla  relinquere  nostra 

Qux  proprium  faceret  quisijue  seci'tus  opus* 
Deque  illo  miseros  el  «  geuies  ip»ti  Icvaret, 

El  cupido  iufirmis  pectore  ferret  opem  ; 
SahiQci  ul  Dondoi  catesti  voce  munemnr, 

PaupeributproniMa  suppetlilare  mana.  i 
Qux  largiri  aliis  el  fralribut  addere  partem,  I 

Qiiam  capere  immiMisn  r^  cii  is  c^se  ducet* 
Quod  restai  fralres,  dilccla  caierva,  valele  - 

Me  vocat  ad  lactam  \enius  et  unda  oovam, 
0  ilemm  alque  iterom  ChrisU  indvu  Inrbu  valalOi  i 

Propim  aitenio  tuta  bfora  Del. 


RBSPONSIO  EPISGOPORUH  EPHESIORUH. 


Handitam  nobti,  cbarlsslme  Psule,  salulem 

Altulit-antiqua  liliera  missa  Tyro. 
Hane,  velut  ante  datas,  reciiari  fecimus  illo 

Concio  quo  fratruni  tempore  plena  fuit. 
Alque  omnes  soiata  ul  sunt  suavissinia  icripia, 

Sk  nemo  liccii  audiil  ilia  fenit  : 


Utque  procal  vecinm  pelagi  trans  xquora  vatll 
Cbara  suum  Roholes  plural  abesse  pairem, 

A  quo  si  qua  umeii  data  venil  epistola  Oeius, 
Exhilarant  pairix  cognita  signa  man»s  : 

Gaadia  nostra  mtrlestitero  tie  nusia  dolori, 
LaelUiam  ct  v«rorlleUlit  iam  cm. 
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AJ  Tcro  ropetita  tu»  difCrfinine  vit». 

Et  modu  ^ii^rrpiac  tinta  pei-ic!:i  vi.r 
Qui  geniitiH  lleiiisque?  el  qax  laiiiciiiit  fucre? 

Cctm  onini  quu:ruli«  exhalante  sonis. 
Aadiit  bot  Epheslnorum  ficioia  Inctus, 

Rxeila  m  populo  voctrentiie  ftiit. 
Caii  qii'  ii^er  n  i  lifo  tua  nomiiia,  Paule,  sonarail 

Kxblincii  piaiicium  credidit  esse  ini. 
Fania  etiam  nostras  iristîs  pervenit  ad  aoKI, 

Dieu  a  vicÎDii  spars»  tuisae  SjnrU. 
Te  Mst  cohleelos  iNDden  maris  aeqaora  enrsni 

Prima  Paliestiini  régna  p«(isse  soli. 
HoHpilioque  fuisse  accepium  moetiibuà  urbis, 

juae  célèbre  a  magno  C:psare  nninen  haliel* 
Atque  Ëvangelii  doctoris  in  sede  Philippi,  , 

Comntiime  aliquot  vclle  manere  dies. 
Imiic  vatom  t'TTa  vL-nisse  fcrebant, 

Diraque  tcrriiîcis  (une  ipcinisse  modis. 
Ciogulaque  injecisse  (ibi,  ui  n  diccret,  lila 

Sîcna,  caieitarum  et  carceris  esse  tui. 
Tone  Trairara  foato  laerymia  oraiM  caierfin, 

Viiarps  Snlvin  p  canlus  Ut  urbisifer, 
Seil  te  eti.uii  iiioriem  (lixis.'>e  subire  paratum, 

^^llllme  proCbri>ii  t.1  sviheunda  foret. 
Taoïa  periclâ  Igitur  quo  nos  audisse  dolorei 

Qiiaal«  MlHdlM  amieiaie  putas  T 
Anf  qtioqtie  omnium  adhuc  oculos  Temlur  Ci  avrea 

Gra  saïus  nostra  terror  in  urbe  receua. 
Cujus  Cl  at  simulvcrllicus  Uemed  lus  auclif, 

Foriuid«Jis  artis  quaeslibus  ille  sux. 
Ac  lu  nostra  quidem  tnelliiis  peclora  verbis 

Firma>,  cunique  tuis  te  fore  semper  eu. 
Nos  m  mon,  lieu  !  modo,  te  niniium  eentîmus  abesset 

FiiiMiM.i  j.iiiii|i.n^  luaiii  iio-li-.i  n.-qij'uii  l'ipem* 
Aiijiic  tui  lapici  no:icenc  ublivio  miuquam, 

Obruetet  merM débita  nulla  dies, 
|p6Î  dum  nostri  memores  liac  luco  fruemor, 

Meubraque  dum  vegelans  spir  itusisia  reget» 
Mon  !^ll^pen^a  iia  tiunt  tenui  vestigia  suteo, 

Kt  Uubia  oOicii  signa  relicta  tui. 
QwdTdodrioa  pis  elquod  verba  lldelia  mentis» 

Aunquara  nos  Paali  omi  m«niDiss«  siouni. 
Mon  nos  lerra  igitur  dfrlmei,  non  nos  'mare,  quin 

Ineè 

Yasuirice  pecans  onrinia  parca  manu. 
Rasent  exccptura  tameu,  s<inctissime  l'aiil(\ 

Ta  vidisti  babilum  quatia  «lamaa  luum  l 
Qatu  nost  omiseros,  quantum  experiendo  gravamenT 

Veraque  valirinii  (lif  t.i  fuerc  lui; 
yuod  si  dum  prope  aiiiuic  oculis  te  <.eruimus>et 

[dum 

Pene  Istiac  ad  nos  vox  tua  missa  veuît, 
Tan  dio  àtlMil  mntala  Cedesia,  quis  post 

Annos,  pn«t  qui?  cr'tt  sa;cula  plura  status? 
Quid  liet?  cuiii  troa  uiudu  lu  jam,  Paule,  quieiem 

Perferto  injnnclo  niunere  iiaclus  eris. 
Sed  nosUttiu  et  rapiei  quosdam,  quscunque  maoet 

[moi-s« 

Quorum  idem  ipriim  Cït  çpiritus  alquc  lides* 
Al  exempla  quidem  ina  suni  imiissiuia  cunclis, 

Quid  rcfert?  Pau<  is  si  ^  l  n  i  i  illa  sequi. 
Conlemplum  dkuul  parère  et  iudibria  vitam, 

Vila  operis  qu«  sii  plena  laborireris  : 
Te  nudum  irrident,  quseinint  regnare,  bcnisqu 

Etreruui  lu  lerra  commodltale  frui. 
Ac  porx  verbis  doctrina:  ei  siiniJicis  addunt« 

niute,  suos  fucos  deliciasquu,  mis, 
Bininiun  esse  fcruni  exsilia,  credere  Cbrisld» 

Spemque  salutiferam  Justiticamque  fidem  : 
AdJuDctumqae  illis  fraterni  munus  amoris 

Cuucta  nac  spleodoris  uniur  liabcre  paran. 
Quj;  variis  cumulant  oniauie:»  legibus  ipsi, 

Ut  vi-luti  couipUs  sint  redimila  oomis. 
Non  ctiam  istud  edes,  solcmnc  hoc  tempus  babebis: 

b't  vestis  sancu  est  bxc  magis,  ista  minus. 
Quin  etiam  Christo  adjungenda  juvamina  qnodsni 

Non  atandoo»  auxilio  loUus  c&se  doceiit. 
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Quid  ?  quod  corda  plagis  illi  irretila  piorum, 

I'l  l  v<  rsnqiKj  IVi  capta  tiniot'c  teut-nl. 
Coriuin  esi  si  pergaal  ulinam  nus  rat«a  loquamor  1 

Et  nisi,  Christe,  tuum  tu  lueare  gregem, 
Mox  dominos  in  plèbe  tua  passim  cxorituros» 

Qui  doro  astnngaot  libera  eoHa  j»go. 
Jam  misera  est  magnos  babiiura  Ec«-lesia  reges, 

tp«'e  caput  Cliristus  non  riia^is  hujus  erit; 
Scri|)siinus  lio<'  faiso  :  caput  liujug  corporis  ille 

Seoipcr  erit,  nec  qui  detrabalesse  poiesl. 
El  ouosdam  brève  poet  tempus  tara  esse  veremur, 

l'liuB  ausuros  se  perhibere  cnpnt. 
Relligio  in  pompas  e\adel  casta  sarrorum, 

Eaque  novum  fal'.-c  credulitatis  opus. 
Yana  superstitin  pro  veris  somnia  veiidei, 

Reclatpie  jam  noient  diseere,  prava  volent. 
Lon^ius  et  Hai  paulum  modo,  scrvicltoli 

ierra  potcslaii  >ubilita  tola  sacrai, 
Inque  Evangelii  retidebuni  sede  lyranni, 

Stratus  ei  istorum  sub  pede  mundus  urii. 
Urne  dietu  quamvis ,  ot  sum.  horrenda  puientur, 

Accersi  nostra  sponte  viden-  licet  ; 
Nam  quis  jam  recios  moniius  audirc  duceuium 

Lucifera  nudos  utiliiaie  cupit  ? 
Quis  carpi  delicta  sua  ei  peccata  notari, 

Ferrequc  repreliendi  quis  malf facta  polettt 
lodisnari  aniiaia  videas  ardemibus  omnea, 

Quos  tetigere  pii  verba  nnnist>:rii. 
Illos  qui  dicant  uoa  offi  i i  l utia  qu;i-ront, 

Concio  sola  carens  a&ueritaie  placet, 
Qua;que  lilillando  jucondis  vocibu»  auras 

Expédiât  dictis  cuncta  suaviloquis. 
Ergo  etiam  illa  seqoi  tandem  mclueiitla  necesse 

(est, 

Noctis  et  erroris  leniçora  cxca  maJi 
Fabul»  ut  oblecteoi  hommes  nugaeqiw  decors, 

Ridcnsqoe  homana  calliditaiia  ^oa» 
Sic  Taeile  in  Isqueos  perversl  et  relia  srasus, 

lu  fiivc.iiu  ii.lriitiis  sir  qnoi]  uc  ilpiirjdc  cadent. 
Ilxc  ulinani  preciltus  cummuiiil)U!>  averlanturt 

Qua  causa  el  plaeuii  sij^iuticare  libi 
Quldquid  erit,  te  oerie  Epiifsina  EcclcNia  fratrem. 

Te  doclorem  habuit,  te  quoquc,  Paule.  patrems 
Quo  studio  a  le  sunt  qnaei^ue  omnia  tiad  la  notdt, 

Monsiravil  Olirintus  qux  iibi  cunquc  flUel 
Te  celasse  niliil,  nitiil  obscuras!»e  faiemur, 

Quae  ver»  debet  nosse,  salulis  amans. 
Atqne  erit,  baud  jam,  Paule,  toa  sanettssime  culpa, 

Sed  proprio  iiidoctus  crimiue,  si  quis  erit. 
Quin  eli^m,  ut  melius  nobis  didicisse  iiceret. 

Et  nibil  ul  studii  ia;dcret  orsa  pii. 
Te  M«senie  aoimo  opposuisU  bostilibus  aosis, 

Visque  onmls  cura  est  puisa  inimiea  tua. 
tpato  docirin<-G  rst  ji^m  nota  poteniia  Gralis, 

tsraeligeois  col  quuquc  nota,  lux. 
Quam  non  sermonis  facundia  docta  polici, 

Non  celebri  eloquio  lingua  di&cna  probat, 
Sed  per  mulia  probat  Ûdei  miracnla  virtus. 

Et  mens  cœleslis  firma  roboré  P  aris. 
Quique  tuis  daius  estlcgaiis  Chrisii  ^up^emus 

Flatus,  mililix  dox  socius  |ue  sux. 
Cura  quidem  nobis  studio  prxsiauto  fldeque, 

Ul  tua  concordes  verba  sequamnr,  «ril. 
Nulla  dies  sandre  docirinae  jussa  revellet 

E  memori  cœtus  i)ectore,  Paule.  lui. 
Si  tatiiLii  li:ii;c  meiitem  lu  nobis,  (;1ii  isL'-,  reSCrVC*, 

Propti&iiique  velis  scita  valere  boni, 
Ausilifiique  probos  conanium  adjoveria  actna» 

Orsa  tua  firmans  cordis  et  oris  ope. 
Fiat  ut  hoc  cupidis  oraiis  annitere  volis, 

Nosque  tua  fuiios  ui  igc,  Paule,  cr. 
Quid  supplex  posâii  conjuncta  peiiiio  Iralruni. 

Ipso  quod  tianc  dooeat  pondus  habere  Ileus, 
Scimus.  tequereeordamurmonuissc  frequeiiteri 

Ardoris  memores  hac  quoque  parte  lui. 
Ergo  tuis  qiianivis  abscns  communibus  assis, 

Paule,  pi»  Tolis  suppliciisquc  precis, 
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Mos  qtioqoe ,  tit  est  xqiiuui ,  if.  <  ummissOique  la- 

[boK«. 

Alqve  iniise  noper  Mva  perida 
Sodutae  et  et entum  cara  stidiique  Meliit, 
A.UIW  ET«ft|eUI  pM^i«aieittis  iter. 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYl'HES. 

Cuminendari'  Deo  tninqiiani  ces«»liiiiiU8,  oris 
Cliriï<iiiu^T  adiiiiiiii  i|ui  facili  :)ure  precM. 
Clinre,  vale,  nu&ter  ttodor  fraUrque  paien|u«» 
liii|uc  UOMM  ChrlMt  nomiiie  vhico  wot. 


PERFECTION. 

(Btungih  dë  la  Ptrftetion.) 


Celévangilo  est  meiilionné  par  .sâmlL^i- 
phaoe  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
tiques,  cl  foininc  une  œuvro  des  [)lns  con- 
(ianitiables.  Voici  cKaiMeursIa  version  latine 
des  paroles  de  ce  l'ùi  *•  [Uœres.  2t>]. 
Swu  et  ex  iisnonnulii  qui  adultermum  quod- 


dam  et  udscitilhim  scriplum  venditant  guo({ 
opuiPfrfcctionis  Evangelium  inscribunteum 
rn  era  iion  Evangclium,  seddotoris  siinc  hie- 
tus  perfectio.  Universa  quippe  confiinninna 
aique  mortii  ac<rdt'tos  tu  eo  diaboli  [nu 
rontintiur. 


Ptli  LIPPE  (SAINT) 
{Eerilt  mitrihué»  êu  rdtUifi  û  saitu  Philippe.) 


JCvangile  de  saint  Philippe.  —  il  était  ré- 
pandu fiarmi  les  gnosliques,  mais  on  ignore 
.s'il  s';ij>'it  fil!  l'npAirp  nu  du  disciple,  ^aint 
Epiplinnc  le  cite,  et  d'aprôs  eu  quil  eu  dit, 
on  voit  que  cet  écrit  se  ratlachail  ans  opî> 
nions  d»;  (  onx  jni  r('[irésenloicnl  le  inarifl;^'e 
tl  la  {génération  couiiue  l'œuvredu  mauvais 
principe,  ou  du  princede  ce  monde  (G^Uj.IMu- 
.^ieiirs  anciens  autcirs  pn  es  ,  Tiniolli<''C'  i!o 
Constantinople  et  Léon Ir us,  uientionuunt  un 
écrit  attribue  à  saint  Plii  ippe,  comme  étant 
répandu  j'ariui  les  Manichéens.  C'(  <;t  fout  ce 
i|ue  nous  en  savons.  Voici  d'ailleurs  comment 
dom  Calmel,  dans  ses  Discours  et  diaerta^ 
tiont  sur  les  livres  du  ynuiciin  Testament, 
1715,  in-6%  t.  I,  p.  iSy,  a  traduit  le  rragmeut 
4fut  nous  rcsle  du  C0  psuudo-évangile  :  «  Le 
Seigneur  m'a  découvert  ce  rpie  l'ànic  devait 
uire  Uu's^iu'ellu  serait arrivéii  dans  le  ciel,  et 
,qu*elle  devait  répondre  à  chacune  des  vertus 
célestes  :  «Je  me  suis  reconnue  et  recueillie, 
«  et  je  n'ai  point  ouijeDdré  d'enfants  au 
t  piince  {de  ce  utuudet  au  démon),  mais  j'ai 
*  .'}rir!(!:('  et  cMirpé  «es  ratines.  J'ai  réuni 
u  les  nieitibrcs  eiiseuti^lo  ;  je  connais  qui 
m  vous  é(es,  étant  moi-uiénie  du  nombre  des 
1  rtinsos  (■(''le<te.'=.  »  AyniH  dit  f cs  (  îioses,  on 
la  laisse  passer  :  que  si  eile  a  en^^endré  des 
cnfaots»  on  la  retient,  jusqu'à  ce  que  ses 
enfants  soient  revenus  à  oile,  pf  qii'riii'  les 
ait  retirés  des  corps  (|u'iis  anituciil  hit  la 
terre.  » 

lia  écrivaio  grec  du  il*  siècle»  dépourvu 


d'autorité,  Annstasc  e  Sinaïtc,  dans  son 
Traité  De  tribus  (fuadragesimis,  jiuhlié  par 
r<»l''!ierdaps  \cs  Monumenta Ecclcsiœ  Grœcce^ 
t.  ill,  p.  (U^i),  raconte,  à  l'égard  de  saint 
Philippe,  une  fable  que  nous  ne  pouvons 

0l!if'!li-(^ 

«  Au  sujet  de  la  (]uarantaine  de  la  Nativité 
de  Jésus-Christ,  il  est  écrit  dans  le  voyage 
Oil  ilinéi.iiic  de  saint  Philippe,  que  lorsqu'il 
annonçait  la  parole  do  visite,  il  vint,  »>n  l'an- 
nonçant, jusqu'à  Hiéropolis  en  Asie,  avec 
liartiiéleniy  et  sa  strur  M.u  ianne  ;  les  habi- 
tants de  cette  ville  adoraient  une  vipère.  Kt, 
s'élant  saisis  de  TapOtre ,  ils  lui  flrent  souf- 
fi  ir  hca!jroti[i  do  tnurnif nts.  anr-tm  d'cMix  ne 
voulant  Lcoii[(  r  I.i  p^iroie  divine,  si  ce  n'est 
celui  qui  avait  le  premier  reçu  rapôlre;ce* 
lui-là  lut  liaptisé,  .li.  si  que  loulc  sa  maison 
et  sa  familio,  et  la  lemmc  du  proconsul.  Ils 
traînèrent  Philippe  après  lui  avoir  percé  les 
fnlons.  '-'t  lo  rriH  ifi('rcnl  la  tôto  eu  Ikis  ;  ils 
allat:hèreut  Bariiiél'.uity  \\  une  croix  auprès 
de  lui,  cl  ils  mirent  Marianne  en  prison.  Et 
siirii  ji  an  étant  alors  arrivé  en  ces  lieux, 
Piaiippe  lui  demanda  de  prier  pour  que  le 
feu  tomhAt  du  ciel,  et  consumât  tous  ces 
infidèles;  l'apôlrc  Jcni  tio  It»  voulut  point  ; 
et  trui« Jours  après  son  départ,  auiiit  Philippe 
pria,  et  la  terre  s'ouvrit,  et  tous  les  idolâ- 
tres furent  engloutis  dans  renft  r.  Ensuite 
le  Sauveur  lui  apparut,  et  lui  rappela  son 
préccpie  de  ne  pas  rendre  la  mal  pour  le 
mal,  el  il  ajouta  :  i  Comme  ta  as  violé  mon 


(640)  Prxiere«  evangeltum  quodibivi  siili  Plii- 
Itppi  saneiissimi  Ctiriili  diselpatt  nomine  circum- 
leruni,  in  quo  i&la  nerrMlnr  :  (Mîhi,  inquU,  Do- 
iitinds  aperuii  qiiitnis  anima  verbis  uti,  cum  in 
t  alutii  ascenJU  ac  quoin»  riioiliirn  unictrqoe  ca:- 
lc>tliuiu  virtuluin  respoiidert;  delteat,  niniiriiin  : 
me  iptam  a§MVi  alque  unéeqnaque  eotltgi  : 
twqae  priMifi  filios  ^pmei,  »ed  radius  extiirftûti 
ûe  dietipcUi  mmbra  i»  «m»  tœgi,  teque  adeo  qui 
xis  non,  sum  enim  e  cœleiUmt  numéro.  Alque  iioe 
modo,  iiiqulunt,  iJb  dimil^Hr.  Si  aulem  su- 
bolem  propagaaser^erHur,  undiu  infra  deiiiteuir 
dowc  nlioa  sues  recipcK  petaerîi  et  «dsemeUpsam 


auraliero.  Hx  Kiiiil  nu^  illoram  ai  aoamii.  t 
(livra  s.  i«,  §  tS,  p.  9$.  ErfiL  de  ItiSi.) 

Coieiier  léinoigne  »0it  indignation  contre  ce 
récit  en  termei  énergiques  :  <  Apocrypha  s4M|uuti- 
tnr  ralsM,  [almlosa,  insuha,  intpîa,  li.erciica,  iti- 
iiv^m  plane  quic  ab  Aposlasio  vei  prottrreiiiur  ; 
tlignissiina  cuiilra  qmas  Gelasiano  synoiit  Kuniana 
decreu)  aMernem  peraeviu  maneani.  Quoctrca 
prudentina  «Ifff  vfsmn  leclmnqae  Pbilippi  apocry- 
phmii  ropiir^riv  li  it,  scopulis  dilifjenlci  viiaiis.  Ab 
aliu  ignoraiuni  Cbi  Ptiilippi  niartyrinaa  posiCtetuci.- 
tan  AteKandrioun.  i  (Sfreiaal.,  lib.  it.) 
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tomtoaUdcmeni,  ctque  lu  as  oialirailé  ceux 
qm  l'hvâieiit  fait  du  mal ,  tu  dormiras  iei  t 

lorsque  mes  sflinls  anges  le  porteront  au 
parndis,  tu  ne  pourras  pas  y  entrer,  mais 
durant  quarante  jours  tu  resteras  en  dehors 
dansTaulietion;  un  glaive  de  feu  tVmpôrhcra 
U'ap{)roclier,  parce  ^ue  lu  as  puni  ceux  qui 
ravaieoi  fait  souffrir;  ensuite  tu  entreras, 
et  lu  seras  iiiis  en  possession  do  l'endroit 
qui  a  été  préparé  pour  toi.  »  Alors  le  Sau- 
veur, rameoant  ceux  qui  avaient  été  conduite 
dans  l'enfer,  niotila  dans  lescieitx.  Ensuite 
Philippe  orduiiiia  à  Barlbélemy  et  à  Marianne 
de  dire  à  Jacques  et  aui  autres  apôtres  de 
jei^ner  et  do  prier  pcir  Itii  pendant  qua- 
rante jours.  Ét  c'est  ainsi  que  les  apôtres 


prescrivirent  à  tous  les  fidèles  des  jeûnes 
et  des  prières  pendant  quarante  tours.  BC 
ce  commandement  fut  conurmé  parles  saints 
Pères,  el  par  les  sept  conciles  généraux.  Et 
il  fat  ordonné  que  ce  jeûne  ne  serait  pas  de 
cinq,  ou  de  huit,  ou  iio  dix  jours,  niais  de 
quarante.  Il  est  appelé  le  Jeûne  de  la  Na- 
UTitë  du  Christ,  parce  qu*à  la  fin  deeesona- 
rante  jours  arrive  la  salulniro  ^'ntivité  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  il  en  résulte 
deux  bons  ciïets,  car  nous  accomplissons  la 
tradition  dcsapOtrcs,  et  nous  inius  [jurifions 
pour  recevoir  et  adorer  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  qui  est  né  sans  tache  et  d*une  ma* 
tiièi  e  ineffable  de  la  sainte  Mère  de  Diaoi  tou- 
jours Vierge.  » 


ACTES  DE  SAINT  PHiUPPB  (642)» 

txinUê  de$  mmwtriu  fnes  par  Sinmi  lîéiaphratte,  et  pMUt  par  la  BoffoiufixtM,  L  i  di  Màl, 

p.  iei  suiv. 


Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  coexislaiii  lou- 
Jonrs  avec  le  Père,  et  n'étant  cin  ouscrit  par 
aucun  temps,  a  voulu,  h  causo  de  la  chute 
de  noire  nature,  s'assimiler  h  nous  et  so 
soumettre  au  temps;  il  s'est  donc  enfermé 
dans  le  sein  d'une  vicrgo,  et  il  a  déifié  p'tr 
sa  partici(»aaon  ce  qu'il  avait  pris.  (]nmaio 
son  avènement  dans  ia  chair  devait  opérer  le 
salut  pour  tous  les  hommes,  il  fallait  qu'il 
eût  des  spectateurs  de  sa  dispensation  divine 
et  inetTable»  el  des  disciples  qui  participas- 
sent h  ses  mystères,  et  [lar  le  moyen  des- 
quels il  pût  eïrecluer  aiiipleiuent  la  vocation 
do  l'espril  humain.  Donc,  après  que  la 
})rédieâlion  de  Jésus  se  fut  répandue  dans 
toute  la  région  du  Jourdain,  et  que,  ftar 
J*0|iération  de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint, 
beaucoup  eurent  reçu  le  baptême  de  ses 
mains,  le  Verbe  incompréhensible  de  Dieu 
quitta  le  s^ur  des  villes  (rar  jusqu'alors  il 
paraît  avoir  hnbité  h  Jérusalem),  el  il 
vint  dans  ia  Galilée  où  l'admirable  Philippe 
résidait. 

Philippe  Malt  originaire  do  Betlisa'iJc , 
ville  d'André  el  do  Pierre,  mais  alors  il  se 
troovait  dans  la  Galilée  :  dès  5a  première 
jeunesse  il  avait  été  instruit,  par  les  soins 
de  ses  parents,  dans  les  sciences  libérales, 
atmfnmeil  avait  de  bonnes  dispositions 

I propres  1»  toute  étude  digne  d'éînges,  il  lut 
es  livres  de  MoLse,  el  il  se  j>énélra  de  toutes 
les  prédictions  qu'ils  renferment  au  sujet 
de  Jésus-Cluisi,  qu'ils  annoncent  devoir 
venir  dans  les  derniers  jours,  afin  d'appor* 
ter  le  salut  à  tous.  Il  n'était  pas  permis  à 
ceux  qui  instniisaiont  la  jeunesse  d'en- 
seigner à  leur»  disciples  une  doctrine  dilTé- 

(642)  Dom  Ceilticr  {Ilutoire  des  auteurs  ccditiat- 
cjtfVM,  1. 1,  p.  483)  fait  à  l'yard  de  cçi  écrit  Tub- 
lemllnn  suivante  :  «  Les  éJitears  des  Acie  «me- 
tomm  ((i  ?  î  Wûii)  ort  inséré  des  Aelet  latins  de 
taim  Philippe,  qu'ils  regardent  comin«  plus  purs 
cevs  qui  poneal  le  non  d'AlMUaa.  Jls  soni  ce- 

DicnoNit.  nu  Amaantu  IL 


renie  du  celle  qu  ils  avaient  apprise  dans  les 
écrits  de  Moise. 

Jésus  vennnt  en  Galilée  et  y  trouvanl  le 
pieux  Philippe,  lui  ordonna  de  le  suivre* 
Et  lorsque  Philippe  enten  dit  Jésus  qui  Tap* 
pelait,  il  eut  aussiiôt  iirésent  h  la  mé- 
moire tout  CO  qu'il  avait  entendu  dès  son 
enfance  au  sujet  du  Christ,  et  il  reconnut 
que  '•'(■•t,-!!?  lui  dont  les  livres  de  Mo'ise  au- 
iionraK  ni  la  venue.  Jl  s'attacha  donc  aussitôt 
au  Maître  qui  rappelait,  el  faisant  des  ptO" 
grès  dans  la  vertu,  il  fut  compris  dans  le 
nombre  des  principaui  disciples.  Il  voulut 
communiquer  aux  autres  ce  qu'il  avait  reçu 
de  bon,  et  aussitôt  ^[n'il  rencontra  Nalha- 
nael,  (jui  depuis  longteuips  était  son  ami  et 
s(m  compagnon,  il  lui  aononça  la  présence 
du  Messie,  non  nomme  une  chose  future, 
mais  couimti  un  fait  accompli,  en  lui  disant: 
«  Le  salut  d'Israël  ne  eoosiste  ■  plas  dans 
l'espérance:  le  Sauveur  que  les  prophèteSi 
inspirés  par  l'Esprit  divin,  ont  pr^u  comme 
devant  se  révéler  à  la  fin  des  temps,  est  pré' 
sent  parmi  nous.  Nniis  le  reeon naissons  Jans 
Jésus  de  Nazaretti,  et  nous  no  pouvons  re- 
fuser notre  foi  à  l'excellence  de  ses  mira* 
des,  et  h  la  supériorité  de  sa  doctrine.» 

Ayant  parlé  ainsi  el  conduisant  après  lui 
Nathanael,  quoique  celui-ci  fût  ditucile  à 
}»crsuader,  et  qu'il  contestât  qu'il  pût  rien 
sortir  de  bon  do  Nazareth,  Philippe  l'amena 
auprès  de  Jésus,  fournissant  ainsi  la  pre- 
mière preuve  de  la  sincérité  do  sn  foi,  Na- 
thanael, convaincu  de  la  véniéde  ia  mission 
de  Jésus,  s'écria  :  «  Maître,  tu  es  le  roi  d'Is 
raë!.  »  Et  Jésns-Chrisi  retonnaissnnt  qu'il 
parlait  ainsi  avec  uau  couvicliou  pruioude, 

pendant  rejetés  comme  labuleux  par  les  meilleurs 
criUquMf  lels  eue  Tilleffloiil  {MiiMbrtê,  1. 1»  640^» 
et  il  sullh  de  les  lire  poar  être  eonralnea  de  ieir* 

fausseté;  ceux  quo  les  Acta  donnent  èlIBlI  d'SfiiS 
Métapbrasie  ae  valent  pas  roieui.  » 
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lui  monda  qu'il  serait  instruit  dans  !es  mys- 
tères lilTins,  et  qu'il  vermil  lo  roy.iunip  cè- 
lesie,  car  il  lui  dit:  «  En  vérité,  je  vous  le 
dis,  vous  verrez  les  cieux  outerts  et  les 
anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le 
Fils  de  l'homme.  »  Depuis  ce  temps,  saint 
Philippe  appliquant  son  oreille  aux  mystères 
tlëréa,  s'y  consacrait  de  lout  son  esprit,  et 
De  86  laissant  détourner  par  aucune  aulro 
pensée,  il  était  puriGé  ^var  la  himièra  de  la 
connaissanco  divine;  se  drpouillant  de  son 
ignorance  primitive,  il  élan  renouvelé  en 
lliomme  intérieur.  Avançant  en  âge,  il  con- 
çut pour  Jésus-Christ  un  altacliement  encore 
plus  parfait,  et  il  était  de  même  l'objet  d'une 
affection  non  moins  vive,  de  sorte  qu  il  était 
regardé  comme  le  tils  du  Sauveur  el  comnie 
devant  être  son  héritier,  devant,  à  l'avéne- 
menlde  l'Espril-Saini,  ôtre  établi  prince  de 
la  terre  entière. 

Quand  vint  le  temps  de  la  Passion  qui 
dormait  le  salut  au  monde,  Philippe  resta 
toujours  auprès  du  Sauveur.  Des  envoyés 
des  gentils  se  rendirent  à  Jérusalem  pour 
voir  Ta  fête,  et  ils  furent  saisis  de  surprise 
en  entendant  raconter  les  miracles  o|>érés 
par  Jésn«,  car  on  racontait  qu'il  avait  res- 
suscité La/.are  d'entre  les  morts,  et  'a  foule 
le  comblait  d'éloges  et  rapportait  des  mil- 
liers de  merveilles  qu'il  avait  accomplies. 
Ces  gentils  désiraient  donc  s'entretenir  avec 
le  Sauveur  ;  ils  le  suivirent  dans  celle  in- 
tention, et,  «'approchant  de  Philippe,  ils  lui 
oxposèrentlemotifdeleurvenoetPhilippe  en 
fit  part  à  André,  gui  nvaii  été  .iiipelé  avant 
lui,  et  tous  dcuï  en  parlèrent  à  Jésus,  qui  leur 
exiHiqua  sa  Passion  et  la  gloire  qui  detait 
lâ  suivre,  en  disant  :  ■«  Si  le  grain  de  fro- 
ment tombant  par  terre  n'est  pas  mort,  il 
reste  solitaire,  mais  s'il  est  mort,  il  produit 
beaucoup  de  fruit.  »  Et  Jésus-Christ  lui  dit 
alors  qu  après  sa  Passion  et  sa  résttrreeti(Mi 
J1  se  manifesterait  bien  des  fois  à  ses  disci- 
ples» et  qu'il  les  ferait  assister  è  des  choses 
aii-dcssos  de  l'entendement  humain.  Phi- 
lippe, prenant  part  aux  mystères  ineffables, 
assistait  à  ceux  qui  s'accomplissaient.  Quand 
Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Chrisl  eut 
accompli  tout  ce  qu'il  devait  faire  dans  la 
chair  qu'il  avait  prise  pour  nous,  unissant 
d'une  îaçon  admirable  les  choses  terrestres 
à  celles  du  ciel  ;  lorsqu'il  fut  monté  ayec 
gloire  pour  s'asseoir  à  la  droite  du  Père,  et 
que,  selon  sa  promesse,  il  eut  fait  descendre 
rfispril-Sauu  en  forme  de  langue  de  feu  sur 
«eut  qui  avaient  été  les  compagnons  de  sa 
-rie  mortelle  et  les  confidents  de  ses  secrets, 
alors  Philippe,  plein  de  ce  même  Esprit,  se 
disposa  il  entreprendre  le  cours  de  ses  pté- 
dications  f'vnnu'éliqucs. 

Tandis  que  ies  apôtres  pénétraient  les  uns 
dans  l'Orient,  les  autres  dans  l'Occident; 
tandis  qu'ils  s'enfonçaient  dans  les  régions 
scptentriouales  ou  aux  extrémités  du  Midi 
et  qu'ils  répaniiaicnt  partout  la  prédication 
de  rKvangile,  Philippe  parcourut  l'Asie  que 
le  sort  lui  avait  assignée,  et  s'arrêlanl  dans 
lOtttea  les  villes  et  dans  tous  les  bourgs, 
il  ameiu  à  la  piété  une  multitude  inoom- 
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brahie,  qu'il  éclaira  de  la  lumière  de  la 

rt''.;énération  et  qu'il  conduisit  au  Père  cé- 
leste. 11  guérissait  par  sa  parole  et  par  l'im- 
position des  mains  ceux  qui  étaient  atteints 
de  maladies  ou  qui  étaient  possédés  par  des 
esprits  impurs;  il  chassait  les  ennemis  in- 
visibles des  iiommes  et,  par  Téelat  de  ses 
prédications  et  l'accomplissement  de  mira- 
cles extraordinaires,  il  amenait  à  la  con- 
naissance de  la  vérité  une  multitude  de 

{;enlils.  Il  ordonnait  partout  des  prêtres  et 
ondai4  des  é^^lises,  enseignant  à  offrir  l'hos- 
tie non  sanglante  au  lieu  des  victimes  en- 
sanglantées, et  h  observer  les  précepfr^^  r)e 
r£vangile,  et  il  amena  ainsi  à  Jésus-Christ 
un  très-grand  nombre  de  fidèles.  Et  les  choses 
étant  venues  au  point  où  tous  devaient 
passer  à  la  foi  et  où  il  devait,  lui,  passer 
vers  le  Seigneur,  voici  comment  sa  vie  m 
termim. 

Après  des  travaux  infinis,  il  vint  dans 
une  ville  de  Pbrygie  qu'on  appelle  la  sainte 
(Hiérapolis)  et  qui,  surpassant  par  le  nomJiro 
de  ses  habitants,  toutes  les  autres  cités  de 
cette  province,  est  appelée  leur  mère.  L*a- 
}»ôtre  y  étant  arrivé  [)Our  v  prêcher  rKvtn- 
gile,  vit  qu'on  y  adorait  les  idoles  et  qu'on 
y  rendait  un  culte  k  une  vipère  monstrueuse 
et  euqioisonnée  ;  il  fut  ctiilammé  d'un  saint 
zèle  et  s'appliquant  avec  lerveur  à  la  prière, 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  fil 
mourir  ce'ip  lnHe  pernicieuse  qui  avait  donné 
la  mort  à  beaucoup  de  gens.  Après  avoir 
ainsi,  par  le  secours  divin,  triomphé  de  cet 
animal  féroce,  il  se  mil  à  prêcher  tous  les 
habitants,  leur  recommandant  de  venir  à 
Bieu  qui  est  dans  le  ciel  et  de  ne  pas  s'at- 
tacher aux  serpents  qui  rampent  sur  la  terre  ; 
il  leur  enseigna  que  Dieu,  éternel,  parfait 
et  incompréhensible,  a  oréé  le  monde,  et 
formé  l'homme  à  son  image,  el  qu'a;  rè^  ?a 
chute,  il  Ta  racheté  en  faisant  naître  d'une 
viei^  son  Verbe  qui  lui  est  consubslantiel 
et  qui,  se  njontranl  sous  la  ressemblance 
humaine,  a  pris  part  à  nos  souffrances. 

L*ap(y(re  enseignait  ainsi  soit  en  public, 
soit  en  parliculn  r.  S'il  voyait  que  quelques- 
uns  de  ses  auditeurs  recevaient  d'une  ma- 
nière spéciale  la  parole  de -la  foi,  il  leur 
ap(»tiqiinit  la  lumii';re  de  la  rét;énération  ; 
il  les  recevait  dans  l'ordre  des  prêtres  et 
Il  en  faisait  les  temples  animés  do  Jésns- 
C*iri  t.  l  'nnrtemi  des  hommes,  voyant  quo 
la  vérité  se  répandait  ainsi,  s'efforça  do  ten- 
dre dM  embûches  è  l'apôtre  et  de  le  perdre. 
S'insinuant  auprès  des  chefs  do  la  ville  el 
souillant  l'indignation  comme  le  feu,  il  les 
amena  h  faire  saisir  Philippe,  et  à  sou- 
lever la  foule  contre  lui.  11  Ut  ensuite  à 
l'apôtre  tout  le  mal  qui  déivendait  de  lui, 
amenant  ses  persécuteurs  è  l'enfermer  dans 
une  S  Kutiro  prison,  à  le  battre  cruellement 
et  à  le  soulever  en  l'air  par  des  cordes  pas- 
sées è  travers  ses  talons* 

Le  snint  apôtre  Barthélémy  arriva  sur  ces 
enlreiâiies  à  Hiérapolis  et  voulut  partager 
le  martyre  de  celui  dont  il  avait  partagé 
les  prédications.  Il  le  rejoignit  lorsque  le 
.saiiil  était  attaché  sur  une  croix.  Sa  soeur 
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Marianne,  vierge  de  corps  et  d'esprit,  atta- 
chée à  son  frère  par  les  sentimenls  encore 
plus  que  par  la  nature»  assistait  PhilipiuQ 
dans  ses  souffrances  et  Tencourageait.  Et 

tout  d'un  coup  la  terre  Irètnbla  et  tous  ronx 

9ui  s'étaient  rassemblés  pour  é.tre  tciuoios 
tt  martyre  de  Tapôtre,  furent  saisis  de 
frayeur,  i/omlroit  lù  ils  élaicnl  s*affais$n,  et 
uu  grand  atilme  se  luontra  à  sa  place»  et  le 
peu()lc  fat  en  danger  de  périr  en  entier  do 
la  manière  la  plus  tcrrilile. 

Tous,  ne  sacbant  quel  parti  prendre»  re- 
connurent qu'ils  étaient  cbAliés  k  cause  des 
mauvais  traitements  infligés  h  Philippe;  ils 
entourèrent  l'apûtre,  rappelant  leur  sauveur 
«t  le  supplient  de  leur  tendre  fa  main  et 
d'avoir  ritiô  (t'îMix.  El  conitno  ils  so  ré- 

Îandaieut  aiusi  en  supplications,  on  dit  que 
ésus,  dans  sa  miséricorde  infinie,  eut  pitié 
d'eux  et  (ju'il  app-irut  soudain  ;  aussitôt  le 
danj^er  cessa,  la  terre  ne  trembla  plus  et 
rasMStanee  divine  vint  au  secours  de  ceux 
qui  attendaient  une  mort  misérable,  lour 
tenant  lieu  d'écheite  et  leur  fonrniss  ml  les 
moyens  de  sortir  du  gouffre  où  ils  tHaient 
tombés.  Ces  événements  donnèrent  ainsi  aux 
infidèles  une  voie  vers  la  i'oif  et  montrè- 


rent la  grandeur  de  Philip{)e ,  et  surtout 

celln  du  Seigneur  qu'il  prêchait.  Ceux  tpii 
avaient  été  sauvés  s'empressèrent  de  dé- 
livrer les  apôtres  et  de  les  détacher  de  la 
croix,  mais  lorsqu'ils  mpi  nf  délivré  îîar- 
Ibélemy,  Pbili|)pe  leur  délendit  dcn  faire 
autant  à  son  égard,  car  il  savait  qu'il  de« 
vait  éinij^rer vers  ci'kii  qu'il  clésiraii  ;il  rnsta 
donc  toute  la  journée  sur  la  croix  (GV3k 
s*entretenant  avec  les  habitants  d'Hiérapolis 
de  ItMir  snlut,  forlifinnl  leurs  âmes  parses 
exhortations  et  répandant  pour  eux  des  priè- 
res ;  il  mourut  saintement  au  milieu  de  ses 
saints  discours,  et  il  passa  vers  lo  Seigneur 
qu'il  avait  aimé,  recommandant  son  Ama 
entre  ses  mains. 

Barlliélemy  et  Marianne,  après  avoir  ac- 
compli avec  éclat  les  cérémonies  accoulu» 
roées  dans  les  funérailles,  déposèrent  son 
enrps  vénéraltle,  en  clianlant  des  hymnes 
dans  un  lieu  saint  et  convenable,  et  après 
avoir  coniinné  dans  la  foi  ceux  qui  étaient 
présents,  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
prêchant  partout  l'Evangile  de  Jésus-dhrist 
auquel  reviennent  tonta  gloire  »  honneur  et 
adorniion,  maintenant,  et  toujours  et  deof 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 


D  autres  Actet  de  saint  Philippe  chargés 
de  circonstances  fabuleuses,  se  trouvent  dans 

divers  manuscrits  grecs,  nntaninient  au  Va- 
tican età  la  bibliothèque  de.  Vienne  (To^.Lani- 
béci us, Comment. ,  t.  VIII,  p. 584,  édit.  Kollar), 
et  à  la  bibliothèque  impériale  à  Paris.  Tliilo, 
qui  voulait  les  publier,  avait  examiné  dans 
ce  dernier  dépôt,  les  textes  souvent  im- 
parfaits que  présentent  les  uîarusrrils  IV'i'i, 
et  881  (oliui  Colberlmus  703,  mui  Uu- 
gius  2.382), et  il  en  avait  noté  l«  s  variantes. 
Voy.  Acta  S.  Thomrr,  l.ipsi.e.  182.%  p.  i.xi.) 

Les  Bollandisies  avaient  cuonu  ces  Actes, 
mais  ils  ne  les  avaient  pas  jugés  dignesd'étro 
insérés  dans  leur  recueil  ;  voici  en  quels 
termes  ils  s'expriment  (Mai,  t.  I,  p.  8^  : 
Alia  Ada  Grœca descripsimuf  Romœex  eedira 
Vaticano  titjiiato  808,  snl  imperfertn,  quœ 
non  est  operœ  preltum  edere;  éulum  nolo 
quod  hU  dicatur  inter  tniraeuta  prcefeclus 
Stachys  a  cœcilate  tihrraltis,  qitnni  tnl-mt 
annit  quadraginta  ;  ieopai  dus  eltam  et  h  vdus 
humana  voce  toculi. 

Si  Thilo  n*n  pas  mis  an  jour  le  te\to  de  ces 
Actes,  ii  en  ùdu  moins  uumié  une  analyse,  ci 
nous  allons  faire  connaître  les  détails  les 
plus  saillants  (jue  renferme  cette  production. 

Onyjil  <|uc  des  philosophes  jurées,  dési- 
reux de  s'instruire,  avaient  écrit  à  Ananîe, 
gr  tn  l  prètro  à  Jt-msalem  ,  afin  d'avoir  des 
inforniaii(3us  sur  Pliilippe  et  sur  sa  dutlriue. 
Le  grand  prêtre»  excité  par  le  démon,  se 
rendu  h  Athènes  avec  cinquante  hommes, 
alin  de  disputer  avec  Plillippe  et  dans  l'es- 
poir de  le  confondre.  Après  une  vive  contro^ 
verse,  lo  grand  prêlre,  n'ayant  pas  de  bon- 
nes raisons  à  donner,  ordonna  de  flageller 

{('l'Ji]  s  Ion  l'ouvrnge  n'Triliné  à  lorl  a  snint  Hip- 
poi)  te  Ot  dmdecim  apv$iolnti  aliit  diiciftuUt,  Mint 


Philippe»  mais  en  punition  de  son  incrédu- 
lité obstinée,  il  fut  frappé  de  cécité,  ainsi 

(pie  ses  (:oni|)agnons,  ci  sa  main  fut  dcssé- 
ciiée.  L'a{>ôlre,  voulant  opposer  un  témoi- 
gnage divin  au  mauvais  vouloir  de  ses  en- 
nemis, pria,  et  le  ciel  s'ouvrit,  et  lais^?  vofr 
Jésus- Christ;  toutes  les  idoles  d'Athènes 
s'écroulèrent  aussitôt.  Malgré  ces  miracles, 
Ananie  [)ersista  dans  son  entêtement,  il  fut 
alors  englouti  peu  à  peu,  par  ordre  de  l'apôtre» 
et  ce  prodigedétcrmina  une  grande  multitude 
à  e-nliras'^fr  la  foi.  Parmi  les  convertis,  furent 
les  cinquante  compaj^nons  du  grand-prèlra 
qui,  ayant  renoncé  à  leurs  erreurs,  recou- 
vrèrent la  vue.  Le  prince  ou  chef  de  la  ville» 
{itpùxQc  Tf.f  viU-^ç).  s'approcha  alors  de  Phi- 
lippe, lui  amenant  son  fils  qui  était  possédé 
tî'i  démon,  et  le  priant  «I  >  ]r  v^_n6riv.  Ananie, 
ayiiatcrié  qu'il  ne  fallait  point  ajouter  foi  à 
ce  que  disait  l'apôtre,  celui-ci  le  fit  précipi* 
1er  vivant  dans  l'enfer,  et  guérit  I  enfant. 
Après  être  resté  deux  ans  à  Athènes,  et  y 
avoirordonnédes  évéques  et  des  prêtres,  Phi- 
lippe semiten  route  pour  le  paysdes  Parthes. 

'relesllesommairedeccs Actes, '|ui  peuvent 
figurer,  on  lu  voit,  parmi  les  écrits  a[)ULr}  phes 
les  moins  dignes  de  conliance.  Le  BolUi  n  Jiste 
Papebroch  en  reparle  {Acta  SS.  ad  diem  '* 
Jnnii,  p.  6S0},  où  il  est  question  des  choses 
nrcomplies  par  le  diacre  Philippe,  et  cite  un 
autre  uianuscrit  du  Vatican  iiuilulé  :  Ac  Ho- 
nes Philipfi  apostoii  secundum  in  HeUadêm 
Atheniensinm  {proftcd)  \  cette  lé^>'n  le  a 
passé  dans  les  MBuees  des  Grecs,  (li  novem- 
j>re.)  On  a  conjecturé  avet.  raison  qu'au  lieu 
d'Athènes,  il  fallait  voir  la  ville  d'Adena,  en 
Arabie,  mais  ce  tissu  de  fables  no  mérite  pas 

Tniiippe  fut  cniriné  à  niérapolis, soos  lerè^neda 

Homitien,  la  iHa  en  bas. 
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mcnomiiiE  nés  afocrtiiies. 


qu'on  s'j  arrête;  el  Ttillo,  après  aTOir  pris    m  r^jeetwri  rimuf  «iMlmm  apograpkum, 

la  poino  dole  cojicr,  donlait  qu'il  valût  !n  rnn'ppe  quo  nihil  marjuopere  lucrartmoMiiÊr 
îa  peioc  d'ôire  im[*riuié.  {Mos  ipti  dubitamut  hmioriaeccUiiailicigcogniiio,) 

HISTOIRE  DE  SAINT  PHILIPPE» 
d*flfirtt  rOktûir*  êpmçUtfiu  d^Ahdiâê,  U».  x. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Philippe,  compalfiole  de  Pierre  et  d'An- 
dré, était  orij^inaire  du  Tillagn  de  Bethsaïde 
(6ii)  on  r.alilép,  et  nppelé  peu  do  temps 
après  Pierre  (t)i5),  il  parvint  h  l'honneur  do 
î  apostolat.  Afin  qu'il  eût  un  comp;i;;rinn  do 
sa  conversion,  il  amena  k  Jésus-Christ  un  de 
ses  parents  uouin.é  Nalhanacl,  et  il  est  ro- 
Jatô  que  Jésus-Christ  reconnut  Nathanai'l 
sous  un  figuier  avant  qu'il  ne  lui  fût  conduit 
par  Philippe.  F.t  Naihanael,  saisi  de  surprise, 
parce  qu'il  n'avait  jamais  vu  Jésus-Christ 
auparavant ,  s'attacha  désormais  de  grand 
cœur  à  lui  (GiG),  restant  toujours  dans  la 
compagnie  do  Philippe.  El  la  veille  do  la 
Passion,  comme  il  entendait  le  Seignour  dire 
que  personne  n'arriverait  à  son  Père,  si  ce 
n'est  par  lui,  il  couunenra  à  prier  son  Maî- 
tre de  lui  montrer  le  Pèro  ainsi  qu'à  ses 
condisciples  (6^7),  ce  qu'il  disait  par  amour 
de  la  vie  éternel  le.  Mais  Jésus-Christ  re- 
prit Philippe  de  ce  qu'étant  avec  lui  depuis 
tant  de  temps,  il  ne  le  connaissait  pas  nien 
encore.  Kt  1  Evan;^ile  nous  a|>prend  que  ces 
choses  furent  faites  par  PUilippo  avant  la 
Passion  du  Sisigacur. 

CHAPITRE  II. 

Après  Tascension  du  Sauveur,  le  lifenhcu- 
reux Philippe  prô'  Iia  constami' u  i  t  ^^{van^ilo 
AUX  gentils  pendaiU  viUol  Jans  la  Sry- 
tbie(6tô).  Ta  ayant  été  saisi  par  des  païens 
et  conduit  devant  la  sialue  de  Mars  (fi'»9), 
comme  on  voulait  lo  forcer  à  adorer  lellu 
idole,  il  sortit  de  dessous  le  piédestal  qui 
soutenait  la  atatae  uo  graud  dragon  (650j,  et 

(6U)  JooH.  I.  AL 

(645^  L,a  Tcie  delà  vocation  de  suim  fbilippe  est 
Indiquée  dans  quelques  martyrologes  pourle  18  fé< 
vrior.  Vojf,  les  À€ia  SS.  h  celte  uaic. 

k;  >)i)  /off».  XXI,  3.  Quelques  auteurs  ont  cru  quo 
Nalliaiiacl  tni  nom  qu'aviU  porté  l'apoln;  Bar- 
llicletuy  ;  Gavanti  cl  Pijjnalclli  onl  drlciuiu  rcUe 
opinion  dan»  dos  ilisscrlalions  spéci-iifs.  (Voy. 
AlUtiuSfApei  urbanie,o.bd,  et  i'iii>e\m,  Sptdietttutn 
evangelieum,  p.  I79.|  Saint  Cbrysosiome ,  saint 
Grégoire  de  Nyssc,  saint  Grégoire  le  Grand  ,  s.iinl 
Augustin  el  liion  (l'antre?  écrivains  ecclc3iaï>liipn'S 
iiiesit  ijiK'  NallianaiM  ail  élo  un  des  apôtres.  I>'an- 
tics  oiil  cru  qu'il  iailail  reconiiatlre  en  lui  Simon  te 
Gliananéen  Ou  saint  tlienne ,  le  premier  martyr. 
Saint  Epipltanc  écrit  qu'il  fut  le  disciple  qui  était 
nver  rtéoph3!>  quand  le  Seigneur  ?e  niontm  sur  le 
i  htMuiii  d'Emmaus.  Le  fait  e^L  (ni'iwi  in:  ^aiiiMÏi  rien 
^récibcr  de  posiiit*  hiir  le  cuujpic  de  iNalliajiucl. 

(647)  Joan,  xiv,  8.  On  a  cru  au>$i  ouc  c'était 
Pliilippe  qui  avait  demandé  au  Sauveur  la  permis- 
sion d'alltr  ensevelir  son  père  :  Mailb.  viu,2l. 
(Clémcnld'xVlL\  ,  .SJrom.,  lit'  m.) 

(64*)  Scion  divers  auteurs  ce.i»eraU  dans  b  IMiry- 
rie  supérieure  que  lainl  PMttpfe  aurait  exercé 
Papostolat.  (  Voy.  les  pusagst  recueillis  par  Cote- 
U«r  daus  ses  Nottt  iur  Ut  CaMlilUfîofll  offotlWifMff, 


il  frappa  le  fils  du jprélre  (651)  qui  entre(A> 
naît  le  feu  du  sacrifiée.  El  il  frappa  paie- 
ment deut  Irihnns  qui  gouvernaient  la  pro- 
vince, et  dont  lus  soldats  jt^'itaicnt  i'apùlre 
attach!^.  Et  ensuite  tous  les  assistants,  ren- 
dus malades  par  le  souffle  empesté  du  dra- 
gon, commencèrent  à  éprouver  de  grandes 
douleurs.  Et  Tapôlre,  les  Toyant  ainsi,  leur 
dit  :  f  Kcoulezmoncon<ei!  et  rotis  rpcouvre- 
rez  la  santé,  et  luêiue  ceux  qui  viennent  de 
mourir  ressusciteront  fous,  et  le  dragon  qui 
vous  était  funeste  sera  chasf^ë  au  nom  du 
Seigneur.  *  Et  les  malades  lui  dirent  :  «  Que 
devons- nous  faire?  »  Et  l'apùlre  leur  répon* 
dit  :  «  Renversez  cette  statue  de  Mars  et  Itri- 
sez-la,  et,  à  l'endroit  où  elle  s'élève,  dressez 
la  croix  de  Jésus-Christ  mou  Seigneur»  et 
adorez-la.  » 

Alors  ceux  qui  soutiraient  de  grandes  dou» 
leurs  se  mirent  à  erier  t  •  Que  la  saulA  nous 
soit  rendue,  el  nous  renverserons  Mars.  »  Et 
le  silence  s'élant  fait,  i'apùire  dit  :  «  Je  t'or- 
donne, dragon ,  au  nom  de  Jésus-Christ, 
Nulre-Soignenr,  de  quilter  ce  lieu  et  d'aller 
résider  en  un  désert  où  n'habite  aucun  hom- 
me et  où  il  n'est  rien  qui  soit  utile  à  la  race 
humaine,  afin  que  tu  ne  nuisesà personne.  » 
Alors  ce  diai^on  si  féroce  s'empressa  de  s'é- 
loigner, et  on  ne  le  revit  plus.  Et  Philippe 
ressuscita  le  ûls  du  prêtre  qui  entretenait  le 
feu,  et  les  deux  tribuns  qui  étaient  morts,  et 
il  rendit  la  santé  è  toute  la  multitude  qui 
était  nialado  par  suite  du  souffle  du  dragon. 
D'où  ii  aUviiU  que  lous  ceux  qui  poursui- 
vaient l'apdtre  Philippe  firent  pénilODCt  el 
l'adorèrent  comme  un  dieu  (652). 


1.  VI,  c.  7.)  Niccpborc  nomme  l'Asie  supérieure 
(/iis(.  eccles.,  1.  ii,  c.  5) ,  ainsi  que  Siméon  Mcia- 
pliraslc  dans  les  Acu$  de  taiM  Philiiipe ,  insérés 
dans  les  recueils  de  Surius  et  des  Uollandiste» 
M"  mai)  ;  TbàKlorei  {in  pto/.  cxvt)  parle  des  deux 
PlirVp'ies. 

(*)  is)|  Les  St^ythcs  rciidaioiii  un  culte  particulier 
à  Mats,  ainsi  que  te  disent  llérodoie ,  Pompotiiu» 
Mcla  et  autre»  auteurs  audcos.  Amwien  Marceiliii , 
•Il  parlant  des  Alain»,  famille  de  la  race  «cyihiquc, 
s'esprinie  .liusi  -,  «  niailiiis  liaibariri)  ritn  liunii  ligi- 
Uii  niviitis  ciUKqtie  ut  Muileni  re^ioiiiuii  quas  eii- 
(iiiiHiiraiil  pi.e^iulcm  Teieeiiiidins  tolnnl.  >  (Voy. 
tes  noies  savantes  de  Lindcalfrug  vl  de  Valois  sur  ce 
pa»>!>a;;e,  et  Vosftius,  lie  Molofatr.,  lib.  ix.) 

(050)  Celte  circonstance  se  reironvc  dans  les 
A<r<e<  de  sainî  Philippe  et  dans  le  discours  de  ISicé  as 
on  riionneur  de  l'apôtre  ,  discours  publié  par  (UïUl- 
iK-tU,  Auctuariitm  noviaimunif  U  I,  p.  5H5.) 

(681)  Chez  la  plupart  des  naiioos  anciennes,  sans 
excepter  les  Juifs,  les  prêtres  Cl  même  les  grands 
prêtres  pouvaient  se  marier,  mais  tout  commerce 
tliarnel  était  interdit  aux  pièircs  de  (ierés,  k  Eleusis, 
dcCybéiecid'lsis.  {Voy.  Marsliam,  Canon.  cAramw.» 
p.  So6,  et  Kirclier.OBtfiiws  ^gypt.,  I,  i40.) 

(ttôi)  Circonstance  analogiie  à  celle  que 
treevoos  daus  ks  Acu»,  uv. 


* 
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CHAPITRB  III. 

El  l'flpôlre  tes  enseigna  durant  un  an,  leur 
montrant  comment  l'avènement  du  Seigneur 
Avait  secouru  le  monde  qui  était  en  grand 
(langer,  tt  comment  ]e  Seigneur  éfail  n^ 
d'une  vierge,  comment  ii  avait  soaifert,  et 
coonnient  il  était  ressuscité  le  troisième  jour 
après  sa  Passion  ;  coninent  il  avail,  après  sa 
résurrection,  enseigné  ies  mêmes  choses 
qu'avant  sa  Passion,  comment  il  était  monté 
au  ciel  à  là  vue  des  apôtres,  et  comment  il 
avait  envoyé  TEsprit-Sainl  qu'il  avait  pro- 
mis et  qui,  venant  comme  du  feu,  s'était 
posé  sur  les  douze  apôtres  et  leur  avnit  com- 
muniqué ie  don  de  toutes  ies  langues,  et  ii 
(lit  :  «  Je  suis  un  de  ces  envoyés  et  je  vous 
fais  savoir  que  toutes  idoles  sont  vaines  et 
fatales  à  ceux  qui  leur  rendent  un  culte.  » 
£t  tout  le  monde  crut  à  ce  que  disait  rap6- 
tro ,  et,  ayant  brisé  l'image  de  I\Iars,  ticau- 
coup  de  milliers  d'hommes  fureot  baptisés. 
Et  1  apôtre  ayant  ordooné  des  prêtres ,  des 
diacres  et  un  évèque,  et  nymt  r  n^iniit 
beaucoup  d'églises,  revint  en  Asie(6o3J, 
obéissant  è  une  révélation  de  Dieu,  et  il 
résida  depuis  dans  la  cité  d'Hiérapoîi'; ,  et  il 
y  étouffa  l'hérésie  perverse  des  £bioniLes 
qui  disaient  que  le  rils  de  Dieu  n'était  iMts 
110  iioauii9  Tecitahle,  «lé  d'une  vierge  (65^. 


Bt  Tapêlre  avait  deux  filles,  vierges  el 

fontflri-fSes  au  Seigneur  (655),  qui  avaient 
HUivv.  à  Dieu  une  muUiiùde  de  vierges.  £t 
Piiilippe,  sept  jours  avant  sa  mort»  appela  k 
Ini  tous  les  prêtres  et  les  diacres,  ainsi  quo 
ies  évéques  de»  villes  voisines,  et  ii  leur  dit  : 
<  Le  Seigneur  m'a  accordé  de  rester  encore 
seitt  jours  en  ce  mond'-;  souvenez-vous  do 
la  doctrine  de  Notre-Sei;;neur  Jésus-Christ, 
et  restez  fermes  devant  les  menaces  de  l'en* 
nemi.  Qtie  !e  Seigneur  accomplisse  ses  pro- 
messes et  qu'il  fortiiie  son  Eglise.  ■  £n  di- 
sant ces  choses  et  d'autres  semblables,  l'apô* 
Ire  Philippe,  Agé  de  quatre-vingt-sept  ans, 
se  rendit  vers  le  Seigneur  (65G),  et  son  corps 
saint  fut  déposé  dans  la  ville  d  Hiérapolis. 
Et,  après  quelques  années,  ses  deux  Hîlcs, 
vierj^es  maintes,  lurent  ensevelies  dans  io 
mémo  toHd)eau,  h  i>a  droite  et  h  sa  gauche, 
et,  a  la  prière  de  PnpAtre,  «es  bienfaits  «lu 
Sei^n<'ur  y  sont  accordés  à  tous  r^eux  qui 
croient  en  un  seul  Dieu,  Pére  invisible,  in- 
compréhensible et  immense  (jue  nul  homme 
n'a  vu  ni  ne  peut  voir,  et  à  son  Fils  unique 
Jésus-Chrisl,  Notre-Seigneur,qui  a  6a6  iru- 
citié  pour  les  péchés  du  monde,  et  en  l'Espril- 
Saint  consolateur  qui  éciaire  nos  âmes,  ei 
maintenant  et  toujours,  dus  les  sièdes  in^ 
fiais  des  siècles.  Amen. 


PIERUli;  (SAINT). 

{Ecrit»  attrihuéi  w  rttaHfi  à  Mtint  Piètre.) 


Ettinotle  ae  saint  Pierre,  —  il  est  mention- 
né parOrigène  (657).  Kusèbe,  dans  son  /fi«- 
toire  ecclésiastique  (liv.  iti ,  r.  25),  le  cite 
également  avec  les  pri^tendus  évangiles  de 
Tnomas  et  de  Matthias  {larmi  les  livres  aop* 
posés;  il  en  parle  é|{alemeni  (liv.  ui»  c.  3),. 

{ÊSS)  L'apôtre  rfiveiialt  de  la  Scythie  qui  est  en 
Europe.  Le  Martyrologe,  publié  p^r  Fioreiiiiinis,  dit 
i  tort  que  la  ville  d'Hicrapulis,  où  mourut  Fliilippe, 
était  en  Afrique;  ello  éuiii  en  Pluvi^'it». 

(654)  Nous  avons  déjà  parlé  di's  Kl/ionues.  Trans» 
erivons  d'ailleurs  la  note  de  Fabricins  sur  ce  pas- 
sage :  i  ELioniiarum  itaque  lixresis  fuit,  si  p»eudo- 
Al>dia>  credijnus,  bominein  quem  assumpscrit  Filins 
D  i,  ncin  fuisse  verum  bomiiiciii,  naluiii  ox  \'iij:iiic, 
»ed  Itoiniiiis  aivxas'fLa.  Longe  aiiam  lainen  illi» 
asnlentiam  tribuunt  vcteres  ad  unum  orones  :  pro 
mere  enim  bomine  Ciiristani  liabiiisse  letianuir, 
•ive  naiDm  ex  Virgine,  aive  alierain  fceminuni 
more  uimque  pai  ente  progi^nitum.  Duo  siquidein 

Îenera  EltiouUarutu  Lch  Origines,  lib.  v  centra 

1(55)  l'dycrale,  cité  par  Eusèhe  {OiH.  êccUê^ 
L  V,  p.  S4) ,  relate  la  même  drcottsuince.  Valois 

observe  qa*on  a  r.nnroiidii  Papélrc  Philippe  avec 
Philippe,  un  dos  sipt  diacres  qui  avait  qu.itre  filles 
vierges  fi  propbétesscs.  {Act.  xu ,  9.)  </est  égaie* 
mwii  roi^nion  de  plnsienrs  savants;  Tillemont  a 
cnendaiil  réenl  les  raisons  qu^en  pent  lai  opposer. 
{Mémoire»,  t.  I,  p.  958  et  1156  )  Consulier  aussi 
Cotelicr  dans  ses  ^otes  tur  les  Père»  aposluliiitoea  , 
t.  1,  p.  334,  édit.  de  Le  Clerc.)  t  lorenlinus,  dans 
ses  Sûtes  smr  le  Martifroio§fit  distingue  aussi  les 
0lies  des  deux  PMlippes.  t^es  Grecs  cetèhrent  le  17 
février  la  féle  de  Marianne,  une  des  filles  de  l'apétre, 
Ci  i  le  4  septeinl)re ,  celle  de  sa  sueur  Ueroiion«.  Us 


do  manière  à  niooircr  que  cet  écrit  n'eut  ja«. 
mais  grande  autorité  (658).  Un  troisième- 
pnssage  de  cette  môme  liistoire  est  digne 
d'attention  ;  il  se  rapporte  k  ce  que  disait  au. 
sujet  do  cette  prodoctidiL Sérapion ,  évéque 
d'Autiocbe  (6S0),  qui  vivait  1^  la  fin  du  ir- 

font,  le  il  octobre,  la  fête  de  Philippe,  leéiscipte  telle 

est  marquée  au  G  juin  ilyns  It^MarlyroIoge  ronia'n. 

(t»56)  llfutcrucilié  la  lèlecii  b;ts,  à  irque  r.ippur- 
lent  Mcéias  (bc.  cit.)  et  les  hagiograplics  grecs. 

l'hilippo  de  Voragine  a  reproduit ,  en  l'abrégeant' 
encore,  dans  sa  Léyeiide  dorée ,  le  récit  d'AIxlias., 
(  Votf.  le  IHciiomaire  des  Mgendss  du  ekriâlimiiêmê  ^ 
Migue,  1855,  col.  1081.) 

(t>57)  c  Frairrs  antom  Jcsii  .101 1 niant  nonniilll 
filios  essejoicptii  ex  priore  conjuge  quam  ipseanle 
Mariant  duxenl ,  ad  id  scilicet  adducti  traditione 
EvanMlii  qeed  ieomdufli  l^irum  inscrilùlart  t«1. 
libre laeobi,  »  Comumni.  fn  Ewmg^tum  KattM, 
I.X],p.  152. 

(658)  Voici  ce  passage,  tel  que  nous  ie  préitenle 
la  version  de  lUifin:  «  Idê  vero  libellus  qui  dkcitur 
Actus  Petri,  ci  quod  nominis  ejus  lîiaiigeituni  nua- 
tlalur,  sed  qna&dicIturejuspraMtcaifo  vel  revetatie, 
in  Scriptiiris  prorsns  caiioriiLi5  n m  îintn-iur,  sed  ne 
aliquis  quideui  scriplorum  vcicruui  u;i  carum  tes- 
linioniis  invenilur  » 

(658)  Voirau  styrl  de  ce  ^laïUalloix,  iZ/MtriitiH' 
ecetesia  otienlatis  tcript«nm  wttm,  ItlSS  in-fol.  Ci- 
tons  les  parol  es  irKii-clie  : 

«  Sed  el  ille  liber  vonil  ad  no»  quem  Scr.ipioii 
scribil  (te  Evangetio  Petri,  ubi  argnit  quidam  lalsa 
in  eo  oonseripia,  emendare  cupieos  fratres  qui 
eraat  apuA  Rliosun),  qui  per  eceasioneai  Seriptone 
Ipsius  in  lîTrcstn  'n  tinabant.  Idgnum  tamen  m  tii 
videtur  pauca  quxdam  de  eius  liiMUo  iiisererc,  e«. 
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sièCiC  de  l'ère  chrôtionne.  Citons  aiis^i  h  rel 
é^ari  un  passa^^e  de  saint  Jér(Vme,  qui  s'ex- 
prime ainsi  dans  son  Catahgu*  des  éerivnim 
eccUsiastiqurs  nu  sujel  <fe  Sérapi(>n  C  /i- 
msuU  et  alium  de  JiUMoelio  quoi  »ub  nomirn* 
Fetri  ftrtur  iihrum  ad  Rhoiêiutm  Ciiieim  Ee- 
clesiam^qnœ  inkatmi»  tjv»  hetimu  dh^t" 
ttrai. 

Apocalypse  dê  mint  FieiT*.— Son  eiistenoe 

BOUS  est  révtMée  par  les  léii:oi, nages  d'Eu- 
sèbe  (660j  et  de  Sozomènc  (GUI).  Sanctius 
(ffueieuteeeletittHicus,  \:  6)  dit  ()ue  les  Coptes 
se  sorvont  dans  leurs  églises  l'nri  livre  qu'ils 
appel  lent  les  Secrets  de  saint  Fierret  mais 
11  ignore  si  cet  ouvraiçe  est  le  inéiDe  que 
y  Apocalypse  atlrilniéo  5  cet  apôtre.  Elle 
Dupin  a  dit  que  les  Coptes  possédaient  une 
'  Ap0e«dypiedê  saint  Pnult  maison  peut  croire 
avec  Gralje  {Spicilegium,  1. 1,  p.  8i)  que  Du- 
j)in  avait  en  vue  le  passage  d'Éusèbe  et  que, 
l>ar  méprise,  il  a  écrit  le  nom  de  saint  Paul 
nu  lieu  de  r  !  li  de  soiiit  Pierre.  Jacques 
de  Vilrv  uieuUonnaitau  xiir  siècle  un  écrit 
iniitnlé  :  Rwelalimn  B,  Petri  apostoli  ks 
discipulo  ejus  Ctnnenfe  in  uiio  valtimine  rc- 
dacttt.  C'était  une  composition  bien  plus 
récente  que  celle  dont  les  anciens  auteurs 
ont  parle.  Il  y  émit  question  de  It  mn- 
sommolion  de  la  lui  pertUe  des  A^aréniens 
et  de  la  destruction  imminente  et  comme  au 
moment  de  s'accomplir  dos  naïen<<. 

On  M  saurait  douter  d'ailleurs  que,  dès 
les  premiers  siècles  de  l'E^^lisc,  il  ne  cir- 
ruIJt  un  ouvra-^e  sous  le  titre  d'Apocalypse 
de  samt  Pierre^  car  Clément  d'Alexandrie  eu 
cite  on  passage  remarquable  (6C-2). 

Prédication  de  saint  Pierre.  —  Cut  écrit  fut 
célèbre  chez  les  anciens  Pères.  Clément  d'A- 
leiandrie  {Strm,  1. 1»  p.  35  ;  1.  vi,  p.  635, 

qolbos  innoiescat  qu%  fuerU  ojas  de  ipsa  Scripdira 
•eiitmb.  Scribit  erso  in  qcoJam  looo  ita  :  <  Nos 
«  eiilin,  fridr-  s,  el  l'elrum,  »'t  ulios  ;i[>it~((ik)s  leci- 

<  piimis  sicut  el  Ctinsuim.  aulciu  but)  eoruoa 
t  Moniiiie  folsa  abalUs  conscripia  sunt,  vdnt  foarl 

<  eoruiu  MMW  ae  sealeiiliaB  «iedinamut,  scteaiiis 
«  quod  latta  Bobft  non  sunt  traiHta.  Ego  enîm  eum 

<  easemapui  vos  ptnijijani  omnes  n<  l.v  li  i  <  vr 
i  ïnler  vos  et  non  decur&u  lib  ll'<  qui  itiihi  uOci  eUa- 
c  tur,  in  <)iiO  nomine  Pclri  evangclinm  ferebalur, 
«  diii:  Si  Iteccat  iolum  quoil  iuier  vos  iainiciUsm 

•  SliDulialentqoevidefar  Infer  rc,  l*galurcod«x.Nanc 
«  na!em  (  Oniprrto  quud  lii  qui  cn<licem  illum  Irgi 
«  «lebtTf  ai>3Ci  u(ti,  pio^pcclu  cujii^dam  occulLi*  has- 

<  rt'seo'i  liOG  fleri  popo&ccrunl ,  Mcul  milii  <li(  inni 

•  et»i,  feiiiinabo  iu*runi  venire  ad  von.  tios  vwiiu  ne- 
«  vimNs,  fratres,  cojus  bsmeot  rnerll  Maniantn, 
«  qui  etiatn  gibi  ipsi  coulrarius  ex  tilit,  non  inli  l- 
«  ligeiis  qii.T  loqucieliir^  quae  ei  jam  \  us  di^cclis  ex 
t  bis  qux  SCI  ipia  sunt  vubis  iiive>ti^.iui  per  nos  : 

<  ab  illis ,  qui  iioc  ipsum  Evaogeliyiu  ««cundum 

•  illins  tAéllîonem  didlMrunl  «I  SUeceMnresestti- 
«  (efdiit  seiiicniiLP  ejus,  quns  nos  Ducetas  vocamns, 

•  qiii  i  in  bac  ipsa  dnctriita  iilurum  sunt  quamplu- 
€  riiui  s^nsus  ci  aL         muluali.         ct-rluiii  «$1 

•  quo«l  plurtnia  &ecuuUMni  rccii  raiiuncui  seuliuui 
«  de  Salvaiore,  alii  veroaUier,q<i«  et  subjecinitts.» 
User  St^rapion  scribil.  » 

(G(jU)  Ùist.  ecdeê.  I.  vi,  c.  14,  nbi  de  Ckmenlc 
AI<*xandnno.  —  <  In  libris  vero  ii  fd niaiioiium.  ul 
lNrevil'<r  dicau,  univereaui  pariler  bci  ipiurain  divi- 
aam  eoaiiMwÛOBis  éiasertaiiuiiUiai  esplaaavit.  lo 
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C3n,  639,  678)  en  rapporte  plusieurs  passa- 
ges très-orthodoxes.  Origène  lin  Job)  et  Lac- 
tance  (Instit.  tfle.,  K  >Vf  c.  91)  le  citent  aussi. 
Ori^èiie,  après  avoir  rejeté  ce  livrfi  ouime 
apocryphe  dans  son  traité  Des  principcêp. 
remet  è  une  antre  fois  à  examiner  s'il  esl 
légitime,  supposé  OU  mixtCt  6*est-à>dire  c»r- 
rompu. 

Cette  prédication  remonte  d'ailleurs  a  ona 

haute  aiiti(piil^,  puisqu'elle  est  ciléo  par 
Thérétique  Uéracléon  qui  vivait  vers  i23. 

Saint  Grégoire  deNazianze  (dite.  17,  Aux 
habitants  de  Xazînnze)  citi'  des  paroles  qu'il 
répèle  (éplire  16,  à  Césaire)  eu  les  attribuaol 
k  saint  Pierre  :  «  L'âme  malade  est  voisin» 
rie  Dieu.  »  Llio  de  Ciôt''  rotunrque  quo  cette- 
jihrase  est  prise  dans  le  livre  de  la  Ifoc^ 
trine  de  saint  Pierre. 

Arles  de  Pierre  et  Paul.  — Nous  avorr;  î/jà 
eu  l'occasion  de  mentionner  ces  Actes  ;  ils  se 
trouvent  en  grec  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (coté  jadis 
Colbertiuus  340,  ensuite  Kegius  2012h  ils  y 
remplifisent  dix  feuillets  (98  à  106).  Ce  ma- 
HUM  rir,  d'une  nnlitpiité  remarquable  (il  a 
été  transcrit  l'an  biKJj,  est  d'une  belle  écri** 
•  ture.  Montbocon  l'a  mentionné  lionorable- 
1  ;it  lins  sa  Palœographia  Graca,  p.  269, 
et  eu  a  donné  un  fac-siuiile.  D'autres  copies- 
de  cette  production  se  trouvent  dans  divers 
grands  dépôts,  notamment  à  OTfon],  inns  la 
bibliothèque  Bodleyenne  (cod.  Baroccianus 
1^7,fol.l76),kTorin(cod.  135;  voy.  Catahgum 
codicum  GrœcorumTaurinensium,  p.  '23-2. )ïl  y 
a  éj^alement  à  Vienne  un  manuscrit  dont 
Lanibécius  {Comment. biblioth.Cœsar.,\yîH9 
]\  802  et  808)  rapporte  le  titre  et  le  com- 
Uiencemcnt;  la  partie  relative  au  voyage  do 
Mini  Paul  k  Borne  parait  manquer  daus  ce 

qnibos  neea  qnideoi  qjsm  apecrypha  a  quiboadani 

bab«*niur  prxierili,  ul  est  Pinri  revehflo.  • 

Uisi.  fiLiV^,  1,1).  TIF,  C.  id. —  >  Sii:  revelalio- 
neni  t'eln  q^^x  t»\  adullerina  a  vcienluib  lepndial» 
est  in  qaibustlatii  Eccicsiis  PalaesUnx*  semrl  quotan- 
nislegt  aniaiadverlimus,  die  bcilicet  Parasccvea» 
qua  popnitts  adwodum  religiose  jejunal  in  meiBo» 
rinm  Doininice  Passionis.  ^ 

il  existe  une  Apocat^pte  de  suntl  Picne  en  atalje; 
elle  se  irouvcà  Oxl'oid  ;  AIix:mi  ii*-Xii  nit  en  a  t»ar- 
lé  :  {Cataloaus  codieum  mantucriploruta  Orieaia- 
Uum  b^HotSecK  Bodiâmue.  OxCord,  1921,  in-fol.) 

Il  sub>^ir<l'i  (l'ailloiH!;  d'autrrs  manuscrils  dani» 
les  langues  de  l  Oii' ni  a  ce  ({uc  ilil  Assttnuui,  fii- 
t/lioUtrcc  Urieiitulis  l.  Ill,  p  i,  p.  '282,  OialS  ju»> 
qu'a  préiieni  on  ne  les  a  pas  publiés. 

(0(»l)  Util,  ecclet.  lib.  vu,  c*l9.  —  On  voilqv* 
rcne  pru.hKiion  êiaii  lue  cbiqee  aaaéedans  les 

éf,li  i-s  de  la  P.tlosttMC. 

[\'Ari)  V'oi/t;;ClL'iiu;iii  iP Alexandrie  (tfy;)or2fp.,c.  1.) 
(Jam  vero  Fetiusiu  ApecaljiptiMi  iufauieaaborlivos, 
•i  mdieris  fiieriDtsorlis,angek»curaiori  iradi,  uico- 

gnilionc  susceptanidiurein  nanciscanlur  uiausioncm, 
i);tti(  iulo(pKe|»eriuli5sent  siexsliti»scnl  incorporv.re- 
liquos  auicin&ulaihi>alu(eniadeplurus,niitiericordiain 
propter  factain  sibi  lujuriain  cunsoquendo,  uuii»ii- 
rosque  absque  supplicie,  accipienlej»  id  ntuncris.  ■ 
L'aulcur  inconnu  d<i  Traité  tur  U  canon  dei  Livre* 
taitiUy  iii&cié  dans  les  Aniinuitate*  lialicw  medii 
atvi  do  Miiraluri.  l.  Ill,  p.  MS4,  range  jMite  4pe- 
caljfpse  pat  mi  les  ouvrages  c;ioouiques. 
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codex.  D'autres  rosnuscnts  grecs  (Paris, 
147^,1475,  U76;  Oxford,  fonds  Laud,  n*  84) 
renferment  deux  récits  des  pérégrinations  et 

cJn  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul; 
il  a  (jas^dans  lacoHecliondes  Bollandisles, 
Juin,  t.  V,  p.  Ml. 

L'ouvrage  grec  a-6léc)td  d'après  (!<'<!  manus- 
crits par  divers  savants.  Constantin  Lascaris, 
en  a  jantdécoovertdansun  couventde  Reggio, 
en  li90,  un  manuscrit  sur  vélin,  en  fit,  pniir 
unepartiedu  moins,  une  ttaduelion,qu'Àbela 
paraît  avoir  connue.  {Deseriptio  MtHtœ^  16ik7, 
p. Qo2.)  L'autorité  de  ce  ir.-nnscrit  fut  tnur 
a  tour  invoquée  ou  cunlcstéc  par  Ciaatar  et 
par  Giorgi  dans  la  polémique  que  Boaleta  la 
cléterminalioii  de  i  île  où  saint  Paul  tit  nau- 
frage. Cotelier,  dans  ses  Notes  sur  ies  Consti- 
tution» apostoliaue»,  I.  VI,  e.  10,  cite  d'après 
le  roniiuscrit  10io<li'  'a  l^!(:lif:!!'rfjiif' du  rf)i.,  le 
passage  relatif  è  la  niorl  de  Siuiun  lo  Jdage, 
passage  que Fabriciiis a  reproduit  dansses  oo^ 
i<  s  Mir  Al)Qias{I.  i,  c.  t8),  et  sur  les  Actes  de 
lllarcellus.  {Cod.  upocr.  Nov,  r««.,t.  Ill,  p. 
CSO.)  Il  fit  également  mention  de  ces  Aetes 
éMSSâBibliothecaGropca^l.  IX.  p.  13V.  (T.X, 
p.  310  de  l'édition  de  Harles.)  £nUn,  l'infa- 
tigable Du  Cange  les  consnKa ,  d'après  le 
Hoanusrril  Coibert  ^5^9 ,  pour  on  extraire 
quelques  mots  qu'il  plaça  dans  sou  Glossa^ 
HummediœetinfimœGradltatis.  {Voy.  les  ar- 
ticles It'  / ov,  KuvTtïïiv,  'Opîivrwnv,  elC.) 

Ces  Actes  ne  présentent  d'uilleurs  rien  de 
bien  différent  des  pièees  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître;  il  sutura  d*en  donner 
une  brève  aaaijrse. 
Ils  peuvent  se  diviser  en  trois  parties  r  la 
remière  comprend  If  voyage  Je  saint  Paul 
Kome;.la  seconde,  la  lu ive  entre  Simon  et 
les  apOtres;  la  troisième ,  le  martyre  des 
deux  saints.  Le  récit  coninienrc  au  moment 
où  saint  Paul  quitte  l'Ile  de  Melita  pour  se 
rendre  è  Rome.  Les  Juifs  établis  à  Rome 
apprennent  sou  a|)pro(;fie,  se  ri'Minisscnt  cl 
prennent  la  résolution  de  demander  à  Néron 
de  ne  pas  permettre  que  l'Apôtre  entre  en 
Italie.  L'fjiiijiercur  j)roraet  do  se  rendre  à 
kurs  vœux.  Les  Juiis  ont  également  recours 
à  Simon,  dont  ils  réclarueni  l'assistance.  Ins- 
truits de  ces  faits,  les  Chrétiens  envoient 
auprès  de  Paul  deux  messagers  qui  lui  remet- 
tent une  lettre  et  qui  se  joignent  à  lui  et  l'ac- 
f  oui[)a^nent  pendant  son  voynge.  De  Melita 
ils  arrivent  a  Syracuse,  ensuite  à  lUirgin, 
puis  à  Messine,  de  là  dans  l'Ile  de  Didjruie  , 
où  ils  passent  une  nuit,  it  le  lendemain  ils 
«rrivent  h  Putéole.  t'édant  aux  j)rièros  des 
disciples  de  saint  Pierre,  Paul  séjourne  une 
semaine  en  cet  endroit  ;  pondant  ce  temps, 
Dioscoro,  ronimantKiiît  du  navir»^  q»"  avait 
apporté  l'Apotte  à  b>'r,icuse,  Lv-^t  orrôie  en 
place  de  Pai.l  et  mis  à  mort  par  ordre  du 
magistrat  de  Puiéole.  Cette  nouvelle  est  ap- 
portée è  Rome,  et  les  Juifs,  croyant  que 
c'est  l'Apôtre  quia  péri,  se  livrent  à  la  joie. 
Paul,  voulant  punir  une  ville  coupable, 
adresse  au  Seigneur  ses  prières,  et  se  relire 
avec  ses  compagnons  h  Raii^s;  de  là  ils 
soient  la  mer  engloutir  Putéole.  Ils  se 
rendent  ensuite  à  (iaëlc,  où  Paul  passe 
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trois  jours  dans  la  maison  d'Erasme  ,  oc- 
cupé à  enseigner  les  Chrétiens  ;  il  va  en- 
suite à  Terracine.  Remontant  ensuite  le  Ti- 
bre, il  parvient  à  l'endroit  appelé  les  Trois- 
Tavernes,  et,  quatre  jours  après,  il  entre 
dans  le  Forum  d'Appius.  Saint  Pierre  àp* 
prend  que  Paul  a  conservé  la  vie;  il  envoie 
au-devant  de  lui  des  déléguée  chargés  de  le 
saluer.  Paul  s'achemine  avec  eux  vers  Ro» 
m>\  et  \('s  Juifs  efTayés  implorent  de  plus 
belle  l'assistance  de  Simon. 

Le  surplus  de  la  narration  est  conforme 
au  livre  du  pseudo-Marcellufl,  que  nous 
avons  fail  connaître. 

Une  portion  des  lésendes  contenues  dans 
ces  récits  se  rotrfjuvj  d'aill».'urs  (circonstance 
assez  commune  à  l'égard  des  apocryphes) 
dans  les  livres  ecclésiastiriues  des  Grecs  et 
parmi  leurs  homélies.  Tliilo  conjecture  avec 
raison  que  l'auteur  des  Actes  en  question 
s*éteil  proposé  de  donnerune  suite  à  la  nar^ 
ration  de  saint  Luc,  et  de  la  conduire  jusqu'àj 
la  mort  des  deux  apôtres,  ce  qu'il  avait  fait 
en  puisant  dans  les  tradition  s  qui  circulaient. 
On  peutd'ailleursoIi5.ervprque  cequ'il  dit  du 
martyre  des  deux  saints  est  conforme ,  pour 
le  fond  des  choses,  à  ce  que  racontent  des  an* 
leurs  dignes  (î'cstiuie,  cuire  autres  BusÔbi. 
{Histoire  ecclésiastique,  1.  ii»  c.  25.) 

Àeta  dt  saint  Pierre^  par  Lence.  —  Ori- 
gènc,  saint  Jérôme,  Eus(  !)e,  en  font  mention 
iîtilsen  ont  conservé  quelques  fragments. 

AdinmnL,  c.  17.)  Saint  Augustin  dit  qu'on  y. 

isait  que  saint  Pi.  rre, ayant  demandé  è  Dieu 

a  guérison  de  sa  ûllo  et  la  mort  de  celle  d'un, 
jardinier»  avait  obtenu  Tun  et  Tautre. 

Clément  d'Alexandrie  (Stromat.,  I.  vu); 
relate  un  trait  (]ui  parait  tiré  do  ces  .\cle8. 
Le  bienheureux  Pierre  voyant  conduire 
sa  ff  mme  au  supplice,  et  ravi  de  joie  de  ce 
que  Dieu  le  rappelât  dans  sa  patrie  lui  cria 
en  t'appeiaiit  sun  nom  :  «  SouvieoS'toL 
dn  Seigneur.  » 

Origi^ne  (in /o«jt.)  dit  qu'on  lit  dons  \!ys< 
Actes  de  saint  Pierre  cette  parole  attribuée 
au  Sauveur  :  «  Je  viens  pour  être  cruciflÀ* 

une  seconde  fois.  » 

Saint  Isi  lore  de  Péluse  (1.  ii,  epist.  99) 
cite  de  son  côté  ces  paroles  mises  dans  la 
bouche  du  prince  des  apOtree  ;  <  Nous  n*a* 
vuns  écrit  que  ce  que  nous  avons  appris, 
mais  le  monde  n'a  pus  voulu  recevoir  ce 
(|ue  nous  avons  écrit  L'avare  n*a  pas  vouloi 
recevoir  les  préceptes  d'une  pauvrclé  vo-^ 
lontaire;  lo  voluptueux  ceux  de  la  ctiasleté 
le  ravisseur  du  bien  d'aulrui,  ceux  de  la 
justice;  le  cruel  cent  de  l'humanitéi  DÎ  le- 
colère  ceux  de  la  douceur.  » 

Saint  Augustin  {De  civil.  Dci^  lib.  xviir,. 
c.  53}  rapporte  que  des  païens  attribuaient 
à  saint  Pierre  des  livres  de  magie  et  qu'ils 
parlaient  de  cet  apôtre  comme  d'un  nécro- 
mancien fort  habile  ;  entre  autres  méfaits,  ils 
lui  imputaient  d'avoir  tué  et  mis  en  pi6ces 
un  enfant  d'un  an,  alia  d  obtenir  que  son 
Maître  fût  adoré  pendanttrois  cent  soixante- 
cinq  ans. 

Les  ébionites  attribuaient  à  saint  Pierre 


Digitized  by  Google 


niCTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


quclqutis-un$  de  iours  usages,  entre  autres  purifier  avaul  le  repas>  el  de  ue  manger  d'aun 
de  se  Imr  ou  balgaei  touales  Jours  poor  se   conaBliDali  ni  do  çe  4|tti  on  TionU 

Iii'ilIiË       SAINT  FiEHIlË  A  JACQUES. 


Celte  Eptlre,  publiée  par  François  Tnrrfa* 

nus  dans  son  Apologia  pro  epistnlîs  Ponti- 
ficvm  (l.  IV,  c.  1,  et  1.  V,  c.  23jt  a  été  insérée 
m  grec  et  en  latin  dans  le  re<tueil  de  COtelier, 

Patres  npnstolici,  t  I,  p.  002,  el  reproduite 
dans  le  Codex  apocry^hus  Hovi  Tf4ia,msnU 


de  Pabridna,  t.  I«  p.  907.  Doqwoiî  (dîsserl< 

6,  m  Irenœum  ,  §  10)  pense  que  cet  écril, 
composé  par  quelque  ébionite,  servait  d'in- 
trodaclion  oox  PretdieatiwiM  Petri ,  onrraga 
rilé.commenous Pavons  dit,  parClémentd'A-. 
le^aQdrie  el  par  d'^uiC^s  ^aivaios  aotuens., 


«  Pierre  îi  Jacques,  seigneur  et  évêque  de 
la  sainte  Ei^Iiso,  paix  toujours  au  nom 
de  Jésus>Curist  et  de  la  part  du  Père  de  tou* 
tes  choses. 

'I  Comme  jetais,  monfr^re,  nvocquci  em- 
pressement tu  te  rends  vers  tout  ce  qui  peut 
être  ntlle  ou  commun  à  nous  tous,  je  te  prie 
et  jn  te  demande  de  ne  conlicr  à  aucun  des 
gentils  les  livres  que  Je  t'ai  envoyés  de  mea 

Frédications,  et  de  ne  pas  enfiire  part  aux 
immes  que  lu  n'auiais  point  éprouvés. 
Mais  si  lu  as  reconnu  que  quelqu'un  en  est 
digne,  alors  fais-lui  en  pari,  selon  la  ma- 
nière d'après  laquelle  >Ioïsc  communiqua 
la  loi  aux  soixan(o-dix  hommes  appelés  à 
BVJceéder  h  sa  ehatre.  Et  le  fruil  do  celte  sa- 
gesse so  montre  encore  do  nos  jours,  car 

tous  les  hommes  de  sa  nation»  en  quelque 
lieu  quMIs  soient,  ont  la  même  idée  de  I  u- 
pité  de  Dieu  et  observent  la  môme  rè-'lo  de 
conduite  t  at  ils  ne  peuvent  être  éKarés  par 
les  Ecritures  qui  clrenlent  en  granrl  nombre 
ou  ififfi'rcT  de  senliment,  rarils  s'efTorcent  de 
réformer  les  désaccords  d'après  la  règle  des 
Ecriiures  qui  leor  a  été  transmise,  si  quel- 
qu'un par  hasard,  ignorant  k-s  tratiiiions, 
aouiève  diverses  sigqiScalions  pour  les  pa> 
TOles  des  prophètes.  C*est  pourquoi  ils  ne 
promettent  h  personne  d'enseigner  h  moins 
qu'il  n'ait  appris  d'abord  d'après  quelle  rè- 
gle il  ftat  nire  usage  dea  Ecritures.  C'es( 
pourquoi  il  y  a  parmi  eu^  un  seul  DieUt 
une  seule  espérance. 

«  Afin  que  les  choses  se  passent  parmi 
nous  d'une  semblable  façon ,  conflo  à  nos 
frères  et  à  ces  soixanlordix  (disciples)  avec 
mystère  les  livres  de  mes  prédications  afm 
qu'ils  instruisent  ceux  qui  veulent  ÔIre  ins- 
truits et  recevoir  le  bienfait  de  la  doctrine. 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  le  discours  de  notre 
vérité  so  divisera  en  beaucoup  d'opinions. 
C'est  ce  que  je  sais,  non.  parce  que  Je  suis 
pro|diète  a  mais  parce  ^ue  déjà  J'ai  vu  le 
coanieiieeiiieiit  «|e  ce  jd^I.  Plnsieura  û»^ 


gentils  ont  rejeté  ma  prédication  conformoll 
la  loi,  eriibrassant  la  doctrine  frivole  et  con- 
traire à  la  lui  que  prêchait  un  ennemi;  d'au**, 
très  ont  essayé  de  transformer  mes  paroles, 
par  ilivcrses  intcrprélalions  tendant  au  ren- 
versement de  la  loi ,  comme  si  je  n'osais, 
prêcher  ce  que  je  pensais,  ce  dont  le  Sei- 
gneur me  garde.  Ccsl  s'opposer  îi  la  loi  do 
Dieu  proclamée  par  Moïse,  et  à  laquetia 
Noire-Seigneur  a  rendu  témoignage  d'una 
durée  periiéluolle,  car  il  a  dit  :  «  Le  fie!  et 
la  terre  passeront,  mais  il  n'y  aura  pas  dan% 
la  loi  un  seni  iota  et  on  seul  trait  oe  lettroi 
qui  ne  s'accomplisse.  »  Il  a  parlé  ainsi  pour 
que  toutes  choses  s'accomplissent.  Mais  des^ 
nommes  attachant  je  ne  sais  quel  sens  aux 
paroles  qu'ils  ont  entendues  de  moi,  comma 
s'ils  savaient  mieux  que  moi  coque  j'ai  dit|^ 
ont  la  témérité  d'interpréter  mes  diseours , 
donnant  comme  miennes  des  opinions  aux- 
quelles Je  n'ai  jamais  songé}  si,  pendant  ma» 
vie,  ils  osent  débiter  de  pareils  meosongesi^ 
que  n'oseri/nt  pas  faire  lorsque  je  serai  mort» 
ce\ix  qui  viendront  après  moi  f 

«  C'est  pour  qu'il  n'arrive  rien  de  pareil 
que  j'ai  prié  et  aemandé  que  lu  ne  conties  à 
jjersonne,  avant  de  l'avoir  éprouvé,  les  livres^ 
de  mes  prédications  que  je  t  ai  envoyés;  mais 
si,  après  en  avoir  fait  l'i^preuve,  tu  l'en  juges 
digne,  alors  fais-lui-en  part  selon  la  règle 
établie  par  Moïse,  et  d'après  laquelle  il  com- 
muniqua la  loi  aux  soixante-dix  qui  prirent 

fnossessionde  sa  chaire,  afin  qu'ils  conservent 
a  foi  et  qu'ils  répandent  partout  la  doi  trino 
de  la  vérité,  interprétant  toutes  choses  selon 
notre  tradition ,  et  de  peur  qu'égarés  par  l'i- 
gnorance, ils  ne  soient  entraînés  dans  l'er- 
reur par  les  conjectures  de  leur  esprit  el 

3u'ils  00  conduisent  d'autres  personnes 
ans  la  fosse  de  la  perdition.  Et  je  te  fais 
connaître  ce  qui  me  paraît  convenable  do 
faire;  il  le  plaira,  Seigneur,  de  l'exécuter 
oonvenablement*  Adieu.  ^  ^  ' 


BISTOIBE  DE  fliAINT  PIBBRE, 

if'oprH  f^XtUtoir»  aj^itolique  d'Mdiait  lit.  l'^ 

CHAPITRE  PREMiBfi.  Christ,  la  véritable  lumière  du  monde, 

Après  la  venue  du  Seigneur  dans  la  forme  éclaira  les  ténèbres  terrestres,  comme  U 
corporelle,  aous  laquelle  le  Seigneur  Jésus-    marchait  une  fois  sur  les  bords  du  lacue 
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Galilée,  il  vit  deux  frères,  Simon  qa'on  ap- 
pelait Pierre  et  André  son  frère,  qui  je- 
taient leurs  filets  dans  la  ouer,  car  lis  étaient 
des  pécheurs.  Et  il  leur  dit  .  a  Suive  z-moi,  jo 
vous  ferai  pécheurs  d'hommes.  «lis  laissè- 
rent leurs  filets  derrière  eux  et  le  suivi- 
rent (663). 

Lorsqu'il  fut  arrivé  aux  environs  de  Césa- 
rée,  il  interrogea  ses  disciples  et  leur  dit  : 
tt  One  ilii  le  peuiilo  au  sujeldu  Fils  de  l'hom- 
nie?»Lesutis  répondiroot:  «  On  dilquec*est 
Jean-Bapiiste  ;  »  d'autres  nommèrent  Elie  et 
j  d'autres  Jéréniie  ou  l'un  des  jiropliètns. 
Mais  Simon  Pierre  répondit  avec  fermeté  et 
décision  :  «  Tu  es  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 
vi\.inf.  »  Jésus  lui  r^|)()nilit  :  «  Tu  es  lieu- 
reux,  Simon  Bar-Jonas,  car  ce  n'est  pas  la 
chair  et  le  saog  qui  t*ont  révélé  ce  que  tu  as 
dil,  mais  c'est  mon  Pi're  qui  est  dans  lecieî. 
le  te  lo  dis:  tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  i*en- 
fer  ne  pi  fîvaudroul  pas  contre  elle,  et  jo  le 
Uonoerai  les  clefs  du  royaume  des  cioux, 
et  fout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
d^ns  le  ciel,  et  ce  que  lu  délieras  BurJa  terre» 
sera  aussi  délié  dans  le  ciel.  » 

Et  vers  ce  temps^tè,  Jésus  se  retira  pour 
prier  sur  une  moiilagno  et  prit  avec  lui  trois 
de  ses  disciples,  ceux  qu'il  aimait  le  plus, 
Pierre,  Jean  et  Jacques.  Et  quand  ses  aisci* 
pies  virent  qu'il  était  éîevd  dans  l'air  et 
qu'il  était  entouré  de  la  lumière  du  soleil^ 
et  que  Moïse  et  Elle  étaient  à  ses  côtés, 
alors  Pierre  dit  :  •\  OSeigneur,  ce  lieu  est  bon 
è  habiter,  et  nousjr  (eroos,  s'il  te piall, trois 
tentes,  une  pour  toi  et  les  autres  pour  Elie 
et  pour  ^lûïse,  «Mais  Jésus  ne  réitondit  rien, 
si  ce  n'est  qu'il  leur  dit  de  so  lever  et  do 
chasser  leur  effroi.  Plus  tard,  comme  la 
féte  de  ^âques  était  proche,  Jésus  sa- 
chant que  so.n  Père  avait  remis  toutes 
chmesen  ses  mains,  qu'ilétait  sorti  de  Dieu 
et  qu'il  (levait  aller  h  Dieu,  se  leva  de  lahîo 
(*t  mil  ses  vciRiuents,  clajanl  pris  un  lin- 
gp«  il  se  ceignit,  et  il  versa  de  Teau  dans  un 
\  i-r ,  e  t  i'  ci  mit  h  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples et  à  les  essuyer^  cl  lorsqu'il  vint  à 
Simon  Pierre,  Pierre  lui  dit  :  «  Seigneur,  tu 
ne  me  laveras  f)as  les  pieds.  »  Jésus  répon- 
dît :  «  Tu  ne  sais  mainlenaot  co  que  je  fais, 
mais  to  le  sauras  plus  tard.»  Alors  Pierredit; 
«  Tu  ne  me  laveras  pas  les  pieds.  »  Jésus 
répondit  :  «  Si  je  ne  lo  lave  pas,  tu  n'auras 
jamais  de  part  avec  moi.  >  Et  Pierre  dit: 
«  Aînrs  lave-mni  non-seulement  les  piicds, 
mais  aussi  la  léle  et  les  mains.  >  Et  Jé- 
sus, entendant  ces  paroles,  dit:  «Celui  qui 
est  lavé  n'a  pas  bcsoind'aulre  purincalion.  » 
Ce  sont  les  choses  que  fit  le  iiienUeureux 
pierre  avant  la  résurrection. 

CHAPITRE  II. 

Après  la  résurrection,  le  Seigneur  Jésus 
parla  è  Pierre  et  lui  dit  :  «  Simon,  fils  de 

(665)  McUk.  IV,  18-20. 
(tt6i)  Joan.  XXI,  15. 

<<>ti5)  Allusion  au  supplice  de  la  croix  *|ue  Pier> 
re  «iev;iit  subir. 
{ià66)  JoQH.  xti,  4. 
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Jean,  m'oimes-lu?  (GG+}.  «  Oui,  Seigneur,  » 
répondit  Pierre,  v  tu  sais  que  je  l'aime.  » 
Et  Jésus  répondit:  «  Fais  )>atlre  mes 
fli^ncaux.  »  Et  il  continua  :  «  Simon,  Qlsde 
lean,  m*aimes-tu  ?  »  Et  Pierre  dil;  «Tu  sais 
que  je  t'aime.  »  «  Fais  patlre  aussi  mes  bre- 
lus,  »  dit  Jésus.  El  il  dil  pour  la  troisi6mo 
fois  à  Pierre  :  «  Simon,  Uls  de  Jean,  m'ai- 
mes-!u?  » 

Et  Pierre  l'entendant  parler  ainsi  fit  do  i 
blé  de  co  ({uo  lo  Seigneur  lui  demandait 
pour  la  troisième  fois  :  «  N*aimes*tut  »  et 
il  répondit  :  «  Seigneur,  tusaisque  jet'aime»» 
Et  Jésus  dil  :  a  Fais  aussi  paître  mes  trou- 
peitux.  En  vérité,  je  le  le  dis:  auand  ta 
étais  jeune,  tu  le  (  ei^M^is  et  tu  allais  où  ta 
voulais  ;  maiulenanl  que  lu  es  devenu  vieux» 
lu  étend  ras  les  mains,  et  on  autre  le  ceindra 
et  to  conduira  .ù  ne  voudras  |tas  (GGo).»  Et 
il  parlait  ainsi  pour  montrer  par  quelle  mort 
Pierre  devait  rendre  témoignage  au  Sei- 
gneur. 

Ces  choses  arrivèrent  au  temps  où  lo 
Çauveorse  montra  après  sa  résurrection, 

sur  le  bord  du  lac  do  Tibt'riade,  h  ses  disci- 
ples qui  élaicnl  ot^upésà  pêcher,  et  leur  de- 
manda s*ils  avaient  pris  du  poisson  (666).  El, 
ne  reconnaissant  point  lo  Seigmnir  dans  l'é- 
luignemeal,  ils  l  époudircnl  que  non.  Quaud 
Jésus  eut  entendu  leur  réponse,  il  leur  dit 
de  jetor  leurs  lilels  du  c^ié  droit  de  la  Iwir- 

âuc.  Lur.squ'ils  l'eurent  l'ail  et  que  Pierre  fat 
escendu  dans  le  lac,  ils  retirèrent  filet 
rempli  de  poiss(jn. 

.  £i  frappés  de  surprise  à  la  vue  de  ce  mira- 
cle, ils  commencèrent  è  reconnaître  le  Sei* 
Çneur,  et  ils  se  dirigèronl  vers  la  terre,  et 
Us  Irouvèreuiaupr.ès  de  lui  un  poisson  cuit 
sur  les  charbons  et  un  pain.  Et  après  qu'ils 
eurent  compté  cenl  cinquante  poissons 
(667)  qu'ils  avaient  retirés  du  lilel,  Jésus» 
Christ  dit  à  ses  ap6tres  qu'ils  pouvaient  s'as- 
sonir  el  uiaiit^er  le  pain  avec  lui. 

El  c'est  ce  qui  arriva  à  Pierre,  tant  qqo 
Jésus,  après  sa  résarrecUoo,  resta  sar  le 
terre,  e(  CCS  cboses  méritent  d*ètre  eonser* 
vécs. 

CHAPITRE  !!I 

Après  que  le  Seigneur  Jésus  fut  monté  au 
ciel,  Pierre  cl  Jean  montèrent  un  jour  au 
lcin|tlc  (GG8)  pour  |)rier ,  à  la  neuviènio 
heure.  £l  voici  qu'un  liomme,  qui  ét.ni  boi- 
tenx  dès  sa  naissance,  y  avait  été  apporté,  et 
on  le  déposait  cliaque  jour  h  côté  d  une  des 
portes  du  leuiple  qu'on  appelait  la  Belle 
(GG9},  afin  qu'il  demandât  l^umône  h  ceux 
(pu  entraient  dans  lo  lenipie.  El  quand  il  vit 
Pierre  el  Jean  qui  entraient,  il  les  conjura 
de  lui  donner  l'aumône.  Et  Pierre  se  tourna 
df  son  côté  avec  Jean  et  lui  dit  :  «  Itegarde- 
nous.  »  Et  il  se  tourna  vers  eux  dans  l'ospoir 
qu'ils  lui  donneraieui  quelque  chose. 

El  Pierre  dit  :  «  le  n*ai  ni  or  ni  argent,  mais 

667)  Cent  ciniittanie-irolB,  Joon.  xxt,  11* 

ffifiS)  Act.  m,  t. 

{bti'J}  La  l'uru;  orienlalo  nppcloe  aussi  Porte  do 
Ntc.tnor ;  elle  ^e  dl^lingll:lit  îles  auiics  par  scsdi» 
u;cHMOii»  et  par  «oii  oriicintiUiUioiipluâ  ricbe. 
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ce  que  f  ai,  je  te  le  donne.  Au  nom  de  Jésus- 
Christ  de  Nsz.tretti,  lève-loi  et  marche.  »  Et 
il  lui  prit  la  iiiam  et  le  soulova.  <.l  aussitôt 
les  pieJs  du  boiteux  .se  lortilîèri  iit;  il  se 
leva,  et  il  se  tint  dehout,  et  il  marclia,  el  il 
entra  avec  les  apôlrcs  dans  le  temple,  el  il 
rendit  témoi^^nage  devant  tout  le  peuple,  et 
il  loTia  le  Srigneur.  £til  était  i^é  de  quar- 
rance  ans  (G70). 

Et  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ  s'accrut  d'une  multitude  d'hom- 
mes et  de  leuimes  ((i7l). 

Eton  les  apportait  dans  lours  lits  le  long 
des  nios  où  les  apôtres  devaient  f)asser.  El 
beaucoup  de  gui«s  des  villes  voisines  de  Jé- 
rosalem  apportaient  aussi  leurs  malades  et 
ceux  qui  étaient  possédés  par  des  esprits 
malins,  et  Pierre  ics  guérissait  tous. 

Et  sur  ces  entrefaites,  le  bruit  étant  ?enu 
è  Jérusalem  (672)'  que  Sa;Tiarie  recevait 
Jû  parole  du  Seigneur,  les  ai»^>tros  y  envoyè- 
rent Pierre  et  Jean,  el  lorsqu'ils  furent  arri- 
vés, i!*;  prièrent  pour  ce  peuple  afin  qu'il  re- 
çût le  baïut-Ksprit,  car  il  n'était  pas  encore 
descendu  sur  chacun  do  ceux  qui  avaient  la 
foi  mais  ils  avaient  élé  seulemei:!  !),npiisés 
au  nom  de  Jésus.  Et  les  apùires  aiaciit  les 
mains  sur  eux,  et  les  Sameritatmi  reçurent 
aussi  i'Esprit-Sainl. 

Quand  Simon,  qui  était  appelé  l'Enchan- 
teur, vil  que  le  Saint-Esprit  était  accordé 
iiar  l'imposition  des  mains  dps  apôtres,  il 
leur  offrit  do  l'argoni  el  leur  dit  :  «  Faites 
aussi  que  j'aie  le  pouvoir  do  faire  que  toys 
ceux  sur  lesquels  j'imposerai  les  main?  re- 
çoivent le  Saint-Esprit.  »  Mais  Pierre  lui 
dit  :  «  Que  ton  argent  périsse  avec  loi,  loi 
qui  as  cru  que  1ns  dons  de  Difii  s'nlttpuaienl 
avec  de  l'orgenl.  lu  nauras  nuilc  p.ui  à  ce 
donl  tu  parles  (673),  car  Ion  cœur  n'est  pas 
droit  devant  Dieu.  Fais  donc  iiénitence,  et 
reviens  de  ton  erreur,  el  adresse  les  prières 
à  Uieu,  aûu  qu'il  te  pardonne  la  mauvaise 
pensée  de  ton  '^mmit,  carjo  vois  que  tu  es 
dans  le  liel  de  1  âiuerluuie  cl  dans  les  liens 
ide  l'injustice.  » 

Et  Simon  répondit  :  «  Priez  j)Our  moi  le 
Seigneur  aûn  qu'il  no  ui'arrivo  pas  de  mai 
à  cause  de  ce  que  j'ai  dit.  »  Et  apirèa  avoir 
prêché  Ja  parole  du  Seignr^nr,  fes  apôtres 
revinrentà Jérusalem,  ayanUnnoucé  l'Evan- 
gile do  Dieu  dans  beaucoup  d'endroits  des 
Samaritains. 

CHAPITRE  IV. 

Il  arriva  ensuite  quo  Pierre  (67<k),  par- 
couranl  beaucoup  de  villes  et  de  villages, 
vint  auprès  des  saints  qui  hsbiiaicnt^Lydda. 
lly  trouva  un  homme  nommé  Enéc  (675),  qui 
depuis  huit  ans  gisait  en  son  lit,  et  uui  était 
paralytique»  et  Pierre  lui  dit  :  «  Enee»  lève- 
loi  ;  Notre'Seigneur  Jésus-Christ  te  guérit.  » 

(670)  Aci.  IV.  22. 
(67f)  Act.  V,  14. 
(672)  Act.  vni,  14. 
(67Z)  Act.  Tni,31. 

(671)  Act.  IX,  3!;. 

(675]  Au  ftujtti  d«i  cet  Laéf,  Fabricius  renvoie 
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Et  aussitôt  lise  leva,  et  emporta  son  Ht,  et 
tous  ceux  qui  hahilaient  à  Lydda  et  h  Saroa 
le  virent. 

Tandis  que  cela  so  passait,  il  y  avait  unfi 
femme,  disciple  do  Jôsns  -  Christ ,  qui  se 
nommait  Tabiliie,  ce  qui  si^^uiiie  gazelle. 
Elle  était  riche  en  aumônes  et  en  bonnes 
œuvres  qu'elle  accomplissait  cliaque  jour. 
El  elle  tomba  malade  et  mourut.  Ses  oarcnls 
lavèrent  son  corps  et  le  placèrent  à  l'étage  lo 
plu'^  élevé  de  la  maison.  Et  comme  Jopi»é 
ii'éijU  pîis  loin  del.ydda,ilsenvûyèrenl  dcur 
hommes  vers  Pierre,  le  priant  de  ne  pas  re- 
fuser de  venir  auprès  d'eux.  Et  Pierre,  étant 
informé  de  leur  demande,  partit  cl  vint  avec 
eux  à  Jopné.  El  quand  il  fut  arrivé,  on  le 
conduisit  à  la  chambre  où  était  !c  taJ.ivre,  et 
toutes  les  veuves  rcntourèroul  en  pleurant, 
el  lui  montrant  les  vêtements  que  Tabitho 
leur  avait  distribués.  Pierre  fut  louché  do 
leurs  larmes,  el  il  lit  sortir  tous  ceux  qui 
élaienl  là,  el  il  éleva  les  yeux  cl  les  mains 
uu  ciel,  il  néchit  les  genoux  et  il  pria.  11  so 
tourna  ensuite  vers  le  corps  et  il  dit  :  «  Ta- 
bithe,  lève-toi.  »  El  elle  ouvrit  les  yeux,  el 
en  voyant  Pierre,  elle  se  lai^isa  rclotnher.  Et 
il  lui  donna  la  main,  el  il  la  leva,  el  il  ap- 
pela h  lui  les  saints  ot  les  veutes,  et  il  leur 
montra  qu'elle  vivait. 

El  ce  miracle  fui  connu  dans  toute  Ja  ville 
de  Joppé,  et  beaucoup  d'habitants  crurenft- 
au  Seigneur. 

<  CHAPITRE  V. 

Et  à  cette  époque,  le  roi  Ilérode  étendit  (a. 
main  sur  quelques>uns  des  membres  do 
l'Eglise  el  se  mil  à  les  persécuter.  Et  quand 
il  vit  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  fil  saisir 
Pierre  avec  d'autres,  et  c'était  alors  le  temps 
de  la  fête  des  Azymes.  Et  après  avoir  fait 
prendre  r  i[>ôtre,  il  l'envoya  en  prison,  el  il 
chargea  qualre  troupes  do  soldats  de  le  gar- 
der, et  il  ordonna  qu'après  la  fête  de  Pâques 
on  le  conduisît  devant  le  pfU|>le. 

Pierre  était  donc  étroitement  gardé  en  pri- 
son, el  l'Eglise  sdressait  pour  lui,  sans  relâ- 
che, des  prières  au  Seigneur.  Etdaus  la  nuit 
qui  précédait  le  jour  où  Hérode  voulait  le 
faire  comparatire  devant  le  peuple ,  Pierre 
donnait  entre  deux  soldats,  el  il  élait  atta- 
ché avec  deux  chaînes  (676),  et  des  gardes 
étaient  devant  la  porte  de  le  prison.  Et  voici 
Mu'un  ange  du  Seigneur  se  tint  auprès  de 
i  apôtre,  cl  la  prison  fut  éclairée  d'une  lu- 
mière resplendissante.  Et  le  Soigneur  loucha. 
Pierre  au  côié,  et  l'éveilla  et  lui  dit  :  «  Lève- 
toi  et  sors.  » 

Et  les  chaînes  qui  liaient  ses  mains  tom- 
bèrent, et  l'ange  lui  dit  :  «  Couvre-loi  do 
ton  manleauel  suis-moi.  »  Et  Pierre  le  suivit 
et  sortit,  el  il  ne  savait  pas  que  ce  qui  lui 
arrivait  par  l'entremise  ae  l'ange  élait  uno 

I.;)iiilfcciiis,  Comment,  de  biblioth.  Yindob.,  lib. 
m,  ))  335. 

(67t))  On  voit  dans  ics  Act.  kxi,  55,  que  ftatnt 
Paul  eut  de  uième  la  main  droite  allarliéc  nai  iui« 
rli:iine  à  la  main  gauche  A'nn  soldat  el  w  main 
(jauclie  à  la  droiie  il  un  antre  gardieu. 
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réaMlë,  et  il  crovait  que  c'était  une  vision^. 

Ils  passèrent  devant  la  première  et  la  se- 
conde garde,  cl  ils  Arrivèrent  devant  une 
porte  de  fer  qui  conduit  &  la  ville,  et  elle 
s^ouYfit  d'elle-même  devant  eux.  Et  quand 
ils  furent  sortis  de  la  prison,  ils  descendi- 
rent une  rue  et  l'ange  quitta  Pierre;  et  l'a* 
pôire,  lorsqu'il  fut  revenu  en  sa  maison, 
dit  :  «  Je  sais  maintc^naril  avec  certitude  quo 
le  Seigneur  m'a  en  vové  son  ange,  et  qu'il  m'a 
délivré  de  la  main  dllérode el de  toute  i'àir 
teate  du  ueuple  juif.  » 

CHAPITRE  VI. 

Après  que  ces  choses  so  furent  passées, 
Simon,  Samaritain  do  naissance,  qui  avait 
iU'jh  VII  miracles  elToclués  |>ar  Pierre,  et 
qui  avdil  voulu,  avec  de  l'argent,  se  procu- 
rer les  dons  de  ITspriUSaiDt,  se  roonlra,  et 
il  prétendait  avoir  une  grande  puissance  et 
pouvoir  preiidre  diverses  formes,  et  il  disait 
que  ceux  t\u'\  cniyaieiit  en  lui  ne  pouvaient 
èti-e  séparés  de  lui.  lit  il  s'efforra  de  détruire 
la  rouio  de  Pierre  et  de  détruire  ce  (|ue 
rap6tro  édifiait,  et  it  flia  un  jour  puur 
avoir,  en  prd>ence  du  peuple»  une  dispute 
avec  Pierre  (677). 

Et  Pierre  se  trouvait  alors  è  Césaréo  de 
Straton.  Lorsque  1(;  jour  fixé  fut  venu,  7a- 
cliée  (UTë),  qui  était  I  homme  le  plus  éiiii- 
nent  de  la  ville,  vint  è  Pierre  et  lui  dit  : 
«  V()i;  i  le  temps  où  tu  vas  disjuiter  avec 
Simon.  La  l'oule  cil  rassemblée  en  dehors 
de  la  porte,  et  il  y  a  là  une  grande  mulii- 
lude  qui  t'attend,  et  Simon  accompagné  de 
nombreux  adhérents  attend  aussi.  » 

El  Pierre,  avant  entendu  ce  discours,  fit 
éloigner  de  lui  qiu'lipies  hommes  qui  n'é- 
taient pas  encore  punliés  des  péchés  qu'ils 
avaient  commis  par  ignorance,  et  il  dit  aux 
antres  :  «  Prions,  mes  frères,  afin  que  le 
Seigneur,  dans  sa  miséricordo  indicible, 
in*assisle  par  Jésus-Christ  son  Fils,  aQo  que 
jo  [Miisse  travailler  au  salut  des  tiommes 
qu  li  a  créés.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  et  qu'il  eut 
terminé  sa  prière,  il  se  rendit  dans  la  grande 
salle  de  la  maison  où  était  réunie  une  grande 
foule.  Bt  quand  il  vit  que  tous  attendaient 
en  silence  et  avec  licam-oup  d'attention,  et 
que  Simon  l'enchanteur  était  au  milieu 
d'eux  comme  un  porte-^rapeau,  ilcommeosa 
de  la  manière  suivante  : 

CHAPITRE  VII. 
«  Paix  soilii  vouslousqui  êtes  prétsà éten- 
dre voire  main  vers  la  vérité.  Quiconque  lui 

obéit  se  flatte  en  vain  de  reuiiro  quelque 

grâce  au  Seigneur,  mais  ils  obtiennent  le 
on  do  la  récompense  suprême  en  marchant 
dans  les  voies  de  la  justice,  «:ar  le  premier 
Ue  tous  les  Uoo:»  est  do  chercher  la  justice  du 

(G77)  i^es  recils  relaiir-  n  Simon  se  irouvfni  ex- 
po*és  en  détail  dans  le:»  iiecogiiitions  ciémeniinet. 

(tj78)  On  retrouve  Zjchéa  dans  les  Hecognitiont 
eUateHtiKeêt  oà  il  est  sigoaié  coiuine  accompa^aiit 
ssint  Pierre  à  Rome. 

(f»7n)  Kxprrssion  qui  désignj^  (.ouvont  Jésus- 
Cliiisl  duos  le»  Hecognilions  clémenunes  :  on  y 
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Seigneur  et  son  empire;  la  justice,  afin  que 
nous  apprenions  à  faire  ce  qui  est  juste,  et 
l'empire,  afin  que  nous  reconnaissions  quelle 
est  la  récompense  qui  est  établie  pour  la 
peine  et  pour  la  patience.  C'est  là  qu'est, 
pour  les  bons,  la  rémunération  des  biens 
éternels,  et  pour  ceux  qui  ont  agi  contre  la 
volonté  du  Seigneur,  une  juste  distrii>aliOQ 
de  peines  selon  leurs  fautes.  » 

«  Tant  que  vous  êtes  dans  celte  vie  oîiilest 
donné  d'agir,  vous  devez  reconnaître  la  vor 
lonlé  du  seigneur  :  car  si  quelqu'un  veut, 
avant  d'amenilLM-  sa  vie,  so  mettre  à  la  re- 
cherche des  choses  qu'il  ne  peut  trouveri 
ses  démarches  seront  insensées  et  sans  pro- 
fit, car  le  temps  est  court,  et  lo  jugement 
aura  lieu  sur  les  actions,  non  sur  les  ques* 
lions  des  hommes.  Il  faat  donc  qoe  nous 
recherchions,  par-dessus  tout,  ce  (juo  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  di^^nes  d'ob- 
tenir la  vie  éternelle.  Le  conseil  que  je  vous 
donne  est  donc  comme  l'a  pensé  le  vrai  Pro- 
phète (679),  qu'il  faut  d'abord  rechercher  la 
justice,  et  c'est  ce  que  doivent  faire  sortoot 
ceux  tpii  avouent  connaître  le  Seigneur.  Si 
quelqu'un  a  quelque  chose  qu'il  regarde 
comme  plus  juste,  li  pent  l*énonoer.  Quand 
il  aura  parié,  qu'il  écoule,  mais  avec  pa- 
tience et  iranquillilô.  C'est  pourquoi,  en 
commençant,  je  vous  ai,  à  tous»  souliiité-la 
paii.» 

CHAPITRE  VllI. 

Et  Simon  répondit  :  «  Nous  n'avons  point 
besoin  de  ta  paix.  Si  la  paix  et  la  concorde 
existaient,  nous  ne  pourrions  fiilre  ancoR 
effort  pour  connaître  la  vérité,  car  les  vo- 
leurs et  les  débauchés  ont  aussi  la  paix  parmi 
eux,  ci  toute  malice  est  d'accoraavee  elle- 
même  (080).  Si  nous  sommes  féiinis  afin  de 
donner,  pour  le  bien  de  la  paix,  nuire  assen- 
liment  a  tout  ce  qui  se  dit,  nous  ne  ren- 
drons aucun  service  à  ceux  qui  nous  enten- 
dent, mais,  après  les  avoir  abusés,  nous  nous 
séparerons  amis.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
voulu  l'inviter  h  la  paix,  mais  bien  plutôt  à 
nos  controverses,  et  si  lu  peux  («mballre  les 
erreurs,  ne  réclame  pas  une  concorde  accor- 
dée à  des  assertuios  injustes,  car  je  veux 
que  tu  saches,  avant  toutes  choses,  qu'eulre 
deux  combattants,  la  paix  ne  sera  rétablin 
que  lorsque  l'un  aurs  été  vaincu  et  terrassé 
par  l'autre.  » 

Et  Pierre  dit  :  «  Pourquoi  cràîn*-t«  d'enten- 
dre souvent  le  nom  do  paix?  No  sais-tu  pas 
que  la  paix  est  l'accomplissement  de  la 
loi  (68!)?  car  les  guerres  et  les  eombats  pro- 
cèdent îles  péchés.  El  où  il  n'y  a  nul  péché, 
la  paix  se  trouvera  dans  les  entretiens,  cl  la 
vérité  dans  les  œuvres.  » 

Et  Simon  dit  :  k  Les  paroles  que  tu  pro- 
nonces n'ont  aucun  poids,  mais  je  te  mon- 

voit  une  trace  des  doctrines  des  Ëbionisies  qui,  re» 
fiisani  de  reconnaître  la  divinité  du  Saaveur, 
I  appelaieni  voloniiera  le  vrai  eu  l^unique  pro- 
phèie. 
(680)  Uatlk.  sn,M. 
Bom,  sin  9. 
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trerai  la  puissance  de  ma  domination  et  do 
itiadivitiiléariu  que  lu  lombes  soudatuemeol 
à  terre  et  qii<»  tu  m'adressei  les  soppUca- 
tioas,  if 

CHAPITRE  IX. 

«  Je  suis  la  première  domimtion,  je  suis 
toujours  elsaas  comoieoceiiicnt.  Après  être 
entré  dans  le  sein  «le  Kacbei  (683)»  j'en  suis 
sorli,  ayant  unn  naissance  comme  cello  des 
liomiuesi  alin  quo  je  pusse  êlie  vu  \>ar  les 
hoQiaies.  J'ai  volé  dans  Taifr  nièlé  avec  la 
feu.  Je  rap  sni?  fait  un  corps;  j'ai  fait  des 
Statues  £0  uioiivoir.J'ai  ranimé  des  mûris,  j'ai 
ebangé  des  pierres  en  pain  (688)  ;  Je  me  suis 
précipité  du  haut  d'une  montagne,  et,  porté 
par  les  mains  des  anges,  je  su;s  descendu 
sur  la  tarra. 

T  Non-seulement  j'ai  fait  ces  choses,  mais 
je  puis  les  renouveler  encore,  afm  de  prouver 
par  des  fails  que  je  sois  le  Fils  du  Seignenr, 
que  je  demenrf^  dans  Pélernilé  et  que  je 
ferai  égaleuicai  demeurer  dans  rélernité 
tous  ceux  qai  cmieot  eo  moi.  Tes  paroles 
no  sont  que  vanité,  ijt  tu  ne  peux  nxifitrer 
aucune  »i^uvro  de  vérité,  de  mémo  que 
l'enchanteur  qui  t*a  envoyé  et  qui  n'a  pu 
se  délivrer  lui-même  du  sqpplioe  de  Ja 
çroix. 

«  Car  je  puisme  rondreinvisible  pourccui 

qui  voudraient  in'altaquer,  cl  reparaître  de- 
vant eux,  lorsque  je  voudrai  être  vu.  Si  je 
voulais  fuir,  je  pourrais  percer  les  monta- 
gnes et  p«?>«(»r  h  travers  des  rocliers  cnnirne  h 
travers  de  1  cir^iie.  Je  puis  aie  jeler  du  iiaut 
d'une  montagne  et  descendre)  terre  douce- 
ment et  sans  éprouver  le  moindre  mal.  Si  je 
suis  enchaîné,  jo  peux  me  délivrer  du  mes 
liens,  elfairego'ils  garrottent  ceux  qui  m'au* 
raient  lié.  Si  je  suis  en  prison,  je  puis  faire 
que  les  portes  s'ouvrent  d  elles-mù-hcs. 

*  Je  puis  donner  h  ûesstatoes  ioaniniéeSf 
des  niouvenjcnls  tels  que  ceux  qui  les  ver- 
ronl  croiraiil  que  ce  sonl  des  liummcà.  Je 
ferai  sortir  soudain  de  terre  de  nouveaux 
arbres  et  je  ferai  [lousser  de  nouvelles  plan- 
tes. Je  me  jctli'iui  dans  le  feu  sans  ressen- 
tir la  moindre  brûlure.  Je  changerai  tes 
traits  demon  visage  do  sorte  qu'on  oopoinfa 
lue  reconnaître.  Je  puis  me  luuiiUci  aux 
hommes  comme  ayant  deux  visages,  comma 
offrant  les  trails  d'un  mouton  el  d'un  bouc, 
ou  ceux  d'un  jeune  garçon  el  d'un  vieillard 
avec  une  longue  baribe. 

«  Je  volerai  b  travers  lesairs,  je  montrerai 
nue  luimeiise  liuanliléd'or,  je  ferai  des  rois^ 
et  je  me  ferai  adorer  comme  le  Seigneur.  Je 
nie  ferai  rendre  publiquement  les  honneurs 
divins  de -sorte  que  les  hommes  m'é- 
^Igeront  ua  mopomeot»  et  m'adresserom 

(689)  Nom  de  li  mère  de  Simon. 

(685)  Ce  que  !c  (tialite  demande â  Jésus-Christ  de 
faire.  (Matili.  iv,  3.)  Niccpliure,  1.  il,  di.  1^7,  énu. 
more  à  peu  {iics  d:iiis  les  mCmes termes  Isa  preéi- 
i6*  accomplis  par  Simon. 

(684)  Saint  lostln  «1  d*aDtres  tuleors  disent  que 
tes  RoTiiains  élevèrent  une  «^tnlue  à  Simon  avfc 
itiiti  iti&cripUun  :  Sinwni  JJeo  iumto,  nrài»  des  cri- 

Jqastneileraea. OBI  pâmé  qu'il  t*»Kissaii  a'ena 


leurs  prières  comme  au  Seigneur.Qi'p'  !»osoifi 
tsl-il  d'en  dire  davantage,  car  j'ai  deja,  par 
beaucoup  de  faits,  donné  la  preuve  de  ce 
que  j'avance.  £t  je  puis  fitire  tout  ce  qae  ja 

voudrai. 

«  Un  jour  ma  mère  Rachel  m*ajrantordonné 
d'aller  dans  un  champ  et  de  faire  la  moisson, 
ayant  vu  une  faucille  posée  par  terre  je  lui 
commandai  d'aller  et  de  moissonner,  et  elle 
fit  plus  d'ouvrages  que  dix  travailleurs.  J'ai 
lait  sortir  soudain  de  terre,  à  ma  voix,  de 
jeunes  arbustes,  el  j*ai  percé  une  moDlagoa 
ici  proche.  » 

CHAPITRE  X. 

Après  que  Simon  eut  ainsi  [»arlé,  Pierre 
répundii:«  Ne  donne  pas  aux  aulresce qui  te 
revient  (685).  TuasfaitoonnallreettD  as  dé* 

montré  par  les  actions,  qiie  tu  es  un  enchan- 
teur, mais  notre  Maître,  qui  est  leFilsda 
Seigneur  cl  le  Fils  de  l'homme,  a  démontré 
sa  lionté,  rt  c'est  ainsi  qu'il  a  été  justement 
appelé  le  Fils  de  Dieu  et  qu'il  est  appelé 
comme  tel.  Mais  si  tii  ne  veux  pas  recoanaf- 
tre  que  tu  es  un  enchanteur,  r  o-is  irons 
avec  celle  foulo  (]ui  est  ici,  à  la  maison,  et 
là  il  se  révélera  au  grand  jour  qui  est  un 
enchanteur. El  Picrreayantdit  ces  paroles, 
Simon  commençai  se  jeter  sur  lui  en  profé- 
rant des  injures  et  des  menaces,  et  il  s'éleva 
nn  grand  tumulte,  et  au  milieu  de  l'agitation, 
il  disparut.  £i  Pierre  no  voulant  pas  paraître 
flécliirdevant  les  injures  de  Simon,  resta  iné- 
branlable,et  'omit  h  ronvaiiicrc  encore  plus 
furtemenl  Siuion  u'iuipusiurc.  Et  le  peuple 
s'irrita,  et  il  chassa  Simon  de  la  salle,  et  ii 
l'expulsa  hors  des  portes  de  la  nuiison,  et 
quand  il  eut  été  expulsé»  il  n'y  eut  qu'un 
seul  bomme  qai  le  suivit. 

Et  quand  le  calme  fut  rétabli,  Pierre  s'a- 
dressaau  peuple  de  la  ftiçon  suivante  :  t  Vous 
devez,  mes  frères,  supporter  les  méchants 
avec  patience,  sachant  bien  que  le  Seigneur 
qui  (10  ur  rai  ties  anéantir,  sonore  qu'ils  restent 
jusqu'au  jour  marqué  [K)ur  que  le  jugement 
s'exerce  sur  toutes  les  créatures.  Pourquoi 
ne  souffririons-oous  pas  ceux  que  souffre  le 
Bei-tu'ur,  auquel  le  ciel  et  la  terre  sont  sou- 
mis el  obéissants?  Vous  donc  nui  vous  con- 
veriis.sez  au  Seigneur  par  la  pénitence,  flé- 
chissez le  genou  devant  lui.  » 

J^l  lorsque  Pierre  eul  parié  ainsi,  tout 
le  peuple  fléchit  le  genou  devant  le  Sei- 
gneur. Et  Pierre  regarda  vers  le  ciel,  et  priii^ 
)>our  eux  alîn  que  le  Seigneur  dans  sa  misé- 
ricorde voulût  bien  accueillir  ceux  qui  se 
rffn.'icnt  vers  lui.  El  après  qu'il  eul  prié  et 
qu  i!  eut  recommandé  que  l'on  se  réunit  le 
lendemainii  il  acbeva  le  saeriflce. 

tnserlpiloD  antique  qui  ne  se  npperia  naUement 

à  Simon  :  Simont  «111190  Deo  Fi,!u>.  Nous  n'avons 
pas  ici  à  nous  occuper  de  ceiie  quesliun  sur  h- 
quelle  se  soiil  exffceeii  bien  des  plumes.  Voy.  ia 
noie  deFtitwicius,  Cod.  aptmr,  iVoa.  TeM.,  1. 1,  p. 
éf  9. 

(685)  C'cst-à-JIre  :  n'accuse  pa»  les  autres  rVctrc 
des  cucUanieurs,  taadis  qiie  toi-même  lu  <■»  uu  ma< 
gi  «en. 


Digitized  by  Googîf* 


703  riE  PART.  m.  —  LEGL> 

CHAPITRE  XI. 

Quand  le  malin  fût  venu,  un  des  disciples 
de  Simon  vint  et  s'écria  :  «  Je  me  réfugie 
aussi  auprès  do  toi»  6  Fit-rre }  recois  un  mal* 
heureox  que  Simon  a  trompé.  Je  le  regar- 
dais comme  le  Seigneur  du  (  ici,  h  cnuse  des 
luerveitles  quejo  lui  voj'ais  opérer,  mais, 
aprèsaTOirentenduresiiîscours,il  a  commencé 
h  lie  plus  nue  paraître  qu'un  homme,  et  comme 
un  méchant  (686j.  Lorsqu'il  s'est  retiré  je  l'ai 
suivi  seul,  car  je  n*avais  pas  vu  assez  clai» 
rcment  ses  impiétés.  Quand  il  s'aper(;iit  i|iio 
je  le  suivais,  il  me  félicita  Ue  mon  bonheur 
et  il  me  conduisit  dans  sa  maison. 

«  El,  au  mi!if'U  de  la  nuit,  it  me  dit:  «  Je  fe- 
rai ea  sorte  que  lu  remportes  sur  tous  les 
hommes  si  la  me  restes  aitnehé  jusqtfft  la 
fin.  »  El  quand  je  le  lui  eus  promis,  il  me  lit 
prêter  serment  de  lui  rester  ûdéle,  et  il  mit 
sar  mes  épaules  des  choses  exécrables  et 
.«souillées  qu'il  tira  d'une  cachette  et  que  je 
devais  porter,  et  il  me  suivit.  Lorsque  nous 
fOmes  arrivés  sur  le  bord  de  la  mer,  i!  entra 
dans  une  barque  qui  était  toute  prête,  et  il 
6ta  de  dessus  mon  dos  le  fardeau  qu'il  m'a- 
tait  dit  de  porter. 

«  Et,  un  moment  après,  il  revînt  vers  moi, 
et  il  ne  portait  rien,  sans  doute  parce  qu'il 
avait  jeté  h  la  mer  ce  que  j'avais  apporté.  Il 
me  dit  que  je  pouvais  me  mettre  en  route 
avec  loi,  et  il  dit  qu'il  allaita  Rome,  car  il  y 
jouissait  d*ttne  telle  estime  qu'on  le  regar- 
dait comme  le  Seigneur,  et  que  l'Etat  lui 
avait  décerné  les  honneurs  divins,  et  il 
ajouta  t  «  le  te  comblerai  de  richesses,  et  si 
lu  veut  revenir  ici,  je  Vj  ferai  rapporter  par 
mes  serviteurs.  » 

c  Lorsqueje  l'entendis  parlcrainsi,  je  n'eus 
aocuoe  eontiance  en  ses  promesses,  mais  je 
reconnus  qu'ilétaitunenchanti  urel  un  four- 
be, et  je  répondis  :  «s  Je  le  prie  Ue  ni'excu- 
aer,  car  j'ai  de  la  douleur  aux  pieds  et  je  no 

f>eux  quitter  Césarée.  J'ai  d  ailleurs  une 
cmme  et  de  petits  enfants  qu'il  m'est  impos- 
sible d'abandonner.  » 

«  Ellnrs'iu'il  m'entendit  lui  répondre  de  la 
sorle,  il  me  reproclia  ma  paresse,  et  il  par- 
tit pour  Home,  et  il  dit:  «  Lorsque  tu  ap- 
prendras h  quelle  gloire  je  me  suis  élevé  à 
Rome,  tu  te  repentiras  de  ue  pas  m'avoir 
suivi.  «  Et  il  partit  ensuite  pour  Rome,  à  ce 
qu'il  dit  du  moins.  Moi  je  me  suis  empressé 
de  revenir  ici,  et  je  te  prie  de  m'admetire 
è  la  pénileocet  car  je  me  auis  laissé  séduire 
par  lui.  * 

CHAPITRE  XU. 
Après  que  le  disciple  de  Simon  eut  ainsi 

(68(^)  Il  y  a  dans  le  itxie.  laiin  ma/ii«,  mais  il  est 
trM>vraisemblabie  que  c'est  là  une  de  ecserreont  de 
eopisles  si  fréquentes  daos  lesancleasaMnescrils, 
et  ^ti*il  faat  lire  megut. 

^687)  Les  empereurs  roiiKiiisrendircui  1  ^  H  [ii  nts 
décrets  contre  les  magiciens  auxquels  on  donnait 
ausii  les  noms  de  chaldécns,  de  mathématiciens, 
«te.,  ti,  en  Tan  i6,  its  furent  expulsés  d'ital  e. 
vais  el's  rfiMttrtiTenipéelMilenl  swilemcel  le  mal 
de  sttlMisicr.  Tibère  »*ap^lJfualt  en  cachet- 
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parlé,  Pierre  lui  dit  de  s'asseoir  dans  le  ves- 
tibule. El  lui-même  sortit,  et  Toyant  nne 

muUiiude  bien  p!u<5  nombreuse  qno  les  jours 
précédents,  il  se  plaça  à  l'endroit  accoutumé, 
•t  il  montra  le  disciple  qui  avait  quitté  Si- 
mon et  il  dit  : 

«  Cet  homme  que  vous  voyez,  mes  frères; 
est  venu  vers  mioi«  et  il  m'a  apporté  des  nou« 
relies  des  mnnvaises  actions  de  Simon,  le- 
quel a  Jeté  dnns  la  mer  les  instruments  de 
ses  méfaits,  non  qu'il  fût  touché  de  remords, 
ruais  parce  qu'il  craignait  d'êire  découvert  et 
d  élre  puni  suivnril  les  lois  de  l'Etat  (687],  » 

Et  après  que  Pierre  eut  parlé  ainsi,  le  peu* 
pie  vit  l'honime  qui  avait  quitté  Simon,  et  il 
lut  saisi  d'étounement. 

Et  Pierre  partit  de  Césarée,  et  il  entra  à 
Tripoli,  et  quand  il  fui  entré  dans  la  mai- 
son de  Marc,  il  vit  un  eniiroil  qui  était  très- 
convenaMe  pour  adresser  un  discours  au 
peuple.  Et  tfl  mnUitiide  qui  s't'^tflit  réunie 
était  fomine  un  torrent  dél»ordé  ;  alors  Pieiro 
monta  sur  une  hauteur  qui  était  près  de  la 
muraille  du  Jardin,  et  selon  on  pieux  usage, 
il  salua  le  peuple. 

Et  plusieurs  do  ceux  qui  étaient  là  et  qui 
depuis  Ion;,'temps  étaient  tourmentés  parues 
malins  esprits  tombèrent  par  terre,  et  les  es- 
prits impurs  lesapplièrentde  leur  permettre 
de  rester  encore  un  jotir  dans  les  eorps  qu'ils 
possédaient  (688).  Mais  Pierre  le  leur  refusa, 
et  leur  commanda  de  se  retirer  immédiate* 
ment,  et  ils  s'éloignèrent  sans  délai. 

Ensuite  d'ûuLres,  qui  étaient  oftligés  do 
longues  inflrmiiés,  prièrent  l'apôtre  de  leur 
rendre  la  sn?il(''.  El  afin  d'offrir  pour  eut  ses 
oraisons  au  Seigneur,  il  '^uitia  la  foule  après 
avoir  Achevé  de  prêcher  la  foi  du  Seigneur, 
et,  aussitôt,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  los 
malades  furent  deiivi  us  de  leurs  soulfranccs. 
Et  il  lenr  dit  de  se  placer  de  cOlé  avec  ceux 
qui  avnient  été  délivrés  des  malins  esprits, 
comme  élaul  accablés  de  la  fatigue  qui  suit 
un  pénible  travail. 

GBAPITRB  XIU. 

Et  Pierre  quitta  Tripoli,  et  il  se  mit  en 
route  fiour  Aiilioche,  et  il  vint  h  onû  îlo 
nommée  Ancharadus  (689),  où  il  y  avait  des 
colonnes  d'une  grosseur  extraordinaire,  el 
beaucoup  de  gens  étaient  allés  avce  Pierre 
pour  les  voir,  et  Pierre  les  contempla  avec 
surprise,  et  quand  ilfut  venu  devant  la  porte,- 
il  vil  une  pauvre  feuimo  qui  demandait  rau- 
m6ne  aux  passants. 

Et  après  ravoir  regardée  avec  plus  d'atten- 
tion, il  dit  r  «  Parle,  femme;  dans  quel  mem- 
bre de  ton  corps  es  tu  frappée,  pour  èire 
ainsi  réduite  à  la  triste  condition  de  mendier 

te  aux  sciences  occultes  cl  Néron  »'j  adonna  sans 
mystère. 

(688)  Mare.  v.  iO,  12. 

(689)  Mut  qui  signiDe  vision  d*Anidoii.  Dans  ks 
lii'cogniitons  clémentines,  cet  Midroil  esl  appelé 
Auiaraiiui  (liv.  vu,  c.  1  et  24)  cl  Aradus  (liv.  vu. 
c.  4  el  t2)  ;  Coielier  a  fait  une  note  sur  ce  dernier 
nasaagc.  lies  géiifraplies  anciens,  tels  qn»  Stre- 
be»  ei  Elienne  «le  Byzaucc,  rmt  memlea  d'A- 
randoa  qu'une  irisiieiiie  distance  s^parali  de  Tyr. 
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l'aumône,  ol  pourquoi  no  cherches-tu  \m 
phitOt  à  vivre  avec  le  fruit  du  (rnvail  dos 
bains  que  Dieu  l'a  données?  •  El  la  femme 
soupira»  et  dit; «  Oh;i  si  j'avais  des  maios qui 
pussent  se  mouvoir,  nuiis  il  ne  me  resie 
qu'un  semblant  do  oiams;  car  elles  sont 
mortes,  et  elles  ont  été  rendues  faibles  et 
privées  de  senliments  par  mes  morsures 
(690).»  AloriPicrr<2  lui  prit  les  mains  cl  la 
guérit. 

El  ccito  femme  Mail  la  mère  de  Clément. 
'  Par  l'inlervenlion  u.ifacuU:uso  de  Pierre, 
elle  avait  aussi  recouvré  son  mari  Faus- 
tin  cl  ses  autres  enfonts,  Fauslin  et  Fauste, 
qui,  après  que  leurs  noms  avaient  été  chan- 
gés, s  appelaient  Aquilas  et  Nicias  (691),  et 
jls  étaient  depuis  longlemp<;  séparés  d'elle. 

El  quand  ils  voulureul  piiilir  de  celle  ilc, 
la  mère  de  Clément  lui  dit  :  .<  O  mon  fils 
bien-aimé,  il  est  convenable  que  je  dise 
adieu  à  la  pauvre  femme  qui  m'a  accueillie  ; 
ear  elle  est  pauvre  et  paralytique,  et  elle  est 
rflf nue  en  son  lit.  »  Et  Pierre  et  \nu<^  conx 
qui  l'entendirent  admirèrent  la  bonté  ii  la 
simplicité  de  celte  femme.  Et  aussitôt  Pierre 
ordonna  h  quelques-uns  des  fidèles  d'aller  et 
d'apporter  la  uialade  sur  le  lil  où  elle  gisait. 

Et  lorsqu'elle  eut  été  apportée  cl  placée 
au  milieu  de  la  foule  qui  1  entourait,  Pierre 
dil  en  présence  de  tous  :  «  Si  je  suis  le  hé- 
raut de  la  vérité,  afin  de  forlifler  la  foi  do 
tous  ceux  qui  sont  ici  et  afin  qu'ils  sachent 
et  qu'ils  croient  qu'il  n'y  a  qu  un  seul  Sei- 
gneur qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  je  pui>, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  son  Fils,  guérir 
cette  femme.  »  El  aussitôt  que  Pierre  eut  dit 
ces  paroles,  la  fciniue  se  leva  f^uérie,  et  elle 
se  jeta  aux  pieds  de  Pierre,  et  elle  embrassa 
ses  amies  et  ses  parents,  et  elle  rendit  grâces 
ao  Seigneur. 

CHAPITRE  XiV. 

Après  que  ces  choses  forent  accomplies, 
Pirrre  voulnt  entrer  do'is  une  hôtellerie,  et 
le  uiaiiic  de  la  maison  lui  dit:  «  Il  n'y  a 
qu'un  impie  et  un  insensé  qui  voudrait  lais- 
ser un  lior.ime  aussi  saint  dans  l'éraMe,  tan- 
dis que  j  ai  |)resque  toute  la  maison  vide  et 
une  foule  de  lits  couverts,  cl  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  est  préparé.  »El  comme  Pierre 
se  refusait  h  ses  instances,  la  lemuic  du 
maître  d'hôlel,  avec  ses  enfants,  se  jela  à  ses 
pieds  et  le  su|)plia,  disant  :  «  Je  te  conjure 
de  rester  avec  nous.  » 

Pierre  résista  h  leurs  prières  jusqu'à  ee 
que  la  fille  de  ses  hôtes,  qui  était  depuis 
lonijlemps  tourmentée  par  un  esprit  malin, 
et  qui  était  renfermée  ilans  une  chambre  et 
enchaînée,  fut  tout  d'un  coup  abandotméc  du 
démon,  cl,  ouvrant  les  portes,  elle  vint, 
ayant  encore  ses  fers  sur  elle,  se  jeter  aux 

(690)  Celte  femme  avail,  dans  la  douleur  que  lui 
causait  la  perte  de  ses  enfanta,  déchiré  ses  mains 
avec  ses  ileiits  ;  c'est  ce  fjne  dit  avec  plu»  de  dé- 
tails la  do-iiième  honioiii'  <  Iriih mino,  (  li:<|>.  15. 

(691)  Les  RecognUion»  clémentines  l'a|ipetleiil  Ni< 
céiaft  et  donnent  au  pére  de  «as  Jenoea  gens  la  nom 
ét  Faasiinien. 

(69S)  Ce  qui  soU  est  emprunté  à  la  lettre  à  Jac- 


pieds  do  l'apdtre,  et  elle  dil  :  <  11  est  conve- 
nable. Seigneur,  qno  tu  célèbres  aujourd'hui 
la  fôle  de  ma  délivrance,  et  que  tu  ne  m'af- 
Diges  pas  ainsi  que  mes  parents.  » 

Et  Pierre  s'informaut  pourq^uoi  elle  par- 
lait ainsi  et  pourquoi  elle  était  enchaînée» 
tes  parents  étaient  tellement  joyeux  de  eo 
que  leur  fille  était  guérie  contre  toutes  leurs 
espérances,  qu'ils  ne  pouvaient  rien  dire, 
étant  comme  frappés  de  stupeur.*  Depuis  la 
septième  année  de  son  .Ige  ,  elle  a  été  possé- 
dée d'un  esprit  uialiu,  I  l  elle  s'efforçait  de 
mordre,  d'attaquer  avec  sls  ongles  et  de  dé- 
cliirer  tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  elle 
n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'élredans  cet 
état  depuis  vingt  ans,  1 1  personne  n'a  pu  la 
guérir;  et  bien  plus  ellt?  ne  se  laissait  ap- 
procher par  qui  que  ce  lût.  Elle  a  lué  plu- 
sieurs personnes,  et  elle  en  a  grièvement 
blessé  d'autres,  car  elle  était  plnsforle  qu'un 
homme  quelconque,  la  vigueur  de  l'esprit 
malin  étant  eu  elle.  Maintenant,  comme  tu  In 
vois,  les  esprits  malins  ont  été  chassés  par 
la  présence;  les  porles  qui  étaient  fermées 
de  la  manière  la  plus  solide,  ont  été  ou  ver* 
tes  et  elle  est  devant  loi,  parfaitement  gué- 
rie, et  elle  te  prie  défaire  que  le  jour  de  sa 
délimne*  soit  un  jour  de  fôle  pour  elle  et 
pour  ses  parents,  en  restant  nn;très  d'eux.  » 

El  un  des  assistants  ayani  ainsi  uarlé,  les 
chaînes  tombèrent  d'elles-mêmes  des  pieds 
cl  des  mains  do  la  jeune  fille.  Pierre  fut 
convalitcu  que  celle  Kuérison  s'était  opérée 
par  son  entremise,  et  il  consentit  è  séjourner 
dans  la  maison  de  son  père. 

CHAPITRE  XV, 

Ensuite  Pierre  vint  h  Rome,  et  1î  préril 
que  la  fin  de  sa  vie  approchait.  Et  s'élani 
rendu  dans  rassemblée  des  flores,  il  prit  la 
main  de  Clément,  et  il  se  leva  soudainement 
(Gl)2),  et  il  Ut  entendre  à  toute  l'Eglise  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Econtez-moi,  mes  frères  et  mes  compa- 
gnons, car  j'ai  été  instruit  par  celui  qui  m'a 
envoyé,  mon  Seigneur  et  mon  llattre,  Jésus- 
Christ,  et  le  jour  de  ma  mort  approche;  je 
désignerai  donc  Clément  pour  être  votre 
évèque  (693),  lui  confiant ,  à  lui  seul,  la  chaire 
de  ma  prédication  et  de  ma  doctrine;  c'est  lui 
qui,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
a  été  mon  compagnon,  et  qui  a  reconnu  la 
vérité  de  loute  ma  prédication.  II  s'est,  en 
tous  mes  efforts,  associé  à  moi  comme  un 
GOltaboraleur  fidèle;  je  l'ai,  pins  que  (out 
autre,  consacré  au  rvii  e  du  Seigneur,  ami 
de  ses  frères,  cbnsio,  appliqué  à  l'étude, 
droit,  sobre,  charitable,  patient  et  sachant 
supporter  les  injures,  môme  do  la  part  de 
ceux  qui  sont  instruits  dans  la  parole  du 
Seigneur. 

ques ,  miae  sous  le  nom  de  Clément ,  cl  insérée 
dans  le  recueil  de  Goleiier,  Patm  «paaiofici ,  1. 1 , 

p.  805. 

((Jtt3|  Tcriullien  {De  prœierîpt.,  c.  52)  dil  aussi 
quo  saint  Pierre  ordonna  Clément  comme  évéqa« 
de  Rome  :  cette  assertion  a  été  eonUitée  ;  V'oy.  Til- 
Jemoiit,  ménuim  iur  tld$l.  «ecUt.,  t.  i. 
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«C'est  pourqu  1  jo  lui  remets  la  puissance 

que  le  Seigneur  m'avait  confiée,  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier  alia  que  tout  co 

qu'il  déliera  sur  la  terre,  soitaussi  délié  dans 
le  ciel.  Il  liera  donc  ce  qui  doit  dire  lié|  et 
déliera  ce  qui  doit  6tre  délié.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  il  étendit  les 
mains  sur  Clément,  ol  il  to  fit  asseoir  sur  sa 
chaire,  et  il  lui  donna  de  longues  inslruc- 
tinns  sur  la  iDanière  dont  il  devait  conduire 
TEkHso  qui  lui  élait  cotifiéc  et  guider  les 
br(S>is  qui  lui  étaient  remises. 

CHAPITRE  XVI. 

L'apôtre  Paul  vint  ensuite  à  Rome,  et  il  y 
prÊcha  Jésus,  le  Seigneur.  Et  au  teuif>sde 
Néron  (695),  il  y  nv.iii  ainsi  h  Rome  ces  pré- 
dicateurs de  la  doclnnu  du  Seigneur,  les 
apôtres  Pierre  et  Paul,  et  ils  répandaient  la 
foi  du  Seigneur  Jésus  dans  tous  les  esprits, 
Gl  la  propagation  de  la  foi  luisait  de  grands 
progrès,  car  ils  étaient  accomplis  dans  leurs 
œuvres,  cl  pleins  d'éclat  dans  leur  l'onction  de 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  par  la  force 
de  la  grâce  divine,  «t  Néron  fut  poussé  par 
l'enchanteur  Simon  à  s'opposer  avec  vio- 
lence aux  apûtres.  Car  l'enchanleur  avait, 
par  ses  nombreux  prestiges,  si  bien  capté 
le  cœur  de  l'empereur,  que  celui-ci  le  regar- 
dait comme  le  protecteur  de  sa  personne,  et 
comme  le  gardien  de  sa  vie.  Car  il  croyait 
que  c'était  Si  mon  qui  lui  avait  procuré  d'être 
vainqueur  à  la  guerre  et  d'avoir  soumis  les 
peuples. 

Mais  l'apôtre  saint  Pierre  devinait  ses  im- 
postures et  ses  méfaits.  Car  la  lumière  de  la 
vérité  et  la  clarté  de  la  parole  divine  qui, 
pour  !r  sTiut  des  lioit  mes,  n'avaient  jamais 
été  obscurcies,  disculpaient,  par  le  moyen 
ëes  apôtres,  les  ténèbres  du  mensonge  qui 
couvraient  les  esprits,  et  ils  chassaient  l'obs- 
,  curitéde  l'ignorance. 

L'enchanteur  Simon,  aveuglé  par  l'éclat 
de  la  véritable  lumière,  s'opposa  alors  dans 
sa  malice  aux  prédications  de  l'aj^  Olre  (C9G), 
car  il  avait  déjà  été  convaincu  en  Judée,  par 
l'apôtre  Pierre,  des  méfaits  rjn'i!  cnraniet- 
tail,  et  il  avait  pris  la  fuite  au  delà  de  la 

(694)  HaUb.  xvi,  10;  xviir.  IS. 

(695;  Cti  qui  suit  eslempi  iiuIl-,  pre<«q<ic  mol  pour 
mol,  à  llégésippo.  [De  txcidto  Iltcio.  vl.,  1.  m,  c.  i.) 

{ésm}  Mous  aurons  occasion  de  reparler  de  Simon 
dans  no  ariiele  qui  lui  smi  «onsacrc;  nous  (limns 
Mulemenl  qu'il  existe  tine  (tisscrlalion  il'im  Siié*tois 
sur  »a  lulle  conuc  le  jiriiice  desapf'iucs.  {Dl'  apos- 
tuli  Siinnnis  I\'tri  cuin  Simone  tiuiijo  Ctilamiiie 
auciore  C.'G.  Uallmaim  ,  I  psal,  11^5,111-4".;  bile 
esi  introuvable  en  Fr:iiicc. 

(G97)  On  trouve  (Lms  In  Vie  de  sainl  Pierre , 
écriK;  (Ml  prcaume  par  le  P.  Xavier,  le  récil  rclaijf 
à  un  ciiicn  uue  Simon  avait  lié  devant  la  porte  d'un 
disciple  de  rierre ,  nommé  Vigile ,  alin  de  déchirer 
Pap6tre.  Le  même  récit  se  retrouve  dans  la  Légende 
ttorie  (Voy.  Dictionnuire  dei  légeudeê ,  Uign«t  1835, 
col.  1087)  ;  mais  le  disciple  y  chI  appelé  Marcel.  Un 
Mstoiien  byzantin,  que  nous  avons  elle  qucltiui  fnis, 
Cédièiic,  rapporte  cette  circonsiauce  av«>c  quelque!» 
déuils  nouveaux  qu'on  lit  aussi  dans  YHUt^n 
«(défiojftgNe  deNicépliore,  t.  ki,  c.  27  :  i  Loisi|iia 
le  grand  «p^lre  Pierre  vinlà  Rome,  il  prit  la  réso* 
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mer.  Et  après  avoir,  end*anlres  pays,  éprouvé 

la  [)iii?'^inre  ilo  Pierre,  il  osa  ropendaiit,  en 
arrivant  ù  Rome,  se  vanter  qu'il  pouvait  res- 
susciter des  morts. 

Kt,  à  la  m^^mpépoqae,]!  éfsil  morl  h  Borne 
un  jeune  iiommc  d'une  famille  noble,  et  pa« 
rent  de  l*empcreur.  Et  un  grand  nombre  de 
ses  parents  s'étatil  réunis,  «^o  flcniandaient 
l'un  à  l'autre  s'il  n'y  avait  pas  quelqu'un  qui 
pût  ressusciter  les  morts.  Pierre  était  alors 
regardé  comme  celui  qui  accomplissait  le  plus 
de  miracles  semblables.  Cependant,  de  la  part 
des  païens,  la  foi  en  luîn*étaitpastrà»>rerme. 
Mais  la  douleur  !îî  q^i'on  cliorchail  du  se- 
cours, et  l'on  s'adressa  à  Pierre.  Ëtquelques* 
uns  pensaieni  qa*il  fallait  recourir  a  Simon. 

Et  Pierre  dit  aux  parents  du  mort  qa*U 
fallait  d'abord  voir  si  Simon,  qui  se  ranCait 
si  fort  de  sa  puissance,  était  en  mesure  de 
ressusciter  le  défunt.  Et  il  ajouta,  que  si  Si- 
mon ne  le  pouvait  pas,  il  n  y  avait  point  de 
doute  que  Jésus-Chnst  ne  Toutût  venir  au 
secours  du  mort.  Et  Simon,  que  les  païens 
regardaient  comme  étant  en  possession  d'un 
grand  pouvoir,  6t  les  conditions  que  s'il  res- 
susfittit  lf>  fii^funt,  Pierre  serait  rais  à  mort, 
pour  avoir  osé  par  ses  paroles  hardies,  faire 
outrage  à  celui  qui  possédait  une  pareille 
puissance;  nir-iis,  s'il  ne  pouvait  pas  le  ressus- 
citer, et  SI  Pierre  le  faisait,  alors  lui,  l'en* 
chanteur,  subirait  le  traitement  qtfil  récla* 
mait  contre  l'aiiôlre  fC97). 

Ces  conditions  furent  arrêtées,  et  Pierre 
ft*en  montra  satisfait.  Et  Simon  commença  ; 
il  s'approcha  du  lit  du  mort,  el  il  mnrmult.i 
des  chauts  confus  et  des  enchanteoieuts,  et 
il  sembla  aui  assistants  que  la  tète  du  mort 
so  remuait.  Et  les  paï.'tis  poussèrent  un 
grand  cri  :  «  il  vit: il  parle  à  Simon,  v El  une 
grande  animosité  se  manifesta  ches  eux 
tous  contre  Picrrr,  dr  i  ?  lu'il  avait  prétendu 
s'égaler  à  un  houiiue  poi>sédaot  une  pareille 
puissance. 

Pierre  demanda  alors  que  lo  calme  se  ré- 
tablit, el  il  dit  :  «  Si  te  mort  a  recouvré  la 
vie,  il  peut  parler;  s'il  est  ranimé,  il  peut 

se  lever  ft  innr-  hrr.  Mais  je  vais  vikis  mon- 
trer que  lorsqu  il  vous  semble  que  la  tôte 

Iniîou  (le  se  rendre  cliez  Simon.  Il  y  avftii  à  la  porte 
de  btmim  ua  cLieu  U'iine  iaiil<<.  énorme,  atlaché 
avec  une  chaîne  et  dont  Simon  se  servait  pour 
écarter  oettx  qui  voulaient  venir  vers  lui  et  qu'il  ae 
voulait  pas  vtenvtAr.  Lorsque  Pierre  tU  ce  chien 
nussi  rcftoutable  par  sa  taille  que  par  sa  férocité,  il 
siivail  (|iie  cet  anitiial  avail  tué  beaucoup  de  gens 
qui  preliiiiL-fient  appioclior  de  Simon  contre  son 
gré;  it  s'approcba  de  lui ,  le  déuciia,  el  lui  com- 
manda d'aller  dire  Ik  Simon  en  parlaol  de  la  voix 
d'un  hnnimc  :  i  Pierre,  le  serviteur  de  Jésus-/ i!iri?i, 
désire  s'tiurcleiur  avec  lui.  >  Le  cbien  couiui  aus- 
sitôt et  lit  ce  que  l'apôtre  lui  ava  l  ordonne,  ol  tous 
ceux  qui  élaient  avec  Simon  furent  frapués  d'adroi- 
railon  et  de  slupeor,  el  Ut  dirent  :  «  Quel  est  oe 
Pierre,  rt  f;uclic  est  ta  puissance  dont  il  dispose?  » 
Simon  ri'i>iiiiijil  qu  ils  ne  dcvaienl  pas  élre  CLoimiis, 
car  il  en  ferait  autant,  et  il  ordonna  ausgildl  au 
ctiien  d'aller  dire  en  parlant  comme  un  liomme ,  k 
Pierre  d'entrer,  et  le  chien  V»ymi  hit,  Pierre  enira 
«c  vint  vers  Simon.  > 
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da  mort  s*agite,  ce  n'est  qu'une  apparence  et 
non  une  vérité.  Que  l'enchanteur  s'éloigne 
du  Jil,  et  les  prestiges  du  diable  seront  dé> 
montrés.  » 

Simon  fut  donc  éloigné  du  lii,  elle  mnrl 
resta  iiomobile  sans  donner  aucun  signe 
d'eilstence.  Pierre  se  tint  è  distance,  et 
après  avoir  pHé  un  insinnt,  il  dit  h  haute 
voix  :  c  Jeune  homue,  je  l'ordonne  de  te 
lever;  Hotre-Seigneur  Jésas>Chri$t  le  gué- 
rit (698).  » 

Et  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
fiarla»  et  il  marcha,  et  Pierre  le  rendit  plein 
de  vie  à  sa  mèr».'(699).  El  comme  o!ie  vnu- 
iaitrécompenserie  bienheureux  apôtre  (100), 
il  dit  :  «  Sois  tranquille,  mère,  au  sujet  de 
ton  filf,  el  ne  crains  point,  car  il  a  son  s>r* 
dieo.  9 

CHAPITRE  XVII. 

Et  comme  le  peuple  voulait  lapider  ]'en- 
ebanteor  Simon,  Pierre  dit  :  «  C'est  pour 
loi  un  rliâtiroent  suflisant  de  reconnaître 
qu'il  a  été  vaincu  dans  ses  artifices.  Qu'il 
vive  et  qu'il  voie  la  croissance  da  règne  de 
'Jésus-Cîirist.  » 

Et  l'enchanteur»  irrité  et  exaspéré  de  la 
ttloire  de  l'apAtre,  courut  ters  I  empereur 
jNérm,  et  combinant  une  nouvelle  attaque 
contre  l'apôtre,  il  le  fit  appeler  on  présence 
de  Tempereurt  et  quand  ils  forent  tous  deus 
devant  César,  Simon  parla  le  premier,  et  dit  j 
«  Je  m'étonne,  û  emuereur,  de  ce  que  tu  re- 
l^ardes  comme  on  nomme  ayant  quelque 
importance  un  pêcheur  igîioranl,  un  rourb») 
insigne*  et  dépourvu  de  tout  pouvoir,  soit 
dans  ses  paroles,  soit  dans  ses  actions.  Et 
comme  je  ne  puis  souiïrir  davantage  que  cet 
homme  soit  mon  ennemi,  je  vais  commen- 
der  è  mes  anges  de  Tenir  et  d*exercer  sur 
lui  ma  vengeance.» 

Pierre  répondit  :  «  Quant  à  moi,  je  ne 
redoute  point  tes  anges  ;  ils  seront  forcés  de 
me  crnin  Irt',  ainsi  que  la  force  de  mon  pou- 
voir miraculeux  oui  résulte  du  pouvoir  de 
ma  confiance  en  Jésus  •>  Christ ,  mon  Sei- 
gneur, que  tu  blasphèmes  ;  car,  s'il  existe  en 
toi  un  être  qui  scrute  les  secrets  des  cœurs, 
dis-moi  maintenant,  Sitnon,  ce  qùc  je  pense 
ou  ce  que  j'ai  le  dessein  de  faire.  £t  avant 
que  tu  ne  sois  démasqué  comme  un  impos- 
teur, je  conûerai  mes  pensées  à  l'oreille  do 
l'em()ereur,qui  redira  exactement  ce  qu'elles 
sont.  » 

Et  Néron  répondit  :  «Viens,  el  dis-moi 
fldèlement  ce  que  tu  penses  »  Et  Pierre  dit: 
«Fais  apporter  une  corbeille  de  pain,  et 
qu'on  me  la  remette  eu  secret.»  Et  quand 
cela  fut  fait,  Pierre  dit  :  «Simon  pourrait-il 
'liro  qne  j'ai  pensé,  ce  que  j"ai  dit  <mi  ce 
que  j'di  iail?»  Et  Néron  dit  :  «Que  dis-lu, 

(m)  Paroles  semblables  !i  (Hlcs  qvTûj  a  dans 
les  A  eut  déi  lifoire»,  lu,  ti;  xvi,  18 
(699)  Denémeqtt'kvaiirableSaiiftaf.  (mm.  vu, 

15.) 

(70(')  Hégé^ippe  ne  parle  pas  4e  cette  féeoio- 
pen&c  ;  il  <ju  seulcineni  que  f'ierie  fut  prie  do  ne 
jas  «'«toisucr  du  jcuii«  bouine  qu'il  venait  de  rcs? 
sn^cilcr* 
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Simon t«  Et  Simon  répondit  :  «Non»  i^ierre 

ne  pourrait  dire  ce  que  j'ai  pensé  ou  ce  que 
j'ai  fait.  »  Alor."!  Pierre  répliqua  :  «  Je  mon- 
trerai que  je  sais  ce  ose  Simon  pense,  lors- 
qu'il aura  dit  précédemmenC  ce  que  j'ii 
pensé.  » 

Et  Simon  ayant  entendu  l'apAtre  parler 

ainsi,  répondit:  «  Il  faut  fjue  tu  saches, 
excellent  empereur,  que  personne  ne  con- 
naît les  pensées  des  nommes,  si  ce  n'est 
Dieu  seul,  uiais  Pierre  ment.  »  Pierre  répli- 
qua :  «  O  loi  qui  prétends  que  tu  es  le  Fils 
de  Dieu,  dis  ce  que  je  pense,  et  expose  ce 
que  j'ai  fait  en  cachette,  si  tu  le  sais.» 
Pierre  avait  béni  le  piln  qu'il  avait  rtM.u, 
et  il  l'avait  brisé,  et  il  l'avait  placé  dans 
sa  manche  droite  et  dany  sa  manche  gaucbe. 

CHAPITRE  XV1U« 

El  Simon  était  mécontent,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  dire  le  secret  de  l'Apôtre,  et  il 
s'écria  :  «  Que  de  grands  chiens  viennent, 
et  qu'ils  ie  déchirent  devant  le»  jeux,  du 
peuple. •  fit  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé»  des 
(■'ii»'n?  «l'une  grosseur  monstrueuse  apparu* 
rent  else  jetèrent  sur  Pierre.  Mais  Pierre 
étendit  ses  mains  pour  prier,  et  il  montra 
aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni.  Et  quand 
les  chiens  le  virent,  ils  devinrent  aussitôt 
invisibles. 

Alors  Pierre  se  tourna  vers  l'empereur,  el 
il  dit;  «Je  t'ai  uiuulré,  6  empereur!  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  actes,  ce  que 
Simon  avait  pensé  ;  il  avait  promis  d'en- 
voyer centre  moi  des  anges,  et  il  a  fail  appa- 
raître des  chiens,  prouvant  ainsi  que  ce  ne 
sont  paç  des  anges  divins  qu'il  fi  h  sa  dispo* 
sillon,  mais  des  animaux  imiuoudes.  » 

Et  r  enchanteur  fut  irrité,  et  il  se  mit  k 
(léf»loyer  toutes  les  ressources  de  son  art 
magique.  Et  il  appui»  tout  le  peuple,  et  il 
dit  qu'il  était  outragé  par  des  Galitéens,  et 
qu'il  ([uitlcrait  la  ville  qu'il  avait  proiég^e 
jusqu'alors.  Et  il  fixa  un  jour  auquel  il  an- 
nonça qu'il  volerait  au  haut  des  airs,  car  il 
é  ait  n  on  )>ou voir  de  monter  au  ciel  s'il 
le  désirait  (701). 

Et,  au  jour  lixé,  il  monta  sur  la  montagne 
du  Cai)i(ule,  et  il  se  précipita  en  bas,  et  il  corn- 
meoçd  à  voter.  Le  peuple  fut  frappé  de  sur* 
prise  et  se  mît  è  l'honorer.  Et  beaucoup 
disaient  que  c'était  un  clTet  de  la  puissance 
divine,  et  non  de  celle  d  un  homme,  de 
Toler  ainsi  vers  le  Hcl,  et  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  fait  de  semblable. 

Alors  Pierre  s'avauca  au  milieu  du  peu- 
ple, et  dit:  «  Seigneur  Jésus,  montre  ta  puis- 
sance, et  ne  peruiots  pas  que  le  i  CMiple 
croira  en  loi  soit  Irompé  par  de  pareils  sor- 
liléjjcs.  Qu'il  tombe,  Seigneur,  mais  qu'il  ne 

(701)  C'esi  aussi  ce  que  dil  Héaésippc,  mais  nous 
avons  va  dans  Touvrage  attribue  à  Maro Uni ,  i|u4 
Simon  était  monté  sur  une  tour.  C  est  egaleineni 
d'eue  toar  que  parlent  WalafriJ  Stmbo  ou  Ve* 
nanee  Portenat  dans  le  |(>éaie  de  s«iul  Picrrst 
iiiv  ro  dans  le  recueil  de  ICtaiBies.  tadieMsaM*' 
^ua,  i.  Vl,  p.  6$9: 
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perde  pas  la  vie,  ollu  qu'il  reconnaisse 
qu'il  ne  peat  rien  contre  ton  pouvoir.  »  El 
quand  l'a|»ôlre  ont  ainsi  prié  on  versTiil  des 
ianiics,  il  dit  :  «  O  vous  qui  le  souleuez,  je 
vntis  enjoins,  ao  nom  de  lésus-Cbriet,  de  le 
l/ihsor  Jomber.  »  Et  «iissilôt,  à  la  voix  do 
Pierre,  il  fui  aliaadonné  des  esjirils  malins 
qui  le  perlaient,  et  les  mouvements  des 
attf'S(jn'i!  avait  prises  (702)  élnnl  arn^lt^s, 
il  loruba,  mais  il  ne  mourut  pas  sur  le 
coup;  tout  soa  corps  fut  Iracassâ  et  ses  dent 

t'aiiit)os  brisées,  et  il  eypira  nprès  quelques 
leures. 

Et  quand  Néron  aoprit  ces  choses,  il  le 
rp.;r('tiM,  et  il  s'iifîîi^eâ  rf'nvoir  perdu  un 
houKiiC  qui  lui  reiidail  des  services  et  qui 
était  utile  h  l*Elat,  et  il  se  niitè  chercher  des 
motifs  afin  de  faire  |)érir  Pierre. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  Néron  donna  l'ordre  de  garder  Pierre 
étroi  lenient.  El  Uius  les  lidèlus  demandaient 
avec  instance  à  ra)>6lre  de  se  rendre  dans 
«n  aulre  endruit ,  niais  il  s'y  refusa  cons- 
taiumem,  el  H  dil  qu  il  n'eu  ferait  lien,  et 
qu'il  tae  prendrait  pas  la  fuite  comme  s'il 
avait  peur  de  la  i  f  r  t.  Car  il  savai!  que  la 
gloire  de  l'imnict  lauié  serait  son  partage  el 
celui  de  tous  ceux  qui  souffrant  pour  Jésus- 
Christ. 

El  après  que  Piorro  eut  dit  ces  choses  el 
d'autres  semblables,  le  peuple  le  supplia  en 
versant  des  larmes  de  ne  pas  se  livrer  lui- 
ntéiue,  car  un  grand  ora^a  menaçait  les 
Chrétien»,  et  de  ne  pas  repousser  les  Mippli- 
évitions  de  tant  d'hommes  pieux.  Enlin  \'a- 
pôlre  féda  aux  inslan  es  du  (leuple,  ei  il 
promit  de  quiller  la  ville. 

Il  dit  donc  ailieu  aux  frères  diiiis  la  nnil 
suivante,  el  il  se  mit  seul  en  loule.  Kl  quand 
il  fut  parvenu  aux  portes  de  la  ville,  voici 
qu'il  trouva  Jésus-Cluisl  au-dev.nii  «ic  lui. 
El  il  le  pria,  et  lui  dit  :  «^eij^neur,  uu  vas- 
tu  T»  Et  le  Seigneur  répondit:  cje  vais  à 
Rome  pour  j  être  crucifié  une  seconde 
fols  (703).» 

(T(y^)  D'apies  Arnobc  {Àdv.  gmtet,  I.  u),  on  potir- 
rati  croire  que  Siiiioii  av;iii  annoncé  que,  pareil  à 
EHe,  il  moiiioi  ail  au  ciel  sur  un  cliar  do  fni.  «  Vi- 
dèrent curbum  Simoniti  Magi  el  (|iMiiri;,':)$  igneas 
PMri  ore  dilllalas,  el  nnminalu  Cliri^lu  t-vniiutss«.  i 
<  '  (;!ic  tiit  lo  pseut!ft-Al»dias  des  ailes  qu'cnipluy^it 
S  [inui  (remigiii  alurum  quat  iumpserat}  a  lait 
'  iMii  e  ii  qu»-lq<ii-s  riià  pics  que  c  l  imposleur  s'élait 
«vi2>é  de  quelque  mecauisiiie  p^iur  cbercher  ii  m 
soutenir  en  l'air,  tetiMlive  n  nuuvelée  à  des  éjH»- 
h'.f  u  plti>  lécentes  el  loujour»  sans  succé». 

("Uô)  C)fii;eiie  est  le  premier  écrivain  fcelésias- 
tique  qui  fassC  nii  nintii  de  ces  paroles  de  Jj'mis- 
CliriAt  (t.  XXI,  in  Jouit.,  p.  édil.  de  liuel; 
I.  Kl ,  e.  li,  é:lit.  de  lu  Uue)  ;  il  les  cite  comme 
ayaoi  élé  adresséets  à  talnl  Paul,  mais,  ainsi  que  le 
remarque  Crabe  (Spicî/.,  I.  f,  p.  M),  il  faul  aJ- 
inelirc  en  cet  endi  il  n  ^  rrreur  de  copiste.  Sa|.  i 
Âmiiroise  •  inewlioiiiié  iuissi  celle  tradition  :  i  Noi  lu 
HiiirM  qiredl  eœpit  et  videns  sibi  in  puru  Cliris- 
lum  oct-urrere  urbemqee  iagredii  ail  :  Aeniae, 
quo  vadis?  Respondil  Gliristos  :  Tenia  Ronam 
fU:rriiij  cniciflgi.)  \CoHtrn  Auxentium,  de  baiiltcis  ira* 
dtndnt  t.  U ,  p.  HHI,  é  il.  des  Bénédictin».)  Von 
ansl  saint  Gt^eire  le  Grand  (fiapetfiia  faptefiNaai 
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El  quand  i  apOlie  entendit  ces  paroles,  ii 
reconnut  que  Jésus-Ghrist  parlait  de  sa  pas- 
sion, et  qu'il  l'invilîiit  à  In  sniiffrit-,  le  Sei- 

§oeur  saciianl  bien  quo  ce  n'était  pas  à  la 
ouleur  du  corps  que  Pierre  voulaîl  se 
■^onsiraire,  iii.'iis  ()irit  léd-iii  M'uleiuetii  aux 
supplications  qui  lui  avaient  été  adressées. 
Pierre  rentra  donc  dans  la  ville,  elilfut 
bientôt  anvu't  |iar  les  gardes  et  Condamné  au 
supplice  de  la  croii. 

Et  quand  le  peuple  apprit  cela,  il  s'éleva 
soud.-iin  un  gr.md  luniulie,  et  les  rues  nu 
pouvaient  cuuienir  une  Ibute  composée  de 
personnes  de  tout  flge  et  de  tout  sexe,  et  la 
inuîtitude  criait:  «PourqiKti  Pierre  est-il 
mis  ù  mort?  quel  crime  a-t-il  commis  ?  quel 
mal  a-t-il  fait  h  la  citéf  il  est  injuste  de 
condainiifr  un  iiitioceiil,  el  il  est  à  ci >iitiiire 
ue  le  Clitist  ne  tire  vengeance  du  meurlre 
*un  tel  homme,  et  que  bous  ne  soyons  tous 
<léh*uils.  i 

CHAPITRE  XX. 

Mais  Pierre  calma  res;iril  In  peuple  et 
il  reuiontra  qu'il  no  fallait  pas  s'insurger 
eonlre  les  princes,  et  il  dit  :  «t  Romains,  qui 
croyeïen  Jésus-Christ  et  qui  n'csi  érezqu  en 
lui,  prenez  à  cœur  d'iuiuer  sa  patience}  et 
ayez  conGance  dans  les  merveilles  que  vous 
aver  vu  'pi'il  a  (  ireoiuécs  (i.ir  riiDtj  entre- 
mise. .\ilendez  doue  jiisipi'à  ce  qu  il  vienne 
el  rju'il  juge  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce 
(|ui  m'onive  en  ce  tiioment,  m'a  déjîi  éîé 
révélé  |>ôr  le  Seigneur  ;  le  diseiide  u  est  pas 
au-dessus  du  maître  (704),  ni  resciave  au- 
dessus  «le  son  seigiietir.  \'oli>  savez  que 
j'éprouve  un  grand  eaipies:,einenl  à  dépo- 
ser le  fardeau  de  la  chair  et  à  paraître 
(l<'vniit  le  Seigneur  (705).  Pourquoi  dilFé- 
rerai-je  de  monter  sur  la  croix?  Les  per- 
sécuteurs peuvent  se  saisir  de;  mon  corps, 
mais  je  reste  en  mon  espril  fermement  at- 
taché au  Seigneur.  »  £t  il  avança  vers  la 
croix,  et  il  demanda  qu'on  l'y  atiachfti  dans 
une  position  renverséf  'tohi,  ii^issmu  îiin-i 
dans  un  esprit  de  vÉueiation,  alin  que  le 

prenittiitia:  iv;  Ordcric  Y  i  il  .  llitt.  eeclet.,  \.  u , 
p.  295,  €t  Baionius,  nd  avn.  l'.lir.  69,  ii.  G). 
Floreriiiniiis ,  dans  ses  Nntet  .<ur  le  Martyrologe, 
aj'iuie  :  i  Locus  nxsiat  adliuc  via  Appia  a  canliftala 
Polo  reslauratus  sub  tiiulo  :  Ùvmine,  quo  v«éiBfét 
hph  ubi  Dontini  ves'l^ia  rulilaiit,  iti  l>.  Sebastiani 
erck'si.1  iraiisladis  veiierutur.»  Luc  vue  df>  ceUa  chii- 
pdle  so  iroiivo  dans  les  Acia  SS>,  t.V  dejsin,  ■.  4S5. 

(704)  Mallk.  x,U.  •  r- 

(708)  Philipp.  I,  ia. 

(7U(i)  Celte  circonsuince  e  I  <lo  mé  r.f  mpportie 
par  Origéne,  cité  par  Eusèbe  {fiist.  crcles.,  |.  nr , 
c.  t),  par  saint  Jéreme  (/><:  *f'r//v;  rnU.tatt.).  pari 
saint  Cbrysoslome,  par  Miini  Asterc  ci  par  bleu  \ 
d'autres  auteurs  ccciu>iastiuues.  Tbilo  dans  SDn 
édition  des  Aeitê  de  Mial  Pierre  et  de  stini  Paul 
dont  nous  parlerons  blentét  en  détail,  rappurio  ceiie 

iradiluin ,  et  il  iij'tiilf-  : 

«  lllud  crucis  sappliciiini  ctim  iiunnunqaan  ma* 
Icficiis  deciTiieretur,  id  quod  Seneca  ad  ««rijam, 
C.  tOy  al  EosebiiM,  UiiL  êtcta.,  lib.  vin,  o.  8, 
teaianntar,  faene  potuh  atfqeis  eonimiiiisci  Petram 
eum'sibi  cle{{issc  p.issir>iiiv  madum,  quod  judicaveiit 
èo  iiultgnum  qui  sic  crucilly«re4ur  ut  Doinioiis 
lues*  »  U  ciie  ensuite  reuvrage  d'U^fésiffe  ea  de 
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serrileur  ne  fût  pas  crucifié  coaime  lo  mal* 
tro  (WT).  El  quand  on  Tent  eradflé  de  la 

sorte,  il  parla  an  peuple  et  dit  :  «r  O  mys- 
tère prufond  el  tnexitrimablo  clo  lâ  croix  1 
6  lien  indissoluble  d'amour  1  C'est  le  bois 
lio  la  vio  sur  Icfjuel  le  Seigneur  a  été  élevé 
ui  sur  lequel  il  a  tout  attiré  à  lui.  C'est 
le  bois  de  la  vie  sur  lequel  le  corps  du 
Sauveur  a  été  cruràtié.  M  ns  in  mort  a  été 
crucifiée,  en  lui»  et  le  uiuncic  entier  a  été 
délivré  des  etiatoes  do  la  mort  éternelle I 
O  grâce  incomparable,  A  tmoar  indestrue- 
tiblo  de  la  croix  t  » 

«  Je  te  remercie,  Seigoeur  Jéaus,  Fils  du 
Oieu  vivant,  non-seulement  avec  la  voix 
et  le  cœur,  man  auasi  avQc.  l'esprit  avec 
lequel  je  t'aime,  avec  lequel  je  te  prôclie, 
avec  ieqaei  je  le  célèbre,  avec  lequel  je  le 
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garde,  avec  lequel  je  te  reconnais  et  avec 
Ktquel  je  te  vois.  Tu  es  tout  pour  woi,  et 
<'n  loutes  choses  tu  es  la  seule  qno  je  di- 
ifH  Q,  el  je  n'ai  rien,  .si  ce  n'(i:>l  loi  seul 
Tu  es  bon  et  le  vr.ii  Fils  de  Dieu,  et  Dieu  ; 
è  toi  ImriTîpnr  -Inireavec  le  l'ère  éternel 
et  le  Saiiii-i<.spru,  à  louiuurs  el  depuis  l'é- 
ternité jusqu'à  réternilé.  » 

Et  aurès  que  tout  le  peui  W-  mi  è  voix 
liaule  repondu  :  Âmen,  ameii,  xi  rendit  l'es- 
prit. Marcellus,  un  de  ses  disciples  (706),  prit 
son  corps  ef,  de  ses  propres  miins,  il  lo 
descendu  de  la  croix, cl  il  l'emljaurna  avec 
les  épiées  1m  plus  précieuses,  et  il  le  dé- 
posa dans  son  propre  tombeau,  h  l'eiidroil 
uue  l'on  appelle  le  Vâlican  (709),  dans  la  rue 
Triompliafc,  où  il  fut  bono  ré  en  paix  par  les 
louanges  ue  toute  la  ville. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer 

Elosiears  vais,  cVst  d*après  Ahdiaseten  IV 
régeant,  que  Jacques  tp  Vorngiiie  raconlo 
dans  sa  Légtnde  dorée  l'histoire  des  apûlrcs. 
Le  chapitre  qu'il  consacre  à  saint  Pierre  se 
Irouvo  Ira  init  en  français  dans  le  Diction- 
naire des  légendes  t  Migue,  1855,  col.  lOtiJ. 

C'est  également  à  la  même  source  qu*ont 
.puisé  les  écrivains  qui  ,  au  nv  }  vn  ^'^e,  ont 
mis  sur  la  scène  les  légendei»  relatives  au 
chef  des  apôtres. 

La  composition  In  plus  irn[iorlante  en  co  goii- 
rè  est  leMiBtère  de  monseigneur  sainct  Pierre 
«Irajiief  Pault  par  personnages,  contenant 
plusieurs  auUres  ties,  martyres  et  conifi  - 
Mons  d9  sainctSt  comme  de  sainct  Etienne, 


sainct  Clement,  sainct  Lin,  sainct  Ciel,  Avet 
plusieurs  grandi  miractee  faitt  par  tinter' 
ce<sion  (1rs  dilz  snincts  el  lu  mort  de  Syiuon 
magus.  Avec  la  perverse  vie  et  mauvaise^fin  de 
l'empereur  Nén»,  Et  at  hUi  miHire  d  ceKl 
prrsotmoget»  Paris»  veuve  Trepocrel  »  fcans 
date,  ia>4% 

Des  ei eoiplaires  de  ce  volume  fort  rare  se 
trouvaient  dans  les  collections  de  doux  bi- 
bliopiiiles  distingués,  le  duc  de  la  Vallière 
el  M.  de  Soleinne.  On  pent  consntler  à  cet 
égard  lo  Diclionn  tire  des  Ulyslrres  (Paris, 
Migne,  1854,  col.  832),  ouvrage  où  l'on  trou- 
vera aussi  des.délails  sur  d'autres  composi- 
tion s  dramatiques  relallves  aux  deux  apOires 
dont  il  s'agit. 


ACTES  DE  SAINT  PlIiRUE  ET  DE  SAINT  PAUL. 


Nous  avons  ilrjh  eu  l'occasion  de  parler  do 
ces  Acles*qui  reproduisent  avec  des  détails 
nouveaux  puisés  dans  des  traditions  fort  an- 

l  icnncs,  les  légcmios  rolotivos  h  la  fin  de  î'o- 
xisteoce  des  deux  saints  andtres  i  nous  avons 


dt^jà  dit  qiieTIiilo  les  avait  publiés  en  grec; 
nous  allons  en  donner  une  traduction  en  rac- 
compagnant de  quelques  notes  oà  nous  met- 
trons h  profit  les  observations  de  i^éradii 
allemand. 


saint  Anibroisc,  De  cjcidio  Hicroiol.,  où  se  trouvent 
des  récits  conformes  à  ceux  desActi'S  apocryphes  : 
c  Ubi  voilem  est  ad  porUrni.  vidil  sibi  (Peiru») 
r.liristutn  occurrere.  et  adorans  eum  dixit  :  t  Oo- 
iiiiiie,  quo  vadis?  »  Dicil  ei  Clirislus  :  «  lleium  ve- 
nin rrocitigi.  »  liitellt'xii  Pelrus  de  sua  dicium  pa'» 
sione,^iKMl  in  ea  Clirieiiis  passurus  videreiur,  (pii 
petllir  insiagulis,  non  utique  corporis  dolore,  t>ed 
qiiadam  misericerdia:  compassione  aul  gloria:  cele- 
l>rilale.  Et  «onversut  in  urliem  redit ,  capiusque  a 
persecutor ibiis  cruci  adlmiii  aius  poposcil ,  ut  in- 
versis  ve&iigiis  cruci  afiigcrelur,  quod  indignus  e&$«;t 
■qui  simili  modo  cruciegereiur,  ut  passus  est  Dei 
rilitts.  Qao  iapetraio,  vei  quia  iu  debebat,  ni 
CbrisUis  pradivwat,  vel  quia  persecalor  non  Invî- 
tus  itidul^et  pœnaruin  increincnta,  et  ipse  et  Paulus, 
aller  cruce.  ali«>r  gladio  nucain»  eat.  Âmbrosio  illos 
Ubro«  vindicavit  Aiex.-Sviuni.  Mazoccbius  in  Cvm> 
ment,  in  Katend.  Mct,  aeep,,  vol.  ill*  p.  780  soq.  ; 
Idemquc dMttit  Andr.  GftUandîo,  ffttlisM.  eti.  PP., 
1.  TU.  Prsbf9fli*,fk  ixviuseq.ttuare  false  Bene* 


dicliiii  ati  Amhtosii  lib.  i  De  interpellaliune  Job  , 
cap.  f ,  ubi  inversse  crucillxionis  Peiri  meminii, 
eum  hisioriatn  islam  ab  Hegesippo  maloaiam  cssi; 
opinât!  sunt.  Alios  scriplores  Eusebio  et  Aml>rosi>i 
roceniiort's  illam  crucilixioncm  Petri  cdcliranti-s 
lauilant  Baioniiis ,   nd  ann.  Chr.  CO.iiuin.  Ill; 
Tillemoiilius,  Némoires,  t.  I,  p  181 ,  cd.  Par. ,  rt 
Sai^illariiis,  De  tnarltirum  crucialièus,  p.  13.>,  sfq  > 
(iOl)  Yoy.  saint  Àuibroise,  8;iinl  An(!iislin,  Tlico. 
doret,  cilc  par  Tiilement,  dans  la  Vie  de  saint 
Pierre,  ch.  56. 

(708)  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

(709)  Voy.  ce  quedisent  FioiciiliniusdansseSiVorei 
sur  le  p^eudo-Marcellus  el  lea  Acta  sa$unmm  «  15 
avril.  Un  manuscrit  grec  De  la  passien  de  saint 
Pierre,  qui  fait  partie  do  la  bibiiotlièiiue  «Iti  Vati- 
can, renferme,  à  cet  égard,  un  passage  qu'Arringbi 
{Roma  tubterranea,  I.  ii.  c.  3),  a  traduit  de  la  ClQen 
seivauie  :  «  fieduciiur  Petrus  ad  earn  partem  men- 
lia  Vaticaiii  qu.c  arborem  supra  imbNiiliNm  habet, 
el  infni  in  subjecia  plaiillle  naunacliiadi.  i 
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L'apOtre  Paul  étant  venu  à  Roin6>  lorquc 

Nitron  était  empereur,  il  s't^leva  une  grande 
querelle  entre  les  Juiis  et  les  gentils  (|ui 
afateiK  écouté  la  parole  de  l'Apôire.  Les  Juifs 
reprocliaiont  aux  gentils  do  s'allaciior  à  des 
i'iéfS  nouvelles  au  lieu  ii'èire  tidèlcs  à  la  loi 
]iie  le  Soigneur  avait  révélée  par  la  btinclie 
f>  ^!■lï^(•,  et  ils  les  blâmaient  disant  :  t  Vous 
restez  dans  un  aveugletuent  é^al  h  celui  des 
a-jorateurs dea  idoles,  et  cnuiiue  eux,  vous 
d»'uipurerez  en  exécration  auprès  de  Dieti.  » 
Lorsque  les  Juifs  disaient  ces  choses  et  tl'au- 
trt  s  semblables»  les  ^t^iilils  ré|)ondaient  : 
«  Aiis-sitùl  que  nous  avons  entendu  la  vérité, 
nous  1  avons  suivie  et  nous  avous  aban- 
donoé  DOS  erreurs;  mais  vous,  vrtus  avez 
vu  le«î  vertus  de  vos  pères,  el  les  ruiracles  des 
|)rojihètes, et  vous  avez  re^u  la  Loi,  el  vous 
avez  passé  la  mer  à  pieds  secs,  et  vous  avez 
▼  u  vos  ennemis  engloatis  ,  et  une  colonno 
de  Duée  a  iipparu  dans  lo  citl  pendant  !e 
jour  et  une  autre  de  feu  (710)  pendant  la 
nuit,  et  !a  manne  vous  a  é\é  doniiée  du  ciel , 
et  des  eaux  util  coule  du  roeiier  pour  vous, 
et ,  après  tout  cela ,  vous  vous  êtes  fiibriqué 
pour  idole  tme  lôlo  de  veau  el  vous  avez 
adoré  celle  imaj^e.  Nous  autres,  ne  voyant 
aocon  miracle,  nous  avons  reconnu  c(uu- 
nip  Dieu  cefni  que,  (tans  votre  incréilu- 
Jiié,  vous  rejetez.»  Lorsqu'ils  disi»ulaiLUl  de 
la  sorte,  Paul  l'apAtre  leur  dit  qu  ils  ne  de- 
vaient passe  livrt'rain*-!  entre t'ux  h  des  que- 
relles, mais  qu  lia  de  vident  plutôt  considérer 
que  la  promesse  que  Dieu  avait  faite  h  Abra- 
Inm  noire  père  (711)  él;iil  .'iccamplie;  il  lui 
avait  promis  que  toutes  les  nations  auraient 
part  à  l'hériia^ede  sa  raee,  ear  il  n'y  a  p-is 
d'accefdioii  de  [jersonne  auprès  de  Dieu.  Car 
tous  ceux  qui  auront  péché  coiiire  la  Loi 
seront  jugés  selon  la  loi,  et  ceux  qui  auront 
prévariqué  isins  Loi  pcrinmt  s.ins  toi,  car  il 
yad.itislcs  .seiiliuieiil.s  de  l'Iioiuiue  une  telle 
sainteté,  que  naturellement  il  loue  ce  qui 
est  bien  et  réprouve  ce  qui  est  lunl,  afin 
qu'il  punisse  ceux  qui  soul  coupables  et 
qn'il  récompense  ceux  qui  ont  bien  mérité. 
Paul  ayant  dit  ces  choses  eld'autres  sembla- 

(710)  F.xod.  xiilp  tl,  22  :  VEUrntl  v\:n\hail  dc- 
vaut  eux  le  jour  dans  une  colonne  de  nuée  pour  Uur 
inéiquer  U  chemin,  ei  lu  nuit  dam  une  colonne  de  feu 
fwar  Ittéciairert  a&»qu'ils  manhassent  jovr  et  nuit. 
H  ne  tttina  pn  t^&wterd»  immu  U  }teuiilc,  le  jour 
la        r^re  de  nuée  et  la  nuii  îa  tdwiHe  44  ftu, 

<  Tri)ii(icnoii  île  M.  Catien.) 

(711)  Gen.  xxii,  18.  l)c.«  idéej  analogues  sont  ex- 
primées dan»  les  Acie*  du  Màtreêt  viu.  17.  vl  «lanb 
VBpItf*  oax  H»rmat^  vi,  13, 17. 

(71S)  Ces  paroles  sa  trouvent  dans  le  PM«mc  ii , 

(7tr>)  Cilons  iri  la  note  de  Tliilu  :  «  Primus  qiioil 
•ctain  »  bac  wmititudine  usus  eiil  TeriuUtanus,  Ut 
omInm  .  e.  43  ;  t  Sic  enim  Adam  de  Chrislo  Agu* 

f  rabat;  somnusA  !:!'  mors  cr.it  Cliristi  dorinituri  in 
»  niorio,  ut  de  injur pLiimle  laleris  cfUs  ver.» 

<  mater  viventiuin  liguinrolnr  K<n-li'>  a  »  Hiuic 
iniitalns  est  Augustinus  in  /'Jcniig.  ioa/i.,  tract,  tf: 

<  Dunnit  Adam  ut  flat  Kva  ;  morilur  Ciiristns  ut 
«  flat  Krcit'sia.  Dfirmii'nti  Ail.i:  (it  Eva  tie  latere; 
(  iituiluo  Clirislo  laucea  peiciiLiUir  lalus ,  iil  pro- 
(  fluaiit  sacr.tmenla ,  quilius  lunii^lur  lx('le:>ia.  » 
Pwier  Uaximo»  f aurinc*iisitff  liam.  tJi  Utiiit  Puicktu, 


bles,  il  en  résulta  que  les  Juifs  et  les  gentils 
s'adoucirent.  Mais  le<>  du  fs  des  Juifs  in- 
sistaient, et  Pierre  dit  à  ceux  qui  le  pres- 
saient de  frapper  d'interdiction  leurs  syna- 
gogues «  EcniiteT: ,  mes  frères;  le  Snint- 
Esprit  proinetlani  au  palriarctie  David  de 
placer  sur  son  siège  un  héritier  venant 
du  fruit  de  snn  ventre,  celui  aufpiel  le  Pero 
a  dit  du  haut  du  ciel  :  «  Tu  es  mon  Fils,  je 
t*al  engendré  aujourd'hui  (71S);  »  c'est  celui 
que  vos  princes  ont  cruciné  par  haine  conire 
lui.  Atiii  d'accomplir  !a  rédemption  néces- 
saire au  genru  humain ,  il  a  voulu  souffrir 
toutes  ces  choses ,  et  ile  tn&ino  qu'Eve  a  éié 
fabri(|uée  de  la  (  ùte  d  A  laiu  ,  de  même  c'est 
du  côté  di'  J.'sus  posé  sur  la  croix  que  devait 
<?tre  f.iliri.iuée  Tl^^lise  (713)  (]ui  n'a  ni  tach« 
ni  ride.  Dieu  a  ouvert  cette  entrée  à  tous  les 
tils  d'Abraliain.  d'Isaac  el  de  Ja>  oli,  ahn  qu'ils 
soientd.'ins  lafoiderEjiliseelnondansritiridé- 
liié  de  1(1  Synagogue.  Cnnvorlissez-vous  donc 
et  entres  dans  la  joie  d'.Vbraham  votre  père, 
car  ce  que  Dieu  lili  avait  promis  s'est  accom- 
pli. C'est  pourquoi  le  Prophète  s'écrie  :  «  Le 
Seigneur  t'a  juré  et  il  ne  se  repentira  pas,  tu 
es  Te  prêtre  pour  l'étornité  suivant  Turdro 
dcMelchisédeuh.  lill  est  devenu  p^êlre^u^  la 
croix  lorsqu'il  «  offert  pt>uT  le  luonde  entier 
l'hostie  de  son  eorps  el  le  sicrifice  de  son 
sang.  ■>  Pierre  cl  Paul  disant  ces  choses  et 
d'autres  semblaides,  la  plus  grande  |iartiedii 
peuple  crut  et  il  y  en  eut  très-peu  qui  prirent 
le  parti  de  repousser  ouvertement  les  pré- 
ceptes et  les  avertissements  des  apfttres. 

Mais  les  chelsde  la>}  na^'Ogue  elles  prélrei* 
des  gentils,  voyant i|ue  leur  pouvoirétait  dé- 
Irnil  parla  [»rédiralif)rj  des  apôl?es,  flrenl  en 
.sorte,  par  leur."»  discours,  do  provo<juer  les 
murmures  du  peuple  conire  Pierre  et  PaoL 
Kl  ils  lesaceusOrenl  nuprôsde  Néron,et  ils  van- 
tèrent Simon  lu  Mjc;iciea  a  l'empereur.  Car, 
tandis  qu'une  quanlitô  innombrable  de 
personnes  étaient  converties  au  Seigneur 
par  les  discours  de  Pierre,  il  advint  qu© 
Livio,  femme  deNéroji,et  Agrippine,  femme 
du  pr*.^(el  Agrippa  (714),  ae  convertirent,  et  el- 

Dibl.  nr.  Lugd,,  t.  Vl.p.  Î4  :  «  Il.Tiiuc  iii  Domini 
«  iiusln  pcrsuiia  dum  ex  A<1%  prinii  iioiniiiia  eu^iui 
<  mater  cunctonim  viveMîun  Eva  (irodticitur,  ex 
I  liuju  lacro  latere  ac  siUitarl  vulnei-e  i::cclesia 
«  omMium  fideltem  pmrtm  rcfiaranda  monstratur.  » 
Fadoni  liomiliiieti.ini  intci  Eii>>cl)iiGallicaiii  liomilias  ' 
ri;p«rilur,  /(u'd.,  p.  bûG.  jiiicr  hus  e  Latinis  aurior 
CoiHiHentarioruminGeneiin  Eucheriu  Lugduu.  episr. 
«iicripioroiii ,  I.  i,  c.  SI  ;  pseudo  Prosper  Aquit., 
ikptmmi$9.  it  pnediet.  Dei,  pan.  i ,  c.  1  ;  Amliro- 
sliis  Au^berlus,  iib.  ii  in  ApocaL,  c.  n,  8,  nliii|ut:. 
illam  siinilitudinein  reperiemnt.  b  Greets  Sevi:- 
rianus  Galiuiorum  opisr.  De  mundi  el  creaiione,  orat. 
â  ;  «  Gum  oi)dormi»Mi  Adanms,  cuata  sumpu  est; 
«  ubi  Chrirli  eotp:»ri  smnnus  ubveiiittct ,  aperuun 
•  est  lalus  ut  velcrctii  iragœiliam  ;iovu  hifiiorta 
i  sidveret ,  neinpi!  soiuuu  quoni  in  ciucc  peruilit.  > 
Virf.  Opi».  (..Inysu^toini ,  eil.  Monlfauci'i ,  t.  VI, 
P'  49i.  Cojif.  Anastaaiu»  ^iwUi,Anagogicantme«m» 
umplationumin  Hexmmeron  Kb.  ix,  et Kpiptîenlni, 
tirvn^.  IS.  n.  6  cuin  ItaMes.  46,  n.  T». 

(7i4|  V<»ici  l'iibsfrvation  de  lliiln  sur  ce  passa- 
ge: <  Ihijiis  AgrippjrJuaniiesM.dal  •sChronoqr  1  b.  x. 
p.  !25i,ed  ttvun.,  racmiiiit  in  litsioria  iiiuioais  et 


Digitized  by  Google 


7:» 


niCTIONNAmE  DES  Al'O^iinPHKS. 


7» 


los  se  retirèrent  d'fliiprts  de  leurs  mflris(715). 
Elparsuitede  la  prt'dicalioii  de  Paul  beaucoup' 
de  gens,  quiilant  le  sorvici^  miliLiiic,  s'ai- 
tachaienl  au  Seigneur }  des  gens  apDai'te- 
nanl  è  la  chambre  du  roi  Tenaient  a  lof, 
et,  devenus  Cliréliins.  ils  ne  voulnioiil  ni 
reprendre  le  service»  ui  rulournerau  |>alais. 
Soutenu  par  les  murninres  tnalveillanis  du 
peuple,  Siiiioi)  pril  de  la  luH  Ji('Si.e  cl  conj- 
iiicnça  à  dire  beaucoup  de  wal  de  Pierre» 
affirmant  q*i'il  était  un  ma'e0ei«n  et  un  im- 
j^CiliMir,  (c\ix  ([ui  v(iy<'ii<'nl  avec  élon- 
nemeul  les  merveilles  qu'opcrail  Simon» 
croyaient  en  lui.  Il  faisait  mooYoif  un  aer- 
(X'iil  li'air.Tiii  et  ;rs  statues  d'airain  (71(1);  il 
se  moolraii  courant  à  travers  ks  airs.  Mais 
Pierre  guérissait  lest  malades  par  sa  parole, 
il  faisait  par  ses  oraÏMjns,  von  les  aveugles,  • 
il  chassait  les  détiions  par  son  ordre  et  il 
ressuscitait  des  morts.  Il  disait  au  peuple 
<jn*il  fallait  non-sculoment  éviter  d'éiic - 
tiuil  par  Siiuon»  mais  cneore  découvrir  ses 
fraudes  de  peur  qu'on  ne  parût  adhérer  au 
•liable.  Il  advint  ainsi  cjne  tous  les  lumiiiics 
pieux  détestaient  le  maj^icien  Simon  et  ailir 
roaienC  que  c'était  un  homme  pervers  » 
tandis  que  ceux  qui  croyaient  en  Simon 
soutenaient  que  Pierre  était  adonné  à  la  ma- 
gie et  que  Simon  éiaîl  un  dieu.  Ces  discours 
v  nienl  jusqu'à  rfiupciciir  Nércin,  cl  il  (tr- 
donna  que  Simon  vint  le  trouver.  Et  Siuiou 
étant  en  présence  de  Tem^wreur»  commença 
*i  clinngnr  «le  figure,  de  sorte  qu'il  parut 
d'abord  un  enfant»  cl  ensuite  uu  vieillard, 
et  après  un  adolescent.  11  changeait  de  sexe 
rt  d'il;^'',  t'i,  par  le  iiiiiiislt-re  du  diable, 
il  prenait  beaucoup  de  ligures  diverses  (717). 
Lorsque  Néron  eul  tu  cela»  il  crut  que 
Simon  était  le  Fils  de  Dieu.  Mais  l'apôiio 
Pierre  disait  que  c'était  un  voleur  uienieur, 
un  vil  magicien»  ennemi  de  tous  les  pré- 
ceptes  de  Dieu,  adversaire  de  la  vérité»  et 
que  la  volonté  de  Dieu  mellrail  i>ou  iniquité 
4>f.  éTidence  aux  yeux  de  tous.  Alors  Simon, 
étant  venu  vers  Nt'  ron,  dit  :  m  Ecoule-moi,  ei- 
alk  niemp.  reur.  Jcsuisle  Fils  de  Dieu  (718), 

Petri,  quamox  Aciis  saneloram  Apntlolorani  se  re- 
p>>llitsp  ipse,  p.  255,  in  ilcat.  Ibi  OliilineaifQS  falso 

•  a,  qu:i!  ftiib  Cli-meiilis  nomitin  ptoieaiil,  tnielii- 
f(i*Nda  esM  pillât.  In  pseudo-Lini  tib.  i  De  patsione 
PtiHtt  Pauli,  quatuor  Agripp.Tprrlecii  ronciibioe 
nnninaniur  :  Agrippina,  Ëuctiaria»  Eiipbemia  ci 
DioMC  (  Qh«  auUienles  ab  eo  (Petre)  casitiails 
4  sermniiLit)  pi  omnia  tlonttiii  noslri  Jesu  Christi 

<  iiiatiitaui,  iui»PKCeliant  el  mole<ilat)antiir  Mib  (huro 

<  Agrippa.  Liiilo  (astit:<ll  se  devoviMiti's,  itaciiim 
«lonsilii  ad  iitviceni  •Dieruni«t  confortaïae  a  i>o< 

<  rnino  iMMiro  Jesu  Chrinio,  nulle  mndo  ei  {ter.  in) 
r  ni  <?rqirio  ronculntiis  acqniescere  iittiTins  l'cri  c- 
I  >frunt.  I  IbtileiM  0  laiii  uxurAlbini,  Citsni  is  ;<  mi- 
cilsind ,  nomine  Xandippe  (tic),  ciini  li  i^  i  wi  ins 
Mubilrssimis  matronis  rcpudiatse  dicilur  virile  con- 
«flbtum,  cum  aPeUo  verlium  castx  viue  percepis- 
Ml.  Alia  Xanibippe,  Panli  apostnli  in  llispania 
h<>>pi»a  etdisiipula,  memoraiiir  in  Simeonis  Meia- 
}ilii  a,i  i  '  ommtiil.  de  I\-iro  Putito,  cap.  6,  iiein- 
t^ue  III  MuritjTut.  Hom.  ti  Mtuol.  Ortee.  »é  diem  15 
bepi.  I 

(715)  La  prétendue  séparatwa  de  ces  femmes 
4'avec  leurs  maris  parati  empruitlée  aux  Aet«s  apo- 
crjplies  des  apOires  fédigés  par  LavdiiB  Clnrinus. 


el  je  suJs  descendu  du  ciel.  Tant  que  Pierre, 
qui  se  dit  un  apâlre,  était  seul,  j(>  le  souf- 
frais. .Maintenniil  le  mal  s'e^i  doiildd.  Paul, 
qui  i»arle  comtue  lui  el  ({ui  m'accuse  éi^ale- 
menl,  (iréche  de  mè.i:e  i|ne  Pierre.  Si  lu  ne 
l';iviM  S  de  leur  jierlf,  il  est  (  erl.iin  ijuo  ton 
empire  ne  se  uiainliendra  pas.  »  Alors  Né- 
ron,  rempli  d'inquiétude,  ordonna  que 
Pierre  et  Pnul  fussent  anmnés  devant  lui. 
Le  lendemain,  les  deux  apûires  du  Christ  et 
le  magicien  Simon  parurent  devant  Néron, 
cl  Simon  dit:  «Voici  les  disrijiles  de  ce 
^azaréen  Uu  la  race  des  Juifs.  >  Néron  dit  : 
«  Ou'esl-re  que  Nazan^thT  «  Simon  répondit; 
n  C'c^t  une  ville  eti  Jiidrc  qui  <i  toujours  a^^i 
contre  vous,  el  c'est  d'elle  que  sort  leur 
mettre.  »  Néron  dit  :  «Dieu  enseigne  et  aime 
tous  les  hommes,  pounpioi  est-ce  que  lu 
les  persécutes?  »  Simon  du  :  «  C'est  une  race 
dliommes  qui  ont  perverti  toute  la  Judée, 
('ifin  qu'on  ne  rriît  pas  en  moi.  »  Néion  dit  à 
Pierre  :  «Pourquoi  agissez-vous  avec  tant 
de  perfidie  eqnire  votre  race?»  Alors  Pîîrro 
dit  à  Simon  :  «Tu  as  (ui  en  iiiqioserè  tout 
le  monde,  mais  jamais  à  moi,  cl  par  nicii 
entremise.  Dieu  a  retiré  de  leur  erreur  ceux 
(pie  tu  avais  at)usé.s.  Ft  Inrsque  In  as 
éprouvé  que  tu  ne  peux  l'emporter  sur  moi, 
je  m'étonne  de  quel  front  lu  oses  te  présen- 
ter devant  Ct's.ir,  lommc  si  lu  croyais  ôtrfi 
à  même  de  triompher  par  ton  art  mai^que 
des  disciples  du  Christ.  »  Néron  oit  : 
■  Ou'e^t-*,.'  que  !g  Christ?»  El  Pierre  dit: 
«C'est  celui  que  Simon  le  Mauicieu  pré- 
tend être;  mais  il  n*esl  qu'un  homme  des 
plus  méchants,  el  ses  œuvres  sont  diaboli- 
ques; mais  si  tu  veux  savoir,  excellent  em- 
pereur, ce  qui  8*esl  passé  en  ludée  au  sujet 
du  Christ,  prends  la  lettre  que  Ponce  Pi- 
late a  envoyée  à  Claude,  el  lu  sauras  aiusi 
toutes  ces  choses.  ■  Et  Néron  ortionna  do 
prendre  cette  lettre  et  de  la  lire  en  st  prd- 
sence  (T!9). 

lorsque  la  lettre  eut  été  lue,  Néron  dit  : 
«Dis-iuoi,  Pierre,  est-ce  ainsi  (jue  ces  choses 
se  sont  passées  ?  «  Piene  répundil  :  «  Oui, 

D'après  Phottus,  {Biblioth.,  eod.  ii4).  e^t  auteur 
yà^ou;  vopiluQuc  dOtTtl.  Vof.  saint  Augustin ,  De 
fide,  eonlTuManich,  c.  38,  el  l'Ilinoire  apottoliquê 
d'Abdias.  lib.  ni,  c.  2U.  59;  v,  i,  12;  ii,  10,  13. 

(7t<i)  Ces  détails  .se  rclroiiTcni  daii«  divers  écril* 
tels  que  les  ttmitiei  aurilmè's  à  suint  Cléuii'nt. 
hem.  u,  n.  9S,  el  tes  Récoguitious,  i.  iti.  c.  i7. 
(Voij.  aussi  AnasLise  ,  qii.i-^ii.  p.  24i;  Jean  Ma- 
lalu ,  1.  X,  p.  !2L>2;  tiéitrénus,  Compend. 
p.  173,  el  Niccpiiorc,  HUt.  eeelés.»  lib.  ii,  c.  27.) 
Ortlertc  Vidal  s'exprime  ainai  :  c  Fadebat  enlon 
ftt'rpetiiem  ecrenm  movrre  se,el  lapidées  eanes 
lairarc,  slallKt^  ;rii  n;n  tpr('  rt  moverl ;  se auleai 
currctc  cl  sul)ito  m  anx-  vhd'ii.i 

(717)  Voy.  en  sus  des  aulenig  cités  dans  la  noie 
précédente ,  Métapliraste ,  ia  CommeuL  à*  PtUo  et 
Puuh,  e.  f.  Tliilo  ajoute  ;  <  Opiiierîs  veieres  qai 
li:rc  tr.uliiiit ,  Siinniiem  non  lune  pio  liomineha* 
Imisse  qiiaiii  pi  t)  piiaiitasUiatc  dxmonico.  » 

(7l8j  A  \'v^:ii\\  lie  ia  préleiilion  de  Simon  h  se 
donner  pour  le  Ftis  de  Dictt,  roa.  lea/l^c^o^  ii/ioua 
Clémenitne»,  lib.  lit,  e.  47,  el  VMi$ioirf  itpofiuliqtiê 
d'Abilius,  lit».  I,  r.  9. 

(7iyj  iNùus  (iuniteruh&  a  i  arluic  tUalt  ta  Ua- 

dueiien  de  cet  e  lctu«. 
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je  ne  trompe  pas,  il  en  est  ainsi,  excellent 
«oipereur.  Ce  Simon,  plein  de  mensonges 
•I  environné  de  fiiiisseles»  se  donne  pour  un 

dieu,  quoiuu'il  ne  soit  qu'un  hoinrne  Cn^l 
en  Jé$us*Chri$t  qu'est  la  victoire  «  (impiété 
par  fe  dieu  et  Tbomme,  car  sa  majesié  in- 
riMii]  rf'Iiensibte  s'est  revôtuo  de  l'Iiomme, 
dainuant  venir  au  secours  des  hommes.  Uais 
en  Simon  H  y  a  les  deux  substances  de 
rhntrimc  et  du  diable,  et  c'est  [  .ir  riionunn 

au'il  s'effurcc  de  nuire  aux  iiommes.  »  Simon 
il  (720)  :  «  Je  sois  étonné,  eseellenl  empe- 
reur, que  ta  aies  quelque  considération  pour 
4:et  homme  qui  n'est  qu'un  pècbuur  ignorant, 
très-menteur,  et  qui  n*a  ni  le  talent  de  la 
paroi.",  ni  la  .«(icnct',  ei  qui  est  drnu(^  de 
toute  (>uii>sancc.  Mais  aUn  de  ne  pas  souHrir 
davantage  cet  ennemi,  je  vais  eommander 
è  mes  anges  de  venir  et  (îc  me  venger  de 
lui.  »  Pierre  dit  :  «  Je  ne  crains  point  tes 
anges;  ce  sont  eut  au  contraire  qui  auront 
è  «uî  craindre  d ms  la  puis«aiice  et  dans  la 
«^oQance  du  Christ  mon  SeirUieur  pour  le- 
«niel  tu  veux  faussement  te  faire  f  .isser.  > 
Néron  dit  :  (  l'i('rr'\  rst-cB  que  tu  ne  crains 

1>as  Simon  '|ui  prouve  sa  divinité  par  dus 
^it«T  »  Pierre  dit  :  «  SI  la  Divinité  qni 
s  rnip  les  secrets  du  cœur  est  en  lui,  qu'il 
1110  di^e  maintenant  ce  que  je  pense  ou  ce 
que  je  fa  s.  Je  vais  ronûer  i  tes  oreilles  ma 
pen>ée.  afin  ipi'il  n*n.«;e  [las  inenlir,  en  rlisnnl 
ce  que.  je  pense.  j>  Néron  dit  :  «  Approche  et 
dis-niof  ce  que  tu  penses.  >  Pierre  dit  : 
«  Or  ionno  qu'on  m'apporte  un  |>ain  d'orge 
et  qu'on  me  le  donne  claudesliuement.  » 
Lors'fue  cet  ordre  eut  été  eiécuté  et  que  le 
pain  eut  •  tt5  iloniii^  en  se(  rcl,  Pierre  dit  r 
t  Que  Simon  Ui^e  ce  qui  a  été  pensé,  ce  ijui 
a  été  dit  ou  ce  qui  a  été  fait.  *  Néron  dit  t 
j  (!o!iiinrnl  vniix-lu  (juc  je  croie  qm;  Simon 
ignore  cela,  lui  qui  a  ressuscité  un  murl  cl 
qui  s*est  uiontré  plein  de  vie  trois  jours 
nprès  avoir  ('[é  dncapitc^  et  «pii  a  acrottipli 
tout  ce  qu'il  a  dit  qu'il  ferait?  ■>  Pierre  du  : 
<  Uais  ce  n*e$t  pas  devant  moi  qu'il  a  fait 
ces  choses.  »»  Néron  dit  :  «  ^ïais  il  les  a  faites 
en  iua  présence,  car  il  a  commandé  h  ses 
anges  oe  descendre  do  ciel  et  de  venir  vers 
lui,  et  ils  sont  venus.  »  Pii  rre  dit  :  *  S'il  a 
fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  élonnani,  pourquoi 
nefaît-il  pas  ce  qui  l'est  moinsT  Qu'il  dise 
re  que  j'ai  pensé.  »  Néron  dit  :  »  Que  dis  lu, 
Siiiiou?  Je  ne  peux  pas  vous  meure  d'ac- 
cord. »  Simon  ré|iondit  :  «  Que  Pierre  dise 
ce  que  j'ai  ponsii  o;)  ce  quo  j";(i  fait.  »  Pierre 
répliqua  :  «  Je  nioiUrerai  que  je  bais  ce  que 
pense  Simon  lorsque  j'aurai  dit  ce  qu'il  a 
pensé.  r>  Simon  dît  :  «  Tu  sais,  ein|)ereur, 
que  periunue  ne  connaît  les  pensées  des 
hommes,  si  ce  n'est  Dieu  seul  ;  du  reste, 
Pierre  nient.  *  Pierre  réi  nudit  :  «  Toi  qui 
pretends  élre  le  Fils  de  Dieu,  dis  donc  ce 
que  je  pense;  révèle,  si  tu  le  peux,  ce  que 
j'ai  fait  en  secret,  »  Et  Pierre  hénil  le  |iain 
d'orge  qu'il  avait  pris  et  qu'il  aviul  i>risé  et 
qu'il  avait  placé  dans  sa  manche  droite  et 


dans  sa  manche  gauchie  Alors  Simon,  indi- 
gné de  ne  pouvoir  dire  le  secret  de  i'apé^ire, 
s'écria  :  c  Que  de  grands  chiens  Tiennent,  et 

qu'ils  le  dévorent  on  i  rdsence  de  César.  »  Ft 
aussitôt  apparurent  des  chiens  d'une  taille 
ei traoriiinaire,  et  ils  ae  jetèrent  sur  Pierre. 
Mais  Pierre,  étendant  les  mains  pour  prior, 
montra  aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni, 
et  dès  qu'il  Ta  perçurent,  ils  disparurent  aus- 
sin^t.  T't  Pierre  dit  h  NiVnn  :  «  Voici  que  je 
t'ai  montré  non  par  des  parole.s  mais  perdes 
actions  q^ue  je  «avais  ce  que  pensait  Simon, 
nr  celui  qui  avait  prf mis  de  faire  venir 
contre  moi  des  anges,  a  fait  apparaître  des 
chiens,  montrant  ainsi  qu'il  avait  pour 
!e  servir,  non  des  anges  divins,  mais  des  êtres 
de  la  nature  du  chien.  »  Alors  Néron  dit  à 
Simon  :  «  Qu'est-ce  que  c'est,  Simon f  je 
crois  que  nous  sommes  vaincus.  »  Simon 
dit  :  <  Cet  homme  a  agi  de  la  sorte  à  mou 
égard  dans  la  Judée,  dans  la  Palestine  el 
dans  If?  r.t'snif'e,  et  déjà  en  combattant  sou- 
vent contre  moi,  il  a  appris  ce  qui  lui  était 
contraire,  voilà  pourquoi  il  a  recours  à  ce 
moyen  pour  m'échapper.  Car  ftersonne  ne 
connaît  les  pensées  des  Hommes  si  ce  n'est 
Dieu.  »  Alors  Pierre  dit  h  Simon  :  «Assuré- 
ment lu  mens  en  te  faisant  passer  peur  un 
dieu.  Pourquoi  donc  ne  révèles-tu  pas  les 
pensées  des  hommes?  »  Alors  Néron  se  tour^ 
nnnt  vers  Priul  dit  :  ■  Pourquoi  nr  dis  ta 
rien,  Paul?  »  Et  Paul  répondit  :  «  Apprends, 
César,  que  si  lu  laisses  ce  magicien  accom- 
plir d'aussi  grandes  choses,  il  on  résullen 
de  grands  maux  pour  tes  Etats,  et  il  renver- 
sera ton  empire.  »  Néron  dit  à  Simon  :  <  Que 
réponds-tu  a  cela,  Sirnon?  ■  Simon  dit  :  t  Si 
je  oc  montre  pas  devant  toi  que  je  suis  un 
dieu,  personne  ne  me  témoignera  la  vénéra* 
tion  qui  est  dite  »  Neuron  répondit  :  a  Ou'at- 
tends-tu,  et  ))Our quoi  ne  montres-tu  pas  que 
tu  es  un  dieu  aliu  que  ces  hommes  soient 
punis.  »  Et  Simon  dit  :  «  Ordonne  qu'on  fa  - 
brique  avec  du  bois  une  tour  tort  élevée,  je 
monterai  au  sommet  etj'appellerai  mésanges, 
et  je  leur  ordonnerai  de  me  porter,  en  pré- 
sence de  tous,  au  ciel,  vers  mon  Père.  Lt 
comme  ces  hommes  ne  pourront  en  faire- 
autant,  tu  sauras  les{)unir  deleur  ignorance.  » 
Néron  dit  à  Pierre  :  «  Tu  as  erUendu,  Pierre, 
ce  qu'adit  Simon;  ilen  résuUera  qu'on  aunt^ 
la  preuve  de  la  puissance  qu'il  possède  ou 
de  celle  qu'a  son  dieu.  »  Pierre  dit  :  «  Ex- 
cellent empereur,  tu  peux  comprendre,  si 
tu  veuT,  T]ue  Simon  est  rempli  du  démnn.  » 
Néron  dit  :  «  Pourquoi  paries-tu  ainsi  par 
détoursT  Le  jour  de  demain  vous  éprouvera.  »^ 
Simon  dit  ;  «  Crois-tu.  excellent  empereur, 
que  je  sois  un  magieien,  lorsque  l'ai  été 
mort  et  que  je  suis  ressuscité?  >  Oir  le  per- 
lide  Simon  avait,  en  lisant  de  ses  prestiges, 
dit  à  Néron  :  t  Ordonne  que  je  sois  décapité 
dans  les  ténèbie^,  et,  si  je'ne  ressuscite  pa$> 
lo  troisième  jour,  lu  sauras  que  j'ai  été  un 
magicien,  mais  si  Je  ressuscite,  tu  sauras  que 
je  suis  le  Fils  de  Dieu.  »  £t  après  que  Néron 


18. 


(720))  Ceci  se  reuottve  avec  peu  de  cbaiigeacaU»  dans  VUUioire  apo$toliqut  d'Abdias,  1. 1,  c  17  et 
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cut  donné  des  ordres  eu  conséquence,  Simon 
fit,  par  son  art  magique, qu'on  décapitât  un  hé 
licruui  passa  pour  Simon  tandis  qu  on'Jui  cou- 
pait la  lÀle.  Lorsque  le  bourreau  eut  porté  la 
téteè  la  lumière,  il  vit  que  c'était  celte  d'un 
bélier,  mais  il  ne  voulut  rien  dire  au  roi. 

Simon  disailqu'il  ressusciterait  le  troisième 
jour,  parce  qu'il  avait  emporté  la  l<Ho  et  les 
membres  du  bélie**,  et  que  son  sang  s'était 
congelé.  Et  le  troisième  jour,  il  se  montra  h 
Néron  et  il  dit  :  «  Fais  laver  mon  sanj^  qui  a 
été  répandu  ;  car  moi,  qui  ti  été  décapité, 
je  suis  ressuscité  le  troisième  jour,  comme 
]e  te  l'avais  promis.  »  £t  lorsque  Néron  eut 
dit:  «  Le  jour  de  demain  vous  mettra  à  l'é- 
preuve, »  il  se  tourna  vers  Paul  et  dit:  «  Pour- 
quoi, Paul,  est'ce  que  tu  ne  dis  rien?  quel 
est  leniattreque  tu  as  eu,  ou  dans  quellesvilles 
as-tusuivi  les  leçons  des  philosophes?  Je  crois 
que  tu  es  dénué  de  toute  science,  et  que  tu 
ne  peux  rien  accomplir  de  grand.  *  Paul  ré- 
pondit :  «  Penses-tu  que  je  doive  parler  con- 
tre un  homme  perQdo  et  un  magicien  ré- 
prouvé, un  malfaiteur  qui  a  destiné  son  Ame 
à  la  mort  et  dont  la  |)i'rle  on  i  vera  pi  ocliai- 
OPment?  Il  feint  d'ôlrece  qu'il  n'est  pas,  et 
il  trompe  les  homme.^  par  son  art  ma^i()ue. 
Si  tu  veux  écouler  ses  paroles  et  t'y  confor- 
mer, tu  perdras  ton  âme  et  les  Elats.  Car  cet 
homme  est  très-|)ervers^  et  de  même  que  les 
enchanteurs  égy:  tiens  Jannès  et  Mamhrès, 
qui  conduisirent  dans  l'erreur  Pharaon  et 
son  armée,  les  menant  è  êtreenjiçloulis  dans 
la  mer,  de  même  celui-ci  [«ersuade  les  hom- 
mes par  rtMhiîeté  de  son  père  le  diable,  et 
accomplit  heaocoup  de  choses  par  la  nécro- 
mancie et  par  les  secrets  (pii  sont  ignorés 
parmi  les  hommes,  et  il  séduit  ainsi  un  grand 
nombre  de  gens  qui  ne  sont  pas  sur  leurs 
gardes.  Mais  tiioi,  je  combalsdans  les  ;j;éinis- 
sements  de  mon  cusur  et  avec  l' Esprit-Saint 
contre  la  parole  du  diable  que  je  vois  se  ré- 
pandre par  le  moyen  de  cet  lioimuo,  et  il  se 
montrera  bienlùl  ce  qu'il  est.  Plus  il  pense 
être  élevé  aux  cieus,  plus  il  sera  plongé  dans 
les  enfers.  Quant  h  la  doctrine  de  mon  maî- 
tre au  sujet  de  laquelle  tu  m'as  interrogé,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  dans 
la  pureté  de  leur  co^ur  (7'21)  qui  puissent  la 
comprendre;  car  j'ai  enseigné  tout  ce  qui 
touchu  à  la  paix  et  à  la  charité,  et  dans  mon 
vovago,  depuis  Jérusalem  jusiju'on  lllyrie, 
j'ai  répandu  la  parole  de  paix,  enseignant 
aux  hommes  à  s'aimer  mutuelfement.  le 
leur  ai  enseigné  do  su  respecter  I(>s*uns  les 
autres.  J'ai  enseigné  aux  puissants  et  aux  ri^- 
ches  de  ne  pas  s'enorgueillir  et  de 'ne  pas 
mettre  leur  espoir  dans  l'incertitude  de  leur 
opuleocei  mais  d'espérer  en  Dieu  (722).  J'ai 

(721)  «  De  docirina  mngistri  nu  i...  non  eain  ca- 
pianl  nisi  qoi  fidem  roaiidi  pectoris  adliibuerini.  » 
Ces  paroles  se  retrouvent  dans  Abdias  (I.  ii ,  c.  7). 
Titilo  fjiil.  à  cel  égard,  l'observatinn  suivantp  : 
c  seiiutnùa  at»  Augusliiio  polissimuni  t-l  media 
«tate  ab  An  elino  ('.antuariensi  celelu-aia  referiur  ad 
dichim  liar«,  vu ,  0 ,  quo  Clemenlem  Alexaodr. 
tStrom..  Hb.  i)  jsm  usiim  esse  vitfemus.  • 

(72Î)  /  Tim.  VI ,  17.  Les  autres  Jnstrunions 
<|u*éuuinèrc  rAp6ir<  se  trouvent  cgalenteni  dissé- 
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enseigné  aux  hommes  de  se  conlenter  de  Es 

nourriture  et  du  vôfpmenl.  J'ai  en.«5pif;né  aux 
iiidijjeiits de  se  réjouir  dans  leur  dénùiuenl. 
J'ai  enseigné  aux  pères  d'instruire  leurs  fils 
dans  la  science  d(!  la  crainte  de  Dieu.  J'ai 
enseigné  aux  enfaitls  d'obéir  à  leurs  parents 
et  de  sui.vrades  conseils  salutaires.  J'ai  en- 
seigné à  ceux  qui  po«sè<lpnf  d'acfpiitter  exac- 
tement ce  qu'ils  doivent.  J'ai  enseigné  aux 
marchands  de  payer  les  impôts  aux  agents 
de  la  république.  J'ai  en<ei};né  aux  femmes 
(723)  à  aimer  leurs  maris  et  h  les  craindre 
comme  des  maîtres.  J'ai  enseigné  aux  maris 
do  gardi*r  à  leurs  épouses  la  loi  qu'ils  veu- 
lent qu'elles  gardent  exacîemeiil à  leur  égard; 
de  même  que  le  mari  punit  une  épouse  adul- 
tère, de  même  le  mari  adultère  pst  ch.1liô  de 
la  main  de  Dieu,  son  créateur.  J'ai  enseigné 
aux  maîtres  de  trailer  leurs  esclaves  avec 
douceur.  J'ai  enseigné  aux  esclaves  de  servir 
leurs  maîtres  avec  fidélité  et  comme  s'ils 
servaient  Dieu.  J'ai  enseigné  aux  Eglises  des 
fidèles  d'adorer  un  seul  Dieu  totit-pulssant, 
invisible  et  incompréhensible.  La  doctrine 
que  j'ai  enseignée  ne  m'est  point  venue  «l'au- 
cun homme,  tdie  m'a  é:é  donnée  par  Jésus- 
Christ,  le  Père  de  la  gloire,  qui  m'a  parlé  «la 
ciel.  Et  quand  mon  Seigneur  Jésus  Christ 
m'a  envoyé  prêcher,  il  m'a  dit  :  «  Va,  el 
serai  en  toi  l'esprit  de  la  vie  pour  tons  ceux 
qui  vivront  en  iiwi,  et  je  justifierai  tout  ce 
que  tu  auras  dit  ou  fait.  »  Nénm,  empereur, 
ayant  entendu  ces  rhoses,  fut  frappé  de  stu- 
peur; el,  .se  tournant  vers  Pierre,  il  «lit  : 
•  Et  toi,  que  dis-lu  ?»  Et  Pierre  dit  :  f  Tout 
ce  qu'a  dit  Paul  est  la  yérité.  Car  11  y  a  b -au- 
coup  d'années  que  j'ai  reçu  des  letlrt\s  do 
nos  évèques  qui  sont  répandus  dans  tout 
l'empire  romam,  et  les  évèques  de  presque 
toutes  les  villes  m  ont  écrit  au  sujet  de  ses 
actions  et  de  ses  pandes.  Car,  lorsqu'il  était 
du  nombre  des  persécuteurs  de  la  loi  du 
Christ,  une  voix  l'appela  du  ciel  et  lui  ensei- 
gna la  vérité,  parce  que  ce  n'était  point  par 
malice,  mais  par  ignorance  qu'il  était  enne- 
mi de  notre  foi.  Il  y  avait  eu  avant  nous  do 
faux  Christs ,  comme  est  Simon  ,  et  de  faux 
apôtres  et  de  faux  prophètes  qui,  s'o|»posant 
aux  ordres  saints,  oîi[  m-uIu  lutter  contre  I.i 
vérité.  Et  c'est  contre  eux  qu'il  est  néces- 
saire qu'agisse  cet  homme  tpii,  depuis  son- 
entance,  n'avait  pas  eu  d'autre  étude  que 
celle  de  scruter  les  mystères  de  ta  loi  divine, 
et  qui  y  a  trooTé  les  moyens  d'être  le  défen- 
seurdc  la  véi  ilé  el  ranta;.^()niste  de  la  fausseté. 
Comme  c'était  par  zèle  pour  la  défense  de  la 
Loi  qu'il  persécutait  noire  doctrine,  la  Vérité 
lui  parla  du  ciel ,  disant  :  "  Je  suis  li  vérité 
que  tu  défends,  cesse  de  me  persécuter,  car  je 

iiiiiit'ps  ilaiis  SCS  Ejiîtros  ><nis  .ivoiis  déjà  eu  Toc- 
cu&ion-  de  parler,  dans  lecliaptlrc  7,  de  la  mort  de 
rApétre,  K  l  le  «lu^elle  s«  Iroove  éaes  riTtiloira 
apostolique  d'Abdias. 

(7i3)  Sur  k's  devoirs  réciproriocs  da  époux, 
toy.  VEpUre  à  Tite,  u  ,  4  ;  aux  i'p'ir  Aens ,  v,  8S , 
53;  «HS  Coloitiens,  ni,  18;  auj  Hébreux ,  %in,  4. 
El  quant  à  cens  des  malices  envers  les  i  soL^'os  <  i 
vice  terta,  voy.  EpHn  aus  Ephéùeiu,  Ti,  66,  eieiiX 
ColQSiiens,  iv,  I* 
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9nH  Mlle  poor  laquelle  on  te  toU  combattre. 

Kt  lorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  en  fmn  nin^î, 
il  alMDQODnaca  qu'il  défendait,  et  il  se  wit 
è  défendre  ce  ebemin  du  Christ,  qui  est  la 
voie  de  ceui  qui  mardient  dans  la  pureté, 
la  vérité  pour  ceux  qui  ne  s'ignorent  point, 
et  la  yie  éternelle  iKJor  les  croyants.  »  Simon 
dit  :   «  Kx  ellenl  empereur,  c  mprcnds  la 
conspiration  de  ces  deux  tiomiues  contre 
moi.  Car  je  sois  la  vérité  et  ils  s*élèTent 
conlre  moi.  »  Pierre  dit  :  «  Il  n'y  a  en  loi 
aucune  vérité,  mais  tout  ce  qaelu  dis  et  fais 
vient  du  mensonge.  »  Simon  dit  :  «Eicel- 
leiil  empereur,  ces  hommes  ont  circonvenu 
ta  clémence  et  ils  veulent  l'abuser.  »  Néron 
dit  :  «  Mais  tu  ne  m'as  pas  donné  encore  lee 
preuves  que  tu  m'avais  promises.  »  Simon 
r«'pondit  :  *  J'ai  prouvé  mon  dire  par  laiil 
de  merveilles  eldechoses  surprenantes,  que 
je  suis  étonné  de  ce  que  tu  paraisses  oncoro 
avoir  des  doutes.  »  Néron  dit  :  «  Je  n*ai  pas 
Je  doutes,  et  cependant  je  ne  puis  donner 
mon  assentiment  è  coque  vou.s  dites  l'un  cl 
l'autre,  mais  réponds  aux  autres  questions 
«ue  je  le  ferai .  »  Simon  dit  :  «  Je  ne  te  répon- 
drai plus.  •  Néron  répondit  :  «  Tu  parles 
ainsi  parce  que  tu  mens.  Et  si  je  no  ()eux 
rien  faire  è  Ion  égard.   Dieu,  qui  est 
puissant,  le  fera.  »  Simon  dit  :  «  Je  n'ai  plus 
à  répondre.  »  Néron  dit  :  «  Je  n'ai  plus  d'es- 
liine  à  avoir  pour  toi,  et  je  pense  que  tu  es 
trompt-uren  touiea  choses.  Hais  quoi  de 
plus?  Vous  trois  vous  m'avez  menti,  et 
vous  m'avez  jeté  dans  de  tels  doutes  que  je 
ne  trouve  pas  è  (pii  je  peux  croire.  »  Pierre 
dit  :  «  Moi,  j*-  prrV  hf  un  seul  Dieu,  le  Père 
et  Jésus-Cliri>i  sou  Fils,  qui,  avec  le  Saint- 
ï^nrit,  acféé  toutes  choses,  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  UMMf.  et  la  mer,  et  tout  <■<'  '[ni  s'y 
trouve  renfermé;  c'esl  lui  qui  est  le,  roi  vé' 
riteble,  et  son  règne  n'aura  point  de  (in.  » 
Néron  dit  :  «  Quel  est  ce  roi?  »  III  Paul  ré- 
pondit :  «  C'e:>l  le  Sauveur  de  toutes  ks  n  i- 
tions.  »  Simon  dit  :  «  Je  suis  celui  dont 
TOUS  parlez,  et  sachez,  Pierre  ^el  Paul, 
que  ce  que  vous  désirez  ne  s'a'ccomplira 
pas ,  et  je  ne  vous  honorerai  pas  du  war- 
lyrc.     P  nrre  et  Paul    i  n  nt  :  «  Qti'il  ne 
t  arrive  jautais  rien  de  bieu  à  toi,  Simon,  lua- 
gicien  et  plein  d*amertome8.  »  Simon  dit  : 
«  Ecoute-moi,  Néron  César;  afm  que  tu  .saches 
que  ces  hommes  sont  des  ironqteurs  et  que 
)  ai  été  envoyé  du  ciel,  demain  je  monterai 
au  ciel  alla  de  rendre  heureux  ceux  qui 
croient  en  moi,  mais  je  manifesterai  ma  co- 

(724)  D'après  les  Actes  publias  par  Thilo,  saiiil 
Paul  était  à  Maiit^  li)rsi|ii>:  li  ^  (.lui  i  l  tie  Rome, 
sacliatil  que  les  Juifs  avaieiu  otitmii  de  .Néron  l'or- 
dre de  te  bîre  meUre  à  mort,  ri-ugaj^érciit  à  vcitir 
fejoindic  saint  PtiM  re  :  voici  ce  qu'offre,  à  cet  é^arJ, 
la  tnidiiciioii  de  Ldscaris  que  nniis  avons  déj^  citée  : 

I  liis  iiaque  geslis ,  noniiulli  nflviifi  CtiriMiani , 
■Miiili  a  l'etro,  ail  Pauliini  legatns  iiiiseninl,  liiijus- 
KNll'Scripi.irtT('nies:  •  terve  legitime Duiiiiiii 

•  iMMlri  Jesu  Cliristi  ac  Petri  fraterapcttUiioruni  priiui, 
«andivimusa  Jud^orumniagislris  lilcevsistentibus, 
ii'os  a  Cœsar»'  jK  tii-,sr  al  omnibus  proviiuiis  s<  ri- 
i  béret,  te  iitterûcieuduiii,  ubicuuque  inventus 
t  fores.  Nos  vero  cndlAus,  qaod  quematluedam 
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1ère  contre  ceux  ly.u  ont  osé  nier  ma  puis» 
sanco.  D  Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Dieu  nous 
a  appelés  à  sa  gloire;  mais  toi,  c  est  le  diable 
quitta  appelé,  et  tu  cours  vers  les  tourments.» 
Simon  (lit:  «Néron  César,  écoute-moi.  Eloi- 
gne de  toi  ces  insensés,  aûn  que  lorsque  je 
viendrai  vers  mon  Père  dans  le  del,  je  puisse 
l'ôirn  prnpico.  »  L'empereur  dit  :  «  Et  com- 
ment aurons-nous  la  preuve  que  tu  montes 
au  ciel  t  »  Simon  dit  :  «  Ordonne  qu*on  élèvt, 
une  liante  f  our  civecdes  bois  et  des  poutres  ; 
j'y  monterai,  et  lorsque  Je  serai  au  sommet,, 
mes  anges  viendront  vers  moi  dans  les  airs, 
car  ils  ne  peuvent  venir  vers  moi  sur  la  terre 
au  milieu  des  pécheurs.  »  Néron  dit  :  «  Je 
▼eux  voir  si  'tu  aecomplis  ce  que  tu  di^.  » 
Alors  Néron  ordonna  d'élever  une  haute 
tour  au  Cbamp<KlB-l|ars.  et  il  enjoignait  à 
tout  le  peuple  et  ft  tous  les  gens  en  dignité 
do  venir  assister  à  ce  qui  se  passerait.  Le 
lendemain,  en  présence  de  toute  cette  as- 
semblée, Néron  ordonna  )  Pierre  et  à  Paul 
de  venir  aussi  (724),  et  il  leur  dit  :  «  C'esl 
maintenant  que  la  vérité  va  se  montrer.  » 
Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Ce  n'est  pas  nous 
qui  démasquerons  Simon,  ce  sera  Notre* 
Seigneur  Jésus-Chrisf,  le  Fils  de  Dieu,  pour' 
lequel  il  se  douue  faussement.  »  Et  Puul 
s'étant  tourné  vers  Pierre  dit  :  *  C'està  moi. 
qu'il  appartient  d'invoquer  Dieu  à  genoux, 
et  à  toi  de  commander  si  tu  le  vois  entre- 
prendre quelque  chose,  car  tu  as  été  avant 
moi  choisi  pnr  le  Seigneur,  v  Et  Paul  s'é- 
tant  a^enouiiit  priait.  Mais  Pierru,  regar- 
dant Simon,  dii  :  «  Achève  ce  que  tu  as  com- 
mencé; ta  confusion  approche,  ainsi  q  ie  l  i 
preuve  do  notre  vocation.  Car  je  vois  lu 
Christ .  mon  Seigneur,  qui  m'appelle  ainsi 
que  Paul.  >  Néron  dit  :  «Et  où  irez-vous 
contre  ma  volonté  ?  »  Pierre  dit  :  «  Nous 
irons  où  nous  appellera  Noire-Seigneur  Jé<* 
sus-Chri<(.  .  Néron  dit  :  "  Oui  est  votre  Sei- 
gneur? »  Pierre  répondit  :  <« C'est  Jésus-Christ 
que  je  vois  qui  nous  appelle,  s  Néron  dit  : 
«Est-ce  que  vous  irez  dans  le  ciel?»  Et 
Pierre  dil  :  «Nous  irons  où  il  plaira  ù 
celui  qoinousappelle.»Alor$  Simon  dit  :  «Afin 
que  tu  saches,  excellent  (  irj[  creur,  que  ces 
hommes  soul  des  trompeurs,  lorsque  je  se- 
rai monté  dans  le  ciel,  Renverrai  mes  anges 
vers  toi,  et  je  te  ferai  venir  vers  moi.  »  Né- 
ron dit  :  «  Fais  ce  quo  tu  dis.  »  Alors  Simon 
monia  sur  la  tour,  en  présence  de  tootle 
jicuple,  et  étendant  les  u)ains,  couronné  do 
laurier,  il  se  mil  à  vuler(725).  Lorsque  Né- 

<  Deub  liitiiiii'aria  inngiia  ddO  fL-cil  non  dividi, 

i  et  vos  duos  ininiiijc  diviilt  l,  nec  l'elrom  scilitrr^ 
f  a  P  <ulo,  nec  Pauluiu  a  P«':lro,  sed  viros  credinius». 

<  in  Doininam  oottram  Jestim  Cbrisiiim,  in  ipiu 

t  baplizati  snniiis,  dignos  fore  v»'slra  doctiiri:i.  > 
PauUis  rfCiplL'iis  duos  viros  l  uiii  epi»tuia  ,  xx  liio 
mtMi.sis  .Mail,  prninpliis  (a  tus  esl,  et  gratia*  Ifit 

Domino  nosiro  Jusu  Clirislo.  i 

(725)  Selon  le  pscudo-.lbdias  (I.  i,  c.  18),  Simon 
monta  au  Capitolc  t  l  se  jetant  du  haut  du  rotin  r, 
il  se  mit  ^  voler.  Walafnd  Sirabo  se  coufoiine  à 
notre  textes  dans  son  poème  sur  saint  i'ierre,  uuyié 
par  Gaaisitts,  dans  ses  Leeiiimu  ami^fuœ  {mu  de 
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ron  le  vil  ainsi,  il  dit  h  Pierre  :  «  Co  Simon 
dit  vrai;  toi  et  Paul,  vous  trompez  leshom- 
loês.  »  Plerrè  lui  répondit  :  «  Ta  vm  sans 

nul  relard  connaître  que  nnus  sotimies  sin- 
cères, et  que  nous  sommes  disciples  du 
Christ,  ttindis  qu*\\  n'e$t  pas  le  Christ ,  mAis 
un  magicien  cl  un  fai'^ciir  do  iiidléllccs.  «  Né« 
roo  dit  :  «  Est-ce  que  vous  persévérez  linns  ce 
qne  roas  dîtes?  Voici  que  vous  le  voyez  pé- 
m'Iror  flnns  le  ciel.  >.  Alois  Pierre,  rep;ar- 
daut  PauU  lui  dit  :  «  Mon  frère  Paul,  lève  la 
t6t«i  et  vois.  »  El  Paul,  ayant  élevé  ses  yeux 
pleins  de  larmes,  vil  Simon  qui  voUiil/el  il 
dit  :  «  Mon  frère  Pierre,  qu'allentls  -  lu  ? 
Achève  ce  que  tu  as  commencé;  le  Seigneur 
Jésus  Christ  nous  appelle  tiéjh.  »  El  Néron, 
les  cniendani,  sourit  cl  dil  :  «  Ils  se  voient 
vaincus,  ils  ne  savent  ce  qu'iU  disent,  n 
Pierre  dit  à  Néron  :  «  Tu  éprouveras  bientôt 
qne  nous  n'avons  point  perdu  la  rnison.  » 
Paul  dil  à  Pierre  :«»  Accomplis  prompteinent 
ce  ({ue  lu  dois  faire.  >  Et  Pierre,  rcgariJantda 
rôt'';  (In  Simnn,  dit  :  aJevnus  ndjiire,  nn-'os 
«le  SaUu,  qui  lo  portez  dans  les  airs,  atiu 
«régarer  les  cœurs  des  hommes  infidèles,  et 
«M  nom  liu  Dieu,  créateur  de  toulfs  choses, 
cl  de  Jésus-Clirist  qui  esl  ressuscité  le  Iroi- 
stèote  jour  don  Ire  les  morts,  je  vous  ordonne 
de  cesser  de  in  liorter  et  do  le  lâcher.  »  Ft 
aussitôt  Simon  luiuba  h  l'endroit  qu'on  ap- 
pelle la  voie  Sacn'e,  ets'étani  brisé  en  qua- 
tre morcrant,  il  se  Ironvn,  nu  mêmeen  iioil, 
qua'.»*?  grosses  (>ierres  (|ui  sont  restées  jus- 
qu'au jour  actuel  comme  un  léoioi^na^e  d« 
h  victoire  U«s  apOiros  (736). 

Alors  l*efflpcrcur Néron  ordonna  d*enc1iat- 
rer  Pierre  et  Paul,  el  il  tlt  ^Jirder  avfc  soin 
je  corps  de  Simon  pendant  trois  jours,  pen- 
sant qu*il  ressusciterait  le  Iroisîème  jour. 
Et  Pierre  dit  :  «  I!  ne  ressuscitern  poinl.  car 
il  est  mort»  et  il  est  condamné  aux  peines 
étemelles.  »  £t  Néron  dit  :  «  Qoi  Ta  permis 
de  commettre  un  pareil  crime?  >  Pierre  dit  : 
•  C*e$t  la  résistance  de  Simon,  et  tu  peux  com- 
prendre, 6  emperear,  qti*il  était  fort  avanta- 
geux pourlui  (ju'il  périt, afnide  ne  pflsaugmen- 
ter  son  suppliée  en  raison  des  blasphèmes 
si  multiplies  qu'il  proférait  contre  Dieu.  » 

fiasnage,  i.  II,  paît.  u.  p.  25C),  où  il  c»t  dii  au  &u^i 
de  Simon  : 

O'iî  pr.Trrl^a  ruilîs  «^camlit  vestigi.i  tnrris 
Àlque  coruualus  lauri  de  frouiie  vulaviL 

Vov.Coiclier.  NoUad  ConitHnL  apo$M.,  I.  vi.r.O. 

(liGi  C<'Ue  circonsiance  se  mronv»*  dans  d'au- 
Iros  autours.  O.i  litdans  les  Actes  de  Marcfilus  ipie 
Simon  :  <  In  quatuor  parit  s  fi actus  quatiioi  s  tu  es 
a  lornavil.  »  Le»  BnilaiMlisies  en  lont  mcntiun 
(Aeta  SS.,  i.  V,  Junil,  p.  452).  «  Mcmiiiil  idem 
Tarrigtit»  (Franc.  Mar.  Yiirrigius  in  liliello  qu<*n) 
a.  1644  eilitlU  sub  lilido  Sucrornm  irophworum 
/loma//ori<m)  ,  cl  am  Icrlii  s  i \i  ,  ^luod  |<ra'ti|»ilfni 
8inion''tu  cxc«perii  cjusqiie  sanguine  coaiiii.ii  ula- 
tam  lueril,  dialqae  pro  îilo  canenieum  Bcne  lictum 
qui  anno  hcsliu  insuo  tns.  C.Trcnioiiial),  rpunl  est 
in  Archivis  S.  Peu*.,  descnlxiii!»  vilain  t'untilicis  a 
Vaiicaiie  la  Lateranttoi  die  secundo  FaMhft  Iran» 

(7i7)  Cmréi»  ferra*.  «  Cardi  snnt  qnasi  ferrei 
focUae»  «ulras  heroines  laniantur.  >  (Papias,  dté 


Néron  dit  :  »  Vous  m'avez  rempli  Te^prit  ia 
soupçons,  etjevouiJ  ferai  périr  pour  ser»ir 
d'exemple.  »  Pierre  dit:«  Ce  n'est  pas  ta 
volonté  qui  doit  s'accomplir,  mais  c'est  fa 

fromesse  qui  nous  est  faile.  »  El  Néron  dit 
son  préfet  .\f;rippa  :  ■  11  faulqiie  lesimp  ps 
|)érisscnl  dans  les  supplices  ;  fnis  «lonc  <ié- 
cliir-  r  ces  hommes  avec  des  peignes  ds  for 
(727),  cl  fuis-les  ensuite  hrû'erdans  la  nau- 
mai'liic.  el  que  Ions  ceux  qui  les  imiteront 
partagent  leur  sort.  >'  Le  pn^fel  Agrippa  dit  : 
«  Très-siinl  emp.»reur.  tu  ne  les  traites  pas 
comme  ils  le  mérltenl.  »  lîl  Néron  dil  î  «  Pour- 
quoi? »  Agrippa  répondit  :  «  Parée  ffue  Pa«l 
parait  innocent  :  c'est  Piei  re  qui  est  l  auleur 
de  l'homicido,  el  qui  est  impie.  »  Néron  dit  r 
n  De.inello  Tnciin  doivent-ils  [lérir?  «Agrippa 
répondit:  «  A  ce  qu'il  uie  se:idjle,  il  est  juste 
que  Paul  ail  la  lélo  eoui  ée,  et  ordonne  rpi» 
Pierre,  qui  a  ean^onimé  niomicide,  soit  mis 
en  eraix.  »  Niir  m  dit  :  «  Ton  jugement  ost 
eicellenl.  v  Et  Piene  el  Paulfun  nl  conduits 
hors  de  la  prési^nce  «le  Néron.  Pn  il  l'nf  fîé- 
collé  sur  II  voie  d'Ostie,  El  lorscpie  Paul 
était  mené  au  supplice,  et  qu'il  était  é!oi.:né 
de  la  ville  d'enviioii  trois  mille  pa«,  i'  l'i^-ïll 
lié  avec  des  ehrdues  de  fer,  et  il  était  tîanlé 
par  trois  soldats  (728),  Itommes  ilo  rare  w- 
Ide.  Lorsqu'ils  furent  sortis  de  la  porle,  une 
j»*une  l'eunne  pieuse  les  rencontra  h  la  dis- 
tance d'une  portée  de  flèche,  et  vi>yant  f(ii*On 
traînait  l'aul  charié  de  i  Iinîtïe*;.  ell*^  eut  enm- 
(tassion  do  lui,  el  versa  heauconp  d«  larnx'S. 
Celte  femme  s'ap(ielait  Perfiétue  (7^9),  et  ello 
ét  iit  foiii  he.  Paul,  la  voyant  pleurer.  I»ii  dil  : 
«  Donne  moi  ton  voile  (730) ,  et  ipiand  je 
revien^lrai.  jn  telerendrai.  »  li^i  cette  feinm» 
s'emprc-'-sn  de  dunner  son  vnilc  à  l*/iul.  Les 
suidais,  se  nuiquanl  il  elle,  dirent  :  •  Pour- 
qnol  vettx>lii«  femme,  perdre  ton  voile t  Ne 
voi.s-tu  |)as  qu'on  le  mène  au  supjdire?  »  l'î 
Perpétue  répondit  :  «  Je  vous  adjure,  par  lo 
salut  dQ  César,  de  couvrir  ses  jfeux  avec  ce 
voile,  lorstpie  vous  lui  trancherez  la  léîe.-i» 
El  ils  firent  ainsi.  Il  fut  décapité  dans  l'en- 
droit appelé  /tfu^p  Safvi»  (731),  auprès  d*tm 
pin.  Kl  par  la  volonté  de  Dieu,  avant  que  les 
soldats  ne  fussent  revenus,  le  ruL>an,  qu'a- 
vait prêté  la  femme,  loi  fut  rendu,  lacdé  de 

dan»  le  Glouarium  inf.  LniinU.  de  Du  Can^e.)  Sur 
«cl  inslramenl  d«  supplii^e.  »ojr.  Sagiuarins,  tff 

martyrum  crueîalibus,  p.  .^àS. 

(72Hi  L'  s  noms  de  ces  niililairts  sont  indiqués 
dins  Livrt'  d-'  la  Passion  de  Mfttt  Pav(,fattaae- 
incnt  ailriUuc  à  saint  Luc. 

(729)  Ohaervons  qne  dans  qwlqnes  Martyrnti^^ 
lo  iiaiii  tie  Perpéni*'  rsl  •'ijalf'nirnt  doiuic  a  la  ft  luiti  ' 
de  saiiu  Pierre.  (  Voy.  Gr.d>e,  Sjùcilcjium  i'S.  l'u- 
irum,  t.  I,  p.  350.) 

(7r.O)  Orarium,  fatcia,  fasciale ,  éloffe  avec  la- 
quelle on  s'fftsuyait  l<t  visage;  voy.  sur  ee  Wvl 
S;iit'LT,  Thesauriis  ecclcsiasiicus ,  au  mot  OrarionJ 
Fei  rari.  Analecl.  de  re  tesliaria .  c.  23,  et  Lami , 
De  t'r\iditione  apostolornm,  p.  89. 

(751)  <  Locus  illedicius  ad  Aqnas  Salvias.  Icrti3 
ab  url>e  lapide  distaus,  alio  nomine  GnUa  jugiier 
maiiîiis  esl  npiit  llalus,  ubi  Cln  i-i i.i  lorum  lariiif  - 
rina  eâl  aliquando  babiu.  tUaroiiius,  ad  au,  Ckr, 
69,  num.  It.  (Voy.  aussi  tes  notes  du  nrfnio 
savant  sur  1«  Mariftwloge  roaiain.  9  juillei.) 
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goultes  ffpsaig,  et  dè«!  qu'elle  en  (It  usage, 
l'œil  (}u'ello  avait  perdu  fut  rouvert. 

Quand  Pierre  fut  arrivé  auprès  de  la  croix, 
il  dil  :  «  Coninn!  mon  inafirt*  Jésus-Christ 
ilcsr.cn<lu  (iu  ciel  sur  la  terre,  il  e^t  juslo 
quMI  ail  été  élevé  sur  la  eroix,  mais  moi 
<|iril  ila'>;no  apiie  nr  di-  I;i  terre  au  ci«'l,  ma 
rriiix  <l(tii  moiilrf*r  tua  lé.le  auprès  de  In  ter^ 
ro  et  me»  pieds  diri^^s  vers  le  ciel.  Puisque 
je  ne  suis  |>n«;  di^ne  d'^lrr  «^nr  n  rrnix  roin- 
ine  mon  beigneur,  tournez  donc  ma  croix.  i> 
Ils  le  retoiirnèreot  donc  et  ils  mirent  les 
pieds  (le  l'apôtre  en  !  ml  cl  ?cs  nmins  on 
Lmis.  Et  une  i'oute  iunumbiablc  se  ras-seiubla 
niaitdissaot  César  Néron  et  tellement  pleine 
de  f»ire»ir  qu'eM  •  vouloit  Id  Alcr  Tcmperour 
lui-même,  mais  Pi<>rre  les  en  empêchait  di- 
sant î  «  Il  y  a  peu  dejours  que  je  m'éloîgn  <i, 
c  éd.iiil  aux  pi  lores  de  mes  frères,  et  je  ren- 
cutilrai  leScigneur  Jésus-Ciirist,  etj«  l'adorai, 
et  je  lui  dis  :  <  Seigneur,  où  vas-tu  f  »  Et  il 
ire  ilil  :  «  Suis-moi, in r je  vnishKonie,  pour 
y  être  crucioé  derechef.  »  Et,  le  suivant,  je 
retournai  à  Rome,  et  il  me  dit  :  «  Ne  crains 
point,  car  je  ferai  avec  loi  jusiiu'h  t  e  que  je 
t'inirodui:>e  dans  la  mrtisou  de  mon  Père.» 
Ainsi,  mes  fils,  ne  mettez  point  d'obstacles  à 
mon  vnyn^'-.  Mes  pie<ls  foulent  di'j^  ta  v»»ie 
céleste.  Ne  vous  adligezpas,  mais  réjouissez- 
vous  avec  moi,  car  je  recueille  aujourd'hui 
le  fruit  de  tues  lrav<Mi\.i  l't  liusqu'ii  eiil;iiii>i 
))arlé,  ildit  :  «Je  le  rends  grâces,  Una  pas- 
teur, parce  tpie  les  brebis  que  lu  m'as  cun- 
liées  fini  pilié  de  luoi.  Je  le  demande  de  les 
faire  participer  avec  moi  à  la  tordue.  Je  le 
recointvande  les  brebis  que  tu  m'as  con- 
r\tk\s  fl!in  (pi"e!tes  ne  senlenl  pas  qu'elles 
ne  m'ont  plus,  puisque  lu  es  leur  con- 
ducteur et  que  c'est  grAce  à  toi  que  j  ai 
|)U gouverner tx'  Iroupenu  »  E' ,  |»<Trt.Tiii .  .lii.s:, 
il  rendit t'espril.  Aii^^iiùl  apparurent  eu  cet 
endroit  des  saints  ipie  |>ersonne  n*avait  ja- 
mais vus  atiparn v;(iil  tii  ri«'  pf)rvii4  à  voir 
ensuite,  lis disaieutqu'ils  étaient  venus  de 
lérusalem  ji  cause  de  Pierre,  et  un  homme 
noble  riummé  Marcel,  qui  avait  cru  et  (pii, 
laissant  Simon  le  ila«^icien,  avait  suivi  Pier- 
re, sejoii^nitàcuT;  ils  emportèrent  son  corps 
en  secret ,  l'i  nseveliictii  i^ous  un  térébin- 
the.  près  de  la  naumauhiei  dans  un  endroit 
qa*on  appelle  le  Vatican. 

Les  soliJ.iIs  qui  avaient  Iranclié  la  tôle  de 
Paul,  retournant  vers  Néron  ce  môme  jour 
è  la  troisième  heure,  rencontrèrent  Per- 
pétue et  lui  dirent  :  «  OLi  t'st-ee  (pie  t"e-.l, 
6  femme  ?  voici  que  tu  t'es  laissée  tromper 
CI  que  m  as  perdu  ton  voile.  »  El  elle  répon- 
dit: «  J'.ii  rci  nuvré  iiuni  voile,  et  mon  teil  a 
recouvré  l'usage  de  la  vue.  £t  le  Seigneuri 

('"•2)  Aprrs  l:i  cliuli;  do  Nfinii,  il  siî  rép-iiidil 
l'opinitin  qu'd  u'élaU  point  mort  cl  qu'il  itc  tarde- 
rait pas  ft  revenir.  <  Voy.  Saélone,  e.  »7,  et  Ici  unies 

de  l-a»aubOii  sur  c«  pa»s.iRc.)  Parmi  Ips  premiers 
Clnétieua.  d  yen  eut  qui  hirenl  tell  iticni  frapiiés 
iic*  crunulés  tic  Nénm  conlre  l  l.glise  iialssaiîlc  , 
qu'ib  te  persuaiiéreoi  que  cet  empereur  était  l'An- 
teelirisl  nu  du  moins  qu'il  revienilrait  avec  i*Ai;ii'- 
cl>n'<ii.  I  V«u.  les  Oracles  tityllms  ,  I.  iv,  tors  !!(»; 
Lactuacc,  De  morte  pertecui.,  c.  i ,  bulptce  Scvctv, 
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leDieu  do  P.iul,  est  vivant;  je  l'ai  prié  de 
faire  que  Je  fusse  digne  de  devenir  sa  ser- 
vante. »  Les  soldats  regardèr(>nt  et  virent 

qu'elle  nvnit  son  voile  sur  la  tôle,  et  que  son 
œil  avait  recouvre  i'usaije de  la  vue,  et  ils  di- 
rent tous  h  ta  fois,  h  haute  vois  :  «NotijiAns<'i 
nous  s"ninies  les  esrîftves  du  Seigneur  de 
Paul.  ■  Perp»''luo  s'éloigna  et  elle  apporta 
dans  le  palais  deNénm  la  nouvelle  que  les 

solilflts  (pli  ,1  va  eut  d^rnlh^  P.-nil  di.v.nicnt: 

«  Nous  ne  revenons  pas  ù  la  ville;  nous  avons 
foi  au  Christ  que  Paul  prêche,  et  noussom* 
mes  Chrétiens.  »  .MorsNérnn,  nutri^d»* colère, 
ordonna  de  jeter  Perpétue  en  prison  elde  la 
charger  de  chaînes.  El  il  commanda  de  dé- 
Ciifiiier  un  dt^s  soldais,  de  couper  un  nuire 
en  dcui  et  de  lapider  le  troisième.  Perpétue 
était  en  prison,  et  dans  cette  même  prison 
^•(ait  dél'  nue  une  ]»ifuso  vier^ce,  nonitiiée 
Polenlicnue, quiavail dit: «J'abandonne  mes 
parents  el  tous  les  biens  de  mon  père,  et  je 
\eux  i^lre  Chrétienne.  »  Perpétue  lui  raconta 
tout  eu  qui  regardait  Paul,  et  elle  lutta  cou- 
rageusement pour  1.1  foi  chrétienne.  La  fem- 
me de  >'(M(iii  «'-Mit  NtTur  de  Poleulienne  el 
elle  l'enseignait  en  secret  à  ré4:ard  de  Jé- 
sns^hrist, disant  que  ceux  (]ui  ont  foi  en 
lui  joui^s«-nl  delà  joie  (^lerntdit»  el  <pie  fou- 
tes choses  de  ta  terre  éiani  périssal/lcs,  il  n'y 
a  que  celles  du  ciel  qui  sont  durables,  et  la 
leiiiiuc  de  l'empereur  s'enfuit  il  i;  |ins  ainsi 
que  Icsfemtnes  de  plusieurs  sénateurs. 

Alors  Néron  fit  soulTrir  de  grands  lonr* 
iiuuil.-.  à  l'ei|i('!ue,  et  il  ordnruia  qu'après 
avoir  attaché  une  grosse  pierre  à  son  i:ou, 
on  lajelât  dans  la  mer.  Ses  reliiincs  si.nt 
auprès  île  la  |>orle  NomcU'uie  Pofeinit'iirn', 
aprèsavoirsupporléausside  cruelles  torlureS| 
fut  brûlée  le  même  joijr.  Et  les  homiites  qui 
se  diraient  ai  rivés  de  Jerusn  eni,  dirent  a 
tout  le  iieuple  :  «  Kéjouis!iez*vous  et  soyez 
dans  l'allégresse,  parce  que  vous  avez  niéri- 
lé  d"av(»ir  di'  i:r;iiiiîs  [Mirons  (jui  sont  de  saints 
apôtres  ctdes  amisdu  Seigneur  Jésus-Christ. 
Sachez  que  ce  Néron,  ce  roi  très-méchant,  no 
pourra  conserver  rempirea[»rès  le  mrurlro 
des  apôtres.  »  It  arriva  ensuite  que  Néron 
s'attira  la  hainedesonarméeetdu  penple  ro- 
main,  et  ils  oriioniièreiil  de  rallacher'  en 
public  et  de  le  faire  périr  d'une  morl  commo 
il  leméritait.Cette  nouvelle  lui  étanlporvenue, 
il  fut  saisi  d'une  frayeur  extraordinaire  el  il 
s'enfuit  el  on  ne  le  revit  plus  (732).  11  y  ç>n  eut 
qui  dirent  que  s'élanl  sauvé  dans  les  bois, 
il  avait  succomb'  au  froi<i  el  h  la  faiui,  el 
qu'il  availélé  dévoré  par  les  loups. £l comme 
les  Grecs  emportaienl  lescorpsdessainbapô- 
Ires  pour  les  conserver  en  Orient,  il  survint 
un  terrible  Ireiubleiueul  de  terre  (733),  el  le 

f!ht.  sacra  .1.  m  ,  c.  28  e(  20.  el  iHalo?.  2  ,  c.  Ui 
sualut  Augu^tMi,  Lite  àe  Dieu,  I.  xx,  c.  id,  clc.) 

(75,1)  Ciiconsl»'  ce  qui  >e  retrouve  égalenK*nl  dan* 
les  kpitres  de  saint  Ciégnire  le  Grautl  (i.  iv,  fpisi. 
5(1)  :  I  De  rorporit)Us  vero  Iteaiorum  apDstnlorum 
quitl  ego  ilicturus  sum,  Uum  consirl,  quia  eo  icui- 
pore  qui)  pussi  sunt,  ex  Oriente  litieles  uneianl, 
qui  eonim  corpora  sieutcivium  suorum  repciereitt? 
{)\\x  durt.i  ii^i\ue  atl  secundum  arbis  milliarium  ia 
lucu,  qui  (iicctur  Calaenmbai ,  collocala  senti  8ed 
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tieuple  romain  «ccourul  elils  les  arrêtèrent  placé  au  V'alican,  et  octiii  de  saint  Paul  sur  la 

I  un  endroit  qu'on  appelle  Catacombes  (73V),  voie  d'Oslie.  à  une  distance  de  deux  milles 

au  Injisic'iiie  milliMlc  I.i  voie  Appicnne,  et  de  Romo  ;  là  les  bénéfices  îles  oraisons s'ac- 

les  cor|)S  des  npùiros  y  lurent  gardés  uo  an  complissent  dans  les  siècles  des  siècles, 

et  sept  mois  jusqu'à  (  c  que  des  sépulcres  Amep 

(■lissent  été  faits  pour  1rs  ipcovoir.  Kl  ils  fu-  Fin  de  la  passion des laiots  tp6lref  Piorce 

rent  transportés  en  poni|ie  avec  le  chant  etPaui. 
des  hymnes;  le  corps  de  saint  Pierre  fui 


LITURGIE  OU  SACRIFICK  DIV  IN  DE  L'APOTRE  SAl^^T  PlEKKi:,  (735). 


OraiÊon  p&ur  la  proposition  du  pain  ou 

lorsque  le  diacre  l'apporte  sur  l'auicl  (T3G). 

11  a  été  conduit  comme  un  agneau  à  la 
bnucheriu,  et,  (lomèine  qu'un  agneau  devanl 
celui  (]ui  letoti'l  ,  il  n'a  point  élevé  la  voix, 
cl  il  n'a  point  ouvert  la  hourhe.  Son  jugement 
a  été  rendu  dans  son  humilité.  Oui  racontera 
sH  g«^néraii()()  ?  relie  du  Père,  etda  Fils,  et 
de  ï'Esprit-Saint. 

Qwmd  te  prêtre  mile  Veau  et  le  vin,  il  dit  : 

Un  dos  soldats  lui  perça  le  côté  d'un  coup 
do  lance,  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sauj^et 
dn  IVflii  (737)  pnur  le  salut  du  monde. 

//  fait  ensuite  /'eraiaen  de  h  prnpoeitUm 
ou  de  l  offrande: 

Seigneur,  notre  Dieu,  «jui  t'es  offert  loi- 
inèiiie  pour  la  vie  de  ce  mon  te ,  jette  les  ro- 
gardssur  nous,  etsurce|)ain,ct  sur  ce  calice  ; 
MÎs-pn  ton  Cftrps  sans  tache  et  ton  sang  pré- 
cit'ijx  pour  la  nrMirriluredesdtneset  descorps, 
parcei|ue  ton  nom  trois  roi>  vénéral)leel  écla- 
tant, celui  du  P<Vto,  est  sanctilié  et  glorifié. 

Oraison  de  l'encens,  (piand  se  fàtt  la  céri' 
moniede  l'encensemnit  {l'AH): 

Dieu  sailli  et  qui  reposes  dans  les  saints, 


lumière  qui  habites  un  séjoâr'inaccessîble, 

Sei^dtMir,  fais,  dans  la  bonté,  grâce  h  rms 
nomlireux  péchés,  et  de  môme  que  tu  a> 
reçu  de  Zacharie  (739)  l'hommage  de  l'en- 
cens, reçois  do  luôiiic  ,  des  mains  de  noii-> 
autres  pécheurs,  cet  encens  que  nous  t  oi- 
frnns  «  et  accorde -nous  ta  miséricorde 
parce  que  ion  nom ,  tiuis  fois  vénérable  et 
éi^lfllant,  celui  du  Père,  est  sanctitté  et  glo- 
rifié. 

Après  Vencen^emrni,  le  pn'tre  eeuvre  dCw^ 
voile  les  offrandes,  en  disant  : 

i)ei|:neur,  ta  puissance  a  couvert  les  cieux,. 
et  la  ierri>  est  pleine  de  la  gloire* 

//  d't  ensuite: 

Lf  Seigneur  a  régné;  que  les  nations  s'ir» 
riteul. 

Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Sei^n  ur.  bénis-nous, 

l  e  prêtre  :  Béni  soit  le  règne  da  Père  cr 

du  Fils. 

Le  diacre  :  Nous  le  prions,  Seigneur, 
pouf  obtenir  de  tf)i  In  paix  âuprénie,  pour 

celle  ^ainte  maison  (7i!\  pfMir  !iot(e  |>ère 
et  palriarctie  le  véiiéiiJltlu  N.,  pour  cette 


(turn  on  oxinde  levare  omnis  oonirn  nuiltiludo  cou- 
T(>nieii8  uilcrtliir,  iia  eus  vis  lonilrui  :iii|uo  fui- 
puris  iiimio  meta  tmiiit  alque  dispeivli .  ut  talis 
iliMUio  niillalcniis  altettlarn  pr.rsunifrcnt.  Tunc  »ti- 
leni  osciinles  Koiiiani  eoruiii  coi|)ora  qui  hoc  ex 
Domini  picutli'  nieruKranl,  levaveruiil  cl  iii  locis 
quiLu»  ounc  sunl  coiuliu,  pnsuerunt.  *  (^«M;  Ba- 
ronias,  ad  en.  SSI,  n.  S,  et  Acte  SS.,  l.  V  Jeeli, 

p.  m.) 

(754;  L.0  moitié  Ru  'olplm.  datts  la  Vie  de  Raltan 
Maur,  n.  SO,  s'i-vpt imo  ftn  i  c  Aii eplinine  cor- 
|H)re  R.  Qiliriiii  inari)ri8,  Romain  funji,  el  sacras 
reliquias  via  Appia,  tertio  mill  ario  al)  iipIm-,  in 
eeclesia  bratoriini  apusiulorum  Petri  ei  Pauli .  ul)i 
tllqjuatidia  Jacueniiu,  sepelierunl  in  locu,  qui 
diciuir  ad  Culacuwhas.  > 

(73r>)  Ccue  tiiiugic ,  dan:»  laquelle  on  trouve  des 
resiicniblaiices  avec  celle  qui  porie  te  nom  de  saiiil 
Basile,  fut  puliiiée  en  gn>c  et  en  latin  par  W.  Lin- 
danus  à  Anvers ,  en  1589.  (Iff«sa  epotfolica ,  $eu 
Siicrifii  iuin  snncli  Pclii.)  Linttanus  a  joint  à  mn 
é<iitii>n  ile  la  iilurKie  une  disscrintion  dans  laquelle 
il  âVfforce  ilc  montrer  qu'>  Ile  n'a  pas  clé  composée 
à  Rome,  el  quelle  clail  fort  courte.  Uajoiat  à  ce  frag- 
ment une  vavanle  apologie  de  cetie  littirgie  où  il 
montre,  contre  l'opinion  souiimiuo  ]ut  1  s  i  toies- 
tams,  qu'elle  est  aullieotiijue  et  quVlle  est  (onturnic 
aux  doctrines  et  aux  irattiiion&  apostoliques. 

L'édition  .  publiée  à  Paris  chez  Ftolerie  llorcl , 
ta  1S9S,  in-8*,  et  revue  par  Jean  de  Saint»Andié, 
se  dislit-giie  par  la  iicllcié  de  l'exécution,  ei  rem- 
ploi tiabile  de  Tcncre  rouge  en  cei  laios  parages  de 
q«elqu€S  fcttlUets.  KHe  reproduit  li»  notes  war|i- 


iialc<;  (h'  rjnifaniis  cl  sa  dissertation,  SAais  i'SpO- 
logiu  a  été  laissée  de  r6ié. 

Celte  lilnrgie  se  trouve  ëgal>ffnent  dans  la  fiifr/ri- 
llieca  mgxitnn  Patritm,  éitilîon  de  Lyon,  l.  XII, 
p.  H6,  et  I.  Il,  )>ait.  i,  p.  41,  cli-  l'édition  de  Lyon. 
aiiiMi  (Inns  le  Coihx  apocTiipliHM  Nnà  Tèsltt- 
menfi.  de  Fabririus,  t.  ill,  p.  1511. 
•  (736)  <  liu'c  Grxcis  sunt  Paraeevaslica  ad  reti- 
gios.<m  divinorum  donunun  panis  et  vini  in  rorpns 
et  san{(uini.-m  Dnniini  cmis'icrandorinn  ill»tioni-iii 
ad  sanctum  aliare,  qn*  et  apnd  vari.i-  I  clos-as 
variant.»  (Noiede  I.iinlanus  ainsi qoeles  6iiivauieii.^ 

(737)  Dans  la  Mcnsc  qui  porte  le  nom  de  saint 
B<irnabc.  il  et,i  lait  également  mention  dn  san|  qui 
sortit  du  c4lë  tlu  Sauveur. 

(758)  «  bimilis  cxsiat  oralioKrclesid!  Romana:  ill 
Hissa  epÏM'opali  qua:  in  quotidiana  omiliilttr.  i 

(739)  •  Lalmus  cannii  alludii  ad  lli)  iniaina  illnd 
av'ii'aium  «;uoil  S.  Micliael  pro  Clirisii  llcclcsi.^ 
olTi  ri  !>•  0  in  Apoc.  Ambrosiannii  S.  Bamalm;  res- 
pi(  il  odini m  saïKlorniu  O  i.  » 

(740)  •  Istie  iiiani;^  variant  variis  in  Cbristi 
Ecdesiis,  quas  Chrysosioniiana  et  Ba»iliana  pluri- 
mas  liabel.  et  sarpius  itérai,  «il  et  0.  Marci.  > 

(741)  <  Similes  piorum  vetcruni  pM*cc$  pro  sainte 
]N.  vcl  N.  pro  inliniiis.  pro  lier  agci'ibus,  et  sinii- 
iilni!» ,  sunt  Lntinis  secreia;  qu.e  a^  Parasceven 
spectant,  lesie  t)  Augusiino.  cpisi.  Si,  Ad  P«df* 
niu» ,  sic  et  divi  Marci  liturgie.  Espretaa  vero  ves- 
tigia videre  est  in  Oflleio  iv  l'araseeTes,  qnando 

>a  fit,  qase  Pi^rsanciitlcalorum  Grascisi  di  itut. 
In  locum  seqnentis  Lilaniie  olim  UooMua  Ecclcjsta, 
Cl  qnsdam  aliic  majoiibus  fcsiis,  et  eplscst»i  attoU 
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ville,  pour  la  tempéralore  de  Pair,  |)Our  les 

Dnvigatenrs,  les  vova^purs,  elc. 

Le  prêtre  dit  l'oraison  : 

Seigneur,  ni)tro  Dieu  el  noire  maître,  loi 
nui  as  étalili  d.ins  les  l  ieux  ordres  el  les 
armées  Jes  ang-  s  {la  suite  comme  dans  la  li' 
turgiê  'de  satfU  Basile). 

Seigneur,  assisie-nous  ,  sauve -nous  et 
aie  pi  lié  de  nous.  Car  à  loi  revient  luut 
honneur  et  gloire. 

Venez,  adoroDs-le et  praslerooiut- nous  de* 
vanl  lui. 

//  dit  ensuite  à  toix  haute  : 

l,e  Seigneur  soil  avec  toi. 

Le  peuple  :  El  avec  loii  Esprit. 

£e  prêtre  :  Prions. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous 

{trois  fois). 
Ahr»  It  prêtre  dit  Akmut»  toix  : 

Seigneur, acnorde-nnus, à  nou.squi  sommes 
tes  serviU'urs,  le  se<;ours  céleslode  la  uiain, 
attn  que  nous  te  cherchions  de  tout  noire 

cœur,  el  que  nous  obtenions  re  que  nous  de- 
maniions  di^neiueul.  I»ar  Noire-Seigneur 
Jésus-Chrisl,  avec  lerjuel  toi,  notrf  Dieu ,  lu 
vis  ot  règnes  d.iris  l'uniléde  t'friipril-Saint», 
jK'fid.mt  loiio  Ifs  sièi'U'S. 

Le  pniph  :  Aiiicn.  Dieu  jainl.  Dieu  fort. 

Penditiii  Que  le  peuplr.iii  iroii  fois  l'hymne 
êaini,  le  prélre  prie  (7V2^  : 

Seii^^neur,  Dieu  lout-(M]issanl  qui  seul  es 
saint  l'I  (|ui  n-poics  dans  les  saints,  et  (pii  re- 
çois des  puissances  Lulu.sles  l'Iiymiie  trois 
t'uis  saint,  reçois  de  nnlri)  lx>uche,  «pioique 
nous  so*  nns  [léi  hnirs,  cet  hymne  trois  fois 
saint;  accurde-nous  lus  nji^éricordes  el  tes 
boutés  par  l'intercession  de  la  sainte  Hère 
de  Dieu  el  de  tous  tes  sninls. 

Le  prùre  :  Soyons  iUleulifs,  la  ]taix  5 
tous. 

Le  peuple  :  VA  à  Ion  Esfirit. 

/-c  prélre  :  Lu  sfii^ossi?,  etc. 

Jl  lit  ensuite  le  texte  apostoli^te,  alleluia* 
f évangile,  et  aussitôt  l'oraison: 

Aie  pitié  de  nous,  6  Dieu 

Il  récite  ensuite  roraieà»  : 

Sei'n'nenr,  noire  Dieu,  exauce  notre  prière. 
[Comme  dans  la  liturgie  de  saint  Basile  ) 

Il  prie  ensuite  pour  lui  mén^e,  ayant  chanté 
Fhymne  des  ch/rubins,  de  cette  manière  : 

Nui  n'e^l  Ui(^tie,  pariui  ceux  uui  sunl  dans 
les  liens  des  cupidités  charnelles.  {Comme 
dans  la  même  liturgie.} 

vrrsario  legehaniiir  similla  vot:i ,  ni  cxstal  in  Pon- 
tiftcali  Romano  :  ChristMS  ttneii ,  Chrhtuê  régnât , 
ChHsiMS  imperet.  ^  Gloria  nostra.  Christut  tineil. 

ù,  Unite  diem  lœli  rfid-mni';  (':<iilores  :  Summo  Pon- 
tificu  Moilio  .\.  inlegntaiem  fidei.  ChoriiS  :  Doiui- 
nus  contervet.  Caiitorcs  :  Epitcopum  nostrunt  jV. 
Ciioros  :  Ihminus  eonsertet,  Cantores  :  Hegem  tte- 
«Iram  N.  Clionis  :  Deu$  eoiuenet  sedem  <«f«m,  etc. 
Seil  hxo  nunc  abicruiit  iti  dcsiifiudinem.  i 

(742)  CeUe  oraison  du  prôlr»*  se  Ironve,  mais 
heniicoiip  plus  ri  nJiie  ,  daii!i  la  liliii;iiK  de  saint 
Clirysosiome.  Elle  est  aussi  dans  celle  do  saiiii 
Marc. 

(7i3)  I  Vox  est  minislrorutn  Eccicsiœ  a'!  sacpr- 
dnlem ,  pro  se  illonim  prêtes  pelcnlein  ,  apud  D. 
Jacoinmi  et  B.i>iliiiin.  • 

^714)  «  Sjiubuluiu  apo&iolicuiu  Latïuis  mox  psi 


ES  ET  FRAGHENTH.  PIE  lié 

ÀyatU  déposé  les  dons  sacrés  sur  ta  loftlr 

sainte,  il  lave  ses  mains,  disant  : 

Je  laverai  mes  mains  parmi  les  innocenls* 
et  fentourerai  Ion  autel  pour  entendre  la 

voix  d«  ta  IounnL;i>. 

// di7  e/isuue  ;  I/Espri!  S'iint  vion-lra  sur 
(ci,  el  la  puissance  du  Trus-daui  te  couvrira 
de  son  ombre  {IhS), 

A  haute  voix  : 

Le  Seigneur  soil  avec  vous, 

I,e  peuple  :  El  avec  ton  Esprit. 

Jl!  crois  en  un  soul  Dieu,  etc.  (7VV). 

Le  prêtre  :  Tenons-nous  dans  l'alteuliun, 
teiions-nous  dans  le  respect. 

Le  peuple  :  Seigneur»  donno-nous  la  misé» 
riuurde  et  la  paix. 

Le  prêtre  à  haute  toix  : 

Sanctifie,  St•i^nîllr,  l'hostie  qui  l'est  of- 
ferte (745),  et,  |)ar  elle,  ro^,ois-nous  avec 
bonté,  par  Noire-Seigneur  Jésus-Clirist,  ton 
Fils,  avec  lequel  lu  viset  turtV^ties,  Ct  Dieu, 
dans  l'unilé  de  l'Espril-Ssinl,  p«adaul  lous 
les  sièf^les  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs  {^^6]. 

Le  peuple  :  Nous  les  tenons  élevés  vers  le 
Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  adressons  au  Seigneur, 
notrf  DifMj,  des  actions  de  grflces. 

Le  peuple  :  r/esl  juste  et  uignp. 

Le  prêtre  :  Il  est  vérilablemenl  ditçrie  et 
juste,  honnête  el  saluiaire,  dele  rendre,  en 
lout  lenqis  et  en  toul  lieu,  des  actions  degrâ" 
ces.  Seigneur  saint,  l'ère  qui  gouverne  toutes 
choses,  D  eu  lout-puissnnt  el  éternel,  |»ar 
Noire-Seigneur  Jésus-Clirisi,  par  lequel  les 
anges  loucmt  la  gloire,  l«?s  Dominai  ons  l'odo- 
rent,  les  Puissances  la  redoutent,  les  Cieu\. 
les  Verlus  des  cieux  et  les  bienheureux  séra- 
phins l'honorent  et  la  serv.'înt  en  la  célébrant 
ensemble;  nous  tu  supplions  de  nous  per- 
mettre de  joindre  nos  voix  aux  leurs  en 
<-finntant  à  haute  voix  i'hyuiue  de  vic- 
toire. 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  (747). 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  le  [)rioiis  et  nous  fin  voguons,  en 
te  suppliant.  Père  Irès-bon,  par  Jésus-Chri>t 
Notre  Seigneur,  el  nous  te  demandons  de 
vouloir  accepter  fl  bénir  ces  dons,  cette  of- 
frande, cette  sainte  hoslie,  sans  reproche. 
Nubs  le  lej  offrons  d'abord  pour  ta  sainte 

Lvangelium  dccanlatum ,  cui  apllus  ci>lixre(,Mtt 
Evangelii  <<hrisUani  » piiome,  quud  divua  Oiany»iuB 
AtreopagUa  vocandnm  putal  kktnneîo^am  eathoU* 

cm»  sive  poltiis  hierarchicam  f^ucfiniisiiuiii.  > 

(745)  <  ila:c  oraiio  .-une  pnt^raiiuuoai  Laiiitt^  sé- 
créta vocalur,  Mediolant-iisii  Kcclesia  voi-at ,  suimr 
o6/a(«m,  €l  in  ordtiie  ili»su:  sic  legitur  :  OraiioMs 
teeretm  ad  mumu  Matum.  » 

(746;  t  PraTaiio  est  l.alinis,  u(  M<>«liolancnû 
E^clesia!  qiix  ad  veibuni  nbi<|ue  respondi^l  Latine, 
nisi  quoil  variai  l'i;t:t'alioni-n>  pro  leinporo ,  .tel 
Sanctis,  ul  cl  Ecclesia  Laiina;  itcei  noit  iia  fre- 
<^ucht«r,  potiasimum  post  Pelagii  priini  reforma- 
tionem  sancii  canonis  Mi^s;c.  i 

(747)  I  ^tr  cl  ill  D.  Mat  ci  evangelistic  liiurgia 

popitins  (  iiiii  iiinic  ter  |saii(f«i  byniuam,  qneuias 
Epieinioit  vocal.  » 
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Eglise  catholique  el  apostolique.  Uuigne  pa- 
ciner,  garder,  gouvrriior  toutes  les  exlréml- 
lés  de  la  icrrn,  d'nccord  aver  ton  serviteur  le 
Pane  el  notre  patriarrhe  N.  Souviens-toi , 
S4*igneur,  de  les  serviteurs  et  de  tes  ser- 
vantes, et  lie  loti?  Ie«!  a<ssi>tniils  dont  la  foi 
l'esi  ciuinue,  el  tlonl  rëHecUau  pour  loi  est 
notnire;  ils  rnffretil  cette  hostie  de  louange 
pdur  eux-  ^iiM's  el  prnir  Ions  les  leurs,  pour 
la  rédemption  des  âmes  et  dos  «  <»rps,  pour 
res|>oir  de  leur  .<iaiul.  Ils  te  rendent  l(>urs 
vœut  connue  au  Dieu  éiernel  el  vivant.  Sa- 
lut, Marie,  pleine  de  j^iàce  (748),  le  Seigneur 
est  av(  !■  loi,  etc. 

A  haule  voix  :  Dans  la  communion  el  dans 
le  respect  du  la  luciuoire,  d  aLiurd  de  la 
sainte,  glorieuse  el  toujours  yier^ft  Marie* 
Mère  tic  Nolrc-S'  i'^neur,  Dieu  et  Sniivetir 
Jésus-Clirisi,  cl  lie-  les  bieiilieurcux  aj  ùhcs 
et  inaNyrSt  Fierté  <•(  Paul,  André,  Ja*  ques, 
Jean,  Thomas,  Pliilippe,  H.u tliéleniy,  Msl- 
thieu,  Simon»  Tlioddée,  Léon,  tllet,  Clénjcnl, 
XUlet  Corneille,  Cvjirien,  L'urent,  Chiy- 
so^on<',  Jean  el  Ptiu!,  Côuie  cl  Damien,  et 
de  tou.-»  le^^auUs;  accorde-nous,  par  leur 
inleri*ession  et  par  leurs  prières,  qu'en  tou- 
tes choses  nnris  soyons  tiitinis  ilti  seconr.s 
de  ta  protctliûn,  par  JciUi>-Clm:>t  Noire- 
âeii£neur. 

Il  fait  miuite  la  commémoration  des  mortê 

(749J  : 

rsous  le  prions,  Seigneur,  d'accepter  favo- 
raljlemcut  eelte  (dlrande  de  notre  servitu<le 
fcl  de  rel'e  de  tout  l'  n  [)euplo  que  nous  le 

r>r(*senlons;  dispose  nos  jours  en  paix,  dé- 
ivre-noiis  lie  la  diimnaliun  éternelle,  ei  or- 
donne que  nous  soynns  comptés  dans  le 
troupeau  des  élus,  p.u"  Notre-Sei^jneur  Jésus- 
Ohrisl  ;  munis  do  ta  pn>tection  en  toutes 
choses,  fais,  nous  t'en  prions,  que  cette  of- 
frande bénie  le  soit  aj;réable  et  soil  re(;iiede 
tî'i,  tifiu  «|u'i  lle  devienne  pour  nous  le  <  orps 
et  le  sau-c  de  Ion  Fils  bien-aiiué,  Niitre-Sei- 
gneur  Je.sus-Chri>l  (jui,  la  veille  du  jour 
qu'il  soutlril,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saillies  et  sans  tache,  cl  levant  les  yeux  au 
eiel  vi.-rs  loi,  Dieu  et  son  Père  tout-puissant, 
te  rendant  grâces,  bénit  le  pain,  le  brisa  el  le 
donna  it  ses  disciples,  disant  {à  haute  voix)  : 
Prenez  el  mangez,  c'est  mon  corps  qui  est 
brisé  pour  vous  (7o0),  (//  continue  ensuite  à 
voix  basse.)  De  môme,  ajtrès  qu'il  eul  soupé, 
pren;iiti  le  calice  el  rendant  grâces,  il  lo 
bénit  el  le  donna  h  ses  saints  disciples,  di- 
sant {à  hante  voix)  :  Buvez-ca  tous,  c'est 
mon  sang. 
Le  peuple  :  Amen 

Le  prêtre  ajoute  :  Toutes  les  Ibis  quo  vous 
ferez  ces  choses,  failes>le$  en  méiuoire  de 

(7  iS  I  t  Au  lieu  «le  gratta  plena  ,  Acs  iiKuiuscrils 
lisent  graiiaia.  <  IIkc  mIuisUu  viJetiir  prtvau  qu<>« 
runidain  p>eiaie  sanelo  eanoiit  iiweria,  tit  et  i|ua!» 
«hiii  liyuii  iM  C.ti'tin  in  fxri'ls'n  cl  .Sfjnus  Dei.  Cerle 
el  alifiiio:.'  Into  posiia  f.>l,  m  i-  (  ;im  prieceilenliitus 
vcrbi!»  apta  o>l,  ac  coli;ci(l,  <  i  < -i  in  cutoiic 
Aiidirosiatio,  tegitur  Oitien  in  U.  Man  i  liuirtcia.  i 

(749)  «Observa  hh  ntoiluoiuin  memonam  lia- 
Iteri,  sed  non  esl  in  R  iinanu  nec  Mrdiolanensi  ra- 
n<Mie.  la  t>  Marci  lilu'gia  diserla  At  ^rccalia  ani- 
laabiis  frtlrom  noslroruDi  in  li*>e  Minxii  doriaieM- 
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moi.  C'est  pourquoi,  nous,  tes  serviteurs 
et  ton  peuple  sa  ml,  Seigneur»  se  souvenant 
de  ton  Christ,  Notre-Seigncur  et  Dieu,  de 
sa  bienheureuse  Passion,  de  sa  résurrection 
des  enfers,  de  sa  glorieuse  a^cension  daua 
les  cieuTC  {à  haute  voix),  nous  t'offrons  r.» 
qui  est  à  toi  et  ce  qui  vient  de  lui  |>ar  Jésuii- 
ClirisU  N(dre-Seigneur. 

Le  peupU  :  Nous  le  looooi,  noQS  te  béais* 
sons. 

Le  prêtre  :  Noos  offrons,  è  la  majesté  re- 
doutable, l'hostie  pure  (il  fait  le  signe  de  la 
croix  [751]).  l'hostie  sainte  {idem),  l'hostie 
sans  tache  (idem),  le  pain  sacré  de  la  vie 
ét'^rnellc  et  le  calice  du  salut  perpétuel.  Dai- 
gne les  regarder  d'un  visage  propice  et  se- 
rein, de  même  que  tu  as  daigné  agréer  les 
dons  de  Ion  servilctir  le  juste  Al»el,  et  le 
sacrifice  de  nolie  patriarche  Abraham,  et  de 
môme  que  ton  premier  praire,  Melchisé- 
dech,  r.i  ofîertun  sacrifice Sftini et  une  hostie 
sans  laciie,  nous  le  prions.  Dieu  luut-|iuis-> 
sant,  d'ordonner  que  celle-ci  soit  ap(toriéo 
par  la  main  île  ion  saint  anf<e  sur  ton  nniel 
sacré,  devant  la  majesté  divine,  atiu  quu 
nous,  ayant  reçu  une  poriioii  sainledu 
ou  du  sang  de  ton  Fils,  nous  soyons  remplis 
de  toute  bénédiction  céleste  et  de  toute 
grâce.  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (à 
haute  voix)  :  Sou vieus-toi  d'abord* Seigneur, 
de  notre  évôque. 

Jl  fait  ici  la  eommémanttUM  ifet  vt'em/s  ; 

Seigneur,  quoique  noua  sojona  pécheurs 

et  tes  serviteurs  indi^'nes .  nous  espérons 
(!,-»ns  l'éiendiie  de  la  miséricorde;  daigne 
nous  accorder  d'nvoir  part  à  la  société  de  tes 
snini-  ."i;  A'r-i's  et  martyrs,  avvr  .r-riri.  Kiii  iine. 
.Matliiien,  H.ii  uabé,  I,u,naCe.  Aiexionin*,  .Mar- 
cellin,  Pierre,  Félicité,  Perpétue,  Agathe, 
J.iH  ie,  Agnès,  Cécile,  Anaslasie,  B;irl)e, 
Julienne,  avec  les  quarante  irès-gloi leux 
martyrs  el  avec  tous  tes  saints.  Asso- 
cie-nous à  eux,  non  en  consiJér.nnt  noîî 
actes,  mais  en  nous  accorda  ni  lo  pardon  que 
nous  implorons  et  la  rémission  de  nos  pé- 
chés, par  Jésus•Chri^t,  Notrc-Seigneur,  par 
lequel  tu  nous  donnes  toujours,  Seij^ueur, 
ces  biens,  lu  nous  sanctifies,  Tivitiea  et 
bénis. 

Tenant  le  pain  ,  t7  fait  le  iigne  dê 
h  erùix  $ur  U  eeltee,  diiont  .* 

Par  lui  cl  avec  lui  el  en  lui  esl  It  loi,  Pèi  e 
toul-puissdul,  dans  l'unité  du  Saint-Esprii 
tout  honneur  et  gloire.  (A  haute  voix)  :  Dans 
les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Aujon. 

Le  prêtre  (à  hmtte  votx)  :  Prions 

le  peuple:  Eyrie,  eleison  {traie  foie  [78S]). 

lîum,  nt  eis  Deus  donct  requiem.  » 

CîSU)  f  In  Mciliolanenii  canoue  à.  Barnabas  hxc 
vert>a  coi>scrratinni&  dtcunlwsiieUie,  ttleiiLaiiiiis» 

^llii«>(tis,  et  Indianis.  > 

(751  )  <  S.  Crut-iïi  consignatio  snper  c»llceni  tàmU 
lili  I'  (Il  in  Mt'diolanensi  AiMlir()>iaiii) ,  ill  in  canone 
sancli  Itarnabx  t»iiniliU.>r  Laiotis  tegiiur  niysuiriuiu 
iidel.  I 

(732)  I  liic  tbrenus  £§rie  eUiton  in  Utiirgîa  D 
cebi  repctUur.  In  lta»Uiana  «iniinpiiu  nrdnlier;  cul 
«liaceno»  teiic»  vratioiirni  pioruui  ulvrun  succiHÎI» 
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Xe  préire  {à  haut*  vota!)  :  Instrait»  par  la 

doclrinf  divine  el  profitant  dos  enseigne^ 
liienls  snliitaiifs,  nous  o.soiis  dire  : 

Le  peuple  :  Noire  Père  (733). 

Le  prêtre  {à  haute  voix)  :  Parce  qu'à  loi 
appai  liennoiil  la  doiaiualiun»  la  puissance  et 
la  uloin'.  Paix  à  ums. 

Jl  fii'ti  ensuite  celte  prière  : 

Délivre  nous,  Scigauur,  nous  Ten  prions, 
de  tout  mal  présent  el  futur  twr  les  int^r* 
cpss  ons  de  noire  j^lorieuse  souvcrnino  sans 
lâche  Marie,  Mère  de  Dieu  el  loujours  vi(  i-c, 
ffe  tes  glorieux  el  bienheureux ap6tre<;  l'ion  o 
el  Paul,  et  de  luus  le-;  saint?;  arcor  le  Ki 
paix  h  nos  cœurs,  idin  qu'assistt's  par  la  pru- 
te<:linn  de  ta  tnisj-ricurdc,  nous  soyons  dé- 
livrés de  nns  péth<^s  el  atlranchis  de  loul 
trouble  par  Jésus-Clirisl,  iivec  lequel  lu  vis 
et  lu  rè^^nes  notre  Dieu,  dans  Tunilé  de 
l'Esprit  Sunt.  (A  haute  voix)  :  Daos  (0119  les 
Siè'tlcs  dos  siècles. 

te  peuple  :  Amen. 

Le  jnéire  prie  :  Seigneur  J^sus-Chrisl, 
noire  Dieu,  é>;oute-nuus  (75^j  du  haul  de  la 
deuiotire  sainte  (comme  dans  ta  liturgie  de 
saint  Basile). 

Le  diacre  :  Soyon.s  aitcnlifs. 

Le  pritre  iUte  le  jMiin,  diteaU  :  Les  choses 
Saînles  fin  saitiî«. 

Le  peuple  :  Un  seul  Pore  sainl,  un  seul 
Fils  «aiiii,  un  seul  Esprit-saint,  dans  Tanilé 
de  rE^prit-Srtint.  Aincn. 

Le  préire  lit  ensuite  i'orainon  q^ti  prépare 
le  peuple  à  la  pearticipatim  de  la  eainte  Su* 
ciMrietie. 


S  ET  rRAGMEKTS.  PCE  7S9 

Agneau  de  Dieu  qui  Ates  les  péchés  du 

inonde,  aie  pitié  de  nous. 

Aprèi  que  tous  ont  reçu  la  communion,  U 
rt'pand  Veau  bénite^  disant  : 

Se  gneur,  to  es  élevé  ao-dessQS  des  eleoxt 
et  la  gloire  estao-dessus  de  lottte  la  terre. 

A  haute  voix  : 

BtUii  soil  le  Seigneur  noire  Dieu,  mainlc- 
nant,  et  toujours,  el  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Que  notre  bouche  soit  rcm- 

]i1io. 

Le  diacre  :  Nous  qui  avons  fiarlioipé  aux 
riiv.siorcs,  divins,  inunaoïiIi'S,  (-éîesles,  vivi- 
fiants (<l  rcdoutaiiles,  rendons  dignement  ea 
toutes  ciioses  grâces  au  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  le  demandons,  Seigneur 

(735),  ()iu'  cette  cnnirauntnn  nous  purifie  (Jo 
toute  souillure  de  la  chair  el  de  l'esprit,  et 
qu'elle  nons  fasse  |)arltoiper  aui  biens  ré' 
lestes  pcir  Ji-sus-Chnst,  Notro  SiM^neur,  nvec 
lequel  tu  vis  el  lu  règnes,  û  Dieu,  dans  l'u- 
nité de  rRsprit-Saint.  pendant  les  siècles  des 
siè(  1c>.  {A  haute  voix)  :  Parce  que  taesnolfO 
sanctiticaiion,  et  à  toi  la  gloire. 

Le  peuple  :  Amen. 

le  diacre.*  Allons  en  paix. 

Le  prêtre  prie  à  voix  basse  :  Qnc  le  Sei- 
gni'ur  bt^ni  (756j,  par  lecjucl  nous  avons  élé 
trouvés  dignes  de  participer  à  son  corps  el 
h  son  snn  j,  sans  lacne  nous  ix^nisse  et  p^us 
conservtj  tous,  el  qu  i!  nous  rende  dignes  de 
son  royaume  céleste,  maintenant  el  toujours 
el  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  PIERRE  CHEF  DES  APOTRES, 
iMdai'la  du  t^riaque  par  Emèh  Beneadot  (757). 


On  eonmenee  par  la  prière  de  la  pe^ix. 

Le  préire  :  Dieu  grand  qui  es  dans  tous  tes 
siècles,  seul  puissant,  charité  p.trraite,  et 
emntir  pur,  Dieu  do  ii.ui  el  S-  ij^neur  de 
iranquillilé,  accarde-nnus  h  tous,  en  nous 
en  rendant  dignes  par  la  miséricorde,  de  nous 
embrasser  les  uns  tes  autres,  pendant  celte 
vie,  de  ce  bai^icr  qui  se  donne  sans  artifice; 
daigne  nons  accorder  Seigneur,  la  paix  qui 
vient  de  loi.el  qui  est  le  partage  des  liommes 
pati»ibies.  Nous  l'en  prions  par  ios  miséri- 
cordes que  nous  a  apportées  Jésus^Cbrisi» 
Dieu  graiU  el  notre  Sauveur,  par  lequel  el 


avec  lequel  gloire  et  honneur  l'apparlian- 

nenl. 

Le  peuple:  Qu'il  en  soil  ainsi  I 

J>j)rlrre;  Maintenant,  Seigneur,  répanis 
encore  sur  nous  la  clarté  do  ion  vidage  ,  et 
sauve-nous  de  nos  ennemis  qui  nous  oni 
hais  :  etrace  et  enlève  nos  iniquités,  et  nous 
te  glorifierons,  olr. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Que  la  paix  soil  avec  vous  loust 

Le  peuple  :  Kl  avec  ton  K«;iiril. 

Le  diucre  :  Que  cliacun  se  donne  la  paix. 

Le  peuple  :  Tous. 

Le  diacre  :  Louez  le  Seigneur. 


Se^l  in  Ambrosiano,  ut  in  Homano,  et  ea<kin  ulro> 
Liqiie  pnvratiinicuU,  iiisi  quoil  v.iriale  Parsteeve-t 

i753)  «  lu  Uasilii  liturgia  videtur  sacerdcig  cum 
dero  et  populo  iiaec  ronrinere.  Apuii  D.  Marcutn 
ïacerdos  Ir^it  taciliis  cl  poslea  popidus  rinii  Puler 
Miter.  Cui  acciiiil  sacerilos  Epapodioii  :  iV«  mducaê 
Htts  in  tmtationetn,  ned  libera  nui  a  malo.  t 

(784)  <  Uarum  eraiienon  loco  iiahei  Roroaens 
panon  pveoein  ad  Domlnam  Jesam  Clirisiom  pro 
l'^cJesia;  sut'  pace  :tlqitc  gut)criialione,  «tel  Amlno- 
si.iiMis  qui  et  aileraiii  »ublexil  siiiiilem.  11.  Marci 
liiurgia  prolixas  liabel  preces  ad  saiictam  coiniiiu- 
Bîoueiu  parascevealicas,  fjuilxis  auto  illud  Saneta 


MHCtis  aubtexil  Kmie  eleison  lergemiiiiUD.  » 
(785)  *  Horuro  Inco  apHd  L.atiMO»  est  oralle  ^um 

nunc  rosicomiHunh  appifllatur  eîsdeia  aliquaodo 
verbis.  Variai  enim  pro  fesiorum  et  dierum  qua- 
lilalc.  I 

(75ti)  <  Benedictiu  Mcerdolis  apud  Roman,  et 
M -diolanen.  pro  tempore  aique  sacriflcsiitis  rations 
variât  S.  Ouciii  signacnlis  ineicoila.  • 

(757)  Elle  est  insérée  duns  la  Cetleeth  UtwgtO' 

rtiiii  [)iil>ljée  par  ct't  érutiil,  l.  Il,  p.  !*.*>.  '  l  Fî^ItS 
ciiis  l'a  ivnro  iuile  daiis  60ii  Lottex  apocrypUus 
Test.,  I.  Ill,  p.  179. 
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Le  préirr  :  Nou'^  inclinons  Seigneur  |»our 
toi  et  devant  toi  nos  lôtes  afin  que  nous  ra* 
cevions  la  l>ér.<'(li(  linn  que  tu  (lo'in<»ç  aiit 
hun^.tles  de  cœur  ;  que  tu  connais  nos 
pensées,  et  que  tu  pénètres  nos  intentions; 
et  nous  te  gloriûoDSi  ainsi  que  ion  Fils  uni- 
que, etc. 

Lêpettple  :  Ainsi  soil*il. 

Le  prfire  :  Parce  que  tlans  l'i-omensilé 
des  ricliesses  de  la  miséricorde,  Dieu  Père, 
tn  as  envové  pour  nous  sauver  ton  Fils  qui 
a  ramené  dans  la  hnnnt?  vnic  rei  n  que  l'er- 
reur du  péché  en  avait  déiouiné,  qui  a 
été  délivré  par  lui  «les  eiul)û«;lu-s  de  la  mort 
et  lie  Sitan.  cl  purifié  par  lui  de  sa  lè(»re. 
lllumine-iious  en  cet  instant.  Seigneur,  de 
la  splendeur  de  ta  face,  atin  que  les  prières 
que  nous  t'adressons,  dans  le  iiionicnl  où 
nous  otTrons  ce  saint  saoitice,  ne  servent  pas 
~î  notre  conda;iiti.ilion  et  à  notre  perte,  tuais 
a  !.i  Itnnne  disposition  du  cœur,  et  h  la  pu- 
rification de  la  conscience,  ainsi  qu'a  ia  ré- 
mîssinn  de  toutes  nos  iniquités  ;  nous  l'en 
supplions  par  l<m  »mf>Mr  pour  les  hommes, 
par  celui  du  ton  Fils  unique  engendré  de  toi 
<le  toute  éternité,  et  par  celui  de  l'Esprit 
Paracict,  sourco  de  vie,  et  de  !.i  môme  na- 
ture ti  même  substance  que  lui,  tuaiole- 
oantt  etc. 

Le  peuple  :  Ain«i  Sf»it-il. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  (en  sa  présence). 

Le  ptitrê  :  Que  lamour  de  Dieu  le  Père, 
etc. 

Le  peuple  :  Et  avec  Ion  Esprit. 
Le  préirf  :  Klevcz  vos  ctBiirs. 
Le  peuple  :  Nous  les  éN-vons  ati  Seigneur. 
Le  prflre  :  Nous  te  rendons  j^ràccs  ,  Sei- 
gneur. 

Le  peuple  :  Cela  e-t  digne  et  juste. 

Le  préire  :  Il  est  véritablement  digne  et 
juste4|ttei(0(iste(^loririi(ms,  adorions,  louions 
et  célébrion*;.  toi  ipii  créé  tous  lo«  êtres 
visibles  et  invisible.-)  qui  chantent  les  louan- 
ges. (£/cpanr /a  t?oix;)  Les  arméesdcs  anges  te 
glorifient , Seigneur,  les  W'^imis  ties  archan- 
ges, la  multitude  des  Puissances  incréées, 
qui,  sans  cesse  et  sans  retour,  avec  l'elTusion 

Î|ue  leur  donne  la  connaissance  de  tes  |ter- 
eclions,  avec  la  crainte  et  la  sagesse  qui 
lu  nneiit  à  tout  ce  que  tu  sanctifies* 
élèvent  la  voix,  crient,  répèlent  et  disent  : 
Le  peuple  :  Saint. 

Le  prêtre  (s'inclinant)  :  Quel  est  en  effet 
celui  qui  est  infiniment  saint,  ou  dans  le- 
quel nous  chercherons  la  source  de  la  sain- 
teté, ou  duquel  naissent  pci  j  étuellement  les 
«nid!';,  si  ce  n'est  toi,  Père  incréé,  ou  ton 
Fils  auorabie  qui  sort  de  Ion  sein,  ou  ton 
^pril  qui  procède  éternellement  de  toit  Ha- 
bite en  nous,  sanctifie-nous,  dirijfe-noiss 
par  rincompréhensiblo  sainteté  de  la  con- 
naissance. Nous  n'avons  pas  été  délivrés  de 
nos  passions  et  enlevés  aui  liens  du  péché 
d'une  manière  la't>le,  osais  abondante  et 
loVtc,  eten  propiirtion  avec  ton  amour  pour 
les  liomtnes,  afin  que  nous  |>ussions  com- 
prendre la  doctrine  mystérieuse  de  ton  fils 
uniipje,  et  atin  que  tout  noire  bonheur  rési- 
dât dans  notre  union  ai ec  loi. 


r.S  APOCRYl'HES.  ti» 

{Elevant  la  voix]  ;  Et  lorsqu'il  voulut  pré- 
parer ce  festin  de  son  corps  et  de  son  san:^ 
fjonr  nous  le  donner  ,  lorsqu'approeliait  \n 
Passion  qui  nous  a  sauvés,  il  prit  le  paiu 
dans  ses  mains  exemples  de  toute  tache,  le 
rendit  d'une  manière  visible  digne  de  sn  Ijé- 
nédiction  inconqirëhensible,  le  bénii,  j  \o 
s  ini  litia,  f  le  rompit  f  et  le  donna  à  ses  .ipO- 
1res  en  disant:  «  Que  ces  saints  m\ stères 
soient  voire  jirovi>ion  pour  vo«»  voyages,  et 
toutes  les  fùis  que  vous  le  prendrez  comme 
aliment,  croyez  et  ayez  pour  certain  que  co 
pain  qui  est  rompu  {)Our  vous  «  i  pour  plu- 
sieurs, est  véi  ilableinent  mon  corps,  qu'il  est 
<lonnô  pour  l'expiation  île  vos  péciiés,  t.i  l  é- 
mission  de  vos  fa  ites,  et  pour  obtenir  ia  viu 
éternelle  » 

Le  prupfe  :  Ainsi  <;oit-il. 

Le  urùre  :  De  même  après  l-i  Cène,  il  mil 
dansiecalice  du  vin  et  de  l'eau,  t  le  bénit, 
•{■le  sanctifia,  fet  b'iut'senl.i  h  ses  dis(ij,!t.'sen 
leur  disant  :  «Pk  nez  et  hiivcz -en  l  Uls  :  ceci 
est  mou  sanv;du  Nouveau  Testament,  qui  est 
répandu  et  donné  pour  le  par  don  des  jiéi  liés, 
la  rémission  des  fautes,  et  pour  obleuir  la 
vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le préire  :  iil  atin  qu'ils  ( onserva^isenl  les 
fruits  suaves  de  cette  divine  institution,  il 
leur  prescrivit  et  leur  dit  :  «  Tontes  les  f<us 
que  vous  vuus réunirez,  voii^  ferez (  eia  en  ma 
mémoire,  prenant  le  pain  (|ui  sera  présenté,  et 
buvant  refjni  aura  été  [•rr(>.'iri^  il;?iis  lecaMe»', 
vous  :elere/.ensouveiiir  de  ma  mort; et  vous 
confesserez  ma  résurrection  juS(|u*6  ce  que 
je  revienne.  » 

Le  peuple  :  De  la  mort,  ô  Seigneur. 

Le  préire  :  Nous  attendons  la  venue  de  tes 
misérn;ordt"S,  Seigneur,  notre  Dieu,  refuge 
des  pécheurs,  toi  qui  ju^  ras  les  justes  it 
las  coupables,  qui  accorderas  la  récompense 
ou  le  ihaiiment,  (piond  lu  api  elleras  tons  les 
hommes  à  ton  Iriuunal,  que  tu  conduit  riisdo 
jj^io  ceux  qui  auront  garlé  t4*s  commaii« 
dements,  el  (ine  tn  pi éetpi'erfjs  dans  l»»s 
Hainoicsde  renier  [oiir  y  Olr»-  hril lés,  ceux 
qui  se  seront  ('h  nriés  ^lu 'chemin  delà  vie. 
Ne  nous  accable  pas  de  la  lionif  de  nos  pé- 
chés, ne  nous  rends  pas  t  oupables  d'unu 
partiuipalton  indigne  de  ce:^  .saints  mystères, 
car  noMs  avons  ùié  n»ar(|ués  du  sceau  de  ton 
iiuag» ,  cl  que  nous  ne  soyons  pas  un  sujet 
de  satisfaction  pour  le  roi  des  airs  et  ses  in- 
ft'rnales  cfdmrtes,  car  nous  avons  été  rache- 
tés par  Um  sang,  mais  éclaire-nous  de  cettu 
lumière  ({ue  tu  répandras,'  au  jour  de  too 
second  avènement,  sur  ceux  qui  te  craignent, 
el  sois  aussitôt  notre  salut.  C'est  ce  que  lin 
Biflise  et  ton  troupeau  te  demandent  a  loi  et 
l>arloi,  et  à  ion  Père,  avec  loi,  en  disant  ; 

Le  peuple:  Aie  pitié,  Sei^juuur. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  diarre  :  Que  celle  heure  sera  terrible  I 

Le  préire.  «'mc/manl,  dit  Veraieon  pour 
drManderl  t'spnt-S  i  rtt  .- 

Aie  piiin  de  nous.  Seigneur,  aie  j-siiié  do 
nous,  et  du  liant  de  ton  trône  royal  et  de 
ton  éternel  le  demeure ,  envoie-nous  ton 
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Sni'jt-Esprit  rt  le  Paraclel,  égal  en  inajeslé 
rtvoc  loi,  é^jftl  par  son  trône  el  son  ('tt-rnilé, 
(le  la  même  sub^lan^e  que  (ot  et  source  (!•! 
loule  vie,  qui  a^it  par  les  prnpfiMes.  les  apô- 
tres, les  marlyrs,  les  toaleiseurs,  les  roi,<, 
les  rlu'fs,  les  prétret  et  tous  les  ordres  de 
l'Eglise  li.lèle;  qui  est  desttendu  sous  la 
foni  e  (l'une  colombe  sur  Notre-Seij^neur 
Jésus-Chrisl  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  qui 
pst  de?fondn  sur  les  apôtres  sous  la  form<' 
de  langues  de  feu;  qu'il  vienne  maintenant 
et  se  reftose  sur  nos  oiïrandss  et  reste  en 
nous  qui  sommes  infirmes,  afin  que  nous 
recevions  le  soufile  et  la  llamnie  dt<  son  avè- 
nement; qu'il  descende  sur  k  s  offrandes  que 
nous  présentons  el  qu'il  les  sanctifie. 

Seigneur,  exauce-nous. 

Le  peup/«  .-Kyrie,  eleison.  [Trois  foi$.) 

Le  prêtre  :  Alin  qu'en  venant  il  change  ro 
paij)  t  en  un  corps  salutaire,  f  en  uji  corps 
.  \  liant,  f  au  corps  de  Notre-Seigneur  Dieu 
el  Sauveur  Josus-(Ihrist ,  et  afin  que  ceux 
qui  le  recevront  obtiennent  roxpiation  de 
leurs  péchés,  la  réiuîs&ion  de  Jeurs  fautes  et 
le  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  snit-il. 

Le  prêtre  :  change  également  ce  ca- 
lice f  en  un  breuvage  céleste,  f  en  un  sang 
salulair<-,  f  en  un  sang  vivifiant,  au  sang  de 
Moire-Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-I^hi  i  i . 
pour  la  rémission  des  fautes  qui  ont  éié 
imprudemment  commises,  et  le  pardun  des 
péehés  lie  eeux  qui  le  recevront. 

Le  peuple  :  Ainsi  s(Mt-il. 

Le  prêtre  :  Fais,  Seigneur,  que  nous,  qui 
devons  [larliciper  h  ces  mystères,  nous  y 
trouvions  la  purification  de  nos  corps  et  de 
nos  âmes.  In  règle  pour  nous  conduire,  sui- 
vant l'Evangile  el  la  confirmation  de  la  sainte 
£j(Use  oriho«Joxe,  qui  a  été  l'ondée  sur  la 
pierre  de  la  foi,  dont  tu  as  dit,  que  les 
portes  de  renfer  tie  prévAudront  pas  contre 
elle,  car  tu  la  délivreras  dans  les  siècles  des 
siècles  des  hérésies  et  des  seandalett  de  ceux 
qui  commeik'iil  rini<piik^. 

(SîncUnant  ;)  Reçois  notre  confession ,  ô 
notre  Rot,  et  rendu  favorable  pur  elle,  d  igne 
donner  la  trancpiillite  à  Ion  pcufile  et  io  p.iin 
à  ton  troupeau,  daigne  aussi  (unserver 
tes  pasteurs  orthodoxes,  prinripaleuient  le 
patriarche,  nuire  seigneur  N.  el  noire  évô- 
t|ueN.i  avec  tous  les  autres  évê(]ue$  de  la 
vraie  foi.  Aoeorde>leur  l'éloquence  de  la 
parole,  afin  que,  dans  leur  [)i(  tC',  ils  fassent 
i'orneoient  de  ton  troupeau  el  le  préservent 
des  mauvaises  doctrines. 

(Elevant  la  «  o/.c  ;)  Donne- leur  ce  visage 
qui  oe  craint  puiot;  rends-les  dignes  minis- 
tres de  la  parole  de  vérité,  et  accorde-leur 
abondamment  celle  ftaix  ()ui  vient  de  toi 
tiaus  les  soins  qu'ils  doivent  donner  au  trou- 
peau qui  leur  est  confié  et  qu'ils  feront  pat- 
»ro  dans  la  justice  et  la  vénié,  par  la  grâce, 
la  miséricorde,  l'amour  de  ton  Fils  uniqno 
poar  les  hommes ,  par  lequel  elavec  lequel 
t*ap|iarliennent  l'honneur  el  lagloiro. 

jLe  ptuple  :  Ainsi  soil-il. 

Lt  prnr9  {étant  ineiiné)  :  Daigne  aussi, 
Seigneur,  ne  pas  oublier  ceux  qui  se  sont 
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recommandés  nn\  prières  que  nous  t'adres* 
s  >ns  en  ce  iiionienl,  do  ceux  qui  t'ont  pré- 
senté ces  otfrandes,  de  eeux  pour  qui  elles 
ont  été  pri'st'iili'M  S,  de  eeuT  ejifin  <]tij  auraient 
voulu  mai>  qui         pu  y  uoniribuer. 

(Elevant  la  voix  :)  Souviens-toi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  pris  la  résolution  de  t/éfen- 
dre  ta  .>ainle  liglise  catholique  et  apostoli- 
que, par  la  parole  de  la  doctrine  de  la  vie  et 
par  les  œuvns  qui  conduisent  5  la  connais- 
sance de  la  vérilé;  s(»is  leur  refuge  cl  leur 
assistance;  délivre-les  de  la  u  échanceté  du 
dén)on  el  des  hommes  pervers  et  ine\rirai)!es, 
pari.»  grâce,  la  miséricorde  et  l  .unour  de 
i(>n  Fds  uni(]uc  pour  les  hommes,  par  le* 
quel  et  avec  lequel  l'appartiennent  i'iiunneur 
et  la  gloire. 

{IncliDé  :)  Souviens-toi  aussi,  Sci>:neur, 
de  ceux  et  de  celles  qui  par  leur  f  li  oblien 
nent  la  puissance  tempo  elle,  afin  (]ue  |M>iir 
eux  et  pour  nous  la  vie  passe  dans  le  calme 
el  te  repos,  dans  la  crainte  et  la  cbasteté 
de  Dieu. 

(Elevant  la  voix;)  Fais, Seigneur, que OeuS 
qui  recherchent  l'autorité  sur  ton  peup  c, 
tournent  vers  loi  leurs  pensées  ;  rends-les 
nples  h  r.iire  le  bien  ,  afin  que  nous  accom- 
jtlissions  auprès  d'eus  et  uaus  la  jusii<  e,  la 
l'onction  de  notre  sacer  loc  •  avec  cette  |)aix 
(pie  produira  !eur  conservation,  et  que  nous 
te  glorifiions  ensemt>le,  toi  et  ton  Fils  uni- 
que. 

(Etant  ineîiné  :)  Daigne  aussi ,  Seîpîienr, 
le  souvenir  île  la  sainte  et  toujours  illus- 
tru  bienheureuse  VicTge  Marie,  el  avec 
elle,  des  prophètes ,  des  apôtres,  des  mar- 
lyrs, des  confesseur-^,  des  saints,  des  prêtres, 
des  justes  qui  ont  vécu  avec  perfection  dans 
la  vraie  foi,  du  bienheureux  Jean,  ton  pré- 
curseur et  qui  t'a  b.Tplisi?,  de  l'illiislre  saint 
Etienne,  le  pre  mier  des  diacres  et  le  premier 
martyr,  et  de  Ions  les  saints. 

{^Elevant  la  voix  :)  Nous  te  prions  encore, 

6  Seigni'tir  Dieu,  nfin  ffiieceux  qui  sont  dans 
le  sentier  étroit  de  l'atHiction  et  qui  ne  peu- 
vent en  sortir,  soient  délivrés  par  loi  ;  afin 
que  ceux  qui  sont  sans  gui. le  et  sans  chef, 
connaissent  le  bonheur  de  vivre  sous  la  loi; 
rends-les  dignes  de  participer  à  la  récom- 
pense de  ceux  qui  t'ont  servi  dans  la  vérité  , 
(jui  l'ont  été  agréables  el  dont  la  mémoire 
est  étemelle  «  et  alin  que  nous  aussi  nous 
puissions  avec  eux  teglorificreitelouersana 
cesse,  loi  et  ton  Fils  unique. 

(Etant  inetiné:  )  Souviens-toi,  Seigneur, 

de  ceux  ([ui  nous  ont  précédc^s  dans 
lu  séjour  des  sainls,  qui  sont  morts  el 
uni  ont  obtenu  le  repos  oes  saints  Pôres  et 
(les  dncîours  de  la  vraie  fui,  princifxilemeni 
d'Ignace,  Denjs  et  des  autres  saints,  afin 
que,  par  leurs  prières  et  leur  intercession, 
nous  soyons  ({('•livrés  des  fourberies  de  noa 
enneiuij  et  des  lioiouies  pervers. 

{Elevant  la  voix  :  )  El  souviens-loi  de  ceux 
qui  ont  avec  joie  annoncé  ta  parole  de  vie  dms 
toij.s  Icsfit'iix  .U'ia  forre.etqui  ont  par  leur  foi 
uriliudoxe  ratieniu  la  sainte  Eglise;  accor>ic- 
nous,  par  leurs  prières  qui  sont  pures ,  par 
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U  miséncorcie  el  pAr  l'espérance  que  lu  nous 
CD  as  donné»,  d*é<re  reçus  parmi  eui. 

Lf  prâire[inrlinf'  :  Par  Ce  sacrifice  quemes 
mams  pécheresses  l'oiïrenU  Seiijneur,  sou- 
vi(*ns-lot  de  nos  (tères,  de  nos  fi ères,  de 

nos  riinîlrp';  ,  .  di'ri' It's  f  t  '-(>t  li>>  'Ii-  (  0 
mondissonl  ijarvemis  jusiju'à  loi.el  de  lous 
\es  fidètes  deriinls  de  ee  Iteucttnimede  tout 
aiitir-  tioli,  oi  fil  [i.Tfticulier dû ccul  pourqui 
nous  l'iitlrons  c  (le  olilalion. 

{Ëievanl  la  voi3tf)%e\^nisur.  Seigneur  qui 
as  d'.iiiiiMii-  (l'dir  !rs  !io:niiii'S,  place  ei 
faisrepcaer  *ians  ie  sein  d  A  bra  lia»!  oeiis  qui, 
pendant  leur  vie,  ont  persévéré  dans  la  vraie 
foi  el  (pli  sonl  (lélivn's  dfs  liens  de  cello 
vie  leniporelle .  enlcvanl  et  cll'iiçanl  loiitei 
leurs  fautes  ainsi  «fue  nos  iniqiiiiéi$«  par  ton 

«•wnoiir  [unir  les  Iroimiii'S.  pHn  f  (iiTij  leur 
fst  impossible  de  scJusltUer  par  eux»  aiénie 
d'un  seul  instant  de  plaisir  dans  cHte  vie 
et  qu'ils  ne  peuvent  l'être  (jno  |  nr  celui  qui 
procède  éternelle  l  eni  de  ion  sein,  Nolre- 
Sei^neur  et  notre  Sauveur  Jésus-i^hrisl ,  |Mir 
lequel  nous  e^ipéroi)*,  nous  aussi,  oMt  iTir  la 
iiiist'rirorde  et  la  réniissiun  du  nos  péclit^s 
qui  tt*eiisle  que  par  lui  et  (lour  nous.etpour 
eui. 

Le  peuple:  Accorde-leur  le  repos. 

Le  prêtre  ;  Pardonna,  remet^et  Otiblîe,  Sei- 
gneur, les  erreurs  <  t  'fs  fruités  «le  les  si  p. 
vileurs  el  de  les  servantes,  secrètes  el  occul- 
tes.  cachées  et  publiques,  passées  et  è  venir, 
ijunu  l  il  le  sera  .i^iénlile  ic  n»'  i^is  nnus 
couvrir  de  coofusiun  en  la  présence  el  île 
nous  admettre  au  partage  du  céleste  Iwntieur, 
afin  qu'en  nnus,  [lOiir  nous  cl  h  raiiso  (te 
nous»  Ion  saint  noui  el  celui  de  Nulre-âei- 
gneur,  Jésus-ClirisI  et  de  ton  Saint-Es- 
prit, soil  glorifié  et  loué,  maiotcnaotellou- 
tours,  ele. 

Le  peuple  :  Ainsi  »oit-iL 

Le  prêtre  :  Paix  nvic  vous. 

Le  peuple:  El  avec  Ion  liisprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  bénédictions  de  Dieu 
soient,  etc. 

Le  peuple:  El  avec  Ion  Esprit. 

Le  diacre  :  Encore  el  encore. 

Le  praire  rmnpi  l' F'  rfiarislie  et  dit  wmf 
le  «  Paternoster^  »  l'oraieon  suivante  : 

Nous  te  prions.  Dieu  le  Pére,  qui  as  soin 
de  nous,  qui  nous  cnns(»I(>s  (!tis  nos  cha- 
grins, qui  nous  forlifies  dans  nos  faiblesses, 
qui,  de  toute  éternité,  reposes  sur  ton  trône, 
qui  es  i^loriflé  de  tuulc  !t  ti r  |  uissancc  [i.ir 
les  Venus  célestes,  qui  euibrases  de  luu 
amour  înlini  les  léiçions  des  an^e8,qni  dai- 

fnes  |)ar  la  présence  de  ton  Fils  uMi(|iie  et 
envoi  de  l'Ksprit-î^ainl ,  saoclilicr,  rendre 
parfaites  et  agréer  ces  prémices  et  ces  obla- 
tions que  nona  t'otfruns,  h  toi  qui  n'en  l1S  (tas 
besoin,  purifie-nous  de  toute  souillure;  dé* 
livre-ooQS  de  tonte  impureté,  arln  que  d'on 
cœur  pur  et  uni,  aven  un  amour  incessant, 
comme  il  coovieui  è  des  ûis,  nous  puis- 

m 

A0TRR  UTDRGIB 

Clraïseiiamml  la  jMte. 
£aj»r^fr«.-Pour  toi,  et  en  la  présence» 
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sions  sans  iK>nfusion  ébanter  et  dire  :  Notre 
Père  qui  es  aux  eieuT. 

Le  peuple  :  Out>i>tn  nom  soit  ?a nct'flé,  ele. 
Le  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  induis  pas 
h  le  tentation  de  iVfireuveqite  U'Hisn**  fioni^ 

rions  soutenir;  ruais  ai  le  ii«»iis  pai  I;i  -r  in- 
deur  de  tes  iiii>éri*;urde.s  nous  tionnant  une 
fin  tran<pjillp  <pii  nous  enlève  et  mnis  arra> 

clic  h  toutes  les  plaies  de  la  lure n,  u<i\  inr- 
piiudes  dudéauui,  parce  que  lu  en  as  le 
pouvoir  et  la  force,  que  tnn  règnt*  existe 
dans  lous  les  siécles  et  que  la  gloire  t'appar- 
tient. 

Le  peuple  :  A\mi  soit-il. 

Le  prêtre  :  l'aix  avo  votK. 

Le  peuple:  Et  avec  ion  Esprit. 

Lu  diacre  :  Avant. 

Le  peuple  :  V.u  \»  (irésen'e 

Le  prêtre  :  béuis^  Seigneur  Dieu,  les  scr- 
▼ileurs  qui  s*bumitient  H  d  esprit  et  di» corps 
P'iur  t'a  iresser  leurs  |  rièr  s.  Kends  nous 
luu^,  Seigneur,  di^n-s  des  béiié  iciions  qui 
émanent  de  tes  saints  et  immaculés  mystft- 
r  s,  eld  gnes  <hi  i  ai  .Ion  de  nos  péi  liés,  alin 
qu'avec  <les  intentions  pores  el  j^ainies,  nous 
recevions  le  cor|is  et  le  slln^  de  ton  Fiis  uni* 
que.  Accorde  nous  «M  iri.inire  Ii()r8  de 
nous  1  odeur  des  bonnes  ueuvres  el  nous  le 
glorifierons,  eie. 

Le  peuple  .-Ainsi  <oit-i). 

Le  prêtre  :  Van  avec  vous. 

Lepeuple  .-Et  avec  ton  Eiiprit 

/.(■  prêtre  :  (hiv     ^râcc  suit,  elC. 

Le  diacre  :  I  enons-nous  dans  le  respect. 

Lepeuple:  Nous  louons  te  Seigneur. 

Le  prêtre  4it  rora^seti  d$  Caèlion  de  grd* 
ces  : 

Nous  te  rendons,  Seigneur,  oeréritablet 

et  sinn^^res  .icionsdi!  ^rAcespour  Icdonqu»? 
nous  avons  reçu  de  loi ,  quoique  nous  ni) 
fussions  indignes.  Ne  nous  laisse  pas,  Se*- 
gn*iir,  avec  ta  tionte  Joncs  péchés;  ne  nous 
rends  pas  coupables  tarce  que  nous  avons 
re^u  ces  saints  uijpslères,  mais  sois- noos 
propice,  sois  notre  refuse,  délivre-nous  des 
esprits  ennemis  qui  luttent  coutre  nous  par 
la  communion  de  ces  mystères,  el  nous  djan* 
terons  enscuilile  ta  ;^toi're  el  ta  louange. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  tous. 

Lepeuple:  Ft  avec  ton  Es[)rit. 

Le  diacre  :  Après  la  cotumunion,  etc. 

Le  peuple  :  En  la  présence.  Seigneur. 

Le  prêtre  ■  F •  n  Is,  Sei_neur,  la  main  puis- 
sante et  invi:>ible,  el  bénis  les  serviteurs 
réunis  dans  ton  saint  temple;  conserve-les 
[.ar  la  croix,  y  rTrctionno-les  par  l'aboirl  i ti  i 
de  les  bénédictions,  alin  que  tous,  mainle- 
nani,  el  dans  les  siècles  fttlors,  et  dans  Té- 
t  ri liié,  nous  te  rendions  grâces,  alosi  qu*è 
Ion  l'ère,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soît-il. 

Le  diii<  re  .'Bénis,  Sei-:;neur. 

Le  prêtre  :  Bénis-oous  tous. 

B  SAINT  PIBRRB. 

Seigneur,  noos  nous  humilions  et  d'esprit 
et  dfe  Qorp$,  cflo  de  recevoir  la  béoédieiimu 
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et  le  secours  que  réclame  uulre  faiblesse, 
parce  que  tu  es  l'aide  et  le  refuge  de  tous, 
et  nous  te  glorifions  et  louons»  loi  el  lonFîls 
unique,  et  lu  SaiiU-£$prit. 

Le  prêtre  {élevant  la  voix)  :  Sef^^ienr,  ré* 
p.inils  sur  nous  la  clnr  lé  do  la  faco,  eld(''li- 
vre^uous  de  tous  1rs  ennemis  qui  nous  haïs- 
sent ;  pardnnne-noQs,  et  remets>noos  toutes 
nos  iniquiti's,  oi  nous  te  gloriQeronSi  i^tc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit  il. 

Le  prête  :  Dieu  et.Seigncur  Dieu  de  paix 
et  de  tranquillité,  accorde-nous,  el  rends- 
nous  dignvs  de  nous  embrasser  les  uns  les 
outres  dons  an  esprit  uni  è  ta  miséricorde, 
du  baiser  qui  no  connaît  pas  la  fourberioi 
et  nous  te  glorifierons,  etc. 

Le  peuple.  :  Ainsi  sott'il. 

Le  diacre  :  Teiion.s-iiOiis  di'icomraenL' 

Le  préire  ;  Que  la  charité,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soi  toll. 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  ;  Nous  les  tenons  élevés  au  Sei- 
gneur. 

JLe  pr'îre  :  R(Miilons  [^r.lces  au  Seigneur. 

Le  peuple  :  Cesl  une  chose  digne  et  juste. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Il  est  véritablement 
équitable  et  juiite  ([ue  nous  le  louions  et  le 
célébrions,  toi  qui  as  créé  toutes  les  créa- 
tures supérieures  ou  inférieures. 

(Elevant  la  roix  :)  Nous  lo  louons,  Sei- 
gneur, avec  les  anges  et  tes  légions  d'ar- 
changes qui  chantent  tes  louanges  et  disent: 

Le  peuple  :  Saint,  saint. 

Le  préire  (incliné)  :  Tu  es  saint,  Seigneur, 
et  ta  miséricorde  est  infinie,  car  c'est  à  cause 
de  ton  amour  pour  les  hniuuios,  que  lu  as 
envoyé  sur  la  terre  Ion  Fils  qui,  pour  notre 
2>aliit,  s'est  incarné  dans  la  Vierge  Marie. 

(Eletanl  la  voix  :]  Qui,  lorsijuMI  a  voulu 
?e  préjiarcr  à  la  mort,  el  célébrer  la  PAque 
au  soir,  a  pris  du  pain  dans  ses  mains,  f  l'a 
béni,  t  sanctifié  f  cl  rompu,  l'a  présenté 
h  ç«'S  saints  disciples,  el  leur  a  dit  :  Pre- 
nci  fi  mangez;  ceci  est  mon  corps  qui, 
pour  vous  el  pour  plusieurs,  est  rompu  ,  et 
qni  est  divisé  pour  t'expialion  des  crimes, 
la  rémission  des  péchés,  et  pour  obtenir  la 
vie  éternelle. 

Le  peuple:  Ainsi  soU-il. 

Le  préire:  Il  prit  do  mémo  le  calice,  y  mit 
le  vinel  IVau,  fie  bénit,  tlesanclifia,  feileur 
dit  :«  Prenez  (  l  buvez-cn  tous  ;  ceci  est  le 
calice  de  mon  sang,  du  Nouveau  Testament , 
qui,  pour  vous  et  pour  pluMcurs,  est  ré- 
pandu pour  l'expiation  d«s  crimes,  la  rémis- 
sion des  péclKS,  et  pour  obtenir  la  vie  éler- 
Bêlle.  B 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  préire  i  II  a  enseign»  ce  dogme  h  ses 
dîMnpleStetil  leur  a  dit  :  «  Toutes  les  fois  que 
vous  «ccomplirez  ces  mystères,  vous  rap- 
pellerez le  souveiiii  de  ma  mort  et  de  ma 
résurrection,  jusqu'à  ce  que  je  visnae  do 
nouveau.  > 

Le  peuple  :  En  mémoire  de  la  mort. 

Leprétre:  En  mémoire  do  ton  premier  el 
de  Ion  second  avéncn  ent,  nous  olfrons  des 
louanges  h  la  ntajesté,  te  suppliant  ,  dans 
ce  terrible  et  effrayant  jour  du  jugement  où 
DicTioNir.  DIS  ArocKTviiis.  fl. 
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tu  jugeras  les  justes  et  les  pécheurs,  de  ne 
pas  nons abandonner  aux  pleurs,  am  peines 
et  aux  supplices  que  nous  avons  mérités 
par  nos  iniauités  et  notre  conduite  insensée  ; 
mais  toinoe  nons  punir  sévèrement,  dai- 
gne nous  être  propice,  ô  Sei^^neur,  et  avoir 
pitié  de  nous.  Déiourue  donc  ta  face  de  nos 
péchés ,  et  secours-nous*  Ton  Eglise  et  too 
troupeau  l'en  supplient,  par  loi  et  avec  toi 
«on  Père,  en  disant  : 

Le  peuple:  Aie  pitié  de  notts. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  prêtre  :  Sur  toutes  choses. 

Le  diacre  ;  Que  celle  lieure  est  rc  !i  i.!;ilile  î 

L$  préire  imliné  récite  l'oraison  pour  in- 
voquer le  Saint'Eeprit. 

Aie  pitié  de  nous.  Seigneur,  aie  pitié  da 
nous;  envoie  sur  nous  et  sur  ces  otTrandes 
ton  Esprit-Saint,  sanctifie  ces  mystères,  et 
accorde-nous  le  sccours  et  le  pardoo  dont 
nous  avons  besoin. 

(Elevant  la  tolx  :)  Eiaiice-moi,  Seigneur. 

L  e  peuple  :  Kyrie,  eleicon  ;  Ry rio,  eleison  ( 
Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre  :  Afin  qu'en  venant  il  cliaoge  ùê 
pain  au  corps  du  Christ  notre  Dion. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit>il. 

Le  prêtre  :  Et  ce  calice  au  sang  du  Christ 
notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Afin  que  ce  corps  et  ce  sang 
obtiennent  h  ceux  qui  les  recevront,  la  im- 
relé  de  leurs  corps  et  de  leurs  ûmes,  la  ré- 
mission de  leurs  péchés,  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  prêtre  (Incliné)  :  Reçois,  Seigneur,  nos 
prières  et  nos  supplications  ;  donne  à  ton 
peuple  et  à  ton  troupeau  la  traaquiljité  et  la 
paix,  garde  tes  vrais  pasteurs,  avee'Ietf  prê- 
tres et  les  diacresyetseoours tousles  ministres 
de  ton  Eglise. 

(Elevant  la  voix  :  )  Etablis-les,  Seigneur, 
forts  et  puissants  dans  la  force  el  Ki  i  «Ix  qui 
vient  de  loi;  établis-les  d  une  manière  assu- 
rée, atin  qu'ils  prient  el  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  toi,  el  nous  te  glorifierons , 
etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Daigne  cncoi  e,  Sei- 
gneur, te  souvenir  de  ceux  qui  nous  ont 
recommandé  de  ne  pas  les  oublier,  et  de 
ceux  qui  n'ont  pu  |)reniirc  pari  ii  ces  offran« 
des,  quoiqu'ils  Paient  vivement  désiré.  ' 

(Elevant  la  voix:)  Souviens-toi  aussi. 
Seigneur  ,  de  ceux  (|ui  aident  la  sainto 
Eglise  ;  sois  pour  eux  uae  retraite  et  un 
refuge,  les  délivrant  de  tous  les  arttfiees 
(lu  démon  cl  des  hommes  pervers,  parce  quo 
tu  es  le  Sauveur  de  tous,  et  |>arce  que  nous 
te  glorifions  et  te  jouons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné  ;)  sjourieos-toi.  Seigneur, 
dos  rois  fîdcMes,  et  mets  dans  leurs  cœurs 
des  sentiments  de  paix  pour  ton  peuplp. 

(Elevant  la  voix) : Donnedos  inlenticios  pa- 
cifiques. Seigneur,  è  ceni  qui  veulent  ré* 
Ruer  sur  Dousi  et  délivre-nous  des  meini  de 
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nai  annemis  et  do  ceux  qui  nous  haïssent» 
afin  quo  nous  puissions  le  glorifier,  elc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

le  priire  {incliné}  :  Daigne  otiroro,  Soi- 
gneur, le  souvenir  .le  la  .«lainte  Vierge  Mû- 
rie, el  avec  elle  de  lous  les  proplièles,  des 
•liôlres,  martyrs,  coufessaurs  et  (le  tons  les 
aulros  sainls. 


Le  diaere  :  Nous  croyons 
Le  prilre  rompt  i  hostie  et  dit  l  orai§9m 
pûvr  w  «  Paier  nofUr.  » 

Dion  Pôre  qui  nous  consoles  el  nous  for - 
Ufies  dans  nos  faiblesses,  nous  «e  prions  .Je 
nous  pari  ne  r  deioules  les  souillures  du  pé« 

ché  il  (le  l'iiii  iuili',  de  r»'C<'Voir  ces  olFran- 
dcs  que  nous  le  présentons  pour  n-is  [»t:c  és. 


Œleiant  la  toix  :)  Aide-nous.  Seigneur,  i  aRn  (|ue,  d'un  seul  el  loôine  cœur,  nous  é  e- 

caose  do  leurs  prières  el  in  le  rcession  |our  vi  ns  nos  voix  prmr  prier  el  «lire  :  «uira 

nous,  el  <ipfîrine-nou8,  rends-nous  dignes  l'ère,  qui  es  aui  rieux. 

de  leur  di  slia  jc,  afin  qu'avec  eux,  el  au  nii-  Le  peuple  :  Q\î"i\  soit  sanclifié 

Heud'eux,  nous  le  };loririions,elc.  Le  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  laisse  pas 

Lepeuple  :  Ainsi  snit  il.  aller  à  lY|>reuvo  do  la  lenlalion,  car  nous 

Le  préirc  {incliné);  Sou  viens- loi,  Seigneur,  n'avons  pas  assez  de  force  pour  la  soutenir; 

de  ceux  qui  oui  dé|0  oblenu  leur  place  el  mais  à  cause  de  Ion  iiiiuunense  miséricorde, 

leur  repos  dans  la  iloiijcure  dos  saiuls,  des  délivre-nous  de  loules  les  j)laie»  d^un  co- 


la iionjcure  des  sa 
sainls  Pùrcs  el  (.irx.k'iirs,  aliti  quo,  [)ar  leurs 
prières  et  leur  inlercession ,  nous  soyons 
délivrés  des  ariifu  65  de  Teaoeuii  ainsi  que 
des  hommes  per  vu  rs. 

{EletiuU  lavoijc  :)  El  de  ecux  qui  onl  porlë 
atec  emprcssenieni  la  lumiète  do  inn  Evan- 
gile sur  loule  la  terre,  qui  out  ratlermi  ton 
î^Hse  sainte  dans  la  mie  foi  :  secours- 
BOua  tous  par  leurs  prières  qui  sont  pures, 
et  conliriue-nous  dans  ta  miséricorde,  alin 


neiui  furieux;  car  lu  as  la  force  ella  poia- 

sance,  el  nous  le  glorifions  etloaona. 
Le  peuple  :  Ainsi  .soil-il. 
Le  préii  e  :  Paix  avec  Toua. 
Le  peuple  :  El  avec  loi. 

Le  diacre  :  Inclincz-vons. 

Le  prêtre  :  Bénis,  Seigneur  Dieu,  lesser- 
riteurs  et  adorateurs  qui  se  sont  inclinés 
devant  loi  et  dVspril  el  de  corp'^,  et  te 
prient.  Rends-les  diijnes  de  la  miséricorde  et 
qu'avec  eux  et  au  milieu  d  eus,  nous  te  glo-   [|q  ^rdon de  leurs  péchés,  parce  qw  tu  ea 


rtÛions,  ei( 

Lepeuple  :  Ainsi  sotl-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Par  ce  sacrifice  que 
t'otît  ent  mes  mains  pécheresses,  souviens - 
toi,  Seigneur  favorablement  de  nos  pcics, 
de  nos  trères  el  de  nos  matlreset  de  tous  les 
fidèles  défunts,  ae  ce  iieu  comme  de  tout  au» 
Iro  endroit. 

{Elevant  lavoîx:)  Seigneur, Seigneur,  c|uî 
aimes  les  hommes,  place  dans  le  sein  d'A- 
braham ceux  ()ui  ont,  pendant  leur  vie,  per- 
sévéré dans  la  vraie  foi,  enlevant  el  effaçant 
toutes  leurs  iiiii|uités  el  leurs  prévarications, 
ainsique  les  nôtres,  perce  que  personne  n'est 
exempt  du  péchtS  si  ce  n'est  noire  Dieu  et 
noire  Sauveur  Jésijs-Cliri>l,  par  lequel  el  à 
cause  auquel  nous  espéruus  pour  nous  et 
pour  eux  obtenir  miséricorde  el  la  rémia* 
aion  des  [léchés. 

peuple:  Pardonne  nous,  Seigneur. 

L9  prêtre:  Oublie,  Sei^^neur,  el  pardonoe 
les  erreurs  el  les  fautes  do  tes  serviteurs  ot 
servantes,  tant  celles  qui  sont  cachées  quû 
Mlles  qui  ont  été  publiques  ;  ne  nous  couvre 
j)as  de  ronftision  en  ta  présenee,  afin  qu'en 
nous,  pour  nous  et  à  cause  de  nous,  ton 
saint  nom,  qui  est  celui  de  Ion  Fils,  Nolro- 
Seigneur  Jésus-Christ,  cl  celui  de  l'Esprit- 
Sainlet  viviliaui,  soit  ^lunlié  et  loué,  msin- 
leaaot,  etc. 

.  Le  peuple  :  Qu'il  soit  ainsi. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 
.  Lepeuple  :  Et  avec  ion  esprit. 

Lê prêtre  :  Miséricorde. 


ioui-[Kiis-niii,  el  nous  !o  glorifions»  aie. 
Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 
Le  prêtre  ?  Fait  avec  tous. 
Lp  peuple  :  Et  avec  toi. 
Le  prêtre  .  Qu'il  soit  ainsi. 
Le  diuere  :  Soyez  dans  le  raspecU 
Le  prêtre  :  Dotmez  ce  qui  est  sainl  80s 
saints. 
Le  peuple  :  Pfre  saîni. 
Le  diacre  :  Tonoiis-nousdana  le  respect. 

Le  prêtre  dit  l'oraison  après  hcommunion. 
Nous  te  louons,  Seigneur,  et  rendons 
grâces,  pour  le  présent  que  lu  viens  de  noua 
accorder,  fjuoique  indignes.  Ne  nous  im- 
pose pas  la  honle  de  nos  péchés,  mais  déli- 
vre-nous des  esprila  ennemis  qui  luttent 
contre  nous,  et  d  UDO  seule  voix  DOttS  teglo- 
rititTuns,  elc. 
Lepeuple  :  Ainsi  soit-it. 
LeprtUre  :  Paix  avec  VOOS. 
Le  peuple  :  El  avec  loi. 
Le  diacre  :  Enooreel  enoore. 
Le  prêtre  :  Etends,  Seigneur,  ta  main,  e' 
bénis  tes  serviteurs  qui  sont  ici  réunis, 
garde-les  |<ar  Icsi^^ne  do  la  croix,  sois  leoi 
retraite  ci  leur  refuge  contre  lous  fours  en- 
nemis publics  el  secrets,  et  fais  qu'après 
avoir  reçu  la  bénédiction,  nous  le  rendions, 
eux  elnous,  la  gloire  qui  t'est  due. 
Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 
Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur.  . 
Le  prêtre  :  Bénis-nona  tons. 
le  diacre  :  Je  bénirai. 

PILATE. 

Nous  avons  déjà,  dans  le  Dictionnaire  des  juge  inique  dont  le  oom  est  frappé  d*ane 
Ugeudes  du  christianisme  (Mi^no,  18:>5,  col.     céit'brité  funesle  (758). 

donné  quelques  détails  au  sujet  du       On  lui  attribua  à  desépo.|ues  d'ignorance 

(168)  Du  Gange,  ilans  ses  notes  sur  XeMras,  p.  U ,  Paris,  t6$0 ,  dit  qae  paroû  ks  aaanascrits  de 
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divers  écrits  dont  Ki  supposition  ne  ^auruit 
faire  l'objet  d'un  doute. 

Nous  ftvons  rencontré  dans  un  journal  alle- 
mand consacré  à  la  bi  bl  iographifi(  icSerapeunt* 
publié  à  Leipsîcic)tune  notice  sur  divers  ma^ 
nuscrits  consprv(^s  en  Allemagne,  d'un  ou- 
Trage  ré^vandu  au  moyen  âge,  et  connu  sous 
le  nom  du  Speculum  humana  mivtUionis. 
Dans  celle  rédm  lion,  Pilai»?  esl  représenté 
coQime  lé  fils  d'un  roi»  nommé  Cyrus;  sa 
mort  est  ronforme  à  ce  que  rapportent  des 
l(!',^pn(les  â{'}h  conniips.  Voici  d'.iilli'tirs  rom- 
meni  commence  cl  comment  s'achève  le  cha- 
pitre intitulé  :  Dt  origine  et  penwa  Pilah, 

Initium  :  Fuii  rex  quidam  nominr  ('ijru$ 
qui  guamdatn  puellam  nomine  Pulaut  Idtam 
€u)utéa,m  MoUmdimrii  nùmiat  Aau  cogwh 
vil.  El  de  ea  fiiwn  gtnoravit  qum  voeavit 
JPilalum. 

Finis  :  Q'ti  cum  nimi$  prcpfatis  infex^atiù' 
nibus  (frttvnrrnlur  ipsuin  a  se  reinoteritnl  cl 
in  quodam  puieo  moniibuâ  circum$epto  itn- 
menerunt,  lUtiadhue,  retotiont  quorumdam, 
quœdam  dUAoUcëf  tMuhitMionu  t^uUiro  eî- 
dentur. 

Saint  Justin  est  le  premier  qui  ait  parlé  des 
Actes  de  Pilate.  Il  en  est  aussi  question  dans 
l'Histoire  du  martyre  de  taint  Ignace  d'An- 
tioche,  dans  V Apologétique  de  Terlullicn;  ils 
ont  été  depuis  cités  par  une  foule  d'auteurs, 
avec  nn  très-grand  iioiiil)re  de  variante*?. 

Votj.  t  idifii  ius  Cod.  Nov.  Test.^  1. 1,  p.  221, 
S98  et  siiiv.,  t.  Il,  p.  455-'»6o  ;  cl  la  savante 
disseiinfinn  le  Uoiti  Calmet,  t.  111  de  ses 

Disserlaltons. 

Vua  Lettre  de  Pilote  à  Compereur  romain 
(r]iis;<'!<t  Poniii  Pilali  qxain  sctibit  ad  ro- 
$nanum  unpeiatorein  de  iJumino  na$tro  Jesu 
Christo)  s  est  conservée  daus  d'anciens  ma- 
Tinscrils;  elle  a  été  publiée  par  Fabricius, 
Cod,  Nov.  Test.  I.  1,  p.  300,  I.  Ill,  p.  479, 
Tbilo,  p.  801,  Tiachcadort,  Eoanfftlia  apo- 
crypha, p.  .'ill.  Ce  dernier  éditeur  a  établi 
Je  teite  d'après  un  oianuscril  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Mare,  è  Venise,  qu'il  a  exa- 
miné, cl  d'après  les  nnlcnrs  qui  avideut  déjà 
mis  au  jour  cells  pièce.  (Ghassanion,  dans 
la  partie  de  son  Catahgus  gloria  mundi, 
1571;  Fiort'nliniiis  dans  l'édition  du  Marty- 
rologmm,  tel.  Jlieronymi  (759J  et  Gronovius 
dans  la  Préfece  de  son  édition  de  Tacite, 
17-21,  d'<)|>rès  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que Bodieyenne  à  Oxiurd.) 

Cette  Ltttre  de  Pilote  à  itmpereur  Chuéo 
forme  dans  l'édiliun  do  M.  TistlH'n'lorf,  lo 
13'  chapitre  do  la  Descente  de  Jésus-Christ 
aux  enfers  (p.  392). 

Elleavaileléaussi  puhlit'edopuis  longtemps 
dans  divers  ouvrages  tels  que  les  Or/Aodo- 
xogi  apha,  mis  au  jour  par  Hérold.Bûle,  1566, 
in-l*olio;  la  Bibliotheca  sancta  de  Sixte  de 
Sienne,  1500,  le  livre  dti  pseudo-Marcelius  : 
De  miripcis  rebus  el  cctibus  Petri  et  PaMi, 

Tbiio  l'avait  revue  d'Après  un  manuscrit 
eooaervé  eo  Allemagne  (Act,  Petri  et  PauU, 

Colbert,  il  te  treeveon  Técii  apocfjphc  de  1» jnorl 
da  Pilate,  portant  le  non  de  saint  Jean  m  TbéO' 
k^ien*  ■ 


1837,  part,  i,  p.  26)  ;  et  H.  Tischendorf  en  a 
donné  le  tette  grec  dans  ses  Acta  oposlele- 

rum  apocrypha,  p.  16. 

11  en  est  question  dans  une  dissertation 
de  dont  Galmel  {Dissertations  poutaM  teretr 
de  proUgtmhica  à  l'Ecriture  taiMe,  irao, 
in  4%  t.  Ill,  p.  Ool.) 

«  La  plupart  des  saranls  croient  <rae  Fîlate 
écrivit  en  effrl  h  t*cnipfr.''ur  pour  rinrormcT 
de  CO  qui  était  arrivé  au  sujet  de  Jésus-Ciirisl  ; 
■mais  on  es*  partagé  sur  la  question  de  savoir 
si  cos  /irtes  sonl  ceux  quo  los  Pèros  onl  ri- 
lés,  s'ils  sont  parvenus  entiers  et  au Iheoli* 
que<;  jusqu'à  nous,  ou  s*it$  sont  perdus  et 

alK'  r  ^  » 

Ou  sait,  par  l'exemple  de  Pline,  par  des 
passages  d  Eoflèbe  et  de  Tertullien ,  que  les 

KouvLM  iK'urs  des  [irovincos  rcndaienl  comple 
h  l'empereur  de  ce  qui  se  passait  d'intéres- 
sant dans  les  j  ays  souniisl  leur  juridiction; 
il  n'y  auiail  d(uii;  rien  de  surprenant  à  ce 
ue  Pilale  eût prévenu  l'oiuporcurUe  la  mort 
e  Jésus. 

Saint  Justin,  dans  sa  seconde  Apologie,  cita 
ce  passage  des  Actes  envoyés  par  Pilalc  h  Ti  • 
bère  :  «  On  attacha  Jésus  h  la  croix  avec  des 
clous  aux  pieds  et  aux  mains,  et  après  l'a- 
voir crucifié  ,  ceux  qui  l'avaient  mis  en 
croix,  jouèrent  ses  habits  aux  dés,  el  les  par- 
tagèrent entre  eux.  *  Il  ajoute  en  parlant 
aux  païens  :  «  C'est  ce  que  vous  pouvez  ai- 
sément connaître  par  les  AcUa  qui  en  onl 
été  écrits  sous  Ponce  PilalQ.  »  Et  il  dit  en* 
core  :  «  Los  prophéties  onl  marqué  dislinc- 
lement  que  le  Christ  guérirait  toutes  sortes 
de  maladies,  et  qnll  ressusciterait  les  morts, 
et  vous  pouvez  vous  convaincre  que  Jésus 
l'a  fait  par  ta  lecture  des  Actes  qui  en  ont  été 
écrits  sous  Ponce  Pilate.  » 

Ou  peut  inférer  de  ces  passages  que  ceé 
Actes  étaient  étendus  et  enlraieui  dans  d'am- 
ples détails. 

Dans  rilisioirc  des  martyrs  de  saint  lfî;nafe 
d'Antiociie,  il  est  dit  que  ce  saint  enseignait 
d'bonorer  Jésus -Chnst  comme  un  Diea, 
quoique  Jésus  eût  été  mn  lnmin'-  à  mnrl  \^?ir 
Pilale  el  eût  été  crucitié,  amsi  que  l  ensei- 
ffnent  tes  Actee:  mais  C/ette  dernière  phrase 
est  I regardée  comme  une  interpolation;  cIIh 
ne  se  trouve  point  dans  l'édition  que  Ruinart 
a  publiée  des  Aclee  diet  martyrs, 

Tertullien  lApolorf.,  c.  21),aprèsavoirlracL5 
imprécis  do  la  vie  du  Sauveur  cl  des  mer- 
reines  qu*il  a  opérées,  ajoute  que  Fi1at€^ 
déjh  en  quelque  sorte  clirelien  dans  sa  con- 
scieoco,  écrivit  toutes  ces  choses  à  Tilière  s 
Eu  omnia  super  Ckritto  Pihtui  et  ipu  jam 
pro  sua  conscienlia  ChrUtioMUM,  Cmtari,  turn 
TiberiOt  nuntiavU, 

Dom  Cal  met  ci  te  saint  Epiphaneel  rantear 
d'un  sermon  attribué^  tort  à  saint  Jean-C'nr}-- 
so&lomc,  comme  ajant  dit  que  les  Actes  ou 
Mémoires  de  Pilate  fixaient  an  huitième  jour 
des  calendes  d'avril  l'époque  de  la  mort  du 
Sauveur.  Le  faux  Uégésippe,  qui  écrivait  au 

(759)  La  lettre  de  PilnU  à  Tihire ,  ftonttl^  fier 
Floreniiiuis,  est  aussi  dan»  la  Bibiioiheea  §ritea  ils 
Fabricius,  l.  Xiil,  p.  177. 
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jf*  ou  an  V  siècle»  est  le  premir^r  anfonr  qui 
«Il  rapporlé  une  Lettre  de  Pilate  à  Tibère 
(Ih  ejrcidio  urbii  Bitrotoiifm.t  Biblioth,  Pa- 
jrum^  t.  V,  p.  1211);  la  supposition  de  celle 
pièce  est  lauilc  à  recoiiiwilre;  une  aiilre  que 
ilonne  Florenliniis  {Marlyrol.  vêtus,  p.  ItS) 
est  tout  nus^i  peu  nulhenlique.  Los  B dlan- 
di.sies  {ÀctaSS.,  4  Fcbrunr.,  p.  450;  ont  rap- 
porté une  histoire  du  Sauveur  envuw'p,  dit- 
on,  par  Pilaioà  Tibère,  el  trouvée  à  Jérusa- 
lem dans  uu  registre  du  letups  de  TiiéoJuse; 
elie  ne  mérite  pas  plus  créance  qu'une  autre 
relation  ure^que  de  Pilate  louchnnt  ce  rpii 
^st  arrivé  lors  tie  la  mort  de  J'^siis-Cljiiil, 
f)ièce  que  mentionne  Coteiicr,  ci  afirès  no 
iwanuscril  de  In  !>ililioIhèipie  du  roi,  n*'2V31, 
et  qu'il  ne  rog.ird<i  pas  coujoic  Uii^ne  d'être 
lue. 

Eu?è!)e  {Hi'si.  eccles.,  1.  ix,  c  5),  nous  ap- 
prend que  l'empereur  Mësitnin  lit  pubUer 
des  actes  co:npo>és  sous  le  nom  de  Pilate  et 
relatifs  à  Jésus-Christ,  mais  remplis  de  bias- 

(thèmes  ci  d'impiélés  contre  le  Sauveur; 
'empereur  les  envoya  dans  toutes  les  pro- 
vincesde  l'empire,  avec  ordreaux  magistrats 
de  les  faire  exposer  en  [mblic,  et  aux  matlrcs 
des  écoles  de  les  faire  apprendra  par  cœur 
et  réciter  à  leurs  é*:oliers. 

L'ne  Ictlre  de  Pilate,  qui  n*a  rien  de  coro- 
muonvedes  deux  autres,  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  P.  Xavier  dont  nous  avons 
dt'jà  parlé  i^Uisioiia  Christi,  Persice  con- 
icripta);  Fabricius  l'y  a  prise  pour  l'insé- 
rer dans  son  Codex  apoeryphui  Novi  Tula' 
.m«n/i,  t.  I,  p.  301  : 

«  Dans  ce  temps  et  dans  ce  territoire,  il 
y  eut  un  certain  homme  que  ses  disciples 
.appelaient  Dieu,  et  il  faisait  divers  miracles 
que  betucovp  d*hoinmus  virent,  el  il  monta 
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vivant  au  ciel,  et  ses  disciples  font  mainte- 
nant de  grandes  choses  en  son  nom»  et  ils 
attestent  qu  il  est  Dieu  eldoeteur  de  la  voie 
du  salut  dans  la  vérité.  « 

Ce  langage  prêté  è  Pilale  et  qui  ne  serait 
pas  indiane  d'un  apôtre.  sulTil  pour  montrer 
ce  qu'il  iaut  penser  de  l'autheniicité  de  cette 
lettre. 

Il  existe  nn  ouvrage  de  Stel  1er,  juriscon- 
sulte peu  connu,  auquel  la  Bi  graphie  uni- 
verselle, t.  LXXXIll,  p.  39,  donne  un  article, 
PihUui  defnuus,  Dresde,  167^,  et  1675.  Il 
en  parut  une  réfutation  par  Dânif  I  Hartna- 
ceiuSi  sous  le  masque  do  MapUâuatus,  L^ip- 
zick,  1676. 

Dans  son  Histoire  des  institutions  de  Motse, 
M.  Salvador  a  essaj'ô  de  justitter  Pilaio  et 
les  Hébreux  du  reproche  de  déicide.  M.  Du  pin 
aîné  a  éi  rit  une  réfutation  remarquable  de 
ce  paradoxe. 

(Ml  peut  consulter  aussi  les  notes  de 
M.  Peigncl  sur  l'Histoire  de  la  Passion , 
par  Olivier  Maillard  (1835.  in-8  ],  p.  85.  el 
l'ouvrage  de  M.  Jubinal  {Anciennes  tapiss0' 
ries  hisloriccs,  P,iris-,  1838],  qui  parle  des 
Actes  de  Pilait.,  p.  085,  et  p.  765  d'une  K'- 
gcnde  do  Pilate  d'après  un  manuscrit  de  I4 
bibliothèque  de  Reims. 

Nous  avons  vu  un  volume  italien  intitulé  : 
Raxione  di  siato  del  présidente  délia  Giudea 
nella  Passioiudi  Chrislo,  di  Anl.  Mirandola, 
Bologna,  1030,  in-k'.  L'auluur  de  cet  ouvrage 
curieux  dit  que  Pilate  était  de  Lyon.  Dans 
VHistoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXII, 
p.  415,  il  est  de  même  question  de  Pilate  d'a- 
prfts  un  manuscrit,  He  la  dturucfiiM  tfe  Jé' 
rusafem. 

Il  existe  en  anglais  :  Life  of  Pontius  Pila- 
it, 1753. 


DICTIONNAIKE  DES  APOCRYPHES. 


ARRESTATION  DE  FILATE  (700). 


Quand  ces  lettres-fttrentparrenttesàRome, 

et  eurent  été  lues  par  César,  on  présence  de 
.plusieurs  personnes,  la  siuj>éra(  tion  fut  gé- 
nérale, de  ce  que  l'iniquité  de  PiUile  avait 
causé  Ins  ténèiircs  et  K;  ireniMciuefU  de 
terre  qui  avait  pariout  porlô  rcllVoi,  Ft  Cé- 
sar irrité  envoya  partout  des  soldats  avec 
jordre  d'amener  Pilate  charj^é  de  chaînes. 

Quand  Pilaleeuléléconduilà  Roiiit',  César, 
il  la  nouvelle  de  son  arrivée,  s'installa  dans 
le  temple  df-s  dieux,  au  milieu  de  tout  le 
sénat,  avec  ioulu  sa  Karde  el  lout  fapp.ireil 
de  sa  puissance,  el  il  ordonna  que  Pilate  se 

(7t>0/  DxpiSosic  nùiwj.  Uircli,  cl;in';  %on  Aue- 
jHarium  (lÀ>pciilia{:tie,  t799j,  a  miltlie  c*'  fiagmcnt 
d'jiprés  00  nianuicril  grec  ue  la  U.blioiUô(iiie  im)ié- 
riale  do  Paris ,  (n*  1m  daté  de  Thilo  Vs  re- 
prod  iil  en  revoynnt  li'  lo\t>'  sur  un  autre  manuscrit 
du  même  dépAi  (n'  M.  Tis«;hcniiorf  l  a  inséré 

[Evanijelia  apucryptia  ,  IS.'jô  ,  p.  426) ,  «mi  se  s  r\;!i;t 
dei  deux  niauuscrils  consuUè»  par  ses  deviinciLrs 
et  en  collst^onnint  trois  auiriis  eodieet,  Biblioiltc  pie 
iinpcriale  de  P.tris,  fonds  CoisHii ,  u'  117  (daté  de 
I33Î)  ;  bibltoibèque  Âmbroisicnne  à  Milan ,  E ,  1UD 
suHd.  (biowiplctà  la  Un),  IdMioUiéiiue  Saiiit*llareft 


Itnt  de?ant.  Et  l'on  rapporte  que  César  lui 

l>?ït  !a  on  ces  l<;rmes  :  «  Pourquoi  as-tu  osé, 
riuserdble  impie,  traiter  ainsi  cet  homme 
que  tu  savais  auteur  de  ai  grands  prodiges? 
Ion  crime  audacieux  cause  la  uerte  de  l'u- 
ni vers.  I» 

Pilate  répondit  :  <  Prince  souverain,  je 

suis  innocent  de  ce  qui  est  arrivé  ;  mai^  !<  «; 
coupables  et  les  criminels  sont  les  Juiis.  » 
El  César  lui  dit  :  •  Quels  sont  donc  ceux-là ?>» 
Et  alors  Pilate  ré|u)ndit  :  «  Hérode,  Arclié- 
laùs,  Philippe,  Anne  et  Caiphe  el  tout  le  peu- 
ple juif.^jSt  pourquoi,  dit  César,  as-tu  suivi 

\(!iiise.  class,  il,  n"  4Î,  (xu'  siècle;.  Oa  observera 
que  ct'ile  composition  présente  la  fin  de  PitaieiOes 
un  auUe  aspect  que  les  autres  é«rils  apocryphes. 
Us  le  font  périr  mlaérablemeni  h  le  livrent  aas 

démons;  l'auteur  de  la  Paradmfs  rppr^senie  U  mort 
du  proronsul  comme  expiant  sa  fuuie,  et  le  range, 
avec  i>:\  femnio  Procla ,  au  nonitire  des  bienheu- 
reux. La  tradition,  qui  rapréseoie  la  mort  de  Piliie 
■  comme  le  résultat  d*un  suieMe,  remonte  i  une  lumie 
aiiliqtiitp.  Eusèbe  {IH-i  rr  -Vs.,  I.  11 ,  r.  7;  t.  1,  B, 
ùi»,  de  l'cdiiion  de  Valois;,  en  lait  mcnliuu.  ( F W 

la  floie  de  Valois  Mr  ce  passage.) 
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leurconspil  ?  Co  peuple,  diiPi'nlc,  est  sédi- 
tieux et  rebelle  et  iiidocileà  ta  volonté. «Mais 
César  répliqua  :<  Dès  qu'ils  te  l'eurent  livré» 
tu  devais  Ir  iiu  llre  on  srtrel^  r-t  nie  renvoyer, 
au  lieu  de  leur  laisser  crucifier  cet  tiomme 
si  di^ne  qui  avait  opéré  de  si  gmnds  prodi* 
g(  s  comme  lu  le  ills  toi-ii  Cine  (lnii<;  fon 
rapport  ;  car  de  serablahics  uierveilles  in- 
diquent éTideminent  que  Jésus  le  Christ  élail 
bien  lo  rni  des  Juifs.  »> 

Gomme  César  disait  ces  mois  et  prononçait 
le  nom  du  Christ,  toutes  les  images  des  dieut 
tombèrent  et  deviiirenl  rominc  t  u'i-^iiM  ',  \h 
où  siégeait  Ct^sar  avec  le  sénat.  Mais  partià 
le  peu|)ie  qui  entourait  l'empereur,  tous 
furent  lr<  m;  ints  h  ses  paroli's  e(  h  la  cliute 
des  dieux  cui-uiëmcs;  its  se  retirèrent  donc 
tous  ciTrayés,  et  chacun  rentra  dans  sa  mai- 
son, ntlt'ré  de  ce  quis'éU'iii  passé.  Mais  César 
coniuianda  qu'on  gardât  l'ilate  avec  soin, 
aGn  de  savoir  la  vérité  sur  Jésus. 

El  le  lendemain,  César  se  rendit  au  Capilole 
avec  tout  le  sénat,  el  essaya  d'interroger 
Pilate.  Il  lui  parla  en  eus  termes  :  «  Dis  la 
vérité,  misérable  impie;  la  conduite  infâme 
mic  tu  as  tenue  enporlanl  la  main  sur  Jésus  el 
1  évidence  <le  tes  ciiuies  sont  démontrées  par 
lachuteel  la  <ie$tructioodes  dieux.  Dis-ooua 
doncquel  est  cet  homme  crucifié  dont  lo  nom 
seul  a  fait  tomber  tous  les  dieux  eu  pous- 
sière? »  Et  Pi  laie  répondit:  «Tous  les  pré- 
ceptes sont  vrais  ;  j'étais  moi-niémepersua  lé 
d'après  ses  actes  qu'il  éiait  meilleur  que  tou- 
tes les  divinités  quenousaJoroos.  >Aior8Cé* 
sar  !ni  «iit  :  «  Pourquoi  donc  ns-tti  eu  assez 
d'audace  pou  ragir  ainsi  envers  cet  homme  (]ue 
ta  connaissais,  si  ce  n'est  que  tu  élais  poussé 
par  une  fiensée  hostile  h  ma  souveraineté  ?  » 
Alors  Pilate  <lit  :  «  C'est  Tiniouitâ  et  la  vio- 
lence des  Juifs  criminels  el  atuées  qui  m'ont 
fait  iiinsi  d;^ir.  » 

£l  César  transporté  do  colère  délibéra  avec 
tout  le  sénat  el  avec  ses  confidents,  et  il 
pnrla  rantre  les  Juifs  un  décret  ainsi  conçu  : 
t  A  Licianus,  prince  d'Aualolie,  salul.  J'ai 
appris  (juelle  audace  ont  montrée  dans  ces 
temps-ci  les  Juifs  qui  habitent  Jérusalem 
et  les  vitlesdes  environs,  ainsi  que  leur  con- 
duite inique  à  ce  point  qu'ils  ont  contraint 
Pilato  de  faire  crucifier  un  dieu  appelé  Jé- 
sus, et  quand  ils  eurent  commis  ce  crime, 
l'univers  enveloppé  de  ténèbres  a  penché 
vers  sa  ruine.  Ordonne  donc  promptement 
qu'une  troupe  de  soldais  marche  contre  eux, 


et  qu'on  df^rrèle  leur  servitude,  en  V(  rlu 
des  présentes.  Obéis,  poursuis* les,  et  après 
les  avoir  dtsiwrsés  chez  toutes  les  nations, 
rend<;-les  dépondants,  chasse  do  toute  la  Ju- 
dée leur  peuple,  et  qu'il  reste  dans  l'aJian- 
doHt  puisqu'ils  n'ont  pas  vu  tous  qu'if» 
étaient  pleins  do  scélératesse.  » 

Or,  ce  décret  arriva  promplement  en  Aua- 
tolte,  et  Lieianns,  obéissant  k  la  crainte  (fu'If 
lui  inspirait,  fît  écouler  lout  !l'  peuple  juif; 

Îuanl  à  ceux  qui  étaient  répandus  dans  la 
ndée,  il  les  dispersa  dans  la  servitude  des 
nalions,  de  telle  sorlo  (|ue  César  fut  satis- 
fait quand  il  apprit  ce  que  Licianus  avait 
fait  contre  les  Juifs  dans  le  pays  d'Anatolie. 

Kt  l'empereur  entreprit  dn  nouveau  d'in- 
terroger Pilatc,  et  il  ordonna  è  un  arciiontn 
de  lui  tranch*  r  la  tête,  en  disant  :  «  De  même 
qu'il  a  porté  les  mains  sur  riiomcuo  juste 
a|)pelé  Christ,  de  même  aussi  il  tombera 
sans  eSpoir  de  salut.  » 

Mais  Pilate  s'élanl  éloigné  s'éleva  avec 
calme  contre  cet  argument,  et  dit  :  *  Sei- 
gneur, ne  me  confonds  i>as  dans  une  des- 
truction commune  avec  ces  Hébreux  misé- 
rables, puisque,  si  j'ai  porté  les  mains  con- 
tre toi ,  ce  n  est  que  forcé  par  celte  f<mle  du 
Juifa  qa\'  me  tourmentaient  ;  mais  la  sait 

3ue  j'ai  ainsi  par  ifçnorance.  Ne  me  con- 
amnu  donc  pas  pour  celle  faute  ;  mais  par- 
donne-moi. Seigneur,  ainsi  qu'à  ta  servante 
Procla,  placée  avec  moi  dans  ce  pays  d'où 
me  vient  la  mori;  c'est  eile  que  tu  as  dési- 
gnée poor  être  crucifiée,  ne  la  condamne  pas 
elle  aussi  pour  ma  faute  ;  omis  réunis-nous 
et  pèse-nous  ensemble  dans  la  balance  de  la 
jusiice.  » 

Elrommo  Pilate  venoildo  terminer  .'a  priè- 
re, voici  qu'une  voix  descendit  du  ciel,  eu  di- 
sant  :  «  Tous  les  peuples  et  toutes  les  géné- 
rations des  peu  [des  proclameront  Um  bon- 
heur, parce  que  toutes  les  prophéties  qui 
me  concernaient  ont  été  accomplies  à  ton 
époque.  Kt  loi  môuie,  marlyrde  ma  religion, 
tu  seras  pour  la  dernière  fois  en  ma  présencu 
lorsipje  je  jugerai  lesdonxe  tribtts  d'Is- 
raël et  ceu\  qui  ne  connaissent  pr>s  mon 
nom.  »  £l  l'archonte  trancha  la  lèle  de  Pi- 
late, et  voici  qu'un  an^e  du  Sei^^neur  mon* 
tra  cette  tête.  Et  Procla  son  é})ouse,  à  la  vue 
de  l'ange  qui  était  venu  et  qui  montrait  la 
tête  de  Tilate,  fut  transportée  de  joie  el  ren- 
dit  elle-même  le  dernier  sonpir»  iDOiiranl 
ainsi  avec  son  époux. 


RAPPORT  DU  GOUVERNEUR  PILATE  CONCERNANT  N.-S.  ^ÊSUS-CHRIST, 

tutoyé  à  Citai  Augusie^  à  Rome  {i^lf- 


En  ces  j  jurs>ili,  Noire-Seiunour  Jésos* 
Christ  ayant  été  crucifié  soos  Ponce  Pilate, 

(761)  Fjbriciiis  fut  le  premier  qui  publia  {Cod. 
apocr.  Nov.  Tett.,  t.  Ill,  p.  451»)  k  telle grecde  la 
relation  {Anaphoia)  de  Pilule ,  eu  y  joignant  ime 
tnéncUon  ieihie.  It  s'élaii  »ervi  d'uue  copie  bue 
é*iipté>  un  manoMrii  or  770  de  la  Biblietlicque  im- 


gonverneor  de  Palestine  et  de  Pbénicie,  lo 
récit  des  traitements  éprouvés  par  lésas  do 

périalc  de  Par-s.  Uircli  inséra  ce  t«xle  dans  son 
Amciuar'mnt,  après  rav<»<r  revu  sor  uo  nianascrllde 
la  hiiilioilièiint;  iin|tci  iale  de  Vienne. 

M.  Ti«clicud<»rl  u  d<»mié  dcrechêT  ee  i«xie  eq 
grecdai»  ses  Etangttia  opoerfjtha,  iVS^  p»  415* 
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lit  pari  des  Juifi  lui  ocril  à  Jérusalem.  Or, 
Vitale  l'envoya  avec  la  relation  de  m  pro- 
pres affaires  à  César,  h  Rome 

On  y  lisait  ru  qui  sait  : 

Au  très-puissani,  très-vénérabie ,  Irès-di- 
vin,  et  très-ro  I  uitih!  •  Auguste Césafi  Pilale, 
gouTernciu  d  Anaiulii3. 

J*ai  écoulé  une  dénonciation  d'uCi  j'ai  conçu 
de  la  crainie  el  d»;  la  terreur,  tout-puiss«inl 
souverain  ;  car  dans  te  gouvernement  que 
j'admiDislre*  dans  une  ville  appelée  iérusa- 
JeiP,  tout  le  peuple  m'a  livré  un  homme 
nommé  Jésus,  en  portant  contre  lui  de  noin> 
hreuses  aocusalions,  qu'il  a  été  impossible 
lie  détruire  par  la  force  (!n  raisonnerïient. 
Les  Juits  l  avaient  pris  eu  liauie,  parce  que 
Jésus  leur  avait  dit  que  leSabbal  n^élaii  pas 
un  jour  de  repos  forcé.  Or,  ce  jour-Iîi  il  a 
opéfô  de  nomhreusi'S  guérisous,  rcudaiil  la 
vue  aux  aveuglest  la  marche  libre  aux  boi* 
t  ux,  la  vie  aux  morts,  !a  sauté  aux  léiircMix  ; 
il  guérit  les  paraljliques,  et  ceux  à  qui  la 
force  manquait  fiour  reniner  ou  pour  se 
teuîr  debout,  qui  avaiettt  perdu  la  voix, 
AU  d'autres  facultés,  il  leur  rendit  le  pou- 
voir de  marcher»  de  courir,  détruisant  par 
un  seul  mot  leurs  inGrn)it(?s.  II  a  même  fait 

2iuelque  chose  de  plus  sur|»rcnatit ,  qui 
ehappeau  pouroir  de  nos  divinités,  il  a 
ressuscité  une  personne défunicMicpuis  qua- 
tre jours,  en  l'appelant  par  une  seule  parole. 
Ce  mort  avait  le  .«ang  corrompu  ;  son  eorps 
en  pourriture  était  la  proie  des  vers,  cl 
répandait  autant  d'infection  qQ*un  chien. 
Quand  Jésus  l'eut  vu  couché  dans  son  torn- 
iieau,  il  lui  ordonna  do  courir,  el  celui-ci, 
n'aj^nt  plus  rien  d'un  mort,  mais  semblable 
i  un  fianeé  qui  sort  de  la  chambre  nuptiale, 
quitta  son  tombeau  en  exhalant  le  plus  doui 
parfim. 

RI  des  étrangers,  évidemment  possédés  du 
démon,  qui  demeuraient  dans  la  soliludo , 
qui  dévora  ent  leur  proftre  chair,  qui  vi- 
vaient comme  les  bêtes  et  comme  les  rep- 
liîos,  vinrent  h  sn  voix  liabitpr  les  villes, 
anprireui  à  raisonner,  et  se  monlrcreut  capa- 
bles de  devenir  sages,  nuissanu  et  illustres, 
eu  vivant  comme  tous  les  ennemis  des  «es- 
prits immondes  dont  ils  subissaient  le  fu- 
neste pouvoir,  et  que  Jésus  précipita  au 
liond  de  la  mer. 

Dans  un  autre  cas,  un  homme  avait  la  main 
desséchée,  el  non-seulement  sa  main,  mais 
plutôt  la  moitié  de  son  corps  était  cotnino 
pétriflé;il  n'avait  plus  la  forme  d'un  homme, 
sou  corps  était  désorganisé  ;  Jésus  le  guérit 
aussi  d  une  seule  pavolei  el  le  rendit  sain  et 
sauf. 

Depuis  longtemps,  une  femme  perdait  le 

san??,  ot  par  cettfî  perte,  son  organisation  se 
décomposait,  ses  veines  étaient  épuisées; 
elle  ne  présentait  plus  forme  humaine,  et 
rcsscmiiiail  à  une  morte;  !a  voix  lui  man- 
quait à  chaque  instant,  au  point  que  tous  les 
médecins  du  temps  n'avaient  pu  trouver  sa 

■près  avpir  eoUitieiiiié  le  ntaiioscril  o*  T-O  avec 

nre  entras,  Bfbioiliéquc  impériale  de  Paris,  ibitl., 
s  Geiilln,  «xvii ,  n*  VHè',  tiibliethiqiM  AtÊhtm- 


gnérison;  il  ne  lui  restait  aueune  espérance 

de  vivre,  et  comme  Jésus  passait^  son  om- 
bre seule  lui  donna  de  la  force  ;  elle  s'atta- 
cha par  derrière  au  bord  de  son  vêtement , 
et  à  l'itistniit  môme  la  vi;.^uciir  revint  dans 
ses  entrailles,  à  telle  [)oint  que  n'éprouvant 
plus  de  souffrance,  elle  se  mit  h  courir  avec 
agiliié  verii  sa  patrie,  la  ville  de Capbarnaânif 
Cl  ni  le  voyage  en  six  jours. 

El  ces  choses  que  je  viens  d'exprimer  se- 
lon ma  connaissance,  Jésus  les  fit  le  jour  du 
Sabbat,  el  il  a  Oi-éré  d'autres  prodiges  plus 
grands  que  ceux-là  ;  car  j'ai  niûiiic  remar- 
qué qu'il  faisait  des  miraoli  s  plus  remar- 
quables contre  les  dieux  qui  sont  l'objet  de 
notre  culte. 

Et  c'est  lui  qu'Hérode,  Arcliélaûs  et  Phi- 
lippe, Anne  et  Caiphe  m'ont  amené,  de 
concert  avec  tout  le  p"uple,  en  me  deman- 
dant h  grands  cris  qu'il  fûl  condamné.  J'ai 
do  M  c  nr  don  né  qu'i  1  f  I  r  r  u  (•  i  fi  6  a  p  rès  a  voi  r  été 
Uagellé,  et  je  n'avais  trouvé  aucun  motif 
des  accusations  et  des  mauvais  griefs  duni  il 
était  (disrgé. 

Mais  quand  il  fut  crucifié,  les  ténèbres  se 
drenl  sur  toute  la  Serre,  le  soleil  s'arrêta  an 
milieu  de  sa  course,  et  les  étoiles  se  roon- 
Irèrenl  avec  une  clai  té  livide  ;  la  lune  pro- 
jeta une  lumière  comme  ensanglaulée.  L'or- 
dre de  la  nature  fut  liouleversé,  le  sanc- 
tuaire d'un  temple  vénéré  par  les  Juifs 
eux-mêmes  fut  invisible  dans  cette  calas- 
lro[)he  g<^nérale,  et  la  terre  entr'ouverte 
retentit  avec  fracas  des  éclats  prolongés  du 
tonnerre. 

Dans  ce  moment  épouvanfaMe  on  vit  Jes 
morts  se  lever,  selon  le  lémoignage  mémo 
des  Juifs.  On  dit  que  dans  te  nombre  se 
lio  f valent  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  les 
douze  patriarches,  el  Moïse  et  Job,  morts, 
suivant  les  mêmes  lémoins,depuisdeux mille 
cinq  cents  années.  Et  la  pluf^art  de  ceux  quo 
j'ai  vus  moi-même,  revêtus  d  un  corps,  gé- 
missaient sur  l'iniquité  et  la  perdition 
des  Juifs  et  déploraient  la  perte  de  leur  re- 
ligion. 

Or,  la  terreur  causée  par  le  tremblement 

dura  depuis  la  sixième  heure  ,  veille  du 
Sabbat  jusqu'à  la  neuvième,  cl  quand  il  fut 
une  bi*ure  du  soir,  le  jour  do  Sabbat,  un 
grand  bruit  se  Gt  entendre  dans  le  ciel,  el  le 
ciel  parut  éclairé  auseplupltide  ce  qu'il  avait 
été  tout  le  jour 

Ma  s  h  la  troisième  heure  de  la  m;it,  lo 
soleil  resplendissant  comme  il  ne  le  lut  ja- 
mais, enveloppa  toute  la  terre  de  sa  lumière, 
et  de  même  -pic  les  éclairs  briHent  subite- 
inenl  daus  la  tempête,  de  même  ou  vit  au 
ciel  paraître  des  hommes  environnés  de 
glniio  et  d'é<'!:i',  on  nomlire  itia[iprécial»lo, 
et  leur  voix  s'eiilendail  comme  celle  d'uo 
tonnerre  immense.  Jésus  le  crucifié  se  leva, 
et  dit:  «  Snrtez  du  louibenu,  vous  qui  ôtes 
assujettis  à  1  empire  de  la  mort:»  et  la  terre 
s'enir'ouvrit  comme  un  abtme  sane  fond , 
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mais  de  telle  sorte  que  les  fondemcots  de  la 
terre  semblaiAnlse  confondre  avec  ceux  qui 
criflii'til  dans  lescieux  et  qui  s?  promenaient 
revêtus  (i'uno  cnveiopiie  corporel  te  au  mi- 
lieu des  morts  ressuscilés.  Mais  Jt^sus  ayant 
appelé  tous  1(^<!  raorls  c!  les  aynnl  réunis, 
leur  dît  :  «  Dites  à  mes  disciples  <]ui'  le  Sei- 
gneur vous  conduit  en  Galilée,  là  vuub  le 
Terrez.  » 

Or,  pendant  toute  cctff»  nuit,  la  lumière 
resta  éclalanle,  el  un  ;^rand  nomiire  do  Juifs 
périrent  engloutis  dans  les  abîmes  de  la 
terre,  el  l'on  ne  put  retrouver  aa  niatio  U 


plupart  de  ceux  qui  s'étaient  acharnés  après 
Jésus.  Quelques  personnes  ont  vu  paraître 
des  ressuscités  que  jamais  aucun  de  nous 
n'aviit  encore  roaiarqués;  peut-être  quelque 
syna^^ogue  juive  a-t-elle  survécu  dans  celte 
Jérusalem,  lorsqu'elles  oot  tontes  péri  dftbC 
celte  calastrophe. 

C'est  uuurquoi,  tourmenté  par  la  crainte, 
et  (lossedé  par  une  terreur  excessivet  j'ai 
présenté  à  ta  puissa^re  les  clioses  quo  j'ai 
écrites  dans  le  mouniu  même  ;  j'ai  noté 
les  tratti'menls  infligés  par  les  Joiu»  l'tj'ui 
énvojé  ce  récit  la  divinité»  mon  souverain. 


RAPPORT  DE  PONCE  PILATB  GOUmNBUR  DK  JUDÉ8, 


«nvoyé  à  libera  Létar,  a  Rotne  (762). 


An  Irès-pnlasantt  vénérable,  redoutable 

et  Irfts-divin  Au>;tjste,  Ponco  PilatOt  gooter* 
neur  de  la  province  d'Anatoiie. 
Trèt*pttissant  souverain  ,  poussé  par  la 

crainte  et  la  terreur,  j'ai  mis  h  les  pieds  le  ré- 
cit d'une  délation  que  j'ai  écoulée,  de  la  gra- 
vité des  événements  survenus,  et  de  la  ma- 
nièredonl  cette  alFaire  s'est  lerminéci  ar  lors- 
que j'avais  ce  gouvernement,  ô  mon  prince, 
suivant  un  ordre  de  ta  grâce,  entre  les  villes 
d'Anatoiie,  dai  s  celle  qui  est  aiipolée  Jéru- 
salem, où  se  trouve  le  temple  du  [leupln  juif, 
toute  la  multitude  rassemblée  des  Juifs  m  a 
amené  un  homme  du  nom  de  Jésus  contre 
lequel  s'élevaient  des  accusations  graves  cl 
nomtireusos  ;  ils  ne  pouvaient  le  (oniundro 
pir  aucun  raisonnement. Or  le  motif  de  leur 
naine  contre  lui  vcn-iit  do  ce  qii'il  avait  dit 
quo  le  Sabttat  ne  furt^aU  pas  au  repos.  Mais 
ciet  homme  opéra  de  nombreuses  guérisons 
par  de  bonnes  œuvres.  11  rendit  la  vue  à  des 
aveugles,  guérit  des  lépreux,  ressuscita  d^s 
morts,  rendit  la  santé  à  des  |isralytiquos  et 
la  viLTuenr  h  des  personnes  qui  n'avaient 
plus  de  force.%  qui  étaient  privées  de  voix  el 
dont  les 08  étaient  disloqués;  il  leur  ren- 
dit le  pouvoir  de  se  promener  et  de  courir, 
rn  le  leur  ordonnant  d'une  seule  parole.  11 
accomplit  encore  on  autre  fall  plus  remar* 
quable,  inconnu  même  à  nus  divinilés.  Il  a 
ressuscité  d'entre  les  morts  un  certain  La- 
tare,  défunt  dep. uisquatre  jours,  en  invitant 
d'un  seul  mol  h  s'éveiller  ce  cadavre  rongé 
|»ar  les  vers  qui  s'>  étaie  nt  multipliés;  Jé- 
sus invita  donc  à  courir  ce  mort  infect  coa- 
cbô  dans  son  toudjeau  ;  et,  comme  un  fiancé 
qui  sort  de  la  chambre  nuptiale,  celui-ci 
oitta  son  tombeau  en  exhalant  le  plus 
oux  jiarfum. 
Certains  hommes  évilemment  possédés 
do  démon  avaient  leurs  demeures  dans  les 
déserts,  dévorant  leurs  propres  membres,  et 


vivaieïil  comme  les  reptiles  et  les  bêtes  fé* 

roces.  Jésus  les  amena  h  habiter  les  villes 
dans  leurs  maisons  respectives,  les  rendît 
raisonnables,  prudents  et  îllosires,  eui  qui 

étaient  tourmenlés  par  les  csprils  immon- 
des; il  chassa  dans  une  bande  de  pourceaux  les 
esprits  ({ui  les  possédaient  et  les  noya  dans 
la  mer. 

Un  autre  homme,  qui  avait  la  main  dessé- 
chée et  ne  jimissail  (>as  de  la  moitié  de  son 
corps,  fut  rendu  sain  et  sauf  |iar  une  seule 

parole. 

Une  femme  perdait  le  sang  depuis  long- 
temps ;  ses  os  par  cette  perle  du  sang  pa- 
raissaient et  brillaient  comme  du  verro.  au 
point  que  tous  les  médecins  la  déclaraient 
sans  espérance  et  l*avaient abandonnée;  car  il 
ne  lui  restait  pins  aucune  chance  do  salut.  Et 
un  jour  que  Jésus  passait  clic  porta  |iar  Ucr^ 
rièrelamain  surTextrémitédeses  vêtements, 
et  au  môme  instant  la  vigueur  revint  dons  son 
corps;  elle  5C  trouva  saine  et  sauve  comme 
si  elle  n*avait  eu  aucun  mal,  et  se  mil  h  courir 
jusqu'il  sa  patrie,  la  vill.jde  CapIiarnj;ûiTi. 

Voilà  les  faits  que  Je  connais;  et  les  Juifs 
ont  dit  qne  Jésus  les  accomplit  le  jour  du 
Sahliat.  Mais  je  sais  qu'il  fit  des  prodiges 
plus  grands  encore  contre  les  dieux,  que 
nous  adorons. 

C'est  donc  lui  qn'lîérode,  Archélaùs, Phi- 
lippe, Anne  ct  Caipbe,  ainsi  que  tout  le 
peuple,  m'ont  livré  pour  le  condamnei  n  ei 
comme  plusieurs  me  le  demandaient  àgrands 
cris,  j'ai  ordonné  qu'il  fût  crucifié. 

Mais  lorsqu'il  fut  sur  la  croix,  les  ténè- 
bres se  ré|>andirent  sur  toute  la  terre,  le  so- 
leil se  cacha  complètement  et  le  ciel  s'ubs' 
curcit  au  milieu  du  jour,  de  sorte  que  les 
étoiles  se  montrèrent,  mais  er.  môme  temps 
avec  une  lumière  obscurcie,  el  romme  votre 
majesté  le  sait  s.^ms  douic,  on  brûla  des 
flambeaus  dans  tout  Tuniver»  depuis  la 


3 


("r^l  Le  icxie  Rrecdc  ente  relation  a  é«é  rtililié, 
p(.ui  ià  première  loif,  par  lii  di  ,  ir.iprcs  un  utaitii» 
scr:i  lie  la  biMioiliài|uc  d'^  Vienne  iiu  xiv*  siècle. 
Tliîlo  le  uiil  au  jcMtrde  nouveau  après  l'avoir  revu 
a<  r  deux  maowscriis  Is  Uhliotbèquo  inipé-iala 
4a  Paris,  0.  1019  a  1531.  Enfla.  M.  Tischeodorf 


l'a  placé  à  la  suf<e  dos  Evangelia  apocrypha,  p  WO, 
après  avoir  ronsobé  drux  autros  maiius^rils.  l'un 
de  la  bibliothèque  «ie  Turin  (dont  l<*  iiMe  avait  éi.» 
ptil)lié  (Mf  J.  |r|eik,  dan»  ses  Aaecdoia,  183', 
p.  I  Vj)  ,  1  unira  de  m  MUiettiéqueliaiftt-Mare  k  Ve- 
nise, in'  siècle. 
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siiième  heure  jusqu'au  soir.  Sfais  la  lune 

comme  ensanginntée,  fut  terne  pendani  loule 
Ja  nui»,  et  néanmoins  elle  paraissait  très- 
bien.  Kl  les  étoiles  et  Orion  gtUnissaicnl 
sur  les  Juif":,  au  sujet  de  riatquité  qu'ils 
avaient  coinini.Ne. 

Klais  le  Icniicmain  du  Sabbat,  vers  lalroî- 
siènic  heure  de  la  nuit,  le  soleil  se  montra 
brillant  (  onuiicil  no  fut  jamais,  et  tout  le 
ciel  fut  illaminé.  Et  comme  les  éclairs  bril- 
lent dans  la  (enij  (*tc,  ilc  rn(^!i;e  des  lifmwnes 
revêtus  de  vèli  iiienls  éclalanls  ,  culourés 
d'une  gloire  inénarrable,  parurent  dans  le 
ciel,  ainsi  (ju'uii  nomlire  infini  iJ'anics  qui 
élevaient  la  voii  et  disaient:  x Gloire  h  Dieu 
au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  voloiil  ';  "orU-z  du 
tombeau  vous  qui  êtes  assujettie  aux  it  nè- 
breade  la  mort  ;  »  et  è  leur  vois,  ton  les  les 
montagnes  et  les  collines  s*a-;itèrenl ,  les  ro- 
chers se  fontlirenl,  de  gramls  abîmes  s  ouvri- 
rerti  dsns  la  terre,  au  point  qu*oo  vit  les 
portes  do  l'enfer. 

El  dans  ce  moment  épouvantable,  on  vit 
les  moru  se  lever,  et  les  Juifs  eux-mêmes, 
témoins  oculaires,  ont  dit  ;  «  Nous  avons  vu 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  les  douze  palriar- 
ebes  morts  depuis  deux  mille  cinq  irents 
aas,ainsi  qne  Nné  revôtu d'nncorpsécfatant,» 
et  toute  celle  foule  circulait  en  masse  chan- 
taot  Dieu  à  haute  Toix  et  disant  :  «  Le  Sei* 


gneur  notre  Dieu,  ressuscité  des  morts»  t 
ranini<^  tous  les  trépassés  et  vaincti  Feofer 

dépouillé.  » 
Or,  pendant  toute  cette  nuit,  tout-puissanl 

souverain,  celte  Iumi^re  n'a  p>i«5  res^é.  et  un 
grand  nombre  île  Juif;*  fiérireni  novés  ou 
en^li.ulis  dans  les  abtmes  pendant  cette 
nuit;  de  so;  ti'  qu'on  n'a  pas  trnnv^^  leurs 
cadavres;  et  je  dis  qim  ceux  qui  avaient 
parlé  contre  Jésus  furent  ainsi  traités.  Une 
seule  synagogue  rc^ta  dans  J.'rusalem,  puis- 
que toutes  celles  qui  s'étaient  élevées  contre 
Jésus  ont  été  détruites. 

C'est  poartpioi,  troublé  par  la  crainte,  et, 
plein  de  terreur,  j'ai  fait  écrire  sur-le- 
cliamp  et  je  transmets  à  la  puissance  le  récit 
des  traitements  infligés  h  Jésus  par  loua  lea 
Juifs.  » 

Terminons  notre  article,  consacré  au  juge 

dont  l'iniquité  vivra  toujours  dans  la  mé- 
moire des  liommcs,  en  disant  qu'une  tradi- 
tion populaire,  que  rier.  n'appuie,  prétend 
que  Pilale  est  né  h  Seville.  Pour  donner 
plus  de  consistance  à  et  lie  opinion,  les  Sé- 
Tillans  ont  qualifié  de  maison  de  Pilate  un 
palais  construit  en  1320,  par  le  vire-roi  d© 
Naples,  Don  Henrique  de  Uibera,  après  son 
pèlerinage  à  Jérusalem,  à  l'imitatiou,  dit" 
on,  de  1»  maison  ([ui  lui  fut  montrée  comme 
étant  celle  du  célèbre  gouverneur  de  la 
Judée. 


PRO€HORË« 


{UiMlvire  de  tainl  Jean  VEvaugclisle  par  Prochure.  ) 


Une  portion  peu  considéra! de  de  ce  récit 
fut  insérée  en  grec  avec  une  traduction  la- 
tine de  Ca station  dans  la  troisième  édition 
du  Catcchrsens ,  mise  au  jour  par  Michel 
Néander,  à  Bâie,  1567,  in-8'  (p.  520)  ;  elle  re- 
parut bientôt  après  dans  lerAcuell  de  J.-J.Gtjr- 
rcpn«!,  Orthodojtographn,B![\(\i^ii9,  t.l,  n.8o*. 
Méandcr  ne  dit  pas  où  il  avait  trouvé  le  ma- 
nuscril  dont  il  se  servit,  mats  qui  n*était  ni 
fort  anricn,  ni  de  nature  h  donner  un  !c\tc 
bien  correcl. Celle  histoire  bien  plus  étendue, 
mais  sans  le  texte  grec,  se  rencontre  dans  la 
Bibliotheca  Patrum  de  Mar^uerin  de  la  Bi- 
gne,  (Paris,  1589,  10  vol.  in-iolio},  et  dans 
rédftton  pla.s  ample  de  cette  même  Biblio- 
teca  (L}on,  1677,  t.  II,  p.  46);  il  figure  aussi 
dans  le  livre  publié  par  Laurent  de  la  Barre  : 
Hisioriaveterum Patrum  (Paris,  1563,  in  foi). 
Kirch  mentionne,  dans  son  Aurtuarium  cod. 
apocr.f  un  manuscrit  ^rcc  du  Vatican,  n* 

(705)  I  BellarminiH  qiriJt  ni  siispicanir  hmc 
Prochori  narrationeon  de  n  bu»  gcslis  S.  Joaniiis 
eahtlcm  Ifbrum  erte  «loi  ab  Aih:inasio  in  syiiotiKl 

S.  Scriptiir.-c  «ire  iliis  Joniinis  nppt.'ilalur,  qiiMM 
>enlcnliam  t  liam  Yu-ssio  placerc  vide».  Vcriiiii  iiiilii 
l'rochnii  liticr  .Mhnii^sii  acxo  juniiir  vidcmr,  vif-i 
foi  le  é.v  isiis  Joaiinis  iVriuilis  Proclmrus  figuie>aa 
sua  pleiaipie  liausoiii.  (Th.  Ittig.,  Dtuert.  Se  Pa* 
iribns  npo^lolich,  p.  io.) 

(704)  CVst  ainsi  que  l'apprc  ienl  Poss''vin,  Ap- 
parat, $acr.;  !5;iriiiiius  .  ad  ^luriiiroloij.  Htnn.,  H 
<i«C.,  €1  Amal.t  ad  an.  Chr.,  44 ,  {^0  cl  30  ;  ad  att. 


435,  dont  il  avait  une  copie,  mais  qu'il  09 
jugea  pas  à  propos  de  publier. 

Thilo  voulait  comprendre  le  texte  grec  de 
Prochore  dans  snn  Corpus  apocryphorum  ; 
dans  ce  but,  il  avait  collAlioniié  les  manus- 
critsCoislin,  306,  1468,  1176,  523,  olim  âSiS, 
et  1454  de  la  Hiidiolh^nue  impéria'e,  au 
sujet  desquels  il  donne  d  assez  longs  détails 
{Acta  S.  Thomn,  p,  lxxix].  Ajoutons  que 
Min^nrelli  a  compri?;  qncniues  fragments 
d'un  livre  copte  attribué  à  Prochore,  parmi 
les  manuscnts  égyptiens  qu'il  mentionne 
dans  son  catalogue  de  la  Bibliotheca Nankuia, 
(Bononia;,  1785}  fasc.  Il,  p,  3(â.) 

L'ouvrage,  mis  sous  le  nom  de  Prochore,  a 
paru  à  des  critiques  é'^lairés  ne  remon- 
ter au  delà  du  iv*  siècle  de  l'ère  clirélienne 
(763).  Les  écrivains  catholiques  ne  lui  ont 
reconnu  aucun  caraeièro  authentique  (764). 
Les  Grecs  lui  ont  accordé  plus  a'auiorité,  et 

92.  §  1  ;  ad  till.  îl*),  §  l;  B^Uarmin,  De  scripior- 
mcU's.  ;  Lu  Nourry,  Apparat»  ud  Bibl.  Pairtmt 
di<i4.  s,  p.  ISO;  Comb* Ils,  ^««(mf .  jMdMfminit • 
l.  I.  p.  Am  ;  Tillemont,  Mémoires  sur  Fi^tt,  McfA., 
t.  I,  p.  9iU,  952,  n  liicn  d'aiiues. 

Tliil  t,  dans  les  Art' s  citùs  d-dcsstts,  s*eiprliM 
en  es  termes  (p.  vx\n)  : 

c  ll«cntii'>s>(ra  seiiiuiiiia,  andqaos  JoannisAciits 
aporiyphos,  ait  Kiicratis,  Maniclia*!!; ,  H  friscillia-' 
iii»(is  iaiidatos,  quorum,  iiptolc  slichoit  Un'  mille  et 
sexccniis  r  i  :  L  iiiiiain ,  liuud  eitgiiarii  luisse 
oiui  melem,  ecriori  asvo  retradiiios  esse,  atque,  ui 
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Mméon  Ifélapbraste  l'a  pris  pour  base  de  sa 

Vie  de  sairil  Jean. 

U  esl  fail  nienlion  de  Prochore,  comme 
disciple  fJe  saint  Jean  et  son  successeur  à 


S  ET  FRAGVERTS.  PRO  VM 

Ephèse,  dans  ane  Tie  de  ce  saint»  en  arabo, 
qu'a  éiiil<5e  Kislen.  (Fi7<p  quatuor  evangeliêta- 
rum  ex  antiquinsuno  codice  manuêeripto  VTM- 
tœ,  Breshu,  1609,  in-fulio.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Il  arriva  qu'npr^?  l'assoniplion  dans  (n  I 
deNolre>Sâigneur  Jésus-Cbrisl,  Fils  du  Dieu 
vivaot,  les  disciples  s*éianl  rassemblés  à 

Gelhsémané,  Picrro  leur  dil:«  Vous  savez, 
mes  frères*  coranienl  Notre-Seitsncur  nous  a 
laissé  Tordre  d'aller  dans  le  inonde  entier 

pr^i'hcrTEvangile  h  (outcs  les  cn'atures  el  les 
baptiser  au  nom  du  Pàre  el  du  Fils  el  du 
Saint-Esprit,  et  comme  nous  ne  désirons 
rien  de  plus  que  (rnc(  omplir  proinplcmenl 
CO  qui  nous  a  été  recommandé  par  le  Sei- 
gneur» il  convient,  mes  Irès-chers  frères, 
que,  par  par  la  grâce  de  la  Trinité,  nous 
nous  appliquions  h  l'œnvre  que  le  Seigneur 
nous  a  prescrite,  car  il  a  dil  :  ««  Je  vous  cn- 
▼errai  tous  comme' des  brebis  au  milieu  des 
loups;  soyez  firuiicnls  comme  des  serpents 
el  simples  comiao  des  colombes.  »  {Mntth. 
x.)  Vous  n'i!{Dores  pas,  mes  frères,  que  le 
sérient,  lorsque  quelqu'un  veut  le  tuer, 
abandonne  tout  son  crps,  mais  .^acho  sa 
téte;  de  même*  mes  frères,  exposons-nous 
%  la  mort  el  no  renonçons  pas  à  Jésus-Christ 
qui  est  notre  clief  ;  dé  même  les  colombes 
ne  s^alûigenl  pas  lorsqu'on  les  |)riv6  de  leurs 
fietits  et  ne  savetîf  pas  renoncer  à  leur  maî- 
Ifè.Vous  savez  que  Notre-Seigneur  el  Maître 
lions  a  dit  :  «  Puisqu'ils  m'ont  persécuté, 
i!"  Yoiis  r  rrsécuteroni.  »  C'est  pourrpifii, 
mes  frères ,  il  vous  reste  à  traverser  beau- 
coup de  iribnlatlons,  mais  des  biens  sont 
r(^servés  h  eeui  qui  souffrent  des  tribula- 
tions à  cause  du  saint  nom  du  Seigneur.  » 
Jacques,  le  frère  do  Seigneur,  répondit  k 
Pierre  et  dit  :  «  Tu  as  bien  parlé,  Pierre, 
i'Av  te  temps  est  venu  où  l'ordre  du  Seigneur 
doit  s'accomplir;  vous  savez  cependant,  mes 
frères,  que  le  Seigneur  m'a  enjoint  de  rester 
à  Jérusalem.  »  El  Pierre  répondit  cl  dit  : 
«  Nous  savons  tous  que  c'est  le  lieu  confié 
à  tes  soins  el  que  tu  De  dois  pas  t*éloigner 
de  Jérusalem.  » 

Les  apôtres  lirèroiU  donc  au  sort  (765),  ei 
il  attribua  l'Asie  è  Jean  qui  gémit  beaucoup 
el  qui  se  jetfi  aux  pieds  des  frères  en  ver- 
sant des  larmes.  El  Pierre,  le  prenant  de  la 
matn  droite,  le  releva  et  lui  dit  :  «Nous  aTons 
tous  pour  'oi  la  |ilu<!  grande  rénération; 
nous  regardons  ta  patience  comme  uu  exem- 
))Ie  et  un  encouragement  pour  nous  tous; 
(pie  f-ïis-tu  donc,  nton  frère,  et  pourquoi 
troiibles-lu  nos  cœurs?  »  Et  Jean  répotuiaut 
è.Pierre  dit  :  «  Pardonne-moi,  mon  père,  de 

lanto  pbis  pomleris  lialiercnt,  Prmhoro,  Joaiuiis 
disdlNilO  el  COmiii,  M'pe  ici  iis  coiiimenioniln.  pio 
nieiiiincio  ndâci-i[ilos.  Inde  iisdcin  usi  bunt  Graeci 
in  it.it:rtH  suis  lecltuiiihus,  atiue  Simeon  Neta" 
plvastc"  in  \iia  Joanni*  «li'scribeuda  ptr»|ne  sua 
ex  hec  fouu  liao»i<.  > 

(7i5)  La  cireonflaece  de  ce  tirage  au  son  se 
trouve  éans  d*aiicK'ns  auteurs,  cl  mrali  avoir  cié 


ce  que  j'ai  été  eitrèmement  tronbîé  au  mo- 

infnl  oij  j'ai  vu  (jue  rA'>ie  m'était  assignée 
par  le  sort;  j'ai  été  cUVayé  des  périls  qui 
pouvaient  m*attendre  sur  mer,  et  je  ne  me 
suis  pas  sou  venu  do  la  naiule  du  Seigneur 
qui  m'aimait  et  qui  a  dit  :  «  Il  ne  tombera 
aucun  des  cheveux  de  votre  fête.  »  Excuset- 
moi,  mes  frères  el  [)riez  pour  luui  ,  afin  i]ue 
le  Seigneur  me  pardonne  aussi.  Je  suis  prêt 
à  aller  partout  où  m'appellera  sa  volonté  el 
son  bon  plaisir.  » 

El  tous  les  apôtres  se  levant  se  tournè- 
rent vers  l'orient,  priant  Jacques ,  le  frère 
du  Seigneur,  de  prononcer  la  prière  i  la- 
quelle ils  se  joignirent  tous.  Les  apôtres  se 
dirigèrent  ensuite  chacun  vers  le  pays  qui 
lui  était  désigné,  et  chacun  fut  accompaKné 
de  l'un  des  soixnnfp  -  douze  disciples.  Moi, 
Prochore,  je  fus  iigualé  par  le  sort  comme 
devant  etercer  le  ministère  avec  l'apôtre 
Jenn.  Et  nous  descendîmes  de  Jérufalem  à 
Joppé  où  nous  rtslâraes  trois  jours  dans  la 
maison  d*une  veuve  du  pays  do  Tabite.  £( 
tm  navire  étant  venu  d  Egypte  et  devant 
coulinuerson  voyage  vers  l'Asie,  nous  nous 
V  embarquâmes.  Lorsque  nous  fûmes  daos 
le  fond  du  navire,  Jean  fut  sai>i  d'une  grande 
tristesse,  el  il  dil  :  «  Mon  fils  Prociiore,  nous 
serons  en  bulle  i  beaucoup  de  tribulations 
et  h  beau -  oufT  de  périls  sur  mer,  et  il  ne  m'a 
rien  été  révélé  par  le  Sci^^neur  au  sujet  dd 
ma  vie  ou  de  ma  mort,  mais  vous  serez  dé- 
livnis  des  p(^ri!s  do  la  mort,  et  nul  d'enin- 
TOUS  ne  périra.  Lorsque  tu  seras  échappé, 
mon  fils,  aux  dangers  de  la  navigation,  va 
en  Asie,  entre  à  Ephèso  et  attends-y  pen- 
dant trois  mois  mon  arrivée;  si  Dieu  per- 
met que  j'arrive  pendant  ce  temps,  nous 
aurons  "h  nous  «cpiiltcr  des  fonciions  du 
ministère  qui  nous  a  été  conûé;  si  les  trois 
mois  s'écoulent  snns  que  je  revienne,  re« 
tourne,  mon  fils,  à  J(^^u^aloru,  auprès  de 
Jacques,  et  fais  ce  qu'il  le  commandera.  • 

Après  (pie  J- an  ,  mon  maître,  m'eut 
ainsi  parlé,  vers  la  uii/.iènip  heure,  il  s'éleva 
une  teuqiète  qui  brisa  le  navire,  et  nous  res- 
tâmes dans  le  plus  grand  péril  jusqu'à  la 
troisième  heure  de  la  nuit;  alors  chacun 
saisit  une  rame  on  un  fraj;nienl  quelconque 
pour  essayer  de  s'L'i  luii^jKfr  à  la  na^e,  et, 
grâce  à  la  nnscncorJc  de  Oieo,  nous  fûmes, 
vers  la  sixième  lieurc  du  jour,  poussés  h  la 
côte  aux  envir')ns  de  Séicucie  et  à  cinq  sta- 
des de  cette  ville.  Nous  étions  au  nombre  de 

Il  ic  tntdilion  fori  répandue.  Ruiiii  en  parie  dans  son 
flisloire  ecclésiaKiqnê ,  I.  i ,  c.  9.  cl  <lil  q«ie  le  p:iys 
des  Partbes  échut  S  sainlThomas,  l'Eiliiopie  à  s;ihil 
MaUliîrn,  riiide  cliériciire  &  saint  Barthélémy.  So. 
Ci:ri'  i  /.'.-.w.,  I.  I  ,  <■.  in)  ci  INicf'plioïc  (llisl  ,  1.  il. 
c.  Z'J)  oui  repruiiitit  |ue  dit  Kulin.  O^y.  d  aU- 
Iciiis  la  noie  de  Thilo  dw  sett  ééilîenéCf  AiTM 
a,  Thma,  im,  p.  «7.) 
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qatrânle-deoi  partbiiam;  mais  Jean  ire  s*y 

irnuvail  pas.  Nous  restflmos  longtemps  éten- 
dus sur  ia  rive,  accablés  de  froid,  de  fatigue 
etdeeraiiite  et  comme  sans Tie,et  noua  entrâ- 
mes ensnite  h  S'iem  io,  nynnt  pcnlii  tout  ce 
que  nous  poss^-dions  et  n  ajoni  rien  à  man- 
ffer.  Nous  nemandAmes  da  pain  < i uo  l  on  nous 
rionnn,  et  mns  compn'^nons  d'infortune  se 
soulevèrent  contre  inoi,  disant  :  «  Quel  est 
«et  homme  qui  était «vec  toi? C'est  un  magi- 
cien qui,  pnr  ses  innléllees, a  fait  périr  !o  nn- 
vire  alin  de  s'enfuir  après  s'ôlre  emparé  de 
notre  avoir,  et  tu  es  son  complice.  Remets- 
nnr]^  v.c  rafifiicien,  on  tniis  no  lo  laisserons 
pas  sortir,  car  tu  mérites  ia  mort;  dis-nous 
d'où  vient  eel  entilienteor;  nous  qnî  étions 
dans  le  navire,  nous  nous  Irouvons  tous  icit 
et  lui  seul  a  disparu,  v 

Ils  excitèrent  ainsi  contre  moi  les  babi- 
lanis  de  SL-Ieucie  et  ils  me  jetèrent  on  pri- 
son, et,  le  lendemain,  ils  me  conduisirent 
devant  le  gouverneur  de  la  ville,  qui,  me 
parlant  avec  s(''vcrité,  me  dit  :  «  D'où  rs-tu 
et  quelle  est  la  religion?  Quels  soul  le:» 
noyebs  de  solisisiance  et  quel  est  Ion  nom? 
Dis-nous  tontes  ces  choses  avant  quo  nous 
te  livrions  aux  tortures.  >•  Je  réiiondis  : 
«  Je  suis  du  pays  des  Hébreux ,  je  suis  Gbré- 
tien  de  rcli^^ion;  mon  n  mi  est  l*rochore; 
J*ai  été  jeté  ici  par  un  naufrage  ainsi  que  ceux 
qui  m*aceusent.  »  Le  gouverneur  dil  :  «  Com- 
nu  nt  se  fait-il  ^ue  vous  vous  soyez  tous  sau- 
vés et  que  ton  compagnon  seul  ne  paraisse 
pas;  il  est  eertain  que  vons  êtes  accusés  d'ê- 
tre des  magiciens  et  d'avoir  fait  périr  le  na- 
vire par  vos  maléûces,  el.aftn  qu  on  ne  vous 
soupçonne  pas  de  sortilèges,  toi  seul  tu  es 
i-eslé  avec  I'(?quipag9,  mais  ton  comparinon 
s'est  enfui  en  emportant  tes  biens  qu'il  j 
avail  è  bord;  peat-èire  anssi  que,  cnmme 
vous  étiez  des  magiciens  coupaljir^  î'ivoir 
fait  verser  beaucoup  de  sang,  la  scnleuce 
divine  a  «ondaroné  ton  compagnon  à  périr, 
et  toi  seul  tu  as  échappé  à  la  mort  aliii  de 
trouver  ton  chAtiment  dans  cette  ville;  dis- 
nous  donc  de  suite  si  tnn  conqtagnon  a  péri 
ou  s'il  s'est  soustrait  au  dani^i-r.  » 

Je  répondis  en  versant  des  larmes  :  «  Je  te 
répondrai,  an  sujet  des  questions  que  In 
m'adresses,  avec  une  francîiise  entière  et 
selon  ce  que  je  sais.  Et  d'abord •  s'il  faut 
parler  de  moi,  je  ne  sois  pas  un  roaf$icien,je 
suis  Cliiéiirii  et  iliscijile  de  Jésus-Cl)ri>l  ;  le 
Seigneur  Jésus-Cbrisl,  avant  di:  monter  au 
ciel,  a  donné  cet  ortire  è  ses  apdtres  t  <  Allez 
d.ins  \q  monde  entier  et  prt'  [l  'z  l'Fvaiij^ile 
à  toutes  créatures,  et  baptisez  (ouïes  les  na- 
tions qui  voudront  croire,  h  Après  son  as- 
cension, ses  apôlres,  rc^unis  en  un  même 
lieu,  ont  tiré  au  sort  dans  quelle  contrée 
chacun  d'eux  devait  atler  prècfier.  Et  le  sort 
ayant  attribué  l'Asie  à  Jean,  mon  maître, 

Îjui  était  avec  nous  dans  le  navire,  il  en 
ut  vivement  peiné,  et  comme  il  se  re- 
fusa d'abord  à  ce  qtii  a^ait  p'ii  h  V\'spi\[- 
Saint,  il  lui  fui  révélé  qu'en  punition  de  son 

Î»écbé  il  éprouverait  une  tempête  sur  mer; 
orstjue  oousfûn.rs  mil  un  i(  s ,  il  me  révéla 
i  l'evanea  ce  que  nous  devions  suulTrir  et  me 
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.  prescrivit  de  rallendrek  Ephès«  pendant  trois 

mois  et  qu'il  viendrait  dans  cet  intervalle, 
s'il  était  encore  vivant,  aûn  d'accomplir  la 
tâche  due  Dieu  lui  avait  conflée  ;  il  ajouta 

que  s'il  ne  so  inonlrail  pis  avant  l'cx^iira- 
tion  du  délai  ijn'il  fixait,  je  devais  retourner 
dans  mon  i'a\s.  Mon  inaitcc  n'esl  doi'C  pas 
un  magicien;  c'est  un  homme  (•lioi>î  et  ins- 
r>iré  («ar  le  Soigneur,  prédicateur  intrépide 
delà  vérilé  et  très-ferme  dans  la  foi  de  Jésos- 
Ciirist.  » 

Lorsque  j'eus  ainsi  parlé,  un  nommé  Sé- 
lemnis,  qui  était  venu  d'Aniioche,  ftil  frap- 
pé des  paroles  que  j'énnneais  avec  fermeté 
et  il  demanda  qu'on  me  laissât  me  retirer, 
et  j'en  eus  la  permission.  El  quittant  SéleO'> 
cie,  j'arrivai  quarante  jours  après  dans  un 
village  qui  était  au  liord  de  la  mer,  et,  y 
trouvant  une  fosse,  j'y  entrai  pour  me  repo- 
ser aprf'S  les  grandes  fatigues  que  j'avais 
éprouvées;  et,  à  peine  ^  étais-je,  que  je  vis 
une  urande  tempête  r|Ui  jeta  un  bomine  sur 
If  riva^^'edL*  la  mer;  j'eus  grande  compassion 
pour  lui ,  car  j'avais  éprouvé  de  mon  côté 
les  horreurs  du  naufrage.  Je  courus  vers  lui, 
sans  savoir  quo  c'était  Jean,  et,  m'appro- 
clianl,  je  pris  sa  main  et  je  le  relevai,  et  il 
me  reconnut;  je  le  reconnus  également  et 
nous  nous  embrassAmcs  mutuellement  en 
versant  lieaucoup  de  larmes  et  en  rendant 
grâces  à  Diea  qui  étend  sa  miséricorde  sur 
tous  les  hnmnips  et  qui  seul,  dans  sa  puis- 
sance intinie,  les  délivre  des  périls  ;  nons 
restâmes  quelqtie  temps  privés  de  la  parote 
par  suite  do  I'exc5s  (!o  notre  joie;  quand 
Jean  fui  revenu  à  lui,  il  se  nul  à. me  racon- 
ter ce  qui  lui  était  arrivé  et  co  iiraenl  II  était 
r.slé  quarante  jours,  selon  la  volonté  do 
Dieu,  ballollé  {>ar  les  flots  le  long  du  rivage, 
et  je  lai  fis  de  mon  côté  le  récit  de  ce  que 
j*avais  souifert 

CHAPITRE  II. 

N)ns  nous  lev.Tnies  ensuite,  et,  nons 
éloignant  de  cet  endroit,  nous  entrâmes  dans 
lin  village,  où.  ayant  demandé  du  pain  et 
de  l'eau,  nou';  nian;^'eames  et  nous  luîmes, 
el  nous  nous  mimes  ensuite  à  cheminer  vers 
Eplièse.  Et  quand  nous  fûmes  entrés  dans 
îa  vilto,  iKms  nous  arrtMAmes  sur  la  plai-e  de 
Diane  où  élaieol  les  bains  public^,  et  nous 
nous  remitmes  chez  un  homme  qui  s'apfie- 
lait  Dioscoride.  Et  Jean  m'instruisait  en  li- 
sant:* Mon  fils  Prochore,  que  personne 
en  celte  ville  n'apprenne  de  toi  qui  nous 
somi:.es,  ni  [)oiir  pjoi  nous  somnies  vemH, 
jusqu'à  ce  que  Dieu  nous  ait  révélé  sa  vo- 
lonté et  ce  quo  îious  devons  suivre;  mettons 
seuleûieiil  noire  confi.mt'e  en  Jé>;'i >  - '"lirist 
Notre-Seij^neur.vCl  lorsqu'il  me  parlait  ainsi, 
voici  qu*une  femme  romaine,  nommée  Ro- 
me* a,  (pli  était  robuste  do  corps  et  stérile, 
avail  été  chargée  de  la  direction  du  bain,  et 
se  flant  sur  sa  force,  elle  frappait  nutement 
et  maltraitait  le^  os(  laves  ()ui  étaient  chargés 
du  service  du  l^ain;  de  korio  qu'a  j^ua  mer- 
cenaire ne  vouiait  souffrir  Êl  quand  elle 
nous  vil  assis  solilairi'nunl  et  la  lèle  pen- 
chée, elle  pensa  que  nous  étions  des  boaa- 
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mes  dépoiirvus  de  ressource  el  tombés  dans 
rindigcnco,  et  elle  crut  que  noos  pouvions 
lui  être  utiles  et  lui  fournir  nos  services  à 
imn  çompte,etellôdil  à  Jean  .  a  D'uù  es4ij?» 
11  répondit  :  <  Je  suis  un  l'i  ranger.  >'  Elle  lui 
(îfinRn  la  :  «  De  quel  pays?  »  El  il  dit  :  ■  Do 
la  Judée.  »  Alors  elle  dit  r  «  Quelle  religion 
suis-tu?»  Et  il  ré()liqiia  :  «Je  suis  CÎiré- 
t'en.  »  Elle  deman  ia  ensuite  :  a  Comment 
es-lij  venu  ici  ?  »  11  répondit  :  «  J'oi  Tait  nau- 
fregn»  car  tel  était  le  bon  plaisir  de  IHeu,  mais 
j'en  suis  échappé  et  je  suis  venu  en  relie 
vill^.  »  El  elle  dit  :  «  Vtui-tu  me  servir  et 
travailler  à  cliautTer  les  bains T  je  te  fourni- 
rai ce  (pli  est  nécessaire  pour  le  l»(  S(dn  de 
ton  corps.  »  Il  répondit  qu'il  le  voulait  bien, 
et  ef|e  me  dit  :  «  Et  toi,  d'où  es-tu?  >•  Jean 
r.^pnndit  :  «  11  est  notre  frère.  »  Alors  Romé- 
cadit:  «Il  sera  nécessaire  pour  verser  l'eau.  » 
et  elle  nous  conduisit  dans  les  bains,  et  elle 
char;j;ea  Jenn  dechoutfer  la  cliaudière  et  moi 
de  verser  l'eau ,  et  elle  nous  donnait  chaque 
jour  trois  onces  de  pain,  et  elle  nous  pro- 
Tiji  tttit  dans  l'année  ce  qui  était  nécessaire 
à  notre  cor|>s. 

Le  quatrième  jour  après  que  nous  fftmes 
entrés  en  fonction,  Je«n,  mon  maître,  étnil 
occupé  à  enlretcRir  le  feu»  et  comme  il  s'ac- 
qnitiait  assez  mal  de  cet  emploi,  Romeca 
entra  el,  après  lui  avoir  dit  des  injures  et 
l'avoir  frappé,  elle  lui  adressa  des  menaces 
dans  le  cas  oft  fl  ne  ferait  pas  mieux  son 
ouvrage.  Moi,  Proohore,  dfc  l'endroit  oii  je 
répandais  l'eau,  j'entendis  tout  ce  que  Ko- 
meca  avait  dit,  et  comme  elle  avait  traité 
mon  maître  avec  inhiiniani tf',  je  fus  gran- 
demeut  troublé;  je  me  tus  cependant,  el  je 
ne  proférai  pas  un  seul  root;  mais  mon 
roaltre  sachant,  par  révi'Iation,  que  j'étais 
triste  à  cause  de  lui,  me  dit  :  «  &lon  fils  Pro- 
chore,  lorsque  le  sort  m'assigna  l*Asie,  mon 
flîne  liésilo,  et  j'éprouvai  une  grande  peine  : 
j'aiéiirouvéun  naufrage,  el  toi,  ain&i  que  ceux 
qui  éiaieniavec  nous,  voosavez  en  le  même 
srtrl  h  cause  de  moi  ;  je  suis  resté  perxlanl 
quarante  jours  le  jouet  des  vagues  irritées, 
jusqu'à  ce  que  Dieu,  mon  Seigneur  et  mon 
Maître,  contre  lequel  j'avais  péché,  eut  bien 
voulu  me  ramener  à  terre,  el  tu  te  laisserais 
troubler  par  les  paroles  insultantes  d*une 
femme,  te  laissant  agiter  par  de  vaines  ten- 
tations 1  Marche  dans  l'accomplisseuieut  du 
devoir  qui  l'est  imposé,  et  exécute-le  fidèle- 
ment;  car  Noire-Seigneur  Jésus-Clirisl, 
créateur  de  toutes  choses,  a  été  souilleté  et 
najîellé  par  sa  créature,  et  notre  pieux 
Maître  nous  n  donné  un  exemple  do  |)a- 
tience,  afin  que  nous  soyons  résignés  dans 
toutes  nos  souU'rances,  selon  la  recomman- 
dation qu'il  nous  a  faite,  lorsqu'il  a  dit: 
Vous  posséder tz  voi  àm*»  dans  la  pa- 
tience (T(iG),  » 

Jean  ayant  dit  ces  choses,  je  m'occupai  do 
l'ouvraj^e  que  Kotneca  m'avait  commandé. 
Kl  étant  venue  de  nouveau,  elle  demanda 
ce  qoi  était  nécessaire  à  nos  corps.  El  Jonn 
dil  t  «  Noua  avons  en  quanUté  sulUsante  ce 
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qui  est  nécessaire  à  nos  corps,  et  nous  nous 
appliquons  avec  zèle  à  l'ouvrage  dont  nons 
sommes  chargés.  »  —  «  Et  comment  se  fait- 
il,  »  dit-elle,  «  que  clt^cun  ici  vous  signala 
comme  des  maladroits.  »  Jean  réfiondits 
•  C'est  que  n ms  n'avons  jamais  eu  Ji  nous 
livrer  à  une  occupation  de  ce  genre,  el  qu'il 
est  diflficiiedc  bien  faire  ce  qu  on  commence 
h  faire  pour  la  première  f  ds;  mais  si  nous 
periiâtons,  nous  deviendrons  habiles  :  en 
tout  métier  on  ne  saurait,  dés  le  déhu^ 
au  ir  I  abilemenl  et  sans  commettre  d'er- 
reur. » 

lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  la  femme  se 

relira.  Âlais  le  diable  ipn,  dès  le  commence- 
ment, cherche  à  nuire  aux  bons,  se  trans- 
forma sons  les  traits  de  cette  femme,  et  il 
vint  frapper  rudement  Jean,  en  lui  adres- 
sant de  violentes  injures  et  lui  disant:  «  ie 
t'avais  ronflé  une  tiche  que  lu  n'as  pas  su 
remplir  ;  je  ne  vent  [)lus  te  garder;  fais  de 
plus  en  plus  cliauffer  la  chaudière  pour  quo 
je  te  jette  au  roilien.  *  Et  arrachant  le  man- 
teau qui  couvrait  Jean,  il  dit  en  ninlt!|ilianl 
SCS  menace.^  :  «Si  lu  ne  veux  pas  qucjo 
t*Ate  la  vie,  sors;  je  nVnlends  pas  que  tu  nie 
serves  davantage.  »  Mais  Jean,  instruit  [iar 
l'esprit  de  Dieu  que  c'était  le  démon  qui 
habitait  dans  ces  bains,  invoqua  te  nom 
de  Jésus  -  Christ ,  et  le  n<il  aossitût  en 
fuite. 

Et,  un  matin,  Bomeca  vint  et  dit  l  I^nn  : 

«On  dit  que  tu  t'acquillos  ma!  de  ta  be- 
sogne, mais  je  sais  qu'on  parle  ainsi  alia 
que  je  te  rende  la  liberté,  et,  je  nVnlends 
pas  que  tu  me  quilles  ain>î  ;  si  tu  veut  t'en 
aller,  je  te  priverai  violomment  d'un  de  ces 
membres  (jui  te  sont  le  plus  néce.«saires.  » 
Jean  ne  lui  ré|>otidil  rien.  Et  alors  la  femme 
vojraot  combien  il  ctail  patient  el  résigné,  se 
mit  à  le  presser  durement  i  t  è  se  fArltef,  et 
elle  dit:  «Ta  n'agis  pas  comme  mon  es- 
clave, uiais  comme  un  homme  hbre;  que 
réponds-tu?  est-ce  que  tu  ne  reconnais  pas 
que  tu  es  mon  esclave  ?  loinuids-moi  donc.» 
Jean  dit  :  «  11  esi  vrai  uue  nous  sommes  les 
esclaves;  j'entretiens  le  feu,  el  Procliore 
verse  l'eau.  »  Et  llomeca  était  alors  liée  avec 
un  homme  de  loi,  cl  elle  alla  vers  lui  et  lui 
dit  :  n  Mes  parents  m*ont  «utri'foîs  laissé  des 
esclaves  (pii,  s'i'lant  enfuis,  ont  été  retrou- 
vés après  bien  des  années  ;  mai»  j'ai  perdu 
les  titres  de  lenr  achat  ;  ils  sont  venus  vers 
moi,  puis-je  reniiuveler  ces  titres  d'a^ hais?» 
Et  il  répondit  :  «  S'ils  uo  refusent  t>a$  do 
convenir  qu'ils  5ont  des  esclaves  que  tes 
parents  t'ont  laissés,  tu  (»eux  renouveler 
les  titres,  eux  étant  (iréscnts  cl  disant  :  Noos 
sommes  tes  esclaves.  » 

Et  Jean  sachant ,  par  la  révélation  de 
l'esprit  de  Dieu,  ce  qui  se  passait,  me  dit 
«  Mou  his  Procliore ,  la  femme  que  nous 
servons  veut  nous  faire  avoutr  ipm  nous 
sommes  «;es  esclaves,  et  si  nous  en  conve- 
nons, elle  s'est  déjà  assurée  de  témoins 
dignes  de  foi,  pour  recevoir  notre  déclara- 
tion, et  elle  aura  un  acte  auUiunliquo  oui 
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nous  mettra  en  sa  servi iudc.  Ne  l'aflligc  pas 
de  oela,  mon  fils,  mais  réjouis-toi  de  ce  que 
nous  avons  été  jugés  di-^ncs  de  50unrir 
l'outrage  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  »  Et 
tandis  que  Jean  me  parlait  ainsi,  voici  qne 
Rotneca  vint,  et  elle  prit  Jean  par  la  niaîn,  et 
elle  se  mil  à  le  battre,  et  elle  dit  :  «  Esclave 
fugitif,  pourquoi,  lorsque  ta  maîtresse  vient, 
n'accours-tu  [  mi -devant  d'elle  et  ne  la 
reçois-tu  pas  aveu  le  respect  que  tu  lui  dois? 
Ta  crois  pouvoir  retrouver  la  liberté,  mais 
tu  resteras  soumis  b  In  maîtresse  ;  ■  et  elle  le 
frappait  au  visage  pour  l'elFrayer  el  pour 
qu'il  ftt  sa  volonté ,  el  elle  disait  :  «Est-ce 
que  tu  ne  me  répondras  pas T  est'Kîo  qaotu 
n'es  pas  mon  esclave?» 

lean  lui  répondit  ;  «  le  t*ai  déjà  dit  que 
nous  étions  les  o>.r!aves  ;  j'allume  le  fi'U,  et 
IVoçhore  verso  l'eau.  >>  Uomcca  répondit  : 
n  De  qui  es-tu  IVselavo,  esclave  fugitiTt  »  El 
Jean  dit  :  «  Pourquoi  veux-tu  que  nous  di- 
sions de  qui  nous  sommes  esnlavcs  7  »  El 
elle  dit  T  «  Dîtes,  nous  sommes  tes  escla- 
ves.» Fl  Jc.nn  dil  :  «Nous  t'avons  dc'jà  dit, 
et  nous  reconnaîtrons  par  écrit,  que  nous 
sommes  tes  esclaves,  i»— «  Je  veux,  «dit-elle, 
«que  ce  soil  «lUtsié  pAr  votre  aveu  devant 
trois  témoins.  »El  Jean  répondit:  «Ne  diirère 
pas,  aujourd'hui  même  nous  ferons  ce  que 
tu  demandes.  »  El  Romeca,  sortant  du  (iuar« 
tier  du  temple  de  Diane,  nous  conduisit 
devant  des  témoins,  el  fit  mettre  nos  décla- 
rations par  écrit,  et  nous  chargea  chacun 
d'une  liQsngno  particulière.  El  maiotenaut 
parlons  de  ces  bains. 

CIIAIM TUE  III. 

Lorsqu'on  les  construisit,  on  dit  que  les 
démons  déployèrent  en  cette  otTnsion  tous 
leurs  artilices,  cnr,  an  moment  où  l'on  en 
creusait  les  londements,  ils  persuadèrent  à 
quelques  eocbanteurs  d'y  faire  ensevelir 
vivnnie  une  jeune  fille,  et  ils  dirent  aue  cela 
porterait  bonheur  à  l'édilice ,  mais  il  en  ad- 
vint tout  autrement  ;  car  le  diable  séjournait 
en  ce  lieu  Pt  i!  se  jmiait  des  lio-nmes,  ot  trois 
fois  dans  l'atinuc,  il  étouirail  dans  cts  bains 
un  j<»une  homme  ou  une  jeune  fille.  Un  lia- 
bilant  d'Ephèse,  nommé  Diosroride,  avait 
observé  à  quelle  éj)oque  ce  malheur  se  re- 
nouvelait habituellement.  Il  avait  un  fils 
âgé  de  vin^rt  ans  et  d'une  grande  heanti'  ;  le 
démon  lui  tendait  des  embûches,  clierchanl 
h  Tétrangler.  Il  vint  un  jour  aux  bains  ac- 
compagné de  ses  serviteurs,  et  j'étais  là, 
tenant  Je  vase^  néccssnire  pour  remplir  mes 
fonctions.  Mais  le  démon  immonde  s'élan- 
çant  subitement,  l'élran  Ii  et  l'étcndit  mort, 
el  ses  servite  urs  se  rctirùreni  plei  s  d'elfroî 
et  de  désolation»  disant:  «Hélas  1  malheu- 
reux que  nous  sommes,  que  ferons-nous, 
car  notre  maiire  esl  morl?  r  El  lorsque  ito- 
ineca  apprit  reta,  elle  dénoua  les  rubans  qui 
ornaioni  sa  lôte,  et  elle  s'arracha  les  che- 
veux, et  elle  poussait  do  grands  cris,  disant: 
«  Malbeur  It  mni,  misérable  I  que  diinr-jo  à 
mon  seigneur  Dioscoride  lorsqu'il  appren- 
dra que  son  tils  unique  esl  morl?  0  grande 
Diane  des  Ephésiens,  viens  à  noire  aide; 


montre  ta  puissance  à  l'égard  de  ce  ieuno 
homme;  nous  tous,  habitants  d'Ephèse, 

hommes  ou  femmes,  nous  reconnaissons 
que  tu  gouvernes  toutes  choses ,  et  du 
grands  firodiges  s'accomplissent  par  ton 
entremise  ;  ceotile  ta  servante,  el  rends  le 
tils  de  mon  maiire,  atin  que  tous  ceux  qui 
os[ièrent  en  toi  sachent  combien  ton  pou- 
voir est  étendu:  rends-nous  ee  jeuno 
homme  et  réparc  ce  malheur,  parce  que 
tu  es  la  déesse  véritable,  et  qu*il  n'y  a  pas 
de  dieu  plus  i uissont  <juo  toi  ii 

El  après  qu  elle  eut  arraché  ses  cheveux» 
et  fbi  restée  dans  cett«»  désolation  depuis  la 
lroisi(:'uie  licnrc  jusqu'à  la  neuvième,  une 
grande  foule  s'élail  rassemblée;  les  uns 
jilenraient  le  jeune  homme,  et  les  autres 
s'alTligeaienl  5  eause  de  Uomeca. 

El  tandis  que  cela  se  passait,  Jean  ayant 
accompli  sa  tâche,  vint  k  moi  et  me  dit  t 
«Mon  tlls  Procliore,  que  dit-on  de  cet  évé- 
nement?» El  Quand  Uomeca  vil  que  nous 
parlions  ensemnle,  avant  que  je  n  eusse  eu 
le  temps  de  répoiuîre,  elle  vint  et  saîsil 
Jean,  et  elle  lui  dil:  «Esclave  fugitif,  les 
maléfices  dont  tn  as  usé  depuis  le  jour  que 
tu  es  venu  auprès  de  nous  sont  i-ntin  dé- 
couverts :  c'est  à  cause  de  loi  que  la  grande 
Diane  m'a  abandonnée.  On  tu  me  rendras 
le  fils  de  mon  maître  Dioscoride,  on  je  fulerai 
la  vie  h  cette  heure.  »  Jean  répondit  :  «Qui 
est-ce  qui  t'est  arrivé,  n^aitresse?  raconte- 
le  moi.  »  Elle  pleura  de  fureur,  se  mit  à  le 
frapper  et  h  dire  :  «  Méchant  serviteur, 
promjit  à  mander  cl  paresseux  quand  il  faul 
travailler,  est-ce  que  tous  les  habitants  d'E- 
phèse ne  savent  pas  ce  qui  est  arrivé,  et  que 
tu  es  venu  vots  moi,  el  tu  le  rtjuuis  eu 
m'insultant  et  en  feignant  d'ignorer  que  le 
fi!s  de  Dioscoride,  mon  mnttre,  est  mt)rt  dans 
les  bains ÎB  Alors  Jean  s'cluii^na  d'elle, 
p'ayant  aucun  ressentiment  ni  aucune  peine 
pour  ce  qu'il  avait  éprouvé,  et,  un  momenl 
après,  il  entra  dans  les  bains,  cl  il  en  chassa 
l'esprit  immonde,  el  par  la  puissance  de 
Jésus -Christ  Nutro  -  Seigneur ,  il  rappela 
l'âme  dans  ie  corps  du  jeune  homme,  et  il 
sortit  des  bains,  tenant  ce  jeune  homme  par 
la  main,  et  il  lo  conduisit  h  Romeca,  el  il 
lui  dil  :  «r  Regois  le  tils  de  ton  maître.» 
Quand  elle  le  vit,  elle  fut  frappée  de  ter- 
reur, et  elle  tonilîn  h  terre  conune  morte  el 
privée  de  sentiment.  Jean  la  prenant  par  la 
main,  la  releva  doucemeirt,  et  elle  était  tel* 
lement  troublée  à  l'aspei  l  d'un  aussi  grand 
miracle,  qu'elle  resta  immobile  comme  une 
pierre,  el  que  ce  ne  fut  qu'après  un  espace 
de  deux  heures  «lu'e'Ie  rejtrit  tout  à  fait  ses 
sens.  El  elle  n'osait  regarder  le  visage  de 
rapdtre  :  mais,  remplie  d'une  confusion  ex- 
trôine,  (  lin  pensait  en  etîc-ménie  :  o  Com- 
ment oscrai-je  b  ver  les  yeux  sur  celui  dont 
j'ai  fait  mou  esclave  lorsqu'il  ne  Télait  |)as, 
et  contre  lequel  jai  avnm  é  ifes  uiensonges? 
il  ne  méritait  aucun  mauvais  trailemeut,  ei 
je  le  frappais  sans  cesse.  O  malheureueel 
qu'ai-je  f<ui?  ô  raorll  je  l'.nvoque,  viens  cl 
absorbe  une  misérable  telle  que  moi.  >  El 
derechef,  tombaul  en  pâmoison,  elle  se  jeta 
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par  tPrre  ;  cl  Jean,  la  toyanl  ninsi  (  îiangdf^, 
la  prit  par  )a  main,  la  releva  et  la  oiunii  du 
sif^ne  d«  la  croix  MÎnle.  Et  revenue  k  elle, 

elle  tomba  aux  (»ieds  de  rapiMte  en  pleurant, 
et  en  disant  :  «  Je  le  le  demande  avec  ins- 
tance, dis-nous  qui  lu  es»  car  je  suis  sûre 
que  tu  es  dieu  on  fils  de  dieu,  puisque  tu 
Opères  de  tels  prodiges.  « 

Jean  lui  répondit  :  «Je  ne  sn{«  ni  dieu, 
ni  fils  (le  dieu,  mais  je  suis  le  disciple 
du  Seigneur  Jt'sus-Ghnst,  Fils  du  Dieu 
Tîvant,  et  j'.ii  rc[)Osé  sur  sa  poitrine,  et  j'ai 
entendu  do  lui  les  inyslères  (]uc  je  l'an- 
nonce; si  tu  crois  en  lui,  tu  seras  sa  ser« 
Tante,  comme  je  suis  son  esclave.  »  Alors 
R  iisicca,  couverte  de  routeur  cl  de  Iionto, 
dit  à  l'apôtre  Jean  ;  «  Bumme  de  Dieu,  je  ta 
prie  d'outi'ier  tous  les  torts  que  j'ai  ens  à 
ton  i'r;arii  ;  |iarJ'jniio-nKji  de  t'uvoir  frapi  é, 
maltraité  et  injurié,  et  surtout  de  ce  que, 
lisant  de  faux  témoignages  h  ton  é^ard  et  à 
celui  do  Ion  ooiu|ici^nDii,  j'ai  menti,  car  j'ai 
dit  quo  vous  étiez  mes  esclaves.  •  Jean  lui 
dit  :  «Crois  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint>Es- 
pril,  et  tes  fautes  le  seront  remises,  » 

Uomcca  répondit  à  l'apôtre:  «  Hoinmo  de 
Dieu,  je  crois  tout  ce  que  j'enlcmlrai  de  ta 
bouche,  s  Et  tandis  que  cela  se  fiassait,  une 
fou^e  très>uombrense  s'était  réunie,  et  un 
des  serviteurs  de  Dioscoridc  courut  lui  an- 
noncer ce  que  Jean,  riionuuo  de  Dieu,  avail 
accompli,  et  comment  son  lils  était  mort  ùmis 
le  bain,  et  comment  Jean  l'avait  rej^suscité, 
<*t  comment  une  ^lando  niullilude  de  |ieii|iie 
l'embrassait  revenu  à  la  vie.  i.orsqiie  Dios- 
coride  apprit  la  mort  de  son  Ills,  saisi  aus- 
sitôt do  douleur  et  d'eiïroi,  il  expira.  F.l  celui 
qui  lui  avait  apporté  cette  nouvelle  revint 
aux  bains  où  Jean  enseignait,  et  où  était 
également  le  fils  de  Oioscoride,  et  il  s'écriait: 
•  Hélas  1  Dioscoride,  mon  ma!  i-e,  est  mort.» 

Lorsque  Tliéon,  fils  de  Dioscoride,  eut 
appris  le  trépas  de  son  père,  il  se  leva  aus- 
sitôt, et,  quittant  Jean,  il  courut  vers  son 
père,  et  il  le  trouva  sans  vie,  et  étendu  par 
terre.  Et  il  retourna  vers  Jean,  livré  à  une 
amère  douleur,  et  se  jetant  aux  pieds  dn 
l'apôtre,  il  dit  :  «  O  honkme  de  Dieu  ,  toi 
qui  m'as  rappelé  à  la  vie  après  ma  mort, 
je  le  conjure  de  venir  à  mon  secours,  car 
mon  père  a  t  xpiré  aussitôt  qu'il  a  appris  ma 
mort;  ne  fon  i»  pas  celui  que  tu  as  arraché 
au  trépas  d  éi)rouver  do  nouveau  la  mort  en 
succombanl  à  sa  du  i  leur.  »  Et  Jean,  qui  é  ait 
piein  de  iKinlé,  lui  dit  :  <«  Ne  te  troubles  pas, 
6  Théon,  car  la  luorl  de  l(»tï  père  sera  la  vie 
pour  lui  et  pour  toi.  »  El  prenant  Théon  par 
la  main,  il  lui  dit:  «Allons  vers  ton  père 
Dioscoride.  »  Uomeea  h*  suivait,  ainsi  qu  une 
grande  foule  de  gens  livrer  à  la  douleur  et 
versant  des  larmes.  Et  Théun  introduisit 
Jean  aupr  ès  deson  père,  et  Jean,  lui  prenant 
la  main,  lui  dit:  «  Dioscoride,  lève-loi, je  te 
le  dis  au  nom  de  Notre -Seigneur  Jésus- 
Ctinst,  Fils  du  Dieu  vivant  ;«  et aussilôlDios- 
uuviUe  ie  reluvu  plein  Je   vie;  et  la  foule 
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des  nssislanls,  ayant  vu  cp  miracle,  louait  !a 
grandeur  de  Dieu;  mais  il  y  en  avait  parmi 
eux  qui  disaient  qae  Jean  était  ma^ii  ien  ; 
<rautres,d'unJngcmont  plus  sain,  afïirmaienl 
ue  les  magiciens  n'avaient  pas  le  pouvoir 
e  ressusciter  des  morts. 
Lors  nie  Dioscoride  fut  revenu  à  lui,  il 
dit  h  Jean  :  «  N'est-ce  pas  toi,  homme  de 
Dieu,  qui  as  ressuscité  mon  lils  d'entre  les 
morts?  j.  Jean  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  moi 
qui  Tai  ressuscité,  n'est  Jésus  Ciirist,  Fils 
de  Dieu,  qui  prêche  par  ma  bouche,  qui  Ta 
ressuscité.  »  El  aussitôt  Dicscori(le,  loin- 
baut  h  ses  pieds,  dit  :  «  Que  faut  il  que  je 
fasse  pour  que  je  sois  sauvé  et  que  je  de- 
vienne le  serviteur  de  Jésus-Chrisl,  Fils  do 
Dieu  ?  kJean  lui  répondit  r^Croisan  nom  du 
Père,  et  du  Fils  et  du  Sainl-Es|irit,  et  reçois 
le  l)a[)'6n}e.  »  Et  Dioscoride  dit  à  Jean  : 
«  Mon  liU  et  moi,  nous  remettons  eo  lea 
mains  tout  ce  que  nous  possédons.  » 

Jean  ré|tondit  :  «  Ces  liii  tis  terrestres  ne 
sont  néceâiaircs  niànion  Dieu,  ni  à  moi.»  Et 
depuis  celte  heure  Dioscoride  et  Théon  sui- 
virent Jean  ;  il  It-s  enseignait,  disant  :  «  Dieu 
qui  étend  sa  miséricorde  .<:ur  tous,  a  envoyé 
sur  la  terre  son  Fils  qui  est  né  de  la  Vierge 
]\larie,  qui  a  soulfort,  qui  est  murl  el  qui  a 
été  enseveli,  qui  est  de.<:cendu  aux  enfers, 
et  qui,  en  arrachant  tes  fi  lèles  el  triomphant 
de  la  iiiori  (T()T],  vsi  ressuscité  le  troisième 
jour;  après  sa  résurrection,  il  a  apparu  pen- 
(lant  quarante  jours  à  nous,  ses  douze  apô- 
tres ;  il  a  n:ani^é  cl  bu  avec  nous,  et  il  nous 
a  commandé  d'aller  prêcher  l'Evan^i'e  dans 
le  monde  entier;  il  nous  a  donné  puissance 
sur  louies  choses,  nous  mettant  à  même  de 
guérir  toutes  les  maladies,  de  ressusciter  les 
morts,  de  chasser  le  démon  ,  et  de  baptiser 
les  hommes  pour  la  rémission  des  péchés. 
Et  non-seulement  il  nous  a  accordé  cetto 
puissance,  maisil  l'a  aussi  donnée  à  ceux  qui 
croient  en  lui  par  noire  prédication,  et  sur- 
tout à  ceux  qui,  distingués  par  la  ferveur 
de  leur  zèle,  seront  apites  à  nous  seconder 
dans  le  saint  miiiisière.  Ceuxquiue  Croieul 
pas  seront  condamnés.  » 

Ft  Jean  ayant  terminé  son  discours,  Dios- 
coride et  son  fils  s'apurochèrent  do  lui,  le 

{•riant  de  les  baptiser.  El  Jean  leurdil  :  «Que 
Heu  le  reçoive  ainsi  que  ton  fils.  »Et  taudis 
qu'il  parlait  encore,  voici  (pie  Hoineca  ap- 
poi  ia  les  actes  qu'elle  avait  fait  dresser  pour 
constater  noire  servitude,  et  elle  les  remit  à 
mon  maitreJean,  et  il  les  déchira  aussitôt.  Et 
ensuite  il  baptisa  Dioscoride  dans  sa  mai- 
son, ainsi  que  son  fils  Théon,  et  Romeca.  Et 
hirsqiio  nouî  soriions  de  chez  Dioscoride, 
nous  vînmes  aux  bains  où  nous  avions  été 
employés  comme  esclaves,  el  Jean  chassa  de 
(oui  to  territoire  l'airreux  démon  qui  ava  l 
étranglé  Théon,  et  Dioscoride  nous  ramena 
ensuite  en  sa  maison,  et  nous  nous  nilmrs 
à  table,  rendant  j^rAces  à  Die;)  ;  nous  man- 
geâmes et  nous  bûmes,  el  nous  reslAuies 
avec  lui  jusqu'au  ïoir. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  lendemain  malin  loule  l.i  vilîo  fl'Ej>hôse 
célébrait  lafôle  de  Diane,  olla  fuiile  se  rr  n- 
dailao  temple  où  l  i.lole  de  Diane  s'éle- 
vnit  h  une.  cran  io  liaulcur.  Joan  vint  et 
ritinto  «Il  itMii)»'*'.  -'^'^  l'I''"*'''  ^  druile 
de  l'idole,  el  les  liai. liants  v.  nanl  pour  s.i- 
t-rifier  ('tiir  tit  rovèliis  de  robes  Ulanches  ; 
Jean  qui  avait  gardé  les  vêlements  salis  avec 
ïesqueU  il  travaillait  dans  It^s  bfliiis,  se  Tai- 
sait rrm.ir  incr,  et  les  Epliésiens  remplis 
d'indicinaliun  el  de  colère,  prirent  des  pier- 
res pour  les  lui  jeter,  mais,  par  la  puissan- 
ce divine,  les  pierres  Innrrtient  conlre 
raiiûlre,  se  dirijjewient  contre  la  stniiie  do 
Diane, de stirte  qu'elle  fut  toute  brisée; et 
eux,  voyant  qu'atif^une  des  piorrps  qu'ils 
lançaient,  ne  pouvail  loudier  Jean,  grin- 
Çai(*nl  des  dents,  et  plusieurs  de  ceux  qui 
Voyeîent  ce  spertat-le  riaient. 

CHAPITIIE  V. 

Lorsque  l'idole  so  fut  brisée  en  tombaott 
letn  du  aux  Ephésiens  :  «  Hommes  d'Epliè- 

se,  pourquoi  vous  livrez-vous  ?i  do  pnrcilles 
folies  en  rendant  un  culte  aux  démons  et 
eo  abandonnant  le  vrai  llieu,  auteur  du 
inonde  enlicr  el  voirn  rt  (^ntpiir  ?  »  Dieu  pro- 
tégeait alors  son  apûire  Jean  contre  la  colère 
desE|*liésie'is,  et  auRun  dVntre  eut  ne  pou- 
vait mellre  les  mains  <;iir  lui;  et  Jcin  tour 
disait  :  «  Voici  que  votre  déesse  est  délruiie, 
el  qu'elle  a  été  bri»ée  par  les  pierres  que 
vous  \-r.n\]f>z  lancer  contrn  moi;  re|evez-Ia 
et  rétaitiisbcz  la,  comme  elle  était  et,  si  elie 
C  ijuelqiie  pouvoir,  priez-la  d*eiercer  sa 
vengefliice  conlre  moi  rpii  ai  été  la  muse  do 
M  ruine  ;  qu'elle  doune  quelque  témoi^naKe 
de  sa  puissance  qui  m'amène  a  croire  qu'elle 
est  une  déesse;  autrement  il  sont  évident 
que  votre  déesse  n'a  aucun  pouvoir.» 

Les  B(fhésiens,  entendant  ces  paroles,  fu- 
rent remplis  de  fureur,  cl  ils  vniifdienl  de- 
rechef jeter  des  pierres  à  l'apôtre,  naais 
les  pierres  retombaient  sur  eoi,  et  ils  se 
blessaient  mutuellement.  EtJe.m,  les  voyant 
animés  d'une  rage  comme  celle  des  démons, 
et  se  frappant  les  uns  les  antres,  leur  dit: 
«  O  bommos  d'Eplièse,  ponrrinoi  cxorcez- 
vous  votre  fureur  les  uns  contre  les  au- 
trest  arrètes-^voos  et  Tojez  la  terrfble  puis* 
sance  du  vrai  Dien  que  vous  provo  iiiez 
contre  vous  par  vos  ei^cès;  car  vous  regardez 
eomme  de  la  folie  la  parole  que  je  vous  ai 
apportée  pour  vnirc  salut;  arrètei-vous  dODC, 
et  rei^rdez  avec  aUenlioit.  » 

Alors  TapÔtre  étendit  sa  main  vers  l'O* 
rient  en  gé.i;issant,  ciildih  'Soigneur  Jésus- 
Cbrist  qui  agis  selon  ta  miséricorde  el  ta 
compassion,  montre  ft  ces  hommes  c^ne  tu 
es  le  vrai  Dieu  et  qti'il  n'y  n  pn<^  d  lutre 
Dieu  que  toi.  n  Et  quand  il  eut  itarlé  ainsi, 
il  sa  fit  un  grand  tremblement  de  terre,  et 
quatre-vingls  hommes  i^érir^^n!,  ot  an- 
ires,  vojrant  ce  qui  s'était  passé,  lomiièrent 
aux  pieds  de  Jean,  disant  ;  «  Seigneur,  nous 
te  prions  de  faire  revenir  rcs  morts  h  la 
viO|  el  itous  croirons  en  ton  liieu  que  lu 
aoua  prêchas.  »  Jeto  leur  répondit  ;  «  Horn- 
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me?  rii  èse,  vous  avez  le  rceur  dur  et  lent 
à  Cl  oire  «m  vrai  Dieu  ;  je  saisque,  si  ces  rnort^ 
ressuscitent ,  voire  coeur  restera  endurci, 
ainsi  que  l'a  été  celui  de  Pharaon  aprt'  s  qn'il 
eut  vu  des  miracles  el  des  prodiges.  »  1  oute- 
foi^  l*'s  Ephésiens persévéraient  è  le  prier  ea 
faveur  de  ceux  qui  nvaicnt  péri  cl  ils  se 
prosternaient  devant  Taj'ôlre.  Alors  Jean,  se 
rendant  ft  leur  demanae,  leva  les  yeux  «o 
fiel,  et  resta  longtemps  dans  le  silence,  en 
2i!^iui.s>ant  et  en  versant  des  laroies,  et  il 
dil  :  «  Soigneur  Jésus-Chrisi,  qui  esioujouri 
le  vrai  Dieu  avec  le  Père,  toi  qui  es  des- 
cendu sur  le  leire,  pour  sauver  le  ^eiirc 
bumain,  écoule  les  prières  de  ton  serviteur 
qui  l'ini|)fore,  et  r(»mels  les  péchés  de  ton 

fteuple;  luis  que  ceui  tpii  sont  morts  en  ce 
ieu reviennent  à  la  vie,atinqu'ilsappreniient 
que  In  es  lo  Dieu  véritable,  et  qu'ils  croient 
en  toi  qui  m'as  envoyé,  et  accorde-moi,  à 
ton  s«*rvileur,  le  don  de  leur  prêcher  fidè- 
lement ta  parole.  «  Et  quind  Jo.in,  le  ser- 
viteur de  Dieu,  cul  parlé  ainsi,  le  tretn- 
blement  de  terre  cessa,  et  les  morts  qui 
gisaient  par  terre  se  relevèrcn',  el  tombant 
au£  pieds  de  Jean,  ils  voulaient  rador<T; 
mais  Jean  se  mit  à  leur  annoncer  lau  v  .- 
nit(^  nniqup  du  l'ère,du  Filsetdu  Saint-Esprit 
qu'ils  devaient  adorer,  el  que  les  trois  per- 
sonnes n'ont  qu'une  seule  substance,  et  il 
leur  enseigna  beaufonp  rl'aiUrps  choses  qui 
nous  ouititltius  (l'écrire  dans  ce  livre. 

CHAPITRE  VI. 

Dioscoride  nous  cuiduisil  ensuite  cnez 
lui  et,  après  j  être  restés  quelque  temps, 

notis  nous  rendîmes  en  un  endroit  qui  est 
appelé  le  rempart  de  la  ville,  et  nous  j 
trouvâmes  un  homme  qui  était  boiteux  el 
|n!f<iviiqire  depuis  douze  ans  el  que  son 
inlii uiué  luetliiit  hors  d'élat  de  se  mouvoir; 
lorsqu'il  vil  Jean,  il  se  nul  à  crier  h  haute 
voix  :  «  Aie  pitié  de  moi,  Jean,  apôtre  du 
Dieu  vivant.  »  Et  Jean  reconnaissant  qu'il 
avait  la  foi,  lui  dit  :  «  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fi''^,  fin  Siint-Esprit,  lève-toi,  » 
el  aussitôt  ie  malade  se  leva,  parfailemeal 
guéri. 

CHAPITtiE  VIL 

Mais  le  démon  qui  habitait  dans  le  tem* 

pie  de  Diane,  voyant  i;e  qu'avait  fait  Jean 
el  que  l'idole  était  brisée  et  qu'il  avaii  été 
expulsé  de  la  ville,  prit  fa  forme  d'un  soldat 
ayant  en  sa  main  des  papiers,  cl  il  s'assit 
en  un  lieu  élevé,  el  il  cnail  avec  force  et 
il  pleurait.  Deux  soldats  passèrent  par  Ift 
et  voyant  un  homme  revêtu  du  rr  t  [  ,0 
militaire  qui  criait  el  qui  pleurait,  il$  s'ap- 
prochèrent en  disant  t  «  Ami,  qu'as-lu,  et' 
quelle  esi  la  cause  do  ta  douleur?  »  Lui 
ne  répondait  rieu,  mais  il  continuait  ses  ex- 
clamations» et  répandant  toujours  des  pleurs, 
il  tenait  des  papiers  fnlsiiiés.  £l  ils  lui  di- 
rent derechef  :  «  Appreods-nous  te  motif 
de  ton  trouble,  el  si  nous  le  pouvons,  nous 
y  porterons  remède.  » 

Gonlinuant  de  gémir  et  de  manifester  la 
plas  vi?e  aflliction,  il  répondit  :  a  Jo  rais 
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aoeabléde  désespoir  et  je  songe  à  me  donner 

la  tii'srt.  Si  vous  voulez  venir  à  mon  aide, 
je  vous  raconterai  tout  ce  qui  m'est  arrivé; 
si  TOUS  ne  le  ▼onlei  pas,  pourquoi  vont 
revélerfti-je  le  serrcl  f}e  ma  nmrl  ?  »  Les 
trtidaislui  répondirent  :  «  Ton  aspect  cl  ton 
costume  montrent  que  tu  es  un  homme  ho- 
lîoralile;  tu  peux  savnir  si  nous  sonimos 
f>n  mesure  de  te  secourir  ou  non.  »  Le 
démon  leur  répondit  t  <  Vous  le  pouvez  » 
Et  les  snl  int^  Itii  fhrent  alors  :  «  En  <|Uoi 
pouTons-uuus  i'âS!»isier?  »  Le  démon  leur 
<til  :  c  Jarez-moi  par  la  grande  Diane  que 
fous  ne  me  refuserez  pas  vritre  secours,  et 
ja  TOUS  raconterai  tout  ce  qui  m'est  arrivé, 
et  montrez* vous  bienveillants  è  mon  égard, 
car  je  suis  un  élr.in:^<'r  ;  je  vous  en  nurni 
une  reconnaissance  intipte,  et  vous  m'aurez 
Muvé  la  vie.  »  Les  soldats  jurèrent  de  Tas* 
sister  dans  s(»n  infortune  cl  de  lui  prêter 
tout  leur  appui.  Alors  le  démon  leur  mon- 
tra des  -  anneaux  d*or  et  leur  dit  :  1 0  mes 
<'\:i,!s  (iilèles,  voici  ce  (jui  vous  est  réservé 
pour  TOUS  dédommager  de  vos  peines.  «  Les 
«otdats  redoublèrent  dMnslanoes  auprès  de 
lui  et  lui  (lisaient:  «  Raronte-nous ,  ami, 
la  suite  de  tes  malheurs.  »  Alors  lo  dé- 
mon ,  en  pleurant  et  en  hurlant ,  leur  fit 
le  rt'-cii  suiv.mt  : 

«  Je  suis  arrivé  de  Césarée;  le  gouverneur 
de  Jérusalem  aTSit  confié  à  ma  garde  deux 
nin.;iciens,  l'un  s'apfX'lait  Jean  tt  l'autre 
Proctiore.  Jeies  gardai  trois j  iurs en  prison; 
le  çiuatrième  jour,  ils  furent  conduits  devant 
le  juge  et  ils  furent  convaincus  «l'avoir  com- 
mis des  crimes  nombreux.  Le  juge  voyant 

3uellc  était  leur  scélératesse,  ne  voulut  pas 
écider  lui-même  de  ce  qu'il  fa  lia  il  faire  à 
d'aussi  grands  coupables  et  il  ordonna  qu'ils 
fussent  ramenés  en  prison.  Je  les  y  condui- 
sis, mais  ils  trouvèrent  moyen  de  s'évadtr, 
et  le  juge  l'ayant  appri^^,  m'ordonna  de  me 
mettre  à  leur  poursuite,  m'annonçant  qu'il 
me  pardonnerait,  si  je  les  retrouvais,  mais 
que  si  je  ne  les  ramenais  pas,  il  faudrait 
que  je  subisse  la  mort  ou  que  je  ne  revinsse 
jamais  en  Judée.  Je  sais  quelle  est  la  co- 
lère qui  anime  le  juge  contre  ce$  malfai- 
teurs, et  je  n'oserai  jamais  reparaître  devant 
loi  si  je  ne  les  raiuèno  pas.  »  Et  le  démon 
leur  montra  derechef  des  anneaux  d'or  di- 
sant :  «  V'oii-i  ce  que  j'ai  emporté  de  mon 
pays  avec  moi  afm  de  ne  pas  être  sans  res- 
sources, »  et  il  montra  des  ados  siippnsés 
qu'il  disait  contenir  leurs  aveu\;  il  ajouta 
qu'il  avait  entendu  dire  à  beaucoup  de  gens 
que  les  fugitifs  étaient  à  E|ihèse;  «  c'est 
pourquoi,  dit- il,  j'y  suis  venu  comme  un 
asiléi  abandonnant  mon  fiays,  ma  femme  et 
BMi  enfants.  Je  vous  prie  donc,  vous  qui 
voulez  bien  m'accordor  votre  amiiié,  de  ne 
pas  refuser  votre  appui  à  un  malheureux 
et  de  ne  pas  me  priver  de  votre  assis- 
tance. > 

Les  soldats  lui  ré[)on dirent  :  <  Ne  te  laisse 

pas  accabler  par  la  douleur  et  no  te  f«i*? 
aucun  mal  à  loi-mêinc.  Ces  magiciens  sont 
icif  «I  nous  te  prêterons  notre  secours  pour 
que  tu  io  aaitfisaes  d'eux.  »  Le  démon  ré- 


pondit :  <  Je  n*ose  pas  ne  montrer  k  eus 

cai  crn-n^  qu'ils  no  m'échappent  ^noorS 
par  les  ressources  de  leurs  sortilèges,  mai* 
TOUS,  6  mes  amis,  attirez'lea  plutôt  dana 

quelque  lieu  écarté,  et  tuez-les  sans  que 
personne  le  sache*  >  AJais  ils  lui  rô|K>ndi- 
rnet  :  «  Il  vaut  mieux  que  nous  les  remet- 
tions entre  tes  mains-,  car  si  nous  les  tuons, 
comment  pourras-tu  retourner  eu  lou  pays?» 
Le  démon  dit  :«  Tuez-les,  6  mes  amis;  je 
n"  .i  plus  aucune  envie  de  revenir,»  et  il 
en  lit  tant  par  ses  (laroles  que  les  soldaia 
Ini  promirent  de  les  tuer  a  condiUon  de 
recevoir,  pour  leur  récompense,  les  anneaux 
d'or  qu'il  avait  avec  lui. 

Mais  Jean  connut  Inetes  ces  choses  par 
la  révélation  de  l'E-^prit  de  Di   i,    t.  il  Mit 
tout  ce  que  le  démon  immonde  ma  binait 
mntn  nous,  et  il  me  dit  :  «  Mon  fils  Pro- 
ctiore, saclie  (pie  le  démon  rpii  lialdic  dans 
le  teaiple  de  Diane  a  suscité  deux  soldats 
contre  nons  et  qu*!!  leur  a  dit  beaucoup 
de  11  ensouies.  Dieu  m'a  fait  savoir  tout 
ce  qu  il  a  dit.  Mainlonaat  sois  ferme  et  pré- 
pare ton  âme  h  la  tentation,  parce  que  le 
démon  d iridié  contre  nous  beaucoup  de  ma- 
chinations et  qu'il  nous  fatiguera  par  des 
tribulations  multipliées.  %  Et  lorsque  Ta- 
(  Alro  eut  dit  ces  paroles,  les  soldats  vinrent 
et  se  saisirent  de  nous,  et  Dioscoride  était 
alors  absent.  Et  Jean  leur  dit  :  «  De  quoi 
nous  accusez  vous,  cl  [tourtpioi  voulez  vous 
vous  emparer  de  nos  (lersonnes?  »  Ils 
pondirent  :  «A  cause  de  vos  nombreux  ma- 
léfices; »  et  Jean  dit  :  »  Qui  est-ce  qui  est 
notre  accusateur  ?»  Et  ils  dirent  :  «  Laissez- 
vous  conduire  à  la  prison,  et  vous  verrez 
ensuite  quel  est  votre  accusateur.  »  Alors 
Jean  dit  :  «  Vous  ne  pouvez,  ni  ne  devez 
exercer  aucune  violence  contre  nous,  »  mais 
ilscomraenrèrenl  à  nous  fiaftper  et  nouscon- 
diiisirent  dans  la  maison  d'un  habitant  de  la 
ville,  ayant  le  dessein  do  nous  tuer,  selon 
la  promesse  qu'ils  avaient  faite  au  démon. 
Roiueca,  sachant  qu'ils  s'étaient  emparés  de 
nous,  accourut  auprès  de  Dioscoride,  lui 
racontant  oe  qui  se  passait.  Et  Dioscoride 
vint  aus<:itdt,  et  il  nous  délivra  de  leurs 
niains,  disant  :  «  H  ne  vous  est  pas  permis 
de  mener  en  prisun  des  hommes  contre 
lesqu l  is  il  n'y  a  aucune  accusation  ;  ils  sont 
avec  moi  dans  ma  maison  ;  si  quelqu'un 
veut  les  accuser,  qu'il  vienne,  atin  qu'ils 
soient  jugés  selon  les  lois.  »  Alors  les  soldats 
dirent  eiilt  e  eux  :  «  Allons  et  aiociious  k-ur 
accusateur  qui  exposera  devant  le  juge  ses 
jtisics  sujets  de  plainte.  Nous  ne  serions 
guère  écoules,  Dioscoride  s'oppusant  à  nous, 
et  lions  aurions  do  la  peine  à  l'emporter 
sur  lui.  »  Ils  revinrent  donc  à  l'nidroit 
oiî  ils  avaient  d'abord  rencontré  le  démon; 
et  no  le  t'ouvanl  pas,  il<  furent  tout  trou- 
blés et  saisis  d'inquiétude,  et  ils  disaient  : 
«  Comment  ferons-nous,  puisque  nous  ne 
le  retrouvons  plus?  8i  Dioscoride  trouve 
que  nous  n'avons  pas  dit  la  vérité  et  si 
nous  sommes  hors  d'étal  de  prouver  ce  que 
nous  avons  «tancé,  il  pourra,  comme  il  pos- 
sède une  grandejuiortlé^nont  foira  ebAiiec 
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t^ès-scW^rcmcnt.  X  Ellan'lis  qu'ils  parlsifnt 
ainsi,  lo  démon  vinl  à  em,  revêtu  coQinae 

firécédenamentfl'un  costume  mihiairet  et  U 
eur  dil  en  !es  répriin.intlniit  :  «  Vous  man- 
quez de  courage  pour  nie  servir.  »  Mais  il 
lui  racontèrent  tout  ce  qu*iU  avaient  fait, 
et  comment  Dins. dride  non?  avait  délivrés 
d'entre  leurs  uiains.  et  ils  dirent  :  i  Si  tu 
«iens  avec  nons.  il  faudra  t>ien  (|u'iiii  nous 
ît's  rendo.  tt—n  Allons,»  dil-il,  ot  ilallail  der- 
rière eux,  criant  et  hurlant;  la  foule  s'at- 
troupa autour  dVuf,  et  le  démon  racontait 
tout  ce  '1  l'il  avait  il^'j^  dil  aux  soldats,  et 
its  suldalà  coiiiirmaieiit  son  témolî^nn^^n,  et 
les  auditeur»  furent  tous  remplis  du  colère, 
cl  il  y  avait  parmi  eux  beaiiroiip  ilc  Juifs. 
£l  ils  se  rendirent  à  la  demeure  de  Uios* 
corldc,  frappant  rortement  aux  portes  et 
criritr. .  "  I.i  vîc'-nniis  rc<î  tna.'ii-ietis,  ou  nous 
aiellun^  le  ieu  à  la  maison,  et  nous  le  fe- 
rons périr,  loi  et  ton  Ois.»  Et  la  ville  entière 
élail  soulevée  et  criait  :  «  Remets-nous  ces 
malfaiteurs  ;  lors  niôine  que  lu  serais  lo 
gouverneur,  lu  o^aurais  pas  le  droit  de  les 
protéger.  » 

Jean,  vovant  tout  ce  tumude,  dit  iDiosco- 
ride  :  c  Nous  méprisons  les  biens  de  ce 
mondo ,  et  nou-î  n'avons  anonn  ailachemenl 
pour  nos  corps  ;  Jcsus-Ciirist  est  nuire  vie, 
et  la  mort  est  pour  nous  un  protit  ;  notre 
Ifatlre  nous  a  ensei.;ti(';  à  porter  chaipift  jour 
notre  croix  et  à  lu  ^uivru  ;  livre-nuu:>  donc 
au  peuple.  >  Dioscoride,  entendant  ces  pa- 
roles, répondit  h  Jean  :  «  Que  [»liilôt  nin 
maison  soit  dùlruile  |iar  lu  fou,  et  que  mon 
fils  et  moi,  nous  vous  t^uivions  afin  de  ga- 
gner Jésiis-Clii  iit.  ■  Jean  répondit  ;  «  Ni 
toi,  ni  ton  tils,  ue  devez  à  celle  heure  souf- 
frir le  moindre  mal,  et  pas  un  des  cheveux 
de  votre  lôle  ne  doit  périr  :  livre-nous  h  cette 
foule.  »  Dioscoride  répondit  :  «  Si  je  vou3 
livre,  je  livrerai  aussi  mon  fils.  »  Jean  dit: 
«  il  est  heureux  que  cotte  fuule  se  soit  ras- 
semblée, car  ce  rasseuiblouient  produira  de 
grands  biens  ;  laisse-nous  sortir  en  sûreté; 
reste  dans  ta  ratdson  avec  ton  fils,  et  vous 
vtirrez  la  gloire  de  Dieu.  »  Et  auiisildt  que 
nous  fAmes  sortis,  la  foule  se  saisit  de  nous 
et  nous  conduisit  au  temple  de  Diane.  El 
lorsque  nous  filmes  arrivés  au  temple,  Jean 
dit  à  ceux  qui  n(ms  tenaient  :  «  Habitants 
d'kphèse  ,  qutd  est  ce  temple?  •  El  its  ré- 

Knndirent  :  «  C  e^l  le  lempk  consacré  à 
iaoe,  notre  grande  déesse.  »  Alors  il  dit  : 
«  Ki!Stons-y  un  peu;jo  r*'ionis  beaucoup 
d'y  avoir  été  conduit.  «  Kl  quidqiu's-iins  des 
assistants  disaient  :  «  Il  est  avantageux  pour 
mus  d'être  ici,  puisque  Jean  lui-iuôiue  en 
convient.  »  Ils  iariéierent  duuc,  et  Jean 
pria  et  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  ({ue  ce  temple 
s'é'^ronlf»  cl  IoiuIkj  eruièreiiii  iit,  fit  que  per- 
fonae  uo  périït>c  ou  no  soil  bic^^é  daus  sa 
tbute.  > 

El  aussitôt  le  temple  s'écrouln  ,  et  per- 
sonne n't'ul  lo  moindre  mal.  Aiuts  Jeun  $e 
retourna  vers  le  démon  qui  habitait  en  ee 
lieu,  cl  loi  dit  :  «Pondiiril  condn'en  de  temps, 
espril  impur,  es-lu  resté  dans  i:c  temple 

£t  te  démon  répondit  :  «  l'y  ai  fait  loon  do- 
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micile  pendant  deux  cent  quarante  an<:.  • 
El  Jean  lui  dit  :  •  N'est-ce  pas  loi  qui  as 
excité  contre  nous  do>  soldats  et  qui  as  fait 
soulever  1<»  pcupU;?  »  Et  le  démon  fn  f^f»n« 
vint.  Alors  Jt  an  lui  dit  :  «  Je  te  comiiuiride 
au  nom  de  Jésus^Ghrisl  le  Nazaréen  de  ne 
plus  fiahiter  dans  ce  temple.  >•  El  nn  siiôl 
le  démon  sortit  de  la  ville  d'Ephèse.  Et  tous 
les  habitants  furent  ft-appés  de  surprise,  ei 
ils  se  disaient  entre  eux  :  «  Nous  ne  savons 
par  quel  arlitice  cet  homme  a  fait  ces  choses, 
mais  il  faut  que  nous  le  conduisions  au  jugo 
de  la  ville,  cl  qu'il  soit  [uini  stdon  ta  loi.»-  Et 
un  d'eus,  nommé  .Marnon,  de  race  jutve» 
dit;  «Je  saisqu'il  est  un  magicien  ainsi  que 
son  cotn[»a;^n'tn,  et  qu'ils  ont  commis  beau- 
coup de  méfaits;  il  convient  donc  cju  ils  pé- 
rissent comme  des  malfaiteurs.  cEt  Marnon 
exhortait  les  assistants,  non  à  nous  faire  ju- 
ger, mais  à  nous  uietlre  immédiatemenl  è 
mort,  avant  que  n^'us  eussions  été  menés 
devant  le  juge  ;  la  foule  s'y  refusa  cependant 
cl  nous  amena  devant  le  juge,  qui  dit  :  «  De 
qoel  crime  sont  accusés  les  hommes  que  voua 
nramenez?  »  Et  les  assistants  répondirent  : 
<i  Ce  sont  des  magiciens  et  des  malfaiteurs.  « 

Le  ju^e  dit  alors  :  «  Qu'esl-co  qu'ils  onl 
effectué  par  leur  art  magique?  »  Et  Marnon 
dit  qu'ils  avaient  par  leurs  sortilèges  ren- 
versé le  temple  de  Diane,  et  qu*un  soldai 
qui  était  venu  de  Jérusalem,  les  accusait  et 
les  connaissait  comme  éianl  des  magiciecs 
et  qu'il  avait  leurs  aveut  à  cet  égard.  Et  le 
juge  répondit  :  «  Que  ce  soldat  vienne  et 
qu'il  nous  fasse  connaître  la  vérité.  »  Et  il 
nous  lit  charger  de  chaînes  et  renfermer  dans 
la  prison.  Les  soldats  parcoururent  loule 
la  ville  pour  retrouver  celui  qui  leur  avait 
parlé,  mais  après  trois  jours,  n'ayant  pu  le 
découvrir,  ils  revinrent  vers  le  juge,  disant  : 
«  Nous  ne  jiuuvoiis  rencontrer  cet  homme 
qui  a  une  connaissance  certaine  de  leurs 
maléfices.  »  Le  juge  dit  :  «  Nous  ne  pouvons 
punir  des  étrangers  contre  lesquels  il  ne  se 
présente  ni  accusateurs  ni  documents,  et 
nous  ne  saurions  les  retenir  en  prison.  »  11 
ordonna  donc  que  l'on  nous  tuât  du  cachot 
où  nous  étions,  et  nous  fil  des  menaces,  nous 
ordonnant  de  sortir  de  la  ville.  El  les  liabt- 
lanls  nous  puurauivirent,  et  nous  nous  reti- 
râmes sur  le  rivage  de  la  mer,  h  l'endroit 
où  Jean  avait  été  jelé  par  la  tempête,  clnous 
y  restâmes  trois  jours,  et  il  nous  fut  ensuite 
permis  de  rentrer  à  Ephèse. 

CHAPITRE  VIII. 

Sur  ces  entrefaites,  Domitien  suscita  .a 
soconde  persécution,  et  tandis  que  Jean  était 
à  Ephèse,  1  empereur  adressa  au  proconsul 
de  cette  ville  une  lettre,  disant  :  «  Noua 
avons  appris  qu'il  y  avail  chez  vous  un 
nomniéJean,  Uls  de  Zébédée»  qui  passe  pour 
Chréiien  et  pour  le  disciple  de  ce  Mazaréeo 
que  les  Juifs  onl  crucifié  à  cause  de  ses 
crimes;  qu'il  renonce  à  son  erreur  et  qu'il 
vive,  ou  qu'il  périsse  s'il  y  persiste.  «  Le 
proconsul  envoya  dos  soldais  pour  faire  ar- 
rêter Jean,  ei,  suivant  i'arrèl  de  l'amt^ereur, 
il  l'avertit  de  renier  lésus^^sl  et«  de  cev» 
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ser  de  prêcher  r£vangi)e<  Mais  Jean  lui  ré- 
pondît ;  «  Loin  de  mol  de  jamafs  renter  le 

nom  si  doui  de  mon  Seigneur,  nom  aiK|ui  l 
tout  genou  se  fléchit  et  que  toute  langue 
confesse  ;  il  vaut  ariens  obéir  &  Dieu  qu'aux 
hommes  k  cause  de  \a  }j:r.i n  ie  gloire  de  sa 
Majestét  et  de  la  sloire  qu'il  a  promise  à 
ceux  qui  l'aiment.  Je  ne  renierai  pas  Jésus- 
Christ  qui  est  nifin  Maître  et  qui  m'a  aimé, 
et  je  ne  cesserai  pas  do  prêcher  TETangile 
de  son  nom,  jusqu'à  ce  que  le  cours  du  mi- 
nistère qu'il  m'aconlié  soitacco  np!i.  »  l.ors- 
que  le  proconsul  entendit  les  paroles  de 
1  apôtre,  son  visage  changea  par  l'etrsès  de 
sa  colère,  et  il  dit  à  Jean  :  i  Comment 
es -tu  parvenu  à  une  démence  telle  que 
lu  excites  contre  toi  la  colère  de  l'empe- 
reur? »  et  il  ordonna  aussitôt  (ju'on  renier- 
mât  dans  la  prison,  en  disant  :  «  Il  ne  faut 
pas  laisser  en  liberté  ceux  qui  se  révoltent 
cooire  le  srince  et  qui  méprisent  les  fois*  • 

CHAP]TRB  IX. 

Le  proconsul  écrivit  à  Domitien,  au  sujet 
de  Jean,  une  lettre  ainsi  conçue  :  *  A  Domi- 
tien €é5Ar,  toujours  auguste,  le  proconsul 
<rE|tîièso.  On;  ta  majesté  sacrée  snd  ^  nu 
SMjel  de  Jean,  ills  de  Zébédée»  concernant 
feqael  ta  nous  as  écHl  qn*!!  ejtt  venu  en 
Asir,  et  qu'il  a  prôclié  le  Christ  crucifié,  (lu'il 
aflirme  Ôtre  le  vrai  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu; 
il  déprécie  le  culte  de  nos  dienx  Invincibles, 
et  il  renverse  les  temples  vén(^rablos  qui  ont 
été  érigés  par  nos  ancêtres.  Comme  il  se 
'livrait  à  la  magie,  violant  ainsi  tes  édits  im* 
lériaux  ,  cl  couimo  par  ses  artifices  et  ^es 
irédtcations,  il  attirait  tout  le  peuple  d'E- 
)hèse  au  culte  d'un  homme  mort  et  cruci- 
ié,  cous,  enflammés  de  zèle  pour  l'honneur 
des  dieux  immortels,  nous  avons  ordonné 
qu'il  fût  amené  devant  notre  tribunal,  pour 
qu'il  cessât  de  prêcher  et  qu'il  offrit  aux 
dieux  des  libations  qui  leur  fussent  agréa- 
bles. Comme  il  nous  a  été  impossible  do 
l'y  déterminer,  nous  transmettons  ces  nou- 
velles h  ta  majt'slé  impériale,  afin  qu'elle 
nous  fasse  savoir  ce  qu  elle  délertuiue  dans 
sa  sagesse  suprême  au  sujet  de  ce  relkelle^ 
et  tioos  l'exécuterons  fidèlement.  » 

CHAPITRE  X. 

Domitien  di-^j'utail  alors  à  Rome  arec 
Marcel  et  avec  Lia  au  sujet  do  l'avènement 
de  Jésus- Christ,  et  comme  il  vit  qu'il  ne 
pouvait  les  ''onvaincro,  il  fut  rempli  de  co- 
lère, et  ce  tut  en  co  moment  qu'on  lui  pré* 
senta  les  lettres  du  proconsul  au  sujet  de 
Jean  ;  il  se  mit  à  les  lire,  et,  de  plus  en  plus 
irrité,  il  ordonna  au  proconsul  de  faire  par- 
tir Jean  d'Epbèse  et  de  renvoyer  à  Rome  en- 
ehattié.  Le  proconsul,  recevant  Tordre  de 
l'umpcreur,  lit  enchaîner  Jean  et  le  condui- 
sit avec  lui  à  Rome  sous  une  escorte  de  sol- 
dats. Quand  Domitit  Ji  apprit  son  arrivée, 
cet  empereur  impie  ne  voulut  pas  voir  le 
visage  de  l'apôtre,  et  il  eommanda  an  pro- 
consul de  faire  conduire  Jean  devant  la  porte' 
l>i(tne  et  de  le  faire  jeter  tout  vivant  dans 
«De  eiiT«  tItiHitl»  iMMiiHMier  après  Tiinrir 
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fait  flageller  et  lui  avoir  fait  couper  les  che- 
veux, afin  de  le  montrer  ignominieusement 
au  peuple.  Le  proconsul  commanda  de  dé- 
pouiller l'apôtre  et  do  le  fouetter  cruelle- 
ment après  lui  avoir  ra^é  la  tôle  ;  et  les  lic- 
teurs firent  ce  qui  leur  était  prescrit. 

GHAmns  XI. 

Le  sonal  romain  se  réunit  ensuite  avec  lê 
proconsul  et  avec  le  peuple  devant  la  porto 
Latine,  et  lordrQ  fut  donné  d'apport,  r  un 
tonneau  rempli  d*haile  bouillante  dans  le- 
quel le  bienheureux  apôtro  Jean  fut  jeté  l,i 
veille  des  Nones  do  mai,  nu,  flagellé  et  traité 
avec  ignominie,  mais  protégé  par  la  grâce 
divine  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  il 
sortit  de  celte  huile  enflammée  et  bouillante 
coname  un  athlète  plein  de  vigueur,  et  sans 
avoir  ressenti  la  moimlre  brûlure;  la  protec- 
tion du  Seigneur  qui  l'animait  fit  qu  il  n'é- 
prouva aucun  mal,  et  qu'il  se  montra  plein 
dê  force  et  de  vigueur.  Les  fldèles  qui  étaient 
présents  pleuraient  de  joie,  et  élevaient  lour 
voix  vers  fe  ciel,  louant  la  constance  a:ios- 
tolique  et  le  mérite  de  Jean  l'Evangélîste.  El 
les  adorateurs  de  Jésus-Christ,  qui  étaient 
devant  la  porte  Latine,  construisirent  nne 
éj;lise,  la  d6.li-tnt  sous  le  nom  de  Jcnn.  Dieu 
se  servit  d'un  tyran  cruel  pour  arriver  à  ses 
desseins ,  et  de  même  que  Jean  et  Pierre 
avaient  été  compagnons  par  leurs  vertus  et 

{)ar  les  miracles  qu  ils  avaient  faits,  de  même 
a  TOlonté  du  Seigneur  était  qa'ils  lais- 
sassent à  Rome  le  souvenir  de  leur  triomphe. 
La  porte  Vaticane  était  devenue  triomphale 
et  célèbre  à  cause  de  la  croix  de  Pierre,  le 
porte  Latine  doit  aussi  son  renom  au  ton- 
neau do  Jean.  Et  le  proconsul  voyant  que 
l'apôtre  était  sorti  de  l'huile  sans  a?oir  de' 
mal,  et  oint  comme  un  intrépide  athlète  dtf 
Jésus-Christ,  fut  frappé  de  stupeur,  et  il  loi 
aurait  rendu  la  lilierté  s'il  n'avait  pas  craint 
le  courroux  do  l'empereur.  Domitien  défen- 
dit au  proconsul  de  faire  davantage  torturer 
Jean,  et  lui  commanda  de  le  garder  jusqu'à 
ce  qu'il  iût  statué  à  son  égsfd* 

CHAPITRB  «1. 

Après  que  ces  choses  se  furent  passées, 
le  Seigneur  apparut  à  Jean,  et  lui  dit  :  «  Il 
faut  que  tu  retournes  è  Ephèse,  et  au  bout  de 
trois  mois,  tu  seras  envoyé  en  exil  à  Path- 
mos  ;  celte  villo  a  graudcment  besoin  de 
toi,  et  après  que  tu  y  auras  beaucoup  semé, 
tu  la  convcritins  h  moi.  »  Nous  entrâmes 
donc  de  nouveau  a  Ephèse,  et  les  idoles  qui 
restaient  furent  brisées,  et  il  n'v  avait  pas 
un  temple  h  Ephèse  d'où  !a  souillure  des  si- 
mulacres des  faux  dieux  n'eût  été  enlevée. 
L'apôtre  Jean  flt  ces  miraclvs  à  Ephèse  avant 
d'être  exilé,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  part  des  Juifs,  des  Grecs  et  des  Hou  ams, 
que  le  diable  suscitait  contre  nous.  Et  les 
rôt  res  et  les  magistrats  d'Ephèse  écrivirent 
Domitien  une  autre  lettre  ainsi  conçue  : 

CHAPITRE  XJU. 

«ff  L"s  habitants  d'Enhèse  à  Demitien,  sont 
Terain-  de  1*aditers.  Nods  te  prions  de  noué 

2S 


PART  lil.  LEGEN^FS  FT  FRAGMENTS.  PRO 


Digitized  by  Google 


7Tt 


18» 


tenir  «o  aide,  ctf  desbommei,  sortis  de  la 
Jiulée,  et  qu'on  nomme  Jean  el  Prochore, 
sont  venus  jeter  le  trouble  dans  notre  ville, 
y  préchant  unedoelrioe  DoaveJle,  et  ils  ont 
détruit,  |>nr  leurs  arlifices  magiques,  tous  les 
temples  de  nos  grands  dieux.  Nous  te  fai- 
ion»  savôîr  ces  choses  pour  que,  d'/tprès  tes 
ordres,  nous  exécutions  la  volonté  h  leur 
ég.'ird.  »  L'empereur  ayant  vu  ce»  lettres, 
ordonna  que  nous  fussions  etil^,  et  il  écri- 
vit en  ces  termes  s 

CHAPITRE  XIV. 

«  Do'i  itioTi  César,  aux  magistrals  et  aux 
habitants  de  la  ville d'Ephèse.  Nous  voulons 
que  ces  scélérats  et  ces  fmioles  magiciens» 
noiMiiii^';  Tr.tn  cl  Procliirp,  snirni  exilés  ;  no- 
ire clémence  les  a  trou  longtemps  épar^jnés, 
mais,  maintenant  quils  insultent  les  dieu  s 
immortels,  il  n*est  pas  juste  qu'ils  restent  au 
milieu  de  ceux  qui  houoreot  les  dieux.  Nous 
ordonnons  qu'ils  soient  relégués  è  Pathmos, 
(l'abord,  parcequ'ils  sont  lesennemis  du  culte 
des  dieux  ,  ensuite,  parce  qu'ils  méprisent 
nos  lois  et  qu'ils  se  jouent  ae  nos  édits;  il 
faut  qu'ils  apprennent ,  eu  é|)rouvant  de 
{grandes  souUrauces,  à  respecter  la  gran* 
Heur  des  dleus  et  à  ne  pas  mépriser  notre 
autorité.  » 

GelordredeCésir^iaul parvenu  à  Ephèse, 
)es  magistrots  noi)>  ji  lèrent  dans  les  chaînes, 
mon  iiiaîlro  Jean  el  moi,  el  ils  nr  us  fiap[)ô- 
reni,  nous  insultant  et  disant  :  «  l:;st-ce  là  le 
séducteur  qui,  (lar  ses  maMfices,  commet 
tantde  crimes?BElcenl  soldats  farenl  envoyés 
pour  nous  garder.  Non-seulement  ils  gar» 
rouèrent  Jean  rapdtre  el  I*évangélî8te,  Tami 
de  Dieu,  mats  encore  ils  le  frappèrent,  en 
i'accablaut  d'injures,  et  ils  nous  cooduisireat 
ensniie  aa  nivire. 

CHAPITRE  XV. 

Lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  te  navire» 

les  soldats  nous  commandèrent  de  nous  as- 
seoir au  milieu  du  bâtiment,  el  ils  nous 
donnèrent  pour  notre  nourriture  six  onces 
de  piùn  el  un  petit  vase  plein  d'eau,  avec  un 
}>eu  de  vinaigre.  Jean  ne  prenait  par  jour 

3oe  denx  onces  de  pain  et  la  huitième  partie 
e  sa  portion  d'eau,  cl  il  me  laissait  le  reste. 
Losqu'arriva  la  troisième  heure  du  jour,  les 
soldats  s'assirent  pour  manger,  et  ils  avaient 
«n  abondance  des  vivres  et  de  la  boisson  de 
bonne  qualité.  Après  avoir  mangé,  ib  se 
mirent  h  jouer.  Et,  tandisqu'ils  dansaient  et 
qu'ils sautaienf,  un  d'eux,  un  jeune  hoinnie, 
courant  sur  le  bord  du  navire,  tomba  à  la  mer. 
Son  père,  qui  était  aussi  sur  le  navire,  se  li- 
vrn  a  un  désespoir  extrême,  el  il  se  sérail 
volontiers,  lui  aui>s>i,  précipité  à  la  mer,  si  ou 
ne  l'avait  retenu.  Et  quelques-uns  des  sol- 
dats et  des  oflicieis,.  venant  à  l'endroil  où 
Juan  était  auach'é,  et  voyant  qu'il  ne pleurait 
pas,  lui  dirent  :«  Nous  pfenrons  tous  I 
tause  du  malheur  qui  est  survenu,  cl  tu  res- 
tes sans  donner  aucun  signe  de  regrei?  » 
ITapOire  leur  dit  :  •  Que  vonles-vous  que  je 
fassepour  vous?  oEt  ils  répondirent:  «Aide- 
VkQVLi,  si  tu  I«  peui  j  •  car  lis  avai^Al  ealçattu 


parler  des  nombreux  miracles  qu'il  avait 

rails  à  Ejj?i(^>i\ 

Jean  di  l  à  l'un  d'eux  ;  «  Quel  Dieu  adorei* 
lu?  »cl  il  répondit:*  Apollon,  Junoo,  Hercule 
et  Bacchus ;»pi à  un  autre: «El  loi.q.jf  sont 
tes  dieux  ?»  et  il  répondit  :  <  Esculape  et  la 
grande  Diane  des  Ephésfens.  »  Il  interrogea 
également  les  autres,  el  chacun  d'eux  ht 
connaître  ses  erreurs,  et  Jean  leur  dit:  «  Des 
dieux  aussi:  nombreux  ne  peuvent  donc  ni 
fiiiîr  r,  ni  sprourir  voire  compagnon,  el  ils 
soni  hors  d'état  de  vous  assister  dans  vos  em« 
barras  et  dans  voschagrins?  «Ils  lui  répondi- 
rent: «C'est  parce  que  nous  sommes  im- 
mondes devant  eox,  qu'ils  ont  permis  que 
nous  éprouvions  ce  malheur.  >  Jean  les 
laissa  dans  ramictinn  jusqu'à  la  troisième 
heure  du  jour  suivant ,  et  ensuite,  ému  de 
compassion  pour  celui  qui  avait  péri,  el  lou- 
ché de  la  douleur  de  trais  les  as.sislanls,  il 
dit  :  «  Lève-toi,  mon  Uls  Prochore,  et  donne- 
moi  la  main,  »  car  il  était  accablé  par  le  poids 
de  ses  fers.  Je  me  levai  el  je  lui  tendis  la 
main,  el  il  monta  dans  une  partie  élevée  du 
navire,  et  il  pleura  amèrement,  et  il  dit  h 
la  mer  :  «  Au  nom  du  Fils  do  Dieu  qui  a 
marché  sur  loi  à  pied  sec  et  pour  lequ<  I  je 
porte  ces  chaînes,  comme  étant  son  esclave, 
rends-nous  sain  cl  sauf  le  jeune  faomme  que 
tuas  englouti.  » 

Dès  que  Jean  eut  prononcé  ces  mots,  il 
s'éleva  aussitôt  un  oraj,'e,  et  les  vagues  firent 
un  graod  bruit, de  sorte  que  ceux  qui  étaient 
a  bord  da  navire,  se  croyant  dans  un  néril 
imminent,  craignirent  d'être  submergés;et 
une  vague  énorme,  tombant  surlc  navire,  jeta 
le  jeunehorame  sain  et  sauf.  Tous  ceux  qui 
virent  ce  prodige,  se  prosternèrent  aux 
pieds  de  Jean,  disant  :  «  Vraiment  ion  Dieu 
est  le  Dieu  du  ciel  el  de  la  terre,  el  le  créa- 
teur de  toutes  les  créatures;  »  ils  détachèrent 
alors  les  chaînes  qui  liaient  !o  Ifienheureux 
apOlre,  et  nous  restâmes  avec  eux  un  très- 
tion  a«cord. 

CHAPITRE  XVI. 

Nous  arrivâmes  ensuite  auprès  d'un  châ- 
teau devant  lequel  s'arrê'a  notre  navire,  el 
nous  y  séjournâmesjusqu'au  coucher  du  so- 
leil. Lor.sque  ceux  qui  étaient  descendus  à 
terre  furent  revenus,  nous  p-u  iîmes,  el  vers 
la  cinquième  heure  de  la  nmt,  il  s'éleva  une 
tempête  terrible,  et  le  navire  était  en  grand 
danger  de  se  briser,  de  sorte  que  la  mort 
était  devant  les  yeux  de  nous  tous.  El  dix 
des  houimes,  qui  étaient  à  bord,  vinrent  vers 
Jean,  disant:  «  Apôtre  du  Dieu  vivant,  loi 
qui,  sauvant  notre  camarade  des  périls  de 
1 1  mer,  nous  l'as  rendu  vivant,  el  l'as  resti- 
tué à  son  malheureux  père,  prie  Ion  Dieu, 
afin  Qu'il  apaise  cette  tempête,  pour  que  nous 
ne  périssions  pas.  »  L'apOtre  leur  dit  t  €  Tai* 
sex-vous,  el  que  chacun  de  vous  sp  tienne 
tranquille  k  sa  place.  »  Tous  ganièreut  le 
silence,  mais  les  vagues  s'agitant  de  plus 
en  plus,  ils  se  mirent  è  crier  :  «'Aie  pitié 
de  nous,  apôtre  de  Jésus-Cbrisli  »  il*leur 
l'^i  ondit  :  «  Taisez-vous;  ce  navire  ne  pé- 
rura  pas,  et  |>i|  un  4'eatn  toi»  m  partira 
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)»  II  so  leva  ensuite  et    seç  paroles  frompeuses,  et  lî  les  pria  de  msn- 


un  cheveu  de  sa  lôto 

dit:cO  mer,  Tapôlre  do  Jésus-Christ  te  com- 
mande au  nom  de  Jésus-Christ,  calme-ioi 

et  reste  Irj^nrfnille.  »  Et  ?îu«çi(ô(  )n  mpr  de- 
yinl  narfaiicuieat  calme,  eUousfureoi  rein- 
pUs  d'élonnement. 

CHAPITBEXm 

Après  avoir  navigué  durant  trente  jours 
et  autant  de  nuits,  nous  arrivâmes  à  Ëpi> 
Haure,  où  habitait  le  Juif  Marnon  qui  avait, 
h  plusieurs  reprises,  soulevé  les  Ephésicns 
contre  nous.  TA  quand  il  nous  vit  assis  dans 
le  navire,  il  dti  h  ceux  qui  étaient  avec  nous: 
«  Qui  sont  ces  hommes  qui  se  trouvent  avec 
vous,  à  bord  de  ce  bâtiment?  »  Ils  répondi- 
rent :«  Ce  sont  des  Chréliens,  el  ils  nous  ont 
sauvés  d'uni^rand  péril  pendant  notre  navi- 
gation. aMamon  demanda  :«  Comment  s'ap- 
pellenl-iU?  »  Et  nos  compagnons  répondi- 
rent :  «  L*un  d'eux  se  nomme  Jean  et  son 
disciple  s'flfipelle  Prochore.  «  Marnon  monta 
alors  sur  ie  fiavire,  el  se  uni  à  crier  :  «  Qutî 
fa  lies- vous  ici,  ô  magiciens,  haïs  de  Dieu  et 
des  hommes  ?  »  L'un  des  envoyés  du  roi,  qui 
était  avec  les  soldats  chargés  de  nous  garder, 
réprimanda  Marnon,  en  disant  :  «  Pourquoi. 

Erofères-tti  dr-  semblables  paroles  contre  des 
ouïmes  siiuis?  Nous  les  gardons,  et,  sui- 
vant l'ordre  da  roi»  dous  les  coaduisoos  à 
nie  de  Palhmos.  » 

Lorsqu'il  eut  parlé  ainsi,  Marnon  descen- 
dit de  la  poupe,  et  déchirant  ses  vêtements, 
il  friait  :  «  Mes  frères,  qui  résidez  avec 
moi  à  Epidaure,  aidez-moi  tous.  »  Et,  comme 
Marnon  était  riehe  et  qa*ii  avait  de  grands 
biens,  une  foule  nombreuse  s'empressa  au- 
tour de  lui,  et  demanda  la  cause  de  ses  cla- 
meurs. »  C'est,  »  répondit-il,  «  parce  qu'il 
est  arrivé  en  cette  ville  des  magiciens  qui 
sont  souillés  de  crimes,  et  qui  ont  infligé  de 
grands  maux  aax  habitants  d'Ephèse.  lis 
sont  venus  ici  pour  nous  faire  souffrir  ks 
mêmes  peines.  Venez  donc  avec  moi,  vous 
tous  qui  habitai  Eptdanre,  mettons  le  feu  aa 
navire,  cl  que  ces  magiciens  périssent.  » 

Les  habitants  crurent  aux  paroles  de  Mar- 
non, et  voulurent  brûler  le  navire  qui  nous 
portait.  Mais  les  envoyés  de  l'empereur, 
voyant  la  mauvaise  volonté  qui  se  manifes- 
tait contre  nous,  dirent  :  >  Habitants  d'Bpi- 
daure,  prenez  garde  de  rien  faire  contre  t'es 
hommes;  nous  les  conduisons  en  exil  à 
Palhmos,  selon  Tordre  de  l'empereur  Domi- 
tlen  qui  a  commandé  qu'ils  y  fussent  relé- 
gués.» Les  babitanb  d'Ëpidaure  s'arrêtèrent 
alors  dans  leur  entreprise,  et  on  leur  mon- 
tra les  lettres  scellées  du  sceau  impérial,  el 
ils  dirent  :  «  Pourquoi  ne  frappez-vous  pas 
nés  hommes  de  vos  é|>ées,  afin  qu'ils  ne  vous 
échappent  point  par  leurs  arltlic»  et  qu'ils 
08 se  dérobent  à  vos  mains,  cequi  attirerait 
sur  vous  la  colère  de  TempereurT  Ce  sont  des 
hommes  fort  dangereux,  très-habiles  dans 
la  magie,  et  ils  ont  fait  périr  beaucoup  de 
naonde  par  leurs  maléfices;  celai  qo*on  ap- 
pelle lean  est  un  fonrbe  digne  de  tous  les 
supplices.  >  Nos  gardions  étaient  étonnés  de 
eas  paroles,  car  Marnon  les  avait  égarés  par 


Éer  avec  lui.  Quand  le  repas  fut  fini,  ils  em- 
rassèrent  Marnon,  et  ils  revinrent  Itorieux 
sur  le  navire;  oubliant  les  bienfaits  que  mon 
maître  Jean  leur  avait  accordés,  ils  le  lièrent 
avoc  de  lourdes  chaînes  de  fort  et  ils  nous 
remirent  au  régime  qui  nous  avait  d*abord 
été  imposé. 

CHAPITRE  XVIIÏ. 

Nous  partîmes  d'Ëpidaure  et  nous  arrivâ- 
mes 5  Myrrha,  où  nous  filmes  retenus  sept 
jours,  à  cause  do  la  maladie  d'un  des  soldats. 

aui  souffrait  beaucoup  de  la  dyssenterie  et 
'un  flux  de  sang,  et,  le  huitième  jour,  il 
s'éleva  une  querelle  entre  nos  gardiens.  Les 
unsdisaient  qu'il  n'était  pas  à  proposque  nou!« 
nous  arrêtassions  plus  longtemps,  parce  qu'il 
fallait  accomplir  I  ordre  qui  avait  été  donné, 
et  achever  le  voyage  commencé;  sinon  on 
s'exposerait  à  Aire  taxé  de  négligence  et  pu- 
ni.  Les  autres  répondirent  qu'il  n'était  pai 
juste  d'abandonner  un  camarade  dans  une  si- 
tuation fâcheuse  qui  no  lui  permetlait  |ias 
de  supporter  les  fali<;ues  îu  In  mr-r,  cf  qu'il 
fallait  attendre  quelques  jours,  pour  voirco 
qu'il  deviendrait. 

Jean,  voyant  que  cette  discussion  se  pro- 
longeait sans  résultat,  me  dit  :  «  Mon  flis 
Prochore,  va  dire  h  ce  malade,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, qu'il  vienne  versmni.  »Je  m'np- 

Ïrocbai  du  malade  el  je  lui  répétai  ce  qua 
ean  m'avait  dit,  el  il  se  leva  aussitôt,  et  il 
vint  avec  moi  auprès  de  irnn.  Et  Jean  lui 
dit  :  «  Dis  il  tes  compagnoos  quo  nous  de* 
vonsfMriir  d'ici  et  nous  remettre  en  nmte.  • 
El  aussitôt  rct  homme  qui.  malade  depuis 
sept  jours,  n'avait  pris  aucun  aliment i 
engagea  aes  compagnons  à  se  remettra  im- 
meUiitemant  encnemîn. 

CHAPITRE  XIX. 

Nous  vînmes  ensuite  à  un  »  ndroil  qui 
s'appelait  Liphos,  et  une  vioienia  tempête 
nous  y  retint  six  jours.  Ce  lieu  était  dé- 
pourvu d'eau  douce,  el  nous  élions  tous 
tourmentés  par  la  soif.  Et  Jean  me  dit  ; 
<  Mon  fits  Prochore,  Tais  descendre  un  vase 
dans  la  mer  an  nom  de  Jésus-Christ,  et  re- 
tire-le. s  Je  fis  ce  qu'il  me  commandait,  eiil 
me  dit  ensuite  :  «  Prends  plusieurs  vases  et 
remplis-les  de  celte  eau  de  mer.  »  Je  le  ;fi$, 
et  tous  ces  vases  se  trouvèrent  aussilôlrem- 
plis  de  l'eau  la  plus  douce,  et  Jean  dit  à  lotts 
ceux  qui  étaient  sur  le  navire  :  t  Au  nom 
de  Jésus-Christ  crucitié,  buvez;»  ei  tous  bu- 
rent, et  furent  saisis  d'étonnement,  et  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  «  Que  ferons- 
nous  h  eet  homme  qui  opère  les  merveilles 
dont  nous  sommes  témoms?  Allons  et  déli- 
vrons-le de  ces  chaînes  et  demandons-lui 

au'il  nous  pardonne  le  mal  que  nous  lui  avons 
iil,  de  peur  que  le  feu  du  Otel  ne  descende 
cl  qu'il  ne  nous  détruise.  » 

Ils  vinrent  donc  à  i'apOire,  et  ml  dire^it  : 
«  Homme  de  Dieu,  ne  Cirrite  pas  contre  les 
serviteurs;  nous  ncfomp'issons  les  ordre» 
de  l'empereur,  et  nous  n'osons  pas  les  en- 
freindre; mais  nous  te  délirmns  ae  tasobat^ 
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fi«s  et  DOus  ferons  tonlee  que  la  nousdeman- 

rier/is.  »  El  aussitôt  ils  di-g^igèrenl  nionmatlre 
Jeande&esliens.  Et  Jean  tour  dil;  «Jecompte 
pour  rien  les  fatigues  et  rinquiéliide  de  ce 
monde  i  mais  mon  2nie  «^pniuve  une  joie 
.eitrAaie  h  accoiu|iiirla  volonté  et  les  préuup- 
tes  tin  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  qui  a  eié 
Vnic  lif'!  |»mir  'n-'-lro  salut.  »  Les  soldats, 
eiUeadaul  ces  ^  [larolest  tnijil>ôren(  tous  le 
vi$a;9;o  contré' îîerrei  dîrenl  è  l'afidtre  : 
•  Seigneur,  voiçi  que  tout  -  n  Ion  (>ou- 
.vuir;  va  un  liberté  où  lu  voudra:î  :aous  nous 
dirigerons  Ters  notre  pays.  » 

Jean  leur  dit  :  «  Avcz-vous  assez  de  con- 
fiance dans  voire  ç(U{)c^tiur  pour  croire  que 
vous  ne  vous  éi^poseréz  pes  à  sa  colèré,  si 
vous  me  laissez  aller?  ■■>  l't  ils  rrpondirenl  : 
«  Noa«  scij^neur.  »  Jean  leur  dit:  «  Achevez 
d'tnc  ce  que  vo^remattre  vous  a  commandé; 
reinlez-vuiis  5  fcndroit  qu'il  a  désigné,  et 
retournez  ensuit}.-  CA  paix  chez  vous.  »  Et 
Jean  leur  enseigna  ensuite,  d'après  VBeri* 
ture  sainte,  ce  qui  concerne  le  Fils  de  Di^ ■ 
.et  ajatU  écoulé  sa  parole,  ils  le  prièrent  do 
leur  donner  le  baptême,  et  fl  en  baptisa  en 
re  jour  ilix  qui  étaient  les  chefs  des  autres. 
£t,  partantde  l.ipbos,  nous  arrivâmes  4  Palb- 
mos,  et  entrant  dans  la  ville,  les  soldats  nous 
remirent,  d'après  les  ordrcsde  l'empereur,  à 
ceux  qui  devaieijt  nous  recevoir.  I^s  chufo 
qui  avaient  été  baptisés  prièrënl  Jean  de 
.leur  )iernjcllre  de  rester  avec  nous  dans  cette 
lie,  mais  il  ne^e  vo.ulul  pas  et  il  dit  :  «Mes 
enfants,  conservez  seulement  la  grâce  que 
vous  avez  reçue,  et  le  lieu  où  vous  résiderez 
n'importera  pas.  »  Ils  restèrent  dix  jours,  et 
a^ant  reçu  avec  joie  sa  bénédiction,  ils  rf»* 
toornèreiit  touj|,  cbacuD  en  son  paya. 

GHAPITRBXX. 

Il  y  avait  à  Palhnlos  un  homme  fort  ricne 
nommé  Mjron,  et  dont  la  femme  s'appelait 
Flora  ;  ils  avaient  trois  fils  instruits  dans  la 
science  de  la  rhétoriipie.et  l'alné  d'entre  eux 
était  possédé  du  démon.  Mjrun  nous  ayant 
reçus  chez  lui,  sun  tils,  qui  était  livré  è  res- 
prit  malin, connaissant  la  puissanccde  Jean, 
s'enfuit  dans  un  autre  pajrs,  de  i)eur^]ae 
Jean  ne  chassât  hors  de  lui  Tesprit  imvur. 
Myron  sar'hant  que  son  fils  s'était  enfui,  dit 
h  sa  femme  :  «  Si  ces  bommes  étaient  des 
gens  de  bien,  notre  fils  ne  se  serait  pas  en- 
fui  ;  il  faut  qu'ils  soient,  comme  ou  le  dit, 
des  ma^^iciens eldes enchanteurs;  ilsont  jeté 
Jours  maléQces  sur  cette  maison,  et  ils  sont 
cause  de  la  fuite  de  notre  fils.  O  mon  cher 
eniaut,  comment  ai-je  élé  assez.insenâé  pour 
recevoir  chez  moi  ces  magiciens  qui  sont 
.cause  que  je  t'ai  perdu?» 

âa  femme  lui  répondit  :  «Si  la  chose  est 
telle  que  lu  le  dis,  pouripioi  ne  les  chasses» 
tu  pas  de  la  maisim,  de.  |ieur  qu'ils  ne  frap- 
pent nos  autres  tiis  de  pareils  malèfiecs  et 
qu'ils  ne  les  forcent  à  s'éloii^ner  de  nous  et 
à  périr?  *  Myron  répondit  :  >  Je  ne  les  chas- 
serai puSj  mais  je  leur  iniligerai  beaucoup 
de  tribulations  jusiju'à  ce  qu'ils  fassent  re- 
venir ici  notre  tih\  ils  seront  ensuite  punis 
rigoureuMineat.  »  Uyiosk  était  le  l>eau>frère 


B  APOCRWHEIP.  < 

du  gouvernear  de  Tlle  de  Pathmos,  et  lout 

ce  q  l'ii  avait  dit  h  sa  fenniie  fut  révélé  «à 
Jean  par  une  inspiration  d  vine*  et  il  me  dit; 
«  Mon  fils  Prochore,  sache  que  notre  hOte 
Myron  médite  de  nous  faire  soulfrir  beau- 
coup de  maux.  Car  sou  Qls  aîné  était  pos- 
sédédtt  démon,  et  lorsque  nous  sommes  en* 
très  dans  ta  maison,  I  esprit  immonde  a  eu 
peur,  que  nous  ne  le  chassions  ^  il  s!eê{  enfui 
transportant  ce  jeune  homme  dans  un  autre 
rays,  cl  c'est  pourquoi  Myron  est  irrité  con- 
tre nous  I  mais  que  ton  esprit  ne  se  troubla 
pas  au  sujet  des  machinations  de  Myron  con- 
tre nous.  »  Et  tandis  que  Jean  me  parlailainsi, 
il  arriva  une  lettre  du  ûls  de  Mvron  cou^^e 
en  ces  termes.: 

A  mon  |)ère  et  h  ma  mère,  moi  Apollo- 
pîde,  salut.  Uu  magicien  sommé  Jean,  que 
vous  avez  reçu  dans  votre  maison,  a  accom- 
pli par  ses  prestiges  beaucou;»  de  choses  cri- 
miUttUes,  et  il  a  envoyé  un  esprit  uni  m'a 
poursuivi  jusque  dans  cette  ville,  ou  après 
avoir  soulferl  beaucoup)  de  périls,  j'ai  trouvé 
un  homme  Aommé  Cynops,  plein  de  bouté 
et  de  franchise, 'qui  m*a  raconté  la  cause 
de  mes  mallieurs.  Et  il  ra*a  dit  :  «  Mon  (ils 
Apollonide,  si  ce  magicien  n'en  pas  tué,  lu 
ne  pourras  plus  séjourner  dans  ta  patrie,  ni 
revoir  les  parents. «C'est  pourquoi,  mon  père, 

i'e  te  supj>lie  d'avoir  pitié  de  ton  (ils  et  de 
aire  périr  ce  magicien  nommé  Jean,  afin 
que  je  puisse  bientôt  jouir  de  les  emljrasst;- 
meots,  de  ceux  d<è  ma  mère  el  de  mes  deux, 
frères.  » 

Myrun  ayant  lu  celle  lettre,  nous  enferma 
aussitôt,  else  rendant  auprès  du  gouverneur, 
il  la  lui  montra;  le  gouverneur  fut  d'autant 
plus  irrité  contre  nous  que  le  nomdeCynups 
se  trouvait  dans  celte  lettre,  et  tous  ceux 
qui  habitaient  Pathmos  respectaient  ce  Cy- 
nops  cou]>ne  un  Dieu,  à  cause  de  ces  grands 
prestiges.  Le  gouverneur,  ému  des  paroles 
de  Myron  et  d'Apolbinide,  ordonna  de  li- 
vrer Jean  aux  bêles;  nous  fûmes  donc,  de  la 
demeure  de  Myron,  conduits  h  la  prison,  ei 
a|)rèsy  être  reslés  trois  louib,  ou  uuui  âmeua 
devant  le  lEuuvcrneur. 

£t  il  dita Jean:  «Notre  excellent  empereur 
Pomilieu  ,  après  avoir  entendu  les  accusa- 
tions portées  contre  toi,  t'avait  condamné;  il 
t'a  ensuite  fait  grâce  de  la  vie,  et  voulant  lo 
donner  les  moyens  de  t'auiender  il  l  a  en- 
voyé dans  cette  lie,  et  voici  que  tu  prétends 
y  commelirc  des  u]él'aits  |»ius  grands  que 
ceux  dont  tu  t'es  rendu  coupable  à  Epiiè^e} 
car  lu  as  cliassé  le  (ils  de  mon  beau-père. 
Réponds-moi  promplement  avant  que  je  ne 
le  châtie,  fais  que  mon  parenl  revienne  el 
dis  quelle  religion  ta  profesaaa,  el  de  quel 
pays  lu  es  venu  ici.» 

Jean  réoundii  :  «  Je  suis  Hébreu,  le  ser- 
viteur de  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivAnt 
qui  a  été  crucifié  et  enseveli  pour  les  péeltés 
de.^  hûuimes  et  qui  est  resïu&cilô  le  troi- 
sième jour  d'entre  les  morts  ;  il  m'a  enfOJ^ 
prêcher  l'Kvangile  è  toutes  les  nations  pour 
qu'elles  croient  en  lui  et  qu'elles  aient  le 
vie  éternalle,»  Le  gouverneur  lui  dit  :  «.Le 
pteui  empereur  i*a  coQdanmé.à  l'exil  pouc 
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avoir  prêché  pareflles  cIiosps.  Apprends,  A 
ioseosé,  à  honorer  les  dieux  el  à  respecter 
l«8  iraoïortelt  ;  observe  les  lois  de  Tempi  re 
et  ne  représente  pas  comme  étant  Dieu  un 
bomnie  qui  a  été  coudamoé  à  cause  des 
troubles  quMI  eicitalt.  »  Le  bienheureux 
Jean  dit  :  «  Je  le  vénère  toujours  comme 
éteol  iOKXM>rt«l,  e^  je  rannouoe  à  jc^i  qui 
doivent  pseoer  une  vie  pieuse.  »  Le  gouver- 
neur répondit  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'enlBQdre  toutes  les  Cables  que  tu  débites. 
Jl  t'a  été  défendu  de  continuer  è  prêcher 
ainsi  ;  ramène  Apollonidc  sain  cl  sauf  e|l 
cette  ville,  et  rends-le  à  sa  famille.  » 

lean  répondit  t  «  le  ne  puis  cesser  de 
prêcher  conime  je  lo  fais,  et  d'attendre  ainsi 
la  récompense  du  salut  éternel,  qui  m'est 
promise  a  ta  fin  de  mon  travail  et  que  m*ao^ 
cordera  celui  que  Ta!  aimé  et  en  (pii  j'oi 
«ru,  mon  maître  Jesus-Cbris^  qui  est  béui 
dans  tous  les  sièclesl  Quant  ft  ton  ami  ApoU 
lonide,  je  n'ai  rien  fait  contre  lui  ;  si  tu  le 
permets,  j'enverrai  mondisciple  le  chercher 
et  il  le  rampera  ici,  et  s'il  a  h  se  plaindre 
de  nous,  il  mms  ncrusera  en  la  préseMce.  » 
Le  gouverneur  ordonna  d'en  agir  ainsi,  et 
il  retint  en  attendant  Jean  lié  de  deui  fortes 
chaîne  fi.  Et  J(  an  lui  dit  :  «  Permets-moi  d'é- 
crire à  ApoUonido ,  el  tu  m'enverras  eu- 
aaite  eo  prison.  »  Le  gouverneur  Tayant  per- 
OiSf  Jean  adressa  cette  lettre  è  Apollonide  : 
c  Jean  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  ft  !*espnt  malin  qoi  habite  en  Apollo- 
nide; je  l'ordonne,  fiu  nom  du  Père  et  du 
Jils  et  du  Saint  £sprit,  de  sortir  de  la  créa- 
ture de  Dieu  ?t  de  ne  plus  t'iniroduire  en 
elle,  et  do  ne  |  as  séjourner  en  celte  île,  mais 
de  le  retirer  dans  uq  désert  où  uul  houiuje 
n'habite.  Et  cVst  ce  que  moi,  Jean,  je  leoom- 
JOande  au  nom  de  la  sainte  Trinité.  » 

IfoifProchore,  je  pris  celte  lettre  el  j'allai  à 
la  ville  oh  habitait  Apollonide,  et  ouf  était 
ft  une  dislance  do  soixante  uiilles.  l'A  étant 
.entré  dans  cette  ville,  je  me  mis  à  le  cher- 
cher, el  je  le  retrouvai  au  bout  de  deux  jours; 
el  aussitôt  ijuejeme  fus  afiproclié  de  lui, 
l'esprit  iiiimoude  le  quitta.  aussitôt  Apol- 
lonide reprit  ses  sens,  et  il  me  dit  :  «  Pour- 
quoi es-tu  venu  ici,  i  haritnlt'e  disciple  du 
meilleur  des  hommes  ?  i»  £l  je  répondu:*  Je 
suis  venu  pour  te.  ramener  auprès  de  too 
père  r|ui  te  chérit,  el  de  ta  famille.  »  Ft  aus- 
sitôt il  ordonna  de  préparer  des  <-licvaux.  et 
nous  noua  mîmes  en  route.  Et  quand  nous 
Iftnies  arrivés  à  Pallimus,  Apollonide  mo 
demanda  où  était  la  demeure  de  Jean,  et  je 
répondis  que  le  g(»uvemeur  le  retenait  en 
)nson  chargé  de  chaînes.  Alors,  snns  vou- 
ùir  se  rendre  auprès  de  sa  fauiiile,  il  alla 
droit  ft  la  prison,  et  le  geôliertomba  ft  ses 
pieds,  lorstju'ii  le  reconnut.  Et  Apollonide 
élAiil  entré  el  ayant  vu  Jean,  se  prosterna 
jlevant  lui,  mais  l'apôtre  le  releva  et  lai  dit  ; 
«  Mon  fils,  que  Dieu  le  bénisse.  »  Et  Apol- 
lonide délivra  aussitôt  Jean  de  ses  fers,  et  il 
dit  au  geôlier:  «Si  le  gouverneur  demande 
qui  a  délivré  ce  prisonnier,  dis-lui  que  c'est 
jaui.  »  U  nous  conduisit  ensuite  à  la  uiai:»ou 
pù  son  père,  sa  mère  et  ses  frères  étaient  li- 
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vrés  M  la  douleur.  El  quaniMIs  le.  virent,  ils 
se  levèrent  pleins  de  joie,  et  ils  l'einh^assè- 
rent  eh  pleurant,  et  son  père' lui  dh:  «  Qaë 
l'est-il  donc  arrivé,  mon  fifs,  pour  que  lu 
te  sois  jéchapjié  de  .n^aison  el  que  tu 
nous  aies  eausé  ft  tous  une  affliction  aussi 
vive.»  El  Apollonide  répondit  :  «Nnlrt-  mai- 
son était  pleine  de  péchés  et  de  démons,  et 
quand  lean,  l'apôtre  du  Seigneur,  y  est  en- 
tré, nous  l'avons  méconnn,  el  nous  n'avons 
as  su  qui  l'envoyait,  mai^  j'ai  appris  qui  il 
lait  et  de  qui  il  tenait  sa  àaission.  » 
Myron,  entendant'  ces  paroi:  s,  eut  foi  en  ' 
sou  tils,  et  il  dit  :  «  ^on  tils,  s'il  en  est  ainsi^ 
allons  vers  le  gouverneur  et  annonçons -lui 
ce  (|ue  tu  nous  apprends  ;  c'est  lui  qui  do 
concert  avec  moi,  a  fait  uiell.re  Jeçn  en  pri- 
son. »  Apollonide  répondit  ;  c  Ne  tMuquiète 
pas  de  cela,  ô  mon  père  ;  j'aldélivré  Jean,  et 
le  gouverneur,  qui  est  notre  uareul,  veut  ce 
que  nous  voulons.  »  Et  Apollonide  inlrodui* 
sil  Jean  el  lui  dit  :  «  Cher  ujailre,  annont  e- 
nousdes  paroles  utiles  qui  nous  fassent  rece- 
voir la  vie  éternelle,  p  Et  Jean  dit  :  <  Je 
vouxd'flbnrd  que  lu  me  racontes  [)ouripioi  tu 
as  abandonné  ta  patrie  et  ^Quruuoi  tu  t'ea 
réfùgié  en  un  pays  élrangeiv  ^  Et  Apollo- 
nide dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  années,  tandis 
que  je  dormais,  quelqu'un  vint  el  me  lou- 
cha ;  je  m*éveillai  aussitôt,  je  vis  celui  qui 
m'avait  réveillé;  ses  yeux  étaient  grands  et 
brillaient  comme  des  çharbona  araents,  et 
son  visage  rèsplendissaît  copinne  réelair;  il 
me  dit  :  >  Ouvre  la  bouche  «  cl  aussitôt  il 
entra  dsns  mou  ventre^  et^és  ce  jour,  je 
connus  tout  ce  qui  devait  arriver  oe  bien  ou 
de  mal  à  notre  maison,  el  tous  venaient  h 
moi  et  me  auesliunnaieni  suf. leurs  atlaires; 
mais  quand  tu  es  entré  dans  cette  maison, 
il  me  dit  :  «  Apollonide,  c'est  un  magicien,» 
elil  me  répéta  toujours  :  «^  S^'U  n'est  paj»  mis 
ft  mort,  tu-  ne  pourras  revenir  dans  tun 
I  (lys.  »  J'interro.  o.u  Cynops,  et  il  m'en  a  dit 
.autant.  £t  quand  lo  disciplj^  4e  Jean  esi  en 
tré  dansie  lieu  où  j*habilais,  j'si  vu  Te^prit 
qui  était  en  moi  en  sortir  ayant  une  iVinne 
pareille  à  celle  qu'il  avait  quant/  il  est  entré 
en  mon  corps,  ut  aussitôt  je  me  sentis  déli- 
vré de  beaucoup  de  peines  el  rem|)li  d'uno 
grande  joie  et  d'une  consolation  exlréme.  f 
Et  Jean  dit  ft  Apollonide  :  «  jMon  flis,  c'esjl 
un  signe  de  la  puissance  et  de  la  miséi  icordo 
de  Jésus-Chcist,  Fils  de  Dieu,  qui  a  été  cru- 
cifié pour  nous  et  oui  est  ressuscité.  Le  déo 
mon  qui  était  entré  en  toi,  to  chassa  de  la 
u'aison  lorsque  nous  y  somuies  entrés,  car 
il  craignait  que  nous  ne  le  cVassioBS  par  là 
puissance  de  Jésus-Christ.  Maintenant,  mon 
iils,  npn-seulemenl  nous  u  iomphons  de  l'es- 
prit impur  en  invoquant  la  puissance  de 
Dieu,  mais  encore  nous  l'expulsons  par  una 
lettre.  »  £i  Jeap  me  demanvii^  l(i  U'Ilre  qu'il 
avait  écrite  au  démon  et  dont  fâvaia  été 
porteur,  et  il  la  montra  ^  Apollonide.  Lors- 
que celui-ci  l'eut  lue,  il  alla  .avec  nous  et 
avec  ses  frères,  auprès  du  gouverneur,  et  il 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  l  assé.  Le  gou- 
verneur, baissant  lo  tôle,  nous  rendit  grâces, 
91  depuis  il  eut  un  grand  alia^beiD^t  ooqf 
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Je?«n,  mon  matlro,  et  Tayanl  quitté ,  DOUt 
mvlamus  dans  la  nuiisoude  Myron. 

CHAPITRE  XXI. 

Jean,  rcfopli  de  TEsprit-Saint,  commença 
à  leur  raconter  les  grandeurs  de  Dieu,  et  les 
instruisit  dans  les  ssintps  Eoritnrf^s,  et  ils  le 
prièrent  tous  de  les  baptiser  au  nom  du  Père 
el  do  Fils  et  de  rBsprit-Saint*  et  Jean  bap- 
tisa en  ce  jour  tous  ceux  gai  étaient  dans  la 
maison  de  Myron.  Et  la  femme  du  gouver» 
near,  la  fille  de  Myron,  qui  s'appelait  Chry  • 
Mppe,  vov.ml  que  son  père,  su  mère  et  ses 
frères  cruvaionl  au  Fils  de  Dieu,  dit  à  son 
mtri  :  «  Voici  que  toute  la  maison  de  mon 
père  croit  en  ce  Dieu  crucifié  que  Jean  prê- 
che i  je  désire  donc  que  nous  croyions  aussi 
afin  que  notre  maison  soit  glorifiée  comme 
celle  de  mon  père,  el  puisque  lu  es  en  pos- 
session du  pouvoir,  aide-nous  contre  ceux 
(lui  persécutent  Jean.  «  Son  mari  lui  répon* 
dit  :  «r  Je  ne  puis  faire  ce  que  tu  conseilles 
tant  que  je  gouverne  la  province;  car  la  secte 
des  Chrétiens  est  un  obiet  de  haine  et  de 
mépris  univf-rsel,  el  si  Ton  voyait  Jean  et 
les  flulrci»  Clirétiens  fréquenter  iitâ  ma  bon 
el  celle  de  ton  père,  on  nous  soupçonnerait 
d'être  Chrélit  ns,  et  il  en  ré.siillerait  de  vives 
attaques  contre  nos  maisons  et  je  serai  privé 
de  ma  charge.  Lorsque  j*exer(,i) is  la  magis- 
trature en  Grèce,  je  me  conformais,  publi- 
quement, au  culte  des  gentils,  mais  en  se- 
cret, je  favorisais  ceux  qui  croyaient  en 
Jé^us-Christ.  Lorsque  j'aurai  accompli  le 
temps  fixé  pour  être  gouverneur,  il  sera  plus 
à  propos  que  je  me  déclare  Chrétien.  Toi, 
prends  notre  fils  el  entre  dans  la  maison  de 
ton  père,  et  écoule  avec  zèle  la  parole  do 
lean,  et  que  ion  fils  soU  baptisé  avec  toi.  Ne 
méprise  anctino  ries  paroles  de  Jenn  et  no 
m'en  fais  part  que  lorsque  j'aurai  embrassé 
la  fnl.  Car  si  les  lois  des  Grecs  condamoeoi 
ceut  qui  révèlent  les  mystères  de  leurs 
dieux,  les  Chrétiens  doivent  être  encore  bien 
plus  sévères  à  eel  é^ard.  » 

El  Chrysippe,  quittant  son  mari,  prit  son 
fils  et  vint  chez  sun  père  Myron;  et  étant 
entrée,  elle  salua  ses  parents  ainsi  que  Ta- 
pf)fre  Jean,  El  il  lui  demanda  :  «  Pourquoi 
es-tu  venue  ici,  ma  tille?  »  Et  elle  répondit  : 
«  C'est,  A  bon  mettre,  pour  que  ma  maison 
soit  glorifiée  comme  cello  de  mon  père.  ■  Et 
Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  dirige  ton  cœur, 
celui  de  Ion  mari  et  celui  de  ton  enfant,  et 

qu'il  conserve  Innt  ce  rjni  rst  en  \n  mni«nn.  t> 
£t Chrysippe,  tombant  auxpjedsde  l'apôtre, 
dit  ;  «  Idaltre,  donne-moi,  ainsi  qu'à  mon 
fils,  le  srune  de  Ji^siis-Chrisl.  »  Jean  lui  ri^- 
j>ondil  :  «  Allons  d  abord  |>arler  à  ton  mari 
pour  que  tu  sois  purifiée  avec  son  consente- 
ment. «Chrysippe  lui  racontnrp  qncson  mari 
avait  dit,  et  Jean  fut  plein  de  joie  en  appre- 
nant lo  eorisentement  du  gonrerneor;  il 
instruisit  Chrysippe  et  son  fils,  il  lui  recom- 
manda d'oliserver  tous  les  préceptes  de  la  foi 
êl  il  les  baptisa  au  nom  du  Père,  et  do  Pila, 
Mt  du  Saint-Esprit. 

Myron,  Toyaut  que  sa  fille  el  son  pelit-flit 
•royaltDl  en  létas-Cbritt,  fut  rempli  d'allé- 
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gresse,  et  il  apporta  une  grande  somme  d'ar- 
gent à  sa  fille  el  il  lui  dit  :  <  Voilà  de  quoi 
pourvoir  à  nos  besoins;  n'al>andonne  pas,  je 
t'en  prie,  ma  maison,  et  ne  retourne  pfl«  «n- 
près  de  ton  mari  de  peur  au'il  ne  s  élève 
entre  vous  quelque  querelle  au  sujet  de 
Jésus-Christ.»  Et  Chrysippe  lui  ré|)ondit  : 
«  Si  tu  veux,  mon  (>ère,  que  je  resle  avec 
toi,  que  cet  argent  dem<  ure  ta  propriété; 
j'irai  avec  mon  fils  chez  moi  où  nous  avons 
ramas'^é  beaucoup  d'or  et  d'argent,  el,  y  pre- 
nant ce  qui  nous  est  nécessaire,  nous  re- 
viendrons auprès  de  toi  et  nous  ne  ferona 
qu'un.* 

Jean,  entendant  Ces  pi  ol  s  dit  à  Mmns 
«  Ce  que  tu  proposes  à  la  tiUe  n'est  pas  |>er- 
mis  ;  Jésus-Chrisl  ne  m'a  p<unl  envoyé  pour 
que  je  sépare  la  femme  de  son  mari,  ni  le 
mari  de  sa  femme;  que  ta  fille  retourne  eu 
paix  dans  sa  maison,  surtout  puisqu'elle 
croit  en  Jésus-Christ  du  consentement  de 
son  mari.  J'ai  confiance  dans  le  Seigneur 
qui  m'a  envoyé  prêcher  son  Evangile;  le 
mari  de  Chrysippe  sera  du  nombre  des  Chré- 
tiens; quant  à  l'argent  dont  vous  parlez,  dis- 
tribuez-le aux  pauvres  au  nom  du  Seigneur, 
car  il  est  dit  dans  rBeriture :  «Celui  qui 
donne  aux  pauvres  donne  à  Dieu.  •  Jean 
renvoya  ainsi  Chrysippe  avec  .son  enfant 
auprès  de  son  mari  et  nous  deroeurèmee 
chez  Myron.  Le  lendemain,  Myron  apporta 
son  trésor  aux  pieds  de  i'apôtre  et  lui  dit  : 
•  Prends  cet  argent  et  distribue-le  aux  pau- 
vres, n  Jp.'în  lui  dil  :  a  J'entends  avj'c  plaisir 
ta  proposition,  parce  que  je  sais  qu'elle  pro- 
vient de  l'amour  de  Dieu.  Distribue  de  tes 
mains  CP  qne  In  possèdes  à  cent  qui  en  ont 
besoin.  »  Myron,  fidèle  au  précepte  de  Ta- 
pôtre,  distribua  aux  pauvres  re  qu'il  possé- 
dait,et  Dieu  Iel)<^ni-sTir^,et  cîiacun-e  r^^jouis- 
saildecequ'il  élan  a^Msiè  selon  ses  besoios. 

CHAPITRE  XXIL 

Il  y  avait  dans  la  ville  un  homme  riche 
qui  se  nommait  Basile,  et  sa  femme  s'appe- 
lait Ctiar'.s,  et  cMe  triait  stérile.  Basile  vint 
trouver  Rliodon,  neveu  de  Myron,  et  lui  dits 
a  Comment  se  rait*il  que  ton  oncle  Myron 
soit  ainsi  séduit  par  cet  éfranj^er  et  qu'il  ne 
vienne  plus  avec  nous?  •  Rhodon  répondit  : 
«  Nous  reconnaissons  sa  doctrine  comme 
bonne,  et  nous  l'écoutons  volontiers.  *  Ba- 
sile dit  :  «  Puisque  cet  homme  a  tant  de  pou* 
voir,  qu'il  dise  que  ma  femme  ait  un  fils.  » 
îîhn  lnn  dit  :  «  Il  a  une  prande  piiis^.-in^e 
au  nom  de  son  Dieu,  et  il  peut  faire  ce  que 
tii  désires.  »  Basile  se  hâta  alors  d'aller  cnet 
Mvron,  afln  do  voir  Jean,  (  t  il  (ff^manda  si 
Jean  y_  demeurait,  et  il  dit  à  l'esclave  qu'il 
désirait  le  voir.  L*eselave  l'antionça  k  Myron 
qui  dit  ?ï  Jean  :  «  Basile  c-^t  h  la  porte  et 
voudrait  le  parler;  »  Jean  se  leva  aussitôt  et 
alla  an*devant  de  Basile  qui  s*hoiiiilia  de- 
vant lui,  et  Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  exaucé, 
toutes  les  demandes  de  ton  cœur.  Bienheu- 
reux l'homme  qui  ne  tente  pas  le  Seigneur; 
il  a  puni  sévèrement  tes  Israélites  qui  le 
tentaient;  crois  fermement  en  lui  et  il  visi- 
tera ton  épouse  stérile,  et  il  écoutera  tai 
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lirières.  »  Bt  BasHe,  to^aoI  que  Jean  devi» 
naît  tes  nensées  qui  étaient  en  son  esprit,  fut 
Mîsid'auroiratioQ.  EtJean  lui  dit  derechef  : 
«  Mon  fils,  crois  au  Seigneur  Jésus,  Fils  de 
Dieu,  et  il  te  donnera,  a  cause  de  la  con- 
fiance en  lui,  tout  ce  que  tu  souhaiteras.  » 
Basile  répondit  :  «  Je  crois  en  re  que  to  as 
dit,  et  je  te  prie  de  prier  le  Seigneur  pour 

Sue  ma  femme  ait  un  ti!s.  •  Jean  lui  répon- 
it  :  c  Je  le  le  répète,  croiset  ta  reconaat* 
iras  la  gloire  de  Dieu,  v 

Et  Basile  revint  chez  lui  plein  de  joie,  et 
il  annonça  h  sa  femme  ce  que  Jean  lui  avait 
dit,  et  ils  furent  ions  deux  se  jeter  &  ses 
pieds.  K(  Jean  dit  h  la  femme  de  Basile  : 
«  €baris,  que  l.t  grAce  de  Dieu  éclaire  ton 
cœnr  cl  eelnl  de  ton  mari,  cl  qti'il  raccnr;le 
line  poslérilô  désirable.  »  Èl.aprèt  leur  avoir 
}  l  éché  l'Ecriiare,  il  implora  sur  eux  la  grâce 
de  Dieti,  et,  sur  leur  demande,  il  les  bap- 
tisa au  nnm  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Bsprit.  Et  Basile  demandai  Jean  d*entrer 
chez  lui  et  d'y  faire  son  séjour,  mais  Myron 
ne  permit  pas  que  nous  quittassions  sa  uiai- 
aon;  et  la  femme  de  Basile  mit  au  monde 
nn  fils  qui  fut  appelé  Ji  an  d'après  le  nom 
de  son  mettre,  et  il  y  eut  nue  grande  joie 
dans  toute  la  famille.  Avant  la  naissance  de 
tel  enfant,  Basile  et  Cfi.iris  n!Tftrf»nt  h  Jean 
une  groâ.«e  somme  d  arj^etU  pour  iju  il  la  dis- 
Iribuât  AUX  pauvres.  Mais  Jean  dit  à  Basile  : 
«  Va  dans  ta  maison ,  mon  fils,  vends  ce  que 
que  lu  possèdes»  et  tu  auras  un  trésor  dans 
le  ciel,  i» 

CHAPim  XXIII. 

Le  mari  de  Chrysippo,  la  fille  de  Myron, 
ayant  passé  deux  ans  dans  l'emploi  de  gou- 
verneur, fui  déposé  de  ses  fondions,  et  un 
autre  fut  nommé  à  sa  place.  El  allant  chez 
son  beau -père,  il  dit  h  Jean  :  «  Le  sou- 
ci des  choses  de  ce  iiionJo  afUigfî  mon  âme 
et  m*a  privé  de  beaucoup  d'or  et  d'argent  et 
de  grands  bicn«;;  je  te  prie  de  me  baptiser 
cl  de  uie  purilicr  de  mes  fautes.  »  Jean  le 
consola  et  l'exhorta;  il  l'instruisit  dans  la 
doctrine  sainte  et  il  l'avertit  de  croire  de 
tout  son  cœur  à  Jésus-Christ  crucifié,  Sau- 
veur de  tous,  et  il  le  baptisa  au  nooi  du 
PèrOt  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXIV. 

Il  y  avait  dans  la  même  ville  un  homme 
numuié  Crésus  qui  était  ju^e,  et  sa  femme  se 
nommait  Sétioe,  et  il  avait  un  fils  qui  était 
tourmenté  par  un  esprit  impur.  El  appre- 
nant les  merveilles  que  Jean  opérait  au  nom 
de  Jéeus*  il  prit  son  fils  et  vint  chftz  Myron. 
Jean,  le  voyant,  lui  dit  :  n  Crésus,  les  péchés 
sont  la  cause  do  la  perte  de  Uui  fils.  Si  tu 
crois  au  vrai  Dieu,  tu  recevras  de  lui  de 
grands  bienfaits;  ne  commets  point  d'injus- 
lice  en  les  jugements  et  tu  rempliras  Tordre 
de  Dieu.  ».  Cresus  répondit  :  «  Seigneur,  que 
dois-je  faire  pour  que  mon  fils  soil  guéri  et 
délivré  de  l'esprit  impur?  »  Jcau  répondit  : 
«  Crois  en  Jésus-Christ  le  crucifié,  et  ton  fils 
sera  guéri.  ■  Crésus  répondit  :  <  Je  crois, 
seijcncur,  et  c^ue  mon  Uls  soit  guéri.  i>  Alors 


Jean,  prenant  la  main  droite  de  l'enfant,  tit 

trois  fois  sur  lui  le  signe  de  la  croix  et  clinssa 
le  démon.  Crésus  se  prosterna  aux  pieds  du 
Jt>an  qui  lui  annonça  la  doctrine  des  sainti^a 
Eurilures;  et  (^mi-?  ,  glorifiant  Dieu  et  pro- 
clamant sa  fui  en  Jt  ^us-Christ,  retourna  chez 
luif  eten  revint  hiiMitôtavec  sa  femme  et  une 
snmmo  considérable  en  argent,  et  il  dit  h. 
Jean  :  «  Prends  ce  lrésûr,seigneur,  et  donne- 
ffioi,  ainsi  qu'i«  ma  femme  et  h  mon  fils,  le 
signe  de  Jésus-Christ,  »  Jean  dit  :  «  Le  signe 
de  Jésus-Christ  ne  s'acquiert  pas  avec  de 
rarsent,  maiaavec  une  foi  sincère.  N«  con- 
serve pas  de  semblables  p9ns<1eg  ;  emporte 
Ce  trésor  et  dtstrihue-le  aux  pauvres.  »  El  il 
les  baptisa  ensuite  et  les  renvoya  chez  eui 
en  pati. 

CHAPITRE  XXV. 

Nous  restâmes  trois  ans  cnez  Myron,  citez 
lequel  se  réunissaient  ceux  qui  croyaient,  et 
Jean  les  enseignait  et  les  biptisaii;  nous 
vînmes  ensuite  dans  un  endroit  oCi  était  un 
temple  d'Apollon ,  cl  une  grande  foule  y 
était  réunie,  cl  Jean  leur  parla;  quelnues- 
tins  croyaient  ce  qu'il  disait ,  d'autres  le  re- 
poussaient. El  les  prûlres  d'Apollon  dirent  : 
«  Amîi «'pourquoi  faites-vous  attention  aux 
mensonges  de  cet  homme,  cl  comment  écou- 
tez-vous ses  paroles?  N'est-ce  pas  à  cause  d«» 
ses  méfaits  qu'il  a  été  eiilé  en  celte  tieî 
Vos  cœurs  aveuglés  ne  connaissent  donc  pas 
la  vérité;  en  l'écoutant  vous  faites  une  grande 
losulto  aux  dieux,  car  il  les  méprise  ft  II 
se  révolte  contre  les  ordres  <ic  l'empereur.  » 
Jean,  enlendaut  cela,  dit  aux  prêtres  d'A- 
pollon s  «  Aflm  qu'il  soit  prouTé  que  vos 
dicuT  ne  sont  pas  des  dieux,  que  voire  tem- 
ple s'écroule;  >■  et  aussitôt  le  temple  tomba 
et  ne  fut  plus  qu'un  tas  de  ruines*  mais  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal. 

Les  prêtres  furieux  se  jetèreut  sur  Jean,  le 
frappèrent  rudement  et  l'enfermèrent  dans 
un  cachot  obscur,  autour  duquel  ils  placè- 
rent des  gardes,  ils  allèrent  ensuite  auprès 
du  gouverneur,  el  ils  direct: s  «  Jeap*  cet 
impostfMii-  et  ce  magicien,  a  renversé  par 
ses  uiuluiices  le  temple  d'ApoHoo  ;  ne  souf- 
fre pas  qu'une  pareille  iosnite  faite  aux 
dieux  demeure  impunie.  »  Le  gouverneur  fut 
très-aflligé,  el  il  ordonna  que  nous  tu5' s  ions- 
détenus  en  prison.  Lorsque  Myron  el  Apol- 
lonide  furent  instruits  de  ce  qui  s'olait 
passé,  ils  allèrent  du|>rèj  da  gouverneur 
qui  se  nommait  Aeduseï  qui  avait  remplacé 
le  mari  do  Chrysippe,  et  ils  lui  dirent  ;  «  Nous 
te  prions  de  nous  rendre  Jean  ;  s'il  esl  cou- 
pable, nODS  répondons  de  lui,  et  s'il  ne  l'est 
pcTp ,  pourquoi  sévis-tu  h  son  égard?»  Le 
gouverneur  répondit  :  f  On  assure  que  c'est 
un  magicien  qui  cause  beaucoup  de  maux  ; 
si  je  vous  le  confie,  il  pourra  s'enfuir  par  ses  , 
artifices  magiques.  »  Apolionido  répondit  : 
«S'il  s'enfuit*  que  nos  têtes  répondent  de  la 
sienne  cl  que  nos  biens  soient  confisqués.» 
Le  gouverneur  conscutit  à  ci}  que  deman- 
daient des  gens  qui  tenaient  la  première 
plfl'N-  dans  Ifl  ville,  et  ils  vinrent  à  la  .(>ri- 
sonj  II»  uou!»délivrèreul,el  Myron  dil  ii  Jean  : 
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M  BefifQS  en  ma  tnaison  et  n'en  sors  pas, car 

il  y  a  dans  celle  ville  des  hommes  méchanls 
et  emportés ,  et  ils  potirraieol  Ui  tuer  ainsi 
que  Prochore.  »  Jean  répondit  t  «  Le  Sei- 
gneur ne  m'a  pa^  envoyé  nour  que  je  me 
cache»  mais  il  m'a  dit  d'aller  trouver  les 
liommes  violents  et  colères ,  et  îl  a  dit  :  a  Je 
vous  envoie  au  milit>u  des  hjups  ;  ne  crnîgnez 
pas  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  mais  qui 
ne  peuvent  nen  sur  l'âme.  >  Il  a  dit  aussi  : 
«  QuiUoz  toul  et  suivcz-nioi  ;  »  nons  avons 
tout  quitté  et  nous  l'avons  suivi.  Je  suis 
prôl,  non-seulement  à  supporter  la  captivité, 
la  flagellation  et  les  insultes  à  cniisc  de  son 
nom,  mais  encore  a  être  tué  mille  fois  et  à 
tout  souffrir  avec  patience;  je  resterai  dans 
celte  disposilionjijs(ju'à  ceque  j'aie  accompli 
le  liours  de  cette  vie;  ie  vous  l'ai  dit  sou- 
vent ;  Mourons  pour  lui,  aRn  d'être  délivrés 
de  la  mort  éternelle  qui  frappera  ceux  qui 
ne  croient  pas  en  lui.  »  Et  quand  Jean  eut 
dit  ces  iiaroles,  noua  ne  tardâmes  pas  è  sor- 
tir de  euez  Mjrroo. 

CHAPITRE.  XXVf. 

Nous  vînmes en^ui!  '  à  un^^n  lroil  où  gisait 
uo  paralytique  qui  avait  coutume  de  di^tri- 
buerdes  aupiônes  aux  passants,  et  il  dit  à 
Jean  :  *  Charitaide  Maître  des  Clirêliens,  ne 
délaisse  pas  ton  servit.'ur.  »  Jean  lui  dit  : 
«  Que  veui-tu  que  je  fasse?  »  Et  le  paraly- 
tique lui  ré[iMn  lii  :  a  J'm!  du  piiio  et  d»'S 
aliments;  ue  refusa  pas  de  l'asseoir  auprès 
de  moi  et  de  partager  mon  repas.  Je  suis  nn 
étranger  sur  le(|uol  so  sont  réunies  touli  s 
les  fautes  de  mes  (>arcnls,  et  elles  causent  mon 
malbeur;  je  fais  pour  eux  et  ponr  moi  une 
dure  pt'nilence,  et  quand  je  vois  un  <5lran4er, 
je  le  ()!aius  et  mon  Ame  se  renose  en  lui.*  icaa 
«ut  pitié  de  cet  homme  et  il  lui  dît  :  «  Nous 
nous  ri'j  ri irons  avec  toi  el  tu  seras  d.ms 
l'allégrestie  avec  nous.  »  Nous  bûmes  et  nous 
nangéAmes  aveelui,  et  quand  nous  Teûmes 
quille,  mir  fLinme  veuve  vint  au  It  \anl(lo 
nous  et  elle  dit  è  Jean  :  <  Seigneur,  où  est 
le  temple  d'A|>o1lonT»  El  Jean  lui  répondit: 
«Qu*as-lu  h  faire  avec  ce  tom|)le?  »  et  elle 
dit:  ■  Mon  Ois  unique  est  possédé  d'un  esprit 
immonde  qui  le  tourmente  cruellement; 
c'est  pourquoi  je  suis  venue  ici  afin  de  prier 
Apollon  de  le  secourir  et  de  tue  doanar 
quelque  consolation.  » 

Jean  lui  dit  :  Oc  quelle  ville  cs-tu?;  » 
elle  répondit  :  «  Je  vis  À  la  campagne  et 
c*esl  la  première  fois  de  ma  vie  que  j'entre 
dans  mit  ville.  •  Jean  dit  :  «  Depuis  combien 
de  temps  l'esprit  malin  lourmente-t-il  ton 
fils?  »  et  elle  répondit  {  <  Depuis  trente-trois 
jours,  cl  il  est  très-violent  el  trè^  f  ui  ie  ;! 
Alors  Jean  lui  dit  :  •  Retourne  chez  toi  ;  ton 
enfiuit  sera  guéri  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
I-a  femme  revint  cliez  elle,  et  trouva  son  fils 
délivré  Ue  l'esprit  immonde.  Nous  revînmes 
ensuite  A  rendrait  où  était  le  paralytique,  et 
Jean  dit  :  «  Nous  revenons  pour  manger  ave<; 
toi ,  mais  qui  nous  servira  7  »  £t  il  dit  :  s  11 
fliudra  que  vous  vons  servies  vous-mêmes, 
car  je  ne  ficuï  ni  vous  servir  ni  me  servir 
moi-même.  »  £l  Jean  répondit  :  «  C'est  toi 
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qui  nous  serviras:  »  et  le  prenant  par  la 

main,  il  lui  dit  :  <  I.ève-loi  nu  no  n  Ho  Jésus-i 
Christ,  Notre-Seigneur,  »  el  aussitôt  le  para- 
lytique se  leva  parfaitement  guéri,  et  il  nous 
servit  en  glorifiant  Dieu. 

Nous  revînmes  ensuite  à  la  maison  de 
Myron,  et  nous  y  tronvémea  son  neveu Rbo- 
don,  et  il  j»ria  Jean  de  lui  donner  le  si^^ne  de 
Jésus-Christ,  et  Jean  l'instruisit  el  le  baptisa 
au  nom  de  la  sainte  Trinité.  Le  fiaralytique 
qui  avait  été  guéri  vint  aussi  el  se  jeta  aux 
pieds  de  Jean,  et  il  raconta  à  tous  les  assis- 
tants qui  étaient  frappés  de  surprise,  cfwn- 
menl  il  avait  Hé  guéri,  el  il  dit:  «  Jo  suis 
venu  pour  prier  Jean  de  me  faire  connalire 
Jésus-€brist  au  nom  dnquel  il  m*a  guéri.  » 
Jean,  l'ayant  instruit  dans  la  foi  catholique, 
le  baptisa  au  nom  du  Père,  el  du  Fils,  el  du 
Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXVII. 

Le  lendemain  nons  sortîmes  d^  obex 

Myron  el  nous  vînmes  au  bord  de  la  mer, 
dans  un  endroit  où  il  y  avail  un  atelier  de 
foulons.  Et  l'un  d'eux,  qui  était  Juif  et  qui 
se  nonomail  Cliarus.MMuit  à  parler?»  Jean  en 
citant  les  écrits  de  Moïse.  Jean  lui  répondit 
en  lui  montrant  ce  que  dit  rBcriture  ati 
sujet  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  de  sa 
Passion,  de  sa  sépulture  el  de  son  ascension 
au  ciel;  Charns  ne  répondait  que  par  des 
blasphèuies;  alors  Jean  lui  dit  :  «  Cc<^-<  dcj 
blasphémer  et  tais-toi,  »  et  aussitôt  Ciiarus 
deviut  muet,  et  il  ne  put  plus  parler.  Les 
assistants  s'éitMinèrent  de  ce  que  la  jiaro'e 
de  Jean  avait  produit  si  promplemenl  un 
(lareil  effet.  El  trois  jours  après,  une  troupe 
des  omis  lie  Cliarus  vint  trouver  Jean  cl  dit 
avec  colère  :  «  Qu'as-lu  fait  à  Charus  peur  le 
rendre  muet?  »  Jean  répondit  ;  «  Mes  frères, 
pourquoi  ôles-vous   irrités  contre  moi  et 

Kmrquui  m'imputez-vous  le  cliAiimcnt  que 
ieu  loi  a  infligé  A  cause  de  ses  pe  roles 
iuqiiesî  Qu'il  écoute  maintenant  avec  pa- 
tience jusqu'à  ce  uue  la  volonté  du  Seigneur 
se  manifeste.  » 

Alors  un  do  ces  Juifs  oui  «5lait  renommé 
pour  sa  sagesse,  dit  :  t  Maître,  il  arrive  par- 
fois que  le  vin  manque  de  douceur  et  que  le 
lait  est  am* T  ;  il  en  est  de  môme  des  lioimnes; 
un  méchant  protére  quelquefois  de  bonnes 
paroles,  et  un  boo  en  dit  de  mauvaises.  »  El 
Chartjs  vitil  alors  aliu  d'implorer  le  pardon 
de  Jean  ;  il  se  jela  à  ses  pieds,  et  le  Juif  qui 
avait  d'jd  parlé,  dit  :  «r  Hfaftre,  tues  bon, 
dénoue  ce  que  tu  as  lié.  »  El  Jean  dilA 
Cbarus  :  «  Comme  tu  as  péché  contre  Dieu, 
ta  bouche  a  été  fermée  au  nom  de  Jésus- 
riiri^t;  qu'elle  s'ouvri!  en  soti  nom;  »  el 
aussitôt  Cbarus  parla, et,  se  prosternant  aux 
pieds  de  lean,  il  dît  :  <  Mettre,  nous  savons 
par  !«'6  Ecritures  (jue  nos  pères  ont  jadis  pro- 
voqué la  colère  de  Dieu,  mais,  dans  sa  misé- 
ricorde, il  leur  a  remis  leur  péché  ;  si  j'ai  pé- 
ché contre  le  Dieu  qui  l'a  envoyé  eu  celle 
Ile,  prie-le  pour  qu'il  me  pardonne,  et  donne  à 
ton  servltenr  le  baptême  de  la  ^râce.  >  Et 
l'apéire  riosirulsit,  et  il  le  baptisa  au  num 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiui-£spril. 
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CHAPITUK  XXVIII, 

TantHs  que  t'apôlre  faisait  ^(>^  choses  h  P.iili- 
mos,  ilyavaildaiiiîcettetle  un  uiH^îK  ien  nom- 
iiiéCynups,  et  il  résidait  dans  un  désert  à  uno 
dislaiirede  quarante  siadcs  de  la  ville,  et  il 
hatiitaii  une  laveniu  (jui  passait  pour  servir 
de  demeure  aux  esprits  imi]iondes,et  tousios 
habitants  le  regardaient  conime  un  Dieu  à 
cause  des  prestiges  uu'il  opterait.  Les  prêtres 
d'Apoiion  se  réf'.gterent  auprès  de  lui  lors- 
qu'ils virent  que  Jean  prCdiait  en  liberté 
et  ipie  lu  gouverneur  m;  suni^eait  pas  à  ti- 
rer vengeance  de  la  dc$tru<;tion  du  temple 
d'A()ollon,  et  ils  lui  diront  :  t  Nous  avons  eu 
drpuis  bien  des  années  recours  à  lui,  mais 
au^iord'hui  ton  appui  dous  est  plus  néccs- 
s,t)re  (luo  jamais  ;  sois  notre  prolecteur  dans 
le  ma  (lieu  r  qui  nous  frappe.  Car  ce  Jean, 
eet  élra:i.:,H'r  banni  de  sa  patrie  I  cause  de  ses 
niéfAits  et  exilé  ici,  acnpté  par  ses  matL^fices 
la  faveur  des  grands,  et,  fort  de  leur  assis - 
ttOWi  il  excite  du  trouble  dans  le  pays;  il 
a  renversé  le  temple  d'Apolioti,  et  le  gouver- 
neur, qui  l'avait  fait  emprisonner,  lui  a  rendu 
la  liberté  d'après  les  prières  de  Myron  et 
d'Apollonide.  Vion?  ànolresecotirs  et  détruis 
ses  maléfices.  vCynops  leur  répondit  :  «  Vous 
saves  que  Je  oe  quitte  jamais  ma  retraite  ; 
pourquoi  me  demandez- vous  d'en  sortir? 
Voulez-TOus  que  je  ternisse  ma  gloire,  et 
oe  je  i*eiide  mon  nom  méprisable  à  cause 
*un  homme  sans  cons(5rnH>nce  et  dont  je 
n'ai  pas  à  pi'occupcr:^  J  ui  promis  de  ne 
pas  enirar  dans  la  ville,  mais  demain  j'en- 
verrai un  démon  dans  la  maison  où  habite 
cet  étranger  ;  il  enlèvera  son  Ame  et  je  l'eu- 
Yorrai  au  jugement  éternel .  » 

Les  [iiiMics  ayant  entendu  ces  paroles, 
tombèrent aux{$enoui  de  Cyoops,  lui  rendi- 
rent grâces  et  revinrent  à  la  ville,  et  le  len- 
demain C}'no|)s  réunit  une  multitude  du 
démons,  et  il  dit  à  leur  chef  :  «  Va  dans  la 
maison  de  Uyron,  et  enlève  l'Ame  dé  Jean, 
et  aiuèno-îa  moi.  »  Le  démon  so  rendit  cbuz 
&I^ron  ;  mais  Jean  connut  sa  venue  et 
loi  dit  :  «  An  nom  deNotre-Sei^neur  Jésus- 
Christ,  je  le  défends  de  sortir  d'iti  jusqu'à 
<;e  que  tu  m'aies  dil>pourquoi  tu  es  venu.  » 
Et  aussitôt  le  démon  se  trouva  comme  en- 
chaîné, et  il  dit  :  «  ApOtre  de  Dieu,  je  te  dirai 
toute  la  vérité  :  je  te  prie  seulement  de  ne 
pas  t'irriter  contre  moi.  Les  prèlros  d'Apol- 
lon ont  été  prier  C}  iiops  de  venir  ù  la  ville 
et  de  te  tuer;  il  ne  l'a  pas  voulu  disant  qu'il 
perdrait  sa  renommée  s'il  entrait  dans  la 
ville ,  mais  il  a  proiuis  de  m'envoyer  pren- 
dre ton  Ame  et  de  la  lui  apitorler; c'est  pour- 
quoi je  suis  venu.  » 

Jean  répondit  :  «  As-lu  déjà  été  (hargé 
d'une  pareille  mission?  »  Le  démon  répon- 
dit :  a  Oui,  mais  je  ne  lui  ai  pas  apporté  les 
Ames  qu'il  demandait.  »  Et  Jean  dii  :  «  Pour- 
(jijoi  lui  obéissez-vous?  »  Le  démon  dit  : 
c  Pane  n-m  toiilu  la  (tuissauee  de  Satan  ual 
en  lui  et  qu'il  a  un  pacte  avec  tous  ses  chefs, 
et  nous  avons  aussi  un  pacte  avec  lui.  »  Jp.tu 
oil  alors  :  «  L'apùue  du  Jédus-Cbrist  le  coiu- 

nuuuto  (to  ae  jamais  rien  faire  qui  nuisa  aux 
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hommes;  ne  retourne  pals  vers  celui  qui 
t'a  envoyé,  mais  sors  de  celte  tie;  »  et  aus- 
sitôt le  démon  en  sortit. 

Cynops,  voyant  i|ue  l'esprit  malin  ne  reve- 
nait pas,  en  appela  un  autre  et  lui  donna  le 
mèiue  ordre,  et  Jean  lui  commanda  é^^ale- 
ment  de  sortir  de  l'île.  Cynops  envoya  alors 
deux  autres  esprits  et  leur  dit  :  «  Allez  vers 
Jean;  mais  que  l'un  s'approche  de  Un  et 
l'autre  reste  à  la  porte,  observant  ce  qui  se 
passe,  et  qu'il  sache  pourquoi  vos  compa- 
gnons  ne  sont  pas  revenus.  »  Jean  dit  à  I  es- 
prit qui  s'a|)procha  de  lui  :  <  Je  sais  pour- 
quoi tu  viens  ;  je  le  commando  de  no  |H)int 
relouruer  vers  Cynops,  mais  de  sortir  iui- 
médiatement  de  celle  tie,  »  et  aussitôt  le 
démon  obéit  à  l'ordre  de  l'apôtre  de  Dieu. 
L'autre  démop  <|ui  était  resté  à  la  porte, 
voyant  ce  qui  s'était  passé,  revint  versCv* 
Hops  et  lui  rai^mla  ne  dont  il  avait  été  té- 
moin. Cynops  convoqua  alors  une  foule  in- 
uonibrahie  dedémons,  et  il  leur  dit  t  «  Jean  a 
chassé  vos  compagnons  de  cette  tie,  il  vous  en 
chassera  aussi  et  vous  fera  souffrir  de  grands 
maux  si  nous  ne  lui  résistons  avec  énergie; 
j'entrerai  dans  la  ville,  fort  de  votre  appui, 
jereuverserai  ses  artifices  et  je  le  ferai  périr.  » 

Cynops  entra  ensuite  dans  la  ville  accom- 
pagné seulement  de  trois  démons,  et  il  com* 
uianda  aux  autres  de  rester  hors  de  la  ville: 
et  à  son  entrée  tous  tes  habitants  furent  en 
grande  émotion,  parce  qu'il  ne  sortait  jamais 
de  sa  retraite,  et  la  foule  se  rassembla,  et  on 
jui  adressait  une  foule  dç  questions,  et 
il  répondait  à  chacune.  £t  Jean  me  dit  t  «  Mon 
flis  Prochore,  sois  ferme  et  intrépide,  car 
Cynops  fera  tomber  sur  nous  beaucoup  de 
tribulations  etd'anxiélés.  «Alors  tous  les  frè* 
res  que  Jean  avait  baptisés  se  réunirent 
afin  d'écouter  ses  instructions,  et,  suivant 
l'ordre  de  Jean ,  nous  restâmes  dix  jours  dans 
la  maison  de  Myron,  ne  sonant  point  à  cause 
du  tumulte  uue  Cynops  avait  excité  dans  la 
ville,  et  l'apôtre  nous  consolait,  et  nous  Ùit- 
tifiait,  disant:*  Restez  fermes,  et  vous  seras 
très-convaincus  de  la  présence  de  Dieu.  » 

Tous  les  habitants  de  la  ville  étaient  réu* 
nis  pour  entendre  Cynops,  et  ils  écoulaient 
ses  fiaroles ,  et  dix  jours  s'étant  écoulés,  Jeao 
me  dit: «Sortons,  mon  lits;»  et  nous  allAmea 
sur  une  des  places  Je  la  ville,  etbeauampdo 
gens  se  rassemblèrent  pour  écouler  la  pa* 
role  de  Jean,  et  Cynops  voyant  que  Jean  était 
entouré  d'auditeurs,  dit  :  «  O  hommes  aveu- 
gles et  éloignés  de  la  vérité,  si  Jean  est  juste, 
et  si  sa  parole  et  ses  œuvres  sont  bonnes. 
Je  croirai  en  lui,- mais  s'il  se  trouve  qu'il  est 
injuste,  et  uue  ses  œuvres  sont  mauvaises, 
tandis  que  les  miennes  sont  lionnes,  croye< 
en  moi  et  non  en  lui.  »  Kt  Cynops  dunjanda 
à  un  jeune  homme  qui  était  là  si  son  père 
vivait,  el  il  répondit  :  «  Non,  il  a  péri  dans 
un  naufrage.  «Alors  Cynops  dit  h  Jean: 
«  Si  ce  que  lu  dis  est  vrai,  prouve-le  eu 
rendant  un  père  h  ce  ûls.  »  Jean  répondit  t 
«  Le  Seigneur  ne  m'a  pas  envoyé  pour  res- 
susciter les  morts,  mais  pour  enseigner  et 
ptiur  bauver  les  houimes  que  le  dîabla 

iromiia.  »  Et  Cjrnopa  lÛt  au  peuple  :  ■  He 


PAR..  »H.~LéiiûCNuLb  hi  FRAGMENTS. 


3 


Digitized  by  Google 


795 


DlCTlO.NNAUiE  DES  APOCRYWIES. 


m 


▼oyez-vons  p.Ts,  liADilaDtsde  celte  Tille,  que 
Jean  est  m  mtgicienqui  vousséduit  par  set 
arliûfîf's  ?  Uelenez-le  jusqu'à  ce  que  je  rende 
devant  vous  à  ce  jeune  homme  un  père  plein 
de  vie.  » 

A'nrs  Cynops  conduisit  If»  ppupic  an  ri- 
vage de  la  mer,  el,  avant  étendu  les  deux 
mains,  il  Ût  un  grand  brait,  eiaossilôt  il  dis- 
parut à  tous  les  yeuT,  el  cliaciin  fut  saisi 
d'effroi,  et  la  foule  s'écria  :  «  Cynops  est 
grand;  il  n'y  a  pas  de  Dieu  plus  grand  que 
lui.  »  Et  aussitôt  il  sortit  de  la  mer  ayant 
avec  lui  un  démon  qui  avait  la  l'orme  du 
père  du  jeane  homme,  et  Cynops  dit  au 
jeune  homme  :  «  Esi-ce  ton  pôro?  »  Kt  il 
répondit  :  «Oui,  seigneur.  «•  Alors  tuut  le 
peuple  se  proslerna  devant  Cynopt  et  Tado* 
ra,  et  ils  voulurent  tuer  Jean;  mais  Cynops 
leur  dit  :  «  N'en  faites  rien,  car  vous  verrez 
de  pies  grandes  choses,  elvoos  le  ebâiierea 
sévèrement.  »  Et  Cynops  appela  un  autre 
homme  el  lui  demanda:  «As-tu  un  lils?» 
Kt  il  loi  répondit  :  «  Vea  araia  un,  setçieor, 
mais  un  ennemi,  6my\  par  un  sentiment 
d'envie,  lui  a  donné  la  mort.  •  Alors  Cynops, 
proféranl  de  grandes  clameurs,  les  appela 
par  leur  nom.  et  aussitAl  deux  démens  fta- 
furent,  i'un  d'eux  ayant  la  figure  du  jeuue 
homme  qui  avail  été  tué.  Ki  Cynops  demanda 
au  père  :  •  Est-ce  ton  fils?»  Èi  il  dit  :  *  Oui, 
seigneur.  »  Et  Cynops  dit  à  Jean  :  «  N'ad- 
mires-tu pas  les  prodiges  que  to  vois?  » 
Scan  réponilit  :  «  Non.  »  Et  Cynops  répli- 
qua :  «  Si  ces  prodiges  ne  t'émeuvent  pas, 
tn  en  verras  de  plus  grands ,  et  je  ne  casse- 
rai jusqu'à  ce  que  je  t'aie  vaincu  parles  mer- 
veilles que  j'elTectucrai.  »  Jean  répondit  : 
«Tes  prodiges  disparaîtront  avec  toi.  >  Le 
peuple  dit  à  Jean  -.  s  O  fugitif ,  exilé  et  in« 
connu,  pourquoi  blaspUè;nes-tu  contre  le 
puissant  Cynops?  b  Et,  se  jetant  sur  lui  com- 
me des  bêtes  féroces,  ils  \o  rcnv'tsf'rent  pnr 
terre  et  voulaient  le  dé<;ljirer. 'El  Cyiuips, 
croyant  que  Jean  était  mort,  dit  h  la  foule  : 
m  t^issez-lc  sans  sépulture,  afm  que  les  oi- 
seaux du  ciel  et  l(  s  béies  de  U  tcire  le  dé- 
vorent* et  vona  verrez  si  le  Clirisi  qu'il  prêche 
le  ressuscitera.  »  Et  les  habitants,  pensant 

aue  Jean  avait  été  tué  ,  s'en  allèrent  [ileins 
e  joie,  ehacun  en  sa  maison.  Et  Jean  resta 
couché  en  cet  cndrr)il  jusqu'à  la  seconde 
heure  de  la  nuit,  et  je  vins,  livré  à  une 
grande  affliction ,  pour  voir  si  je  trouverais 
mon  maître;  et,  m'approchant  de  lui,  je  lui 
dis  :  <t  Comment  le  trouves-tu,  seij^ncur?  » 
Et  il  me  répondit  :  «HAte-toi  d'aller  chas 
Myron;  tons  i  s  frères  y  sont  réunis  et  se 
livrent  à  une  citrtf'me  douleur;  annonce- 
leur  qoe,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ie 
suis  en  vie,  et  tu  revien  ir.is  ensuite  auprès 
de  moi.  »  Je  m'empressai  de  me  rendre  h  la 
maison  do  M  vi  on,  et  j'y  trouvai  les  frères 
réunis  et  s'aiOigeant  beaurout»  du  malheur 
U|lleJean;et  lorsqu'ils  m'entendirent  frapper  à 
'la  porte,  ils  n'osaient- ouvrir,  craignaat  les 
embûches  des  partisans  du  magicien  Cynops. 
Et  comme  ie  persistais  h  frapper  cl  à  crier, 
«n  des  esclaves  de  Myron  me  rcconntil,  el 
annonça  que  Pro^ore  frappait  k  la  porte;  Ils 


ouvrirent, et,  h.  mon  aspect,  ilsfurent  frappé* 
destnpemr,  car  ils  croyaient  que  j'étais  mort 
aveo  Jean.Etquand  ils  apprirent  que  Jean  vi- 
vail,  ils  coururent  avec  joie  à  l'endroit  où  II 
était;etnous  le  trouvâmes  à  genoux, priant  le 
Seigneur  Jésiis-Cbrisl,  etquand  il  eut  terminé 
sa  prière ,  ils  l'embrassèrent.  Jean  se  mit  k 
les  instruire  et  à  tes  .avertir  de  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  les  paroles  ou  les  actions 
de  Cynops,  el  il  dit  :  «  Tout  ce  qu'il  fait  n'est 
que  prMiige  et  artifice  du  démon  ;  mais  vont 
le  verrez,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ,  périr 
avec  ses  ruses.  Allez  chez  ^yron,  et  restez- 
y  en  prières  jusqu'à  ce  que  Dieu  manifeste 
sa  volonté,  »  et  ils  s'en  allèrent  après  l'avoir 
embrassé. 

Lorsque  le  matin  fut  venu,  quelques  per- 
sonnes annoncèrent  h  Cynops  Jean  vi- 
vaU.  Cynops  appela  aiuiâ  un  démoa  qui  lui 
avait  souvent  donné  son  concours,  et  il  lui 
dit  :  Sois  prêt  h  exécuter  mes  ordres,»  et 
il  vint  aveu  le  démon  au  logis  où  nous  étions 
et  une  grande  foule  l'accompagnait.  Et  il  dît 
h  Jean  :  «J'ai  voulu   te  faire  subir  cette 

i>cine  et  cette  confusion,  et  c'est  pourquoi 
e  t*ai  conservé  la  vîe^  mais  je  veux  main- 
tenant que  nous  revenions  auprès  de  la  mer, 
afln  que  tous  voient  ma  gloire,  el  qu'ils 
jouissent  de  tott  embarras  et  de  ta  destruc- 
tion. »  Il  ordonna  ensuite  aux  assistants  rid 
retenir  Jean  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vu  ies 
grands  prodiges  qu'il  pouvait  faire. 

CHAPITRE  XXIX. 

Et  étant  arrivés  h  Tend  roi  t  où  Cjnops  opé- 
rait ces  preMi^'Os ,  nous  vîmes  «ne  grande 
multitude  d'hommes  et  de  fentntes  qui  of- 
fraient de  l'encens  à  cet  enchanteur,  et  ils 
se  prosternaient  devant  lui,  et  il  était  accom- 
pagné de  deux  démons ,  qui  avaient  pris  la 
Rgure  des  hommes  qu'il  feignait  avoir 
ressuscités.  Cynops  frappa  des  mains,  et, 
ayant  fait  un  grand  bruit,  il  se  jeta  à  la 
mer,  et  le  peuple  dit  :  «  0  grand  Cynops!  • 
Et  les  deux  démons  dirent  5  la  foule  :  <  At- 
tendez ;  Cynops  est  mort ,  et  il  ressus* 
citera.»  Et  Jean  dit  aux  démons  :  «Es- 
prits immondes ,  je  vous  ordonne  de  rester 
ici,  immobiles,  jus(|u'à  ce  que  j'aie  prié;  • 
et  aussitôt,  l'apOlre  ayant  levé  les  mains  au 
ciel  et  disposé  lesbr.is  m  forme  de  croix,  pria, 
disant  :  ■  Seigneur,  loi  qui,  outant  les  priè- 
resdeMoïse,  as  donné  h  Isriiel  b  vi(  toire  sur 
Amalcc,  Seigneur  Jésu><-('J)risi,  Fils  du  Dieu 
vivant,  jette  ce  Cytiops  au  fund  de  l'abime  ; 
qu'il  ne  revoie  plus  le  jour  el  qu'il  ne 
puisse  plus  tromper  les  hommes.  » 

Lorsque  Jean  eut  tini  sa  prière,  la  mer  Ct 
entendre  un  grand  fracas,  et  elle  fut  très- 
agitée  à  l'endroit  où  Cynops  5'«^iait  précipi- 
té, el,  dès  ce  moment,  il  fut  englouti  ct  per- 
sonne ne  le  revit.  Et  Jean  ordonna  auxdeui 
démons  qui  Avaient  pris  la  forme  d'hommes 
ressuscités  de  sortir  aussitôt  du  p&ys  ;  et  en 
entendant  ce  commandement  donne  an  nom 
de  Jésu-j-CIn  ist,  qui  a  vntilu  6lre  crucifié 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  les  dé- 
mons disparurent  aussitôt.  La  foule,  voyant 
qu'à  la  vois  de  Jean,  les  morla  qu'elle  avait 
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rrti«;  rsppdés  à  la  tie,  a?aient  sru  ,  s'ir- 
nia  cofilre  lui,  et  grand  fui  >e  cx)urroux  du 
jeune  homiiK»  qof  peDsail  atoir  rpeooTré 
son  r^rp,  pt  du  père  qui  s'imaginait  que 
«on  Ills  lui  était  rendu,  et  ils  firent  des  me- 
naces I  Jean,  el  les  assistants  disaient  t  «  Si 
lu  étais  un  homme  bienfaisant,  tu  ne  (tétrui- 
rais  ce  qui  est  rendu ,  mais  tu  remirais 
ce  qoi  est  détroit;  mais  In  es  on  magicien 
enviPUT  deCyi  np^,  nui  nni^anli  les  bien- 
faits qu'il  nous  avaitarcordés;  rends-nousces 
deui  nommes  on  nons  lelaeron8.»Quelques> 
linsdisaii  nt  :  <  Ne  lui  faites  aucnn  mal  jiis- 

ao*è  ce  que  le  juste  Cynops  revienne,  el  alors 
le  livrera  au  jugement  éternel.»  Its  ae 
ron  lirmi  h  cet  avis,  qui  étrni  conforme  à  ce 

3u'a?aii  dit  Cjrnops,  el  il»  restèrent  au  bord 
e  la  mer  trois  jours  et  trois  nuiit  sans  pren* 
dre  de  nourriture  et  criant  :  «  Puissant  Cy- 
nops,  assiste-nous.  »  Et  grand  nombre  d'en- 
tre eox  tombèrent  gravement  malades  è  eau- 
se  de  celle  abstinence  et  des  clamours  <]iC]\^ 
poussaient  ;  plusieurs  tombèrent  privés  de 
teatiment  et  moururent* 

CUAHT&S  XXX. 

lean  voyant  qu*ifs  périssaient  misérable* 

ment,  fut  ému  de  cornpi'^'^inn  ;  il  <^émil  el  se 
milà.pleurer,disaiil:  III  SeigueurJésus-Christ» 
qui  m*as  envoyé  dans  celte  île  }Kiur  le  salut 
(le  5PS  habitanl."?,  donne-l"iir  rintellit^enoe 
du  cœur  afin  c|u'aucuu  d'eux  ne  iiérisse.  »  Et 
il  les  consolait  en  disant  :  «  Mes  frères,  écou- 
tez-moi avpc  patience;  voici  quatre  jours 
que  TOUS  n'avez  maiiçé  et  vous  persistez  à 
jeftner,  attendant  celui  qui  ne  viendra  pas. 
Sachez  qui-',  par  un  jnslo  châtiment  de  Dieu, 
Cynops  e»l  tombé  dans  la  perdition  élcruelte; 
que  chacun  de  vous  se  retire  donc,  je  vous 
en  prir,  dai'S  sa  m-iison,  fl  prenez  de  la 
nourriture  aûn  de  conserver  voire  vie.  »  iii 
•près  avoir  ainsi  parlé ,  il  vint  à  ceux  qui 
avaient  succombé  h  la  fatigue,  et  il  pria  sur 
eux.  disant  :  «  Seigneur  Jésus*Cbrisl  qui , 
en  dernier  jour,  rappellera  delà  mort  par  le 
pnn  de  la  trompette,  les  Iioinmc^  qui  se  sont 
endormis  et  ont  quitté  le  monde,  étends  ta 
grâce  sur  ces  liommes  qui  anot  mort<>,  afin 
qn'i's  reviennent  h  la  vie,  i»  et  aussitôt  ils 
se  relevèrent.  i£l  la  foule,  voyant  ce  pro- 
dige, se  prosterna  devant  Jean  et  Isadora,  di- 
.sinl  :  f>  M.Tî!rp,  noi!<  savons  à  prissent  que 
tu  es  venu  de  la  part  de  Dieu.  «  £t  Jean  leur 
dit  t  «  Allés  en  vos  demeures,  prenez  de  la 
BOurrilure  et  restaurez  vos  âmes.  v.ii'^  aî- 
lerehez  Mjrun  qui  a  été  converti  à  Jésus- 
Christ»  et  ensuite  J*irai  vers  vous,  et  je  vous 
donnerai  ce  qui  vous  est  uécesaalre;  »  et  ctui- 
cuo  alla  en  f^i  maison. 

Nous  allflme»  de  notre  cAté  ches  Myron,  et 
vue  pnnrie  joie  éclata  quand  nous  y  arri- 
vâmes. £t  Myron  mit  la  table,  et  nous  primes 
de  la  QODrrilure  avec  lui.  An  point  du  jour, 
presque  tous  les  habitants  se  réunirent  de- 
vant la  maison  de  Myron,  disant  :  *  Myron, 
tu  mérites  de  grands  biens  h  cause  de 
rhomme  de  Dieu  cl  du  t  on  maître  q  ii  5'est 
manifesté  à  nous  par  ton  eotremise.  Cooduis- 
.  la  done  dehors  auprès  da  noosi  afin  que  nous. 
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recevions  de  lui  la  parole  do  la  foi.  •  Myron 
pensa  qu'ils  partaient  ainsi  avec  perliJie  afin 
d'attirer  lean  au  dehors  et  de  le  tuer,  mais 
Jean  lui  dit  :  «  No  t"é()Ouv,)nte  pi"^,  timn 
frère,  el  ne  crains  rien;  i'ai  contianco  en 
mon  Dieu  qui  a  été  cruciAe  à  cause  de  nons, 
et  il  n'y  a  nul  mauvais  de«sein  en  re»?  finm- 
nies,  »  Il  sortit  donc,  et  la  foule  s'écria  :  «  Tu 
es  lesauvenrde  nos  Ames,  tn  es  le  grand  Soi- 
gneur elle  Dieu  qui  éclaire  l'iinmmed'unelu' 
niiôre  immortelle.»Jean,lescntendant  |>ar!6r 
ainsi ,  déchira  ses  vêtements  et  couvrit  sa 
tôle  de  poussière,  et  il  fit  ^.^ne  de  la  main 
pour  demander  le  silence,  et  tous  se  turent 
avec  effroi,  et  lean  monta  sur  un  lieu  élevé 
et  dit  :  «  Ne  vous  égarez  pas,  mes  frères,  el 
ne  blasphémez  point;  Je  ne  suis  pas  un 
Dieu,»  et  ouvrant  lesEcrltures  et  commençant 
par  Mo'i»c,  il  leur  expliqua  en  que  les  pro- 
plièies  avaient  dit  du  l*'ils  de  Dieu,  et  com- 
ment Dieu  a  envoyé  sur  la  terre  son  Fils 
unique  qui  f  ?[  n<^  d'une  femme  pour  le  sa- 
lut des  homme»  :  «Je  suis,  *  dit-il,  «  le  ser- 
viteur indigne  du  Pi  Is  du  Dieu  vivant;  il  m'a 
envoyé  d/»ns  cette  tie  pour  qu'*  je  vous  fasse 
sortir  de  l'erreur,  et  c  est  en  son  nom  et  par 
sa  pnlssanee  que  je  fais  tous  les  prodiges 
qu  s  nus  vnyez.  »  Et  après  les  avojr  ensei- 
gnés d'après  r£criture,  il  rentra  chez  My- 
ron ,  el  plusieurs  vinrent  le  trouver,  le 
priant  de  les  baptiser,  et  après  les  avoir 
instruits,  il  les  bapiisa  au  nom  du  Père,  el 
da  Fils,  el  du  Sainl-Espril» 

.    CHAPITRE  XXXf . 

Le  lendemain,|lean  sortit  avec  moi,  avee 

Myron  el  avec  trente  nouveaux  bapli  1'^.  ol 
nous  allâmes  à  l'hippodrome  où  se  font  les 
conrses  dechevaux.  Ilj avait  un  Jliif  nommé 
Pliiion  ,  trè^-vn  sé  (l;ins  la  connaissnni  p  ilo 
Ja  loi,  qui  demeurait  en  cet  endroit.  £1  Jean 
se  mil  a  l'interro^çer  au  sujet  des  livres  de 
Moïse  eldes  propliôtes  ;  le  Juif  répondiiifse- 
lon  la  lettre  du  texte,  et  Jean  l'interprétait 
selon  Tesprit,  el  comme  ils  n'étaient  pas 
d'accord,  Phi  Ion  dit  :  «  Co  ii*esl  ptiint  par  do 
longues  discussions  qu'on  arrive  h  l'intelU- 
gence  de  Thistoire;  c'est  par  un  cœur  par 
et  sans  taclie,  el  par  une  foi  droite  elai^ré.diîe 
à  Dieu.  »  £t  quand  il  eut  dit  ces  paroles,  Jean 
cessa  de  lui  parler,  et  voici  que  non  loin  de 
gisait  un  homme  tourmi-nté  par  une  fièvre 
très-forte,  et  auprès  de  lui  il  y  avait  unjeune 
homme  qui,  voyant  Jean  passer,  accompa-' 
Roé  d'une  grande  foule,  se  mil  h  crior  h  voix 
haute,  disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ,  aie 
pitié  de  ce  malade  qui  souffre  cruellement.  » 
Et  Jean  s'approcha,  el  ayant  fait  le  sij^ne  do 
la  croix,  il  dit  au  malade  :  «  Au  nom  de 
Notre-Seignenr  lésns-Chrisl,  dont  je  suis  le 
siu  vitLiii  iiiîlignu  el  l'apdire,  lève-toi  et  re- 
tourne guéri  en  la  maison;  •  et  aussitôt  le 
malade  se  leva  et,  fléchissant  les  genoux  de- 
vant TapÔtre,  il  lai  rendit  grâces 

CHAPITRE  XXXH. 

Phiîon,  voyinJ  ce  miracle,  prit  Jean  par  In 
Jiain  et  lui  dit  :  <  Maître,  qu'est-ce  que  la 
charité  T  »  lean  répondit  :  i  Dioa  est  la  cha< 
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rité.  et  celui  qui  a  Ja  charité  DOssô^Je  Dieu.  » 
Philon  dit  :  c  SI  éelui  qui  a  la  eharilé  pos* 

sède  f>ipn,  comme  tu  !e  dis,  ninnirc  rjno  tu 
as  la  diAfilé»  entre  daus  ma  aiaisiin  pour 
qoe  BOOS  mangions  «i  buvions  enaeinble.  et 
Dieu  sera  aven  nniis.  \>  Jean  le  suivit,  et 
après  le  repas,  jl  enseigna  la  parole  de  Dieu,  • 
et  la  femme  de  Philon  lui  demanda  le  L)ap- 
itmn;  celte  femme  était  atteinte  du  la  lèpre, 
ut  sa  pe.iu  était  blanelie  comme  la  nei^^e  ; 
•lès  qu'elle  eut  reçu  le  baptême,  elle  se 
trouvn  comiilt^temcntî^in'rif'.  Hiilon,  témoin 
lie  celte  guérison,  perdit  f>oii  arrogance  et  sa 
vanité;  il  devint  modeste  et  doux,  et  loin* 
bniit  aux  pieds  de  l'^ipAtrc,  il  dit  :  «  Bon 
maître,  je  t'en  conjure  parle  Dieu  que  tu 
aers,  sois^noi  propice  et  ne  t'Irrite  pas  con* 
Ire  ton  esclave,  j'ai  dit  rontre  tes  prédica- 
tions beaucoupde  choses  dont  je  nie  repens, 
et  je  te  prie  de  me  donner  le  sigtie  de  la  vie 
éternelle.  »  Jean  l'instriiisil  et  le  ralL-i-liisa, 
et  le  baptisa  ensuite,  au  nom  du  fère,  et  du 
Fils,  et  tta  SainUSaprit. . 

CBAPITRE  X;iCXliK 

Le  lendemain  malin  ,  nous  sortîmes  d& 
bonne  heure  de  la  maison  de  Philon,  et  une 
grande  foule  se  réunit  atiu  d'écouter  les 
instructions  de  Jean.  Et  les  prêtres  d'Apol- 
lon qui  avaient  voulu  faire  périr  Jean,  lors- 
qu'il avait  détruit  leur  temple,  se  réunirent 
nussi.  Ils  se  tinrent  près  de  lui,  épiant  ses 
actions  ahn  d'y  trouver  è  redire,  et  un  d'eux 
tenta  Jean,  en  disant  :  «  Maître,  ^"ai  un  fils 
estropié  des  deux  jambes,  guéris-le,  et  je 
croirai  au  crucifié  que  tu  prêches.  »  Jean 
lui  répondit  :  «  Si  tu  crois ,  ton  fils  sera 

Suéri.  »  Et  le  prêtre  répondit  :  •(  Guéris-le 
'al)ord,  je  croirai  ensuite.  »  Jean  répliqua  : 
«  Ne  parle  pas  imprudemment ,  je  sais  ijue 
tu  veux  ino  tenter  et  chercher  une  occasion 
de  blasphème;  c'est  pourquoi,  au  nom  de 
celui  qui  est  crucitié,  tu  seras  estropié  des 
detix  jambes;  »  et  aussitôt  le  prêtre  fui  hors 
d'état  de  marcher,  et  Jean  me  tit  appeler  et 
me  drt  ;  «  Mon  fils  Pacbore,  va  au  tils  du 
prôtre  d'Afiollon  et  ois-lui  que  je  le  fais 
prévenir  au  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a  été 
erucillésous  Ponce  Pilate,  de  se  rendre  au- 
près de  moi.  >'  J'allai  lui  rapporter  les  pa- 
roles do  Jean,  et  aussitôt  il  se  leva  parfai- 
Temenl  guéri,  et  il  vint  avec  moi.  Et  quand 
jo  rejoi;^nis  Jean,  il  se  jeta  aux  pieds  de  1'^- 
ij<^tre,  et  lui  rendit  grâces.  Et  le  («ère  voyant 
que  son  (Ils  était  guéri,  s'écria  à  haute  votx  : 
«[  Aie  pitiéde  mui,  apôtre  do  Dieu.  «  Jean  fit 
sur  lui  le  signe  de  la  croix,  lui  prescrivant 
de*ae  lever,  et  il  se  leva  aussitôt,  else  jetant 
aux  [)ieds  de  ra|»ôlre  il  le  |irin  de  le  baptiser; 
il  lut  baptisé,  et  il  ntius  conduisit  è  sa  mai- 
too,  et  nous  y  demeurAmes  celle  journée. 

CHAPITRE  XXXIV. 

l.e  lendemain  ,  nous  nous  rendîmes  au 
portique  qu'on  appelait  portique  de  Domi- 
tif-n,  et  une  f;rati(k«  fnuîe  se  réunit  autour 
de  Jean.  Et  il  y  avait  là  un  hydropique  qui 
était  malade  depuis  dix-scpi  ans ,  et  il  ne 
pouvait  ni  se  mouvoir,  ni  psrler  ;  il  lit  signe 
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qu'on  lui  dooDAt  de  l'encre  et  du  papier,  et 
il  écrivit  s  «  Jean,  apôtre  de  Jésus>Chrisi« 

un  homme  accablé  pnr  ]o  malheur,  te  prie 
d'avoir  nitié  de  lui  ;  *j  Jixiii  i  e^ul  cette  lettre 
el  il  la  lut  en  se  réjouissant  de  la  foi  de  cet 
homme,  et  il  lui  écrivit  :  «  A  I  homjnf  hydro- 
piqu»*,  Jean  esclave  et  apôtre  de  Jé6Ui>-Ctu  i^t, 
saltit  :  ' 

■  TumedeeitadesHf  te  secounrdans  la  dé- 
tresse: au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit  ,  sois  délivré  de  Ion  inttrmité 

et  ^ois  guéri.  > 

Quand  l'hydropique  eut  reçu  celle  lettre 
et  qu'il  l'eut  lue,  il  se  leva,  complètement 
guéri.  Et  la  foule ,  voyant  ce  iiiiracle,  fut 
frappée  de  surprise ,  et  dû^irail  encore  plus 
vivement  cflleudre  la  (irédicalioo  de  Jean. 
Et  l'homme  qui  avait  éli^  guéri  tomba  aux 
pieds  de  Jean,  le  priant  de  lui  douaer  le  si- 
gne de  Jt'sus-Cbrist,  et  Jean  le  baptisa  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saiul-JSsprit. 

CUAIMTUI'  X\XV. 

Lorsque  nous  quittâmes  cet  endroit,  ua 
homme  envoyé  par  le  gouverneur  de  l'Ile, 
vint  au-devant  de  nous  et  dit  à  Jean  :  «  A|iô- 
trci  du  .Christ,  Fils  de  Dieu ,  hâte-toi  de  te 
rendre  dans  la  maison  du  gouverneur,  car 
sa  femme  est  au  mumenl  d'accoucher,  et  elle 
est  dans  un  grand  daotger.  *  Jean  alla  chez 
le  gouverneur  ;  au  moment  qu'il  entra  dans 
la  maison  ,  la  femme  tut  délivrée.  Et  Jean 
dit  nu  gouverneur  :  •  Pourquoi  m  as-tu  lait 
appeler?  v  Et  il  répondit  :  «  Potu-  que  tu 
bénisses  ma  maison.  • 

Jean  répondit  :  «  Si  tu  crois  en  Jésus- 
Christ  Fils  de  Dieu,  lu  seras  béni  ain»i  que 
ta  maison.  »  Et  le  gouverneur,  heureux  de 
voir  le  bien  qu'avait  produit  la  venue  de 
Jean,  dit  :  «  Je  crois  au  Dieu  qui  t'a  envoyé 
pour  notre  salut.  »  Et  Jean  lui  en.sei^^na  com- 
ment il  devait  croire  au  Père,  au  F-ils  et  au 
Saint-Espril;iJ  le  baptisa  ensuite,  ei  sa  femme 
demanda  aussi  à  être  baptisée,  mais  Jean  ne 
voulut  pas  jusqu'à  ce  qu'elle  eûl  acoouipli 
les  quarante  jours  de  la  purification. 

Le  gouverneur  apporta  à  Jean  une  grosse 
somme  d'argeni,  le  priant  de  la  recevoir  et 
de  bénir  sa  maison;  Jean  lui  dit:  k  Je  ne 
l>uis  recevoir  celte  somme  pour  bénirta  mai< 
son.  mais  distribue-la  aux  pauvres  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  ta  maison  sera  bénie.  » 
El  nous  demeurâmes  irois  jours  dans  la  mai- 
son du  gouverneur,  et  nous  on  sorti  mes  pour 
aller  chez  Myron  où  il  se  ra.ssembla  une 
grande  loule  qui  demandait  ii  entendre 
Jean. 

CHAPITRE  XXXVL 

Nous  demeurâmes  trois  ans  dans  tino 
maison  sur  la  place  de  la  ville,  et  nous  en 
sortîmes  ensuite  pour  aller  dans  une  autre 
ville  éloignée  de  cinquante  stades.  Cette  ville 
était  fort  peuplée,  remplie  d'une  multitude 
d*idolefl,  el  leurs  adorateurs  étaient  trompés 
perdes  prestiges  menson^'crs.  Et  il  y  avait 
un  fleuve  qui  traversait  cette  ville.  Personne 
'ne  noua  connut  lorsque  noue  y  entrimee,  el 
nous  y.  reneontrftmei  un  bomme  qui  meiialt 
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garroliés  dooze enfants  appartenant  aux  pre- 
mières familles  de  oeUe  cilé.  Jean  ajrantUa- 
mandé  pourquoi  ces  enfants  étaient  ainsi 
attachés,  on  lui  dit  qu'à  cliaquo  nouvelle 
}un6  »  00  offrait  au  dieu  Loup  ua  sacrifice 
de  douze  enfants,  lean  dit  :  «  Je  youdrais 
savoir  qui  est  ce  dieu  Loup?  »  Ht  celui  (jii*il 
interrogeait  répondit  :  «  A  la  quatrième 
heure  du  jour,  les  prêtres  viendront  accooi' 
pagnés  d'une  grande  foule;  si  tu  veux  les 
suivre,  tu  verra»  le  loup  auquel  on  offre  ce 
sacrilice.  »  Jean  dit:  t  Je  reconnais  en  toi  on 
homme  bienveillant ,  je  suis  un  élran^^er, 
je  le  prie  donc  de  me  montrer  ce  que  je  dé- 
sire voir,  et  si  tu  le  fais,  j'ai  une  perlo  d'un 
prix  tel  que  personne  De  pourrait  ia  payer, 
et  je  le  la  donnerai.  » 

L'homme  auquel  Jean  parlait  ainsi  nous 
conduisit  alors  dans  l'endroit  où  halulait  le 
Iou|»,  elil  dit:  «  Nous  sommes  arrivés;  donne- 
mu  la  perle,  et  jo  le  monln  rai  le  loup.  » 
Jean  fui  dîl  :  «  Aie  confiance  en  moi  ;  lors- 
que tu  me  l'nuras  montré,  tu  recevras  la 
perle  que  je  t'ai  promise.  »  Peu  du  temps 
après,  un  loup  sortit  du  fleuve,  et  Jean  lui 
dit  :  »  Je  l'adjure,  esprit  iimnon  le,  dis-moi 
depuis  combien  de  temps  iu  résides  en  ce 
lieu.  »  Le  démon  répondit:  «  Depuis  soixante- 
dit  ans.  «  Jean  dilcilnrs  ;  «  Je  te  commande 
au  nom  du  Père,  et  du  l  ils,  et  du  Saint-Ës- 
prîl,  fie  sortir  de  cette  île,  »  el  aiisiilAt  l'es- 
prit immonde  disparut,  et  l'homme  qui  avait 
parlé  à  l'apôtre,  voyant  cela,  tomba  aux  pieds 
de  Jean,  H  lui  dit  :  t  Aie  pitié  de  moi, 
homme  saint;  dis-moi  qui  tu  es  et  d'où  tu 
▼ieoSt  toi  qui  fais  des  choses  aussi  admira- 
bles, et  qui  donnesdes  ordres  aux  dieux  qui 
accdnlplissent  la  volonté  en  tremblant.  » 

Jean  lui  répondit  :  «  Je  suis  l'apôtre  et  le 
serviteur  de  lésus-ChrIsI,  Fils  de  Dieu  ;  ce 
loup  que  tu  rci^ar  1  lis  eomme  un  dieu  n'était 
qu'un  esprit  imnion  ieaui  afait  perdre  beau- 
coup d*âmes,  et  mon  Seigneur  Jésus-Christ 
m'a  envoyé  en  cette  llo  pour  en  chasser  tous 
les  esprits  méchants,  et  pour  prêcher  aux  ha- 
bitants TBvangilie'de  la  vérité.  »  Cet  horouiB 
ayant  entendu  ces  paroles,  tunil^a  sur  sa 
face,  et  dit  :  *  Apôtre  de  Jésus-Clirisl,  fais- 
moi  miséricorde  atin  que  je  mérite  d'être  le 
serviteurdu  Fils  de  Dieu.  »  El  Jean  l'insii  ui- 
sii  comme  il  devait  croirçau  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  et  le  lendemain  il  lut 
dit  :  «  Voici  que  tu  as  reçu  nnî>  [  erlelrôs- 
précieuse.  »  Et  lorsau'il  eut  dil,  des  prêtres 
vinrent,  tenant  des  éjiées  et  menant  des  èii- 
fanis  enclialnf^s  pour  les  sacriller  à  leur  Dieu 
Loup;  et  ils  atieudaient  la  venue  du  démon 
qu'ils  prenaient  pour  un  dieu.  Et  a  près  qu'ils 
eurent  longtemps  attendu,  Jertu  s'appmcîia, 
et  leur  dil  :  «  0  ignorants,  qui  ne  connaissez 
pas  la  voie  de  la  vérité ,  le  loup  que  vous 
attender  et  que  vous  prenez  pour  un  dieu 
est  un  démon  et  un  esprit  méchant ;ie  Tai 
chasbé  de  ce  pays  au  nom  de  Jésus-Cnrist, 
Fils  du  Dieu  vivant;  vus  rallendrczcn  vain, 
il  ne  viendra  plus  i  délivrez  donc  ces  enfants 

(76W»9)  En  plusieurs  endroits  <U  r/^  s.i  u  j;  - 
aietifM  (ta  pMiMlo-AtMlias,  k  déuiou  «at)e  mëuitt 


et  croyez  en  Jésus-CIirisi,  vrai  Dieu  et  vrai 
houMue,  qui  a  été  crucidé  pour  le  salut  Ue 
tous  les  hommes.  » 

Les  ])r^li  r's.  entendant  Jean  parler  de  la 
sorte,  furent  fort  troublés,  et  aucun  d'eux 
n'osait  lui  répondre,  mais  ils  craignaient  que 
le  loiif)  ne  vînt  et  ne  les  eUitlouUl  dans  le* 
eaux  du  fleuve  s'ils  croyaient  h  un  éiran- 
ger.  El  Jean  leuriiit  derechef  :  «  Oélivr  z 
ces  enfiints  ainsi  (lue  je  vous  l'ai  dit,  ei  ne 
craignez  point  le  démon,  qui  ne  reviendra 
plus,  car  je  lui  ai  commandé  au  nom  du  Sei- 
gneur Jé>us-Chrisl,  de  se  retirer.  »  El  comme 
aucun  des  prêtres  ne  répondit,  Joofi  >\(-  hr;i 
les  enfants,  et  leur  dit  :  «  Rclournez  ciuns  ia 
ville  auprès  de  vos  pères,  de  vos  mères,  de 
vos  frères  et  de  vos  amis,  »  car  aucuB  de 
leurs  |>areuls  ne  les  avait  suivis.  Kl  il  alla 
vers  les  prêtres,  il  leur  ôla  leurs  épées 
dVnlre  les  mains,  et  tous  furent  elfrayéset 
aucun  d'eux  n'usa  rien  lui  dire  ;  car  le  Sei- 
gneur le  protégeait  et  empêchait  qu'on  ne  le 
touchât  et  qu'on  ne  lui  adressât  des  injures, 
ils  enlrèreul  tous  dans  la  ville,  el  Jean  vint  à 
l'endroit  où  était  un  petit  portique,  et  une 
grande  foule  se  réunit  pour  entendre  sa  pa- 
role. El  il  se  mit  à  leur  parler  des  passages  de 
l'Ecrittire  sainte  qui  ont  prédi4  lerils  de  Dieu, 
et  quelques-uns  crurent  h  sa  parole,  et  lui 
rendaient  grâces  de  ce  qu'il  avait  délivré  les 
enfants  de  la  mort  ;  les  prêtres  seuls  avaient 
de  la  haine  contre  lui,  et  ne  voulurent  ni 
écouler  sa  parole,  ni  recevoir  le  baptême 

CHAPITRE  XXXVII. 

Il  y  avait  dans  cette  ville  un  baiu  où  un 
des  Ois  des  prêtres  avait  été  étranglé  par  le 
dtWnon ,  et  ce  démon  était  celui  que  Jean 
avait  expulsé  d'Eplièse  el  qui  avait  étran- 
glé le  fils  de  Dioscoride.  Quand  le  prêtre  ap- 
prit que  son  ills  avail  été  élranj;Ié,  il  courut 
au  ijain,  et  quand  il  le  vil  mon  et  étendu  par 
terre,  il  s'éloigna  dans  une  grande  alUiction, 
et  il  s'appro";lia  do  Jean,  et  il  lui  dil  :  «  Il  est 
mainlenaul  Umps  de  croire  en  celui  qui  l'a 
envoyé  et  que  tu  prêches,  car  mon  (ils  est 
mort  élrauj^Ié  dans  le  bain;  je  sais  qnn,  si 
tu  veux,  tu  peux  me  le  rendre  vivant.  »  Juan 
Ini  répondit  ;  •  Il  te  sera  rendu,  ».et  pre- 
nant le  prêtre  par  la  main,  ils  allèrent  aux 
bains,  et  nous  les  suivîmes. 

Quand  nous  fûmes  éfitrés,  on  apporta  le 
mor  t,  et  on  le  déposa  aux  pie  ls  (Je  Jean,  et 
le  prêtre  dit  à  Jean  :  «  Hessusi  iie-le  par  le 
pouvoir  du  Dieu  que  tu  vénères  et  que  ta 
prêches,  »  el  aussitôt  Jean  ayant  pris  la  main 
du  jeune  homme,  dit  :  «  Au  nom  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  Fits  de  Dieu,  lève-toi,» 
et  aussitôt  le  m<;rt  so  leva.  Et  Jean  dit  .*» 
l'enfant  :  «  Que  t'est-it  arrivé,  mon  tiU?  • 
Et  Tenftent  répondit  :  c  Tandis  que  je  me  la-- 
vais,  un  hoinn'>e,  noir  cofi  i  i-  un  Ethio- 
pien(7t^9),eslsorlidu  bain  el  m'a  étranglé.» 
Et  Jean  connut  que  c'était  le  démon,  et  il 
entra  dans  les  bains.  Le  démon  se  mit  \ 
crier  d'une  voix  terrible  :  «  Jean,  apôtre  de 

rf  prt^senié  seiil  1»  ferme  d'un  Ethieplea  ou  é'un 
N  gre.  ^ 
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J(^5us-Cbrist  et  son  bien-aimé,  je  le  prie,  au 
nom  de  ton  Seigneur,  de  ne  f>a*  m»  chasser 
d'ici.  »  Et  Jean  lui  dit  :  «  Depuis  combien 
d'»nn(?os  es-tu  ici?  >»  Le  démon  répondit  : 
«  Depuis  trois  ans  ;  j'habitais  à  Ephèsa  dans 
les  bains  de  Dioscoride,  el,  Inrst^ue  ttt  m'en 

rhas.<ié,  je  suis  venu  résider  ici.  » 

Jean  lui  dit  alors  :  iJe  le  commande,  esprit 
immonde,  au  nom  do  J(îsus-Chri5t,  *!  m  t  lir 
de  en  lieu  et  de  cotte  lie,  el  do  ne  nui.'-o  à 
aucun  homme,  mais  d'aller  dans  des  Kettx 
déserts,  »  et  le  dt^mon  s'enfuit  aussilôi.  Et 
le  prêtre,  voyant  ce  qu'avait  fail  Jenn,  le 
pria  en  (léchissant  le  Renou,  et  en  disant  : 
«  Seigneur,  moietmonfils  d  loole  ma  maison 
nous  sommes  è  la  disposition,  el  nous  uous 
soumettons  à  ta  volonté  ;  nous  ferons  toiit 
f(;  que  tu  nous  ('ommandci as,  el  nous  l'obéi- 
rons  en  tontes  choses.  »  Jean  lui  dit  :  «  CroU 
en  Jésus-Cbrisi,  Fils  de  Dieu,  qui  télé  cru- 
cifié, cl  lu  seras  sauvé  ainsi  (jue  la  maison.  » 
Le  prêtre  répondit  :  «  Je  crois  en  ce  que  lu 
dis,  apAlre  et  disciple  de  Jdsus-Christ,  Fils 
de  Du  :i.  »  El  ii  nous  coniluisii  à  sa  tnni* 
son,  et  s'éiant  age  nouillé,  il  priait,  disant  : 
«  Donne  moi  le  baptême  ainsi  ciu'k  mon  fils 
el  à  toute  ma  famillo.  »  Jean  les  cn"^ri_'m 
el  les  iuslruisil  dans  la  foi,  et  les  baptisa 
avec  tous  cent  qui  étaient  dans  la  maison. 
El  nous  restâmes  trois  jours  avec  lui,  nous 
r^iouLssanl  de  tout  ce  quo  le  Seigneur  ac- 
complissait par  reniremiso  de  aoo  ap6tre 
Jean. 

CHAPITRE  XXXVIIL 

Le  quatrième  jour,  sortant  de  la  maison 
da  prêtre,  nous  vînmes  en  un  endroit  qu'on 

appelle  Pli!a,,'on,  et  Ions  les  habitants  se 
rèjnirent  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 
et  voici  qu  une  femme,  se  jetant  ans  gemnu 
de  Jean,  dit  :  «  Je  l'en  conjure  par  le  Dieu 
que  lu  annonces,  aie  pitié  do  moi.  »  J^an 
lui  dit  :  »  Femme,  que  veux-tu  quoje  fasse?» 
El  elle  (lit  :  ■  Mon  mari  m'a  (piiiKjc  mu  IjIs- 
sanl  avec  un  enfant  Agé  de  irois  ans  ;  jo  l'ai 
élevé  avec  beaucoup  {do  peine  jusîju'à  ce 
qu'il  ail  él6  adulte,  et  voici  que  l'esprit  ma- 
lin s'est  emparé  do  lui;  j'ai  employé  tout  ce 
que  je  posséiiais  à  consulter  des  oiagiciens, 
el  ils  n'ont  (lu  le  délivrer;  je  te  prie, «pôtro 
de  Jésus-Christ,  de  le  guérir.  » 

Jean  ré|)on(lit  :  «  Amène-moi  ton  61s,  et 
Jésus-Christ  le  guérira.  »  La  femme  s'j-n 
alla  aussitôt,  ao«om|>agnée  de  sii  hommes 
qui  voulaient  se  saisir  de  l'enfant,  et  ils  le 
prirent  et  lui  dirent  :  «  Viens  vers  Jean,  l'a- 
pôtre de  Jésus-Christ  pour  qu'il  citasse  do 
toi  l'espril  immonde,  »  et  aussitôt  le  démon 
s'enfnii  avant  d'éire  amené  auprès  de  Jean. 
La  lemuie,  voyant  que  son  fils  était  guéri,  lo 
conduisit  è  l'apôtre,  et,  tombant  à  ses  pieds, 
elle  lui  dit  :  «  Donne-mni,  ireigncur,  ainsi 
qu'à  mon  Uls,  lu  bapléme  de  Jésus^hrisl;  » 
et  Jean  l'insiruisii,  ainsi  que  toute  sa  fa< 
mille,  et  ii  la  baptisa,  et  nous  restâmes  trois 
^ours  chez  elle. 

(770)  Tile-Live,  1.  \x%n  ,  c.  8-tl  ,  a  laissé  wn 
tableau  révoliaiil  des  dtisoriiies  iiffrvux  qui  se  pra. 
iHpMieBi  daiisdes  aMemblées  aocuiraei  ciiRtacré«s 


CHAPITRR  XXXIX. 

Nous  sortîmes  ensuite  de  sa  maison,  cl 
nous  étions  suivis  d'une  grande  foule  que 
l'artôlre  enseij^nait.  El  nous  vînmes  h  un  en- 
droit où  il  y  avait  un  temple  que  les  {laïens 
appelaient  le  temple  de  Bacchus,  el  ils  y  fai» 
saient  des  olIVanJcs  de  vin  et  d'une  grande 
quantité  d'aliments.  Li  l'usage  éiail  à  une 
certaine  fête  que  les  liommes  et  les  femmes 
se  rassemblaient  dans  1'  temple  sans  tes  en- 
fants; ils  buvaient  ei  miuigeaient,  else  li- 
vraientensuite, comme  des  animaux,  aux  dé- 
sordres les  pins  honleui  (770).  L'a pô Ire  Jean 
arriva  le  jour  où  se  célébrait  cette  fête  in- 
fâme, el  le  peuple  s'étant  rassemblé  pour  se 
livrer  à  r(»tte  horrible  débauche,  disait  h 
Jean  :  a  Qu  il  te  sullise  d'avoir  prêché  à  des 
ignorants  une  doctrine  insensée;  quitte 
promptcment  ce  lieu  qui  est  consacré  h  Bac- 
chus, aulreiuenl  il  te  punira  sévèrement.» 
Jean  ne  s'éloignait  point,  et  continuait  d'ins- 
truire cetix  qui  écoulaient  volontiers  la  vé- 
rité. Et  il  y  avait  dans  ce  temple  douze  prê- 
tres très-scélérats,  qui,  voyant  que  Jeanne 
se  retirait  pas  et  ne  cessait  de  prêcher,  por- 
tèrent sur  lui  des  mains  violentes  et  lo  fra|»- 
tèrent  cruellement;  ils  le  laissèrent  ensuite 
iô  et  étendu  par  terre,  el  ils  entrèrent  dans 
e  temple.  Et  Jean  ftlcura  amèrement ,  et 
dit  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  que  le  temple  de  Bacchus  s'écroule,  » 
et  aussitôt  le  temple  s'éctoula,  el  ces  douze 

f urètres  furent  tués.  Quand  le  peuple  vil  quo 
e  temple  avait  élé  rr  iversé  el  que  les  prê- 
tres étaient  morts,  il  lut  »aisi  U'etTroi,  et  il 
dit  ;  c  Allons  vers  Jean,  et  demandons-loi 
do  nous  pardonner  de  peur  (jue  le  feu  du 
ciel  no  descende  sur  nous  et  no  nous  dé- 
truise. »  ils  vinrent  à  Jean,  le  délivrèrent 
de  ses  liens,  et  lui  ictnmJérent  do  leur  par- 
donner, el  aussiiùi  Jcaa  se  leva  et  se  mit  à 
les  prêcher. 

CHAMTRB  XL. 

Il  y  avaitdans  celteville  un  homme  nommé 
Nacien  dont  la  femme  s'appelait  Flore.  11^ 
avaient  deux  ûls,  l'alné  su  nommait  Poly- 
carpe.  Nacien  s'était  livré  è  des  études  per- 
verses el  était  fort  instruit  dans  la  magie,  el 
il  avait  chez  lui  beaucoup  de  livres  sur  la 
nécromancie.  Il  vint  auprès  de  Jean,  tors- 
qu'il  sut  que  le  temnie  s'était  écroulé,  et  que 
les  douze  prêtres  étaient  morts,  et  il  dit  : 
•  Jean,  tout  ce  peuple  t'aimera  si  lu  rap- 
pelles les  douze  prêtres  h  la  vie.  »  Jean  ré- 
pondit :  «  S'ils  avaient  mérité  quo  Dieu  leur 
fit  cette  grâce,  ils  ne  seraient  point  morts.  • 
Nacien  ilii  ;  «  Je  diminuerai  ta  gloire,  car  je 
If  s  ressusciterai,  el  ce  sera  pour  toi  une 

f;rande  peine,  parce  que  tu  les  as  privés  de 
a  vie;  mais  si  lu  les  ressuscilet,  j.e croirai 
aucruciflé  que  tu  prêches.  * 

Nacien  s'en  alla  ensuite,  el  faisant  letourdea 
ruinesdu  temple, d fit,  parson arl  magique,  ['a 
raltredevaui  lui  douzedéœous  ayant  la  lurui« 

a'it  mystères  de  B.tcchMS  ;  le  eonsnl  Posthtimiui 
\«à  dcnuiifa  au  sûnai ,  el  ce  culte  iufime  fui  U*»- 
feada  l'an  ée  Rome  Sai 
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des  douze  prèlrcs,  et  il  lour  dit  :  «  Stiivez- 
iDOif  et  je  vous  dotinurai  les  moyens  de  tuer 
lean. «LiesdéiBons  répondirent  :t  No  us  ne  pou- 
v'>ns  ha{)ilpr  d<ins'  le  lieu  où  il  réside,  mais 
uous  resicroDs  ici  ;  amène  le  peuple»  afin  qu'il 
nous  voie  et  qu'il  eroie  è  la  résurrection  des 

{)rétres morts, et,  danssa  fureuntonlrpJcan,  il 
e  lapidera.  »  Nîicion  parlat^ea  cet  avis;  il  viul 
auprès  (le  Jt^ari,  cl  semit  à  crier,  en  présence 
de  la  foule  :  «  Pounpioi  vous  laissez-vous 
égarer  par  ces  hommes  qui  vous  trompent, 
et  qui  n*ont  point  de  pouvoir?  lU  ne  di- 
sent ij\JC  des  choses  in^cn-!k»s,  car,  moi, 
ui'adressant  h  Jean,  je  lui  ai  dit  :  «  Kes- 
saseile  les  morts,  el  js  croirai  en  cruci- 
fié que  tu  pnkfies;  m^is,  si  je  tes  ressuscite, 
fuseras  livré  à  une  mortij^numiuieuse,  parce 
que  tu  as  fait  périr  des  innocents.  >j  II  m'a 
répondu  quMls  n'étaient  pas  dignes  de  vivre  ; 
mais  moi,  je  les  ai  ressusciiés»  et  je  vous 
rendrai  votre  temple  restauré.  Suivez-moi 
donc  pour  voir  ces  hommes  rappelés  à  la 
vie,  et  ensuite,  que  Jean  le  mai^icien  pé- 
risse;  je  veux  que  ni  lui» ni  son  disciple 
ne  viennent  arec  nous,  ro«is  qu'ils  restent 
où  ils  sont.  » 

Et  le  foule  suivit  Nacien,  lorsqu'il  eut  an- 
noncé que  les  prêtres  étaient  ressusoités,  et 
elle  pensait  à  nous  maltraiter  ;  mais,  Jean  et 
moi,  nous  vînmes  d'un  autre  côté  aux  ruines 
eu  temple.  Et  aussitôt  que  les  démons  aper- 
Igtireol  Jean,  ils  disparurent  de  devant  nos 
yeui.  Nous  nous  cachAmes  auprès  des  rui* 
nés,  et  Nacien,  étant  venu,  commença,  par 
des  invocations  horribles,  k  appeler  les  dé- 
mons qui  avaient  pris  la  figure  des  prêtres, 
et  ils  ne  lui  répondaient  ms,  et  ne  se  nmn- 
traient  point,  comme  ils  Vavaieiu  déjà  tait  : 
ot  toute  la  journée,  depuis  le  matin  jusqu'à 
la  dixième  heure,  s'étanl  écoulée,  N  w  ieii, 
ue  retirant  aucun  résultat  de  ses  opôraliuns 
inagicpies,  provoqua  la  colère  du  peuple  qui 
voulait  le  tuer,  disant  :  «  Méchant,  pourquoi 
nous  as- tu  fait  quitter  notre  bon  maître,  et 
«s* tu  voulu  que  nous  ajoutassions  foi  à 
les  paroles  mensongères?  y  Et  quelijues-uns 
voulurent  se  jeter  sur  lui,  mais  d'autres  tes 
retenaient,  disant  s  «  Ne  !<*  tuons  pas,  mais 
conduisons-lo  h  Jean,  et  nous  exécuterons 
aussitôt  ce  qu'il  nous  commandera.  >  Alors 
Jean  me  dit  ;«  Mon  fils  Proehore,  retournons 
à  l'endroit  d'fiù  !a  foule  est  venue.  »  Nous 
nous  levâmes  et  nous  nous  rendîmes  en  eut 
«ndroit.  Et  le  peuple  vint,  et  il  amena  Na* 
cien  devant  Jean,  en  disant  :  «  Maître,  nous 
avons  reconnu  que  c'est  un  fourbe  qui  veut 
détruire  la  voie  de  la  vérité;  nous  voulions 
le  tuer,  de  même  qu'il  «r*  proposait  do  te 
faire  périr;  nous  te  l'amenons,  ^our  le  trai- 
ter selon  ce  que  lu  nous  diras.  » 

Jean  leur  répon  lit  :  >  Laissez  les  ténèbres 
aller  dans  les  téoèhrcs,  mais  restez  dans  la 
lumière  de  la  vérité,  pour  que  les  ténfti>res 
lie  so  saisissent  pas  de  vous,  et  vous  serez 
sauvés;  »  el  il  ne  leur  permit  pas  de  faire 
périr  Nacien.  Alors  un  grand  nombre  d*bom- 
naes  demandèrent  à  l'apôtre  de  les  baptiser, 
6t  il  leur  dit  :  a  Suivez-moi  iusqu  au  fleuve, 
et  je  vuus  bapUierai.  »  £t  il  leur  enseigna 
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comment  ils  de  vaient  croire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  el  il  les  conduisit  au 
fleuve.  Naeien  avait  rendu,  (lar  ses  malétices, 
l'eau  couleur  dti  sau^  ,  et  la  foule  fut 
épouvantée,  mais  le  bienheureux  apôtre 
pria  le  Seigneur,  disant  :  «  Seigneur  Jésns- 
Clirist,  Fils  (lu  Dieu  vivant,  qui  a  mis  h  l'u- 
sase  de  l'homme  toutes  les  créatures  ani- 
mées el  tontes  les  splendeurs  de  la  nature, 
ronds  h  rrth!  eau  la  nature  que  (u  lui  as 
ilonn^^e  dès  le  commencement, el  frappe  d'a- 
veuglement Nacien  qui  a  voulu  égarer  le 
peuple.  »£t  aussitôt,  à  la  voix  dr  Jean,  l'eau 
reprit  sa  couleur  primitive,  el  Naden  se 
trouva  aveui^le  ;  et  ensuite  Jean  bA|)tisa  tous 
ceux  qui  (ItMium.Ièrent  h  être  baptisi^s,  el 
deux  cents  hommes  furent  baptisés  eu  ce 
jour.  Nacîen,  privé  de  la  vue,  s'écriait  ; 
«  Apôtre  du  Fils  de  Dieu,  qui  est  béni,  aie 
pillé  de  moi,  et  donne-ioai  ie  signe  de  Jé- 
sus «Christ;  guéris -moi  el  rends*  moi  la 
vue.  »  Jean,  ému  de  pitié,  lui  prit  la  main 
et  le  conduisit  au  fleuve,  lui  disant  d'avoir 
confiance  dans  le  Soigneur  lésus-Christ,  et 
il  le  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit,  et,  aussitôt,  ses  yeux  s'ou- 
vrirent, et  II  nous  conduisit,  plein  de  joie, 
ï  sa  maison. 

CHAPITRE  XU. 

Il  V  avait  en  cette  maison  des  idoles,  et 
aussitôt  que  Jean  entra,  elles  tombèrent  et 
se  brisèrent  en  morceaux,  comme  de  la  pous- 
sière, et  Nacicn,  voyant  cela,  fut  con!irin!5 
dans  la  loi.  Sa  femme,  et  ses  tils,  et  tous  ses 
esclaves  crurent  en  Dieu,  et,  louant  les  gran- 
deurs du  Seigneur,  ils  furent  bapiisés  par 
l'apôtre.  El  nous  restâmes  dix  jours  chez 
Nacien.  Nous  sortîmes  ensuite  de  celle  ville, 
et  nous  fûmes  à  une  autre  qui  est  h  un^  dis. 
taiice  do  treize  milles,  el  un  Juif,  nouimâ 
Fauste,  qui  était  homme  bon  et  doux,  vint 
au-devant  de  nous,  et  nous  conduisit  à  sa 
maison,  et,  écoutant  les  r'^élioations  de 
Jean,  il  crut  au  Seigneur  Jésus,  lui  et  ceux 
qui  étaient  eo  sa  maisoDi  et  ils  lurent  tous 
baptisés. 

CHAPITRE  XLII. 

Il  y  avait,  dans  celte  ville,  une  femme  ri- 
che, nomméu  Prodiane,  fort  Mie  et  veuve, 
qui  avait  un  ûls  unique,  noriuné  Sosipater, 
ài^éôe  vini^t-uualre  ans;  il  était  d'une  très- 
grande  beauté,  mais  ami  de  la  continence  et 
imitateur  de  la  chasteté  de  Joseph  Sa  mère 
conçut  envers  lui,  à  l'instigation  du  diable, 
une  passion  déréglée,  et  elle  lui  disait  :  «  So- 
sipater,  nous  avons  des  biens  très-eonsidé- 
rables;  mangeons,  et  buvons,  vivons  dans 
l'allégresse  ;  je  ne  veux  pas  avoir  d'autre 
mari  que  toi,  et  je  no  veux  pas  que  lu  aies 
d'autre  fumuie  (^ue  moi;  je  suis  encore  jeune 
et  belle;  ie  serai  ta  fembie,  et  tu  seras  mon 
mari  ;  ne  laiiise  pas  entrer  ici  d'autre  ho nme, 
el  je  ne  laisserai  (las  entrer  d'autre  femme.  » 
Sosipater,  ému  de  la  malice  de  sa  mère,  vint 
h  l'endroit  où  Jean  prêchait  au  peuple  la  pa- 
role de  Dieu,  et  Jean,  aérant  fini  son  discours, 
vint  à  lui,  car  il  savait,  jiar  la  révélation  dt- 
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vine,  los  pi<5;;os  que  lo  diaMe  ti  n  lait  h  ce 
jeune  homme,  el  les  eCTurls  de  sa  mère  conlre 
sa  eh«$teié.  Il  rappela. df»nnt  :  «  So^ipater, 
Sosifiater  I  «  Kl  le  jeune  hooiine  dit  :  >Que 
lue  veux-tu,  bon  mailre  ?  » 

Alors  Je«n  lai  dit  qu'il  y  atait  dans  ane 
ville  une  f  inc  qui  nvail  un  fils  unique 
d'une  grande  beauté,  et  (qu'ils  possédaient 
une  grande  forfoneî  l*esprit  Immonde  entra 
dans  le  cœur  de  coU*!  femme,  et  lui  inspira  la 
pensée  de  séduire  son  Uls;  colui-cî  résistait, 
et  ta  mère,  furieuse,  roulait  le  faire  mettre  h 
niorl,  et  elle  racriisa 'lov.int  lo  juge  d'.ivoir 
voulu  lui  faire  violence.  Lu  juge  lecoudamua 
è  mort  en  punition  d*tin  tel  crime,  mais 
Dieu,  qui  est  le  juge  souver.iin,  voyant  que 
cet  innocent  nv^îl  été  comlamné  par  un  juge 
inique,  le  délivra  et  livra  les  coupables  a» 
rh.Uimenl  qu'ils  mériiaiml.  Qui  esi  ru  donc 
qui  est  digne  de  louauj^e,  ou  la  luère  ou  le 
flisî 

Alors  Sosipaier,  tel  qu'une  ti  rre  nn'de  qui 
reçoit  la  pluie,  et  qui  rend  une  récolte  abon- 
dante, reçut  atec  empressement  les  paroles 
de  Jean,  et  dit  :  «  Le  flis  eSt  digne  d'éloge, 
et  la  mère  est  coup^ble..>Et  Jean  lui  dit  : 
«  Ta  as  bien  répondu;  va  eh  ta  maison,  mon 
fils,  et  regarde  ta  mère  f  (uiime  une  mère,  et 
non  comme  une  séductrice,  et  la  vengeance 
du  juge  suprême  te  délivrera.  »  SMipatei' 
tomba  alors  aux  picils  de  Jean,  cl  lui  dit  : 
•  Seigneur,  accompagne,  s'il  en  est  digne,  ton 
serriieur  en  sa  maison;  je  t'apporterai  du 
pain  et  de  l'eau,  te  servant  comme  un  es- 
clave, et  la  maisuo  de  ton  serviteur  sera  bé- 
nie par  ta  venue.  > 

Jean  suivit  Sosi|.ater,  et  il  entra  riiez  lui, 
et  quand  Prodiaue  le  vil,  elle  fut  émue  de 
colère,  et  elle  dit  à  son  fils  :  «  Ne  t^ni-je  pas 
dit  de  ne  It'iisser  venir  aucun  homme  près  de 
moi,  et  que  je  ne  laisserai  entrer  aucune  fem- 
me? pourquoi  a»*ta  amené  ces detii  hommes, 
pour  qu'ils  nous  insultent?»  Sosipater  lui 
dit  :  «  Ma  mère,  ne  pense  d'eux  aucun  mal  ; 
ifs  sont  entrés  ici  à  ma  prière,  pyur  que  jp 
leur  oITre  du  pain  cl  de  l'eau,  et  dès  qu'ils 
auront  mangé  et  bu,  ils  se  retireront.  »  Pro- 
diane  répondit  :  «  Ils  ne  feront  point  de  re- 
pas ici  ;  je  les  eipulscrai  de  vUci  luoi,  de 
peur  qu'ils  ne  changent  ton  cœur  et  ton  es- 
prit, et  quMIs  ne  te  fassent  haïr  la  mère,  et 
q.u'its  ne  me  furcenlainsi  è  mourir.aSusipater 
du  :  «  Il  n'en  sera  point  ainsi,  car,  eu  ce  mon- 
de, il  n'est  personne  qui  puissem*ins|>irerde 
1.1  lia  ru'  cuiiirc  loi.  »  Prddinnc  l'crmil  alors 
à  âosipater  d'accueillir  les  étrangers  coiume 
il  te  voudrait,  espérant  ainsi  le  capter  davah- 
lai^e.  Sosipater  plaça  alors  la  table,  il  nous  ser- 
vitseuUelmangeaavecpous,  et  l'rodiaueélail 
nonloindc  Ik  écoulant  avec  attention,  abn  d'en- 
tendre les  paroles  qui' Jean  adressait  à  scnTils, 
iiUu  do  le  reprendre,  s'il  disait,queique  chose 
qui  liri déplat.  Jeau,'connaissant  la  malice  de 
celte  feinute,  se  tut,  et  n'adressa  pas  un  seul 
uiot  h  Sosiualer.  £t,  aiirès  que  nous  eûmes 
mangé,  il  lui  dit  :  «  Mon  fils,  sors  et  viens 
avec  nous.  >  El  aussilûi  Sosipaierse  leva  et 
ooussuivit,  car  il  ^désirail^ entendre  la^pa- 
R>ledeOieû.  r 
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Et  Prodiane,  voyant  qu'il  sortait,  courut  h 
lui  et  lui  dit  :  «  Mon  tds,  rentre  à  la  mai- 
son. »  Il  lui  répondit  :  «  Ma  mère,  laisse- 
mot  un  peu  accompagner  ces  hommes,  et 
aussitôt  je  reviendrai.  »  8a  mère  lui  dit: 
«  Va,'mais reviens  promntement.  »  Et  quand 
il  fut  revenu,  elle  voulut  le  conduire  dans 
un  lieu  retiré  de  la  maison,  aflnciu'il  se  ren- 
dit M  ses  désirs,  et  elle  le  troubla  souvent; 
mais  Dieu  le  délivra  du  poison  mortel 
de  la  mauvaise  volonlé  de  sa  mère.  Et 
Sosipater,  voyant  q[0*elle  était  ainsi  liviée  k 
une  passion  aussi  coupable  qu'Insensée  , 
chiTcna,  par  de  douce$  paroles,  à  la  faire 
revenir  è  elle-même;  mais  elle  ne  voulut  {las 
l'écontcr.cl  s'eiïorra  de  le  retenir,  ft  alors  il 
s'enfuil,  et  lie  voulut  plus  rentrer  à  cause 
d'elle,  dans  sa  maison.  Quatre  jours  après, 
Prodiane,  qui  était  sortie  furieuse  pour  cher- 
cher son  fils,  vint  à  l'endroit  où  Jean  prê- 
diait,  et  elle  chercha  Sosipater,  mais  elle  ne 
le  vit  pas,  car  il  n'y  «'•lait  poinl.  El  elle  s'é- 
loigna, mais,  à  peu  de  dislance  de  là,  elle  le 
rencontre,  et  elle  le  saisit  avec  force  par  ses 
vêtements,  et  il  dit  ;  ■«  M<t  mfre,  Ini-^se-moi 
.m'en  aller^  elje  léserai  soumis  j  »  mais  elle 
ne  le  lâchail  pas. 

CHAPITRE  XLIII 

'Et  en  ce  temps,  on  nomma  ponr  gouver* 

nour  de  l'île  un  nommé  Grérus,  homme  crunl 
et  sans  miséricorde,  (^ui  baissait  Jésus-Christ 
et  les  Chrétiens.  Il  vint  pour  nous  chasser 
de  la  ville,  et  il  pa^sa  par  hasard  dans  l'en- 
droit où  Prodiane  retenait  son  ûls  par  ses 
vêlements.  Et  quanti  elle  vit  le  pioeonsnl, 
elle  se  mit  h  lui  demamler  en  criant  de  l'as- 
sister, ei  ulle  arrachait  le  voile  qui  était  sur^^ 
sa  tète,  et  elle  répandait  beaucoup  de  larmes. 
Le  prtir vinsu!  lui  dit  :  «  Qui  es-tu?  que  veux- 
tu?  cl  uuello  est  la  cause  de  ta  douleur?  • 
Et  Proaiane  répondit  :  «  le  suis  veuve,  et 
voici  mon  fils  (lui  avait  quatre  ans  h  la  mort 
de  mon  mari,  et  que  j'ai  élevé  avec  grand 
soin,  et  il  s'est  épris  pour  moi  d*nne  pas- 
sion insensé  s  et  voici  dix  jours  qu'il  me 
poursuit  cl  qu'il  prétend  employer  la  force 
nour  (|ue  je  nie  rende  k  tes  inttmes  désirs.  » 
Le  proconsul  enfcndantccin.  ordonna  de  sai- 
sir Sosipater  el  de  le  coudre  dans  la  peau 
d'un  iHBof  avec  des  serpents,  des  vipères,  dea 
aspics  et  autres  animaux  vi^iimeux,  le  con- 
damnant ainsi  à  une  mort  misérable. 

Totti  était  prêt  (tour  Te  supplice  de  Sosi- 
pater, lorsque  Jean,  ce  vîgoureui  alhlMe, 
accourut  en  s'écrianl  :  «  Proconsul,  tu  con- 
damnes injustement  un  jeune  homme  ver- 
tueux et  iuiioct'nt  ;  (|uels  sonl  les  témoins 
que  lu  as  entendus  avant  de  le  juger?  »  Et 
Prodiane  saisit  Jean,  en  disant  :  «  Prornn- 
sul,  assiste-;noi  ;  cette  liomme  est  d'accord 
avec  mon  Uis  qui  l'a  amené  malgré  moi  dons 
notre  maison,  pour  lioire  et  pour  manger, 
et  après  leur  repas,  ils  >ont  sortie  l'ii-eini'il,  . 
el  mon  ûls  l'a  instruit  de  ce  qu  il  voulait 
faire.  >  Le  proconsul  entendant  ces  mots; 
ordonna  de  retenir  Jean  et  il  le  condamna  ?\ 
subir  le  môme  supplice  que  Sosipater.  Mm^ 
Tapôtre,  éTevam  les  jeux  vers  le  elel,  (lû  :  - 
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«  Seij^oeur  Jésus-Christ,  dont  la  nature  est 
immuable  et  donl  k  (luissance  est  invinci- 
ble, je  (Jeiiiarule  à  ta  iiiisoricor  le  infinie  de 
donner  un  si^^ne  de  ta  coièro  à  cause  du  ju- 
gement ini(|U(*  du  proconsul.  »  Kt  aussitôt  il 
se  lit  un  grand  trcnitilcnicnl  de  tjrro,  et  tons 
les  assistants  tombèrent  par  terre  comme 
morts,  et  comme  le  proconsul  avait  auJa- 
rieu.semcnt  étendu  la  main  sur  Jean,  sa  main 
se  dessécha,  ainsi  que  les  deux  bras  de 
Prodiane,  et  les  serpents  et  les  animaux  veni- 
meux monlirent  lous  les  assioiniits,  excepté 
Jean,  Sosipater  et  moi.  Le  proconsul,  com- 
prenant que  c'était  IVIIet  de  la  vengeance  do 
bieu,  dit  h  Jean  d'un  cœur  conlril:*  Apôlre 
de  Jésus-Christ  et  serviteur  de  Dieu,  guéris 
nia  main,  et  je  croirai  en  celui  que  tu  prê- 
ches. »  Jean,  qui  était  lonjours  plein  de  mi- 
séricorde, leva  les  yeux  au  ciei  en  gémis- 
sant, et  dit  :  ft  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  loi  qui  as  montré  en  ce  lieu  ta 
puissance,  pour  Tinslruclion  des  assistants, 
que  les  péchés  de  ces  hommes  soient  eifa- 
cés  par  la  multitude  de  tes  miséricordes,  et 

2 u'ils  soient  tous  guéris  et  dans  l'état  où  ils 
talent  avant  le  tremblement  de  terre.  >»  Et 
quand  l'apôtre  eut  lini  ces  paroles,  la  terre 
cessa  de  trembler,  et  le  proconsul  fut  guéri 
ainsi  que  Prodiane,  et  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  mordus  par  les  serpents  ou  qui 
(étaient  mnrts  de  l'ellroî  causô par  le  Ireitt- 
bleuiuul  do  terre. 

CHAPITRE  XLIV. 

Le  proconsul  nous  conduisit  à  sa  maison 
et  nous  fîmes  notre  rcnas  chez  lui,  et  le 
lendemain  il  pria  Jean  uo  lui  donner  le  si- 
gne de  Jésus-Christ.  El  Jean  l'instruisit 
comment  il  devait  croire,  et  le  baptisa.  La 
femme  du  gouverneur,  voyant  quo  son  mari 
était  baplisé,  prit  son  lils  et  tuoiba  aux  pieds 
de  Tapôtre, disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ, 
^ais  que  j'aie  part  à  cette  gloire  ainsi  que  mon 
fils,  »  et  le  proconsul  fat  rempli  do  joie  ainsi 
que  les  gens  de  sa  maison  qui  reçurent  tous 
le  baptême  dos  maitis  de  Jean.  Et  quand  nous 
fûmes  sortis  de  la  maison  du  proconsul,  Jean 
dit  h  Sosipater:  «  Mon  lils,  allons  ea  ta  mai- 
son trouver  Prodiane.  »  lU  Snsipatnr  répon- 
dit; «  Maître,  je  le  suivrai  |»arlaui  où  lu  vou- 
dras, mais  je  ne  reviendrai  pas  en  ma  de- 
mietjrc,  car  j'ai  lout  quitté  pout  jouir  de  tes 
paroles  cl  de  la  docirmo  plus  douce  que  le 
miel.»  El  Jean  dit  :  «  Mon  lils,  no  le  sou- 
viens plus  des  maux  passés  et  des  fautes  do 
ta  mère;  elle  a,  parla  grâce  de  Dieu,  triom- 
phé de  toutes  les  machinations  du  diable,  et 
elle  s'occupera  de  suivre  les  pr<^ceptes  de 
Jésus-Christ  cl  de  faire  ce  qui  peut  plaire  à 
Dieu,  et  elle  fera  péailanoe  da  ca  qtt*alla  a 
fait  et  dit  do  mat.  » 

Nous  entrâmes  avec  Sosipater  dans  sa  mai- 
son, et  quand  Prodiane  nous  vit,  elle  se  jota 
aux  pieds  de  Jean,  pleurant  d.nn.indanl 
Kr;ko  pour  tout  ce  qu'elle  avûii  laii  un  dit, 
et  elle  dit  :  «  Apôtre  de  Dieu,  j'ai  péché  de* 
Tant  toi  et  devant  le  Dieu  que  tu  adores.  Je 
te  prie  de  ne  pas  t'irriter  contre  ta  servante  à 
causa  de  tout  la  mal  qu'elle  a  commis  ;  io 
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m'adresse  h  toi  comme  à  vo  boa  médeciit 
qui  peut  saorer  les  âmes  et  aoérir  des  bles- 
sures qui  seraient  ;ans  remède.  La  sugges- 
tion du  diable  m'avait  inspiré  une  passioa 
coupable  à  l'égard  de  Sosipater;  il  y  a  tou- 
jours résisté,  et  mon  errnir  perverse  m'a 
amenée  à  l'accuser  devant  le  proconsul  d'un 
crime  dont  il  était  innocenL  Le  Seigneur 
l'a  délivré  par  Ion  fnlremise  cl  il  a  éli-inl 
en  moi  celi'j  fureur  insensée»  cl  il  m'a  dé- 
livrée d'une  grande  iniquité.  Je  te  demande 
do  prier  Dieu  pour  moi  afin  ipi'il  ne  me  pu- 
nisse pas  pour  les  maux  que  j'ai  voulu  vous 
faire,  et  (^u'il  ne  me  châtie  pas  comme  je 
l'ai  mérite.  »  Alors  Jean  se  mit  h  la  L-almor 
par  de  douces  paroles,  ut  il  l'inslruisil,  d'a- 
jirès  les  Ecritures, à  croire  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Ksprit,  cl  à  f^iirc  pénilt  rtee  de 
ses  fautes  et  à  vivre  chastement  devant  Dieu, 
et  il  la  bapti.^a,  ainsi  que  son  liU  Sosipater  et 
tous  les  gens  de  sa  maison,  l^t  Pro  liane  ap- 
porta beaucoup  d'argent  h  Jean,  pour  qu  il 
le  distribuât  aux  indigents.  Kt  Jean  lui  dé- 
ni mda  s'il  lui  restait  cm  ore  d'autre  ar.^eiit, 
et  elle  dit  :  «  Oui,  seigneur,  car  ma  richesse 
est  très-considérab'e.  »  Et  Jean  dit  :  «Reprends 
cet  argent  pour  en  taire  part  h  ceux  qui  en 
ont  besoin,  et  distribue-le  de  tes  mains  aux 
I  auvres,  et  tu  t'amasseras  un  trésor  dans  le 
cifl.  » 

Prodiane  accomplit  religieusement  le  pré- 
cepte de  l'apôtre  el,  chaque  jour,  elle  distri- 
buait à  des  pauvres  ce  dont  ils  avaient  be- 
soin, cl  nous  restâmes  bien  des  jours  dans 
sa  maison  avec  Sosipater.  Nous  y  vîmes  les 
heureux  fruits  de  la  pénitence  se  manifester 
par  les  jeûnes,  les  prières  et  les  aumônes 
qui  rachètent  les  taules  [lassées. 

CHAPITRE  XLV. 

Par  la  grâce  de  Nolre-Seiyneur  Jésus- 
Christ  attribuée  à  Jean,  presque  tous  les  ha« 
bilants  *lc  Palhmos,  écoutant  les  prédica- 
tions de  l'âpôlre,  crurent  en  Dieu.  Domilien 
qui  nous  avait  exilés  étant  mort,  son  succes- 
seur ne  persécuta  pas  les  Chrétiens,  et  ayant 
appris  la  sainteté  cl  la  lionléde  Jean,  il  révo- 
qua l'ordre  d'exil  que  son  prédécesseur  avait 
rendu  cnitro  titmis,  Jean  voyant  que  l'Ile  en- 
tière du  Pciiliii.us  avait  reçu  la  loi,  se  pré- 
para à  retourner  à  Ephèse.  Et  les  frères* 
l'ayant  su,  furent  saisis  d'une  douleur  ex- 
Irôme,  el  ils  se  réunirent  et  allôreiU  ver» 
Jean,  le  priant  de  ne  point  s'éloigner,  mais 
de  rester  avec  eux  jusqu'à  sa  mort.  Jean  les 
consolait,  disant  :  «  Pourquoi,  mes  petits  en- 
fants, pleurez-vous  mon  départ?  pourquoi 
m'inni^cz-vous  cette  douleur?  est-ce  que  je 
puis  résister  à  la  volonté  de  Dieu  ?  Sachez 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Chriït  qui  m'a 
envoyé,  m'a  apparu  et  m'a  ordonné  de  re- 
tourner à  Ephèse,  à  cause  des  erreurs  oi^ 
sont  tombés  las  frères  qui  sont  en  celto 
ville.  " 

El  uuand  ils  virent  que  Jean  ue  se  rendait 
pas  è  leurs  désirs,  ils  tombèrent  à  ses  pieds 
en  pleurant  el  on  disant  :  «  Puisque  tu  veux 
nous  laisser  désolés,  faibles  dans  la  foi  et 
dépourvus  de  coooaissaoce^  du  moins  ne  nous 
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fiban  -ionne  pas  entièrement  ;  laisse-nous  en 
étii  ll  la  rel.Hion  des  signes  que  tu  as  vus  au- 
])rè<  du  Fils  de  Dion,  et  des  paroles  que  lu  as 
entenduosUesa  bouclic,atinquenous  restions 
fermes  et  stables  dans  la  parole  du  Seigneur 
et  (]w  non»!  no  rplotnfiiniis  point  dans  les 
•  lioi  rililcs  pti  ^(>s  (lu  *li.ii)le,  auxquels,  grâce  à 
toi,  nous  avons  (''r!i;i;i[ii''.  » 
Jean  leur  ré|u»n(iil  :  i  Vous  avez  entendu  de 
ma  i>ouche,  inesclierscnfanlsje  récit  de  tous 
Jes  miracks  qu'a  faits  le  Fils  de  Dieu  ;  etje 
vous  ai  enseigné  les  paroles  qu'il  avail  [sro- 
noncées.  ServezDieu,  elquecequeje  vousai 
annoncé  vous  suffise;  observez-le  fidèle- 
ment rt  vous  aurnz  la  vie  élernelle.  Je  vous 
ai  révélé  la  révélation  qu'a  daigné  me  faire 
le  Seigneur  Jésus  qui  est  le  principe  et  la 
fin,  et  vous  avez  vu  les  miracles  que  le 
Seigneur  a  opérés  par  mun  eulreiuise.  »  Mais 
ils  persistaient  dans  leurs  prières»  disant  .* 
«Mfltireet  préceptcurlrès-véridique  ef  -'rruid 
coiisulaicur,  écoule  nus  prières,  et  rends-loi 
il  notre  désir.  K\ pose-nous  par  écrit  ce  que 
tu  as  vu  h  lYgaid  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  et  ce  que  lu  as  entendu  de  sa  bouche.» 
Jean  eut  pitié  d'eux  et  dits  c  Mes  enfants, 
allez  chacun  de  vous  en  sa  maison  et  priez 
Je  Seigneur  pour  qu'il  daigne  exaucer  vos 
désirs;  si  telle  est  la  volmité  du  SeiKoeur, 
il  In  fera  connaître,  et  par  mon  entremise  ou 
par  celle  d'un  autre,  il  exaucera  votre  de- 
mande, et  il  vous  accordera  ce  que  voua 
souhaites.  »  Et  chacuD  d'eux  ce  relira  ehet 
lui. 

CHAPITRE  XLVI. 

Après  que  ces  choses  eurent  lieu,  Jean 
me  conduisit  dans  un  lieu  solitaire  et  désert 
qui  était  h  un  mille  do  la  ville  et  oCi  i!  y 
avait  une  montagne  escarpée.  Nous  y  res- 
tâmes trois  jours  pendant  lesquels  Jean  de- 
meura en  prière  et  à  jeun,  demandant  à 
Dieu  d'accorder  aux  fr<;res  ce  qu'ils  dési- 
raient. Et  le  troisième  iour,  il  m'appela  et 
me  dit  :  «  Mon  flIaPrucnoie,  va  h  la  ville  et 
apporte-moi  du  papier  et  de  l'encre,  mais 
ne  dis  pas  aux  frères  en  quel  lieu  Je  me 
trouve.  »  J'entrai  dans  I.i  ville,  cl  j'exécutai 
&on  ordre,  lui  apportant  ce  qu'il  avait  de- 
mandé, et  il  me  dit  ;  «  Laisse-là  ce  papier  el 
celte  enrrn,  et  retourne  à  la  ville,  et  reviens 
à  moi  dans  troijjours.n 

Je  fis  ce  qu'il  avail  ordonné  et  je  revins  à 

(771)  Juan,  i,  1,  5. 

(77<2)  Une  tr.idiiion  fort  ancienne  désigne  l'Ile 
de  Palhmos  eorome  aytnl  été  le  lieu  de  i'cxil  «le 
stint  JesD. 

Un  iinp*>rli<nl  O'ivrage  de  M.  V.  Giip'  in  (nf$cnp- 
lion  de  l'ile  de  Palhmos  et  de  /"i.V  de  Samoi,  i'aris  , 
1856,  in-8»),  dDiine  de  1j  groiu:  <le  l'Apocalypse  une 
descriplion  à  iaquelle  nous  eroprnnions  k>  déuuls 
snivantt: 

«  l'ne  cli  iiis^cc  mal  privée  coiiduil  juisqu'au 
tiaiil  de  la  Hi(niint,'(ic  de  Saiiii-Jean  ;  ell»;  date  de 
1818,  i'i  est  dut;  k  la  ^'OlléIt^siu^  d'un  moine  de 
Patbwoft,  nommé  Mecurios,  devenu  arclievéque  d«r 
Santés.  A  mnillé  eheniin .  s'dèvent  les  Ulimenls 
di*  l'école  hellénique,  Tondée  nu  commeiiceni^^nl  du 
xviii*  siècle,  cl  qui  penilaitl  longlenips  a  ioui  d'une 
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lui  le  troisième  jour,  et  je  le  trouvai  en 
prière,  et  quand  il  eut  fini  de  prier,  il  me 
dit  :  «  Prends  le  papier  et  l'encre,  el  assie'da- 
toi  h  ma  droite.  »  Je  le  lis,  et  aussitôt  un 

Î^rand  orage  s'éleva,  et  il  y  eut  un  grand 
)ruit  de  tonnerre  el  toute  la  montagne  lût 
ébranlée  et  je  tombai  |>ar  terre,  saisi  de 
frajreur,  la  face  contre  terre,  et  je  restai  long- 
temps comme  niort.  Mais  Jean  me  releva  et 
mo  dit  :  «  Mun  tils  Prochore,  écris  avec  soin 
ceifue  tu  entendras  de  ma  Ijouche.  »Et  Jean* 
se  tenant  1rs  yeux  dirigés  vers  te  ciel,  ou- 
vrit ia  bouche,  et,  coiumençaul  Icsaint  Évan- 
gile, il  dit:  Au  commeneemtnt  était  hVerbe^ 
et  il  continua  ainsi,  tenant  les  yeux  tut^s 
au  ciel  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dit  :  Et  tes  téni- 
bm  ne  le  comprirent  point  (771).  Ensuite, 
après  une  petite  intcrruplion,  il  ci»nliniia  ifo 
dire  les  autres  paroUs.  J'écrivais  assis,  et 
nous  restâmes  ainsi  deux  jours  et  six  heu- 
res, lui  parlant,  et  moi  (écrivant.  Et  quand 
Jcau  eut  uni  le  discours  divin,  nous  retour- 
nâmes ebea  Soslpatcr  et  chez  Prodiane ,  sa 
mère,  et  nous  y  passâmes  la  nuit.  Et  Jean 
dit  à  Sosi|»aler  :  i  .Mon  tils,  procure-nous  du 
parchemin  excellent  pour  y  écrire  le  saint 
Evangile  que  Dieîi a  daigné  nous  révéler.» 
Sosipater  ooéit,  et  Jean  m'ordonna  do  in'as- 
seoir  et  d'écrire  le  saint  Evangile,  ce  qu'a* 
ver  la  grflcc  de  Jésus-Clu  ist,  Nolre-Seigneur» 
j'accomplis  lieureusemeni. 

CHAPITRE  XLVII. 

An  lemps  où  j'écrivais  l'Evan^le.  Jean 
prêchait  rEvangile  au  p«)nple  dans  Itle  en- 
tière, ordonnait  des  évèqnes,  des  prêtres  el 
les  autres  ministres  de  l'Eglise.  El  quand 
j'eus  achevé  d'écrire,  Jean  ordonna  que 
tous  les  frères  se  r*''nniraient  dans  Tégli-se 
de  Dieu,  et  il  commanda  de  lire  le  saint 
Evangile  en  présence  de  cette  assemblée,  le 
le  lus  et  tf'us  les  a>;«iistnnls  se  réjouirent, 
gluritiant  Dieu  el  louant  ses  grandeurs.  Jean 
dit  à  tous  les  frères  recevoir  le  saint 
Evangile,  et  de  le  copier  et  do  le  plirer 
dans  toutes  les  églises,  ce  qu'ils  Qrenl.  Et  il 
dit  :  <  Gardez  dans  votre  tie  la  «opie  qui  est 
é  file  sur  des  peaux  do  chèvre,  et  il  faut  que 
nous  apnoriions  avec  nous  à  Epbèse  celle 
qui  est  écrite  sur  papier.^Bt  quand  ces  cho- 
ses furent  faites,  Jean  passa  sept  mois  à 
parcourir  les  villages  du  i'iie  en  prêchant,  et 
it  quitta  ensuite  nie  (772)  ,où  il  avait  écrit 

mais  qui  csi  ac'tiell>ttnenl  bien  déchue  dt*  sa  splen- 
deur. Eii  dt'!ii-»'tid  al  un  esr.il  er  en  picric*  d'une 
ireniaine  de  marches  .  à  pariir  de  la  piate-rumir, 
sur  lnquelle  esl  biiùc.  I'éc»le ,  on  arrive  k  la  grotte. 
Elle  est  renrermée  dans  l'oiici-inle  d'une  clinp«>lie 
consucD'f  à  saillie  Anne,  cl  dont  elle  occupe  la 
druiie,  Klli-  a  ircizr  pas  dt;  I  n^  sur  quatre  de  l.irgc. 
Des  piliers  carrés  et  grosseicinent  consiruits  l;i 
divisent  en  trois  eonipariiments  ;  dans  le  ptcmior, 
qui  rsl  ci  miRe  le  vestibule,  la  vuûieest  à  peu  pré* 
ronde;  dans  le  second,  qui  est  pins  lone,  etlei»*iii- 
dine  dans  la  chapelli-  1  ^;<ii)lf  Aune  Je  l'oïK-st  h 
l'est;  elle  a  A  nicirc;»  de  li:iui  dans  la  pu  lie  la  plus 
élevée,  cl  2mélre.s  SOcent  nic'lrtrft  dans  celle  qui  Test 
le  moins.  C'est  là  ce  qu'on  »{4Wile  dans  les  égUseS 
ou  chapelles  grecque*  b  CalbolkM.  les  noîMa 
n*enl>liciit  pas  de  %oua  auntrer,  à  un  ccrtaia  eu- 
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de  sa  inaiu  l'^foca/ypje  (773j  ainsi  que  Diou 
le  lui  avail  commandé. 

CHAPITRE  XLVIIL 

Les  éTéqaesd'Asieel  le  people,  ainsi  que 
Caïus  et  Aristarquo,  disciples  de  l'apôtro 
Jean,  avaient  adressé  des  lettres  au  s^nal  ro- 
main, demandant  que  Jean  fût  rappelé  de 
son  Cïil,  puisque  tous  les  édits  de  Doinition 
avaient  été  cassés;  Jean  fut  done  rappelé  de 
l'exil,  et  quand  il  revint  è  Ephôse,  tous  al- 
lèrent nn-i!pv>mt  do  lui  pour  le  recevoir 
avec  honneur.  El  aprùs  qu'il  fut  entré  dans 
une  des  villes  de  i'ile,  tandis  qu'il  prêchait, 
un  fils  d'un  prôtri;  de  Jupiter,  nommé  Eu- 
charer,  qui  é[ail  aveugle,  et  qui  écoulait  avec 
aèle  la  parol(3  de  l'apOlre,  s'écria:  «  Je  l'é- 
coute volonliers,  ô  toi  ryn  proches  le  vrai 
Dieu,  mais  il  me  manque  de  pouvoir  con- 
tern  nier  ton  image;  prie  Ion  Dieu  de  me 
rendre  la  vue  afin  que  je  puisse  le  voir  avec 
autant  de  plaisir  que  je  t'cnicuds,  et  ma  joie 
»era  entière  et  parfaite.  »Jeau  qui  était  rem- 
pli de  douceur,  fut  louché  du  maliicur  de 
ce  jeune  homme,  el  saisi  de  compassion,  il 
a'approobade  lui  et  dit  :  c  Mon  Gf$«  au  nom 


de  Jésus-Christ,  vois,  a  Et  aussitôt  ses  ytui 
furent  ouverts,  il  vil  et  il  loua  Dieu.  Son 
père  Eucharer,  voyant  ce  rairacio,  tomba 
aux  pieds  de  Jean,  en  Je  priant  de  lui  don- 
ner, ainsi  qu'à  son  fils,  le  siçne  de  Jésus- 
Christ.  Et  Jean  entra  dans  sa  maison  et'eslwip- 
lisa.  Ensuite  une  ioulcJe  frères jiiifset  grecs 
et  de  femmes  se  porta  autour  deJean,  et  il  an- 
nonça la  parole  do  Dieu  d'après  les  saintes 
Ecritures,  el  il  dit  en  iinissant  :  «  Mes  pe- 
tits enfants,  souvenez-vous  de  mes  paroles  ; 
conservez  les  traditions  que  voii<5  avpz  re- 
çues de  ma  liouche,  cl  observez  les  précep- 
tes de  Jésus-Christ  qui  voussont  donnés  par 
son  saint  Evangile,  afin  que  votis  y  obéis- 
siez, el  Josuî-Christ  régnera  ou  vous.  lais- 
sez-moi maintenant  retourner  à  Ephèsa  au* 
pr(''s  lies  frères  qu'il  faut  que  je  visite;  vous, 
demeurez  dans  la  sainte  garde  et  la  protec- 
tion de  Notre-SeigneurJésus< Christ;  je  lui 
demande  de  vous  conserver  dans  réternitti.  » 
et  il  leur  donna  sa  bénédiction,  et  nous  par- 
tîmes. Ils  se  livrèrent  à  une  grande  afllio- 
lion,  cherchant  par  lours  prières  el  par  leurs 
larmesà  retenir  Jean  eu  celle  lie,  mais  il  s'y 
refusa,  etnoos  vînmes  au  rivage  de  la  mer,  et 


droit  de  la  voûte,  «ne  r(;nle  triangulaire  qui  ropré- 
s«ni«,  suivant  eux,  la  sainte  Trinité,  el  par  laqucUâ 
Ils  prétendent  que  les  vaix  mystérleetes  arrivaient 
à  saint  Jean. 

«Le  lemplon,  o»  devanture  en  bois  scolplé  et  doré 
qui  sépare  le  (  aliiolicon  du  iroisième  conipariinienl 
•A  du  sanctuaire ,  est  orné  de  vieilles  peioiuret  qui 
9at  trait  à  VAp0€iUffp$e.  > 

(775)  Nous  nous  écartcriotis  de  nnlrc  siijftl  en 
eniraiit  ici  dans  quelques  coiisidéraiinnî  sur  les 
questions  qui  se  raltaclient  à  l'époque  de  la  com- 
posUiun  de  ÏApocaljfpu;  toutefois,  nous  croyons 
devoir  offrir  la  liste,  rangés  par  ordre  clironologi- 
qu(*,  (les  principaut  ouvrages  composés  à  l'égard  de 
ce  livre  qui  continuera  ,  sans  doute,  d'exercer  en- 
core bien  dt-s  plumes.  Nous  indiquerons  ptr  UM 
étoile  les  écrits  des  auteurs  proieslants. 

*  A.  l'ignet,  ExpotUion  sur  t'Apocalypie  de 
«aialicAan,  Genève,  1513,  in-8«.  —  *  Buliinger, 
cent  Sermon»  tur  tApocalypne,  Genève,  l  ')G5,  in-8^. 

—  Cœlius  Pannonius  (Ki  i  m  .  Gregorius),  Col' 
Uctiones  in  $acram  Apocalypiim  D.  JohaanUt  Ps* 
risii«,  1571,  in-8«.  —  '  Fr.  JuuNm»  Apoca^ptii 
S.  Jûhtunui  methodiea  annlyù  armmmUonm^  euifa- 
mu  Ulvitrata,  Meidelbergx ,  1591,  in-8\  *  C. 
Gallus,  Claci$  prophelica  nota  Apocalypteos  /oaniiii, 
Lugduiii  fiat:iv.,  159i,  in-li.  —  '  Napier,  Ou- 
verture de  tout  les  ueretê  de  l'Apocalypu ,  mise  en 
fnmçaisparG.TtionijMOo,  la  iioclielle,  16Ui,  in-4*. 
(Seeonde  ëdilioti.  1685,  in-S")  —  Dl.  Vkgas, 
Coinmenlarii  exegetici  in  Apocalijpsim  ,  Lu;;duni, 
lOOt»,  in-4*.  —  *  C.  Craser,  l'luga  rci^ia,  hoc  est 
C^mmentartut  in  Apocalyptint,  Tiguri,  i(>U),  in-i". 

—  A,  Brondus,  Comimntariorum...  in  Apoca- 
tfpti»  tria  priora  eitpita,  tomus  primus,  Romae, 
iiili,  in-folio.  —  Lu<.  rih  AK  i-.ir,  Vettiyatio 
arcnm  leui^i  itt  Apoealypn,  Lugiiuia  ,  1618,  in-fol.; 
Anvers,  ICU,  in-folio.  —  (hi.)  In  eas  Yeterii  Te$- 
tamenli  parti»  qua$  respicit  Apocaiypsii,  libri  quin- 
ine ,  LugdanI ,  I6SI ,  in-folio.  —  *  Jos.  Mède , 
i'hv-h  apostolica,  Cantabrigian,  1'î'-2,  in-i.  — * 
I'.  Ai  lopœws,  Apocahjptit  Jo/iumnà  breviter  cxpli- 
caia,  liasi!<f;e  (sans  iJaie),  in-ii\  —  H.  île  Mon- 
lereul,  U»  dtrmtr»  c^n^ats  de  l  Eglise  représentés 
par  ftgj^kmtàou  du  /tara  de  l'Apoeatyp$t,  Paris, 
|tl4t.  iiK4%  —  *  Fetbes  (P.),  C«NiM«iif«riiM  m 


Apocalypsim.  Latine  vcriit  ex  Angllco,  J.  Forbcsius, 
Amite'odiimi ,  H»46,   in-4-,       Alu.  de  Haies,, 
Commentarii  in  Apocahjptim  ,  Parisi,  f647,  ln-ff>Utt. 

—  J.  de  Sviveira,  Commenltria  in  Apoca!yp$im, 
Lugdfini,  IGi37-Kl,  2  vol.  in-folio.  —  'J.  Le  Biiy 
de  L  i  i'  Tii\  Paraphrase  et  explication  tur  TA- 
pocaiypse,  Genève,  1651,  in-4*.  —  J.  Uerveai, 
Apocalypiis  explanath  khtoriea ,  Logdunt,  1684* 
in-4*.  —  Pctrus  Possii'U<;,  .\r<>catitptiM  enarratio, 
Tolosx,  108r),  iii-i",lG97.  -  J.  B.  itossnet,  VApo- 
ealypse  arec  une  explication ,  Paii>,  l(i8!>,  in-K",  (et 
dans  les  ctlilîons  de<t  Otuvrcs  de  Ik»»suet).  — 
J.  Trolti  de  la  Cliétardie,  l'Apocalypte  expliquée  par 
Vhistoire  eeclésiattique ,  Paris,  1707,  in-4\  — 
Elie  Oupin  ,  Analyse  de  l'Apocalypse,  Vittia,  IIH^ 
in-12.  —  Fr.  Joulie  l,  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse, Paris,  lîtii,  in-12.  —  *  Veder,  Unter^^ 
suchungen  ûb»r  die  togennanie  Offenbarung  Johanni»^ 
1789,  m-8*.—  •  C.-J.  Schmidt,  Kritische  Unier- 
tteAvR^oft  dieOffenbarung  Johannis  ein  œchles  gôtt- 
lichet  ttuch  tei ,  1771.  in-S".  —  '  J.-F.  Reu.ss, 
bifsertatio  de  aucioix  Apocalijpseos ,  17(17,  in-4".  — 

J.-G.  Eichhorn,  Commenianus  in  Apocalypsin 
JohaniU»,  Geuingie,  1791,  2  vol.  in-12.—  * 
Oonker  Cnrilas,  De  Apocatypti  ab  indoh.  doctrina 
et  scribendi  gmere  Johann'ii  upo^loli  non  abhorratte, 
Utrecht,  1799,  in-4'.  —  *  L.  Liieck.*.  Versuch 
einer  wUsiândigen  EhMtmtf  in  die  oifinbaruag 
Johannis  und  in  die  gmamiia  maealypusche  Lite' 
ralur,  Bonn,  ISSi,  h»-8*.  —  Ph.  Basset,  Expli- 
cation raisonnée  de  CApocalijpse.  Paris.  1832,  !î  \oI. 
in-8".  —  *  E.-G.  Knlihoil ,  Apocatypsis  Johannis 
l'ifidiVafa.  Ilaruiie,  1834,  in-8*.  —  *  llcngslenlici;;. 
Die  Offenbaranade»  heil.  Johannes,  ll^'rliu,  tb47-.'ii, 
t  vol.  in-8'.  (Traduit en  anglais,  18o2,  in-8'.)  — 
*  A  Clissold,  The  spiritual  expofiiioit  of  ilic  ApO' 
cahipse,  IS-îî,  4  vol.  in-8°  (plus  de  2,000  pages). 

!  jrnii  les  recueils  de  gravures  dont  V Apocalypse 
a  fourni  le  sujet,  noas  n'en  citarons  qu'an  seul 
remarquable  par  son  extrême  rareté  et  aon  prix 
élov  •;  c'est  VApornlijpse  figurée  par  maistre  Jehun 
Duvet,  jadis  orjnrc  du  roy  François  I",  L)oii, 
l.")i)l,  in-fo!io.  Lu  exeinpl.'iue  di-  ce  v  .lu.iie,  coiih— 
naiil  %ô  pUtiCbcs,  a  été  adjugé  à  1010  fr.,  en  lèô^ 
i  la  venta  de  la  MMiolhiqae  de  M.  Coiie,  de  Lynn* 

•- 
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StS  DtCTlONNAlRE  DES  APOCRYPHES.  m 

a.vanl  Irouvô  un  navire  qui  parlail  ))Qur  l'Asie  vhirenl  au-devani  ao  nous  avec  uce 
VAsio,  nuus  y  moulâmes;  le  dixième  jour,  grande  joie,  criaol  et  disant  :  tBtfoieelui  qui 
Dous  arrivâmes  à  Eptiàse,  et  les  frères  de    vieniaa  noui  du  Sei|(Deur.  » 

R 

BOCAIL. 


D'HerbcloU  <ian<;  sa  Bibliothèque  orientale^ 
s  exprime  en  ces  ternaee  au  sujet  de  ce  per- 
sonnage apocryphe  : 

«  Kocnil,  fils  (l'Adam,  selon  i<i  tradition 
fabuleuse  des  Mu>ul!nans,  était  le  frère 
puîné  du  patrini  (  lie  S«>lh  et  possédait  les 
sciences  les  plu;»  clcv  éos  et  les  plus  cacliées. 
Il  était  d'un  esprit  si  vif  et  si  péni'ilrant  qu'il 
paraissait  tenir  (»l'is  de  l'ange  que  de  Thom- 
Uiti.  SurUiragc,  qui  était  un  puissant  dieu 
ou^éant,  vivait  en  ce  tt>nips-là  et  coraman- 
d.Til  niisohimcnt  (!nns  toute  l'étemluo  du 
lûoul  Caf  que  les  Musulmans  croient  être 
une  (  liaineoij  ceinture  de  montaj^nes  qui  on- 
tuurOiU  toute  la  terre  (77'».)  Ce  géant  pria 
Seth  lui  envoyer  Uocail  son  fière,  pour 
l'aider  à  gouverner  ses  Etats  et  pour  tenir 
en  bride  ses  sujets.  Selh  lui  accorda  sa  de- 
ntande^olKocail  devint  ainsi  lo  premier  mi- 


nistredcSurkhrago,  dfins  la  montagne  C/if ,  où 
ai'rèsS  avoir  j^ouvcrné  pendant  plusieurs  an* 
nées  et  conua  ssant  nu  js.ir  révélation  divine 
ou  par  les  puauipes  des  sciences  secrètes 
qu'il  possédait,  que  le  tein[)s  de  sa  mort  ap- 
prochait, il  parla  h  S-irkhrage  en  ces  tir- 
mes  :  «Je  suis  sur  le  point  de  |>asser  en 
l'autre  vie,  mais  avant  de  nous  quitter,  je 
veui  le  laisser  qucl  uie  ouvrage  insigne 
de  mes  m.tins  dont  la  uiéiuoirc  se  conser- 
ve et  nve  fa^so  vivre  longtemps  après  ma 
mort.  V  L'etfet  suivit  ces  paroles,  car  Uocail 
lit  L>âtir  un  palais  et  unsépulcred'un»'  struc- 
ture si  magnilîquc  et  avec  tant  d'artifit^c  que 
l'on  y  voyait  un  très -g ran  I  nombre  de  sta- 
tues de  diirérenls  métaux,  laiies  par  art  ta- 
lisiii(*ni>]ac,  les(]uelles  opéraient  par  des 
ressorts  secrets,  ce  que  tout  lo  monde  au- 
rait cru  se  faire  par  des  hommes  vivants.  » 


S 


SÂBÉEINS. 


0e8Tiélaf  le  curieux  et  jusqu'à  préscn  t  i  ncon- 
nus  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.ChwoI- 
5ohn  que  nous  avons  déjà  cUé  ;  ils  sont  em- 
pruntés à  des  sou  roes  orientales  qu'il  a  ex- 
plorées le  premier;  nous  croyons  rendre 
service  aux  amis  do  la  science  en  ntcitant 
sous  leurs  yeux  des  fait<$  que  bien  peu  de 
personnes  atiraient  le  temps  ou  la  facilité 
«l'aller  chercher  dans  une  publication  laite  ^ 
Saint-Pétersbourg  en  langue  allemande  el 
destinée  par  conséquent  à  IrouTer  eu  France 
bien  peu  de  le<  teurs. 

Le  tcTlearabt.'  relatif  aux  SahéeiiS  Ct  que 
M.  rfn^Mis.iIin  public  (  Il  rat;roinp«-riî'''!il 
d'uuo  vcrdioii  ulkutijudti,  est  emprunté  tia 
11' livre  de  l'ouvragu  iulilulé  :  El  fihnst 
(Ifl  table)  pour  l'Histoire  des  savants  ef  /«# 
no.vw  dea  tcriUqii'ils  oniconipo$^s{TiQK  L'an- 

(774)  Vtiir  dans  In  firvuc  Ir.ta  'r.i';tu\  s^'plfmbre 
185(>,  p.  ù  .ipiKiî  1.1  iclaUstii  (lu  \oy<i^e  du  lii'iuir- 
iiuitl.iiighiisBurlon  en  Arri(|UL>,u;i  (le-s'iii  r<-prcsc:ila>il 
kl  ime  divisée  en  sept  dimats  t:l  eiiuiurce  de  ims 
ratés  par  rOoéan  plaeé  Idi-mem»  dans  un  eerrla 

ioe  fonuc  In  monla^'nc  »1c  Cnf.  V.'vii  ainsi  qua  l«l 
rabcs  rtsufuetU  les  scionci  s  ^,i  (i-rni>hi(iiies. 
(77a)  L«  Fihrisi  st;  cMiip  m-  (  c  Uix  p;irii<  s;  un 
orientaliste  dislii^gué,  M.  Fluci^cl,  eu  a  si^^n^Ié  la 
«omeim  dans  le  rapport  de  lu  !»oeiM  Miatiqee 
allemande  pour  18-lo,  Loip/i;;,  p.  60. 

(776)  Cet  auteur  :ir.ilje  inscia  dans  son  livre 
dMmpoi'Uiils  exir:uis  d'un  Chrétien  qui  s«  iionunail 
At>uu-JtoU»uf  AiiM^itu  cl  Qullili,  ci  qui  avait  écrit  uu 


teur  du  cet  ouvrage  est  Ishâq  (Isaac)  Ben 

Mohammed  Ben  1-hâq  (77(i)surf)(»mmt'' I^-bâ;^ 
Abû  Jaqûb  cl  Warraq  (le  marchand  de  pa- 
pier.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

Au  nom  de  Dieu  plein  dt  mitériecrde,* — 

Ci't!''  ptemiôr»-  divisii  ii  du  n*  livre  com- 
ptt'iid  11  relation  des  docuincs  religieu- 
ses lies  ilarraniles  chaldéens  hahiluellement 
aj>|»e!és  sabéen*!,  et  des  manichéens  on  nun- 
lisies,  dai-saniies,  churrouiUes,  marquioni- 
tes,  mezdekites  el  aulrcsp  et  les  noms  de 
leurs  ècrils. 

Cille  rehtlion  concernant  les  Sabécas  est 
d'après  EI  Kindi  (777.) 

§  I.  -  •  C 'S  'j^r^ns  crtseignoni  d'uno  Toir 
unuuiuie  ce  qui  suit:  Le  monde  a  un  créd- 

oiivra(;(^  intitulé  :  <  Révél.ilion  de  la  doctrine  des 
H.itr^iMie»)  ou  S»béon>.  t  On  niani|uo  de  delad»  >ur 
son  c'imiiif,  tuais  il  parait  qu'il  .t  \(  cu  entre  l'an 
aiO  et  Tau  510  de  11i^îr«  (Ui  «  de  l'ère  chré- 
tienne). Un  attire  Chrétien,  Ineomni  d^aiHen'S* 
Aliou  Sni  1  Wahb  lir^n  Itiraliini,  n  ruunii  à  En  Nedin 
des  (U'iails  sur       f<  los  de^siabé^ns. 

("77)  Kl  kihdi  esi  un  autour  arabe  da  vu' siéeir; 
parmi  se»  nombreux  écrits  dont  Casirt  IBiélioihecû 
Arûbko-nitpana,  \  7(M),  C  l.'p.  S8S,  a  donné  nne  liste 
incomplète),  il  ne  se  trouve  poini  d'ouvrap^^  relatifs 
aux  ^atMViis  ;  prui-ôlre  rnulcur  dn  l'i/tritl  sVsl-il 
*  (>!!['  ;  le  il  ei!  pi  uiiler     Kl-Kindi  \:\  prciniei**  plira^d 

qui  cooimcnce  ceiablcaa  des  doctriocjidci  Sabétrus. 
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leur  ijiii  n'a  jatiiaiâcessé d'exister,  qui  esl  uni- 
que el  8U(|Oel  aucune  pronritH'^  il  une  chose 
quelconc|ue  n'est  (  a -hée.  II  (Dieu]  communi- 
que l'oxiâtence  aux  eréalnrcs  qu'il  formâ  par 
sa  pnissance*  il  plaida  on  elles  la  ronuaissance 
(le  sa  soiiveraineK'',  il  leur  révéla  la  voie 
droite  cl  il  envoya  dos  messagers  (des  pro- 

i «hèles)  pour  les  guider  vers  le  bien  et  pour 
nrliûer  les  preuves  (de  l'existf-rK  e  do  Dru). 
11  leur  commanda  (aux  prophèteîi}  d'appeler 
les  hommes  h  accomplir  le  volonté  de  Dieu 
et  de  îes  eichorler  à  no  pas  encourir  sa  co- 
lère. Ils  promirent  h  ceux  qui  oitéiraient  un 
bonheur  qui  ne  Ûnirail  jamais,  et  ils  mena- 
eèront  les  l  olielles  de  [teîneset  de  châtiments 
d'après  la  mesure  de  leurs  mérites.  Mais 
enfin  tout  cela  aura  une  An.  On  raconte  au 
sujet  d'un  'lolf^nrs  anciens  sages  (des  Sabécns) 
qu'il  avnit  dit  :  «  Dieu  [>unit  pendant  neuf 
mille  périodes  de  temps:  celui  qui  a  été 
châtié  est  ensuite  l'oloct  de  la  n  isérionrdo 
de  Dieu  (778); «cela  s'ap[)lique  surloul  h  ces 
gens  (iesSahéens)  qui  ont  éléappelés  [partes 
enroyôs  de  Dieu)  a  Dieu  et  è  la  verilablo 
religion  par  laquelle  ils  jurent  (ou  d'après 
.aquelie  ils  se  désignent).  Leurs  hommes  cé- 
lèbres <>!  leurs  sages  sont  Arani  (779),  Agalho- 
démon  ei  Uermàs,  auxquels  quelques-uns 
ajoutent  Solon,  le  graod-père  de  Pleloo,  du 
eùié  oaierael. 

f778)  t^i  pns'^a;;e  scmliîabl'i  se  trouve  dans 
Ahulfara  e,  lintoria  dynastiarum,  p.  Mi  :  •  Au- 
liiniant  (Sabii)  animas  sceleraiorutn  novies  mille 
Keralis  crariari,  (teinde  ad  niisericordiam  Dei  r»* 
dir».  •  Oct  Mées  de  ce  senre  éiaicnl  rép  «ndues  dans 
jrnnli<|ui(é  ;  lare  10/;/  ;  ;  2.  vers.  23)  dl  que 
rime,  »ptè»  avoir  mené  inns  existence's  exemples 
de  rrpfoeliei,  parvient  aux  Iles  fortunées.  Uiérodès 
et  Hermès  tfaneeiil  que  l'àme  passe  du  corps  d*un 
homme  dan«  un  antre  corps.  (Voy.  WvttenlNieh, 
Botes  sur  Ik  Phn-do  do  riatoii,  p.  i  el  iO  )  Pl-tion 
e»t  d*avis  que  les  âmes,  après  rexpiratioii  d'une 
périoile  iti>  1  (i.OOOannées,  se  irouveui  rarnenéffsà  la 

Itlace  qu'elles  nceupaivut  d'abord.  (Foa.  aussi 
téro:?At^  H.  123  ;  Ptoiln,  iv.  3,  9,  et  Bd.  Rwih. 
Htiioire  (eu  alleman-l)  de  In  pAitotopMa  acdd^slafe, 
lia  ntii'im,         t.  I,  p.  180.) 

/T79)  li  serait  dilTu  ile  de  dire  »vcc  qnulquo  exac- 
tiiàile  à  quel  pers  nnage  s'appHque  ce  nom 
ifArsfii:  Il  t*igU  fans  doute  de  ({iK  ifjue  ancien  {hh 
trinn  li(  nn  souverain  de  l.t  Chaldée  OU  de  la  Syrie. 
Moïse  «le  Clmicue  parle  d'un  roi  d'Armëtiu»,  notnmé 
Aram,  contemporain  d'Ahraiiain  ft  de  Minus,  et  il 
raconte  dans  son  UUloire  d'Arménie  (p.  tl-il»  37 
«(67-751.  traéott.  de  M.  Vaillant  deflorival)  (es  ex- 
pions de  ce  monarque.  Nous  ignorons  si  cVst  lui 
dunl  la  mémoire  s'est  conservée  chez  les  Saliëens. 

(780)  Li^s  lcm<iii;t:ages  varient  au  sujet  du  côlé 
Ter*  lequel  les  Saliéeos  se  tournaient  pour  prier. 
Ecterl,  cité  par  Hyde  {De  religionê  vetenm  Pena- 
rum,  p.  îi'i)  s'i  xjii  MTif  3iiisi  :  Et  eorutn  kiblah  csi 
ptaga  auslruiti.  Ll-^itilii  dit,  en  parlant  d'Itcrméi 
dont  il  représenie  U  s  lois  cl  les  juvo^-ntes  comme 
en  vigueur  rhez  les  Satiéens,  que  la  Qiblab  (ou  li«a 
vers  lequel  ils  >e  tournent)  éuiH  dans  ta  direction  de 
Sud.  Dans  k  dictionnaire  arabe  roujpose par  Ferouz- 
Abaili,  publié  par  Luiusdcii  à  Calcutta,  (817,  i  vol. 
in-folio,  tt  connu  sous  le  titre  de  Qainosis  ou 
kamnos  (VOcéan),  ou  lit  à  leur  égard  :  t  Korum  ki- 
Idab  est  plaga  s«'pientrionalia  tempoie  meridiano.  > 
lly'te  pretend  d'après  d'autres  auteurs  arabes  qae 
les  Saiiécus  se  tournaient  de  divers  côtés  :  t  Ora^ 
lieues  facieat  ad  sdcm  per  diem,  qoaqoaversuua 


:S  ET  FRAGMENTS.  SAB  8î8 

§  II.  —  La  profession  religieuse  de  ces 

gens  est  uniforme;  il  a  aucune  différence 
aus  leurs  croyiincfs  religieuses,  dans  leurs 
lois  et  dans  leurs  (  orémonies.  En  priant,  ib 
selournent  vi  rs  le  pAU>  rionl  (780)  SOUS  les 
sages  instruits  dans  les  éi  riture?,  indiquant 
ainsi  la  recherche  qu'ils  f«»iil  île  I.i  sagesse. 
Ils  r0|eUent  ce  qui  esl  contraire  h  la  direc- 
tion originelle  de  la  nattire;  ils  regardent 
les  quatre  vertus  Je  ïàim  (781)  roaiuie  né- 
cessaires, ils  s'en  tiennent  aux  vertus  qu'ils 
appellent  parllL-lles  cî  ils  évitent  les  vices 
(782).  I  s  disent  que  le  ciel  se  inetil  vidoniai- 
reniont  et  par  un  senliinenl  de  rai  on  (783). 

§  m.  --  Trois  prières  leur  sont  prescrites 
parjour.  La  première  comprend  huit  oraisons, 
et  à  chacune  d'elles  trots  prosternations  (78)^); 
elle  a  lieu  denii-bcnre  ou  tin  peu  moins 
avant  le  lever  du  sultùl.  alin  d'être  accomplie 
an  moment  où  le  soleil  se  lève;  dans  la  se- 
conde, cinq  oraisons  seulement  sont  récitées, 
et  àchacune  d'elles  trois  prosternations;  i  llo 
*  est  accomp.'ie  au  moment  où  le  soleil  com- 
mence h  descf'nifro  fc'cst-b-dire  iminédinte- 
menl  aprè:>  luidi);  latroisièiue  est  égale  à  la 
seconde,  et  elle  est  terminée  au  coucher  du 
soleil.  Ces  temps  sont  réj^lés  d'après  la  place 
dos  trois  piliers  du  ciel,  uni  sont  celui  de 
l'Orient,  celai  du  miliea  da  ciel  eteelaide 
l'Occident. 

circomit,  ad  Iiulkm  per  noctem  si  apparet;  si  au- 
tem  non  apparet,  a  i  aquiiuniam  partem  quo  sot, 
eHw  eeeiderii,  ad  orientcan  referlitor,  siani 
orantes.  » 

Le  nord  jouait  un  rdlc  dans  les  idées  rHigiousca 
de  diverses  p<>nplO!i.  L>'s  Hindous  plaçaient  au 
nord  le  mrnit  Herou,  te  séjour  des  dieux,  et  c'était  le 

C6te  nord  qu'ils  regardaient  comme  la  rësidcnro 
abiinella  de  leara  divinités.  Les  Egyptiens  avaient 
anssi  de  la  vénération  pour  le  côté  du  nord.  (IMu- 
laniu",  I)''  /vu'  ,  c.  3-2.) 

(781)  Ct's  nuaire  vertus  sont  sans  doute  la  Pru- 
dence, laJusti<>c,  la  Force  et  li  Tempérance,  con- 
formément  à  une  dasaittcaiion  fort  aucienne.  , 

(78%)  M.  Cbwofsobn  convient  qu*il  ne  saurait  dire 
ce  que  c'est  que  les  vertus  ou  les  vices  partiels.  Il 
s'ajsit  ptiut-ètre  de  quai  lés  ou  de  défauts  qui  ne 
touchaient  qu'à  divers  points  de  la  vie,  par  opp  >si- 
tion  à  la  doctrine  générale  qui  embrassait  les  «ines- 
tlons  lea  plus  élevées  de  VensemUe  du  système 
religicut. 

(783)  L'idée  du  mouvcineiii  du  ciel  se  rencontre 
cliese  divers  écrivains  de  ranliquiié  :  elle  est  dans  un 
écrit  attribué  à  Uennés  et  q«i  s'est  conservé  en 
arabe.  (Fldacher  Fa  donné  avee  one  traducilon 

d  u;';  1p!  Journal  (en  allemand)  po.  r  la  tfu'oinjie 
hmuïujuf,  publié  par  lluen,  1810,  1"  talii.  r.)  i  e 
T;ilnuiil  (traité  ISaba  Utiira,  f.  7  i)  pailt  du  mouve- 
ment de  toute  la  voûte  céleste  ;  Plotiu,  ii,  'i.  en  fait 
également  mention. 

(78i)  Les  prostcrnallous  n'ont  cessé  de  f;iir(! 
partie,  cii  Orient,  du  service  divin;  on  pourrait 
citer  à  ci'l  éjjanl  une  inuiiilmle  He  passages.  I);ins 
le  Taltnud,  traité  Ueracoth,  L  li  el  34,  on  trouve 
énoncé  minutieusement  combien  de  fois  et  en  quels 
endroits  de  la  prière  on  doit  se  prosterner  ou  du 
moins  incliner  vers  la  lerre  la  partie  supérieure  du 
corps  de  façon  que  l'on  puisse  disiinp-'ii-r  nue  petite 

«ièce  de  monnaie  gisant  sur  te  6ol.  Ou  sait  com- 
ii'U  les  Musulmans  soni  aitsujeltis  à  un  pareil  us?ge. 
{Voy.  Mouratijea  d'Olisson,  Tableau  de  l'empire 
otiomau;  Lauc,  Maniurs  and  Cuilom$  o[  Ihe  EjjtfP' 
fimSf  etc. 
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Leurs  prières,  qui  sont  aussi  obliualoires 
>our  eux  quo  l'est  pour  lea  MuaHunans  la 
)nère  el  Wiir  [78:j),  sont  nu  noihLi  ede  trois. 

i|>reaiière s'accomplit  à  la  seconde  heuredu 
oar*  la  seconde  à  la  neuTième  heure  du  jour, 
alroi«=i''me<'ilafrnisiôin(<lieuredelaiiuil(786). 
Ih  ne  prient  au'aprôs  s'être  lavés  (787). 

f  IV.  —  Il  leur  est  ordonné  deîeûner  do- 
rant tri'titfi  jours,  qui  commencpnl  le  Imilièmo 
jour  qui  suit  la  nouvelle  lune  du  mois 
d'Adsur  (mars),  ensuite  ils  jeûnent  neuf 
autres  jours,  à  partir  du  nouvièrao  jour  qui» 
précède  la  nouvelle  June  du  nouveau  Kaoûas, 
enlin  sept  autres  jours  qui  commencent  avec 
le  iiuiticmo  jour  après  In  nouvelle  lune  du 
Schobatli  et  qui  sont  reijardès  comme  les  plus 
importants.  Ils  observent  aussi  des  jeûnes  vo- 
lonlaires  de  seize  et  viiigt-sopt  jours  (788). 
S  V.  —  ils  clierclieiti  ^lar  des  sacriliceâ  à 

(T8o)  Les  m.nliOmt'tans  récitent  c<Hc  p!i<'ro  pii- 
daiii  la  dernière  pariic  de  la  uuit  avaiil  le  lever  de 
l'aurore;  elle  n'osi  pas  dMiijonctlon  auMt  ttricle 

Ïue  11»  cirii]  prières  qa'iU  doivent  réciter  pendant 
î  f»tirf  de  la  journée. 
(T;  Al  l. Mod.!  [Hist,  autiiilam.,  p.  t48)  dit  que 
les  pnercs  «bligaloircs  ou  volontaires  des  Sabèeus 
ioiit  au  nombre  de  sept,  et  il  tes  répartit  de  ta  lacon 
suivante::.!  Salilis  iiiam  Mcrx  quxdam  cxrenioid.-E 
sunt.  III  septen%  pri  rcs,  quaruni  quinque  precibus 
iiiObltMiiiris  res|>iPii;t('iii,  M  \ia  media  fere  »'>>t  inter 
bvlia  on  urn  n  mendictn  sei-lima  in  fiiicm  laura: 
sextae  iiociurna:  incidil.  »  L'bistorien  Uni  Sciiolinah, 
cité  par  Uyde(iï«  retia.m,  l'en.  p.  Ii7),  s'esprime 
en  lermes  tout  semUabtes. 

(787)  L'usage  de  le  laver  le  rorps,  on  du  moins 
les  mains,  avaoi  la  prière  ei  le  sacrilice,  est  des 
plus  anciens  et  tics  plus'  répandus.  L'Ulodou  doit  i>e 
laver  avant  de  lire  les  Védas  ou  Livrrv  Mcrét  ;  les 
lois  de  Manoo  le  lui  enjoignent.  Le  Coran  recom- 
mande aux  Musuliiiai  s  de  se  purifier  avant  do 
pri«'r.  {Yog.  le  Joutnal  atiatiquet  série  3,  t.  XII, 
p.  459.)  Les  rabbins  ordonnent  aux  iuih  de  se 
laver  les  tuaios  avant  de  se  meiure  en  prières  et»  si 
Veau  oianqae  loot  è  Call,  U  faut  du  moins  se  frotter 
les  thains  avec  du  sable  ou  avec  uii  lunit  morct  iiu 
de  Imh.  De  nombreux  passages  de»  uultui:»  de  l'iiu- 
tiquiié  alle^li  'ii  que,  dans  le  pa|;auisme,  on  se 
lavait  avant  de  rendre  hommage  aux  dieux.  Mous 
pourrions  citer  ici  Homère.  Hésiode,  Euripide,  Vir- 
gile, Ovide,  Tite-Livf,  Titmllf,  f^ntp  ne  Laerce, 
buiiyi  (rilalicarna^S'*,  iMutjrcjiic,  Luk^ieii,  Apulée, 
Terlullien,  Porphyre,  Jamblique,  Prudus  cl  divers 
archéologues  moderneii,  uolaoïmeul  Lonieier,  De  lu*- 
frothnihu  memm  gentium,  mais  ce  serait  nous 
étail'-r  de  rifitre  siijt  i. 

78«*i j  A 1 1  11 I! :i I  t'i-  // I .  *i  1^  j (3 i / . ,  p.  284) confi rme ce 
témoignage  au  l  des  jeiiiies  des  Saljceiis.  Ibn 
bdiuiiiiali  parle  du  même  objet  dans  u»  passage 
4|ue  lf)rdea  traduit  d'après  un  uiamiserit  peu  eiaei: 
«  JrjniKiDt  tiicrij-is  tresprimos  dies,  ronipulantesje- 
juHiuruiu  àulutiuiies  al:  il)}{le^»lI  soli^  iii  Arieteiu.  i 
DilerLeloI,  dans  >;«  llibiiotliiquc  oncutaU,  a  mieux 
reudu  le  seits  de  i'aulcur  arabe,  eu  disant:  i  IlsjcA- 
iienl  pendant  le  cours  entier  d'une  lun<*...  et  termi- 
nent toi;jotirs  leur  ji-ûnc  à  l'eiiiiée  (jue  fait  le  sn- 
Knl  d4K<i  ic  si^ne  du  Bélier  <|ui  est  jubiciueiu  l'c- 
«{uinoxe  du  pri<> temps.» 

l'SOj  Des  bœufs  étaient  uflVrts  en  sacrifice  chez 
tomes  les  nations  de  rOrienl,  chez  les  égyptien», 
les  Pi'rses,  les  Syriens,  les  Pliétiiciens.  Us  jouaient 
aussi  le  principal  luie  aans  les  sacrilices  d«*s  lle- 
liicjs,  ;iiiisi  t^ue  l'att'^slei't  dL  i  oinhniix  passades 
du  Peulaiebque.  Porphyre  {Dt  abilinemta,  ii,  lU  et 

90)  dit  i^ue  le  bssuf  lut  le  premier  atiinal  offert  «n 
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Obtenir  la  faveur  de  la  Divinité,  mais  ils 
n'offrent  des  Tictimes  qu*aui  planètes.  Quel* 

cjues-uns  d'entre  eux  disent  que  les  pré- 
sages du  sacrilice  se  moutreol  déia vorablea 
st  Ton  sacrifie  au  nom  dv  créateur,  car.daos 
leur  opinion,  il  ne  s'oc(  U|)c  que  d'objets  im- 
portants, et  il  a  abandonné  tout  le  reste  au& 
êtres  qu'il  a  placés  comme  ses  intermédiaires 
jiour  j^ouvoriicr  le  monJe.  On  égoriçe  en 
sacriûr«  un  grand  nombre  de  bmufs  (789J,  de 
moutons,  de  chèvres  et  de  tous  autres  ani- 
roauxàquatrc  pieds  (790),  sansdentsiricisives» 
krexceptionduchamt  au  ;  on  n'olTre parmi  les 
oiseaux  qiieceuxqui  n'ont  pasdegrilTes  (791), 
à  l'excopiion  des  pigeons.  L'iimuolation  des 
animaux  olTerls  eu  sacrilice  s'accomplit  cbez 
eux  par  la  seclion  des  TCines  du  cou  et  de  la 

Îorgo  (792);  la  mort  doit  être  instantanée. 
Is  sacrilient  surtout  des  coqs  (793).  Les  vic- 

hfllocaoste. 

(7yO)  M.  ChwoUohn  rapporte  une  foule  de  pas- 
sages empruntés  aux  auteurs  orienlaux,  grecs  et 
romains,  qui  mon  retit  combien  les  sacrifiées  de 
moutons  «t  de  chùvre.s  élaienl  fréquents  dans  l'an 
ti  qui  té.  Nous  jugeons  superflu  de  donner  ici  place 
à  ce»  déiaiU.  Noua  oUservous  une  fuis  pour  lou- 
ti!f ,  que  le  savant  orieMaliiic  déploie  dans  ses  n<K 
les.'pti  rapprochant  les  usages  de»  Saliéensdeceus 
des  aiieieus  peuples,  une  érudition  fort  étendue, 
mais  à  laquétio  nous  n'avons  point  dft  faire  d'em- 
prunts. 

(79l),Les  poissons  et  les  rsptUes  se  trouvaient  ex- 
C.0S  des  sacrifices  des  Sabéens,  lesquels  n'iiomo- 
laleniqtie  les  animaux  dontia  chair  pouvait  servir  I 

leur  iionrriuire.  I.es  sacrifices  des  bétcs  sauvaf;e-> 
et  de  pourceaux  ont  été  rares  en  Orient.  Purptivre 
dit  quen  n'immole  que  les  animaux  dont  on  fait 
usage  comme  aliment,  et  qu'on  ne  sacrifie  point 
de  singes,  d'&ncs  ni  d'éléphants.  luUen  obaerve  que 
les  prêtres  e^vjait  ns  ne  sacrifiaient  point  de  lais- 
sons, parce  qu'ils  n'en  mangeaient  pas.  Lu- 
cien (  De  de»  Suria,  54  )  observe  que  les  habitants 
d'Uiérapolis  saerifiaieat  des  iMBuis,  dos  moutons  ci 
des  elièvrcs,  mais  non  des  codions,  animal  qu'ils 
avaient  en  linrreur.  Ou  sait  cependant  quelesPbé- 
iiicieuâ  cl  les  habitants  de  i'ile  de  Chypre  immo- 
laient des  cochons.  11  j  eut  chez  les  Perses,  les  Scy- 
thes et  les  Lacédémoniens  des  sacrillces  de  cbo* 
vaut  ;  k  Rhodes  on  jetait  ehaqne  année  quatre 
ciievaux  ^  la  mer  Idrs  de  la  ft^lc  du  soleil.  (Festus, 
au  niul  Oi  iobi:r  Cijuut.)  X  Aleiandrie  on  imuiulaii 
des  chats  en  l'honneur  du  dieu  llorus.  Quant  aux 
Mcrifices  d'oiseaux,  rien  de  plus  commun  cbez  les 
divers  peuples  de  l'antiquilé. 

l'>age  en  vigueur  chez  les  Juifs,  ei  à  l  é- 
gat  d  dui|iiel  ios  rabbins  ont  accumulé  de  miituiicu- 
ses  prescript luiib. 

(7'J5)  il  est  à  croire  que  les  coqs  joua  cnt  un 
grand  rôle  dans  les  sacrtflees  des  Sabèens,  pares 
qu'on  leur  ait!  l  iKiit  tfcs  relations  iiuajçiuaires  avec 
le  soleil.  Te  lit:  >Ui  m -lus  une  itjiiuion  fort  ré- 

p.uiduc  dans  l'antn|uilé  el  dont  la  conveipieneij 
était  de  douer  cet  uisi-au  de  lacullés  lori  surpre- 
nantes. Il  bullit  de  mentionner  k  cet  égard  le'témoi- • 
gnnge  df  Piueltis  :  i  I.ennes  et  galli  cujusdam  na  f 
lui  a  solum  pro  Mia  iialura  participes;  unde  mirum' 
est  i|uaMiuiii  inferiora  iu  eudcm  ordiiie  cédant  i  po- 
riuribus,  quamvis  iiiagniluduie  pulentiaqueiiun  ai- 
dant ;  bine  feruulgalluni  timeri  a  leonequam  pln- 
ritnum  et  qiissi  cnli,  cuju^  rei  causani  a  luaterla 
bciisuinve  assi^narc  unii  jiossunius,  sed  solum  ab 
«idinis  suprcnii  r<>r,*entplalinue  ,  quuniain  videli- 
cet pra's«ntia  solatia  ^Mluiis  cuuxeuit  gallo  luagis 

quant  lé'.oi,  quod  «tliideispparet,  quasi  quibus'  *  * 
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times  ne  sont  pas  mangées,  mais  brûlées.  Le 
McriQcateur  ue  doit  pas  entrer  dans  le 
temple  le  jour  oft  il  offre  1«  sacrifice.  Quatre 
éfjoijiios  sont,  dans  le  cours  du  m  is,  indi- 
quées pour  le  sacri&ce;  la  nouvelle  liine(79V)* 
Je  premier  quartier»  le  vingl-septidme  et  le 
vingt 'liuitièiDe  jour. 

I  VI.  —  Leurs  fôlos  sont  les  suivflnles  :  la 
fête  de  la  rupture  du  jeûne  de  la  semaine; 
celle  de  la  rapture  dn  Jeûne  du  mois,  on 

rupliKc  du  jeûne  n|  i  ès-  IfS  trente  jours  (795), 
elle  dure  deux  jours;  ensuite  vient  la  rup- 
ture «tu  jeûne  des  cinq  jours,  et  enfin  celle 
du  jeûne  des  diî-fiuil  jours,  f'ii  tonlip  'n-2(\ 
du  mois.  11  V  a  ensuite  la  fèie  de  la  concep- 
tion on  de  la  grossesse,  le  SS  do  premier 
Teschrin,  plus  tard  lafêle  delà  naissance  70f!) 
au  â3  du  (sound)  JUmio  ;  eoûa  une  féle  au 
89Taniaiaz. 

I VII.  —  Ils  sont  tenns,  après  on  6coole- 
ment  spcrmatique  on  après  le  contact  d*une 
femme  à  l'époque  de  ses  règles  (époque  à 
larfuelle  les  femmes  vivent  «railleurs  tout  à 
fait  ?t';  arées),  de  se  laver  et  de  chanç;cr  de 
véteuienls  (797).  Ils  se  lavent  alors  avec  des 
alcalis  (végétaux)  et  du  natron  (798).  Ils  ne 
snrrincnt  que  ûv.s  aiiiinauï  qui  o-it  du  sang 
et  un  poumon.  L'usa^^e  du  chameau  leur  est 
interdit,  ainsi  que  celui  des  animaux  qui 
ne  sont  pas  abattus  r^gollèrement  (TiW)  et 

hymnis  apr>1au(iU  snrgcDii  soli,  i  {Dt  Mcri/ldls  el 
magia,  t.  III,  p.  280,  édil.  CtiUsm.) 

(794)  L'époque  Je  la  nouvei'e  lune  étail  réléhrée 
ches  la  plupari  des  peuples  apcieos  par  des  fêtes  ei 
des  saerlflces  Nens  renviiyons  aui  noies  des  com- 
oiriitaleurs  potir  d'ampl  s  aélails  k  ce  stijin. 

(795)  r,e  pnsiîape  t  st  obscur  :  M.  Chwulsohn  (t. 
Il,  p.  en  iluiiiie  divcrsrs  cxpUctlions;  mais 
nous  n'avoDS  pas  à  nous  y  .irréier. 

(796)  On  manque  de  détails  sur  cas  dees  Kies, 
sur  leur  origine  etSUrlcscéréiiKNiicS  qui  les  ae- 

(7!}7)  Toul  foci  esi  conforme  aux  lois  (  laitx  u«ia- 
geâde  l'Orienl.  M.  Cliwulsohii,  U  11,  p.  9^-100»  en 
expose  le  résumé. 

(798)  Il  s'u;;it  sansdouledu  nilre  qui,  nuMc  nvcc 
de  l'huile,  ronne  du  savon  dont  les  Oiietilaux  fuiit 
usago. 

(79*J)  h%  distinction  étauiie  ici  entre  les  animaux 

fnrs  et  les  impurs  s'accorde  avec  celles  qu'éla- 
lissent  les  luis  ili-s  Iliudoas  «l  les  miouiieuaes 

prescriptions  des  rabbins.  ' 

(800)  D'anciens  auteurs  araoes  di<^^ ni  [l  'il  c'iaii 
interdit  aux  Sabét^ns  de  manger  dc&  pigeons  ;  dans 
quelques  districts  de  la  Syrie  et  en  Egypte  sembla- 
ble defense  étail  en  vigueur.  Cet  oiseau  était  re- 
gardé comme  sacré  cbez  divers  peuples  de  10- 
rem. 

(801)  Les  Uiudous,  les  Hébreux  et  les  Egyp* 
lleDs  reganUieiil  ks  oiseaux  de  proie  oomme 

impurs. 

(^H)  Cliez  les  anciens  Hébreux,  l'usage  de  toutes 
h  -,  [il  ihirs  <  1  ii(  permis,  mais  cliez  d'autres  peu- 
pie»  on  ifirouvc  des  dcienses  aualitgues  à  celles 
dont  il  est  fait  ici  mention.  Les  lois  de  Nanoii  in- 
lerdisoiii  aii\  prêtres  de  manaer  de  cfriains  légu- 
mes ;  d'après  Hérodote,  les  Egyptiens  détestaient 
1rs  fèves  et  los  regardaient  couinn'.  un  o!>jet  impur. 
Celte  idée  se  trouve  aussi  de  tort  bonne  beuru  lé- 
pandae  chez  les  (îrecs.  Cbwolsobn  entre  à  cet 
énard  dans- des  détaito  éieiidus  t  naais  Angers  à 
noire  snjel. 
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de  tons  ceux  qui  ont  des  dents  incisi- 
ves dans  les  deux  mâchoires ,  comit:e 
l'Ane,  le  chien  et  le  pourceau.  Quant  aui 
oiseaux,  ils  no  font  aucun  usafçe  des  pi- 
geons (800)  et  des  uiseuux  qui  ont  des 
griffés  (c'est-à-dire  des  oiseaux  de  |iroie)(80i). 
Quanlam  plantes,  ils  ne  font  iioint  usaj2;G 
des  lèves  et  de  Tail  (802).  Queluucij-iuis 
d'entre  eois*interdi^enl  l'usage  des  narinot«, 
des  chotix,  des  clioux-lleurs  el  des  leniiMes. 
Leur  répugnance  pour  le  chameau  les 
amène  jusqu'à  dire  que  les  désirs  de  celui 
qui  passe  sous  la  corde  qui  sert  à  guider  tin 
chameau  ne  seront  i  .i.s  accomplis.  Ils  se  tien- 
nent éloisnés  de  (]uico[i.juc'  est  oUeiiit  do  là 
lèpre (80.T;,  fie  l'éléphantiasis  (ui  do  quelque 
maladie  conlaijieuse.  Ils  n'emploient  pas  la 
circoncision  et  n'allèrent  point  la  façon  dont 
la  nature  0|  6re. 

§  VJli.—  Ils  se  marient  en  presence  aelô- 
inoins,niais  non  entre  parents  (80().  Los  lois 
pourleshomraeset  les  leiumes  sontcelles-ci : 
un  divorceu'a  lieuauesur  preuve  bien  claire 
et  après  qne  le  crime  a  des  témoins  ocu* 
lairos  (805);  Ifi  ninri  no  peut  épouser  de 
nouveau  la  femme  dont  il  a  été  séparé  (806); 
il  ne  peut  avoir  deox  femmes  à  la  fois,  et  il  ne 
doit  avoir  commerce  avec  ^a  femme  que 
pour  engendrer  des  enfants  (807). 

I IX.  —  D'après  leur  opinion,  les  récom- 
penses et  les  fteioes  doivent  affecter,  seule- 

(803)  Il  s'ngif,  fin  !n  Lepra  nodotn  ou  tnbercntosa, 
Winer,  dans  son  Heal  Biblische»  yVorterbuch,  l.  I, 
p.  114  (article  Auttatx)  a  traité  ^  fond  ce  qui  con- 
cerne cette  horrible  maladie  dont  il  est  si  fréqaem» 
ment  question  dans  la  Bible  et  dans  les  écrits  des 
Oiirntaux. 

(804)  Chez  les  anciens  te  mariage  était  cuusiJéi'é 
cum.iiti  un  de  ces  contrats  pour  lesquels  la  prés>  n- 
ce  de  témuins  esi  nécessaire.  Les  rabbins  a'ap- 
povanlser  le  tte«r^ir0m«,  x<x,  15,  re|;ard«'ni  la 

f»réscnce  de  t(^inniti<^  rnmine  devant  faire  partir;  de 
a  cérémonie  du  manage.  Dans  le  T^ln  ud  (tr.iilé 
Qidûscbin,  fol.  65)  on  douve  |>osée  crue  question: 
1  Le  n  ariace  esi^il  valide  lorsqu'il  n'y  a  eu  qu'ua 
témoin?  »  Elle  est  résolue  négati^'efueni.  Quant 
aux  îdlintii  f  <^  entre  parents,  les  usages  ont  \arié 
dans  l'uriii<(aité.  Elles  étaient  interdites  chez  les 
Hébreux.  S;iint  Cynlle  (Coulr.  Julian,  iv)  dit  que 
les  Cbaldéeos  pouvaient  épouser  leurs  mères  et 
lears  soturs. Lucien (/^esocri/îc,  e.  5)en  dit  autant 
des  Assyriens. Pareille  eouiurne  existait  chez  les  l*er- 
ses,  mais  lU  -  éiait  tirconscrilc  parmi  les  hautes 
classes;  elle  était  en  vigueur  parmi  les  Egyptiens. 
Mous  nous  écarterions  de  noire  si^et  en  recber< 
cbaut  ce  qu'oOrc  à  cet  égard  la  législation  des 
Grecs  el  celle  des  Itomains. 

(SUa)  La  loi  mosaïque  était  pluïi  hévère.cllc  cnn- 
damnait  à  oiorl  la  reoiine adttllére  dont  le  criuie 
élail  avéré. 

(8W)lioi<>c  n'a  (léfenJude  reprendre  la  icnuiu 
dont  on  avail  été  séparé  nue  dans  le  cas  on  clic 
aurait  contracté  tin  socond  mariage. 

(807)  La  po!\^'  unie  ou  du  moins  la  bigamie, 
était  permise  cïivi.  un  ^rand  nondx  e  lic  peuples 
de  Ivrl^nt,  el  il  osi  vraisemblable  qu'à  des  épo- 
ques reculées,  elle  fut  auiorisée  chez  les  Sabéeiis, 
mais  ils  durent  se  soumettre  à  Tinfluence  des  idées 
rniii aires  qui  étaient  pariirs  de  Rome.  Diocté- 
tien mtcrdii  la  bigamie  à  lous  les  sujets  de  l'em- 
pire {qui  axb  ditioue  Aawni  naïuiids  sujif.)  Ter- 
tullieii  constate  que  la  mnnwamic  était  en  grand 
huniicur  cbez  tcs  p.iîcns. 
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ment  l'espril  et  ne  doivent  pas  êlre  suspen- 
dues jusqu'à  une  époque  tiiée  (le  jugeuieol 
deroierj. 

I  X .  -  Ils  (Jiscnt  qu'un  prophète  dnrt  ôtro 
etoaijii  de  tout  blâme  par  rapport  à  son 
âme,  et  de  tout  vice  par  rapport  a  son  corps; 
il  doit  ainsi  ^tre  accompli  en  toutes  choses 
dignes  de  louange.  I)  doit  répondre  sans  se 
tromper  et  sans  hésitation  à  toute  question 
qui  lui  est  adressée,  il  doit  pouvoir  rendre 
couiple  des  pensées  des  hommes,  et  il  doit 
être  exaucé  lorsi^u'il  adresse  ses  prières  h 
Dieu,  aûn  de  faire  tomber  la  pînie  sur  In 
terre  et  afin  d'éloigner  les  dommages  que 
aouffriraientles  récoltes  et  les  troupeaui.  Sa 
doctrinn  doit  Ôtre  tello,  qu'elle  ait  pour  elTet 
de  déveioptier  le  bonheur  de  ce  monde  et 
d'à  up;  m  en  ter  le  nombre  de  ses  habitants. 

§  XI.  —  Lour  doctrine  sur  la  matière  jiri- 
miiive,  les  éléments,  la  forme,  la  non-exis- 
tence, le  temps,  l'espace  et  le  mouTement 
s'accordent  avec  les  principes  énnnc(^s  par 
Aristoiedans  son  livre  De physica.lis  croient, 
au suiet du  ciel,  qu'il  <'onstitueanecinquièiiie 
matière  primitive  qui  n'est  point  formée  des 
ualre  éléments  et  qu'il  n'est  soumis  ni  à  la 
estruction,  d1  h  la  corru|)tion  comme  le  dit 
Aristote  dans  son  livre  Ve  cœlo.  Quant  aux 

Î|uatre  éléments,  è  leur  combinaison  pour 
'trmer  les  Tégétaux  et  les  animaai,  qoant 
aux  créations  qui  résultent  du  mélange  et 
4e  l'action  des  éléments,  Us  parlaient  l'opi- 
Uion  d'Aristote;  à  l'égard  des  météores  et  des 
apparitions  célestes  ou  lunaires,  ils  sont 
é^lemenl   de  l'avis  qu'expose  Aristote 

(S08)  I!  ne  fnnt  pis  s'étonner  de  voiries  Sabécns 
s'appiiyor  consiaintncHl  sur  l'aniorilé  il'Aristole.  Ce 
pli  ilosoplie  étaii  regardé  comme  un  oracle  paries 
Arabes,  el  ses  doclrines  divisèreai,  sur  bien  des 

Kinis,  eeHes  des  néo-plaionidens  dont  les  8a- 
ens  adoptèreni  les  i  > 

(809)  Cet  ouvrage  atinlmé  à  Heriucs  est  sans 
(loiiie  celui  doiii  parle  Abulfarage  {Uni.  dynast., 
p.  9)  comme  éuut  écril  eo  syriaque  et  comme  m 
composant  d*uite  suite  de  questions  el  de  répun- 

8<*s  aJre'^spcs  par  Hermès  à  snn  fils  Tai.  Le 
Pymandrt:  qui  nous  csl  parvenu  itiiroduit  très- 
vraisemblcnieni  celte  composition. 

L'auteur  arabe  que  nuus  venons  de  nommer 
S*aeeonle  ici  UTec  I'ecrivain  qu'a  traduit  M.  Cliirol- 
solin,  car  il  (lii  on  p.irtanr  des  Saboet'^  :  «  Ar^ju- 
nienla  eorum  ad  probaiulam  Dei  unUaleru  longe 
fil  III  iS'iiina  sum.  i 

(810)  Ou  bieo  llelios  ou  Abelius,  un  des  noms  du 
soleil. 

(Sli)  Sin  ou  Sina  si^nifir  nu  hii:-!:.^  =^vriaqiie, 
lj)jne  et  l'ars^t'iit.  Ou  imi.Mïaushi  la  lune  appelée 
Sia  dans  les  livres  d(?s  niendaîtes.  {Codex  yaiarivvs, 
I.  I.  p.  54,  édii,  deNorberg.  et  Qiiomatticon, 
p.  U)S.}  Divers  auteurs  ancltos.  Iris  i|u*llérodicn  et 
Ammien  Marcellin,  attcsiont  que  la  lune  élail  adorée 
dans  la  ville  irilar  iaii  {CaTiw]  qui  est,  dt-puis  bieu 
des  siècles,  le  trntie  du  sabeisme.  La  Bible  fait  ik 
diverses  reprises  mention  du  culte  de  laluue  comme 
répandu  chez  les  Orteniaux  ;  Hérodote,  Pline  et 
Slralion  en  parlent  aussi,  il  existe  tinc  dissertation 
fpécialc  .i'Alir.  Caluvius,  Ue  SLicnutairia. 

(M  l;  M  I  S  ou  Arès  était  adoré  dans  tout  l*Oricnl. 
Les  mcndaiu  s  l'appebicnt  Nerij(  {Codex  yazara  us, 
édit.  Norbcftf,  1. 1.  p.  54,  99,  «t«  ;  t.  Il,  p.  96,  î»8, 
104.  Les  rabbins  i':ip;f  l;titTit  !«  rfMtgissant,  suit  à 
cause  de  la  coukur  luujje  de  U  pUnéle,  soit,  par 
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dans  ses  Melcorologîca.  Ils  croient  que  I'Snie 
est  douée  d'intelligence  et  de  prescience, 
qu'elle  est  une  stibstance  corporelle,  non 
fcïeui|  tij  lies  accidents  auxquels  le  corps 
est  sujet  ;  c'est  aussi  ce  qu'avance  Aristote 
dans  son  livre  De  anima.  Stirles  songes,  sur 
les  effets  de  l'imagination,  il'?  pensent  aussi 
comme  Aristote.  Ils  disent  à  l'égard  de  Diea 
qo*il  est  unique,  qu'aucune  propriété  parti* 
ciiliôre  no  s'a|i[i'ii|i]f_-  à  lui,  qu'aucune  a lli r- 
mation,  aucun  âjriluKismeue  peut  être  énoncé 
k  son  sujet  ;  c'est  suivre  ce  que  dit  Aristote, 
dans  son  livre  sur  la  logique.  Pour  ce  aui 
concerna  les  démonstrations,  ils  sutTeot  les 
règles  posées  par  Aristote  (808). 

$  XII.  —  El  Kandi  dit  qu'il  a  vu  un  livre 
dont  la  doctrine  est  celle  que  professent  les 
Sabéens;  il  consiste  en  un  traité  d'Hermès 
sur  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu;  Hermès 
l'écrivit  pour  son  tils,  en  traitant  celte  doc- 
trine avec  la  plus  grande  habileté,  et  ses 
arguments  sont  tels  que  nul  philusoplie, 
queilo  çiue  fût  la  peine  qu'il  se  donnât  ne 
pourrait  j  échapper  (809). 

CHAPITRE  II. 

Chapitre  relatif  aux  fêtes  et  aux  uurifiem 

des  Sabéens. 

S  1.  —  Le  premier  jour  de  la  semaine  est 
consacré  au  soleil,  nommé  Ilios  (810)  ;  le 

second,  h  la  lune,  appelée  Sîn  (811)  ;  le  trcyi- 
siènie,  à  Mars,  appelé  Ares  (812)  ;  le  qua- 
trième, è  Mercare,  appelé  Tîâbuq  (813)  ;  le 

rinfjiîièrne,  à  Jupiter,  ,ip;i('l^  Bâl  (8!i)  ;  !h 
siiième,  à  Vénus»  appelée  Baitbi  (815)  ;  le 

suite  du  caracié  e  belliqueux  et  saegnlnaire  attri- 
bué à  ce  prétendu  dieu. 

(813)  Le  fiiol  .Nabnq  ou  Nabu  signille  messager, 
nuniiut,  et  c'es»!  en  emsi  t'aitribuliou  que  la  myUio- 
IngiK  assigne  ii  Mercure.  Un  orientalltte  Italteii, 
M.  Luzzaito,  Idl  donne  toutefois  un  nutre  sens  : 
I  Nrfltu  «bt  furniû  de.  la  pré|>ositiuii  në^iaiive  san>> 
crite  MK,  non  et  du  mot  blia,  paraissuni  ou  splen- 
dide,  et  il  signifie,  non  elanu,  iMit  appar€U$.  non 
vit  tu,  eVst'k-dire  Invisible.  Il  y  a  en  saatcrlt  no 
mol  presque  Identique  qui  est  na  bhat,  de  IM  et  de 
bha»  qui  s<gnitie  lilltiralenicnl  non  splendide  et,  par 
métaphore,  nusge,  ciel.  I (Le  «anscrid'f tue  dam  la  lan- 
gus  augneane,)  ht  mot  NebO  se  leliouvc  dans  dfs 
noms  rbaidéens,  Nabucbedooesor,  Samfametw 
{Jcr-fjt.  \\\\x,  5).  tsaïe.  xLvi,  1,  indique  [Vetid 
coniine  une  divinité  babylonienne  à  côté  de  Bel.  Le 
nom  du  Mêlé  ou  Nebil  ^e  trouve  lori  souvent  sur 
le«  iuscripliuns  assyriennes  qui  ont  clé,  depuis  peu 
de  temps,  le  but  des  invesiigtt lions  de  M.  Rawtinsoii 
et  d'autres  et  udil';.  {Votj.  d  ailicnrs  S'Iden,  îk  dus 
Syr:i$ ,  le  Cdiiuiwnlaue  de  (jétiénius  lur  Imie , 
.Muc^  1er,  Hiligion  der  liabylonier,  p.  14;  UoevcTS, 
Vie  Phœniiier,  t.  i,  p.  181  et  U55. 

(814)  t5eIou  Baal  est  signale  par  dhers  auli'ors 
anciens,  par  Di  >  i  <"i  ^-us,  entre  autres,  comme 
Cluiil  le  même  *ine  JuiJ.ur;  d  autres  éerivains  1<S 
regardent  comme  étant  le  mèine  <|ue  Saturne  ; 
d'autres  le  représentent  comme  te  type  du  soleil. 
M.  Cliwolsohn  iralie  avee  érudition  et  détail  celle 
question  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 
Nous  disons  seulement  que  sainl  tpipwane  observe 
(Ha-res.  I,  n.  10)  (jue  les  Juifs  appelaient  Jupiter  U 
plaiiétii  liaal,  et  que  chez  les  uieodaîies  cet'.e  ul  -uele 
porte  le  nom  de  Bel.  {Codes  Sautrœui,  éJii.  Nor- 
bcrg,  1. 1.  p.  2î2,  cl  Onomitxticon,  p.  38.) 

(^15)  Ce  nom  »«  trouve  écrit  eu  syriaque  Bet-Ul. 
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septièine,  k  Satura»,  appelé  Cronos  (016). 

f  II.  —  Leur  année  commt'nce  avec  le 
mois  de  Nisân  (avril).  Pendant  les  trois  pre* 
niiers  jours  de  ce  moi^  (817),  il  ^'humilient 
tlevaril  Ipur  déesse  Hiltlii,  l  'f'n  à-dire  Vé- 
nus, lis  se  rendent  par  bannies  ce  jour-là  au 
temple  de  la  déesse,  ils  offrent  des  sacrifi- 
ces et  ils  brûlent  des  animaux  vivants.  Le 
sixième  jour  de  ce  mois,  ils  ofTreut  uniau- 
-reau  à  leur  déesse  la  lune  (818),  et  ils  lui 
rendcnl  honrmfifre  à  la  fin  dti  jour.  Le  hui- 
tième jour,  ils  jeûnent,  et  à  l'expiration  du 
jeûne,  ils  mangent  de  la  eliair  d  agneau.  Ce 
même  jour,  ils  relMroni  une  fête  ponr  ho- 
norer les  sept  déliés  (S1<J),  les  démons  (820), 
les  génies  et  les  esprits,  et  ils  brûlent  sept 
aj^np.mx  mâles  en  l'honneur  des  septdéilés, 
et  de  plus  un  en  l'honneur  du  seigneur  des 
aveagies  (831),  (e*esi4rdire  animé  d'une  fu- 
rnnr  tveugle),  et  un  autre  en  l'honneur  des 
dieux  des  démons.  Le  quinzième  jour,  ils 
eélèbroot  un  mjrstire  (832)  en  l*bonDear  dn 

D'après  lter>8erûg  les  CI'nUMent  allaient  YéMUS 

Bfillio.  Selon  Aby  -enus,  citt^  pnr  Ltisëbc  [Prœpar. 
etangel.,  lib.  is.  c.  41),  B^allih  était  clicz  les  Pliéni- 
clens  lo  iMiin  d'Apliro.lile  ou  «le  Vëiius,  et  Ij«'llis, 
celui  de  Cvbéle  chez  les  Uabyloniens;  Hésychius 
dans  sen  Ltxitpie  donne  le  mot  Beltkè$  comme 
synonyme  de  S't'nus.  Toiiit  fois  S.Tiiclioniaton,  cité 
égalrinebl  par  EiiscIh;  {Prœpar.  evaii^.  lib.  \,  c.  tO), 

f tarait  iiienttli'T  n,  riis  ax'c  hione,  roaii»  jtic 
e  remarque  bcldeii.  il  y  a  bien  de  l.i  coiirusioa 
parmi  ce!»  noms  de  diviaités  ailsiiqMes.  (Junonit, 
Ven*Tis,  Liin:e  nomina  sunt  ila,  rum  ad  Asialicug 
deoB  respexeris  conrusa.)  Beltis  figure  sur  les  in- 
scriptions assyriennes  comme  la  tnôic  de  Dteu  tl 
leur  protecirice-  Muenler  (Religiott  iter  Babylonier, 

620)  regarde  Beltis  comme  la  déesse  de  la  liinA. 
n  niitetir  syriaqu-',  Bur-Baltlûl,  olNWsrve  qae  Vénus 
ponaticlin  divers  p«upk>s  seize  noms  dUEtreiiis. 

(816^  Qirqisdans  des  roanuscriis  aralies.  D'après 
J.  Lydus,  {De  men$.  i,  9)  les  E^ypiiens  et  les' 
Ciialiiéens  avaient  consarré  le  septième  Jour  de  la 
semaine  k  Phcnon,  c'est  à-dire  à  leur  priacijiale 
divinité,  connoe  diet  les  Grecs  sons  le  nom  de 
Kromis.  L^^  F  iiyptiens  passent  ^lour  avoir  éié  le- 
premiers  i|ui  pa nagèrent  la  semaine  en  sept  jours, 
consacrant  cliacim  d'eus  à  quelque  divinilé.  Selon 
Eutébe,  cette  division  fut  l'œuvre  d'O^lanés  qui 
aecompasna  Xerièsdans  son  expédition  contre  iif 
GtçCs.  {Prœp.  eiaii(j.,\.  iv,  mp.  il]  Celle  divisiod 
dont  lions  ii'avuiis  pas  ici  a  et.iiiiiiitT  l'origine,  a 
élë  l'olij»!!  des  recïiercliCîi  spéciaUs  do  qiielqui*s 
énidii».  (  Voy.  Wxcliler,  Uimerlaiiv  hulorico-fthi' 
lobgtca  de  hrbdomadt  gtnlitilimm  etiUV9m  a  ptaneth 
denominatione;  Fucb.,  AMnndlnnf  mm  dm  Wo- 
€htntagen.) 

(817)  Votf.  Mir  rétyrnolo};ie  du  nom  de  Nis:ui 
Beufev,  VelUrdie  Honaitiuimen  eini^r  aller  Voelker, 
p.  13v.  M.  Chwolsobn  s*«si  donné  beaucoup  de 

Sine  pour  établir  la  concordance  des  moiH  dc<; 
ibéeiisavec  ceux  des  Romains.  |^<.  données  four- 
nirS  à  cet  éfiar  i  ;mi  I  >  mi  uis  oriiMilanx  smil  va- 
Riies  et  pari  is  co<ilradiciuires.  Il  pstall  4|ue  les 
Sabéens  commcutsient  leur  année  rtligieu<>e  au 
prinleMi|is  d  leur  année  civile  ai  automne;  circon- 
stsoee  qui  se  retrouve  aussi  chez  d*antres  peuple-. 
Les  IFiii  liMi-,  et  Pcrst'!.  avaient  ogaiinii  iil,  d>! 
temps  tuiiDeinotial,  l'u^^a^'o  de  celéUrer  une  fèie  au 
commeiiceiuenl  du  printemps,  lorsi^nc  le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  bélier.  k»  Persans  oiodemes, 
Cfiie  Cite  s*est  conservée  et  elte  dure  trois  joi.rs 
connue  clicz  nos  Sabéeiis.  Chardin,  Vuy(iget.}iloUe 
de  Clivruue  (Uu(. d'.4riH<(<.«), dit  qu'au  vommeuve- 


Sebemàl  (du  Nord)  ;  ils  apportent  îles  offran- 
des, ils  célèbrent  leur  culte,  ils  é^-orgenl  et 
brûlent  des  victimes,  cl  ils  boivent  et  man- 
dent. Le  20,  ils  vont  au  temple  dn  Kadi, 

lerpiel  est  IiAli  au[)r»''s  d'une  des  portes  de  la 
ville  d'iierran,  appuiéu  Bûb-Fondoq-ez-Zeil, 
(c'est-à-dire  la  porto  du  nia^iasin  à  l'huile; 
ils  y  immolent  trois  zebrarhs  (un  zcbrncli 
est  un  taureau  dompté),  l'un  eu  Tbouneur 
du  dieu  Cronos  ou  Saturne,  l'autre  eu  l'hon- 
nriir  d'Ares  ou  do  M.irs  l'aveugle  (c'est-à- 
diro,  animé  d'une  fureur  avcut^le)  ;  le  troi- 
sième en  l'honneur  de  la  lune  ou  du  dieu 
SIn.  Ils  immolent  ensuite  neuf  agneaux  mâ- 
le?, à  savoir,  scpl  i;n  riioniieurdes  sept  déi- 
tés,  un  en  Thonneur  do  dieu  des  génie«,  et 
un  en  l'honneur  du  dieu  des  heures  (823), 
et  ils  brûlent  un  grand  nombre  d'a^^neaux 
el  de  poules.  LoSSS,  ila  vont  à  un  auli  e  tem- 
ple qui  est  dans  un  village,  nommé  Sebli, 
près  d'une  des  portes  d'Uarran,  appelée  bab- 
el-8erab. Celle  porte  coniluil  vers  le  nord.  lia. 

ment  dn  m*  siècle,  le»oî  Tagarch  inirodulsit  chei 

1rs  Arniéniritç  une  féle  pareille.  Lucien  f/)c  dea 
Siiria,  c  49)  racoriie  qn'.^  Hiérapolin,  en  Syiie.  <.n 
célébrait  an  rnmmencenient  du  printempis  une  léie 
où  l'on  sacrifiait  et  livrait  aux  flammes  beau€oii|l 
d*aniinattx  et  d'nise.-iux. 

(8!8)  Chez  les  Sabéens  la  lune  est  parfois  désignée 
comme  une  dées>e,  d'auirerois  comme  un  dieu.  lU 
rr^aidaienl  p' lU-èlrc  cello  divinité  comme  andro- 
gyne. En  féocral,  la  lune  est  mentionnée  chez  les 
•nciens comme  appartenant  au  se\c  féminin;  Ho- 
race et  Apulée  l'appellent  regina  ovli;  les  Pl  énicieM 
laqualifiaieiil  de  souveraine  des  cieus  ;  saint  F.phrem 
la  nommait  unodixinité  femelle.  C'est  dans  un  sens 
myitlque  qu'il  est  parfois  question  chez  les  Grecs  et 
elles  les  Romains  du  Deu$  Luiiui.  (Foy.  la  BOie  dn 
M.  Chwo  sohn,  t.  Il,  p.  184.) 

(819)  Ces  sept  <iéilé<tdont  il  est  souvent  qnestioQ 
ici,  sont  (ello>()ui  loésident  :ui\  -^rpl  planètes. 

(810)  Le«  aulcurâ  qui  appaiiuimcui  aux  der- 
nières époqu**»  du  paganisme  donnent  de  longs  dé- 
tails sur  les  démons  tels  que  les  i;éi>-platooiciens  l'S 
dépeignent.  (  Voy.  Porphyre,  De  adstînfnrin; 
Jamblique,  Oif  mysleriit  j^gyptiorum,  Dain:i«rnf-, 
Asclepius,  dans  les  écrils  attribués  à  iicnuesou 
Mercure  Trisniëgiste.) 

L'épitiièle  d'aveugle  ca difficile  à  expliquer  ; 
en  faisant  «ne  légère  correeiion  dans  le  mot  srab^, 
on  remp!  ire' ai!  >  <  ne  ()ualttication  par  celle  d'ar- 
denl,  de  brûlant,  qui  serait  mieux  h  place,  lors- 
qu'elle est  appliquée  à  Mars.  (^le/.  i<i vers  cc.-ivaiiis 
de  l'atiliquité,  ce  dieu  porté  le  nom  de  n-jpàxii  , 
lequel  dérive  sans  doute  de  la  couleur  de  feu  (|u'oii 
reinarqne  sur  la  planète  qui  lui  est  consacrée.  Les 
Egyptiens  obéissaient  à  une  idée  semblable  lors- 
qu'ils donnaient  à  leur  dieu  Heriosi,  e(u-rt  i>puiidaiit 
à  ilars.  le  titre  de  producteur  de  Ja  sécheresse. 

(811)  Les  raystéres  des  Sabéens  sont  l'objet  d'un 
attire  chapitre  que  nous  donnerons  plus  loin.  N«iua 
ajoiilerons  qu'ils  oui  été  rapprochés  «les  autres 
jiiVîsiei  es  de  raniiquilé  dans  une  longue  di  s.  l  i  aioi» 
spéciale  qui  occupe  les  pages  319  à  304  du  st^cuud 
volume  de  l'uuvrage  de  II.  Cbwolsobn. 

(M:,)  Dieu  lies  heures  ou  dn  temps.  L'existence 
d'une  pareille  deilé  paimi  les  Sabéens  «'accorderait 
avec  ce  qu'on  observe  chez  des  pi  uples  voisins.  Le» 
t'béoicteiis  avaiciu  une  déesse  du  temps  en  géiic- 
rsl,  et  dos  divinités  présidaient  aussi  selon  eux  aux 
diverses  parties  du  temps,  au  lever  du  jour,  por 
exemple.  Cbet  les  Egyptiens  à  célé  de  Sevecb,  le 
dieu  du  temps»  il  y  avait  l^hoou,  le  dieu  de  jenr. 
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immolent  un  fnrt  taureau  au  dieu  Hermès,  et 
ils  offrent  neuf  appeaux  mAles,  à  savoir,  sept 
aui  sept  «imités,  un  aa  dieu  des  génies,  et  on 

an  sertrneiir  des  heures  ;  ils  mangenl  et  ils 
iioivebt,  et  ce  jour-ià  ils  ne  brûlent  aucun 
animât. 

§  III.  —  Le  premier  du  mois  d'Ajâr  (mai) 
ils  célèbrent  le  sacriiice  secret  en  l'bon- 
neur  de  Schemâl;  ils  accomplissent  leurs  ri- 
tes m.yslôrieut,  respirent  l'mk'ur  dfs  roses, 
boivent  et  mandent.  Le  2,  ils  célèbrent  la 
f6te  de  Ibn- el-Selftm,  e'esl-à-dire  du  fils  de 
la  santé  (824),  ils  font  des  vœux  (825),  cou- 
vrent leurs  tables  des  prémices  des  fruits, 
des. moissons  et  des  sucreries,  et  ils  l>oi?ent 
et  mflngcnt. 

S  IV.  —  Au  mois  de  Chaziran  (juin)  ils  cé- 
lèbrent le  Vt  les  rites  secrets,  en  Tbonneur 
de  SclieniAI  et  du  dieu  qui  fait  voler  les  llè- 
clies.  Ce  jour-là,  ils  dressent  une  table  sur 
laquelle  ils  placeni  sept  portions  pour  les 
^ept  déilés  eluue  pour  Sclirinâl.  Le  prôlre 
apporte  un  arc,  le  tend  et  place  dessus  une 
flèche  è  laquelle  est  attachée  une  torche  dont 
rexlrémilé  est  alluinée  ;  elle  est  faite 
avec  un  bois  qui  croit  sur  le  territoire  de  la 
vilied'Harrans  ils  n'en  emploient  pas  d'au- 
tre. Le  prêtre  lance  alors  Inuze  flèches  et  va 
ensuite  à  oualre  pattes  coiuuie uo  cbieo  jus- 
que ce  quil  ait  ramassé  toutes  les  flècnes. 
Il  répèle  ce!n  quinze  fois  en  faisant  atten- 
tion aux  présages  ;si  une  des  torches  vient 
ka'éteiudre,  c'est,  selon  (eux  un  sirao  oue 

(82i)  Ati  lieu  du  (ils  de  la  saiili*.  on  pourrait  lire, 
d*aprés  qnHques  roanuscrits,  la  diviniic  de  la  puis. 
Mais  il  It  V  I  pas  de  trace  que  les  S.tliëeiis  aieut 
connu  qiii'h(iie  dëilé  analogue  à  V Irène  îles  Grecs, 
et  il  la  Pax  des  Romains. 

(8S5)  Les  vœux  i(es  Sabéens  parnî^^r-nt  avoir  é(é 
eontlaminent  adressé  à  quelque  «livimié  particu- 
lière.  Il  semble  qu'il  on  Hil  »it>  incmedims  le  p:»K«- 
nisiiie.  On  peut  recourir  à  la  disserution  de  Ph. 
Thomatie,  De  votit  donariU,  Insérée  dans  le  i.  XII 
du  Thetaurut  aniiquitatum  Hommarum  de  Grievius. 

(82(})  Il  esi  question  de  flèches  ardentes  dans  l'  g 
Jifliimi's  (vil ,  14  ri  r.x\,  4);  l<  s  ancien»  faisaicnl 
UKage  de  dards  «  tiUauuiiéii  (|ui  claieul  lancés  dans 
les  villes  assiégées  poift-  y  porter  riaceîidie. 
Tbucydtde,  Arrien,  Vi^^ce,  etc.) 

(8i7)  i^rmi  Tes  nombives  moyen«  de  divination 
eniploj'i".-  (  liez  les  anciens  pour  coiiiiail'-L'  les  se- 
cte s  de  l'ave-iiir,  il  y  en  avait  uu  ijui  s'opetaii  au 
moyen  de  flèches  ,  on  l'^ippilail  ^eXojjiavTzia.  Ho- 
mère en  fait  ineniion  {liiad.,  ui,  324;  vu,  182).  nais 
il  y  avail  des  différences  etiire  le  procédé  des  Sa- 
Lé'  Ms  cl  celui  dont  Nnlmcfioilouosor  iit  usage, 
(Ezech.  XXI,  ï«),  ainsi  qu'avec  une  antre  méthode 
usité.'  chez  l«  s  Arabes.  Clodius  a  écrit  un  traité  De 
magitt  iagiliarum.  Quant  au  présage  qu'on  croyait 
trouver  dans  la  circonsianee  qii*nne  lampe  s^dieignlt 
ou  non,  c'était  une  idéi»  répandue  eu  Occident. 
Virgile  y  fait  aliuuion  {Georg.  i,  390),  Suétone 
en  parle  (7  i^er.  c.  19)  ainsii  que  d'autres  nuteurs. 
Buleiiser,  dans  son  traité  Oe  «orii^M,  inséré  dans 
ht  t.  V  du  Tketaunu  mti^Uatmn  Rwmaanm  de 
Grwviits,  a  épuisé  celle  question. 

{HiS)  J.nu  ou  Taiiuiu^  est  regardé  comme  l'Ado- 
nis des  (irecs.  Il  était  suitout  en  Phénicie  l'objet 
d'un  culte  particulier.  Son  histoire  était  trés-répan- 
'  due  et  remontait  il  nne  aittiqnité  fort  reculée 
M.  Qiiatreiiièie  {Journal  arinhjvr,  I.  XV,  p.  **7) 
meutiunue  uu  livre  que  pii^^éjAieut  les  Njlialéent 
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la  fôtc  n'est  pns  a.:r(^nItlr-<  nn\  ifipuT.  niais 
si  aucune  ne  s'éteint,  un  en  conclut  que  les 
dieux  accueillent  avec  plaisir  rbommago 
qu'on  leur  ren<l  (8-27. ) 

{V.  —  Au  milieu  du  mois  de  ianmiaz 
(juillet)  est  la  («te  appelée  EUBûqât,  c  est-ft- 
d ire  des  plcurrnr^  ,  otft  fôleest  la  même 
que  celle  qui  est  en  rhonneur  du  dieu  Tâ- 
uz>en-Bâ>ur  (828).  Les  femmes  se  livrent  à 
liTloiileiir,  |)ar(  e  (|uoson  mattro  l'-n  t  raeîle- 
ment  uiis  è  uiurt,  qu'il  a  broyé  ses  os  dans 
un  moulin  et  qu'il  ies  a  ensuite  jetés  aux 
vents.  I^s  (eoiiiios  ne  mangent, durant  cette 
féte,  rien  qui  ait  été  manipulé  dans  un  moa« 
lin  ;  elles  ne  se  nourrissent  que  de  légumes 
desséi'hés,  de  dnttes.de  raisins  socs  et  ai  Ij  ps 
olijets  semblables.  Le  27,  les  bummes  célèbrent 
un  mystère  en  Thonneur  des  génies,  des  dé* 
monVet  des  délié*:.  r>  font  beaucoup  de 

t;Âteaux  cuits  sur  la  cendre  en  employant  de 
a  farine,  des  légumes  desséchés,  des  raisins 
secs  et  des  noix  brisées  en  tnorceaiu,  selon 
l'usage  des  bergers. lIssacritientneufaKneaox 
mâles  k  Hâmfln,  le  dieu  suprême,  le  père 
desdioux(829)et  ils  offrent  un  sacr  ficch  Ncm- 
rija  (830J.  Le  chef  des  Sabéens  reçoit  ce  jour- 
lè  deux  dirbenis  (ptècrss  â»  mennai'e)  de  loul 
homme  soumis  4  ion  autorité  et  ils  boivent 
et  mangent. 

$  VI.  —  Le  8*  jour  do  mois  d*Ab  (avril)  ils 
répandent  du  vin  nouveau  qu'ils  offrent  ,uit 
déités,  et  ils  lui  donnent  un  grand  nouibra 
de  noms  divers.  Ce  jour-lè,  ils  sacrifient  au 

nn  \ÎCM\  Clialiléi^n'5  pt  qui  était  consacré  à  raconter 
les  aveiilures  de  Taumuz.  La  fêle  funèbre  célébrée 
en  son  honneur  durait  sept  jours  chei  les  ^[- 
tienseï  les  Syriens  ;  les  Grecs  adoptèrent  cette  leie. 
mais  ils  ee  cnangéient  le earadère  mélancolique  en 
la  teruiinmt  par  se  livrer  à  l'allégresse  a(in  do 
inarquer  la  joie  que  leur  causait  le  retour  d'Âiioiiis 
à  la  vie.  T  iic  j'.ii.  n.'  irn  i  i  pas  à  déjçënérer  en  une 
licence  eûréiiée.  M.  (^Iiwolsohu  entre  dans  des  dé- 
tails Tort  étendus  sur  l'iilentification  de  Taiimès 
avec  Adonis  et  ear  les  myilics  qui  le  oMMameiii. 
(T.  Il,  p.  WMiOA 

{Si*.))  Cet  llàni&n,  le  ili  ii  suprême,  est  sans 
douiu  le  même  que  i'Amiiiiii  uu  iiiimnun  des  Egvi»- 
tiens  ou  que  le  Baal-Uamiiun  des  Phéniciens.  Le 
premier  éuit  regardé  cumme  le  dieu  des  dieux, 
comme  la  première  lumière,  eomme  le  péred'Osirîs; 
il  rnrri  spoii'Iait  au  Jupiierdes  Grecs.  Le  B:<.il-llam- 
nnii  des  l'hénicieiis  était  le  dieu  du  Soleil.  (Voy. 
WiiHi,  Heat  Worierb.,  t.  I,  p.  tl9.)  Peut  ètr* 
rtlàmàn  des  Sabéens  u'est*il  pas  étranger  à  l'Uon 
mystique  des  Iraniens,  des  Hindous  et  des  Tliilié< 
la'n  < ,  ■^  Hmti,  !e  père  des  dif  m,  auquel  la  Syrie  est 
coiibacrèti  dans  les  inscriptions  découvèiles  à 
Ninive,  ec  ■«  dles  de  feu  Amjnas,  adoré  ee 
Assyrie. 

,  (850)  On  ne  saurait  dire  quelle  est  cette  débé 

dorii  le  nom  ne  se  rencontre  que  cette  sciil^  fui--, 
maiâ  c'est  doute  la  même  que  celle  qn'avjii 
en  vue  l'évèque  de  Saruga,  Jac«]ues,  lorsqu'il  écri- 
vait que  les  tiarraiuit«'S  reudaieni  iiommag«)  à  une 
divinité  nommé  Bar-Hemrê.  (Asaemani,  Bibliotk. 
orh'nt.  t.  I,  p.  3i7.)  Afscm.Tui  dit  que  n<r-\ 'n  ré 
sigiittie  eu  syriaque  le  tils  des  tigres,  et  que  i.u 
nom  pourrait  s'appliquer  à  Bacchus  dont  le  char 
est  représenté,  par  divers  poêles,  comme  iialiié  par 
des  tigres.  Wessellng  (liiMsr.  Anion.,  p.  193) 
adopte  cette  explicatioa  qui  pourrait  être  coaiesiés^ 
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milieu  de  la  naît  un  enfant  mftie  nouveau- 

lié  en  l'honneur  des  dieux.  L'enfant  esl  tué 
et  ensuite  il  est  placé  sur  un  bûcher  jusqu'à 
ce  que  sa  chair  soit  calcinée;  alors  elle  est 
pilée  avec  de  la  farine  fine,  du  safran  (831), 
du  nard,  des  dalles  et  de  Thuile  (un  autre 
manuicrit  porte  âe»  raisins);  on  en  fait  (ie 
petits  pains  II  la  ^l  osseur  d'une  fi^ue  qui 
sont  cuits  dans  un  four  tout  neuf  (ou  dans 
un  four  de  fer.)  Ceux  qui  prennent  part  au 
inystèrc  de  Scneroâl  mangent  de  ces  gâ- 
teaux une  seule  fois  dans  I  année  (832).  Au< 
cune  femme,  aucun  esclave,  aucun  (ils 
d'ftselavu  et  aucun  insensé  ne  peut  en 
manger  (833).  Les  trois  prêtres  sont  seuls 
employés  à  sacrifler  Penfant  et  à  préparer 
son  corps.  Tout  ce  qui  res  te  de  ses  os,  nerfs 
ou  artères,  est  ensuite  brûlé  par  les  prêtres 
comme  un  sacrifice  offert  aux  dieux. 

§  VIL  —  Le  3  du  mois  «rilûb  (septembre) 
ils  font  bouillir  de  l'eau  afin  de  s  en  !iv»  r  on 
secret,  en  l'honneur  de  Schemàl,  le  uin  l  doi> 
Génies  qui  est  le  plus  grand  desdieux  (83ii^). 
Ils  jettent  dans  cette  eau  quelques  rameaux 
d«?  tamarin,  de  la  sévc  de  Oi^ues  (835j,  des 
olives,  du  sucre  brut  et  autres  drogues;  ils 
la  font  ensuite  bouillir,  et  un  peu  avant  le 
coucher  du  soleil,  s'en  frottent  le  curps, 
comme  les  sorciers  sont  dans  l'usage  dele 
faire.  Le  n-ôtne  jour,  ils  immolent  huit 
«i^ncaui  mâles,  savoir,  sept  en  l'honneur 
des  sept  déilés,  et  un  en  l'honneur  de  Sche- 
mAI  ;  ils  mangent  dans  leurs  lieux  de  réu- 
nion, et  chacun  d'eux  boit  sept  lasses  de 
vin;  le  chef  reçoit  de  chaque  téte  deux  dir- 
lieras  pour  la  caisse  du  trésor.  Le  26  de  ce 

(85t)  Le  safran  éiail  d'un  grand  usiigt  dans  la 
magie.  (Yoy.  P.scUiis,  De  opittioM  Grœeorwst  eirea 

àa'inones,  c.  8,  cl  S^aiiile-Croix,  Recherthu  Httia 
t}ijfi(m<  du  pnyiiitisiiie,  l.  I,  p.  2X7.) 

(H53)  Ce  S;n;rilicc  liiiiiuiiii  est  l'objet  d'une  longue 
éisierutioB  de  la  ^rl  de  M.  Cliwoisobu,  u  U, 

Let  irehMegues  les  pins  hntiîlcs  reconnaissent 
qu'il  n'j  a  point  d<;  tracer  dans  l'antiquité  que  ceux 

auî  assistaient  à  des  sacrifices  liuinains  aient  mangé 
e  la  cbalr  des  victimes.  Il  e&i  vrai  que  l>ion  Gassiiis 
affirme  que  Caillina  lit  prtier  icnoeni  it  ses  com- 
plices sur  le  corps  d'un  esclave  é{;orgé  et  qu'on  en 
mangea  ensuite;  Saltuste  ne  raconte  point  celte 
circonstance,  mais  il  en  rapporte  une  autie  de  môme 
espèce;  les  conjures,  selon  lui,  burent  du  fin  mêlé 
k  du  sang  hamain  ;  tout  cela  esl  fort  dontrax  et 
nous  scmlile  devoir  cire  range  parmi  rcs  fahics  que 
l'esprit  de  parti  .s'c^i,  a  toutes  les  époques,  duiiiié 
beau  jeu  pour  répandre. 

(833)  Il  eùstsiil  chez  les  anciens  des  féies  no  ic 
breufes  e&  les  femmes  ne  prenaient  point  «le  part, 
ri  (^'.ludTs  qui  élaienl  interdites  aux  esclaves.  Il  en 
t  iiiii  aui^i  d<^->  Tlicsmopkorics  à  Albéucs,  de  la  fête 
d  Junon  à  Co^,  etc. 

(8341 H  est  dilKcile  de  préciser  avec  quelque  exac* 
tilude  le  rdIedeS'-hemftI  dans  la  doeinne  iîdlgt«UM 
des  Snbëenf.  M.  CliwoUohn  exnmine  cette  question 
fort  obscme  (t.  Il,  p.  217);  il  pense  qu'il  s'ngit  d'une 
iliviiiilë  regiiidée  (Oinin«  (jouviTiiaiil  la  terre  «'l 
dont  le  culte  précéda  celui  des  planéies.  Il  est  vrai* 
semblable  que  ie  nom  du  ce  cbi  f  des  esprits  et  des 
gctti(><«  se  changea  m  relui  de  Seinael,  ^i^nalé  par 
les  Taltiiuilisles  tomnie  le  clii'f  des  démons,  ei  qui 
c^l  le  inènit!  <|ne  S  itaii.  Les  raliliiiis  vanleiil  sa 
grandeur  avant  sa  cbule  ;  Kabbi  Eliéier  dit  que  les 
iuimaex  sacrés  QUI  quatre  «les»  le»  Séraphius  «U, 
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mois,  ils  vont  au  sommet  de  la  montagne 
(836)  ;  ils  y  rendenl  leurs  honiiu8;;es  au  so- 
leil, à  Saturne  et  à  Vénus,  et  ils  brûlent 
huit  jeunes  coqs,  huit  vieilles  poules  et 
huit  agneaux  mâles.  Celui  d'entre  eux  qui 
veut  adresser  un  vœu  nu  seigneur  de  la 
fortune ,  prend  une  vieille  poule  ou  un 
jeune  coq,  attache  à  son  aile  une  tor- 
che dont  il  a  olluiné  Jes  deux  bouts  et  lâche 
l'oiseau  en  l'honneur  du  dieu  de  la  for- 
tune (837).  Si  la  poule  ou  le  coq  est  consu- 
mé en  entier,  c'est,  selon  eux,  une  preuve 
que  le  vœu  sera  exaucé,  mais  si  la  lore  lie 
s  éteint  avant  que  le  volatile  no  soit  brû- 
lé, c'est  un  signe  que  le  dieu  n'agrée  p.i>  îo 
sacrifice  et  repousse  le  vœu  (838).  Le  27  et 
le  28,  ils  célèbrent  des  mystères,  et  ils  ap- 
portent des  olfrandes  ainsi  nue  des  victi- 
mes qu'ils  luenlet  qu'ils  brûlent  en  l'hon- 
neur de  Schcmâl  qui  est  le  plus  puissaiU 
dos  souverains,  ainsi  qu'en  l'honneur  des  dé- 
mens el  dos  génies  qu'ils  implorent  atin 
d'eu  ôtre  protégés,  de  voir  leurs  besoiassa- 
tislails  et  d'o'itenir  la  prospérité. 

§  MU.  —  Au  milieu  du  mois  do  Tcschrin 
(octobre)  a  lieu  la  cérémonie  de  brûler  les 
aliments  pour  les  morts.  Elle  se  [)asse  de  la 
manière  suivante  :  Chacun  d'eux  achète  des 
denrées  qui  se  rencontrent  sur  le  marché, 
telles  que  viande  de  diverses  sortes,  etfrnits 
verts  ou  sets.  Ils  préparent  divers  plats, 
confectionnent  des  sucreries,  et  la  nuit  ils 
brON'tu  le  fout  à  l'inlention  de^  morts;  ils 
bi  ùicui  avec  ees  plats  unos  de  la  hanche  d'un 
chameau,  q  i  est  destiné  pour  le  chien  de  la 
sorcière         afin  qu'il  n'inquiète  pas  leurs 

el  eue  Semael  en  avait  dense.  Mais- le  caractère  de 
malire  attribué  à  Semad  était  étranger  au  Scbemàl 

des  Sabéens. 

(855)  Le  fniil  du  liguier  âvuil  dans  le  culto  • 
îdolùlr«  de  l'Orient  une  signification  symbuliqu'*. 
On  le  trouve  souvent  représenté  snr  les  monuments 
babytoniene.  Il  est  Interdit  aux  Juifs  par  le  Talmud 
de  vendre  aux  païens  des  fit^ues  et  des  noix  de  pin«, 
parce  que  ces  objets  sont  employés  duu!>  \c  uihc  des 

taiciis.  Les  ligues  jouaient  un  rôle  dans  la  féle  de 
ybèie  eu  Plirygie  el  à  Rome  à  l'époque  de  i'é> 
quiiioxe  du  printemps.  Il  serait  facile  de  siétendre 
sur  ce  sirjct. 

(8ôl>)  L'usage  d'offrir  des  sacriûces  sur  les  mon- 
tagnes remonte  S  une  Irès-lianie  antiquité.  Il  eu  est 
souvent  fait  menlion  dans  la  Bible;  les  Perses, 
selon  Hérodote  (i,  451)  saeriflaieat  sur  des  nNmla- 
gnes;  i<s  Grecs  plaçaient  dVdiuaire  le»  lemplct 

sur  des  lieux  élevés. 

(837)  Ce  dieu  de  la  fortune  ou  du  honlipur  est 
vraisenibiablciueul  le  même  que  la  planète  Jupitiir 
qui  a,  ebec  les  Arabes,  le  nom  de  tona  foriuna 

nuijor,vl  que  le  dieu  G'jdoii  dien  du  bonhenr  men- 
tionné daiis  la  Bible.  M'oiy.  Mi)cvcr,  l'Iiœujtîrr, 
t.  I,  p.  ili  ;  >Viner,  lical  }\  '(}erlert}ucli,  t.  I,  p.  iSÔ.) 

(838)  Ces  procàlés  de  divination  rappellent  la 
pyruniaiicic  des  Grecs  et  Vignhpicia  de  Pline, 

1.  VII,  S7.)  De  nombreux  pass.igcs  dps  anciens  par- 
ent des  presages  que  l'on  [lonvail  dans  la  lumière 
dont  les  llammes  dévoraient  les  victimes  ollértes  en 
sacrifice  ;  Potter,  {Arclin  oliuiia  Grœcu,  lib.  ii,  c.  U,) 
*  irès-neiteroeni  expliqué  unit  ced. 

(Î5Ô0)  La  divinité  que  les  Sabéens  appellent  la  sor- 
cière parait  cire  la  iiièinc  que  I'llecaic  da  Grecs, 
que  les  poètes  représeeteiitcoiDmeaeeoinp»|née  de» 
ciiiens  uilcruaux. 
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mort?,  lis  réj  andrni  r^ns^i  sur  le  feu  du  vin 
pour  l'usage  des  iDoris,  et  ils  croieiU  que 
eeux-ci  leuoircnt  et  qu'ils  Ronsommenl  les 
Uiefs  qui  sont  livrés  aux  fl.inimes  (S'iO.l 

$1X.  Le  21  du  deuxième  luois  de  Tes- 
cbrin  (novembre)  ils  commencent  un  jeûne 
de  nenf  j<n:rs  rn  l'honneur  du  maître  de  la 
lortune.  Chaque  nuit  ils  brisent  du  pain 
■«^ndre,  le  oietenl  avec  de  l'orge ,  de  !a 
pHillo,  (le  Tencens  et  du  myrihe  frais,  ils 
répandent  dcs&us  de  fhuile,  agiteol  le  tout 
ensemble  et  le  versent  dans  leurs  maisons  et 
(lisent  :  «  O  vous  voyagi  z  la  nuit  et  qui 
disposez  de  la  lortune,  vous  avez  ici  du  pain 
pour  vos  chiens  (8il),de  l'orge  et  de  la  paille 
i)0«r  voire  bêlai  I,  de  l'huile  pour  vos  lampes  et 
des  myrihes  pour  vos  couroaues.  Entrez  en 
paiiei  sortez  en  pait,  e(aeeordes>DOOSknous 
et  à  nos  enfanls  une  bonne  récompense. 

S  X.  —  Le  4  du  aiuisKânûn,  i!sdresi»eul 
one  tente  en  forme  de  d6me  (89^2)  qu'ils  ap- 
pellent Klchidr  (.inpartemenl  de  la  feiume) 
en  l'honneur  de  Balti,  c'est-è-dire  de  Vénus, 
la  déesse  Uarqaja  (la  scintillante),  ils  Tap- 
liellent  aussi  Éscb-Scbamijah,  la  brûlante  oa 

(840)  Chez  les  Grecs  II  se  <fai8tiit  aossi  dan«  les 
sacrifices  mortuaires  des  lil-aiioiis  de  l.iil,de  miel 
••tde  vin,  mais  ce  irétaii  pas  daus  U;fi'ii,  mais  sur 
le  sol  qu'elles  élaiciil  rcp:iiidueB.  Des  passages  il'Ui»- 
nièrt'  et  de  Lucien  ni<iri(renl  qu'un  supiiosait  que 
les  àiiu-s  des  dcfuiits  prenaient  part  aux  sacrlMoet. 
Les  Uindous  cruienl  égalenieiit  qtit;  k-s  dieux  ei  les 
morts  consomment  les  altmenis  qu'un  leurolTic,  et 
d:ins  ii>  ciiUe  de  ce  peuple,  Ii-s  sacnlicoscn  rtiunneur 
des  nmris  licnnciil  une  place  des  plus  imporiantes. 

^8il)  Dans  les  idées  religieuses  de  rantiquiié,  lo 
i-liten  est  signalé  parfcHs  comme  un  animal  san  è, 
parfuis  comme  étant  en  liaison  immédiate  avec  les 
dieu  s  cl  les  démons.  Les  Perses  ne  pouvaient  en- 
sevelir leurs  morts  avant  qu'un  ehion  ne  les  eût  traî- 
nés deçà  el  de  là.  Il  était  permis  aux  mapies  de  tuer 
tout  dire  vivant,  txcepié  l'Iiomme  et  le  chien.  (Hé- 
r<>dot<s  I,  140.)  Cliez  les  Kgyp.iens,  le  chien  était 
vfii'  ic:  on  plc  'iuii  sa  mort  et  un  le  déposait  dans 
ic's  caveaux  sacrés.  Dans  les  hois  sacrés  d'Lphestus 

Jirès  d'Etna  en  Sicile  et  dans  le  lemple  de  Minerve 
\  DauliSg  «m  eevrriwaii  des  chiens.  Dans  la  ville 
d*Adnonusen  Sicile,  mille  chiens  sacrés  Aaieni 
enirelenus  cummo  éiani  les  sri  viifurs  du  dieu  Adra- 
•as.  Il  est  assez  curieux  de  retrouver  chez  les  anciens 
Péruviens  des  vestiges  de  ce  respect  pour  les  chiens. 

Les  fêtes  pour  lesauelles  on  dressait  des 
lentes  se  présentent  parfois  dians  l'histoire  des  rites 
religieux  de  l'Orient  et  de  rOccideni.  Los  Baby- 
loniens en  célébraient  une;  du  temps  de  Commode 
il  en  existait  à  Kome  une  :<utie  qui  avait  lieu  ions 
les  trois  sut,  au  nsois  de  mai.  11  y  en  avait  ainsi  nue 
MX  ides  de  mai  fur  les  bords  du  Tibre,  en  rboonenr 
de  Mars  Manuiilns  tl  d'Anna  I*ercnna. 

(84.*^)  Barqaja  (dans  le  Tulmnd  Darqai)  nom  de  la 
planète  Vénus  :  ce  mut  signilie  Téclat,  lo  rayoïim  - 
lueiit  d'une  épée,  d'nne  pierre  précieuse  ;  un  lut 
donna  ensuite  l'<f  sens  d*écfa{r.  l&rq  en  arabe,  fut- 

gor,  iplcndor,  fulnuii.  L'épillièle  de  biûI;iiilo  lo;:- 
vienl  a  la  pluneie  Venus  qui,  chez  les  ntcndaii*  s, 
est  appelée  la  réchauCTanle,  la  naraboyanle  {Voy. 
Cod.  Sazar^  édil.  Korberg,  t.  I,  p.  54,  m,  tôt», 
180,  Sll>,  et  OttOMOsrf^oii,  p.  "^0  )  L'cxpresvon  em- 
ployée dans  le  texte  arabe  p -m  d'ailli  uis  être  pri-r 
«lans  le  sens  de  noire,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
dans  les  opinions  urietitales  qui  aitaclient  à  la 
Couleur  notre  une  idée  de  beauté.  01>&ci>vons  en 
jwssaut  que,  d'après  Pausauias,  Vénus  Aphrodite 
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la  noire  (8i3.)  Ils  dressent  celle  tente  sur  le 
pavé  de  marbre,  d.tns  le  chœur  de  leur  tenct- 
ple,et  ils  suspendent  autour  divers  fruits, 

des  plantes  aromaliqucs,  des  roses  s^^•!lf's  , 

de  petits  melons  odorants  (844),  des  euro  us 
et  autres  fruits  secs  ou  frais  dont  rôdeur 
est  suave.  Ils  sacrifient  ensuite  devant  rotte 
tente  et  ils  immolent  des  quadrupèdes  et 
oiseaux  de  toutes  les  espèces  qu'ils  ont  un 
se  procurer,  el  ils  disent  :  «  Ce  sont  les 
sacrilices  oll'erts  èi  nuire  déesse  Balthi  »  (c'fst- 
l^-dire  Vénus.)  Ils  font  cela  pendant  sept 
jours.  Priiilôni  ees  temps,  ils  hrûïent  h^.in- 
coup  d'animaux  comme  .sacritices  en  l'hon- 
neur des  dieui  inctinnus  ou  éloignés  et  des 
filles  des  eaux  (nymphes  des  eaux)  (845).  Lo 
30  de  ce  mois,  au  commencement  du  mois 
Reis-el-Haifid  (te  mois  cousacré  surtout  è 
la  louari^e  suprôtne).  le  pfôlre  se  place 
sur  une  chaise  élevée  à  la  quelle  on  ar* 
rive  en  montant  neuf  degrés*  Le  prêtre 
prend  ensuite  en  sa  main  un  rameau 
de  tamarin,  tous  passent  devant  lui ,  el 
il  donne  k  ebacon  avec  le  rameau,  trois, 
dnq  ou  sept  coups  (846).  Il  proDooee  cO' 

BirisU  à  Gorintlie  et  dans  la  Béoile  le  samem  de 
tkai'n;,  la  mire. 

(841 1  Ces  p>-iiis  melntts  iCucumii  dudaim,  Linné) 
oui  en  persan  un  nom  équiva'.enl  à  bonne  odeur  de 
main,  parce  qu'on  les  tient  dans  la  main  à  cause  do 
leur  semeur  agréable. 

(84rii  Les  anciens  rendaient  hommage  et  adres- 
saient des  pi  ici  es  à  des  divinités  dont  ils  iptioraieul 
les  noms  ;  DU  igiwli,  Syvojto-.  b-o\  ou  bv,\  î  : 
l'iutarque,  Lucien  cl  d'autres  auteurs  parlent  aussi 
du  culie  des  dieux  qui  avaient  quitté  le  pays  o6  Us 
élaieiil  adorés. 

Les  ondiiies  el  les  syrènes  de  la  mjihologie  claf» 
s-que  se  reirouvcnl  aussi  chez  les  (5rieniaii\.  Les 
Meudailcs  cro>aienl  à  l'existence  des  créatures  ha- 
bitant les  mers  et  qui.  par  leurs  eltants,  attirent  les 
navigateurs  et  les  amènent  à  un  naufrage;  ils  leur 
donnaient  en  svrtaque  les  noms  de  Zarini,  Lcchoné 
ou  Lailiirè.  (ro^.  Codex  Suzarteut,  t.  Il,  p.  Iî>6; 
t.  Ill,  p.  iOti,  édil.  Nurberg,  et  Onoiuanicottt  p.  47 
et  86.)  Philon  de  Byblos  parle  d'une  chanteuse  ha- 
bile, lille  du  roi  des  mers  Ponius;  Moever  y  voit 
une  syrénc.  (Pha-tiiiier,  l,  6G4.)  Let  Pliéntdeas 
avaient  de  la  >  <  m  i  n  un  pour  dej  sources  qu'ils  re- 
gardaient «  omuic  le  séjour  des  nymphes. 

(846)  On  observera  que  tous  ces  nonitMres  sont 
impairs  ainsi  que  celui  des  degrés  de  la  chair,  ee 
dernier  n'était  pas  sans  d(mte  déterminé  arbitraire- 
ment; ilélail  le  résultai  d'une  idée  que  nous  igno- 
ron.'i.  La  répugnance  pour  les  nombres  p.tirs  était 
générale  en  Orieui,  et  de  là  elle  passa  en  Occident. 
I>'après  divers  rabbins,  c'est  au  m»yen  des  nom- 
bres pairs  qu'un  évu<iue  les  msunls  esprits  el 
qn'cni  a(  (  oniplii  les  ein  lianlcmenls.  Platon,  {De$ 
luii,  IV)  aitnbue  les  nombres  iaipairs  aux  dieui  de 
rtllympe,  et  les  nombres  pairs  aux  démons.  Tite- 
Live  (lib.  X,  ç.  d  et  0)  observe  que  d*aprés  les  prin- 
cipes de  la  science  des  augures,  le  nombre  des  pré> 
sji^es  doit  ciiMsianiinenl  êln;  impair.  Qu:iul  à 
l'usage  du  se  irapper  soi-uiéine  ou  de  frapper  les 
assista ut^t  dans  les  céiémonies  religieuses,  il  était 
fréquent  dai^s  le  paganisme.  A  la  grande  iéte  de 
Gérés  à  Lleusie.  le  pré  re  frappait  d  après  un  an- 
cien usage  Uiutiiu  ijuodam  rilu]  les  a^-i>t.inls  avec 
un  bàtuu.  bclun  Hérodote,  les  Egyptiens  se  Irap* 

f»aient  lorsque^  dans  un  saci  ilice,  la  victime  était 
ivrée  aux  B amines.  On  pourrait  citer  bien  d'autres 
excuiplea. 


Digitized  by  Google 


853  SAB  PAHT.  HI.-  LIXL.N 

•nîte  une  prière  Hans  laqoello  il  prie  pour 
toute  la  communuQté,  inploront  pour  elle 
une  longue  vie,  une  posiérit<^  iioinl)rou<:e, 
la  puissance  e(  la  souvi  raineié  sur  tous  les 
peuples,  le  retour  de  leur  domination  et  le 
jour  où  ils  verront  détruire  la  grfln«fe  mos- 
quée d'Harran,  l'éj^lise grecque  el  le  marché 
appelé  le  marché  des  femmes,  car  c'est  dans 
ce^  ffidroils  qu'ils  avaient  jadis  leurs  idoles 
qui  furent  détruites  par  les  empereurs  ro- 
mains, lorsi|ue  ceux-ci  se  furent  convertis 
au  christirrntsine  ;  le  |)rêtre  prie  aussi  pour 
le  rétablissement  du  culte  d'Azuz  (847),  qui 
se  célébrait  jadis  dans  ces  n.éroes  localités. 
Il  descend  ensuilo  de  la  chaire,  et  chacun 
manj;e  de  la  chair  des  victimes  immolées  el 
boit.  Le  chef  reçoit  ce  jour-là  de  loni  homme 
deux  dirliems  pour  I  i  caisse  du  trésor. 

§  XI.  —  Le  24' jourdu  dcuxitMiie  Kanûn 
(janvier)  est  consacré  à  la  fôle  du  seigneur, 
c*e5t-;i-dirc  do  la  Lnne.  Ce  jour-là,  ils  célè- 
brent un  m)  stère  eu  l'hunneur  de  Sche:uàl, 
ils  immolent  des  victimes  et  ils  brûlent  qua- 
rante quadrupèdes  et  oisonux.  rtiHtiite  ils 
boivent  et  ils  mangent  el  ils  brûlent  du 
dAdsi,  c'est-à-dire  des  rameaux  de  pin  en 
l'honneur  des  dieux  et  des  dt^essos. 

I  XII.—  Le  9  du  mois  de  Schobâth,  ils 
ieûDeDt  sept  jours  en  l'honneur  du  Soleil» 
le  seigneur  souverain,  le  sei<j;neur  des  bons. 
Pendant  eu  jour,  ils  ne  mangent  rien  <le 
gras,  ils  ne  buivent  point  de  vin  el  ils 
n'adressent  durant  ce  mois  leurs  prières 
qu'à  SchemAI,  aux  génies  el  aux  démous. 

I XIII.  — A  partir  du  8  du  mois  d'Adsâr 
fmars),  ils  jeûnent  durant  trente  jours  en 
l'honneur  de  la  Lune.  Le  20,  le  chef  distribue 
parmi  les  membres  de  la  oommunnuté  des 
pains  d'orge  en  l'honneur  du  dieu  Arès 
(c'est-à-dire  Mars).  Le  30,  t0(ni>e  le  cum- 
aaenoement  du  mois  de  Taror,  c'est-à-dire 
du  mois  des  dattes,  et  la  grande  fête  des 
dieux  etdes  déesses.  Ils  partagent  des  dattes 
ee  jour-là,  et  ils  frottent  leurs  yeux  avec  du 
stibium.  Pondant  la  nuit,  ils  placent  sous 
leur  oreiller  sept  dattes  en  l'honneur  des 
sept  déités  et  un  morceau  de  pain  avec  du 

(847)  AziizestprebsUemeiitun  nom  <lcliars.  DV 
prè»  JaiDbliqne  («put!  JaUenam,  orai.  4),  U»n  était 
•doré  I  Rdesse  sens  te  nmn  d^ACtCoc»  On  trouve 

dans  1rs  In^criplicves  sctect(r,  rfctii  illie-.  j);ir  Orcllî, 

il.  I,  n.  iOGS),  mifî  iiiscrijuion  Dio  Azizo  bono. 
l.iycr  (/liîl.  Osliroena,  p.  rspporn  ii:n  mitre 
in»crîpUon  où  csi  le  nom  d'Azizus,  nom  qui  est 
de  rnéme  ceitti  dHin  rm  d'Emesse  mentionné  par 
Jnsèptie  {Aniiq.  Jud.,  lit),  xx,  7)  pt  relui  d'un  pa- 
lri:»rche  j$co!)ti'*  indiqué  par  As»eiiiaiii.  On  poiirraii 
Iniiidois  supposer  .niissi  que  li'  nom  d'Azuz  désiif;iie 
Vénus  qui,  en  syriaque,  était  appelée  Uz.  (ifzo, 
linpcius,  ardor,  xsins,  vis,  vchemenlia.) 

(818)  Les  divers  rites  observés  dans  les  sacrifices 
des  S:ibéfiis  se  rcirouveni  aussi  dans  \ci  cérémonies 
d^.i  p:i^::i;n^in<>.  M.  Cliwoisoiiii  entie  à  ce  sid^tdans 
d.-s  explications  fort  ëlendurs. 

La  oKrlnition  par  l«s  monveiiMniB  des  membres 
Ati  victimes  ciaii  d'un  usage  conaiani  ctiex  les 
Grec»  et  lc«  Romains  ;  elles  portent  die»  cet  de- 
niers, les  iinitiH  de  <a/i*fa(to  el  palpiludo.  On  ftllri- 
b  idii  aii\  SiliVIIes  on  livre  sur  rette  niaiiére  ; 
Fosidonius  avait,  k  ee  que  «Ml  SniilM,  écrit  ler  le 
Même  s^iet,  aimi  ^n'an  Aiciamiria  MBné  Me- 
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std  en  I  lionneur  du  di*Mi  qui  pré-ideaux  fonc- 
tions du  ventre.  Le  ehefprélèTe  de  chacun 
d'euxdeux  dirhems,  pour  la  caisse  du  trésor. 

§  XIV.  —  Le  27  de  ce  mois,  c'est-à-dire 
du  mois  de  la  Lune,  ils  se  rendent  vei^  un 
temple  qui  leur  appartient,  nppelé  le  teinpio 
de  Kdrli;  ils  immolent  des  victimes  et  ils  h's 
brûlent  en  l'honneur  du  dieu  SIn,  c'est*^- 
dire  de  la  Lune,  et  ils  boivent  ot  mnnjîcnl. 
Le  2d,  ils  vont  à  une  chapelle  bâtie  de 
briques  cuites  et  dont  le  toit  es4  enfîfrmeTfe 
dôme;  ils  immolent  et  brûlent  un  fl^-tu/ni 
mâle  et  beaucoup  de  coqs  el  de  jeunes 
poules*  en  l'honneur  do  dieu  Arès  (Mars). 

§  XV.  —  Quanil  ils  vpiilenl  offrir  un  grand 
.sacrifice,  tel  que  celui  d'un  zebrach,  c'est- 
à-dire  d'un  taureau  dompté,  ou  d'un  agne  au 
mâb',  ils  versent  du  vin  sur  In  viciimc, 
tandis  qu'elle  vit  encore;  el  si  lile  jialpiie, 
ils  disent  :  C'est  un  sacrifiée  que  Dieu  agt  ée; 
si  elle  no  pa![iito  [tas,  ils  disent  :  Dieu  est 
mécontent;  il  n'accepte  pas  ooire  of- 
frande; 

Dans  un  sarrill^'f  .  inel  que  soitranimn! 
immolé,  ils  pratiquent  ce  qui  suit  :  la  tèie 
de  la  Tietiroe  est  tranchée  d'un  seul  coup  ; 
ils  re^'nrdenl  ensuite  ses  yeux  et  leur  mou- 
vement, sa  bouche,  ses  convulsions  el  la 
■panière  dont  les  membres  s'agitent,  elils  èo 
tirent  des  présages  qui  indiquent  tie  qui 
aura  lieu  d.ins  l'avenir 

Lorsqu'ils  Teulent  brûler  vivant  rpiphpie 
anima!  de  forte  taille,  tel  qu'un  Knirciu, 
un  mouton  ou  des  coqs,  ils  le  suspendent 
à  un  crochet  avee  d^s  chaînes  «t  nombre 
d'onire  eux  tiennent  la  victime  étî-ndue  de 
tous  côtés  surlo  feu,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
consumée  (8i9).Cela  s'appelle  parmi  eux  uo 
grand  sacrifice,  il  est  offert  à  tous  les  dieux 
elà  toutes  les  déesses  réunis. 

Ils  pensent  que  les  sept  planâtes  qui  aont 
autant  (Je.dôités  appartiennent  partie  au 
sexe  masculin,  partie  au  sexe  féminin  ;  ils 
croient  que  ces  astres  se  marient  entre  eux 
et  s'aiment  mutuellement,  cl  qu'il  en  est 
parmi  uux  qui  procurent  le  bonheur,  tandis 
que  d'autres  donnent  le  malheur  (830). 

lampus.  qui  dédia  son  travail  au  roi  Ptolomco 
PbiUdetpbe,  et  qui  s'était  tieattcoup  occupé  des 
sciences  oeeulies.  Théocrite,  Plsrate  el  d'autres  ae- 

leurs  anciens  font  ntontion  de  rrttc  façon  de  con- 
naître l'avenir  ;  leur";  p.is>.)p«">  o;.t  êié  réunis  par 
Btilrii^'iT.  I>c  ominibus  dans  le  V*  voli' '  iln  Tlie- 
saurui  anliquitatum  Romanarum  de  Gracvius.  Le» 
écrivains  sanscrits  et  9ral)es  parlent  aossideCHIe 
Mjp^crstition.  M.  Clivvolsohn  a  prisIfiMMll  d*estnira 
rc  qui  potivail  écUircir  ce  sujcU 

(8*9)  Il  ne  paraît  pas  qu'on  trouve  chez  les  Gr-TS 
el  cliex  les  Egyptiens  d'exemples  de  victimes  tirûléeii 
vivantes.  Psusantas  (lib.  vu,  c.  18)  dit  qu'.^  Palras, 
dans  un  sacriHce  offert  à  Diane  Lapliria,  on  brûl.nt 
vivants  un  grand  nombre  d'antmnns,  d'oiseaux,  de 
pniTs,  «'le.  Lucien  [fir  (/'<;  ^nrn,  if)l  nous  np- 
prcnd  que  les  babllauts  d'ibérapoti!}  brûlaient  des 
animaux  vivants  lers  de  la  iKie  quHIs  e^âmienl 
su  printemps. 

(850)  Saint  Ephrem  (ont.  8.  t.  Il,  p.  458)  men- 
tionne la  même  idée  comme  rép.inild''  c>i>'z  Ifs 
ChaMéens,  lesquels  rroyaient  qu'il  y  avait  des 
astres  du  sexe  m  isculiti.  d'autres  du  sexe  fr^miniu, 
et  qa'iis  s'éspowaieiti  muieeUemetit.  Le  devin  létù* 
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CHAPITRE  III  (»oO  ). 

On  compte  parmi  les  divinités  aes  66- 
béeos,  le  seigneur  des  dîenx,  le  seigneur 
animé  d'une  fureur  aveugle  (Mars  regardé 
comme  un  esprit  méchaul)  Bêl,  le  vieil- 
JarJ  (851) ,  Fcsfor  (851'}  parfaitement  ins- 
truit dans  les  écritures,  Qosthôr,  vieil- 
lard (!-lu;  (852J;  la  déesse  avec  les  ailes  du 
vent  (852').  Ssflrah,  la  Hllc  de  Foqr  (la  pan- 
vrelé  (853)  du  corps  de  !a(|tjelle  so  it  soi  :is 
d'autres  divinités;  THiiân  des  Perses  est  leur 
mère;  elle  avait  six  esprits  méchants  avec 
lesquels  (îHe  avail  couluiiie  de  fréquenter 
Il  s  rivages  de  la  mer,  et  elle  fut  la  mère  Mes 
poissons  (853*);  Ibn  (ou  Abû)  Rom  (85'»),  le 
seigneur  Arou  (85i*),  la  déesse  Riltt  i. 

Quant  à  la  aéesse  £lh-tbel  (855)  elle  est 
la  protectrice  des  chèvres  sacrées  que  per- 
sonne ne  peut  Teiidre«  et  qui  ne  peuveol 

sias  passe  pour  avoir  1c  premier  professé  dans  la 
Grèce  U  doctrine  de*  sexes  différents  des  astms, 
e'ett  a»  moim  ce  qu^on  lit  ifans  on  traité  IH  «t(ro> 

lo'jin,  allriluic  prnhnltlrutrnt  saiis  innlirà  Lucien  el 
<lum  le  le&U!,  cit  loiii  cas,  l'si  ion  corDuupu.  U.uis 
un  manuscrit  arabe  sur  l'asirolosic,  i-oni|>osé  par 
Abu-I-Ssagr  el  Qalissi  et  OMiscrve  dans  u  biblio- 
tlicuiie  de  l*taiiiverNté  de  Sreilaa,  en  lit  ^w  Satnme 
ei- Mars  sont  niàles  cl  malfai^aiils  ;  Jupiter  liv^if  «  t 
biciirais9tit  ;  Vcims  et  la  Ltiiic  femelles  el  bioutut- 
saiitt  Â  ;  U-  Soleil  i  l  Minerve  nifttesel  MMlél Btlf jî- 
saiits,  lantél  bU'tifaisauls. 

Ce  ebapitreeat  fort  obtenr;  leieite  ar.>lM 
est  fort  corrompu ,  circonstance  r.  iloiible  les 
ténèbre»  qui  couvrent  iiu  Ici  sujet.  M.  Cliwolsniin 
coiivionl  qu'après  s'être  iloiiiié  beaucoup  de  |H?iue 
pour  traduire  •'t  e&pli<|uer  les  pages  qu'il  avail  SOllS 
In  veux,  il  doute  iort  d'y  avoir  réussi. 

(X*j!)  II  s'agit  sans  ilouto  de  Saturne  qui  portait 
p.iifois  le  nom  de  Bel  el  qu'on  ;i[)pebii  souvent  le 
vieillard.  (Voir  Hullmann,  disseï  itiiion  sur  Cronos  , 
dans  les  travaux  de  l'Ac  adonne  de  Berlin,  classe 
d'Iiii-toire  et  de  philologie,  i8t>5.)  Eliea  {Bitt,,  Xfil, 
5),  donne  à  !)cl  l'épitliet^^  de  lio/ilo;. 

(SSI'ijLe  nom  de ♦woîf'if/Oi  était  donné  dans  l'aii- 
quitiii'  <  iiiveises  divinités;  on  le  trouva  appliqué  à 
Ui  plaiiélc  de  Vénus,  à  Junon  Lucine,  à  Mirterve  , 
etc.  (Voij.  Jacobi ,  llandworttnbuch  der  grinh.  und 
r9m.  Mythologie,  p.  747.)  Peut-être  au  lieu  de  Foftfor, 
fi«tst-il  lire  Mis>or,  divinité  pliénirieMiie  nientionuëe 

IiarSancbonialbonel Pillion  iic  B^lilli^  Onsailenin- 
iien  dans  les  écrits  arabes  les  lunus  propres  bont 
sujets  à  être  défigurés. 

(ë5i)  Ce  doit  être  te  Xisalbon  de  Belrose  qui  fui 
sauvé  des  eaux  du  déluge  el  dans  leqod  lea  Baby- 
loniens reproduiraient  le  senvsBir  piêflMMl  4tt*av«i| 
laissé  l'histoire  de  Noé. 

(852*)  Rien  de  plus  commun  sur  les  monuments 
ée  rAssvrieel  de  Babylonc  que  l'image  des  divinités 
ailées.  L*ai>tiquité  classique,  repré^ie  aussi ,  on 
le  sait,  les  vents  comme  des  génies  ailés. 

(833)  Ce  passage  e>t  fort  obscur;  la  pauvreté 
éuil  vénérée  chez  les  Grecs  >ous  le  nom  de  Dtvca , 
chez  les  Romains  seus  celui  de  Pavperiu,  mais 
H  est  (leu  priAable  que  ks  i^abéens  connussent  une 
Eomiilaiite  divinilé>  On  pourrait  lireZai  .tli  ipii  ^: 
ndi«  brdler,  éclairer,  el  qui  écati  uu  des  suruuius 
onnés  k  Vénus. 
(853*)  Les  Pbéniciens  adoraient  une  déc«se  des 

Kmnê  qn'ils  appelaient  Tttrgalu,  Aturgaiis  oe 
^kcto;  la  mythologie  ofTre  divers  exemples  de 
déliés  qui  i»e  jouaient  au  sein  des  mers.  i>u  reste , 
tout  ceci,  m:il  copié  sans  doute  dans  la  traduction 
ante,  est  diflicUe  à  oompreiidre,  M.  CbwoUoba 
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servir  qu'aux  sacrifloets  aoeom  femme  en- 
ceinte ne  peut  les  sacrifier,  et  ne  doll  roém« 

en  approcher. 

Parmi  les  dieuT  Ogure  aussi  Piaoïe  des 
eaux  qui,  au  lernps  d'Aslha  f.4s/ar/e'?)  tomt»a 
au-dessousdes  dieux,  mais  qui  ne  resta  (855*) 
pas  Oxée  sur  le  sol  :  eiles*enfttU  dans  Plode 
et  s'y  réfugia. 

ils  se  mirent  à  sa  recherche  et  la  prièrent 
en  pleurant,  de  vouloir  bien  revenir  et  de 
ne  pas  avoir  do  rnurroti\.  Mais  elle  leur 
dit  :  «  Je  ne  me  rendrai  pas  à  Uarrhan,  mais 
je  ne  reviendrai  Ik  (elle  désignait  ainsi  un 
endroit  n  inum^  K^  li;  ]Tès  d'Harrhan ,  du 
cdlé  dti  roneulj,  et  je  veillerai  sur  votre 
Tille  et  sur  les  hommes  les  plus  distingués 
d'entre  vous  «.  El  elle  les  renvoya  ainsi. 

Ils  se  rendeot  tous,  hommes  elïemmes, 
encore  maintenanl,  le  SO  du  mois  de  Nisan, 
à  cet  endroit  afin  d'attendre  rappariiiou  de 

s'e!<t  donné  beaucoup  de  peine  pour  y  trouver  un 
sens  h  peu  prés  raisonnable.  (  V«f .  t.  U,  p.  183-286.) 
(854)  Kom  est  ans  divinité  asiatique;  Hésycblos 

la  nienii  f;inf^  sous  le  nom  de  Tajikjtç.  Dans  une  de» 
inscripuoiis  phéniciennes,  publiées  parGeseniuï, 
on  trouve  sign:ilé  lé  dieu  fiaal  Itain  nuiiuel  on  sa- 
criliaîi  des  enfants.  Muevers  le  regarde  comme  te 
même  que  Saioroe.  On  pourrait  supposer  que  Ram 
nVsi  autre  rhn<>c  une  le  dieu  ItiiuuKMI  aséntioiUié 
.^u  livic  (les  Kiiis  (//  Reg.  v,  18). 

(8')l')  Aron  ;  1.-  nom  de  ce  dieu  ne  setrnnve  nulla 
part.  Ne  faut-il  pas  lire  Areg  on  Vmt  Am,  eu 
arménien,  soleil  ;  éererim,  spparee.  Vrm ,  en  sans- 
erit ,  signifie  grand,  iircu ,  K'orieux.  (.le  iiotn  r3f>- 
pelk  d'ailleurs  l'Hoius  des  K^ypticus  ;  mais  ce  qui 
est  plus  vraisemblalil)-.  c'est  quo  le  nom  d'Aron  v%l 
le  résultat  d'une  de  ces  faute:»  si  communes  ches 
les  scribes  orientaux,  et  qu'il  faut  lire  Adad.  Ha  lad 
ou  Adod.  C'était  une  des  primipales  divinités  do 
r:incienne  Asie.  Sancboni:«tlio{)  le  mentionne  cniniiiu 
le  roi  des  dieux  et  comme  une  des  trois  déliés  su- 
prêmes auxquelles  Saturne  avait  conlié  Idgitaver» 
nenieni  -le  ia  terre.  Macrubc  indique  hâÈÛ  eomiM 
le  dieu  du  soleil,  il  <lit  {Saiumal.,  i,  17>),  en  parlaii 
des  Assyriens  :  <  Oco  riiim  quem  summum  inaxi- 
mamque  vein  rir  lur  Atlad  iiouien  dederunt.  Ejus 
nominis  inlerprctatio  sii^niliiat  unus.  Uunc  etgo 
ut  poteniissimum  adorant  Dt^um.  SinulacrttB  AdM 
insigne  cernitur  radiis  inclinatis.  i 

(8.^ri)  On  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  le  nom  de 
ceiie  iijvitiité ,  nn  peut  s«p]i>>în-r  ([u'il  v  a  là  quel- 
que erreur  de  copiste  et  qu'un  pourrait  lire  laiitl 
ou  Anahid ,  nom  de  la  Diane  des  Perses  dont  te 
culte  se  répandit  dans  la  Syrie,  PArménic,  l'Asie 
miueure,  el  jusque  dans  l'Afrique  septentrionale. 
Les  Assyriens véuér.iieiit  d'aillem  ^  um:  dci  s^.-  i)ii'il5 
appclaiettt  Tal  et  qui  e^i  itidi«tuee,  sur  une  iuscni»- 
liun  publiée  par  M.  Uawlinson  (Journal  o/  lAi  ro§»t 
Atiaiic  êoeittif,  1850,  vol.  XII,  p.  iOI),  comme  fai" 
saul  partie  de  la  suite  de  Reltis,  la  mére  des  dieux. 
La  déesse  Tel  ou  Thel  rappelle  Tlléra  yE^opbagos, 
adorée  i  Sparte,  à  ce  que  nous  apprend  l'ausani.  s* 
elà  laquelle  on  ne  sacrifiait  que  des  chèvres;  elle 
(ail  souvenir  aussi  de  la  Juno  Caprotina  doal  les 
Romnins  cétéhraient  la  féte  au  mois  de  juillet. 

(855')  La  mythologie  an  u  n     présente  divers 
exemples  d'idoles  qu*on  preien^iail  être  tombées  du 
ciel.  On  patendailquc  l'image  de  Minerve  (Athene 
PoUas)  était  tombée  sur  rÂcrwpoled'AibéiMStCt 
celle  de  la  Mére  des  dieut  était  tombée  &  t*ess1nnnie. 

<Jtii.ini  au  mot  Astka^  on  peut  >  Miir  umc  .ilite- 
viâtion  d'Ablhara ,  étoile  de  Venus' ou  AsUfté. 
Strabon  (I.  xiii)  dit  qu'Asthara  était  la  mcme  cbeae 
qtt'Aiagurtis,  adeiés  par  las  habitaota  «l'Uarnui. 


MCTIORMAIRI  DES  APOCRYPHES. 
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ndole  des  eans,  el  son  arrtfée  parmi 
•nx  (856),  et  cet  endroit  est  appelé  iLada. 

CHAPITRE  IV. 

Ils  ont  entre  autres  usages,  les  suivants; 
ils  emploient  comme  amoletle  l*aile  gauche 
des  poiil<  ts  qui  soiil  dans  l'intérieur  do 
la  maison  des  dieux  ;  les  Éiommes  dépouil- 
lent avec  le  plus  grand  soin  cette  idole  de 
toute  la  fliflir  qui  s'y  Irouvo,  et  ils  le  pen- 
dent au  cou  des  jeunes  g  irçoos,  aux  colliers 
des  femmes,  et  aux  hanches  des  femmes  en« 
teinlcs.  Ils  croient  que  c'est  une  r  ulette 
très-puissante,  et  un  préservatif  lrès-etli> 
cace.  Cn  homme  digne  de  foi,  dit  :  ^  Depuis 
lon^lemps  il  s'est  élevé  parmi  eut  des  doc- 
trines diverses  et  dos  sectes  qui  prêchent  dos 
Douveautés»  ;  je  ne  sais  si  elles  subsistent  en- 
core ou  non.  Les  partisans  d'une  de  ces  secies 
portent  le  nom  d'er  Rûfnsein.  Leurs  fem- 
mes ne  font  aucun  usage  de  l'or,  ni  dans 
leurs  vêtements,  ni  dans  lour  loilelle  (858*), 
et  elles  ne  portent  point  de  bottines  rouges. 
Chaque  année,  le  matin  d'nn  jour  déter- 
mine, ils  '  1  rifiont  des  porcs  et  les  otfrent 
à  leurs  dieux  (857j.  Gejour-ift,  ils  mangent 
toute  la  viande  de  porc  qui  leur  tombe  dans 
les  mains.  T/u<ago,  chez  une  autre  secte, 
parmi  eux,  était  de  ne  jamais  quitter  la  mai- 
son et  de  se  raser  la  tête  avec  des  ciseaux 
ou  avec  une  composition  faite  avec  do  la 
eliaux.  Il  y  avait  aussi  parmi  eux  des  fem- 
mes qui ,  lorsqu'elles  se  mariaient ,  se  ra- 
saient li|  tète  de  la  même  manière  (857*). 


ET  FRAfiVeMTS.  SAII  8SS 

CHAP1TR£  V. 

Mystères  des  Se^éens  [SïtS). 


SI.— Il  est  vennen  mes  mains  un  cahier 

qui  a  été  itadnit  sur  des  écrits  des  Sahéens 
et  qui  contient  leurs  cinq  mystères.  Âu  coui- 
mencement  du  premier  mystère  un  feuillet 
est  fuird)é  ;  les  derniers  mots  qu'a  tr.icés 
le  traducteur,  sontceux-ci  :«  Comme  l'agneau 
parmi  les  trou|>eauxdes  bêtes  h  laine,  comme 
le  veau  p.iruii  les  (rou|"eaux  de  Ixt-ufs,  et 
coniuift  la  jeunesse  des  hommes  qui  s'em- 
pressent, qui  s'approchent,  et  qui  sonl  ins- 
truits dans  la  maison  du  Bogdnrite  (858"), 
notre  seigneur  est  le  tout-puissant,  et  noua 
lui  rendons  hommage.  » 

§  II.— Le  commencement  du  second  mys- 
tère qui  est  le  diable  et  l'idolô.  Entre  autres 
paroles  qu'il  prononce,  le  urètre  dit  à* l'un 
des  jeunes  garçons  r  «  No  tai-je  pas  donné 
ce  que  lu  m'as  donné,  et  ne  t'ai-je  pas  livré 
ce  que  tu  m*as  livré?  •  Le  jeune  garçon  ré- 
plique à  (  paroles,  et  dit  :  «  Pour  les 
chiens,  les  corbeaux  et  les  fourmis  »,  Le 
prêtre  répond,  et  dit  i  «Quel  rapport  avons- 
nous  avec  les  cIiitMis,  les  corbeaux  el  les  four- 
mis (859j ?»  Le  jeune  garçou  répond,  el  dit  : 
«  O  pré  re,  ce  sont  vos  frères  f  Le  seigneur 
est  loul-puis-ant,  ef  nous  lui  rend(»nsTiom- 
mage  (ou  nous  célébrons  ses  mjslèresj.»  La 
fin  du  second  mystère,  est  ceci  :  €  Comma 
les  troupeaux  parmi  les  troupeaux,  commt 


(8.>G)  Ci-uc  iég(?n<Ie  a&!>t/  on&cure  se  mitaclKiit 
MUA  tloute  à  «Jei  croyances  plieiiicionnt's  el  bal>y- 
lonienite»  ilvnt  on  rencontre  une  trace  lians  tteroM 
qui  dit  que  sous  le  régne  éu  roi  Kdnrancbus ,  il 
apparut  un  èlr«^  vciiiinl  d><  la  nicr-roitp'i' ,  iiu  ttié 
(lomiHe  el  moitié  poisson,  niii  s';q)iiel.iil  Oicu  co», 
el  qui  donnn  ili>>  luis  aux  tiahjloiiit'ns  (Kerosus, 
apuU  Eusebii  cbronicin,  p.  5,  c«i.  Mai).  Des  divi- 
niiéi»  présidant  aux  eaux  se  truiivifnt  aussi  ilaiis  les 
«ncicris  mythes  de  l'Iiide  ^1  de  la  l'erse.  On  111  (l;iiis 
le  Z<:Hd-Ai'e$la  :  <  J  invoque,  je  celuliie  le  haiii,  le 
diviu  «>ommel,  source  des  eiux  et  l'i'aii  donnée  p.ir 
Mazda,  t  (Traduction  ite  M.  Unrnuuf ,  dans  son 
Cûmmentaire  sur  U  Yaçna,  p  256.) 

(850*)  On  trouve  dans  l'antiqniié  divers  exemples 
d'une  circonstance  semblable.  Zaleucus,  le  législa- 
teur des  Locrietis  ,  inter. lit  :\\\\  lemmes  déporter 
oiiUMneiits  d'ur  on  des  vêtements  brodé^.  Dio* 
féne  Laercc  dit  que  les  &lages  renonçaient  à  tout 
ornement  d'or.  Nicolas  de  Damas  observe  que  cbei 
les  Lncaniena  tout  genre  de  tese  était  prohibé. 

(851)  Hérodote  ,  Plntarque  et  Elicn  rupporlenl 

Îuc  lea  Egyptiens  sjcriliaient  à>'s  pmrs  une  seule 
fis  dans  raunéc.  Cet  animal  était  d'idllcur^  Tort 
twenienl  imniolé  en  Asie  ;  c'ciaii  te  conUaire  cbes 
les  Grecs  et  les  Romains.  (  Voy.  la  diaaertalion  de 
Casael  :  De  sacnficii!.  purcinit  in  cuitu  Deorum. 

fS57*)  L'usage  de  m  l  a.ser  la  lèle ,  pour  motif  de 
religion,  était  répandu  cliez  les  anciens.  Les  piéires 
^jplieo»,  ceux  d'Iais  surtout,  s'y  conlunnaient. 
Pautanias  parle  k  *diver«c$  repri>es  de  eetie  cou- 
tume cf^mmc  Tort  connue  dans  la  Grèce.  Etle  était 
en  vigueur  parnii  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  lilies 
de  l'ile  de  Hélos  ,  à  ce  que  rappoil:;  llértwiole. 
L'auieur  du  traité  Uea  êyria,  auribué  à  l.nci  n, 
dit  avoir  vo  des  jeuiiea  gens  ou  des  jeunes  littes 
ausiMiMlie  dans  le  temple  d'tiiérspolis  des  tresses 


de  leurs  cheveux  après  les  avoir  coupées  en  riion- 
near  de  leur  déesse. 

(8*58)  Ce  cli.ipitre  a  été  conservé  p.ir  le  compi- 
lateur ii^ii-Netiim.  ^iuus  avons  dit  que  M.  Cbwol^olin 
avait  consacré  aux  mysicres  di-s  Sabé<'us  une  lon- 

Êue  dissertation  dans  laquelle  nont  u'avona  pa«  à 
I  suivre  ;  Il  y  déploie ,  au  aojet  des  myaiérât  do 
papnnisnic  ,  «ne  proTondc  érudiiinn.  r/écriv;iiii  sy- 
ria  |UL'  ilai liehrœus  nous  appreiul  d'ailleurs  que, 
gr;ke  à  lu  lolétaiico  du  gnuvoiiicur  liiraliim,  nu 
%'  siècle,  les  Sabéens  pouvaient  célébrer  leur* 
mystères  publiquement.  Ils  promenèrent  dans  lonle 
h  ville  un  taure  «ii  cntireri  de  riches  étoffes  el  ayael 
«les  elochetics  attachées  ;«  >es  cornes.  Après  Tavulr 

I  (  pa;;né  an  son  des  InstnimeMs,  ils  rîmmo- 
lerenl  à  ieurs  dieux. 

(858*) Cette  expression  doit  être  prise  dans  le  sens 
de  tempe.  L'écrivain  arabe  Ma^t  i  li,  j  i  m\.\][  ,ni 
xiii*  siècle,  nous  apprend  qu'un  t<  niple  souierrain 
était  encore  de  son  temps  au  nouvoir  des  llarra- 
niles.  Le  mol  Bogdsride  eai  dilDcile  à  expliquer; 

II  B*est  ni  arabe*  ni  «émitiqne.  On  pourrait  b:  f»ire 
dériver  du  sanscrit  Bliatia,  bmilieurou  benediction. 
Le  dictionnaue  géographique  de  l'arabe  Jacut  dit 

ue  Bog  eht  le  nom  d'une  idole,  mais  on  manqua 
e  rcnseigO'  menia  sur  son  origine  ei  sur  le  culte 
qui  lui  tut  rendu.  Celle  formule,  qui  se  reproduit 
plusieurs  fois,  csi  d'ai  leurs  fort  obscure,  la  cons-| 
truciion  ar.>bc  est  contraire  aux  règles  de  la  grain- 
inaiie;  il  n'est  pas  douteux  que  le  traducteur  n'ait  ^ 
eu  ^ous  les  jeux  un  teste  aynaque  fort  aitcten  qu'ilî 
ne  comprenait  pas.  1 

(8S9)  Ces  animaux  ont  ici  une  siftnifieaiion  sym- 
bolique. Les  chiens  étaient  l'objet  du  respect  de 
divera  peuples  de  l'antiquité ,  et  dans  divers  Mm* 
piM  des  Grecs»  ils  éuienl  enHCMnits  ceama  des 
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les  veanx  parmi  les  bœufs,  et  comme  In  joii 
Desso  (ou  la  nouveaiit  '),  des  homme»  qui 
s'épient,  se  maudissent  et  entrent  dans  la 
maison  du  Riv^darite  la  maison  du  (uul- 
liuiNsaut  auquel  nous  rendons  liutmiiage.  » 

I  ill.  —  Le  commencement  du  troisième 
mystère.  Le  prêfre  dit  :  «  Vous  ôtes  les  lils  du 
Boi^darile  ;  quelle  est  la  coniession  et  la 
th«>rieT  »  Le  premier  des  plus  distingués 
d'entre  cut,  répond  :  «  Nous  qous  taisons». 
La  tiu  du  iioisiiiiiL!  mystère  cst:«£lil  ro- 
vieisiira  (ou  il  so  puHflera),  comoie  les 
agneaux  parmi  les  lroii[n\Tui  et  le*  veaux 
dans  un  troupeau  de  bœuts  et  couime  la 
jeunesse  (ou  la  nouveauté)  des  hommes  qui 
visitont  souvent  la  tnaison  du  Bogdarite. 
Notre  sei^^ueur  est  le  tout-puissant,  cl  nous 
lui  rendons  hoaiiuage.  • 

§  IV.  —  Le  commoncrmcnl  du  quatrième 
mysière,  le  prôlre  dit  :  «  ()  lils  du  Bogdarile, 
écoutez.  »  Lf«  plus  distingué  d'entre  eux, 
répond  :  «  Nous  nous  laisous.  »  Le  i-rôtre 
dit  a  ors  :  u  Gardez  lu  silence.  »  Ils  picnuei  t 
la  parole,  et  disent:  -«Nous  écoulons».  1^  ûn 
du  quatrième  mystère  :  «  Ceux  qui  visitent 
souvent  la  maison  du  Bogijaritc.  Notre  sei- 
gneur est  le  lont-puissaui,  et  nous  lui  reu> 
dons  hommage.  *> 

§V.  —  Le  commencement  du  cinquième 
mystère;  le  |>rélre  dit  :  «O  fils  du  Bogdarite, 
écoutez  :  »  Us  preimenl  la  parole,  et  ils  di- 
sent :  &  Nous  sommes  contents.  »  li  dit  : 
•  Gardez  le  silence.  »  Ils  prennent  une  se- 
cond!' f'M  la  parole,  et  disent  :  u  Nous  écou- 
tons, a  Le  prêtre  comuieace  alors  à  parler, 
et  dit  ;  «  Hélas  t  car  je  dis  ce  que  je  sais,  et 
je  ne  m'en  écarte  pas.  »  La  fin  mu  cinquième 
mjslère  :  «  Ceui  qui  se  dirigent  vers  la  uiai- 


son  «lu  Bogdarite.  Notre  srigneur  est  le  (ou^ 


puissant,  et  nous  lui  rendons  hommage.  # 
§  VI.—  L'auteur  du  livre  dit  ;  c  Le  nombre 

des  sentf  nros  que  les  prêtres  récitent  dans 
cette  maison  durant  les  sept  jours,  est  de 
vin^t-deux.  Il  les  récitent  eu  cbantant  et  en 

(Il  cliiinanl  avec  le  ton  d'un  faiseur  de  (iro- 
diges.  Les  jeunes  garçons  qui  se  destinent 
à  entrer  dans  cette  maison,  y  passent  sept 
jours  pendant  It'Si|uc'ls  ils  boivenletmangen', 
et  ne  doivent  être  aperçus  d'aucune  lemme. 
Ils  prennent  leur  boisson  dans  sept  Tases 
placés  en  une  rang«^e  qu'ils  riomnjcnt  Jtîsu- 
raii,  et  ils  se  frultent  les  yeux  avec  le  li- 
quide quils  boivent.  Avant  que  ces  jeunes 
{;arçonsne  prennent  la  pdrolf,  on  leur  donne 
du  pain  et  du  sol,  avec  quelque  épice  (8o0*j. 
On  leur  ser(  ausst  à  manger  des  pains  coU" 
farn's  et  de  jmnes  poule.*;;  le  sc|)lion)e  jour, 
ils  mangent  de  tous  les  aliments.  Dans  cette 
maison,  ils  ont  un  vase  placé  dans  un  coii 
et  rempli  d'une  boisson ,  ils  l'appellent 
Faga  (860j.  Ils  disent  ensuite  à  leur  chef  : 
«  O  maître,  ce  qui  est  demeuré  inouï  s'ac< 
romplira.  ■  Le  prèfre  réponiJ,  et  dit  :  «  La 
coupe  sera  remplie  de  la  boisson  mystique.» 
C'est  rincooipréliensîble  mystère  du  sepiiè* 
me  jour.  » 

§  VIL— Mohamuied  bon  Ishaq,  dit  :  «  Lo 
traducteur  de  ces  cinq  mystères  .parlait  et 
écrivait  raiiî  -^  d'une  manière  barbare  et 
incorrecte;  quoi<ju'il  traduisit  d'une  façon 
si  défectueuse  et  inexacte,  il  voulait  donner 
des  notions  exactes  sur  les  Sabéeiis,  ti  re- 

t>roduire  facilement  leurs  |>aroles.  lia  rendu 
eurs  paroles  mot  à  mot,  c'est-a- u  i  re  présea- 
tant  h  ppine  un  sens  suivii  et  oiTrant  Que 
diction  lucutiérente.  • 


SALOMON. 


*Eeriiê  attribués  ou  relatift  à  Salomon.) 


Teslamenl  de  Salomon.  —  Uu  érudil 
français  vivant  au  commencement  du  xvii* 
siècle,  Gilbert  Gaulmin ,  avail  sous  tes 
yeux  un  manuscrit  grec  portant  ce  titre 
et  rempli  de  f.«bles:  il  le  cite  quelquefois 
dans  sf»s  notos  sur  le  traitt^  de  Psellus  De 
operaiwne  damonum  (860);  nous  allons 
traduire  deux  de-ces  passages  : 

animntit  sacrés.  Le  corbeau  avait  un  réledans  les 
préilictiiins  de  l'avenir  (Elirn  ,  Hitt.  animât.,  vm  , 
18),  il  ctaii  consacré  à  Apollon,  i  i  Ti  i  phyrt;  (tbscrve 
qiiK  iiiHn  1.1  in.ngie  et  h  Uiéurgie  il  élail  d'un  gran<i 
usage.  La  luumii  ciaii  roganlee  comme  ae  synilMile 
de  l'acliviic  et  de  la  prévoyance,  mais  vae  en  Minge, 
elle  est  un  signe  «le  mon  'selon  Arlémidore  (Onei* 
roer.,  i,  21);  il  y  on  ;ivail  de  représentées  aux  pieils 
de  Saturne  il^uis  un  ancien  temple  slavu  it  ce  que 
nous  apprenti  un  passage  «le  Masouili,  rapporté  par 
Cbarnoy  {Hémoirei  m  CAeadimk  in^riaiê  de 
8iànt-P4tertbourg,  sciences  liistori(|ues  Cl  politi- 
ques, série  ti,  t.  Il,  p.  Sii). 

(8é0*)  Un  Fao.  Ce  moi  ne  se  trouve  point  dans 
kl  dieiMMSires  léialiiqiiet.  Fent  «lie  est-ce  uade 


«  J'ordonnai  à  un  ftutre  démon  de  s'arrê- 
ter, et  voici  que  do  nombreux  esprits,  dont 
les  formes  étaient  belles,  étaient  réunis,  et 
mui,  Salomon,  les  contemplant  avec  étonne* 
ment,  je  les  interrogeai  et  je  leur  dis  :  «Qui 
ètes-vous?»  Et  ils  me  répondirent  unanime- 
ment et  d'une  seule  voix  :  <«  Nous  soiumts 
ceux  qu'on  apiwlle  les  éléments  ei  les 

ces  mots  |recs  corrompus  qui  s'étaient  gliiiés  rn 
assez  gr«n(l  nombre  cliez  les  Sahéeiis. 

[H()Oj  M.  Cliwolsobn  ne  traduit  pas  le  iiiotqa'off<^ 
ici  le  texte  etqui  nese  trouve  p>i!ii  dans  les  diction- 
naires arabes  ou  syriaques.  L  usage  de  donner  cer- 
UiM  aliroeols  aux  iniiiés  dans  les  mystères,  du 
paganisme  ét»ii  en  pleine  viguear;  Cteineiil  d'A- 
lexandrie (Prorrcpt.)  et  Julius  Firinicus  (Al  CIT.  pivf* 
relig.,  c.  19)  en  fooi  mention. 

(Mil)')  11  <  xisiait  au  mi^en  ftse  un  écrit  d'un  tout 
autre  genre;  c'éuit  un  rfcaeil  dejuéeepks  OMraii 
•nribeés  en  penie  k  Sdomen;  n  tnwre  «n 
manuscrit  à  la  Bîkilioihéque  impériale  {îotK\i  it< 
Notre-Dame,  n*  198),  sous  ie  Uire  de  HnmgnemtHU 
d«  SelsMeiw,  ife  TAoleiie  si  de  caJM  Jdbe'N. 
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£ rinces  de  ce  moiitie,  la  fraude,  h  disooidei 
i  nécessiié.  Terreur,  b  viuleiive.,  j*  elc. 
«  Je  demandai  au  démon  s'il  y  arait  des 
démons  femelles;  et,  comme  il  nie  répunJil 

3ue  oui,  je  désirai  les  voir.  Il  lu  amena  un 
émon  qui  avait  la  jambe  d'un  âiio  et  le 
pied  d'un  mulci,  toul  lo  rtsle  de  son  corps 
^tani  celui  d'une  fouiuio  d'uue  i^raaUc 
Itcauté.  I» 

Le  Testament  de  Salomon  se  trouve  dans 
le  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impé- 
riale, n*  li^3,  ainsi  que  dans  un  manuscrit 
du  fonds  Colbert.  Du  Can^c  le  cite(i4d  Zona- 
ram,  p.  9),  mais  on  nous  excusera  de  ne  fies 
nous  arrêter  davanta|;je  sur  ce  tissu  d'absur- 
dités. Ajoutons  aussi  nue  Gaulmindans  ses 
Notes  sur  le  livre  de  la  Vie  de  Moise,  I  ii, 
c.  9,  parle  d'un  Livre  du  trône  de  Salomon, 
autre  ramassis  de  prétendus  secrets  magi- 
ques (801).  Les  Juifs  et  les  Musulmans  ont 
raconté  une  multitude  de  fables  absurdes  au 
suietde  la  magnificence  du  trône  de  Salomon 
eta  l'égard  des  livres  tic  magie  qui  étaient  ca- 
cbésde^âous,  de  peurqu'«>a  n'en  fil  mauvais 
usage.  Il  est  inutile  de  placer  ici  tous  ces 
résultats  de  l'amour  du  merveilleux  si  ré- 
laudu  chez  les  Orieiilaui;  iiûls  en  tluu- 
nons  des  exemples  bien  sufR^anls. 

Suidas  {Lexicon,  verb.  Ezerhias),  dit  que 
ce  monarque  Ul  détruire  uu  livre  de  Salo- 
mon qui  était  ^ravé  à  la  porte  du  temple,  et 
qui  contenait  les  remèdes  de  toutes  les  ma- 
ladies. Le  motif  de  celle  destruction  fui  quô 
le  peuple  n'invoquait  poini  le  recours  de 
Dieu,  tous  les  malades  s'ap|>li  iiKuit  unique- 
ujent  a  ces  remèdes.  Le  Talmud  dit  seule- 
ment qu'Kzéchias  supprima  un  livre  de  mé- 
decine, mais  Maïmonide  ajoute  i|lie  ce  livre 
était  l'uouvre  du  Salomon. 

Saint  Justin  meulionne  aussi  les  moyens 
«uratifs  découverts  par  Salomon  (8G1*),  et 
Proeupe  de  Gaza  [Ad  III  Reg,  iv,  33j  dit  qu'il 
est  très-vraisemblable  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  médecine  ont  fait  de  grands 
emprunts  aux  livres  de  Salomou  sur  les  liois, 
sur  la  nature  et  les  vertus  des  piaules ,  des 
arbres  et  des  autres  substances.  D'antres 
auteurs  grecs  s'expriment  de  la  môme  ma- 
nière, et  des  rabbins  ont  prétendu  qu'Uippo- 
crate  el  Galieo  araient  puisé  dans  les  écrits 


de  Salomon.  {Toy,  Fabrtoius,  1. 1,  p.  lOU.) 

Wy^'cnscil,  dans  son  recueil  d'écrits  com- 
petes par  des  Juifs  contre  la  religion  diré- 
tienne  (8<}2),  prétend  que  les  Juifs  attribuent 
à  Salomon  une  prifTo  qui  donne,  si  l'on 
prend  les  premières  lettres  de  chaque  phra- 
se, le  root  hébreu  correspondaîit  à  Sdamon 
rex. 

Il  existe,  parmi  les  manuscrits  grecs  de 
la  hibliutlièque  impériale,  à  Fails,  un  petit 
poëme  en  vers  politiques  grecs ,  de  date  as- 
sez rérenl(>,  contenant  les  avis  de  Salomon 
h  son  tils  Roboain  ;  Du  Cinv^a  l'a  cité  dans 
son  Glossarium  Grœcum,  (Afipendiï,  p,  68| 
78,  etc.)Ceat  une  réunion  de  préceptes  mo- 
raux. 

J.  Gretser  (De  jure  et  more  prohibendi  H' 
hroi  malot,  I.  i,  c.  10),  menlionne  un  écrit 
Qu'il  a  vu  dans  la  bibliothèque  de  .Munich  : 
Ilygromantia  Sal<mom§  ad  (ilium  Hoboam, 
et  l^iiibécius  nous  ap|)rend  qu'un  manus- 
crit grec  de  la  bibliothèque  de  Vienne  ren- 
ferme, ft  ia  suite  de  traités  d'astrologie,  un 
écrit  concernant  de  prélendos  secrets réfé- 
lës  par  Salomon. 

Un  livret  fort  rare,  impHmé  vers  1530, 
in-16,  a  pour  titre  :  Traité  fort  notable  de$ 
proprielcz  des  jours  d'une  cfiascune  /lene,  e*- 
(raict  de  la  grande  science  du  roi  Salomon. 

La  puissance  de  Salomon  sur  les  démons 
n'a  pas  lait  uu  oi>jetde  doute  pour  plusieurs 
écrivains  grecs.  Léonce  de  Constantinople  y 
faitallusion  dans  un  sermon  in  mediamPen» 
tecoslen,  (|ui  a  été  publié  par  Coudjéûs  (86î*j, 
Nicélas  Choniatès,  dans  ses  Annales,  men- 
lionne Aaron  Isaac,  interprète auprè«  de  i'em- 
icreur  Manuel  Comnène,  et  fort  appliqué  à 
'étude  de  la  magie.  Il  pos^édait  le  livre  de 
Salomon,  et,  lorsqu'il  lo  lisait,  il  faisait  ve- 
nir auprès  de  lui  des  légions  de  démons  qui 
demandaient  pourquoi  ils  étaient  mandés, 
et  qui  exécutaient  ses  ordres  avec  empresse- 
ment. Grejjenlius,  archevêque  de  Tephra,  ra- 
conte aussi  que  Salomon  enferma  les  dé- 
mons dans  un  vase  qu'ilcachela  et  qu'il  cou- 
vrit de  terre;  mais  plus  tard,  en  tombant 
cans  le  péché,  il  devint  lui-même  soumis 
eux  démons  (663). 


PAItT.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGHEMTS. 


(86t)  Paris.  1615,  in*S*;  t'tiomce  fiit  réimprimé 
à  Kiel.  \m,  in-tf .  Gsutm'D  s^étaii  servi  de  te  ira* 
duc(i«tn  latine  de  G.  Mo/.»'!!*' ,  qui  avait  «Icj^  paru 
chez  Cbaiidiére,  l'aris,  1577,  in-8*.  Dès  1  j7G  ,  ce 
même  imprimeur  avait  mis  au  jour  une  version 
IranQÙM  é«  ce  même  ouvrage  due  k  Pierre  M o- 
rean  :  TniUé  de  téaerpe  on  «féttUioM  étt  diebtes , 
petit  tn-8'.  Un  tiell^!. liste  ct^lcbre,  M.  Boiitsouaiic  .  a 
donné,  en  18"j8  (à  Nurimberg,  lu-8*) ,  u»*;  édiliuu 
Il  I  iM  Ul  (](  celr^iié  ;ivcc  les  nok's  *i<t  Gaulniin ,  et 
eu  y  joignant  quelques  oposcutes  do  Pbcllus  de- 
meurcï  inéJiu. 

(861*)  Pt-rniiilta  Quoquc  a  piitt  ad  morbos  corpo* 
ruiH  curaiidoi)  iitvenia  buul  remédia  ,  el  ab  ip»o 
impriais  rege  Salomone  (Ad  mtboéem,  aucat. 
b^ï  » 

TeU  igma  Saianœ ,  sive  arcmti  et  horrîbiles 
Juémemm  adiMrsus  Chritium  tienm  et  Chrinianam 
nf jfl4NMm  Uàti  anecdoii,  Altdorti,  iC8l ,  2  vol.  iu4* 

OlCTIOMII.  »BS  AMCMvrais.  II. 


Ce  sujet  a  été  traité  avec  éradilion  par  l'illustra 
ltébrai«ant  J.-B.  de  Russi ,  dans  sa  BiUtotkeea  ia- 

daica  anlielirittiana  /)ua  edili  el  inediti  Judivr.rivn 
adiersus  CItrislianam  rcliijioïKin  libri  recemcntur, 
Parni.;,  iSOU,  )iivS'. 

(86i*)  I  Quid  ergo?  NooM  Salouioa  domiaatus 
daunonuui  csi?  Manne  oniMt  ce»  unicum  in  unaai 
conclusil  ?  Nunne  eum  hartenus  liincni?  Vintm 
frustra  hxc  upponilis,  Ju  la'i ,  dx-munum  dc\uti 
prx-tigiis,  solus  quippe  Domiiins  Cl  i  i.stu3  potenler 
alli^aiis  foriam  eju»  vasa  diripuit.  (Matui.  ui,  i9.) 
Salomm  aeiemi  neden  legia  poiestale  duniinata» 
est  d:emoDum.  ul  adcxtreuiiiui  corruplus,  dxmonum 
m;  ilominalioui  dediderit.  >  {Auettiarium  novum, 
l.  I.  p.  741.) 

(865)  (  Omnes  maliguos  daerauoes  suo  impeno 
devictus  reddidh,  eoiqee  viBCutis  «i  ealeaib  «a** 
itrictos  tutn  tenu  it.  i 

«  Saiomoo  djemoaas  bumiliavU*  Mescit  fidd 
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Lm  Orientaux  n'ont  point  roaminé  de 

«emparer  de  <es  rireonsiances,  qui  flattent 
51  bien  leur  amour  pour  le  merveilleux»  el 
ils  j  onl  ajouté  une  foule  de  fiibles. 

Jacques  Golius  { Ad  Alfaraganum,  p.  18) 
rapporte  l'opiDioii  de^  Arabes,  qui  disci.t 
que  Salomon  eDcliaina»  ^u^  le  mont  Duba- 
vend,  un  des  dénions  les  plus  rebelles  ,  Se- 
ct ira  Elmarid»  TAsmodée  ou  Asbmedai  des 
taluiudtstes. 

Le  Coran  dit  que  Salomon  enseignait  aux 
hommes  lamac^ieet  la  science  des  d*  ux  an- 

fes  Harul  el  Marut,  condamnés  k  demeuntr 
Bab>lone.  (Chap.  2.)  Les  écrivains  arabes 
ajoutent  que  les  démons,  ennemis  de  Salo- 
mon, r<^pandaienl  parmi  les  Juifs,  comme 
étant  son  œuvre,  des  livres  de  magie  rem- 
iiiis  de  sottises  et  d'impiétés.jLe  roi  les  força 
a  lui  remtMtre  ces  écrits,  el  il  les  enfouit 
sous  son  Itiiae,  alin  que  personne  ne  [,ûl  tu 
abuser;  m.tis,  après  sa  mort,  les  démons 
s*en  emparèrent  de  nouveau,  et  les  firent  cir- 
culer peruii  le  peuple. 

Nicolas  Eymeric  (Dirteior.  inquUUûr» 
part,  ir,  (|ua)>t.  28)  dit  lo  Pape  Inno- 
cent VI  condamna  el  lit  Itrûler  uo  gros  livre 
divisé  en  sept  parties,  intitulé  le  Itère  deSa- 
lomon,  el  rempli  d'invocations  et  de  j*rati- 
ques  coupables  pour  commander  aux  dé- 
mons. 

iabriel  Naudé,dans  son  Apologie  pour  l» 

grands  hommes  accusés  de  magte  (Atiister- 
iJaiii,  1712,  p.  32!»),  observe  qu  il  ne  faut 
|)as  croire  nue  Salomon  ait  eomposé  •  cette 
quantité  de  livres  en  magie,  qn\  se  trouvent 
aujourd'hui  sous  son  nom.  »  Génebiard 
jfiib.  1  Chronologiœ)t  ne  fait  mention  que  de 
trois,  el  IMtieJa  <|uo  de  quatre  ou  citv-]  ;  rnnts 
il  est  tacile  de  nionlrtr  qu'il  y  en  a  bien 
.daTantage»  ^i  l'on  veut  prendre  garde  pre- 
mièrement qu'Albert  le  Grand  en  rite  cinq 
dans  son  Miroir  dattroiogie  :  le  (trémie r 
desquels  se  nomme  LWer  Ahmdal;  le  se- 
cond, Liber  quuluor  annnlorum:  le  Iroisiô 
me.  Liber  de  novcm  cmulariis;  le  tjuali  ième, 
De  tnbut  figur it  spirit uum  .  et  le  cinquième. 
De  siijillisad  dtemoniacos.  Trilhème  fait  men- 
tion de  quatre  autrei>,  qui  sont  intitulés  :  le 

Jtfeniiert  CUnieula  Salomonii  nd  (ilium  Ro- 
\oam;  lo  second,  Liber  Lament;  \ù  {vo\^\b- 
uie.  Liber  peniaculorumi  et  le  quatrièmu,  lie 
^fjûUi  êpiritumm, 

La  Cfaeieule  da  Salemon,      le  Livro  d» 

$ecret  des  secrets,  est  le  plus  célèbre  des 
écrits  de  ma^ie,  que  de  misérables  im- 
posteurs ont  attribués  h  Salomon.  Il  en 
existe,  dans  les  grandes  bibliothèques  ,  des 
manuscrits  assez  nombreux,  et  il  a  été  im- 
primé plusieurs  tois,  notamment  eu  Aile- 
joaguot  iWt        sans  nom  de  lieu,  sous 


lo  titre  suivant  :  Clsets  Sàtomonti  et  thesaw 
rue  onifitum  seienttanim  régi  Salomoni  pir 
angelum  Dci  jujtu  allure  revelatarum  et  per 
antiq.  Rabonem   llama  iitetriptWt  jam  ter o 

per  finith.  Neydicker  transldtus.  Delri^ 
[Disquim  .  magie,  I.  ii,  c,  5)  dit  qu'ils  jouis- 
sent d'une  grande  réputation  en  Kspagne, 
parmi  les  Juifs  et  les  Arabes,  mats  qtio  !e 
zèle  des  in()uisiteut  à  les  portail  à  les  méan- 
fir  avec  soin. 

Un  autre  écrit  du  môme  genre,  mais  moins 
répandu,  avait  pourtilre  L'Anneau  de  Salo- 
mon; il  I  [  rietid  ex|)liquer  les  moyens  d'en- 
chaîner les  démons  (ian<;  un  anneau,  et  il  se 
rattache  à  une  fable  d'après  laquelle  Salo- 
mon était  redevable  de  sa  sagesse  h  une  b.i* 
giio  qu'il  portail  au  doigt;  un  jour,  il  la 
r.iissa  tomber,  eu  se  bai^jnanl  dans  le  Jour- 
dain, et  il  resta  privé  d'intelligence  et  d'ac- 
tivilé  jus.ju'à  ce  que  celle  bague  so  fût  rp- 
trouvée  dans  l'esloinac  d'un  [)oiiiSon  qu'un 
pêcheur  apporta  au  roi. 

t'n  û(  rît  sur  la  pieric  [»hilQSophale,  et  au- 
quel on  a  donné  pour  autour  le  nom  de  Sa-' 
loinon,se  rencontre  dans  un  rc(  u  eil  d'où  vrage» 
sur  l'alchimie,  publié  par  J.  Rlienati,  docad. 
2  Uarmoniœ  chimico  phitosophicœ ,  iVaoc- 
fori;i625,  in-6%  p.  309. 

Dos  Songes  de  Salomon  ont  pnru  ert 
hébreu  h  Venise  eu  1516,  in-V;  Bartolocei 
en  fait  mention  dans  sa  Bibtiothee»  raA6i- 
nica. 

Le  décret  du  Pajie  Gélase  range  parmi  les 
apocryphes  un  écrit  intitulé  la^ontradiciion 
de  Salomon  :  mais  nous  n'avons  d'ailleurs 
aueun  détail  à  cet  égard. 

Un  auteur  du  xn"  siècle,  Ciecho  d'A^co- 
lano,  cité  par  Sixte  de  Sienn*  [Bibtioth. 
sanct.,  I.  li,  p.  131),  dit ,  dans  son  Commen- 
taire sur  la  epMre  de  Jean  de  Saerobûêcû  • 
qu'il  existait,  sous  le  nom  de  Salomon,  un 
livre  intitulé X)>fi  ouAres  dee  idées,  el  relatif 
à  l'astrologie. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  faire  ici 
mention  des  dits  de  Salomon  avec  les  ré- 
ponses de  Marcolplie,  composition  saliriqu* 
coiiipo>(îe  en  laliri,  au  rno>eo  Age,  el  promp- 
temenl  traduite  m  diverses  langues.  C'est 
une  série  de  questions,  de  réOeiions  que 
Salomon  adiesM  h  un  i  astre,  h  un  bouflon 
nommé  Marcoipbe,  el  il  n'est  sans  doute 
jamais  venu  dans  la  tète  de  pemnne  de  re- 
garder Àérieasement  le  roi  d'Israël  comme 
ayant  eu  part  à  ces  singuliers  entretiens  « 
dont  le  texte  varie  beaucoup  dans  tes  divers 
manuscrit-J ,  el  (pii  se  ressentent  beaucoup 
trop  de  la  liberté  de  langage  que  se  permet- 
talent  les  poëtes  d'il  v  a  cinq  ou  six  siècles. 

Fûbricius  rap|>elle  ft.  I,  p.  1058)  nn  conte 
assez  singulier  ue|)idi(m  commentuoi),  que 
des  antenrs  juifs  relatent  au  sujet  du  trône 
de  Salomon  (857).  Lorsque  le  roi  monta  sur 


qtiaris.  Ad  tptnpus  quîdem  eos  vasis  incUiso<  et 
bcpins  lenuit,  el  s  gillo  conslrictos  terrjqut;  obrulos 
OCd.liMi.  S<-d  inecum  con&idera ,  qnod  mente  et 
ipirtiu^trofligauis  ab  ip»i»  dauuoaibus.  ei  devicius, 
ce Mtnte  ptvidihilos  eil,  <|Hcfli»daralan  muitur 
i  crimara.  » 


(857)  Les  aiitt'Mrî  t^nbcs  ont  }>csno -np  parlé  do 

ce  irôiic  dont  il  tai  tau   iiLinu  (hu>s  le  Corau. 

belon  Gelaleddin,  il  av:<ii  ijii:)raiiie  (niidéi's  dfl 
Urge,  qiiatre-vlDgU  de  lougueur  el  treiile  de  lia»- 
leur,  il  était  composé  d'eret  d'argeni.  Une  COB* 
roMie  de  rubis  ei  d'éoMnnides  régnait  à  t'eiiieur» 
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le  Irône,  il  y  avait  sur  cnacun  des  sît  degré? 
uo  héraut;  le  premier  cria  :  «  Ne  rcudspan 
de  jugeuieols  iiiOostes  ;  •  te  second  :  «  Ne 
fais  jas  acception  de  j'f^rsnnno  ;  »  le  troi- 
sième :  «  Ne  reçois  pas  de  présents  ;  »  le 

■  quatrième  :  «  No  plante  pes  de  bois;  »  le  cin- 
quième: «  N'élève  po^  lîo  <:tatues;  »  le  sixiè- 
me :  «  Ne  lue  pas  dus  bœufs.  »  Quand  le  mo> 

■  narque  s'assit,  une  colombe  s'envole  do  bént 
da  trône,  onviii  l'arche  (ralliance,  en  retira 
Ja  loi  et  la  présenta  au  roi  pour  qu'il  s'en 
servit  comme  d*uno  règle  [tour  étudier  le 
droit.  Les  ilr  ii7p  lions  tl'or  qui  ornaient  le 

.  Irône poui>saieni  ilcs  rugissements  effrayants, 
de  sorte  qu'aucoo  des  plaideur^  qui  se  pré< 
sentaient  devant  le  rvl  ri'iT^oif  dissimuler 
la  vérité  ou  dire  des  faussetés.  Fabricius 
renvoie,  pour  des  fiibtes  relatives  à  la  ma- 
gnificenctj  du  trône  de  Salomon  et  aux  livres 
magiques  qui  étaient  placés  sous  lui,  à  la 
Mimothigu*  ortentole  de  d*Herbelot  •  et  à 
D.  Majrer,  UiMuseo  mUUttri  Secltiûgp  il»  48. 

Un  autro  docteur  li«îl)rcu  raconte  que  , 
pour  mettre  à  l'épreuve  la  stdeuce  de  Salo- 
mon, des  Kgyptieos  dôfiosèrent  devant  lui 
soixante-dix  diplômes  écrits  ctracun  en  utio 
langue  dilféreolei  Le  roi  les  lut  avec  la  plus 
grande  Mltlé* 

Michel  Ûlycas  {Annal.,  part,  ii)  dit  que 

Salomon  composa  des  C'cr'ws  sur  les  pierres 
précieuses,  explitjuant  d'où  provenait  leur 
iM>nleur,  de  quelle  façon  elles  se  formaient 
et  à  quels  usages  elles  pouvaient  servir. 
Il  signala  celle  qui  était  (gardienne  de  la 
chasteté,  ce!le  qui  sert  de  remède  aux  in- 
flammations (!e  In  fièvre,  et  celle  <|ui  cliassolcs 
esprits  malins  (b(i+J.  Il  écrivit  aussi  un  livre 
attr  ie*  géniet^  expliquant  par  quel  pacte  on 
pent  les  faire  Sfjrttr  du  muude  itivisiljli',  et 
sous  quelles  formes  ils  apparaissent.  Il  si- 
gnala leur  nature  et  leurs  propriétés,  disant 
par  quelle  -conjuration  on  les  enchaîne  et 
comment  on  les  rédutt  eu  servitude  eu  cer- 
tains lieui.  il  leur  imposa  la  tâche  de  porter 
divers  fardeaux,  les  foriraignanl  à  tailler 
des  pierres  et  à  les  transporter.  Il  guérissait 
les  entrailles  d'hommes  atteints  de  maladies, 
«  n  y  appliquant  des  chairs  et  des  hcrhcs. 
Mais  l^zécbias,  homme  pieux  qui  s  était  en- 
tièrement consacré  il  Dieu,  et  qui  rapportait 
tout  è  la  Providence,  fa-sail  [leu  de  cas  des 
connaissances  surnaturelles  que  Salomon 
•vail  acquises. 

Tous  les  éeriTtins  orientaux  a  accordent 

d'ailleurs  pour  reconnaître  que  Salomon 
comprenait  fort  bien  le  langage  des  ani- 
maux entre  eux,  et  qu'il  Su  mAtaitk  leurs 
entretiens 

Le»  coioiNNS,  qui  le  sooleaaiéBt,  étaient  biles  été 
mêmes  pierres  précieuses.  Il  coulenail  sqpt  appar^ 
•ements  oft  Ton  eiitraii  par  sept  portes. 

(K6.1)  D'autros  écrits  mit  les  sciences  naturelles 
ont  été  aiiribucs  au  tiU  de  David.  Mortiof  (Po'y- 
kiit.,  I.  I,  c.  tt)  nentieiiae  VMitUtr  ât  SelasMii 
vn  langue  arabe. 

(864  )  L'idée  delà  bn(>uedes  animaux,  et  surtoui 
des  oisi-aui.  -  '  ruirouvc  ilans  d'anciennes  sources 
oi  ieitlales,  aiast  *mt  rob»erve  M.  Edelestand  Du- 
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D'nprès  Pic  de  la  Mirandole  [Prctfat.  ad 
Heptaplum),  Salomon  aurait  écrit  uo  Livre 
de  la  Sage'ese,  diffé^nt  de  celui  que  nous 
possédons  et  qui  porto  ce  nom  ;  l'autre  était 
rédigé  d^s  le  dialecte  de  Jérusalem,  plus 
pur  que  rbébfeo  ordinaire,  et  il  expliquait 
la  nature  dcS  choses  et  les  parties  les  plus 
saillantes  de  la  loi  de  Moïse.  Cet  encyclopé- 
diste ilalien,si  fameux  au  XVI*  siècle,  a  d  ait* 
leur'^  [iris  cette  assertion  dans  Vlniroduclion 
au  Penialeuque  deHahbiNacbman,  lequel  du 
que  Salomtm  était  dépositairé  de  la  doctrine 
de  Moïse,  et  qu'il  avnit  composé  La  grande 
Sagesse,  ouvrage  dont  il  rapporte  ces  pas- 
sages :  «  La  naissabce  d'un  roi  ou  d*un  princo 
n«'  difft'ïre  point  de  celle  de  tout  lils  d'un 
homme;  il  n'y  a  qu'une  manière  d'entrer  eu 
ce  mond&,  et  il  n'y  a  qu'une  manière  d'en 
sortir.  J'ai  donc  prié,  ei  l'es|)ritde  la  sagesse 
est  venu  à  moi,  el  j'ai  appelé^  et  l'esprit  de 
la  sagesse  est  vepu  à  moi,  et  J'ai  trouvé  plus 
de  satisfaction  que  da^is  les  sce[»tres  et  te^ 
trônes.  £t  ii  m  a  donné  la  science  qui  a'eu 
point  fausse ,  pour  savoir  où  est  Tonivers, 
et  les  opérations  des  signes,  les  commence- 
ments et  les  fins,  et  les  milieux  des  temps,  te 
cours  des  cieuiv  les  conjonctions  des  étoiles, 
et  les  humeurs  des  animaux  domestiques, 
et  les  colères  des  bétes sauvages,  et  les  forces 
des  vents.  J'ai  appris  à  connaître  le^  pensées 
des  fils  des  liouiiues,  les  applications  de» 
plantes  et  les  vertus  des  racines,  et  toute 
chose  cachée  el  toute  chose  révélée.  » 

Il  est  clair  que  Nachman  a  pris  ces  pas»' 

sages  dans  tnm  traduction  hébraïque  du 
Livre  de  la  Sagesse  .  que  OOus  avons  en 
grec,  et  où  se  retrouvent  des  idées  aoalo* 
gues.  {Vog.  ch.  vu,  5-7,  el  18-23.) 

Voici  d'ailleurs  d'après  d'Herbelot  {Biblio- 
thèque orientale)  un  échantillon  des  récits 
que  font  les  Orientaux  au  sujet  de  Sâlo* 

mon  : 

«  Les  Persans  font  beaucoup  d'iii'sioirf's 
du  David,  mais  ils  en  font  shms  nombre  de 
Salomon,  son  fils,  auquel  ils  disent  que  Dieu 
donna  le  don  des  rnir?»''le8,  plus  abondam- 
ment qu  à  aucuu  autre  avant  lui,  tellu.tient 
que,  st  on  les  en  croit,  il  commandait  aux 
anges  et  aux  démons,  et  il  était  porté  par  les 
vents  dans  toutes  les  sphères  et  au-dessus 
des  astres.  Toutes  les  choses  de  la  nature 
lui  parlaient  el  !ni  obéissaient,  animaux,  vé- 
gétaux, minéraux;  il  se  faisait  enseigner  {lar 
chaque  plante  quelle  était  sa  propre  vertu,  et 
pàt  chaque  minéral,  à  quoi  il  était  hon  de 
l'emuloyer;  il  s'entretenait  avec  les  oiseaux, 
et  c'étaient  eux  dont  i  I  se  servit  pour  fidre  t'a- 
moar  k  la  reine  de  Saba,  et  pour  la  persuader 

méril  (Orifinee  de  la  poésie  seanatnate ,  p.  113); 
oit  la  trouve  dans  le  Zend-Avesta,  t.  111,  p.  9S,  édi.- 
tion  déKIeuker  ;  elle  se  moulre  dans  des  régions  bien 
éloignées  de  la  Perse,  vhei  les  Scandii^^ïvcs  ,  ainsi 
qu'en  Âilemagne.  Ou  en  trouve  aussi  des  veiliges 
cites  les  auteurs  de  l'-intiquiié,  notamment  dans  la 
vie  trApiilloiiius  de  Tliyane ,  et  Jamblique  raconte 
(Vila  i'yihagorica,  p.  1^)  que  Pylhagore  te  fai- 
•ait  Ibn  liloa  cmchn  des  aitinaai* 
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do  !•  venir  crouver.  toutes  fables  que  l'Ai-  forcés  d«  reoontialiro  que  son  «fis  était  lou- 

coraii  a  prises  des  conimenlnires  des  Juifs,  jours  le  meilleur.  Il  résolut  alors  de  met!ro 

Parmi  ces  dialogues  fabuleux  de  Salomon,  sa  srlonr  c  H ms  !e?  préccpics  ei  dans  les  doc- 

il  y  en  a  un  avee  le  roi  des  fourmis  qui  Iriaes  ilc  .Umse,  à  l'é|»reuvc  devant  tous  les 

porte  que  Salomon,  passant  un  jour  à  la  cam-  grands  do  rojaume.  «  Lorsqu'ils  auront  ro- 

pa^ne,  recoanul  ce  roi  des  fourmis,  le  connu.  »  pensait  le  roi,  «  toute  l'étendue  des 

{/ni,  et  le  mU  sur  sa  main,  et  que,  comme  conoaissances  de  mon  tils,  ils  cesseront  de 

il  le  prenait,  ce  petit  insecte  i.ria  à  toute  sa  laire,  à  cause  de  sa  jeunesse,  peu  de  cas  de 

Groupe  :  «  Fourmis,  retirez-vous,  de  peur  son  opinion,  lorstpi'eile  ne  s'accordera  pas 


que  le  trône  du  roi-prophète  ne  vous  écrase 
toutes.  »  Salomon  ayant  demandé  h  cette 
fourmi,  après  t)eaucoup  d'autres  questions, 
si  elle  ne  le  reconnaissait  pas  pour  ylm 
grand  qu'elle,  elle  ri^pondit  :  «  Non;  je  suis 
un  plus  grauii  roi  que  toi,  puisque  tu  n'as 
qu'un  trône  matériet  et  que  la  main  me  sert 
<de  trône.  » 


avec  la  leur  et  avec  la  mieinie.  Dieu  accorde 
la  ssijesse  è  qui  il  veut.  » 

«  Les  doi  teurs  de  la  loi  connaissaient  l)ieti 
l'étendue  du  savoir  de  Salomon,  mais  ils 
es|)éi«ieni  Pembarrasser  par  des  questions 
(  ajjtieuses ,  et  se  présentant  devant  David, 
ils  réclamèrent  un  examen  public.  Mais  ils 
furent  déçus  dans  leur  attente.  Avant  qu'ils 
Le  (Inrt  Mir  G.  Weil,  dans  son  livre,  que  eussent  prononcé  le  dernier  mot  d'une  ques- 
uous  avons  di-jà  cité  à  plusieurs  reprises  lion  adressée  à  Salomon,  une  réponse  d'une 
{Bibtitche  Legendendtr MusebniÊnnertFTëm'  sagesse  aoeomplie  leur  était  donnée,de  sorte 
fort,  18tô,  in-r2j,  a  reprot^uit  quelques-uns  que  les  assistants  crovaientque  la  chose  était 
des  réclls  auo  les  Orientaux  rapportent  au  concertée  à  l'avance  entre  les  juges  et  lui, 
sujet  de  Satooioo.  Nous  traduirons  oelles  et  que  cet  examen  n'était  qu'une  manœuvre 
de  ces  téj^eodes  liognlièies  qui  présenleut    imai^inéc  par  David  atin  de  recoinmaBder 


le  plus  d'intérêt. 
«  Un  jour  (Salomon  venait  d'atteindre  t*âge 

d«  treize  ans),  deux  plaideurs  vinrent  de- 
vant son  père,  pour  faire  juger  un  différend 
qui  était  inoul  et  oui  ne  s*e8t  proiMblement 
Jamais  représenté  dopuis. 
«  Le  plaignant  avait  acheté  un  champ  à  sa 

Erlie  «dverse»  et  en  creusant  le  sot  pour 
re  une  cave,  il  avait  trouvé  un  trésor.  Il 
demandait  h  son  adversaire  de  prendre  cet 
argent,  en  lilisant  otieerver  que  lui,  PMho- 


eur.  n  avait  fait  empletio  que  de  la  terre;   Qu'est-ce  queerest  que  tout,  et  qu'est- 

Ir  ;  "Illl;"^"':    ^^«^       rfen  ?  Qui  est  -luelque  chose, 

droit  sur  un  trésor  dont,  fi  ne  connaissait    est  moins  que  rien  ?  »  èalomon  se  tu 


pas  Texisteaci),  et  il  insistait  sur  ce  qu'il 
avait  vendu  le  champ  avec  tout  ce  qu'il  pou- 
vait oontenir.  David,  un  peu  embarrassé,  dé- 
cida que  les  adver^flires  devaient  prendre 
chacun  la  moitié  du  trésor;  Salomon  de- 
manda an  plai^^nnnt  s'il  avait  un  ûls,  et  ayant 
appris  que  oui ,  inlormé  également  que 
)  autre  partie  avait  une  tille,  il  dit  :  «  Ter* 
ininez  cette  querelle  d'une  manière  qui  con- 
cillera  tous  vos  intérêts  ainsi  que  la  justice  ; 
mariez  ensemble  vos  deux  entants,  et  don- 
nez-leur le  trésor  qui  a  été  découvert.  > 

«  Une  autre  fois,  un  cultivateur  vint  se 


SjIouhuî  coitinio  son  digne  successeur. 

%  Touteiois  Salomon  détruisit  cette  idée, 
ear,  loraM|iie  Tépreuve  fut  terminée,  il  se  le- 
va, et  dit  aux  juges  :  «  Vous  vous  êtes 
fatigués  à  chercher  des  diflicnllés  dans  l'es- 
poir do  montrer,  devant  celte  grande  as* 
semblée,  votre  supériorité  sur  moi.  !tlain- 
tenant,  permettez-moi  quelques  questions 
fortsimples  ;  elles  n'exigent,  pour  y  répon- 
dre, aucune  étude,  mais  seulement  de  l'in- 
lelliiience  et  de  la  raison.  Dites -moi  ; 

•ce  que 
et  qui 

que  rien  7  »  Salomon  se  tut  long- 
temps, et,  comme  le  juge  auquel  11  s*était 
ailrrs  '  ne  trouvait  rien  à  lui  ié()onJre,  il 
dit  :  «  Tout  est  Dieu,  le  créiite  or,  et  rivn, 
c'est  le  monde,  rofajet  créé.  Oueique  chose , 
c'est  le  croyant,  et  moini  que  neo,e*est 
l'hypocrite.  » 

«  Et  Salomon  se  tournant  vers  un  autro 
juge,  dit  :  c  Qui  sont  les  plus  nombreux,  ei 

qui  sont  les  moins  no'ubreux  î  Qu'est-ce 
qu'il  y  a  de  plus  doux,  et  qu'est-ce  qu'il  y 
a  de  plus  amer  T  j»  Et  «omme  ce  second  juge 

restait  aussi  sans  pouvoir  faire  aucune 


animés  d'une  conviction  religieuse  parfaîle: 
ce  qu'il  y  ado  pins  doux,  c  est  d*avoir  un* 

femme  verlueuse,  des  enfants  courageux  et 
uu  revenu  durable;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
amer,  c'est  d'avoir  une  femme  sans  mceurs, 
des  enfsnis  inéprisaMes,  et  la  pauvreté.  » 

«  Lutin  Salomon  s'adressa  à  un  troisième 
juge,  cl  lui  demanda  :  <  Qu'est-ce  qu'il  y  a 


oondamna  le  better  è  donner  une  partie  de 

son  troupeau  au  propriétaire  du  champ,  pour 
•l'indemniser  du  dommage  qui  hu  avait 
été  <  ausé.  Mais  Salomon  blâma  ce  jugement, 
et  dit  :  «  Il  convient  que  Ig  lierger  donne  au 
cultivateur  la  jouissance  de  ses  troupeaux, 
c'est-à-dire  le  lait,  la  laine  et  les  petits  qui 
viendnmlau  iDOudo.  jus*}^!!'?!  ce  que  le  champ 
soit  revenu  <kns  l'état  ou  i)  était  lorque  le 
troupeau  l*« -envahi;  alors  le  berger  rentrera 
dans  la  possession  de  son  bien.  » 

«David  remarqua  un  jour  que  les  juges  for- 
mant le  triijuual  iupréuie  qu'il  présidait, 


.'{lonsejusqi 
ce  que  Salomon  eut  .dit  :  *C«  qu'il  y  a  de 


voyaient  avec  mécontentement  Salomon  se    plus' hideux,  c'est  lorsqu'un  cro^'ant'déviellC 

I,  quoiqu'ils  fussent    incrédule  ;  et  ce  qu'il  y  «  de  plus  Utea^  c'est 


inôlei  de  leurs  aibires. 
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lorsqiM)n  pécheur  se  con  vertii.  Ce  qu'il  y  a    el  fit  la  priètedo  soir;  Il  mit  ensuite  sur  une 

nn'îi^^t^ il '".K'i^/Alj?8:!-"*:9^^^T-    ^^^^'^    |»ain  qu'il  avail  acbeté 


Bier,ce  qu'il  y  a  de  plus  incertain,  c'est  le 
sort  de  l'âtno  après  la  résurrection.  Vous 
voyez,  »  conlinue-l-il,  «  que  les  plus  âgés 
«t  les  plus  savants  ne  sonf  pas  toujours  les 
plus  sages.  La  vraie  sagesse  no  vient  ni 
des  anuées  ai  dos  livres  ;clle  ne  vient  que 
de  Dieu  qui  est  le  sage  par  excellence.  » 

«  Les  paroles  de  Salomun  plongèrent  tous 
l'es  assistants  dfins  une  surprise  txirômc,  et 
les  chefs  du  peuple  s'écrièrent  tous  d'une 
voix  ;  Loué  soil  le  Seigneur,  e«r  il  a  donné 
A  notre  roi  un  lils  qui  surpasse  en  sagesse 
toos  ses  contemporains,  ci  qui  est  digne  do 
prendre  place  sur  le  trône  de  Uavid.  •  Et 
JMvid  remercia  Dieu  âa  la  grâce  qu'il  lui 
oraîl  faite,  et  ne  songea  plus  qu'à  chercher 
1  I  0  [  1 1  e  ({ui  devait  être  soncompagnoodans 
ioiaraJis. 

«  El  une  voix,  venant  du  cleî,  se  fil  enten- 
dre et  lui  dil  :  «  Ce  que  lu  souhailes  le  sera 
accordé  ;  mais  il  fanl  que  tu  le  visites  seul,el, 
pourapprocher  de  lui,  il  esi  nécessaire  que 
tu  renonces  à  toutes  les  pompes  terrestres, 
et  que  tu  te  mettes  en  route  comme  un  pau- 
vre pèlerin.  »  David  désigna,  le  lendemain, 
Salomon  pour  le  remplacer;  il  quitta  ses  v6- 
lemenls  royaux,  se  couvrit  d'i  ne  étoffe  de 
laioe,  chaussa  des  sandales,  prit  un  bâlon  h 
la  main  et  quitta  son  {valais. 

«  lierre  de  ville  en  ville  et  de  villago  m 
village,  et  s'informa  partout  des  habitants 
qui  éiaienlrenoiuniés  |iar  leur  piété,  et  Cher- 
cha à  iaire  leur  connaissance;  mais,  pendant 
bien  des  semaines,  li  ne  trouva  personne 

au'il  pût  regard,  r  comme  son  compagnon 
ans  celte  vie.  Un  jour,  (^tant  arrivé  dans  un 
village»  sur  le  bord  tic  ia  Médilercanée,  un 
vieillard  arriva  eu  même  temps  que  lai;  ses 
vêlements  révélaient  la  plus  grande  pauvreté, 
|»l  il  porlail  sur  la  tète  uu  lourd  fardeau  de 
hois.  Ce  vieillard  paraissait  si  respectable, 
que  David  le  suivit  pour  voir  o{ï  il  deujeu- 
ralt,  mais  il  n'eniia  dans  aucune  mai&on;  il 
ne  tiiqiie  vendresou  f.irdeau  h  un  marchand 
de  bois  qui  se  tenait  h  l;i  ()orte  de  son  ma- 
gasin; il  donna  à  un  pauvre,  qui  lui  de- 
manda l'aurnôMe,  la  moitié  de  la  faible  som- 
me qu'il  venait  dr  rocovoir;  il  acheta  avec  le 
reste  un  morceau  de  paui  dont  il  donna  la 
moitié  à  une  femme  aveugle  qui  implorail 
ia  commisération  des  fidèles,  et  il  se  reiwil 
en  route  vers  la  moniaguo  d'où  il  était  venu. 
«  Cet  homme,  »  pensa  David,  «  pourrait  bien 
Cli-e  mon  compagnon  dans  le  paradis;  sou 
asjïect  et  ses  actions,  donlj'iii  été  témoin,  an- 
iioncejii  une  piété  rar©;illaut  queje  cherche 
è  laire  sa  connaissance.  »  Il  suivti  loncle 
vieillard,  à  quelque  dislance,  et  après  avoir 
marctn'  (  enJanl  bien  des  heures,  il  Je  vil 
gravir  une  uioniagne  d'un  accès  difficile  et 
coupée  par  de  profonds  torrents  j  le  vieillard 
entra  dans  unecavernequi  reœvaitla lumière 
don  haut,  par  une  fente  h  travers  le  roc.  Da- 
vid rcsla  à  l'enlrée  de  la  caverne,  et  il  en 


«  Dflvid,  qui  jusqu'alors  n'avaif  pas  osé 
troubler  le  saini  homme  dans  ses  exercices 
de  dévotion,  avança  alors  vers  lui  dans  la  ea-^ 
verne  elle  salua  :  «  Qui  es- lu?  »  demanda 
lu  vieillard,  après  lui  avoir  rendu  son  salut; 
«  à  l'exception  du  pieux  M.ilalbn  Juhanna,  le 
compagnon  de  ]»aradis  du  roi  Dflvid,  je  n'ai 
jamais  vu  ici  aucun  Jiomme.  »  A  lors  David 
se  nomma  et  lui  demanda  des  ronsei-nenienia 
h  l'/'L-ard  de  Mala.   L'ermile  lui  r?'pondit  : 
"  Jl  lie  m'est  pas  permis  de  te  taire  connaî- 
tre exactement  sa  demeure,  mala,  si  tu  par- 
cours cctio  riif'nin;_ne  avocafiention,  elle  ne 
pourra  l'étliapper.  v  David  erra  longtemps 
sans  trouver  aucun  vestige  de  Mata.  11  allaîl 
revenir  vers  l'ermite,  dans  re,sj)oir  d'ob- 
leoir  de  lui  quelques  données  plus  précises, 
lorsqu'il  aperçut  sur  une  hauteur,  au  mi- 
lieu d'un  terrain  rocailleux,  un  endroit  qui 
était  loul  iiuiuiiie  et  uiouilié  ;  «  il  est  bien 
étonnant,  »  pensa-t-il,  «  qu'ici,  sur  la  cime 
d'une  montagne,  le  terrain  soit  si  humide; 
il  eslimpossii>lo  qu'il  renferme  une  source.  » 
Taudis  qa*il  reslail  ainsi  plongé  dans  ses  rié- 
flexions,  au  sujet  de  cette  circonstance  ex- 
traorUiiiaire,  un  homme  descendil  de  l'autre 
côté  do  la  moniagne;  son  aspect  était  plutôt 
celui  d'un  ange  que  d'un  ôlre  humain. 
11  avait  le  regard  penché  vers  la  terre,  ue 
sorte  qu'il  n'aperçul  pas  David.  Il  resta  de- 
bout sur  reiiflrrjii  où  fc  lerrain  était  humide, 
et  pria  avec  tajitdc  ferveur,  que  les  larmes 
coulaientdeses  yeux  comme  denx ruisseaux. 
David  comprit  alors  pourquoi  le  sol  était 
ainsi  humecté,  et  il  so  dit  à  lui-même  : 
X  L'homme,  qui  prie  ainsi  son  Dieu,  peut 
i>ien  ôlre  mon  compagnon  dans  le  paradis.  ^ 

«  AprAsqiie  Sslomoit  eut  rendu  les  derniers 
devoirs  à  son  père,  il  se  reposait  dans  une 
vallée,  entre  Hébron  et  Jérusalem,  iorsquo 
soiîdfiin  il  perdit  connaissance.  En  reprenant 
sea  i>eiis,  il  vit  devant  lui  huit  auges;  chacun 
d'eux  avait  des  ailes  innomhrables,  aussi  va- 
riées do  formes  que  de  couleurs,  et  ils  s'in- 
clinùreia  trois  fois  devant  le  monarque.  Ce* 
lui-ci,  leur  ayant  demandé  qui  ils  élaieni^ 
ils  répondirent  :  «  Nous  sommes  les  anges 
préposés  aux  huit  vents.  Dieu,  notre  créa- 
teur cl  le  tien,  noua  envoie  vers  toi,  aQn  do 
te  Servir,  et  pour  que  ton  pouvoir  s'cierre 
sur  nous  cl  sur  les  venls  qui  nous  sont  sou- 
mis. Selon  la  volonté  et  selon  lee  intoniions, 
ils  souffleront  avec  violence,  ou  bien  ils  s'a- 
paiscront,  et  ils  souilleront  toujours  du  côté 
vers  lequel  to  tournera»  le  dos.  Lorsque  lu 
l'ordonneras,  ils  l'emporleronl  bi^n  au-des- 
sus de  la  terre,  et  te  dépareront  au  sommet 
des  plus ImuIos montagnes*  »  Lechef  des  buil 
anges  remit  alo-s  à  Salomon  une  pierre  pré- 
cieuse, sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots ï 
«  Dieu  est  la  puiasanœ  el  la  grandeur,  >  «til 
lui  dit  :  «  Lorsque  lu  auras  un  ordre  è  naus 
trausmeltre,  élève  celte  pierre  vursieoiei,  at^ 


».«  ■'.^•B  a  j  cuireo  la  caverne,  et  ji  en-  trausmeure,  cievcceue  pierre  vursieoieJ,  at 
tendit  que  le  solitaire  pritit  avec  ferveur;  il    nous  paraDroiis  de  suite,  tOo  de  recevoir  tes 

lut  la  Loi  et  lesPsauroe'^,  m-c,,,,*»  t..    mmmon/iamanic  . 


-  I  >  ,  jusfjii'à  ce  que  le  -   

aoieil  se  couchât,  il  alluiuaaiors  une  lam^e^  ^  €  Aussitôlque  ces  anges  le  ItareméloigMs 


commandement*;. 
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il  en  parai  quatre  autres,  qui  diiïiraietit 
grandement  ie^  uns  des  autres  par  luuts  for- 
mes et  leur  aspect  ;  Tun  ayait  la  flgure  d'une 
baleine  énorme,  l'autre,  d'un  aigle,  le  troisiè- 
me, d'un  lion,  et  le  Quatrième  d'un  serpent, 
lis  s'inclln^reDl  prutondément  devant  Salo- 
mon, et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  les 
souverainsde  toules  les  créatures  qui  yivcui 
sur  ia  terre  et  dans  l'onde,  el  nous  parais- 
sons devant  lui,  d'après  i'oriJre  do  nolro  nmî- 
ire,  pour  l'apporter  potre  concours  ,  Agis 
eovers  n^us  selon  ton  bon  plaisir;  nous  met* 
tons  à  ta  disposition,  et  à  celle  Je  les  nnrs, 
toutes  les  choses  agréables  el  bonnes  duut 
le  Créateur  nous  a  gratifiés,  et  nous  em- 
ploierons contre  tr-^  t  ntiemis  toules  les  fa- 
cultés (jue  nous  po^st•^Jons  j)uur  luiiie-  » 

«  L'ange,  qui  commande  aux  volatiles^  pré- 
senta alors  è  Salomon  une  pierre  précieuse, 

sur  laquelle  émit  celte  inscription  :«  T  nt  i  e 
tiui  es.laojuié  Içue  le  Seigneur.  »£t  ii  lui  dit: 
{  GrAce  è'ia  vertu  dé  celle  pierre,  que  lu  as 
fe.ttleiDeDt  besoin  d'tMever  nu-dessus  do  la 
tète,  la  peux  nous  appeler  à  chaque  mo- 
ment, el  nous  rommuniqner  tes  ordres.  » 
s  lift  non  ût  ce  que  l'ange  disait,  et  illui 
commanda  d'apiiurler  un  couple  de  tout  ce 
qui  existe  dans  reau,  sur  la  terreel  dans  Talr. 
Les  an;^es  s'éUjii^nèn  nl  avec  la  rapidilé  de 
l'éclair,  et,  eu  uii  ins  ant,  toutes  les  créatu- 
res possibles,  depuis  l'éléphant  jusqu'au  fil  us 
petit  ver,  furent  mis  en  [irt-sonce  du  roi, 
ainsi  que  tons  les  oiseaux  et  tous  les  pois- 
sons. Salomon  s'entretint  longtemps  avec  ces 
divers  anitnaux  ;  il  se  fit  raconter  leur  yenre 
de  vie;  il  enien  lii  leurs  plaintes,  et  réforma 
pien  des  abus  qui  existaient  entre  eux.  11 
s'entretint  surtout  avec  les  oiseaux,  leur 
donnant  la  préférence,  h  cnusc  de  leur  doux 
langage  qu'il  comprenait  aussi  bien  que  ce- 
lui des  hommes,  elà  causa  des  belles  sen* 
fences  qu'ils  prononcent. 

«  Le  cri  du  paon  siguiGe,  dans  le  lan£;age 
des  hommes  :  «  Tu  seras  jugé  de  la  manière 

dont  tu  jii^es.  »  Le  chaut  du  rossif^nol  si- 

f;  ilie  ;  «  La  modération,  dans  les  désirs,  est 
e  plus  grand  des  biens.  »  La  tourterelle  dit  : 
«  Il  vaudrait  hien  iiiieuv,  pour  bien  des  créa- 
tures, de  n'avoir  pas  été  créées,  i»  La  huppe 
dit  :  «  Celui  qui  un  pas  pitié  dés  autres, ne 
trouve  personne  (jui  ait  de  la  coni[)assion 
pour  lui.  »  L'oiseau  Sj  rdus  :  «  Converlissez- 
yous  à  Dieu,  pécliçurs.  vL'hirondelle  :  «  Fat- 

ies  le  bien;  vous  en  serez  récompensés.  » 
.e  pélicnn  :  «  Loué  soil  le  Seigneur,  dans  le 
ciel  el  sur  la  terre.  »  Le  pigeon  dit:  «  "tout 
passe.  Dieu  reste  éternellement.  »  L'aigle  : 
«  Quelque  lonirne  que  puisse  être  notre 
vie,  çlle  se  leruiine  avec  la  mort.  »  Le  coq  : 
«  Peqsex  à  voire  Créateur,  hommes  irré- 
qét'hi?.  w 

m  Salomon  choisit  le  coq  et  la  huppe  pour 
tes  com|)agnons  assidus,  l'un,  à  cause  de  son 

cri  éclatant  et  intrépide,  l'autre,  parce  que 
son  regard  traverse  ïa,  terre,  comme  si  elle 
était  un  morceau  de  cristal,  de  sorte  que  cet 
oiseau  pourrait  toujours,  lorsque  le  roi  se- 
t^il  eu  vojisge,  lui  indiquèr  J'eudruil  où 


l'on  trouverait  une  source,  qui  donnât  l'eau 
nécessaire,  soit  pour  la  boisson,  s»it  pour 
les  ablutions  prescrites  par  la  Loi.  Salomoo 
ordonna  ensuite  à  la  colombe  d'élever  ses 
petits  sur  le  temple  qu'il  faisait  bâtir.  El, 
quelques  années  nlus  lard,  la  postérité  de  ce 
conj'if!  lie  l 'ilonihes  était  si  nomlyeuse  que 
tous  ceux  qui  visilaieiit  le  temple,  s'y  ren- 
daient depuis  )e  coin  le  plus  éloigné  de  la 
▼tlle  à  l'ombre  des  ailes  de  ces  oiseaox. 

«  Salomon,  étant  ensuite  resté  seul,  vil 
paraître  devant  lui  un  ange  dont  la  partie  su- 
périeure du  corps  avait  l'apparence  de  la 
tt  rrc,  cl  la  partie  inférieure,  crilcdc  l'eau.  II 
se  prosterna,  el  il  dit  :  •  Dieu  m'a  créé  pour 
que  je  fasse  connaître  la  volonté  ft  la  terre, 
coninje  h  la  mer.  Le  Seigneur  m'a  ordonné 
d'exécuter  tes  ordces,  el  tu  peux  m'accora- 
pagner  sur  la  terre  et  sur  lii  mer.'  4  ta  voix, 
l(>.s  montagnes  les  plus  éîcvdes  disparaîtront, 
cl  il  en  surgira  d'autres  du  milieu  des  plai- 
nes. Les  fleuves,  et  les  lacs  se  dessécheront, 
et  des  pays  fertile''  cl  secs  seront  couverts 
d'eau,  si  telle  est  ta  volonté.  »  £l  l'ange, 
avant  de  disparaître,  remit  è  Salomon  une 
jiicrre  préi  iensc  ave*'  relie  inscription:  Le 
ciel  et  la  terre  sont  les  serviteurs  de 
Dieu.  » 

«Enfin un  autre  ange  remilau  filsdeDnvid 

!in"  pialrième  pi  'rro  précieuse  avec  cette 
luscrqilion  :  «  Ii  n  y  a  aucun  dieu  si  ce  n'est 
le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  l'envoyé  de 
Dieu.  ^  Au  moyen  de  (Oite  fMcrrn.  lui  dit 
l  ange,  lu  obtiens  la  domination  sur  le  moude 
entier  des  esprits  qui  est  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  des  hommes  el  des  ani- 
maux el  qui  remplit  presque  tout  I  inter- 
valle enire  le  ciel  et  la  terre.  Une  partie  de 
t'es  esprits  a  la  foi  cl  invoque  le  vrai  Dieu  ; 
les  autres  sont  incrédules;  il  en  a  qui  ad«»- 
rent  le  feu,  d'autres  le  soleil,  d'antres  di- 
viTsi's  étoiles;  1m  niK  ou[)  regardent  l'eau 
comme  une  divinité.  L«s  premiers  s'empres- 
sent autour  des  hommes  pieux  pour  les  pré- 
server de  loul  malheur  ainsi  que  du  péché; 
les  autres  cherchent  tous  les  moyens  pour 
noire  aux  hommes ,  pour  les  tourmenter  et 
pour  1(!S  égarer,  ce  (jui  leur  est  d'autant 

Elus  facile  qu'ils  peuvent  se  rendre  invisi- 
les  ou  prendre  la  ibrroe  qnl  leur  platL»L*an- 
ge  remonta  ensuite  à  travers  les  airs  conimo 
une  colonne  de  feu,  et  il  revinl  ensuite  avec 
une  foule  de  démons  dont  l'aspect  horrible 
fit  frissonner  Salomon,  en  (fopit  de  puis- 
sance qu'il  avait,  sur  eux.  11  n'avait  |>as  cru 
qu'il  pût  exister  des  êtres  aussi  hideux.  L'un 
avait  la  tète  d'un  homme  placée  .«^ur  le  cou 
d'un  cheval  dont  les  pieds  étaient  comme 
ceux  d'un  A(\e  ;  des  ailes  d'aigle  se  trouvaient 
sur  la  bosse  d'un  dromadaire  ;  des  cornes  de 
«gazelle  sur  la  tôte  d'un  paon.  L'ange  expli- 

3ua  à  Salomon  que  celle  variélémoustrueuse 
e  formes  était  la  suite  des  dérèglements  <ïes 
niauvais  g«^nios,  chez  lesquels  l'adultère  el 
l'inceste  étaient  des  circooslanctss  de  chaque 
jour. 

«  Salonion  fit  réunir  en  un  ;.nneau  les 
quatre  pierres  précieuses  que  l.çs  «n^es  l'ju 
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avaient  remises  et  qni  hii  donnaient  un  em- 
pire sans  bornes  sur  louie  la  nature.  Sou 
premier  soin  fut  da  soumettre  les  démons  A  sa 

1>uissance.!l  !ps  fit  fonscompar'iîîrr  ;)f'vaiii  lui, 
I  1  eKceptiun  d'un  des  plus  puissants  nomaié 
Saithr  q\it  se  tint  cache  dans  une  tie  voisine 
de  l'Océan,  h  l'eicpplion  d'Iblis,  le  chef 
<ielous  les  esprus  méchants.  Dieu  lui  ayaul 
«eoonM  aae  indépendance  oomplèle  jusqu'au 
Jour  du  jugemcnl. 

<t  Lorsf^ueles  démons  étaient  ainsi  réunis, 
Salomon  imprima  è  chacun  d'eux  >sur  io  cou 
rero|)i-einle  dc5onanneau»aUn  de  les  iuarquer 
comiii«  ses  esclaves.  Il  contraignit  les  esi't  ils 
«u  djins  à  travailler  pour  lui»  les  euiiiloyanl 
SHrtout  h  la  construction  du  temple.  Les 
djins  femelles  fnront  assujotlies  h  faire  la 
cuisine,  à  laver,  lilcr,  lisser,  porler  de  Tcau 
et  exécuter  entin  toute  la  besogne  réservée 
aui  femmes.  Salomon  distribua  nux  pauvres 
les  élolles  qu'elles  coiifeclionaaieul.  Los 
mets  qu'elles  préparaient  étaient  placés  sur 
des  tables  qui  couvraient  une  superîicte  d'un 
aiiilo  carré,  et  cha(iue  jour  on  y  employait 
trente  mille  bœufs,  autant  de  moutons  et  une 
foule  de  poissons  et  d'oiseaux.  Le  roi  pou- 
vait, au  moveo  de  son  anneau .  s'en  pro- 
curer en  telle  quantité  qu'il  le  désirait. 

«  Les  démons  et  les  djins  étaient  assis  à  des 
tables  de  fer,  ks  pauvres  ^  «les  tables  de 
bois,  les  chefs  du  peuple  et  du  l'armée  à  des 
tables  d'argent,  les  docteurs  et  les  hommes 
fcnommés  pour  leur  piélê  à  des  tables  d'ori 
çt  Saluoiun  iui-uiôtue  lus  servait. 

<  Un  jour,  tous  les  esprits,  tous  les  hom- 

tueael  tous  lesanimaux  s'élanlbien rassasiés, 
après  leur  repas,  Salomon  demanda  à  Dieu 
de  lui  permettre  de  donner  un  jour  un  repas 
à  toutes  les  créatures  (jui  sont  sur  la  terre. 
«  Tu  demandes  l'impossible ^  «  répondit  le 
Seigneur;  *  commence  demain  matin  avee 
les  créatui  eï  :jui  liiiljii'Mit  'a  mer.  »  Salomon 
ordonna  aux  djuis  de  charger  do  bié  cent 
mille  chameaux  et  autant  de  mulets ,  et  de 
les  conduire  au  riva^^e  de  la  mer.  I.ui-ii.éino 
s'y  rendit  et  cria  :  «  Venez,  habitants  de  Ja 
mer,  aûn  que  j'apaise  votre  faiui.  »  Alors  une 
iHuUiiiido  de  poisiious  pai  urent  à  la  surface 
de  l'eau  ;  Salomon  leur  jeta  du  blé  jusqu'à 
qu'ils  fussent  rassasiés  et  ils  plongeaient 
ensuite.  Une  baleine  élev.i  nu -dessus  de 
Tonde  sa  lêto  semblable  h  une  raonlaj^ne. 
Salomon  ordonna  à  des  génies  ailés  do  jeter 
dans  cette  gueule  énorme  des  sacs  de  froment 
l'un  afirès  l'autre,  mais  la  b^t»?  ^i;.-v''n[esquo 
ne  cessait  d'en  demander  davaiUa^e,  de  sorto 
qu'il  ne  resta  plus  un  seul  grain  do  blé. 
Alors  la  haleine  s'écria  :  «  D,)nne-inoi  de  ta 
nourriture,  Salomon,  car  je  n'ai  jflinais  res- 
senti une  foim  comparable  à  celle  que  j'é- 
prouve aujourd'hui.  »  Saloumn  lui  demanda 
s'il  y  avait  encore  dans  la  uier  d'autre  pois- 
son de  son  espèce ,  et  elle  répondit  ;  «  Il  y  a 
lîui tante-dix  niilK;  sortes  df»  poi-i'=iHi>;  sfjuj- 
iilables  hi  moi,  elle  plus  peltldcutie  eux 
est  ai  grand,  que  tu  ne  serais  dans  son 
corps  que  comme  un  grain  de  sable  perdu 
daas  l'immcnsiié  du  désert.  > 


c  Alors  Salomoo  se  jeta  pflr  irrr«  et  il 
se  mit  h  pleurer;  il  demandai  Dieu  par- 
don du  souhait  ambitieux  qu'il  avait  expri- 
mé. Le  Sfigneur  lui  dit  :  «  Mon  empire  est 
plus  vaste  que  le  lien;  regarde  une  seule 
des  créatures  sur  lesquelles  je  ne  puis  don- 
ner à  aucun  homme  d  exercer  son  autorité.» 
Alors  la  mer  commença  à  s'agiter  et  à  écu- 
roer,  comme  si  elle  avait  été  Ijouleversée 
pir  les  huit  vents,  et  il  en  sortit  un  mons- 
tre si  énorme,  qu'il  eût  sans  peine  avalé 
soixante^ix  mille  poissons  de  la  .taille  de 
celui  <|ue  Salomon  n'avait  pu  rassa.sier,  et  il 
cria  d'une  voix  qui  ressemblait  au  plus  ef- 
froyable tonnerre  :  «  Béni  soit  Dieu  qui 
seul  a  la  puissaueedeaii*em|iéet)erdemQttrie 
de  faim.  » 

«  Salomon  ,  revenu  à  Jérusalem ,  entendit 

le  bruit  terrible  que  faisaient  avec  leurs 
marteaux  et  leurs  scies  les  djins  qui  travail- 
laient ft  construire  le  temple;  le  vaearme 

était  tef,  que  les  habitants  de  la  ville  no 
pouvaient  converser  entre  eux.  Il  ordonna 
aux  génies  d'interrompre  leur  besogne  et 
leur  demanda  si  quelqu'un  d'entre  eux  ne 
connaissait  pas  un  moyen  pour  façonner  iea; 
métaux  sans  foire  autant  de  bruit.  Alors  un 
des  fjins  dit  :  k  II  n'y  a  que  le  puissant  Sachr 
qui  connaisse  ce  moyen ,  tpais  jusqu'ici  il 
est  parvenu  ft  se  soustraire  ft  ta  domination.  » 
n  Est-il  impossible  do  parvenir  jusqu'à  lui  ?  » 
demanda  le  roi.  Le  djin  répondit  :  «  Sachr 
est  plus  fort  que  nous  tous  réunis,  et  il  nous 
surpasse  en  rapidité  autant  qu'en  vif;ueur. 
Je  sais  que  chaque  mois  il  vient  boire  à  une 
fontaine  qui  est  dans  le  pays  d'Hidjr;  peut* 
être  trouvoras-lu  moyen,  ô  sage  roi,  de  I© 
soumettre  à  ton  sceptre,  »  Salomon  ordonna 
ft  une  troupe  de  djins  d'enlever  toute  reau  qui 
éiail  dans  la  loniaine  et  de  la  rem|)!accr  pap 
du  vin,  et  il  leur  recommanda  de  rester  ca- 
chés aux  environs  et  d'observer  ce  que  feraiti 
Sachr.  Quehiues  semaines  après,  Salomon 
se  trouvait  sur  la  terrasse  de  son  (jatais  lors- 
qu'il vit  venir  un  djin,  plus  rapide  que  le 
vent,  qui  accourait  du  cùlé  du  pays  d  Hidjr, 
et  il  lui  demanda  s'il  apportait  quelques 
nouvelles  au  sujet  de  Sachr.  Le  djin  répon* 
dit  :  «  Sachr  est  ivre  et  il  est  éleodu  auprès 
de  la  fontaine;  nous  l'avons  lié  avec  des 
chaînes  aussi  grosses  oue  les  colonnes  de 
ton  temple,  mais  il  les  brisera  aussi  facile- 
ment qu'un  cheveu  d'une  jeune  hlle  lors- 
qu'il viendra  à  se  réveiller.  »  Salomon  se  fit 
aussitôt  transporter  par  les  djins  auprès  de  , 
lafontaitie,  et  il  y  arriva  en  mdns  d'une' 
heure.  Il  était  temps,  car  Sachr  venait  d'ou- 
vrir les  yeux,  mais  ses  moins  et  ses  pieds 
étaient  encore  liés,  de  sorte  rpie  SnlomOH 
nul  appliquer  son  anneau  âur  ses  chaînes. 
Sachr  jeta  un  cri- tel,  que  toute  la  terre 
trembla.;  n)ais  Salomon  lui  dit  :  «  Sois  sans 
crainte,  puissant  djin  ;je  tu  rendrai  la  liber- 
té aussitôt  que  tu  auras  indiqué  un  moyeu 
de  percer,  sans  faire  du  bruit,  les  mélatix 
les  plus  durs.  >  — «Je  ne  connais  point  ce 
que  lu  voudrais  savoir,  >»  répondit  Sachr, 
n  mais  le  corbeau  peut  le  donner  là-dessus 
des  avis  certains.  Prends  les  œufs  qui  sont  , 
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dmis  ua  iiiddt  eorbeAO,et  CAuvre'Ies  d  une 
piaque  de  crisltl;  in  vema  comment  (a 

mère  s'y  prend  poor  la  percer.  »  Salnmor^ 
suivit  le  conseil  de  Sachr.  L'oiseau  .  voyaiu 

3uMl  ne  uouvait  briser  ni  percer  la  plaque 
e  cristal,  s'éloigna ,  puis  revint  quelques 
heures  après  ea  portant  dans  son  bec  une 

fùerre  qu'on  appelle  Samur.  et  le  cristal  se 
end  it  en  deux  aiisaitOt  qu'il  eut  élé  louché 
do  celle  pierre. 

««  Où  as -tu  pris  cette  pierre?  »  (iemnnda 
Salomon  au  corbeau.  <i  Sur  une  montagne 
fort  éloignée  à  l'orient,  »  répondit  le  cor- 
beau. Le  roi  ordonna  h  quelques  djins  de 
suivre  le  corbeau  et  d'apporter  plusieurs 
pierres  de  la  riiênio  espi'ro,  et  il  rendit  lali- 
Iterté  à  Sadir.  ainsi  qu'il  lelui  avait  promis. 
Aussitôt  que  lesdjins  furentde  retour,  Salo- 
mon se  (it  rapporter  à  Jérusalem,  et  il  dis- 
tribua les  pierres  aux  ouvriers  du  temple, 
qui  (It^ormais  continuèrent  leur  best^oe 
sans  Caire  le  moindre  bruit  (865). 

<r  Le  roi  se  tll  ensuite  construire  un  temple 
où  l'or,  forgent  et  les  pierres  précieuses 
étaient  accumulés  avec  une  opuknce  comme 
nul  roi  n'cna  jamais  pnsséffce.  De  nombreu- 
ses sallesavaient  un  pa%tuet  decrislal  et  ua 
plafond  également  de  cristal.  Le  trône  était 
de  bois  do  sandal,  orné  d'or  et  do  pierres 
précieuses.  Tandis  qu'on  construisait  ce  pa- 
lais, Salomon  fît  un  voyage  àDamas,atin 
de  visiter  celte  ville  dont  le  territoire  est 
;>rrosô  par  tes  quatre  lleuvcs  qui  soricui  du 
|. a  radis  terrestre.  1^  djin ,  sur  te  dos  duquel 
i!  fit  ce  voyage,  suivit  In  ligne  droite  et 
vola  au-dessus  de  la  vallco  des  Fourmis, 
qui  est  entourée  de  montagnes  si  escarpées 
et  de  précipices  si  abruptes,  que  nul  homme, 
avant  Solomon ,  n'avait  pu  la  voir.  Le  roi  fut 
uès-tHonné  de  voir  au-dessous  de  lui  une 
foule  de  fourmis  qui  Tient  aussi  grosses 
(jue  des  loups  et  qui  nvaieni  les  yeux  et  les 
ftleds  de  couleur  verte.  La  reine  des  four- 
qui ,  de  son  côié,  n'avait  jamais  aperçu 
uu  homme,  fut  également  saisie  d  émoi 
lorsqueile  rit  Salomon ,  et  elle  cria  fc  ses  su> 

(865)  Gcrvais  de  Tilbury  {Otia  irnvn-iiiHn,  r  int. 
|i.  48,  étit.  1856)  rapporte  celle  légende  avec 
quelque  diflérence  : 

«  lUtdon,  dviialem  Plionilciae,  elegii  Satomon  ad 
»rul|>fîti«fi  H  polfenda  marmom  et  ligoa  tailfle»* 
li«iiSN  U  Tiipli.  TradtMit  niur  rn  Judxi ,  ad  celcrins 
eruderaiMlo»  lapides  Sakimoiu'in  habuisse  saiigui- 
nem  vermicuii,  quein  ilicuni  iliamir,  quo  cnnspisrsa 
warvor*  facile  seGabi»uUtr.  Hulug  anlem  rei  repet' 
tAiinm  hoc  foil.  Erat  Salomnnt  ttrulbio  habeas 
l>ii[Iiirn,  et  (imi  roncicisissct  piilliim  in  vase  vilreo, 
Kinitliio,  videns  pulluiii,  ncc  eum  poieiis  ti-it)ere,  de 
«l«*serio  lulit  vennicalum  rujuA  sanguine  viirom 
linifil,  el  ita  sectom  est.  Vid«as  auiem  Salonoo 
cecniMtt  mofiUs  Mo^jae  anenstuai.  dejectt  et  in 
aie:<Tn  ï^patiis  :unpIionbws  diOùdil.  Sane  temporibus 
lioiiiris  siiti  fiip;»  Alrxan  iro  III,  invenla  est  Itomx 

1>liiala  plena  liquore  tarleo,  quo  conspi mmi  omnium 
apidom  geuera  sceipturam  itleni  rectpicbanl,  qua* 
Wm  manas  insrvl|iere  TOlenits  proiraliebaL  ferai 
ftiilcm  phini:!  ex  antiquisslmo  palalio  clicifa  ;  ciijii> 
material!)  aul  arldicium  populu»  Koinaiiu:»  fidmira- 
^eler.  a 


jets  :  «  Relirez- vous  au  plus  vite  dans  vos 
cavernes.  »  Mais  Dieu  lui  commanda  de 
réiiuir  tout  «on  peuple  et  de  rendre  hom- 
mage h  Salomon ,  le  seigneur  de  tous  les 
animaux.  Quoique  Salomon  fOt  à  une  dis- 
tance de  plus  de  trois  milles,  il  entendit  les 

ftaroles  de  Dieu  ainsi  que  celles  Ue  la  reines 
I  descendit  et  il  vit  la  vallée,  aussi  loin  que 
son  rej^ard  pouvait  s'étendre,  toute  couverte 
de  fourmis,  et  il  dit  à  la  reine  :  «  Pourquoi 
me  erains^tà ,  car  les  Ironpes  sont  lellement 
nomltrcusr'.s,  qu'elles  pourraient  rnn quérir  Uî 
monde  cniieri»  La  reine  répondit  :  a  Jr  ne 
crains  <|ue  Dieu,  car  s!  quelque  danger 
menaçait  mes  sujet."!,  au  premier  signe  que 
je  ferai,  ilen  paraliraitsoixante-dix  fois  au- 
tant  que  tn  en  vois  autour  de  moi.  » 

«t  Pourquoi  as*ta  commandé  aux  fourmis 
de  se  reiirer  lorsque  j*aî  |iaasé  au-dessue  de 

la  vallée  ?  » 

«  Parce  que  jo  craignais  qu'elles  ne  le  sui- 
vi^'^rnf  du  reg.'irii  ri  nu'flinsi  elles  ne  vins- 
sent un  moment  à  oublier  leur  Créateur.  » 

«  N*as-lu  pas  quelque  recommandation  à 
me  faire  avant  que  je  ne  parte?  v 

«  Je  ne  le  donnerai  qu'un  conseil,  celui 
de  ne  jamais  laisser  ton  aoueau  quitter  ta 
main  sans  dire  auparavant  :  «  Ao  nom  de 
Dieu  reînjili  Je  raiséricorclo.  » — «  Seigneur, 
s'écria  Salomon,  ton  empire  est  plus  grand 
que  le  mien  ;  »  il  prit  ensuite  congé  de  la 
reine  des  fourmis. 

ft  A  son  retour,  il  ordonna  au  djin  qnî  le 
portail  de  prendre  un  aulre  chciuin  atiu  île 
ne  pas  troubler  derechef  les  fourmis  dana 
leurs  sentiments  de  piété.  Arrivé  aux  fron- 
tières do  In  Palestine,  il  entendit  une  voit 
qui  disait  :  «  Mon  Dieu,  toi  qui  as  accordé  ton 
amiiio  ?ï  Abrabam,  délivre-moi  de  cette  vie 
inforiunéi'.it-  Salomon  descendit, el  il  aperçut 
un  vieillard  accablé  par  l'âge  et  le  caducité 
et  treml)lant  de  tous  ses  memlirea  :  «  Qui 
es-tu  ?  »  lui  demanda  le  roi. 

«  Je  suis  nn  Israélite  de  la  race  de  ludaf*  » 

.  «  Quel  est  ton  flge?  » 

T.p  ver  que  Corvrriî;  r|  Pierre  Comcsior  nppcllrnl 
lltamir,  reçoit  dans  Yinfeitl  de  iteauvaig  (SpecH- 
lum  «aturate,  xz,  170),  lesesi  da  rtaiiiar,  ci  aiUeurs 
cdui  da  Ikamûn, 

Il  esisie  dent  lea  JfAnoirai  de  VAeudimte  i» 
sciences  utiles  à  Erfurl  {Dcnksdiriflen  dcr  K  vi^l. 
Akad.  gemeinniiiiger  \V isidiich,  18.'>4),  un  mémoire 
d«  Casscl  sur  cet  aniinnl  fabuleux,  envisagé  au  point 
de  vue  de  l'hisUiire  nalurelk  et  d*;  l'ardiéutogie. 
(Sehemir,  Kfn  «rehâolvg.  Beiiraq  tw  Nûtur^  unâ 
Saqeiikunile.) 

(Jn  récit  anaU^ue.  quant  au  fond,  »  celui  de 
Gervais,  ne  trouve  duns  un  ancien  petit  poëti)«! 
«tlenaod  tn  rhonaear  de  Saiomon,  inaéré  rar 
Dieincr  dans  tes  Dmttehe  CeékMt  dei  XI  md  XI t 
Juhrh,  p.  107.  t>ans  t.»  lédoction  anglaise  des  Oetta 
ItomaHorum ,  on  rciiroiilre  de  même  une  aulrHt  he 
empluvaiU  le  ver  iliumnr  pour  fendre  des  ccups 
durs,  inai»  au  lieu  de  S  loroon,  c'est  Dioclétieu  ^ui 
ett  mis  en  Mèae,  rt ,  selon  ratage  des  Gtêtâ  da 
défi^inrer  l'Iitstnire.  rcl  empereur  est  denné  cmmne 
un  nio'lclc  de  lioitie  ri  tt'iiumanité. 
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«  li  R  y  ft  que  Di€u  qui  lo  saclio.  i'n'i 
cninpté  nies  «nuées  jusqu'au  nombre  de  Irois 
eenis  ;  depuis  il  a  pu  5*écouler  cîni|uaate  ou 

soixante  nns.  >• 

•  Comment  es-tu  arrivé  à  un  que 
depuh  la  mon  d^Abrabani*  noi  homme  o  ai- 
leiul  pfus  ?  » 

«  J'rti  deman(Jé  h  Dicn  de  Toir,  avant  ma 
(uort,  le  plus  puissaiii  des  prophètes.  » 

•  Ton  soahait  est  aecompi  i  :  prépare-loi  la 

mort,  car  je  suis  le  roi  et  lp  [•rnplièlc  Salo- 
mon, è  qui  Dieu  a  accordé  une  puis^^ance 
qu'il  n'avait  jamais  donnéo  h  tin  mortel.  » 

«  A  peine  Salomon  arait^tl  proféré  ces 
Paroles  que  l'ange  de  'u  mon  se  montra  sous 
kl  ioriue  d'un  uomme,  et  il  prit  l'âme  du 
vieillard. 

«  Tu  étais  sans  doute  tout  près  de  moi,» 
dit  Salomon  h  l'angf,  «  puisque,  lu  as  apparu 
aus^i  Soudainement.  » 

«  Que  ton  erreur  est  grande.  Sache  que  je 

Ti!  •  ti^n^  sur  Ic^  t'paules  d'un  ange  dont  la 
tôle  dépasse  ie  septième  ciel  d'uue  hauteur 
que  dis  mille  ans  suffiraient  &  peine  h  ftar- 
roiirir,  et  dont  les  pieds  embrassent  au- 
dessous  de  la  terre  uu  espace  qui  eiii^erait 
cinq  centïans  pour  qu'on  en  fit  le  tour. 
Telle  est  la  Torce  de  cet  ange  que  si  Dieu  le 
lui  permettait,  il  anéantirait,  sons  le  moindre 
effort»  la  terre  et  lout  ce  (fo'elle  conifenl. 
C'est  lui  qui  me  fail  savoir  oii  cl  quand  je 
dois  recueillir  une  Ame.  II  a  toujours  le  re- 
gard fixé  sur  Tarhre  Sidrat  Atniuntaba  qui 
porte  autant  <lr  f-,  i;itlr>:  ju'il  y  a  d'honmics 
sur  la  terre  ;  sur  chaque  feuille  est  inscrit  le 
nom  d*ane  créature  humaine.  Chaque  fois 
qu'un  liorame  vient  au  monde,  une  nouvelle 
feuille  pousse,  et  chaque  fois  que  la  tin  d'uu 
mortel  arrive,  la  feniite  qui  porte  son  nom 
tori.be  de  l'arbre;  au  môme  instant  j'arrive 
cl  je  suis  auprès  de  l'hotumeatînde  recevoir 
sou  âme,  » 

«  Qu*en  faîs-tu  et  où  les  emmènes-tu 

«  Gabriel  m'accompagne  toutes  les  fois 
qu'un  rrovant  meurt;  il  enveloppe  l'.lme 
uans  une  pièce  de  soie  vcrlc  et  un  oiseau  vert 
la  porte  dans  le  paradis  où  elle  reste  jus • 

au  au  jour  du  jugement.  J'enveloppe  l'fluie 
es  pécheurs  dans  une  étoile  grossière  de 
laine  enduite  de  poil  etje  la  place  à  la  porte 
de  l'enfer,  jusqu'au  jour  du  jugement.  • 

«  Salomon  rcmereid  l'ange  de  la  mort  et 
le  pria,  lorsque  viendrait  son  trépas,  de  le 
tenir  caché  à  tous  les  hommes  et  à  tous  les 
djins.  Il  lava  en<^ni te  le  corps  du  vieillard, 
l'ensevelit  cl  pria  pour  lui. 

«  Ce  voyage  avait  tellement  fatigué  Salo- 
mon,  que,  revenu  h  Jérusalem,  il  tit  tisser 

Kr  les  génies  de  grands  tapis  de  soie  sur 
iqueis  il  pouvait  se  placer,  lui  et  sa  suite 

et  tous  les  meubles  nécessaires.  Lorsqu'il 
voulait  (aire  un  voyage,  il  faisait  étendre  un 
de  ces  tapis  devant  la  porte  de  la  ville  ;  on  y 
rangeaitcc  juc  lii  i  ifvait  l'intention  dV-m- 
porter;  il  ordonnait  aux  huit  vents  do  l'en- 
lever, et  assis  sur  son  trône,  il  les  dirigeait 
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à  travers  Iqs  airs,  (oulcomme  s'il  guiJait  des 
chcvAuï. 

4  Une  nuit,  Abraham  lui  apparut  en  songe 

et  lui  dit  :  «  Dieu  t'a  mis  au-dessus  de  Ions 
les  autres  enfants  des  hommes  sous  le  rap- 
port de  la  sagesse  el  de  la  puissance;  il  t'a 

soumis  les  djins  <!  li  (  <  nsirtiiseiit  pour  loi 
un  iomnie  tel  que  la  terre  n'en  a  pas  encore 
porté;  il  t'a  donné  Tempire  sur  les  venis 
qui  le  rendent  !e  service  que  me  rendit  un 
jour  le  cheval  ailé  Itorak,  qui  séjournera 
dans  le  paradis  juscpi'à  la  naissance  de  Ma- 
homet. Montre  donc  ta  recnnnni-satire  pour 
le  vrai  Dieu,  et  profile  de  la  facilité  aves 
laquelle  tu  peux  te  transporter  d'un  endroit 
à  un  autre  pour  violer  l;i  ville  d'Iathrib 
(Médine),  qui  prêtera  un  jour  un  refuge  et 
un  abri  au  plus  grand  des  prophètes;  visite 
aus^i  la  ville  de  la  .Me<  que,  qui  sera  le  lieu 
de  sa  nai>-sance  et  le  lemnie  saint,  (]ui  le 
premier  a  été  élevé  a|)rès  le  deluge,  el  que 
j'ai  (-on.siriiit  avec  l'aide  de  mon  fila  bmaël 
(la  paixsoit  sur  lui).  » 

n  Le  lendemain  malin,  Salomon  fit  savoir 
qu'il  allait  entreprendre  un  |»èleriiiage  ô  lu 
Mecqne,  elqne  tout  Israélite  qui  voudrait 
l'accompagner,  pourrait  se  joindre  h  lui.  Il 
se  présenta  un  si  grand  nomitre  de  pèlerins 
que  Salomon  dut  faire  tisser  par  les  gi^nies 
un  nouveau  tapis  qui  avait  un  mille  carré 
do  long  el  autant  de  large.  La  place  qui 
restait  vide  fui  remplie  de  ebameaux,  de 
hCBufselde  b'^siiaux  de>>tinésèêtre  sa*  rïKés  à 
la  Mecque  ou  h  être  distribués  aux  pauvres. 
Le  roi  ûl  construire  pour  lui  un  pavillon  qui 
était  <léooré  d'un  si  grand  nombre  do  pierres 
précieuses  que  personne  ne  pouvait  y 
arrêter  les  veux,  tant  l'éclat  en  était  vif. 
Des  sièges  dor  étaient  placés  à  l'onlour  et 
réservés  aux  hommes  fameux  (>ar  leur  piété; 
dea  sièges  d'argent  étaient  destinés  aux  doc* 
teurs,  et  des  .vi  'gcs  de  bois  h  It  mnsse  du 
peuple;  des  génies  el  des  démons  devaient 
voler  devant  le  roi,  car  il  ne  ae  fiait  point  è 
eut,  et  il  voulait  tonjotirs  tes  avoir  sous  les 
yeux,  et  il  buvait  toujours  dans  des  vases 
de  criatal  qu'il  ne  perdait  pasd.»  vue.  Les 
oiseaux  devaient  voler  au-dessus  du  tapis 
en  rangs  serrés  aûo  de  préserver  des  rayons 
du  soleil  ceux  qui  s  y  trouvaient  réunis. 
Tout  étant  disposé  et  rnis  en  bon  or  lre, 
Salomon  ordonna  aux  vents  de  soulever  1^ 
tapis  et  de  le  porter  à  lathrib.  En  approchant 
de  cette  ville,  il  filon  signe  aux  oiseaux; 
ils  replièrent  leurs  ailes,  et  le  tapis  des- 
cendit doucement  è  terre,  mais  personne  ne 
dut  bouger  de  l'endroit  où  il  était,  parce 
que  la  ville  d'Ialhrib  était  au  pouvoir  d'un 
peuple  Infidèle.  Salomon  se  rendit  seul  K 
l'endroit  ou  Mahomet  devait  plus  tard  ériger 
la  première  mosquée  ;  c'était  un  cimetière  ; 
le  roi  y  fit  la  prière  de  midi,  il  revintensvite 
vers  le  tapis,  et,  d'après  '^nn  ordre,  les  vents 
l'apportèrent  auprès  de  la  vide  de  ia  Mecque 
qn  occupaient  alors  les  Djorbamides,  peuple 
(je  l  Ai  -ihie  méridionalt' ;  iN  niloraienl  le 
Dieu  uui(|uo  et  ils  gardaient  la  Caaba  aussi 
pure  du  culte  des  idoles  qu'elle  l'availété 
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au  temps  lî'Abrnham  eld'ïsraaël.  Salomon  se 
rendit  dans  la  ville  avec  tous  ceux  qui 
j*aeooinpagnateot;  il  accomplit  toutes  lescé- 
réraonies  prescrites  aux  pèlerins,  et  il 
»a>  ritla  les  victimes  apportées  de  Jérusalem. 
Il  fit  ensuite  dans  laCauba  un  long  sermon 
rl.Mislpquei  il  prédit  la  naissance  future  d'un 
prophète  dans  ceilo  ville,  et  II  recommanda 
A  tous  tes  auditeurs  d'inculquer  h  Ieur8 
enfants  ot  fi  leurs  petila-eufaiils  1}  loi  «JaiM 
l'envoyé  do  Dieu. 

»  Après  avoir  séjourné  trois  jours  à  la 
Mecqae,  SatuinOD  voulut  retourner  à  Jéru- 
salem. Lorsque  les  oisraiix  reprirent  leur 
v<i*,  et  lorsque  ie  [a,ns  se  mil  en  mouvement, 
le  roi  t'aperçut  qu'un  rayon  de  soleil  venait 
le  frapper,  le  tpii  lui  montra  que  l'un  des 
oiseaux  avait  quilié  son  poste,  il  appula 
Taille  auprès  de  lui,  et  la!  {»Miimaiida  d  ap- 
jieier  chacun  des  oiseaux  par  son  nom  et  do 
voir  quel  était  celui  qui  manquait.  L'aigle 
revint  bientôt  avec  la  nouvelle  que  la  huppe 
avait  Jéserlé.Salomon  fut  très-irrité,  d'aiilanl 
pius  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser,  en  tra- 
versant le  désert,  (le  l'assistance  de  la  huppe 
nfin  de  découvrir  ]cn  sources  k-s  plus  pro- 
lundes.  «Elève- lui  au  haut  des  airs,  »  dille 
roi  à  l'aij^lo ,  0  et  cherche  la  huppe  avec  le 
plus  grand  soin;  aiiiène-Ia  onsiiite  ici,  afin 
que  je  la  ciiàtieen  lui  ariadianl  toutes  ses 
plumes  et  en  l'exposant  au  soleil  jusqu'à  ce^ 
(|ue  la  vermine  de  la  terre  l'ail  dévorée.  » 

<t  L'aii^lo  s'6Icva  dans  le  cittl  à  une  hau- 
teur telle  que  la  terre  ne  lui  paraissait  plus 
que  comfue  un  point;  il  s'arrêta  alors  et 
regarda  dans  tontes  les  directions  s'il  fjonvatl 
découvrir  la  hu|)p8.  Il  la  vil  entiu  qui  venait 
du  côté  du  sud,  et  descendant  aussitôt,  il 
vola  vers  elle  et  il  voulut  lu  saisir  entre  ses 
serre".  La  huppe  lui  demanda,  au  nom  do 
Salomon, dene  pas  la  ira  ter  avec  rigueur. 
«Oses-tu  encore,  répondit  l'aigle,  invoquer 
le  nom  de  Salomon?  Ta  mère  pourra  te 
pleurer  Salomon  est  irrité  contre  toi,  car  il 
ne  t'a  pas  lronv!''c,  ci  il  a  juré  iju'il  t'inllige- 
rait,  à  cauâe  de  la  désobéissance,  une  puni* 
lion  sévère.  »— «  Mène-moi  vers  lui,  «dit  la 
huppe; «je  sais  (ju'il excusera  monabsenco, 
Jorsqu'il  saura  ou  j'ai  été  et  ce  que  je  suis 
ft  même  de  lui  annoncer.  » 

«  L'aigle  conduisit  alors  la  huppe  devant 
Salomon  qui  était  assis  d'un  air  courroucé 
sur  le  trône  où  il  rendait  la  justice  et  qui 
appela  avec  précipitation  Toiseau  coo|iaDle 

qui  trembliit  df  (out  son  corps,  cl  (jui,  en 
signe  de  :>outyiïbion,  laissait  pendre  ses 
aiies.  S;ilonion  h  regardant  avec  colère,  la 
fiufipe  s  é-  ria  :  «  Songe,  proj^ièlede  Dieu,  que 
tu  as  aussi  ton  compte  à  rendre  à  Dieu;  ne 
méjuge  donc  pas  avant  de  m'avoir  entendue.» 

«  Comment  peux-tu  te  justifier  de  t*étre 
éloignée  sans  ma  permission  ?  » 

«  Je  l'apporte  des  nouvelles  d'un  pays  et 
d'une  reine  dont  tu  n'us  jamais  entendu  le 
nom  ;  je  veux  dire  du  pa/s  de  Saba  et  de  la 
r£iue  Balkis.  » 

«  Ces  noms  me  sont  en  effet  eotnplélc 
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ment  inconnus  ;  qui  est-ce  qui  t'a  donné  dea 
n  luvelles  de  ce  pays  et  de  cette  reine  ?  » 

«C'est  une  f  huppe  de  ce  pays-là  que  je 

rencontrai  en  faisant  une  petite  excursion  e| 
à  laquelle  je  parlai  de  loi  et  de  ta  grando 
puissance.  Elfe  Ait  étonnée  de  ce  que  (on 
nom  n'étfîif  ( -r^-  encore  parvt-nu  jusqu'au 
royaume  de  Sahn,  et  elle  m'engagea  à  l'ac- 
compagner afin  que  je  pusse  me  convaincre 
que  ce  pays  niérilniî  Iiii'ti  <]]ip  to  le  con- 
nusses. Elle  me  raconta  en  ciieuiin  toute 
l'histoire  merveilleuse  de  ee  pays  jusqu'au 
gouvernement  Je  la  reine  acluello  qui  com- 
mande h  une  armée  tellement  nombreuse 
qu'il  faut,  pour  la  conduircg  doa«e  mille 
générauf.  » 

<t  Salomon  rcniil  ia  huppe  en  liberté  et  lui 
ordonna  du  raconter  ce  qu'tdle  avait  appri:» 
au  sujet  du  royaume  de  Saba  celle-ci  fil  l(» 
récit  suivant  : 

«  Sache,  grand  roi  et  prophète,  que  Saba 
est  le  nom  de  ta  capitale  d*un  grana  pa  vs  au 
sud  do  l'Arabie.  Elle  fut  bâtie  par  le  roi 
Saba,  tils  de  lascbhub,  ttis  de  Ju4:ub,.filsde 
Kachtan.  Ce  roi  s'appelait  d'abord  AM 
Scliems  (serviteur  du  soleil),  mais  il  reçut  le 
surnom  de  Saba  (celui  qui  prend  des  captifs), 
à  cause  de  ses  nombreuses  conauétes.  Cette 
ville  L^ail  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qui 
ail  jamais  été  coustruile  par  la  main  a«& 
hommes,  et  elle  était  si  forte  qu'èlle  aurait 
]  u  (î/tier  toutes  les  troupes  de  la  terre.  Elle 
était  au  milieu  de  jardins  délicieux,  et  de 
superbes  édifices  de  marbre  la  décoraient. 
Dans  le  but  de  préserver  la  contrée  de» 
inonilalions,  à  l'époque  des  pluies,  et  de  lui. 
fournir  l'eau  nécessaire  en  un  temps  de  sé- 
cliercsse,  Saba  avait,  suiv.u  i  le  conseil  du, 
sage  LolLman,  fait  élever  d'immenses  chaus- 
sées et  creuser  des  canauv.  Ce  pays  était  le 
plus  ferlileel  le  [dus  riche  du  mon  le  entier, 
et  son  étendue  était  lelle  qu'il  faudrait  à  un 
bon  cavalier  on  mois  entier  pour  le  traverser 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Il  était  partout 
couvert  des  plus  beaux  arbres,  de  sorte  que 
le  voyageur  n*était  luillement  incommodé 
de  la  chaleur  du  soleil,  L'dir  étaît  si  pur. et 
ie  ciel  si  clair  Que  let  habitants  jouissaient 
constamment  d'une  santé  parfaite  et  parve- 
naient à  un  très-grand  Age,  Le  p.i  v^  I  Saba 
était  un  diadème  sur  le  fiont  de  Tuuivers. 

«  Celte  prospi^rilé  dura  tant  qu'il  plut  è 
Dieu.  Après  Saha,  survint  une  longue  suite 
de  piii^  '[ui  jouirent  des  froils  de  la  sagesse 
(lu  Lokman,  sans  songer  è  les  cntrelcfiir. 
Mais  le  temps  travailla  à  les  détruire.  Les 
torrents  qm  descendaient  des  montagnes 
minèrent  lus  chaussées  qui  retenaient  leuri 
eaux  et  les  distribuaient  en  divers  canaux;. 
elles  s'écroulèrent  entin, et  le  pays  touionticf 
lut  rava.^é  par  une  effroyable  inutuiaiiou. 
Les  premiers  indices  d'un  malheur  proctiain 
se  montrèrent  sous  le  roi  .\nHOu.  De  sou 
lenqts,  la  prêtresse  Dharifa  vit  en  songe  un 
grand  nuage  noir  qui  s'abattait  sur  le  pays 
au  milieu  d'un  orage  affreux,  et  qui  le  rava- 
geait. Klle  Ut  part  de  cerôve  au  roi,  et  elle 
rinstruisitdesini]uiétudesqu*eU»éproovai(. 
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Le  roi  rf  '^cs  rnMrfi<^rtn<:  ne  s'en  émurent  p.is 
«t  conlinuèrenlUe  iiieuer  une  vie  insoucieuse 
et  dissipée.  Un  jour,  tendis  qu'Amron  pré- 
sidait un  festin  où  la  sobriété  nYlflit  nulle- 
meot  observée,  la  prêtresse  vint  h  lui,  les 
cheveux  épars,  le  visage  tout  troublé,  et  elle 
lui  [irédit  derechef  que  le  pays  serait  bien* 
tût  frappé  d'une  grande  calamité.  I^e  roi, 
snrtanl  de  fa  salle  du  banquet.  Ht  asseoir  la 
prôtrcssf!  nn|irès  (îc  lui,  ex  lui  demanda  ce 
qui  lui  avait  annoncé  du  pareils  malheurs. 
Dharîfa  répondit  ;  «  Tel  rencontré  sur  ma 
route  des  tflls  do  couleur  rouge  qui,  se  te- 
nant surleurs  l'Stles  de  derrière,  s'essuj  aient 
l^s  jeux  avec  celles  de  devant,  et  j'ai  vu  une 
lorttie  qui,  renversée  sur  le  dos,  s'efforçait 
en  vain  de  se  retourner;  tels  sont  les  pré- 
sagea d'une  inondation  oui  reploni«era  bien- 
tôt ce  pays  daiis  le  triste  état  où  il  était 
jadis.  » 

a  Quelles  preuves  peui>tu  ine  donner  do 
Ja  vérité  de  tes  assertions?  » 

«  Va  it  la  chaussée,  et  tu  t'en  convaincras 

de  tes  yeui.  » 

•  Le  roi  alla  vers  la  chausst^e,  mais  il  re- 
vint bientôt,  ks  traits  lout  décomposés,  et 
il  dit  à  Dhnrifa  :  «  J'ai  vu  un  spectacle 
elfrayanL  Trois  rats  ro\ige5,  aussi  gros  que 
dea  sangliers,  s'accroclient  è  la  cbausséo 
avec  leurs  dents  et  arrachent  avec  leurs 
lialtes  de  devant  des  pierres  nue  cinquante 
bommes  ne  pourraient  ébranler.  «  Le  roi 
eut  ensuite  uti  tôvc  dans  îe([uel  il  vit  la 
sommet  des  plus  j^rands  arbics  couveris  de 
aable.  Il  résolut  de  se  soustraire  par  la  fuite 
à  celte  cat  tslr  phe.  mais  voulant  vendre  à 
uu  bon  pris,  ses  châteaux  et  ses  biens,  il  fil 
un  mystère  de  son  projet,  et  il  s'avisa  du 
moyen  suivant  |u  iir  donner  un  [)rétcxte  k 
9on  voyage.  11  i  omuianda  un  banquet  auquel 
assistaient  les  plus  grands  fond ionna ires  du 
royaume  et  les  ^  tu  t  mit,  oi  il  ordonna  à 
aon  ûls  de  lui  (li'uuei-  un  ^oulUct  h  la  suite 
d'une  contestation  qu'ils  feindraient  d'avoir 
ensemble.  La  chose  eut  lieu;  le  roi  lira  son 
épée  et  voulut  tuer  son  (ils.  Lks  assistants 
I en  empêchèrent,  ainsi  qu'il  l  avait  prévu, 
et  Ûrent  proiti[ileinent  éloigner  lo  prinix". 
Le  rui  jura  alors  de  ue  \m  rester  dans  un 
pays  où  il  avait  rt-çu  un  pareil  affront;  Il 
vendit  ce  rpi'il  jxissédait  et  il  s'cloiotia. 

«  Peu  de  temps  après  son  départ,  la  caias* 
trophe  annoncée  survint;  les  eaux  roui  pi  rent 
la  dij<ue,  ellfs  .^ulmicigèient  la  ville  et  tous 
[es  environs}  la  plupart  des  bçbi^aats  purent 
toutefois  se*  sauver  sur  les  montagnes  ; 
instruits  par  lu  mallieur,  ils  s'auicndèrenl 
et  firent  pénileoee,  et  ils  réussirent  bientôt, 
fvee  ràide  de  -Di«u,  &  relever  de  nouvelles 
digues  et«*i  rendre  h  leur  pays  un  haut  (lf'_T(' 
((e  puissance  et  de  bieu-ët;  e  qui  se  maintint 
^oos  les  rois  qui  suivirent  Amrou  ;  ceux-ci 
ne  tardèrent  cependant  pas  à  retomber  dans 
Ie^re  méfaits  et  è  adorer  le  soleil ,  au  lieu 
do  rendre  un  culte  an  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre.  Le  dernier  rui  de  Saha,  i|ui  s'«pp<!- 
lait  Scharabbii,  poussa  la  tyrannie  si  loin 
qu'aucune  fille  ue  pouvait  se  marier  dans 
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si's  Klals  s.ins  s'ôtrc  d'abord  abandonm'c  h 
lui.  Ce  roi  avait  un  vizir  descendu  de  l'an- 
cii*nne  race  l  oyalo  des  Himiarithes  et  qui 
('■(ait  si  beau  que  les  filles  dos  djins  elles- 
mêmes  prenaient  plaisir  à  le  voir,  et  souvent 
ellea  se  transfurmaient  en  caaelles  et  se 
plaçaient  sur  son  chemin  afin  de  le  regarder. 
Une  d'elles  (sou  nom  était  Uweira)  conçut 
pour  lui  nne  passion  si  vive  qu'oubliant  la 
dislance  qui  s6j»are  la  race  Immnine  de 
celle  des  djins,  elle  lui  apparut ,  un  jour 
lorsqu'il  était  à  la  chasse,  sous  ta  forme 
d'une  feir)me  d'une  grande  beauté,  et  elle  lui 
offrit  sa  main,  à  condition  qu'il  la  suivrait  et 
qu'il  ne  lui  demanderait  jamais  compte  de  ses 
actions.  I.e  vizir  trouva  cette  fille  des  djins 
tellement  admirable  qu'il  promit  de  iaire 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  Elle  se  retira  avec 
lui  dans  une  î'e  diî  l'Oc^'nn  cpii  était  sa 
patrie,  et  elle  l'épousa.  Au  bout  de  neuf 
mois,  elle  mit  au  monde  une  fille  qu'elle 
appela  Ilalkiv,  et  peu  Je  temps  n|iiès,  elle  «o 
sépara  de  son  mari,  parce  qu'il  cbercUait 
parfois  è  connaître  les  motifs  qui  la 
portaient  à  des  di^iuarclies  dont  il  ne  pouvait 

8 as  se  rendre  compte.  Le  vizir  revint  av.ec  sa 
lie  dans  son  pays,  et  il  vécut  caché  dans 
une  vallée  éloignée  de  la  capitale.  Bnikis  en 
grandissant  croissait  en  beauté  d'une  façon 
merveilleuse,  ce  qui  inqu  était  fort  son  f»pre, 
car  il  craiunait  que  le  roi  ne  vînt  à  la  dé- 
couvrir et  ne  la  ménageât  pas  plus  que  les 
autres  jeunes  filles  du  pays.  La  volonté  do 
Dieu  fut  (jue  ses  piécauiions  restri  '  ut  inu- 
tiles. Lo  roi,  voulant  examiner  par  lui-môme 
la  situatibn  de  ses  Elatt  et  l'opinion  de  «es 
sujets,  se  déguisa  en  mendiant  et  parcourut 
)e  pays;  arrivé  dans  l'endroit  ou  était  le 
vizir,  il  entendit  beaucoup  [larlcr  de  lui  et 
de  !^a  fille;  [lers  nwc  nr-  savait  qui  il  était, 
d'où  il  était  venu  et  pourquoi  il  mi  nait  une 
vie  aussi  retirée.  La  monarque  entra  clie:? 
son  ancien  ministre  au  mouienl  où  il  él.ut  à 
table  avec  Balkis,  Agée  de  treize  ans  et  aussi 
belle  qu'une  hourt  du  paradis,  car  à  la  grâce 
de  l'espèce  huiDaiue,  elle  joignait  laffiàjeslé 
des  djins  et  l'éclal  de  leur  teint. 

«  Quel  ne  l'ut  pas  rétonnemenl  de  Scha- 
rabhil,  lorsqu'il  reconnut  son  vizir  dont 
personne  ne  connai-s>ail  le  soi  i  depuis  Men 
des  annéesl  Le  ministre  lonibaaux  pieds  du 
roi,  implora  son  pardon  en  |>ieurant  et  ra- 
cCMila  ee  qui  lui  émit  arrivé.  Scharabhil  lui 
pardonna,  par  amour  pour  Balki.s  ;  il  l'enga- 
gea à  reprendre  son  ancien  emploi, et  ilTuI 
donna  pour  .sigour  uù  très-beau  ciiAteaa 
auprès  de  la  ville. 

«  Fort  peu  de  temps  après,  le  vizir  vint 
on  soir  auprès  de  sa  fille,  l'air  fort  soucieux, 

et  il  lui  (iil  :  «  Ce  que  je  craignais  est  arrivé. 
Le  roi  me  demande  la  main;  je  ne  puis  re- 
fuser sans  courir  risqu**  de  perdre  la  vie,  et 
cependant  j'aimerais  mieux  voir  desceudro 
au  tombeau  que  de  te  livrer  à  ce  tyran  cor- 
rompu. V — «  Sois  . sans  crainte,  mon  père,  »dit 
Balkis,  j  je  saurai  uie.léli vrer,  ainsi  que  tout 
mon  sexe,  des  prétentions  de  ce  mauvais 
pvince;  montre-lui  un  front  serein  afin  qu'il 
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ne  conçmve  aucun  soup^n  et  demaode-Iui 
f «ileD}«nt  qoe  la  ooce  soit  oéiébrto  iei  et 

5ans  pompo.  » 

c  Lo  roi  souacrivii  sans  dinîcdUé  à  co  dé- 
sir,  et  le  lendemain ,  acitompagné  seulement 
de  quelques  serviteurs,  il  se  rendit  au  palais 
da  vizir.  Il  y»  trouva  uu  superbe  banquet 
tout  préparé;  le  vizir  se  relira  cnsuiln  avec 
tntis  les  is-^istarils;  fiaikis  re${n  avec  le  roi 
et  avec  uualre  esclaves;  l'un  ;  chantait,  la 
seconde  jouait  de  la  hnrpe,  la  iioisième 
dansait,  la  qù.itrième  versnil  à  hoiro  a»  mo- 
narque; celui-ci  se  livra  avec  si  |>eu  de  re- 
tenue ao  plaisir  de  boire  les  vins  les  plus 
doux  qu'il  tomha  j>rivé  de  connaissance. 
Boikis  prit  alors  un  poignard  qu'elle  avait 
eaehé  sous  ses  vêtements,  et  elle  perça  le  roi 
dont  l'AiJic  descendit  onssi[<it  dans  l'enfer. 
Elle  appela  ensuite  son  père  et,  lui  montrant 
lé  cadavre  da  monarque,  elle  lui  dit  :  «  De- 
maiii  niiiiii,  transmets,  au  nom  du  roi, 
l'ordre  aux  prim-.ipaux  habitants  de  la  ville 
ftaui  cbefli  de  Parmée,  d'envoyer  ici  leurs 
filles.  Il  on  résultera  un  mouvement  dont 
nous  forons  noire  profit.  » 

«  Balkis  ne  s'était  pas  trompée.  L^'S  pè  es 
auiquels  on  avait  onlonné  de  livrer  leurs 

filles,  furent  remplis  de  furonr,  et  n^unis- 
sani  leurs  ami.s,  ils  se  rendirent  au  palais 
du  vizir,  raenaçanld'y  mettre  le  feu,  si  on 
ne  leur  livrait  i)as  lê  roi.  Ralkis  lui  coupa 
la  tôle  et  la  jeta  par  la  fenêtre  à  la  foule 
ameutée.  Alors  s'éleva  un  gr.ind  cri  de  joie, 
toute  la  ville  fuliltuminéo,  et  Halltis  déiTan'i.' 
reine,  comme  protectrice  iles  jeunes  filles.  » 

«  La  huppe  continua  ensuite  son  récit  : 
«  U  reine  Balkis  gouverne  son  paya  depnis 

longues  années  avec  beaucoup  de  sagesse  cl 
de  prévoyance  ;  elle  y  fait  régner  la  justice 
et  elle  le  maintient  dans  une  grande  pros- 
périté. Elle  assiste  à  loutos  lus  SL^ancesdu 
conseil  de  ses  ministres  i-ur  un  trône  d'or, 
fort  élevé,  décoré  avec  goût  et  orné  de  pier- 
res précieuses;  un  rirleau  très-lin  est  de- 
vant elle  et  la  met  à  l'ûLri  des  regards  des 
iiomnics;  elle  adore  le  soleil,  ainsi  que  le 
f  lisaient  les  rois,  ses  prédécesseurs.  >• 

«  Lorsque  l'oiseau  eut  acUevé  sa  narra- 
tion, Salomon  dit  :  i  Nous  voulons  savoir  si 

tti  as  dit  la  vuriff^  ou  si  tu  appartiens  h  la 
racu  des  menteurs.  »  Il  se  tit  indiquer  une 
tource  parla  huppe,  il  se  purifia,  il  pria  et  il 
écrivit  eifsuiteles  lignes  suivantea  ; 

«t  Salomon,  fils  de  David  et  serviteur  de 
Dieu,  À  Balkis,  reine  deSaba. 

*  Au  nom  de  Dieu,  plein  de  miséricorde, 
salut  à  celui  qui  suit  sa  direction.  Accom- 
plissez donc  ce  que  je  vous  recommande  et 
reconnaisses  ma  domination.  » 

«  Il  cacbeU  cette  liHtre avec  do  musc,  il  y 
appliqua  son  anneau  et  illa  remit  à  la  huppe 
en  disant  :  «  Porte  cette  lettre  k  la  reine 
Ballcis  et  reviens  ensuite,  mais  ne  t'éloigne 
pas  trop  afin  de  pouvoir  connaltro  le  parti 

Sue,  de  concert  avecses  ministres,  elle  pren- 
ra  à  cei  égard,  a  La  huppe,  lenani  la  leltro 
OD  son  liée,  partit  comme  uoe  flftclw,  et  la 
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iendoiiiain ,  elle  arriva  auprès  de  la  reine  ; 
celte-ei  élait  sur  son  trOne,  entourée  de 
tous  ses  conseillers,  lorsque  leTncssngor  aili^ 
se  présenta  devant  elle  et  lui  reiuii  ia  dé- 
pêche. Dès  que  la  reine  vil  le  sceau  puissant 
de  Salomon,  elle  fut  émue,  elle  ouvrit  la 
lettre  avec  empressement .  et  après  l'avoir 
lue,  elle  en  donna  cnnnaissance  è  ses  eoa- 
seilicr?,  pirnii  ]eS(jU(ds  étaient  les  génériiii: 
de  ses  armées,  et  elle  leur  demanda  leur 
avis  dans  celle  circonstance  importante.  Ils 
répondirent  d'une  voix  un^ninir  :  «Tu  peut 
compter  sur  noire  courage  et  sur>notre  tidé- 
lUé  :  agis  selon  ta  sagesse^  »  Baikia  dit  : 
a  Avant  de  me  laisser  enlratneràuneguerre 
qui  est  toujours  pour  tio  pays  la  source  de 
beaucoup  de  souffrances,  Renverrai  des  pré- 
sents au  roi  Salomon,  et  jje  vcrrni  de  quelle 
manière  il  les  recevra.  S  il  les  accueille,  H 
n*est  pas  au-dessus  des  autres  rois  dont  noua 
n'avons  |>as  h  craindre  la  puistsance  ;  s'il  lea 
repousse,  c'est  un  vrai  prophète,  et  nous  de- 
vons noua  conformer  à  ses  intentions.  » 

«I  Balkis  fit  alors  donner  des  habits  de 

Pdles  h  cinq  cents  j(Mines  gi-ns  et  des  vi'^te- 
uienls  d'hommes  à  autant  déjeunes  (illes,  et 
elle  commanda  qu'ils  ae  présentassent  ainsi 
déguisés  devant  Salomon.  Elle  fit  préparer 
aussi  mille  tapis  de  lil  d'or  ou  d'argent,  une 
couronne  ornée  de  |>ei  les  et  de  pierres  pré- 
cieuses df»  la  plus  fxrande  beauté,  et  de  gran- 
des (pjaiiii  tés  d'ambre,  de  musc,  d'aloës  et 
d'nuires  produits  de  l'Arabie.  Elle  y  joignit 
une  hoîle  fermée  dans  laquelle  elle  plaça 
une  perle  qui  n'élait  pas  percée,  uo  diamant 
ir<mé  en  zigzag  et  une  coupe  en  cristal.  Bile 
écrivit  ensuite  à  Salomon  :  «  Si  tu  es  un  vrai 
)roplièle,  tu  seras  en  mesure  de  distinguer 
es  jeunes  gens  d'avec  les  jeunes  filles,  de 
deviner  ee  (pj<»  eunliont  la  boîte  fermée  ,  de 
percer  la  perle,  et  de  faire  passer  un  ill  à 
travers  le  diamant,  enfin  de  remplir  lacoiijie 
d'une  ean  qui  n'est  point  descendue  du  ciel 
et  qui  n'est |>ointsortie  do  la  terre.  «Elle  re- 
mît ces  présents  et 1  l  i  lU  e  aux  hommes  les. 
plus  émincrits  do  ses  Liais,  et  elle  leur  dit 
en  les  congédiant  :«  Si  Salomon  vous  ret^oit 
avec  dureté  el  avec  arrogance,  ne  vous  lais- 
sez {>oint  intimider;  ce  sont  des  signes  do 
faiblesse.  S'il  vous  accueille  avec  lùenveii- 
lance  et  avec  douceur,  tenez-vous  sur  vos 
gardes,  car  vous  avez  affaire  h  un  prophète.» 

«  La  huppe  entendit  ces  paroles,  car  elle 
se  tint  auprès  de  la  reine  jusqu'à  ce  que  les 
envoyés  fussent  [uirlis.  Elle  vola  alors  en 
ligne  droite,  sans  prendre  aucun  repos  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eut  rejoint  Salomon,  et  elle 
lui  fil  partde  ce  qu'elle  avait  entendu. 

«  Salomon  ordonna  aux  djins  de  fabri- 
quer un  tapis  qui  avait  une  étendue  du  neuf 
l>ara$anges  et  de  l'étendre  sur  les  marches 
de  son  trône  du  côté  du  sn;l.  Du  vD\é  do 
l'orient ,  il  tit  élever  un  mur  eu  or  jusqu'à, 
l'endroit  où  s'étendait  te  tapis  ;  do  eàté  d» 
"'ouest  un  mur  d'argent. Il  ordonni  nw.:  les 
animaux  les  plus  rares  et  que  tous  Un  dé- 
mons et  génies  se  rangeraient  des  deux  côtés 
du  lapis.  Les  ambasiadeara  de  Balkis  furiok 
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saisis  (îû  surprise  lorsqu'ils  arrivèrent  dans 
le  palais  de  Sftlomon,  où  i\s  trouvèrent  un 
luse  et  une  richesse  dont  ils  n'avaient  au- 
cune idée.  A  l'asf  <'<  i  de  Timniense  tapis 
dont  ils  apercevaicwii  à  peine  l'extrémité, 
leur  première  pen.^ée  fut  de  jelor  ceux  qu'ils 
Bppnrtflicnt  en  présent  à  Salomon.  Plus  ils 
avançaient,  plus  leurélonnement  redoublait, 
è  cause  des  t»ête$  et  des  oiseaui  extraorJi- 
nair<s,  aitiM  que  des  génies  et  des  dédions 
dont  ils  avaient  à  Iraveiser  les  ran^s  pressés 
avant  ifarriver  jusqu'à  Salomon,  lis  lurent 
rassurés,  lorsqu'ils  parvinrent  auprès  do 
lui,  car  il  les  accueillit  avec  beaucoup  de 

Î;râc««el  il  lear  demanda  en  riant  ce  qu*IU 
ui  a[)porlaicnt. 

«  Le  plus  éloquent  des  ambassadeurs  ré- 
pondit qu'ils  apportaient  une  lettre  de  la 
reine  Balkis,  et  il  s'empressa  de  la  remettre 
au  roi.  «  Je  sais  eequ'clle  contient  sans  avoir 
besoin  de  l'ouvrir,  »»dil  Salomon,*  et  j«  con- 
nais aussi  le  contenu  de  celte  boiie  que  vous 
appnri*»/.  Jt'  fiuis  avec  l'aide  de  Dieu,  pon-er 
la  pcne  ei  iaire  i>as^tir  un  lil  à  travers  le  dia- 
mant, mais  avant  je  remplirai  celte  coupe 
avec  une  eau  qui  ne  vient  ni  du  ciel  ni  tic 
la  terre,  et  Je  di^liuguerai  ces  jeuuts  geus 
imlîarlMS  d'avec  les  jeunes  filles.  » 

«  Il  fit  alors  ^[iportiT  riMlli'  vrisos  rr.Trgenl, 
ei  il  ordonna  aux  esclaves  «|u  diuenaieni  les 
•mbassadeiirs  de  se  laver  le  visage.  Les  jeu- 
iiL-s  i;ens  se  froUèrent  le  visa.^e  avi  n  !n  niiin 
sur  lauuelleon  avail  versé  i'eau;  les  jeuues 
filles  répandirent  dans  leur  main  droite  Peau 
qui  avait  été  versée  sur  lenr  main  gauche,  el 
eites  se  lavèrent  ensuite  lu  visage  avec  les 
daui  mtins,  et  Salomon  reconnut ieur  sexe, 
Il  la  grande  surprise  des  envoyés  de  Balkis. 

»  Salomon  ordonna  ensuite  à  un  gros  cl 
lourd  esclave  de  monter  sur  un  jeune  cbe» 
val  fougueux  ,  de  le  mener  aveu  la  pins 
grande  rapidité  jusqu'à  i'extrémii'''  âu  camp 
et  de  revenir  tout  aussi  vile.  Quand  le  che- 
val fut  de  retour,  des  ruisseaux  de  soeur 
roulaient  doses  flancs,  de  sorte  que  la  coupe 
futrempUeen  un  inslaul.a  Vous  voyez  I&,  »dit 
Salomon, «de  l*eau  qui  ne  descend  point  du 
t:iel  et  qui  nr  sort  point  de  la  terre.»!!  perça 
la  perle  au  uto^en  de  la  pierre  dont  il  de- 
vait la  connaissance  è  Sacbr  et  au  corbeau  ; 
il  fut  un  peu  embarrassé  pour  t'i^rf  passer 
un  fil  à  travers  le  diamant  qui  éiaii  percé 
il*on  trou  qui  faisait  bien  dM  sinuosités, 
enfin  un  li'iiion  lui  apl'orla  un  ver  qui  s'in- 
truiluéSil  dans  le  trou  et  qui  y  laissa  un  lil 
soyeux^  Salomon  demanda  au  ver  quelle  ré- 
r  ntn[iense  il  désirait  en  réimuiéralion  du 
buu  otlice  qu'il  avait  rendu  en  sauvegardant 
ainsi  4*îttlBi1Ubiliié  du  roi.  Le  ver  demanda 
qu'un  bel  arbrelui  fût  donné  pour  demeure. 
Saiomon  lui  accorda  le  mûrier,  qui  depuis 
«elle  époque ,  procure  aux  vers  àsoio  la 
nourriture  et  l'abri. 

m  Salomon  dit  ensuite  aux  envoyés  de  Bal- 
kis :  •  Vous  avez  vu  que  je  ma  suis  tiré  -iMni- 
reusemenl  de  toutes  les  épreuves  auxquel- 
les votre  reine  m'a  mis;  retouTDes  vers 
elle,  remportez  ces  présents  qui  ma  fOfH 


inutiles,  et  dites-lui  que  si  elle  ne  reconnaît 
pas  ma  suprématie,  j'envahirai  ses  Etals  è  la 
tète  d'une  irméeà  laquelle  nulle  puissance 
hi'inaine  ne  saurait  résister,  et  (jueje  l'amè- 
nerai dans  ma  cajulale,  cajitive  el  ruJuilu  à 
l'étal  le  plus  misérable.  » 

«  Les  aiiiba^siideurs  quittèrent  Salomon, 
pleinement  convaincus  de  sa  puissanceetde 
sa  dignité  de  prophète  ;  Balkis  pariai^ea  leur 
opinion  dès  qu'ils  lui  eurent  rendu  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  i  Salomon 
eslun  poissant  prophète,  »  dit-elle  à  ses  mi- 
nistres; «  CO  quo  je  puis  l'aire  do  mieux, 
c'est  de  me  rendre  auprès  du  lui  avec  tes 
cbefe  de  mes  troupes  pour  voir  ce  qu'il  nous 
demande.  »  Etie  fil  donc  faire  les  préparatifs 
nécessaires  pour  son  voyage,  el  avant  de 
partir,  elle  enferma  son  trésor  dont  elle  ne 
se  séparait  (ju'avoc  regret,  dans  une  salle  où 
l'ou  ne  pouvait  pénétrer  qu'en  traversant 
six  autres  salles  bien  fermés;  toutesces  sal- 
les se  trouvaient  dans  la  plus  reculée  des 
sept  demeures  diverses  dont  se  composait 
Son  palais;  elle  en  confia  la  garde  aux  plus 
fidèles  do  ses  serviteurs.  Elle  se  mit  ensuite 
en  route  avec  ses  douze  mille  généraux, 
dont  chacun  avait  sous  ses  ordres  plusieurs 
milliers  d'hoinni' .\  v\  itmiid  elle  fui  «rrivro 
à  un  parasauj^e  de  disiauce  du  camp  du 
Salomon,  ce.  monarque  dit  k  ses  sujets  :«Qui 
d'entre  vous  m'apportera  le  trône  de  la  reino 
de  Sal>a  avant  qu'elle  ne  se  présente  à  mai 
pour  me  rendre  hommage?  » 

«  Alors  un  (Ijin  hideux  (|ui  élail  aussi 
grand  qu'une  montagne,  dit  :  «  Je  le  i'ap> 
uorierai  avant  midi  et  avant  que  tu  ne  lèves  - 
la  séance  de  ton  conseil.  Il  ne  faut  pas  faire 
usage  de  ma  force  pour  cet  oluel  ;  lu  peux 
donc  te  fier  è  moi.  »  Salomon  iravait  pas  de 
lenifis  à  [lerdre,  car  âvjh  nn  voyait  dans  le 
lointain  les  nuages  de  poussière  qui  anaou- 
çaient  Tarrivée  de  la  reine  et  de  son  armé». 
Son  ministre  Assaf,  fils  de  Haralija ,  un 
homme  à  qui  sa  connaissance  du  saint  nom 
de  Dieu  rendait  tout  facile*  dit  alors  :«  Di- 
rige ton  rci^a  d  vers  le  ciel,  el  avant  que  lu 
ne  l'aies  ramené  vers  la  terre,  lo  U'ûned**  la 
reine  de  Saba  sera  devant  loi.  «Salomon  re- 
garda le  ciel,  et  Assaf  pria  Dieu,  en  l'invo- 
quaul  par  sou  nom  le  plus  saint,  de  lui  en- 
voyer le  trftoe  de  la  reine  Balkis.  Ce  tr6n« 
traversa  aussitôt  la  lerre  qui  s'ouvrit  aux 

Îieds  de  Salomon  el  qui  lui  livra  passage, 
e  mi  s*écria  :  cQue  la  bonté  de  0ieu  esl 
grande  ri  q  lelle  doit  être  notre  reconnais- 
sance pour  ce  qu'il  fail  en  noire  faveur  1  » 
11  admira  le  trène  et  11  dît  )  un  de  ses  servi- 
leurs  ■  Fnis  quelipies  changennnîs  <  e 
trôue  ;  je  veux  voir  si  Balkis  le  reconnaîtra.» 
le  serviteur  changea  de  place  diverses  par- 
ties du  trône  el  les  disposa  dans  un  autre 
ordre.  Salomon  demanda  è  la  reine  si  elle 
te  reconnaissant  «t  elle  répondit  :  «  Il  est  k 
moi,  i'i!  »'Sl  ce  qu'il  était.  »  Cette  réponse 
montra  à  Salomon  la  sagesse  de  la  reine  qui 
avait  sans  douta  reconiMi  son  trAoe,  mais 
qui  ^'i  V I  rimait  loutefDis  d'uue  manière  am- 
iugue,  et  de  façonkn'éaoucerattoun  soui)$oa 
al  attcuc  reprocb». 
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«  Le  roi  voulut  s'assurer  si  llalkïs  avait 
réelleiDent  des  pieds  d'âne  comme  les  d6- 
nions  voulaient  le  lui  faire  f-roire,  d^»  [içdp 
qu'il  nu  I  i^puusAt  et  qu'il  n'eût  dos  enfants 
qui  ne  fussent  r  ncore  |)lus  puissants  (]ue  lui, 
parce  qu'ilsauraicnt  été  de  la  race  des  djins, 
il  ta  tîi  donc  conduire  dâus  une  salle  doui  le 
parquet  était  de  cristal,  et  sous  ce  cri5tal  élaïl 
de  l'caii  f>ù  se  Jouaient  de  nnrahreux  pois- 
son&.  Balkis  qui  n*avait  jamais  vu  de  cri:ital, 
lerttt  qu'elle  allait  avoir  à  passer  dans  l*eao, 
elle  releva  ses  vêtements  jusqu'aui  |:;enoTix, 
el  Salomon  reconnut  avec  une  grande  joie 
qu'elle  avait  les  pieds  d'une  femme.  Il  l'ap- 

fiela,  et  lui  dit  :  ■  Approdic,  cl;  n'fsl  pas  do 
'eau,  mais  du  cristal,  et  reconnais  qu'il  a  y 
a  qu'un  Dieu.  » 

«  Balkis  s'approcha  de  Salomon,  et  abjura 
devant  lui  le  culte  du  soleil.  Le  roi  l'épousa, 
mais  il  la  reconduisit  dans  ses  £lals,  et, 
cbaqne  mois,  il  passait  iruis  jours  avec  elle. 

«  Dans  un  de  ses  nombreux  voyages  do 
Jérusalem  à  Sal>a,  Salomon  nrriva  un  jour 
près  d'une  vallée  qui  était  babilée  par  des 
singes;  ils  s'habillaient  et  se  nourrissaient 
comme  des  hommes;  ils  se  conslniisaient 
des  demeures,  et  ils  avaient  des  armes  de 
toute  espèce.  Il  descendit  du  tapis  qui  le 
portait  avec  qnclipies  troupes,  dans  cetlo 
vallée.  Les  sin<^es  se  rasieu»l»lorent  pour  le 
enmbailre,  mais  un  des  plus  âgés  d'entre 
eux,  leur  dit  :  «  Cherchons  plutôt  notre  sa- 
lut dans  la  suuiuission ,  car  notre  ennemi 
est  un  saint  prophète.  »  Trois  singes  furent 
donc  envoyés  pour  traiter  avoc  Salo  mon,  Il 
•  les  accuciliii  avec  bunié,  et  leur  demanda 
&  quelle  race  do  sinj^es  ils  appartenaient, 
et  comment  il  se  faisait  qti'ils  fussent  si 
bien  instruits  dans  tes  sciences  de  l'iiomme.. 
Les  singes  répondirent  :  i  N'en  sois  point 
étonné,  car  nous  appartenons  h  la  race  hu- 
maine ;  nous  sommes  les  descendants  d'une 
peuplade israélile  qui  s*obstina,  en  dépit  des 
remontrances  d'homtnos  [Meux,  h  moisson- 
ner le  jour  du  Sabbat;  i>i«u  la  maudit  et  la 
changea  en  singes.  »  Salomon  les  plaignit, 
et  alin  de  les  garantir  contre  quelifues  atta- 
ques de  la  part  des  hommes,  il  leur  donna 
un  acte  sur  ijarchetvin,  les  conlirmant  pour 
toujours  dans  la  possession  de  cette  tel- 
lée  (865*). 

«  Balkis  trouva  bieniOl  une  rivale  dange- 
reuse dans  Djurada,  iille  du  roi  Nabara,  ipà 
avait  sous  ses  lois  une  des  plus  belles  îles  de 
la  mer  des  Indes.  Ce  roi  iUait  un  ran  cruel, 
et  il  forçait  tous  ses  sujets  à  l'adorer  comme 
un  Dieu.  Salomon  conduisit  contre  lui  tout 
autant  de  troupes  qu'en  pouvait  cunlenir  son 
plus  grand  lapis;  il  conquit  l'île  et  tua  le 
roi  de  sa  propre  main.  Kn  entrant  dnns  [f> 
païais  (ju  monarque  vaincu, il  rencontra  une 
jeune  fille  qui  surpassait  infiniment  en 
beauté  toutes  les  feoimes  que  Salomon  avait 

(865*)  1^  blMorf  ens  tnhm  raeent«it  qu^ia  temps 

éu  v.'A;]''-  Oiii  ir,  un  corps  de  troupes  vonlm  envaliir 
la  vailée  eu  question.  On  vieux  singe  vint  au-de- 
vsut  de  général,  lenaot  en  ses  pailes  u»  paretaeiiiln 
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vues  jusque-là.  II  ,a  remena  à  Jérusalem,  et 
il  la  roiiiraimiit,  par  ses  menaces,  h  abjurer 
l'idolâtrie,  et  il  la  prit  pourftmme.  Mais  Oju- 
rada  ne  voyait  dans  Salomon  que  te  meur- 
trier de  son  (lèrc,  et  elle  ne  ré(iondaU  à  ses 
caresses  i;ue  par  des  larmes  et  par  des  sou- 
pirs. Salomon  espéra  que  le  temps  adouci- 
rait ses  chagrins,  mais,  au  liout  d'une  année, 
v.nant  qu'elle  était  toujours  aussi  désolf'^r, 
il  s'einport  1  contre  elle,  et  il  lui  de:uaada 
s'il  n'y  avait  pas  quelque  ctiose  qui  pOt 
adoucir  sa  douleur.  «  Il  n'est  pas  en  ton  pou- 
voir,» n'pondit-elle,  «de  ramener  mon  i>ère 
à  la  vie,  niais  tu  peux  envoyer  quelque 
djins  chercher  sn  statue;  fais-la  placer  dans 
ma  chambre;  sa  vue  m'apportera  peut-être 
(jucUjue  consolation.  »  Salomon  lut  asseï 
fîiible  jiour  accéder  h  ce  vœu  et  pour  souil- 
ler son  palais  avec  l'image  d'un  lîomme  qui 
s'était  déitié  lui-même,  et  auquel  Djurada 
continuait  seerôtemeiit  de  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Ce  culte  idolûtre  durait  depuis 
quarante  jours,  lorsque  Assaf  en  eut  «H>ri- 
ri'ti>sanee.  Il  monta  alors  en  cîiaire,  et  adressa 
au  peuple  un  discours  dans  lequel  il  retraça 
la  vie  pieuse  et  pure  de  tous  les  prophètes, 
depuis  Adam  jusqu'à  David. 

«  Il  passa  ensuite  à  Salomon  ;  il  loua  sa  sa- 
gesse et  sa  ferveur  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne,  mats  il  se  plaignit  de  ee 
que  la  crainte  de  Dieu  s'était  affaiblie  cbei 
lui. 

«  Aussitôt  que  Salomon  fut  instruit  de  ce 
qu'avait  dit  A&saf»  il  le  fit  apfieler,  et  il 
lui  demanda  en  quoi  il  avait  mérité  d'êtr« 
réprimandé  devant  le  peuple  entier.  Assaf 
répondit  :  *  Tu  t*es  laissé  aveugler  par  les 
passions,  et  lu  as  soulleri  que1e  culte  des 
idoles  s'exerçât  dans  ton  palais.  »  Salo- 
mon courut  a  la  chambre  de  Djurada,  et 
la  trouvant  priant  devant  l'image  de  son 
père,  il  s'écria  :  «  Nous  venons  de  Dieu, 
et  nous  retournerons  à  lui,  ■  et  it  brisa 
l'idole.  Il  punit  Djurada,  et  il  alla  dans  le 
désert,  répandant  de  la  cendre  sur  sa  tète, 
et  demandant  pardon  àDieu.Le  Seigneur  lui 
pardonna;  niiis  le  roi  dut  faire  pénitence 
pendant  quarante  jours  de  la  manière  sixi* 
vante  : 

t  Un  soir,  lorsqu'il  retournait  à  son  pa- 
lais, ayant  à  traverser  un  endroit  impur,  i! 
remit,  selon  son  usage  en  pareil  cas,  à  une 
de  SCS  femmes,  son  anneau  sur  lequel  était 
gravé  le  nom  du  Tout-Puissant;  le  dj-n 
Sachr  s'empressa  de  prendre  la  forme  du 
roi ,  et  se  (it  remettre  l'anneau.  Salomon 
l'ayant  redemandé  fui  repoussé  avec  déri- 
sion, car  la  lumière  du  don  prouhélique 
s'était  éloignée  de  lui  ;  personne  ne  le  reooo* 
naissait,  et  il  fut  chassé  de  son  propre  pa- 
lais (;omme  un  imposteur.  Il  erra  dans  le 
pavs,  et  lorsqu'il  s'annonçait  comme  étant 
Saioaiott,  il  était  traité  comme  un  Insensé, 

qull  lui  ranif.  Personne  m  ponvtni  lire  cet  aei». 

it  fol  envoyo  Om.ir  qui  le  Ht  imiiuirc  p;«r  un  Ju  f 
coitverii  à  risianiisinf.  Le  calife  (ioiina  eusuiic  a  s«i 
Mtdais  rerdrs  de  se  roilrer. 
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ei  00  lui  jelail  desordures.il  passa  ensuite 
treato-neuf  jours,  mendiant  et  se  nourris* 
sanl  de  plantes.  Le  quarantième  jour,  il  en- 
tra au  service  d'un  pêcheur  qui  lui  promit 
deal  poissoDS  pour  son  salaire  de  chaque 
jour. 

c  Mais  la  puissance  usurpée  par  Sachr 
lODchait'  à  son  terme.  Cet  esprit  tyrannique 
avait  excité  lo  soupr  n  par  son  impiété  et 
par  ses  édita  contraires  à  la  loi  divine;  sa 
ressemblance  extérieure  arec  Salomon,  et  la 

Kssession  de  l'anneau  qui  lui  soumettait 
I  hommes,  les  animaux  et  les  ^jins,  n'a- 
▼aient  pas  suffi  pour  le  ftire  accepter  sens 
résistance.  Les  anciens  d'Israël  vonaient 
chaque  jour  porter  leurs  plaintes  è  Asi>af, 
mais  les  portes  du  palais  démettraient  fer* 
mées  pour  ce  ministre.  Le  quarantième  jour 
il  pénétra  accompagné  de  quelques  docteurs 
Ires-inslrnils  dans  la  loi,  jusque  dans  la  salle 
du  trône  où  se  tenait  Sachr.  Aussitôt  que 
celui-4:i  eut  entendu  la  parole  divine  révélée 
è  Moïse,  il  reprit  sa  forme  de  cUin .  et  il 
s'enfuit  jusqu'au  bord  de  la  raer  ou  il  laissa 
tomber  l'anneau.  Par  l'ordre  du  Seit^neur, 
cet  anneau  fat  avalé  par  un  poisson  qui 
tomba  bicntiM  dons  les  lilets  de  ce  pécheur 
.  au  service  duquel  était  Salomon.  Le  roi  re- 

Îfttt  ce  poisson  pour  son  salaire,  et  lorsque, 
e  soir,  il  voulut  l'apprêter  pour  son  repas, 
il  trouva  l'anneau.  11  se  tit  aussitôt  apporter 
par  les  vents  è  Jérusalem,  il  rassembla  au- 
tour do  lui  tous  les  chefs  drs  h  inrur^,  dos 
auluiaux  et  des  géni<>s,  et  il  leur  racuala  ce 
qu*il  ayait  éprouvé  depuis  quarante  jours 
et  comment  Dieu  lui  avait,  d  une  façon  mi- 
raculeuse, restitué  l'anneau  que  Savnr  avait 
dérobé  en  reeonrant  h  la  ruse.  Il  fit  ensuite 
s.ii-ir  Sachr,  et  il  renferma  dans  un  vase  de 
cuivre,  qu'il  scella  avec  l'anneau  merveil- 
leux, qu'il  jela entre  deux  rocbers  dans  le- 
lac  de  Tiiiériade;  lu  Ijin  coupable  y  rester* 
4u>qu'au  jour  de  la  résurrection. 

«  Après  cet  événement,  le  règne  de  Salo- 
mon dura  encore  dix  aniî^  s,  et  fut  exempt 
de  troubles.  Jl  ne  voulut  jamais  revoir  Dju- 
rada  qui  avait  été  la  cause  de  son  malheur. 
J!  rendit  visite  ré^julièrement  chaque  mois 
à  la  reine  Balkis  jusqu'à  ce  qu'elle  mourût, 
et  il  la  fit  ensevelir  dans  la  ville  de  Tadmor. 
Son  tombeau  resta  inconnu  ^  tous  les  hom- 
mes jusqu'au  rèi$ue  du  ci  lift»  Walid,  lors- 
que les  murs  de  cette  ville  s*écroulèrent,  à 
la  suite  de  pluies  Irès-prolon^ées.  On  trouva 
alors  un  lomheauen  pierres,  long  de  soixante 
aunes,  large  de  quarante,  et  sur  lequel  était 
gravée  cette  inscrijdion  :  «  Ccbl  lu  (onibeau 
de  la  pieuse  Balkis,  reine  de  Saba,  épouse 
du  prophète  Salomon,  fils  de  David.  Elle  se 
convertit  à  la  vraie  foi  durant  la  treizième 
année  du  règne  de  Salomon,  elle  l'épousa 
pendant  la  quatorzième  année,  et  elle  mou- 
rut la  vin^t-troisième  année  do  son  règne.  » 
Le  liis  du  calife  fit  enlever  le  couvercle  du 
tombeau ,  et  il  vit  un  corps  aussi  frais  et 
aussi  bien  conservé  qu'uu  moment  où  il 
avait  été  enseveli,  il  donna  avis  de  cette  cir- 
constance à  son  père,  et  il  lui  demanda  ce 
qu*il  devait  foire  du  tombeau.  Walid  com  - 


manda  de  le  laisser  où  il  avait  été  tronvé,  et 
de  le  couvrir  de  blocs  de  marbre,  afm  de  le 

soustraire  h  la  vue  îles  hommes.  El  en  etful, 
depuis,  malgré  les  fréquents  bouleverse 
ments  qu'a  éprouvés  la  ville  de  Tadmor,  on 
n'a  retrouvé  aucune  trace  du  tombeau  de  la 

reine  de  Saba. 

«  .Quelques  mois  après  la  mort  de  Balkis, 
range  de  la  mort  parut  devant  Salomon, 
avec  six  visages  différents  groupés  aulourdn 
sa  tète.  roi,  qui  ne  l'avait  jamais  vu  sous 
un  aspect  aussi  extraordinaire,  lui  demanda 
ce  que  si-^nifiait  cette  apparition.  L'ange  ré- 
pondit :  «  Avec  le  visage  tourné  à  droite, 
je  surveille  les  âmes  des  habitants  de  \'0* 
rient;  avec  celui  qui  rsttournéà^^auche,  j'ob- 
serve celle  des  iiuni.ues  qui  résident  à  l'Oc- 
cident ;  le  visage  tourné  en  haut  se  dirige 
vers  les  habitants  du  ciel ,  et  celui  qui  est 
tourné  en  bas  vers  les  djius,  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre  ;  ma  face  tournée  en 
arrière  contemple  hs  peu(ilades  infidèles, 
et  celle  tournée  en  avant  rei^arde  lesoaiioos 
des  croyants.  » 

n  Est-ce  que  Ics  anges  meurent  aussi f  ». 

demanda  le  roi. 

«  Tout  ce  qui  e.sl  est  sujet  à  la  mort  ;  j'ai 
tué  Gabriel  et  Michel  eux-mêmes,  lorsque  le 
Seigneur  m'en  a  donné  l'ordre.  Dieu  seul 
reste  lo  môme,  et  dira  un  jour  :  «  A  qui  ap- 
partient le  monde  T  >  sans  qu'un  seul  être 
vivant  se  trouve  pour  lui  repondre.  Après 
quarante  ans,  l'ange  Israfil  .sera  rappelé  à 
la  vie  pour  sonner  de  la  trompette*,  afin 
d'appeler  et  de  réunir  tous  les  morts.» 

«  Et  quel  sera  de  tous  les  hommes  le  pre* 
mier  qnt  sortira  du  tombeau  ?  » 

0  Ce  sera  Mali  jinf  1  ,  prophète  qui  doit 
paraître  plus  tard  parmi  les  descendants 
d*ismaël.  Israfil  se  rendra  à  son  tombeau  à 
la  Mecque  aver  (!-ibriel  et  avec  d'autr  s  an- 
ges, et  il  l'appellera  encestermes:«0  la  plus 
pure  et  la  plus  noble  des  âmes,  reviens  dans 
ton  corps  sans  tache  et  anime-le  !»  Alors  le 
prophète  sortira  du  tombeau  et  secouera  la 

Eoussière  qui  est  sur  sa  I6te.  Gabriel  Tem- 
rassera,lui  présentera  le  cheval  ailéBorak, 
lui  donnera  un  drapeau  et  une  couronne 
que  Dieu  aura  envoyés,  et  le  conduira  au 
(tarailis.  Tous  les  autres  hommes  seront  en- 
suite rappelés  à  la  vie.  Ils  seront  amenés 
dans  la  Palestine  oà  ils  seront  jugés.  Ce  sera 
un  jour  terrible  auipio!  i  hacuu  doit  penser. 
Âdam  criera  :  m  OSeigneur,  sauve  mon  âme; 
je  ne  mMnquièle  plus  ni  d'Eve,  ni  d*Abel.  » 
Noé  criera  :  h  o  Sei^jneur,  [>réserve-moi 
de  l'enfer,  et  que  ta  volonté  s'accomplisse 
au  sujet  de  Sem  et  de  Cham.  »  Abraham 
dira  :  «  Seigneur,  jo  ne  t*impli>r('  plus  pour 
le  salut  d'bmaëî  ni  d'lsaac,mais  pour  le 
mien.  •  Ifoïse  et  Jésus  oublieront  le  pre- 
mier son  iVère  .\nroti  et  te  second  sa  mère, 
tant  ils  auront  d  iauuiétudes  |)0ur  eux- 
mêmes.  Mahomet  seul  implorera  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  faveur  do  tous  les  tidtVes. 
Ils  seront  conduits  ensuite  sur  le  pont  âirat, 
le(|uel  est  composé  de  sept  punis  d'une  loo- 
gueor  toile  qn'il  iliut  trois  mille  années  pour 
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pircMiir  chacun  d'eux.  Ce  {«oui  est  tran- 
ehrat  eoutme  une  épée  et  mlDce  comme  un 
cheveu;  il  faut  monter  un  tiers  de  son 
éleodoe  et  descendre  un  autre  tiers ,  le  sur- 
pins  est  de  nWeao.  Il  n*y  a  que  cvux  oui 
peuvent  traverser  heureusement^  tous  les 
sept  ponts  à  qui  il  est  donné  de  pénétrer 
dans  le  paradis.  Los  mdehants  tomfjent  du 
premier  dans  l'enfer;  ceux  qui  n'ont  pas 
observé  la  loi  i>uc<.ombent  au  secotuJ,  ceii& 
qui  n*onl  pes  donné  d*iuniAiies  au  troisiè- 
me ,  ceux  qui  n'ont  pas  oh^ei  vu  le  jeûne 
prescrit  p«ir  U  loi  au  quatrième,  ceux  qui 
n*onl  pas  fait  les  [>èierinages  enjoints  aui 
fidèles  toml>ent  au  cinquième,  ceux  qui 
n'ont  pas  accompli  Je  bien  au  sixième,  et 
eeut  qui  n*oot  pas  éfité  Je  mal  au  sep- 
tième, n 

«Quand aura  lieu  ta  résurrection?  » 

«  Dieu  seal  le  sait,  mais  ce  ne  sera  qu'a* 

firès  la  venue  de  Mahomet,  le  dernier  de  tous 
es  prophètes.  Avant  ce  jour,  le  prophète 
Isa  (le  Christ)  qui  est  de  ta  race,  ressuscitera 
et  prêchera  la  vraie  foi  ;  les  (leujdesde  Uog  et 
Slago^  béniront  Ja  muraille  derrière  la- 
quelle Alexandre  lésa  relégués;  le  soleil  ira 
(J'oeciienl  en  orient,  et  beaucoup  d'appari- 
tion miraculeuses  se  manifesteront.  » 

o  Laisse-moi  vivre  jusqu'à  ce  que  le  tem- 
iile  soit  construit,  car  lorsque  je  serai  mort, 

Jes  djins  cesseront  d'y  travailler.  » 

K  Ton  temps  est  accompli,  il  n'est  pas  eu 
mon  pouvoir  de  t'accorder  une  second''.  » 

«  Suis-moi  donc  dans  ma  salle  de  crislal.» 

«  L'ange  de  la  mort  eccompagna  le  roi 

d.'ins  une  salle  dont  les  murailles  él  iii  ni  de 
crîitlal.  Salutnou  fit  sa  (  rière,  il  s'appuya  en- 
suite sur  un  bâton  et  pria  l'ange  de  prendre 
sofi  âme  taudis  qu'il  était  en  cette  position. 
Sa  Uiui'l  rcàld  cachée  aux  djins  un  an  en- 
tier, jusqu'à  ce  que  le  temple  fût  achevé. 
Enfin  ,  le  hâton  ronf;é  par  les  vers  s'éianl 
briîM^,  lu  corps  du  rui  tumlta,  et  Iuà  djais 
découvrirent  sa  mort;  voulant  se  venger^ 
i!s  cachèrent  sous  son  trône  une  foule  do 
livres  lie  uia^io,  de  seu  le  ijuu  beaucoup  d'io- 
crédnles  pnreiil  te  roi  pour  un  nécroman- 
cien. Les  anges  relevèreut  son  (-(trps  et  le 
Doriun  lit  ainsi  que  son  annt  au  dans  une 
caverne  cachée,  où  ils  le  garderont  jusqu'au 
jour  de  la  résurrection.  » 

Divers  auteurs  dramaliques  ont  pris  pour 
sujet  de  leurs  écrils  Tbistoire  de  Salomoa  ; 

nous  citerons  : 

Salomon,  eomcedia  satra,  auctore  Bernartlo 
Evrardo,  Armeuieriano,  Douai,  15(54,  in-S". 

—  SaUnMnû  regis  de  duabus  meretricuUs 
judicium  ,  y enn  }»(uWu-n  (raciattim,  auctore 
LiUMto  Uoulhenj,  Muns,  1581,  in-8".  — ia- 
dkium  Salomonis ,  dans  les  Tragice-comadiœ 
sacra  de  rinltrieMrîn'^on,  Trind,  1600,  iu-V. 

—  Sapieniia  Saiomoiii^,  li  im,!  eomico-tragi- 
cum  (5  ai  les,  anclorc  Nv^i  »  lietuleio},  dans 
les  Dramala  sacra,  BAlè,  L>o5.  —  Le  Juge- 
ment  de  Salomon,  pièce  en  cinq  actes  de 
■l'allemand  Hans  Sachs,  jouée  en  1550. 

DwloffUM  dê  SoUmwrn  «l  de  SeUtnmt.  — 


=:s  .-^FocuvrnKS.  stî 

Une  production  fort  peu  connue  et  porlf.nl 
le  titre  que  nous  venons  de  transcrire,  exista 
ena'np'lo  sfl-con;  elle  a  été  publiée  eu  18i8, 
à  Londres,  fiar  M.  Kemble,  sous  le  patro- 
nage de  VMlMc  Society,  association  dont 
nous  n\'fm<  d^jA  parlé  à  Tartiete  consacré  à 
sainl  Andic. 

Elle  présente  une  analogie  remarquable 

avec  un  antre  écrit  Irt's  en  voijueau  moyen 
a^e,  dont  nous  avons  déjà  dit  deux  moUs  vt 
dans  lequel  Salomon  se  trouve  soi  prises 
avec  un  paysan  rusé  et  narquois  nommé 
Marcolphe  bu  Marcous.  Les  trouvères  ra- 
content de  diverses  menières  comment  le 
roi  el  1<  ni^lie  se  rciunnlrèrent  ;  voici  l'oni- 
ment  la  dmse  est  narrée  dans  l'une  des  ré- 
dactions las  plus  anciennes  de  cette  histoire 
singulière. 

•  Salomon  étant  assis  dans  toute  sa  gloire 
sur  le  lr6ne  de  son  père ,  vit  venir  vers  lui 
un  manant  grossier  et  contrefait,  scoom- 
ps-rné  par  une  l'enime  sale  el  dilTorme.  0'»'St 
Marcoiplie,  personnage  eonnu  pour  la  viva- 
cilé  et  les  propos  du  ses  reparties  ;  Salomon 

10  provoque  aus&ildt  è  une  joute  de  sa^es 
propos  el  il  promet  de  grandes  récompen- 
ses si  la  victoire  reste  h  Marcolphe.  ]>  no- 
napfjne  commence  aussitôt  ce  co<n!»al  en  dé- 
bitant des  maximes  morales  ou  Quelques- 
unsdej>es  provert>es  bibliques;  Marcolphe 
riposte  ansMiôi  par  quelque  sentence  qui, 
en  général,  ioruie  le  contre-pied  de  ce  que 
le  roi  vient  de  dire.  Le  débat  se  prolonge 
longtemps;  Marcolphe  va  d'ordinaire  cher- 
cher ses  exemples  dans  la  vie  du  peuple, 
tandis  que  Salomon  se  mai  nient  dans  des 
régions  ()lus  élevées. 

«  Le  roi  finit  par  .se  trouver  Irès-faii^ué,  et 

11  propose  de  mettre  une  fin  è  ce  combat  ; 
ninis  Marcolphe  (îéclare  tout  prêt  à  con- 
tinuer, el  il  somme  Salomon  de  se  recon- 
naître battu  et  de  donner  la  récom|>ense 
promise.  Los  conseillers  do  roi,  irrités  de  ce 
qu'ils  regardent  comme  une  insolence,  veu- 
lent chasser  le  rustre,  mais  Salomon,  plus 
é(|uiiahle,  accomplit  sa  promesse  (!t  congé- 
die son  antagoniste  en  lui  donnant,  en  sus 
du  prix,  des  louanges  chaleorettses.  Mar- 
colphe s'éloigne  du  palais  en  récitant  celte 
l»elle  sentence  ;  Ubi  non  e$t  Ux,  ibi  non  eel 
rex,  » 

Dans  d'autres  manuscrits,  la  diesettl  ra- 
contée avec  quelques  differences  assex  sot* 

sibles. 

«  Salomon,  étant  à  la  ch.isse,  trouve  sur 
son  chemin  la  cabane  do  Marcot|ihe;  it  ap- 
pelle ce  rustre,  entre  en  conversation  avec 
ui  el  reçoit  une  foule  de  réponses  qui  î'cm- 
>arrassent  et  dont  il  ne  peut  avoir  la  solu- 
tion. Il  s'éloigne  toutefois  de  bonne  humeur 
et  il  engage  Marcolphe  à  venir  le  lendemain 
à  la  cour  lui  a|)[)orter  un  pot  de  lait.  Mar- 
colphe boit  le  lait  en  roule,  et  Salomon  ir- 
rite l'oblige  à  loi  tenir  compagnie  toute 
la  nuit,  le  menaçant  de  le  faire  mettre  à 
mort  le  lendemain  malin,  s'il  vient  à  s'en- 
dormir. Hafeolphe  ne  mancjue  point  de  ron- 
fler, et  lorsque  Salomon  lui  demande  ;  «  £su 
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ce  que  la  dors  7  »  il  ré|)OU(J  :  «  Moo,  je  pen- 
se.  « — «  A  quoi  peases-to  î  » — «  Je  pense  qu'il 

y  a  .'iiiMiii  de  vertèbres  dans  la  queue  d'un 
lièvre  que  dans  son  épine  dorsale.  »  Le  roi 
ne  «tente  pas  alors  ou'il  ne  toit  maître  de 

son  adversaire,  et  il  Jui  dit  :«  Si  lu  ne  prou- 
Tes  pas  ton  assertion ,  tu  meurs  demain  ma- 
tin. »  Marculphe  se  rendort,  et  réveillé  de 

nouveau  f)ar  le  roi ,  il  pense  qu'il  y  a  dans 
une  pie  autant  de  plumes  noires  que  de 
plumes  blanches.  Il  fait  eneore  d'autres  ré« 
ponses  parcilUïs,  el,  le  ni.din,  il  rliercheà  se 
tirer  d'embarras  par  des  plaisaaleries  et  des 
tours  joyeux.  Le  roi  Gnil  par  se  fâcher  et 
ordonne  qu'il  soit  pendu  à  un  arbre.  Mar- 
colpbe  demande  qu'il  lui  soit  du  moins  per- 
mis de  choisir  Parbre  auquel  il  doit  être 
accroché,  e^,  cette  faveur  lui  étant  accordée, 
il  n'en  trouve  aucun  de  son  goût;  il  fait 
uarcourir  à  ^cs  gardiens  la  muilié  de  la  Pa- 
Jeitine  sans  prendre  un  parti  ;  Salomon 
s'ennuie  à  la  tondue  de  tous  ces  délais,  il 
rend  la  liberté  i  Marcolphe  à  condition  qu'il 
D*appni6her«plus  de  la  cour.  » 

Celle  narration  ne  se  trouve  d'ailleurs  que 

rlfiri'*  les  tinanuscrils  laiins  et  allemands,  et 
dan«  ces  derniers,  elle  s'en  référé  à  des  tex- 
tes latins.  Quant  à  VAUtreatio  ou  Diatoffut 
tiffranl  l'échange  des  reparties  entre  les  deux 
interlocuteurs  ,  les  manuscrits  en  sont 
peu  commons  ;  mais  dès  le  xv*  siècle,  on 
en  trouve  plusieurs  éditions.  La  première, 
sans  lieu  ni  date,  et  sans  nom  d'imprimeur, 
fut  publiée  en  1^  ;  on  cite  ensuite  les  édi- 
tions d'Anvers  de  li87,  de  WHH  ,  sans  indi- 
cation de  lieu,  et  ulusieui.s  autres  non  da- 
tées qui  ont  été  déeriies  par  divers  biblio- 
grapnes. 

L*Ouvrage,sous  le  litre  de  Dhputattones 
qo*il  porte  dans  quelques  éditions,  l'ut  joita 
à»J>ictavro99rbUuUnnm  wniont  Germanie 
Andr.  ôartnerif  publias  à  Francfuri  en 
1585  et  réimprimés  en  1598  dans  la  môme 
ville;  on  les  trouve  aussi  à  la  suite  des 
Epistolœ  obicuro!  lan  virorum,  Franclorl, 
16tô  (8ti6).  11  en  existe  également  des  tra- 
ductions allemandes.  Jff.  Keuible  f»n  a  publié 
(p.  35  li  50)  une  en  vers  d'après  un  ma- 
nuscrit du  XV*  siècle,  conservé  è  la  bi* 
bliothèquc  d'Heidelberg.  On  en'eonnatt 
sept  on  huit  éditions  ira()rim6es  au  xv* 
et  au  XVI'  siècle,  et  devenues  aujourd'hui 
fort  rares.  On  reroar«]ue  dans  ces  vers 
un  grand  nombre  d'anciens  proverbes,  et  à 
plusieurs  ref>rises  Salomon  exprime  les 
idées  ou'on  reirouve  dans  son  Livre  de* 
Proverbes  qui  fait  partie  de  la  Bible.  Entre 
les  diverses  rédactions  du  Dialogu$,  on  ob- 
serve des  variantes  parfois  considérables, 
mais  il  faut  en  laisser  l'examen  au\  criti» 
qu<*s  f|M!  voudront  s'occu[»er  spécialeaient 
de  eu  sujet  auquel  nous  ne  touchons  uu'en 

(8C6)  On  trouve  de  curieux  et  judicieux  dénils 
sur  celle  predualon  401  Ht  grana  bniii  au  xvi* 
sièele  daas  fBknàn  de  Luiher  pir  M.  Andin. 

(WÏ6*)  Coiibulter  également  !>ur  re«i  Propos  Vou- 
vnge  dû  M.  Audin  (t.  1"^  que  nous  vaiuiis  d«  citer. 
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passant.  Un  remaniement  eu  prose  de  la  ré- 
daction poétique  allemande  a  plusieurs  fois 
é[6  im[)rini''  *  [  pufKi.s  avec  des  iuterfiola- 
tioos  de  très-mauvais  goût.  11  existe  aussi 
des  traductions  en  hollandais,  en  danois  et 
en  diverses  langues  du  Nord  de  cette  com- 
position &i  répandue.  Une  vieille  rédaction 
anKtaise  a  été  mise  au  jour  par  M.  Uailiweil, 
AaliguMS  aniifuœ,  0*  8,  p.  109-116. 

Lesar  c  i  0 1 1  s  a  u  i  e^i  rs  a I  lemands  font  souvent 

allusion  à  Marcel phe  et  à  ses  enf retiens  avec 
Salomon  ;  il  en  est  parlédans  les  Pruiiosde  ia- 
6/ede  Luther  (866*);  l'ouvragaélait  grande- 
ment répandu  et  jjoûté  dans  toute  la  Ger- 
manie ;  il  produisit  des  iinitatioDS,  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons,  è  cause  de 
la  sin,.;ularil6  du  titre,  un  volume  que  nous 
n'avons  pu  consulter,  mais  dont  Homme! 
{Litteratura  juris  (2* édition,  p.  163,  Leip- 
sii  k,  1779,  iii-8'),  donne  quelques  exiraifs  : 
Sitlomo  et  Alarcolphut ,  JuitinianO'Oreyoria^ 
ni.  h.  e.  Sapida  el  fnaiptdlB,  nimirum  ihW' 
logiea,juridica,  paradoxa,  historira,  pnli- 
tica,  poetica,  mu$ica,  proverbiot  sotœcismit 
grammatici, etc., exii/ror/ue  jvtttoiteeta^ 
clore  S.  X.  P.  Francfoi  i,  1G78,  in-8*.  On  at- 
tribue à  Christian  Ubebold  cet  écrit  qui  est 
ouesatire  decertai  ns  [irofesseurs  dedroilcivil 
ou  de  droit  canon. 

Kn  Italie  ,  Marcolphe  a  servi  de  type  à 
l'hisluire  de  Bertholdo,  écrite  par  Giulio  Ce- 
sare  délia  Croce,  et  d<>nl  les  éditions  se  sont 
niulti()lié*-s  dcf.uis  la  tin  du  xvi'  siè<  lf.  {Le 
soiiUsmme  iuluitedi  Bertotdo,  villano  moito 

II  n'est  pas  a  ai,,eurs  douteux  que  l'idée  dn 
représenter  Salomon  comme  faisant  échange 
de  demandes,  de  réponses  et  de  sentences 
n'ait  eu  son  ori^'ine  dans  ce  que  raconte  l'B- 
criture(/  Reg^  x},  lorsqu'elle  dit  que  la  reine 
de  Saba  lit  è  Salomon  des  questions  diiUciles, 
et  que  le  roi  répondit  à  tout. 

On  connaît  deux  versions  différentes  de 

Mnrcol[)ho  en  français;  l'une  remonte  très- 
probablement  au  ûi'  siècle:  elle  est  d'un 
caractère  sérienx,  et  elle  s'écarte  iiutable- 
ment  sous  ce  rapport  de  la  seconde,  où  la 
décence  n'est  nuiicmeul  respectée.  Dans 
l'une  (U>m me  dans  l'autre,  il  n*ya  potnld*bis- 
toire  ;  c'est  un  sim[)le  dialogue  en  vers  ;  les 
(ieui  interlocuteurs  débitent  des  sentences, 
el  Uarcolphe  parodie  ce  que  Salomon  vient 
d'avancer. 

La  première  rédaction  a  pour  titre  :  Pro- 
wrbeêde  Marcoul  et  de  Salemon  ;  elle  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  (n*  1830,  f  116).  Elle  est  l'œuvre 
de  Pierre  surnommé  Mauclère,  comte  de 
Bretagne.  M.  Crapelet  l'a  imprinuée  dans  ses 
Proverbes  et  dictons  populairr't,  1831,  grand 
in-8%  0.  189-200.  Nous  uous  ijurnerons 

M.  G.  Brunei  a  donné,  en  1843,  .a  première  tra- 
ducliou  frauçaiati  d'un  exuaii  de  ces  Tiadiredm 

icouviiriatioii»  de  labk)  qui,  dans  le  texte  eriglDal, 
braient  un  très-groii  vwluue. 
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è  cilerquelques-unsdescinquanio-iieuf  cua- 
pleU  dont  se  compose  cette  production  : 

Ci  tnmeiut  éê  Mmreetd  éf  dt  Sâiemm  fui  li  fuiu 

de  Bretaqne  fitt. 

Seiir  lote  I'auue  heiinor 
Est  proesce  la  flor» 
Ce  dit  SatoDons  ; 

Ge  n'a  ins  pa«  la  valour 
Dont  l'en  luuert  à  doulor. 
Mareoul  li  nsapoai. 

En  cortoisic  a  peine 

Mai&  bien  fail  qui  la  meiuc, 

Ce  dit  Salenons  ; 

Mais  el  ]or  el  soinninc 
Travail  esl  dure  paine, 
HaroMl  li  respont. 

Por  largement  doner 
Puei-l'eii  enprès  luonter, 
Ce  dit  SaleiDOii»; 

De  povreié  user. 

Se  Tail-IVn  fui  clamer, 

Marcoul  U  responl. 

Qui  saiges  hem  Bera« 

Ja  trop  ne  pnrlera. 
Ce  ilil  Sal'MiioiiS  ; 

Oui  j;i  niol  ne  dira, 

(il  1  lit  tidisc  ne  fera 
Marconi  li  resjionl... 

Por  ce  bel  cla&cun  mort 
Que  nus  n'i  a  déport. 

Ce  dit  Saleinons  ; 

Qui  se  sent  vil  et  ori 
De  voloir  vivre  a  lort 

Marconi  li  respont. 

Oa  peut  d'ailleurs  coosulter  sur  celte 
production  divers  auteurs  modernes,  tels 

quR  ^IM.  du  IXoxire.  y  Anahcta  bibtion,  l.  ] , 
p.  28«i}  Leroux  de  Line  y,  le  Livre  des  Pro- 
verbes  fi-emçais,  t.  I,  p.  31  et  S6;  Gœrres, 
lïif  leutschenWolksbuchrr y  p.  1H9-195,  etc. 
Des  détails  bii)liO)(raithii|ues  se  rencontrent 
dans  le  Manuel  du  Uhraire  de  M.  J.-Ch.  Bru- 
net,  l.  iV,  {i.  188,  ol  siirtoiil  dans  fir.psso, 
Lehrbuch  einer  aligemeinen  litertirgeschichte, 
vol.  U,  3* section,  p.  466  et  suiv.  (Dresde, 
1842,  in  8-.) 

M.  Kcmlilc  fait  assez  bien  connaître  lo 
genre  d'iJécs  qui  préside  au  dialogue  oui 
nousoccupo.endonnantquelques  extraits  clV 
près  une  rétiaf^iifn  Inline  dont  il  se  trouve  des 
manuscrits  à  ia  bibliolhèque  de  Gotlin^ue, 
et  au  Musée  britannique 

«  Salomon  di\it  :  Audii  i  te  esse  verbosum 
et  callidumi  ^uamiis  sis  ruslicus  et  turpis. 
Qmmu^tm  wter  nos  habeamus  oltHcatio- 
nem.  Kgo  vero  tt  interrogabo ,  tu  vera  sub- 
sequens  responde  mihi.  Mnrcoiphus  respondii: 
Qui  maie  eanlai  primo  indpiat,  Sai. 
Si  ])eronn})(i  poleris  rcspondere  sermonibus 
meis,  te  ditabo  magnis  opibus  et  nominattssi- 
mus  eriê  in  regno  meo.  —  Mar.  Promitlit 
mcdims  sanilatem  cxtm  iton  hnhpt  p'tf^^'fafrm. 

—  bal.  Mulier  limens  Deum  lu&a  laudubitur. 
^  Har.  Cattu»  cum  bona  petU  excoreabiiur, 
^  Sal.  Mulïcrcm-  fortem  quis  invenit?  — 
Har,  Cstttum  fidetem  super  lac  quis  inpenil  ? 

—  6al,  Nuttuê,  —  Uar.  St  mnUitrm  rare,  — 
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Sal.  Qui  seminat  iniquilatem  metet  mata.  -— 
Mar.  Qui  semimtt  paleas  metet  miseria^.  - 
Sal.  In  matirolam  animamnon  intrabil  spi' 
rttus  sapientiœ.  —  Mar.  Jn  Ugnum  durum 
éummitlis  cimeuin,  care  neincidat  in  oculum. 
—  Sal.  Durum  est  libi  contra  stimulum  re- 
calcitrare.  —  Mar.  Bos  recalciirosus  pungi 
dsèei  vicibus  binit,  —  Sal.  Muhi  suiU  qui 
rerernndiam  habere  nesrhtnt.  —  Mar.  Vivustt 
cum  hominibus  qui  similes  sunt  canibus,  — 
Sal.  Sermo  regis  debet  esse  immutabitis. 
Mar  .  Citotœdium  hnbet  qui  cum  lupn  nrat. — 
Sal.  Quod  timet  impius  veniel  super  cum.  — 
Mar.  C>ui  male  faatetbene  sperat  totum  se 
ftillil.  —  Sal.  Pro  amore  Dei  (itnnis  dilectio 
est  adhibtnda.  —  Mar.  Si  amas  ilium  <^ui  le 
non  amat  perdes  amorem  tuum.  —  Sal.  Qui 
onte  respondil  <juam  andt'at  stultum  de- 
monstrat»  —  Mai .  Quando  te  aliqui»  pnngit 
eubtrake  pedem  mum.  —  Sal.  Non  omnes  om- 
nia possunt.  —  Mar.  Scriptum  est  in  fustbus 

ÎUI  nun  habet  equum  vaaat  pedibus.  —  S&). 
fullum  habenti  dabitur  et  absuséÊèit,  — 
Mar.  Vœ  homini  qui  non  hah-  f  p'^nes  el  habet 
parentes.  — Sal.  Non  decent  siulio  terba  com- 
poeita,  —  Mar.  Non  deeei  canem  sellam  por- 
tare.  —  S<il-  'fundr  laterafilii  tuf  durn  rrnm 
sint,  —  Mar.  (^ut  oscuhUur  agnum  amat  el 
ariem.  —  Sal.  Omnia  fae  cum  coneilio  et  post 

far  I  urn  iinu  prenitebis,  —  Mar.  So^l*  Ml  tB- 

prmus  qui  inhnnum  tr§hit,  » 
II  serait  difiidle  de  dire  commenl  Saturne 

s'est  lrouvL\  dans  la  vieille  Angleterre  da 
VI'  siècle,  substilué  è  Maruolphe,  et  comment 
il  est  devenu  rinterloentenr  de  Salomon.  On 
n  sui*posé  qu'il  ne  s'agissait  pas  précisôiiipnt 
du  prétendu  dieu  de  la  mythologie  (grecque , 
mais  de  quelque  divinité  adorée  dans  le 
nord  de  I  KnrDpe.  {Ilainw,  en  langue  go- 
thique, siguitie  étoile.)  La  question  est  d'ail* 
leurs  de  peu  d'intérêt  pour  nous.  La  confé- 
rence de  Saturne  ui  dt:  Salomon  se  trouve, 
en  langue  anglo-saxonne,  dans  deux  manus- 
crits qui  font  partie  de  la  bibliolhèque  du 
collège  Corpus  Cliristi  à  Cambridge.  L'un 
et  l'autre  sont  incomplels,  et  ne  présentent 
qu'une  partie  de  celte  composition.  Elle  est 
en  vers,  suivie  d'un  fragment  en  prose. 
M.  Keinblo  en  a  publié  le  teite  original  en- 
tier, en  }  joignant  une  version  anglaise. 

Nous  ne  traduirons  point  en  entier  celle 
production,  mais  comme  elle  n'est  point 
sans  inlérôt,  puisqu'elle  otlre  un  tableau 
naif  des  opinions  répand oes  à  cette  époque 
reculée,  nous  placerons  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  quelques  écbaulillons  qu'ils  au- 
raient sans  douie  de  la  peine  à  connaître 
autrement  que  par  noire  entremise,  car  la 
publication  de  M.  Kemble  esiforl  rare,  mèma 
en  Angleterre;  hors  de  la  Grande-Bretagne» 
elle  peut  passer  pour  inconnue. 

Nous  emprunterons  d'abord  quelques  traits 
à  la  portion  en  prose  où  il  s'agit,  sous  une 
forme  allégorique,  des  propriétés  de  Notre 
PérCf  c'esl-à-dire  de  l'Oraison  dominicale. 

«  Saturne  dit:  <  Combien  de  formes  pren- 
nent le  diable  et  notre  Père  loraqulla  corn- 
battent  ensemble?  » 
.  «  Salomon  dit  t  «  Trente  Ibrmes.  > 
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«  Saturne  dit  :  «  Oiieile  est  la  pretiii^rc?  » 

c  Salomon  dit  :  «  Le  diable  sera  d'abord 
sous  TappareRce  de  la  jeunessedans  l«i  forme 
d'un  enfant  ;  alors  notre  Pèri'  sera  dans  Tap- 
parenee  d'uh  esprit  saint.  La  troisième  l'ois 
le  diable  sera  sous  la  forme  d'un  dragon  ; 
la  quatrième  noiro  Pèro  sera  s<»tis  I'npfm- 
rence  du  dard  qui  est  appelé  Brachia  Dei. 
Cin  ]uièmemeni  }e  diable  sera  sous  la  forme 
des  ténèbres;  sixièmement  notre  Père  sera 
dans  la  forme  de  la  lumière.  Seplièmeraentle 
diable  sera  sous  la  l'orme  d'une  b6te  sau* 
vage;  huitièmement  notre  Pères»*ra  sons  \n 
forme  de  la  baleine  qu'on  appelle  Leviathan. 
Neuvièmement  le  diable  sera  sous  la  forme 
d'un  rêve  affrent,  et  dixièraement  noire 
Père  sera  sous  la  forme  d'une  vision  céles- 
te. La  oozièiDe  fois  le  diable  sera  sous  la 
forme  d'une  mauvaise  femme,  et  la  lion/îè- 
ffle  notre  Père  sera  suus  la  forme  d'une  cui- 
rasse céleste.  La  treizième  fois  le  diable  sera 
sous  la  formcd'iine  épée;  la  quatorzième  fois 
outre  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cuiras- 
se d*or.  La  qoiazièine  fois  le  diable  sera 
^nij^  I>T  fiiniie  d'un  buisson  épineux  ;  la  sei- 
zième luis  notre  Père  prendra  la  forme  d'un 
sigle  d'argent.  Alors  ladii^seplièroe  fois,  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'un  marteau  ;  la 
dix-hoitième  fois  notre  Père  sera  sous  la 
forme  d*ati  aigle  d'argent.  La  dis^neuTième 
fois  If  iialilesera  sous  la  forme  d'un  serpent; 
It  vingtième  fois  notre  Père  sera  sous  la 
fbrttedu  Christ.  A  la  vingt  et  unième  fois  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'un  oiseau  veni- 
meux; la  vingt-deuxième  fois  notre  Père 
sera  sous  la  forme  d'un  aigle  d'or.  La  vingt- 
troisième  lois  le  diable  sera  sous  la  forme 
d'un  loup;  la  vingt-quatrième  fois  noire 
Père  sera  sous  la  forme  d" une  chaîne  d'or.  La 
vingt-cinquième  fois  le  diable  sera  sous  la 
forme  de  la  colère;  la  vin^^t-sixième  fois 
notre  Père  sera  sous  la  forme  de  la  pois. 
La  vingt-septième  Ibis  le  diable  prendra  la 
forme  d'une  mauvaise  pensée;  la  vin^^l- 
huitième  fois  notre  Père  prendra  la  fttruia 
d'un  pur  esprit  La  vingt-neuvième  fois  le 
diable  sera  encore  plus  pmfon dément  changé 
dans  les  formes  de  la  untrt.  » 

«  Saturne  dit  :  «Alors  notre  Père  sera  plus 
g]  o  r  i  n  u  s  e  oieot  ebtDgé  daos  la  forme  du  Sei- 
gneur.  » 

«  Saturne  dit  ensuite  :  «If ats  qui  poursuivra 
le  diable  jusquedans  les  shîmes  (fe  l'ocf^an,  et 
tiui  le  livrera  aux  mains  des  champions  du 
thrist  qui  sont  nommés  les  chérubins  et  les 
sér.'iptiins?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Uriel  etRamiel.  » 

c  Saturne  dit  :  c  Mais  qui  frappera  ledia* 
ble  avec  des  traits  enflammés?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Nuire  Père  frappera  le 
diable  avec  des  traits  enflammés  ;  la  foudre 
le  brûlera  et  le  marquera,  et  la  pluie  sera 
répandue  sur  lui,  et  les  ténèbres  l'euvelop- 
perontt  et  le  tonnerre  Técrasera  sous  sa 
roue  de  fer  et  le  jettera  dans  les  chaînes  de 
fer  où  demeure  son  père  Saiau  ou  Salhiel.  £t 
quand  le  diable  est  très-fatigué,  il  cherche 
le  bétail  de  quelque  homme  pécheur  ou  un 
arbre  impur,  ou  s'il  rencontre  la  bouche  et 
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le  corps  d'un  homme  qui  n'a  pas  été  ^ane- 
tilié,  alors  il  entre  dans  les  entrailles  de 
l'homme  qui  a  ainsi  oublié  le  bien  e(,  à  tra- 
vers sa  peau  et  &  travers  sa  chair,  il  s'en- 
fonce dans  la  terre,  et  de  là  il  trouve  son 
chemin  jusqu'au  désert  de  l'enfer.  » 

«  Saturne  dit  :  «  Mais  comment  est  la  téte 
de  notre  Père  ?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Notre  Père  a  une  tète 
d'or  et  dos  cheveux  d'argent;  et  lors  même 
que  toutes  les  eaux  du  lu  terre  fussent  mê- 
lées aux  eaux  du  ciel,  et  qu*elles  tombassent 
ensemble  en  pluii;  sur  la  terre  et  sur  toutes 
ses  créatures,  elles  resterait  cependant  à  l'a- 
bri sou» une  seule  boucle  des  cheveux  de 
notre  P^T  s  SCS  yeux  sont  douze  mille  fois 
plus  brillants  que  la  terre  entière,  lors 
même  qu'elle  serait  couverte  des  plus  beaux 
lis  en  (leur,  et  que  les  feuilles  de  chaque 
Heur  eussent  chacune  douze  soleils,  et  que 
chaque  fleur  eAt  douze  lunes,  et  que  chaque 
lune  fût  douze  mi'l  •  iViis  fdus  grande  qu'elle  - 
ne  l'était  avant  le  meurtre  d'Abel.  » 

«  Saturne  dit  :  <  Mais  è  quoi  ressemble  le 
beau  cœur  de  n'  tro  IN  n  ?  o 

«  Salomon  dit:  «  Sun  cœur  est  douze  mille 
foiâ  plus  brillant  que  les  sept  cîeux  qui  sont 
au-dessus  de  nous,  I  irs  même  qu'ils  seraient 
tous  eoÛammés  du  feu  du  jugement  dernier 
et  lors  même  que  la  terre  entière  brûlerait 
au-dessous  d'eux.  El  quand  même  le  monde 
entier  serait  renouvelé  depuis  la  création 
d\\dam,  et  quand  même  chaque  homme  au- 
rait  les  denize  saj;esses  d'Altraliam,  d'Isaac  et 
de  Jacob,  et  qu'il  vécût  trois  cents  ans,  ils 
ne  pourraient  cependant  pas  décourrir  I9 
sagesse  de  la  langue  de  notre  Père,  ni  l'é- 
tendue de  sa  puissance.  Et  ses  bras  sont 
douze  mille  fois  plus  longs  que  toute  cette 
terre  ou  que  les  arbres  qui  la  couvrent,  lors 
même  qu  ils  seraient  tous  réunis  ensemble 
l)ar  les  mains  des  ouvriers  les  plus  habiles 
et  que  d'un  bout  à  l'autre  ils  fussent  cou- 
verts d'argent  doré  et  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses du  paradis  ;  et  ses  deux  mains  sont 
plus  larj^es  (pie  douze  mondes  quand  même 
ils  seraient  réunis  ensemble.  TA  le  Pèro 
céleste  a  des  doigts  d'or,  et  ciiacun  d'eux  est 
trente  mille  fois  plus  long  que  ce  monde 
entier  ou  que  la  terre,  et  dans  la  main  droi- 
te de  notre  l'ère  est  l'apparence  d'une  épéo 
d*or»  diffère  nie  (le  toutes  les  autres  armes; 
son  éclat  est  plus  brillant  et  plus  clair  quo 
toutes  les  constellations  des  cieux  et  que 
tout  Tor  et  l'argent  qui  sont  sur  la  terre; 
la  lame  droite  de  larme  du  Seiijneur  est 
plus  douce  que  tous  les  parfums  qu'il  y  a 
dans  ronivers,  etia  lame  gauche  de  cette 
même  arme  est  plus  ai;;  !  '  et  plus  redouta- 
ble que  le  monde  entier,  lors  môme  que  de 
Tune  ft  Tautre  de  ses  quatre  extrémités,  il 
fût  tout  remjili  de  bCtes  féroces,  et  que  cha- 

3ue  bêle  eût  douze  cornes,  et  chaque  cornu 
ouze  rameaux  de  fer,  et  chaque  rameau 
douze  pointes,  chacune  de  ces  pointes  douze 
mille  lois  plus  aiguS  qn'uoe  flèche  qui  aurait 
été  aiguisée  par  cent-vingt  forgerons.  Et 
lors  raêmeîjue  sept  mondes  seraient  tous 
déployés  sous  la  forme  de  celui-ci  cl  qu'il  s'y 
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trouvât  réuni  tout  ce  que  le  ciel,  la  lerrc  ou 
l'enfer  ont  jamais  pu  créer,  ils  ne  pourraient 
pas  cependant  embrassrT  la  Wi^na  de  la 
vie.  Et  notre  Père  pourrait  Si>ul  broker  et 
presser  dans  M  main  droite  toutes  les  créa> 
lures  comme  un  morceau  de  cire.  Et  sa  [)en- 
fiéeest  plus  active  et  plus  rapide  que  douze 
mille  esprits  saints,  lors  même  que  chacun 
il'eux  aurait  (ion/e  vôleiiietils  do  plumes,  «•! 
que  ciiaijiio  pluinei  dl  douz^  veiils  el  cliaque 
Tent  douze  vélocités.  Et  sa  toîx  est  plus 
forte  que  loult*  la  race  humaine  ou  la  race 
des  bêles,  luis  même  (ju  t^llus  seraient  tou- 
tes réunies  sur  une  luoiua^ne  dont  la  lon- 
gueur serait  (''^ale  à  celle  iï"ui)e  li^'ne  entou- 
rant iretile-lrois  lois  la  cireunléreoco  en- 
tière <Je  ia  terre,  et  lors  même  qu'on  y  au» 
rait  réuni  lout  ce  qui  a  jnmais  pris  naissance 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  l'enler,  et 
lors  môme  que  chacune  des  créatures  qui 
parlent  ou  (jui  ne  parlent  pas,  eût  une  ironi- 
pelle  d'or  en  sabouclie,  ei  que  chaque  trum- 
petle  eût  douze  sous,  et  que  chaque  son  fût 
plus  élevé  que  le  ciel  cl  phis  profond  que 
renfer,  Torijane  d'or  du  cautique  saint  les 
surmonterait  tous  de  son  bruit  et  les  empê- 
cherait d'être  enteri  fns.  h 

•  Saturne  dit  :  «  Mais  à  quoi  res&emble  le 
beau  vêtement  de  not  rePère?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Notre  Père  a  une  ban- 
nière d'oft  et  à  celte  bannière  sont  suspen- 
dues dooie  banderoles,  et  chacune  d'elles  est 
attachée  à  cent-vin^^t  annraux  il'nr.  Et  la 

{iremtère  banderole  est  appelée  Aurum  ces- 
ctle,el  les  ténèbres  nepeurenten  approdier 
d*ttDe  dislance  de  cenl-vin^l  milles;  les  an- 
ftes  appellent  la  seconde  banderole  Spiritum 
Faraetettm,  et  saint  Michel  Paura  pour  vê- 
temenl  au  jour  du  jugement;  les  au^es  ap- 
pellent la  troisième  banderole  Pastoralicts, 
et  elfe  est  semblable  à  celles  qui  étaient  au- 
trefois suspendues  dans  ce  même  temple 
aux  piliers  de  mon  père  David  ;  la  quatriè- 
me lianderole  se  nomme  Solatium;  c'est 
elle  que  le  bon  roi  Abimelei  h  apporta  au- 
trefois comme  une  oiliande  et  un  sacrifice  à 
Jésus-Christ;  la  cinquième  banderole  se 
nomme  VUa  perpétua  ,  et  elle  est  l'attribut 
de  ia  sainte  Trinité;  la  sixième  banderole 
s'a(ipellu  Sacrificium  Dei  ;  elle  a  la  ressem- 
blance de  tous  les  animaux.  >  (La  HMmtif- 
crit  s'arrête  en  cet  endroit.) 

Nous  passons  maiuluuant  à  ua  Itdguient 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  Mubée 
britannique  (fonds Cottonien,  Vitelius,  A.  1 
(8671;  il  a  élé publié  parM.  Tliurpe  dans  ses 
Analecta  Anglo-Saxonica,  et  réimprinié  par 
W.Kemtile  La  (in  de  ce  dialogue  manque  ;  il 
eijiosea  uuiuiuérieuxdes  idées  singulières. 

(867)  Voici  rorigine  de  rcUe  dénomination  oui 
ne>it  sentbler  bizarre  :  itiaiiuscrils  roriiiaiit  la  tii- 
Lliiiil.ùiiut;  1,1''  U.  CoUnii,  mut  I  rii  1588,  soiil  dt'I!0>éâ 
au  uiu^iée  Briiaimiquc  ;  ils  &oui  répartis  en  qua- 
toixe  armoires  porionl  les  noms  des  dente  Césars, 
de  Cléopftire  et  de  Fau&tinc  ;  iU  soot  ensuite  emc- 
gistrés  soufi  une  lettre  de  r»l)ihat)et  qui  indiiiue  le 
rayon  de  l'armoire  sur  le  |ti  I  Is  soul  placée;  celle 
lettre  est  suivie  d'uu  diiffi  e  qut  Isiil  conualae  te  rang 
que  cba^ae  manascril  eccepccn  ce  i^bcenieni.  GrAce 


«  Saturne  dit  è  Salomon  ;  «  Bis-mol  où 
Diea  était  assis  lor$c|u'il  créa  le  ciel  et  la 
terre.  —  Je  te  le  dirai  ;  il  était  assis  sur  les 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  quel  mot  sortit  le 
premier  de  la  bouche  de  Dieu.  —  Je  te  le 
dirai  :  C^iif /fl  /umiere^ot/,  etia  lumière  fut. — 
bis-iiioi  ce  qu'est  Dieu.  —  Je  te  dis  que 
DIen  est  celui  qui  a  toutes  choses  en  sa  puis- 
sance. —  Dis-moi  d'oii  fut  fornu';  le  nom 
d'Adam.  —  Je  te  le  dis  :  de  quaire  étoiles. — 
Dis-moi  comment  elles  se  nomment.  —  Jo 
te  le  dis  :  Arthox,  Dux,  Arulliohm,  Min- 
êymbrie.  —  Dis-oioi  de  quelle  substance  fut 
f  «rmé  Adam,  lu  premier  homme.  —  Je  tele 
di?i  :  de  huit  livres  pesant.  —  Dis-moi  com- 
ment elles  se  nomment.  —  Je  tu  le  dis  :  la 
première  était  une  livre  de  terre  dont  fut 
faite  sa  chair  :  la  seconde  était  une  li^re  de 
feu  d'où  provint  sou  sang  ruu^e  el  chaud; 
la  troisiè-.iio  était  une  livre  de  vent,  el  de  là 
son  linf  'tii"  lui  fut  donnée;  la  quatrième 
était  une  livre  d'écume  et  de  là  riiiconslaoce 
de  son  humeur  lui  fut  donnée;  la  cinquième 
était  une  livre  de  blanc  d'oij  lui  furent  dnn- 
nées  sa  graisse  el  sa  croissance  ;  ia  suième 
était  une  livre  de  lumière  d'où  lui  fut  donnée 
la  vnri(^t6  île  sesyeii^  ;  la  se|jliènie  était  une 
livre  de  rosée  d'où  il  tira  sa  sueur;  la  hui- 
tième était  une  litre  de  sel,  et  de  là  vient  le 
sol  qu'il  y  a  dans  ses  larmes.  —  Dis-moi 

Îluel  âge  avait  Adam  lorsqu'il  fut  créé.  — 
e  te  le  dis,  il  était  Agé  de  trente  ans. — Dis- 
moi  quel  était  ta  taille  d'Adam  quand  il  fut 
créé.  —  Jo  te  le  dis  :  il  avait  cetit  seize 
pouces  de  haut.  —  Dis-moi  combien  d'an- 
nées Adam  vécut-il  en  ce  monde?  —  Je  le 
le  dis  :  il  vécut  neuf  cent  trente  aus  dans  lu 
travail  et  la  misère,  et  ensuite  il  alla  dans 
l'enfer,  et  là  il  soutirit  do  rudes  chàtimcnls 
pendaut  cinq  mille  deux  cent  vingt-huit  ans. 
—  Dis-moi  quel  Ige  avait  Adam  lorsqu'il 
engendra  un  fils.  -  J<;  te  le  ili.s  :  il  avait 
cent  trente  ans.  —  Dis-moi  combien  de  na- 
tions descendirent  des  tilsdeNoé.— Je  teledis: 
soixante-douze  nations  ;  trente  descen. tirent 
de  Sera,  le  Ills  alué,  trente  deCiiametdouze 
de  Japhet.  -r-  Dis-moi  quel  est  celui  qui  ne 
fut  jamais  né,  qui  fut  ensuite  enseveli  dans 
le  sein  de  sa  mère,  et  qui  lut  baptisé  apréssa 
mort.  —  Je  te  lo  dis  :  c'est  Adam.  —  Dis- 
moi  combien  âs  temps  vécut  Adam  dans  lo 
paradis.  — Je  le  le  dis:  treize  ans,  el  la  qua- 
torzième année,  il  mangea  du  fruit  du  liguier 
défendu  (807^),  et  c'était  un  vendredi,  et  pour 
ce  motif  il  fui  dans  l'enfer  tinr}  uiille  ans 
el  deux  cents  ans  el  vinf;l-huii  ans.  —  Dis- 
moi  quel  était  V&'^c  de  sainte  Marie.  —  Je  te 
le  dirai  :  elle  av;M(  ^(>i\:^Ml('-lrois  ans  lors- 
qu'elle mourut,  el  elle  avait  quatorze  ans 

à  cesyslônif ,  les  rethert  hes  soiil  fac  iltis  el  prompte* 
(8G7*)  Celle  iisseriiuii  no  s'accorde  jias  avec  celle 
<|uc  l'un  lomuiilrt!  dans  «i'auln-s  pru  liirtiuiis  du 
iU'  )cn  h^c,  d'après  lesquelles  le  séjour  «l'Adam  dau» 
I  t  psmdis  terr«^tre  aurait  été  d'une  briévelé  remat- 
qinhli-.  f  A  la  tierce  liouro  si  tioiiiia  Ailam  noms  a 
lonli'><  liesies ,  a  l.i  sislc  liouie  m  iiiaiige»  In  It'tiinie 
1.1  piiuiiK-  V  I'll  (loua  à  biin  baroun,  e  il  <-ii  m m^ra 

£ar  laumr  de  li,  u  a  Ukouru  de  uouuc  si  tarait  gciic 
an.de  paradis.  » 
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lorsqu  elle  enfanta  Jéj;u$-Chnst,et  eliepassa 
avec  lui  trente-six  ans  sur  la  terre,  et  elle 
fut  seize  ans  dans  le  monde  après  lui.  — 
Dis-moi  combien  de  temps  diun  la  conslruc- 
lion  de  l'arche  de  Noé.  —  Jo  te  le  dis  : 
qualre-TingU ans,  et  elle  fut  faite  avec  le 
hois  (]u*on  appelle  Sein.  —  Dis-moi  rnin- 
ittenl  se  nommait  la  femiue  de  Noé.  —  Je  te 
Jedi»  ;  elle  élail  nommée  Dalila. —  Et  com* 
ment  tétait  nomiiié(.'  la  f<.>mmc  de  Cham?  — 
Kile  était  uomoiéc  Jaciarcita.  —£l  comment 
s'appelait  ta  femme  de  Japhel  T  —  Je  te  le 
dis  :  elle  élail  nommée  Caiatliivia,  et  ces  trois 
femmes  sont  aussi  désignées  sous  d'au- 
tres noms;  An  les  appelle  OUa*  Ollinaet 
Ollihana. — Dis-moi,  comhien  de  temps  le 
déluge  de  Noé  s^ourna-t-il  sur  la  terre  ?  ^ 
Je  te  le  dis  ;  quarante  jours  et  autant  de 
nuits.  —  Di.^moi  (juelle  était  la  longueur  de 
Tarche  de  Noé.  —  Je  te  le  dis  :  elle  avait 
trois  cents  aunes  de  long,  cinquante  aunes 
do  large  et  trente  de  hauteur.  —  Dis-moi, 
combien  Adam  eut  il  de  tils?  —  Je  te  le  dis  : 
trente  fils  et  trente  ûlles.  —  Dis-moi  quel 
homme  bétit  la  première  ville.  — Jeté iedis: 
il  s'appelait  Kanns,  et  IVinive  fui  cette  ville. 

Dis-moi  quelle  est  la  meilleure  chose  et 
la  pire  parmi  lea  hommes.  ~  Je  te  le  dis  : 
la  parole  est  la  meilleure  et  la  pire  chose 
parmi  les  hommes.  —  Dis-moi  quelle  est  ia 
cbosequiest  la  mieux  connue  de  l'homme 
sur  la  terre?  —  Je  te  le  dis  :  la  chose  la 
mieux  connue  de  tout  homme,  c'est  qu'il 
doit  souffrir  la  morl.—  Dis-moi  ouellessont 
les  Iruis  choses  sans  les<)uelles  1  homme  ne 
peut  virre.  —  Je  te  le  dis  :  l'une  est  le  leu, 
la  seconde  est  Teao,  la  troisième  le  fer.  — 
Dis-moi  quel  est  l'arbre  qui  est  le  meilleur 
de  tous  les  arbres.  —  Je  le  le  dis  ;  c'est  la 
vigne.  —  0is-moi  où  repose  Tflmederiiomme 
peBdast  le  sommeil  du  corps.— Je  te  h  !is; 
elle  e5t  en  trois  endroits,  dans  la  cervelie| 
00  dans  le  cceur  ou  dans  le  sang.  —  Dis-moi 
pourquoi  Teou  de  la  mer  devint  salée.  — 
Je  te  le  dis  :  c'est  h  cause  des  dix  paroles 
où  Moï.<ie  réunit  les  commandements  do 
Dieu,  et  il  jeta  les  tables  de  l'ancienne  loi 
dans  la  mer,  et  il  répandit  des  larmes 
dans  iamer;  c'esl  pourquoi  la  mer  devint 
aalée.  Dis-moi  où  est  la  tondje  du  roi 
Moïse.  —  le  te  le  dis  :  elle  est  près  de  la 
maison  appelée  Fegor,  et  il  n'est  ;>asd'hommo 
qni  la  connaisse  jusqu'au  jour  du  ]u<}emenl. 

—  Dis-moi  qui  nomma  le  premier  le  nom 
de  Dieu.  —  Je  te  le  dis  :  le  diable  nomma  le 
premier  la  nom  de  Dieu.  —  Dis-moi  quelle 
("^t  sur  !a  l(  rro  la  chose  la  |»tus  lourde  à 
&up[H.»rler.  —  Je  te  le  dis  :  les  péchés  d'un 
homme  et  la  colère  de  son  Seigneur.  —  Dis> 
moi  ce  qui  piaîl  à  un  homiue  et  ce  qui  dé- 
plaît à  un  autre.  —  Je  te  le  dis  :  le  jugement. 

—  Dis«moi  quelles  sont  les  quatre  choses 
qtii  n'oul  jamais  été  et  i^ui  ne  seront  jamais 
remplies.  —  Je  te  le  dis  :  l'une  est  In  terre, 
la  seconde  est  le  feu,  la  troisième  est  l'enfer, 
la  (piairième  est  l'homme  avare  qui  est  dési- 
reux des  richesses  mondaines.  —Dis-moi, 
pourquoi  le  soleil  est-il  rougo  le  soir?  — 
le  te  le  dis  :  parce  qu'il  regarde  i'cofer.  — 
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Dis-moi  pourquoi  il  est  si  rougeîe  matin.— 
Je  te  le  dis  :  parce  qu'il  doute  s'il  pourra  ou 
non  briller  sur  le  monde  entier,  ainsi  que 
l'ordre  lui  en  a  été  donné.  —  Dis-moi 
qijelles  sont  les  quatre  eaux  qui  nourrissent 
cette  terre.  —  Je  te  le  diS  î  CO  SOOt  la  neige, 
l'eau,  la  grôle  et  la  rosée.  — Dis-moi  qui  le 

Êremier  employa  les  lettres.  —  Je  te  te  dis: 
lercore  le  géant. 

«  Dis-moi,  combien  de  temps  Adam  sé- 
^nurna-t-il  dons  le  paradis?  —  Je  te  te  dis  : 
il  y  passa  treize  ans.  —  Dis-moi  quel  jour  il 
pécha.  —  Je  le  le  dis  r  un  xcndtedi,  <'t  il  fut 
aussi  créé  ce  jour) il,  et  il  mourut  éj^alement 
ce  jour,  et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  souf- 
frit pins  tard  un  vendredi.  -  Dis-moi,  de 
quel  cùié  d'Adam  Nolre-Seiuneur  pnl-il  la 
cdte  dont  il  fit  la  femme?  —  Je  te  le  dis  :  du 
côié  gaudie,  —  Dis-moi  où  élail  assis  Noire- 
Seigneur  lorsqu'il  créa  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  Us  créatures.  —  Je  le  le  dis  :  sur  les 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  où  est  ia  terre  sur 
laqiîello  le  soleil  ni  )t  Iiinr  n'ont  jamais 
brillé,  sur  laquelle  le  veul  n'a  jamais  soulUé 
à  aucune  heure  du  jour,  précédemment  ou 
après  ?  —  Je  le  h»  dis  :  cette  terre  est  dans  la 
mer  Rouge,  sur  lanuelle  le  peuple  d'Israël 
.sortit  de  sa  captivité.  —  Dis  moi  où  le  soleil 
lirillc  la  nuit.  — Je  te  le  dis:  en  trois  en- 
droits, d'abord  dans  le  ventre  de  la  baleine 
(|u'on  appelle  Léviathan,  et  dans  la  seconde 
saison  il  brille  en  enfer,  «l  dans  la  troisième 
ti.-d.son  il  brille  sur  cette  lie  qu'on  appelle 
Olith,  et  c'est  lè  que  reposent  les  âmes  des 
saints  jusqu'au  jour  du  jugement.  —  Dis- 
moi  ce  qu'est  le  soleil.  —  Je  le  le  dis  : 
Astriges  le  magicien  dit  que  c'était  ono 
pîprrf^  hrfilanle.  —  Dis-moi  quel  fut  le  pre- 
mier évèque  dans  l'ancienne  loi,  avant  l'avé- 
nement  an  Christ  —  Je  te  le  dis  :  Melchl« 
sédech  el  Aaron.—  Dis-moi  qui  futlepremier 
évèque  sous  ta  nouvelle  loi.  —  Je  te  le  dis  : 
Pierre  et  Jacques.  —  Dis-moi  quel  homme 
prophétisa  le  premier.  —  Je  te  le  dis  : 
Samuel.  —  Dis-moi  quel  fut  le  premier 
médecin. —  Je  te  le  dis  :  il  se  nommait 
Asiérius.  —  Dis-moi  qui  sont  les  deux 
hommes  qui  sont  dans  le  paradis  ot  qui  sont 
toujours  livrés  à  la  trislesse  el  versant  des 
pleurs.  —  Je  le  le  dis  :  c'est  Enoch  et  £lie; 
ils  pleurent  parce  qu'ils  retourneront  sur 
cette  terre  el  qu'ils  souffriront  la  mort  à 
laquelle  Ils  ont  échappé. 

•t  Di'^-moi,  pourquoi  le  corbeau,  qui  autre- 
fois élail  blanc,  est-il  devenu  si  noir?—  Je  te 
le  dis  :  parce  qu'il  ne  retourna  pas  dans 
l'artlje  d  où  il  avait  été  envoyé.  -  Dis-moi, 
comment  le  corbeau,  par  son  obéissance, 
obtint*il  le  pardon  de  sa  précédente  déso- 
béissance?—  Je  le  Ig  dis  :  e'esi  lorsqu'il 
nourrit  EliCiauprès  duquel  il  se  rendit  dans 
le  désert  et  qu'il  le  servit.  —  Dis-moi  .juolle 
est  la  créature  qui  est  tnntrtt  mA)e  et  tantôt 
femelle.  —  Je  te  le  dis  :  le  poisson  Beidu 
dans  la  mer,  et  le  sefpent  appelé  vipère,  et 
l'oiseau  appelé  corbeau.  —  Dis-moi  quels 
sont  les  deux  pieds  que  l'Ame  doit  avoir.  — 
Je  te  le  dis  :  1  amour  de  Dieu  et  de  l'Iiommct 
et  SI  elle  n'a  ni  Tua  ni  l'autre ,  alors  elle 
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reste  sans  pouvoir  marclier.  ^Dis-moi,  sur 

combien  d  ailes  fanl-il  que  le  cœur  vole  afin 
d'atleimJre  au  ciel?—  Je  le  le  dis  :  sur 
quatre,  la  Prudence,  l'Humililé,  la  Force  et 
Ja  Justice.  —  D  s-moi  le  nom  de  la  ville  où 
le  soleil  se  lève.  —  Je  te  le  dis  :  elle  est  ap- 
pelé**  Juiaca.  —  Dis-moi  comment  s'appelle 
celle  où  il  se  couche.  —  Je  te  le  dis  :  elle  se 
non)mo  Janita.  —  Dis-moi  comliien  il  y  a 
dVspèces  de  créatures  qui  volent  dans  l'air. 
—  Je  te  le  dis  :  il  y  en  a  cinquante-deux.  — 
Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de  poissons 
dans  l'eau.  —  Je  te  le  dis  ;  il  y  en  a  trente- 
six-.  !)i.s-mf»i  combien  il  y  a  d'espèces  de 
serpents  sur  la  terre.  —  Je  te  le  dis  ;  il  y  en 
8  trente-quatre.  —  Dis-moi  eomment  le 
Christ  nariuii  de  sa  mère  Marie.  —  Je  te  lo 
dis  :  par  la  mamelle  droite.  —  Dis-moi  ce 
qei  est  le  plus  cher!  un  homme  durant  sa 
vie  el  le  plus  répuf,'rianl  après  sa  mort.  —  Je 
te  le  dis  :  sa  propre  volonté.  —  Dis-moi  quel 
est  le  feuT  nioî.  —  Je  te  le  dis  t  c'est  celui 
(jui  est  camarade  h  table  et  (jui  ne  l'est  pas 
au  moment  du  besoin.  —  Dis-moi  comment 
on  peut  prévoir  la  mort  d'un  homme.  —  le 
te  le  dis  :  il  y  a  deux  nuaj^es  dans  les  yeux 
d'un  homme  ;  si  tu  ne  les  vois  pas,  "alors 
Thomme  mourra  avant  que  trois  jours  ne  sa 
soient  écoulés.  » 

Nous  ferons  maintenant  quelques  em- 
prunts à  la  portion  en  vers  du  dialogue 
entre  Salomon  et  Saturne;  celle-ci  est  d  un 
caractère  spdeialement  moral  et  sérieux. 

«  Salomon  dit  :  «  11  est  dùpourvu  de  raison 
et  de  sagesse  celui  qui  se  livre  constamment 
nnx  pleurs  el  h  !a  tristesse  do  l'esprit  ;  il  est 
griiiidemenl  rebelle  à  Dieu.  »  Saturne 
dit  :  c  Pourquoi  ne  poovons-nous  pas  nous 
acheminer  tous  avec  transport  vers  le 
royaume  de  Dieu?  »  Saloujon  dit  ;  «  Per- 
sonne ne  peut  relarder  du  moindre  instant 
le  dernier  et  fatal  voyage;  il  faut  qu'il  l'en- 
dure. »  Saturne  dit  :  Mais  comment  se 
fait-il  que,  lorsque  deux  jumeaux  sont  nés 
d'une  même  femme,  leur  gloire  n'est  pas 
semblable?  L'un  est  misérable  sur  la  terre, 
raatre  heureux  et  honoré  de  dignités  publi- 
ques; l'un  ne  vit  que  fort  peu  fie  temps,  il 
lan^^uit  dans  ce  vaste  univers  cl  le  quille 
avec  regret.  Je  te  demande,  seigneur  Sato- 
mon,  duquel  la  condition  cst-eTle  prt-fiVa- 
blc?  »  Salomon  dit  :  t  Uuc  mère  ue  con- 
sidère pas,  lorsqu'elle  donne  la  vie  ft  un  fils, 
comment  son  pèlerinage  s'elfectuera  à  tra- 
vers le  monde.  Souvent  elle  nourrit  son  lîls 
en  supportant  de  grands  chagrins;  ensuite 
elle  est  obligée  de  prendre  part  aux  peines 
de  son  enfant,  aussi  versera-t-elie  souvent 
•ur  lui  des  larmes  amères.  » 

Ces  extraits  suiïlsenl  pour  donner  une 
idée  du  genre  de  la  rédaction  en  vers  da 
colloque  de  Saturne  et  de  Salomon;  elle  ne 
fait  pas,  comme  la  partie  en  [>rose,  des  In- 
cursions hasardées  sur  ie  domaine  de  l'Iiis- 
loire  et  elle  s'en  tient  aux  réllexions  morales. 

Ajoutons  ici  quelques  autres  détails  que 
nous  devons  h  l'érudition  de  M.  Kemble. 

Au  moyen  âge,  Salomon  était  envisagé 
eonune  la  maître  du  monde  invisible  el 
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comme  le  eonstraetanr  du  temple  bien  pins 

que  comnip  !  •  monarque  dont  la  Hilde  a  re- 
tracé riii.Ntoirc.  Dire  qu'une  chose  était 
l'œuvre  de  Salomon,  c'élail  la  dler  comme 
un  clief-d'oBuvre  de  magniti  •  n  n  rt  11  nfii- 
leté.  On  en  rencontre  maïul  exemple  dans 
les  viens  poêles  français. 

As  «stries  s*apuia  del  eevre  Salmion. 

•  (fioman  de  Fierabra». 

Ou^nil  Godefrois  Liber  fui  eiilrés  el  donjon, 
Qui  cflail  psiniarés  de  Puevre  Salemon. 

{Lf  chernlicr  d»  Cj^M.) 

En  roi  la  nef  irova  un  lit 
Pont  ii  iMi^n  è  li  limun 

Furent  al  ovprc  Salemon. 

(Poésies  de  Marie  de  France.) 

Nous  puisons  ces  indications  dans  la  \o- 
tice  de  H.  Francisque  Ilicbel  sur  IFelend  le 

forgeron. 

Des  adages  mis  sous  l'autorité  de  Salomon 
el  (|ui  ne  se  trouvent  pas  toujours  dans  la 
nible  sont  fréquents  chez  les  auteurs  du 
iuuyen  âge.  En  voici  deux  exemples  pris 
dans  le  Roman  de  Tristan  publié  par 
M.  Francisque  MirJiel  (1835, 2  vol.  in-lS). 

Sire,  raoïitl  dit  voir  Salemon, 
Qui  de  fnrclies  traieitl  larron 
Je  MIS  ee  raneront  nul  jor. 

(T.  I.  p.  :».) 

Salemon  dit  que  droicdiriers 
Que  ses  asiis  sont  M><i  Icvrirrs. 

(T.  1.  p.  7i.} 

Remarquons  en  passant  one  le  premier  de 
ces  adages  ne  respire  nullement  un  esprit 
de  charité  chrétienne  ;  mais  il  était  fort  ré- 
pandu au  moyen  âge,  el  on  le  retrouve  dans 
un  bon  nombre  d'ouvrages  de  cette  ér«oque, 
notamment  dans  le  CarietemenI  publié  par 
Barbazan  : 

Quar  qoi  le  pcmlu  despendra 
£«  fais  desur  sou  col  ctierra. 

Et  dans  un  recueil  de  proverbes  manus- 
crits conservés  au  musée  britannique: 

Larroon  ne  anera  qi  loi  rcyni  de  fourches. 

On  pourrait  invoquer  d'ailleurs  <ln  nnm- 
i)reux  passages  qui  montrent  qu'au  moyen 
âge  la  sagesse  de  Salomon  était  regardée 

comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  digne  d'élo- 
ges :  nous  nous  Iturneruns  à  trois  citations. 

Sfi  javoie  le  sens  k'ot  Salemons. 
{Chanson  du  chàielain  de  Ooucy,  ckcfts  par  l.a 
Borde,  Eisais  tur  ta  muliqtié,  I.  Il,  p.  ftU«) 

Et  ie  aouhaii  autrciant  de  hoa  sens 
E  M  nesere,  tom  est  ea  SftleaMHie* 

il'oésie$  dunid€  Nmtn9,  édit.  de  I73i»  t.  tl» 

p.  259.) 

C  iea  agoM  alretan  d«  bon  «en 

E  de  mesura  cum  ac  Salarnos. 

(Eliai  Cayrd  «  cilé  par  Aenouard ,  Choix  d* 
pûtkt  âê$  IVMiaerfMin,  t.  V,  p.  S90.) 

Le  cataloguede  la  bibliothèque  Bodieyenne 

à  Oxford  enregistre  un  ouvrage  hébreu  im- 
primé à  Constantinople  en  1517  et  dont  le 
titre  est  traduit  par  :  Proverbiu  Sofomonis 
quœ  ivmt  MUoriotm  itufabtUm,  Ce  livre  pa«i 
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cnniui  a  peut-êtro  de  l'analogie  avec  Phis-  biiotheca  RaUbinica,  t.  1,  p.  708).  L auteur 

toire  do  M.ir(  oiplir.  Un  outre  écrit  intitulé  dit  :  Inteniio  mta  in  eo  est  dare  interpntm' 

également  Misclè  Scelomo  {Proverbîa  Salo-  timtmûwm^^  intmniomnMpuiebui, 
tnonis),  est  mentioaaé  par  Bartolocci  {Bi- 


SAMARITAINS. 


Les  écrits  possédés  par  celte  braocho  da 
peuple  juif,  aujourd'hui  presque  détruite, 
soni  |>eu  connus;  nous  nous  y  arrêterons 
un  instant.  Ud  orieotaliste  célèbre,  M.  Sii- 
▼estre  de  Sacy,  s*e'h  était  occapéavec  zèle; 
voici  ce  qu'il  nous  ap|)rend  :  LesSamaritains 
possèdent  le  texte  du  Peotateuaue  en  bébreu, 
mais  écrit  dans  tin  caractère  différent  de  ce- 
lui qu'emploient  les  Juifs.  Outre  ce  texte 
hébreu,^  oui  diffère  en  beaucoup  d'endroits 
de  celui  oes  Juifs,  et  qui  a  paru  dans  la  Po- 
lyglotte de  Londres,  après  avoir  été  inséré 
dans  celle  de  Paris,  les  Samaritains  ont  une 
version  du  même  lîTre,  écrite  dans  un  dia- 
lecte particulier,  qui  lientbeaucoupdu  cbal- 
déen  et  du  syriaque,  mais  qui  se  distingue 
de  ces  deux  langues  par  certaines  formes 
grammaticales,  et  par  un  grand  nombre  do 
mots  qui  ue  se  trouvent  que  dans  le  sama- 
ritain, ou  qui  reçoivent  dans  ce  dialecte 
une  si[;;nitication  diiïérente  de  celle  qu'ils 
ont  dans  les  deux  autres  langues.  La  version 
8ral)ico-samarilaine  paraît  raiie  non  sur  la 
version  samaritaine,  mais  sur  le  texte  hé- 
breu samaritain.  Les  manuscrits  n'en  sont 
|ias  extrômemeul  rares  en  Kurope  ;  le  plus 
remarquable  de  tous  se  trouve  à  Rome  dans 
la  hdtlioibèque  Rarberine;  il  est  sur  parche- 
ujiii,  ei  il  ^  manque  les  IreiUe-trois  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse,  ainsi  que  quel- 
ques feuilk-is  dtns  le  corps  de  l'ouvrage. 
Trois  autres  iiiaiius<  rils  sont  à  Oxford,  à  la 
bibliothèque  fiodleyentie;  quatre  à  Paris  «  à 
la  bibliothèque  Impériale;  il  s'en  trouve  un 
autre  h  la  bibliothèque  de  Leyde.  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  entre,  k  leur  égard,  dans  de 
longs  détails,  ainsi  que  sur  les  travaux  dont 
ils  ont  été  l'ubjel;  il  signale  quelques  va- 
riantes qu'ils  présentent  entre  eux,  mais  qui 
n'empêchent  pas  de  reconnaître  diverses 
copies  d'une  même  version.  Quant  à  Tatl- 
teur  de  celte  version  arabe,  on  manque  de 
données  certaines  à  cet  égard  ;  mais  le  sa- 
vant que  nous  venons  de  nommer  manifeste 
une  bonne  opinion  au  sujet  de  son  travail, 
et  dit  que  la  publication  en  serait  utile;  il 
transcritquelques  passages  qui  montrent  eu 
effet  que  cette  traduction  peut  servir  parfois 
à  éclaircir  le  sens  de  quelques  endroits  obs- 
curs; il  entre,  au  sujet  de  la  collation  des 
divers  manuscrits,  dans  des  détails  circons- 
tanciés qui  ne  doivent  pes  trouver  place 
Ici. 

M.  Renan  (Aîstotre  giniroit  «f  tmfimt 

comparé  des  tangues  sémitiques,  1855,  p, 
219)  s'est  occupé,  de  son  côté,  des  Samari- 
tains. Après  avoir  retracé  leur  rivalité  avec 
les  Israélites,  cet  érudit  ajoute  :  «  La  culture 
littéraire  du  Samaritain  ne  parait  pas  avoir 


été  ni  fort  ancienne  ni  fort  brillante. 
M.  i:wald  suppose  que  sous  la  domination 

des  Perses,  el  sous  celle  des  Grecs,  il  y  eut 

iGeschichte  dei  volk.  Jsr,,  t.  Ill,  iV  part.,  p. 
00  )  une  série  d'Iiistoriens  samaritains 
dont  on  retrouverait  des  débris  incohércnls 
dans  la  chronique  d'Aborifulh,  et^ans  le  X.t- 
vre  de  Jo$ué,  ouvrages  composés  en  arabe 
p;ir  les  S;unarilnîns,  ]\  des  (''|tn([ues  relative- 
ment modernes.  Hais  il  faut  avouer  que  cette 
antique  lillératnre  atirait  laissé  bien  peu  de 
traces.  La  version  lu  Pi  nliiieuquc,  le  plus 
ancien  des  écrits  samaritains  qui  nous  res- 
tent, version  que  la  plupart  des  critiques 
rapjiorii  nt  au  premier  siècle  de  notre  ^tc, 
et  où  se  traduit  ritiAuencc  du  Targum  d'On- 
kélos,  présente  de  si  nombreux  arabismes, 
qu'on  est  forcé  d'admettre  qu'elle  a  subi  des 
retouches  après  l'islamisme.  Les  hymnes 
publiés  par  Gésénius  sont  plus  modernes 
encore,  et,  pourla  plupart, certainement  pos- 
térieurs h  .Mahomet.  Les  livres  historiques 
que  possédaient  les  Samaritains  semblent 
i  iP  '  perdus;  cependant  il  existe,  dit-on,  à 
Naplouse  quelques  textes  inconnus  aux  sa- 
vants Eurof)éens.  (  Robinson,  Palœstina  , 
L  m,  p.  325.)  » 

Le  samaritain  resta  langtie  vulgaire  jus- 
qu'à l'invaslun  musulmane.  Vers  le  viu'  ou 
le  IX*  siècle,  il  iut  graduellement  absorbé, 
comme  tous  les  autres  dialecif  s>>éiiiili(^ues, 
par  l'arabe  ;  mais  il  continua  d  èlre  comftris 
et  même  écrit  par  les  prêtres,  en  certaines 
occasions  solennelles.  Un  essai  de  gram- 
maire samaritaine,  et  un  traité  de  la  lecture 
de  l'hébreu  écrit  en  arabe,  au  xii*  siècle, 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  d'Ams- 
terdam (Weyen,  Catal.  cod.  orient,  qui  in 
Bibl.  Inst.  rtgii  Amstelodami  asservantWTf 
p.  48),  seraient  dignes  d'être  publif's.  Comme 
les  Juifs  et  les  Syriens,  les  Samaritains  écri- 
vent souvent  l'arabe  avec  leur  caractère  na- 
tional, et  quelquefois,  &  rioversc»  te  samari- 
tain en  caractère  arabe. 

Cette  antique  branche  de  la  famille  sémi- 
tique est  h  la  veille  de  disparaître.  En  1820, 
les  Samaritains  étaient  encore  au  nombre 
d'environ  cinq  cents.  Robinson,  qui  visita 
Naplouse  en  1838,  n'en  trouva  plus  que 
cent  cinquante.  Ils  avouent  qu'ils  sont  ré- 
duits è  quarante  familles,  dans  une  supplt- 
qire  qu'ils  adressèrent,  en  18V2,  au  gouver- 
nement français  (  Annales  de  philosophie 
ehrétimnt^  novembre  18Si3).  Voir  d*ailleurs 
l'ouvrage  de  M.  Rar^'ès ,  Li$  Smnaritaim  de 
A'op/otae,  Paris,  1855. 

Parmi  les  savants  qui  se  sont  occupés  des 
Samaritains,  nous  mentionnerons  Basnage 
iUistoif  dn  Juifs,  1716 «  t.  II ,  p.  1  à  302); 
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il  s'eiprime  à  leur  ég«rd  dans  les  termes 
sllivAnls  : 

«  Nflploiise  éfait  l'ancionne  vîlîe  de  Si- 
chem,  qui  avail  dié  détruite  du  temps  des 
Hiterres  ân  Vespasien  Ce  prince  j  envoya 
de  nouveaiiT  !iriliitnriî<:  ,  et,  fiar  rpcnnnais- 
sance,  elle  prit  le  nom  de  t  lavia  NeapoH». 
(La  famille  des  Vespesiens  portait  le  num  de 
Flavius.)  9 

«  Le  mont  Garizim,  au  piod  dnqnn!  N.t- 

I douse  est  située,  était  {tour  les  Sauiarilaias 
a  montagne  sainte  par  excellence.  Ils  disent 
que  les  faux  du  nélui^e  ne  la  rouvrirent 
point,  parce  qu'un  lieu,  qui  liovail  ôtre  ho- 
noré par  le  temple  et  la  jiuissance  de  la  Di- 
vinité, no  dcvsit  pas  être  souillé  par  !a  hoiio, 
le  limon  et  les  animaux  que  les  eaux  lais- 
sent apr^s  elles.  > 

Ce  qui  concerne  retle  mon'ngnc  pi  f^lé 
exposé  par  le  Suédois  J.  C.  Poldam,  dans 
ses  deux  dissertattons  ;  De  temph  Stmrnrita- 
norum  in  GaTiziut,  Cpsal,  17-20- 172 n  '»", 
écrits  quiUcrait  difFicilede  se  procurer  eu 
France. 

Nons  avons  déjà  parlé  (eoy.  Josui)  d'une 

chronique  des  SaiiinrM.iin'^  ;  Rasn.nge  entre 
dans  des  détails  au  sujet  d  une  autre  qu'iU 
possèdent  aussi  ;  Il  f»ense  quVUe  est  l'œuvre 
(1p  divers  auteur'^  d-^nt  îc  travail  a  ri^uni 
trois  siècles  après  l'ère  chrétienne  ;  Reland, 
dans  ses  IMasenelfonfi  mUtellaiûm.,  1706, 
et  Bernard,  dans  le?  Acta  eruditorum  ,  Leifi- 
sick,  1691,  ont  discuté  bien  des  points  rela- 
tifli  è  celoaTrage,eteo  ont  publié  quelques 
fragments. 

Nom'' nn  riteron'!,  romme  échantillon,  le 
const'tl  duiiiié  par  Balaam  aux  ennemis  des 
Israélites  (circonstance  qu'oD  retronve  aussi 
dans  les  rabbins). 

«Vous  nu  pourrez  jamais  vaincre  les  Is- 
raélites pendant  que  Dieu  les  protégera,  et 
il  les  prot<*gcra  toujours  pendant  qu'ils  fe- 
ront de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  donc  les  dé« 
tacher  du  service  de  Dieu ,  et ,  pour  cela ,  il 
faut  les  prendre  par  leur  faible,  qui  est  l'im- 
pureté. Le  Dieu  qu'ils  adorent ,  baissant 
toute  action  impure,  oeeomtMUra  plus  pour 
eux,  et  la  victoire  vous  est  assurée.  » 

Les  Samaritains  modernes n'auiucitent  que 
le  PentatiMKpie  ;  quant  k  leurs  livres  parti- 
culiiTS,  ils  sont  ntrt  peu  cofinns.  En  écri- 
vant h  Scaliger,  ils  proroeltaienl  de  lui  en- 
voyer des  cantiques  et  des  psaumes,  ce  qui 
doit  «^'entendre,  non  des  psaumes  de  David  , 
mais  de  quelques  hymnes  qui  entrent  dans 
leur  liturgie.  Le  savant  orientaliste  Castel, 
qui  avait  eu  connaissance  de  la  liturgie  d»'S 
Siti  antains,  à  i'usage  de  la  Synagogue  de 
Damas ,  en  ^  placé  quelques  eitrails  dans 

son  Lexirrm  Pnlijrjîotlin}. 

L'écrit  le  plusiuiporiantqu'aienteu  les  Sa- 
maritains, au  point  de  vue  des  éludes  bibli- 
ques, c*est  leur  Pentaleuquc.  Ce  n'est  point 
une  traduction»  c'est  Tbébreu  écrit  en  carac- 
tères samaritains,  avec  quelques  variantes. 
Basna^c  lui  consacre  le  cliaftilre  onze  du  se- 
cond livre  de  son  Eitloire  dtt  Juifs.  W.  Wbi»- 
toaa  signalé  sur  quels  points  il  s^élolgnail 
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du  texte  iK'hrcu  (An  Esmij  loicards  re.^luring 
the  true  text  of  the  Old  Testament ,  appendix ^ 
London,  1722,  in-8*).  Voici  é^jalcrnent  I'in- 
dication  de  quelques  autres  ouvrages  sur 
le  m^rm»  sujet  : 

E.rrrcitn  t  inn  es  h  is  tnrico-rrit  ic  rrinul  rximqutt 
Samarilanorum  Pentatetichuw...  auclor  F.  I, 
Schwarzius,  Wittember^œ,  1733,  in-4*î  Nou' 
reaux  rrlairrisnements  surV oriijine  et  te  PentO' 
teuque  des  Samaritains,  par  un  religieux  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint -Ma  ur 
fl)  Maurice  Poncel),avec  une  Préface  et  des 
notes  par  D.  Clément,  Paris,  17G«,  in-8*;  Dis- 
puMio  hiitorûO'pkiMoficù'rriiica  ét  Pen- 

tatnifh'^  f f fhrrn ^Sam nritano,ab ff ch r,Tn ,  roqut 
masortthieo  descrtpto  exemplarif  qtnimprirstde 
O.  D,  FyrJkfffU,  enéitorum  eanmmi  suhjiciet 
M  i  l-  Moses,  Buetzovii,  1765,  in-'»*;  De 
Peniaieuchi  SamarUam  origine ,  indote  et 
mtetoriMe  eommmaati»  phtlologico-erititei, 
scripsit  G.  Gesenius,  Haï»,  1815,  in-k: 

Ce  texte  a  d'ailleurs  eu  plusieurs  éditions; 
nous  citerons  le  Codex  samaritanus  Parisien^ 
wSeMrtmSenovrfti',  pramissacommentatio  dê 
Samaritanœ  q'-rrn'^  rrligione œrireeentioris,  h 
J.  M.  Lohstciii.  I  rancptri,  1781,  in-8*;  et  le 
Pentnteurhus  Hrhrtro-SnmaritmuMf  ckarae-' 
tere  Ifehrœo  ChahIniro,  edilus  rnra.et Studio, 
Iteni.  Blayney ,  Oilurd,  1790,  in  Belle 
édition. 

M.  Silvestre  de  S.ify  itïsi'ra  un  mémoire 
dans  les  Annales  des  voyages  ^  1812,  lequel  a 
été  traduit  en  allemand  {(f^er  âen  yegen- 
viirtiijm  Zustntid  dcr  Smuarilnner),  et  publié 
h  Francfort  rn  181^,  in-8%  64  pa)j;es.  £o 
voici  un  extrait  ; 

•  Les  Samaritains  ont  touinnrs  possédé  et 

possèdent  r-ncnrr  aiijnurd'tini  la  loi  do  Moïse 
en  langue  iiébraïque.  Cet  exemplaire ,  le 
mAme ,  en  général ,  que  celui  des  luift ,  en 
riiffèrr-îrpficndnnt  iirinin  n'usez  grand  nombre 
de  variantes  et  par  une  quantité  considérable 
d*additions,  demissions,  de  ebangemenla 
qui  ont  été  faif^  à  dessein,  soit  dans  l'exem- 
plaire des  Juifs,  soit  dans  celui  des  Samari- 
tains. Il  en  diffère  encore  essentiellemeBl 
par  le  i-aractère  do  l'écriture.  En  outre,  les 
Samaritains  n'ont  jamais  imité  l'exemple  desi 
luife,  des  Syriens  et  des  Arabes,  qui  ont 
introduit  dans  Ipur  nractère  les  signes 
propres  è  suppléer  à  l'absence  des  voyelles 
et  k  flser  la  prononciation. 

•  Outre  le  texte  du  Fenfaleoqiie,  les  Sa- 

niciritains  en  possèdent  une  version  écrite 
avec  les  mêmes  caractères  que  le  texte  ori- 
ginal ,  mais  dans  on  dialeete  particulier» 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  samnrifiin,  et 
qai,  tenant  de  l'hébreu ,  du  chaidéen  et  du 
syriaque,  eo  diOère  cependant  d'une  manièm 
assez  notable,  soit  par  ses  firmes  grammati- 
cales, soit  par  des  raisons  qui  lui  sont  par- 
ticulières ou  par  des  acceptions  différentes 
de  celles  qu'ont  dans  cos  autres  langues 
des  mots  qui  leur  sont  couimdns  avec  le  dia- 
lecte samarilain.  Pins  aneiennement ,  les 
Samariîains  paraissent  avoir  eu  pour  leur 
usage  une  version  grecque  des  livres  de 
Muise»  oomine  dans  des  temps  posiéiienrs» 


Digiii^uù  L>y  Google 


999 


S&H      PART,        LEGENDES  ET  FRAGHENT8. 


190 


r.s  ont  eu  une  traduction  «rabe  des  nômps 
livres  et  des  camineaUiires  en  la  même 
langue,  fis  ont  ao&sî  des  lilnrgies  éerites, 

snit  en  hébreu  ,  soit  en  saniaritflin  ;  ils 
écrivent  quelquefois  ta  langue  arabe  en 
earactères  Mmarilains,  comme  les  Juifs  Té- 
cri  vent  ni  rnractèros  hébreux.  Il  est  vrai- 
aemltlable  qu'Us  unt  eu  des  bistorteos,  ntais 
nous  ne  connaissons  point  leurs  ouTmges , 
si  nn  rn  rTinpte  deux  mauvaises  chroni- 
ques rpri)j)liei.  Je  bévues  et  d'anachronismes. 

Le  voyageur  Pietro  délia  Val  le  acheta  à 
Damas,  en  1616 ,  on  exemplaire  du  Ptoia- 

teuque  samaritnirt,  et  le  remit  h  l'anihassa- 
deur  français  à  Constantinople,  Achille  Har- 
lay  da  Sancy.  Ce  ministre  l'envoya  à  la 
maison  flp';  Pi'Tf»';  'In  l'Oratoire,  et,  d'après 
ce  manuscrit,  le  V.  Morin  iniséra  dans  la  Po" 
ilfghtu  de  Le  Jaj  ce  leite  précieoi. 

Depuis,  d'autres  manuscrits  ont  été 
apportés  en  Kurope  ;  on  en  reconnaît 
aujourd'hui  quinze  ou  seize  (868),  suns 
parler  de  quelques  fragments  de  litur- 
gies, de  commentaires  stir  iePenlatenque.etc. 
Ajoutons  la  version  arabe  des-  livres  de 
Moïse,  faite  pour  l'usage  de  cette  aecte*  et 
que  M.  de  Sacy  fait  connaître  ihr}<>  un  mé- 
moire latin  publié  dans  lei!{fper^onu7ii/uri/i- 
btUeKe  und  Morgmldndistk»  iUirmtwu^liieUh' 
horn.  Ce  travail,  fiefondu  et  augmenté,  a  re- 
paru dans  le  tome  XUX  des  Mémoires  de 
FÀnéknU  des  itueripii^m  tt  6f</aflaf- 
trtê. 

Nous  avons  dit  que  le  texte  samaritain  a 
été  Tobjel  des  travaux  de  divers  érudits. 

Ajoutons  que  |>arnii  les  divers  écrits  de 
Torientalisie  E.  Scheid,  il  s'en  trouve  un 
intitulé  :  Varieim  lectionum  seleclarum  ex 
^MolmcAo  Samarilaiia,  1776. 

Quelques  savants  européens  ont  cherché 
è  établir  des  rapports  avec  les  Samaritains» 
dans  Peapoir  d'obtenir  d*ei»  des  renseigne- 
ments sur  divers  points  des  rites  et  de  l'his- 
toire des  Juifs.  Josepii  Scaliger  leur  écrifil; 
deui  réponses  adressé  par  les  Samaritains 
(le  Naplouseet  du  Caire,  et  dotées  de  1589, 
p  arvinrent  en  Europe  aurès  la  mort  de  cet 
érudit.  Ces  lettres  arrivèrent  am  mains  dtt 
P.  Morin  qui  en  {]l  une  traduclion  peu  exacte. 
Elle  fut  publiée  par  Richard  Simon  dans  le 
recueil  intilnlé  AntiqutMts  EecUsim  Orfen- 
tali»:  M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  donné  le 
texte  aveu  une  traduction  nouvelle  et  quel- 
ques nolei^  dans  le  Repertorium  déjà  cité. 

Eo  J67f ,  Robert  Bonllngton,  chapelain  de 
la  liielorerie  anglaise  d'Alep,  fit  un  vojage 


(RflSîi  L«P.  Morin,  dont  nmis venons  départir,  ne  se 
f.nntenia  pas  «t'étUlur  le  lexie  samaritain;  il  le  prit 
pouritHjcid*iinTuiiimein-4*,qu*ilfliparaitre  en  Itidf  : 
Êixerciialiotuê  eeeUtiatHete  i«  airmngiM  Sam^H- 
Umûrum  Pentntemdlim;  d§  Htenm  nKpwe  et  nu^ 
ritu*  Crt  ou\Tn)<c,  dans  lequel  le  savant  oraiorlen 
vantait  le  lexie  Kamaniain  avec  la  parlialiié  de 
ritorome  qui  croit  avoir  fait  une  importante  décou- 
verte. Tut  comliaitu  par  an  érudit  nrolratSDl,  J.'N. 
Hoitîngucr,  lequel  mil  au  jour,  à  Zoricb,  en  1644 , 
Ma  ExinUatUnut  oMi'Morbdmm  iê  Peniaiaidi» 


en  Palestine;  il  visita  les  Sauiarîlains,  nui 
le  chari;éreot  de  iiorter  de  leur  part  d«s 
lettres  aux  Israélites  qui  étaient  en  An-  . 
gleterre;  plus  tard  ils  adressfTi  nt  ^  Hnn-  '» 
tinglon  uue  lettre  arabe.  M.  de  Sacy  donna 
des  détails  sor  celte  correspondance  ainsi 
que  sur  deux  Ictiri  s  écrites  en  1086,  h  l'o- 
rientaliste Ludolphe,  et  publiées  à  Zeiz  en 
1688  sons  le  titre  suiTant  :  Epistolm  Sama- 

rilantr  Sit'hn)'i!;anim  ad  J.  Lxidotphum,  CUm 
Quêdem  Latina  versione  et  annotaiionibui» 
Aeeedit  vertio  latina  penimiUum  littera* 

runi  a  Sichrmitis  haud  iia  pridem  ad  Anglos 
dalantm.  (Voy.  aussi  Rastiaue ,  ouvrage 
cilé,  p.  170-180.) 

En  1806,  des  renseignements  relatifs  aux 
Samaritains  furent  transmis  par  des  consuls 
français  au  ministre  des  atlaues  étrangères, 
conlurmémentà  la  demande  qu'il  avait  faite, 
M.  de  Sacy  a  extrait  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
ruripui  dans  ces  informations.  (Voy.  aussi 
ie  Moniteurt  G  juillet  et  31  août  ISll.j  11  en 
résulte  que  les  Samaritains  étaient  réduits 
5  une  soixantaine  d'individus  vivant  dans 
la  misère  cl  iiabitant  dix  à  douze  maisons 
groupées  dans  nn  quartier  de  Naplouse.  Ils 
n'ont  qu'un  seul  livre,  !a  Bihle,  dont  le  texte 
eât  fort  altéré.  Le  premier  jour  de  Pâques 
île  célèbrent  à  minuit  la  féte  du  sacrittce; 
leur  i^rand  prêtre  (ou  Khacon)  égorge  avec 
un  couteau  un  mouton  conduit  dans  leur 
ajnagogne.  ' 

H.  de  SecT  entra  loî-mAroe  en  correspond 

dance  avec  les  Samaritains,  et  en  1811,  en 
réooDSe  À  des  questions  qu'il  avait  trans- 
mises sur  les  rites  et  la  croyance  de  ces 
sectaires,  il  reçut  de  Salamch,  fils  de  Tobie, 
prêtre  lévite  à  Siciiem,  uo  longMémoire  écrit 
en  lettres  samaritaines  et  en  bébren  cor- 
rompu ;  ilen  afaitconnnîtrn  la  substance  dans 
le  travail  qu'il  a  publié  en  1812,  mais  nous 
n'avons  pea  k  entrer  dans  cet  détails  qui 
sont  étrangers  h  notre  sujet. 
«•  Plus  lard,  dms  nn  autre  de  ses  ouvragea» 
M.  Silvestre  ue  bacy  (Chre&iomaihie  arabe, 
t.  Il)  s'occupa  encore,  d'après  Makrizi,  his- 
torien arabe,  des  Samarilnins;  il  parla  du 
leurs  deux  chroniques,  l'une  (Le  litre  de 
JaiiMQ  écrite  en  caractères  samaritains,  mais 
en  langue  arabe;  la  biblioitiècjue  de  Leyde 
en  pos&ède  le  seul  manuscrit  connu,  la  Bi- 
bliothèque impériale  en  coiiscrvo  une  copie 
qui  a  appartenu  a<i  savant  Keland.  L'autre 
chronique,  dont  l'auteur  ko  nomme  AbouU 
ftlali,  eal  écrite  en  langue  et  en  caractère» 
arabes.  Elle  est  postérieure  à  la  précédente» 


SflfJranfTnn. .  in  qulbut  non  tanUim  ftTTrh  rntiont- 
bu$  i'entateuchui  iiamariltcut,  nta,jiio  cunulu  ni'  ipio 
eanonixatut,  eonveUitur,  apogrupbum  vitw-wn  tx 
Hièm»  mu»§r«pk»  àeautnsiratur,  ted  akmwnnuUa 
&  SeHpmree  H  tmtkfmitHiê  loc»  djpcillMW  4*  Se- 
mari!<nwnim  rt  !igionê,»cni)lis .  morihiif,  iUuUtantur. 

Les  onenUiliHies  aclueb,  l;iii>sanl  de  c6*é  toute 
opinion  exagérée,  voient  dans  le  iVnlaleuque  sa- 
niariiain  ce  qu'il  «st  réellemcai  ;  t'tiétirea  écrit  en 
caradènes  saBiariiaina  avec  qoeii|ttca  variautna. 
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dont  elle  9  conservé  en  plusieurs  endroits 

les  exprr  ss'onv  :  rlle  est  t)îen  p!u5  étondiip; 
Ja  bibliothèque  Bodle^  enne.à  Oxford,  en  pos- 
sède tin  manuscrit  dont  Schnurrer  a  fait  con- 
iiattrr  quelques  extraits.     ir  Eichborn» 

Î}eriorium  fiir  morgenl.  lUleratuft  ix,  45,  et 
es  srtieles  de  Paul  us  dans  le  Niuu  Reper^ 
tnriutn,  t.  I,  p.  117  et  daos  les  Jfemora6t- 
lien,  t.  II,  p.  54. 

La  bibliothèque  impériale  en  possède  aussi 
un  manuscrit  incomplet;  il  est  fort  bi>n 
^(■rit;  les  noms  propres  lu-breux  et  les  ci- 
tations du  Pentatcuquo  bont  en  ciiracières 
samaritains.  M.  Silvestre  de  Sacr  a  traduit 
un  fragment  dont  Schnurrer  ne  s'était  pas 
occupé,  et  qui  raconte  l'entrevue  d'Alexan- 
dre le  Grand  arec  Sanaballat,  grand  prêtre 
dps  Samaritains.  Selrm  In  ctirmiiqueur,  h 
lieine  Alexandre  eul-il  aperyu  le  souverain 
pontife,  qu'il  s'empressa  ne  descendre  declie- 
▼al  et  de  baiser  la  lerre  devant  lui  en  lui 
disant  :  «  àloo  seigneur  et  mon  maître,  don- 
nex>mo{,  je  foos  prie,  votre  bénédiction.  » 
Les  généraux  et  îes  omciers  de  ses  fr' unes, 
le  voyant  agir  de  la  sorte,  en  tirent  «utaut, 
ouoique  étonnés  an  dernier  point  d'une  con- 
duite dont  ils  it^nf)rai(;nl  le  motif.  I  orsquo 
le  roi  fut  seul  avec  eux,  ils  lui  témoignè- 
rent leur  surprise  de  ce  que  les  Samaritains 
l'avaienlainsi  reçu  narune  puissance  secrète, 
qu'ils  attribuaient  a  des  enchantements  et  i 
la  magie.  Mais  le  roi  leur  apprit  nue,  lorsqu'il 
6[r\'\i  (  Il  |)résenoc  de  D.uiu»,  il  avait  vu  ce 
même  grand  prêtre  qui,  descendant  du  ciel, 
lui  aTafI  dit  ;  ■  Ne  crains  rien.  Dieu  est  avec 
toi;  Ions  1rs  peu|iles  do  la  leiie  le  sont  sou- 
mis ^  tu  triompheras  de  ion  ennemi  :»  paroles 
qui  avalent  eu  leur  accomplissement  exact. 
Alors  Alexandre  fit  do  riches  pré^  iils  au 
grand' prêtre  et  à  tous  les  Samaritains,  et 
reconnut  que  leur  Dten  était  le  plus  grand 
de  tous  les  dieux. 

I.o  préficiix  recueil  des  Annales  de  pht- 
hsophie  chrétienne  renferme,  t.  Vlll,  no- 
vembre 1853,  une  lettre  fort  intéressante 
sur  les  Samaritains,  elle  est  sortie  de  îa 
plume  d'un  des  collaborateurs  de  notre 
Diciiotmain,  II.  le  chevalier  Drach.  On 
nous  saura  sans  doute  gré  de  la  reproduire 
ici: 

A  M.  AooiJSTiif  Bonmm. 

«  Monsieur,  docte  el  respectable  ami, 

«  Dans  le  fome  TV,  2*  annt^e  fî"  série), 
de  vos  précieuses  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne, vous  avez  donné  deux  articles  in- 
téressants stir  les  Samaritains.  Depuis  le 
Mémoire  ouo  ieu  M.  lù  baron  Silvestre  de 
Sacy  publia  en  1812,  et  que  vous  avez  re- 
(•roduit,  on  n'a  plus  rien  oppris  touchant 
cette  ancienne  tribu.  Je  suis  heureux  de 
pou  voir  vons  adresser  on  doco  menl  qui  lou  r- 
nira  de  noiivenur  renseignements  sur  les 
.  Samaritains  encore  existants  de  nos  jours. 


«  Ceux-ci  m*ont  fait  parvenir,  il  y  a  en- 
viron doti7c  an«î,  une  lettre  rét}i-:éc  dans  leur 
propre  dialecte,  adressée  à  un  souverain  do 
l'Occident,  avec  prière  de  la  présenter  h 
l'auguste  destinataire,  et  d'appuyer  leur  rc- 

3uête.  Je  l'ai  remise  fidèlement  avec  la  Ira- 
netion  que  j'en  avais  faite.  Le  gouverne- 
rnfnt  du  prinee,  à  tiui  j'  vnis  manifesté  le 
désir  de  publier  cette  pièce,  m'engagea,  par 
certaines  considérations,  de  m'en  abstenir 
pour  le  raoïiK^nt  d'alors.  Le  temps  qui  nous 
sépare  de  l'époque  dont  je  parle,  el  les  cir- 
constances n'étant  plus  les  mêmes,  il  m'est 
enfin  permis  de  livrer  au  publie  c  nu  r- 
ceau  de  littérature  orientale*  qui  excitera, 
je  pense,  un  vif  intérêt  sons  plusd'on  rap- 
I'  ri  Seulement  j'y  remplacerai  par  des  ***, 
comme  indifférent  à  notre  objet,  le  nom  de 
rfital  dont  ces  pauvres  rentes  d'une  nation 
célèbre  dans  les  fastes  reh\;ienx,  réclamaienl 
la  protection,  ou  au  moins  l'intervention 
oflicieuse,  contre  l'oppression  et  les  persé- 
cutions des  musulmans. 

«  Cette  pièce,  qui  renferme  tontes  les  let- 
tres de  l'alphabet,  otfre  un  modèle  des  vé- 
rUablee  caraetêre»  dont  les  Samaritains  font 
ii-^ai^e  drî;is  !enr  érritiire,  caractères  diffé- 
rcnls  de  ceux  que  nous  voyons  dans  les  po- 
lyglottes qui  ont  le  PenUUeuçue  det  Smna* 
runins  et  If  iir  version,  comme  aussi  dans 
les  grammaires  des  langues  orientales.  Je 
l'ai  calquée  afin  de  vous  en  donner  on  fae* 
simite  exact.  Dans  la  vue  d'en  faciliter  la 
lecture,  je  transcris  l'original  en  caractères 
hébraïques,  et  j'indique  par  des  chiffres  les 
lignes  correspondîinles  de  l'un  et  de  l'aulro 
texte;  c'est  ce  fac-similé  que  vous  avez  bien 
voulu  faire  graver  pour  le  joindre  à  eetto 
lettre  (868*). 

«  Le  scribe  a  ajouté  au-dessus  lignes 
5,  11,  15,  16,  32,  des  lettres  qu'il  avait  ou- 
blié d'écrire,  et  deux  noints  au-dessus  de 

la  ligne  24. 

«  Cette  sup|ilique  des  Samaritains  ne  porte 
point  de  date.  Cependant  je  sais  qu'elle  fut 

écrite  vprs  la  fin  de  l'été  de  18'»2.  Elle  no 
nomme  pas  le  souverain  h  qui  elle  était 
adressée,  mais  seulement  le  pays  soumis 
è  son  autorité.  Enfin,  an  simple  paraphe 
tient  lieu  de  toute  signature  de  nom  propre» 

bien  que  '     '*  "   ^"  " 

Salame  (jui 
sa  nation. 

«  L'envoi  de  la  piece  principale  était  ac- 
compagné :  1°  de  la  généalogie,  en  arabe,  du 
Cohen,  c'est-à-dire  grand  préire,  Salamé  ou 
Sélaméh,  que  les  Samaritains  font  remonter 
jusqu'à  Aaron,  frère  de  Molse  ;  8*  de  deux 
lettres  que  m'écrivaient  un  consul  d'une 
échelle  du  Levant  el  un  personnage  dis- 
tingué voyageant  en  Orient,  à  qui  j'avais 

Procuré  de  bonnes  recommandations  de  la 
ropagande  de  Kome.  Des  extraits  de  celles- 
ci  et  la  traduction  de  la  généalogie  appar» 
tiennent  tie  drtnt  aux  renscignemenls  qno 
fournit  le  présent  ariicie. 


m  u>um  siunaiuru  uc  uum  propre» 
la  pièce  émane  da  ^rand  prêtre 
li  la  écrite  comme  reprâsentaoi 


(8^)  Nous  ne  rcprcduiaenspas  Ici  ce  fac^ûnile^ 
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iTTuScsn  n'c-i  rùr'^r         «riiTi^      .-i::nrvn  Sk^w  urro  4 
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D'USKl  9  vB  TS  pSEwD  QOp  nSn  WTI  SiOn  nTJF  îlOTl  iTRK  9 

.TTtm  n'tn  nnabr»  mn  trro  "iwi  -p»'    vnip  ]aTnr!  nsn  f> 

Wn  3-!  p  i-^i  y-wn  San  piai  pnacn  ]rcEca  mznrp  nSjnx  nu^H  (> 

?r-cjn  pTïn  ruuScrS  njïiTi  HD-im  S'nm  marn  im  irarw  vnSin  7 

T39  ncD  nNsro  mbpi  obsmdo  cwp  |d  nbx  dozt^  nSi  d^Sd^  s 

D»y«ina  :  mm  nraobor    mins  mn  Sy  aycm.  mtp    mn  ray  io 
onoon  jtc;  orraTo  ^ny  TiruK  :     rrrcm  nsbaon  lom  psi  i  i 
CTO  TCap»  y~K3  crHfwm»  p  anp  D^m»  -i^t  Vra  d3b^  -i^  o^iofcn  « 
ia»i  nana  mimwc  Sir  «mrp  m.  dtdik  t:"teoq     ra»o»  owd  is 

Sip:  •rmzN  r^Tm  nrai  :  '-'mSi^  S::-:  '^x-r'     ^:'-;h     r-rxnz  p  U 

tsait  TBm  -a-Fi    a\        nsro  -id>c2  onirsai  prr  n»Ti  -«aana  'sr  i^ayp  mS*  16 
wn  :  wssTninii!^  tSv  wvi  MSrtvjA  vsDiDnTw  orpnnvo  17 
psCBOx  *3nïî  pnpu  Ton  D^^Kyonm  vdpo  rnn  t:ûiK  '3  p':tt>j  hm  18 
lA  Tît  nzTO  nrEOT  rrro  riSao  «]D3n  p  infa^  ^:  s^k  Sa  ruur  ba  aib  ]n3i  19 
D'c'n  >sr  ""f-";      vhy  "ûSnriM  O'a'n  riNm  :  ]rn  its?:     lanm  io 
^SaTJ  b-u  H-î"!  ^iHK  lyjïy  prt  mpn  rwi"  pii  -a  -  un'  to  D»:T5pinn  21 

vnnfia  fSzra  iraM  kSk  :  yuma  kSi  t2S;:a  n:S  nïg:  kSi  rron  20 
•S»vn  ny-flfn  rwran  irra  Tipn   p'rc':»  nnon-i  n-n    pn^  i4 
Ttyon  T3»2J  nora  m  -orn  Syi  tj^cm  "woti  nhm  hnwi  "unN 
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cncuTTi  rny 

Jrcufuc^ion  de     ietire  ou  retfuéle  des  Sa-  deux,  et  nous  prierons  devant  lui,  afin  qu'il 

tMritaim,  fasse  durer  et  agrandisse  ce  paradis,  le  royaa* 

■  Exposition  de  demande  et  de  supplica*  me  exalté,  bienfaisant,  dont  l'équiUible  jus- 
lion  devant  Nos  Seigneurs  et  Maîtres  da  tice,  la  bonne  foi  et  la  bonté  (809^J  se  «ont 
gouvernement  eiallé,  et  royaume  puissant,  manifestées  par  toute  la  terre  ;  et  qa*il  dé> 
le  rnyaume  généreux  de  ***,  dont  l'allure  partissede  1*  ninliilude  de  ses  miséricordes, 
est  la  justice,  l'équité  et  la  droiture.  Que  et  de  sa  puissance,  la  continuation  de  la 
iiuiru  Dieu  Trèi-Haut  fesse  durer  sur  lui  le  force,  de  fa  paissanee,  de  la  supériorité,  de 
bonheur  et  la  grâce,  et  fasse  éclat' r  l'é  ] ni ti^  l'exaltation  et  de  la  victoire  au  gouverne- 
de  leur  (869)  justice  à  la  face  de  tous  les  menl  généreux,  ainsi  qu'aux  hommes  du 
peuples  qui  sont  sons  tottle  l'étendue  du  crédit,  revêtus  de  son  autorité;  et  que  Dieu 
eiel.  Amen.  ne  les  laisso  pas  s'écarter  de  leur  équitable 

«  Dorénavant  nous élèveronsen  tout  temps  justice,  mais  qu'il  leur  accorde  ses  dons 

nos  mains  vers  celui  qui  trÔne  au  haut  des  (870) ,  et  maintienne  la  puissance  de  leur  gou- 


(869)  Det  ]fiommeê  «v  |fOR«eniem^H(.  Ce  passage 
gulicr  RB  pluriel,  et  vice  vena,  ae 
reiicuiih  i  plus  d'une  folt  dans  celle  tetire.  N  est 

fréqiicni  •  brcu.  On  en  verra  un  exemple  dans  le 
leue  du  IkuUronom,  un.  S,  qui  va  être  cité. 


(809*)  Â  la  lettre  :  ViquUide  leur  justice,  et  Uttr 
bonne  foi  tt  kw  imué.  Voyez  la  note  précédente. 

(m)  Cet  nota  :  onnK  vss  liND  rnvm  Kvn 
aontciDfnuiliésdaliVKeilelaGiiiàie  xuii,S4« 
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Ternemcnt  jusqu'auiderniers  jours.  Amen, 
amon. 

«  Permette/,  que  ces  pauvres  rsclaves  sup- 
pliants passent  sous  l'ombre  du  toit  (87t)  de 
votre  pitié,  h  la  porte  de  la  bonté  des  mains 
du  gouvernement  oxal!»^.  Ils  implorent  la 
justice  et  la  bonne  giâco  du  rovaume  gé- 
néreui  de  »**  (872). 

•  Nou«,  les  escinvps  île  votre  bonté,  som- 
îiics  a  cOfnnninauté,  ré<lij  le  à  un  (lelil  tioui- 
br««  des  Sntiinrilains  t'ialjlis  depuis  les  iouiY 
anciens  dans  la  ville  de  Sicheai  (873),  en 
face  du  mont  Gariîim,  proche  de  Jérusalem, 
dans  le  pays  de  Chanaan  (87'»).  Notre  poim- 
lation  f«rrive  h  quarante  familles  (875).  Nous 
demeurun.s  attachés  de  lout  notre  pouvoir 
è  l'oliservance  de  la  loi  de  Moïse  le  nro- 
pliète,  depuis  le  molberéschit  (876) jusqu  aux 
mots  leéne  col  ytsraël  (877).  Et  depuis  le 
jour  où  nos  ancêtres  entendirent  la  voit 
de  Jehora  (878)  sur  le  mont  Sinwï,  jusqu'à 
présent,  nous  ne  nous  sommes  pas  écartés 
de  notre  religioD  (699),  et  nous  n'avons  point 
détourné  notre  voie,  mais  nous  persistons 
à  observer  l'alliance  de  notre  loi,  fidèles 
cette  règle  prescrite  par  Uolse  (880)  à  not 
ancêtres:  «  Vous  observerez  pour  l'exérinor 
tout  ce  qufje  l'ordonne  (861)  aujourd  hui. 
Vous  n'y  ajouterez  rien  ai  D'en  retrandie* 
rez  rim  ^882).  » 

«  El  sachez,  û  Nos  Seigneurs,  que  nous 
sommes  toujours  sous  la  dominatioa  des 
Ismaélites  (883).  Nous  les  honorons  et  nous 
Stipfiortons  volontiers  leur  autorité.  Nuus 
leur  donnons  paran  de  l'argent,  ehacno  selon 
se*;  fftri)!u^s,  supporlant  laehargede  leurs  exi- 
gences ^884),  atiu  qu'ils  ne  préteudeiil  |ias 
que  nous  renooeions  h  notre  foi. 

«  Mais  ces  jours  derniers.  Ins  pmsde  no- 
tre ville  se  sont  tournés  contre  nous,  et  re- 
nouvellentlenri  mations  des  temps  passés, 
nous  empêchent  d'observer  les  préccjdes  de 
notre  loi.  Etnooa  ne  pouvons  exercer  ouver- 
temeot  notre  culte  ;  et  nnl  ne  prend  notre 
défeoso  (88S)  :  de  aorte  au«  nous  demeurons 

(871)  Litiéralemcnl  :  De  la  poutre.  Cf.  Gen.,  xix, 
It.  mp  7X3  "BQ,  venerunt  $ub  umbram  IrsNi  «Witf. 
(H7i)  I  i!t.  :  11$  pritÊa  «R  jMiicf  «  ce  §riu  It 

royauini  iL... 

(873)  Plus  tard  Xeapotit,  fl  maintenant  Saploune. 
Cette  ville  est  apueléc  Sichar  en  mmI  Jêun,  iv.  S. 
C*etl  i  ion  que  Ifarhié  du  Bocage,  dans  son  ÎHt- 
rhn.  ni'ogr.  de  la  liible ,  (listingee  oe«  deez  iieus 

hur  l  .uHorilé  *|p  Rdcliard. 

(8Ti)  Nom  bililiiiue  de  la  Psli  siinr . 

(87âj  Lt  leste  porte  :  Quaranu  maiion$ ,  D>S3nN 

(8701  Premier  mol  du  texte  hé'treo  ÛÊ,  P^nlSlfe* 

que.  Il  signilic  :  Au  commencement. 

(877)  Les  trois  dernier»  mois  du  (csie  liébreu  du 
môme  volume,  ils  siguitienl  ;  Aux  tieus  éê  Imu 
hrêii. 

(878)  Les  SrtmT^ritains  ne  se  font  pas  scrnputc 
d "écrire  et  de  prononcer  le  nom  dtrin  Jihova.  L'est 
l>n  de  leurs  ns^jjes  tiuc  1rs  .Inils  li;ur  imputent  k 
crime.  Voyex  mon  harmonie  entre  CE^lite  et  la 
Synagogue,  1. 1,  p.  5S9. 

(879)  Lilt.  :  De  tw»  obserravces.  Les  Samaritains 
aflrtxtflni  d'enpioyer  «n  ce  sens  le  radical  ",237, 
d'eà  Ils  tirsnt  leer  nom ,  onov,  «pii  sipMt  pro- 


abandonnés \  notre  malheur,  ajant  le  cœur 
brisé,  sans  sécurité,  sans  repos.  El  nous  ne 
trouvons  (886)  ni  repos»  ni  refuse, ni  protec- 
teur. 

«  Dans  de  telles  circonstances  nous  nous 
jetons  entre  vos  mnins,  è  la  porte  de  la  mi- 
séric'trde  de  voire  gouvernement,  atin  quo 
v(Mis  nous  tendiez  la  mnin  (887),  que  vous 
notis  sauviez  de  cette  oppression,  que  vous 
releviez  notre  tête  de  cette  misère,  que  vous 
nous  souteniez  dans  l'olMervance  de  la  loi 
de  iMoïse  notre  prophète,  que  vous  nous  nd- 
melliez  au  nombrede  vos  oelave^,  que  vous 
nous  fassiez  passer  sous  Tombredu  toit  de 
votre  miséricord»'. 

«  El  les  dernières  générations  sauront  en- 
core que  sans  la  puissance  de  Jéhova,  et  sans 
vous,  nul  nese  serait  inquiété  de  notre  per- 
le (888).  £t  tous  les  jours  de  notre  vie,  nous 
nous  tiendrons  en  prière,  nous  et  nos  en- 
fants.afin  que  J('hova  préserve  votre  royaume 
de  toute  oppression  et  de  toute  calamité. 

«  Et  niaittlenant  nous  supplions  votre  gé- 
nérosité (le  ne  pas  reponssor  notre  demande* 
Ayez  compassion  de  nous  selon  votre  misé- 
ricorde. A  Dieu  ne  plaise  que  s'en  revienne 
avec  un  refu*  (889)  celui  'jiii  recnurl  h  vous  : 
car  au  monde  entier  se  sont  manifestées 
vos  OBUTres  de  justice  et  de  bonté.  Noua 
prions  Notre  SeigriPnr  finn';  sa  loiite-puis- 
saoce  de  ne  pas  mms  privar  de  votre  solli- 
citude, et  qu  il  aCTermisse  votre  règne  au- 
dessus  de  toute  contradiction, de  tout  enne* 
ini.  Amer;,  aujeu.  » 

îtious,  vos  esclaves» 

La  communauté  des  Samarilaint, 

Dans  la  rîlle  de  Sicbem. 

«m arr  d'ow s  urm  vu  m*  u  tigomtbds 

A  M.  DRACa. 

«t  Monsieur  le  chevalier, 

c  Jo  suis  à  Jaffa,  de  retour  de  mon  pèlo- 
rinaise  dans  la  ville  sainte ,  où  grflce  aiiir 
puissantes  recommandations  que  je  dots  h. 

E rement  :  Sinctf  obsercaienri  [àc  ta  loi  mosaïque). 
A  radical  TOOf ,  .nyant  la  si{;nilicaiien  d*«fta«ri«r, 
revient  ciiii|  lois  daiii  cetia  icure. 
(f  80)  LUt.  r  Cette  parole  de  lleH*e  à  non  anrêtne^ 

(881)  Changement  de  noiidtre.  l'f.i/.  note  868. 

(HJii)  Ce  verset  du  Diul.  xiii,  i  iVulg.  m,  3i\. 
est  cite  conformément  an  texte  samaritain,  «l'o  dif- 
fère ici  du  texie  des  Juifs.  Celni-ci;  porte  :  hz  VH 

nS  rrsr^h  nnon  tik  osni*  rraro  i^zn  tm  -mn 

:  T:"2!D         VnnVTJ  «pin  «  Vous  obs»rverci,  jK>ur 
Tesécuter.  toui  ce  que  je  «««•  ordonne.  Tu  n'y 
e^oRtenit  rien ,  ni  n*en  rtiranehent  rien.  •  il  n'y  a 
pas  le  mol  Q^in,  aujourd  hui. 
.  (883)  C'est-i-dire  des  musulmans. 

(884)  Litt.  :  La  fatigue  de  leur  loi  de  cadeau.  Les 
Sanuniains  néglifént  souvent  la  forme  »|>petée  par 
les  f  rammalriens  Smim  puutrnetmt.  Il  y  t  de  csia 
d'auirrs  pxfm|i!i  s  dans  cette  leiirc  même. 

(885)  Lut.  :  ti  nul  ne  relève  notre  tile, 

(88i)  On  pourrait  aussI  traduire  i  EtU  M  êe 
trouve  pour  noue  ni.,. 

(887)  Litt.  :  Qtu  tma  Mïcîsaiirs  esfrt  siaiii. 

(H88j  Uit.  i  Non  tttiemi  /mhcI  fadm  nos  «ni* 
êtere. 

{999}  Litt.  :  S*m  rraitniis  tUt, 
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wire  bonté,  j'ai  été  on  ne  peuttniPux  rcç«i, 
«  Gomme  yous  m'aviez  para  te  désirer. 
Je  ma  suis  enpreçsé  de  voir  par  moi-mAme 
les  Samaritains  de  Naplouse,  singulier  peu- 
ple composé  de  130  individus,  qui  ont  con- 
servé sans  mélange  le  saag  el  la  relii^ion 
de  leurs  pères.  Le  grand  prêtre  Saîamé  ibn 
Tobit  m'a  montré  les  rouleaux  de  vieux  par- 
chemins, conlenanl  les  livresde  Moïse,  écrite 
de  la  uiaio  d'AI>is<  ha,  nis  de  PhiiM^i^  'Plii- 
néès),  tiUd'filéazar,  fils  d'Aaron.  ii;iles  soul 
leurs  prétentions  modestes. 

«  L'écriture  m'a  paru  singulière  cl  bizarre. 
Malgré  leur  assurance  que  personne  hors  de 
leur  secte  n'avait  la  de  de  ces  hiéroglyphes^ 
je  soupçonne  que  ce  peut  être  récritiiru  rab- 
hinique,  ou  quelque  dérivation  d'une  écri- 
ture  ant  ienne,  probablement  connae  de  vo- 
tre immense  savoir.  J'ai  donc  fait  tous  mes 
etTurts  pour  décider  le  grand  prêtre  à  vous 
écrire  uuelt)ues  lignes  dans  cette  langue. 
Mais  son  dédance,  soit  crainle,  je  n'ai  pu  y 
réussir. 

«  Lei-  Samarilaius  soal  très-malheureux , 
persécutés  itar  les  Turcs,  leurs  oppresseurs, 
et  parles  Juifs  Irurs  ennemis  iinplae.ibles. 
Le  grand  prèiru  a  pris  le  parti  d'adresser 
une  pétition  au  roi  de  ***  pour  demander 
la  faveur  d'<Hrr-  a  itiiis  au  nombre  de  ses 
protégés.  Sâclianl,  M.  Je  chevaiiur,  combien 
ce  souverain  a  de  considération  pour  vous, 
•'ai  d(n)né  l'idée  h  son  consul  de  vous  en- 
voyer à  vous-mèiuu  la  péiilion  qu  il  va 
lAeber  de  faire  écrire  en  samaiitain.  Voua 
aurez  ainsi  sous  les  yeux  un  modèle  aulhon- 
lique  de  leurs  caractères  el  de  leur  idiome. 
Je  crois  en  ouire  que,  présentée  par  votre 
intermédiaire  à  Sa  Majesté,  la  pétition  aura 
plus  de  chance,  sans  aucun  doute,  que  par 
la  voie  lente  et  les  formaliléa  des  bu- 
reaux. 

«  Le  graml  prêtre  Salamé  est  Agé  de  61 
ans.  Il  a  de  l'esprit.  Il  écrit très-bîen  l'arabe 

et  l'hébreu,  deux  langues  oui  vous  sont  fa- 
milières. Comme  par  malheur  je  a  avais 
pas  de  drogman,  il  y  a  bien  des  choses  que 
|e  n'ai  pu  fui  demander,  bien  de  sesrépOIl' 
ses  dont  je  n'ai  pu  saisir  le  sens. 

«  Voilà,  Monsieur  le  chevalier,  ce  qu'if  ro*a 
été  possible  de  faire  dans  l'espérance  de  voua 
être  agréable,  et  dans  l'inlérél  de  la  science, 
si,  comme  je  n'en  doute  point,  vous  prenes 
à  cœur  de  jL'b  r  (In  jour  sur  co  peuple  ex- 
traordinaire, el  jusqu'à  présent  si  peu  con- 

Btt.  » 

nTBAITb'UMB  LBTTIIB I»  «.  ***GOIISIJIiA**% 

A  U.  DRACH* 

«  Monsieur  le  chevalier, 

«  M.  le  vicomte  dé  gue  j'eus  le  bon- 
beor  de  posséder  diez  moi  pendant  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  septembre,  me  |)aria 
du  désir  que  vous  lui  aviez  témoigné  d'a- 
voir quelques  renseignements  sur  la  seote 
des  Samaritains,  et  se  plai^^nil  d'avoir  échoué 
dans  le  dessein  qui  l'avaii  conduit  à  ha- 
lilouse,  n'ayant  pu  en  rapporter  un  échan- 
tillon de  l'écriture  des  soi-disant  descen- 
dants d'Aaron.  Lui  ayant  dit  que  je  pouvais 
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m'en  procurer  en  saisissant  l'oerasion  ifune 
requête  que  Salamé,  fils  de  Tobie,  Cohen, 
grand  prêtre  aetnel  des  Samaritains,  désirait 

faire  parvenir  h  Sa  Majesté  en  recom- 
mandant que  cette  pièce  soit  rédigée  dans 
son  idiome  national,  et  non  en  arabe  ;  M.  de 
***  Ml''  [)ria  de  faire  en  sorte  do  réussir. 
J'écrivis  par  conséquent  à  Salamé,  et  hier 
seulement  j'ai  reçu  sa  requét»  en  samari* 
ritain.  J'ai  donc  riionneur  de  vous  la  remet- 
tre ci-jointe.  Monsieur  le  chevalier,  ainsi 
u'une  Hste  en  arabe  de  toute  la  généalogie 
es  chefs  de  celle  secte,  depuis  Aaron  jusqu'à 
nos  jours.  Je  réclame  de  votre  bonlé  d*^  taire 
tenir  la  requête  à  Sa  Majesté,  f>our  n'avoir 
pas  leurré  d'une  vaine  promesse  le  ch -f  de 
celte  tribu,  qui  est  vraiment  malheureuse 
par  toutes  les  exactions  cl  toutes  les  ava- 
nies que  le  gouvernement  musulman  lui 
fait  subir,  les  Turcs  prenant  môme  parfois 
quelques-uns  de  ses  membres,  et  les  obli* 
géant  à  se  faire  Musulmans,  ainsi  que  cela 
fl  eu  lieu,  il  y  n  peu  de  semaines,  envers 
deux  jeunes  j^t-ns.  J'ai  donc  promis  à  Sa- 
lamé de  faire  arriver  sa  requête  jusqu'aux 
pieds  de  Sa  Majesté,  espérant  que  son  gou- 
vernement paternel  prendra  en  considéra- 
tion la  fUcbeuse  position  de  cette  tribu,  et 
lui  accordera,  sinon  sa  protection  entière, 
du  moins  réclamera  des  ordres  véhéments 
d'Abdul-Medjid,  afin  que  ses  gouverneurs  de 
Naplouse  et  ses  pachas  de  Syrie  aient  quel- 
ques égards  pour  ces  50  ou  60  malheureu- 
ses familles. 

«  Salamé  m'a  demandé  s'il  y  avait  de  ses 
coreligionnaires  en  Europe.  Ne  croyant  pas 
q^u'il  en  existât,  au  moins  sous  le  nom  de 
Samaritains,  je  lui  ai  répondu  Dégativemeot* 
Peut-être  ai-je  fait  erreur.  » 

Gàtéatogu  é»  Cohen  Sélameh .  ta^pufUê  nmuitê 
juiqu'à  Ahanm, 

SÉLAMEH,  30.  Fils  d'Amran. 

r  Fils  (Ifi  Azaêl.  31.  Fils  de  Sadakt-b. 

i.  Fils  li'Isaac.  ôi.  Fils  d.'  llaroun. 

5.  Fils  il'Abiahaïa.  53.  Fils  d'El' à'ar. 

4.  Fils  d'ls.tac.  54.  Fils  de  llarouo. 

5.  Fils  d«  Sadakeh.  35.  Fils  d'Alidaêl. 

6.  Fris  (!.'  Sôlainch.  5tf.  Fils  d'Eléâiar. 

7.  FiU  (l*-  Pliiiilies.  37.  Fils  d"Abdaél. 

8.  Fils  d  Elt'ài.Tr.  M.  Fils  irKIéàiar. 

9.  Fils  de  Pbnihés.  39.  Fils  d'.^btlaêl. 

10.  Fils  d'Eléàxar.  -iO.  Fds  de  Naihanall. 

11.  F  Is  irAliisdifta.  41.  Fils  de  Phiiibés. 
14.  Fils  lit!  Pliiutiés.  Ai.  Fds  d'EU^izar. 

13.  Fils  a  I  il  i/  ir.  A).  Fils  dK  NalbaiiôL 

14.  Fib  de  Pbiiiiiés.  U.  Fils  d  ElcAzar. 
fS.  Fils  de  Jflflcpll.  46.  Fi|s  de  ttaba. 

16.  FiU  (l'O^^ée.  46.  Fils  de  NatbaHaël. 

17.  Fils  (PAiiii  :in.  47.  Fils  de  Phiidiéa. 

18.  Fils  «l'Elymaz.  48.  Fils  de  Levy. 
1».  Fds  de  KaihaiiâèL  49.  Fils  d'Ucbouu. 
ÏO.  Fds  d'Eléizar.  60.  FiU  d'Elcàxar. 
«L  Fds  de  Ibrouii.  .'il.  Fils  d'Ocbean. 
ïi.  Fils  d'Aniruu.  S2.  Fils  d*Eléàsir. 
2).  Fils  (le  Lévy.  53.  Fils  «l'Ocbouii. 
U.  Fils  d'0»ee  54.  Fils  de  Naibaiiaèl. 

25.  Fils  de  Baba.  55.  Fils  d'QclHNiii. 

26.  Fils  de  Nalhanaét.  86.  Fib  de  Naihsnsét  0» 

27.  Fils  de  Haroiiii.  bomt. 

'i8.  Fils  d'Aniraii.  57.  F  is  d'Eléizar. 

20.  Fils  de  llarotiii.  58.  Fiis  de  Baba. 
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S9.  Fils  d'Eléàtar. 
6U.  Fila  de  Pbinhés. 
6t.  Filsd'Ocbooo. 
09.  Pils  «rArnrtn. 

(;".  Fils  lie  Totiirth. 
6i.  t  ils  lit!  ScUtiiiiiab. 

65.  Fils  d'Kliscliinùs. 
9».  Fils  de  Yeboiiatban. 
«7.  Fils  de  Yehktitt. 
68.  Fils  de  Naihanaél. 
09.  Fils  de  Yaïr. 

70.  t  ils  de  Mt'iiasclia. 

71.  Fils  d'Eiazar. 
n.  Fils  de  lAvf. 

73.  Fils  (VOiliialj. 

74.  Kib  d'Ocoub. 

75.  Fils  de  Daliab. 

76.  Fils  de  Uezkiab. 

77.  Fils  de  Hinan. 

78.  Fils  d'Amran. 

79.  Fili>  de  ilanaaiab. 

80.  Fils  do.  Ht  zkiab. 
SI.  Fils  d'Abilaél. 
9L  Fils  de  Azariab. 
83.  Fils  de  NathanaSI. 

81.  Fils  de  L«vy. 
8.->.  Fils  de  Schcriah. 

66.  FUS  de  UdaL 


mCTIONNAlBE  DES  APOCRYPHES. 


900 


87.  Fils  d'Ocbiah. 

88.  Fiiad'Acoub. 

89.  Fils  d'Anrtn. 

90.  Fils  de  Hetklab. 

01.  Fils  d'Amran. 

91.  FiU  de  Saddik. 
9.3.  Fils  de  Toltiah. 

94.  Fils  d'Isinsél. 

95.  FiU  de  Ydtanan. 
fl(>.  Fils  de  Y.. 11  . 

97.  FiU  di'  Dalial). 

98.  Fils  de  Yair. 

t9.  Fils  de  Yébonalhan. 

100.  FiU  de  Bexkiab. 

101.  Fils  dft  ScIteloiiiQ. 
m.  Fil*  (le  Scliebet. 
m.  FiU  de  Baiiki. 

m.  Fib 

106.  FiU  de  Itahki. 

107.  Fils  de  scliisehi. 

108.  Fils  d'AI)i^ch.»:i. 
lOD.  FiU  de,  PtiiiilièS. 
ItU.  FiU  d'Eléftiar. 
411.  Filsde  liai  oui:  Tri  r, 

de     Ire  &ei^'iiriir 

MnlM-,    el  MlUtllC 

d«s  pooiifes 


(T  T(  11e  e.st  la  chaîne  de  notre  généalogie , 

J[ui  remonte  jusc|a*à  Haroun  le  prophète, 
rère  de  notre  seigneur  Moïse,  par  ia  main 
duquel  la  loi  SêîiilA  oous  a  été  transnii- 
se  (890J.  » 

c  II  me  reste  %  consigner  ici  quelques  ob- 
servations sur  les  savantes  paK^'^  ^I-  le 
baron  Silvestre  de  Sacy.  Je  le  fais  en  trem- 
blant ;  car  grand  est  ce  nom  de  si  docte,  do 
si  vénérable  ou^moirc.  Je  lui  ai  voué  une 
éternelle  reconnaissance.  11  m'a  dirigé  avec 
une  extrême  complaisance  dans  l'élude  do 
l'arabe,  et  sachantque  j'élaisnnjeunehomme 
peu  fortuné,  il  cul  la  charité  do  nie  pour- 
voir à  ses  frais  des  livres  dont  j'avais  besoin 
pour  celle  élude.  Ma  conversion  à  la  sainte 
religion  t-atfiolique  coraljla  de  joie  cet  eicel- 
leul  CliréiiL'u  ;  et  pendant  mou  séjour  à 
Home,  il  ni'liunoraii  de  sa  Cf>rrespondance, 
jusfju'à  la  dernière  époque  de  sa  glorieuse 
ta  mère  ici-bas.  Nul  ne  respecte  plus  que 
moi  l'aulorité  de  ee  grand  homme  «  et  je  ne 
hasarde  mes  observations  que  mmme  des 
doutes.  Mais  si  ellesonl  quelque  lundcment, 
il  faudra  bien  se  conformer  à  cet  apopb- 

Ihegme  .   .i/o,-     rr>3:-"v,    a\)y  -  i^ï^v  r;  vXn9n«  , 

amicus  l'iuiu,  tnagts  auieinatmca  ver  lias  (Ga- 
lion). 

1  Je  citerai.  Monsieur,  en  renvoyant  aux 
pages  du  lome  VI  de  vos  Annalts  {V*  série), 
où  se  trouvent  ses  deux  savants  Mémoireg. 

1  Page  255,  note 3.  «...  el  qu'on  a  observé 
que  les  Samaritains,  en  lisant  la  Bible,  au 
lieo  de  prononcer  le  nom  inelTabln  ou  Tétra- 
grammaton,  disent  nSTn,  Ilasrhnn  (le  nom).  » 
Je  n'ai  qu'à  renvoyer  à  ma  note  il  ci-dessus 
(noieflrè),  sur  la  requête  des  Samaritains,  il 
est  certain  tjnn  Ip>  Juifs,  qui  ne  se  pertnet- 
leut  pas  de  prononcer  le  Tétragrammalon, 
n'auraient  point  osé  écrire  en  toute  lettres 


ce  nom  divin  dans  une  pièce  telle  que  la 
nôtre. 

«  Page  332  et  suivante.  —  «  Les  Samfiri- 
tains  se  sont  vantés  longtemps  d'avoir  à  la 
tête  de  leur  eolte  un  deseendanC  do  la  fe 

mille  d'Aaron.  Aujourd'hui  (  H.  de  Sacv 
écrivait  cela  en  1812  )  ils  conviennent  que 
la  race  d'Aaron  est  éteinte  parmi  eux  depuis 

150  a«5.  et  que  le  poiilili  11  n'en  fxcn  é 
que  par  un  simple  descendant  de  Lsvi,„  âa- 
lameli  k  qui  nous  devons  la  correspondance 
dont  nous  donnons  ici  UBexinit,  cm  ;i  i- 
iourd'hui  revêtu  de  cette  diguilé,  el  prend 
la  qualité  de  prêtre-Uvitt.  » 

«  On  voit  ct.iiroment  parce  qui  prc^cède 
dans  le  présent  article  qu'en  1842  les  Sama- 
ritains prétendaient  encore  avoir  un  grand- 
prêtre  descendant  (F Aaron.  Si  le  Salarm  !i  ne 
i'é|>oque doiH  parle  M.  deSacy,  signait  nSpc, 
prêtrt'4étnte,  on  ir*te»  saurait  conclure  qu'il 
fût  un  simple  Lniie;  bien  au  contraire,  le 
litre  yo  (Cohen)  prêtre,  qui»  jutait  à  rfj 
(U'vi)  Létitt,  prouve  péremptoiremeaiqu'il 
se  regardait  connue  descendant  rie  la  faimli« 
d'Aaron.  En  effet,  comme  les  prêtres,  fofto- 
fiim  (pluriel  deCoAert),  descendants  d'Aaron, 
émient  en  même  temps  descendants  du  {la- 
triarchoLévi  {Deut.  xxi,  5,  »n  D^iisn,  les 
Cohanim  fils  de  Lévi),  lu  limite  sacré  los  ap- 
pelle en  mille  endroits  D^ih  D^SîU,  CoAanim* 
Lertyim(pluriel  de  f-^rf)  c'est-à-dire  prêtres- 
lévites  {Deut.  xvn,  9,  18;  xvui,  1  ;  xxix,  8: 
Josue,  Till,  33,alibi(iue  plurie.s).  Il  s'ensuit 
que  tout  Cohen  est  Lévi,  mais  tout  Lévi  n'est 
pas  Cohen.  Eu  d'autres  termes,  un  descen- 
dant d'Aaron  est  en  même  temps  Lévite,  rf*; 
mais  un  descendant  de  Lévi ,  qui  n'est  iv»» 
de  la  race  d'Aaron,  n'est  et  ue  peut  pa*  s'ap- 
peler <7eJkfii.  Fer  conséquent ,  le  Salameh 
qui,  en  se  conformant  aux  t»'KtPs  fia  Deutér. 
que  je  viens  d'indiquer,  s'iuuiulëU  Cohen- 
lévit  nréir04Mt9f  «levait  nécessai  renient  sa 
considérer  comme  descendanl  d'Aaron  en 
ligne  directe  masculine. 

«  )e  dois  dire  cependant  que  les  docu- 
ments do  cet  article  présetitenl  uneantilogie 
que  je  ue  puis  pas  m'cxpliquer.  D'après  les 
extraits  des  lettres  que  j'ai  donnés,  le  Sala- 
meh, grand  prôlre  actuel,  est  fils  de  Tobie,  et 
il  prend  le  titre  de  Cohen,  tandi.s  que  la  gé- 
néalogie ,  dont  par  malheur  je  n'ai  pas  ac* 
tuellemeiit  l'original  h  ma  disposition,  com- 
mence par  Setameh  (Sa'ameli),  tils  d'Azad. 

«  Pages  338  ,  339.  —  «  Tant  à  Naplouse 
qu'à  Jafst  le  nombre  des  Samaritains,  hom- 
mes, fnnimns  n[  enfnnts,  peut  monter  611 
tout  à  200.  Ib  f  iriùi  iil  trente  lamilles.  » 

«  11  n'y  a  point  do  Samaritains  à  Jala.  Je 
le  sais  par  des  rapports  de  voyageurs  et  do 
résidants  de  ce  port.  A  Naplouse,  leur  popu- 
lation ne  se  compose  plus  que  de  130  indi- 
vidus, formant  i9  ménages,  ainsi  qu'on  l'a 
vu  [lias  haut.  » 

•i  Page  339,  —  *  Ils  sont  vraiment  Israé- 
lites d origine,  et  descendants  de  laenb» 


{mi\  Dans  ceue  giaisAogi^,  )e«  noms  propres  figurent  soas  leur  forme  arabe,  Uêroun  pour  Aaron, 
J»MM«i  pour  PJhiMdii,  Cl  ainsi  de  saile. 
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nommé  aiusi  ItnO,  lit  sont  de  U  tribu  de 

Joseph.  » 

«  II.  de  Sacy  répète  fei  simplement  Vta» 

serlion  (le  Salâmeh,  qui  n'admeitait  que  lo 
Penuieuqae.  Car,  dans  le  fait,  nous  savons 
par  les  autres  lirres  saints  que  Salmanasar, 

après  avoir  détruit  leruyauuie  d'Israoî,  cVsl- 
à'dire  les  dix  tribus  schismaliques,  intro- 
duisit dans  le  pays  des  colonies  de  peuples 
étrangers  et  idolâ! TPS  ,  lesquelles  se  mêlant 
au  bas  peuple  d'Israëi  qu'il  y  avait  laissé, 
formèrent  par  la  suite  la  nation  samaritaine. 
Mais  les  Samariiains  prélendenl  duscemlre 
sans  ni(Mange  de  Jacob.  Ils  disent  dans  leur 
requête  :  «  El  depuis  le  jour  o<f  no«  ancêtres 
entendirent  la  voix  de  Jéliova  sur  le  mont 
Siiiai.  »  La  femme  samaritaine  dit  également 
à  Noire-Sei{{B«iur  :  Numquidtu  major  es  pa- 
m  !fosTRO  JACOB?  (Joan.  IV,  12.  ) 

«  Quant  à  l'élymologie  que  M.  <!e  Sricy, 
d'après  saintEpiphaiie, assigne  au  iioui  cnr:::; 
(tchomerim)  des  Samaritains,  le  déduisant  du 
radical  SIX*  (p.  2V6  et  suiv.),  ceci  est  cootirmé 
par  ma  noie  12  (ci-dessus,  noie  SiUj  de  notre 
requête.  Mais  j'aimerais  mieux  traduire:  àirô 

■roû  f\i).mxa:  KÙrovf  tTvat  TiCxscrà  rôv  vô/xc/v  Mu  Jijiuf 

ôutruittùç  a  parce  qu'ils  sont  observateurs  de  la 
loi  de  Moïse.  »  Les  Septante  traduisent  ordi- 
nairement parfjiK<Tau»le-or  dn  texte  origi- 
nal du  la  bible,  quand  il  veut  uire  observer.  11 
en  est  de  même  des  dérivés.  Ainsi,  ils  ren- 
dent ce  vrrst't  ilu  Lhilique,  X5ii,  fi  tiDBT 
^moffù  (i-t  ils  observeront  mes  observan- 
e<â),  par:  rvlA^onrm  Tà  fvlKjfunii  fnw.  H.  de 
Sacy  a  dû  adopter  le  verbe  garder  ,  qui 
s'accommode  à  l'une  et  à  l'autre  interpré- 
tation doonies  par  saint  £piphane. 
«  Vous  voyez,  Moasieur«  que  les  ftamari- 
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tains,  don!  In  condition  nialhonrf^use  est 
vraiment  digne  de  pitié,  implorent  le  se- 
cours de  rOctrident  pour  qu'ils  puissent  être 
fldèles  à  la  f  d  des  pairiarclies  d'Israël.  Je 
désire  vivement  que  leur  vœu  soit  exaucé. 
A  cet  efTet,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  les 
recomniaiider  aux  hoiirics  prières  «ios  [)icux 
et  nombreux  lecteurs  de  vos  Annales,  alin 
qu'ils  ouvrent  les  yeux  à  la  véritable  fui  d'A- 
braham, qui  a  vu,  ainsi  qu'il  l'avait  ardems* 
ment  désiré,  le  jour  du  Sauveur  Jésus  (Joan. 
VIII,  56).  Ces  prières,  j'ose  l'espérer,  ne  se- 
ront pas  sans  clfel  dans  ce  moment  où  No- 
trc-Seigneur,  le  divin  Pasteur  des  il  mes,  ictie 
un  regard  de  miséricorde  sur  des  brebis 
perdues  de  la  maison  d  Israël,  oves  quœ  per- 
lerun!  dnmuit  fsrael  {Malth.  x,  6;  xv,  et 
rauieuc  dans  le  bercail  de  l'Église  callioli- 
que  rumaine  une  foule  nombreuse  d'entre 
les  Juifs,  nies  frères  bien-aimés  selon  la 
chair:  conversions  dues,  en  grande  partie, 
au  zùie  a[)os(oliqoe  des  deux  saints  frères 
Raiisbonne.  Nos  pauvres  Samaritains,  entrés 
ainsi  dans  les  rangs  des  Chréliens,  obtien- 
dront la  protection  que,  dans  leur  état  ac- 
tuel ,  ils  invoqueront  toujours  vainement. 
N'oublions  (las  que,  du  temps  de  la  mission 
de  Notre-Seigneur  sur  terre,  leurs  ancôlrt  s 
se  motitrôront  mieux  que  les  Juifs  dociles  îi 
sa  parole  et  disposés  à  croire  en  lui.  iit 
muUoplures  crediderunt  in  eum  propter  i*r- 
monem  ejus.  Ft  mnlirri  dicebant  :  Quia  non 
jam  propter  tuam  ioqueiam  credimus  :  ip»i 
enim  auaMmus ,  et  $eim»s,  quia  hic  «t(  «ers 
SaUiitor  mundi.  {Joan,  tf,  kl,  kSL) 
«  J'ai  l'honneur,  etc 

«  Le  Chevalier  Drach.  » 


HYMNES  DES  SAMARITAINS. 


TTne  œuvre  liturgique  digne  d'attention 
doit  maintenant  nous  occuper. 

Les  hymnes  des  Samaritains  dont  nous 
donnons  la  première  traduction  française, 
ont  été  publies  en  182V,  à  Leipsick,  par  le  sa- 
vant orientaliste  0.  Gésônius.  Ils  forment 
un  pelii  volume  in-^",  peu  commua  en 
France  ;  le  texte  est  accompagné  d'une  ver- 
sion latine  et  <le  notes. 

Divers  savaiUs  avaient  eu,  avant  l'érudit 
allemand,  une  connaissance  de  ces  écrits; 
Edmond  Castell,  le  savant  éditeur  de  la  Bible 
polyglotte  de  Londres  (891),  avait  eu  sous 
les  yeux  deux  copies  manascrites  d'uno 

(89t)  t(»57,  6  vol.  grand  in>(olto;  ceUe  polyff lotie 
CSl  préférée  à  cHlcs  d' Alcala ,  <l*Arivers  el  de  Paris 
qui  l*a%aieol  ftéeUé» ,  pai-ca  qu'elle  es4  plus  cor- 
recte et  qu'elle  contient  neof  Janfues  dlfférenlos. 

(f<!l2i  (;  •  lexique,  1669  ou  t68«,  2  vol.  iii-folio, 
«ât  un  iresor  d'erudtiion,  el  quoique  les  éludes  aux- 
quelles il  s«  rapporte  aieiii  fait  de  grauds  progrès, 
il  peut  encore  être  très- utilement  consulté.  En  voici 
le  ttire,  qui  donne  une  idée  de  ce  que  ^tiennent 
ces  deux  M  liinii  s  «  Lexivon  lu-p' !r'"itou ,  llebrai- 
cnin,  CitaliluicuiH,  Syriacum,  Saniiinianitm,  Aliliio- 
pienm,  Arabicum,  conjuucUm,  cl  Persicum  separa- 
tlm,  in  qno  omnes  voces  Heliraicas»  Uisldaica:, 


portion  de  ces  poésies,  et  il  en  a  cité  et  tra-  ^ 
duit  (quelquefois  peu  exactement)  dîTors 
passages  dans  ses  notes  sur  le  Pentaleuque 
samaritain,  et  dans  le  Lexicon  heptaglot' 
turn  (892)  qui  accompagne  son  immense 
travail.  Ne  les  ayant  connus  que  d'une  ma- 
nière incomidèle,  et  sur  des  manuscrits  par- 
fois fort  défeclueus,  il  n'a  pu  en  saisir  tou« 
jours  parfaitement  le  sens.  Au  mois  de  mars 
182^,  eus  mêmes  fragments  furent  reproduits 
en  caractères  aral»ee,  mais  d'une  façon  qui 
loiji  d'être  correcte,  dans  le  Chssical 
journal,  a'  57  (893j.  Géscnius  ayant  pu  eid- 
mtfier  d'autres  manuscrits  conservés  h 

SyrsB,  SmiiJtiLi^îia:,  .làliiopicx,  Arabicxel  Persica*, 
adjeclis  liiiic  iiule  Anneiiis,  Turcicis,  liidis,  Japu- 
nicis ,  eic,  ordiue  alpbatieiico,  mU  singulis  radi* 
cibus  digesic  continenlnr,  «animqne  signifteaiiOA<  e 
ample  et  ililucide  eruuniur.  pnipunuitiur  et  expli- 
canlur,  ciû  accesssit  brcvis  ei  liarmoitira  gramma- 
tics' (Miiiiiutii  prascedt'iit  uni  linguaruni  dtlineaiio.  > 
(8<Jô)  Ce  journal,  coitsacré  à  ia  philologie  ctas- 
siqtic  el  pirfbis  &  Is  critique  biblique,  a  paru  de- 
puis uiars  1810  jiisqit\i  décembre  1852;  il  Turine 
m  cabiers  en  46  voiuiiie«,  el  il  luérile  d'éire  cotiuu 
eu  Frincc  IHea  (pins  q«*U  oe  rest. 
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Gotha,  et  quo  Seelzeo  (89^)  avail  achetés  en 
1806  à  Naplouso,  résolut  do  pablior  lo  toilo 

original. 

Cel  érudil  a  cnnsnlié  deux  (nanuscrils qui 
Bool  à  Londres,  l'un  el  l'autre  au  Muséo 
brilnnniqup,  fun  is  llarleyen  (8fl5). 

L'un»  u°  5^1,  se  compose  de  dk  pages  et 
servait  de  livre  liturgique  daotle  syoago* 
gue  de  Damrts  Sur  Tes  marges  sont  quel- 
ques annuiaiioiis,  en  samaritain  ou  eu  drabc. 

L'autre  manuscrit,  n*  M9â,  est  de  ^9  pa- 
ges ;  l'écriliire  est  plus  belle;  il  paraît  avoir 
été  destiné  à  des  usa^^us  particuliers  ;  aussi 
les  vers  sont-ils  souvent  accompagnés  d'une 
traduction  arabe.  Il  rotttienJ  nnss,i  quatre 
calendriers,  d'après  lesqueiii  on  voit  qu«  ce 
manuscrit,  de  même  que  presque  tous  ceux 
en  s.iniariinin  que  possède  rÊuropi^  a  été 
transcrit  vers  Tan  15(>6. 

On  des  manuscriis  de  Gotoa  est  formé  de 
73  feuillets;  il  conlienl  les  prières  et  1rs 
b^moes  que  tes  bamari tains  récitent  à  l'oo 
casion  de  la  circoncision  de  leurs  eobnis  ;  le 
tout  est  de  date  fort  r^<  f  nte,  et  fîésénius  no 
l'a  point  jugé  digne  d'éire  publié.  11  remar- 
que que  i!es  vers  donnent  une  triste  idée  des 
sentiments  qui  animent  les  S^m  iritnins  ac- 
tuels; peu  soucieux  de  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  ils  se  préoccupent  de  ce  qoMIs  onl 
h  gagner  ici-bas  (89U). 

L'autre  manuscrit,  quoique  bien  plus  court, 
offt-e  un  inlérél  beaucoup  plus  vif;  on  y 
trouve  six  pièces  de  vers  (sans  traduction 
arabe),  et  des  fragments  de  deux  autres.  Le 
rb}  ihaie  et  Tidiome  dans  ces  manuscrits 
jirL'scnlent  des  dilTérenoes  avec  ce  qu'où 
trouve  dans  les  Codice$  de  Londres;  la  forma 
des  lettres  est  plus  simple  que  dans  les  ma- 
nuscrits bibliques  des  Sauiarilains  ;  elle  so 
rapproche  davantage  des  anciens  alphabets 
sémitiques  ,  et  surtout  du  phénicien  ;  c'e»t 
une  preuve  que  les  caractères  employés  ja- 
dis par  les  Samaritains  étaient  plus  simples 
que  ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis,  et 
que  les  typographes  européens  ont  passa- 
blement dutigurcs  de  leur  côté. 

Gésénius  a  ajouté  un  lac-î>imile  lithogra- 
phié  de  ces  caractères,  et  il  esi  entré  au  sujet 
do  rbjrtbme  dans  des  détails  qu'il  serait  su- 

HYMNE  PREMIER. 

(5e  réciu  d»  grand  malin  dhoftif  jour  d 

Sabbat,) 


(894)  Voy.  sur  ce  voyageur  tin  articte  Intéranant 

«le  M.  tyrics  dans  la  Htuyrapliie  univrrsrde,  i.  XLt, 
p.  iTid.  IH:  à  1811,  il  pattourui,  U  l'alcsline 
et  l'Arabie,  et  mourut  dans  rYt-men. 

(895)  liarley,  o»mle  d'Oiforil ,  av»U  f«»riné  une 
HMgiiiflque  colleeilen  d*iiiivriiiiës  «a  de  namiserits. 
Ces  dentiers  furent  achetés  en  l)l«>c  10,0(M)  livres 
gU;rliiig  par  le  guuveniemeoi  auglai^.  Il  en  a  été 
pul)lié  deux  catalogues;  l'uu  ou  175'J,  2  vol.  in- 
folio;  l'auira  lédi^é  par».  Nares.  i8Ui-l812,  i 
vol.  in-folio.  Le  S*  volume  pré^nte  dut  fautes  nom* 
iHfnscs  ;  \e*  tables  occupeiii  le  4*  volume. 

t<l^i  Ce  savaiii  lueuUuuoc  dao»  ces  poésies  : 
<  Viliofis  sonlidiorisfiie  argiuaeuii  loca  e  quibua 
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perflu  de  reproduire.  Les  oties  sont  divisées 
par  distiques,  et  il  y  a  dans  chaque  vers  une 
césure.  La  sixième  ode  est  partagée  en  ter- 
cets. 

On  rencontre  d'ailleurs  dans  ces  compoei* 
lions  de  l'uniformité  dans  les  idées  et  une 
imitalion,  mais  afraiblie  et  incomplète»  des 
psaumes  et  ii»-s  |iro[iiièteS. 

La  daio  à  laquelle  on  peut  1er  rapporter 
est  assez  (iitiailo  h  Uxer.  On  remarque,  dans 
l'ode  cinq*  des  plaintes  contre  les  ennemis 
des  Samaritains  qui  les  oppriment ,  mais 
c'est  une  circonstance  qui  se  retrouve  trou 
souvent  dans  leur  histoire  pour  qu  il  jrail 
moyen  de  baser  là-Jessns  unedont.f'^p  in 
peu  certaine.  Avant  la  naissance  du  Sau- 
Teur,  Jean  Hyrcan  ravagea  Samarie,  la  dé- 
truisit et  renversa  de  lond  en  comble  le 
temple  élevé  sur  le  mont  tiarizim  Josèphe, 
Ârekmolog.t  lib.  xm,  e.  17, 18.)  Vespasien 
occufia  avec  rarrnéf  romaine  ce  pays,  qui 
eut  i^eaucoup  à  soutirir  de  cette  iuvasion 
(Id.,  De  betlo  judaieo,  lib.  v,  e.  S).  Sons  l« 
rè'f-'tic  lo  Zf^ion,  les  SimnriMtns  de  Naplouse 
aiiacjuéreot  les  Chr^-tiens  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, ce  qui  leor  attira  un  châtiment  sé- 
vère de  la  part  de  cet  empereur  (Prornpe , 
J>9  «edif.,  lib.  v,  c.  7).  11  y  eut  aussi  des 
troubles  sérieux  è  l'époque  de  Justinien.  Lee 
Samaritains  et  I  s  Juifs  établis  en  Palestine 
se  soulevèrent  en  faveur  d'uu  chef  de  re« 
belles,  nommé  Jalien,  et  assafllireoi  les 
Chrétiens.  Justinien  les  douif  ta,  ei  its  dé- 
pouillade  toutes  les  faveurs  que  leur  avaient 
accordées  d'autres  empereurs  (897).  Sous  les 
Sarrasins  leur  sort  lut  t^LS-llll^(  lat  N-.  Un 
bon  nombre  d'entre  eux  Se  reiirèreui  à  Ua- 
mas,  ei  y  exercèrent  la  médecine;  c'est 
dans  celle  ville  qu'ont  été  transcrits  pres- 
que tous  les  manuscrits  samaritains  qui  sub- 
sistent en  Europe. 

On  ne  saurait  dire  si  c'est  lors  des  mal- 
heurs qui  frappèrent  les  Samaritains  au  vi* 
siècle, ou  si  c'est  plus  lard,  lorsqu'ils  étaient 
sous  le  joug  des  mahométans,  que  furent 
composés  ces  écrits;  ils  ont  sans  doute,  en 
tout  cas,  une  antiquité  de  plus  de  dix  siè* 
des ,  et  à  ce  titre  ils  sont  dignes  d'atlen* 
tiott. 

Il  n'y  a  pas  de  Dieu  si  ce  n'est  le  Dieu 
nique  (896). 

Oéaieur  du  monde»  qui  apprécient  ta 

/^ranueur  7 


iiiletiigitur.  bodiemos  Samariunos  reran  nonda- 

naruni  inulio  roagis  quani  avUae  religioiiis  studio 
duci,  ui  lii  ill  byiiino  (|uitlan  circuuisUniles  a  pueri 
circuincitieiidi  poire  propier  IMIM  VOIS  pecuilem 
vinuinque  sibi  exMlttiil.  » 

(897)  Voy.  Provope ,  /oc.  cil.  ;  Théopliane , 
CJir  ùnogr  aphte  t  éd.  Paris,  f..  15î;  tuiychiiis 
Annale$t  ^'Ht  P>  i5(>;  Pliulius.  Homocanon^  lil.  10, 
c.  8  ;  J.  Gtidefrui.  ad  Ug,  té  Cl  M  CM.  TAaod., 
Vt  Juéœit  €t  Sëmariianiê. 

(ë98)  Formels  qui  rappelle  celle  que  répéieai 
sans  cesse  let  llnsHimaii»  ;  t  II  ii^  S  fes  il*uira 
Uiiiu  que  Dieu,  i 
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SAM  MBT.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS, 

uemenl  dans  l'espace 

nous  lisons 


90i 


magnifii 


Tu  l'as  fait 
de  six  jours. 

Dans  la  loi  grande  et  vraie, 
ei  nous  acquérons  la  science. 

Dans  chacun  de  ces  jours,  lu  «ns  donné  dfl 
la  ma-nificcnce  à  tes  créalures  (899). 

Par  la  sagesse,  elles  annoncent  ton  excel- 
lence, et  elles  révèlent  que  ton  empire  di- 
vin n'existe  que  pour  te  glorifier. 

Tu  as  créé  sans  le  fatiguer  tous  tes  ou- 
vrages élevés,  tu  les  as  retirés  du  néant  dans 
l'espace  de  f-ix  jours  (900). 

Tu  les  as  créés  parfaits;  il  n'y  a  de  dé- 
frats  dans  aucun  d'entre  eux  ;  tu  as  fait  que 
leur  perfection  est  éclatante,  parce  quo  tu 
es  le  Seigneur  de  la  perfection,  et  sans  avoir 
ressenti  de  fatigue  ta  t'es  reposé  le  sep- 
tième jour  (901). 

Et  tu  l'as  fait  la  c  juronno  des  sis:  jours 
(902). 

Tu  l'as  appelé  saint  el  tu  !*as  fait  le  chef, 
le  temps  consacré  à  toute  réunion  (sainte), 
le  prince  de  toute  sainteté. 

Tu  I  as  fait  l'alliance  entre  (003)  loi  el  tes 

adorateurs. 

(899)  C*e»i-«'dire,  I»  M  pndtûl  du  crl«tar«» 

{\):\t}\  I.i.'s  SaMinriiains ,  d'accori!  :ivi-o  divers 
raliliiiis ,  proclaint-iil  l'exiatence  du  ncaiil  avant  la 
croaiiuii  (lu  monde,  s'ëcartant  en  ce  point  de  l'opi- 
nion des  Alexandrins  et  de  quelques  écoles  orien- 
tales qui  enseignaient  que  la  nature  est  éternelle. 
Gésémiis  ciie,  h  ccl  oi;ard,  Toiivraijc  de  Mîh  ii  <  Iilt  ; 
Uandbuck  der  dogmengetchichle,  li,  45,  III.  52U,  ci 
il  ajoute  :  <  Accrnmi  MonoilMUoii  vindices  qralei 
S.itnariianos  fnitM  comperimas ,  nihil  magis  qnam 
Dei  sociuni  Klormldantes,  ut  sibi  noustarent, 
«lemam  tnundi  materiain  Deo  créant!  quasi  subsi- 
dium  adjungere  non  poiuerunt.  Neqne  aliter  judi- 
cani  KarHila,  «t  àMron  ben  Elihu  :  Laudamut 


•  njw  wmen  eetebrandum  eii ,  m*  </f<«i< 
w'Mfo  Mwitftiffl  nu!H  ,  et  qui  qnicquid  extntil  pro' 
creatit  uulto  negotio  nuUoqnc  labore.  Vide  C;Us  lihr 
De  corona  legit,  ed.  Koscgarlcii,  p.  24,  el  <)u;ë  ube- 
rius  ibi  de  Rabbinnrum  sentenli:s  dtsputavit  editor. 
•  (901}  lie  poéie  indique  par  ces  mou  qu'il  faut 
entendre  dans  en  tOM  métaphorique  et  allégorique 
tous  les  passages  de  TEcrilure  qui  seniM  -  t  i  u  'cr 
au  Seigneur  des  actions  ou  des  itcniinuMiis  qui  sont 
chez  l'homme  le  résultat  de  sa  faiblesse.  C'ett  éga- 
lemeoi  le  même  poiai  da  vue  qu'exposent  tes 
écrivains  juifii  les  plus  renommés,  tcU  que  PhUeii» 
Jo'^èphe.  Maimonide,  SaadiaSt  etc.  '(f«y.  la  aoieile 
Gébéiiiuâ,  p.  45.) 

(9Ui)  Le  nom  de  conron  c  ost  donné  au  salibal 
comme  étant  romemeat  dei  six  jours  de  la  seaiaiue 
et  CMnnte  fixant  leur  terme.  Un  autre  poète  sama- 
ril-tin,  cilé  par  Castell  (in  Annot.  Samar.  ad  Deut. 
xvui),  exprime  une  pensée  qu'an  peut  rendre  ainsi  : 
Le  jardin  (Lt  paradii)  ucsl  jamais  fiTinc  lu  jour  du 
saboatt  et  la  divinité  est  eu  lui  cnmuie  l'arbre  de 
vie. 

(903)  Ou  plutôt  le  sÎKne  de  rallianro.  Lps  Sama- 
ritains regardaient  le  sabbnl  ec  la  circoncisiun  comme 
le  doiiblt;  signe  de  l'alliance  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes. Dans  la  Uitn  que  leur  grand-préire  écrivit, 
.en  iSIt,  a  SUveatrê  de  Saeif,  il  se  trouve  des  détails 
■O  siijel  de  diver>e8  alliances  avpcles  p  iiriarclies  et 
avec  iluise,  »  Nous  vous  (  ipliqu^rons  ce  que  c'est 
que  ces  alliances,  l'une  après  l'  iuire.  Ln  première 
est  l'alliance  avec  noire  pérc  ^oc ,  au  sujet  de  la- 
qiicil«  Dieu  dit  :  ^<  m«lird  man  are  dan»  le»  nném 
IS«  iSj,  el  il  tera  le  signe  d'une  alliance  mifê 

DiCTitf:)»*  ses  Apocayphxs.  II. 


Tu  as  ensuioiié  son  observation;  prolégo 
ceux  qui  l'observent. 

Heureux  ceux  qui  célèbrent  le  sabhat  et 
qui  sont  dignes  de  sa  bénédiction  (90V).  Son 
ombre  sainte  les  délasse  de  tout  trarail  et 
de  toute  fali:^Uf\ 

Nolre-Seigncur  nous  a  honorés  de  ses 
dons  excellents;  il  nous  a  donné  le  jour  du 
salibal,  jusqu'à  ce  que  nous  nons  reposions 
Ih  où  il  nous  a  préparé  le  repos  (905). 

Tu  as  manifesté  toute  leur  magnificence; 
tu  l'as  renii?e  cl  révélée»  h  Moïse;  tu  as 
donné  à  ton  ami  ('JOG)  ton  livre  saiul. 

Tu  as  donné  au  ûls  (en  arabe,  au  serviteur) 
de  ta  maison  les  tables  delà  loi,  afin  que  tous 
ceux  qui  vivent  de  la  vie  soient  rendus 
heureux  par  le  Seigneur. 

Celui  d'oiji  vient  tout  ce  qui  remplit  le 
momie,  celui  qui  lionne  la  vie  aux  créalures, 
a  parlé  du  milieu  du  feu,  disant  :  «  Qu'i4  n*jr 
ail  pas  pour  toi  do  dieux  étrangers  ;9t)7}.  j» 
La  prophétie  lui  était  destinée  comme  une 
couronne  depuis  lesjoursde  la  créalion  (908)  ; 
}'i1iun)inaiion  de  Moïse  roTètit  celui  qui  en 
était  digne. 

moi  e!  fa  terre.  La  seconde  est  l'alliance  avec  notre 
père  Aliraliaiu ,  rclalive  A  la  tircoticision,  cte.  La 
troisième  alliance  est  cello  du  sabbat ,  en  [F.iod. 
xxsi,  7.)  La  quatrième  alliance  est  celle  des  deux 
tables  de  la  Ici.  La  cinquième  ailianee  est  ralliance 
du  sol  (A* mil.  xvin,  i9L  pour  toujours  pour  les  en« 
fanls  d'Israël  conformément  à  tout  ce  que  Dieu  a 
fait  avec  Moïse.  I.a  si\  Luie  alliant  <  <  si  celle  de 
l'offianle  pascale  au  sujet  de  lauuelle  Uteu  a  dit: 
Fout  viendrez  «»  tieu  911a  U  Seignewr  «oire  Dieu 
aura  ehoiù  d'entre  toutes  vos  tribut  pour  9  itubtir 
ton  nom  ,  et  pour  g  habiter,  etc.  {Deut.  xii,  S  seq.) 
La  septième  alliance  est  l'alliance  du  sacerdoce  de 
Pliii'ée  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit  :  Je  lui  ai 
mmtdi  de  mon  ellimcê,  une  alliance  de  poix,  m 
tera  pour  lui  et  pour  M  Wê  nue  (Mimce  do  ooeor- 
doee  pour  toujoun.*L%  loi  contient  trente-ux  allian- 
ces, à  ce  que  dit  le  Talmud  û>'.  Ral)vIonc  {Tract. 
Sanhédrin,  fol.  124,  t.  YIU,  édit.  d'Amsterdam)  : 
4  Pioptcrea  quod  transgress!  sunttrlsinia  ses  la* 
dera  que  in  lege  sunt*  • 

(90i)  On  trouve  dans  Casiell  la  diatimi  d'an 
passage  qui  reproduit  la  même  idée  :  t  Conserve 
l'observanec  du  sabliat  et  offre  avec  zèle  de  gran- 
des offrandes,  afin  que  tu  sois  élevé  et  auc  tu  de- 
vieunes  riche.  »  Des  rabbina  ont  en«eigi»e  que  ceux 
qui  observaient  rigmrensemeni  le  Sabbat  pou* 
valent  espérer  I;<  rcmi'^-inn  tirs  pcrliés.  Origéoe 
signale  la  superstition  (ju  apporuieiU  a  cette  ulMCr» 
vaiice  les  dositliéens,  secte  de  Samaritains  qui  1 


Iraient  une  grande  austérité. 
1905)  (.'est-à-dîiet  dmu  ta 


1905)  (.'est-à-diie*  dmu  ta  via  iUnuUê  qui  est 

indir|uée  é-aicmcnl  commie  le  lica  de  r^OS  UnS  le 

Livre  de  Job,  Wj  17 

{*JU6)  Expression  qui  .1  pu  être  inspirée  par  œUe 
qu  on  trouve  au  Ltrre  det  JSombrêê  (r.  xii,  7). 
f  Servos  meus  Muyscs  qui  in  Omni  doino  mes  JUe> 

lissimns  est.'  » 

(<j07^  Même  vecomniandauoa  daiis  VExode,  c. 
XX.  5. 

(908)  Divers  rabbins  représentent  Moïse  comme 
ayant  été  Tobjet  du  eboix  divin,  avant  la  eréattim  du 

monde,  pour  annoncer  la  loi  aux  hommci;  ils  lout 
remoiiler  l'cspril  de  propîiciic  avant  tes  sii  jours 
de  la  créalion,  lamlis  que  les  S.iin  iriiaiiis  se  con- 
tentent d'en  fixer  l'ori^ne  à  celte  époque.  {Yoff.  la 
acte  de  Géiéaius,  p.  51.) 
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Les  tables  de  I'aliiance  sont  I'dli'jtent  de 
noire  tie,  alimenl  qui  ne  fait  jamais  défaut 
dans  les  si^cIes  des  siècles  (909). 

Où  est  un  dii'ii  comme  le  Dieu  de  nos 
pères?  Où  est  nn  prophète  véridique  comme 
i'afiii  lie  Dieu? 

Dieu  a  pai  ié  bouche  à  bouche  au  lils  de 
sa  maison  (910)  ;  il  lui  a  manifesté  des  mi- 
racles (911)  qu*il  o*a  manifestés  k  aucun 
autre. 

Le  créateur,  quia  créé  le  monde  et  tout 
r.e  qu'il  renlcrme,  ordonna»  et  Hoise  donna 

la  vie  aux  vivants  (912). 

Le  lecteur  qui  lit  :  Qu'il  n'y  ail  pas  pour 
toi  de  dieux  (étrangers),  lit  (aus<:i)  :  Obsfrve 
le  jour  du  sabbat  pour  le  sancliticr  (913). 

Il  est  sublime  et  grand,  celui  h  qui  appar- 
tient toute  gloire;  il  a  élevû  le  tils  de  sa 
maison  aa-diessusde  tout  le  genre  humain. 

Il  a  joint  m^t^nififiucment  la  gloire  à  la 

Sloire  (91'0  ;  JcUova,  Dieu  des  siècles ,  et 
loise,  prophète  de  toutes  lex  générations. 
Il  (Dieu)  fait  de  lui  (Moïse)  ,  par  son 
ei(  elleuoe,  l'océan  du  discours  (915);  Moju>e 
(est)  le  terme  de  la  révélation,  le  terxe  de 
la  révélation  de  son  Seigneur  (916). 

(909)  Dans  le  Litre  de  la  Sagetse ,  c.  xvni,  i, 
H  esl  question  de  ia /wNi^rtf  incot  rompue  dt  la  toi. 
Idée  qîd  revient  1  celle  qu'expriioe  le  pu^le  tama- 
riiaio. 

(910)  Oil  lit  d  ns  le  Livre  des  Sombres  (c.  x't  , 
8)  :  (  C  est  iiourlio  à  hoiiclie  que  Je  lui  parle  :  il 
nie  voit  ;  ce  ir«<<l  pas  en  éiiignius.  • 

(911)  Le:  poète  veut  direcitie  le  Seigneur  a  révélé 
ii  Moïse  les  sccrcis  ile  la  loi.  ï)c^  écrivains  juifs 
représentent  le  Ic-^'islnicur  îles  Hébreux  coiuoie 
possédant  la  roimaissiince  de  profeads  mytlèna 
Ignorés  deâ  autres  mortels. 

(912)  lléliraisoie  qui  signifie  que  Dieu  commanda 
\  Muî><e  de  donner  aux  lioninics  la  lui  vivinanle. 
C'est  au»  i  qu'où  trouve  au  //•  Livre  da  l'arati- 
p  «  i  ^  r.  xxiT,  H  ;  /ntiif  r€*  êt  fuêruaif 
id  e&t,  ut  facermi. 

(913)  L.e  poète  veut  dire  que  dans  le  même  livre 
flacrc  oà  l'idolâtrie  est  réprouvée»  robsenraiion  du 
jour  du  Sabbat  est  recommandée  comme  un  pré- 

'  cepie  non  moins  digne  d'ôtre  suivi  sirif.lt'nieiil. 
CiMénias  ajoute  la  note  suivante  :  «  Suleiu  t- ttiai  t- 1 
itUbliadm  et  Samaritan!  sunima  ciniina  idolola- 
uim  comiiarare,  cr.  Lightfooi,  Ad  Mûtik,  xn, 
et  llasIeiraK,  Jn  Uepiagl.  Lector  dieilnr  âe  susîduo 
Icgis  leclorc ,  unde  in  titniis  viroruni  ri  irinrutn 
apud  Samaritanos,  quales  in  snbscripiiunibus  codJ. 
niaiiuscripiorura  comparent ,  v.  c.  in  subscrijtiiune 
Hivthmicacelet)eiTinii  eodtcis  ii  igloui  Uarberiaiaui, 
(Voy.  (ie  Roisl,  Sptc.  ver.  lect.,  p.  171),  in  gratiam 
Domini  arclihnjtago^  êt  fntfteti^  AoKoralii  (ecia- 
rit  it  oraloris.  » 

(9t4)  On  traduirait  plus  litlér  >lement,  en  disant  : 
(  Loaom  au  iKMD»il  l'a  joint  avec  la  gloire.  >Ce  qui 
rippelle  ce  qœ  dit  sailli  Paul  (/'Ai7i>p.  u,  9):  iw- 
turvil  UU  (Jmw)  Monteii ,  fMd  cal  tuper  oamt  ne* 
men. 

(915)  Il  y  a  dans  le  texte  un  jeu  de  mois  qu'on 
■e  saurait  traduire  exacicmeui;  la  même  exprea^ion 
signifie  fa  mer,  Voeéa»,  et  le  terne,  la  fim.  Le  pticte 

rniploit*  nnc  mctapl><ire  bardie  pour  dir**  qtiii  le 
Seigneur  avait,  par  l  inieriuediaMe  de  MoiM*.  com- 
muniqué aux  hommes  une  mei.  un  lié>or  inépui- 
sable, hifiiii  do  sagesse.  Phisicin-s  diciionuaires 
tricntaux  pttrteal-le  titre  de  Mer  du  diicoun,  I]  a 
tara  k  t4icknoW|  en  UHi ,  va  diciiunnaire  persan 
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HYMNE  11  (9n). 
Tn  es  unique,  toi  dont  la  gluire  est  difioe; 
lu  as  créé  magnifiquement,  et  tontes  ehOMS  ' 

ont  été  Xailes  de  ta  main. 

Et  la  joie  de  les  créatures  f.iit  ronnaltrn 
qiif  tu  es  i^îcrnpl  (918);  lu  leur  fais  savoir  è 
toutes  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'ai 

loi. 

Tu  as  déployé  toute  la  puissance  sans  On, 
et  tes  œuvres  révèlent  que  tues  unique  dans 
ta  grandeur. 

'loi  (]ui  a*;  revèlti  les  créatures  des  bien- 
faits (919)  de  ta  6â^esse,  lu  l'as  fait  d'une 
manière  admirable,  et  tu  as  donné  nne 
louange  qui  so  dislingue. 

Tu  annoiu-cs  sans  voix  et  comme  un  écri- 
tain  à  celui  qui  contemple,  que  lu  es  la 
cause  des  choses,  H  ce  que  tu  ns  accoinpli 
{)eut  être  entendu  de  quiconque  voit  (920). 

Et  les  ffitivres,  résultat  de  la  nuissanee.na 
sont  qu'une  partie  de  ton  excellence;  ce  tme 
tuas  caché  aux  yeux  (des  honmics)  est  plus 
grand  que  ce  que  lu  leur  as  révélé. 

Tu  as  pronr'nft^  sans  bouche  des  parnV«:, 
et  le  monde  est  apparu;  tes  créatures  se  sout 
empressées,  et  elles  se  sont  soumises  (9il )  à 
tes  itaroles. 

intitulé  Let  lepl  men;  chaque  m  est  partn^ée  en 
ikuves,  en  ruisseaux  et  en  sources.  Cet  ouvrage  est 
dA  à  Oïl  souverain,  k  Almn-LAhorar-lloexxeddlo- 

Haider,  roi  d'Onde.  M  î^ilvestrede  Sary  en  a  ren  ia 
(«»lll|>lv  dans  le  Jourmii  ùià  savante,  décembre  18âC. 
(Voy.  aussi  le  Cctlalaiiue  de  la  bibliollicque  de  cet 
Oiieiiialiste,  Paris,  Merlin,  thlG,  t.  Il,  n'  290i.) 

(91  a)  Gësénius  fait  sur  te  passage  la  note  swi-' 
vantP  :  «  Quoi  aut  ni  Sama'riiuni,  «.prrtis  omnibus 
seqnioribus  |iroplii-ii:<.  Iil)i'is>|ue  saciis,  UoUin  Mr>scii 
rirVi'lalionis  di\iiia>  ^iiiI-.t'j  a^iio>fUnt,  id  niiiiu» 
nobis  uiirum  videbilur  coostUcrantibus,  c;>:t<'ros 
etian  une  ore  llebneoe  Hoseii  reliquis  prophciis 
antepunc>e,  mtt1t(M|(ie  majorem  ei  quam  r-L'lii|ui$ 
propbelis  triliuere  auctorilaiem.  Vide  Oeul.  xxxiv, 
10;  XLv,  2  seq.  ;  Juscj  II,  ,\<chrr-o!og  ,  iili.  iv,  8; 
Maimniiidesap.  Ilotungcruai,  lu  lltetmr.  pinhl.,  p. 
MS;  Jarchi,  Ad  Aiim.,  xxi ,  S;  etiam  scriploree 
Obristianns  apud  llultingerum  {loc.  cit.).  Aique 
imprimis  Pbilo  Moscn  unuui  omnium  sanetissiuium, 
propiictaruni  principeui  niiiuup;t,  rcIi(iuos  vero 
srrii)iorcs  macros  nonnisi  Musis  sectatores,  disci* 
piddS  vu(  al  cl  ai^seclas.  {De  rtia  Hosit,  p.  081 .) 

(917)  Cot  bymne  s'adresse  au  Seigneur;  il  lo  e 
sa  puissanee  qui  s'est  manifestée  surtout  dans  b 
creation  il  [  n  onde  qu'il  a  effectuée  sans  aucune 
assifsiante  uirhUgére;  il  célèbre  sa  sagesse  ,  sa  roi- 
s«ri<  urde  et  sa  luaniOcence. 

Ce  qui  veut  dire  que  les  ais  joyeo«  des 
hommes,  et  des  animaux  at'noncent  la  gloire  de 
Dieu  ;  pensée  qu'on  reîrouve  d.uis  le  jtsanine  civ, 

(Ulii)  Uuvètir  uu  lieu  ilc  remplir,  de  coaibler  da 
bienraits,  est  une  locuilon  admise  dans  les  langue  s 
sémitiques,  non  moins  que  dies  le»  Grecs  e4  ks 
Ronuins;  voy.  Scliultens  sur  Job,  p.  84i.  cc 
WVtslch  sur  saint  Luc,\M\,  49.  On  trouve  dans 
taiiit  tpbreiii  (i.  111,  p.  159),  un  pass<ge  qu'on 
peut  rendre  par  taleludineni  induit ,  el  daus  le 
Code*  PioMirœui  ou  Livre  d  Adam,  1,  IC  ;  IM/ori" 
hue  ei  hMae  tion  induit. 

(920|  Le  sons  de  cc  verset  est  que  la  louange  et 
la  {;lt)ire  de  l)i<  u  éclatent  dans  le  icul  :ispccl  de  la 
nature,  quoi  ne  les  oti  iiles  ircii  soient  point  aO^c- 
tée».  {.'est  ce  que  le  rsuliiiiste  (xix ,  ,  esprine 
avecpl  s  d*ëlevatiou  el  d'Iialiileié. 

(Uft)  On  peut  rcmanitter  ici  que  dans  les  so<ia« 
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Tu  es  le  promier  dont  personne  ne  connaît 
le  commenceinonl;  lu  es  le  dernier  pour  le- 
quel il  n'y  a  ni  On  ni  terme. 

OUn  qui  porte  sa  crainte  porte  le  monde; 
iio  [)oil*  ra  pas  la  crainte  de  celui  qui 
perle  (II!  monde)  sans  main  (922)? 

Tu  es  unique  et  tu  n'as  point  de  compa- 
gnon; il  n'y  a  point  d'autre  que  loi,  ui 
d'associé  à  toi  (923),  puissant,  éternel,  re- 
doiitid)Ie,  graml,  héros,  fonuiiK'ibîo. 

Tout  ce  qui  peut  être  assimilé  à  loi  rcsic 
•  bien  au-dessous  de  toi  (92V),  et  tu  existes 
au  delà  des  limites  do  toul  ce  qui  peul  être 
exploré. 

Tu  n'as  point  eu  ae  compagnon  quand  tu 
as  produit  le  monde;  lu  n'.is  point  éié  arec 
on  autre  quand  lu  l'as  créé;  tu  l'as  produit 
seul  et  tu  es  loué  à  cause  de  ta  magnîfl" 
cence  {92')]. 

Nous  lu  connaissons  par  le  secours  de  la 
raison  et  par  tes  œuvres  ;  nous  connaissons 
par  le  seeoiir'  de  ton  livre  tes  œuvres  par 
toi-même 

Nous  louons  tes  bienfaits  d'après  la  rea- 

source  de  nos  forces;  nous  l'envisageons 
connue  tu  es  et  nou  comme  nous  bum- 
uies  (927). 

Nous  désirons  (a  grâce,  nous  atten  lons 
tes  bienfaits  {ta  miséricorde,  selon  le  le\le 
arabe);  où  dilournerions-nous  nos  laces 
loin  de  toi,  si  ce  n'est  derechef  vers  loi  ? 

Comme  des  élron^ers,  nous  sommes  placés 
h  la  porte  de  ta  miséricorde,  et  loin  de  toi 
de  tprisfr  !e  nécessaire  à  un  étranger  (à 
ceint  qui  implort  ton  aêiislancty  seiou  Je 
texte  arabe). 

Etendant  nos  mains,  nous  sollicitons  tes 
liieufait-s  et  toi,  étendant  les  mains  (92b]» 

triplions  de  manuscrils  liibliniios ,  l("s  S.iinarilains 
de  Uaiiiait  soul  appelci»  Ui  pis  de  ta  êoumisston. 

(922)  11  poru  la  crainte,  pour  il  re»seniit  la 
crainie;  Itébrnïsmc  nti'on  rclrouvt^  dans  ha.,  xtn, 
1$  ;  Job  ,  kviii,  ^0;  Jérém.,  xux,  24.  On  peul  voir 
(t'ailluiira  la  tongae  noie  de  Gënésius  sur  ee  paa- 
lagc. 

(M5)  IMsénius  fail  en  cet  endroil  la  remarque 
suivnnte  :  i  Nihil  inagis  aversanlur  Sainarilani,  uiii- 
tâtis  f>ei  siudiosissimi ,  quam  Deo  sociuin  adjun- 
gerc,  1(1  qiiod  non  ab  idololalris  soliiiii,  si  d  a  (;tir  i- 
slianis  eiiain  iicri  putant.  Unde  in  Libro  JotucCf 

S».  Hottiiigeruin  ,  p.  487  :  Ne  ut^m  ttiivngatlê 
eo,  ei  (p.  488)  :  Ne  sit  inter  vot...  fœlor  aut 
aluynthium ,  quo  Mgnillcavil  ne  sociuni  adjiinge- 
rciil  DiO,  et  ulium  pia-ter  euin  celèrent.  > 

(9i4)  Celle  pensée  reproduil  dans  le  livre  de 
Josaé:  «  Qui  ei>i  seitfbbbtti  âi  toi?  nuUe  chose  com- 
parable à  loi  n'esi  aeiDbli«bie.> 

(Oi.S)  Citons  ici  la  noie  de  Gësénins  :  <  Pognare 
vidciiii  inipriinis  contra  recenlioruin  Jud-mnim  cl 
Cliri»itaitoi  UQ)  placitiim,  qui  sapiciitise  l>t>i  hypoiila- 
Ikas,  d  Messix  qiiasdam  in  creaiionc  partes  tri- 
iMuni,  qund  quidem  doEina  fluxii  c  loco  Prop,  viit, 
its  seq.,  e(  posiea  a  Siraeide  (c.  24; ,  PbHuac , 
Juhitnnerl  Mcxamlrinis  cxornaliiin  e-l.  » 

(d2(>)  C'est-a-dire,  nous  cherciions  à'ie  coitiiallre, 
mais  ttùui  savons  bkn  quelle  est  noire  faibles^, 
el  MMM  n'ignorons  p'>iiit  qu'il  nous  esi  impotaible 
de  comialire  la  véritable  nature  divine.  Celle  p^ntte 
ae  retrouve  dan^^  i'tiilon,  De  allcgor.,  i,  57;  A*  mo« 
march.,  p.  8iô  ;  De  sommii,  p.  bïb  bt)'.l. 
on?)  Le  poêle  veut  dire  qne,  pénétrée  de  notre 
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de  ta  grâce,  tu  soulages  noire  rassituJe. 

L'âmo  a  besoin  de  consulalion;  nous 
avons  besoin  de  ta  miséricorde;  donne  Tau* 
niôiie  selon  la  justice»  t'auoiAue  qui  procède 

de  la  miséricorde. 

Tu  es  porté  h  la  n\iséricordc,  tu  es  lent  k 
l'irriter  (IBO);  là  im  In  vois  1,1  cessation  dest 
péchés,  lu  es  iiuilc  à  déployer  la  oiiséri- 
eordo. 

Mi^éricnniieiix  des  misLTii'Driiient ,  qui 
n'a  point  de  couipiiguou,  bi  ee  n'est  lui-mê- 
me, donne-nous  ce  quo  p-  rsonne  ne  peut 
nous  donner,  si  ce  n'esl  loi-iuôme. 

Toi  qui  écoules  !es  rris,  et  qui  es  accou- 
tumé à  faire  grâi  e,  exaiii  e  l(  s  prières  de  no- 
tre liumililé  elde  notre  iiiisèie. 

Tu  seras  loué,  lu  sera»  ^IuhiIlS  tu  seras 
exalté,  ô  Irès-véridique  1  ïu  î^ei.is  célébré, 
et  (piiconque  le  peut,  te  célèbre  à  cause  de 
la  uiâee. 

Il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est  un  seul. 

Extrait  des  cantiques  et  des  discours  d$ 
notre  maître  te  grand  théologien  {930). 

Il  n*j  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  le  seul 
Dieu. 

Dieu  élernel  (931),  qui  vis  dans  l'élcrnilé; 
Dieu  supérieur  à  toutes  les  puisssances 
(932),  et  qui  demeures  le  même  dans  l'éier-  « 
Qité. 

Nous  nous  conflons  en  la  grande  puis- 
sance; tn  es  Nolre-Sfigneur;  tu  as  conduit, 
par  la  souveraineié  divine,  le  monde  dès  sou 
principe. 

Ta  puissance  (était)  cachée,  ainsi  que  ta 
gloire  ei  ta  miséricorde;  les  choses  cachées 
ont  été  révélées  par  ton  commanilemeni  di- 
vin {933}. 

Le  coiumeac-ement  de  toutes  clioscsi  c'est 

faiblesse,  nous  nous  rcconnais<:ons  hors  d*éiai  de 
comprendre  la  véniable  nature  de  Dieu. 

(918)  L'expression  de  mai»  iteadw  était  fort 
wsai;e  cljcz  Km  Hcbrcux  fiour  signilicr  la  muniQ- 
ceitce,  la  généroyii-'  {Piov.  \\\\ ,  iO)  ;  elle  est  en- 
core très-usilée  parmi  les  Arabes. 

C'ti.Nt  ainsi  que  s'exprime  l'inscripUon  du 
livre  d'Enoch  :  <  Au  nom  de  Dieu  miséricordieux 
et  clément,  lent  dans  la  colére  el  qai  posséda  beau- 
coup de  miséricorde,  i 

(OriU)  Nous  ij^noroiis  quel  était  le  nom  de  ce  doc- 
teur, mais  il  jouissait  sans  doute  parmi  les  Sania- 
riiaiiis  d'une  répeiailon  telle  qu'il  était  sufllsamoicot 
désigne  par  le  surnom  que  lui  avait  déeeriié  l'admi- 
ration de  ses  coreligionnaires. 

(951)  Le  mot  dans  le  texte  original  pourrait  aussi 
signilicr  vivant,  comme  dans  divers  passages  de  U 
Bible.  {Ceu.  vu,  4,  25;  Deui.  xi,«,  aeq.) 

L'c&presaioji  de  puûsances  ou  de  wius 
doit  te  prendre  ici  dans  te  sens  d'anges.  Ceiie  ma- 
nière lie  s'exprimer  est  fréquer;lc  eli<-z  les,  ii.  •  iiii 
ecclésiastiques;  on  la  trouve  cit«z  les  Talmudiles, 
chez  les  Abyssiniens,  chez  les  Syriens;  dans  le 
lexique  syriaque  manoscrii  de  Bar  Oablui,  le  mot 
qui  signilie  ekérubint  est  ex(ilicjné  par  vertnt  on 
pui^saucca  puissaiila.  Les  Pères  grecs  loui  hn  rsient 
de  leur  cûie  de  iiouiliieux  exemples.  (  1  ou.  saint 
Irénéc,  Ade.  hœres,  lib.  ii,  31);  Eusèbe.  Prapor. 
«MMjf.»  lib^  IV,  6;  âuicert  Iheiounu  teeUùûtHetu, 
l.  i,  p.  069.) 

(955)  C'est- îi  din^  :  lis  alfrlbiils  U's  plus  britlmtt 
d«  la  Uieittiié  émieiU  tourne  cachés  ataul  la  créaàM 
mond0  «t  ih  m  «ml  fmi«jfr«féi  en  U  cffym  % 
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réliocelli'  (93bJ  de  ton  vêtement  (en  arabe» 
de  ton  f«o);  tu  as  choisi  pour  tesadorateurSt 

les  principales  do  toutes  les  nations. 

Où  est  la  fui  sainte  comme  ello  est  en  toi? 
La  fui  en  loi  conserve  la  rinh  celui  qui  en 
est  (iigne.  Et  nous  conservons  ks  choses  né- 
cessaires à  ceux  auiquels  la  vie  est  conser- 
vée; nou9  nous  Insiruisous  et  nous  ap- 
prenons dans  tes  livres  divins  (en  arabe» 
dans  le  volume  de  la  loi). 

Tu  as  fait  un  grand  miracle,  en  animant 
les  choses  inanimées;  un  arand  éitrauleiuent 
s'eAl  fait  jusqu'à  ce  qu'il  cul  a|  paru. 

Tes  années  divines  éiaient  ran^^ées  Sur 
le  mont  Sinai  (035  ;  les  nrméesde  ton  royau* 
me,  qui  peul  les  évaluer? 

Tes  richesses  ont  été  employées  h  Aleter 
Isrnël  ;  Idonhcurcnsc  est  la  maison  de  Jacob, 
et  bienheureux  quiconque  ubéil  au  SeigURur. 

La  mer  et  ses  flots  sont  soumis  à  ta  vo- 
lonté; la  droite  [la  puissance,  d'après  lolexle 
arabe)  couvre  (936)  toutes  les  (Luvrcs. 

Toutes  choses  l'obéissenl;  elles  viennent 
^  tjn  ordre;  toute  chose  allesie  qu'il  n'y  a 
pns  ue  Uieu,  si  ce  u'esl  toi  qui  es  unique. 

Il  n*y  a  pas  de  divinité,  si  ce  n'ist  la 
lionne,  dans  les  lietix  les  plus  <';levés  et  dans 
les  plus  bai;  nous  ne  mettons  notre  con- 
fiance en  personne,  si  ce  n'est  en  la  divinité. 

Mon  habitation  future  est  le  siège  de  ton 
empire;  là  il  n  y  a  ni  mer,  ni  Océan,  ni 
fDèaie  le  ciel  (937). 

Tu  as  déployé  ta  sagesse;  le  monde  (est 
issu) de  la  volonté.  Sage  des  sages!  l'excel- 
Jenee  est  ton  nom. 

Tes  miracles  divins  montrent  ta  puissance} 
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nous  sommes  nourris  par  ta  miséricorde 
d'une  nourriture  excel lenle. 

Tu  as  créé  le  monde,  et  il  n'y  avail  personne 
qui  All  Ion  compaj^non.  De  son  luilieu  luasfait 
sorti  r  I  escNaturesde  lè  OÙ  il  n'y  avai  l  rien(938). 

Tu  as  ouvert  la  (»onssière,  et  de  son  mi- 
lieu (u  a«i  proiluil  les  chosi-s  nét:  essai  res;  lu 
as  produit,  par  ta  droite,  les  créatures,  les 
tirant  de  \h  iih  il  n'y  avait  rien. 

Celui  qui  a  él6  formé  do  la  poussière, 
c'est ècausi  de  lui  que  toutes  choses  .«ont 
rrt^t^cs.  Toutes  les  choses,  qui  sont  néoes- 
sau-i'.a  à  l'iiuminc  lui  suul  assujeliies.  ^ 

Mous  reconnaissons  tous  ta  divinité;  tu 
vivais  dans  l'éternité,  avant  qu'une  otiose 
quelconque  n'existât. 

Tu  es  le  principe  et  la  fin  de  toutes  cho- 
ses; le  Sci^^ncnr  )  sl  miséricordieux  et  bon; 
il  jcUe  les  yeux  sur  nous,  el  il  udus  juge. 

Ton  nom  remplit  de  biens  toutes  choses; 
il  nourrit  quiconque  est  digne  do  ce  bien- 
fait; nous  louons  la  souveraineté  (en  disant): 
il  n'y  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  t  u. 

Donne  aux  pénitents,  je  l'en  conjure,  don- 
ne-leur le  monda  (939);  le  convertisseur  (le 
Messie)  s'approche  de  nous  (9V0),  et  lu  nous 
traiteras  selon  ta  miséricorde,  car  tu  en  «s 
le  pouvoir. 

HYMNE  III  (9'*1)  . 

Dieu  éternel,  qui  étais  avant  le  monde, 
pieu  qui  as  commencé  le  monde,  et  qui  Inî 

iuipo'^e'^  nne  fin. 

Dieu  scia,  clans  l'élcrnité,  dans  une  de- 
meure élevé;  le  lieu  dont  il  a  fait  choii  est 
dans  une  demeore  sainte. 


Céséntiis  ajoute  :  <  Facile  autem  palet,  hot  Sama- 
riiaiiunim  dogma  prope  acced>>re  ad  itoiisKimuin 
illuJ  Ptiilooianum  Fatranaee  Gixcoruio  placiMin 
lie  Ufi->  •»!•»  cretIteiieBi  tv&aSfcij»  In  i|isa  enrt» 

nui.e  ^  "rn  (  t  posl  illam  rpo-jioptxij).  0  '  '  ■  rfffl 
AJoiit,  lib.  tu,  p.  (i7i,  cd.  Maitgc)  i  Tuuuii.,  Orat. 
êd  (irctcot,  p.  U5;  Tlicopliil.,  Ad  Autétfie,  lUl.  tl, 
c  33;  Terlult.,  Adv»  ^rft».^  c.  7.)  i 

(934)  Citons  ici  la  note  de  Géiét'nit  :  «tnielllgeo- 
d«JS  est  igneus  ille  splendor  qui.  c  mente  scripiorum 
aacrorum  divum  iiumen  (i'w;  oixù»/  à-pouttov, 
i  Tim.  VI,  10  )  ( iriufiidabal  cl  \csiis  instar 
id.  Civ,  1);  obvotvcbai  (cf.  Esud.  xsiv,  16, 
17;  4S;  il,  34),  nude  «tiain  ignit  el  fuigura 

proiliig«;e  dic  tiiitur.  (bea.  SIS,  ii;  LstU*  11, 
hutn.  (VI,  Ô5).i 

(955)Tranicrivons  égal  ' M  1  1  l  i  noie  de  Ce  éniiis 
sur  ce  passage  :  «  Copia  cœlesiis  in  inoiue  binai 
conspicuff,  qailras  summuni  numcn  ibi  quasi  sii- 
pntiiin  furt,  sunt  mgeli,  qiiibas  eliain  N.  T.  scrip- 
lorts  (|uasiliini  in  legis  laiioiie  partes  iribuuiil.  {Act. 
vu,  ').');  Calât,  m,  l'J;  tlebr.  il,  %  cf.  Joscpii. 
Auhœohtj..  lib.  xv,  5,  et  e  receotioribus  JuJaei» 
•Pirfci'  Eliescr,  e.  46.)  > 

(93C)  <  Dexiia  tua  ubu  t  brat  omnia  opera  tua,  i 
ObMmbrare,  dans  le  sens  de  protéger,  n'est  pas  rare 
daii»  rKcrilurc  sainte. 

{iàil)  Géscnius  observe  que  ce  yer^el  indique  un 
poiatpeu  connu  des  doctrines  samaritaines  :  <  Opi- 
iiiitiein  de  vita  bealoraa  to  oœl»,  pioprio  qitasi 
Dci  regno,  post  inoi1««n  continaandt ,  illamqae 
U'alMniiii  seJcmcott'  stem,  illudve.  ulctiin  Cnusiiris 
ioquar,  7Ù.%^[ta,  ab  «iinnt  terreslriuin  rcrui»  suni- 
litwiioc  immune  pronuntiat,  quoii  ila  «  xptitmt, 
neqoe  mare  (coBleste  illud  mare,  de  quo  Ocn.  i,  6, 


»eq.;  Ptal.  civ,  3;  cxLviii,  4,  sijtoiilcaM}  neque 
adeo  llrmaroentum  iU  fulMrom.  » 
(958)  Gen.  I.  II. 

(U^)  Transcrivent  te  note  de  Césénlos  sur  ce 

pn^snr'e  un  peu  obscur:  i  Sensus  veilionim  mn- 
sentii  Terecum  proplietarum  Hcbrairoruin  doctriua, 
qnî  post  pœnas  divinas  iinpiis  inflictas  caetera* 
^omimis  ad  ineli,»reni  rnigcm  rediluros  (tecunJea 
illnd  Isaiar  [x,  2i  ;  vu,  3]  reli^ui  emnertentar)  fia% 
et  post  perrectam  niorum  emendationtvTi  rt  (xet** 
vo\av  novis  bcncOcii»  a  summo  numiiD*  bealuin  iri 
sxpissinic  polliceolur.  (V«iy.  lia.  iv,  %  seo.;  vi.  13; 
X,  21,  «eq.;  xxix,  IS,  aeq,  us,  16,  aeq.i  sun,  i> 
h  ;  xxsin,  14*16.)i 

(940)  <  'i  si  !f  seul  pi<;«;agp  rip  r-t-s  hymnes  où  il 
est  qncsuaii  du  Mi-ssie.  On  vuu  jtar  reiilreli:-n  d« 
S.iiiVLiir  av  c  la  fonmir  i  uiiaiiiaine  iJoan.  iv,  ïo) 
qu'à  CCI  égard  les  espérances  dei  Juirs, étaient  par* 
i«|(ées  par  las  Samaritains,  mai»  ou  magique  de  rc»* 
seignemcnts  précis  sur  i'iiltv.  qiiL*  ces  df  i  iiiers  se 
fnisaiunl  du  Ciirisl  ou  du  .Mei^ie.  Us  se  llaliaienl 
qu'd  rciivrrs«Tait  1.)  foi  nv  saîque,  qu'il  réunirait 
les  nations  autour  de  lui,  qn'd  réiablii  ait  le  taber- 
nacle sur  le  mont  Garizim,  et  qu'après  avoir  rendu 
son  peuple  lieureux.  il  inouiTaii  et  serait  enseveli 
auprès  de  J(>s<-ph,  c'est  à-dire  dans  la  tribu  d'E- 
plii  aim.  I.'ëpuijuf  do  s.i  vlimu^  e>l  un  secret  qua 
Dieu  seul  eoiin.>ti.  [Voy.  l'ouvrage  de  J.  Cb.  Friôd- 
lich,  Di  ChrisiotoqiaSumaritanorum,hlAfSkktl9ilit 
et  la  note  de  Goséitins,  p.  73.) 

(9tl)  Cet  byiniie  e^i  indiqué  comme  l'ouvrage  in 
rëiélite  docît  iir  S.ifi  al  Mcrdscîi.mi,  iVsl-à-dire. 
Sali,  ué  à  Mi  rJscbau,  ville  près  de  Damas.  Il  a 
|K>ur  Irai  le»  leuangee  de  la  loi. 
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•IS  SAM  PART.  111.  -  LECEHl 

Tes  forces  cacln'es  snnt  supérieures  *i  lou- 
tos  les  forces;  ces  forces  se  sont  uionlrées 
le  jour  où  il  a  prftché  son  nom 

Celle  force  est  celle  qui  esl;  après  un 
cou rl silence (943 j,  il  proclamera  lui-même: 
«Cest  moi,  c'est  tuoi  qui  suis  (le  mi  Dion).» 

La  puissant  '  rrtajeslé  divine  n'est  pas  sou- 
mise à  une  aulre;  la  graode  mojeslé  divine 
rennplil  le  moDde. 

MaUieurci  celui  ;ni  n'a  pas  foi  en  sa  grande 
pui.'-sance;  iiialiicur  à  celui  qui  ne  reconnaU 
pas  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu,  si  ta  n'est  le 
seul  Dieu 

Au  moment  où  il  a  prêché  son  nom,  le 
inonde  a  tremblé  )  au  moment  où  il  a 
proclamé  (sa  volonté),  et  où  il  a  dit  :  -t  qu'il 
n'y  ail  pas  pour  toi  de  dieux  étrangers,  « 

Les  puissances  (célestes)  et  les  crratures 
s'y  sont  réunies  s  Dieu,  auquel  nul  n'est 
semblable,  v  esl  descendu  pour  se  révéler. 

Le  mont  sinal  a  été  couronné  de  nuées  et 
dn  splendeur;  la  montagne  a  violemmeol 
tremblé  à  cause  de  sa  grande  terreur. 

11  y  avait  une  grande  réonion  eomne  ja- 
mais il  n'e  n  a  (^lé  décrtie»  lorsque  notre  pré- 
cepte sortait  du  feu. 

Toutes  les  puissances  du  monde  caché  se 
produisirenlà  la  lumi^^e  (Oio),  lorsque  Dieu 
proclama:  *  Je  suis  Jôhova,  ton  Dieu  (%6).  » 

Sur  dent  tables  il  a  inscrit  les  dix  préceptes 
(9^7)  ;  il  les  a  donnt's  en  m  use  aliment  pOUr  la 
vie  dans  les  siècles  futurs. 

Le  Seigneur  leur  a  montré  deux  tables 
fermes  et  ioacrîtes  d'un  doigt  da  feu  ardeni 
(m). 

Elles  é'aient  brillantes  comme  la  foudre 
éclatante  ;9V9].  Lu  Seigneur  dif^e  de  Téué- 
ralioQ  y  écrivit  de  son  doigt, 

Elles  furent  longtemps  cachées  au  milieu 
du  feu  :  Moise  pria  longtemps  arant  qu'il  ne 
les  reçût. 

Le  temps  donne  une  vie  glorieuse  à  ce- 
lui qui  y  i)oi(;  le  temps  qui  le  Atit  participer 
à  la  vie  éieriielie. 


ES  ET  FRAGMENtS.  SAM  Ml 

Ces  tables  ne  sent  qu'une  étîncelfe  du 
monde  caché;  une  éiincetie  glorifiaul  la  sa- 
gesse pour  tous  les  siècle»  fbfurs. 

Ces  tables  tontienneri  fi  volonté  de  Dieu, 
la  volonté  qu'il  a  décrétée  dans  ces  six 
jours. 

O  Eternel  !  tes  choses  cachées  ont  été  pro- 
duites à  la  lumière,  au  milieu  des  tonnerres 
et  des  foudres  réunis  en  ce  lien. 

Le  Miséricordieux  les  a  écrites  de  son 
doigt;  le  Miséricordieux  a  effrayé  le  monde, 
lorsqu'il  les  donnait. 

T.e  nom  divin  (parut)  de  cliaqire  côté,  le 
nom  auquel  rien  n'est  semblable,  ni  dans 
ce  qui  est  caché,  ni  dansée  qui  est  manifesté. 

Là  les  vivants  et  les  morts  tremblaient 
continuellement,  lorsque  tu  proclamais  les 
piroles  qui  y  sont  inscrites. 

HYUNE  IV. 

Toi,  notre  Créateur,  qui  fus  lorsqu'il  n'y 

avait xien  si  ce  n'est  toi,  lu  as  f«ii  sans  as- 
sistance le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui. 

Nous  croyons  en  toi;  il  n'y  a  point  de 
Dieu,  si  n  "est  U  i;  nous  avons  confiance 
en  ton  pouvoir,  car  tu  es  puissant  et  sou- 
TCrain. 

Héros  des  héros,  toi  qui  subjugues  tous 
les  héros,  lu  vaincras  l'ennemi,  tu  le  sub- 
jugueras par  la  grandeur  de  (a  force. 

Juge  des  uieux,  loi  dont  la  f  r  »  est  au- 
dessus  de  toutes  les  forces,  protège  notre 
cause  et  soumets  nos  ennemis. 

Si  nous  n'avons  nul  qui  nous  se  oure  ,  il 
nous  donnera  iui-mèmesonassistance.  O  roi 
miséricordieux,  aie  pitié  de  noire  humilité I 

Nous  sommes  tes  serviteurs  et  les  fils  do 
tes  serviteurs,  et  loin  de  loi  que  lu  oublies 
les  pactes  ((pie  tua:»  faits)  arec  nos  ancêtres. 

Nous  cherchons  un  ri  fuge  auprès  de  la 
grâce;  du  milieu  de  nos  oppresseurs  puis- 
i>anls,  nous  poussons  nos  cris  vers  toi;  don- 
ne-nous le  repos  (en  nous  déliTrant)  de  tous 
nos  oppresseurs. 


C'est  à-dire,  lesfo'cesja  paissance  de  Dieu 
qui  éiaif'iii  cachées,  se  soi.t  révélées  dans  la  ciéa- 
tion  ou  pluiéi  dans  la  ^gi»laiioa  donnée  aux  fidèles. 

(943)  Dans  te  style  dès  Livres  saints,  le  Sctgoenr 

se  lail  lorsqtril  paraît  priver  les  tioiiinips  de  son 
assistance  cl  los  laisser  en  buUc  .tux  aU.i(|iirs  de 
It  urs  cnnoniis.  [l'fnl.  xxtm,  1;  iv,  3;  Habacue.  i, 
13;  Jtrem.  xixvui,  27;  ita.  lxiv,  li;  lxv,  0.)  11 
peut  y  avoir  Bi  une  altasion  h  Télat  d'oppressioii 
sous  lequel  vivaient  les  Saniariiains,  lor^qui:  le 
prèlre  s'énonçait  .linsi,  état  qu'on  retrouve  sans 
cesse  dansItMir  histoire. 

(944)  Citons  ici  la  note  de  Gésénius  :  <  In  ipsa 
legistaiioeis  iiisloria  (Exoâ,  m,  1(3)  populiis.  qui 
ÎH  c.l'itri';  erat,  conirt omisse  dicilur.  PotMic  veio 
nostn,  Juilii'ontni  s<-quioruni  ciemplo,  iil  uRunt.ut 
iii.i;; [1 1  liceiniorcin  cxliilifaiil  lo^islaliouis  ^pc(iem, 
camqiie  Tahutis,  vel,  si  wavis,  iin  >giuilius  poelicis 
exorncni.  Falnilis  rabltloicis  omatani  baltes  Icaisia- 
lionis  liistori.tin  in  utruque  Targum,  iliercsoTymi- 
lanoel  p$ciido-Joiialli.tnis,  Exod.  xis,  16,  scq.xl-^ 
Turgum  ou  paraphiasc  clialJalque  que  menliotuio 
ici  le  savant  alleitianU  porte  I0  nom  d«  iotiatliau, 
Ills  d*|}riel,  4|ui  vivait  an  peu  avant  l'ère  chrétienne, 
mais  de  nombreux  anaclironisrnt*s  ei  les  di'fauts  de 
style  Je  font  regarder  comme  une  œuvîe  d'uue  date 


pins  récente.  Il  est  imprimé  dans  Dttlia  rab>J- 
wica  de  Bombcrg.  Venisft,  1526,  in-tolio  ) 

(945)  Il  s'iigit  ici  du  mon  le  caciié  ou  invisible,  du 
monde  spirituel,  séjour  des  anges  ei  des  âmes, 
créé  selon  des  rahijins  et  self^n  f?i;elqu«'5  ancioM* 
auteurs  (toy.  Novatiau.,  De  ïriuti.  c.  1),  avaiii 
le  monde  corporel  qui  sert  de  résidence  ans 
hommes. 

(9t6)  Exùi,  XX,  t. 

(917)  Kxod.  xxxiv,  2*. 

{QiH)  Deutéronoitic  (  c.  xxxiii.  :  in  diXtera 
ejus  lex  ignea,  pas^ag**  assez  dillicili;  dans  le  ifste 
original  et  que  M.  Cabeu  traduit  ainsi  :  <  de  »m 
rfrotfe  rsnriit)  ttfeu  tf«  la  M.  »  Jarcbl  ditqtic  la  loi 

é:.Til  appelée  enflammée  ,  «  qnoniam  ariiiqui!)HS 
sciipla  t.  ral  coram  eo  igne  ii-j^i  u  super  supcrlicies 
ignt  as.  I 

(949)  Des  rabbins  ont  préientiii  qti«^  Ir^s  tabirsda 
la  loi  éiaienlde  saplilr.  et  qn'ellos  éiai|-nt  faites  de  la 
mnticro  qui  fitriiic  I  -  tn'inedc  Dieu.  (Vojf.  le  pseudo- 
Jonathan  nd  l-:.ivd.  \x\[,  18.)  D'apiè^  l'auicur  du 
Livre  de  Jotué  dit'  par  tloilingui-r  (  i'.iviead.  dis- 
teriaiiommt  p.  VJ)  elles  n'éiaieni  que  d'une  sub- 
stance tcrreslre  ;  <  Est'pic  area  ilia  fcederis*  in  4«a 
ftiibsiaiuia  superior  (ralcsils)  labube  ncinpe^  quas 
scripbi  igne  aupeiiore.  * 
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91."  DirHONNAlUE  II 

Nous  mêlions  noire  couûancc  eu  (a  grâce  * 
dans  l'espoir  que  lu  eiancerss  nos  rœux;  là 
où  nous  n'ovons  personne  qui  nous  ftsaiate» 
il  nous  prôtera  iui-mêniosou  aide. 

L*ombre  de  la  miséricorde  nous  proiégo 
coQime  une  nuée;  sanvc-nons  de  noiro  en* 
ncini  par  la  uiaia  Ue  ta  miséricorde. 

L^ennemi  qui  a  détruit  nos  ministres  me 
tuera;  que  l'omlirc  do  ta  miséricorde  \>ro- 
lége  ceux  qui  «uni  dans  I'aOliclioo  el  dans 
la  tristesse. 

RépriniO  les  jll.^cmenls  onî  sonl  do  notre 
teuips  de  vils  lilaspbèracs  (950),  réprime  la 
main  de  notre  ennemi  qui  est  étendue  pour 
nous  nniro. 

Réprime  les  oppresseurs  qui  se  montrent, 
de  nos  jours,  en  grand  nombre;  déjoue  les 
dcleslaules  cons*  ils  de  nos  onncniis. 

C'est  loi  que  nous  iaiplorous.  ù  roi  de  nos 
esprits  (<Jol)  ;  sans  toi,  il  a*est  pas  de  résur- 
rection pour  notre  vie 

f(0s  vios  s*écouient  sans  safoirsi  des  ven- 
geurs se  lèveront  pour  nous; délivre-nous 
(ic^  oppros<eur>  qui  nous  chAliCDlr  9  CMiSe 
de  notre  faute  (952). 

Ils  nous  ont  haïs  sans  miséricorde,  et  noat 
leur  avons  t'Ié  .issnjfltis  ;  l'iiorarae  lieiiicux 
nous  regarde  de  notre  vivaul  comme  morli 
(953). 

Toi,  (levant  lequel  tous  les  rois  s'humi- 
lient, devant  lequel  tous  les  héros  trem- 
blent et  frémissent,  venge-nous  de  n  <s  en- 
nemis dans  le  rœiir  desquels  il  n'y  a  nulle 
miséricorde;  délivre-nous  de  nos  soutl'ran- 
ces;  fais  qu'ils  tombent  dans  l'inquiétude. 

Privés  de  1.1  niiséi  icordf,  nous  viv(uis  dans 
les  augoisses, jouets  de  nos  enoemisi  puuis- 
los  dans  ta  colère. 

0  mistricordioux I  pr(^)are-nous  des  ven- 
l^eurs  dans  ta  miséricorde;  qu'ils  accourent 
prompleroeot,  aûn  que  nous  soyons  veu- 
«és. 

(950)  Ce  pa-sa({o  esl  Iroiupié  dans  le  mnnuscril; 
railleur  samai  iiain  eiilcrni  par  ci-s  jii^'mn  iils  ceux 
que  les  Cliu  liens  ou  les  inahonteuiis  rentlaieol 
alor*. 

(951)  Es|M'e&sioii  qui  rappollc  celle  einpiojrée  dans 
le  Livre  de*  Nombre*  (xvi,  ti)  :  Formsme  Deus 
tpiritttU'ii  iDiifcrsiV  cnruis, 

(9oi)  L'auicur  envisage  les  ralauiîics  infligées  par 
les  ennemis  comme  les  cli&iiments  des  faiMM  com- 
mises, et  ces  ennrniis  sont  les  instrumems  de  la 
justice  divine  ;  celle  pensée  se  reiroitve  fréqeem-* 
im  ni  (bus  !<;«  écrivains  sacrés.  (Koy.  ^alre  autres 
Jsate,  ch.  i,  10.) 

(HS5}  Cesi4-aire  :  i  Nos  ennemis  enorgncillis  de 
leurs  suecîte,  n*oni  pour  nous  que  du  mépris,  ei 
((uoiquenoas  soyons  en  vie,  ils  ne  se  Soucient  pas 
plus  de  nous  que  si  nous  olions  inoi  ls.  « 

(Uo4)  Les  Saniarhaiiis  dcmamknl  dVlre  rétablis 
dans  la  siiuaiion  honorable  où  élaienl  leurs  ancê- 
tres ;  Us  tout  de  graudn  éloges  du  passé  et  ils  racon- 
tent dans  leurs  chmtiiqtics  des  cnntes  dénués  de 
iQUt  fondement  au  sujet  d>-s  buTiiu'ins  (\w  !<  s  rois 
•le  l*crse  Cl  Alexandre  le  Giami  reniliient  à  leurs 
pert  s.  (S.deSacy,  ClireKomaikie  ai  iibe,x.l\^  p.  209.) 

(Uù5t  Cet  bvntuc  n\  si  pas  entier  dans  k  inauus- 
crîi  qi:*a  snia  Gésénius  ;  il  ae  eompose  des  boit 
snoplics  rt*uiif>  pière  ranjrée  soimnt  l'onlr.'  alpliabé- 
tiipie.  Chaque  sii  opbe  su  compose  «le  (rois  vers. 

itiierpiétalioa  aHégoriiiue  dn  jeûne  de 


;S  APOCRYPHES. 

Envoie  par  la  iiiisérif"'>r  lo  les  honneurs 
de  nos  ancêtres  (954)  ;  envoie-nous,  par  un 
etlei  de  ta  bonté,  ce  qui  doit  être  notre  salul 
et  la  perte  de  nos  ennemis. 

Dans  la  puissance  do  ta  miséricorde,  aie 
pitié  de  notre  misère;  viens  au  secours  de 
notre  humilité  par  i«  force  de  tes  juge* 
ments. 

HYMNE  V  (va). 
L'homme  qui  se  réftigie  vers  Dieu  ne  r<»st^ 
i»as  sans  proietlcur;  le  Soigneur  le  protège, 
a  quelque  exlréiuité  qu'il  se  trouve,  pour- 
vu qu'il  reste  constant  dans  la  doctrine  de 
Dieu. 

Cuntcmfilez  ses  trésors  et  looez-le:  ils 

sont  racines  ?»  la  cité  du  monde,  et  ils  s<int  h 
celui  quj  M  dit  :  o  Ceil  moi ,  c'est  inui  qui 
suis.  V 

Ses  fruits  se  rcmeillpront  îorsqtj'ifs  pro- 
vienne nt  du  feu;  le  Seigneur  miséricor- 
dieux les  a  cboisis,  et  le  prophète  fidèle  1er 

a  reçu-;. 

Le  iiitiLin  était  beau  sur  le  mont  Siuax,  le 
malin  de  la  vie  a  été  institué  è  cause  du 
jeûne  de  Moïse  f956}. 

I-es  tonnerres  et  les  foudres  cl  les  pluies» 
la  voix  de  la  trompette  et  la  nuée  ét  la  splen- 
deur acconipngnaieot  le  Seigneur  sur  la 
montagne  (957). 

Le  miséricordi  1  \  >  appelé  et  a  dit  :  •  Qu'il 
n'y  ail  [i<is  pour  loi  de  dieux  si  ce  n'est  moi; 
car  loulcs  choses  viennent  de  moi  et  m'ap- 
partiennent. B 

Lesoîeil  brillant  qui  ne  s'éteint  point  est 
le  nom  de  Dieu  (958),  ft  sou  proiiii?>le  est 
eu  lui;  Dieu  est  vain^iiicur  dans  les  guerres» 

Les  porlos  du  cicd  (î)o9)  lui  oui  été  ou- 
vertes (à  Moisej  ;  alors  Dieu  étendit  à  Muise- 
les  deux  tables  de  l'alliance. 

HYMNE  VI  (960). 
Il  ii*a  jamais  existé  nul  prophète  ootDmr 

Moî»e  dont  il  est  fait  mention  dans  rCxorf*.  xxsrr, 

2S,  et  iI.t:;s  II"  Deuiéiotwii  e,  ix,  1 8  ;  <»n  ce  dernier 
eiulroil,  il  est  esptiquo  qno  le  législateur  jeûnait 
pour  expier  les  péchés  dn  peuple.  L'auteur  sama- 
ritain regarde  la  promulgaiion  de  la  loi  comme  le 
matin  du  monde  ;  c'est  mie  allégorie  dans  le  genre 
déceliez  de  l^hilon. 

(951)  Ses  images  sont  empruntées  à  i'Iùwte, 
cb.  XIX,  (7. 

(tfSa)  Géaénius  fait  en  cet  endroit  la  note  sut* 
vanie  :  «  Nomen  DHdieitur  pro  ip$0  ntimine.  Hoort 

iMiU'in  mine  pt>st  fala  habilarc  dicitur  in  splendorc 
«liviiio,  soUa  instar  fulgenle.  Cf.  Dan.  xii,  5,  *  i 
Librum  Jo%hw  apocrvpliuin  ap.  Uoliingcruin,  in 
Emêod.  ditpai.  p.  xd,  ubi  de  Mose  :  t  Cioxit  te 
feliciiaie  maxima  el  Inaeoli  benedictioiM.  deslina- 
vii  libi  aliissiinum  et  nomUssimuni  lecnm,  porlan 

par»<lisi,  i  etc. 

(9u9)  blxpression  qui  se  veiroufedansla  CêàUê, 

XXVIII,  17. 

(9W)  Cet  hymne  célèbre  les  mérites  de  Moïse  et 

parle  du  sort  léservé  lois  dn  jugement  dernier,  aux 
prophètes.  Il  a  de  rimportai>ce  buisqu'il  aliosio  que 
la  lui  à  la  résurrection  et  &  la  vie  cionicUe  était 
répandue  chez  les  Sainariiains.  Qitt'l(|ii(-s  Pt-rc!. 
avaient  en  des  doutes  à  cet  eprJ.  [Votj.  jiaim 

r.j  i;  i  rîi  c,  turrcs.  9,  ii.  tô  ;  saiiil  Giégoiic  le  Grand» 
Moïul.  Ill  Jùii,  c.  XV.}  Gesenius  i enfuie  sur  cet  uti- 
jet  à  llotiinguer,  Dt  mort,  raumetiwtt  p«  It,  el  In 
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Muise,  etil  tftn  exislcra  point  dans  le  mon- 
de créé. 

Cejusio,  envoyé  do  Dir^n, est  entré daos  la 
▼oie  do  la  perfeciiou  (%!;. 

Ce  prophète  véridïque,  ami  de  la  maison 

divine. 

Qui  est-ce  qui  est  comme  lui  parmi  les 
hommes?  qui  est arrifé  au  même de^ré  que 
lui  ? 

Qui  peut  coniempler  ce  que  le  Seigneur  a 
institué  et  raconter  ses  magnîficencest 

r.liessonl  comme  re  qui  est  vnste  t  t  ville 
dC}2),  et  il  n'y  pas  de  nombre  qu'on  (luidse 
eor  assigner. 

Ceui  qui  le  méprisent  se  rai!lenl  de  lui 
(963),  disant  :  «  Moïse  n'est  pas  comme  les 
prophètes  qui  annonçaient  l*a?enfr.  n 

I.rr-qi:o  cliiicuii  d'eux  est  menteur  el  per- 
verti ,  et  toutes  leurs  paroles  ne  sont  que 
malice. 

Et  au  t^r.ind  jour  de  la  résurrection  ,  au 
jour  pur  et  splendide,  une  grande  rédemp- 
tion sera  annoncée,  mais  il  n*y  tura  pas  de 
résnrroLtion  potirciix  (OCi). 

Kien,  i>i  ce  n'est  le  feu,  brûlera  dans  leurs 
cœurs  (905),  et  chacun  d*eui  maudira  ses 
propres  œuvres. 

Tous  resteront  debout,  semblables  à  Tim- 
nobiHté  du  rocher  (966). 

Sans  parole,  sans  discours,  comme  cber- 
cliaot  l'impiété. 

£t  la  parole  viendra  à  eui  :  <%  Il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous.  » 

Quoique  vous  sovcz  mnintennnl  conver- 
tis h  voire  Dieu,  vous  brûlerez  dans  le  feu. 

A  cause  de  ce  que  vous  avez  fait  à  mon 
peuple  et  à  ceux  (%7)  avec  lesquels  j'atais 
coniracté  alliance. 

Car  la  lumière  (968)  est  dnti<>  leurs  mains, 
el  vous  marchez  dans  les  ténèbres. 

Fl  vous  subirez  le  jugement;  UD*/ltP4S 
d'iniquité  k  juger. 

Ennead,  tfusert.,  p.  96,  à  Aba'phntanis ,  .tp. 
Sciinorrer  rntmrhm,  I,  p.  150, 134,  150; 
CtmmeM.  «rgft.  rn  fj«iwfiii;  nepert.  wi,  p.  159.) 

(96!)  Ou  il**  Ia  roiisoiiunaiion  ;  c'csUà-dife  il  a  été 
élevé  au  comiile  «le  la  félii  iié.  L'expression  con- 
tHimialus  6e  trouv«*  dans  VEpUre  aux  Hébreux, 
c.  v,  9.  Daiula  iieitiu  (is,  3;  xkv,  8),  alla  dési- 
gne la  mort. 

(DRi)  Fx|)ressîoiis  qui  *'r-"gnont  di-s  choses  ob- 
•cures,  nue  k»  niofleh  Dr  liuitciit  point  pétiélrer. 

<%5)  L'ai'tour  ciilcnil  par  ceux  qui  se  railleiilde 
Moise  les  Glirciiens  auui  bien  <|tte  les  Musidnians, 
Inqvifls  ne  regardent  pas  Uolse  onmiDe  le  plus 
ginnil  ^\c^  It'i^ishueurs. 

(*j»j4t  La  leiMis^ioii  lît's  pccliés  sera  proctantée» 
mais  les  ennemis  de  Mitîse,  ios  proplièli'S  que  les 
Saniaritaios  laKenl  de  fausseté,  ne  nasuscileroni 
{•as  poar  entrer  en  pensestien  de  la  vie  étemelle, 
nuis  pour  élte  jciés  dans  renfcr;  tel  est  le  sens  de 
le  Tersei. 

(9()5)  hiia^e  allégoriaue  des  craintes  et  des  don- 
leurs  qui  dei  liirerout  le  cœur  d«ceux  qui  atten- 
dront le  jugeuieni  ;  die  est  unanime  dtei  \u  éeri* 
\ains  orifiiiaux. 

C  «  i  lapp  l'c  Texpression  du  /"  Lit  re  des 
Hoit  (rh.  XXV,  57);      faclut  eit  ticut  lapi$. 

(9t>7)  Paçun  de  pai  ter  dont  on  retrouve  d'autres 
t&«tti»le»  dans  le  texte  licbren,  entre  autres  dans  le 
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Et  la  vérité  nn  .so  cachera  pas,  ïûàii  ciie 
sera  manifestée  à  la  lumière. 

Et  la  voit  (969)  parviendra  aux  nerrersî 
ellese  manifcsteraen  venantdunionae caché. 

Malheur  è  vous,  malheur  à  vous  111  d*7 
a  pas  aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous. 

Vous  ave/,  profané  ma  prophétie  ;  voua 
avez  transgressé  les  firéccptes  divins. 

Vous  avez  oublié  mon  domictlet  voos  avex 
renversé  le  siège  saint  (970). 

Vous  avez  opprimé  mon  peuple  et  mon 
prcmi.T-né  (971);  m  pieds  se  sont  égarés 
vers  rhét  ésie. 

Vous  avez  enseigné  ces  opinions;,  von» 
avez  jeté  un  voile  sur  la  révélation. 

C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  délivrance 
pourrons,  ni  de  consolation ,  ni  d'aspoir. 

Mais  la  colère  dominera  en  vous,  et  Me 
série  de  calamités  vous  frappera. 

Mais  mon  peuple  habitera  en  mon  séjour 
et  sa  fontaine  sera  dans  le  jardin  d'Iùlen 
(972). 

Parce  qu'ils  ont  marché  dans  ma  voie, 

parce  qu'ils  ont  observé  tous  mns  préceptes. 

Car  j'observe  le  pacte  que  j'ai  contracté 
avec  eux;  j'accneille  les  prières  de  Moïse 

Israël,  tu  es  heureux  parmi  les  peuples 
dans  ce  monde  et  dans  celui  h  venir. 

G!orifie«toi  de  Moïse ,  ton  prophète ,  et  in- 
voque bOtir  lui  le  salut. 

El  dis  :  <<  Que  le  sslol  de  Jéhova  soit  sur 
lui  qui  dé.siro  l'éclat  de  la  prû|ibélie. 

Que  le  salut  de  Jéhovasoit  sur  lui  auquel 
est  la  vie  éternelle  (97!i). 

Que  le  salut  de  Jt-li^/  va  soit  sur  lui  qui  S6 
réjouit  d'un  tel  su<;nom  (975). 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  tnr  loi.  a  C*asi 
ce  que  nous  répéterons  en  tout  temps  (imi}. 

HYMNE  VII. 

{Gé$éniu$  s'est  contenté  (Tindiquer  le  sujet 
dt  cet  hymne  et  dee  suivante.  Celui-ci  célèbre 

Livre  de  Job,  (ch.  ii,  0)  Lauda  Deum  et  morert, 
pour  quamtwmmâ  Deitm  ienda^is,  tamen  wufrieriê, 
(d6S)  La  lumière  de  la  vérité,  la  vraie  doctrine, 

comme  dans  Ifiih\  n,  n  ;  m  u.  6  ;  l  u 

(969)  La  voix  «ele&lc.  (Voy.  haU,  ix,  7;  et 
Daniel,  iv.  28.) 

(970)  AUusion  à  la  destruction  par  Jean  Uyrcan 
du  temple  de  Garizim  dont  les  Samarilsins  «ttri- 
bu.-iii'iit  h  fondation  à  Josué. 

(971)  Le  premier-né  «le  Dieu  signifie  la  P^nple 
entier  des  ilébreux,  comme  dans  VExode,  iv,  zi. 
Les  Samnriuins  qui  voulaient  seuls  passer  pour  tes 
vr^is  Hébreux,  revendiquent  rn  leur  bvcureelte 
dënnmii'niîon. 

(972)  Les  i  ahbins  et  les  musulmans  ont  avancé 
une  foule  lUt  au  sujet  des  fleuves  et  des  fon- 
taines du  paradis. 

(97.^)  I|f Isa  est  représenté  comme  iniereédavt  en 
f:iveur  ih'S  fidèles.  Les  Juifs  mod  mes  admellenl 
l'intervention  «'n  faveurdesvivaub.  (  Voy.  ilouinguer, 
fc'»it<fat/.,p.  3â5.) 

(974)  Liuéialement  :  qui  est  le  maître  de  la  vie 
el  de  la  dnré^. 

(a7-i)  Cisriiiiis  con  vient  qu*ll  n'esipus  sèr  d*aveir 

bien  n  ii  lu  ce  vers>  l  obscur. 

(9TC;  i.iitcr:ilemenl  :  n<  us  qui  sommes  les  (ils  (h". 
riienre  ;  idiolisnut  qui  signifie  inimédiateiDent,  ou 
en  toute  licure,  en  tout  temps. 
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r excellence  de  la  piété'  qui  sert  de  protection 
et  d'appui  à  Chomme  fervent  et  enseigne  que 
Famour  dirin  et  VtUtaélumeiU  à  sa  loi  fait 
partic^tr  («f  hommes  aux  mystères  delà  foi.) 

HYMNE  Vlll. 
(Même  sujet.  On  y  trouve  de  p!its  un  âoge 
de  Moïse,  qui  est  qualifié  d'interprète  (de 
Dieu),  et  des  exhortations  pour  adorer  Dieu 
mee  ferveur  et  humilité.) 

HYMNE  IX. 
f#f  ene^ipie  eomment  lté  MUee  à  Ut  loi  de 

Moïse  peur  eut  obtenir  par  le  jeûne,  la  prière 
si  lapiélét  la  participation  à  la  vie  éternelle.) 
HYMNE  X. 

(On  trouve  dai>s  cet  hymne  Us  reflets  d'une 
inspiration  qui  rappelle  le  gnosticisme  et  le 
sufisme  (977).  Jl  est  auenion  du  mystère  de 
l'amour  divin  ^  auquel  puriu  tpent  un  petit 
nombre  d homme»,  mais  ils  doiteni,  partout 
où  il»  se  trouvent,  être  égali's  aux  rois  de  la 
terre.  Le  poêle  nose  pas  se  regarder  comme 
étant  l'un  d'eux;  il  eepire  toutefois  que  des 
fidèles  instruits  dans  ce  mystère,  le  lui  révéle- 
ront. Jl  parait,  d'après  cet  hymne,  qu'il  exis' 
tait  ehex  les  Samaritaine  une  doctrine  eeerito 
et  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  personnes  en 

Possession  de  mystères  que  la  foule  ignorait, 
oici  un  passage  extrait  de  cet  hymne  et  re- 
latif  à  la  nature  spirituelle  de  Dieu  qui 
remplit  le  monde  et  qu'il  ne  faut  pas  pré' 
tendre  approfondir.) 

Il  n'est  rien  de  pareil  à  lai  et  comme  loi  ; 
ni  i'ombre,  ni  le  corps. 

Nul,  si  ce  n'est  lui-mémê,  ne  sait  ee  qu*il 
est;  il  n'a  ni  rompagnon,  tii  ort'fttf-ur. 

II  remplil  le  îuuiidt:  iiiilfcr,  el  iua  approche 
ne  se  connaii  point. 

1!  npparntl  tie  tout  cAlô  et  en  louliieu»  et 
iiul  lieu  ae  io  comprend. 

Caché  et  manifesté  à  la  fois,  il  TOit  et  sait 
tout  ce  qui  e«(  rnf^fn^, 

CâLiie  et  ue  se  muulranl  pas  à  la  vue,  il 


n'existe  rien  deTsnt  lui  et  il  D'eiiste  rieo 

après  lui. 

HYMNE  XI. 

(Gésénius  n'a  traduit  qu'une  portion  df  cet 
hymne,  lequel  débute  par  des  louanges  adres' 
sees  à  Dieu  comme  créateur  du  moniae  ) 

FI  a  éluvé  les  cicux  des  cieux,  et  il  8  COOS- 
irini  les  autres  et  le  soleil.  ' 

El  il  a  prodoit  la  terre  (938),  et  ila  ordonné 
à  l'herbe  et  aux  moissons  d'y  germer. 

Et  il  a  réuni  l'eau  dans  les  mers,  et  il  a 
ordonné  à  l'Iiomme  de  paraître  comme  le 
clicf  des  choses  criées;  il  a  été  créé  de  la 
poussière  du  mont  Safra  (979). 

Le  formant  selon  l'imago  et  la  similitude 
de  ses  fils;  il  n'a  rien  ajouté  et  rienretran* 
ché  (980). 

Et  il  l'a  filacé  dans  le  jardin  d*Eden  ponr 
qu'il  le  cultivât  et  le  gnrJât. 

El  la  chaîne  de  ses  généralionâ  est  >uiYant 
les  décades  (981). 

A  Noé,  à  8em ,  à  £ber,  à  Abraham,  fils  de 
Tarach. 

A  cet  homme,  h  celui  qui  t  dit  :  «  Qu*il 

est  redoutable  1  » 

D*oii  sortirent  les  douze  tribus  ;  tliacune 
d'elles  étant  à  lui  à  perpi^luité. 

Et  la  plus  chérie  dei^  tritms,  celfe  de  Lév», 
Si-  leva  ;  c'est  sa  propriété,  cl  voici  quelle 
est  sa  chaîne. 

A  Kahiith,  à  Amram,  au  sommet  du 
momie  et  à  sa  cotironne. 

Moïse,  l'homme  de  Dieu»  qui  est  le  soleil 
et  la  lumière  du  monde. 

Dont  la  lumière  resplendissait  et  avail  sou 
origine  dans  l'Orient. 

Il  marchait  dans  le  feu,  et  il  saljuguait 
les  forteresses. 

Et  il  montait  au  ciel  (963),  et  la  loi  fut  re- 
mise en  sa  main. 

La  loi  qui  commande  cl  prescrit  toutes 
choses  aux  vivanis. 

La  '^rf\v(^  de  JéhoTa  sur  lui  depuis  la  Ûo 
jusqu'à  la  tin. 


SAMUEL. 

Bodin  (De  la  République,  I.  i,  c.  10)  et 
Sgambatus  (Àrchiv.  Vet.  Test.,  p.  281)  se 
fondant  sur  un  passage  du  I"  livre  dee  Awe 


(ch.  X,  25),  ont  cru  que  Samuel  avait  écrit 
un  livre  sur  le  droit  des  rois. 
Des  rabbins  ont  dit  que  cet  ouvrage  aTaiC 


(977)  Tel  est  le  nom  d'une  doctrine  mystique  ré- 
pandue chez  les  Musulmans.  EH  -  n  (Mo  1  ohjul  d'un 
travail  important  dû  ù  un  éuaiii  prussien  ;  Sca- 
fismus  tite  theoiophic a  l'enarum  paiillieisiicu,  qiuiin 
e  manuxcriplis  biblioilieio:  regite  Beroliuentis  l*er- 
sicis,  ÀTabicii,  Turcicit  eruil  alque  illustroeH  F, 
A.D.  Tholuck.li.  Silvesliedo  Sacy  n  rptrdti  c  ompte 
de  travail  dans  le  Journal  (ic$  iavunl&,  décembre 
IS2I  et  jainier  18±1 

(978)  C'est  ai'<6i  qti'un  iii  dans  Job  (cb.  xxv, 
7)  :  Susfemlit  terrom  super  mJlri/iiM;  Ovid<  dit  de 
luéme  : 

Terra  pU«  stnllii,  nolle  Aildabidtiixa. 

{Fast.,  lib.  VI.  va*.  fflO.) 

(979)  Nous  avoiiadé]à  parlé  i  l'article  Adam,  des 
Tables  rép mdues  parmi  ii-s  Oricnlaux  au  sujei  de 
la  créaliou  du  premier  hotiime  ;  lu  mont  Safra  est 
titué  non  loin  de  la  Mecque,  ci  I  on  rciruuvi^  cUcl 
les  llusuliaabs  les  circousuiiccs  que  le  pocic  sa- 
maritain rappelle  id*  (Voy.Niebulir,  Deseription  de 


rArahie,  p.  ".57;  Ahuifed.i,  AiinaU»,U\,^.  ÛA.) 

''^0  Li  s  Samari>ains  adirmaknt  que  rien  n'était 
coiii|i;ital)li  ^  Dieu,  ilsélaicnl  choffuësdu  passage  de 
1.1  (.cnhe,  (  il  il  est  dit  (ch.  i,  in.  27)  que  Dieo 
iil  riioinmc  &  son  image;  de  inùinc  que  plusieurs 
rabbins,  ils  prétendirent  qu'il  fallait  entendre  I 
l'image  des  anges.  Telle  esl  l'opinion  d'Ak'n  -llsra, 
d'Abarbenel  cl  d'autres  interprètes  juifs.  (  Voi/.  la 
note  de  Géiéuiiis.  p.  lOî.) 

(U8I)  Il  y  a  eu  eff<  l  dix  géncraiions  d'Adam  à 
Piué,  iiix  de  Moéà  Abraliaiii,  en  oowiiiaiit  ces  deux 
patriarches. 

(9(>i)  Les  rabbins  n'ont  pas  dit  qu'an  inomeiil  de 
sn  mort.  Moïse  monta  au  ciel,  mnis  cptW  circons- 
tance: Tuisait  partie  des  traditions  sainarilaino  : 
nous  1.1  retroavumdiins  le  Litre  apvcryphe  de  Jvtné, 
vdici  le  passage  qne  nous  lisODt  dans  lltrltinsuer» 
(Smegma  orientate,  p.  42.'»)  :  i  Ctmiqwe  vatedictio 
protraheretur  cl  nox  ingrucicl,  d  i  :  Mit  i  <  fnnnu 
igiieadiuna,  quasillos  ei  domioum  o  irum  lU  svpa- 
ravît,  ai  nulles  quid  acddistei  ei  postea  nsciveril.  • 
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éié  déposé  dans  l'arcb^.  On  ne  peut  douter,  menls,  nou»  devons  nous  abstenir  de  toute 

*n  «ffet,  d'après  le  tette  de  ITEcnlure  {I  Reg.  conjecture  superflue  h  cet  égard  et  renvoyer 

X,  25)  :  LoruiH:<r<!  Samuel  ad populum  ler/em  parmi  les  circonslonces  a;>ocr  yphes  ce  qu'on 

regni  et  teripsit  in  librot  mie  Samuel  n'eût  pourrait  avoir  avancé  au  sujet  de  cet  écrit 

composé  un  litre  sar  les  lois  qui  devaient  qui  présenterait,  s'il  était  venu  jusqu'à  nous, 

régir  tes  Israéliios,  mais  faote  de  ren^teigoe*  ud  véritable  iotérét. 

SÂNCHOISIATHON. 


Cet  auteur  <^lait  jiliénicicn;  c'est,  aprôs 
Moïse,  l'écrivain  le  plus  ancien  dont  il  se 
soit  conservé  quelque*  fragments.  On  est 
dans  l'incerlituiJe  sur  l'é[)0;|ue  où  il  vivait; 
les  uns  le  placent  peu  de  temps  après  Moïse; 
d'autres  le  font  contemporain  de  la  Knerre 
de  Troie;  il  y  a  toutefois  près  «le  huit 
siècles  d'intervalle  entre  c«s  deux  données. 
Porphyre  dit  que  Sanchoniathon  avait  rap- 
porté, au  suiet  des  Juifs,  beaucoup  de  choses 
très-véritables  qu'il  avait  apprises  du  prêtre 
Jérombal,  serviteur  du  dieu  Jeno  tJéliovab). 
Tous  les  fragments  de  Sanchoniaihon  que 
nous  possédons  viennent  de  la  traduction 
grecque  de  son  Bittoirt  ou  Théologie  phéni" 
cienne  faite  par  Pliilon  de  liyblos,  qui  vivait 
au  II'  siècle  de  notre  ère.  Easèbe  {Prœparat. 
Evang.,  lib.  i,  c.  9 ,  iO  [963|)  a  conservé  un 
long  fragment  de  celle  version  ;  Théodorel  et 
Porphyre  ont,  de  leur  côté,  donné  quelques 
citattons.  Les  opinions  diverses,  les  travaux 
des  érudits  au  sujet  de  ces  curieux  débris  de 
l'antiquité  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici; 
Dous  n'avons  h  parler  que  d'un  Sanchoniathon 
apocryphe  qui  a  été  rois  au  jour  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  On  prétendit  qtie  le  ma- 
nuscrit en  avait  été  découvert  par  uncertain 
colonel  Pereiro  dans  le  couvent  de  Santa 
Jtlaria  de  Merinhico  en  Portujjal. 

Une  traduction  sllcunndc  de  cet  ouvrage 
parut  à  Hanovre  en  1836;  elle  fut  aussitôt 
Iratluite  en  français  par  M.  Lebas  ,  et  elle 
fut  proiuptcmeut  suivie  d'une  version  lati- 
ne, intitulée  :  SanehonwUhoniê  hittoriarum 
Phœntciœ  libros  novem  Grfpce  tcrios  a 
Philone  liyhUo^  edidil^  Laiitiuque  venione 
domtU  F.  WogHkftUL  Bnmmt  1937,  in-S", 
S05  pag. 

Il  y  est  fort  question  de  Saturne  ,  des 
géants,  des  monarques  qui  se  succédèrent 
è  Tyr  et  à  Sidon,  des  guerres  qu'ils  soutin- 
rent contre  leurs  voisins  et  contre  dus  pi- 
rates. 

Transcrirons  ie  début  de  celle  produc- 
tion ;  • 
ftine^Um  Aii/ut  vnivttti  powitaerém  f* 

ficdroium  ac  spiritxi  fftum  sru.  mari:^  f^ne- 
hroêi  aeris  (latum  ac  spintum,  clmosque  lur- 
bidum  alta^ue  aUîgint  eireumfusum*  Hoc 
porro  infititta  esse,  nullunuptr  nisi  lonço  sm- 
culorum  inlervallo  ttrminum  knbere.  ferum, 
MwpirUut^  inqmt,  amoreprinci'piommjuo- 

Torn.  l",p.  31-41,  el  IGidc  la  iraduciion 
française  de  M.  Ségiiier  de  Sainlofirissofl >  Paris, 
l8{6,2vol.  in-8*. 
On  peut  «consulter  an&sî  !«»»  travanx  ne  Comlier- 

from  ihe  fttu  book  o(  tiu$ebiut,  Loiiilies,  i  'iiO),  ei 
du  savant  Orellt  (ftuicMaiii  «««  feranl  fruimgn' 


rum  flagrare  cœptsset ,  eumque  stmul  esitt 
mistio  conseiuta^  nejrum  hune  mutuant  cupi- 
dinem  appellarunt.  Js  quidem  omnium  rerum 
procrealionU  principium  fuil.  Turn  spiritui 
suam  ipsius  itriil  procreatxonem,  qua  ex  con' 
junctione  prodiit  esset  {id  quod  limumnon- 
nulli,  alii  aquosœ  mislionis  coi  ruplionein 
esse  tolunt  )  ex  qua  sequutœ  productionii 
semina^  ipsaque  aaeo  rerum  universarum  ge- 
neratio  exslilerit. 

L'authenticité  de  l'ouvrage  eut  quelque» 
défenseurs,  entre  autres  l'orientaliste  Gésé- 
nius  ;  mais  liientôt,  h  des  doutes  touiours 
croissants,  succéda  la  certitude  ou'il. s  agis- 
sait d'une  supposition  assez  adroite.  Des 
informations  [irises  en  Portugal  montrèrent 
qu'il  n'avait  été  découvert  aucun  manuscrit 
{Moniteur,  28  octobre  1836).  L'orientaliste 
Grotefend,  qui  avait  d'abord  prêté  l'appui 
de  sa  plume  au  pseudo-Sanchoniathon ,  ie 
combattit  et  mit  en  évidence  la  supercherie 
dans  un  livre  qu'il  intitula  :  Die  Sanchonia- 
tonische  Streilfrage  nach  ungedruckten  Briû' 
fen  gewiirdigt,  Leipzig,  1836,  in-8*. 

N'oublions  pas  un  travail  de  M.  E.  Renan  : 
Observations  sur  le  nom  de  Sanchionathon 
inséré  dans  le  Journal  asiatique,  5'  série, 
t.  VIII,  janvier  1856,  p.  85-88.  Notis  loi 
emprunterons  quelques  observ.ilions. 

«  Le  nom  de  Sanchoniathon  est,  parmi  les 
noms  phéniciens  qui  nous  sont  connus,  un 
des  plus  difficiles  a  expliquer. Les  interpré- 
tations de  Buchart  el  d'Hamaker  sont  aujour- 
d'hui tout  à  fait  aban  luutiées.  Hitzi^  (r/<eo/. 
Slttdien  und  Kritiken,  1840,  p.  429  et  suiv.^ 
HUeinisches  Museum  fiir Philologie,  neuo  Fol- 
ge,  X,  p.  87)  croit  y  reconnaître  deux  mots 
qu'il  traduit  par:  «  Mon  palais  (c'est-à-dire 
iuongoût)  est  la  vérité  1  »  Explication  bi- 
zarre qui  se  rattache  à  un  passage  do  Por- 
phyre ,  cité  pnr  Eusèbe  même,  et  qui  peut 
s'interpréter  diUéremment. 

M.  Movers  {Die  Phœnizier,  I,  09  )  croit  que 
la  forme  sémiliquc  (la  nom  de  Sanchoniathon 
peut  se  rendre  par  :  Tota  lex  choni,  et  ce 
mot  désignerait  non  un  homme,  tuais  l'en- 
semble des  écritures  sacrées  des  Phéni- 
ciens ;  tuais  l'eiislenoti  du  dieu  phéni- 
cien CAen  est  fort  douteuse,  et  comment 
supposer  que  le  nom  sacramcniol  des  écri- 
tures phéniciennes  ft^tl  dt^veuu  un  nom 
d'bomiuet 

ta,  Lei})/.ig,  182G,  in-S  .}  Couri  do  Gi'bdin  s'en  m 
aussi  occupé  dans  s<m  Uvmie  j't  nir.nf.  N mis  n'a- 
vons pas  d'ailitiuri  riiileaiiuii  de  laeitiionnnr  ici 
Men  «rattirvs  dissenations  retaihc»  à  ce  vieil  bis- 
torien  ;  nous  icuvrrnms  'îniilcmpnl  à  l'arliclc  que 
lui  a  consacré  M.  ^faioi-Mariin  dans  la  Biographts 
miiHmUtt  t.  IL,  ^ 
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M.  Ewald  (  AbhUnâtung  aifber  dh  phtfnU 
xirchen  ansirhten,  1851,  |>.  bi-55,  ncrte  12), 
propose  de  lire  ce  nom  diflicile  d'une  Dia* 
nière  qui  sicrnifle  :  Armé  dfun  poignard.  Il 
avoue  d'ailleurs  n'a  p.-is  prèlendtt don- 
oer  une  explication  dôiiuiiive. 

M.  Renan  ponse  enfin  qae  le  mot  Sancho^ 
nialhon  peut  signififr  :  domestique  ou  ami 
d'Athon,  c'est-à-dire  de  Dieu.  Un  passage  de 
Phiton  de  B)  blios,  conservé  par  Etienne  de 
Byzancc  [Ve  iirtibus],  an  mol  Aaoîix.-»», 
inoulre  que  allios,  eu  phénicien,  si^niliait 
Dieu. 

I  n  texte  qne  donnp  Eusèlio  dos  fragments 
de  Sa  tchoiiialhon  aélé  re^^rdé  par  quelques 
érinlits  comme  falsifié;  telle  est  du  moins 

ro|)inion  de  Doihvoll,  de  Dale,  de  Meiners, 
de  Lobeck}  d'autres  savants  ont  pensé  que 
le  fond  de  ces  fragments  était  an  then  (iq  ne  , 

mais  que  Pln'lon  avait  pu  y  'nisser  inlro- 
duire  des  interpolations  et  des  clKiUgemenis. 


Voy.  Pahrieitts,  Bibliotheeu  Grma ,  t.  I ,  p. 

224,  édit.  fi"  H.irles;  Movers,  dnn s  fcs^n 
naUs  (en  ailemaud)  de  théologie  el  de  philo- 
iophiê  tkrétimnoy  1896,  Vil,  51 ,  et  la  dis- 
serlalion  d'^  J    !..  Vibe  :  De  Sanchonialhone 
ejusque  inter pr de  Fhilone  Byblio,  Chnslia 
nia,  tm,  in  h\ 

Movers ,  dans  son  grand  ouvrasse  sur  les 
Phéniciens  (  t.  I,  p.  99  et  116-147),  s'est  ef- 
forcé d'établirqae  Sanchoniathon  n  était  point 
un  personnage  réel  et  qu'on  avait  donné  ce 
nom  au  recueil  des  écrits  qui  expofaient  les 
loisel  lesdogmesde  ce  peuple.Pnilonenpré- 
senl?int  Sam-honiaton  coiuine  un  historien 
d'une  époque  Iprt  reculée,  voulut  lui  don- 
ner plus  de  crédit;  mais  les  fragments  qui 
nous  en  restent,  quoique  précieux  à  certains 
égards,  ne  contiennent  pas  les  véritables 
doctrine»  des  anciens  Phéniciens ,  et  n'of- 
frent qu'un  mélange  d'idées  phéoicieiineSa 
égyptiennes  et  grecques. 


SE  M. 


Des  auteurs  juifs  ont  attribué  h  S(^m 
quelques  écrits  ainsi  que  Sgambatus  a  pris 
la  peine  de  l'expliquer  {Arehiv.  Vet.  Test.f 
p.  ICSj,  dans  un  passage  que  Fabricius  a  in- 
séré dans  son  Codex  p$eudepigraphus  Vet. 
Tett.,  1. 1 ,  p.  883.  Un  livre  liébreu  relatifs 
la  médecine  se  irnnve  dans  la  bibliothèque 
de  &lunicb,  cl  son  liire  peut  se  traduire 
ainsi  :  Liber  mtdicamentarum  fum  tnm$* 


tulerant  Snpisnlst  atuiqui  ex  libro  Semi  ftii 

Noe. 

Ce  qui  e^t  relatif  à  Sem  et  è  Cbam  a  été 

longuement  discuté  dans  un  ouvrnge  entre- 

f»ris  par  un  Anglais,  et  dont  il  n'a  paru  que 
e  premier  volume  :  Origineg  bibUcœ,  orHe- 
searches  in  primœval  history .  by  Gb.  Ftls- 
tone  Beke.  Londres,  1834,  in-8*. 


SËNÈQUË. 

[Correspondance  de  saint  Paul  avec  Sénêque.) 


Ainsi  qne  nous  l'avons  dit  h  l'arlinle  Pavl 
(Saint],  la  coriespondanr e  de  cet  a{)ôtre  avec 
le  philosophe  Sénèque  cievait  trouver  place 
dans  notre  ((ilicction  d'écrits  apocryphes; 
nous  avons  d'ailleurs  peu  de  chose  à  dire  au 
sujet  de  celte  production ,  car  M.  Amédée 
Fleury  a  épuisé  ce  su;et  dans  le  remarquable 
travail  qu'il  a  publié  en  1853  sous  le  titre 
de  :  Saint  Paul  et  S/nrqua  Recherches  sur 
fes  rnf,jft>rfi  du  philosophe  avec  l'Apôtre,  et 
sur  i  inliiirutiun  tin  christiani»me  naissant  â 
travoTi  U  paganitmê  (Paris,  8  vol.  in-8"}. 

Ce  judicieux  (  ritiqne  [iensc  qu'il  n'y  eut 
,  aniais  de  corrc.<^poudance  écliani^ée  calro 
''illustre  prédicateur  de  la  foi  chretif»nne  et 
e  précepteur  de  Nôrun,  iu;iis  le  lirait  do 
eurs  relations  écrites,  répandu,  soit  do  leur 
vivant,  soit  après  leur  mort,  était  la  con- 
séquence de  f  0  qui  avait  transpiré  de  leurs 
relations  orales.  Les  brttres  mises  sous 
ce  nom,  remontent  d'ailleurs  à  la  plus 
haut'  antiquité;  el'r'î  ont  été  mentionnées 
p»r  saint  Augustin  {De  civitate  Deit  lib.  vi, 
10),  et  par  saint  Jérôme  (Epist.  ad  Mace- 
doiiiuûi),  uiais  en  des  l*'rmes  qui  raontronl 
qu'en  général  elles  passaient  pour  suppo- 
sée». 

L'ouvrage  qui  circulait  an  iv*  ot  au  y*  siè- 
cle est  perdu»  celui  que  divers  manuscrits 


ont  conservé,  est  une  composition  beaucoup 
plus  récente  oà  l'on  a  peut-être  gardé  quel- 
ques-unes des  phrases  qui  se  trouvaient 
dans  l'ancien  écrit,  mais  qui,  dans  son  en- 
semble, n'tdfre  ni  mérite,  ni  intérêt.  M. 
Amédée  Fleury  croit  pouvoir  l'alirihuer  à 
un  moine  du  ix*  ou  du  x*  ^^('(  ^  ;  il  si  finale 
«  la  bassesse  du  style,  la  siérjliié,  la  {)ué- 
rililé  du  fond.  «  Des  loitulinns  de  la  plus 
baSsSe  latinité,  des  solécismes,  montrant  que 
ce  n'est  qu'à  une  époque  de  barhai  tu  qu'on 
pouvait  écrire  ainsi. 

La  plupart  des  critiques  s'acror  iant  pour 
rejeter  cette  correspondance  comme  a|io- 
cry  plie,  t<^mbaient  cependant  dans  une  er« 
leur  que  M.  Fleury  a  signalée;  ils  faisaient 
peser  une  pareille  réprobation  sur  le  recueil 
qu'avaient  connu  les  Père.t,  tandis  qii  il  con- 
viniit  de  distin  ;uer  deux  compositions  fort 
ditlérentcs;  la  première  écrite  probablement 
en  grec  ,  était  antérieure  au  siècle  d^ 
saint  J('rô  tie  et  de  sai'it  Augustin;  la  se- 
conde, écrite  en  latin,  uéûgurée  par  des  non 
sens  liistoriques  el  dénuée  de  tonte  valeur, 
est  née,  bien  après  le  v'  siècle,  et  c  i  si  la 
disparition  de  la  premièio  correspondance 
qui  a  suggéré  l'idée  de  cette  supposition. 

Nous  .ivons  es>a_vé,  après  M.  Fleury,  do 
traduire  de  nouveau  les  kUres  qui  portent 
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le  nom  de  saint  Paul  etde  Séoèque;  notre  leite  original,  est  moins  élégante,  nous 
version  serrant  de  plus  près  peut-être  le   nous  empressons  d'en  convenir. 


LBTrRB  PREMIÈRE. 
Sénèque  à  Paul  »  salut. 

3c  crois,  Paul,  que  l'on  l'a  annoncé  que 
hier  nous  nous  somuies  entretenus  avec 
notff»  ami  LuHtins  de*  tes  écrits  et  de  di- 
▼erses  autres  choses.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  pariaient  tesUoctrines  se  trouTaient  aveu 
mot ,  et  nous  nous  étions  retirés  dans  le 
jardin  de  Sallusle  ;'08'0,  lorsque  des  per- 
sonnes qui  passnient  par  là,  avant  vu  les 
gens  dont  j  ai  parlé,  se  sont  joints  h  notre 
société.  Assurément,  nous  a  vuns  soulioîtr  que 
tu  fusses  présent;  c'est  ce  que  je  veux  que  tu 
saches.  Quand  ton  livre  a  été  lu,  c'est-à-dire, 
quand  nous  avons  lu  lii. n  i\v<  choses  dans 
quelques-unes  de  ces  lettres  que  tuas  adres- 
sées à  quelque  viMe  oo  à  la  capitale  d'une 
pr0Tin«e,  et  qui  exhorte  d'une  manière  ad- 
mirable à  la;viç  morale,  nous  avons  été  en- 
tièrement réconfortés.  Je  ne  pense  pas  que 
les  sentiments  qLe  tu  c\[ii  îines  viotinenl  de 
tui,  mais  c'est  par  ion  eutreuiisc  qu'ils  arri- 
vent il  nous,  et  certainement  ils  viennent 
parfois  de  ta  pensée.  Telle  est  leur  niajeMô 
et  telle  est  la  générosité  dont  ils  Lrilleut  que 
je  puis  «  peine  croire  que  les  générations 
qu'elles  doivent  in-tniire  et  iierliM  tioinier, 
soient  en  mesure  d'en  supporitr  la  splen- 
deur. Je  désire,  mon  frère,  que  tu  demeures 
en  bonne  sauté. 

Ll^TTHE  11. 
Paul  à  Séné  |ue,  salut. 

J'ai  reçu  hier  tes  lettres  avec  ioie;  j'au- 
rais répondu  immédiatement  si  j*avais  eu 
près  de  moi  le  jeune  homme  que  je  voulais 
t'envojer.  Car  tu  ^ais  quand  et  en  qui,  et  en 
quel  temps ,  et  à  qui  on  doit  se  conOer  et  se 
remettre.  Je  le  [»rie  donc  de  ne  pas  supposer 
que  je  te  néglige,  lorsque  je  litis  attention 
au  choix  de  la  personne  que  j'emploie;  tu 
in'écris  que  mes  lettres  ont  été  bien  accueil- 
lies de  vous  et  en  certain  endroit  ;  je  mu  re- 
garde comme  heureux  d^avoir  le  suffrage 
d'un  homme  aussi  consiiîérô.  Toi,  censeur 
H  sophi&te,  précepteur  d'un  prince  qui  a  sur 
tous  les  hommes  un  si  giasu  empire,  ta  ne 
parlerais  pas  ainsi,  si  ce  n*élait  que  tu  ei- 
primes  la  vérité. 

Je  souhaites  que  tu  eonserTes  longtemps 
une  bonne  santé. 

LETTRE  III. 

Sénèque  à  Pau! ,  salut. 

J'ai  mis  en  ordre  certains  volumes,  et  les 
ajant  rangés  selon  leurs  divisions,  j'ai  le 
projet  de  les  lire  h  César,  et  si  le  sort  nous 
est  prospère  et  nous  faiorise  de  manière 
à  ce  qu'il  nous  prête  une  oreille  attentive, 
peut  être  y  assisieras-lu.  Sinon  je  t'iiidi(jue- 
f«i  un  autre  jour  pour  que  nous  assistions 

(981)  Tacite,  liv.  xin,  nous  apprend  que  Néron 
fréaucDtaii  ces  jinlins  au  sujet  «ieftquvû  on  peut 


ensen)i)le  îi  cette  besogne.  Je  ne  pourrai  pas 
lui  montrer  cet  écrit  avant  d'avoir  préala- 
blement conféré  nver  loi  fsi  la  chose  peut  se 
faire  impunémini  ,  aim  que  lu  saches  que  je 
ne  saurais  me  jiasser  de  toi.  Porte-toi  bien» 
mon  très-clier  Paul 

LETTRE  IV, 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  fois  que  je  reçois  tes  lettres,  je 
désire  ta  présence,  et  je  ne  pense  à  autre 
chose  qu'à  le  voir  toujours  avec  nous.  Lors- 
que lu  auras  pu  entin  venir  et  que  nous 
nous  serons  vus,  nous  désirerons  nous  re- 
voir encore  sans  délai  Je  désire  que  tu  te 
portes  bien. 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

Nous  nous  sommes  affligés  de  ta  retraite 

tr'qi  jirolongée.  Qu'y  a-l-il?  Quelles sout  les 
ciioses  quite  retiennent  éloigné? Est-ce  l'in- 
dignation'de  Tempcreur,  parce  que  tu  as 
abandonné  ton  ancien  culte  et  ton  ancienne 
secte,  et  que  tu  convertis  les  autres?  il  y  a 
lieu  alors  de  lui  demander  de  considérer 
que  c'e^t  un  effet  de  la  réflexion  et  non  de  la 
légèreté.  Porte-loi  bien. 

LETTRE  VL 
Paul  h  Sénèque  et  à  Lueiiiu.s  salut. 

11  n*est  pas  permis  d'employer  l'encre  et  la 

plume  pour  parler  des  choses  au  sujet  des- 
quelles vous  m'avez  écrites;  un  de  ces 
objets  dénote  et  retrace  quelque  chose, 
l'autre  la  nu  t  en  évidence.  C'est  mon  opinion 
surtout  lorsque  je  sais  qu'il  se  trouve  parmi 
TOUS  des  personnes  qui  me  comprennent 
conimc  si  elles  étaient  en  nous  et  chez  nou.s. 
Il  laut  rendre  honneur  à  tous  d'autant  plus 
Qu'ils  sont  moins  dîsposésà  saisir  Toecasion 
Je  nous  rendre  justice.  Si  nous  montrons 
de  la  patience  à  1  é^ard  de  ces  derniers,  nous 
finirons  par  rester  leurs  vainqueurs  de  tout 
cc'L  ,  f  irvu  qu'ils  soient  de  ceux  qui  fas- 
sent péuiieuce  de  leurs  fautes.  Portez-vous 
bien. 

LETTRE  VU. 

Sénèque  k  Paul  et  à  Théophile,  salut. 

J'avoue  que  j'ai  été  fort  touché  de  la  lec- 
ture des  lettres  quA  tu  as  envoyées  aux  Gâ- 
tâtes, aux  Corinthiensct  aux  Aohéens;  vivons 
<ie  façon  h  les  pt0|  a.^er  mutuellement,  avec 
l'amour  divin.  L'esprit  saint  répand  en  toi  et 
sur  toi  des  sentiments  élevés  et  sublimes, 
dignes  do  tout  respect.  Je  voudrais  ain^i, 
lors(nie  tu  exprimes  des  ctioses  excellentes, 
que  l'élégance  du  style  ne  fasse  pas  défaut  & 
leur  majesté.  Pour  ne  rien  te  cacher,  mon 
frère,  et  pour  ne  pas  avoir  de  reoroche  à  me 

cniiiulier,  entre  autres  écrivaias,  PaiwIroUos,  £s 
Àt¥  reqiouihu  urhii  Romaw. 
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faire,  J  avouerai  qu'Auguste  {965}aélé  louclié 
detossttDlfmeols.Lorsque  leréciido  CO  tn  no  CD* 

cernent  dota  marcho  dans  la  vertu  luiaéié 
lu,  ses  paroles  oot  été  qu'il  était  élonuô  de 
ce  qa*aii  bomine  qui  n*aTail  pas  reçu  une  ins- 
truction régulière,  ressentit  de  pareils  sen- 
timents. Jo  lui  ai  répondu  que  les  dieux 
parlent  par  la  bouche  des  innocents  et  non 
î>ar  l'organe  de  coiix  qui  f  ourraient  faire  un 
mauvais  usage  de  leur  science,  lui  citant 
reiemple  de  Valinins  (966),  rhomoê  de  la 
carapagno,  h  qui  npi  nnirent  dans  les  champs 
de  Reate,  deux  hommes  qui  furent  ensuite 
reeoonus  pour  Castor  et  Polloi.  Il  nanitl 
Mses  instrait.  Porte-toi  bien. 

LETTRE  VIII. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Permets-moi,  non  de  te  réprimander,  mais 
de  te  donner  un  eonseil,  quoique  je  n'ignore 
pas  que  Cdsnr  est  vn  admirateur  de  nos  doc« 
trines,  mais  il  peut  liienunjour  cesser  deles 
admirer.  Je  crois  que  tu  as  fait  une  chose 
grave,  lorsque  lu  as  voulu  porter  h  sa  con- 
naissance des  Idées  qui  sont  contraires  à  son 
culte  et  è  son  tnslrnetion,  car,  puisqu'il 
adore  les  dieux  des  gentils,  comment  a-t-il 
pu  le  paraître  convenable  de  lui  faire  savoir 
ces  cbnsest  e^est  ce  que  je  ne  saurais  com- 
prendre qu'en  expliquanl  ta  conduite  par 
un  attachement  excc2>i»il'  pour  moi.  Je  te  prie 
de  ne  plus  agir  ainsi  à  l'avenir.  H  faut 
prendre  garde,  dans  l'affeclion  qun  tu  n  e 
portes,  que  lu  n'ulTenses  la  maîtresse.  S'il 
persévère,  l'offense  qu'elle  aura  re<s«niia 
n'arrôtera  pas  l'empereur,  rt  s'il  no  vpnt  pas 
persévérer,  celle  olTinse  ne  nous  rapportera 
aucun  avantage.  Si  elle  est  une  reine,  elle 
ne  se  livrera  pnsh  rindi^Miaiion.  mais  si  c'est 
une  femme,  elle  se  trouvera  otleosée.  Porle- 
toi  bien. 

LETTRE  IX. 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

Je  sais  que  si  tuas  été  ému  en  apprenant 
par  mes  lettres  que  j'avais  montré  les  tiennes 
è  César,  ce  n'est  pas  à  cause  de  (oi  person- 
nellement, mais  pour  la  nature  n:ûuie  des 
choses  <pji  détourne  les  esprits  des  hommes 
de  tous  les  artifices  et  dos  mœurs  régulières. 
Je  ne  m'en  étonne  plus  aujourd'hui,  car 
beaucoup  d'etemples  m'ont  donné,  à  cet 
é;:ard,  une  connaissance  certaine.  Avîissons 
donc  de  nouveau;  si,  dans  le  passé,  j'ai  agi 
avec  trop  de  fociltlé,  je  te  demande  de  me 
pftrdonncr. 

Je  l'ai  envoyé  un  livre  De  copia cerborum. 
Porte-toi  bien,  très-cher  Paul. 

LETTRE  X. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  foisrpie  je  l'écris  elque  je  mots 

(885)^  C'est 'à-dire  Néron.  L'ouTrag<>,  ailribué  ï 
sailli  Lin,  rapporte  quo  cet  eniperonr  avail  eu  cun- 
11  lissiince  «les  nciils  de  s:iin[  l';iul  :  Et  icnpi'i  illii-.s 
quidnm  miniiUr  Ceetaris  coram  lUo  rclegit,  et  in 
fuuciis  adiuirabilem  retididit. 

(0861  y  ou.  ticëroi).  De  nniura  deorum^  I.  i,c. 
I;  Talère-ifaxime,  I.  i,  c.  8.  etc. 

(^*)  On  Mnprocbe  pas  k  Mérou  d'avoir  fait 
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mon  nom  après  le  lien,  je  fais  une  cliosa 
blâmable  et  qui  na  convient  pas  è  ma  doo> 

trine  religieuse.  Je  dois,  commr  jr  l'ai  sou- 
vent déclaré,  être  tout  è  tous»  et  observer»  à 
l'égard  de  la  personne,  ce  que  la  loi  romaine 
a  décidé  pour  lionorer  Icj^  si^nAieurs,  c'ost- 
à-dire  que  celui  qui  leur  adresse  une  lettre 
choisisse  la  dernière  place;  je  ne  veux  point 
partîtr'^  désirer  a^ir  de  plein  ^ri'  nvr  c  mes- 
quinencàton  égard, elde  le  relui>er  l'tioo- 
neur  qui  t'est  ou.  Porte^loi  biaoi  maître 
très-ddTOoé. 

LETTRE  XL 
Sénèque  à  Paul,  salut. 

le  te  salue,  Paul,  mon  Irès-cher.  Si  lu  as 
été  uni  h  ma  personne  el  h  mon  auii.toi  qui 
es  un  homme  si  éminent  cl  qui  as  été  choisi 
en  ce  but,  si,  dis-je,  lu  veux  bien  non  pas 
seulement  l'unir  a  moi  de  toutes  les  mar 
nièrea,  mais  te  mêler  intimement  à  moi,  ce 
sera  nri  grand  profit  pour  ton  Sénèque. 
Puisque  tu  es  la  cime  et  le  sommet  de  tous 
les  monts  les  plus  élevés,  est-ce  que  tu  ne 
Toadrats  pas  que  je  me  réjouisse  si  je  suis 
assez  [)rochede  toi,  pour  ôlre  regardé  cotnmo 
un  autre  semblable  à  Util  Ne  te  regarde  donc 
pas  eomroe  indigne  d'être  inscrit  au  début 
de  nos  lellres,  de  peur  que  tu  ne  paraisses 
vouloir  m'éprouver  comme  te  jouant  de  moi» 
car  lu  sais  bien  que  tu  es  citoyen  romain.  Jo 
tondrais  que  ta  placr  nui  rès  de  moi  fût  la 
mienne  auprès  oe  lui.  Purie-ioi  bieo.  mon 
très-cher  Paul. 

LETTRE  XH. 

Je  le  salue,  mon  l^^s-cl)er  Paul.  Penses-ta 
que  je  ne  suis  pas  atlligéet  que  ce  ne  soit 
pas  un  sujet  de  deuil  de  ce  que  dessupplices 
sont  infligés  à  votre  innocence,  parce  que  la 
peuple  entier  vous  regarde  comme  si  pervers 
etsi  dienesdechfllimeni,  pensant  que  tout 
ce  qui  survient  de  funeste  dans  la  ville  est 
voire  ouvrage?  Mais  supportons  le  malheur 
avec  nn  esprit  ferme,  et  faisons  usage  de 
l'arène  qua  le  sort  nous  a  laivy  i  .  jusqu'à 
ce  qu'une  félicité  qui  ne  saurait  être  vain- 
cne  mette  nn  terme  h  nos  maox.  Les  âges 
anciens  ont  siq)porlé  le  Macédonien,  fds  da 
Philippe,  le  Perse  Darius  el  Denvs;  notre 
âge  a  dû  endurer  aussi  Cafns  César,  et  ils 
ont  pu  tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  Des  preuves 
évidentes  constatent  d'où  proviennent  les 
Incendies  qui  désolant  souvent  la  ville  de 
Rome  (980*).  Si  la  faiîdcssc  humaine  pouvait 
dire  quelle  cu  est  la  cause,  el  si  on  pouvait 
impunément  parler  en  ces  ténèbres,  tousles 
hommt  s  verraient  toutes  les  choses  qui  se 
passent.  Les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont 
livrés  en  foule  au  supplice  comme  incen- 
diaires. Ce  bri^ami,  quel  ((u'il  soit,  pour 
lequel  i'oltice  de  bourreau  est  une  volupté  et 

souvent  mellrc  ic  feu  à  la  vittc  <lr  Rftme,  mais  oq 
lut  iiiipulfî  un  inc<-ii<Ii«;  «jui  c:i<isa  d'iiDineuM-s  rava- 
p.  s.  (  Tciy.  Dion  .  I.i.vii,  Sin'loi.e,  t /»*  de  AVkxj', 
c.  r>8;  Tacite,  Annale*,  i.  xv.)  it  eut  lieu  la  dixième 
aniicc  tlu  règne  «le  Néion  un  an  avaul  la  uiort  de 
s«ra<|ii<- ,  hin  817  de  la  fondation  da  liewe  «l  Pan 
Gi  lie  noUe  èro. 
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nnquel  Ic  mensonge  sert  de  voile,  est  des - 
liué  à  servir  d'exemple  à  son  époque;  de 
même  qu'un  seul  parmi  les  geos  de  bien, 
est  frapuéde  mnrlnu  milieu  d  une  mulliliide 
d'aireusés,  de  même  il  sera  condamné  pour 
tous  les  coupables,  il  sera  dcWoré  par  les 
flammes.  Cent  trente  doux  maisons,  quatre 
Ilots  ont  brûlé  pendant  six  jours.  Le  feu  s'est 
arrêtéle  septième  jour  (987j.  Je  désire*  frère, 
que  tu  conserves  une  bonne  saoté. 

Î.ETTRE  Xill. 

Sénèquc  h  Paul,  salut. 

Je  te  salue,  mon  irôs-cher  Paul.  Tes  ouvra- 
ges sont  remplis  d'expressions  allégoriques 
et  énijimatiques.  Et  c'est  pourquoi  ii  y  a 
une  telle  force  dans  ce  que  iu  dis  et  dans 
remploi  que  tu  exerces;  elle  devrait  être 
cnilx.Ilie,  non  par  un  ornement  de  paroles  , 
mais  par  un  certain  apprêt.  Ne  t'arrête  pas 
è  un  motif  que  je  me  souviens  de  t'avofrsou' 
vent  entendu  exprimer,  h  savoir,  que  ceux 
qui  affectent  l'élégance  du  sljle  corrompent 
les  sentiments  et  ôtent  la  vigueur  au  sens 
des  cfioses.  Je  voudrais  assurément  que  tu 
m'accordasses  de  veiller  à  ta  latinité  et  do 
remlietlir  par  remploi  de  mots  bien  ehoisi.s, 
afin  que  )  accomplissement  de  ton  emploi 

Èéitéreux  fût  dignement  rempli.  Porte-loi 
ieo. 
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LETTI^B  XIV. 

Paul  h  Sénèque,  salut. 

Il  a  été  révélé  h  tes  méditations  <;  cho- 
ses que  ia  Divinité  a  accordées  à  peu  d'hoio- 
mes.  C'est  donc  avec  confiance  que  je  ré- 
pands, dans  un  champ  déjà  fertile,  une  se- 
mence très-vigoureuse,  non  un  objet  maté- 
riel qui  est  sujet  è  la  corruption,  mai*  la 
parole  stal)Ie,  divine  de  Dieu,  qui  croit  et 
qui  reste  dans  Félcrniié.  Ce  que  la  prudence 
t'a  prouvé  ne  te  Tera  plus  déraul  désormais. 
Tu  dois  regarder  convenable  d'éviter  les 
objeclinns  des  païens  et  d«is  Israélites.  Tu 
feras  de  loi  un  auteur  nouveau  t  en  te  mon- 
trant irréproelmhle,  sou.s  le  rapport  de  la  rhé- 
torique, dauà  les  éloues  de  Jésus-Curist. 
Tu  insinueras  auprès  d  on  monarque  de  ce 
monde,  auprès  des  gens  do  sa  maison  et  do 
ses  amis  fidèles,  cette  sa^eâ^e  à  laquelie 
tu  es  arrivé.  Les  persuader  sera  chose  dif- 
ficile et  pénible,  et  la  plupart  d'entre  eux 
no  se  laisseront  nuileiuenl  iléchir  par  tes 
insinuations  auxquelles  est  mêlée  ia  parole 
de  Dieu,  col  élément  vital  qui  enfante  un 
homme  nouveau,  exempt  de  corruption,  et 
qui  attire  perpétuellement  è  Dieu  les  âmes 
qui  se  portent  vers  lui.  Porte-tOÎ  bien»  Sénè> 
que,  qui  nous  est  trè:>-cber. 
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Plusieurs  auteurs  représentent  co  patriar- 
che comme  ayant  inventé  l'alphabet.  D'après 
Michel  Glycas  {Annal,  p.  121),  s'appnyant 
sur  in  iémvigm't^e  de  Georges Svnceile, il 
découvrit  l'alptiabel  hébraïque,  fes  signes 
célestes,  la  division  du  temps  en  années,  en 
mois,  en  semaines,  et  il  donna  aux  planè- 
tes les  noms  qu'elles  portent.  Ce  fill  à  range 
Uriel  qu'il  dut  ces  connai«!sances. 

Jean  Tzeizes,  qui  écrivait  au  xiii'  siècle, 
a  également  représenté  Seth  comme  ayant 
inventé  les  lettres  des  Hébreux,  {Chiliad. ^ 
lib.  T  Hist.f  c.  16).  Abulphara^e  en  dit  au- 
tant dans  son  Historia  dynasliarum  (p.  5). 

iosèphe  {Anliquit^s  judaïques,  1.  i,  c.  3), 
raconte  que  les  descentiantsdeSeth,  voulant 
conserver  lo  souvenir  des  enseignements  de 
ce  patriarche,  au  milieu  des  cat  i strophes  qui 
devaient  frapper  le  monde,  gravèrent  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  lui  sur  deux  colon- 
nes, l'une  de  briques,  l  aulre  de  pierre.  Il 
ajoute  que  la  colonne  de  pierre  subsistait 


enore  de  son  temps  dans  ta  SIriade.  Scaii- 
ger  (ad  Eutebium),  et  Dodwell  lin  Appenélcê 
ad  aisxert.  Cyprianicas)  conjecturent  que 
c'est  l'E^'ypto  que  Josèphe  désigne  sous  ce 
nom  (88-98). 

Uu  livre  de  Seth  passait  pour  exister  chez 
les  Syriens.  Robert  Hiuiiington,  théologien 
anglais,  écrivit  pour  demander  des  rensei- 
gnements  surce  point  h  Etienne,  patriarcho 
d'Antioftlio ,  qui  lui  répondit  ,  le  2  décem- 
bre 1680,  que  ce  livre  était  défendu  et  qu'il 
nepouvTt  !c  lui  com  m  uiquer.  (Koy.  les  ffpi- 
stolœ  Uunttnyionianœ,  éditées  par  Jh.  Smith, 
Londres,  I70i^,  et  citées  par  Fabriciof. 
f.  I.  p.  15e.) 

Diverses  sectes  de  çnosiiques  se  vantatent 
de  posséder,  à  l'appui  de  leurs  erreurs,  des 
écrits  de  Seth,  ainsi  qtm  In  constate  saint 
Epiphane:  Sub  Selhi  nomine  complures  li- 
bros  mppotitiUM  obtrudtMt.  (Bores.  98, 
n'  8.  ) 

D  après  Anaslase  le  Sinaïte  {Hodeg.p.M9}, 


.  (987)  Celle  caïaslropne  fui  inipnlée  aux  Clirô- 
tiaus  tout  comme  riueeitdie  de  Londres  en  l(it»6 
fui  présenté  eomine  Tanivra  dtnCaUioli^ttes.  Aolres 

temps,  niôinrs  ciltjninios. 

(U88  08j  Fiibricius  irai-<;,  à  ci«i  égard,  la  note 
snivante  :  i  Ca:icruin  exi^ii.i  H  le  digna  esse  (\*ix  de 
Selbi  liliorum  colutnnis  icruntiir.  disputani  Jo.-II. 
Ursinas  lit>ro  De  MouiU  anliquiiaie ,  p.  212;  Hi- 
chaM  Simon,  Bibiiolïièque  critique,  l.  Il,  p.  Mi  ; 

Jaquelot,  libro  De  Dei  exisienlia.  p.  Î4I,  et  Si. 
L>enioyne,  Noiis  ad  Varia  tacrti,  p.  .jti'j^  i|ui  ansam 

Ïuui  dédisse  lapident  Setbiœ  si\e  fundalionis 
M.  xxfuir  11;  Joseplii  llden  tuctar  Ghr.  Stiioci' 


Kfii,  diss.  De  inieriplionibtii  Ilebrœorum  (Lipsiae. 
iHh).  Singularibus  eiiain  disMriaiionibus,  banc  de 
coluninis  belhi  (radilionetn  excusseniiit  JEpâem 
Slraiichiiis,  Wilnl).,  161*0;  D.-G.  Mollerut,  Altoff, 
1699,  ei  F.-A.  Sicmpelius,  ii  tun,  1706.  Ncque  Ho 
ejus  ll«le  dubitanilum  sibi  cxislimavli  illuatris  Tycbo 
Brabe,  prierai,  ad  Astronomis  insuuraia  MecliSRi. 
cain,  qniSetbl  columnas  primo  loco  refert  inter  INa 
qtix  ve(ere«  condidcrunl,  ut  ex  iiiis  slderum  rootnt 
spcculareiilur.  >  Depuis  la  publication  du  recueil 
de  Fabriiiiis,  un  Suédois,  G.-O.  noniaii ,  i  nlil  i  :i 
Uottal,  1730.  ii}*4*.  uiie  dissertation  D*  columaiê 
Sttkimiiê. 
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Scth  possédait  loule  la  splendeur  el  loule  branchf*  de  Tarbre  d»*  vie,  laquelle  devinlft 

•la  beaulé  qu'avait  son  père  Adam  lors-  son  lour  un  arbro,  cl  Moïsr;  tn  ayant  (v  tipé 

■qxie  Dieu  le  créa  ;  les  l)oriimes  qiii  vivaient  une  branche^  en  ûl  la  verge  avec  laquelle  il 

è  celte  époque,  frapp,  s  do  la  n-aRuilique  opéra  de  «orabreut  iDÎrtcle»,  le  rameau  aviHï 


.o...  >-      Selli,  Tappeliiient  Diou. 


fi>;uip  lie 

f)ti  n  vu  tjaii«i  io  Livre  du  combat  d" Adam^ 
«il  l.  1"  de  ctî  Dkiiomuiirey  le  rùlu  quo  joua 
Selli  dans  les  légendes aniédiUi viennes  ;  ce 
fui  lui ,  à  ce  qu  on  Meonle»  qui  planta  une 


Il  (jui't  i!  r<-ii;Iil  douces  les  eau\  de  Marah. 
el  la  perche  à  laquelle  il  attacha  le  serpent 
d'airain.  (  Voy.  Setdco ,  Otia  thêùlogieat 
p.  ifft  ;  Uœbius,  D$  «nue  êtrpenU,  etc.). 


SIBYLLES. 


Les  livres  sibyllins  ont  joui  durant  long- 
temps d'un  crédit  que  personuc  n'est  aujour- 
d*hni  disposé  k  teur  accorder. 

M.  Raon!-Roch(!ne  a,  dans  un  travail  éru- 
ditquifitll  partie  des  jtf^moirw  de  l'Acadé' 
mUâei  inêeripfiont  et  beUes-tettreM,  i.  Xlll« 
p.  VI],  pcfs  nlt'  des 'il)si'rvaiions  judiricuses 
j»ur  l'autorité  qui,  dans  les  |[>ruuucrs  siècles, 
8*accorriai{  ani  écrits  des  sibylles.  Dans  nn 
discours  célèbro,  Cou'^lanlin  s'allRclic  aux 
vers  de  la  sibylle  d'Krytlirée,  alin  d'y  cher- 
cher des  arguments  en  faveur  de  ta  mission 
divine  du  Sauveur.  (Oral,  ttd  cœl.  snvrlnr., 
c.  18  et  iO,  apud  Euscb.»  De  laudtU.  Con- 
êtantin.,  p.  381 -SS,  édit.  Heinichen.)  De  nom* 
brtMix  nrliNli's  ont,  en  Italie ,  idacé  tes  figu- 
res des  sibylles  parmi  celles  des  proplièles; 
elles  figurent  dans  la  giganles'iuc  conipnsi- 
tinn  dont  Michel-Ange  a  décoré  la  ehapelie 
Sixtine, 

Un  grand  nomltre  de  monuments  offrent 

encore  dans  des  scuIjUures  el  dans  d  s  vi- 
traux les  douze  sibylles  si  chères  au  moyen 
jlj^o;  le  tableau  suivant,  tiré  des  Heumà 
Vusage  de  Rouen,  1508,  el  (■il(''  p<ir  M.  Lan- 

glois  dans  le  CompU  rendu  dt  la  séance  pu- 
Uqu€  de  la  Société  llfrre  «f/mulnltofi  de 
Rouen,  tenue  le  (j  juin  18^  (Rouen,  1833, 
p.  C5),  peut  être  utile. 

A  fa  suite  du  nom  des  diverses  sibylles, 
nous  plaçons  l'endilônie  que  leur  diuiiiùreiit 
les  artistes  du  moyen  Age  et  les  prophéties 
qui  leur  forent  plus  spénaiement  attribuées. 

Libyca.  —  Un  ll/tmbeau  allumé.  —  Ut  ve- 
nue de  Jésus«Christ. 

Erythrea.  —  Une  rose.  —  L*annonciation 
de  la  Vierj^e. 

Cuimna,  —  L'image  de  la  plaie  du  Sau- 
veur. —  La  nativité  de  Jésus-Christ 

S'imia.  —  Un  beroeao.^lésas-Cbrisi  dans 
la  crèche. 

Cyemeria.  —  Une  corne.  —  L*a11aifement 
de  Jésus-Clirisi. 

Europa.—VnQ  épée.— La  fuite  en  Egypte. 

Per$ica.  —  Elle  écrase  un  serpent  et  lient 
une  lanterne.  —  La  victoire  de  Jésus-Christ 
sur  Satan. 

Agrippa.  —  Un  fouet.  —  Flagellation  de 
lésus-Chrisl. 

Tiburtina.—  Un  gaolclet  OU  gant.— iésus- 
Chrisl  soufllelé. 

(909)  Un  juge  bien  compétent,  U.  Lelronne.  a 
rende  compte  du  premier  volume  dans  le  Journal 

des  Savanis,  1811,  p.  G.SO.  Il  fait  IcUigc  de  ce  Ira- 
viiit;  la  révision  du  lezie  révèle  un  rj^iUqut:  judi- 


Deîphica.  —  Une  ronronne  d'épioes.  — 
Jésus  Chrisl  couronné  d'épines. 

Elepontia.  —  Une  croix.  —  La  crucifixion 
de  Jésus  Christ. 

Phrygea.  —  Une  croiï  ornée  d'un  élen- 
tard.  —  La  résurrection  de  Jésus-Ctirisi. 

Les  diverses  éditions  des  Oracles  sibyllins^ 
les  écrits  (|ui  les  concernent,  se  trouvent 

in  li  piés  dans  lo  Lexicon  bibtiogrnphicum 
d'Uotfiuann ,  1. 111 ,  p.  &80  et  suiv.,  avec  des 
déiaiis  qu'il  serait  superflu  de  reproduire 

ici.  Nous  dirons  seulement  que  re  fut  en 
à  la  suite  de  ïhéo<  rite,  que  le  célèbre 
Imprimeur  vénitien.  Aide,  mit  au  jour  les 
Canvina  sihijîlœ  Erylrhœœ  de  Chrislo  Jesu 
Domino  nosiro.  Ils  furent  reproduits  en 
1515.  mo,  1 5V3.  avec  les  Œuvres  d*iIésiode. 
Ef)  loi5,  \i>Uis  Hidulejiis  (Sixlus  Dirken) 
publia  pour  la  première  luis  les  huit  livres 
de  ces  Orocufa,  et  il  y  joignit  di'S  notes;  ee 
travail  reparut  b  BAIe,  153oaver  les  versions 
métriques  et  les  additions  de  CaslaiioQ(Cbâ- 
tillon).  Les  Oncuta  forent  aussi  compris 
dans  le  recueil  des  OrlhodnTographa ,  lîAIe, 
155â  et  lâtid,  in-folio.  En  1599,  OpsOfKBUs 
donna  un  texte  amélioré  par  un  grand  nom* 
bre  de  bonnes  leçons  tirées  de  divers  ma- 
nuscrits et  par  des  correelions  ingénieuses;  d 
y  joignit  des  notes  nombreuses  el  estimées; 
son  travail  re]  arul  en  1607.  Servais  Galle 
mil  au  jour  une  édition  nouvelle  cum  noti» 
tariorum  (Amslerdam  in-4'J  ;  le  comnicn* 
taire  d'Opso(KEus  s'y  trouve  démesurément 
gonflé  d'additions  qui,  selon  M.  Lelronne, 
ne  l'enrichissent  guère.  Gallandi  inséra  è 
son  tour  les  livres  sibyllins,  en  1789,  dans 
lo  tome  1"  de  sa  Bibliotheca  Pairum  'MHS, 
in-folio).  En  1818,1e  savanL\ngu  Alai,  dont  le 
zèle  infatigable  a  rendu  tant  de  services  aux 
lelires  el  à  la  religion,  mil  au  jour  un  xiv  li- 
vre qu'il  avait  découvert  à  Milan  dans  la 
l;il)liolbôque  Ambroisienne  {Voy.  le  Journal 
des  Savanis,  1808,  p.  288),  el  en  1828,  il  fit 
pariuire  les  livres  (xi  à  xiv)  entrée,  avec 
des  notes,  dans  sa  Nova  coliectto  veterum 
scriptorum  (Rome)  vol.  Ill ,  [larl.  iri,  p.  202. 
Ces  diverses  éditions  sonl  ttlacées  par  celies 
qu'a  données  M.  Alexandre.  (Paris ,  Didol 
frèr(  s ,  1. 1,  1841,  iu-8*i  t.  il,  i«ùà  el  iSiifi 
(91)9.) 

fienx  et  pénélrant;  les  noies,  en  ttès-hnn  Inirn,  «;nr.t 
réiliu'ces  avec  une  concision  elcganto  «jui  n  exclut 
iwsn  profondeur. 
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PART.  UI.<- LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


SIB  VU 


La  version  laline  de  Castalion  a  reparu 
daus  If  Bibliothèque  des  Pères ,  édition  de 
Lyon,  I.  II,  p.  kWt  et  il  existe  quelques  an* 
ciennps  traduclioiis  dans  les  diver-p>  I m- 
gues  de  l'Europe,  mais  elles  sont  oubliées. 
En  français,  on  no  sait  guère  qu'il  a  paru 
une  traduction  dm;  h  S.  Chainpier  et  J.  R"Ij(  r- 
tol.  lliSMiâ  de  Uitératurff  septembre  1702, 
février  1703.) 

On  pent  consulter,  mais  avec  réserve  au 
sujet  des  or.icles  sihvilins,  les  ouvra^^es 
des  prolestants  David  Ulondel  (Des  sibylles, 
Cbarenton  1749.  în-(*);  Classen  (Libri  m  de 
Ofyritïrs  gentilium  et  in  sprci'c  de  oracutis 
sibyUtnis.  Helmsla  lt,  107.i,  in-V*);  (ialle 
(Ùisserlalionis  desibyllis,  Am^tcrdau),  l(i78, 
ïn-4*);  Ki'i  kc  (Frcrrîinlionrs  de  Valiciniis 
êibyllinis,  Leipsitk,  1788,  i };  Cave{ /iù/or. 
Utter,  scriptorum  Ecclesia ,  t.  I ,  p.  57)  ; 
Oiidin  (Comment,  de  script orihns  tcciesiasii- 
cis,  t.  L  p.  H2-178);  Lardner  {Credibility  of 
the  Gospel,  élit,  de  Londres,  1748, pari,  ii, 
vol.  Il,  p.  703-138). 

Berger  Tlinrlf>citi<!,  d.ins  tinc  di't^rrlnlion 
publiée  en  18t5,a  voulu  écarter  toute  idée 
de  funide  dans  In  composition  de  ces  poé- 
aies.;  il  s'est  attaché  h  ét;i!)lir  que  ce  sont  des 

EDiitaes  religieux  dans  lesquel:»  le>  anciens 
hréliens,  au  moyen,  non  pas  d'une  impos- 
ture, mais  d'une  simple  (i(  lion  [uu-lique  ou 
d'une  prosojM)pée,  pou [  sei  vir  à  leur  mutuelle 
édilieatiott  {ut  mutute  Chrislianorvm  ocx«}*j&^ 
inservirent)  ox\\  expriuiiS  dnns  d' s  vers  pro- 
phétiques, tantôt  les  louanges  du  Seigneur  et 
celles  du  Verbe  incarné,  tantôt  leurs  craintes 
et  leurs  espérance?;;  it  i,  its   eT:Jial«:'nt  leurs 

fxiiuescl  Tindi^naliuD  quêteur  foui  éprouver 
i*s  persécutions  de  TEglise  ;  là  iU  é(iouvan- 
tent  par  les  menaces  cé:estes  les  enne- 
mis du  christianisme,  ou  ils  portent  l'etlroi 
du  jugeaient  de  Bleu  dans  le  ccBur  des  mé- 
ebants. 

Cf^.tr  ofiininn,  combattue  par  rarrli'olo- 

Îue  uaiien  Visconli  [Journal  des  Sat;ai\iSf 
818} ,  paraît  devoir  ètreadoptée  en  partiedu 
moins,  en  dépit  de  l'opposition  de  lieaucoup 
de  critiques  luodernes,  iro()  portés  à  suivre  les 
errements  desécotes  sceptiques  de  TAIIema- 
gne.  Des  énulils  ont  d'ailleurs  cru  démn- 
vrir,  dans  ces  derniers  teuips ,  que  tes  Juifs 
n'étaient  pas  demeurés  étrangers  à  la  cou- 
fe(  lion  des  livres  sibyllins.  C'est  ce  que 
M.  Gfroerer  a  cherché  à  établir  dans  le  tome 
II  de  son  travail  snv Philo *t  la  théologie  (f  4- 
lexandrie:  il  regarde  quelques  poriioiis  de 
ces  litres  (cl  principalement  une  bonne  par- 
tie du  troisième)  comme  étant  l'ouvrage  de 
Juifs  alexandrins  sous  le  rà'^nc  de  Ptolotnée 
Philoméior,  et  comme  précédant  ainsi  d'co- 
vtron  deux  sièeles  répo(]ue  de  la  venue  du 
Sauveur. 

Quant  à  la  dale  qu'on  peut  assigner  aux 
plus  récents  de  ces  cents,  les  savants  dillè- 
rent.  Thorlacius  en  reconnaît  qui  appartien- 
nent au  11*  siècle  de  notre  ère.  Visconti 
en  signale  comme  élaul  plus  icceuls  ;  un 
passage  du  livre  cinq  cumnience  ainsi  : 


«  Et  toi,  Sé[a|>is,  qui  félèves  sur  des  pierres, 
tu  ssrasen  pruic  à  la  désolation,  lu  devien- 
dras une  immense  ruine  dans  la  malheu- 
reuse Ej;yf>!p,  ele..;-5  le  savant  nrrh(^nlngne 
y  voit  une  allusidu  a  in  célèbre  destructron 
du  temple  de  Sérapis  par  les  ordres  de  Tbéo- 
dose,  l'an  3'  f)  do  notre  ère,  rl  i!  ronriut 
qu'apiès  la  lin  du  iv'  siècle,  on  avait  com- 
posé encore  des  vers  sibyllins.  La  i^reuvo 
n*est  petil-^^lre  pas  aussi  forte  (]u'rlt(î  le  pa- 
rait au  i ueuiier  abord.  M.  Alexandre  a  fort 
bien  montré  qu'il  n'y  avait  rien  d'invrai- 
semblable à  ce  qu'un  des  Chrétiens,  auteurs 
de  ces  poëines,  cûl  dit  longiemps  avant  l'é- 
vénement ;  Un  jour  t  iendra  où  le  temple  de 
Sérapis  sera  détruit.  La  ferveur  de  son  7èle 
et  la  sincérité  de  .«^afoi  ne  lui  permcllaient 
pas  de  douter  de  la  ruine  future  du  ce  grand 
ap|»ui  du  pn.;atii5me. 

Les  meilleurs  critiques  ont  d'ailleurs  re- 
connu dans  ces  livres ,  où  il  faut  voir  le  tra- 

vdil  (le  ciiiii  ftn  six  5iè(  les,  la  main  de  vin:;l 
aulcurs  ditférents.  De  là  vient  qu'ils  sont 
éi'Htsdu  siyle  le  plus  inégjd,  tantôt  pure! 
clulliè,  (ant(M  négligé,  irtcorrect  el  de  mnu- 
vaisguûl;  ils  sont,  de  plus,  rciiifil  s  d'allu- 
sions plus  ou  moins  détournées,  de  |)r4dic- 
tions  rt  ndnes  h  dessein  ohsi  iires.  Il  résulte 
de  tout  cela  une  wuUitiide  do  dilIicuUés, 
soit  \wnr  la  critique  du  texte,  soil  pour 
rintelli;.;ence  de  !a  pensive  des  {luleurs  On 
rencoDlro  parfois  des  séries  de  huit  ou  dix 
vers  auxquels  on  ne  comprend  rien  on  dont 
on  ne  se  fait  qu'une  idée  vague  el  incom- 
plète. On  devine  bien  qu'il  y  a  U  des  fautes 
de  plus  d*ttn  genre,  mais  on  ne  saiteom- 
mcnt  retrouver  au  juste  le  thème  de  l*att* 
leur. 

Une  traduction  entière  des  livres  sibyl- 
lins n'offrirait  pas  un  degré  d'intérêt  sulTi- 
saiit  pour  com|<enser  les  diATirullés  qu'elle 
préi>cnleiait  et  la  {.date  qu'elle  occuperait 
dans  un  recueil  plus  .spécialement  consacré 
aux  nporrvphes  i!"  I  f  Bible  ;  nous  croyons 
cependant  duvoir  oiii  r  à  ceux  qui  n*<»nt  uas 
eu  l'occasion  de  feuilleter  ces  vieux  volu- 
mes, un  spécimen  de  leur  diction.  Noi.s  em 
prunlerons  au  sixième  livre  de  la  iraduction 
de  Casiaiion,  un  passage  qui  annonee  la 
venue  de  Jèsus-Cbrist  : 

iElcrni  magnum  Natnm  canu  pectoro  ah  imn 
Cui  Kdliui!)  (iriiiir)!-  inlaiil  siittremiis  I.  il.i  [uiiim, 
NoiKluin  Progciiiiu,  supiideni  de  corpore  duplex 
F.sstiiit  ;  est  autcin  perlulus  fluctibiis  anois 
JorJanis,  glaueo  cmuft  Volviiur  aiid;i... 
S(nI  pnsiquain  Roma  iEgypiuin  regot,  imperioque 
Frenaliil,  suinnii  liiiic  suinma  polcntia  regni 
Ri'gis  inexstincii  uiorialiliui  esorielur. 
Rcx  cicnim  sancius  véniel,  qui  toiios  orbit 
OmoiâMclorum  per  lempora  sceptre  teneliiu 
Toiicqiie  Latînonim  nnn  ehictabtlis  ira 
Très  noniain  irisli  faloruru  slamiiic  p- r  li  lit. 
At)]uc  su)&  liuiiùiit!»  perdealur  iit  as  iiLtis  uiniies 
Tnur  cuni  de  cœlo  torrens  fluel  igiicus,  ebeel 
Me  iiiiftcrani,  quaniio  veiùct  lux  iilu,  dîe»qa« 
Jndids  «leriii,  magni  Rej^isque  t>ei(iue; 
Nuire  quiil  vos  uriK'S  uriiati^i  consirnitisquc. 
lenipii&que,  siadiisque,  foris  kigui^ue,  vel  auro, 
8i  qus,  vel  argeuio  Bual,  saxevc.  ratim 
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Cum  sii  acerha  dies,  ad  quam  vcuialis  oportct. 
>':nn  \<Miiot,  saiictos  homiiic»  cuiTi  iihior  olentis 
Sulpburis  alllabU.  Veruui  Jam  singula  pandan, 
Qiue  mala  siiii  bcNninei  pasauri  qiiaiqae  per  urbei. 

L'auleiir,  quel  qo'il  soil*  des Uvrw  aibyl- 
liiis,  prédit  dans  les  verssaivants  lea  travaux 

de  saint  Jean-Bapliste. 

Vt'rud)  cum  qiixilam  vox  por  dcseria  tocorum 
Nuniia  ninrialcs  venict  qu:c  claniet  ad  omnest 
lit  rectos  faciaui  coUcs,  aoiinosqiM  rcpurgeni. 
A  viliis  el  a<|oa  Ins irenlur  corpora  ctincia, 

Ul  iiiiiiqiiam  (leinccps  p  -croni  in  jura  ren  «ti  : 
Barbariis  el  landcni,  salliuibus  illaqueadi^, 
Merceiii  voccm  banc,  r:e$uni  conccdil  iiiiqiix. 
Tunc  erii  inilit  imn  siibilo  morlalibus  i^ris, 
Gum  lapis  iCtjypii  f«l>x  servaiin  »!«  oris 
Vcnerii,  liuii-  populus  inip::iL  ■!  Ildirxus,  el  bnjiis 
DucUi  coiivcnietU  geules,  per  utiiii<|uc  siipremuiii 
Cognoicent  oumenqtte,  Tiamquo  in  lumine  rcclam. 

Nous  n*avoas  \iàs  d'ailleurs  è  discuter  ici 
les  lémoignages  qui  conslalent  l'autorité 
dont  jouissaient  au  moyon  âjje  les  léiuoî- 
gnages  attribués  aux  sil>ylles.  M.  Ë<le'estand 
du  .Môril  a  dit  quelques  mots  à  cet  égard 
dans  ua  savant  ouvrais  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  {Origines  de  la 
poésie  fcandinavc,  p.  87).  Voici  un  exemple 
que  cet  t^rudil  etiiprunle  à  un  draïue  reli> 
jgieui  composé  en  Aogleterre. 

Vere  pandc  jam  sibylla 
Qux  de  Cbiisto  prascis  signa. 

d anale  re- 
cueil de  Ih.  Wrigtiltfarfy  mystene$,  p.  6*2.) 


{MytteriumfututtruM  Virginum, 
leil  de  Th.  Wrighl, farlv  mystei 

Ua  attire  Mysiire  compos/  en  France  au  SrI.v? 

f  siècle,  nous  fournit  utt  passage  sem-  Fl^Pl^^i'iL".!*  f'^»^^^^^ 


xr  siecie»  nous  fournit  un  passage 
Liable.  ^ 

Udie,  snr  ranciorite 
Devons  entendre  Sébile, 

Qui  fut  royne  nioull  nobile 
Et  dist  q'uiis  naistroii  de  farnmot 
Sam  corrupcion,  sans  difbme, 
Lequel  Dieu  et  nomme  aeroU 
Horl  et  passion  sooflirerolu 
{Nalhiié  de  S. -S.  Jéuts-Chritt ,  dans  le  recueil 
de  M.  Jubinal,  My$tèra  iuidiUt  t.  Il,  p.  14.) 


Ajoutons  aussi,  toujours  d'après  M.  £. 
du  Méril,  que  les  manuscrits  de  la Bîbitb* 

thèque  imfukinle  h  Pm^,  n"  6987  et  7636. 
cooiieniienl  des  prédictions  sibyllines,  ainsi 
que  des  msnuserits  du  Vatican  \  au  xi*  siè- 
cle, Marlioilo  mptt;»it  cos  prophéties  en  vers 
latins  ;  deux  ouvrages  populaires  imprimés 
en  Allemagne  (l'un  est  daté  de  Nuremberg, 
1518  )  s'.'iiiiionccnl  i-omme  renfermant  les 
propliélies  des  sibjrlles,  relatives  aux  évé- 
nements qui  derrom  s*accomplir  jusqu'à  la 
ûn  du  utoode. 

Les  nom? ,  !e  nombre  des  sib3'lles  sont 
d'ailleurs  chez  le»  écrivains  de  rauliquilé 
l'objet  d'assertions  contradictoires  que  noua 
laisserons  à  d'autres  le  soin  d'exnoser  (Voy. 
l'article  Sibvile  dans  la  Real —  kncuclopadie 
éer  ctoêsiitcnen  AUerihumswisfeuschaft ,  pu- 
bliée par  Paul.v,  t.  VI,  p.  11»7.)  Il  y  ont  des 
sibylles  en  (jroce  et  eu  Italie;  leuis  écrits 
furent  réunis  à  Rome  avec  grand  soin;  ils 
éi.Tif'utdans  le  principe  tracés  sur  des  feuilles 
de  palmier,  et  ils  annonçaient  en  vers  éiiig- 
roatiques  les  destinées  futures  de  la  répu- 
blique. Ces  écrilssorit  penlus.  On  peut  d  ail- 
leurs sur  les  sibylles  et  les  oracles  sibyl- 
lins consulter  une  note  du  1"  volume  de 
l'ouvrage  do  Creuzer,  les  Religione  defoil- 
tiquitét  traduit  par  M.  Gui^jniaud. 

Ce  savant  remarque  avec  raison  que  ces 

oracles  apocryphes  portent  l'empreinte  des 
doctriues  du  aeo -platonisme.  L'empereur 
Tht^odose  les  fit  brûler,  è  ce  que  nous  ap- 
prend Rutilius,  Itinéraire,  liv.  ii,  c.  51.  On 
trouvera  de  plus  amples  détails,  qui  seraient 
étrangers  au  plan  de  notre  recueil,  dans  les 
écrits  de  Heidebreed,  Di$$ertaiio  de  Si" 
byUiê,  Berlin  1835,  et  de  F.  Bleek,  Veber 
die  Entstehunç'  und  Zusammwietsung  der 
Sammlun^  silnjllini^cher  Orakel^dans  le  Théo- 
logische  ZeUschrift  de  Schleiermachcr  et  de 
Wel^^rliu »  1819),  1. 1,  p.  120-846 ;  t.  II , 
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On  a  déjà  vu  le  réie  important  que  joue 

cet  imposteur  dans  les  ouvrages  apocryphes 
relatifs  ù  saint  Pierre.  11  est  disne  qu'on  s'y 
arrête  un  moment.  Simon  fut  le  chef  d*une 
hér(^sie,  la  jireniière  qui  se  soit  élevée  dans 
l'Eglise.  Eu  lâit  de  morulo,  il  posait  en  prin- 
cipe qu'il  n'y  a  point  d'actions  bonnes  de 
leur  naîuri'.  Ainsi  les  œuvres  sont  inutiles 
au  salut,  et  l'homme  peut  être  sauvé  sans 
correspondance  de  sa  part.  Sa  doctrine,  ger- 
me du  gnosticisme,  consistait  en  une  fusion 
entre  les  vérités  du  christianisme  ol  les  fa- 
bles de  la  mythologie. 

Ses  i^i  SOUL  perdus,  sauf  quelques  dé- 
bris qui  oe  sauraient  permettre  de  s  en  faire 
une  idée  bien  eiacte.  Ses  disciples  avaient 
un  Evangi'o  divisé  en  (jualre  |iarlics,  et 

au'ils  appelaient  les  quatre  ;^mes  du  monde. 
n*en  »t  rien  parvenu  jusqu*à  nous. 
Le  principal  ourrage  éminent  de  cette 


école  avait  pour  titre  :  La  gnndê  nouvelte  en 

rcVi'lalion  (MtyuXf)  ù~oycKai;]  ;  c'él.Mt  UUC  pro- 

ducliun  gnostique  remplie  de  fables  et  d'une 
tendance  fort  peu  morale.  Des  vers  d'Empé- 
doclc  y  étaient  cités. 

L'ouvrage  publié  par  M.  Miller,  sous  le 
titre  de  Philoeophumena ,  et  qui  a  fait  grand 
bruit  dans  le  inonde  savant,  raconte  la  fin 
de  Simon  d'une  manière  dilfèrenle  de  colle 

Î|u*on  trouve  dans  les  récits  que  nous  avons 
ail  connaître  article  Li:s  (saint)  el  Pu  bre 
(saint).  D'après  l'auteur  du  livre  dont 
nous  venons  de  parler,  Simon  se  aeraii  fail 
enterrer  vivant,  provcuttant  de  ressusciter 
comme  Jésus-Christ. 

Il  est  fort  question  de  Simon  dans  les  Re- 
cognitions  aitribuées  h  saint  Clément.  /\u 
livre  II,  Simon  énumère  avec  complaisance 
les  merveilles  qu'il  peut  opérer  :  «  Je  puis 
disparaître  de  devant  les  yeux  de  ceux  qui 
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Teiilenl  me  voir,  et  je  puis  soudainement 
nie  montrer  à  leurs  regards.  Si  je  veux  fuir, 
je  pui.s  percer  .'es  montagnes  et  traverser  les 
rochers  comme  de  l«'  boue:  si  je  me  précî- 
pitede  la  cimed'nrm  montTgne  élevée,  j'nr- 
riTeraidoiiceoif  n(  juiiqu  a  terre  sans  me  iaire 
aucun  mal.  Enchaîné»  je  briserai  fticilemenl 
mes  fers .  rt  jo  chargerai  de  liens  ceux  qui 
auraient  cru  me  retenir  captif;  enfermé  dans 
une  prison,  je  commanderai  aux  portes  de 
i'niîvrir  d'elles-mêmes;  j'aniiiierai  des  sta- 
tues, de  sorte  que  ceux  qui  les  verront  se 
mouvoir  croiront  que  ce  sont  des  créatures 
humaines;  je  ferai  sortir  su!  itcmenl  de  la 
terre  des  arbres  nouveaux,  je  me  précipite- 
rai dans  le  feu  sans  qu'il  me  nuise  en  rien. 
Je  puis  changer  de  visage  de  fnnin  à  ne  |)f)u- 
▼oir  être  reconnu,  et  je  puis  me  montrer  aux 
liommes  sous  un  double  aspect.  Je  me  trans* 
forme  à  mon  gré  en  chèvre  ou  en  brebis.  Je 
fais  pousser  de  la  i>arl>e  au  menton  des  pe- 
tits enfants;  je  vole  à  trafers  les  airs;  je 
montre  des  masses  d'oi  ;  je  ferai  des  rois  et 
je  les  renverserai,  ie  serai  adoré  comme  un 
Dieu;  je  recevrai  publiquement  les  hon- 
neurs divins;  les  hommes  m'élèvemnt  tuie 
statue  et  me  rendront  liommage  comme  à 
une  divinité.  Qu'est4l  t»esoind*eo  dire  davan- 
tage? Tout  ce  que  je  voudrai  faire,  je  i'accom- 
|iiirai.  ■ 

On  fteat  dire  que  Simon  fut  I  la  fois  un 

faut  Chrétien,  un  faux  Juif,  un  faux  pro- 

fiiiète  et  un  faux  Mes;»ie;  il  crut  voir  dans 
a  doctrine  des  apôtres  Part  de  disposer  des 
forces  secrètes  de  la  nature  et  de  rassi>tan(  e 
des  e.sprits  célestes.  C'était  un  enlliousiaste 
théosuphe,  tel  que  les  Apollonius  de  Tvane 
et  les  Pérégrinus  IVoteus.  Il  so  fil  un  sys- 
tème où  il  unit,  à  quelques  idées  chrétien- 
nes qu'il  avait  entrevues  dans  les  enseigne- 
ments apostoliques,  les  éléments  que  lui 
fournissaient  la  Kabbale,  l'Egypte,  la  Perso 
et  la  Grèce;  il  se  nomma  lui-même  la  pre- 
mirre  puissance  do  Dii  u  ,  amsi  que  le  ra|>- 
pnrt  saint  IrénéQi  MU  est  virius  Jki  quœ 
wcaiur  magna. 

Ses  disciples,  renchérissant  sur  son  opi- 
nion, paraissent  l'avoir  pris  pour  Dieu  mi* 
même. 

Quant  à  la  statue  qu'on  prétend  que  les 
Romains  lui  érigèrent .  le  fait  est  sans  doute 
controuvé;  mais  il  it  aurait  rien  eu  d'ex- 
traordinaire pour  cette  époque.  Apollonius 
de  ïyane  eut  non  setilenient  une  statue , 
mais  encore  ie  titre  de  dieu  ;  Epiphane  de 
Céphalline,  le  gnostique,  eut  aussi  une 

st-tli!e. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  héré- 
siarque, le  mémoire  de  H.  SchUirIck  :  De 
Simonis  tnagi  falis  Romanis  commentatio 
historica  et  criiica  (Meisna,  18^5,  in-4*j, 
'lequel  renferme  une  analyse  ap|)rofondie 
des  traditions  relatives  h  Simon.  Ce  ir^vnU 
est  divisé  en  deux  sections  :  1/e  slatua  quœ 
Simoni  mago  Romœ  poeita  fuisse  dicitur,  et 
Jfe  vitœ  Simonis  exitn.  Réunissant  à  ce  sujet 
tous  les  détails  que  fournissent  les  anciens 
auiears  ecclésiastiques  et  les  premiers  his- 
toriens de  TEglise,  il  explique,  en  rappro*^ 
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chant  tous  ces  témoignages  particuliers.  Tori* 
pine,  la  formation  et  la  diirusion  des  tradi- 
tions sur  Simon,  et  la  confusion  qu'on  a 
faite  de  lui  et  de  Tanden  Simm»  ihu$  des 

Sabins. 

Voy.  aussi  Fleury,  Histoire  ecclesiasiigue, 
1. 1.  §7.  et  1.  II,  $23;  Bnicker.  ffiti.  erttit9 

philosophic,  t.  II.  p.  007-070  ;  Tillrmont , 
Mémoires  i  t.  Jl.  p.  Iti;  Matter,  Histoire  du 
gnoêiieitme,  1. 1,  p.  185.— Nous  avons  déjà 
mentionné  io'^  ]i^^prtalions  de  Hulltitann  : 
De  apostoli  Simonis  Petri  cum  Simone  Mago 
e«rMmm«;  Upsal,  1723.  in -4*. 

îîiitcr,  dans  son  Histoire  de  la  philosophie 
chniienne  (traduction  de  M.  Trullard.  i.  l), 
dit  (pieUpies  mots  de* Simon.  Il  «^erve  que 
le  culte  d'Hélène,  qui  fut  interprété  dans  le 
sens  de  la  transmigration  des  Ames  et  de  la 
fable  de  Stésiehore ,  la  diffusion  de  la  révé- 
lation entre  les  J  l  if-  ,  les  gentils  et  les  Sama- 
ritains, révélation  où  dimou  se  représen- 
tait comme  l'organe  de  Dieu  le  Père,  sont 
des  traits  qui  prouvent  que  la  révélation 
chrétienne  paraissait  à  Simon  et  à  sa  secte 
d'une  importance  très*sut)ordonnée. 

On  trouve  d*ani[iles  détails  sur  Simon  dans 
les  notes  do  Ck>telier,  jointes  aux  Aecogni' 
timu  du  pseudo-Clément.  Toir  noiaronienft 
le  l  I,  p.  512,  des  Patres  aposloîiei,  é  lit. de 
172^^.  Il  cite  les  léoini^nages de  saint  Au^us- 
lins  (  lib.  de  ffœresibus  :  Jovem  iê  eredt  «o- 
lebal...  ) ,  et  lie  Tauleur  de  l'ouvrage  impar- 
fa  t  sur  saint  Matthieu,  joint  aux  ueuvres  de 
saint  Alhanase  :  folare  peraertm,  sievt  et 
dominum  diabolus  horialnitur  :  statuant  facer e 
ambularet  aut  commisceri  flammm  et  non 
comburi,  ft  alia  quatia  Sanon  fecU, 

Nous  ajouterons  que  les  tentatives  de  Si- 
mon pour  voler  dans  les  airs  se  sont  renou- 
velées à  plusieurs  reprises  ,  sans  qu'il  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  maléfice  et  toujours 
sans  le  moindre  succès.  Gitons-en  quelques 
exemples  : 

Paolo  tiuidotli,  artiste  italien ,  s'imagina 
qu'il  avait  trouvé  le  secret  df  se  soutenir  en 
1  air.  11  compuiia  en  secret  une  machine,  et 
lorsqu'il  se  crut  sûr  du  succès,  on  dit  qu'en 
présence  du  Pape  et  de  quantité  de  monde, 
il  osa  vouloir  ^'élever  dans  l'espace  ,  mais 
que»  la  tète  lui  ayant  tourné ,  il  touilta  heu- 
reusement dans  une  masse  rie  chnn^  létrem- 
péo .  ce  qui  lui  sauva  la  vie.  Le  imt  a  été 
rapporté  par  Smidis  dans  son  poëme  de  la 
Peinture  parlante.  (  .Mariette  »  itè^c^trs  » 
lb53,  t.  11,  p.  3^1.  ) 

Vers  la  [in  du  xv*  siècle,  un  uiatliémati- 
eien  de  Perouse,  J.  1).  Dante,  s'élnnranl  , 
aux  yeux  de  la  foule,  do  la  tour  la  plus  éle- 
vée de  cette  ville ,  traversa  la  place  et  se 
balança  longtem|»s  rn  l\iir,  au  milieu  des 
acclamations  de  la  multitude.  Malheureuse- 
ment la  rupture  du  fer  qui  dirigeait  SOO 
^ile  gauche  détermina  sa  chute,  et  il  se 
tompitla  cuisse. 

Au  xviit*  siècle,  le  marquis  de  Bacqueville, 
personnage  dont  l'originalité  allait  jusqu'à 
la  folie,  voulut  traverser  la  Seine  en  volant 
à  Taide  d'une  machine  de  son  invention;  il 
tomba  et  se  cassa  la  jambe. 
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SIMON  ET  JUDE,  APOTRES. 


{La  îégtnde  relative  à  ces  fnints  apôtres 
fait  parue  du  ti*  livre  de  l'Ilisloire  apostO' 
Uque  d'Abdiag;  elle  est  placée  à  /«  «nift  tft 
ewe  dê  MINI  Jaeqwi  U  JftMur.} 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  frères  aînés  de  Jacques,  Simon,  sur- 
nommé le  Cananéen,  et  Jude  qui  s'appelait 
aussi  Tliaddée  et  le  Zélé  (9d9*),  furent  do 
même  les  aptktres  de  Notre-Seigneur  Jf^stjs- 
Christ.  £t  après  la  descente  du  Saint-Esprit, 
ils  se  rendirent  dans  le.  pays  où  ih  devaient 
répandre  la  foi,  et  ils  trouvèrent  nu  com- 
mencement de  leur  prédication,  deux  grands 
enchanteurs,  Zaroes  et  Arfiixat  qui  s'étaient 
enfuis  (i'Elîiinpie  pour  ne  pns  se  irouvor  en 
présence  du  bienheureui  apôtre  Matthieu. 
Kt  leur  doctrine  était  pleine  d'impiété;  ils 
blasphéniaiedl  le  Dieu  d'Alti alinrn,  le  Dieu 
d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  et  ils  l'appelaient 
le  diea  des  ténèbres,  et  ils  disaient  de 
Moïse  qu'il  avait  été  un  mallaileur;  enfin  Us 
disaient  que  tous  les  prophètes  de  Dieu 
araient  étéen?oyés  par  le  dieu  des  ténèbres. 
Ils  di^iirnit  en  outre  que  TSme  des  hommes 
possède  une  partie  de  la  divinité,  mais  qu& 
la  création  du  corps  a  été  faîte  parle  Dieu 
inf'i 'iidi r,  cl  (jue  rhomiue  consiste  liii-i  de 
deux  substances  opposées,  l»  chair  vivant 
dans  la  joie,  Time  dans  raflliclion,  l'Ame  et 
le  corps  tHai)f  mIusI  rœuvre  ^  deux  prin- 
cipes ennemis  l'un  de  l'autre  (1000).  lis  pla- 
çaient le  soleil  et  la  lune  au  nombre  des 
dieux  flOOl),  et  ils  dis«ieiit  aussi  (juc  l'eau 
avaitune  essence  divine  (iOO-2);  que  le  Fils 
de  Dieu  ,  JésuS'Christ.  Notre-Seigueur,  n'a- 
vait quo  l'apparence  d'un  corps  humain, 
qu'il  n'était  point  un  homme  véritable,  qu'il 
n'était  point  né  d'une  vierge  véritable,  qu'il 
n'avait  point  véritablement  souffert,  au'it 
n'avait  point  véritablement  été  enseveli  et 
qu'il  n'était  point  véritablement  ressuscité 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour  ;  Toilà  ce 
qu'ils  soutenaient. 

Et  la  Perse  était  infectée  de  semblables 
prédications  par  Zaroes  et  par  Arfaxat,  et 

(999*)  Il  y  a  ici  ine  erreur  de  rbtatorien  ;  ce  n*^ 
ttit  pas  iude,  mais  Simon  qui  avait  le  suriioin  de 

Zélé. 

(1000)  CVsl  le  foml  des  (iocirincs  in.inic>icennes  ; 
rlles  avaient  pour  base  le  ditalisnie  emprunte  à  la 
religion  des  Perses.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  nous  occuper  ici  de  celle  ticrésie  célèbre  ,  sr  vi- 
goureusement combattue  par  saint  Aij;;ui)iiM.  ISous 
iiu'iiiinniuToiis,  il  son  iiiijet,  deux  nuvr.^gcs  savants, 
mais  oui,  écrits  par  des  proieslants,  ne  doivent  .être 
«onsuliés  qu'avec  prudence ,  Hittoire  de  Mattiehée 
et  du  maiiicliéisnu,p»r  ls..iac  ntMU!%<>l>rr',  Anistenlani, 
ITji-.'y,  â  vol.  in-4°,  il  Oas  Muitichaischc  Reii- 
gto>i><syi,lcm  <lc  Ibur,  Tiiliiii^iie ,  ISrji,  iii-S°.  Un 
autre  protestant  contemporain ,  M.  Sctiniidi ,  a  f^il 
«le  ces  doctrines  l'objet  d'un  niémoire  inséré  dans  la 
colifclion  des  travaux  l'Ai  Miléniie  des  sciences 
iiiui:ili-s  cl  pt»liiiques  ^Havunu  étrangert^  t.  li). 
Voq.  iuiss'  \c  Dietionaant  dt»  êçlme»  jrttieMaèt' 
^u^',  t.  IV,  p.  91.t03. 

(luei)  Saim  Au|«aiin  dit  que  les  manicbéeiM 


elle  nvait  ho'oin  rîn  rorpvnirpar  le  moyen 
des  bienheureux  apôtres  Simon  et  Jude,  la 
doctrine  da  Maître  véridique,  c'est4Hlire  du 
Seigneur  Jf^sus-Christ  qui  n  qu'il  en- 
verrait du  ciel  le  Saiut-£sprit,  suivant  la 
promesse  qn*il  a  fiiite  :<  jo  relourae  à  moD 
père  et  jn  v mis  enferrai  l'Esprit  oour  von» 
assister  (iO03j.  » 

CHAPITBE II. 

Et  les  saints  apôtres  entreprirent  le  voya- 
ge afin  (le  délivrer  la  Perse  des  erreurs  où  la 
conduisaient  des  docteurs  impies.  Et  quand 
ils  furent  venus  dans  le  voisinage  de  cepa/s, 
Simon  et  Jude  dont  nous  parlons,  rencon- 
trèrent  une  année  sous  les  ordres  de  Vu- 
rardach,  général  du  roi  de  Babylone  dont 
le  nom  était  Xerxès  (100^).  11  avait  enti^- 
pris  de  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui 
avaient  envahi  les  frontières  de  la  Perse,  et 
il  y  avait  à  «a  suite  des  sacriOcateurs  et  des 
devins,  et  des  sorciers,  et  des  enchanteurs, 
qui,  chai^ue  t'ois  qu'on  s'arrèiait  pour  pas- 
ser la  nuit,  sacrifiaient  aui  esprits  maiio» 
et  qui,  donnaient  comme  des  uraeiea  leur» 
paroles  d  impuslure. 

Et  le  jour  où  les  apôtres  étaient  à  l'ar- 
mée, ils  se  firent  (!<  >  I  Icssures  et  ils  tirent 
couler  leur  sang  (lOOjj,  mais  ils  ne  purent 
rapporter  au  général  aucun  oracle.  Alors  ils 
se  rendirent  au  te[ii[>lc  des  idoles  dans  une 
ville  voisine,  et  ils  demandèrent  conseil  aux 
esprits  malins,  et  ils  entendirent  un  esprit 
malin  parler  ainsi  arec  des  horlements  ler- 
rit)les  : 

«  Les  dieux  que  vous  avez  apportés  poor 
vous  protéger  dans  les  batailles  ne  peuvent 
plus  dorénavant  rendre  d'nracles,  parce 
qu'il  y  a  ici  deux  hommes,  Siiuon  et  Jude, 
qui  ont  reçu  de  Dieu  une  ouissance  telle 
qu'aucun  de  nons  o^ose  parler  en  lear  pré- 
sence. ■ 

Vurardach,  le  général  de  l'armée  du  roi 
Xerxès,  ayant  appris  cette  réponse,  fttcher^ 

jeAnaîent  le  «limanelie  et  le  lundi  en  l'hetinenr  da 

soleil  et  de  la  lime.  AI>*x;in(Ii  c  (ïo  Lyrnpolis  dit  qu'ils 
regardaient ccb  astres,  iidd  ((niiini;  des  dieux,  mais 
comme  1^  clieniin  riu'iit;  l  liomme  auprès  des 
difux.  Vog.  aussi  saint  Epiphane,  hierei.  66,  9 
et  22. 

(1002)  Do  imnibreux  témoignages  attestent  qnc 
los  nuiiiu  Im'lmis  rendirent  un  culte  aux  eléiuenl&: 
ils  :)|i|)(-lairnt  Josus-Clirist  Tism  vivanle. 

(lOOôi  ^o««M  ;  7. 

(1004)  L'état  politique  de  r.\sie  I  Tépoque  des 
apôtres  montre  qu'il  s'aij;ii  ici  d'un  loi  des  P«rtbes, 
niais  aucun  de  ces  niunarques  ue  porta  te  nom  de 
Xerxes  ;  lU  s';ip|>f Icreiil  tous  Arsace.  Prut  élre  le 
prétendu  Alnlias,  commettant  un  anacbroiiisme 
doni  il  ne  faut  pas  être  surprit  de  sa  pari,  a-t>il  en 
vue  le  nouvel  l'iiipire  îles  iVrses  élevé  Tan  2i()  de 
noire  ère  siir  les  ilcUris  du  royaiiine  «les  Parllies. 

(iOoj;  l)u  usagf  ieniblaUle  euii  en  vrgueur  parmi 
les  préire.s  de*;  Miules  au  temps  des  Hébreux.  {Vog, 
1  Rtg.  xvui,  iH  ) 
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cher  les  apôtres,  el  lorsqu'iMes  eut  trou- 
vé» il  eommença  à  leur  deiuander  d*où  ils 
venriinnt  rl  jni  ils  élr.ienl,  ol  pourquoi  ils 
euieot  Tenus  eo  ce  pays.  Et  le  saint  a[)ôire 
SiRiOii  im  dft  î  «  Si  lu  nous  demandes  notre 
online,  nous  sommes  hébreof,  si  ta  nous 
demandes  qui  nous  sommes,  nous  sommos 
les  serriteurs  de  Jésus-Christ;  si  tu  nous 
demandes  le  motif  de  notre  voyage,  onus 
sommes  venus  ici  pour  votre  salut  alin  que 
TOUS  renonciez  à  Terreur  de  l'adoration  des 
îdoies  et  que  vous  recouMdssies  le  IMea 
qui  est  dans  le  ciel,  k 

Vurardach,  le  général,  leur  répondit  en 
f  es  termes  :  «  Je  me  prépare  mainteDênt  à 
livrer  bataille  aux  Indiens  afin  cielesempô- 
cher  d'envahir  la  Perse,  avant  que  les  Mèdes 
ne  soient  venus  les  assister.  Il  ne  m*esl 
donc  pas  pos^ii»!»  de  m'occuper  do  vous  en 
ce  moment,  mais  si  je  reviens  vainqueur, 
alors  je  vous  écouterai.  » 

Et  alors  l'apôtre  Jude  parla  ainsi  :«  Ecoute^ 
moi,  Seigneur;  il  est  bien  plus  convenable 
que  tu  apprennetàeonnattre  «eini  per  le  se^ 
coursduqueltupeuxavoir  la  victoire,  et  que 
tu  écoutes  ce  que  nous  disons  de  sa  part.  » 

Et  le  général  dite  «  J*ei  appris  que  ces 
dieux,  lorsqu'ils  sont  devant  vous,  vous  ren- 
dent des  oracles;  je  vous  demande  doue  de 
pons  annoncer  l*aTenir  et  de  oous  faire  «a- 
Toxr  quelle  iasue  aura  Jt  gaerro.  • 

CHAPITRE  III. 

Alors  Simon  dit;  «Alin  que  tu  reconnaisses 
l'erreur  de  ceux  que  tu  regardes  comme  ren- 
dant des  prophéties ,  oous  leur  donnons  la 
pm'=sance  de  rendre  leurs  oracles  ;  Iors(|u'ils 
auront  révélé  ce  qu'ils  ne  savent  pas,  nous 
montrerons  qu*its  ont  menti  eo  tout  point.  » 

El  après  avoir  adressé  leurs  prières  au 
Seii$neur,  les  bienheureux  apôtres  dirent  : 
«  Au  nom  de  Notre>Seigneur  Jésus-Christ, 
nous  yous  onlonnnns  rendre  des  oracles 
selon  la  manière  habituelle  dont  vous  les 
rendez.  » 

Etâ  CCS  paroles,  les  imposteurs  commen- 
cèrent à  être  agités  <Je  l'esprit  malin,  «?t  ils 
dirent  :  «  Une  grande  guerre  aura  lieu,  et 
des  deux  côu's,  beaucoup  de  combattants  se- 
ront tués.  »  Et  les  apôtres  de  Dieu,  dans 
I  excès  de  leur  joie,  se  mirent  à  rire.  Et  Vu- 
rardach, leur  (Jii  :  «  J'ai  été  saisi  de  crainte, 
el  vous  riez.  »  El  les  apôlres  lui  répondi- 
rent :  «  Que  la  crainte  se  dissipe,  car  a  noire 
arrivée,  la  paix  est  entrée  avec  nous  en  ce 
pa^s,  cuise  donc  de  marcher  en  avant.  De- 
main matin,  h  cette  même  heure,  qui  est  la 
troisième,  ceux  que  tu  as  envoyés  au-de- 
vant de  ton  armée,  reviendront  vers  toi  avec 
le»  envoyés  des  Indiens,  qui  vous  annonce- 
ront qu  ils  ri  rid  nl  lu  pjtys  de  votre  domi- 
nation, et  ils  payeront  le  tribut,  et  ils  renon^ 
ceront  à  vous  attaquer,  et  ils  consentiront 
avec  joie  à  conclure  la  paix  avec  vous  aux 
conditions  que  vous  demandez  matntenani, 
et  à  convenir  du  traité  le  plus  solide.  » 
Mais  les  prêtres  du  général  se  moquèrent 
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hommes;  ce  sont  des  fourbes  el  des  meo* 
leurs,  des  étrangers  et  des  inconnus;  ils  an« 
noncentdes  choses  agréables  afin  qu'on  no 
les  regarde  pas  comme  des  espions.  Mais 
nosdieuxaui  ne  trompent  jamai*;  t'ont  com- 
muniqué leur  oracle  ;  tu  dois  être  sur  les 
gardes,  et  veiller  sur  toutes  choses;  ces  hom- 
mes s'efforcent  de  t'inspirer  une  sécurité 
trompeuse,  afin  que  tu  ne  prennes  pas  les 
précantions  nécessaires,  et  pour  que  tu  sois 
ainsi  plus  facilement  et  plus  complètement 
vaincu.  »  r  r  • 

Le  bienheureux  Siraonrépon«iit:  .<  Ecoule» 
moi,  général;  Nous  qu'on  appelle  des  élranT 
gers,  des  inconnus  et  des  menteurs,  nous  ne 
te  demandons  pas  d'attendre  un  mois;  nous 
l  avons  dit  dattcndrc  un  jour,  et  demain, 
dès  la  troisième  heure,  ceux  que  tu  as  en- 
voyés reviendront  ;  avec  enz  riendronl  tes 
chefs  des  Indiens,  qui  accepteront  les  con- 
ditions que  tu  leur  impo>eras,  et  se  recon^ 
Daltrom  tributaires  de  la  Perse.  » 

CHAPITRE  IV. 

Et,  tandis  que  les  apôtres  annonçaient 
ainsi  l'avenir,  les  prêtres  des  Perses,  qui 
étaient  avec  l'armée,  s'écrièrent  devant  tout 
le  monde  :  «  Quoi  1  nos  dieux  sont  couverts 
détotTes  de  pourpre,  ornée  d*or  et  do  pier- 
res précieuses  ;  on  leur  présente  des  victi- 
mes décorées  de  tissus  de  soie  el  de  pourpre, 
el  on  leur  fait  hommage  de  toute  la  pomp§ 
de  l'empire  de  tlahyîone,  el  lorsqu'ils  nous 
rommuuiqueol  des  oracles  émanant  de  leur 
divinité,  ils  mentiraient  t  1^  ces  hommes 
en  haillons,  dont  l'aspect  révèle  la  misère, 
osent  s'attribuer  h  eux-mêmes  un  pouvoir 
aussi  grand  1  On  commet  déjà  un  tort  rien 
qu'en  prenant  la  peine  de  les  regarder.  Et 
comment  ne  les  punis-lu  f»as,  général, d'à» 
voir  blasphémé  nos  dieux  ?»  Le  général  dit  ; 
o  II  est  diu'ne  d'atleniinn  qTie  des  étrangers, 
pauvres  et  inconnus  annuqe^ut  ainsi  ciai  - 
rement  ce  qui  est  contraire  au  ténioigna;5o 
de  nos  dieux.  »  Les  prêtres  dirent  ■  a  Fais- 
les  garder,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  la 
fuite.  »  Le  général  répondit  :  «Je  nemo 
bornerai  [las  h  les  faire  garder,  mais  je  vous 
mettrai  aussi  sous  bonne  garde  jusqu'à  de- 
main malin,  afin  que  l'événement  montre 
si  votre  icinoi-nagc  est  véritable.  El  alors 
on  pourra  juger  quel  est  celui  quj  mérilti 
d  «être  condamné,  » 


CHAPliUE  V. 

Et  le  lendeaiâin  matin,  suivant  ce  qu'a- 
raient  annoncé  les  apôtres,  les  envoyés 
qui  avaient  été  expédiés  au-devant  de  l'ar- 
méo,  reviurenl  en  grande  hâte  sur  des  dro- 
madaires,  et  ils  annoncèrent  que  tout  était 
ainsi  que  les  apôtres  l'avaient  prédit.  Alors 
le  général  fut  rempli  de  colère,  et  il  or<t 
donna  d'élever  un  bûehert  afin  de  punir  par 
la  peine  thi  fou  ses  prôtrrs  et  tous  ceui  qu| 
s'étaieni  opposés  aux  apôtres. 
Mais  les  apôtres  se  jetèrent  auT  pieds  du 
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de  ce  que  disaient  les  apôtres,  et  ils  s'écriè-  général,  et  dirent  r  «  Nous  te  su[ip!iôns,  Sei» 
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causo  de  leur  perte,  car  nous  avons  élé 
envoyés  pour  le  sahil  des  hommes,  et  pour 
rendre  la  Tie  aux  morts  non  pour  donner  la 
mort  aui  rivants.  >»  Et  lorsqu'ils  se  tenflient, 
couverts  de  poussière,  aux  pieds  du  générai, 
celui-ci  leur  dit  :  <  Je  m'étonne  que  vous 
interc^ira  pour  ces  hommes  qui  n'avaient 
d'autre  projet  que  celui  do  votus  faire  brû- 
ler vifs,  et  qui ,  en  ce  Lut,  se  sont  efforcés 
d*agir  sur  toute  ma  suite,  sur  les  chefs  de 
l'armée  et  sur  les  satrapes,  et  qui  ont  pro- 
mis, à  cet  elfet,  do  jurandes  réc-ompeuses.  » 

Les  apôtres  répondirent  de  suite  :  «  La 
doctrine  de  notre  Maître  recommande  ex- 
pressément, uon-seuletnentde  ne  pas  rendre 
le  mal  pour  le  mal  (lOOC),  mais  encore  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et  la  grande 
ditTérencd  entre  nous  et  les  autres  (jui  eu- 
seignenl,  e*esl  que  tous  rendent  le  mal  pour 
le  mal,  et  opposent  la  haine  à  la  haine.  Mais 
nous,  au  contraire,  nous  aimons  nos  enne- 
miSt  et  nous  faisons  du  bien  à  ceux  qui  nous 
baissent,  et  nous  prions  le  Seigneur  pour 
ceus  qui  nous  maudissent  et  nous  persécu- 
tent. » 

El  te  général,  les  ayant  entendus  parler 
ainsi,  dii  :  «  Du  moins,  vous  permettrez 
bien  que  je  vous  distribue  tout  ce  qu*ils 
possèdent.  »  El  il  demanda  quel  était 
le  revenu  des  prêtres.  £1  les  directeurs  du 
trésor  public  répondirent  :  «  Chaque  prêtre 
reçoit  par  mois  du  trésor  publie  uoe  livre 
d'or.  » 

Et  on  compta  cent  vingt  talents  (1007)  sans 
compter  ce  que  recevait  le  lu  f  les  prôtres, 
et  il  recevait  quatre  fois  autant  en  or.  On 
amena  les  esclaves  attachés  aux  temples,  et 
on  apporta  les  ornements  des  temjiles,  ei  l'or 
cl  l'ar-îent,  et  les  hôtes  de  somme,  et  toul 
ce  qu'ils  puuvaicul  dire  ôlre  leur  propriété, 
et  on  ne  pouvait  compter  leur  richesse. 

CHAPITRE  VI. 

Après  que  ces  trésors  eoreot  été  appor- 
tés, le  général  revint  vers  le  roi,  et  il  lui 
recommanda  les  apôtres  du  Seigneur,  et  il 
lui  dit  :  «  Ce  sont  des  «lieux  déguisés  sons 
la  forme  d'hommes,  et  nos  dieux  les  redou- 
tent, et  ne  peuvent,  sans  leur  permission, 
rendre  aucun  oracle,  et  les  oracles  de  nos 
dieux  se  sont  trouvés  faux,  mais  ceux  ijue 
ces  étrangers  ont  rendus  ont  été  coutirmés 
(lar  l'événeuient. 

«Et  nos  prêtres  disaient  que  c'étaient  des 
fourbes  étrangers  qu'il  ne  fallait  pas  croire, 
et  ils  nous  engagèrent  à  les  châtier,  et  nous 
les  tînmes  sous  bonne  garde,  afin  que  ceux 
qui  auraient  dit  la  vérité,  fussent  récompen- 
sés, et  que  ceux  qui  auraieul  menti  fussent 
punis.  Enfln.tout  se  passa  de  la  façon  qu'ils 
avaient  annoncée,  ei  je  voulais  que  les  prê- 
tres subissent  le  iraileuieui  qu'ils  s'étaient 
efforcés  de  faire  subir  à  ces  étrangers,  mais 
ceux-ci  m'ont  suppli  '  ^  n  pt,.nrant,  de  n'in- 
flif^er  aucune  peiue  à  leurs  adversaires. 

(1006)  Ma«A.  v,  44  ,  /lom.,  xn,t7. 
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«Et  comme  nous  les  engagions  à  accepter 
les  biens  de  nos  prêtres,  ils  se  sont  refusés 
à  en  prendre  la  plus  petite  part,  et  ils  ont 
dit  :  «  11  ne  nous  est  pas  permis  do  posséder 
quoi  que  ce  soit  sur  la  terre,  parce  que  nos 
biens  sont  dans  le  ciel  ;  ils  sont  éternels  et 
ne  sauraient  périr.  »  Et  ils  ajoutèrent  aussi  : 
«  Nous  nfi  pouvons  rien  recevoir,  que  <oii 
de  l  ur,  de  l'argent,  ou  des  vêtemeuis,  uu 
des  maisons,  ou  des  terres,  eu  des  esclaves; 
car  toutes  ces  choses  sont  terrestres  ,  et 
n'accompagnent  pas  l'homnie après  sa  mort.» 

«Et  comme  jeountinuaisde  les  presser  d'ac- 
cepter quelqtie  chose,  parce  qu'ils  étaient 
pauvres  et  étrangers,  je  ne  pus  les  y  déter- 
miner. «  Nous  ne  sommes  point  pauvres,» 
din^nt-ils,  n  puisipie  ikmt-^  nvons  des  riches- 
ses dans  Je  ciel.  Mais  si  tu  veux  que  ces 
l»iens  profitent  è  ton  flme,  dislrilme-les  ani 
pauvres,  parlaj^e-les  «ntre  les  veuves  et  les 
oriihelins ,  fais-en  part  aux  faibles  et  aux 
afDigés ,  délivre  des  débiteurs  retenus  par 
leurs  créanciers,  fais-en  |)art  à  ceux  qui  ile- 
maodeot  l'aumône  dans  les  rues,  et  qui  ont 
betoio  de  aemblablM  secours.  Poor  nous» 
nous  ne  voulons  rieo  de  terrestre.  > 

CHAPITRE  VII. 

Lorsque  le  iténéral  eut  dit  ces  choses  et 

d'autres  semhhMp<;  an  roi  Xerx^s,  les  en- 
chanteurs Zaroes  et  Ariaxat,  qui  étaient  au- 
près du  roi,  furent  grandement  irrités,  et  ils 
expridièrcnl  leur  courront  en  y)Ou<;?-)ni  des 
cris,  et  en  disant  :  «  Ce  sont  de  méchantes 
gens  qui  travaillent  contre  les  dieux  du 
peuple  et  contre  l'Etat.  Si  tu  veux  avoir  ta 
preuve,  d  roi,  que  ce  uue  nous  disons  e.>t 
la  vérité,  demande-leurd  invoquer  tes  dieux, 
et  nous  les  conftindroiis  ensuite.  » 

Le  général  répondit  :  «  Oserez-vous  en- 
trer en  lutte  avec  eux?  Lorsque  vous  le» 
aurez  vaincus,  lis  subiront  le  châtiment 
qu'ils  méritent.  »  Les  enchanteurs  répondi- 
rent :  «t  11  est  juste,  de  oiéme,  que  nous  prions 
nos  dieu\.  qu'ils  prient  aussi  les  leurs.  »  Et 
In  général  répliqua  :  «  lutte  qui  s'euga- 
gagera  entre  vous  décidera  tout  cela.  » 

Les  enchanteurs  dirent  ensuite  :  «  Tu  verv 
ras  noire  puissance,  et  tu  resteras  convaincu 
qu'il»  ne  peuvent  pas  parler  en  notre  pré- 
sence; ordonne  de  faire  venir  ici  ceux  qui 
sont  doués  d'une  grande  intelligence  et  ins- 
truits dans  l'art  de  l'éloquence .  Et  si  ces 
hommes  osent  parier  en  outre  présence,  alors 
tu  pourras  te  convaincre  que  nous  sommes 
des  gens  très-inhahiles,  • 

Les  apôtres  furent  donc  amenés  d'après 
l'ordre  du  roi  et  du  '^énéval,  et  lorsqu'ils  fu- 
reut  en  présence  de  cette  grande  assemblée, 
le  général  les  informa  qolls  devaient  lutter 
contre  Ie<!  cnclinuteurs  avec  toute  l'énerj^ie 
dont  ils  étaient  capables,  alin  de  su  justiticr, 
et  de  prouver,  s*ils  le  pouvaient,  quails  étaient 
accusés  à  tort. 

Et  après  que  les  enchanteurs  eurent  parlé 

époques;  celui  di^s  Athéniens  valait  rnviron  "iîô  fr, 
celui  de  Uabjlunc  avait  une  valeur  hu|)ériutire. 
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fn  présent  e  Ju  roi  et  au  général,  et  de  tous 
les  grands  du  royaume,  rassemblée  reMu 
rouelle^  el  nul  ne  se  hasardait,  même  par  un 
signe,  à  faire  connaître  sa  pensée,  et  après 
qu'une  heure  se  fui  ainsi  écoulée,  les  en- 
chanteurs dirent  au  roi  :  «  Tu  vois  par  là  que 
nous  appartenons  au  nombre  des  dieux; 
nous  permettons  h  ces  hommes  de  parler, 
mais  il  ne  faut^as  qu'ils  puissent  marcher.» 

Li  après  qu'ils  eurent  dît  ces  |Mroies,  il» 
ajoutèrent  :«  Voici  que  nnn<;  leur  rendons 
I  usage  de  leurs  pieds,  mais  nous  ferons 
qu'ayant  les  yeux  ouverts  ils  ne  voient  pas.  » 
Ta  quand  ils  eurent  ainsi  accompli  ce  qu'ils 
disaient,  le  roi  el  le  général  furent  émus, 
et  ils  dirent  h  ceux  qui  les  enlouratent 
qu'il  ne  fallait  pas  irriter  ces  enchanteurs, 
de  peur  qu'ils  ne  frappassent  de  grands  maux 
les  personnes  qui  U  s  offenseraient. 

Et  comme  ee  spectacle  avait  duré  dr  [  ui  ^  In 
matin  de  bonne  heure  jusqu'à  la  sixième 
heure,  rassemblée  était  accablée  de  fatigue, 
ctcbacunse  relira  en  sa  maison. 

CHAPITRE  MIT 

Le  général,  qui  traitait  les  apôtres  comme 
ses  amis,  leur  raconta  tont  ce  qui  avait  été 

dit  et  t^ut  ce  qui  avait  été  fait.  Et  les  apô- 
tres lui  dirent  :  «  Tu  vois  par  là  qu'en  no- 
Ire  présence,  les  prestiges  de  ces  enehan> 
teurs  ne  peuvent  s'accon)plir.  et  que,  par  ce 
inotif ,  ils  redoutent  noire  présence;  il  con- 
vient donc  que  les  grands  et  qoe  les  doc- 
teurs que  fe  roi  a  convoqués  viennent  vers 
nous  avant  d'aller  auprès  des  eochonteurs, 
et  après  qu'ils  seront  venus  vers  nous,  qu*ils 
aillent  aussi  devant  le  n»i,  afm  de  romin.  n- 
cer  une  lutte  semblable  ;  et  si  Zaroes  et 
Arftixat  remportent ,  alors  tu  sauras  que 
nous  pourrons  6tre  vaincus  par  eux.  » 

Le  général  convoqua  ainsi  en  sa  maison 
toute  rassemblée  que  le  roi  avait  réunie,  et, 
comme  s'il  avail  compassion  d'eux,  il  lii  : 
«  Le  mauvais  irailemeni  que  vous  éprouvez 
è  la  cour  Tii*afl9i)<e  ;  c'est  pourquoi  je  vous 
fai=;  -^nvoirque  j  ai  trouvé  des  hommes  «pii 
peuvent  vous  aider  et  vous  instruire,  alin 
que  ces  enchanteurs  non-seulement  ne  puis- 
sent rien  s-ir  vous,  mais  encore  qu'ils  se  re- 
tirent devant  vous  qui  resterez  leurs  vain- 
queurs. » 

Alors  l'assfMiiM  'e  tout  entière  tomba  aux 
pieds  du  général,  et  le  remercia,  et  chacun 
d'eux  commença  à  lesupplier,en  versant  des 
larines,  de  mettre  à  exécution  ce  qu'il  venait 
dédire.  £t  il  conduisit  devant  eux  les  apô- 
tres du  Seigneur,  Simon  et  Judu.  Lorsque 
i'asM  II  hléô  vit  les  apôtres  revêtus  de  mau- 
vais haltits,  chacun  commenrn  à  avoir  pour 
leurs  personnes  du  mépris.  Li  cjuand  le  si- 
lence lut  rétabli,  Simon  parla  ainsi î 

«Il  arrivesouvenlque  des  choses  sans  va- 
leur sont  enfermées  et  conservées  dans  des 
bottes  d'or,  ornées  de  pierres  précieuses,  et 
que  des  trésors  du  plus  grand  prix  sont  dans 
des  botto.ï  de  bois  et  de  l'aspect  le  plus  mi- 
sérable (1008).  Il  arrive  que  des  vases  de  la 
plus  grande  heauté  sont  remplis  de  vinaigre 

(1008)       aiiui  que  saint  Paul  patle  (Il  Car,  i 
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et  emftioyés  è  de  vils  et  bas  usages,  H  qu^an 

contraire,  des  vases  d'un  aspect  repoussant 
sont,  à  l'inlArieur,  remplis  d'un  vin  excel- 
lent qui  excite  obex  ceux  qui  le  gofttent 

une  appréciation  très- vivo  de  son  niét  iie: 
c'est  ainsi  que  les  hommes  doivent  ne  point 
s*arrèter  à  1  aspect  misérable  qui  frappe  son- 
vent  leurs  yeux,  el  penser  seuleii:ent  à  l,i 
douceur  intérieure  cachée  sous  un  humble 
dehors.  Que  vos  yeux  ne  s*offensent  donc 
j  a?  le  notre  apparence  misérable,  car  elle 
cache  ce  qui  oeut  faire  que  vous  trouviez  la 
gloire  éternelle  et  la  vie  qui  ne  finit  point. 
Car  non';  autres  hommes  ,  nous  sommes 
tous  nés  d'un  seul  père  el  d'une  seule  mère. 
Et  après  qu'ils  eurent  été  créés  et  placés 
dans  la  terre  des  vivants,  l'nnge  de  1  envie- 
les  trompa,  el  ils  violèrent  les  commande- 
ments qu  ils  avaient  reçus  de  leur  Créateur, 
et  ils  devinrent  les  esclaves  de  celui  qui  les 
avait  trompés  el  auquel  ils  avaient  obéi. 
C'est  pourquoi  iisftirent,  ainsi  que  cet  ange, 
chasses  de  la  région  de  la  vie  éterneilo  et, 
condamnés  au  bannissement  sur  cette  terre. 

«Dieu  étendit  toutefois  sa  miséricorde  sur 
Fhouii:  *  ,  afin  qu'il  adorfllle  Dieu  uni(]ueson 
créa  le  u  r,  ei  qu'il  n'adressât  pas  ses  prières  aux 
éléments,  et  qu'il  ne  dit  pointauboisqu'il  avait 
lui-même  sculpté  :*Tu  es  mon  Dieu.  «Mais 
l'homme  s'éloigna  de  son  Dieu,  de  son  gar- 
dien, et  ce  aui  est  plus  encore,  de  son  Sau- 
veur, afni  d  obéir  à  son  ennemi. Et  cet  ange, 
le  prince  de  l'envie,  nourrit  cette  erreur  et 
J'enlretienl  encore,  alin  de  dominer  sur  eux 
et  défaire  avec  eux  ce  qu'il  veut,  et  il  s'ef- 
force d'éloigner  la  race  humaine  du  vrai 
Dieu,  que  ce  môme  ange  redoute. 

«C'est  le  motif  qui  fait  qu'il  vous  a  imposé 
silence,  par  le  moven  de  ses  magiciens,  lors- 
(|u  li  i'a  voulu,  il  vous  a  ensuite  privés  de 
la  vue  et  il  vous  a  fait  rester  immobiles. 
Pour  avoir  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  ve- 
nez vers  nous  et  montrez  que  vous  renoncez 
au  culte  des  idoles  et  que  vous  adorex  le 
Dieu  unique  et  invisible.  Et  quand  vous  au- 
rez agi  de  la  sorte,  nous  mettrons  nos  mains 
sur  votre  tôle  et  nous  ferons  sur  votre  front 
le  signe  de  Jésus-Christ.  Et  si  vous  ne  pou- 
vez pas  alors  les  confondre,  croyez  a uo  nous 
errons  dans  tout  ce  que  nous  vous  disons.  » 

CHAPITRE  IX. 

Alors  tous  ceux  qui  avaient  été  réuni.*:  se 

jetèrent  aux  pieds  des  afiôtres  et  dirent: 
«Faites,  nous  vous  en  supplions,  que  ces  en- 
chanteurs no  puissent  pas  nous  ôter  l'usage 
de  la  langue,  ni  frapper  nos  membres  de 
quelque  empêchement,  car  la  colère  de  Dieu 
pourrait  s'appesantir  sur  nous,  si  nous  vou- 
lions continuer  de  croire  aux  idoles.»  Et 
après  que  les  hommes  qui  étaient  a'^semhlt's 
eurent  ainsi  parlé,  les  saints  apôtres,  himuu 
et  Jude,  se  prosternèrent  et  adressèrent  à 
Dieu  leurs  prières  dans  ]i^s  termes  suivant?  : 
«Dieu  d'Israël,  toi  qui  totilotidis  les  sorlilé- 

SesdeJamnès  et  de  .\lambrèsetqui  les  livrai 
la  confusion  et  aux  ulcères,  et  qui  nrdon* 

f,  7)  4a»  trêMTS  oOQteuttS  dans  des  voiit  dâ  um. 
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nas leur  perte,  <?lends  anssi  h  s  mains  sur  les 
enchanteurs  Zaroes  et  Ârfaxat.  Protège  tes 
iierviteurs  qui  promettent  de  renoncer  à  tout 
nulle  des  idoles;  rends  les  fermes  et  cons- 
tants, et  fais  qu'ils  résistent  toujours  avec 
énergie  è  leurs  adversaires,  afin  que  tous  re- 
bonnaissenl  que  loi  seul  es  i»  toutpuissant 
et  que  tu  rè^ueâ  depuis  i  éternilé  jusqu'à  l'é- 
ternité. » 

El  après  que  les  assistants  eurent  répon- 
du :  Amen,  leurs  fronts  furent  munis  du  si- 
gne de  la  croix,  et  ils  sortirent,  et  As  allè- 
rent avec  le  général  auprès  du  roi,  et  peu 
de  temps  après,  les  cm  lianteurs  survinrent, 
et  ils  essayèrent  do  faire  ce  qu'ils  avaient 
précédemment  accompli,  et  ils  ne  purent 
d'flucune  façon  y  rétissir.  Alors  un  des 
iuimmes  que  le  roi  avait  réunis,  et  qui  se 
hommait  Zébeus,  parla  ainsi  : 

«  Ecoute,  seigneur  et  roi,  ces  mi.«î^rahlps 
doivent  être  expulsés  de  ton  royaume  qu  ils 
looillent,  et  chassés  au  loin,  de  peur  qu'ils 
n'engendrent  une  pourriture  universelle,  car 
ils  ont  de  leur  <:ôté  l'ange  qui  est  l'enneoii 
lie  la  race  humaine,  et  ils  trompent  les 
hommes  par  son  ministère,  afin  que  cet  ange 
eit  le  plus  grand  nombre  de  sujets  possible: 
car  il  a  pour  sujets  ceux  qui  ne  sont  pas  les 
s'ijet-î  du  Dieu  tout-puissant.  Ces  mai^iciciis 
insistaient  pour  que  les  apôtres  saints  ado  • 
ressent  les  faux  dieux,  ce  qui  aurait  olTensé 
Inir  Dinii  pt  les  aurait  plus  facilement  fait 
succomber  aux  tentatives  de  leurs  adversai- 
res secondés  par  le  mauvais  ange.  Faisant 
sur  nn?  fronts  avec  leurs  doi;^ts  lesignede 
teur  Dieu,  ils  ont  dit:  «  Si  après  ce  sij^ne  de 
tHett»  les  artifices  de  ces  magiciens  l*empor- 
tenit  sacheE  que  tout  ce  que  uns  avons  pii- 
•efgné  n'est  que  mAosongo.  »  iNous  sommes 
donc  ici  réunis  an  nom  du  Dieu  toot-puîs^ 
sant,  et  nfins  rr'>?i'^tnn<;  nn\  Din^nVinns  fine 
nous  bravons  ;  qu'ils  fassent  aujûurd'hui>.s  ils 
la  peuvent,  ce  qu'ils  ontféit  hier.  • 

CHAPITRE  X. 

Btqnand  les  enchanteurs  virent  res  choses, 
ils  furent  irrités  et  ils  Ûreot  veuir  une  oiuî- 
titode  de  serpents.  Et  ceux  qui  étaient  là 

furent  elTray^s,  et  ils  poussèrent  dus  cris 
(tour  que  le  roi  appelât  les  apôtres.  Des 
mvoyesenrent  rordred*ibller  leschercber,  et 

les  apôtres  vinrent  bientôt.  Et  ramassant  ces 
.serpents  dans  leurs  manteaux,  ils  les  diri* 
gèrent  contre  les  magiciens*  disant  t  «  Au 

juom  de  Nntre-Seigneur  Jésus-Christ ,  vcn^ 
ne  mourrez  pas,  mais,  tourmentés  par  les 
morsures  de  ces  reptiles,  vous  poosseret  des 
rrisde  douleur.  »  Et  aussitôt  les  servients  se 
mirent  à  dévorer  les  chairs  des  magiciens, 
qui  hurlaient  comme  des  loups.  Le  roi  et 
tous  les  assistants,  voyant  ces  choses, 
dirent  aux  apôtres:  «  Permettez  que  ces  ma- 
giciens meurent.  »  Mais  ils  répondirent: 
«  Nous  avons  été  envoyés  de  Dieu  pour  rapr 
peler  tous  les  hoiiirues  de  la  mort  à  la  vie, 
et  non  pour  les  précipiter  de  la  vie  dans 


mort.  »  Et  les  apôtres,  s'éfdnt  mis  en  prières^ 
dirent  aux  serpents  :  «  Au  notn  de  Jésus- 
Christ,  retournez  aux  lieux  que  vuus  habitez, 
et  emportez  avec  vous  tout  le  poison  que 
vous  avez  répandu  en  ces  magidcns.  >.  Et 
les  magiciens  éprouvèrent  de  nouvelles  dou- 
leurs, lorsque  les  serpents  renouvelèrent 
leurs  morsures  et  sucèrent  le  sang  ahn  d'eO 
retirer  leur  venin. 

Les  serpents  s'éiant  retirés,  les  apôtres 
dirent  aux  magiciens  :  "  Ecoutez,  impies,  I?» 
parole  de  i'Ecrilure  sainte,  qui  dit  :  «  Celui 
qui  prépare  une  fosse  pour  son  TOlsin*  f 
tombera  le  premier  (1009).  »  Vous  nousavci 
préparé  la  mort,  et  nous,  nous  avons  pré 
Notre-SeigneurJésus-Christdetous  délivrer 
de  la  mort  présente.  Pendant  bien  des  an- 
nées, vous  auriez  pu  subir  le  tourment 
d'être  mordu  par  ces  serpents,  et  voici  qu*a(i 
bout  de  trois  jours,  nos  prières  font  que 
vous  recouvrerez  la  santé.  Peut-être  que  si 
Tousrenonoez  à  votre  ini]nélé,  vouspourrek 
reconnaître  la  vérité  de  liien  s'exerçant  sur 
vous.  Mais  nous  perui«lton.sque  vous  restiez 
trois  jours  livrés  à  ces  souffrauces,  afin  qne 
tons  vous  repentiez  de  vos  fautes.» 

CHAPITRE  XI. 

Les  apôtres  ayant  parlé  de  la  sorte,  les 
magiciens  furent  portés  dans  leur  maison, 
et  ils  ne  purent  durant  trois  jours,  ni  pren- 
dre de  la  nourriture^  ni  avaler  aucune  bois- 
sou,  et  ils  ne  firent  que  ccier  sans  relâche  à 
cause  des  douleurs  intolérables  qu'ils  éproi»- 
vaieul.  Et  leurs  snufl'i  ini  cs  étant  venues  au 
point  qu'ils  étaient  au  moment  d'expirer,  les 
afiôtres  s*approclièrent  d'eux  etdirenl:«  Dieu 
rin  veut  pas  qu'on  soit  contraint  ?i  le  ^  -  rvir  ; 
iuvez-vous  donc  guéris,  avant  la  ht>crié  de 
vous  convertir  du  mal  au  bien  et  de  quitter 
les  ténèbres  pour  aller  h  la  lumière.  ^  Mais 
ils  persistèrent  dans  leur  perfidie,  et  de 
même  qu'ils  avaiefit  fui  devant  l'apAlre 
Mallliieu ,  ils  s'onfuiront  devant  les  deux 
autres  apôtres,  s'adressaut  aux  adorateurs 
des  idoles  répandus  dans  tout  le  pays  des 
Perses,  et  s'elîorçant  d'exciter  des  inimitiés 
contre  les  apôtres,  et  ils  disaient  :  «  Voici 
que  les  ennemis  de  nos  dieux  viennent  vers 
vous.  Si  vous  voulez  que  vos  dieux  vous 
soient  propices,  contraignez  ces  hommes  à 
offrir  des  sacrilices,  et,  s'ils  s'y  refusent» 
tuex-les.  n 

GHAmilEXlL 

Tandis  que  les  magiciens  Zaroes  et  Arfaxat 
agissaient  ainsi  en  Perse,  les  bienheureux 
Simon  et  Jude  restaient  à  Babylone  d'après 
l'invitation  du  roi  et  du  général,  faisant 
chaque  jour  de  grands  miracles,  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  Touie  aux  sourds,  redres* 
sant  les  boiteux,  purifiant  les  lépreux  et  ' 
chassant  du  corps  des  possédés  les  démons 
de  toute  sorte.  Ils  avaient  aveteux  beaucoup 
do  disciples,  parmi  lesquels  ils  ordonnaient 
dans  les  villes,  des  prêtres,  et  des  diacres  et 
desclercs, et  iIsfowlajienA  bçaucokj^p  d'é^liics» 
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1)  advint  un  jour  qu'un  des  diarres  ftil  accusé 
de  crime  d'iucc>lo.  Cai  iL  éiaU  voisin  do  la 
fille  d'un  satrape»  booame  très^riche,  et 
c»'IIc-ci5yan  tperdusa  virginité,  était  prèsd'ac- 
cuQcher  et  (ians  un  grand  péril.  Et,  inter- 
rogée par  ses  |>arent.s,  elle  accusa  i  'hommede 
Dieu,  le  saint  et  chaste  diacre  Euphrosynus. 
Les  jxarents  le  menaçaient  de  tirer  vengeance 
de  loi,  et  les  apdires  apprenant  cela  allèrent 
\es  trouver.  El  quand  les  parents  aperçu- 
rent les  apôtres,  ils  se  mirent  à  crier  et  à 
oniit)enerlediacre,disanlqu'ilélaitcoupafole. 
Alors  les  apôlresdirent  :  «A  quelle  heure  est 
nô  l'enfant?  »  Et  les  parents  répondirent: 
«  Aujonrd*htti,  à  lapremière-beuredu  jour.» 
Les  apôtres  diront  ;  «  Amenez  cet  enfant 
ainsi  ^\^e  le  diacre  que  vous  accusez.  »  Et 
quand  eefutfiiit,  les  apAtres  dirent  à  l*en- 
lant  :  «  Au  nom  de  Jésus-CIirist,  Nolrc-Sei- 
gneur;  parle  et  dis-nous  si  ce  diacre  a 
commis  cette  iniquité.  »  Et  l'enfant  répondit 
d'une  voix  ferme  :  «  Ce  diacre  est  un  homme 
«aint  et  chaste,  et  il  n'a  jamais  souillé  i>a 
cbair.»Les  parents  pressaient  les  apôtres  de 
demander  à  l'enfant  qoel  était  le  coupable, 
ruais  ils  dirent  :«  1!  convicntque  nousfassions 
rendre  justice  aui  innocents;  mais  nous  ne 
«lavons  pas  Cûre  connaître  les  coupables.  • 

CHAPITRE  XIII. 

Tandis  que  les  apôtres  du  Seigneur  fai« 
saient  ces  choses  à  Babylone,  il  advint  que 
deux  tigres  très-féroces,  qui  étaient  enfermés 
dans  des  fosses,  recouvrèrent  par  hasard  leur 
l'ibertéet  prirent  la  fuite,  dévorant  toutes 
les  personnes  qui  se  trouvaient  sur  leur 
chemin.  Et  tout  le  peuple  consterné  se 
réfugia  anprès  des  ap6lres  do  Dieu.  Les 
apôtres ,  invoquant  le  nom  du  Seigneur  Jé- 
sus-Christ,leur  ordonnèrent  de  lessuivreiians 
la  maison  où  ils  demeuraient,  etilsy  séjour- 
nèrent trois  jours.  Ill  les  apôtres,  réunissant 
toute  la  fouie  du  peuple,  dirent  :  «Ecoutez, 
vous  tous,  tils  des  hommes  qui  êtes  faits  h 
■  'image  de  Dieu,  et  auxi|uols  Dieu  a  donné 
rinlcUigence,  la  mémoire  et  la  raison,  con* 
eidérez  ces  bêles  féroces  qui  n'aTaient  jamais 
été  domptées,  et  qui,  a^ant  entendu  le  nom 
du  Sei^sneur  Jésus«CUrist,  se  sont  cliangécs 
en  agneaut,  tandis  que  les  hommes,  persis- 
tant dans  leur  obstination,  ne  couiprcrinent 
pas  que  ces  images  d'or  et  d'argent  qu'ils 
ont  fondues,  ou  qui  ont  été  faites  en  taillant 
de  la  pierre  on  du  bois,  au  gré  de  l'ouvrier, 
ne  sont  pas  des  dieux.  Ces  tigres  seront  pour 
vous  un  témoignage  que  le  dieu  que  nous 
prêchons  est  le  vrai  Dieu,  et  ils  vous  aver- 
tiront de  ne  point  adorer  un  autre  dieu  que 
Jéitus-Christ,  Notre-Seigneur,  au  nom  duquel 
oes  animaux  sont  devenus  doux  comme  des 
moutons,  et  domain  matin,  ils  retourneront 

(tOfOl  Personnage  imasinaire.  tl  a  été  question 
dans  ï'Hinoire  de  taint  Jean ,  c.  14  ,  d'un  autre 
Craion,  philosophe  à  Epliése. 

(IlUîl  Citons  ici  un  passage  tir  Bèilc  (Hciractat. 
in  Aciurum.,  C.  I)  :  «  Sinionrni  Zeloli'ui  el  JiiJam 
JaCobi  referunl  tiislori.i;  in  (piibiis  apo>loloruii\  pas- 
fiioncs  coniineolur,  el  a  pliirimis  depmaniur  apo* 
Ci  jfiiliis,  }>nMlîctSMinPlinide,  ibique  a  tetn^oriun 


ES  ET  FRAGMENTS.  SIM  99». 

dans  les  fosses  qui  leur  servaient  de  séjour. 
Quant  h  nous,  reprenant  nuire  route,  nous 
allons  parcourir  d'autres  provinces  et  d*au- 

Ïays,  afm  que  l'Evansilc  de  Noire-Seigneur 
ésus-Chrisl  soit  prêché  partout.  » 
Et  le  peuple,  entendant  les  saints  apôtres 
park-r  ainsi,  pleurait,  et  les  priait  de  ne  pas 
s'éloigner.  El  touchés  de  leurs  prièn^s,  les 
bienheureux  apôtres  Simon  ellude restèrent 
encore  un  on  et  trois  mois  dans  !a  Perso.  Et 
pendant  cette  période,  plus  de  soixante  mille 
hommes  forent  bantisés,  sans  compter  les 
petits  enfants  et  fes  lommcs;  le  roi  lui- 
même  fut  baptisé  le  premier  avec  tous  ses 
grands  officiers.  Et  tout  le  peuple  crut  en 
voyant  que  les  apôtres  gm'ris^aient  d'un 
seul  mot  les  maladies,  rcnd<iiciit  la  vue  aux 
aveugles  et  ressuicilaicnl  les  morts  au  nom 
du  SeigneurJésus-Christ,  et  il  détruisit  les 
temples  et  éleva  des  églises. 

CHAMTRB  XIV. 

Les  ai>ôlros  ordonnèrent  dans  la  ville  do 
Baby  lone,  un  évôquc  nommé  Abdias,  qui 
était  venu  avec  eux  de  la  Judée  et  qui  avait 
vu  le  Seigneur  de  ses  yeux,  et  la  ville  fut 
remplied^glises.  El  toutétanl  régulièrement 
ordonné,  les  apôires  quittèrent  la  Perse,  etun 
très-grand  nombre  de  disciples  les  suivait. 
Ils  parcoururent  douze  provinccsdeia  Perse, 
et  un  long  récit  des  villes  qu'ils  visitèrent 
et  des  choses  qu'ils  firent  a  été  écrit  par 
Cralon,  disciple  de  ces  apôtres  (lOlO);  cette 
histoire  divisée  en  dix  livres,  a  étélraduileen 
langue  latine  par  Thistoriogra plie  Africanus, 
et  ceux-là  devront  la  lire ,  qui  voudront 
savoir  quels  pays  parcoururent  les  apôlres 
Simon  et  June,  et  do  quelle  manière  ils  sor- 
tirent de  ce  monde  ;  nous  nous  bornerons  à 
en  extraire  peu  de  chose.  Les  magiciens 
Zaroes  et  Arfaxat,  commettant  beaucoup  de 
crimes  dans  les  villes  de  la  Perso,  et  se  don- 
nant comme  étant  de  la  race  des  dieux, 
étaient  enfin  retirés  dans  une  certaine  ville, 
lorsqu'ils  apprirent  que  les  apôtres  s'en 
approchaient.  Partout  où  ailaient  les  apôlres 
ils  découvraienl  les  crimes  de  ces  malfai- 
teurs, et  ils  montraient  que  leur  doctrine 
avait  été  inspirée  par  l'ennemi  du  genre 
humain.  Il  y  avail  dans  la  ville  d«  Suanir 
(1011),  soixante-dix  temples  dont  les  prêtres 
recevaient  chacun  une  livre  d'or  chaque  fois 
que  l'on  célébrait  la  fête  du  Soleil,  ce  qui 
revenait  qua  Ire  fois  par  an,  une  fois  au  com- 
mcnrcment  de  chaque  saison.  El  les  magi- 
ciens excitèrent  ces  prêtres  contre  Tes 
apôtrM  de  Dieu,  en  disant  :  «  Deux  Hébreux 
viendront  ici,  ils  sont  les  ennemis  de  tous 
les  dieux.  Lorsqu'ils  se  mettront  à  dire  qu'il 
ikttt  adorer  un  autre  dieu,  vous  serez  dé- 
pouillés de  vos  propriétés  et  vous  devieo- 

pontiGcibuB  in  civîUIS  Suaiilr  occises ,  gloriosnni 
^  .1  i  se  martvrinni.  Quibiis  aslipulaïur  et  IH»er 
Miiiiyrologii  qui  B.  Hieruiiyini  nomine  ac  prsfo- 
lioiie  aiiiiulLvuir,  quamvis.  idem  Hieronymus  illiu» 
iibri  non  aucior  sed  inlerpres  Eusebius  autem  au-, 
cier  essUdsse  iiarreiur.  »  Les  écrivain»  de  l'anll^ 
qulié  ne  parleot  point,  de  csue  ville  4p  SasaUv 
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drez  un  objet  de  mépris  {tour  le  peuple. 
Parlex  donc  au  peuple  pour  quM)  force  oes 
t'tr.in^'prs  h  sacrifler  avant  qu'ils  n'entrent 
dans  la  ville.  S'ils ;^coosentent,  ils  resteront 
en  pnii  avec  vos  dieux.  S*îts  refusent  desa- 
rrifier,  sachez  qu'ils  snnt  venus  pour  v  Uro 
ruine  et  pour  TOUS  apporter  la  oii^ère  et  la 
luort.  » 

CHAPITRE  XV. 

Et  il  arrffa  ensuite  qtfaprès  aToirIraversé 

t  uiles  les  provinces,  ils  [larvinrcnt  è  une 
{grande  ville,  nomioée  Suanir.  Et  lorsqu'ils 
Y  furent  entrés,  ils  habitèrent  chez  un  de 
leurs  (lisciples,  établi  dans  cette  ville,  nommé 
Senuès,  et  voici  que  vers  la  première  heure 
tous  les  prèlrc5,  avec  un  peuple  iniioiiibra- 
ble,  se  rendirent  à  la  maison  de  Sennès  en 
<;riant  (1012)  :  «  Livre-nous  les  etinemis  de 
nos  dieux.  Si  vous  im  sacrifiez  pas  à  nos 
dieux»  nous  les  brûlerons  avec  toi  et  avec  ta 
maison.  »  Etlesci|>AtresdeDifiu  furent  saisis 
parlaluulcelcoud  uiissansretardautempledu 
Soleil.  Quaoû  ils  >  furent  entrés,  lesdéfflODS 
coinmencèrent  à  rt  :i>r  :  «  Ou'y  a-t-il  enlro 
vous  et  nous,  apôîres  du  Dieu  vivant?  De- 
pois  votre  entrée,  nous  sommes  consumés 
par  des  flammes.  »  Et  il  y  avait  dans  un 
temple  du  côté  de  Torient  le  char  du. Soleil 
fait  en  argent  fondu,  et  dans  un  autre  temple 
l'image  de  In  f  inp,  l'ititeaussi  en  ar;^enl  foudu 
et  ayant  éj^alemeni  un  attelage  de  quatre 
cliiifaox»  aussi  en  argent  fondu. 

CHAPITRE  XVI. 

Et  les  prêtres  se  mirent  avec  le  peuple  h 
vouloir  faire  violence  aux  apùtres,  atin  «ju'ils 
adorassent  ces  idoles.  Et  Jude  dit  à  Simon  : 
«  Mon  frère  Simon,  jo  vois  mon  Seifrneur 
Jésus-Christ  qui  nous  appelle.  »  Kt  Simon 
répondit  :  «  Il  y  a  longtemps  que  je  vois  le 
Seigneur  au  milieu  des  an{»es.  Car  l'ange  du 
Seigneur  m'a  dit  pcu'iant  que  je  priais  :  «  Je 
vous  ferai  sortir  du  temple,  et  je  ferai  écrou- 
ler le  temple  sur  eux.  »  El  j'ai  dit  :  «  Non, 
Seigneur,  que  cela  ne  soit  point;  peut-être 
y  en  a-t-il  parmi  eux  qui  se  convertiront  au 
Seigneur.  »  Et  tandis  |u'ils  parlaient  ainsi 
entre  eux  en  langue  hébraïque,  l'ange  du 
Seigneur  leor  apparut,  disant  :  «  Ras^nrez- 
vous  et  choisissez  une  de  ces  deux  choses, 
qu  la  mort  immédiate  de  tous  ces  hommes, 
ou  pour  vous  la  palme  du  martyre,  avec  la 
confiance  d'un  Itou  combat.  »  Et  les  apôtres 
répondirent  :  n  11  faut  implorer  la  miséri- 
corde de  Nolre-Seigueur  Jésus-Christ,  afin 
qu'il  pardonne  à  ce  peuple  et  qu'il  nous  as- 
siste pour  que  nous  puissions  parvenir  avec 
constance  à  la  couronne.  »  Et  les  apûUts 
étaient  les  seuls  qui  vissent  et  qui  enten- 
dissent l'ange,  et  les  prêtres  voulaient  les 
contraindre  à  adorer  l'image  du  Soleil  et  de 
la  Luno.  Et  la»  apAtres  leur  dirent  s  «  Faites 

im%-H)  Ordertc  Yiul  l'apfNeUe  Semnes.  Le  Marly, 
reloge  romain  inicrît  ae  SOjailhi  le  nom  tie  Sennes 

inartvr  cUci  los  Perses, 
(iaiôj  Les  lirecs  çelïbrviil,  le  tO  iuiii ,  le  mar- 


faire  silence  aliii  que  tout  le  peuple  entende 
ce  que  nous  répondrons.  »  Et  le  silence 
s'élant  rétabli,  ils  dirent  :  «  Ecoutez  tous  et 
voyez}  nous  savons  (pjole  soleil  est  l'esclave 
de  Dieu  et  que  la  lune  est  de  même  sou  du  se 
au  commandement  de  celui  (|ui  l'a  créée.  El 
ces  astres  placés  dans  le  firmament  ne  sont 
pas  adorés  dans  un  temple  sans  frire  ooirago 
n  rrlni  auquel  les  rieux  obéissent  de  totite 
éternité.  £t  afin  que  vous  sachiez  que  ces 
statues  sont  remplies  de  démons  et  non  par 
le  soleil,  jo  donnerai  m-js  ordres  au  démon 

aui  est  dans  la  statue  du  soleil,  et  mon  frère 
onnera  ses  ordres  k  Tautre  démon  qui  est 
dans  la  sialue  de  la  lune  et  qui  se  joue  de 
vous,  et  nous  leur  ordonnerons  d'en  sortir 
et  de  les  briser.  »  Et  tout  le  peuple  étant 
dans  l'aitente  et  Tétonnement,  Simon  dit  à  la 
statue  du  Soleil  :  «Je  te  commande,  à  toi, 
démon  détestable,  qui  abuses  ce  peuple,  do 
sortir  de  la  statue  du  Soleil  et  de  la  briser, 
ainsi  que  son  char.  »  Et  lorsque  Jude  eut 
adressé  un  ordre  pareil  à  ta  statue  de  la  Lune, 
tout  le  peuple  vit  deux  Ethiopiens  noirs, 
nus,  terribles  dévisage,  s'enfuir  en  poussant 
d'aifreui  hurlements.  Alors  les  prêtres  et  le 
people  sa  jetèrent  sur  les  apôtres  do  CbrisI 
et  les  massacrèrent  au  milieu  d'un  grand 
tumulte.  Et  les  apôtres  éprouvaient  une 
grande  joie  de  ce  que  Dieu,  par  sa  grftce,  les 
Tfvnit  in;^és  digaes  de  souffrir  pour  le  nom 
du  Seigueur. 

CHAnTBE  XVII. 

Et  i  I  s  sou  ITrirent  le  jour  des  calendes  de  juil- 
let (1013-1. V).  El  Ir-nr  hôte  Sennès,  «juî  avait 
refusé  de  sacrilier  aux  idoles,  soutfrit  avec 
eux.  Et,  à  l'heure  de  leur  martyre,  le  temps 
étant  très-serein,  la  foudre  vint  frapper  le 
teniple,  le  fendant  depuis  le  sommet  du  toit 
jusqu'aux  derniers  fondements.  Et  les  deui 
mai^iciens  dont  nous  avons  parlé,  Zaroesel 
Àtfaxat,  brûlés  par  la  foudre,  furent  réduits 
en  charbon.  Et  trois  mois  après,  le  roi 
Xerxès  envdvn  des  olliriers  dans  ville  do 
Suanir,  alin  qu'ils  conlisquasseut  les  biens 
des  prêtres  et  qa*its  apportassent  les  cori» 
des  saints  fans  sa  ville.  Kt  i!  commença  à  y 
faire  construire  une  basilique  à  huit  angles 
et  ayant  huit  cent  quatre-vingts  pieds  de 
tour,  et  elle  fut  entièrement  construite  de 
marbre  oroé  de  sculpture ,  le  chœur  étant 
revêtu  de  lames  d*or.  Et  il  plaça  au  milieu 
un  sarcûpbajie  ocloi^oue  d'argent  pur,  oit 
furent  déposés  les  corps  des  saints  apôtres, 
et  cet  édiQue  fut  construit  durant  trois  au- 
nées  consécutives,  et  il  fut  terminé  le  jour 
anniversaire  de  la  naissance  des  apôtres  et 
consacré  le  jour  de  leur  couronnement,  aux 
calendes  de  juillet.  Et  do  grandes  grâces 
sont  accordées  h  ceux  qui,  croyant  au 
Seigneur  Jésus-Cunsi,  ont  mérité  de  parve- 
nir en  ce  lieu. 

lyre  d«  Jude,  et,  le  19,  celai  de  SIumid.  Béât* 
Usuard,  Aden  et  le  Martvrolofe  rontiii  disent  <|ae 
deux  apôtres  sooflHraai  dans  la  Parse  ïe  91 
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(55  SOR  PART.  111.  —  LEGENI 

Le  récit  d'Abdias  a  serri  do  base  au  cha- 
pitre que  Jacques  de  Vorai^iiie  a  consacré 
dans  sa  Légende  dorée  à  saint  Simon  et  à 
Mint  Jude.  (Koy.  le  Dictionnaire  des  légendes 
du  christianisme^  Mixne,  lëob,  col.  ii'ok.) 
SpIod  son  habitude»  il  a  ootablemeot  abrégé 
,  récrit  qu'il  prenait  pour  guide. 

C'est  également  dans  V Histoire  apostolique 
que  Manlouau  a  pris  les  récils  qu'il  déve- 
loppe daoa  aes  Fntti  tacn  ;  en  ? oiri  un  ex* 
trait  : 

Moi  ubi  conjuncUs  in  Persiile  grcssiUiis  ambo 
Ferven«r«  lares  qui  per  siniolaera  lalebaDl, 
Protinns  amissa  tenuere  sileniia  vtice. 
Tuiic  liidos  Persasque  (gravis  discordia  in  arma 
Miserai,  instabaïqiie  dies  hdi^ï  »s|>era  Mariis; 
Dus  iiuper  eventii  belli  dinn  cunsulil  aras 
El  siiQutacra  ;  lares  irepidi  reapoosa  negaraol, 
Saneloriiin  fmp«rie  tanoina  tenture  «Mcii 
f*:nM!f're.  si  scirent  itirnniiii  cril'lelit  fuluruni, 
K\<'iiliuin  cecincrc  liniiMiiuin,  piigiiami)ue  ci oeiilaiii  ; 
Tùiii  grniini  fratres  nugu8  risere  deuriiui  ; 
Aii|tte  duei  :  *  Ne  praebe  aures,  dixere,  iiefandis 
Maniltui  ;  hand  duMam  libi  eras  roratits  ab  liiUis 
Pacifica:  veiiiet  porlans  ranialia  palnise.  » 
Altera  lux  aderai  ;  \eiiii  legaïus  ab  India 
Pacem  orans,  pacemque  Terens  iii  Perside  tnlain. 
Impia  succesâu  bve  mena  iadigonla  mafemiu, 
Sie  ae  pusse  putans  sandis  iinponere  coram 
Rog(>  ipso  Uiiit  il)  médium  genus  onme  voneni; 
Dip^adit!»  et  jaculos  celeres,  bydiosque,  iiepasque 
Nairices,  colubros  et  e;eiera  quae  per  erecauni 
Solibus  areuieni  virosa  aniinalia  serpuai. 
Al  gemini  fratres  pecut  hoc  in  mcmbm  uiagoruni 
Uoincneie»  din  lertea  taaieiue  Ooentes 


ÎS  ET  FRAGMENTS.  SOR  OSI 

PceUfera  niscraii  boaiineapepitlere  oolubroa 
In  déserta,  proetil  nullts  babiuta  coloiiis. 

Ut  premerent  rixns,  incerlo  semine  naliini 
luruniem  qua  luce  parens  prodiixerai  ilium 
Ad  populum  feoere  loqui  ;  ncc  prodiius  auclor 
Ejus  adulierii.  scd  falao  iTimliui  fuurius 
Reddere  quemvolml  mendax  infamia  stmten. 
Ti  bs  ea  clatbrato  clau»nï<  in  c  itc  en»  titres 
Forte  habuil,  qux  tune  adaun)  prebeiite  Megera 
Exieraiil,  et  jam  slrages  asperrima  passim 
Edita  per  turbas  teuiin  tnuoefecerai  urbem. 
Hoe  uni  noTemnt  Ihitres  erude^  mo«»tra 
la  natuiain  ovitim  mitem  vertere  precaiido, 
Atque  inde  assuelum  subito  exstiiuere  furoreui. 
Post  varies  casas,  et  post  miracab  tandem 
PluriiM  digressus.  alias  trtdexii  ad  oiaa 
Spirihn  llte  potens  bomiues  impellere  que  vult, 
Obi>ervata  illic  qua  tolus  ad  orgia  luce 
Coriflueret  popnlus  lemplum  t>ubiere,  palamque 
Ex  statuts  juasere  deos  prodire  bteuies 
El  laiebras  aperire  soaa,  ae  frangera  saxa. 
Ecee  duo  visi  subito  votitare  per  auras 
.^thiopes,  »uaqtie  lirrrtsonu  simulacra  fragore 
Siernere  humi  pcniiusque  snas  laoerare  ravernas. 
Proliiius  lioc  t:«nio  plt  bs  «^saitimata  tnmulln 
Pemici  dat  lei^  lug».  Tum  toia  repeuie 
Turba  sacerdotum  sanetos  invasil,  et  ami» 
Of  ]  iv  s-rt  »  viros,  siniulacrorumqne  minis 
Coiilrivere,  deos  auiniis  Turialibus  ulti. 
Ncc  mura  ;  cœperunl  muglre  tonitrua  eolo 
Mineaceote,  micantsubitis  ardoribusaune 
Poiniinaqae  in  templl  molem  eonlona  superban 
Dissolvuiit  coiiiiitassatis  laqueaiia  tectis; 
Ecee  run  subiiuus  apex  ;  luxau  seiiuuniur 
Marmora  cum  strepiiu  ingenli  ;  subiaius  in  aurani 
Pulvis  it,  ei  Icmplum  in  ^rles  est  qualtuor  actum  ; 
Sic  ttbi  traxeruni  ad  (llinauim  Persula  totaui, 
Migravere  aoioim  fratnim  s«per  mtbera  saiictK. 


SIMONIENS. 

{Evangile  des  5tmom>iM.^ 

II  en  est  fait  mention  dans  la  Préface  arabe  mmdi  appellarwM,  (Concil.,  edit.  Labbe, 

du  Concile  de  Nicée.  t.  if,  p 

Sibi  autem  perfidi  isti  Sinwnislœ  Evange-  Ou  mani{uc  U  ailleurs  de  renseignements 

Uum  ef^nxerufU  quad  m  awaltior  tomos  ««•  à  son  égard, 
«ttn/es  /tfrmm  qwuuor  trngmanm  tt  eardhmm 


SOl'HONlË. 


Ciémeat  d'Alexandrie  {Siromat.t  lib.  v) 
cite  un  passage  de  ce  proptiète,  ieqtiel  ne  se 

trouve  point  dans  les  Ecritures  canoniques  : 
•c  Et  l'esprit  m'enleva  et  me  porta  au  cin- 
quième ciel,  et  je  contemplais  les  anges  qui 
sont  appelés  les  scigtieurs,  et  leur  tliiidèiiie 
était  posé  dans  l'Espril-Saint,  et  le  siège  de 
chacun  d'eux  était  sept  fois  plus  éclatant  que 
le  soleil  h  son  lever;  ils  habilaienl  dans  le 
temple  du  salut  et  ils  louaient  Dieu  ineilable 
et  très-haut.  » 


Un  pense  que  ce  uassage  est  emprunté  à 
la  prophétie  apocryplie  ou  à  lMpoca/j^p««  de 
Sophoiiie  qui  est  iiKiiijiiée  connue  composée 
de  GOO  vers  dans  le  canon  de  Nicéphore.  La 
citation  qne  nous  Tenons  de  transcrire  a  été 
rap[)rocliée  de  quelques  ex[)ressioiis  ilo  snint 
Paul  et  nolatument  de  celle-ci  :  Le  mystère 
qui  aoait  été  eaehédan$  tous  les  sièelu  U  doua 
tous  les  temps  et  que  Dieu  a  mainttiumt  mo^ 
nifuid  à  ses  saints.  {Col,  i»  âtt.) 


SORTS  DES  APOTRES  ET  DES  PROPHETES» 


livre  de  divination,  fabriqué  par  quelque 

imposteur  dont  le  nom  est  ignoré.  Pierre  de 
Bîois  eu  lait  meution  dons  son  traité  Vc  ^ror- 


stigiis  fortunœ.  (Bibliotkeea Painim^ idlU  (fet 
Lyon,  t.  XXIV,  p.tm) 
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TATIEN. 


\jM  Iravanx  de  eet  apologiste  de  la  reli- 
gion au  sujet  du  texto  îles  Evangiles  ont 
préoccupé  la  critique  moderne  (1015):  ils 
doivent  nous  arrêter  on  instant. 

TlitVMloret  (Ifœret.  fab.,  I.  i,  p.  20),  dit  que 
Tatien  supprimait  les  généalogies  et  tout  cq 
y\m  prouvait  que  Jésus-Chrisl  élait  iic  do  la 
race  de  David  splon  la  chair;  il  ajoute  que 
plusieurs  Catholiques  se  servaient  de  l'E- 
vangile de  Talien,  parce  qu'il  était  iilus 
court  que  les  iiualre  ensemble  et  qu'il  abré- 
geait le  chemin  de  l'étude.  Il  rapporte  qu'il 
en  avait  trouvé  jusqu'à  deux  cents  exem- 
plaires dans  les  mains  des  fidèles  et  qu'il  les 
avait  retirés,  y  substitn.-^nt  Ips  quatre  Evan- 
giles canoniques  (1016).  L Harmonie  ou  Evan- 
gilequ'on  lit  dans  h  s  OrthùdosograpkatM\Qt 
1559,  in-folio  (t017),  ot  qui  porte  le  nom  do 
Talien,  n'est  l  uiul  i'uuuvru  de  cet  béréliquCi 
car  on  y  trouve  au  chapitre  v  les  fféoéiitfH 
gîes  de  Jésus-Christ,  v'esl  rifaniiaiiie d*Am- 
luonius  d'Alexandrie. 

D'après  saiotEpiphane  (hirres.  16),  l'E* 
vangiledos  encratites  ou  de  l  alion,  sernitati 
fond  le  môme  que  celui  des  Héljreux  (1018), 
mais,  ainsi  que  le  remarquePabricias  [VH9)t 
il  y  a  là  quelque  confusion,  car  l'Evan- 
gile selon  les  Hébreux  ou  les  Naiarcens, 
cité  par  Hégésippe,  par  saint  Papias  et  au- 
tres écrivain^  l'une  bauteanUquilé,  était  an- 
térieur à  1  alien. 

OttaDt  an  trafait  qui  est  panreou  jiisqu*è 
BOUS  sous  le  nom  de  T.ilien,  on  en  connaît 
line  tniduclion  fort  ancienne  en  langue  théo* 
lisque,  ou  vieil  allemand,  que  J.  Schiller  a 
pnbliée  d'après  deux  manuscrits  dans  sou 
Thesaurus  antiquilatum  Teutonimrum  (Ulm, 
1717,  in-folio,  t.  Il,  p.  1) ,  en  y  joignani  une 
ancienne  version, dans  le  même  idiome,  du 

(toi S)  Indiquons  «>ntre  autres  auieiirs  qui  ont 
\TÀ\lé  re  sujet:  Zattn  ,  llhl.  cril.,  EinWuuntf  in 
Tatien»  EcangeUenharmonie ;  dans  l>v  Anulecien  île 
K«'il.  t  II ,  p.  6.^  ;  II. -A.  DaniH  ,  ïaùan  der  Apolo- 

Çitik,  Halle,  1837.  in-8»;  L«  Nourry,  Disterlatio  <f« 
altano  (ilans  l'édilion  d»»  Talien  doiinéi;  par  Worth, 
Oxbr  I.  1700.  in  8-.  p.  lf>!.e<m,  H  dnns  VAppuraïut 
ad  liiblioilirciim  Puti  uni  ,  l.  I ,  |t.  atî  ;  Cave  ,  Hist. 
Huer,  tcnpt.  eccte»ttit.,  |.  I,  p.  75;  Dupiil.  Biblio- 
fMfUe  de$  auteurs  ecrlésiasiitfues,  t  I,  p.  62  ;  Tille- 
monl.  Mémoire»,  I.  Il,  {i.  Ci Hlier,  Hittoire  des 
outenr»  nacré»,  I.  II.  f.  123;  Oiidiii.  Comment,  de 
scrifiloribus  ecclfsimiicis ,  l.  I,  p.  210;  llrnckpr, 
Hitioria  criîica  plnlotophifr,  i.  IH,  p.  378;  Walcb, 
Kbliotheca  theologica,  l.  IV,  p.  865,  et  Dant,  W4r- 
ttrbuch  der  theol.  Uteratur,  p.  367. 

Il  vipul  de  pnrallre,  à  Brcslnu,  \m  lrnv.iil  do  C.-A. 
Scniiscli  Tiitiani  Diales^arun  :  AiitiquiMinium  A'ori 
Tesîawft.ii  Kvatigeliorum  in  unum  digeslorum  tpeci- 

(1016)  Hic  (Talianui)  Fvangi'llnin  quod  Diates' 
■iiroR  diciiiir  ronipo.iiiii ,  aiiipuLitis  (ît^ni'alogiis  et 
aliis  oninihiis  i|ii;p  Oominutn  ex  semiiic  Duvid  f>c- 
«Hintlmii  catiicm  natuui  osienduol.  Eoaue  usi  sunt 
Â)n  nindo  qui  ejus  eraiil  secbe*  sed  il  etUim  qui 
npottolica  dogmata  sci|uet)aiiliir,  compnsitiimis 
TraudeiQ  non  cocnoscentes,  sfd  &iinplii-iu!i  tanqnani 

««■^■diarie  libro  ttieoiei»  Maduf  tuai  fiian  ipM 


dialogue  de  Jésus-Christ  avec  la  Samari- 
taine. 

Le  travail  de  Tatien  reçut  le  nom  de  Z>w- 
tessaron.  Un  auteur  syriaque,  Bar-Sniibi.cilé 
par  Asséni.'uii  {Bibliotheca  orievtntis ,  t.  Il, 
p.  157,  dit  que  le  JDiatessaron  du  Tatien  com- 
mençait par  le  premier  mot  du  premier  cha- 
pitre de  VlÀiivgile  de  suint  Jean^  mais 
comme  cet  auteur,  ainsi  que  lous  ceux  d'une 
antiquité  peu  reculée,  avait  sous  les  yeux  le 
travail  attribué  à  Tatien,  et  non  celui  qu'il 
Mv.'iit  réelictnent  composé,  celte  assertion  ne 
doit  pas  arrêter. 

Victor  de  Capoue,  qui  vivait  au  vi*  siècle, 
$'ex|)rime  de  son  côté  dans  les  termes  sai- 
vanls  : 

/ijr  historia  quogueejus  (Eusebii)  comperi^ 
^und  Tatiamts,  nr  eruditissimus  et  orator 
ttttus  temporis  ctnrissimus,  unum  ex  quatuor 
eimpagmamrit  Evmgelium  cui  titulum  Dia- 
tessaron  ifpj>"iuj(.  lire!  profanis  iniplicitui 
erroribus,  hqh  mutile  iamen  ejchibens  studio» 
êit  esempUm^hoe  EwtngHium  ut  mihi  vtde- 
tttr,  solerli  compaginatione  difposuil.  Et  fnr- 
silan  adiiuc  beati  Justini  adhaerens  latert^ 
illius  eruditionis  mérita  hoe  opUM  «xp'î* 
cuit.  Abitror  cnim  propterea  non  Ammonii 
sed  hujus  esse  tduionem  memortsti  volumi' 
ni*  quodAmmonius  Matthm  ferlwrelatiùni 
erangflistorum  reliquunt}}}  rrfudonem  discret 
tos  annexuisse  serinoncs.  Ihc  rcro  S.  Lucœ 
prvMipia  tunt  assumpta,  licet  ex  maxima 
parte  Evangelin  S.  Mittthœi  reliquorum  trium 
dicta  conjunxeril ,  ut  jure  ambigi  i)ossit  ^ 
utrwn  Ammonii  an  Tatiani  Mvenite  ^*u«d«m 
operis  debeat  œstimari. 

Ce  passage  a  exercé  les  critiques  ;  Zahn 
(dansfes^na/fc^mdeKeil  etTzchimer,  t.  Il, 
p.  â02}i  lltig  {D9  hamwrek.  mi  apostoliei, 

libres  duccnios  In  linnore  habito?  in  Ei  clesits  no- 
stris  quos  omnes  in  unum  congc$>ios  impusui,  el  pi-o 
iiN  qiMluor  L-vanf^clistaruin  Ëvangelît  iallOdOtL 
(Hmrelic,  fubul.,  lib.  l,  c.  2U.) 

(4017)  On  b  trouve  anssi  dsns  an  autre  recueil 
publié  «icalonif-nl  à  H.'ilf  en  l!)fî?>.  in-rnliu.  (Moun 
menta  Pairum  orlhodoxogrupliontin  ,  p.  O.V,)-7i(!). 
ainsi  cpie  dans  la  llibliollnua  Valrum,  l.  VII,  p.  i6, 
édition  de  Paris.  16i4;  t.  il,  part,  ii,  p.  édiu 
de  Lyon. 

(1018)  «  Ab  boc  Excralilarom  orla  snccessio  est, 
quibus  vcnenum  illud  a<>iietsiim.  Feniiil  opus  illud 
qiiixl  ex  (|iiaiii(ir  lAangcliis  cimteMnm  (  i  ,  (|ui)J- 
«]uc  secundum  UcUneo»  nonnnlli  vocaut,  ab  eu  esse 
eonscripium.  * 

(1019)  Codex  aponiiph.  Not.  Ttml.,  p.  ôiS.  Ce 
savatU  critique  s'uxptiiac  aiaiii  :  <  Furie  fcfelltt 
Kpipliaiiium  quod  in  uiroque  tvangello  (Ebionila- 
runi  et  Tatianij  Kouealogias  rcseclas  esse  obse'- 
vassei.  Niti  faisn  hoc  afllrmarii  de  Evangelio 
Eltionilarum  Epiplinniiis.  N<iii  viiieo  onim  qncin  in 
liiiem  ^cnealo^ias  ampuiasseiil  cpii  Clirii^toni  veruin 
etniidiiin  honiiiiem  esse  vulebant;  lU  aiilt-m  isla  se 
bnl>caiu,  diOicile  etiiui  esl  lia'n-iicunuM  veieruin  se^ 
sus  ratinnibus  s«*mper  asscqui ,  certe  Ebionltantia 
Evangalium  rocliu>;  Kpiphaiiiii?  «lixissot  cnin  co 
ronveiiire  quod  a  uonnuili»  vo:^luiU  est  kevuiitiuii» 
U^neos.  • 
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JAps'm,  1703,  p.  flN);  CasaubOB,  Grotius, 
Voss,  Mill,  et  d'autres  enrore  se  sont  ellor- 
<:ésa'enuréciser  le  senspt  ia  portée.  Nous  ren- 
voyons a  la  dissertaiioii  de  M.  Semisub  les 
p»*rsonnes  qui  'lésiretaient  prendre  corinais- 
>4Tnce  de  ces  délai  Isj  trop  luinulieux  pour  que 
nous  leur  donnions  place  ici. 

Le  Dintesiaron  fut  nu«:si  ap[)e!(j  Dlapmte 
parce  que  l'auleur  joignit  aux  quaire  Evan- 
gi les  canoniques  celui  desHdbreux,  cfui  a?ait 
a  I  ( )  r s  c ou  r s  c  i  fi  u  1 0 !•  i  t  é  e r i  Sy  r  i  0  ;  s n  i  n t  E I  >l  I  rc m 
composa  sur  le  travail  do  Taliea  un  cora^ 
meniaire  signalé  par  Assémani  {Biblioth. 
on'fHf.,  l.  ni,  pan.  I,  p.  12);  !(  s  m  [i ichéens 
firent  grand  usage  des  textes  arrangés  par 
Tatien;  nous  avons  déjà  fait  observer  qu*it 
flv^it  sur  divers  points  îles  opinions  sciiibla- 
liles  aux  leurs  et  qu'on  ne  trouvait  dans  son 
JUateaaront  m  les  (généalogies  de  Jésus- 
Clirïsl,  ni  aucun  des  témoignage  par  Ics- 
qiiols  il  paraît  que  le  Seigneur  est  sorti  de 
ia  rttce  de  David  selon  la  chair. 

Rilter  {Histoire  </r  la  philosophie  chré- 
tienne, traduite  par  M.Trnllard,  t.  1,  |).i!Oi), 
«pprôt  ie  Tatien«  mais  sans  parler  do  ses  tra- 
Taiii  sur  les  Evangiles;  il  observe  que  VA- 

Îtologie  Irabit  une  façon  de  penser  qui  s'é- 
oigne  sur  des  points  essentiels  dis  duciri- 
nes  des  apologistes  qui  l'avaient  devancée  { 
on  peut  y  trouver  les  germesd»^  vTrintion^  de 
ses  senti oients  eldes  erreurs  que  sou  auteur 
«mbrassa.  Cet  écrit  est  une  attaque  violente 
et  passionnée  contre  ia  civilisation  grecque, 
(que  sa  corruption  etlrénée  sigualaild  ailleurs 
\  rindtgnalion  de  tonte  âme  honnête.  Les 
doctrines  de  Talion  sur  l'essence  divine,  sur 
l'origine  du  mal  et  sur  les  points  que  main- 
tenaient les  sectes  gnostiqucs,  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici. 

Divers  écrivains'  orirntaux  ont  fait  men- 
tion des  travaux  de  'iaiien  ;  nous  indique- 
rons enlre,autres  l'auteur  syriaque  Denys 
Bar-Salil)i*qui,  dans  son  ex|ilicalion  de  l'K- 
vangilc  de  saint  Marc  (ch.  ix]  s'exprime  ainsi 
selon  la  version  qu'Assémani  a  faite  de  ce  pas- 
sage {Bibtiotheca  orienialis,  t.  II,  p.  159)  : 
TaiianuSt  discipulus  Juslini  philosophi 
d  martjffiê,  «iegit  t  quatuor  tUis  Swmçelm 
et  connexuit  etconfecit  Frangedum,  fjundDia- 
iusaron  nuncupabatf  miscrilanea.  Hoc  scri- 
ptfminterpretaiuê  est  Mar  Epkrœmui.  BsW' 
dium  ejus  [nil  :  Ab  initio  erat  Verbum.  Elias 
Salamensts  qui  et  Aphtoniu»,  digessit  evun- 
gelium  imtar  {illius)  Dtateisartm^  quad  Am' 
monius  confecerat  ab  Fusebia  conuwinornius 
(n  proamio  canonum  Emn^elio  appo»itorum. 
Boe  Ùiatntaron  qua$mi  tste  Elias,  sed  non 
inrenit;  quaproittcr  composuit  aliud  iili  si- 
mile. Reprehefidit  autem  Elias  identidem  ca- 
nones  Eusebii  et  manifesta  fecit  eorum  menda. 
Jure  quidem.  Id  vero  exemplair^  quod  EUai 
elaboravitf  haud  crebro  ieperiiur» 

KbelJjesu,  évôque  nestorien  de  Nisibe, 
mort  en  1318,  a  confondu  le  travail  d'Am- 
monius  d'Alexanilrif  et  celui  de  Taticn, 
en  disant  :  Evanyelium  quod  colUgii  vir 
AUxanérinuiAmmonius,  qui  eliam  Tatianust 
ei  qnod  nuncupavit  Diatessaron.  (Assémani, 
Miiath. orient. ^i.  lJl,^c.  ^2.]  Une  autre  er- 
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reur  pins  grave  est  celle  dans  laquelle  est 
tombé  Bar-Uablal,  qui  écrivait  au  x'  siècle,  et 
qui,  dans  un  dictionnaire  s.vria  jue  que  Cas- 
tell  a  cité  dans  son  Lexicon  hfptagloUmt 
Londres,  fol.  69G),  fait  df'  'l  'Uien  nii  Aque  : 
Vintessaron  appellari  quatuor  Lvangelia  ea- 
que  Alwundriœ  a  TatUmù  eptteopo  êcripta 
asservari. 

Parmi  les  manuscrits  arabes  quo  possède 
la  bibliothèqae  du  Vatican ,  il  8*en  trouve 

lin  qui  pressente  les  quaire  Evangiles  réunis 
en  uu  seul  corps,  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatlen.  Assémani  le  décnt  ainsi  :  Saero' 

Kauclum  Evangelimn         viilgo  Dinti'y-m^'.'n 

nuncupatum ,  et  in  sectiones  seu  capita  quin- 
quaginta  quinque  distribulum ,  aurtore  Tor 
tiano  Syro,..  Jnilium  fol.  i  a  terg.  exordium 
primum  Evangelii  ex  Marco  Dixit  :  Initium 
pt  œdicationis  Jcsu  Christi,  Johannes  :  Jn 
principio  erat  Verbum.  In  fhuvero  fol.  123, 
A<ec  a  librario  adnotuta  reperia"  :  hxpUcit 
auxilio  Dei  sacrosanctum Evangt  iiuni  quod  ex 
quatuor  Evangtlii»  eotttgit  Tatianm  quod^ 
que  Diatessaron  vnlgo  diciiur.  On  comprend 
bans  peine  qu'il  ne  s'af^it  ici  ni  du  travail 
d'Ammonius,  ni  de  <^elui  de  Tatien. 

T.p  dru  ieiir  Semiscli  s'est  livré  h  des  consi- 
dérations étendues  sur  le  caractère  de  la  com- 
pilation de  Tatien.  Il  observe  la  prédilection 
de  cet  écrivain  pour  saint  Jean ,  le  seul  des 
évangéiistes  qu  il  cite  dans  son  Oratio  ad 
Grœeo9.  Tatien  se  plaisait  aussi  k  remuer  les 
questions  dilVK  iles;  il  avail  6'  ril  des  livres 
sur  les  problèmes,  ainsi  que  le  rapporte  son 
disciple  Rhodon  ,  cité  par  Eusèbe.  (  Hiii. 
eccles.y  1.  V,  c.  13.) 

Ohservonsd'ailleurs qu'avant  d'entrer  dan* 
l'édition  de  Lyon  de  la  Bibliothèque  des  Pè" 
m,  sous  le  nom  de  Tatien,  le  travail  qui  est 
venu  jusqu'à  nous  avait  été  mis  au  jour  sous 
le  nom  d'Auiuiouius. 

En  1SS3,  un  savant  allemand  ,  Otiomims 
Lusciniu<,  avait  publié  à  Aug-honru'  im 
mince  volume  in-V  intitulé  :£tonf^c/ica'/u*f(/- 
riœ  ex  quatu&r  evangelistit  perpeiuo  tenott 
conlinuata  narratif,  rr  Ammunii  Alexan- 
drini  fragmeniis  quiOusdam  e  Grœco  ver$a. 
Le  traducteur  ne  dit  nullement  où  il  a  troa« 
vé  le  texte  grec,  et  il  a  quehjuo  doute  sur  le 
vrai  nom  de  leur  auteur,  car  il  s'exprime 
ainsi  dans  son  avant-propos;  Ammonim 
Alrxamlriuus ,  in  oijus  fragmenta  jam  pri- 
dem  incidimut,  modo  fallax  non  sit  iilU" 
lus. 

Ce  texte  lalin  fut  reproduit  [ilusieurs  fois, 
notamment  h  Krfurt  en  lo4i,  à  Nyssa  en 
1557,  dans  le  Micropresbytivon ,  BAIe,  1550, 
p.G17,ctc.:il  fut  aussi  traduit  en  alleniand  par 
celui  qui  l'avait  déj^  uns  en  latin.  [Erange^ 
Hache  IJisiorg  nuch  alit  i  Ordnung  aie  sie  er- 
gangoi,  m  rin  Red  gestellt,  durch  Othma^ 
rum  Nuihtyul  verdeutecht  ;  Augsburg.) 

Baronius,  se  fondant  sur  la  suppression 
des  généalogies  et  sur  Tabréviation  du  texte 
des  évangéiistes,  a  cru  que  le  travail  impri- 
mé au  xvi*  siècle  était  en  elTet  Tteuvre  de 
Tatien.  {Annales  eceie$ia$lici ;  Anvers,  lS9Ti^ 
t.  Il,  p.  îf»^l  )  Tel  a  été  ('•fin'nni  ni  l'avis  pou 
réfi.éclii     Cave  (Script,  ecdes.  /ac(orto, 
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u.  47);  de  Noël  AlexAiidro  (  Hist.  eccUs., 
Paris,  1730,  t.  Ill,  p.  G08);  de  Labbe  (Os 
tcript»  tecles. ,  t.  II,  p.  379)  ;  de  Calov  (Bi» 
btiothtNov.  Tut.  illuflr.f  1. 1,  p.  11);  quoi* 
que  Valois,  lejudicieui  éditeur  d'Eusèbe  de 
(^ôsnréc,  pûl  i^mis,  dans  .ses  noies  sur  V His- 
toire ecclésiastique  de  celévêquo  (1. 
p.  8^),  une  opinion  différente.  Ce  savant, 
versé  dans  l'élude  de  pareilles  questions, 
avait  aperçu  une  différence  notable  entre  ce 

?ut  dwait  an  Vmwire  â»  Taiim  tî  et  qu*é(ait 
opuscule  trouvé  par  Luscinius.  11  s'exprime 
ainsi  :  Nam  opus  illud  nihil  oliud  est  quam 
paraphrasis  quatuor  Emngeliorum  $eu  potiu» 
epitome  eligimter  ronscripta  ah  homiue  co- 
thotico.  At  tvangelium  Tatiani  ipsismet  evan- 
getistarum  verbis  contextum  eral  ,  resectis 
auntaxat  Us  quœ  ad  bavidicam  Christi  genea' 
logiam  spectant.  Prœterea  tn  opère  illo  Chri- 
slus  films  David  dicitur  non  semel.  Dentque 
tru  mmi  pradicationis  Chriêti  distinguun- 
t>n\  rum  r et cr es  annum  wMim prwdiealÛMÛ 
thnsii  Inbutrunt. 

L'opinion  de  Valois  était  fondée  en  ce  sens 
qu'il  était  difficile  de  reconnaître  la  main  de 
Talien  dans  l'œuvre  publiée  par  Lusciuius; 
elle  fut  soutenue  par  Pagi  {Critica  in  Annales 
naronii,  Colonite  1705, 1. 1,  p.  167);  par  Til- 
lenionl  [Mémoirts  sur  l'Histoire  eccésiaslique^ 
1693;  t.  U  ,  c.  3  ,  p.  22,  118);  par  Jlii^  {lie 
hitresiarchis  oevi  apostolici,  p.  18."}  )  ;  par  Mill 
{  Prolegomena  in  Sov.  Test.  ^  p.  ^i^)»  par 
Tciilzel  {Exereitat.  i^ectte,  Lipsiœ;  1693, 
[.  I,  [1.224),  et  par  d'autres  rtnteurs.  Le 
Nourry  {Apparat,  ad  Bibliolti.  maj minm  Pa~ 
fmiii,  Pans,  1709,  p.  5SS)  recunn  lii  i  i  on 
peut  opposer  divers  arguments  ù  l'opinion 
de  Valuis;  il  l'appuie  cependant  de  son  mieux 
(1020),  et  le  savant  éditeur  des  œuvres  do 
saint  Justin  ,  Bénédictin  P.  MaraQ,  déve- 
luppe  les  raisons  déjà  invoquées. 

Ajoutons  que  ,  suivant  ta  remarque  de 
Tillemoat  (Jt^noirea  cités)  etd'Oodia  {Dê 
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êcriptiê  eceleatasticis  t  1. 1,  p.  210,  S30)t  l« 
style  du  teite  latin  repousse  Tidéo  d'une 
traduction  faite  sur  un  texte  grec. 

Les  critiques  modernes  oe  se  sont  pas  oc- 
cupés de  cet  écrit.  Nous  ne  connaissons  que 
deu\  auteurs  allemands  qui,  au  xix*  siècle, 
en  aient  fait  mcntiou  :  Bleck  (BeuirUge  xur 
kritik)  a  pensé  que  Taoteur  avait  oonnu  fe 
Dialessaron  de  Talien  et  l'avait  imité;  Daniel, 
dans  son  écrit  sur  Tatien  {Tatianus  der  c^o^ 
logetf  p.  97) ,  ne  voit  rien ,  dans  la  produc- 
tion dont  il  s'.igit,  qui  doive  la  Ddre  regar- 
der comme  l'ouvrage. 

Dans  ce  résumé  synoptique,  qui  se  borne 
souvent  à  donner  les  intitulés  des  paraboles 
raeoulées  tout  au  long  dans  l'fkrilurc  sainte, 
et  qui  ,  ne  se  conformant  pas  toujours  à 
un  ordre  bien  rigoureux,  prend  habituel- 
lement saint  Jean  pour  guide  dans  la  série 
des  faits,  on  rencontre  paifois  des  circons- 
tances qui  semblent  avoir  été  puisées  dans 
des  évangiles  apocryphes  ou  «ians  des  tradi- 
tions aucienncs,  C'tii>l  ainsi  qu'il  est  dit  que 
les  Mages  arrivèrent  à  Jérusalem  le  trei- 
zième Vdir  après  la  naissance  du  Sauveur,  et 
que  rbniûiU  Jésus  |iassd  sept  ans  un  Ej^ypie 
jusqu'à  la  mort  d'Hérode.  La  Pentecôte  est 
signalée  comme  étant  la  fête  pendant  laquelle 
Jésus  guérit  un  lioniiue  malade  depuis  trente 
années  (/oan.,  v,  2).  Zachée,  qui  reçut  Jé- 
sus h  Jéricho  ,  et  qui  était  de  petite  taille, 
ainsi  gue  nous  l'apprend  saint  Luc  (six,  3), 
est  ici  qualifié  de  nain. 

En  somme,  ce  résumé  sec  et  aride  ne  sau- 
rait, en  raison  du  peu  de  méthode  qu  il  pré« 
sente,  être  attribué  à  Tatien ,  qui  est  cité 
pour  ses  ronnnissances  en  chronologie  par 
Origône  {Contra  Ceisum,  hb.  i,  c.  16.)  et  ])ar 
Clément  d'Alexandrie.  {Stromat.,  lib.  i,e.21.) 
Préciser  ré|)Oqun  rjo  «^a  composition  est  chose 
inipossible,  mais  elle  ne  remonte  pas  pro- 
bablement h  une  date  fori  ancieoiie» 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


THADDEE. 

lEvangiU  de  Thaddée.) 


Il  est  cité  dans  le  décret  du  Pape  Géîase;  disciples  que  l'apôtre  Thomas  envoya  au 

on  n'a  d^ailleurs  nul  témoignage  sur  son  près  d'Abgarc,  roi  d'£desse  (Eusèbe,  ifis< 

(tompte,  et  l'on  ignore  s'il  s'agit  de  i'apôtro  eccles.  I.  i,  c.  13.) 
Thaddée,  ou  de  Thaddée,  rundeasoiY«nte-diz 


(tOiO)  <  M:iximi  ntonieiili  diuil  esse,  quod  Ta- 
liatti  Uiaieuaron  Tliendorelo  ceiisore  eodem  fcre 
Inco  ac  caiiiinica  Evangi  lia  li.-iliiliim  sit.  In«ic  cx- 
turquet .  ipsis  evangeli^ianuii  verbis  concinnaluiii 
fuitse.  Muftquam  euiin  vciercs  homlnb  privati 
opdACulu  eanidt;)!)  iidem,  cuimlem  honorem  liabituri 
fuissent,  quaiu  ipst  Evangeliuruiu  exeniplari,  pne- 
aertim,  cttm  IfNUcsMnvit  a  nonmllis  Evanielil 


Hebranorum  nomine  appeUaUim  BÎL  Quod  eiiam 

Ï'rpi'ram  jiidicatuni  sit,  tamen  Inde  dDci  puut, 
atiaiium  vitam  Cbrisli  non  .  sed  aposlolorum 
verbis  desrripsissv.  Has  raiiuiies  ampliûcauirus , 
Priidenlius  Maranus  Jam  id  mobsie  Inlii  quod  nul- 
libi  li»:reiicae  TaUini  docirinie  connullum  «il,  nisi 
lex  Mu&aica  its  coromendeiur,  al  laUbos  Tatiani 
IngettittiD  emnine  leliicletar.  > 
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THECLE. 


{Acte$  de  sainte  Iliccie.) 


Nous  a»ons  déjà,  è  l'arlicle  Paul  ^aint), 
signalé  l'existence  de  celte  cooiposition 
remarquable  etdODtM.Saiii(*Harc  Girardio 
a  fait  ressortir  toatriotéfélaapoiiilde  vue 
littéraire. 

Les  Aeta  Sanetorum  pnb1i<^s  par  les  Bol- 

landisti's  (l.VI,  (lest'plt'mbrc,  |).  5VG-5C8\ 
renferment  une  longue  dissertation  du  P. 
Sliiting  sur  ces  Actes;  il  montre  qu'ils  sont 
remplis  de  fables;  il  rapporte  ensuite  les 
nombreux  témoignages  des  saints  Pèros  au 
sujet  dosainlc  Tlièclc.  L'analyse  iJesn'îcits  qui 
]a  concernent  fcut  se  faire  ainsi  :  Thècle* 
lille  ifc  [irtrents  païens  eut  l'ocrasion  d'écou- 
ter, pendant  trois  jours,  d'une  fenêtre  do  la 
maison  de  sa  mère,  la  prédication  de  saint 
Paul.  £lle  refuse  de  se  ninricr;  elle  est  li- 
Trée  à  des  bêtes  féroces  qui  ne  lui  fout 
aucoD  mal  ;  elle  accompagne  saiot  Paul  dé* 


guisée  en  homme;  c'est  h  î'.lge  de  dit-huil 
ans  qu'elle  avuit  été  soumise  aui  épreuves 
du  martyre;  elle  fut  ensuite  guidée  par 
une  nuée  Ininineuse  vers  une  caverne  où 
elle  passa  soixante-dix  ans.  Des  hommes 
pervers  voulurent  un  jour  lui  faire  violence, 
mais  un  rocher  s'ouvrit  pour  recevoir  la 
sainte  et  la  mettre  à  l'abri. 

Donnons  ici  la  traduction  de  ces  Actes, 
tels  qu'ils  se  préscntentcommeélant  l'œuvre 
de  Basile,  évoque  de  S^'denrie,  qui  vivf^it 
vers  1^  couiinencemenl  du  v'  siècle  et  dont 
il  reste  des  Homélies,  Il  faut  observer  qae  les 
criliques  les  plus  judicieux  regardent  ces 
récits  comme  n'étant  pas  l'œuvre  du  prélat 
dont  ils  portent  le  nom.  Ils  nous  sunt  par- 
venus eti  prose,  et  Photius  (Myrubiblon, 
cod.  16ë)  dit  expressément  qu'il  avail  écrit 
envers. 


Le  bienheureux  Paul  fut  d'abord  Juif  et 
persécuteur  de  la  foi  ;  mais,  ayant  reçu  le 
saint  baptême,  et  ayani  été  élevé  à  la  dignité 
d'apôtre,  ainsi  quesaint  Luc  nous  l'apprend, 
il  se  livra  tout  entier  à  l'apostniat.  Parcou- 
raol  le  monde  [)our  le  salut,  l'instruction  et 
la  vocation  des  gentils,  il  vint  dans  la  ville 
d'Iconiurn,  a(in  d'y  prêcher  aussi  la  vérité. 
C'est  une  ville  de  la  Lycaonie,  peu  éloi- 
gnée de  rOrient ,  mais  se  rapprochant 
davantage  de  l'Asie,  et  placée  dans  le  pays 
des  Pisides  et  des  Phrygiens.  L'Apôtre,  s'ô- 
tant  arrèfé  dans  celte  ville,  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'a-.nilié  par  OniV^iniiore,  qui  lui 
accorda  l'hospitalité  la  pbis  empressée,  et  il 
advint  qu'il  se  trouva  voisin  dt«  la  vierge 
Tbènle,  non  de  son  plein  gré,  ni  par  suite 
do  quelque  tentative  faite  en  ce  but,  mais 
parce  que  l'Es  prît-Saint  l'y  eonduisit,  afin 
que,  pir  l'etlet  de  ce  voisina;^e,  Paul  trans- 
mit la  foi  h  la  vierge,  etuu'il  lui  portAl  la  lu- 
mière de  la  foi,  lorsqu'elle  était  eneore  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur  et  de  l'ignorance. 

étrîit  d  one  famille  noble,  et  ses  parents 
tenaient  un  rauj;  fort  distingué;  ses  riches- 
ses et  sa  beauté  la  faisaient  remarquer  [>ar- 
toul;  déjà,  parvenue  à  l'âge  nubile,  elle  avait 
occîtsîonné  des  querelles  et  des  rixes  parmi 
des  jeunes  gens  riches  qu'animait  une  riva- 
lité ardente  et  le  désir  d'avoir  pour  épouse 
une  femme  aussi  accomplie.  Sa  mère,  Théo- 
dée,  la  pressait  de  distinguer  spécialement 
un  nninint'  Thamyris,  supérieur  à  tous  les 
autres  qui  ilorissaient  dans  celle  ville,  et 
que  safortune  et  ses  belles  qualités  plagient 
dans  un  ^'^n■^  élevé;  l'époque  Je  leurs  noces 
avait  môme  déjà  été  tiiée,  lorsque  Paul  vint 
loger  rhezOoésiphore*  et  un  grand  nombre 
de  fidèles  se  réunissaient  pour  t  nt'  nilre  sa 
parole.  Thècle  s'approcha  d'une  leuèire  (jui 
écait  ouverte,  et  elle  etiteiKlII  la  prédication 


de  l'Apôtre  qu'elle  écoula  avec  la  plus 
grande  avîdilé  (Jésus-Christ  le  voulant  ainsi, 
afin  qu'elle  fût  captivée  de  la  sorte),  et  elle 
resta  à  cette  fenêtre,  comme  si  elle  était 
liée  avec  des  cbalnes  de  fer»  écoulant  Paul 
avec  anxiété. 

Voici  quels  étaient  les  di<^cours  de  l'Apô* 
tre  :  «  Vo'isquî  vous  êtes  réunis  pour  m'en- 
tend re  annoncer  des  choses  nouvelles,  et  que 
le  monde  ignore,  je  vous  exposerai  une  doo* 
trine  qui  est  nouvelle  en  effet,  mais  en  mê- 
me lem|)S  divine  et  salutaire;  je  ne  l'ai  re- 
çue de  personne,  si  ce  n'est  du  Verbe  de 
Dieu  qui,  procréé  de  la  forme  et  de  la  na- 
ture humaine,  et  descendu  sur  la  terre,  nous 
a  transmis  ces  préceptes  de  la  vie  évangéli- 
que  et  céleste  :  Heureux  est  relui  qui  est  le 
véritable  contemplateur  de  la  Divinité,  et  qui 
a  conservé  son  âme  pure,  intègre  et  aflTran- 
chie  do  tout  troulde  dnns  les  ni  i  i\  luxquel» 
la  vie  de  l'homme  est  exposée  1  heureux  ce- 
lui qui  n'a  point  abandonné  sa  chair  h  d'ira- 
pures  voIu|»tés,  mais  qui,  se  maintenant  tou- 
lours  en  présence  de  Dieu,  a  accon>pli  fi  lè- 
lement  ses  devoirs  !  heureux  aussi  celui  qui, 
né  sous  l'empire  do  la  loi  commune,  agit 
comme  s'il  n'élaii  pas  né,  et  qui  mène  une 
vie  pure  et  exempte  de  loule  sou i' lure,  em- 
plovdnt  toutes  ses  facultés,  non  à  des  cho- 
ses déshonnéles  et  contraires  à  la  volonté  de 
Dieu,  mais  à  celles  qui  sont  a;;;réables  au 
Seigneur,  et  conformes è  l'honnêteté.  Jadis 
qu'i^  est  aussi  très-convenahle  et  propre  à 
conduire  au  tionbeur  dont  je  par\i\  f[ue  de 
se  marier  et  d'entrer  au  lit  nuptia)  (selon  la* 
volonté  de  Dieu)  dans  le  but  d'avoir  des  en- 
fants qui  puissent  remplacer  leurs  parents. 
Encore  plus  heureux  sont  eenx  qui.  vivani- 
dans  la  crainte  et  le  respect  du  Seigneur,  et 
se  maintenant  dans  la  pureté  du  corps  etue- 
l'flme,  se  consacrent  à  one  virginité  perpé- 


Digitized  by  Google 


9C5 


DICTlOMSAiHE  DES  APOCRYPSrES. 


tuelle,  tmltantt  sur  la  terre,  la  vie  des  anges  t 
le  regarde eorame  les  plus  heureux  de  lous 
oeui  qui  ont  conservé,  intact  et  entier,  le 
doa  de  rinnob^^nce  baptismale  qu'ils  ont 
iwctt,  et  qui  n'ont  souillé  par  aucune  tache, 
sMif  CM  actions,  soil  m  paroles,  la  robe  do 
Jésu.s-Chrisl ,  iuais<}ui  l  oul  gardée,  jusqu'à 
la  fin,  telle  qu'ils  l'avaient  reçue.  Je  regarde 
surtout  coniun  ili-ne  (l'envie  la  con.lition 
de  ceux  qui,  uieliaiit  leur  soin  à  soulager  la 
misère  des  pauvres  et  des  mendiants,  obiicn- 
nent  du  Seigneur  une  miséricorde  ô^ale  h 
celle  qu'ils  manifestent.  Pour  tout  cela,  ii 
fliat  avoir  une  foi  et  on  amour  pour  JéaoS' 
Clirisi  (|ui  ne  vaciJe  [las  et  n*'  diminue 
point,  mais  qui  reste  stable  et  immuable. 
CAlui  qui  tendra  toujours  k  Arriver  au 
faite  de  «  es  vei  lus,  cl  qui  no  se  laissera  pas 
détourner  de  la  route  du  ciel,  (larticipera  au 
règne,  à  la  gloire  et  an  re|ios  dit  Seigneur; 
il  oltiicnilra  les  couronnos  ilivines  et  les  ré- 
compenses immortelles.  Bienheureux  celui 
qui  les  obtiendra!  mais  qu'il  est  à  plaindre, 
celui  qui  n'en  sera  pas  ili;;iie,  et  qui  méri'- 
tcra  au  conlraire  les  supplices  de  l'enfer  I  • 

Le  bienheureux  Paul  parlait  de  la  sorte, 
aux  citoyens  qui  s'étiiient  n'unis;  il  ennam- 
mait  tous  ses  auditeurs,  hommes  et  femmes, 
d'un  désir  ardent  de  se  consacrer  à  la  piélé; 
la  foule  accourait  pour  renleiiilre,  oiiljlianl 
U  boire  et  îe  manger,  et  négligeant  les  af- 
faires publiques  et  privées,  afin  de  s'adon- 
ner uniquement  au  plaisir  d'ententJre  Paul. 
La  vierge  Tbècle  restait  chez  elle,  comine  atta- 
chée ^salenètre,  (nais  la  timidité desond^^c, et 
J'usage  ({uiim|)osail  aux  vierges  la  loi  de  ne 
point  sortir  au  deliurs,  la  retenaient,  empô- 
chaut  l'élan  géaéreui  du  son  esprit,  et  l'o- 
bligeant à  rester  chez  elle ,  ce  qu'elle  sup- 
portait  avec  douleur  et  avec  un  vif  regret. 
Elle  ne  pouvait  voir  Paul,  et  elle  l'enlen- 
dait  avec  ditïicuUé,  et  elle  ne  pouvait  être 
arrariiée  de  hi  fenêtre,  où  elle  enviait  le 
sort  de  ceux  qui  étaient  à  mémo  de  contem- 
pler TApAtre,  et  de  ne  rien  perdre  de  ses 
discours  ;ellc  ne  s'occupait  phis  Je  [irendre 
de  la  nourriture  uu  de  ta  boi^^un,  et  elle  né- 
gligeait toute  sa  parure,  ne  songeant  plus  à 
50  v.^îT  avec  éh:gance,  h  répaniiro  sur  elle 
des  partuuLs,  et  à  disposer  ses  cbevi^ux,  com- 
me «Vst  l'usage  parmi  les  vierges.  Ce  fut, 
pour  sa  tnt-re  Tliéoclée  un  ^rand  sujet  de 
douleur  et  de  craintes,  lors({u'ellc  vit  &a 
ifiile  oublier  ainsi  tous  les  agréments  et  tous 
les  besoins  de  la  vie,  et  s'attacher  exislusi- 
Tement  à  la  parole  d'un  étranger. 

Bile  s'adressa  aussitôt  h  Tliamyris,  pensant 

que  lui  SPu!  pourrnit  fl  'i  hir  \:\  vier^O  ijnt 
lui  avait  été  promise,  et  la  i aiuener  aux  pro- 
jetsd'union  qu'ils  avaient  conçus,  et  elle  lui 
parla  de  la  sorte  : 

«  La  pudeur  et  les  larmes  m'enlèvent  la 
parole,  mon  Thamyris,  et  je  rougis  avant 
de  parler  et  de  le  dire  les  elioses  que  j'ai 
à  l'apprendi^e  au  sujet  de  ma  tille.  Kcoule- 
rooi  cependant  lorsque,  bien  malgré  moi, 
je  le  raconterai  les  malheurs  qui  me  frap- 
pent. Ta  Tbècle,  l'objet  de  tous  nos  vœux, 
celle  en  qui  nous  avons  mis  notre  espérance, 


nous  abandonne  ei  méprise  sa  mère;  elle 
ne  songe  plus  à  toi  qui  devais  étra son  époux  } 
elle  n'a  [dus  de  [lenséc  que  pour  un  etrao* 
ger  et  pour  un  imposteur,  un  fourbe,  qni 
loge  à  cAté  de  notre  demeure  et  qui  la 
lientcommo  prisonni^ro.  otihltanl  toutes  ses 
occupations.  Hàte-toi,  Thamyris,  arrache-la 
des  maina  de  cet  étranger,  ramène-noos^la, 
conserve  à  nos  deux  familles  îefir  antique 
félicité;  emiiôcheque  nous  ne  devenions  un 
sujet  de  raillerie  et  que  nous  ne  fournissions 
l'occasion  aux  propos  les  plus  méchants. 
Adresse-lui  des  paroles  caressantes  et  ten- 
dres ;  adoucie  avec  la  flaHerie,  eoauue  aveo 
de  l'huile,  l'ûcretô  de  son  esprit;  un  cœur 
endurci  et  exaspéré  résiste  à  la  force,  mais 
il  cède  à  raménilé  des  représentations  et  ft 
la  fi  :nt Rani('no-Ia  à  >  ui  incienne  vif,  h  l,i 
uiodeslie  et  à  la  soumission  qui  conviennent 
eux  jeunes  filles  et  aui  vierges.» 

Tiiamyris,  onlondant  Théuelée  s'éxprtmer 
ainsi  et  gémir,  fut  comme  saisi  de  vertige; 
sa.  vue  se  troubla,  ses  idées  s*obs«urcirent, 
lorsqu'il  se  vil  ainsi  passer  d'une  joie  im- 
mense à  une  douleur  extrême.  Il  s'appro* 
cha  de  la  vierge  d'un  aîr  triste  et  abattu, 
versant  dos  larmes  et  pouvant  à  peine  res- 
pirer à  cause  de  son  affliction»  et  il  lui 
adressa  ces  paroles  t 

«  Je  ne  sais  comment  je  commencerai  a  te 
parler,  ô  vierge  qui  m'est  si  chère.  Tu  m'as 
jeté,  ainsi  quêta  mère,  dans  le  désespoir  et 
dans  le  plus  grand  embarras.  Tes  actions 
s'écartent  d'une  manière  funeste  du  carac- 
tère que  nous  le  connaissiuns  et  de  la  bien- 
séance que  lu  avais  toujours  observée;  je 
pense  (fuo  c'est  l'efTet  île  l'impulsion  do 

âuclquc  génie  malfaisant  qui  &  efforce  de  t6 
étourner  des  pensées  honnêtes  et  de  dé* 
truirc  le  bonheur  dont  jouissait  ta  famille, 
nous  infligeant  à  tous  une  marque  d'igno- 
minie ao  lieu  de  la  gloire  cjui  s  attachait  à 
notre  nom.  Ueviens  à  ton  Thamyris,  car  je 
suis  à  toi  d'après  la  foi  des  promesses  faites 
entre  nouSf  quoi(|uo  notre  mariage  ne  soit 
pas  accompli,  Eloij^no-toi  de  cette  fenêtre; 
ne  prête  plusles  oreiliesùcc  vagabond  étran- 
ger, tombé  en  cette  ville,  je  ne  sais  parquet 
hasard  fatal;  il  ne  faut  pas  ou'on  puisse  dire 
que  la  tille  de  Théorlée,  temme  des  plus 
respectables,  que  la  tiancée  de  Thamyns,8i 
distinguée  dans  la  ville,  n  nndonno  sa  for- 
tune, sa  famille  et,  qui  idus  est,  les  prinoi* 
pes  de  son  éducation,  ann  de  s'attacher  ft  on 
étranger;  celle  qtii  faisait  rornemenl  de  Iq 
cité  deviendrait  ainsi  un  sujet  de  moquerie 
pour  le  peuple;  elle  repousserait  lesphèree 
do  samt'reet  lf<  su(iplicali()ns  do  son  tiancé 
pour  se  laisser  séduire  par  les  paroles  trom- 
peuses de  ce  Tagabond  et  pour  ne  vouloir 
écouter  que  lui.  Chèro  Thècl  ,  m  t'exf)Ose 
pas  à  ces  reproches  et  à  ces  calomu^e.<i  ;  n'é- 
coute plus  une  voix  insidieuse  et  mets  ton 
honnêteté  et  ta  renommée  aa-  irssus  d'un 
plaisir  trompeur  et  blâmable.  Quitte  celle 
fenêtre,  comme  un  endroit  qui  est  indigne 
d'une  vierge  clover  >  onvenalîleroeul  et  qui 
te  fera tomi>e/  dans  l'opprobre.  Si  tu  regar- 
des comme  désagréable  et  fâclieux  pour  une 
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Tiergece  que  jo  tc  dis,  consens  au  mariage 
eoavenii  entre  nous  et  ({ui  est  l'objet  de 
tous  mes  vœux.  » 

Thamyris  s'efforça  ainsi,  parens  j  a  roles 
et  par  beaucoup  d'autres  semblaijles»  de 
faire  impression  sur  Thècle*  et  Théodée  se 
Joignant  à  lui,  faisait  de  son  rnicux  pour 
amener  sa  tille  aux  mêmes  sentiments;  elle 
lai  montrait  son  sein  qui  l'avait  nourrie  et 
SCS  clievcux  blancs,  et  elle  la  supfiliait  de 
ne  pas  la  désoler  en  j)ersÔTéranl  dans  son 
enlAlement.  Mais  la  tierge,  ne  se  rendant 
ntilleinont  h  ce  qiTifs  disaient,  restait  as-» 
sise,  n'écoutant  que  la  voix  de  Paul,  et  sans 
regarder  Thamyris,  sans  prêter  l*oreille 
aux  représentations  de  sa  mère,  elle  était 
absort»é«  dans  son  désir  de  connaître  Jésus- 
Cbrist.  Alors  tous  se  lîyrèrent  à  rafllieliun  ; 
la  maison  fut  remplie  de  ci  is  et  de  tous  les 
signes  delà  douleur,  et  Thamyris  se  (tréci- 
pita  au  dehors,  se  dirigeant  chez  Onési- 
pbure  afin  d'approcher  de  Paul.  11  s'arrêta 
cefiendanten  rencontrant  Demas  et  Hermo- 
gèue  qui  n'étaient  pas  des  houimesde  mé- 
rite ,  quoiqu'ils  affectassent  une  grande 
vertu,  mais  qui  accompaj^'noifnf  Paul,  non 
«ju'il  ne  sût  pas  ce  (qu'ils  étaient  en  réalité* 
roais  il  les  supportait  auprès  de  lui  par  cba- 
rilé,  espérant  qu'ils  deviendraient  meilleurs. 
Tbatnvris  leur  demanda  qui  était  Paul, 
d'où  il  venait  et  ce  qu'il  voulait  faire.  Ils 
virent  sa  colère  et  son  animation  (ce  qui  n'é- 
tait pas  ditlicile,  car  ïliamyris  était  rempli 
de  fureur),  et,  croyant  a  voirtrouvé  Toccasion 
de  répandre  le  venin  de  la  haino  et  de  la 
jalousie  qu'ils  avaient  jusqu'alurs  caché 
soignettseœent,  ils  parlèrcnl  à  Tbamyris  de 
la  sorte  : 

«  O  toi  le  plus  distingué  des  bommes  (et 
nous  te  donnons  oe  titre  parce  qne  nos  yeux 

et  nos  oreilles  nous  montrent  avec  évidence 
qui  lu  es,  le  mérite  se  manifestant  au  grand 
joartout  aussi  elairemenl  que  le  vice),  écoute 
une  r(?ponse  véritable  au  sujet  des  choses 
sur  lesquelles  tu  nous  interroges.  Nous  ne 
savons  pas  quel  est  cet  étranger  dont  tu  par- 
les, mais  nous  connaissons  que  c'est  un  im- 
posteur qui  erre  sans  avt)ir  de  résidence 
ilxe,  renveri>ant  ce  qui  est  coufurme  aui 
règles  ordinaires;  il  s'attache  par-dessus 
tout  h  détourner  dota  voie  que  la  nature 
elle-méiiie  a  tracée  au  genre  iiumain,  et 
qui  consiste  à  perpétuer  la  race  par  le  ma- 
riage ;  il  ne  songe  qu'^i  la  détruire  et  5  l'et- 
lermiuer.  Il  travaille  h  renverser  par  des 
doctrines  nouvelles  et  étranges  ce  que  la 
nature  a  institué;  il  recommande  le  célibat 
et  exalte  la  virginité.  11  prêche  et  enseigne 
que  les  corps  ensevelis  et  détruits  ressusci- 
teront, chose  absurde  et  que  nul  n'a  jamais 
enseignée,  tandis  que  la  véritable  résurrec- 
tion s'opère  dans  la  nature  elle-même  et 
s'etTectu  r!;n  lUe  jour.  Celle-ci  veut  que  la 
cliaine  des  êtres  se  perpétue,  les  pères  re- 
.naissant  dans  leurs  enfants  et  les  morts  re- 
paraissant dans  les  vivants.» 
'  Demas  et  HermoKène  ayant  parlé  do  la 
sorte,  Thamyris  fut  de  plus  en  plus  exaspéré, 
et  pensant  qu'il  avait  trouvé  uu  niojren  d*atr 
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taque  contre  saint  PanI,  il  réprima  pour  un 
moment  son  courroux,  et  il  les  invita  à  ve- 
nir prendre  leur  repas  chez  lui;  illenrdonna 
ainsi  un  repas  comme  le  prix  des  calomnies 
qu'ils  avaient  répandues  contre  Paul  ;  il  at- 
tendit à  peine  que  le  soleil  lût  couché,  et  il 
courut  attaquer  Paul  avec  dos  -ens  du  peu- 
le  et  des  malfaiteurs  habitués  à  tout  oser, 
hacnn  de  ceux  qui  le  suivaient  avait  pris 
pour  armes,  soit  les  instruments  de  son  tra- 
vail habituel,  soit  le  premier  objet  que  la 
fureur  avait  offert  à  ses  mains.  Ils  triaient 
à  liante  voix  :  «Qu'on  le  tue,  qu'on  léchasse, 
qu'on  le  mëue  devant  le  tribunal,  cet  im- 
posteur criminel,  inventeur  de  lois  nouvelles 
et  opposées  à  la  nature  ;  il  vient  pour  faire 
tomber  sur  les  vilifs  lus  ["l-is  i^rarïds  lléaux; 
il  atlaoue  et  rejiousae  le  ujariage  établi  dans 
l'intérêt  de  la  chasteté  et  pour  la  procréa- 
tion des  enfants  légitimes;  sous  prétexte  do 
vanter  la  virginité ,  il  établit  des  lois  qui  fa- 
vorisent l'iiupudiclté.  »  Lorsqirils  pous- 
saient ct's  clameurs,  beaucou).  d  autres  hom- 
mes, vioienb  et  audacieux,  se  joignirent  à 
eux,  s'emportent  aussi  contre  Paul.  Tout» 
la  ville  était  pleine  de  bruit,  de  tumulte,  ae 
uétiiisseioents,  comme  si  elle  avait  été  su- 
bitenienl  envahie  par  des  ennemis  qui  y 
auraient  porté  le  ravage.  Thamyris  accou- 
rait vers  le  tribunal,  menaot  de  sa  maiti 
Paul  en  jugement  ;  et,  étant  arrivé  devant  le 
gouverneur,  il  s'cxjirima  en  ces  termes: 

«  Je  regarde  comme  un  etfel  de  la  bonté 
des  dieux,  et  comme  une  preuve  du  succès 
qui  t'accornpagne,que  cet  homme  pervers  et 
impur,  venu  dans  notre  ville  pour  y  porter 
le  trouble,  ait  été  découvert,  et  qu'il  soit 
traité  selon  la  rij^ueur  des  lois.  Les  fonc- 
lioos  de  u  charge  et  le  sentiment  de  la  jus- 
tice te  font  un  obligation  de  soutenir  l'em- 
pire établi,  do  veiller  au  maintien  des  lois, 
et  de  prévenir  les  périls  qui  peuvent  mena- 
cer l'espèce  humaine.  J'expliiiuerai  en  peu 
de  mois  comment  tu  as  à  l'acquitter  de  cet 
office.  L'n  homme  est  amené  devant  ton  tri- 
bunal. Je  n'ai  pas  à  dire  qui  il  est,  ni  d'où 
il  vient  ;  c'est  un  étranger,  inconnu  à  la  jilu- 
part  d'entre  nous,  et,  recourant  fi  l'arlilice 
d  une  icinle  piété,  il  prêche  une  doctrine 
nouvelle  et  monstrueuse,  fatale  au  genre 
humain  entier;  il  réprouve  le  mnriai^e,  qui 
est  toutelois  reconnu  comme  l'origine,  la 
laaue  et  la  source  de  notre  nature  ;  c*est  de 
lîi  qu'émanent  les  pères,  les  mères,  les  en- 
fants, les  familles,  les  villes,  les  bourgs,  les 
champs  ;  c'est  de  là  que  viennent  la  navi- 
gation, l'agriculturo  et  tous  les  arts  de  la 
terre,  ainsi  que  le  gouvernement,  la  répu- 
blique ,  les  lois,  la  magistrature  ,  les  juge- 
ments, les  nnn^es;  c'est  de  là  que  décou- 
lent la  iditlosoitbie,  la  rhétorique  et  toutes 
les  sciences  libérales;  et,  ce  qui  est  encore 
plus  important,  les  temples,  les  rites  sacrés, 
les  sacritices,  les  cérémonies,  les  mystères, 
les  vœux,  les  supplications.  Tontes  ces  cho- 
ses et  beaucoup  d'autres  «ne  j'omets,  alin 
de  ne  pas  prolonger  mon  discours,  .sont  ao- 
oompliesparlesbommes,  et  l'homme  n'existe 
que  par  le  mariaise.  Cet  étranger,  aioii  qud 
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je  viens  de  le  dire,  réprouve  le  mariage ,  le 
cetAunnie,  el  s'etTorce  d'en  détourner  ses 
euilitetir?;,  ot  on  dit  qu'il  donne  d<'  ursiids 
éloges  à  uiie  virginité  que  je  no  saurais 
comment  définir.  J*ai  entendu  dire  qu'il 
vantait  lecélitial,  recommandant  de  s'diis- 
tenir  d'une  umou  legitime,  et  voulant  que 
les  hommes  vécussent  séftarés  des  femmes, 
et  les  fe  mmes  éloignées  des  hommes.  N'est- 
ce  pas  demander  1m  suppression  de  toutes 
les  familles,  des  nations  »  des  vtllet,  de  Ta* 
gricullure,  des  arts,  des  études  ,  en  un  mol 
de  tout  ce  qu'il  y  a  sur  U  terre  7  N'est-ce  pas 
recommander  une  solitude  complète  dans 
l'univers?  Si  de  pfirrils  |irinf-i[)es  étaient 
inculqués  à  tous  les  liuunues,  le  genre  hu- 
main aurait  bientôt  cessé  'd'exister.  J'ai 
bri'  Vi  uienl  indiqué  re  qu'il  a  voulu  faire  ; 
il  te  reste,  ô  iuge,  à  remplir  ton  devoir,  eu 
ehiliant  celui  qui  s'est  rendu  coupable  des 
jdiis  grands criuies.  Pour  nous,  dont  le  plus 
grand  des  vœux  est  d'avoir  une  épouse, 
iraltomerles  flambeaux  de  l'hyménée,  ei  de 
Iniss«'r  a(>rès  nous  des  enfants  el  les  enfants 
de  nos  enfants,  viens  à  notre  recours,  el 
protège  le  mariage,  la  plus  belle  de  toutes 
les  choses,  celle  ijui  a  tait  inio  tu  es  venu 
en  cette  vie,  et  que  tu  as  une  famille.  Si  tu 
le  fais,  et  si  tu  ne  laissas  pas  cet  étranger 
échafiper  au  su|>|ilit  o  qu'il  mérite,  lu  verras 
Après  toi  une  postérité  nombreuse  et  re- 
commundahle  è  tous  égards,  el  tu  auras  des 
<lescendanis  dignes  de  l'avoir  pour  père  «t 
pour  aicul.  » 
Thamyris  ayant  parlé  de  ta  sorte,  Dcmas, 

aui  n'était  pas  loin  de  lui,  prit  la  parole,  et, 
'une  voix  douce  ci  rapide,  il  lui  dit:  «Tu 
t'es  exprimé  avec  sagesse,  gravité  et  justice 
à  l'égard  de  ce  Paul,  mais  tu  as  oublie,  dans 
ton  discours,  une  circonsinnce,  et  elle  est 
fort  grave:  cesUpi'il  ei>i  cluélien,  chose  en 
(;onlradtctio(i  complète  avec  les  lois,  et  qui 
attire  sur  lui  l'infliction  immédiate  des  pei- 
aes  les  plus  sévères.  » 

Après  que  Demas  se  fut  exprimé  ainsi,  le 
juîfc  demanda  h  Paul  (|ui  il  ét«it,  d'où  il  ve- 
nait, el  ce  iju'il  laisail.  <  Tu  as  entendu, 
dîl-il,  oe  dont  Tliniuyris  t'aocuse,  qu'est-ce 
que  tu  as  à  répondre  ?  » 

Paul  répliqiia  ainsi;  i  O  proconsul  «le 
neiileur  des  nommes;  je  ne  suis  ni  Tau* 
leur  ni  l'inventeur  de  ma  doclrino,  con- 
tre laquelle  ces  hommes  s'élèvent;  son 
Térltable  auteur ,  son  instituteur  et  son 
docteur,  c'est  Dieu  qui,  flyant  pitié  du  genre 
humain ,  et  étant  touché  de  ses  calami- 
tés,  m*a  envoyé  avec  bien  d'autres,  comme 
le  héraut  de  ses  miséricordes,  afin  que  nous 
arrachions  el  extirpions  complètement  le 
mal  qui  surabondait  en  nous  fmr  l'ignorance, 
l'erreur  et  !'iit]|if^itire  des  temps  anciens, 
et  afin  qu«  nous  puissions  révéler  el  mettre 
en  lumière  les  maux  de  l'idolêtrie  cachés 
pendant  lo  rours  de  tant  d'années,  en  dé- 
truisant les  mystères  et  les  sacritices  des 
hommes  et  des  animaux  qui  avaient  long- 
temps alrusé  le  ^'eurf  hnrii.iin  égaré  par  des 
fables,  et  qui  avaient  rempli  en  lout  sens  le 
monde  d'impiétés  infinies  el  de  crimes  dé- 


testahles,  qu'il  ne  serait  facile  ni  de  cump- 
ter  ni  d'énoncer.  * 

«  Les  hommes, conduits  par  les  fables  et  par 
les  absurdités  de  l'idolâtrie  h  l'ignora'vee  de 
Dieu,  véritable  créateur  et  directeur  de  lOQ* 
tes  choses,  se  Sfint  mis  i\  adorer  des  démons 
de  tout  genre,  terrestres,  infernaux,  turbu- 
lents, impurs,  abominables,  implacables, 
aiuianl  les  meurtres  et  les  crimes,  toujours 
altérés  d'iiomn-ides,  de  fumée  el  de  sang,  ra- 
vageant cotnnie  la  peste  la  terre  entière  qui 
est  sous  le  ^  ill  i!  et  l'agitnnt  cruellement.  I!s 
ont  introduit  les  pratiques  les  plus  infâmes 
et  les  plus  horribles  :  ear,  sous  le  Toïtede 
ces  fables,  l'adult^m,  l'incesie,  et  la  débau- 
che la  plus  éhoniée  ont  été  célébrés  par  des 
honneurs  divins  et  ont  reçu  un  «mile  reli- 
gieux. N'e>:t c  prî-^  fifTiir  ce  motif  qu'on  a 
célébré  les  amours  de  Mars  el  de  Vénus,  de 
Jupiter  el  de  Inoon,  qu'on  a  Ganymède, 
le  cygne  et  Léd.i,  îe  taureau  el  lo?  Ksi- 
il  nécessaire  de  rappeler  que  des  bœulis, 
des  brebis  et  même  des  chats,  des  milans  et 
des  crocodiles  oui  été  placés  au  nombre  des 
dieux  7  N'«-t-ou  pas  eu  honte  de  déifier  des 
hommes  et  de  les  transporter  de  la  terre  dans 
le  ciel?  La  multitude  do  ces  dieux  préten- 
dus o'esl-elle  pas  un  sujet  perpétuel  d'éton- 
nement?  Cest  k  cause  de  tousles  maux  pro- 
duits par  tant  d'impiété  que  Dieu,  comme  je 
l'ai  dit,  a  eu  pitié  de  la  nature  humainedont 
il  était  le  créateur  et  l'auteur;  il  nous  a  cn« 
voyés,  nous,  ses  apAlres,  revêtus  de  l'auto- 
rité de  son  Fils  unique,  pour  parcourir  l'uni- 
vers entier,  le  puriliant  de  tous  les  maux  et 
de  toutes  les  abominations  que  je  viens  de 
te  signaler  et  mettant  h  leur  place  la  foi,  la 
connaissance  de  Dieu,  cl  la  piété,  qu'exfiri- 
mo  et  révèle  rar-dessus  tout  la  très-sainte 
et  adorable  Trinité  dn  Père,  du  Fils  et  de 
rEsprit-Saint,divinilé  luci  éée  et  d'une  subs- 
tance uniqu»',  éternelle,  immuable,  incoin» 
parahie,  insépnrahle,  non  circonscrite,  au- 
dessus  du  iciii[>s,  au-dessus  du  monde,  ayant 
même  honneur,  môme  trône,  môme  gloire, 
de  laquelle  dépendent  toutes  choses,  de  le- 
quel le  touteschoses  dérivent,  et  don  tri  en  n'est 
séparé.  Nous  avons  ensuite  reçu  l'ordre  de 
prêcher  l'avénemcnt  du  Verbe  de  Dieu  an- 

i»rè8  des  hommes  dans  la  chair,  lui  qui,  étant 
Neo  et  existant  toujours  aveq  le  Père,  est 
né  dans  la  chair  selon  la  loi  commune  de  la 
nature  humaine,  mais  il  est  né  d'une  vierge 
all'ranchiede  toute  union  d^arnelle;  il  est  né, 
aliu  de  conserver  l'homme  iju'il  avait  créé 
el  oui  était  son  œuvre,  etahn  de  nous  rendre 
à  la  lilwrié  en  nous  arrachant  à  l'empire 
impuissant  des  dt'rtinns,  et  alin  de  nous  con- 
duire ausi>i  »  la  sévérité  des  mœurs  et  à  la 
tempérance ,  en  nous  donnant  les  préceptes 
de  la  chasteté,  de  fa  viru'inité  et  rie  In  i-'nrili- 
nence  sacrée.  Il  lallait  ainsi  que  lus  hommes, 
aitenlifsè  écouler  la  parole  de  Dieu ,  suivissent 
avec  constance  le  chemin  de  la  vertu  qui 
mène  à  Dieu,  agissant  ainsi  avec  bonne  vo- 
lonté, et  non  comme  malgré  eux.  Gar  jamais 
le  Seigneur  n'a  eu  recouis  è  la  violence  où 
À  la  crainte  pour  conduire  è  la  vertu.  Los 
choses,  pour  être  belles  et  honnêtes^  ont  be- 
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soin  d'ôlrc»  volontaires  et  non  d'être  l'effet  de 
la  nécessité.  Dieu  a  accordé  Je  mariage  à  l'es- 
pèfe  hiimaioe  coaime  uo  remède  el  coiniue 

un  secours,  comme  un  préservatif  contre 
1  incontinence,  et  comme  une  source  que 
0ieua  formée  pour  perpétuer  le  genre  bn- 
IDaio  dont  il  est  le  rr nr  ;  elle  est  desti- 
née a»  salut»  à  la  conservâiion  et  à  la  pro- 
rogation de  la  Tie  de  l'homme;  ils  se  rem- 
|ifnrent  U-s  uns  les  atitres  et  so  suci  èdt  tit 
sans  que  la  race  soit  jamais  éteinte,  et  li  eu 
se  a  'ainsi  jusqu'à  ce  que  le  tem^a  de  la  con* 
somii  ation  et  (Je  la  rt*>urrpcti'in  vienne  dé- 
truire la  ligure  de  ce  monde  cllui  substituer 
lin  ét  it  plus  parfait  el  une  condition  filtis 
divine.  Car  il  f.uit  que  ec  qui  est  mortel  so 
revête  de  rimiuortaiiié;  illaulquecequi  est 
corruptible  se  revête  de  rincorruptibilité,  et 
il  tant  fjue  U"us  retntirninns  tous  à  notre  pa- 
trie priinilive  dont  Dieu  est  le  créateur,  c'est- 
à-dire  au  ciel.  Voilà  ce  que  je  prêche,  ce 
que  j  cîiSL'igne,  c'esience  butqueje  parcours 
louics  les  régions  du  monde;  c'est  pour- 
quoi jesuis  venu  ici  :  c'est  |>our  cela  qu*on 
|»eut  œ'accuser  si  l'on  veut  t  t  jmo  condam- 
ner, le  suis  prêt  h  toute  espèce  de  combat  et 
à  exposer  ma  vie  ^our  la  Térité.  » 

Paul  ayant  ainsi  répliqiré  h  Tlia.nyris  et 
excité  parmi  ^ es  auditeurs  une  grande  ad- 
miration, à  cause  de  la  clarté  et  dK  la  réso- 
lution avec  lesquelles  il  nvaildôfendu  la  foi, 
le  proconsul  ne  trouva  en  Paul  rien  qui  fût 
digne  de  blême,  malgré  le  tumulte  elles  fo- 
citr  rnritms  du  [leuplect  ii;al-ré  les  iiiculjia- 
ttouiïcle  Tbani^ris  ;  il  trouvait  dans  ce  qu'a- 
vait dit  TApêtredes  choses  qu'il  npprouvait 
et  d'aulrcs  qui  lui  semblaient  ridicules  ;  un 
pareil  discours  était  pour  lui  quelque  chose 
»le  nouveau  el  d'eitraordinaîre,  et  il  voulait 
aussi  écarter  les  difficult,  >  ,  t  Ii  s  colères  sus- 
citées à  cause  do  Paul;  il  ordonna  ainsi 
qu'on  le  mtt  en  prison,  se  réservant  de  l'en- 
tendre une  autre  fois. 

Ces  choses  étant  ain^i  accomplies,  et  ce 
grand  orage  étant  apai  .  la  vierge  Tliècle 
était  pleine  d'imiuiclu  le  îi  I  t^|^;ird  de 
son  maître  et  qui  n'ignorait  rien  de  ce  qui 
s'était  passé,  car  la  renommée  lui  en  avait 
promptement apporté  la  nouvelle,  coii(;ut  et 
.accomplit  son  projet  avec  plus  du  résolution 
qu'il  n'y  en  a  chez  une  jeune  fille,  avec  plus 
(il-  courii^e  (ju'il  n'y  en  a  chez  une  femme, 
Avec  plus  de  ferveur  et  de  hardiesse  qu'il  n'y 
en  a  d'ordinaire  chez  une  chrétienne.  Se 
dépouillant  de  tous  ses  objets  de  parure  (jai 
étaient  nombreux  et  d'un  grand  prix,  l'lio  se 
défait  de  ses  colliers,  de  ses  bracelets  et  des 
autres  olijcts  inventés  srjiietneut  pour  l'orne- 
ment  de  son  sexe,  et  elle  se  procure  en 
échange  la  vue  de  PaaI.  Le  zèle  de  la  piété 
l'avait  portée  h  prénit^dHer  des  tentatives  au- 
dacieuses et  à  les  exécuter  :  ayant  ga^né  un 
eselav«  auquel  la  garde  de  la  porte  était  con- 
fn^iS  el  lui  ayant  donné  dfs  bracelets  afin 
d'obtenir  de  lui  qu'il  se  conformât  à  ses  vo- 
lotités,  elle  sortde  sa  maison,  tremblénte,  le 
vrpur  |i«lpit;itii  et  la  couleur  du  visa;$e  chan- 
gée; elle  tente  une  entremise  hardie  et  bien 
entrêordinaire  de  la  part  d'une  jeune  011e, 

DtCTlOniR.  DES  APocBTravs.  II. 


<'llese  rendâ  la  prisnn.  prrilliniit  f  nnr  cette 
visite  clandestine  des  avantages  qu  lui  of- 
frait le  temps,  caf  lè  nuit  était  noire,  proflnii- 
do  et  donnant  btviucOQp  de  sécurité  aux  lar- 
rons et  aux  fugitifs. 

Ayant  de  même  séduit,  par  un  ample  ca- 
deau, le  gnrJicn  de  la  prisnr;.  e[  s", 'n  u  fait 
ouvrir  les  portes  saus  qu'elles  lui  présentas- 
sent d'obstacles ,  elle  entra  et  accoonil  vers 
Piiii!  ;  Ions  cfMix  qui  élnierU  présent*!  furent 
saisis  d'eUroi  el  remplis  de  con.slernation  ; 
Paul  lui-même  fut  épouvanté  en  voyant 
(|irelle  avait  fait  ce  qu'uiio  Jimiiil-  fille  n'avait 
jamais  osé,  mais  la  foi  qu'il  avait  en  Jésus- 
Christ  le  soutint,  et,  appelant  Tfaêcle,  il  In  fil 
assenirnuprès  de  lui,  il  rcntretint  dos  choses 
divines  et  célestes  dont  elle  avait  besoin  ;  sou 
discours  était  de  nature  à  rattacher  è  Jésus- 
Christ,  et  à  le  lui  faire  adopter  pour  époux; 
il  fut,  à  ce  que  je  pense,  dans  les  termei 
suivants  : 

«  C'e^t  à  cause  de  toi,  6  vierge,  (pio  je  suis 
chargé  de  chaînes,  com  me  tu  levois.ayantétô 
accusé  fiarton  Qaneé  Thamyris.  J'en  étais  af- 
fli,é,  iu)n  assurément  parce  que  j'/ (ci t\  U'- 
teuueu  prisun  (loin  de  uioi  l'iijée  de  perdre 
jamais  le  souvenirdece  que  j'ai  souffert  et  de 
co  que  je  dois  souffrir  pour  Jésus  ('firisl  11, 
mais  parce  que  je  craignais  beaucoup  de 
perdre  le  bénéfice  de  mes  liens,  et  (fêtre 
forcé  de  quitter  cette  ville  sans  fruit  et  sans 
utilité,  sans  avoir  pu  gagner  personne  à  Jé- 
sus-Christ; mais  voici  que  je  t'ai  vue,  venant 
je  ne  sais  d'où,  et  lu  lu'us  délivré  de  touto 
cette  crainte.  Je  vois  maintenant  une  mois- 
son qni  sur^t  et  qui  me  récompensera  de  ce 
qu(;  j'ai  déjà  éprouvé  h  cause  de  loi  et  de  ce 
que  j  é|>rouverai  peut-être  encore;  c'est  toi 
que  je  regarde  comme  celle  moisson  qui  an- 
nonce déjà  les  é|MS  mûrs  et  abondanis  delà 
piété  et  de  la  foi.  L'étiucelie  d'aliord  faible 
et  obscure  de  mes  paroles  t'a  tellement  en- 
flammée que,  méprisant  ta  mil're  ,  (es  ri- 
chesses, ta  famille,  ta  patrie,  et  ton  hancé, 
illustre  è  plus  d'un  titre.  In  as  saisi  la  croix, 
le  préparant  à  parcourir  la  carrière  de  l'Evan- 
gile; quelle  joie  n'as-lu  pas  répandue  dans 
le  ciel  sur  les  poissanees  célestes,  el  sor 
Jésus-Clirisl  lui-môme?  Quelle  doit  être  la 
fureur  du  démon,  qui,  rempli  d'audace,  se 
regardait  comme  le  dominateur  féroce  de  la 
nature  humaine,  el  qui  se  trouve  bravé  et 
vaincu  par  une  jeune  !iUe  d'uu  âge  aussi 
tendre  que  le  tient  II  no  te  reste  qu'une 
clinso  à  faire  :  Ne  le  laisse,  ma  tille, 
abattre  par  aucune  terreur  ;  que  nulle  fraude 
ne  te  fasse  tomber  dans  I  erreur,  que  nul 
désir  des  choses  terrestres  ne  vi^  nne  l'éga- 
rer; que  le  feu,  que  le  fer,  que  les  bêtes  lé- 
ruces  ne  te  détournent  pas  de  confesser  gé- 
néreusement Jésus-Christ.  C'est  avtr  U'  ('OU- 
rage  d'un  homme  el  non  comme  nue  iumme 
que  tu  dois  agir  désormais;  après  que  lu  te 
seras  livrée  au  roi  des  cieux,  ne  redoute 
plus  aucun  tyran  ;  ne  crains  point  le  démoa 
quoiqu'il  uiultipHe  autour  de  toi  les  éfireu- 
ves,  quoique  du  haut  des  nuées  il  le  dé- 
clare la  guerre,  quoiqu'il  s'arme  contre  loi 
de  tous  les  instruioeots  dt  l'impiété,  de  tous 

31 


Digitized  by  Google 


IrtCTlÛNNAIllE  DBS  APOCHTPHES. 


m 


ses  traits,  de  tout  ses  filets.  Il  (entera  contre 

loi  une  infiiiilé  d'atlaijucs  ,  il  ciii|)Ioiera 
contre  loi  les  paroics,  les  actions,  lus  [)ro- 
messes,  tes  coups,  les  caresses,  le  feu,  les 
bôtcs  fi'roic's,  k's  juj^es,  lo  peuple,  les  bour- 
reaux et  ies  supplices.  Mais  s'il  trouve  chez 
toi  une  constance  inébranlable  et  une  force 
appuyée  sur  Jésus-Clirist,  aussitôt  il  fuira 
loin  de  toi,  et  s'échapjiant  avec  plus  de  ra- 
pidité que  la  parole,  il  te  quittera  encorn 
plus  vite  que  Job,  dans  lequel  il  fut  obligé 
de  rcrontiaître  son  vainqueur,  quoiqu  il 
l'eût  aliaqué  de  mille  manières. 

«  Prends  courage,  ma  fille,  et  quoique  jo 
suis  enfermé  dans  un  cachnt.  je  vais  tf  faire 
le  portrait  de  cet  ennemi,  aliu  que  tu  le  re- 
coonaisses  facilemenl.  11  parait  redoutable 
aux  homiii'->«,  et  il  est  en  effet  niiilarieuT, 
impudent,  luméraiio.  rtMiipli  Je  malice,  aiui 
de  la  discorde  et  de  la  guerre;  il  cbange sou- 
vent de  forme,  et  il  est  très-|)ronipt  et  Irès- 
habile  pour  préparer  toute  espèce  de  fraude 
et  de  tromperie; mais,  d'unautre  côté, il  e-t 
timide,  impuissant,  sans  force,  et  une  simple 
menace  sullil  inmr  lu  chasser.  S'il  observe 
un  bommo  negligent ,  mou  ,  plus  attaché 
à  la  vie  qu'à  Dieu,  alors  i!  l'attaque  avec 
violence,  et  il  n'y  a  aucun  genre  de  fraude 
qu*ii  ne  prépare  contre  lui;  il  attaque  soit 
par  les  voluptés,  soit  parles  supplices,  il  fait 
tout  pour  arracher  ce  uialliei!  le  11  \  à  l'espoir 
«là  la  foi,  ei  pour  le  précipiter  dans  rablme, 
qui  ^^t  son  digne  séjour.  Mais  s'il  voit  un 
homme  ferme,  doué  d'une  énergie  réelle, 
adonné  à  des  pensées  sublimes  et  muni 
des  armes  de  la  foi,  il  emploie  d'abord  lis 
flatteries  et  les  caresses,  il  fait  usage  do 
rimposture,  en  feignant  la  piété;  il  le  séduit 
peu  h  peu  et  sans  bruit,  l'égarant  ]  ar  ses 
prestiges,  cherchant  à  le  perdre  par  les  plai- 
sirs de  la  vie,  et  &  le  faire  chuter  de  son 
état,  nfln  lir  l'enlever  à  la  piété  après  l'avoir 
privé  de  son  courage.  S'il  voit  une  son  ad- 
versaire ne  cède  en  rien,  ne  fléchit  nulle- 
ment, rl  résiste  avec  intrépidité  et  fcrmetiS 
il  l'attaque  avec  des  armes  do  plus  en  {dus 
poissantes,  il  cherche  à  l'effrayer  par  des 
apparii  ons  de  spodrcs  et  d'uhjels  terribles, 
il  lire  le  glaive,  il  ailuvue  le  feu,  il  irrite  les 
juges,  il  soulève  le  peuple,  il  arme  les  boor> 
reaux,  il  excite  les  béi'  -  ft^roces.  Si  le  fi- 
dèle soldat  de  iésus-Chrisi  résiste  à  toutes 
ces  épreuves,  s'il  se  montre  prêt  è  souffrir 
Uï  mori,  alors  lo  démon  tombe  en  fail  Ir-S(\ 
il  se  lait,  il  se  décourage,  il  s'enfuit  el  il  se 
reconnaît  vaincu.  Le  martvr  de  lésos-Cbrtst 
est  son  vain(pjcur,  ci  if  est  pour  lui  un 
juste  sujet  d'ell'roi.  C'est  conlre  un  ennemi 
iiareil  que  lu  dois  combattre,  ma  fille. 
Mais,  ijoiiime  jo  l'ii  (Jit,  tu  as  pour  roi, 
pour  défenseur  et  |iuur  époux,  Jésus-Christ  ; 
ta  résolution  est  digne  de  tout  éloge;  marche 
au  succès,  triomphe  et  règne.  Car  lu  régne- 
ras, je  la  sais  bien,  en  dépit  de  toutes  les 
machinalioni  qui  seront  dressées  contre  toi, 
et  tu  l'emporteras  en  toutes  choses  sur  l'cn- 
iiouti  du  genre  humain  i  tu  le  vaincras  non- 
aealementpar  toi,  mais  encore  par  beaucoup 
d>utres,«ar  tuinslruiris  uo  grand  nombro  de 


ersonnes,  et  tu  seras  conduite  à  ton  Epoux  k 
exemple  de  Pierre,  de  JtMn ,  et  de  tous 
ceux  d'entre  nous  qui  sommes  apôtres, 
et  j'ai  la  certitude  que  tu  dois  aussi  être 
comprise  dans  ce  nniuhre.  » 

Paul  ayant  dit  dans  sa  prison  ces  choses 
et  d'autres  semblables,  et  enseignant  ainsi 
Thècle,  qui  écoulait  voiiinlieis  ses  Icrons, 
voici  que  Tliamyris  vint  de  nouveau  atta- 
quer Paul  avec  encore  plus  de  violence  que 
la  première  fois,  car  il  avait  conçu  conlre 
l'Apôtre  une  fureur  nouvelle,  h  cause  do 
l'évasion  de  Tliècle.  Le  jour  étant  venu  cl  les 
rayons  du  soleil  ayant  commencé  6  briller, 
toutes  les  servantes  de  Thècfe,  qui  avaient 
coutume  de  coucher  devant  sa  chanibre,  at- 
tendaient que,  selon  son  usage,  leur  maîtresse 
se  levât,  et  qu'elle  leur  demand/lt  ci-  dont 
elle  avait  besoin,  comme  les  maîtresses  le 
font  d'ordinaire  à  l'égard  de  leurs  servantes» 
et  elles  élaienl  prôles  5  accnnipMr  prompte- 
mcnl  SCS  ordres.  Le  soleil  élaiil  déjà  fort  au- 
dessus  de  l'horizon,  Thècle  il'avail  point  ap- 
pelé et  n'avait  donné  aucun  ordre  et  les  ser- 
vantes su  demaudaienl  entre  elles  ;  «  Qu'est- 
ce  que  cela  .signifie?  est-ce  que  notre  mat- 
tresse  dori  encore,  ou  bien  lui  est-il  arri\é 
quelque  chose  de  fàclicux  ?  est-elle  malade, 
ou  bien  la  mort  s'est -elle  soudain  emparée 
d'elle?  w  Le  temps  s'écoulait,  et  ce  retard 
n'annonçant  rien  de  bon,  elles  entrèrent 
toutes  ill  la  fois  dans  la  chambre,  et  ne  trou- 
vant pas  la  vierge,  elles  se  mirent  à  pousser 
de  grandes  clameurs;  Théoclée,  a()prcnaut  le 
molli  dt'  ce  luraullc,  tomba  aussitôt  privée 
de  sentiment  et  de  voix  ;  la  ville  fui  immé- 
diatement remplie  d'agitation  et  de  cris  ; 
tous  les  habitants  couraient  de  çà  et  de  lè, 
s'informant  de  rpfju'élail  devenue  Thècle,  et 
la  cherchant,  car  sa  disparition  était  regardée 
comme  une  calamité  publique. 

Tandis  que  cela  se  passa  t ,  Tnccio  était 
assise  aux  pieds  de  Paul,  et  d'un  esprit  ferme 
et  intrénicle  elle  jouissait  de  sa  doctrine  di- 
vine. Thaniyris  survint  sur  r  s  ntitrefaites, 
ayant  appris  par  un  des  esclaves  i^ue  Thècle 
était  auprès  de  Paul.  Il  se  précipita  ren» 
|di  d'un  courroux  (pii  allail  jusqu'à  la 
démence,  car  il  regardait  la  vierge  comme 
privée  de  sa  raison,  par  suite  des  endiante- 
itienls  de  Paul,  et  comme  enlevée  par  lui  à 
l'instar  d'une  proie.  £llu  s'était  enfuie  et 
elle  se  tenait  aux  pieds  de  Paul,  comme  en- 
chaînée à  lui,  ce  qui  excitait  parmi  les  spec- 
tateurs des  soupçons  déuuurvus  toutefois 
de  tout  fondement.  Mais  les  témoins  de  ces 
choses  ne  connaissaioni  ni  Paul  ni  Thècle, 
et  ils  igi.oraieul  les  motifs  qui  faisaient  que 
la  vierge  settnt  ainsi  aux  pieds  de  TApdtre; 
il  l'enirelenail  de  choses  que  les  ignorants 
cl  Jcs  esprits  prévenus  pouvaient  regar- 
der comme  absnrdes  et  impures.  Thamyris, 
voyant  ainsi  Thècle  seule  avec  Paul,  se  mit 
h  treuibler  comme  un  homme  atteint  de  ver- 
li;^e,  et  il  fut  Sur  le  point  de  perdre  coonais- 
sauco  el  mémo  la  vie,  h  causu  de  l'excès  de 
sa  douleur.  Lorsque  la  fureur  de  l'amour  el 
do  la  jalousie  s^est  emparée  d'uh  cœur,  elle 
conduit  à  une  rage  qui  se  montre  sans  dé- 
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tour  el  h  un  vôrilalilc  dtMire.  Faisant  saisir 
Paul  par  ses  esclaves  et  par  les  soldats  qui 
Vaccoinpagnaient,  il  le  tratna  au  prétoire»  ne 
négligeant  rien  contre  lui  do  ce  quo  peut 
suggérer  la  co!5re  on  conseiller  la  jalousie. 
Cestilltus  (c'élail  le  nom  du  proconsul)  était 
disposé  à  épargner  Paul»  car  il  avait  été  éiiui 
de  ses  discours,  et  !<mrbé  dn  la  [m^k^  qui 
régnait  en  ce  que  dl^ôU  1  Apùue,  màis  il 
craignail  Thamyris  et  ceux  qui  l'appuyaient 
de  leurs  vocirt^rations,  et  qui  demandaient 
eoQlre  Paul  les  châtiments  les  plus  sévères, 
racottsaol  d'avoir  déiouraé  de  tous  ses  de- 
voirs une  vierge  d'un  rang*  distingué,  et  do 
l'avoir  persuadée  de  se  porter  a  des  ac- 
tions trés-honleuses  et  pleines  d'ignominie, 
n'ayant  plus  nul  souci  de  l'honneielé  Ces- 
tiliius  voulait  donc  condamner  Paul  à  une 
flaffellation  peu  forte  et  à  être  expulsé  de  la 
ville,  [lensanl  ainsi  ne  pas  nvoir  k  sévir  plus 
rigoureusement  contre  lui.  Tlièclefuiamenée 
en  sa  présence,  suivie  de  sa  mère,  qui  de- 
DDandait  à  grands  cris  que  Paul  fût  Irôs-ri- 
goureusemeot  puni  à  cause  du  crime  qu'il 
«Tait  «iromls.  Tous  les  assistants  furent  sai* 
sis  d* admiration  à  ras[>ecl  do  la  vierge  dont 
Ja  beauté  était  extraordinaire  ;  le  juge  fut 
ému  de  compassion, etsemilèverser  des  lar- 
mes. Tfiècle  restait  ferme  et  intrépide,  l'air 
élevé  el  ^rave,  el  nullement  émue  de  ce  qui 
se  passait.  Le  proconsul  lui  parla  en  ces 
termes  ;  «  Je  crois,  ô  vierge,  (jii'il  ne  le 
manque  aucun  dos  dons  de  la  nature,  aucun 
des  ornemeuis  do  l'âme  oQ  du  corps;  tu  es 
douée  des  avantages  les  plus  précieux,  et 
chacun  de  cent  qui  le  voient,  ainsi  que  moi 
le  premier,  peuvent  facilement  s'en  con- 
vaincre. Je  ne  puis  dire  quels  sont  les  mo- 
tifs qui  le  portent  à  te  refuser  au  mariagf , 
chose  belle,  honnête  et  luuéc  d'un  accord 
unanime  |>ar  les  hommes  el  |>ar  les  dieux. 
C'est  elle  qui  peup!'-  'a  terre  d'hommes  et 
de  tous  les  autres  èircs  animés; c'est  elle  qui 
remplit  l'air  d'oiseaux,  el  la  mer  des  créa- 
tures auxquelles  la  nature  a  ns-^i^'né  les 
eaux  pour  demeure.  C'est  elle  qui  laii  que 
des  vivants  se  substituent  à  ceux  que  la 
njnrt  vient  frapper,  de  sorte  que  notre  race 
demeure  immortelle,  des  générations  nou- 
velles venant  remplacer  celles  qui  ne  sont 
plus. (Vest  par  unn  imiot)  légitime  qtîeies  ex- 
cès do  la  débauchesoiU  repoussés,  c'est  ainsi 
que  les  liens  de  femille  sont  maintenus  et 
que  le»  biens  se  transmettent  par  héritage  h 
eem  auxquels  ils  doivent  revenir.  Pourquoi 
donc  fuis-tu  le  mariage  t  Ton  père  s'est 
choisi  une  compagne  qu'il  a  honorée,  r\  il  a 
obtenu  une  fille  d'une  beauté  éminenle  ; 
c'est  le  mariage  qui  a  amené  à  la  vie  chacun 
de  nous.  Tliamyris,  ton  fiancé,  est  beau  et 
noble;  il  n'est  pas  indigne  que  l'h^méuée 
le  joigne  à  toi.  Il  est  d*une  famille  il- 
lustre; ses  richesses  sont  considérables,  et 
nul  n'a  plusde  pouvoir  dans  la  ville  que  lui. 
Tu  vois  quel  est  sun  amour  pour  loi ,  combien 
il  te  prélère  à  todtes  choses,  qu'il  n'a  d'au- 
tre espoir  que  celui  de  s'unir  à  loi  ;  ne  fais 
pas  torl  è  lu*  et  à  toi,  en  repoussant  un  ma* 
riage  beureui,  qui  vous  oonnera  des  des- 


cendanls,  ornemenis  de  votre  pairie  el  do 
votre  famille,  et  qui  perpôiueront,  après  vo- 
tre mort,  l'éclat  de  votre  nom.  Si  ce  vieillard 
étranger  t'a  tenu  des  discours,  méprise<-Ies 
comme  étant  des  fables  el  des  folies,  ne  par- 
tage pas  ses  extravagances  ;  il  n'appartient  pas 
è  ton  âge  déjuger  de  pareils  dogmes,  attacne- 
toi  plutôt  à  tisser  et  aux  tr?ivnnx  d'ai^uille,ce 
sont  les  devoirs  que  la  nature  a  imposés 
aux  femmes.  Ecoute- mol;  renonee  à  une 
imposture  frivole  :  prends  un  parti  plus 
sage;  unis- loi  à  Tliamyris;  deviens  pour 
nous  tous  un  sujet  de  léte,  de  joie,  d'nila- 
rilé.  Je  veux  moi-même  conduire  la  danse 
à  tes  noces  ;  je  te  remellrai,  à  toi  et  à  ton 
époux,  des  couronnes  dignes  de  tous  les 
vœux,  et  je  désire  ardemment  pouvoir  de 
oiôme  prendre  part  aux  fêtes  qui  accompa- 
gneront le  mariape  de  vos  enfants.  > 

Le  proconsul  s  etlor.;ait  ainsi,  par  des  pa- 
roles douces  et  caressantes,  de  détourner 
Thècle  du  projet  qu'elle  avait  conçu  ;  mais 
cHe  ne  répondit  pas  un  seul  mot, jugeant  qu'il 
n'était  pas  digne  del'lionneur  d'une  femme  et 
de  la  bienséance  d'one  vierge  qu'elle  fit 
enlendro  sa  voit  en  public,  et  qu'elle  parlât 
dans  le  Ihéûtro  on  présence  du  peuple  qui 
s'y  était  rassemblé.  En  effet,  rien  ne  con- 
virnl  fi  ieux  aux  femmes  (jtie  le  silence 
et  la  tranquillité.  Ne  faisant  aucune  ré- 
ponse ,  elle  demeura  muette  comme  un 
agneau  devant  celui  qui  le  tond,  el  elle  ne 
se  préoceu()ait  f)as  de  ce  qu'elle  pouvail  ré- 

fiondre,  mais  elle  tenait  sa  pensée  lixéc  sur 
es  tourments  qu'elle  serait  appelée  h  sup- 
porter pour  Jésus-Christ ,  montrant  déift  sa 
patience  et  une  constance  imperturbable 
au  milieu  des  contrariétés  et  des  souQTrances. 

C'^^tillius  voyant  queïhècle  étaii  résolue  à 
j^iiiuer  le  silence,  fut  fort  embarrassé  sur  co 
qu'il  devait  faire;  le  peuplo  admirait  la 
fermelé  de  la  jeune  fille,  et  soudain  Théo- 
clée,  exlfômeraenl  troublée,  s'écria  :«  Qu'al- 
tends-tu,  à  juge?  pourquoi  diffèt  es-tu  de 
punir  cette  ennemie  des  lois  et  du  mariage? 
qu'elle  périsse  celle  qui  ,  repoussant  une 
union  légitime,  mène  la  vie  d'une  femme 
sans  mœurs  et  d'une  misérable  (  ^^rfnve  ; 
celle  qui  refuse  un  époux  que  tout  recom- 
mande, et  (]ui  s'attache  à  un  vagabond  étran- 
ger et  à  un  im|)0steur;  celle  rpii  est  un 
sujet  d'opprobre  pour  sa  patrie,  pour  sa  fa- 
mille ,  pour  sa- race  et  pour  mot  sarloul  qui 
l'ai  mise  au  monde  att  prix  de  tant  de  dou- 
leurs. 1* 

Théoeléo  s'étani  exprimée  ainsi  avec 

heaiKoup  de  véhémence,  le  proconsul  fut 
ému;  il  redoutait  Tliamyris  qui  était  fort 

r»uissant ,  et  qui  était  furieux  de  ce  qu'on 
ui  enlevait  une  fiancée  d'une  beauté  aussi 
accomplie;  il  regardait  aussi  avec  métiance 
les  principas  des  Chrétiens ,  et  il  condamna 
Thècle  à  élre  brûlée.  Ce ipii  a  Ivenail  afmque 
la  puissance  de  Jésus-Christ  së  rnanifesiâl, 
afin  que  le  mérite  de  la  martyre  brillât  avec 
éclat,  et  afin  que  le  travail  de  Paul  ne  restât 
pas  infructueux.  !.e  bois  ayant  été  apjinitd 
de  tout  côté,  el  la  flamme  s'éievaul  jus- 
qu'aux cieui,  la  vierge  reçut  l'ordre  do 
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•oionler  sur  ce  bûcher  embrasé.  Prête  à  le 
faire  d«  grand  coMir,  elle  re^urdait  le  feii 

BVf^r  joie  el  salisfa*  lifin.  <î*un  vi'-n^^n  cxompt 
de  Irouble  et  plein  d'ailégrosse,  H  voici  que 
lësns-Christ  se  montra  à  elle  aoos  la  forme 
df  Paul,  aiït?rtiiis>nnl  son  rnuMgo,  sliraulnnf 
sa  conslanoc,  et  Thècle,  crojanl  que  c'élail 
Paul  qu'elle  Toyail,  sourit  eldit  en  elle-mê* 
ine  :  «  ^'niri  ijuc  l\iul  in'obscrve  el  mo  re- 
garde, de  pour  que»  perdant  courage»  et  sai- 
sie de  crainte ,  je  ne  ennfesse  pas  intrépide- 
ment ma  foi  tu  Jésiis-Clirist.  Mais,  mon  cher 
Paul,  je  jure,  pat  ie  Seigneur  que  tu  m'as 
fait  connaître,  que  jn  ne  (raliirai  paa  la 
cause  de  la  rr-îiginn  ,  d  que  je  no  ser.'ô  [  is 

{)our  la  doctrine  un  sujet  de  lioiilo.  Tiuiii*- 
oi  auprès  de  moi,  n  on  œatire,  et  invo- 
(jue  Jésus-CJii  i5i,arm  qu'il  rafralcitis55e  l'ar- 
deur de  ce  feu  par  ie  souille  de  son  esprit , 
«I  qu'il  soutienne  par  son  secours  ta  fal- 
bl  'ssede  ma  nature.  »  Ayant  uil  ces  ivirotcs. 
elle  se  fortifia  par  le  slcjnc  de  la  croix,  ou 
pinlAl  elle  prit  elle-même  la  Ogore  de  la 
croix",  en  *  rnisanl  ses  lua^  Mir  s.-i  |)(i'trine, 
et  elle  s'élança  sur  le  bùcbei,  se  livrant  aux 
flammes  avec  aniant  d*intrépidité  el  de  té- 
.«■olution  qiii'  pourrait  en  meltre  un  lioinnie 
qui  »Vxposera  l  aux  raj'ous  d'uu  soleil  ar- 
dent. Le  feu  oublia  it  sa  nature,  el  cédant  à 
la  [Miissance  do  la  rrni\,  servit  de  lit  à  la 
vierge,  se  replojanl  autour  d'ulle  pour  la 
déroner  aui  regards  déshonnèleii.  De  même 
que  Dieu  avait  apaisi^  tes  fla;!inies  pour  les 
trois  eofauls  jetés  dans  la  fournaise  à  fiaby- 
lr»ne,  de  même  il  en  préserva  la  vierge.  La 
terre  elle-m^tne  It^irni^'na  snn  nK^contonle- 
nieul  de  l'injustice  (^u'on  commettait  à  l'é- 
gard de  Tiiècle,  en  faisant  entendre  an  grnnd 
bruit.  Une  forte  pluie  tnrnha  lid  cieî  5^ans 
qu'aucun  nuage  se  montrât.  Dieu  le  voulait 
ainsi  pour  assister  et  honorer  la  martyre. 
Ensuite  n»ie  f;r6ln  i^norme,  tomb<inl  avec 
celle  pluie,  écrasa  un  grand  nombre  d'Iia- 
hitantsd'fconium,  les  poniitsanlde  leur  (^mé- 
rité à  I'é>^<irJ  de  Thèrie  cl  la  délivrant  du  fin 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  tous 
les  habitants  étant  frappés  do  crainte  et  de 
conàteru.'ilion,  el  ceux  qui  sVrnient  acharnés 
contre  Tliècle  se  repentant  et  taisant  péni- 
tence en  pleurant  amèrement,  Paul  $*élait 
retiré  liois  de  la  ville,  dans  un  sépulcre, 
avec  Onésiphore  ;  el,  inq^uiet  de  ce  qui  ar- 
riverait, il  restait  dans  le  jeûne  el  prosterné 
roi  ire  le  |>av(^,  iuvmjua:  l  Jésus-CIirisl  en 
faveur  de  l'i  vier^jc.  Comineils  n'avaient  avec 
eux  ni  vivres,  ni  boissons,  car  leur  fuite 
avait  été  Irop  rapide  [  nur  qu'ils  eussent 
pu  em^iorler  aucune  provision,  les  cniaiits 
d'Onésiphore ,  tourmentés  par  la  faim,  de- 
mandèrent à  Paul  la  permission  de  relourner 
à  la  ville  dans  ie  but  de  :>e  procurer  ce  qui 
leur  élait  nécessaire.  Ayant  obtenu  cette 
autorisation  cl  avant  pris  un  peu  d'ari^ent, 
its  partirent.  De  s'mcôlé,  Xhècie  délivrée 
du  feu,  et  fort  inquiète  au  sujet  de  Paul , 
parcourait  la  ville,  et  elle  rencontra  les  en- 
fants d'Onésiphore ,  qui  la  reeouaureul  el  la 
conduisirent  è  l'Ap^'^lr*  ;  elle  le  trouva 
proaierné  et  demandant  à  Dieu ,  en  ver- 
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sant  des  larmes,  ce  qui  était  déj?i  arrompli. 

La  martyre  s'écria  aussitôt  :  «  O  Dieu,  roi 
et  rrf^atf'iir  f!e  tmitr-s  choses,  Père  de  ton 
Fils  uni(|iie,  adorable,  je  te  rends  grâ- 
ces d'avoir  été  préservée  de  la  violeooe 
du  feu,  el  do  revoir  Paul,  mon  maître  et 
mon  guide;  c'est  lui  qui  m'a  annoncé  la 
pnissanee  de  votre  empire,  la  gran  !eor 
fie  votre  puissance,  riiniuutahilil*^  tie  votre 
délié  dans  la  Trinité,  et  l'exiNtenco  unique 
et  la  même  de  sa  puissance  et  de  son  égalité; 
il  m'a  instruit  du  my^îl^re  de  l'Incarnation 
de  ton  Fils  unique  et  de  l'etlicacité  de  l'Es- 
prit-Haint  ;  il  m  fe  mise  en  fiossession  du  don 
sa!iitHir>'  I  f  ^iucère  (le  fa  foi ,  chemin  de  la 
vraie  connaiissance  de  Dieu  ,  el  gage  de  la 
rétribution  dn  bonheur  futur.  » 

Paul  entemlant  la  voix  de  la  vierge  fut 
soulevé  de  terre  comme  par  l'action  d'une 
machinet  et  tout  émn  d*allégre8se  el  de  sur- 
prisse, il  dil  :  «  Seii;neur,  il  serait  bien  dif- 
lieiic  de  te  rendre  de  dignes  actions  de  grA- 
ces  pour  les  bienfaits  que  tu  nous  acoordea. 
Ouelles  espressi'in.s  pourraient  rendre  ta 
bonté,  la  douceur,  ta  puissance,  ta  sagesse  f 
qui  pourrait  dift» de  quelle  fiçon  to  protégea 
et  lu  (iiri_f  toutes  les  choses  que  tu  as 
créées,  éieudanl  ta  providence  sur  tout  ce 
qui  nous  loacbeT  le  le  rends  grâces,  autant 
que  le  permettent  les  fiinillés  humaines,  de 
ce  que  tu  as  pré-servé  la  servante  ïliècle 
d'une  manière  aussi  merveiHeose  et  aussi 
iiiesp<''rée  ;  ui  n  i  [  ns  voulu  que  mes  fati- 
gues el  mes  i-oullranecs  demeurassent  pri- 
vées de  fruit.  Lea  afflictions,  les  chaînes,  le» 
coups  que  j'ai  eu  à  supporter,  l'amènent 
près  de  toi  comme  disciple,  comme  martyre, 
comme  évangéliate  future.  C'est  par  un 
effet  de  ta  vdonté  bienveillante  que  eet  é|ii 
de  virginité  a  fleuri,  il  produira  un  nombre 
infini  d'autres  vierges.  Ce  grain  ai  noble  et 
si  ex'  ellf  r  t  est  vraiment  ferlile,  et  il  est 
digne  de  ton  grenier.  » 

Paul  ayant  {Hirlé  de  la  aorte,  Onésinbore, 
?Ps  I  ivps  et  Tlièelo  furent  remplis  dejoie, 
cl  ils  su  livrèrent  tous  à  une  entière  allé- 
gresse spirituelle.  Ils  prireotenanile  ûtnoiif^ 
rilure  qui  leur  élait  n>'cessaire,ctTlièeIe  s'a- 
dressa à  Paul  en  ces  termes: 

«  J'ai  été  conservée  par  ton  entremise,  el 
mise  en  mesure  de  recevoir  la  f<d  el  do  vi- 
vre pour  Jésus-Chrisi,  mais  je  ne  regarde 
pas  comme  sûr  de  me  séparer  de  loi  et  d'ba- 
hiler  celte  ville  où  r^J;nent  une  impiété  et 
une  audace  dont  lu  as  été  ie  témoin.  J'ai 
d  nic  le  dessein  de  t'aocompagoer,  lu 'ayant 
f.iit  couper  les  (heveuv,  tt  snus  un  ciégui- 
sement  qui  cachera,  je  pense,  ce  qu'il  pour- 
rait y  avoir  de  beauté  en  moi,  et  qui  trom- 
pera ceux  qui  voudraient  nous  observer  »>  — 
«Je  le  voudrais,  h  répondit  Pau>,  «  mais  ja 
crains  l'époque  où  nous  vivons,  el  je  te 
crains  surtout,  car  noire  époque  est  remplie 
d  immorcdité,  el  loi,  lu  es  fort  belle  et  tu  es 
dans  un  â^e  bien  tendre.  Une  guerre  redou* 
lahle  serait  à  supporter,  d';Tuianl  «jIus  que, 
par  suite  de  la  faiblesse  naturel  le  è  ton  sexe, 
tu  pourrais  le  repentir  de  ce  que  tu  aurais 
entrepria,  el  regretter  d'avoir  reaoucé  au 
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genro  de  vie  qui  s'ouvrait  devant  toi.  »— «Ne 
crains  point,»  répliqua  Tlièclc  «que  pa- 
reille chose  arrive.  Dieu,  qui  m'a  assistée  sur 
ile  bOcher,  nraccordera  aussi  son  secours 
dans  d'autres  périîs;  si  In  démon  nous  tend 
déplus  en  plus  des  fnU)ûclif.s,  tu  me  tour- 
oiras,  mon  mattre»  pour  lui  résister»  les 
ressources  qiip  Jésus-Christ  met  à  notre 
disposition;  munie  dépareilles  armes,  je  ne 
craindrai  rien,  je  ne  m^effrayerai  de  rien,  je 
serai  stipérieure  h  lotifo  tentation  et  h  touio 
attaque  de  la  part  de  l'ennemi.  Donne-moi 
seulement .  je  te  le  demande,  le  signe  de 
Jésns-Ctirist  » — «  Que  ce  qui  ?st  décidé  h  ton 
é^rd  s'accomplisse,»  répondit  l'aul  ;  «tu 
seras  la  compagne  de  mon  voyage,  et,  après 
avoir  ntfenriu  un  peu  de  temps,  tu  recevras 
la  grâce  du  saint  bopléme,  qui  est,  pour 
ceni  qui  croient  en  Jésus-Christ  et  qui 
mettent  en  lui  leur  conliance,  :inr  sour«o 
inépuisable  de  salut  et  de  consiauce,  ainsi 
qu'un  appui  inexpugnable.^ 

Paul  ayîinl  ainsi  parlé  et  ayant  renvoyé  à 
la  ville  Onésiphoru  et  ses  esclaves,  se  mit 
en  roule,  et  ayant  quitté  Icnnium,  acconi|)a- 
gné  de  Tliècfe,  il  arriva  h  Anliochf,  ville 
très-belle  et  capitale  de  la  S^rie;  il  advint 
alors  ce  nue  TApAtre  avait  prévu,  car  à  peine 
/'îiirnl-i Is  aux  portes  da  la  ville  fjuo  la 
Lieaiilé  ile  lliède  se  montra  aux  yeux  de 
ceui  qu'ils  rencontrèrent  et  agit  sur  eux 
comme  la  fou  Ire;  un  nommé  AloSiitulre 
l'ayant  vue  fut  J^aisi  d'une  nnssion  tellement 
violente  que  ne  pouvant  la  réprimer,  ni  la 
contenir  un  moment,  il  se  jeta  sur  la  vierjçe, 
))areil  à  un  chien  cnraj^é  ou  à  un  homme 
tourmenté  par  un  esprit  malin.  Cet  Alexandre 
était  Syrien  de  nation,  noble  et  riche,  et  d 
jouissait  à  Autioche  d'une  autorité  absolue, 
ne  se  refusant  rien  de  ce  qui  pouvait  concou- 
rir îi  ses  plaisirs  et  b  leur  satisfar'i- n.  Le 
peuple  d'Antioche  est  inconstant  et  variable, 
Irès-ami  des  voluptés,  des  spectacles  et  de 
tout  ce  qui  peut  sé(luiro  les  yeux,  Irés- 
adonné  à  la  vaine  gloire.  Alexandre  ayant 
jeté  sur  Thèfle  des  regards  de  convoitise, 
s'adrrs^n  5  Paul  qu'il  le.çarJail  cotiimo  le 
maître  de  cette  vierge,  et  ne  soutirant  aucun 
retard,  n*ohservant  nulle  bimséance,  il  loi 
adress?  f'c  vivns  :  rièrcs  et  lui  fit  de  ^'randes 
promesses.  Irompé  dans  sua  attente,  car 
Paol  niait  avoir  aucun  pouvoir  snr  Tiiècle, 
il  voulut  faire  violence  h  l.i  jeune  fille  et  il 
la  saisitavec  fureur,  mais  elle  se  mit  à  crier  : 
«  O  crime,  6  tyrannie  »ans  frein,  à  dérègle- 
ment honteux  et  mécoimaissanl  toute  pu- 
deur! Je  me  suis  réfugiée  en  cette  ville, 
comme  dans  un  port  et  comme  le  séjour  de 
la  tempérance,  et  j'y  trouve  des  liassions 
déchaînées.  Quoique  Je  suis  étrangère  et  in- 
connue, je  ne  suis  point  sans  patrie  ou  d*nne 
race  obscure.  Je  suis  d'iconiun],  nia  famille 
est  illustre,  ma  fortune  considérable;  re- 
nonçant au  mariage  et  ft  mon  fiancé  Tfiamy- 
ris,  par  amour  pour  la  chastelô  et  la  cnnii- 
nence,  atin  de  servir  Jésus-Christ  sans  nul 
obstacle,  j*ai  été  exilée  de  ma  ville  natale. 
Je  no  suis  pas,  coniriie  lu  le  (lenscs,  une  va- 
t^abonde  livrée  à  des  amours  houleux  et 


dignes  de  toi,  faisant  trafic  de  ma  beauté  et 
me  livrant  à  i'inconduile;  il  n'en  est  rien,  et 
je  oe  ferai  jamais  une  pareille  injure  à  Dieu, 
mon  protecteur;  je  n'oublierai  jamais  les 
promes'îes  rjue  je  lui  ai  faites,  <  t  les  en-a^''- 
nients  que  j'ai  contractés  avec  lui  par  le 
moyen  de  Paul.  Ne  fais  donc  pas  violence  è 
une  étranj^^re,  h  la  servante  dr  I)i«ni.  »  Mal- 
gré les  cris,  les  |)f  têt  cl  ta  résistance  de  la 
martyre,  Alexandre  s'elTorçalt  d*iJset  de 
violence  avec  elle;  alors  la  vierge,  montrant 
une  résolution  supérieure  è  celle  d'une 
femme,  t'attaque  à  son  toor;  elle  déchire  sa 
chiamydc,  ses  vêlements  superbes  et  splen- 
didcs  ;  elle  lui  arrache  la  couronne  d'or  d'un 
travail  magnifique  qu'il  avait  snr  la  tète; 
elle  en  forme  un  trophée  aux  yeux  de  tous. 
L'église  consacrée  à  la  vierge  en  ce  même  lieu 
en  conserve rimage  et  («roclame  celte  victoire, 
et  tout  homme  qui  s'en  approche  se  souvient 
aussitôt  de  ce  qui  s'est  passé  et  pense  è 
Tliècle  victorieuse  et  h  Alexandre  vaincu. 

Alcxanilrç  ,  in  ilé  de  Tontrage  qu'il  avait 
subi  et  d<^gu  dans  son  espoir,  était  livré  à 
deux  passifHis  contraires,  l'amoiiretlabaine, 
et  il  detuP'iii'iil  dans  l'In^silation,  entraîné 
tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'autre,  iinlin,  ac- 
courant vers  leiribnnal, il  demandeque  "Thè- 
cle  soit  iu;;;ée,  encore  plus  courroucé  de  voir 
ses  projets  impurs  déjoués  «pi  irrité  d'avoir 
été  vaincu  par  nne  femme.  La  fermeté  in- 
donq>tabIe  et  le  courage  de  la  vierge  aug- 
mentaient la  haine  de  l'ennemi  qu'elle  avait 
bravé  et  qu^eile  avait  traité  d'une  façon  ou- 
trageante. Tliècle.  amende  pour  Ctre  jufj;ée, 
se  réjouissait,  vo}'anl  dans  ce  qu'elle  avait  à 
sonffrir  nne  victoire  nouvelle  et  une  conti- 
niiation  des  combats  de  son  nnrt\rt>. 
Craignant  qu'Alexandre  ne  vint  alienler  à 
sa  pudicité  lorsqu*elle  serait  en  ftrisnn  et 
sans  secours,  elle  demanda  unirpiement  ou 
juge,  non  d'être  épargnée  sous  le  raiipcrt 
des  tourments  qui  pouvaient  lui  être  infligés, 
nil-'-:  seiilemenl  que  sa  chasteté  fût  pri^servéo 

{)ure  et  sans  tache.  Elleoiéprisailentièremenl 
e  danger,  mais  elle  avait  la  plus  vive  solli- 
citude [)Our  la  conservation  do  sa  virginité. 

11  advint  par  un  ctlet  de  la  pruvideoco  di- 
vine que  parmi  les  femmes  qui  étaient  pré- 
sentes ((  ar  la  renommée  qui  s'était  attachée 
an  nom  de  Thècle  en  avait  aijiirô  un  granU 
nombre),  il  s'en  trouva  une,  nommée  Try< 
pliène,  iMnslre  par  sa  parenté  avec  la  race 
royale,  possédant  de  grandes  richesses  et 
s'appliquent  avec  le  plus  grand  zèle  k  la 
vertu  et  è  l'honnCtelé  des  mœurs;  elle  de-  ^ 
manda  et  obtint  que  Thècle  lui  lût  remise. 
Elle  agissait  ainsi,  partie  par  commisération 
pour  la  vierge  qu'elle  voyait  traitée  d'une 
manière  si  lyrannique  cl  si  injurie  à  cause 
de  sa  chasteté,  partie  parce  qu'elle  comptait 
trouver  (Ui  elle  une  ci»uipa.;nequi  la  dédom- 
nia^dl  de  la  perte  du  sa  lîUc,  nommée  Fal- 
conilla  et  morte  récemment. 

Lh  lendemain,  Th^'cle  fut,  à  In  demande 
d'Alexandre,  condamnée  à  être  livrée  aux 
l»ètes:  Tryphène  ne  put  empêcher  que  ce 
supplice  ne  fût  apjiliquo  h  celle  qu'elle 
voulait  défendre.  Il  survint  alors  une  chose 
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(ligoe  U'adiiiiraiion  et  où  il  faut  voir  un  mi- 
racle éclalant.  Une  lionne  des  pins  féroces, 

déchaînée  contre  Thècle,  pcrdil  aussitôt  la 
cruauté  de  sa  race,  et  tout  cooimo  si  elle 
avail  été  nourrie  avec  la  vierge,  elles*assil 

h  SCS  pieif'î,  In  r^nressanl  de  i[fioije  et  don- 
nant les  signes  de  soumission  et  d'altache- 
menl  ordinaires  chez  un  chien.  La  ville  en* 
tièreful  frn;  pr^  de  stupeur,  et  les  assistants 
no  pouTaieut,  à  cause  de  leur  étoonement, 
prononcer  une  seule  parole.  Les  femmes  ne 
tardèrent  pas  h  rompre  le  silence  et  h  élever 
Ja  voix  contre  les  truilcmcnts  qu'un  faisait 
subir  à  Thècle,  non  qu*eiiesia  regardassent 
comme  martyre,  mais  parce  qu'elles  avaient 
pour  elle  te/seoltmeaU  de  piété  et  de  sym- 
pathie das  \  une  personne  de  leur  sexe  qui 
riait  punie,  contre  toute  justice,  pour  avoir 
voulu  conserver  aa  cbaslelé.  Leâ  cris  des 
femmes  ayant  cessé  et  tes  tiétes  féroces  ne 
faisant  i  inia  niai  h  la  vierge,  Tryplièno, 
tout  émue  d'un  pareil  miracle,  ramena 
Tbècte  en  sa  maison.  Le  soir  étant  venu, 
Trjrplièjic  aWiûl  se  livrer  au  sommeil,  (p:  in  1 
Fa'conilla  lui  apparut  ot  s'adressa  à  sa  mûre 
en  CCS  termes  :  «  Renonce  h  ce  deuil  profond 
auquel  lu  le  livres  h  cause  de  moi,  ne  verse 
pas  des  larmes  inutiles  et  ne  déchire  pas 
ion  âme  en  l'abandonnant  ainsi  à  la  douleur; 
t  'est  h  quoi  je  l'exliorle,  uia  mère.  Ton  fll- 
llietion  ne  me  soulagera  .en  rien  et  elle  te 
fera  périr.  Mais  prie  pour  que  Thècle  habitu 
avec  toi;  elle  te  tiendra  lieu  de  tille  è  ma 
place,  el  elle  invoquera  Dieu  pour  que  je 
puisse  obtenir  sa  miséricorde  et  échapper 
au  séjour  des  hommes  injustes.  » 

Falconilla,  ciyant  ainsi  parlé,  parut  s'en- 
voler; aossilùt  'i'ry|»hène  sortit  de  son  lit, 
pleine  de  joie  et  versant  des  larmes  en  même 
teii'.ps  (selon  qu'elle  pensait  5  la  fille  qu'elle 
avail  perdue  ou  à  coqui  lui  avait  été  révtdo 
au  sujet  de  Tbècle);  elle  appela  la  vierge.qui 
coucfiait  dans  la  mémo  chambre  qu'elle  et 
elle  lui  dit  :  «  Ma  fille,  chère  entant  que 
Dieu  m*a  donnée,  c'est  lo  Seigneur  qui  t'a 
fOnduito  ici  pour  te  jci(!r  dans  mes  bras,  afin 
que  lu  me  consoles  de  tous  mes  malheurs  et 
due  tu  réi  oncilies  avec  Jésus-Christ  l'âme 
(le  ma  tille  Falcooitla;  ce  r|ni  lui  aura  man- 
qué sous  W  rapport  de  la  loi,  tu  y  supplée- 
ras par  ton  imercession;  va  et  prie  le  roi 
Jésus-Christ  d'accorder  à  ma  flile,  |)ar  faveur 
pour  toi,  le  repos  et  la  vie  éternelle.  C'est  ce 
qu'atteste  Fnloooi  Itaelle^mémeoui  m'aapparu 
cette  nuit.  » 

Tryphène  ayant  parlé  de  la  sorte,  la  vierge, 
toujours  prêle  à  suiqdier  le  Seigneur,  éleva 
vers  le  ciel  ses  matin  «ndtes  et  pures  et 
prononça  la  prière  suivauiu  :  «  Jésus-Christ, 
roi  du  ciel,  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les 
cieux  et  au  fpl?i  1rs  ci(;ux,  l'ils  du  Père  su- 
prême et  luul-puissanl,  qui  m'as  accordé  la 
grâce  de  croire  en  toi,  qui  as  allumé  pour 
moi  lenamiii'au  de  la  vérilé  et  qui  m'as  jugée 
digne  de  soutfrir  pour  toi,  accorde  à  ta  ser- 
vante Tryphène  Taecon)  plissement  des  vœui 
qu'elle  forme  poursn  lilîe;  fais  que  son  .Itiic 
soit  coaipriso  dans  le  mmibre  des  âmes  de 
ceux  qui  ont  jadis  cru  en  loi,  et  qu'elle 


jouisse  des  déncos  ou  paradis.  Seigneur, 
rends  k  Tryphène  tout  le  bien  qu'elle  m*a 
fait.  Tu  sais  qu'elle  3  rfi'  'a  gardienne  de  ma 
virginité;  c'esi  elle,  après  Paul,  qui  m'a  as- 
sistée, elle  m'a  arrachée  kit  fureur  insensée 
d'Alexin  Irc,  elle  m'a  réchauflt^e  dans  son 
sein  après  le  supplice  du  cirque  ;  quoiqu'elle 
soit  reine,  revêtue  de  ton  amour  et  de  ta 
crainte,  elle  s'est  al)aissée  vers  moi  nvec 
bienveillance.  £a  retour  de  tous  ces  bien- 
faits, elle  demande,  elle  désire  que  sa  fille 
unioue  et  chérie  obtienno  quelqua  repos.  » 

Thècle  ayant  prononcé  dépareilles  prières, 
Tryphène  se  livra  k  une  douleur  telle 
quelle  n'en  iwt'i  jamais  éprouvé  depuis  la 
perte  de  sa  lille,  car  elle  déplorait  le  sort  de 
Thècle  qui,  douée  d*one  si  grande  beauté  el 
de  tous  les  avantages  de  l'esprit,  de vnif  pé- 
rir si  cruellement  dans  un  Âgeancore  tendre. 

Alexandre  vint  (Percher  la  vierge  pour  la 
conduire  à  ra:ni)ljilliéûlre,  déjh  plein  d'un 
peuple  immense  qui  s'agitait  en  tumulte  et 
se  [ilaignall  du  retard.  «  Le  gouverneur,  » 
dit-il,  «  est  assis  et  le  pcu[)le  s'im|ialienle; 
il  faut  qu'elle  comitatle  les  bêtes  iéroces.  » 
Tryphène,  accablée  de  douleur,  s'écria  ;  «O 
malheureuse  <|ue  je  suisl  (jue  de  calamités 
de  plus  en  plus  cruelles  se  succèdent  pour 
m'accahlerl  je  reste  seule  et  {irivée  de  se* 
cours,  livrée  ft  la  viduité.  sans  enfants,  sans 
famille,  pressée  de  toute  part  |iar  les  an* 
goisses.  J'ai  toutefois  une  ressource  au  mi- 
lieu des  infortunes  qui  m'entourent  et 
semblent  ne  me  laisser  aucune  issue.  Je 
m'adresserai  au  Dieu  et  au  Sauveur  de 
Thècle.  O  Soigneur,  elle  m'a  annoncé  ta 
jtuissance,  elle  m'a  ouvert  la  voie  véritable 
et  druile  de  tes  préceptes  et  de  la  piélé: 
maniftsie-loi  aujourd'hui  k  ta  servante 
Thècle,  assiste-la  dans  sesd8n;?ers,  montre 
avec  éclat  quo  lu  lu  couvres  do  la  protec- 
tion.* 

Tryphène  parlait  de  la  sorte  lorsque  sur- 
vinrent des  suidais  envoyés  par  le  gouver- 
neur avec  l'ordre  d'amener  Thècle  par  force,  . 
Tryphène,  hors  d'étnt  le  leur  résister,  ne 

t)Ouvailquecéderà  ia  violence,  mais  prenant 
a  main  de  la  vierge,  elle  l'accompa^^na,  la 
pleurant  comme  si  elle  était  déjà  niorle, 
remplissant  l'air  de  ses  cris  de  douU'ur  et 
disant  :  •  O  malice  des  démons  !  (jue  de  ca- 
lamités elle  fait  tomber  sur  moit  J'ai  perdu 
une  lille  que  j'aimais,  et  voici  que  j'accom- 
pagne k  la  mort  celle  qui  me  tenait  lieu  de 
mon  enfant.  J"ai  vu  mettre  Falcunilla  au 
tuutbeau,  je  verrai  Thècle  toute  vivante  dé- 
chirée par  les  bâtes,  quoiqu'elle  n'ait  rien 
fait  de  dii^ne  du  supplice  et  parce  qu'elle  a 
voulu  préserver  sa  chasteté  et  conserver  la 
pureté  de  son  corps  et  de  son  âme.  O  tyran- 
nie atfreusel  ô  ville  d'Antioche,  oommeal 
peux-tu  soutfrir  un  pareil  forfait?  » 

Thècle,  émue  de  ces  paroles,  ne  put 
s'empêcher  de  ressentir  une  vive  douleur  et 
versant  un  torrent  de  ianues,  elle  s'adressa 
à  Dieu  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  mon 
Dieu  et  mon  j  r  t  cteur,  j'ni  mis  enloi  toute 
ma  coonanee;  c>sl  ^vour  toi  que  j'ai  quitté 
ma  patrie,  que  j'ai  repoussé  ma  mère»  que 
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Je  me  suis  refiisée  an  mtriai^e  ;  jette  les  yeux 

sur  raoi  et  envisage  ce  qu'on  leiiip  <  onin* 
rooi  ;  arrache-moi  à  ces  bêles  redoutables,  et 
de  roéme  qne  déjà  lu  m'as  préaerTée  du  feu, 
récompense  les  |>eines  quo  ta  servante  Try- 
phène  s'est  données  pour  uioi.  Tu  vois 
qu'elle  se  consacra  à  toi;  elle  conserve  ma 
virginité,  eilt'  set  pose  pour  moi  aux  injures 
cl  aux  mauv.iiâ  traitements.  C'est  à  sa  com- 
misération et  à  son  secours  que  je  dois 
d'avoir  préservé  ma  purelé.ii'avoirsurmonlé 
la  raj^e  qui  animait  Alexandre  cuolro  mot  et 
d'arriver  au  combat,  ayant  sauvé  ma  virgi- 
nité qui  t*«'St  cliC're,  ne  m'inquiélant  pas  do 
la  férocité  des  l>ôtes,  mais  avant  trouvé  dans 
le  ciel  un  protecteur  en  toi,  et  sur  la  terre 
une  amie  dans  Tryphène.  Qu'au  milieu  de 
ces  flots  agités,  ta  providence  lu 'accorde  un 
porlquî  me  serve  de  refuge.  » 

La  vierge  ayant  fini  son  oraison,  un  grand 
tumulte  se  faisait  cntcu  ireau  loin  pai  les  cris 
que  poussaient  les  bôies  féroces,  [or  les 
clameurs  dn  peuple  rt  par  les  vociférations 
des  femmes  qui  se  trinivaicril  au  ci  roue  et 
disputaient  entre  elles  au  sujet  de  1  arrêt 
rendu  contre  ïhècle;  celles  à  qui  l'incon- 
duite  était  familière  se  réjouissaient  du  mal 
projeté  contre  la  vierge,  tandis  que  colles 
qui  aimaient  la  pureté  et  t'iioin  ôteté  du 
GCBurse  livraient  à  laliliciioti  et  s'atli-istaient 
comme  si  un  malheur  public  avait  frappé  la 
cité;  elles  réprouvaient  avec  force  la  barba- 
rie  qu'on  déployait  contre  une  vierge  aussi 
pure,  et  il  y  en  avait  qui  étaient  si  attendries 
qu'elles  Auraient  voulu  pouvoir  mourir  avec 
Tliècle. 

Au  milieu  de  l'attente  universelle  et  des 
regards  attirés  vers  un  spectacle  aussi  inusi- 
té, Tliècie  fut  introduite,  arrachée  de  force 
aux  bras  de  Tryphène  et  dépouillée  de  ses 
vêtements,  afin  que  les  lion»  éprouvassent 
contre  elle  une  irritation  encore  plus  forte, 
car  les  corps  d'une  grande  beauté  ont  cela 
de  pnriii  ulier  qu'ils  attirent  sur  eux  d'une 
façon  particulière  les  regards  des  bôtes  sau- 
vages et  qu'ils  excitent  leur  fureur.  On  lècba 
alors  conire  elle  derechef  une  lionne  (Imit 
l'aspect  lit  que  le  théâtre  fut  rempli  de  cla- 
meurs et  de  larmes;  cette  lionne  s'élança 
d'à  1  tord  avec  rage,  niais  à  mesure  qu'elle 
s'approchait  de  la  vierge, sa  colère  s'açaisait, 
et  se  couchant  à  ses  pieds,  sans  lui  faire  au- 
cun mal,  elle  la  défendait  contrr-  fos  autres 
animaux.  Elle  mit  en  pièces  une  ourse  fu- 
rieuse  qui  voulait  se  jeter  sur  Tliècle;  elle 
conihattii  nvoR  ntinrnement  un  lion  qui 
voulait  se  précipiter  i>ur  la  vierge,  et  ils  ué- 
rirenl  ensemble.  Les  spectateurs  furent  saisis 
d'une  vive  douleur  en  voyant  emporter  le 
cadavre  de  la  lionne,  et  ils  rCf^ardaienl  ses 
combats  avec  les  autres  animaux  comme  un 
miracli:  encore  [  lus  prand  que  la  douceur 
qu'elle  avait  montrée  à  l'égard  de  Thècle. 

Le  |)rocon8ul,  Irrité  de  ce  que  Tliècle  avait 
ainsi  été  préscrvi^c,  fit  lâcher  contre  c!le  un 
grand  nombre  de  bèlcs.  La  vierge,  ne  se 
nréoccu|iant  pas  de  leurs  hurlements  de 
leur  fureur,  priait  ainsi  en  son  cœur  :  «  Je 
te  rends  do  grandes  actions  de  grâce.*:, 
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Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu  as  or- 
(l'mn(^  à  mon  é;^ard;  lu  m'ss  conduite  à  la 
iamicre  de  la  foi,  par  l'entremise  de  Paul, 
lorsque  j'étais  encore  dans  la  retraite  de  la 
maison  maternelle,  occupée  h  dps  ouvrages 
de  femme  et  destinée  à  avoir  Thaiàiyris  pour 
époux;  tu  as  voulu  (|  ne  je  souffrisse  pour  toi 
des  fatigues  et  des  tourments;  tu  m'as  livrée 
en  spectacle  au  peuple,  tout  eu  veillant  sur 
mon  salut  et  eo  me  fournissant  roccasion  de 
te  témoigner  ma  foi:  tu  m'as  ju-ée  digne 
d  éprouver  pourvoi  des  supplices  et  des  af- 
flictions. Mais  les  périlsaugmentent;  la  rage 
de  mes  ennemis  s'acrndi;  soutiens,  Sei- 
gneur, la  faibiessje  de  la  nature;  nci  permets 
pas  que  je  me  décourage  dans  tes  combats 
que  j'ai  à  traverser;  ne  soutTre  point  qoe  jo 
jerde  la  couronne  à  laquelle  j'aspire  et  que 
e  sois  exclue  de  ton  royaume;  accorde-moi 
e  baptême  du  martyre;  délivre-moi  ainsi 
des  tentatives  des  persécuteurs  et  mets*  moi 
à  l'abri  de  leur  fureur.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  la  vierj^e  regarda  an- 
tour  d'elle  et  vit  un  bassin  reuj|ili  d'eau  où 
nageaient  des  phoques  et  des  bêtes  marines 
ennemies  de  rliomme  ;  elle  s'adressa  à  Jésus- 
Christ  et  dit  :  «  Seigneur,  je  suis  baptisée 
en  ton  nom  en  ce  dernier  jour,  >  et,  brû- 
lante du  désir  de  donner  sa  vie  en  mourant 
pour  Jésus-Cbrist ,  elle  s'éiam^  en  cette  eau. 
Le  peuple  poussa  do  grands  cris  en  voyant 
une  chose  aussi  enrayante.  Mais  le  Seigneur 
n'abandonna  point  la  martyre  ;  un  feu  céles- 
te l'entoura,  voilant  son  corps,  et  les  bêtes 
marines  [lerdirent  aussitôt  toute  leur  féro- 
cité. Alexâudre,  restant  sans  crainte  et  sans 
honte ,  persistait  dans  sa  colère  et  voulait 
faire  venir  d'autres  animaux  féroces,  pen- 
sant dans  sa  colère  impie  qu'il  pouvait  vain- 
cre Dieu  qui  est  invincible  ;  mais  les  fammes 
qui  étaient  dans  le  cirque,  émues  de  compas- 
sion à  l'égard  de  Thècle,  et  agissant  par  une 
impulsion  divine,  jetèrent  une  grande  quan- 
tité de  parfums  et  d'onguents  qui ,  tombant 
dans  le  feu,  produisirent  une  vapeur  qui 
mît  en  fuite  une  partie  des  bêtes  et  plongea 
les  autres  dans  un  sommeil  jtrofond,de  sorte 
que  Thècle  resta  seule  ci  auraucbie  d'enne- 
mis. Aleiandre  ne  se  découragea  point  ce- 
pendant et  il  dit  au  gouverneur  :  «  J'ai  deux 
taureaux  extrêmement  sauvages  et  féroces; 
si  tu  ordonnes  que  celte  femme  soit  attachée 
h  leurs  corps,  nous  verrons  bientôt  la  fin  de 
son  supplice.»  Le  gouverneur,  quoiqu  à  re- 
gret, en  donna  la  permission  ,  son  visage  té- 
moignant le  re-r^rct  qu'il  en  éprouvait.  Ale- 
xandre, voulant  ajouter  à  la  férocité  des 
taureaux,  fit  appliquer  contre  eux  des  mè- 
ches enflammées;  mais  il  dépassa  ainsi  le 
but  qu'il  se  proposait,  car  le  feu  fit  périr  les 
taureaux  etconsuma  les  liens  qui  attachaient 
Thècle,  et  elle  n'éiirouva  aucun  mal.  Try- 
phène ,  accablée  de  douleur  et  d  inquiétude, 
n'avait  pas  attendu  jusqu'alors;  on  l'nvait 
emportée  hors  du  cirque  privée  do  connais- 
sauce.  Ce  nouveau  miracle  remplit  les  ha- 
bitants d'Antioche  de  stupeur  et  causa  an 
juge  une  frayeur  immense.  Alexandre,  éton- 
né et  épouvanté,  tomba  la  face  contre  terre. 
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et  «dressa  ces  paroles  au  gouverneur  t 

«  Je  suis  Vi'iiiîru  par  colle  fi  imiie  je  ne 
sais  si  elio  f.»t  une  créature  humaiue.ou  une 
déesse  ou  nn  mauvais  génie  ;  en  vain  ai->je 
Toulu  dôcluiînor  rorilre  elle  In  riireur  dfS 
aniiuflux  les  plus  féroces  ;  soi  Ijior  ses  ure^ii- 
ges.  soit  par  une  jpuissanee  snroalurelletelle 
a  domiiié  leur  fuicur.  Qu'elle  «•oit  expul- 
sée Ue  notre  ville»  qu'elle  aille  ailleurs  por- 
ter au  loin  les  témoignages  de  son  esprit 
audacieux,  et  sufierbe.  Une  frayeur  lôgilune 
s'estemparée decelle cité; Trypliène est  peui- 
être  au  moment  do  mourir.  Si  elle  périt, 
C6$ar,  dont  elle  est  la  parente,  s'en  ven- 
gera sur  nous;  alors  c'en  est  fuit  de  moi, 
c'en  est  fait  d*Antioche,  et  tu  te  trouveras 
aussi  ox))osé  nux  péril*  les  plus  [graves. 
Crois-moi,  délivrous-oous  de  ce  fléau  et 
veillons  à  notre  sûreté.» 

Le  gouverneur,  ému  de  ce  dÎM-ours  et  se 
félicitant  de  ne  (>as  avoir  à  prononcer  une 
sentence  aussi  inique,  fit  venir  Tbècle  et  lui 
({euianda  qui  elle  éiaii  el  par  quel  art  elle 
i|vatt  dompté  les  bûtes  féroces,  li  pensait, 
suivant  Tusage  des  hommes  qui  méconnafs- 
seul  l;i  puissame  de  Dieu,  iju'elle  avait  re- 
cours à  la  ma^ie,  aûn  d'effectuer  les  mira- 
cles dont  Dieu  est  l'auteur.  Thôcle  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  : 

«  Je  suis,  comme  lu  vois,  une  femme  «l'un 
ige  fort  tondre,  ilé[)ourvue  d'amis;  mais  j'ai 
pour  nie  [ mi  'i^er  el  pour  me  iléfendre  Dieu 
tout-pui>sant  et  son  Fils  unique,  existant 
avec  son  Père  avant  tous  les  siècles ,  et  qui, 
descendu  sur  la  tei n  a  été  annoncé  par  les 
prédications  et  par  ks  œuvres  d'un  ^^rand 
nombre  de  ses  disciples  et  surtout  de  Paul, 
mon  maître. C'est  par  l'assi-iance  de  Jésus- 
Christ  en  qui  je  rrois  que  j'ai  triomphé  des 
désirs  impurs  d'Alexandre  et  que  j'ai  échap- 
pé  à  tous  les  animaux  féroces  déchaînés 
contre  moi.  Quiconque  aura  mis  en  lui  une 
confiance  sincère,  recevra  do  lui  des  hiea- 
fûils  scmldables  à  ceux  que  j'ai  obtenus,  et 
môme  plus  grands.  C'est  lui  qui  est  le  terme 
du  salut,  le  fondement  de  la  vie  éternelle,  le 
refuge  de  ceux  qui  sont  ballus  de  la  tcm|)èlc, 
le  repos  des  affligés,  l'appui  de  ceuxfpii  sont 
dans  le  désespoir;  celui  qui  ne  croira  point 
en  lui  sera  voué  h  la  mort  éternelle.  » 

Le  juge  admirant  la  fermeté  et  la  résolu- 
tion de  la  vierge,  touché  également  de  la 
sagesse  et  de  la  gravilé  de  se>  paroles  el  res- 
sentant pour  elle  do  !a  vénération  |ilutôtquQ 
de  la  couimiïéialiun,  ordonna  du  lui  donner 
aes  vêtemetiisconvenablesàsonscxeet  à  son 
ran.L,'  Tliùdes'enrevôt  tavecjoie  etdil  :«Diea 
qui  m'a  secourue  lorsque  j'étais  livrée  à  la  fu- 
reur des  bôtesféroces  m'a  revêtue  de  l'éclat  de 
salumièrelorsquej'étaisnue;c'est  lui  qui  m'a 
couverte  de  sa  gloire  lorsque  j'étais  dans  un 
état  rempli  d'ignominie;  je  lui  demande 
(^u*en  retour  de  ce  nue  tu  fais  pour  moi.  il 
t  accorde  ia  grâce  de  la  résurrection  el  d'être 
admis  dans  son  rovaume:  je  le  prie  de  te 
donner  les  biens  éternels  en  échange  des 
oi-jets  terrestres  dont  tu  me  gralilies.  » 

Le  gouverneur  s'adressa  ensuite  au  peuple 
d'Aniiociie  cl  lui  tint  ce  discours  :  «  Hai»i< 


5  APOCRfracS.  Mi 

tants  d*Antioclie,  notre  eonciloyen  Aletan- 

dre  a  aemsé  celle  jeune  fille  de  crimes  ([ui 
ne  sont  nullement  prouvés  et  qui  ne  (>arais> 
sent  pas  véri  tallies.  Il  n*esl  pas  |Dsle  de  Jn- 
ger  di;  sa  vie  el  «le  sa  conduite  d'anrès  de 
pareilles  accusations  inspirées  par  la  pas- 
sion ;  il  faut  plutAt  nous  en  rapporter  aux 
miracles  dont  nous  avons  tous  été  témoins  el 
qui  sont  faits  pour  nous  frapper  d'admira- 
tion. Btposée  aux  bêles  les  plus  furieuses, 
elle  n'a  rien  eu  h  éprouver  de  leur  cour- 
roux; n'est-ce  pas  une  preuve  que,  du  haut 
du  ciel,  un  Dieu  a  combalto  ftour  ellc,la  pro- 
lé;^eanl  à  cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  dosa  vcdu?  Vous  l'avez  vue  avec  stupeur 
et  avec  effroi  étendra  ses  mains  vers  le  efel 
el  arrôler  ainsi  les  LCtes  sauvages  déchaî- 
nées contre  elle  el  qui  venaient  tomber 
k  ses  pioils,  la  caresser  et  la  garder.  Un 
niiiaile  aussi  éclalaiil  a  été  annoncé  à 
la  ville  entière  par  les  cris  qui  ont  re- 
tenti dans  te  eirque.  Il  faut  donc  la  recon- 
naître pour  une  personne  pieuse,  chaste  ot 
aimée  de  Dieu  qui  la  protège  par  des  mer- 
veilles éclatantes.  Aie  bon  courage,  0  vierge  ; 
tu  n'auras  [dus  rien  à  soulfrir  parn:i  nous. 
Couverte  de  tes  armes  de  diamant  el  impé- 
nétrables, lu  es  d'ailleurs  h  l'abri  de  loot  ee 
qu'on  pourrait  tenter  contre  toi.  Va  où  tu 
le  désireras,  et  fais  que  ton  Dieu  nous  suit 
propice  et  favorable.  » 

Le  |>enple,  entendant  ce  discours,  témoi- 
gna sa  joic  par  de  grands  cris,  ot  des  fem- 
mes, se  hâtant  do  courir  auprès  de  Trrphè- 
ne ,  lui  apportèrent  la  nouvelle  (jue  Thècle 
avait  été  préservée  de  ia  fureur  des  bêles  el 
qu'elle  venait  vers  elle.  Tryphène  revint  à 
la  vie, en  a[iprenanl  ces  choses  :  elle  reganla 
avec  empressement,  afin  d'apercevoir  Thè- 
cle;  et  la  voyant,  elle  la  serra  dans  ses  bras, 
l'embrassant  el  veisant  des  larmes  de  joîe, 
et  elle  lui  parla  en  ces  ternies  : 

«  Je  me  réjouis,  6  ma  fille,  de  te  revoir 
saine  et  sauve  anpiés  de  moi,  contre  toute 
attente,  et  arrachée  à  tant  de  maux  ;  je  m'en 
réjouis  surioul,  parce  que  je  trouve  ainsi  la 
preuve  de  la  vérité  de  tout  ce  que  tu  m'as 
dit.  La  manif^re miraculeuse donltu as éc!i,?p- 
péà  la  mort  mu  donne  l'assurance  q^ue  Fal- 
conilla,  ma  fille  unique  et  bien-aimée,  a 
obtenu  par  les  prières  ce  oui  lui  était  né- 
cessaire. Viens  donc  el  sois  l'iiériiière  de  tous 
mes  biens;  tu  m'as  mise  en  possession  des 
biens  célestes,  comnTcnt  ne  t'abnndonnfrais- 
jepasdc^  biens  terrestres  cl  fragiles?  \  iens  et 
prends,  à  tous  égards,  la  place  de  Falconilla.  » 

Tryphène  ayant  ainsi  parlé,  Thèclo  se  mit 
à  insU  uii  e  lvi>  personnes  en  grand  nombre 
qui  étaient  rassouddées  chez  clic;  elle  leur 
enseigna  la  foi  en  Jésus-Chrisl ,  et  elle  y 
amena  tous  les  esclaves  de  Tryphène  et 
lieaucoup  d'habitants  d'Antioehe,  ainsi  que 
des  soldats.  Mais  au  milieu  de  la  joie<|ui  ré- 
gnait dans  lii  maison  do  Tiyphène,  la  vierge 
était  toujours  inquiète  et  agitée  au  sujet 
de  Paul ,  dont  elle  parlait  sans  cesse  et  dont 
elle  désirait  ardemment  la  présence.  «  Où 
est  Paul ?•  disait-elle  ;  «  qui  me  rendracelui 
quo  Jésus -Christ  m'a  donné  pour  me  coo< 
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duireà  la  foi  et  qui  m*a  ensei^^né  à  régler 
ma  vie  selon  les  préceptes  de  Dieu  ?  »  Mal- 
gré la  gloire  que  lui  avaient  rapportée  les 
miracles  dont  elle  avail  été  l'oljjel ,  elle  ne 
faisait  pas  moins  do  cas  de  son  maître,  mais 
elle  Avait  de  plus  en  plus  de  la  v  nération 

Sonrcelui  qui  l'avait  unie  h  Jt5>tis-Clirisl.  Hn- 
D,  à  force  de  s'infornjt  r  et  Ue  deinan  Jor  des 
nouvelles  au  sujet  de  Paul ,  elle  apprit  qu'il 
élailàMyrrhos,villefortb(^IIo(îcîa  Lyfie;  fîle 
imrlit  aussitôt  d'Anlioriu',  v^^tue  en  homme, 
afin  liQ  cacher  sa  Iwmus  sons  ce  iégnise- 
mont.  Car  t^ut  re  qu'elle  avait  sonU'ert,  on 
rendant  de  plus  en  |  1  is  éclataiilc  la  beauté  de 
8«}n  âme,  n'a  va  i  t  n  n  II  e  i  M  en  t  al  téré  celle  de  son 
vi'ïa^p.  Quoique  Myrrhes  shit  h  nne  grande 
distance  d'Antiothe  par  terre  et  par  mer, 
elle  y  parvint  bientôt,  le  désir  qo  elle  avait 
de  revfiiî'  son  maître  l'onipécliant,  ainsi  que 
les  esclaves  et  les  servantes  de  Trjphène 
qui  raccompagnaienl ,  de  ressentir  les  fatl- 
gties  du  voyaj^e. 

Etant  en  rée  dans  la  ville,  elle  trouva 
bientôt  Pan!  appliqué  à  ses  travaux  ordluai- 
res,  inslrnisant,  prêchant  et  annonçant  la 
foi  aux  infidèles  qui  étaient  en  ^rand  nom- 
bre dans  la  Lyoie,  tant  hommes  que  femmes. 
Qunnd  elle  parut,  elle  rem[ilit  t  uis  les  as- 
sistants d'une  stupeur  telle ,  qu'ils  ne  pou- 
vaient parler ,  et  PanI  lui-mêine  fat  effrayé , 
car  ce  qu'il  avait  appris  des  mauï  que  T!iè- 
cle  avait  soutt'erts  lui  avait  donné  beaucoup 
d'inquiétude.  11  ia  mena  hors  de  la  présente 
de  ncnï  qui  se  trouvaient  là,  de  crainte  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ne  fusseul  frappés 
oe  sa  beauté  et  qu'il  n'en  résultât  de  graves 
dis^r-nMi'H'itls ,  et  lui  th-mandant  ce  qui  s'é- 
tait passé,  il  eu  entendit  bientùt  le  récit 
exact.  Il  a  Imira  la  fermeté  et  le  courage  de 
Thècle,  il  n  n  lit  gr.lcos  an  Soigneur  de  l'aji- 
pui  qu'il  lui  avait  donné;  il  pria  aussi  poqr 
Trypnène  qui  avait  été  d*un  (;rand  secours 
).()  ir  la  vierj^e.  Thècle,  remplie  de  joie,  s'a- 
dressa ensuite  à  Paul  dans  les  lertiies  sui« 
▼anis  : 

«  Je  ne  saurais,  ô  mon  maître,  esprimcr 
(Movenableinenl  tout  ce  que  j'ai  obtenu  dd 
loi.  Cest  toi  nui  ni*a»  fait  connaître  Dieu, 
roi  do  toutes  cnoses,et  Jésus-Christ,  son  Fils 
unique,  résinant  avec  le  l'ère  et  créateur  de 
toutes  choses,  et  le  Saint-Esnrit  régnant  w»n- 

e internent  aver  le  Père  ei  le  Fils  et  sandi- 
lat  toutes  choses.  C'est  par  loi  que  j'ai 
connu  les  luysièi'es  de  la  Trinité  ineffable 
et  adoralile.  C  est  toi  qui  m'as  enseigné  lo 
invst^re  de  la  naissance  de  Jésus -Clirist, 
ne  d'une  vierge  restée  vierge  ;  tu  m'as  appris 
sa  Passion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son 
ascension  au  ciel .  d'où  il  reviendra  pour 
juger  tous  les  hommes.  C*est  par  toi  que  j  ;ii 
connu  le  l)  mlieur  éternel  et  sans  lin  ilu 
royaume  céleste,  ainsi  que  les  pt^ines  de 
l'enfer  qui  n'auront  pas  de  terme.  C'est  toi 
qui  m'as ensei;;ni^  la  verln  du  saint  liap[êmo 
et  la  grâce  de  la  cha-teté  et  de  ia  viri^inité. 
C'est  toi  (fui  m*as  révélé  les  avantages  de  la 
conlinen'e  et  <le  la  résignation,  'os  mérites 
du  jeûne,  de  ia  |>rière  et  de  l'auuiOnu.  C'est 
toi  qui  m'as  dit  quelles  élaieol  les  couron* 
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nés  réservées  à  ceux  qui  combattent  et  qui 
souffrent  pour  Jésus-Cnrist.  £nûn,  pour  d» 
résumer  en  un  mot, tu  m'as  enseigné  quelles 
sont  les  récon>pense«5  promises  à  celui  qui 
règle  sa  vie  selon  ia  loi  de  Jésus-Christ  et 
quelles  sont  les  palmes  qui  lai  seront  don- 
nées. S'il  te  reste  encore  quelque  clinse  h 
m'apprcndre,  daigne  m'en  faire  part.  Il  est 
bientôt  temps  que  je  m'éloigne  de  toi  et  que 
je  reiotirne  à  Iconiiim,  ma  patrie.  Ne  cesse 
point  de  prier  pour  moi,  afin  que  je  parcoure 
sans  broncher  la  carrière  de  la  piété  Jusqu'à 
son  terme  et  que  je  parvienne  ensuite  au 
royaume  céleste,  me  réunissant  à  Jésus- 
Christ  mon  roi  et  mon  Epoux,  pour  lequel 
j'ai  souffert  tout  ce  que  j'ai  eu  à  endurer 
joS(|u'ici  et  pour  lequel  j'ai  encore  peut-être 
d'autres  épreuves  è  traverser,  d'autres  com- 
bats h  livrer,  d'autres  victoires  h.  remporter. 
O  mon  maître,  ne  cesse  jamais  d'ollcir  à  Dieu 
tes  prièr-es  en  faveur  do  ta  fille,  car  tu  m'as 
engendrée  pour  Jésus-Christ  lorsque  lu  étais 
dans  Ie3  fers.  » 

Paul  lai  répondit  :  «  Tu  as  montré,  6 
vierge,  une  raison  admirable;  la  constance 
de  ta  foi  a  brillé  en  toutes  choses,  et  tu  as 
déjà  achevé  la  course  des  travaux  apostoli- 
ques; rien  ne  te  manipio  pour  arriver  II 
l'accomplissement  du  ministère  apostoli- 
que et  de  la  prédication  de  la  fiarole  di- 
vine. Va  donc,  enseigne  la  parole  de  Dieu  , 
accomplis  le  cours  de  la  {iréilieation  et  viens 
me  remplacer  en  partie  dans  uies  travaux 
pour  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  t'a  choisie 
par  mon  enire})rise  pour  que  tu  t'acquittes, 
toi  aussi,  des  fonctions  d'apôtre,  et  il  t'a 
donné  une  énergie  conforme  aux  préceptes 
de  Id  religion  chrétienne,  et  les  dons  que  tu 
as  reçus  doivent  grandement  multiplier.» 

Paul  ayant  ainsi  parlé,  !a  martyre  remit 
h  l'Apôtre,  afin  qu  it  les  distribuât  aux  (tau- 
vres,  les  trésors  qu'elle  avait  reçus  en  don 
dcTryphèno,  une  grande  (]u.mlit6  d'argent 
et  des  vêlements  fort  précieux,  et  après 
avoir  prié  IHiul  de  la  recoumiander  à 
Dieu  ,  clic  reprit  lo  chemin  d'Iconium. 
litant  arrivée  dans  cette  ville,  elle  laissa  do 
côté  sa  mère,  ses  parents  ei  sa  propre  maî« 
son,  etello  st^  remiit  chez  Onéslpîiore,  sti- 
mulée par  le  souvenir  et  par  l'amour  du  pre- 
mier rajron  de  le  foi  qni  l'avait  illuminée  en 
cette  maison. OuaU'I  elle  revit  l'endroitoil  Paul 
se  lenail  as^is  pour  enseigner,  elle  se  pros- 
terna et  embrassa  la  terre  en  l'arrosant  da 
ses  larmes  et  elle  prononça  ce*  ;  arnles: 

c  Heigneur,  toi  qui  as  bien  voulu  te  rêvé* 
lerè  moi  en  ce  même  lieu  f>ar  suite  de  la  roi* 
séricorde  h  mon  égard  olq-ii  m'as  fsit  com- 
prendre la  doctrine  de  Paul,  loi  qui  m'as 
jugée  digne  de  combattre  avec  le  feu,  avec 
les  chaînes  et  avec  les  hi^Ics  féroces,  toi  qui 
as  couvert  de  la  lumière  mou  corps  dé- 
pouillé de  vôtemenis ,  loi  qui  m'as  accordé 
le  bienfait  du  saint  baptCm'%  loi  qui  fu'is 
fait  ia  grâce  de  revoir  l'aul  atin  que  je  fusse 
derechef  fortifiée  par  ses  discours,  toi  qui, 
après  meslongs  voyages,  m'as  ramenée  (l  !"s 
ma  patrie  et  dans  celte  maison  qui  m'est  si 
chère,  «ccorde*moi,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
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soni  ifi,  de  ne  rien  fnirr  ?i  l'.ivciiir  (['u  ne 
soil  Agréable  h  loi  el  h  tun  Fits  ;  ne  permeU 
pas  que  je  m*écarte  jamais  de  la  religion 

Sun  tu  m'as  révélée  el  de  la  foi  que  nous 
evons  soutenir,  lors  ni6>i)e  que  nous  tie- 
Trions  comLiaUre  contre  le  fea,  les  bêles  fé- 
roces el  lous  les  supplices  inventés  par  nos 

fiersécuteurs;  donne- moi  la  force  de  .«>uppor- 
erloutgenre  detortureset  de  roort;  fiiis  que 
je  sois  trouvée  (li^;ne  'le  .>ouCfrir  pour  loi  et 

f>our  ton  nom  el  d'avoir  part  ensuite  aux  dé- 
ices  du  paradis  et  aux  joies  que  tu  réserves 
è  ceux  (|ui  te  sont  tlicrs.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte*  la  vierge 
eut  divers  entretiens  au  sujet  de  la  foi  et  de 
la  règle  de  l«  vie  clntMieiint!  avec  sa  mère 
Théoclée.  Tbamjrris  était  mort  avant  sou  re- 
tour ,  et  elle  se  rendit  ensuite  è  Séleocie. 
Celle  ville  est  î.i  rapiialc  de  l'Isoui  ie,  el  elle 
est  située  à  l'entrée  des  montSi^ues  du  côlô 
de  1*0rient;  elle  est  près  du  fleuve  Calydnos, 
(jui,  venant  de  l'intérieur  du  i)ays,  arrose  de 
vailles  régions  cl  traverse  beaucoup  de  cités 
avant  d'nrriver  Jnoqu*^  elle.  Thècle  choisit 
jiour  sa  dfiiteiirc  U'  soimnel  iI'iuk monlagne 
pr^s  de  cette  ville,  ainsi  qu'Elie  et  Jean- 
Baptiste  avaient  choisi  pour  leur  résidence, 
l'un  le  Carmel  el  l'aulre  le  désert;  elle  s'np- 
posa  au  démon  Sarpédou  qui  s'était  placé 
au  milieu  des  flots  toujours  agités  sur  cette 
plage,  et  qui,  par  ses  imuostures  et  par  de 


CHAPITRE  PREMIER. 

L*Evnn.;iîe  nfiorle  que  le  iiienlicureux 
Tlioiuas  fui  elioii>i  avec  les  Attires  dii^t  iplps 
pour  les  fonctions  d'à p/)ire  (102*2),  et  (ju'il 
fut  par  le  Seigneur  (1023)  appelé  du  tiom  île 
Didyine,  qui  signifie  jumeau,  il  parut  après 
la  résurrection  du  Seigneur  montrer  de  la 
rnéfi;;iire,  car  il  (iit  nux  di-^cifilcs  qui  nlTir- 
niaieul  avoir  vu  Jésus-Ctirist  qu'il  n  y  ajou- 
terait foi  que  lors(pril  aurait  touché  de  ses 
mains  les  ciralrices  el  les  Irnce^dos  plaies  du 
Sei^jneur  (  1024  );  cependant  blâmé  par  son 

(|flîî>  l.''  Livre  de$  miracles,  opi-rt^  par  l'iiiler- 
ressiun  île  saitiie  Thccle  s>'  trouve  dans  Siirius  et 
dans  d'autres  auteurs .  iniU  commf!  il  e&l  étranger 
k  noire  tujel,  nous  ii*»voni  pu  i  lui  donnrr  ptacs 
Irï.  Kon«  laissons  «également  de  célé  let  récits  de 
Sin  (^rn  Mf^t.iplirnsl.' et  d*Adon  ;  ils  ne  font  guère  que 
r  firoiluire  W%  Actes  que  nous  avons  traduit*. 

Saint  AmbruiM  (De  tirginibut.  lili.  n)  parie  d*ttO 
des  miracles  que  relatent  ces  biopaptics* 

f  Tbeela  copiilam  fugiett  nupiia1>'ni,  el  aponsi 
rnrnrr  dnmnata,  U3luran)  riinui  bostiarum  virgini- 
taiis  veneraiione  nxanvii.  Nauiquc  parata  ad  ferns, 
rum  aspecuis  q<ioi|iii-  ilcrlinarfi  virorum ,  ac  vi- 
laliii  ipsa  stcvo  offeirct  leoni,  Tecil  iil  qui  impudicos 
dvittlrninl  ocnbis ,  piMIcns  refeirenl.  Cemere  erst 
|iti;'i'nifiii  ju'drv  Itp-tiiiin  ,  ritlii'are  liuuii ,  miiln 
t«'siili(  ai>u  iii  .suiiu.  i|uoU  s.u  i  iini  virgiuis  corpus 
violare  noo  [rnssci.  Ki^^o  oiior.ihat  prjedam  suam 
tx'slia  cl  proprix  obsiu  naiur«>  naiurain  Indue- 
rat  qiiaui  beniiaes  aittisersnl.  > 


faiiTC  oracles,  avait  éloi;,'né  les  habitants  de 
la  fui;  elle  en  fit  autant  contre  Minerve, 
gardienne  des  citadelles  et  présî  tant  I  li| 
ptierre.eldontl'image, munie  dplY;i  le,  élail 
Vob^Ql  d'un  culte  de  la  part  d'hommes  i|^no- 
rants  et  séduits. 

Après  (ju'elle  eut  lunjîlemps  annoncé  la 
parole  do  Jésus-Christ,  enseignant  les  pré- 
ceptes de  la  foi  h  un  trè;s-grand  nombre 
d'hommes  et  les  enrôlant  [  inni  !a  uiilice  du 
Seigneur,  après  avoir  accompli  beaucoup 
de  miracles  (tels  qu'en  avaient  faits  Pierre 
à  Antioche  et  à  Rome,  Pau!  h  Alliènes  et 
chez  toutes  les  nations,  et  Jean  l'excellent 
théolo^enè  Bphèse),  elle  ne  mourut  pas  de 
I.i  ii.inièi-e  ordinaire  (  h  rn  iiuf  r,i|>)iMrIt:'  la 
renommre  ),  mais  elle  eulra  toute  vivante 
dans  la  terre  qui,  par  un  effet  de  la  volonté 
de  Dii'H,  s'ouvrit  jiour  la  rerevoir  à  un  en- 
droit où  a  été  construite  la  table  sacrée  de 
la  liturgie,  et  qui  est  entouré  de  colonnes 
éclatantes  d'argent  0'i"^t  Je  t?i  que,  comme 
du  canal  de  sa  bienveillance  virginale,  sur- 
gissent des  sources  de  grâces  et  de  liienfetis 
1  nnr  reux  qui  l'implorent  et  qui  y  trouvent 
la  guérlson  de  leurs  maux  et  de  leurs  in- 
firmités ,  l*eTpubion  des  démons  et  tes  se- 
cours dont  ils  ontbcsoin.  Si  Dieu  le  permet 
et  si  la  bienheureuse  Xbècle  nous  secooie, 
nott»  raconterons  dans  un  autre  livre  ces 
miracles  ai  dign«s  d*admiratioii  (1021). 


Maître  qui  lui  atiparut  et  conhrmé  dans  la 
foi  et  ayant  reçu  le  df>n  de  rEsprit-Saîm,  il 

envoya  Thaddée  (103!>),  un  des  soiiante-dit 
discij»les,  à  Abgare,  roi  d'Edesse,  afin  de  le 
guérir  de  la  maladie  dont  il  était  aflligé,  se- 
lon In  paroleqne  le  Soi|^ncur  lui  avait  écrite. 
Et  riiaddée  accomplit  sa  mission,  car,  étant 
venu  près  du  roi  et  ayant  fait  sur  lui  le 
■'i^ue  de  la  croix,  il  le  „'tiérii  de  toutes  ses 
soiilFrances.  Et  taudis  que  cela  se  passait, 
Thomas  restait  à  Jérusalem,  où  il  reçut  par 
une  inspiralinn  divine  l'ordre  d'aller  dans 
l'Inde  (i02t>J  alla  do  montrer  la  lumière  de  la 

On  rrmarqne  quft  ces  faux  Actt»^  In  i  parlent 
Terlullien  {De  baptnmo)  et  saint  Jérôme  {f>c  u-ript. 
ecclet.).  lenrormaient  drs  rirrnnsiances  ahsunlas* 
ifllesquecellcs  du  bapiAme  d'un  tioii,dnni  il  D*«st  pas 
qnrstKHi  «fans  les  récits  de  Bastte  de  Sé'eneie  :  e*esc 
sur  cPsroQiposilionsnpm  rypIicvi  qtif  s'appiivnieiit  d<-s 
lierctiqups  qui  prétcn>'aient  quclt-^  rciiiuu}^  dcvaieut 
avoir  ledroilde  préclierriilVn>ngner(tauslt'$ëtUacs, 
Miiil  Paat  »  vaol  reconnu  àTtiècfc  ledmit  d'agir  ainsi* 

(IflSS)  arnrr.  ut.  15. 

(I0i5)  Ceci  n'i  sl  point  dni  s  les  Ev.iiigiles .  mai* 
saint  Jean  dit ,  en  tStn  Ixi ,  tU) ,  que  l'apôtre  dont 
il  s'.igit  ëlail  appelé  Didyme.  Telle  est  d'ailleurs  li 
imdiiction  du  mol  bcbren  Thomas.  Tbito,  dans  ses 
Aciu  S.  Tkomig,  qoe  nous  pubiicrens  plus  loin, 
donne,  p.  9i,  une  lotipiic  nota  SQr  Isa  noms  de 
l'apôtre  ;  il  sulTit  de  la  signaler. 

IIOU]  Joan.  XX,  U. 

)  ëuscIm!,  Ilht.  ecclis.^  1. 1,  cbao.  dernier. 

(tOI6)  Origcne,  cité  par  Eisébe  (Jftif.  «eelli.. 


THOMAS. 

(Hittûirt  de  iaint  l%emaf,  ^apr^s  Vniêt&ire  apostoUgite  éTAbdioê,) 
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m  THO  PART.  m.  —  LEGENE 

Térilé  à  un  peuple  qui  gisnit  encore  dans  les 
ténèbres  (1027).  Je  roe  souviens  d'avoir  lu 
un  livre  oii  élait  raconté  son  vu^a^je  dans 
l'Inde  avec  les  choses  qu'il  y  avait  accom- 
plies, et  ce  livre  est  rejeté  par  quelques-uns 
a  causb  de  la  prolixité  de  sus  récits;  laissant 
de  côté  les  choses  superflues,  je  rappellerai 
cellps  que  constate  une  foi  assurée,  «jui  sont 
a^réable^  aux  lecteurs  et  qui  peuveul  dva- 
Der  de  la  force  à  l'Bt(lise 

CHAPITRE  II. 

Le  bleaheureax  Thomas  ayant  reçu, 

eomme  nous  l'avons  dit,  de  fréqjients  avis 
du  Seigneur  qui  lui  recommandait  de  se 
rendre  daos  llnde  cilérieare,  et  fuyant 
comme  un  autre  Jonas  devant  la  face  du 
Seigneur,  difTérail  d'y  aller  et  n'accomplis- 
sait pas  ce  (juc  la  folooté  divine  lui  ftrescri- 
vail,  el  le  Seigneur  lui  apparut  dans  la 
nuit,  disant  :  «  Ne  crains  pas  ,  Tliomas,  de 
descendre  tl.ms  l'Inde,  cor  je  vais  avec  toi  et 
je  ne  t'ahandunnerai  pas  (1028\  mais  je  l'y 
gloritimi  et  tu  y  accompliras  le  bon  com- 
bat (1089) ,  me  oonfessanl  devant  les  hom- 
ines de  ce  pays,  et  ens\iite  je  l'en  retirerai 
avec  gloire  et  je  te  placerai  avec  tes  frères 
dans  mon  royaume.  Car  apprends  qu'il  faut 
(jue  lu  souffres  heaiicouf  ^  tviK'-f'dfMitoi  (1030) 
afin  que  lousounnaissenl  que  je  suis  le  bei- 
gneur,  ainsi  que  tu  le  leur  enseigneras.  » 

El  le  bienheureiit  apôîrc  n  v.-mt  rninnrlu 
ces  paroles  dit  :  «  Je  l'en  prie,  St  i^ttour,  ne 
dirige  point  ton  Fervileur  en  ce  p.i.ys  M03I), 
car  il  est  éloigné  et  plein  de  dangers  (1032), 
et  les  habitants  sont  mécbauts  et  dans  l'i- 
gnorance  de  la  vérité.  »  Mais  il  arriva  qa*h 
retle  épo  ino  ,  nn  indien  nommé  Al  l  as 
était  à  Jérusalem,  ayantélé  envoyé  en  byrie 
par  le  roi  Gandaférus ,  afin  de  se  procurer 
quelqu'un  habile  dans  l'art  de  l'architecture. 
ï:t  le  Seigneur  lui  apparaissant  durant  le 
jour  sous  une  forme  humaine,  lui  dit  :  «Que 
fais-tu  ici,  loi  qui  es  venu  d'un  pays  si  éloi- 
gné? »  Et  il  répondit:  «  J'ai  été  envoyé  par 
mon  maître,  le  ml  de  llnde,  afin  de  cher- 
cher un  architecte  qui  puisse  lui  élever  des 


S  KT  FRA61IÉMT&  THO  ttt 

palais.  •  £t  le  Soignent  lui  dit  :  «  J*al  un 

«erviioiT  que  lu  te  procureras, si  tu  le  veux.» 

aussitôt  il  l'amena  h  la  demeure  de  Tho- 
BiMtel  le  lui  montrant,  il  dii  :  «  Voici  mon 
serviteur,  l'architecle  dont  jo  l'ai  parlé. 
Maintenant,  convions  d'un  jtrix  avec  lui. 
Et  quand  il  l'aura  reçu,  conduis-le  où  tu 
voudras.  »  Ft  Mtbas  agii  ainsi,  et  amenant 
avec  lui  la  bienhiiureui  IhomaSt  il  le  con- 
duisit à  son  navire. 

CHAPITRE  tU. 

Et  s*élant  emharoués,  ils  arrivèrent  le 

troisième  moisdans  1  Inde  filérîourc,  et  l'en- 
voyé du  roi  vil  avec  une  surprise  extrême 
la  rapidité  avec  la  pielle  avait  été  accompli 
un  voyage  qui  exigeait  plus  de  trois  ans. 
1033}.*^  Sortant  du  navire,  ils  enlrèrenl  dans 
a  première  ville  de  l'Inde,  et  ils  entendi- 
rent le  son  des  instrnmenis  do  musique,  et 
ils  trouvèrent  toute  la  ville  livrée  à  l'allé- 
gresse. El  demandant  à  l'un  des  habitants  ce 
que  c'était,  il  leur  répondit:  «  Noire  roi  marie 
aujourd  huisa  fille  unique, et  voilà  pourquoi 
il  y  a  une  grande  joie  dans  la  ville,  et  les 
dieux,  è  ce  que  je  croi-s  t'ont  amené  ici  en  ce 
moment  pour  que  tu  assistes  à  ces  fêtes.  »  Et 
comme  ils  causaient  ainsi,  tout  d'un  coup,  la 
vnix  d'an  héraut  rempli  la  ville  cniiôre,  di- 
sant :  «  Ecoutez  tous,  habitants  de  cetln  ville, 
riches  et  indigents,  étrangers  et  fiauvres, 
r  n  !r/-vous' au  palais  du  roi,  et  prenez  part 
au  leslin;  réjouissez-vous  et  soyez  dans  la 
joie.  Si  quelqu'un  se  soustrait  èrallégresse 
universelle,  il  seraeriminci  île  lèse-majesté.  » 
Et  quand  Abbas  eut  entendu  cela,  il  dit  à 
Vapotre  Thomas  :  «  Allons,  afin  de  ne  \m 
nous  trouver  en  faute  d''vml  le  roi.  ■  Et 
étant  entrés  au  ualais,  on  leur  ordonna  de 
se  cou<Àier  sur  le  lit  an  banquet.  Et  t*apd- 
ire  "Thomas  se  coucha  au  milieu,  tous  les 
habitants  le  regardant  et  sachant  qu'il  était 
étranger.  Il  y  avait  h  ces  noees  une  jeune 
îillo  11'  la  race  des  Héltreux  qui  chaidail 
des  psaumes,  et  quand  elleenieudil  le  bien- 
heureux Thomas  qui  priait  et  bénissait  Dieu» 
elle  comprit  qu'il  était  du  même  pays,  ei 


1  ill.  r.  11),  dit  que,  d'après  une  vieille  tradilioii, 
suri  désigna  le  pays  de»  Parlhes  comme  la  con- 
trée OÙ  Tbomas  devait  aller  préctier  la  foi.  C'est  ce 
qiron  nt  «(issi  dans  les  RécogmtUntt  etimmthu» , 
I.  IX,  c.  M  lis  mir>  :uiirc  tradition,  conform*;  mix 
reals  du  psni^lo-Alidias ,  signale  riii<le  comme  le 
llié&trcdes  prédications  de  ra|>dtr('  ,  lellc  «  si  l'opi- 
nion de  saint  Ambioise  (in  pml.  xts),  de  Miut 
Jérémc  (epist  1  iïi)  et  autres  auteurs  que  cita  Ba- 
rot  ins  iMiirlyrol.,  21  l)"C.)  Voy.  aussi  la  nota  dê 
Fabricias.  Cod.  apoc.  ÎV<^r.  Test  ,  t.  I.  p.  U8D. 

(40i1)Jla<(A.iv,17.— Ol»«rvon8  que  l  -s  légci  des 
que  rseonte  Abdiat,  au  snj»'t  de  saint  Thomas,  re- 
montent ï  nne  haute  snti(iui(é  et  ({u'oo  les  trouve 
avec  quelqufs  nHxlilio.itioii-,  ti;ins  1>ien  des  nuieurs, 
tinlaminent  dan»  \' Histoire  eccit'hiaêiitiue  d'Ordcric 
Vital  (insère?  par  Ducliesne,  en  iLii),  dans  les 
Scripforeê  Normaniiici,  ft  publiée  dereclicr  par 
M.  A.  Le  Pr  vosi,  1838  et  suiv.,  4  vol.  dans 
tes  Méné<  *  (les  Grec»,  dans  les  V  '  s  tTiiii.  s  do  l'apiW 
tre  inséiéen  duns  les  rrcueiU  de  Lipoaian  {Ad  6 
O^t/tk.)  etéeSurtus  {Ad  SI  Dee.)  Quant  aux  noni- 
brent  cl  aneiens  écrivains  ccdÀasiii|ues  qui  oui 


mentionné  les  pavs  de  rOriom  uu  1  aj'ôirc  alla 
porur  le  flambeau  de  la  foi,  lem  »  icmoignages  OBI 
été  réunis  par  Thilo,  uote  ad  Atia,  p.  97. 

(t0i8)  lotne  i,  5. 

(lOitJi  //  Tim.  IV,  7. 

(iU30)  Acl.  IX,  tu. 

(i03ii  Nous  avons  l'cjh  vu  dans  la  ri  laiioti  do  Pro 
cboresatiit  jean  refuser 4*l«>D«nt  de$«r>  iidreen  Amc. 

(t(»i;  Dans  l*antiqnilé  el  même  aa  moyen  &xe, 
le<  idées  les  plus  eMr.uirdinniios  ,  l«  s  plus  déj»our- 
vues  de  fondemenl,  eiaient  léjtaiiilui  b  aii  sujet  de 
rindc.  En  I49t  ,  le  cosnmgraphe  Marin  l;  liaiiu 
ncrivaii  au  Sutel  du  royaume  de  Zaïnbn  qu  il  pla- 
çait près  lie  nie  de  Java  ;  «  «i  «e  |*ays  Us  hommes 
et  les  femmes  OUI  d.s  quonrs  comme  celles  rte» 
cliiens  ,  et  ctiacun  d  eux  .1  la  torcc  Oe  cinq  Immmes 
ordinaires,  i 

(1013)  On  ne  sait  trop  quelle  est  ceUe  rouie  qu  il 
faltaii  suivre  pour  «lier  «a  ta  Judée  dans  I  Inda  ^ 
(|Ni  eslgpail  line  iravcrtée  de  trois  ans,  niais  on  volt 
là  une  ile  ces  bypcrboto»  qui  al>oiiduut  dans  it»  ré- 
eito  des  Orlaaiau. 


Digitized  by  Google 


elle  le  roganîaîl  avpp  admiration,  e4  ne  ces- 
sait (le  conUiupleràoa  visage. Et  lui,compre> 
liant  ({u'eile  élaii  de  la  race  dcsHébreui, 
la  rej^ardnit  a  issi  titomont. 

L'échaiisoii  du  roi,  eiillammé  de  colère, 
flonna  un  soufflet  à  l'apôirc,  disant  :  «  Hour- 
qnoi  ri'^^ardes-tii  ainsi  cetlw  femnae?  »  Mais 
le  Ijieiiiicuruux  Tliuuias,  élevant  les  mains 
au  ciel,  dit  :  «  Que  Dieu  ait  rte  l'induU 
gonco  nnurini,  mon  fi's,  au  juij;ement  futur, 
mais  datii  ce  siècle,  la  uiaiu,  ijui  m'a  fraopé 
injusleirienl  sera  pllo-niùinc  frappée  (tOSij.a 

La  nuit  approi  ltait  »•!  soudain  l'eau  man- 
qua à  caun  qui  stirvaient  les  convives.  EL 
comme  beaucoup  avaient  été  en  puiser  et 
qu'ils  tardaient  d'eu  rai'porier,  i'uclianson 
courut  au^tsi  vers  la  tout  liiie.  El  cûiuuie  il 
en  approchait,  un  grand  itoa  se  jeia  sur  lui« 
le  saisit  et  le  d^rhira  en  lauibeaux.  El  un 
chien  i}ui  était  là,  prit  su  tuain  droite  et 
ffe?enaot  au  palai«  il  la  p<>rla  devant  les 
c  nvivfs.  El  comme  on  s'informait  (|uel 
était  ut'lui  des  scrvi  eurs  qui  avait  dis^'oru, 
on  reconnut  que  l'échanson  avait  été  lué 
près  de  la  fontait>o,  i  t  que  c'était  sa  main 

3ue  le  chien  avail  rapportée,  le  lion  ajant 
évoré  le  reste  du  corps.  Et  la  jeune  Israé- 
lite, apprenant  cela,  Iti  isa  les  roseaux  (103o) 
et  touilia  aux  pieds»  do  l'apdire,  en  s'é- 
erianl:  «Voici  Ytaiiuent  le  serviteur  du  Diaa 
vivant,  car  tout  C9  «ii'il  a  dit  s'est  prampte- 
meni  accompli.  »  Et  le  roi,  ajji'ant  appris 
ces  dioses,  se  prusterna  aui  pieds  de  l'a- 
pdlre,  disant  :  «  Jo  te  prie,  homme  de  Dieu, 
de  prier  ton  Dieu  pour  ma  lille  unique 
que  je  marie  aujourd  huî,  el  je  te  supplie  de 
Ja  henirain>i  quesnn  époux.  «L'apÀtre,  s'y 
refusant,  (ut  de  force  mené  jusqu'auprès 
des  é|>oui,  et  alors,  étendant  tes  mains, 
il  pri.i  sur  eut,  disant  :  n  Je  te  prie.  Sei- 
gneur, du  répandre  la  béiiédictiun  sur  ces 
leunes  gens  et  de  leur  inspirer  d'agir  eomine 
il  conviendra  dn  I»^  faire,  o 

£t  ayant  terminé  sa  prière,  il  sortit  el 
lous  les  assistants  s'étant  retirés,  ré|)oux 
revint  vers  la  clianibre  nii(diale'>  Fit  voici 
que  le  Seigneur  lui  apparut,  sous  la  forme  de 
Thomas  l'apôire,  assis  sur  son  lit.  Et  le  jeune 
liommo  pllrayô  lui  dit:  «  Esl-ce  (pit;  lu  n'es 
pas  sorti  tout  à  l'heure?  Et  commentes- 
tu  rentré  derechef  t  »  £t  le  Seigneur  ré- 
pondit ,  «  Je  no  suis  pas  'l'ttoma^,  mais  son 
frère  ;  il  m'a  reconunandé  à  vous,  pour  que 
je  vous  garde  de  tout  mn\.  Ecoulez  donc 
iiKiM  ('(urt  i!.  Alinndoiuu'Z  toiile>  les  préoc- 
uu|>ations  du  siècle  el  croyez  au  Dieu  vivant 
que  trous  prêc  he  mon  frère  Thomas.  Vivez 
dans  la  clns ftù  (;l  élni_.;ni'/.  de  vous  tout 
souci  de  ■celle  vie  mortelle,  aliu  qu'élevant 
par  ta  sainteté  du  coros  et  de  Tftnie  un 

(1034)  Niiiienrs  passagtis  de  saint  Augitslin  {Con- 
tra Adimmnm ,  c.  17  ;  Contra  yaunum ,  I.  x%u , 

f.  79;  De  termoiit'  n^miini  ht  monte,  I.  i,  -'0), 
alU'bU-lit  qu'un  uari-il  leciC  se  tnuvail  dans  les 
A«-i<  s  de  saiin  Tliom;is  ayaal  cours  parmi  les  rna- 
uîcliéeiis. 

(I0S9)  Le  leste  porte  ealami ,  mais  ee  passtge 

parait  alléré  par  l:i  ix^glixcnct:  des  copistes.  Ou 
pourrait  lire  Utahmi  ou  culatlii,  Fubricius  suppose 


Mi 

temple  à  Dieu ,  vntjs  acquériez  cette  vie 
perpétuelle  qu'aucune  tin  ne  termine.  »  El 
j)arfant  ainsi  et  les  béaiitsanl»  il  aorlit  d« 
la  diambra. 

CHAPITRE  IV. 

Le  matin  étant  venu,  le  roi  vint  les  ri' 

siter,  et  il  trouva  le  jeune  liofuine  assis 
el  l.i  ji'ijfio  fiîît»  an|)ri''S  de  lui,  np  njani'cste-inl 
aucune  houle  coiiiuie  l'exige  la  bicu^éduce 
nuptiale.  Et  le  roi  leur  dit  :  «  Pour  quel 
motif  éte«i-vous  ainsi  assis?»  El  le  jeune 
homme  répondit  :  «  Nous  rendons  grâces  è 
Notn>8ei(^neur  Jétus-Christ  (]ui  a  daigné 
nous  appeler  h  it:  t  onnaitre,  afin  que,  tpn't- 
lani  ic!»  léiièbres,  nous  suivions  les  lumières 
de  sa  vérité.  »  Et  le  roi  dit  è  la  jeune  tille  : 
«  Pourquoi  n»?  ip  conformos-îu  pas  à  la 
bienséanee  que  réclament  les  noces,  et  pour- 
qiuM  lèves-ui  ainsi  hardiment  laa  jreusT» 
El  elle  répondit  :  a  Ces  noces  sont  passagè- 
res ;  l'ai  été  unie  au  Iloi  des  cieux  dont  la 
chambre  nuptiale  brilled'uneelarté  immense, 
dont  les  noces  sont  chastes,  donl  la  table 
n'e>t  jamais  dé^Hiurvue  de  mets,  dont  la 
maison  est  l'asile  d'une  joie  continuelle, 
d'une  allégresse  éternelle  et  d'une  satisfac- 
tion perpétuelle,  dont  le  visage  resplendit 
sur  tous  eeui  qui  cruienl  en  lui  el  dont 
les  vêtements  exhalent  la  suavité  de  divers 
parfums,  donl  les  jardins  sont  loueurs 
émaillés  de  lis,  de  roses ,  ei  qui  flaanaaauk 
dans  une  verdure  periréiuelle.  » 

El  taudis  qu'elle  parlait  ainsi,  le  roi  dé- 
chira ses  vêlements,  disant  :  «  Poursuivez 
ce  magicien  que  j'ai  de  mon  plein  gré  in- 
troduit dans  mon  palais,  m'occasionnanl  ainsi 
la  perte  de  mes  enfants.  Voici  qu'il  a  jeté  sur 
eux  nn  maléfK  e  et  ipi'ilî,  se<lisenl  ciirétiens.» 
Ei  rempli  do  colère,  il  envoya  des  olliciers 
h  la  recherche  de  Tapôtre,  mais  ils  ne  le 
trouvèrent  pas,  car  il  t^'ait  (larli  avec  Abbas 
pour  d'autres  régions  de  l'Inde.  |ii  les  jeu- 
nes gena  prêchèrent  depuis  ce  temps  la  pa- 
role du  Sei-:neur  avec  tant  de  zèle  que  tout 
le  peuple  l'ut  converti  au  Seigneur,  et  io 
rof,  père  de  la  jeune  fille,  louché  de  eom* 
ponciion  au  c<i'ur,  crut  au  Seigneur  Jésus- 
Chrisl.  El  ayant  auprisque  le  hienheureuL 
apôtre  élaii  allé  oans  les  autres  régions  de 
rindc,  il  se  rendit  aii|U(^  li-  lui  avec  tous 
ceux  qui  croyaient,  et  il  ie  rejoignit  el,  lom- 
bant  a  ses  pieds,  il  le  pria  de  les  consacrer 
Ions  parla  grâce  du  baptême.  Et  l'apAtre, 
en  l'entendant,  se  réjouit  et  rendit  i^ràces 
au  Sei;^neur  el,  après  un  jeûne  de  sept  jours, 
il  les  bapti}>a  au  nom  de  la  Trinité.  Kt  le 
roi  demanda  que  ses  cheveux  lussent  cou* 
pt  s  (lOJUj,  el  if  fut  ordonné  diacre,  et  il  resta 

que  rauteur  a  voulu  «lire  que  i«  jeane  Israélite  fié- 
cliit  14>9  «ei>oui. 

(1050)  Celle  roiipe  de  cheveux  ou  tmisnre  n'eul 
prob-dilenieni  son  origine,  coiunie  si^tie  de  la 
pmf  s-inii  eléricnle  ou  inoiiastimie ,  que  ionj:temvs 
anréa  l'époque  qu  imlique  le  prétendu  Abulias.  On 
Il  en  imavA  «lu  moins  ««lain  Indice  oeriain  avant 
les  irois  preniiei  ij  siècles.  Voir  u<:e  longue  nr>ti'  de 
Fabrtciui,  Cod.  ujioa.  Xm.  Te*t  ,  t.  I,  p.  t^l^. 


DicrioaiwiBC  des  apocryphes. 


Digiii^ua  L>y  CiOOgle 


THO 


PAnT.  Ill  -  I.FGENDI-S  ET  FRAGMENTS. 


THO 


991 


fermement  attaché  à  la  doctrine  dt»  J'apO- 
tre. 

CHAPITRE  V. 

TanrTi«  que  e«s  choses  se  pa«saient,  iVn- 

vnvt'  Al)l»cs  approrlifi  dti  rni  Ct.indnfrrus 
lui  Annonça  (iii'il  avait  trouvé  i'IiorDine 
«Tait  demanné.  F.»  le  roi,  rempli  de  joie, 
ordonna  qu'on  TamonAl  <-n  j«<i  [mf^scnce  et 
il  lui  dit  :  «  Quelles  sont  les  œuvres  et  quel 
art  eonnais-l»  T  »  Et  ra|>6lre  répondit  ;  «  Je 
iufs  le  servile  ;r  d'tin  architecle  Eminent. 
Je  suis  très-experl  en  fait  de  bois  el  de 
ciment,  fh\  dans  tout  4«  qui  concerne  ta 
bAiisse.  »  El  le  roi  réponilit  :  «  J'avais  be- 
soin d'un  hoffîme  qui  eût  ces  connaiasaoo 
ces.  »  Et  éiani  sorti  de  la  ville,  il  tuf  montra 
un  endroit  et  lui  dit  :    Si  tii  es  vraiment  un 
nrchilerle,  tu  construiras  pour  moi  un  pa- 
lais eu  celle  plaine.  Quand  tu  l'auras  achevé, 
j'éprouverai  si  tu  es  parfailomeiit  an  f.iit 
des  autres  œuvres.  »  El  Papôlre  dit  :  «  Ce 
lieu  convient  pour  élever  un  palais  où  le 
roi  devra  résider  per[téluellemenl,  «ar  la 
pinine  esi  d'une  grande  étendue,  l'eau  i"ar- 
rcise  et  l'air  y  esl  saluhro.  »  El  le  roi  ayant 
donné  la  mesure  de  l'édifice  et  laissé  une 
grande  quantité  d'or,  se  rendit  dans  une  au- 
tre ville,  priant  l  apôire  do  construire  promp- 
tement  cetédlflce.  Et  le  bienheureux  Tlio- 
nîtis,  ayant  reçu  l'ar.'cnt.  jinrcourait  les  villes, 
liréclianl  la  parole  de  Dieu  cl  il  distribuait 
<iux  pauvres  l'or  du  roi,  et  il  guérissait  tous 
les  malados  qui  éiaicnl  dans  ce  pays.  Kt 
quelques  jours  s'éianl  éroulés,  le  roi  envova 
«}oetques-uns  de  ses  officiers  à  l'apôtre  afm 
de  voir  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose 
et  ce  qui  avait  été  exéculé  à  l'égard  du 
palais.  Et  étant  venus  à  i'apôlre  et  lai  ayant 
expliqué  les  ordres  du  roi,  le  bienheureux 
Thomas  leur  réi>ondii  :  «  Le  palais  que  le 
roi  a  ordonné  de  construire  est  déji  élevé, 
et  il  y  a  encore  quelque  chose  qui  est 
nécessaire  pour  la  toiture,  et  il  convient 
que  le  roi  l*envoie.  »  Les  envoyés  rappor- 
lèrnnt  <?u  roi  les  paroles  de  l'apôtre  et  il 
envoya  de  nouveau  de  l'argent  à  Thomas, 
en  lui  faisant  dire  de  faire  promptemenl 
couvrir  T^ifice. 

CHAPITRE  VI. 

El  bien  du  temps  nprès.  le  roi  pensant 


tuoilement;  il  chasse  les  démons,  il  prnt^rit 
les  malades,  il  ressuscita  les  morts  et  il  ne 
veut  recevoir  am  mm  récompense.  De  là  il 
ressort  évidemment  qu'il  est  un  m.''gicien 
el  qu'il  séduit  le  peuple,  l'enlrelenanl  eu  des 
croyances  très-vaines.  » 

Le  roi,  apprenant  ces  nouvelles,  fui  rem- 
pli de  colère  el  il  ûl  amener  Thomas  devaut 
lui,  el  il  lui  dit  :  «  .Monlre-moi  Tédifice  qUH 
tu  as  construit  ;  autrement  tu  mourras.  »  Et 
l'apôtre  répondit  :  *  L'édifice  nue  lu  as  com- 
mandé, ô  roi,  est  déj.'t  terminé,  mnis  tu  ne 

10  verras  pas  maintenant;  tu  le  verras  dans 
le  sièclo  futur  el  lu  y  résideras  dans  la  Itéa- 
tilude.  »  Alors  le  roi,  enflammé  de  fureur* 
dit  :  t  Tu  es  venu  ici,  h  ce  que  je  vois, 
pour  le  moquer  de  nous.  »  Et  aussitôt  il 
ordonna  qu'il  fût  envoyé  en  prison  avec 
Aftli.i';.  Et  le  frère  du  roi,  apprenant  que  l'ar- 
gent du  trésor  avait  été  dissipé  el  qu'il  n'ea 
restait  rien,  fut  rempli  d*îndignaiion,  et  af- 
l\\s;é  de  la  perte  faite  par  son  frère,  il  fut 
saisi  de  la  fièvre  et  il  tourna  la  tète  dans 
son  lit,  et  appelant  le  roi,  il  lui  dit  :  «  Voici 
que  les  jours  de  mon  trépas  so  it  arrivi^s, 
el  maintenant,  en  te  reconiuiandant  ma  ia- 
mille,je  vais  exhaler  l'esprit,  mais  je  le  prie 
de  faire  trancher  la  tôlo  à  ce  mn-iirir  n  flonl 
la  malice  est  la  cause  de  mes  soullrances.  » 
Et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  se  tuL  Et 

11  gisait  les  yeux  fermés,  ne  prenant  point 
de  nourriture  et  ne  proférant  pas  un  mot. 
Et  le  troisième  jour,  ayant  ouvert  les  yeux, 
il  apfiela  derechef  son  fif-rc,  en  disant  : 
«  J  ai  la  confiance  égale  à  mon  espoir  que 
tu  ne  me  refuseras  pas  ce  que  je  te  demande. 
Maintenant  je  te  prie  de  me  faire  un  don 
du  palais  que  cet  étranger  a  élevé  pour  loi.  » 
Bt  le  roi  étant  frappé  <i*étonn«ment,  parce 
que  Thomas  n'avait  élevé  i»our  lui  aucun 
palais,  son  frère  se  mil  à  lui  expliquer  ce 
qu'il  voulait  dire,  et  il  lui  apprit  qu'il  avait 
é!ô  f  .mluil  pardeux hommes  qui  lui  avaient 
montré  un  palais.  El  il  lui  en  décrivit  toute 
la  splendeur,  lui  expanant  quelle  en  était 
l'o!  n  lue,  0'  rnmmenl  étaient  les  fenêtres 
el  le  loil,  el  ses  guides  lui  dirent  :  i  Voilà 
la  maison  que  Thomas,  Tapôlre  du  Christ, 
a  élnvf^c  ynuT  ton  frère,  w  El  le  roi  ayant 
entendu  ces  choses,  dit  à  son  frère  :  «  Si 
ce  palais  le  platt,  donne  de  Targent  h  cet 
étranger,  et  qu'il  en  construise  pour  toi  un 

que  l'ouvrage  devait  être  fini,  vint  à  celte  autre  semblable.  Moi,  je  n'abandonnerai  pas 
viMct  el,  inierrogeani  ses  amis,  il  désiraib  unedemeiireque  j'ai  recherchée  en  medon- 
voir  le  palais  que  Thomas  avait  élevé.  El  nant  beaucoup  d(î  peine,  »  Et  se  r<^n  lant 
ils  dirent  :  «11  n  a  été  construit  aucun  palais  précipitammeut  à  la  prison,  il  remit  l'apôtre 
en  cette  ville,  mais  Thomas  parcourt  le  pays,  en  liberté,  en  le  priant  de  lui  pardonner 
distrihuanl  l'tn  or  et  prCctianl  un  Dieu  non-  l'injure  qu'il  lui  avait  faite,  el  il  demanda 
veau  dont  il  n'a  jnmais  été  entendu  parler  à  recevoir  lo  signe  de  la  croix  (1037)  el  à 
ici.  el  il  promet  ju  ne  sais  quelle  vie  éter-  croire  au  Dieu  de  Tapdire.  Kt  le  bienheu- 
nelle,  disant  que  les  hommes  qui  auront  reux  Thomas  lui  prescrivant  de  ieûner  (1038) 
cru  au  nom  de  son  Dieu  vivront  perpé-    pendant  sept  jours,  lui  prêcha  la  parole  du 


Entre  autres  Irsltét  s^eiaox  sor  ce  sujet ,  on  peut 

ciltT  ci'liii  lie  Prosper  Sleltait,  £/f  tor  /i  ?  rf  r 
«uris  pagamrum ,  Judœorum   el    L//i  u(ia/(c/rur<i , 
Dmiai,  it>2î>;  el  celui  «le  Ziejçler,  De  loutura  tUri- 
eonim.  (Ce  dernier  ouvrage  esl  l'œuvre  d'au  pro- 
tesiauLl 


(1037)  C'AM-à-dire  la  baptême. 

(luro^  Qitatit  à  11  coutume  île  faire  précéder  le 
Ijaptcuic  par  h  jeùac,  cite  est  mentionnée  pur  sainl 
Justin  K;  niailyr  et  par  T<'rlt<>lien.  Cotclier.  <iai>s 
ft(>s  noie»  tiur  les  CoHêtilutiom  tïposioUqnei,  t.  vill» 
C.  21.  a  réotti  divers  lémoi^uages  à  et  i  CàurJ. 
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MS  DICTIONNAIRE  D 

Seigneur.  El  »e  septième  jour»  il  baptisa  le 
roi«t  son  frère  ao  nom  du  Père,  et  do  Fils* 
et  du  Saini-Esprit ,  cl  il  nj)rès  mt 

une  i(ran>Jfi  foule  di;  peuple.  £l  le  roi,  boi- 
tant avec  son  frère  des  fonts  baptismauT, 
vil  un  jeune  homine  couvtrl  de  v«Mfm(*nlS 
blancs  (1039)  el  teuaot  une  grande  lauape, 
lequel  dit  :  «  La  pais  soit  «ree'vous,  »  et  il 
disparut  aussitôt. 

.  CHAPITRE  VII. 

L'apôlre  étant  ensuite  sorli  flo  ..n  ville, 
voici  qu'une  femme,  possédée  d'un  démon 
immonde,  accoarut  au-devant  de  lui,  et 
lorsqu'elle  vit  l'apôtre,  l'esprit  la  jt-la  par 
terre  et  lui  dil  :  *  Qu'y  a«l-il  entre  nous  et 
toi ,  apdtre  du  Dieu  toul-fMiissant?  To  es 
venu  avant  le  U-mps  Mijuscîjnilsor  «It  nos  ;!e- 
nieures.  »  Et  la  hienbeureui  Thomas  se  lour* 
nant  vers  lui,  dit  :  <  Au  nom  du  Christ,  mon 
maître,  je  le  comniande  de  sortir  de  celte 
femme  el  de  nefaire  aucun  mal  à  son  corps.  » 
Et  aussitôt  le  démon  sortît  en  disant  :  «  Tu 
m'expulses  aujourd'liui  da  corps  de  cello 
femme,  mais  j'en  Irouverai  une  plus  noble 
dans  laquellej  entrerai.»  Et aussilôtquelcdé- 
mon  eut  été  expulsé,  la  feiume  étant  guérie, 
se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  soliicilaot  le 
sv^ne  du  salul. 

Et  le  bienheureux  Thomas  alla  à  une  fon- 
taine qui  était  proche  et  il  la  sanctifia  ,  cl  il 
baptisa  cette  fe:r<mo  avec  beaucoup  d'autres 

f>ersonnes.  Ensuite,  ayant  béni  du  pain,  il 
e  Ifiir distribua ,  disant  :  «  Que  la  grâce  du 
Seigneur  soit  avec  vous.  »  Kl  bea licou p  do 
personnes  recevant  cette  griee,  il  vint  parmi 
ellps  un  jeune  liornme  pour  recevoir  la  bé- 
nédiction, et  sa  main  tut  paralysée  cl  il  ne 
pouvait  plus  la  porter  è  sa  bouche.  Et  l'a- 
pôtre, ayant  vu  cela,  dit  :  «  Voici  que  tous 
ceux  qui  reçoivent  do  ce  {lain,  sont  rendus 
à  la  santé;  dis,  jeune  liomine,  quel  crime  ta 
as  commis  pour  qu'il  l'arrivé  une  chose  pa- 
reille à  celle  que  tu  éprouves.  »>  Lt  le  jeune 
homme  dît  en  tremblant  :  «  Comme  tu  pré- 
chais il  y  n  troi>  loiirs,  je  l'entendis  dire  que 
les  adultères  n  uuraïuul  point  de  part  au 
royautue  de  ton  Dieu  (lOSO^J.  Et  quand  ja 
revins  à  ma  maison ,  je  vis  ma  fenjme  en 
adultère  avec  un  autre  iiomuie,  el  aussitôt 
je  loi  portai  un  coup  qui  la  tua,  et  elle  gtt 
morte  h  I»  maison.  »  Et  l'apôlre,  ayant  en- 
tendu ces  mots,  ordonna  d'apponer  de  l'eau 
dans  an  vase;  cl,  levant  les  mains  du  jeune 
homme,  il  le  p;n(^ril  ^^-l  il  dil  :  «  Moutre-moi 
en  quel  emlruil  ^il  la  fennue  morte.  ^  lil  eu 
la  voyant,  l'apôire  se  prosterna  pour  prier  et 
il  dit  :  «  Seigneur  Jésus-Clirist  qui,  dans  ta 
bonté,  as  daigné  proiueiiro  i^uo  lu  (n'accor- 
derais, par  un  ellel  de  la  niisénoorde,  tout 
ce  que  je  te  demanderais,  ressuscite  celte 
femme  morte,  alin  que,  par  sa  vie,  beaucoup 

(1039)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  iiien- 
lionner  «Sam  la  première  partie  du  Dictionnaire  des 
apocryphes,  roi.  1635,  rhabiliuic  si  fié<|iieiile  clioz 
les  aiicteiis  auteurs  ecclésiastiques  de  riprcseni<*r 
(•'S  anges  M  les  niats  conme  couvn-ts  de  vétemenli 
blanrs. 

(1U39*)  €mM*  yj^9.  11. 
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de  iidèles  soient  amenés  a  la  vie  éternelle.  » 
Et,  prenant  la  main  de  la  femme,  il  la  res- 
suscita. Et  elle,  voyant  l'aftOfre,  se  jeta  h  ses 
pieds ,  en  rendant  grâces  à  Dieu.  El  beau- 
coup, voyant  ce  miracle,  commencèrent  à 
croire  el  ils  furent  baptisés  par  l'apôtre,  et 
ils  lui  offrirenl  des  présents  qu'il  distri- 
buait aussitôt  aux  pauvres.  Sa  renommée  se 
répandant  dans  te  pays,  la  foule  se  r«'Minis- 
sait  cliaque  jour  plus  nombreuse,  apponani 
les  malades  et  les  mettant  sur  les  places  pu- 
blii|ues  où  devait  passer  le  saint  apôtre.  Et, 
quand  il  les  vq\'ait,  il  les  guérissait  tous  au 
nom  de  Notre-»eigoeor  Jésus-Christ,  en  fai- 
sant sur  eux  le  signe  de  la  bienheureuse 
croix. 

CHAPITRE  VIII. 

Et  un  parent  du  roi  Mesaeus  apprenant 
ees  nooTeites,  vint  h  Tapôtre,  disant  :  •  En 

vérité,  j'ai  recotiiui  (|ue  lu  es  le  vérifible 
médecin,  que  lu  guéris  tous  les  malades,  el 
tu  ne  reçois  cependant  aucune  récompense. 
Et  ma  femme  et  ma  fdlo,  en  revenant  d'une 
noce,  ont  été  saisies  par  le  démon  et  sont 
cruellement  tourmentées.  Je  te  prie  de  reoir 
et  do  tes  bi^nir,  car  jo  suis  certain  qoe  tll 
peux  les  sauver  au  nom  de  ton  Dieu.  » 

Alors  le  bienheureux  apôtre,  ayant  pitié 
de  cet  homme,  dit  :  «  Si  tu  ci  ni:- ,  la  tille  el  ta 
femme  seronl  guéries.  »  Et  il  appela  son 
diacre,  celui  qui  avait  été  roi  de  la  première 
ville  de  l  lnde  oh  l'apôlre  était  arrivé  et  où  il 
avait  été  à  des  noces,  et  il  lui  dit  :  «  Va  et 
réunis  tous  ceux  qui  croient  en  moi.  »  Et 
quand  ils  furent  venus,  il  leur  dit  :  «  Voici 
que  je  m'élfdgnodn  vous,  restez  fermes  dans 
la  fui  et  conservez  ce  que  vous  avez  reçu  de 
moi.  Aimez  le  Seigneur  Jésus-Christ  par  le- 
quel vous  files  nés  une  seconde  fois  dans  le 
baptême,  je  vous  laisse  ce  diacre  et  vous  no 
reverrez  plus  mon  visage.  »  Et  étendant  les 
mains,  il  les  bénit,  disant  :  «  Garde,  Sei- 
gneur, je  t'en  prie,  ton  troupeau  que  tu  as 
daigné  réunir  par  mes  soins  stln  qu'il  ne  re- 
cuie  pas  en  arrière,  et  que  nul  de  ceux  qui 
le  composent  ne  rclourne  vers  lo  demon; 
mais  que  tous,  protégés  par  ta  puissance, 
méritent  d'otdcnir  ta  vie  éternelle  et  de  ré- 
gner à  toujours  avec  loi  auquel  honneur  et 
gloire  doivent  être  rendus  avec  le  Père  éter- 
nel et  avec  î'Esprit  Saint  dans  les  siècles  des 
siècles.  <  Et  lorsque  tous  eurent  répondu  : 
«  Amen,»  le  bienheureux  apôtre,  embrassant 
I  ie!  iues-uns  d'entre  eux  (10'*0),  monta 
dans  un  char  avec  le  parent  du  roi  Mcsdeus 
et' partit  avec  lui.  Et  le  peuple  pleura  beau- 
coup on  le  vojant  s'éloigner  et  s'aHUgea  de 
Sun  absence. 

CHAPITRE  IX  (1041). 
Et  comme  l'apôtre  approchait  de  la  mai- 

(iOtO)  Act.  XX,  1. 

(lO-ii)  Fabricius  a ,  par  voi^Us  d*nne  erreur  dlm- 
prcssion,  donné  à  deux  chapitres  rnnMHutifs  le 
numéroi);  afin  de  nt*  pas  iKtulevciser,  pour  les  cha- 
pitres siiivaiils,  l'ordre  qu'il  suit  ,  nOUaVOIlS  réeiÛ 

fcou  secoiij  cbapitie  9  au  premier. 
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son  Ju  prince  avec  lequel  il  ûhemiuail.  Tes- 
prit  malin  aizila  les  femmes  et  elles  épron- 

▼aient  <ie  grandes  soufTrnnces.  El  quand  l'a- 
pôtre fut  venu ,  Tesprii  immondo  dit  : 
<  Pourquoi  nous  perséeotes-tu  ,  Thomas  , 
apdtre  du  Dion  vivant?  Tu  nous  avais  «;éj;i 
expulsés  de  l'indo,  et  il  n'est  plus  d'endroit 
où  nous  puissions  fuir  la  présence.  »  Alors 
l'apôtre  Lonipril  (jne  c'était  le  déninn  qu'il 
avait  d'abord  ciiassé  du  corps  d'une  femme 
dnns  l'Inde  seconde  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Chrisl,  Fils  du  Dieu  vivant  i)ne  je 
prêche,  sortez  et  allez  dans  un  pays  désert 
et  n'inquiétez  plus  les  hommes.  »  Et  aussi- 
tôt les  démons  sortirent  desfoiumcs.  El  tom- 
bant parterre,  elles  restèrent  tomme  mor* 
tes;  mais  leur  prenant  la  main, il  les  releva, 
et,  ayant  béoi  an  poio,  il  leur  donna  de  la 
Dourrittire. 

Et  le  bieuhnureux  Thomas  prôcha  uans 
rinde  entière ,  annonçant  l'Evangile  de 
Notn;-$ei;,'nenr  Jésus-Clirist.  Et  ce  n'était 
point  seulement  par  ses  discours,  luais  en- 
core parses  œuvres  qu'il  faisait  entrer  la 
foi  dans  le  cœur  des  barbares.  Ft  celui  qui 
un  peu  avant  avait  tté  incrédule,  disnnt 
(101^):  «Si  je  ne  vois  pas  la  marque  d  s 
clous,  je  ne  croirai  pas  ,  »  rassemblait  des 

Seuples  innombrables  qui   croyaient  en 
lieu.  Et  je  pense  aae  c'était  par  une  suite 
de  la  providence  divine  qu'il  avait  voulu 
s'assurer  ainsi  de  la  vérité  de  la  résurrec- 
tion, parce  que,  devant  répandre  la  parole 
de  Dieu  parmi  des  nations  féroces  et  idolâ- 
tres, il  convenait  qu'il  eût  toute  l'inslruclion 
nécessaire  pour  ronvainc«*e  ceux  qui  hési- 
taient à  croire.  El  il  trouva  dans  l'Inde  des 
hommes  ainsi  que  des  femmes  qui  reçu- 
rent la  parole  du  Seigneur,  et  cha>pie  jour 
il  guérissait  beaucoupd'entre  eux  qui  élaienl 
malades.  Et  une  femme  nommée  Mygdunia, 
femme  de  Cbarisios,  parent  du  roi  Mesdeus, 
apprenant  les  prodiges  qu'accomplissait  le 
saint  apùtre,  vint  vers  lui  ;  et  comme  elle  ne 
pouvait  aftprocher  h  cause  de  la  foule,  ses 
esclaves  frap[)aieiit  le  peuple  et  rei>niis- 
saient  beaucoup  de  monde,  ce  quo  l'aiiôtrc, 
lorsqu'il  le  vit,  leur  défendit  de  faire.  Et  de 
la  place  ayant  été  laite,  celle  femme  s'appro- 
•  cha,  et  ^llo  tomtia  aux  pieds  de  Thomas,  et 
elle  lui  dit:  «  Aie  pitié  de  moi,  apôtre  du 
Dieu  vivant,  car  nous  sommes  comme  des 
bêtes  qui  sout  dépourvues  d'intelligence.i>  Et 
Tapôtre  Tentendanl  {«rier  ainsi,  dit  :  «Ecoule, 
ma  fille,  ne  mets  [  ns  ta  confiance  dans  les 
richesses  que  lu  jiossèdes,  mais  distribue- 
les  plutôt  en  totalité  aux  pauvres,  afin  que 
fuyant  cette  existence  passagère,  tu  acquii!!- 
res  la  vie  éternelle  ;  laisse  donc  des  idoles 
nuetles  et  sourdes,  et  connais  le  Dieu 
Tivanl.  » 

£l  après  que  l'auôtre  lui  eut  prêché  ia  foi 
jusqu'au  soir,  la  femme  ayant  reçu  le  si- 
gne de  la  croix,  revint  en  sa  maison.  TA, 
étant  entrée  dans  sa  chambre,  elle  pleura 
iMaoGOup  en  priant  le  Seigneur,  afin  qu'elle 
•  pût  trouver  grftce  pour  ses  lîiutes,  et  elle 

(I04S)  JoM,  Xi.  35. 


était  continuellement  dans  la  Iri^le.sso,  jus- 
qu'à ce  que  son  mari  venant,  demanda  la 
cause  de  son  chagrin,  et  les  serviteurs  répon- 
dirent :  «  Noire  maîtresse  reste  dans  sa 
chambre  ;  »  et  le  mari  étant  veim  vers  elle, 
lui  dit:  «  Pourquoi  es-tu  triste  et  pourquoi 
ton  cœur  esl-il  troublé  ?  Je  sais  que  lu  l'es 
rendue  auftrès  d'un  magi<-ien  ,  et  que  tu  as 
entendu  de  lui  des  paroles  insensées  qui  oe 
servent  h  rien.  Laisse  donc  de  vaines  pen- 
sées, et  lève-toi  afin  que  nous  mangions  en- 
semble. » 

El  la  femme  lui  répondit  :  ^  Laisse-moi , 
je  te  prie,  celte  nuit,  car  je  ne  prendrai  ni 
nourriture,  ni  boisson,  et  je  ne  reposerai 
pas  en  ton  lit.  »  El  lo  mari,  la  quittant,  lit 
son  repas  avec  sus  amis.  Et  quand  le  inaiin 
fut  venu, il  revint  à  elleeti}dit:«Mygdonia, 
écoute  mon  son^e.  Je  pensais  que  j'étais 
avec  le  roi  Mesdeus,  cl  un  aigle  survint  et 
enleva  deux  oiseaux  très-beaux  et  s'enfuit, 
et  ensîiiîrv  il  en  enleva  deux  outres  et  les 
porla  à  son  nid  ;  et  le  roi  voyant  cela,  lança 
un  dard  et  perça  Tai^  e  qui  n'en  éprouva 
aucun  dommagH.»Ec  la  femme  ayant  entendu 
ces  paroles,  dit  :  «  Ce  que  tu  dis  est  fort  heu- 
reux, ainsi  que  la  vision  que  lu  as  eue.  »  Et 
se  rendant  de  nouveau  an  palais  ,  elle  vint 
trouver  le  bienheureux  Thomas,  el  elle  le 
trouva  qui  enseignait  le  peuple,  et  tombant 
h  ses  pieds,  clledil  :  «J'ai  entendu  ta  prédi- 
cation el  je  retiens  dans  un  cœur  exempt 
de  souillures  toutes  les  paroles  que  mon 
ureille  a  reçues.  »  Et  elle  resta  à  entendre 
sa  parole  jusqu'au  soir.  La  nuit  étant  venue, 
elle  revint  dans  sa  maison,  et  elle  ne  prit 
aucune  nourriture,  et  elle  ne  dormit  pas 
avec  son  mari.  Et  Charisius,  son  mari,  re- 
grettant d'être  séparé  d'elle,  prit  le  malin 
des  vêtements  misérables  el  se  rendit  auprès 
du  roi,  el  quand  le  roi  le  vil  ainsi  avec  des 
babillomenls  honteux ,  il  dit  :  «  Pour  quel 
motif  as-tu  pris  un  costume  aussi  miséra- 
ble? »  ËlCharisius,  répondit:  «  Parce  que 
j'ai  |ierdu  ma  femme,  è  cause  d'un  magicien 
que  Sapor  a  introduit  en  ce  pays,  dans  Tin* 
tenlion  de  le  perdre.  » 

CHAPITRE  X. 

Et  aussitôt  le  roi  ordonna  ae  faire  venir 
Sapor.  Et  les  esclaves,  envoyés  pour  le  cher- 
cher, le  trouvèrent  assis  auprès  de  l'apôtre 
et  écoulant  la  parole  de  Dieu,  et  Mygdotiia 
était  è  leurs  pieds.  Et  les  esclaves  dirent  : 
a  Le  roi  est  rempli  d'un  courroux  qui  me- 
nace la  tête,  el  lu  passes  ion  temps  à  écouter 
des  discours  oiseux!  Viens,  cor  il  te  mande.  » 
El  Sapor,  se  levanl,  pria  Tapôlre  il'adresser 
une  prière  en  sa  faveur.  Et  l'apôtre,  s'étant 
tourné  vers  lui,  dit  :  «  Ne  crains  rien,  mais 
espère  dans  lo  Seij^neiir;  il  ^cm  notre  prn- 
tecleur,  et  nous  ne  craindrons  pas  que  nul 
mortel  ne  puisse  nous  nuire.  »  El  Sapor  alla 
vers  le  roi,  et  lo  roi  lui  dit  •  «  Oiicl  est  ce 
magicien  que  tu  as  reçu  en  ta  maison,  qui 
jette  le  trouble  dans  ce  pays  et  parmi  notre 
peuple?  »  Sai»or  répondu  :  «  Tu  as  tu»  6  ex- 
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collent  monarque,  quelle  avail  été  mon  af- 
fliclion  à  cause  de  ma  femme  el  de  ma  fille 
unique,  qui  étaient  tourriu  ntÔLS  ji.ir  le  dé- 
mon; elles  ont  été  guéries  par  cet  homme, 
el  beaucoup  de  malades  recoarrent  égale- 
ment la  santé  par  l'imposition  de  ses  nui  i  us, 
et  il  obiicnt  de  son  liicu  tout  ce  qu  il  lui  de- 
mnnde.  • 

Quand  le  roi  Mesdeusc'tt  entendu  ces  pa- 
roles ,  il  ordonnna  qu'on  lui  amenât  l'apô- 
irc;  mais  Us  esclaves  ne  purent,  &  cause  de 
la  foule,  s'approcher  de  lui  ;  alors  Charisius, 
ému  de  fureur,  traversa  la  foule  cl  dit: 
a  Lèvu-toi,  homme  malfaisant,  el  viens  en 
présence  du  roi  ;  ton  art  magique  ne  t'est 
d'aucnn  secours.  »  Et  lui  ayant  uns  une  corde 
au  cou  (10i3),  il  le  traîna  vers  le  roi,  di- 
sant: «Que  Jésus-Christ  vienne  (10li^)fet 
qu'il  l'ar  raclifi  do  mes  mains.  » 

L'apôiro  lut  ainsi  conduit  devant  le  roi, 
qui  lui  dit  :  «  De  quelle  nation  es-tu  el  quelle 
est  ta  patrie,  et  au  nom  de  qui  fais -tu  ces 
miracles?  »  El  le  bienheureux  Thomas  ré- 
jioiuJil  :  «  Mon  Dieu  est  ton  Dieu;  c'est  le 
Crénieiir  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce 
qu  iJs  rentermcnt.  C'est  lui  seul  qu'il  faut 
adoreftetnon  des  idoles  sourdes  et  muettes.» 
Le  roi,  ayant  entendu  ces  paroles,  fut  rem- 
j»li  de  colère,  el  il  ordonna  qu'on  luurmen- 
tilt  l'apôtre  après  l'avoir  étendu  sur  un  clic- 
valot,  et  qu'on  le  mît  rn  prison  ajtrfts  l'avoir 
battu.  Et  l'apôtre  rendait  griiccj»  h.  Dieu  de  ce 
qu*il  avait  été  ju^4  digne  de  soufliu  pour 
sonnori'. (Il)i5).  Charisius,  reveiiTtU  lIilzIuiî, 
disait:  «  .Maintenant nifl  feuuuuauia»  oimuerce 
tv6tt  moi,  puisque  j  ai  ùlé  ce  niagicion  du 
milieu  de  ce  peuple.»  Et,  arrivé  chez  lui, 
il  la  trouva  les  ctieveiii  coupés  et  assise  par 
terre,  et  il  dit:  «  Très-cliêre  épouse,  de 
qu(  Ile  folie  ton  esprit  est-il  saisi  pour  que 
tu  a{^isses  de  la  sorte?  Est-ce  que  ce  magi- 
cien Sera  plus  puissant  que  moi 7  Ne  vois-iu 
pas  que  toute  l'In  ie  me  vénère,  ol  quo  je  fais 
tout  ce  que  je  veu.\,  ayant  1  aitoui  du  roi? 
3*ai  de  grandes  rieliesses.  »  Kt  elle  répondil  : 
«Toutes  CCS  choses  sont  terrestres  el  retour- 
neront h  la  terre  :  celui-là  est  heureui  qui 
s'unira  à  la  vie  étemelle.  »  Et  Ctiarisius» 
entendant  ces  paroles,  reposa  en  son  lit. 

GHAFITRB  XI. 

Mygdonia,  ayant  pris  de  l'or,  le  donna  aux 
gardes,  cl,  l'Ulranldans  la  prison,  elle  em- 
brassa les  pieds  de  l'apOlie,  en  écoutant  la 
parole  du  Seigneur.  El,  étant  revenue  à  sa 
maison,  tandis  que  son  mari  était  auprès  du 
roi,  elle  se  f)rosicriia  par  terre  dans  sa  cham- 
bre, cl  elle  priait  Dieu  en  versar.t  des  lar- 
mes, disant  :  «  Aie  piiié  ,  Seigneur,  de  mon 
ignorance  ,  atm  tpie  j  ubtienne  le  salut  éter- 
nel. »  Et  sa  nourrice,  voyani  cela,  lui  dit: 
c  Quelle  perversité  est  en  ion  cœor,  pour 

(  lOiô)  Circonsiancc  qi»l  no  relrodve  dans  Tlfîf- 
loire  de  snini  Jacquet  le  .Vu    i ,  c.  H. 

yi^Ù)  liiiilaiion  de  ce  ou  on  lu  dans  VEtengiiU 
ée  taiiit  MatUiieH,  «xvii,  iS. 

(1045)  Aci.  V,  41. 

(iU4Uj  Ce  passage  signiCe  d'après  le  lexle  grec  : 
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qu'abandonnant  ton  mari,  qui  (e  place  dans 
la  situation  la  pUis  honorable,  tu  l*ainiges, 

te  livrant  aux  j*  l'itw i  t  aii\  veilles,  et  to 
laissant  séduire  par  le»  paroles  de  ce  uia^j^i- 
cien?* 

Et  My;^donia  répondit  :  «  Ce  n'est  point 
chez  moi  perversité»  mais  une  raison  par- 
faite; car  rbomme  doit  connaître  son  Créa- 
teur, et  mériter  d'obtenir  la  vie  élernelle. 
Plûl  h  Dion  qne  lu  crusses  à  Jésus-Chriit, 
cl  que  tu  partie  ijiasses  h  nos  travaux  (10i6).  • 
Et  la  nourrice  répondit  :  «  Si  je  re«  onnais  la 
vérité  de  ce  que  tu  dis,  je  l'imiterai.  »  Alors 
Mygdonia  dit:  «  Les  dieux  que  j'ai  adorés 
jusqu'à  présent  ne  sont  rien;  le  vrai  Dieu  est 
Jf^stis-Cfirisl,  par  qui  les  siècles  ont  élé  faits, 
qui  a  raclielé  rhomme  qu'il  avait  formé  au- 
paravant, qui  s'est  fait  homme,  qui  est  mort 
el  qui  a  été  enseveli,  qui  est  descendu  aux 
enfers  cl  qui  a  délivré  ceux  que  retenait  la 
mort  détestable  (lOli^T).  Et,  revenant  ensuite, 
il  nous  a  ensoj;,'né  h  ressusciter.  Et  il  est 
monté  aux  cicux;  il  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  lo  Père  lout-puissant ,  acconlant  les 
dons  célestes  à  ceux  qui  croient  en  lui.  Et 
son  règne  n'a  ooitil  de  fin,  s&  joie  ne  uérit 
jamais,  sa  lumière  ne  s'éteint  jamais.  Il  règne 
avec  le  Père  et  l'Espril-Saint,  maintenant  et 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  » 

Et  la  nourrice,  nooamée  Narchia,  enten- 
dant ces  paroles,  crut  iinm^dialemenl  en 
Dieu.  Et  se  rendant  toutes  deux  à  ia  prison, 
avant  donné  de  l'argent ,  elles  enlrèreot  et 
elles  entendirent  la  parole  de  Dieu  que  prê- 
chait l'apôtre,  et  qui  se  réjouil  grandement 
de  la  foi  de  Mygdonia,  parée  qu'ello  fut  cause 
que  beauj'oup  ti'anircs  se  convertirent  an 
Seig'ieur.  Et  coiniuc  elles  demanJaieul  le 
bapiéme,  l'apôtre  dit  à  Mygdonia  :  «  Va  à  la 
maison,  el  prépare  les  choses  <iui  sont  néces- 
saires, et  j'irai  vous  bapliser.  >  Les  femmes 
se  retirèrent  ;  le  bienheureux  apôtre  se  refi- 
dit  en«.uiie  à  la  maison  de  Mygdonia,  et  la 
baptisa  avec  sa  nourrice  et  beaucoup  d'au- 
tres. Et  il  revint  dans  la  prison,  et  la  porte 
en  fut  fermée 

CHAPITRE  Xil. 

Et  comme  Charisius  était  fort  affligé  de  la 
conversion  do  ^a  fcnimc,  le  roi  lui  envova 
son  épouse  avec  son  tils  Zuran,  afin  qu'eue 
s'entretînt  avec  M Vi^jdonia  ,  sa  parente,  et 
qu'elle  l'engageât  h  i énoncer  au  genre  de 
▼it  qu'elle  avait  embrassé,  et  à  se  réunir  à 
son  mari.  Et,  étant  entrée  dans  la  maison  de 
Mygdonia,  elle  lui  dit  :  «  Pourquoi,  ma  très- 
chère  sœur,  t'égares  lu  à  la  suite  d'un  ma- 
gicien (pii  prêche  à  notre  pairie  un  Dieu 
nouveau?  Uenonce  &  ces  opinions  funestes, 
et  livre-toi  à  la  joie  dans  ta  maison  avec  le 
oMri  auquel  les  parents  t*ont  confiée,  et  n'a- 

Si  lu  participes  à  nos  combats  contre  les  démoMs 
el  le  momie.  Ut  teras  aussi  pert  *  eeire  véeoM- 

pense. 

(1047)  CoKA  idée  se  retrouve  dans  PCvaeftle 
apocrf  iriM  de  Micodéoie. 
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baodonno  pas  les  dieux  de  noire  pa^s»  de 
penr  qu'ils  ne  s'irrtU-nt  contre  toi.  » 

El  Mygdonia  répondit  «J'ai  erré  ju«;  ]ti\\ 
présent,  m  suivant  de  vaines  idole»  uui  ae 
peuvent  ni  parier,  ni  se  mouTOir,  nt  rien 
faire;  j'ignorais  la  parole  du  Dieu  ([ui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  et  toutes  les  chose»  qu'ils 
renfermefltt  tes  métaux,  les  bois  et  (es  pier- 
re^ avrn  îrsqiipis  OH  fahri  |ue  ou  on  fond  ces 
idoles,  soiiL  1  œuvre  de  sa  parole,  et  nous 
somnes  ses  eréatures.  Il  n'est  donc  pas  jnste» 
m,T  trè>  t  tièrc  ^œur,  que  nous  abandonnions 
le  Créateur  pour  adorer  la  créature  qui  nous 
â  él4 donnée  pmirnmis  servir.  »  H.vgdonia 
•Tint  •in  si  j-i.Trlé,  Znzanr'"^,  îe  fils  du  roi, 
dit:  «  Et  qui  a  créé  toutes  clioses,  sh  ce  n'est 
nos  dfeniT  earl»(vit«r  possède  le  cieK  lanoti 
gouverne  les  nirs,  N^ptunn  rt>.'ny  sur  les 
ners.  Plu  ton  juge  iesenrers,l>hœbus  illumine 
le  jour  et  Bér^ïjnthio  (i«8-49)  la  noll.  • 
El Mygdonia  lui  rép^niilit  en  sout  innt:  «Mon 
très-cher  enfant (  tous  les  êtres  quo  tu  nom» 
nossootoondannésdaos  Tenfer,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  connu  le  Dieu  vivant  :  car,  si  tu 
recoors  aux  anciennes  fables,  tu  verras  qu'ils 
étaient  livrés!  Timpureté,  et  qu'ils  ont  eom- 
mis  les  méfaits  que  les  iugcs  poursuivent  et 
-  pu  Dissent  aujourd'hui  chez  les  méchants.  Us 
•ont  icons  et  ils  ne  vivent  ([tas;  mais  notre 
Dieu  demeure  dans  les  siècles  éternels, 
et  celai  qui  croira  en  lui  sera  transporté 
de  cette  mort  passagère  dans  la  vie  éter- 
nelle. > 

Et  Mjgdonia  lui  ajaot  dit  ces  choses  et 
d*attlr(>s  semblables,  la  femme  dn  roi  ftat 

toncht'e  e[i  soi>  cœur ,  et  elle  dit  îi  son  fils: 
«  C'est  avec  raison  que  notre  saur  a  quitté 
aoii  mari  et  les  rienesses  terrestres  «  afin 
d'oblcnir  la  vie  élcrnclle.  P'.Cil  .-i  i>u  n  que 
nous  vissions  cet  homme  qui  nou<i  ferait  con- 
naître la  vérité.  >  Et  Mygdonia  ,  pleine  de 
Joie,  alia  h  l'apAlreel  lui  raconta  (ont  ce  qui 
s'était  passé.  £t  il  en  eut  une  grande  allé* 
gresse,  et,  prêchant  constamment  la  parole 
du  Seigneur,  il  les  bénit  en  leur  iiii|>osant 
les  mains,  et  leur  dit  de  se  retirer.  Mais  la 
femme  du  roi  ne  retourna  plus  t  son  mari, 
et  son  nis  ne  révéla  rien  ft  SOU  père  de  œ 
qu'il  avait  appris. 

CHAPITRE  XIII. 

Lorsque  le  roi  Mesdeus  sut  que  sa  remme 
et  son  fils  avaient  été  convertis  par  l'apôtre, 
il  fut  rempli  do  colère,  et  il  ordonna  qu'on 
'  les  amenât  devant  lui.  Et  comme  il  ne  put 
leur  persuader  de  renoncer  la  vraie  foi ,  il 
commanda  d'enfermer  sa  femme  dans  une 
prison  obscure,  et  do  mettre  son  fils  dans  le 
mémo  cachot  que  l'apôtre.  Et  Charisius  Ht 
de  même  enfermer  sa  femme  avec  la  nour- 
rrre  Narehia  d  tns  une  prison  obscure.  Et  le 
roi  ordon:ja  aussitôt  qu'on  amenât  devant 
Mi  Thomas,  les  mains  Mes  derrière  le  dos« 
et  il  lui  < !i(  :  «  O-i'est-co  que  c'est  dont;  que 
•ou  Diau,  nui,  [lar  ton  entremise,  sépare  de 

(tOIS  19)  SuPDoni  de  C3rt>cli',  divinité  phrygienne» 
Mdle  UsM  le  piincipe  la  pmoiip'<fcaiîoii  de 
lihMie. 
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nous  nos  épouser?  »  Et  Ibomas  répondit* 
«  To  es  rei ,  et  ttt  m  vent  pas  qoe  nen  soil 

impur  ctir?:  npux  qui  te  serrenr.  Si  toi,  qtil 
n  os  qu'un  homme,  tu  veux  avoir  dc$  escla- 
ves des  dent  seiea  exempts  de  sonillure, 
combien,  à  plus  forte  raison,  dois  in  croire 
que  Dieu  exige  des  serviteurs  trè:>-cbasles  et 
trèS'pors?  Si  je  prêche  qm  IHeu  aima  ehet 
ses  servitetii  ^  r  t  (  Im?  servantes  ce  que 
tu  aimes  chez  tes  serviteurs  et  chez  tes  set* 
vantes,  en  quoi  sois-je  coupablet» 

Alors  le  roi  dit  :  «  J'ai  permis  à  ma  femme 
de  sauver  sa  oareole  Hvgdonia  do  l'ablmo 
o<k  elle  tombait,  et  to  I  as  fait  tomber  dans 
le  même  abîme.  »  L'ai^ôtre  rt^pun  lil  :  «  |I  n'y 
a  d'autre  abîme  que  de  s'élolj^ner  de  la  chas> 
telé  et  de  se  livrer  I  Timpureté.  Celui  qui 
s'arrache  à  l'i  iipurct  '  (  t  qui  emfl^a^>e  .,i 
chasteté,  sort  de  Tabiuic  pour  parvenir  au 
satttt,  et  il  <|iiitle  les  ténèbres  pour  entrer 
dans  la  lumière.  «  El  le  roi  Mesdeus  dit  : 
«  Puisque  tu  as  séparé  do  nous  l'esprit  de 
notre  compagne,  fais  qu'un  nouveau  chaa* 
gement  s'opère,  et  que,  revenant  vers  nous, 
ces  épouses  soient  comme  elles  étaient  aa* 
paravant.  » 

Et  l'apôlre  dit  :  L'ordre  du  roi  est  erro- 
né. >  Et  le  roi  dit  ;  a  Quelle  est  donc  mon 
errenr?  »  Et  le  bienhenreui  Thomas  répon- 
dU  :  «  J'ai  construit  une  four  élevée,  et  tu 
médis,  à  moi  qui  l'ai  élevée,  de  la  détruire: 
^\ii  creusé  profondément  dans  la  terre  et 
j'ai  fait  sortir  une  fmlaine  ^lu  gouffre,  et  tu 
me  dis  de  le  combler  l  Je  leur  dirai  plutôt 
ces  paroles  de  mon  Dieu  :  «  Celui  qui  aime 
son  jiôrf,  0  1  sa  mère,  ou  ses  enfants,  ou  sa 
femme  plus  que  Dieu,  n'est  pas  digna  de 
Dieu  (1050).  »  Tu  es  un  roi  temporel ,  et  si 
ta  volonté  ne  s'extkule  pas,  tu  infliges  des 
punitions  temporelles.  Mais  Dieu  est  le  rot 
éternel,  et  si  sa  volonté  est  méprisée,  il 
châtie  élernellerocnt.  Après  que  tu  as  lué  le 
corps,  tu  ne  peux  tuer  l'âme  (lOat);  mais 
le  vrai  Dieu  peut  jpter  l'Ame  et  le  corps  dans 
le  feu  éternel.  »  Et  Charisius,  qui  se  tenait 
auprès  du  roi,  dit:  •  Si  tu  diffères  davan- 
tage de  faire  périr  ce  magicien,  il  nous  fera 
ausai  tomber  dans  ie  précipice.  > 

CHAPITRE  XIV. 

Alors  le  r*'i,  rempli  de  fureur,  ordonna 

au'on  chaulHlt  des  baguettes  de  fer  et  il  or- 
onna  qu'on  déchaussât  l'apôtre  afin  d'appli- 
quer sur  ses  |)ieJs  nus  ces  fers  rouuis  au  feu. 
Mais  avant  que  ce  supplice  n'eût  pu  être 
infligé  à  l'apôtre,  ^e  l'eau  jaillit  et  elle 
éteignit  Icfeu.  Et  l'apùire  dit  au  roi:  «  Ce  n'est 
pas  pour  moi  que  ce  miraele  s'opère,  mais 
pour  toi,  afin  que  tu  croies.  Le  Seigneur 
peut  me  donner  .a  paticn  e  nécessaire  pour 
que  je  ne  redoute  pas  tes  feux.  »  Alors  Cha-> 
risius  se  tournant  vers  le  roi,  dit;<i  Ordonne 
qu'on  le  jelle  dans  la  ruvi»  des  eaux  bouil- 
lantes des  bains,  »  Kl  le  roi  en  ayant  donné 
l'ordre,  l'eau  no  put,  uua-sculemc&l  devenir 

(io:;n)  Mmb.  x.  37.. 
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bouillante,  aiais  même  acquérir  le  moindre 
•degré  de  chaleur,  ui  l'apôlre  en  sortit  sain 

et  sauf  le  lendemain. 

EtCharisius  dil encore  au  roi  :  «Fais  qu'il 
sacrilie  au  dieu  soleil  el  qu'il  encoure  In 
folè'io  de  son  dieu  qui  le  délivre  des  maux 
auxquels  on  l'cxposo.  »  El  Thomas  élanl 
pressé  d'entrer  dans  le  temple  el  d'olïrir  un 
sacrifice  à  l'image  du  soleil,  se  mil  à  rire  en 
présence  du  roi  el  dil  :  h  O  roi,  dis-moi,  qui 
est-ce  qui  l'emporte  de  la  personne  ou  do 
Ion  image?  Jo  ne  doute  pns  que  tu  ne  sois 
bien  supérieur  à  ton  portrait.  El  comment 
pourrez- vous  abandonner  volrft  Dieu  et 
rendre  un  culte  K  son  portrait  ?  «> 

La  siatuo  du  soleil  était  en  or,  el  elle  avail 
devant  elle  quatre  chevaux  d'or,  les  rênes 
aballues,  comme  s'ils  se  dirigeaient  d'un 
élan  rapide  vers  les  cieux.  El  l'apôtre  dit  au 
roi,  lorsqu'on  voulait  le  contriiindre  à  ndoror 
la  statue:  a  Tu  te  trompes,  ô  roi,  si  tu  penses 
comme  l'a  dit  Charisius,  que  mon  Dieu  s'ir- 
riterait contre  moi,  si  J'adorais  l<n  Dieu.  Jo 
veux  que  tu  saches  que  c'est  contre  ton  Dieu 
qu'il  se  courroucera,  el  il  le  renversera 
aussitôt  queje  l'en  supplierai.» — lEsl-cc  que 
ton  Dieu  que  les  Juils  ont  cruciûé,  peut 
renverser  le  soleil,  ce  dieu  invincible?  • 
L'apôtre  répondit  :  «  Veux-tu  ('prouver  si 
cela  peu!  se  faire?»  Et  Charisius  dit;  «  11 
cherche  des  prétextes  pour  no  pas  adorer  le 
•soleil  et  pour  ne  pas  luiotTrir  de  sacrifice  !  " 
'Et  l'apôtre  rejiarlit  :  «  Si  uion  Dieu  ne  le 
renverse  pas,  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  » 
Et  quand  le  roi  et  Charisius  y  curent  con- 
senti, ils  le  conduisirent  dans  ic  temple, 
accompagné  d'un  grand  corlégo,  ainsi  qu'il 
était  d  usage. 

CHAPITRE  XV. 

El  des  jeunes  filles  les  suivaient  en  jouanl 
do  la  Ijre;  d'autres  jouaieol  de  la  flûte, 
<j|*8utres  du  tambour,  d  autres  portaient  des 
■vases  pour  les  sacrifices  ou  des  encensoirs. 
£t  lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le  temple, 
TapÔtredit  à  l*idofe  :  t  Je  t'adresse  la  parole, 
%  toi,  ô  démon  nui  habites  ilans  celle  image, 
quidonnesdes  réponses  aux  hommes  insensés 
et  trompés  qui  (e  rendent  on  cutte;  je  t'ad- 
jure, au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
que  les  Juifs  ont  crucitié,  de  sortir  de  celte 
statue  el  de  le  tenir  debout  devant  moi,  afin 
qu'on  te  voie,  el  je  lo  coinuiande  de  faire  ce 

2ue  je  l'aurai  commandé.  »  £t  le  démon, 
tant  sorti  de  la  statue,  se  tint  devant  l'apôtrt» 
qui  seul  pouvait  lo  voir  el  qui  lui  dit  : 
«  J'adore  de  cœur  mon  Seigneur  Jésus-Ciirist; 
lorsque  j'aurai  fléchi  mes  gênons  en  terre  et 
queje  t'aurai dild'adorer  cette  idole,  jo  prierai 
mon  Seigneur  afin  qu'il  envoie  son  ange  qui 
te  reléguera  et  t'enfermera  dans  l'ahlme.  > 
Et  le  démon  répondit:  «»  Je  le  i  rio,  apôlro 
de  Dieu,  de  ne  pas  me  reléguer  dans  l'abîme. 
Aecorde>moi  seuiement  cette  ftiveur  et  ju 
4uerai  lous  ces  gens  qui  sont  ici.  » 

L'apôtre  lui  dit  alors  :  «  Je  l'enjoins,  au 
nom  do  Jésus-Cbrist  mon  Seigneur,  de  ne 
nuire  à  aucun  de  ces  hommes  et  de  ne  lou- 
cbcr  qu'à  ceUe  statue.  Aussitôt  que  j'aurai 


fléchi  les  genoux,  brise-la.  »  L'npôtrc  partait 
au  démon  en  langue  hébraïque,  et  personne 
ne  savait  ce  qu'il  disait,  ni  avec  qui  il  s'en- 
tretenait. Et  se  tournant  vers  le  roi,  il  dil  : 
I  Refléchis,  ô  roi,  h  ce  que  tu  penses  ;  tu  dis 

Sue  celle  idole  est  invincible  et  que  mon 
icu  est  un  homme  qui  a  été  crucihé  par  les 
Juifs;  c'est  pourquoi  si  ton  dieu  est  le  plus 
puissant  el  si  je  ne  peux  le  briser  par  l'invo- 
cation du  nom  de  mon  Dieu,  non  seulement 
j'adorerai  lo  démon  qui  se  cache  en  lui,  mais 
encore  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  Mais  si 
ion  dieu  est  vaincu  cl  brisé  en  petits  mor- 
ceaux, il  sera  juste  qu'au  contraire,  luaban- 
donnes  l'erreur  et  que  tu  suives  la  vérité.  » 
Et  le  roi  dil  :  «  Oses-tu  ra'adresscr  de  sem- 
blables propos?  Situ  continues,  je  te  ferai 
déchirer  les  veines  à  moins  que  tu  n'adores 
le  soleil  et  quo  tu  ne  lui  offres  un  f^acriQce.  > 
L'apôtre  répondit  :  «J'adore,  mais  ce  nesl 
pas  une  idole.  J'adore,  mais  ce  n'e<-l  pas  du 
métal.  J'adore,  mais  ce  n'est  pas  une  vaine 
image.  J'adore  mon  Seigneur  Jésus-Christ, 
au  nom  duquel  je  t'enjoins,  à  toi  démon 
caché  dans  celte  statue,  de  briser  la  statue 
et  le  métal,  sans  faire  de  mal  à  personne.  » 
Et  aussitôt  l'idole  fondit  comme  de  la  cire 
mise  devant  un  grand  feu  el  disparut.  Alors 
lous  les  prêtres  saisis  de  consicrnalion,  so 
mirent  à  pousser  de  grands  cris,  el  le  roi 
s'enfuit  vers  Charisius.  Le  grand  prêtre  frap- 
pait l'apôtre,  et  une  grande  sédition  s'éleva 
larmi  le  peuple,  mais  ta  majeure  partie  du 
peuple  était  avec  l'apôtre.  El  le  roi  Mesdeus. 
brl  troublé,  lit  enfermer  dans  une  prison 
apôtre  Thomas  et  son  ûls  Zusaaès  el  plu- 
sieurs autres. 

CHAPllKi:  XVI. 

L'apôtre  ne  cessait  dans  sa  prison  de  con- 
firmer les  fidèles,  disant  :  «  Croyez  au  Dieil 
queje  prêche,  croyez  à  Jésus  dont  j'annonce 
l  Evangile  ;  il  aide  ses  scrviic  rs,  J  soulage 
les  travailleurs;  mon  âme  se  réjouit  en  lui 
parce  que  j'ai  accompli  n^on  temps  et  que 
je  m'approche  de  celui  que  j  ai  désiré  Toir. 
t^a  t)eaulé  m'anime  à  dire  qui  il  est,  mais  sa 
grandeur  surpasse  mon  entendement  el 
excède  mon  intelligence,  do  sorte  quo  je  ne 
puis  comprendre  el  expliquer  il'  juo  ji 
désire  dire  do  lui.  Mais  toi,  Seigneur,  qui  as 
coutume  de  remplir  l'âme  indigente ,  ae» 
corde-MJOi  co  qui  me  manque,  el  sois  avec 
moi  jusqu'à  co  que  je  vienne  vers  lui  et  que 
je  te  Toie.  »  Quand  Zuzanès  entendit  que 
Thomas  disait  quo  te  temps  était  accompli 
OÙ  il  devait  sortir  do  ce  monde,  il  désira 
qu'avant  de  mourir,  l'apôire  guérttsa  femme 
Manazura,  (pii  était  [lara! yliquc,  et  il  lo 
supplia  d'aller  vers  elle.  Ayant  donc  gagné 
lo  garde  et  donné  sa  parole  qu'ils  revien* 
draient,  il  sortit  de  prison  avec  l'apôtre  el  lo 
tnena  en  sa  demeure.  Et  il  pria  que  le  mi- 
nistère de  diacre  lui  fût  accordé,  et  il  de- 
manda à  recevoir  la  bénédiction  lévilique; 
car  il  dit  qu'il  était  résolu  de  servir  Dieu  et 
qu'il  eu  avait  pris  depuis  longtemps  la  dé- 
termination eu  son  es()rit,  mais  au'il  s'élait 
marié  à  l'âge  de  vingt  ans,  pour  ooéir  à  ion 
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père,  ol  que  depuis  trois  ans,  il  n'avait 
d'elle  aucun  enfant  et  qu'il  n'avait  ian: 


THO 


eu 

cl'ellu  aucun  enfant  et  qu'il  n'avait  jamais 
connu  d'autre  fcmiuequeson  épouse,  et  quo 
depuis  quelque  temps,  il  s'abstenait  d'avoir 

commerce  avec  ellf\  pnrre  qu'elle  s'appli- 
quait à  la  cliastelé»  l  qu'elle  dédirait  entendre 
les  discours  de  Thomas»  mais  qu'elle  ne 
pouvnil  venir  h  cause  de  ses  infirmités.  Si 
l'apôire  voulait  laeuérir,  clic  s'empresserait 
d*accourir  auprès  de  lui.  Et  Thomas  lui  ré- 
pondit :«  Si  lu  crois,  lu  verrai  les  merveilles 
dcDicu  clcuioiaentil  guértlses  serviteurs.» 

t:UAPITRE  XVII. 

Et  tandis  qu'ils  parlaient  ainsi,  la  femrao 
du  roi,  qui  se  nommait  Treplia.  etMygdonia, 
In  foniuio  de  Charisiiis  qui  était  l'aini  du 
roi,  et  Narchia,  la  noue  rice,  ayant  donné 
trois  cent  soixante  pièces  d'argent,  fureut 
Introduites  par  'e  j^arde  auprès  de  l'apôtre. 
Et  elles  trouvèrent  Siforat,  commandant  de 
la  garde  du  roi,  et  Zuzanès,  el  Sîfore,  sa 
femme  et  sa  lillu,  el  d'antres  personnes  al- 
leolivcs  aux  paroles  de  1  Evan>^ilc.  El  quand 
les  trois  femmes  furent  en  présence  de 
Thomas,  il  les  interrogea,  leur  demandant 
avec  la  permission  de  qui  elles  étaient  e  t- 
trées  ou  qui  leur  arait  ouTert  la  prison,  et 
rem  uent  elle^  (MniiMii  sorties  du  liou  où 
elles  avaient  été  eulermées. 

Et  Trcptia  répondit  :  «  N'es'-Iu  pas  celui 
qui  nou?  a  ouvert  I.i  porte  el  qui  nous  a  dit  : 
«  Sortez  et  allez  à  la  prison  atiu  que  nous 
reeevlons  les  frères  qui  y  sont,  etïeSeignetif 
fera  éclater  sa  gloire  eu  nous?  »  Flloisquo 
nous  nous  somuies  approchées  de  la  porte, 
subitement  tu  as  disparu  à  nos  yeux,  mais 
le  bruit  (lu'a  fail  la  porte  nous  a  nioiilr.'  que 
tu  étais  entré.  El  nous  avons  ensuite  ot>tenu 
du  geôlier,  auquel  nous  avons  fait  un  pré- 
sent, qu'il  nous  laissât  entrer  auprès  de  toi, 
voulant  tu  demander  de  faire  quelque  con- 
cession qui  puisse  ai)aiser  la  colère  du  roi.  » 

Alors  Thomas  questionna  Treplia,  lui  de- 
mandant comment  elle  avait  été  enfermée 
l>ar  son  mari,  t-l  que!  avait  ûlé  le  motif  de 
sacolère,  puisqu'il  n'épar.^nait  passa  propre 
épouse.  F.t  elle  répoiiiiit:  «Tu  nue  demandes 
comment  j'ai  é.é  enl'eruiée  lorsque  lu  ne 
m'asjamais  quittée,  mais  que  tu  t'es  absenté 
pendant  une  heure  seulement.  Je  m'étonne 
que  tu  ne  saches  pas  comment]  ai  été  enfer- 
mée. Hais  si  tu  veux  l'apprendre,  éoçnte- 
moi.  f.e  roi  Mesdeus  a  envoyé  vers  moi  et  .1 
ordonné  qu'on  me  conduisît  auprès  do  lui, 
et  II  m'a  dit  :  «  Est-ce  quo  ce  magicien  a 
acquis  sur  foi  une  fnii<:^?uice  entière?  l'ar 

}"ai  appris  ce  qu'il  accouu)lii  aver  de  l'huile 
1Q8S),  du  pain  et  de  Teau  magique.  Et 

(1052)  Ceci  a  trait  au  baptême  administré  avec 
rbuUe,  au  pain  eodMristiqufi  et  à  Teau.  Turtbe , 
tfvèqua  d'Aaiorfa  ^  a*eiprime  ainsi  dans  sa  leiire  à 
Idace  «t  h  Cepomm  :  c  IHod  antem  spedaliter  in 

illis  AcUbus  qui  S.  Ttiomai  dicimiur  pr;c  céleris 
DDUnJuni  atqne  exsecraitduio  est  quod  dicii  eum 
non  baplizare  per  aquam,  sicul  bal)et  Dominica  prx- 
dicaiio  aique  iradilio,  aed  per  oteam  soiuni  ;  quod 
quidem  PrisdUianIfti»  aoo  mpient,  aed  IbirfelHBi 
 r,  qn  tamis  aiidMi  Ubris  vUlur.  et 


comme  il  d'à  pu  venir  auprès  de  toi  avec  si  s 
sortilèges,  il  n'a  rien  accompli  sur  toi.  C'(  st 
pourquoi  exécute  mes  ordres,  autrement  i  .i 
seras  jetée  en  prison.  )»Et  comme  jerefusais 
de  lui  obéir  et  que  je  disais  qu'il  pouvait 
faire  ce  qu'il  voulait,  qu'il  avait  mon  corps 
en  sa  puissance,  mais  que  je  ne  souffrirais 
pas  que  mon  finie  pi^rît  avec  lui,  il  donna 
l'ordre 'de  m'cnfermerdamsun  cachot  obscur. 
Et  il  ordonna  aussi  d'enfermer  Mygdonia 
que  son  mari  Cl  irisius  accusait,  ainsi  que 
sa  nourrice  Narcliia.  Mais  tu  nous  as  prouvé 
ratantage  (to  venir  è  tui,  et  c'est  pourquoi 
nous  sommes  prèles  à  obtenir  de  toi  la 
grâce  de  la  bénédiction, 

CHAPITRE  XVHI. 

El  Treplia  ayant  ainsi  parlé,  l'apôtre  re- 
connut aussitôt  les  biennits  de  Celui  qui 

prit  la  n^iire  de  l'espèri-'  ln]innin'\  afin 
consoler  les  aflligés  el  de  soulager  les  peines  . 
des  malheureux.  Et  il  se  mil  è  rendre  grâces 
au  Sei.;neur  Jésus,  de  ce  qu'il  fortifiait  les 
malades,  de  ce  qu'il  ratTermissait  les  conva- 
lescents elde  tte  qu'il  donnait  l^spérance  à 
tous  ceux  qui  étaient  Hvr •  >  ^  l'inquiétude. 
El  tandis  que  les  captifs  s'entretenaient 
ainsi  dans  la  prison,  les  gardes  vinrent, 
disant  qu'ils  devaient  éteindre  les  Iuihï^^i  ls, 
afin  que  personne  ne  pût  aller  instruire  le 
roi  quIlB  étaient  ensemble  et  qu'ils  confé- 
raient ainsi.  Les  lumières  éiant  donc 
éteintes,  les  gardes  se  placèrent  à  leur  poste. 
Et  Vapôtre  Thomas,  voyant  que  tout  était 
couvert  parles  ténèbres,  se  mit  h  demander 
une  lumière  au  Seigneur,  disant:"  Eclaire- 
nous,  Seigneur,  car  les  enfants  des  ténèbres 
nous  ont  donné  pour  séjour  des  endroits 
ténébreux.  Mais  toi.  Seigneur,  daigne  illu- 
miner tes  serviteurs  avec  ta  lumière  sainte, 
avec  cette  lumière  que  nul  homme  no  peut 
enlever  et  quenul  houiruene  peut  éteindre.» 
Aubsilùt  le  jour  parut,  et  toute  la  prison  fut 
dans  la  clarté.  Les  autres  prisonniers  qui 
étaient  détenus  pour  diverses  causes  veil- 
laient. Et  les  serviteurs  de  Dieu  n'avaient 
pu  dormir,  parce  que  Jésus-Chrisl  les  excitait 
el  que  Celui  qui  n  dit  :  «  Rif'veille-loi,  loi  qui 
dors,et  relève-loi  d'entre  les  morts,  ctJésus- 
Clirist  t'ôclairera  (105.'3j,  »  ne  souiFrait  nas 
que  nous  dormissions  (lO.'iV).  El  lamiisqu  ils 
se  livraient  entre  eui  à  divors  enirelieos, 
Thomas  dit  à  Zuzanès:«  Va  et  prépare-nout 
tout  ce  qu'il  faiit  préparer  pour  le  minislèro.» 
Et  Zuzanùs  lui  demandant  comment  il  pour- 
rait franchir  les  portes  de  la  prison  ou  qui 
les  lui  ouvrirait  puisqu'elles  étaient  toutes 
fermées  el  que  les  gardes  &e  livraient  au 
sommeil,  Thomas  répondit  :  «  Crois  k  Jésus- 


eadcm  dogmata  et  bis  détériora  seciatur.  * 
(1055)  Ephes.  v,  14. 


afant 


(1054)  hil  le  narrateur  aTeinrinia  coaiina 
fatt  partie  des  CtirélieBS  renlennés  avec  Tapdire. 

C'csi  proltablemtnt  une  trace  tie  l'écrit  d'après  le- 
quel le  prétendu  Abdias  a  iravaillé  et  qui  éiail  donné 
comme  Poeavre  d'ao  témoin  ncalaire.  On  pourrait 
anaai  snppMer  une  erreur  de  copisie  et  lira  «m  au 
Uaodemi. 
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Cbrif  I,  «t  T«  «t  la  lroot«rat  les  portes  ou- 
vertes III  les  autres  le  suivirent.  Et  lors- 
qu'ils eurent  parcouru  la  moitié  du  chemin» 
Iftoaiara,  femme  de  Zutanès,  le  reneontra, 

en  allant  elle-même  à  la  [  rison  et  ayant  re- 
connu son  mari,  elle  dit  :  «  Zuzanôs,  mon 
mari.  »  El  l'ayant  recoonuet  il  lal  demanda 
comment  c!te  su  trouvait  ain-i  sur  la  v  'ic 
publique  au  milieu  de  la  nuit»  et  comiucnt 
elle  avait  pu  se  lever,  elle  qui  était  jadis 
dans  l'impossiljililt;  do  lo  f.ure.  El  elle  ré- 
pondit ;  "i  Un  esclave  du  Seigneur  (1095), 
niellant  s»  main  sur  mol,  m  a  guérie.  £t 
j'ai  6\v  avertie  cnson;;edc  venir  auprès  de 
ret  étranger  qui  est  détenu  dan<i  la  prison. 
Je  m'empresse  donc,  afin  que,  suivant  la 
vision  que  j'ai  eue  en  songe,  je  puisse  rece- 
voir une  aanlé  parfaite.  »  £t  Zuzanè»  lui 
demanda  quel  était  cet  esclave  qui  avait  été 
avec  elle.  Et  Manazaro  n'i  ndit  :  «  Ne  le 
vois-tu  pas  qui  me  lient  par  sa  main  droite 
tt  qui  me  soutient?  » 

CHAPITRE  XIX. 

Tandis  qa*ils  parlaient  ainsi ,  Thomas 

s'aj  [irotlia  d'eux,  ainsi  que  Sifore,  gcntVal 
des  armées  du  roi,  et  sa  femme  et  sa  tille, 
et  Treplia  et  Mygdonia  et  Narchia,  qui  se 
rendaient  éj;aleiiienl  à  la  maison  de  Zuzanès. 
JRt  lorsque  Mozanara  eut  vu  l'apôtre,  elle 
i*ad<>ra,  disant  :  «  Tu  es  venu ,  toi  qui  es  le 
médecin  qui  me  f^uéril  do  n)es  soutTrances. 
Je  t'ai  vu  celle  nuit,  et  tu  me  remettais  h  cet 
esclave,  aQn  qu'il  me  conduisit  près  de  toi  à 
la  prison.  Et  tandis  que  tu  aurais  dû  atten- 
dre ma  venue,  cependant  tu  n'as  pas  voulu, 
dans  ton  extrême  bonté,  mo  laisser  souffrir 
davantage,  et  tu  es  venu  au-devant  de  moi.  » 
Et,  nyani  dit  ces  mots,  elle  se  retourna  et 
elle  clieichail  l'esclave,  mais  il  disparut  sou- 
dain à  ses  yeux,  et  il  n'était  plus  visilile.  Et, 
nini^ée  de  re  qu'elle  avait  perdu  celui  qui 
la  soutenait,  elie  dit  :  «  Je  ne  peux  marcher 
seule,  et  l'esclave  que  tu  m'as  confié  ne  se 
montre  plus.  »  Et  l'apôtre  lui  dit  :  «  C'est 
Jésus-Christ  qui  l  a  accompagnOe;  il  restera 
ton  guide  et  ton  appui.  »  Et  flanazara,  cou- 
rant au-devant  d'eus,  s't'rnpressa  de  retour- 
ner en  sa  maison}  ci  quand  l'apôtre  et  les 
autres  v  furent  arrifés,  la  maison  fut  sou- 
dain éclairée  d'un?  grande  lumière. 

Et  Thomas  se  uit  à  prier  et  à  dire  :  *  Sei- 
gneur, toi  qui  es  l'aide  des  malades,  l'es- 
poir ot  la  consolation  des  malheureux,  le 
pcrl  de  ceux  qui  sont  balioUés  par  la  tem- 
pête, la  résurrection  des  morts  et  la  rédemp* 
tion  des  pécheurs;  toi  qui,  à  cause  de  nous, 
as  souffert  les  tourments  do  ta  Passion  ;  loi 
qui  as  pénétré  dans  les  domiciles  do  la  mort 
•et  dans  les  enfers,  pour  quo  nous  fussions 
délivrés  des  vertiges  de  la  raorl;  loi  que  les 
princes  de  la  mort  ont  vu  venir  avec  sur- 
prise et  qu'ils  n'ont  pu  retenir,  mais  qui, 
•au  contraire,  les  as  dépouillés  de  leur  an- 
cienne domination,  et  uu'its  ont  vu  ,  en  gé- 
missaot,  revenir  ctiai^  de  trophées  (t056Ji; 

(1055)  C;c5t-à-dîi«inisn|e. 

i  11)56)  C'ett  encore  née  sUvilonaax  uMcsqa*es- 


lOtt 

Seignenr,  Seigneur,  c'est  a?ec  raison  que 

nous  te  glorifions,  tvi  qui  es  venu  dans  une 
substance  paternelle  et  paf faite,  afin  que 
nous  ayons  en  nous  les  entrailles  de  la  mi- 
séricorde (1057).  Quiconque  entre  au  nombre 
de  les  serviteurs  est  admis  par  toi  h  partager 
tes  biens;  toi ,  qui  as  jeûné  quarante  jours 
afin  lie  rt  rnj  lir  i  ar  une  bénédiction  ptTj  f''- 
tuelle  les  âmes  de  ceux  qui  sont  affamés, 
sois,  je  t*cn  supplie,  avec  tes  serviteurs  Za« 
zanè.s,  elMana/ara,  clTrepiia;  daifine  les  ad- 
mettre dans  ton  troupeau,  et  les  comprendre 
au  nombre  de  tes  saints,  et  les  assister  dans 
cette  r  -ion  où  domine  l'erreur.  Sois  le  mé- 
decin pour  les  malades  qui  souffrent  dans 
cette  servitude  du  corps,  sois  le  rep*  s  dans 
le  travail,  sois  notre  force  (ians  Its  circons- 
tances diûicilesi  sois  le  soutien  de  nos  coBurs 
et  la  vie  de  nos  âmes,  afin  qu'ils  soient  les 
tomp!i  s  de  ta  miséricorde  et  que  FESpril* 
Saint  habite  en  elles,  i» 

CHAPITRE  X\. 

Et  ayant  achevé  la  bénédiction,  l'apûlre 
reçut  fe  sacrement  et  rendit  grâces  au  Sei- 

gn  11  ,  disant  :  «  Que  ton  sacremenl.  Sei- 
gneur Jésus,  soit  pour  nous  un  principe  do 
vie,  et  qu'il  serve  à  la  rémission  de  nos  pé- 
chés de  même  ipie  la  Passion  a  été  célébrée 
pour  nous.  Tu  as  bu  pour  nous  ce  lici ,  atin 
que  toute  ramerlume  do  renneraî  du  genre 
humain  mourût  en  nous.  Tu  as  bu  aussi  pour 
nous  du  vinaigre,  alin  que  notre  fatigue  fût 
fortiliée.  Tu  as  été  couvert  de  crachats  pour 
nous,  afin  de  répandre  sur  nous  la  rosée  cé- 
leste. Tu  as  été  frappé  d  nn  roseau  fragile, 
afln  de  raffermir  notre  faiblesse  |)our  la  vie 
perpétuelle  et  l'éiernilé.  Tu  as  été  couronné 
d'épines,  afin  de  couronner  d'un  laurier  tou- 
jours vert  ceux  qui  croiront  en  loi.  iu  as 
é:é  enveloppé  d'un  linceul  afm  de  nous  re- 
vêtir du  vôleinent  de  ta  force.  Tu  as  voulu 
être  mis  dans  un  sépulcre  neuf,  aiiu  de  for- 
mer pour  nous  une  nourelle  grâceetdes  siè- 
cles nouveaux. » 

Et  quand  il  cul  achevé  ces  paroles,  i  ôpùtro 
donna  l'Eucharistie  à  ceux  que  nous  avons 
nommés,  et  i!  dit  :  «  Que  cette  Eucharistie 
vous  conduise  à  la  vie  cl  aux  entrailles  de 
la  miséricorde,  et  à  la  grâce  du  salut,  et  à  la 
santé  de  vos  âme"!.  «El  tous  ayant  répondu 
Amen,on  entendu  une  vo  xqui  disait  aussi: 
«Amen.»  Et,  en  entendant  cette  voix,  ilslom- 
bèrent  la  face  contre  terre.  Et  une  voix  vint 
derechef»  disant  :  «  ^îe  craignez  point,  mais 
cro/ex,  • 

CHAPITKB  XXI. 

Et  ils  ae  disposèrent  ensuite  à  rciourner» 
Thomas  auprès  de  ses  gardiens,  Treptia, 
Mygdonia  et  Narchia  daiMi  leur  prison.  Et 
avant  Qu'elles  ne  sortisseiM,  l'apôire  leur 
parla,  disant  :  t  Ecoutez  ma  dernière  prédi- 
cation, car  je  ne  serai -pas  longtemps  en 
cette  chair;  je  vais  ver»  le  Seigneur  Jésus, 
vers  celui  qui  m*a  raftbeté,  rera  celui  qui 

prime  le  psendo-tivaugilséeNicotteiee,  è.  s». 
{mi)  X.M.I,  78. 
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»'esl  haroilié  jusqu'au  dénier  degré  afin 
•lu'il  élevât  tous  tes  hommes  du  fond  de  la 
I»flssesse(10o8j.  S'il  m'a  appelé,  moi  indigne, 
aui  fondions  du  minislèrc  sacré,  je  puis,  à 
bien  plus  forte  raison,  espérer  de  lui  une 
récoiitpense  après  l'avoir  servi  dans  la  vé- 
rité. Lu  Seigneur  est  bon  et  juste;  il  sait 
«cror  Ipf  ses  récompenses  selon  les  méi  ites 
de  chacun.  Il  est  riche  en  ses  présents,  gé- 
néreux en  SCS  grâces;  il  n'esl  Jamais  parci- 
monieux en  SOS  bienfaits.  Il  a  daigné  accor- 
der de  grandoi  laveurs  h  moi,  pauvre  et  in- 
firme serviteur,  et  il  m'a  traité  bien  au  delà 
de  mes  mérites.  Ses  miracles  doivent  vous 
provmjuer  à  louer  leur  Auteur.  Ce  n'était 
point  par  ma  propre  vertu  (}mo  j'accomplis- 
sais des  m»'rvei!lf»s;  j'obtenais  au  nom  de 
uion  Seigneur  Jéius ,  je  ne  commandais 
pas  (1059).  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  je  ne 
suis  qu'un  serviteur  du  Christ;  je  ne  suis 
pas  l'arltilre,  niais  le  ministre  de  celui  (|ui 
m'envoie.  El  c'est  pourquoi,  ma  coarse 
^tant  achevée,  je  vous  donne  ces  avis  afin 
que  votre  foi  ne  diminue  pas  lorsque  vous 
verrez  les  hommes  exercer  sur  moi  leur 
puissance  et  rjue  je  serai  livré  aux  supplices; 
car  j'accomplis  la  volonté  de  Dieu,  cl  il  est 
juste  nue  je  veuille  ce  que  Dieu  ordonne. 
Car  s'il  a  reçu  la  mort  pour  nous,  combien 
ne  devous-uous  pas  être  rassurés  coulrtj  la 
mort  de  ce  corps  dans  la  vue  de  la  volonté 
<le  DicnTLa  mort  n'est  pas  la  destruivtion  do 
notre  être;  ce  n'est  que  la  d(^coraposiliou  de 
notre  corps.  C'est  pourquoi  je  ne  demande 
pas  que  ma  mort  soit  diiïérée.  Croyez  qucjo 
IMJurrai  la  Jitl'ôrer  si  je  voulais;  mais  je  de- 
mande plutôt  à  être  délivré  de  ce  corps»  et  k 
aller  voir  le  Sei^^neiir  mistfriconlicut,  qui 
Tn'accordfra  la  récomj>cuse  la  plus  généreuse 
tn  retour  des  travaux  nue  j'fti  «ecooplis  et 
des  iatigoes  que  j'ai  souffertes.  » 

CHA PITRE  XXII. 

L'apôtre  ayant  ainsi  parlé,  tous  retour- 
lisent  dans  la  prison  ténébreuse,  et  Thomas, 
xevenu  dans  son  cdcliot,  dit  :  «  Seigneur 
Jéâus,  qui  as  beaucoup  souffert  pour  nous, 
•que  ces  portes  se  ferment  comme  elles  i'é- 
tai«nt  aiijiaravflnt,  et  que  les  sceaux  soient 
rétablis  sur  elles.  »  El  l'apôtre  retourna  à  la 
prison;  et  les  femmes  ne  pouvaient  s'eni|)6- 
cherdc  verser  des  larmes,  j)aree  qu'elles  sa- 
vmeal  que  le  roi  Mesdeus  ne  luanquerait  pas 
le  faire  périr.  Et  l'apôtre  étant  venu» 
trouva  les  gardes  qui  discutaient  entre  eux, 
jdisant  :  «  ilélasi  comment  sommes- nous 
tombés  sur  ce  magicien?  Voici  qu'il  a  ou- 
vert, [)ar  5*^5  encliuniemenls,  les  [»ortes  de  la 

f>rison,  et  il  a  voulu  emmener  avec  lui  tous 
es  prisonniers.  Il  faut  que  nous  nous  em- 
pressions d'annoncer  au  roi  ce  (jui  est  sur- 
venu pour  safemmo  et  soo  Qls, ainsi  que  pour 
.cet  étranger.  »  Thomas  les  entendait  dire  et 
iSardait  le  silence,  fil,  au  point  du  jour  j  ils 


allèrent  vers  le  roi,  demandant  que  ce  ma- 
gicien fût  éloigné  d'eux,  et  qu'il  ne  fût  pas 
renfermé  ailleurs,  parce  qu'il  forçait  toutes 
les  clôtures  par  son  art  magique.  Ils  dirent 
ensuite  que  les  portes  de  la  prison  s'étaient 
ouvertes,  et  que  la  femme  do  roi  était  entrée 
avee  d'autres  personnes  qui  ne  s'étaient  pas 
éloignées  de  Thomas.  £t  lo  roij  entendant 
ces  choses,  demanda  à  roîr  les  sceaux  qu'il 
avait  appliqués  sur  la  porte,  et  il  les  trouva 
intacts.  Et  il  dit  aux  gardes  que  ceux  qui  di- 
saient que  Treptia  el  .Mygdonia  étuient  en- 
trées dans  la  [irison  se  Irumimient,  puisque- 
les  sceaux  n'avaient  pas  été  brisés.  Mais  les 
gardes  persistèrent  à  soutenir  qu'ils  avaient 
dit  la  verilé.  Et  Mesileus,  s'appiiyanl  sur  son 
tribunal,  ordonna  d'amener  l'apôtre,  et  lui 
demanda  s'il  était  un  esclave  ou  un  homme 
libre. 

Et  Thoma.<;  répondit  :  «  Jesuis  l'esclave  du 
seul  Etre  sur  lequel  tu  n'as  pas  de  puissance.  » 
El  Mesdeus  lui  demandant  derechef  pourquoi 
il  était  venu  en  ce  pays,  l'apôtre  dit  que  c'é- 
tait afin  de  sauver  bien  des  hommes,  et  qu'il 
devait  en  sortir  par  les  mains  de  Mesdeus. 
Alors  le  roi  lui  demanda  quel  était  son  maî- 
tre et  quel  était  son  nom  et  son  pays.  Et 
Thomas  répondit  :  «  Mon  maître  est  ton 
Dieu,  le  Seigneur  du  ciel  el  de  la  terre.  Tu 
no  peux  entendre  son  nom,  mais  celui  qui 
lui  a  été  donné  en  ce  monde  est  Jésus- 
Christ.  »  Et  le  roi  lui  faisant  dos  menaces 
s'il  no  lui  obéissait  pas  el  disant  qu'il  dé- 
truirait tous  ses  maléfices  et  nu'il  en  purge- 
rait toute  l'Inde,  Thomas  lui  dit  :  «  Ces  ma- 
léUces  s'en  iront  avec  moi,  mais  sache  qu'ils 
ne  feront  pas  défaut  (1060).  » 

Et  le  roi  pensait  comment  il  ferait  mou- 
rir Thomas.  Il  craignait  lo  peuple,  parce 
que  beaucoup  parmi  les  plus  distingués  ad- 
miraient les  flsovres  de  l'apOire  et  croyaient 
en  Jésus. 

cuAi^iiKt  XX m. 

Le  roi  pen.sanl  donc  qu'il  fallait  û^iv  avec 
ruse  h  1  égard  de  Thomas,  fit  entourer  la 
ville  d'hommes  armés  el  en  sortit,  emmenant 
Thomas;  el  le  peuple  pensait  qu'il  eu  sor- 
tait afin  que  l'homas  lui  fit  voir  quelques-^ 
unes  de  ses  œuvres,  el  on  cro}  ail  (jue  le  roi 
voulait  apprendre  quelque  chose  de  l'apô- 
tre. Mais,  quand  le  roi  l'ut  à  la  moitié  d  un< 
mille  environ  de  la  ville,  il  Iai'^<^a  Thomas  à 
uQtre  soldats,  leur  adjoignant  un  bommu 
minent  en  dignité,  el  il  leur  ordonna  de 
conduire  l'apôtre  sur  une  montagne  qui  était 
près  de  là  et  de  le  frapper  du  glaive.  Et  le 
roi,  ayant  donné  ces  ordres  revint  à  la  ville. 
Le  peuple  informé  de  cequi  se  passait  suivait 
Thomas,  voulant  le  délivrer.  Mais  les  sol- 
dats tenaient  l'apôire,  deux  à  la  droite  et 
deuxà  la* gauche, etlcur  chef marchRif  aus«f, 
le  tenant  par  la  main.  £l  l'apôtre  disait  qun 
de  sronds  etdifios  miraelrsee  rérOteraient 


(105S)  Imiiaiioii  de  rc  que  dit  saint  Paul,  Epltre    accomplit  des  miracles, 
^"fii^li'  'iC'^"*'  ^'         •  {^^^  Pssnge  ebicer  cl  «Mnoipv  daat  le  leile 


■mux  fhii  pwens,  c.  ii,  1-9. 

$1090}  De  iiién«  Mtni  Pierre  proclame  (Act,  m, 
»qve  ce  li*eu  point  par  «a  propn  puissance  qn'il 
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DICTIONNAIRE  DES 


il  i'occasion  de  sa  mort,  et  il  disaU  qu'il 
était  conduit  par  quatre  soldats,  p»rce  qu'il 
était  formé  des  quatre  éléments,  lesquels 
possédaient  les  quatre  principes  de  la  créa- 
tion, et  étant  vena  aa  lieode  son  supplice, 
il  exliorla  ses  compagnons  è  conserver  leur 
foi  daos  le  Seigneur  Jésus  et  à  l'adorer,  et 
il  pria  Zuznnès  do  donner  une  récompense 
aux  gardes  afin  qu'ils \m  !aissa<spnl  le  temps 
de  prier.  Et  celte  permission  lui  étant  don- 
née, il  commença  è  rendre  grâces  de  ce  qu'il 
avait  été  en  ce  monde  gouverné  par  Jésus- 
Christ  et  de  ce  qu'il  était  appelé  par  le 
Sanveiir.  Bt  il  dit  que  fésus-Cnrist  était  le 
prnti  tour  dans  le  danger,  le  consolateur 
dans  chagrins,  l'appui  dims  les  fatigues, 
et  la  récompense  de  celui  qui  l'afait  servi 
en  ce  oiojiUe. 

CHAPITRE  XXIV. 

Et  Thomas  dit  rn?nite  :  «  Soi^nnur,  tu 
m'as  annoncé  quo  j'étais  à  loi,  i-'csi  pour- 
quoi je  tt*ai  point  pris  d'épouse  alln  de  me 
consarrcr  tout  à  loi,  et  de  craiiile  que  lo 
commerce  conjugal  no  diminuât  la  grÂce  de 
ton  temple  ou  ne  diminuât  mon  application 
vers  toi.  Tu  as  éloigné  mnn  esprit  dn  la  cu- 
pidité pour  les  richesses  du  siècles  en  mo 
donnant  des  biens  célestes  et  en  m'ensei- 
gnnnt  qu'il  y  avail  Inns  l'opulence  des  em- 
barras et  noii  des  avanlaues.  Et  tu  m'as  con- 
duit k  me  contenter  ici  do  la  pauvreté  et  à 
rechercher  la  possession  iru'-puisahfo  des 
richesses  divines  et  les  trésors  cacliés  en 
jésus-Cbrtst  (1061),  afin  que  satisfait  de  les 
biens  je  n'en  désir.i>sG  |)ns  d'autros. 
suis  donc  devenu  pauvre,  indigent,  pèlerin 
et  esclave,  soutTrant  la  prison,  les  jeûnes,  la 
faim  et  lit  soif,  supportant  Ir^  f3iii;uos  cl  !c 
travail  (1062),  afin  que  dans  ma  coniianoe  do 
pe  pas  périr,  mon  espoir  ne  fût  pasconfonila. 
iulte  ilonc  les  yt'ux  sur  n»oi,  Seigneur,  car 
je  n'ai  pas  caché  ton  argent,  mais  je  l'ai  rosé 
sur  la  lalilo  et  je  l'ai  partagé  parmi  les  lian* 
quiers  (1063).  Appel.'  h  tn  table,  j'y  suis  viiii 
et  je  no  me  suis  pas  excusé  sur  la  nécessité 

(tOGiy      II.  3. 

rinri!  S  iint  Paul  t'ctprlms  do  la  ménie'  ma- 
nière iN  (.or,  VI,  4,  5.) 

(1067)  )  Malik.  XXV.  47. 

(1064)  Lue.  \iv,  18. 

(1065)  Luc.  XIV,  19.  20. 

(lOGfî)  Matth.  x\u,  !0;  AofC,  UI,  iS. 
Imi]  MaîUi.  XXV,  4. 

(1068)  Ce  passage  et  lesutrant  paraisseni  faire 
•llusion  à  des  circonBlancs  racontées  dans  des 
écrits  apocryphes  aujourd'hui  perdus  ;  peul4ire  ; 
anra't-il  dansas  paroles  une  allusion  à  b  parallèle 
du  bon  Saniarilain,  Luc.  x,  30  seq. 

;10()9)  La  nuit  était  partajjëe  chez  les  Juifs  en 
iruit  parties,  cbes  les  Grecs  el  chez  tes  Romains  en 
qnatre.  (  Votj.  let  Cnmmeniaieitrs  sur  VEwaiifiU  éê 
taint  Mmhitu,  xiv,  25. 

(1070)  C'est-à-dire,  <  je  u  ai  eu  aucune  indulgence 
pour  mon  corps.  » 

(1071)  La  sons  de  oed  esi  »  Je  n'ai  pas  voula  que 
mon  ime  fttt  soumise  à  mon  corps. 

(1072)  Les  démons,  les  esprits  mnlins. 

(a)  Pline  {Uiu.  nal.»  1.  ii«  c.  06)  mealionne  Cala- 

Sine  parmi  ka  Ilea  loujonrs  flouantes,  c  In  Lydia, 
fxm      vecanier  Calamiett,  non  Tcotls  tuen 


APOlHTPHES.  fOt« 

d'aller  voir  ma  terre  (^1061),  et  je  n*ai  |>as 
iinféré  h  l*honoettr  a*ê(re  èlon  festin  le 

besoin  d'éprouver  des  couples  de  bœufs  on 
Ja  nécessité  de  me  aiarier  (iOCâ).  J'at  été  in- 
vité à  des  noces,  et  j'ai  revélu  des  vête- 
ments h'snts  :iOr)n);  «itlcndant  que  In  Sei- 
gneur revint  dos  noces  jt»  n'ai  point  négligé 
de  mi>  munir  d'huile  (10G7)  ;  j'ni  pardé  tonte 
la  nuit  ma  u-.nison,  el  jp  n*ni  pns  i'Il' (Ippouillé 
par  des  voleurs  (10()8);  j'ai  entouré  mes 
pieds  de  cbanssnres  afin  que  les  traces  de 
mes  pns  ne  fu?«;pni  pas  découvettes. 

«J'ai  observé  ta  première,  la  seconde  et  la 
troisième  Teille  afin  de  voir  ton  vi^^age  et 
de  conlempler  (<i  <;-i|i  ndeur  Inr^qne  la  nuit 
a  fini  son  cours  i;]0(»9).  Je  n'ai  |>as  rendu 
la  vie  à  mon  corm  mon  (1070)  et  je  ne 
Tfli  pris  snuicnn  (I.uis  sa  défaillance,  mais 
je  l'ai  ptuiùi  châtié,  après  que  tu  me  l'eus 
remis  lié  Et  j'ai  tué  mon  cap  if,  afin  de 
nr^  pas  lier  celui  que  j'avais  reru  libre  (107t). 
J'ai  souffert  l'opprobre  sur  la  terre  afin 
d'espérer  la  récom|iense  dans  le  ciel.  Ainsi, 
si  j'ai  servi  avec  fi  N-li"*',  "^ecours-niAi.  Sei- 
gneur Jésus,  aiin  que  les  voleurs  (1072)  ne 
me  surprennent  pas  et  qu'ils  ne  jettent  pas 
leurs  filets  sur  moi.  Que  la  ^1  uro  enve- 
loppe ton  serviteur,  aûn  que  les  puissances 
ennemies  n'osent  (tas  attaquer  eelui  qui 
s'appuiera  .sur  une  teMo  urAce.  Est*cc  que 
je  leur  ai  obéi  lorsqu  elles  voulaient  m'in» 
tcrdire  le  (tassage?  Elles  accourent  au  devant 
de  ceux  qui  sont  à  elles,  et  ne  les  laissent 
pa.<  avancer  d  avantage.  Sois  donc  avec  moi. 
Seigneur,  pour  que  je  (piine  ce  monde  en 
paix  et  avec  ta  grAce.  Dii  if,'e  ton  serviiour 
dans  la  vérité,  dirino  ma  route  vers  ton 
siège,  et  que  le  diable  ne  puisse  rien  contre 
moi.  Que  ses  yeux  soient  aveiigli's  par  (a 
lumière.  Que  sa  bouche  se  taise  et  qu'il 
ne  trouve  rien  on  moi  qu'il  puisse  dire 
ôtro  di^ne  do  ses  onivres.  » 

Ayant  ainsi  parié,  l'apôire  dit  aux  soldats: 
«Venez  et  accomplissez  Tordre  de  celui  qui 
vous  a  envoyé.  »  El  qnatrn  soldais  appro- 
chant le  percèrent  de  leurs  lances  (1073) 

(t075)  Saint  Hippolyte  de  Tlièhcs  dit  que  saint 

Thomas  lut  poné  irune  l.uice  (l.ms  Ic-i  (jiMir.'  par- 
ties de  son  corps.  Ou  til  ég.tleux^nt  dans  Nicolas  <ie 
Paplilagonic,  dans  le  Hénologo  (6  ociobro)  ptiblil 
par  Uclielli  (Ualla  mra,  t.  VI,  p.  1095)  dan^  ta 
Synaxaire  des  Grers,  dans  le  U.-)rtyrologe  rnunin» 
etc.,  4)uc  l'apôtre  fut  tué  à  coups  de  lance.  Un  an- 
ci<'n  écrit,  que  (:lie  B.irunius  (ad  an.  il,  n.  115), 
dit  qu'il  fut  crucilié  et  qu'un  tkalini:ini^  1<>  frappa 
d'une  lance  pemiant  qu'il  priait  tur  ta  croix  ;  an 
HagiotoKc  msnascrii  (Votj.  Florentinlos,  p.  146). 
idUrutc  qu'il  fui  tue  (run  coup  d'épé<^  par  le|faM 
prêtre  des  idoles  dans  le  liniple  du  stdcil. 

Ni  AlHlia«,  ni  le  Synasaire  des  Grecs  ae  nom- 
ment le  lieu  o4  saint  Tliomas  souffrit  le  martyre. 
Orderic  Tlial  dit  qu*il  fut  mis  à  mort  dans  la  villa 
de.  Ciîmiiine  sou»  le  régne  du  rei  Mcs  lcus.  Gré- 

re  Iiarliebia;U8,  dj«ns  s.i  Chronique  siyi  iiii/iu-,  dit 
que  le  corp«  du  saint  éi.iil  depi>.-c  à  dtaniine. 
iKoy.  Aasemaui,  Bibliotit.  orient.,  i.  111,  p.  3â.) 
Cette  ville  et  t  ineonnne  des  géographes  et  so»  «»is< 
lCHc<^  paraît  douteuse  (n).Un  autre  auteur  syriaque, 

ied  ctiam  contisquo  libeat  iinpul->«*  roultorua 
civiun  Hlthridatico  bello  salas,  i  (f ev*  Saonaise^ 
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•I  le  bienhenreoi  apôtre  tomba,  etil  motto 

rut.  Et  les  frères  l'ensevelirent  en  versant 
des  iarmes  dans  le  sépulcre  royal  où  des 
rois  avaient  été  enseyelis,  après  avoir  revélu 

son  corps  J'i^tolTp?  pri^cieuscs  et  après  Tavoif 
eiubauuié  avec  des  j.-uates. 

CHArnuE  XXV. 

Et  Tapôtro  apparut  soudain  à  Sifore  et  à 
Zuzanès  qui  refusaienl  d'aller  à  la  ville  et  qui 
étaient  assi.s  tout  le  jour  auprès  du  sépul- 
cre, et  il  leur  dit  :  i  Pourquoi  ôles-vous 
assis  et  me  gardez-vous  ainsi  ?  Je  ne  suis 
plus  ici;  je  suis  raonlé  au  cie!  et  j'ai  reçu 
tout  ce  que  j'espérais.  Levez-vous  donc,  parlez 
û*tci,  et  bientôt  je  vous  reverrai  avec  moi.  » 
El  quand  ces  choses  se  passaient  auprès 
de  I  apôtre,  la  reine  Treplia  et  Mygdoni.i, 
amenées  par  Charisius  et  Mesdeus  8*afili> 

f^eaient,  mais  elles  résistaient  à  leur  vo- 
onté.  Et  l'apôtre  se  niunlia  à  elles  et  dit  : 
«  Ne  vous  égarez  pas,  parce  que  le  Seigneur 
Jésus  vous  donnera  bientôt  son  assistance,  v 
El  Mesdeus  et  Charisius,  ne  pouvant  vain- 
cre la  résolution  de  leurs  épouses,  les  aban- 
donnèrent h  leur  propre  volonté.  El  les 
frères  so  rassemblaient  avec  beaucoup  de 
cou'^olaiion  et  de  joie.  El  Sifore  était  prêtre 
et  Zazanes  diacre,  et  ils  avaient  été  or- 
donnés par  le  .saint  apôtre  lorsqu'il  monta 
sur  la  montagne  où  ils  devaient  mourir, 
et  ils  jouissaient  de  rassistance  fréqaenle 


Jacques  de  Voragine  a  pris  la  narration 
d*Abdias  poor  base  du  récii  qu'il  fait  de 
la  vie  de  saint  Thomas,  mais  il  a  abrégé 
l'écrit  qui  lui  servait  de  guide.  {Votj.  Te 
JHetionnaire  det  légendes  du  Chrislianisme, 
Migne,  1853,  col.  1177.) 

La  conversion  de  Migdonia,  la  mort  de 
mint  Thomas  tué  nar  Vevesque  des  ydoUes 
tl  ins  rinde.^orme  le  sujet  du  vu*  livre  des 
Mytliret  des  actes  des  apôtres.  {Voi/.  le 
Dietiomuttre  des  Mystères,  Migne,  1855,  col. 
97.) 

Jean-Baptiste  Mantuan,  dans  ses  Fasti  sa- 
tri  gue  nous  avons  déjà  cités  à  plusieurs 
reprises,  s'est  inspiré  d'Abdiaspour  retracer 
l'histoire  do  l'apôtre;  offrons  ici  un  échan- 
tillon de  sa  poésie  : 

Adveftere  locos  ubi  connubialia  priiieeps 
Feue  edebnlMt,  diaeit  mtole&ih  plênia 

Arnron,  fils  de  Matihicu,  avanrc  que,  d'après  la 
tradiiion  d<^  Nesi orient  le  aéipalcre  de  Thonat 
éuit  daAS  rUe  de  Meilan. 

Au  DiUcu  de  eês  obseqrités,  ee  qu'on  peut  dire 
avec  le  plus  de  vraisemblanco,  c'est  que  saint 
Thomas  prcch.'»  la  fui  dans  la  Svrie  cl  se  rendit  à 
E«less«  ou  il  avait  envoyé  lievantïui  Thaddéc.  C'est 
ce  que  rapporie  la  tradition  constante  des  Syriens 
tft  des  Cbaidéent  qai  nommont  cnmuie  apôti  es  par 
esoeltence  Thomas  et  Thaddéc  ou  Adée,  ei  ses  dis- 
dples  Marb  et  Aghée.  {Voy.  Assemani,  vol.  III, 
1.  Il,  p.  3  I  t  suiv.)  (lu  riHri|iiend  d'ailleurs  que  par 
suite  des  guer  res  coulinudlcs  entre  les  Partbes  et 
les  Romains,^  les  éerivaiiu  ecclésiasUqaea  dea  pre« 
wiertaiëcles  n'aient  eu  que  des  idf^es  assez  confuses 
IV  ks  profrès  de  U  loi  tiaxii  les  régions  au  deià 


du  Seignear,  et  les  progrès  de  la  foi  aug- 
mentaient journellement,  l'i  le  Seigneur 
leur  ajouta  celle  giâce,  uuti  le  fiis  do  Mi^s* 
deus  ayant  été  saisi  du  démon  et  personne 
ne  potivant  ^e  rencontrer  qui  le  guérit, 
sou  pèro  eut  une  inspiration  divino  el  dit  : 
«  J'irai  et  j'ouvrirai  le  sépulcre,  cl  prenant 
les  os  du  corps  do  l'apôtr?»,  je  les  susften- 
drai  au  corps  de  mon  tils,  el  il  sera  guéri.  * 

Et  Mesdeus,  suivant  sa  pensée,  se  rendit 
sur  la  mon(a;.;ne,  et  Thomas  se  r(^viMa  h  lui, 
disant  :  «  Tu  n'as  pas  cru  aux.  vivants  el  voilà 
que  tu  ajoutes  foi  aux  morist  Mais  ne  crains 
pas,  le  Seigneur  Jé«;us  aura  pili(5  de  toi,  et 
par  suite  do  sa  bonté,  il  le  luontrera  les 
entrailles  de  sa  miséricorde.  » 

El  Mesdeus,  ayant  fait  ouvrir  le  séfuilrre, 
ne  put  paslrouver  les  os,  parce  que  des  fi  ères 
avaient  déjà  enlevé  1  >  unies  reliques  et 
les  nvaienl  ensevelies  dans  l'église  d'Edesse. 
Et  le  roi  emporta  tout  ce  qu'il  j)ut  tr<'uve^ 
do  terre  el  de  débris  sur  lequel  avaient 
réposé  les  os  de  l'apôtre,  et  il  l'appli  nia  à 
son  ûls,  el  li  dil  :  «  Je  crois  en  toi,  Jésus- 
Cbrial,  parce  que  celui  qui  trouble  l'intellir 
genre  des  hommes  s'est  éloigné  de  moi.  »■ 
Et  l'enfanl  fut  guéri  sur  l'heure  (107^^),  el 
il  y  eut  uneftrande  joie  parmi  les  frères.à 
cause  de  la  conversion  du  roi  Mesdeus  vers 
le  Roi  céleste  Jésus-Christ,  à  qui  reviennent 
l'honneur  et  la  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.. 


Viscera  fninabant  :  el  erani  couinnnia  velge  t 
Accubuere  epulli.  Casn  etibarisiria  virgo 

He!iiaico  modulans  I.iudem  &erii)One  Tonanii 
Hic  aderai  :  dulces  ulsensit  apostolus  hyinnos 
hit  in  exces^um  mentis  :  subi'.oquc  remanslt 
Aiionilo  similif  convene  to  sidera  vultn. 
Eeee  mtnlMrorain  qiddam  dmn  forsitan  iHani 
I>tTidrr(  tripes  putiit,  et  coniemnere  fesia  , 
Saiicu  hoitiiriis  stricio  percussit  t«mpora  pugno. 
Taie  neHis  Dous  est  ultus  :  nam  solus  a(]uaiua 
I>ain  pelulans  percumr  abit,  jejuoa  leotiom 
Tenil  in  ora  ;  toncnt  etenim  rora  iUa  leonet 
Sicu!  nnstrn  Tcm  rtnrtn,  dorcas  el  ursus, 

Ni'C  iiioi  .i  luii^a  luii  ;  st  rvi  tanis  ore  cruen.o 
Allulil  ail  inensas  posntlque  sub  ipslus  ora 
Prtnc'ipis  invenio  divulsam  a  corport*  dextram. 
Hoc  aniniadvertens  princcps  dcprendit  In  Ipao 
Esse  vlro  divlni  aliquid.  Clnisloquc  rccepio 
Prolinus  nd  sacrum  vcuiltuni  conjugc  fouicm; 
Totaque  paulaiim  fines  dillusa  per  il  is 
Barbara  gens  confessa  Udem.  Christumquc  sec  'la 

[ttt. 

de  l'Euphrate.  UalbeureuscmeiU  la  doctrine  de 
rSvaogile  qeo  laiiU  Tbonu  avait  prëcbée  ne 
tarda  pas  à  se  corrompre  par  suite  du  mélange  des 
idées  de  ta  Perse  et  de  l'Orient.  Le  gnostique  Bar- 
dcsanc  dont  nous  avons  déjà  parlé  avait  vu  l  •  jour 
à  Ëde&sc  ou  aux  environs  ;  le  manichéisntt%qui  prit 
r>aissaDce  parmi  les  Perses,  se  répandit  dans  la 
Syrie.  (  Voy.  la  dissertation  de  Siin.  de  Vrie»,  Oo 
origine  el  progressu  reli^onîs  CMttitmœ  în  veleri 
i'ersarum  regno,  dans  le  Museum  tiuganuin  de  B«r- 
key,  t.  m.  p.  288  )  Abulpbarage  allifuie  que  Maoèi 
envoya  plusieurs  de  bes  disciples  répandre  MS 
erreurs  dans  l'Iode,  ifltiior.  i^ynasl.,  p.  92.) 

(1074)  Fabrieios  met  ielen  note  :  i  EUam  post 
moriL'm  mimciili  edendo  vivum  se  denvinstr.isSSt 
Thomam  ati  (^au4cBtiu9  firiaiauust  boio.  17.  & 
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His  Ua  in  iïihiuptun  sicrill  region«  peractit 
Oicani  sitlcaiilor  aquae,  zfphjroque  secundo 
K'rsida  trantigresstt  palriis  poiiouiur  areim 
Qva  ftieraol  majj^tf  ttaUienda  palatia  awiwiWi* 

F.fge  Sntutafo  qaam  primain  Lncirt  r  ortns 
A  qii.Tstore  Tli»)mnp  ronflaci  p('ciiiiia  dailum 
K.rgo  opciis  lanii  sul  ilo  iiuii>or'iia  siibiiiila 
Hex  abiens  (oiunt  bcUia  excrcuit  antium. 
Iiitex'a  sine  revidwit,  aine  dole  puellas 
Mcmlkdsque  omnes  cogens  dispescuil  aurum 
OiiiRC  Tliumas  :  re;'iq)te  donuim  constnuU  Olyinpo. 
)Xcx  ubi  cogiK.sii  fi  ui  lrin,      d'crrc  franJi'in 
¥a$,  opus  est  s  nclum,  subito  cuiij*>cil  m  airi 

Vi  aaperan  regU  fraier  regalia  narrai, 
Tecta  mami  eonitf««ta  Tboinx  quae  vidit  in  aatrla. 
Poeniuiil  faoti  regem,  Cliristuni()ue  prof-  >m;s, 
^re  viruin  solvil;  qui  moi  convcrtus  ad  ot  turn 
Solia  :  el  ad  terras  qnihais  «&i  peninsula  nonien 
Aorca,  dun  leiDttiea abigilt  duni  languida  sanat 
Corpuca.dom  Terbis  Venerem  proscindit  acertns, 
Bucta  |iudi  ill  r<  stii  lio  rcqnia  mariuim 
iKlit,  el  ^tmplcxus  latuil  pertarsa  jugales. 
Hoc  xgia  rex  mente  Tcrena»  nudata  coegit 
Fern  auper  caiidena  boinhieni  veMigia  fcrrem. 
S«d  gelfdis  gravi*  ardor  ifoht  etttinguiinr  one 
Fm.tr.  [uT  lierbosos  saliens  qui  mtirmtiral  agnis. 
Duclu»  et  ad  eolis  lemplum  prodire  coi-git 
JBre  Itran»  tittqitt  in  lerrtn  tUnnlarra  re- 

(pente 

Slemerr,  «I  frvgfnti  fen^pfitm  pro^tnre  InnMliii. 

Arma  8accr«iou:&  auiiiUi»  Uagraitulius,  arna 
ârmk  «ecMt,  atdisgiie  Tbetttai  nnoroiMbus  ur- 

igetii, 

Ali|ii*  Ua  cttbverto  migmtU  in  telfaera  sole. 

11  »•  faot  pas  confondre  Vff($teired*Ab- 

dias  avec  les  Actes  de  taint  Thomatf  pro- 
duction écriie  «ous  l'inspiration  du  m.ini- 
«héisnw  :  ces  Artes  avaient cotirs chezies  apo 
lactiques,  sccîc  ^  nnslique,  qui  prétendait  se 
ii&lingcwrparuiicgraiidesétréi'itéde  mœurs; 
ils  senibleM  •eomposés  pour  recommander  kl 
rc=saLion  du  mariaj^c  ou  du  moins  la  con- 
uaeiice  là  plus  absolue.  La  vérilablepropbé* 
Ue^eeelle  Wgende  est  l'appnriilon  de  Jwas- 
Cîirist  qui  Tienl  ensafitr  deuxieune»  épottx 
à  se  conserver  h  la  cluistelé. 

EUe  nous  est  parvenue  dans  une  rédac- 
tion gri  cqiin  qui  a  pour  litre  :  n*piaio( 
futf/tvpm  Tov  acytau  ««/w  vftv  «ororrilav  :  Kojjf»- 
Ve#  tt  martyn  <fe  mUtt  Tkama$  fopdlre. 

Ces  A(  !o<v  ont  é\6  publiés  en  grecpnrTIiiJo, 
à  Leipzij^  in-8\  Ce  savant  les  a  foit 
préoédet  d'une  iairoductron  de  ceni  tiogb- 


six  pages,  uù  il  i>  0(.cupfi  surtout  du  projet 
qu'il  avait  (el  qu'il  &*a  pu  exécuter  qu  en 
parlic)  de  donner  nnr*  nntivctle  édition  du 
Codex  apoeryphus  :\ovi  Testamenii  Je  Fa- 
bricius.  Le  texte  occupe  k-s  pa.^es  1  à  76; 
les  variantes  sont  plâtrées  «n  I  '^^  !(  ~  pa^ns. 
Le  reste  du  volume,  p.  77  à  lUd  est  con- 
sacré à  des  notes  assez  longues  sur  plusieurs 
des  qucsliotis  qsic  soulève  l;i  lecture  de  c^s 
Lcrits;  nous  avons  indiqué  succinctcoieni 
quelques-unes  de  c^aanoiations,  qu'il  n*en- 
Irait  point  dins  notre  pl»in  do  roprnl'iirp, 
Richard  Siuiou,  dans  se^  Obsenaiions  /tou- 
veltetiur  le  texte  et  Us  versions  du  Nouveau 
Testament^  p.  7  el8,  avait  parié  do  ti's  Actes, 
cl  plusieurs  savants  en  avaient  de  luùme 
f;<i)t  mention  do  leur  cûlé  [Voy.  Jttig.,  th 
Pr.rrH  iif  apostolicis,  p,  19;  Ht  ;iiiiobre,  Hist, 
du  manichéisme,  t.  I,  p.  ilGi  .^lo^lleinn,  »r- 
lurA  emer  Ketzergeschichte^  p.  ikk  \  KUuker, 
De  apoeryphis  Nov.  Trst.^  p.  SiO;  Nitzscb, 
Theolog.  studien^  fasc.  1,  p.  61,  etc.),  mais 
personne  ne  les  avait  pubUés  en  entier. 

Lo  savant  allemand  a  pris  pour  hsse  de 
sou  travail  le  manuscrit  n'  331  de  la  Bi- 
bliothèque impériale.  Toi.  SlSetsulv.  ;  c>sl 
(r  lui  [ui  ponitl  oiïrir  la  rédadion  la  plus 
ancienne;  le  texte  est  d'ailleurs  écrit  par 
un  copiste,  peu  instruit»  el  les  fautes  n'y 
sont  pas  rares.  Tliilo  consulta  do  plus  les 
manuscrits  suivants:  n"  iki'iH,  loi.  91  à 
la  rédaction  a  été  revue  et  ce  a  semblé 
peu  nrllindoxc  ost  eorrij;é,  omis  ou  at)riVé; 
n*  145V,  bon  leste,  lequel,  aauf  queK^ues  dis- 
cours qui  ont  été  abrégés,  peut  servir  ntile- 
ntenl  à  améliorer  celui  du  n°  3.^1  ;  le  n'1176 
fournit  quelques  détails  qui  manquent  dans 
les  autres.  C  est  ce  manuscrit  que  EichanI 
Simon  consulta. 

Faute  de  t:  mps,  l  édilcur  ne  put  exami- 
ner les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périali-,  U83,  1510, 151i,  1540,  1551, 1554  A. 
1556,  qui  renferment  aussi  cl":  A^îc^  de  saint 
Thomas.  Un  manuscrit  de  ia  biljiiuthèque 
fiodieyenne  k  Oxford  donne  aussi  cette  pro* 
duction  ;  drabe  avait  le  projet  de  la  publitsr. 

La  version  aue  nous  plaçons  ici  a  été 
revue T«arira héflénisle  dfslinguéqui  a  bien 
voulu  nous  comtnuiiiqncr  quelques  obser- 
vtttioDs;  nous  nous  sommes  empressé  de 
leur  donner  place. 


0ICT1ONN.V11U:  0ES  APOaiVtHt^. 


VOYAGES  ET  MARTYRE  DE  SAINT  THOSIAS  L'AKfTRE^ 


En  ce  temps-IS,  tous  l«s  apôtres  étaient  réu- 
jis  à  Jérusalem,  Simon,  surnommé  Pierre  ; 
An^ê,  «on  frère  ;  Jacques,  fils  de  Zébédée  ; 
le.in,  son  frère;  l'bifippe  et  Barthélémy; 
J'hr>mas  et  Matthieu  le  publicain;  Jacques, 
Bis  d'Alphée;  Simon  ie  Cananéen;  et  Judc, 

(I07IÏ)  Le  nom  de  Inde  jsint  h  celui  de  Thomas 
ne  se  tl1>ave  point  dams  les  Cvanfriles  ou'  dans  les 

Atr^s  éet  apdlre  .  Tl,ori,;ir  j|\  ,  ,i[^fi<^lé  que  de  ce 
nom  auquel  e&i  joint  (]U('li[ii<<iViis  celui  de  Didynie. 
{ioan.  XI,  xi,  Eusébc,  dans  son  Uistoire 
«M^diiMMfiur,  amotienne  loeiofois  ThoMi  oeaime 


fils  de  Jacques  :  nous  nous  paflageAme^  tou- 
tes les  régions  de  la  lerre,  nlin  que  cliacun 
do  nous  partit  pour  le  pays  qut!  ie  sort  iui 
avait  assigné,  et  allât  dans  Ja  oation  où  le 
Seigneur  l'enverrait.  L'Inde  édmt  à  Jude 
Thomas (lOïSj  ,  nommé  aussi  Didyme;niais 

s'nppelmi  "aussi  Inde,  mais  c'est  le  scol  exemple 
Qu'on  «ft  de  eeife  asterlinn.  et  en  a  conjecMiré 
q<i  il  y  a-\ait  line  «  rreur  dans  le  texte  d  Enscbe.  On 
n«  bail  d'ailleurs  rien  de  certain  «ur  rorighiedo 
saint  Ttiomas.  et  cVst  sans  autottié  «{delSkCreCi 
rapiKirteei  q^'ll  était  ills  d'un  boirianfêr 
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îl  no  vDulait  point  partir,  tous  prétexte  quo 
sn  mauvaise  santé  l'empêchait  de  voyager, 
et  qoe  pariant  la  langue  bébrtîqu^,  il  ne 
pourrait  aiinon  f  r  h  vérité  aux  Indiens. 
Alors  le  Seiçoeur  lui  apparut  pendant  la 
ni'.it,  nt  lui  dit  î  <19e  crains  rien,  Thomas, 
]uu  s  [  nur  rinJi' .  (1.  nnnonces-j  la  parole, 
CUV  ma  urAce  sera  avec  loi.  »  Mais  il  refu- 
sait ennore,  et  disait  :  «  Envoie-moi  oû  ta 
vouilias  ,  car  je  n'iifli  point  dans  l'inde.  > 
Il  y  avail  alors  à  Jérusalem  un  certain  Ab- 
liane,  récemment  arrivé  de  Tfnde,  d*oâ  le  roi 
Gondapliorns  l'avait  envoy «5  pour  'ui  acheter 
et  lui  ramener  un  charpentier  (1076).  Le  Sei- 
gneur voyant  cet  liomme  se  promener,  vers 
midi,  Mil  'lo.  marché, lui  dit  :  «  Veux -tu  ache- 
ter uneharpenlier?»  —«Oui»»  répondit-il. — 
«  J*ai,  »1oi  dit  le  Seigneur,  <  nneselave  aniest 
eharpeniicr,  etjevf  iv  le  veniire.  »  En  disant 
rea  mots,  il  lui  montra  de  loin  Thomas  ;  ils 
fixèrent  le  prix  It  trois  livres  d'argent  en  lin- 
got; l'acte  de  vente  fat  rédi^^ni  .  ,  yiQ\  ^ 
Jésus,  ûls  de  Joseph  le  charpentier,  je  re- 
connais avoir  vendu  Jiide,  mon  esclave,  à 
lui ,  AhI)rTne,  envoyé  du  roi  Gondapliorns.  »  Le 
marché  étant  fait',  le  Seigneur  prit  Jude  Tho- 
mas, nommé  aussi  IHdyme,  et  le  conduisit 
à  Al)bane  le  marchand  (1077),  Abbane  lui  dit: 
«  Cet  homme  osi-il  ton  maitre?  »  —  «Oui,  » 
répondit  l  afjutre,  «il  eft  mon  maître. p—«tJe 
t'ai  acheté  de  lui ,  »  dit  Abbane.  L'apfttre 
garda  le  silence. 

Mais  le  jour  stiivant,  dès  Tauhe,  il  pria  le 
Seigneur  humblement,  et  lui  dit  :  «  J'irai  où 
tu  voudras,  Seigneur  Jésus  ;  qm-  ta  volonté 
soil  faite.  »  Et  il  alla  rejoindre  Abbane,  n'em- 
portant (jue  la  somme  pour  laquelle  il  avail 
ôlé  vendu;  car  le  Sei^ioear  la  lui  avait  don- 

(1076)  Nîcépliore  dans  son  Hhioire  ecetinmtique, 

II,  40.  ilii  que  le  sort  a^sifl;lla  à  sainl  Tliniiias  l'Inde 
tt  rLdiiopic;  an  litMi  du  loi  ("londapliore  il  nomme 
Sri  ii  tI  lus  qui  i>i»M<i  te  nom  <lt;  Siiii(l;i;n8  dans  les 
âpatuires  «le«  Grecs  et  des  Spiens  (da  Go(t<>itr<>). 
Il  coaipia  la  T»probane  fNirtni  les  contrées  de  1*0- 
rimit  qitfi  visilèrciil  les  disciples  tic  Jésns-l'liiisl  ; 
idée  <iu'il  a  piite  sans  dome  tic  la  J'apiJiinipliia 
Cliriniann  do  Ct>>mas  liidicopleustus,  qui  dil  (|n  i! 

fafatt  des  CUréUeus  résidant  «  Tufri-obano.  (  Vou. 
ouvrage  de  tlosmas,  dans  Honlfaucon,  Cottectio 
nora  Patrum  it  icrâpianim  Gnrcamm,  i.  H,  p.  178 
84  537.) 

Le  |>seudo-Abdins  donne  an  roi  qui  reçiu  l'apôtre 
le  aOHl  ))enan  de  Sapor  (ch.  B  el  iQu  ttuni  «(ai 
n*esi  point  dans  la  relation  grevqtte:  riiigtoire  des 
Perses  fait  nicntion  du  roi  Si^r,  Niais  il  rt'^naii  uu 
m*  siècle,  de  l'an  iU  à  Tan  271  i  il  fonda  la  viik  <ia 
ri<intli.-,ap()r,  siluée  au  delà  de  Tlgie  et  à  pea  de 
di!>taiic<;  de  Siise. 

(1077)  Nicéias  de  Papblagonie  dans  son  Encomfem 
£•  7Aom4S,  publié  par  le  P.  €onibc(is  dans  snn 
Aneluerîumnoviis.  Grirc.  Patr.  !iihlhtft.,l.  I.p.  567, 
rappitrt»;  les  niéi  i-  rirconmni  t  s,  t  i  h  s  ivani  édi- 
teur «bserte  en  noie  ave  dans  les  Menées  di»  tirées, 
U  condodaer  ét  l'apéti»  dam  lliide  porte  la  moi 
d'Azan. 

(tOTK)  Lc9  ArteR  fçirrs  ran>ortt'nt  que  l'apôtre 
arriva  h  l.i  ville  J'AnJi  opolls,  Or  lcric  Vital  l'ap- 
pelle Andriuopolis  ;  on  ne  connaît  point  de  cité  qui 
ait  porté  INri eu  Tanive  tte  ces  noais;  ils  !»ctiiisai»s 
doute  «ne  mrrapiioD  d'Adrianopalis  mais  les  villes 
ainsi  désignées  parce  qù'cUes  aurenl  leur  créaiiou 


née,  en  disant  :  «  Eniporte  cette  somme  et 
ma  bénédiction,  parloul  où  tu  iras.  »  L'a- 
pô're  trouva  Almane  occopé  i  transporter 
'-os  I)  limages  dans  le  nn  \  i  re  ;  il  l'aida  aussitôt. 
Quand  ils  furent  embarqués»  Abt>aD«  inler- 
nigca  r.-)pôtre«.  «Quel  méti^nais  tuT •  lui 
dii-il  ?  «  Avec  le  bois,  n  dit  Thoiiia>,  «  je 
f^iis  des  charrues,  des  jougs,  des  balaiic(>^, 
des  navires  des  mflls  el  des  roues;  nvee  la 
pierre,  des  temples,  des  colonnes,  el  dos 
prétoires  pour  les  rois.  »  Abb^ine  lui  dit  : 
«  Nous  avons  précisément  Jiesoin  d'un  ou- 
vrier comme  loi.  »  Ils  partirent  alors,  el , 
poussés  par  un  vent  favorable,  ils  arrivèrent 
prnmptement  h  Andropolis,  ville  royale,  lia 
débari]u5rcnt  r!  entièrenl  dans  la  ville. 

Tout  à  coup  i's  cntendirenl  rés>onner  aU' 
tour  d'eux  des  flûtes,  des  orgues  hydrauli- 
ques et  des  lrom|>eUes.  «  Quelle  fôlo  célè- 
bre-l-nn  dans  la  ville  (1078),  »  demanda  l'a- 
pôtre? Ceux  qiiivélaieni  là,  lai  dirent  :  «Les 
dieux  t'ont  conduit  ici  pour  ton  plaisir  :  le 
roi  marie  sa  tille  unique,  et  tu  vois  les  ré- 
jouissances et  les  divertissements  de  la  noce 
Le  roi  a  envoyé  partout  des  hérauts  pour 
convier  aux  noces  riches  el  pauvres,  escla- 
ves et  hommes  lilves,  étrangers  cl  citoyens. 
Si  quelqu'un  refuse  ot  n'as.sisle  pas  aux  no- 
ces, il  sera  puni.  »  Abbane,  entendant  cela, 
dil  à  l'apôtre  :  «  Allons-y  donc,  nous  antres, 
de  peur  d'irriter  le  rui,  nous  surtout  qui 
sommes  étrangers.a— «Allons,  v  dil  Tapôtre. 
Ils  dAScendirent  dans  une  hôtellerie,  s'y  re- 
posèrent quelque  teu)ps,  et  rejoignirent  la 
foule.  L'apôtre,  voyant  beaucoup  de  person- 
nes qui  étaient  à  table,  s'y  mil  au.vsi  ;  el  tout 
le  monde  avait  les  yeux  iixés  sur  lui,  car  on 
recomitiasait  qu'il  élAil  étranger,  et  qu'il 

à  reroperenr  Adrien,  sont  d*ane  erifflneWen  moins 

ancienne  que  fige  apns(oliq<ie.  D  ailleurs  la  tpa- 
diiioii  qui  innntre  saint  Thomas  comme  ayant  porté 
le  nan»l»eaii  de  la  loi  en  Oi  ienl  esi  fm  l  :iti(  inine  ; 
les  liécogmtiouê  ctémentvtet  (liv.  ix,  c.  291  sign.-»- 
l*  ni  l'apdire  comme  ayant  pié<-lié  chez  les  Partit  s  ; 
Foi  iiuiat  an  vi*  siècle,  dit  fiM  U  Perte  fut  le  Utéà* 
Irc  (le  bch  %urcc&  : 

Bellica  Peiiidit  Thomce  subjecla  vigori. 
Saint  Lbrysnstomc  (  lloni.  in  xii  aposi.  )  dit 
que  Thomas  hLiuehii  les  Ethiopiens  parl<>  b  tptemt*. 
éto;jiâî  S'.i  ^i7r.l-iii-.ci  ).:jx3v;:i  tvj?  AtOt'ori;.  Il 
csl  à  croire  que  l'illuslre  p.ilnarclie  de  Con>laiiti- 
noplc  voulait  seuleineiil  liesi^jiicr  des  iiaiions  loin- 
taines sans  vouloir  fixer  pte<;i^élllent  l'Eiliiopie 
comme  ayant  été  visitée  par  ;>aiiiL  Thnmas.  Asse- 
niani  (^Bibliotlicia  Urkuialis^  u  UJ,  part*  II,  p.  i5> 
s'exprime  en  cts  icnnes  : 

I  Chry»o6tomiis  ipse  rum  yEthinpcs  a  Thomi 
dealbaios  scribit,  vcl  .^thiopicunt,  hoc  est  nigrum 
eoiorem  désignât,  qui  Indis  JSltiiopiMfSiiie  com^ 
munis  est  :  vel  in  ca  fuisse  sentent  la  dictmln^  f>l 
Tlioinas  iEtbiopiam  primum.  seu  Arabisai  fe  icem 
(hauc  cnim  antiqui  Indiam  iEiliiopianiqitM  div<':e) 
pfTa<;r.iverit,  ante<|uam  ex  MeKOpuUuiia  cl  Cluiloie  t. 
coiiJiincUs  cuw  Arabia  n^ionilws  in  Paithumi. 
Persideni  et  Indiam  prufici>ceret)n'.  •  Saint  Gré- 
goire de  IVaiianze  (oral.  25,  ad  Arianos),  .s-tiiri 

Ambroisel  K"«rr«f.  jn  psul.  XtV,  V.  10),  Sainl  (jîé- 

goire  [in  Hvang.  lib.  i,  boni.  17)^Gré,toiic  de  Tuiira 
{ik  fforio  mariymin,  lib.  i,  c.  23),  M  bi«a  d'«Kliea 
auteurs  rendent  également  témoifnafle  eestiavaiui 
de  »atnt  Tttomab  dan»  i  Orieut. 
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arriviu  a  un  pays  loinuiu.  Abbane.  en  m 
qtialité  d'homme  libra,  se  mit  à  (able  dans 

un  nuire  lieu.  Les  convives  mangeaient  et 
buvaient»  l'apôtre  ne  goûta  à  rien,  aussi  les 
V  lisins  lui  disaient  :  «  Pourçinoi  es-iu  venu 
i.  i,  puisque  lu  ne  raongesni  ncbois?»— <Jo 
suis  venu,  a.  iuur  dit-il,  •«  pour  quelque  chose 
de  plus  important  que  le  manger  et  le  boire, 

Eoiir  accomplir  1.1  volonté  du  roi;  car  des 
éniuts  ont  proclamé  ses  ordres,  et  celui  qui 
lui  ;iiir;i  désobéi,  eocourra  sa  vengeance.  » 
Quand  ils  eurent. man^'é  et  bu,  on  auporti 
des  couronnes  et  des  parfums:  eliacnn  en 
prit,  fiour  s'oindre  le  visage,  la  Itarbeet  d'au- 
tres parties  du  cor[»s.  L'apulro  s'oignil  le 
haut  de  la  (éle,  su  mit  desjparfums  sous  les 
narines,  s'en  versa  dans  1rs  oreilles,  s'en 
ap|)Iiqua  sur  los  dents  et  sur  l<i  fniitinn  ; 
puis  il  se  plaça  sur  le  front  une  couronne 
tressée  de  royrie  et  d'autres  fleurs,  et  prit 
dans  5:71  main  une  lige  de  roseau.  Une  joueu- 
se de  tlâio,  tenant  à  la  main  son  instrument, 
allait  auprès  do  tous  le^  convives;  quand 
cllo  fut  arrivée  vis-à-vis  de  l'apôtre,  elle  se 
enciia  vers  lui,  et  joua  pendant  longtemus. 
ette  femme  était  juive.  L'apôtre  avait  les 
3'eux  haiN: 's  vnrs  la  terre  :  tout  à  coup  un 
des  échansuns  étendit  la  main  et  lui  donna 
un  soufllel.  L'apôlrt'  releva  les  yeux,  et,  re- 
gardant celui  qui  l'avait  frappé,  il  lui  dit  : 
«  Le  Dieu  que  je  sers  le  pardonnera  dans 
l'éternité  celte  injustice,  mais  en  ce  monde, 
il  fera  éclater  sa  [luissance,  et  je  verrai  cette 
main,  qui  m'a  fiappé,  déchirée  par  un 
eliien.  > 

Et  aussitôt  il  so  mit  h  chanter  ce  qui  suit  : 
*  La  (illc  de  la  lumière  ,  la  Vierge,  en  qui 
resplendit  l'éclat  et  la  magnificence  des  rois, 
brille  d'une  heaulé  sans  tache  ;  ses  vôtements 
ressemblent  aux  fleurs  du  printemps;  de 
suaves  parfums  s'en  eibalent;  près  d'elle 
est  assis  le  roi,  nnurrts«nnl  <lo  son  a;nfir  1- 
sie  tous  ceux  qui  viennent  à  lui;  sur  son 
front  repose  la  vérité;  ses  pieds,  qui  s'agi- 
tent en  cadence,  marquent  sa  joie;  sa  bouche 
s'ouvre  avec  grâce;  trt*nte-deux  personnes 
chantent  ses  louanges  ;  sa  langue  est  comme 
une  tapisserie  qui  s'entr'ouvre  devant  ceux 
qui  entrent  ;  son  cou  est  comme  les  dcj^rés 
ue  le  Créateur  du  monde  a  façonnés;  ses 
eux  mains  tuonirent  le  cliœnr  de^  A„'ps 
heureux,  et  ses  doigts  désignent  les  portes 
de  la  ville;  sa  chambre  lumineuse  exhale 
l'odeur  du  Itaume  et  dr^  parfums,  la  douce 
senteur  de  la  myrrhe  el  du  nard;  le  sol  est 
jonché  de  myrtes  et  de  fleurs  odoriférantes, 
et  le  lit  est  orné  de  roseaux.  Les  amis  de 
répoux  se  tiennent  autour  de  Ténouse;  ils 
aont  au  nombre  de  sept,  et  c'est  elle  qui  les 
:i  f  Moisis;  elle  a  aussi  sept  paran\  trif  hrs  qui 
diiuseal  devant  elle;  elle  a  douze  serviteurs 
ui  lui  sont  dévoués,  et  qui  ont  les  yeux 
xés  sur  répoux,  afin  <ie  recevoir  les  rayons 
de  sa  lumière;  ils  jouiront  avec  lui,  pen- 
dant l'éternilé  »  de  cette  joie  céleste,  et  ils 

(1070)  La  Iradilion  rrlnt  ve  à  la  mori  de  l'othaii- 
MQ  est  Ton  ancienne  ti  ùevaii  éire  irés^éjNiitiluc» 
ear  saint  Aoguiiln  en  a  Cail  meotioo  à  trois  n|iriMi 


seront  assis  à  ce  festin  où  les  grands  sont 
appelés;  ils  seront  de  ce  re|MS  nuptial,  nâ 

sont  conviés  ceux  qui  participrnt  à  la  vie 
éternelle;  ils  auront  des  vêtements  royaux 
et  des  robes  étincelanles  ;  ils  seront  dans  la 
joie  et  l'allégresse;  ils  célébreront  dans  leurs 
«  hauts  le  Père  de  l'univers ,l  dont  la  lumière 
les  inonde;  la  vnede  ee mettre  lésa  ilinmi- 
né<;  ils  se  sont  nourris  de  son  .-imbrr  iviG 
qui  ne  s'énuise  jamais,  ils  ont  bu  d'un  via 
qui  n*éveille  ni  la  soif,  ni  la  concupiscence; 
ils  ont  loué  et  chanté,  avec  l'esprit  vivant  , 
le  Père  de  la  vérité  el  la  Mère  de  la  sa- 
gesse. » 

Quand  il  eut  chanté,  tons  cru^  qui  étaient 
présents,  le  regardaient  en  silence;  ils  coo- 
templaienl  sa  figure  qui  s*éiait  transformée; 
mais  ils  ne  comprenaient  point  ce  qu'il 
avait  dit,  car  il  était  hébreu,  et  il  avait  parlé 
hébreu.  Seule  la  joueuse  de  flûte  avait  tout 
compris, car  elle  était  de  la  mêmenalion.  KMe 
s'éloigna  de  l'apôtre  et  joua  devant  lesaulres 
convives;  mais  elle  tournait  à  chaque  ins- 
tant lesyeux  vers  lui  :  cnrclle  l'aimai  t  rn^unn 
un  frère;  d'ailleurs  il  surpassait  en  beauté 
tous  ceux  qui  étaient  là.  Quand  elle  eut  fini 
déjouer,  elle  s'assit  devant  lui,  et  le  regarda 
fixement;  mais  lui,  ne  regardait  personne; 
les  yeux  baissés  vers  la  terra,  il  attendait  le 
Il  ornent  de  s'éloigner. 

Cependant  l'échansou  qui  lui  avait  donné 
un  soufflet  descendit  vers  la  fontaine,  pour 
y  puiser  de  l'eau;  il  y  trouva  un  lion  qui  le 
tua,  le  mit  en  pièces,  et  le  laissa  en  cet 
état  (1079);  aussitôt  les  chiens  se  disputèrent 
les  membres  sanglants,  et  un  (lu  ri  noir 
ayant  saisi  la  maiu  droite,  l'apporta  vers  les 
convives.  A  celte  vue  tous  demeurèrent 
slupL'faits,  ot  regardèrent  quel  élail  celui 
d'entre  eux  (]ui  manquait.  Quand  on  eut  re- 
connu que  cette  main  était  celle  de  rétthan- 
y-n  ijiii  avait  frappé  l'apôlre,  la  joueuse  do 
Uûle  bri»a  son  instrument,  en  jela  les  dé- 
bris, et  s'assit  aux  pieds  de  Thomas,  en  di- 
sant :  «  Cet  homme  est  Dieu,  ou  envoyé  de 
Dieu  ;  car  je  lui  ai  entendu  dire,  en  hébreu, 
à  i'échanson  :«  Cette  main  qui  m'a  frappé,  je 
la  verrai défhiréo  pnr  les  chiens!  »  Et  vous 
aussi;  vous  l  avez  vue,  el  ce  qu'il  avait  pré- 
dit est  arrivé.»Ouelques  convives  crurent  ce 
que  disait  la  jonm  0  îo  flirte,  les  autres  ne 
la  croyaient  pas.  Mais  le  rot  ayant  appris 
oela,  vint  trouver  l'apôtre,  el  lui  dit:*  Lève- 
toi,  et  viens  avec  moi  prier  i>our  ma  fille  ; 
car  c'est  mon  unique  enfant,  et  je  la  marie 
aujourd'hui.  »  Mais  t'apôtre  ne  voulait  pas 
le  suivre,  car  le  Seigneur  ne  lui  avait  pis 
encore  fait  connaître  sa  volonté;  le  roi  rem- 
mena, malgré  lui,  vers  la  chambre  nuptiale, 
alin  qu'il  pri.1t  |)oiirles  époux. 

L'apôlre  commença  alors  à  prier  en  ces 
termes  :  <  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  toi  le 
compagnon  de  tes  serviteurs,  le  guide  el  le 
soutien  de  ceux  qui  croient  en  toi,  le  refuge 
et  le  repos  des  opprimés,  l'espoirdes  pauvres 

divcr?c«;  :  Contra  Adimnnlnm,  t.  17;  Contra  Famé» 
<um,  ill).  %%u,  c  79;  De  ttrmone  Ocmini  tu  moHt*^ 
Lb.  I,  e.  40, 
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el  la  rançon  des  n  albcurcux,  le  médecin 
des  ftmcs  malades,  le  sauveur  deloule  créa- 
ture, toi  qui  donnes  la  vie  à  l'univers  et  la 
force  aux  âmes,  tu  prévois  l'avenir,  aQn  de 
Taccomptir  par  nos  mains;  Sei'^neur,  qui 
déroiles  les  mystères  cachés ,  oi  mei»  aa 
jour  lo5  pli!«  secrètes  pensées;  Seigneur, 
qui  as  planté  le  bon  arlire,  (l')iit  lus  fruits 
sont  les  honnes  œuvres;  Seigneur,  qui  os 
en  toutes  chos.  s,  qui  t  ircnles  dans  tout  l'u- 
nivers, qui  vis  dans  louies  les  créatures,  et 
te  révèles  dans  leurs  actions;  Jésus-Christ , 
Fils  de  miséricorde,  Snuveur  parfait,  Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant,  puissance  invincible  , 
(|ui  renverses  l'ennemi»  voix  qui  te  fais  en- 
tendre aux  princes  et  pour^^uis  leurs  abus; 
messager,  qui  as  été  envoyé  du  ciel,  es  des- 
cendu jusqu'aux  enfers,  en  as  ouvert  les 
y)ortPS,  en  as  letiré  ceux  qui  depuis  lon-jr- 
U'uips  é:oient  rciilVruiés  dans  ce  séjour  de 
ténèbres,  et  leur  as  montré  le  chemin  du 
ciel;  je  le  prie,  Seigneur  Jésus-Chrisi,  je 
t'invotiue  pour  ces  deux  jeunes  époux;  ac- 
corde-leur secours,  aide  et  protection.  » 

Puis  il  leur  imposa  les  mains,  en  leur  di- 
sant :  «  Lo  Si'igneur  sera  avec  vous ,  »  et 
après  ces  paroles,  il  se  retira  (1080). 

Le  roi  pria  les  naranymttlies  de  sorlir  de 
la  chambre  nu|)lia!c.  Tout  le  inoaJe  s'élanl 
retiré,  et  la  chambre  étant  close,  l'époux 
souleva  la  tenture  de  !a  porte,  afin  d'intro- 
duire son  épouse  auprès  d.'  lui.  Ll  il  vit  le 
Seigneur  Jésus  qui  s'entretenait  avec  elle, 
sous  les  traits  de  Jude  Thomas  !'a|iôtre,  qui 
venait  de  sortir  après  les  avoir  béais.»  N'es« 
tu  pas  sorti  l'iut  à  l'heure  ?  »  lui  dit-il, 
«  Connnent  donc  to  Irouves-lu  ici  7  »  Lu 
Seigneur  lui  répondit  :«  Je  no  stti.s  pas  Tho- 
mas, j»- suis  son  frère.  »  Il  s'assit  alors  sur 
le  lit,  leur  ordonna  de  s'asseoir  sur  des  siè- 
ges, et  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Sou- 
venez-vous, mes  enfants,  de  ce  que  nmn 
frère  vous  a  dit,  et  do  la  bénédiction  qu'il 
vous  a  donnée  ;  sachez  que  si  vous  vous  dé- 
gagez de  cette  union  grossière,  vous  devien- 
drez des  temples  purs  et  saints  ;  vous  serez 
délivrés  des  douleurs  de  l'enfiintement;  vous 
ne  cliargerez  |ioint  votre  vie  de  ces  soins 
qui  mènent  àla  perdition.  Mais  si  vous  avez 
beaucoup  d'enfants,  vous  deviendrez  pour 
eux  d'avides  ravisseurs,  dépouillant  l'or- 
phelin et  pillant  la  veuve,  el  vous  tous  Qipo' 

(tOSO)  chant  que  raulcur  grec  met  dan.s  la 
tiouclie  (le  saint  Thomas,  lors  des  noces  du  la  (ille 
4d  roi,  est  d'une  inlerpréiation  diOlcile  en  bien  des 

ffi^Mf|ts.  C'Ut  poésie  porte  lo  Ciicliet  <1c  l'Orient  ; 
appartient  au  cercle  d'itlëes  qui  étaient  fniiti- 
licrjTS  aux  iiKimcliécns  cl  ;ui\  l iiiisli(|iics.  \ujU  il 
resl'î  fori  peu  de  xcsiigcs  <le  i  oiii|i(»Mii<)iis  île  oc; 
genre.  Les  manusci  ils  sont  d'iuie  incun  Oi  li'ni  qui 
eui^menle  rembarras  duji  traducteur.  On  pourrait 
croira  que  le  leste  grec  a  M  rédigé  d'»prés  un 
original  syriaque.  L'n  it -ur  réièbre  des  noces  céWti- 
te»  qui  empêchent  Ica  noces  l«;rreslre«.  il  a  eu  ovi- 
deminent  en  vae  les  passages  «le  l'Ecritore  sainte 
«ù  le  Sauveur  se  compare  à  un  époux  {.llattk,  ix, 
iS;  XXV,  I),  oè  saint  lean-Bapiisie  appelle  Jésan 
répoii\  il  désigne  Jui-méme  comme  {'nmi  de 
l'époux.  [Joun.  m,  tii.)  — t^otf*  ausM  saint  (*aul, 
Svllfw  m9  f «Mimw,  V,  Si  et  rAfaeffffpse,  x»i  t. 


serez  à  de  cruels  châtiments.  Beaucoup  d'en- 
fants sont  un  embarras  ;  ils  sont  lourn)entés 
par  une  foule  de  démons  cachés  ou  visibles; 
ils  deviennent  épileptiques,  phlhisiqucs, 
estropiés,  sourds,  muets,  paralytiques  ou 
fous.  S*tts  »e  portent  bien,  ils  sont  oisifs, 
ou  s'occupent  d'œuvres  mauvaises  et  détes- 
tables :  ils  sont  convaincus  d'adultère,  de 
meurlrev  de  vol,  de  libertinage:  c'est  poor 
vous  un  chag  in  cnnlinnel.  Mais  .«-i  vous 
voulez  m'en  croire,  et  eor.server  h  Dieu  vos 
âmes  sans  souillures,  vous  aurez  dM  en- 
fants de  vie  exenipls  de  toutes  ces  impure- 
tés; vous  coulerez  tranquilles  et  «ontenîs 
une  vie  sans  douleur  et  sans  inquiétude  , 
dans  l'alfente  deces  fiaiifMillosiiivines  et  sans 
laiiic,  où  vous  serez  conduits  d«hs  celle 
chambre  nupliale*  séjour  de  lumière  e( 
d'inHiiorlalilé.  » 

(Juarul  les  jeunes  époux  eurent  enlen  lu 
ces  parole;;,  ils  obéirent  au  Seif^neur,  s'a- 
bandonnèrent au  Seigneur,  s'abstinrent  de 
tout  désir  charnel,  et  demeurèrent  en  co 
lieu  pour  y  passer  la  nuit.  Le  Seigneur  sor- 
tit en  leur  disant  :  <\  Ma  gr.lee  sera  avec 
vous.  «  Au  lever  du  jour,  le  roi  alla  vers  la 
chambre  nuptiale,  chargea  une  table  de  mel.<, 
et  l'aj'portci  devant  l'épotiseet  l'époox;  mais 
il  les  trouva  assis  eu  face  l'un  de  l'aulrc  : 
l'épouse  n'avait,  point  le  visage  voilé,  et 
l'époux  était  radieux  de  joie.  La  mère  de 
la  jeune  mariée  s'approcha  d'elle,  et  lui  dit: 
«Pourquoi,  ma  rdle,os-tu  assise  ainsi?  Pour- 
quoi no  rnn  is-tu  point?  Pourquoi  as-tu 
l'air  d'èlrc  uuie  depuis  lonvletnps  h  ton 
époux  T  »  Son  père  lui  dit  :  «  KsI-cc  ton  vif 
amour  pour  ton  époux,  qui  t'empèebe  do  , 
lû  voiler?» La  jeune  épouse  répondit  :«Oui, 
mon  père,  j'éprouve  un  vifamonr;je  prio 
lo  Seij^neur  do  me  conserver  l'amour  i^ue 
J'ai  ressenti  celle  nuit,  ot  l'époux  que  j'ai 
connu  aujourd'hui.  Je  ne  me  voilerai  nlus  la 
face,  carie  miroir  de  la  honlea  été  éloigné 
de  mes  yeux;  je  ne  ressens  ni  confusion,  ni 
trouble,  car  je  me  suis  abslcnuo  désœuvrés 
dont  on  rougit;  si  je  ne  suis  point  interdite, 
ccsl  que  je  n'ai  point  lieu  de  l'être  ;  si  je  suis 
dans  la  joie  el  l'allégresse,  c'est  que  l  e  jour 
de  ma  joie  n'a  point  été  troublé;  si  j'ai  fait 
peu  de  cas  de  mon  époux,  el  de  cette  union 
que  je  vais  oublier,  c'est  que  j'ai  conltaclé 
une  autre  union  ;  si  je  no  me  suis  point  unie 

0  ;  XXI,  3.)  D'ailkiirs  iine  comparais  n  scmlihibic 
était  répan«ii>e  chez  les  nianidiéens,  comme  le 
montre  ce  que  dit  Fausie  dt^  par  saint  Augustin. 
{Coniru  Faustum,  I.  sv,  c.  1.)  i  lla:e  ergo  caa>a 
est,  unde  nos  p.-^ruin  a(.ce|>iiiuis  Testanicntura 
Veliis  :  cl  (pli  i  1  '  <  1  ^ia  nostra,  sponsa  Clii  isli, 
puperior  quiJum  ci  nnput,  scd  divili,  cuntenla  tti& 
bonis  mariii  sut»  inimiliem  ainaiorum  dcdignatiir 
opes,  I  etc.  Les  gno»liqucs  parl  denl  aussi  de  noces 
niy^tiqucs  entre  le  Sauvtur  cl  l'inlelligencc  qu'ils 
a|^ipelaiciil  -Vrliani'tlli,  il  qui,  mere  do  la  5a^i'>se 
(b.iuliia),  ioua  i  un  ci  and  rôle  dans  le  syiileuif.  kma- 
giiie  par  Valenlin.  Tlùlu  (p.  âi5)  enlie  à  cet  égard 
dans  des  détails  qui  nous  ccartcraicut  de  notre 
sujet;  il  rjppoite  «tes  passages  de  saint Iréiiéei  de 
lertuiiie»,  de  Baim  l$piirea,qui  constaient  cet 
rêveries. 
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2i  cet.époat  terrestre,  c'est  quo  j'ai  trouvé 
un  époux  vraimcnl  digne  de  ce  nom.  »  Eiie 
parla  encore  quelque  temps  en  ces  termes, 
f»t  son  époux  ajonin  :  «  Jo  le  rends  trr-V'cs, 
Seignfur.  loi  qui  as  îlé  annoncé  par  l'uiran- 
ger,  et  qui  es  venu  parmi  nous,  tu  m'as 
s.Tivé  (Je  m«  niino  ;  lu  a?  d<^pns6  un  germe 
de  vie  tiswt,  mon  .«e:n  ;  lu  m  as  guéri  de  cette 
riialfldie  inciira'.)le,  éternelle;  tu  l'es  révélé 
à  nuii,  tu  m'as  montré  mon  clat  vérilahlo; 
tu  m'ris  rfldich-  de  la  raorl,  lu  m'as  conduil 
è  va  sort  meilleur;  tu  m'os  fllFranchi  des 
Hmses  tornv^lies.  ei  lu  m'a?  jugé  digru»  des 
ctlcstes  et  des  ticrucdlfs  ;  lu  l'es  aljaissé 
jusqu'à  moi.  Jusqu'à  mon  néant,  afindcm'u* 
nir  h  la  grandeur;  tu  n'as  point  éloigné  de 
moi  la  miséiicorde,  tu  m'as  aftpris  it  me 
chercher,  à  me  connaître  moi-même, è  voir 
ce  que  j'étais,  et  ce  que  ^'e  suis  maintenant, 
afin  (|u«'  je  pusse  redevenir  ce  que  j'étais  au- 
trefois. Toi  que  je  n'avais  jamais  vu,  tnt'es 
présenté  à  mes  yeux:  mais  aujourd'hui  jo 
l'ai  vu,  et  je  ne  puis  l'oublier;  umn  cœur 
brûle  d'amour  pour  toi  ,je  ne  puis  parler 
de  toi,  comme  il  le  fandrait  ;  je  ne  trouve 
gue  des  paroles  me&qaines,  lusullisatites, 
iodi^nes  de  la  gloire;  mais  tu  n'exiges  point 
que  JO  dise  ce  que  je  ne  saurais  dire;  ces 
paroles,  c'est  mon  aaiour  pour  loi  qui  me  Its 
a  Inspirées.  » 

Le  roi  nynnt  oniendu  les  deux  épnux  s'ex- 
primer ainsi,  décliira  ses  vêtements,  el  dit  à 
ceut  qui  l'enlouraicnt  ;  «  Sortez  vite,  et 
parcourez  toute  la  ville;  arrêtez  et  f-ondui- 
ses  ici  cet  homme,  ce  magicien,  qu  uue  fa- 
tale destinée  a  conduit  dans  nos  mors; 
•  c'est  moi-même  qui  l'ai  amené  dans  ma 
maison,  et  lui  ai  demandé  de  prier  pour  ma 
malheureuse  fiile;  relai  qui  rarrètera,  et 
me  l'amènera,  peut  me  demander  (pjelle 
faveur  il  voudra,  je  la  lui  accorderai.  »  Tous 
sortirent  el  parcoururent  la  ville,  pourcher- 
cher  l'apôtro;  mfis  ils  ne  purent  If  trouver, 
car  il  s  était  embarqué.  Ils  allèrent  à  l'hô- 
tellerie où  il  était  desi  onilu,  et  ils  y  ren- 
contrèrenl  la  jftueuso  de  llûic  qui  pleurait, 
et  se  désolait,  parce  que  i'apOiro  ne  I'Qvait 
point  emmenée  avec  Ini.  Us  lui  racontèrent 
ci;  (jui  élait  nrriv(5  aux  deux  t^ponx  :  elle 
e'eu  réjouit,  et,  oubliant  son  chagrin,  elle 
dit  :  «  Moi  aussi,  j'ai  trouvé  le  repos;  » 
puis  elle  se  leva,  alla  trouver  les  deux 
époux  el  resta  avec  eux,  jusqu'à  ce  que  le 

(iO&l)  Les  Acies  frcci  nenlienneot  Tapétre 
comme  eongirtttinnt  nn  palais  pour  te  roi.  CeRt  ISi 
l'oi  igtiH'  de  réqiioi  re  ou  de  la  rè^te  qnc  les  pein- 
irrs  pl.iciMit  siHiM'iti  Uitiis  los  tiiaiiK  de  siinl 
Tliomas.  Une  aiicicniie  Iradilion  rapporte  que  rct 
fnsiniaiefti,  jné  par  les  flou  sur  ie  rivagr,  un  put 
éirr  enlevé  p  >r  plomeitrB  tiommes.  mais  que  1  ri|>6- 
tro  le  ^'ni1<  ^a  connue  one  paille  afin  de  remployer 
pour  tes  ii»iii!fmc!its  de  l'église  qu'il  ronsiruisait. 
AUiaimse  hirrlier  dans  sa  VMna  illuslrala,  Rome, 

itill.  c.  79.  raconte  ceitc  léfende  en  desteincs 
q>  R  nous  allons  reproMre  :  f  Cliristtis  Deus  snam 

legem  duoituini  apo^to'o^i  docelal,  a  qiiorotn  nn- 
mrro  unus  adviiui  Maiioporani,  niaitu  teneiis 
Incalam,  alii  dicuni  regafam  tsbri  lignarii,  et 
paiuro.  Fci  iur  lue  pal»s  e  mari  in  liuui»  dejectus, 
eius  fuisse  vasiilaii»,  ut  conipluressUeumlQior*'- 
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roi  îui-mème  se  fût  converti.  Bt-aucoup  de 
frères  accoururent dotis  la  ville;  mais  la  re- 
nommée leur  apprit  bientôt  que  l'apôtre 
prêchait  dans  l'InJe  :  ils  partirent  auasilM 
et  allèrent  le  rejoindre. 

Lorsque  l'apôtre  fut  arrivé  dans  les  rilles 
do  riudc,  avec  Al)banu  le  marchand,  celui- 
ci  alla  trouver  le  roi  Gondapliorus,  t  i  lui 
annonça  qu'il  avait  amené  avec  lui  un  char- 
ppuiier.  I.e  roi  en  fut  enchanté,  vl  ordonna 
quo  c<'t  lioumic  vlul  lu  trouver.  Quarul  il 
fut  ctiiré,  le  roi  lui  dit  :  «  Quel  métier 
sais-tu  ?  »I/a(K)irç  répondit  :  «  Jo  suiscliar- 
pentitT et  arcliilecle.  >»  Lu  roi  ajoula  :  «  Quels 
ouvrages  sais-tu  exécuter  avec  le  boi.*  et 
avec  tn  ftitTre?  »  L'apOlre  dit  :  ■  Avec  le 
bois,  je  fais  des  charrues,  des  jougs,  des 
balances,  des  roues,  des  navires,  dis  rames, 
dos  m.Tt*  ;  avec  l.T  pierre,  des  toin[)Ies,  des 
t'olonnes,  des  prétoires  pour  les  ruis.  *  Le 
roi  dit  alors  :  «  Veux-tu  me  construire  on 
palais?  »  —  «  Oui,  *  dit  l'apôtre  ;  «  car  je 
suis  venu  ici  pour  y  exercer  mon  état.  » 
Alors  le  roi  l'emmena  hors  de  la  ville,  et 
fliemin  faisant,  il  s'entretenait  avec  lui  do 
la  (-(instruction  d'un  [iréluire,  de  la  maniè- 
re d'en  établir  les  fondations;  enfin  ils  arri- 
vèrent à  l'endroit  f  ù  devait  s'élever  le  bâti- 
ment, t  C'est  ici,  >  du  le  roi,  a  (^ue  JO  veux 
faire  bâtir.  »—  ««  Ce  lieu  est  bien  clioisi,  ■ 
dit  l'apôtre.  (En  effet,  il  y  avait  de  Toau  etda 
l'ombrage.)  —  «  Commence  donc  à  bâtir,  » 
dit  le  roi.  «  Je  ne  puis,  i>  dit  l'apôtre,  <  corn- 
meneer  maintenant.  »—  «Quand  le  pourras- 
tu  V  ».  —  «  Je  commencerai  en  novembre, 
et  je  finirai  en  avril.  »  Le  roi  étonné  lui  dit  : 
«  Mais  c'est  en  été  qu'on  bâtil  générale- 
ment; el  toi  lu  pourras  achever  mon  pal.ds 
en  hiver?  •  L'apôtre  dit  :  «  11  en  11011  être 
ainsi  ,  et  non  autrement.  ;>  —  a  Bien,  »dil 
le  roi,  a  trace-moi  un  plan  de  l'ouvrage.  »— 
Aussitôt  TapÔtre  prit  une  mesure  et  traça 
des  lignes  sur  le  terrain  ;  il  tourna  les  por- 
tes du  côté  du  soleil  levant,  les  fenêtres  au 
couchant,  h  l'exposition  du  vent  ;  il  mil  la 
h'julatigerie au  midi,  el  au  nord  îo  ri'v-ervoir 
deau.  (1081).  Le  roi  ayant  vu  cela  hii  dît: 
«  Tu  es  un  habile  ouvrier,  Ji^ne  d'entrer 
nu  service  d'un  roi,  >»  el  il  partit,  lui  lais- 
sant une  somme  considérable.  Quand  il  le 
fallait,  il  lui  envoyait  de  Targcnt  et  toutes 
les  provisions  nécessaires  pour  lui  et  pour 
SCS  ouvriers.  Cependant  l'apôtre  parcourait 

veiuliim  non  fncrini  suflicicnles,  queui  ismen  apo- 
tioltts  pro  Ecclcs'uc  ccMistiluemlffi  Rintfainemo,  a  rego 
dniiaiuin.  riiigulo  pioprio  nltigatiim,  iu  vinute 
Clui^ii  et  saiicts:  crucis,  non  secus  ac  paleam 
Icvissimam  irasisse  tradilur.  >  As&emanj  {BAlhtb, 
Orient.^  vol.  lit,  part,  il,  p.  31)  menlionne  paie- 
ment re  récit.  Au  v*  et  au  vi'  siècle,  il  exilait  des 
ima;;fs  Ir  Thomas  où  il  était  r'^rts  ii;c  tc- 

naiil  un  roseau,  ainsi  que  nous  l'apprend  Prii<iencc. 
{l*tyckom.t  vers.  CU.)Pline.  I.  xvi,  paricdes roseaux 
de  t'tnde  <^iiie  servant  ^  taire  des  lances,  el  oa 
peut  croire  qu'on  supposait  que  le  satol  avtUainsI 
t  l'  tiic  d'un  coup  de  lance.  Lcâ  niariyrt  élaieei 
iMltiiueilcnicoi ,  nous  n'avons  pas  iteâidtt  de  le 
redire^  dépeinu  lenast  les  ioainincnla  de  lauc 
somiIi«e. 
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les  viiies  et  lea  camiMgnes,  etdislribuail  toot 
M  qu'il  autt  ;  if  fntsait  rattniAne  aux  pao- 

vrc^,  aux  nialheurt  ux.  el  il  les  soulageail, 
eo  ieur  disant  :  «  Ce  qui  appartient  au.  roi 
lai  S¥t»  rfndtit  «laia  il  foui  poor  le  nomeol 

que  les  pauvres  soient  îioulagés.  » 

Cepéndaal  le  roi  envojra  quelqu'ua  vers 
rapôire,  avec  une  lettre  ainsi  conçue:» 

1  Di»  moi  où  tu  en  est  al  ee  qu'il  hat 
que  je  l'envoie.  » 

L'apôtre  lui  rendit  :  c  La  prétoire  est 
ItAii,  il  n'>  inaiHjiji'  |  1  us  que  les  loils.  ■ 

Le  roi  apprenant  ce lâ,  lui  envoya  de  l'or 
ri  de  l'argent  co  lingots»  et  lui  éerivic 
>  piii<ir)ue  Te  prétoire  est  csooslruit,  fais  lo 
couvrir.  • 

L'apAtre  dit  alors  an  Seigneur  ;  «  le  le 
rends  grâces.  Seigneur,  de  juelues  mort 
pendant  quelques  jours.  |K>ur  que  je  vécus- 
se éterneileoient  en  toi,  de  ce  que  lo  m*a^ 
vendu  pour  liieholer  un  grnrjj  nomlire 
d'bi^aies  par  mes  mains.  »  £t  il  ne  cessait 
de  préelîer  et  de  soulager  les  malheureux 
en  disant  :  «  (''est  le  Sei-;nenr  jui  ;i  ilnimé 
tous  ces  biens;  c'est  lui  qui  nourrit  ies  lioiii- 
inea;  il  est  le  père  aourrieier  des  orphelin  s 
rintendntitdcs  veuves,  le  ri  [  ns  ot  le  suula- 

Semeutde  tous  l«soppriuiés.  »  Quand  le  roi  f  n  t 
ans  la  ville,  il  interrogea  «es  amis  an  sujet 
du  palais  qu'avait  consft  uîi  Tin  tnas  (1082!. 
Ceux-ti  répondirent,  qu'il  n'avait  point 
conslruilde  pal  us,  ni  rien  fait  de  ce  qu'il 
âvail  annoncé  ;  mais  iju'il  parcourait  les  vil- 
les et  les  rainpagncs,  qu'il  donnait  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  avait,  qu'il  prêchait  Tu- 
nité  de  Dieu,  guérissait  les  malades,  chns- 
s/'it  les  démons,  et  faisait  beaucoup  d'autres 
choses  étonnantes.  «  Nous  croyons,  >ajoutè> 
rciil-ils,  «  ()ue  c'est  un  magicien. Cependant 
les  aumônes  qu'il  répand,  les  cures  qu'il 
opère  sans  exiger  d'argent,  sa  sim|>ticité,  sa 
bonté,  son  assurance,  montrent  [in'  c'est  un 
juste,  un  envoyé  de  ce  Dieu  qu'il  annonce; 
uar  il  jeûne,  i!  prie  continuellement,  il  no 
mange  que  du  pain  avec  du  sel,  ne  hoil  (jue 
de  l'eau,  n'a  qu'un  manteau,  qu'il  lasse 
beau  ou  mauvais,  ne  reçoit  rien  de  personne, 
nidis  donne  lout  ce  il  a.»  Le  roi  enten- 
dant ces  paroles,  se  Iranpa  le  front,  et  se- 
coua longtemps  la  tête.  Puis  il  tit  venir  le 
marcijand  ijui  iivait  amené  TapOlre,  el  l'a- 
pôlre  lui-même,  et  dit  à  ce  dernier  :  «  As-tu 
construit  niun  palais  ?»  — <  Oui,  »  répondit- 
il.  ■  Quand  irons-nous  le  voir?  »  —  «  Tu 
ne  peux  le  voir  maintenant,  mais  quand  lu 
auras  quitté  la  vie,  tu  le  verras.  •  Le  roi 

fI082)  Il  y  a  i  cetc^ard  qiirlq!;rs  rr[fTi;rf'rirr<;  dni-'^ 
les  ré(  ils  de&  légendaires  :  il  y  ci)  a  qui  n-préseiileui 
If!  palais  c  omme  ayant  été  réellcmeiilbàli.Les  jacolii- 
Us,  4lMi^l'0fllcesyriaquedesainiTliomas(au:s|iiilkl), 
en  foui  menlion  ;  <  Ipse ituidem  (Thoma$)  admfrablle 
|ialaltiiin  tDOtidjalur.  Duminus  vcru  illii  l  r>,j  rn>luin 
Uj^qtie  erigebal.  »  ils  ajouienique  Tiiomas  lui  vendu 
uar  le  Seigneur  trcnU  pléoeS  é'argenl  an  marcbaïkl 
ll«baai«iaiidigqiie  l«a  Arias  arecs ixeni  le  prix  à  Iroii 
|j«ie«  d'arfeutenliiwou.  Vu  esclave  éia't  ordinalra- 
iiii!Ut  e&ùnié  cbex  les  Hébreux  trente  siclc<;  on 
pMrci'S(l'ittg«iil.(Fp||.  HxoiUt  %ix,  i>t,  M  i<>»  rom- 
Meoiataiif»  «araatM  Mtitkn,  xivi,  Onkric 


irrité  les  fit  tous  deux  charger  de  chaînes, 
et  conduire  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  sût 
ce  qu'était  devenu  son  argi  nl;  l'apôtre  iIsk 
vait  ensuite  mourir  avec  le  tnarclinnil.  L'»- 
pAtre  se  rendit  (ont  joyeux  à  la  prison,  ci  il 
disait  au  iiiarclian  1  :  »  Ne  crains  rien  ;  crois 
seulement  an  Dieu  que  j'annonce,  et  tuse« 
ni«  délivré  desmisères  do  r  e  monde,  et  t«i 
recevras  In  vie  élerneîle.  »  Ci'[h  ii  nui  le  roi 
se  demandait  couuuent  il  le  reran  pénr,  oX 
il  avait  résolu  delcslivrer  au  fen,  aprè.s  les 
avoir  l'ait  ('cnrclier.  Msis  ccUe  nuit  iiièim', 
Gad,  son  frère,  toml>d  malade,  et  le  chagrin 
qu'il  ressentit  de  la  tromperie  dont  If  roi 
avait  «'té  victime  !e  mil  dans  un  Irès-graml 
danger.  11  ûl  appeler  le  roi  et  lui  dit  :  ■  Mon 
frère,  je  te  conne  ma  maison  et  mes  enftmts  ; 
car  roiïenso  qu'on  t'a  faite  m  a  accablé  de 
douleur,  et  je  vais  mourir;  mais  si  ta  ven- 
geance n'atteint  pas  ce  magicien,  je  n'aurai 
pcdnl  de  repos  dans  l'autre  monde.  »  I,e  roi 
dit  à  son  frère  :  «  Pendant  la  nuit,  j'ai  ré- 
fléchi à  la  manière  de  le  faite  périr,  et  j'ai 
résolu  le  faire  écorcher,  puis  brûler, 
avec  le  marchand  qui  l'a  amené.  »  Pendnnt 
qu*ils  s'entretenaient,  l'âme  de  Gad,  frère 
du  roi,  sortit  de  <nn  i  d-jk.  i^e  roi  enfut  très- 
atUigé,  car  il  raimaii  fort,  et  il  ordonna 
qn*H  fât  enseveli  avec  des  habits  roagniti- 
<|ues.  Pendant  qu'on  |iié()arail  les  funérail- 
les, des  anges  prirent  l'âmede  Cad,  frère  du 
roi,  remportèrent  dans  le  ciel.  lui  en  montrè- 
rent les  liabttalions*,  e(  lui  demandèrent  en 
quel  lieu  il  voudrait  habiter.  Quand  ils  fu- 
rent prèsde  la  maison  que  Thomas  l'apétre 
avait  bâtie  pour  le  roi,  liai]  les  aperçut  et  dît 
aux  anges:  «  Je  vous  en  prie,  seigneurs,  per- 
mettez-moi d'habiter  Tune  de  ces  demeures 
souterraines.  »  Mai')  ils  lui  dirent  :  a  Tu  ne 
peux  habitercette  maison.»— «Pourquoi, «ré- 
pondit-il 7  «  C'est  que  ce  palais,  »  repri- 
rent-ils, «  r<\  relui  que  le  Chrétien  a  cons- 
truit |i0ur  ton  frère.  *  il  leur  dit  :  «  Alors  je 
TOUS  conjure,  seigneurs.  |>ermettez-moi  de 
retourner  près  da  mon  frère,  pour  lui  ache- 
ter ce  palais;  car  mon  frèrë  n'en  connriît 
point  la  beauté,  et  il  me  le  vendra.*  Alors  les 
anges  laissèrent  aller  l'âme  de  Gad  ;  et  pen- 
dant qu'on  le  revêtait  de  ses  habits  funèbres, 
elle  rentra  dans  le  corps  et  dit  à  ceux  qui 
étaient  là  :  «  Ap()e]ez  mon  frère,  pour  quo 
je  lui  demande  une  grâce.  »  On  courut  an- 
noncer an  roi  qne  son  frère  était  revenu  h 
la  vie,  et  le  roi,  accompagné  d'une  foule 
nombreuse,  se  rendit  en  toute  li.^te  près  do 
son  frère,  et  il  était  debout  à  cOlu  de  son  lit, 

Vital  se  platlà  donner  du  palais  construU  par  !*•- 

S6trc  une  description  pO(upcu»c  dout  ti  pui«e  sans 
mue  les  détails  dans  sou  imagination,  c  Thumas 
Miem  arundînem  apprelieiiilii  et  nieiienda  ëixii  ; 
<  Eecé  iaiittas  hic  du^ienam  et  ail  ortam  mKs  In- 
gressum  ;  primo  aul.uii,  secundo  s;ilul;itori n-i , 
tertio  consibloriunt,  iti  qiiaitu  iricoriuui.  in  (puiiio 
iclas  liiemales,  in  sexio  .Tsiivalcs  .  in  srptimo 
•p'ieauitorium  et  triclinia  aocybiialia,.  la  o^uvo 
ibermas,  ia  aane  gymnatla,  la  decimo  coq«inaai« 
in  un«lecimo  colyinho^  cl  nqnarum  IKMS  .ia- 
flucnict,  ifl  duodi-cimo  luppodrorauiu  cl  par  gyfm 
anais  daaabulaioriei.  » 
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.comme  frappé  de  stupeur,  et  ne  pouvant 
loi  parler.  Alors  son  frère  lui  dit  :  <  Je  crois 

et  je^uis  convaincu,  mon  frère,  que  si  l'on 
t'avait  demandé  la  moitié  de  ton  rovaume 
pour  me  rappeler  à  la  vie,  tu  l'an rajs donnée 

Iiour  moi  :  jo  te  conj  ure  donc  di'  ni'accorder 
a*  grâce  que  je  te  demande.  «  Le  roi  luidit; 
m  Quelle  est  cette  grâce  t»— «Jure-moi,  »lui 
dit  son  fi  ère,  «  que  tu  me  l'accorderas.  »  La 
roi  dit  :  «  Je  jure  de  te  donner,  dans  tout  ce 
qui  m*anp'*i'ltent,  ce  que  tu  me  domande- 
ros.  y  G;i  I  lui  dit  :  «  Vends-moi  ce  palais 

Sue  tu  as  dans  le  ciel.  »  —  «  Comment,  » 
it  le  roi,  «  ai -je  un  palais  dans  le  ciel  T»^ 
«  r/fsl,  1»  r«^poii  iil  Gaii,  «  celui  qa  •  t'a  bâti 
ce  Chrétien  qui  est  maintenant  eu  prison  et 
qui  t*a  été  amené  par  un  marchandTqui  l'a- 
vait acheté  «l'un  ccrtniii  Jésus.  » 

Voyant  le  roi  entUarrasaé ,  tiad  ajouta  : 
«  Je  parle  de  cet  esclave  liébrea  que  lu  tou- 
lais  châtier  cornrnc  coupable  d'une  impos- 
ture à  ton  éj^ard;  et  c'est  aussi  à  caui>c  de 
lui  que  j'étais  mort  dans  rafliliction,  et  que 
mnitiiorwinl  jo  suis  revenu  à  la  vie.  »  Alors, 
le  roi  s'étnnt  mis  à  rélléchir,  comprit  qu'il 
s'agissait  de  choses  qui  lui  importiiienl, 
de  biens  h  venir  et  éternels,  et  il  dit  :  «  Ce 
palais,  je  ne  puis  te  le  vendre;  car  mon 
désir  est  d'y  entrer  et  de  Phabiter,  et  d'être 
jugé  digne  de  ceux  <|ui  Tiitihiicnt.  Mais  si  tu 
veux  véritablement  en  acheter  un  sembla- 
ble, eh  bienl  Thommc  vil  encore,  et  il  t'en 
bâtira  un  plus  beau.  »  El  nussilùt  il  envoya 
tirer  de  prison  l'apôtre,  ain.si  que  le  mar- 
chand qui  avait  été  enfermé  avec  lui ,  et  il 
lui  dit  :  «  Jo  te  prie,  comme  un  homme  qui 
prit'  le  serviteurdc  Dieu  ;  supi>lie  pour  moi, 
tl  implore  celui  dont  tu  es  le  serviteur,  alin 
qu'il  aie  pardonne  et  qu'il  oublie  le  mal  que 
je  t'ai  f;iii  et  celui  que  j'avais  dessein  de  to 
faire;  aliii  que  je  me  ronde  diKUc  d'habiter 
celte  demeure  h  laquelle  je  n  ai  travaillé  en 
îit'i),  et  (pje  lu  lu'.is  seul  édiliéc  par  ton  Ira  - 
vdil,  avec  i'iivl::.  et  la  grûcc  do  ton  Dieu,  et 
que  je  devienne,  moi  aussi,  le  serviteur  el 
J'osciavc  de  ce  Dieu  que  tu  aunom  es.  »  Et 
Je  frère  du  roi  élaul  lombu  aux  genoux  de 
l'apôtre,  luldil  :  «  Jel'en  prie  el  je  l'en  supplie 

(lOSi*)  Nous  iritésiions  pas  à  croire  qu'il  y  a  une 
lacuite  entre  la  tin  de  et  cliasiiire  et  le  cuininciicc- 
lurni  (lu  t'li.ipilre  stiivanl.  On  s'ailfndnil  h  voir 
aiiininislrcr  le  liaptéme  au  roi  Goiiiiaphorii<i  ol  à  hoii 
f.cic  :'pii.'Â  rniM.culiuH  de  saiiil  Th()ni8>>;  cl  voici 
que  la  iiarraiiuit  &e  poursuil  fuiiis  que  le  sacremciil 
toil  «dntinitiré.  Twui  h  t'iMure  les  nonve^ut  Cbré- 
t  ens  (ti;iiiaiid>  lonl  ce  que  l'auicur  des  AciCi  appela 
tr^i  a'>f  psyïôa  toO  XcOipou.  Nous  aurons  à  nous  ex- 
pliquer sur  la  signilicaiion  de  ces  in<  ls;  mais,  <lo 
quelque  luauiére  qu'où  les  inlerpiètc ,  il  u'y  aura 
pas  de  descriplioii  du  liapiéiiia  rormcllemetil  admi- 
nistré. 11  ne  8ei-a  ((ueslion  ni  d'immersion,  ni  d  as- 
lersion  ,  ni  d'iiifuMOii ,  ni  même  dVan  baptismale. 
(  iiinieitl  rendre  raisou  de  celle  i>iiiL;u:.irité?  Faui-il 
tupposcr  un  oubli  du  narrateur  ou  une  négligence 
des  copistes  ?  Ce  qui  noas  ferall  penclier  pour  la 
dernière  liypodicse ,  c'est  Pétai  général  du  leile 
mutilé  ou  altéré  en  plusieurs  endroiis.  c'est  surtout 
un  p»ssa'^<;  de  la  narration  alire^ée  que  lepseu:!o- 
Abdtss  nous  a  donnée  des  Actes  de  taint  Thomas. 
U  arrive  m  récit  de  la  eoorersion  des  deui  princes. 


h  la  face  do  ton  Dieu,  obtiens  que  je  derieniie 
digne  de  le  servir  el  de  travailler  pour  lui, 
pt  de  jouir  avec  ses  élus  des  iplenoeiirs  qne 

ses  auges  m'ont  fail  voir.  » 

L'apôtre,  transporté  de  joie,  dît  t  «  Je  le 
ppriils  it'Mn(ii.<rin;j;",  Jésus,  que  tu  as  fait  luire 
la  vérité  dans  l'âme  de  ces  hommes}  car 
e*esl  toi  qui  es  le  seul  Dieu  de  la  vérité,  et 
non  pas  un  autre  ;  tu  es  celui  qui  sait  tout, 
tout  ce  qu'ii^nore  le  monde  ;  Seigneur,  tu  es 
eelni  qui,  en  toutes  choses,  se  roontn*  |ioar 
les  hommes  plein  do  tendresse  ri  d'indul- 
goiice  ;  car  les  hommes,  jouets  de  Terreur  qui 
est  en  eux ,  l'ont  méjiriMS  et  toi,  lu  n'as  pas 
méprisé  les  hommes.  El  mninlenant,  en  con» 
sidéralion  de  ma  prière  el  de  ma  supplica« 
lion,  accueille  le  roi  et  son  frère,  confonds- 
les  dans  luu  tr(Mi|ionii  .-qiros  les  avoir  puriliés 
i>ar  Ion  baptême  el  froUés  de  ion  buiie,  pour 
ies  délivrer  de  IVrreor  qui  les  otivironne  ; 
garde-les  aussi  des  Iou[)s,  en  îes  irnusporlanl 
dans  les  prairies;  abreuve-les  à  la  source 
itnmorlelle,  à  celte  source  qui  n'est  jamais 
ni  troublée  ni  lar  ie.  rnlonds  leur  pr  ère  cl 
leur  supplication;  ils  veulent  devenir  les 
serviieurs  el  travailler  à  ton  service,  et  pour 
cela,  ils  seraient  heureux  d'êlro  persécutés 
par  les  ennemis,  do  mériter,  pour  Tamour 
de  toi,  leur  liainc,  lenrs  outrages  et  la  mort 
niéuie,  en  un  mot,  de  soullrir  to'is  les  niaux 
que  lu  as  soutferts  pour  nous,  atin  de  nous 
acheter,  toi,  notre  Maître  cl  véritablemeul 
bon  Pasteur.  Donne-leur  de  mettre  en  toi 
seul  leur  cnntiance  el  Tcspoir  de  leur  salut, 
qu'ils  ne  peuvent  en  ctfel  tenir  que  de  loi; 
donne>leur  île  s'iiireriiiir  dans  les  mystères 
et  de  recevoir  les  parf.iils  trésors  de  les  grâ- 
ces, et  de  tes  dons,  en  sorte  (ju'ils  flct>risseni 
dans  ton  service  et  qu'ils  portent  des  fraits 
mûrs  dans  le  sein  de  ton  Père  (1082*).  » 

Après  s'être  mis  complètement  à  la  dis- 
position  de  l'iipôtre,  le  roi  Gondaphoruset  son 
frère  (lad  le  suivaient,  ne  le  quittant  jamais, 
pourvoyant  cux-méiues  aux  besuins  des 
malheureux,  toujours  donnant  et  soulageant 
toujours.  Et  ils  le  prièrent  de  leur  donner 
aus$i  le  sceau  coubrinalif  du  baptême,  qu'il 
leur  restait  k  recevoir  (1(I63> ,  en  disant  : 

il  nuiitiunne  expressément  lu  Itaptémc,  prie  d'ua 
ji'ùiie  dt;  hepi  j»«r«  qui  le  précéda  el  d'une  foni^iiae 

dont  l'apôli  e  eonsacia  Peau. 

Quoi  «ju'il  en  soit ,  il  nous  a  paru  important  de 
faiu;  dès  a  |  ;  (  i  i  r  U*»  reia;iri|ue  ,  p  i  ci'  qu'elle 
se  rattuclie  mlime  ifut  aux  passages  qui  voat  sui- 
vre et  aux  liotes  iloni  ifs  S' roni  Totijet. 

;1085)  Lesresu  eunliriiiatir  du  baplèn  e,  cVsl-ik- 
dire  lu  confirmation.  Dans  une  longue  nnic  qu'il  a 
consariec  ii  rcxpliciUioii  de  ce  iL-issag.',  1  Inlo  essnye 
d'éiablir  qu'il  est  question  du  bapiéuie  el  des  céré- 
mcHiics  arec8!>nircs  cl  coniptéinciii  iires  de  ce  sacre- 
meni.  Selon  lui,  tijv  a^payt&x  xoû  Xoû-po'j  signi- 
licrail  le  tiaplérae  lui-même,  qui  c^l  le  iceau  de  ta  foi 
(ohsignatio  fidei),  elles  phrases  ({ut  .mitM:iii  Tvi  M 
toû  iXatoufié^  uivxai  Tijv  crypafytgcu..  Yptj«;...àÀ8iili«6J 
devraient  s'entendre  de  roudloB  Mpiinule. 

A  tous  les  argument»  qu'il  emprunte  pour  sou- 
tenir sa  tliè.^e,  soil  aux  ressoarces  de  1  induclioa, 
soit  i  l'examcri  îles  liocirines  manichéennes  et  fçnos- 
tiques ,  il  suffit  d'opposer  l'cxplicalion  scmpuietiM 
ei  lltléFalede  leste,  'fife^litauv  «M  Kot  icsil  tfjfr 
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«MaioleBanl  que  nos  Ames  sont  libres  et  lui-même,  c'est  le  Seigneur  el  Dieu  de  toos, 

pleinec  de  sèle  eo?ers Dieu ,  donne-nous  le  Jésus-Christ,  celui  que  j'annonee,  le  seul 

sceau;  car  nous  t'avons  entendu  dire  que  le  Père  de  la  vérité,  en  qui  je  vous  ai  appris  à 

Dieu  que  tu  annonces  reconnaît,  au  signe  croire.  >  Puis  il  leur  commanda  d'api>orter 

dont  il  les  a  marquées,  les  brebis  qui  lui  de  l'huilOt  afin  que  par  l'huile  ils  reçussent 

•ppartiennent.  »  L'apôlre  répondit  :  ■  CV.st  Ip  sman  divin  (lOSiV  IK  apportèrent  l'  rir 

avec  juie  que  je  vous  l'offre;  oui,  recevez  I  huile,  et  ils  allunièrem  plusieurs  Ûam- 

le  sceau  divin,  et  participez  ensuite  avec  beaux,  car  il  était  noit. 

moi  à  celte  Eucharistie,  à  ce  pain  de  béné-  El  l'àpôlre  s'élant  levé  les  bi'nil  par  un 

diction  du  Seigneur  ,  qui  achèvera  votre  si^ae  de  croix.  Alors  le  Seigueur  se  révéla  à 

sanclificatioo.  Car  ee  oain,  c*est  le  Seigneur  eux  par  la  vois,  disant  :  «  Ptix  à  vous,  mes 


dfpaylùa  TcG  /.o^zpw  Sé|(i)VTai  Xoixév,  ils  prièrent 
)*a(iA(r«^  de  leur  donner  aussi  le  sceau  (confirmalir) 
du  tMipiéme.  Tous  les  mois  de  cetiA  phrase  ont  m  a 
valeur,  et  une  valeur  pniprc.  Crpcnriant  Tliflo  pa-* 
raîl  ne  loii'n  aucun  comp'e  de  X2\  el  Je  Ào-.-ov.  Kn 
second  lieu,  f)  s'ffd-^Xi  tou  Xoûtpou  n'esl  pa-,  f ommo 
il  IVntcnd,  obtignatio  fidei,  mnin  bien  obtignalio 
èaptitmi,  le  sceau  <lil  l>ap(£inc.  Ce  uVsl  pas  lout.  Si 
TÎjv  ççpaY'ô»  ttXi  loy-foj  signifie  le  baplême,  el 
qut  l'.ir  conséquenl  ii-s  ccrcinonies  (IdiiI  il  i  ïI  fail 
œenlioi),  ronctioit  ei  l'impusitioii  des  niaiiia,  se 
rapporteylà  Tadminisiraiion  du  baplême,  comment 
s'expliquer  que  r<ittiear  «les  Actes  n'oublie  du  Inp- 
lime  que  le  point  cssctitld ,  la  Tnatlère  même  du 
sacrcnjirit,  Feau?  Pour  irpor  ilrr  b  (  olte  objection, 
Tbilo  hiippasc  que  l'nuiiui  iiCit-iique  des  Actes, 
après  avoir  indiqué  simiIciu  nt  la  lotion  baplisntate 
{xnA  ÀMîxpou).  aurail ,  par  e»prii  de  sccle,  aflèclé  de 
Mire  le  rile  senmiel  de  la  pnnilcsiltm  pour  s'éiendre 
sur  les  cérémonies  cotnplcraeiuaircs .  telles  que 
runciiou,  rim))0!ii(ion  dcii  niauis,  etc.  Mais  relie 
hypolit^c,  toulf  gi  atiiiie  ,  ne  juslilic  pas  roiiiis^ion 
compléle  Uu  riio  vulgaire,  nuu  plus  que  cciic  ex- 

Cession  qei  devient  ators  étrange,  9ii  «coû  IXaiou 
^(uvtxi  T^iv  ffçpŒYÏSa.  La  inntiére  pmprc  tht  l-ap- 
téme  étant  Tevu,  il  devient  impossible  de  voir  ic 
baptême  dans  une  cérémonie  où  il  n'eil  £ùt  SHCune 
loeniton  de  cet  élément  esseniiel. 

Au  conimfre,  la  conArmation  •  pour  matière 
propre  l'unclion  U>\:  cbrèiue) ,  à  laquelle  s'ajoutent 
l'iinposiiion  des  mains  et  t'iiivocaiion  au  Saint- 
Esprit.  Or,  que  voyoïis-nous  dans  le  tableau  de  la 
cérémonie  qui  nous  occupe?  D'abord  Ponction  sé- 
parée de  la  ptirillcatien  bap  ismale ,  onction  solen- 
nelle, imprimant  un  caractère,  puisqu'il  est  dit  que 
les  deux  princes  reçoieeni  le  tceau  par  V huile,  puis 
une  iniposiiiiiii  des  mains;  enlm  mir  iiiVi>catioa 
toute  particulière  du  Saint-Èspi  il  qut  Tapoire  sup- 
irilie  de  dcsenidre  dans  ceux  qu'il  a  oints  et  bénis. 
E  t  r  Il  le  baptême  ou  la  conlirmalion?  Il  y  a  plus. 
L'hpiisc  ileliuii  la  c  'tifirmalion  un  neremeni  qui 
donne  à  ceux  qui  «'">'  bcpinés  le  Sainl-Eiprit  pour 
U$  (oriip€r  4an$  tu  foi  el  les  rendre  parfait»  Chré- 
tien*.  Or,  dans  ce  passage  dont  il  est  question, 
nous  voyons  Taiioire  demander  à  Dieu ,  qu'après 
avoir  i.unlic  Ifs  deux  princes  par  le  baptême,  il 
leur  donne  de  t  affermir  et  d'itre  cunprmit  dans 
»et  foin.'i  mystères  (?vx  ^s6aitiiO(I>9i  el;  (iustf^fita) 
cl  de  recevoir  tes  iréêors  parfaitt  de  ses  dons  (xk 
zé'/z'-L',.  Kitx-niémcs  demandent  de  recaoir  mu»i  U 
scfuu  ij^il  leur  reste  à  recevoir  parce  quêteurs  ftmes 
soiii  d'  venu<?s  libres  («/oXa^ounIiv  kLv  ; ). 
Fuis  saint  Thomas,  après  les  avoir  marques  du 
sceau  du  Seigneur,  invouue  sur  «ix  leprindjM  de 
force  (oixovo|ila  tqû  i^^voç). 

Ces  explication»  nous  paraissent  saffi«anl«s  pour 
jusiilL  r  )ii)!rc  inlerpréialion.  Nous  ponrtitum  !'mi- 
toriser  encore  par  le  témoignage  de  plusieurs  an- 
leurs  sacrés  (a),  mais  il  nous  semble  que  toute 
preuve  citriàseqoe  devient  superflue  devant  les 

{a)  Four  nuus  borner  ï  deux  cUation,  Biduid 
Simon,  d«itt  ses  O'jserv.  non ,  p.  H,  et  HtâtBOQd,  dutt  m 
ttvfsds  k  flwflTMatlim.  ils  peaient  fue  «mhiiinttte 


termes  si  formels  du  texte. 
Il  nons  reste  cependant  è  prévoir  et  k  romhsttre 

une  oltjeciioii  fini  pfiurrait,  non  pas  sont''nii-,  mais 
étayer  un  p.  u  h  ilicsc  croulaDie  de  Thilo,  Celte 
objection  cotisisieraii  1»  à  iliie,  av(>o  nous,  que  la 
purifiration  baptisinalca  éic  laite  précédemment,  soit 
qu'on  la  sous-entenile  après  Tinvoration  de  raiÎ6tr« 
ou  qu'on  la  compretinc^  (tans  la  lacune  que  nous 
avons  si;;nalée;  2^  à  ajouter,  contre  notre  avis,  que 
les  deux  princes  demandent  ici,  non  pas  le  l  aplèine, 
mais  les  cérémonies  complémentaires  du  bapicme  ; 
et  ce  serait  là  le  sens  de  t4;v  e^payloa  toù  Xcûxpw» 
(cérémonie  qui  couronne  et  parfait  le  baptême).  — 
Ainsi  modifiée,  la  thèse  poun  ail  ulTrir  au  moins  un 
cêtc  spécieux.  K  l  clT  i,  <  :i  lie  peut  nier  que  le 
b.i|ilêine  eût  lu -même  ,  couune  il  l'a  encore,  son 
onction  par  lliuile,  sa  réception  du  Saini  Kspril , 
et  jusqu'à  un  certain  point  sou  imposition  de  inaii!<:. 
puisque  néces«airem*nl  le  prêtre  met  la  main  sur 
cel'ii  qui  reçrli  ,  Inpiémeen  le  m  «r  |ii anl  au  rroni, 
puis  sur  d'autres  paittes  du  corps,  du  signe  de  la 
croix  (ce  qui  est  déjà  une  sorte  de  sceau,  o^peYtç). 
Tout  cela  est  vrai  ;  mais  nous  avons  4  répondi-c  que 
dan«  radminKtrailon  du  baptême,  il  n'y  a  pas 
(t'r  lu  tion  faite  isulcnienl  el  sans  piirificaiion  au 
tniiiiis  récenlc  par  l'eau  baptismale.  11  esl  \:ai  quo 
l'Eglise  diffère  quelquefois  les  cérémonies  arces- 
soires  du  baptêii:e  après  l'omtoioiient  ;  mais  c'eal 
toujours  à  regret ,  en  rsigeant  des  raisons  graves , 
et  pour  un  temps  irés-couri.  Il  n'y  a  pas  non  plus, 
dai  s  ce  sacrement ,  d'iniposiiioii  de  mains  solen- 
nelle cl  sacramcniclle.  ni  d'invocation  spéciale  et 
prolongée  de  l'I^sprit-Sainl.  Ur,  la  cérémouie  qui 
nous  occupe  offre  le  triple  earaeière  dViictton  Iso- 
lec,  il'  niposilion  de  iitaiiis  soi  inn  Ile  ,  d'invocalino 
spéciale  an  Saint-Espi  il.  Ctunnieiil  y  voir  le  com- 
plément du  bapiéme?  Encore  une  rois,  cooinsenl 
douier  qu'il  s'agisse  de  la  conQrmalionf 

(IU$4|  C'est  sans  di>nte  ce  passage  qui  a  dOBlié 
lieu  à  ^é^èl|ne  espagnol  Turibe  de  dire  que  les  ma- 
nicliéeiis  elaicnl  duns  l'usafic  de  bupiiser  avec  de 
riiude.  {Voy.  sa  Lettre  uux  t*r(V/nes  l dace  et  Cépo^ 
iiius,  insérée  parmi  celles  de  saint  Léon  le  Grand  , 
1. 1,  p.  â32) ,  où  il  s'exprime  ainsi  :  i  lllud  au:era 
specialiler  in  illis  Actilius  qui  s,.iiii  ti  Tiioma-  di- 
cuntur,  pre  cxieris  noianUmii  atquc  eisecraudum 
e^l,  i,uod  dicil  euni  non  baptixare  per  aquam,  sicut 
habet  Dominica  pra.>dicaiio  alque  Iradiiiu ,  séd  per 
oleum  solum  ;  quod  qutdem  isli  nostri  (fVficl/fia- 
nittw)  non  recipiant,  sed  Manichxi  sequa>  tur.  i 
Fabrtcius,  dans  ses  Notes  snr  le  pseudo-Abdias , 
I.  IX,  c.  17,  el  TiUemont,  Mémoires  tur  I  liiiioire 
eccU$iastique ^  1. 1,  pari,  iii,  p.  U89  ,  ont,  d'après 
TttrllM ,  imputé  ct  t  image  aux  m  >nichéeiis.  Beau- 
sobre,  dans  son  Histoire  du  manichéisme,  t.  I, 
p.  AiH,  et  Moslieiin.Conimenr.,  p. 89 i, ont  cherché  à 
l'S  PII  (Ii^ciil|>('r,  Ti.iilii,  |i.  'Vj-î  et  suiv.,  discute 
louguenu  ut  sur  le  sens  qu'il  faut  attribuer  au  j>as- 
sage  des  Actes  fiecs. 

la  eoi0rHMtfan,  et  que  réaction  semrée  du  bapilne  a^ 
partient  k  ci  aMnmnt.  Ponniooi  Tbito  rdetiê-i4l  leuf 
eptniea  avec  dMsia  et  veAiss-t-il  mime  os  reiamaert 
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frères.  >  El  ils  entendirent  sa  voix,  mais  m 
virent  fi«s  sa  figure;  car  ils  n'avaient  pas 

onrore  reçu  la  dernière  et  snprôme  om- 
wreiute.  Lt  l'/ipôtre,  ayant  pris  l'huile  et 
rftjTMt  répindue  sur  leur  tête,  les  frotta,  les 
oignit  et  confîmcnça  h  dire:  «Viens,  saint 
nom  du  Christ,  qui  es  auwiessus  de  tons  les 
noiD:<t  Viens,  vertu  du  Très-Haut,  miséii- 
conle  infinie  :  \'iens,  grûce  suprômel  Viens, 
luère  miséricor.iieusfl  Viens,  toi  qui  dis- 
peii»0!i  té.  mâle  vertu  t  Viens,  toi  qui  révèles 
les  st'frets  mystères l  Virus,  mère  desseiit 
demeures  {iÙ8.')j,  loi  qui  dois  trouver  le 
repos  dans  la  huitième  1  Viens,  l'atné  des 
cin  j  menjbres  de  notre  esprit,  qui  sont  l'in- 
teMi^erite,  la  conception,  le  conseil,  la  ré- 
flexion, le  raisonnement  ;  communique-toi 
h  CPS  nouveaux  serviteurs.  Viens,  Espril- 
Saiul;  punlie  leurs  reins  et  leur  cœur,  et 
marque-les  de  la  suprôiuo  empreinte,  au 
rif>fn  du  Pèro  cl  (lu  Fils  et  du  Sainl-Esnrit.» 
lit  q'iaaJ  ils  eurent  été  marqués  de  l'em- 
prtinte,  un  jennc  homme  leu-"  ap;  .iru'.,  te- 
nant ntv»  Inm[ie  alltirnée,  ft  !n  limiièro  que 

Projeluil  celle  lampe  Ut  pâlir  luiirâ  (lambeaux, 
uis  la  vision  disparut  pour  eux.  Mais 
l'apdtro  dit  au  Sei.'neiir  :  «  Seigneur,  ta  lu- 
mière est  imuicii^e  à  nos  ycui,  cl  nous  no 
pouvons  en  supporter  l'éclat,  car  elle  confond 
la  puissance  de  notic  vue.  »  Kt  une  lueur 
ayant  brillé,  rapùuo  rompit  du  pain  et  les 
a  imit  è  partager  l'Eucharistie  du  Seigneur. 
Ils  furent  remplis  de  joie,  e!  l>caur  oup  d'au- 
tres qui  avaient  foi  se  joignirent  à  eux  et 
ils  venaient  se  réfugier  dans  le  Sauveur. 

Quant  h  l'flpôlre,  il  no  cessait  pas  tlan- 
noncor  Dieu  et  de  leur  dire  :  «  lluoiiccs  et 
femmes,  jeunes  gens  et  jeunes  tilles,  adoles- 
cents et  vieillards ,  esclaves  ou  hommes 
libres,  gardez-vous  de  la  luxure,  de  l'avarice 
elde  ta  gourmandise;  car  ces  trois  péchés 
sont  la  source  de  toute  inti)inlé.  Kn  ctfet,  ta 
luxure  paralyse  l'esprit;  elle  ohxurcit  la 
vue  de  Tâme  et  l'empêche  de  gouverner  le 
corps,  en  débilitant  riioranie  luul  entier  et 
en  niellant  son  corps  dans  un  élat  de  maladie. 
L'avarice  livre  l'âme  à  la  terreur  et  à  la 
bonté,  en  l'appliquant  tout  entière  aux  in» 
térèls  du  corps  et  en  pillant  le  bien  d'aulrui, 
avec  la  conscience  serré  e  qu'elle  ne  rend 
jfis  à  «utrui  ce  qui  lui  epparUciu  (1086). 

(1085)  Celte  expresiion,  do  même  que  plusieurs 
Mssafes  ol>scur8  de  l'invecaiion  prononcée  par 
rafiAirc,  te  rapparia  à  ie»  pmnts  peu  coonus  «164 

^  doctrines  mnnii  |i«  eonei  el  giio&tiqties.  La  puissance 
qu'appelle  Si^uti  1  iiooias  n'cal  poiiil  I  Fl&pnl-Sainl , 
cVsi  lin  des  ëlrcs  que  les  |j;misliqiies  ngiinlaicnl 
comme  la  mere  de  la  vie  sp^riluelk,  comme  la  uiore 
<hi  Chrifei  lui-même  et  euntme  nnurprèie  de  la 
Diviniië.  Lnifs  i  lées ,  h  ci  l  é^ard,  variaient  svlon 
leurs  iJiu:i<>e»  scctcs  et  sont  restées  p«u  dûûntes. 

LVoy.  Ikaiisobro  ,  Uiii,  du  mauuiuiime  .1.  yi  ,  r.  5  ; 
lushfiin,  Sptcimtahiu.  Imrtit  p.  Iô9-i4i)  ;  N«-4n- 
der,  MaUer,  «ic.)[  Thiio,  y.  IDS  «l  luiv»,  entre  dans 
de  lungt)C9  explication-»  sur  celle  partie  du  telle 
grec.  Il  inontrc,  p;ir  eii'iii|i!<»,  quel  est  le  sens  des 
m        kl  m  il  -  \   i  lu  :  i  Masculuiu  (Jicilur  id  qiiod  Pit 

.  |»lâuuu»  eii  pei  [ociiinb  *  sepi  demeures  twni  li"» 
wnfk  etattites  oi»  i«s  s«>pt  cieua  dont  il  «st  souvent 
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Enfin  la  gourmandise  expose  Time  à  rnlHe 

soucis  et  à  mille  inquiétudes,  tourmenlée 
qu'elle  est  toujours  de  manauer  de  ce  qui  la 
flatte  et  convoitant  ce  qu'elle  voit  loin  de  m 
portée  (1087).  Si  vous  vous  affrancbissj-z  Je 
CCS  passions,  vous  vous  atTranehirez  des 
SOUCIS,  des  chagrins  et  des  craintes,  et  c'est 
à  vous  que  s  appliquera  Ui  parole  du  Sau- 
veur :   iV«  soyez  point  en  $ouri  pour  le 
lendttvain,  car  U  lendemain  prendra  soin  de 
eequile  regarde  (l088).Souvenei-voiis  aussi 
(les  paroles  cpii  préeèdent  :  «  Considérez  les 
corbc.iijx  ;  vo/ez  les  oiseaux  in  ciel  ;  ils  ne 
sèment  ni  ne  moissonnent,  ni  n'entassent 
dans  les  greniers;  et  cefmndint  R  eu  pour- 
voit à  leurs  besoins.  Ne  pourvoira  t-il  pas 
bien  plutôt  aux  vûlres,  hommes  de  peu  «Je 
foi  (1089)?  V  Accnpjez  donc  son  assistance, 
mettez  vos  espérances  en  lui  et  aj  ez  foi  en 
son  nom  ;  car  il  est  le  ju^o  des  vivants  et 
des  morts,  et  lui-même  il  donnera  A  chacun 
selon  ses  œuvres,  lorsqu'il  apparaîtra  dans 
ta  splendeur  future  h  l'heure  où,  devant 
comparaître  en  sa  présence  pour  Ctrc  jugé, 
nul  ne  sera  admis  h  dire  pour  son  excuse 
qu'il  n'avait  point  entendu  sa  parole.  Car 
ses  hérauts  l'annoncent  dans  les  quatre  ré- 
gions du  monde.  lici  entez-vous  donc  et 
croyez  i  l'Evangile;   recevez  le  joug  do 
dotjceur  et  le  fardeau  léf;er,  afin  que  vous 
viviez  et  tpie  vous  ne  ra<mriez  pas.  Voilà  re 
qu'il  faut  acquérir;  voilà  ce  qu'il  faut  éviter; 
sortez  (les  ténèbres,  afin  que  la  lumière  vous 
reçoive;  venez  vers  celui  qui  est  vérilable- 
foenl  bon,  afin  qu'il  vous  donne  la  grâc»>,  et 
que  sa  marque  soit  dé{iosée  dans  vos  âmes.> 
Quand  il  eut  cessé  de  |>arler,  quelques- 
uns  des  assistants  lui  dirent  :  «  Le  moment 
est  favorable  pour  quo  î(i  créancier  réclame 
ce  qui  lui  est  dû.  •  Et  il  répondit  :  «  Celui 
à  qui  il  est  dû  est  toujours  disposé  à  rccou- 
vrer  sa  dette,  cl  môme  au  delà  ;  mais  c'est 
à  nous  à  loi  payer  au  moins  ce  auc  nous  lui 
devons  (1090).  »  Et  les  avant  bénis,  il  prit 
du  pain,  do  l'huile  des  légumes  et  du  sel, 
et  leur  donna  à  manger;  pour  lui,  il  observa 
le  jeûne ,   car  le  jour  du  Seifnieur  était 
proche.  Mais  la  nuit,  pendant  qu'il  dormait, 
le  Seigneur  apparut  debout  à  son  chevet» 
disant  :  «  Thomas,  lève-toi  au  point  du  jour 
el  quand  tu  auras  béai  tou(  le  monde,  après 

séjour  lie  la  perfection. 

(1086)  ki  le  icxte  a  vêUî  «ac  aliAolÎM  qui  rend 
la  pemée  de  raiiiaarattea  diflldle  à  «aisir.  Nom 

avon".  s  tivi  la  correction  de  Ttiilo  ;  mais  nous  avons 
cru  devoir,  dans  riuiérêl  de  la  lo|;ique,  tiloplcr  un 
sens  un  p<?u  difléroni  de  e.elui  qu'il  propose. 

(iOS7)  La  phrase  grecque  p«ral<  cgaleaieni  fort 
alim.  GepriMlant,  idle  ^*eile  est,  elle  offre  un 
«ens  assr7  raisonnable,  pour  'Hi'it  snit  iiuililti  de 
recourir  sa  leçon  conjectui^aii:  du  :»avaul  cou»- 
m«-iiiaiciir. 

(1088)  Itatik.  vu  34. 

(f«BS)  Mtuk.  «1,  95:  t«c.  su.  U.  Le  lesta 

étrinpéliqtir  tiVïI  pas  littéralement  reproduit. 

L'aiju-ur  eiiiplo  e  iei  le  laol  jjpujatiiv  (dé- 
lilciir)  dans  le  sens  do  créancier;  et  Tliilo  jus' 
ou  du  moins  explique  eri  eaiptoL  MiMia  i^posoiis 
d»llfe  xf4«vn^  <l«l  a  le  feus  «Ijeclif  iiaiiljeciii: 
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la  prière  el  l'adoration ,  va^'ei*  jusqu'au 

♦  ieiixièmo  raille  sur  la  route  qui  rej^arde  le 
J^evant,  et  là,  je  ferai  éclalcr  ma  gloire  en  ta 
l>ersonne,  car  ton dé{i«rt  sera  cause  qne  beaU' 
r  -iip  se  réfugieront  en  moi,  et  toi,  (u  m.ini- 
fetileias  la  nature  el  tu  confondras  la  puis- 
sance de  reiinemi.  »  Thomas,  s'étant  levé, 
^  ceux  de  SCS  frères  ijui  étaient  avec  lui  : 
«  Mes  enfants  et  mes  frèros,  le  Seigneur 
veut  accomplir  aujourd*hai  quelque  événe- 
ment par  moi.  Faisons  par  no?  prières 
qu'aucun  obstacle  ne  nous  empêche  do  le 
ecririr  et'  que  l'événement  s'Accomplisse  par 
nous,  aujourirhiii  comme  toiyours» suivant 
ses  désirs  et  sa  volonté.  » 

El  ayant  dit  ces  paroles,  il  leur  imposa 
les  mains  et  los  bénil.  Et  ayunl  r  irn[)ii  le 
pain  de  l'Eucliarisiie,  il  le  leur  partagea  en 
disant  :  <'  Celle  Eucharistie  tournera  pour 
vous  en  misériconiu,  en  panloti.en  pilié, 
et  non  pas  en cooUdmoaUon.  »  £l  ils  dirent  : 
«  Amen.  ■ 

Et  l'apôtre  sortit  pour  aller  vers  l'endroit 
que  I<?  Sci'-'nour  lui  avait  d(^.«igné ;  et  lors- 
qu'il fut  arrivé  auprès  du  deuxième  mille, 
s'élant  un  peu  détourné  de  sa  roitte.  il  vit  le 
cadavre  d'un  bel  adolescent  qui  gisait  sur  la 
terre,  el  il  dit  :  t  Seif^neur,  u'est-ce  pas  pour 
«ela  que  tu  m'as  invitf'i  h  venir  ici,  afin  que 
je  visse  cette  épreuve?  Que  la  volonté  soit 
faite  comme  tu  le  désires.  »  Et  il  commença 
Ik  prier,  disant  :  «  Seigneur,  juge  des  vivants 
o\  dos  morts  qui  ^isont  sur  la  terre,  roatlre 
et  père  de  tous  les  hommes  (oui,  tu  es  le 
père  non-seulement  des  âmes  qui  sont  dans 
los  forps,  mai•^■  ciir-tre  de  ccdles  qui  en  sont 
sot  lies,  car  tu  es  le  mailre  ut  le  juge  des 
Ames  qui  sont  dans  la  souillure);  Seigneur, 
viens  à  ci'îlr  îicuro  ot^  je  t'invoque  ,  el  mon- 
Ire  ta  gloire  en  faveur  do  ce  jeune  homme 
gisant  foi.  »  Et  s'étani  rétourne,  il  dllà  ceux 
qui  le  suivaient  :  «  Ccfa  n'est  pas  un  effet  du 
iiasard;  c'efit  l'ennemi  qui  est  la  cause  et 
l'auteur  de  cette  violence.  Et  vous  allez  voir 
qu'il  a  pris  sa  forme  accoutumée,  cl  qu'il 
i^'est  révélé ,  non  par  un  autre  animal ,  mais 
par  celui  qni  lut  obéit  aveuglément  «  Et 
comme  l'apotre  parlait,  voilà  qu'un  iramcnse 
serpent  sortit  do  son  repaire,  allongeant  la 
tète  ,  et  agitant  sa  queue  sur  le  sol  ;  et  pre- 
nant une  voix  sonore,  il  dit  à  l'apôtre  :  u  Jo 
raconterai  en  ta  présence  pour  quelle  cause 
j  ai  lué  ce  jeunehomme,  puisque  tu  es  venu  ici 
pour  confondre  mes  œuvres.»  Et  l'apôtre  dit  : 
«  Parle  donc.  >»  Et  le  serpent  reprît  :  t  11  y  a 
dans  ce  pays  une  femme  très-belle;  un  jour, 
oooime  elle  passait ,  je  la  vis  el  je  la  désirai. 
Je  me  mis  donc  h  la  suivre  et  h  T'épier.  Or  je 
trouvai  ce  jeune  homme  qui  rembra^sait'.- 
puis  il  s'unitàelle,  et  ils  se  livrèrent  en- 
semble è  d'autres  actes  bontenx.  11  m'eût  été 

(lOOI)  Il  i'Trul  lîiHlcile ■  pn'cicrr  le  sens  i!e 
celte  allusion.  Peul-élre  ces  r^uaire  frères  rcprc- 
»6ul»iMil-ito  rbuiiMiiité  coiiftiilérée  dans  quatre 
graiitlrs  rnces  bubsislanles  après  la  blessure  faite  à 
Uiui  les  liomnies  dans  la  personne  d*Adam.  Lrs 
quatre  frères  ne  ponrr.iioQl- ils  pas  être  encon; 
rÈaropée»,  l'Arricain,  rAstaliitue  et  rtioiniiie  des 
pny*  incoanns,  m  deli  de  rtndas  et  du  Gange  i  eu 
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facile  de  te  rendre  témoin  de  leurs  lurpiiu- 
des;  ear  je  sais  que  tu  es  le  frère  de  Jésus- 
Christ  el  que  lu  travailles  sans  relâche  è  en- 
traver notre  influence;  mais  je  ne  voulus 
pas  le  faire,  et  je  ne  l»iai  pas  lo  jenni'  l  omme 
Àur  I  heure  même.  Mais  jo  l'observai,  el  lo 
soir,  comme  il  passait  auprès  de  moi ,  je  le 
frappai  et  lui  donnai  la  mort,  h  lui  i.]y.)  nvait 
osé  taire  une  pareille  action  le  jour  du  Sei- 
gneur. »  L'apôtre  lui  demanda  t  *  Dis-rooi , 
do  qufl  san^,  de  qucl'n  rare  sors-Iti?  »• 

Et  lo  serpent  rcitoiidit  :  «  Je  suis  un  reje- 
ton de  la  race  ram  liante  el  malfaisant  comme 
elle;  je  suis  fils  de  celui  qui  a  Itlc'^'^  ''  r't  frap- 
pé les  ({uatre  frères  qui  étaient  debout 
jtOOl);  je  suis  fils  de  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône  de  perdition  et  qui  ()rélèvc  sa  part 
sur  le  gain  des  usuriers  ;  je  suis  tils  du  grand 
apostat  qui  entoure  la  sphère  comme  ij*une 
ceinture  (109-2);  je  suis  frère  de  celui  qui  est 
en  dehors  de  l'Océan  et  qui  tient  sa  queue 
dans  sa  bouche;  jo  suis  celui  qui,  ayant  pé- 
nétré dans  le  paradis  par  la  haie,  a  dit  <i 
Eve  tout  ce  qiie  mon  père  m'avait  enjoint 
de  lui  dire  ;  je  suis  cel  ui  qui  a  soufflé  le  feu 
et  la  flamme  dans  le  cœur  de  Ca'io»  pour  qu'il 
tuât  son  frère,  et  c'est  par  moi  que  les  ron- 
ces et  l'ivraie  ont  poussé  sur  ta  terre;  je  suis 
celui  qui  a  précipité  les  anges  du  ciel  sur  la 
terre,  et  les  a  ntlachès  aux  femmes  par  les 
liens  iU)  la  concuiiisccnce,  atin  que  d'eux 
naquissent  des  enfants  terrestres  et  que  ma 
volonté  pût  s'accomplir  en  eux;  je  suit 
celui  qui  a  endurci  le  cœur  de  Pharaon,  alin 
qu'il  nt  mourir  les  enfants  d'Israël  et  les 
courbât  sous  un  ioug  de  fer;  je  suis  celui 

8ui  a  égaré  la  foule  dans  le  désert,  lorsqu'elle 
l  le  veau  d'or;  je  suis  celui  qui  a  stimulé 
TT^VcmIp  et  endauiuiè  Caïphe  de  l'ardeur  du 
mensonge  en  ta  présence  de  Pilaio,  car  cela 
me  convenait  ainsi;  je  sois  celui  qui  a  en- 
flammé ,  puis  acheté  Judas,  pour  qu'il  livrât 
le  Christ  i  je  suis  celui  qui  habite  et  |^ssèda 
Tabtme  du  Tartare,etle  Fils  de  Dieu  ro!a 
attaqué  le  premier,  et  il  a  choisi  les  siens 
parmi  les  miens;  je  suis  frère  de  celui  qui 
doit  venir  de  l'Orient,  et  h  qui  le  pouvoir  est 
donné  de  dire  ce  qu'il  voudra  sur  la 
terre.  » 

Quand  le  serpent  eut  parlé  en  présence  de 
la  foule  qui  l'écoulait,  l'apôtre,  élevant  la 
voix,  s'écria  :  Tais-toi,  impudent,  et  sois 
couvert  do  confusion,  car  lu  vas  mourir  à 
jamais;  ton  œuvre  do  ruine  est  achevée. 
Crains  de  dire  les  choses  f|uo  tu  a^  faites  par 
tes  suppôts;  au  nom  du  Jé^us,  au  nom  de 
celui  qui  combat  encore  contre  vous  pour 
sauver  les  hommes,  je  te  rordorine,  suce  lo 
venin  qui  a  fait  muurircet  liumuic,  reprends- 
le  après  l'avoir  tiré  de  son  sang.  »  Le  ser- 
pent répondit:  «  Non,  le  temps  de  notre 

de  PAdantiipe  '' 

(t0&2j  Celte  iiiiagt^  est  sans  doute  une  allttgioik 
sut  emeâches  que  Satan  dresse  au  genre  liuniain  ; 
il  est  probable  fjii'ello  trait  à  quelque  iymholp  i!  - 
vit'illes  religions  de  rOrienU  On  eu  peut  dire  autaci 
de  l'image  suivante  :  <  qui  tient  i»  queue  ^ans  sa 
bçucjte.» 

33 
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œuvre  n'est  i%is  encore  passé*  comme  in  Tas 

dil.  ri)urqiini  mo  forccs-tu  à  r(  [ n  n  iro  !e 
feniu  dunl  j'ai  om|>ojsonné  col  iioiuiiie  el  à 
mourir  avant  le  temps?  Quand  mon  père 
fluia  siicô  el  repris  le  mal  qu'il  a  (('■paiidii 
datts  la  création ,  c'est  alors  que  sa  lia  sera 
venue.»L*apAlre  .lui  dit  :  «  Montre  donc  dès 
è  présent  la  nature  de  ton  jiôre.  »  Et  le  ser- 
pent s'élaot  approché  appliqua  sa  çueale  sur 
la  plaie  du  jeune  homme,  c  i  ov  prima  le  ve- 
nin du  cadavre.  Et  on  peu  de  temps  I>i  ] n  au 
du  jeune  homme,  qui  était  couleur  de  pour- 
pre, commençait  à  blan<^hir  et  le  serpent  se 
gonllail.  Quand  le  serpent  eut  al)sorl/é  en 
.ui-mâme  toat  le  poison,  le  jeune  homme, 
ayant  fait  un  bond,  se  tint  debout,  puis  il 
tourut  se  jeler  aux  pieds  de  l'apôlre.  Quant 
au  serpent,  il  s'eoûa  au  point  d'éclater  et 
mourut;  son  venin  et  son  fiel  se  répandi- 
rent; et  à  l'endroit  où  le  venin  s'était  r»*- 
panUu,  il  se  Ui  une  profonde  ouverlure,ct  le 
8er(>ent  j  fut  englouti.  Alors  TapAtre  dit  eu 
roi  ft  è  son  frère  :  «  Prenez  des  ouvriers, 
i^iublez  l'abîme  où  le  serpent  a  été  env^tou' 
tl ,  posez  des  fondements,  et  sur  ces  fonde* 
men!> .  !  Missez  une  maison  qniterve  d*lia- 
.bitalioo  aux  étrangers.  » 

Le  jeune  homme  disait  à  ratidtre  en  ver- 
s  utiles  larmes  abondantes  :«  J'fli  pérlté  en- 
vers le  Dieu  que  lu  annoucvs  et  eovers.toi , 
mais  écoule  ma  prière  :  car  tu  es  un  homme 
nynnt  deux  formes,  et  l'on  te  rencontre  là 
où  tu  veux  èlre  rencontré,  et  lu  n'es  arrôlé 
fur  fiersonne,  comme  je  le  vois  bien.  J*élai8 
auprès  de  toi,  je  l'ai  aperçu,  cet  }iomuie  qui 
te  parlait:  «  Par  toi,  »  disait-il,  «  j'ai  beau- 
coup de  miracles  k  foire  éclater,  beaoconp 
dr  -  indes  œuvres  à  accomplir,  donl  tu 
recevras  la  récompense;  tu  ressusciteras 
beaucoup  d'hor;i  nés,  et  ils  demeureront 
dans  une  paix  et  dans  une  luiniùre  éter- 
Dolies,  comme  des  enfants  do  Dieu.  Ainsi,» 
ajouln-l-il  en  parlant  do  moi,  «  ressuscite  ee 
jeune  liomme  (jui  a  élé  fra|)pé  par  l'enneuii, 
et  sois  son  appui  en  loule  circonstance.  » 
Vollè  pourquoi  lu  es  heureusement  venu 
ici,  voilà  pounpioi  lu  retourneras  lieurou- 
scmenl  vers  celui  qui  ne  t'ai>8ndonne  jamais. 
Pour  moi,  je  n'ai  plus  ni  crainte  ni  remords; 
car  il  tu'a  6  lairé  m  me  tiranl  des  nn;^oisses 
de  ta  nuit,  et  j'ai  retrouvé  le  repos,  et  je 
suisdtMivré  du  joute  <le  celui  qui  m'avait 
cxi:ilé  à  faire  le  mal.  J  avuis  pé  hi''  i  ntiiro 
celui  qui  m'avnit  enseigné  le  bien.  Mainte- 
nant j'ai  laissé  aller  le  Uls  des  ténèbres,  qui 
me  i'itrç;iil  à  pécher  selon  ses  œuvres,  maisj'ai 
rencontré  l'homme  de  lumière  qui  est  mou 
frère.  J'ai  laissé  aller  celui  qui  obscurcit  et 
aveugle  ses  eseiaves,  ntin  (ju'ils  no  voient 
pas  <:e  qu'ils  font, qu'ils  sccouvrcnldc  hontu 
h  leur  insu,  et  marchent  par  leurs  actions 
au  but  que  lui-uiérne  a  marqué;  mais  j'ai 
trouvé  celui  donl  les  œuvres  ne  sont  que 
luuiièrc,  doul  les  actions  ne  sont  que  vérité, 
et  qu'on  ne  se  repent  jamais  d*avoir  suivi. 

(1003)  La  porte  |utOf)c  qui  n  offre  xacsn 
sen«:  lions  avons  substitué  |iaO^TT)c  (disrjf»f«),«qiM 
aciuMvui  ituUqaer  1«  Boavcmeui  de  la  pensée  «l 


Je  me  snis  éloigné  de  celui  qnl  fie  l«iss« 

T|  I  I'''-  lui  que  le  m<  nsonf;e,  qui  précède  les 
heaumes  et  les  guide  comme  une  ombr» 
dan»  les  ténèbres,  tandis  qne  derrière  enx 
uj.irchf  Topprobre  s'élalant  avec  iinpu  îenco 
dans  le  désœuvrement;  mais  j'ai  trouvé  ce- 
lui qui  fait  briller  I  mes  yeuv  des  spVen* 
deur-'î  afin  (pie  je  les  possède,  le  fils  ilc  la 
vérité,  le  frère  de  la  concorde,  celui  qui 
dissipant  robscurité  illumine  sa  créature» 
qui  guérit  les  blessures  et  anéantit  !i  s  en- 
nemis des  siens.  Je  l'in  supplie,  homme  du 
Seigneur,  fais  que  je  voie,  que  je  contemple 
de  nouveau  (  elui  qui  s'est  dérobé  è  mes  re- 

Sards,  fais  que  j'entende  encore  cette  voit 
ont  je  ne  pois  exprimer  les  merveilles ,  ear 
elle  11'  f  pasTeffet  de  cette  machine  iooIa 
corporelle.  » 

L'apdtre  lui  répondit:  <  SI,  comme  tu 
l'as  du,  lu  as  perdu  la  conscierue  des  ini- 
quités dont  tu  as  été  l'inslrument,  et  si  tu 
connais  celui  qui  les  a  accomplies  en  toi,  tu 
devioiidras  le  disciple  (1093!  il'n  i'n  dp  rriui 
dont  l'amour  échauffe  ton  cœur  et  que  tu 
veux  aujourd'hui  contempler,  tu  le  «erras, 
tu  seras  avec  lui  p«ur  l'élern iP'.I  i  le  reçOM* 
ras  dans  son  repos,  et  tu  feras  une  partie  de 
son  allégresst*.  Mats  si  tu  n'as  pour  lui 
qu'un  zèle  pusillanime,  si  tu  reloiiihes  d.ius 
tes  fautes  passées,  si  lu  perds  de  vue  cette 
image  radieuse,  ce  visage  pur,  qui  mainte- 
nant s'olHe  h  les  yeux,  si  lu  oublies  l'éclal 
resplendissant  do  celui  qui  est  en  ce  mo- 
ment Tobjet  do  tes  désirs  ,  non-seulement 
tu  seras  privé  de  celle  vie,  mais  encore  de 
la  vie  future,  et  lu  retourneras  vers  celui 
que  tu  disais  avoir  periiu,  et  tu  ne  verras 
plus  celui  que  lu  (]i>ais  avoir  trouvé.  » 

Ayant  ainsi  parié,  l'apôtre  se  dirigeait 
vers  la  ville,  tenant  la  main  du  jeune  hommr, 
et  lui  disait  :  •<  Ce  (pie  lu  as  vu,  mon  enfant, 
n'est  qu'une  faible  partie  des  innombrables 
merveilles  de  Dieu.  Car  ce  n'est  pas,  sur  ces 
'dgels  qui  frappent  nos  rCj^ards,  qu'il  im  is 
évangélise  ;  il  nous  annonce  de  ulus  grandes 
choses.  Tant  que  nous  sommes  dans  les  liens 
du  corps,  nous  ne  pou\ons  dire  et  faire 
voir  les  biens  qu'il  réserve  h  nos  âmes.  Si 
nous  disons  qu'il  nous  dispense  la  lumière, 
cela  esl  visible,  et  nous  en  jouissons;  qu'il 
nous  donne  la  richesse,  cela  est  aussi  réel  et 
sensible  en  ce  monde,  et  nous  pouvons  en 
parler:  il  est  dii,  en  efTet.  qu'un  riche  en- 
trera diflicilomcnt  dans  le  rojaume  des 
cieux  (109'»).  S'agii-il  de  vêtements  splendi- 
des,  «lunt  se  couvrent  les  volu[itueux  en 
celle  vie?  il  esl  dit  égaiement  que  ceux  qui 
portent  des  habits  efféminés,  sont  dans  le  (va- 
lais des  rois.  Des  festins  mai^nifi  jMC->?  Il 
nous  a  élé  prescrit  de  nous  en  absienir,  de 
peur  que  nos  cœurs  ne  soient  appesantis  fiar 
la  gourmandise  et  l'i vrOf^nerif .  el  p'i  les 
SOUCIS  de  cette  vie  seiou  celte  parole 
de  l'Evangile  :  Ne  ioyex  poini  tn  aoHcj 
pourwtnûme,  decs  fueeoiia  manderas  cl 

la  ftiiiiiliiutle  laaiétiiile  <Im  lerroes. 
(iOM)  Cf.  MMih.  sis,  U;  Jlar«.  s,  U. 
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de  ce  que  voui  boires;  ni  pour  voire  corpi, 
de  ee  one  vme  eerex  vêtue  :  Véme  n*eil'itie 

pas  jtltis  que  ia  nonrrilttre,  et  le  corps  ptai 

Îitt€  lu  véiementt  (1095)  ?  EnUo,  esl-il  ques- 
ion  de  ce  repos  passager,  dont  nous  jouh- 
sons  ici-bas?  Il  a  été  aussi  défini  et  jugé, 
liais  nous  voulons  parler  du  monde  d  en 
haut,  de  Diea  et  de  ses  anges,  de  la  nourri- 
lure  étcrncllo,  des  vêtements  i^ui  durent  et 
ne  passent  pas,  de  loules  ces  merveilles  que 
rcBtl  ne  voit  pas,  que  rorèllle  n*encend  («s, 
que  l'âme  des  pécliours  ne  saurait  conce- 
voir, et  que  Dieu  prépare  pour  ceux  qui 
l'aiment.  Aie  donc  foi  en  lui,  tui  aassi,  mon 
•nfant,  afm  de  vivre;  mots  n  ronflnncf^  en 
lui»  et  tu  jne  mourras  pas.  Car  ii  est  insensi- 
ble eut  présenti;  pourquoi  lui  en  offrirais^ 
lu^ll  ne  demande  pas  de  sacrifices;  pour- 
quoi tui  sacritieraisHu  ?  Mais  tourne  tes  re- 
gards Ters  lai,  et  tes  yeox  ne  sVgareront 
pas;  car  sa  magnificence  et  beauté  feront 
itailre  en  toi  le  désir  de  !  aiiuer,  et  lu  no 
consentiras  plus  à  te  détourner.  • 

Pendant  que  l'apôtre  parlait  à  ce  jeune 
homme,  une  foule  nombreuse  s'approchait. 
En  se  détournant,  il  les  rit  qui  montaient 

f)Ourle  r  disi  lércr,  else  dirigeaient  vers  les 
ieux  élévés.  Alors  il  leur  dit  :  «  Hommes, 
qui  êtes  venus  pour  rassemblée  du  Christ, 
et  qui  voulez  croire  en  Jésus,  instruisez- 
vous  par  ce  qui  se  passe  ici,  et  réfléchissez. 
A  moins  de  vous  placer  sur  les  hanfeurs, 
vous  no  po  ivi  z  mr-  voir,  moi,  infime  créa- 
turc,  moi  qui  suis  semblable  &  vous.  Si  donc, 
vous  ne  pouvez  voir  votre  semblable,  à 
moins  de  vous  élever  un  peu  au-dessus  de 
la  terre,  relui-là,  qui  demeure  dans  les  ré- 
gions supérieures,  et  qui  maintenant  sa 
Ironvn  dans  les  régions  souterraines,  com- 
ment pouvez-vous  le  voir,  si  d'abord  vous  ne 
vous  élevez  au-dessus  de  votre  vie  jriassée, 
des  aclicfn^  qui  vous  nuisent,  des  ddsirs  qui 
vous  troublent,  de  la  richesse  qu'il  faut  lais- 
ser ici-bas,  de  cette  demeure  qui  tombe  en 
ruine  dè'î  rrttc  vin,  )n  ces  vêtements  qui 
sont  eo  iambeaui,  de  celte  beauté  qui  vieil- 
lît et  disparatt  t  Que  dis-je?  au-dessus  de.ce 
corps  tout  entier,  en  vue  duquel  tous  ces 
faux  biens  sont  amassés,  de  ce  corps  qui, 
en  vieillissant,  devient  poussière,  retour- 
nant ainsi  en  sa  propre  nature?  Car  tni:s  ces 
fÎBUx  biens  n'élèvent  que  vos  corps,  et  non 
vos  esprits.  Ah  1  tournez-vous  ulntôt  vers 
l'Mnmrue  do  notre  ccr  ir,  v  rs  Jésus-Christ, 
que  nous  vous  aanoncous,  aiin  que  votre^i096) 
espéranbe  soit  en  lui,  et  que  vous  viviez  en 
lui  [icn  iinMî's  "^iècles  des  siècles,  afin  qu'il 
soit  pour  vous  un  compagnon  de  roule  en  ce 
monde,  qu'il  vous  préserve  des  égarements, 
et  devienne  pour  vous  un  portconlre  lesagita- 
lions  de  lamer.  11  sera  pour  vous  une  source 
jaijtissante  daiis  cette  région  desséchée,  une 
oasisfertiîc  (fnns  f-e  pays  de  famine,  un  refuge 
pour  vos  âmes,  un  médecin  pour  vos  corps.  » 
En  écoutant  ces  paroles,  la  fouie  as&om- 

(t095)  Half*.  VI,  23. 

(tU])6  Nous  avons  sitbsliuié  ûixâiv  (voire)  à  t;[x'Îiv, 
(iio(re)'qui  dous  seinbluil  arrét«*r  t'ericbaiiiciiieiil  des 
idées. 


blée  uieurait,  et  elledisait  À  l'apOu'u  ;  «  Uoni- 
me  (le  Dieu,  de  ce  Dieu  que  tu  annonce.*, 
nou"^  H'n^nris  [«as  dire  quo  nous  .soinnips 
lui,  parce  t^ue  les  actions  que  nous  a  vous 
faites  s'éloignent  trop  de  s.i  nature,  pour 
lui  être  a',^réiil)U's;  mais,  s'il  s'attendrit  pour 
nous,  s'il  a  pilié  de  nous,  s'il  couvre  de  son 
pardon  nos  fautes  passées,  s*il  noos  tient 
niiites  lie?  r('"!i6s  que  nous  avons  corauiii 
dans  notre  égarement,  et  s'il  consent  à  no 
plus  nous  les  m\\m  ter,  sMI  oublie  nos  erreurs 
premières,  nous  ilevi^^ntlrons  ses  serviteurs, 
et  nous  accomplirons  sa  volonté.  «  L'aj>ôtre 
leur  répondit  ;  «  Il  ne  vous  refiroche  pas  les 
fautes  que  vous  avez  couiMii^  's  dans  volrn 
égarement;  il  ferme  les  jr^ui  sur  les  chutes 
que  vous  avez  faites  par  ignorance.  » 

L'apôtre  entra  dans  !a  ville  suivi  de  tonte 
la  foule  ;  il  songeait  à  aller  chez  les  parents 
du  jeune  homme  qo*i lavait  ressuscité  :  car 
ceux-ci  l'avaient  supplié  d'entrer  dans  leur 
maison.  Tout  à  coup  une  femme  d'une 
grande  beauté  poussa  un  grand  cri  en  di- 
sant :  Apôtre  du  nouveau  Dieu,  toi  qui 
es  venu  dans  l'Iude,  serviteur  de  ce  Dieu 
saint  et  seul  bon,  ear  c'est  par  toi  qu'il  est 
annoncé  le  Sauveur  des  âmes  qui  viennent 
à  lui;  c'est  par  toi  qu'il  guérit  l«s  corps  de 
ceux  qui  sont  atteints  par  Tennemi;  eC  c'est 
toi  qui  es  la  cause  visible  do  toutes  les  con- 
versions qui  se  font  en  lui,  ordonne  qu'on 
me  conduise  en  ta  présence  pour  que  ie  le 
raconte  co  (^ui  m'est  arrivé,  et  que  de  Un 
me  vienne  i  espér«iuce,  et  que  ceux  qui  t'ac* 
oompa^nent  sentent  aussi  se  raffermir  leur 
espoir'en  ce  Dieu  que  tu  annonces.  Carjo 
SUIS  crniillement  tourmentée  par  l'ennemi , 
voiik  déjà  cinq  ans.  Avant  ce  temps,  j'étais 
une  femme  vivant  dans  !o  repos,  et  la  i»aix 
m'environnait  de  loules  parts,  ei  je  n'avais 
nul  souci  :  car  je  n'étais  préoccupée  de  qui 
que  ce  fût  au  monde. 

«I  Mais  il  arriva  qu'un  jour,  en  sortant  du 
liain,  je  vis  venir  k  moi  une  sorté  d'hommo 
plein  de  trouble  et  d'agitation.  Lo  son  de  si 
voix  me  paraissait  être  sourd  et  grôle;  et 
s'étant placé  en  fice  de  moi,  il  me  dit:  «  Moi 
et  tfii  nous  allons  nous  conroudrc  dans  un 
seul  amour,  et  nous  nous  unirons  l'un  à 
l'autre,  comme  le  font  un  homme  et  une 
femiue.  »  El  moi  je  lui  répondis  •  ^  Jo  ne  me 
suis  pas  unie  à  mon  Uancô  (1097j  que  j'ai 
sttpplié  de  ne  pas  m'épouser;  quand  tu  veux 
t'uiiir  5  moi  par  une  espèce  d"aJuIlère, 
conimeni  me  livrerai-je  è  toi  ?  »  Ei,  en  di- 
sant cela,  je  m'éloignai  de  lui.  Et  je  dis  à 
ma  jeuue  esclave  :  «  Tu  as  vu  co  jeune  hom  - 
me  et  son  impudeur?  comment  a-t-il  pu 
-sans  rougir  me  parler  avec  cette  liberté  f  » 
Elle  me  répondit  :  ■  In  n'ni  vu  iju'un  vieil- 
lard qui  te  parlait.  *  Or,  commej'élais  dans 
ma  maison  après  mon  souper,  je  sentis  naî- 
tre un  soupçon  dans  mon  cœur,  en  réflé- 
chissant qu  il  m'était  apparu  sous  un  doulio 
aspect.  Je  m'endormis  avec  cette  idée.  Et 

(1097)  Le  grec  porte  xû  épjAXTccT) ,  mot  qiil  ne  mi 

trouve  t|ti(^  ilans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  où  lia 
la  sigiiuicaùon  «lue  nous  lui  duniioa:»  ici. 
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iui.élant  venu  cetie  nuti-lè,  s'unit  à  oiof 
par  un  eommerce  iiir/^mo.  Ouaiid  il  fut  jour, 
jc  le  vis  etmesauvai  iuiu  de  lui;mai«,  profi- 
tant de  la  nuit  qui  est  propict)  à  ses  œuvres, 
il  revenail  el  ahusail  de  moi.  El  aujourd'hui, 
telle  que  tu  me  vnis,  voitè  cinc(  ans  oue  je 
suis  tourmentée  par  lui,  et^qu'il  ne  in  A  pas 

auiltée.  Or  je  sais  avec  rerlitude  nuo  les 
émons,  les  esprits  et  le>  uiaudila  I  obéis- 
sent, et  qu'ils  duvicntent  tremblants  devant 
tes  invocations.  Prie  d'»ni;  pour  ni  i  ,  r.l 
chasse  de  moi  le  dé(Doa(|ui  u>c  lounticute» 
afin  que  je  retrouve  ma  lilierté,  que  je  ren- 
tre-dans  ma  nature  primitive,  et  ipie  je 
jouisse  de  la  grâce  accordée  à  aies  frères.  ■ 
Alors  Tapôtro  dit  :  a  O  perversité  insurmon- 
table I  iiiipudciJ"  0  du  d'Miiou  î  t^lre  n  a!fiii- 
sant,  qui  jawais  ne  se  lasse;  être  difforme, 
qui  subjugue  la  beautél  êtrekoiifle  formes! 
Il  se  montre  dans  IV-tat  iprii  ilésirc;  luais  sa 
nature  ne  saurait  changer.  Quelle  fourberie  l 
quelle  ardeur  insatiable  1  Arbre  amer,  qui 
porte  des  fiuils  amers  1  O  diable,  qui  luîtes 
pour  ravir  le  bien  d'aulruil  O  mensonge, 
qui  as  recours  à  l'im^Hidencel  Etre  dont  la 
uiéctMiii  eié  rampe  comme  le  serpent,  et  qui 
Vui  ressembles  jiar  ta  nature.  »  A  peine  !«• 
pôtre  avaii-il  cessé  de  parler,  que  le  ma* 
lin  esprit  apparut  cl  se  plaça  devant  lui  ;  per- 
sonne ne  le  voyait  excepté  la  femme  et 
raf>dire.  Mais  ayant  pris  une  voit  rHentls- 
sante,  il  dit  ces  paroles,  fjuo  tous  eiilendiruul. 

«  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi,  apôtre  du 
Très-Haut?  Qu'y  a-t-i1  entre  noaset  toi,  es- 
clave do  Jésus- Ch ri -l?  O'i'y  a-t-il  entre 
nous  et  toi.  ministre  de  TEoprit-Saint  7 
Pourquoi  veax-tu  nons  perdre  quand  notre 
heure  n'est  pas  en(  (jre  venue  t  Pour<|uoi 
veux -tu  usurper  notre  puissance  7  Jus- 

3u*A  ce  jour,  en  effet,  nons  avions  droit 
'espérer  encore  quel(pu-  temps  do  répit. 
Qu'v  a-l-il  entre  nous  et  toi?  ïu  as  droit 
sur'les  tiens,  et  nous  sur  les  nôtres.  Pour- 
quoi veux-lu  user  de  violence  à  notre  égard, 
toi  qui  eoseigaes  à  ne  pas  user  de  violence? 
Pourquoi  reenercbes-tu  les  choses  d'autrui  » 
comme  si  les  tiennes  propres  ne  te  suffisaient 
point?  Pourquoi  imiles^tu  ie  Fils  de  Dieu, 
qui  nous  a  fait  du  mal?  Car  tu  es  eniière- 
ujeot  semblable  h  lui,  comme  s'il  t'avait  en- 
gendré. Kous  avions  songé  à  le  dompter, 
comme  le  reste  des  hommes  ;  mais,  s'élant 
mis  en  garde  ,  il  nous  a  soumis  à  sa  puis- 
sance. Ëu  etlet,  nous  ne  le  connaissions  pasj 
il  nous  a  trompés  par  la  figure  qu'il  avait 
prise,  par  sa  pauvreté  et  sa  détresse.  Après 
l'avoir  uonsidéré,  nous  pensions  que  c'était 
un  homme  revMii  de  cnair,  et  nous  igno-. 
rions  que  c'est  lui  qui  donne  la  vie  aui 
hommes.  Il  noua  a  accordé  un  plein  ^>ouvotr 
sur  tes  créatures  qui  sont  nôtres,  et,  dans  les 
limites  de  ce  temps  où  nous  sommes,  if  nous 
a  permis  de  ne  pas  nous  en  dessaisir,  mais 
de  nous  Aire  sentir  en  elles:  et  toi ,  au  mé- 
(M  is  do  nos  droits  et  en  dehors  de  ta  mission, 
tu  veux  nous  dominer  et  nous  vaiucre.  • 

Ensuite  f1  se  mit  à  pleurer,  en  disant  ; 
«Je  t'abandonne,  ma  belle  compa^^no,  ijue 
loi  rtûboulrée  il  y  a  longtemps,  et  dans  la 


possession  de  qui  je  un»  reposais;  je  le  laisse, 
in.i  soL'iir  bien  <ii(ni'e  ei  tid^le,  en  qui  j'ai 
pris  mon  hmi  plaisi  .  Oue  furai-je?  je  i'». 
,  KHore;  qui  a()pellerat-je  pour  me  servir  et 
îiH  MPr^et?  Je  sais  ce  que  je  ferai;  je 
|iartirai  pour  un  pays  ou  la  renommée 
de  cet  homme  n*eft  {la^  (larventie,  et  lè, 
peut-êire,  je  [tourrai,  à  ta  [ilaro,  retrouver 
une  eom^oUe  bien-atmée.  »*Puis,  élevant 
la  voit ,  il  continua  %  Demeure  en  paix, 
puiSipJH  tu  as  trouvé  un  refuse  au jirès  d'un 
plus  (Miissanl  que  moi;  mais  comme  je  l  ai 
dit,  je  m'en  irai,  et  jVn  chercherai  une  au- 
tre qui  te  ressemble,  et,  si  je  n'en  trouve 
pas,  je  reviendra  |iour  moi.  Car,  je  sais  qu'en 
demeurant  auprès  de  cet  homme  tu  trouves 
en  lui  un  refu^-e;  mais,  lui  parli ,  tu  seras 
telle  que  tu  étais  avaul  sou  arrivée;  tu  lui 
deviendras  inconnue,  et  en  môme  temps  que 
riMcasiou  reviendra,  pour  moi  la  litterlé  ; 
aujourd'hui ,  je  redoute  le  nom  de  celui  uui 
t*a  délivrée.  •  Ayant  dit  ces  paroles,  le  dé- 
mon disjiarul.  A  t'en  droit  mf^meoij  il  venait 
de  disparaître,  on  vit  une  flamme  et  de  la 
fumée,  et  tous  ceoi  qui  étaient  venus  li  f::- 
renl  frapfit^s  de  crainte. 

L'apOtre  voyant  ces  choses  dit  :  «  11  n'y 
a  rien  de  surprenant  ni  d'étrange  dans  (  e 
Speclacte  <pie  vous  présetilc  le  dômon;  mais 
il  a  montré  sa  nature,  l'élément  dans  lei]u  I 
il  sera  brûlé;  en  effet  le  feu  l'anéantira,  et 
la  fumée  du  feu  «e  dissipera  dans  les  airs.  » 
Ensuite  il  commença  à  prier:  «  Jésus-Chrisr, 
mystère  impénétrable,  qui  m'as  été  révélé; 
c'est  loi  ipii  m'as  dévoilé  d'innoudurbles 
mystères;  c'est  toi  qui,  me  distinguant  ei.tre 
tous  mes  compagnons,  m'as  eontié  trois  pa- 
roles qui  ntc  brûlent  etque  ie  ne  puis  redire 
à  d'autres  :  Jésus-Christ,  nomme  cruriiié, 
mort,  enseveli;  Jésus,  Dieu  né  d'un  Dieu. 
n'iircSauveur.toi  qui  ressuscites  les  morts  et 

aui  i^uérit»  lee  malades;  Jésus,  toi  qui  manques 
e  tout  et  (pii  pour  sauver  les  autres  no 
manques  de  rien  ;  toi  (jui  pèches  les  poissons 
pour  noire  dtuer  et  notre  souper,  et  qui, 
avec  lin  seul  fiain,  rassasies  foMte  la  multi- 
tude; Jésus,  toi  qui,  comme  houimo,  te  re- 

tioses  des  fatigues  du  voyage,  et.  comme 
>ien.  te  promènes  sur  tes  flots. 

«  Jé-sus  T^^s-ÎIaut,  voix  née  des  entrailles 
les  plus  miséricordieuses.  Sauveur  de  tous 
les  nommes,  droite  de  ia  lumière,  qui  con- 
fonds le  malin  dans  >a  propre  nature,  et 
circonscris  sa  puissance  dan^  un  seul  lieu  ; 
toi  qui  es  un  être  onique,  et  t'atné  d'un 
peuple  de  frères;  Dieu  né  du  Dieu  Très- 
Haut,  et  ceitendant  homme  naj^uère  encore 
méprisé;  Jésus-Christ,  loi  qui  ne  détournes 
pas  les  yeux  ipiaml  un-.]-.  t'invo(}Uons;  toi  qui 
t'es  donné  en  exemple  à  tous  par  ta  vre 
terrestre;  toi  qui,  pour  l'amour  de  nous,  C5 
ploni^é  par  des  ju;^cs  dans  nne  prison,  et 
qui  délivres  tous  les  prisonniers;  toi  qu'on 
appelle  un  vagabond  errant,  et  qui  retires 
les  tiens  de  l'erreur;  Jdsus,  Je  lo  prie  pour 
ceux  qui  sont  ici,  et  qui  te  prient  eux- 
mêmes  et  qui  croient  eu  lol  ;  ils  te  prient, 
en  elTet,  <!<  >  uraccoiiler  tes  grâces,  plein» 
d'espérance  en  ton  appaî,  et  certaine  d'ob- 
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tenir  ton  secours  de  ta  grandeur  môme.  Ils 

ouvrent  leurs  oreilles  pour  cntrnJre  les  dis- 
cours uni  sortent  de  notre  bouciie.  Que  la 
paix  vfeDDo  et  habite  en  eut,  aQn  qu'ils 
soient  purifiés  do  leurs  faute»  passées,  oûn 
quHIs  aëpouilleot  le  vieil  boaime  avec  ses 
œuvres,  et  qu'ils  revAlent  l*hoiDine  nonvean, 
celui  que  je  leur  annonce  è  cette  heure.  * 

Et  leur  ayant  imposé  les  mains,  il  les 
bénit  en  disant  :  «  La  grâcede.nfolr»^$eigneur 
Jésus-Christ  soit  avec  vous  jusqu'à  la  (in  it'^ 
siècles.  >»  Et  ils  répondirent  :  «  Amen.  » 
Alors  la  femme  le  supplia  en  disant  :  «  A|)d« 
tre  du  Très-Uaul,  donne^moi  le  signe  du 
salut  (1098),  atin  que  l'ennemi  ne  revi{>nne 
i>as  eu  moi.  »  L'a{)6tre  la  ût  approcher  do 
lui,  et  lui  ayant  imposé  les  mnins,  fl  ta  mar- 
qua du  sceau  divin  au  nom  du  Père»  et  du 
Fils,  et  du  Saint'EspriuBeaacoopd'aolm eu* 
core  furent  mnrquesdu  sceau  en  môme  temps 
qu'elle.  L'apôtre  ordonna  à  son  diacre  d'tip- 
préter  u  no  table, et  on  /ipporlauD  banoquise 
trouvait  ià.  Ayant  déplié  une  nappo  sur  ce 
liane,  il  y  plai^  le  pain  de  bént'iin  Imn,  Puis, 
ii'en  étant  approché,  il  dil  :  «  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  qui  nous  as  jugés  digues  de 
prendre  part  h  l'Euitiiiristie  de  ton  corps 
saint  et  de  ton  sanu;  précieux,  vois,  nous 
osons  célébrt-r  celle  Euchiiristie  el  invoquer 
ton  saint  nom  :  vieos  et  cuiumunique-tui  à 
nous,  n 

Il  ajouta:  «  Viens,  mis^ri(ordp  pnrfaitc; 
viens,  dispensatrice  de  la  niàle  vertu  ;  viens, 
loi  qui  sais  les  mystères  de  l'élu  ;  vion.s,  loi 
q  n  partages  tous  les  combats  de  l'athlète 
généceux;  viens,  silence  qui  révèles  les 
merveilles  de  la  grandeur  in  lin  ie;  viens,  toi 
qui  dévoih  ^  les  choses  cachées  et  découvres 
les  choses  si  crêtes,  sainte  colombe  qui  en- 
gendres les  frères  juitieam:  viens,  mère 
«lytérieusc,  qui  to  manil'e>les  dans  tes  œu- 
vres, et  qui  donnes  la  joie  el  la  puix  à  ceux 
qui  s'unissent  à  toi;  viens,  et  communique- 
loi  h  nous  d/ins  cette  Eucharistie  que  nous 
célébrons  en  ton  nom,  et  dans  cette  agape 

5oi  nous  rassemble  sous'ton  invocation.  » 
yant ainsi  parlé,  il  Irfïça  sur  le  itain  le  signe 
de  la  croix,  et  l'ayant  rompu,  il  commença  à 
le  distribuer.  Il  en  donna  d  Sbord  à  la  fomme, 
en  disant  :  «  Reçois  (•o<  i  pour  la  rémission 
de  tes  péchés  et  te  rachat  de  tes  faules  d'ici- 
bas  (1099).  »  Ensuite  il  en  donna  è  tous  ciuix 
qui  avaient  reçu  le  si^ne  de  la  hénédiiiion. 

Or  il  y  avait  là  un  jeune  houiiuc  <|ui  avait 
eoromis  uno  action  criminelle  :  is'éiant  ap- 
proché de  rajiôtrn,  il  [itil  avec  sa  bouche  le 
pain  de  TEucliaristie:  <  ar  >es  mains  venaient 
d'être  subitement  iles.véi  liées,  au  point  iiu'il 
ne  pouvait  les  iiorter  à  ses  lèvres.  Les  assis- 

(1091)  Le  mi<>  pnrl>>Tf,v  a^pav^a.  Eviilemmeni, 
il  8'agU  encore  ici  de  la  coiiiiriuali«)i) ,  el  ima  liu 
liapiéme.  La  cérémonie  qui- va  suivre  offire  lotu  1rs 
caractères  de  celle  .qui  a  éti'  ili  ;  riie  »n  chapitre 
xtvi.  La  déoioniaque  dciniiuiic  gue  Vennemi  ne 
rcvienm  pat  en  tlU ,  el  Tapôiic  invoque  encore  ic 

I>rta6i|M  de  torca  {i\  xoivwvta  toû  àfpi^)*  Celle 
innme  éialt  clirétieniie  dep*ji«  rinq  ans. 

(tOW)  EU  À^tf/ov  a'.ojv'ujv  3tua(.-T,uiTiav,  dit  la 
Icjie.  Pour  péué'i'ir  dans  t;i  pensée  oc  l'auteur,  il 


lants,  ayant  va  eeia,  en  instruisirent  TapA- 
tre.  Celui-ci,  ayant  appelé  lo  jeune  homme, 
lui  dit  :  «  Dis-nioi,  mon  enfant,  et  l  ai  le  sans 
crainte;  qu'as-lu  fait,  et  comment  en  es-tu 
venu  lè?  car  l'Eucharistie  du  Seigneur  vient 
de  l'accuser.  En  effet,  ce  bienfait,  (|ui  se  ré- 
paod  sur  un  grand  nombre,  guérit  surtout 
ceux  qui  s'en  approchent  avec  la  foi  et  l'a- 
mour; pour  toi,  il  l'a  paral^'sé,  et  cela  ne 
s'est  |[>8S  fait  sans  quelque  influence.  *>  Le 
jetine  homino,  eonwiincu  par  I  Eucharistie 
du  Seigneur,  s'élaut  avaacé,  tomba  aux  ()ieds 
de  l'af«tre,  et  le  pria  en  disant  :  «  J'ai  fait 
une  action  mauvaise,  mais  je  croyais  en  faim 
uup  bouue.  Je  m'étais  épris  d'une  fetnme 
qui  habitait  hors  de.la  ville,  dans  une  hôtel* 
lerie;  elle  aussi  m'aimait.  Or  je  t'avais  en- 
tendu parler,  et  j'avais  eu  toi  dans  le  Dieu 
vivant  que  tu  annonces  ;  je  m'étais  approché» 
et  j'avais  reçu  de  toi  le  signe  ilu  salut  avec 
les  autres.  El  tu  disais  :  «  Quiconque  aura 
contracté  une  liaison  impure,  surtout  en 
état  d'adultère,  celui-là  ne  vivra  pas  auprès 
du  Dieu  que  j'annonce.  »  Comoie  j'aiiuais 
violemment  celte  femme,  je  la  suppliais  et 
lui  (  onseillais  d'habiter  avee  moi,  et  d'adoji- 
ter  celle  vie  chasle  et  pure  que  tu  recom- 
mandes. Elle  ne  le  voulait  pas.  AkMrs  je  pris 
une  éf  et  je  la  îuai,  car  je  ne  pouvais  la 
voir  se  livrer  à  un  autre.  » 

Ayant  entendu  ces  paroles,  l'apôtre  dit  : 
1  O  commerce  insensé,  h  quel  excès  d'im- 
pudence ne  le  portes-tu  pas?  O  concupis- 
cence invincible,  comment  as-tu  poussé  cet 
homme  à  a^^ir  ainsi?  O  œuvre  du  serjient, 
avec  quelle  fureur  tu  t'acharnes  sur  les 
tiens t»  Puis  il  commanda  r)u*on  lui  apfiortât 
de  l'eau  dans  un  bassin.  L'eau  ayant  été  ap- 
portée, il  dit  :  «  Viens,  eau  des  eaux  éter- 
nelles, être  des  êtms,  qui  nous  a  été  an- 
noncé; viens,  Fiourco  (le  repos  qui  nous  a  été 
promise,  puissance  du  salut,  émanation  de 
cette  autre  puissance  qui  triomphe  de  tout  et 
snnrjtet  tout  à  sa  volonté;  viens  et  habite 
uans  ccUd  eau-ci,  atin  que  la  grâce  de  TEs- 
prit-Saint  s'accomplisse  complètement  en 
elle.  »  Et  il  dit  au  jeune  homme  :  «  Va,  lave 
tes  mains  dans  celte  eau.  »  Et  eelui-ci  ayant 
obéi,  ses  mains  furent  guéries.  El  I'flpAtre 
lui  dit  :  «  Crois-tu  en  Noiro-Seignenr  Jésus- 
Clirist  et  en  sa  toute- puissanceT  »  Il  répon- 
dit :  X  Quoique  je  sois  bien  infime,  j*y  crois. 
Mais  j'avais  açi  ainsi,  croyant  bien  agir; 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  j'avais  prié  cette  femme, 
et  elle  a*a-pas  voulu  consentir  à  se  conserver 
jmre.  » 

L'a^ôlre  lui  dit  :  «  Uulournous  dans  l'bA- 
telierie,  où  tu  as  commis  cette  action,  et 
.  voyons  ce  qui  est  arrivé.  »  Le  jeune  homme 

noua  ■  fallu  furcer  un  peu  le  sens  du  root  attûvioç. 
Une  autre  inierprélalion  s'cuit  d'abord  préseuiée  k 
notre  esprit.  Il  nous  avail  semblé  que  alûvtov,  joinl 
à  -apiTr:(.j(ia  ,  pouvait  prendre  1>'  ^ ens  île  qui  eii' 
ira'iHc  Hiie  pehiie  iUrndU ,  péché  mortel  par  coiuc- 
queiit.  I.Pb  r3(Ut'S  vénielles  sont  remit«$  (el;  ffsotv 
«uapriûv)  :  les  pcchëii  inuriels  sonl  rsclieiés  (ct< 
VbxfK>v).  Uais  peui-éure  resplicaiien  éltft*eUe  un 
|tett  subtile. 
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précédnil  l'apotre  pour  lui  monlrar  le  clie- 
luio.  £l  quand  ils  tureat  arrivés  dons  i'iiù- 
tell(*rie,  ils  irouvèrent  la  femme  étendue. 
L'apôtro  ,  à  celifi  vue ,  fui  consterné,  car 
c'était  une  belle  jeuiio  liile,  et  il  ordonna 
qu*on  la  portât  au  milieu  de  l'hdtellerie. 
Ceux  qui  étaient  Ih,  l'ayant  placée  sur  un 
lit,  i'eajporlèrentet  la  déposèrent  au  milieu 
de  la  Gourde  l-hAteilerie.  Alors  i*apÔlreposa 
sa  main  sur  elle  ,  et  commença  à  parler  : 
«  Jésus,  toi  qui  le  manifested  à  uous  en  tout 
lieu  (car  lu  veux  que  nous  te  trouvions 
partout),  tu  nous  as  permis  de  demander  et 
de  recevoir,  et  non-seulement  tu  nous  as 
enseignés! te  prier,  toi  qui  es  toujours  pré- 
sent nwx  yem  le  l'esprit,  toi  dont  la  forme 
nous  échappe,  mais  que  tes  œuvres  font  as- 
sez voir;  oui,  none  te  connaissons,  dans  la 
mesure  de  notre  faiblesse ,  par  tes  actions 
sans  DOiul)re,  et  toi-même,  dans  ta  bonté 
inOnie,  tu  nous  donnes  accès  dans  ta  maison 
en  disant  :  Demandez^  et  il  vous  sera  dmuté; 
chcrchesttivous  trouverez;  ftappes,  ^Uwnu 
9§ra  owert  (tlOO).  Nous  te  (irtons  donc  avec 
la  conscienee  de  nos  péchés  ;  nous  ne  te  de- 
mandons ni  or,  ni  ae^eol,  ni  domaine,  ut 
ancnnede  ces  clioses  qui  viennent  de  la  terre 
et  y  retourneiil,  mais  ceq'ic  imtis  tecleman* 
dons  avec  iostauce,  c'est  que  par  ton  saint 
nom  et  ta  lonie-puissanco  tu  ressuscites  celle 
femme  en  vue  de  la  croyanoe  elde  la  fol  des 
assistants.  • 

Ayant  fait  cette  prière,  il  marqua  le 
jeune  homme  du  signe  de  la  croix,  et  lui  dit: 
«  Vu.  et  prenant  la  main  de  cette  femme, 
dis-lui  :  •  C'est  de  mes  mains  tpie  je  l'ai 
tuée  par  le  fer;  c'est  aven  mes  mains  et  par 
ma  fui  en  Nuir'j-Soijjueur  Jésus-Christ,  que 
jie  te  ressusciterai.»  Le  jeune  homme  b'éiaiit 
avancé  se  tint  dehoui  aufuès  de  la  morte,  en 
disant:  «  J'ai  eu  foi  eu  loi,  Jésus-Christ.  »  Et 
tournant  I  s  yeux  sur  l'ajjôlre  Jude  Tho- 
mas, il  ajouta  :  «»  Prie  pour  moi,  alîn  ipiu  le 
Seigneur,  que  j'invoque  de  mou  eût",  me 
Tienne  en  aide.  »  Puis  ayant  placé  sa  main 
sur  celle  de  la  femme,  il  dit  :  «  Viens,  Sei- 

f^oeur  Jésus-Christ,  et  doune-uous,  6  elle 
a  vie,  è  moi  les  arrhes  de  la  conliance.  p 
Kl  au*;sil<M  qu'il  eut  tué  à  lui  la  main  (ie  1 1 
morte,  elle  bouilil  et  .se  lint  assise,  atiaclianl 
ses  regards  sur  la  foule  qui  était  là.  Elle  vit 
aussi  Tapôtre  <iui  ôlail  vis  à-vis  d'ellt-,  et 
^'élançant  hors  de  sou  lil,  elle  loiuba  h  sus 
pieds,  et  s'attacha  h  ses  vêlements  en  di- 
sant :  «  Dis-moi,  maître,  où  est  tct  antra 
qui  t'assiste  dans  tes  œuvres,  celui  «{ui  u'a 
pas  permis  que  je  restasse  dans  ce  lieu  ter- 
riblqetdangcretix ,  mais  qui  m'a  livréeà  toi, 
en  disant  :  «  Prends-la  sous  ta  garde,  alla 
qu'elle  soit  sanctifiée,  et  qu'ensuite  el  le  soit 
ramonée  en  son  séjourprimiiif?  »  Or  î'apôtre 
dit  à  la  femme  :  «  i>is-iiQus  eu  qu«l  lieu  tu 
t*es  trouvée.  »  Bile  répondit  :  «  Ainsi,  toi 
qui  me  protèges,  tot  i  qui  j'ai  été  confiée , 

(1100)  Matih.  Tii,  7. 

(llOt)  ISoiis  daiinun.-;  \.\  Ira.Iui  lion  cxmAp.  Je 
ceue  |>lir»»e  ti'aprè»  le  uxiu  i^uc  uuus  avou»  sous 


lu  veux  bien  m'enlenJre?  »  Pui?  elle  rnm- 
mença  è  parler  :  «  Un  homme  se  saisit  de 
moi;  il  avait  une  figure  repoussante,  étailen- 
tièremcnt  noir,  et  ses  vêtements  ^tn  (  nt  mï- 
sérableii.  Il  me  couduisitdans  uu  iieu  où  se 
trouvaient  plusieurs  gouffres;  il  s'en  échap* 
pait  des  odeurs  ff'ti  )rs  c*t  des  exhalaisons 
pernicieuses.  Il  me  forçait  à  me  pencher 
sur  chaque  goolTre.  Dans  Tun  je  vis  on  ar- 
dent ftrasier,  et  dus  cercles  de  feu  y  tour- 
naient, et  dans  ces  cercles  des  âmes  étaient 
suspendues,  se  heurtant  les  unes  contre  les 
autre5  ;  on  y  entendait  hinn  df  s  cris  et  des 
hurlements  ;  mais  il  n'y  avail  personoepour 
les  délivrer.  Alors  cet  nomme  me  dit  :  «  Ces 
âsnrs  çnnt  do  la  TiiÔtnp  race  que  loi;  elles 
oui  été  condamnées  ausupplice  et  à  l'anéan- 
tissement pour  un  temps  prescrit;  alors 
d'autres  seront  amenées  à  leur  place,  qui 
seront  elles-mêmes  remplacées  h  leur  tour. 
Ce  sont  tes  âmes  de  ceux  oui  ont  troublé 
runion  1g  IMitimiiie  et  de  la  femme.  »  Et 
ayant  de  nouveau  regardé,  jn  vis  des  enfants 
nouveau -nés  entasses  les  uns  sur  les  autres, 
se  débattant  les  uns  contre  les  autres  ;  ils 
étaient  placés  auprès  d'eux.  Ayant  repris  la 
narole ,  il  me  dit  :  «  Ces  enfanta  sont  les 
leurs,  et  ils  ont  été  placés  là  pour  témoi* 
gner  contre  eux.  » 

Ensuite  il  m'emporta  vers  un  autre  gouf- 
fre, et  m'élanl  penchée  ,  je  vis  s'ouvrir  un 
amas  de  fan^c  ei  de  vermine,  et  les  âmes 
qui  s'y  roulaienl,  et  j'entendis  un  immense 
l^rinceraent  de  dents  qui  venait  d'elles  et 
montait  jusqu'à  moi.  Et  l'homme  me  dit  : 
«  Ces  âmes  sont  celles  des  femmes  qui  ont 
abandonné  leurs  maris;  et  se  sont  souillées 
par  l'adultère,  et  c'est  pour  cela  qu'elles 
ont  été  précipitées  dans  ces  tourments.  » 
Ensuite  il  me  montra  un  autre  gouffre,  et 
m'étant  penchée,  je  vis  des  .^nie-^  qui  étaient 
pendues  ,  les  unes  par  lu  iau^^ue,  les  autres 
par  les  cheveux,  d'autres  nar  les  mains, 
d'auires  onfm  par  les  pieds  la  t<^te  en  ba»i  ; 
elles  exhalaient  de  la  fumée  ei  du  soufre. 
L'homme  qui  était  avec  moi,  me  dit  alors  : 
a  Ces  âmes  suspendues  par  la  langue  sont 
celles  des  calomuialeurs,  qui  ont  tenu  des 
discours  mensongers  etbonleui  (1101),  ont 
vécu  sous  rimpiidcnce,  rnarclianl  çà  et  là 
lête  nue  dans  le  monde.  Les  âmes  suspen- 
dues par  les  mains  sunt  celles  qui  ont  ravi 
et  dérobé  le  bien  d'autrui,  n'onl  jamais  rien 
donné  h  des  conditions  équilables,  et  nesont 

f>as  venues  en  aide  aux  opprimés;  mais  ai- 
es agissaient  ainsi  pour  tout  accaparer,  et 
ne  prenaient  nul  souci  de  la  justice  et  de  la 
loi.  Les  âmes  suspendues  par  les  piedssont 
celles  qui,  dans  leur  folie  et  leur  emporte- 
ment, se  soul  précipitées  dans  les  voies  de 
la  dépravation  et  du  désordre,  ne  visitanil 
pas  les  malades,  n'accompagnant  pas  ceu&f 
qui  .sortaient  de  la  vie.  Ainsi  chacune  de 
ces  âmes  est  traitée  selon  ses  œuvres.  »  * 
«  Puis,  m'ayaot  emmenée  encore,  il  me 

les  yeus  ,  mais  II  est  facile  de  voir  qu'd  >  a  Iscim*  ; 

(  I.<'S  ùii!  s  ,  I  [i<-ii(iiri  s  par  tes  clievejiy  seMlCKllM 

^ui  oui  vécu  Uauâ  riuipuilence,  i  etc. 
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montra  une  mvcme  lout  à  fail  lénébreiise» 
d*oft  sortait  une  otieur  infecte;  un  graod 
nombre  d*ftnies  se  penchaient  en  dehors 

finnr  aspirer  un  poii  d'air;  mais  les  <;nr- 
dien:i  ne  leur  (jermettaient  pas  de  se  pen- 
cher. Celui  qui  était  avec  mol,  me  dit  : 
«  Cnci  est  1(1  [  ri>nn  des  ônies  que  tu  as 
vues;  car  lor:>qu'ekles  ont  subi  leur  peine, 
chacune  suivant  ses  iniquités,  elles  sont  rem- 
placées  (lar  d'autres,  pl  sont  livrées  à  de 
nouveaui  châiiiuents  :  quelques-unes,  pour- 
tant, se  consumeol  entièrein»nt  dans  le 
BJÔnie  liou.  » 

«  Les  ganiiens  de  cette  soatbre  i-averno 
dirent  à  rfoomme  qui  s'était  emparé  de  moi: 
«  Livrez-nous  celle  femme,  pour  quo  nntis 
la  réunissions  aux  autres  Jusqu'à  l'heure 
oCt  elle  devra  être  livrée  à  son  châtiment.» 

Tïs  il  leur  répondit  :  «  Non,  je  ne  vous  ta  li- 
vre pas,  parce  que  je  cnins  celui  qui  me 
Ta  remise.  En  effet,  je  n'ai  nas  réçu  Tor- 
dre de  la  laisser  ici  ;  mais  je  1  einporle  avec 
moi  jusqu'à  ce  que  je  reçoive  un  ordre 
qui  décide  de  son  sort.  »  Et  m'ayant  saisie, 
il  mfi  transporta  dans  un  nuire  endroit,  où 
se  trouvaient  des  hommes  soumis  h  des 
tourments  amers.  C'est  alors  que  celui  qui 
te  r&ssenii)lf^  m'.i  prise  à  son  tour,  et  m'a 
remise  tnlro  tes  mains  en  disant  :  «Prends- 
la  ,  car  c'est  une  des  brebis  qui  sont  égarées.  » 
Et  ai)rès  avoir  élé  prise  par  loi,  je  suis  en 
ta  présence.  Fais  par  les  (trières  que  je  ne 
retourne  plus  dans  ces  lieux  de  torture  que 
je  vit^ns  de  voir.  •  Alors  ra|)ôtre  ilil  h  la 
foule  assemblée  :  «  Vous  avez  entendu,  mes 
frères,  ce  qu'a  raconté  cette  femme.  Ces  cbA* 
litneiits  ne  sont  pas  les  seuls;  il  y  en  a 
d'autres  encore  pires.  Si  vous  ne  vous  tour- 
nei  pas  vers  le  Dieu  que  j'annonce,  si  vons 
ne  rennntTZ  [)as  à  vos  œuvres  passées  cl  nux 
actions  que  vous  avez  faites  sans  connais- 
sance, von»  trouverez  votre  fin  dans  ces 
châlitiietiis.  Ayez  donc  foi  en  ISotro-Soigneur 
Jésus-Christ;  dès  aujourd'hui  il  vous  remet 
les  péchés  que  vous  twei  commis  jusqu'à 
présent,  et  un  jour  il  vous  piirifiora  de  tou- 
tes les  convouises  corporelles  qui  restent 
sur  la  terre,  et  il  vous  guérira  de  ton- 
trs  les  erreurs  qui  vous  suivent,  vous  ae- 
compagnent  ou  vous  précèdent  ici -bas.  Or, 
que  chacun  de  vous  dépouille  le  vieil  hom- 
me, et  revêle  le  nouveau,  f.ni^scz  là  vos 
anciennes  voies  et  votre  conduite  passée. 
Que  les  voleurs  ne  Tolcnt  plus,  mais  qu'ils 
gagent  leur  paiu  par  leur  travail  et  leurs 
sueurs;  que  les  débauchés  ne  se  livrent 
plus  ft  la  débauche,  de  peur  dose  livrer 
d'eux -iiîAines  aux  cliâtimenls  éternels;  car 
Ja  débauche  est  de  tous  les  maux  le  plus 
désagréable  ft  Dieu.  Renonoei  ft  l'avarice, 
mensonj;'',  à  l'ivr-'^nerio.  à  la  catora- 
iiie,  à  rendre  le  mal  pour  le  mai;  car  toutes 
ces  choses  sont  contraires  et  antipathiques 
auDien  rjue  j'annonce.  Mais  vivez  dans  la 
foi»  dans  la  douceur,  dans  la  sainteté  et  dans 
Tespérance»  qui  sont  la  joie  de  Dieu,  afin  de 
devenir  ses  enfants  et  de  reisevoir  les  bien- 


faits qu'il  ne  donne  qu'à  un  petit  nombre.  • 
Tout  le  peuple  eut  donc  foi,  et  ils  mon*- 
trèrent  une  âme  dodie  au  Dieu  vivant  et 
h  Jésus-Chrisl,  mcHant  leur  joie  dans  ses 
œuvres  bénies  et  dans  le  saint  ministère 
que  Tap^tre  exerçait  en  son  nom.  Ils  lut* 
apportaient  beaucoup  d'argent  pour  le  sou- 
lagement des  veuves;  car  il  y  en  avait  un 
grand  nombre  ras.^emhlées  dans  les  villi^s,.- 
et  il  leur  envoyait  à  toutes,  par  l'entre- 
mise de  ses  serviteurs,  les  choses  nécessai- 
res, vêtements  et  nourriture.  Vais  il  nr 
cessait  pns  d'évan^^éliser;  il  leur  disait  et 
leur  montrait  que  Jésus -Christ  est  bien 
celui  qu'ont  prophétisé  les  Ecritures,  an- 
nonçant ou'il  viendra,  sera  cruciliô  et  res- 
suscitera le  troisième  jour  d'entre  les  morts. 
Il  les  instruisait,  et  leur  expliquait,  en  re- 
montant aux  prophètes,  lout  ce  qui  louche 
Jésus-Christ,  prouvant  qu'il  fallait  qu'il  vint 
et  qu'en  lui  s'accoui plissent  toutes  les  pré- 
dictions dont  il  avait  été  le  sujet.  La  re-  ' 
nomuiée  de  l'apôtre  s'éluudit  dans  toutes  les 
villeis  et  dans  toutes  les  contrées;  et  Ions 
ceux  qui  avaient  dans  1- nr  fa   illo  des  ma- 
lades ou  des  démoniaques,  les  lui  amenaient» 
et  il  les  guérissait;  et  ceux  qu'on  plaçait 
sur  la  route  oh  il  devait  passer,  il  les 
guérissait  aussi  par  la  puissance  du  Sei- 
gneur. Alors  tous  ceux  qu'il  avait  guéris 
disaient  d'un  cœur  unanime  et  avec  une 
seule  voix,  ««(iloire  à  toi,  Jésus,  qui  donnes 
ft  tous  également  la  guérison  par  Thomas, 
ton  serviteur  cl  ton  apôlre  1  Revenus  h  la 
santé  et  à  la  joie,  nous  te  demandons  la 
grAce  de  ftiire  partie  de  ton  troupeau,  et 
d'etre  comptés  parmi?  tes  brebis.  Accueille- 
nous  donc,  Seigneur,  et  ne  nous  impute 
\ms  les  chutes  et  les  fautes  que  nous  avons 
faites,  lorsque  noiisiMionsdansTi^noranco.» 

Et  l'apôtre  dit  :  «  Gloire  au  Fils  unic^uc 
du  Père,  ft  l'atné  de  tant  de  frères  t  Gloire 
h  toi,  défenseur  et  soutien  de  cenx  qui  vii  n- 
nent  se  réfugier  en  toil  ft  loi  qui  veilles 
éternellement  pour  éveiller,  ceux  qui  sont 
dnns  le  sominnil,  qui  vis  pour  rendre  la 
vie  à  ceux  qui  sont  couchés  dans  la  mort; 
Dieu,  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
noire  lit-éraleur  et  noire  aj^r-in,  r-  fugc  et 
repos  de  tous  ceux  qui  soutirent  pour  to 
servir,  consolateur  de  ceux  qui,  pour  la 
gloire  de  ton  nom,  supportent  lo  poids  du 
jour  et  la  gelée  de  ta  nuit;  nous  te  remer- 
cions des  grftces  dont  tu  nous  as  comblés, 
do  l'a.'^si^r.'ince  que  tu  nous  as  prêtée  dans 
ton  amour,  et  du  don  que  tu  nous  as  fait  de 
toi,  en  venant  en  nous. 

«Accomplis  donc  jn-qn'^  la  fin  tes  des- 
seins en  nous,  afln  que  nous  trouvions  no- 
tre assurance  en  toi;  abaisse  les  ^eux  sur: 
nous  :  car  pour  toi  nous  avons  quitté  nolro 
patrie,  pour  loi  nous  sommes  devenus  des 
étrangers  en  ton!  lieu,  et  cela  sans  regret 
ni  déplaisir.  Abaisse  les  yeux  sur  nous,  et 
traite-nous  selon  tes  miséricordes,  atin  que 
tous  DOS  péchés  nous  soient  pardonnés  d 
que  noua  puissions  jouir  de  ta  gloire,  k 


Digitized  by  Google 


ten  DtCTIONNAinE  DES  APOCHTPHEai,  10» 


TITE* 


II  exit-le  sous  le  nom  »lu  jurisconsuUe 
Zéntr,  (les  Actes  apocryphes  de  1-1  oassion 
de  sainl  Tilo.  Us  snm  ciiés  lians  les  Ménées 
des  Grecs,  ad  23  AuyiisC:  tians  le  lecu'  il 
doï  Hollanilislt  s,  AetaSS,tttd^  Junuar.,  et 
<lans  le  Caïalogus  sanctwum  de  Pierre  de 
Natalibus.  (vu,  108.) 

M.  Amédéc  Fleur v  on  |-arlo  (Saini  PanU 
et  St'nc(/ite,  l.  II,  p.  20)  el  no  h'S  r^arde 
pas  coniiiiti  iorl  aulérieurs  au  xi'  sièclâ.  Ile 
n*ont  pas  encore  élé  publiés.  Nous  men- 
llonnon*,  d'après  co  «.ivani,  ce  que  Pierre 
de  Natalibus  en  a  eilrait  au  sujet  de  la  pré- 
tendue conversion  de  IMine  le  Jeune;  il  en 
résulte  que  saint  Tite,  ;  <  tniaiit  quMi  était 
évÔQue  Jo  Crète,  passait  un  jour  (ievant  un 
tenfple  qoe  faisait  oonstriiire,  par  otiiro  du 
Teiupcrenr,  le  |)rf)Consnl  Serundus  ic  csl-h- 
dire  Pline  le  Jeune)  pour  ôlrc  dédié  k  Ju- 
piter; ce  temple,  sur  une  parole  de  maté- 
diction  prononcée  par  le  saint  évèque,  s'é- 
croula ausMiût.  Le  proconsul  élani  venu  lui 
demander  la  raison  d'un  pareil  fait,  Tite  lui 
r^fKindit  qu'il  poii vaitfaire  reprcndr»'  la  cons- 
truction, mais  à  la  condition  que  le  temple 
serait  dédié  ao  Biea  des  Chrétiens  et  non 


plii^s  ti  Ju|)iler.  Moyennant  celle  condition, 
la  construction  da  temple  fut  reprise  et 
achevée.  Frappé  d'un  tel  niirflcle,  Secundus 
se  convertit  et  reçut  le  bapiêuie  avec  son 
(ils. 

La  Chronique  apocryphe  de  Dexter  con- 
tinue ce  récit.  (Ad  ann.  220,  $  3,  éd.  Bivar, 
.Lyon.  1020,  p.  270.)  Voici  Ja  traductîOD  de 
ce  qu'elle  renferme  h  cet  égard  : 

«  L'évêque  Tite  avait  converti  à  la  fol 
Pline  lo  Jcnn»»  lorsqu'il  se  rerniii  iJe  la  By- 
tliinie  dans  l'Ile  de  Crète,  où  il  fut  charg(^ 
.par  Trajan  de  faire  construire,  un  temple  en 
l'honnear  de  Jupiter.  Il  y  adesaulears  qui 
pensent  que  Pline  moornt  martyr  à  CAme 
le  7  août.  » 

Mais,  ainsi  que  lefnnt  remarquer  les  BoU 
landistes(ad  hJanuar.),  le  Seatndus^  martyr 
à  C<^mo,  dont  l'KxIise  célèbre  la  fête  le  7 
août,  était  un  soldat  de  la  légion  Ihébaine, 
et  le  prétendu  martyre  do  Pline  ne  saurait 
trouver  de  partisans,  quoiqu'il  soit  égale- 
ment indiqué  dans  !es  A^ersariaûvk  soi- 
disant  Luilprand,  édités  en  iVM,  el  sortant 
de  la  même  ^brique  que  le  prétendu  Dex- 
ter. 


TOBIE. 

(Livre  de  Tobie.) 


Il  exiiiie  du  Livre  de  Tobie  un  texte  bé- 
hreu  (1102),  édité  par  Fagios  et  qui  présente 
des  difWrences  avec  le  texte  canonique  ;  nn 

{r  remarque  quelques  circonstances  nouvcl- 
es  ;  ce  tet te  a  été  inséré  avec  une  traduction 
latirn-  !  IIS  le  (orne  IV,  p.  35-63  de  la  Bible 
polyghiie  publiée  à  Londres  par  Walton, 
1655-1658, 8  vbl.  in-folio;  nousenmeltruus 
ici  une  version  llrail^ise  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

C'est  le  livre  deTobii.',  fils  d'Hnnanp  1.  ^ll-i 
do  Gabriel,  de  la  race  d'Ascbel,  de  lâ  tribu 
du  Nephtali,  qui  fut  amené  captif  am  lès 
habitants  delà  terre  de  Nephtali. Salmanazar» 

^llOi)  Ciioiis  a  txl  cgaid  une  indication  que 
fournil  M.  Calico.  nianuscril  de  la  b'blinllii'i 'C 
Saiiil-Germ«ia  tics  Prés,  ir  iôG  (anjourd'liui  lii- 
iibelhèqne  itnpéi  ialc)  renferme  un«  version  prr- 
lane,  en  cnrnctcns  liébrcnx,  dv.  diverses  livftS 
apocrfplieà.  C\6i  d'abord  miic  histoire  de  Tot.le, 
racontée  d'nnc  nianicic  Iorl  ('iITtTPiiie  di'  rt  lir  de 
nos  Bibles;  nu  y  rerom  ait  la  \er.4*>ii  hlicr:>le 
d*nn  texte  iiébrcu  rabhiniqne  dont  oh  ne  fomall 
ni  i'auieur,  ni  l'âge  e\  qui.  |>nblioi>n  tail  avec  unit 
version  lalii  e  p;»r  Seli.  Munster,  a  élé  rej»roduil 
da!is  la  l*o  yitlou«  d»;  l,oiidrcs  •  IV,  avec  un  autre 
i-Xle  fori  dilioreiii  donne  pur  Figius. 

On  Ireim*  ensitiif  :  \"  Wkhioire  ie  Judiih^  éga- 
L  nieni  ir.ndHile  l'e  rin  Hifii.  sur  hd  texte  qui  a  élé 
j  uMié  à  Venise  sans  indicatinn  d'.innéo.  mai-  pro- 
tabienienl  ver*  la  lin  duxvf  siècle.  (Votj.  le  talalo- 

Îue  <l«  la  UibiioUiéqae  d'OpiM^ubaioicr,  p.  tiâV.)  li  a 
lé  rélnprim^'  àFurcli  en  Bavière,  »n  1781.  Cette 
seconde  édition  est  parUUefli«i.i  d'4«  cord  avec  la 


roi  d'Assyrie,  l'emmena  tantif  avec  tous  les 
habitants  de  la  Galilée.  Moi,  Tobie,  je  cHe> 
minai  tous  les  jours  de  tun  vie  dans  !ri  justice 
et  dans  la  vérité.  £t  je  rendis  de  grands 
services  à  tous  mes  frères,  à  mon  pi>uple  et 

h  [n[\'<  ceux  qui  élflion!  f^i  c-^']  *  t  ;n;n\\iinnt 
élé  emmenés  captifs  avec  utui.  J^orsqoe  j'é- 
tais en  ma  maison*  dans  la  terre  dlsrsël, 
j'étais  fort  jounp,  el  loutes  |ps  personnes  i\c 
la  maison  de  mon  père,  appartenant  à  la 
tribu  de  Nephtali,  avalent  cessé  dialler  A  la 
ninison  de  Dnvid  qui  était  dans  Ifl  ville  sainte 
de  Jérusalem  que  le  Seigneur  avait  choisie 
parmi  toutes  les  tribus  â*lsrsêl.  Bt  il  or> 
donna  aui  fils  d'Israël  do  Ini  immoler  en  ce 

version  pifrsane,  excepté  dans  quolipies  endreïls  oè 
le  Iraduc  i  iir  pcr-  n  >  mal  lu  Iti  ii'xit»  bébrcu  C<; 
lekle  (si  assez  luuttcnii'  ;  il  n'y  a  pa«»  du  doute  qu'il 
n'ait  olé  tail  par  un  Juit  d'Kurnpc,  d'après  le  le\ie 
de  la  Vid>.'ate!,  quoiqu  il  ei»  diffère  en  plu»i<  ur8  en- 
dr<  1rs  ;  S«  VHitioire  He  Bet  et  dn  Dragon  q»l  ditît 
avilir  iiiif  <iujiM>  aiinlitj;ric  h  cel'e  de  riii>t«ri  f  il  ' 
Jud:lh.  La  seule  rédaciion  ronnue  pnrtiii  le>,  Jmls 
eat  celle  qu*oii  trouve  dan»  le  li^^re  «Ir  Josippmi , 
mais  elle  ih:  rrsMmble  poiiii  h  la  verfcioii  persane 
qui  s'acrorde  lieavcoop  infe«ix  avec  lea  lexiei  i^tee 
t'I  latin,  quoiqu'clK-  en  .:!tl  >  n  plusieurs  paksnge?. 
l  u  version  pt  r8;»nce»  ipii  abomic  d'héliraismes,  ne 
peut  dériver  que  d'une  version  bébruupic  <|u'im 
ralibin  d'Eurtipe  aura  faite  sur  L4  Bil>k  grecque  ou 
latine;  L'tfftfotre  apoerypkeie$Mùtbabitê;  <f«st 
une  version  lilléraledu  livre  dWnlioehuh  priniiliv. - 
ment  «u  ril  en  langue  cbal.iai  luc  «i  depuis  uaduit 
en  liébreu.  l/oriitinal  clialdai  inf  ivisie  eu  lamw- 
crit,  la  version  bébraiiiue  a  4ié  iinpiiiuce. 
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101» 

tieu  des  ?Tr 

le  temple  au  nom  du  Sei^soeur  des  années 
atto  que  son  nom  y  habitât  dsns  les  siècles 

Ol  à  pcrjr(Hiiilé.  Touti's  les  tribus  JMsr.-iOI 
avaient  abandonné  le  Seigneur,  et  elles  ado- 
raient Baal  et  des  idoles  exéerables,  et  cVst 
<'e  que  faisait  aussi  la  It  de  N'cplitali  flt03}. 
Moi  &eul  j'adorais  le  Seigneur,  et  }q  me  reiî' 
daisè  lérasalem  troisfoisdans  r«nnée,  ainsi 
que  'a  loi  (le  Mdïse  l'a  i  rc  s   ii  h  jamnis.  El 

i'  observais  les  préceptes  relatifs  aux  premiers 
ruiîs^  AUX  dtmes  f  t  atiT  prémices  des  toi- 
sons, que  je  donnais  aii\  pi  îHros,  (ils  il'Aa- 
ron  (1104).  Je  donnais  les  premières  dîmes 
•nx  fils  de  Lévi»  habitant  h  Jérusalem,  qui  se 
tenai<^nt  devant  le  Seigneur, afin  de  le  servir 
et  de  bénir  en  son  nom.  Je  vendais  les  se- 
condes dîmes*  et  en  ayant  reçu  l'argent  je  mon- 
tais h  Jérusalem,  où  je  le  dépensais  pour  cba> 
que  rhose  que  désirait  mon  Ame,  et  j'agissais 
ainsi  chaque  année.  J'employais  les  troisiè- 
mes di.nes  h  reslaurer  la  maison,  ainsi  qtic 
me  l'avait  recommandé  Débor.i,  la  mère  de 
mon  père.  Car  j'étais  demeuré  orphelin  de 
mon  |i6re  o[  de  ma  mère.  Quand  je  fusarrivé 
h  l'û^e  viril,  je.  pris  une  femme,  nommée 
Hanna,  qui  faibuil  partie  du  la  maison  de 
mon  père;  et  elle  entendra  un  fds  auquel  je 
donnai  le  nom  de  Tobie.  Et  lorsque  nous 
fûmes  conduits  captifs  à  Ninivc,  il  arriva 
que  tous  mes  frères  et  la  maison  de  mon 
père  mangèrent  le  pain  des  gentils.  Mais 
moi,  je  veillais  avec  vigilance  a  no  pas  être 
aouillépar  les  aliments  et  le  pain  des  gentils. 
Car  je  Chérissais  le  Seigneur  de  tout  mon 
cœur  et  do  loulc  mon  âme.  Et  le  Seigneur 
Dieu  me  donna  de  trouver  grâce  et  miséri- 
corde BUT  yeuKdu  roi  Salmanazar.  H  m'éta- 
blit l'intendant  de  tous  ses  domaines^  de 
sorte  que  Je  pus  parcourir  tous  ses  Etals  et 
la  terre  de  Médian,  où  je  laissai  en  dépôt 
chez  Abiel,  flis  de  Gabriel,  la  somme  de  dix 
talents  d'argent. 

Le  roi  Salmanazar  (^fant  mort,  Sanberib, 
son  fiis,  ré^na  ù  sa  place:  ce  fut  un  homme 
méchant,  dur  et  de  mœurs  corrompues,  et 
par  sutfe  de  la  eraitife  qu'il  ins[)iratt,  j»;  ne 
pus  retourner  dans  la  terre  de  Médian.  Pen- 
dant le  règne  de  Salnianazar,  je  rendis  de 
grands  scrvico*;  h  lous  les  frères  :  car  je  dis- 
tribuai mon  pain  panui  ceux  qui  avaient 
faim  et  je  vélis  ceux  qui  étaient  nus;  lors- 

3u*un  Israélite  ét<iit  mort,  on  le  jflail  flu 
eià  du  mur  sans  l'ensevelir,  car  tel  était 
Tordredu  roi;  moi,  je  faisais  bonne  garde,  et 
toutes  les  fois  (pie  je  voyais  un  railnvrn, 
J'allais  dans  la  nuit  et  je  l'eusevelissais. 
Quand  Sanherib  revint  avee  ignominie  de 
l'attaque  qu'il  avait  entreprise  contre  Jéru- 
salem, il  ût,  dans  ses  accès  de  fureur,  )>érir 
on  grand  nombre  dlsraétites  (1105),  et  je 
les  ensevelis  en  secret  et  en  raclu  iie.  lA 
quelque  temps  après,  le  roi  s'informa  des 
eadavres  de  ceux  quHI  avait  bit  metlro  à 
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mort,  el  comme  on  ne  les  trouvail  pn";,  tin 
des  habitants  de  Ninive  répondit  au  roi  et 
dit  :  «  Tobie  a  enseveli  les  morts.  i>  Le  roi, 

ayant  appris  cela,  voulut  me  faire  mourir,  et 
je  m'échappai  eu  secret.  lorsqu'on  annonça 
au  roi  que  je  m*étais  enfui,  i!  ordonna  de 
conûsquer  tous  mes  biens,  de  soiie  qu'il  ne 
me  resta  rien ,  si  ce  n'est  Uanna,  ma  fem- 
me, et  Tobie,  mon  fils.  Je  restai  caché  pen- 
dant quinze  jours,  après  lesquels  Adramalech 
cl  Sarrazar,  fils  de  Sanherib,  se  levèrent  et 
tuèrent  leur  père,  et  se  sauvèrent  ensuite 
dans  le  pays  d'Ar.irat.  Et  Esarhaddon.  fils  do 
Sanherib, "régna  à  sa  place,  el  il  établit  mon 
frère  Aharon,  fds  d'Hananccl,  gouverneur 
do  tous  ses  Etats,  et  celui-ci  introduisait  et 
congédiait  les  gens  d'auprès  du  roi.  Et  mon 
frère  Aharon  intercéda  pour  moi  auprès  du 
roi,  pour  que  je  pusse  revenir  h  Ninive.  Et 
mou  frère  Aharon  était  échanson  du  roi, 
préposé  à  la  çarde  de  son  sceau  et  h  la  ré« 
ception  des  tributs  «  t  aux  registres  dos  dé- 
penses et  det  re-  elles.  Et  le  roi  Esarha  Jf»n, 
lils  de  SautuMio,  conunamla  à  mon  frère 
Aharon  de  me  rendre  ma  maison  ma  femiBO 
Uanna  et  mon  (ils  Tobie. 

CHAPITRE  II. 

A  la  féto  des  Tabernacle';,  je  donnai  un 
grand  festin,  et  lors(iue  jftais  assis  à  lable, 
je  dis  à  mon  fils  Tobie  :  «  Mon  tils,  sors  et 
vois  si  tu  trouves  par  hasard  quelqu'un  de 
DOS  frères,  et  amèno-lo  afin  qu'il  mange  avec 
nous.  Hûle-loi  et  ne  tarde  point,  je  t'atten- 
drai, h  Et  il  sortit  et  revint  hientAt,  en  di- 
sant :  tt  Mon  père,  il  y  a  un  des  Uls  d'israel 
qui  glt  mort  dans  la  campagne.  »  Et  ^uand 
j  entendis  ces  mot5,  nulle  notirrifnre  n  entra 
dans  ma  bouche,  mais  je  uie  levai  et  je  portai 
le  cadavre  en-  ma  maison  afin  qu'il  y  restAt 
jusqu'à  ce  quo  le  sfdeil  fût  couché.  Ensuite 
je  lavai  mes  mains  i-t  je  luan^^cai  mon  pain 
avec  tristesse  et  en  gémissant.  Et  lorsque, 
pe  môme  soir,  j'eus  creusé  une  fosse  et  que 
j'eus  enseveli  ce  mort,  mes  voisins  me  rail- 
laient, disant  :  <  Void  cet  homme  qui  a  été 
forcé  lie  se  s-nuver,  juirce  qu'il  ensevelis>ait 
les  morts,  et  h  peine  est-ii  revenu  qu'il  re- 
commence à  leur  donner  la  sépulture,  cl  11 
ne  craint  noint  que,  si  le  roi  l'apprend,  il  no 
le  fasse  périr.  »  Mais  moi ,  sans  me  laisser- 
émonvoir  de  ce  qu'ils  disaient,  j'ensevelis  le 
mort  et  je  ne  rentrai  point  dans  ma  maison 
parce  que  j'étais  souillé.  Eljo  dormis  hors 
de  mon  vestibule,  me  cooenant  contre  le 
mur,  le  visa;;e  découvert.  J'ignorais  qu'une 
hirondelle  avait  fait  son  nid  sur  ce  mur,  el 
ayant  ouvert  les  yeux,  les  petits  oiseaux 
l.MSsri\nl  !')iidier  leurîîenle  (jui  tomba  dans 
mes  yeux  el  les  troubla  aussitôt  tcileuient 
(|ue  je  fus  dans  l'impossibilité  tie  voir  da- 
vaiilai40.  Et  quoique  beaucoup  de  médcrins 
vinssent  pour  me  ({uérir,  je  no  rencontrai 
aucun  remède  qui  tue  rendit  la  vue.  Mon 


(il03)  Tous  Ie>  Im  m  mes  lie  la  tribu  de  Ncpliiali  (IlOi)  Fr-menl.  vin  nmivciu,  Imilff,  figues,  gre» 

oir>3tei«i  des   sa(  i  ifiics  H  du^  liulucausies  aux  iia.le$  ci  lojis  les  fruit:»  de  a  terre. 

vv.<  IV  l'or  que  Jéroi  o.iMi.  lii» d«Na'i«i,r«i d'laf«él  (llOo)  Kcr»ier  tes  eufanl»,  évcntrer  les  fcninbea 

a^aii  élevés  à  Ikthel  cl  a  Pau.  enceioles. 
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f.  ère  Aiiaroii  me  ^»er>uada  etiTin  uie  rendre 
60  Allemagne  (1106)»  où  mon  épouse  Ira» 
valllail  pour  les  femiiips  ei  recevait  le  salairo 
de  ses  travaux,  li  arriva  un  jour  qu'on  lui 
donna  en  payement  un  cfieTrraut  et  quand 
elle  l'eut  attipné  et  qu'il  rommenrn  h  t>ôler» 
je  dis  :  1  D'où  vient  ce  chevreau  -,  peut-être 
a-t-il  été  volé  ;  rends-le  è  snn  matlre ,  car  il 
Défaut  pas  que  nous  r,i<isions  notre  noorrî- 
Inred'un  objet  volé.  »  Ct  elle  me  répondit: 
«  Mon  Seigneur  vil  (1106^).  Personne  ne  sait 
que  tu  fait  de  grandes  aumônes  pciwlant 
tous  les  jour»  de  la  vie,  et  cependant  tous  ieâ 
bienfaits  qne  tu  as  distribues  ne  te  sertent 
de  rien.  Tu  restes  dans  les  lénèhros,  n*ajant 
rien  et  ne  jouissant  d'aucun  bien.  » 

CHAPITRR  111. 

'  Quand  j'entendis  ce  qu'elle  disait,  mes 
entrailles  forent  émnes,  et  je  cotomençai  à 
pleurer  amèremt  nt  t'i  à  dire  :  «  Tu  esjusle, 
ISeîgneur,  et  tes  jugements  sont  justes,  ainsi 
<fue  toutes  les  voies  qui  sont  la  justice  et  la 
vérité:  tu  jiigos  avor  ^quiié  et  vérité  tOUS 
ceui  qui  viennent  en  ce-moude.  Soufieos- 
totdcmoi,  Seigneur,  et  du  haut  de  fade* 
nioure,  jcltc  les  yeux  sur  Ion  serviteur.  Ne 
te  souviens  pas  de  mes  péchés  el  des  péchés 
de  mes  pèn-s.  Noos  avons  beaucoup  péebé  * 
contre  lui,  el  nous  nous  sommes  écartés  de 
tes  préceptes.  Tu  nous  a  ai>andoanés  au 
mépris  des  nations,  h  la  captivité,  et  tu  nous 
a  laisM^s  devenir  une  in\>\e  pour  tous  les 
peuples  do  la  terre  parmi  lesquels  tu  nous  a 
]etés.  Agis  maintenant  selon  ta  grande  mi- 
sériconJe  el  rpg;H<Ic-n()us  du  liaul  de  la  de- 
meure. Ne  nous  traite  pas  selon  nosiniquités 
et  selon  les  iniquités  de  nos  pères  ;  nous 
n'avons  |ins  marché  en  la  présence  selon  In 
vérité.  Mes  iniquités  se  sont  emparées  de 
moi  ctje  ne  peux  plus  voir,  ce  qui  mo 
plonge  ilfliis  une  gr;iniic  ignominie.  Traite- 
moi  selon  l'abondance  de  tes  miséricordes 
el  reprends  mon  âme,  car  la  miséricorde  est 
meilleure  que  la  vie.  Car  je  suis  fatigué 
d'entendre  les  opprobres  des  hommes,  ie  te 
prie  donc  de  m'appolcr  auprès  de  mes  pères, 
dans  l'habitaiion  réservée  h  tout  vivant.  Ne 
cache  pas,  je  l'en  prie,  ion  visage  de  devant 
moi  et  ne  détourne  pas  les  yeux  de  ma 
prière.  » 

Il  arriva  en  môme  temps  oue  de  grandes 
afflictions  fraj)i>crenl  Sara,  fille  de  Ha^'uel, 
dans  la  terrene  Médinn,  car  ayant  été  (iuiinéo 
en  niaria:4e  h  un  homme,  la  première  nujt, 
avdiil  qu'il  n'approchât  d'elle,  il  périt. 
Satan,  qu'on  appelle  Asmodée,  élail  avec  clin 
(1107),  étoutranl  les  hommes  qui  voulaient 
approcher  d'elle,  et  il  arriva  qu'elle  eut  suc- 
cessivement sept  maris  qui  moururent  tous. 
Et  Sara  ayant  eu  une  querelle  avec  les  ser- 
vantes daui^  la  maisim  de  son  père,  elles  se 
mirent  à  lui  faire  des  reproches,  disant  : 
n  Ne  rougis-tu  pas  et  n'as-lu  pas  de  honte, 
car  tes  parents  t  ont  donnée  à  sept  maris,  cl 


lu  les  as  étouffés  tous  t  Qu'y  a-t-il  done 
d'élnnnantè  ce  que  tu  nous  châties  ainsi  ?  Il 

r  t  (S  i  Iphi  que  (  il  mourras  sans  avoir  de  61s 
ni  de  tille. «Sara,  ayant  eolendu  ces  paroles 
fut  enflammde  de  courroux  el  elle  fut  5aisi« 
d'un  (  fiagrin  si  violent  qu'elle  avait  le  dé&ir 
de  s'étrangler,  et  elle  l'aurait  lait  si  elle 
n'avait  nas  en  cette  pensée  :  <  Si  j'agis  ainsi, 
je  conduirai  au  sépuleru  la  vieillesse  de 
mon  père  el  de  ma  mère,  en  les  accablant 
de  doutenr.  »  Et  elle  se  retira  et  se  prosterna 
devant  sa  feuôtre,  priant  el  disant  :  «  Ooe 
le  Seigneur  notre  Dieu  soit  béni,  et  que  son 
nom  puissant  et  redoutable  soit  béni,  main- 
tenant et  dans  tous  les  siècles.  Que  tous  tes 
ouvrages  te  louent.  Seigneur,  et  que  toute 
chair  te  glorifie.  Seigneur,  mes  yeux  sont 
tournés  vers  toi;  reeois  mon  ûuie  par  un 
riTel  de  (a  l>onté  et  Ôte-la  de  ce  monde,  car 
je  sois  accablée  de  maux,  el  je  suis  devenue 
un  sujet  d'ofiprobro  el  de  raillerie  dans  la 
bouche  de  tous  les  vivants.  Est-ce  que  les  se- 
crelsdescœurs  et  des  reins  ne  sont  pas  mani  - 
testés  devant  loi  ?  Tu  sais  quo  je  suis  pure 
de  toute  tache  et  de  tout  commerce  avec  les 
hommes  ;  je  n'ai  pas  souillé  mon  nom  ni  le 
nom  denies  parents  dans  la  terre  de  notre 
exil.  Je  suis  la  fille  unique  de  mon  père,  et 
il  n'y  a  pas  d'héritier  qui  loi  succède;  je 
n'ai  point  de  frère,  elles  frères  de  mon  pèro 
n'ont  point  de  tils,  et  il  n'a  |K>iot  de  i  arent 
qui  puisse  être  pour  son  Ame  un  sujet  de 
consolation  J'ai  été  donnée  en  tuonaf;*'.  à 
sept  houunes,  qui  tous  sont  morts,  aussi  u'j 
en  anra-t-il  plus  qui  veuille  m'épouser.  Je 
teprie,Soigneur,  par  ton  nons;  qu'il  te  (ila^so 
de  me  faire  périr»  me  délivrant  ainsi  dans 
la  multitude  de  les  miséricordes,  de  Top- 
probreque  je  redoute.  »  Et  sa  prière  monta  en 
même  temps  que  celle  de  Tubie,  en  pré- 
sence do  notre  Père  céleste.  Et  Dieu  eut 
pitié  d'eux,  et  il  ordonna  h  Hapliaël,  son 
ange,  de  guérir  les  yeux  do  Tobie  et  de 
donner  en  mai  iago  Sara,  fille  de  Raguel,  à 
Tobie,   fils  de  Tobie,  en  rli.issant  Sftiao 
loin  d'elle,  car  Tobie  était  son  parent. 

Et  h  la  même  heure,  Tobie  ayant  fin?  sa 
prière,  rentra  en  sa  maison,  et  Sara  descendit 
de  rappariement  dans  lequel  elle  avait  prié. 

CHAPITIIE  IV. 

Le  même  jour,  Tobie  se  souvint  du  déjtdt 
qu'il  avait  fait  dans  la  maisnn  d'Ahiel  dans 

la  terre  de  Médian,  et  il  pensa  ainsi  en  lui 
même  :  «  J'ai  prié  le  Seigneur  et  je  lui  ai 
«lemandé  de  mourir;  ;>ourqool  n*appellerat- 
je  pas  mou  lils  Tobie,  et  [«ounpioi  ne  lui 
donnerai-je  pas  des  instructions  au  sujet  de 
cet  argent  avant  de  mourir?  »  Et  ayant  filit 
appeler  son  fils,  il  lui  dit  :  «  Lorsque  je  serai 
niorl,  ensevelis-moi  aussitôt  et  honore  ta 
mère  tous  les  jours  de  ta  vie.  Ne  détonrne 
pas  d'elle  tes  yeux,  mais  fais  tout  ce  qu'elle 
Voudra  et  demandera.  Ni!  soi.<  pas  fAcheux 
pour  cUe;  souviens-toi  de  tout  ce  qtt*ellea 


(1106)  In  Metnania;  sel  tt  hk  venioii  de»  Se|h  Hébreux, 
taau^,  /«  Eigmaida.  0*^'')  Asmotlcf,  prince  des  deinoos. 

(tlt>6'l  Fonnnie  de  Mrmeiit  en  uH|e  dies  les 
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■bufferl  poaftoit  et  de  tontes  les  douleurs    renommée  en  presence  de 


<|U*e)le  a  ressrntir«,  lorsqu'elle  le  por[ail  en 
son  sein.  Lorsqu'elle  sera  morte,  place-la 
dsns  le  niéaie  tombesa  que  moi.  Souviens- 
toi  loîîs  les  jours  de  ta  vie  du  Soigneur 
notre  Dieu»  afin  de  ne  pas  nécUer;  ne  délaisse 
point  ses  voies  et  n*oubiie  point  ses  pré> 
coptes.  Fais  ce  qui  esl  juste  loul  II  K  mps 
que  tu  vivras.  Ne  pèche  pas  et  ne  marche 
point  dans  la  voie  des  homnies  méntiants, 
mais  que  la  vérité  soit  aver,  loi,  abrs  lu 
rendra»  tes  voies  prospères  et  lu  ai^iras  avec 
pradenee.  Mon  flis,  consacre  è  des  aumônes 
tout  ce  que  lu  possèdes,  N-'  l/iouriio  pas 
tes  yeux  du  pauvre  et  du  malheureux,  de 
peur  que  le  Seigneur  ne  se  détourne  ausçi 
de  loi.  Si  lu  as  de  j^rands  biens,  que  les  aur 
niôtics  soient  cousidéraUles;  si  tu  possèdes 
peu,  que  ta  main  donne  toutefois.  Tu  te 
créeras  ainsi  un  trésor  qui  le  sera  ulile 
dâns  les  moments  de  tribulalion.  L'aumône 
délivre  de  la  mort  et  protège  ceui  qui  l'ont 
faite,  et  elle  délivre  de  la  condamnation  de 
]a  géhenne.  Une  grande  et  ample  récom- 
pense est  accordée  devant  Dieu  à  ceux  qui 
s'appliquenlà  l'aumône. Mon  fils, abstiens-toi 
de  toute  inconduite;  prends  une  femme 
dans  ma  famille,  dans  la  maison  de  mon  père. 
Ne  la  prends  pasdans[une  autre  tribu,  caries 
anciens  prophètes  comme  Noé,  Abraham, 
Isaac  cl  Jacou,  nos  pères,  ont  tous  pris  leurs 
femmes  parmi  tes  hlles  dti  leurs  frères,  de  là 
leurs  fils  onl  ('lé  liônis  et  leur  postérité  pos- 
sédera la  Icrrc;  unm  Ills,  aime  ton  procnain 
comme  toi-môme,  et  no  fais  pas  d'affront  à 
tes  frères,  les  fils  de  ton  peuple,  on  plutôt 
prends  une  épouse  parmi  eux.  Le  faste  pré- 
cède l'abaissement  et  l'orgueil  de  l'Ame 
marche  avant  ta  ruine.  C'est  ^  cause  de  la 
vanité  de  l'Ame  que  la  pauvreté  et  la  honte 
sont  venues  en  ce  monde,  et  la  honte  est  la 
mère  de  la  fiitn.  Mon  fils,  tpie  le  salaire  de 
celui  qataiira  (ravuillépour  in  ne  passe  pas 
)a  nuit  en  ta  main,  mais  donne-le  lai  dSiis 
lejourmémcoù  il  aura  travaillé  pour  toi, 
et  il  arrivera  ainsi  (iuq  Dieu  l'accordera  de 
suite  tout  4»que  tooemanderas.  Ecoute  mes 
parole.",  mon  fits,  cl  fais-y  attention.  Ne  te 
souviens  pas  des  injures  et  n'en  tire  |)as 
vengeanee.  Sois  modéré  en  toutes  tes  voies. 
Ne  bols  jamais  jusepi'à  t'ciiivrer  et  n'aie  pas 
de  rapport  avec  les  gens  livrés  h  l'inlempé- 
rnnt  e.  Donne  ton  pain  à  celui  qui  a  faim; 
habille  ceux  qui  sont  nus.  Fais  en  toutes 
circonstances  l'aumône,  et  lai.<i-la  de  bon 
ê'XQT.  N'écoute  jamairt  les  mauvais  ccmsoils 
f!p5  impies,  et  ne  néglip;e  pas  le  conseil  des 
bomoies  sages  et  prudents.  Ne  méprise  pas 
uo  bon  avis.  Loue  et  glorifie  en  tout  temps 
ton  créalcur.  Tourne  tes  voies  vers  Dieu, 
ei  espère  en  lui;  il  le  secondera  et  rendra 
les  voie»  prospères*  esr  il  o*y  a  ni  sagesse, 
ni  prudence»,  ni  conseil  en  opposition  h  Dieu. 
Il  élève  qui  il  veut;  il  abaisse  qui  il  veut. 
Observe  ce  que  je  te  dis,  mon  fils,  et  accom- 
plis n)es  préceptes:  qu'ilsne  sortent  jamai-î 
de  ton  esprit;  attache-les  plutôt  à  ton  cou  et 
joios^Ies  ft  la  table  de  ton  cœur;  c'est  ainsi 
que  tu  trouveras  grâce,  louange  et  l>onhe 
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en  presence  de   Dieu  et  des 

hommes.  Apprends  aussi,  mon  fils,  gue  j'ai 


déposé  de  l'argent  dans  la  maison  d'Abiel, 
fils  de  Gabriel,  dans  la  terre  de  Médian,  à 
savoir  dix  talents  d'argent.  Ne  l'inquiète  pas, 
mon  fils,  de  ce  que  nos  ressources  sont  di- 
minuées et  de  ce  que  notre  n^ain  a  perdu  de 
sa  force,  mais  fie-loi  au  Seigneur  de  tout  ton 
cœur,  fais  ce  qui  lui  plaît,  évite  tout  péché 
cl  toute  iniquité,  et  nen  ne  le  manquera.  » 

CHAP! THE  V. 

Tobie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répon- 
dit :  •  Âlon  père,  j'exécuterai,  avec  fidélité 
tout  CO  quo  tu  me  recommandes.  Mais 
comment  pourrai-je  recevoir  de  l'argent  d'un 
homme  que  je  ne  connais  point  cl  qui  ni'e.sl 
inconnu?  »  Alors  son  père  lui  donna  aussi 
le  billet  signé  par  Abiel,  disant  :  «  Monlre- 
lui  cet  écrit,  et  il  te  reine; ira  l'argenl. 
HAio-ioî,  mon  tils,  va  et  cherche  un  homme 
qui  l'accompagne,  cl  auquel  nous  donne- 
rons une  rémunération  ;  peut-être  à  ton  re- 
tour, serni-je  encore  vivant.  »  El  le  fils,  ayant 
reçu  de  l'argent  en  sa  main,  alla  sur  la  place 
publique  pour  chercher  un  homme  qui  vou- 
lût aller  avec  lui.  Et  voici  q-jc  l'ange  lla- 
plioel ,  ayant  pris  la  hgure  d'un  homme,  se 
tint  devant  lui,  et  Tobie  s'approcha,  ft  lui 
dit  :  «  Mon  frère,  as-tu  fait  le  voyage  du 
pa^s  de  Médian  ?»  Et  l'ange  ré[)ondit  :  n  Je 
rai  fait.  »  Tobie  dit  alors  :  ^  Est-ce  que  tu 
connais  bien  le  clieniin  ?  »  El  il  répondit: 
«  Je  lu  connais,  aioai  ^ue  la  maison  d'Abiel 
où  j'ai  passé  la  nuit,  u  Tobie,  l'aj^anl  entendu 
parler  ainsi,  dit  ;  «  Attends-moi  ici  un  nio- 
luent,  jusiiu'à  ce  que  j'aie  éié  parler  à  mon 
père.»  Et  lange  répondit  :aJc  l'atlendrai.  m 

Alors  Tobie  alla  vers  son  |<ère,  el  lui  dit  : 
«  Mon  père,  j'ai  trouvé  un  jeune  bouuno 
qui  ;a  soovent  fait  le  voyage  que  je  vais  ei:- 
Ireprenrîro.  »  Le  p5rc  lui  dit  :  «  Amènc-lo 
ici,  iUiii  que  je  sache  en  queJ  lieu  il  est  né, 
et  s'il  est  digne  que  je  te  confie  à  lui.  »  El 
aussitôt  i!  l'nppela  en  sa  maison,  et  après 
des  saluiniious  réciproques,  Tobie  dit  : 
«Mon  frère,  de  quelle  Iribu  ou  de  quelle 
famille  es-tu  ?  p  Et  l'nn^'o  repondit  :  «  Cher- 
ches-tu un  mercenaire  qui  accompn^^ne  ton 
fils,  ou  bien  t'informes-tu  des  familles  et 
des  tribus?  »  Tobie  rf^pli  fu'î  :  «  Je  désire 
savoir  ton  nom  el  la  la:ii;lle  de  ion  père.  » 
Alors  l'ange  répondit  :  "Je  suis  de  la  ramille 
d'Hananie,  tils  du  pr.irid  Azarias,  et  mon 
nom  est  Azarias.  »  Tubic  r/'poiidil  :  «  Voilà 
qui  est  bien;  ne  te  fâche  pas  si  je  t'ai  inter- 
rogé h  l'égard  de  ta  famille.  Je  sais  mainte- 
nant que  tu  es  notre  parent,  el  que  lu  es 
d'une  famille  honorable  el  renommée.  J'ai 
connu  Hananic  et  Jothas,  (ils  de  Salmon, 
homme  pieux,  el  souvent  nous  sommes  mon- 
tés ensemble  à  Jérusalem  pour  offrir  les 
prémices  et  les  dîmes.  Ils  n'ont  certaine- ■ 
ment  pas  abandonné  le  Seigneur  notre  Dieu, 
et  ils  n  ont  point  suivi  ces  vaines  idoles  à  la  : 
siiid^  iJesquelles  n^s  pères  .se  sont  ép^aré.s  ; 
ce  sont  des  fils  (l'I.sracl  qui  sont  de  la  race 
des  saints  el  de  la  famille  des  jn.stes.  Ainsi, 
mon  frère,  si  tu  le  veux,  je  le  donnerai  un 
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dcmi-?ic.e,  aejpoidsjuste,  pour  chaque  jour 
depuis  que  tu  seras  parti  jusqu'à  ce  que  lu 
reviennes  en  paix.  Et  quand  tu  seras  revenu, 
j'ajouterai  à  t.i  rétnnnératim»  ce  qui  sera 
fonvouable.  «  L'ange  répondit  :  «  Je  ferai  re 
que  lu  proposes.  »  ElTobie  dil  à  son  fils  : 
«  Pn^p^re  ce  dont  lu  as  be.soin,  et  dispose- 
toi  à  te  iiu'tlre  en  roule.  »El  il  se  prépara 
aussitôt.  Et  quand  il  fut  au  momont  de  par- 
tir, son  p6re  le  bénit  en  disant:  «  Que  îo 
Seigneur,  le  Dieu  des  deux,  qui  babile  au 
plus  haut  des  eicut,  vous  protège,  et  qu'il 
envoie  son  ange  devant  tous  pour  vôus  as- 
sister pendant  voire  voyage.  »  Et  quand  il 
eut  parlé  ainsi,  ils  partirent  et  allèrent  ea 
paix,  et  un  nhion  qu'avait  le  jeutie  Tobie, 
nllait  avec  eux.  Mais  la  wère  se  mit  à  pleu- 
rer et  h  dire  à  son  mari  :  «  Pourquoi  as-tu 
laissé  partir  notre  fils?  il  élail  le  bâton  de 
nos  Diains,  l'appui  et  le  soutien  de  notre 
maison.  Et  maintenant  tu  l'envoies  an  loin 
rlifTcIipr  de  Taraient  conri  p  si  Diou  no  nous 
avait  pas  toujours  assiettes  jusqu'à  présent; 
eoroment  a-t-fl  pu  venir  en  ton  esprit  la  pen- 
sée insensée  de  faire  ré>  lamer  cet  argent, 
en  exposant  mon  Uls  aux  dangers  d'un 
voyage,  faitsnr  une  route  qu'il  neconnatt  pas, 
et  sur  laquelle  un  are  d< m  mortrl  pont  lui 
survenir?  »  Tobie  lui  répondant,  dit  :  «  C't-st 
assez,  cesse  de  parler  ainsi;  jje  suis  con* 
vaincu  de  la  rniséricorde  de  Dieu,  elle  fera 
qu'ils  reviendront  sains  et  saufs,  et  tes  yeux 
reverront  ton  lils,  car  Dieu  enverra  son  ange 
<|ui  protégera  leur  roule  atin  qu'ils  revien- 
ueul  eu  paix  ;  cesse  donc  de  pleurer,  f 

CHAPITRE  VI. 

Lorsqu'ils  se  furent  rais  en  route,  le  soir 
a|)prui:hant ,  ils  euirèrout  dans  la  vihe  de 
Ledikin  où  ils  passèrent  la  nuit.  Et  leieano 
Tobie  étant  entré  dans  le  fleuve  afin  de  ra- 
iratchir  son  t;orps,  un  grand  noisson  sortit 
du  fleuve,  et  menaçait  do  I  engloutir.  Et 
l'ange  s'apercevant  de  cela,  accourut  en 
s'écriani  «  Ne  crains  rien,  Tubie  ;  saisis  le 
poisson  comme  un  bomiue  courageux,  et 
tralne-le  fiors  du  fleuve.  »  Aussitôt  le  jeune 
homme  prenant  courage,  saisit  le  poisson 
et  le  tira  hors  de  l'eau.  Et  l*ange  Raphaël 
lui  dit  :  0  Ouvre  le  )  oisson  et  r  lirc  s-en  le 
cœur»  le  foie  et  le  tiul,  et  couseï  ve-Ies  avec 
soin.  »  Le  jettne  homme  fit  ce  que  l'ange 
lui  commandait,  et  ayant  préparé  le  reste 
du  poisson,  ils  le  mangèreut.  Se  levant  en- 
suite, ils  continuèrent  leur  route  J.isqu'è  ce 

Si'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville  a  lnkab- 
anis,  où  le  jeune  homme  intcrogea  l'ange, 
disant  :  «  Mon  frère  Azarias ,  h  quoi  nous 
fervironi  le  cœur,  le  foie  el  le  lu  i  du  ooi^- 
aon,  et  pourquoi  l'avous-uous  pris?  »  Lange 
lui  répondit  :  ■  Le  cœur  et  le  foie  servent 
conlre  les  cnlrepri.se.s  du  déiiion  et  de  Pes- 
urit  malin.  Et  s'ils  sont  placés  sur  des  cliar- 
bons  ardents,  et  qu'on  dirige  leur  fumée  sur 
un  homme  ou  sur  une  femme  qui  sont  possé* 
dés  du  démon,  le  démon  sera  chassé  et  np 
pourra  revenir  h  eux.  Et  si  un  homme  ma- 
lade des  yeux  se  les  frotteavi  cle  fiel,  il  sera 
adssilât  guéri,  el  ii  recouvrera  l'usage  du  la 
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vue  comme  précédemment.  »  Lorsqu'ils  «fw 
prochèrcnl  de  la  ville  de  Rigo,  l'ange  dit  au 
jeune  homme  :  «  Si  tu  le  veux,  nous  onirp' 
rons  dans  cetlo  ville,  et  nous  passerons  !» 
nuit  dans  la  maison  de  llagucl;  il  est  ton 
[tarent  et  de  la  famille  de  ton  père.  11  a  une 
fille  unique  d'une  grande  beau  lé ,  nommée 
Sara,  el  si  tu  veux  la  prendre  pour  épous^ 
nous  en  parlerons  avec  son  père,  et  il  te 
l'accordera,  car  elle  te  revient  par  le  droit 
de  la  parenté.  Et  de  même  que  tu  es  fils 
unique,  elle  est  une  fille  unique,  vertueuse 
et  bien  élevée.  Laisse-moi  donc  parler,  et 
nous  en  entretiendrons  ton  père.  Et  quan  i 
nous  serons  de  retour,  nous  célébrerons  ainsi 
une  grande  fôle,  car.Raguel,  père  de  cette  jeu- 
ne fille,  a  juré  qu'il  ne  la  donnerait  |>as  à  un 
étranger  qui;  ne  ferait  point  partie  de  sa  fa- 
mille,soi  vani  le  précepte  qu'a  établi  Moï«e,  '.^ 
donner  sa  fille  à  celui  qui  est  de  sa  famille.» 
Le  jeune  homme  entendant  ces  parole» ,  ré- 
pondit  et  dit  à  l'ange  :  «  Mon  frè^re  Azaria?;, 
j'ai  appris  que  celle  jeune  fille  avait  eu  sept 
maris,  qui  tons  étaient  morts  la  première 
nuil.  Je  suis  l'unique  enfant  de  mon  pèr.j 
et  de  ma  mère,  et  je  crains  que  la  mort  ne 
nie  frappe  comme  elle  a  frappé  les  premiers 
maris  de  Sara,  car  il  y  a  aupr^^s  d'elle  un 
démon  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  homme, 
si  ce  n'est  à  celui  auquel  elle  est  donnée 
comme  épouse.  Je  crains  donc  de  mourir  et 
de  conduire  ainsi  au  sépulcre  la  vieillesse 
de  mon  père  et  de  ma  mère  plongés  dans  le 
désespoir,  car  ils  n'ont  pas  de  fils  qui  les 
ensevelisse.  » 

Alors  l'auge  lui  dil  :  «  Tu  no  songes  pas  à 
ce  que  l'a  recomman«lé  ton  père  de  ne  |«as 
prendre  une  femme  hors  de  sa  famille.  Suis 
mon  conseil,  mon  fils,  et  épouse  Sara^  car 
elle  doit  être  la  femme.  Quant  h  ce  qui  re- 
garde le  démon  dont  lu  as  parlé,  ne  t'en 
inquiète  pas,  et  lorscjue  lu  épouseras  Sara, 
quand  lu  seras  entré  dans  sa  chambre,  prends 
le  cœur  et  le  foie  et  |daee-lcs  sur  le  feu,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  douueul  de  la  fumée,  ft  ativsi- 
tôt  aue  le  démon  aura  senti  (  ell  ■  f  imée,  il 
s'enfuira  el  il  ne  reviiMidra  jamais  auprès  de 
ta  femme  Et  priez  tous  deux  le  Seigueui . 
car  il  est  miséricordieux  et  cléroem,  et  il 
aura  pitié  do  vous.  Il  n'y  a  rien  que  tu  doives 
craindre.  Elle  t  a  été  destinée  dès  le  commen- 
cement du  monde.  Tu  l'épouseras  el  tu 
retourneras  avec  elle  auprès  de  ton  père, 
et  tille  t'engendrera  des  enfants,  ce  qui  sera 
pour  toi  un  motif  de  joie.  •  Lorsque  le  jeune 
Tobie  eut  entendu  ces  paroles,  il  fut  éfiris 
d'amour  pour  la  jeune  fille  avant  de  l'avoir 
vue.  Et  quand  ils  entrèrent  dans  la  ville,  i( 
adviqtqu'ils  la  rencontrèrent,  et  ils  1»  saluè- 
renl.  el  l'ange  dit  à  Tobie  ;  «  C'est  cette  jeune 
fille.  » 

CIlAi'lTUE  VU. 

Ils  entrèrent  ensuite  dans  Ta  maison  de 
son  père  Raguel,  et  Raguel  dit  à  sa  femme 
A  îna  :  «  Ce  jeune  homme  ressemble  à  To- 
Uic,  lilsdcmt)n  frère.  »  Kt  aussitôt  il  les  inter- 
rogea disant:  i  Mes  frères,  d'où  êtes- vous?  » 
El  ils  répondirenl  :  «  Nous  sommes  de  la 
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io:;7  roB        part,  hi.—  Limvm 

Irilni  (le  Neplitali  qui  a  élé  amenée  caplive 
è'  Ninivc.  »  El  il  dil  :  «  Est-ee  que>Tf»us  aV 

Vez  pas  connu  Tobie,  noire  frère?  »  El  ils 
rt'pondirent  :  «  Nous  l'avons  connu,  »  Et  il 
dil  encore  :  <r  EsUce  auMI  est  bien  por* 
lanl?  »  El  ils  tlirenl  :  «  Il  osl  en  Iioiuio  sanlë; 
voici  Tobie  son  tils.  »  £n  eutendaut  ces  pft* 
rôles,  i\aguel  se  lera  aussitôt  et  embrassa 
Totiie  en  versant  des  larmes  do  jnie.  El  il  le 
béni(,disant  :  «  O  mon  fils,  fiis  d'un  pèro  boa 
et  juste,  sois  bëui  dans  le  Seigneur.  »  Ils  loi 
apprirent  alors  que  Tithie  avait  prrJu  'a  vue, 
et  è  celte  nouvelle,  Haguel  se  mit  à  pleurer 
amèrement,  ainsi  que  sa  feifime  A  sa  fille, 
mais  il  conserva  pour  ses  liôles  un  visage 
^'ai  et  serein.  Il  (il  tuer  un  bélier,  qui  fut  ap- 
prêté avec  soin,  et  le  soir,  il  se  mirent  à 
table.  Lt  quand  ils  furent  au  moment  de 
commencer  leur  repas  et  do  briser  le  pain, 
longe  dit  à  Tobie  :  «  Mon  frère  Azarias, 
parle,  je  Ten  prie,  de  ce  dont  tu  m'as  parlé 
en  vticmin  ;  peut-être  pourrons*nous  mener 
celle  chose  i\  bonne  On.»  Alors  l'an^^e  se  mit 
à  parler  h  Kaguel  au  sujet  de  sa  (ille.  £t  Ha- 
gue! 'lit  :  «  Je  vous  en  prie,  mes  filtres,  man- 
gez, Ijuvcz  et  soyez  sulisiaits.  il  est  certain, 
mon  tils  Tobie,  qu't  llu  te  revient  par  le  droit 
de parenlii.  Maisje  Le  diraicequi  s'est  passé. 
J'ai  doiiaé  buccussiveaieiit  ma  iille  À  se|>t 
maris  qui  sont  morts  au  mouienl  où  ils  s'ap- 
prochaient d'ellc.  Rois  ei  nu'uigp,  mon  tîls, 
demain  nous  verrons  .ce  qu'il  convient  de 
faire*  »  Tobie  répondit:  «  Je  ne  ^uis  rien  fiiire 
jusqu'/ï  ce  que  nous  sovoiis  d  accord.  »  Ka- 
guiti  répoïKiit  ;  «  Ma  liiie  est  devant  lui; 
qu'elle  soit  ton  épouse  comine  la  loi  i'or- 
itoniie  et  ainsi  que  le  prescrit  l'usage.  One 
le  Dieu  tout-pinssaul  vous  soil  propice  et 
qu'il  vous  conserve.  »  £l  aussitôt  avant  fiUl 
approcher  sa  tille  et  la  prenant  (oir  h  main, 
il  dit  au  jeune  homme:  «  Voici,  muu  Ills, 
elle  est  ton  éf^ouse  selon  l'usage  établi  en 
Judas  et  en  Israël  ;  reçoi.s-Ia  et  mène-la  à 
ton  père.  »  Et  avaul  lau  veuir  des  témoins, 
ils  turent  maries  en  leur  présence,  et  l'acte 

Î|ui  stipulait  ce  qui  luiét'<it  fionnô  en  dot 
ut  écrit  et  signé.  £tcola  fait,  la  bénédiction 
étant  dite,  ila  commencèrent  à  souper.  Rt* 

tjuel  appela  sa  femme  et  lui  dil  t  «  Prépare 
ë  ciiambre  où  tu  mèneras  ta  tille.  »  Et  quand 
8ar«  jfttt  conduite»  elle  se  mil  è  pleurer 
dans  l'amertume  de  -son  âme,  mais  le  Sei- 
gneur Dieu  reçut  ses  larmes-  Et  sa  mère  es- 
saya  de  la  consoler  et  de  la  recoDfiu'(ery  di* 
sa  rit  :  «  Ma  Iille,  aie  l>on  couraj^e,  et  ne 
craijis  rien.  Le  Seigneur  Dieu  du  «ael  aura 
pitié  do  toi  et  te  donnera  de  l'allégresse  et 
de  la  joie,  au  lieu  du  deuil  et  de  ladculenr 
qui  eàl  en  ton  cœur.  » 

CH APITUE  VIII. 

Lorsqu'ils  se  furent  levés  de  table,  ils  con- 
duisirent Tobie  auprès  de  la  jeune  tiile, 
et,  avant  d'entrer,  i!  fleoinnda  qu'on  lui 
apportât  un -bastun  rempli  du  charbons  ar- 
dents sur  lesquels  il  plâtra  le  cœur  et  lu  loie 
du  finis:;on,  et  ensuite  il  fil  des  l'iimii^ations 
sur  la  jeune  UUef  sur  lui-même  et  dans  toute 
la  maison.  Et  quand  Asmodée  sentit  l'odeur 
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de  la  fumée,  il  s'enfuit  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  terre  d*Egypte.  Et  tout  le  monde  éfant 

sorti  de  la  cliatnhre,  Tobie  la  ferma  en  de- 
dans et  dit  à  la  jeu  ne  fille  :  i  Mettons-nous 
ensemble  en  prière,  et  peut-être  Dieu  aura- 
t-il  pitié  de  nous,  r  |;i  Toido  dit  :  n  Sois  béni. 
Seigneur,  notre  Dieu  et  Dieu  de  nos  pères'; 
que  ion  nom  grand  et  saint  soit  béni  dans 
les  sièeles  et  à  jamais.  Quo  les  cieiix  des 
cieux,  que  la  terre  et  que  tout  ce  qu'ils 
renferment,  te  louent.  Tu  «s créé  le  premier 
homme,  et  lu  lui  as  ddunéKve  (  our  épouse. 
Cl  lu  as  ainsi  préoarù  la  vie  à  t  )at  le  genre 
humain.  Tu  as  dit:  «  il  n'est  |)as  bon  que 
l'homme  soit  seul;  je  lui  donnerai  un  S'tu- 
tien  <>|ui.seraau|>rùs  do  lui.  n  Seigneur  Dieu, 
ce  n'est  pas  dans  des  vues  déréglées  que  j'é- 
pouse cette  jeune  ûlle,  mais  pour  accouqilir 
ta  parole,  qui  est  véritable.  Dieu  clément  et 
u^iséiicordieux,  que  la  bonne  volonté  soit 
devant  toi,  afin  qnc  tu  nous  sois  propice  et 
que  lu  nous  accordes  de  longs  jours  et  de 
nombreuses  années  de  vie.    La  jeune  Ulle 
répondit  :« Amen, set.iispassèrent ainsi  la  nuiL 
Raguel,  se  levant  dCf^rand  matin,  alla. ni  lieu 
de  lik  sépulture,  et  creusa  uuc  lusse  disant  : 
«  Il  est  peut-être  mort;  je  l'ensevelirai  la 
nuit,  afin  qu'on  no  sache  pas  son  décès  et 
que  ce  nu  suit  point  pour  nous  un  nouveau 
sujet  de  honte.  »  El  étant  rentré  chez  lui,  il 
dil  à  sa  femme  Adna:«  Envoie,  je  l'eu  prie, 
une  des  servantes  alin  de  voir  s'il  est  mort, 
car,  dans  ce  ea^,  je  l'enseTelirai.  «Et  la  ser- 
vante étant  entrée  les  trouva  assis,  et  elle 
sortit  et  dit  ;  u  11  est  vivant.  »  Alors  Itaguei 
bénit  le  Seigneur  en  disant  :  «  Sois  béni* 
Seigneur,  Dieu  de  toute  chair  ;  que  ton  nom 

glorieux  soit  béni  ;  il  est  au-dessus  de  toute 
éDédiclion  et  de  toute  louange.  Que  les 
anges  le  bénissent  et  nue  tes  saints  te  glo- 
ritieot.  Que  tous  tes  élus  te  rendent  grâces 
et  te  bc'uiisscnt.  Sois  béni.  Seigneur,  notre 
Dieu,  roi  du  monde,  qui  m'as  comblé  de  joie 
en  ne  laissant  [las  arriver  ce  que  je  redou- 
tais. Tu  as  eu  pitié  de  moi  [>ar  suite  de  l'a- 
bondant;6  de  ta  miséricorde.  Sois  béni,  Sei- 
gneur, toi  qui  as  eu  pitié  de  ces  deux  créatu- 
res qui  sont  les  enfants  uniques  de  leurs  pa- 
rents; sois-leur  propice  à  jamais,  afin  que 
leurs  jours  et  leurs  années  s'écoulent  dans 
la  tranquillité  et  dans  la  paix.  » 

Il  ordonna  ensuite  à  ses  esclaves  de  com- 
bler la  fosse  qu'il  avait  faite,  et  il  fit  un 
festin  et  une  fête  qui  dura  quatorze  jours. 
Et  Raguel  dit  avec  sernïcnt  à  Tubie  :  a  Jus- 
qu'à ce  que  les  quatorze  jours  soient  écou- 
lé, je  ne  te  laisserai  pas  aller,  et  tu  ne  pas- 
seras pas  lo  seuil  de  ma  porte;  après  qu'ils 
seront  écoulés,  reçois  ta  temme,  et  prends 
la  moitié  de  mes  biens  et  retourne  à  ton  père. 
Le  reste  denies  biens  te  sera  doaoé après 
ma  mort  et  celle  de  ma  femme.  » 

CHAriTRE  IX. 

Alors  Tobie  appela  l'ange  Rapnaël  et  lui 
dil  :  «  Mon  frdre  Azarias,  prends  aree  toi 

(leii^  charncaiu  et  (jua:re  esclaves,  el  va  au- 
près d 'A  bici  qui  a  le  dépôt,  el  remets-lui 
sou  écrit,  afin  qu*il  te  le  rende.  El  invite-le 
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aussi  h  venir  au  banquet,  car  lu  sais  qao  mon 
j)^re  compte  chaque  jour,  et  si  nous  som- 
mes aliSLiils  plus  de  temps  qu'il  no  s'y  at- 
tend, il  sera  plein  ii*iii'ini(?Uiiie.  D'ailleurs 
mon  beau-pèro  Kaguel  a  juré  qu'il  ne  per- 
moltrait  pas  que  je  parte  avant  que  quatorze 
jours  ne  s  'ifnt  écoulé'^,  et  je  dois  obéir  h  sa 
volonté.»  Raphael  partit  donc  else  rendit  au- 
près d'AbicI,  chez  lequel  il  (:assa cette nait.Bt 
le  malin  utant  venu,  il  lui  montra  son  écrit 
rovêiu  Je  son  sceau.  Alors  Abiel  aoporta  des 
sacs  pleins  d'argent  queTubie  avatt  cachetés 
de  son  sceau.  Raphaël  prit  cet  arj^ent  et,  de 
très-grand  malin,  il  se  mit  eo  roule  avec 
Abiefet  ils  vinrent  prendiw  part  aa  festin. 
£t  leur  arrivL^e  fut  nn  motif  de  grande  joie 
pour  ïobie  et  pour  sa  i'émmoSara. 

CUAPilIlE  X. 

Cependant  Tobic  comptait  les  jours  entre 
fe  départ  et  le  retonr  de  son  fils,  <^t  quand 
il^  turent  accomplis,  comme  il  n'i't  nt  pas  de 
retour,  il  commença  à  être  inquiet  et  à  pen- 
ser ;  «  Peut'ètre  lui  est-tt  arrivé  quel  iue 
mallioiir  on  route,  ou  l>ieii  Al>iel  esi  mort, 
et  on  refu&o  de  lui  rendre  l'argent.  »  Et  sa 
fei&me  lui  dit  :  «  Assurément  mon  fils  est 
mort.  »  Alors  elle  se  mil  h  pleurer  et  h  crier  : 
«  Malhour  à  moil  j'ai  perdu  la  lumière  de 
mes  yeux ,  mon  fils  Tohiet  •  Et  Tobie  lui 
répondit  :  ■  No  laisse  pas  tes  yeux  verser 
des  larmes  et  la  bouche  pousser  des  cris  de 
douleur,  car  ils  reviendront  sains  etaaufo;» 
mais  elle  se  refusait  h  croire  son  mari,  et 
elle  disait  :  «  N'essaie  de  me  consoler  et 
ne  me  fiarle  pas  ainsi ,  car  mon  fifs  est  cer- 
l.iinement  mort.  >»  El  cliaque  jour  elle  allait 
Sur  le  chemin  que  son  ûls  avait  suivi  en 
partant,  elle  se  lamentait  et  passait  toutes 
les  journik's  sans  prendre  de  nourriture  et 
toutes  les  nuits  sans  sommeil.  Elle  ne  cessa 
de  s'aflliger  jusqu'à  ce  que  les  jours  des  no^ 
ces  f.irent  accom[)lis.  Alors  Tuliie  dit  à  Ra- 
guel,  son  beau-père  :  «  Sei^^neur,  laisse-moi 
retourner  auprès  de  mon  père  et  aiiprèsde  ma 
ijji  Tiî.rar  je  sais  qu'ils  désespèrent  de  me  re- 
voir, a  Hsc^uel  lui  répondit  :  «  Mon  Als,  j'en- 
verrai demain  matin  quel(|u*on  auprès  de 
ton  père  et  auprès  de  ta  mère,  et  je  leur 
ferai  savoir  ce  qui  s'est  passé.  »  Tobie  ré- 
pondit :  «  Je  ne  puis  y  consentir,  seigneur. 
J'irai  nioi-méme  vers  mon  père  et  vers  ma 
mère.  »  Alors  ttaguel  se  leva  et  lui  remit  sa 
femme  Sara  et  la  moitié  de  sa  fortune ,  des 
esclaves,  <]es  servantes,  do  l'argent  et  rio 
l'or,  et  il  les  béait, disant  :  «  Mon  lib,  que  le 
Seigneur,  Dlend*lsraël,  rende  vos  vies  bea* 
reuses  et  qu'il  fasse  que  je  voie  vos  fils  et  vos 
filles  avant  quo  je  ne  meure.  »  £l  il  dit  à  Sa- 
ra :  «  Honora  ton  beau-père  et  ta  betla-mè- 
re;  ce  sont  maintenant  tes  parents; qiia  le 
Dieu  saint  et  béni  lasse  que  la  bonne  renom- 
mée parvienne  jusqu'à  moi,  et  ce  sera  pour 
moi  un  grand  sujet  d'allégresse.  »  Ayant 
ainsi  parlé,  il  l'embrassa,  et  Adna,  sa  femme, 
la  belle-mère  do  Tobie,  loi  dit  de  son  c6té  : 
«  Mon  très-cher  fila,  qoe  Dieu  me  fasse  la 
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percé.  Kusuite  ils  partirent,  et 
le  Seigneur  qui  avait  favorisé  soi 


grAoe  de  voir  les  enfants  que  tu  auras  de  ma 
tille.  Alors  je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur. 
Maintenant  je  remets  ma  fille  en  tes  mains 

comme  un  dép(^l;  ne  lui  donne,  mon  ûls, 
aucun  sujet  d'alllii  lion  ni  de  boute,  car  elle 
va  dans  un  lieu  qui  lui  est  étranger.  »  £t 

quand  elle  parlait  am^i ,  ^on  cœur  était  comme 

Tobie  bénil 
son  voyage. 

CHAPITRE  Xi. 
Et  comme  ils  apnrochaicnt  de  Ninivo, 

l'ango  Haphacl  dit  a  Tobie  :  «  I^^nores-'u 
couiiiiuni  m  as  laissé  ton  père?  Allons  et 
préparons  la  maison.  Prends  le  tiel  du  pois- 
son on  la  main.  »  Toftio  prii  le  tiel  du  pois- 
son en  sa  main  cl  lis  e  juunuèront  leur  rou- 
te. Le  chien  les  suivit.  £t  voici  que  sa  mère 
«'tait  assise  sur  la  roule,  et  aussitôt  qu'elle 
les  vit,  elle  les  rocouuul.  Et  elle  courut 
vers  son  mari,  disant  :  «  Seigneur,  voici  que 
ton  tils  vient, avec  cet  homme  qui  était  parti 
avec  lui.  »  Mais  l'ange  Raphaël  dit  au  jeune 
Tobie:  «  lion  frère,  écoule  ma  voix.  Lors- 
que tu  seras  entré  dans  la  maison  et  que 
ton  père  aura  ouvert  les  yeux  et  qu'il  lama 
embrassé,  frotte  ses  yeux  avec  le  fiel,  et 
aussitôt  il  sera  ^uéri,  et  il  recouvrera  la 
vue.  »  £l  voici  quo  sa  mère,  accourant,  se 
jeta  è  son  eouen  pleurant  et  eu  disant  :  «  le 
mourrai  sans  regret  puisque  je  t'ai  revu 
(1107*).  »  £1  Tobm  avança  pour  embrasser 
son  tUs.  Et  le  jeune  homme  tomtiaaux  pieds 
de  son  père,  et  il  se  releva  ensuite,  et  il 
frotta  ses  yeux  avec  le  liel  en  disant  :  «  Ne 
crains  rien,  mon  père.  >  Et  aussitôt  les  ta* 
ches  de  ses  yeux  furent  dissipée.<t.  Et  lors- 

au'il  eut  ouvert  les  yeux  et  qu'il  vit  son  fils, 
se  jeta  à  son  cou,  pleurant  et  disant  ; 
«  Héiti  snit  le  Seigneur  Dieu,  et  b-^ni  soil  son 
nom  uloi  ioux  dont  le  règne  dure  dans  l'é- 
ternité  et  perpétuellement.  Que  toutes  tes 
oeuvres  soient  bénies  et  que  tous  les  minis- 
tresde  la  volonté  soient  bénis.  Tu  m'as  blessé 
et  tu  m'as  guéri.  Et  je  revois  mon  fils  qui  m'a 
anâoni'é  toutes  les  choses  merveilleuses  et 
admirables  le  Seigneur  a  faites  dans  U 
terre  de  àlédian.»  Et  Tobie,  iouast  et  gin- 
rifiant  Dieu,  s'empressa  de  se  rendre  au 
devant  de  sa  belle-lille  avant  qu  elle  ne  lût 
arrivée  à  la  porte  de  Ninive.et  tous  ceux  qui 
les  voyaient  étaient  dans  l'étonnenient  de  t-e 
qu'il  allait  de  la  sorte.  £l  Tobie  leur  ra* 
contait  tous  lea  prodiges  que  Dieu  avait 
accomplis  et  comment  il  avait  eu  pitié  de  lui. 
£l  quand  il  vil  Sara,  ii  la  salua  v.l  tut  dil  : 
«  Ma  fille,  sois  bénie  dans  le  Sagnenr.  Bt 
béni  soit  le  Seigneur  qui  t'a  amenée  auprès 
de  nous.  Maintenant,  um  bllo  .  voici  la  mai- 
ami,  ton  père  et  ta  mère.  »  £iil  y  eut  ono 
grande  joie  dans  toute  la  ville  de  Ninive. 
Ses  frères,  ses  parents  et  les  grands  du 
royaume  vinrent,  et  ils  tirent  dans  la  maison 
(le  Tobie  une  fête  qui  dura  sept  jours,  et 
Tobie  fui  rempli  de  joie. 

CHAPITRE  XII.  ' 
Alors  Tobie  s*approcba  de  son  fils  et  lui 


ltt07')  Le  cbieu  qui  reconnaît  set  mallies  ci  qui  court  les  canstcr  {Tob,  xi,  9,  eal  oublie  ici). 
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Jit  :  «  Mon  fils,  vois  à  rérompo^scr  l'homme 
qoî  l'a  accora|taj;né.  »  £l  lobio  répondit  : 
«  Seigneur,  il  convi<-nl  que  nous  lui  Uod- 
nions  la  moitié  de  l'ar^^ftit  que  j'ai  r.ippor- 
lô,  car  il  uous  a  rcmlu  de  grands  services. 
Il  ni 'a  délivré  du  poisson,  il  m'a  procuré 
mou  épouse,  il  t*n  gu(;ri  ei  il  esi  allé  cher- 
cher l'art^ent.  »  El  le  père  répoudit  :  «  M«»a 
fils,  il  est  juste  et  convenable  que  nous  lui 
donnions  !,T  moiti»- de  l'argenl.  »  l''t  aussitôt 
il  appela  1  iuigu  KaphacM  ui  lui  dit  :•«  Azà- 
rias,  mon  fils,  reçois  pour  la  rémunération 
de  ta  peine  la  moitié  de  l'argent  et  vis  en 
|)ai:i.  o  Et  l'ange  répondit  :  «  J*ai  un  secret 
que  ie  vous  dirai;  »  alors  le  père  et  le  fils 
rniierent  avec  lui  dans  une  eliaiuhre.  et 
i  angu  leur  dit  :  «  Uendez  grâces  au  Dieu 
saint  et  héni.  Loupz-le«  bénissez  son  nom 
et  glorifiez -le  dans  les  ass^embîées  du  peu- 
ple. Souvenez-vous  de  touies  les  merveilles 
qu'il  a  faites  pour  vous.  Il  est  bon  do  mettre 
5a  confiance  flans  le  Seigneur  et  tie  célébrer 
le  noiu  du  Très-Haut.  Il  est  bon  de  raconter 
elde  méditer  les  miracles  de  Dieu;  oe soyez 
pas  lents  h  raconter  et  à  vanter  ses  mer- 
veilles. La  gloire  qu'il  faut  rendre  h  Dieu 
est  de  raconter  ses  merveilles;  la  gloire  qu'il 
faut  rendre  aux  rois  est  de  cacher  leurs  se- 
crets. Vous  avez  fait  le  làen;  c'est  pour- 
quoi le  bien  vous  est  arrivé.  Li  prière  est 
•  bonne  avec  le  jeûne.  Faire  ce  qui  esi  juste  est 
meilleur  que  l'or  et  l'argent ,  car  la  justice 
délivre  de  la  luort  et  etpie  rini>|uilé.  Dieu 
rassasiera  de  la  longueur  des  jours  quiconque 
lait  la  justice.  Les  impies  haisseoi  leur  pro- 
pre vie  et  comb  itent  contre  leur  âme.  Je  ne 
vous  rvir  lierai  rien.  An  co-ntnencement  do 
mon  discours  «  je  vous  ai  du  que  l'honneur 
à  rendre  aux  rois  consistait  à  cacher  leurs 
actions,  mais  que  pour  glorifier  Dieti .  d 
fallait  proclamer  ses  miracles.  Kappeile- 
toi  l'heure  à  laquelle  tuas  prié  :  ii  celte 
même  heure,  ta  belle -fille  Sara  pria.  Lois- 
qu*elle  était  encore  dans  la  maison  de  son 
père,  alors  je  lis  entrer  vos  larmes  en  pré- 
sence de  Dieu.  Lorsque  lu  ensevelissais  les 
luorts,  j'étais  avec  loi.  Lorsque  lu  as  quitté 
la  table  pour  aller  ensevelir  fa  nuit  un  mort 
apporté  en  la  tnaison  ,  i'étais  avec  toi  ;  Dieu 
m'a  envoyé  pour  te  guérir  ainsi  que  la  belle- 
fille  Sara.  Je  suis  Raphaël,  un  des  sept 
ançes  qui  se  tieiinfiit  d(M)oiit  'fev?>iit  Dieu  el 
qui  soul  les  luiiiislresde  ses  voloulés.  » 

El  quand  ils  l'eurent  entendu  s'exprimer 
ainsi,  iN  furent  épouvantés,  el  i!->  tombèrent 
sur  leurs  faces,  remplis  d'épouvaule.  Alors 
i!  leur -dit  s  «La  paix  soit  av>c  vous;  ne 
craignez  rien,  mais  plutôt  bénissez  le  Soi- 
gneur, parce  que  vous  avez  trouvé  grâce  de- 
vant ses  yeux.  C*esl  d'après  son  ordre  que 
jt;  iu\<  auprès  de  vous;  louez-le  et  j^Ioritiez- 
le  tous  les  jours  de  votre  vie.  Pendant  tuut 
le  temps  que  j'ai  passé  avec  vous,  je  n'ai  bu 
■  ni  niaiiiié,  quuiijue  j»;  imnisse  boire  et  man- 
ger. Célét>rez  le  Seigneur  parce  qu'il  est 
bon.  Maintenant  je  vais  remonter  h  ma  ta- 
ble. Ktiivrz  K'ins  !(•  livre  des  chroniques 
tout  ce  duiil  vous  avez  été  témoins,  el  ce  qui 
Tous  est  arrivé.»  Et  qutiiii  il  eut  achevé 


de  parler,  il  disparut  de  devant  leurs  yeux. 
El  ils  racoiUèrenl  la  gloire  de  Dieu  el  ses 
miracles,  el  comuieni  l'ange  leur  était  ap" 
paru 

CHAPITRE  XIII. 

Alors  Tol)io  se  mit  h  prier,  et  dit  :  -(  Béni 
soit  le  Sei;^neur  qui  vit  dans  tous  les  siècles, 
et  béni  soil  le  nom  glorieux  de  celui  dont 
le  règne  subsiste  à  toujours  et  perpétuel- 
lement. C'est  lui  qui  m'a  frapfié  el  qui  nri'a 
guéri.  Il  blesse  et  il  guérit,  il  mène  aux  en« 
fers  el  il  en  miiiènp.  Il  n'est  personne  qui 
puisse  rien  enlever  de  sa  main.  Alaisou 
d'Iraël,  bénissez  le  Seigneur;  oliantex  ses 
louanj^cs,  célébrez-le,  vnconivz  tous  ses  mi- 
racles. Clierchez  toujours  son  image,  el  an» 
nonccz  ses  œuvres  aux  peuples  (^larmi  les> 
quels  il  vous  a  relégués.  Gloriliez-le  mit 
yeux  de  lous  les  vivants.  G  est  votre  Dieu, 
c'est  votre  Père  depuis  le  commencement 
des  siècles,  et  i!  sera  votre  Sauveur  jusqu'à 
la  On  de  toutes  les  générations.  C'est  lui  qui 
vous  châlie  à  cause  de  vos  iniquités,  afin 
qn'W  ait  pitié  de  vous  h  la  fui  des  jours  ,  et 
qu'il  vous  sauve.  Il  vous  rassemblera  du 
milieu  de  tous  les  peuples  parmi  lesuuels 
vous  êtes  dispersés,  si  voiis  revenez  a  lui 
de  tout  votre  cœur.  L.ouez  donc  le  Seigneur, 
et  célébrez  celui  dont  le  régne  dure  pen- 
dant toute  l'élernité.  Et  moi,  dans  la  Icne 
de  noln-  captivité,  je  confesserai,  je  louerai 
et  je  célébrerai  le  roi  de  tous  les  rois.  Je 
montrerai,  devant  tous  les  vivants,  ses  mi  • 
racles,  sa  vcrlu  et  sa  puissance.  Quaal  b 
vous,  pécheurs  délinquants,  retournez  vers 
le  Seigneur;  p  ul-ètre  aiira-t-îl  pitié  de  • 
vous,  lar  il  est  un  Dieu  ciéuval  et  d'une 
i;rando  patience,  de  sa  miséricorde  est  im- 
mense. Je  crierai  vers  Dieu,  et  mon  /lm«> 
bénira  le  Seigneur  Dieu  du  ciel.  La  gloire 
el  la  splendeur  sont  devant  lui,  la  puissance 
et  la  s|ilen(ieur  sont  dans  son  sanctuaire. 
Que  lous  lus  peuples  cèlèi>rent  ses  mervei  - 
les  dans  la  cité  sainte  de  Jérusalem,  iéru- 
salem,  ville  sainte,  il  te  fera  porter  la  peino 
des  iniquités  de  tes  iils,  mais  il  b  s  sauvera 
ensuite.  Jérusalem,  bénis  et  glorifie  le  rui 
vivant  dans  lous  li  s  siècles.  Il  se  tournera 
vers  toi,  el  fera  habiter  son  nom  au  milieu 
deloL  II  relèvera  tes  ruines,  et  il  rassem- 
blera chez  toi  lous  |.  s  captifs  qui  sero;  t 
dans  Tallégresse,  et  il  établira  à  toujours 
tous  les  fils  au  milieu  de  toi.  De  nombreu- 
ses naiions  demanderont  ton  alliance,  el 
s'informeront  iiu  nom  du  Seigneur  très-haut. 
Les  rois  de  Tharse  el  des  fies  te  feront  des 
présents.  Les  rois  de  Selcba  el  de  Saba  l'ap- 
|)Orleroai  des  dons.  Tous  ceui  qui  t'aiment 
se  réjouiront  de  génération  en  génération 
et  se  livreront  h  l'allégrossc.  Tous  ceux  qui 
t'ont  haïe  seront  coniimJus  el  chassés  au 
loin.  Réjouis-loi,  Jérusalem,  de  ce  que  les 
fils  sont  réuiiis  au  milieu  de  toi  ;  là  ils  loue-  . 
runt  et  béniront  le  nom  du  Seigneur.  Ueu- 
reui  tous  ceux  qui  s'aflligent  à  cause  de  t«H  ; 
ils  seront  dans  lajoie  et  I  admiration  h  rau^e 
de  ta  grande  gloire,  ol  leur  allégresse  durera 
&  jamais.  Mou  ftme,  bénis  le  Seigneur»  le 
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grand  roi,  car  il  a  oonslrail  Jérasatem  avec 

(](;>  [lierres  |)ri'inou>fs,  avec  des  :>a|>liirs,  des 
dinniaoU  cl  des  ciueraudes,  el  lous  ses  tours 
seront  consiruits  de  pierres  resplendissan- 
tes. Ses  tnnrs  ol  ses  palais  seront  d'or  pur, 
toutes  ses  places  seront  pavées  do  pierres 
précieuses  apportées  d'Opliir;  alors  tous 
ses  hal»i!nn!s  seront  dans  la  joie,  el  ils  ili- 
rout:  «  Louez  le  Seigneur;  béni  soil  le  Si  i- 
gneor({ui  a  exalté  a  Ju  ma  is  ta  puissance.  » 
£l  ce  fui  la  prière  que  lit  Tobie. 

CHAPITRE  XIV. 

Tobio  avait  ein'jUiJnle-htiit  nm  Inr^rju'il 

SerUii  la  lumière  de  scsjreux.el,  après  avoir 
lé  guéri,  il  dlslribua  beaucoup  d'aumônes 
(IfOSj  ;  et  il  eut  encore  plus  de  crainle  pour 
le  nom  du  Seigneur,  qu'il  j^lorifiait  en  tout 
teuips.  Kl  il  advint  que  Toltic,  étant  devenu 
-  vient,  ni  venir  son  fils  avoc  les  six  fils  (1109) 
qui  étaient  nés  de  lui,  ol  il  lui  dit  :  «  Je  sens 
(]ue  Je  suis  accablé  de  vieillesse  ;  prends 
g.iide,  api  è.s  ma  mon,  fie  séjourner  à  Ninive, 
car  tu  dois  tenir  pour  certain  el  oiauifesle 
que  la  prophétie  du  propliète  Jonas  s*ao- 
complira.  Pren  ls  donc  tes  fils  et  lonl  re  que 
tu  possèdes,  et  va  dans  ta  terre  de  Médian; 
là  sera  la  paix  dans  le  temps  prescrit.  Nos 
aulres  frères  d'Israël,  qui  .sont  a  Jérusalem, 
seront  tous  menés  en  ciil,  elJérusalcin  sera 
réduite  en  raines,  el  fa  montagne  de  la  mai* 
son  tlu  Seigneur  n  r  i  Jésoîi^e  pcrhiant 
quelque  temps.  Alors  les  tiis  d'israél  vieu- 
oronl,  et  ils  la  rebfltîront,  mais  le  temple  ne 
sera  pns  construit  selon  l'ancien  modèle.  Et 
ils  y  séjuurneroul  ueadaol  de  longs  jours, 
jusqu'à  ce  qu'un  siècle  se  soil  écoulé.  Alors 
ils  subiront  derecl  f  une  captivité  Irès- 
grauUc.  Mais  euliu  Dieu  saiul  el  Uou  se  sou- 


L'bisloire  touchante  de  Tobie  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  compositions  dramatiques. 

Corneille  (le  Sclioon  {Scfton(eu>t)  y  a  puisé 
l'une  des  pièces  contenues  dans  sou  Tere»' 
rftifl  Chriitianuit  «  ou  recueil  de  comédies  sa- 
crées, écrites  d'un  stylo  térentien.  »  Cette 
colleclioii,  qui  renferme  dix-sepl  pièces,  a 
obtenu  les  lionneursde  plusieurs  éditions 
plus  ou  moins  complètes  (1111). 

L'auteur  suit  assez  exautemeul  le  récit  de 
la  Bible,  se  permettant  seulement  Tintrodac- 
lion  de  qnclqiK's  pcrsonniii^cs  noiiveoiix  , 
tels  que  XubaihuSt  Achior  et  Agio^  pauvres 
que  Tobie  assiste,  Myda ,  son  serviteur, 
Phœdra  et  Myrrhina,  m  t  varili  s  de  Sarag 
chus  et  Sosia^  serviteurs  de  Ha^uel. 

Nous  ne  donnerons  (|u'un  échantillon  de 
cotte  œuvie.  La  capture  du  poisson,  offrant 
des  diflicullés  à  la  représeolaiipUt  Sctioeu  a 

(1108)  On  reinnninera  qnc  ce  chapitre  p-ésciiiti 
de:i  diflVreiicfs  ;«sse£  sensibles  avec  celui  de  lu 
llil)le;  il  ne  dii  pas  que  Tobie  t«ail  eeniHlcax  ans 
lofsq<i'il  inoiirHl. 

(I  lOU)  Sept,  suivant  le  livre eanoi^ue  (v.  i>). 

(lllU)  Ici  g'arri'nc  le  livre.  On  n'y  iruuvc  pas  les 
quatre  «leriiieris  vcr&ets  ruUlif»  a  U  vte.el  à  lu  uiurt 
(le  Tol>ic  le  (ils. 

(llilj  Lie»  éjiiioiis  U'Amslerdam,  i^id  (repre- 
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viendra  d'eux,  el  il  les  réunira  des  quatre 
coinsdumonrle.AlorsJériisnN  in.  la  <  ité«8in  - 
te,  sera  rebâUe  avec  ma^nUioeuce  et  splen- 
deur, et  le  temple  sera  construit  avec  magoî- 
fi  euro,  ri  ne  sera  pins  ni  tiétriiil  ni  renversé 
diirtul  lous  les  siècles,  ainsi  que  les  pro- 
phètes i'oitt  prédit.  Alors  les  nations  se  con* 
verlironl,  et  elles  ailoreront  le  Seigneur,  el 
rejetler.ini  les  images  de  leurs  dieux.  Elles 
louei  ont  et  proelameronl  sou  nom  sublioie. 
Il  élèveia  la  luiissaniu!  de  son  peuple  devant 
t  'Utes  les  udlîuiis.  El  toute  la  race  d'Israël 
célébreria  et  glorifiera  son  nom  saint.  Toiia 
ceux  tpii  otiscrveiit  la  juslirp  el  la  piété  se- 
ront dans  l'allégresse.  Maintenant,  mon  dis, 
fuis  loin  de  ce  lieu,  car  les  choses  que  les  pro* 
nhèles  ontnnnon(  éL'Ss'acr,()ni()lironl. Observe 
la  lui  do  noire  Dieu,  et  conforme-loi  à  se.s 
préceptes.  Sois  juste,  intègre  et  droit ,  el 
alors  les  voies  firospércront.  Mon  Ois,  ense* 
velii-iuoi  avec  soin,  et  place  ta  mère  avec 
moi.  Ne  aéjourne  pas  k  Ninive.  Dieu,  qui 
est  bon,  sera  Ion  soutien  on  toutes  choses. 

«  El  voui,  lils  d'Israël,  aj'cz  courage,  que 
votre  coeur  se  raffermisse,  el  que  vos  mains 
ne  soient  pas  brisées.  Vou-s  recevrez  la  ré- 
compense de  vostDuvres.  Uieu  vous  élèvera, 
lors<|u*il  anra  pitié  de  vous,  parce  qu*îl  est 
le  Dieu  du  jugement.  Heureux  lous  ceux  qtit 
esoèreul  eu  luil  Multipliez,  mes  Uls,  vo;  au- 
mônes et  vos  prières  devant  le  Sei^eur  du  . 
monde,  parce  que  l'aumône  et  la  prière  ttîi  - 
rent  la  miséricorde  de  Dieu,  comiue  il  e^t 
écrit  :  «  L*aumône  délivre  de  la  mort.  »  Béai 
soit  le  Seigneur  qui  a  fait  des  merveilles  ad- 
mirables el  terribles  pour  moi»  pour  mon 
père,  pour  mes  mattres  et  poor  tons  eeai 
«pli  esp^rcnl  en  lui.  Béni  soit  le  Seigaeur 
dans  lélcniilé.  Auieu.Amen  (lllOJ.  » 


E référé  en  faire  l'objet  d'un  récil  dans  la 
ouche  de  Tobie  : 

Ouid  quisqne  v{tei,nunqitimi1w«nilai  s»lisca«lamCM; 

Mu  niis«*ruin,  tolirs  hfti  rr^o,  post  luain  mlhi 
Triste  iliud  succiirru  penculiiui.  Dcun 
liuinorlaitiin  t  plane  pericram,  ni  Azariat 
Mcu»  nithi  succurrmet.  Meilo  iu  Tiip-i 
I>iiin  ne  lavo  pisds  qnldaui  immani»  ex  iiiM^ 
Pi'usti liens  gtl^^itÉ,  me  oinnis  inlorlunii, 
Mitlitpie  seeiiriiiii,  iiiupinatc  hiantibus 
IdvailK  faiiLiiius.  ilic  ego  for  midi  no 
Ksaninulus,  IruculenUm  liellaain  brancbiis 
Citrripio,  Anriae  inelainans  cpcm  ;  eiijii» 
Auxiliu  siiperiorc  vaiffits  pro^tnituin  hucni 
ConQcio,  COiifecliiiiupie  ex  iilero  i{u.ui((iiil 
Poiisiiiii,  cur  cl  loi  |i;il|jiianii  (Jelrabens  : 

8m  u»uni  sit  in  ueJiciiia,  ui  is  luaercbat,  sunt 
abilara,  «ique  b»c  de  re  lu  iliacre  plura  milii  nas 
he  narra: uruui  proniisil. 

Citons  aussi  :  ro6Mrina/riinenitti»,  Vaoisc, 

iliiiiescn  i  ()  46  nvcc  un  nouveau  litre),  fi;  712,  tiilR, 
Ct)logae,  IG.'ii,  Franc'ort,  i71i,  &U111  indupii  cA  au 
Manuel  du  libraire. 

Non»  eu  avoii«  vu  une  autre  datée  tie  Harieai, 
4!i94  ;  nvits  pmtséd  'iia  une  éilition  de  Londres, 
ItîiS,  qui  C'liiiiiiii  TuhiTUi  et  rteuv  autres  pièces; 
iiMiuiM  eiiCn  i|ue  TuLaus  e»!  joint  à  trois  pié<«a 
dajis  réiUlinn  ite  Paris»  1779,  qai  cil  la  deraierc 
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tl9k,  inlerraède  eo  musiijue,  oxéculé  dans  Signnlous  aussi  uno  pièce  do  Hans  Sachs, 
le  coovenl  des  Lazaristes.  —  Tobie,  irnjii-  jouéocnt533,  et  inlilulée  :  Vmi  don  Thi,hia. 
roiinMii  cii  un  aclc  avec  des  chœurs  !      Tes    und  8eineinSohn,die  (jantze  Histori.  (Hi 


Œuvres  d«  Mniesded  Roches,  Paris,  1 579,  in  -    yaiière  de  Tobie  etde  son  nis.)  Un  jeu  (Soil), 
k\  {Voy.  \a  Bîbtiûthi^  dm  théitn  françoii,    oar  J.  Ackerman,  Zwicltau,  1539.  in-^f" — 
1756,  I.  I,  (I.  204.-)  —  Thobie,  ira^^i-romédie    Un  autre  Jeu,  par  G.  Wickram  do  Golmar, 
eo  cinq  acios  el  en  Ters,  par  J.  Ouyo,  Rouen.    Strasbouric.  1»^ 
ie06.  (Koy.  MIUSellk^sciHlesaus dtée.t.  1| 
p.  ai6.) 

V 

VALENTIN!  ENS. 


{EvangiU  da 

!!  ncparatt  pas  que  Valentin,  un  des  plus 
célèbres  chefs  du  gnoslicismc  (1112J,  ait  lui- 
même  composé  un  Evangile,  mais  ses  iHscl- 
pies  en  fahri  iuèrcnt  un  qu'ils  appelèrent 
ISvangiU  de  la  vérité.  Saint  Jrénite  en  parle 
(I.  111,  c.  f  1)  :  Qui  tunt  a  Vatmtinù  in  tan» 
turn  proce.iscrunl  uudaciœ  m  <iH<>d  ah  his  non 
oiim  comcriplum  est,  verit(Ui4  Evangelium 
mutent,  in  nilUto  eonveniem  apostohrum 
Ewngeliis. 

Saint  Epipnane  en  fait  également  nienlion 
(Hmres:  .9V  ;  voici  comment  commençait  cet 
Evangile  :  L';1(iio,  ou  la  pensée,  d'une  gran- 
deur indestructible,  ou  indéfectible  par  son 
/t^atîon,  souhaite  le  salut  aux  indcstrucii- 
hles  i(ui  sont  parmi  les  prudents,  les  psy- 
Gtiiquos,  les  ciiarnels,  les  mondains;  je  vais 
TOUS  parler  de  choses  ineffables,  secrètes,  ci 
qui  sont  élevées  au-dessus  des  cieux,  qui 
ne  peuvent  être  entendues  ni  par  1ns  Princi- 
pautés, ni  par  les  Puissances,  ni  par  les  su- 
jets, ni  par  aucun  autre  qae  par  l'emende- 
ment  iuimuable»  etc. 

v£aoK 

Nous  avons  dans  lo  I"  volume  do  ce  Dic- 
tionnaire, col.  1170-1178,  inséré  la  traduc- 
tion d'un  fragment  écrit  en  lutin  et  intitulé  : 
la  Vengeance  du  Sauveur,  dans  lequel  i!  t  m 
question  des  récits  apocrj^phes  relaliis  à 
sainte  Véronique. 

Lo  Dictionnaire  des  légendes  du  christia- 
nisme, col. 1202  et  suiv.,  présente  aussi  quel- 
ques détails  sur  le  môme  objet. 

Un  poëme  manuscrit  coii.servé  la  biblio- 
thèque Impériale,  n"7V98-3,  ui  7395,  rcinlo. 
en  lieui  mille  trois  cents  vers  environ,  la 

Ï;uérison  de  Vespasien  par  sainte  Véronique, 
e  siège  de  Jérusalem  et  la  mort  de  Pilntn. 
Nous  en  olfriruns  une  anal.yse  succincte 
d'après  l'Histoire  lilUraif  la  Francs, 
t.  XXII,  p.  402-41G. 

«  Vapasiau(KM/HUien),  empereur  de  Uome, 
est  affligé  d'une  lèpre  ooatre  laquelle  toute 
la  sdenee  de  ses  medectus  demeure  impuis- 

(Uli)  y  on.  au  sujet  de  cet  liéréaiarque  et  ds  ses 
dorirines,  rieiiry.  Ilitioire  êcetéêiaêtiqite,  liv.  lu, 
§  ^  et  ftwv.,  i.  1,  p.  ùùi,  û.ri.  de  Pant,  175S, 
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Valeatittiens,) 

Des  fragments  do  Valentin  se  trouvent  dans 
le  siiième  livre  do  l'ouvrage  contre  les  héré- 
sies Attribué  à  saint  Hinpolytc,  (p.  ISI-IÔS 
<lo  l'édiiion  do  M.  Miller)  ;  ils  ont  été  repro- 
duits par  M.  Bunsen  dans  sus  iln/enictrano, 
dont  nous  avonsdéjh  parlé  (t.  I,  p.  76-96). 

Observons,  K  ce  profins,  que  M.  Bunsen 
dit  quelques  mots  du  Livre  de  ta  fidèle  Sa- 
gesse qui  a  été  publié  à  Berlin,  et  dont  nous 
avons  tenté  do  donner  une  version,  à  la  fin 
du  premier  tome  du  ce  Dictionnaire,  l.c  sa» 
vant  Prussien  ne  regarde  pas  ce  livre  comme 
étant  l'œuvrede  Valentin  ;  il  lesignale  comme 
devant  étn-  inintelligible pourles neuf  diiiè- 
mes  des  lecteurs  :  il  n'y  voit  qu'une  produc- 
tion copte,  appartenant  h  la  secte  des  &iar- 
cossiens,  et  contenant  des  rêveries,  sur  les 
lettres,  les  mots  et  les  sons  :  The  coptic  iren- 
titê  iê  a  most  worthless  and  1  trust  purely 
coptic  offshoot  of  the  Marcossian  hfrrsy  of  fhe 
latest  sand  most  stupid  mysiicity  about  iei- 
lett,souMi»and  tsordt. 


IQU£. 

."ïanto;  mais  il  apprcnu  que  aans  la  ville  do. 
Jérusalem  so  trouve  une  vertueuse  femme, 
nommée  Vérone,  (jui  garde  sur  un  voile 
i'empreinle  des  traits  d'un  grand  propliélc, 
it^ustcment  crucitié  par  les  Juifs.  Tout  mal 
sur  lequel  on  applique  ee  voile  est  guéri.  On 
conseille  au  uialado  d'envoyer  à  Jérusalem 
un  serviteur  tidèle  pour  chercher  Vérone  et 
pour  la  décider  à  venir  &  Rome  avec  son 
voile.  Le  sénéchal  Gui  est  chargé  de  ce  mes- 
sage. Arrivé  à  Jérusaleui,  il  descend  chez 
le  bon  Juif,  père  d'une  des  trois  Maries: 
celui-ti  le  préstnte  à  In  femme  qui  possède 
l'image  miraculeuse.  Vérone  raconte  com- 
ment la  Mère  du  Sauveur  lui  remii  le  voile 
empreint  des  traits  de  son  (ils;  eile  consent 
facilement  au  voyage  i|u'on  lui  propusc.  Ils 
se  rendent  îi  Home,  où  l'imago  divine  guérit 
en  effet  Vespasien.  L'empereur  veut  uionircr 
une  reconnaissance  proportionnée  au  bien- 

les  divers  auteurs  cites  dsns  le  lonif  I"  de  ca  Wc* 
iionMirtf  col.  IIIU. 
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fail;  il  permet  au  Pape  saini  Clément  do 
prêcher  librement  rSvangile  à  Rome,  et  il 
fail  lui-même  lo  serment  de  ronger  la  mnrt 
du  Sauveur  cl  de  recevoir  le  baptême  à  son 
retour  de  J<^rusalein* 

Il  f>art  CI)  i.'fTct  avpcson  fils  Titus  h  la  lôte 
d'une  nunibrt'use  armée.  Pilale,  do  son  côté, 
prépare  une  résistance  désespérée.  Les  r>.  r< 
constances  de  In  célèbre  famine  qnp  souffri- 
rent les  Juits  durant  lo  siège  sonl  racontées 
d'a|irès  l'aulorité  de  Jo$èpne«  avecaddîlioti 
(l'é|)isoiies  falmlont. 

Los  doux  empereurs  retournent  à  Rome 
avec  Vérone,  et  Pilate  est  enfermé  à  Vienne, 
dans  les  Gautos;  apr^s  deux  ans  d'une  pri- 
son rigoureuse,  la  tour  dans  laquelle  il  est 
détenu  a'aMmedans  le  Rhdne;  on  pent  en» 
core  voir  h  Vienne,  dit  lo  pooto,  le  puits 
par  lequel  il  fut  précipité  dans  le  fond  dd 
renfer. 

Encore  tmverez  bigue  en  nn  p»r(«i8  rannt, 
Mwiit  bonie  l'a  véu  cl  vuieni  et  verroxi. 

1-a  irndilirm  de  In  délivrance  vi  i)''  l.i  pri- 
son de  Joseph  d'AriuiatUie,  qu'on  reirouve 
•lUnsJa  preaiièro  partie  do  roman  ou  poëme 


du  saint  Graal,  est  rapportée  ici  au  bon  père 
Jaroims,  père  d'une  des  trois  Maries. 

Quelques  détails  indirjucnt  une  certaine 
délicatesse  de  mœurs,  assez  rare  dans  les 
productions  liuérairesdu  moyen  Age.  Ainsi, 
quand  Gui  lo  st^néchal  invite  Vérnne  à  le 
suivre  jusqu'à  Home,  il  a  soin  de  l'avertir 
qu'elle  pourra  se  dire  accompagner  d'une 
autre  femme. 

Saint  Clément,  suivant  le  poëic,  après  la 
guérison  de  l'empereur,  enferma  la  sainte 
toile  sous  l'autel  de  saint  Siméon  h  Rome. 

En  lin  mouU  ri<  lie  autel  qtit  fut  saint  S^méoe 

Scella  la  toaille  qii«  dv  li     scec  o 

I>ans  le  blocuiï  de  Jérusalem,  Tilus  cul 
recours,  [)our  ne  pa«  manquer  d'eau  en  ces 
pays  arides,  h  un  singulier  expédient  dont 
il  n'est  pas  facile  de  rendre  compte.  Il  fait 
tuer  et  saler  une  multitude  de  bœufs  :  on  en 
rassemble  ensuite  les  peaux,  on  los  joint 
l'une  à  l'autre  avec  du  plomb  londu,  on  en 
tapisse  la  vallée  de  Josaphal,  dans  laquello 
on  amène  W'nu  'l>>  la  mer  Morte  qui  S*jr  con-> 
s«;rve  saine  ei  al>ondante. 


X 

XAVIER  (LE  PUE). 


Nous  avons  déjà  fait  mention  dans  le 
tume  r*  do  ce  Dictionnaire  de  l'histoire  de 
Jésns-Cbrist,  écrite  en  persan  par  ce  mis- 
sionnaire, et  imprimi^e  avec  une  trndoi'tion 


latine,  ll»39,  in-4".  liile  est  suruliar^. 


de 


(irconstances  qui  ne  sont  point  dans  les 

Evangiles  cnoonique-»  et  qui  ont  été  cm- 
pruiilées  aux  livres  apocryplie»  ou  à  des 
traditions  sans  autorité.  Parmi  lea  légendes 
qu'elle  raconte,  nous  eu  ciierons  tino  que 
Ton  retrouve  chez  divers  auteurs  du  luo^eu 
ége. 

«  Il  y  avait  à  Rome  un  temple  consacré  à 
A(K)llon  et  où  lo  diable  rendait  dos  oracles; 
étant  interrogé  sur  la  (|uestion  de  savoir 
eombien  de  temps  ce  teni|>le  siibsister.iit, 
le  malin  esprit  n^pondit  :  «  J(is({u'à  ce 
«  qn*une  tiençe  enfante,  sans  cessnr  d'être 
«  vierge.»  Les  Rôn  aios  jugeant  la  choseim- 
possible,  en  concluieui  que  ce  temple  sub- 
sisterait à  jamais  et  ils  inscrivirent  sur  une 
plaque  de  marbre  au  fronlon  :  «  Tem- 
«  pie  de  la  P<iix  el  de  rfciiernilé.  »  Mais  l'étii- 
lice  s'écroula  dans  la  nuit  même  où  naquit 
Jilsus-Chrift.  » 

«  Le  jour  de  la  naissance  de  Jésus-€hrist 
on  vit  en  Espagne  trois  soleils  qui  se  mon* 
trèrrnt  à  la  fois,  jnnnt  une  vive  clarié  el 
qui  se  réunirent  ensuite  en  un  seul,  et  dans 
cotte  nuit  on  vit  aussi  en  Espagrre  une 
nuée  éclatante  qui  illuminait  les  (én^tues 
de  sorte  qu'on  y  voyait  comme  en  plein 
jour.  » 

La  circonstance  a[)Ocrvplio  do  l'appari- 
tion d'un  triple  soleil  |>arall  avoir  été  avan- 
cée pour  Ja  première  fois  au  u*  siècle.  Elle 


est  rejetée  par  les  meilleurs  crilique*:,  qui 
supposent  que  cette  légende  est  empruntée 
à  ce  que  dit  Plino  d'une  apparition  semble* 
ble,  laquelle,  comme  le  remaniue  Baronius, 
so  serait  pruduite  quarante  ans  avant  l'ère 
chrétienne. 

Brodfint  surun  trait rapportédans  VErangite 
de  l'Enfance,  le  i*.  Xavier  dit  que  des  Ejjyp- 
tiens  plantèrent  Jes  arbres  qui  donnent  le 
baume,  tuais  ces  arbres  ne  donnèrent  point 
leur  produit  jusqu'à  co  qu'on  se  lût  avisé  de 
faire  arroser  la  terre  ou  ils  s'élevaient  par 
lo  ruisseau  dans  lequel  Marie  lavait  les  lan> 
ges  de  l'Enfant-Jésus.  Ils  fournirent  alors  une 
récotte  fort  abondante. 

Nous  avons  dit  que  le  P.  "X-ivinr  nvn\\  dp 
môme  écrit  en  persan  une  Histoire  de  saint 
Pierrt^  qui  parut  aussi  à  Loyde  en  1639,  et 
qui  contient  un  récit  dp  In  vîp  du  |<rincedes 
apôtres  d'après  les  Acies  el  les  apocryphes. 

Légende  dorée  et  les  récits  ou  psendo- 
Abdia.>»  mit  i''galr[i.r  nt  ('ti'  mis  h  contribution. 
Ou  remarque  divers  miracles  dont  il  n'est 
point  fait  mention  ailleurs;  c*est  ainsi  que 
r  <  tff»  iiisloire  raconte  que,  lorsque  l'apùlro 
éum  sur  la  croix,  on  vit  un  grand  nombre 
d'auges  paraître  anfonr  de  lut;  Tun  d'eux 
tenait  une  couronne  dt  flnirs.  Ou  vil  aussi 
la  Sauveur  ayant  en  main  un  livre  qu'il 
ouvrit  et  qu'il  rentit  h  Pierre.  Voici  le  por- 
trait que  le  P.  Xavier  tra  r  iu  preiriier  chef 
de  l'Eglise.  Sa  taille  était  à  peine  au-dessus 
de  la  moyenne;  son  teint  d'un  blanc  tirant 
sur  le  rouge,  li  s  (  Iicveux  courts  et  hérissés 
ainsi  que  la  barbe,  les  yeux  très-noirs  et 
dépourvus  de  sourcils,  le  nez  long  et  pointu. 
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Il  tenait  toujours  sa  lAle  inclinée  sur  sa  poi-  qu'il  rapporte  au  sujet  des  coalaes  qui 

trine;  ses  pleurs  ne  ceSssaient  de  couler  sur  avaient  servi  h  lier  saint  Pierre  et  qui  so 

«es  joues  el  avaient  creusé  oomnie  un  rais-  réunirent  d'elles-mômcs  pour  n'en  vurmcr 

*i  111  surchflcune  d'elles.  Il  passait  les  jours  qu'une  seule  dont  l'application  produisait 

à  msiruire,  et  les  nuits  à  prier  on  jeûnant  de  grands  miracles.  (El  quirunque  earn 

sans  cesse.  gntturi  suo  alligavit,  a  qnoriin'jiu»  morbo 

C'est  dans  l'œuvre  de  Jacques  dp  Vora>çine  sanaium  fuisse, a«  damoniacis  liberatiOnem 

que  le  P.  Xavier  a  puisé  les  cirionslances  conligisso.) 


Y 


YASCUAR  (SÉPHER  HAIYASCHAR) 

{Livre  du  juste), 

TrtilMl  pour  la  Manière  (ois  «lu  texte  bobreu  r.«bl)ini<|iie,  accompagné  Ue  ugtes  eiprét  éilé  d'une  disscria* 

talion  sur  ce  livn*, 

^ar  le  chevalier  P.  L.  R.  UUACII. 
AVAirr-PROPOS. 


Le  livre  tinnt  nous  oITrons  au  public  la 
première  traLiucliou,  est  connu  généralement 
sous  le  liire  de  Yaschar,  -w»n  iID.  c'est-à- 
dire,  Livre  du  juste;  tuais  lui-môme  s'inti- 
tule à  la  première  ligne  dti  texie  :  Livre  de 
la  génération  d'Adam,  OTN  mSiriTID.  Ce  titre, 
pris  de  la  Genèse,  y ,i,  ^v'iii  fiil'isi  setraduirej: 
Livre  del  histoire  de  ihomme.  Ln  auteur  an- 
cien le  cite  sous  un  autre  litre  :  urefirt  v^i» 

Chronique,    ou  Annnlrti,  i:l  "pnnH  3»C*n 
Chronique  iontfue,  Annales  longues  {\t  13). On 
trouvera  Texplicaiion  de  ces  diver»  ti>res 
dans  ce  que  nous  aurons  à  dire  plus  loin 
du  livre  luèine. 

Le  lilrc  Yaschart  qui  se  lit  deux  fois  dans 
le  texte  original  de  l'Ancien  Tostament,  Jos. 
X,  13,  cl  JI  Samuel,  t.  fë,  a  déjà  tiiéj  alien- 
lion  des  docteurs  do  la  Synagogue  et  des 
Pères  de  l'Eglise;  et  jusqu'à  n«i.s  jours,  il 
a  continué  d'être  l'objet  des  recherches  et 
des  méditations  des  savants  qui  s'occupent 
de  questions  bibliques.  La  plupart  de  ceux- 
ci,  dominés  par  des  idées  préconçues,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  souvent,  au  Heu  de 
chercher  la  lumière  dans  les  documents  an- 
riens,  et  de  pénétrer  au  fond  de  la  matière, 
se  sont  laisses  aller  à  tous  les  écarts  de  l'i- 
magination, celle  folle  du  logis,  comme  la 
caractérisait  sainte  Thérèse.  Le  livre  du 
Yuchar,  véritable  Prolée,  prend  sons  leur 
plume  toutes  sortes  de  formes.  Les  uns  en 
font  un  recueil  d'odes  héroïques  en  l'hon- 
neur, soit  des  forts,  soit  d*un  seul  fort  d'Is- 
raël. Ouvrez  les  livres  des  autres,  il  vous 
a^iparaltra  tantôt  comme  une  élégie  funèbre, 
kmxlfitwtt  tantôt  r.omme  un  recueil  de  canti- 
ques sacrés;  et  puis, la  fantasmagorie  chan- 
geant, c'est  un  rituel  qui  règle  les  devoirs 
religieux  et  les  cérémonies  du  culte.  Nous 
n'en  Unirions  pas,  si  nous  voulions  faire 
passer  sous  les  ^eux  du  lecteur  luule.s  les 
métamorphoses  qo*on  a  dit  subir  au  iiauvre 
Ynsclhir. 

Ce  sont  surtout  les  exégètes  alleoiands 

UltSi  L'adjectif  *pnKn  est  au  singulier  par<» 
qtt*aii  ««uSMîtiieail  Vr.  mot  *1BD,  livre. 


qui  donnent  carrière  h  leur  imagination 
uuand  vous  leur  demandez  ce  qu'était  co 
livre.  Car  aucune  hyitothèse,  quelque  étran- 
ge qu'elle  soit,  ne  les  arrête,  pourvu  tou- 
leibis  qu'elle  frappe  par  non  étrangclé,  et 
que  surtout  elle  renverse  les  croyances  ad- 
mises par  toni-^s  les  générations  depuis  la 
plus  haute  ahihjuilé.  Un  docteur  anglais, 
minittre  de  la  parole  de  Dieu,  s'est  fait  le  dis- 
ciple [v'is'.iotmé  de  ces  rationalistes  témérai- 
res, pour  apprendre  d'eux  la  manière  de 
démolir  pièce  è  pièce,  h  coup  de  paradoxes, 
tout  l'édiRce  des  .saintes  Ecritures.  Il  manie 
cellès-ci  avec  une  hardiesse  et  des  utopies 

aui  prouvent  combien  il  a  profilédes  leçons 
e  ses  maîtres.  ICI,  »lin  de  passer  maître  lui- 
môme,  il  a  façonné  son  chef-d'œuvre.  l\  a  re- 
trouvé le  livre  Ytùehar,  lui,  non  pas  enfoui 
sous  un  las  de  manuscrits  poudrf^ux  de 
quelque  bibliothèque  inexplorée,  mais  dans 
lo  Pentateoqne,  qui,  au  dire  du  ministre 
anglican  et  de  ses  Gamaliels  germains ,  n'a 
vu  le  jour  qu'au  temps  de  Josias,  roi  do 
Jttda,  c'est-à-dire  plus  de  boit  cents  ans 
après  Mu'ise.  ^'oi^-i  comment  s'est  passée  la 
chose  :  Helcias ,  grand  prêtre  de  ce  temf>s- 
là,  a  fondu  les  lois  du  législateur  d'Horeb 
précisément  avec  notre  Yaschar.  Ti-lle  est 
i'originequ'assi^neaHPentaleu<{ue  la  sagacité 
des  sommités  rationalistes  d'oulre-Rhm.il  ne 
s'a;^issaitdoncplusqucde  la  simple  opération 
de  dégager  le  Yasihardft  cet  amalgame.  C'est 
ire  qura  fait  bravement  le  ministre  anglican 
d.irr^  tin  livre  pn'oli''  h  Berlin  sous  le  litre  : 
lashr  fragmeniu  archelypa  carminum  Hebrai- . 
euTum.  M.  l'abbé  Cruice,  supérieur  de  l'école 
des  hauics  études  ecclésiastiques,  a  fai  t  bonne 
justice  de  celte  œuvre  excentrique,  comme 
aussi  des  excès  et  des  chimères  de  l'exégèse 
rationaliste  allemande  en  général,  dans  un 
article  spiriluci,  <:cril  avec  To  talent  et  l'éru- 
dition qui  distinguent  cet  ecctésiastigue , 
une  des  plus  belles  gloires  du  clergé  fran- 
çais (1114). 

(1114)  Uevue  contemporaine^  mais  1850.  —  l  u 
lavaut  de  Bordcanx,  11.  Brunei,  nous  ntffttni  quil 
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Nous  lisons  dans  le  même  niii(  lpt«Aud«îlà 
<iu  Uliin,  rini.itîinalion  doininc  I<mH,  l'hls- 
loirr.  In  l'iiilusdphio  ,  la  iln'oln^;!'''  iitr:no. 
I)  y  a  sniiâ  ce  ciel  gertnnniqiio,  je  ne  sais 
quel  chnriiio  piiissaiit  qui  porte  Bus  tannes 
rêveries,  v  En  <  irct.  (  eux  qui  ne  connais- 
sent pns  tes  livres  qui  se  publient  en  AHuuia- 
gne,  no  sauraient  se  foire  une  iilée  dosdiVé- 
gloments,  des  (ii'l)iiiu'lies  d'csiirit  du  rïttio- 
nalisme  dans  c«  pays.  Et  ces  impies  éoarls, 
réiiulial  de  la  libre  int^préialion  du  sys- 
tème protestant,  se  débitent  sous  le  litre 
pompeux  d'iierniéneuliquc  et  d'exégèse  bi- 
b'i  juc.  Le  mythe  y  jouo  un  grand  rôle  :  les 
véiJlés  les  plus  positives,  les  croyances  les 
plus  fondées,  y  drvionnent  des  mythes,  des 
conceptions  poéliipies,  de  vaincs  allégories. 
<:es  tristes  excès  vont  sans  cesse  cretcendo. 
Strauss  a  mylhisé  la  divine  personne  de 
Notrc-Soig  loùr  Jôsus-Clirist.  On  a  eu  Ijoau 
lui  monlrer  qu'à  son  exemple,  on  pourrait 
faîro  titi  mylhc  plus  juslo  que  le  sien  de 
N«|W3k'(»u  i"  cl  do  sa  familln,  il  n'en  a  pas 
moins  trouvé  une  suite  il  iniilateurs  qui  ont 
renchéri  sur  lui,  iusiiu'ù  Feuerbacli.  C'dui- 
ci,  que  l'on  rroyail  ûlre  arrivé  à  l'cxlréine 
limite  des  ridicules  olupics,  a  été  lui-niôme 
tléhnnlé  i^ar  d'autres.  Copondnnt  rcxislcnce 
de  Jésus-Christ,  aili-sléo  par  Linl  de  iiiouu- 
mcnls  et  une  tradition  qui  remonte  .«^ans 
interruption  jusqu'au  temps  do  la  vie  ter- 
restre du  Verbe  fait  Qhair,  gênait  dô^a- 
Kréabiement  leur  manie  d*en  Mire  un  être 
fanla.slique,  tin  messie  imaginaire.  Mais  voi- 
là eidin  un  de  ces  cerveaux  disposés  on  X, 
qui  arrange  l'alTaircdc  la  manière  suivante, 
au  grand  ap|)Inudisscment  des  autres  ratio- 
nalistes cromiiireg  :  Oui,  Jésus  a  existé; 
mais  c'était  un  homme  né,  romme  tout  au- 
tre, d'un  père  cl  d'une  mère.  Seulement, 
Dieu,  émerveillé,  ou,  si  vous  voulez,  char- 
mé do  sa  Ycrlu  et  de  sa  science  eioepliun- 
ii(Mlf\  l  as  ocia  <)  sa  divinité.  Nous  conseil- 
lons ^1  l'ingénieux  auteur  de  cet  expédient 
île  ne  pas  solliciter  un  lire?et  d'invention. 
D'autres  hérétiques  ont  pris  date  avant  lui, 
il  y  a  de  cela  près  du  dix-huit  cents  ans. 
li'après  Cérintbe,  Jésus,  né  h  la  manière  or- 
dinaiio  des  homme?,  était  arrivé  à  la  di- 
gnité do  Clirisi  fvar  les  progrès  de  sa  ver- 
4a  (1115).  Carpocratc  enseignait  :  Par  sa  na- 
ture. Jésus-Christ  était  ce  que  sont  tous  les 
huiumes;  mais  il  s'en  disUnguail  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  par  sti  sagesse,  par  sa 
^erlu,  |>ar  sa  justice.  Son  Ainr  cnlln,  s'étant 
acquittée  de  tous  ses  devuirs,  s  uiiil  au  Père 

exiàlc  uii  opuscule  en  aii|;luih,  itic  :i  j  oiit  itom- 
bre,  et  non  livré  au  coniniercc  :  bibliographical 
HMM  <M  Tk*  >ool(  of  Janhcr,  (..undoD,  1833.  Onxe 
inifcii  ln-8*.  Noos  n'avons  pas  pu  trouver  cotte  notice. 

l^c  Gahgnani  '»  Jf^unii/Êr,  du  l'-l  nfivcinbre  18Î8, 
annonçait  que  le  livre  ïmdtar  eiaii  rcirouvé.  «Cei 
ancien  ouvrage,»  écrivait-il,  <  fut  obtenu  à  grauils 
frais  par  Aicatiys,  riioHinie  1»  fAm  illustre  oe  mu 
temps,  à  Gazan,  en  Perae,  où  il  paraît  avoir  élé 
conservé  (lc]»i:i"^  l'époque  du  rciour  îles  Juifs  de  h 
captivité  de  Ualtylone,  ayant  clé  Uatisporlé  par  t^yrus 
dans  son  propre  pays.i  fiuas  douions  que  1<>  fait 
■9it  vrai,  car  on  n'aurait  pas  aiamiué  de  publier  un 
Km  de  cette  inporlance. 
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céleste  (lllG).  tos  ëhioniles  disaient  que 
Jésus  était  un  proidiètede  vérité,  rpov^.^v 

liyo'jj',  T^C  àXr(0£(aç ,  qu'il  était  dcvrnti  Ciit  isl 
Fils  do  Dieu  par  progression,  XptTs^»v  Vi?»v 
Aeôûx'ità  iT(>oxo«f,v,  et  \>aT  conjonction,  xalxtrrà 
ouvdti^Etav,  avec  DieU|  effet  de  sa  teodanee  vers 
lui  (tlH)- 

Dcj.iuis  quelque  temps,  des  ennemis  de  la 
religion  prennent  h  tâche  d'acclimater  en 
France  les  i»lus  étranges  divagations  des  j  mn- 
Kinations  délirantes  de  l'.illemagne  rationa- 
liste; et  cenx  qui  prostituent  à  ces  extrava- 
gances erégétiques  un  certain  talent  d'écrire 
sont,  hélas  !  prftnés  et  encouragés. 

Nous  avons  déjk  averti  4^ue  notre  livre  ne 
s'intitule  lui-même  que  l.trr»  de  la  génértt^ 

lion  d'Adam.  Il  est  bien  remarqtiahle  que 
l'un  soit  généralement  convenu  do  l'intituler 
différemment,  «t  de  le  désigner  sous  le  nom 
(ff  ~t7^n  "^ro ,  Lirre  du  Ya<trf)ar,  I.irre  du 
justCt  Liber  reeii.  Pour  expli(|uer  cette  sin- 
gularité, il  snfRt.  pensons-nous,  de  déter- 
miner avec  simplicité  et  bonne  foi  le  sens 
du  ces  mots  -^.n-^.  Des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  qaestlon,  non  pas 
pour  l'éclaircir ,  mais  pour  raccommoder  à 
leurs  s/stèmes  préconçus,  veulent,  les  u'is. 
que  Yat^ar  soit  une  abréviation  ou  é'tsraèf 
ou  do  son  synonyme  Veschurnn,  ]ncr\  tH 
quo  le  litre  signitie  Livre  d' Israel  ^  pour, 
Hittoirt  é^ItroH:  les  autres,  que  1e.s  dent 
termes  hébreux  sij^nificiit  l.irrc  du  jtislc, 
d'un  hommf^  juste  délorminé,  i$liu$  recti,  de 
Joiué;  d'autres  encore  tradoisenl,  le  Lirre 
droit,  prenant  -lO'n  pour  un  adjectif,  mie 
icuillu  droite,  simple,  qui  ne  se  met  pas  en 
rouleau.  Ces  diverses  interprétations  sont 
failli  vos.  1*  Il  ne  faut  pas  conroii  lio  tif,  «cA 
avec  V,  $t  doux  éléments  diirérenls,  i>our 
faire  de  Fatcftur,  tsrait.  2"  Yeschnrun  est 
tine  ('X[)r(:«siun  poéli que.  Or  les  titres,  qui 
doivent  ôlre  simples,  sans  prétention,  in- 
diquent la  nature  et  le  contenu  de  l'ou- 
vrago  sans  s'élever  au  lan^n^c  des  dieux. 
3*  Si  Yaschar  représentait  un  nom  propre, 
il  ne  pourrait  pas  être  précédé  de  l'articlu 
détinitif  n.  V  Aurait-on  intitulé  Livre  du 
juste,  sans  le  nom  du  (versonnn^e  b  qui 
l'on  donnait  cette  qualification  si  commune 
à  tant  d'autres?  5*  Pour  exprimer  feuille 
droite,  non  roulée,  on  aurait  dû,  selon  les 
rè.4lcs  (le  la  langue  héitraiuue,  mettre  l'ar- 
ticle n  devant  le  solialantiK  aussi  bien  que 
devant  l'adjectif. 

l'Aauiinons  mnintenaiil  sans  [)révention 

111  IS)  'li;aoûv  Si  xaià  npowmht  ](0i9i6v  xExÀf,- 
oOac.  Epiph.,  Adt.  <Nvr.  1. 1,  p.  K,  €,  de  rédilion 

de  C'>lognc. 

(1116)  Elvai  8e  aÙT^v  6(ioiov  to7<  icS<ti,  pit^ 
2i£vi]vox^v3i,  auxppoouv^  te  xa\  àptzf^  xai  p(<|>  6i- 

aOrbv  UaHfo.  Id.,  pp.  IW  0  ei  108  A. 

(1117)  Id.,  p.  Uâ  C  — L'erreur  (lu  P.  Bcrruycr, 
coodannée  par  le  Saint-Siège,  sons  Itcnoli  XIV  et 
son  Cléiaeni  XIU,  lenferiue  ovcIm'jc  vcuiii  de  ces 
attcieniH'S  béréaies. 
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aucuDC  la  soiib  vrai  Uo  iiolru  iWre»  le  seus 
Obvie,  judiuieux,  ou  puiir  mieus  dire,  celui 

que  l'on  y  attacliait  dt  s  les  temps  anciens. 
Le  sens  b  plu^  simple,  qui  5'otfre  de  soi - 
iDéme  à  quiconque  n'est  pas  dominé  par 
une  pr(^ocruf)aiion,  esl  celui  i  :  livre  de  ce 
qui  esl  droit,  sincère,  exftct,  i^ui  sort  de  rè- 
gle; en  d'autres  termed,  relations  préetses, 
c*est-h-dire,  connu  cm;  taire?,  nit'inoi  i-i'^ .  j<  'ur- 
nnl,  annales,  ou  comme  on  dirait  en  hûbrcu, 
paroles  de»  jours  (  1 1 18),  o''ïrn  'nzi,  tineèm^ 
pour  >  Tvir  do  matériaux  à  l'histoire  ;  l'on 
pourrait  ajouter  :  pour  Tinstruction  des  tidè- 
îièles.  en  lanl  que  ce  livre  conlribueà  les 
diriger  dans  la  voie  du  Seigneur,  par  lei» 
in<5tructions  rpi'ils  peuvent  y  puiser.  Il  ré- 
sulte de  l'eiplicalion  <pie  le  Talmud,  traité  De 
l'idolâtrie^  fol.  25  feelo,  donne  de  notre  li- 
tre, explication  que  répètent  le  Médrasuh- 
lialiba  sur  la  Genèse,  tliuii.  vi,  do  graves 
commentateurs  anciens,  et  que  donne  aussi 
la  paraphrase  chaldaï'jue,  (|uu  le  litre,  Ltvre 
du  juête^  peut  s'applii]ucr  à  tout  6ciit  (pii 
coiiiicdt  riiistuire  des  patriarches  et  lu  jm-ii- 

fde  d'Israël,  depuis  l'origine  do  rnoude.  Vui- 
à  fK>uri{uoi  le  Peniaiouque  est  af»pelô  Livre 
du  juste  (1119),  mais  plus  spé«-ialeiuefil  la 
Genèse  (1120).  De  Hossi  pos^él-'it  ilans  su 
bibliothèque,  sous  le  n*'JoO,  un  rodex  iié- 
bren  du  Penlatenque,  écrit  en  îk\%  où  cli»' 
ctni  des  rin  j  livres  dont  il  se  compose  a 
une  dénuxuinaiiuu  propre; savoir,  la  Genèse: 
Sépktr  ha'tyastfm'y  Lwn  dujuit»;  VExodt: 
Sepher  I  l  irji  Liire  de  l'alliance  :  le  l.r- 
vitique  :  Sépher  thoraih  cohanim.  Livre  de  ta 
lot  dtt  9a€«rdoteSt  etc.  (112t). 

L'autour  do  la  Préface  do  noire  livre  dit: 
«  Il  se  trouve  écrit  que  co  livre  est  appuie, 
Ztert  dunut«f  fisree  que  tout  j  est  raconté 
suivant  1  ordre  des  événeuieuls  sans  aucune 
interversion.» 

Les  rabhins  du  Talrnud  donnent  pour  rai- 
son du  titre  JLrcre  du  juste,  Applt()ué  à  Li  (îr- 
niset  parce  qu'elle  ronlienl  l'histoire  dos 
justes,  Aliraliam,  Isnac  et  Jacoh(llâ2}.  Nous 
notons  ceci  afin  d'expliquer  pourquoi  srint 
Jérôme  traduit,  Lther  justorum,  chaiigennl 
en  pluriel  le  &in^ulier  nU'^  On  sait  combien 
CO  Père  était  versé  dans  les  traditions  rabbi- 
niques.  Il  est  if  l'ctnent  constant  qu'il  traduit 
justorumon  suivcttii  les  rabbins,  iiue  dan.^ 
yesctimnionlaires  sur  hate  xliv,  1-5,  et  sur 
Kzéchiel  xvni.3.  il  répôle  explie.ileim  iil 
luur  eiisei^neuienl  sur  co  sujet.  dil- 
ÏL  et  liber  Geneseos  appMtktur,  «justorum» 
Abraham,  î^aac  et  Israel. 

Mais  uvaul  d'aller  plus  loin,  nous  devours 
signaler  ici  un  liilt  attesté  par  Josèphe  et 

«1118)  On  veil  a  (ihis  loin  que  iintrc  I.Anr  du 
jutie  nsi  cilé  sans  ce  (tire  dans  le  Halkut,  Ckui.ie 

tiet  Vifres  utr  l'A.  T. 
(Il ID)  Odire  leTjImiul  M«l*>s  rabbii»» r-o^lércors 

à  h'A  c'Oiii|)ii>iii<iii,  (III  nis.  ancien  dU  LtVft  én  jMe, 
aiiKsi  t\n'ou  le  \e.  la  (ilui»  luiii. 

(1120)  Talnuul,  oMiiiipra. 

{Mi\  )  De  Ui>ssi,  niss.  co.licps.  viil.  Ill,  p.l2.  ii. 
Varnr  Un  innés  V.  T..  i.  IV,  p. 

(Ma»)  Til.mia.,  ivuf. 

(1125)  S.  JéiùiiiC  uc  veut  i'3.>  l'iciiJic  sur  lut  de 
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d'autres  éciivaius  ancieus  et  admis  par  des 
savants  distingués  des  temps  modernes,  qui 

ont  lait  de  l'Ecriture  sainte  l'objet  spécial 
de  leurs  études.  Il  est  cei  lain  que,  dès  le 
(Mineipe  de Teiistenee  du  peupîGliébreu,  il 
lena;t  exactement  regi.stie  do  tousles  évé- 
licmonts  qui  intéressaient  la  nation,  h  me* 
sure  qoMfs  arrivaient.  Ces  mémoires,  ces 
commentaires  contemporains,  rédigés  par 
dos  scribes  qui  avaient  caractère  pour  rem- 
plir cet  office,  étaient  déposés  et  soigneu- 
sement conservés  aux  archives  nationales. 
C'est  ainsi  que  chaque  tribu  et  chaque  sub- 
•tivision  do  tribu  avait  aussi  see  tables  de 
généalogie.  A  des  épO(]aes  postérieures, 

au'on  ne  saurait  déterminer  avec  certitude, 
es  écrivains,  poussés,  puur  ainsi  dire,  im- 
pwlsl,  el  surtout  ^uidô<i  par  rËfpn'f  de  Dieu, 
ou  mieux,  par  rEspni  Dieu,  rédigèrent  d'a- 
près ces  pièces  les  livres  dont  se  compose 
notre  canon  de  l'Ancien  Testament.  De  là 
vient  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  Livres  saints  que  toile  chose  ou  tel  nom 
subsiste  ju^^u'd  cfl  jour,  fsntqtu  in  prœsen^ 
/«m  di>m.  n  Des  rcmarijues  pareilles  disent 
assez  clairement  que  l'écrivain  rend  compte 
de  choses  arrivées  bmgletnps  avant  lui.  Ces! 
ce  qui  fait  dire  h  saint  Jérôme  à  l'occasion 
do  celle  f-hrase  biblique,  usque  in  hodier' 
num  diem  :—  Certt  Hodiemut  difi  iUiuitmit' 
paris  (C^iliinnndus  est  auo  historia  ipsa  con- 
ieJiia  est,  {Adv.  lielvid.,  n*  7.)  (^uand  la  Ira* 
diliun  de  la  Syna^ogueiious  apprend, d*après 
le  Talmud,  traité  Babu  Jîathra,  fol.  ?>{)  verso, 
que  Moïse  a  écrit  son  tivrct  on  peut  onlen* 
dre  simplement  qu'il  a  rédigé  le  texte  de  ses 
lois,  texte  qui  (diis  lard  a  été  inséré  littéra- 
lement dans  le  Penlatenque.  Quant  à  la  ré- 
daction dùliiiitive  do  In  partie  historique, 
\v  Talmud  ne  lui  attribue  que  le  cAapiVre  qui 
trajte  de  Ililaam  (1123). 

Mais  il  n  Oil  pas  indifférent  pour  lesujet 
Ifuenous  iraiioiis  ici  do  transcrire  le  com- 
mencement du  passa^'c  où  le  Talmud  nomme 
l'auteur  do  chacun  des  livres  de  l'Ancien 
Toslamenl.  On  verra  qu'il  ne  s'a^^ii  pas  des 
auteurs  de  la  rédaction  délinitive,  tuais  bien 
de  ceux  qui  avaient  écrit  les  Mémoires  et 
les  Annalesd  après  lesquels  furent  composés 
|>lus  tard  les  livres  <lu  canon  sacré.  On  »*om- 
preud  combien  il  est  impoiiaut,  pour  l'au- 
torité deces  Mémoires,  du  savoir  de  qui  ils 
proYicnnonl.'<M«nse  n  -  i  t  i!  ^un  Iivre(co  que  le 
telle  appelle,  le  livre lii  iu  lui  de  Maise.Deut. 
iT,  H;  txxiii,  Jos,  i,  7;  xxni,  6,  et  ali- 
bi itiurieslet  le  chajnlrede  Ifalaam  (glose  de 
Yaikhi  :  •  Le^  { ropliéties  et  les  paraboles  de 
Balaam»  bien  qu'elles  n*aieni  IHU  rapport  k 

décider  il  qui  .n)parli«înl  la  dernière  rétlacimii  du 
Peoialeuqne.  ^rr^  Moyten  dicere  toluens  auciorem 
PcHtaieuchi,  écril-U,  she  Ezrim  eiwdem  iMtMira- 
torem  optris,  non  recmo.  (Adt.  IPemrf.,  a.  ".l,ll  ne 
taiil  pas  .s'y  lroiii|H'r.  Le  l'ère  f^i  savant  m  matière 
d'Ecriture  saimo  ne  rejoi;e  nullement  un  ré«lacleiir 
entre  Moïse  ci  Ksdras.  U  semble  dire  :  <  Il  nVsi 
pas  certain  qnc  la  forme  aciucllc  dn  IVnluteuqae 
appartienne  i  Moi»e.  Quant  à  EsJias,  il  a  peul-itre 
réiahli  te  t^\t<>  <|ui  exisisiil  avsiat  lu  ca|t|iTJté,  iiacl 
quVii  lot  rcdaUtur.  » 
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sa  Un,  h  «on  ol)jet,uià  ses  actes.  »)  ei  I.irrr 
de  Job.  Josué  a  ôcrii  son  H?re  et  les  liuil 
derniers  versets  du  Deuiéronome  {qui  renfer- 
ment le  récit  de  la  mort  do  Moïse).  Samuel  a 
écrit  son  livre,  le  Livre  des  Juge*  et  celui  de 
Jlir(At»ete.  Nous  arrélonsici  notre  citation, 
et  ta  soumettons  h  l'examen  du  lortrur.  Le 
lÂWêdtJotuétGQ  qui  veut  dire,  ï  hiHoireû» 
Josué,  ne  doit  eeHes  pas  sa  forme  actnelleau 
successeur  Moïse.  Outre  qu'on  y  trouve 
Ja  mort  de  Josué, nous  lisons  au  cbap.  iv,ver- 
set  0,  que  les  pierres  plaoôes  par  losué  au 
milieu  du  lit  lu  Jourilain,  y  sont  dcnieurëcK 
jusqu'à  ce  jouit*  et  *unt  iùi  usque  in  prccsen- 
tm»  dim,  »  Ceci  a  dû  être  écrit  à;uiie  époque 
lipniiroup  postérieure  au  fait.  Au  chapitre 
XI,  lu  et  21,  l'auteur  noiniue  les  mooliyKaes 
ijir  pays  disraëlftidu  pays  de  Juâa.  Cette 
distinction  de  la  nuion  les  Hébreux  enJuda 
cl  en  Israël  était  lucunnue  au  temps  de  Jo- 
sué Dans  le  Livre  de  SSsmitef,  ditîsé 
(  H  deux,  Il'S  I  rnive.s  de  sa  puslériorilô  à 
l'existence  du  ce  |)ropbôto  abondent  égale- 
ment. Nous  n>n  citerons  que  deux  nu  trois, 
comme  nous  aMiu<  f.iil  pour  U;  Livre  de  Jo- 
tué.  Au  cbapitre  ix  du  livre  i.Saiil  et  ses  ser- 
viteurs sont  h  la  recherche  do  Samuel,  et 
j!s  deniandcnl  h  des  filles  de  Raiiialha:  Le 
voyant  est-il  ici?  «Car,  »  nous  avertit  l'au- 
teur, «au  lieu  du  nom  prophète,  U4i7((  aujour- 
dhuif  on  dirait  anciennement  le  voyant.  » 
Qui  enim  propheta  dicitur  hodie,  vocabatur 
o\im  videns.  Ce  môme  lerme  prophète,  k'U, 
qui  n'était  pas  encore  usité  du  temps  de  Sa- 
muel, se  lit  dans  le  Livre  des  Juges,  iv,  4;  vi, 
8,  diï  fois  d  ais  d'autres  versets  du  premier 
Livre  de  Samuel .  Il  se  rencontre  aussi  dans 
la  Genèse  x\,  7,  dans  les  Nombres  xi,  20  et 
beaucoup  de  fois  dans  le  Deuiéronome.  Au 
isliap.  xsTn,6,  le  roi  Achis  assigne  pour  de- 
rnoiire  h  I>»v!»l,  qui  luyait  Saiil,  la  ville  de 
bieéleg.  L'auteur  ajoute:  C'est  pourquoi  Si- 
eéltg  9tt  possédé  par  les  rois  de  Juda  jusqu'à 
ce  four.  Ici  il  est  manifestement  question 
des  successeur:»  de  Salomon  sur  le  trône  de 
Jérusalem.  On  sait  qu'au  cbapitre  xxviii  du 
môme  Livre  de  Samuel,  la  [tythonisso  d'Eu- 
dor  évoque  Samuel  d'entre  lus  morts. 

Tous  ces  livres  ont  donc-  été  rédigés  à  des 
époques  postérieures  aux  événements  qu'ils 
raconienl,  d'après  les  Mémoires,  les  Com- 
mentaires laissés  pardes  propbètesooiitempo- 
rainsde'ifaits;c'est-5-dire,  parties  scrihcs  pu- 
blics. Dans  la  paraphrase  chaldaïque,  scrihc, 
trCD»  et  prophète,  rmi,  sont  synonymes  en  ce 
.sens.  C'est  pour  cette  raison  que  lerecueii  des 
livres  purement  historiques  de/o«tt^,  des 
/t^M,  de  Samwi  et  des  JtotV,  est  dénommé, 

(Ilâ4}  La  teitilâiicc  de  ccue  scisision,  chose  re- 
marquable, s'est  inaiiireslée  de  bonne  heure.  Il  est 
ail  au  ii«  Lisr*  ds  SaniM/,  cbap.  ii,  qu'après  la 
mort  de  Saûl,  David  devint  roi  ék  imfe,  et  IslxMeili, 
roi  de  tout  hraèl. 

(1125)  LeLxtredvi  ;uife,ver6  la  {\ndMLivrede  Jomé, 
«lit:  <  et  dans  le  Livre  de»  yuerre$  de  Jéhova,  qu'tmi 
«icril  Moiseei  Josué  cl  ks  cnf«iilsd'l«raêt.>Ces  Actes 
ON  Mémoires  se  coniiiiuaient  de  génération  en  gc- 
l  ôraiiou.  On  n'en  sanrah  douter,  et  Josiplie,  que 
ll()Ua  j|liou&  cilci,  l  afilrme  (losiiiveuicul. 


prophètes,  parce  que  ces  livres,  ont  été  tiré» 
des  Mémoires  des  prophètes  qui  avaient  mis 
par  écrit  chacun  ies  événements  de  son 

teinfis.  Ces  écrivains  et  ora!!Mir<;  publics,  a|>- 

f>eiés  dans  l'Ecriture  fils  des  propiiêies,  «  fi- 
ii  prophetarum  »  (I  Jle^.  xx,  35;  //  Rey.  ii, 
3,  5,7,  15  et  alibi),  formaii  iil  des  collèges 
sous  le  régime  de  la  vie  commune,  (i  Smn, 
X,  5,  6,  il;  XIX,  20  et  alibi.)  Ils  OBI  laissé 
une  quantité  de  matériaux  nistoriques  qui 
sont  perdus,  et  dont  une  partie  est  citée 
dans  rBcritore  :  le  £frre  ée$  guerree  de  Jé- 
hova  (1125),  le  Livre  du  juste ,  les  Histoires 
QuChroniqueSt^Verba  f/(>rNm,»(le  plusieurs 
rois  juifs.  {I  Reg.  xiv,  19,  29;  xv,  7;  /  J^- 
ralip.  XVII,  2i  ;  xxix,  29;  II  l'aralip.  ix, 
XII,  15  ;  XX,  34;  xxvi,  22;  xxxiii,  19.) 

Josèpbe  (C. -4p.  I,  6,  7),  après  avoir  nom- 
mé plusieurs  naiions  aneiennes  <]ui  i  re- 
naient  le  plus  grand  soin  d'écrire  leurs  an- 
nales, les  Egyptiens,  qui  en  donnaient  la 
charge  à  leurs  prêtres,  les  Babyloniens, etc., 
ajoute  :  «  Je  me  contenterai  de  faire  voir 
brièvement  que  nos  ancêtres  ont  eu  le  même 
soin,  si  ce  n'est  (ilus  grand  ;  que  c'était  l'of- 
fice dos  grands  prôtres  et  des  prophètes; 
que  cela  a  (  ontinué  avec  la  même  exactitude 
jusqu'à  notre  temps,  et,  j'ose  ralliru.er,  con- 
tinuera toujours...  La  faculté  d'écrire  ces 
choses  n'est  jtas  donnée  à  tous,  afin  qu'elles 
ne  soient  pas  discordantes,  mais  aux  seuls 
prophètes  (|ui  ont  toujours  mis  par  écrit 
d'uiio  uiauiére  précise  chacun  ce  qui  arri- 
vait en  son  temps  (1126).  » 

On  voit  par  le  «  ontexto  môme  que  Josèphe 
parlo  ici  des  Mémoires,  des  Annales,  des 
journaux,  dressés  en  tout  temps  jusqu'à  ses 
jours  par  les  prophètes  et  tes  '^rantJs  pra- 
ires, ei  non  du  canon  sacré  qui  ctaii  anèié 
depuis  Esdias,  et  qui,  d'ailleurs,  sera  l'ob- 
jet du  n"  Ssuivanlde  sa  réfutation  d'Arion. 
Il  espérait  la  continuation  de  ces  Mémoires. 
Nous  verrons  plus  loin  qu'il  met  notre  X^vrs 
du  juste  aunombredeces  documents  anciens 
conservés  aux  archives  du  temple. 

Théodorel,  dans  son  commenia  ire  Sur  Jo' 
aué,  question  H,  prend  occasion  de  la  cita- 
tion du  Ltrre  rfji /«.«le  pour  en  inférer  que 
le  Livre  de  Josuc  a  été  rédigé  par  un  écrivain 
postérieur  d'api  ès  un  Mémoire  ancien  (112T). 
Et  dans  la  question  4'^  <ur  le  II'  Livre  des 
Rois,  parlant  encore  du  Livre  du  ju«fe,  il  dit  : 
«  D  ici  résulte  évidemment  tjue  le  Livre  des 
Mois  &éié  exlrail  de  p.usieuis  livres  pro- 
phétiques. »  Le  savant  évôque  arrive  à 
celte  conclusion  :  qu'il  y  avait  autrefois  «li  s 
livres  dans  lesquels  les  prophètes  avaient  en- 
registré les  événements  de  leurs  temps,  et 

(1120)  '(ht  Tf,v  aÙTijv,  iû>  yàp  Àiyeiv  et  xa\  ïiXsio», 

ir.t\ié\ciav,  toî;  àpx''-pt\iai  xal to{(  icpoif f)?at{  tout» 
poaTàÇavTec  '  xai  û>  (ii)(pi  xSfitiun'  ^ly^ii  xf^"""'* 
nscpûÀaxTai  'no>.'>f,;  dxpiGsiac,  eI  lï  Opaoû-zepov  il- 

6i3xsiv...  iit  jif,t£  Yoû  C>7E0Ypâiçeiv  aOTS^ouafou 
Ttisiv  6vT0(,  jxf  te  xtvii^  iv  %Uç  fputfOiiévoii;  àvoûonc 
5:a'fb)v(a>*  àA\\  tfiv  Ttpoyiituv,  -zi  tt  vow 

{ilV)  A^^v  Toiwv  xdyuilt^ev  (i^  &>Mi  xtç  xûv 
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qnî  plus  tard  ont  servi  de  matériaux  à  la 

lomposilion  des  diverses  parlies  de  la  Bible. 
Il  s'explique  à  cet  égard  avec  plus  d'étendue 
ilans  sa  Préfilce  sur  le  J"  livre  des  Rois, 
Enfin,  dnns  son  comoienlaire  sur  le  chapitre 
Il  du  ///•  Livre  des  Roist  question  49,  il 
répète  qae  Thisloire  des  Reis,  a  été  tirée  do 
plusieurs  autres  livres  prophéti(pies  plus 
anciens,  des  actes  compilés  par  les  propliô- 
les  ou  écrivains  publics  nui  Sfaienl  précé- 
dé, seuls  chargés  du  soin  de  mcUro  par  écrit 
ce  qui  arrivait  de  leurs  temps.  «  Comment 
dolt-oo  entendre,  dit*il,  ces  mots  :  Ces  choses 
nesonirHr  f  pftit  écrites  au  Litre  des  jours  des 
roisde  Juda  f  (1128^11  en  devient  évident  que 
tous  les  événeinrats  furent  mis  par  écrit 
<lams  le  tpni[i«  TTiô;in»  (lù  ils  avaient  lieu,  et 
que  c'est  dans  ces  livres  qu'ont  puisé  tant 
noir»  auteur  (des  Litres  des  Rois)  que  les 
auteurs  lins  Para/ipomènfj?  flli?^].  u 

Le  célèlire  commentateur  Habbi  I$aa«iA- 
barhsnel  soutient  celte  thèse  avec  beaaooup 
de  chaleur  ft.ms  li  Pr  f  u  c  rlc  son  commen- 
taire sur  te:»  premiers  prophètes.  Âbichl  et 
d*après  lui  Richard  Sitnon  et  plusieurs  au- 
trt'^,  sont  dans  l'erreur  quand  ils  avanct^nt 
qu'Abarbanel  est  sur  ce  point  en  désaccord 
avec  le  Talmud.  S'ils  avaient  lu  une  dixaine 
de  lignes  plus  loin  ils  auraient  vu  que  ce 
rabbin,  qui  se  serait  bien  gardé  de  coulredi* 
re  le  Talmud* déclare  qu*il  ne  s*écarte  aucu- 
nement de  renseignement  de  ce  code,  et  que 
le  sens  du  passage  du  traité  Baba-Bathra  que 
nous  avons  donné  plue  haut,  est,  ainsi  (pie 
nous  l'avons  expliqué  nous-môme,  colui-ei  : 
Moise,  Josué,  Samuel»  ont  écrit  les  Mémoi- 
res qui,  après  eux,  deraieol  servir  de  base  à 
T  )  coin  |Osi(  ion  du  Pentateuque,  des  livres  de 
Josui  et  de  SamueL  Au  reste,  le  texte  du  i" 
Limr€  des  Paralipominn  mx,  29,  nous  ap- 
prend qu'on  Ire  Samuel  deux  autres  rropliù- 
les,  Nathan  et  Gad,  ont  concouru  par  leurs 
commentaires  à  fournir  des  matériaux  à  This- 
toiro  de  n.ivid,  sujet  de  !a  presque  tOlalUé 
ijies  deu\  livres  de  Somwf/. 

Plus  d'un  siècle  avant  Abarhanel,  un  au- 
tre (onmieiilalenr  célèbre,  Itabbi  Lévi-ben- 
Gersoo.  soutenait  la  même  thèse.  Selon  celui- 
ci,  le  Litre  du  juste ^  cité  dans  le  Livre  de 
Josttéh  Toccasion  do  l'arrestation  miracu- 
leuse du  soleil,  n'était  autre  chose  qu'une 
Chronique  dont  il  attribue  la  perte  aux  vicis- 
situdes de  la  dispersion  d'Israël.  Lévi-ben- 
Gerson  devait  donc  admettre  que  le  IJrre  de 
Joêué  dans  sa  forme  actuelle,  n'est  pas  l'œu- 
vre de  Josué.  Car,  outre  qu'un  écrii  contem- 
porain ir'njnttte  rien  à  l'autorité  do  l'afîirma- 
tion  touchant  un  fait  d'hier,  le  chef  des  Ilé- 
breux  n'avait  pas  besoin  d'invoquer  ce  té- 
moigna'^c  en  présence  d'iino  t'('>iié ration  qui 
avait  été  eile-mème  tûuioir»  lin  uiiracle.  Le 
même  rabbin  élsit  aussi  persuadé  que  le 
Talmud  que  nous  avons  cité  plus  haut  no 

Hti8)  Lf,  letlc;  plus  loin. 

(H 29)  Ilw;  v<n)TCov,  où*  Utob  Tttvra  xé]fft:trtti 
fi'JSMov  Mfvr  r&r  i^fitpm'  fiaatJUur 
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pnrlail  que  des  auteurs  des  Mémoires  ftrimi* 
tifs-.  Car  on  verrait  plutôt  un  mnfiuniéian 
déchirer  le  Coran  qu'un  tahbia  du  ces  Icuips- 
là  oser  contredire  le  Talmud. 

Parmi  les  savants  modernes,  beaucoup,  ot 
des  plus  judicieui,  admettent  qu'il  exi^tait 
des  Mémoires  anciens  antérieurement  k  la 
rédaction  des  livres  dont  se  compose  la  Bible 
hébraïque  ;  Masius  {Préface  sur  Josué  et 
commentaire  sur  le  ch.  x  du  même  /irre),  Ri- 
eliard  Simon  {Hist.  crit.  du  V.  T.,  PriMn-o 
cl  1. 1,  chap.  2j,  Pererius  (nous  voulons  du  c, 
le  Jésaile*  car  nous  n'acceptons,  ni  ne  don- 
nons, con>me  une  autorité  Isaac  Pf^ym-Mî^, 
le  fameux  piéadamilc),  Gésénins  [De  Pcuia^ 
teucho  Samaritano,  p.  6-8),  Spanliemius,  ou 
SivTtiheim.  {Hist.  Eccl.  V.  T.,  q\k  G,  n.5,  52.) 
iiosenmueller,  dans  ses  Préfaces  sur  îe  Pen- 
laieuque  el  sur  le Livi e de  JçêuérWmme  un 
grand  nombre  d'autres  savants  qui  étaient 
persuadés  de  la  vérité  des  actes  préexistants. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  les 
écrivains  inspirés  à  qui  nous  lievons  lo  ca- 
non actuel,  n'ont  extrait  des  luiuiuments  an- 
ciens qu'ils  avaient  sous  les  yeux  que  ce  ijue 
Dieu  propre  pour  notre  instruction, 

en  vue  do  nous  porter  à  l'observance  du  sa 
loi  salutaire.  Ils  retranchaient  des  événe- 
ments, des  faits,  des  i  irconsfances,  que 
n'auraient  |»as  négligés  des  auteurs  ordinai- 
res d'histoire;  comme  aussi,  d'inspiration, 
ils  faisaient  des  clian;4«Mnenls  et  des  addi- 
tions aux  documents  primitifs.  Pour  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  calure  des  choses  créées,  ils 
s  exprimaient  conformément  aux  i«lé<  s-  tlu. 
vulgaire.  Car,  il  faut  bien  le  savoir.  Dieu 
n'a  voulu  faire  de  son  Livre  par  excellence^ 
la  Bible,  un  cours  régulier,  ni  d'histoire,  ni 
de  physique,  ))0ur  satisfaire  notre  curiosité 
sur  ces  matières.  L'unique  objet  en  est  de 
nous  porter  h  aimer  et  à  adorer  Dieu,  et  de 
nous  montrer,  moyennant  l'enseî^^nement 
tn&illlble  de  noire  sainle  mère  l'Eglise , 
comment  nous  pouvons  arriver  au  salut  éter- 
nel, grâce  au  Médiateur,  ce  soleil  divin  dont 
ta  lumière  s'annonce  dès  les  premiers  cha« 
pitres  de  la  Genhe,  et  va  grandissant  h 
travers  tout  le  Testament  Ancien,  jusqu'à  ce 
({ue,  la  plénitude  des  temps  étant  arrivéej 
elle  parait  dans  tout  sr»n  éclat  dans  le  Testa- 
ment  de  la  nouvelle  alliance. 

C*esl  à  ce  principe  qu'il  faut  attribuer  les 
nombreuses  lacunes  dont  un  lecteur  attentif 
de  la  Brble  ne  peut  manquer  d'être  frappé. 
Nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques 
excmplps  dans  le  Pentateuque.  Genèse  xxiu 
19,  Abraham  revient  de  la  terre  de  Moria  à 
Bersaùée,  et  y  avait  sa  demeuré ^  «  ef  Aaèf* 
tavit  ibi.  »  Au  septième  verset  snivnnt,  sa 
femme,  Sara,  meurt  à  C^riath-Arbé  ou  la 
viÙe^Àrbée,  appelée  plus  lard  ff^m  ~«Bt 
mortuaest  in  civîlate  Arbee,  qu  F  r.<t  llrlir,<ti .» 
Et  Àbrahan^  continue  lo  texte,  s  y  irans- 

'loùôa  ;  Ka\  ivtcûétv  WjXw      ftitavra  «wvsTpâçr, 
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porta,  •  venitque  Abraham,  >■  pour  ta  pleu- 
rer et  en  fitire  le  dtuUt  et  le  reste.  Commeut 
se  faîi-i!  que  Sara  meure  à  huit  lieues  de  son 

domicile? 

Genèse  xxviii,  5,  iacot)  quille  précipi- 
taminenl  Bersab«^e,  où  demeura ie ni  ses  pa- 
renls,  pour  se  sou«!lraire  h  la  vengeance  de 
sou  frùre  ainé.  Il  pari  sans  autre  bagage  quo 
sa  personne  et  son  bâton,  car  il  dit  Jui-niôme 
plus  loin,  "xxxii,  10:  J'ai  passé  ce  fleutedu 
Jourdain  ne  parlant  que  mon  bdlon:  «  In  ba- 
eulo  meo  transivi  Jordanem  istum.  h  Chaldaï- 
ijue  d'Onkelos  :  Car  seul  Vax  pnsst^  re  3our- 
tiaio.  Au  chapitre  xkx\,  il  revient  au  Méso- 
polamie,  el  pendant  qu'il  est  en  route  nour 
relournor  Auprès  de  son  père»  à  la  rillo  a'Ar- 
bée,  vuilà  (^uo  Débora  meurt  dans  son  camp, 
etilestobligédeTenterrer  sous  un  diéoeoe 
la  montagne  de  Béthcl,  où  il  se  trouvait  en 
ce  moment.  On  n'est  pas  [seu  surpris  tie  voir 
ksa  suite  la  nourrice  de  sa  mère,i]u'il  n'avait 
j>ns  emmenée  lors  de  sa  fuiie  de  la  maisoo 
paternel  le. 

Ge$Use  xxxsii,  25  el  sotv.«  les  (tis  de  Ja- 
cob voient  venir  une  caravane  Ismaélites  : 
mViderunt Ismaeliias  viatoresvenire ;b ei  Juda 
leur  propose  de  vendre  Joseph  à  ces  Ismaé- 
lites :  tMeUtfs  est  ut  renundetur  Itmaelitis.» 
Verset  immédtatetiuMii  suivant  :  Et  les  mar- 
ekânâêmaéianites  étant  tentuauprii  d'eux, 
«  et  prcptcreuntibns  Madianitis  negotiatori- 
bus,  »  ils  lirêrcHt  Joseph  delà  citerne  el  le 
vendirent  our  IsmaéUttêf  •vendiderunt  eum 
fsmaelids.  u  Knlin,  au  verset  36  il  est  dit 
que  ifiS  iVadianitef  le  revendirent  en  £g.v pie  : 
•Madianitœ  rendidêrunt  Joê9ph tu Egypto  »  Il 
tuani]ue  évidemment  quelque  chose  dans  le 
tes^te,  car  d  n'a  pu  conlondre  des  Ismaélites, 
descendants  d'Ismaël,  avee  des  Madianites, 
descenilants  do  Célhura. 

Genèse  xlviii,  22,  Jacob  dilà  Joseph  :  Je 
te  donne  en  plus  qu'à  tes  frères  la  partie  de 
pays  que  j'ai  conqulsi-  sur  los  Ainorrhéens 
par  monépéeet  mon  arc  :  •(Juum  luii  de  manu 
Ànwrrken  in  gUtdio  et  arcu  meo.  »  Le  texte 
sacré  ne  nous  a  montré  nufl  •  ;  iri  Jacob  ti- 
rant J'énée  ni  tendant  l'arc  contre  un  ennemi. 

Bxoâ,  IT,  18  etsttiv.,  sur  l'ordre  de  Jé- 
hova  Moïse  quitte  sa  retniite  de  ]^îadiati  et 
s'achemine  vers  l'Ëgypte  avec  sa  lemine  et 
ses  enflinls  :  jMU  ergo  Moyteg  lurorsm  euam 
et  filios  suos.  Dans  un  gite  sur  sa  route,  Sé' 
phora,  sa  femme,  s'empresse  de  circoncire 
son  fils,  afin  de  soustraire  son  époui  h  l'effet 
de  Tindignalion  do  Jt'hova.  Moïse  arrive  en 
l^pte,  délivre  les  entants  d'israél  el  les 
fionouil  au  désert  après  le  passage  miracn* 
leuT  df  Ir?  user  Roui^e.  Quand  Jethro,  beau- 
|»ôre  de  Moise,  apprit  ces  choses  en  Madian» 

(II3U)  Ft'u  M.  HrcDiano  nous  a  intonic  mie  lors» 
^on  lisait  la  Bilile  à  la  fameuse  Einéric,  elto  arrê- 
tait irà]uenimenl  le  lecteur  en  lui  (lisant  :  <  M;iis 
voes  nules  (uetierspriiigt)  ici  auvlque  cliose.  »  Ou 
ini  disait  que  le  lexie  iie  porlsit  rien  de  pli».  Alon 
r!!  i] Il  it.iit  re  (iii'ell.»  tavait  y  manquer.  Entendant 
liio  au  (liapilrc  Kilt,  19, de  Vtixode  :  Et  Moiuem- 
poria  {iTEgypie)  lei  onemenit  de  Joteph.  Elle  dii  : 
t  Vous  ne  mo  liset  pat  commont  Moise  les  a  re- 
ItenTé»*!  Là  dessus  elle  monta  levslw  détails 


il  prit,  iil-on  au  cnaçilrexvni,  Séphorafemmê 
de  Moyse,  qu'il  avait  renvoyée,  el  ses  deux 
fils.  Or,  on  ne  trouve  dans  loul  ce  qui  pré- 
cède dans  le  texte,  ni  quand,  ni  pourquoi, 
ni  comment  Moïse  avait  renroyé  en  Msidian 
sa  femme  et  stis  enfants. 

Dans  sa  //•  Epilre  à  Timothée,  m,  R,  îe 
docte  disciple  de  Gautaliel  cite,  comme  une 
chose  notoire  parmi  les  ,Hébreux,  la  résis- 
tance aue  tirent  h  Moïse  en  Kj^yote  Jannh 
etMaiMiré*.  Le  texte  de  ['Exode  observe  ma 
silence  absolu  sur  œs  deux  nu^icieiit* 

Le  Livre  du  juste  supplée  à  ces*  lacunes, 
conime  aussi  h  d'autres  (]u'i!  serait  troplODg 
d'mdiqaei  toutes  ici  (U30). 

Nous  pouvons  maintenant  procéder  (}*od 

pns  ;issurf5  h  h  snhition  lîo  r>'lt(!  [irctuière 
question  :  Quel  est  le  livre  du  juste  nommé 
dans  JesM^el  dans  Samutelfla  sens  droit  dit, 
et  CO  qui  précède  le  prouve,  (jne  célcni  un 
recueil  de  Jttémoires,  de  relations  sincères 
de  tous  les  événements  mémorables  de  dia- 
que  époque.  Livre  du  juste  peut  s'expliquer 
ainsi  :  livre  de  récits  exacts,  véridiques» 
pouvant  servir  de  règle,  de  norme,  soil  aos 
historiens,  soit  aux  fidèles.  Ceux-ci  ypuiseni 
du  salutaires  instructions. 

Jusèjthe,  (|ui  écrivait  dans  un  siècle  où  la 
tradition  était  encore  vivante  parmi  ses  co- 
religionnaires ,  confirme  pleirtfînent  que 
telle  était  la  nature  du  Litre  du  juste.  A£rè$ 
avoir  raconté,  Ant.,  liv.  v,  chap,  f ,  n.  17,  le 
miracle  du  srileil  arrêté  sur  Gabaon,  il  ajoute 
ces  mots  remarquables  :  «  Que  le  jour  se 
soit  prolongé  alors,  etaitdé|wssé  ia  dnréeor* 
dinaire,c*esl  ce  que  font  nn  onnaîtreles  Mé- 
moires déposés  dans  le  temple  (1131).  »  11 
est  incontestable  qu*fcî  Josènhe  a  voulu  re- 
produire  les  propres  paroles  i!u  teite  rte 
Josué,  X,  13  i  «  Cela,  M%1,  n'est-il  pas  écrit 
dans  tellers  éhs  juste?  »  8*11  avait  voulu  sim- 
plement parler  de  li  Hiflo,  i!  n'aura  il  pas 
renvoyé  son  lecteur  aux  archives  du  temple. 
La  Bu)le  était  très-répandue  tant  en  grec 
qu'en  hébreu.  Ajoutons  que  nulle  part  ail- 
leurs, dans  ses  Antiquités,  où  il  raconte  tous 
les  grands  mirachs  de  l'A.  T.,  Il  ne  renvoie 
à  ces  Mémoire*  déposés  au  temple.  El  com- 
ment aurait-il  renvoyé  à  la  Bible,  puisqu'il 
prévionldansson  préarobu le  q u'il  la  reproduit 
toijtcniièr,',  comprenant,  selon  sa  chronolo- 
gie, un  espacede5000  ans  7  Ptolomée,assure- 
t-il,  n'en  a  obtenu  do  grand  prêtre  Eléazar 
(pi'une  partie.  Quant  à  lui,  Josèphe,  il  s'en- 
gage à  n  en  rien  retranchet\elhn  y  rieno/ou- 
ter.  TwTo  fàp  6ii  TaOtT.ç  «oi^ssiv  -njî  T.fn^ya-ului 

On  conçoit  qu'après  cela  li  eût  été  tout  à  lait 

qui  sont  dans  noire  Livre  du  juste  et  dans  d'aatres 
rfCtieils  de  traditions  de  la  Synagogue  ancienne. 

xcifiîvtiiv  iv  ti^  lipiç  Ypaii{xiTtiiv.  Ceqee  rmd  ainsi 

Ani;ii>liiii,  le  mrilli  ui-  Ir.uliii  li  ur  dc  JosOpli  '  :  €hs 
pot  tl  giorno  crescetie  aUvra  ad  auai,  etaua^u  gli 
usati  eênfiid,  si  (H  pâtese  datte  aumatii  ripoite  Ml 
feiRjria 
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superflu  de  dire  :  G*esl  ce  que  l'on  peol  voir 
dans  la  Biljle. 
Le  Liw€  dujtutt  a  été  classé  dans  tes  Mé' 

moires  primitifs  par  des  commentateurs  ati- 
cieos.  On  oe  lira  pas  sans  intérôl  les  deux 
pasfMges  suivants  de  Théodoret  fur  Jonté  : 
o  Qui;  veut  iUre.celd  n  est-il  pas  écril  au  Li- 
vré du  droit  ï  L'auteur  après  nous  av»<r  tait 
connaître  la  puissance  du  prophète,  qui '|»ar 
sa  seule  parole  ^trrt'la  le  mouvement  des 

Î;rand«  liiniioaires,  ju.squ'àce  que  sa  victoire 
ùl  eoinplèle,  n'était  pas  sans  crainte  deren- 
coiiiror  quelque  incrédule,  et  il  dit  ipie  ce 
fait  est  coosi^né  dans  un  ancien  Mémoire.  » 
Tl  int  oby}  tovto  rérpaxtm  M  ré  BtffMor 
tov  ebOovç;  Ai^i^i^    f;aâ:   6   rjYTP'fswc  to5 

■npootjvai  T'jj^  jieyiAoyç  (ftaTzf^paç  x«xwAuxev,  ëuj; 
xaxà  xftàxoi  èvixj)a«v.  ùitttfi6{ûv(>;  {x^ti;  iT^iTc^ui) 

IM'i.  Sur  le  II'  lii  fc  (le  Samuel,  question 
V  :  «  Quel  est  ce  Ltvre  du  droit  ?  1)  résulle 
d*id  avec  évidence  une  Thistoire  des  Bègnet 
a  été  extraite  de  plusieurs  livres  prophé- 
tiques (livres  anciens  écrits  par  des  pro- 
pbé^). Car  récHvain  aprèr  avoir  parlé 
fia  rfj.int  Iu_'uLre,  ajoute  :  Voici  qtic  cela 
tit  écrit  au  Livre  du  droit.  IIoKv  ir.i  tb  BtO.tov 
VBÛ  (Moûc  :  ArX6v  iTtt  xivTzûOev  d>c  ix 

toû  Ocf.vou,  7:po7éOr|xsv*  )«]jptf jCr<K  Afft  rov 
BtSJUov  tov  tiidovç. 

Voici  Je  commentaire  de  Procope  sur  no- 
tre verset  de  Josu^  :  «  L'auteur  dit  :  Je  no 
suis  pas  le  premier  qui  parle  de  ce  miracle. 
Il  eiisteun  livre  qui  le  faisait  connaître  déjà 
avant  moi.  » 

D'après  R.  Lévi-ben-Gersco ,  cummeu- 
taire  sur  les  deux  versets  de  Jonté  et  de  Sa* 
muel  :  a  Le  Livre  du  juste  élail  un  liNre 
connu  do  tout  le  monde,  £0*1130,  dans  ces 
terops-lè,  et  il  s'est  perdu  par  suite  de  la 
dispersion  d'Lsraël.  »  Uqbl)i  Jacob  Fidanque, 
dans  ses  annotationsau  commentaire  d'Abar- 
banel  sur  Jusué^  le  donne  également  pour 
un  livre  ancien  qui  ne  se  retrouve  plus. 

Ce  sentiment  sur  le  Livre  du  justtt  men- 
tionné dans  Josué  et  dans  Samuel^  est  suivi 
par  les  commenlaleurs  modernes  K's  plus 
estimés  :  Dom  Calraet,  Fcrrarius,  Drusius, 
sanclius,  Bonfrori.us,  et  puis  Huet,  Barlo- 
locci,  etc.  Le  premier  dit  que  c'est  l'opinion 
la  plus  «outen.'iltle.  Nous  pensons  quo  la 
paraphrase  que  J  'jèphe,  dans  >es  Antiqui' 
lÀ^iait  du  verset  du  Livre  de  Joêué,  flulo- 
rise  h  dtre  (|ue  cette  opinion  esl  incontes- 
table aux  yeux  de  tout  critique  de  bonne  foi 
et  d'un  jugement  droit. 

Toul  ce  qui  précède  n'est  qu'une  prépa- 
ration pour  arriver  à  la  i^ue^lion  prin- 
ci|iaie»  celle  qui  a  trait  au  livre  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction.  Notre  Livrt  du 


(It32)  Les  fxcmplaites  oui  laiinvcinciil  ici, 
CXiov  tb  tOp«Oiv  cl  au  cmniiieiiceini^nt  du  p;i>sa^c 
que  iiout  allons  citer,  6i6Xfov  e£>ûi;.  Il  faut  cor- 
rig<>r  ^'.6X(ov  toG  lijOoti;.  conrorméineiii  au  lexle 
iMi-iiial,  -^.um  "EO.  ot  c  '.iniiie  t  ciit  TllQOdorct lui* 
Ulcuic  à  U  iii)  iltî  <:c  «Jt  l  uici  passage 
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jus!r,  -r"-  -rr,  t-t  M  relui  mentionné  dans 
Josué  et  dans  Samuel  f  Nous  avouons  qu 'au- 
cun des  modernes  dont  nous  avons  pu  voir 
les  dissertations  sur  re  sujet,  no  îe  pense. 
Les  principales  raisons  sur  lesquelles  ils 
s'appuient  sont,  que,  1*  On  rencontre  dans 
noire  livre  les  i\i>\:\-^  de  nations,  de  |>njs, 
de  villes  et  d'hommes  ,  modernes  coui- 
na rattvement  aux  temps  de  la  rédaction  de 
la  Bible,  tels  que  les  I.ombards,  la  fiernia- 
nie,  \'Anglie  [Anglia),  el  môme  liénévcni. 
i*  Il  ne  sy  trouve  ni  le  cantique  dont  le  li- 
vre de  Josué  nous  a  conservé  un  l'r  i.^'tnenl, 
ni  l'élégie  do  David  sur  la  morl  de  baiil  et 
de  lonalhas,  qu'on  lit  dans  notre  Bible.  3* 
Notre  Livre  du  juste  retivoie  lui-môme  aux 
livres  écrits  par  Moïse  et  par  Josué.  k'  Abicht 
trouve  que  rliébreu  de  notre  livra  est  uur 
et  sans  méîaujie,  '-t  par  (  crnséqucnt  il  n  né- 
site  pas  h  lui  assigner  pour  date  le  xiii'  siè- 
cle, et  à  l'attribuer  à  quelqu'un  des  rabbios 
de  la  péninsule  Ibérique  qui  alors  Greot 
refleurir  la  pureté  do  la  langue  sainte. 

Avant  de  répondre  è  ces  difllcullés,  nous 
demandons  la  j)ermission  d'exposer  quelle 
esl  notre  intime  conviction  au  sujet  du  Livre 
du  juste  dt^us  sa  forme  actnelte.  Le  slj'Ie  de 
ce  livre  varie  cofttinuetlomerit.  Des  [)assages 
admirables,  dont  l'hébreu  esl  pur,  simple 
et  naturel  comme  celui  du  texte  original 
de  l'Ancien  Testament,  sont  fréquemment 
entrecoupés  par  d'autres  passages  écrits 
dans  le  mauvais  rabbinique  qu  un  savant 
Israélite  do  Berlin  a  justement  qualifié  de 
basse  hébraxcité  du  plein  moyen  âne.  Le  Ait  re 
du  ju«{e  actuel  renferme  deux  éléments  dis- 
tincts, il  se  compose  de  fragments  de  l'an- 
cien et  véritable  Livre  du  juste^  dont  le  der- 
nier s'arrête  au  Livre  des  Juges.  Une  main 
hardie  a  relié  ces  fragment»  entr'eux  par 
les  traditions  répandues  dans  les  recueils 
anciens  conservés  dans  la  Synagogue,  le 
Talmud,  les  Médrascliim,  les  diverses  para- 
phrases cliaUlaiques,  etc.  Ce  qui  nous  con- 
firme dausceile  pensée,  otilre  le  stylo  de  cer- 
tains passages,dignede  l'antiquité,  c'est  un  fait 
qui  est  demeuré  ina(>eri;u  jusqu'à  présent. 
Un  célèbre  rabbin, Rabbi  Siméon,  surnommé 
le  prince  des  prédicateurs,  n  donné  dans  un 
ouvrage  intitulé,  Fo/ArMi5i»i*oni,  des  extraits 
de  tous  les  livres  de  l'antiquité  hébraïque  en 
forme  de  Chatne  des  Pèrex  sur  toul  l'Ancien 
Testamcnl.  Il  y  a  recueilli  les  principales 
expositions  du  Siphra,  du  Siphri,  de  la  Me- 
kliiltha,  des  chapitres  de  R.  Eliéser,  du 
Médrnscli-Uabba,  du  Médrasch-Thankhutna 
et  autres  Médraschim,du  Talmud,  et  d'autres 
Itères  amiens  {U33).  Or,  parmi  cos  livres 
anciens  CvJimQ  précisément  le  Livre  dujusU, 
sous  le  tiire,  C^O^iTTOt.  Verba  dierum^Chro- 
niq'i#«,el,7nKn''.Tt,  Chronique  longue,  ec<|ui 
insinae  que  le  Mi.Livr«  des  taralipomi- 

(H55)  I  Qiiesio  lihro  offre  dunque  ana  raeeolta 
dellc  s|)M%;.-i/.ii)iii  mol  ali  cil  idU  gorictie  degii  anliclii 
doUnri  vbiei,  le  qiiali  si  liov.aiio  sparse  iiel  Tamud, 
iiel  Sifré.  Strrà,  Tanchiimà,  U«ciiiiiâ  cd  "aliri  onIh 
{M  scridi  s  ^pia  il  safOro  leslo.  Dc-ftossii  disiOtt» 
filorico  degh  auloii  cbrui.  > 
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NM  de  la  Bil>lf>  n*eD  est  qu*ttn  ahrë}çé.  L*an- 

teur  du  Yalkut  en  Iranscnt  plij>it'uis  p.issn- 
ges  qui  se  trouvent  liuéraiemenl,  saut  «iiiol- 

3 lies  variantes  de  pea  d'importance  (H3V), 
ans  le  Yaschar  fl(  liiel.  et  qui  np|iai  liemi»'til 
protMiblemeut  aux  fragmeols  dont  uous  avons 
parlé. 

On  ne  connaît  pas  l'époque  pr«^(  isc  de  co 
R.  Sirai^on.  Nun-seulemeQlil  ne  pouvait  être 
postérieur  au  xnv  siècle,  mais  scion  toute 
l>rol)abililé  il  a  pr^coiJé  <  o  siècle.  Voifi  ce 
qu'en  dit  le  chroniqueur  David  Gans  (coui- 
mencenient  du  <<isièmo  millénaire,  r*  par- 
tie) :  «  J'ignore  on  quel  temps  florissait 
R.  SamuoT  le  Pri^dicaJeur,  auteur  du  Yalkut. 
Mais  j'ai  trouvé  dans  le  Meor-Enauim^ 
rhap.  19,  que  R.  Azariaa  copié  Quelque 
chose  d'un  [i»/inuscrit  ancien  du  Yalkut  de 
R.  Siméon,  qui  portait  la  date  do  5070.  » 
C'est-à-dire  1310  (1135).  On  peut  raisonna- 
blement supposer  quo  li^  Yitlkut  existait 
longtemps  avant  l'exeuipia^rc.  œaDUScril 
qu'en  a  vu  R.  Azaria* 

Une  autre  circonstance  qui,  selon  nous, 
prouve  invinciblement  que  plusieurs  passa- 
ges du  Lîwe  du  juite  ne  sont  pas  de  fa 
.♦«nppositiorî  ffe  quelque  raiibin ,  c'est  quu 
sur  certains  {)ou)ts  ils  ne  sont  pas  d'accord 
avec  ie  texte  du  notre  Bible.  Noos  en  indU 
querons  dans  le  cours  de  notre  traduelion. 

Les  remplissages  qui  relient  les  fragments 
de  rancioii  YaschoTt  doivent  remonter  au 
delà  (in  X'  'îiAc'r  :  (  ar  on  y  reconn^ilt  des  er- 
reurs d'iiisloire  et  do  (  lironologie  profanes, 
comme  aussi  de  géograpliie,  aussi  grossières 
que  celles  qu'on  renconire  dans  le  Talmud 
et  dans  les  Médraschim.  Dans  lessiè<;les  sui- 
vants, et  surtout  datis  le  xii*et  le xin*  siècle, 
les  raliliins  s'adonnèrent  avec  succès  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  toutes  les  autres 
sciences  du  ntuiont.  ils  se  distinguaient  par 
leur  profondf'  (  nnaissanco  (ii'  Li  langue 
arabe;  et  ils  oui  Iranspurté  en  hôlireu,  d'a- 
près des  versions  orabes,  plusieurs  ouvra* 
ges  grecs  de  philosophie  et  de  nialln'^inati- 
ques,  qui  n'existent  plus  dans  la  langue  ori- 
ginale (1136). 

Il  nous  sera  maintenant  facile  de  répon- 
dre aux  objections  contre  l'identité  du  livre 
Yaiekar.  i*  Il  est  indubitable  que  le$  noms 
comparativement  modernes  ont  été  interca- 

(11^)  Une  de  CCS  vririniios  csi  il  rem.irqwer.  On 
lit  dans  nniri'  iivi*^  Yascltar,  sr-nioii  S<liciiiotli  : 
«  Ce  sonl  là  les  n)aj;îcifnti  el  sorciers  iluai  il  e2>t 
écrit  dans  le  Lirre  de  la  loi.  t  L'exompl.iire  de 
It.  Siinéon  porMil  :  idont  il  esl  écril  dans  le  Livre 
du  jutte.  >  Ce  lilre  se  donnait  dune  an  PenUli  uaue 
entier,  ou  ."«ux  inénioin's  ijui  l'ont  ptécetle. 

(1155)  Wolflus,  le  cclèbre  auteur  de  la  Lliblio- 
llieca  llcbraica,  a  mal  couAiirls  le  passage  <lc  David 
tf ans.  Il  écrit  : Scl  tmoti,  nui  dici  %oùt  priticeps 
eoncionatorum,  jloiuii  ôiiH),  Chr.  1510,  teste  ilaniio 
uii  Ituiic  annum,  el  H.  Aiaria  tn  Meor  Ennjiin.  Il  a 
pris  ta  date  d'une  copie  inauu)«criie  du  Yalkut  pour 
celte  de  fauteur  même.  Innlile  d'sjeaier  que  oeUe 
méprise  a  élé  répété-  cnnstaminent  par  tous  tes  sa- 
vants qui  depuis  Wollius  ont  écrit  sur  iks  tnalicrcs 
rabliiniqui's.  Vot>tius,  qui  a  lait  de  la  chronii|UO 

David  Gans  une  ventioii  laitut;  pleine  de  coiilrc- 
Ktis,  traitail  ce  paSMge  connue  si  Azaria,  latibin 
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lés  dans  le  lette,  soit  par  l'aoteor  des  rem- 
plissantes, soit  par  (les  copistes.  Mais  en 
supposant  rhomoj$<}néité  du  livre,  la  pre- 
mière objection  serait  encore  sans  valeur. 

On  sait  qu'il  s'est  glissé  dans  certains  (  odex 
d'ouvrages  d'une  authenticité  et  d'une  anti- 
(luité  inconlestaiites,des  noms  et  des  faits 
dont  rauleur  ne  pfiuvail  pas  avoir  connais- 
sam-e.  Outre  les  notes  marginales,  qui,  è  la 
longue  passaient  dans  le  texte,  parce  que 
drs  (  o[iisies  sans  intelligence  les  prenaient 
pour  quelque  chose  d'oublié  par  leur  pré- 
décesseur, ces  mêmes  copistes,  quand  ils 
appartenaient  A  la  terrible  classe  des  deoii* 
savants,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  re- 
manier leur  auieur  coumie  bon  leur  seii)- 
blait,  dans  la  pensée  d'éclatrcir  des  passages 
qui  leur  semblaient  obscurs  ou  de  recittier 
des  erreurs.  Ils  le  défiguraient,  et  n^eilaieQl 
sur  son  compte  ce  qu'il  n'avait  pu  écrire. 
Les  copistes  juifs,  en  particulier,  se  don- 
naient de  grandes  licences  à  cet  éijard.  El 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  conibi«n 
de  fois  n'a-t-on  pas dénaiuré des  textes?  On 
a  ajouté  à  des  livres  de  ranlii{uilé,  les  para- 
plirases  chaldaiques,  la  Mekhillha,  etc.,  par 
exemple,  certaines  cho^^es  dont  des  savants 
se  sonl  prévalus  pour  en  disputer  la  date 
(1137).  Si  le  monde  doit  durer  enc«ir«  nu 
grand  nondire  do  siècles,  unSaumaise  futur, 
eu  suivant  l.i  logique  de  ces  savants,  éta- 
blira dans  une  thèse  pleine  d'érudition  que 
Ffllcr  n'est  pa^  ^nu[^'ur  du  dictionnaire  qui 
portera  encore  sun  nom  en  2858.  Il  décou- 
vrira «^ue  des  personnages  (jui  y  sont  nom- 
ini^.s  n  ont  jtarusur  la  si  ène  <iu  luonije  qu'a- 
près la  mort  du  céiètire  Jésuite.  2*  Quand 
le  teite  dit:  Ce/o,  ¥Pn,  n'est-il  pas  écrit, 
eff  ?  il  attP'^i.e  un  livre  <(ui  rend  compte 
du  même  luirac'e.  C'est  ainsi  qu'entendent 
ces  paroles  Josèphe, Théodore!,  Procope,  et  un 
^rnii  f  nombre  d*aatres  cnmtnctilaleurs.  II 
ne  renvoie  pas  k  un  cantique.  L'on  n'est  |)as 
même  sûr  que  le  chapitre  x  de  Jonté  ren- 
ferme des  vers  :  c'v^i  un  [mini  fort  coiiteslé, 
malgré  Pair  de  symétrie  et  de  parallélismo 
de  quelques  phrases.  L*auteor  des  Addition» 
aux  fragvienls  du  Livre  du  juste,  a  su|>p!éé 
au  défaut  d'un  cantique  par  un  choix  de 
passages  des  Psawiis»  de  liavld  (1138).  Il  a 
seulement  inséré  dans  cette  espièce  ae  ceu- 

do  pr<  siiue  l;i  fin  du  xvi"  siècle,  avtli  vu  en  1310 

le  tus.  (in  Yalkul. 

^  (I I3G)  La  première  des  éiliiions  connues  du  livre 
Yatcliar,  «si  celle  île  Venise  1625,  in-i'.  l/é(iil<-ur, 
Josepli  (ils  Samuel,  déclare  qu  il  est  le  premier  à 
faire  Intprinier  ce  livre  d'après  la  copie  tirée  à  Li- 
vourne,  par  H  il)l)i  Jusepli  Ail  I^i-,  l'un  mannscril 
trèt'aneien  cl  tres-bun.  C'eitt  ce  qiraltestenl  aussi 
les  rabliiDs  de  Venise  dans  le  priviléj^e  de  dix  ans 
qu'ils  accordèrent  i  l'éditeur.  Bariolocclet  quelques 
autres  bildiograpbes,  trompés  probalilenieiil  par 
un  p-nssage  de  la  Pi  éface  du  livre,  (pie  nous  donnons 
plus  loin,  ont  cru  que  la  pn'niiere  edition  a  été  faite 
s  Naples.  On  ne  connaît  p  tni  d'édition  dfe  Naples. 

(1157^  Quand  le  docte  Wollius  rapporte  ces  sortes 
d'objections  contre  l'antiquité  de  certains  livres,  il 
ajonic  bouvi'iil  :  .Vi.si  diccic  eelis  ejH$mOdi  lo€à  * 
receuliori  tuuuu  pedeientim  e$u  tuserlfl. 

{Il38i  Abivbt  nn\  m  s'est  aiicttueroeiH  aperça  qoa 
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\p  (lanii-irerset  de  la  prière  dUaliacuc  ; 
JL^ioUil  tt  ta  lune  sont  restés  immobiles  dnns 
Vnur*  demeures.  S'il  avait  reconnu  qucl({uo 
fibùM  de  fioétiqiie  dans  le  récit  du  Livre  de 
Josué,  il  n'aurait  |ias  manqué  de  l'oncadrer 
dans  le  canlique  de  sa  façon.  On  nous  de- 
mandera peut-être  :  Dans  ce  ras,  pour  qw\ 
iBotif  l'auteur  des  su[>j!l['iii'  tUs  a-t-il  sup- 
posé un  canlique?  Noui>  ré(>ondrons  :  Si  le 
lexrede  la  Bible  n*allribne  pas  de  cantif|iie 
à  JosiK^,  In  trn  liti m  lui  f  n  allribiio  un.  Vn 
des  livres  les  olus  anciens,  la  Mekliillha, 
section  Beeekatiakh,  énumère  dix  cantiques 
des  temps  l)il)lir]nos.  dont  t'un  est  celui  do 
Josué.  Quant  à  la  coiuplainte  de  David,  il  est 
bien  naturel  ffu*elle  mani|ue  dans  notre 
Livre  du  juste,  puisque  les  fragments  qu'on 
en  a  pu  recueillir  n'arrivent  pas  jusqu'au 
Xtvre  de  Samuel.  3*  Les  termes  dont  notre 
auteur  se  sert  pour  renvoy  r  aux  écrits  de 
Moise  et  de  Josué,  et  d'autres  enfants  d'Js^ 
raèl  (1139),  prouvent  qu'il  avait  en  vue 
les  Mémoires  de  cns  personnages.  «  Ces 
choses,  »  di(-il,  «  sont  écrites  dans  ie  Livre 
dee  ileief.que  Josuéa  laissé  aux  enfantsd'Is* 
r.iël.aWTttri  ':i  hn  yunn^  nZD  Sv  d*itd  dat 
11  est  prouvé  que  Josué  n'a  pas  écrit  le  Lie- 
rre de  lûeuét  du  canon  sarré.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  Peiilateuqiie.  Remarquons  en- 
core que  l'autour,  au  même  lieu,  renvoie 
aussi  an  Litre  des  querree  de  Jéhova:  ce  qui 
prouve  (]ue,  de  son  temps,  ce  livre  était  en- 
rore  connu  et  pouvait  Ôlre  consulté,  k'  La 
supposition  d'Abictit  tombe  devant  les  ex- 
traits du  Livre  du  juste,  donnés  parSiméôo 
dans  son  Yalkut.  Voyez  plus  haut. 

Nous  espérons  que  le  lecteur  jugera 
rounne  nous  que  le  Livre  du  juste,  ménie 
dans  son  état  actuel,  tronqué  et  plein  d'in- 
tcrcalations  subséquentes,  méritait  d'être 
traduit.  Il  jette  du  jour  sur  un  grand  nom- 
bre de  passages  du  PenlateiKpJc,  qui  n'ont 
pas  encore  été  expliqués  d'une  mauicro  sa- 
tisfaisante. Il  place  a  leur  lieu  convenable 
d'intéressantes  traditions  éparses  dans  d'au- 
tres monuments  de  la  Sj  oagopue  ancienne. 

Nous  avons  fait  notre  trailuction  ayant 
sous  les  veut  trois  éditions  dillérentes  du 
telle  original.  Ce  n'est  qu'en  les  coiiqiarant 
entre  elles  que  nous  avons  pu  rectifier  les 
nombreuses  fautes  typfigraiihifjucs  dont  elles 
fourniilleni.  La  vcr>ion  iiéi'réo-gtriuainc, 
qna  nous  indiquerons  dans  les  notes  par 
version  judaïque,  nous  a  aidé  éynlcinenl  îi 
retrouver  les  leçons  dcligurées  par  la  né- 

S licence  des  correcteurs  juifs.  L'absence 
es  voyelles  (on  sait  que  tous  les  livres  rah- 
biniqueseu  manquent)  présenloii  une  autre 
difficulté,  celle  de  rendre  les  noms  propres 
étranger?',  d'autant  plusf]ue  les  rabbins  an- 
ciens, dans  leur  ignorance  des  qums  liislo- 
riqoes  d«  toute  nation  autre  que  la  leur. 


n*en  figuraient  pas  exactement  les  conson- 
nes. Ce  n'est  qu'à  Torce  de  recherches  que 
nous  avons  pu  rétablir  ces  noms, 
La  Préface  mise  en  léte  du  Litre  du  juste 

par  le  premier  éditetir  nous  apprend  i  tti- 
roent  ce  livrée  été  retrouvé.  C'est  uu  conte 
fiilt  à  plaisir. 

Nous  allons  donner  quelques  extraits  de 
cette  Préface. 

«  Le  présent  livre,  appelé  le  Litre  du 
juste,  a  été  retrouvé  et  est  maintcnanl  en- 
tre nos  mains.  Quand  la  ville  sainte  de 
Jérusalem  fût  dévastée  par  Titus,  tous  les 
officiers  militaires  s'y  précipitèrent  pour  la 
piller.  Un  dea  généraux ,  nommé  Sidrus, 
étant  arrivé  h  une  maisnn  grande  et  vaste, 
y  pénétra  nt  s'empara  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Sur  le  point  de  se  retirer,  il 
avisa  une  muraille  que  dans  sa  sagacité  il 
soupçonna  devoir  cacher  des  trésors.  Aus- 
sitôt ii  la  démolit  et  trouva  devant  lui  une 
tonne  pleine  de  livres.  Elle  contenait  le 
Pent.iteuque,  les  Pro(4i6les  çl  les  Hagin- 
graphes;  des  histoires  des  rois  du  peupla 
lAraélile  et  des  rois-desaoïres  nations,  com- 
meausii  beaucoup  d'autres  livres  rjui  con- 
cernaient Israël.  Là  aussi  était  un  dépôt  des 
livre:*  de  la  Mischna  mi^e  en  ordre  (1140], 
et  de  beaucouf)  de  rouleaux.  Outre  cela,  il 
s'y  trouvait  toutes  sortes  de  comestibles,  et 
du  vin  en  abondance.  A  sa  grande  surprise, 
il  y  vit  un  vieillard  assis  ei  étudiant  dans 
ces  livres,  lldit  au  vieillard  :  Comment  se 
fait-il  que  tu  te  trouves  ici,  sans  une'Ame 
au()rùs  de  toi?  Le  vieillard  réfiondit  :  Je 
savais  depuis  de  longues  années  que  Jéru- 
salem devait  être  ruinée  une  seconde  fois; 
c'est  pourquoi  j'ai  bâti  cette  maison,  ei  m'^ 
suis  ménagé  celte  retraite  secrète,  où  j'ai 
transporté  des  livres  pour  mes  éludes,  et 
des  provisions  pour  me  soutenir.  Peut-être, 
pensais  je,  sauverai-je  ainsi  ma  vie.  Or, 
Dieu  voulut  que  le  vieillard  inspirât  des 
sentiments  de  bienveillance  et  de  pitié  au 

f;énéral ,  qui  le  retira  avec  ses  livres  de  ce 
ieu-tà,  en  lui  duntiant  de  grands  témoi- 
gnages de  considération.  Il  s'en  fit  accom- 
pagner do  ville  en  ville  et  de  pays  en  pays 
jusqu'à  Séville.  Lh  général  ayant  reconnu 
que  le  vieillard  était  versé  dans  toutes  les 
sciences,  le  garda  auprès  do  sa  personne, 
eut  pour  lui  loules  sortes  d'égards  et  se  fit 
son  disciple.  Ils  se  bâtirent  en  dehors  de  ia 
ville  une  maison  fort  élevée  où  ils  placè- 
rent lous  les  livres  déj?».  mentionnés.  El 
celte  maison  existe  encore*  en  ce  jour  à  Sé- 
ville. Ounnd  les  rois  d'EkIom  (ll'»l)  nous 
forcèrent.  Dieu  le  pernietlant,  d'émi^rer  do 
paysenpays  au  miiieu  de  grandes  misères, 
ce  livre  appelé  Gnu'raiian  d'Adnm,  avec 
beaucoup  d'autres  de  la  maison  de  Séville, 
finit  par  arriver  entre  nos  mains  dans  notre 


ee  soMinat  esntique  de  Josvé  se  compose  entière-  (l  140)  La  Vitebaa  n*a  ira  être  mise  par  écrit  que 

iiteiit  de  lambeaux  îles  Pcavmrx,  Irouvo  que  l  iié-  vers  la  lin  du  u»  sicc  le  de  notre  ère.  Voy.  imiro 

breu  en  vaut  pr«»7K«  celui  de  la  Biblv.  <  Ll  si  phra-  Harmonie  entre  Vl'.ijlne  et  la  Synagogiu,  loiu.  I, 

fin  reftpiclns,  fere  nihil  >U  quoii  cuiii  Inldi^'O  »tylo  '  p.       t-i  suiv. 

Kon  roiiveiiiat.»  Ce  [ere  est  curieux.  (il^t)  lùi  rabbinique,  Edoui      le  nom  eéncri- 

(«IS9}  Vvffei  mi  la  fin  de  BevUrenme  tt  quedesCliréUetis/conoïc  iLnn^/esccilul  des  nui- 

lU/re     Jewi.  woiiiéiaiis. 
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|M(T  DiCTNKINAIIlE  DES  APOCRYPHES.  , 

yillo  de  Naples,  qui  est  suus  la  dominalioii  tr^s-irrilé,  et  obligea  les  Juifs  à  le  lui  en- 

du  rni  d'Espagoo.  (Que  sa  gloire  soit  exai«  vnjrer.  No  Toulaot  pas  être  joué  de  nouveau, 

léal)  A>âal  observé  que  ces  livres  traitent  il  se  fit  amener  en  même  leoips  soixante- 

de  sciences  diverses,  nous  avons  voloniiers  dix  uiiiions,  et  les  fit  enfermer  séparément 

formé  le  projet  do  les  reproUuiro  par  la  dans  soixante-dix  maisons,  avec  ordre  I 

voie  do  l'iuiljression.  chacun  de  lui  écrire  li'  livre  de  la  loi.  L'Es- 

«  Le  présent  livre  remporte  en  excellence  prit-Saiut  irrpn  rm  vint  reposer  sa r  eux, 

sur  tous  les  autres.  11  nous  en  est  parvenu  et  leur  soixante-dix  cojiies  furent  pnrfaile- 


douze  copies ,  nous  les  avons  exami- 
nées, et  avons  reconnu  qu'elles  sont  telle» 
ment  concordantes  ,  que  pas  une  d'elles  n*a 
une  lettre  du  plus  uu  de  moins  que  les  au- 
tres. El  il  se  trouve  écrit  que  ce  livre  est  celui 
appelé  (1142)  Livre  du  juste.  Il  paraît  qu'il 


ment  coiifoiuiei»  le:»  uue>  aux  uulre^.  Le  rei 
en  éprouva  uoe  grande  joie,  combla  d'hon- 
neurs les  anciens  et  tous  !»'.s  Juifs,  cl  envoya 
des  présents  à  JérusaUuu.  Après  la  murl  de 
Ptoléméo,  les  Juifs  enlevèrent  par  adresse 
do  sa  bibliothèque  le  livre  Je  la  loi,  mais 


e»t  ainsi  appelé,  parre  que  tout  y  est  raconté  ils  y  laissèrent  le  Livre  du  juste  pour  Tins- 

selon  Torara  des  èvènemeDto  sans  inlerver*  troelioD  des  roia  taiftnts.  Ceux-ci  pouvaient 

sion  aucune.  Tel  i  st  ^on  principal  titre;  y  apprendre  quelles  merveilles  Dieu  a  opé- 

mais  le  publics'est  iiabilué  h  l'appeler  Livre  rées;  ipi  il  n'y  a  |»as  d'autre  Dieu  que  loi, et 

tfa  ta  fimration  d'Adam.  ^  qu'il  a  choisi  Israël  d'entre  tous  lea  peoples. 

E'atiicur  de  la  Prt'iface  diî  ensuite  que  les  «  Et  voici ,»  continue  la  Préface,  «que  tu 

GrecSf  les  Romains  et  certains  pays  des  rois  trouveras  dans  ce  livre  quelques  récits  nui 

dTEdomt  possédaient  encore  de  son  temps  regardent  les  rois  d'A ram,  de  Célbim  et  d  A- 

notre  livre  traduit  en  leurs  langues.  Il  donne  friquo  de  ces  temps-là,  bien  que  de  })rime 

même  les. litres  de  ces  traductions,  non  abord  ces  détails  paraissent  ne  devoir  pas 


entrer  dans  le  cadre  de  ce  livre.  Mais  en  a 
voulu  faire  toucher  au  doigt  li  iitférenre 
qui  existe  entre  les  guerres  des  .luires  na- 
tions dont  l'issue  dépend  de  conjonctures 

ordinaires,  et  celles  île'-'  Juifs,  où  Dieu  fait 


en  arce*  ni  en  latin,  ni  dans  la  langue  de 
quetqtre  pays  (VFffnm,  mais  dans  le  mauvais 
es|).ignol  des  Juiis  méridionaux,  et  si  mal 
figuré  en  lettres  hébraïques,  que  depuis 

h's  !:;ran(ls  savants  des  ivi*  et  xvu*  siècles 

jusqu'à  nos  jours,  on  n'a  jamais  réussi  h  en    éclater  ses  merveilles  tant  <^u'i.sraël  uiei  sa 

 . —  ...    ..      confiance  en  lui.  » 

-En  dépit  de  l'assertion  Ir  rauteot  de  la 
Préface,  il  est  avéré  que  lu  Livre  dujuête  n'a 
jamais  été  traduit  ni  en  grec,  ni  en  lat^n,  n\ 
en  aucune  langue  moderne;  il  n'en  <  nî  it^ 
qu'une  espèce  de  paraphrase  en  hébrà»- 


reconnatlre  tons  les  mots.  Il  nous  coûte 
aussi  (|ue  Plolémée  ,  ?»  l'instigation  de  Juifs 
traîtres  à  leur  nation,  a  fait  demander  à 
lérasalem  la  Bible  des  Hébreux.  Aliu  de  no 
nas  livrer  le  volume  sacré  à  un  inlidèle,  (,u 
lui  expédia  le  Livre  du  juste.  Mais  les  mê- 


mes trailres  l'ayant  avwti  que  ee  D'élait](ias  germain,  jargon  des' Juifs  du  rit  allemand, 
i6  véritable  livre  de  Ja  loi ,  le  roi  en  fut   les  plus  noaabrei 


mi  en  Barope. 


CECI  EST  LE  LlVaE  DE  LA  GENERATION  D'ADAM  (lus) 

QUK  DIEU  CIIÉA  SU»  LA  TKIIIIE  AU  lOOm  Wt  lÉWW*  »«»  HT  LA  TCMC  HT  U  CIW» 


LIVRE  DE  LA  GENÈSE. 


SeetlOD  Bereichith  (11L&). 

Dieu  dit  :  Faisons  Thommeè  noire  image  et 

à  notre  ressoinl»lai)re.  Kt  Dieiicrt^a  l'homme 
Il  son  image.  Jéiiova  llieu  forma  l'homme  de 
la  poussière  de  la  terre,  et  il  sonflla  dans  ses 
narines  unc;1iiie  viviliîuUe:  et  l'homme  de- 
vint un  ètreauiiuè  parlant  (1143). 

Et  Jéhovadit:  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme 
soîtseul.le  vais  lui  faire  une  aide  pourélre 
sa  conipaqnc.  Alors  Jéhova  lit  tomber  un 
profond  sommeil  sur  l'iiomme,  qui  s'endor- 
mit, et  il  enleva  une  de  ses  côtes,  et  la  revêtit 
de  chair,  et  en  forma  une  femme  qull  amena 

(1142)  Dans  la  Bible,  »anH  doute. 

(1145)  On  pourrait  aussi  traduire  -.Litre  de  feri' 
yine,  ou  de  lUiisfoirc  de  Vhomtne. 

(It  it)  Poiuauinpie  csi  divisé  an  autaiii  de 
a««:tiun&  qu'il  y  a  de  «emaincs  dans  Tannée  judaï- 

Iue.  Çluwine  samedi  en  ''ait  dies  la  Synagogue  lectate 
'yne  sccuou. 


devant  l'homme.  Kt  l'homme  se  réveilla  de 

son  sommeil,  et  voici  qu'une  femme  se  tenait 
devant  lui.  El  il  dit:  Celle-ci  est  un  os  de 
mes  os.  Elle  sera  appelée  istcAa  (femme),  car 
('Ilea  ététirt^ed'un  t«cA(honim(').  Ktllioninic 
la  iionnna  Eve,  parce qu'ollo  était  la  mère  de 
tous  les  vivants  (11V6).  Dieu  les  bénit  et  les 
nppela  Adam  au  jour  de  leur  création  fU  iTK 
El  Jéhova  dit:  Frucliliez  et  multipliez  cl 
remplissez  la  terre.  Jéhova  Dieu  prit  Ailam 
cl  «ifl  femmeet  lesplat;ad.ms  le  jardin  d'I-Men. 
pour  le  cultiver  et  pour  lo  garder.  Et  ii  leur 
donna  ce  précepte  :  Vous  mangerez  de  tous 
les  arbres  du  jardin  ;  mais  pour  l'arbre  ûv  k 

<II45)  IMbfeo,  VsnOf  ce  qui  wel  éin, 

pensant  rl  notivant  coin rmintq tier  ses  jieiisée»  ai 
moyen  ilc  la  proie.  Dku  a  iJoiiiié  uiiC  Iau;;uc  i 
Adam. 

(114t»)  Hébreu,  mn,  du  verbe  «nïïl,  viere^  par  gtf- 
muiaiion  «les  Usures  l  ci  > . 
(1117)  Adam  sigoiUc  prvpreacttl,  k$mme. 
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science  du  bien  et  «iu  mal,  vous  n'en  manj^n- 
rez  point:  rar  an  jour  où  vous  on  manderez 
vous  mourrez  Et  après  les  avoir  l»énts 

et  ïf^ur  avoir  îtnjiosé  ce  précepte,  il  s'enleva 
d'auprès  d'eux.  Or  Adam  et  sa  femniede- 
iiitturaientdans  le  jardin  selon  le  coiiimancie- 
ment  de  Jélmvn  >t?i!s  le  serpent  que  Dieu 
Avait  créé  en  (lunuu  temps  uu'eux  sur  la 
terre,  s'avança  vers  eux  pour  les  séduire  et 
leur  faire  transgresser  le  précepte  que  Dieu 
leur  avait  donniS.  11  tenta  la  femme  pour  la 
porter  à  manger  de  l'arbre  de  la  science. 

femme  lui  prôla  l'oreille,  et  conlrovcnant 
à  Tordre  de  Jéliova,  elle  cueillit  du  fruit  do 
l'arhro  de  la  sdence  du  bien  et  du  mal,  et 
•  n  mangea.  Elle  en  donna  aussi  à  son  (^poux, 
qui  en  mangea  égalomeni.  £t  Dieu  sut  cela, 
et  il  fnt  irrité  eontre  eux,  et  les  maudit.  Ko 
re  ini*!!!?^  jour  Jéhova  Dieu  les  chassa  du 
jardin  d'Eden,  pour  aller  cultiver  la  terre 
d*où  ils  avaient  été  tirés;  et  ils  se  retirèrent 
vers  l'orient  do  jardin  d*Bden. 

Or  Adam  connut    fpmmft  rt  oîle  enfanta 
deux  Ills  et  trots  ûtlrs  Elle  nomma 

t*atné  Caïn,  disant  ;  J'ai  acquis  de  Dieu  un 
hdiinip.  Et  elle  nnnuin  lo  puîné  Abel,  car 
cllo  dit  :  En  vanité  nous  sommes  venus  sur 
la  tprre.  eten  Taoité  nous  en  serons  retirés 
(tir>0}.  El  les  garçons  grandirent,  et  leur  pére 
leur  donna  des  possessions  sur  le  terre.  Caïa 
lîolliTail  le  sol ,  et  Abel  nourrissait  des  Irou- 
|>eaui.  Or,  nu  bout  de  jours  cl  d'.innées  !os 
icunes  gens  offrirent  chacun  une  offrande 
a  Jéhova.  Caïn  offrit  des  fruits  de  la  terre, 
et  Abel  de  ses  plus  belles  et  plus  grasses  l)ro- 
l)is.  J«ihOva  setouroa  vers  l  oblation  d'Abel, 
etlaiiréa;  iti.iis  il  ne  regarda  point,  ni 
n'agréa  l'oblation  de  0\in  :  car  il  avnii  olfcrt 
à  Jéhova  du  rcltut  des  fruits  de  la  terre.  Kt 
h  cause  décela  Gain  jalousait  son  frère  Al>cl, 
et  il  cherchait  un  prétexte  pour  le  tuer. 
Après  un  certain  temps  Caïn  et  Abel  son 
frère  allèrent  aux  champs  pour  leurs  occu- 
pations. Caïn  était  è  labourer  sa  terre  lors- 
i]np  le  troupeau  d'Abel  vint  h  trnverser  ses 
sillons.  Celle  chosa  fâcha  violeuiiiieut  Caïn 
qui  marcha  furieux  vers  Abel  son  Mre»  et 
lui  cria  :  Qu'y  a-l-il  de  commun  entre  nous,* 
pour  que  tu  viennes  demenri^r  où  il  le  pfatt 
sur  ma  terre,  avec  tes  troupeaux,  et  les  y 
f;iire  paître?  Aticl  répondit  à  Caïn  son  frère: 
Je  dirai  de  nièuie,  qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  nous,  pour  que  tu  manges  du  produit 
de  n,rs  brebis,  el  le  revôles  de  leu'-  laine? 
Maintenant  quitte  ta  laine  de  mes  brebis 
dont  tu  esTéiQ»  et  pa1e>mol  le  prix  de  leurs 
produits  cl  de  leur  chair,  que  tu  as  consom- 
més. Cela  fait,  je  sortirai  de  ta  terre,  ainsi 
que  tu  le  demandes,  et  je  volerai  dans  Tes- 
pacé  su['(îripur,  si  je  puis.  Caïti  dil  alors  h 
son  frère  Abel:  Si  je  te  tuais  aujourd  hui, 


qui  rcclierclif'rn  l  Ion  snn^  tie  m.i  main? 
Abel  répondit:  N'osl-il  pas  vrai  uue  Dieu 
qui  nous  a  créés  me  vengera,  et  recnerchera 
mon  ?angdc  ta  main?  Car  Jéhova  est  le  juge 
et  l'arbitre,  et  il  rend  à  l'iionime  méchant 
selon  la  méchanceté  qu'il  a  opérée  sur  la 
(erre.  Or,  si  tu  me  tues  ici,  Dion  connaîtra 
ton  action  secrèle,  et  il  le  condamnera  pour 
le  mal  que  tu  as  résolu  de  me  faire  en  ce 
jour.  A  ros  parnlps,  Caïn  enirn  en  fureur 
contre  Abel  son  frère,  el  il  se  leva  précipi- 
tamment, et  il  saUit  le  soc  de  sa  charrue,  et 
en  frappa  aussitôt  son  frère,  et  le  tua  :  et  lo 
san^  ij'Abel  coulait  .sur  la  terre  devant  son 
troupeau.  Après  cela  Caïn  se  repentit  d'avoir 
tué  son  frère,  el  en  fui  très-ainij;é  el  pleura 
sur  son  corps.  EtCaïns'éiant  levécreusa  une 
fosse  dans  le  champ,  et  y  dé[)Osa  le  cadavre  de 
son  fr^re  elrcjela  la  terre  sur  lui.  Or  Jéhova 
sut  ce  que  Caïn  avail  fait  à  son  frère,  et  il 
lui  apparut  et  lui  dit  :  Où  est  ton  frère  Abcl, 
(jui  était  avec  loi  ?  Et  Cnin  fai.<;ant  un  men- 
songe, répondit  :  Je  no  le  sais.  Suis-je,  moi, 
le  gardien  do  mon  frère  ?  Alors  Jéhova  lui 
dit  :  Qu'as-tu  fait?  La  voix  du  saw^  de  ton 
frère  crie  vers  moi  de  la  terre  où  tu  l'as  ré- 
pandu. Tu  l'as  tuésans  motif;  car  la  réponse  ' 
qu'il  t'avait  faite  était  selon  ta  raison.  Tn 
m'as  menti,  pensant  en  ton  cœur  que  je  no 
t'ai  pas  vuetquej'ignorerais  ton  forfait.  Main- 
tenani*  sois  maudit  et  éloigné  de  la  terre 
qui  a  ouvert  sa  bouclie  pour  recevoir  de  ta 
main  le  sang  de  ton  frère  et  son  corps  ina- 
nimé. Dorénavant  lorsque  tu  cultiveras  le 
sol  il  no  le  donnera  plus  sa  force  produclive 
comme  il  nvait  (omiuencé.car  il  te  produira 
des  épines  et  des  chardons  ;  et  tu  seras 
errant  et  fu^jcitif  sur  la  terre  jusqu'au  jour  de 
la  mort.  En  môme  temps,  Caïn  sortit  de  la 
présence  de  Jéhova,  du  lieu  où  il  était,  et  il 
vai^iiait  à  l'aventure  avec  tout  ce  (in'il  poi« 
«édait,  avançant  vers  l'orient  d'Edeu. 

fin  ces  )Ottrs«li  €aïn  connut  sa  femme»  et 
elle  conçut  et  lui  onfanti  un  Ois,  et  il  le 
nomma  Uénoch,  parue  que  Jéliova  l'avait 
laissé  alors  en  r^jtos  sur  la  terre,  èt  il  n'était 
plus  rrnnt  et  fugitif  comme  auparavant 
(1151).  A  la  mômeéçoaue  Cain  se  mil  à  bâtir 
une  ville  i  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
fils  Hénoch,  parce  <|u'il  .s'y  fixa  à  demeure. 
A  Hénocli  naHCjuitlrad,  et  Irad  engendra  Ma- 
buiait,  et  Hahuiaë!  engendra  Uatbusaël,  et 
Mathusacl  engendra  Lamecb. 

Of  Adam  dans  lacent  trentième  nnn'-^e'li^ 
sa  vie  connut  de  nouveau  £ve  sa  femme,  et 
elle  conçut  et  enfanta  nn  filsA  la  ressem- 
blance et  ft  l'image  d'Adam,  et  elle  lo  nomma 
Selh,  disant  :  Dieu  m'a  donné  un  autre  fils  à 
la  place  d'Abel,  tué  par  Caïo  (115-2). 

Sclh  ayant  vécu  cent  cinq  ans  engendra 
uu  lilsqu'il nomma  £nos, poursigniûerqu'cu 


(1148)  Vous  deviendrez  mortels.  ailé  admettre  que  imm  premiers  paraais  nlrenl  au 

(114  1)  La  Hilile  ne  fail  pas  iii>  (itton  (le  ces  filles;  monde  des  filles  aussi  bien  qu«  dos  lils.  » 

roaiH  la  iradilion  en  a  coiiMsr^c  le  souvenir.  Le  Caïn,  Y>p ,  de  rup  acquérir.  Alwl,  TSîT, 

M«ilrstdk  llabli»  itii  à  celte  o<:ra»ion  :  «  Ils  sont  allés  vanité. 

•u  lititniK,  el  ils  se  sont  levés  sept  tCiinuMiuil avec        (1151)  Hénocli,  "nyy.  ilc  rvin,  ramper. 

«si«  sujur  junurlie,  cl  Abel  avec  d««x  sceurs  jamelles.       (Hi>^)  S«lli,  TW,  de  TW  cl  n^»,  poter  (remplacer). 

Malgré  le  silence  de4a  Bible»  il  faut  de  uwte  nécf»- 


mCTIONNAIRI-:  DES  APOCIlYPIIES. 


ce  leaips-là  les  hommes  commeiKjaiotit  à  se 
tiiulliplicr  sur  la  terre,  vi  h  perveriir  lour 
âme  el  leur  r(L*ur  au  point  de  se  r«''vf)lier 
cuoiro  Dieu  (1153).Encn'el,  aux  jours  il'Ënos 
les  bomiues  se  révolinieni  de  plus  en  plus 
fdntrp  Dion  ,  el  ils  faisaient  augmenler  la 
vive  colère  de  Jt'hovn  coaire  la  raced'A<lam. 
LeshomiDes  s'égarant  servaient  des  dieux 
élr.injçf^rs  (115V),  el  ils  nieltaienl  en  oubli 
Jébova  qui  les  avail  créés,  lisse  fabnqua^uiil 
des  simulacres  en  cuivre,  en  fer,  en  bois,  en 
pierre,  el  les  servaient  :  fhaonn  se  faisant 
son  dieu  el  t'adiTant.  C'est  ainsi  que  pen- 
dant lous  les  jours  d'Enos  cl  de  ses  enfants 
les  hommes  atmn  lontKiicnl  Jéliova.  El  \n  co- 
lère de  Jeiiova  s'i  ntlamma  à  cause  de  leurs 
œuvres  et  de  leurs  aboniinaiionssur  laterre. 
Alors  Jéhova  fil  déborder  vers  eux  IfS  cntix 
du  neuve  Geliou  qui  en  fit  périr  un  grand 
nombre  en  dévastant  un  tiers  de -la  terre; 
Mal^^ré  eeL'i  les  liornmes  ne  revonatenl  pas 
(itileur  mauvaise  voie,  et  leur  main  était 
encore  étendue  pour  opérer  ce  qui  déplaît 
aux  yeux  de  Jéliovi.  Tin  ces  jours-là  la  lerre 
était  privée  do  semailles  et  de  n)oissons,  les 
bommes  ne  trouvaient  rienè  n);*nger.  et  la 
f:tmiiie  était  excessive  ;  ce  que  l'on  jelait  de 
semence  en  lerre  se  changeait  en  épines,  en 
ivraie  et  en  chardons,  car  telle  fut  la  malé«- 
diclion  lors  du  \tM)6  d'Adam.  El  plus  les 
hommes  oITensaicnl  Dieu  par  leurs  oeuvres 
corrompues,  plus  la  lerre  empirait. 

Enos  ayant  v'-ru  tpiatrp-vinj^t-dix  ans. 
engendra  Caïnan.  htCaioan  grandit  et  devint 
âgé  de  quarante  an^.  Il  était  sage  et  intel> 
ligcnt,  pi  entendait  toutes  les  sciencrs  1! 
régnait  sur  les  hommes  et  les  gouvernait 
avec  sagesse  et  prudence.  Car  cet  homme 
ëlait  un  grand  sai;e,  <  t  yirrtlorii!  dans  toutes 
les  sciences;  et  par  sasages:>e  i!  s'ciait  rendu 
matire  des  esprits  ^t  des  démons.  Or,  dans 
sa  sagesse  Caïnan  i>révoyait  que,  dans  la 
suiledes  jours.  Dieu  ferait  venir  sur  les  hom- 
me» les  eauï  d«  déluge,  afin  de  les  etter* 
ininerà  cause  de  leurs  péchés  sur  la  tir'; 
•t  il  grava  eet  événement  futur  sur  dus  ta- 
bles qu*it  déposa  dans  ses  archives.  Et  Caï- 
nan régnait  sur  toute  la  terre,  cl  il  rarnrna 
une  partie  deà  houimes  au  culio  ue  Dieu. 


nouveau  et  enfanta  un  fils  qu'elm  nuuima 
Jiibid.  Mais  Sella  sa  sœur  était  alors  sié- 
riie,  el  ne  pouvait  pa*?  avoir  d'enfanis.  Car 
en  ces  jours-là  les  houuues  commençaient 
è  oiïenser  Dieu  en  transpressant  le  précepte 
lie  fruclifier  et  de  mulliplifr,  qn'il  avait 
donné  à  Adam.  Cerlaiii:»  lioimues  faisaient 
prendre  è  quelques-unes  de  leurs  femoMS 
un  breuvflge  sK'-rilisant,  afm  de  ronserver 
leur  beaulé  el  l'harmonie  de  leurs  formes. 
Les  tcMiimesquidonnaienI  desenCints  étaient 
«bliori  ét  s  do  leurs  maris,  et  dans  la  tris- 
tesse comme  dos  vouves  de  maris  vivants 
(1156),  landi<i  que  les  stériles  étaient  les 
épouses  favorites.  Or  Sella  avait  pris  ce  breu- 
vage} mais  après  bien  des  jours  et  des  an- 
nées, au  temps  de  sa  viei  liesse,  léhova  ouvrit 
sa  matrice  et  elle  ronrut  et  enfanta  un  fils 
qu'elle  nomma  Tubalcâïn,  disant:  Je  l'ai 
acquis  (1157)  du  Dieu  tout-puissant,  quand 
J'â^e  m'avait  flétrie.  Elle  ronçul  de  nouveau 
et  enfanta  une  tille  qu'elle  nouima  Noëma, 
disant:  Après  avoir  vieilli  j*ai  eu  agrément 
et  |»laisir(ii:ss^. 

Or  Laïuecli  éianl  devenu  vieux,  ses  jeux 
s*ob$cureirent  et  il  ne  f>ouvait  plus  voir, 
rt  Tidialraïn  son  fils  .rni  lait  pas.  Il 
arriva  un  jour  que  Lamecti  sortit  aux  champs 
conduit  par  Tubalcain,  (jui  était  tout  jeone. 
Tubaleaïii  dit  h  son  père  :  Tire  de  ton  arc. 
£l  il  tira  et  frappa  de  ses  llèches,  è  uue  lon> 
gue  distance,  tain  qui  tomba  mort  sur  la 
lerre;  car  il  leur  avait  semblé  que  c'était 
une  bètc  sauvage.  Ainsi  Jébuva,  selon  la  pa- 
role qo*il  avait  dite,  rendit  ft  Calhi  selon  la 
nialiee  qu'il  avait  eserei'-e  sur  Abel  son  f.-ère 
(1158).  Laïuecb  et  Tubalcain  allèrent  voir  la 
iiéte  quMts  avaient  tuée,  et  void  que  leur 
;iïeul  Caïn  ét.iit  éleiiilu  mort  h  lerre.  I>a- 
mccb  en  fut  profondément  allligé,  el  dans 
son  désespoir  il  frappa  l'une  contre  Tautre 
SCS  deux  mains  enlri'  U'S(]uenfs  se  rencontra 
son  fils  qui  en  fut  éerasé  et  son  àioe  sortit 
delni.  Les  femmes  de  Lamech  en  apprenant 
celle  e.hosf  coururent  la  pensée  dt»  le  fairt» 
mourir.  El  de  co  jour-là  en  avant  elles  le 
détestèrent  comme  meurtrier  de  Cain  et  de 
Tubalcain;  et  t  Iles  se  séparèrent  de  lui,  et 
ne  voulurent  aucunement  l'entendre.  1^- 


Caïnan  était  âgé  de  soiante-dix  ans,  et  il  en-  -  mech  alla  trouver  ses  femmes  et  les  supplia, 


genUra  trois  liN  pt  itMix  filles.  El  voici  les 
noms  des  eolaiils  de  Caïnan:  le  premier-né 
s'appelait  Malaléel,  le  deuxième,  Knan,  et  le 
troisième  Mared  ;  leurs  sœurs,  Ada  t'I  Sella. 
(1155)  Lamech  fils  de  Maibusaët  s'allia  avec 
t'ainan  en  prenant  \h}qt  femmes  ses  deut 
filles.  Ada  conçut  do  Lamech  el  lui  enfanla 
un  fils  qu'elle  nomma  Jabel.  Elle  consul  de 

n.'.!>)  Eno<  "1":^,  homme  cl  wul  liispoMé. 
(Il.i4)  Sljli'  Itibliqiif,  pour  (aux  dieux, 

(iloo)  La  Bible  ne  niiiiiiiie  que  le  premier.  Penr 
ne  pas  élrc  oitligé  de  faire  «le  ces  renarqoes,  qui 
deviendraient  trop  nembreiises,  nous  prions  le  lee* 
leur  de  cuiup«rer  neire  livre  atcc  le  teste  de  TE- 
criture  «aiuie. 

(HS6)  On  appelle  en  Iwbreu,  wkw  d'an  Mari  ri- 
rant,  n*n  TC'^Sn,  prnprcmeiil,  vidua  rirn,  loulc 
loiiiini-  ou  HOiiarcc  «le  sou  mari  »aiis  divurcc,  ou  ne 
poulain  savoir  si  son  mari  dispani  est  en  vie  ou 


disant:  Ada  el  Sella,  écoutez  ma  voix;  fem- 
mes de  Lamech,  prêtez  l'oreille  à  ce  que  je 
éhf.  Vous  vous  imai^inez  que  de  dessein 
prémédité  j'ai  tué  un  nomme,  en  le  perçant, 
cl  unenianl  innocent,  en  leirappant.  Ne  sa- 
vez-vousp.is  que  je  suis  dans  une  vieillesse 
avancée?  «pie  mes  yeux  sont  appesantis  par 
l'âge,  et  que  je  n'ai  pas  fait  cette  cboee 

mort.  Le  Médrateh^raMHi  rappnrie  également  le  éé- 
plomble  oiago  des  bommes  corromitttK  de  ces  temps, 
4J*avoir  dans  leer  ménage  ces  deax  espèces  d'«- 
pooafts. 

(1157)  Voy.  plus  haul  twio  li^U. 

(1158)  No«ma,  «1003,  de  093.  agrément. 

il  tSUj  D'après  uiie  ancienne  iiUcrpréution  Jébova 
•nrait  renvoyé  la  piinillon  teinpoiclle  de  Caîu  jus» 
qu'a  sa  repiiènir  -i  n.  i  iinjn  (L.àmecli)  par  COS  pa- 
rultfs  :  SepiupluiH  yuHuiur,  CÎm.  iv,  15. 
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PART.  III.— LEG  KNDES  ET  I  fl  AG  MENT  S. 


TAS  IM4 


«ciemmenl.  Ses  feiiuucsoxaacèrent  sa  prière, 
et  revinreat  auprès  de  lui,  selon  le  conseil 
tTAlitn  leurpôre.  M  it?  elles  n'eurent  plus 
ù  c'ufaots  da  lui  :  car  il  &avait  que  l'ardeur 
de  la  oolère  de  Jébova  contre  les  hommes 
devenait  plus  graïKlc  de  jour  en  jour,  et 

au'il  devait  les  eilermioer  par  les  eaux  du 
éluge,  en  punition  de  leurs  cBOTres  coq- 
pailles. 

Malaléel  fils  de Cdïaan  ayant  récusoixante- 
cinq  ans,  engendra  Jered.  El  Jered  ayant 

vécu  deux  cmt  soixante-deux  ans,  engendra 
fiénoch.  Kt  Hénoch  ayant  vécu  soixaule-ciO(| 
ans,  engendra  Mathusala.  Après  avoir  en> 
gendréMaliiusala,  Ilémich  marclia  nvec  Dieu, 
servant  Ji  hova,  et  ablionant  les  voies  des 
itiipies.  Son  Ame  adhérait  à  renseignement 
de  Jéhova,  à  l'inlclligetice  et  à  la  prudence. 
Et  craignant  <tans  sa  saj^esse  do  n'Ctre  pas 
eu  sûrelécontrc  les  entreprises  deshuuimes, 
•I  se  tint  caché  pendant  longtemps.  Après 
bien  des  jours  et  desann^^es,  pendant  qu'il 
était  eu  adoraiion  devant  JéliOTa  dans  la 
chambre  la  plus  intérieure  de  sa  maison,  un 
ange  l'appela  du  iiaut  du  ciel,  et  Hénocli  dit  : 
Me  voici.  I^ange  lui  dit  alors  :  L.ôve-ioi,  sors 
de  la  maison  où  tu  l*es  caclié,  et  va  vers 
tous  les  hommes  et  leur  enseij^ne  ce  qu'ils 
out  è  faire  |M)ur  marcher  dans  la  voie  de 
Jëhova.  Hénœli  quittant,  selon  l'ordre  de 
Jéhova,  la  demeure  où  il  cînit,  retourna  vers 
les  hommes.  £l  il  les  assembla  et  leur  ex- 
posa la  doeirinede  Jéhova.  Il  onionna  ensuite 
(le  publier   [lar  tout  pays  habité,  (li-^niif.  : 
Quiconque  désire  connaître  les  voies  do 
Jéhova,  et  combien  elles  sont  bonnes,  vienne 
trouver  Hénoch.  Et  tous  aceournreni  auiirès 
d'Hénoch  ;  et  ceux  qui  étaient  désireux  d'ap- 
prendre la  parole  de  Jéhova,  s'approchaient 
de  lui.  fit  Hénoch  au  moyen  de  l.i  parole  de 
Jéhova  acquit  la  puissance  de  l'autorité  sur 
les  liommes  qui  venaient  se  prosterner  de- 
vant lui  la  face  contre  terre;  et  tous  obéis- 
saient à  ses  ordres.  Et  l'Espn'l  do  Dieu 
reposait  s'iur  Hénoch;  et  tous  les  hommes  ve- 
naient entendre  de  sa  bouche  la  sagesse 
de  Dieu,  et  ils  servaient  Dieu  tous  le<i  jours 
d'Hénoch.  Kl  tous  les  rois,  tant  les  plus  grands 

3 ne  les  autres,  ainsi  que  leurs  chefs,  enten- 
ant  parler  de  la  sagesse  d'Hénoch,  venaient 
letrouveretscprosternaienldevanlluila  face 
contre  terre.  Eut  aussi  le  prièrent  de  ré- 
gner sur  eut.  et  il  y  consentit.  Ils  se  réu- 
nireul  ainsi  au  nombre  de  cent  trente  rois 
et  chefs,  et  ils  se  soumirent  h  son  autorité. 
Hénoch  les  instruisait  dans  la  sagesse,  dans 
la  science  et  dans  la  voie  de  Jéhova»  et  il  main- 
tenait la  concorde  entre  enz*  et  la  paix  ré- 
gnait  sur  la  terre  pendant  les  jours  d'Hé- 
nofh  Tl  était  le  prince  de  tous  les  hommes 
pendant  l'espace  de  deux  cent  quarante- 
trois  ans,  et  il  exerçiit  sur  eux  la  justice 
et  le  jugcmentt  et  le»  dirigeait  dans  les  voies 
de  Jéhova. 

El  voici  les  générations  d'Hénoch  :  Matliu- 
salaelfilisuaetElimélei  h,  iruis  Qls;  et  leurs 

(Il 60)  Le  deuil  |NHir  les  patents. 

tlIOl;  Les  «ngttsoiit  ainsi  nomiués  dans  ri:lcrili 


sœurs  étaient,  Melcha  et  Noéma.  Mathusala 
ayant  vécu  quatre-vingt-sept  aus  engendr.-i 
Lauiecii.  Or,  dans  la  soixantième  année  de 
la  vie  de  L,amech  Adam  mourut  Âgé  de  neuf 
cent  trente  ans;  et  ses  fils,  Hénoch  et  Matbo* 
sala,  l'enterrèrent  avec  les  grands  honneurs 
qui  se  rendent  aux  rois,  dans  unecaverno 
que  Jéhova  leur  indiaua.  Tous  les  hommes 
célébrèrent  en  ce  lieu  «le  grandes  funérailles, 
et  pleuraient  beaucoup  à  cause  de  la  mort 
d*Adam.  Et  ceci  devint  un  usage  constant 
parmi  les  hommes  (1160).  Or  Adam  devait 
mourir,  ainsi  que  sa  jiostérité,  selon  la  sen- 
tonee  de  Jéhova,  parce  quMI  avait  mangé  de 
l'arbre  de  la  science.  L'année  du  décès  d'A- 
dam était  la  deux  cent  quarante-troisième 
du  règ'ie  universel  d*Bénocli. 

En  ce  lemps-tà  Hénoch  résolut  en  SOn 
cœur  de  se  retirer  i  l  de  se  cacher  à  tons  lea 
hommes  comme  ci-devant,  afin  de  servir 
Jéhova;  mais  pas  encore  ai)^olunienl.  II  se 
cachait  donc  au  fond  de  sa  maison  pendant 
trois  jours  qu'il  passait  en  priant  et  louant  Jé- 
hova son  Dieu,  el  le  quatrième  jour  il  en  sor- 
tait el  se  montrait  h  ses  serviteurs,  leur  en- 
seignait la  voie  de  Jéitova  et  répondait  à 
toutes  leurs  questions.  Il  eu  usait  ainsi  l'es- 
pace de  beaucoup  de  jours  et  d'années.  En- 
suite, il  se  tenait  caché  pendanl  six  jours  cl 
se  ftisait  voir  h  son  peuple  i  haqae  septième 
jour;  plus  tard  un  jour  par  mois,  puis,  un 
jour  par  au.  A  la  lin,  tous  les  rois,  tous  les 
ehefs  et  tous  les  hommes  recherchaient  sa 
face  et  désiraient  de  le  voir,  afln  d'entendre 
ses  itaroles;  mais  ils  ne  le  pouvaient,  car  Hé- 
noch leur  inspirait  tant  de  respect  qu'ils  n'o- 
saient l'approcher.  Ils  craignaient  d'en  être 
punis  et  de  mourir,  car  Dieu  avait  répandu 
sur  sa  fece  un  éclat  qui  faisait  trembler  de 
peur.  Lr^  [  l  is  et  leurs  cliefs  se  concertèrent 
d'un  commun  accord  pour  réunir  tous  les 
hommes,  et  se  présenter  ensemble  à  Hénoch 
leurroi,  lorsqu'il  paraîtrait  :et  ils  tirent  ainsi. 
Or,  un  jour  où  Hénoch  sortit  de  sa  retraite, 
tous  s'étant  réunis  vinrent  à  lui,  el  il  leur 
répéta  toutes  les  paroles  de  Dieu,  et  Iniir  en- 
seigna la  sagesse,  la  science  et  la  crainte  de 
Jéliova.  El  ils  furent  dans  Tadrairation  è 
cause  de  sa  grande  sagesse;  et  se  y  roster- 
nanl  devant  lui  la  face  contre  lerre,  ils  s'é- 
crièrent, Vive  le  roil  vive  le  roil 

Or,  loni^temps  après  ceci,  tous  les  rois,  les 
cheis  et  les  hommes  s'entrclenaienl  avec 
Hénoch,  qui  les  instruisait  dans  les  voies  de 
Jéhova,  et  voici  qu'un  ange  lui  cria  du  ciel, 
et  lui  annonça  qu'il  avnit  ordre  de  l'enlever 
au  ciel  pour  l'y  faire  réi^ner  sur  les  enfants 
de  Dieu  (1161),  de  môme  qu'il  était  sur  la 
terre  roi  des  enfants  d'Adam.  Un  ce  lem[is-là 
Hénoch  ayanl  entendu  celte  voix,  du  aux 
habitants  de  la  terre,  réunis  pour  entend ro 
de  sa  bouche  les  enseignements  de  la  sa- 
gesse elde  la  doctrine  de  Jéhova  :  Je  suisde- 
mandé  poor  monter  au  ciel,  et  j'ignore  le 
jour  de  mon  départ.  Maintenant  j  achèverai 
de  vous  enseigner  ce  que  vous  devez  faire 
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pmir  mener  sur  lu  t«rf«»  uno  Tie  sage  et 
fiouruiise.  En  peu  de  jours  il  leur  ilonna  sos 
iii'.i.niriiûn'^,  reprenant  ce  qui  n'était  pas 
l.ÎLii,  ei  leur  j»rescrivit  des  lois  et  dos  rè»;les 
à  &l)servcr.  Il  opéra  la  paix  entre  eus,  et  leur 
traça  le  chpmin  de  la  vie  éternelle.  Or  il  ar- 
riva que  des  hommes  se  tenant  auprès  d*H6- 
noch  qui  discourait  av«M-.  eux,  levèrent  les 
]r«OX  au  <"iel  et  vircnl,  et  voici  quo  la  forme 
d'un  grand  cheval  Jesccndaii  du  ciel  en 
traversant  l'air  qui  est  au-dessus  de  la  terre; 
et  ils  nianilosfcrcnl  h  Hf^noch  ce  qu'ils 
voyaient.  Hénoch  leur  dit  :  C'est  f^ourmol  que 
ee  chav«l  descend  sur  la  terre.  Le  temps  et 
1f>  jour  snni  firrivés  où  je  dois  m'en  aller 
d  auprès  do  vous,  cl  vous  ne  aie  verrez  plus. 
A  ka  mèuifj  beun.'  le  cheval  étant  descendu 
vin!  50  placer  devant  Hénoch.  Et  tous  les 
liuiuuics  qui  se  (rouvaieiu  au)»rès  d'Uénoch 
voyaient  le  cheval.  Et  Hénoch  ordonna  que 
de  nouveau  on  publiât  :  Quel  est  l'homnio 
désireux  de  connaître  les  voies  de  Jéhova 
ton  Diou?  Qu'il  se  rende  ce  joor  même  au- 

f>rès  dHénoch  avant  qu'il  ne  vous  soit  en- 
evé.  El  tous  les  hommes  accoururont  en- 
aemble  ce  jour-là  auprès  d*IIénoeh.  De  mê- 
me, tous  les  rois  de  \n  b>rn\  tvcc  Ios  chefs 
et  les  seigneurs,  ne  lequiitaieiu  pas  de  toute 
la  jouroée.  Hénoch  leur  départit  encore  do 
sages  enseignements,  leur  donna  des  pré- 
ceptes concernant  le  culte  de  Jéhova,  pour 
lea  observer  toute  leur  vie  durant,  et  assura 
do  nouveau  la  paix  entre  eux.  A|irès  cela  il 
se  leva  et  monta  sur  le  cheval.  Tous  les 
hommes,  aa  nouibre  d'environ  huit  cent 
mille,  le  suivirent  pendant  la  marche  d'une 
journée.  Le  lendemain  il  leur  dit  :  Uetour- 
nea-vOQS-en  li  vos  lentoe;  no  marebei  pas 
davantage,  de  peur  vous  ne  mourifz. 
El  une  partie  s'en  letourua.  Les  autres 
Taoeompagnèrent  (>endant  ta  marche  de  six 

i'ournées.  El  chaque  jour  Hénoch  répétait  : 
letournez  à  fos  tentes  de  peur  que  vous  ne 
périssiez;  mais  ils  ne  voulaient  pas  l'écou- 
ter. Le  sixième  jour  Hô.norh  leur  adressa  de 
nouveau  la  parole  et  dit  :  Laissez-moi  et  al- 
Iti-voQS-en  è  vos  tentes  :  car  e'est  demain 
que  je  m'élèverai  au  ciel,  et  quiconque  d'en- 
tre vous  restera  auprès  de  moi  perdra  la  vie. 
Kl  beaucoup  s'en  retonraèrest  Mais  il  y  eut 
M  des  h()!iKiies  résolus  à  rester  et  à  s'alla- 
eber  à  ses  y&s.  Et  ils  lut  dirent  :  Nous  te 
suivrons  au  lieo  où  tu  le  rends.  Vive  Jébo- 
iral  la  mort  seule  nous  séparera  de  loi.  El 
com  me  ils  s'obstiuaienl  à  marcheravec  lui»  il 
ne  leur  dit  plus  rien.  Ainsi,  ils  le  suivirent 
et  ne  voulurent  pas  le  quillcr.  Or,  les  rois 
en  se  retirant  prirent  note  du  nombre  de 
ceux  qui  demenraieiit  k  la  suite  d'Hénoch. 
Le  sc|)lième  jour  llénorh  moiUa  au  rii^i  au 
milieu  d'un  ouragaut  sur  un  char  de  feu 
Iratné  par  des  cherauK  de  feu.  Le  huitième 
jour  les  rois  envoyèrent  relever  le  nombre 
des  hommes  restés  avec  Uénoch  au  lieu 
d'où  il  était  monté  aa  ciel.  Ils  y  allèrent 

(l!(>2)  (>  nom  est  nu  ilr  critt  <lo  ca  livre  qui  lie 
se  rciicoiilreul  nulle  part  il»its  la  lUUic. 
(li6S)  Noé,  ra,  de  m:  repoter.  Hmabeai,  OVSO, 


ent-mémes,  et  Ils  trouvèrent  toute  la  terre 

cniivorlo  de  nei^e,  el  par-dessus  la  neij^p  dû 
grands  blocs  de  glace.  Ils  dirent  :  Venez, 
brisons  colle  glace  et  regardons,  de  peur 
que  roux  r'vsUVs  avec  Hénoch  n'aient  péri 
sous  la  neige.  El  ils  tirent  ainsi,  et  fouillant 
dans  la  nei^e  ils  trouvèrent  le  nombre  exact 
des  hommes  restés  avec  Hénoch,  ensevelis 
morls  sous  la  neige.  Ils  cbercbèrcal  loo^;- 
leuips  aussi  Hénoch  ;  mais  ils  ne  le  trouve- 
ronl  point,  car  il  était  monté  au  ciel.  Or, 
tous  les  jours  qu'Hénoch  avait  vécu  sur  ta 
tfrre  étaient  de  trois  cent  soixante-cinq  ans. 
C'est  dans  la  ccnl  treizième  année  de  la  vie 
de  Laniecli.  fils  de  JMaibusala,  qu'Uénocb 
monta  au  ciel. 

Après  l'ascension  d'Hétinch  au  ciel  tous 
les  rois  de  la  lorrc  se  U  vèri  nl  el  prirent 
Malhusala  son  lils  el  le  sacrèrent  pour  les 
gOuveri]er  h  la  plarc  Je  son  père.  Malhusala 
ftraliijuail  ce  qui  est  bien  aux  yeux  de  Jého- 
va, selon  ce  que  lui  avait  enseigné  son  père. 
El  lui  aussi,  durant  tous  ses  jours,  insirai- 
sail  les  hommes  dans  la  sa.'e«;se,  la  srienee 
el  la  crainte  de  Jéhova;  el  il  ne  se  détour- 
nait de  la  l)onne  voie  ni  à  droite  ni  h  gauche. 
Mais  sur  la  fin  des  jours  de  Malhusala,  les 
hommes  se  retirèrent  de  Jéhova,  el  perver- 
tirent la  terre,  et  résistèrent  h  Malhusala,  et 
ne  voulurent  plus  lui  obéir.  Ils  se  livraient 
au  vol  el  au  brigandage.  Jéh  «va  Irès-irntô 
contre  eux  à  cause  de  leurs  crimes,  frappa 
les  fruits  de  la  terre  de  sorte  qu'en  ces  jours- 
là  il  n'y  eut  ni  ensemencement  ni  récolte; 
el  quand  on  jetait  quelque  semence  dtm  It 
terre,  elle  |)roiluisait  loufes  pspèi  <  s  do  mau- 
vaises plantes  qu'on  n'avait  point  semées. 
Malgré  cela  les  hommes  ne  revenaient  point 
de  Tiur  mauvaise  voïp,  f\  Itjur  main  de- 
nteurail  étendue  pour  continuer  à  taire  ce 
qui  déplaît  aux  yen  de  Jéhova,  et  à  l*irriter 
par  \eur<  tnivres.  Et  Jéhova,  oulré,  se  repen- 
tit d'avoir  lait  l'homme,  et  il  résolut  d'en 
extomiinpr  la  race  de  dessus  la  Ikce  do  ta 
terre. 

Eu  ces  jours-1%  vint  h  mourir  Seth  fils 
d'Adam,  en  la  cent  aoitattie-huitièmo  année 

de  n^-e  de  Lamech,  fils  de  Matfaowila.  Et 
tous  les  jours  de  la  vie  de  Seth  forent 
de  neuf  cent  douze  ans.  Lamech  âgé  de 
cent  qualre-vingt-OD  ans  prit  pour  femme 
Asinua  (1162)  fille  de  son  onclo  Eiisua,  tils 
d'Hénoch.  En  ce  tem^ie  là  on  ensemençait  la 
terre,  (;t  l'on  récoltait  un  peu  de  quoi  man- 
ger. Les  hommes  ne  quittaient  pas  leur 
mauvaise  voie  pour  revenir  à  Diea.  Au 
bout  d'une  année  la  renune  de  Lantech 
enfanta  un  lils.  Malhusala  le  nouUiaNoé^ 
disant  :  La  terre  se  repùte  de  sa  malé- 
(liclino;  mais  Lamech  son  père  le  nom- 
ma Manahero,  disant  :  Celui-ci  nous  soula^ 

?rem  des  travaux  pénibles  qae  nous  imjxMW 
a  malédiction  dont  Jéhova  a  frappé  la  terre 
(116.'1).  L'entant  grandit  et  fut  sevré;  et  il 
marchait  sur  les  traces  de  Malhusala  son 

deDTQ,  cnnjiig.  Pic),  consoler.  Le  iCKlc  de  la  Bible 
laissi!  désirer  qucUpie  chu!>e.  Il  no  iloniic  que  le  pre- 
mier de  CCS  ooais,  thé,  et  Ivt  aUribne  rctjoiolegie 
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aïeul»  étant  parfait  et  droii  avec  Jébova. 
Mais  les  antres  hommes,  qui  s'étaient  ninl- 
tipliés  en  fils  et  en  filles,  s'éloigniimt  lo 
Jebova,  et  ils  apprenaient  les  uos  aux  autres 
leurs  maQ?aises  praiiaues,  et  ils  offétisefeitt 
Jéhofa  de  plus  en  plus.  Chacun  se  fii^nit 
•on  diea  à  lui.  Its  arracbaîeot  et  rsTissateot 
les  nos  am  antres  lenrs  Uiens,  et  la  t»rre 
était  pleine  d'oppression  et  d'iniqnilé.  Leurs 

i'ttges  etkurs  naagistrats(li64)enleTaient  de 
bree  tontes  les  femmes  quf  lenr  plaisaleni, 
même  celles  qui  ajiparierifiii ni  h  des  maris. 
Les  hommes  aussi  ameuaieut  des  bestiaus 
de  la  terre,  et  des  bètes  des  champs  et  des 
oisf^c-iiii  dii  ciel,  et  les  habituaient  à  s'aceou- 

f»ler.  avec  des  espèces  qui  n'étaient  pas  les 
enrs,  afin  de  braferléhova  par  cette  c^hnse. 
Et  Dieu  vit  que  toute  în  terre  était  corrom- 
pue; car  toute  chair  avait  corrompu  sa  vo)e> 
tant  l'homme  que  la  bête.  Et  Jé^B  dit  t  le 
vais  efîacer  de  dessus  la  terre  depuis  l'hom- 
me jusqu'à  l'oiseau  du  ciel,  le  bétail  et  les  . 
Mies  dM  diamps;  car  je  me  re|»en8  de  les 
avoir  cn^ds.  Or,  hras  i  eux  qui  étaient  fidèles 
à  Jéhava  mouraient  en  ces  jours-là,  afin 
qu'ils  ne  vissent  pas  le  désastre  dont  Idhova 
avait  décidé  (ra(:i\:dilcr  la  race  (J'Adatn.  Mais 
Noé  trouva  grâce  aux  yeux  de  Jéhova,  quiût 
choix  de  lui  et  de  sea  enHicu  pour  repeu- 
pler toute  la  fM^e  de  le  terre. 

Section  Noé. 

En  l'année  qu.itre-vingt-quatrièroe  de  la 
vie  de  Nué,  mourut  Enos*  Ùls  de  âelb,  kigt 
de  neuf  cent  cincf  ans.  Et  dans  la  eent- 

aoixante-dix-neuvi^nie  auni^e  de  la  vie  de 
Noé  mourut  Cainan,  iils  d'Enos.  Et  tous  les 
jours  de  Caïnan  furent  de  nenf  cent  dit 
ans.  El  dans  la  deux  cent  trente-qunlriènie 
année  de  la  vie  de  Noé  mourut  àlalaiéel, 
lils  de  Caïnan.  El  tous  les  jours  de  Malaléel 
furent  de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  ans. 
Et  Jared  ,  ûls  de  Malaléel  »  mourut  en  cû 
temps-là,  dans  la  trois  cent  soixante^ixième 
année  de  l;i  vie  de  Nué.  El  tous  les  jours  de 
Jared  furent  de  neuf  cent  soixante-deux  ans. 

il  arriva  après  un  j^rand  nombre  de  jours, 
en  rannéc  trois  cent  soixanle-sixiùuR'  de  la 
vio  dj  Noé,  lorsque  eurcnl  Uni  do  mourir 
du  milieu  des  hommes  tous  ceux  (|ui  avaient 
étéiidèles  à  Jéhova,  hors  Mnlliusala  qui  sui^ 
vivait  encore,  (il  arriva)  que  Jéhova  dit  à 
Koé  et  à  Malhusala  :  Convoque!  tons  le* 
hommes,  et  annoncez-lour  ces  paroles  :  Voici 
ce  que  dit  Jéhova  :  Kevenez  de  VOS  maur 
vaiseâ  voie*»,  quittez  vos  œuvres  criminelles, 
et  il  révoquara  la  sentence  qu'il  a  proiion- 

du  Mcond.  On  toU  dans  le  Me«tra»c)i-Rabl>a  que 
ééi»  deux  rabbins  anciens  ont  iiit  la  reiii:«n|ire 
«lu'il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  le  non  de  Nué  «l 
1  ciyraolugic  qw.  lui  assigne  la  Bible.  Sal.  Yarlilil 
dit  dans  son  ohi  ik  luair^-  ipic;  d'aprc»  rétynioto^ie 
il  aurait  dû  se  iMumner  Manahcm.  C'est  ici  le  pre- 
ailar  des  endroils,  ofe  féerivain  inspiré,  poor  une 
raison  que  nous  ignorons,  a  tai^  une  lacune. 

(1164)  Selon  notre  livre,  les  en(«Ml«  d'«  IHtu, 
*  Fil.!  <  \  •  de  la  (i!«tt0M  vi«  S,  ttVSutieiil  pas  les 
aiv^cs  tiet'itus. 

^11(13)  La  iradllidii  des  rabliios  dit  quecelte  N  «éma 
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cée  contre  la  terre,  et  elle  ne  sera  pas  mise 
à  exécution,  le  vous  accordé,  dit  Jéhova, 

enrore  ceni  vitifit  ans  pour  vous  convertir. 
Noé  et  Malhusala  se  levaient  tous  les  jours 
de  grand  matin  pour  exhorter  les  oom- 
nif's.  Mais  ceux-ci  rli^  ton  matent  l'oreille  de 
leurs  paroles,  et  demeuraient  endurcis 
Or,  Noé,  (Ils  de  lamecli,  s'abstenait  de 
rendre  fein  lo,  (  U  il  disait  :  Puisque  Jé- 
ova  doit  exterminer  les  hommes  de  dessus 
la  terre ,  que  me  servira  d'avoir  des  en- 
f.'iiits?  Mais  No(5  était  un  parfait  jiisfr-  ;ni 
milieu  des  génération:»  perverses  de  son 
temps ,  et  Jéhova  t'avait  choisi  pour  pcrr>é- 
filer  par  ses  dt-scendants  l'c  jièie  humjiine 
sur  toute  la  terre.  Jéhova  dit  donc  à  Nué  : 
Epouse  nne  fentrao,  car  toi  et  les  enfants 
vons  serez  conservés  sur  !a  forre.  Noé  alla 
et  fil  choix  de  Noéma,  fille  d'Hénoch  (11C5), 
et  elle  était  âgée  de  cinq  cent  quaire-vin^^ts 
ans.  Noé,  lorsqu'il  l'épousa,  oinil  c\gé  de 
quatre  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans.  Elle 
conçut  et  enfanta  nn  fils,  et  Noé  le  nomma 
Jnpiielh,  disant  :  Qn'  Hicu  lue  répande  \têr 
ma  postérité  sur  la  terre.  Elle  conçut  de 
nouveau  et  eut  un  fils,  et  Noé  le  nomma 
Sem  ,  disant  :  Dieu  m'a  mis  en  éiai  de  rm- 
server  la  vie  sur  la  terre  (1166).  Noé  avait 
cinq  cent  deox  ans  quand  Tfoema  mit  au 
monde  Sem,  Les  garçons  grandissiient  et 
marchaient  dans  les  voies  de  Jéhova,  itelon 
tOQt  ce  qtie  leur  avaient  enseigné  Matbosala 
et  Noé  leur  père.  Kn  ce  temps-là  n  nnrui 
Lamech ,  père  de  Noé ,  dans  la  cinq  cent 

a ualre- vingt-quinzième  année  de  Noé.  Mais 
n'avait  nas  marché  de  tout  son  cœur  sur 
leê  traces  de  sim  père.  Et  tous  les  jours  de 
Lamech  furent  de  sept  cent  soixanle^ixosept 
ans.  J(5hova  dit  alors  h  Noé  *  l  h  Mathosaia  : 
Levez-vous  et  criex  de  nouveau  aux  oreiller 
de  tous  les  hommes  tes  paroles  qne  déjà  * 
une  fois  j'ai  mises  dans  votre  bouche,  ll.s 
se  levèrent  et  flrent  comme  Jéhova  leur 
avait  corn  nandé.  Mais  les  hommes  ne  von- 
lurent  pas  les  écouler.  Après  cela,  Jéhova  dit 
à  Noé  :  La  fin  de  toute  chair  est  arrivée 
devant  moi  ;  je  vais  loutextermineraveelaso* 
perûciemémedela  terre.  Maintenant,  |>rends 
du  bois  de  cyprès  et  va  vers  tel  endroit  (1167)» 
et  construis-toi  une  grande  arcbe  qoe  ta 
monteras  en  cet  emlndt-là.  Tu  lui  donneras 
une  longueur  de  trois  cents  coudéesi  une 
largeur  dél  inquante  coudées  et  une  hauteur 
de  trente  coudées.  Et  tu  f  feras  une  porto 
ouvrant  sur  le  côté,  et  la  rétréciras  vers  le 
sommet  jusqu'à  la  largeur  d'une  seule  foo* 
dée.  Tu  l'end  oiras  de  poix  en  dedans  et  en 

était  snnrile  Tabatcafn  («sf .  Meiir.-R.).  KUeaeraii 

Ole  .le  lieaurn  [i  [  lus  vieille  tpie  celle  de  «olre  livre, 
dont  l'âge  puuvail  èlre  parfallemcut  celui  d'iuie  il  le 
d'BéOOell.  Si  le  présent  pa>»age  avail  e,c  l.iln  i.|e<^ 

Bir  un  rabbin,  il  n'aurait  certes  pas  contredit  le 
édrascb.  La  Bible  ne  dit  pas  quel  était  l«  nom  de 
la  fenimi;  de  No^. 

(IIUU)  Scni,  au?,  de  UfO,  mettre.  J.^ihali,  re% 
dennS,  conjug.  Hiphil,  élendre,  n'pnndte.  La  vais- 
saiico  Je  Chain  manque  dans  noire  livre. 

(i  lt>7)  "sàM  ^iSd.  expression  eiuplo)ée  quatid  ou 

ne  veut  |m  désigner  daircmeou 
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dehors.  Car  ?oici  que  je  vais  amener  un  dé- 

tupe  d'eau  pour  faire  périr  toute  chair  d'au- 
desMOus  du  ciel.  Et  lu  entreras  dans  l'arclie, 
toi  et  ta  famille,  et  tu  t  réuniras  de  tous  les 
êtres  vivanls  par  (  oupies,  mAle  et  lenielle, 
■fln  d*en  conserver  les  «spèces  sur  la  terre. 
Tu  feras  aussi  dans  Tarche  provision  de  toul 
ce  que  mangent  les  bôles.  Va  choisir,  pour 
]es  marier  à  tes  tils,  trois  jeunes  filles. 

Nûé  se  leva  et  construisit  l'arche  confor- 
mément à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  coin- 
manrjiV  II  la  commença  dans  sa  cinq  cent 

Sjatie-vingl-quinzième  année,  et  dans  sa 
S-cenlième  année  il  la  termina  dans  tous 
ses  détails.  Il  donna  pour  femmes  à  ses  fils 
les  trois  ûl les  d'Eliacim,  fils  de  Malhusala, 
ielon  œ  que  Jéhova  lui  avait  ordonn<^.  En 
ce  temps-là  mourut  Matliusala,  fils  d'Ué- 
noch,Agéde  neuf  cent  soixante-neuf  pns. 

Après  la  mort  de  Mathusala,  Jéhova  dit  k 
Noé  :  Entre  dans  l'arclie  avec  tous  les  tiens. 
£t  voici  que  je  vais  assembler  vers  loi  tous 
les  animaux  de  la  terre,  les  bôies  des  champs 
et  les  oiseaux  du  ciel  :  tous  arriveront  au- 
tour de  l'arche.  Alors  lu  en  sortiras  et  ta 
Itendras  sons  la  porte,  et  tu  livreras  entre 
les  mains  de  tes  fils,  pour  l'introduire  dans 
l'arche,  toute  béte  qui  s  avancera  d'elle- 
même  et  s'accroupira  devant  toi;  mais  tu 
laisseras  dehors  toute  bête  qui  rf»s!prn  de- 
bout devant  toi.  £l dès  le  lendemaiir,  Jehova 
■mena  autour  de  Tarche  un  nombre  im* 
fren'îo  de  toutes  "sortes  de  bêles;  et  Noé,  se 
tenant  sous  ia  porte,  exécuta  la  chose  qui 
loi  avait  été  prescrite.  Il  fit  entrer  dans  Vu* 
che  deux  individus  de  chaque  espèce,  un 
mflle  et  une  femelle ,  mais  sept  individus 
des  l»ètes  el  des  oiseaux  purs  (1168).  Or,  one 
lionnr'  s'avança  avec  ses  tfeux  lionceaux,  un 
roÂle  et  une  femelle,  et  tous  trois  s'accrou- 
pirent devant  Noé.  Soudain  les  deux  Hon- 
ceaux  se  relevèrent  et  ?c  jrtèrcnl  sur  la 
lionne  et  la  maltraiièreoi,  et  elle  s'enfuit  au 
mitteo  dos  antres  lions.  Les  lionceaux  re- 
vinrent et  s'accroti(nrcnt  dcvnnt  No«^,  qui, 
frappé  de  ce  fait,  les  lit  entrer  dans  l'arche. 
Et  les  antres  quadraifèdet  et  oiseaux  conii- 
nuaient  stationne  r  en  ce  lieu-là,  tout  h 
i'entour  de  l'arche.  Pendant  sept  jours,  la 
pluie  n'arrivait  pas  eneore;  mais  Jéhova 
(ffraynit  le  monde  par  un  ouragan  véhé- 
ment ,  par  rolMcurciaseoienl  du  soleil ,  par 
des  éclairs  et  des  tooDerrM ,  et  il  ébranlait 
la  t(  rre  en  secouant  ses  fondements,  et  rs 
Iiabilanls  en  étaient  terrifiés.  Or,  Jéhova 
voulait  par  ces  épouvantables  phénomènes, 
intimider  les  lioitunes  et  les  ramoner  h  lui; 
mois  ils  ne  rentraient  pas  en  eux-mêmes,  et 
continuaient  à  l'irriter. 

Et  il  arriva  au  boutde  sept  jours,  en  la  six- 
cenlième  nniiéedeNoé.queleseaux  du  déluge 
se  réuantiifeiii  sur  la  terre,  toutes  les  sour- 
ces de  l'ablino  firent  irruption  sur  la  terre 
en  la  perçant,  et  les  cataractes  du  ciel  s'ou- 

(1 108)  ne  eetra  deni  h  foi  mosaïque  permet  de 
maiifi'T  on  d'offrir  tirs  sncriflccs. 

(ittiO)  Image  frappante  des  d^mno»  sans  retour 
al  de  li!ttr  tardif  et  4imtlle  Nfsetir  :  A  marie  p«r|M^ 


vrirent largement.  La  pluie  dura  sur  la  terra 

quarante  Jours  el  r^uaranle  nuits.  Mais  Noé 
et  sa  famille  et  tous  les  êtres  vivants  qu'il 
avait  avee  lui*  étaient  entrés  dans  Tarehe 
pour  se  garantir  des  eaux  dudélu^-r,  r  t 
hova  en  avait  fero^  la  porte  sur  eux.  Tous 
les  autres  hommes,  molestés  par  la  pluie, 
car  les  eaux  croissaient  considérablement, 
s'attroupèrent  au  uombr»  d'environ  sept 
cent  mille,  des  deux  sexes,  el  vinrent  tous 
aiiprùs  lie  l'tirclie.  l't  ils  crièrenl  à  Nor,  (li- 
sant ;  Ouvre-nous,  afin  que  nous  entrions. 
Pourquoi  voux-lu  que  nous  monrionst  11 
leur  répondit  de  l'intérieur  de  l'arche,  en 
élevant  la  voix  :  N'est-il  pas  vrai  que  vous 
avez  été  rebelles  à  Jéhova?  Vous  avez  même 
dit  :  Il  n'existe  pas.  C'est  en  punition  de 
vos  crimes  qu'il  vous  accable  de  ce  désastre 
afin  de  vous  exterminer  de  la  surface  de  la 
terre.  N'est-il  pas  vrai  que  je  vous  ai  prêché 
cette  chose  pendant  ces  cent  vingt  ans  pas- 
sés? Vous  n'avez  pas  voulu  écouter  la  voix 
de  Jéhova,  et  maintenant  vous  avez  souci 
do  conserver  voire  vie.  Et  tous  répomlirent  k 
Noé  :  Nous  vuiti,  uou:»  revenons  à  Jeiiova; 
deg[râee»  onvre-nous ,  afin  que  noua  oa  pé- 
rissions pas.  Noé  répondit  :  Vous  ne  revenez 
à  Jéhova  qu'à  l'heure  où  vous  voyez  les 
angoiaaaa  qui  vous  pressent.  Qoa  ne  vous 
ôles-vous  convertis  h  lui  de  l>onne  volonté 
pendant  le  répit  de  cent  vingt  ans  qu'il  vous 
a  donné?  Dorénavant,  il  détournera  son 
oreille  de  vos  cris,  et  vous  ne  |»arviendrez 
plus  à  le  fléchir  (1169).  El  ne  pouvant  plus 
supporter  la  violence  toujours  croissante  de 
la  pluie,  ils  se  [  récipitèn  ut  sur  l'archeponr 
en  briser  la  porte  et  y  pénétrer.  Mais  lé' 
bova,  exeilant  contre  eux  lea  bêtes  qui 
l'enlotîmient ,  elles  !cs  attaquèrent  et  rn 
tuèrent  un  grand  nombre,  et  les  outres  s'en- 
fuirent de  tOQseêtés  et  se  dispersèrent  sur 
toute  la  fifc  dn  Ir?  ferre. 

Or,  toute  chair  de  la  terre  périt  dans 
l'eau ,  depuis  l'homme  jusqu'aux  animaux  : 
les  )jundru|i6dos,  les  reptiles  el  les  oiseaux 
de  l'air.  Il  ne  survécut  que  Noé  et  tout  ce 
qnl  avee  lui  était  retiré  dans  Tareita.  Las 
eaux  augmentaient  prodif^ieusement  en  vo- 
lume et  en  force,  et  elles  soulevèrent  l'ar- 
eha  h  une  grande  banteor  au-dessus  de  ta 
terre.  L'ardie.  ballottée  |  r-.r  l'aj^itation  des 
flots,  qui  se  battaient  entre  eux,  .«e  renver- 
sait et  pensait  se  briser.  El  tout  ce  qu'elle 
renfermait  d'élro:»  vivants  étaient  boulever- 
sés pâle>n)êie  comme  le  potage  bouillant 
dans  la  marmite  (1170).  Tous  les  êtres  de 
l'arche  furent  consternés  :  les  lions  rugis- 
saient, les  bêtes  bovines  meuglaient,  les 
loups  hurlaient,  et  chacune  autre  espèce  se 

f>laignait  en  sun  langage.  Leurs  voix  con- 
ondues  s'étendaient  au  loin.  Nué  aussi  et 
ses  enfants  criaient  el  pleuiaieni  dans  leur 
anxiété  et  etfroi,  et  ils  se  virent  arrivés 
jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Alors  Hoé  éla- 

Iva  Hien  not,  Jesc. 
(1 1 70)  Ainsi  huéralemcttt  le  texte. msi  nsc  nop 
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va  sa  voix  suppliante ?ers  Jéhovt,  disani  : 

De  grâce,  ô  J(5hoval  secourez  nous,  car  nous 
n'avons  pas  la  Ibn.e  de  supporler  ce  mal 
lui  nous  enveloppe.  Les  vagues  furieuses 
lies  canx  m'assiègent,  les  torrents  de  BiMinl 
m'épouvantent,  je  suis  entouré  des  lacets  de 
la  mort.  Exaucez-nous,  ô  Jéliova  1  exauces* 
nous.  Délivrez-noii?,  ù  Jéliova  î  d<^livrez- 
nous.  Tournez  votre  face  vers  nous,  pre- 
nei  pliîé  de  nous  et  sauvez-nous,  Jénova 
i  ntcndit  la  voix  de  Noé,  et  il  se  souvint  do 
lui;  et  il  ût  aussitôt  passer  sur  la  terre  un 
Tent  doux,  et  les  eaut  se  «aimèrent,  et  Tar- 
che   vogua  tran.|iiilIoincnl  ;  el   en  n.L^aie 
teiij|>s  les  sources  de  l'abîme  et  les  caUrai;tes 
du  ciel  se  fermèrent,  lin  ces  jours-là,  les 
eaux  allaîeul  toujours  en  diuiinU'-iut,  et 
l'arche  s'arrôia  entin  sur  les  montagnes  d'A- 
rarat.  Alors  Noé  ouvrit  la  feuèire  de  l'arciie, 
et  il  invoqua  de  nouveau  Jéliova,  disant  : 
3e  vous  [iiic,  A  Jôîioval  Dieu  de  la  terre 
et  des  luers  cl  de  loul  ce  qu'elios  renfer- 
ment, iirez-nous  de  la  prison,  délivrez-moi 
des  entraves  dont  vous  m'avez  chargé,  cor 
je  m'aCTaiblis  beaucoup,  el  je  in'éiiui.si'  en 
gémissements.  Jéhova  entendit  la  voix  de 
Noé,  et  lui  dit  :  Tii  sortiras  de  l'archi?  dès 

aue  tu  y  auras  complété  une  année  entière 
e  séjour.  Or,  cette  année  étant  révolue  le 
vingt-seplièmc  jour  du  deuxième  mois,  la 
terre  était  desséchée,  cl  Noé  enleva  la  cou- 
Terture  de  l'arche.  Cependant  Noé  et  ses 
enfants  ne  voulaient  pas  sortir  de  l'arche 
sans  l'ordre  de  Jéhova.  £t  le  jour  arriva  où 
Jéhova  leur  dit  :  Sortez  de  rarcbe.  Alors 
Noé  et  ses  cnfails  alli^renl  s'établir  chacun 
dans  le  pays  que  Jéhova  leur  assigna,  et  ils 
le  servaient  ndèleinent  tous  les  jours  de 
leur  vie.  Jéliova  les  avait  bénis  lors  1  leur 
sortie  de  i  archo,  en  leur  disant  :  Fruclihez 
de  manière  à  remplir  toute  la  terre;  mul< 
tipliez-vous  en  très-grande  (juaiililé. 

Et  voici  les  noms  des  entants  do  Noé  : 
Japhelh,  Cliam  et  Sem.  Et  ils  eurent  des 
enfants  après  le  déluge.  Voici  les  noms  des 
fils  de  Jajilielli  :  Gonier,  M.'yo;^,  Ma-laï,  Ja- 
van,  lliubal,  Mosuch  et  liiiias  ;  sept  (ils.  Les 
Ills  de  Qomer  furent  :  Ascenès.  Riphath  et 
Thogorma.  Les  fils  de  Ma^og  :  El  ai,  Ualaph 
et]>ilK)b.  Les  lils  de  Madaï  :  Ahvan,  Zila, 
Boni  et  Lot.^Les  lils  de  Javan  :  Elisa,  Thar- 
sis,  Cetliim  el  Do'Ianim.  Les  fils  de  Thubal  : 
Ariphaï,  Césed  et  Thoori.  Les  lils  do  Mo- 
socn  s  Dedan,  Zaron  et  Sibsani.  Les  fils  de 
Tlnros  :  Bi  iiili,  rn'ra,  V.i/on,  Loplirion  et 
tiilac.  Voilà  les  enlâuls  de  Japhelh,  selon 
leurs  familles ,  comprenant  en  ces  jours-là 
enviion  (piatre  cent  soixante  Iiommes.  Voi- 
ci les  enfants  de  Cham  :  Chus,  Mesraim, 
Phulh  et  Chanaan  ;  qiiatre  fils.  Les  fils  de 
Chus  :  Saba,Uevila,  Saballia.  Ucj^nia,  Salift- 
tadia.  Les  ûls  de  Regiua  ;  Kaba  ci  DcUau. 

(117!)  Version  Judaïque,  Mertm. 

(ti7î)  iMialeg.  di;  iSs,  ^''sp''''««r  cl  diviser.  Jectan, 
dupap  ilaukla  coiiju,(.  amomilnr. 
(H7S)  La  Bihie  lui  «loniie,  lors  de  ia  ii.tïssance 

de  ces  fîls,  soixaiitc-iIi\  ft.is,  àg.!  qm;  notre  livre, 
plus  loin,  ne  lui  donne  qu'a  la  iiuissaiict;  d'Abraiii. 


Les  fils  de  llesralm  s  Lud,  Ana,  Laab.  Neph- 
toa,  Phélros,  Chssluh  el  Ca[iîilor.  Les  fils 
de  Phuth  :  Gebal,  Undan,  liena'et  Edeo.  Les 
fils  de  Chanaan  :  Sidon ,  Helii,  Amorrbi, 

Gcrgesi,  Hevi,  Araci,  Sini,  Arvadi ,  Samari 
et  Uamath.  Voilà  les  fils  de  Chain,  selon 
leurs  familles.  Leur  dénombrement  était  eu 

ces  jours-là  de  =^01  t  cent  Irenlo  honiuies. 
Voici  les  lils  de  6etû  i  Elam,  Assur,  Ar- 
pliaxad ,  Lud  et  Aram  ;  cinq  fils.  Les  flis 
u'Elaiu  :  Sosan,  Maho!  et  Hprnion.  L^'S  (ils 
d'Assur  :  Merus  (1171)  et  Mucil.  Les  tils 
d*Arphaxa>i  :  SahS  Antir  et  Escol.  Les  (i's 
de  Lu'l  :  Pliolhoret  Rizzaion  El  les  fils  d'A- 
raui  :  Us,  Hul,  Géther  et  Mes.  Voilà  les  fils 
de  Sem  selon  leurs  familles.  Leur  nombre 
en  ces  jours-là  montait  à  trois  cenls  hom- 
mes. Voict  les  g^Miérations  de  Sem  :  Simi 
engen  ira  Arpliaxud,  et  Arphaxad  engendra 
Salé,  cl  Salé  engendra  Uéber.  D'Héber  na- 
quirent deux  fils;  le  nom  de  l'un  '''lait  Pha- 
le^  parce  que  penddiii  sa  vie  les  hommes 
furent  dispersés,  el  h  la  fin  de  ses  jours  la 
terre  fut  divisée.  Et  il  nomma  le  second 
Jeclaa.  parce  que  dans  ses  jouis  la  vie  des 
homuies  fut  anioin  Jiie  ,117:^).  Voici  les 
(ils  de  Jectan  :  Elniudad,  Saleph,  Asaruioth, 
Jaré,  Adurau),  Uzol,  Décla,  Ebal,  Abimaël, 
Saba,  Ophir,  Uevila  et  Jobab.  Tous  ceux-là 
furent  les  fils  de  Jectan,  Et  rimffg  enj^endra 
Keu.  Ucu  engendra  Sarug.  Sarug  engendra 
Nachor.  Naehor  ongeiidra  Tbaré.  Et  Tharé, 
étant  Agé  do  trente-huit  aos»  engendra  âtm 
et  Nachor  (1173). 

En  ces  jours-tk  Chus,  fils  de  Cham,  fils  de 
No 1  rit  dans  sa  vieillesse  une  femme  qui 
enfanta  un  tils,  et  on  le  nomma  Nemrod, 
parce  que ,  eu  ce  temns-l^,  les  hommes  re- 
commençaient  à  se  révolter  contre  Dieu  et  à 
le  braver  (1174).  L'enfant  grandit,  et  sou 
père  l'aimait  tendrement,  parce  qu'il  était  le 
fils  de  sa  vieillesse.  Et  Chus  lui  fil  présent 
des  tuniques  de  peau  que  Dieu  avait  faites 
pour  Adam  et  sa  femme,  lorsqu'ils  sorti- 
rent du  i«aradis.  Car  après  leur  mort  ces  lu- 
nifjues  furent  donn^^es?»  Henoch,  tUs  de  Ja- 
red.  Hénoch,  au  icmps  de  sou  enlèvement 
vers  Dieu,  les  donna  à  Mathusala  son  tils. 
Afiri^s  II  îiiort  de  Mathusala,  Noé  les  prit  et 
les  garda  avec  lui  dans  l'arche.  A  la  sortie  do 
rareiie,  Cham  les  déroba  et  les  cacha  si  bien 
que  ses  frères  no  pouvaient  les  reirouver. 
Cham  les  donna  clandestinement  à  *.lius  son 
fils  atné,  qui  en  faisait  mystère  à  ses  frères 
fih  sv.<=  fils.  Quand  Nemrod  eut  alleint  l'/lge 
de  vingt  ans,  il  le  revêtit  de  cet  haiùUemeni 
qoi  lui  communiqua  une  force  eitraordi- 
nairc,  't  jj  devint  un  puissant  chasseur  sur 
la  terre.  Il  construisait  des  autels  et  y  im- 
molait en  rbonneur  de  Jébo  va  h'S  bèlesqoll 
I)ronail  h  la  chasse.  Nemrod  s'éleva  par  .sa 
pui^nce  au-dessus  de  ses  frères,  el  il  les 

11  y  a  en  outre  dans  ce  passage  licauroiip  de 
noms  qui  ne  figiir^nt  pas  daius  b  Bible,  vl  les  de- 
^ica  de  descaiidaiice  lie  s'accordeiil  |mb  toujours 
avec  ceux  de  la  Genéfec.  LUvroue de  Noé  «Si  |>asséa 
sou<>  silence. 
(1174)  Ncmro  ',  TC:,  de  TTC,  «<  réc  Utr. 
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proléijeail  contre  leurs  agresseurs  dm  con- 
trées d'alenlour;  car  Jéhova  le  t  endail  viclo- 
fiouxdans  chacune  d«  ses  i  tjh'iliiions guer- 
rières. Et  il  devint  roi  dans  le  pays.  Dès 
lors  quand  uu  chef  armait  ses  gaiis  pour 
aller  8  la  guerre,  on  lui  disait,  par  manière 
dr  prnvcrl-e  :  Puisse  Dieu  le  protéger  lontre 
tesenneoiis  elle  reodrefortcomniéNeuirod, 
le  pnlasant  ebassenr  sur  la  terfe,  toujours 
irictorieui  1 

En  ce  lemps-l*,  Nomrod  étant  âgé  de  qua- 
rante ans,  ses  frères  étaient  en  guerre  avec 
les  enfants  do  3n[)îif;t'i ,  Pl  ils  succomhèront. 
Alors  Nemrod  alla  el  rassembla  toutes  les  fa- 
milles des  enftnts  de  Chus,  près  de  quatre 
rr-nl  .soiianle  bonnno<^.  lî  firil  aussi  à  sa 
solde  ses  amis  et  familiers,  environ  quatre- 
Tin^K  bomnies.  Avec  cette  armée  ileouibai* 
lit  contre  les  ennemis  de  ses  frèrr-,  r  t  les 
défit  et  les  soumit  h  son  pouvoir  et  à  celui 
de  ses  frères.  11  établit  des  goiiTerneurs 
dans  leurs  villes  cl  emmena  de  leurs  en- 
fants ou  Atage.  £t  Nemrod  revint  de  cette  ei- 
pédilion  triomphant  et  plein  de  juie.  Alors 
tous  ses  frères  el  ses  l'omis  s'a?sen)blèrcnl 
devant  lui  et  le  proclamèrent  leur  roi,  el  ils 
posèrent  sur  ta  léte  la  couronne  royale.  Il 
préposa  sur  ses  serviteurs  et  5iir  snn  peuple 
des  princes,  des  juges  et  des  magistraUt  et  il 
créa  générai  de  son  année  Thare,  fils  deNt- 
cbor,  et  il  réleva  en  dignité  au-dessus  de 
lous  ses  princes. 

Or,  VIemrod  investi  de  Tautorité  absolue 
de  roi,  et  viUorieux  de  lonssesennemis,  ré- 
solut, aptè*?  «voir  demandé  l  avis  de  ses  con- 
seillers, de  se  bâiir  une  ville  très-grande  en 
élendue.  Et  l'on  trouva  pour  son  emplace- 
ment une  plaine  spacieuse  vers  l'Orient.  £t 
Nemrod  nomma  la  -ville  bciiie  Sennaar,  parce 
queJéhoTaavait  renversé  ses  ennemis (1175). 
Il  y  régnait  en  sécurité,  car  nul  îi'n«;nTt  l'in- 
quiéter,  et  sa  puissant  e  s'élendhii  au  luin. 
Toutes  les  nations  des  autres  pays,  en  appre- 
nant sa  gloire,  venaient  en  fouie  se  pmstf.rncr 
devant  lui  la  fa>e  contre  lerre,  el  lui  uilrir 
des  présmts,  et  le  reconnaissaient  pour  leur 
souverain  seigneur.  Et  plusieurs  venaient 
demeurer  dans  sa  ville  de  Sennaar. 

Mais  Nemrod  cessa  de  marcher  dans  la 
voie  de  Jéhova,  et  il  devint  plus  impie  que 
tous  les  hoiTinic-s  qui  l  a vtiienl  procédé  depuis 
le  déluge.  Il  façonnait  des  idole:»  de  tiois  et 
de  pierre  et  les  adni  ii.  et  il  portait  ses  ser- 
viteurs et  les  habi units  du  pays  à  s'élever 
rontre  léhova.  Mardon,  son  tils,  surpassait 
même  son  père  en  impiété.  Et  cela  faisait 
dire  :  Des  impies  provient  l'impiété.  Ces  pa- 
roles .«ont  devenues  un  proverbe  qui  duro 
jusou'ii  ce  jour  (1176). 

Tliaré,  élevé  aui  plus  hautes  dignités, 
était  fort  aimé  et  estimé  du  roi  et  de  ses 
princes.  Il  p?il  une  femme  qui  s'a[»pe!nit 
Amlhela,  et  elle  conçut  et  enUmta  un  tils. 
BtTharé  nomma  son  tilsAbi-am;  car,  dit-il, 

(117.1)  Sennaar,  -~rr,  ilo  "03,  tmvwut,  précis 
piler,  l'i  ciprt'inct.i.  t  j  rf mio. 

(UTti)  l.ii  ifli  l.  on  Itl  /  Hfg.  xxiv,  14  :  Su  ut  et 
in  proccrbio  auUquo  diVi/ar,  Ab  impHs  egrcdiauv 
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le  roi  m*a  élevé  au-dessus  de  tous  ses  prin- 
ces (1177).  Lors  de  celle  naissance,  Ttisré 
était  âgé  de  soixante>dix  ans.  Et  il  arriva 
que  dans  la  nuit  où  naquit  Abram,  tous  les 
serviteurs  de  Tharé,  tous  les  sages  et  tous 
les  magidens  de  Nemrod  se  réunirent  cbei 
Tharé  pour  se  réjouir  avec  lui  en  raangeani 
et  en  bavant.  £n  sortant  de  si  maison»  let 
sages  et  les  magiciens  levèrent  les  JWK.  an 
ciel,  et  voici  qu'ils  observèrent  une  grande 
étoile  qui  accourait  de  l'Orienl  avec  une  ei- 
tréme  vitesse  et  engloutit  une  étoile  h  cha- 
cun des  quatre  vents  du  firmament.  Ils  fu- 
rent frappés  de  ce  phénomène,  et  ils  com- 
prirent ce  qu'il  signifiait.  Ils  se  dirent  donc 
l'un  3i  l'autre:  Ceci  n'a  rapport  h  rien  moins 

3u'à  l'enfant  né  cette  nuit  à  Tharé.  Il  devieo- 
ra  grand  et  se  multipliera  infiniment.  Loi 
elsr,  [xçtérité  se  rendront  mriîtres  delà  terrn, 
après  qu'ils  auront  tué  de  grands  rois.  1^ 
lendemain  ils  se  levèrent  tous  de  bon  matin 
et  se  réunirent  rn  con^nif.  Et  ils  sn  rlirrnt  : 
Le  roi  ignore  le  phénomène  qui  nous  a  ap- 
paru hif»r  an  soir.  Si  dans  la  suite  des  temps 
i(  en  est  inslruii,  il  nous  demandera  :  Pour* 
quoi  m'avez-vous  caché  celle  chose?  et  nous 
serons  tous  condamnés  k  mourir.  Venez 
maintenant,  annonçons  au  roi  ce  que  nous 
avons  vu,  et  nous  ne  courrons  pas  de  risque. 
Us  allèrent  donc  se  présenter  devant  le  roi, 
et  se  prosiernanl  la  face  contre  terre*  ils 
crièrent  :  Vive  le  roi  I  Vive  le  roi  I  Kt  ils  lui 
rendirent  compte  du  festin  de  Tharé  et  du 
f>hc'non)ène  céleste.  Et  ils  ajoutèrent  :  Nous 
avons  approfondi  ce  qu'annonce  ce  prodige, 
et  nous  avons  reconnu  par  notre  science  le 
inalheur  qui  menace  tous  les  rois  de  la  terra 
de  la  part  do  l'enfant  de  Tharé.  Maintenant, 
ô  roi  notre  seigneur,  nous  l  av*>iis  averti.  Si 
le  roi  le  trouve  bon,  i!  comptera  au  père  ce 
que  vaut  l'enfant,  et  nous  lui  ôlcrons  la  vie. 
Leur  discours  plut  aux  yeux  du  roi  qui 
aussitôt  manda  ansa  présence  Tbaré  et  lui 
répéta  toutes  les  paroles  «les  sag»  s  et  des 
luaf^icieiis.  i*uis  il  ajouta  :  .Maintenant, livre- 
moi  cet  enfiint,  sGn  que  nous  le  fassions  mou- 
rir avant  qiiM  «e  développe  le  danger  qu'il 
amène  avec  l  ai  au  uiomle,  et  je  le  dennerai 
pour  son  prix  M  maison  pleine  d'oret  d'ar- 
gent. Tharô  répondit:  Tout  ce  que  nr.on 
seigneur  le  roi  désire  sera  accompli  par  son 
serviteur.  Mais  que  le  roi  me  permette  de 
lui  raconter  ce  qui  m'est  arrivé  hier.  Le 
conseil  mie  le  roi  me  donnera  servira 
de  règle  ù  ma  réponse  concernant  la  chose 
(lu'il exige  de  moi.  Le  roi  lui  dit:  Parle.  Et 
Tlicré  commença  ainsi  :  Aéiun,  Q  s  de  Morad, 
vint  hier  au  soir  dans  ma  maison  et  me  dit  : 
Cède-moi  le  beau  et  ^mnd  dievaldont  le  roi 
t'a  fait  présent.  Je  t'en  pèserai  en  retour  de 
l'argent  et  de  Tor,  et  je  remplirai  ta  maison 
de  paille  el  de  fourrage.  Je  lui  répondis  : 
Aiteuds jusqu'à  coque  j'aie  vu  le  roi, et  je 
ferai  t'oiunio  il  me  dira.  En  entendant  ces 

(I  i77j  Abiaui,  ilc^,  yiie,  ieiymur,  cl  BTU  tiOBt» 
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paroles  deThart^,  le  roi  se  fâclia  et  lui  dit  :  ses  serviteurs  n'avait'ni  plus  an^  un  souve* 

A.s-tu  perdu  la  raison  pour  peaser  à  cou-  air  de  co  qui  s'était  pa.^sé  à  son  é^^ard.  Et  il 

clu^  un  pareil  marchéT  litsensé,  n*a8-ta  alla  demeurer  dans  la  maison  de  Noé  et  de 

pas  osseï  d'or  et  d'argent,  et  à  plus  forte  Sem  son  (ils,  afin  d'y  apprendre  la  doctrine 

raison  de  fourrage,  pour  que  tu  aies  besoio  de  Jéljova  et  ses  voies.  Et  nui  no  connaissait 

de  tedéfiiire  du  beau  cheval  dont  je  t*ai  fait  Abram,  qui  recerait  l'instruction  de  Noé  et 

présent  et  riui  n'a  pas  son  second  sur  la  de  Soin  dur.'uit  de  Ionj,'s  jours,  trente-neuf 

terre? £l  Tiiaré  dit  au  roi:  Tel  est  pour-  ans.  Abram  connaissait  Jehova  depuis  Tâgo 

tant  ce  que  me  propose  le  roi  mon  seigneur,  de  trois  ans,  et  il  lui  est  resté  attaché  jus- 

A  quoi  me  servira  tout  l'or  et  tout  l'ar^f  iit  qu'au  jour  de  sa  mort,  selon  tout  co  que 

si  je  perds  le  tils  qui  doit  enliériter  (1178)?  Noé  et  Sem  lui  avaient  enseigné.  Mais  tous 

Aj^rès  ma  mort  mes  biens retoameraienl  au  tes  autres  habitants  de  la  terre  étaient  rebel- 

roi  qui  me  les  a  donnés.  Mais  les  paroles  les hJéhova,  leur  créateur,et leniollaienten 

Je  tharé  et  son  excuse  excilèreot encore da-  oubli.  Ils  servaient  des  dieux  étrangers.  T  s 

vantage  la  colère  do  roi.  Tharé  voyant  Pir-  se  façonnaient  chacun  son  idole  pour  i  ado- 

riialion  du  roi,  dit:  Que  l'indignation  du  rcr  :  idoles  detvoisetde  pierre,  qui  u'en- 

roimon  seigneur  ne  s'allume  pas  davantage  tendent  pas,  ne  i>arlent  [  as,  et  ne  peuvent 

contre  son  serviteur.  Qu'il  dispose  de  font  pas  .sauver.  Il  n'était  pas  alors  sur  toute  la 

t*e  que  j'ai,  qu'il  mo  traite  selon  «jon  bon  terre  un  seul  homme  qui  connût  Jéhova,  ex- 

iilaisir  :  je  lui  ofifre  mon  tils  gratuitement,  cepté  Noé  et  sa  maison  et  ceux  qui  étaient 

Mais  le  roi  dit  :  Non,  je  veux  Tacheter  et  sous  sa  direction  (1180).  Le  roi  et  tous  ses 

payer  son  prix.  Tliaré  dit  alors  :  Je  demandi.*  serviteurs,  comme  aussi  Tharé  avec  toute  sa 

en  grflce  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  un  maison,  élaii-nl les  principaux  adoratonr?  du 

mot.  Accorde-moi  un  répit  de  trois  jours,  bois  et  de  la{)ierrc.  Tharé  avait  douze  ^ran- 

)fin  que  je  puisse  informer  de  cette  chose  ma  des  idolf^s,  selon  le  nombre  des  mois  de 

femme  et  ceux  de  ma  maison,  et  les  y  pré-  l'année.  Il  siTvail  chacune  d'elles  pendant 

i)arer.  Et  le  roi  acquiesça  à  celte  prière  de  son  mois,  en  lui  olfrant  des  oblations  tides 

rharé.  Le  troisième  jour  s'étant  levé,  le  roi  libations.  Mais  Abram  qui  grandissaitsecrè- 

fit  dir*'  h  Tharé  :  Livre«moi  ton  fils,  ainsi  que  tement  dans  la  maison  de  Noé,  avait  reçu  de 

je  le  ïâi  ordonné,  de  peurquo  je  n'envoie  de  Jéhova  un  cœur  iutciiigeni  vi  |>rudent,  et  il 

mes  gens  massacrer  tout  ce  qui  se  trouve  comprenait  que  la  génération  de  ses  jours 

dans  la  maison,  et  l'fîi  n'y  «^parcrnera  pas  était  ."ïdonnée  à  des  vanités,  car  les  i«!n!ps 

même  l'aninkal  qui  untie  lonlre  le  mur.  £l  qu'elle  a  l  iiait  étaient  de  fausses  divnulé.s 

nîafé  fit  diligence,  car  l'ordre  du  roi  était  qui  ne  pouvaient  donner  aucun  secours, 

pressant,  et  il  prit  l'enfant  fju'nne  de  ses  es-  Lorsqu'il  observ.i  pour  la  première  fois  lo 

claves  avait  mis  au  monde  le  jovu'  do  la  soleil  comme  il  éclairait  toutelaterre.il  |^i>- 

muissance  d'Abram.  et  il  l'apporta  au  roi,  et  seen  lui-même:  Ce  soleil  est  sûrement  Diea 
€Q  reçut  le  prix.  Le  roi  saisit  l'enfant  et  le  et  je  l'adorerai.  Et  durant  cette  journée  en- 
lança  avec  force  contre  terre,  et  la  lète  de  tière  il  l'honorait  et  l'invoquait.  Le  soir  ve- 
rflobntse  fracassa  et  il  expira  aossitftt.  La  nu,  1j  soleil  disparal  oomme  de  coatume. 
roi,  ses  print-es,  et  ses  serviteurs,  iromme  Alors  Abram  de  nouveau  [i  nsa  en  lui-même  : 
aussi  tous  les  ma^i^iciens  oi  tous  les  sa,.^es,  se  Sûrement,  c^elui-ci  n'est  fa^  Dieu.  El  il  se 
croyaient  certains  que  c'était  Abram  (jui  vc-  demanda  :  Qui  donc  est  celui  qui  a  fait  la 
nail  de  périr.  Kt  le  roi  })crdit  la  pensée  de  ciel  et  la  terre,  et  créé  l'homme  7  Oû  se 
cotte  chose  et  l'oublia  entièrement.  C'est  tient-il  ?  Pendant  qu'il  parlait  ainsi  en  son 
aidDii  t(iie  Jt^hova'  protégea  Tharé,  alin  qu'A-  cœur,  la  naît  a'otMcnreissait  sur  lui.  Et,  le- 
bram  SOD  fils  fût  con '^ervf?  en  vie  Tliaré  prit  vaut  les  yeux  vers  les  qtintro  vents,  il  ru- 
aecrètement  son  til^  Al  r.uii,  sa  mère  et  sa  connut  que  lo  soleil  avait  ai^undunoé  le 
nourrice  et  alla  les  cacher  dans  unec^aiverne;  temps  aux  ténèbres.  Et  apercevant  la  luno 
et  il  leur  apportait  de  la  nourriture  chaque  accompagnée  dos  étoiles,  il  dit:  Pour  celte 
mois.  Et  Jébova  était  avec  Abram  qui  crois-  fois,  voici  le  Dieu  qui  a  créé  la  terre  et 
aait  Or,  Abraon  resta  dans  la  caverne  Tes-  tonales  hommes.  Et  voici  ses  serviteurs  qui 
parc  fie  dix  ans.  se  tiennent  devant  lui  prêts  h  recevoir  ses 

Et  Aran,  lilsda  Tharé,  frère alaô  d'Abram,  ordres.  Et  pendantcelte  nuit  entière  il  hono- 
priC  en  ces  jours-lè,  à  l'âge  de  trente-neuf  rait  la  lune  et  l'iiiToquaii.  Au  retour  du  m*- 
ans,  une  femme,  et  elle  conçut  cl  enfanta  un  lin,  qui  ramena  comme  h.  l'ordinaire  le  so- 
ûls qu'il  nomma  Lot.  Elle  conçut  de  nou-  leil,  et  etlaya  du  ciel  la  lune,  Abram  reion- 
veau  et  enfanta  une  fille,  et  elle  la  nomma  nui  qu'aucun  des  astres  n'est  Dieu,  mais 
Melcha.  Elle  conçut  encore  nt  enfanta  une  qu'ils  sont  les  serviteurs  de  Jéiiovfl,  leDieu 
fille,  et  elle  la  nomma  Sarai.  Aran  avait  qua-  qui  a  créé  toutes  choses.  El  Abram  cooli- 
flBte^enx  ans  lors  de  la  naissance  de  Serai,  nuait  à  demeurer  dans  la  maison  de  Noé,  et 
et  Abram  dix  ans  (1179).  i'  y  apprenait  à  connntirc  Jéhova  et  ses 

En  ces  jours-là  Abram  sortit  de  la  caverne  voies.  Et  il  lui  restait  tidèlu  tous  les  jours 
•▼ec  aa  mère  et  sa  nourrice;  car  le  roi  et   de  sa  vie. 

(1 178)  Il  paraît  i\u\  Vbi  ain  (levai i  «Hro,  cooiiDe plttS  livre  Abniii  éiaii  effvclivemenl  plut  jeeiio  qu'Araii 
lard  haac,  l'unique  lict  iiiir  d«;  sou  père.  de  IreiilB-deux  tes.    . 

(1179)  'Ces  :\ses  ne  coiKoidenl  pas  avec  com  que  {tlW)  A  la  letlfÇ  :  SOUS  SCH  COÛSeH.  WJ  tm 
suppose  le  texte  de  U  OibUi  uiaiï  d'jprùs  uolie 
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Et  1o  roi  Ncmrod  était  souverain  maître 
de  lotîle  la  terre,  et  toute  !i  terre  avait  une 
seule  langue, et  les  mômes  niâuièrcs  do  par- 
ler. Et  toos  tes  princes  de  Nemrod,  cl  tous 
ses  grands  se  concertèrent  en«cml)îe,  Phuth 
et  Mesraïm  et  Chus  et  Clianaan,  suivant 
leurs  familles,  et  ils  dirent  l'uD  à  son  pro- 
chain :  Allori'î,  î)Aiis<ons-nous  une  villp,  et 
élevons  au  milieu  d'elle  une  tour  solide  et 
fortifiée  dont  le  sommet  atteigne  jusqa*ao 
ciel.  Nous  rciKlrons  notre  n'^m  célèbre;  car 
nous  maîtriserons  le  monde  entier  en  sub- 
juguant  |>ar  la  force  nos  ennemis  avant 
qu  ils  viennent  nous  attaquer  pour  nous  dis- 
perser sur  toute  la  face  de  la  terre.  Ils  allè- 
rent se  présenter  devant  le  roi»  et  lui  répétè- 
rent touies  rcs  paroles;  et  le  roi  approuva 
la  cliose  qu'ils  proposaient.  El  toutes  les  fa- 
milles se  réunireni,  environ  six  cent  mille 
individus,  et  se  mirent  à  la  rccherrho  d'un 
liea  assez  étendu  pourjr  asseoir  la  ville  et  la 
toor.  Bl  après  avoir  parcouru  toute  le  terre, 
ils  n'en  trouvèrent  aurnn  qui  fût  préférable 
è  la  plaine  située  h  l'Orient  du  pays  de  Seo- 
naar.  Elle  avait  une  étendue  de  deui  an- 
nées de  marche.  Tous  alors  s'y  transportè- 
rent el  t'y  logèrent.  Us  se  mireut  h  faire, 
pour  leurs  tonstnietions»  de  la  brique  qu'ils 
mettaient  cuire  au  feu. 

Or,  l'entreprise  de  construire  la  tour  fut 
|)Our  eoT  rocession  de  se  révolter  contre 
Jélmva,  Dieu  du  ciel,  et  de  l'irriter.  Ilsson- 
geaient  à  le  combailro  de  près  et  à  s'empa- 
rer du  ciel.  Et  ils  se  i>artageaienl,  selon 
leurs  familles,  en  trois  classes.  La  première 
disait  :  Nous  monterons  au  ciel  et  nous  /e 
coml)attrons.  La  deuxième  disait  :  Montons 
au  ciel,  et  p!fl(;ons-y  nosdieiu  |)Our  les  ho- 
norer. La  troisième  disait  :  Blonlons  au  ciel, 
et  frappons-/*  de  nos  arcs  et  de  nos  nèches. 
Mais  Dieu  connnaissanl  ce  qui  élait  au  fond 
de  leurs  pensées,  regardait  la  ville  et  la  tour 
(1181)  en  construction.  La  tour  était  déjà  ar- 
rivée h  unt'  iiaiiicur  telle  q»ie  ceux  qui  por- 
taient le  ciment  el  les  bri(]ues  aux  maçons, 
mettftient  une  année  entière  pour  arriver 
jusqu'à  eux.  Et  le  nombre  des  porteurs  qui 
sans  cet^se  montaient  et  descendaient  était 
ÎQiiui.  Jb.1  lorsqu'une  brique  s'échaftpait  de 
la  main  de  l'un  d'eux,  et  se  brisait,  tous  en 
pleuraient;  mais  quand  un  homme  tombait 
et  se  tuait,  nul  n'y  faisait  attention.  Or,  du 
haut  de  la  tour  qu'ils  continuaient  h  élever, 
ils  !nnr,?!ont  cofUre  le  ciel  des  llèches,  et 
elles  reioiiibaieiu  Iciulosdo  sang.  Alors  ils 
«lisaient  l'un  à  son  prochain  :  Ahl  voilà  c|uc 
nous  tuons  toat  eo  qui  est  dans  le  ciel  1 

(!I8I)  Mol  sublime  donl  la  Rîblc  scuîe  ofT  v  ,h>s 
rxeinplcs.  Le  telle  de  ta  Genèse  dit  simpkiueni  : 
Kl  Jéliova  descendu  pour  voir  la  vHle  Slls  lOttr  que 
)iâlis3jii«>nl  les  enfants  d'Adam. 

(1182)  Noiis  pensons  qu'un  rabbin  a  introduit 
dans  notre  livre  ces  sopiatiie  aiif'  s,  iju'il  i  oié 
«  liffclier  dans  la  cabale,  parce  que  le  texte  de  la 
i<ii)k'  >'st  un  de  eenk  qui  InUlqttcni  b  nnviièrede  la 
l.-S.  Trinilé.  * 

(1185)  Ir^spression  du  texte,  Tiyi. 

(1184)  DtawiD^f^»  versioa  Jud.  et  le  livre 
HÎ^r-fcrm.  Ticéna-Uréna  :  Affen  ood  Meerksiieo. 


Itit 

Mais  Jéhova  voulait  par  Th  les  entretenir 
dans  leur  égarement,  àùa  de  les  faire  dispa- 
raître de  la  terri*. 

Ils  conlinaaient  ainsi  à  bftiir  pendant  one 

longue  suite  de  jours  et  d'années.  A  la  fin 
Dieu  dit  aux  septante  anges  (1182)  que  leur 
dignité  approcfie  de  la  splendeor  de  sa 
i  iiL'  :  Allons,  descendons  et  confundons 
leur  lauj^ue  de  telle  sorte  qu'ils  ne  se  cora- 
prennent  plus  entreenx.  Et  ainsi  il  fit.  Be- 
puis  ce  jour,  l'un  n'entendait  plus  ridioino 
de  l'autre;  et  lorsqu'un  maçon  recevait  de 
la  main  de  son  compagnon  (1183)  des  msté- 
ri.iux  qu'il  n'<iv.iit  pas  demandas  i!  ^  Tui 
lançait  à  la  tète  el  le  tuait  :  et  un  grand 
nombre  d'eux  moururent  de  cette  manière, 
fit  Jéhova  punit  les  trois  ctnsses  selon  leurs 
oeuvres  et  leurs  pensées.  Ceux  qui  avaient 
dit  :  Montons  au  ciel  et  pleçons-y  nos  dieux, 
furent  transformés  ^n  singes  et  en  ba- 
bouins (IlSi).  Ceux  qui  avaient  dit  :  Frap- 
pons le  ciel  de  nos  flèches,  s'entre>tuèrcnt 
eux-mêmes.  Ceux  qui  avaient  dit  :  Faisons- 
lui  la  guerre,  Jéhova  les  dispersa  par  toute 
la  terre.  Les  autres,  comprenant  le  mat 
qu'ils  s'étaient  attiré,  abandonnèrent  leor 
entreprise  et  so  dispersèrent  d'eux-mêmes. 
Quant  à  la  tour,  la  terre  ouvrant  sa  bouche, 
en  engloutit  un  tiers;  un  feu  descendu  du 
ciel  en  consuma  un  autre  tiers,  el  le  troi- 
sième tiers  en  subsiste  jusou'à  ce  jour  (1185). 
C'est  ainsi  que  fut  arrêtée  la  construction  cle 
la  ville  6t  de  sa  tour.  Ce  li  'ti  fut  nommé 
Babel,  parce  que  Jéhova  y  confondit  la  tan- 
ifue  de  toute  la  terre;  et  voici  qu*il  eai  à 

I  orient  de  Sonnaar. 

En  ces  jours-là  mourut  Phafej:^,  fils 
d'Uéi)er,  âgé  de  deux  cent  trente- neuf  ans, 
on  la  quarante-huitième  année  de  la  vie 

d'Ahram  Ris  de  Tiiaré. 

Lorsque  Jéhova  eut  dispersé  les  hommes 
sur  toute  la  face  de  la  terre,  à  cause  du  pé- 
ché de  la  tour,  ils  se  rnssenihlèrenl  suivant 
leurs  familles  et  leurs  langues,  et  émigré- 
rent  vers  les  quatre  places  du  monde.  Là,  ils 
s'arrêtaient  et  bâtissaient  des  villes  qu'ils 
appelaient  do  leurs  propres  noms,  ou  de 
ceux  de  leurs  enfants,  ou  des  événeuienis 
qui  leur  advenaient.  Et  voici  les  enfants  de 
Japheth  par  familles  :  Corner.  Maj^og,  Madai, 
Javan,  Thul>al,  Mosoch  elThiras  fll86).  Les 
enfants  de Gomer,  selon  leurs  villes,  sont: 
les  Francs  qui  demeurent  dans  le  pays  de 
France,  sur  le  fleuve  de  France,  le  fleuve  de 
la  Seine.  Les  enfants  de  Riphath  sont  les 
Bretons  qui  demeurent  dans  le  pays  de 

(HJCi)  Il  y  a  ici  de  In  confusion  «î.in-^  lo  ir\t<  . 
Apics  les  troii  lien  de  la  tour,  il  parle  d'une  autre 
partie  nui  est  restée  auspendee  dsas  Fair,  et  dent 
le  circuit  (le  circuit  de  toA  eiilm,  tsM  donie)  en 

de  trois  journées. 

(i  ISG)  Ce  qui  suit  jus<)u'à  la  fin  de  ralinéa  R*eM 

qu'un  lamlieau  du  Yosipliou  hébreu  rnpporié  tri. 

II  ne  s'accorde  pas  avec  notre  texle.  Il  ciiunjiiie  les 
(Itm  <  ihl  iiits  de  RiphaUi,  de  Thogornia,  d'Klisa,  de 
Cciliini  el  des  Dmianlin  que  notre  texte  a'a  pas  now> 
mes  parmi  les  fils  de  Japhelh.  Parcootre«  il  iiedil 
rlca  des  deMcndauls  de  llageg. 


mcnomiRE  des  apocrtphes. 
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PART.  in^LE6BNl«8  ET  mCIIDlTS. 
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•or  le  fleuve  de  Lira  (1187),  qui 
▼erse  son  eau  dans  la  grande  mer  do  Géhnn, 

J|uiesl  rOcéan.  Les  enfants  de  Tbogornia 
ornièronl  dix  familles  ;  et  voici  leurs  ooiDs: 
Cozfip(1188),  Palzinach  \'n89K  IcsBukares; 
Anchiaîus  (1190),  Ra;;ai)il)  {1191,',  leB  Turcs 
(1192);  Biiz(1193),  Znbuch  (11%),  les  Hon- 
grois et  Tilruatz  (1195).  Tout  ceux-lè  sont 
allés  demeurer  au  Nord,  et  bâtirent  des  villes 
qu'ils  nommèrent  de  leurs  propres  noms. 
Ils  sont  établis  jusqu'h  ce  ji)ur  sur  les  flcn- 
ves  Héthia  et  Iialach  (119<j).  Mais  les  Hon- 

frois,  les  Bulgares  et  les  Palzinachs  sont 
tahlis  stir  le  grand  fleuve  du  Danube.  Les 
entants  de  Javan  sont  les  Grecs  qui  demeu- 
rent dans  le  pays  de  Macédoine.  Madaï,  ce 
sont  les  Hérules  qui  demeurent  dans  le  pays 
de  Cborasan.  Les  enfants  de  Thubal  sont 
war  qui  demeurent  dans  le  pays  de  Tos- 
rane  sur  le  fleuve  de  Pisfî  M 107).  Les  en- 
fants de  Mosocb  sont  les  Sibsani  (1198). 
Thiras,  ee  sont  les  Rosses,  les  Posunniens 
(1199)  cl  les  An:^l3is.  Tous  ceux-ci  allè- 
rent et  se  b&tirenl  des  villes  qui  sont  situées 
sur  la  mer  de  Jébus  et  stir  la  rivière  de 
Cura  f1200'  qui  se  rft^rhnr^p  (r?ns  le  fleuvo 
de  larajtiu.  Les  eufanls  d'Elisa  sont  les 
Allemands.  Cei]f««{  se  bâirent  «ossi  des 
villes  qui  sunt  situées  entre  les  montagnes 
du  Jurn  et  la  Septimanie  (1201).  ils  ont  con- 
quis le  |  \  s  dltalie,  et  ils  y  demeurent  jus- 
qu'à ce  joijr.  Los  Côthim  sont  les  Romains 
qui  deiueurenl  dans  la  plaine  de  Campanie, 
sur  la  mer  du  Tibre  (1809).  Les  Doaanim, 
sont  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  de 
la  mer  de  Géhon  (1203),  dans  le  pays  de 
Bardena  (120i^).  Telles  sont  les  familles  des 
enfants  de  Japneth  scion  leurs  villes  et  leurs 
langues,  aprâs  leur  dispersion  d'auprès  de 
la  tour. 

Les  enfants  de  Cbam  furent  :  Chus, 
Mesralim,  Phuth  et  Chanaan,  selon  leurs 
descendances  et  leurs  villes.  Tous  ceux-ci 
allèrent  et  bâtirent  aux  lieux  dont  ils  firent 
choix,  des  villes  auxquelles  ils  donnèrent 
les  noms  de  leurs  pères  :  soil  Chus,  soit 
Mesraim,  soit  Pliulh,  soit  Chanaan.  Les  en- 
fants de  Me?raïtn  furent  :  les  Ludim,  les 
Anaoiim,  les  Lababiiu,  les  Nephthuim,  les 
Pbétrosid},  les  Cbasluïm  al  Jea  Capbthorioi; 

(1187)  La  Loire. 

(1188)  Pour  lt>s  noms  qui  sulml  m  ne  peal 

que  lâlonner.  Le  Phul' de  Bocliart,  snvanl  admi- 
rable que  personne  n  u  encore  pu  égaler,  m'a  élé 
d'un  grand  s<xours.  Coi  ir,  sur  la  nier  Caspienne, 
uu'uQ  géograplte  Nubien  appelle,  i  cause  «le  ce  voi- 
Moage,  ta  mtr  CAoMf. 

(1189)  Ce  nom  est  dans  Cédrêr><^.  I  os  Daces. 
Suidas  dti  :  Le^  Daces,  mainienani  Paizinacilcs, 
AdtXÂC  oi  vOv  IlaTCtvixîtai. 

(1190)  ViUe  de  la  Ibrace,  iw  la  Poiii  Eaxiii. 
Dam  noire  leite  les  lettre»  oui  M  Uaiwpotées, 

0«D^Sm,  pour  -•^■'p'W 

(llDl)  Ikiciiaii  ynaae  qu'au  Ueu  de  a^lD  ou  doit 
lire  rrrutn»  Bagute.  aaci«nneMeat,Epidanre.  Ragosl 

vecctiio. 

(1191)  Pomponias  Mêla  et  Pline  les  placent  yrèl 

des  Palus-Héoiides. 
(1193)  Aoeieane  ville  de  la  Dacie*  La  Napuca  d« 


(1193)  i 
Momée. 


sept  familles.  Tous  ceux-ci  sont  établis  sur 
le  fleuve  Sihor  qui  esl  le  fleuve  de  l'Egypte. 
Les  Phétrusidi  et  les  Cliasluïm  s'allièrent 
entra  aux  par  des  mariages  at  ils  dounèreut 
naissance  aux  Philistins,  aux  Gazéens,  aux 
Geraréeus,  aux  Gélhéens  et  aux  Accaroniens 
(1205)  :  cinq  familles.  Ceux-ci  se  bltirant 
des  villes  et  leur  imposèrent  les  noms  de 
leurs  pères,  qu'elles  portent  jusqu'à  ce  jour. 
Les  enfants  de  Clianaan  aussi  se  bllireot 
des  villes  et  les  nommèrent  de  Icur^  firopres 
noms  :  onze  villes  avec  leurs  [  uonibrables 
villages.  Or,  quatre  hommes  de  la  race  de 
Cham  so  portèrent  dans  la  région  de  la 
plaine.  Ët  voici  les  noms  de  i^es  hommes  : 
Sodome,  Gomorrhe,  Adama,  Seboïm.  Ils  hâ« 
tirent  quatre  villes  et  les  nommèrent  de  leurs 
noms,  et  ils  y  habitaient  en  sécurité  et  s'y 
multipliaient  prodigieusement.  Séir,  Qls  m 
Hur,  rds  de  Hévéus,  fils  de  Chanaan,  trouva 
une  vallée  vers  la  roonlazne  de  Pharan,  et 
il  s'y  établit  avec  ses  sept  lils  et  tous  les  siens. 
Il  donna  son  nom  h  la  ville  qu'il  y  bâtit. 
C'est  le  pavs  appelé  Séir  jusqu'au  jour  pré- 
sent. Voila  leslkmillesdes  enfants  de  Cham 
selon  leurs  langues  et  leurs  villesaprès  leur 
di.sper$ion  d'auprès  de  la  tour. 

Lasanfenis  de  SetDi  ills  de  Noé,  pèra  da 
tous  les  enfants  d'Hébf^r,  s'en  nllArent  ausai 
et  se  b&iirent  des  villes  dans  les  lieux  où  ils 
immigrèrent,  elles  nommèrentdeleursoons. 
Les  enfants  de  Sem  furent  :  Elam,  Assur, 
Arphaxad,  Lud  et  Aram.  Assur  voyageant 
an  loin  arte  ses  enfiints,  population  lrès«. 
norabrcuse,  rencontra  une  vallée  fort  spa- 
cieuse :  ils  y  bAtireut  quatre  villes  qu'ils^ 
nommèrent  toit  da  leurs  noms,  soit  dat 
choses  survenues.  Et  voici  le.s  noms  da  ces 
villes  :  Ninive,  Réseo,  Chalé  et  Rohoboi]|. 
et  les  Assyriens  y  demeurent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  d'Aram  aussi  allèrent  et 
se  l>âtireot  une  ville  à  laquelle  ils  douQèreqt 
le  nom  de  leur  frèra  aloé  Us»  at  an  firent 
]cuv'i  m  n  r c  C'est  ta  psjs  d*Ds,  aiQsi appelé 
jusqu'à  ce  jour. 

La  deuxième  année  après  réfénément  do 
la  tour,  une  hoininc  sortit  de  Ninive,  do  la 
maison  d'Assur.  Et  son  nom  était  Béla.  Il 
allait  cherchant  où  il  pourrait  damauraraYac 
las  siana.  St  Ua  arrivèrent  aux  environs  des 

(1194/  "pit.  H  faudrait  lire  peul-*lrc  •^UT.  Z*- 
valch.  nom  d'une  race  ijiare  cclcbte,  &ur  le  Volga* 

(1 195;  Probablement  la  liisnie  de  Gervanie,  a|h> 
pelée  ancicnucuient  Dalemincia. 

(ii»6)  Pluiôt.  Ethel  qui  estSIaladi. 

(1197)  L'Aruo. 
1198)? 

(1199)  Les  Polonnt'^ 

(1200)  rnfD,  Cuti  auuc  édition  porte  Bura,  TTtO. 
(I2U1)  Une  partit;  do  la  France  rnérididij.ilr:  et  de 

riùlie  était  regartloe  comme  apparienaoi  à  la  Gar- 
Manie,  parre  qu'elle  obéiaatil  k  aes  cheCs  cermains. 
ij6  pays  d*Arleti  It  Provence,  le  Daapiiiné  et  la 
Savoie. 

(iâOi)  La  Médiiorrance. 

(|203)  L'Adriali<iue. 

(1S04)  Peup'e  de  miyrie,  appelé,  les  Berdiens* 

Bardrei,  Rjf-^aTo:. 

(1205)  Tous  DODOS  bibliques. 
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villes  dq  la  j  i  i  .  ni  fi  e  de  Sodomp,  el  ils 
s'y  airélèraot.  L  homme  se  mil  à  bAlir  une 
fMlite  Tille  qoMl  nomma  de  son  nom,  Béla  { 

et  le  territoire  en  est  Appelé  Ségor  (priit) 
jusqu'à  oe  Jour.  Voilà  les  familles  des  eoiauls 
de  Sem  seloii  leors  langues  et  leurs  villes 

nombreuse.*;.  El  ils  se  donnèrent  des  rois 
dans  tous  leurs  élablissements»  pour  être 
goiiremés  sous  leur  autorité  à  tout  jamais. 

El  Neiiirod  résidait  encore  dans  le  pays  do 
Sennaar  dont  il  était  roi,  el  il  avail  li>Aliqua- 
trc  villes.  Il  Appela  Tune  Babel, en  souvenir 

de  la  confusion  des  langues;  la  seconde, 
Arach,  à  cause  de  la  dispersion  des  hommes; 
la  troisième.  Achad  ,  parce  qu'il  s'y  était  li- 
vré une  grande  bataille  ;eniin  la  quatrième, 
Clialann(!>,  parce  que  là  ses  chefs  et  ses  guer- 
riers l'avaient  abandonné  et  s'étaient  déda- 
rés  contre  lui  (1206).  Il  établit  dans  ses  villes 
le  |)enj)Ie  qui  lui  était  demeuré  tidèle,  et  il 
renouvela  avec  le  rc^sle  de  ses  sujets  Je  pacte 
de  sa  royauté.  Ses  chefs  et  ses  serviteurs  lui 
di>nnèren(  le  nom  d'Amrapliel,  h  cause  de  la 
perle  d  une  partie  de  ses  g(  tis  lors  de  la 
construction  de  la  tour,  i  i  decequi  lui  était 
arrivé  h  lui-niémc  i  i2i)7).  l^i'jujntiint  Nemrod 
.ne  revenait  pas  à  JeiioTa,  ei  il  continuait  à 
4lonner  ans  hommes  l'eiemple  de  l'impiété. 
Et  même  son  filsBIardnn  surpassait  dnns  son 
impiété  toutes  les  abominations  de  son  père, 
et  11  induisait  les  hommes  à  pécher.  Vers  ce 
temps-là  les  fomitlos  de  la  race  de  Cham 
étaient  en  guerre  entre  elles.  Et  Chodorla- 
jiomor,  roi  d'Elam,  marcha  contre  les  cinq 
villes  de  la  plaine,  et  les  vainquit  et  les  ré- 
duisit sous  sa  puissance.  Elles  lui  restèrent 
soumises  peodant  doute  ans,  lui  |»ayant  tri- 
but. 

En  ces  jours-là  mourut  Nachor  ûls  de  Sa- 
rug,  dans  la  quarante- neuvième  année 
il'Abra-u  (ils  de  Tliaré. 

Or,  dans  la  cinquauttème  année  de  sa  vie, 
Abrem  qniita  la  maison  de  Noé,  et  revint 
dans  celle  de  son  père  qui  était  toujours  gé- 
néral de  l'armée  du  roi  Nemrod,  el  conti- 
nuait à  suivre  le  culte  des  dieux  étrangers, 
qui  ne  sont  que  bois  el  pierre.  EtAbram 
voyant  chez  son  père  douze  idoles  érigées 
dans  un  temple  qui  leur  était  consacré.  Ait 
enflammé  de  colère,  el  il  dit  :  Vive  Dieu  !  cn> 
simulncres  ne  resteront  pas  dans  ia  maison 
demon  père.  Que  le  VIen  qui  m*s  créé  me 

rniiiissc  plusieurs  fuis  si  (!<riis  trois  jours  jf 
nu  les  aurai  pas  tous  brisé«.  El  eu  sortant 
de  ce  lieu  il  trouva  son  père  assis  dans  la 
cour  extérieure.  Alors  il  s'arrêta  devant  lui, 
et  lui  adressa  cette  demande:  Apprends- 
mot,  6  mon  père,  où  est  le  Dieu  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre  et  tous  les  hommes  :  celui 
qui  t'a  créé,  qui  m'a  créé.  Son  père  lui  ré- 
pondit :  Celui  qui  a  créé  tout  cela  est  chez 
nous,  dans  cette  maison.  Et  son  père  lemena 
dans  le  sanctuaire  où  élaientrangéesen  ordre 

(1406)  Ballet,  Sia.  confusion.  Aracli,  -p**- 
gnenieni.  Acl>!i<t,t2x.  pi  î^es,  mêlée. Chaiamié.i'V», 
delà  racine  rhz,  eu  Unit. 

(fiOT)  Le  leMc  du  lu  Cenène,  cliap.  stv, appelle  le 

l«î  de  ScuDiiar  AmraiHitl,  bS'IQx.  liS  Iradilion  dit 


douze  idoles  gr.Ttifics,  i  en mpagoées  d'autres 
plus  petites  sans  nombre  ;  et  il  dit  à  Abrain 
son  fiià  s  Voici  les  dieut  qui  ont  f«it  et  tm- 
.siTvont  tout  ce  îji'P  tps  vnii  voient  sur  t.i 
terre.  El  Tbaré,  après  s  être  prosterné  devant 
chacnn  île  ses  dieui,  sortit  do  temple  evw 
son  fils.  Alors  Abrain  alla  trouver  ?a  iri^recl 
lui  dit  :  àlon  père  m'a  fait  voir  ses  dieux; 
maintenant  hâte-loi  et  me  prends  un  che- 
vreau du  troupeaOf  et  accoiumode-lc  on  n  - 
appétissant,  pourque  jo  le  leur  oUre.  Eà  sm 
mère  fit  ainsi.  Bl  Abram  alla  présenter  le 
plal  de  cljHVreau  sux  dieux  de  .Min  père,  qui 
eu  ignorait.  Abram  passa  la  journée  entière 
à  Ips  observer,  et  pas  un  son  de  vrdx,  pas  le 
moindre  mouveiDentde  leur  part:  nul  n'é- 
tendit la  main  vers  le  plat.  Alors  Abram  se 
railla  d'eux  disant:  Ce  mets  n'est  peut-être 
pas  de  votre  goût,  ou  pas  assez  copieux. 
A'tondez,  je  vous  régalerai  mieux  demain: 
nous  verrous  ce  qui  en  sera  à  la  ûn.  Le  len- 
demain il  demanda  à  sa  mère  trois  beaux 
chevreaux  en  ragoût  plus  relevé,  et  il  les  posa 
devant  les  nièmesdieux,  toujours  à  Tiu&ude 
son  père.  Et  il  s'assit  pour  voir  s'ils  mange- 
raient; Pendant  qu'il  t  emar  jnait  en  ce  lieu 
le  même  silence  et  U  uiémc  immobilité  que 
le  jour  précédent,  voici  que  Tespri  l  de  Jéhnva 
s'empara  de  lui,  et  dans  son  indii^naiiou 
contre  son  père,  il  parcourut  la  maison  en 
s'écriant  ;  Malheur  et  malédiction  sur  mon 
père  et  sur  toute  cette  mauvaise  génération, 
qui  donnent  leur  cœur  à  ces  vanités,  et  ren- 
dent un  culte  impieà  de  pareilles  idoles  de 
bois  el  de  pierre,  qui  ont  une  bonrfie  et  ne 
parlent  point,  des  yeux  el  nu  voient  point, 
des  oreilles  et  n'en  tendent  point,  des  mains 
et  ne  touchent  point,  des  pieds  et  ne  mr- 
chent  point.  Qu'ils  soient  comme  elles,  tous 
cent  qui  les  font,  et  tous  ceux  qni  s'y  con- 
fient. Et  il  se  saisit  promptcraent  d'une  hnche, 
el  courut  dans  la  salle  des  dieux  de  son  père, 
et  les  mil  en  pièces  tous  ensemble.  Mais  il 
épargnn  le  pins  grand  el  lui  mit  la  badie 
entre  les  mains,  et  sortit  ensuite. 

Cependant  Tharé  en  entendant  le  braft 
qui  retentissait  dans  son  Sflnr  tiinirn  ?c  h^ta 
d'y  accourir,  et  vuci  que  les  mon-eaux  de 
ses  dieui  brisés  jonchaienC  le  sol,  el  il  entra 
*!  )ns  une  grande  colère.  Il  se  ])récipila  hors 
du  temple  à  la  recherche  d'Abram,  et  il  le 
trouva  asfis  dans -la  maison.  Bt  11  lui  dît: 
riHir  jii  ji  ns-tti  (  omtnis  i-e  crime  envers;  rnrs 
dieux  ?  Abram  répondit  :  Non,  mon  seigneur, 
je  n'ai  rien  fait  de  coupable.  Lorsque  je  leur 
ofîris  le  plaide  chevreau  ,  tous  y  mirent  ta 
main  pour  en  man^^er  avant  ouc  le  plus 
grand  s'approchAt.  Alors  celui-ci  mécontent 
de  leur  pré«  ij»itatiori,  aî  ii  itiiii  r  de  la  bâ- 
che, et  dans  sa  colère  les  mit  en  pièces  l'un 
ajirès  l'aulre.  El  voici  que  le  fer  est  encore 
dans  sa  main.  Mais  Tharé  s'emporta  davan- 
laj^e  contre  Abram  et  Ini  dit  :  Quel  est  ce 

qup  cVst  Nemrod  qni  est  sumomnië  AmrttpM^ 

parce  qu'il  avail  ordonné,  nSM,  iciez,  S^.  AbraM 
dans  le  four  anleni.  Veg,  Hodrucli-ltaUia.  CenoiL 

pr«t  aussi  se  déduire  de  'aa,  tombêr,  virir. 
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Btensonge que  tu  me  contes?  C'est  loi  qui  as 
nie  le  hadie  à  la  main  du  plus  grand.  Com- 
Btent  fes  rffeoi  ponvaient-ils faire  ce  que  tu 

dis?  N'est-il  pas  vrat  qu'ils  ne  sont  que  du 
Jekhs  et  de  la  pierre»  et  que  c'est  moi  qui  les 
ai  façonnés?  Alors  Abram  réfiondit  è  son 
père  :  S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  adores-ti] 
des  idoles  de  celle  incapacité?  Pourront-elles 
le  proléger  quand  tu  les  invoqueras,  ou  (e 
aaoverdi  ?  cimpinisqui  viendront  t'ntt,T|tier? 
Toi  et  tous  ceux  qui  t'imileot,  vous  avez  tort 
et  vous  agisses  en  hommes  insensés  d*ado<* 
rer  du  bois  el  (fe  !a  pierre,  matières  liniles 
ol  sans  raison»  el  de  mettre  eo  oubli  Jéhova. 
le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Vous 
attirerez  -sur  vmis  de  grands  ninux.  >"rs!-(-o 
pas  ainsi  que  nos  ancêtres,  dans  les  jours  du 
temps  passé,  ont  irrité  par  leurs  iniquités 
JtMiova,  Dieu  tie  runivrrs,  quia  fait  p(^rir 
toute  la  terre  dans  les  eaux  dudéluge?  Main-! 
tenant,  6  mon  seigneur  et  père ,  renonce  k 
cette impii'tf^  et aliaclie-toi  h  Jchova. Surcela, 
Abram  courut  en  présence  de  son  père  reti- 
rer la  bacbe  de  la  main  du  grand  dien,  et  le 
hrisa,  puis  il  s'enfuit.  Tlmré  drsnlé  de  l'aiî- 
tion  d'Abrafu  son  fils,  ai  la  sans  retard  se  pré- 
senter devant  le  roi  et  se  prosterna  la  race 
contre  terre.  Nemrod  luidil:  Que  t'cst-il 
arrivé?  Tiiaré  répondit  :  Mon  seigneur,  un 
enfant  m'est  né,  il  y  a  cinquante  ans,  et  il  a 
lait  en  ce  jour  h  moi  el  è  mes  dieux  ceci  et 
cela.  Maintenant,  ô  roi,  mon  seigneur,  en- 
voie des  hommes  et  fais-le  amener  devant 
toi,  et  jii^Q-le  selon  la  jn.stirp,  af^n  que  umis 
évitions  la  courroux  de  nos  dieux.  £l  le  roi 
envoya  trois  gardes  qui  amenèrent  Abram 
en  sa  préscnrp.  Cr  jour-là  Neriirod  élailas^is 
sur  son  trône,  et  tous  les  princes  el  olliciers 
élaient  assis  devant  lui,  et  Tliaré  était  assis 
en  avant  d'eux.  Et  Nemrod  interrogea  .\brn m 
sur  ce  qu'il  avait  lait  h  son  père  et  à  tousses 
dfeui.  Abram  répéta  les  paroles  qu'il  avait 
dites  à  son  père  ;  ^nvoir,  ijuc  i  '('ta;!  le  grand 
dieu  qui  avait  brisé  les  autres  dieux.  Le  roi 
loi  dit  :  Ces  dieux  ont4ls  la  faculté  de  parler, 
démanger,  d"  fniro  loul  ce  que  tu  viens  de 
dire?  Alors  Abram  lui  répondit  :  Puisqu'ils 
ne  sont  capables  d'aucune  action ,  pourquoi 
les  sers -tu?  Pourquoi  égarcs-tu  les  hommes 
après  ces  vanités?  Peux-tu  penser  qu'ilssont 
en  élat  de  te  protéger,  oo  de  fhire  en  ta  fii- 
vf  ur  quoi  que  ce  soit,  grand  nu  niêmo  petit? 
Pourquoi  ne  servez-vous  |>as,  vous  autres, 
le  Dieu  de  toute  la  terre,  qui  a  le  pouvoir  de 
vous  conserver  en  vie  el  de  vous  fairn  mou- 
rir, selon  qu'il  lui  platt?  Mallieur  ù  lui,  ù 
roi  insensé, niais,  idiottmalheor  h  toi  jusque 
dans  l'élerni  é  I  J'espérai-,  ([iie  tn  f  liMM^ne- 
rais  à  les  sujets  la  voie  droite,  el  en  vérité 
tu  n'as  pas  agi  selon  ce  qui  est  bien.  Toute  la 
terre  est  pleine  de  les  péchr^s  el  des  péchés 
lie  ton  peuple  qui  l'imiie  dans  le  mal.  N'as- 
lu  pas  entendu  dire  qu'en  punition  des  mê- 
mes pé(-h6s  dont  se  rendaient  coupables  nos 
pères  dans  tes  jours  de  l'antiquilé,  le  Dieu  du 
runivers  envoya  les  eaux  du  déluge  nui  fl- 
rent  périr  fout  ôlro  vivant,  cl  boulever- 
sèrenl  même  la  suriaccde  la  lerre  ?  Mainle- 
iiaitl,  reooDce  à  les  mauvaises  œuvres  et  sers 


le  maître  de  l'univers  qui  tient  ton  âme  eu 
sa  main,  el  tu  seras  heureux.  Mais  si  ton 
cœur  est  assez  pervers  pour  ne  pas  prêter 
l'oreille  à  mes  exhortations,  tu  seras  à  In  (in 
de  les  jours  •humilié  jusqu'à  la  terre,  et  tu 
mourras  couvert  de  honle.  Et  Abram  ayant 
1  ronone»^  ce"-  paroi  >  leva  les  yeux  au  ciel 
et  dit  ;  Que  Jéhova  regarde  tous  les  impies 
et  qu*il  les  ju^e.  A  ces  paroles  d*Abram  le 
roi  le  ût  saisir  et  enfermer  dans  une  pri- 
son. 

El  le  dixième  jour  après  cela  le  roi  assem- 
bla devant  toi  tous  ses  officiers,  les  gouver- 
neurs de  toutes  les  [irovincL's  el  les  saj:es,  et 
il  leur  demanda  de  porter  une  sentence 
contre  le  fils  de  Tharé  qui  avait  offensé  les 
dif'ux  et  maudit  le  roi.  Tous  répontlireiil  : 
Quiconque  maudit  le  roi  doit  être  suspendu 
au  bois;  mais  puisque  celui-ci  a  fait  toutes 
les  ehf>s«  >  ([u"i'  avoue  lui-môme,  el  a  trailé 
nos  dieux  avec  mépris,  la  loi  ordonne  qu'il 
soit  citDSUoié  par  le  feu.  SI  le  roi  approuve 
cette  sentence,  qa*il  envoiede  ses  serviteurs, 
et  qa'ila  cbanOcnt  pendant  une  nuit  el  un 
jour  h)  fonr  h  briqnes  du  roi,  et  qu'ensuite 
on  y  jetle  rvi  Ininirne.  El  le  roi  rirdiuma 
d'entretenir  un  grand  feu  dans  le  Tour  pen- 
dant trots ^urs  et  trois  nuits,  après  lesquels 
il  Ht  tirer  Abram  de  la  prison  [lour  le  faire 
brûler.  £t  touS  les  serviteurs  du  roi,  sus 
princes,  ses  guerriers,  tous  les  juges,  comme 
aussi  trius  II'^-  tinliit.inls du  pays,  au  muuhre 
d'euviroo  9UU,000  hommes,  se  tenaient  en 
face  du  four,  pour  y  voir  précipiter  Abram. 
Tontes  les  femmes  el  tous  les  entants  rem- 
plissaient les  toits  des  maisons  et  des  tours; 
et  if  ne  restait  pas  une  âme  è  la  uaison,  car 
t  lus  voulaient  être,  au  miHtiS  à  distance, 
témoins  de  ce  spectacle. 

Or,  lorsqu'on  amenait  Aoram,  Jes  sages 
en  considérant  sa  face  s'écrièrent  ;  O  roi, 

notre  m.tftre,  nnu?  rf  rnnnaissons  dans  les 
traits  de  cet  homme  i  entant  que  nous  avons 
dénoncé  au  roi,  il  y  a  déjà  cinquante  ans, 
parce  que  la  nuit  de  sa  naissance  une  étoile 
prédisait  sa  future  domination.  H  main- 
tenant, son  père  est  également  coupable  :  Il 
a  désobéi  h  ton  onlrp  el  s'est  joué  de  toi  en 
te  présentant  un  autre  enfant,  que  tu  as  fait 
mourir.  Le  roi  fut  enflammé  de  colère,  et  il 
ordonnn  do  Ini  amener  Tliaré,  et  il  lui  dit  : 
As-lu  entendu  ce  qu'ont  dit  les  magiciens? 
Avoue-moi  la  vérité,  el  tu  échaïqieras  à  ta 
peine.  Tharé,  voyant  le  roi  irrité,  lui  dit  : 
Tu  as  entendu  la  vérité  de  la  bouciio  des 
sages,  ê  roi,  mon  seigneur;  ce  qu'ils  ont  dit 
est  réellementarrivé.  Le  roi  lui  iJit  :  El  com- 
ment as-lu  osé  désobéir  è  mon  ordre  en  me 
livrant  un  enfant  qui  n'était  jias  le  tien?  £l 
tu  en  iis  encore  reçu  le  prix  !  Tharé  répondit: 
Mes  entrailles  s'étaient  émues  sur  le  sort  du 
ills  qui  est  ma  chair  et  mon  sang.  l.e  roi  loi 
dit  :  Qui  t'a  donné  le  conseil  de  me  trom- 
per? Si  lu  no  me  caches  rien  lu  ne  mourras 
pas.  Et  Tharé,  dans  Teffroi  que  lui  inspirait 
le  roi,  dit  :  C'est  Aran,  mon  'lils  aiwé,  ijuv 
m'a  conseillé  celle  chose.  Ur,  Aran  étail  àg6 
de  treatCHioax  ans  lors  de  la  naissaaoe  d'A^^ 
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liram(t2{W).  A  l.t  vérilé  Arsn  n'?iv?!i{  îonn*^ 
au'*un  coascii  à  son  nèrepniais  i  barL>  l  ariait 
ainsi  pour  se  soustraire  h  la  peine  r|ui  le 
Ttirnnçait.  Le  roi  iui  ilil  :  Aran  fou  (Ils,  qui 
l'a  coitseHIé  celle  chose,  mérite  la  mort,  il 
périra  dans  le  feu  avec  Abram.  Or.  en  ce 
temps-là  Aran  inclinait  vers  la  croyance 
d'AbraiD,  mais  il  cachait  sa  pensée  au  foml 
de  son  cœur.  11  était  indécis  et  se  disait  en 
I»ii-m6me  :  Si  cette  épreuve  mnn  frère 
*  l'emporte  sur  le  roi,  je  me  déclarerai  hau- 
teneni  pour  lui  ;  et  si  le  roi  est  le  plus  fort, 
les  dieux  du  roi  seront  tes  miens. 

£t  Aran,  par  ordre  du  rot,  fut  lié  avec 
Abram,  et  on  les  amena  tnw  deux  pour  les 
livrer  au  fou.  Et  1  s  serviteurs  du  roi  les 
saisirent  et  les  dépouillèrent  enlièreuient, 
ne  lenr  laissant  sur  le  corps  que  leurs 
chausses;  puis  ils  leur  allaolicrt-nl  ensemMe 
les  mains  cl  les  pieds  avec  des  cordes  do 
chantrre,  et  les  portèrent  et  les  précipitèrent 
nu  four.  Mais  Jéliovs  prit  parti  ()Our  Ahra  ii. 
Il  eut  pitié  de  iui  et  te  préserva  de  la  vora- 
cité du  feu ,  qui  ne  brûla  que  ses  liens. 
Quant  à  Aran,  il  fut  suhilcmenl  dévoré  par 
I ardeur  des  flammes,  parce  que  son  cœur 
n'était  pas  entier  avec  Jéhova.  Aran  était 
A^é  de  (luain'-viuj^t-deux  ans  lorsqu'il  pé- 
rit ainsi  à  Ur  des  Clialdéens.  Et  les  hommes 

2 ni  les  avaient  précipités  au  four  périrent 
galcmonl  au  nonibre  de  douze;  car  une 
flamme  s'en  élança  vers  eux,  et  les  brûla 
tous.  Mais  Abram  se  promennit  librement 
au  milieu  du  feu  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  ;  et  les  serviteurs  du  roi  le  voyaient,  et 
ils  allèrent  en  instruire  le  roi.  Lorsque  le 
roi  entendit  ce  qu'ils  lui  rap}K)rt8icnt,  son 
cœur  fut  asçilé  violemmonl.  et  il  pp  voulut 
pas  les  croire.  Il  envoya  donc  d  aulres  ser- 
viteurs dignes  de  sa  confiance,  pour  s'assu- 
rer do  ce  prodi.;e,  cl  ils  revinrent  lui  dire 
ce  qu'ils  avaicnl  vu.  Alors  le  roi  se  leva  el 
s'y  porta  lui-même,  et  il  vit  Abram  qui  allait 
et  venait  au  milioa  du  feu,  couvcrl  de  ses 
chausses.  Il  «perçut  aussi  lo  corps  d'Arnn 
réduit  en  charbon  et  en  cendre.  Alors  le  roi 
ordonna  de  retirer  Abram  du  ien;  mais  lors- 
que ses  serviteurs  s  approchèrenl  du  four, 
U.10  flamme  ardente  s'en  échappa  contre 
eux,  et  ils  furent  contraints  de  fuir.  Mais  Ici 
roi  renouvela  impérieusement  son  ordre, 
disanl  :  Hâlei^TOns  de  retirer  Abram ,  de 
|»pMr  que  je  ne  vous  fosse  mourir.  Ils  avan- 
cèrent ue  nouveau  ;  aussitôt  le  feu  tira  con- 
Ire  etix  une  langue  plus  rude  que  cello  da 
lion,  el  leur  dévora  le  visage.  El  huit  d'en- 
tre eux  moururent  de  celle  façon.  Le  roi, 
T^yant  eofln  qne  ses  serTiieor s  ne  pouvaient 

iim)  Foy.  plus  liaul  noie  1173. 

(IÎO»)Ce»  500  hommps  avsr  18  eselavet  enfants 

fif  la  innison,  vernariili,  loiis  .'Xi^rcés  aux  iiimcs, 
txpediii,  înnmitul  lâ  iJ<Hacbeiiieut  avec  lequel 
Aljrani  du-nt  les  cinq  rois,  dont  l'un  élait  précise- 
Bi-ui  NemroU-Amrapiiel.  Voy.  Cenèie  chap*  siv. 

Abralisfn  uavë  miracdlcasemenl  (fn  four  aHent 
h  Dr  en  CliaMé''  <'n  réooinpiMi&o  An  ?3  fni  rt  ^^f^  s  n 
«èle  pour  la  gloire  de  JiiUovaU.el  lu  molil  «le  sa  rmi- 
ftamnaiion,  sont  une  iradilinn  de  la  Synagogue, 
bile  cat  coaaigoëe  d^ns  Ica  livrai  ancicoi,  la  Pa- 


approcher  du  feu  sans  être  brûlés,  élera  la 
vuii  el  cria  :  Abram,  serviteur  du  Dieu  qui 
est  an  ciel,  viens  ici  devant  moi!  Abram 

oliéit,  et.  cf^uvert  de  ses  chausses,  alla  se 
tenir  devant  le  roi.  Dans  ce  moment,  le  roi, 
ses  officiers  et  les  habitants  dn'peys,  en 

voyant  Abram  qui  avait  été  préservé  du  feu, 
se  prosternèrent  tous  devant  lui.  El  Abram 
leor  dit  î  Ne  vous  prosternez  pas  devantmoi, 
mais  devant  le  Dieu  de  r\inivprs,  (iui  vous 
a  créés,  et  servez-le,  el  marchez  dans  ses 
voies.  C'est  lui  qui  m'a  sauvé  du  fen.  Il 
étend  la  protection  de  sa  main  puissante  sur 
tous  ceux  qui  ont  conûance  en  lui.  £l  le  roi 
fit  I  Abram  de  riches  présents,  et  lui  donna 
lesdeui  principaux  serviteurs  Ir  ?i  maison, 
le  nom  de  l'un  était  Onij  el  le  nom  de  l'autre, 
BTiéser.  De  même,  les  grands  officiers  do  roi 
ol  ses  autres  serviteurs  timnt  h  Abram  des 
présents  considérables  en  argent ,  en  or  et 
en  pierres  précieoses.  Abram  se  rettra  en 
paix  à  la  maison  de  son  père.  El  beaucoup 
de  serviteurs  du  roi  le  suivirenl  et  s'atta- 
chèrent à  lui,  environ  trois  cents  hom- 
mes (1-200). 

En  ce  temps-là,  Nachor  et  Abram  épou- 
sèrent deux  filles  d'Aran  leur  frère.  Le  nom 
de  la  femme  de  Nachor  était  Melclia,  et  le 
nom  de  la  femme  d'Abram»  Saraï.  Et  Sarak 
élait  stérile. 

Et  deux  ans  après  qu'Abram  fut  sorti  du 
flu.  II  arriva  que  Nemrod,  confirm*''  sur  le 
trône  royal  h  Baby  lone,  s'endormit,  el  il 
rêva  qu'il  se  tenait  avec  toute  son  armée 
dans  la  vallée  qui  est  en  face  du  four  h  bri- 
ques du  roi.  Il  leva  les  yeux,  el  voici  qu'un 
homme  de  la  ressemblance  d'Abram  iOHit 
du  four,  tenant  à  la  main  une  •'|u'c  nue,  et 
précipita  sur  le  roi  pour  le  Iropper.  Le 
roi  se  mil  à  fuir;  mais,  pendant  sa  fnitOt 
rtiomme  lui  Inn*  i  sur  la  lôtc  un  œuf  qui  se 
changea  à  i'iusuiu  eu  un  grand  lleuve,  dans 
lequel  fut  ttoyée  tonte  son  armée.  Le  roi 

liappa  seul  avec  trois  hommes  qui  étaient 
devant  lui.  11  considéra  ces  iiommes,  et  voici 
qu'ils  étaient  couverts  d'orneroenls  rovaûx, 
et  ils  avaient  la  mine  el  leportde  rois.  Quand 
tous  quatre  se  furent  éloignés  de  là  par  ta 
fuite,  la  fleuve  redevint  un  œuf  dont  sortit 
un  petit  poussin  qui  se  mil  à  voltiger  au- 
tour de  la  tête  du  roi,  et  lui  creva  un  oeil. 
Ct  itc  chose  effraya  le  roi  tellement  qu'il  se 
réveilla  nvrc  de  violfnts  liattements  de 
cœur.  Dès  le  matin,  le  roi  se  hâta  de  &e  le- 
ver de  sa  couche,  et  il  manda  devant  lui  les 
sages  el  tous  les  magiciens,  rt  il  leur  ra- 
conta le  songe.  Alors  un  sa^^e  des  serviteurs 
du  roi,  nommé  Anuki  ^1210),  s'adressantaa 

rapliraie  diaMalquA  de  Jonailian,  lo  Talmud,  le 
ludrsadi-Rabtn,  le  Médrasdi  Scliokiwriob.  Elle 

r«!viciit  souvent  dans  la  liun-^ii*  dft  la  Synagogur. 
La  M  on  d'Aran,  if  lle  qu'elle  racontée  i«  i,  est 
éj;alcmenl  de  la  irtditieii  ooMianic  de  la  S} nogosut*. 
aussi  bien  que  le  moyen  employé  par  Abraliaa 
poor  amener  scm  père  a  eonresser  hii-méme  rim- 
piiissance  des  idoles,  en  lui  disant  qoe  la  fraed^ 
idule  avait  brisé  louics  les  antres. 
(IStO)  Versien  judaïque  :  Aoolo. 
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roi,  lui  :  Ceci  n'est  rien  autre  cliose  que 
le  danger  qiu  menace  le  roi  mon  seigneur 
dans  l«  temps  h  VAOtr  de  la  part  rf*Al>ram  et 
de  ses  enfant*;.  Et  voici  qu'il  arriv->ra  fies 
jours  où  Abram ,  ses  enfants  et  U  s  geus  de 
sa  maison,  atlaaueront  en  armes  le  roi  mon 
seigneur,  el  ils  battront  tous  los  corp^de  son 
armée.  Qunnt  à  ce  que,  dans  ton  songe,  tu 
es  échappé  du  danger,  par  la  faite,  ateo  trois 
hommes  les  pnrrils,  cela  signifie  que  toi 
seol  avec  trois  autres  rois  du  pays,  tes  al- 
liés, vous  parriendrez  à  vous  soustraire  an 
sort  de  vos  guerriers.  Pour  ce  que  tu  as  vu 
que  le  fleuve  est  redevenu  un  œuf  dont  est 
sorti  un  poussin  qui  t*a  crevé  un  œil,  cela 
ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  arri- 
vera un  lemi»  où  la  race  d'Abram  tuera  le 
roi.  Le  sonfçe  da  roi  mon  seigneur  est  une 
▼<^rité,  ft  l'inlerprélalion  de  ton  serviteur 
est  exacte.  £t  puis,  nu  sais-tu  pas  que  tes 
sages  ont  vu  cette  cliose  dans  le  ciel,  il  y  a 
cinquante-deux  ans,  lors  de  la  naissance 
d*Aorim?  Pourquoi  le  roi  mon  seigneur 
permel'il  pour  son  malheur  «lu  Abram  existe 
dans  ee  pays  la  vie  sauve?  Il  faut  qu'il  meure 
afin  que  tà  personne  soit  en  sûreté,  el  ton 
trône  inébranlable.  Et  Nemrod  adopta  Tavis 
d'Anuki,  et  il  chari^ea  secrôtementquelques- 
uos  de  ses  gens  de  s'emparer  d'Abram  el 
de  le  Ini  amener  pour  le  mettrelt  mort. 

Or,  Eli('ser,  l'escînve  que  le  roi  avait  don- 
né à  Abram,  fui  témoin  de  tout  ceci,  el  il 
conrnt  et  i>n  donna  avis  I  son  mettre  avant 
r.'it  [  ivi'e  (les  gens  du  roi.  El  Ahram,  écou- 
tant le  conseil  U'£iiéser,  s'enfuit  proniple- 
ment  Ik  la  mslsnn  de  Noé  et  de  Sem  son  fils, 
et  il  s'y  tint  carlié  C'i  i  ainsi  qu'il  échappa 
aux  gens  du  roi  qui  arrivèrent  el  le  cber> 
chèrent  vainement  dans  sa  maison  et  dans 
tout  le  pays,  en  parcourant  tontes  les  routes. 
Ne  l'ayant  pas  trouvé,  ils  s'en  revinrent  au- 
près dn  roi,  dont  la  colère  se  calma;  et  bien- 
tôt après  il  onhii.i  entièrement  Aliram. 

Et  Atmnm  étaii  caché  dans  la  maison  de 
Tîoé  depuis  un  mois  entier,  lorsque  Tharé, 
toujours  f^raniJ  auprès  du  roi,  y  vint  le  vi- 
siter secrètement.  Alors  Abram  dit  à  son 
père  :  Ne  sais-tu  pas  que  le  roi,  excité  par 
ses  impies  conseillers,  sonj^e  à  m'ôt(!r  la  vie, 
et  h  exterminer  mon  nom  do  dessus  la  terre? 
Lève-toi,  allons-nons-en  tous  ensemble  au 
pays  de  Clianaan,  pour  nous  soustraire  à  sa 
t.vfannie,  de  crainlequ'n  In  fin  tu  no  périsses 
également.  Car  ce  n'est  pas  par  alTcction 
fKJur  loi  que  Nerarod  te  comble  d'honneurs, 
mais  pour  son  propre  avantage,  et  dûl-il 
piulliplier  tes  biens  d'autant  et  encore  d'au- 
tant,ce  ne  sont  que  des  vanités  de  ce  monde, 
et  les  richesten  ne  ierviront  de  rien  au  jour 
de  la  vengeance  (121  IJt  Fais  donc  ce  que  je 
te  dis  :  éloignons^ttons  de  la  malice  de  Nem- 

(ISI I  >  OR  prMfenml  4mim  în  ik  aftiMii.  (Prae. 

XI.  ^) 

(t§l2)  Il  est  (lit  nu  livre  Je  X^Cenhie,  xn,  4,  S«p- 
luaginla  quiniju^  anmrum  erat  Abram  cutu  >  l'i^re- 
fur  de  Harnii.  t'A  rcpeiiitaiit  le  cliiflre  du  ïatctiar 
iicsaur<iit  L'irc  attribué  ù  une  des  fautes  d'impres- 
sion don;  il  ronriniile.  Ainam  avait  cinquante  ans 
korsqu  il  lut  jciu  au  Tour  à  britjucs.  Ajouter  deux 
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rod.  Renonce  h  totiîes  ces  nullités  que  tu 
poursuis  et  sers  Jétiova  ton  créateur,  et  il 
t'en  arrivera  bonheur.  Noé  et  Sem  prenat  t 
ensuite  là  parole,  dirent  :  Abram  parle  se- 
lon la  bonne  raison  en  tout  ce  qu'il  le  con- 
seille. Et  Tharé  se  rendit  an  désir  de  son 
fils;  car  Jéhova  disposa  favorablement  sou 
esiirit,  alin  qu'Abram  ne  tombât  point  sous- 
le  glaive  du  roi.  Tharé  prit  donn  Abram  son 
fds,  Lot,  fllsd'Aran,  son  nmif  fils,  Simï  >i 
bru,  comme  aussi  toutes  les  personnes 
de  sa  maison,  et  sortit  avec  eut  d'Or  des  Chai- 
déens,  de  la  Babylonie,  pour  aller  au  pays 
de  Chanaan.  Et  étant  venus  jii5(iu'à  Uarao* 
ils  s*y  arrêtèrent,  parce  que  le  pays  était 
bon  el  assez  sparioux  pour  y  établir  tous 
ceux  de  leur  suite.  Les  habitants  du  pays 
de  Haran  voyant  qo*Abram  était  bon  et  agréa* 
Me  aux  hommes  et  à  Jéhovn  son  Drni  qui 
lassistail,  plusieurs  d'entre  eux  s'attachèrent 
è  toi,  et  entrèrent  dans  sa  maison.  £t  Abram 
leur  enseigna  la  doctrine  de  Jéhova  et  ses 
voies  saintes. 

Or,  après  la  troisième  année  de  la  demeu- 
re d'Abram  h  Har/in,  Jéliova  lui  apparut  ri 
lui  dit  :  Je  suis  Jéhova  qui  l'ai  tiré  d'IJr  des 
Chaldéens,  et  qui  f  ai  sauvé  do  la  main  de 
tous  tes  ennemis.  Si  tu  m'es  fidèle,  et  quo 
lu  gardes  mes  préceptes  el  mes  ordonnances, 
je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant  loi,  je 
niulti[>1ierai  ii]  |  ostérité  comme  les  étoiles 
du  ciel,  j'enverrai  ma  bénédiction  sur  tou- 
tes les  «uvres  de  tes  mains  et  tu  auras 
abondance  de  toutes  choses.  MaintetLinf,  lè- 
vc-toi,  prends  la  femme  et  tout  ce  que  lu 
possèdes ,  et  v8-t*en  au  pays  de  Chanaan 
pour  y  (4al)'ir  la  demeun^.  C'c^i  Ih  que  je 
serai  ton  Dieuetqueje  te  bénirai.  Et  Abram 
se  leva  el  fit  tout  comme  Jéhova  loi  avait 
comnian.Jt^.Et  Abram  était  âgé  de  cinqunnle- 
cinu  ans  lorsc|u'il  sortit  de  Haran  (lâl2). 
Arrivé  au  pays  de  Chanaan,  il  dressa  sa 
lonlc  ail  niilK  ;i  (lr>  liabitanlsdu  pays.  Mais 
Nacbor,  frère  d'Abram,  et  Tharé  son  père, 
et  Lot,  fils  d'Aran ,  étaient  restés  è  HaFan 
avec  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

Et  quand  Abram  fut  établi  en  Chanaan, 
Jéhova  lui  apparut  et  lui  dit  :  Ceci  est  le  pays 
(pio  ](}  l'ai  donné,  pour  le  poss^dor,  toi  et 
la  postérité  après  toi  à  jamais:  toutes  ces 
régions  que  tu  vois.  Et  Abram  constrnisil 
nri  autel  à  l'endroit  mémo  ofl  Jéhova  lui 
avait  parlé,  el  il  y  invut^ua  le  nom  de  Jé- 
hova. 

Kn  ce  temps-lh  mourut  Noé,  dans  la  cin- 
quante-huitième année  de  l'âge  d'Abram,  et 
sfirès  la  troisième  année  do  séjour  d'Abram 
d  lis  le  pays  de  Chanaan.  Et  tous  les  jMurs 
que  Noé  avait  vécu  sur  la  terre  fureul  de 
neuf  cent  cinquante  ans. 

Dans  la  cinquième  année  delademaore 

ans  qui  se  sont  écoulé  depuis  cet  événement  Jus- 

Su'aii  songe  de  Nensrod,  et  les  trois  ans  du  Mjour 
*Alirain  i  Hartn,  vous  arriverez  prérlséiaeitl  k 

cinquante-cinq  ans.  Mais  il  faut  consiiî^'fi'r  qu*A- 
lir.iin  a  auitté  llaraii  à  deux  époques  liiâerenieH 
séparées  I  une  de  l'autre  par  un  espace  de  vingt  r 
te  texte  de  ïtuekar  un  peu  plus  loio. 
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(I'Abram  dans  ic  \ia)  &  Je  Chiutaan,  les  habi- 
tunts  de  Sodome  et  de  Gomorrheet  de  lou' 
tes  les  villes  rie  \n  jtlninesc  révoll^^rcn!  con- 
tre l'autorlié  de  Ciiodurlahomor,  roi  d'Elam. 
Car  depuis  éoott  aot,  tons  les  rois  des  Tilles 
de  la  filainc  étuirn!  n'^siijî'ttis  à  r'mrjnrlaho- 
luor  et  lui  payaient  un  inhul  annuel.  £t 
dans  la  dousième  année  de  la  demeure  d*A- 
hram  en  Chanaan,  Nemroii.  roi  Je  Sennaar, 
instruit  de  cette  révolte,  déclara  la  guerre  à 
Chodorlahomor,  roi  d*Elafn,  afin  de  la  son- 
imurc  à  sa  puissanee.  Car  Chodorlahomor 
avait  été  un  de  ses  généraux,  et  lors  de  la 
dispersion  de  ta  tour  de  Babel,  il  se  fil  roi 
dti  pays  d'Elam,  el  se  proclama  indépendant 
de  son  maître.  Et  Nemrod  entra  eu  campa- 
gne avee  «ne  armée  de  sept  mille  hommes 
«in'il  nvr\}[  ri^unis.  Chodorlalinninr  ni-Trrfia 
contre  lui  avec  cinq  mille  combattants.  £l  la 
Iwtallles'élanI  engagée,  Nemrod  et  son  peu- 
ple furent  défaits  fiar  les  '^pu^  <ie  ChoJorla- 
iiomor,  et  il  en  tomba  environ  six  cents 
hommes,  et  Mardon,  fils  de  Nemrod,  tomba 
anssi  avec  eux.  Nemrod  s'enfail  dans  son 
pays,  «ouvert  de  bonté  el  de  confusion,  et 
Il  resta  longtemps  humilié  sous  la  main  de 

Clu^dorlahoinor. 

Cependant  Chodorlahomor,  revenu  dans 
aon  pays,  députa  de  ses  généraux  Ters  les 
roi^  ses  voisin^!,  Arioch,  roi  d'Ëllazar,  et 
Tbadal,  roi  des  nations,  et  il  Ût  alliance 
«rec  eut,  et  les  amena  h  ton  obéissance. 

Dans  Ifî  quinzième  annéo  de  I;i  demeure 
d'Abram  dans»  le  i>ays,  ciui  était  la  soixante- 
dixième  de  son  âge ,  Jehova  lui  apparut  et 
lui  dit  :  Je  suis  Jéîiova  qui  l'ai  tiré  d'Ur 
des  Chaldéens  |K)ur  te  donner  ce  pays  en 
imsseysion,  depuis  le  fleuTt  de  l'Egypte  jus- 
qu'au  [,'rTn  l  fleuve  de  i'Eiipliralo.  Quant  ii 
toi,  lu  seras  recueilli  avec  tes  pères,  en  paix, 
après  une  bearaiis#Tieiflesse.  Et  lesenlants, 
en  la  quatrième «énération.  reviendrontdans 
ce  nuys  pour  le  posséder  élernellemont 
(1213).  Alors Àbram  édifia  un  autel  cl  y  iuvo- 
Hun  !(  nom  de  Jéhova  en  lui  oiïranldes  ho- 
locaustes. V  ers  le  même  temps  Abram  revint 
à  Haran  pour  voir  son  père  et  sa  mère.  Il  s'y 
arrêta  l'espace  de  cinq  ans  avec  sa  femme  el 
toul  ce  qu'il  possédait.  El  d'autres  gens  de 
Haran  s'attachèrent  encore  à  Abran),soixan- 
te-(foii7P  hommes.  El  il  leur  apprit  à  €00- 
u.iilro  Jéhora  et  sa  doctrine. 

SL  i  'timi  î  frh-Lti  ha. 

El  Jéhovab  apparut  de  nouveau  à  A  h  ram, 
el  lui  dit  :  NVst-îl  pas  Trai  que  je  t  ai  or- 
donné, voici  vingt  ans.  disant  :  Va-l'en  do 
Ion  pays,  de  ta  parenté  el  de  !a  maison  de 
ton  père,  au  pays  que  je  t'avais  indiqué,  afin 
de  te  le  donner,  h  loi  et  h  tes  enfants;  car  là, 
dans  ce  pays,  je  le  bénirai  ,  je  te  fetni 
devenir  une  grande  nation,  etje  i  tudrai  ton 
nom  illustre.  Toutes  les  familles  do  la  terre 
seront  liénies  eu  loi.  Maintenant,  lève  toi, 
BOrs  de  ce  lieu,  et  retourne  au  pays  do  Cha- 

__(W3j  Os  mots,  renendroHt  dinn  cf  pntjx,  sujv- 
**"|»ooce  de  la  s'^rvuuilc  d  Kgypic.  {Genè$e, 


naan  avec  ta  femme  cl  tout  ce  que  tu  possè- 
des, tons  ceux  qui  sont  nés  dans  ta  maison, 

et  toutes  les  âmes  que  tu  as  acquises  à  Ha- 
ran. £t  Abram  S4  leva  et  s'en  revint  en  Cha- 
naan  selon  Tordredi»  léhova,  et  il  planta  .«la 
lenle  dans  In  rîi<*r!aio  de  Moré  t»ourydemeu- 
rer.  Abram  était  âgé  desoixanienjuinze  ans 
lors  de  cette  transmigration.  El  Lot,  ûls  d'A- 
ran,  ^n:i  fr^^e,  l'accom (tannait  avec  tout  ce 
qu'il  pussédail.  Jéhova  lui  apparut  de  nou- 
veau en  cet  endroit,  et  lui  dit  :  Je  donnerai 
ce  pays  h  la  postt'Tilé;  el  A!)rriiii  éleva  en 
l'honneur  de  Jéhora  qui  lui  était  apparu  un 
autel  qui  est  encore  dans  la  chênaie  de  Mo- 
ré  jusqu'à  ce  jour. 

Vers  le  même  temps,  vivait  dans  la  terre 
de  Sennaarnn  homme  sage,  habile  dans  tou- 
tes snrtps  tfe  sr-innces,  d  un  e\li'TieMr  très- 
beau,  mais  pauvre  et  dépourvu  de  tout;  il 
s'appelait  ReKion.  Pressé  par  In  besoin  il  ré- 
rolul  d'aller  montrer  sa  sagesse  à  Asuiras, 
fils  d'finam*  roi  d'Egypte.  Il  (»ensait  :  Peut- 
être  frouverai-je  grâce  à  ses  yeux,  et  il  m'é- 
lèvera  entlignitéct  medonnerade  quoi  exis- 
ter. Quand  kekion  arriva  en  Egypte,  les  ha- 
bitants rinstmisirentde  la  coutume  du  roi, 
laquelle  le  f/trtia  el  l'ailli^ea  beaucoup.  Car 
le  roi  ne  se  rendait  visible  qu'un  jour  dans 
l*année.  Ce  joor-lè  il  sortait  de  son  palais, 
et  rendait  la  jusiicc  b  tout  son  pays;  et  tous 
ceux  qui  avaient  atfaire  au  roi  venaient  en 
sa  préseneeet  lui  adressaient  leurs  deman- 
des. Le  ri  t  nuirait  (  nsuile  dans  'Son  palais 
et  s'y  tenait  un  an  entier.  Le  soir  étant  ve- 
nu, Rekion  cherchant  un  abri  trouva  les  rui- 
n  s  J'iineboulangerie  de  la  villeetily  passa  la 
nuit  dans  l'amertume  de  sonâm»  el  la  souf- 
france de  la  faim.  Et  le  sommeil  se  tint  loin 
(le  ses  yeux,  car  il  pensait  comment  il  ferait 
pour  se  nourrir  jusqu'au  jour  de  ta  sortie  du 
roi.  Le  lendemain  il  se  mit  à  vaguer  par  la 
ville,  et  il  lui  arriva  de  rencontrer  des  hom<* 
mes  qui  vendaient  dos  légumes  :  el  ces  hom- 
mes avaient  fort  bonne  mine.  Il  leur  deman- 
da comment  ils  soutenaient  leur  vie*  el  ils 
lui  répondirent:  Kn  achetant  ces  légumes  et 
les  revendant  aux  habitants  de  la  ville.  Alors 
Rekion,  voulant  gagner  son  existence  delà 
même  manière,  se  procura  comme  il  put  un 
peu  de  légumes  el  les  e.\posa  en  vente.  Mais 
comme  il  n'avait  ni  le  langage  ni  les  maniè- 
res Je  ceux  du  pays,  on  le  raiPiit,  nt  dfs 
enfants  de  liélial  (12U)  s'altroupèroni  au- 
tour de  lui  et  lui  enlevèrent  ses  légumes 
sans  en  rien  laisser  entre  ses  mains.  Acca- 
blé de  trislejjse  el  irrité  cx)nlre  toute  la  ville, 
il  retourna  aux  ruines  de  la  boulangerie  el 
y  passa  la  secondp  nuit  pendant  laquelle  il 
chercha  dans  sa  grande  saget^se  le  moyen  de 
se  tirer  de  l'extrôme  besoin  el  de  vexer  ies 
K/yptiens.  Et  voici  ce  qu'il  imagina.  I  n  Im- 
deuiain  de  grand  malin  il  engagea  Ireiiie 
liommes  Tigonreux ,  et  enfiints  de  Bélial , 
pourvus  d'armes,  etil  les  conduisil  dans  l'a- 
venue de  l'enceiate  des  tombeaux,  el  il  leur 

(tîU)  Enfants,  fitt  de  Pclial,  Sy^Sa style  de 
Biblft,  pour,  liomuics  vils  et  méprisatiles,  mativais 
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donnaceileiastrucUon:  Leroivous  ordonne  : 
soyez  courageux  et  fermes,  et  ne  laisses  paisfr 

aucun  morl,  pour  êlro  (1l'|ios6  ici,  sans  que 
l'on  vouscoinpieauparavaotdeuxcenlspièces 
d'argent.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté  a?ec 
rigueur,  Uekion  et  ses  hommes  amassèrent 
en  huit  mois  de  fraudes  richesses  en  or, 
eu  argent  et  en  pierres  précieuses.  Kekion 
acheta  des  chevaui  et  des  bôtes  de  somme 
en  quantité.  Il  recruta  encore  d'autres iiom- 
mes  et  se  forma  une  escorte  de  cavaliers. 

Aprè»  la  révolution  de  l'année,  qunnd  ar* 
riva  le  jour  de  la  sortie  du  roi  en  ville,  tous 
les  Egy  ptiens  accoururent  auprès  de  lui  pour 
•  se  plaindre,  selon  ce  qu'ils  avaient  concerté 
entre  euï,  de  l'injuste  perception  dont  il 
avait  cbaij^é  Rekiou  et  sa  troupe,  ils  dirent: 
Vite  le  roi  éternellement  l  Quelle  est  cette 
chose  que  tu  fais  à  les  serviteurs  de  ne  per- 
mettre l'enterrement  d'aucun  mort  qu'au 
prix  d'une  somme  considérable?  Cela  a-t-il 
jamais  été  pratiqué  dans  notre  pflvs  defuiis 
les  rois  anciens  jusqu  à  ce  jour?  Nous  sa- 
vons que  le  droit  du  roi  est  de  mettre  an- 
nuellement un  impôt  sur  les  vivants  ;  mais 
toi,  non  content  de  cela,  tu  mets  eu  outre  un 
impôt  joumeliemcni  sur  les  morts.  Nous  n'y 
tenons  plus,  et  toute  la  ville  est  ruinée.  l  e 
roi  en  entendant  leur  discours  fut  enflammé 
de  colère,  car  il  ne  savait  rien  de  cette  chose» 
et  il  ^'é  ria  :  Qui  a  osé  commettre  celte  mau- 
vaise action  que  je  n'ai  point  comutaiidée? 
Qu'onnielesignal'  lEiilsItii  rendirentcotnple 
de  loul  ce  qu'avnif  ni  fait  Rekion  et  ses  gens. 
£i  io  roi  Ut  companiUre  devant  lui  Rekioii  et 
ses  hommes.  Hais  Rekion  SDToya  par  ses 
sorviipiirs  au  rnt  nn  présent  consistant  en 
aiilie  jeunes  (^ar^ons  et  jeunes  filles  tous  vê- 
tus de  byssos,  de  fin  lin,  d'étoffes  richement 
J)rodées,  et  montés  sur  des  chevaux  super- 
bes. 11  vint  ensuite  lui-même,  et  se  proster- 
nant defsnl  le  roi  la  faee  contre  terre,  il  lui 
offrit  lie  l'fir,  île  Tni-^enl  et  ties  [Mrrri'S  Unes 
en  grande  quaulilé,  ainsi  qu  unnoml>recon- 
sidlrable  de  ebevaux  d*une  rare  beauté.  Le 
roi,  ses  serviteurs  et  tous  les  E^:}  plii-ns  ad- 
mirèrent les  grandes  richesses  de  Kekion  et 
la  belle  prestance  de  sa  personne.  Et  le  roi 
le  fit  asseoir  en  sa  présencB  ut  rinterr<><;T»a 
sur  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Mais  Kekion  ré- 
pondit h  toutes  tes  questions  avec  tant  de 
sagesM:  1  tde  grâre  qu'il  plut  sinj^ulièrement 
au  roi  qI  à  ses  pUîciers.  £l  depuis  ce  jour  le 
rui  Teut  en  grande  affection.  Le  roi  prenant 
la  parole  lui  dit  :  Ton  nom  ne  >era  plus  Ke- 
kion, mais  Pharaotit  car  lu  m'as  payé  l'impôt 
des  morts  (1215).  Ensuite  le  roi  et  ses  ser- 
viteurs de  l'avis  des  sages  et  des  hahilan  s 
de  l'Egypte,  résolurent  de  faire  eouverner  le 
pays  |>ar  Rekion-Pharaon  sous  raulorilé  du 
roi;  et  ainsi  fut  fait.  Rekion-Pharaon  gou- 
vernail donc  l'Egypte,  rendant  la  justice,  lui 
tous  les  jours,  elle  roi  Asttiras  uu  seul  jour 
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par  an.  Et  il  fut  arrêté  par  un  statut  éternel 
que  tous  les  chefs  de  rBtat  s'appelleraient 

(Inns  la  suite  Pharaon.  'V'oilè  pourquoi  les 
mis  de  l'Egypte  portent  le  nom  de  PliaraoD 
ju.squ'à  ce  jour. 

En  celte  même  année  le  pays  de  Chanaan 
était  désolé  par  une  grande  famine.  C'est 
pourquoi  Abram  descendit  (1216)  en  Egypto 
avec  tous  les  siens.  El  pendant  qu'ils  mar- 
chaient sur  le  bord  du  fleuve  de  l'Egypte, 
Abram  jeta  un  regard  dans  l'eau  et  il  re- 
marqua combien  Saraï  sa  femme  était  belle. 
Et  i!  lui  dit:  Dieu  t'a  formée  avec  tant  d'a- 
vantage que  je  crains  quo  les  Egyptiens  ne 
me  tuent  pour  te  posséder;  rar  il  n  y  a  point 
(le  crainte  de  Dieu  dansccs  lieux.  Mais  voici 
ia  grâce  que  tu  nie  feras.  je  le  [«rie,  i 
tous  ceux  qui  tMnterrogeronl,  que  lu  es  ma 
sœur,  afm  qu'on  me  fasse  du  bien  par  égard 
pour  (oi,  et  que  nous  vivions  et  ne  mou- 
rions pas.  Il  recommanda  aussi  à  tons  cens 
dc  sa  suili>  ronime aussi  à  Lot  son  neveu, de 
dire  aux  Egyptiens  que  Saraï  était  sa  sœur. 
Malgré  cela  Abram  i|*élait  pas  entièrement 
rassuré  contre  In  perversiié  des  Ep'yptiens, 
et  il  cacha  Sarai  sous  les  effets  enfermés dan.<4 
une  caisse.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'eniréo 
de  la  ville  les  gardiens  de  la  pnrte  leur  di- 
rent :  Payez  les  droits,  le  duième  de  la  va> 
leur  de  tout  ce  que  vous  portez,  ensuite  fOos 
entrerez.  Et  Abram  les  satisfit.  Ils  aperçu- 
rent alors  une  caisse  restée  close,  et  ils  di- 
rent :  OuYre  cette  caisse  afin  que  nous  la 
visitions  et  que  tu  pav^  sles  droits  de  toutce 
qu'elle  renferme.  Abram  répondu  :  Cette 
caisse  ne  s'ouvrira  pas;  mais  je  vous  en  so- 

auillerai  telle  somme  que  vous  m'imposerez, 
on,  dirent-ils,  elle  est  pleine  de  pierreries, 
et  nous  en  prendrons  ia  dixième  partie.  Et 
ils  le  rf  poM»<èrcnt  vi*>I»*!!iment  et  forcèrent 
le  couven  ie.  A  ec  momenl  ils  furent  éblouis 
de  l'éclat  de  la  beauté  de  Sêraïs  et- tous  Ten* 
tourèreni  pour  l'admirer. 

Or,  lesolTiciers  du  rot  coururent  annoncer  . 
à  Pharaon  ce  qu  ils  venaient  de  voir, et  exal- 
tèrent Saraï  dans  leur  récit.  Alors  Phîirnnn 
envoya  prendre  la  femme.  Et  lorsqu'cde 
parui  devant  lui,  elle  plut  à  ses  yeux,  et  il 
admira  b«taucn'i[>  sa  beauté.  Il  fut  si  con- 
tent qu'il  distribua  des  présent»  à  tous  ceux 

Îui  lui  en  avaient  donné  l'avis.  Cependant 
braiii  éiail  inquel  au  suj>  t  de  son  épouse, 
et  il  priait  Jéliova  de-la  sauver  de  la  main  de 
Pharaon. Saraï,  de  soncdté,  priait  aussi,  «li- 
sant :  Jéhova  Dieu,  c'est  pour  te  complaire 

Sue  nous  avons  quitté  notre  pairie  ,  abau- 
onné  notre  parenté,  pour  aller  dans  un  pajrs 
étr m -er  et  au  milieu  d'une  nation  que  nous 
n'avons  connue  ni  hier  ni  avant-hier.  Main- 
tenant que  pour  préserver  noire  maison  de 
la  fainine  nous  sommes  venus  jusqu'ici,  voilà 

Îue  ce  grand  malheur  est  tombé  sur  moi. 
e  le  supplie,  Jébova  Dieu,  prolége-moicon- 
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(I«l5)nr'a. Pli-Taon,  de  îhS.  paisr  On  sappese 
aoie  1«  r«i  ë'Iixypie  parlait  hébreu. 

{1%Î9)  Les  llébreux,  «oniute  d'autres  peuples, 
crnyaieiil  qm-  fi  nr  |»:»vs  ctail  le  itomlirll,  "YOO,  c'esl- 
é^tre,  le  pouti  culuiinaui  de  la  Icrre.  Dc  là  le»- 


Çpcssion  ?i  fré-^i  trente  dans  l'Ancien  cl  le  Nouveaa 
eslaniciu  :  mouler  au  pays  de  Clianaatt,  descMAré 
dans  l>'s  aiUftfs  pays.  Dans  la  Palestine  wkm  en 
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tra  ce  tyran,  et  par  ta  misériconie  fais^moi 
4|iroaver  leseffets  delà  bénignité.  Et  Jéhova 
exauça  Saraî  et  il  nnvoya  un  ange  à  son  «e- 
ooara.  El  le  roi  vint  et  s'assit  devant  Saraï. 
Malt  range  de  Jéhova  se  tenait  auprès  d'eux 
et  il  devint  visible  nui  y(*nx  fin  Srn  tî!  t-t  lui 
(lit  :  Ne  crains  rien  ;  Jéitova  a  exaucé  la 
'prière.  Lieroi  «'approcha  de  plus  près  et  dit 
à  Saraï  :  Oue!<*sl  col  homme  qui  \'a  amenée 
eo£Kypte?  £ile  répondit:  Cet  homme  est 
mon  frère.  Le  roi  reprit  :  C'est  notre  devoir 
de  l'éleyer  aux  pins  haiiies  dignilés,  fi  'fo 
lui  fa>re  tout  le  bien  que  lu  nous  couj man- 
deras. AassilAt  le  roi  envoTiàAbramderor, 
de  l'ar^ont,  dp?;  picrrev  prCcicu'-t"^  en  f^rande 
qaaaliiét  coiuiue  auâi<iaes  lrou|*eaiiidegro$ 
etdenenq  liélailet  des  esclavea  des  deux 
sexes.  Et  pnr  onlre  lu  mi  Abram  vint  de- 
meurer danssoupalai!),etit  fut  déclaré  grand 
dignitaire  dtt  royaume.  Bt  la  roi  s'approcha 
de  Saraï  et  voulut  ta  toucher,  mais  l'ange  !e 
frappa  rudement  aar  ia  main,  et  Pharaon  la 
retira  loot  effrayé.  Bi  dorant  Mule  la  nait, 
dès  que  le  i  <  i  .^'avarirait  vers  Saraï,  l'ange  le 
frappait  i  et  le  rui  devint  tremblant  de  tous 
ses  membres.  De  même,  l'augefrappaii  fien- 
danl  cette  nuil-15  tous  les  serviteur (if-  l'Iia- 
raoo  et  toute  sa  maison,  de  «orte  que  lo  pa- 
lais retentissait  de  cris  et  de  pleurs  de  tons 
rûU's.  Le  roi  comprenant  <|iic  toul  ce  mal 
arrivait  à  cause  de  la  l'emme  étran^iière,  s'é- 
loigna d'elle  et  ehereha  h  fafMiiser  par  des 
paroles  conciliantes.  El  i!  l'iritirro;,Ma  de 
nouveau  sur  le  compte  de  l'howiue  avecqui 
elle  était  venae.  Et  Saraî  avoua  la  vérité  et 
dit  :  Cet  homme  est  mon  époux.  Si  je  l'ai  lit 
qu'il  était  mon  frère,  c'est  |)arceque  je  crai- 
gnais que  dans  leur  perversité  les  Egyptiens 
ue  le  fissent  mourir.  El  le  roi  renonça  a  Saraï, 
aussitôt  les  atteintes  de  l'ange  cessèrent. 
Quand  le  malin  fut  levé  le  roi  manda  Abram 
el  lui  dil  :  Que  m'as-tu  fait  \h  de  ine  dire 
que  c'est  ta  sœur,  etd'amener  sur  moi  et  sur 
toute  ma  maison  ce  grand  chàtiment,p8rce  que 
j'ai  voulu  prendre  pourfemmelasœur? Main- 
tenant voilà  ton  ép<>use;  va-t'en  et  sors  de 
mon  pays,  de  peur  que  nous  ne  mourions 
tous  à  cause  d  elle.  El  Pharaon  en  lui  ren- 
dant Saraï  lui  donna  encore  des  brel'i';,  des 
t>œurs,des  esclaves  de  l'un  el  de  l'auircsexo, 
de  l'argent  et  de  l'or.  Le  roi  donna  aussi  à 
Saraï  une  jeune  fille  que  sa  concubirio  lui 
avait  enfantée,  et  il  lui  dit  :  Ma  tille,  il  vau- 
dra mieux  i^ioor  loi  d'être  l'esclave  de  Saral 
que  de  devfiiir  une  datiie  distinguée  de  ma 
cour.  Abraai  sa  leva  donc  pour  remonter  de 
l'Egypte  avec  tout  ce  qu'il  fû^ssédait.  Pharaon 
eommanda  des  hommes  pour  l'cscoiier  dans 
la  roule.  Et  Abram  revint  au  pays  de  Cha- 
naan.  au  lieu  où  il  avait  dressé  un  auiel  et 
où  il  avait  auparavant  tixé  .«a  lente. 

Pareillement  Lut,  lil.s  d'Aran,  frère  d'A- 
braoi,  possédait  des  troupeaux  considérables 
•D  fsroi  el  en  menu  béuil.  et  des  tentes  $ctr 

frtl7)  t-e  iMle  de  la  Bit>If  porie  ?  et  le  i  i  h; 

B.ila,  (villi')  ijiii  est  (au»si  nomtiM''--   Si'ijin  .  Il/finn 

UulWf  ipta  en  Segor.  11  faut  supi'Ober  que  le  rui 
avail  dMiné  son  yropra  nom  I  sa  ca|»itale. . 
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Jéiiova  !e  favorisait  pour  l'amour  d'Abraro. 
Mais  les  pitres  d' Abram  eurentde  fréquentes 
contestations  avec  cenx  de  1.01;  car  le  ^^^y^ 
ne  suftisait  pas  pour  leurs  nombreux  trou- 
peaux. En  outre,  lorsque  ceux  d'Abram  ne 
trouvaient  pas  assez  de  (tâturage,  ils  ne  s'en 
abstenaient  pas  moins  des  champs  des  habi- 
tants du  pays,  tandis  que  les  pâtres  de  Lot  y 
menaient  leur  h(5tail  :  et  les  pAtres  d'Abram 
les  en  querellaient.  De  leur  côté  les  cens  du 
pays  venaient  aussi  vers  Abram  et  le  qu^ 
renaicni  cause  des  dégâts  des  p/ltres  de  Lot. 
Et  Abram  disait  à  Lot  :  Pourquoi  rends-tu 
mon  nom  odieux  parmi  les  habitants  de  la 
cnnlr(50  en  ^ordonnant  ft  les  [«Air  es  d'aller 
dans  les  champs  des  autres?  Ne  sais-tu  iias 
que  je  ne  suis  qu'uttétranger  parmi  les  Cfia- 
nai)é>'ii'' Mais  L<il  n'écotilnit  point  si  voif 
et  coniinuaii  selon  la  môme  chose,  les 
habitants  du  pays  venaient  sans  cesse  se 
plaindre  à  Abram.  Enfin  Ahrundil  à  E'ii: 
Jus(|u'è  quand  sera.s-lu  un  scandale  pour 
moi?  Qn*il  n*y  ait  plus  de  contestation  entre 
nous  duu\  puisque  nous  sommes  parents. 
Séparons-nous;  éloigne-loi  de  moi,  el  va 
chercher  un  autre  fieu  pour  y  «lemeurer 
avti'  In  maison  et  Ion  lt<^tail.  Ne  crains  rien, 
car  si  quelqu'un  le  moleste  tu  m'en  instrui- 
ras et  j*irai  le  venger  :  seulement  va-t'en 
loin  de  moi.  Alors  Loi,  levant  les  yeux  vers 
la  plaioedn  Jourdain,  vit  que  la  contrée iMail 
bien  arrosée  et  exi;ellcnte  pour  la  nourriture 
des  honiniiis  et  du  bétail,  cl  il  alla  j  planter 
sa  lente,  et  il  demeura  sur  le  territoire  de 
Sodome.  Et  A hram  demeura  pendant  beau- 
coup de  jours  et  d'années  dans  la  ebèaaiede 
Moré,  qui  est  h  Héhron. 

Vers  ia  uiémc  époque  Chodorlahomor, 
roi  d'Elam,  envoya  un  message  aux  rois 
qui  demeuraient  autour  de  lui;  savoir,  à 
Menirud,  roi  de  Senna.'ir.  qui  était  sous  son 
obéissance;  h  ses  alliés  Thndal,  roi  des  na- 
tions, et  Ariocii,  roi  d'Ellazar,  leur  faisant 
dire:  Venez  ra'aidcr  à eliulier  les  villes  de 
la  terre  de  Sodome,  parce  qu'elles  sont  en 
révolte  contre  moi  def  nis  li  cite  ans.  Et  ces 
quatre  rois  se  mirent  en  campai^ne  aveu 
lenra  troupes,  environ  huit  cent  mille  hom- 
mes, et  ils  tuaient  tons  ceux  qu'ils  rencon- 
traient sur  leur  chemin.  Et  les  cinq  rois 
suivants  s'avancèrent  contre  eux  :  Senaaii, 
roi  d'Adama  ;  Semeber,  roi  deSehoïni  ;  Rara, 
roi  de  Sodome;  Bersa,  roi  de  Gomorrbe; 
Bala,  roi  de  Ségor  (I'il7}.  Et  ils  se  rencon- 
trèrent dans  la  vnil<.^e  de  S(*tim.  Dans  ta 
mêlée  de  ces  neuf  rois,  ceux  de  Sodome  et 
de  Gomorrbe  furent  débits  par  les  rois  d'E- 
lam ,  et  ifs  prirent  la  fuite.  Or,  la  vallée  de 
Sétira  était  pleine  de  puits  de  bitume, 
ians  le&i|uels  tombèrent  les  rois  de  Sodome 
avec  leurs  fjuerriers  poursuivis  par  K  s  rois 
d'Elam  (1218j.£tceux  qui  échappèrent  se  sau- 
vèrent dan  s  les  mon  laines.  Les  roiad^Etamen 
poursuivant  l'ennemi  arrivèrent  jusqu'à  la 

(1218)  Le  locienr  aura  compris  que  le$  roi<  d^E- 
lam.  let  rois  (fe  Sodome,  veut  dire,  Je  roi  d'RUni  «4 
ses  partisans  le  toi  de  âodome  et  ses  panisana. 
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terre  deSoUoiue  dont  ils  pillôrenl  louies  les 
▼illes.  Ils  emmeodront  aussi  prisonnier  Lot, 

neveu  d'Aiiram,  etprironi  tuntosset ricfaes* 
ses  et  reulrèrent  dans  Inur  pays. 

Or»  un  serviteur  d*Abram,  Ont  (1219), 
qui- avail  présent  à  la  balaille,  vint  ra- 
conter à  Abram  tout  ce  qui  était  arrivé. 
A-braro,  en  apprenant  la  captivité  de  son  ne- 
veu L'jt,se  leva  aussilôtavec  ses  hommesaa 
nombre  de  trois  cent  dix-huit,  ot  so  mit 
celte  ouit'Ià  même  à  la  poursuite  desqualro 
rois  et  les  vainquit.  Toutes  leurs  armées 
périrent  par  les  armes  d'Altram,  horniis  It  s 
quatre  rois  quis'enfuireul  chacun  d  un  autre 
côté.  Abram  rapporta  tout  le  bulinquiavait 
été  fait  surSodome,  et  ramena  paroillcnient 
Lot  avec  toutes  ses  richesses,  leurs  teuimes  et 
leursjeunescnfanls.Lorsqu'ils'en  retournait 
perla  valléedeSétim,  Bara,  roi  de  Sodome,  et 
cequi  restait  de  ses  gens  sortirent  des  puits 
de  bltome,  et  allèrent  au-devant  de  lui  et  do 
sa  troupe. Pareillement  Adonisédech,  roi  de 
Jérusalem  (12201,  qui  est  le  môme  person- 
nage queSem,  ûU  de  Noé,  sortit  au-devant 
d'Abram,  lui  apportant  du  pain  et  du  vin; 
et  ils  s'assirent  ensemble  dans  la  vallée  du 
roi.  Xdonisédech  bénit  Abram,  et  Abram 
lui  offrit  !,i  iîriip  de  tout  lo  butin  qu'il  avait 
entevéà  ses  ennemis  :  car  Adonisédech  était 
prêtre  devant  Bien. 

Cependant  les  rois  de  Sodome  et  de  Gomor- 
rbe  «  approcli^rent  d'Abram  et  le  suppliè- 
rent, disant;  Rends-nous  les  eaptifli  que  tu 
as  ramenés  et  garde  tout  le  bion  pour  toi  et 
pour  tes  gens.  Abram  répondit  aux  rois  de 
Sodome  (122t)  :  Vive  Jébova  qui  a  eréé  te 
ciel  et  la  (erre,  qui  m'a  préservé  de  tant  de 
danger,  elquience  joura  livré  mes  enne- 
mis entre  mes  mains,  si  je  retiens  quoi  que 
ce  soit  de  toutes  q  li  vous  appartenait,  afin 
que  vous  ne  vous  vantiez  pas  plus  tard,  di- 
sant :  C'est  nous  qui  avotis  enrichi  Abram 
par  l'abandon  de  notre  bien.  Jébova  mon 
Dieu,  en  qui  je  me  conlie,  m'a  fait  cette  pro- 
messe :  «Tu  n'éprouveras  jamais  de  besoin, 
car  j'enverrai  ma  bénédiction  dans  toutes  les 
œuvres  de  tes  mains.»  Et  maintenant  pre- 
nez tout  ce  qui  est  à  vous,  et  retirez-vous. 
Vive  Jéhovâ!  je  ne  retiendrai  ni  une  âme, 
ni  un  cordon  de  chaussure,  ni  un  fil.  Excep- 
té toutefois  ce  que  mes  gens  ont  pris  pour 
lonrnourrilure,  etlaparldu  butinqui revient 
h  mes  alliés,  Anor,  Escol  et  Marabré.  Et  il 
lescongédiaen  leur  recommandant  I.ot  qui 
s*fD  retourna  anssi  ft  Sodome.  Et  Abram 
revint  avecies  siens  au  lieu  de  son  habita- 
tion, dans  la  chênaie  de  Moré,  qui  est  à  Ué- 
bron. 

En  CP  tomps-là  Jéhova  apparut  à  Abram 
encore  une  fois  à  Hébron,  etil  lui  dit:  Sois 
tranquille:  une  grande  réoomnense  t'est  ré- 
ervée  devant  moi  ;  car  je  ne  t  abandonnerai 

(t2I9)  Oui,  Voy.  plus  liaul  colonne  H!6. 
(iii(i)  La  Ùêuhe,  xiv,  18,  porte  :  Mekliisèlerh, 
oideS  ilt  in    A-loiii  signifie  Heigueur,  el  McirJif, 
,ai.  Salem  ci  Jérusalem  dcsij;"ieni  la  ménie  ville. 
(1241)  Yoy.  ci-devanl  iiole 
(ISiS)  On  voit  par  ce  qui  suit  que  tes  eofaiits  de 


ëas  jusqu'à  ce  que  je  t'aie  multiplié  et  béni, 
t  je  rendrai  ta  race  semblable  aux  étoiles 
du  ciel,  qui  ne  peuvent  être  ni  mesurées  ni 
comptées.  El  je  donnerai  à  tes  enfants,  pour 
possession  éternelle,  tous  ces  pa^s  que  tu 
vois  de  tes  yeux.  Seulement  sois  couragouK 
et  persévérant  pour  marcher  en  ma  présence 
et  être  parfait. 

Dans  la  soiiante-dix-huilième  année  de 
la  vie  d'Abram  mourut  Reù  fils  de  Phaleg. 
£t  tous  les  jours  delieii  furent  dedeui  cent 
trente-neuf  ans. 

Abram  était  /î  -cé  do  quatre-vingt-cinq  an^, 
elidemcurail  depuis  dix  ans  dans  le  pays  de 
Chanaan  lorsque  Sarai  voyant  jqu'elle  était 
toujours  stérile,  prit  Agar,  dont  Pharaon  lui 
avail  fait  présent,  et  l'amena  à  son  mari  en 
lui  disant:  Voici  nia  servante,  prends-la 
pour  femmp,  afin  que  je  puisse  avoi  r  des  en  • 
îants  par  elle.  Carelle  avait  enseigné  à  Agar 
la  connaissance  de  Jéhova,  et  les  œuvres 
qu'il  agrée,  et  Agar  n'en  négligeait  aucune. 
Et  Abram  consentant  à  ce  que  demandait 
Sara,  prit  pour  femme  sa  servante  Agar. 
Vnis  r(>l'p-c.,  voyant  qu'elle  avait  conçu}, 
s  en  réjouit  beaucoup  et  n'eut  plus  d'estime 
pour  sa  m«ttr(>ss«*;  e^r  elle  pensait  an  fond 
de  son  rtnir:  Ceci  n'arrive  que  parce  quejo 
vaux  mieux qu'elledevanl  Jéliova,  quia  vou- 
lu m'accorder  la  fécondité  a  près  p  i  l<  jours. 
EtSaraï,  voyant  ou'Agar  ilaii  enceinte,  en 
devint  jalouse.  Elle  dit  alors  à  Abram  :  Le 
tort  que  j'éprouve  est  de  ton  fait  ;  car  lors- 
que tu  priais  Jéhova  de  te  donner  des  en- 
fants, pourquoi  n'as-tu  pas  demandé  d'en 
avoir  de  moif  Et  <iaand  en  ta  présence  Agar 
méprise  mes  paroles,  parce  (ju'cllc  s'en  r- 
gueillitdesa  grossesse,  pourquoi  ne  ta  re- 
prendS'tu  pas?  Puisque  lu  me  traites  ainsi, 
que  Jéhova  ju^e  entre  toi  el  moi.  Abram 
répondit  à  Sarai:  Voici  que  la  servantn  est 
en  ton  pouvoir,  dispose  d'elle  selon  qu'il  le 
plaît.  El  Sarai  lui  fit  endurer  tant  de  souf- 
frances qu'elle  s'enfuit  au  désert.  Mais  un 
ange  de  Jéhova  vint  trouver  A^ar  au  lieu  oft 
elle  s'était  réfugiée,  et  lui  dit:  Sois  sans 
crainte,  car  je  multiplierai  ta  postérité.  Et 
voici  que  tu  mettras  au  monde  un  fils,  el  tu 
le  nommeras  Ismaël.  Maintenant  retourne 
vers  Saraï  ta  maîtresse,  et  humilie-loi  sous 
sa  main.  Et  A-ar  appela  ce  lieu,  où  se  trouve 
un  puits,  Puits  du  vivant  qui  m'a  regardée. 
Ce  puits  est  entre  Cadés  vl  Barad.Et  h  l'heu- 
re mftmoAgar  retourna  à  la  ujaison  de  sa 
maltresse.  Lorsque  son  terme  fui  arrivé,  elle 
enfanta  un  his  a  Abram,  qui  lo  nomma  Is- 
maël. Abram  était  Agé  de  qualrc-vingl-six 
ans  lors  de  cette  naissance. 

Dans  la  quatre-vingt-onzième  ann(<ede  la 
vie  U  Abram  la  guerre  éclata  enfro  les  enfan's 
de  Céthim  (1222)  et  les  enfants  de  Tbubal. 
Car  lorsque  Jébova  dispersa  les  iionint^ssur 

C^lliiin  ëiateni  les  babiiattls  de  Pancienne  Sntiirntc. 
Oil  Ausonic.  Nodt  eiiuwns  ici  (tans  un  snpplémcfil 
du  Yatchar.  Que  ce  ra|»pléiiieii(  wit  tréwncion,  cl 
de  b^anooup  antérîenr  aa  «tir  Mède,  eVsl  ce  que  ^ 

l'un  Ndit  |>.ir  le  sinpiilici  travpstis>ei!ii-nt  du  fail  tie  ' 
Tcnlé  veulent  des  babines.  Yoycx  noire  avaia-propof. 
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tQUle  U  surface  dô  la  terre,  les  enfants  du 
Célhimse  formèrent  en  une  troupe  et  allè- 
rpnt  jtT;]!!'?!  la  plaine  de  Campanie  où  ils 
s'étabUreiil  et  su  bâtirent  des  villes  sur  le 
Aeuttt  du  Tilire.  Quant  aux  enflmls  d«  Tho- 
bal,  ils  s'établirent  dans  la  i  ns  ane,  et  leurs 
Hmitef  touchaient  aux  deux  Ueuves  (t2i3). 
lit  bilifeiil  une  fille  i|u*il8  nommèrent  Sien- 
nn  fl'2^'t\  d'après  le  nom  d'nn  fils  de  Thu- 
bal  leur  père;  et  ils  la  possèdent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  de Céthi m  attaquèrent  les 
enfanis  de  ThubaU  q-ii  fnrpnt  vaincus  et 
perdirent  treize  cent  soixante  dix  boiniues. 
Alors  lesenftnts  deThubal  firent  te  serment 
entre  eux  de  ne  point  s'allier  pfr  des  maria- 
ges avec  les  enfants  de  Célhim.  Nul  d'entre 
eui  ne  poovtit  plus  donner  sa  fille  è  un  en- 
fenltle  Célhim.Caren  ro  leriips-lh  les  nilp-î 
du  peuple  de  ïhubai  étaient  d'uue  beauté 
qui n*svaU  passa  pareille  sur  toute  la  lerre  ; 
et  quiconque,  niôiiu*  tes  princes  et  les  rois, 
prisait  les  charmes  d'une  belle  femme  choi- 
sissait son  épouse  parmi  elles.  Au  bout  de 
trois  ans,  njirès  ce  serment,  environ  vingt 
diefs  de  Céthim  tirent  la  demande  du  ûllesde 
Tbubal,  mais  ils  eurent  un  refus.  Rtil  arriva 
qu'aux  jours  de  la  moisson,  pendant  quo  tos 
enfants  de  Thubal  étaient  aux  champs,  tous 
les  jeunes  gens  de  Célbim  se  réunirent  et 
oiilr  è  rnten  silma-  tîaiis  la  vilIiMb- Sionne, 
et  ravirent  chacun  une  jeune  tille  de  Ybuliai 
et  emmenèrent  dans  leurs  ▼! Iles  les  person* 
nés  1  iilevées.  Les  enfants  le  I  fiiibal  se  mi- 
rent aussitôt  en  campagne  pour  les  attaquer» 
mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  roule  une 
haute  montagne  forliliée,  et  ils  furent  con- 
traints de  se  retirer.  Après  uri  an  révolu  les 
enfants  de  Thubal  prirent  à  leur  solde  des 
lioimi  <'s  Mi[e>  1rs  villes  de  leur  voisina- 
ge, environ  <li&  luiile  conibatlanls,  et  ils 
marrhèrent  de  nouveau  contre  les  enfants 
de  Céthim;  et  cette  fois  ils  furent  les  plus 
forts.  Alors  les  enfants  de  Céthim,  assiégés 
dans  leur  ville  principale,  et  réduits  à  l'cx- 
tréniit(^,  firent  inonlersur  les  muraillt^s  liMirs 
femmes  avec  leurs  enfauls,ct  ils  crièrent  aux 
en^'onls  de  Thubal  :  Est-ce  que  vous  venez 
faire  la  guerre  à  vos  enfants  et  à  vos  filles? 
^e  sommes-nous  pas  depuis  longtemps  de 
vos  os  et  de  votre  chair?  El  à  l'iu^lant  les 
enfants  de  Thubal  cessèrent  le  {xjmbat  et 
s'en  retournèrent  dans  leur  [»ay5.  En  ce 
temps-là  les  enfaui»  de  Célbiui  se  réunirent 
•t  se  bâtirent  deuK  villes  sur  la  meri  et  ils 

(1223)  Le  Tibre  ci  TArno. 
■  (im)  Teste  iiétireu.  rgfaD,  SfefteM. 
(1225)  Ardée  el  Aniium. 

(1236)  Abram,  c-iZN;  Abraham,  iinas;  Saraï, 
Sara,  n-c 

(1227)  Texie  hcbrcu  <ie  la  Genèse,  xviu,  3:&i< 
seràr,  «j  r«f  trouvé  grâce  à  te»  yeux,  ne  patu  pas, 
}$  te  Vkpplte,  a*  delà  de  ton  serviteur.  La  iiiassore 
marque  expresséim-nl  que  Seigneur,  ^SIH  (Atluiiai), 
est  saint.  VTtp;  u'est-à-dirt,  4«*il  parlait  ft  Dieu 
ntme.  Ou  sait  que  ce  texte  est  un  de  ceux  qui  in- 
diquent le  plus  clairemeiit  la  trinilé  île  l'cr&onn<>8 
dans  l'Essence  UHiqix;  *  i  n  Iivisible  ik  la  DivMuté. 
Tribut  octurrit  et  unum  adorât.  0<i  ta  ronde  à 
«vire  que  les  édiiMin  j  dfs  oui  ici  dia  |é  le  tcsie 


Ai»oci\YiMiEs.  im 

nommèrent  l'une  Iria   et  l'autre  Antxa 

[\±n). 

Abram,  fils  de  Tharé»  avait  alors  qnntre- 
vingt  dix-neuf  ans.  Et  iéhova  lui  apparut 
et  mi  dit  ;  Je  veux  établir  mon  alliance 
entre  moi  et  toi,  et  je  multiplierai  la  ra*>e 
extrêmement.  Voici  le  signe  de  uiiu.  al- 
lianoe,<|ui  s(>ra  éternelle,  et  cosigne  sera 
dans  vnfrc  rliair:  Vous  circoncirez  tout  mâle 
dans  le  huitième  jour  de  sa  naissance.  Etdo- 
rénavant,  toi,  tu  ne  t'appelleras  plus  ilèroai, 
Tahii  Abraham .  Pareillement,  ta  femme  ne 
s'appellera  plus  Sarai,  mais  Sara  (1226).  Cir 
je  vuus  bénirai  tous  deoi*  je  multiplierai 
votre  postérité  après  vous,  et  vous  devien- 
drez un  grand  peuple,  et  des  rois  sortiront 
de  vous.  Kt  Atiranara  se  leva  et  rireoncit 
tnuv  los  intlividîis  nv'ilos  de  s.t  maison,  rom- 
uie  aussi  ceux  qu'il  avait  acquis  è  prix  d'ar- 
fcenl  ;  il  n*en  resta  pas  un  aeul  d'ineircooeis* 
Ahrihnm  lui-nièiiie  rl  ^nn  fils  Isinnël,  .*^gé 
di)  treize  ans,  circoncirent  la  chair  de  leur 
prépuce.  Le  troisième  jour,  Abraham  alla 
s",i  M  oir  devant  l'entri^e  de  sa  tente,  pour  se 
cbautfer  au  soleil  el  soulager  la  soutTrauce 
da  sa  ciiair. 

Stcliom  Vaiyenu 

Kl  Jébova  lui  apparut  dans  la  cbènaie  de 

ro,  et  envfi\  ,i  vers  lui,  pour  le  visiter, 
trois  anges  de  ceux  qui  le  servent.  Assis 
devant  rentrée  de  sa  tente,  il  leva  les  yeoi 

ei  vil  cl  mu  certaine  dislance  trois  hummes 

a ui  arrivaient.  Aussitôt  il  courut  au-devant 
'eux,  et,  les  saluant  par  des  prosternations, 

il  leurdil  :  Je  vous  prie,  vi m  z  jusfpn'  «  liez 
moi,  si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  .yeux,  el  niao- 
gez  un  morceau  de  pain  (1^7).  Et  H  les 
pressa  avec  tant  d'insist-mce,  rju'ils  se  ren- 
dirent chez  lui.  Il  leur  présenta  de  l'eaii 

Pour  se  laver  les  pieds,  et  les  fit  asseoir  sous 
arbre  qui  ombrage<<it  l'entrée  de  sa  tente. 
Abraham  courut  prendre  un  veau  du  trou- 
peau, tendre  et  bon;  et  après  l'avoir  saigné 
(1-228},  il  le  donna  à  son  serviteur  Eliéaicr 
l'our  l'apprêter.  Il  rentra  ensuite  dans  h 
tente,  et  dit  h  Sara  ;  Pétris  promptemeiii 
trois  mesures  de  fleur  de  farine,  et  tais-eu 
des  gâteaux  i<oni-  rouvrir  le  pot  h  viande; 
et  elle  lit  ainsi.  Ia  Ahrahaiu  se  hûta  de  ser- 
vir aux  hommes  du  beurre  avec  du  lait  de 
vaclie  et  de  brebis,  et  ils  en  tnangèn  nt  II 
leur  .servit  ensuite  le  veau  qu'il  avAii  a,- 
prêté,  et  ils  en  uiangèrent.  Or,  quand  le  re- 
de ïùuhar.  chose  qu'heareoseraeni  iU  ne  peuvfMt 
pat  faire  k  ta  Bible. 

(1228)  Les  Juif^i  ne  mangent  d'aucun  animnl  %:^n% 
qu'il  soit  égO!g(',  jii;;ulé,  en  (ibservaiil  ct'rlairxi 
prescriptions  |)liari>:iM|iiL>s.  II  y  a  des  boiniDrs  :iii> 
toriséa  pour  faire  cell)*  opération.  On  les  appelle  en 
M\»en,  Sehfkhtiim ,  du  verlie  SeftalAcf,  juf «1er. 
Quel[]ii(  >;  nil) histoires  qualifient  ces  fuorlionnaîres 
de  sacniuiii,-uri.  t.'est  riiiicule.  La  synagojtnc  rr}i> 
lé'î  (le  Dieu  pour  l»*  plus  |,'i;mil  di-s  «  i  iiucs,  n'a  plus 
ni  sacrifices  ni  sat  riticalcurs  :  taerificio  el  une 
«flari.  (Ouê  m,  t.) 

Le  mol  v.rnC*!.  et  jngulavt  eum,  qui  u'i-sl  p.^s 
danii  la  Itittle,  a  clé  éviUefliment  ajouté  à  ueiie  tcxta 
du  Yaiekar  ftr  l'éJUcvr. 
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pas  fut  fini,  Tun  d'eux  lui  dit  :  Je  reviendrai 
vera  to)  è  celle  roéroe  heore  daus  nn  an  de 

notre  vir.  (H  Snv3i  ta  femme  sera  mère  d'un 
fils.  Ënsuiie  ces  hommes  se  levèrent  de  là 
et  oontinaèrent  de  marcher  vers  les  lieui 
où  ils  avaient  été  ctivovés. 

En  ces  jQur:>-làt  les  liahilanls  de  Sodomie 
e.l  de  Gomorrhd  et  des  autres  villes  de  la 
Penlapote  éîaient  mauvais  cl  pécheurs  du- 
vanl  Jéhova  par  toutes  leurs  abominai iuns, 
qui  étaient  si  nombreuses  et  si  horribles, 
qu'elles  criaient  vengeance  jusqu'au  ciel.  Ils 
avaient  dans  îoiîr  pays  une  vrdiée  spacieuse, 
de  l'étendue  U'uuo  demi-journée  (Je  marche, 
arrosée  par  de  belles  sources,  et  couverte 
de  verdure.  Chaque  année,  tous  les  lialî- 
tants  de  Sodooie  et  de  Gr^morrhe  s,y  ren- 
daient et  se  livrai  eut  pendant  quatre  jours  à 
toutes  sortes  do  diverlisscments ,  et  à  la 
rlanse»  au  son  d'une  luusiLiue  bruyante.  £t 
h  l'heore  de  reniTremcui  de  U  joie,  ils  se 
levaient  tous  ensemble,  et  chacun  s't^mpa- 
rait  de  la  femme  ou  de  la  fiilo  vierge  de  son 
prochain,  qui  n'y  regardait  pas,  et  jouait 
avec  elle,  et  s'approchait  d'elle  charnelle- 
ment pendant  une  journée  entière.  Kt  après 
la  Iftte,  ils  s'en  retournaient  chacun  chez' 
soi  avec  femme  et  les  >iens,  comme  si 
rien  de  mal  ne  s'était  commis.  Lorsq^u'un 
étranger  arrivait  dans  une  de  leurs  villes, 
snît  pour  acheter,  soit  pour  vendre  des  mar- 
chandises, tous,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, venaient  el  lai  enlevaient  ebarun  un 
pet;t  Biorcoaii,  jusqu'il  ce  qu'il  ne  lui  rcslAl 
plus  rien  entre  les  mains.  Quand  l'^^tranger 
se  plaignait  qu*on  l'avait  dé|)ouîllé  de  sou 
bien,  chaque  individu  s'approchait  de  lui, 
disant  :  Que  t'ai-jn  pris,  moi?  Tu  vois  quo 
ce  n'est  qu'un  petit  lambeau.  £t  ils  le  chas- 
saient de  la  ville  [lour  les  avoir  à  tttrl  accu- 
sés de  vol,  et  ils  le  poursuivaient  de  leurs 
cris  et  de  leurs  huées  jusqu'à  la  porte  de  la 
-viJIe.  Un  homme  d'Eiam  voyageait.  Il  me- 
nait avec  lui  un  âne  p'^rlant.  allaché  avec 
une  corde  longue,  un  lapis  précieux,  teint 
des.plus  fines  couleurs.  Quand  il  passait  par 
Sodome,  le  soleil  se  coucha  sur  lui  (1229), 
et  il  demeura  dans  la  rue,  et  nul  ne  le  re- 
cueillait dans  sa  maison.  11  y  avait  alors  à 
Sodome  un  individu  méchant  et  enfant  lo 
Bélial,  et  rusé  pour  le  mal  ;  et  son  nom  était 
Héduii.  Il  leva  les  yeux  et  vit  le  passager, 
et  il  alla  h  lui  cl  lui  dit  :  D'où  vicns-lu,  et 
où  vas-tu?  L'homme  lui  répondit  :  Jetais 
route  d'UébroQ  à  Elara.  Le  soleil  s'est  ici 
roucîié  sur  moi.  Je  suis  arrêté  dans  la  rue, 
et  personne  ne  me  recueille  dans  sa  demeu- 
re. J*ai  pourtant  du  paîD  et  de  Teau  el  de 
la  paille  et  du  fourrage;  je  ne  manque  de 
rien.  Uôdud  lui  dit  :  C'est  moi  qui  pour- 
voirai à  tons  tes  besoins,  et  je  ne  veux  pas 

a 0  0  tu  couches  dans  la  rue.  Et  il  l'amena 
ans  sa  maison.  Us  ôtèrenl  ensuite  de  l'âoe 
la  corde  et  le  tapis.  Hédnd  serra  l'un  et  ran> 
tre  d.ins  un  endroit  mm n  t  îe  sa  maison,  et 
mil  ensuite  de  la  nourriture  devant  Vùuc. 
L'étranger  mangea  et  but  et  passa  la  nuit 

(1239)  Style  biblique.  11  fui  snrpris  par  la  nuit. 
DiCTionsr.  des  ApocaTPBBf.  II. 


dans  cette  maison.  Le  lendemain,  l'étran- 
ger se  leva  de  bonne  heure  pour  continuer 

^on  vo\a^e.  Mais  Uédud  lui  dit  :  Soulieas 
ton  cœur  d'un  morceau  do  pain  avant  de 
partir.  Et  ils  se  mirent  è  manger  et  à  boire 
ensemble  p.  ndant  tout  ce  jour-là.  A  rappro- 
che du  soir,  Uédud  dit  à  son  hdtc  :  Voici 
que  le  jour  incline  vers  sa  lîn;  consens,  jo 
te  prio,  à  jiasser  avec  moi  encore  cette  nuit, 
et  que  ton  cœur  s'égaye.  El  il  lui  fit  tant 
d'instances,  que  l'homme  dctida  à  res- 
ter. Le  deuxième  jour,  l'homme  se  leva  de 
jrrand  mat'n  jtour  s'en  aller;  H'^lu  i  le  re- 
tiiil  encore  ce  jour-l;"!  sous  prétexte  de  le 
faire  rnan^t*r,afln  de  h'  faire  rester.  Mais,  sur 
le  tard,  l'nomrae,  décidé  à  partir,  bAta  son 
âne,  et  dit  à  Hédud  :  Kends-moi  le  tapis  et 
la  corde,  afm  que  je  l'attache  sur  l'âne.  Et 
Hédud,  le  re.^ar  lant  d'un  air  surpris,  lui  dit  : 
Que  dis-tu?  L'hommo  répéta  :  Je  to  prie, 
mon  seignenr,  de  me  donner  laconle  et  le 
tapis  teint  de  belles  couleurs  que  lu  as  pris 
en  ^arde  ot  mis  dans  un  endroit  sûr  de  ta 
maison.  Alors  Hédud  lui  dit  t  Voici  l'inler- 
prétation  du  songe  que  sans  doute  tu  as  fait 
cette  nuit.  La  corde  signifie  que  tes  jours 
seront  prolongés  comme  elle.  Le  tapis  <|ue 
tu  as  vn  teint  de  belles  couleurs  t'annonre  qun 
tu  posséderas  une  vigne  dans  laquelle  tu. 
planteras  toutes  sortes  d'arbres  fruitier*. 
L'étranger  lui  dit  :  Non  pas  ainsi,  mon  sci- 

Sneur,  (  V-st  fdeu  en  veillant  que  jo  l'ai  con- 
é  ces  ;  j  s.  Hédud  lui  dit  :  Ne  t*ai-je  pas 
dit  que  c'est  un  ^  n/e  que  tu  as  eu?  Je  la 
l'ai  interprété.  Or  toute  Interprélattun  do 
songe  m  est  payée  quatre  pièces  d'argent  ; 
niai-s  je  ne  l'en  demande  que  trois.  Et  ils 
contestèrent  beaucoup,  ot  ils  vinrent  en-^ 
semble  devant  Sacar,  le  juge  du  lieu.  Kt  le 
juge  dit  h  l'étranger  :  Lo  l)on  droit  est  du 
côté  de  Hédud  ;  car  il  est  connu  dans  toutes 
les  villes  de  ces  environs  comme  expert  dans 
l'interprétation  des  songes.  Et  ils  recom- 
mencèrt»nt  h  fnntcster.  L'étrnng'T  répétait  : 
Je  veillais  ;  et  Uédud  objectait  :  C'est  en  dor- 
mant que  tu  as  vu  cela.  Il  ajouta  :  Je  no  t'a- 
vais demandé  d'^itjord  que  trois  piôi  es  d'ar- 
gent; maintenant,  j'exige  les  quatre  pièces 
qui  me  sont  ducs,  el  déplus  le  prix  de  ce 
fMic  loi  ot  Ion  ûne  avez  mf»n-^é  et  bu  dans 
ma  maison.  Et  comme  ils  élevaient  !a  voix, 
te  juge  les  chassa  de  sa  présenr  * ,  (  t  ses  ser* 
viieurs  les  mirent  firam[)t«meni  à  la  porto. 
Alors  tous  les  gens  de  So  lome  s'attroupèrent 
autour  de  Tétranger  «  raccab'èrent  de  mau* 
vaises  paroles,  et  le  poussèrent  hors  de  leur 
ville.  Et  riiumme  s'en  alla  sans  lapis,  sans 
monture,  pleurant  et  ayant  l'Ame  abreuvée 
d'amertume. 

Les  uuatre  villes  avaient  chacune  son  ju^e, 
dont  Eliéser,  serviteur  d'Abraham  travestis- 
sait les  noms  de  cette i  façon.  Sacar^  le 
nom  du  juge  de  Sodome,  en  Sacra  (u)en-> 
leur);  Sarcar,  le  nom  de  celui  de  Gomorrhe, 
en  Sncrura  (im|)Osieur)  ;  Sabriach,  le  nom  de 
celuid'Adama,  enCasban  (faussaire); i/oizo», 
le  nom  de  celui  de  Sebaïm  en  MalzUdvè 
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(violBleur  do  la  justice).  El  par  l'ordre  do  v.inl  lians  la  viile,  le  serrilenr  d'Abraham 

ces  juges,  les  habitants  mirent  un  lit  dans  vil  «lu'un  habitant,  après  avoir  terra^é  un 

in  place  publique  deefaacune  de  lours  villes,  étranger,  lui  enlevait  ses  vùtornents  et  ré- 

Et  quand  un  homme  élranc;er  arrivait  par-  pondait  è  ses  plaintes  par  des  sarcasmes, 

uii  eux,  ils  le  saisissaient  ei  i'étcnJaient  do  L'étranger  supplia  Eliéser  en  pleurant  de  le 

force  sur  ce  lit.  Trois  hoinmes  se  plaçaient  proléger.  Alors  Eliéser,  s'approcliant ,  di» 

au  chevet  et  Irois  hommes  au  pitd  da  lit.  au  Sodomite  (1231)  ;  Pourquoi  trailcs-tu 

Si  l'étranger  se  trouvait  être  plus  court  que  aussi  in<ligneiinint  co  pauvre  nomme,  qui  est 

le  lit,  les  sii  hommes  le  tiraient,  sans  ré-  venu  sans  défiance  dans  votre  pays?  Le  So- 

pondre  à  ses  cri?;  do  dnulour,  jusqu'à  ce  domito  lui  répondit  :  Fs'-il  ton  frère?  Ksl- 

3u'il  allci^nlt  la  môme  loUj^ueur.  Si  sa  taille  ce  que  nous  l'avons  éubli  aujourd'hui  juge 
épassail  la  longueur  du  lit.  les  six  Iiouimus  dans  notre  ville,  pour  que  tu  aies  le  droit  de 
se  menaient  nui  cMs  latéraux  et  lui  élar-  prendre  la  défense  de  qui  t'inléressc?  Elié- 
gissaienl  les  flancs  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  scr  essaya  de  lui  arracher  les  vêlements 
aux  portes  de  In  mort  (1^30).  Ils  répondaient  d*entre  les  mains;  mais  le  Sodomite  pril 
h  ses  cris  :  Ainsi  est  traité  tout  étran^ior  qui  une  pierre  et  le  blessa  au  front  et  en  fit  cou- 
vienldans  noire  ville.  Lorsqu'un  mendiant  1er  beaucoup  do  sang.  Aussitôt  le  Sodomite 
Tenait  flans  le  pays,  chacun  lui  donnait  une  retint  Eliéser  par  le  bras,  lui  criant  :  Il  faut 
piiV  odo  monnnio  npri'-s  l'avoir  marquée;  que  tu  me  paves  pour  l'avoir  opéré  une  sai- 
u'ais  en  iuôme  temps  on  publiait  partout  la  gnée;  car  telle  esi  la  loi  chez  nous.  El  il 
défense  de  lui  vendre  la  moindre  quantité  f  entraîna  devant  lejuçe,  à  qui  Eliéser  dit: 
de  pain,  ou  do  le  laisser  sortir  de  la  ville.  Cet  homme  m'a  btesst-  jusqu'au  sang,  el  il 
Quelques  Jours  après,  le  pauvre  expirait  de  veut  encore  que  je  lui  en  donne  le  salaire, 
faim,  et  cnacnn  venait  reconnaître  sa  pièce  Kt  le  juge  prononça  :  Cft  homme  a  raison; 
et  la  reprenait.       le  dépouillaient  ensuite  acqiiittc-toi  de  ce  que  lu  lui  dois,  conformé- 
do  ses  vêlements  else  les  disputaient  entre  ment  au  droit  de  SoJome.  £n  entendant 
eux,  et  le  plus  fort  les  emportait  chez  lai.  cette  sentence,  Eliéser s^arma d'aoe  lourd* 
Lot  avait  une  lille  du  nom  do  Phallilh,  el  pierre  et  en  (Il  une  blessure  san,;1antc  ati 
elle  était  devenue  la  femme  d'un  habitant  de  juge,  el  lui  cria  :  Ce  que  tu  me  dois  pour 
Sodome.  Celte  femme,  voyant  un  homme  t*avoir  tiré  de  ton  mauvais  sang,  dooné-le 
tomber  d'inanition  au  milieu  de  la  nie,  et  à  cet  homme,  afin  que  je  sois  quille  envers 
près  do  rendre  l'esprit,  on  eut  pitié,  el  pen-  lui.  Et  les  laissant  ré^^ler  ensemble  leur 
dont  un  certain  nombre  de  jours  le  nourris-  compte,  il  s'en  alla  (1S33). 
sait  secri'lemciit.  El  voici  foinmenl  vWa  s'y       Pareillement  dans  la  ville  d'A  îamn  filait 
prenait  :  chaque  fois  qu'elle  a'iait  chercher  une  jeune  personne,  tille  d'un  houuue  riche 
de  l'eau  à  la  fontaine,  elle  cachait  du  pain  de  la  ville.  Un  passager,  arrêté  dans  son 
dans  sa  cruche,  ci  en  passant  devant  le  pan-  voyage  par  la  diulo  du  jour     trouvait  de- 
vro,  elle  laissait  tomber  le  pain*  et  semblait  vant  sa  maison  et  criait  lameuiablemenU 
ne  pas  s  en  apercevoir.  Le  pauvre  le  ramas-  demandant  dequoi  étaneher  la  soif  brûlan*« 
sait  et  s'en  nourrissait.  Les  habitmls  de  So-  dont  il  était  dévore^,  La  jeune  fille,  toncliée 
dnmc,  étonnés  de  voir  le  pauvre  conserver  de  compassion,  lui  apfiorla  de  l'eau  el  du 
si  louiiiemps  la  vie,  soupçonnaient  que  Tun  pain.  Dès  que  la  chose  fat  connue,  on  la 
d'eux  conlrevenail  à  la  détense  de  la  loi,  et  ira  Inisil  devant  le  tribunal  du  juge.  Et  voi- 
ils  aposti^rciil  trois  hommes  pour  guelttT  le  ci  la  peine  à  laquelle  elle  fut  condamnée, 
coupable.  Ces  hommes  surprirent  Pbaltith  Le  jugo  la  Bt  mettre  toute  nue  et  endoiru 
dans  son  action,  et  ils  l'amenèrent  devant  le  de  niiei  depuis  les  pieds  jusqu'au  sommet 
iu  '0  et  loi  m  M!!r«>rcn(  le  pain  qu'ils  avaient  de  la  tûlo,  et  on  l'exposa  dans  cel  élal  au 
arraché  do  ij  i-idui  du  pauvre.  Alors  tous  milieu  de  plusieurs  essaims  d*abeilles  qiii 
ceux  de  Sodome  s'assemblèrent  en  Uimullo  la  [M'quaienl  de  leurs  dards;  et  son  corps  eo» 
ctailumèrent  un  grand  feu  au  milieu  do  la  do  ori  enUa  démesuréoienl.  El  personne  n« 
place  publique,  cl  y  jetèrent  la  femme,  qui  s'émouvait  des  plaintes  de  la  jeune  fille; 
fut  réduite  en  cendres.  mais  ses  cris  montèrent  jnM|iraii  ciel  et  y 
Il  a  îvint  un  jour  que  Sara,  femme  d'A-  furent  entendus.  El  Jéhova  devint  jaloux  de 
braham,  eQvoya  Eliéser  k  Sodome  pour  sa*  venger  celte  fille  et  tous  les  crimes  de  So- 
luer  Lot  et  sinformer  de  son  état.  Cn  arri-  dome;  car  il  les  avait  gratiltéa  de  la  proepé- 


(1230)  LeTalmiiif .  tmllé  Sanhédrin,  M.  lOft  verso, 

(lit  autrement  :  Qnmrl  il  thail  phrs  Ion?,  on  Ip  me- 
courcissnil;  quand  il  éuil  \>U\s  court,  on  l  alioti- 

gaaît.  rrS  rnrw  v-a  ^3  n»"?  ^ru  "pRO  »3.  C*«« 
uxncii'iiietit  le  iil  de  ProcuBle. 
(\-i~>\)  Sodomite,  habitant  de  Sodome.  Voy.  lo 

Coiii|>loiiioiU  iUi  l^iriinr.Tsnii  P  (f»'  T  VcaJëiiiic. 

(1252)  LeUilinud,  à  l'ciuliou  i^eja  ciié.  rapporte 
iiD  auiro  tour  de  malice  t1«  servucnr  *i',\braliam. 
11  était  délcndo  dans  Sodome,  sous  «les  pi;inca  aé« 
vères,  d'inviier  aux  tepis  publics  tlos  tn.tividas 
éiiMu^ers  à  la  ville.  l!ii  jour  les  lionnèles  ci(oycns 
ife  S  ilomc  se  régalcr«;i.l  >l'mi  s(.k'n»li«lç  festin. 
Eliéser  y  vicnl  sans  liiçon  el  s'-t^sil-  I  à  U  Iri  cro 
place.  AuMilét  uue  cbuicur  géuéralti  s'ckvc.  Qut 


eu  celui  qui  a  invité  cet  ^(ran^er  ?  Eliéser  dit  lont 
luiul  :  C'est  celui  qui  ett  a$tis  à  ebté  de  moi.  Sua 
voisin  se  voyant  sous  le  poids  d'une  aossi  gra>e 
accusation,  prtMul  son  manteau  et  s'oquive.  Eliés«r 
avance  d'unu  place,  i  l  fMO  nouveau  vcisin  ytf.". 
prudent  de  metini  sa  personne  en  sûreié,  ^t  suit 
l'exemple  du  premier.  Lliéser  avanç;tii  loii}0«rs  M 
donnant  un  nouveau  vo>$in  qui  devenait  ainsi  OM* 
patle  lie  son  iuvii.iiii n.  Tous  les  contive»  dispa- 
raissait l'un  aprèi»  l  aulre  jusqu'au  dernier  incio- 
BivenMnl.  Etiéter  resté  seul  maiira  «le  la  talile,  s'en 
donne  tout  sou  soûl,  puis  s'en  v.i  iranquillcmout 
faire  sa  digestion  à  Hébron  sous  U  icnle  de  Ma 
maître. 
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rilé  et  de  l'abondance  de  toutes  choses,  et 
ils  n'ont  pas  soutenu  la  main  du  [lauvre  cl 
de  rindigent..  Et  la  mesure  de  leur  malice 
était  comble  devant  Jt^tiova.  El  Jéliova  en- 
voya vers  Sodome  el  Gomorriie  et  les  autres 


sœur,  afin  que  nou<5  nous  garantissions  do 
Ja  perversité  des  gens  de  ce  pays,  et  qu'ils 
nemefiissent     mourir  à  cause  de  loi.  Or 

les  serviteurs  d'Ahioiélech,  roi  des  Philis- 
tins, aiièreut  lui  dire  :  Uo  homme  est  arrivé 


villes,  pour  les  détruire,  deux  des  anges  qui  de  Chanaan  pour  demeurer  dans  ce  pays,  pt 

étaient  venus  chez  Abraham.  Or.  Lot  était  il  a  avec  lui  sa  sœur  qui  est  de  la  plus  grnn- 

assis  à  la  porle  de  Sodome,  lorsuue  le  soir  il  de  beauté.  Le  roi  envoya  des  gens  pour  se 

vit  arriver  les  anges.  Aussitôt  il  coaratao-  faire  amener  Sara,  et  quand  il  la  vit,  elle 

devant  d'eux,  et,  se  prosternant  la  face  con-  plut  oxtrômement  à  ses  yeux,  r.i  il  lui  de- 

tre  terre,  il  lis  pria  avec  de  grandes  instan-  manda:  Qu'est-ce  que  niomme  avec  qui  tu 

ces  d'entrer  dans  sa  maison,  et  les  y  inirtf-  es  arrivée  dans  nosccntré«sT  Sara  répondit  : 

duisit.  Il  leur  servit  h  manger  el  leur  hrépa-  C'est  mon  frère.  Nous  arrivons  de  Clianaau 

ra  des  couches  pour  la  nuit  (1233).  Et  dès  pour  chercher  uu  lieu  où  nous  puissions  hn- 

Taurore  du  lendemain,  les  anges  dirent  à  biter.  Abimélecli  dit  h  Sara  :  Voici  que  mon 

Lot  :  L^vc-toi,  sors  de  ce  lieu  avec  tousles  pays  est  h  ta  disposition.  Etablis  ton  frère 

tiens,  de  peur  quç  tu  ne  sois  enveloppé  où  il  te  plaira  le  mieux;  et  ce  sera  à  nous 

dans  le  cbfltiment  de  la  ville;  car  Jéhova  est  i  Télever  en  dignité  au-dessus  de  tous  les 

sur  le  point  de  la  détruire.  Et  ils  saisirent  soigneurs  du  pa\s, 


V  1 1 


(  r^onsulération.  Et 
Abimélecb  lit  appeler  Abraham  et  lui  répéta 
ces  paroles.  Et  quand  Abraliam  se  retira  de 

la  piH'senre  du  roi,  il  fut  suivi  de  ric!ies pré- 
sents royaux.  Le  soir,  à  l'heure  où  l'homme 


vivement  par  la  main  Lot.  sa  femme  cl  ses 
deux  filles,  et  les  jetèrent  (123'»)  hors  du  ter- 
ritoire des  villes  coupables,  et  ils  dirent  à 

Lot  :  Sauve-toi  1  Et  Lot  se  mit  à  fuir  avec  les  _   

siens.  A  la  même  heure,  léhova  fit  pleuvoir  se  livre 'an  repos  do  la  nuit,  le  roi,  étant 

du  cicd  du  souffe  et  du  feu  sur  Sodome,  tio-  assis  sur  son  Irûne,  fut  surpris  d'un  profond 
roorrhe  et  les  autres  villes,  et  les  retourna  assoupissement  qui  le  tint  Jusqu'au  matin, 
sens  dessus  dessous  avec  toute  la  plaine.  Et  Et  il  vit  en' songe  un  ange  de  Jéhova,  mar- 
ions les  habitants  et  toutes  les  plantes  péri-  chant  vers  lui  et  tenant  on  sa  main  une  épÀl 
rent.  La  femme  de  Lot  se  retourna  eljeta  les  nue.  Et  arrivé  près  du  roi,  il  se  mit  on  pos- 
yeux  sur  les  villes  qui  se  renversaient,  car  tiiro  do  le  frapper.  Le  roi,  ttenil^laui  de 
ses  entrailles  étaient  émuos  h  cause  de  celtes  frayeur,  lui  dit  :  Quel  est  mon  crimt>,  pour 
do  ses  filles  qui  n'avaient  pas  voulu  sortir  que  tu  viennes  me  tuer  avec  ton  cpéc?  L'an- 
avec  elle  de  Sodome;  mais,  pendant  qu'elle  ge  répondit:  Il  faut  que  tu  meures  à  cause 
regardait^ en  arrière,  elle  devint  une  statue  de  la  femme  qui  a  été  amenée  hier  dans  ta 


de  sel.  Et  jusqu'à  présent,  elle  est  encore 
en  ce  lieu.  Les  bêles  à  cornes  la  lèchent 
chaque  jour  jusqu'aux  ongles  des  pieds; 
mais  tout  ce  que  la  langue  du  bétail  lui  en- 
lève se  retrouve  repoussé  le  lendemain  ma- 
tin. Et  cela  se  voit  Jusqu'au  jour  d'ai^oor- 
d'hui. 

Pendant  que  Lot  demeurait  dans  la  ca- 


maison;  car  elle  est  mariée,  elle  est  l'é- 
pouse d'Abraham.  Si  lu  no  te  iiéles  de  la 
rendre  à  son  mari,  sache  que  tu  mourras,  et 

toute  ta  maison  mourra  avec  toi. 

Dans  la  même  nuit,  tous  les  Philistins 
virent  la  forme  d'un  homme  gigantesque, 
t(  nnn(  à  la  main  une  épée  nue  dont  il  les 
fivqipait  en  courant  de  tous  c6lés,  et  le  pays 


Terne d'Odollam  (1235)  avec  ses  deux  fdles,    était  rempli  décris  d'angoisse  et  d'un  grand 


celles-ci  l'enivrèrent  de  vin,  et  ouchèrenl 
avec  lui.  Car  s'imaginanl  que  tout  avait  péri 
sur  la  terre,  elles  disaient  :  Il  n'existo  plus 
«.'  fi'nnmo  pour  continuer  la  génération  do 
noire  espèce.  Et  toutes  deux  conçurent  de 
leur  père  et  enfantèrent  chacune  un  fils. 
L'aînée  nomma  son  enfant  Moab,  disant  :  Je 
1  ai  e  u  de  mon  père.  La  cadette  nomma  le 
sien  Ben-Ammi.  Celui-ci  est  le  père  des  en* 
fants  d'Ammon  jusqu'à  ce  jour.  Lot  partit  en- 
suite de  ce  lieu,  et  alla  demeurer  de  l'autre 
oOté  du  Jourdain  avec  ses  deux  filles  et  leurs 
fils,  qui  devinrent  grands  et  prirent  des 
femmes  du  pays  de  Chauaao,  et  se  umlii- 
plièrent  (n-odigieusemenl. 

Après  avoir  demeuré  vingl-cinq  ans  dans 
ie  pays  de  Cbanaan,  étant  dans  la  cenlièinu 
année  de  son  âge,  Abraham  partit  de  la  chê- 
naie de  Mamhré  et  alla  dr^inptirer  dans  le 
pays  des  Phihstins.  Kl  il  dit  à  Sara  sa  femme: 


tuniulie  toute  celle  nuitd?i  et  le  lendemain. 
De  plus,  Jéhova  leur  obstrua  toutes  les  is- 
sues du  corps ,  à  cause  de  la  femme  d'A- 
braham dont  Ahimélech  s'était  emparé.  Le 
lendemain  malin,  Abimélecb,  agité  dans  tous 
ses  membres,  et  consterné,  fit  appeler  tous 
ses  ufTiciers,  el  leur  raconta  son  songe  ;  el  ils 
furent  tous  épouvantés.  Alors  Tua  d'eux, 
élevant  la  voix,  dit  :  Roi,  mon  seigneur, 
rends  cette  fen)me  h  son  épouï  ;  car  elle  lui 
appartient.  Le  uième  fait  est  arrivé  à  Pha* 
raon ,  et  il  en  a  éprouvé  de  grands  maux* 
Car  telle  est  la  manière  de  cet  homme;  par- 
tout où  il  met  le  pied,  il  publie  :  C'est  ma 
sœur.  Maintenant,  fais  en  sorte  que  toi  et 
les  serviteurs,  nous  vivions  el  ne  mourions 

£as.  El  Abimélecb  prit  du  gros  et  du  menu 
ôlail,  des  esclaves  de  Tun  et  de  1  autre  sexe 
et  mille  pièces  d'argent,  el  donna  le  tout  à 
Abraham  en  lui  rendant  Sara  sa  femme.  Il 


FaiS'moi  la  grâce  de  répondre  è  quiconque  loi  dit  :  Voici  que  tout  mon  pays  est  à  votre 
t'interrogera  sur  ton  état,  que  ta  es  ma    disposition;  habitez  en  quelque  lieu  qu'il 


(1355)  La  scène  nocturne  racouldc  dans  la  Cenète 
u\,  i  «  l  siiiv.,      iMnise  ici. 
(1251)  Ëiipr^siuu  do  iioire  texte,  VHw^TSn,  et 


projeceruni  eum.  Nous  avuiis  dû  IraJiiirc  le  prononi 
SUlIixc  an  iilnrit  l. 
(1255)  La  Uenète  n&  désigne  |>as  la  cavcrno» 
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lISS                              INCTIO^niAmE  DES  APOCRYPHES.  IIS 

Tnus  plaira  de  choisir.  Abraham  et  Sara  ta  Egypte.  Et  Agar  donna  h  son  fils  une  feoimt 

fenime  sortirent  de  la  présence  du  roi  dvcc  de  co  f t-^.  et  ^on  nom  était  Merli  n    12  r  . 

honneur  et  comblés  de  marques  d'estime.  El  La  femiut'  d'ismaël  lui  enfanta  quatre  li  s 

ils  établirent  leur  demeura  dans  la  terre  de  une  fliie.  Ensuit»  Ismaël  quitta  TEgypia 

Gérare.  avt?r  sa  m^re,  sa  fooime  et  ses  enfanls  et  lout 

Cependant  les  oHiciers  du  roi  continuaient  ce  uu'il  po-^^sé  iaii,  et  s  en  retourna  au  désert» 

h  ressentir  d*aflrreuses  douleurs  par  suite  des  et  fis  y  habitaient  sous  des  tentes  sans  tieo 

coups  que  l'ange  lour  avail  pori<^s,  h  uiusc  fixr,  rar  ils  étaient  noniarji  s.  Kl  Dieu  donna 

do  Sara,  pendant  une  nuit  entière.  Murs  à  Isuiaël ,  à  cause  du  mérite  de  sou  père 

Abiinéli'ch  envoya  dire  h  Abraham  :  De  grâ-  Abraham*  du  menu  bétail  et  du  gros  bétail 

ce, prie  Jéhova  ton  Dieu  oour  nous,  tes  ser*  en  grande  quantité,  et  des  tentes  rein i  lies 

vltenrs.  afin  qu'il  nous  délivre  do  ectlc  mort,  de  richesses.  Mais  il  n'allait  pas  voir  la  Dice 

Et  Jéliova,  exauçant  la  pi  iùre  d'Abraham,  de  sun  père. 

guérit  Abimélecli,  ses  serviteurs  et  tout  son  Au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours, 

peuple.  Abraham  dit  à  Sara  sa  femme  ;  Je  m'en  vais 

El  il  arriva  en  ce  temps-l^,  .\braliam  do-  visiter  Ismaël  mon  fds  ;  car  je  délire  r>rt  le 

meurant  depuis  quatre  mois  et  des  jours  revoir  après  une  si  longue  sépara  ion.  Il 

dans  le  p;<ys  des  Pliili'-lins,  que  Jéhova  se  rnoii!a  stir  un  de  ses  chameaux,  et  s'enfor^i 

souvint  de  Sara  et  la  visita;  et  elle  conçut  et  dans  le  désert;  car  il  avait  appris  où  son  tîis 

enfanta  un  fils  à  Abraham.  Abraham  nomma  avait  planté  ses  tentes.  Et  il  arriva  à  la  tente 

Isaac  le  fils  qui  lui  ûtail  nô  de  Sara.  FA  il  le  d'ismaël.  C'était  !o  milieu  du  jour,  et  le  «->- 

circoncit  le  huitième  jour  de  sa  naissance ,  leil  versait  une  chaleur  ardente.  Il  jr  trouva 

selon  le  commandement  de  Dieu  pour  toute  la  f^mme  d'ismaël  avec  ses  enfants;  mais 

sa  |«c»^t('riio  après  lui.  Lors  de  la  naissance  Ismaël  et  sa  mère  étaient  absents.  Abrabaa 

d'Isaai-,  Abraiiam  avait  cent  ans,  cl  sa  femme  demanda  à  la  femme  où  était  Ismaël»  el  elle 

qua  re-vin^t  dix  ans.  L'enfant  grandissait  et  lui  répondit  :  11  est  allé  à  la  chasse.  Et  Abre* 

au  jour  de  son  sevrage,  Abraliam  ût  un  liam  ne  descendit  pas  te  son  cliameau,  st- 

grand  festin.  Scm  et  Héiier,  tous  les  granils  Ion  ce  qu'il  avail  promis  par  seriiieiil  h  âiri 

du  |»a>s,  eoiumo  aus>i  le  roi  Abimélecii  avec  son  épouse.  11  dit  à  la  femme  d  lsiuael  :  Ma 

ses  oiliders  el  Phicol,  général  de  son  armée,  fille,  donne-moi  un  peu  d'eau,  r^r  ie  suis 

vinrent  manger  et  boii'e  et  se  réjouir  à  ce  épuisé  do  lassitude  et  de  soif.  Elle  lui  ré- 

lu>lin.  Pareillement  Tharé,  père  d'Abraham,  poudil  :  Nous  n'avous  ici  ni  eau  ni  pain.  El 

el  Naclior ,  son  frère,  arrivèrent  de  Haran,  elle  rentra  dans  la  tente  sans  le  regarder  ni 

pleiusde  joie,  pour  proîviro  part  à  eellt*  fêle,  lui  demander  qui  il  ôlmt;  niai^  elle  l>a"tail 

i  liarô  el  Nuchor  se  ri  jouirenl  avec  Abra-  ses  enfants  et  les  maudissait,  maudissant  en 

bam»  et  s'arrêtèrent  auprès  de  lui  dans  le  même  temps  Ismaël  son  mari,  et  ioveciivant 

pays  des  Philistins  pendant  des  jours  nom-  contre  lui.  Ahraiia  u  fut  péniblement  atTeaé 

brêox.  de  tout  ce  qu'il  eutendaiti  el  ilappela  la  fem- 

Dans  la  première  année  de  la  naissanee  me  hors  de  la  tente,  et  lui  dit  ;  Quand  ton 

d'Isaae,  fils  d'Ahi  aîinin ,  mourut  Sarug,  fils  mari  reviendra,  tu  lui  répéteras  ces  propres 

de  Ueii.  lii  tous  IfS  jours  de  Serug  furent  de  paroles  :  Un  homme  fort  Agé  est  venu  ici  du 

deux  cent  trente-neuf  ans.  pays  des  Philistins  pour  ta  visiter.  Sa  flgort 

Or  IsiiMt'l,  iiîs  d'Alualiam,  avail  quatorze  el  sa  per>oiHie  s  int  comme  ceci  cl  comme 

ans  (juanii  Sara  mit  au  monde  Isaac.  £tDicu  cela.  Je  nu  lui  ai  point  demandé  qui  il  était, 

fut  avec  Ismaël ,  et  il  grandît  et  devint  nn  Ne  t'ayant  pas  rencontré,  il  m*a  dit  t  Au  re- 

liabilo  tireur  d'arc.  El  il  arriva  qu'lsaac,  /Igé  tour  de  ton  mari,  tu  lui  diras  ceci  :  L'homme 

de  cinq  ans,  étant  assis  à  l'entrée  de  la  tente,  onionne  qu'au  plus  tôt  tu  jettes  dehors  le 

Ismaël  vint  se  placer  vis-à-vis  de  lui ,  cl  uidl  (}ui  soutient  la  lente,  pour  le  remplacer 

banda  contre  lui  son  arc  armé  d'une  flèche,  [>ar  un  autre.  Après  ces  paroles,  Abraham 

pour  l'eu  frapper.  Sara,  voyant  cela,  poussa  tourna  hride  el  s'éloigna.  Et  Ismaël  revint 

un  cri  il'etiroi,  et  l'arc  s'échappa  des  taaius  do  ta  chasse  avec  sa  mère.  Après  avoir  prê- 

d'Ismaël,  et  il  courut  se  cacher  derrière  un  té  attention  h  toutes  les  paroles  de  sa  femme 

buisson.  Aussitôt  5arn,  appelant  Abraham  ,  il  reconnut  que  le  vieillard  était  son  i^t-re,  et 

lui  dit  :  Cbasse-moi  celte  esclave  avec  son  que  sa  femme  n'avait  pas  honoré  i  étranger, 

enfant;  car  son  fils  ne  doit  pas  recueiNir  11  comprit  aussi  Tordre  de  son  père,  el  il  ei- 

I'héritai;e  (]ui  revient  h  mon  fils.  Il  lui  a  lait  jmlsa  cette  mauvaise  femme  de  chez  lui.  Il 

aujourd  hui  ceci  et  cela.  Abraliam,  écoutant  alla  ensuite  au  pays  de  Chanaan  cl  y  prit  uef 

la  voix  de  Sara,  prit  le  lendemain  de  grand  autre  femme  et  l  iniroduisit  dans  sa  lente  • 

matin  duuzi3  iiiiclics  de  pain  cl  une  outre  la  place  de  la  rrcniière. 

d'eau,  et  remit  le  tout  à  Agar  qu'il  renvoya  Trois  ans  s  étaient  écoulés,  et  Abrahaw 

avec  son  tils.  Et  Asar  s*en  alla  avec  son  fils  dit  :  Je  m*en  vais  de  nouveau  visiter  Ismaêt 

jusqu'au  désert  de  Pliaran  (i23G),  et  ils  res-  mon  fils;  car  voilà  un  grand  nombre  de  joiir* 

tèrent  longtemps  au  milieu  des  scéniles  du  que  je  ne  l'ai  TU«  £l  étant  mofllé  sur  sc>ii 

désert.  £t  Ismaër  exerçait  Tétat  de  tireur  chameau*  il  entra  dans  le  désert  et  arriva  i 

d'are.  Ils  allèrent  ensoite,  lui  et  sa  mère,  en  la  tente  dlsmaëi  au  milieu  du  jour.  El  il  ap- 

(Ifôi))  La  Cenèse,  XXI,  U,  la  fall  aller  an  dcserl  dan!^  I.'  dtstii  de  Pli.nran. 

Bersal>ée.  Cc&i  lomqiMs  Ismaël  fui  lioairae  que,  (!2r)7)  Mi-riba,  m^TD.  acariâtre,  ruoroto,  cklm*- 

«l'aarM  1«  même  livre,  verset  3t,  il  ax:i  sa  deiaeure  irîx.  La  Bible  ne  douuc  pas  lo  Non  de  «eue  feauae- 
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f>ela  ïsmaël.  Mais  sa  fcmmo,  sorlant  de  la 
tenlc,  (iiiù  Abraham:  Mon  seigneur,  Ismaël 
n'est  pas  ici.  Il  «si  allé  chasser  dans  les  ter- 
re*; ni  visitor  l'enclos  des  efiaine.iux.  Kt  l'Ilo 
ajouta  :  De  grâce,  mon  seigneur,  mets  pied 
h  lerre  et  eoln»  dans  la  lente  pour  manger 
un  morceau  de  pain,  car  lu  es  las  tic  'on 
voyage.  Abrabao)  lui  dit  :  J'ai  liÂle  de  m'en 
retoaroer.  Donne- moi  seulement  nn  peu 
d'eau,  car  j*ai  soif.  Kl  la  femme  courut  avec 
empressement  et  lui  apporta  de  la  tenl^  do 
Teaa  et  toutes  sortes  d  aliments.  Et  elle  le 

{ tressait  de  manger  el  do  se  rassasier.  Abra- 
lann,  le  cœur  content,  mangea  et  but,  et  il 
bénit  son  fils  Ismaêl.  VA  quand  il  eut  fini  de 
manger,  il  luuii  Jéliova.  Il  dit  ensiiilo  h  la 
fenime  :  Quand  i.<imaël  reviendra,  tu  lui  re- 
diras ces  |>roprcs  paroles  :  Un  homme  fort 
k'oé  est  venu  ici  du  pays  des  Philistins.  Son 
extérieur  est  comme  wci  el  tomme  cela.  Il 
m'a  dit  :  Quand  ton  rïTarî  reviendra,  tu  lui 
diras  ceci  :  Voici  ce  quo  roromiuande  le 
vieillard  .*  Lq  mât  nue  tuas  tisédans  ta  tente 
esl  excelleul  :  ne  I  en  ôle  point.  Après  avoir 
laissé  ses  ordres,  il  reprit  sur  son  chameau 
la  route  de  Otrare.  Au  retour  d'ismeel,  sa 
femme  courul  au-devant  de  lui  toute  joyeu- 
se» <*i  ini  raconta  toutes  ces  choses.  Et  Is- 
nj«ël  r  oiuîut  ipie  l'élran  'nr  était  son  j'ère, 
et  il  en  loua  Jéhova.  Bujuiùi  après,  Ismaël 
prit  sa  femme,  ses  enrcints,  ses  troupeaux 
ot  tout  ce  qu'il  possédait,  et  quittant  ce  lieu, 
il  alla  au  pays  des  Pbilislius  auprès  de  son 
|)ère,  el  demeura  avec  lui  longtemps  (l->3vH). 

Abraham  prn'nn;^ea  sa  demeure  dans  ie 
miys  des  Philistins  l'espace  de  vingt-six  ans. 
il  en  sortit  ensuite  avec  «a  maison  et  tout 
vù  qu'il  possédait,  et  s'i  u  é'oi^na.  Il  voya- 
gea jusqu'aux  environs  d  Héljron  où  il  s'éta- 
blit. Ses  serviteurs  creusèrent  des  puiis  tn 
ret  (mifioil.  Mais  los  serviteurs  diï  rui  des 
Philistins,  ayam  appris  que  ceux  d'Abraham 
avaient  creusé  des  puits  sur  la  fronti^re  de 
leur  I  'vs  vinrent  leur  faire  une  querelle, 
et  s'eiuparèienl  de  force  du  puits  princi- 
pal. Et  Abiméleeh,  ayant  connu  cette  chose, 
alla  trouver  Abraham  avec  Phicol,  g._^néral 
do  son  armée,  el  vingt  hommes  de  ses  gens, 
poor  s*entenare  avec  loi  an  sujet  de  ce  qui 
s'était  passé.  Abraham  gourmatida  Al;imé- 
)ech  à  cause  do  la  violence  dont  ses  servi- 
teurs avaient  u*-é.  Le  roi  dit  è  Abraham  : 
Vive  Jéhova  qui  a  créé  toute  la  terre!  ce 
n'est  que  d'aujourd'hui  que  je  suis  exacte- 
ment instruit  de  ce  que  mes  serviteurs  ont 
fait  aux  tiens.  El  Abraham  offrit  à  Ahimé- 
lech  sept  brebis,  en  lui  disant  :  Accepte-les, 
je  te  prie,  de  ma  main,  alin  que  ceci  me  ser- 
ve de  témoij^naiçe  que  c'est  moi  qui  ni  creusé 
ce  puits.  Y'À  Abiinelech  prit  les  sepl  brebis, 
auxquelles  Abraham  a.uula  du  gros  et  du 
menu  béiail  en  grande  quaniilô.  iîl  Abimé- 
leeh confirma  par  serment  à  Abraham  la  pro- 
priété du  puits.  Ensuite  ils  se  jurèrent  une 
alliaoee  réciproque.  Cest  puu^luoi  Abra- 

(iiô&i  il  parait  quWzar  est  niorie  entre  Ui  pre- 
miere cl  la  seconde  visite  d'Abrabsn  à  h  leuie 
d'Iéiiisêl  au  désert. 
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liam  nomma  ce  puits  Bersabée  (1239).  Abi- 
méleeh s'en  rutourna  avec  les  siens  dans 
son  pays.  Abraham  resta  à  Bersabée,  où  U 
demeura  longiem(is.  El  ses  tentes  arrivaieci 
jusau'à  Uébron. 

Abraham  planta  un  grand  bosquet  ft  Ber- 
sabée, et  il  y  ouvrit  quaire  eiilrécs  en  treille 
de  vigne  vers  les  quaire  venis  du  monde,  alin 
que  tout  voyageur  pût  y  arriver  de  son  o6té 
pour  boire  et  manger  jusqu'à  satiété,  cl  puis 
continuer  ^sa  rouie.  Car  la  maison  d'Abra- 
ham était 'ouverte  è  tout  venant.  Celui  qui 
avait  faim  cl  soif  y  trouvait  .H  niaii_'cr  et  à 
boire;  celui  qui  élail  nu  et  dépourvu,  des 
vêlements  et  de  Targent.  Et  Abr.iham  prati- 
quait celte,  chose  toiis  les  jouis,  et  jirérhait 
à  chacun  la  rroyance  en  Jébova  qui  l'avait 
créé  sur  la  terre. 

Naehor,  frèie  d'Abraliam  ,  el  son  père, 
étaient  restés  à  Haran  ;  car  ils  n'étaient  pas 
entrés  avec  Abraham  en  Chanaan.  Naehor 
eut  à  Haran  des  enfants,  nés  de  son  épouse 
ftlelchn,  bile  d'Aran  et  sœur  de  Sara.  Et  voici 
leurs  noms  :  ilus.  Bus,  Camuël,  Cased,  Azo, 
Pheldas,  Jediaph  el  Balliuël. Sa  concubine, 
appelée  Roma ,  lui  enfanta  Tabée,  (îaliarn, 
Taas  el  Maacha.  Tuus  les  iils  de  Naehor  fu- 
rent donc  au  nombre  de  douze  sans  compter 
les  filles.  Ceux-ci  curent  à  leur  (our  des  en- 
fants h  Uaran.  Les  enfants  de  Uus,  l'aiué  da 
Naehor,  furent  Abibaraph.  Gaddin  el  Me* 
los  (t2V0),  et  leur  sœur  Dehora.  Les  enfants 
de  Bus  ;  Barachiel,  Nocmalli,  Ôavé  cl  Modno, 
Les  enfants  de  Camué!  :  Aram  el  Ro'iob.  Les 
enfatits  de  Cased  :  Anamolecli,  Mésar,  Bouon 
et  Jejihi.  Les  enfants  d'Azo  ;  Piicldas,  Jami- 
ebi  et  Aphar.  Les  enfants  de  Pheldas  :  A  rod, 
Amoraui,  Mcrid  el  Mita  îi  T. es  enfants  do 
Jediaph  :  Mosan,  Chisan  et  .MdsI.  Les  enfants 
de  Bathuêl  :  Sacha r  el  Laban  avec  Rébecra 
lour  sœur.  Ce  sont  là  les  familles  dos  en- 
fants de  Naehor.  Aram,  bis  de  Camuel,  el 
Roliob  son  frère,  émigrèreni  de  Haran  avec 
leurs  1  rriines  el  leurs  enfants  ;  et  ayant  ren» 
contré  une  vallée  auprès  du  Ueuve  de  l'Eu- 
phrate,  ils  v  bfllirent  une  ville  qu'ils  noni- 
mèrenlPhothor,  du  nom  lie  Pliothor,  lils  d'A- 
ram.  Et  celle  ville  est  dans  la  Mésopotamie 
jusqu'à  ce  jour.  Les  enfants  de  Cased  allè- 
rent do  leur  eôlé  à  !a  rorherche  d'un  lie  i 
d'habitation,  el  ils  trouvèrent  unu  vallée  en 
foee  du  pays  de  Sennaar,  et  ils  y  bâtirent 
une  vill  ;  jii  ils  nommèrent  du  nom  de  Ca- 
sed leur  \)ùve.  F.l  eeei  quI  le  pays  des  Cas- 
dim  (i21ii)  jusfju'Ji  ce  jour.  Et  ils  y  fructi- 
fièrent  et  muliiplièreut  eviréniciueul. 

Xbaré,  père  de  Naehor  et  d'Abraham,  so 
remaria  dans  le  temps  de  sa  vieillesse,  et  il 
prit  une  femme  ilu  nom  (h*  riielil.i.  Eileeoî»- 
yut  et  lui  enfanta  un  lils  qu'il  uummfi  Suba, 
Après  avoir  engendré  8oba,  Tharé  vécut  en- 
core vin^jl-cinq  ans,  el  ilniDunil  en  latrenle- 
cinquième  annéo  de  la  naissance  d'lsaac,  lilj 
d'Abiahaui,  el  il  fut  enterré  à  Uaran.  Et  tous 
les  jours  djD  Tbaré  furent  de  deux  cent  ci  iq 

(1459)  nersaUie,  yao  ->ja,  pidis  du  jurenicuu 
(li4U)  Version  ju.iaique.  Méuhaph,  ^OPO, 
(liit)  Casdim,  onm,  tes  Chaldé«as. 
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nns.  Soba,  fiîs  do  TIuir<.^ ,  engendra,  à  l'Age 
•je  treiilt'  ans,  Aram.  Aciau  el  Meric.  Anini, 
ft{s  do  Solta,  cul  trois  femmes,  et  il  engendra 
douze  fils  01  trois  filles.  Et  Jéhova  gratilb 
Arain,  tils  de  Soba,  de  grandes  richesses  en 
troupeaux itt  en  objets  préeieni.  Or,  nv  trou- 
vant pfls  snnisamnient  de  [  flfijrn^,'o  dans  la 
région  de  Hnran,  il  en  j>a{  lit  avec  ses  (rères 
et  hi.s  enfaoUde  Nachnr,  lcu''s  parcntSt  pour 
cher»  lier  une  nuire  terre.  El  ils  trouvèrent 
iniu  vallée  au  delà  du  pays  d'Orienl,  et  ils 
s'y  établirent  et  y  bAUrent  une  Yîlle  qu'ils 
déno!i) nièrent  du  nom  de  leur  fr^re  AÎné, 
Aram.  Et  ceci  est  Aram-Soba  (1242)  jusqu'à 
ce  jour. 

SaeriOee  «TAbrahani  (ISII). 

Isaac  allait  toujours  grandissant,  et  Abra- 
ham son  l'ère  Pinsiraisait  dans  !a  connais- 
sance de  Jiliuva  el  de  ses  préceptes.  Il 
avait  atteint  l'âge  de  trente-aepl  ans  lorsque 
Ismatd ,  i\iù  allnit  et  venait  avec  lui,  se  van- 
tait contre  lui,  disant  :  J'avais  treize  ans  lors- 
que je  me  suis  laissé  circoncire,  cl  j'ai  ox* 
posé  ma  vie  pour  accomplir  le  précepte  que 
JébOYa  avait  donné  à  mon  père.  Isaac  lui 
répondait  :  Tu  te  vantes  contre  moi  pour 
avoir,  par  oltéissanco  h  l'ordre  do  Jéhova, 
retranché  du  ton  corps  un  peu  de  peau  .su- 
perflue. Vive  Jébova  t  Di^n  de  mon  père 
AbraliamI  S'il  disail  h  mon  père  :  Prends 
Isaac  et  me  le  sa»  riiie  en  holocauste,  non- 
aeuleaienl  je  nu  m'y  refuserais  pas,  niais  Je 
m'y  prêterais  avec  joie.  Jéliova  entendit 
ee$  paroles,  et  elles  lui  plurent.  El  il  réso- 
lut d'éprouver  Abraham  en  cette  chose.  Et 
il  arriva  un  jour  que  les  enfants  de  Dieu 
(1244),  étant  venus  pour  se  tenir  devant  Jé- 
nova ,  Satan ,  l'adversaire  des  enfants  de 
l'Iiomnic,  y  vint  aussi.  Kt  J^diovâ  (12V5)  lui 
demanda  :  D'où  viens-lu?  Il  répondit  :  Je 
viens  de  planer  par  toute  la  terre.  El  Jébo- 
va lui  demanda  :  Ou'as-tu  à  me  rapporter 
de  ses  habitants?  Satan  lui  répondit  :  J'ai 
lemarqué  qu'ils  pensent  h  toi,  te  servent  et 
i  invoquent  quand  ils  ont  besoin  de  quelque 
chose;  mais,  l'out-ils  obtenu?  ils  le  négli- 
gent et  te  meitcnt  eu  oubli.  Ilegarde  eet 
Abraham,  fils  de  Tharé.  Tant  qu  il  désirait 
que  lu  le  ren  iissps  [»èrc,  il  t'élevail  des  au- 
tels parloul  où  il  passait,  et  l'v  offrait  des 
Saoriflces,  el  il  ne  cessait  de  prêcher  ion  nom 
aux  bnhitanls  df^  !a  terre.  Mais  maintenant 
qu'esl  lié  son  tils  Isaar,  il  le  néglige.  Voici 
qo*il  a  offert  un  grand  banquet  à  ses  amis'; 
mais  pour  Jéhova,  il  n'a  pas  pensé  h  lui; 
car,  de  lant  du  bestiaux  qu'il  a  tués  à  l  uc- 
nasion  de  la  lèlc  du  sevrage  de  son  enfant, 
il  ne  l'a  offert  on  holoeausle  ou  en  liostie 
paciûque,  ni  un  hœuf,  ni  une  brebis,  ni  une 
chèvre ,  ni  mémo  una  couple  de  pigeon- 

(12ii)  C'esl-à-dirc,  la  Syrie  de  Soba.  Voy.  // 
Sam.  vni,  3  ;  x,  6. 

(t243)  Les  détails  qui  suivent,  vraimeoi  drama- 
t!qiies,  soni  cpars  dans  les  Médraschim,  dans  la 

paraplii:isc  cli:«u!aî(|ue  de  Joiiailian,  dnns  les  cha- 
pitres de  II.  KliestT  et  autres  hvres  anciens.  Ils  ont 
été  insérés  en  mni(>ure  partie  dau  le  livre  liébrée- 
formain  Tuéna-vréH»» 


neauT  (1246).  hn  outre,  depuis  le  jour  oii  il 
lui  naquit  ce  (ils,  el  il  v  a  de  cela  aujour- 
d'hui irentO'Sept  ans,  il  n*a  plus  érigé  un 
seul  autel  en  ton  honneur.  I!  te  met  efi  ou- 
bli parce  qu'il  ne  Ini  reste  rien  à  te  deman- 
der. Jéhova  dit  à  Satan  :  As-tu  convenable- 
ment fixé  ton  attention  sur  mon  serviteur 
Abraham?  Car  il  n'a  |)as  son  pareil  sur  la 
terre.  C*esl  un  homme  simple  et  droit  de- 
vant moi.  eraignant  ei  évil.int  le  ma!. 
Par  maviet  si  je  lui  disais  :  Sacnlie-aioi  t(»n 
fils  Isaac, il  ne  me  le  refuserait  pas;  à  plus 
forte  r.ii-^'-n,  <i  je  lui  demandais  un  holo- 
cao.ste  de  ses  brebis  ou  de  ses  bœufs.  Et  Sa- 
tan dit  :  Essaye,  et  tu  verras  s'il  ne  te  dés- 
obéira pi?. 

En  ce  tomps-lè,  le  Verbe  de  Jéhova  fut 
h  Abraham  (1247),  et  il  l'appela  :  Abraham} 
Et  Al)'-ali.im  répondit  :  Me  voici.  Et  il  dit  : 
Prends  ton  tils,  ton  enfant  unique,  ton  bien- 
aimé  fils  Isaac,  et  va-fen  avec  foi  au  pays 
fir>  Morin,  cl  Ih,  tu  me  le  sacrifieras  surccllo 
des  oioniâgues  où  t'a|)paraltra  la  gloire  de 
Jéhova  au  milieu  d'un  nuage.  Et  Abraham 
entra  dans  sa  lente  el  s'assit  devant  Sara  cl 
lui  dit  :  Voici  que  notre  fils  est  grand.  Il 
aurait  dû  apprendra  depuis  longtemps  tout 
ce  qui  a  trait  au  culte  de  Dieu.  Dès  le  matin 
de  la  journée  de  demain,  je  le  conduirai  à  l'é- 
cole de  Sera  et  de  son  61$  Béber.  Sara  réi>oo- 
dit  :  Ta  dis  bien,  mon  soigneur;  fais  ainsi 
(pie  lu  firctjiOies.  Mais,  je  le  [iric,  ne  m*ett 
si  |)are  pas  pour  beaucoup  do  jours,  car 
mon  Ame  e^t  étroitement  liée  h  son  âme. 
Abraham  lui  dit;  Ma  fille,  supplie  Jétiova 
notre  Dieu  de  nous  favoriser  do  sa  béni> 
gnilé.  El  Sara  veillait  toute  la  nuit,  pleurant, 
liaisant  son  tîls,  le  pressant  contre  son  sein, 
le  recommandant  a  la  sollicitude  d'Abra- 
îi;im.  I  l'  '  lisait  [dus  de  se[it  fois  (12i8)  : 
Je  le  prie,  mou  seigneur,  prends  garde  à  cet 
enfant  unique;  n'ôlo  pas  ton  œil  de  dessus 
lui  lout  le  lung  du  cliemin.  Dès  qu'il  aura 
f.iim,  donne-liii  à  man^ser;  dès  qu'il  aura 
soif,  fais-to  boire.  Ne  le  laisse  pas  marcher 
h  pied,  ni  ^^•lssl■oir  au  soleil.  Ne  le  contredis 
en  rien.  Le  malin  venu,  elle  revêtit  son  tib 
do  la  meilleure  et  de  la  plus  belle  des  robes 
que  le  roi  Abiuiélech  lui  avait  données,  et 
elle  mit  sur  sa  lôto  une  coiffure  qu'elli'  orna 
d'une  pierre  do  grand  prix.  Elle  prépara 
aussi  des  i  rovisions  de  tout  ce  (jue  son  ûls 
aimait  le  plus.  Abraham,  Isaac  et  les  servi- 
teurs qui  les  accompagnaient  sortirent  de  la 
t'-nle  et  se  mircnl  en  chomin.  Et  Sara  leur 
r.iisait  la  conduite,  et  baisait  son  tils,  et  ne 
cessaildcpuusserdcscriset  deslamentations; 
etclledisaiten pleurant:Qui  sailsi je  le  rerer- 
rai  jamais,  ô  mon  hls  l  Alors  Abraham  lui 
OU  :  lienlre  à  l'inslaul  dans  la  tente.  Et  com- 
me on  entendait  encore  de  loin  Sara  qui 

(iSU)  Le«»  anges. 
(tii-j>)  Cl'.  Job,  chap,  i,  it. 
(liMiji  Le  sacriOce  des  pauvres.  Yoy.  UtUu 
eliap.  V. 

ri -217)  Ainsi  le  texte  à  la  lettre  :  nST  îRI 
DrroK  Sx.  .  , 

(1918)  NoBbre  pluriel  indéleminé. 
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pleurait  dans  sa  lente,  Abraham  se  mil  à 
pleurer,  ei  les  servileur»  (ileuraieot,  et  Isaac 
pleurait  (1249).  El  Sara  se  tenait  dans  sa 
tente,  et  elle  était  dans  l'aflliclion,  et  elle 

i ta  riait  de  son  Qls  à  toutes  ses  servantes  e( 
,  tous  ses  serviteurs. 

Après  la  niarclie  d'une  journée,  Ahraiiain 
garda  auprès  de  lui,  pour  le  servir,  seule- 
ment  Ismaël,  tils  d'Agar,  et  son  serviteur 
Eliéser.  Or,  chemin  faisant,  ros  deux  hom- 
mes s'entretenaient  en  cette  cuanière.  Is- 
maël dit  :  Voici  qu'Abraham  mon  père  va 
pour  sacrifier  Isaac  en  holocauste,  selon  l'or- 
flro  de  Jéhova.  A  son  retour,  il  me  dési- 
gnera pour  être  son  4iéri tier,  car  je  suis  son 
preniier-iiû.  Mais.  Eiiéser  lui  objecta,  di- 
sant :  N  est-il  pas  vr.ii  qu'Abraham  t'a  chas- 
sé avec  la  mère,  et  a  juré  que  lu  n'hériteras 
d*aucone  partie  de  son  bien  ?  A  qui  laissera* 
t-il  ses  richesses,  si  ce  n'e^l  h  son  serviteur, 
qui  est  le  fldôle  de  »a  ntaiscn,  qui,  la  nuit 
comme  le  jour,  a  toujours  éié  attentif  à 
exécuter  sa  volonté  et  \  aalisCaire  ses  dé- 
sirs (1250)7 

Abraham  était  en  marche  lorsque  Satan, 
sous  la  flgurc  d'un  vieillard  à  cheveux  blancs 
et  à  l'air  vénérable,  s'anprocha  de  lui  et  lui 
dit  :  Ss-lu  fou  ou  imbécile  d*aller  en  ce 
jour  immoler  ce  fils  unique,  enfant  des  dor- 
jiiers  jours  de  la  vie?  Tu  te  lii^ures  que  c'est 
un  ordre  de  JéboTa,  détrompe-lot;  c*est 
une  illusion  :  car  Jéliftva  est  bon  et  n'est 
point  cruel.  Mais  Abraham  ne  tarda  point  à 
rcconnatire  qu'il  entendait  les  paroles  insi- 
dieuses de  Satan.  Et  il  le  jijourmnnda  en  ter- 
mes durs,  elle  vieillard  dis{>arutàses  jeux. 
Et  voici  venir  derrière  Isaac  un  jeune  nom- 
me d'un  extérieur  élégant,  cl  il  lui  dit  %t- 
crôlemnnl  îi  l'oreille  :  Tu  ne  sais  pas,  et 
l'uu  ne  t'en  a  i  fis  averti,  que  ton  vieux  père, 
dont  la  tôle  s'égare,  te  mène  jusqu'à  un  lieu 
où  il  doil  tV'gorger  contre  loute  raison. 
Maiotenaut,  mon  aim, ne  le  laib^e  pas  taire; 
ear  ses  sens  sont  affaiblis.  Ne  sacrifie  pas 
iniitiîomenl  ta  jeunesse  et  la  heaulé  ravis- 
same  de  ton  corps.  Je  t'ensei;^ni:rai  à  jouir 
gaiement  de  la  vie.  lii  Isaac  du  à  Abraham  : 
Mon  [)ère.  as-tu  entendu  le  jeune  homme? 
Abraham  lui  demanda  :  Quel  jeune  homme? 
Car  il  ne  voyait  point  Satan.  £i  Isaac,  éten  • 
dant  le  doigt  de  la  uiain,  répondit  :  Cetui-ui. 

(lilO)  D'après  le  texte,  Isaae  s*avis6  le  dernier 

de  [jlciiror,  cir  constance  qui  tioiis  a  loujourf;  frappé. 
Il  y  aurait  ici  lieu  «le  bue  une  observiiiiuii  qui 
n'appartient  pas  h  l'ubjcl  de  nos  notes.  Nous  ciic- 
rons  cependant  ce  mol  remanpiablo  d'un  sage  «le 
rOrlent  :  Dans  l*  Tamille,  rameur  qui  monte  (ajott- 
161,  et  quand  il  moule;  c'est  à -dire,  des  enhuiis 
aux  parents)  ne  saurait  se  coiuiiarer  à  celui  qui- 
descend. 

(1 2â0)  Il  y  a  de  quoi  rougir  de  notre  espèce  quand 
on  voit,  comme  ici,  le  cœur  hunratn  dans  son  déa* 
habillé.  Em  ii  '  une  fois*,  iiims  f  i  sm;^  (les  notes 
critiuues  ei  «ton  inorak-s;  mna  voulons  uletnent 
eonciare  que  ce  passaiic  appariieni  aux  rr:ignicnis 
anciens,  h  Pun  de  ces  proptiélei  aai  d'un  seul  Lraii 
•  de  pinceau  monn  aient  à  nu  lOQie  la  misère  du  deur 
Jjiiniain.  i'.f.  (ieufiC,  vi,  T». 

(1251)  tua  vestri^  dit  Nulic-Seigncur,  i»  fMO 


TAS  illi 

Il  m'a  dit  ceci  el  ceîa.  El  Abraham  mfludil 
Satan  au  nom  de  Jéhova,  et  le  jeune  hom- 
me 5*évanouil  de  devant  les  yeux  d*l.saac 
fl2dl).  Et  ils  continuaient  à  marcher,  et  voi- 
là qu  ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin  un 
torrent  large  et  profond,  qui  roulait  ses  eaux 
avec  fracas.  Ils  y  entrèrent  pour  passer  au 
bord  opposé.  Et  l'eau  enveloppai l  h  ors  jam- 
bes. Et  ils  arrivèrent  au  milieu  du  cour>ni, 
et  voici  que  l'eau  montait,  montait  rapide- 
ment, et  atteignait  jusqu'à  leur  menfon  :  et 
ils  pensèrent  être  noyés.  Alors  Aluaham, 
rappelant  ses  souvenirs,  dit  :  Je  connais  ce 
pays  d'hier  cl  il'avanl  hipr  (1252);  il  n'f>  ja- 
mais coulé  en  ce  lieu  ni  rivière  ni  torrent. 
C'est  l'impie  Satan  qui  s'est  changé  en  eau 
pour  arrêter  nos  pas.  Et  il  le  izonrmatida  et 
lui  cria  :  Que  Jcliova  lu  réprime,  i»alanl 
Laisse-nous,  car  nous  voyaL^eons  |H)ur  faire 
la  volonté  de  notre  Dieu.  Alors  one  va[i(Mir 
léijère  s'éleva  en  l'air,  et  l'endroit  où  po- 
saient leurs  pieds  était,  comme  par  le  temfie 
passé,  de  la  lerru  sèche  couverte  de  iious- 
sière  (12d3}. 

Or,  le  troisième  jour,  Abraham,  en  levant 
les  yenx,  reconnut  la  mnnui.^ne  que  Dieu 
lui  avait  signalée.  Une  éitaisseuuéc  en  cou- 
vrait la  cime,  et  la  gloire  de  Dieu  a[iparais- 
-=11 1  nu  milieu.  Et  Abraham  dil  h  Isaac  : 
Aper(^ois-tu  comme  moi  quelque  chose  sur 
cette  montagnef  Isaac  répondit  :  J'y  vois 
dans  un  nuage  épais  l'édatAnle  gloire  de 
Jébova.  Alors  Abraham  connut  que  son  fiis 
était  agréé  devant  Jéhova  pour  lui  être  of- 
fert eu  holocfliisle.  Il  dil  ensuite  à  Ehéser 
et  à  Ismael  :  Voyez-vous  sur  cette  monta- 
gtie  ce  que  nous  y  voyons?  Ils  répondirent  : 
Nous  n'y  aficr.  evons  rien  du  tout  :  elle  est 
comme  lus  autres  montagnes  de  toute  t.i  terre, 
Abraham  «comiirit  qu'il  n'élcnt  (  as  agrta- 
bU  devant  Jéhova  que  ces  hommes  en  a^^• 
[irochasscnt.  El  il  leur  dil  :  Arrôtez-vous  ici 
avec  l'âne  tandis  que  j'irai  aveelsaac  jusque- 
lè,  où  nous  nous  prosternerons  devant  lé* 
hova,  après  quoi  nous  reviendrons  h  vous. 

Kl  Abraham  pril  le  bois  qui  devait  consu- 
mer l'holocauste,  cl  le  chargea  sur  Isaac.  Il 
portait  lui-même  le  feu  et  lu  rnntcnu  sacri- 
(icaloiru.  Pendant  qu'ils  luarchaieni  ve  rs  lo 
lieu,  Isaac  dit  :  Mon  père,  voici  le  fen  ci  voi-r 
ci  le  bois.  Où  donc  est  l'agneau?  Abraiiam 

(<3.'>2)  Depuis  longienips. 

{î-2j"))  a  1,  ui  jour  de  l'an,  vers  K;  milieu  de  ?fy- 
leiubie,  li  s  Jiiiis  vont  encore  iiiainlonanl  réi  ili.r 
les  trois  derniers  versels  du  pi  oplicie  Michéo  (ei 
projiciet  iit  profundutu  luQris  omnia  petcala  uo$tra) 
au  bord  d*nn  eouratit  d*eao,  eu  ■  mémoire,  dit  le 
riUK'l,  de  ce  qt>e  !e  dcmnn  s'est  cbangé  oi\  im  ient, 
p4jur  oppudcr  uu  uLblack:  n  Abraiiam  loiâqu'il  allait 
sur  la  montagne  de  Moria  oirrir  son  lils  en  holo* 
causie  à  Jéliova.  Voy.  le  UiuiiagUiui,  article,  Houk» 
UatuhaMt  ei  le  llaérath-QiMlt*eh  du  Makbzor. 

Depuis  ce  jour  jusqu'A  la  fctft  du  Kippur,  c'est 
pour  la  aynaguguc  un  temps  de  penitence  cl  de 
propilialion  pendant  lequel  elle  invoque  con^lam- 
nienl  le  mérite  du  aacriiice  volotuairc  d'isaae,  li- 
gure la  plus  parfaite  du  sacrifiée,  aenl  méritoire, 
du  divin  Agneau  innnnic  Kur  le  Calvaire,  que  Toil 
croit  èUre  la  mouiagne  de  Uori». 


FAKl.  lit.— LfelfiSNDCS  ET  FRàCHENTS. 
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répondit .'  Moo  tils,  c'est  loi-mûme  que  ié- 
hova  a  daigné  choisfrpoiir  lui  être  offert  en 

holurnusle  san<5  tache.  Et  Isaac  repartit  : 
Tout  ce  que  Jéhova  ordoone,  je  le  f«rai 
8vec  joie  et  de  bon  cœur.  Abraham  reprît  t 

Mon  lius,  y  nurait-il  dans  ton  cœur  ilno  st-tiio 
pensée  contraire?  Dis-le-moi  et  ne  me  ca- 
che rien.  Et  Isaao  prolesta  :  Vive  Jéhova  1 
à  mon  [)vrc,  et  vive  ton  Aino,  il  n'\  a  rien 
dans  mon  cœur  oui  décline  à  droite  ou  è 
gauche  touchant  la  chose  nue  Jéhova  t'a 
commandée,  si  ce  n'est,  B< ni  soit  Jéhova 

3ui  a  voulu  de  moil  Ces  paroles  comhlèn^nt 
ejoie  Abraham.  Et  ils  arrivèrent  au  lieu 
marqué,  et  ils  préparèrent  loules  choses. 
Abraliam  construisit  l'autel,  Isaac  lui  pas- 
sant les  pierres  et  le  ciment.  Et  après  avoir 
rnn^'é  symétriquement  les  bûches  sur  l'au- 
tel, Abfalinm  se  disposait  à  y  placer  Isaac 
pour  l'iuimoUr.  Ceiui  ci  lui  dit  :  Mon  père, 
étreinsoDioi  en  me  liant,  de  peur  qu'en  sen- 
tant le  fer  dans  nia  (hair,  jo  nn  m'agite  et 
ne  me  déballe,  et  lic  ruinie  ainsi  le  sacrilice 
illégitime  et  invalide.  Quand  la  victime  sera 
consumée,  tn  recneilleras  ce  (jui  restera  do 
vnes  cendres,  et  tu  le  |>orloras  k  ma  mère,  et 
tu  lui  diras  :  V'oi€i  l'odeur  agf!  ai>ltî  de  Ion 
lïls  Isaac  (12541.  Maiiitonaiit,  iidte-toi,  exé- 
cute la  voionlé  du  Jéhova  notre  Dieu.  Et 
Abraham  était  à  la  foisheoreox  do  dévoue- 
ment do  son  fi's,  et  oppres«!é  jusqu'au  fori  ! 
de  son  âme  paieuiello.  Souuiil  pleuiaii  ame- 
reoieni,  et  son  cœur  était  dans  une  joie 
sainte.  Isaac  était  lié  et  couché  sur  l'autel , 
tendant  le  cou,  et  Abraham  mettait  la  main 
an  couteau,  lorsque  les  anges  de  la  miséri- 
corde s'avancèrent  jusqu'au  trône  de  J»''ho- 
va  et  dcniandèienl  grâce  pour  la  vie  d'I- 
saac  qui  s'oiïrait  en  victime  volontaire  k  sa 
gfoire  divine.  Alors  Jéhova  (125.H)  apparut 
&  Abraham,  et  lui  cria  du  ciel,  ûnâiii.  :  Abra- 
ham, Déporte  point  la  main  sur  le  jeune 
homme,  et  ne  lui  fais  pas  la  moindre  lésion; 
car  je  sais  n)aiiitenant  que  tu  crains  Dieu, 
puisque  tu  ik  m'aa  pas  refusé  Ion  fila  uni- 
que. Et  Abraham,  levant  les  yeux,  aperçut 
UD  bélier.  Or  Jéhova  Dieu  avait  formé  en 
bélier  depuis  le  jour  où  il  fit  le  ciel  et  là 
terre,  et  l  avait  réservé  fmiirô're  substitué 
en  holocauste  h  la  place  d'i^aac  El  le  bélier 
levait  les  pieds  pour  se  livrer  2i  Abraham; 
raai.s  Satan  lui  0|>pn?a  un  buisson  touffu,  cl 
embarrassa  ses  curnes  dans  les  brandies  ea- 
Irelacécs  de  la  plante.  Abraham  alla  le  dé- 
gager et  l'immola  en  l'honncjr  de  Jéhova. 
Il  aspergea  l'autel  avec  le  sang  de  la  victime 
en  disant  :  Ceci  est  en  lieu  et  place  de  mon 
Hh.  Et  do  même  h  chacune  des  ffuictions  du 
saeritico,  il  répétait  :  Ceci,  en  lieij  et  place 
de  mon  Ûls.  Jéhova  agréa  le  sacrifice  d'Isaac 
dans  le  bélier  (1306),  et  il  bénil  en  ce  jour^là 

(li.'ii)  l^or.iquo  le  corps  adorable  do  la  vieil  me 
(iu  Calvaire,  détache  de  la  croix,  fut  déposé  dans 
les  lira*  de  sa  virginale  ei  Immaculée  Mère,  une 
voU  devait  lui  dire  :  Voici  l*odeiir  agréable  de  loo 

Fils. 

Odeur  (ijjVrtt/i»,  est  l'cspression  du  toxic  liililiqne 
rn^j  ri^".  *|ut  veut  dire.  Sacrifiée  agriabU  à  DUu. 
(iâ55)  l  ';«itge  lie  la  CêHèu  zxii,  II,  était  doac 


Abraham  et  toute  sa  f>oslérité  après  lai. 

CependantSatan,  sous  la  figured  un  vieil- 
lard à  clieveux  blancs  et  à  l'air  ?«5ricnt  ol 
composé,  se  présenta  à  Sara  et  lui  dit  :  Je  te 
plains,  Sara.  Tu  ignores  tout  ce  qu'Abraham 
a  fait  aujourd'hui  h  ion  fils  Isaac.  Il  l'a  lié 
et  immolé  sur  un  autel  sans  pitié, sans  arrê- 
ter le  regard  sur  lui,  malgré  les  pleurs  et  les 
cris  de  ton  enfant  chéri,  et  malgré  résis- 
t-tnce  jusqu'à  la  fin.  Et  il  répéta  une  seconde 
fois  les  mêmes  paroles  de  menson^e,  et  s'en 
alla.  Sara  pfllit,  etun  tremblement  aj^itn  Ions 
SCS  membres,  et  elle  iais.sa  tomber  sa  tête 
dans  le  giron  d'une  servante  et  demeura  im- 
mobile comme  une  pierre.  Elle  éleva  ensuite 
la  voix  et  pleura  avec  grand  btuit.  cl  se  lais- 
sait tomber  par  terre,  et  jetait  de  la  pous- 
sière sur  sa  tête,  et  se  répandait  en  lamen- 
tations. El  elle  se  leva  avec  ses  servantes  et 
ses  serviteurs,  et  alla  s'enquérir  d'Isaac  à  la 
maison  de  Sera  et  d'Héber,  et  elle  interro- 
geait tous  les  passants;  mais  nu!  ne  pouvait 
la  rens«i,;ncr.  Elle  était  arrivée  juscju'à  Ca- 
rialh-Arbée  qui  est  Hébron,  et  voici  que  le 
même  vieillard  se  pr('>s'Mita  rie  nouveau  de- 
vant elle,  et  lui  dit  :  1.  inlorniation  que  je 
t'ai  donnée  n'est  pas  exacte.  Ton  fils  est  en 
vie,  .^braliam  no  l'a  pas  égorg(\  El  même 
tous  deux  sont  en  marche  pour  veuir  te  re- 
trouver dans  ta  maison.  A  ces  paroles,  elle 
éprouva  une  joie  excessive,  el  la  joie  lui  fit 
rendre  I  Ame,  el  elle  mourut  el  fut  réunie  à 
son  peuple. 

Abraham,  après  avoir  terminé  toutes  cho- 
ses sur  la  montagne  de  Moria,  revint  avec 
Isaac  auprès  de  ses  serviteurs,  et  ils  s'ache- 
minèrent ensemble  vers  Bersabéc,  et  arri- 
vèrent dans  leur  maison.  Et  ils  cherchèrent 
Sara  cl  ne  la  trouvèrent  point.  Et  il  leur  fut 
dit  :  Elle  est  allée  jusqu'à  Héhron  pour  vous 
chercher  ou  s  informer  où  vous  étjei  allés; 
car  on  lui  avait  rapporté  ceci  et  cela.  Abra- 
ham et  Isaac,  étant  allés  à  Hébron,  !i  imu- 
vèrent  décédée.  Et  ils  élevèrent  la  voiv  cl 
pleurèrent  beaucoup.  Isaac  se  jeta  sur  la  t  e 
de  sa  mère  et  la  baisait  et  pleurait,  et  s'é- 
criait :  Ma  mère,  ma  mèret  pourquoi  m'a- 
bandonnes-tuT 

Section  KHiféSara. 

Toute  la  vie  de  Sara  fut  de  cent  vingl-sepC 
ans  Elle  mourut  N  Cariath-Arbée,  qui  est 
Hébron  dans  le  pays  de  Chanaau  (1257).  Et 
Abraham  s'y  rendit  pour  la  pleurer  et  faire 
SOS  funérailles.  Et  Abraham  se  leva  de  deviint 
la  dépouille  de  son  épouse,  et  s'adressant 
aux  enfants  d'Heth,  il  leur  dit  :  Je  suis  par- 
mi vous  étranger  et  habitant.  ConeéJoz-uioi 
la  propriété  d'un  tombeau  pour  enterrer  ma 
morte  de  devant  ma  présence.  Ils  lut  répoo* 
dirent  :  Voioi  que  tout  ce  pays  est  devant 

Jéhova  Ini-nlme.  Vetm§i  de  Jébeva,  le  Terbe  de  ' 

Jéhova. 

(1256)  Remplacé  et  réprimé  par  le  bélier. 

(14.^7)  La  Bible  passe  sous  stieiico  commeni  San 
mourut  a  liéhroii  tandis  que  ma  domicile  était  à 
Bt  rsa!>é<>,  c'csi-à-d  re, à  iinedisiance  d'environ  Imlt 
lieues  de  cbcz  elle. 
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loi.  Knlcrrc  ta  morte  dans  !e  meillftiir  de  nos 
sépulcres;  car  nul  ne  te  io  retuseri.  Abr»- 
hann  dit  :  Puisque  rous  6les  si  bien  disposés, 
intorcddez  pour  moi  auprès  d'Ephron,  fils 
de  Séor,  afin  uu'il  m'accorde  la  caverne  dou- 
ble qui  est  à  l  extrémité  de  son  champ.  Je  la 
hii  payerai  loul  l»'  prix  qu'il  demainlera.  El 
Cj'hron,  alors  assis  au  milieu  des  eufauts 
d*Helb,  dit  à  Abraham  :  Ton  serviteur  est 
prêt  à  le  complaire  en  lout  ce  que  tu  dc'si- 
rcvk' Voici  nue  le  champ  et  la  caverne  sont 
devant  tf>i.  Tu  en  donneras  ce  qu'il  te  plaira. 
Abfaliatu  lui  dit  :  Non  pas  ainsi;  mnis  je 
veux  acquérir,  moyennant  leur  prix  com- 
plet, la  caverne  el  le  champ  comme  posses- 
sion élernclle,  pour  en  faire  un  lieu  de  sé- 
pulture. Et  Epliron  et  tous  ses  frères  consen- 
lireui  à  celte  proposition.  ,\us,sitoi  Abraham 
pesa  entre  les  mains  d'Ephron  quatre  cents 
sides  d'argent.  El  la  vente  lut  écrite  sur 
une  feuille  revôtue  de  leurs  sceaux,  ainsi 
que  du  témoignage  de  quatre  témoins,  dont 
les  noms  étaient  :  Amigal,fiU  d'Ahisué,  H6- 
thécn;  Eliliorau,      d'Asunas,  Hévéen;Ab- 
don.fils  d'Ahira,  Gomérien  (12o8);  AcIiUQIs 
d',\bidès,S:donicn.  Lorsque  l'acte  de  la  vcnle 
eut  été  authentiqué,  selon  la  coutume, 
Abraham  enterra  avec  de  grands  honneurs 
Sara,  vôtuo  magnifiqueracnl.  Sem ,  fils  do 
Noé,  avec  son  tils  Uéber,  Abimélecb»  Aner, 
EsGol  et  Mambré,  ainsi  que  tous  les  grands 
du  pays,  suivnient  le  convoi.  Abr.diain  fil 
durer  le  deuil  pendant  sept  jours,  après 
lesquels  il  envoya  Isaac  h  la  maison  de  sem 
et  d'Héher,  pour  y  ôtre  inslruit  dans  la  d  c- 
trine  de  Jéhova.  Et  Isaac  y  demeura  trois 
ans.  Et  Abraham  retourna  avec  tous  ses 
serviteurs  à  Bersabée,  lieu  de  son  iiabita- 
tion. 

Après  un  an  révolu,  vint  à  mourir  -\lri- 
niélech,  roi  des  Philistins.  Il  était  âgé  do 
cent  Ircnte-nonî  ans.  El  Abraham  se  trans- 
noria avec  tous  ses  hommes  au  pays  des  Phi- 
lislins  pour  consoler  la  maison  d'Abîmé- 
Icchcttous  Si  s  serviteurs,  après  auoi  il  s'en 
retourna  chez  lui.  Et  Abimélech  étant  murl, 
tous  ceux  de  (iérare  prirent  son  fils  Nem- 
hc'i,  Agé  If'  lin-iz-^  an's,  el  le  lircnt  régner  h 
la  place  de  son  père.  Et  ils  lui  imposèrent  le 
i]om  d'AbimAlech;  car,  selon  la  coutume  de 
Ciérare,  tous  Irs  rois  portaient  le  nom  d'A- 
biœéli'ch.  El  Lot  aussi  mourut  en  ce» jours- 
là,  dan^  la  trente-neuvième  ann^e  d'Isaae, 
fils  d'Aliraliam.  El  tous  les  jours  do  Lot 
lurent  de  cent  quarante-dcui  ans. 

Et  voici  les  firs  de  Lot,  nés  de  ses  filles  : 
^loal).  l'aîné,  et  T!  n-Ammi  (1259).  Ceux-ri 
jtrirent  de.s  femiues  du  pays  (ie  Cbanaao,  et 
eurent  des  enfants.  Les  entants  de  Moab  fu- 
rent :Hcr,  Meaion,  Tliarsin  et  Canvil.  Co 
sont  lii  les  quatre  patriarches  des  Moahiles 
j  isqu'à  aujourd'hui.  Les  enfants  de  Hon- 
Ammî  :  (lérim,  Hison,  Kahbolh,  Sélon,  Ai- 
Doo  et  Msïom,  Ce  sont  les  six  palriarclies 

(liSS)  Gomérien,  «  des  enfants  de  Gamer.  >  V«r- 

f.',Oii  ]u.l.  :  iCi'rnrrcn,  dr  h  mIIt  tif  Gérart»  t  I4I 
leçiin  du  texte  iioUrcu  csl  plus  pruttable. 

{tVj»}  Aoi'Amait.  c*c«tpa-Jlre  Ills  de  mon  peup'e, 
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des  Ammonites  jusau'au  présent  jour.  Les 
diverses  famil'es  ues  enfants  de  Lot  sa 
mirent  en  qu^le  d^autres  pays,  car  elka 
étaient  devenues  trop  nombreuses  pour  de- 
meurer ensemble;  et  elles  s'établirent  dans 
des  réffions  de  leur  convenance  et  y  bAtirent 
des  villes  qu'elles  dtaommèreat  de  lenrs 
propres  noms. 

En  ce  temps-là  moumt  Nachor,  fils  de 
Tliaré  et  frère  d'Abraham,  dans  la  (juaran- 
tième  année  de  la  vie  d'isaac,  et  il  fut  en- 
terré à  llaran.  Et  tous  les  jours  de  Nachor 
ftirenl  do  cent  soixante-douze  ans.  Et  ap- 
prenant la  mort  oe.son  frère,  Abraham  f-n 
fut  exirénienierit  aflligé,  cl  il  regretta  ivng- 
teni()s  S(jn  frère. 

Abraham  fit  venir  devant  lui  Eliéser,  son 
principal  serviteur  cl  intendant  de  sa  mai- 
son, et  il  lui  dit  :  Voici  que  je  suis  devenu 
vieux  et  avntmé  en  tij.o,  et  j'ignore  le  jour  de 
ma  mort.  Va  doiic  chercher  pour  mon  fils 
une  femme  h  Haran,  dans  la  famille  et  dans 
la  maison  de  tnon  père.  Et  je  t'adjure  de  ne 
jamais  choisir  pour  mon  fils  une  des  filU^s 
du  peuple  de  ce  pays  de  Chanaan,  au  milieu 
du4{uel  nous  habitons.  Jéhova,  Dieu  du  ciel 
el  de  la  terre,  qui  m'a  retiré  de  la  maison 
de  mon  père,  pour  m*amener  ici,  et  qui 
m'a  promis  de  donner  h  ma  postérité  ce 
pays  en  possession  éternelle  ,  enverra  lui- 
même  son  ange  devant  loi  pour  que  tu  réus- 
sisses dans  ton  voyage.  Eliéser  dit  à  son 
mallre  :  Si  la  femme  que  je  trouverai  dans 
ta  parenté  refuse  de  me  suivre  Jusque  dans 
C(!  I  ays-ci,  raraènerai-jo  ton  fils  au  pays  do 
ta  naissance?  Abraham  lui  répondit  :  Garde- 
t'en  bien;  Jéhova,  devant  qui  j'ai  cons- 
tamment marché,  fera  réussir  l'objet  de  ton 
voyage.  Et  Kliéscr  s'engagea  psr  serment  de 
se  conformer  à  loul  ce  que  son  maître  lui 
prescrivait.  Il  prit  dix  chameaux  de  ceux 
de  son  matlre ,  et  partit  pour  Haran,  la 
villeile  Nachor  elde  Tharé.  ElAhraliain  en- 
voya chercher  à  la  maistnde  StMu  et  d'Ué- 
ber  Isaac  qui  revint  chez  son  |)èro  h  Bersa- 
l)ée.  Cependant  Kliéser  et  les  hommes  qu'il 
avait  avec  lui  arrivèrent  auprès  de  HaraUt 
el  ils  s'arrêtèrent  hors  de  la  ville  près  d'une 
Inntaine,  où  ils  firent  reposer  les  chameaux. 
Là  Eliéser  invoqua  l'assistanco  do  Dieu  de 
son  maître.  Et  Jéhova  l'exauça  en  faveur 
d'Abraiiam  sua  fidèle  serviteur,  et  il  fit  arri- 
ver auprès  de  lui  la  fille  de  Balhuel ,  fils  de 
Mi'ld  a,  femme  do  Nachor,  frère  d'Abraham; 
et  elle  amena  Eliéser  à  ses  parents,  Eliéser 
apprit  à  ceux-ci  qui  il  était  et  Tobjet  de  sa 
mission.  Et  ils  s'en  réjouirent  beau  oi:p,  et 
iiénireut  Jéhova  d'avoir  ainsi  disposé  .la 
chose,  et  ils  lui  accordèrent  Rébecca  pour 
devenir  l'épouse  d'Isaac.  Or  la  jeune  ûlla 
était  d'une  grande  beauté,  vierge  parfaite. 
Agée  en  ces  jours-là  de  dix  ans.  Bathuetot 
.ses  fils.  Laban  el  Sachar  (12<)0).  pré|.arèrent 
un  festin,  et  Eliéser  et  ses  iiummes  s'y  as- 

est  synonyme  de  Ammon.  Voy.  Gnr.  tn,  ô8. 

(lifiO)  Ce  personnage  n'rsl  pas  iionimé  dus 
Bible.  Mous  avons  vu  plus  liaul  cul.  1158  que  c'o- 
lait  le  frère  de  Labgui  et  de  Rébeeea. 
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sirent.  Et  ils  mangeront  et  burent  paiement 
tout  ce  soir-là.  Le  lendemain  malin,  Elié- 
ser  appela  toute  la  famille  de  Bathuel,  et 
«iit  :  Congédiez-moi  pour  que  jo  retourne 
vers  mon  maître.  Et  ils  firent  partir  avec  lui 
Rébecca,  arcorapaijnée  de  sa  nourrice  Débo- 
ri,  fillc  (le  Hus,  et  lui  donnèrent  (1261)  do 
i  or,  ilo  l'argent,  dos  serviteurs  et  des  ser- 
vantes, et  la  bénirent.  El  Eliéser  revint  au 
pays  de  Clianaan  auprès  de  son  maître.  Isaac 
prit  pour  femino  Rébocca,  tfl  l'introduisit 
dans  sa  tente.  Or  Isaac  émit  h ^6  do  qua- 
rnnieans  lorsqu'il  épousa  Uébecca,  QUe  de 
Baihuel,  son  cousin  germain. 

Eo  ce  temps-lè,  Abraham  dans  sa  yiail* 
lesse  s?  remaria  atec  t)ne  frmme  du  pays 
deChaaann,  noniinéL-Célliura.  Elle  luicnianta 
Samram,  Jecsan,  Ma  lari,  Madian,  Jesboc  le 
Sué  Les  enfantsdp  Snmmm  furent  :  Abihan, 
Molich  et  Méria  ;  ks  ctiùmls  de  Jecsan  :  Sa- 
ba et  Dadan  ;  l«>s  enfanls  de  Dadan  :  Aniidn, 
Joli.  Ciolii,  Elisée  et  Nolhal)(1262j  ;  les  enfanls 
de  Madian  ;  Epha,  Ouher,  Hénoch,  Abidii  et 
Eldaa;  les  enfants  de  Jesboc  :  Macbiri,  Bi- 
diia  et  Tliathir.  Les  cnfnnts  de  Sué  :  Beldad, 
Uemdad,  .Monan  et  Méban.  Ce  sont  là  les  en- 
fants  qu  Abrahano  THébreii  eut  de  Célhura 
la  Chananéenne.  Abraham  les  rcnvova  tous 
avec  des  présents,  les  éloignant  d  Isaac  son 
fils.  Et  ils  altèrent  vers  la  montagne  de  TO- 
rienl,  el  Ih  se  bâtirent  six  villes  qu'ils  ha- 
bitent jusqu'à  ce  jour.  Mais. les  enfants  de 
Saba  et  de  Dadan,  avec  ctax  de  Jeesan,  ne 
s'établirent  pas  avec  leurs  frères  dans  des 
villes.  Us  sont  nomades  dans  diverses  con- 
trées et  dans  les  déserts,  j  usqu'à  ce  jour.  Les 
enfanls  do  Madiaii,  fils  d'Ahraham  ,  prirent 
à  l'Orient  vers  le  pavs  do  Cutha,  el  j  ren- 
contrèrent une  grande  vallée,  el  ils  sV  ar- 
rêtèrent et  y  biilironl des  vilk's  qu'i's  liabi- 
tent  jusqu'à  ce  jour.  Et  ceci  est  le  pays  do 
Madian.  Et  voici  les  noms  des  enfants  do 
Madian  selon  leurs  divisions  cl  leurs  villes  : 
E[)ha,  Ophor,  Hénoch,  Âbida  el  Eldaa.  Los 
enfants  d'Epha  furent  :  llélhah,  Mésar,  PIvj 
et  Salua.  Les  enfants  d'Opher  :  Ephron , 
Sur,  Aliron  el  Médoii.  Les  enfants  d'Hénoch: 
Uftj;uël,  Ucceui,  Oli ,  Elios.tb  el  llaled.  Les 
enfants  d'Abida  :  Hur,  Malur,  Carvel  et 
Molhi.  Les  enfanls  d'KMaa  :  Rol'  ,  Jacliir, 
Kéba,  Malhia  et  Gabul.  Ce  ^onl  là  les  fa- 
milles desMadianitos,  ré^iandus  dans  le  pays 
de  Madian. 

El  voici  les  généraliuns  d'Ismaël,  fils  d'A- 
braham. Ismaei  épousa  une  femme  du  i>ays 
d'Egypte,  nommée  Mériha,  et  elle  lui  enfanta 
Nabaiiotli,  Cédar,  Adbéel,  Mabsam,  cl  leur 
SQSurBasemath.  Mais  Ismaël  clia^  Mériba, 
|iarce  qu'elle  lui  déplaisait  beaucoup,  ainsi 
qu'à  son  père  A]>raliam;  et  elle  s'en  alla  et 
retourna  en  E,^  piu  (1263).  kmaêi  prit  en- 


suite une  femme  du  pays  de  Chanaan,  nrmi- 
mée  Malchilh.  et  elle  lui  enfanta  Masma,  Du- 
ma. Massa,  Hndar,  Thema,  Jôthur,  Naphiset 
Cedma.  Ces  douze  fils  d'Ismaël  devinreotdes 
chefs  de  familles,  cl  i  s  se  répandirent  dans 
la  suite  <;ur  la  face  do  la  terre,  auprès  du  dé- 
sert Je  Pliaran.  Leurs  établissements  s'éten- 
daient depuis  Hevila  jusqu'à  Sur  qui  est  en 
face  dupays  d'Egypte  sur  la  roule  d'Assyrie. 
Ismaël  et  ses  enfants  demeuraient  dans  ces 
contrées  et  s'y  multipliaient  prodigieuse- 
ment. 

Et  voici  les  noms  des  fils  de  Nabaïolh, 
nrerr)ior-né  d'Ismaël  (126V)  :  Muud,  Soad  el 
Maaïou.  Les  fils  de  Céd  ir  :  Elion,  Casem, 
Hamedet  Ali.  Les  fils  d'Abdéel  :Haniud.  Ja- 
bim.  T^s  fils  do  Mabsam  :  Abdia,  Abd-Mé- 
leeh  et  Jevls.  Les  enfants  de  .Masma  :  Sam- 
nifl ,  Secarion  «  t  O!  ad  :  Les  fils  de  Duma  : 
(.ii>em,  Ali,  Mahinad  el  Amad.  Les  ûls  de 
Massa  :  Malon,  Mula  et  Abd-Adon.  Les  fils 
de  Hadad  :  Nazur,  Mensear  el  Abd-Mélech. 
Les  fils  de  Thema  :  Sagir»  Saadon  ei  Icul 
Les  tils  de  Jetliur  :  Merle.  Jais,  liai  et 
Phaith.  Les  fils  de  Napliis  :  Abd-Thamir, 
Abioseph  el  &lir.  Les  fils  do  Cedma  :  Cbalif. 
Thabtha!  et  Amir. 

En  nés  jours-là,  Rébecca,  femme  d'Isaac, 
était  stérile.  £l  Isaac  revint  auprès  de  son 
nère  au  pays  de  Chanaan  (li65).  El  Jéhova 
fut  avec  Isaac  et  avec  Ahrahai;!  ^ou  père. 

Vers  ce  lemps-Ià  mourut  Arphaxad,  fils  de 
Sem  t  fils  de  Noé.  Et  tous  les  jimrs  d*Ar« 
phaxad  furent  de  quatre  sent  trente-bail 
ans. 

Section  Tholedoth-ïiishhaq. 

Rél)ecca  était  encore  stérfle  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  d'Isaac.  Et  elle  dii  à 

son  époni  :  En  vtîrilé,  mon  seifineur,  j'ai 
entendu  dire  que  Sara,  ta  mère,  était  aussi 
en  un  temps  stérile,  jusqu'à  ce  que  mon  sei- 
gneur Abraham,  ton  père,  ptia  pour  elle; 
alors  elle  conçut  de  lui.  Mainlenatit,  loi 
aussi,  va  cl  nriu  noire  Dieu,  afin  que  dans 
sa  miséricorde,  il  se  souvienne  de  nous,  et 
qu'il  m'accoriie  des  enfanls,  Isaac  lui  dit  : 
Mon  |ièro  a  déjà  urié  nolte  Dieu  de  multi- 
plier ma  postérité.  C'est  done  par  toi  qae 
cello  stérilité  nous  afilige,  Réb'M  ca  reprit  : 
De  grAce,  va  cependant  prier,  toi  tiussi,  el 
Jéliuva  t'exaucera.  Et  Isaac  obtempéra  à  la 
deiiian  ledn  son  •'q^ouse;  et  ils  se  levèrent  tous 
deux  elaiiùrenlau  pays  de  Moria,  afin  d'ypiier 
Jébova  et  de  le  consulter.  El  ils  arrivèrent 
en  ce  lieu-là.  El  Isaac,  se  plaçant  en  face  (!(; 
sa  femme,  pria  Jéliuva  d'accuuij'iir  par  eiie 
l'assurance  qu^il avait  donnée  à  Abraham  de 
multiplier  sa  postérité  comme  les  éloilos  du 
ciel  el  (omute  le  sable  de  la  mer.  Jéhova 
BccaeiUil  favorablement  la  prière  d'Isaac, 


(1261)  nS  'i:r;"i,  et  donnèrent  à  clic, 
(li^i)  iieneie         3  :  Filti  Dadan  (ueruntf  Ai- 
niriw,  et  Lalusim,  el  Loomim. 
(1263)  Voy.  p'uh  haul  col.  H3«. 
(iiui)  Plusii  urs  lie  ce*  n«»iu»  ont  clé  conserves 

tar  les  Isiaaclilcs.  Uamcii,  T2n,  el  Ibmud,  cl  avec 
>  M  servile  Atihuiadi  ^zr^D,  ciit  le  noiit  de  .Mobo  • 


met.  Le  nom  d'Ati  est  connu.  Abdi'cl,  Abdia  fs»MTÎ- 
icur  de  Dieu)  répondent  à  Abdallah  (en  aralie,  ser- 
viteur de  Uieu.)  De  même,  Abd-Adon  (serviteur  de 

Scignetir}.  Abd-'^h'lccli  f^.  i  viuur  du  roi  du  cul), etc. 

iiiiia)  Le  Uxic  lie  uuuâ  apprend  paà  où  il  eUui 
alMk 


Digitized  by  Google 


fil»  TAS 


PART.  tn.—LB«EIIDESET  FRAGMBKTS.  TAS  II» 


•t  Rébecca  sa  femme  devînt  enceinte.  Et  il 
arriva  qu'au  septième  mois  de  sa  grossesse, 
ies  enfants  couiuiencaient  à  s'entrechoquer 
dans  son  sein  ;  et  elfe  en  était  fort  incom* 
modée.  Et  elle  iiîterrogeait  toutes  les  fem- 
mes si  elles  avaient  éprouvé  pareille  chose; 
et  eHes  répondaient  que  non.  Alors  elle  so 
plaignait,  dtsnnt  :  Pourquoi  cela  m'arrive- 
t*il  I  moi  seule?  Elle  alla  trouver  Seul  et 
Héber  pour  los  coosnlter  et  les  prier  d'inter- 
céder pour  elle  auprès  do  Jéhova.  El  elle 
s'adressa  pour  la  même  chose  à  Abraham. 
Tous  lui  répondirent  de  la  part  de  Jéhova, 
et  lui  Lfirent  :  Tu  portes  dans  ton  sein  deux 
enfants,  deux  nations»  dont  Tupe  sera  plus 
paissante  que  Taiitre;  Tatoé  sert  assujetti  au 
plus  jeune.  Lorsque  ses  jours  pour  la  déli- 
vrance furent  accomplis,  il  se  vérifia  qu'elle 
était  mère  de  deux  jumetox,  ainsi  que  Jé- 
hova le  lui  nvait  lait  annoncer.  Le  premier 
qui  sortit  était  roux  et  tout  velu  comme  une 
-iwlisse.  Et  tous  le  nommèrent  Esaii.  En- 
suite sortit  le  second  dont  la  main  tenait 
serré  >e  talon  d'Esaû.  C'est  pourçiuoi  ou  le 
nomma  Jacob  (1266).  Isaac  avait  soixante 
ans  lors  de  la  naissance  de  ces  enfants. 

Or  les  enfants  de  Rébecca  atteiguircut 
TAge  de  quinze  ans,  et  devinrent  des  hommes. 
Esaii  élan  (l'un  cnrnrière  ortiticieux  et  rusé, 
cxtircé  à  la  chasse  dans  les  champs.  Quatii  à 
Jacob,  c'était  vn  homme  simple,  sage  et  ca- 
sanier, se  pénétrant  de  la  doctrine  de  Jéljova, 
et  des  bonnes  leçons  de  son  père  et  de  sa 
iDér«.  il  restait  folontiers  dans  sa  lente,  et 
n'en  sortait  que  pour  mener  pattre  ses  bre- 
bis. 

Isaac  demeurait  aTOC  toute  sa  maison  au- 
près d'Abraham  son  père,  dans  le  |jays  do 
Chanaan,  conformément  à  ce  que  Dicù  leur 
avait  ordonné,  liais  Ismail  sen  était  alié 

avec  tout  ce  qu'il  possédait,  et  demeurait 
dans  le  i^ays  d'Uévila.  Les  enfants  des  con- 
cubines d'Abraham  s'étaient  retirés  égale- 
ment dans  d'ontros  rf^gions.  Ahralinrn  avait 
assigné  pour  l'héritage  d'Isaac  toutes  se^  ri- 
chesses et  tous  ses  effets  précieux.  Il  lui 
commanda  do  r  ester  fidftio  h  Jéhova  qui  l'a- 
vait assisté  dans  toutes  les  positions  do  sa 
Tie,  bonnes  et  man  valses.  Il  lui  prescrivit 
d'instruire  ses  cnf  rils  dans  la  doctrine  d-j 
Jéhova,  et  dans  sus  uréceptes,  pour  n'eu 
dévier  ni  h  droite  ni  a  gauche,  et  de  faire 
contiiiiier  cet  ensei j;noiDC'nl  et  cette  obser- 
vance dos  commaadeuients  de  Dieu  dans 
toute  la  suite  de  sa  descendance,  de  siècle  en 
siècle.  Abraham  bénit  ensuite  Isaac» et  lui 
oipliqua  la  doctrine  de  Jéhova. 

En  ceteiî)p$-là,  Jacob  et  Esaii  ayant  l'^^o 
de  quinze  ans,  Abraham  niounil  î\^é  île  cent 
&oiiaole*quinzo  ans,  et  fut  réiuii  à  son  peu- 

Ïile  après  une  vieillesse  prospère.  Ses  lils, 
saac  et  Ismaël,  l'enterrèrent  dans  la  cavef  no 
qu'il  avait  acquise  d'Ephron  TUéthéen  en 

{f2f)F)  Esaû,  tan?,  fail.  Jacob,  spr,  de  apy,  ta- 
ton. 

{HCl)  Vf  y.  plus  haul  col.  1102. 

(Ii68)  Voy.  pins  liaul  col.  1117. 

{iHi&f  ÏA  ii€Hès«t  XXV,  3â,  rauiiO.le  bien  ect  pi- 


possession  perpétuelle.  Et  tous  lea  enfknis 

des  concubines  étaient  venus  prendre  part 
aux  funérailles  de  leur  père  ;  de  môme  aussi 
tous  les  habitants  de  Chanaan  avccleursrois 
et  lours  chefs,  et  tous  les  habitants  du  pays 
de  Hrtran  avec  les  princes  cl  les  grands  du 
peuple.  Ensuite  tous  les  habitants  de  Cha- 
naan, depuis  les  vieillards  ju$(]u'aLix  petits 
enfants,  et  tous  ceux  des  autres  pavs  qui 
avaient  connu  Abraham,  firent  pour  lui  un 
deuil  d'une  année  entière  ;  car  il  avait  été 
bienfaisant  envers  tous  ,  et  s'était  rendu 
agréable  à  Dieu  et  aux  hommes.  Il  avait  ini- 
tié les  Cliananéeris  à  la  connaissance  de  Jé- 
hova, et  leur  avait  appris  è  le  servir. 

Et,  après  la  mort  d  Abraham,  Dieu  bénit 
Isaac,  son  fils,  et  ses  enfants.  El  Jéhnva  fut 
avec  Isaac  de  la  môme  manière  qu'il  avait 
été  avec  son  père. 

Eïaii  allait,  selon  son  habitude,  fréquem- 
ment à  la  chasso  pour  prendre  du  gibier. 
Nemrod,  roi  de  Babel,  appelé  aussi  Amraphel» 
avait  éi^alemcril  l'habiiude  d'à  ler  chasser. 
Or  Nemrod  était  Jaloux  d'Esaù,  et  il  cher- 
ehait  sans  cesse  à  le  tiier.  Il  arriva  un  jour 
qu'Esau  étant  h  chasser  dans  les  elir^mps  vit 
venirNemrod,  accompagnédedeux  hommes, 
dans  ou  lieu  isolé;  caries  gens  du  roi  et  ses 
guerrinr-.  chassaient  de  divers  autres  côtés. 
AlorsEàau  i»'ombu8uua  pour  guetter  Nemrod. 
Le  roi,  è  la  recberdoe  de  ses  gens,  passa  au* 
près  d'Esaù  caclié.  Esaii  sortit  aussitôt  de  sa 
cachette,  et  tirant  sou  glaive,  il  se  jeta  sur 
lui  et  lui  trancha  la  tête.  Il  combattit  ensuite 
!es  do!i^  hommes  du  roi,  qui  appelaient  K  s 
autres  guerriers  à  leur  secours,  et  les  tua 
paiement.  Quand  il  vit  dans  le  lointain  les 
gens  dn  roi  accourir  aux  cris  qu'ils  avaient 
entvudus,  il  se  hâta  de  dépouiller  Nemrod 
de  la  robe  que  son  père  lui  avait  laissée  en 
héritage,  et  h  l.-iquellc  il  devait  sa  puis- 
sance (1267)  et  il  s'enfuit  à  la  ville,  et  cacha 
la  robe  dans  la  maison  de  son  père.  Et  ainsi 
fut  avéré  le  songe  de  Nemrod;  car  il  fut  tué 
d'une  Diaoière  humiliante  par  un  descendant 
d'Abraham  (J268).  Les  officiers  de  Nemrod  le 
rapportèrent  à  Babylone,  cl  l'enterrèrent 
dans  sa  ville.  Tous  les  jours  du  la  vie  de 
Nemrod  furent  de  deux  cent  quinze  ans;  et 
sa  royauté  yvait  duré  cent  quntre-vingt-cinq 
ans.  Après  sa  mort  son  royaume  fut  démem- 
bré en  plusieurs  Etats;  car  tous  les  rois  qui 
lui  avaient  été  soumis  reprirent  chacun  sa 

|>remière  autorité,  et  les  otUciers  de  Neuirod 
eur  furent  assujettis  pendant  longtemps. 

Esaii  élait  arrivé  chez  son  père  las  ei  brisé 
de  la  crainte  de  ceux  qui  lavaient  poursuivi. 
Il  était  inuuiei  j  isqu  à  désespérer  de  la  vie 
et  il  dit  à  Jacob  son  frère  :  Tuisquc  je  vais 
mourir  (1269),  à  quoi  me  servira  la  priuiu- 
géniture?  Kl  Jacob  agit  avec  adresse,  mais 
(•est  Jéhûva  qui  avait  ainsi  disfiosé  les 
choses,  et  il  se  lit  vendre  par  Esau  sou  droit 

rotes  iI*Em4  ;  En  morior,  quid  mihi  proâtruni  pri- 

mogenila?  n\»h  ello  nu  nous  apprciul  pas  ce  qui 
nieiiaçuil  la  vie  (l'Ls>aù.  L'ciail  lu  uieurUe  du  rui 
de  Babel.  P.  r  conirr,  ic  Yatchnr  ne  (lit  pas  que  le 
prix  «le  ia  veiilo  était  un  plat  de  leuullck. 
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d'atnesse,  comme  aussi  sâ  (vart  de  la  caverne 
(loub'e  qu'Abraham  availacquisedetenfanls 
•l'Helh.  Jacob  écrivit  la  vente  sur  une  feuille, 
el  tous  deux  y  apposèreut  kurs  sceaux  en 
présence  de  lémoios. 

Dans  l'année  Je  l«  morl  d'Abraliiim  Ji'iiova 
amena  sur  le  pa^s  une  {jrande  famui»',  c'est 
pourqool  Isaac  te  dis|)nsait  à  descendre  en 
E.;vplp.  rnmrri"  avail  fail  son  père.  Mais  la 
mm  suivAiiLi' Jt'hova  lui  apparut  et  lui  dit: 
Ne  descends  pas  en  Egypte.  Va  h  Gérare  au- 
prèsd'Abiniélech,  roi  des  Philistins,  et  resles- 
jusqu'à  la  cessation  de  la  famine.  Lorsque 
saac  rut  arrivé  i  Gérare,  les  habitants  du 

Cays  remarquèrent  combien  Rébecca  était 
elle.  El  quand  ils  interrogeaient  Isaac  au 
sujet  de  sa  femme,  il  leur  répondait:  Cett 
naa  sœur;  car  il  rr.TÎL'nait  (jn'ils  ne  lui  ôtas- 
sent  la  vie  à  cause  d  élie.  Les  princes  du 
pays  paHèrent  k  Abiméleeh  avec  éloge  de  la 
f»e,in!(^  (le  la  femme.  Mais  le  roi  ne  fit  pas 
aiteniion  à  ce  qu'ils  disaient ,  et  ne  leur  ré- 
pondit rien.  Il  retenait  seulement  que  Té- 
tranger  déclarait  ;;-t't  l!o  était  sa  sœur.  Au 
bout  de  trois  mois,  Abimélecb  en  regardant 

Car  la  fenêtre  de  Thabitatton  dlsaac,  rit  qu'il 
adinsit  fimili^renient  avec  Kébecca  ;  cnr 
Isaac  demeurait  en  face  du  paUis  du  roi.  Ji;t 
le  roi  dit  k  Isaac  :  Quelle  est  celle  chose  que 
tu  nous  as  f?ite  en  li-ant  de  la  femme  qu'elle 
est  la  sœur?  Pour  peu  qu'un  des  principaux 
de  la  nation  se  fût  approché  de  ta  lemme,  tu 
aurais  été  f>our  nous  In  rauso  d'un  ^ravc  dé- 
lit. Isaac  répondit  :  Je  craii^nais  do  perdre 
la  vie  k  cause  de  ma  femme.  Bientôt  après  le 
roi  fil  amener  en  sa  présence,  par  ses  [jrinces 
et  ses  ofUciers,  Isaac  et  Rébecca ,  et  il  les  fit 
revétird'hahits.royaux  et  promener  sur  des 
chevaux  dans  U  s  rues  de  laville.  El  l'ou  pro- 
clamait devant  eux  :  Quiconque  touchera  à 
cet  homme  ou  à  cette  femme,  sera  puni  de 
mort.  Et  l'on  ramena  ensuite  Isaac  et  Ré- 
becca au  palais  du  roi.  Et  Isaac  allait  s'eii- 
richis$r<nt  toujours  par  la  munificence  d'A- 
bimélech  qui  se  souvenait  de  son  allianco 
avec  Ahralinin  ;  car  Jéhova  voulut  qu'I>ii^«n 
trouvât  grâce  devant  le  roi  et  devant  ses  ser- 
viteurs. Abiméleeh  dit  aussi  à  Isaac  :  Voici 
que  (nul  mon  pays  est  dovant  loi.  Demeure 
nti  il  te  plaira  le  mieux,  jusqu'à  ce  que  lu 
l*en  retournes  en  Chanaan.Et il  donna  h  Isaac 
des  champs  et  des  vi^jnes  dans  les  meilleures 
terres;  (jtin  qu'il  pût  vivre  jusqu'à  ta  tin  des 
jours  de  famine  de  son  pays.  Isaac  ayant 
ensement  é  ses  champs,  recueillit  la  môme 
année,  par  la  bénédiction  de  iéhova,  une 
moisson  centuple.  Cet  homme  devint  fort 
puissant,  possédant  des  troupeaux  de  menu 
bétail  et  de  gros  bétail,  et  de  nombreux  ser- 
viteurs pour  le  labour.  Lorsque  les  jours 
de  la  famine  furent  passés,  Jéhova  fipi  nnit 
à  I&aac  et  lui  dit  :  Lève-toi,  retourne  au  pays 
de  Chanaan.  Bt  Isaac  revint  k  Hébron  avec 
loul  ce  qu'il  possédait. 

Quelque  temps  après,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  Jacob  et  Bsaii  étant  âgés  de 
dis- IiqU  ans,  mourut  Salé,  Als  d'Arpbasad. 


£t  tous  les  jours  de  Salé  furent  de  quaire 
eenttreote-troisans.  C'est  aussi  alors qn'Isaac 
envoya  son  plus  ieime  fils  à  la  maison  de 
âem  et  d  iiél>er,  aiiii  qu'il  y  apprit  la  loi  de 
Jéhova  dans  sa  totalité;  et  Jacon  7 demeura 
l'espace  de  Irente-deux  ans.  Quant  à  E^aû, 
il  no  lui  plut  pas  d'y  aller,  et  il  resta  dans  la 
maison  ne  son  pkre.  Il  allait  iourncllement  k 
lacha<=<r  pour  prendre  du  gibier;  mais  il  sa- 
vait aussi  taire  la  chasse  aux  cœurs  des  hom- 
mes, pour  les  surprendre  et  les  tromf^r; 
car  il  était  artificieux  et  rusé.  Après  bien  des 
jours,  il  alla  chasser  dans  le  pays  deSéir, 
qui  est  le  p{>ys  d*Edom,  et  il  eontmuait  à  y 
chasser  |iendanl  un  an  et  quatre  mois.  En  ces 
lieux  il  vit  la  fille  d'un  Chananéen,  nommée 
Judith,  fille  dp  Boéri.  fils  d'Opher,  d'entre 
les  fami  ir--  (i'Heth,  fils  do  Chanaan,  eti!  l'a- 
mena à  Hébron,  où  résidait  son  père,  et  il 
cohabitA  avec  elle.  BtEsaQ  était  Igé  de  qua- 
rante ans  lorsqu'il  se  maria. 

En  ce  temps-là,  dans  la  cent  dixième  an- 
née d*lsaao  et  la  cinquantième  de  Jacob,  mou- 
rul  Sem,  li!s  de  Noé  h  l'âge  de  six  «  ents  nns. 
Scm  étant  mort,  Jacob  s'en  revint  auprès  de 
son  père  au  l  a.ys  de  Ghanéen.  Dans  la  cia* 
(|ii,;n)l;'---i\irMhj  rinnf'x'  deJacobdes  liommes 
arrivant  de  Uaran  informèrent  Kébeccade 
tout  ce  qui  concernait  Tjb8n,8onfrère.Adina, 
femme  de  Laban,  comme  aus>i  toutes  ses 
servantes,  avaient  été  stériles,  et  il  n'avait 
point  d'enfants.  Hais  Jéhova  se  souvr.it 
(l'Adina,  et  elle  conçut  et  enfanla  deux  filles 
jumelles  (1270).  L^ban  nomma  l'aînée  Lia, 
et  la  puînée  Rachel.  Rébecca  se  réjouit  beau- 
coup en  ap[)renant  ces  événements. 

Or  Isaac  était  devenu  vieux  et  fort  avancé 
en  Age,  et  la  vieillesse  avait  obscurci  ses 
yeux,  de  sorte  qu'il  n'y  voyait  plus.  Et  il 
appela  son  fils  E.s.tii  et  lui  dit  :  Sors  dans  les 
champs,  et  prends-moi  quelque  gibier,  et 
Dtis  m'en  un  ragoût,  et  porte-le-moi ,  aOn 
que  je  te  bénisse  avant  ma  mort.  Esaii  prit 
donc  ses  armes  et  sortit  .*i  la  campagne.  Or 
Rébecca  avait  entendu  toutes  ces  paroles,  et 
elle  se  hflta  d'appeler  son  (il  J:i  ob,  et  lui  dit: 
Ton  père  a  ordonné  h  Esau,  luu  fi'ère,ceci  et 
cela  ;  ie  l'ai  entendu  moi-même.  Maintenant, 
loi,  dépèche-toi  etfais  ce  que  je  le  commande 
Vaautroupeau.et  apporle-iuoideux des  meil- 
leurs chevreaux.  Jo  les  accommoderai*  et  ta 
les  apporlcr-^s  h  ton  père,  (jui  en  mangera  et 
te  bénira  avant  le  retour  d  EsaU.  El  Jacob  fit 
ainsi,  cl  apporta  le  mets  k  son  père.  Isaac  dtf 
?i  Jacob:  Qui  es-lu,  mon  ftls?  II  répondit: 
Moi,  Ësaù,  Ion  tils  aîné.  J'ai  exécuté  ce  que 
to  mas  ordonné.  Maintenant,  viens t'asséoir 
et  mange  de  ma  cliasse,  afin  rpie  ion  âme  uk 
bénisse  selon  ta  promesse.  Jsaac  mangea  i\ 
but  et  devint  de  l>onne  humeur,  et  il  liénit 
Jacob.  Celui-ci  sortait  de  la  présence  de  son 
père  lorsauo  Ks<iii  revint  de  la  campagno 
avec  du  gibier.  11  nrépara  aussi  un  ragoûi. 
et  le  porta  îi  son  père.  Isaac  demanda  :  Quel 
est  donc  le  chasseur  qui  m'a  apporté  k  man- 
ger avant  ton  retour?  Je  Tai  béni.  E.«aûcomi*' 
l«rit  que  c'était  aon  ffère  qui  l'avait  prévenui 


(1270)  Antre  circonstance  quVe  ne  lit  pas  dans  ta  Ceuèu. 


Digiii^uù  L/y  Google 


PART,  in.— LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


et  il  iul  pris  d'une  grande  colère  contre  lui, 
et  s'écria  :  Ce  n'esl  pas  .«^ans  raison  que  son 
nom  est  Jacoh  ;  car  voici  la  deuxième  fois 
qu'il  me  fourbe.  Il  m'a  soulirô  mon  droit 


d'ainesse,  et  maintenant  il  surprend  la  béné- 
diction qai  in*aileiidait  (1271).  Et  il  se  mit  à 
pieu  rcramèrempnl.  Isaac  entendant  !cs  pleurs 
de  son  ûb  lui  dit:  Que  puis-je  faire,  mon 
fils?  Ton  frère  a  par  astuce  enlevé  la  béné- 
diction. Et  Esflûaic;ri  contre  son  frère,  nour- 
rit au  fond  de  son  cœur  une  liaine  profoncle 
pour  lui.  Jacob  effrayé  de  Tirritalion  de  »on 
frère,  s'enfuit  h  la  maison  d'Héber,  fils  de 
Sera,  et  s'y  liiil  radié  en  continuant  è  étudier 
la  loi  sacrée.  Jacob  était  Agé  de Irenle-six 
ans  lorsqu'il  s'enfuit  d'Hébrcn ,  qui  est  en 
Cbanaan.  Mais  Esaii  éprouvait  un  nrofonJ 
déplaisir  en  Toyani  que  Jacob  avait  échappé 
è  sa  vengeance  après  avoir  surpris  par  ruse 
sa  bénédiction.  Il  eo  voulait  aussi  à  son  père 
et  èsa  mère  à  causa  de  ce  qui  s'était  passé. 
C'est  pouruuoî,  emmenant  sa  femme,  il  les 
quitta  et  s  en  alla  au  pays  de  Séir.  11  vit  là 
line  antre  femme  des  filles  d'Hittb,  nommée 
Bfliemalh,  fiMp  d'Elon  l'Héthéen,  et  il  en  fil 
sa  deuxième  épouse.  Il  changea  son  nom  en 
Ada,  disant  :  J*aimAii9ii/ia  bénédiction  (  1 272) . 
K>au  resla  à  St'ir  [  on.tnnlsix  mois  sans  «lier 
voir  son  père  ei  sâ  mère.  Il  revint  ensuiteà 
Hébron  et  logea  dans  la  maison  de  son  père 
ses  (Jeux  fprutiies,  q<ii  cliagrinaieni  et  mô- 
couteuittienl  Isaac  et  Hébecca  [lar  leur  façon 
de  vivre.  Car  elles  ne  marchaient  pas  dans 
les  voies  de  Jéîiova ,  mais  elles  servaient 
des  idoles  do  bois  et  de  pierres,  leur  oiirant 
des  sacrifices  et  de  l'encens,  ainsi  que  leurs 
pères  leur  avaient  enseigné  :  et  elles  étaient 
plus  impies  que  leurs  pères.  £l  Isaac  et  Ré* 
becca  avaient  de  reversion  pour  elles.  El 
Rébecca  lit  ^  Isaac  :  Je  *;m>  ft^^oûtée  des 
filles  d'Uelh.  Si  Jacob  en  épousait  une,  je  dé- 
sirerais ne  pas  vivre. 

En  ces  jours -Ih  A  In,  femme  d'Esaii,  con- 
çut et  lui  enfanta  un  lils  qu'il  nomma  Eli- 
phax.  EsaO  était  alors  â^é  de  soixante-cinq 
ans.  Dans  la  même  année  mourut  iMuaëî, 
tils  d'Abrabam.  Lt  tous  les  jours  de  ta  vio 
d'Jsmaét  furent  de  cent  trenle-sepl  ans.  Isaac 
lercgretti  et  fu  son  deuil  pend-mi  Inn^iemps. 

Or,  après  quatorze  ans  de  séjour  dans  la 
maison  d*Uéher,  Jacob  eut  le  désir  de  revoir 
ses  patenis,  et  il  retourna  auprès  d'eux. 
A  son  retour  se  réveilla  la  baiue  d'Esaû»  qui 
cherchait  l'occasion  de  le  tner  Cependant  il 
dit  :  Mon  père  est  fort  avancé  en  fige,  et  son  ne  I 
deuil  n'est  pas  éloigné.  Dès  que  mon  père 
sera  mort  je  tuerai  mon  frère  lacob.  Rébecca 
fut  instruite  de  son  dessein,  et  elle  fit  appe- 
ler aussitôt  son  fils  Jacob  et  lui  dit  :  Lève>toi, 
▼a-t*en  sur  -  le**cbamp  à  Haran,  auprès  de 
Laljan.  mon  frère,  et  tu  y  resteras  un  certain 
temps  jusqu'à  ce  que  la  colère  de  ton  frère 
se  soit  apaisée.  Isaac  aussi  fit  venir  en  sa 
présence  Jacob  et  lui  recommanda  de  ne  pas 
prendre  pour  lemiue  une  des  UUui  de  Cba- 


(I27i)  Le  verbe  vpt  signifie  aussi,  cWirwafr, 

fpurbtr,  Enqueliitte  sorte,  freadref  fra^fef  per  iw' 
rUrt 
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v?inn.  d'aller  pîulôl  h  Haran,  h  la  mai- 
son (ie  HhiIiucI,  sou  grand-père,  etd'épouser 
une  des  lilies  de  Laban,  sun  oncle;  d'élro 
conslammonl  fiilèle  à  Jéhova,  en  le  servant 
soigneusement,  et  de  ne  jamais  l'abandonner 
pour  la  vanité  des  idoles.  Il  le  bénit  ensuiie, 
ot  hii  dit:  Le  Dieu  loul-puissant  te  fera 
trouver  grâce  devant  les»  gens  du  pays  où  lu 
vas.  Tu  y  trouveras  une  femme  selon  ton 
d«^sir,  bonite,  altn.  hée  aux  voi^s  île  J<^hova. 
Dieu  te  ilonnero  pour  toi  et  pour  la  posté- 
rité ce  qu'il  a  promis  parla  bénédiction  d'A- 
braham, en  le  muHiplianl  ei  te  rn-nn(  !.îvo- 
nir  un  peuple  nombreux.  Ki  Jcnova  te  ra* 
mènera  dans  ce  pays  de  la  demeure  do  tes 
pères,  avec  joie  et  bonbeur,  riche  en  enfants 
et  en  biens,  li  lui  fit  ensuite  de  grands  pré- 
sents en  or  et  en  argent,  et  il  le  congédia. 
Jacob  baisa  son  père  et  sa  mère,  et  p  irtit 
pourJa  Mésopotamie  de  Syrie.  Or  Jacobélait 
âgé  de  soixante-quinze  ans  lorsqu'il  a'enaila 
de  Bersabt^c  Pt  du  pays  Clinnaan. 


El  il  arriva  lorsque  Jdcob  se  mit  eu  voyage 
pour  allerà  Haran  qu'Esaiiapnela  sonfllsEiU 
phaz,  et  lui  dit  secrètement:  Voici  que  Jacob 


part.  Maintenant  bâte-toi  de  te  ceindre  de 
ton  épée.  To  courras  et  le  dépasseras  et  ta 

mettras  en  «mbuscarie  dans  l'une  des  gorges 
des  montagnes  sur  sa  route,  et  tu  le  tueras 
et  prendras  lont  ce  qu'il  porte  sur  lui.  Or 
Kliphaz,  alors  Agé  de  troi/.e  ans,  était  un 
homme  alerle,  adroit  tireur  d'arc,  car  soti 
père  l'y  avait  exercé,  liardi  chasseur  et  brave 
au  codlbat.  Eliphaz  fll  ce  que  son  père  lui 
avait  commandé,  en  prenant  avec  lui  dix 
hommes  des  parents  de  sa  mère,  et  il  sur- 
prit  Jacob  sur  t'exlr^nie  limito  ilu  [»ays  d^ 
Cbanaan, en  face  de  la  ville  de  bidiem.  Jacob 
voyant  venir  è  Ini  Etipbaz  tenant  son  glaiva 
levi^  et  les  hnmeirs  (]ui  l'accompagnaient. 


s'arrêta;  car  il  ne  savait  ce  que  cela  signi- 
fiait. Et  il  lenr  demanda  : Qu'avez-vons  pour 
courir  après  aîoi  jiistju'ici  artni^';  le  vriséj  écs? 
Eliphaz  s'approulia  de  lui  et  répondit:  Mon 
père  m*a  ordonné  ceci  et  cela.  Il  faut  mnin- 
tenant  qiii"' j*r\(^cute  ses  onlre^.  Alors  Jm  h 
faisant  uu  pas  eu  avant,  supplia  Klipbazel 
ses  hommes  disant  :  Voici  tout  ce  que  j'ai 
sur  moi,  et  ce  que  mes  parents  m'ont  donné. 
Prends  toul  cela  cl  va-l'en.  Mais,  de  grâce, 
ne  me  tue  {tas;  et  cela  te  sera  imputé  a  jus* 
lice  dans  mon  souvenir.  El  J^'liova  loucha 
le  cOBurd'Elipbaz  et  de  ses  compagnons  eu 
fliveurde  Jacob,  et  ils  enrenl  pitié  de  lui  el 
ne  le  tuèrent  pas.  Mais  ils  le  d(''pouillèrenl 
de  toul  ce  qu  il  avait  emporté  de  Bersabée, 
et  ne  lui  en  laissèrent  absolument  rien.  Re- 
vonns  auprès  d'Esaii,  ils  lui  rendirent  compte 
de  leur  course,  el  lui  remirent  tout  ce  qu  ils 
avaient  enlevé  à  Jacob.  Mais  Bsail  s'emporta 
contre  Kliphaz  et  les  hommes  qui  étaient 
sortis  avec  lui,  parce  qu'ils  avaient  laissé 
vivre  Jacob;  el  il  ne  voulut  pas  les  écouler 
dans  leur  justification.  Cependant  il  prit  l'or 
et  l'argent  et  toutes  les  autres  choses  qu'ils 


(1373)  a.!a,  du  vertonv,  qni  signifie,  iraeilICi 

{Job  xxvm,  0.) 
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avaient  ^léos  k  Jacob,  et  porta  le  tout  à  sa 

maison  (1^73). 

Vers  le  m^me  temps Ksau  ronsidérant que 
son  père  en  bénissant  Jacob  lui  arait  recom- 
mandé de  ne  pas  choisir  sa  femme  parmi  les 
fl!1es  de  Chanaan.  et  queeelles'Ci  déplaisaient 
è  SOS  parents,  alla,  lui  aussi,  vers  la  maison 
d'ismaët  soo  onule,  et  épousa,  outre  lesfem- 
mes  qu'il  avait  déjà,  Mabélelh,  fille  d'ismaél 
et  SGBur  de  Nahaïotb. 

Section  YaHyiué, 

Jacol)  poursuivant  sa  route  parvintè  mont 
Morla  (127i),  et  il  y  passa  la  nuit  dans  la 
proxiraité  de  la  Ttlle  de  Loz.  Celle  nnil-là 
Jéfiova  apparut  h  J-rrib,  et  lui  :  Ji-  suis 
JéhOTa*  Dieud'Abraliam  et  Dieu  de  ton  père 
Isaae.  Je  te  donnerai  la  terre  sur  laquelle  lu 
es  couché,  pour  toi  et  pour  ta  pos(érit(^.  V.l 
YOici  que  je  serai  avec  toi  partout  où  tu  iras, 
pour  te  };arder.  Sois  donc  sans  erainte.  Je 
multiplierai  la  postérité  comme  les  iftoiles 
du  ciel.  Je  ferai  lomlier  te»  ennemis  devant 
toi  ;  et  quand  ils  te  eombaltroni  ils  ne  pour- 
ronl  rien  contre  toi.  Je  te  ramènerai  dnnsce 
pays  avec  une  famille  nombreuse,  comblé 
de  félicités  et  de  richesses.  El  Jacob  éveillé 
(le  son  sommeil  se  rëjouil  l)eaucou[>  de  celto 
vision,  et  il  appela  ce  lieu  fiélhel  (1275J.  Ses 
jambes  devinrent  légères  par  le  contenle- 
menl,  et  il  marcha  vivement  vi  r>  ta  région 
d'Orient,  et  il  arriva  devant  Uaran,  et  s'y 
reposa  auprès  dn  puits  des  pasteurs.  Il  trouva 
en  CO  lieu  des  hommes  sortis  t'o  la  ville  avec 
leurs  brebis,  et  il  leur  demanda  :  Connais- 
sez-vous Laban,  fils  de  Naclior?  Ils  répon- 
dirent: Nous  lo  connaissons;  et  Uachel,  sa 
tille,  doit  arrivtT  ici.  Il  s'entretenait  encore 
avec  eux,  lor.*iuue  survintllachol  avec  le  trou- 
peau de  son  père,  car  c'était  elle  nui  lo  gar- 
dait. Dès  que  Jacob  vit  Rachel,  fille  du  Irèi  o 
de  .58  mère,  il  courut  vers  elle,  et  l'embrassa, 
et  éleva  la  voix  en  pleurant.  Et  il  dit  à  Rachel 
qu'il  était  fils  de  Ri'Imtt^,  sœur  de  son  père, 
et  aussitôt  elle  courut  onuonccr  cela  a  son 
père.  Jacob  pleura  encore,  et  davantage, 
parce  qu'il  n'avait  rien  à  offrir  h  ses  parents. 
En  apprenant  l'arrivée  de  son  neveu,  Laban 
courut  au  Heu  où  il  était.  Il  le  baisa  et  le 
serra  dans  ses  bras,  et  l'amena  dans  sa  mai- 
son et  lui  servit  à  manger.  Alors  Jacob  ra- 
conta h  Laban  tout  ce  que  lui  avait  fait  son 
frère  £sau,  comme  aussi  ce  qu'£iipbaz  lui 
avait  fait  dans  son  vo.vage. 

Or  Laban  n'avait  pas  encore  de  fils  en  ces 
j0urs-l?i;  car  ses  foinnies  et  ses  servantes 
étaient  stériles,  hors  Adiiia,  qui  seule  lui 
avait  donné  deux  filles.  Lia  et  Rachel  (1276). 

Ja<  ob  di'uu'urait  dans  la  maison  de  Lalian 
depuis  un  mois  de  jours  lorsque  Laban  lui 

(127Ô)  Eli  ajnntaiit  au  rédl  de  la  Genèse  la  cir- 
tonslantc  que  nous  .Tppnnd  le  Yatchar,  savoir, 
que  Jacob  ctail  p.ii  li  muni  d'un  riclu-  viatique,  il 
n'en  drmeiire  {»$  moiiiâ  cotistaui  qu'il  arriva  au 
j  Mirdain  dans  un  grand  déiiùment.  cl  qu'il  peuvaîl 
diff,  in  bneulo  tueo  tranthi  Jordanem,  ou,  comme 
piiric  1.1  I'»r.iplirasc  Cahidaîquc,  seul  fui  pasxé  ce 
Jouidniu.  Vi'ij.  r.oUo  A vaol -Propos. 

(Ii74)  UuiiUj^iic  saiiGiiûéa  par  les  deux  j^us 


dit.  Pourquoi  meservirais-lu  gratuitemnnf ? 
Dis-moi  quels  doivent  être  tes  gages.  Jacob 
répondit:  Je  te  servirai  pendant  sept  ans  pour 
Rachel  la  fille  cadptte.  Laban  a;rréa  la  propo- 
sition, et  Jacob  commença  son  service  de 
sept  ans. 

bans  la  deuxième  année  ftu  s<^jour  de  Ja- 
cob à  Haran,  qui  était  la  soixanle-dix-neu- 
vième  de  son  Age,  vint  è  mourir  Hél)er,fits 
deSalé,  âgédo  qn.Ttre  cent  soiTtanfe-qntlro 
ans.'Jacob  en  fut  fort  aflligé,  et  il  le  jdeura 
et  en  fit  le  deuil  longtemps  flâTT}.  Dans  la 
troisième  année  du  ^  '  >ur  Je  Jacob  à  Haran, 
Basematli,  ûlle  d'i^niael  femme  d'Esaù,  eo- 
fanla  un  fils,  ei  Esaii  le  nomma  Raguël.  Et 
dans  la  quatrième  aiiru'o  du  séjour  de  Jacoli 
à  llarao,  Jébova  visita  Laban  en  faveur  de 
Jacob,  et  il  lui  naquit  des  fils.  Bt  voici  leurs 
noms:  Réor,  le  premicr-iu',  .\bib,  !o  puîué, 
Aloras,  lo  troisième.  Ët  Jéhova  gratitîa  en- 
core Laban,  en  faveur  de  la  présence  de  Jacob 
dans  sa  maison,  d'autres  fits  et  filles,  de  ri- 
chesses ut  d'honneurs;  de  façon  qu'il  devint 
un  homme  très-puissant.  El  Jsi'Ob  servait 
Laban  par  des  travaux  tant  à  la  nsaison  qu'aux 
champs,  et  la  bénédiction  de  Jéhova  élait 
dans  tout  ce  que  touchait  sa  main. 

Dans  In  '  :ii  j  i lèiue  annexe  du  séjour  do  Ja- 
cob À  Haran,  mourut  au  pays  de  Chauaaa 
Judith,  fille  de  Beéri,  femme  d  EssQ.  Klle  n'a- 
vait pas  do  fils,  mais  des  lillos.  El  voici  les 
noms  do  ses  illles  :  Mersiih,  l'aînée,  et  Phu- 
hith,  la  cadette.  Après  la  mort  de  Judith, 
Esai»  tr.i^^fé^a  en  S6ir  lo  parcours  de  ses 
chasses  journalières,  et  il  demeura  long- 
temps dans  ce  pays  L'année  d'après  , 
Esau  épousa  outre  les  femmes  qu'il  avait, 
Oolibama ,  fille  d'Ana ,  petit  -îillo  de 
Sebéon,  Hévéen,  et  il  revint  avec  elle 
au  pavs  de  Chanaan;  et  Oolibama  lui  en- 
fanta J(^hus,  Jhélon  et  Coré,  trois  fils.  Et 
il  y  avait  de  fréquents  combats  entre  les  pas- 
teurs d'Esaii  et  ceux  des  habitants  de  Cha- 
naan; car  les  troupeaux  d'Esaû  étaient  teîle- 
ment  nombreux,  (ju'ils  éjuiisaienl  les  pâtu- 
rages du  pajs.  C'est  pourquoi  Esaii  prit  ses 
femmes,  ses  cnfjuls,  ses  troupeaux  et  t<)ut 
ce  qu'il  pos!><^iiail,  el  alla  se  fixer  dans  la 
terre  de Séir.  Toutefois,  il  roTenait  de  temps 
è  autre  au  pays  de  Chanaan  pour  voir  son 
père  et  sa  mère.  Et  il  s'allia  par  des  maria- 
ges aux  Horrhéens,  donnant  de  ses  filles 
aux  fils  de  Séir  l'Amorrhécn.  Il  donna  Mer- 
siili,  sa  fille  atnée,  à  Ana,  fils  de  Sébéon, 
frère  do  son  épouse;  et  il  donna  Phahilh  i 
Esor,  filsdoBalaan,  l'IIorrhéen.  Et  Esaii  de- 
meurait sur  la  montagne  de  Séir  avec  ses 
enfants  qui  fructifièrent  et  multiplièrent 
prodigieusement. 

Or,  la  sej^iième  année  Jacob  avait  tioi  le 

(P'ands  sncrifircs  do  IWnrien  ol  du  Nmivcau  Tcsta- 
irierit  :  celui  li  Isaac  el  celui  du  divin  ttedompieur. 
L  pi  nier,  figure;  le  seoood,  réalité.  Vm.  iitui 
haul  noie  HU. 

(MIH)  Béiliel.  S< ira,  maison  de  Dieu. 

(liTij)  Voij.  plus  liant,  cnl.  I!ri2. 

(f^TTy  On  til  souveiU  dans  \n  ïaicliar,  Uébrr,  fU% 
(!,■  Sim,  p;irc>;  qu'il  élail  rarrtérc-PCtU-IHs  dc  Sca* 
Scni,  AroliAxad.  Salé,  tiébcr 
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temps  de  son  service,  rt  il  dit  X  \ji\mn  : 
DonnA-mol  ma  femme ,  car  f ai  rempli  fe« 

jours  (Ip  mon  service.  Alors  Lauaii  invil.i  t  ns 
les  liabilanUi  du  lieu  à  un  festin.  Pendant  la 
soirée.  I^ban  ratm  dans  la  ctiarobre  où  ia- 
coî)  el  les  invitas  éiflieiil  rcHinis,  H  il  (^tei- 
gnit loiitos  les  lumières  de  la  maison.  Jacob 
lui  dil  :  Pourquoi  nous  ftls-lQ  nette  chose? 
£,abAn  r<^pondit  :  Telle  est  la  coutume  cliez 
nnus.  Il  Aciiena  ensuite  sa  fdle  Lia  à  Jacob 
qui  eu  fil  sa  femme;  mais  il  ne  savait  pas 
<|iie  c'était  elle.  Et  Labnn  donna  h  Lia  pour 
sprvant»^  Zelfïha,  son  esclave.  Les  invités  sa- 
vaient tous  i]ue  Laban  substituait  une  lilleii 
l'autre*  mala  ils  n'en  avertirent  point  Jacob. 
Les  mêmes  amis  vinrent  dans  la  mais(m  de 
Jacob,  el  ils  rnang*  lefii  et  burent  et  >e  livrè- 
rent à  la  joie  toute  la  nuit.  Ils  chaulaient 
en  s'arf'nniivi-'nint  *1'instriimpnts  d©  musi- 
que* répélani  en  cliœur  :  UUélaî  IlUélaî  Le 
teodemaîB.  quand  le  jour  éclairait,  Jacob. 
5:p  rctonrnanl  ver*-  si  femme,  vit  que  c'était 
Lia  qui  coucliail  ses  côlés,  et  il  dit  :  Je 
rotnprends  maintenant  le  refm m  [Hi  r  han- 
tfl^enl  les  amis  tonte  la  nuit.  C'est  Liai  ré- 

f)étaient-ils  (lâTB).  Et  Jacob  appela  Laban  el 
ui  dit  ;  Que  m'as^tu  fait  làt  Ne  t*ai-je  pas 
servi  poiir  Racliel?  Pourquoi  donc  m'as-lu 
trompé  en  me  donnant  Lia?  Laban  lui  ré- 
ytondit  :  Cela  ne  se  pratique  pas  ainsi  dans 
nnlrc  lieu  de  lunricr  la  cadetif  nvaiit  l'flînée. 
Mais,  si  c'est  ton  désir  d'épouser  aussi  la 
«OMir  de  celle-ci.  prendida  pour  sept  autres 
flnnëesde  ton  service.  Jacoh  s'enuTii  i  (  '  nr 
les  sept  années  suivantes,  el  épousaaussi  Ra- 
chel, qu'il  aima  plus  que  Lia.  nt Laban  donna 
è  Rai'liel,  pour  serviuile,  son  esclave  B;ila. 

£lJéhova,  voyant  que  Lia  était  peu  ai- 
mée, la  rendit  féconde,  et  elle  enfanta  à  Ja- 
<»b  quatre  fils  doni  voici  les  noms  :  Ruben, 
Simô  m.  Lévi,  Juda.  Rachel,  voyant  qu'elle 
^tait  stérile,  devint  jalouse  de  sa  sœur,  et 
elle  donna  à  Jacob  sa  servante  Bala,  qui  en- 
fanta deux  nis.  Dan  etNepbtbali.  Lia,  de  son 
tAiét  voyant  qu'elle  avait  cessé  <j'avoirdes 
enfants,  prit  également  sa  servante  et  la  don- 
.18  pour  femme  h  son  mari.  Et  Zel(»ha  aussi 
enftiula  à  Jacob  «ieux  fils,  Gad  et  Aser.  Ce- 
pendant Lia  conçut  de  nouveau  et  enfanta  à 
Jacob  de'it  fils  el  une  fdle,  Issacbar  et  Za- 
bulun  avec  leur  sœur  Dina.  Comme  Hacliel 
oonlinuail  h  être  stérile,  elle  adressa  de  fer- 
ventes prières  à  Jéhova,  le  suppliant  de 
mettre  nn  à  sa  confusion.  £l  Jéliova  l'exau- 
ça, et  elle  eut  un  fds  qu'elle  nomma  Joseph, 
pour  dire  :  Que  Jéhova  m'accorde  un  autre 
tils  (1279).  Jacob  élail  A^ô  de  quatre-vingt- 
onae  ans. 

Kn  lemps-îh,  Réberca  expé'Iîa  du  pays 
de  Cltanaan,  vers  Jacob,  sa  nourrice  Débora, 
tille  de  Hus,  et  deux  homuies  des  serviteurs 
U'lsaac,  puur  le  rap|ieler  à  la  maison  de  son 

(it78)  Riiéla,  rëtn,  sorte  de  cri  de  jota,  ^r 

JfiUa.  ,ikS  n^,  e'Mf  lie.  . 

(Ii79)  Juscph,  «pi»,  addat^  çii'  /  ajovle.  D'après 
la  lr«ditioii ,  lt.irtit:i ,  douée  ,  ainsi  i|Uo  les  auln-s 
txèret  du  peuple  d«  Die»,  de  IVsprii  de  propliéii**. 
Uf  ail  qa'il  on  devaii  sortir  de  Jacott  que  Uouie  lUs» 


père.  Jac^b  voulut  se  rendre  aux  ordres  de 
sa  mère;  car  ses  quatorze  années  de  servie* 

étaient  finies,  et  il  dit  h  Lnluin  :  Donne-moi 
mes  femmes,  el  permets -moi  de  m'en  re- 
tourner danii  mon  i>ays;  car  voici  que  mn 
m^re  m'a  envoyé  ijire  de  revenir  ^  la  maison 
de  mon  père.  Laban  lui  répondit  :  Je  le  prie, 
si  j'ai  trouvé  grAce  à  tes  yeux,  ne  me  quiltti 
pas.  Je  te  donnerai  tel  sa  aire  qno  ta  deman- 
deras, |>ourvu  que  tu  restes  avec  moi.  Ja- 
cob répondit  :  Voici  quel  sera  mon  salaire. 
Je  passerai  dans  les  troupeaux,  et  j'en  sé- 
parerai pour  moi  toute  brebis  et  toute  eliîv 
vre  tachetée,  mouchetée  ou  rousse.  Moyen- 
nant ceci,  je  continuerai  è  soigner  tes  trou- 
peaux, f^nban  fit  ainsi  et  lui  accorda  de  son 
menu  bétail  ce  qu'il  avait  demand*'.  Alors 
Jnrob  livra  entre  les  mains  de  ses  fils  le  bé- 
tail qu'il  avait  ainsi  rois  de  côté  pour  lui,  et 
Itii-niéme  faisait  paître  celui  de  Laban.  Les 
serviteurs  dlsaac,  voyant  qne  Jacob  ne  par- 
iai i  1  Tî  nver  eux,  s'en  retournèrent  au  f»ays 
de  Clianaan.  Mais  Débora  resta  auprès  de  Ja- 
cob k  Haran,  et  s'attacha  à  ses  femmes  et  è 
SOS  enfants. 

Et  Jacob  .«lervit  Laban  encore  l'espace  de 
six  ans,  pendant  lesquels  il  séparait  des 
Iroiipeaut  de  Laban  pour  lui,  suivant  SOO 
pacte,  toutes  les  bâtes  tacbelées ,  mouche- 
tées et  rousses.  £l  il  devint  irès-ricbe  en 
troupeaux,  en  esclaves,  en  chameaux  el  en 
Anes.  Il  possédait  deux  cent  mille  troupeaux 
de  menu  bétad  (IM).  Et  comme  ses  bêtee 
élaient  grandes  de  taille,  d'une  excellentH 
conformation  el  d'une  fécondité  extraordi- 
naire, toutes  les  familles  cherchaient  ks'vn 
procurer.  On  lui  offrait  pour  une  do  s  ^  l  i  î. 
b  s,  s»>it  lin  esriave,  soit  une  esclave,  8o»e 
un  ciiameau,  soit  un  Ane  :  toutcequMI  «li- 
KHail;  de  sorte  que  les  richesses  de  Jaeob 
allaient  croissant  rapidement.  Elles  fils  de 
Ijiban  en  devinrent  jaloux,  et  ils  disaient  t 
Jaeub  s*est  approprié  la  meilleure  part  de  ce 
qui  appartient  à  notre  père,  et  c'est  des 
biens  de  notre  p^re  qu'il  est  devenu  si  puis- 
sant. Jkcob  entendit  ces  murmures.  11  s'a- 
perçtit  aussi  que  le  visage  de  Laban  et  celui 
de  ses  lils  n'étaient  plus  pour  lui  comme  au- 
paravant. Alors  Jéhova  ap(iarutà  Jacob,  et 
lui  .lit  ;  Lève-loi,  sors  de  ce  pays,  relotirne 
dans  la  patrie;  je  serai  avec  loi.  Jacob  mit 
aussitôt  sur  des  chameaux  ses  femmes,  ses 
enfants  el  tout  ce  qu'il  possédait,  el  prit  le 
chemin  de  Cbanaan  pour  retourner  auprès 
d'Isaac  son  père.  Labari  ignorait  le  dénart 
de  Jatoli;  rnr  r  o  jour-là  il  élail  allé  au  Ul-u 
de  la  tonle  de  ses  brebis.  Or  Rachel,  en 
partant,  déroba  les  thérapbim  de  son  père,  et  * 
les  (arha  sous  la  couverture  de  son  cha- 
meau. £l  voici  comment  se  faisaient  les  the- 
rapbim  :  On  prenait  un  homme,  ce  devait 
élre'on  inremier-né,  on  Tégorgeait  et  on  lui 

«losiinés  h  devenir  les  painat^hes  d'autant  de  tri- 
bus. C'est  poarqiioi  elle  ne  pouvait  plus  damander 
quVn  Mis.  el  pas  plus.  Vwf.  le  Medraseb-Rabkt  et 

Yarklii  sur  n  i -xi^  di;  la  Genhe. 
(ii«»U)  Ainsi  le  lexle  de  toute» ie&édiitons;Q^niO 
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Ir»fith9!f<»n<i(n'iela  tôle,  el  on  la  salait. Quand 
le  sel  avail  suilisammcnt  pénétré  la  têle,  on 
la  frottait  avec  de  Tboile.  On  lui  metiait  od- 
flo  sons  la  langue  une  petite  lame  de  cuivre 
ou  d'or  sur  laquelle  était  gravé  un  nom  ma- 
nque. On  conservait  cette  tète  dans  un  en- 
droit  cnnTenable  de  la  maison,  et  l'on  en- 
tretenait devant  elle  un  luiuin.iire.  Quand 
on  se  proitternaît  devant  elle»  elle  répondait, 
parla  vertu  du  nom  magique  qu'elle 
sous  la  langue,  à  toutes  les  questions  qui  lui 
étaient  adressées.  D'autres  faisaient,  à  des 
heures  favorables,  qu'ils  ponnaissaient,  des 
figures  humaines  en  or  et  en  argent.  Ces  û* 
gures  recevaient  l'intluence  di'S  astres,  et 
prédi'^iif'Ht  l'avenir.  Or,  Rachel  errifîorta  IfS 
ibéraphiiu  de  son  pôre,  aUn  qu'ils  ue  lui  in- 
diquassent pas  la  direction  <que  Jacob  avait 
prise. 

Laban,  rentré  chez  lui ,  ne  trouva  ni  Ja- 
cob, ni  les  personnes  qui  composaient  m 

maison,  il  courut  h  ses  thdrnpljiin,  et  voici 
qu'ils  étaient  disparus.  Alors  il  alla  consul- 
ter les  thérapbim  de  la  maison  d*an  autre, 
ot  ils  lui  apprirent  toutes  les  c!i~-r^:  qu'il 
voulait  savoir.  Aussitôt  Laban ,  as:>en)blant 
tes  frères  et  tous  ses  serviteurs,  se  mit  k  la 
poursuite  de  Jacob,  et  il  l'attei^'nil  sur  la 
montagne  do  Ualaad.  Alors  Laban  dit  à  Ja- 
cob :  Pourquoi  t'ea^tu  enfui  de  chez  moi  fur^ 
livcment,  emmenant  mes  filles  et  leurs  en- 
fants comme  des  captifs  do  guerre,  sans  que 
j'aie  pn  les  embrasser  et  leur  faire  la  con- 
(Iiiitc  ilans  l.i  joie  demon  cu^ir?  El  en  t'en 
allant,  tu  as  dérobé  mes  dieux.  Jacob  répon- 
dit :  Je  craignais  que  tu  ne  me  privasses  vio- 
lemment de  tes  tilles.  Quant  h  tes  dieux,  la 
personne  sur  qui  lu  les  trouveras,  mourra. 
Laban  chercha  les  théraphim  dans  les  ten- 
tes, et  fouilla  dans  les  l)a^a^e$;  mois  il  ne 
les  trouva  point.  Et  Laban  dil  à  Jacob  : 
Viens,  conlracluns  une  alliance  qui  soit  un 
témoignage  entre  toi  et  mui.  Dieu  sera  té- 
moin entre  nous,  f^i  tu  affliges  mes  fdies  on 
si  tu  prends  d'autres  femmes  avec  elles.  El 
ils  ramassèrent  des  pierres  et  en  tirent  un 
monceau.  Lal)an  dit  :*r,n  monceau  sera  en 
ce  jour  témoin  eulre  toi  et  moi.  C'est  pour- 
quoi on  l'appela  Galaad  (1281).  Ils  égorgè- 
rent ensuite  des  bestiaux  et  les  mangèrei«t 
sur  le  moncenu.  et  ils  passèrent  ensemble  la 
nuit  sur  la  montagne.  Le  lendemain,  de  bun 
matin,  Laban  embrassa  ses  tilles  ot  s'en  sé- 

Itara  un  pleurai nt  [)Our  retourner  ciiez  lui. 
laoob  aussi  repnl  son  chemin. 

Dès  que  Laban  tut  de  retour  dans  son  psys, 
il  se  hâta  d'envo/er,  par  un  autre  chemin, 
an  pays  de  Séir,  son  fils  Béor,  âgé  de  dis- 

(1^81)011  mieux  Gal-Ed,TSrh^,  '<  momeau  ti- 
mo.n.  Cesi  Jaci'b  qui  lui  donna  ce  nom  en  hél>reu. 
L  ilian  lo  nomma  dans  le  tn^nie  seiis  ea  ctiatdaî- 
Yegar-Silhaduîko,  Hiy\ \A1!}- 

(liXi)  J;iv>A>  n'uvail  qu'une  filtc,  Din.T.  Noire 
boiiiiéie  lioiiime  de  l^ban  avail  set  raisons  pour 
iban^fM-  le  bingniîer  en  |^uri<>l. 

(iS83)  !*iiM»  evons VII  me  Laten  l'avaii  iaisaé  sar 
il  nonieirne  de  Galaad.  ii«it  il  comptait  qm  éam 
rintervalle  Jacot»  dexait  arriver  au  JaLoc  qu*il  élail 
obtigë  Je  paster,  putsaue  ce  torrent,  parlant  de  la 
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sept  ans,  avec  Ahi-Horepli,  fils  de  Hus,  et 
dix  hommes,  cl  4l  leur  ordonna  de  donner 
cet  avis  k  Esaû  :  Voici  ce  que  te  mande  tun 
oncle  et  ami,  Laban,  fils  de  Bathuël.  As-ia 
jamais  appris  une  chose  comme  celle  que 
m'a  faite  ton  frère  Jacob?  Il  est  arrivé  ici 
dénué  do  tool.  J*ai  couru  au-devant  de  lui, 
et  je  l'ai  accueilli  dans  iua  maison,  et  je  l'ai 
comblé  de  grands  biens,  et  je  lui  ai  donné 
pour  femmes  mes  deux  filles  et  mrs  doux 
servantes.  Dieu  l'a  béni  à  ma  considération, 
de  façon  qu'il  est  devenu  puissant  en  ri- 
chesses, et  qu'il  entiles  tilse<  des  fil  les  (1282) 
et  dos  esclaves  femmes,  comme  aussi  des 
troupeaux  innombrables  de  gros  et  de  menu 
Ix^tnil.  des  cha  neaux  et  de-»  Anes  ;  et  une 
quantité  considérable  d'or  et  d'argent  et  d'ob- 
jets précieux.  Lorsqu'il  s'est  vu  eu  possea- 
sion  d'une  fortune  aii^si  grande,  il  m'a  aban- 
donné, partant  furtivement,  sans  que  j'aie 
pu  embrasser  mes  fliles,  qu'il  a  ontratnées 
comme  d»s  captives  [irises  à  h  giicrro.  Il  m'a 
aussi  volé  et  emporté  mes  dieux  pénates.  Il 
s'e5l  dirigé'  vers  le  pays  de  Chanaan  pour 
retourner  chez  son  père.  Je  l'ai  I'ms>6  sur  le  . 
torrent  de  Jabuc  avec  toutes  ses  riches- 
ses (1283).  Maintenant  si  tu  veux  marcher 
contre  Im  Ifi  le  trouveras  en  ce  liPll-l^,  et  tu 
pourras  le  traiter  comme  il  te  plaira.  A  cette 
annonce  Esftû  sentit  se  ranimer  en  son  cœur 
toute  son  inimitié  eontre  Jacol.,  et  il  se  hA'a 
de  prendre  ses  fils,  ses  serviteurs  et  tous 
ses  esclaves,  au  nombre  de  soixante  hom- 
mes. II  alla  anssi  assembler  tons  les  enfants 
de  Séir  et  tous  leurs  auxiliaires,  trois  cent 
quarante  combaltnnts.  Avec  cette  troupe  de 
quatre  cents  hommes,  tons  tirant  ré[)éo,  il  so 
porta  au-devant  de  Jsrob  pour  l'accabler.  11 
partagea  sa  troupe  en  sept  corps,  chacun 
d'environ  soixante  hommes,  et  il  mit  à  leur 
l<^te  Elipbaz,  son  fils  aîné  et  six  Hnrrhéens. 
Esaii  se  tenait  au  milieu  d'eux,  cl  les  con- 
duisait avec  célérité  (128i). 

Les  mômes  messagers  do  I.ahan  aîlèrcni, 
en  quittant  Esau,  au  pays  de  Chanaan  auprès 
de  Rébecca,  et  loi  dirent:  Voici  que  ton  fils 
Esaii,  ayant  appris  que  son  frrrc  Jacfdi  t  ^t 
en  chetiiin,  a  réuni  quatre  l  ents  comi.au.uiL-, 
et  il  marelie  à  sa  rencontre  pour  se  jeter  sur 
Itii,  et  le  dépouiller  do  lout  ce  qu'il  apporte. 
LtRébcccaschâla  d'envoyer  à  Jacob  soixante- 
douze  hommes  des  serviteurs  d'Isanc.  Et  ces 
hommes  le  rencoiilrr-rent  au  ik!?)  du  torrent 
de  Jaboc.  Dès  que  Jacob  les  vil  il  les  recon- 
nut, et  les  embrassa  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  ,  et  s'informa  de  l'état 
de  son  père  et  de  sa  mère.  Il  dil  :  C'est  une 
troupe  que  Dieu  envoie  à  mon  seconrs.  Elit 

montagne,  eoiipail  sa  route  pour  alter  se  jeler  dans 
1.1  mer  Je  Tibériade,  nen  loia  du  cours  du  Joiu<- 

Jain. 

(liSi)  La  Cenhe,  \xxu,  6.  nous  dit  bien  (|ue  F!&a6 
anivail  en  armes  ol  a  tnan  lic  furi  éc  aii-iti  vant  de 
Jacob:  Kl  eccc  proptrat  ttbi  in  occursum  cum  qua 
dringentiê  virin.  Mais  elle  m  nous  apprend  pomi 
commeot  Esaû  savait  que  Jacob  revenait,  la  roule 
iquMl  avivait,  «l  même  ln:it<lroil  où  il  k  rcucooC» 
raiL 
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nomma  le  Heu  de  ]a  rencontre  Kfahanaim,  ce 
qui  veut  dire,  double  camp  (1285).  Les  en- 
-vovés  de  Rébeeca  lui  dirent  :  Ta  mère  nous 

a  «lit  partir  pour  tMnforrner  que  ton  fr^rc 
Esau  s'avance  vers  loi  avec  des  homines  de 
Séir  l'Horrhéen.  Maintenant, mon  ais.éctute 
mon  conseil  et  agis  selon  ta  propre  prudence. 
Ne  Je  heurte  pas,  mais  plutôt  appai5e-le  par 
d'bumbiessupplications,  et  offre-loi  des  pré- 
sents de  tout  ce  dont  Dieu  l'a  favorisé. Par!o- 
lui  avec  ouverture  de  cœur,  et  témoigae-lui 
toute  ta  déférence  pour  ton  atné.  C*est  ainsi 
que  tu  pourras  éviter  le  donger  qui  to  nic- 
nacc.  Et  Jacob  disposa  toutes  choses  coiifur- 
mérnent  à  ce  que  sa  mère  voulait  qu'il  fit. 

Section  Vaiyitchlakh 

'  *  A  la  nîème  époque,  Jacob  députa  vers  Esaii 
des  messagers  pour  lui  porter  des  paroles 
floppliantes,  et  lui  parler  en  ces  termes: 
Voici  ce  que  te  fnil  dire  ton  serviteur  Jacoh: 
Que  mon  seigneur  Esaù  ne  pense  pas  que  la 
bénédiction  de  mon  père  m*ait  profité  ;  car 
pendant  vingt  ans  j'ai  élé  soumis  à  un  dur 
labeur  par  Laban,  qui  m'a  trompé  dix  fois, 
en  changeant  les  conditions  de  mon  salaire. 
Et  cela  aura  été  sans  doute  raconté  ?i  mon 
seigneur.  Mais  Dieu  a  considéré  mes  péni» 
bles  efforts,  et  il  a  touché  en  ma  faveur  le 
cctur  fie  La!ian  ,  qui  devint  mioiiT  disposé 

£ûur  moi,  et  je  suis  parvenu  à  posséder,  par 
r  miséricorde  de  Dieu,  quelques  bœufs,  bre- 
bis, serviteurs  et  sorvnntcs.  Tâ  maintenant 
en  chemin  pour  retourner  auprès  de  mun 
père  et  de  ma  mère,  je  fiis  savoir  tout  cela 
a  mon  seigneur  aân  de  trouver  grâce  à  srs 

ieux.  £l  les  messagers  rencontrèrent  £satÀ 
retirémité  du  pays  d*Bdom.  Bsad  leur  ré- 
pondit  avec  Lauteur  et  insolence:  Je  s^lis 
bien,  par  des  avis  certains,  combien  Jac^b  a 
mal  agi  envers  Labao.  11  ne  s*est  pas  mieux 
comport'  envers  moi;cardeux  foisilm'anui 
par  surprise.  J'ai  patienté  jusqu'à  ce  jour; 
mais  Toilk  que  je  viens  h  lui  avec  mes  gens 
pour  le  lr,iiior  s  Son  (  equ'il  mérite.  Les  mes- 
sagers revinrent  auurès  do  Jacob  et  lui  rap- 
portèrent 1^8  paroles  d'Bsaû.  Jacob  en  fut 
consterné,  et  une  grnmle  inquiétude  l'agi- 
tait, tl  invoqua  ardemment  l'aide  de  Jébova 
ton  Dieu.  Après  avoir  achevé  sa  prière,  il 
partagea  en  deux  camps  les  iii  Hvi  lii^  oi  les 
troupeaux  qu'il  avait  avec  lui.  il  coniia  un 
des  camps  h  Damésec,  fils d'Eiîéser  serviteur 
d'Abraham,  et  l'autre  à  Alinus  (1286),  écale- 
ment  fils  d  Eliéser.  Et  il  leurcommaudaue  se 
tenir  éloigués  l'un  de  l'autre  à  une  certaine 
distance,  a  tin  qucsiEsaiisejetaitsur  uncanjp, 
l'autre  pût  lui  échapper. Et  Jacob  passa  toute 
la  nuit  a  donner  des  ordres  h  ses  serviteurs. 

Cependant  Jéhova  avait  exaucé  la  prière 
de  Jacob,  et  il  envoya  quatre  anges  du  ciel 
supérieur  oour  le  proléger  contre  la  fureur 

{1285)  Ea  comparant  ce  passage  avec  le  texte 
de  la  Geàèi*,  sxxu,  i,  il  Aioéraitéire  que  les  mf», 
D^3i6d,  de  la  Bible  sont  siavlcmeiil  des  mwogéê. 

•^Sï,  ange,  en  hél»ren,  comme  iyytkni,  an^lut, 
CD  grec,  •igiiiUc  proprement,  envoyé  en  nùition. 
Dir.jioys.  DES  Afocrypbes.  II. 
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d'Esaii.  Ces  anges  allèrent  au-devanhl'Esali, 
et  prirent  l'apparence  de  centaines  et  de 
milliers  de  eavafiers  armés  de  loaies  pièces, 
et  i!?  se  partagèrent  en  quatre  corps.  T. p pre- 
mier corps  en  rencontrant  Esaûet  ses  quatre 
cents  hommes,  fondit  sa  reus.  Esaft  saisi  de 
frayeur,  tomba  de  dessus  son  clieval,  et  ses 
quatre  cents  hommes  se  dispersèrent  de  tous 
côtés.  La  troupe  de  cavaliers  leur  cria  d'une 
VOIT  qui  retentit  au  loin  :  Ne  sommes-nous 
pas  les  gens  de  Jacot),  le  serviteur  de  Dieu? 
gui  estr-ce  donc  qui  pourrait  nous  résister? 
Esaû  leur  dit:  Oh!  Jacob,  mon  seigneur, 
votre  maître  est  mon  frère.  Voici  vin^tans 
que  je  ne  l*ai  tu.  J'ai  appris  aujourd'hui  qn'il 
revenait.  Et  tandis  que  je  voyage  pour  aller 
au-devautde  lui,  et  lui  faire  boa  accueil, 
vous  me  traitez  de  la  sortet  Les  anges  lut 
répondirent  :  Vive  Jéliova!  Si  Jncob  n'était 
pas  ton  frère,  ainsi  nue  tu  le  prolestes,  nous 
t*aurions  anéanti,  lof  et  jusqu'au  dernier  de 
tes  hommes.  Mais  no  us  vous  épar^rnons  tous 
en  considération  de  Jacob.  Le  premier  corps 
passa  doTant  BsaQ  et  les  siens,  qoi  étaient 
revenus,  et  îl  continua  sa  route.  Quand  Esaù 
et  ses  hommes  eurent  fait  environ  une  para- 
sange  de  chemin,  voici  que  ie  deuxième 
corps  de  en  vn lier?  '^n  précipita  sur  eux  le  fer 
à  la  main.  Et  les  choses  se  passèrent  de  la 
même  manière.  Et  il  en  tat  également  ainsi 
quand  Esaû  rencontra  le  troisième  corps,  et 
après  lui  le  quatrième  corps.  Or,  Esaii,  per- 
suadé qu'il  avait  raneontre  des  troupes  for- 
midables appartenant  à  Jacoh,  craignnit  son 
iTrère,  et  il  a  appliquait  &  dissimuler  sa  haine 
contre  lui. 

Jacoh,  do  son  côté,  durnnl  toute  cette  nuil- 
lÀ,  consultait  avec  ses  serviteurs,  en  passant 
d'un  camp  è  Taotre,  et  il  résolut  avec  eux 
d'offrir  à  son  frôre  des  pr(^SL'nts  do  tout  C(5 

3u'il  possédait,  afin  d'adoucir  sa  colère.  Et 
ès  le  matin  il  choisit  dans  les  tronpeauxles 
présents  qu'il  destinait  h  Esau.  Et  en  voici 
le  dénombrement.  Parmi  lesbrebis  il  choisit 
quatre  cent  quarante;  parmi  les  chameaux 
et  les  ânes,  trente  de  choque  espèce;  parmi 
le  gros  bétail,  cinquante  tètes.  11  partagci 
tout  cela  en  dix  troupeaux  séparés,  sous  la 
conduite  do  dix  serviteurs,  et  il  leur  or- 
donna ceci  :  Eloignez'Vous l'un  de  l'autre,  et 
metlezde  Tespaee entre  vos Iroufieanx.  Qu a nd 
Es  iu  et  ceux  qui  sont  iwec  lai  arriveront 
près  de  vous  et  vous  demanderont  :  Qui  ètes- 
vons,  et  où  allez-vons,  et  è  qui  sont  toutes 
ces  bôles  quo  vous  conduisez?  Vous  leur  ré- 

Îondrez  :  Nous  sommes  des  serviteurs  de 
acob.  Nous  allons  an-devant  de  son  frère 
pour  le  saluer  ;  et  voici  que  Jacob  lui-môme 
arrive  derrière  nous.  Ces  troupeaux  sont  le 
présent  qu'il  envoie  à  son  frère  Esaii.  S'ils 
vous  demandent:  Pourquoi  resle-l-il  en  ar- 
riére, et  ne  s'emfiresse-t-il  pas  de  voir  la  face 
de  son  frère?  Vous  répondrez  :  Il  nous  suit 

VoUi  pourquoi  Jésns-Cbnst,  le  maiire  H  créateur 
des  anges,  c»t  appelé  luNnéme  «ngt,  parce  qu'il  a 
envoyé  &or  la  lerre  poer  j  remplir  tuM  mission. 
Te  {Paier)mt  miilMi  in  «NnMfHitt.  (/Mm.  xvii,  18.) 

({^86)  Ce  nom  n*a  pas  la  phTsioaoaile  hébraï- 
que. 
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jojeus  lie  la  rencontre  tie  son  frère  ;  mais  H 
•  dit:  le  veux  auparavant  me  concilier  *à 
SA  bonne  grâce  par  le  présent  dont  je  me  fats 
prêcher.  Peut-être  m'accueillcra-i-ii  favo- 
rablement. Les  fervileurs  ptrliretil  donc 
'  avec  1«'S  trovippflux,  ft  Snmb  resta  aiipr^';  tfo 
ses  camps  au  bord  du  torrent  de  Jaboc.  \  ers 
le  milieu  de  la  nuit,  il  prit  sea  femmes  et  ses 
servantes  et  les  t!t  passer  avec  tout  ce  qu'il 
avait  è  l'autre  bord  du  torrent.  Quant  à  lui, 
il  resta  seul  en  deç^  du  Jatioe.  Alors  uo 
homme  se  présenta  cl  !iiif,i  nvcc  lui  jusque 
vers  i'auroro  ;  et  remboiiure  de  la  cuisse  de 
Jacob  fut  Iux6e.  Mais  dès  que  parut  Taube 
du  jour  rhomme  Iftcba  Jacob  et  il  le  bénit 
et  disparut. 

Et  Jacob  passa  le  gaé,  boitant  de  la  jambe 
lés<^e.  Quand  il  fut  arrivé  an  bord  opposé  le 
soleil  se  leva  pour  lui  (1287J,  et  il  marcha 
avec  lout  sou  monde  jusqu'au  milieu  du  jour. 
Levnni  alors  les  yenx,  i!  vit  ilnns  le  lointain 
£sau  venant  à  lui,  accouipagnô  de  quatre 
cents  hommes;  et  il  fut  saisi  de  craiole.  Il  se 
hAta  de  disiriîiurrses  enfants  auprès  d*^  leurs 
mère$«-«l  il  eulVrma  Dinadaos  une  caiâse 

Su'il  remit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs. 
Itil  passa  devant  tous  les  siens  À  la  ren- 
contre de  son  frère,  et  en  s'approcbaol  de  lui 
il  se  i>rosterna  sept  fois  contre  terre,  fit  Dieu 
lui  fil  trouver  grAce  devant  Esaii  et  sa  suite, 
car  il  avait  exaucé  sa  prière.  £saii,  de  son 
eôté,  non-seulement  craignait  Jacob  k  cause 
des  nombreux  cavali(  l ^mh  rr'  qu'ilpensait 
ôlre  ses  serviteurs  (I28dj,tuai:»  aussi  son  res- 
sentiment se  changea  en  véritable  tendresse 
fraternelle.  Dès  qu'il  aperçut  Jacob  il  courut 
vers  lui,  se  jeta  à  sor*  cou  et  le  tint  longtemps 
embrassé.  Et  ils  pleuraient  tons  dmt.  Les 
quatre  cents  hommo?,  ninM  ^iin  son  (ilsEli- 
phaz  et  les  quatre  Irères  de  celui-ci,  conçu- 
rent pour  Jacob  de  la  crainte  et  de  raflTeetlon, 
et  ils  le  bnisaiciil  et  le  serraient  dans  lours 
bras.  Esaii  en  levant  les  yeux  vil  derrière 
Jacob  ses  femmes  et  ses  enfants,  qui  ne  ces- 
saient de  so  prosterner  devant  lui.  Et  il  de- 
manda à  Jacob  ;  Qui  sont  tous  ceux-ci?  Jacob 
répondit:  Ce  sont  les  enfants  dont  Bien  a 
^ratitîé  ion  serviteur.  Esaù  manda  encore 
a  Jacob:  Qu'est-ce  que  la  caravane  que  j'ai 
rencontrée  hierT  Jacob  répondit  :  C  est  un 
présent  que  j'ai  envoyé  devant  moi,  afin  de 
trouver  grÂce  aux  yeux  de  mon  seigneur. 
£t  il  insista  en  disant:  Accepte,  je  te  prie,  le 
orésent  offert  de  ma  nart  à  mon  seigoeor. 

(Ii87)  Notre  laite  porte,  ooeineeeliii  de  la  Ge- 

tièu,  T)  TTX^  ,  ort usque  e»i  ei,  comme  traduit  la 
Vutftal-.  D'après  la  tr.idiiion,  cclei, à  lui,  veuldire 
que  Jacob  lui  iii.slaïUiinénu'iil  guéri  par  les  premiers 
ravons  du  soleil.  C'est  à  ceile  circonstance  que  les 
rabbins  appliqnent  ce  verset  de  Malachie,  iv  ,  2  : 
ju^tiiur ,  et  tanani  in  aU$  eju$.  Voy.le  lté» 
dra»>cii-!ial)lia,  ici,  le  Talniud,  traité  Khulin,  fol. 
Divcrsu;  traiié  5a;i/«f(/rm,rol.9S,vers»,Varltlisin]«eo. 
Voij.  pageprécédenlt*. 

(tSiii')  Le  te&te  de  la  GaiidM  xxxiii,  48  :  fl/acv* 

anfaa  V09      p'w.  htM  LXX  «la  Velgata pfen- 

nnil  dSw  pnnr  le  no'n  propre  de  la  viîlc  de  Salem. 
Jiiiiit  Jérj^me,  dans  bcs  i^uestions  iiétiraiques,  traite 
ia  la  iliQcallë  qu'offre  ce  texte.  Salem  eu  Jérvia- 


£saû  dit:  Pourquoi  cela?  Garde  ton  bien  : 
ce  serait  à  moi  à  t'en  offrir  autant,  puisque  ' 
j'ai  vu  ta  face,  et  que  je  t'a  i  tro  ivé  en  vie  et 
en  santé.  Mais  Jacob  iusisla  de  nouveau, 
disant  :  Je  te  prioi  roon  8ei^eor,si  fai  trooTé 
grâce  à  tes  yeux,  arrcpie  tfp  ma  main  ce 

Î>réseot,  puisque  j'ai  Vu  la  tace  avec  la  satis- 
kction  que  donne  ta  fue  de  II  face  de  fffeu, 
et  que  lu  m*as  pris  en  amitié.  Alors  Esaû  re- 
çut le  présent  de  bestiaux,  comme  aussi  de 
ror,  de  Targent  et  des  pierres  précieuses. 
Fl  Fsnû  distribua  \n  moitié  des  troupeaux 
aux  hommes  de  sa  suite,  pour  leur  i^aye,  et 
l*aulr«  moitié  à  ses  fils;  etil  eoofllà  Elipbaz, 
aon  fils  ainé,  l*or  et  TargeDt  atoc  les  inerres 
fines. 

Esall  dit  ensuite  à  Jacob  :  Nous  resterons 

^  ton  cAté,  et  nous  vovagerons  avr  c  toi  ^  yn- 
liies  journées,  juaqu  à  ma  résidence,  et  là 
nous  demeurerons  tous  deux  ensemble.  Ja- 
cob répondit  :  Je  voudrais  faire  selon  ce  que 
dit  mon  seigneur;  mais  mou  seigneur  sail 
que  ie  mène  des  enfants  en  bas  ige.  En  ou- 
tre, les  brebis  et  les  vadies  ont  besoin  de 
marcher  lentement,  à  cause  de  leurs  pilits, 
nés  récemment.  Si  on  les  forçait  de  presser 
le  pas,  lu  n'ignores  pas  que  la  fatigue  les 
ferait  périr.  C'est  pourquoi,  que  mon  sei- 
gneur passe  devant  sonserviteur,  tandis  que 
moi  j'avancerai  lentement  au  pas  des  enfants 
et  des  petits  du  troupeau,  jusqu'à  ce  que 
j'arrive  auprès  de  mon  seigneur  à  Séir.^û 
dit  encore  :  Jo  te  laisserai  an  moins  une  par- 
tie de  uia  suite  pour  t'escorier  et  aider  à 
porter  tes  flirdeaux.  Jacob  répondit:  Mon 
seigneur  est  trop  gracieux.  V;»-t'en  avec  1rs  - 
hommes  :  je  te  suivrai  à  mon  aise  pour  aller 
demeorer  avec  toi  à  6éir.  Or  Jacob  parlait 
ainsi  afin  d'éloigner  Esaû  de  sou  cheruin,  >■{ 
se  diriger  lui-môme  vers  le  pays  de  Cbanaau 
etversHa  demearede  son  père.  Esaû  s'en 
alla  donc  avec  tous  ses  horunus,  et  Jacob 
tourna  sa  face  vers  Chaoaao,  et  s'arrêta  pen- 
dant quelque  temps  à  Textréme  limite  du 
pays.  Après  cela,  Jacob  passant  la  frontière 
voyagea  jusqu'à  la  ville  de  Sicbem  dans  le 
territoire  deSalem  (1389),  et  il  campa  en  de- 
hors de  la  ville.  Et  il  acheta  des  enfants 
d'Hémor  le  terrain  sur  lequel  il  s'était  arrêté 
moyennant  cinq  sides  (lf90).  Il  j  bâtit  une 
maison,  pt  v  fixa  sa  demeure.  Et  |)Our  luger 
ses  troupeaux,  il  construisit  des  cabanes: 
c*eit  ce  qui  i  Ait  donner  à  ee  lieu  le  nom  de 
Soooib  (cabanes). 

lero,  et  Sictiero  sont  notoirement  deux  Ti.ies  dif- 
férenles.  D'après  les  Paraphrases  chaldaiques ,  la 
version  persane  de  R.  Starlia  et  presque  tous  les 
rabbiîis,  re  n'^tr  rst  î'nrlj'  rtif  !;ipn  cdinm  uni  sîKniQe, 
lalvut,  iucolumii,  tatn  et  êau[.  Le  ïauiiar  aplanit 
la  diriiculié  tout  en  demeurant  d'accord  avec  les 
LXX.  Ajoutons  qoe  si  ce  aaasace  du  ïaschar  avait 
été  écrit  par  an  rtbbtn,  if  aorait  eertainenient  t^iit' 
ployé  c'jC?  comme  adjectif  coiifonnément  au  Tal- 
mud, traité  Schabbat^  fol.  53  vérso,et  au  Médra^cli- 
Ikréftchid.  par.  79. 

(1S90)  U  Ge»èêg  xxxni,  19.  dit  :  eau  AciilM,  Mais 
on  voit  dans  te  Talmad,  trahé  Ho9cthHai$ekMnm  HJL 
96,  recto,  que  la  kesila  équivnut  h  unanVCevlPS, 
c'e»t-à-dire,  un  vingtième  du  side. 
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Jteob  demeurait  h  Socolh  depuis  plus  do 

dix-lniit  mois,  lorsqnp  les  femmes  des  habi- 
tants Ue  Sichem  sonin  ni  de  la  ville  pour 
danser  et  faire  des  r(  jo  uissances  à  l'occasion 
lie  la  fête  des  jeunes  filles.  Kt  1rs  femmes  d(? 
Jacob,  Racbei  et  Lia,  vinrent  avec  leurs  ser- 
vantes  voir  la  fêle,  et  elles  s'assirent  fiour  la 
itmrder.  Ft  Dins,  flflp  de  Jacob,  était  avec 
«ine.  Les  hommes  et  les  priocipaoz  chefs  de 
la  Tille  assistèrent  également  h  la  ftle.  Alors 
Sichem,rils  d'IIéinor  prince  du  p/iys,  remar- 
qua Dina  assise  à  càié  de  sa  mère,  et  elie 
lui  plut  beaucoup,  et  son  âme  s'attacha  à 
elle.  Et  il  demanda  à  ses  amis  et  h  ceux  de 
sa  suite  :  Oui  est  cette  jeune  fille,  que  je  n'ai 
jamais  connue  dans  notre  ville  ?  lis  lui  ap- 
prirent que  c'était  la  fille  de  Jacob,  flls  d'A- 
brabam  l'Hébreu,  qui  demeurait  dans  le 
canlun  depuis  quelque  temps.  El  il  envoya 
des  hommes  et  la  flt  enlever  de  force.  Bt 
lorsqu'elle  eut  été  amenée  dans  sa  maison, 
il  lui  fil  violence.  Et  il  l'aima  encore  davan- 
tage, et  la  retint  chez  lai.  Quand  Jac*)b  fut 
instruit  que  Sichoin  avait  flétri  sa  ûllc,  il 
envoya  deux  de  ses  serviteurs  pour  lacber- 
cRer.  Mais  Slehem  et  ses  gens  lesebassèreut 
de  la  maison,  et  ne  leur  permimnt  pas  fi'ar- 
river  jusqu'à  Dim.  Bien  plus,  Sicbem  s'assit 
abprès  d'elle,  et  à  leurs  yeax  la  baisait  et  la 
Sf  rnit  dans  ses  bras.  Cette  chosr  ronvaîn- 
quit  Jacob  entièrement  du  déshonneur  de  sa 
fille;  mais  il  se  tint  tranquil l*  jusqu'au  re- 
tour de  ses  fils,  qui  faisaient  paître  le  b-^lail 
dans  ies  champs.  11  envoya  sans  retard  h  Oina 
deux  ûlles  des  enfants  de  ses  esclaves,  pour 
Ja  servir  et  lui  tenir  compagnie. 

Cependant  Sichcm  députa  trois  de  ses  ami<; 
vers  son  père,  Uémor  l'ilévéen.  Ois  de  Hidé- 
cem,fils  de  Pharad,  pour  lui  dire:  Donne* 
moi  celte  jeune  fîUe  pour  femme,  Hémorse 
transporta  à  la  maison  (ie  Sichem  ot  lui  dit: 
N'avons-nous  pas  de  fliles  dans  notre  nation 
pour  que  tu  ailles  choisir  pour  femme  une 
étrangère  parmi  les  Hébreux?  Sichem  lui 
répondit  :  C'est  que  celle-ci  me  platt. Donne- 
la-moi  pour  épouse.  Et  comme  Hémor  ché- 
rissait son  fils  il  consentit  à  son  désir,  et  il 
sortit  pour  proposer  la  chose  à  Jacob.  Mais 
avant  son  arrivée  à  la  maison  de  Jacob  les 
Irères  de  Dina  étaient  rentrés.  £t  quaud  ils 
apprirent  l'attentat  de  Sichem,  ils  en  furent 
accablés  et  remplis  iriiiJignation.  Et  sans 
même  penser  à  faire  rentrer  le  bétail,  ils  en- 
tourèrent tumultueusement  leur  père,  et  s'é- 
crièrent :  N'est-il  pas  vrai  que  cet  homme,  et 
de  même  ses  sujets,  méritent  la  mort.  Car 
Jéiiova,  Dieu  de  ia  terre,  a  défendu  à  Noéet 
à  sa  race  la  rapine  et  la  fornication  (1291). 
Or,  Sichem  a  ravi  notre  sœur  et  en  a  abusé, 
et  pas  un  seul  habitant  de  sa  ville  ne  lui  en 
a  fait  des  remontrances.  Pendant  qu'ils  par- 
laient encore  voici  Hémor  aui  arrivait,  et  il 
dit  à  Jacob  et  h  ses  ûls  :  L  Âme  de  mon  ûls 
s*est  attachée  à  votre  flile.  Âceordez-la-lni 


poor  épottse.  Allious-  nous  par  des  mariages; 

vous  nous  donnerez  de  vos  Qlles,  et  vous 
en  prendrez  des  nôtres.  Fixez- vous  dans  no- 
tre pays,  et  nous  y  formerons  un  aenl  pon- 

[)1q.  Car  notre  pays  est  spacieux  ;  vous  poMr- 
rez  y  trafiquer,  y  acquérir  des  possessions 
en  terre,  selon  votre  bon  plaisir,  sans  que 
l'on  vous  dise  un  seul  mot.  En  ce  moment 
survint  son  filsSichem,  qui  répéta  les  mémee 
paroles  qoe  son  père,  et  il  ajouta  :Poonra 
quojo  trouve  ^râco  h  vos  yeux,  je  ferai  tout 
ce  que  vous  ma  prescrirez.  Imposez- moi  une 
dot  aussi  riche  qu'il  rons  plaira  et  |e  la  don- 
nerai volontiers.  Quiconque  n'obc-ira  pas  à 
tout  ce  que  vous  ordonnerez  sera  puni  de 
mort.  Seulement  donnez-moi  cette  jeune 
personne  en  mariage.  Siméon  et  Lévi,  usant 
d'artifice,  répondirent  :  Notre  volonté  est  de 
vous  complaire.  Donnez-uous  le  temps  d'en- 
voyer consulter  Isaac,  notre  grand-père, 
sans  l'avis  duquel  nous  ne  pouvons  rien  dé- 
cider en  cette  chose  ;  car  il  connaît  mieux 
que  nous  les  coutumes  établies  par  notre 
[lère  Abraham.  Nous  ne  von<?  dissimulerons 
rien  de  sa  réponse.  Les  paroles  de  Siméon 
et  de  Lévi  firent  plaisir  à  Sicbem  et  k  son 
père,  et  ils  se  retirèrent  contents.  Après  leur 
départ,  les  fils  de  Jacob  délibérèrent  sur  ie 
moyen  de  les  décevoir,  et  de  les  tuer  avee 
tous  les  hnbilants  de  la  vi!!n,  en  r^p-iration 
de  l'attentat  de  Sichem.  Et  Siméon  donna  ca 
conseil  :  Disons-leur  :  Soyez  circoncis  comme 
nous  le  sommes;  sinon,  nous  prendrons  no- 
tre fille,  et  nous  nous  en  irons  d'ici.  S'ils 
font  ce  que  nous  demandons,  nous  atten- 
drons qu'ils  soient  malades  de  leur  plaie,  et 
nous  pourrons  en  toute  sûreté  passer  au  fil 
de  l'épée  tous  les  mâles.  Le  conseil  de  Si- 
méon fut  trouvé  bon.  Le  lendemain,  Sichem 
ne  manqua  point  de  revenir  avec  Hémor  son 
père.  Les  entants  de  Jacob  leur  dirent:  Vos 

{iroposilions  plaisent  k  notre  grand-père 
saac;  mais  if  nous  a  avertis  disfînt  :  Mon 
père  Abraham  m'a  ordonné  ceci  de  la  partdu 
notre  Dieu,  maître  de  toute  la  terre  :  Tout 
hnnimp,  fUran;:;or  h  la  rnrn  d'Abraham,  qui 
voudra  épouser  une  fille  de  ses  descendants 
Hébreux,  devra  préalablement  recevoir  en 
sa  chair  la  circoncision,  lui,  et  tous  les  mâles 
qui  sont  sous  son  obéissance.  Sachez  donc 
que  nous  ne  pouvons  donner  noire  fille  k  on 
homme  incircoocis;  car  ce  serait  un  oppro- 
bre parmi  nous.  Mais  nous  consentirons  à 
tout  ce  que  vous  proposez  si  vous  voulez 
circoncire  tous  les  mAlesde  votre  ville.  Que 
si  vous  vous  y  refusez,  nous  viendrons  dans 
votre  maison  etnousreprendrons  notre  sœur 
malgré  v'U}s,etnoosnouséloigneroiisdevotre 
pays.  Sict  em  et  son  père  se  hâtèrent  de  se 
rendre  à  la  porte  de  leur  ville ,  et  ils  j  con- 
voquèrent tous  les  habitants  et  leur  dirent: 
Ces  hommes  les  fils  de  Jacob,  veulent  s'in- 
corporer dans  notre  peuple,  ils  nous  appor- 
teront leurs  richesses  en  trafiquant  dans  le 
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(I2f)îl  r.T  défense  <le  !a  rapine  et  de  In  fornica- 
liuii  f^uaiciU  pariiC.  d'àprés  Ki  iraiitliuii,  des  sept 
prérepies  imposi<^5,  sons  peine  de  mort,  à  loulc  ia 
race  de  Noé.  On  (es  appelle  In  upi  priuptu  Noé» 


chidti.  Voy.  le  Talmud,  traité  Sanhédrin,  fol.  56. 
Nous  voyoïis  iciie molif du oia&sacre dd« babltanla 

de  Sichem,  donl 

claireiseiu  dans  la  Bible. 
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pays,  assez  vasio  pour  les  recevoir.  Nous 
nrendrons  d«  Irars  filles  pour  femmes,  et 

nous  leur  en  donnerons  des  nôtres  (1209).  Ils 
jmeUealune  seule  condilioo,  «ODiormé- 
mealfe  im  préeeptedt  leur  Dira;  eVst^e 

nous  soyon-î  tons  circoiiris.  Tous  so  sonnù- 
reDtà  lavoix  lie  leurs  priuces,  Hémor  et 
fildiem,  qui  élaimt  fott  honorés  par  eux.  La 
lendemain,  de  grand  matin,  Ions  s'étant  as- 
semblés dans  l'inlérieur  de  la  ville,  ils  tirent 


sons  que  tout  ce  que  vous  dites  est  juste.  Ce 
n*9Êt  pas  parce  aue  nous  aimons  les  H^hreut 
que  nous  avons  lait  cette  chose  inaccoutumée 
parmi  nous  ;  mais  parce  que  nous  avons  voulu 
obtenir  d'eux  ce  que  nous  désirions.  Dès 
nu  ft  nous  l'aurons  obtenu,  nous  nous  join- 
arons  à  vous,  et  nous  traiterons  ces  étran- 
gers tdon  ce  aue  vous  avez  résolu  tous- 


„  ,  que  vous  avez 

mêmes.  Attendez  seulement  que  nous  soyons 
semmes  aans  i  inicncur     .«        i.^  guéris  et  que  nous  ayons  repris  nos  forces, 

appeler  lee  fl»s  <le  Jssob  qui  s'occupèrent  à      Qr,  Dina  avait  entendu totit  cet  entretien, 

leur  pratiquer  In  circoncision  tout  ce  jour-la  expédia  promnlemenl  à  la  maison  de 


^.  ipédia  promplei  

Jaco!)  une  des  deux  servantes  qu'il  lui  avait 
envoyées,  cl  elle  fit  savoir  I  son  père  et  è 
sesfrèresce  qui  se  préparait  contre  eut, 
A  celte  annonce,  Janob  et  ses  tils  furent  ex- 
Irômement  irrités  contre  les  haWtamsde  ta 
Tille  de  Sicliem,  elSini  ' jn  et  Lévi  pronon- 
cèrent ce  serment  :  Tar  la  vie  de  Jéhova, 
Dieu  de  toute  la  terre  1  dans  la  journée  de 
demain  loui  |  i  rira  dans  cette  ville.  Le  !on- 
demain  Sirnî  m  et  Lévi  marchèrent  conlro  la 
tille,  eliis  furt m  assaillis  en  roule  par  quatre 
jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  circoncis,  parce 
qu'ils  salaient  carlir^s  pendant  Topératioa. 
Les  fils  de  Jacob  en  luèreul  deux,  et  lesdeux 
nutrcs  s'enfuirent  et  se  cachèrent  dans  des 
puits  de  bitume,  de  sorte  qu'ils  ne  purent 
les   trouver.  Siméon  et   Lévi  entrèrent 
ensuite  dans  la  ville,  et  passèrent  au  fil  de 
répéo  tous  k's  mâles  jusqu'au  dernier,  arec 
Hémor  cl  Siclieui  ;  tiiis  se  retirèrent  em- 
menant Dina.  Et  la  ville  retentissait  des  cris 
et  des  lamentntionsdes  femmes  et  <Ips  jeunes 
enfants.  Les  fils  de  Jacob  revinreut  ensuite 
pour  enlever  tout  le  liuiin  de  la  ville  et  de 
^ps  dépendances.  Tendant  qu'ils  réunissMent 
les  dépouilles  voici  environ  trois  ceals  lem- 
nies  qui  les  leur  disputèrent  et  leur  lan- 
çaient di'S  pierres.  Mais  Siméon  se  porta 
contre  elles  et  les  passa  toutes  au  flide  l'épée. 
Il  rejoignit  ensuite  h6\\.  El  ils  emmenèrent 
aussi  tout  le  bétail  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre de  femmes  et  d'enfants  ;  cl  ils  arrivèrent 
triomphants  auprès  de  leur  père.  Quand  Ja- 
cob vit  le  traitement  qu'ils  avaient  fait  à  la 
ville,  il  se  fâcha  violemment  conire  eux,  el 
Il  leur  dit:  Ou'«w-*oos  fait  là?  Tmw 
trouvé  une  demenrn  tranquille  dans  ce  pays, 
OÙ  nul  ne  me  disait  une  parole  déplai&ani«, 
et  voilà  que  wus  m*aves  rendn  odieux  «oc 
Clianauéens  n  ruu  Tti6r<^7''\^n<;  Non?  sommes 
en  pelil  nombre  :  s'ils  se  réunissent  tous 
contre  nous,  ils  nous  -aecableronl  et  no«s 
extermineront.  Siméon  el  Lévi  el  tous  leurs 
frères  répondirent  à  Jacob:  Nous  vivions 
paisiblement,  et  Sichem  a  osé  outrager  notre 
sœur.  Pourquoi  as-tu ganlé  le  ?ilenceT Notre 
sœurdoit-elieêtraUaiiôeimpunéaieatcomake 

una  courtisane? 

^I.i  «M  «mAnaiMka  iiniiiaMmtft  dfiaaa frères.    Levi  avaient  emmenées  cnpuvcs  eiaieniau 

lU  iniii  re  fln'ils  avaient  fait.  Alors  Sicbem  parmi  elles  une  petite  fille,  nommée^  i»una, 
ït  HémWlSîindiVenl^^  leur  pro-  ^'  ;      be««té,  que  S.méon  réservai 

oUpÏÏStVffî  iwfîères:  Wons  reconnais-    pour  eu  laire  sa  femme.  Les  enfants  mâles 

.  {«M)  W,  comme  dans  la  Bible,  ils  «"aurihuwu     lion  des  lils  de  Jacob, 
leclioix;  cwuraircmcnl  aax,ieriiie»  de  ia  propoM-       (lî9o)  Dans  quelque  temps. 


et  le  jour  suivant.  Béiuor  el  Sicbem,  ainsi 
que  les  cinq  frères  de  celui-ci,  furent  pa- 
reillement circoncis.  Les  SichéraKes  se  reti- 
rèrent ensuiio  chacun  dans  sa  maison  pour 
se  soigner.  Or,  Mhwnwtt  lui-même  dis- 
posé ainsi  toutes  choses ,  afin  de  livrer  les 
hommes  de  Sichem  entre  les  mains  des  ûls 
de  Jacob,  en  punition  de  leurs  erines. 

Or,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  reçu  lâ 
circoncision  dans  la  ville  était  de  six  cent 
quarante -cinq  homines  et      deax  cent 
soixante-seize  enfants.  Mais  Huidrem.fils 
<le  Pharad,  père  d'Hémor,  el  ses  six  frères, 
n'avaieui  pas  écouté  le  Toît  de  Sichem  et 
d*BéiiMr  pour  secirconcirr  ;  car  Ils  étaient 
du  mépris  pour  ia  prpposiliou  des  nU  de 
Jacob.  Ils  étaient  irès-irrîtés  de  ce  qui  s  é- 
tait  fait,  el  de  ce  que  les  gens  de  la  ville  n  a- 
vaient  pas  voulu  se  laisser  dissuader  par 
eux.  Le  deuxième  jour  au  soir  ondécouvrit 
que  huit  pelils  enfants  n'avaient  i     été  ;r- 
concis  ;  car  leurs  mères  les  avaient  tenus 
cachés.  Sicbem  et  Hémor  envoyèrent  dee 
hommes  pour  les  prendre  et  les  circoncire. 
Mais  Hidécem  el  ses  six  frères  se  jeièrent 
avec  leurs  épées  sur  oes  hommes  iwir  les 
tuer.  Ils  voulurent  aussi  tuer  Sicbem  et  Hé- 
mor avec  Dina  Ft  ils  leur  dirent:  Quelle 
est  celle  cQoUuiie  que  vous  avez  tenue? 
N'y  a-l-il  pas  de  filles  chez  vos  frères  les 
Channn6ens,^pour  que  vousalliez  demander 
une  lAimme  aux  Hébreux,  que  vous  n'avez 
connos  ni  hier  ni  avanl-hier  î  Et  pour  l'ob- 
tenir vous  laites  une  chose  que  vos  pères 
n'ont  jamais  pratiquée    ni  ordonnée.  Ne 
pensez  pas  que  eela  fOUS  portera  bonlicur. 
Ff  (jiio  répondrcr-vons  h  vos  frères  lesCha- 
iiafléens  lorsque  demain  (1293)  ils  viendront 
voes  demander  compte  de  cette  chose  étrange 
quo  vous  avez  faite  pour  l'amour  d'une  lillo 
des  Hébreux  T  Où  luirez-vous  pour  cacher 
è  jamais  votre  lionle  ?  Quant  à  nous,  nous  ne 
jiouvons  pas  supporter  plus  lonjçtemps  la 
chose  indigne  que  vous  avez  faite.  Dès  de- 
main nous  assemblerons  les  Chananéens  de 
tous  ces  pays,  et  nous  viendrons  el  nous 
vous  massacrerons  avec  vos  nouveaux  alliés, 
au  point  de  ne  laisser  survivre  aucun  indi- 
vidu ni  chez  vous  m  chez  eux.  Hémor,  Si- 
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quMis  avaient  pris  sans  leor  ôter  la  vie, 

étaient  au  nombre  de  quararilc-sept.  Toutes 
ces  léoimes  et  tous  ces  jeunes  garçons  et 
leurs  descendants  sont  demeurés  esclaves  des 
Hébreu  x  jusqu'à  la  Sortie  de  ceux-ci  du  |Mjrs 
d'£gypte. 

Or,  les  deux  jeunes  hommes  de  Sichem 
qui  s'étaient  cachés  dans  des  puits  de  bi- 
tume rentrèrent  dans  la  ville  après  quo  Si- 
méon  et  Levi  en  furent  sortis,  et  ils  la  Iro'ji- 
vèrent  toute  dévastée,  sans  un  seul  hoaime 
survivant,  et  les  femmes  parcouraient  les 
rues  en  se  désolant.  Et  ils  rapportèrent  aux 
babitantsde  Taphna  comment  les  fils  do  Ja- 
cob avaient  ruin»^  uno  des  villes  du  poup!<» 
chananéen,  sans  craindre  les  autres  iiaiji- 
tants  du  pays.  Mais  lasub,  roi  de  Taphna» 
ne  voulut  pas  rroiro  (jnedeux  hommes  eus- 
sent détruit  une  i^iaiide  villècomine  Siuhem; 
car  pareille  chose  ne  s'était  jamais  Yae  ni  aux 
jours  iJcNemro  i,  ni  à  ancnne  époque. Etily 
eiïwoyà  deui  eiprùs  qui  le vinrent  lui  dire  : 
Nous  n'avons  trouvé  dans  la  ville  ruinée  ni 
«n  hommo,  ni  une  pif  ce  de  bétail  ;  rien  que 
des  temmes  qui  pleurent.  Alors  Jasub  dit  à 
tout  son  peuple  :  Sojex  courageux  et  allons 
combattre  ces  Hébreux  pour  vençer  les  ha- 
bitants de  Sichem.  Maisles  conseillers  qu'il 
assembla  lui  dirent  :  Tu  ne  pourras  pas  avec 
tes  se  u  !  es  forces  vaincre  ces  Hébreux,  puisque 
deuxd'enlreeuxont  été  assez  forts  pour  mas- 
sacrer une  ville  entière.  Si  tu  les  prof oques 
ilsviendrontnous  exterminer  tous  ensemble. 
Il  faut  plutôt  inviter  tous  les  rois  nos  voisins 
à  se  joindre  à  nous.  C'est  ainsi  que  tu  en 
viendras  à  bout.  Ce  conseil  ayant  plu  à  Ja- 
sub, il  envoya  dire  aux  sept  rois  des  Amor- 
rhéens  :  Jacob  l*flébreu  et  ses  fils  ont  fait  à 
la  ville  do  Sichem  ceci  et  cela;  et  vous  l'i- 
gnorez 1  Maintenant  venez  et  aidez-moi  à  les 
exterminer  de  dessus  la  face  de  la  terre.  Les 
rois  frappés  de  l'action  des  fils  do  Jacob,  ar- 
rivèrent avec  toutes  leurs  troupes,  formant 
ensemble  une  armée  de  dix  mille  hommes 
tirant  l'épée,  afin  de  marcher  coniro  les  en- 
fants de  Jacob.  A  la  nouvelle  qu'il  en  eut, 
Jacob  fut  effrayé  et  troublé,  et  il  renouvela 
ses  reproches  contre  Siinéon  et  LtWî.  Mais 
Jnda  lui  répondit  :  La  vengeance  de  mes 
frères,  a  été  Juste;  que  £rains-tu?  C'est  lé- 
hova  notre  Dieu  qui  a  livréenleurj  uissanco 
la  Yitle  de  Sichem  à  cause  qu'elle  était  cou- 
pable :  c'est  aussi  lui  qui  abattra  devant  nous 
tous  les  rois  channneens  pour  que  nous  les 
châtions  de  la  même  manière.  Calme-toi , 
aie  confiance  en  Jéhova  notre  Dieu,  et  prie- 
le  pour  nnu?,  ntîii  ipi'il  nous  ,T;';i.«;tP,  qu'il 
nous  protège  et  qu'il  fasse  tomber  nos  en- 
nemis devant  nous.  Après  cela  Juda  ordonna 
ceci  à  un  (Ic^  serviteurs  de  son  pfTe:Va, 
observe  où  camnenl  les  rois  ennemis  avec 
leurs  troapes.  Le  serfiteur  monta  sur  la 
peole  do  la  mootagoe  de  fiion  (IfiM),  et  il  vit 
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de  loin  Tannée  des  rois  se  tenant  dans  la 

campagne.  Et  il  revintannoncer  à  JudarVoicî 
que  les  rois  tiennent  la  campagne  avec  des 
troupes  nombreuses  comme  le  sable  du 
bord  de  la  mer.  Juda  dit  à  Siméon  et  à  Lévi 
et  à  tous  ses  frères  :  Prenez  courage  et  soyez 
de  valeureux  guerriers;  car  Jéhova  notre 
Dieu  est  avec  nous,  et  vous  n'avez  rien  <h' 
craindre,  f-ovez-vous,  prenez  chacun  vos 
armes,  et  .'lUuns  combattre  ces  incirconcis. 
Et  tous,  grands  ut  petits,  s'armèrent  :  le; 
onze  fiîs  et  t'>us  les  serviteurs  de  Jacob.  Le5 
servileurs  d'isaac,  aruiés  de  toutes  pièces, 
vinrent  aussi  d'Hébron  pour  se  joindre  è* 
9})x.  Et  ils  étaient  en  tout  cent  douze  corn-* 
Ualtauis.  Ki  Jacob  marchait  avec  eux  (129S). 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  envoyèrent 
à  Hébron-Cariatharbéc  dire  à  Isaac  fih  d'A- 
braham leur  père  :  Priu  pour  nous  Jéliova 
notre  Dieu,  aQn  qu'il  nous  ««auvode  la  main' 
des  Chananéens  nui  viennent  pour  nous  at- 
taquer, et  qu'il  les  abatte  devant  nous.  Et 
Isaac  se  mil  en  prière,  et  il  conclut  en  ces 
mots  :  Maintenant,  6  Jéhova  Dieu,  Dieu  de 
toute  la  terre,  rend  vain  le  conseil  de  ces  rois, 
qoe  la  terreur  de  mes  enfants  tombe  sur 
eux,  et  qu'ils  n'aient  pas  le  cœur  de  les  com- 
battre. Abaisse  leur  orgueil,  et  qu'ils  s'en 
retournent  sans  oser  approcbor  do  mes  en- 
tants ;  car  tu  es  assex  puissaal  pour  opérer 
de  ces  choses. 

Pendant  ce  temps  les  fils  de  Jtaeob  et  les 
serviteurs,  forts  de  leur  conliance  en  Jéhoni 
leur  Dieu,  s'avançaient  vers  les  rois.  Et  leur 
père»  qui  était  dans  leurs  rangs,  priait  aussi 
Jéhova,  ainsi  que  Juda  l'y  avait  exhorté.  Et 
il  priait  dans  les  termes  de  la  prière  de  son 
père  Isaac. 

Or,  les  rois  des  Amorrhéens  avaient  as- 
semblé un  grand  conseilt  afm  de  décider  ce 
qu'ils  feraient  à  Té^rd  des  enfants  de  Jacob. 
Mais  Jéhova  avait  exaucé  la  prière  d'i- 
saac el  de  Jacob,  et  il  leur  inspira  une 
grande  peur  des  enfants  de  lacob,  de  ma- 
nière qu'ils  se  laissèrent  aller  h  un  profond 
découragement.  Car  leurs  conseillers  leur 
dirent  dHineroix  unanime  :  A vez-voos  perdu 
la  raison  pour  vouloir  vous  mesurer  contro 
ces  forts  Hébreux,  et  pour  aller  en  ce  jour  au- 
devant  de  votre  perte  totale?  Voici  que  deux 
seuls  des  leurs  sont  entrt^s  hardiment  dans  la 
ville  de  Sichem  et  en  ont  massacré  tous  les. 
habilantSi  sans  que  oui  ait  pu  leur  résister, 
comment  prétendez-vous  supporter  leurs 
coups  quand  ils  sont  tous  réunis?  l^norez- 
vous  que  leur  Dieu  les  favorise  d'une  ma- 
nière sfiécialft,  et  qu'il  opère  en  leur  faveur 
des  prodiges  tels  qu'on  n'en  a  jamais  vu  du 
semblables,  et  qui  surpassent  le  pouvoir  de 
totis  les  dinuî  des  rnilrps  f:enples?  Leur 
Dteu  sait  combien  les  Hébreux  lui  rendent 
amour  pour  amour,  puisque  le  père  de  leor 
race  lui  aurait  oITerl  eo  oolocausia  soafils' 


(1294)  11  lie  faui  pas  confonilie  celle  montagne 
<l«  5i4»t,  eo  hébreu  piOQT ,  communément  appelée 
Mûm^trmoH ,  avec  Sim  ae  léruikla»  en  Moreu, 
|I9* 

(1995)  Dani  pimlsars  des  coaibiis  dont  le  técir 


va  suivre,  Jacob  fit  des  prodiges  de  valeur.  C'est  d' 

aul  explique  ces  paroles  du  pairitreiie  i  Quam  tuli 
e  manu  Amorrhtri  in  ^adio  Cl   iircrimeû.  (GtJt. 
XLVUi,  22.)  Dans  la  bible  un  ne  voit  ^ai»  JacoU- 
donner  ans  cliiq]iicwiu.ée    vn  enfant. 
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iniqoe  et  diéri»  «'il  ne  l'en  avait  pas  empê- 
ché. C'est  pourquoi  il  a  juré  solennellement 
tJ«»  protéger  ses  descendaols  contre  tout 
dagger  qui  viendrait  les  menacer.  C'est  lui 

aui  a  sauvé  leur  père,  Abraham  l'Hébreu^ 
e  la  main  de  Nemrod  et  de  ie&  serviteurs, 
i|ui  ont  chtrebé  bien  des  fois  à  le  faire  mou- 
rir. CVst  !ni  qui  l'a  lait  sortir  sain  et  sauf 
du  tond  d  une  fournaise  ardente.  Le  mémo 
Abraham,  tuivi  de  &on  fidèle  senrilanr  et  de 

aueiques  hommes,  s  fnit  éprouver  une  dé- 
lite sanglante  a  u  \  cinq  roisd'Eiâm.  parce 
qu'ils  avaient  louché  àsoBaeveu  qui  demeo* 
rail  à  Sodome.  N'avei-vous  pis  eniendu  ra- 
conter commeol  leur  Dieu  a  Uai^pé  Pharaon, 
rot  d'Egypte ,  et  Abiméladi ,  roi  de  Gérare , 
ainsi  que  leurs  peuples,  p.irco  qu'ils  avaient 
voulu  s'emparer  de  la  ienime  d'Abraham? 
Nottfl  afont  vo  de  nos  propres  yeux  Bsaû 
réduit  h  rimpuissanre  lorsqu'il  marchait  avec 
quatre  cents  hommes  contre  Jacob,  qu'il  dé- 
tfsiait,  poor  ranéantir  avee  toiia  les  sfens. 
El  dans  CCS  derniers  jnurs,  comment  deux 
hommes  auraient- ils  pu  exercer  .sur  une 
grande  fille  niie  vengeance  terrible,  sf  Dieu 
ne  leur  avait  pas  prêté  sa  force?  Main- 
tenant sachez  que  vous  ne  pourrez  rien 
eontre  ces  hominea.  eussiez-vous  mille  fois 
le  nombre  de  soldats  que  vous  avez  conduits 
ici.  Car  c'est  à  leur  Dieu  que  vous  avez  affaire, 
et  vous  périrez  tous  en  ce  jour.  Les  rois,  en 
entendant  parler  de  la  sorte  leurs  conseillers, 
sentaient  leurs  rœurs  défaillir,  et  ils  n'osè- 
rent plus  euga^^er  ie  combat  ;  et,  tout  Irem- 
blauts,  ils  regagnèrent  promptement  chacun 
leurs  éfat<?.  Cependsni  les  fils  de  Jacob  gardè- 
rent jusqu'au  soir  ieur  position  vis-à-vis -du 
■HNit  Sion.  Alors,  ▼oyant  que  les  rois  n>-^ 
vançflipnt  pas  contre  eui,  ils  s'en  retournè- 
rent au  lieu  de  leur  demeure  (1296). 

En  ce  temps-là  Jéhova  apparut  à  Jacob, 
lui  disant  :  Lève-toi ,  monte  h  Béthel,  de- 
meures-y,  et  fais-y  un  autel  en  l'honneur 
du  Dieu  qui  t'est  apparu  en  ce  lieu,,  et  qui 
t'a  délivré,  toi  et  tc^s  enfants,  de  toute  peine. 
El  Jacob  monta  à  béthel  avec  ses  enfants  et 
tons  les  siens ,  conformément  è  l'ordre  de 
Jéhova.  Et  il  s'arrêta  h  Luz  l'e-space  de  six 
mois.  Jacob  était  alors  â^é  de  quatre- vingt* 
dlt^nenfana. 

Vers  le  m^mç  îrmps  mourut  Difljora,  fi!!e 
d'Us,  nourrice  de  Rébecca,  qui  voyageait  avec 
lacob.  Et  )aeob  Tenterra  au^desaona  de  Bé- 
thel, au  piod  d'tin  chôno  {12V7).  Rébecca, 
fille  deBailmul,  luère  de  Jacob,  mourut  aussi 
I  cette  époque ,  dans  la  ville  d'Hébron- 
Cariatharbée,  Agée  de  oem  trente-trois  ans, 

(If 96)  La  Bible  résume  en  quelques nioit:  Têmr 
Dei  inrasit  pmMuptr  âfOÙUm  driiMci.  ((îmIm 

XX sv,  b.) 

(1297)  L»  Cen.  XXXV,  8,<iiibiea  que Iseeb perdit 
Débora  k  Beihel  ;  mais  le  lezie  >acri  m  mmu  dH 
nulle  part  par  quelle  cireomumee  elle  se  trouvait 
d.«ns  la  suite  de  J^cob,  qui  était  pan;  '^ciil  pour  la 
Hésopntaiiii^.  Voy.  piu»uaut,  cotonne  1158. 

(<2(>8)  V<  V.  plus  haut,  cobnne ltS9. 

(tiO^)  NiTirc  texte  porte,  lin»!  que  celui  de  la 
Mbifiyw  rrOQ.  On  ne  conuait  paa  celle  mesuxv. 
Les  iranmiricBS  ae  tout  pas  Raccord  li  le  d 
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et  elle  fut  enterrée  aans  la  caverne  double 

qu'Abraham  avait  achetée  dos  enfants d'Helh. 
Jacob  pleura  beaucoup  sa  Uière,  el  il  lit  un 
deuil  pour  elle  et  pour  Débora,  et  il  nomma 
le  lieu  où  il  (^'ait  le  chêne  des  pleurs.  Laban 
le  Svrien  mourut  aussi  en  ces  jours-là,  frap- 
pé de  Dieu  parce  qu'il  avait  trabi  ralUanoa 
qu'il  avait  jurée  à  Jacob  (1298). 

Jacob  avait  aiif^int  l'âge  de  cent  ans,  et 
téhova  lui  apparut  et  le  bénit,  et  il  Inl  Im- 
posa le  non)  d'Israël,  ttachel ,  femme  de 
Jacob,  devint  enceinte  en  ces  jours-là.  Ver.< 
le  môme  temps,  lacob  quitta  avec  les  siens 
Bf^thel  jiour  .iHer  retrouror  soti  père  à  Hé- 
bron,  el  dans  te  voyage,  à  une  certaine  me- 
sure Itinéraire  ( tM)  d'Ephraia ,  Raebel 
donna  le  jour  à  un  fils  ;  mais  elle  eut  un 
travail  si  dur  qu'elle  en  expira.  Jacob  l'en- 
ur  le  cbemin  d*Bphrata  à 


Bethléem , 

monument 


terra  sur 

el  il  érij:;erî  sur  son  tomiit'nu  un 
gui  subsiste  jusquà  ce  jour.  Et  les  jours  de 
Raebel  furent  de  ouarante-cimi  nns.  Et  ia* 
(Tit)  nomma  ce  fils  do  Rachel  Benjamin, 
parce  qu'il  lui  était  né  dans  le  pays  du 
Sud  (1300). 

Aj)rè5  la  mort  dn  Rnchcl .  Jacob  fixa  son 
habitation  dans  la  tente  de  Bala,  servante  de 
la  déflinte.  Iffais  Ruben  en  fut  blessé  el 
irrité,  à  cause  de  l'injure  faiie  à  Lia,  sa  nièro, 
et,  dans  son  mouvement  d'impatien<»«  il 
entra  dans  la  tente  de  Bala  et  en  retira  la 
couche  de  son  (lère  (  l.'lOi  j.  C'est  al*  jiif 
Uuben,  pour  n'avoir  lias  respecté  la  coudie 
de  son  père,  fut  privé  de  sa  part  de  |>rimo- 

Séniture,  de  la  royauté  cl  du  sacer  lo.  (  .  Lo 
roit  d'aînesse  fut  traasféré  à  Joseph(1302}, 
la  ri'yauté  â  Juda  el  ie  sacerdoce  è  Lévi.  £i 
Jacob,  poursuivant  son  voyage,  arriva  à 
MaDibré-Cariatharh<^«3  qui  est  à  Hébron , 
résidence  d'Abrahaui  ei  d'isaac.el  il  demeura 
auprès  de  son  père. 

VoicL  les  générations  d'Esîiu  ,  qu'il  eut 
dans  le  pays  de  Chanaan.  Ada  lui  enûaia 
Eliphaz,  son  fils  atné.  Basémath  lui  donna 
Raliuël.  Oolibama  fut  mère  de  Jéhus,  d'ihé- 
lon  cl  de  Coré.  Les  entant»  d'Eltpbaz lurent: 
Théaiao,  Omar,  Sépho ,  Galham ,  Cenez  et 
Amalec.  Les  fils  de  Kahuêl  furent  :  Nahaih, 
Zara,  Samma  et  Méza.  Les  enfans  de  Jéhus: 
Thamna,  Alva,  Ithath.  Les  enfants  d'ihélonr 
Alla,  Phinon  et  Cenez.  Les  enfants  de  Gofé: 
Théman ,  Mebsar,  Magdiel  et  Iram. 

Et  voici  les  noms  des  enfants  de  Séir 
riiorrhéeo,  qui  habitaient  le  pays  de  Séir: 
Lolbau,  SolNil,  ^ébéou,  Ana,  Disun,  £ser  el 
Disan,  sept  tils.  Les  enfants  deLothan  :  Hori» 
Héman  et  leur  aour  Tbamna,  ilette  Tbnmna 


appartii  ni  au  nom  ou  n'est  qu'une  servile. 

(I3t»0)  Benjamin, 1^3^  "p,  ,  lîls  du  SuJ. 

(1301)  Tel  est  le  scn»  qucdttnnentau  lexieUe  la  Cm. 
ixxv,  n.  la  paraplir.  cbald.  de  Jonathan,  le  Tal- 
mud, traité  Sc/^'l^^s^f,  fnl.  S*»,  ver»*,  Yi»fkbi 

D'aprè»  le^  te$iumeitii  det  XII  pairiarehei,  Ruben 
fterail  réellcinenl  loaibé  dans  un  abominable  iu- 
ceste.  Seti  sens  s'égarécent  quand  il  vit  Bala,  prise 
de  vin,  dormir  sur  sea  111  loele  découverte.  BdUta 
fjv  |uQ  jo J33  xaV  xot|Mii(Uvi| ,  iul\  Ax*kintiaç  xatl- 

XCltO  iv  XV  XQtXÛVt. 

(l90S)L'm.SLTui,  SS. 
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était  venue  s'offrir  à  Jacob  et  à  ses  eofaats; 
mais,  comme  ils  la  refusèrent,  elle  alla  «t 
devint  concubine  d'Kliphaz,  fils  tl'Esaii ,  et 
ello  lui  enf^inla  Auialec.  Les  enfants  de  So- 
bal  :  A  Ivan,  Manahal,  Ebal,  Sépho  et  Onam. 
Les  enfants  de  Sébéon  :  Aia  et  Ana.  C'est  cet 
Ana  qui  a  trouvé  les  Hébrides  (1303)  dans  lo 
désert,  lorsqu'il  menait  pattre  les  ânes  de 
Sébéon ,  son  père.  Un  jour,  il  poussa  son 
trouf-pau  jusqu'au  rivage  de  la  mer,  en  face 
<lu  désert  des  nations,  et  voici  qu'une 
bourrasque,  soufflant  de  la  haute  mer  sur 
los  Anes,  les  arrêta  court  à  leur  place.  Bien- 
tôt après  sortirent  du  désert  qui  borde  la 
iDer  enviroa  cent  vingt  monstres  énormes 
M  horribles,  et  ilss'arrêlèrenlencet  endroit. 
Ces  monstres  avaient  forme  humaine  depuis 
les  reins  jusqu'aux  extrémités  inférieures, 
et,  par  la  partie  supérieure,  ils  avaient  la 
forme  les  uns  d'ours  ,  les  autres  de  ser- 
pents (130i  ).  Us  tratnaient  après  eux  une 
quene  qui  descendait  du  haut  dos  épaules, 
et  se  terminait  en  queue  do  coq  de  bruj  ère. 
Et  ils  se  précipitèrent  tout  à  coup  sur  les  ânes, 
les  enfotirch^ront  cl  partirent  avec  eux  ,  et , 
jusqii  I  (  ■  jour,  on  ne  les  a  plus  revus.  Lu 
de  ie>  monstres  s*ét8it  approché  d'Ana  et 
l'avait  frappé  de  sa  qucuo  pour  l'écarter. 
Ana,  tout  etfrayé  de  ce  sneclacle, ,  se  util  à 
courir  jusqu'à  Séir,  aûn  de  mettre  sa  vie  en 
tûreté.  Il  racnntaà  son  père  et  à  ses  frères  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Des  hommes  en  troupes 
nombreuses  allèrent  à  la  recherche  des  Anes, 
mais  ils  ne  les  retrouvèrent  point.  Ana  et 
ses  frères  n'alloieul  plus  de  ce  cûté-là,  car 
ils  craignaient  pour  leur  vie.  Les  enfants 
«l  Atiîi  furent  Dison  t-t  sa  sœur  Oolibama. 
Les  entants  de  Djson  :  llamdau,  Escban,  Jé- 
Ihrant  et  Charaa.L^s  enfants  d'Eser  :Baiaan, 
Zavan  et  Acaa.  Les  enfants  de  Dison  :  Hua 
«l  Arani. 

Jaoob>  âgé  de  cent  cinq  ans,  dans  la  nea* 

vîème  année  de  sa  demeure  en  Chanaan, 
quitta  Hôbron  pour  retourner  h  Sichem  et  y 
liaJhiler,  car  il  y  trouvait  des  pâturages  phis 
gras  et  plus  abondants.  La  ville  du  Sicncm 
avait  été  rebâtie,  et  elle  renfermait  trois 
cents  habitants,  tant  hommes  que  femmes. 
Jacob  s'étatiîit  dans  la  portion  de  terrain 
qu'il  avail  acquise  d  iiémor,  père  de  Sichem. 
•  Or,  les  rois  cbananéens  et  aosorrhéens  des 
pays  circonvoisins  en  ap|)renant  le  retour 
«les  enfants  de  Jacob  se  dirent  entre  eux: 
Les  enfiiDts.  de  Jacob  seraienMls  donc  reve- 
nus pour  ruiner  de  nouveau  cette  ville  de 
Sichem,  et  en  massacrer  tous  les  habitants? 
Et  ils  résolurent  de  réunir  leurs  forces  pour 
leur  faire  laguerre.  Et  Jasub,  roi  de  Tapnna, 
appela,  dans  le  pays  tous  les  roisd'aulour  de 
liti  avec  leurs  armées  qui  étaient  nombreu* 
ses  comme  le  sable  du  rivage  de  lamer; 
savoir:  £lon,  roi  de  Gaas;  Ehuri.roi  UeSilOi 
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Paratbon,  roideSartan;  Laban,  roi  de  Betbo* 
ron,  et  Saehir,  roi  de  Mahnaïm.  Ils  se  parta- 
gèrent en  sei  t  corps,  formant  sept  camps, 
pour  envelopper  les  enfants  de  Jacob,  ils 
envoyèrent  ensuite  à  ceux-ci  uti  écrit,  por- 
t.int  :  Sortez,  et  nous  nous  mesurerons  dans 
la  plaine,  afin  que  nous  prenions  de  vous  la 
vengeance  des  habitants  de  Sichem,  et  que 
nous  vous  empêchions  do  recommencer  la 
massacre  de  celte  ville.  Les  fils  de  Jacob 
transportés  de  colère,  s'armèrent  aussi I6t 
contre  le'5  rois  avec  cent  deux  do  leurs  ser- 
viteurs, et  se  portèrent  sur  une  éminencc 
prèsde  Sichem.  Et  au  milieu  d'eux  étaiiJa- 
(;ob  invoiluaril  le  secours  de  Jébova.  A 
peine  Jacob  eut-il  terminé  sa  prière  que  la 
terre  fut  ébranlée  d'un  violent  tren>blement, 
et  que  le  soleil  s'obscurcit.  Les  rois  furent 
consternés  de  ces  phénomènes,  d'autant  plus 
nue  Jéhova  leur  fil  entendre  du  côté  des  cti- 
fanls  de  Jacob  lo  roulement  d'une  grande 
quantité  de  chariots  de  guerre,  et  Uî  bruit 
(l'une  nombreuse  cavalerie,  el  le  tracas 
d'un  camp  immense.  Eu  même  temfw  les 
fils  de  Jacob  s'avancèrent  contre  eux  en  je- 
tant de  grands  cris.  Les  rois  commencèrent 
à  lâcher  pied,  mais  bientôt  après  ils  s'arrè- 
tèrent  en  disant  :  Ce  serait  trop  de  lionie  de 
fuir  une  seconde  fois  devant  ces  Hébreux. 
Quand  les  flis  de  Jacob  virent  que  les  trou* 
pes  des  rois,  noml^rfoçes  fomnic  le  sable 
lie  la  mer,  kur  tenaient  tôte  ,  ils  crièrent 
vers  Jéhova  :  Secours-nou»,  6  Jébova,  se- 
cours-nous :  rar  c'est  en  toi  que  nous  nous 
coniious,  atxn  que  nous  ne  mourions  pas  do 
la  main  des  incirooncis  qui  viennent  contre 
nous  ea  ce  jour.  Ils  marchèrent  ensuite  au 
combat  d'un  pas  ferme.  Hais  Juda  courut 
en  avant  d'eux  avec  dit  de  ses  serviteurs. 
Jasub,  roi  do  Taphna,  sortit  le  premier  iveo 
son  armée  à  la  renconlre  de  Juda.  Or,  Jasub 
éiait  un  vaillant  guerrier.  11  montait  un 
cheval  très-vigoureux,  et  depuis  la  tète  jus- 
qu'aux pieds  il  était  couvert  de  fer  et  de  cui- 
vre. Il  pouvais  étant  è  cheval,  lancer  des  flè* 
ches,  des  deux  mains,  devant  lui  ot  der- 
rière lui,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire 
dans  toutes  ses  expéditions  guerrières,  et  il 
ne  manquait  jamais  Ig  ÎJiitoù  il  visait.  Mais 
quand  il  s'apprêtait  a  tirer  sur  Juda  Jéhova 
nouait  (1305)  sa  main  de  telle  aorleque  tous 
ces  traits  allaient  frapper  ses  propres  gens. 
Malgré  cela  il  avançait,  toujours  plus  près  de 
Juda,  essayant  de  le  percer  avec  ses  flèclies. 
Il  n'était  plus  qu'i  1,^  distance  de  trente 
coudées,  lorsque  Juda  ramassa  à  terre  une 
grande  pierre  du  poids  de  soixante  sielM,  et 
courant  sur  le  roi  il  la  lui  lança  avec  force, 
et  elle  rencontra  son  bouclier.  Le  choc  fut 
si  violent  que  Jasub  fut  précipité  de  sou  cbe- 
val,  et  que  son  bouclier  alla  tomber  ?i  qnin/r 
coudées  derrière  lui,  aux  pieds  du  deuxième 


(1303;  Il  y  a  dans  noire  texte  Q>C3*  comme  dans 
la  Gehète.  Le  tecieur  a  louus  lil»ec4é  du  traduire  oe 
terme  autremeni  qee  mus. 

(1304)  Noin^  texte  TtSp.  nom  qui  ne  se  lit  qu'une 

fois  dans  laBilil«,l8.  auiiv,  15.  La  si^niOcaiion  la 
plus  probable  est  eeila  de  l'arabe  rewsp,  iscoviCx;, 


terpent  jacului  UerptfH  aurore,  dard.)  La  vomioii 
îitdaiqae  le  woà  par  nngei  (Àfftm),  Ërr'ur  mani* 
iette';  car  dans  le  texte  d7f  ait  cVst  un  ovipare^ 
Les  commentateurs  bébreua  eu  foot  lia  dseaUt 
tkouelUf  /i^^ON.  etc. 
(190$t  E«|n-es»ion  de  teste,  *T0pn. 
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corps  d'armée.  Et  les  autres  rois  furent  fort 
efli'i^és  en  voyant  cette  pr«Qve  de  la  grande 
force  de  Juda.  Celui-ci  cour  ir  nussitôl  aux 
soldais  de  Jasub  et  abattitavec  son  épée  qua- 
rante deux  hommes,  et  loua  les  autres  pri* 
rant  la  fuite  sans  lui  opposer  nucune  réisis- 
laoce.  Jasub  était  encore  étendu  par  terre; 
mais  se  voyant  abandonné  des  siens»  il  se 
redressa  promptcment  cl  combattit  Juda;  et 
leurs  boucliers  se  heurtaient  avec  un  bruit 
effroyable.  Et  Jasub  levant  sa  hache  d'ar- 
mes en  asséna  un  roup  sur  In  tOte  de  Jmla, 
4lonl  le  bouclier  qu'il  y  opposa  lut  brisé  en 
deux.  Juda  n*8yaoi  plus  de  bouclier,  se  bflta 
do  frapper  avec  son  épée  les  jambes  de  Ja- 
sub, ^ui  furent  séparées  au  cou-de>pied. 
Le  roi  tomba  parterre  et  laissa  échapper 
in  finche  rr.ir;i.e?.  Tuda  s'en  saisit  et  lui  en 
iraucba  la  tête  qu'il  jeta  auprès  des  tron- 

KQs  de  aes  pieds.  Les  ais  de  licui»  en- 
rdis  par  cel  exploit  de  Juda,  se  précipité* 
rent  sur  les  rauKs  des  rois  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Quinte  mille  hommes  tom- 
Bèrenl  comme  les  épis  sons  lo  fer  du  mois- 
sonneur :  et  un  grand  nombre  prit  la  fuite. 
Pendaotee  temps  Juda  dépouillait  le  cada- 
vre de  Jasub  lies  pièces  de  son  armure.  Mais 
viiici  que  neuf  chefs  de  l'armée  de  Jasub 
vinrent  attaquer  Juda.  Celui-ci  lf>s  prévint 
avec  promptitude  et  lanra  au  premier  une 
pierre  qui  lui  fracassa  là  léte  et  le  lit  tom- 
ber mort  de  son  cheval.  A  celte  vue  les  an- 
tres huit  se  sauvèrent;  mais  Juda  et  ses  dix 
hommes  coururem  après  eux*  les  atteigni- 
rent et  les  tuèrent. 

Les  enfants  do  Jacob  continuaient  de  frai>- 
perdans  les  divers  cam|)s  des  rois,  et  ils 
leur  tuaient  beaucoup  de  monde.  Toute- 
fois, les  rois  et  leurs  chefs,  retenus  par  la 
honte,  ne  voulaient  abandonner  leurpo- 
silion  ;  mais  leurs  cris  impératifs  et  leurs 
exhortations  ne  pouvaient  arrêter  des  corps 
entiers  qui  fuyaient,  pan  e  qu'ils  étaient  t«»r- 
riûés,  et  entralnèreni  à  i*  tin  la  déroute  de 
l*armée  entière. 

Après  a  voir  défait  les  armées  des  rois,  les 
flls  de  Jacob  revinretit  auprès  de  Juda  pen- 
dant qu'il  achevait  do  tuer  les  huitoliende 
Jasub,  et  de  les  déppuiller  le  le(!r«5  armu- 
res et  de  leurs  vdtements.  là  l.ùvi  ea  so  re- 
tournant vit  qu'Elon,  roi  de  Gaas,  et  qua- 
torze de  ses  chefs  venaient  fonrle  frapper 
par  derrière.  Aussitûi  il  coui  ui  à  lour  ren- 
contre avec  douze  de  ses  serviteurs  et  ils  les 
tuèrent  à  coups  d'épée.  Et  Ehuri,roi  de  Silo, 
qui  accourait  au  secours  de  Jasub,  arriva 
près  de  Jacob,  et  à  sa  portée.  Jacob  lui  dé^ 
«  ooha  une  flè-  he  Mt  le  tua.  Alors  les  quatre 
ruis  survivants  dirent  :  Nous  ne  sommes 
plus  en  état  de  tenir  tète  aux  Hébreux  qui 
ont  tué  les  trois  rois  et  les  chefs  le«:  f  ins 
forts  d'entre  nous.  Les  lîls  de  Jacob  voyant 
que  les  rois  lâchaient  pied,  les  pressèrent 
avec  plus  de  vigueur  et  les  poursuivirent 
eux  et  leurs  troupes  jusqu'à  la  porte  de  la 

(t306^  Reus  verrons  dans  la  suite  îiuYaschar  des 

Eivuves  de  sa  légèreté  exiraordinaire  à  la  coarse. 
«OS  «en  testaneni  it  dit  :  /'«rots  U$  piedt  ligen 
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ville  d'Uaser;  et  dans  cette  poursuite  il» 
leur  tuèrent  encore  plus  de  quatre  mille  . 
hommes.  Jacob,  de  son  cûté,  ne  visait  de  son 
are  qu'aux  rois,  et  il  les  tua  tous  les  quatre 
l'un  après  raotredo  premier  trait.  Et  Juda 
s'élant  assuré  quo  dîins  l'action  il  avait  p^rdu 
trois  de  ses  serviteurs,  devint  exaspère  con- 
tre les  Amorrhéens. 

Les  fuyards  arrivt^s  devant  Haser  en  trou- 
vèrent la  porte  fermée,  et  ils  l'enfoncèrent 
et  se  précipitèrent  pêle-mêle  dans  la  place, 
afin  de  sr-  roclifr  dniis  crttr  ville  qui  était 
très-spacieuse.  Les  eiilauls  de  Jacob  venaient 
derrière  eux,  mais  quatre  héros,  très-exer* 
l'^s  h  In  puerre,  sortirent  de  îa  porte,  ar- 
més d'épées  et  de  javelots,  et  les  arrêtèrent, 
Alors  Nephthali  aux  pieds  légers  (lioe), 
prit  sou  élan  contre  eux,  et  d'un  même  ctjuji 
aépée  abattit  la  tète  aux  deux  plus  avancés. 
Les  deux  autres  se  mirent  h  fbir,  mais  il 
s'élança  après  eux  et  les  .ilicignit  et  les  tua. 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  arrivés 
devant  les  murailles  de  la  ville,  n'en  purent 
trouver  \n  porte.  Alors  Juda  d'un  sauliut  sur 
le  rempart,  et  Sîaaéonet  Lévi  lesuivirenlde 
la  même  manière.  De  là  ils  descendirent 
dans  l'intérieur  de  la  ville  oii  Siméon  et 
Lévi  firent  main  basse  sur  tous  les  fuyards, 
et  en  outre  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous 
les  habitants,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Il  s'élevait  de  la  ville  des  cris  qui 
retentissaient  jusqu'au  ciel,  et  cela  donnait 
aux  autres  fils  de  J'icob  de  l'inquiétude  pour 
leurs  frères  qui  s'y  étaient  introduits.  Alors 
Dan  et  Nephthali,  sautèrent  à  leur  tour  sur 
le  rempart  pour  voir  co  qui  se  passait 
dans  la  ville;  et  ils  distinguèrent  les  cris 
des  habitants  qui  répétaient  d'une  voix  snp- 

f (liante  :  Prenez  tout  ce  que  nous  avons,  mais 
aissez-nous  laviel  Quand  Siméon  et  Lévi 
eurent  exterminé  toute  âme  humaine  de  la 
ville,  ils  revinrent  sur  la  muraille  où  ils 
trouvèrent  Dan  et  Nephthali.  Et  ils  appelè- 
rent leurs  auli  t'ii  ffèj  es  et  leur  indiquèrent 
la  porte  do  la  ville  par  où  ils  y  entrèrent 
aussitôt.  Et  s'élant  réunis  ils  ramassèrent 
les  dépouilles  d'Uaser,  qu  ils  emportèrent, 
emmenant  en  mémo  temps  tout  le  iiéloil  et 
tous  les  eaptifs. 

-  Le  jour  suivant  les  enfants  de  Jacob  al- 
tèrent attaquer  Sartan;  car  ils  avaient  ap- 
pris que  ceux  restés  dans  la  ville  s'armaient 
contre  eux,  naroe  qu'ils  avaient  tué  leur  roi. 
Or,  Sartan  était  une  ville  forte,  bâtie,  sur 
une  hauteur.  Elle  était  ceinte  d'un  fossé 
profond  do  cinquante  coudées  et  l«rge  de 
quarante.  Les  enfmts  de  Jacob  ne  purent 
pas  au  premier  moment  trouver  l'entrée  de 
la  ville,  car  l'entrée  était  du  côié  opfiosé  à  !a 
route  qui  menait  k  la  place;  et  outre  cela 
les  habitants  avaient  retiré  le  pont  dn  fossé. 
Les  gens  de  Sartau  n'osaient  sortir  en  rase 
campagne  parce  qu'ils  redoutaient  les  vain* 
queurs  d'Haser;  mais  ils  montèrent  sur  les 
murailles  et  insultaient  et  maudissaient  les 

comme  un  cerf.  Koîî^oç  IJjatjv  toIç  tosIv,  l).j-^o;. 
Celte  peiticalarilé  eM  indiquée  dans  la  tîibie  par 
«es  BMMs  :  Nej^ktkMltt  unm  sadams.  (Cm.  sus,  tt^ 
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enfants  de  Jaeob.  Ceux-ci  triDiporlIs  d'ane 

Ttolente  colère  prirent  leur  essor  avec  tont 
de  force  que  d'un  seul  saut  ils  franchirent 
toute  (a  largeur  du  fossé.  Et  ils  trouvèrent 
Kenlréo  de  la  villo  o!  s'.iiiprôlèrentàen  bri- 
ser les  portes  qui  avaient  dos  serrures  eldes 
Terrons  de  fer  ;  des  guerriers  au  nombre  do 
quatre  cents  les  en  empêchèrent  en  leur  en- 
voyant de  la  muraille  dHS  pierres  et  dea  flè- 
chea.  Alors  ils  sautèrent  sur  la  muraiUe, 
Juda,  Je  premier,  du  vD['^  de  l'Orieril  (io  la 
villet  et  iiprès  lui,  Gad,  4  1  Occident,  bioiéon 
•I  Lévi  au  Nord,  Dan  et  Huben  eu  Sud. 
Aussitôt  les  ennemis  qui  gardaient  l<i  mu- 
raille s'enfuirent  et  coururent  se  cacher  dans 
la  Tille.  Issachar  et  NephtbtH  restés  «o  pied 
de  la  muraille,  s'approchèrent  des  portes  et 
y  mirent  le  feu,  et  tout  le  fer  se  ibadit  par 
la  grandeehaleor.  Tousles  fils  de  Jieob  pé- 
nétrèrent donc  dans  la  vilîi  dvec  leurs  sens, 
et  iU  firent  main  basse  sur  tous  tes  habitants 
dont  aneutt  ne  put  leur  foire  résistance. 
JDeui  cents  liommes  environ  s'étaient  cnfa  s 
et  cachés  dans  une  tour,  mais  Juda  la  tit 
écrouler  sur  eux,  et  tous  périr.  Les  enfants 
de  Jacob  étant  montés  sur  les  décombres  de 
cette  tour  en  aperçurent  une  autre  qui  était 
très-forte, et  si  haute  que  son  sommet  lou- 
chait au  ciel  (1307),  et  ils  s'y  portèrent 
promptemcnt  avec  tous  leurs  gen?  e{  la  trou- 
vèrent remplie  d'hommes,  de  iciumes  et 
d*enfants,  plus  de  trois  cents  indîTîdus.  Us 
en  tuèrent  beaucoup,  mais  un  cerlain  nom- 
bre s'en  échappa.  Pendant  ijue  biméon  et 
Lévi  poursuivaient  ceux  échappés  de  iatour, 
voici  que  douze  hommes  très-forts  et  Tail- 
lants sot  tirent  dune  retraite  OÙ  ils  s'étaient 
encfaés,  et  engagèrent  aveo  eui  an  combat 
acharné.  Simé<in  et  Lévi  ne  purent  les  ré- 
duire, et  eurent  kurs  boucliers  brisés.  Alors 
un  des  eunemis  dirigea  son  glaive  star  la 
tête  de  Lévi,  qui  détourna  le  coup  avec  l.t 
mainj  mais  peu  s'en  fallut  quil  n'eût  la 
nain  coupée.  Et  Lévi  saisit  le  glaiTO  aveo 
son  t'entre  main  et  l'arracha  de  force  à  son 
adversaire,  et  lui  en  fit  sauter  la  léte. 
Les  onxe  antres,  en  Toyant  tomber  un  des 
leurs,  s'animèrent  de  plus  en  plus  contre  les 
ûls  de  Jacob.  Voyant  que  le  combat  restait 
égal,  Siméon  poussa  un  cri  effroyable  qui 
fit  trembler  ces  furls.  T.\  Judri  ayant  reconnu 
de  loin  la  voix  do  sou  frère  Siméon.  et  son 
cri  «  accourut  avec  NephthaH.  Celui  -  d 
voyant  que  ses  frères  n'avaient  plus  de  bou- 
cliers, courut  en  prendre  deux  de  Jours  ser- 
viteurs et  les  eo  arma.  Or,  Siméon,  Lévi  et 
Juda  se  battaient  avec  les  onzes  forts  jus- 
qu'au déclin  du  jour  sans  pouvoir  les  faire 
céder.  El  Jicoh  instruit  de  cette  chose,  en 
fut  très-peiné  ;  l  L  après  avoir  invoqué  Jé- 
heva  il  se  roulii  avpcNephthali  au  lieu  du 
combat,  et  tuant  de  i'arc  il  tit  tomhor  d'a- 
bord trois  de  ces  hommes.  L(  s  huit  autres 
en  se  retournant  s'aperçurent  qu'ils  avaient 
des  adversaires  devant  et  derrière  eus,  {et 
ils  eraigoirent  pour  leur  vie  et  prirent  la 

(td07)  Une  de  ces  ficuKS  bibliques  et  orientales, 
ts*il  ne  fkttt  pas  pmidrs  k  la  lettre. 


Alite.  Iff^  en  fuyant  ils  reMontfèrént  Han 
et  Aser  qui  tomberont  sur  mx  à  l'irapro- 
Tiste  et  leur  tuèrent  deux  hommes.  Juda  et 
ses  frères  poursuivirent  ce  qui  en  restait  et 
les  tuèrent  tnus  jusqu'au  dernier. 

Les  entants  do  Jacob  retournèrent  ensuite 
k  rintérieur  de  la  ville  pour  rechercher  les 
ennemis  qni  pouvaient  y  être  cachés,  et  ils 
trouvèrent  prés  de  lingt  jeunes  gens  au  fund 
d'un  sottlerraip.  Gad  et  Aser  les  tuèrent,  de 
môme  que  Dan  et  Neplilliali  se  jelèrenl  sur 
tous  ceux  qui  s'étaient  échappés  de  la  se- 
conde tour,  et  les  tuèrent  tous.  Bn  somme, 
les  enfants  de  Jacob  ne  laissèrent  on  vie  à 
&artau  que  les  femmt  s  et  les  enfants.  Ils 
emportèrent  tout  ce  qu'ils  choisirent  dans  le 
butin  ,  et  prirent  tout  le  bétail.  Or,  les  gens 
de  la  ville  avaient  été  tous  très-forts.  Un 
seni  d'entre  eni  poaveit  mettre  en  fuite 
ttiiile  hommes  ordinaires,  et  (ii  nx  d'entre 
eux  ne  reculaient  pas  devant  dix  mille 
hommes  (1306). 

Los  fils  de  Jacob,  sortis  deSarlan,  av-iient 
parcouru  un  espace  de  près  de  deux  cents 
coudées  lorsau  ils  rencontrèrent  les  hom- 
mes de  Tapnna,  qui  venaient  veni^er  la 
mort  de  leur  roi,  et  enlever  aux  fils  de  Ja- 
cob tout  le  butin  d'Uaser  et  de  Sartan.  Mais 
les  fils  de  Jacob  les  battirent  <  t  les  poursui- 
virent jusqu'à  la  ville  d'Arbèle.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  Taphna  pour  en  faire  pri- 
sonniers de  guerre  les  habitants.  Bstis  a  la 
môme  heure  ils  apprirent  que  les  c^ens  d'Ar- 
bèle marchaient  contre  eux  pour  délivrer 
tous  leurs  frères  i^plifo.  Alors  les  fils  de  la- 
cob  laissèrent  dix  nommes  à  Taphna  pour 
piller  la  ville,  et  ils  sortirent  à  la  rencontre 
des  gens  d'Arbèle.  Or,  ceux-ci  arrivaient 
accompagnés  de  leurs  femmes  qui  étaient 
exercées  aux  travaux  de  la  guerre.  Ils  for- 
maient un  corps  de  quatre  cents  combat- 
tmls,  tant  hommes  que  femmes.  A  leur  ap- 
proche les  fils  de  Jacob  élevèrent  la  voix  et 
poussèrent  un  cri  fort,  semblable  au  rugis- 
sement du  lion  et  nti  tmigtssomonl  des  va- 
gues courroucées  de  la  mer.  Les  Arbéliens 
en  furent  tellement  effrayés  qu'ils  s'enfui- 
rent è  leur  ville,  où  les  fils  do  Jnc  ob,  en  les 
poursuivant,  entrèrent  avec  eux.  Alors  s'en- 
gagea on  vif  «ombatt  et  les  femmes  se  ser- 
vaient avec  adresse  de  leurs  frondes.  Le 
combat  se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  les 
enllitttsde  Jacob  étaient  en  danger  de  soc- 
combersous  les  efforts  de  l'eniiiMni.  Alors, 
dans  leur  détresse,  ils  invoquèrent  Jébova, 
qui  les  exauça  et  leur  accorda  la  vi<4oire. 
Et  ils  passèrent  au  lil  de  l'épée  tous  les  hom- 
mes, toutes  les  femmes  et  tous  les  en£KntS| 
qui  tombaient  sous  leurs  mains,  comme  aussi 
les  gens  de  Sartan  qui  étaient  accourus  au 
secours  d'Arb^Me.  Or,  )es  femmes  trans- 
portées de  iuieuf  a  la  vuo  de  leurs  maris 
étendus  morti,  montèrent  sur  les  toits,  et 
firent  tomber  une  pluie  de  pierres  et  de  tui- 
les sur  les  enfants  de  Jacob.  Ceux-ci  péné* 
trèreot  dans  les  maisons  et  massacrèreat 
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toutes  les  femmes  avec  le  tranchant  de  l'é- 
ffée.  Ils  s*emparèrent  ensuite  de  beaucoup 
fie  captifs,  d'un  butin  consid^lAïle  «t  de 
tout  ]e  bétail  des  hahitanls. 

Lo  cinquième  jour  les  enfants  de  Jacob 
apprirent  que  les  gens  deGiias  se  dispo^aiepl 
h  les  attaqiîcr,  pour  venger  la  niorj  de  lf>iir 
roi  et  de  leurs  chefs,  qui  étaient  tombés  au 
nombre  de  quatorze  dans  le  premier  eotolNit  : 
fit  ils  prirent  lesarmes  pour  marcher  contre 
eux.  Or,  Gaas  reiifermail  une  {Kjpulation 
fort  nombreuse  et  puissante,  et  la  ville  était 
la  mieux  fortifiée  de  toutes  celles  des  Amor- 
rhéens  relie  était  entourée  d'une  triple luu- 
raille.  Quand  les  fils  de  Jacob  arrivèrent  de- 
vant Gaas  ils  trouvèrent  tes  perles  de  la  ville 
fermées,  et  cinq  cents  hommes  garnissaient 
le  haut  de  la  muraille  extérieure.  Et  une 
foule  innombrable  comme  le  sable  du  rivage 
de  la  mer,  (jui  s'était  embusquée  on  dehors 
de  la  ville,  se  montra  alors  et  enveloppa  les 
enfants  de  Jacob,  sur  lesquels  tombait  en 
niAmc  temps  du  haut  de  la  muraille  une 
grêle  de  pierres  et  de  flèches.  Juda  voyant  ce 
fiancer  citrôme  jeta  un  cri  horrible  et  si  ef- 
frayant que  [ihisieurs  hommes  tomljùrontdu 
haut  de  la  niurailte,  et  que  let  ennemis  du 
dehors  de  la  ville,  de  môme  que  ceux  du  de- 
dans, furent  saisis  d'un  violent  tremblemenli 
et  craignaient  pour  leur  vie.  Let  fils  de  Ja- 
cob, repnussés  de  la  porte  par  le*;  pierres  et 
les  flèches, se  tournèrent  con're  ceux  du  de- 
iiort  de  la  ville,  et  les  Qrent  tous  tomber 
comme  les  épis  (les  champs  au  temps  de  la 
moisson  ;  et  les  guerriers  ennemis  n'oppo* 
Naient  aucune  résistance,  car  ils  étaient  en- 
core saisie  du  cri  de  Juda.  Les  enfants  de 
Jacob  s'approchèrent  de  nouveau  de  la  porte, 
mais  les  pierres  et  les  flèches  recommencè- 
rent k  toiiiber  sur  eux  comtne  une  pluie 
d'orage,  et  les  forcèrent  de  s'éloigner.  Alors 
les  gens  de  Gaas  se  mirent  è  les  insulter  par 
ces  paroles  :  Pdiirqnoi  entreprenez-vous  une 
guerre  que  vous  êtes  incapables  de  soutenir? 
Vous  vous  êtes  étrangement  trom^iés  en  vous 
flriKint  de  pouvoir  trailer  in  villo  ilo  C  ms 
couHue  vous  avez  fait  les  autres  villes  des 
Amorrbéens,  lesquelles  en  comparaison 
d'elle  n'étaiVnt  (jnr»  iJes  villages  ouverts. 
Ceux  que  vous  avez  tués  devant  notre  porte 
étaient  les  faibles  «I  les  lâches  d'entre  nous, 
et  ils  ont  pris  p -nr  le  !a  vnix  de  vos  cris  de 
guerre.  £t  ils  maudissaient  par  leur  Dieu  les 
eoiàttts  de  Jacob,  et  continnaientà  leur  lan- 
cer des  flè  h'  s  et  des  pierres.  Ju<?a  et  ses 
frèrea  en  entendant  ces  blasphèmes,  éprou- 
*  vèreni  one  violente  colère.  Et  Juda,  enflam' 
mé  de  zèle  pour  l'honneur  de  son  Dieu  ,  s'é- 
cria :  Aide-nous,  Jéhova  1  Jéhova,  sois-nous 
en  aide,  à  nont  et  è  nos  ilrères  1  En  même 
temps  tenant  son  épte  nue,  il  prit  un  grand 
élau  et  sauta  sur  la  muraille,  et  il  y  tomba 
k  califonrchoQ»  mais  son  épée  lui  échappa  de 
la  main  par  la  secousse.  11  jeta  son  cri  dont 
tous  les  hommes  qui  étaient  sur  la  muraille 
furent  tellement  effrayés  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  tombèrent  sur  le  sol  d'au-iIrss  iMs  et 
se  tuèrent.  Les  autres,  témoins  de  la  vigueur 
de  Judat  enreotpeur  de  lui  et  se  sauvèrent 
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danf  l'intérieur  de  la  ville.  Mais  queîf^ue^- 
un-k  ^'aperçurent  quo  Juda  n'avait  pas  d'épée 
et  ils  reprirent  courage  et  revinrent  sur  lui 
pour  le  fn>e  mourir  en  le  précipitant  du 
itaut  du  mur  vers  ses  frères.  Et  vingt  hom- 
mes de  la  ville  se  joignirent  à  eux  pour  les 
renforcer.  Ils  entourèrent  donc  Juds,  et 
crièrent  et  levèrent  leurs  épées  sur  lui.  Juda 
effrayé  cria  du  haut  de  la  muraille  h  ses  frè- 
res. Alors  Jacob  et  ses  fîls  tarèrent  des  flèclics 
d'en-bas,  et  tuèrent  trois  de  ces  hommes.  £t 
Juda  cria  i(  nouveau  :  Jéhova,  aide-nous  1 
Jéhova,  délivre-nous  l  Sa  voix  puissante,  qui 
retentit  au  loin,  terrifia  de  telle  sorte  les 
hommes  qui  l'entouraient,  qu'ils  jetèrent 
leurs  épées  et  s'enfuirent.  Alors  Juda  s'em- 
parant  des  armes  tombées  sur  la  muraille, 
se  précipita  sur  ceux  qu'il  pouvait  atteindre 
ei  en  tua  une  viniriaine.  Cependant  d'autres 
individus  de  la  viile,  hommes  et  femmes, au 
nombre  d'environ  quatre-vingt,  montèrent 
sur  la  muraille,  et  entourèrent  Juda.  Mais» 
Jéhova  mit  la  crainte  dans  leur  cœur,  et  ils 
n'osèrent  le  serrerde près.  Pendant  ce  temps 
J91J0I)  et  ses  fils  ne  cessaient  de  tirer  de  l'arc 
contre  lesassaillants,  et  ils  en  tuèrent  encore 
dix,  qui  tombèrent  à  leurs  pieds  du  bautdela 
muraille  Olienouvelleperte  deleurs  frères, 
excUa  une  |iiusgrandeaniuio$itédans  le  etsur 
des  liabiisnts  de  Gaas»  mais  ils  nNisèreot 
lui  venir  de  trop  près.  Alors  se  présenta  qo 
fort,  nommé  Arod.  qui  s'élança  sur  Juda 
et  lui  déchargea  sur  la  tète  un  grand  coup 
d'épée.  Juda  se  hâta  de  lui  opposer  son  bou- 
clier qui  fut  taillé  en  deux.  Le  fort  après 
avoir  frappé  fut  saisi  d'une  terreur  sondetne 
et  [iril  la  fuite.  Et  dans  sa  course  '^f^'^  pïpds 
heurtèrent  contre  un  obstacle  sur  la  uiu- 
raille,  et  il  tomba  en  bas  du  côté  desenISintt 
de  Jncnh,  qui  l'assommèrent.  Le  coup  du 
fort  avait  été  î^i  vigoureux  que  Juda  manqua 
d'y  succomber,  et  il  en  ressentait  des  dou- 
leurs qui  liii  arracbaienldes  cris  lameniables. 
Quand  Dan  entendit  la  voix  plaintive  de  son 
frère,  il  fut  enUammé  de  colère,  et  faisant 
un  recul  loin  eu  arri^m  il  ^^'i^lnnrn  «ur  îf 
muraille.  A  l'apparitiun  de  Dan  tous  les  dé- 
ftnseurt  de  la  muraille  s'enfuirent,  et  ils 
montèrent  sur  la  seconde  muraille  d'où  ils 
tirèrent  des  flèches  et  jetèrent  des  pierres 
sur  Dan  et  Juda,  qui  les  évitaient  è  grand** 
peine,  et  peu  s'en  f  lîlut  qu'ils  ne  périssent 
en  ce  lieu.  Jacob  et  ses  Uls,  qui  se  tenaient 
devant  la  porte  de  la  ville,  ne  pouvaient  plus 
tirer  sur  ceux  qui  étaient  snria  sccoofie  [ini- 
raiile»  car  ils  étaient  hors  de  leur  vue.  Mais 
Dan  et  Juda  ne  pouvant  pas  plot  longtemps 
supporter  Io«  traits  des  habitants,  sautèrent 
auprès  d'eux  sur  la  seconde  muraille:  et  tous 
jetèrent  un  cri  d'effroi  et  descendirent  préci- 
pitamment de  la  murnille.  Jâcob  et  ses  Gis 
en  entendant  ces  cris  des  gens  delà  ville, 
devinrent  fort  inquiets  de  Dan  et  de  Juda; 
car  il>  lie  les  voyaient  plus  Alors  N'ofdiiha'i 
n'y  tenant  plus,  tîl  un  efiort  désespéré  et 
sauta  sur  la  première  muraille  pour  savoir 
roque  signifiaient  ces  cri'^  Pendant  ce  temps 
Issachar,  et  Zabulon  s'approchèrent  de  la 
porte  et  l'enfoncèrent,  et  tous  lea  levra  » 
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précipitèrent  dans  1»  ville.  Nephtbali  était 

sauté  de  la  première  muraiîlo  sur  la  sdconde 
«u  secours  de  ses  frères.  Quand  les  babitaols 
de  Ta  ▼iUe,  qui  étaient  sur  cette  inuraillef  vi- 
rent \(;  IrniMi'nic  fr^rt-,  ils  s'onfiiirent  tous 
ei  descendirent  dans  ies  rues.  Mais  Juda» 
Dan  >t  Nephibali  deseendirent  aussi  dans 
Tinlérieur (Je  la  placed  la  poursuite  de  l'en- 
nemi. Siméon  et  Lévi  i^Qoram  que  ia  porto 
était  forcée,  saolèrent  sur  la  moraiHe»  et  de 
là  descendirent  auprès  (Je  leurs  frères.  Co- 
f)endaat  les  habitants  attaqués  de  toutes  parts, 
tombèrent  au  nombre  de  vingt  mille,  nom- 
mes et  femmes  :  et  nul  ne  put  résister  aa 
bras  des  fils  de  Jacob.  Ceux-ci  épargnèrent 
beaucoup  de  femmes  et  les  enfants.  Un  tor- 
rent de  sang  coulait  de  la  ville  et  arrivait 
jusqu'à  la  descente  deBéllioron.  Quand  les 
geus  de  Bétboron  aperçurent  de  loin  ce 
cours  de  sang,  soixante-dix  d'entreeux  lere- 
inontèrent,  et  ils  arrivèrent  jusqu'à  Gaas,  et 
ils  entendirent  les  cris  des  iiabilanls,  qui 
montaient  jusqu'au  ciel.  Les  flots  de  sang 
allaient  toujours  grossissant,  car  les  fils  de 
Jacob  ne  cessaient  de  frapper  jusau'ausoir. 
Alors  les  bommes  de  Bétboron  s'écrièrent  : 
Ceci  pst  sûrement  le  fait  de  ces  Hébreux  ;  car 
ils  no  veulent  iaisseren  paix  les  villes  d'au- 
cun peuple  amorrhéen.  Et  ils  revinrent  en 
courant  à  Bélliornn,  et  )U  on  .tsspmblèrrnt 
tous  les  habitants  et  leur  tirent  prendre  les 
■nues  pour  aller  oombailre  les  enfonts  do 
Jacob. 

Et  après  avoir  remporté  une  victoire  com- 
plète, enfanls  de  Jacob  se  répamlirenl 
dans  la  ville  pour  dépouiller  les  morts.  Ils 
•rrivèrent  à  un  quartier  éloigné  où  ils  lîrent 
la  rencontre  de  trois  hommes  forts  qui  n'a- 
vaient pas  d'épôes.  L'un  des  trois  forts,  qui 
coururent  sur  eux ,  prit  Zabuion  h  brus-iu- 
corps,  parce  qu'il  vovaii  que  c'était  un  jeune 
garçon,  presque  enfant,  et  le  jeta  violem- 
ment à  terre.  Alors  Jacob  accourut  avec  sun 
épée  levée,  et  d'un  «onp  le  partagea  en  deux 

Kr  les  reins,  et  son  cadavre  tomba  surZa- 
Jon.  Et  le  deuxième  furl  «rriva  précipi- 
tamment et  saisit  Jacob  en  s'efforçant  de  le 
faire  tomber  par  terre.  Et  Jacnb  cria  contre 
lui,  alors  Siffiéon  elLévi  étant  accourus,  le 
blessèrent  avec  leurs  épées  aux  deux  cuisses 
•t  lo  tirent  tomber.  Le  fort  se  releva  furieux, 
mais  avant  qu'il  fût  redressé  Juda  se  préct- 

5 lia  sur  lui  et  lui  fendit  la  tète,  et  il  etpira. 
luand  le  troisième  fort  vit  que  ses  compa- 
gnons étaient  morts,  il  se  mit  h  fuir,  et  les 
•nftntt  de  Jaoob  eoururent  après  loi  dans  la 
ville.  Mais  dms  sa  fuite  le  fort  trouva  par 
terre  Tépée  d'un  habitant,  et  il  la  ramassa  et 
se  mit  en  défense  contre  eux.  Il  se  tourna 
vers  Jiid  i,  [ui  n'uailp.is  dt;  bouclier,  [lour 
le  frapper  sur  la  tête,  et  Nephtbali  avança 
promplement  son  bouclier  qui  reçut  Iccoup 
d'épée  et  garantit  Juda  du  danger.  Alors  Si- 
raénn  et  Lévi  se  jetèrent  sur  !e  fort,  oA  lui 
assénèrent  chacun  un  coup  de  leur  épée  avec 
tant  de  vigueur  qu'ils  coupèrent  son  corps 
«n  deux  de  haut  en  bas.  Le  jour  s'était  déjà 
Cbangé  en  soir  et  les  enfants  ue  Jacob  prirent 
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tout  le  butin  de  Gaas,  et  sortirent  de  la  viUe, 

Ia  nuit  étant  close. 

Les  enfants  de  Jacob  suivaient  la  montée 
de  Bétboron,  et  voici  que  les  hàbilants  de 
celte  ville  arrivaient  en  armes  à  leur  ren- 
contre. Le  combat  commença  aussitôt  sur  la 
eôte,  malgré  Tobscurilé  de  (a  nuit.  Or,  les 
habitants  de  Bétboron  étaient  tous  des  béros 
dont  un  seul  [Ktuvait  tenir  tête  à  mille 
hommes  ordinaires.  Ils  jetaient  des  crrs  qui 
él  ranlaient  la  terre.  Et  les  enfants  de  Jacob 
eurent  peur  de  ces  bommes  ;  car  ils  n'étaient 
pas  habitués  k  se  battre  dans  l'obscurité.  Ils 
crièrent  donc  vers  Jébova,  disant  ;  Aide*' 
nous,  Jébova,  et  sauve-nous,  afin  que  nous 
no  mourions  pas  de  la  main  de  ces  iucircon- 
tis.  £t  Jébova  exauça  leurs  prières,  et  il  en- 
voya un  esprit  de  vertÏL'o  ft  nno  horrible 
confusion  dans  le  camp  des  Uétboronitcs, 
qui  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  tournèrent 
b'urs  armes  chacun  contre  son  prochain,  et 
ils  tirent  entre  eux-mêmes  un  grand  massa? 
ere.  Lo*  entants  de  Jacob,  sachant  que  Jé- 
bova avail  frapjté  d'illusion  leurs  ennemis, 
atin  qu'il. se  tiatussent  cntreeux,  se  retirèrent 
en  silence,  ploa  loin  avec  tonales  leurs. 
ils  se  reposèrent  tranquillement  de  leur?-  fa- 
tigues toute  la  nuit,  tandis  que  ceux  de  Bé- 
tboron étaient  aux  prises  enaeun  av4>c  .son 
frère,  et  chacun  avec  son  prochain,  et  jdaient 
des  cris  qui  reienlissaienl  au  loin.  Ces  cris 
forent  entendus  des  habitants  de  toutes  tes 
villes  chananéennes ,  des  Hclliécr.s ,  des 
Amorrbéens,  des  Uévéens  :  et  même  les  rois 
cbananéens  d*au  df^lè  du  Jourdain  enten- 
daient a^l^  i  ces  cris  pendant  toute  la  nuit. 
Ils  disaient  :  Ce  sont  sans  doute  les  Hébreux 
qui  malmènent  les  sept  villes  qui  ont  pris 
les  armes  conln;  eux;  car  ces  Hébreux  sont 
doués  d  une  force  à  laquelle  rien  no  résiste. 
El  tous  les  autres  Chauanéens,  et  ceux  qui 
demeuraient  au  delà  du  Jourdain,  crai- 
gnaient les  enfants  de  Jacob,  et  ils  disaient  : 
Pourvu  qu'ils  ne  nous  fassent  pas  autant 
qu'à  ces  villes. 

Or,  pendant  loulo  celle  nuit-là  un  nombre 
prodigieux  de  Béliioroiiites  avaient  péri  les 
uns  par  la  main  des  autres.  Le  matin  du 
sixième  jour  ayant  lui,  tes  autres  habil^nts 
de  Chanaan  virent  la  terre  jonchée  de  cada- 
vres, comme  le  sol  d'une  grande  boncberio 
l'est  de  brebis  et  de  béliers.  Les  enfants  de 
Jacob  arrivant  avec  toute  leur  captivité  de 
Gaas,  entrèrent  dans  Béthoron.  Ils  Ironfè* 
rcTii  la  vilit»  encore  tenipli  (l'lI^^mmcs,  et  ils 
les  aliaquèreni  et  en  lirenl  un  grand  caroago 
qui  dura  jusqu'au  milieu  du  jour.  ^ 

C'est  ainsi  que  les  enfants  de  Jacob  firent 
éprouver  à  Bélhoroa  le  sort  de  Gaas,  de 
Taphna,  d'Haser,  de  Sarlan  et  de  Silo.  Ils 
h'('ti  revinrent  ce  jour-I5  à  Sichera  avec  les 
captifs  de  Béthoron  et  lesdépouilles  des  au- 
tres villes.  Et  ils  se  reposèrent  des  fatigues 
de  tous  ces  combals,  el  passèrent  la  nuit 
trrinquillemenl.  .Mais  ils  n'entrèrent  pas  dans 
ia  ville  de  Sicbem,  de  peur  d'y  être  enfermés 
|iar  de  nouveaux  ennemis,  qui  auraient  pu 
venir  mettre  le  siège  devant  la  place.  Et 
campèrent  sur 'le  terrain  que  Jacob  avait 
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acheté  d'Hémor.  Au  bout  do  deui  jours,  per- 
soiiiie  ii'élaat  vcuu  les  inquiélcr,  lis  eulrè- 
rent  dans  la  ville  avec  tout  leur  monde»  el 
s'établirent  dans  leurs  habitations. 

Or»  les  Uabitaots  de  tous  les  autres  \'ày», 
considérant  ^ne  dans  les  temps  anciens  on 
n'svDit  jamais  vu  d'extiloits  semblables  à 
ceux  des  enfants  de  Jacob,  les  craignaient» 
et  ils  rëaohjrent  de  no  rien  eolrepreodre 
CODire  eux.  Et  Japhia  roi  d*Hébrori  envoya 
sous  mains  aux  rois  d'Uni,  de  Gabaon»  de 
Salem,  d'Adullam,  de  Lachis»  d'Asor,  el  k 
tous  les  rois  cbananéens  leurs  vassaux,  di- 
sant :  Venez  vers  moi,  et  nous  irons  ensem- 
ble trouver  les  enfants  de  Jacob,  alin  de  faire 
avec  eux  un  traité  do  paix  et  d'allianco  ré- 
ciproque. N'amenez  pas  avec  vous  beaucoup 
de  monde.  Que  chaque  roi  ne  soit  accompa» 
gn*^  *|up  de  ses  trois  principaux  cfnfs,  et 
cliaque  cbef,  de  trois  pages.  Le  quarantième 
jour  tOQt  les  rois  se  tronvèrent  réunis  à 
Hél  ron  au  nombre  do  vingt  el  un  ;  car  ils 
avaienl  une  (grande  déférence  pour  tous  les 
avis  de  Raphia.  Et  ile  dirent  au  roi  d*B4l)roo  : 
Vadevantnousharanj^ucrlesenfantsifp  Jarob. 
Nous  viendrons  ensuite,  et  nouscooûrmerons 
tas  paroles.  El  ainsi  Ot  le  roi  dWbron. 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  npprirnnt 
que  les  rois  de  Cbauoan  étaient  asseiribiés, 
•t  avaient  établi  un  camp  à  Hébron.  Us  en- 
voyèrent secrèlcmrnt  quatre  de  leurs  servi- 
teurs avec  ordre  d'explorer  le  camp  cbana- 
■éen,  et  s'il  n'était  pas  trop  grand,  de  relever 
le  nombre  dos  guerriers  dont  i!  rompose. 
Les  serviteurs  revinrent  et  rapportèrent  que 
les  rois  n'avaient  qu'une  faible  troupe  de 
deux  cent  quatre-vingts  hommes,  en  les  y 
comprenant  eux-mêmes  (1309).  Les  enfants 
de  Jacob  dirent  :  Puisqu'ils  sont  en  petit 
nombre,  nous  ne  sortirons  pas  tous  contre 
eux.  Le  lendemain  malin,  les  dix  (its  de  Ja- 
cob firent  prendre  les  armes  settlement  k 
soixanle-deui  liommcs,  et  s©  mirent  à  leur 
tète  avec  Jacob  leur  père;  car  ils  s'atten- 
daient à  être  ettaqués.  En  sortant  de  la  porte 
de  Sichem  ils  levèrent  les  yeux  et  its  virent 
Japbia  qui  marcbait  sur  la  route  suivi  do 
ses  ehe»,  et  se  dirigeait  vers  eux  ;  et  ils  s'ar- 
rôlèrrnt  h  leur  place.  Le  roi  et  ses  chefs 
a'avau^ient  toujours  el  se  prosternaient  la 
ÎM  contre  terre.  Quand  Japtiia  fut  arrivé  en 
!<i  présence  de  Jacoi)  (  i  <ie  ses  fils,  ils  lui  di- 
rent :  Qu'est-ce  qui  t'amène  près  de  nous, 
roi  d^ébron?  Que  demandes 4u?  Japhia  ré- 
pondit :  De  grAce,  mes  seigneurs,  soulfrez 
que  les  rois  des  Ohananéens  se  présentent 
aujoord'liui  devant  votre  face,  atin  de  faire 
la  paix  avec  vous.  Mais  les  enfants  de  Jacob 
ne  seraient  pas  à  ses  paroles,  et  ils  les  at- 
tribuaient à  une  ruse.  Le  roi  ptnùuaul  leur 
pensée,  dit  :  De  grâce,  mes  seigneurs,  oroyex 
que  nous  venons  dans  des  dispositions  jiaci- 
tiques.  Cela  est  w  vrai  que  nous  no  portons 
aucune  arme.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  : 
S'il  en  est  ainsi,  qne  les  rois  fivwncent  sans 
armes.  Jbl  Japbia  cixptlidia  un  iiumme  vers  les 

(1309)  Le  chilTre  n*élait  ré<  !!einfiil  que  de  27S. 
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rois,  qni  Tinrent  el  se  prosternèrent  la  face 
contre  terre  devant  Jacob  et  devant  ses  tils. 
Ceux-ci  convainoat  qoelesrotsélaienlsîooè* 
res,  rnncturent  In  [>a)ï  avoc  eux,  en  les  sou- 
ineltant  à  un  tribut  annuel.  Ll  ils  se  jurèrent 
réciproquement  de  ne  plof  commettre  d'ac- 
tes d'hostilité  les  uns  envers  les  autres.  Les 
chefs  des  rois  et  leurs  servants  vinrent  en- 
suite devant  la  face  de  Jaeobetdo  aet  'filt,et 
leur  offrirent  âm  présents  en  se  prostornant 
devant  eux.  Ët  les  rois  supplièrcni  iiumble- 
Dient  les  fils  de  Jacob  de  leur  rendre  les  top» 
tifs,  et  ils  leur  rendirent  tous  les  hommes 
qu'ils  avaient  emmenés  prisonniers,  ainsi 
qne  les  femmes  et  les  enfants,  et  en  outre 
tous  les  troupeaux  et  autre  butin  qu'ils 
avaient  enlevés  dans  les  sept  villes.  Les  rois 
ao  prosternèrent  do  non  veau,  et  ils  envoyè- 
rent chercher  des  présents  plus  riches,  quils 
leur  otfrirent.  Les  enfants  de  Jacob  congé- 
dièrent ensuite  les  rois,  qui  se  retirèrent 
f  harnn  ti.ins  sa  ville,  et  les  enfants  de  Jacob 
rentrèrent  dans  leur  ville  de  Sichem  (1310). 

Depuis  cejour»lè  la  paix  régna  constam- 
ment entre  les  enfants  do  Jacob  et  les  rois 
de  tOBt  le  pays  de  Chanaan.  Mais  elle  cessa 
lorsque  les  enfmlsdlsraël  revinrest  au  mê- 
me pays  poor  eo  prendre  poesessfoo. 

Section  faiy^eè* 

Après  la  révolntirm  ifnne  nnnf'O  1rs  en- 
fants de  Jacob  quittèrent  Sicbeui  et  allèrent 
établir  leur  demenre  à  Hébron  auprès  dlsaae 
leur  p5ro  ;  mais  ils  l8i?>(^i  ont  tous  leurs  trou- 
peaux à  Sichem,  À  causes  des  excellents  et 
abondants  pAturages  du  pajrs. 

Et  il  arriva  ims  la  cent  sixième  année  de 
la  vie  de  Jacob,  dixième  de  son  retour  de 
Mésopotamie,  qne  Lia  son  épouse  mournt  è 
Hébron,  à  l'êgede  cinquante  et  un  an.  incnU 
el  ses  enfants  l'enterrèrent  dans  la  caverne 
doable  qo' Abraham  avait  aebelée  des  en- 
fants riiL  ih,  pour  en  lUre  une  propriété  de 
sépulture  Ue  famille. 

Or,  les  fils  de  Jacob  étaient  eonsidérés  de 
tous  les  haljitarits  du  pays,  qui  a vflieiil  appris 
les  hauts  faits  de  leur  force  et  de  leur  bra- 
voure. Mais  Joseph  et  Benjamin,  enfemts  de 
Rachel,  n'avaient  pas  pris  part  h  leurs  exp«î- 
ditions  contre  les  villes  amurrbéennes ,  car 
ils  étaient  enoore  trop  jeunes.  Joseph  ren- 
dait jiistii  0  aiit  travaux  guerriers  de  ses 
frères  ;  mais  il  croyait  son  mérite  supérieur 
ao  leur,  et  en  son  cœur  se  prisait  pins  qu'au- 
cun d'eux,  Et  aussi  Jacoli  son  pi  re  rHimail 

{dus  que  ses  autres  fils,  parce  qu'il  était  l'ea- 
iint  de  sa  vieillesse.  Et  à  eause  de  sa  ten- 
dresse pour  lui  il  lui  donna  une  tuui(]ue  ri- 
che par  SCS  couleurs  éclatantes  et  variées. 
Joseph  voyant  la  prédilection  dont  il  était 
l'objet,  s'élevait  encore  davantage  au-dessus 
de  ses  frères.  Et  il  faisait  h  son  père  de  mau- 
vais rapports  sur  leur  compte.  Tout  cela  lut 
cause  que  ses  frères  le  haïssaient,  et  ne  lu; 
adressaient  jamais  He  paroles  amiables.  Jo- 
seph avançait  eu  à-^Q,  et  sa  présomption 
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qu'il  <wî  un  jnn^^c  r^u'il  raconla  a  ses  frères 
•B  ces  termes  :  Nous  étions  tous  occupés  à 
Her  des  gerbes  dans  no  ebatnp.  Mn  gerbe  se 
dressa  c.\  so  lint  debout.  Vos  fiçrrhp^!  l'entou- 
rèrent aussitôt  et  se  prosternèrent  devant 
«lie.  Ses  frères  loi  dirent  ;  Qm  vent  dira  ton 
5onpe?  Te  tlaltes-tu  de  rievenir  notre  roi,  et 
de  nous  tenir  sous  ta  puissance?  Il  alla  en- 
sâite  féire  le  même  récit  k  son  père,  qai 
l'emlirns'^fi  ei  le  bénil.  El  ses  frères  dcvitir»  tit 
jalottx.de  lai,  et  leur  haùM  allait  en  auguen- 
fmt.  li  eut  après  eela  un  autre  songe  dentil 
rendit  compte  à  son  père,  ses  frères  étant 
présents.  Il  dit  :  Voilà  que  j'ai  eu  encore  un 
soiige.J'ai  TU  se  proslvnitrdevant  moi  le  solei  I 
la  lune  eloozeétoi  les. Son  ji^re,  qui  .snvrtit  que 
ses  frères  le  baïssaieat  pour  ces  choses,  lui  dit 
•Teesérérîtéderanl  eux  :Que  signifie  oesonRe 
dont  lu  tirt  s  avantage  conlro  les  frères?  Pen- 
ses*tu  en  ton  cœur  que  noas  viendrons»  ta 
mère  (1311)  et  moi  aveetes  onze  frères,  vous 
prosterner  devant  toi  ?  Cejwndanl  Jacob  gar- 
dAil  soigne  useiQenllcsourenirdeces  songes* 

Joseph  vciiJu  par  ses  frères. 

Vu  jour  les  fils  de  Jacob  allèrent  à  Sichem 
pour  faira  fMlire  les  ))rebis  qui  restaieat 
toujours  en  ce  lieu.  Kt  l'heure  de  faire  ren- 
trer le  bétail  étant  passé4}  sans  qu'ils  fussent 
revenus  k  la  maison,  Jacob  devint  inquiet» 
pensant  on  lui-même  :  Qui  sait  si  les  gens 
de  Sicbeiu  ne  les  ool  pas  attaqués?  il  dit 
donc  à  Joseph  :  Tes  Crères  sont  en  relard. 
Va  voir,  jo  te  prie,  oh  ils  restent,  et  reviens 
me  rassurer  ^ur  leur  salut  et  sur  le  salut  des 
brebis.  Et  Joseph  arrivé  à  Sichem  ne  les 
rencontra  point.  Il  les  cljorclia  dans  les  envi- 
rons et  s'égara  dans  des  lieux  inhabités  sans 
plus  savoir  quelle  direction  prendre.  Alors 
un  ange  de  Jéhova  se  fil  trouver  près  de  hn 
{iBim.  Et  Joseph  lui  dit  :  Je  suis  à  la  re- 
cher<»ie  de  mes  frères.  As-tu  appris  où  ils 
gardent  les  troupeaux?  L'ange  de  J^hnva 
ré^ndit  :  Je  les  ai  vus  ici  avec  leur  bétail, 
•tje  les«i  entendus  eocnine  ils  disaient  qu'ils 
Toulaient  le  conduire  è  Bothan.  Et  Joseph 
alla  è  Dothan,  où  il  les  trouva.  Mais  dès  que 
ses  frères  l'aperçurent  de  loin,  ils  résolurent 
de  le  faire  mourir.  Et  Siinéon  dit  ;  Voini 
rhomme  aux  songes  qui  nous  arrive.  Main- 
tenant tuons*1e  et  le  jetons  dans  une  des  ci- 
ternes de  r  e  dt'sort,  et  nous  dirons  h  noire 
vère  qu'une  béte  féroce  l'a  dévoré.  Mais  Ku- 
nen  lenr  dit  :  Ne  ftiles  iias  cela,  comment 
jiourrions-nous  .soutenir  le  regard  do  noire 
père?  Jetez-le  plulèt  dans  cette  citerae  pour 
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qu'il  j  meure;  mais  ne  portez  pas  la  raeiii 

sur  lui  pour  rt^pinrfrc  ?nn  S3n„".  Or,  Rn|)on 
donnait  ce  conseil  afin  do  le  sauver  de  leur 
violence,  et  de  le  ramener  è  son  père.  Qnand 
Joseph  fui  arrivé  près  d'rtiT,  ils  le  saisiront 
et  le  jetèrent  par  terre,  et  le  dépouillèrent 
de  sa  belle  tonique.  Us  le  soulevèrent  en- 
suite et  le  précipilèrent  an  fond  d'uno  citer- 
ne. Or,  cette  citerne  n'avait  pas  d'eau,  mais 
elle  renfermait  des  serfients  et  des  scor- 
pion f1313\  Jn^epii  eut  peur  do  ces  bôte.s 
venimeuses  et  jetait  les  hauts  cris;  mais  Jé- 
hova  les  fit  entrer  dans  lenrs  Irons,  et  elles 
ne  lui  firent  pas  de  mal.  Et  du  fond  de  la  ci- 
terne Joseph  criait  à  ses  frères  :  Que  vous 
ai*je  fkit?  En  quoi  sui^^e  eoupeble  envers 
vous?  Comment  ne  craignez-vous  pas  Jélio- 
va?  Ne  suis-je  i>as  des  rnème^  os  et  do  le 
même  chair  quo  vous,  puisque  votiu  pèra 
est  aussi  le  mien?  En  me  traitant  ainsi  com- 
ment pourre«-vous  jamais  lever  les  yeux  dks- 
vent  notre  pèref  Rnbcn,  Siméon,  Lévi,  mes 
frères,  lirez-moi  de  la  fusse  l^ii  'l  reuse  où 
vous  m'a  vex  descendu,  et  vous  ne  craindrez 
pas  de  paraître  devant  léhova  et  devant  mon 
père.  S'il  m'est  arrivé  de  vous  odVri^er, 
n'est-il  pas  vrai  que  vous  êtes  de  ces  enfants 
d*AhraMm,d'lsaac  et  delaeob,  qui  prennent 
pitié  de  l'orphelin,  donnent  à  nnngerà  celui 
qui  souffre  de  la  lai  m,  de  l'eau  è  celui  que 
tourmente  la  soif,  des  vêtements  è  celai  qui 
est  nu?  Kl  vous  n'rnirioz  pas  piti''  de  rotto 
propre  frère I  Si  j'ai  péché  contre  vous,  par- 
donnez-moi pour  Taraonr  de  notre  père.  Et 
il  continuait  a  les  implorer  par  d'autres  sup- 
plications semblables.  Mais  ses  frères,  im- 
portunés de  ses  cris  inutiles,  s'éloignèrent  à 
la  distance  d'un  trait  d'arc,  afin  de  ne  pas 
l'entendre.  £t  ils  s'assirent  pour  prendre 
leur  repas.  Eu  mangeant,  ils  agitaient  encore 
entre  eux  la  question  s'ils  devaient  le  laisser 
mourir  ou  le  ramener  à  son  père.  Et  voici 
qu'ils  aperçurent  dans  le  lointain,  sur  le 
chemin  de  (valaad,  une  caravane  d'Ismaélites 
qui  se  rendaient  en  Egypte.  Alors  Juda  dit  : 
Que  nous  reviendra- l-'il  do  laisser  mourir 
notre  frère?  Dieu  pourrait  nous  en  demaor 
der  compte.  Voici  mon  avis  :  vendons-le  à 
ces  Ismaélites,  qui  l'emmèneront  en  Egypte. 
Là  il  se  perdra  [virœi  les  habitants  du  pays, 
et  l'on  ne  saura  plus  rien  de  lui.  Et  les  frè- 
res se  décidèrent  pour  ce  ^^rti.  Mais  pendant 
leur  délibération,  et  avant  l'approche  des 
Ismfl^^liles,  il  vint  h  passer  devant  eux  sepi 
ntarciiands  madiaoïies  qui  manquaientd'eau. 
Et  apercevant  la  citerne  de  Joseph,  au-des- 
sus de  laquelle  voltigeaient  plusieurs  espè- 
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ces  d'oÎManx,  Ils  y  «oorurent  dans  Tespé- 
rance  de  pouvoir  élanchcr  leur  soif.  Et  ils  y 
entendirent  la  voix  de  Joseph,  qui  pleurait 
et  appelait  à  son  secours,  lis  regardèrent  au 
fond,  et  ils  reniarqucrenl  qu'il  y  atail  un 
jeune  gar^n  bien  fait  et  beau  de  vi.^age.  Et 
tous  réunirent  leurs  eflorts  et  l'en  reiirè- 
rent;  et  reprenant  ensuite  leur  chemin,  ils 
repassèrent  devant  les  fils  do  Jacob  fl3Ii). 
Ceux-ci,  voyant  leur  frère  au  milieu  d'eux, 
dirent  :  Oue  faites-vous  là,  de  prendre  notre 
esclave  et  de  l'emmener?  C'est  nons  ^yni 
l'avons  mis  dans  la  citerne,  parce  qu'ii  a  éié 
rchclle;  rendez-nous  à  l'instant  notre  es- 
clave. Los  Madianites  réfiondironl  :  Cf^'ui-'  i 
votre  esclave?  C'est  vous  pluiùt  qui  êtes  ses 
Mciaves;  ear  il  est  mieux  formé,  plus  beau 
de  visfl'^e  et  d'un  appert  pins  nol)le  quo  vous 
tous.  Cerlaineuicnt  vous  uous  en  imposf>z  : 
nous  ne  vous  écouterons  donc  poiot.  C*eat 
nous  qui  fwons  trouvd  ce  jeune  garçon  dans 
une  citerne  du  désert,  et  nous  le  garderons. 
Les  (ils  de  Jacob  s'ap[)roch(Tent  a*eux  avec 
vivacité,  h  leur  dirent  :  Rendez-nous  sur- 
le-champ  notre  esclave,  siuon  vous  luourroz 
tous  par  le  cranebaoi  de  notre  épée.  Les 
Hadîanites,  à  leur  (onr,  élevèrent  la  voix,  et 
do  |>arl  et  d'autre  on  tira  l'épée.  Alors  Siméon 
Ot  un  saut  de  sa  place,  el,  tenant  sod  épée 
levée,  s'avança  vers  les  Madianiles ,  et  il 
uoiiâsa  un  cri  qui  retentit  au  loin  et  cbranta 
M  terre.  La  vue  terrible  de  Siméon,  et  la 
commotion  produite  [)ar  la  force  de  sa  voix, 
firent  tomber  sur  leur  face  les  Madianiles, 
saisis  de  terreur.  Siméon  leur  dit  d'un  accent 
de  colère  :  Ne  suis-je  pas  Siuiéon,  fils  de 
Jacob  l'Hébreu,  qui  seul  ai  ruiné  la  ville  do 
âiehem,  et  les  aulrej  villes  des  Amorrhéens 
avec  l'assistance  de  mes  frères?  Ainsi  me 
traite  Dieu,  el  même  davantage  (131&)t  si 
Tou^  étifez  accompagnés  de  tous  les  hommes 
de  Madian  et  do  tous  les  rois  de  rîinnaan, 
vous  ne  seriez  pas  assez  forts  contre  moi. 
Hâtez-Tons  de  me  rendre  ee  leune  garçon, 
de  peur  que  je  no  livre  votre  chnir  un  [lAiuro 
aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  des  champs. 
Les  Madianiles,  lout  tremblants,  adressèrent 
alors  aux  lils  fin  Jacob  des  paroles  douces,  et 
dirent  :  Vous  avez  dit  que  ce  garçon,  votre 
esclave,  a  été  rebelle,  el  que  e'est  à  cause 
de  cela  qtjo  vous  l'avez  enfermé  dans  uno 
citerne.  Que  ferez -vous  d'un  esclave  qui 
n'est  pas  disposé  à  obéir?  Béfiifles-Toas-en. 
Nous  vous  le  pnyi  rnns  tfl  prix  que  vous 
tixerez.  Us  avaient  un  grand  désir  de  l'ache- 
ter, l  cause  de  son  extrême  beauté.  Les  fils 

(iSlt)  Ici  nous  sommes  formellement  en  rontra- 
diclion  avec  la  Genètc,  d'après  la(|UL-ile,  xixvii. 
S8,  ce  sont  les  frères  de  Jo>iepli  qui  le  lirèretil  de 
la  citerne.  En  outre,  daot  k  texte  de  la  Bible  ii  y  a 
«ne  confusion  des  Maéianltes  et  des  Ismaéliles, 

difficile  à  dôhrnntflpr,  l  uniis  qtie  clans  le  YMtktf 
tout  est  clair.  Vuij.  uuu  e  Avaiu-pro|)cm. 

(1315)  Fermule  hébraii{ii«,  fraquentedaiu  la  Bi- 
ble. «]W  »T3^  d'hSn  iS  rvrv  ro.  Hut  h.  t.  i7;  I 
Sam.  111, 17;  nv.  ii  ;  xx.  13  ;  xxv,  22  ;  ii  Sam,  lu, 
1^  Ul  us.  M;  i  Jl^.  Il, SS ;  ii  Ré§,  i,  SI, 

(181^  Vfoff  ptéees  4*aiieBl,  Kolfe-Sd|oeur  Jë« 


de  lacob  agréèrent  la  proposition  des  Médis* 

nitos,  ot  leur  vendirent  Joseph  moyennant 
vingt  pièces  d'argent  (1316).  Èt  Ruben,  leur 
frère,  n'était  pas  présent.  Or,  il  plutà  Jébova 
de  disposer  ainsi  les  choses,  nlin  que  les  Ûls 
de  Jacob  ne  fissent  pas  mourir  leur  frère. 

En  faisant  route,  les  Madianites  oommen- 
cèrenl  h  se  repentir  d'avoir  acheté  ce  garçon. 
Ou'avons-nous  fait?  se  dirent-ils  entre  eux. 
Cet  enfant  si  beau  el  de  si  élégante  stature  a 
été  volé  peut-ôlre  au  pays  des  Hébreux.  Ces 
hommes,  dont  l'un  a  fait  aujourd'hui  preuve 
d'une  force  prodigieuse,  l'auront  enlevé  avec 
violence  du  milieu  des  siens  :  c'est  pourcjuoi 
ils  nous  l'ont  cédé  à  vil  prix.  Si  sa  famille, 
eu  te  cherchaut  par  tous  pays,  le  trouve 
entre  nos  mains,  nous  sommes  tous  perdus. 
Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ainsi,  voici 

Siue  la  caravane  d'IsmaéUles ,  que  les  ûls  de 
aeob  avaient  vue  d'abord ,  arrivait  près 
d'eux,  et  ils  dirent  :  Vendons  le  garçon  à 
ceux-ci,  même  pour  le  peu  d'argent  que 
nous  en  avons  donné,  afin  de  nous  girantir 
du  malheur  qu'il  pourrait  attirer  sur  nos 
têtes.  Et  en  enet,  ils  le  vendirent  aux  Ismaé* 
lites  |)Our  le  prix  des  vingt  pièces  d'argent 
qu'ils  on  avaient  donné  eux-mêmes.  Les 
Madianiles  continuèrent  à  marcher  vers 
Galaad,  et  les  Ismaélites,  après  avoir  placé 
Joseph  sur  un  chameau  «  tinrent  la  roule 
d'Egypte. 

Quand  Joseph  sut  qu'on  le  eondoisait  en 

Egypte,  si  loin  do  Ctinnaan  et  de  son  père,  il 
se' mil  à  jeter  des  cris  déchirants  et  à  pleurer 
amèrement.  Alors  un  homme  le  fit  marcher 
h  pied;  mais  il  n'en  continuait  jias  moins  h 
pleurer  et  à  se  lamenter,  répétant  sans  cesse  : 
O  mon  père!  ô  mon  père  1  Eton  Ismaélite  se 
fâcfia  contre  lui  el  le  frappa  sur  la  joue;  et 
Joseph  en  nleura  davantage.  Et  le  chagrin 
raffaibiit  tellement,  qo*i1  ne  marchait  qu'avec 
peine.  Mais  tous  rcs  lioTninos  pii  îp  condui- 
saient le  battaient,  le  lourmenlaienl  el  l'ef- 
frayai en  i,  pour  l'obliger  h  se  taire.  Et  léhova, 
voyant  les  souffrances  do  Josepfi,  pnvolnfiiia 
la  caravane  de  ténèbres  et  d  une  terreur 
vague,  el  toute  main  qui  le  frappait  se  séchait 
aussitôt.  Et  les  l?nineliles  disaient  charun  \ 
son  prochain  :  Quelle  est  cette  chose  que 
Hieu  nous  fiiit  dans  notre  voyage?  Car  il  ne 
leur  venait  pas  à  la  pensée  que  ce  pouvait 
être  à  cause  de  leur  esclave. 

Et  ils  vinrent  à  i)asser  sur  la  route  4*B* 
pbrata,  auprès  du  lieu  où  Rachel  i^tnit  en- 
terrée. Joseph,  reconnaissaut  le  monument 
que  son  père  y  avait  laissé,  eonrot  se  Jeter 

sas-Clirisl  que  Joseph  préfigurait  fut  vonJu  porir 
trente  ^tièc^i.  M alth.  xx\i,  la.  S;iinl  Ambrois*^.  de 
Joi.,  c.  5,  saint  Augustin,  Origénc  el  le  Vt  ncr  tl  Uî 
Bédc,  ont  lu  dans  des  eiemplaires  de  la  Genèse, 
trml*  piéoet.  Celte  divergence  des  exeniplilrM 
est  parfaitcmcni  rxpliqnce  dans  la  conft-ssion  qD« 
fail  Gad,  sur  sou  iu  île  mort.  «  ^ous  le  vendtniP5,  i 
dil-il ,  (  Juda  et  moi,  trente  piécos  d'or  .  >i>Kit 
nous  reUr.mes  en  cachette  dix,  et  n'eu  mouirànie* 
IJOC  vingt  i^  nos  frèri-s.  »  'Eyù;  xa\  'loySaç  neiîfa- 
■fiMZ-i  ï'tov  to?;  'lapiar /.fiaiç  /.'  xf'J'î*''''* 

i^pAv.  (iMfMwiil  4if  Cmf.), 
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sur  te  (OQibeau  de  sa  mère,  el  l'inonda  de  3<>s 
laniiet.  Bt  il  s'écria  dans  son  amertume  .  O 
naa  m^rel  ô  ma  raèrel  ô  (oi  qui  m'as  donné  lo 
Jour  l  éveille-toi  et  lève-lui,  et  regarde  coin  me 
ton  Âls  «  été  réduit  en  eselav«ge«  et  nul  n'a 
pitié  de  moi.  Lève-loi  et  regarde  Pétai  misé- 
rable de  ton  enfant,  et  pleure  aTec  moi  sur 
mon  toalbeor.  Ereille-toi,  ma  mère;  aaooQe 
ton  sommeil,  et  prends  ma  défr-nsf»  contre 
mes  frères,  donl  la  cruauté  m'a  arraché  à  la 
tendresse  de  mon  Tfeni  père,  le  teul  appui 
(jui  me  restait.  Eveille-toi  et  plairlo  rna  ranse 
tievanl  Dieu.  Eveille -loi,  ma  mère;  secoue 
Ion  sommeil,  et  regarde  la  désolation  de 
l'âme  de  mon  {  ère  qui  te  cliérissail,  qui 
s'était  soumis  pour  toi  h  une  dure  el  longue 
«errilnde.  Console-le,  je  t  en  supplie,  el  par 
la  voh,  (4iril  aime,  adoucis  l'nnifjrinmp  qui 
accable  ses  vieux  joars.  El  il  répandit  sur  le 
tombeau  de  sa  mère  une  abondance  d'autres 
exf  limitions  douloureuses.  Après  cela,  vain- 
cu par  la  désolation  de  son  Ame.  il  s'affaissa 
sur  le  tombeau,  et  y  demenra  immobile 
comme  une  |>ierrc.  Et  voici  qu'une  voix 
plaintive,  sortant  de  dessous  terre,  fit  enten- 
dre ces  paroles  ;  Mon  filsl  mon  filsl  lose()li, 
mon  enfant  1  j'ai  entendu  lii  voix  do  les 
pleurs,  tes  cris  désespérés  et  tes  plaintes.  Je 
sais  tout  ce  que  tu  souffres,  mon  fils,  et  ma 
tristesse  e^t  profonde  comme  le  fond  de  la 
mer.  Mais  espère  en  Jéhova,  0  mon  iils. 
Joseph,  mon  enfant,  aie  toute  confiance  en 
lui.  et  ne  crains  pas;  car  Jéhova  est  avec  loi, 
et  il  »e  protégera  dans  toutes  les  peines  au- 
devant  desquelles  tu  portes  tes  pas.  Lève- 
loi,  mon  fils,  va  en  Egypte  avec  tes  maîtres, 
et  sois  tranquille:  car  Dieu  l'accompat^ne.  Et 
la  voix  se  tut. 

Or,  un  des  Isnraélites  vit  que  Josepn 
s'était  arrêlé  "^ur  un  tomhenu,  où  il  pleurait, 
et  il  se  mit  on  colère  contre  lui,  et  l'en 
chassa  en  le  frappant  rudement  et  le  mau- 
dissant. Joseph  dit  h  ces  hommes  :  Que  jo 
trouve  grice  à  vos  jeux,  pour  que  vous  me 
rameniez  à  la  maison  de  mon  père,  qui  vous 
comblera  de  richesses.  Ils  îni  répondirent 
avec  mépris":  N'es-tu  pas  un  vil  esclave?  Où 
serait  ton  père?  Si  tu  en  avais  un  d'aussi 
riche  que  tu  dis,  lu  n'aurais  pas  été  vendu  h 
si  bon  marché,  comme  lu  1  as  été  déjà  deux 
fois.  Et  s'emportent  contre  lui  pour  avoir 
voulu  les  tromper,  ils  le  frappèrent  el  le 
châtièrent  avec  plus  de  dureté.  Et  Joseph 
fondait  en  larmes.  Alors  Jéhova,  Toyanl  les 
cruels  Iraitements  quo  Joseph  subissait, 
frappa  cl  chAtia  ces  hommes  de  plus  en  ptos 
fort.  Tout  autour  d'eux  des  éclairs  brillaient, 
des  coups  horribles  do  tonnerre  éclataient, 
el  leur  iracas  ébranlait  la  (erre;  un  vent  im- 
pétueui  bouleversait  la  caravane.  Les  hom« 
mes  no  connaissaient  plus  leur  chemin.  Les 
chameaux  el  les  autres  bètes  devinreut 
rétifs,  et  quand  on  les  battait  ils  se  cou- 
chaient par  terre.  Alors  les  hommes  se  de- 
mandèrent entre  eux  :  Quelle  est  cette  chose 

3oe  Dieu  nous  fait  en  ce  jour?  Et  l'un  d*eux 
il  :  UélasI  c'est  la  punition  des  mauvais 
trailements  de  cet  esclave,  n'en  douiez  pas. 
Haintenant  nrierM^»  sapp1iez*la  de  nous 


pardonner;  el  nous  saurons  à  cause  de  qui 
ce  mal  noos  arrive.  Et  ces  hommes,  prenant 

un  ton  suppliant,  demandèrent  pnrdon  h 
Joseph,  el  dirent  :  Nous  avons  péché  contre 
Diea  et  contre  toi.  Soia-noiis  propice,  et  prie 
ton  Dieu  d'éloigner  de  nous  ceito  nuirt;  car 
nous  confessons  notre  prché.  Et  Joseph  lîl 
selon  leur  demande;  et  Jéhova,  rexançant, 
délivra  les  Ismaélites  du  desastre  dont  il  les 
avait  frappés.  L'orage  cessa,  la  terre  de- 
meura sans  tremblement,  la  tempête  se  ani- 
ma, les  bêtes  se  levèreol,  et  la  caravane  re- 
prit sa  marche 

Or,  les  Ismaélites  dirent  t  Nous  savons 
maintenant  que  tout  ce  mal  nous  est  arrivé 
è  cause  de  ce  pauvre  esclave.  Qu'avons-nous 
besoin  disposer  de  nouveau  nos  personnes 
è  des  calamités  pareilles?  Avisons  h  ce  quo 
nous  ferons  de  ce  jeune  çarçon.  Un  d'eux 
dit  t  Ne  nous  a-t-il  pas  priés  de  te  ramener 
h  son  père?  Retournons  sur  nos  pas  jus  ]  n'.i  j 
lieu  qu'il  nous  indiquera,  el  nous  recevrons 
le  pnx  qne  nous  en  avons  donné,  et  non» 
nous  en  irons  en  paix.  ri  ifredii  :  Voilà 
que  ce  conseil  est  excellent;  mais  le  chemin 
serait  trop  long  et  nous  détournerait  du  bot 
de  notre  voyage.  Un  troisièmo  dit  :  "^'oici  Ir 
parti  auquel  nous  devons  nous  arrêter.  Nous 
arriverons  bientôt  en  Egypte,  et  nous  Vj 
vendrons.  Nous  en  retirerons  un  prix  consi- 
dérable, en  même  temp.t  que  nous  nous 
délivrerons  du  danger  de  toute  infortune 
Qltérîeore.  £l  cet  avis  fut  adopté 

Repentir  des  frères  de  Joseph.  —  Oeakur  de  Ja- 
cob et  de  Ruben. 

Après  que  les  fils  de  Jacob  curent  vendu 
Joseph ,  leur  c<eur  fut  agité,  et  ils  se  repen> 
tirent  de  ee  qu'ils  avaient  fait.  Ils  auraient 
couru  après  lui  pour  le  racheter  ^  tout  prix 
et  le  ramener;  mais  il  n'était  plus  temps. 
Rnl)en,  de  son  côté,  retourna  seul  à-  la 
citerne  pour  en  retirer  son  frère,  et  le  ren- 
dre Jacob.  11  se  tint  au  bord,  et  n'entendit 
aucun  mouvement  an  fond,  il  appela  : 
Joseph I  Joseph!  el  aucune  voix  ne  lui  ré- 
pondit. Alors  il  se  dit  :  Sûrement,  il  est 
mort  de  frayeur,  ou  bien  un  serpent  l'a  tué. 
Il  descendit  dans  In  citerne  et  ne  l'y  trouva 
point.  Il  remonta,  et  dans  son  aUliction  il 
déchira  son  vêlement.  Car  il  disait  :  Cet 
enfant  est  perdu.  Que  réponrir^t-jo  à  mon 

{)ère,  s'il  est  mort?  Il  se  rendit  auprès  de  ses 
rères,  qu'il  trouva  plongés  dans  la  tristesse 
et  embarrassés  de  paraître  devant  leur  père. 
Ruben  leur  cria  :  Joseph  n'est  plus  dans  la 
citerne.  Qu'en  avez -vous  foilT  Eépondei; 
car  c'est  à  moi,  l'aîné, que  notre  père  le  re* 
demandera.  Ses  frères  lui  répondirent  :  Nous 
avons  fait  ceci  et  cela;  mais  bientôt  après 
notre  f  rrnr  a  été  déchiré  d'un  profond  re- 
pentir. Nous  sommes  réunis  en  ce  lieu  pour 
imaginer  une  excuse  à  donner  è  notre  père. 
Ruhen  leur  dit  :  Vous  avez  commis  une 
action  détestable,  qui  fera  ilesccndro  triste 
ment  dans  la  toml>e  les  cheveux  blancs  de 
notre  père.  Ruben  s'assit  ensuite  au  milieu 
de  ses  frères,  el  ils  s'engagèrent  tous  ensem- 
ble par  serment  à  oe  pas  découvrir  la  chose 
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à  leur  père.  Us  dirent  en  outra  :.Qaieonque 
dOBMft  eomiatflMnee  da  Ml,  soit  à  notre 

père,  soit  h  qoelqu'un  de  sa  maison,  soit  à 
qui  que  ce  soit  da  pajs,  nous  noas  réanirons 
lotts  contre  lui,  et  noos  1«  toerons  avec  le 

ir^nf  ti.ml  de  nos  glaives.  Pnr  sniio  îo  re  ser- 
ment, les  fils  de  Jacob  araicnt  peur  l'un  de 
Tautre,  depais  le  plus  grand  jusqu'au  plus 
petit,  et  tous  enseTelireol  le  secret  au  food 
deleoroœar. 

St  les  fils  de  Jacoh  ayant  eeeoeittf  le 
moyen  proposé  par  T-s,ii  har,  so  fultèrent  d'é- 
gorger un  chevreau,  cl  ils  mirent  en  lam* 
beaux  la  tunique  de  Joseph,  et  la  trem()è- 
rent  dans  le  san'^,  puis  la  traînèrent  dans  la 
poussière.  Ils  charf^èrent  ensuite  Nephtliali 
de  ia  porter  dans  cet  élal  h  leur  père,  et  de 
lui  dire  :  Nous  ramenions  le  t)étail  d'au  delè 
do  Sichera,  lorsque  nous  trouvâmes  sous  nos 
pas,  ddns  le  désert,  cette  tunique  souillée 
de  sang  et  de  poussière.  Regarde  si  ee  n*est 
pas  celle  de  ton  fils.  Dès  que  Jacob  aperçut 
celte  lunique,  il  la  reconnut  cl  il  tomba  la 
faoe  contre  terre  sans  moureraent.  Quelques 
heures  après  il  se  releva  et  poussa  un  cri 
douloureux,  disant  :  C'est  la  tunique  da  mon 
fils  Joseph  1  Et  11  pleura.  Il  envoya  prompte- 
ment  vers  ses  fils  un  serviteur  çîui  les  ren- 
contra en  chemin,  car  ils  revenaient  avec  les 
brebis.  Ils  arrivèrent  le  soir  à  la  maison, 
avant,  en  signe  de  deuil,  tes  vôterappts  d*^- 
chirés  cl  ia  tète  couverte  de  terre  et  do  pous- 
sière. Ils  trouvèrent  leur  père  plenrant  ot 
exhalant  sa  donleur  en  plaintes  et  en  gémis- 
sements. Jacob  leur  dit  :  Quelle  est  celle  in- 
fortune dont  TOUS  m'avez  amblé  en  oe  jour? 
Avouez-moi  tout,  et  ne  me  celez  rien.  El  ils 
lui  racontèrent  en  détail  comment  ils  araient 
trouvé  la  tunique  sur  le  ehemin  de  Sichera, 
et  qu'ils  la  lui  envov^rent  sans  retard,  afin 
de  savoir  s'il  ta  reconnaissait  pour  être  celle 
de  leur  frère  Joseph.  Et  lacob  s'écria  d'une 
voix  désespérée:  CV=;t  vrntment  la  tunique 
de  mon  fils.  Une  bêto  féroce  l'a  déchire  et 
dévoré.  Je  l'ai  envoyé  aujourd'hui  pour  s'as- 
surer de  votre  salut  et  de  celui  des  brebis, 
et  ravenlr  m'en  instruire.  Il  est  parti  pour 
éviter  mes  ordres.  Et  cela  lai  est  arrivé 
tandis  quo  je  le  cmyniç  nn  milieu  do  vous. 
Ses  lils  lui  répondirent:  il  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous  ;  et  nou9  oe  l'stons  pitis  revu 
depuis  que  nous  s ninmeS  Sortis  d'auprès  de 
toi.  Quand  Jacob  eut  entendu  ces  paroles,  sa 
douleur  et  ses  pleurs  redoublèrent.  Et  il  se 
leva  ei  déchira  ses  vêtements,  et  couvrît  ses 
reins  d'un  cilice.  Joseph,  mon  tiist  Mon  ttls 
Josephl  répétait-il  en  pleurant;  c'est  moi 
qui  ai  causé  ta  mort  si  cruelle,  en  t'envoyanl 
seul  vers  les  frères.  Comme  je  souffre  de  la 

Série,  Joseph  mon  fils,  comme  j  en  souffre  l 
lue  ta  vie  m'était  douce,  que  ta  mort  m'est 
amère  l  Plût  à  Dieu  quo  j'eusse  péri  5  ta  pla- 
ce! Reviens,  reviens  ici,  et  sois  témoin  de 
mon  ainiclion.  Viens,  de  grâce,  et  compte  les 
larmes  qui  coulent  des  yeux  de  ton  père,  et 
présente-les  dans  le  ciel  devant  la  face  de  Jé- 

(1317)  Encore  maintenant  les  Juirs  pendant  les 
[oors  de  leurgraad  deuil  pour  de  procoes  parents 


bova,  afin  qu'il  retire  son  courroux  de  des- 
sus nous.  Mais  pourquoi  as-tu  péri  par  une 

mort  qui  nr^  dnit  pis  être  celte  d'un  enfant 
d'Adam?  Tu  es  tombé  sous  les  coups  d'un 
ennemi  aussi  cruel  qu'indigne.  Mais  c'est 
Dieu  qui  m'a  donné  cet  enfant  cli6ri,  et  c'est 
lui  qui  me  l'enlève;  tout  ce  aue  Dieu  fait 
est  bien.  Cest  sous  le  poids  de  la  multitude 
de  mes  p»^.  !iés  que  mon  fil"^  n  surcombé.  El 
Il  sangloltail,  et  il  tomba  par  terre,  et  ne 

ÎouYait  plus  proférer  une  parole.  Les  fils  de 
acob  en  voyant  l'accablemenl  do  leur  père, 
regrettèrent  encore  plus  ce  qu'ils  avaientfait 
et  ils  pleurèrent  abondamment.  El  juda  sou- 
leva de  terre  la  tête  do  sun  père  et  la  posa 
sur  ses  genoux,  et  il  essuya  les  larmes  qui 
couvraient  ses  joues;  et  il  pleura  en  tenant 
sur  ses  genoux  la  tête  do  son  père  qui  de- 
meurait immobile.  Les  autres  fils  de  Jacob 
aussi  se  désolaient  et  jetaient  des  cris  en 
voyant  leur  père  en  cet  état  étendu  sor  le 
sol. 

Or,  tous  les  enfanis  de  Jacob,  tous  ses  ser- 
viteurs et  les  enCuts  de  ses  serviteurs,  l'en- 
tourèrent pour  le  consoler,  mais  il  ne  vou- 
lait recevoir  aucune  consolation.  Alors  loule 
la  maison  de  Jacob  fit  un  grand  deuil  à  cause 
de  la  mort  de  Joseph  et  de  l'aflliciion  de  son 

E ère.  Quand  Isaac  apprit  l'accidonl  il  pleura 
eaucoup  ainsi  que  toute  sa  maison.  Et  il 
partit  nvei"  !ous  ses  gens  de  la  ville  d'Hébron, 
où  il  deuieurait,  et  vint  trouver  son  fils  Ja- 
cob pour  le  consoler  et  calmer  son  cœur; 
mais  Jacob  ne  voulait  pas  se  laisser  consoler. 

Après  un  certain  temps  Jacob  se  leva  de 
terre  (1317),  mais  ses  pleurs  inondaient  en* 
core  sa  fare,  pt  il  dit  à  sos'  fi!s  :  Levez-vous, 
prenez  vos  arcs  et  vos  épées  et  sortez  aux 
champs.  Vous  trouverez  peut-être  des  restes 
du  corps  do  mon  fils.  En  ce  cas,  vous  mêles 
apporterez,  et  Je  les  enterrerai  avec  honneur. 
Alîei  à  la  recnerche  des  bètes  sauvages»  et 
amenez-moi  vive  la  première  que  vous  ren- 
contrerez. Peut-être  Jôhova  aura-t-il  piliû 
de  mon  afllietion  et  vous  amènera  celle  qui  a 
dévoré  mon  fils,  et  je  me  vengerai  sur  elle. 
Les  fils  de  Jacob  ootrèreni  dans  le  désert 
vers  un  lieu  fréquenté  par  les  bêles,  et  voi- 
ci venir  h  eux  une  louve,  et  ils  la  prirent  et 
revinrent  avec  elle»  et  dirent  à  leur  père  : 
Gelle-ci  est  la  première  bêle  que  nous  avons 
rencontrée  ;  quant  au  corps  de  ton  fils,  nous 
n'en  avons  rien  découvert.  £t  Jacob  s'aisis* 
sant  la  bête  lui  cria  d'une  voix  forte,  en 
pleurant  et  ayant  le  cœur  ulcéré  :  Pourquoi 
as-tu  dévoré  mon  fils  Joseph  sans  crainte^du 
Dieu  de  la  terre,  et  sans  égard  pour  la  peine 

3ue  je  devais  en  éprouver?  Tu  n'avais  pas 
e  raison  pour  tuer  mon  fils,  qui  ne  t'avail 
jamais  fait  de  mal,  ni  à  aucun  des  tiens.  Voi- 
là pourquoi  Dieu  va  venger  |)ar  ma  main 
l'innocent  opprimé.  Mais  Jéhova,  pour  la 
consolation  de  Jacob,  ouvrit  la  bouche  delà 
bêle,  et  elle  lui  répondit  en  ces  termes  : 
Vi  ve  Dieu  qui  m'a  créée  sur  1?*  terre,  et  vive 
Ion  Ame,  mon  seigneur,  jo  u  ai  pas  vu  loo 

• 

ne  s'asseoient  que  p  u  tûrre.  C'est  peal4lte  k  CfHS 
coutume  que  mut  le&te  Cait  aUutioo. . 
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dUSt  et  je  ne  mo  suis  pAs  «ssonvie  de  ses 

jjiemhres.  Piirle  Dicn  ij  ii  n-^n^  n  lou^.  crôés, 
jAiDSis  (le  ma  vie  je  n  ai  gnâtô  Ue  chair  hu- 
oiaine.  Je  vien<  moi'(nèiiie  d'an  pays  éloi- 
gné, et  d(>puis  dit  jours  Je  cherche  cJnns  co 
|)a/5  mon  louveteau,  aui  a  disparu  d'auj'rès 
de  moi,  et  je  ne  Tai  plus  rerii.  J'ifçnore  s'il 
esl  mort  ou  vif,  Nnn?  «onTron?  tous  doux 
d'une  roôiiie  infortune  ;  cl  tes  Uls  en  me  cap- 
lurant  ont  ajouté  on  nooveau  malbenr  k  mon 
mnlheur  drjàsi  ^rnnd.  Mnintriiatif,  Ahoiiinie, 
itic  voici  eu  ta  puissance,  Iti  peux  me  trai- 
ter selon  ce  qu  il  le  fiait  ;  mais  retiens  les 
paroles  que  Dieu  m'a  prêtées  dans  celle  oc- 
currence. Jacobi  émerveillé  de  ce  prodiget 
rendit  la  liberté  à  la  loutre*  et  elle  s*en  alla. 
Ft  Jacob  continuait  pendant  do  longs  jours  à 
pleurer  soa  Ills  et  h  en  êtru  en  deuil. 

Josepli  cil  KfiViitc. 

Les  Ismaélites  maîtres  de  Joseph  étaient 
arrivés  h  la  frontière  du  pays  d'Ea:ypip,  et  Ils 

nilnieiit  la  frannliir,  lorsqu'ils  rciir  ii  ti  i' [  cnt 

3uatre  liommes  des  enfants  de  Madian  tils 
'Abraban),  qni  sortaient  de  l'Egypte.  Et  les 
Ismaéliti'S  lour  dirent  :  Votilt/z-voii?  acliel(>r 
cet  esclave?  Les  Madianites  dnmandèri'nl  h 
rexaminer,  et  ils  virent  que  c'était  un  jt  uno 

f arçon,  beau,  adiiiiraljlcment  formé,  et  ils 
achetèrent  moyennant  cinq  sides.  Les  Is- 
maélites entrèrent  en  Egypte,  et  les  Madia- 
nites  y  rentrèrent  également  le  môme  jour. 
Et  les  Madianites  se  dirent  mutuellement  :  . 
Nous  avons  entendu  que  Putiphar,  eunutjue 
il318)  de  Pharaon,  chef  de  la  garde  du  eotps 
du  roi,  cherche  un  esclave  de  bonne  mine 
pour  le  charger  de  la  c-  iiduito  de  louUi  sa 
maison,  allons  lui  proposer  celui-ci.  Lors- 
qu'ils furent  arrivt'»s  en  la  |«r^^sfMn•e  de  Puti- 
phar, ils  lui  dirent  :  Nous  avuns  un  esclave 
tel  que  lu  en  cherches  an;  si  tu  consens  à 
nous  en  donner  le  prii  que  nous  désirons, 
nous  le  le  vendons.  Puti()h;ir  répondit:  Ame- 
nes-le-moû  que  je  la  voie.  S'il  me  convient, 
je  vous  le  payerai  le  prix  que  vous  deman- 
derez. Lor'^qu'il  le  vit  il  lui  plut  extrême- 
ojoat. Putiphar  leur  dit  alors  :  Combien  exi- 
j:;ez-vuus  pour  ce  jeune  garçon?  Ils  répon- 
dirent :  Quatre  conls  pièces  d'argent.  Et  Pu- 
tlpliar  consentit  h  leur  donner  les  quatre 
Ci  Tiis-  pièces.  Mais,  ajouia-t  il,  il  faut  que 
vous  m'ameniez,  auparavant  celui  de  qui 
vous  le  tenez.  Je  crains  que  cet  enfant  n'ait 
éfr  vfdé:  car  il  a  l'air  de  n  être  ni  esclave,  ni 
ûis  d'esclave.  Je  remarque  en  lui  un  sang 
pnr  et  beau.  Alors  les  Ifadianiles  allèrent 
el  revinrent  avec  les  Ismaélites  qui  le  lui 
avaient  vendu.  Et  ceux-ci  dirent:  C'est  réel- 
lement un  eselave  qo»  nous  avons  vendu  à 
ces  hommes.  Putiphar  donc  compta  l'argent 
aux  ismaélites,  pour  le  remettre  aux  Madia- 
nites  qui  le  reçurent  de  leur  main  et  parti-  . 

(1518)  Eunuque  veut  dire  officier  du  palais  d'an 
priocc.  Voy.  les  coinmciiiaires  sur  h  Rd)li\ 

(1319)  Dans  le  chap,  xxxvii  de  la  G«iié««,  le  verset 
18  fail  amener  Joseph  en  tiigypte  par  ks  Ismaélites, 
PI  d'.iprés  le  vprsci  2G  il  i-si  vendu  à  Potipliar  pr 
tè&  Madianites,  s.ii)s  «(iic  l'on  pont  <lî«e  eommieiit 
«eoxHSi  en  étaient  dvvenns  iiessesseers. 
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rent  pour  leur  paya.  Les  Ismaélites  s'en  re- 
tournèrent éi^alenienl  cliozeux  (1319). 

El  Putiphar  conduisit  Joseph  à  sa  maison 
et  l'y  installa  pour  commencer  son  service. 
FA  Joseph  trouva  gr.ice  aux  veux  <I('  Puli- 
i)har,qui  lui  donna  sa  contiance  el  lui'remit 
la  gestion  de  sa  maison  et  de  tout  ce  qu'il 
po«.s<^i!ait  :  en  sorte  que  Joseph  était  le  gé- 
rant supérieur  de  son  mailre,  et  que  rien  qo 
se  liiisait  que  par  ses  ordres.  Et  Jéhova  était 
avec  Joseph  1 1  fîisait  prospérer  toutes  les 
œuvres  de  sa  main.  El  Jéhova  (>énil  la  mai- 
son de  Putiphar  à  cause  de  Joseph.  Joseph, 
alors  âgé  de  dix-huit  an.s,  était  un  jeune 
homme  d'une  éclatante  l>eaulé,  et  d'une  belle 
taille,  au  \>oim  que  Pon  ne  trouvait  pas  son 
pareil  dans  foute  l'Egynte. 

En  ce  iemps>là,  pendant  qne  Joseph  allait 
et  venait  dans  la  maison  fiotir  son  service, 
Zalicha,  femme  do  son  maître  ,1.120),  le  rCr^ar- 
dail  et  voj'ail  combien  il  était  beau,  et  conçut 
en  son  cœur  le  désir  de  le  posséder  ;  car  son 
âme  s'était  fortement  attachée  au  jeun;i 
homme.  £l  elle  le  lentait  tous  les  ionrs  par 
des  paroles  et  des  actes  pour  le  séduire  et 
l'induire  au  mal;  mais  Joseph  ne  tournait 
pas  les  yeux  vers  ia  femme  de  son  maître. 
Quand  Zallcba  lui  disait  :  Que  ta  personne 
esl  ciiariuanie !  Parmi  tous  les  serviteurs  il 
n'y  enapasniiqui  puisse  l'élre  comparé  pour 
les  grâces  du  corps;  quand  eMe  disait  de  ces 
choses,  Joseph  répondait  :  Celui  qui  m*a 
formé  a'esl-il  pas  le  créateur  de  tous  les 
hommes?  et  on  no  rofTenso  pas  impunément 
en  ai)usanl  de  ses  doM^.  O^iand  elle  lui  tli- 
sait  :  Que  la  voix  est  douce  et  délectable  I 
Prends,  je  le  pri«,  la  har|>e  qui  est  dans  la 
maison,  eljoues-en  avec  tes  belles  mains,  et 
fais-moi  entendre  ta  voix  enchanteresse,  Jo- 
.M'ph  répondait  :  Mm  voix  ne  doit  se  faire  en- 
tendre qu'en  l'honneur  de  mon  Dieu,  et  pour 
célébrer  ses  louanges.  Elle  lui  dit  encore  : 
Comme  la  chevelure  est  belle  1  Prends  co 
peigne  d'or  pour  l'accommoder.  Joseph  té- 
moigna entin  son  impatience,  el  lui  dit  :  Jus- 
qu'à quand  m'importuneras- lu  de  tes  cri- 
minelles sollicitations?  Va,  oceupe-toi  des 
soins  de  ton  ménaç;e.  El  elle  répondit  :  Je 
n'ai  soin  et  souci  que  du  toi. 

C'est  ainsi  que  Zalicliu  brûlait  d'attirer  Jo- 
seph dans  sa  couche.  Quand  i'  s'acquitiait 
dans  la  maison  des  devoirs  do  sa  charge,  elle 
s'assevait  devant  lui,  le  pressait  sans  cesse 
pour  le  porter  h  salisfdro  sa  pa>sion,  au 
moins  b  la  regarder.  Mais  il  ne  lui  prêtait 
point  attention.  Elle  lui  dit  un  au! rc  jour  ; 
Si  lu  refuses  do  me  complaire  je  te  ferai  su- 
bir le  sort  lies  criminels,  et  je  le  siiurneUrai 
à  un  joug  de  fer.  Joseph  lui  répondit  :  Dieu, 
qui  a  créé  l'homme,  afTraïuhit  les  captifs  el 
délivre  les  opprimés.  .Mon  mailre  m'a  ton&é 
lea  afDiirea  de  sa  maison,  où  nul  ne  m'est 

(  1 5-20)  Zalicha,  ro^Vr.  I^a  Bible  nedoeneiMS  le  nam 

de'-i  leiiHTi,'  ilr  ?*nii[i1i:ir.  Il  est  h  remnrf]uer  <|ae  le» 
Arabes  inaboinctans  oni  conserve  la  Irudilion  du 
aom  que  nous  lisons  ici  dans  te  Yatcbar  :  ils  l'écri- 
r.^iit.  hn'Sl.  Vot;.  le  Coran  d«  Maracci ,  snratexil» 
De  Joteplij  et  &ùn  Proirum,  paii.  iv,  |i.  99. 
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ô^çal  en  aulorilé.  Il  a  ini^  en  mon  pouvoir 
tout  ce  qu'il  ito;S6ède  e(  toutes  les  personnes 
de  sa  dépenaance.  Il  ne  sV»t  réservé  que 
toi,  parce  quo  lues  son  épouse.  Comment 
pourrais-je  faire  celte  chose  sans  pécher  con- 
tre mon  maître  et  contre  mon  Dieu?  Miil)$ré 
cell  /ilicha  ne  renonçait  pas  è  ses  mamnis 
desseins,  et  elle  coatiuuail  h  solliciter  Joseph 
journellement. 

Et  inint'^c  par  son  ardeur,  Z.ilirlia  tomba 
gravement  malade.  El  toutes  les  femmes  des 
grands  de  l'Egypte  vinrent  la  visiter,  et  loi 
oeraandèreui  :  Pour  ini^i  as-tu  si  mauvaise 
mine,  toi  qui  ne  manques  d  aucun  bien?  N'es- 
lu  pas  r^pouse  cl*un  seigneur  élevé  en  di- 
gnité et  puissant  auprès  du  roi?  N'esl-iJ  pa? 
vrai  que  ton  époux  est  attentif  à  prévenir 
tons  tes  désirsT  Elle  leor  répondit  ;  Vons 
connaîtrez  nnjoiird'lnii  môme  la  rause  de 
mon  malaise.  Ëi le  ordonna  à  ses  suivantes 
de  servir  nn  goûter  à  ces  femmes,  et  elle 
leur  fit  donnor  des  routeaux  bien  alîîlés  pour 
peter  les  oranges  (1321).l*cndantquelle5  man- 
geaient, Zalicna  fit  paraître  dans  la  salle  du 
festin  Joseph  paré  d'un  vôlomcMit  magni- 
-  fique.  Dès  que  les  femmes  aperçurent  Jusei>h 
elles  ne  purent  plus  détacher  leurs  yenx  de 
dessus  lui.  Kl  toutes  se  coupaient  profondé- 
ment les  mains,  et  les  oranges  Qu'elles  te- 
naient se  couvraient  de  san^,  cl  elles  ne  s'en 
apercevaient  [las;  car  elles  étaient  absorbées 
dans  la  contemplation  du  bel  esclave.  Zali- 
cha  leur  dit  alors  :  Que  faites-vous  lè  7  Au 
lieu  de  couper  vos  oranges  vous  coupez  vos 
mains.  Et  les  femmes  rej^ardèrent,  et  voici 
que  le  &ang  coulait  en  abondance  de  leurs 
mains,  et  souillaient  leurs  vêtements.  Les 
femmes  répondirent  :  C'est  ton  esclave  qui 
a  causé  cet  an^dent,  en  captivant  nos  regards 
^ue  nous  tenions  fixés  uniquement  sur  sa 
beauté.  Zalicha  dit  alors  :  Vous  ne  l'avez 
devant  vous  qu'un  peu  de  temps,  et  voilà 
que  TOUS  en  êtes  épnaea.  Gomment  voulez- 
vous  que  moi  qui  1  ai  constamment  dans  ma 
maison,  et  qui  le  vois  à  toute  heure,  je  ne 
meure  pas  de  langueur?  Les  femmes  lui  dt* 
rent  :  Il  esl  ton  esclave  et  assujelli  h  ton  o- 
/béissance  :  que  ne  lui  commaudes-tu  selon  le 
désir  de  ion  cœur  au  lieu  de  te  laisser  aller 
h  ti  mort?  Elle  leur  répondit  r  Je  lui  fais  tous 
les  jours  la  menace  de  le  tuer,  cl  il  n'en  est 
pas  ébranlé.  Je  lui  promets  toutes  sortes  de 
biens,  cl  il  n'en  est  pn^  i^inu.  C'est  ce  qui 
me  met  dans  l'élal  où  vous  luo  vo>ez.  El  la 
léORueur  de  Zalicha,  causée  par  son  amour 
pour  Joseph  ,  allait  toujours  en  empirant  ; 
mais  les  gens  do  sa  maison  ignoraient  la 
cause  de  sa  maladiie. 

Quelque  temi)S  après,  il  arriva  que  le  Nil 
déborda.  Or,  le  détjordemeot  du  Nil  »  en 
£;iypte,  est  fêlé  perdes  réjouissances,  an  son 
des  instruments  de  musique,  en  présence  du 
jToi  et  des  grands  du  pajs.  £t  loule  la  maison 

(1321)  Celle  épreuve  à  Inq\ipUe  Z.ilicl»a  soumet 
1c.^  damps  pgyplieiinrs  osl  c^ralcinPiU  raroiuée  dans 
la  siiraie  déjà  cilée.  En  général  i'tiisioire  de  ioseplt 
du  Coran  s'accorde  mieux  avec  le  fowAar  qu'avec 
Is  leite  de  la  Ctnèa»  Par  eiempla ,  oa  y  voii 


de  Putiphar  alla  assister  h  la  fêle.  Mais  Zali- 
cha ne  sortit  point  de  chez  elle.  Elle  disait  : 
Je  suis  trop  malade.  Demeurée  toute  seule» 
elle  entra  dans  son  appartement  el  se  para 
de  vêtements  royaux ,  el  orna  sa  lèle  des 
pierres  les  plus  précieuses,  montées  en  or  et 
en  argent,  cl  elle  embellit  son  visage  et  sa 
chair  avec  toutes  sortes  de  fards,  selon 
l'usage  des  femmes  égyptiennes,  et  elle 
reuqdil  son  appartement  el  toute  la  maison 
de  l'odeur  des  plus  ûns  v>arfums.  Elle  se 
plaça  ensuite  devant  l'entrée  de  son  apparie- 
ment,  h  l'endroit  oh  Joseph  était  obli|<é  de 
passer  pour  ses  occupations.  Joseph,  revenu 
des  eîiamiis,  rentra  dans  la  maison  pour  y 
faire  l'ouvrage  prescrit  par  son  maître;  mais, 
apercevant  Zalicha  et  tout  ce  qu'elle  avait 
disposé,  il  rétrograda.  Zalicha  cna  après  lai  : 
Oiias-iii,  Joseph,  pour  ainsi  retourner  en 
arrière?  Voici  que  je  me  range  pour  te  lait" 
ser  passer.  Et  Joseph  alla  au  lien  de  son 
service.  El  voici  que  Zalicha  vint  se  p'acer 
en  lare  de  lui,  dans  ses  atours,  et  parfumée 
d'odeurs  enivrantes.  Et  d'une  main  elle  sai- 
sit h  l'improvisle  Josejili  par  sa  tunique,  el 
de  l'autre  main  elle  lira  de  dessous  ses  vête- 
ments un  couteau  meurtrier  qu'elle  appro- 
cba  de  la  gor^e  de  Josepii,  et  lui  cria  :  Vite, 
satisfais-moi,  ou  tu  es  mort.  Joseph,  effrayé, 
s'enfuit;  mais  Zalicha  retenait  avec  tant  de 
force  sa  robe,  qu'elle  se  déchira  el  resta  dans 
sa  main.  El  Zalicha,  tremblant  pour  elle- 
même  si  la  chose  venait  &  être  connue,  usa 
de  ruse.  Elle  reprit  ses  vêtements  ordinaires 
et  retourna  au  lit  do  sa  maladie,  oft  elle 
déposa  à  c6lé  d'elle  la  robe  de  Joseph.  Lors- 
qu  elle  entendit  rentrer  les  gens  de  la  mai- 
son, elle  commença  à  pousser  de  grands 
cris,  et  tous  accoururent  ii  la  voii  d'un  petit 
garçon,  qui  1m  avertit.  Zalieha  leor  dit»  en 
pleurant  bruyamment  :  Voyez  ce  que  m*a 
lait  votre  maître  en  introduisant  dans  ta 
maison  cet  homme  hébreu,  qui  a  tenté  d'en- 
trer dans  mon  lit  malgré  moi.  A  peine  étiez- 
vous  sortis  qu'il  est  revenu  au  logis;  et, 
après  s'être  assuré  qu'il  se  trouvait  seul  avec 
moi,  il  s'est  jrîé  sur  mot,  el  a  voulu  me  faire 
violence.  Mais  comme  je  le  retenais  par  ses 
habits  et  appelais  au  secours,  la  peur  lui  a 
pris,  el  il  s  esl  sauvé  hors  d'ici.  Et  voici  sa 
robe  qui  est  restée  dans  ma  main.  Les  gens 
de  la  maison  ne  dirent  rien;  mais,  indignés 
de  l'action  de  Joseph,  i'.s  rdlèrcnt  instruire 
Putiphar  de  tout  ce  que  son  épouse  leur 
avait  appris.  El  Putiphar  courut  è  ta  maison, 
transporté  de  colère.  Il  entendit  sa  femme 
l'accabler  de  reproches.  Quelle  n'est  pa^  ion 
imprudence,  et  ton  insouciance  è  l'égard  de 
mon  honneur,  d'avoir  pîact<  auprès  do  moi 
ce  jeune  et  audacieux  esclave  hébreu,  qui 
n*a  pas  craint  d'entreprendre  d'abuser  de 
moi  I  Et  par  l'ordre  de  Putiphar  on  frap(>a 
cruellement  Joseph,  qui  poussait  de  grands 

lement  qne  Josepli  a  été  tiré  de  la  citerne  non  par 
8€»  frère<,  mais  par  une  caravane  de  voy.ij(iMirs, 
mncV*  Nous  |trioii»  le  lecieur  de  relire  au&s!  le 
Tutamt$u'dt  ieiqift  dani  le  lone  1**  du  préscel 
feciielt. 


Digitized  by  Google 


1191  TAS  PART.  lIL^LEGEt 

cris  de  douleur.  Il  levait  les  refçard»  au  cieU 

Cl  dis  il  :  Jt^hova,  mon  Dieu,  tu  ^n\s  que  je 
8uiâ  innocent  de  ce  dont  on  m'accuse.  No 
permets  pas  que  j'expire  sous  les  coups  de 
ces  m(^r!innts  incirconcis,  poar  une  fausse 
impulaiioa. 

Fendant  Cfne  1*on  ehfttiait  ainsi  Joseph, 
JébOTa  délia  la  langue  h  un  enTant  de  onze 
mois,  et  il  dit  à  ceux  qui  ne  cessaient  de 
frapper  :  Qa*a?ez-T0n8  contre  cet  homme 
I>nur  le  maltraiter  de  la  sorte?  Tout  co  que 
dit  ma  mère  est  faux  et  controuvé.  La  chose 
s*est  passée  en  réalité  comme  oed  et  comme 
cela.  Et  l'enfant  [  imnta  toutes  les  sollii na- 
tions et  les  tentatives  de  Zalic^  jour  par 
Jour.  Quand  Venfant  ent  fini  de  proférer  la 
vérité,  il  redevint  privé  de  la  parole  comme 
auparavant.  Tous  furent  en  a  l  miration  de  CR 
prodige;  et  Putiphar,  confus  de  la  révélation 
de  son  fils,  ordonna  que  les  coups  <  c^s  is- 
sent.  li  tit  ensuite  traduire  Joseph  devant  ie 
tribunal  des  prêtres,  qui  lui  demandèrent  : 
Pourquoi  as-tu  fait  celle  chose  à  ton  maître? 
Joseph  répondit  :  Non,  nies  seigneurs,  je 
n'ai  point  fait  de  mal;  mais  la  chose  s'est 
passée  comme  ceci  et  comme  cela.  Il  se 
tourna  ensuite  vers  Pnliphnr.  cl  lui  dit  : 
Mon  maître,  par  la  vie  de  Jeliova  et  par  la 
Tie  de  ton  âme,  tu  n'as  pas  entendu  la  vérité 
de  la  bouche  de  ton  épouse.  Voici  une  année 
(Altère  que  tu  as  mis  en  mon  pouvoir  toute 
ta  maison  elloul  eeqoe  tn  piusèdes.  As-tu 
reconnu  dans  mon  service  un«  seule  faute 
digne  de  répréhe.usion?  Les  piélres  dirent  h 
Putiphar  :  Fais-noos  apporter  la  robe  do 
Joseph,  afm  que  nous  Texaminions.  Si  elle 
est  déchirée  par-devant,  ta  femme  l'aliirait 
sorson  lit;  si  elle  est  déchirée  par  derrière, 
elle  l'écartait  de  sa  personne.  (Junnd  on  eut 
a|tporlé  la  robe, qui  était  liéchi roe  ()ar-deYant, 
les  juges  prononcèrent  d'une  voix  unanime  : 
Cet  esclave  n'a  rien  fait  qui  mérite  la  mort. 
Ta  femme  est  une  fourlie;  car  c'est  elle  qui 
a  en  recoors  à  la  violebce  (1392).  Toutefois, 
pour  sauver  ton  honneur,  il  serait  expédient 
de  le  condamner  à  la  prison.  Et  Putiphar  le 
fit  enfermer  dans  la  prison  OÙ  l'on  détenait 
^  1  e  s  officiers  du  loî»  et  il  y  resta  enfermé  douze 
ans. 

Mais  Zalicha  n'avait  pas  encore  renoncé  à 

Josf'[)!i  ;  cl  nti  bout  de  trf!  is  ni  ois  p  He  allait  le 
trouver  chaque  jour,  et  s  eilor^it  de  le  per- 
suader. Jusqu'à  quand,  disaft-elle,  Yent*ttt 
roslnr  dans  cette  prison?  OI)<5is-raoi,  et  jo  t'en 
tirerai.  Joseph  répondait  :  11  vaut  mieux  ne 
pas  t'obéir  one  de  devenir  rebeile  à  Dieu. 
Et  comme  elle  voyait  qu'elle  no  réussissait 
iioint,  elle  lui  dit  à  la  (In  :  Je  te  ferai  arracher 
les  jeux,  je  te  ferai  cliarger  de  chaînes,  et  jo 

(1322)  Dan&  le  Coran  l'innocence  de  Joseph  est 
feoMMe  de  la  mèine  manière,  avec  celle  diffé- 
rence que  la  îuriique  fut  trouvée  déchirée  par  der- 
rière; ce  qui,  nous  en  demandons  pardon  à  M.  Ma- 
homet, n*a  pas  l'ombre  du  lion  sens.  (Veût  été  une 
preuve  évidente  de  la  cidnabiliié  de  ioscpli. 

(1523)  Version  jud.,  Jnninél.  Il  est  nommé  Ja- 
Buél.  Gen.  xi\u  l'i,  et  Naniucl.  S'nm.  ixvi,  13. 

(13i4)  Fou.  plus  liaut  coloiuiti  1168. 
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tt  livrerai  au  pouvoir  dlmmmes  que  tu  n'as 

rnnnus  ni  hier  ni  avant  hier,  Joseph  répon- 
dit :  Le  Dieu  de  toute  la  im  cc  est  assez  fort 
pour  me  délivrer  de  tout  le  mal  que  tu  mo 
veux  faire.  Car  II  p^^iit  rendre  la  vue  aux 
aveugles,  élargir  les  prisonniers,  prolé)$er 
les  étrangers  dans  les  pays  inconnus.  Bl  Zali- 
cha  cessa  de  visiter  Josepti. 

Enliinls  des  frères  de  loseiili* 

L'antide  môme  de  la  Iranslalion  de  Joseph 
en  Egjpte,  Kuben  alla  à  Tbamnalha,  et  il  y 
érKnisa  Eltoram,  fille  d*Havi,  Chananéenne; 

ol  r  ■  l  ui  enfanta  Henoch,  P.illii ,  Hesroii  et 
Channi.  Siméon,  son  frère,  prit  pour  femme 
Dina,  sa  sœur-^  et  elle  fui  enfanta  Namoel 
(1323),  Jnniin,  Aliod,  Jncliin  et  Soliar.  Ln- 
suilo  il  s'approcha  de  Buna,  la  Cbanauéennc 
qu'il  avait  emmenée  captive  de  \h  ville  de 
Sichem  (132V),  et  elle  lui  enfiinta  Saiil.  Buna 
était  affectée  au  service  de  Dina.  Vers  lo 
même  temps,  Juda  alla  trouver  h  Odollam  un 
homme  qui  s'appelait  Uiras.  Il  y  vit  la  fille 
d'un  Chananéen  nommée  Habith,  (iiledeSué. 
et  il  l'épousa  et  s'a[)prorlia  d'elle;  el  elle  lui 
enfanta  Hor,  Onan  et  Séla.  Lévi  et  Issachar 
allèrent  au  pays  d'Orient,  el  ils  épousèrent 
les  deux  filles  de  Johab,  fils  de  Jecian,  fils 
d'Hébcr  (1335).  L'alnéo,  nommée  Adina,  de* 
vint  la  femme  de  Lévi;  ol  Arida,  la  cadette, 
devint  la  femme  d'issachar.  Et  ils  revinrent 
arec  leurs  femmes  au  pays  de  Chanaan,  à  1a 
maison  de  leur  père.  Adina  enfanta  h  son 
mari  :  (ierson,CaatbelMérari.  Arida  enlanta 
h  son  mari  :  Thola,  Pbua,  lob  et  Semron. 
Dan  alla  au  pays  de  Moab,  et  prit  pour  femme 
Aphialath,  fille  d'Arnudan,  Moabite,  et  l'a- 
mena au  pays  de  CFianaan.  Or,  Aphialalh 
éiail  stérile;  mais  Dici  In  visita  dans  la 
suite,  et  lui  donna  un  tils  qu'elle  nomma 
Rttsim.  Gad  et  Nephthali  allèrent  jusqu'à 
Hiinn,  et  y  épousèrent  les  detix  filles  d'E- 
moram,  (ils  de  Hus,  tils  de  Nachor.  Neph- 
thali prit  Mérimaih,  ratnée,  et  Gad  prit 
Usith,  la  cadette;  et  ils  les  amenèrent  an 
pays  de  Chanaan,  à  la  maison  de  leur  père. 
Mérimath  enfiinta  Jasiél,  Guni,  Jézer  et  Sal- 
lem.  Usith  enfanta  Sephinn,  Hnggi,  Suni, 
Ksébon,  £ri,  Arodi  et  Aréli.  Asèr  alla  et 
épousa  Edon,  fille  d'AphIal,  fils  d*ffadar,  fils 
d  Ismaël;  et  il  l'amena  au  pays  de  r.hinann. 
£dou  étant  morle  sans  enfants,  Aser  passa  le 
fleuve  et  prit  pour  femme  Hadora,  fille  d*A- 
himaë!,  fiN  l'Héber,  (Us  de  Sera.  Cette  jeuno 
femme  était  belle  et  douée  de  beaucoup 
d'esprit.  Elle  avait  eu  pour  mari  Melchfel, 
lils  ftp  ?nm,  et  nllf  Ini  nvnil  enfanté  uno  fille 
nommée  Sara  (1326).  Melcbiel  étant  mort, 
Hadora  revint  6  la  maison  de  son  père  ;  e'esl 

(1326)  Sara,  mo  et  rro.  Mon  mo  comme  s'é- 
crii  en  hébren  le  nom  de  Sara,  femme  d^Abnbam. 

L»?  texte  des  Nomhr,'^  xwu  46,  porte  :  ?fomen  au-  i 
lem  filite  Axer,  fuil  Sara.  La  paraphr.  cliaJd.  d'On- 
kclos  explique  ainsi  ce  lexie  :  El  le  nom  de  la  Rltê 
de  la  femme  tVAur^  iiaU  Sara.  Elle  n'élâit  ftUeaA- 
MT  qu'à  titre  de  illle  adoptive. 

Celle  leçon  de  în  paraptir.  d'Onkolos  ne  se  trouva 
pas  dans  le»  éditions  orUinaires  :  mais  elle  e&l  ci* 
lés  par  Makbnéoldss.  Quelques  ééiieurs  la  de» 
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là  qu'Ascr  l'épousa.  £l  il  ramena  <-iu  pays  'le 
Chanaan  avec  sa  flile  Sara.  Agée  de  trois  ans, 

qui  fut  (Mevée  lians  la  maison  do  Jai  nli,  El 
Sara  marcliail  dans  lt>s  voies  saintes  des 
enfanls  de  Jacob,  et  n'en  déviait  en  aucune 
manière.  C'est  pourquoi  Jéliova  la  gratifia  de 
f;npos«p  rt  d'inlclligonco.  Hadorn  conçut  et 
enlanta  Jaainé,  Jésua,  Jossni  el  Béria.  Zabu- 
hm  alla  on  Madian  et  y  prit  pour  femme 
Marusa,  fillo  de  Molad,  fils  il'Abliln,  fils  de 
Alailian,  et  l'amenâ  au  [utvs  «Io  C)u'in;iari.  Klle 
■enfanla  Sared,  Elou  et  Jah/lel.  Janob  envoya 
demander  h  Ai  . un,  (ils  de  Soha,  tils  de  Thafé, 
Maliaiin,  '■n  file,  pour  la  faire  épouser  à 
Benjamin,  son  fi!s,  /igô  de  dix  ans.  Et  Maha- 
lia  vinl  à  la  u'aison  de  Ja(  ob.  et  el'e  dovint 
la  femme  de  Benjamin.  Elle  conçut  et  enfanta 
Béia,  Béchor,  Asbol,  Géra  et  Naaman.  Ben- 
jamin alln  cnsiiile,  h  l'fl^o  do  di\-liiiil  ans,  et 
épousa  Uarbatl).  tille  do  Zamran,  lils  d'Abra- 
ham (132T),  en  oulre  de  sa  première  femme. 
Et  Harbath  enfanta  Ebi,  Ros,  Mophini,  Opbim 
et  Arei}. 

Jud.i,  S'S  fils  Cl  sa  1)111. 

En  ces  jours -1^,  Juda  alla  ù  la  maison  de 
8ero,  et  prit  pour  Her,  son  ûls  aîné,  Tha- 
mar,  fdie  d'Flam,  fils  de  Sem.  Mais  Her,  en 
approchant  do  sa  femme,  répandait  ailleurs, 
«Hiri  de  ne  pas  la  féconder.  Gi  Jéhova  abhorra 
tellomenl  celle  action  qu'il  le  fil  mourir. 
Après  la  raorl  do  son  premier-né,  Juda  dit  à 
Onan  :  Accomplis  envers  ta  belle«s(Bur  le 
devoir  du  léviral  (1328),  afin  do  susciter  de 
la  postérité  à  ton  frère.  Onan  prit  donc 
Thamar  pour  femme.  Ma\n  comme  il  imitait 
rahomin;Uion  de  son  fr^^re,  Jéhova  le  prit  en 
horreur  el  le  lit  aussi  mourir.  Alors  Juda  dit 
è  Tbamar  ;  Va  demeurer  dans  la  maison  de 
ton  père  jusqu'à  ne  que  mon  fils  Séla  soit 
devenu  grand.  A  la  vérité,  Juda  n'avait  pas 
intention  de  le  lui  donner  pour  époux,  crai- 
gnant «pi'il  ne  mùuiût  (omitn;  s  s  frères 
aînés.  Tliamar  retourna  donc  à  la  maison  de 
son  wèro,  el  y  demeura  longtemps.  Après  la 
révoluli^jU  de  quelques  inincM's,  H.dilh  vint 
i  luoiirir.  Et  quand  Juda  fut  consolé  de  U 
mort  de  sa  femme,  il  alla  avec  Hiras,  son 
ami,  à  Tliamnallia,  |>our  y  a^'«isler  à  la  tonte 
de  leurs  brebis,  i  hamar,  instruite  de  l'arri- 
vée de  Juda  dans  son  pays,  et  voyant  qu'on 
ne  la  voulait  pas  marier  jivec  Séla,  (]uitta  ses 
habits  do  veuve,  s'enveloppa  d'un  ample 
vêtement,  se  couvrit  la  fac<'  d'un  voile,  et 
elle  alla  s'asseoir  à  le  bifurc/<tion  du  ctiemia 
TliflmnithH.  Jmla,  en  [tassant  par  ce  lieu, 
la  Vil  cl  r<j;i)M  Lif.:i  avec  lui  (sans  la  recon- 

ncni  fniisseiiieni  cuinnic  uite  variante  du  Jona- 
than. 

CcUf  Snra  rst  iin(>  des  personnes  qin,  d'.ipiès 
les  r.Thbins,  oui  t'ié  aiimisos  au  païailis  saut  goûter 
la  :uon.  |M[i'<<  qu'elle  nvnit  assuré  Jacob  que  Jo- 
seph élaii  (  I)  vie.  tlle  était  propbéiesse. 

(1347)  ^>n.  XXV,  «. 

(I3Ï8)  Deut.  xsv,  ?,-iO.  Il  est  cnn  tnt  i  qtte 
plusieurs  Ioh  du  renUicuque  ëlaieul  ouscivees 
par  h  ^  Hébrc'iK  longtemps  avant  la  publication 
de  ce  code.  De  co  nombre  était  te  levirai.  Le 
précepte  île  la  tirconcisiou  (L<vlf  %tt,  8)  dalalt 
eu  lemiis  d'Abrahau.  La  diUtMiion  é»  aninanx 
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naître),  et  s'  >pprocb.i  d'elle,  et  elle  conçut 
de  lui.  Et  au  temps  de  sa  délivrance  elle  eot 

deux  jtiiiioaui,  dont  l*atné  fut  noomé  Pha- 

rès,  et  le  cadet,  Zarn. 

Continuation  de  ritistoire  de  Joseph  en  Egypte. 

En  ce  temps-l}>,  deux  oiliciprs  de  Pharaon, 
le  grand  échanson  (1329)  et  le  grand  panniv 
tier,  faisaient  leur  service  devant  le  roi  |)en- 
dant  qu'il  prenait  son  repas  avec  les  servi- 
teurs et  les  chefs  auxquels  il  donnait  la  fable. 
Et  il  arriva  que  l'on  trouva  une  quantité  de 
moucherons  dans  le  vin  présenté  par  le 

grand  échanson,  et  des  fragments  de  craie 
ans  le  [loin  du  pannelier.  Pliaraon  ordonna 
de  châtier  l'un  el  l'autre,  et  de  lus  mettre  en 
prison.  £l  le  chef  de  la  garde  du  «orps  com- 
mit Joseph  à  leur  service.  Au  bout  d'un  an , 
tous  deux,  étant  encore  incarcérés,  eurent 
chacun  un  songe  dans  la  même  nuit.  Quand 
Joseph  se  présenta  le  malin  pour  les  servir, 
il  leur  trouva  le  visage  altéré;  el  il  leur  de- 
manda :  Pourquoi  avez-vous  aujourd'hui  la 
mine  si  Irisle?  Ils  lui  réponiiirenl  :  C'est  que 
nous  avons  rêvé  des  choses  singulières,  el  il 
n'y  a  ici  personne  qui  .sache  interpréter  nus 
songes.  Joseph  leur  dit  :  Racontez-moi  yos 
songes.  Puisse  Dieu  leur  iIotuum-  un  «ens 
favuralde,  selon  vos  ilésirs.  Le  tirand  échan- 
son raconta  l«  sien  en  ces  lennet  ;  Je  voyais 
devant  moi  un  grand  cep  de  vigne  se  parta- 
geant en  trois  branches.  Jl  n'a  }>as  lardé  i 
pousser  des  boatotis,  des  Oeurs  et  des  grap- 
pes, lesquelles  sont  devenues  aussitôt  des 
raisins  parfaitement  mûris.  J'ai  cueilli  de 
ces  raisms,  et  j'en  ai  exprimé  le  jus  dans 
une  poupe  que  j'ai  mise  dans  la  main  de 
Pharaon,  et  le  roi  y  but.  Joseph  lut  dit  :  Les 
trois  branches  de  !a  vigne  signifient  trois 
jours.  Dans  trois  jours,  le  roi  ordonnera  ton 
élargissement  et  te  rétablira  dans  ta  charge, 
et  tu  lui  serviras  le  vin  comme  par  le  pe^. 
Mais  (lue  je  irn  ivn  grâce  à  les  yout  ;  ne 
m'oublie  pas  au{>rès  du  roi.  Quand  tu  seras 
benrenx,  raîs>moi  la  miséricorde  de  me  tirer 
de  celle  prison.  Car  j'ai  été  enlevé  dans  le 
pays  de  Chanaan,  et  vendu  ici  comme 
esclave.  Ce  qui  vous  a  été  raconté  au  sujet 
de  la  femme  de  mon  maître  est  fau\  :  c'est 
injustement  que  j'ai  été  mis  dans  celle 
fosse  (1330).  Le  grand  échanson  répondit  k 
Jose)iIi  :  Si  le  roi  nie  rend  sa  faveur,  ainsi 
ue  lu  me  l'annonces,  je  ferai  tout  ce  que  la 
ésires,  et  je  te  tirerai  de  cette  fosse. 
Le  grand  patinctier  voyant  que  Joseph 
avait  bien  inler|irélé  le  songe  du  grand 
échanson  (1331),  s'approcha  de  Joseph  et  lui 

pure  et  des  animaux  impurs  {Letit.  xi)  était  d^a 
connue  de  Noé.  Voy.  (ienète^  vu,  CLa  sanctiS- 
caiion  du  sabbat  {Exod.  \\,  S- H)  rrmonie  à 
la  première  sem.iine  de  In  crc-ition,  où  Dieu  bénit 
et  ianclifia  le  septième  jour,  ((^en  n.  5.) 
HSiii)  Il  «si  notnmé  plus  loin  Mérutl. 

(1330)  On  mi  que  les  prisons  des  aneieiis  éialeat 
(ie»i  souterrains. 

(1331)  L'tiiltTprél.ilioii  de  Jn«rph  Ini  parut  p«r- 
f.iilfinriu  rniivenir  an  soiii;e.  M.iis  il  :»piéN  le  Hé- 
Urabcb-ltabba ,  cliacun  des  drux  avait  vu  «bai 
s«D  sommeil  riaiererélaiien  du  soafe  de  l'asm 
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reconta  aussi  sùo  songe.  Il  lu!  dit  :  Il  me 

seinliI.T  t.  (ians  mon  songe,  que  je  fiorlais  sur 
la  tôle  trois  corbeilles  tressées.  La  corbeille 
Stti*érieure  contenait  loales  sortes  de  pâtis- 
series, comme  en  mange  Plminori  ;  i  t  les 
oiseaus  du  ciel  en  veoaienl  niooger  de  des- 
sus ma  Idle.  Joseph  lui  dit  ;  Les  trois  cor- 
li*MlIes  que  tu  as  foes  signifR-nl  trois  jours. 
Dans  trois  jours,  Fharaon  examinera  ta 
cause  et  la  rondamnera  à  ia  iioience;  les 
ois(  du  ciel  se  re|iallront  de  ta  chair  sur 
ton  corps. 

€e  même  jour,  la  reine  enfanta  un  fils  an 

roi  (l'Ke7)>le,  et  ce  fut  la  cause  d'une  grande 
joie  pour  tout  le  pay.s,  pour  tous  les  |)rinces 
et  serrileurs  de  Pharaon.  Le  troisième  jour 
de  la  naissance  du  royal  enfant,  Pharaon 
donna  un  festin  h  tous  ses  princes  et  servi- 
teurs, comme  aussi  aux  <  liefs  de  l  artuée  du 
fjajs  d'Ëgypte  et  du  pays  de  Gessen.  Et  ce 
festin  se  continuait  pendant  huit  jours  cou- 
sécuiif^,  accoinpagnô  du  son  des  instru- 
ment» de  musique  et  de  danses  (1332). 

Mais  le  grand  éclianson  oublia  totalement 
Joseph,  el  ne  pensait  nullement  à  en  faire 
mention  au  roi,  bien  qu'il  l'eût  promis.  C'c>t 
Jéhova  qui  avait  ainsi  disposé  la  chose,  afin 
de  punir  Joseph  de  ce  ((u'ii  avait  mis  sa  con- 
fiance dans  un  homme.  Et  Joseph  demeura 
<M>  prison  encore  deux  ans,  jusqu'à  l'accom- 
piisâement  de  ta  douzième  année  de  sa  dé- 
lenlioo. 

liertd*baae  cl  ses  obsèques. 

Isaac»  Dis  d'Abraham,  qni  demeurait  en 

Ohanaan,  vivait  encore  en  ce  lemps-Ift.  11 
était  â^é  de  cent  quatre-vingts  ans.  Or,  Ësaii 
ayant  appris  que  son  père  approchait  du  jour 
de  sa  mort,  se  rendit  auprès  di^  lui  avec  tons 
ses  enfants,  partant  du  pays  d'Ëdom  ,  uù  ils 
é  aient  état>li8  an  milieu  des  enfants  deSétr. 
Jacob  et  ses  enfants  quittèrent  éu^alemcnt 
leur  demeure  d'Hébron,  et  vinrent  auprès  do 
leur  père  Isaac.  Bt  Isaac  dit  è  Jacob  :  Fais 
approcher  de  moi  tes  enfanta,  afin  jun  je  I  s 
)»énisse.  £l  Jacob  lit  avancer  ses  onze  tils 
davant  Isaac.  Celui-ci  les  serra  dans  ses  tiras 
et  les  baisa  l'un  après  l'autre.  Et  Istic  !i  s 
bénit  en  ce  juur-là,  disant  :  Que  le  Dieu  do 
▼os  pères  vons  bénisse  et  multiplie  votre 
postérité  jus(|u\\  la  quantité  des  étoiles  du 
ciel.  Il  bénit  aussi  les  enfants  d'Esaii,  di- 
sant :  Que  Dieu  mette  votre  crainte  sur  tous 
reux  (jui  vous  voient,  et  voire  terreur  sur 
tous  vos  eouemis. 

Et  Isaac  réunit  autour  de  loi  Jacob  et  ses 
fils,  et  il  dit  5  Jaeol)  :  Jéhova,  Dieu  de  toute 
la  terre,  m'a  adressé  la  parole,  ut  m'a  dit  :  Je 
donnerai  ce  pays  en  possession  à  ta  posté- 
rité. Si  tes  enfants  gardent  mes  statuts  et  les 
voies  que  j'ai  prescrites,  je  m'en  tiendrai 
envers  eux  au  serment  que  j'ai  fait  à  ton  père 

(1533)  U  esiiie  ici  une  lacune  dans  le  leste  da 
Yanchar. 

[iîSS)  Une  pièce  revêtue  des  fernies  léitales 

K\i|ipt'lle  en  liélireu  ^TMniDO,  libtUui  aper<Ms.(Vuy. 
Urémie,  xixn,  li),  c'esi>ii-dire,  pouvant  être  e&lii- 
bée  toutes  cl  qualités  fois  il  le  faûait. 


Abraham.  Maintenant,  mon  fils,  apprends  à 

les  enr.'ints  tn  crainte  de  Dieu  et  l.i  (  otiduile 
qui  plall  à  ses  yeux.  Après  avoir  fait  ces  re> 
commandations,  Isaac  expira  et  Toi  réuni  à 
snn  peuple,  ilj^é  de  rent  (pialre-viu-ts  ans. 
Aussitôt,  Jacob  et  Esaii  se  jelèreul  sur  son 
visage  et  pleurèrent.  Et  ses  nls  Jacob  etBsaû. 
lu  portèrent  à  la  caverne  «ioulile,  leurs  en- 
fants marchant  nu-pieds  tout  autour  du  cer- 
cueil et  ne  cessant  de  pleurer  et  de  se  lamen? 
ter.  Tous  les  rois  du  |iays  de  Chfliiann  nocom- 
pa^^naient  le  convoi,  et  rendaient  toutes  sortes 
d  honneurs  à  la  dépouille  d'isnac.  Cl  Jacob  et 
Esaii  enterrèrent  leurpèreàCarialharbée,  (jui 
est  Hèbron,  avec  les  honneurs  rpii  se  rendent 
aux  rois.  Et  ils  tirent,  t'omme  aussi  tous  les 
rois  de  Chanaan,  un  grand  deuil  k  l'oceasioa 
de  sa  mort. 

Partage  de  lu  succession  il'Isaac. 

Après  la  mort  d'Isaac.  E*;  ïi  dit  h  Jacob  ; 
Apporte  tout  ce  que  noire  père  a  laissé;  fais- 
en  deux  parts,  et  c'est  moi  qui  choisirai  Tuna 
des  deux.  Jaen!)  répondit  :  J'y  consens  volon- 
tiers. Quand  il  eut  fait  les  deux  parts,  il  uit  à 
£s;iù  :  Voici,  tu  |>eux  choisir  celle  quo  lu 
préfères.  Mais  écoute  ce  <p>e  je  vais  te  dire  : 
Jéhova,  Dieu  du  ciel  et  do  la  terre,  a  fait  une 
promesse  à  nos  pères  Abraham  et  Isaac,  en 
ces  termes  :  Je  donnerai  à  !a  postérité  ce 
pays  en  possession*  éternelle.  Maintenant, 
voici  devant  toi  d'un  côté  la  totalité  des  biens 
laissés  par  notre  père,  et  d'un  autre  côté  la 
promesse  de  la  possession  do  toute  la  terre  de 
Chanaan.  Choisis  colle  de  ces  deux  parts  qui 
te  plaît  le  mieux,  et  je  prendrai  l'aulre.  Esaii 
hésita  et  alla  consulter  Nabaiolh,  tils  d'Ismaël, 
qui  était  alors  dans  ce  |iays-Iit.  Nabaioth  lut 
n^pondit  :  Quelle  est  cette  chose  que  Jacob  te 
dit?  Voici  que  lous  les  enfants  de  Chanaan 
occupent  en  toute  sécurité  la  terre  de  leun- 
habitation,  cl  Jacob  pense  pouvoir  la  possé- 
der à  jamais  avec  sa  postérité?  Va  et  accepte 
les  biens  de  ton  père,  et  cède  à  Jacob  la  pos- 
session de  ce  pays,  selon  ce  qu'il  te  propose. 
Esaii  prit  donc  toutes  les  richesses  de  son 
père,  et  n>n  abandonna  absolument  rien  à 
sou  frère.  J;icoI.>,  do  son  (  flté,  retint  toute  la 
terre  do  Chanaan,  depuis  le  lleuvo  d'E^pte 
jusqu'au  fleuve  de  l'Euphrale,  y  compris  la 
caverne  double  qu'Abraham  iv  lit  n  puse 
U'EphroB.  £t  Jacob  dressa  de  <  elle  conven- 
tion un  fhstrument  de  vente,  qu'il  scella,  et  y 
ajouta  l'attestation  écrite  de  léiBoins  croya- 
bles (1333).  il  mil  ensuite  cet  acte  de  vente 
dans  un  vase  de  terre  bien  clos  (ia3i>},a0n 
qu'il  se  conservât  longieni|issanss*allérer,  et 
il  le  donna  en  •^anio  h  ses  fils. 

Songe  de  Phnraon  expliipie  p.ir  Jf>sepli. 

En  ces  jours-là,  après  laaiorld'lsaac,  Pha- 
raon, roi  d'Egypte,  vit  en  songe  que,  pendant 

(t35i)Crllc  iiinniére  de  garder  h-  l'A^r-.  riail 
usitée  chez  le&  anciens.  On  lit  au  itièiue  eiidruit 
de  lérémie  :  El  pone  iltos  in  rase  fieiUU  ut  perma- 
nere  ^  -^^-  'r  diebuê  midlw.  .V«f.  commentaire  de 
saint  Jciumc. 
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qu'il  se  tenait  sur  Ir  Nnr  !  'lu  Nil,  sept  vaches 
heilesel  en  bon  ponii  iiiontèrent  du  tluuve. 
Uerrièr»  elles  montèrciu  sept  autres  vaches 
liideuses  et  consumées  de  ranigreur.  Colles-ci 
eo^loutirent  les  premières,  et  ma]({réceln«lle8 
const-rvaient  leur  mauvais  aspect.  Et  s*élant 
(Veillé,  Pharaon  s'einlorniil  nouveau;  et 
dans  un  autre  son^e  ii  vit  se|>l  épis  pleins  et 
beaux.  Après  ceavci  poussèrent  do  la  terre 
sept  autres  épis,  grôles  et  desséchés  par  le 
vent  brûlant  d'est  (1335),  et  ils  engloutirent 
les  premiers.  Le  malin,  le  roi,  conservant  le 
souvenir  de  sps  songes,  en  eut  l'esprit  fort 
inquiet.  £t  ii  se  hâtu  de  mander  devant  lui 
tous  les  devins  et  ions  les  sages  de  riîgypte. 
Quand  ilseun  nt  fntcndu  lo  récii  des  sftn„^'S 
de  Phâraon,  ils  diic'nl  tous  d'une  yoi&  ujia- 
nime  :  Vive  le  roi  élernellementl  Voici  i*in- 
terprélalion  do  tes  songes.  Les  «cpl  vaches 
belles  sigdiiienl  qu'à  un  certain  teuips  il  te 
naîtra  sept  filles.  Les  sept  vaches  maigres  qui 
îes  suivirent  et  les  engtoulireni  t'annoncent 
que  ces  tilles  mourront  pendant  ta  vie.  £t 
voici  la  signiflcation  des  sept  épis  pleins  et 
des  sept  énis  grêle.-?  rt  losséchés  :  In  temps 
viendra  ou  tu  bâtiras  sept  villes  dans  diffé- 
rentes réglons  du  pays  d'Egypte,  mais  ces 
villes  seront  toutes  délruiics  (lenJant  la  vie. 
Le  roi  ne  voulut  pas  at  cepler  leurs  tnterprô- 
lations;  car  il  voyait,  dans  sa  sagesse,  qu'elles 
ne  rencontraient  |tas  in  vi'rilé.  Ei  il  leur  dit  : 
Gomment  osez-vous  dire  des  choses  sembla* 
blesT  Votre  bouche  n*a  proféré  que  men* 
son^'p  Pl  faiissett^  Pri  iirz  garde  d'encourir 
Ja  mort.  PIjaraon  lit  ensuite  rechercher  d'au- 
tres saçes,  qui  vinrent  se  présenter  devant 
lui.  Mais  ils  n'interprétèrent  pas  d'une  fnçon 
plus  satisfaisante  que  ceui  qui  les  avaient 
précédés*  Et  In  roi  se  fâcha  encore  plus  fort 
contre  ceux-ci,  et  il  leur  dit  :  Dans  toulo^  vos 
eipiications,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai.  U 
fil  ensuite  publier  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Egypte,  savoir  :  Tout  sage  possédant  la 
science  de  l'interprôlatioa  des  sonj^es»  qui 
ne  se  présentera  pas  de  suite  devant  le  roi , 
sera  puni  do  hkm'  Mais  celui  qui  donnera 
au  roi  rinlerpréialion  exacte  et  vraie  do  ses 
songes  en  obtiendra  telle  grâce  qu'il  sollici- 
tera. 

On  vit  alors  arriver  devant  Pharaon  tous 
les  sages,  tous  les  devins  et  tous  les  magi- 
ciens d'Egypte,  de  (lessen,  de  Ramessès,  de 
T»phné,do  Taois  et  de  toute  l'éleiidue  de 
l'Egypte.  Les  gouverneurs  des  provinces,  les 
princes  et  les  otBciers  du  roi  y  vinrent  égale- 
ment. Quand  le  roi  leur  eut  raconté  ses  son- 
ges, tous  furent  frappés  de  slujieur,  tant  ces 
visions  lour  parurent  étranges.  Or,  les  sages 
se  partagèrent  en  plusieurs  opiaion<:,  tou- 
chant lo  sens  des  songes  du  roi.  Les  uns 
disaient  :  Les  sept  vaches  t)elle$  sont  sept 
rois  de  la  race  de  Pharaon,  qui  régneront  en 
Kgypte.  Les  iept  mauvaises  vache»  soul  sept 
princes  qui  se  lèveront  contre  eux  et  les 
ieront  périr.  Les  sopi  épis  sont  les  sept 
grands  chefs  de  I'ligyplo,  qui,  dans  une 


guerre  intestine,  tomberont  au  pouvoir  de 
sept  chefs  leurs  inférieurs.  D'autres  expli- 
quaient en  ce  sens  t  Les  sept  vaches  belles 
sont  les  sei't  forteresses  do  l'Egypte,  et  les 
sept  mauvaises  vaches  sont  les  sept  nations 
du  pays  de  Chanaan,  lesquelles  viendront  les 
fiftatuipr  h  la  fin  des  jours,  et  les  détruiront. 
L«  s  sept  épis  de  deux  Qualités  annoncent 
que  ta  fiostérilé  récopërera  le  trône  de 
1  Egypte,  et  se  tournera,  avec  tous  les  habi- 
tants de  ce  pays,  contre  les  Chananéens  des 
sept  villes,  plus  puissants  qu'eux,  et  les  dé> 
feront.  D'autres  Gisaient  :  Voici,  6  roi,  l'in- 
lerprétaiion  de  tes  songes  :  Les  sept  vaches 
belles  sont  sent  reines  (]ue  tn  épouseras 
dans  des  jours  a  venir,  et  le.*  sept  niiuvaises 
vaches  siguitient  qu'elles  mourront  toutes 
pendant  ta  vie.  Les  sept  épis  bons  et  les 
^(']^[  nuTMvai';  iinnoncent  quatorze  fils  que  tu 
auras.  Dans  la  suilo  des  jours  ils  se  battront 
entre  enx,  et  les  sept  plus  faibles  taeroot  les 
s  pt  plus  forts.  D'auires,  enfin,  exposaient 
devaul  le  roi  cette  interprétation  :  Les  sept 
belles  vaches  sont  sept  Ills  que  tn  auras,  et 
qbi,  h  la  fin  d'un  certain  nombre  de  jours, 
seront  mis  à  mort  par  sept  de  tes  cbeu.  Les 
sept  épis  beaoY  de  ton  deuxième  songe  sont 
ces  mêmes  chefs,  qui,  dans  la  suitn,  seront 
vaincus  et  mis  à  mort  par  sept  chefs  moins 
forts  qo*eux.  Ces  chefs  s'armeront  poor  Yen- 
ger  tes  fils,  et  feront  relourner  à  la  race  ta 
couronne  d'Eg^pie.  Mais  le  roi,  dans  sa 
sagesse,  comprit  qu'encore  de  ceux-ci  nul 
n'avait  l)i(:n  rencontré.  Et  Jéhova  avait  ainsi 
égaré  l'esprit  des  plus  sages  de  i'JEgypte,  aûo 
de  tirer  Joseph  de  la  prison  et  de  l^lever  en 
gloire  dans  le  prvs  qui  se  vantait  de  sa 
science.  Le  roi,  irrité  jusqu'à  la  fureur 
contre  les  sages  et  les  magiciens,  les  fit 
chasser  honleuscmenl  do  sa  présence.  Il  fit 
ensuite  publier  dans  toute  r£gypte  l'ordre 
d'exécuter  à  mort  tons  les  sages  et  tous  les 
magiciens  du  pays,  sans  en  épargner  un 
seul.  Alors  les  olïiciers  de  la  garde  du  roi 
tirèrent  partout  l'épée,  et  se  mirent  à  les 
frapper.  C'étaîent  ces  sages  et  ces  magiciens 
qui  entretenaient  le  peuple  dans  l'erreur  des. 
fausses  divinités. 

Et  il  arriva  après  cela  que  Mérud,  le  grand 
éclian$on,alla  se  prosterner  devant  Pharaon, 
et  lui  parla  en  ces  termes  :  Vive  le  roi  éter- 
nclleuient,  et  que  sa  puissance  royale  s'é- 
lendo  sur  toute  la  terre!  Tn  avais  sujet,  il  y 
a  de  cela  deu.^  ans,  d'ûlro  mécontent  de  tes 
serviteurs,  lo  grand  pannetier  et  moi,  et  tu 
m'as  fail  mettre  en  prison  avec  lui.  Pendant 
noire  dcleniion  nous  étions  servis  par  un 
esclave  du  chef  de  la  garde  du  corps.  Hébreu 
de  nation  et  nommé  iosefdi,  que  son  maître, 
fâché  contre  lui,  y  détenait.  Or,  peu  de 
temps  après  notre  entrée  dans  la  maison 
trnrrAt,  le  grand  pannetier  et  moi  eûmes 
dans  la  même  nuit  chacun  un  songe.  Lo 
matin  nous  lui  racontâmes  ce  que  nous 
avions  vu  en  sommeil,  et  il  nous  en  donna 
des  interprétations  qui  se  sont  vérifiées  avec 
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(tS'f:)  I^B  vent?;  d'est ,  n  l'*^ard  ds  l'Egypte,  tcnsient  d'an  pays  fort  aride  et  fort  chaud,  «t 

deviieiii  éitc  secs  tt  biùUuu. 
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PART.  in.  -  LEGENDES  ET  FRAGMENTS, 
une  telle  exaclilude,  gu'ii  n'en  est  pas  tombé 
à  terre  un  seul  mot.  liainienaot,  0  rof  mon 

maître,  ne  fnîs  pf»s  périr  inutilement  des 
Egyptiens.  Qu  il  piaîse  au  roi  de  faire  ame- 
ner en  sa  présence  cet  esclave,  qui  t'expli- 
quera les  sonpres  nvec  firéci^i  Hi  et  d'une 
manière  infaillible.  Le  roi,  goûtant  l'avis  du 
grand  échansou,  tit  arrêter  le  massacre  des 
sn-rs  d'E^y[.te.  Il  onlimna  ensuite  de  lui 
amener  Joseph,  et  il  dit  à  ses  officiers  :  Usez 
de  ménagement  et  ne  lui  causez  pas  uq  sur- 
prise, lo  [le  jrqiie  son  esprit  ne  soiltroublô; 
car  il  serait  interdit,  et  ne  pourrait  parier 
devani  moi  avec  calme  et  réfleiion. 

Et  les  officiers  du  roi  allèrent  et  tirèrent 
Jose[)h  de  la  prison,  et  coupèrent  ses  che- 
veux, et  changèrent  son  vêtement  usé  et  en 
lambeaui.  Et  Joseph  vint  en  la  présence  de 
Pharaon,  qui  était  assis  sur  son  (rôno,  re- 
vêtu de  ses  ornements  rujaux.  &où  manteau 
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et  sa  couronne  brillaient  comme  des  éelairs, 
par  la  quantité  d'or  tin  et  de  pierres  pré- 
cieuses qui  en  relevaient  les  riches  étoffes 
et  Ifl  rn-iticre.  Et  le  trône,  qui  étincelait  d'or, 
u  arp(jiu  ei  do  diamants,  avait  soixante-dix 
mnrches. 

Or,  la  coutume  étoblie  en  Ec^vple,  pour 
quiconque  fiaraissaii  devant  le  roi  et  avait  à 
lui  parler,  était  eelle-ci  :  Tout  personnage 
de  dislinciion,  f.>\\mfi  du  roi,  montait  jus- 

3u'à  la  trente -unième  marche,  et  le  roi 
esoendaît  jus.]u*à  la  trente-sixième  marche^ 
et  s'enireli  nfl  i  avec  lui.  Tout  autre  ne  mon- 
tait que  trois  marches,  et  le  roi  descendait 
jasquà  la  quatrième,  et  s'entretenait  avec 
lui.  D'après  une  autre  coutume,  tout  homme 
quj  savait  parler  les  soixante -dix  lan- 
gues (1336)  pouvait  francliir  toutes  les 
soixanio-dix  marches,  jusqu'au  siège  du  roi; 
mais  ceiui  uui  ne  uossédail  oas  tontes  les 


(I3Ô6)  Comme  1rs  soixante-dix  langue»  vont 
jouer  un  grand  rôle  dans  I'liisloire  «le  J(M«pli,  il 
est  iiect'Sbaire  d*eii  dire  ici  uit  mot. 

U'aprèi  la  iradilinn  de  la  Syn  lh-  i  ,  l  u  s  pie 
Dieu  voulut  confondre  la  lansuc  de^-,  lioiiimes  réu- 
nis pour  construire  la  tour  de  Baliel,  ii  desceudil 
sur  la  vlUe,  accoi»|Mgiié  des  soixante-dix  anges 
qui  se  IjennefiC  coiisiauiment  en  lu  prcnence  de  la 
gloire  divine,  et  dont  cliacun  protège  une  des  soixan- 
te-dix Dations  de  ce  monde.  Chacun  des  anges  mil 
sur  les  lèvres  de  sa  ntlioii  une  langue  dilTcrenle  ; 
de  sorte  que  les  hommes  de  natioos  diverses  ne 
S*enlt^aient  plus  entre  eux.  Telle  e^i  aussi  l  exuli- 
calioii  (jue  donnent  des  versets  7el  8  du  xi'cbapilre 
de  la  Genè4€t  la  parapli.  cbald.  de  JonaUtan ,  les 
chapitres  de  R.  fiOéter  et  plusieurs  eommenlaires 
rabbiniqties. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  O.iviii  Gaus,  u'  partie, 
année  09G  du  denxiètiie  millénaire:  i  Dans  les 
jours  de  la  reine  Sémiraiiiis,  eu  l'an  990, eut  lieu  la 
construction  delà  leur  d  laeonfbiioit  des  langues. 
El  le  iKiiiihrt'  des  Jaogites,  d'api c>  iVn  rignemeut 
lie  nos  docieui  s,  que leurmémoire soil  en  benediction! 
f'g  ^  la  i  t  relu  i  dos  nations  nommées  dans  la  section  Noé 

ÎttVn.  savoir,  quatorze  issues  de  ia|dieUi;  iretiie, 
le.  Cliam  ;  vingt-six,  dé  Sera  :  en  lout  soiisnle- 
dii.  Mais  leséi  rivams  iin/.aréeits  (chréticus) en  font 
monter  le  nombre  à  suïxaiue-douze.  » 

DWi  B*y3a^)  cnsDa  "hn  onrun  >"\sidt 

R.  Isaac  At>arbanel,  dans  son  cummcnlatre  sur 
le  cbap«  s  de  la  Genète,  transcrit  un  long  passage 
de  Rabenu  Nissim,  qui  explique  plus  en  détail  la 

s: ondes  iialioiis  piiinilives  selon  le  nombre  d«« 
soixantc-Uix  lautfues  \iéi}ueinmenl  meiUionnées,  dit- 
il,  dan$  l'en$cif)ueine:tl  de  nos  docleur$,  qua  leur 
tiiémoire  toit  en  béiiédicliou,  Yoij.  aussi  V Exposilion 
de  /<!  6'«M^<«  par  le  rabbin  li  kùai,  lui.  'âo,  cul.  "i. 

L'inscription  du  niunument  ordonné  par  Muisc 
dans  le  Deutéronome,  xxvn,  8,  devait  être  dans  tes 
soisenle-dix  langues.  Talmud,  irsllé  Sain,  fol.  3SS 
recto  Cl  fol.  56  recto.  Parspli.  clisid.  de  Jena- 
llian,  Yarkiii. 

line  de:>  (lualiiés  exigées  pour  être  élevé  à  la  di- 
gnité de  membre  du  grand  S;inhédrin,  était  de  cou- 
iislireles  soixaaie-dix  hngues.  cCar,  »  ditleTsI- 
mnd,  traiic  Sanhédiiu,  f  il.  17  recto,  t  le  Sanhé- 
drin ne  doit  pas  avoir  besoin  d'inierpreics.  > 

ponwn  ^so  nautu  (sic)  ^ttud  mti  hto 

Uardochéedéeouvrit  le  complot  formé  eootre  1s 
vie  d'A&sucrns,  parce  que  les  conspirnteiirs,  qui 
éinîent  de  Tarse,  parlaient  du  leur  projet  en  langue 
de  Tane,c(peuMlesl  n'être  compris  depenouus. 


Mais  M.inioi  hée  était  membre  du  SjsnliéJrin,  et 
par  conséquent  entendait  toute  leur  c  mversation. 
Voilà  ce  que  noasdil  le  Talmud,  traité  de  Meqhifla, 
fui.  13  veiso. 

Il  est  bien  vniique  les  écrivains  chrétiens  comp- 
tent soixante-douze  langues.  Nous  pen<on8  que 
cette  ditTéranoe  provient  de  ce  qu'ils  suivaient  la 
version  des  Septante.  Or,  celle-ci,  dans  le  chap. 
X  delà  Cenèu',  versels  H  et i4,  donne  deuv  gé- 
nérations 'le  plus  que  le  texte  hébreu;  savoir,  un 
Cainan  lils  de  Sem  et  un  Caînan  ûls  d*Arphaxad. 

Clément  d'Alexandrie  (Slrom.  lib.  i,  p.  318  de 
Pédit.  de  IHiris  iCî9),  Euphoi  us  ei  plusieurs  au- 
tres tiislorieiis  t  disent  que  le»  uaiions  ei  les  langues 
sont  au  uiunbre  de  soixantc-quinie.  Uais  de  Tait  il 
paraît  qu'il  n'y  a  que  soixante-douie  langues  gé- 
nérales, ainsi  que  renseignent  nos  ccrilures.  » 
vovrai  6i  etvai  xal  xa^i  t6v  oXijûq  à<5yov  «U 
Yevtxa\  SidXexxoi  6ûo  xa\  ilSùyilpam»,  &ç  ut  latU 
xèpn  napaSiBia^i  Yfaoat.  ' 

Avant  d'aller  plos  loin  nona  eonilgnons  a  un« 
ohscrvation  qui  ne  sera  pas  inutile  pnur  plusieurs. 
Nous  nommons  siinplenieni  Clément  le  célèbre  maî- 
tre d  Origène,  p;irci;  t|ue  Itome.la  boussole  inrailllble 
des  Chrétiens,  oe  le  coiuprend  pas  daos  le  catalo- 
gue des  saiul$. 

Saint  Kpiphane  {Ado.  kœres.,  lib.  i.  n.  5),  après 
avoir  dit  que  l:i  folle  entreprise  des  consiii  ucicurs 
de  la  tour  de  liabel  déplut  à  Dieu,  ajoute  :  t  Car  il 
divisa  leurs  langues,  en  partageant  (multipliant)  ia. 
seule  qu'ils  avaient  en  soixanie-doote  ;  sélon  1» 
nombre  des  hommes  (chefs  des  nations)  qu'il  y 
avait  alors.  >  AieiTxédase  yàp  aitm  tà;  YAwaaaç,  xat 
à^i6  fiiSç  elç  £6ôo]iT]xovT3Sûo  Siivsifie ,  xatà  xGiv 
•sàzt  &vS|Hûv  4pi6{iàv  tùftUvM,  You,  aussi  bélésie 
59,  n.  7. 

Pour  ne  pas  trop  allonger  cette  note  nous  no 
citerons  également  que  deux  Pères  laiius  anciens. 

S.Augi«tin  {DeCie.  Dei.Mh,  xvi.cap.  «)  :  <  Ex  Ulis 
igilur  tribus  hoininibus,  Noe  liliis,  si'ptuaginta 
très,  vel  potins,  ut  ratio  dedamlura  est,  siplua- 
ginia  dn.e  ^;<'hii-.,  ioiidem(|ue  liiijjn.'C  per  terras 
esse  cœpcruni,  qux  crescendo  et  insulas  impleve- 
ruttc  I 

Vuy.  anssi  les  cliapiirrs  5,  10  ei  11  du  mémo 

livre. 

S.  Jérôme  (CommenC,  in  Mnllh.  \xvi,5ô):  «  Sep- 
luaginta  duo  uttllia  angeloium,  in  quot  geutea  bo- 
mlnam  lingua  divisa  est.  >  CesMnlire  autant  de 
fois  mille  anges  que  la  langue  des  hommes  tes  a 
divisés  c»  nations.  La  note  marginale  des  liéué- 
dlctins  porte  :  Ua^ «ar  tfiaisis  in  7£ 
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souâule-dii  langues,  montait  seuleiçent  aii- 
Uiii  de  marchés  qu'il  savait  de  laiiRae*.  Une 

loi  spéciale  des  Egyptien?,  en  vigueur  en  ces 
jours-là,  et  ri»ourcusemenl  observé»',  sia- 
luaît  que  nul  nrélaîl  apte  à  régner  sur  eux  et 
gouverner  leur  pays,  s'il  ne  savaU  parler  tes 
soixante-dix  lao^iues. 

£t  Joseph,  aprâ  «*Atre  prosterné  devant  le 
roi  la  face  contre  terre,  monta  à  la  troisième 
luarcbe.  et  s'y  arrêta;  et  le  roi  d6Si;€adil  vers 
Itti,  et  s'arrêia  sur  )a  quatrième  marclie.  Et  il 
(lit  à  Josepli  :  J'ai  eu  un  sonu'O  que  los  sages 
t't  les  magiciens  n'oiU  pu  iulerprcter  6elon  la 
vérité.  A  la  auile  de  ceci,  j'ai  entendu  dire 
que  iji     vmi  savant  habile  dans  l'exacte  inter- 

IirélalioQ  des  songes.  Joseph  réi>ODdit  :  Que 
^tiaraon  veuille  me  dire  quel  a  été  son  songe. 
Mais  n'est-il  pns  vrai  que  les  interprélalions 
«les  songes  dépendent  de  Dieu  ?  Et  Pharaon  til 
i  Joseph  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  dans 
son  r(^vo.  El  l'osprll  de  Dieu  s'empara  (la 
Joseph  à  Thcuru  où  il  se  trouvait  en  la  pré- 
seoite  du  roi ,  et  il  connut  clairement  ce  qui 
devait  arriver  à  Pharaon  pendant  tout  lo 
cours  de  sa  vie,  et  par  conséquent  la  signiti- 
caiion  véritable  de  son  songe.  Il  dil  done  h 
Pliaraon  :  Que  le  roi  ne  s'imagine  pas  avoir 
eu  deux  songes  diUùrenis.  11  n'y  en  a  eu 
qu'un;  mais  le  Dieu  du  ciel  a  voulu  lui  an« 
noiicer  avec  certitude  l'événement  qu'il  va 
amener  sur  la  terrre  décidément  et  prochai- 
nement :  c'est  pourqufd  il  te  Ta  figuré  sous 
une  double  vi.sion.  Voici  tiLiini-  rinni  l'iiiliT- 
préta^ion  vraie  de  ton  songe  :  Leâ  sept  vaches 
et  les  sept  épia  de  l»el1e  apparence  sonf  autant 
d'nniii'-eN ,  do  même  ipie  les  sept  vnches  et  les 
sept  épis  maigres.  Le  tout  n'est  qu'un  seul 
et  même  songe.  Il  arrivera  par  toute  la  terre 
sept  années  d'une  ferlilile  e\tranrdinaire  ; 
mais  elles  seront  suivies  immédiatement 
d'autant  d'années  d'nne  alérilllé  désolante* 
nu  point  que  la  fuiiiiiiefew  périr  les  habi- 
tants de  beaucoup  de  paja.  Occupe-loi  de 
troQTer  dans  tes  États  un  homme  bien  pru- 
dent, bien  sage, exfiert  diins  !'i  <  iinduilo  de  l.i 
chose  publique,  alin  de  le  charger  de  l'admi- 
nistration de  ton  pays.  Cet  homme  nommera 
des  intemiants  chargés  d'amasser  sous  ses 
ordres,  dans  les  greniers,  de  grandes  provi- 
sions de  blé,  durant  les  sept  années.d  abon- 
dance; et  ils  les  conserveront  |)oiir  les  années 
de  famine.  Ile  môme,  que  par  ton  ordre 
chaque  habitant  de  les  iiltais  mette  en 
réserve,  pendant  les  sept  années  ti";!l)on- 
dance,  une  certaine  quantité  de  la  récolle  de 
ses  champs,  et  qu'il  la  gzrrde  dans  ses  gre- 
niers pour  lui  servir  de 'ressource^ienaaot 
les  jours  de  famine. 

Le  roi  se  prit  h  questionner  Joseph  :  Qui 
sait  et  (|ui  pourrait  m'assurer  que  les  paroles 
renconlrcnt  le  vrai  point?  Joseph  répondit  : 
Dieu  permet  que  je  le  donne  un  signe  do 
l'accomplissement  de  ma  prédiction  cl  de  la 
bonté  de  mon  ronseil.  Voiei  que  ton  épouse 
ressent  en  ce  moment  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement, et  elle  te  donnera  un  (ils*  et  tu  eu 
auras  de  la  joie.  El  au  mèine  temps  où  cet 

{{"S^lj  Vvg,,  pins  baul,  colenoc  liOi, 


enfant  sortira  du  sein  da  sa  mère,  ton  liis 
atné,  qui  a  deux  ans  (1337)  et  est  plein  de 
santé,  expirera.  Mnis  l'enfant  qui  nnîtra  au- 
jourd'hui calmera  le  chagrin  que  le  causera 
celte  mort.  Après  avoir  prononcé  ces  paro- 
les, Joseph  se  proaterca  devant  le  roi,  el  sa 
retira. 

A  peine  Joseph  fut-il  sorti  de  la  présence 

de  Pharaon  que  se  vérifia  le  signe  qu'il  lui 
avait  donné.  La  reine  accoucha  d'un  lils,dont 
la  naissance  combla  de  joie  le  roi.  Mais  i  la 
iTTî^mo  îienr:^  pnlai-  fut  rem[»li  de  constcr- 
ualiou  et  de  cris  iameulables,  car  on  y  trouva 
te  flis  atné  de  Pharaon  étendu  inanimé  sur  le 
sol  d'nne  cliambre.  Les  serviteurs  du  roi  lui 
annoncèrent  avec  crainte  l'elTroyablo  acci- 
dent; mais  sa  donleur  Itat  tempérée  par  la 

Pensée  qu'il  lui  était  né  vn  fniue  fils.  El 
haraon  reconnut  la  véracité  de  toutes  les 
paroles  de  Joseph. 

Convecatien  du  conseil  royal  pour  délibérei  a«r  le 

choix  d'un  vioe^roL 

Après  res  choses,  !o  rni  convoqua  tous  ses 
princes,  les  gouverneurs,  les  cbeu  et  les  ofli- 
eîers.  Et  quand  ils  furent  réunis,  il  leur  dit  : 
Vous  avez  cnterilu  les  |)aroles  de  rcl  Héliren, 
et  vous  avez  vu  que  de  son  signe  de  «'oniir- 
mation  rien  n'est  tomM  à  terre,  le  sais  que 
^^n  irtti  rprétation  du  songe  est  o^aete,  el 
elle  se  véritiera  certainement.  Maiutcnantf 
avises,  cherchez  un  moyen  pour  garantir 
î'f"-'Vf»tP  du  mallieur  imminent  qu'il  nous  a 
prédit.  Tâchez,  je  vous  prie,  de  découvrir  un 
Egyptien  qui  ait  comme  lui  le  eaaur  rempli 
de  sagesse  et  de  prinli  nco,  et  je  le  mettrai  à 
la  tête  du  pays;  car  je  sais  que  nous  n'échap- 
perons au  désastre  delafamineqn'antantque 
noussuivronsleconsoildonnépar  f  t  Tïébreu, 
Tous  répondirent:  CerteStC'eslun  conseil  salu- 
taire que  celui  de  cet  Hébreu.  Maintenant,  6 
r(ji  notre  seigneur,  lu  es  investi  du  suprême 
pouvoir;  fais  ce  qui  te  t>araU  le  qî^jeux. 
confie  la  diraclion  des  affaire  du  pays,  sous 
ton  autorité,  à  celui  que  tu  préfères,  à  celui 
que  dans  ta  sagesse  tu  as  éprouvé  être  habile 
k  sauver  tes  peuples.  Le  roi  dit  alora  aux 
chefs  assemblés  :  Puisque  Dieu  a  révélé  à 
cet  homme  tout  ce  qu'il  nous  a  annoncé,  je 
suis  sûr  que  nous  ne  trouverons  pas  dans 
loiilc  l'Eg)  ptt^  un  lioinme  sa^e  el  prudent 
comme  lui.  Si  tel  est  votre  avis,  c'est  lui  que 
je  nommerai  à  oette  dignité;  car  sa  grande 
sai^Gsse  sera  noire  salul.  l'^l  les  princi-s  ré- 
pondirent au  roi  :  N'est-il  pas  vrai  qu'un 
statut  inviolable  de  l'E-çypte  prescrit  (jue  nul 
ne  pourra  être  roi  ni  vico-roi,  dans  ce  pays, 
s'il  ne  sait  toutes  les  langues  des  hommes? 
Maintenant,  ô  roi  notre  seigneur,  voici  que 
cet  Hébreu  ne  parle  que  la  langue  hébraï- 
que. Et  comment  un  homme  qui  ne  parie 
pas  môuiQ  notre  langue  pourrait- il  être 
notre  vice-roi?  Toutefois,  fais -le  venir 
dev;inl  loi,  çxamine-lo  en  tontes  clioses,  et 
agis  eu  cunséqueneu  uu  résultat.  Ei  le  roi, 
approuvant  leur  avis,  promit  qu'il  serait  Ùàt 
ainsi;  elil  les  coog^dia. 
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Cetlo  nnil-15  Jôhova  envoya  vers  Joseph, 
fn  EgJ'ple,  un  de  ses  anges  qui  sonl  de  ser- 
fice  devant  sa  gloire.  Et  l'ange  arriva  devant 
la  couche  où  Joseph  repns.iii,  (i.ins  l.i  prison 
de  son  mailre;  car  Puliphar  l'avait  réiniét^ré 
dans  1â  prison,  h  cause  de  son  éfiouse. 
Joseph,  •Wpillé  de  son  sommeil  par  une 
secousse  de  l'uige,  se  leva  el  se  tint  debout. 
Et  Yoiei  qu*on  ange  de  Jéhova  s'offrit  A  sa 
vue.  El  ranjj;e  ilo  Jéhova  lui  enspi.ria  cello 
nuit-là  les  langues  de  tous  les  homines,  cl  il 
(han>,'ea  son  nom  en  Jthosepk  (1338).  L'ango 
de  Jéhovn  ilisp<-irut,  et  Joseph  se  recouc&a 
émerveillé  île  celle  vision. 

Le  matin  étant  arrivé,'  le  roi  convo(pia  de 
nouveau  auprès  de  sa  iH'i.soniie  ses  princes 
ef  ses  oflîoiers,  et  il  se  fit  amener  en  mémo 
temps  Joseph.  Le  roi  fil  approcher  Joseph, 
qui  commença  h  parler  les  langues  du 
toutes  les  nations.  Et  à  cha'pie  noiiveilo 
langue  qu'il  parlait,  il  francli  i>.>ail  une  luar^ 
(  he  du  tr6ne,  de  sorte  qu'il  arriva  jusqu'à 
la  soixante-dixièn)e,  et  se  trouva  en  fnrc 
du  siège  du  roi.  £t  le  roi  se  réjuuil 
litaueoup  d'entendre  Joseph  parler  toutes 
les  langues,  elles  princes  au^^si  se  réjoui- 
rent avec  le  roi.  Et  il  plut  au  roi  et  aux 
princes  d'établir  Joseph  vico-roi  do  tous  les 
Ef.its  li'Egyple.  Le  roi  dità  Josefili  :  Puisque 
Dieu  t'a  révélé  toutes  les  choses  que  tu  nous 
as  fait  connaître ,  et  que  tu  mTas  donné  des 
f  oii^i  i  Is  ii  arqués  du  sceau  de  la  plus  gran  ie 
sagesse,  c'est  à  toi  que  je  confère  la  haute 
dignité  que  tu  m'engages  de  créer»  et  lu  ne 
rappelleras  Joseph,  mais  ton  nom  >era 
Psonthomphaneh  (133ë*).  Tu  seras  mon  second 
et  de  toi  dépendra  le  gouvernement  de  mon 
royaume,  et  tout  mon  peuple  seiti  sous  ton 
obéissance.  C'est  do  ta  luaia  que  tous  lUes 
oflicîerset  mes  princes  recevront  leur  trai- 
tement de  chaque  mois.  Tous  les  gens  du 
pa^s  devront  se  prosterner  devant  loi.  Je  se- 
r.ti  au-dessus  do  loi  seulement  par  le  trône. 
Etieroi  tiradesa  main  son  anneau,  et  ie 
mil  au  doigt  de  Josejih,  et  il  le  revôtit  du 
costume  ro^al,  et  plaça  sur  sa  tôle  une  cou- 
ronne fl*or*  et  orna  son  cou  d*ttn  collier 
il'or. 

Le  roi  dit  encore  à  Joseph  :  Je  suis  Pha* 

(1558)  Joscpl),  «]DV;  Jelioscph,  ^OW.  L'exirail 
ftiiivanl  du  Talmud  peut  servir  «le  cummeiitaire  k 
noire  passage  dn  Yatthar.  i  Les  astrologues  de 
Pliaraon  ilironl:  Un  csclavi*  qun  son  maîlr»'  a  payé 
vingt  pièct  s  il'arijenl,  l'i  veux  le  l'aire  noire  gou- 
verneur! Plmi  i  ni  leur  répondit:  Je  rero'mais  en 
lui  lesqualitcs  d'un  prince,  umm  >JN  rTsSn  iZMX. 
Ils  lui  répliquèrent:  Dans  ce  cas  il  doti  posséder  les 
soixaiitedix  langues.  Arriva  Gabriel  et  lui  en- 
seigna les  soixanic-dix  langues.  Joseph  ne  pouvaui 
les  apprendre,  r.nnge  ajoiiia  à  son  nom  une  i«;ltrc 
du  nom  du  Trcs-Saiut,  l»éni  80it-il  (ie  n  du  nom 
rrsv,  Jéhova),  et  il  les  sppril.  Caril  est  écrit  {Ptal. 
LxxM.  :  //  a  posé  un  témoignage  en  Jehoseph.  Je 
cotnprt»  toute  lnutjue  que  je  ii  avais  pag  connue.  Le 
leiideiii^iii,  «Ml  (pioliiuc  iaugue  que  Pharaon  t'enlrc- 
teuaii,  il  lui  répondait  dans  la  même  langue.»  Tal- 
mud, iraiié  Sofir,  foL  S8  verso. 

L*>s  Diciiiom  des  tidtliiions  du  Talmud  nous  np- 
prenneiii  que  t'iiebrcu  u'cst  pas  cowpris  dans  les 
70  laiisura. 


raon  (1339),  et  sans  ton  ordre  nul  ne  remue- 
ra ni  ia  main  ni  le  pied,  pour  coiumnnder  à 
mon  peuple  dans  toute  rétendue  de  l'Egyp- 
te. Or,  Joseph  »''tait  âg^  de  trente  ans  lors- 

au'il  devint  vice-roi  d'E^^ple.  Pharaon  or« 
onna  aussi  que  Joseph  montât  dans  son 
deuxième  char,  relui  <pii  rnarclinil  immé- 
diatement à  la  suite  du  char  du  roi.  Alors 
on  promena  Joseph  dans  les  principale<trncs  ' 
de  lu  villi',  porté  sur  un  clicval  nin;^nifi<]U6 
des  écuries  du  roi.  précédé  d'une  grande 
quantité  de  divers  instruments  harmonieux, 
et  suivi  de  mille  timbales,  dt?  mille  .'•islres 
et  do  ouille  nables.  Cinq  mille  hommes  te- 
nant àlamain  des  épécs  flamboyantes,  cxé- 
(  niaient  toutes  sortes  de  jeux  gymnasliqucs 
devant  lui,  et  vingt  mille  des  grands  du 
royaume,  ceints  d'un  ceinturon  de  cuir par* 
semé  d'or,  marchaient  à  la  droite  do  Joseph, 
et  autant  à  «^a  !:^aiH-he.  Tontes  lesfemmeset 
toutes  lus  jeunes  til!»»s,  montées  sur  les  ter- 
rasses des  iiuiisdfis,  n^si'^iaient  pleines  de 
joie  au  trininpliu  de  Joseph;  et  elles  gar- 
daiciii  lo  bilent  0.  tant  elles  étaient  captivées 
de  sa  beauté  (13^0).  Tous  les  serviteurs  du 
roi  le  tu  (''céilaienl  et  le  suivaient,  et  l'encen- 
saient nvet-  les  aromates  les  plus  exquis  et 
les  phis  1  hers.  Vin^t  hérauts  criaient  d'a- 
vant lui  :  Voyi-z  l'élu  du  roi,  (pii  doit  fiOll- 
verner  en  son  nom  tout  le  royaume.  Qui- 
conque ne  lui  obéira  pas,  ou  ne  se  proster- 
nera pas  (levant  lui  la  fn-e  contre  terre, 
sera  condamné  à  mort  comme  rebelle  au 
roi  f>t  au  vice-roi.  Et  tous  les  Egyptiens  se 
prosternaient  devant  Joseph,  la  lace  coiilr« 
terre,  et  ils  s'écriaient  :  Vive  le  roi  !  vive  le 
vice-roi  1  el  les  répuissincespubliiiues  du- 
rèrent longtemps  au  milieu  do  la  musique, 
des  chants  et  des  danses.  Mais  Joseph  sur 
son  cheval  de  parade  levait  les  yeux  au  ciel, 
et  disait  :  Qui  tire  le  pauvre  do  la  |)()us.s -^re 
et  relève  l'indigent  do  l'abjeclion?  C'est 
Jéhova  Sabaoth.  Heureux  l'homme  qui  se 
confie  en  lui  (1341). 

Joseph,  sss  rldMsses,  son  mariage. 

Joseph  suivi  des  princes  et  des  olfieîers 
de  Pharaon  parcourut  toute  l'Iîu'ypte,  afin 
d'inspecter  le  pays  et  les  greniers  du  roi  ;  et 

(1338*)  TovOo'jL^^tvf  -/  il»' la  vfi  sinii  (II'-  Scplanii-, 
que  »ainl  Jérôme  lr;i(liiu  lorl  ttieti,  Snlvuiur  mundi. 
Les  Egyptiens  app  'laicnt  leur  pays  le  iiKtiulf. . 

Un  savant  cjtyiaologue  de  Itonie,  feu  le  P.  t'n- 
garclii,  reli<;ifu\  bariiabile,  a  nionU'é  d'une  manière 
inconu-^iable  fpit>  ci:  noiu  est  vérilalileineiit  t'gyp- 
tit>n.  il  se  compose  des  élcmenls  suivaiiis.  II  ai'ii- 
de.  £ovt-Oo,  sauveur  du  nnuide.  M.  préposiiion. 
*:v!/  ,  éternel,  clernclletnent  (  h  re\etn|ilt:  des 
LX\  Huu»  ligurons  en  ^'i  rc  par  /,  lo  hvri  du  cnijhle, 
qui  est  uiie/i  aspirée).  Li-  sons  i  nliri  ol  ;  Sulmtor 
(le  Sauveur)  muadt  in  irteraum.  \cy.  la  disserta» 
tioii  de  feo  le  P.  Ilngarcill,  Detiû  hcmione  gero' 
glificaiiiciiasopra  untarcofago  valicaMhesigio.maui^ 
typographie  de  la  Propagan-le,  1H44. 

(133;»)  Je  me  reserve  le  liiir  île  roi. 

4i54Uj  11  Taut  convenir  que  la  beauté  de  Joseph 
raU  «n celte  circonaiance  un  grand  miracle;  el 
notre  auteur  n'a  eu  garde  de  psMcr  S'jUS  Silence 
cet  éioiinaut  silence. 
(1311)  I  Smh  N,  8  ;  Ptti.  lmxiv,  13 
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it  revint  en  rendre  compte  à  Pharaon.  Fa.  la  prion'?,  tîcs  généraux  et  des  tronpf^?  pour 

roi  lit  don  à  Joseph  de  grandes  propriélésea  nous  secourir  en  combattant  les  enlaoïs  de 

ctismfis  et  en  vignes,  comme  aussi  de  trois  Tbarsis;car  nos  forées  sont  épuisées- de- 

îiiillf"  talents  d'ar.'  n!,  de  mille  talents  d'or,  puis  lonj^Iemfjs.  Et  IMiaroon  li'ur  envoya 

de  pierres  précieuses  et  d'autres  objets  de  Joseph  avec  les  vaillants  et  l'arniée  qu  il 

prix  en  grande  quantité.  Il  donna  aussi  à  commandait,  ainsi  qu'avee  les  vaillanu  de 

Jo.so[»h  ceni  r>c'aves  pour  le  servir,  et   Jo-  la  maison  du  roi.  Et  ils  allèrent  vers  les  cn- 

sepU  lui-n  r  iiMï  en  envoya  acheter  uq  boa  fani»  d'ismaël  au  pays  d'Uévila  pour  leur 

nombre.  I  l  j  ur  suivant  le  roi  ordonna  fc  porter  secours.  Bt  Joseph  défit  les  enfants 

tous  les  Kgy[>liens,  sous  peine  de  mort^d'of-  de  Tliarsis,  et  se  rendit  maître  do  tout  'eur 
frir  à  Joseph  des  présents.  A  cet  effet  on 


dressasur  la  place  publique  une  grande  es- 
trade couverte  d'un  tapis,  où  toutes  U  s  of- 


()ays,  et  les  enfants  d  Ismaëi  s'y  établirent  et 
'habitent  jusqu'à  «  o  j  ur.  Aprèsia  eonquè- 


te 


l'ulanls  do  Tliarsis  lo 


frandes  devaient  être  déposées. £l  les  Ëgyp-  auitlèreul  iirô«:ipiiamment  et  se  portèrent 

tiens  la  chargèrent  de  pièces  de  monnaie,  dans  la  région  des  enfants  de  Javan  leurs 

de  bijoux  d'or  et  autres  olijets  ouvrés  en  or  frères  (13*^).  Joseph  el  Ions  ses  vaillants  et 

et  en  argent,  de  pierres  (iues,  chacun  selon  toute  son  armée  revinrent  en  Egypte,  C4r  il 

ses  facultés.  Et  Joseph  f)ril  toutes  ces  cho-  n'en  manqua  pas  un  seul  homme, 

ses  et  les  mil  dans  ses  trésors.  Tous  les  Us  années  d'SlwndaMS. 

grands  du  royaume  donnaient  à  Jo.seph  w»«nuw»  u«hwuu«iiw. 

toutes  sortes  de  témoignages  de  respect,  et  Après  la  révolution  de  Tannée,  dans  la 

lui  faisaient  de  riches  {  resents,  parce  qu'ils  deuxième  année  du  règne  de  Joseph,  Jého- 

Toyaient  qu'il  était  le  favori  du  roi.  va  donna  à  toute  !a  tcrro  une  grande  fer- 

Le  roi  envuja  de  SOS  serviteurs  à  la  mai-  tilité  qui  dura  sept  ans  consécutifs,  ainsi 

son  do  Putiphéra  fils  d'Aliiram,    prêtre  que  Joseph  l'avait  annoncé.  Et  Joseph  é(a- 

d'On  (13V2)  pour  chercher  sa  fille  cadette,  et  hlit  de;»  intendants  qui,  sous  ses  ordres, 

il  la  donna  pour  fcuiuic  à  Jui^eph.  Colle  jeune  amassaient  tout  le  superflu  des  récoltes,  et 

fille  était. fort  belle,  vierge  el  très- pudique,  le  portaient  dans  les  greniers  préparés  par 

Et  Joseph  fit  bâtir  pour  son  habitation  un  Josefdi  ;  Josopli  ordonna  do  prendre  le  blé 

vaste  et  somptueux  jialais  dont  la  construe-  de  réserve  en  éf>is  avecde  la  terre  du  chaïup 

tion  dura  trois  ans  jusqu'à  son  entier  anhà-  qui  l'a  produit.  Et  il  amasse  dans  Tespilce 

vement.  Jn^pph fil  aussi  confectionner  un  de  sept  années  du  blé  en  une  si  grande 

trône  d'une  i^i  ando  magnitlcence,  eu  or  et  quantité  qu'on  ne  le  pouvait  plus  calculer, 

en  argent,  et  enrichi  de  diamants.  On  y  Et  Joseph  fit  clore  les  magasins,  et  y  prépo- 

voyait  figtirés  tout  le  pays  d'E.^yple  cl  le  Nil  sa  des  gardiens. 

dans  son  débordement.  Jéhova  ajoutait  cou-  Pe  leur  côté,  les  habitants  de  l'Egypte 

linuellement  de  la  sagesse  l  la  sagesse  de  amassaient  aussi  tant  de  provisions  que  loua 

Joseph,  et  il  disposait  le  cœur  des  grands  et  les  greniers  du  pays  regorgeaient  de  grains, 

du  peufiie  de  manière  que  leur  atfection  pour  Mais  Us  négliseaienl  les  précautions  recum- 

Joseph  allait  toujours  croissant.  Jéhuva  était  mandées  |jBr  Joseph, 
avec  Joseph,  qui  devprnit  de  plus  en  f)!us 

(missent,  et  son  renom  s  étendait  sur  toute 
a  terre.  Joseph  avait  une^rde  de  quarante 
mille  vaillaiils  ^'iirrriers,  et  de  six  cents 
soldats  d'élite,  pour  défendre  le  r<d  et  lui- 
même  contre  toute  atiaipie  subite,  .sans, 
compter  les  chefs  et  ofliriers  du  roi.  L'.u  - 
mée  se  composait  de  tous  les  habitants  de 
r£g>-pte,  qui  étaient  innombrables. 

Expédition  goerrière  de  Jotepli. 

Bn  ee  temps-là  les  hommes  armés  de 

Tharsis(!3V3'''  tninluTctit  Mir  Ivi  i-nrints 
roaël,  et  restèrent  longtemps  à  dé va.sler  leur 
pays.  Les  enfantsd*lsmaël  étaient  alors  en- 
core  peu  nombreux,  el  ne  pouvaient  résis* 
ter  aux  entants  de  ïharsis;et  ils  étaient  ré- 
duits k  l'extrémité.  Alors  les  anciens  d'Is- 
maël  envoyèrent  une  lettre  au  roi  d'Egypte, 
disant  :  Envoie  à  tes  serviteurs,  nous  lo 

(1342).  CVst-à-dlrr  Tîolioiiolis.  S.  Cyrilii>.  qui 
vivait  dans  le  pays,  dii  dans  &011  coiiiiui'iiUiire  titr 
OU*  :  Les  Egyptiens  appellent  le  aoleil,  On.'fiv  U 

Nnirc  tt>\lo  distingue  pArfailfineiit  par  Tortlio. 
gnijihe  ill's  noms  !•  beaU'^rc  de  JoiSpn  d'avecson 
•ncion  roalirc. 

(1543).  Contrée  de  rAfrique  d'après  et;  nui  r>«i 
raconlé  ici,  ce  qui  conttmie  ropiaicm  de  Heosler 


Les  enfatiti  de  Joseph. 

Aséneth,  fille  de  Putiphéra,  enfanta  à  Jo- 
seph deut  (ils,  Manassé  et  Ephr.Vm).  Joseph 
avait  trenle-quaire  ans  lors  de  leur  nais- 
sance. Les  jeunes  garçons  grandissaient  et 
marchaitMit  rlnns  la  voie  el  la  discipline  de 
leur  père,  el  ne  i>'en  écartaient  ni  a  droite 
ni  à  gauche.  Et  Jéhova  était  aree  les  jeunrs 

gens,  et  ils  devinrent  intelligents  elh.ibiles 
ans  toutes  sortes  de  connaissances  et 
dans  la  science  du  gouTernemenl.  Tous  les 
princes  et  tous  les  grairi?  le  l'Egypte  les 
honoraient  beaucoup,  et  ils  étaient  eu  la 
eompaguie  des  fils  du  roi. 

Les  aonéei  de  stérilité 

Les  années  d'abondance  étaient  passées,  el 

elles  furent  suivies  desc[)t  ann(''es  de  stéri- 
lité; et  la  famine  se  déclara  dans  tout  le 

qui  place  It^  pays  de  Tliarsis  en  Ethiopie  nti  Sh\<- 
siiiic.  Lâ  plupart  des  auteurs,  Bocbari  à  tour  te'it-, 
veulenl  que  Tliarsis  soil  l'Espagne.  r>ans  Ezech. 
XXVII,  li,  les  LXX  traduiscut,  Kapx^ôév.oi,  vl  la 
Vulgate,  Carthaj^inenscs.  Ce  qui  peut  encore  s'ac- 
corder avec  le  rcuii  ilu  Yaichar. 

(IMi)  Tliarsis  était  iils  du  Javan.  ^(jCh.  x,  4).  Ou 
voit  bien  ici  que  les  territoires  <MS  cufants  éê 
Thanis  ci  das  cafaali  d'isnaei  éuioiit  vaiaius. 
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jjays.  Le  défaut  de  récolles  obligea  IcsL*;,'vp- 
tiens  à  ouvrir  leurs  greniers;  el  ih  Irou- 
vèreni  leurs  provisions  gAtées  par  les  cha- 
rançous  el  les  calandros,  nu  point  qu'ils  no 
pouvaient  en  tirer  aucune  utiiito.  Alors, 
pressés  par  la  faim,  tous  les  habilanis  de 
rEo'yplo  vinrent  el  crièrent  devant  Pharaon  : 
Doiiuedequoi  manger  h  les  serviteurs.  Faut- 
il  que  nous  rooun  is  de  faim  devant  tes 
yeux ,  nous  et  les  âmes  do  nos  maisons? 
Pharaon  leur  dit  :  Pourquoi  criez-vous  vers 
moi?  N'est-il  pas  Trai  que  pendant  toute  la 
durée  des  sept  années  de  fertilité  Joseph 
vous  recommandait  de  préparer  des  provi- 
sions pour  la  disette?  qun  ne  l'avez-vous 
écouté?  Les  Egyptiens  répondirent:  O  roi, 
notre  seigneur,  par  la  vie  de  ton  âme,  nous 
,aTons  bit  ainsi  que  Joseph  nous  arait  dit; 
mais  notre  blé  reniftli  r)e  i  liamnconseldeca- 
laodresn'estpasniâni^eable.  Le  roi  enappre- 
nant  ce  mameur  fat  fort  effrayé,  et  iiieur 
dit  :  Puisque  un  pareil  désastre  vous  a  frap- 
pés, allez  vers  JosepU,  et  conformez-vous  à 
toot  ce  qu'il  vous  prescrira,  et  n*y  foites 
faute.  Ils  nllAront  donc  et  dirr-nt  ?i  Joseph: 
Donne^nous  de  quoi  nous  sustenter.  Faul«iî 
que  nous  aonrioos  en  ta  présence?  car  il 
nous  est  arrivé  cqcX  et  cela.  Alors  Joseph 
ouvrit  ses  greniers  et  pourvut  de  Lié  les 
Egyptiens. 

La  fftipine  dans  le<<  ni'frp^  pnyc;.  —  M»^siires  prises 
par  Joseph  eu  previMOii  du  i  arrivée  de  ses  Iréreii 

enfigypie. 

La  famine  élail  sur  toute  la  face  de  la 
terre,  en  tout  pays;  et  en  Egypte  seulement 
on  trouvait  des  grains  à  acheter.  Tous  les 
habitants  de  la  terre  de  Chanaan,  de  celle 
des  Philistins,  d'an  delà  du  Jourdain*  les 
Orientaux  el  !>oaucoup  d'autres,  ayant  ap- 
pris qu'il  y  avait  du  blé  en  Egypte,  s'y  ren- 
daient pour  s'en  procurer.  El  Joseph  ouvrit 
les  magasins  d'abondance,  et  y  commit  dr  ^ 
intendants  qui  en  vendaient  à  tous  ceux  qui 
se  présentaient  journellement- 
Or,  Joseph  prévoyait  que  ses  frères  de- 
vaient aussi  arriver  en  Egyple,  alio  d  y  trou- 
ver de  quoi  soulager  la  famine  ipii  pesait 
fort  sur  leur  pays.  Tl  lit  donc  publier  ce  dé- 
cret :  D'ordre  du  roi,  du  vice-roi  cl  de  leurs 
ministres,  tout  homme  qui  veut  obtenir  du 
blé  en  Egypte  finit  s  ahstenir  d'y  envoyer 
d'autres  personnes.  Qu'il  y  vienne  lui-même, 
on  qu'il  se  fasse  représenter  par  ses  fils. 
Tout  Epyittien  nu  étranger  qui  ncliètcrait 
du  blé  enî  Egypte  pour  le  revendre  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  sera  puni  de  mort.  Que 
chacun  en  achète  la  soûle  quantité  nc^ces- 
saire  pour  les  besoins  de  sa  propre  maison. 
Nul  n'amènera  pins  qu'une  bêle  de  somme, 
et  celui  qui  en  amènera  davan la u'r^  sera  puni 
de  mort.  Josepli  plaça  en  outre  des  gardes 
h  tontes  les  portes  de  la  Tille,  et  leur  donna 
ce  00  m  m  an  1  c  m  ni  t  :  Vo  u  s  n  f  '  h  i  ^  s  rc  z  pass  e  r 
personne  qu'après  qu'il  aura  donné  son  nom 
avec  celui  de  son  père  et  celui  de  son  aïeul 
|ialernel;  et  vous  m'enverrt  z  chaque  soir  la 
.isle  des  arrifauls.  £t  ces  ordres,  publiés 
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dans  tons  les  pays  de  la  terre,  s'exécutaient 
rigoureusement.  Or,  Joseph  avait  pris  toutes 
ces  dispositions  afin  d'obliger  ses  frères  de 
venir  eux-mêmes  en  Egypte,  et  afin  de  eoo- 
naître  leur  arrivée. 

JacebeoTole  ses  Ills  ao  ^pte. 

En  ce  lemps-lk  «acob  apprit  qu'il  y  avait 

du  blé  en  Egypte,  et  il  dil  h  ses  flis  :  Tout 
le  monde  va  s'approvisionner  en  ^ypte. 
Pourquoi  voulez-vous  (larattre  derant  les 

habitanis  de  ce  pays  eommo  ayant  sufiisam- 
Dient  des  vivres?  Allez  aussi  en  £g.vpte,  et 
achetez-nous  un  pen  d>1{ments,  afln  que 
nous  vivions  et  <jue  nous  no  mourions 
pas.  £t  ses  ûls  se  disposèrent  à  partir.  Jacob 
lenr  fit  cette  recommandation  :  Lorsque 
vous  serez  arrives  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  ensemble  par  la  môme 
porte,  afin  de  ne  pas  vous  faire  remarquer 
des  liabiianls.  Mais  Jacob  n'envoya  pas  avec 
eux  Bjnjamm  :  De  peur,  dil-ii,  qu  iî  ne  lui 
arrive  quelque  accident  en  roule.  Les  lils 
de  Jacob  pnrlironl  donc  au  nombre  de 
dix.  Pendant  qu'ils  étaient  en  roule,  les  fils 
de  Jacob,  repentants  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
à  Joseph,  se  dirent  entre  eux  :  Nous  savons 
que  Joseph  a  été  conduit  en  Egypte.  Puis- 
que nous  y  allons,  nous  le  cherclierons.  Si 
nous  le  trouvons,  nous  le  rachèterons;  et  si 
son  maître  no  veut  pas  nous  le  rendre 
niovcnnaul  rauçoii,  nous  emploierons  la 
violence,  et  nous  mourrons  plutôt  que  d*jr 
renoncer.  El  ils  continuèronl  à  niarnher  vers 
l'Ej^yplo  dans  celle  fertue  résolution.  Lors» 
qu'ils  approchèrent  de  la  ville  ils  se  sépa-' 
rèrPMt  l'un  de  l'autre,  et  ils  se  présentèrent 
aux  dixporles,  où  les  gardiens  prirent  leurs 
noms.  Et  le  soir  Joseph  vit  par  la  liste  des 
étrangers  que  ses  frères  étaient  arrivés  iso- 
lément, chacun  par  une  porte  différente. 
Aussitôt  Joseph  rendit  celte  nouvelle  or- 
donnance :  Vous,  intendants,  aiirez  l  fer- 
mer incontinent  tous  les  magasins,  hormis 
un  seul  où  l'on  dispensera  du  U\6  à  tous 
ceux  qui  en  demanderont.  Kn  niôine  temps 
il  donna  à  l'intendant  du  magasin  resté 
ouvert  les  noms  de  ses  frères,  et  lui  dit  :  Tu 
demanderas  les  noms  de  tous  ceux  qui  se 
présenteront  devant  toi  pour  acheter  des 
grains,  cl  lu  arrêteras  ceux  qui  déclareront 
s'appeler  ainsi,  et  tu  me  les  enverras. 

Or,  les  fils  de  Jacob,  entrés  dans  la  ville, 
se  réunirent  pour  aller  h  la  recherche  de 
leur  frère  avant  il'aclieter  du  blé.  lis  explo- 
rèrent pendant  trois  jours  le  quartier  des 
prostituées  $  car  ils  disaient  :  Joseph  est  re- 
marquablement beau,  et  on  l'aura  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Mats  ils  ne  le  rencon- 
trèrent point  dans  cette  partie  de  la  ville. 
Joseph,  informé  que  les. hommes  dont  it 
avail  donné  les  noms  ne  s'étaient  pas  pré- 
sentés  au  magasin  de  vente,  diargea  des 
serviteurs  habiles  de  tes  d^rouvrir  el  de  les 
lui  amener.  Ces  serviteurs  les  cherchèrent 
en  vain  dans  Ips  villes  d'F.;vpie  et  jusque 
en  (lessen  et  Hanles.s^s.  \ !  ■!  s  Joseph  en- 
voya seize  sei  vileurs  plus  exercés  en  cette 
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ébose  {\Sk5) ,  le:}  dtstribuanl  dnns  les  (quatre 
gu»rtiers  Je  la  ville.  El  quatre  d  entre 
eui  les  Irouvèr*  ni  tous  îe^  dix  dans  une 
maison  de  prostitniion.  f  usant  perquisition 
de  l-  nr  jeune  IrCre,  ot  ils  les  emnien^rpht. 
Les  nis  de  Jacob  furent  conduits  devant  le 
vice-roi  assis  sur  son  tidne,  vêtu  de  byssus 
l'I  (le  junifuf,  nvsiit  en  lôto  une  magnitique 
couronne  (i'or,  ctenlourédeious  les  vaillants 
de  SA  ^arde,  et  its  se  prosiernèrenl  devant  lui 
la  fcirc  coiilrtj  torrt'.  Kl  en  considérant  le 
vice-roi  ils  furent  frappés  de  sa  beauté,  des 
grAees  de  sa  personne  et  de  la  noblesse  de  sa 
niiiip,  cl  ils  so  iirû-slçrnèrt  iil  (!(?  netiivcau 
devant  lui  la  faco  contre  terre.  Joseph  re<- 
connut  ses  frères  k  la  première  vue,  mais 
eux  ne  le  reconnurent  i  ns,  à  cause  de  son 
ciiangement,  Joseph  leur  demanda  :  D'où 
Vfnei-vons?  Tous  ré|iondîrenl  :  Tes  ser- 
viteurs viennent  du  pays  do  Chanaan,  pour 
acheter  des  subsistances.  Car  la  famine  est 
grave  dans  notre  pays,  et  nous  avons  appris 
que  l'on  trouve  des  vivres  en  E;.;y[>lo.  Joseph 
leur  dit  :  Si  tel  est  l'objel  do  voire  voyage, 
pourquoi  ôt<»s-vous  entrés  d.ms  la  vilfe  par 
dix  pories  différentes?  Non,  vous  ôies  venus 
explorer  ce  pays.  Tous  répondirent  à  la  fois:* 
Il  n'en  est  pas  ainsi,  seigneur;  nous  som- 
mes d'honnôtes  gens  :  tes  srrviteurs  n'ont 
jamaiséléespions.  Tesservileurs sontfrères, 
iîisd'un  homme  du  pays  de  Chanaan.  Notre 
père  nous  a  recommandé  ceci  :  Lors(|ue 
vous  serez  arrivés  devatit  l;i  ville  de  Pha- 
rnou,  n'y  cuirez  j>f<s  Iniis  ens<'(nble  par  la 
même  porto,  do  pour  de  vous  faire  rcniar- 
nucr  des  hahilanls  du  (•tiys.  El  Josepli  :  Voi- 
là bien  ce  que  j'ai  dil  ;  vous  vous  ôles  sé- 

1)nrés  pour  roronnattre  les  côtés  faibles  de 
a  plaeo.  N'osl-il  [i,i<?  vr.-ri  que  lorsqu'on  vient 
en  ce  pays  pour  ai;heler  des  vivres,  ou  ^e 
relire  sans  tarder  afin  d'n|>|>orter  à  la  maison 
la  nourriture  qu'aiiond  la  famille?  Mais 
vous,  voilà  trois  jours  que  vous  vaquez  par 
la  ville.  Et  qu  aviez  vous  à  faire  dans  le 
quartier  des  prostituées,  où  l'on  votis  a  trou- 
vés? C'est  que  les  espions  ne  dcdai^jneut  pas 
ces  lieux.  Ils  répondirent  :  O  seigneur,  à 
Dieu  ne  plaise  qne  Iti  aies  de  nous  tine  prt- 
reille  opinion.  Nous  soniuu  s  tu  tout  douze 
frères,  fils  de  Jacob,  tils  d'Isaar,  fils  d*A-> 
braliam  l'Hébreu.  l,o  plus  jeune  est  rrsi(î 
avecnoircpère  en  Chanaan.  Un  autre  manque 
et  nous  ne  savons  ce  qu'il  es!  devenn.  Nons 
pensions  qu'il  se  pourrait  (pTil  WW  !  î;^  i> 

|iay.$-ci;  eliions  l'avons  cherchéjusquedrtns 
es  miiisons  des  prostituées.  Joseph  leur 
dernan  f.T  :  L'aviez-votis  cherché  dans  tous 
les  aoircs  [tays,  de  sorte  qu'il  ne  restait  plus 
que  l'E-jypie?  Et  s'il  y  est,  qu  y  a-l-il  de 
commun  entro  un  enfant  de  Jueoli  et  les 
maisons  de  prostitution?... si  toutefois  vous 
'ni*avez  déclaré  sincèrement  quels  sont  vos 
parents,  lis  répondiienl  :  N(uis  avons  en- 
tendu dire  que  ce  sont  des  Ismaélites  qui 
nous  l'ont  dérobé,  et  qu'ils  l'ont  vendu  pour 
être  conduit  en  Egypte.  Or,  ton  serviteur 

tt3l5)  Les  langue!»  urïenUles  n'ont  |ias,  cnniine 
lea  uèim,  <iii  terme  spécial  qui  désigne  les  Aem- 


notre  frère  est  très-beau,  c*est  pourcuoi 

nous  pensions  :  On  l'aura  sûrement  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Nous  le  cherchions  pour 
le  racheter.  Joseph  leur  dit  :  Toat  cela  oVst 
qtiG  dissimulaiionetimposture.  Vousmentez 
)iar  votre  âme  en  atUrmaot  que  vou«  èle9 
enfants  d'Abraham.  Aussi  vrai  que  Pharaon 
vil,  vous  êtes  des  e«;pinn<?,  et  vous  vous  te- 
niez dans  ces  retraites  du  vice  et  de  l'in» 
famie  afin  qu'aucun  honnête  homme  ne  con- 
nût votro  pr»1sc'nre  dans  co  fiays.  Joseph 
ajouta  :  £(  si  vous  l'aviez  trouvé,  ce  frère 
peut*être  imaginaire,  et  que  son  mettre  en 
eût  demandé  une  rançon  consiilérahle,  l'au- 
riez-vous  donnée?  lis  répondirent  :  Oui.  Il 
dtemanda  encore  :  Et  si  son  mattrn  s'était  re- 
fusé h  vous  If  rendre  pour  aucun  pri  x.tpi'au- 
riez-vous  fait?  Mous  Taurions  tué,  répon- 
dirent-i  Is,  et  nous  aurions  repris  notre  frère,  et 
nous  nous  en  serions  allés.  Joseph  dit  :  C'e*l 
précisément  ce  que  je  soutiens.  Vous  êtes 
des  espions,  et  vous  êtes  venus  avec  le  pro- 
jet de  massacror  les  liatutants  de  notre  pays. 
Ne  croyez  pas  que  nous  ignorions  que  deux 
d'entre  vous  ont  mis  à  feu  et  à  sang  la  ville 
de  Sichem,  dans  le  pays  de  Chanaan,  pour 
cause  de  votro  sœur.  Vous  venez  dans  le  des- 
sein d'en  faire  autant  en  Egypte  pour  votre 
frère.  Maintenant  il  n'y  a  qu  une  chose  qui 
puisse  me  convaincre  que  vons  êtes  sincères 
dan^  ce  quu  vous  déclarez.  Je  vous  croirai, 
si  vous  envoyez  l'un  de  vous  chercher  votre 

S dus  jeune  frère  pour  me  l'amenor  ici.  Et 
loseph  se  rolira  proiupteiaeni  dans  sa  cham- 
iire  poiir  soulager  son  cœur  en  pleurant;- 
car  il  éiait  ômu  d'amour  cl  de  compassion 
pour  sus  frères,  il  se  lava  ensuite  le  visage 
et  revint  vers  ses  frères,  dont  il  sépara  Si- 
ménri  et  comnifin  la  de  le  lier,  ^fais  Siutéon 
ne  MHilul  pas  s'y  souuicllre;  cl  comme  il 
était  d'une  vigueur  extraordinaire,  ou  no 
parvint  pas  à  le  lier,  Josopli  appela  ses  vail- 
lants, et  il  en  parut  soixanie-dix  des  plus 
forts  tenant  à  la  main  leurs  épées  nues.  Et 
les  fils  do  Jacob  furent  glaces  de  terreur. 
Joseph  dit  :  Saisissez  cet  homme,  et  cnfcr- 
niez-le  jusqu'à  l'arrivée  de  son  plus  jeune 
frèi  o.  r.es  guerriers  mirent  aussilol  la  unin 
sur  Siméoii;  mais  celui-ci  pou.ssa  un  cri  ef- 
froyable qui  retentit  au  loin,  et  les  vaillants 
en  furent  terrifiés  de  telle  sorte  qu'ils  tom- 
bèrent sur  leur  face  par  terre.  £l  la  cra;nle 
leur  inspira  de  s'enfuir,  et  tous  ceux  qui  en- 
Inuraient  Joseph  s'enfuiront  aussi,  trem- 
blant poureux-mènies.  Il  ne  restaavec  Joseph 
que  Manassé  son  flls.  Manassé,  excité  par  la 
force  (pie  innnlrait  Sini^tm,  marcha  droit  à 
lui  et  lui  déchargea  sur  la  nuque  un  cou» 
de  poing  si  lonrd  que  Siméon  en  fut  dompté. 
Kl  Manassé,  It?  tenant  étroitement  serré,  lo 
lia  et  le  poussa  dans  la  prison.  Tous  les  Uls 
de  Jacob  étaient  stupéfaits  de  Paction  de 
Manassr^;  mais  Siu  éon  leur  cria  :  Le  bras 
qui  m'a  frappé  n'est  pas  égyptien  :  c'est 
sûrement  un  bras  de  la  race  de  Jacob. 


wei  habiles,  exercés  en  celle  chate^  uliins,  ncces- 
salies  «laiis  lewt  gouvernement  régoilcr. 
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Joseph  renvoie  tes  frères  en  Clianaan. — Nouvelles 
iiiquMtBdet  do  lacob. 

Josi'pli  rommanfia  ensuite  h  l'intoiidant 
des  j^rt'iiUM  s  Uc  mesurer  à  sos  frères  aillant 
de  blé  qu'ils  pouvaient  |iort€r,etde  repla- 
cer dans  le  sac  de  chacun  son  argent.  Il  It>s 
congédia  ensuite  en  leur  disant  :  Vimioz 
garde  de  coDlrevenîrè  mes  ordres:  et  quand 
TOUS  m'aurez  amené  voire  autre  frère,  je 
VOUS  rendrai  celui  que  ju  retiens  eu  prison» 
et  TOUS  pourrez  ensemble  retourner  auprds 
do  votre  père.  T'uis  répondirent  :  Notis 
nous  cunformerotis  poni'tuellemenl  à  i  ordre 
de. notre  seigneur;  et  ils  se  prosternèrent 
devant  lui.  tt  ils  i  linri^f-rent  chacun  sur  son 
âne  le  biô  qu'il  avait  acheté,  et  se  mireolen 
route  pour  retourner  au  pays  de  Clianean. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  première  cou- 
ché*^» Lévi  délia  sua  sac  pour  donner  à 
manger  aux  ânes,  et  voilà  que  tout  le  poids 
(la  souiuie)  de  son  ar^^ent  se  troiiv.iii  h  l'ou-. 
vtrture.  Kl  lui  et  tous  ses  fr^reà  en  furent 
troublés,  et  ils  dirent;  Qu'est-ce  que  Dieu 
nous  fait  là?  et  que  deviennent  les  miséri- 
cordes de  Jéhova  envers  nos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  puisqu'il  fwrnict  aujourd'hui 
que  le  roi  d'Egj'ple  no'is  r  ruo  ilcs  trHcassf- 
ries?  Juda  leur  dit  :  Ne  demandez  pas  où 
sont  les  miséricordes  de  nos  pères.  Uél 
nVst-il  pas  vrai  (|ue  nous  sooimes  coupables 
devant  Jéhova  notre  Dieu,  pour  avoir  été 
immisérioordieux  envers  notre  propre  frère, 
et  l'avoir  vendu  coinnie  un  vil  esclave? 
Ruben  ajouta;  Je  vous  ai  bien  dit  :  Ne  pé- 
chez pas,  et  ne  faites  pas  de  mal  à  cet  en- 
fant. Vous  ne  m'avez  pas  écouté.  Maintenant 
Dieu  recherche  son  sau^  de  nos  mains. 

£t  quand  ils  étaient  près  d'arriver,  Jacob 
sortit  au-devant  d'eux  avce  louto  sa  maison. 
Jl  leur  dit  au  premier  moment  :  El  Siméon 
votre  frère  où  est- il?  Pourquoi  ne  le  vois-je 
pas  au  milieu  de  vou^?  l-lt  ses  lils  lui  re(i.;i- 
rent  compte  de  tout  ce  qui  leur  était  arrivé 
en  Egypte.  Entrés  dans  la  maison,  ils  ouvri- 
rent leurs  sacs,  et  voici  que  cluicun  y  re- 
trouva son  argent.  Et  leur  trouble  fût  au 
eowtile,  et  Jacob  le  partagea.  Leur  père  dit 
alors:  Vous  ne  cessez  Ue  ra'accabler  de 
maux.  Je  vous  envoie  Joseph  pours'iaformer 
de  votre  salut,  et  vous  venez  ne  dire  qu'il 
a  été  dévoré  par  une  liôte  téro  .c,  Siméon 
piirt  avec  vous  pour  TE^r'te,  et  voili  que 
vous  me  dites  que  le  roi  1  a  mis  en  prison, 
lui  qui  esl  iîi vincible.  Maintenant  vous  ino 
demandez  lienjamiu,  sans  doute  pour  le  faire 
périr  également.  C'est  ainsi  que  vous  fiiiles 
desceniire  avec  douleur  ma  vieillesse  dans 
le  tombeau.  NoUf  Benjamin  n'ira  point  avec 
▼ous.  Seul  il  me  reste  de  sa  mère,  et  je  pré- 
voit) qu'il  lui  arriverait  malheur  dans  ce 
voyage.  Ruben  dit  à  son  père  :  Si  h  notre 
retour  je  ne  te  le  représente  pas,  tu  pourras 
faire  mourir  mes  deux  enfants.  Et  Jacob  dit 
k  ses  Gis  :  Demeurez  ici^  et  ne  retournez 
plus  en  Egypte  ;  car  jamais  mon  fils  Benja* 
min  ne  vous  y  act  ompa^iii  ra,  do  peur  que 
je  ne  !e  pcrde  comnie  ses  deux  autres  frères. 
Juda  dit  aux  autres  enfants  de  Jacob:  Lais- 
sei-le  en  repos  jusqu'à  ce  que  nos  provi- 
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sions  soient  épuisées  :  quand  la  f.iira  mena- 
cera sa  vie  et  celle  de  toute  la  maison,  il  dira 
de  lui-même  :  Partez  avec  votre  frère. 

Jacoh  consent  ï  un  second  veyage  en  Enrple. 

El  la  famine  allait  toujours  s'ag^^ravanl 
dans  tous  les  pays,  qui  ne  trouvaient  qu'en 
Egypte  de  quoi  soutenir  ia  vie.  Les  enfonts 
de  Jacob  demeuraipnt  tout  co  temps  chez 
eux,  jusqu'à  l'entière  consommation  de 
leurs  vivres,  et  la  mai<ion  de  Jacob  était 
pressée  par  la  f.iiui.  Alors  toutes  les  {per- 
sonnes de  la  famille  entourèrent  Jacob  et 
crièrent  ;  Donne-nous  du  pain.  Faut-il  que 
nous  mourions  sous  tes  yeux?  Et  Jacol» 
ému  de  pi  iô  pleura  amèremeut.  11  appela 
ses  fils  et  leur  dit  :  Vous  voyez  que  vos  en- 
fants pleurent  et  demandent  du  [tain;  cl  il 
n'y  en  a  pas  à  leur  donner;  allez  donc  en 
acheter.  Juda  lui  répondit:  Si  tu  ne  laisses 
pas  aller  notre  [iliîs  jcnine  frrre  avee  nous, 
nous  ue  i>ourrons  pas  retourner  en  Egypte; 
car  le  roi  a  protesté  que  nous  ne  verrons 
passa  face  si  notre  plus  jeune  frère  n'est  pas 
avec  nous.  Tu  as  appris  par  la  voix  de  la 
renommée  que  ce  roi  n'a  pas  son  pareil, 
dans  le  montie  entier,  en  puissance  et  en  sa- 
gesse. El  nous  qui  avrtns  vu  tant  de  rois, 
nous  n*en  connaissons  aucun  cpii  puisse  lui 
être  fomparé.  Tu  vois  que  da  \s  la  terre  do 
Gbanaan  tous  les  rois  te  cèdenl  en  grandeur 
et  en  mérite  à  Abiméleeh,  roi  de  Palestine; 
sache  qu'Abimélcch  reste  en  arrière  du 
moindre  des  ministreit  du  roi  d'Egypte.  Nous 
avons  vu,  d  notre  père,  la  roagniflûence  de 
son  palais,  de  son  Irône  el  de  ses  nombreux 
serviteurs.  Nous  l'avons  vu  dans  tout  l'édat 
de  sa  pompe  royale,  et  nos  yeux  ont  été 
éblouis  de  la  grôce  et  de  la  majesté  que  Dieu 
a  répandues  sur  sa  ()ersonne.  Nous  vou- 
drions, 6  notre  père,  que  tu  eusses  entendu 
les  paroles  <fp  sn^^pss  -,  de  prudence,  de  sa- 

âauité,  que  Dieu  luetlait  dans  sa  bouche  toi^ 
e  son  entretien  avec  nous.  11  connaît  tout 
ce  (pii  est  arrivé  tant  à  nous  qu'à  nos 
frère.s,  depuis  le  commencement;  et  il  nous 
a  demanclé  avec  un  vif  intérêt  :  Votre  père 
dans  sa  vieillesse  avancée  est-il  bien?  Nul 
ne  s'adresse  À  Pharaon;  car  tout  se  fait  par 
les  ordres  du  vice-roi.  Quand  il  nous  prit 
pour  des  espions,  rnus  fûmes  sur  le  point, 
excités  par  la  colère,  de  traiter  l'Egypte 
comme  nous  avions  fait  les  villes  des  Amor- 
rh  «^ns;  mais  le  respect  pour  cet  homme 
nous  subjuguait,  et  nous  'n'osions.  Jacob 
dit  :  Vous  m'avez  fait  on  grand  mat  en  ap- 
prenant nu  roi  que  vous  aviez  un  autre 
frère.  Juda  répondit  :  Kien  n'est  cacbé  de- 
vant sa  perspicacité.  Mais,  pour  le  moment, 
confie  h  nia  main  te  jeune  garçon,  afin  que 
nous  puissions  nous  procurer  des  vivres.  Si 
je  reviens  sans  lui,  je  serai  coupable  en- 
vers toi  pendant  tous  les  jdurs.  Ne  vois-tu 
pas  comme  tous  nos  peliu  enfants  pleurent 
de  fafm  autour  de  toi,  sans  que  tu  puisses 
les  soulagt-r  ?  Prends  pitié  d'eux,  et  laisse 
partir  noire  frère  avec  nous.  Où  serait  ta 
conflan««  en  Jéhova,  qui  a  as.Msté  en  tout 
temps  tes  pères  el  loi -même,  si  tu  crains 
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antanl  quo  le  roi  d'Egj'ple  ne  retienne  ion 
fils?  Je  juro  par  Jéhova  que  jo  braverai  la 
naort  poor  !e  ramener  el  te  le  rcmirt!  sain  el 
.«;anf.  Si  nous  n'avionB  pas  lanl  tardé*  nous 
aurions  déjà  été  deux  fois  acheter  fin  hié.  tl 
nous  t'aurions  ramctié  Siméon  nv  Bonja- 
roin.  Seulement,  prie  Jéhova  notre  Dieu« 
afin  que  dans  sa  bonté  il  noas  fiisae  troufer 
grâce  et  faveur  devant  le  roi  d'Egypte,  et 
d<'vant  ses  gens.  Jacob  dit  :  Je  me  conûe  en 
Jéhova  noire  Dieu,  qui  tiendra  étendue  sur 
▼ous  la  main  de  sa  protection,  et  vous  ren- 
dra agréables  aux  yeux  du  roi  d'Egypte  et 
do  ses  serviteurs.  Maintenant  levez-vous, 
ailes  vers  cet  homme,  munissez-vous  [des 
meilleurs  et   plus  recherchés  produits  de 
notre  pays,  pour  les  lui  offrir.  Le  Dieu  tout- 
puissant  vous  fera  trouver  miséricorde  de- 
vanl  le  roi,  qui  votts  renverra  avec  Benjamin 
et  Simeon  vos  frères.  1*^  ils  se  disposèrent 
pour  leur- 'léjinrt,  et  prirent  dans  leurs  mains 
des  plus  (lé!  irais  produits  dti  pays,  ainsi  que 
double  i^omme  d'Ar^enl.  Jacob  leur  recom- 
manda de  nouveau  instamment  son  fils 
Benjamin.  Ayez  de  lui,  dit-il  nussi,  le  plus 
grand  soin  d.ins  co  voyage,  et  ne  vous  en 
téftarez  en  aucune  manière,  ni  en  route  ni 
en  Egypte.  Il  étendit  ensuite  ses  mains  et 
pria  Jéhova  avec  une  gramie  ferveur.  Les 
remmes  et  les  enfanta  des  fils  de  Jacob  le- 
vèrent aussi  If's  yeux  au  ciel,  et  crièrent 
vers  Jéhova,  aim  qu'il  protégeât  leurs  époux 
et  leurs  pères,  et  ne  les  laissât  pas  succoni* 
lier  sous  la  puissance  du  roi  d'Egypte. 
LeUre  do  Jacob  ao  vtee-rol  d*Egypie. 

Jacob  remit  entre  les  mains  de  Juda  et  de 
aes  frères  une  lettre  pour  le  roi  (13M)  d*£- 
gyple.  Elle  émit  i  nnf-ne  en  ces  termes  : 

■  Au  puissftiil  ei  5«^o  Psontlio[ii[)hanech, 
roi  d'Egypte,  de  la  part  '  de  ton  serviteur 
Jacob,  lils  d'I&aac,  fils  d'Abrahaui  l'Hé- 
breu, salut. 

«  Ce  sera  une  chose  eoonue  de  mon  seU 

Sear  le  roi  d'Egypte  que,  dans  notre  pays 
Chanaan,  nous  avoni>  beaucoup  à  soullVir 
de  la  famine.  Déjà  une  première  fois  je  t'ai 
envoyé  mes  fils  pour  obtenir  de  la  bonté  un 
peu  de  provisions.  Car  je  suis  entouré  do 
soiMDtflHtiz  enbals,  et  je  suis  très-vieux  ; 
mes  yeux,  appesantis  par  l'âge,  sont  devenus 
obscurs.  Outre  cela,  je  pleure  journellement 
un  61s  chéri,  du  nom  de  Joseph,  qui  a  dis- 
paru de  ma  présence.  C'est  moi  qui  avais 
ordonné  à  mes  fils  de  ne  pas  entrer  ensetu- 
ble  dans  ta  capitale,  de  peor  que  les  habi- 
tants n'en  prissent  ombrage.  Je  leur  avais 
de  plus  ordonné  de  parcourir  la  ville  et  d'v 
cbercber  mon  fils  Joseph.  Tu  les  as  regardé 
comme  explorateurs  de  ton  pnys.  Nous  avons 
appris  parla  renommée  couibiuu  tu  es  sage 
et  prûcfent;  dès  lors  tu  as  dû  reconnaître  sur 
leurnîifîe  qu'ils  sont  loin  d'être  espions.  Tu 
es  devenu  célèbre  par  ton  interprétation 
prophétique  du  songe  de  Pharaon;  celuf  qni 
possède  une  telle  sagesse  n*a  pu  so  mé- 
prendre sur  la  qualité  ae  mes  ûis  et  sur  leur 
caractère. 

(t34&)  (Test^k^relavice  roi. 
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«  Cette  fois,  ô  roi  mon  seigneur,  j'envoie 
en  la  présence  mon  flis  Benjainio,  ainsi  que 

tu  en  ns  exprimé  le  désir  à  mesenf'nts.  Jo 
te  supplie  do  lenir  l'cBil  sur  luiiasqu'à  ce 

ÎID*il  me  soit  revena  sain  et  sauf  avec  tes 
rères.  En  revanche,  Jéhova  notre  Dieu  aura 
l'œil  sur  toi  et  sur  ton  royaume. 

«  Sais-ln  comment  notre  Dira  a  traité 
riiûraon  elle  roi  de  Palestine,  Abiroétecb, 
pour  s'être  emparés  de  Sara  ma  mère?  îf*a$- 
îu  pas  appris  qu*Abrahani  notre  père,  suivi 
de  qnelijues  hommes  en  petit  nomlire.  a 
vaincu  et  tué  les  neuf  rois  d'Elam?  Que 
d'eux  de  mes  fils,  Siméon  et  Lévi,  ont  dé- 
truit les  villes  des  Ainorriiéçns  au  nutnbro 
de  huit,  pour  une  injure  faite  è  leur  sœur? 
La  présence  de  Benjamin  peut  seule  les  con- 
soler de  In  dis|»arition  de  leur  frère  Joseph. 
Juge  à  quels  excès  ils  se  porteraient  si  quel- 
qu'un mettait  la  main  sur  lui.  Tu  ne  dois 
pas  ignorer,  ô  roi  d'Egypte,  que  nous  som- 
mes forts  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  ne 
nous  abandonne  jamais,  p<irce  que  son 
oreille  est  continuellement  attentive  à  nos 
prières.  Quand  j'appris  do  la  bouche  de  mes 
fils  ton  comportement  envers  eux,  j'invo- 
quai Jéhova  pour  toi.  Sans  cela,  aussi  vrai 
que  Dieu  vit,  ta  ruine  et  celle  de  ton  peuple 
serait  déjà  consommée,  et  mon  fils  Benjamin 
ne  serait  pas  venu  en  ta  présence.  Mais  je 
t'ni  épargné,  pensant  que  tu  auras  de  hon^ 
procédés  pour  mon  fils  Siméon,  qui  est  resté 
dans  ta  maison.  II  est  de  Tintérêt  de  tout 
ton  pays  de  reuTOjcer  en  paix  mes  ûls  avec 
leurs  frères. 

«  Maintenant,  voici  aoê  je  i*ai  manifesté 
tout  ce  qui  est  au  fond  de  mon  cœur.  » 
beufiémc  voyage  en  Egypte. 

Les  fils  de  Jacob  emmenant  Benjamin  al- 
lèrent et)  Egypte  et  vinrent  se  présenter  è 

Joseph.  Et  Joseph  apercevant  au  milteud'eux 
Benjamin,  son  frère,  leur  donna  le  salut  do 
paix,  et  il  commanda  è  l'intendant  de  sa  mai- 
son de  leur  pré|>arer  un  festin.  Qu m  i  il 
fut  midi  Joseph  envoya  inviter  ces  boni  mes 
à  venir  devant  lui  avec  Benjamin.  Et  les 
hommes  parlèrent  à  l'intendant  au  sujet  do 
l'argent  qui  avait  été  remis  dans  leurs  sacs. 
Mais  il  leurdit  :  Ifen  ayez  pasd*inquiétade; 
et  en  même  temps  il  leur  amena  leur  frère 
Siméon.  Et  Siméon  dit  à  sus  frères  :  A  peine 
étiez-vous  sortis  de  la  ville  que  le  maître  de 
rKj;ypte  m'a  retiré  de  ta  prison  où  il  m'a- 
vait enfermé  sous  vos  yeux;  bien  plus,  il 
m*a  gardé  dans  sa  maison,  et  m'a  comblé  de 
bontés.  Fa  Juda  prit  Benjamin  par  la  main, 
et  tous  vinrent  ensemble  en  la  présence  de 
Joseph  etse  prosternèrent  devant  lui  la  face 
contre  terre.  Josepli  leur  dit  :  Etes-vous 
bien?  Vos  enfants  sont-ils  bien?  Votre  vieux 
père  wt-il  bien  ?  Ils  lui  répondirent  :' Nous 
nous  portons  tous  bien.  Alors  Juda  remit  à 
Josepti  la  lettre  que  Jacob  lui  euvoyait.  Et 
quand  il  l'ouvrit  il  reconnut  l'écriture  de 
son  père.  Et  comme  i!  ne  pouvait  retenir  ses 
larmes,  il  se  retira  promptement  dans  soa 
cabinet  et  pleura  abondamment.  Après  s'A- 
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tre  lavé  le  visage  il  revint  à  ses  frères,  elil 
leva  les  yeux  et  vit  Benjamin.  Il  leur  dit  : 
Est-ce  Ift Votre  plus  jeune  frère  dont  tous 
nj'avez  parlé?  Alors  Benjamin  s'avança,  et 
Joseph  lui  imposant  sa  maia  sur  la  lôte  lui 
dit  :Qne  Dieu  te  soit  favorable,  mon  flist 
El  Joseph  en  reronnnissant  son  frère,  fils  de 
sa  mère,  se  sentit  une  seconde  fois  pressé 
de  pleurer,  et  il  entra  dans  sa  chambre  inté« 
Heure  et  soulagea  son  éinoiion  pardes  ptoiirs. 
£l  après  s'être  lavé  le  visage  il  sortit  et  se 
contint.  Il  ordonna  ensuite  de  servir  le  re- 

Or,  Joseph  tenait  à  la  iiiain  la  couue  dans 
laquelle  il  avait  rhabitudn  de  boire  à  table. 
Elle  ('•lait  d'argent  et  garnie  desardoines  et 
de  perles  do  grand  prix.  Lorsque  les  frères 
allaientSR placer,  Joseph  frappa  sur  la  coupe 
et  dit  :  Ce  vase  à  i)Oire  m'apprend  que  Ru- 
ben est  l'aîné  do  vous  tous;  que  Siméon, 
Lévi,  Juda,  lsi>acljar,  Zabulon,  sont  enTanls 
de  la  môme  mère.  Et  il  les  lit  asseoir  en  les 
apptd.ml  dans  l'ordre  de  leur  naissance.  II 
dit  ensuite  :  Je  vois  aussi  que  le  plus  jeune 
li*a  pas  de  frère  maternel  parmi  vous,  lesiiit 
eo  Cela  comme  lui.  Qu'il  vienne  donc  pren- 
dre place  à  côté  de  tuoi.  Et  Benjamin  monla 
jusqu'au  trône  et  s'assit  en  face  de  Joseph. 
Or,  tous  ces  hommes  iMaicut  en  admiration 
d'une  pareille  certitude  do  divination.  Pen- 
dant le  repas  Joseph  leur  envoyait  de  sa  ta- 
ble la  portion  de  chacun;  mai>>  à  Benjamin 
il  servait  double  portion.  Mauassé  et  Epiiraïm 
voyant  cela,  donnaient  aussi  leurs  portions 
h  n  rijnnun,  et  As('not!i  en  fit  autant  :  de 
sorte  que  Benjamin  recevait  cinq  portions 
de  ehacun  des  mets  (i3V7).  Joseph  lit  aussi 
offrir  du  vin  à  sefi  IVères;  mais  ils  refusè- 
rent d'en  boire»  disant  *  Depuis  le  jour  de 
la 'disparition  de  notre  frère  Joseph  nous 
nous  absioiiori>  !  >  vin,  et  nous  ne  man- 
geons d'aucun  mels  délicat.  Mais  Joseph  les 
conjura  avec  tant  d'instance  qu'ils  burent 
avec  lui  du  vin  à  satiété  (1318) 

Beujamia  rsoonnntt  Jo<;<  pli  par  l'iMpecUen  d'wt 

globe  aslroiioiiiiqiie. 

Après  cela  Joseph  s'entretint  en  particu- 
lier avee  Benjamin,  et  il  lui  demanda  :  As- 
tu  des  enfants?  Benjamin  rj^pondit  :  Ton 
serviteur  en  a  dix,  qui  s'a|ipelient.  Héla, 
Béchar,  Asbcl.  Géra,  Naaman,  Echi,  Ros, 
Mophiro,  Hophim  et  Ared.  Je  leur  ai  donné 
ces  f'OMis  qui  tons  oxprimenl  mon  regret 
du  frère  unique  cpie  j'ai  perdu.  Joseph  se  fit 
apporter  son  globe  des  corps  célestes,  au 
nmyon  dnr^nol  il  calculait  les  temps,  et  il 
dit  à  Benjamin  :  On  m'assure  que  les  Ué- 

(1ôi7)  Cen.  xun,  33  :  Sederunt  coram  eo,  pr»- 
mogeniiuê  juxta  primogenita  tua,  et  minimus  juxia 
œiatem  luam.  Et  n<r«a«iif«r  nimii.  Ibid..  34  : 
Sumpli»  pariibui  qua»  ab  eo  aceeperant,  majorque 
pàn  venil  Benjamin^  ila  ut  quinque  partibut  exe*' 
derel. 

Ces  deux  vcrsols,  surtout  le  j|)remier,  it'oni  de 
sens  qu'autant  qu'on  y  applique  M  Iradilioii  consor* 
vée  dans  le  Yatchar,  et  qui  se  trouve  aussi  ilans 
plusieurs  livrea  des  rabbins.  Voy.MéJrusch-Rabba, 
Hédrascli-Tliaiikliuaa»  Tarkbi. 
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lireux  possèdent  toutes  les  sciences  ;  entends- 
tu  queiqiie  chose  à  cet  instrument?  £t  Ben- 
jamin :  Ton  serviteur  connaît  les  sciences 
que  son  père  lui  a  enseignées.  Alors  Joseph 
le  pria»  disant  :  Examine  la  position  des 
astres,  afin  de  découvrir  le  lieu  précis  de 
l'Egypt'î  où  =0  Irouvelon  frère  Joseph,  puis- 
que vous  autres  êtes  persuadés  qu'il  est  en 
ce  pays.  Benjamin  ayant  pris  le  globe  en- 
tre ses  mains,  l'examina  allentivement.il 
partAj^ea  ensuite  le  ciel  de  l'Egypte  on  qua- 
tre regions  astrologiques,  et  tout  à  coup  ii 
fut  saisi  do  stupeur  ;  car  il  reconnut  quece* 
lui  qui  était  assis  devant  lui  sur  un  trône, 
était  lui-même  son  frère.  Joseph,  s'aperce- 
vant  du  saisissement  de  Benjamin  lui  de- 
manda :  Ou'as-tu  décriuvert,  et  quelle  est 
la  chose  qui  le  fait  éprouver  une  si  vive 
sensation?  Bei^amin  désignant  du  doigt  un 
point  du  globe,  répondit  :  I!  est  indiiiué  ici 
que  Joseph  mon  Irère  est  assis  près  de  moi 
sur  ce  trône.  Joseph  lui  dit  aussitôt  :  Oui, 
c'est  moi  qui  suis  ton  frère  Joseph;  mais  ne 
révèle  pas  la  chose  à  tes  frères.  Voici  que  je 
vais  vous  congédier  tous  ensemble.  Je  don- 
nerai en  même  temps  ordre  de  vous  rame- 
ner en  ville,  et  je  te  prendrai  du  milieu  de 
tw  frères  comme  pour  te  garder.  S'ils  ex- 
posent leur  vie  pour  te  ressaisir  je  saurai 
qu'ils  se  repentent  sincèrement  de  ce  qu'ils 
iD*ont  fait.  Hais  sMIs  t'abandonnent  tu  de- 
meureras avec  moi,  et  j'emidoierai  la  force 
contre  eux,  et  leschas&erai  d'ici»  et  je  ne  me 
ferai  p«s  coonattre  è  eui. 

La  coupe  trouvée  dans  le  sac  à  blé  de  BenjamÏD. 

Tm  ce  jour-Ih  Joseph  commanda  à  son  in- 
tendant de  remplir  de  blé  les  sacs  de  ses  frè- 
res, d'y  replacer  l'argent  qu'il  eu  avait  reçu, 
d'introduire  la  coupe  d'argent  dans  le  sac  à 
blé  de  Benjamin  »  et  de  lui  donner  des  provi* 
sions  pour  la  route.  Le  lendemain  de  bon 
malin  les  hommes  chargèrent  leurs  ^nr"=,  et 
s'acheminèrent  avec  Benjamin  vers  le  pays 
de  Clianaan.  ils  n'étaient  pas  encore  loin  de 
la  ville  lorsque  le  gouverneur  du  pn'nis  du 
vice-roi  courut  après  eux  par  ordre  de  son 
mettre,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avet-vons  dé- 
robé la  coupe  de  mon  maître? En  entendant 
ce  reproche,  ils  furent  indignés  et  s'écriè- 
rent ;  Si  tu  f»eof  trouver  la  coupe  sur  Tiin 
de  nous,  qu'il  strbisse  la  mort,  et  nous  tous 
consentirons  à  devenir  esclaves  de  ton  maî- 
tre. Et  Ils  s'empressèrent  de  décharger  leurs 
Ânes,  pour  faire  visiter  leurs  sacs.  Et  voici 
que  la  coupe  se  trouva  dans  le  sac  de  Ben- 
jamin. Alors  tous  les  frères  déchirèrent  liurs 

Lp  Métlrft'^rh  R  iliba  dit  ega  cwcnt  qtic 
depniii  lejoiir  Uu  la  venie  de  Joseph  ils  n'avaient 
pas  bu  de  vin. 

Noire  texte  porte,  eorome  la  Bible,  roizr'V  1^ 
Tulgate  imdok  trop  iittéralemenl,  «i  tii«*rtaii  <hni. 
Le  verbe  hébreu  ne  sisîtiitle  pas  toujours,  t  eni- 
vrer, mais  bien  souvent  boi'c  «  taitéié,  ou  mieux, 
pour  nous  servir  d  une  expression  populaire,  boire 
ton  eomenU  uns  se  laisser  aller  jusqu'à  l'ivresse. 
T«  l  est  ëvidemmotii  le  sens  Id.  lU  m  bereut  pas 
comme  des  ADglsIi. 
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vi''Ienir'!i?s,  et  rctoiinif'rf'nt  'i  t;i  ville  avpc  le 

Souveriieur  du  palais-,  et  poixlaotlc  traj(U 
s  ne  cessaient  de  frapper  Benjamin.  Jude. 
outré  de  colèrr,  n  n  i  :  \"iY»!  Dic-nl  cft 
homme  ne  nie  fait  ranaciicr  que  pour  causer 
en  ce  jour  la  mine  des»  capitale.  Et  ils  ar- 
TÎvèrent'au  palais  de  Josepli.  (;ui  était  assis 
sur  son  trône,  et  ses  plus  furts  guerriers  se 
tenaient  à  sa  droite  Pt  h  sa  gauche.  Joseph 
leur  dit  nvcc  sévérité  :  On  cil'»  est  celte  action 
(]iie  vous  avez  faite  d'euifiorler  ma  coupe? 
Je  s;iis  que  rous  VnteT  prise  pour  qu'elle 
vfju?  indiv"|ue  le  lieu  de  co  i^iys  ovj  est  vo- 
tre frère.  El  Juda  lit  entendre  ces  paroles  do 
son  affliction  î  Que  répondmns-nons  h  mon 
S('i^;tii"jr?  Ou'nl lé^iierons-nous,  cl  l  ommciit 
nous justilierons-nous?  Dieu  a  trouvé  Tini» 
quilé  de  tes  serviteurs;  c'est  pourquoi  il 
nous  arrnhli-  de  co  lualIitMir.  Joseph  se  leva 
brus(iueuicnt  et  leur  arraclia  Benjamin  de 
TÎve  force,  et  entra  avec  lui  dans  son  af>» 
parleuH'nl  dont  il  fiTiiin  laporle  (icri  iéro  lui. 
Le  gouverneur  du  palais  viol  ensuite  dé- 
clarer, savoir  :  Voici  ce  que  dit  le  vire-roi  : 
Retoui  iic/.  en  finix  auprès  de  votre  père.  Je 
me  conteute  de  retenir  le  voleur  de  ma 
coupo. 

Section  Vaiyiggasch. 
Joaepb  M  fait  coonatlre  1  ses  frères. 

El  Juda  courant  aprè>  Josc^li  cnfrmça  la 
porto  d'un  roup  de  sa  main,  il  vint  avec  ses 
frèrus  se  placer  devant  lui,  et  l'flposlropha 
en  ces  termes  :  (Jue  mon  .seigneur  ne  soit 
pas  irrité  de  ce  que  j'ai  fait,  et  soufîre  que 
ton  serviteur  expose  un  mot  devant  toi.  Jo- 
seph lui  dit  :  Parle.  Et  Juda  commença  ainsi  : 
N'est-il  pas  vrai  que  la  première  fois  que 
nous  sommes  venus  acheter  des  vivres,  tu 
nous  as  traités  d'espions?  Nous  nous  sommes 
jtistiliés  de  c*'tle  ncrusalinn  en  t'nii  enant 
Beujauiin;et  voici  que  lu  nuussu.^cilu^  une 
autre  querelle.  Maintenant,  ô  roi,  accorde 
demande,  et  renvoie  arec  nuns  notre 
je  Hi'j  frèie  à  ion  |)ôre,  de  peur  que  lu  ne 
S  I  -  m  use  en  ce  jour  de  ta  ruine  et  de  celle 
de  lonle  rEgy()le.  Tu  n'ignores  pas  re  que 
lues  frères  Siméonel  Lévi  uni  iail  à  Sicliem 
et  aux  autres  villes  des  Amorrhéens  pour 
venger  Dinfi  notre  sœur;  que  ne  feraiont-ih 
pas  pour  délivrer  Benjamin  leur  frèro?  El 
moU  j«  suis  plus  fort  qu'eux;  et  je  ferai  sen- 
tir en  ce  jour  la  puissance  de  mon  bras  à  toi 
et  à  ton  pays,  si  tu  ne  rends  pas  la  liberté  à 
notre  frère;  car  vou.^  ne  pourrez  pas  tenir 
contre  moi.  Tu  entends  les  E,'yptiens  s'en- 
tretenir encore  inainienanl  des  plaies  hor- 
ribles dont  Dieu,  qui  a  fait  ehoiz  de  notre 
famille,  a  fr<ip|ié  un  Pharaon,  parcequ'il  avait 
osé  enlever  Sara  noire  mère.  Notre  Dieu  se 
souviendra  de  son  allianee  avec  Abraham, 
et  il  t'accablera  de  maux,  pour  te  punir  de 
l'aiUictiun  que  tu  causes  à  notre  père,  et  des 

(1519)  t«  texte  dit  aatrement.  Sabmêrfmîni  in 
corn  m  tpnlis. 

(I5.M))  MÂdra:$ch-Ral)ha  PlM'^drascli-Tli.inkhuiiia. 
«  if  coiiiDK^Dccrai  par  loi  elje  finirai  par  Fliarann.  > 
Voy.  aufksi  \arklii. 


finisses  accusation?  dont  tu  te  pîaîs  h  nous 
vexer.  Joseph  lui  répondit  :  Pourquoi  exa« 
gères-tu  ainsi  votre  force,  et  que  signî6i>nt 
toutes  ces  vanicrios?  Si  je  le  commandais  a 
mes  nombreux  et  vigoureux  guerriers,  ils 
TOUS  écraseraient  toi  et  les  frères  ici  pré- 
sents {t3V0;i.Ei  Juda  :  f:'e<t  fiItitAlh  loi  et  aux 
tiensàiremblerdevant  moi;  carsi  je  tire  mua 
épée,  vire  Jéhoval  cene  sera  pas  en  vain. 
Je  niassarrerai  tnnto  l'Egypte,  en  commen- 
çant par  loi  et  en  linissaotjpar  ton  maitrcPha- 
raon  (1350).  Et  Joseph  :  Tu  n'as  pas  seul  en 
parlaire  une  force  exlrnordinairo;  je  suis 
plus  vigoureux,  plus  robuste  que  toi.  Si  tu 
tires  ton  é|)ée,  je  la  retouruerai,  moi,  con- 
tre ta  p;orgc  et  contre  celle  de  tes  frères. 
Juda  reprit  :  Dieu  est  témoin  entre  loi  et 
nous  que  nous  n'avons  jamais  vouln  te  faire 
la  gucri  e.  Donne-nous  seulement  notre  frère, 
et  laisse  nous  partir  trauquilleoient.  Josepii 
ré|diqua:ParlaviAdo  Pharaon  vous  viendriez 
avec  tous  les  rois  Je  Cliaiiaaii  que  vous  no 
pourriez  r>as  ni'arracher  votre  frère.  Main- 
tenant, allez-voas*en  retrouver  votre  père. 
Quant  à  voue  frère,  il  demeurera  mon  es- 
clave, car  lia  commis  un  vol  dans  le  palais 
du  roi.  Telle  est  la  loi  en  Flgypie.  Et  Juda  : 
Tues  indignedu  titre  de  roi.  Un  roi  répaihi 
avec  profusion  sur  tout  son  pays  de  l'or  et 
de  l'argent,  soil  par  des  dens,  soit  par  des 
facrilices.  Toi  tu  fais  gra'nd  bruit  d'une 
coupe  que  tu  as  mise  toi-même  dans  le  sau 
de  notre  frère,  et  voilà  que  tueries  qu'elle  l'a 
été  volée.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  enfantde 
Jacob  çonimeite  une  pareille  l).isses?e,  qu'il 
vole  le  moindre  objet  à  loi  ou  h  quel'pie  au- 
tre,soit  roi,  soit  prince,  soit  simple  liuriiaîu. 
Garde  [dnlél  lesileurc  touchant  celte  chose, 
auirement  on  dirait  dans  tout  le  pays  que 
te  chef  de  l'Egypte  s'est  auerellé  avec  dos 
étrangers  |)Our  un  peu  d  argeni,  ou  qu'il 
lesaaccusés  d'un  crime  imaginaire,  afin  de 
s'approprier  leur  frère  comme  esclave.  Jo- 
seph répondit  ;  Prenez  la  coupe  ci  retirez- 
vous  de  ma  présence;  mais  il  iaul  que  vous 
renonciez  à  votre  frère  car  il  m'apptrlienl 
eu  louiejuslice.  Et  Jnda  :  Et  comment  ne 
rougis-tu  pas  de  llasarde^  cette  proposition? 
Nous  ne  retioin'(>riMiis  pas ànolre frère  pour 
uiille  fuis  la  valeur  do  ta  coupe,  pas  mémo 
jiuur  l'argent  qui  est  enlre  les  mains  de  tous 
les  hommes  sur  la  terre.  Nous  mourrons 
philôt  que  de  le  le  iaissiT.  Et  Joseph  :  Vous 
qui  avez  fait  si  boa  marché  de  votre  autre 
frère,  ::|ue  voiisavex  vendu  fionr  vingt  piè- 
ces d'argent,  et  donl  vous  avez  perdu  latrare, 
seriez-vuus  plus  difficiles  pour  celui-ci?  A 
ces  onotSt  Juda,  tout  humilié,  changea  de  Ion. 
Q'.io  pnnrrotis-nous  dire  h  notre  père,  qui 
tombera  dans  un  chagrin  mortel  si  nous  ne 
lui  ramenons  pas  notre  frèret  Vous  dires, 
répondit  Joseph,  que  le  seau  a  entraîné  la 
corde  (1331).  Juda  :  Tu  recours  au  tncn- 

(1551)  ProveH»e  hébreu,        Tw  Sann  -fn. 

M..I  :i  iiol,  lit  ronlr  a  sii  rr  le  teau.  Apres  i.i  j  eiie 
(!•>  Josfpli,  celle  (te  B«>iijaiuiii.  Josepli  a  aUiie  lien- 
janiiii* 
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songe  pour  couvrir  (on  injustice.  Joseph  : 
S'il  en  était  ainsi,  je  ne  ferais  qae  Yons  ren^ 

dr6  nionmi  '  pniir  tiiontinie ;  car  vous  avez 
les  premiers  menti  à  vulre  père,  en  lui  don- 
naiu  II  entendre  qu'une  béte  féroce  aTait  dé- 
voré voire  frôrc,  taintisquevousrnviezvcmJu. 
Que  u'allez-vous  dire  à  voire  père  qu'une 
béte  férœe  a  de  même  dévorécelui-cl  ?  Jo- 
se pfi  fit  h  Jiida  encore  d'autres  reproches  sem- 
blablesqui  rhumiliaieniextréoieinenl.  Alors 
Juda,  hors  de  lof,  enleva  une  pierre  qui  se 
trouva  sous  sa  mi  In,  pesant  [il  us  de  quatre 
cents  sides,  et  la  jeta  en  l'air,  et  la  reçut  dans 
la  main  gauche,  et  la  réduisit  en  poussièreen 
la  pressant  entre  ses  doigts.  Manassé  re- 
marquant la  frayeur  do  son  père,  prit  une 
pierre  du  môme  poids,  et  en  fil  exactement 
autant.  Juda  se  Inurnnnl  vers  ses  frères,  leur 
dit  :  vous  ai  déjà  communiqué  ma  pen- 
sée. Cet  homme  ne  peut  pas  être  Egyptien  : 
il  doit  appartenir  à  noire  san;^.  Jud  i  dit  en- 
suite à  Nephthali  :  Cours  et  compte  les  quar- 
tiers de  la  ville,  et  reviens  promptement 
m'en  dire  le  nombre.  Mais  Siméon  lui  dit: 
No  prends  pas  ce  soin.  Jo  vais  à  l'instant  sur 
une  montagne,  et  j'cii  lancerai  sur  la  villcun 
rocher  qui  écrasera  tous  les  habitants.  Or, 
ils  ne  savaient  pas  que  Joseph  eoriMircnnil 
ce  qu'ils  disaient  entre  eux  pai  laiil  id  langue 
sainte  (1353).  Et  comme  Joseph  craignait 
qu'ils  ne  fissent  de  grands  dégAts  dans  la 
ville,  il  ordonna  h  Manassé  du  réunir  à  la 
hftte  toute  l'armée,  piétons  et  cavaliers,  avee 
des  tambours,  des  trompettes  et  autres  ins* 
truments  les  plus  assourdissants. 

Ifeph  thaï  i  accompli  t  sa  mission  en  peu  d*ins- 
tants  ;  car  il  était  agile  h  !a  course  comme  les 
chevreuils  des  champs,  et  passait  si  légère- 
ment sur  les  plantes  qu'il  ne  les  courbait  pas. 
Il  rapporta  donc  que  les  quartiers  do  la  ville 
étaient  au  nombre  de  douze.  Juda  dit  alors 
è  ses  frères  :  Dépèchez-vous  de  ceindre  cha- 
cun votre  (•[)éo.  Nous  ne  laisserons  pas  une 
âme  en  vie  daus  toute  la  ville.  Vous  tuerez 
chacan  nn  quartier;  et  moi,  je  suis  assez 
fort  pour  venir  à  bout  do  trois  quartiers. 
Pendant  que  Juda  prononçait  ces  paroles, 
voici  qn'arrivaient  les  Egyptiens  et  tous 
leurs  vaillants.  Ils  étaient  cinq  cent  neuf  ca- 
valiers et  dii  mille  piétons,  outre  quatre 
cents  hommes  qoi  avaient  coutume  de  com- 
liattre  sans  ('[>i5o  et  sans  lance,  no  faisant 
usage  quo  de  la  force  de  leurs  poiugs.  Tous 
entourèrent  les  fils  de  Jacob»  et  commencè- 
rent à  les  étourdir  par  leurs  cris,  et  pnr  le 
bruit  de  leurs  instruments.  Car  Joseph  leur 
avilit  défendu  de  toucher  à  un  seul  d'eux. 
Juda  voyant  qu*une  partie  de  ses  frères 
étaient  etlrayés,  leurdil:  Que  craignez-vous, 
puisque  la  protection  de  Dieu  nous  est  assu- 
rée? Il  tira  son  épée  et  s'ôlançanl  contre  l'ar- 
mée des  Ejjyptiens,  il  puu&sa  un  cri  terrible 

nôci^).  Yoy.  plus  liaut,  note  1338. 

(13u3)  Dans  la  Genèie  le  dénoùmcnt  est  amené 
auircmi'iil  ;  et,  certes  il  n'y  pc ni  pas.  iVo»  se  po~ 
terat  ullra  colnbere  Joseph.  KUvaviique  eocem  cum 
(lelu,  et  dixit  frairUtuê  um:  Eg»  êumJouph.  Adbue 
p«Ur  mius  visii  '/ 
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et  prolongé.  El  Jéhova  ût  tomber  la  crainte 
de  Juda  et  de  ses  frères  sut  les  vaillants  et 

les  hommes  qui  les  cernaient,  cl  tons  s'en- 
fuirent avec  une  précipitation  telle  qu'ils 
renversèrent  ceux  qu'ils  rencontraient,  et 
dont  plusieurs  restèrent  morts  par  terre.  El 
Juda  avec  ses  frères  les  poursuivirent  jus- 
qu'au palais  de  Pharaon.  Ils  retournèrent 
vers  Joscjili,  et  rugissaient  devant  lui  comme 
des  lions  en  fureur,  et  comme  les  Ilots  qu'ir- 
rite ragilaiionde  la  mer.  Joseph  satisfait  du 
dt'voueinent  do  ses  frères  pour  Benjamin,  se 
persuada  qu'ils  regrettaient  de  cœur  le  mal 
qu'ils  avalent  voulu  lui  faire  è  lui-môme,  et 
réscliit  do  leur  dérouvrir  qu'il  était  leur 
frère  Joseph,  il  envoya  Manassé  poser  la  main 
sur  l'épaule  de  Juda,  dont  aussildt  la  colère 
s'apaisa.  Josofili  lui  demanda  ensuite  avec 
douceur:  Pourquoi  te  mets-tu  en  avant  plus 
que  tes  frères?  Juda  lui  répondit  sur  le  même 
ton  :  Sache  que  je  mo  suis  rendu  garant  de 
ce  jeune  homme  envers  mon  père,  en  lui 
disant  :  Si  je  ne  le  le  ramène  pas,  je  serai 
coupable  envers  toi  pendant  tous  les  jours. 
Maintenant  ipte  je  trouve  grâce  à  tes  yeux 
pour  que  lu  le  renvuics  avec  mes  frères,  je 
resterai,  luoi,  à  sa  place  pour  le  servir  en 
tout  selon  ta  volonté.  Si  tu  as  besoin  de  m'en- 
voyer  contre  un  roi  ennenii  de  dure  résis- 
tance, je  te  donnerai  des  prouves  de  ma 
force  et  de  ma  fidélité. J'anéantirai  son  armée 
et  je  t'apporterai  sa  tôle.  Joseph  dit  alors: 
Je  vous  rendrai  votre  plusjuuno  frère,  si 
vous  m'amenez  h  sa  [dacc  son  frère  de  mère, 
puisque  vous  dites  qu'il  a  été  conJuit  dans 
ce  pays,  et  que,  d'ailleurs,  nul  de  vous  ne 
s'est  rendu  |j;nrantpour  lui  envers  votre  père. 
Siméoii  lui  objecta  :  Ne  t'avons- nous  pas  dit 
tout  d'abord  que  nous  ne  savons  oi^  le  trou- 
ver, et  que  môme  nous  ignorons  s'il  n'est 
pas  mort?  Comment  peui-tu  nous  imposer 
une  semblable  condition?  Et  Joseph  :  Vous 
dites  que  Jose|)ii  est  f>pr:!n,  et  peut-être  mort, 
si  je  l'appelais  et(iu  ii  parût  devant  vos  yeux, 
me  le  donnericz-vou^  pour  me  servir  à  la 
place  de  votre  plus  jeune  frère?  Alors  Juda 
entra  dans  une  grande  colère,  au  point  que 
ses  feax  s'injectèrent  de  sang,  et  il  s'écria 
avec  tous  ses  frères  :  Plutôt  que  d'abandon- 
ner ce  frère  retrouvé ,  nous  eileraiinerions 
toute  l'Ëgypte,  ou  nous  mourrions  tous jus« 
qu'au  dernier,  en  combattant.  Alors  Joseph 
se  mil  à  appeler:  Joseph  1  Joseph l  Ët  pen- 
dant que  ses  frères  se  tournaient  qui  d'un 
côté,  qui  d'un  autre,  pour  voir  par  où  en- 
trerait Joseph,  il  leur  dit  :  Où  se  perdent  vos 
regards?  Joseph  est  devant  vous,  le  frère  que 
vo:is  avez  vendu,  et  qui  aélé  mené  en  Egypte, 
c'est  luoi  (1353J.  Maintenant,  qu'il  ne  vous 
fiche  pas  de  m'avoir  vendu,  car  c'est  Dieti 
qui  m  a  envoyé  ici  (fevant  vous  pour  volro 
conservation  durant  la  lamine.  £l  Benjamin 

Noire  Yatehar  néglife  te  aélhte  fêttr  nuntMtt 

sans  doute  p;iri:e  (|iit!  jusqu'à  present  ils  été  trop 
gouveiii  <iiii'>iioti  du  pcrc  pour  (jue  Jasvph  ne  fût 
sûr  de  son  ♦•xisleiice. 

Dans  le  MetlraM-ti-Rabbaledéiioûuienl est  f apporté 
coiumc  (laus  U»  YtuekMr, 
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en  entendant  tout  cein,  secourut  daV'mlé-  ot  d'aiitros  articles  pr<^(-ipux  que  lasgniuis 

rieur  de  l'apuarleroent,  ei  se  jetant  au  cou  du  paj's  lui  avaient  otieris.  ; 

de  Joseph,  il  l'embrassa  ci  pleura.  Alors  les  Quand  les  flisde  Jacob  partirent ,  Joseph 

autres  frères  s'approchC'ront,  et  eux  aussi  les  accompa::rna  jtisqn'aux  confins  du  pays, 

embrassèrent  Josetih.  Kl  Joseph  et  tous  ses  cl  en  les  quiiiatii  il  leur  dit  :  Ne  vous  que* 

frères  pleurèrent aDondamoent.  i  iczpas  en  route  à  mon  sujet;  car  c'est 

Dieu  qui  a  ainsi  disposé  les  choses  aflnd'as- 

Jaaepb  lut  de  rk^  vr^nis  k  tous  les  membres  surer  l'existence  de  noire  famille  si  nom- 

desa  famille  de  Ch«n»an.  brease.  Voici  que  nous  avons  encore  devant 

Cepcndnnt  le  I  rnil  s'était  répandu  dans  le  nous  cinq  années  entières  de  famine.  11  leur 

palais  du  roi  que  ces  hommes  étaient  les  dit  aussi  :  Arrivés  à  la  maison ,  n'annoncez 

rères  de  Joseph.  Et  Pharaon  s'en  réjouit  pas  la  noavelle  à  mon  père  brasqoemeol; 

)eaucoup,  cl  il  cnvriva  de  ses  '^crvitcurs  fé-  '"'  """"  —>~-*-~* 
iciter  Joseph  de  l'arrivée  de  ses  Irères.  De 


Vinrcni  on  loiicuer  j(Jbepii.  ci  rii«r.tnn 

dire  par  ses  serviteurs  à  Joseph  :  InvUe 
frères  à  aller  prendre  dans  feur  pays  U 
ce  qu'ils  yjonl  laissé,  et  lu  'f;s  ('tnblirasd( 


même  tous  les  chefs  des  diverses  arm^s 

vinrent  on  féliciter  Joseph.  El  Pharirtn  fit 

"  les 
tout 

qu  iisyjoni  laisse,  ei  lu  i!;s  ( muiiro» dâttS 
la  meilleure  province  de  l'Egyple. 

Or,  Joseph  distribua  de  son  propre  trésor 
?»  ses  frères  ;  s^ivoir,  h  chacun  un  douldo  vô- 
lenient  de  prince  et  cent  sicles  d'argent. 
Mais  h  Benjamin  il  donna  cinq  habillements 
de  rechange,  brodés  d'or  el  d'ar^ji.'nt.et  trois 


mais  usez  d'un  prodent  ménagement. 
La  bonne  DOOvelle  annoncée  à  Jacob. 


Lorsque  les  fils  de  Jacob  furent  arrivés  A 
l'entrée  du  pays  do  Clianaan,  i!.s  se  consul- 
tèrent entre  eux  sur  le  moyen  d'apprendre 
retisteiico  v\  l'élévation  de  Josejtli  h  leur 
père  ijrâduclioiuenl,  alin  d>;  ne  pas  lui  cau- 
ser un  saisissement  mortel.  Et  en  s'achemi- 
nant  vers  leurs  demeures  ils  virent  arriver 
Sara,  lit  le  (1354]  d'Aser,  qui  sortait  à  'eur 
rencontre.  La  jeune  fille  était  d'un  aspect 
trés-ngréable,  sage  et  lialnle  à  jouer  de  la 


rents  sieies  d'argent  11  leur  commanda  de  so    harpe.  Ils  lui  donnèrent  le  baiser  de  paii. 


revêtir  de  ces  habillements,  et  les  présenta 
h  Pharaon.  Le  roi  se  réjouit  exlrémcniont  en 
voyant  que  tous  les  frères  du  Joseph  étaient 
des  hommes  robustes  et  do  belle  stature. 
Au  sortir  de  la  présence  do  Pharaon,  ils  firent 
leurs  préparatifs  pour  retourner  en  Chanaan 
auprès  d'j  leur  père.  Et  Benjamin  était  avec 
eui.  Joseph  leur  donna  |)Our  le  voy.n^e  onze 
des  chars  de  Pharaon;  el  pour  le  transport 
do  son  père  il  fit  partir  avec  eux  le  char  de 
son  jour  de  triomphe.  Il  envoya  aussi  aux 
piifrints  de  se?  frères  des  habillements  selon 
leur  noadue,  el  cent  sicles  d'argent  pour 


et  lui  dirent:  Va  chanter  au  son  de  \p  harpe 

devant  notre  pèrn  ceci  et  i-cla.  Et  elle  prit 
son  in!>lrumeot,  et  de  sa  voix  la  plus  douce 
elle  fit  entendre  ces  paroles  eux  oreiUee  du 
vieillard  atnîgé  : 


Itiaeph  non  onele  n'est  pM  i 
Favorisé  p»r  le  Dieu  fori, 

D'LV'vpir  il  0slileM'ini  ri.allrc. 
Lajoic  PU  ton  cœur  va  rentllre. 

Au  son  du  chant  acréaijlo  qui  répétait  ces 
vers  plusieurs  fois,  il  sembla  à  Jacob  qu'il 

s'éveillait  d'un  son'^e,  el  la  i<de  s'introduisit 
doucement  dans  sou  dme.  i:>u  niêiuo  temps 


chacun  d'eux.  Et  pour  les  femmes  do  ses    l'esprit  de  Dieu  vint  reposer  sur  lui  (1355)» 


frères  il  envoya  des  liabilleraentsde  la  p;arde- 
roltft  des  épouses  du  riii,  ainsi  que  des  par- 
fums, secs  et  liquides.  Il  donna  aussi  à  cha- 
cun do  ses  frères,  dix  horames  de  peine  pour 
faire  le  service  de  l'éaiigraUûu  en  Egypte. 
11  remit  b  Benjamin  de  plus  qu'à  ses  autres 


et  il  comprit  que  le  chant  de  Sara  était  l'ex- 
pressiau  de  ia  vérité.  Et  il  bénit  la  jeûna 
fille,  et  lui  dit  :  Ma  fille,  la  mort  n'aura  point 
pri.-e  sur  toi  pendant  l'étornité,  parce  que 
tu  as  ranimé  mon  esprit  (13;>0).  Mais  répète- 
moi  ta  chanson  :  cHo  me  fait  du  bien.  Peu* 
frères,  pour  ses  enfants',  dix'  habillements,  dant  que  Jacobparlait  ainsi,  voici  que  ses  fils 
cinq  centssiclesd'argcnl;  outre  cela,  dix  chars  arrivèrent  devant  sa  porte,  montés  sur  des 
qui  étaient  on  présent  de  Pharaon.  Et  à  son  clieviui  et  des  chars,  Lt  i  râsédés  de  nom- 
père  iî  envoya  dix  ânes  chargés  de  tout  ce  breux  serviteurs.  Jl  se  leva  promptemenl 
que  TE^y pie  produit  de  meilleur,  eldixAnes-  pour  les  recevoir,  et  il  vit  ses  (ils  en  habits 
ses  ponant  une  grande  quantité  de  provi-  de  princes.  Et  ils  lui  dirent  :  Joseph  notre 
sions  de  bouche  pour  l'entretien  de  toute  sa  frère  vit.  Il  tient  sous  sa  puissance  toute  !'£- 
maison  tant  en  Chanaan  que  pendant  ja  route    gypte.  C'est  lui-même  quite  fait  annoncer 


pour  venir  en  Egypte.  Il  envoya  à  Dina  sa 
sœur  des  robes  hrorlsées  d'or  et  d'riri^cnt, 
ainsi  que  des  aromates  et  toute  espèce  de 
parfumeries  à  l'usage  des  femmes.  11  en  en- 
voya autant  aux  fetnmcs  de  Benjamin  de  la 
part  des  épouses  de  Pharaon.  Il  ajouta  à  tout 
cela»  poor  ses  frères  et  pour  leurs  femmes, 
Sottiee  sortes  de  pierres  fines  de  grand  prix, 

(1354)  C'csi*i-dire,  fltie  adoptive.  ^09.  d-devant 

noie  t'.i'j. 

(4355)  Crnti  nn  Spirilu*  Dei.  Yarkbi  :  La  gloire 
é'ivine  est  revenue  repacr  sur  lui 

(iô56)  Paraphr.  chald.  de  Jonathan,  Nombrââ 
V^M,  46  :  EUê  •  4(4  introdmU  en  vie  dm»  U  Para' 
I 


eet  heureux  message.  Et  ils  étalèrent  devant 
ses  yeux  toutes  les  belles  choses  qu'ifs  ap- 
porlaieut  pour  lui,  et  ils  distribuèrent  aux 
autres  ce  que  Joseph  leur  envoyait.  A  cette 
vue',  Jacob  fut  entièrement  convaincu  de  la 
vérité,  et  sa  joiefut  grande,  et  il  s'écria:  Puis* 
que  mon  fils  Joseph  vit  encore  ma  félicité 
est  an  comble.  Jo  veux  i'aller  voir  avant  de 

dit,  tous  ta  eonduitt  de  soixante  myriade$  d^anges, 
parce  qu'elle  avait  antuacé  i  Jaeoè  fut  Jaw|»b  iuM 
encore  vivant. 

Le  Tahnuit,  traité  Dércch-Ereis  Suia.  ebap.  1"» 
met  ceUe  Sara  au  nombre  des  ncuT  persoiioagei 
qui  oui  été  adiuis  tout  en  vie  dans  le  paradis. 


Itt» 
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mourir.  Je  descendrai  en  Egypte,  poiirTOir 
mon  fils  et  ses  entants.  El  Jacob,  après  s'ôtre 
baigné,  et  avoir  rasé  lout  son  corps  (1357), 
se  revêtit  des  habillements  envoyés  par  Jo- 
seph, et  mit  sur  sa  tête  la  thiare  également 
envoyée  par  son  fits.  Toutes  les  personnes 
de  sa  maison  se  revêtirent  de  même,  et  elles 
célébrèrent  de  grandes  réjouissances.  Les 
hslfifents  de  Clinnaan  vinrent  en  foule  féli- 
citer Jacob.  El  Jacob  otlril  des  festins  som|>- 
tneox  pendant  trois  jours  aux  rois  ei  à  lOttS 
ks  grdods  du  pays. 

Jacob  va  en  Egypte. 

Or,  après  ces  choses  J&mh  dit  :  J'irai 
voir  mon  fils  en  Egypte,  mais  je  retournerai 
enChanaan,  parce  que  Dieu  ayant  promis  ce 
pays  à  Ahrali.Tm,  -r;  nedois  pas  ral)an(lonner 
pour  toujours,  il  pensait  aussi  intérieure- 
ment :  le  tiens  è  m'assurer  si  roon  fils,  qui 
demeure  parmi  les  Egyptiens,  a  conservé 
dans  sou  cœur  la  crainte  de  Dieu.  Mais  le 
Verbede  léhova  (1358)  se  communiqua  à  lui 
vn  cette  manière  :  Descends  en  E;^'yptoavec 
toute  la  maison,  et  ne  crains  pas  d  y  demeu- 
rer ;  car  je  te  ferai  devenir  dans  ce  f  ays  un 
pcuplenombreuï.  Pource  qui  est  de  j  m  ]  h, 
rassure-toi  à  sonsi^ijct.ll  a  persévéré  dans  sa 
fidéHfé  h  me  servir.  Bt  Jacob  se  réjouit  beau- 
coup h:  I  l  pif^lé  de  son  tîls.  Jacob  et  ses  fils, 
chacun  emmenant  toutes  les  personnes  de  sa 
maison,  partirent  donc  joyeusement deBer- 
sabée  et  du  pays  do  Chanaan,  et  so  mirrnt 
en  roule  pour  l'Egypte  selon  l'ordredeJého- 
va.  Quand  ils  furent  près  d'arriver,  Jacob 
envoya  en  avant  de  lui,  Juda  demander  îi  Jo- 
seph qu'il  lui  assignât  un  lieu  pour  sa  de- 
meure. Joseph  aussitôt  disposa  pour  son 
père  et  toute  sa  maison,  une  liabilation  dans 
le  pays  de  Gessen.  Il  fit  ensuite  atteler  son 
char  et  se  porta  au-devant  de  son  (  ère  au 
milieu  de  tous  ses  vaillants,  de  tous  ses  ser- 
viteurs et  de  tous  les  principaux  chefs  de 
i'Egvpte,  rcvôlus  de  byssus,  de  pourpre,  d'or 
et  d  ardent,  et  portant  leurs  armes;  car  il 
les  avait  tous  convoqués  sous  peine  de  mort. 
Ils  étaient  accompa^jncs  de  troupes  d'hom- 
mes qui  jouaient  de  tous  les  instruments 
usités  en  Egypte,  et  répandaient  tout  le  long 
(lu  chemin  dus  aromates  cl  des  parfums.  Et 
toutes  les  femmes  des  E:^yptiens,  montées 
sur  les  terrasses  ries  maisons  et  sur  les  mu- 
railles, tenaient  U  la  main  des  sistres  et  des 
nables. 

Lorsque  Joseph  se  trouva  nf  pins  ôlre 
éloigné  de  son  père  que  de  cinquciuio  cou- 
dées, il  descendit  de  son  char  pour  marcher 
li  pied,  et,  à  son  exemple,  tous  les  Egyptiens 
mirent  pied  à  terre.  Jacob,  étonné  et  plein 
d*adiniration  à  la  vue  du  camp  brillant  et 
nombreux  qui  s'avançait  vers  lui,  demanda 
h  Juda  :  Qui  est  celui  qui  marche  au  milieu 
ties  guerriers,  orné  do  vêtements  rojaui, 
portant  un  manteau  do  pourpre  et  une  cou- 
ronne de  souverain  ?  Car  Pharaon  avait  en- 

(1357)  Glioses  qae  fcelon  les  rabbins.  Il  n*avsit 
pas  faites  depuis  qu'il  pleurait  sou  fils,  k  la  ma- 
wâèn  de  ceux  qui  sont  en  dwit. 


voyé  à  Jneeph  sa  propre  couronne  pouraller 
au-devant  de  son  père.  Juda  lui  répondit: 
C'est  Joseph,  c'est  ton  fils,  qui  est  roi.  Et  Ja- 
cob se  réjouit  beaucoun  de  la  gloire  do  son 
fils. 

Et  Joseph  arrivé  près  de  son  père  se  pros- 
terna devant  lui,  et  tous  les  lioiumes  de  sa 
suite  se  prosternèrent  avec  lui  la  face  contre 
terre.  Mais  Jacob  rnunit  Joseph,  et  s'é- 
lanl  jelôà  son  cou,  il  lo  baisa  et  pleura.  Et 
Joseph  en  serrant  son  père  dans  ses  bras,  le 
baisa  et  pleura.  Et  tous  les  Egyptiens  étaient 
allcndrisjusqu'auxIarmes.Jacobditè  Joseph: 
Maintenant  ^e  puis  mourir,  et  je  mourrai 
«■entent,  puisque  lu  es  encore  vivant,  que 
j  ai  vu  ta  îace,  et  que  je  suis  témoin  de  ton 
élévation  aux  plus  grands  honneurs  de  la 
terre.  Ensuite  tous  les  fils  de  Jacob,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  vinrent  embrasser 
Joseph,  et  pleurèrent  avec  lui  abondamment. 
Jacob  et  toute  sa  maison  firent  ensuite  leur 
entrée  daus  la  ville  avec  Joseph.  Et  Joseph 
les  établit  à  Gessen,  la  meilleure  contrée  de 
l'E^jpte. 

Josq>b  présente  sa  famille  aa  roi 

Et  Joseph  dit  h  «^on  jière  et  à  ses  frères  : 
Je  m'en  vais  trouver  Pharaon,  et  Je  lui  an- 
noncerai que  mon  père  et  mes  frères  sont 
venus  vers  moi  avec  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, et  que  maintenant  ils  sont  au  pays  de 
Gessen.  il  choisit  donc  parmi  ses  frères, 
Ruben,  Issacliar,  Zabulon  et  Benjmiin,  et  les 
présenta  à  Pharaon.  11  dit  au  roi  :  Mon  père, 
mes  frères,  et  toute  la  maison  du  mon  |>ère, 
me  sont  arrivés  avec  tout  leur  avoir,  et  leur 
gros  et  menu  bétail.  lis  désirent  demeurer 
en  Egypte;  car  dans  le  pays  de  Chanaan  ils 
soirfTrentde  la  famine.  Pharaon  dit  à  Joseph  : 
Etablis  tes  proches  dans  notre  plus  belle 
province,  et  nourris-les  de  tout  ce  quo  le 
|)ays  produit  do  meilleur.  Joseph  répondit 
au  roi  :  Voici  que  je  les  ni  fait  demeurer  à 
Gessen  avec  leurs  troupeaux,  h  cause  des 
Egy|)ticns,  qui  ont  en  horreur  les  pasteurs 
de  menu  bétail.  Pharaon  dit  à  Joseph  :  Con- 
tente tous  les  désirs  de  tes  frères.  Les  tils 
de  Jacob  se  prosternèrent  devant  Pharaon, 
et  ils  se  retirèrent  de  sa  présenrr»  on  p,iix. 
Après  cela,  Joseph  présenta  h  Piiaiaoti  <oii 
père.  Et  Jacob  se  prosterna  devant  le  roi  et 
le  salua  par  un  souhait  do  bonheur.  ISt  Ja«> 
cob  et  ses  fils  avec  leurs  familles  s'en  allè- 
rent au  pays  de  Gessen,  où  était  leur  liabi* 
talion. 

Riebesses  amassées  par  «oseph  pendant  les  années 

de  famine.  - 

Ce  fut  la  deuxième  année  de  la  famine,  et 
la  cent-trentième  de  la  vie  do  Jacob.  Et  Jo* 
seph  nourrissait  abondammint  et  délicaie- 
ment  son  pèi  e,  ses  frères  cl  leurs  familles 
pendant  tous  les  jours  de  la  famine.  Il  leur 
dnnnait  aussi  an  par  an  h  chacun  leur  be- 
soin de  vêlements  eld^élolfes.  11  avait  coos- 

(I3B8)  Ainsi  le  texte:  m  nQT,  Ver*«m 
»var. 
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tniiimont  h  Sa  lahle  son  p5ro,  et  il  en^envoyait 
des  portions  à  ses  fi  cres.  FAroillemeui  tous 
les  Egyptiens  KirevaicDt  de  la  maison  de  Jo- 

st'iih  tie  quoi  se  nourrir  s'ifli<:ainrii!'iit  pon- 
dant la  durée  de  la  siérililo  ;  mr  ils  lui  vea- 
daieni  en  échan;;e  tout  ceiin  i  -  ^lossédaient. 
C'est  ainsi  quoJosopli  ni-  juit  |>'nir  Pli.i'non 
tous  les  champs  et  autres  terres  des  i)- 
liens.  Kt  quand  ceux-ci  n*eurent  pins  de 
terrf  5,  ils  tipporlèrenl  à  Joseph  leur  or,  leur 
nr^ent,  Icurd  pierres  ùaos  cl  aus&i  leurs 
étolfes  précieuses,  afin  d'oblenîp  de  quoi 
manger.  Joseiili  amassa  do  icUe  l;n.<tfi 
suixanle-douze  talents  d'or  cl  d'argent,  et 
des  pierres  précieuses  sans  nombre.  Kt  il 
raclia  ses  ricl»esses  en  quaire  lieux  dilTiS 
rents;  savoir,  dons  le  dé&crl  qui  longe  la 
mer  Uouge,  auprès  du  fleuve  deVEuphrale, 
dans  l' s  déseris  qui  nvuisincnt  la  Perse  et 
la  Mé'Jie.  De  ce  qui  après  cela  lui  restait 
encore  entre  les  mains  il  déposa  vingt  ta- 
lents dans  le  trésor  de  Pharaon,  el  il  en  dis- 
tribua une  cerlnine  quantité  entre  ses  frères, 
Jeurs  femmes  et  les  autres  personnes  de  leurs 
maisons. 

Dernière  malailie  de  Jacob. — Il  denniidc  à  éire  cii> 
iLTré  dans  la  caverne  tlonhle  triir-bron — Sc8  der- 
làérus  cxliorlatiuns. — l'réiltcliuii  de  la  scrviuide 
d*l^ypi«  Cl  de  U  délivrance  des  enfonU  d'Israël. 

La  période  de  stérililé  étnnt  fînie,  on  re- 
conimcnra  à  ensemencer  la  terre,  et  elle 
produi:>aitchaqueannéo  desmoissons  comme 
en  temps  ordinaire.  Joseph  exerçait  son  au- 
torité sans  trouble,  rar  toutes  les  Affaires 
se  géraient  par  ses  ordres.  Jacob  et  ses  en> 
finis  avaient  pris  racine  dans  la  terre  de 
Gessen.  Ils  s'y  multipliaient  prodigieuse- 
ment, et  y  vivaient  tranquilles  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Les  tils  de  Jo> 
Sepn,  Ejihraïm  ot  M-inassé,  se  ten.nienf  rons- 
tammetit  dans  la  iniusou  du  leur  an^ul,  et 
dans  ia  compagnie  des  enfants  des  frères  de 
leur  père,  afm  d'npprrn<lrn  h  connaître  les 
voies  de  Jébuva  cl  sa  doctrine. 

Section  iuikln. 

lin  CCS  jours-là  Jacob  était  fort  avancé  en 
âge.  Il  y  avait  é^h  dix-sept  ans  qu'il  demeu< 
mil  en  Egypte,  el  tous  les  jours  de  sa  vie 
étaient  de  cent  quarante-sept  ans.  El  alors 
il  fut  pris  de  la  maladie  dont  il  devait  mou- 
rir. Il  envoya  chercher  son  fils  Joseph,  et  il 
lui  dit,  ainsi  qu'à  ses  autres  fils:  Voici  que 
Je  vais  mourir.  Le  Dieu  de  vos  pères  vous 
visitera  el  vous  ramènera  au  pays  rrne  36- 
bovt  a  juré  de  vous  donner»  à  vous  el  à  votre 
postérité  après  vous.  Quand  donc  je  serai 
mort, vous  m'enlerrerez  nuprès  de  mes  pères 
dans  la  caverne  double  d'Uébron.  dans  ie 
Iiays  de  Chanaan.  Et  f1  lenr  fit  promettre 
avLL  ^  :  .]  I  I  1  il(î  fain;  ainsi.  Ensuite  il  les 
exhorta  disant  :  Servez  Jébova  votre  Dieu; 
car  c>st  loi  qui  vous  sauvera  de  tonte  cala- 
.  mi  ((S  de  même  qu'il  en  a  sauvé  vos  pères. 
Jacob  dit  aussi  :  Appelez-uiui  laus,  vos 
enfants.  Et  tous  les  enfants  desesfils  se  rén* 
nirent  autour  île  lui.  El  en  les  liériissanl  il 
leur  dit  :  Que  Jôiiova  Dieu  de  vos  pères  vous 


TTulliplid  des  milliers  de  fois  autant  que  vous 
êtes  maiutenaol;  qu'il  vous  liéuisse  et  ac- 
complisse sur  vous  les  bénédictions  qu'il  a 
données  îi  votre  père  Ahralinin. 

Le  lendemain  Jacob  appela  de  nouveau  ses 
fils  autour  de  lui,  et  il  prononça,  avant  de 
mourir,  sur  cîiacun  d'eux  la  bénédiction  tpii 
convenait  à  son  caractère.  £t  voici  que  ces 
bénédictions  sont  dans  le  livre  de  ia  loi  de 
Jéliova,  écrit  pour  Israël.  Jacob  dit  aussi  à 
Juda:  Je  sais,  mou  ûU,  que  tues  le  plus  vi- 
gourcut  de  tes  frères,  et  leur  roi,  et  que  ta 
posiérilé  léguera  sur  leurs  enlViuls  jusqu'à 
l'clernilé.  Mais  exerce  tes  enfants  au  manie- 
ment des  armes,  afin  qu'ils  puissent  défen- 
dre leurs  frères  contre  loul  ennemi. 

Ce  même  jour-là  Jacob  ordonna  i*i  ses  en- 
fants; savoir  :  Voici  qu'en  ce  jour  je  serai 
réuni  à  mon  peuple.  Vous  m'emporterez 
d'Egypte,  et  vous  me  déposerez  dans  la  ca- 
verne double,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà 
prescrit.  Mais  vous  seuls  porterez  mon  cer- 
cueil, el  nul  do  vos  enfants.  Et  voici  dans 
quti  ordre  vousporterc^  mon  cercueil.  Juda, 
hsachar  cl  Zabulon  le  soutiendront  devant; 
Uuben,  Siménn  et  (iaJ  à  la  droite;  Kphraïm, 
Manaisé  el  lienjamin  derrière  ;  i)au,  Aser  el 
Neplithali  à  la  gauche.  Vous  ne  permeltrez 
pa?  h  Lévf  de  vous  aider  ?»  porter,  car  lui  el 
bQS  entanis  sont  dei»iinéj»  à  porter  l'arche 
de  l'altianoede  Jébova.  Joseph  mon  fils  ne 
doit  pn^  non  plus  vous  ai<Ier  à  porter  mon 
cercucii,  d  causé  desadignilé  royale.  Kphraim 
el  Manassé,  ses  lils  le  remplaceront  en  cette 
chose.  Ne  von^  écartez  en  rien  de  cet  ordre 
de  convoi.  Jciiuva  vous  récompensera  éier- 
neilemeni,  voa^  et  vos  enfants,  si  vous  l'ul»* 
servez  exactement.  Et  vous,  mes  fils,  hono- 
rez* vous  les  uns  les  autres,  el  chacun  son 
prociiain.  Recommandez  h  vos  enfants  el  à 
vos  petits-enfants  de  servir  tous  \c>  jours 
Jéhova,  Dieu  do  vos  pères.  Car  si  vous  opé- 
rez ce  qui  est  bon  et  agréable  aux  yeux  de 
iébova  voire  Dieu,  en  marchant  dans  toutes 
ses  voies,  vos  jours  ci  ceux  de  vos  enfants 
et  de  vos  petits-enfants,  seront  prolongés  sur 
la  terre  jusqu'à  l'élernilé.  El  toi,  Joseph, 
mou  tils,  pardonne  le  crime  de  les  frères,  et 
tout  le  mal  qu'ils  l'ont  fait;  car  Dieu  l'a  voalii 
ainsi  pour  ton  bien  el  pour  celui  de  tns  en- 
fants. Mon  lils,  protège  tes  frères,  selon  ta 
puissance  que  tn  en  as,  contre  ta  malveil- 
lance  des  E^iypliens,  et  no  les  afflige  pastoi- 
môme;  carie  les  conlie  à  lamaindelear 
Dieu.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  à  leur 
pere  ■  Nous  nous  conformerons  à  loutce  que 
tu  (>rescns.  Puisse  Dieu  être  avec  nousl  Ja- 
oob  leur  dit  :  Dieu  sera  elfeclivemeot  avec 
vnu>,  si  vous  gardez  toutes  ses  voies,  sans 
vous  en  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche, 
mais  accomplissant  ce  qui  est  bon  el  agréable 
à  ses  yeUx.  Car  je  sais  (|ue  de  grandes  et 
nondjtreuses  calamités  vous  alleudent  dans 
ce  pays,  vous  et  VOS  enfants.  Mais  demenret 
li  leles  à  Dieu,  cl  il  vous  délivrera  de  toute 
angoisse.  Instruisez  vos  eniaats  dans  la  con- 
naissance de  Jéhova,  et  il  vous  suscitera  de 
vos  enfants  un  sauveur  (jui  vous  d('d  ivre  rade 
vos  oppresseurs,  tous  tjrera  de  i'£gy^ie  et 
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uigmzeu  by  <^OOgle 


m        YAS        PART,  m.— lege; 

TOUS  ramènera  jusqu'au  pays  de  ros  pères, 

qup  vous  po?s(^derrz  trnnquillomonî. 
■  Après  avoir  prononcé  ces  naroics,  Jacob 
retira  les  pieds  dans  le  lit,  et  il  expira  et  fut 
recueilli  à  son  peuple.  Alors  Josepli  se  pré- 
cipita sur  sun  père  en  Jetant  un  cri  lamen- 
Iffble,  et  11  pleura  snr  tni  en  le  baisant,  et  il 
s'écrin  :  Mon  pôro  !  mon  pi^rel  Toutes  les 
femmes  des  tils  de  Jacob,  et  toute  sa  maison 
arriYèrenl  également  et  baisèrent  Jacob  en 
pleurant  amèrement.  Et  les  fils  de  Jacob  dé- 
chirèrent leurs  babils,  ot  entourèrent  leurs 
reins  Uc  cilices,  et  so  jetèrent  la  faco  contre 
terre,  et  répandirent  des  cendres  sur  leurs 
lAtPs.  Kl  Asf^nclh,  fi  miTio  do  Joseph,  ayant 
été  averlio  de  l'aflligt  iuit  événement,  se  ro- 
v6tild'un  nilice,  cl  vint  avec  toutes  lesfeni' 
mfsdola  ville  pleurer  Jacol)  et  en  faire  le 
deuil.  Parei'.lemcnlles  Egyptiens  qui  avaient 
connu  Jacob  so  rendirent  près  de  son  rorps 
aussitôt  qu'ils  eurent  api)ris  (ja'il  ilait  dé- 
cédé, et  ils  le  pleurèrent  pendant  beaucoup 
de  jours.  Il  arriva  même  du  pays  de  Cha- 
naan  des  homrncsqni  avaient  été  insli  iiilsde 
Ja  mort  de  Jacob,  cl  ils  lo  pleurèrent  pen- 
dant soÎTanle-dix  jours.  Et  le  deuil  était 
général  en  EgyptCi  et  parmi  les  habitants  du 
pays  de  Gcssen. 

Funérailles  >!e  Jacob.— Fsiifiy  survioiil. 

Et  il  arriva  qu'après  cela  Joseph  ordonna 
aux  mt'decins  d'embaumer  son  père  avec 
toutes  sortes  d'essences  fuies  ;  ce  qui  fut 
exécuU^  A  !a  fin  dos  soixante-ilii  jours  de 
deuil,  Joseph  dit  h  Pharaon  :  Jo  désire  mon- 
ter au  paysdeCli.maan  afin  d'y  enterrer  mon 
]i»^ro,  selon  qu'il  mo  Ta  fait  promettre  pwr 
seruionl.  Je  reviendrai  ensuite  ici.  Pliaraoïi 
envova  dire  h  Joseph  :  Fais  ainsi  que  tu  as 
juré.  Et  Joseph  se  leva  avec  tous  ses  frères 
pour  aller  enterrer  leur  pôro  dans  le  pays 
de  Chanaan,  conformément  à  ceqiiMI  avait 

Erescrit.  Au  mémo  tomits  Pharaon  fit  pu- 
iier  :  Tout  homme  qui  s  abstiendra  de  con- 
courir avec  JosepI)  et  ses  frères  à  lionorer 
les  funérailli  -  l  '  Jar«ob,  sera  mini  do  mort. 
Enexécution  decel ordre,  tous  les  serviteurs 
de  Pharaon  et  les  anciens  de  sa  maison, 
comme  aussi  les  anciens  de  l'Egyple,  les 
prinpos  et  les  seigneurs,  se  Joi.^t)irenl  aux 
enfants  de  Jacob  ponr  aller  au  pays  de  Ciia- 
naan.  Or,  les  (ils  de  Jacob  jiorlèrenl  le  cer- 
cueil dans  l'ordre  auo  leui  père  avait  réglé. 
Le  cercueil  était  d  or  pur,  enrichi  de  [derres 
précieuses  qui  garnissaient  le  couvercle  tout 
autour.  !l  était  recouvert  d'un  drap  brodé 
d'or  ayant  des  allaclics  que  retenaient  des 
agrafes  d'onyx  et  de  perles  (1359).  Joseph 
posa  snr  la  tôle  de  son  père  une  grande  cou- 
ronne d'or,  et  lui  mit  h  la  main  un  sceptre 
d*or.  Et  le  cercueil  était  accompagné  defes- 
corlc  qu'oui  les  rois  en  leur  vie.  Les  troupes 
de  l'Egyple,  rangées  en  ordre,  marchaient 
entête  sous  le  commandement  des  va'cu- 
reux  chefs  de  Pharaon  et  do  ceux  do  Joseph. 
Après  elles  venaient  les  autres  Egyptiens. 
Tous  ces  hommes  étaient  revôtos  ae  leurs 


DES  ET  raAGKESITS.  YAS  ItU 

armures,  et  portaient  leurs  épéos  et  les  an- 
tres armes  offensives.  Les  pleureurs,  et  au- 
tres hommes  à  ga^es  pour  le  deuil,  mar- 
chaient à  une  certaine  distance  du  cercueil, 

et  faisaient  tirand  hruil  do  lamenlalions.  Jo- 
seph et  les  oûicicrs  de  sa  maison,  tous  nu 
pieds,  marchaient  ant  deuY  Hancs  du  cer- 
cueil. Ils  tUaient  accompagnés  du  reste  des 
serviteurs  do  Joseph  el  de  ses  forts  guer-' 
riers  armés  de  toutes  pièces.  Cinquante  ser- 
viteurs de  Jacob  précédaient  le  cercueil,  et 
répandaient  sur  la  roule  de  la  myrrhe  et  do 
t'aloùs  et  d'autres  substances  aromatiques, 
sur  lesquels  passaient  les  fils  de  Jacoh  por- 
teurs du  cf^reueil.  Au  dernier  rang  venait 
une  foule  d'Ëgypiiens  do  toiitcs  les  classes. 

Joseph  avançait  de  celle  manière,  jour  par 
jour  avec  ce  camp  nomhroux,  vers  )e  pays 
de  Chanaan.  Et  l'on  parvint  à  l'airu  d'Atad, 

3ui  est  au  delà  du  Jourdain, et  Pon  v  célébra 
es  funérailles  grandes  et  solennelles.  T.cs 
rois  de  Cbanaan,  au  nombre  de  trente  et  un, 
instruits  de  ce  qui  se  passait,  s'v  rendirent 
avec  leurs  stiitcs,  ponr  faire  le  ueuil  do  Ja- 
cob et  le  pleurer.  El  quand  ils  virent  sur  Le 
cercneil  fa  couronne  de  Joseph,  ils  6(èrent 
tous  de  leurs  têtes  leurs  cmironnes,  elles 
rangèrent  sur  les  quatre  eûtes  du  dessus  du 
cercueil. 

Or,  Esnii,  rpii  demeiirait  sur  la  inonta?;no 
de  Séir,  ayant  été  instruit  de  toutes  ces  cho- 
ses, se  leva  avec  ses  enfants,  tonte  sa  maison 
Pl  tousses  serviteurs,  foule  très-considéra- 
ble, et  ils  vinrent  a  l'aire  d'Atud  pour  pleu- 
rer Jacob  el  prendre  part  à  ses  funérailles. 
A  cette  occasion ,  les  Egyptiens  et  les  Cha- 
nanécns  recommencèrent  avec  eux.  leurs 
pleurs  ot  leurs  i^ouiisscinenls. 

Coiidil  sanglant. 

Le  convoi  partit  de  ce  lieu-là  et  arriva  à 
Hébron  pour  y  enterrer  Jacob  auprès  de  ses 
pères.  Quand  on  fut  devant  !a  caverne  do 
Cariath-Arbée  (1360),  E^aù  et  ses  lUs  ou  bar- 
rèrent de  leur  corps  l'entrée,  et  ils  dirent  à 
Joseph:  Jacob  ne  sera  pas  enterré  in;  car 
celte  caverne  est  h  nous.  Joseph  entlammé 
de  colère,  dit  à  Esaû  :  Quelle  est  cette  pré- 
tention que  tu  mets  en  avant  en  ce  jour? 
N'cst-il  pas  vrai  qu'après  la  mort  d'Isnac,  il  y 
a  de  ce  temps  vingt-cinq  ans,  tu  as  vendu  a 
mon  père  Jacob,  pour  de  grandes  richesses, 
ta  part  el  celle  de  la  postérité,  non-seule- 
ment de  ce  champ  avec  sa  caverne,  mais 
aussi  de  tout  lo  pays  de  Chanaan?  Esaii  ré- 
pondit :  Ce  que  tu  dis  est  faux.  Je  n'ai  rica 
vendu.  Or,  Ksaii  niait  aiQsi>parcequ*il  savait 
que  Josi'pli  él.iil  alisenl  à  I  époque  de  cette 
vente.  Joseph  lui  objecta  :  Mais  mon  nère  a 
dressé  de  cette  v<>nte  un  contrat  en  bonne 
forme.  Il  est  revêtu  do  l'attestation  de  té- 
moins, et  nous  le  conservons  en  Egypte.  El 
£sau  :  Produisez  ce  contrat,  et  j'accepterai 
loul  ce  qu'il  conlient.  Alors  Joseph  appela 
son  frère  Nephthali,  el  lui  dit  :  Cours  avec 
la  vélocité  dont  tu  es  doué,  el  apporte-nous 
d*figypte  les  écrits  autheniiqnespafféseDtie 


.(1359)  Teste.  nSri» 


(1360)  Yulgatc,  cmm  Arbu, 


m$  mcnoMNAiBE  o 

notre  père  el  son  frère  :  celai  de  la  Tenie  de 

ce  p  lys  et  celui  du  renoncement  au  droit 
d'alnèsse;aûD  que  nous  confondions  l'impu- 
dence d*Esaû  et  de  ses  fils.  Bt  Tïephlbali  par- 

til  avec  la  vile  m  lu  vol  de  roi5eau.  Or, 
Neplilhali  avait  les  jambes  plus  légères  quo 
les  cheyreuits  des  champs.  Dans  sa  course 

rapide  il  passait  sur  les  plantes  sans  les  faire 

S lier.  Quand  Ksau  cl  ses  enl'anls  virent  que 
ephthali  était  parti  pour  cliercher  l*s  ti- 
tres, ils  (lisputL'renl  la  caverne  plus  violoin- 
iiicnt,  et  ils  engagèrent  un  combat  avec  Jo- 
«epli  et  ses  frères.  Mais  lesflis  de  Jacob  elles 
Kgyptiens  leur  opposèrent  une  vigoureuse 
résistance^  et  leur  (uèreol  quarante  hom- 
mes. 

El  Huflfm,  lits  de  Dan,  élail  éloigné  do  lien 

dn  I  n;nbat  l'espace  de  vingt  roud^es  ;  car  il 
était  resté  avec  d'autres  enlanls  de  lacob 
près  da  cercueil,  pour  le  garder.  Or,  Husim 
était  sourd  et  muet  :  cependant  il  remarqua 
quMl  ^  avait  du  tumulte.  Il  domanda  donc 
(par  signes)  :  Qu'est-ce  qui  empêche  d*en- 
terrer  le  mort?  I-^t  nu*  viut  dira  ce  mouve- 
ment que  j'aperçoiâ?  Ou  lui  tit  comprendre 
qu'Esab  et  les  siens  s'opposaient  par  les  ar- 
mes h  l'enterrement  do  Jaco!»  dans  la  ca- 
verne. Aussitôt  il  courut  à  Esaii  dans  la 
mêlée,  et  d*an  coup  de  son  épée  flt  rouler  sa 
têle  loin  du  tronc  au  milieu  des  combat- 
tants. Après  ce  fait  d'Husim  les  fiisde  Jacob 
demenrérent  vainqueurs,  et  ils  «iterrèreiit 
sans  résis^tance  leur  père  dans  la  ciTenie 
sous  les  yeux  des  lils  d'Esaù. 

£t  Jacob  fut  enterré  dans  la  caverne  <iou« 
ble«  revèlud'habits  précieux,  et,  par  les  soins 

de  Josepli,  avec  les  honneurs  qui  se  ren- 
dent aux  dépouilles  des  rois. 

Josepti  et  ses  frères  observèrent  ensuite 
le  grand  deuil  de  sept  jours  (1361). 

Peu  de  temps  après  cela,  pendant  que  le 
cadayre  d'Esaû  était  encore  gisant  par  terre 
sans  sépulture ,  la  lutte  rrr- numcnça  plus 
forte  entre  les  enfants  de  Jacob  et  ceuxd'K- 
saii,  qui  étaient  Tenasmeltrelefeu  àlaville 
d'Hf'bron,  où  se  tenaient  alor^ïlos  enfants 
de  Jacob.  Mais  ceux-ci  dt  UretU  les  enfants 
d*B8afi,  et  leiir  tuèrent  quatre-vingts  hom- 
ing, tan  îis  qu*eux-mêmes  n'en  [n  [.lin  nt 
pas  un  seul.  La  main  de  Joseph  s'appe&anùt 
aor  tous  les  gens  d'Esatt,  et  il  fit  prisonnier 
Sepho,  fils  d'Elipliaz,  et  cinquante  de  ses 
compagnons.  11  les  chargea  de  ctaalneSt  et 
les  mit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs 
pour  les  emmener  m  ïïgypie.  fleux  de  la 
Oftison  d'Ësaii  qui  restaient,  s'enfuirent  avec 

(15(51)  Pour  iR  dciiîl  dos  Hébreux  anciens,  Yoy, 
PtrcRï,  ilœun  des  hraéUies,  it"^  partie,  xviii. 

(13G2)  Une  panic  notable  des  pages  suivantes 
appartient  évideroineal  aux  suppiémenls.  et  se 
rninpose  dVmprnnis  Tails  M  livre  liébree  TÊotiphon, 
de  Josppli-lieii-Gorion. 

(JjJjo)  (Je  Iit'ii.iltii  ii(>nui»«i  dans  la  Genèse,  xxxvi, 
ôi,  osi  une  ilt's  vilk-sdoni  tto6enmiicllur  dit:  t  Igao- 
rataus,  num  itilra,  au  extra  Iduoiasain  quxrentUe 
SÎnI.  >  S.  Jérôme,  De  toeh  llebr.»  nous  apprend  que 
de  iion  lcn:ps  il  y  avnit  encore  dans  ce  pays  deux 
lieux  appdtts  Iknnaba.  (Par  deux  nn  comme  Técri- 
teni  les  LXl,  Atviie6é.) 
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Cliphaz,  afm  de  ne  pas  tomiier  en  captivité^ 

et  emportèrent  le  corps  d*Esaû.  Les  enfanls 
de  Jacob  les  poursuivirent  jusqu'à  la  fron- 
tière do  Séir.  Maisits  n'en  frappèrent  aucun, 
par  égard  pour  la  dépouille  d'Esaii  qu'il.'* 
portaient.  Joseph  et  ses  frftres  retournèrenlà 
Héhron,  où  ils  se  rcpoièreul  ce  jour-là  et  le 
leiidcinain  des  fatigues  des  cond>8ls.  Quant 
aux  enfants  d'Esaû,  revenus  à  la  montagne 
de  Séir,  ils  y  enterrèrent  le  tronc  de  leur 
père  ;car  sa  tête  avait  été  enterrée  àQébroa, 
sur  le  lieu  même  du  combat. 

Expédition  des  enfants  d'F m  contre  l'Egypie. 

Dès  le  troisième  jour  aprè»  ces  événements, 
les  enfîintsd*EsaQ  s'occupèrent  k  réunirsoas 

les  nrrîi  s  tous  les  enfants  de  Séir  l'Horrbéen 
et  touô  les  enfants  Ue  rOrient,  et  en  fbr- 
mèrent  une  armée  nombreuse  comme  le 

sable  de  la  mer,  cl  ils  descendirent  veis  l'E- 
gypte pour  attaquer  Joseph  et  délivrer  leurs 
irores  captif!».  Joseph,  ses  frères  et  les  Taîf- 
tani-  riî^yplc  marchèrent  à  leur  rencontre 
juscju'à  uàmessès,  et  leur  firent  éprouver 
une  perle  très-considérable.  Ils  leur  tuèrent 
six  lent  mille  homines,  parmi  les.juols  tous 
les  vaillants  des  enfants  de  Séir  l  Uorrhéen. 
Le  peu  d'hommes  qui  survécurent  à  la  dé- 
faite s'enfuirent  avec  Elipliaz,  (ils  d'Esau. 
Joseph  et  ses  frères  les  poursuivirent  jusqu'à 
Socoth,  et  leur  tuèrent  encore  en  ce  lieu 
trente  hommes.  Ceux  qui  purent  échajmer 
s'enfuirenl  chacun  chez  soi.  Joseph,  ses  frè- 
res ut  les  guHrriers  Egyptiens  s'en  revinrent 
triomphants  en  Egypte.  Sepho,  fils  d'EIiphaz, 
et  ses  compagnons  do  captivité,  dî^jh  si  aûli- 
gés,  éprouvèrent  une  nouvelle  allhction. 

Guerre  entre  les  enfants  d'Esaû  et  les  enfants  de . 
Séir  (I56i). 

Lorsque  les  enfants  d'Ksavi  et  les  enfants 
de  Séir  furent  de  retour  dans  leur  |>a;|^s, 
ceux-ci  dirent  aux  premiers  :  Vous  voyez 
qur  r'oM  à  cause  dft  vous  que  imu^  avons 
éprouvô  celte  grande  défaite,  et  qu  ii  ueiioos 
reste  plus  un  seul  Taillant,  un  seul  bomroe 
ronn.'M^^nnt  l'nri  de  la  guerre.  Mainlenanl, 
l  elirex-vous  do  notre  territoire  et  allez-vous- 
en  an- pays  de  Cbanaan,  |>atrîe  de  vos  aiicè* 
très.  De  quel  droit  vos  enfants  posséderont- 
ils  UBjour  ce  pi^s-ciavec  les  nùtres?  Mais 
les  enfanls  d'Esau  nevoulanl  pas  obtempérer 
h  r(  t  n[  ire,  les  enfanls  de  Séir  résolurent  de 
les  expulser  par  la  force  des  armes.  Alors 
les  enfanls  d'Esaii  envoyèrent  secrètement 
dire  h  Ainias ,  roi  de  Denaba  ,  en  Afri- 
que (1363]  :  Accorile-aous  du  secours  en 

Le  s  i[  iili  iirni  du  Yaschar,  ou 'plutôt  le  Yo«i- 
plioii,  qu  il  copie,  eu  fail  maladroilciuenl  la  cclél^re 
ville  de  Cariba|e,  en  Afrique. 

Il  y  a  dans  ces  fragments  rabbiniques  dec  remi» 
nUcences  d*Enée  et  de  Turnns,  se  «lispncmt  la 
main  de  Lavinio,  .ipp^'lée  id  J.inin,  ot  <t<'S  gnerrts 
entre  les  Ititmaiiis  et  lus  Carthaginois.  Mais  lout  y 
est  déliguré  et  urrsiqié  vtJwl  «egri  iomma,  comme 
di^  Horace.  On  y  rapporte,  entre  autres,  qu'Aiini- 
bal,  roi  de  Carihage,  après  tes  expéditions  eonlie 
les  Romains,  retourna  *laii>  S3  ville,  cl  v  finit  bcn* 
rcuseiocni  s«s  jours.  Credal  Judxus  Apclla. 


i^idui^cd  by  Google 
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homme-,  atin  qu'ils  nonssouliennenl contre 
les  enlants  io  Séir  l'HorrUéen;  car  iis  ont 
r<9ola  cio  T  OUS  chasser  de  ce  pays.  Aïnias 
(inG'O,  qui  à  cette  époque  vnnlnil  du  bien 
auxeofanls  d'Ësaii,  ieur  envoya  cinq  cenls 
liintassiDs,  bons  soldais,  el  hait  cents  cava- 
liers. Deleurcfllé,  lesenf.ints  de  Sélr  avaient 
mandô  aux  eofanis  de  l'Orient  el  aux  Ma« 
dianites,  disant:  Vous  avez  vu  le  mal  que 
les  enfants  d'Esaû  ont  attiré  sur  nous  en 
nous  entraînant  dans  une  (guerre  contre  les 
enfimtsdelaoob,  dans  laquelle  presque  loate 
notre  nation  a  pi^ri.  Venez  donc  nous  aider 
à  les  expulser  de  notre  pays,  et  à  venger  sur 
eux  la  mort  de  nos  frères,  dont  il  sont  la 
cause.  Les  rn  fil  Us  do  l'Orient  accueilliront 
la  demande  des  enfants  de  Séir,  et  ils  leur 
eDvovèrent  huft  cents  hommes  exercés  h  ti- 
rer 1  épéc.  La  bamilln  rntre  les  deux  partis 
se  livra  dans  le  désert  de  Pijaran.  Lesenfants 
de  Béir  restèrent  vainqueurs  des  enfants 
d'Esaù,  et  ils  tuèrent  deux  cents  hommes 
des  gens  d'Ainias.  Le  jour  suivant»  les  en- 
fants d'Esaû  retournèrent  è  ta  chorge;et 
Tissue  du  combat  leur  fut  encore  contraire, 
et  les  enfants  de  Séir  les  serrèrent  de  près. 
Les  enfants  d*Esaû  voyant  que  les  enfants 
de  Séir  avaient  le  dessus,  une  partie  d'entre 
«ux  se  tourna  contre  ses  frères,  el  se  joignit 
ft  Tennemi.  Dans  cette  deuxiSme  journée  les 
enfants  d'E^aù  avaient  éprouvé  une  nouvelle 
perte  notable,  et  il  ^  périt  vingt-huit  hom- 
mes des  gens  d'A'inias.  Le  troisième  jour 
les  enfants  (i'Ksnù  accablés  de  tristesse,  di- 
rent l'un  à  l'autre:  Que  ferons-nous  à  nos 
frères  qui  se  sont  joints  à  nos  ennemis  contre 
nous?  Kt  ils  liront  dire  de  nouveau  5  Aiuias, 
roi  de  Uenaba  :  Knvoie-nous  encore  du  se- 
cours pour  combattre  les  enfants  de  Séir, 
qui  déjà  deux  fois  ont  été  plus  forts  que 
nous.  Aïnias  leur  envoya  un  nouveau 
corps  auxiliaire  do  sii  cenls  vaillants  guer- 
riers. Auboutde  dix  jours  les  enfants  d^saû 
;ittaquèrent  dans  le  désert  de  Pbaran  les  t-n- 
fanU  do  Séir,  qui  celle  fuis,  furent  calière- 
nient  défaits.  Tous  leurs  guerriers  au  nom- 
bre de  plu^  le  deux  mille,  périrent  dans  ce 
combat,  juaqu'à  leur  dernier  bomnie  ;  et  il 
ne  survécut  de.  leur  peuple  que  les  jeunet 
enfants,  qui  étaient  restés  dans  !a  ville.  Les 
Madianilcs  et  les  enfants  de  l'Orient  s'étaient 
retirés  du  combat  h  l'heure  même  où  ils  vi- 
rent que  les  enfants  de  Séir  succombaient. 
Mais  les  enfants  d'£sau  les  poursuivirent 
jusqu'à  leur  paya,  et  leur  tuèrent  dans  leur 
fuite  deux  cent  cinquante  hommes.  Du  côté 
des  enfants  d'£sau  environ  trente  hommes 
avaient  été  tués,  mais  par  la  main  do  ceux 
de  leurs  propre^?  frères  qui  avaient  tourné 
leurs  armes  contre  eux.  Et  cela  fut  un  sur- 
croît d*afflictions  pourtousJesenftntad'BsavU 

(l«>(i4}  Aini  IS.  Le  texte  porte,  An^ias.  DM^SIM. 
Hsisil  csi  (  lair  que  rautcur  a  vOttlil  donner  ici  le 
nom  grec  d'Enée,  dont  il  rail  un  roi  de  Carthag<*, 
Atvito^.  Prononcez  et,  t.  Sons  la  main  des  copistes 
i;;iioi aiils  le  3  esldev  iji  ri  l  pi^  iiiiiM'^  est  ilcvc- 
nu  J,  chait^eniCDls  i)>:i  peuvent  arriver  riicilcnienl 
dans  récnlere  rabbiuiqne,  surtuui  dans  l'an- 
cienne écriture  rabbioiiftte.  il  esioertaio  que  prà- 


I.f's  enfants  d'Esaû,  revenus  à  Séir,  mas- 
sacrèrent tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de 
femmes  et  d'enfante,  et  ne  conservèrent  en 
vie  que  cinquante  jeunes  garçons,  qu'ils  ré- 
duisirent en  esclavage,  et  cinquante  jeunes 
filles  qu'ils  prirent  pour  épouses.  Et  ils  s*eai* 

f)arôrent  de  tous  les  troupeaux  et  de  toulM 
es  richesses  des  enfants  de  Séir.  Ils  parta- 
gèrent tont  le  pays  en  cinq  districts,  selon 
Te  nombre  des  lilsd'Esaù.  Etjusqu'ùce  jour 
its  possèdent  en  toute  sûreté  la  terre  de  Séir. 

Les  enfants  d'Esaû  se  donnent  un  roi. 

En  ces  jours-lA  les  enfants  d'K'>aii  délibé- 
rèrent de  se  donner  un  roi,  pour  gouverner 

le  pays  cl  pour  les  r  n mander  è  la  Rucrre. 
Mais  ils  jurèrent  tous  que  jamais  un  homme 
de  leur  nation  ne  régnerait  sur  eux.  Car  de- 
puis la  traliisonde  leurs  frères  dans  la  guerre 
contre  les  enfants  de  Séir  ils  se  déUaleut 
chacun  de  son  propre  fds,  de  son  frère,  do 
son  atni.  Or,  il  yaviiit  parmi  les  ofliciers  atta- 
chés au  service  personnel  d'Aïnias  roi  de 
Denaba ,  nn  homme  nommé  Béla  ,  -  fils  de 
Béor  (13C5*.  C'était  un  vaillant  guerrier, 
beau  el  bien  fait,  instruit  dans  toutes  les 
sciences,  homme  de  conseil.  Il  n*avaît  pas 
son  pareil  parmi  tous  les  oflii  icrs  d'Aïiiias, 
Les  enfants  d'Esaii  l'élurent  donc  pour  ré* 
gner  sur  eux.  Et  après  lui  avoir  donné  Tono- 
tion  royale,  il  se  prosternèrent  devant  lui  en 
s'écriant:  Vive  le  roil  vivo  le  roi  i  Et  ils  éten- 
dirent par  terre  un  grand  tapis  sur  lequel 
tous  déposîiienl  en  offrande  des  bijoux  de 
prix  et  des  pièces  de  monnaie;  de  sorte 
qu'ils  enrichirent  leur  roi  en  or,  en  argent 
et  en  pierres  fines.  Ils  lui  firent  aussi  un 
trône,  et  lui  placèrent  sur  la  tète  une  cou- 
ronne royale,  et  lui  construisirent  un  palais 
pour  sa  résidence.  Et  Hida  régna  Tespace  dtl 
trente  ans  sur  les  enfanis  d'Esaii. 

En  ce  temps- là  les  gens  d'A'inias  s'en  rc«> 
tournèrent  à  Denaba  auprès  de  leur  maître, 
après  Tvoir  rvrn  leur  paye  de  guerîQ  do  It 
main  duâ  eulaat^  a  Esaû: 

Mort  lie  Pharaon. 

Dans  la  trente-deuxième  année  de  lades- 
canted'lsraël  en  Egy()te,qui  était  lasoixantO* 
on/i^me  delà  vie  de  Joseph,  il  arriva  que 
Pharaon,  roi  d  L^yptc,  mourut,  et  son  ûls 
Bfagron  loi  aueréda.  Les  Egy  plient  changè- 
rent son  nom  en  celui  de  Pharaon  :  car  telle 
esl  Icurcoutumeèrégarddeieurs  rois(136l^). 
Mais  Pharaon  avant  de  mourir  avait  institué 
Joseph  tuteur  de  son  fds;  en  sorte  que  Ma- 
gron  était  sous  l'autorité  de  Joseph,  si  ce 
n'est  qu'il  portait  le  titre  de  roi  et  était  assis 
sur  le  trône.  Les  Egyptiens  y  donnèrent  la 
main  volontiers;  car  ils  aimaient  Joseph  et 
Jouaient  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouver- 

odlivement  m  nom  était  écrit,  DM^a^K  (.4ïnias). 

Morin,  Kxcrc.  biblicœ,  lib.  ii,  escrc.  1,  cap.  3, 
nuniér«is  8  ei  9,  déchifTre  parfoiiement  pltiûeursdes 
noms  historiques  déllgures  dans  le  TMljrAoN.  Hais 
il  ne  donne  pas  cilui  i|ui  rst  l'oltict  de  celle  note. 

(1565)  Geii.  ôi  :  Bela  filiu$  Beor  nomenqvf 

urbis  ejus  Denaba. 

(136<i)  Koy.  plut  haut  colouqeltXI, 
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nait  leur  paya.  Et  môme  après  la  mort  do  Piia- 
raon  ils  aTaient  pensé  à  leiSiireroi;  mais 

plusieurs  s'y  ^-taionl opposés,  en  disant:  Il 
ne  GODTÎent  pas  au'un  étraoger  soit  notre  roi. 
Cupendaat  Joseph  relanail  Te  snprémo  pou- 
voir et  rion  ne  se  faisait  que  sur  sa  décision 
et  iMir  ses  ordres  ;  et  nul  ne  ie  contredisait. 
Jénova  était  conslamment  avec  lui,  et  il  hii« 
milia  tous  h'S  ennemis  «le  rK^;yi»tt>,  et  rédiii- 
silsous  son  obéissanco  tous  les  pays  à  sa 
portée,  depuis  reitrêine  'imite  de  ta  Pales- 
tine ju.squ'.'ui  i;ran<l  fleuve  de  rFiiplirate,  Et 
tous  les  peuples  lui  apportaient  des  préseuls 
en  même  temps  qu'ils  aajuUtaieot  les  tri* 
buts  qat  leur  avaient  été  im|H>sés. 

Nouvelles  hostilités  des  cnraiiis  (fEsaft  COOtre  les 
enfants  de  JacoJ)  et  contre  l'Esyptep  —  Suite  de 
leurs  rois. 

Los  cnliiiiis  d  Esaii  demeuraient  sans  Irou- 
hles  dons  leur  pays  sous  le  gouvernement 
do  leur  roi  fiéln,  et  ils  s'étaient  multi|)[iés 
prodi}<ieusement.  Alors  ils  résolurent  une 
expédition  guerrière  contrôles  fils  de  Jacob 
et  'f'«;  Firv[iti(«ris  afin  de  délivrer  So|tlio,  tils 
ù  tiHiUm,  leur  Irèro,  et  ses  couifiagnoas  de 
eaptivité.  C'était  la  cinquantième  année  de 
la  descenlo  de  In  famille  de  Jacob  en  Kgypto, 
et  la  Irenlièmo  du  règne  de  fiéia.  Et  ils  dé- 
ptjtèrent  vers  les  enfants  de  l'Orient  pour 
iflire  In  pmx  nvoc  eux,  et  les  engn^er  ffans 
leur  armée.  Ils  olttinrent  aus>i  dus  troupes 
d*A1nias,  roi  de  Deuaba,  ainsi  que  des  en- 
fants d'Ismaël.  Ils  réunirent  ainsi  h  Séir  une 
ftriuée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
pas  moins  de  huit  cent  mille  hommes,à  pied 
et  îi  cheval.  VI  l's  desrendirent  vers  l'Égyple 
et  établirent  leur  camp  auprès  de  Kaiiiessè», 
Joseph  se  porta  euntre  eoi  avec  ses  frères 
et  les  meilleurs  guerriers  de  I'Ttt^ypte  au 
nombre  de  six  cents  houMnes  (lî^(i7j.  Les 
enfanta  de  Jaeob  commencèrent  ie  combat, 
et  Jéhova  livra  entre  leurs  main-^  les  cnr.'iriis 
d'Esau  et  les  enfants  de  l'Orient,  au  point 

3a'un  noml>re  immense  de  leurs  morts,  plus 
6  deux  cent  mille,  couvrit  ie  terrain.  Béïà 

(1367)  Six  cents  hommes.  Ainsi  toutes  tes  éd!- 

lions     l:i  v.'i  -i^in  jiid. 

(ÏTiiiH)  Geiii'ii'  ix»vi,  S3:  Monuus  e»t  au:em  Be- 
ta, ei  regnatil  pro  to  Mob  /f/fet  Earm  ét  Bo$fû»  Suas 
dire  la  «lorée  de  son  régne. 


tils  de  Béor  était  tomtié  an  milieu  des  siens. 
Josepli  et  ses  l\rères,  ainsi  qne  les  Egyptiens, 

continuèrent  à  faire  un  carrni:'"  nî!t*  ux  des 
enfants  d'Ësaii.  Et  lorsque  ceux-ei  virent 
que  leur  roi  était  tué  fisse  découragèrent 
entif-rcment,  et  se  mirent  à  fuir.  Joseph,  set 
frères  et  ks  ^i^ptiens  les  poursuivirent  à  la 
distance  d'une  journée  de  diemln,  et  levir 
tuèrent  encore  heaucouj)  de  monde.  Les 
l^{ypliens  perdirent  dans  ce  combat  douze 
liommes  ;  mais  il  n'en  manqua  pas  un  seul 
du  c»Mé  des  fils  de  Jacob.  De  relouren  Egypte, 
Joseph  ordonna  de  doubler  ie  poids  des 
chaînes  de  Sepho  et  de  ses  .'compagnons,  et 
d'aggraver  leurs  souffrances. 

Cependant  les  enfants  d  Esaii  et  les  en- 
fants de  rOrient  rcnlril-rontchez  eux  couverts 
de  confusion  ;  car  ils  avaient  perdudans  cette 
campagne  leurs  meilleurs hommesdeguerre. 

Les  enfants  d'E^aii  se  hâtèrent  de  rempla- 
cer leur  roi,  mort  en  comltattant,  et  ils  élu- 
rent pour  roi  Johî»h  fils  rte  Zara,  qui  <^tait  du 
pays  de  Bosra  (1308).  Sou  règne  fui  de  dix 
ans. 

El  les  enf.inls  d'Esaii  ne  tentèrent  jamais 
plus  de  couibaltrc  les  lils  de  Jacob  ;  car  ils 
avaient  éprouvé  la  puissance  de  leur  bras, et 
ils  le?  rraijiiiciienf.  Mais  depuis  ce  tempçjus- 
cju  à  ce  jour  les  deux  races  ont  l'une  pour 
Taulre  une  haine  profonde  et  implacable. 

.tn|)ib.  roi  d'E  loiii  (1300),  étant  mort,  les 
ciitiuUs  d'Kiâû  éiiireiilà  sa  place  Uusam  du 
pays  le  Ttieman  (1370).  Et  il  régna  en  Bdom 
sor  lea  enfants  d'Bsaii  pendant  vingt  ans. 

foseph  et  ses  frères. 

Et  Joseph  gouvernait  Irauquillctnent  l'E- 
gypte dont  aucune  guerre  ne  troublait  plus 
le  repos  pendant  le  reste  de  ses  jours  et  de 
ceux  de  ses  frères. 

Les  autres  entants  do  Jacob  demeuraient 
avec  sécurité  dans  le  pays  de  Gessen,  et  se 
luultiplini  ni  de  [)lus  en  plus.  El  ils  st>r- 
vaient  Jeiiova,  selon  tout  ce  que  Jacob  ieur 
père  leur  avait  prescrit. 

Fin  dit  Uvr$  <fa  ta  Geniiê, 

{l2G'))C.er.he  xtxri,  f  et  8:  F.mu,  ip^c  eut  Rdom: 
(I57U)  Ibiii-,  vtTMM  ")l  :  ('.<niujtie  mortuHS  et$et  Jo- 

babf  regHavU  pro  eo  Uutam  dt  lena  Thtmanorum, 

sans  durée  de  règne. 


LI\R£  DE  LXXODfi. 


Section  Sehmoth. 


Déflomtwemenidesenfaoïs  d'Israël  i(IS7l)  • 

Et  voici  les  noms  des  enfants  d'Israël, 
issus  de  Jacob,  qui  s'établirent  en  Egypte, 
après  y  être  arrivés  chacun  avec  sa  maison. 
Les  enfants  de  Lia  :  Ruben,  Siméon,  Lévi, 
Juda,  Issactiar.  Zabulon  et  leur  sœur  Dina. 
Les  enfants  de  Itachel  :  Joseph  cl  Benjamin. 
Les  enfants  de  Zelpha,  servante  de  Lia;  Gad 
etAscr.  Les  entants  do  Bala,  servatite  de  Ra- 
chel :  Dan  et  Nephtbali.El  voici  les  généra- 
tions qui  leur  naquirent  dans  le  paya  de 


Cnanaan,  avant  leur  arrivée  en  Egypte  avec 
Jacob  leur  |)ère.  Les  enfants  de  Huben  :  Hé- 
noch,  Phallu,  Hesron  otCharuii.  Les  enfants 
de  Siméon  :  Jamuèl,  Jamin,'Alioil,  Jachin,  So- 
har  etSaiil,  lils  di-  In  r.hanaai:ite.  Les  enfant"^ 
de  Lévi  :  Gersnn,  Caalh,  iMeiari  et  Jochahed, 
leur  SGDur,  qui  naquit  pendant  la  descenteeo 
Ecypie.  Les  enfants  de  Juda  ;  Tier,  Onan, 
Séla,  riiarès  et  Zarn.Mais  Hcr  el  Onan  mou- 
rurent dans  le  pays  <lc  Chanaan.  Les  enfants 
do  Phaiè>  (  laient:  Hosron  et  Hamul.  Lesen- 
fanls  d'I^sacbar  :  Thola,  Phua,  Job  et  Sera- 
ron.  Lee  enfants  de  Zabulon:  Sared»  Bloael 


(1571)  La  Bible  place  ce  dénombrement  daus  le  Lirr«  delà  Geniu. 
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Jahél^l.  Dan  eut  un  fils,  Hnsim  ;i372).  Les 
enfants  de TfephlhsU  îJasiël.  Gimi,  Jéser  et 
Si  Horn.  Les  enfants  de  G/id:  Séphion,  Hagf,'i, 
Suni,  Esébon,  Eri,  Arcdi  et  Ar<^li.  Los  en- 
fant» d*Aser  :  Jamné,  Jéswa ,  Jessui,  Bérin, 
et  Sara  ff373),  tenr  sœur.  Les  oiifanls  de  Bé- 
ria  :  Héber  et  Malchici.  Les  enfants  do  Ben- 
jamin t  B<^la,  Béchor,  Asbol,  (iéra,  Naaman, 
E(  l)i,  Rns,  Mophira,  Ophim  et  Ared.  Les  tils 
de  Joseph,  qui  lui  étaieot  nés  en  figy|>te: 
Ifsnassé  et  Ephraïm. 

Or,  toutes  les  personnes  issues  des  reins 
de  Jacob,  et  Tenues  avec  lui  en  Kgjrpte»  fu- 
rent au  nombre  du  suiiaate-dix. 

Mort  de  J^ph. 

Et  Joseph,  comme  aussi  ses  frères,  de- 
meuraient avec  sécurité  en  Egjrple.  Ilsjouia- 
saient  de  !a  prospérité  du  pays  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Joseph  arait 
vécu  en  Egypte  analre-?îngUfretie  ana,  et 
il  avait  gouverné  le  pays  pend.int  qnntre- 
vmgisans  (1374),  quand  ses  jours  louchè- 
rent h  sa  mort.  Alors  il  fit  venir  devant  lui 
ses  frères  et  toute  la  maison  de  son  père.  El 
il  leur  dit  :  Voici  gue  je  vais  mourir.  Dieu 
TOUS  visitera  certainement,  et  vous  fera  re- 
monter de  ce  pays  dans  celui  qu'il  a  juré  h 
vos  pères  de  vous  donner.  Or,  lorsque  ceci 
arrivera,  tous  emporterez  mes  msemenis 
avec  vous.  El  il  ïr-  fit  promettre  par  serment 
aux  enfants  d  israèl,  qui  s'j  obligèrent  pour 
eux  et  pour  leur  postérité.  Et  dans  la  même 
année,  qui  était  la  soixante-dixième  depuis 
la  descente  d'Israël  en  Egypte,  Joseph  mou- 
rot  âgé  de  cent  dix  ans.  Et  loos  ses  frères  et 
tous  ses  serviteurs  se  levèrent  et  l'embau- 
uièrent  suivant  Tusage  de  l'Egypte;  et  ils  le 
mirent  dans  un  cercueil  rempli  d'aromates 
cl  de  toutes  sorlesde  compositions  faites  d'a- 
près l'art  du  parfumeur,  et  ils  l'enlerrèrenl 
an  bord  du  fleuve,  qui  est  le  Nil  (1375).  Et 
ils  firent  en  son  lionneur  un  deuil  de  sept 
jours,  et  le  pleurèrent  ainsi  que  lit  toute 
rE^'ypte,  pendant  soixante-dix  jours  (1376). 

Or,  après  la  rnorltie  Jose|)li  les  K;4yptiens 
commencèrent  à  maîtriser  les  enfants  d'Is- 
raël, et  le  Pharaon  qui  avait  succédé  h  son 
père  comme  roi  d'Egypte,  reprit  tout  le  pou- 
voir royal,  et  tous  les  actes  du  gouverne- 
ment étaient  sous  sou  autorité,  et  son  rè^ne 
fiit  sana  troubles. 

Evaston  de  Sépbo. 

Au  retour  de  l'année,  la  soixante-douzième 
après  la  descente  d'Israël  en  Egypte,  Sépbo 

(1372)  Voy.  pins  haut,  colonne  193S. 

(1373i  V(*!/.  plus  liaul,  iiolc  1326. 

(1374)  11  y  a  ici  vi^itiliMiiciit  une  crrriir  de  chif- 
frer; car  (l'iipres  notre  Yatchar  cl  d'après  la  Itilile, 
Joseifh  avail  déjà  dix-srpt  ans  quand  il  fut  v^uidii. 
Il  avait  trente  ans  iorsqtill  fnl  fail  vice-rot  d'Egyp- 
le.  Voyez,  plus  liant  coloimes  118j  et  1210,  Ceùhc 
\x%Mi,  i  tt  xLi,  46.  En  otFel  qiiolqncs  lignes  plus 
loin  le  Yatchar  dit  quo  Josepli  niournl  dans  la  mê- 
me année  âgé  de  rent  du  «»«,  âgo  que  lui  donnent 
aussi  la  Centte,  t,  et  les  fitttmiM  tf«t  dmuu 
pan  iarclii'fi  (Tet(.  de  Levi.,  n" SU)*  * 

{Wo)  loMe,  Tnn?. 


mi 

fils  d'Eliphaz,  fils  d'Esaii,  s'enfuit  d'E;^yptn 
avec  .ses  compagnons  de  captivité,  et  ils  se 
réfugièrent  en  Afrique,  qui  est  Dcnaba,  au- 
près du  roi  Ainias.  Le  roi  les  reçut  avec  de 
grands  honneurs,  et  mit  Sépho  à  la  tête  do 
son  armée.  Sépho  plut  beaucoup  au  roi,  ainsi 
qu'à  son  peuple,  et  il  exerça  longtemps  lo 
commandement  de  l'armée.  Or,  Sépho  so 
voyant  fort  considéré  d'Aïnias  et  de  tous  les 
grands  du  pays,  les  im  i'iit  sans  cesse  h  réu- 
nir toute  l'armée  et  aller  attaquer  les  lÏKyp- 
tiens  et  les  enfants  de  Jacob,  afin  do  venger 
ses  frères.  iMais  tous  refusaient  constam- 
ment d'écouter  Sépho  en  ceci.  Le  roi  d'Afri- 
que oonnaissait  la  force  des  enfants  de  Jacob, 
se  souvenant  combien  ils  avaient  maltraité 
son  armée  dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d*Esati. 

Aittlas  elTttrnus  se  dispvieot  la  main  de  l«nia{IS77). 

En  ce  temps-là  il  y  avait  dans  la  tIIIo  de 

Pliusinina,  an  pays  de  Céthim,  un  homme 
appelé  Huzi,  et  ies  eniauls  de  Céthim  le  vé- 
néraient comme  un  Dieu.  Cet  homme  mou- 
rut sans  fils,  mais  il  laissa  nne  fille,  nommée 
Jania(13<8),  dont  la  beauté  et  l'esprit  n'a- 
vaient rien  de  comparable  sur  toute  la  face 
de  la  terre.  Les  gens  d'A'inias  ayant  vu  cette 
fille,  en  parlèrent  à  leur  maître  avec  éloge. 
Alors  le  roi  d'Afrique  envoya  la  demander 
en  mariage  aux  enfants  de  Célhiui,  qui  la 
lui  accordèrent.  A  peine  les  ambassadeurs 
d^Aïnias  eurent-ils  quitté  le  territoire  du 
pays  de  Céthim  ,  que  voiei  arriver  des  en- 
voyés de  furnus  roi  deiiénévent  (t3'9),qui 
Tenaient  faire  la  demande  de  Jania  pour  leur 
maître;  parce  que  on  lui  en  avnil  fait  de 

J;randes  louanges.  Les  hommes  de  Céthim 
eur  répondirent  :  Noos  l'arons  déjà  promise 
avant  votre  arrivée  h  Aïni.i=:.  roi  d*Afrii|ue, 
qui  l'avait  fait  demander  pour  en  faire  son 
épouse.  Noos  ne  pouvons  pas  retirer  n«  tre 
promesse  ;  car  nous  aurions  craimlrequ'A'i-' 
nias  ne  vienne  qous  attaquer  à  main  armée, 
et  ne  nous  extermine;  car  Tnrmis,  voire 
roi,  ne  pourrait  pas  nous  protéger  contre  sa 
main  puissante*  Les  ambassadeurs  de  Tur- 
nus  s'en  retournèrent,  et  rapportèrent  à  leur 
maître  la  ré|ionso  (Jes  eiit'iinls  de  Célliim.Or, 
coux-ci  envoyèrent  une  lettre  à  Aînias,  di- 
sant ;  Voici  que  Turnus  nous  a  député  une 
ambassade  au  sujet  de  Jania,  qu'il  désire 
épouser.  Nous  lui  avons  répondu  comme 
ceci  et  comme  cela.  Nous  avons  ap;iris  qu'iï 
réunit  toute  sou  armée  pour  le  déclarer 
la  guerre.  Son  plan  est  de  passer  par  Sardo- 

(1376)  foy.  pies  liaol,  noie  1361. 

(1377)  L'auteur  des  siippléinenls  continue  à  co- 
pier des  pas^nges  ilii  livre  Yoiiplion,  chapitres  2 
Cl  5. 

Pour  les  rompais  entre  .\u\'ns  et  Titrnns,  Yoy. 
TitC-Live  1,  2  cl  Kuéide,  vu.  h  >  mvi. 

(137S)  Cet  !Iu/i  est  Latinus.  IMiuzimna  la  prin- 
eij>ale  vil'.o  (lu  L:uiuin,  appelée  (îctliim  {  Yoy.  note 
1563).  Jania  n'est  autre  que  LaNinic.  Votj.  Tilf- 
Live  1, 1.  ii^llc  est  aussi  un  pou  l>iU(in  dans  te  réve 
désordonné  du  Yoiiphmt. 

(i37î))  I.e  texte,  D*>n*n.  '/tirons.  Lise», 
Turnus,  roi  des  liutulcs.  1  vy.  iioie  lÔ(»i. 
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nia  (1380),  afin  d*atla<|Qer  Ion  frère  Loeos, 

et  tomber  ensuite  sur  [ni.  \  l'annonce  con- 
tenue dans  la  lellre  des  enfants  de  Cétbim, 
AInlas  fui  f  remporté  do  colère,  et  il  se  leva 
et  rdiinit  toulo  son  nrm<^c.  ot  vint  dans  les 
ties  de  la  mer.  11  aborda  à  Sardonia,  et  alla 
troom  Lucas  son  frère,  roi  de  Sardonia. 

Lorsque  N\M)Ins,  fils  de  Lucos,  anpril  que 
son  oncle  Ainias  arrivait,  il  sortit  a  sa  ren- 
contre avec  une  grande  suite,  et  le  baisa  et 
le  sf  rra  dans  ses  bras.  Tl  lui  lit  ;  Quand  lu 
feras  alliance  arec  mon  père,  pour  qu'il  se 
joigne  à  lof  contre  Turnos  ,  demande-loi 
qu'il  me  fasse  gt^nénl  lo  '^nn  année.  Aïnias 
a^'ant  fait  cette  demande,  Lucos  y  acquies^. 
Et  les  deuT  frères  se  levèrent  et  marchèrent 
contre  Turnus  avec  un  nombre  de  troupes 
très-considérable,  ils  montèrent  dans  des 
vaisseaux  et  arrivèrent  dans  la  région  d*As- 
thores  (1381). Ils  rencontrèrent  dans  la  |)!aino 
de  Campanie  Turnus,  qui  était  en  marche 
vers  Sardonia,  et  aussitôt  sVngagca  entre 
eux  un  coinl)nt  très-ai  liamt^.  Mais  l'action 
fut  fatale  à  Lucos,  roi  de  Sardonia.  Toute 
son  armée  y  périt ,  comme  aussi  son  fils  Né- 
blos, CeporiiI.:i II l  Aïnias  recoî:i iMenv'i  f,i  Iia- 
taitle,  et  ii  tua  lurnus  de  sa  propre  iu«iii,ct 
il  défit  son  armée  an  tranchant  de  -  l'épée. 
Ceux  qui  n'étaient  pas  tombés  voyant  (jno 
Turnus  leur  roi  était  mort,  prirent  la  fuite. 
Mais  Aïnias  cl  son  frère  Lucos  les  poursui- 
virent ju^^qu'au  parta.;e  du  cboiuin,  ipiî  est 
entre  Ailiano  ut  Uome.  C'est  ainsi  qu'Aïnias 
vengea  Néblos,  son  neveu,  el  Tarmée  de  son 
frère  Lucos. 

Et  Ainias  ordonna  à  ses  serviteurs  de  con- 
fectionner un  simulacre  d'homme  en  or,  et 
d'y  enfermer  le  corps  de  Néblos.  Néblos  fut 
mis,  en  oulro,  dans  un  rercueihle  bronze,  et 
enterré  en  ce  môinc  lieu-là.  Ou  éleva,  sur 
sontoml>eau,  au  bord  de  la  route,  une  haute 
tour,  qui  est  appelée  insqu'îi  ce  jour,  mo- 
nument de  Néblos.  Li  i  u!  nus,  roi  do  Béné- 
Tenl,  fut  aussi  enterré  en  co  iieu-15.  Et  voici 
que  sur  la  bifurcation  du  chemin,  «Milro 
bano  et  Rome,  les  deux  tombeaux  >ont  en 
face  l'on  de  l'autre,  et  une  voie  pavée  passe 
entre  eux,  jusqu'à  ce  jour. 

Après  TinhumatiOD  de  Néblos,  Lucos,  son 
père,  s'en  relourna  avec  tes  débris  de  son 

arnii'i!  ^  S.irdonia  son  pays.  Aïnias,  son  frère, 
s'avança  avec  ses  troupes  jusqu'à  Bénévent, 
capitale  de  Turnus.  Quand  les  habitants  de 
la  ville  furent  informés  de  son  approche,  ils 
sortirent  au-devant  de  lui  avec  des  pleurs 
et  des  supplications,  demandant  en  grâce  de 
ne  pas  les  mettre  à  mort,  et  do  ne  [las  dé- 
truire leur  ville.  Aimas  accueillit  favorable- 
ment leurprière,parcequcBénéventétaitcon- 
sidérée  comme  une  ville  de  la  fédération  des 
enfants  de  Cétliim.  Seulement,  à  partir  de  ce 

(ISMi)rP3TriD  Tous  ces  noms  sont  transcrits  du 
crée,  non  du  latin,  lafHù»  Sap&iiv.  Sofiùvr^.  Sar- 
dinia, 1:(  Sar*lai^'in^. 

Ceci  prouve  i|m:  1<'>  siippl  inoiils  ilalt'nl  d'iinc 
époque  où  le  srec  éuii  cncoie  à  peu  près  la  langue 
iiaiTeraeUe.C  esi  ainsi  que  Ton  rencontre  aussi  ilent 
la  niiseliaa,  daes  la  gh«aiara  et  dans  les  méJras- 


j  o  IIP.  des  troupes  en  armes  dn  roi  d*Afrlquc^ 

conduites  par  Séplio,  lo  généra),  et  quelque- 
fois par  Aïnias  lui-mèoM,  venateut  de  temps 
à  autre  piller  des  provinces  de  Céthim,  elen 
eroporlaienl  un  grand  butin. 

Ainias  changea  ensuite  de  route  avec  tout 
son  monde,  el  arriva  à  Phuzimna,  où  il 
épousa  Jan'a,  fille  d'IIuzi»  et  remmena  dans 
sa  ca[)iiale  d'Afrique. 

IjeseuCsiui  delaeob  perdent  leers  immuiiiiés — Mort 
de  Zabttlen  «C  de  Sinséen. 

Il  arriva  en  ee  temps-là  que  Pharaon,  roi 

d'Egypte,  commanda  5  tout  son  peuple  de 
lui  construire  dans  sa  ville  un  château  fort. 
Il  obligea  les  enfants  do  lacoh  d'aider  les 
Ecîypticns  dans  ce  travail.  Les  Fgyptirns  lui 
b&iircnt  un  château  magnitique,  dont  ii  lît 
sa  résidence  rojrale.  El  il  régnait  sans  crainte 
d'aucim  ennemi. 

£n  la  soixante-dixième  année  de  la  des- 
cente d*lsraêl  en  Egypte  mourut  Zabulon» 
fils  de  Jacol),  Sgéde  cent  quatorze  ans.  El  il 
fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consigné  à  ses 
enfsnts.El  en  Tannée  soitante-quinzièmo 
mourut  Siméoi),  son  frère,  h  l'.l-^''  le  cent- 
vingt  ans  (i382J.  Lui  aussi  fut  enfermé  dans 
on  cercueil  el  consigné  à  ses  enfants. 

S«  jilio. —Balaam  fils  de  Déor. 

£t  Sépbo,  filsd'Eliphaz,  Ills  d'Esaù,  con- 
tinuait d*inciterjournellument  Ainias  à  at- 
taquer avec  les  armes  les  enfants  de  JacoU 
en  Egypte.  Mais  Aïnias  s'y  refusait  parct; 
qu'on  lui  avait  représenté  que  les  enflants  de 
Jacob  avaient  fait  preuve  d'une  force  ex- 
traordinaire dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d*Esaii.  Cependant  après  un  long  espace 
de  temps  .\ïnias,  cédant  aux  imporlunités 
de  Sépho,  réunit  une  foule  nombreuse 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer,  et  se 
dirigea  vers  te  pays  d'Kgypic. 

Or,  il  y  avait  parmi  les  serviteurs  d'Aï- 
nias  un  garçon  de  tiuinte  ans,  nommé*  Ba- 
laam fils  de  Béor.  Ce  garçon  était  très-ins- 
truit et  très'babile  dans'la  science  de  la 
magie.  Ainias  lui  dit  donc  :  Fais-nons  des 
c\périences  magiques,  afin  que  nous  sa- 
chions qui  sera  victorieux  dans  la  guerre 
r|ue  nous  entreprenons,  de  nous  ou  des  en- 
fants de  Jac(il).  Alors  Italaam  se  fit  apporter 
de  la  cire,  et  il  en  façonna  dos  cavaliers  el 
des  chars  do  guerre,  disposés  de  manière  à 
re(irésenler  les  deux  armées  ennemies.  Il 
plougeaces  figures  dans  de  l'eau  enchantée, 
qu'il  tenait  toute  prèle.  Et  s'armant  d'une 
branche  de  palmier,  il  pratiqua  des  sortilè- 
ges sur  l'eau.  Aussitôt  il  y  aperçut  les  lé- 
gions d'Aïnias  abattues  sous  les  coups  des 
usures  représentant  les  enfants  du  Jacob. 
Balaam  manifesta  cette  vision  à  Ainias,  qui 

cliim  an  bon  nembre  de  termes  Vrecs.  Foy.  none 

Avairt-propns. 

(1381)  imnCTX?  Quelque  lieu  de  l'Ilalie  méri- 
dionale, sans  doute. 

(1382}  Le  livre  des  Teilamenit  des  doute  pgtriër' 
ekêê  donne  le  même  àse  à  Z«Mon  d  à  Siméon*  La 
Bible  ne  dit  pas  à  quelège  Us  sent  motia* 
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se  découragea  ;  et  renonçant  à  l'expédition, 
il  retourna  dans  M  capilale,  et  s*y  Ual  tran- 
quille. 

Lorsque  Sépho,  fils  d'Eliphaz  se  fut  as- 
suré qu'Aïnias  renonçait  à  rcTpédition  de 
l'E^pte,  ii  s  enTuit  d'auprès  de  lui,  et  s'en 
alla  au  pays  de  Célbim.  Les  hommes  do  Cé- 
tliim  le  reçurent  avec  grand  honneur,  et  le 
prirent  à  leur  solde  pour  diriger  leurs  guer- 
res en  tout  teajps,  et  lui  firent  do  riches  pré- 
sents. C(ir  les  troupes  du  roi  d'Afrique  con- 
tinuaient à  faire  des  incursions  dans  le  pays 
.  de  Céthim,  et  à  le  ravager  ;  ce  qui  avait  en- 
fin obligé  les  habitants  à  se  retirer  sur  la 
montagne  de  Coptésa  (1383) 

Un  jour  Sepho  pei  Jil  un  Iju  iif,  et  en  fai- 
sant le  tour  de  la  montagne,  pour  le  cherchert 
il  entendit  son  mc'Ugl('rn"rît,  ff  i!  découvrit 
au  pied  do  la  i^ioniaijriu  uiiu  caverne  s^ia- 
cieuse  dont  l'entrée  élftil  bouchée  par  un 
bloc  de  pierre.  Il  brisa  la  pierre  et  pénétra 
au  fond  de  l.i  caverne.  Il  vit  qu'un  mons- 
tre énorme,  dont  la  moitié  Supérieure  avait 
Ja  forme  de  l'homme,  et  la  moitié  inférieure 
celle  d'un  quadrupède,  dévorait  son  bœuf. 
Kt  Sépho  iittaqua  le  monstre,  et  le  tua  avec 
«on  glaive.  Lorsque  les  habilanls  de  Céthim 
connurent  celte  cbuse,  ils  s'en  réjouireul 
beaucoup,  et  ils  dirent  :  Quels  honneurs 
rendrons-nous  à  cet  !»omme  pour  avoir  taé 
lo  monstre  qui  détruisait  nos  irou(»caux  ?  lit 
ils  convinrent  tous  de  lui  consai  rcr  un  jour 
de  Tannée  et  do  l'appeler  fiHe  de  Sé}>lio.  Et 
tous  les  ans  h  pareil  jour,  ils  faisaient  des  li- 
bations en  son  honneur  et  lui  offraient  des 
présents. 

Maladie  de  Jnnii,  reine  d'Afriqtre. 

En  ce  temps-là,  Jauia  ûlie  d'Huzi,  femme 
d*Alnias,  lomha  malade.  Et  le  roi ,  comme 

aussi  les  seigneurs  de  sa  cour,  en  furent  in- 
quiets. Ainias  dit  h  ses  gens  :  Que  pourrais- 
jefaire  pour  le  rétablissement  de  lasantédeJa- 
nia?ll5  lui  répondirent:  L'airet  l'eaudenolre 
pays  ne  valent  pas  I  ai  r  et  l'eau  de  la  lerrede  Cé- 
thim  :  c'est  ce  qui  a  causé  la  maladie  de  la 
reine.  Et  encore  dans  sa  pairie  elle  ne  bu- 
vait d'autre  eau  que  celle  que  ses  parents 
faisaient  arriver  pour  elle  de  Fermo  (i38i) 
au  moyen  d'un  aqueduc.  Alors  Ainias  com- 
?nanda  à  ses  serviteurs  de  lui  chercher  dans 
des  amphores  do  l'eau  de  Fermo  en  Céthim. 
Eton  la  pesa,  et  elle  fut  trouvée  |)lus  léf^ére 
que  les  eaux  d'Afrique.  Ainias  voyant  cela 
ordonna  h  tous  ses  officiers  d'appeler  des 
tailleurs  de  pierres  par  milliers  et  par  my- 
riades. El  quand  ils  furent  réunis  on  les  em- 
ploya h  tailler  une  masse  innombrable  de 
pierres.  On  fit  venir  ensuite  des  maçons  qui 
construisirent  avec  ces  pierres  «n  pont  très- 
«ulide,  au  moyen  duquel  ils  anieiK^reul  en 
Afrique  un  courant  d  eau,  parlant  du  pays 

(1385) Texte,  n^S'TSSp.  Version  Jud.,  cophitsa. 

(15^4)  Firniiiim,  ou  Firmum,  dans  icPiccnuiu. 

(IS-jS;  Outre  l'énorme  dislance  qui  sëparnit  Car* 
lh»fte  itf"  Frruio,  il  faut  encore  rotisidrrcr  que  ccl 
aqueil:-'  tuiail  necf!>saircucui  traverse  la  Mcdilct- 
rauée. 
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de  Céthim  (1385).  Celte  eau  servait  b  tous  les 
usages  de  la  reine  Jania;  soit  pour  boire, 
soit  pour  pétrir  ses  pâtes,  soit  pour  ses  bains 
Ci  pour  le  blanchissage  de  ses  effets;  de  môme 
aussi  pour  arroser  les  plantes  dont  elle  se 
nourrissait,  et  les  arbres  fruitiers  dont  les 
productions  étaient  réservées  pour  elles.  Le 
roi  voulut  aussi  que  l'on  apportât  dans  de 
no;nbreus  vaisseaux  de  la  terre  et  des  pier- 
res (lu  pays  de  Céthim.  El  Jes  architectes 
en  bâtirent  un  palais  pour  Jania.  Et  la  reine 
recouvra  la  santé. 

SépUo  repousse  une  incursion  des  Africains.— >!!  est 
rail  roi  de  Céthim. 

L'année  suivante  les  troupes  d'Afrique  re- 
commencèrent à  descendre  dans  le  pays  de 
Céthim  afln  de  faire  du  butin,  comme  par 
le  pasi>é.  Mais  Sepho  marcha  contre  eux  et 
les  combattit,  et  les  mit  en  fuite.  Il  sauva 
de  celte  façon  le  pays  de  Céthim. 

Les  enfants  de  Céthim  émerveillés  de  fa 
valeur  de  Sépho,  résolurent  de  l'élire  pour 
leur  roi.  El  Sépho,  devenu  chef  du  gou- 
vernement, alla  soumettre  les  enfants  de 
Thubal,  et  les  pays  maritimes  qui  les  avoi- 
sinaient.  Au  retour  de  cette  expédition,  les 
enfants  de  Céthim  confirmèrent  de  nouveau 
la  royauté  de  Sépho,  et  ils  lui  construisirent 
un  grand  palais  pour  sa  donieurc.  Sépho  y 
plaça  un  trône élevé|qu*il  avait  fait  fabriquer. 
El  il  ré^nn  sur  le  pays  de  Céthim,  ainsi  que 
sur  toute  la  terre  d'Italie,  l'espace  de  cin- 
quante ans. 

Mort  de  dnq  fils  de  lacob  et  da  roi  d*Eileai. 

Cette  même  année- K*!,  qui  était  la  soi- 
xante-dix-neuvième de  la  descente  d'israè) 
en  Egypte,  mourut  dans  ce  pays  Ruben, 
fils  de  Jacol),  û^é  de  cent  vingt  cinq  an'^.  Ti 
il  fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consigné  à 
sesenfbnts.  En  l*an  quatre-vingtième  mou- 
rut son  frère  Dan,  a  l'ôge  de  cent  vingt- 
quatre  ans.  Lui  aussi  fut  mis  dans  uu  cer- 
cueil,- et  consigné  k  ses  enfants.  En  la  même 
annci!  mom  ut  îlusam,  roi  d'Kdom,  et  après 
lui  régUa  Adad,  his  de  Badad,  pendant  trente 
cinq  ans  (1386).  El  en  Tan  quatre- vin ^^t- 
uni'^me  niourut  en  E'-çypte  Issachar,  fils  de 
Jacob.  11  avait  cent  vingt-deux  ans  quand 
arriva  le  jour  do  sa  mort.  Et  il  fut  mis  dans 
un  cercueil,  et  consif^né  à  ses  enfatiis.  Et 
en  l'an  quatre-viiijjt-deuxième  mourut  son 
frère  Asvr,  à  l'Age  de  cent  vingt-trois  ans. 
Et  il  fut  mis  dans  un  cercueil  en  Egypte, 
et  consijjnc  h  ses  enfants.  L'an  quatre-vingt- 
troisième  mouriitGad,  âgé  de  cent  vingt-cinq 
ai)s.  Et  il  fut  mis  dans  uacercuell,  et  consi- 
gné à  ses  enfants  (1387J. 

Origine  de  riniotitie  bérèiitaire  entre  les  deux 
nalioni  Uadian  et  Meab  (  1 588). 

*  Or,  en  Fan  quatre-vingt-quatrième  Adad 

(1580)  Cen.  x\xv\,  55.  Hoc  Ifluinm)  quoqm 
morluo,  rc'jiiavii  jito  eo  Adad  fiHits  ïïitdtd. 

tfcôSi)  Voici  i  àg  ;  ({li'assiiîiie  à  eus  pntriarclies  le 
livre  de  Unirs  tcstamenls  :  Riibcn,  lia  ans;  Dan, 
ti5ans;  Issacliar,  liâ  ans;  Aser,  Ittô  ans;  Gad, 
tl5ans. 

(138ft)  If adf«R H  IToai, est  «n  proverbahélireu  qnt 
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Ills  de  Badtd,  rot  d*Edoin,  qui  était  d«ns  In 

cinquième  ann(^o  de  son  règne,  rétinii  tous 
les  enfonls  d'Edom,  au  nombre  de  qualre 
eent-mille  comlMlUinls,  et  il  marcha  contre 
If's  Mrtbilcs,  pour  Ics  soiimellre  à  sa  puis- 
sance, i!l  les  rendre  ses  tributaires.  Les 
enfants  de  Ifoab  en  apprenant  cette  chose 
eurent  grand  peur,  et  ils  envoyèrent  [trier 
les  enfants  do  Madiao  d'accourir  à  leur  aide. 
Adad  élatt  d^jà  arrivé  sur  le  territoire  de 
Moal».  Alors  Moab  et  les  enfanls  de  Madinn 
s'avancèrent  à  sa  rencontre,  et  ils  lui  iivrè« 
rent  bataille  dans  la  campagne  de  Moab.  Et 
il  tomba  du  côié  des  enfants  do  Monl)  et  do 
Aladian  des  morts  par  milliers.  Le  combat 
s'aggrava  principaleraentsnr  les  enfants  de 
Moab,  et  lenr  toain  s'afTaiblit.  TA  ils  tournè- 
rent Je  doSi  abandonnant  les  enfants  de  Ma- 
dian.  Mais  les  enfants  de  Madian  ne  con- 
naiss.'jicnt  pas  In  retraite  do  Moab,  et  ils 
soutinrent  avec  fermeté  un  combat  inégal, 
et  ils  tombèrent  devant  Adad,  qui  les  tailla 
en  pièces  ;  cl  il  n'échappa  pas  un  seulboniino 
des  auxiliaires  de  Moab.  Adad,  ayant  réduit 
sons  sa  domination  Moal),  qui  s'était  sous- 
trait au  combat,  lui  imposa  un  tribut  à  payer 
d'année  en  année.  11  s'en  retourna  ensuite 
dans  son  \>ayi. 

Quelque  temps  après  ,  les  Madianites 
qui  n'étaient  pas  sortis  à  la  gurrru  ap- 
prirent que  leurs  frères  avaient  sm  combé 
dans  la  bataille  contre  Adad  parla  faute  des 
enfants  do  M(»al),  qui  les  avaient  abandon- 
nés, attit  do  pourvoir  à  leur  pro|)re  salut. 
Alors  les  cinq  princes  de  Madian  et  le  peu<- 
}»le  résolurent  d'attaquer  en  armes  Moab,  ot 
de  prendre  la  vengeance  de  leurs  frères,  ils 
fh^t  appel  aux  enfants  de  l'Orient,  de  même 
sang  qu'eux;  et  tnas  les  enfants  de  Célhura, 
leurs  frères,  vinrent  se  joindre  à  eux  con- 
tre Moab.  Quand  les  enfants  de  Moab  appri- 
rent cette  chose,  ils  eurent  f;rand  penr.  VA  de 
leur  côlé  ils  expédièrent  une  lettre  à  Adad  tils 
de  Badad,  roi  d'Ëdom,  lui  disant  :  Viens  nous 
aider  h  humilier  les  Madianites  (jui  se  sont 
armés  contre  nous,  pour  venir,  accompa- 
gnés de  leurs  frères  de  l'Orient,  prendre  de 
nous  la  ven?:eancc  des  Madianites  sont 
tombés  dans -le  combat  que  tu  leui  »s  livré. 
Et  Adad  arriva  dans  le  pays  de  Moab  poor 
s'opposer  aux  Madianites.  Kt  la  bataillo  de- 
vint opiniâtre  dans  la  campagne  do  Moab. 
Et  Adad  frappa  avec  le  tranchant  de  l'épée 
les  enfants  do  Madian  et  les  enîants  de  t'O- 
rient.  Ceux  qui  échappèrent  du  lur  du  vain- 
queur prirent  la  fuite;  maisAdaii  les  pour- 
suivit jusqu'à  leur  pays,  et  en  fil  encore  un 

ftignific,  deux  ennemis  iniptacahlcs.  Voij.  Ic.MéJtasch- 
Rabha  el  Yarklii  sur  los  Montbics  xii,  i. 

(I3S9)  Ceaèêt  xtxvi,  35,  i  Adad  {iliut  Badad  qui 
percu$»it  Madian  im  ftgione  Matti.  i  O»  qucluues 
mots  font  visiblemeDtalliisiofi  aux  détails  quedon" 

ne  le  ïuahar. 

Nuus  avons  vu  que  la  tradition  assigne  cgalcincnl 
pour  origine  «le  la  liaine  des  deoi  nalioot  la'dé- 
niie  éproevée  psr  tes  Madiaaîtes  en  eeuo  cireons- 

l»ncfi. 

Ce  morceau  du  Yanhar  ilotl  être  un  (tes  plus 
eodeas.  Ca?  tfa  temps  de  Balac,  roi  des  Moalniss 
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grand  carnage.  Et  Adad,  aprto  avoir  délivré 

Moab  du  danger  qni  l'avait  m e uacé,  8*en  re- 
tourna dans  le  pays  d'Cdom. 

Depuis  cette- époque  it  eviste  une  haine 
implacable  entre  la  lia  lion  de  Madian  et  celle 
de  Moab*  ou  iM>int  qne  tout  Madianite  qui 
est  rencontré  dans  le  pays  de  Moab,  est  mis 
è  mon  ;  el  ainsi  toiît  Moabito  qui  eslrenCOQ* 
tré  dans  le  pays  de  Madian  (l^ië9). 

Mort  de  Jiida.  de  Nopluliali  et  de  LévL  —  Noatelle 
descente  des  Africains,  ((ui  leur  tourne  k  mal. 

En  Tannée  quatre-vingt-sixième  de  la  des- 
cente de  Jacob  en  Egypte,  mourut  Juda, 
âgé  de  cent vingl-nejif ans.  Eton  remt)auma, 
et  on  le  mil  dans  un  cercueil,  et  il  fut  con- 
signé h  s'?s  enrants.  En  l'année  quatre-vingl- 
ncnvi<^rno  mourut  Ncplitliali,  h  Vh'^c  de  cent 
treiile-denx  ans.  Et  il  fut  oïdernié  dans  uji 
cercueil  et  consigné  à  ses  enfants. 

Dans  la  lreizi»^me  anm^o  du  rè^no  de  Sc'- 
pho  sur  les  enfants  do  ('ollum,  qui  était 
l'année  quatre-vingl-nn/.iome  de  la  descen- 
te de  Jacob  en  E.^yido,  les  AlVirains  revin- 
rent attaquer  le  pays  de  Culliiui,  iiour  le 
fiiller  comme  par  les  temps  passés,  li  y  avait 
treize  ans  qq'ils  n'avaient  ropnru  sur  ces 
rivages.  Mais  Séj)ho,  01$  d'Elinliaz,  s'avan- 
ça contre  eux  avec  une  partie  de  son  armée, 
et  il  en  fit  un  grant!  earnngc.  Les  Afri- 
cains fuirent  devant  Séj  ho,  qui  les  pour- 
suivit, et  en  tua  encore  un  grand  nombre 
jusqu'à  la  proximilo  d'Afrique.  Aïnias  en 
éprouva  une  haine  violente  contre  Sépho, 
mais  il  le  craignait  pendant  longtemps. 

Et  en  la  quatre-vingt-treizième  année 
Lévi  mourut  en  Egypte.  Il  était  âgé  de  cent 
trentivsept  ans.  On  le  mit  dans  on  cercueil, 
et  il  fu  t  (  onsigné  entre  les  mains  de  ses  en- 
fanis  (taUU) 

Opprc^ion  des  enfants  d'Israël.  —  Mort  de 
rfaaraon. 

Or,  quand  les  Egyptiens  virent  que  tous 
les  (lis  «le  Jacol),  fi  ôros  de  Josepb,  é'aiont 
morts,  ils  conuuencèrent  àopprimtir  lesdoî»- 
cendauls  de  Jacob,  et  k  leur  rendre  la  vie 
nmôre.  Et  ils  les  poursuivirent  de  leur  haino 
depuis  ce  jour  jusqu  à  celui  où  les  enfants 
d*lraël  sortirent  de  l'Egypte.  Ils  leurûtèrent 
toutes  k'S  vi  .  nr  ot  tons  les  champ*  que  Joseph 
leur  avait  «lounés, ainsi  que  toutes  les  belles 
maisons  qu'ils  habitaient.  Ils  leur  en  levèrent 
aussi  loup  s  In  irs  provisions  des  meilleures 
productions  du  1  Egypte.  Et  la  main  des 
l'gyptiens  allait  a^appesantissant  toujours 
davantage  sur  les  enfants  d'Israël.  El  ils 

les  deux  nations  se  térontitiérent  pour  opposer 
lenrs  forces  réunies  aux  enfants  d'Isr.ièl,  qui  sous 
la  conduite  de  Moise  s'approcbaiaei  de  leurs  pays. 
VoT.  xVomàrei  xxn,  4. 

(l'nOs  n*jiprês  lelivredesr#»tonifnf.t  druionz'-j-a- 
trittrclie$,  Jmla  parvint  à  r;'^g«:dfl  I  \  9  :àm  (Test,  ae  Ju- 
da numéros  xii  oi  xxvi);  Ncplulmli,  a  l'àgc  de  130  ans 
(le  mt,  grec  d'Oxford  porte  132  ans»  comme  noi^ 
Yatehhr);  Levi  à  l'ice  de  137  ans  {Tett,  de  i4m, 
II*  M\).  Au  reste  VExvde^,  16,  oo«s  donna  es 
chilfic. 
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''nisaient  éproarartant  dt  vexations  aux  en-  pile;  car  il  v  a  depuis  longtemps  entre  noua 
r.mts  «J'Isr.if  l  qtic  ceux-ci  furent  à  ia  Un  dé-  et  eux  alli^în  -  r  t  nniilié.  depuis  le  temps 
c^oùiés  de  la  vie.  de  Béla  fils  de  Béor,  noire  premier  roi,  et  de- 

Ap^^^s  beaucoupdftjonrs.dansranoëecenl-    puis  les  jours  de  Joseph,  nls  de  Jacob,  gou- 

«Ifnixiùmc  de  la  desccnto  d'Israël  en  Ej^yple,    verneur  de  rEp:v[)le,  rnntre  qui  nous  avons 
Pharaon  roi  d'E^.Y[>ie  mourut,  ei  Molal.  son    cotubaUu  au  delà  du  Jonniaio,  lorsqu'il  en- 
fils»  lui  succéda.  Tous  les  puissants d'Egjpte,    terrait  son  père  (1391).  Sepbo  renonça  done 
et  en  général  fous  ceux  de  la  j^'^nération  oui    au  secours  do  ses  frères  les  eofiinls  d'Esatt» 
avaitconnu Joseph, muururcutence$Jours*ià.    et  sa  peur  augmenta. 
Bt  II  ft*éleva  une  génération  d'boDimes  qui      Cependant  Ainias  ei  Lnros,  après  avoir 
n'avaionl  pas  pnnn  ii^sanoe  des  fils  de  Jacob,    or:;niiisé  leur  .nrinéo,  monlnni  è  huit  cent 
ni  de  la  bravoure  qu'ils  avaient  déplojrée  eu    mille  hommes,  atteignirent  le  territoire  de 
fareur  de  l'Egypte.  C'est  pourquoi  ils  con-    Céthim.  Se;«ho,  bien  qu'il  tremblât,  sortit 
tiiiu.iienl  îi  persécuter  les  onrcuils  de  Jacob,    contre  eux  avec  trois  mille  hommes;  c'était 
et  à  les  accabler  par  les  travaux  les  plus  ru-    tout  ee         put  réunir  des  enfants  de  Cè- 
des. Ils  aerablaieni  ignorer  que  Joseph  el  sa    thira.  Et  ceux-ci  dirent  à  Sépho:  Invoque 
famille  avaientsatné  I  F^^ypledans  uu  lcin[)s    h  notre  secours  le  Dieu  de  tes  ancêtres, 
tie  lamine.  Mais  tout  ceci  lut  dans  les  drs-    Peut-Ctre  nous  prol^'|,'or9-t-il  <  ontrc  Aïnias 
seins  do  Jéliova  en  faveur  dt.'S  enfants  d  is-    et  son  peuple.  Car  nuus  avons  entendu  ilira 
raci,  et  pour  leur  bien,  afin  qu'ils  appris»    que  c'est  un  Dieu  grand;  qu'il  protège  tous 
sent  tous  5  connaître  Jéliova  leur  Dieu,  h  le    cetixqui  mettent  en      leur  eonli  iiintv  Alors 
craindra  et  à  le  .«iervir,  eux.  et  leur  postérité  ;    Sépho  implora  Jcliova,  et  dit  ;  O  Jeijova 

et  aussi  afin  qu'ils  fussent  témoins  des  si-  Dieu  d'Abraham  et  d'Isaac,  mes  pères,  qu'il 

gnes  et  des  miracles  que  Jéhova  devait  opé»  devienne  manifeste  aujourd'hui  «pie  tu  es 
rcr  en  Egypte  à  cause  d'eux.  le  véritable  Dieu,  et  que  tous  les  dieux  des 

Molal  avait  vingt-six  nns  quand  il  monta  nations  ne  sont  que  vanité  et  erreur.  Sou- 

snr  le  trône,  et  son  rè>,'ne  dura  (|ufltre-vingl-  viens-toi  aujourd'hui  en  ma  faveur,  je  te 

3uatorze  ans.  Les  Egjptieos  lui  tirent  preq-  supplie,  de  ton  alliance  avec  Abraham  no- 
te le  nom  de  Pharaon,  comme  à  sou  père»  tre  père,  et  que  nos  pères  nous  ont  trans- 
^'-Inn  re  qu'ils  pratiquent  envers  chaCQO  de  mise.  Pour  l'iinour  d'AIiraliam  et  d'Isaac, 
ois.  mes  pères,  iiiiâ-oioi  la  gr&ce  de  me  sauver, 

Demu  re  c^,>é,^UÎon  des  African.s  contre  Célhin..  ^J?,!??  ^"^'"îMî  ^^V*  *^î*" 

'  du  roi  d  Afrique.  Et  Jehova  exauça  la  prière 

En  ce  temps-là  des  troupes  d'Ainias,  roi  de  Sépho,  eu  considération  d'Abraham  ei 

d'Afrique,  vinrent  de  nouveau  se  répandre  d'Isaac. 

'..ms  le  pays  do  Célhim,  pour  le  piller;  mais       Et  Séplio  en  vint  aux  mains  avec  Aïnias 

trépho  averti  de  leur  présence,  marcha  con-  et  son  peuple.  £t  le  combat  tourna  contre 

tro  eux,  et  il  les  tailla  en  pièces,  de  telle  fa-  Aïnias;  car  Sépho  abattit  avec  le  IranchanS 

çou  qu'il  n'eu  deiuoura  pas  un  seul  pour  do  l'épée  les  i^'ons  d'Aïnias  et  de  Lucos,  son 

en  apporter  la  nouvelle  A  son  maître.  Quand  frère.  £l  il  en  tomba  jusqu'au  déclin  du 

Aïnias  vint  li  savoir  l'extermination  de  toute  jour  environ  quatre  cent  mille  hommes  :  AI- 

son  année  par  Sépho,  il  réunit  tous  les  honi-  nias  a  vant  perdu  dans  cette  rencontre  toute 

mes  du  pays  d'Afri(]ue,  foule  nombreuse  son  armée,  ordonna  par  rescrit,  savoir: 

comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer.  Il  en-  que  tout  ce  qui  se  trouve  d'hommes  en  Afri- 

voya  aussi  dire  à  son  frère  Lucos  :  Viens  à  que,  vienne  me  rejoindre,  depuis  l'à^je  de 

moi  avec  tout  ton  monde,  et  aide-uioi  à  c  ix  ans  et  an-dessus.  Quicornjue  négligera 

Italtre  Sépho  et  les  eiif.ints  de  Céthim,  parce  cet  ordre  sera  p  iin  de  mort,  et  le  roi  cunlis- 

cpi'ds  ont  détruit  l'armée  de  mes  soldats,  quera  tout  son  avoir.  Les  habitants  d'A- 

Lucos  vint  se  joindre  à  lui  avec  une  milice  friqiie,  effrayés  de  la  menace  de  leur  roi, 

extrêmement  nombreuse.  Lorsque  Sépho  et  sortirent  des  lieux  de  leur  demeure  au  nom* 

les  enfants  de  Céthim  apprirent  cette  chose,  bre  de  trois  cents  mille  flmes.  tant  hommes 

la  pe;ir  et  l'inquiétude  agitèrent  violem-  laits  que  jeunes  garçons,  et  se  rangèrent 

meut  leur  cœur.  Alors  Sépho  en vo3'a  de  son  sous  les  signes  (draj)caux)  d'Aïnias.  Au  bout 

côté  une  lettre  à  Adad  lils  de  Badad,  roi  de  dix  jours  le  roi  d'Afriuue  engagea  une 

d'Edoin,  et  à  tous  les  enfants  d'Esaû«  di-  nouvelle  action  contre  Sépîio  et  les  enfants 

saot  :  Je  suis  instruit  qu'Ainias,  roi  d'A-  de  Céthim,  et  la  l>alaille  devint  tr(>s-achar- 

frique,  et  son  frère,  chacun  conduisant  une  née  entre  eux.  Mais  Sépho  coucha  par  terre 

noicbreuse armée,  sont  en  marche  ponr  !om-  de  nombreux  soldats  de  rarm  'o  d'Aïnias  et 

ber  sur  nous;  cl  nous  avoo»  peur.  Mainte-  de  Lucos;  près  de  deux  mille  hommes.  Et 

nant,  mes  frères,  si  vous  ne  voulez  pas  que  Sosiphiar  (1392),  général  de l'arméed'Alnias, 

nous  périssions  totalement ,  venez  me  trou-  tomba  aussi  dans  ce  combat,  Les  troupes 

ver  alia  que  nous  nous  opposions  ensemble  africaines  voyant  quo  Sosiphtar  était  mort, 

aux  forces  d'Aïnias.  Les  enfants  d'Bsaâ  ré-  prirent  la  fuite  avec  Aïnias  et  Lucos;  mais 

poiKiiri'nl  par  lettre  aux  enfants  de  Céthim  Sepho  et  les  enfants  de  Céthim  les  poursui- 

et  à  Sépho,  savoir  :  Nous  ne  pouvons  pas  virent,  et  en  tuèrent  encore  deux  cents 

prendre  les  armes  contre  Aïnias  et  son  neu*  hommes.  Ils  s'aitadièrent  particolièrenmit  h 

(lôOI)  Votj.  phis  Iniit.  ci>l»riTT-  l^'<).  Cedernipr  nom  parait  être  uni  faute,  SCildeca* 

ii5ltt]  "IC3'DT3.  Vcrsivu  iutl.,  i  u:j|»/<flr,  TS^TSTS.  uisle.  boiitiituprcssioiu 
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Asdrubal  (1303),  His  d'Aïnin?,  qui  se  sauvait 
arec  son  père,  et  lui  tuèreni  vin^st  hommes  ; 
m«ifs  Asorubal  loiMnéme  leor  éebappa.  Al* 
ni.is  elLucns  arrivèrent  en  Afrique  frappés 
de  terreur.  Depuis  ce  temps  Aimas  n'eotre- 
pt  it  plus  rien  contre  Sépho. 

Baban.  —  Ingraiitade  de  Séplio  eeven  iétuomu 

Balaam  f!fs  de  Béor  avait  accompagné  Aï* 

nias  dans  son  expédilicn;  ctquand  il  v  il  que 
Sépho  éiâit  resté  vainqueur,  il  abandonna 
Ainias  et  déserta  h  Célhim.  Il  fut  aocaeilli 
avec  honneur  par  Séj'ho,  (jui  connaissait  son 
habileté  comme  magicien,  et  par  les  enfauis 
de  Céthim.  Balaam  se  fixa  donc  auprès  de 
Sépho,  qui  lui  tilde  riches  préftenISt pour 
J'attarlier  à  son  service. 

Or,  Sépho,  revenu  de  la  gnerre,  ordonna 
défaire  l'appel  detous  les  enfaiils  de  C^'Uiim 
qu'il  f  avail  conduits.  El  voici  qu'il  n'en 
manqua  pas  un  seul,  ce  dont  il  éprouva  une 
grande  joie;  car  cette  chose  affenuissait  la 
rovn\itô  dnns  sa  main.  El  il  donna  un  grand 
icï-iiu  à  tous  sesservileurs-CependanlSépiio 
ne  pensait  point  à  Jéhova,  qui  l'avait  pro- 
tégé, et  qui  l'avait  sauvé  lui  et  son  peuple, 
des  armes  redoutables  du  roi  d'Afrique; 
vais  il  conlinuail  à  marcher  dans  la  voie 
«éprouvée  des  enfants  de  Célliiui  et  des  en- 
fants d'Esaii,  en  servant  des  dieux  étran- 
gers, suivant  le  culte  que  lui  avaient  ensei- 
gné ses  frères  de  la  posléril*''  d'Ksau  ;  c'est 

tinurquoi  le  proverbe  dil  :  Ifcs  tmpiet  sort 

Espédidoade  Sépbecoiicrel'EgjnNe. 

Et  Sépho  ,  après  sa  victoire  sur  l'armée 
d'Afrique,  tint  conseil  avec  tous  les  enfants 
de  Céthim,  et  ils  décidèrent  d'aller  en  Egj'pte 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  Jacob»  et  au 
roi  Pharaon.  Car  Sdfdin  avait  appris  que  ions 
les  forts  de  TEgvpte  clatunt  descendus  dans 
le  tombeso,  ains  que  Joseph  et  ses  frères, 
cl  que  reui-ci  a\  nient  fiissé  en  Egyftte  leurs 
deàcendanls,  les  entants  d  Israël.  11  uensait 
prendre  la  vengeance  de  ses  frères,  les  en- 
fants d'Esaii,  que  Josef  li  r'.  ses  frères,  assis- 
lés  des  Egyptiens ,  avaieiii  tués  lorsqu'ils 
vinrent  à  Héhron  pour  enterrer  Jacob  (1393). 
El  il  envoy  a  desaïubassadeuc^  A  dad  Ois  06 
Badad,  roi  d'Edom,clà  tousses  lièrcs  iesen- 
fiaU  d*EsaQ,  leur  mandant  :  Ifavez-vouspas 
dit  que  votis  ne  vouliez  pas  porter  les  ornir?; 
contre  le  roi  d'Afrique,  j^ame  f|u'il  est  voire 
alliéf  Voici  que  seul  je  l'ai  combattu  et 
vaincu.  MainlemrTt  j'ai  résolu  do  fairo  la 
guerre  à  l'Expie  cl  aux  enfants  de  Jacob, 
qui  y  demeurent,  afin  de  prendre  ma  reran- 
cbe  du  mal  que  leurs  pères  nous  ont  iSiit,  à 

(f3d5)  Voilà  bt«t  tin  nom  etrihaitiMit-  Noes 

rencoiiin  roTis  plus  lar  l  un  Annibat,  roi  d'Afrique, 
qui  se  II aiispuMt;  avec  son  armée  dans  le  payé  de 
Lélltim,  en  déTiii  les  hahilanls  dans  plusieurs  ba- 
Uill«8  sauglautea  qui  réduiaeat  ka  tafatUê  dt 
Mm àdMS  doifu  deleiirroiiie.eC  re8tedis4inlt  ans 
en  vainqueur  sur  leur  lerrit'iire. 

D'après  le  ^ascUar,  c^a  anlérictiri'incivt  à  l'cx- 
pédilion  d'.\nntbal  que  les  Enfants  de  Cé'.bim.  (les 
UoflMim);  tous  la  conduite  de  Laiinu»,  leur  roi,  se 
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noos  enDints  d'Esaii,  dans  le  pays  de  Cha- 
naan,  lors  de  l'enterrement  de  Jacob.  Donc,! 
si  telle  est  votre  volonté,  Yenez,  aidez-rooil; 
venger  nos  frères.  Et  les  enfants  d'Esaû  se' 
réunirent  en  grand  nombre,  et  allèrent  se 
joindre  à  loi.  Sépho  avait  envoyé  fairo  la 
même  invitation  aux  enfants  de  l'Orient  et 
aux  enfants  d  lsmaël;  et  ils  vinrent  égale- 
ment se  joindre  è  loi.  Ifs  rangèrent  en  ordre 
leurs  armées  h  H 'f  ron  ;  et  le  camp  de  leurs 
innombrables  soldais  couvrait  le  terrain  de 
trois  journées  de  marche.  Et  ils  portèrent 
leurs  pas  vers  l'Egypte,  et  vinrent  camper 
dans  la  plaine  de  Phaturès,  vers  Dapbné. 

A  la  nouvelle  de  leur  arrivée  les  Egyp^ 
tiens  accoururent  de  toutes  les  contri'cs  de 
leur  pays,  au  nombre  de  trois  cent  mille 
eombattant».  Ils  firent  Tenir  aussi  du  paysde 
Gcssen  uni;  partie  dis  (  tifmls  d'Israël,  des- 
quels arrivèrent  à  leursecûurscentcioquaote 
hommes  armés.  Les  Egyptiens  et  les  enfints 
d'Israël  se  portèrent  à  la  rencontre  des  rois 
ennemis  jusque  en  avant  du  territoire  do 
Gessen,  en  face  de  Phaturès.  Or,  les  Egyp* 
tiens  se  défiaient  des  Israélites,  et  ne  vo  u- 
laient pas  former  avec  eux  un  même  camp: 
car  ils  disaient  :  Les  enfants  d'Esaii  et  les  en- 
fants dMsmaël  sont  de  même  sang  que  les 
enfants  d'Israël,  et  ceux-ci  pourraient  bien 
nous  livrer  eulre  ks  mains  de  leurs  frères. 
Ils  dirent  donc  aux  enfants  d'Israël  :  Gardez 
ici  volro  position.  Nous  irons  seuls  com- 
battre les  entants  d'Esaù  et  les  enfants  d'Is- 
roaël.  S'il  arrive  qu'ils  soient  |das  forts  que 
nous,  vous  accourrez  tous  ii  notre  secours. 

El  dans  le  camp  de  Sépho  se  trouvait  Ba- 
laam fils  de  Béor  TAraméen.  Et  Sépho  lui  dit. 
Fais-nous  connaître  partes  sortilèges  I  qu  I 
des  deux  partis  sera  victorieux.  Balaauj  ie 
leva  et  fit  des  conjurations  et  des  exercices 
ma;^it|ues;  mais  il  n'obtint  aucun  signe.  Il 
recommença  plusieurs  fois,  et  toujours  en 
vain.  Alorsdésespérant  de  réussir,  il  renonça 
h  toute  opération  ultérieure.  C'est  que  Jé- 
hova liait  les  esprits  impurs,  et  les  empé» 
chaii  d'obéir  à  Balaam,  afin  de  ikire  tomber 
Sepho  et  son  peuple  sous  les  coups  des  en- 
fants d'Israël  qui  invoquaient  le  Dieu  de  leurs 
pères,  et  avaient  coofianee  en  sa  puissante 
protection. 

Les  Egyptiens  marchèrent  à  l'ennemi  sans 
prendre  dans  leurs  ran§^  un  seul  Israélite. 
Mais  le  combat  leur  devint  fatal  :  ils  perdi- 
rent ce  juur-là  cent  quatre-vingts  hommes, 
tandis  que  do  eôié  des  rois  il  n'en  tomba  que 
trente.  Les  Es^yptiens  ayant  tourné  le  dos, 
les  enfants  d'  Esaii  et  ceux  dlsmaël  les  pour- 
wlvirent,  les  harcelant  et  leur  tmot  du 
monde  jusqu'au  lieu  de  Jastation  des  enfaiils 

rnifRrcnt  lor  des  valneittx  en  Afrique  et  vainqai' 

rrnt  Asdruhal,  successeur  d'Aïntas,  qui  p«rdil  un« 
grande  partie  de  soo  armée.  t>e  tels  anachroniwes 
ne  sofii  pas  rares  dans  les  Unes  des  aneâeBS  rab* 
bins. 

(i39i)  /.  SsNM»!  XXIV,  M:  SicMtl  in  prota^k 
oniiqno  dieitm.  Ah  immh  «frsdiaiar  hmpktn,  Tsf 
col.  t!  03. 

(1995)       plus  haot  coleiwe  1S85. 
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d'Israël.  Alors  ils  crièrent  à  ceux-ci  :  Vile, 
à  notre  secours  1  Aussitôt  les  is.aélUes  invo- 
quant de  nOQveaa  Jébova,  tear  Dleo,  se  pré- 

cipilèrent  au-devant  des  troufiesdes  rois.  Et 
iéhova  les  livra  en  leur  puissance  ;  car  ils  en 
tuèrent  jusqu'à  quatre  niitle  hommes.  Outre 
cela,  iohova  envoya  dans  les  rangs  de  l'armée 
des  rois  une  perturbation  d'esprit;  de  sorte 
que  la  vue  des  enfants  d'Israël  les  terrifia,  et 
qu'ils  prire ni  la  fuite.  Les  enfants  d'Israël 

ftoursuivirent  les  gens  des  rois  jusqu'aux 
imites  du  pays  d'Ethiopie,  et  en  tuèrent  en- 
core deux  mille  hommes.  Les  enfants  d'Is- 
raël ne  perdirent  pas  un  seul  des  Jours. 

Let  Israélites  se  ven^cot  de  l'abandon  des 
Egyptiens. 

Quand  les  Egyptiens  virent  les  enfants 

d'Israël,  en  si  polit  nombre,  engagés  dans  un 
combat  inégal  contre  toute  la  masse  des  ar- 
mées des  rois .  ils  tremblèrent  pour  eui- 
mèmes,  et  ils  coururent  se  cacher,  comme  so 
cachent  de  bonté  ceuxqui  ontfui  d'un  champ 
de  bataille.  Ils  abandonnèrent  ainsi  les  Is- 
raélites à  leurs  propres  forets.  Mais  ceux-ci 
en  s'en  revenant  victorieux  tuaient  tous  les 
Egyptiens  qu'ils  rencontraient  en  route,  en 
leur  reprocnant  leur  lâcheté  et  leur  perfidie. 
Quelquefois  les  enfants  d'Israël  criaient  les 
uns  aux  autres  :  Courez  sus  à  ces  Ismaélites, 
ou,  à  ces  Etiomites,  ou,  à  ces  enfants  de  Cé- 
thim  I  Et  ils  en  nl^^ent  jusqu'à  deux  cenîs. 
ils  savaient  bien  quo  cétaienl  des  h^y\i- 
liens,  mais  ils  usaient  de  ruse  pour  les  punir. 
Les  autres  Egyptiens  ne  s'en  apercevaient 
pas  moins  que  c'était  une  vcnguaucc  que  les 
enfants  ;d*l8raël  voulaient  exercer  sur  leur 
nation;  mais  ils  dissimulaient  leur  rossenti- 
menlj  car  ils  les  craignaient  après  avoir  été 
témoins  de  leur  force  prodigieuse. 

Les  enfants  d'Israël  s'en  retournèrent 
jojeux  à  Gessun,  et  ceux  qui  survivaient 
«les  Egyptiens  se  reiirèreot  chacun  chez 
soi. 

Commencement  de  la  servitude  d'Egypte. 

Après  ces  événements  tous  les  conseillers 
de  Pharaon  et  tous  les  anciens  l'Kgypte 
vinrent  ensemble  devant  le  roi.  Et  se  pros- 
ternant devant  lui  la  face  contre  terre,  ils 
lui  dirent:  Voici  que  les  enfants  d'Israël 
forment  un  peuple  nombreux,  et  plus  fort 
i]tif>  nous.  Tu  sais  comment  ils  se  sont  oon- 
duiis  envers  nous  en  revenant  de  iadernière 
guerre.  Tu  as  vu  la  vigueur  de  leurs  bras; 
elîo  surpasse  celle  do  leurs  p^^es  [>uisquo 
une  poignée  do  leurs  combattanis  a  défait 
une  armée  immense,  sans  perdre  un  seul 
lioœme:  s'ils  avaient  6ié  plus  nombreux  ils 
auraient  exterminé  l'armée  entière  des  rois. 

(l'î>fi)  I.C  texte  de  Y  Exode  porb'  ynnn  p  myi, 
et  ascendat  e  terra,  ou  comiiie  Irailuil  la  Vulgale, 
tgredialur  de  terni. 

Le  Talmud  traité  Sota,  loi.  It  recto,  objecte; 
ff  An  liett  de,  «t  U  mmtttnùt  du  payât  en  aérait  dû 
mettre  dans  le  texte,  et  nous  monterions  dn  paij$.  » 
La  glose  de  Yarklii  ajoute:  «  Ce  ()iic  les  Egyptiens 
craigiiaiciil,  c'est  d'Otre  cux-iit'iU' s  expulsés  du 
pajs.  Car  pour  k»  braétites,  les  E^ypticos  ne 
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Maintenant,  il  est  urgent  de  délibérer  surle 
moyen  de  les  faire  périr  peu  à  peu;  car  si 
leur  population  continue  à  s'aecrottre  dans 

ce  pays,  ils  seront  un  embarras  pour  nous. 
S'il  arrive  que  nous  ajrons  une  guerre,  ils 
pourraient  se  déclarer  contre  nous,  juintlre 
leur  force  extraordinairr  nux  rtTorts  de  l'en- 
nemi, soil  pour  nous  exterminer,  soitpour 
nous  chasser  de  ce  pays  (13%).  Le  roi  ré- 
pondit :  '\'oici  le  moyen  que  je  propose,  et 
auquel  il  faut  s'en  tenir.  Philnom  et  Ra- 
massés sont  des  villes  ouTertes.  Il  nous  im- 
porte à  nous  tous,  habitants  du  pays,  deles 
munir  de  remparts,  et  de  les  fortifier  contre 
toute  attaque  hostile.  Maintenant  usez  de 
ruse  envers  ces  gens.  Faites  publier  en 
Egypte  et  à  Gessen,  par  ordre  du  roi,  sa- 
voir  :  «  O  hommes,  habitants  de  l'Egypte,  de 
Gessen  et  do  Plialurôs,  vous  savez  (jue  les 
enfants  d'Ksau  et  les  enfants  d'ismaêl  ont 
essayé  d*enTahir  notre  territoire.  Afin  de 
nous  garantir  par  la  suite  do  toute  surprise, 
le  roi  nous  ordonne  d'enceiodre  de  muraiU 
les  Phithom  H  Ramessès,  et  de  les  fortifier. 
Ceux  d'entre  vous,  E,.;ypliens  ou  Israélites* 
qui  veulent  nous  aider  dans  ces  travaux, 
recevront  eiactement  leur  paye  chaque  jour.  » 
Vous  couiMieucerez  par  y  mettre  la  main 
vous-mô.nes  ,  aûii  d  attirer  les  autres  par 
votre  exemple;  et  pendant  ce  premier  temps 
vous  ferez  réitérer  la  proclamation  jour- 
nellement. I!  vous  arrivera  des  Israélites,  et 
vous  ne  niamiucrcz  j»as  de  les  payer  chaque 
iour.  Dès  que  tous  les  Israélites,  alléchés  par 
l'appât  du  gain,  travailleront  avec  vous,  vous 
vous  retirerez  des  travaux  l'un  après  l'autre 
insensiblement.  Vous  reparaîtrez  ensuite  en 
qualité  d'exaclrurs  et  de  coramissaires  des 
travaux,  et  vous  les  contraindrez  à  maçonner 
seuls,  sans  paye.  S'ils  résistent  vous  emploie- 
rez la  force.  De  cette  chose  résultera  pour 
nous  l'avanlago  d'éicvcr  des  fortilicalions  h 
peu  de  frais,  pour  'les  enfants  d'Israël  un 
affaiblissement;  car  leur  population  dimi- 
nuera :  la  bâtisse  et  d'autreslcorvées  épuise- 
ront leur  vigueur,  et  voua  les  empêcherez 
d'aller  trouver  leurs  femmes. 

Ce  conseil  [tlul  aux  serviteurs  au  roi,  et 
ils  firent  crier  la  proclamation  dans  toute 
l'Egypte,  à  Oaphné,  à  Gessen  et  dans  toutes 
les  villes  voisines  de  rE:-'ypte.  £n  peu  de 
temps  se  présentèrent  des  Egyptiens  en 
foule,  et  tous  les  enfants  d'Israël,  poiircons- 
truire,  avec  les  serviteurs  de  Pharaon,  les 
foniOeations  de  Phithom  et  de  Ramessès.Les 
seigneurs  Egyptiens  faisaient  semblant  de 
travailler  avec  les  enfants  d'Israël,  et  leur 
payaient  chaque  jour  le  salaire  de  leur  ou- 
vrage. Mais  après  l'espace  d'un  mois  les 
Egyptiens  commencèrent  à  disparaître  les 

devaient  pas  demander  mieux  que  d'être  détuirras- 
sésd'uii  ennemi  intérieur  dont  ils  avaient  tout  à 
craindre.  A  <  >  1 1  ''épond  Rabbi  Abba  [iar-Caliana  : 
Tel  est  en  eifei  k  sens  de  ces  paroles.  Si  elles  st^tn- 
MlNit  dire  lu  contraire,  c'est  comme  quelqu'un  qui 
voulant  parler  d'un  mattieur  qtt'H  appréhende , 
aVxprime  comme  si  son  prochain  en  étaU  nenacA.» 

Celle  cxpri-iiion  est  aussi  dan';  le  Me  irascb-Rnb- 
ba  et  dans  ic  commentaire  do  Yarkbi  sur  t'£xode« 
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UDS  a(v^^«le5  autres,  de  snrlo  qti'an  Imul  de 
qaaire  mois  el  quelques  jours  ies  l^raéliles 
restèrent  seul*.  Des  Egyptiens  refinrenl 
al(trs  nvec  te  titre  d'init'nrJanls  et  (io  sur- 
veitlaiilsdcs  travaux.  D  autres  Egyptiens  se 
préseiHèrent  coinme  préposés  desiropOls«  el 
refunnaicnt  nux  l<r<T(1litcs  tnnt  to  salaire 
qu'ils  leur  avaient  donné  précédcmmc^nl.  El 
dès  lors  on  leor  déniait  tout  salaire.  Quand 
un  Israt^lito  refusait  de  tmv.nillor,  al!(^j;Manl 

S lu  ou  ne  le  payait  pas,  il  y  était  contraint  à 
orre  de  mauvais  traitêments  delà  part  des 
El^yplions. C'est  niiiM  !o? enfants  d'isrnëh 
\vs  uns  façonnant  les  briques,  les  autres  ma- 
çonnant, construisirent  tes  remparts  et  les 
forts  de  Ptiitlioni  ei  de  llnmessès,  ainsi  que 
d'autres  lieux  d'Egypte.  Ils  étaient  de  plus 
astreints  à  toutes  sortes  d*autres  travaux 
durs  dans  les  rhamps.  Cet  état  dura  pendant 
de  l)ien  longues  années,  jusqu'au  jour  où 
Jéliova  se  souvenant  de  son  peujde,  le  relira 
de  dessons  le  ynvj,  <le  l'Euypte.  Kt  I»?s  en- 
fants d'Israël  chanijèrcnt  le  nom  du  roi  d'E- 
gypte, Malol,  en  Moror,  parce  au'il  leur 
rendait  la  vie  ami^re  (1397).  Mais  plus  on  les 
opprimait,  plus  leur  nombre  augmentait.  El 
les  Egyptiens  n*en  avalent  que  plus  d'hor- 
reur pour  eux. 

Les  enfants  de  Lévi  no  s'élaienl  pas  pré- 
sentés pour  travailler  anx  fortifications  des 
villes;  car  ils  soupçonnaientqueroirre d'une 
pavo  considérable  était  une  embûche.  Et 
codHiie  ils  s'étaieni  tenus  h  l'écart  dans  le 
princi|>e,  les  R^^yptiens  tes  laissèrent  libres 
|iar  toute  la  suite  du  temps. 

UoTl  tl'Ailad  et  suiies  <te  cet  évtiuemeiil. 

Vers  ce.  tcmps-lè,  en  la  treizième  année  du 
rè.;;ne  du  Pliaiaon,  et  la  cent-quinzième  de 
la  descente  d'ismel  en  Egypte,  mourut  Adad 
fils  de  Badad,  roi  d'IMom,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur Senila  de  Masréca  ,  du  pays  des  en- 
fants de  l'Orient,  et  il  régna  durant  dix-huit 
ans  (1398).  11  mit  sur  pied  une  arméo  dans 
le  bill  d  aller  attaquer  Sépho,  iils  d'Eliphaz, 
elles  enfants  de  Cétliim,  parce  qu'ilsavaient 
fait  la  gtierre  à  son  allié  Ainias,  et  détruit 
son  flriuée.  Mais  les  entants  d'Esau  lui  re- 
présenlèient  que  Sé[)ho  était  leur  frère,  et 
ils  le  délcrminèrent  à  renoncer  à  son  en- 
ireprise. 

Quand  les  Egyptiens  apprirent  cette  chose, 
ils  en  profitèrent  habilement  pour  aceahb  r 
les  enfants  d'Isrniîl  d'un  surcroît  de  travaux. 
£t  ils  disaient  aux  enfants  d'israiil  :  HAtes- 
vous  de  terminer  les  fortifications  du  pays, 
de  peur  que  les  enfants  d'Esau  ne  viennent 
nous  surprendre  :  car  ce  serait  è  canse  de 
.  vous  (pi'ils  prendraient  les armescontre  nous. 
A  la  vérité  ils  craij^naicnt  que  les  Israélites 

(1397)  -fia.  anur. 

(1598)  Gen^te  xxxvt,  S6:  Chmmm  Merf«iis«tMi 

Adfnl,  refivavit  pro  to  Semla  de  Masreca. 

On  sait  que  ce  iitTsuimur  r  '  Iiî  siiji  l 
«l'un  lies  livres  de  rAucieii  Tu^unieiii.  iNuus  ver- 
rait M  conversion  daos  les  imyes  suivaalct  4e  ee 
livre. 

Dans  le  livre  Emtq-UamméUckt  de  Rabbi  Na- 
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ne  renouvelassent  le  traitement  qu'ils  leur 
«vrtieni  lait  subirjorsdela  guerreavec  les  en» 
fantsd'Esaii  dans  les  jours d" Adad.  Mais  plus 
ils  cherchaient  à  faire  diminuer  le  noml>re 
des  enfants  d'Israël  en  les  écrasant  de  travaux 
eicessifs,  pins  la  population  de  ceux-ei  pre-î 
nait  do  rncceroissenient.  Et  l'Ë^ple  pullu- 
lait d'enfants  d'Israël. 

Nouvelles  mesures  contre  les  enfants  d'Israël. 

En  l'année  cent  vingt-cinquième  d«  la 
desconte  d'Israël  en  Egypte,  tous  les  anciens 
du  pays,  et  ses  sages,  se  présentèrent  devant 
le  roi  eu  se  prn.sternaal  la  face  contre  terre, 
ot  ils  dirent  :  Vive  le  roi  éierneliement.  Tu 
nous  as  donné  un  conseil  d  uil  l'exécution  a 
|)roduit  un  elTcl  contrait  e  au  résultat  que 
nous  en  attendions.  Les  enfants  d'Israël,  en 
dépit  (Io  leurs  fatigues,  se  n)ultlplient  i>  vue 
d'tt'il,  au  point  que  notre  pays  en  est  rempli. 
Maintenant,  donne-nous  dans  ta  sagesse  un 
nouveau  conseil.  Le  roi  répondit:  Clien  bei 
vous-njômes  (pjoile  autre  voie  nous  pour- 
rions essayer.  Alors  un  officier  du  oouseitda 
roi.  nommé  Job,  de  la  terre  de  Hus,  en  Mé- 
sopotamie, (1390),  prit  la  parole,  e,l  dit:  Que 
le  roi  entende  mon  avis,  si  eela  Itiiest  agréa- 
ble. Le  conseil  dntiné  dans  le  temps  par  le 
roi  était  excellent.  Il  ne  faut  jamais  rien 
relâcher  des  fatigues  imposées  aux  eiiCftOts 
d'Israël.  Mais  voici  une  mesure  de.  {dus  que 
vous  devez  opposer  à  la  multiplication  ex- 
traordinaire des  enfiinls  d'Israël ,  laquelle 
nous  crée  un  danger  en  Ciis  de  guerre.  Si  le 
roi  le  trouve  bon  il  rendra  un  décret  qui 
sera  inscrit  dans  le  eodedes  lois  de  l'Egypte, 
ffin  qu'il  devienne  stt ittementohligatoire, 
savoir:  Que  soit  répandu  à  terre  le  sang  de 
tous  les  enfants  mfttes  qui  dorénavant  nat- 
Ironl  des  Hébreux.  Qn  'u  plaise  donc  ou  roi 
d'en  prescrire  reiéculion  à  toutes  les  sages- 
femmes  Israélites.  Ce  conseil  eut  Tapproba- 
lion  du  roi  et  des  ,'^eigneurs. 

Et  Pharaon  manda  les  sages-femmes  Israé- 
lites, dont  Tune  s'appelait  Sepbora,  et  Taotre 
Phua,  et  il  leur  dit:  Quand  vous  acouclierez 
les  femmes  des  Hébreux  vous  regarderez 
sur  le  siège  d'accouchement  (1400),  si  c'est 
un  garçon  vous  le  lunrez ,  .si  c'est  une  fille, 
vous  pourrez  la  laisser  vivre.  Si  vous  n'ob- 
servez pas  ce  que  je  VOUS  ordonne,  je  vous 
ferai  coiiï.umer  par  le  feu  avec  vos  maisons. 
Mais  les  accoucheuses  craignaient  Dieu,  et 
n'obéissaient  pas  au  roi.  Elles  donnaient  des 
soins,  l  ouluie  par  h;  passe,  à  lous  les  en- 
iants,  aux  garçons  comme  aux  filles,  afin  de 
les  conserver  en  bonne  santé.  La  chose  ayant 
été  dénoncée  au  roi,  il  fit  appeler  les  sages- 
femtnes  ,  et  Icurtlit  :  Pouripioi  nvez-vous 
laissé  vivre  Un»  enl'uots  mâles  '.'  Lues  répon- 

ptitliali,  fol.  1U7  verso,  il  est  dit  que  Ualaain,  Job 
ctJellirn,  grands  tiiagiciens,  élaienl  llieiubre&  du 
conseil  «le  Pliai auii  ;  inais  lesdeox  dcmters  eefioal 
convcri.j  à  Jéiiova. 

(141)0)  Noue  texte  :i,  coiuiiH!rEMtf«,  CP33N>  •> 
tiiK-l,  dont  la  sigulUcaiioli  la  plus  probable  rsl 
tella  parturienlh.-Kn"  est  diit^iosi^)  de  iiMDÎère  à  te- 
nir éciirlc('>  les  ilriix  jiUiibf>>.CVstpOUrqueîOe  StibS' 
taiitif  a  toujours  lu  forme  duelle. 
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direni  toutes  Jeux  :  Que  le  roi  ne  s'imagine  ensuite  h 
pas  que  les  femmes  Israélites  ressemblent 
aui  égyptiennes.  Ceilcs-lù  ont  le  tempéram- 
nv  nt  fies  animaux  (tiOl ).  Elles  se  délivrent 
eiies  -  mômes  avant  l'arrivée  de  l'accou- 
«heose.  Il  y  ft  longtemps  que  noua»  tes  ser- 
vantes, n'avons  assisté  imv.  do  ces  femmes 
dans  son  iravaii  u'eulant.  Et  Pharann  ajouta 
foi  h  leurs  paroles,  et  elles  purent  se  retirer 
en  paix  de  sa  pr(^sence.  Or,  Diu  r  écompensa 
les  sa^es-femmes.  £t  le  ptsuple  Hébreu  con- 
tinuait h  augmenter  prouigieusemenu 


TAS 


Nhlssttitf  iTAaron  et  de  Marie»— Hurt  de  8epbo>— 
Nwivelle  déaertioii  de  IMaan» 

1!  y  eut  en  ces  jotir"-1?i  nn  [i>iys  d'EgypIrt 
un  homme  de  la  race  de  Lévi  ;  son  nom  était 
Amrani,  fila  de  Gaatb»  fils  de  Lévi,  fils  d'Is- 
raël. Cet  homme  alla  et  prit  pour  femme  Jo- 
cbabed,  tîlle  de  Lévi,  sœur  de  son  pôre^  et 
elle  était  âgée  de  cent  vingt-six  ans.  La 
femme  devint  enceinte  rt  enfanta  une  flIlc, 
h  qui  elle  donna  le  nom  de  Marie }  parce.que 
déjà  alors  les  Egyptiens  rendaient  la  rte 
awère  aut  enfanls  d^lsraël.  Et  elle  conçut 
de  nouveau,  •  t  mit  nu  monde  un  lils,  qu'ello 
nomma  Aaron,  parce  que  pendant  sa  gros-> 
sesse  Pliaraoïi  commençaili'i  rrf  anrlro  le  sang 
des  enfants  mâles  du  peuplu  Uébreu  (1^). 

En  ce  temps-là  mourut  Sepho,  fils  d'Eli- 
phaz,  après  avoir  régné  sur  tous  les  oiifnnis 
ue  Céthim  pendant  cinquante  ans.  Et  il  fut 
enterré  à  tlabana,  ville  du  pays  de  Célhim. 
II  eut  pour  successeur  Janus,  un  des  plus 
vaillants  héros  des  enfants  de  Cétbim  (tMKi). 

Et  après  la  mort  de  Sepho,  Balaam,  fils  ae 
Uéor,  s'enfuit  du  pays  deCéthim,  et  se  ren- 
dit auprès  de  Pharaon,  roi  d'Egjpte.  qui  le 
ifçui  avec  grand  honneur  ;  car , il  avait  en* 
t»'ndu  parler  de  sa  science.  Le  roi  lui  fit  des 
présents,  l'éleva  en  digiiité  et  le  ût  couseii*^ 
1er.  fialaam  se  tixa  en  Egypte.  Et  les  officiers 
hî  traitaient  avec  dislinclion;  car  iis  dési- 
raient tous  ôire  insUruilâ  par  lui  dans  la 
science  de  la  magie. 

Songe  de  Pharaon.— Balaam,  Jéthro  et  lob  oonsel* 
téi»— Lea  eniuits  des  Hébreux  jeiés  au  Seute. 

En  In  cent  trentième  année  de  la  descente 
d'Israël  en  Egypte,  Pharaon  eut  un  songe.  As- 
sis sur  son  trône,  il  leva  les  yeui  et  aperçut 
devant  lui  un  vieillard  tenant  h  la  main  une 
balance  de  marchand,  qu'il  souleva  devant 
Phaiaon.  Il  prit  tous  les  anciens,  tous  tes 
seigneurs,  tous  les  grands  de  I'Ezypte,^  et 
les  liant  en  un  faisceau,  il  les  mit  dans  Tun 
des  bassins.  Il  prit  ensuite  un  petit  agneau 
de  lait,  et  le  mit  dans  l'autre  bassin  ;  et  voici 
que  le  côté  de  l'agneau  emporta  celui  de 
tous  ces  hommes.  Pharaon  s'éveilla. 

Dès  le  matin  lo  roi  lit  appeler  ses  servi- 
teurs, et  il  leur  raconta  ce  songe,  dont  ils 
conçurent  une  grande  frayeur.  Le  roi  dit 


ses  sages  :  Interpréler-mni  le 
songe  que  j'ai  eu.  Alors  Balaam  fils  de  Béor 
prenant  la  parole,  dit  ;  Ceci  ne  signifie  rien 
moinsqu'un  grand  n:a!hcnr  :]in  se  produira 
sur  ri£gyple  dans  la  suite  des  leu]j)S.  Car  il 
nattra  en  Israël  un  enfant  qui  ramera  \*E^ 
gypte,  fera  périr  ^ps  hnijitants,  et  emmèner;! 
d'Egypte  son  peuple  par  la  puissance  de  son 
bras.  Maintenant,  6  roi,  notre  seigneur,  il 
faut  aviser  aux  moyens  de  détruire  les  en- 
fants d'Israël,  et  d'anéantir  leur  espérance: 
c*est  ainsi  (|ue  nous  préviendrons  le  mal» 
heur  dont  TE-ryptc  est  menacée.  Le  roi  dit 
à  Balaam  :  Conseille-nous  toi-môme;  car 
toutes  nos  mesorescontre  tes  enfants  d'Israël 
ont  échoué  jusqu'à  présent.  Balaam  répon- 
dit :  Fais  venir  tes  deux  principaux  conseil- 
lers, et  nous  verrons  ce  qu'ils  proposeront  : 
ton  ^fTviteur  parlera  ensuite.  Le  roi  fit  donc 
appeler  Bagiiel  le  Madianite  (1^04)  et  Job  le 
Husitn,  et  il  leur  dit  :  Vous  avez  entendu 
mon  songe  et  son  interprétation.  Mn  in  te- 
nant, voyez»  conseillez  ce  que  nous  devons 
résoudre  contre  les  enfants  d*Israêl.  Le  Ma- 
dianite RagucI  réjiondil  :  Vive  lo  roi,  vive 
.le  roi  éternelle  i.entl  S'il  plall  au  roi,  je  lut 
conseillerai  de  laisser  les  Hébrenx  en  repos 
et  de  ne  pas  les  niotesler;  car  ils  sont  les  élus 
de  leurBieu,  etsapropretpo.ssession,par  pré* 
férence  à  toutes  les  nations  et  à  tou»les  rois 
de  la  terre.  Et  qui  ja  n-ii^  a  porté  la  main 
sur  eux  sans  que  leur  Dieu  en  ait  tiré  ven-* 
geance  7  Tu  n  ignores  pas  que  Pharaon  ran<* 
cien  s'élant  enifiaré  de  Sara,  femme  d'Abra- 
ham, qui  venait  demander  l'hospitalité  en 
Egypte ,  leur  Dieu  le  frappa,  ainsi  que  sa 
maison,  de  grandes  plaies,  i  iiil  i!  n'obtint  la 
guérison  quVn  restituant  Sara  à  son  époux. 
Plus  tard  Abimélech,  roi  de  Oérare,  enleva 
aussi  la  femme  d'Abraham.  Mais  son  Dieu 
apparut  à  ce  roi  dans  un  songe  et  l'etTraya 
par  des  menaces,  en  même  temps  qu'il  frappa 
de  stérilité  dc|iais  les  femmes  des  homnûes 
jusqu'aux  femelles  des  bâtes.  Abimélech  re* 
connut  humblement  qu'il  avait  mal  agi,  etil 
rendit  à  Abraham  sa  femme,  et  le  combla  de 
riches  présents.  Le  môme  Abimélech  cbasca 
de  Gérare  Isaac,  parce  qu'il  était  jaloux  de 
co  que  la  belle  Uéherca  était  sa  femme.  Mais 
Dieu  manifesta  la  protection  dont  il  couvrait 
Isaac;  car  tous  les  courants  d'eau  du  pays 
d'Abimélech  séchèrent,  et  la  terre  nf>  pro- 
duisait fioint  de  fruits.  Cette  calamité  ne 
cessa  que  lors(]ue  le  roi,  avec  une  suite 
nombreuse  de  ses  amis  et  Phicol,  général 
de  son  armée,  sortit  de  Gérare  pour  aller 
trouver  Isaac,  et  prosterné  devant  lui  lafiice 
contre  terre,  le  pria  d'intercéder  pour  lui 
auprès  de  Jéhova.  De  môme,  Jacob,  homme 
simple,  fut  sauvé  à  cause  de  sa  simplicité, 
de  la  main  de  son  frère  Esau,  et  de  la  main 
do  Laban,  son  oncle  maternel,  lesquels  en 
voulaient  tous  deux  à  sa  vie.  Les  rois^ae 


(1401)  fawkar  et  Caeerfe,  rrm.  Non»  adoptons  lo 
•eni  qn  aiiachenl  k  ce  terme  le  Médrasch-RubiM,  l« 
TalmnJ,  iraieé  So/n,  fol.  t!  verso,  el  la  version 
Jud.  Voy.  aussi  Yaikhi. 

(tlOi)Marie.  lin  liélireu,  D^no,  l>e -Q, 

DlCTlOXR*  DES  APOCaYPUES.  il. 


•Mtr.  —  Aaien.  fin  bébfOu,  plK.  De,  |tnrt*  |fe«* 

(1103)  Teste  liébreu,  vm«^ .  JanÎM.  Mima  M 

(liUij  Jeitiro  te  futur  beta-père  de  Moise. 
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Ch  nHBû  tombèrent  tons  à  la  fois  sur  lui  et 
snr  s»cs  tils  .rnurle»  eTlermtn<^r.  Hais  leur 

Dieu  les  proti't^f'a,  cl  ils  al!  nji;t"  :eril  h  leur 
lour  les  rois  et  les  luèreot.  Eu  cIFct,  qui  ja- 
mais a  porté  la  main  sur  re  peuple  sans  que 
Dieu  I'm  ait  puni.  N'csl-il  |>as  vrai  qui'  Plin- 
raon,  l'ancien,  ton  grand-père,  a  élevé  Jo- 
seph au-tlessus  de  tous  les  seigneurs  de  VF.' 
gy|itc,  pour  avoir  iiar  sa  grande  sa^es--'' 
présorv(^  de  la  famine  les  habitants  de  ce 
l»ays?  Il  donna  ensuite  l'ordre  défaire  ve- 
nir en  Et:y|)ie  Jacob  el  ses  enfants,  «lin  qu'à 
la  faveurs  de  leur  mérite  devant  Dieu  l'E- 
gypte et  le  pays  de  Gessen  demeurassent  à 
J'abri  de  la  famine  qui  désolnii  h  s  aiiln-s 
pays.  Veuille  donc  renoncer  au  d<'ssein  de 
faire  pdrir  les  enfants  d'Israël.  Si  leur  pré- 
.  sence  en  Egypte  te  déplait,  renvoie-les  (Pii  i, 
cl  qu'ils  s'en  aillent  en  Chan.ian,  pays  de  la 
tieiueure  de  leurs  ancêtres.  Mais  Pharaon 
en  entendant  ce  discours  entra  en  fureur 
contre  Jéthro,  qui  sortit  de  la  présence  ilu 
roi  couvert  du  confusion.  Et  quittant  le 
même  jour  l'Egypte,  il  s'en  alla  en  Madian 
son  pays,  emportant  arec  lui  le  bAlon  de  Ju- 
sepb. 

Le  roi  dit  atort  à  Job  le  Husite  :  Toi.  Job. 
quoi  est  ton  avis  au  sujet  des  Hébreux  7  Job 
répondit  :  N'est-il  pas  vrai  qop  tous  les  ija- 
liitanis  du  p^ys  sont  en  ta  puissance  T  Traite 
les  Hébreux  selon  le  jugement  do  la  propre 
itrudcnre.  Et  Balaam  dit  è  son  tour  :  Toutes 
les  mesures  prises  jiisqa*ici  par  Je  roi  con- 
tre Us  Uéiireux  demeureront  sans  résultat. 
Car,  si  lu  les  attaques  par  le  feu,  ils  y  résis- 
teront. En  elîet,  n'est^ii  pas  vrai  que  leur 
Dieu  PII  a  rolirô  sain  et  sauf  leur  père  Abra- 
ham,à  Ureni^tialdéeîVeux-lulosexterminer 
par  le  fer?  Sache  qu'Isaac  leur  ancêtre  a  été 
soustrait  au  fer  du  sacrifice,  et  un  bélier  a 
été  substitué  h  sa  p'a(  c.  Que  si  tu  penses  à 
réduire  leur  nombre  è  force  de  tratait  et  de 
fatii.'ues,  lu  n'y  réussiras  pas  davanta^'e  ;  car 
déjà  Jacob,  leur  père,  a  été  soumis  à  toutes 
aortes  de  travaux  pénibles  chei  Laben,  el 
en  vérité  il  n'en  prospérait  que  mieux. 
Maintenant,  voici  le  moyen  que  ]e  propose, 
et  auquel  le  rot*  mon  seigneur,  doit  s'en  te- 
nir. Nul  de  cette  nation,  ni  aucun  de  ses  pa- 
triarches, n'a  passé  par  l'éi  reuve  do  l'eau. 
C'est  done  cet  élément  qu'il  faut  employer 
contre  eux,  pour  les  faire  dis|)arnîfrn  rnliè- 
remenl.  Si  cela  plaît  au  roi,  il  ordonnera 
qu'à  partir  de  ce  jour  on  jette  dans  le  fleuve 
tous  les  enfnntv  qui  naîtront  d'eux 

Aussitôt  le  roi  tît  publier  dans  toute  TE- 

(I40S>  Ainsi  le  lesie.  *1I9M  mwoQ  >fn 

(tiU6)  D'après  la  Talmud,  iraiié  Hoia,  fol.  If 
verso,  ei  le  Ifédmeli-Yalkat  sar  laebap.  xn  ^E- 

i^diu't.     lléiircux  iiourrissaiwitdalaiiei  damld 

l«;&ciitaius  du  premier  âge. 

Voy.  plus  de  détails  sur  cet  objet  a«  lame  II  da 

notre  Harmonie  entre  rS^te  et  fa  ^MafOfiw,  pa- 
ges 343  cl  i»uiviiiitcs. 

(t'iOT)  ces  détails  se  lisent  thm  le  T  ilnuhl,  ulii 
avpra,  et  dans  te  Médrascii-IUbba  de  1  Lxode..  Ils 
f^iqacql  à  asile  tieraièra  âraonstaaoe  les  pàro- 


g>'pte  un  ordre  ayant  force  de  loi,  savoir  ; 
Dorénavant  tout  «nfant  mâle  nouveau -né 

des  Hébreux  doit  Aire  jol(5  5  l'eau.  El  il  en- 
voya tousses  serviteurs  au  pays  de  Gessen, 
oô  habitaîêol  les  enfints  d'Israël,  pour  met- 
tre son  ordre  à  cxi^culion. 

Or,  quand  les  enfants  d'Israël  apprirent 
cette  chose,  ils  se  conduisirent  diversement. 
Les  uns  se  s(^|»arèrent  de  leurs  feniinos,  les 
autres  continuèrent  à  vivre  avec  elles.  De 
ce  jour-là  en  avant,  quand  les  femmes  de 
ceux-ci  scnlaieiit  les  proiiiières  atteintes  de 
l'enfantement  elles  sortaient  aux  champs, 
s'y  délivraient,  et  laissant  là  leur  génilure, 
s'en  retourn/iii  rit  (  liez  elles.  Mais  celui  qui 
avaitjuré  à  Aiiraham  de  multiplier  sa  race 
envoyait  h  l'enfant  un  ange  de  ses  serviteurs 
célestes  (H05).  Cet  ange  le  lavait,  le  net- 
toyait, l'oignait,  le  réchauffait.  Ces  soins 
étant  accomplis,  il  mettait  à  la  porii^e  de 
l'enfant  deux  pierres  polies;  de  l'une  d'elles 
il  suçait  du  lait,  de  l'autre,  du  miel  {li06). 
Sa  chevelure  s'allongeait  jusqu'à  ses  ge- 
noux, pour  le  tenir  couvert  mollement.  6t 
par  l'expresse  volonté  de  Dieu  la  terre  s'ou- 
vrait et  recevait  dans  son  sein,  comme  dans 
un  berceau,  tous  ces  êtres  faibles,  et  les  gtr- 
«Jait  jusipTà  leur  entière  croissance.  Alors  lê 
terre  ouvrait  sa  bouche  el  les  rendait  à  la 
lumière.  Vous  eussiez  vu  ces  jeunes  Hé- 
breux pousser  du  sol  comme  rher}>e  des 
chaaqis,  etcouiuie  les  plantes  des  toréts.  £t 
ils  dirigeaient  leurs  pas,  sans  se  tromper* 
chacun  vers  sa  famille,  et  vers  sa  maison 
paternelle.  Les  £>iypiiens,  qui  s'étaient  aper- 
çus de  l'absorption  des  petits  enfanL*,  sor» 
taientauxchamps  chacun  nvec^a  f-!nrrt!e  nl- 
telée  de  deux  bœufs,  et  labouraient  proton- 
démeni  la  terre  qui  couvrait  les  enfants 
Hébreux;  mais  ils  ne  pouvaient  jamais  les 
atteindre,  ni  leur  nuire.  C'est  ainsi  c^ue  Jo 
peuple  d*Israël  augmentail  et  se  multipliait 
prodigieusement  (U07). 

Cependant  Pharaon  envoyait  journelle- 
ment à  ta  reeberebe  des  enfants  (Tlsraëi.  Et 
quand  on  en  trouvait,  on  les  arrnrtmit  vio- 
lemment des  bras  des  mères^  cl  on  les  je- 
tait au  fleuve.  Mais  on  ne  foisut  pas  atten- 
tion aux  ailes  (1MB). 

MaissaDcedeilaise.*'-SMi  adoption  par  b  priacaase 

Balbla,  011e  Je  Pharaon. 

En  CO  temps-là  1  esprit  de  Dieu  fut  sur 
Marie,  bile  d'Amrara  et  80W»r  d'Aarnn.  El 
ello  allait  par  la  maison  en  tf^-t^tmi  :  Voici 
que  pour  le  coup  il  nous  uaiira,  de  mou 

Us  du  psulmisle  {Psal,  cxxix,  5)  ;  Super  dorso  meo 
arauTunt  aramrett  prolongauruM  sMros  tuot,  Lrs 
enfinnts  Héttrewx,  sortis  de  larra,  diient  ces  deua 

rcnieils,  iirriv^ticni  par  Iroupss  Boubreusas  rejoin- 
dre leurs  parents. 

Ce  soiil  là  de  véritables  rahbinades,  <]u'il  hwi 
bien  se  garder  de  mellre  «ar  le  compie  des  écrivaiu« 
da  Yatekor  ancien. 

i  H'fS  )  Ce  passage  suppose  que  certain**» 
Itiiiiiit-.s  Israélites,  i^uiidaiiicment  prises  du  mai 
dViifatil,  iravaient  pas  le  temps  d'aller  se  délivrer 
dans  cbamps,  el  de  faire  absorber  leur*  «ulaots 
parla  terre. 
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père  ol  tie  ma  mère,  un  fils  qui  sauvera  Is-  mais  l'enf/inl  no  voulut  prendre  le  sein  d'au- 

raël  de  )a  tyrannie  des  Ëgvptiens.  Amram  cune  d'elles.  Or,  Jéliova  lui  inspirait  celle 

avait  répudié  sa  femme  depuis  trois  ans  réjiu^nance,  aliuile  le  faire  revenir  au  seio 

(li09)  ;  mais  quand  il  enleuilil  cf  lie  préditv  de  sa  mère.  Alors  M.irie,  qui  s'élnil  mêlée 

tion,  il  reprit  Jocliahed  et  la  ramena  chez  à  (es  femmes,  dit  h  U  fille  do  Pharaon  : 

lui.  La  l'erame  d'Amram  devint  enceinte,  et  Vinix-iu  que  j'aiUe  le  clierclier  pour  cet  en- 

au  septième  mois  de  sa  gros.sesse  elle  en-  faut  une  nourrice  parmi  les  femmes  des  Hé- 

fanta  un  Tils.  En  ce  moment  la  maison  fut  hrotixTLa  fdle  de  Pharaon  lui  dit  :  Va.  Aus- 

rciiiplie  d'une  lumièreéclalanle.commecelle  sitùl  la  jeune  vierj^H  alla  et  appela  la  mère 

du  soleil  et  de  la  luiu;  dans  leur  plus  grande  même  de  l'eiif-int.  Et  la  fille  do  Pharaon  dit 


splendeur.  La  mère  vf>yant  que  cet  ««nfant 
était  beau  et  d'un  aspect  agréable,  le  cacha 
pendant  troii  mois  daas  une  «hambre  se- 
crète. 

Or,  les  E.^yplicu*'  avaient  imaginé  uno 
nise  pour  découvrir  les  enfants  que  tes  Hé- 
breux tenaient  cachés.  Leurs  faramc-?  por- 
>ur  l'épaule  leurs  propres  enianu  qui 
ne  parlaient  pas  encore,  allaient  à  Gcssea 
où  étaient  les  Hébreux.  Elles  entraient  «ians 
les  maisons  sous  couleur  de  visiter  lesleui- 


h  Jochalietl  :  Prends  rel  enfant,  cl  nourris- 
le-moi.  Je  te  donnerai  pour  ton  salaire  deux 
pièces  d'argent  par  jour.  La  femme  prit  l'en- 
fant et  le  nonrrit.  Et  lorsque,  au  bout  de 
deut  ans,  l'enfant  fut  en  âge  d'être  sevré, 
elle  lo  rapporta  à  la  lille  de  Pharaon,  qui 
rado()ia  et  lui  donna  le  nom  de  Moïse,  di- 
sant :  Parce  que  je  l'ai  retiré  de  l'eau  (iil^iO). 
Hais  Amram,  son  père,  le  nomma  Héber; 
parce  que,  dit-il.  c'est  pour  lui  quejp  ma 
suis  réuni  à  oia  femme.  Juchabod  le  nomma 


mes  Israélites.  El  qnaod  leurs  enfants  foi-  Jéouthiel,  car  elle  avait  espéré  à  son  sujet 

saienl  entendre  les  sons  inarticulés  propres  en  Jéhova,  qui    \p  lui  avait   rendu.  Sa 

h  leur  è^e,  le  petit  Hébreu  qui  était  caché  sœur,  Marie,  le  nomma  Jared,  parc  e  qu'elle 

J  répondait.  Aassitôi  elles  allaient  le  dé-  était  descendue  au  fleuve  pour  le  suivre  et 

noncerli  Pharaon,  qui  le  fsisait  prendre  el  savoir  co  qu'il  adviendrait  de  lui.  Son  frère, 

mettre  à  mort.  Aarun,  le  nomma  Àbi  Zaïioé,  disant  :  Uoa 

Jochabed  ne  put  cacher  plus  longtemps  père  avait  quitté  ma  mère,  et  |»our  loi  il  !*• 

son  enfant,  dont  l'existence  avait  éiA  [Miriée  reprise.  Caath,  son  aïeul  paternel,  le  nom- 

èla  eonnaissance  dti  roi.  Et  aihi  de  préve-  ma  Abi-Ghedor,  parce  que  Dieu  avait  fermé, 

air  son  enlèvement  par  les  exempts  ég^p-  à  cause  de  son  mérite  futnr,  la  fflaie  de  la 

tiens,  elle  prit  on  coffre  de  jonc,  etlen-  maison  d'Israël;  car  on  ce^sr;  Ivieterà  l'eau 

duisitde  bitume  elde  poix.  Elle  y  mil  en-  les  enfants  mâles.  La  femme  chargée  de  le 

suite  son  fils,  et  l'exposa  ainsi  au  milieu  des  soi^^ner  le  nomma  Abi-Sucna,  parce  au'il 

roseaux  de  la  rive  du  (leuve.  était  demeuré  caché  pendant  trois  mois  dans 

Or,  Marie  se  tint  à  une  certaine  distance  uue  cbamlire-cabane,  de  crainte  des  enfants 

de  cel,eiidr()il,a(ln  desavoir  ce  qui  arriverait  de  Gbam.  Tout  le  peuple  d'Israël  le  nomma 

è  son  polil  frère,  cl  ce  que  deviendraient  ses  plus  tard  Séméia  fils  deNathanaël,  car  en  ses 

propres  prédictions.  Et  Dieu  envoya  sur  jours  Dieu  entendit  leurs  gémissemenls,  et 

l'i^ypie  en  ces  jours-là  des  chaleurs  telle-  les  sauva  de  la  main  de  leurs  oppresseurs 

ment  fortes  quo  les  habitants  en  eurent  la  (I'm). 

peau  comme  brûlée,  et  ils  cherchaient  du  Et  Moïse,  adopté  par  Balhia,  fille  de  Pba« 

soulagement  dans  les  eaux  du  Nil.  En  celte  raoo,  était  élevé  avee  les  fils  du  roi. 

occasion,  Unihia,  fille  de  Pharaon,  y  alla 

aussi,  pour  se  baigner.  Ses  filles  de  service  Mort  du  roi  d'Edom. 
la  suivaient  sur  le  bord  du  fleuve,  où  se  te- 
naient beaucoup  de  femmes  éjjyptiennes.  En  ces  jnnrs-là  mourut  le  roi  d'Fdom, 
Alors  Bathia,  en  promenant  le  regard  sut  dans  ta  du-huitième  année  de  son  re^ne,  et 
le  fleuve,  aperçut  un  coffre  de  jonc  sur  la  il  fut  enterré  dans  le  pa'ais  qu'il  s'était  béli 
surface  de  l'c m  ;  et  elle  l'envoya  prendre  nu  i  nvs  d'Edom.  Alors  les  enfant-?  d'K<;an 
par  une  de  ses  servantes.  L'ayant  ouveii,  envoyèrent  à  Pliathor  (11^12),  .siluè  sur  la 
elle  vit  on  enfant  qui  pleurait.  Elle  en  eut  pi*  fleuve  (d'Euphrate),  et  en  firent  venir  un 
lié,  et  (lit:  C'est  un  enfant  desHébreux.  Tou-  jeune  homme  beau  de  fi^^ure  el  bien  fait  de 
tes  les  Ej^ypiiennes  du  bord  s^ofl'rirenl,  l'une  corps,  du  nom  de  Saiil  ;et  ils  l'établirent  roi 
après  l'autre,  pour  lui  donner  de  leur  laili  à  la  place  de  Semla.  Et  Saûl  gouverna  It 


(I  i09)  Il  était  un  de  cens  que  s'éiaieni  lépirét 
de  leiirs  femmes.  Voy.  coloiiite  précédente. 

{l  iUM  Mus»  .  n'C-.2,  Moichi.  Juscplie,  Pililoti,  Cié- 
iDenlU'Aleiaiiilrii:,  qud<}ues  anciens  Pérès  de 
fUae,  oni  parbîMineiil  reconnu  que  ce  nom  ae 
compose  de  deux  mois  égyptiens,  doni  la  premier, 
yjtii,  «signifie  eau,  et  le  second,  lasicr.  Genii-ci  Sil, 
d'api  «  s  1^11.  Rn^si  {Ei\jm.  jEgypi»)  owesi,  cld*a|irè8 
Jat>loii!>ki  (Opuscule,  1. 1)  owoe. 

A  l'exemple  des  LXX,  noas  Iranscrivons  en  die 
éjandja  da  copie,  dont  noos  a*iivons  pas  de  ca- 
ractères dans  ce  moment. 

(l  iii)  Hél>er,  ion,  atiachement,  rfun\on.—  lic\i- 

tUel,  Simpn  de  mo,  nfiw,  cl  ^,  ÙUn,  —  fa- 


red,  *n\  deteeudre.  —  Abi«Zanoé  ,  Ttm  faiti  4ft 
nton  père,  et  n31,  alaiNfoiiiter,  quittef.  —  A^» 
Gljcdor, -lia  ^-S,  lit!  3K,  frfw,  el  *Tt3,  ei}'nndre, 
(ttmtr.  —  Abi-Succa,  «130  «an,  de  Sm,  f^re.  e( 
4-BD,  Mtemf.  —  Séanéis, nVOW«  Dieu  a  siiiaeée.— 
NatliaiMel,  ScTO,  Dieua  donné.  nccordL 

L»  Médrascli-UaUlM  el  leMakiizor  (leic  de  Sim  ■ 
kh»l-TiMira)  denneat  à  Moïse  ces  mêmes  noms 
avec  quelques  «aires.  Le  Makbior  poneiae  l*svaiU« 
dernier  nom,  AW-Spcfto,  ce  qui  en  eliangerail  la  û» 
niUcaiioii. 

(Uli)  Leea9oufid  des  LXX,  A'oiiii^m,  ttu,L 
cld*Eitsèlie^ilflods,ele. 
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iiays  d'Eaom  pendant  Tespace  do  quaraiile 

Aggravation  de  la  f^orvimde. 

El  Pharaon  voyanl  qu'en  dénil  du  conseil 
de  Balaam  le»  enunts  d'Israël  iniciiflateiUet 
nujlli|)!iaiontet  pullulaicnldans  tout  le  pays 
d'ii^jrple,  leur  ûl  noUQer,  savoir  :  Que  nul 
de  vous  ne  diminue  rien  de  ta  tâdie  de  eha« 
que  jour:  car  ce  qui  mnnqiiora  h  sa  maçon- 
oerie*  soil  en  mortier,  soil  en  briques,  >era 
eomblé  par  le  cor|)S  du  plus  jeune  de  ses 
ûls.  L'on  cxij^oail,  en  ron<;(^(]uence  de  cet 
ordre,  la  somme  du  travail  de  chaque  Hé- 
breu aTec  une  telle  rigueur  que  journelle' 
ineul  onarrnrîinil  'lu--  mlnni.'-"  fie--  [-ras  des 
Qières  pour  les  uiurer  a  i  ciiUroil  laissé  ioa- 
*  sbevé  par  leurs  pères  épuisés  de  forces. 

Veatani  Moïse  enlève  la  couronne  de  laièieda  roi. 

—Balaam  cluunge encore  de  pays. 

Dnns  la  troisième  année  de  l'âge  de  Mnïse 
Pharaon  était  «i  manger,  ayaal  à  sa  droite 
Alpbaraonitb,  la  reine,  l't  asa  gaocbe,  Ba* 
Ihia,  qui  lenaii  Mnise  sur  ses  genojix.  Ba- 
iaaui,  Qls  de  Béor»  avec  ses  deux  lils  et  tous 
ies  grands  seigneurs  du  royaume,  avaient 
jiris  j)iaro  h  la  lahledu  roi.  Tout  h  coup  lo 
|euue  garçon  étendant  la  luaiii  s'empara  de  ta 
couronne  du  roi,  et  se  la  posa  sur  la  tète. 
Le  rûi  et  les  princes,  saisis  de  ce  fait,  sere* 
gardaient  avec  élonoeoient.  I^ifin,  le  roi» 
•'adressant  aux  seigneurs,  dit  :  Que  pensez-' 
vous  d'nno  rhnso  i>nreil!e?  Et  quel  traite- 
ment luérile  laudace  do  ce  petit  Hébreu? 
Alors  BaUam,  (ilsde  Béor,  prenant  la  pa- 
itAi'.,  (11!  :  Ua[ipi'!lc-toi ,  ô  rui  iiu)n  iii.TÎtre,  le 
suui^e  que  tu  as  eu,  li  y  a  longtein]>s,  et  coin- 
ment  ton  serviteur  te  l*a  interprété  (141'»). 
Considère  que  ce  gar(;nii  apparlioiu  rrux  Hé- 
breux, qui  possèdent  l'esprit  de  Dieu.  £t  ne 
va  pas  Cmiagioer,  seigneur  mon  roi,  <]tt*élant 
si  jeune,  ce  jjarçon  a  ilû  fgir  'sans discern c- 
monU  il  suliit  qu'il  soil  de  la  race  des  Hé- 
brevx  pour  que  nous  nous  iiersnadions  «lue 
tout  jeune  nu'il  est,  i!  a  fail  celle  chose  avec 
réflexion,  aUn  d'acqu<^rir  undruitàla  royauté 
d'Egypte;  Car  telle  est  TsHure  des  Hébreui 
d'employer  des  voies  détournées  pour  sur- 
prendre les  rois  et  leurs  ministres.  Ne  sais- 
tu  pas  que  par  les  mêmes  moyens  Abraham 
leur  père  esi  parvenu  à  détruire  l'ariuée  de 
Nemrod,  roi  doBabyloue.  et  à  tromper  sub- 
tilement Abiraélech,  roi  de  Gérare,  en  sorte 
qu'il  a  acquis  îa  propriété  du  pays  des  en- 
fants de  Uelb,  et  de  tout  le  royauuie  de  Cba- 
naan.  Descendu  ensuite  en  Egypte,  il  ftiisait 
passer  Sara,  son  épouse,  pour  sa  sœur,  afin 
de  tendre  un  piège  aux  Egyptiens  et  à  leur 
roi.  Ainsi  faisait  anssi  son  his  Isaac  en  ve- 
»anl  demeurer  à  Gérare.  11  y  p  irvinl  à  sur- 
passer la  puissauce  d'Abiméiech,  roi  du 
pays.  11  voulait,  lui  aussi,  attirer nn  malheur 
sur  la  terre  des  Philistins,  en  disant  de  U<^- 
iiecca,  sa  l'emiue  :  Elle  e4  ma  sœur.  Jacob 

(1415)  Ctnèse,  xxwi,  37  :  Bûe  (Stmia)  quoque  m#r« 
Imo,  regnavit  pro  eo  Sntit  de  fltmio  Rohoboth, 
(UliJ  Voy.  plus  baut,  culuiiue  liâ7. 


APOCftTPHES.  <MI 

n'a  pas  moins  usé  de  rnso  envers  son  frère 
pour  le  dépouiller  de  son  droit  de  primo- 
g<>niiure«  et  lui  enlever  sa  bénédiction.  14 
5e  transporta  ensuite  en  .Mésopotamie  de 
Syrie,  auprès  de  Lahan,  son  oncle  roitiernel, 
•t  e'empnra  subtilement  de  ses  filles,  de  ses 
troupeaux,  de  tout  son  avoir,  et  s'enfuit  avec 
tout  cela  au  pays  do  Chanaau  auprès  de  son 
père.  Son  fils  Joseph,  vendu  par  ses  propreKi 
frères,  servidl  comme  esclave  en  Egypte,  où 
il  avait  été  amené.  Mîis  sa  perversité  le  lit 
mettre  en  prison.  Il  y  était  depuis  dooze 
ans  (r»15)  lorsque  Pharaon  l'ancien  eut  cer- 
tains si»nges.  Ce  roi  le  fit  tirer  de  prison,  et 
IVIeva  en  dignité  an-dessus  de  tous  les  sei- 
gneurs nationaux,  parce  qu'il  lui.iv.iit  in- 
terprété se9>songes.  Quan<l  la  famine  régn  >it 
sur  toute  ia  terre,  Joseph  fît  venir  en  Egypte 
son  père,       frères  et  tout  le  personnel  de 
leurs  uiaisuns,  et  il  les  nourrit  aux  dépens 
du  pays.  Bien  plus,  il  acquit  la  propriété  de 
tout  In  '^ol  égvptien  elrétluisit  les  habit  mis 
de  ce  poys  à  la  condilion  d'esclaves.  Main- 
tenant, mon  roi,  sois  iiersuadé  que  ce  gar- 
çon s'élève  en  Egypte  a  la  place  de  ses  pères, 
pour  en  faire  autant.  11  jouera  le  roi  et  tous 
eenxqui  sont  revêtus  de  l'anlorité  publique. 
Si  cela  plaît  au  roi,  répandon';    n  sang  à 
terre,  de  peur  qu'en  grandissant  il  ne  s'em- 
pare de  la  royauté,  ce  qui  serait  la  perte 
de  l'EK'.vi'le.  Le  roi  dit  h  Balnam  ;  Appelons 
encore  tous  les  juges  et  tous  les  sages,  alio 
de  nous  assurer  si  cet  enfant  est  vérilable- 
nient digne  de  mort;  s'il  en  est  aio&i  que  tu 
lo  ûii,  nous  le  ferons  périr. 

Le  roi  fit  donc  mander  devant  lui  Ions  les 
sages  do  l'Egypte,  et  ils  arrivèrent  ayant 
parmi  eux  un  ange  de  Jéhova,  qui  avait  pris 
l'eitérleur  de  l'un  d'eux.  Pharaon  leurayani 
cxpnsL' la  chose,  l'ange,  sous  l'apparence  d'un 
des  pages  du  roi,  dit  en  présence  de  toute 
l'assemblée  :  Qne  le  roi  ordonne  d'apporter 
un  vase  contenant  dos  diamants,  et  un  autre 
vase  rempli  d'une  braise  ardente.  Suivant 
que  l'enfant  premlra  de  l'un  ou  de  l'antre, 
nous  jugi  i  (  lis  s'il  suit,  ou  non,  avec  discer- 
nement. Tous  ayant  approuvé  ce  conseil,  les 
deux  vases  furent  apportés  et  posés  devant 
Mo'ise.  L'enfant  allait  étendre  sa  main  vers 
les  diamants,  mais  l'ange  la  poussa  invisible- 
ment  vers  la  braise,  et  en  même  temps  Té- 
teignil.  L'enfant  en  prit  une  poignée  et  la 

Î^orta  à  la  bouche;  et  ses  lèvres  et  sa  langue 
urent  en  partie  entamées  {lar  la  chaleur  que 
la  hraise  conservait.  C'est  de  là  qu'il  est  de- 
venu lourd  de  bouche  et  pesant  do  lan- 
ue  (Ui6).Le  roi  et  les  seigneurs  décidèrent 
e  laisser  vivre  l'enfant. 
El  Moïse  continuait  demeurer  dans  la 
maison  de  Pharaon.  Il  éiâit  cicvé  avec  h  s 
flis  du  roi,  et  était  vêtu  de  pourpre.  BalbiOt 
tille  do  Pharaon,  le  regardait  connue  son  en- 
foui. 11  élail  honoré  par  tous  ceux  du  ;)âlais, 
et  les  Egyptiens  le  resueulaient.  Devenu  plut 
grand»  il  se  rendait  chaque  jour  à  Ueasen, 

(1415)  Voy.  folonno  12UI. 
(1116)  Vraii^  (  !  )  ore,  ei  gratii  Bn^ueg^tStcd» 
IV,  lUJ,  d'après  le  texte  hébreu. 
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OÙ  éiMent  ses  frères.  Ceux-ci  lui  apprirent 
mie  c'était  f)ar  l'insligalion  do  Balaam,  flis 
J<e  Btîor,  qu'on  le^  nrrihlait  do  travaux  qui 
leur  lai:>saient  h  peine  le  temps  de  rei>pirer; 
et  que  lo  même  Balaam  avail  engagé  Pha* 
raon  b  le  faire  mourir,  lnr>qnn,  cnonre  en- 
fant» il  avail  ùiù  la  couronne  de  la  lôlo  du 
fOi.  El  Moïse  irrité  contre  Balaam,  cherchait 
h  le  tner,  eten^p^ait  l'occasion  chaqnejour. 
Après  un  certain  lemps  il  fut  dit  à  Balaam: 
9ùis  aor  (es  gardes;  car  voici  que  le  tils  de 
Balhia  en  veut  à  la  vie,  et  l«  guette  p.-ur  te 
l'ôter.  Balaam  eut  peur;  et  il  quitta  l'Egjrpte 
avec  aea  deax  fils,  et  ils  se  réfuMièrent  au- 
près de  CicaoQs  (UH),  roi  d'Ethiopie, 

A  la  prière  de  Meise,  Pharaon  accorde  aux  cnfanls 
d'Israël  le  repos  du  sopUèrne  jour. 

Moïse  vivait  librement  dans  le  palais  du 
roi,  et  Jéhova  le  rendait  agréal>leàPbaraon; 

à  sf  s  <^prviteurs  et  aut  Egyptiens,  qui  tous 
i'aituaient  beaucoup.  Un  jour  Moïse  étant 
allé  visiter  sesfi-ères  à  Gessen,  fut  exlrèmo- 
ment  peiné  de  les  voir  assujptlts  à  de  si  durs 
travaux.  A  son  retour,  il  aiia  se  prosterner 
devant  le  roi,  et  lui  dit:  De  grâce,  mon  sei- 
gneur, je  viens  l'adresser  une  petite  de- 
mande :  ne  me  refuse  pas.  Pharaon  lui  dit  : 
Parle.  Alors  Moïse  dit:  Qu*il  te  plaise  d'ac- 
corder h  ic^  5ervitcnrs  les  enfants  d'IsrntM, 
qui  sont  à  Gcsi>en,  un  jour  de  la  semaine, 
pour  s'y  reposer  de  leur  travail.  Le  roi  ré- 
poniiil  :  Voici  {]ur  l'cxnure  :  Il  fcra  fait 
»elou  ton  désir.  Aui>6iiùl  Pharaon  ûl  publier 
dans  toute  l'Egypte  et  h  Gessan ,  savoir  : 
A  vous,  tons  les  enHnnts  t■^^^;li•^  Faites  votre 
ouvrage  pendant  six  jours,  el  le  septième 
iour  vous  jouirez  d'un  rp|H)s  absolu.  Ainsi 
rordonnrnt  le  rni  et  Moïse,  lils  de  Balhia. 
Or,  ceci  fut  ainsi  disposé  par  Jéhova,  qui 
iommencail  è  se  souvenir  des  enfants  d'Is- 
raël, en  fovfliir  de  leurs  }i0r<*s,  pour  les  dé- 
jivrer'iA  la  servitude  do  Pharaon.  £t  Moïse 
m  réjouit  beaucoup  de  son  heureux  succès* 
Et  Jéhuva  tut  avec  Moïse,  et  son  renom  se 
répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il  était  en  es- 
lime  aux  yeux  des  Egyptiens  et  aux  yeux 
des  enl'nnt.N  d'fsrnel ,  l"i  ;t  l'Init  .iitontif  à  lilire 
du  bicu  à  son  peuple  au[H  es  du  roi. 

HuitiA  tue  un  Egjlieii  et  est  condamné  à  mort.  — 
Remontrances  d*Aaron  au  peuple  hâKen. 

Moïse,  âgé  de  dix-huit  ans,  xc  rend.dt  h 
Ge>seii  dans  rintenlion  de  visiter  .son  |>^rc  et 
sa  mère.  Arrivé  à  un  endroit  où  travaillaient 
les  enfants  d'Israël,  il  aperçut  un  Egyptien 
qui  battait  un  Hébreu.  Celui-ei  voyant  vc- 
tiir  Moisp,  courut  se  mettre  sous  sa  protec- 
tion; car  il  connaissait  son  crédit  dans  le 
pfjl.iis  de  Pharaon,  el  il  lui  dit  :  Aide-moi, 
scigneurl  Cet  Egyptien  est  entré  denuildans 
ma  maison,  et  m'a  garrotté,  el  en  ma  pré- 
aeofie  il  a  abusé  de  ma  femme  Et  mainte- 

Texlo,  CDp^p.  Le  livre  de  la  vie  de  ilo'ne  a, 

(1418)  On  sail  qa*en  Orient  ce  sont  des  chefs 
militaires  qui  remplissent  les  fonciious  de  bour- 
foie. 


nam  il  veut  m  Ôler  la  vie.  Moïse,  en  nppre- 
nant  cetle  odieuse  action,  fut  rem(»li  de  co- 
lore contre  IT.^yptien.  Il  se  retourna  de  tous 
côtés,  et  voyaui  qu'il  n'y  avait  là  personne, 
îî  tna  l*Ei?ylien  elle  r^cha  dans  le  sable.  L'Is- 
raf^litr  étant  reiUré  chez  luise  disposaità 
répudier  sa  femme;  car  il  n'est  pas  admis 
dans  la  maison  de  Jacob  qu'un  homme  ait 
commerce  avec  sa  femme  après  qu'ellR  a  été 
souillée  par  un  é»ranger.  La  femme  alla  s'en 
plaindre  à  s«'S  frères,  qui  auraient  tué  le  mari 
s'il  ne  s'était  écbapi>éde  leurs  mains  parla 
fuite. 

Le  lendemain  Mo!se  sortit  encore  vers  ses 

frères,  et  i!  vit  (|ue  deux  hommes  Hébreux 
se  querellaient,  el  il  dit  au  plus  violent: 
Pourquoi  frappes  -  In  Ion  prochain  T  Cet 
homme  lui  répon  lit  :0"i  l'*''  établi  sur  nous 
tiief  el  iii-'o?  Penses-tu  me  tuer  commelu 
as  tué  rE-vi>lient  Moïse  craitinil  et  se  dit» 
En  vériK',  la  eliose  est  cnnnue.  Kn  oITel,  l*ha- 
raon  eu  fut  informé,  el  il  condamna  Moïse 
à  mourir.  Mais  Dieu  envova  son  ange 
qui  prit  la  ressombîanre  du  i-lief  des  satei- 
lUes  (1418)  et  revêtit  celui-ci  do  l'apparence 
de  Moïse.  L*ange  de  Jéhova,  saisissant  le 
glaive  rihM[\i  la  tôle  du  chef  des  satellites. 
11  prit  ensuite  Moïse  par  la  main,  le  irans- 
poria  hors  de  la  frontière,  el  ledépusa  enuo 
lieu  distant  de  l'£|^pie  de  quarante  lour* 
nées  de  marche. 

Et  Aaron  resté  seul  en  Es^ypte,  prophéti- 
sait en  ces  termes  auï  enfants  d'isiaël: 
Voici  ce  que  dit  Jéhova,  Dieu  de  vos  pères: 
Eloignez  oe  vouâtes  idoles,  qui  sont  une  abo- 
mination à  ses  yeux;  et  uue  les  faux  dieux 
de  l'Egypte  ue  vous  souillent  pas.  Mais  les 
enfants  d*Isra€l  étaient  alors  récalcitrants,  et 
ne  voulaieni  [  ris  nlM'ir  à  Aaron.  VA  JfMiova 
les  aurait  eiterminés  s'il  ne  s'éuil  pas  sou- 
venu de  son  alliance  svee  Abraham,  fsaacel 
Jai  ob.  Dan>  le  môme  temps  la  main  de  Pha- 
raon allait  toujours  s'appesan tissant  sur  les 
eniinls  d'isiaël,  jusqu'à  l'époque  où  Jéhova 
envoya  son  Verbe  el  les  visita  (IU9). 

Guerre  des  Ethiopiens  contre  des  peuples lears  tri-, 
buiaires. — PcrfiJiA  de  Balaam. 

En  CO  temps-î^  éclala  une  gramie  guerre 
entre  les  eufunls  do  Chus  ,  les  enfants  de 
l'Orient  et  les  enfants  d'Aram.  Ces  deux 
peoples  s'étaient  soulevés  contre  le  roi  do 
Chus  (d'Elhiopie),  dont  ils  dépendaient.  Ci- 
canus,  roi  d'Ethiopie,  voulant  les  ramener 
S(Mis  so!i  nfr.'issance,  marcha  contre  enxavec 
tous  lus  euiants  do  Chus,  uni  formaient  une 
armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer. 
Avant  de  se  metlre  en  campagne  Cicanus 
crmfia  h  Balaam  i;i  à  ses  doux  lils  la  gardede 
in  ville,  ainsi  (jue  la  surveillance  du  bas  i  eu- 
ple  (ju'il  y  laissait.  11  marcha  ensuite  à  l'en- 
nemi, tua  la  majeure  partie  de  ses  combat- 
tants, et  lui  lit  beaucoup  de  pristmniers.  Et 

(HI9)  Ainsi  le  texte:  r\21  rw  mrp        TO  XT. 
DTpin.  Le  psalniisie,  cvu,  40.  selon  l'Iiébr.  s'ei.- 
prinie  piécisérociil  dans  l««  Uièiues  leroies*  M'uH 
IVr^unt  $Hum  et  lanaail  cm. 
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•près  avoir  soomU  les  rBb«tl«t,  il  impoM 
tto  Iribut  sur  leur  pays  comme  «uparavint. 

Mais  pendant  l'ahscnce  de  Ciranus,  Ba- 
laam sê  eoneerta  flveo  h;  ppii|)lo  pour  se 
îévolicr  ronlrp  le  roi,  et  rf  in|i(%;lier  de  ren- 
trer daos  sa  ville.  Les  lial»iAnis  déclarèrent 
Balaam  leur  roi,  lui  Jarèrem  Qdélilé  et  nom- 
mèrent ses  deux  fils  ponimandants  supé- 
rieurs des  troupes.  Et  ils  se  mirent  à  exhaus- 
ser leurs  reni(jârls.  et  à  les  rendre  inexpu- 
gnables de  deux  côtés  (lo  la  ville.  Au  Iroi- 
sièroe  c6té  ils  «Teusèrenl  d'iunooibrables 
fossés  ju^nu'au  O^uvc  qui  coule  autour  tlo 

f)Bys  <l9  Cnus  (H20);  el  i!s  firent  arriver 
'eau  du  fleuve  dans  les  fo5>és.  Quant  au 
quatrième  cété,ils  y  rassemblèrent  parleurs 
enchwUe monts  et  leursopéraiinns  magi(]ucs, 
une  <|uaDtité  innombrable  de  serpents  et 
d'autres  bêles  venimeuses.  C'est  ainsi  qu'ils 
iniinircntla  \)\iicc.  Apr^s  cela  ils  s'y  enfer- 
mèrent; et  nul  ne  pouvait  plus  ni  entrer  ni 
aertir. 

Cependant  Cicanua  revenail  triomphant 
danason  pays,  entouré  des  ehefsde  Taruiée. 
Lorsqu'ils  approebèrent  delà  capitale,  ils 

remarquèrent  que  les  murs  en  avaient  t'ié 
exhaussés  jusqu'è  une  grande  hauteur.  en 
IbrenI  surpris;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
S6  dire  les  uns  aux  autres  :  Sans  doute,  les 
iiabilants  iroavaient  que  notre  absence  se 
proloni;eait,  et  ils  ont  eonçu  de  la  crainte 
pour  l'issue  de  notre  expiîdilinn.  C'e>t  p(^ur- 
quoi  ils  ont  exhaussé  et  forliUé  les  murs  de 
M  fille,  de  peur  que  les  rois  de  Cbanaan  ne 
vinssent  les  attaquer.  Arrivés  à  l'entrée  de  la 
¥ille,  et  en  trouvant  les  portes  closes ,  ils 
crièrent  aui  portiers  :  Ouvrez-nous,  afin  que 
nous  entrions.  Hais  les  portiers ,  pat- ordre 
de  leur  roi.  Balaam  le  mai^cien,  refusèrent 
d'ouvrir.  Alors  s'engagea  devant  la  porte  un 
«oail>;(i  dans  lequel  l'armée  df  Cicanus  per- 
dit trente  hommes.Le  jour  d'après,  les  gens 
de  Cicasos  recommencèrent  ratta(|ue  du 
cèlé  du  fleuve  qu'ils  essayaient  de  passer  à 
gué;  mais  tous  ceux  '^ui  s'avançaient  dans 
feau  tonibaientdans  les  fossés  et  se  noyaient. 
Ai' 115.  le  roi  ru  lijuper  desarbres  et  fon>lriiire 
des  radeaux  pour  le  transport  de  ses  soldats, 
liais  quand  ces  radeaux,  au  nombre  do  dix, 
étaient  arrivés  sur  les  fossés,  des  moulins 
cachés  au  fond  faisaient  tournoyer  l'eau,  et 
les  entraînaient  dans  desgouifres  avec  deux 
cents  hommes  (ju'iîs  portaient.  Le  troisième 
jour  l'armée  de  Cicanus  tenta  une  attaque  du 
cftté  des  serpents;  mais  elle  ne  put  appro- 
oher  de  la  ville,  car  lesbètes  venimeuses 
avaient  déjà  tué  les  premiers  cent  soixante- 
dix  hommes  qui  sôtaient  avancés  contre 
elles.  El  le  roi  renonça  à  prendre  la  ville  h 
force  ouverte;  et  il  la  tint  assiéf^e  peadani 
neuf  ans. 

Moise  arrive  »u  camp  de  Cicanus. — Mort  de  ce  roi. 

Or,  Moise,  lorsqu'il  s'enfuit  d'iîj^yptepour 
se  soustraire  à  la  vengeance  de  Pharaon,  ar- 
riva au  r^mp  de  Gicanua  devant  la  ville  de 

fint)  GnA$^,  n.  15  :  Ctkmt:  ipttêêi  ^aî  cércuft 


Chus*  3til  y  rcsia  neuf  ans,  tant  que  dura  le 
siège.  1!  était  alun'  in  roi,  des  chefs  et  de 
toute  i'aruiée.  Il  avait  l'air  imposant  et  ma- 
jestueux. Sa  taille  était  bien  prise,  et  sa  force 
égalait  celle  d'un  lion  dans  V^'^.p  le  vigueur. 
£tà  cause  de  sa  grande  prudence,  le  roi  le 
eboisil  pour  son  eonseilier. 

Et  au  bout  do  neuf  ans  Cicanus  ént  une 
maladie  si  grave  qu'il  en  mourut  le  sepiième 
jour.  Il  fut  embaumé  et  enterré  devant  la 

porte  delà  vil'f,  rr';:nri]c  |p  Tinr  )  de  l'E- 
({yple  (i^21).  On  éleva  sur  sa  laml>c  un  haut 
monument  en  grandes  pierres,  sur  lesquelles 
ses  secrétaires  gra\ ^rcrinons  ses  c^ptnits 
guerriers.  Et  voici  que  1  inscriptiou  subsiste 
jusqu'à  ce  jour. 

lloîieéia  roi  dWopie. 

Après  la  mort  de  Cicanus,  les  chefs  et  lei 

soldats  de  nrmée  commencèrent  à  être  fa- 
tigués du  siège  de  la  ville.£l  ils  dirent  :Qu'al- 
loDs-nous  faire  maintenanttll  y  a  déjà  neuf 
ans  que  nous  nous  tenons  rii  rase  campagne, 
hors  de  nos  maisons.  Si  nous  coml>attons  la 
ville,  nous  succomberons  et  mourrons.  Si 
nous  restons  ici  h  tenir  la  ville  assiégée, 
nous  périrons  également.  Car  les  rois  d'E- 
dom  et  les  enfants  de  TOrient  vont  appren- 
dre la  mort  de  noire  roi,  et  ils  viendront  tom- 
ber sur  nous  è  l'improvisie,  et  nous  succom- 
berons jus(iu'ao  dernier.  Ilaintenani,  venex, 
donnons-nous  un  roi,  et  nous  pourrons  con- 
tinuer le  siège  jusqu'à  ce  que  la  ville  soil 
réduite. 

Or,  dans  lonte  l'armée  des  enfants  CHns 
il  ne  se  trouvait  aucun  bomme  qui  pût  être 
eomparé  è  Moïse.  Et  Ils  se  hitèrent  et  jetè- 
rent par  terre  cliacun  ses  vêlements,  [tour  en 
former  une  haute  élévation,  et  ils  y  tirent 
monter  Moïse.  Aussitôt  au  milieu  des  fiin- 
fares,  des  trompclli  s,  éclalôient  de  toutes 
parts  les  cris  :  Vive  le  roi!  vive  le  roi  l  £t 
tout  le  peuple  et  ses  chefs  jurèrent  de  lui 
donner  pour  épouse  la  reine  Adonia,  Ethio- 
pienne, veuve  de  Cicanus.  Ils  tirent  aussi 
publier  cet  ordre:  Que  chacun  offre  à  Moïse 
de  ce  qu'il  possède.  On  étendit  sur  l'éléva- 
tion un  drap,  et  ils  y  jetèrent  ,  les  uns  des 
bijoux  d'or,  les  autres  des  pièces  de  mon- 
naies, des  pierres  précieuses,  de  l'or  et  de 
l'argent  en  grande  fpjafitité.  El  Moise  en - 
fehma  ces  riches  présents  dans  son  trésor. 
MoiseAgé de  vingt-septansdevinl  ainsi  roi  de 
Chus,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de 
Pharaon,  roi  d'£;^ypte,  laquelle  était  lacent 
cinquante-septième  depuis  la  descente  d'Is- 
raël en  Egy|ile.  El  son  règne  sur  le  {>ays  de 
Chus  dura  quariinte  ans.  El  il  était  Irès-aimé 
du  peuple,  car  léhova  le  rendait  très-aj^réa- 
ble  h  tous  ics  enfants  de  Chus. 

Mm%e  nrrnd  !a  ville. 

Le  septième  jour  du  règne  de  Moïsp,  to«i< 
les  enfants  do  Clius  se  réunirent  et  vinrent 
se  prosterner  devant  lui  la  Hmo  eoRire  terre» 
eiils  dirent:  Donne-nous  un  conseil  ponr 

(U3I)  Venion  jml.:  eè  ht  feuve  se  leumev* ts 
VEgyplc. 
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nous  rcn  !rc  nnîtrcs  de  la  ville.  Car  voilà 
neuf  ans  que  aous  l'assiégeons  et  que  nous 
ne  voyons  point  nos  enfants  et  nos  femmes. 

Le  roi  répon  lit  :  Si  vous  suivez  ce  je 
vais  TOUS  prescrire,  Jôliova  vous  livrera  la 
Tilte;  mats  si  nous  la  combattons  comme 

nous  avons  fait  du  vivant  de  Cicnnus,  nous 
ne  Dourrons  que  perdre  benucoup  de  monde. 
Oroonnez  I  toute  la  population  du  camp, de 

par  le  roi,  d'aller  Ma  furêt,  pt  quo  cliacun 
en  rapporte  un  petit  de  cigogne.  Quiconque 
reviendra  sans  en  apporter  un,  sera  puni  de 
îiiort,  cl  son  Lion  sera  a  Iju^é  au  roi.  Vous 
élèverez  ces  petits  oiseaux,  el  vous  i»»s  dres- 
serez à  la  cnasse  comme  oti  y  dresse  lus 
éperviers.  Les  enfants  de  Chus  se  confor- 
mèrent exactement  h  cet  ordre  du  roi.  Quand 
les  cigognes  furent  assez  grandes  le  roi  or- 
donna de  les  laisser  ^ans  nourriture  {  en  !  i  l 
trois  jours.  Le  troisième  jour  sYtanl  levé  ic 
roi  dit  aux  enfants  de  Chus:  Ceignez  vos  ar- 
mes et  soyez  des  houiiiies  courageux;  que 
chacun  porto  sur  le  poing  sa  cigogne.  Et  les 
ayant  meni^'S  du  côté  qui  était  gardé  par  les 
serpents,  il  leur  dit:  LAcliez  vos  oiseaux 
sur  les  serpents.  Cela  étant  fail,  les  cigognes 
se  préci pilèrent  sur  ces  reptiles  cl  les  dévo- 
'  rèrent  tous,  de  sorte  qu'on  moins  d'une  heure 
elles  eurent  nettoyé  la  [»'arf>  (Ii22),  Alors  le 
roi  el  les  chefs  cuniuiandèrent  aux  trom- 
pettes de  sonner  le  signal  de  l'atlaque.  Et 
ils  devinrent  maîtres  delà  ville,  et  s'ymain- 
tinrent.  Les  révoltés  de  ta  vilie,  au  nombre 
de  mille  cent  hommes,  étaient  tous  tombés 
pondant  lo  combat,  tandis  que  es  troupesdu 
sithje  n'en  perdirent  pas  un  seul. 

Lm entants  de  Chus  rentrèrent  chartin 
dnns  sa  maison,  auprès  du  sa  femme  elde 
ses  enfants,  et  chacun  se  rctnit  on  possession 
de  sa  propriété.  Quant  à  Balaam,  d  avait  ou- 
vert la  porte  de  la  ville,  o  'posée  an  lieu  de 
l'atlaque,  ei  il  s'était  en'ui  avec  ses  tils  el 
Si*S  huit  frères.  Il  revint  aveceilS  en  Egypte 
auprès  du  roi.  Ce  sf)nt  là  les  inagifiens  et 
sorciers  dont  il  est  écrit  dans  lo  livre  de  la 
Loique  Piiaraou  les  opposait  ^  Moïse  chaque 
fois  (juu  Jéiiova  frappait  de  nouvei:es  plai-  s 
les  Ej;yplicns. 

(1422)  Il  osl  proiKtIile  que  te  (orme  hébreu  de 
noire  l"'xlo,  «Tl^Dn,  que  l'on  Inidiiit  cigogne,  esl  ici 
ponrii^M,  Until  nous  n'avons  pas  le  noiu  tiebreu.  Ou 
pl«l4l  cmumecetdcux  oiteaut  ont  beaucoup  de  rap- 

porl  entre  eut,  ;iu  point  que  p'iisip.iirs  auteurs  ont 
confondu  l'iliis  avoc  l.i  cij^oj^ne,  l'un  el  l'aulre  t'sl 
dé«igiiéen  liélircu  par  le  même  M'imi. 

Il  est  à  reinarqurr  qne  Jiificpljc  lAuiiq.  n,  10) 
raconte  égali>inent  que  dans  son  expédition  contre 
VElhii  pic  Moïse  te  débarrags.i  des  serpents,  obsla- 
rl<t  (ëricux  «|u'il  rencontra,  eu  bcliaiil  sur  ces  rep- 
lili>s  une  i|uaiiiiié  tl'il>w»  qneaon  année  |ioriMi4aiit 
des  cages  U'usii  r. 

On  Mil  i|tte  rîbis  fait  une  (lucrre  conl-nuelle 
aux  sorpcnts  si  nond)rpux  en  Egypte.  Ce  service 
lui  a  valu  U-s  houneuis  de  la  divinité  de  la  pait  des 
Emplicns. 

(I423J  Ciius  et  Cliaiiaau  éiaîent  Ills  de  Cham  le 
■audit. 

Ce  mariage  de  Moïse  arec  une  princesse  éibio- 

Iiiennc  explique  seul*  if  s  p.troles  su  iN  antes,  selon 
e  loxle  liehn  u,  du  li\re  des  .Vor^l^rf.1,   xtt,  1  :  Lo- 
tuUi  ($1  Maria  et  Aarou  coulra  Uoutta^  ol  cauêoi^ 


*  Hariafede  Hoise  avec  *a  reine  4tbi«^eMW^. 

Adonia. 

Et  Moïse  s'étant  rendu  maître  de  la  ville 
par  sa  prudence,  les  enfanis-iJe Chus  Ini 

confirinr'ront  (le  nouvan  k  royauté,  eonimo 
aiussi  ils  con>acrcrenl  solennellement  i>on 
union  avec  la  reine  Adonia,  rEthiopienne. 
Mais  Moïse  qui  craignait  Jt'liova,  Dieu  doses 
pères,  n'eut  point  cotuitarcc  avec  elle  i  el  il 
ne  la  regardait  même  pas.  Il  se  sowrenait 
qu'Abranam  avait  adjuré  Klit'ser  son  servi- 
leur, disant:  Tu  ne  choisiras  pas  pour  Isaac 
mon  Ois  une  femme  des  filles  de  Ghanaan. 
De  même  Isaac,  quanti  Jaroh  s'enfnit  de  de- 
vant Esaii,  sun  frère,  dit  à  son  tils  :  Tu  ne 
prendras  point  |)our  femme  uned«s  ftlles  de 
Cfianaan,  et  lu  ne  t'allir-ras  à  on  un  «Vs  tils 
de  Cham;  car  J^liova  notre  Dieu  a  donué 
Cham,  fils  de  Noé,  el  tonte  sa  postérité, 
codiine  esclave  aux  enfants  de  Sem,  et  aux 
enfants  de  Japheih,  ainsi  qu'à  leur  posléritét 
pour  toujours  (1423). 

El  Moise  gouvernait  les  enfaiilS  deCliQt 
avec  sagesse  et  pro-^périlé. 

Expédition  guerrière  de  Moïse,  roi  de  Chus. 

En  ce  temps-là  le  pays  d'Aram  et  les  en- 
fants de  rOrient  ajant  apfiris  ta  mort  de 

Ciranus,  se  révoltèrent  do  nouveau  fontre 
l'autorité  de  Chus.  A  celte  nouvelle,  Muise 
réunit  des  enfan's  de  Chus  une  armée  de 
trente  mille  tiorntnes,  et  il  marcha  d'abord 
contre  les  enfants  de  l'Orient.  Ceux-ci  se 
lortèrenl  è  sa  ren<*onlre,  el  le  combat  devint 
"orl  animé.  Mais  Jthova  livra  les  enfantsde 
'Orient  dans  la  main  de  Moi'»e,  el  ils  eurent 
trois  cents  liommes  do  tués.  Les  autres  pri- 
rent la  fuilo  ;  el  Moïse  les  poursuivit  et  le», 
força  à  se  soumettre.  El  il  leur  imposa  un 
tributcomme  par  le  temps  passé.  11  en  fît 
ensuite  autant  aux  enfants  d'Aram.  qui  perdi- 
rent un  grand  nombre  des  leurs.  Et  Moï-e  s'en 
retourna  au  paysdeChusavoc  tout  sou  peuple. 

Mortde  Safti,  roi  d^Edom  ;  d'Ainias,  roi  d'Afrique, 
et  de  Janus,  \  Qi  de  Célliim. 

Quinze  ans  après  cet  événeineni,  mourut 
Saiil,  roi  d'Iùium,  elBalanan,  fils  d'Aciioliar, 

uxûris  jEthiopissa:,  tjua>n  acceperat  :  vnm  uxorem 
yElhopitsam  accei  eral  texte  t  si  un  des  toumn-nls 
des  commenlaleurs,  parce  que  le  fail  principal' qu'il 
mentionne  nVst  pas  raconté  dans  la  IKbie.  CefîeiK 

(î.iiit  Itî  mariage  <!  •  Mnîse  avec  uncélliio;rtfnne  est 
:^u^sl  atlesié  par  lis  |»iuai>li.  ehal*l.iïq«edt  JtiiLilhan, 
p.ir  1m  Vie  de  Moue,  ei  p;ir  Juscplie  (ul)i  supra),  nul 
nomme  la  Drince»se  6iip6i{,  TharbUf  cl  par  UtÀé- 
draseli-Yalkat. 

I.n  ffiiîiniPiiiateur  Rabbi  Samuel'ben-Uéir,  pelll- 
(i  s  de  Vaikhi,  explique  noire  Icxie  p%r  ee  fail. 
.Mi'udilssoliu,  célèlne  pinlosoplie  et  raliltin  .'jlle- 
mand,  admet  rette  expliiaiion,  à  l'exclusion  do 
loiiie autre.  Il  ajoute  que  TEcrilure sainte  passe  en 
général  snus  '^il  'iir.-  l-  s  ftits  liistotiipies  qui  n'ont 
pas  un  ia|ipuii  Uiitct  a  la  providence  de  Dieu  sur 
son  p  'uple,  et  aux  préreptcs  qu'il  lut  a  donnés. 
Car,  ajuuie-i-il,  il  est  iMra  de  douie  qu  .m  per- 
soiungu  du  raraclére  de  Moïse,  a  p;issé  p.tr  bien 
des  vieissiiudes  depuis  Ka  condainnalion  qui  t'a 
ol)ligé  de  s'enfuir  d'Egypte  jusqu  à  i  âge  de  quatre- 
vingts  ans.  oïl  il  <>'esl'r:  inuiUré  dant  CS  pays.  l'oy. 
noire  Avaul-pt  •  pos,  col.  tUÎS. 
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régna  à  sa  nlacei  el  son  règne  dura  treiile- 
liiiltans  (iik2if).9oo»aAn règne,  Moab  secoua 
joug  (i'KiJom,  fluqiii'l  il  élail  assujetti  »ie- 

Ëuis  leiour  où  Adad,  ûls  de  Badad,  avait 
iim  MadiSfietfifoab  (1M5).  Alnias^  roid'A- 
friaue,  mourut  aussi  en  ces  jours-lh  ,  el 
Asorabal,  son  ûls,  régna  à  sa  oiace.  C'est 
a1nr8  que  moiirol  autn  lanos»  roi  de»  eO' 
fanis  de  Célliim.  TA  il  fut  enlt-rré  dnns  le 
palais  qu'il  s'était  bàlidans  la  plaine  de  Cam- 
panie.  Et  son  fils  Lallnus  loi  succéda. 

ËxpéUitioD  de  LaUnus  contre  le  royaume  d'Afriqae 
(I4S6). 

I^tinus  derint  roi  des  enfants  do  Céthira 
dans  la  Tingt-deuxièroe  annéedu  règne  de 
Moïse  en  Clins;  et  son  règne  durs  quarante* 
finq  ans.  Il  éleva  xutc  grande  forteresse,  et 
j  l>atit  un  beau  palais  uomt  sa  dcnicure. 
'  La  troisième  année  de  son  rè'gno  Latinus 
fit  construire  de  nombreux  vaisseoux,  et  il 
traversa  la  mer  avec  toute  son  armée  atin 
de  porter  la  guerredans  les  possessions  d'As- 
dnil)a',  fils  d'Aïnias,  roi  d  Afriaue.  Arrivé 
en  Afrique,  Latinus  livra  bataille  à  Asdru- 
bal  el  le  vainquit  et  til  un  «rand  carnage 
de  son  armée.  Et  il  détruisit  1  aqueduc  |»ar 
lequel  Aiiiias  son  père  faisait  arriver  de 
l'eau  du  paysdcCéthim  pour  l'usage  des<'n 
épouse  Jania,  ûlle  d'Husi  (U27).  Mais  le  reste 
^es  vaillants  d*Asiiru!>al  reprirent  courage; 
ieurcœurfui  pleindudésir dese  vcngcr.elils 

E référèrent  la  mort  èi  la  vie.  Ils  livrèrent  à 
Jlinus  une  iionvcHc  bataille,  quilnurna  en- 
core au  désavantage  des  gens  d'Afrique, 
^oiit  il  périt  une  très-grande  quantité.  Et 
Asdrubal  «uasi  resta  mort  sur  le  €banip  de 
bataille. 

Ovj  Asdrubal  avait  une  fille  nominée  Os- 

ftasina  K!le  <^tait  si  belle  que  tous 

us  gens  d'Ati  iijUu  brodaient  son  portrait  !«ur 
leurs  vêtements  de  luxe.  Ceux  qui  accom- 
pagnai »»nl  La!  in  lui  en  ayant  \>av\é  avec 
éloge,  il  se  la  lu  amener  et  en  Ut  son  épouse. 
Il  s'en  relQurisa  eosatte  au  pays  de  Cé- 
(him. 

I^péditieii  d'Annibal,roi  d'Afriquc.conUe  leaenfanU 
de  Célbim  (les  Romaiiis). 

Après  le  départ  de  Latinus  tous  les  habi- 
tants d'A  Trique  prirent  Annibal,  frère  putné 
d'Asdrubal,  el  le  tirent  roi  de  tout  leur  oavs. 
Or,  Annibal  devenu  roi  prit  le  parti  daller 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  Cétliiin,  afin 
de  TenKçr  son  frère  Asdrubal  et  les  habi- 
tants d*Afrique,  qu'ils  avaient  tués.  Il  équipa 
uni'  ri  itic  nonihreusf,  s'y  embarqua  avec 
ttfute  son  armée,  et  arriva  en  Cétbim.  Et  il 
attaqua  les  enfants  de  Cétbim,  qui  tombèrent 


i 


(HU)  Gm^  «ixvi,  S8:  C«MfM«f  kk  ISmU) 
«ttfsMl,  tuee^Mtt  in  r«fiHim  Sêttuttm  fitim§  Aehvkar. 
ri425)  Voy.  plus  haut  col.  1247. 
(142(>)  Troisième  guerre  punique  défigurée  à  la 
Ifiaiiiére  des  rabbins.  Us  connaissaienl  alors  le  nom 
de  randen  roi  LâtînuSi  tandis  qu'il»  ignonuenl  celui 
((êSeiirioii  BrofUcn. 


((127)  Voy.  plus  haut,  rr 


1245. 


(1428)  {cnserM.  Uneauire«<litioD,Qioi«toM,  veir* 


devant  lui  en  une  quantité  prodigieuse  11 
tua  leurs  che&  el  lenrs  nobles  (1429)  et  abat- 
tit des  gens  du  peuple  plus  de  qualre-vin^^t 
mille  hommes.  Pendant  l'espace  de  dix-fauit 
ans  Annibal  exerça  des  hostilités  contre  les 
enfants  rt'Uiim.  El  après  s'être  maintenu 
longtemps  avec  son  armée  dans  leur  pays, 
il  a>D  retourna  en  Afrique,  où  il  régna  tran- 
quillement  à  la  place  desoo  frère. 

Mlt((rr<:  tlr>v  riif;inl<;  (friitirnîm  qtii  ont  VOSkl 

un  ^(tl[r  1  Ijrure  de  la  délivrance. 

En  l'année  cent  quaire-vingtième  de  la 
descente  dlsrafil  en  RgyiUe,  trente  mil  1(3 
vaillant^  ht^ros  des  enfants  d'Ephraïm,  fils 
dfl  Josepb,  sortirent  do  l'Egj  pie.  Car  ils  di- 
saient que  le  terme  de  la  servitude,  Qxé  an« 
ciennement  pnr  Jébova  au  patriarche  Abra- 
ham, était  arrivé  (1430).  lis  s'armèrent  de 
toutes  pièces,  et  se  fièrent  à  leur  force.  Us 
ne  prirent  f>oint  de  provisions  pour  la  route, 
pas  même  du  pain  pour  le  premier  jour  : 
Car,  emportant  de  ror  et  de  l  argent,  ils  d!* 
saicnt  :  Les  Plti!i^fiTls  nous  en  verulronl^  cl 
s'ils  ne  veulent  pas  nous  en  vendre,  nous  en 
prendrons  de  forée.  En  effet,  ils  étaient  lel- 
leunMil  vigotireux  qn'un  ni  d'entre  eux 
mettait  eu  fuite  mille  ennemis,  eldeui  uoa 
myriade  d*enneniis  MH^ai).  Ils  se  dirigèrent 
vers  le  pays  de  tu  tl),  et' ils  rencontrer  frit 
les  jtasleurs  des  troupeaux  des  indi^ènei». 
Kt  ils  leur  dirent  :  Donnea-noos  de  vos  bre- 
bis; car  nous  n'avi  iis  jjen  mangé  de  toute 
la  journée.  Les  pasteurs  répondirent  :  Ce 
bétail  ne  nous  appartient  pas  :  nous  n*en 
pouvons  vendre  h  quelque  prix  (]ue  ce  soit. 
Les  enfants  d'Ephraiim  s'éiaul  avancés  pour 
en  prendre  de  force,  les  pasteurs  jetèrent 
descrisqui  atlirèrentlesfgfnsde Celb.  Ceux- 
ci  vojrant  les  dispositions  hostiles  des  en- 
fants d*EphraYm,  se  retirèrent  et  appe1èrf»iit 
aux  armes  tout  te  [uivs.  Kl  une  foi  te  ai  lion 
s'engagea  dans  la  vallée  de  Getb,  et  les  deux 

f>ariis  y  éprouvèrent  de  grandes  fiertés.  Le 
endemain  ceux  do  Gelli  ap[  i  'l  r<  nt  à  leur 
secours  toutes  les  villes  do  la  Palestiae,  dont 
il  arriva  quarante  mille  hommes  armés.  Or, 
les  enfants  (l'Kphrajin,  privés  de  nourritur  e 
depuis  trois  jours,  étaient  épuisés  de  liesoio 
et  de  fatigue.  El  Jéliova  abandonna  les  en- 
fants d'E|>lirniin  entre  la  main  des  Philis- 
tins, et  ils  les  frappèrent  tous  à  mort,  à  l'ex- 
ception de  dix  qui  purent  s'échapper  du 
combat.  Kl  ceci  était  arrivé  en  })utuiion  de 
ce  que  les  enfants  d'Ephraïm  avaient  con- 
trevenu à  la  volonté  de  Jéhova,  en  sortant 
de  l'Egypte  avant  le  terme  qu'il  avait  Gxé. 

Or,  du  f'Mé  des  Pbiîislins  il  n'élait  pas 
tociiié  moin^  de  vingt  mille  hommes.  Et 

{ 1 429)  Il  est  bon  de  so  rappeler  ici  la  description  de 
la  bataille  de  Cannes,  donnée  par  Tiie-I.ive, 
XXII.  44,  sqq. 

(1450)  Le  Médrascli-ILiblM,  comm«Hic£meu(  tif  lê 
section  Bachaliakh ,  éiabtU  qu'ils  se  trompaient  do 
trente  ans  dans  leur  supputation.  Voy.  aussi  h 
paraph,  cbatd.  delonaihan.  Exçde,  xiii,  17. 

(1451  )  Nous  allons  voir  que  ceci  n'est  qu'une  4a 
ces  exagérations  si  familières  aux  Orieuta^]^ 
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.eurs  frères  les  empnrièrenl  el  leur  don- 
oèreot  la  sépulture  dans  leurs  villes.  Mais 
les  cadavres  des  enfants  d'Ephraïm  demeu* 
rèrent  abandonnés  sur  le  sol  f>endaiit  bien 
des  jours  eldes  années.  Et  toute  la  vallée  de 
Gel  h  était  jonchée  d'oêsemeols  hamaiDS 

Cependant  les  dix  hommes  échappés  du 
combat  parvinrent  en  Egypte  et  rapportè- 
rent aux  enfants  d'Israël  tout  ce  qui  leur 
était  arrivé.  Leur  père  fit  lo  deuil  de  ses  en- 
flots  pendant  de  longs  jours.  Et  ses  frères 
vinrent  le  consoler;  alors  il  s'aiipruchn  de  sa 
femmey  etellc  enfanla  un  tils,  qu'elle  noutrua 
Berla,  parce  que  une  calamité  était  arrivée 
dans  sa  fflaiaoa(l433). 

Vobe  raivBjFé  de  Ciras. 

Moïse,  fils  d'Amram,  était  alors  enoore 
roi  dans  le  pays  de  Cuis,  Sou  rôgrio  était 
prospère,  et  il  gouvernait  avec  justice  et 
intégrité.  Tous  Tes  enfants  de  Chus  l'ai- 
niaient  et  le  rcspecinienl infliiinient. 

Dans  la  quarantième  année  de  son  règne, 
tandis  qu'il  était  assis  sur  son  trône  ayant 
la  reine  devant  lui,  et  les  seigneurs,  lui  fai- 
sanl  cercle,  Adonia  dit  en  présence  de  tous: 
Que  faites-vous,  û  enfants  de  Chus,  d'avoir 
celui-ci  pour  roi  depuis  quarante  ans?  Igno- 
rez-vous que  pendant  tout  ce  temps  il  n'a 
pas  voulu  approcher  de  moi,  ni  adorer  les 
dieux  de  notre  pays?  Ecoutez-moi  :M(^nacris, 
mon  flis,  est  grand  maintenant.  Qu'il  soit 
votre  roi;  car  il  vous  convient  mieux  dïHre 
«ujet  du  ûls  de  votre  maître,  plutôt (^ue  d'un 
étranger,  qui  n'est  pas  de  votre  chair;  d'un 
esclave  du  rui  d'E^yplo.  Les  paroles  d'Ado- 
liia  tirent  iutpression  sur  le  peuple  et  les 
princes.  Et  ils  disposèrent  les  cnoses  en 
conséquence  pendant  le  reste  de  la  jour- 
née. Le  lendemain  matin  ils  proclamèrent 
roi  Mi^nacris,  fils  de  Ciranus.  Toutelois  ils 
n'osèrent  porter  la  main  sur  Moïse,  parce 
que  Jébova  était  avec  lui,  et  parce  qu'ils 
se  souvenaient  du  serment  qu'ils  lui  avaient 

firété.  Ils  le  comblèrent  donc  de  présents,  et 
e  renvoyèrent  «vec  de  grandes  marqnes 
d'honneur. 

Or,  cet  événement  était  dans  les  desseins 
de  Jéhova;  car  te  temps  était  arrivé  de  tirer 
Israël  de  dessous l'oppression  des  eofaots  de 
Cham  (li34). 

(1452)  D'après  le  talmud,  traité  Sanliédrin,  Toi. 
9i  vprso,  ce  seraient  les  osscnicnU  de  ceux  nue  le 
le  prophète  fiiécbiel  «  nppdés  à  U  vie.  (cMcè. 

SXXVll.l 

On  lit  dsns  i*fis«<e.  xiu,  17  :  Cem  emkUtH  Pka- 

raon  poprutuntt  mm  eoi  duxit  Dent  per  «tam  -forrtr 
Philiêthiim,  qiue  vietna  e$t,  etc.  Le  Médrasch-Rabba, 
uhi  stipra,  explique:  Dieu  voiila  i  Ii  nr  éviter  lu 
spectacle  des  ossements  des  Ephraiuiiics,  qui  aurait 
pu  les  déMqrager,  etjleurfaiie  rebromaer  chemin 
vers  rEg>pie. 

(l453TReria,  riT^I,  quasi  ny-Q,  in  cetamitaU, 
Le  Talmud,  le  Médr.isrli-Habb.i  i  l  l:i  panipli. 
cbat«i  jde  Jonatbaa,  sur  Extuie^  xui,  17,  ubi  iupra, 
iiicniionnenl  CM  événement,  sans  eelrer  dans  les 
détails  qu'ils  supposent  notoiremeot  connus, 
'^eul  lecteur  judicieux  conviendra  que  le  rédi  de 


Moï-ii»  m  Madian. 

Hoise  était  âj<é  do  .soixante-sept  ans  lors- 
qa'll  sortit  de  Cnos.  Et  oommeil  ne  vouhiit 
pas  retourner  en  Egypte,  parce  qu'il  crai- 
gnaitPharaon.  il  ail»  en  Madian.  il  était  assis 
«uprès  d*un  puits  dans  ce  pays,  lorsque  les 
*epl  filles  (le  Rngueî,  Madianite, y  arrivèrent, 
•el  elles  tirèrent  de  l'eau  pour  abreuver  les 
troapeaax  de  leur  père.  A  ce  moment  sur-  • 
vinrent  des  bergers  qui  les  chassèn-nt.  .\Iai$ 
Moise  se  leva,  el  prit  leur  défense,  el  lit 
boire  leurs  brebis.  Les  fliles  revenues  chez 
leur  pî're,  lui  dirent  :  Un  Eu;yptien  nous  a 
proiéf^ées  contre  la  brutalité  dès  bergers.  Il 
a  même  puisé  de  TeSQ  pourDOOS,  et  aoreuvé 
nos  troupeaux.  Raguël  demanda  :  El  où  est- 
il?  Pourquoi  l'avez-voua  Inissé  s'en  aller? 
Et  il  renvoya  chercher,  et  Tifitrodaisit  dans 
sa  maison.  Moïse  mangea  du  pain  avec  Ra- 
guël, et  lui  raconta  comment  il  s'était  enfui 
d'Egypte,  et  comment  il  avait  été  roi  de  Chus 
pendant  (]uaranle  ans.  Et  Kaguël  en  appre- 
nant ces  choses,  dit  en  son  cœur  :  Je  tien- 
drai celui-ci  prisonnier,  afin  de  me  rendre 
agréalile  «nx  enfants  de  Thus  ;  car  sûrement 
il  s'est  enfui  de  chez  eux.  El  il  garda  Moïse 
en  prison  pendant  l'espace  de  dix  ans.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  Sé[ihora,  une  df"^  (i"ns 
de  Raguël,  touchée  de  compassion  pour  l'é- 
tranger, le  nourrisuit  secrètement  de  pain 
et  d'eau. 

Nouvelles  crvanlés  de  Pharaon. 

Penilant  ce  temps,  la  main  des  Egyptiens 
iùlmi  s'aggravaul  de  plus  en  plus  sur  les 
enfants  d'Israël  parles  travaux  les  plus  durs. 
Or,  Jéhova  eniendit  les  prières  d'Israël,  el 
les  gémissements  de  son  peuple  montèrent 
jusqu'à  lui,  et  il  frappa  le  roi  d'Egypte  d'une 
lèpre,  (]ui  le  couvrit  de  plaies  horribles  de- 
puis lu  lôte  jusqu'aux  jned.s.  Mais  le  roi  s'en 
endurcit  encore  davantage  contre  les  enfants 
d'Israël,  el  il  leur  rendait  la  vie  plus  amère, 
en  les  accablant  de  nouveaux  travaux 

Et  Pharaon  demanda  des  remèdes  contra 
soamal  à  ses  saines  et  à  ses  magiciens.  Ceux- 
ci  lui  dirent  :  Nous  to  gut'-rirons  si  nous 
pouvons  appliquer  h  les  ()laii  s  du  sang  frais 
de  petits  «Mifiints,  Aussitôt  Pharaon  envoya 
des  oihciers  qui  arrachèrent  violeaimenl  des 
bras  de  leurs  mères  de  jeunes  enfants  Hé- 
breux, et  chaque  jour  on  en  égor^e.ni  on 
pour  appliquer  son  san^  sur  le  corpa  Uu  i  oi. 

In  mn1lu'ijrcuî«  ëchauiïburéc  dos  enfants d'Epbraïm, 
.TVL'C  les  ilélail*»  qu'en  donne  noire  Yaschar,  offre  le 
sens  iiultirrl,  et  surloiU  vrai,  ilii  p:is>.;ine  suivant  du 
I"  livre  des  Paralipomhu-s ,  vil,  20-33  :  Filii  att- 
UmEphraim...  occiderunt  autem  MM  virf  Cetè  IimII- 
grntp,  quia  deumdertiM  ut  invaderenl  pouestiones 
eorum.  Luxit  igilur  Ephraim,  paler  eorttm,  mulli» 
diebut,  elvcucntiil  (ralrin  ejus  ut  camolareiUur  cuw . 
Ingratut  ett  ad  uxorem  •itam,  qwf  concepit,  et 
peril  filium,  el  vocfU  tmuntju»  B«rj«,  «e  ^uod  <« 
malis  domus  ejut  orlu»  et$et. 

Nous  aiouierons,  en  explkatioe  de  dernier  venct, 
que  pcndaul  le  grand  deail,  les  HébteAx  ne  peu- 
vtyii  pas  user  du  mariage. 

,1434)  Ucsralm,  père  des  Egyptiens,  était  ftb  do 
tham. 
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El  les  enfants  ainsi  tués,  furent  au  nombre 
de  cent  sotxante^quinzeilVdi^j.Mais  Jéhova 
opéra  contrairement  au  remède,  et  le  mal  ne 
faisait  qu'empirer.  El  te  roi  en  souffrit  dix 
ans.  Et  à  mesure  que  Pharaon  s'acharnait 
contre  les  enfants  d'Israël,  Jéhora augmen- 
tait ses  souffrances.  Sa  plaie  se  changea  en 
une  gale  de  la  pire  espèce;  et  il  eul  en  ou- 
ïra aatrocM  douleurs  d*«itniille9. 

Acddent  qoi  arrive  à  Phanmi* 

Vers  ce  temps  deux  serviteurs  de  Pharaon, 
revenant  du  pays  de  Ges^en,  prévinrent  le 
roi  que  les  enfants  d'Israël  se  relâchaient 
considérablement  de  leurs  travaux.  Pharaon, 
déjà  nigri  par  ses  souffrances,  entra  dans  une 
grande  colère  contre  les  enfants  d'isrtiël, 
et  il  s'écria  :  Ils  savent  que  je  suis  malade, 
et  ils  veulent  me  narguer.  HAlez-vous  d'at- 
teler mon  char.  J'irai  moi» même  à  Gesscn, 
et  je  verrai  s'ils  osent  mo  niépriser  et  me 
braver.  Sps  serviteurs  altelèrenl  tin  char; 
mais  ils  durant  Le  p)ac«'rsur  un  chuvel,  car 
il  ne  pouvait  supporter  les  secousses  du 
véhicule  à  roues.  Il  partit  pour  Gc«;spn  es- 
corté de  dit  cavaliers,  et  de  dix  pitUuns. 
Vers  la  limite  du  territoire  de  l'Egypte  le 
cheval  du  roi  se  trouvait  sur  un  clictnin 
étroit,  bordé  d'un  côlé  i^ar  lu  luur  do  dCh- 
ture  des  vignes,  et  ayant  de  l'autre  c6té  uoe 
vallée  profonde.  Les  chevaux  du  char  s'é- 
tant  subitement  emportés,  ils  poussèrent 
dans  la  profondeur  de  la  vallée  le  cheval 
qui  portail  le  roi,  et  ils  y  tombèrent  eux- 
mêmes,  entraîna  ni  le  char,  qui  5e  b<mleversa 
sur  le  roi  gisant  en  partie  sous  le  poids  de 
son  cheval.  Pliaraon  poussait  des  cris  la- 
mentables ;  carsesuhaira  éiaienl  déchirés,  et 
tes  os  brisés. 

C'est  ainsi  qiip  Jéliovivmanifesla  qu'ilavail 
entendu  les  plamlus  des  enfants  d'Israël. 

Pharaon  dcsiguc  son  succe^wur 

Les  serviteurs  du  roi  le  reportèrent  h 
bra»  en  Egypte,  ^1  le  déposèrent  sur  son 
lit.  Kt  le  roi  connut  -jue  sa  fin  était  proche. 
Lu  reine  Alpliaraouith  et  tous  les  grands 
ofliclers  et  serviteurs  de  Pharaon  vinrent  en 
sa  ftrésenco,  et  son  état  les  fll  pleurer  amè- 
rement. A  cette  oc4;asion  son  conseil  lui  pro- 
posa de  se  choisir  un  successean  parmi  ses 
fils.  Or,  le  roi  avnit  trois  fils  et  deux  filles, 

iue  lui  avait  donnés  son  épouse ,  la  reine 
Ipharaonilh;  outre  les  enfants  de  ses  con- 
cubines. Et  voici  leurs  noms  :  Ethro  (1^35), 
l'alné,  Adica  (1436),  le  second;  Morion,  le 
troisième.  L«'S  01  les  s*a»pelaienl  :  Talnée, 
Bathia;  !a  cadette,  Een^iili  ;  i  V37).  Ethro  était 
irréfléchi,  très 'précipité  dans  tout  ce  qu'il 
làisait.  Adica  était  tres^spîritoel  et  rusé,  pos- 
sédant toute  la  science  de  l'Egypte;  mais  il 
était  fort  laid  de  figure,  épais  de  corps  et 


court  de  stature.  Sa  taille  n'était  que  d'une 
coudée  et  un  pouce,  il  avait  alors  dix  ans. 
Le  roi  résolut  de  le  désigner  pour  son  suc- 
cesseur, il  lui  fit  épouser  Géduda  {lk3S}» 
fille  d'Abiial,  qui  devint  mère  de  quatre  Ws. 
Adica  lui  «même  alla  ensuite  et  prit  trois  nu 
tros  femcnes»  dont  il  eut  huit  ù\s  et  trois 
lilies. 

Mori  d<»  Pharaon.— lui  soccède. 

La  maladie  du  roi  arriva  au  point  que  sa 
fhair  se  corrompait  comme  celle  d*vne  cha- 
rogne abandonnée  dans  les  champs  pendant 
les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été.  Alors  il  s'em- 
pressa de  Taire  reconnaître  pour  roi  son  81s 
Adica.  El  au  bout  de  trni<^  nus  Pliaraon  mou- 
rut misérablement,  honleui  el  confus  du 
dégoût  qu'if  in«ipirait.  St»s  serviteurs  l'en- 
terrèrent en  (  uti  }iâteàTaiiis,dans  la  sépul- 
ture des  rois  d'Egypte.  Mais  son  corps  ne 
flit  pas  embaumé,  selon  œ  qui  se  pratiouait 
pour  les  rois,  h  muse  de  son  odeur  infecte 
qui  ne  ucrioettait  pas  d'y  toucher. 

Dans  Vannée  deux  cent  sixième  de  la  des- 
cente d"hr'iël  en  Eu'vfttt\  A(1;i\t  rrinnnen^.i  h 
régner.  Ou  changea  son  nuui,  suivant  la  cou- 
tume du  pays,  en  celui  dePheraon.  Mais  les 
sa^es  le  surnommaient  Ebus,  rc  qui  dans  la 
langue  des  Egyptiens  signifie  Bref  (l^).La 
chose  qui  achevait  de  le  rendre  hideux  c'é- 
tait sa  barbe,  qui  lui  dcsi  cndait  jusqu'aux 
chevilles  des  pieds.  11  a  ré^^né  seulement 
quatre  ans,  tandis  que  ses  ancêtres  avaient 
t(i;j^  rn  iupé  le  trÔne  pendant  lon,.;tcmps. 
Le  règne  de  Malol  son  père  avait  été  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  dis  passés 
en  maladie.  Adira  gouvernait  avec pnidnnre: 
maisè  l'égard  des  enfants  d'Israël  il  était 
plus  mauvais  que  son  père,  et  que  tous  ses 
prédéi  essems  ;  el  ila^jgravait  extrêmement 
son  ioug  sur  eux.  Il  se  transporta  avec  ses 
serviteurs  à  Gesien,  et  il  leur  dit  t  Je  veux 
(pir  vms  terminiez  voire  (Acîie  de  cliaque 
jour,  et  Que  dorénavant  vous  n'y  mettiez 
plus  de  négligence  comme  vous  faisiei  au 
temps  de  mon  pôre,  A  cet  elT(  l,  il  institua 
des  surveillants  pris  parmi  les  entants  d  ls- 
raël,  et  il  établit  sur  ceux-ci  des  evaeteors, 
qu'd  clioisit  parmi  se.^  serviteurs.  Il  fiTi  nn- 
suitela  quantité  de  Imques  à  faire  journelle- 
ment par  chacun  ;  et  il  sVn  retourna  en 

Or,  les  exacteurs  firent  annoncer  par  les 
surveillanis,  savoir:  Voici  ce  qu'ordonne 

Pharaon:  Cerj  li  m  tiquera  au  compte  de  vos 
briques  sera  complété  }iar  vos  petits  enianis. 
Et  ainsi  disaient  les  exaeteurs  :  ils  arra- 
chaient l«s  enfants  aux  raéres,  et  les  rael- 
tairnt  à  la  place  des  bri  ^ues  qui  manquaient, 
et  leurs  pères  éplorés  étaient  contraints  h  les 
ajuster  dans  les  cotisinudions,  el  à  les  cou- 
vrir de  mortier.  Et  aucun  des  témoins  n'en 


(14^*)  Le  Médrasch-Rabb»  dit  «nie  dans  celle  cir- 
Cimslaiice Pharaon  pr«»n;ii!  jonnvllfincntdeux  bains, 
un  le  maiiii  eluu  le  boii ,  <  hacua  coinpo^'  «lu  sang 
.  de  150  entants. 

(1455)  Ycriion  Jiid.,  Ethri. 

(1436)  Ead.,  Arficnm. 


(1437)  Version  jnd.,  F.etui. 

(t458j  Ead.,  Can'da  ou  Garida. 

(  1 439)  Kad. ,  Ecus.  Cos  deux  noms  condiinM 

(loiiiitiil  lo    mot  cay\t^  7'j6x  .  ft  liichanju»^ ,  Wjéx, 

petit,  court  t  brtf.  Yov.  Diet,  copie  de  i*i')r(Mii 
p.  191.  * 
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res5onlajt  f)c  conipsssion.  II  péril  ainsi  cent 
cukiaiiie-iiii  euiaius,  dont  une  partie  resta 
dans  la  mayunnerie,  et  les  autres  en  furent 
reurés  morts. 

Kt  Dieu  entendit  en  ces  jours-là  les  plain- 
tes et  les  «ris  de  douleur  des  Hébreui,  et 
it  se  souYint  de  Talliance  qu'il  avait  con- 
tractée en  leur  fa?eur  avec  Abraham,  Isaac 
et  Jacob.  Et  il  résolut  de  Jes  délivrer. 

Hobeeil  lende  à  h  liberté  et  ebikut  me  Me  de 
Rsgoél. 

Or,  Moî-^p  i5tnit  retenu  en  prison  depuis 
dix  ans  dans  la  maison  do  Uaguëi  le  [Madia- 
nitet  lorsque»  en  la  première  année  du  règne 
de  Pharaon'le-Bref,  Séphora  dit  à  Raguël  son 
père  :  L'Hébreu  que  tu  as  enfermé  il  y  a 
dii  ans  dans  la  prisoD»  a  été  entièrement 
oublié.  Mnintenant,  mon  père, envoyons  voir 
s'il  est  encore  vivant.  Car  son  père  ignorait 
qu'elle  TsYait  nourri  pendant  tout  ce  temps. 
RfTgiirl  l  ui  observa  :  Kst-il  possible  qu'un 
iiouiiiie  enfermé  depuis  &i  longtemps  dans 
on  cachrit,  sans  manger  ni  hoire,  subsiste 
encore?  Sdpliora  lui  répondit  :  N'as-tu  pas 
entendu  dire  que  le  Dieu  des  Hébreux  est 
grand  et  redoutable,  ne  cessant  d*opérer  des 
proiliges  en  leur  faveur?  C'est  lui  qui  a  ^ia- 
ranli  Abraham  du  feu  de  la  fournaise  «^1  là- 
en  Chaldée;  Isaac,  du  glaive  de  son  père; 
Jacob  do  l'.t^'ression  de  I  ange  au  passage  du 
torrent  de  Jîtboc.  11  a  fait  aussi  plus  d'un 
pro  lixe  en  faveur  de  cet  homme-ci.  Il  Ta 
sauvé  des  Ilots  du  fleuve  de  l'Egypte,  du  n'ai  ve 
de  Pharaon,  et  de  celui  des  enfants  de  Chus. 
Il  a  bien  pu  aussi  le  préserver  de  la  faim,  et 
le  mainti  nir  en  vie.  Ki  Raj^iiiil  se  laissant 

Birsuader,  envoya  au  cachot  voir  ce  que 
Oise  était  devenu.  Et  il  fut  trouvé  plein  de 
vie,  se  tenant  de))OUt  en  louant  et  en  [ii  iant 
le  Dieu  de  ses  pères.  El  sur  Tordre  de  Ka- 
guël  on  lotira  de  la  prison,  on  le  rasa,  oa 
changea  son  vêlement  qui  ébiit  tout  usé»  et 
on  lui  servit  à  manger. 

Après  ceci  Uolse  descendit  au  jardin,  qui 
<^lait  derrière  la  maison,  et  il  y  adressa  de 
ferventes  uclions  de  grâces  à  Jéhova,  quidéjà 
tant  de  fois  l*avait  protégé  miraculeusement. 
Pendant  sa  prière  il  aperrut  une  ver;.^t'.  do 
saphir,  plaulée  au  milieu  du  jardin.  11  s'en 
approcha,  et  il  vit  que  le  nom  ineffable  du 
Dieu  des  armées  y  étnil  nellement  gravé. 
Après  avoir  luce  nom  il  éieodit  la  main  et 
arracha  de  la  icrro  celte  verj^e  aussi  farJle- 

(14M)  Genète,  xxv,  5  :  lMiffM<  Airdum  CMiMfa 

quœ  pottederat  Itaac. 
(liil)  Ce«è*9^  usii,  10:  inHcuh  mco  îmmM 

Jordanem  uium, 

(1442)  iienhe,  XLviu,  SS  :  Do  iibi  ftariem  umam 
extra  frairet  luos,  qu«m  isfi  d*  NMan  ilawiém  la 

gindio  <H  arcn  meo. 

(Ui.))  Vuii.  plus  hiuit,  colonne  12'>9. 

(14-14)  llagiicl  •■laii  delà  funille  des  ClnéeiM. — 
Voy.  Juge»,  i,  16  ;  iv,  11. 

(1445)  Ccrsani.  De  ia.  êtran,jer,  hâte,  OS,  tà. 

(144li)  D'après  une  Mc<  liilui,  rapportée  par  le  Mé- 
drascli-Yulkut,  Jolhro  aurait  imposé  une  conditioa 
a  Moïse,  qui  v  souscrivit  ;  savoir,  que  le  premier 
curant  bcruit  élevé  dans  la  religion  paieunc  du  pays. 
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ment  que  l'on  détache  une  brancho  rJe  brous- 
sailles de  la  forêt.  Or,  cette  verge  était  celle 
au  moyen  de  laquelle  notre  Bien  devait 
opérer  tant  et  de  si  grands  mîr.ir|p>;.  L'flo 
avait  été  créée  immédiatement  après  Je  ciel 
et  la  terre  avec  leurs  armées,  les  mers  et  les 
fleuves  avec  leurs  poissons.  Quand  Adam  fut 
expulsé  du  jardin  d'£den,  i!  l'emporta  dans 
sa  main.  Elle  échut  ensuite  à  Noé,  qui  la 
laissa  k  Sera  et  à  sa  postérité,  et  elle  passa  en 
la  possession  d'Abraiiam.  Celui-ci  la  donna 
è  Isaac  avec  tout  son  avoir  (1iS^40).  Jacob  rem- 
porta lorsqu'il  s'enfuiten  Mésopotamie  (1'»^»!); 
el,  revenu  auprès  de  son  père,  il  ne  la  quitta 
point.  En  Egypte  il  en  lit  don  h  Jose))h.  Telle 
fut  la  pnrl  (l'i'i!  accorda  de  (ihisà  Josepli  qu'h 
ses  frères  ;  car  Jacob  l'.ivail  enlevée  de  force 
è  son  frère  Esaù,  qu'il  appela  Amorrhéen, 
ft  cause  (le  son  inimitié  (1H2).  Après  la  mort 
de  Joseph,  les  grands  de  la  maison  du  roi 
envahirent  son  palais ,  et  s'emparèrent  de 
tout  ce  qu'il  renfermait;  et  la  verge  devint 
le  partage  de  Raguël.  Celui-ci  en  quittant 
l'Efgypte,  l'emporta  en  Median  (1U3),  et  la 
planta  dans  son  jardin.- Les  plus  robustes 
Cinéens  {ikkkj,  avaient  essayé  de  i  arracher, 
car  la  main  de  Séphora  était  à  ce  prix,  mais 
aucun  d'eux  n'y  put  réussir.  La  vers:çe  resta 
ainsi  plantée  dans  lejardin  de  Haguël  jusqu'à 
l'arrivée  de  celui  à  qui  elle  était  destinée  de 
Dieu,  et  qui  la  tira  de  terre  s;^ns  diflicullé. 
Quand  Uaguëi  vit  que  Moisc  tenait  à  la  main 
la  verge,  il  en  fut  frappé  d'admiration,  et 
aussitôt  il  lui  accorda  sa  fille  en  meriage. 
Or,  Séphora  marchait  dans  la  voie  des  fem- 
mes de  nos  patriarches,  et  no  cédait  [h  lul  eri 
sainteté  à  Sara,  Rél)ecca,  Rfii  liel,  Lia.  Elle 
conçut  et  enfanta  un  (ils,  que  sun  père  nomma 
Gersam,  disant  :  J'ai  été  hôte  dans  une  terre 
étrangère  (HV5).  Mais  il  ne  put  pas  le  cir- 
concire, parce  que  son  beau-père  Raguël  s'y 
opposait  (Ui6).  Elle  conçut  de  nouveau  (1U7) 
et  mit  au  monde  un  fils,  que  Moïse  cirroncit, 
et  il  le  nomma  Etiéser,  disant  :  Le  Dieu  de 
mon  père  m'a  nssisté  ,  et  m'a  garanti  du 
glaire  de  Pharaon  (1448). 

Mort  de  Balsnan,  roi  d  Edom.~Aé«r  son  Meoe«eitr. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Balaimii,  roi 
d'Edom,  et  il  fut  enterré  dans  sun  palais. 
Alors  les  enfants  d'Esatt  envoyèrent  «her- 
clier  au  pays  d'Edom  Adar,  el  le  firent  mi. 
Le  règne  d'Adar  dura  quarante  -  huit 
ans  (1^9).  Il  forma  le  projet  de  marcher 

Les  suivant»  pouvaienlsuivre la  rdl-gion  de  leur  père. 

C'est  en  haine  de  celte  criiiiiiicllc  concession,  dit 
la  Mécliilia,  que  l'ange  de  Jéliova  aiinm  m  Moïse 
dans  son  voysM  vers  l'Egypte,  si  la  luére  ue  ao  fùi 
empressén  de  circoncire  reniant. 

(l'.lT  l  (  Mnlrn^f  h-Yalkul,  qui  donne  an  long 
cxirait  du  livre  Yunchar,  porte  ici  M  Etaprés  trois  ans 
elle  rniiriitde  nouveau.  »  etc 

tl  148)  Eliéser.  Uc  "hi,  "i"»  '>'««.  et  1131,  t^cours, 
ftnteetknim 

C'est  à  la  r^^réiiif'nie  th'  la  circoncision  mie  Ion 
injpnsail  un  nom  aux  garçon».  {Luc.  u,  2i.)  Cel* 
B'oWrve  ciH  orc  iiiaitilenant. 

(t44y)  Gt^ihe,  Xkxvi.  iH  :  itio  ^UalaHan)  quoqui 
moriuo,  re/juarit  pro  eo  àâar. 
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felliraoi  enfanis  {TBsfltt,  comme  ifs  l'avaient 

été  atitrefrim.  M,iis  il  dut  y  renoncer;  car 
les  enlaiiu  <ie  hioah  an  ajaoi  été  instruits, 
t  empressèreol  de  ae  donner  nn  chef  d'entre 
leurs  frôres,  et  ils  min  m  sur  pied  une  nom- 
breuse armée.  Ils  firent  aussi  venir  romroo 
auxiliairealftsenfenls  d'Ammon,  leurs  frères. 
Atiareui  peur  (le  sf  iTiesurer  aveo  eiiiietiî 
lie  leur  ut  pas  la  guerrw. 

ApparltioD  de  léhova  dans  le  taisaM  aident. 

rendant  ce  tpnips  le  roi  d'Egypte  augmen- 
tait incessamment  les  pénibles  travnux  dont 
il  écrasait  les  enfan ta  dlsraëî.  il  avait  f^it 
publier  d;ins  tout  le  pays,  savoir  :  Ne  donnez 
plus  de  menue  paille  à  ct'S  gens  pour  [  ùu  ir 
I  argile  de  leurs  briques.  Qu'ils  ailleni  eux- 
mômes  en  ramasser  où  ils  pourront  en  trou- 
ver, et  <^u'il  ne  nianquo  cependant  rion  de 
la  qnaniitéde  briques  qu'ils  ont  h  livrer  cha- 
que jour.  Car  ce  sont  des  f  inéfluls.  Mais 
]  heure  de  la  délivrance  ûiée  par  Jébova 
était  arrivée. 

Fi  Mm«o  oBr.i«;i        •  ■  •«^a^t-ni  i  "lie  granue  joie.  Le  ienaemain,  uo 

hea.  nè?«  IT„^  innc  L  '«^1  ^^^P^'^"  ^«  «on    bon  n.aliu.  Moïse  et  Aaron  prirent  ta  verge 
Sit  «!;JL"J?-  '^^''''^    '^e  J^'t^» .     «"è'cnl  jusqu'au  palais  de  Plit 

yref^l'^^n\iT      "''f'  "^1  «"«on.  H  y  avait  à  l'ealrée  de  la  demeure 

IrrWa  Vlà  ^nn.li^^    .v"  "''"^  «'""^^  'l"'  chaînes  de  fer, 

M  lïin  li  iÎk«J^^^  i>ieu,  en  Hore  ».  En  deux  énormes  lions  que  nul  ne  pouvait  tra- 
ce Iwu-è  Jéhova  lu  apparut  dans  un  buis-  verser,  ni  pour  emrer .  ni  p  .ur  sortir, 
îo  conLmlir.'ifnî'r''"^'^  ^"""^  POiVoulait  admettre  ./uelqu'un  « 

pouTadm  îirK^  présence,  les  enchanteurs'  allaient  et 

S?.  d/in  n'I  '''"f       i'^  ''*^"    apaisaient  les  lions  par  des  paroles  rovslé- 

donna  de  dtcL  iJi'LnV ''T'''^  "L****  '''''''''  amenaient  l'hommS  devant  le  roi. 
afi^de  le  2Sfm«/5*^",ïï^^^  ^'^^^^  ^«''■"'C''      v(.r„'e  sur  les  lions  .1  les 

^•|"r«*  de      Prvftf,  I.  jZ""  '    î"^'?^  «    ^'^'^  avec  Aaron  à  Tap, 

re  ^urneenï^'vn  n  i'i  ajouta:  Va.    parlement  de  Pharaon.  Les  deux  lions  les 

hormL  .î  i  ^ïi^MlïîL'ïï'"^  suivaient,  imitant  les  mouvements  <]e  ca- 

mlac  es  ei  làs  il^n  mÔme  temps  le»  malire  reWent  des  èharaps:  Phaïaou  ,  eo 
devînt  Ihir^^^^^^                  '^'"''^  ""P^'^'  ^^"^  ^liose  .  fut  frappé  d'admiration. 

ûl  lejL  S^iVJVil^J^^^^  ®"         ^'^"n'S  H  éprouva  de  l'embarras 

mait^'^  *  Jébovaqui  reo-  «^r  la  face  de  Moïse  et  d'Aaron  était  écla- 


En  ce  jour-15  Aaron  marchait  le  long  de 
la  rive  du  fleuve  en  Egypte.  Et  Jébova  s« 
manisfesia  I  lui  en  ce  lieu,  el  lui  dit  :  Va  an 

dësert,  è  la  rencontre  de  Moïse.  11  y  alln,  et 
il  rencontra  son  frère  sur  la  montaj^oe  de 
Dieu,  et  il  l'embrassa.  Alors  Aaron  levant 

fps  yeux  vitSépJiora  et  ses  enfants  et  il  dit  à 
.Moïse  :  Qui  sont  ceux-ci  avec  loi?  Moïse  ré- 
pondit :  L'épouse  et  les  eofiola  qae  Dieu 
m'a  donnes  <  ri  Mnilian.  Mais  Aaron  eut  du 
déplaisir  de  les  voir  aller  en  Egypte  ;  et  il 
dit  à  Moïse  :  ReUTOie  cette  femme  avec  ses 
enfants  chez  son  père  (1V50),  Et  ainsi  fil 
Moïse.  Séphora  demeura  avec  ses  enfants 
d.ms  la  mai.son  de  son  père  jusqu'au  temps 
où  Jôhova  affranchit  son  peuple  de  la  ivran- 
nie  tie  Pharaon,  et  lo  tira  de  l'Egyple  (Uôl). 

Moïse  cl  Aaron  dtnaiil  f'haraot). 

Moïse  et  Aaron  arrivèrent  en  Egypte,  et 
ils  annoncèrent  leur  mission  I  rassemblée 

des  enfanis  d'Israël.  Et  tnuto  l.-i  nation  en 
ressent  l  une  grande  jote.  Le  lendemain,  do 


tanti*  de  lumière  comme  celle  des  an^es  (ïo 


voyait. 

fit  Moïse  s'en  revint  annoncer  celle  chose  Dieu  fU52).  El  iî  leur  dit  •  Oue  vouleil 

mn  l^^^^^^               ^"i            '  '  voust'  IirWondîrent  :  WhovT  IMeu  d« 

emienïit  M  frm^^^^^^^        se  m.ien route.  Hébreux,  nous  envoi,  vers  toi  pour  te  dire  : 

d?n?un?hA^.!^?i?  c.!l'r  ^'^^".i^-  llenvoie  mon  peuple,  i,ùn  qu'il  me  serve. 

2î  anae  de  jihnll   ?  .              ^  W^-  P^^'^n,  saisi  Se  minte,  répondit  :  Relirei- 

ïheî^Sa  on^iiulî  ,f '^cendu  du  ciel ,  lui  vous  et  revenez  demain:  L^squ  ils  furent 

«SJf^feT,     k  .^n    "1'?*^"  ^^..•^        ^  ^•"'"^     Priais,  Pharaon  Ut  appeler  Balaam 

îSncfs  en  ranill«i\n*"i  ''i  "  ?r^'^  P*'  S'^  "«K^cien,  et  ses  deui  fits  Jannès  et  Mem- 

î.ovravail  SiiS^M^^       ^  1  k'*'!'^  ^""J*^-  ^'^^         •                  '«"^  les  autres  sor- 

Séuhora  V      "    ?         Abraham.  Mais  ciers  et  enchanteurs,  el  les  conseillers.  El  le 

al?tt  elle  U^^^^^^^^^  ^nPrit  que  ces  Hébreux  s'étaient 

îf  "ux  el^rSla  d.  u  iliL'^wi!'?.?^"  'S"  pré^entésdevant  lui  suivisdes  lions  gardien» 
Dieu  ™  "      '  P^»"'*^»         <»■  joyeuses 

de  les  accompagner.  Balaam,  prenant  la  pa< 

(1450)  Une  Méeniltvdlée  par  le  Médraseb-Yalkut. 
aitnDue  a  Aaron  ees  paroles  :  «  Nous  plaiprinns  ili^j-i 
aswile  sortdetUcbrcux  qui  sont  m  Eirvoie.  l*our- 
qiioi  veus-tuen  augmenter  lenoiiil)re.  » 

I*  livre  yaM*«r  n'admci  pa*  celte  venioa  :  car 
Il  a  du  plos  liant  que  la  iriliu  de  Lévi  étaltexeuipte 
des  iravaoï.  ^ 

jJûJ?^.  fAaroii  était  louie  sijnpio..  La  mi^bn 
deJloiie  était  pénlleutccl  en  laema  temps  labo- 


rieuse jusqu  aurès  I  cnliere  sortie  d  Lgyptc.  Il  09 
fiillait  pas  qa'ttHkt  occo|ié  desafèmioe  el  de  ses 
cillants. 

(U5I)  Yoy.  notre  Avant-propos,  coi.  1079.  1080. 

(U52)  Texte,  des  fii/"a?u«  de  Dieu.  DTiSkh  '13. 

(14^)  il  TtM.  ai,  8  ;  Quemadmodum  ffMf«m  Jm- 
na  athnam  ratittma  llayii.-.  Km.  notre  Avaal* 
propos,  odonne  f  080. 
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role,  ail  au  roi  :  Ct  ?  liommes  ne  son!  quo 
des  noagicieos  comme  nous.  Fais- les  appe- 
ler, et  ROUS  les  éprooTerons.  1>  malin 
TPnUt  Pliaranti  fit  flp|>c'ler  Mf  ïso  el  Aaron. 
£t  ils  prirent  la  verue  de  Dieu ,  el  viorent 
devanUe  rot.  Ils  lui  dirent;  Voici  ce  que 
Jéhova.  Dieu  des  Hébreux,  te  fait  dire  :  Ken- 
Toie  mon  peu|tle>  afin  quM  me  serve.  Pha- 
raon leur  ré|tondi(  :  Qui  voudra  croire  sur 
votre  afTinnation  que  c'est  Dieu  qui  vous  en- 
voie vers  moi?  Donnez- on  une  preuve,  et 
Ton  ajoutera  foi  à  vos  paroles.  Alors  Aa< 
ron  se  liâta  dcjetorb  lent'  la  verge,  laqucIÎQ 
aussitôt  se  cliangea  eu  serpent.  L<s  magi- 
ciens, voy  ant  eels,  jetèrent  ehscmi  son  bâton 
5ur  le  sùl,  cl  i'*^  ^c  rriiiii_'èrciil  tous  en  ser- 
pents. &lais  le  seruont  d'Aitrun  dressa  la  léle 
et  ouvrit  la  gnenle  pour  engloutir  les  ser- 
pents dos  mayi  iei^t^.  El  Balaam  dit  b  Aaron  : 
C'est  une  chose  ordinaire  en  tout  temps 
que  les  serpents,  ainsi  que  les  autres  sni- 
niaiix  vivants,  se  dévorent  entre  oui.  Fhjs 
donc  redevenir  bAton  ton  serpent,  et  nous 
en  ferons  autant.  Si  ton  t)êtou  engloutit  nos 
(tâtons,  nous  serons  convaincus  que  l'esprit 
de  Dieu  est  en  toi;  si  non,  tu  es  un  simple 
sorcier  comme  nous  autres.  Aussitôt  Aaron 
toucha  la  quene  de  son  serpent,  el  il  n'avail 
qu'un  bAton  à  la  main.  Les  magiciens  en 
ayant  fait  autant,  le  bflton  d*Aaron  avala 
tous  les  autres  bAtons. 

£1  Pharaon,  après  celle  épreuve  surpre- 
nante, se  fit  apporter  le  registre  où  étaient 
irisrrits  les  noms  de  tnaies  Tes  fausses  divi- 
nités de  r£gjpte ,  et  l'on  y  chercha  le  nom 
de  Jéhova,  mais  il  ne  s'y  trouva  {toint.  Les 
siLC  s  de  Pharaon  lui  iirnt  :  Nous  avons 
entendu  que  le  Dieu  des  Hébreui  est  un  fils 
de  sages,  et  issu  des  rois  de  l'Orient  (U6(). 
Alors  Pharaon,  s'adressant  h  Moïse  et  à  Aa- 
ron, leur  dit:  Je  ne  connais  pas  ce  Jéhova 
que  vous  me  nommez,  et  je  ne  renverrai 

E as  son  penile.  Kl  ils  dirent  au  roi:  Jé- 
ova,  Dieu  des  dieux,  est  son  nom.  C'est  lui 
qui  nous  a  députés  vers  toi.  Maintenant, 
laisse  -  nous  iiénétrer  dans  le  désert  trois" 
journées  de  chemin,  aûu  aue  nous  lui  of- 
frions des  sacrifices;  ear,  depuis  notre  des- 
cente en  Ej;yptc,  il  n'a  r^  çu  de  nous  ni  ho- 
locauste, ni  oljlaiion.  Si  lu  refuse.s,  sa  colère 
s*enflammer.i  contre  toi ,  et  il  frappera  l'E- 
gypte par  la  peste  et  par  le  fer.  Et  Pharaon: 
Apprenez -moi  quelle  est  sa  puissance 
11$  répondirent:  d'est  Ivt  qui  a  créé  le  ciel 
el  la  terre*  el  tout  oe  qai  oiisle.G*esi  lai  qui 

(I4&i)  FiU  de  tai^is,  O^CCH  p,  est  un  bébraisme, 

pour  sage,  MtNiNi  daiu  Ut  M  divine. 

Ce  pas^npc  c«i  fori  remarquable.  On  y  reconnaît 
ci-iie  iradiiion  universelle  dim  îtértcmpieiir  Hivin, 
qui  (ievail  s  incarner  ol  iiailre  i n  Jii  I<  >  ,  ri  ifimi  les 
«uùlrcs  devaient  faire  b  conquèu-  du  n^omlc.  «  Fer- 
crebaemt  Oriente  foie  vttni  et  comtan»  opnl»t  » 
dit  Stiétone,  in  Yeipa$.,  i  esse  in  fiitit,  nleo  lempere 
Juda»  profecii,  reruro  potirenler.  Tn*  neire 
aarmotdê  Mira  fC^fM  ef  Ut  Sffingogw^  1. 1,  p.  SS4 
n  «7*. 

Ihm  de$  roi*  d'Orient.  I.n  Jii<lée  où  naquit  Je- 
»us,  fiU  de  David,  e»t  à  l'Orieal  de  f'£g)pie. 
(liôâ)  Ceci  nous  doune  la  clef  de  ce  reproche 
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gouverne  la  nature.  Ea  vie  et  la  mort  sun^ 
un  effet  de  sa  volonté.  N'est-ce  pas  lui  qui  t'a 
créé  dans  le  sein  de  ta  mère,  qui  t'a  animé, 
qui  t'a  élevé  sur  le  trône?  C'est  aussi  lui  qui 
te  reprendra  ton  flme,  et  fera  retourner  ion 
eorps  à  la  terre,  d'où  il  a  été  tiré.  Le  roi, 
irrité  de  ces  paroles,  s'écria  :  Lequel,  ^lar* 
mi  les  dieux  de  toutes  les  nations,  est  capa- 
ble de  ftire  ces  choses?  Le  Nil  est  mon  œu- 
vre, et  c'est  uioi  qui  nie  suis  f.iit  ce  (|ue  je 
suis  (145âjl  £t  il  les  chassa  de  sa  pré- 
sence ,  et  en  même  temps  il  ordonna  de 
rendre  pins  dur  le  Iravcil  des  enfonts  d*]s- 
raël. 

Moïse  et  Aaron,  sortis  dn  palais,  virent 
que  la  condition  de  leur  peu()le  étoit  ernpi- 
rée;  car  les  exacteurs  de  Pharaon  étaient 
devenusplos  exigeants.  Et  Moïse  revint  vers 
Jéhova,  et  lui  dit:  Pourquoi  as-tu  affligé 
ce  peuple?  Car,  depuis  que  lu  m'iis  envoyé 
vers  Pliaraon,  il  l'opprime  plus  cruetlemcnt. 
Et  léhova  répondit  à  Moïse:  Tu  vns  voir 
que  Pharaon  renverra  de  sou  pays  les  en- 
fants d*lsraël,  forcé  par  une  main  puissante 
et  par  des  plaies  affreuses. 

Section  Bo,  et  les  suivatUet  du  Hvn  dê 
VExode* 

Les  plaies  d'Ugypte. 

Après  lieux  ans  accomplis  (1456),  Jéliova 
députa  de  nouveau  Moise  vers  Pharaon  ; 
mais  le  roi  refusa  d'obéir  à  la  voix  de  lého- 
va. Alors  Dieu  fit  éclater  sa  puissance  en 
Egypte ,  en  frappant  Pharaon  et  ses  servi" 
leurs  de  plaies  grandes  et  terribles.  Par  le 
niiiiisfôre  d'Anron,  il  diauf-'m  rn  ?nng  tout» 
l'eau  de  l'Egypte.  Un  Egyptien  en  puisait-il î 
Il  ne  voyait  dans  sa  cruche  que  du  sang.  Krr 
versait- il  dans  sa  coupe  pour  hnirc^  Pu 
sang.  One  fenune  pétrissait -elle  sa  pâte? 
faisait -elle  cuire  ses  roetet  Do  sang  par* 
tout. 

Jéhova  envoya  de  nouveau  (liST),  el  toutes 
les  eaux  des  Egyptiens  produisirent  nne  si 
^Tande  quantité  di'  c:rr'noi]il!p<:,  qn'tdîes  ve- 
naient infester  les  maisons.  Quand  les  Ej^yp- 
tiens  buvaient  de  l'eau ,  ils  avaient  le  ventpr 
plein  rln  urnnoiiillns  qui  coassaient  dnns  leur 
corps  coiuuie  dans  les  étantes.  L'eau  de  leurs 
mets  sur  le  feu  se  changeait  en  gienonilles 
Leurs  lîis  en  étaient  remplis,  et  même  leur 
transpiration  se  changeait  en  grenouilles. 
Avec  tout  cela,  la  colère  de  Men  ne  se  reti- 
rait pas  encore  d'eux,  et  sa  main  vengeresse 

adressés  Pliarann  par  Ezécliicl,  xwx,  3.  Nous  Ira- 
diiifïorts  «t'iipros  le  lexlo  lu  bren.  Sic  dixit  Adnnai 
Jekova:  Eece  c(jo  couira  l«,  PharaOf  rex  ^gyptit 
draco  mogne,fivi  cubai  in  «mnKo  fUnhpM  mmnmf 

qui  dixit  :  Mi'u$  fltnins  rtu'va,  el  erjn  feci  me. 

(t456)  Ceiu  oui  croient  que  les  plaies  d'Egypte 
suivaient  iimBédiatClnent  la  menace,  et  qu'elles'  af 
rivaieni  roup  sor  coap,  euiilient  la  longanimité  de 
Dieu,  qui  a  laissé  écou^r  demt  ans  avant  de  lhip« 

p<'r  la  }M  rtiiir' n  (1  ir     ytnuquid  loluniatit  mea  ttt 
mort  iiuptt,  dtat  i/ouiums  Deui,  et  non  ul  convtrUtm 
1er  a  viit  suit ,  ci  vivnt  ?  {Ezeeh.  xvni,  S3.) 
(1457)  Ainsi  le  texte  sans  régime  exprimé. 
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demcnrait  #fpndoe  stit  l*Egypt<»;  car,  par 

une  antro  plaie,  U  poussière  do  to  terre  se 
rnnverlit  en  vermine  pédiculairc»  doni  le 
soi  fui  chnrm^  d'une  <*pàisseur  de  deux  cou- 
dées. Hommes  el  niiimaux  .  romtiie  onssi  le 
roi  el  la  reine,  (étaient  couverls  de  celle  ver- 
mine, el  les  Ejjvpliens  en  élaient  extrèroe- 
menl  molestés. 

Jéhova  fil  arriver  ensuite  en  Egypie  toufe 
espèce  de  bôtesdes  champs,  qui  rarngèrent 
le  pays  en  s'attarpianl  aux  hommes,  aux 
bestiauT,  aux  arbres,  à  toutes  les  plantes  de 
la  lerrc.  Puis  Jéhova  envoya  contre  eux  «ne 
foule  d'animaux  nuisibles:  Ocs  serpents  et 
autres  reptiles;  des  scorpions,  des  rais  et 
autres  ron<.'eurs;  des  lézards,  des  puces,  des 
BUènes  el  toutes  sortes  d'autres  inscrits  ai- 
lés, line  mnuehe  venimeuse  les  pourchassait 
jusque  dans  les  chambres  les  plus  iniérîen- 
res  du  logis;  les  puces  et  les  niniu  lienns 
s'introduisaient  dans  Icursyeus  eldans  leurs 
oreilles.  Ils  s'enfermaient  dans  leurs  mai- 
sons, et  les  tenaient  soigneusement  closes, 
espérant  de  se  garantir  ainsi  de  l'invasion  de 
ce  méUnge  de  bêles  et  d'insectes;  mais  Dieu 
eommanda  au  monstre  niarin  Siiinoth  (l-i58} 
de  sortir  de  l'eau  et  de  venir  en  Egjpte.  Ce 
monstre,  qui  a  des  bras  longs  de  dix  cou- 
dées (H59),  montait  sur  les  toils  des  habi- 
tations, et,  pnssnnt  son  liras  par  la  couver- 
ture, il  brisait  le  plaioud,  el  tirait  la  ser- 
lure  ou  le  verrou  de  la  porte  el  l'ouvrait. 
Alors  tout  le  mélange  de  bêtes  se  [irécipitail 
dans  la  luaisoa,  cf  se  jetait  sur  les  K^jp- 
liens. 

A  celle  plaie  Dieu  fit  succéder  une  épi- 
zootie  qui  emportait  chevaux,  ânes,  cha- 
meaux, bétail,  et  causait  aussi  la  mort  de 
beaucoup  d'hommes.  Il  ne  resta  du  bétail 
des  Egyptiens  que  la  dixième  (>artie:  mais  il 
ne  péril  pas  une  seule  pièce  «lu  bétail  des 
tnfanls  d'Israël  en  Gessen. 

Pieu  mil  ensuite  un  feu  ardent  dans  leur 
ehair,  qui  se  gerçait  profondément  el  se 
couvrait  d'une  mauvaise  gale ,  dcfuiis  la 

Ç tante  des  pieds  jusnu'au  sommet  de  la  lèle. 
uus  les  Egyptiens  étaient  couverts  de  pus* 
tûtes,  leur  chair  se  corrompait,  et  il  eu  cou- 
lait une  humeur  fétide. 

Et  la  nain  de  Jéhova  demeurait  toujours 
étendue  sur  l'Egypte,  el  il  y  lit  tomber  une 
grêle  tellement  violente  qu'elle  détruisit  les 
▼ignés, brisa  les  arbres,  écrasa  et  brûla  les 
légumes  et  les  blés;  car  elle  était  entremêlée 
du  feu  du  ciel.  Les  hommes  et  les  bestiaux 
qui  s*y  trooTsient  exposés  périrent  soit  par 
les  grêlons,  soit  par  la  fondre,  et  toutes  les 
chaumières  des  habitants  de  la  campagne 
forent  démolies. 
BioolAt  après,  JéliOTa  amena  sur  lo  pays 
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quatre  espèces  de  santireîTes  en  un  si  grstiil 

nombre,  tpi'elles  dévorer  tout  ce  (jue  la 
grêle  avait  épargné  dans  les  champs.  A  ia 
vérité,  les  Egyptiens  se  consolaient  en  partie 
de  l'invasion  de  ces  sauterelles,  rar  ils  en 
salèrent  une  très-grande  partie  pour  leur 
nourriture  (i4G0);  mais  Jéhova  nt  lever  un 
vent  impétueux  d'Oeridenl  qui  emporta  les 
sauterelles  el  les  précipita  dans  la  mer, 
et  les  sauterelles  salées  dis|)anirenl  jus« 
qu'à  la  dernière  avec  les  autres  sauterel- 
les (1461). 

Dieu  envoya  ensuite  des  ténèbre«i  épaisses 
qui  envelo[ipè'reiit  pendant  trois  jours  l'E- 
g.vpte  et  Pbaturès.  Oo  ne  voyait  pas  la  maia 
qii.ind  on  la  portait  à  la  bouche,  et  oui  ne 
pouvait  quitter  la  position  dans  laquelle  il 
avail  été  surpris. 

Il  y  avait  en  ces  jours  beaucoup  d'Israélites 
qui  étaient  rebelles  è  Jéhova,  el  ne  voulaient 
pas  croire  h  la  mission  divine  de  MoUe  et 
d'Aaron.  Ils  répétaient  :  Nous  ne  voulons 
pas  sortir  de  l'Egypte,  car  nous  mourrions 
de  faim  dans  le  d^seri.  Ils  n'accordaient 
aucune  conliance  à  Moïse.  C'est  pendant  les 
tro  s  jours  de  ténèbres  que  Jéhova  les  fit 
mourir  et  (pi'on  les  enterr?i  Tout  ceci  à  l'iu- 
su  des  Lj^ptieUH,  qui,  autrement,  s'en  80* 

raient  réjouis 

L*Agneaa  pascal  en  Esypie.— Dernière  ptoia. 

Lorsque  les  jours  des  ténèbres  furent  |tM- 
sé.<,  Jéhova  envoya  Moïse  el  Aaron  dire  aux 
enfants  d'Israël:*  Célébrez  une  fête,  el  ini- 
niotez  on  agneau  pascal  dans  chaque  fiamilk. 
Car,  au  milieu  do  la  ntiit ,  j'arriverai  en 
Ejiyjde,  el  j'y  ferai  mourir  tous  les  premiers- 
nés  ,  depuis  l'homme  jnsqa^à  la  bêle.  Et  là 
of>  je  verrai  vos  victimes  paseflle^;.  jo  pas^erli 
par-dessus  vous  Elles  enfaïUs  d'Israël  0- 
rent  ainsi  qu'il  leur  avait  6[é  ordonné.  Or» 
d^s  l'heure  do  minuit,  Jéliova  parcourut 
l'Egypte,  el  y  frappa  tous  les  premiers-nés, 
tant  premiers-nés  de  mère  que  premier5-nés 
de  père,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  bêle. 
Alors  Pharaon,  ses  servileuis  et  tous  les 
Egyptiens  se  levèrent  èn  hSte  de  leurs  cou- 
ches, h  cause  des  cris  lametitables  (pie  l'on 
entendait  de  toutes  parts;  car  il  n'y  avait 
pas  une  maison  où  il  n'y  eûi  au  moins  on 
mort  MOme  les  etTigies  et  les  simulacre<i 
des  pre:niers-nés  décédés  avant  ce  jour^-là 
s'effaçaient  oo  tombaient  par  terre  et  se  bri- 
saient. Il  y  en  avait  qui  étaient  inhum*^s 
dans  la  maison  palernelle.  Les  chiens  dé- 
terraient leurs  ossements,  et,  les  tratnani, 
venaient  les  jeter  dnvnnl  les  Egyptietrs. 

Alors  Balitia,  title  de  Pharaon,  sortit  avec 
le  roi ,  de  nuit,  pour  aller  à  la  recherelw  de 
Moïse  et  d'Aaron.  £l  ils  les  trooTèrenl  dans 


(148^  Une  autre  edition,  SmimMh.  Version  jvd., 
Vertion  i«é.,  ima  qneoe  longue  de  10 

Couiiérji. 

(1460)  Plusieurs  peuples  se  nourrissent  de  saute- 
relles. On  les  appelle  à  cause  de  cela,  ««rM(0|iillMfM 
(&x(>i8ofàYoi,  mungtm  df  Miil«rdlat).Las(Menlaas 
ki  aeeomnwdeni  de  dlif renies  Ikfoiii.  U  est  dit  de 


»atnl  Jcan-Baplisle  :  Etea  aulfin  ejta  erat  locuttr. 

(14<it)  Ce  tour  malicieux  des  sauUen^llcs  sal^ 
vsl  rapporté  aussi  sérieusement  qu'ici  dan^  lr>  vi  _ 
drascli-ltnhim,  dans  la  paraph,  chald.  de  ionatàta 
ei  dans  II-  cdinineaiaire  de  Yaridii.  Les  Italiewd^ 
sent  :  Eh,  iarà  ? 

(1462)  Se  lit  aos»  dans  le  Médrasrli-Rai>be  M 
daas  farUii. 
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leur  maison,  maripM-flia  et  bnv.inl  i-ntin.'nt 
tvec  d'autres  Hébreux.  El  BatUia  Uii  à  Moïse  ; 
Eft-ce  en  reeonnaissance  de  font  le  hien 

quo  jo  l'ai  fail  que  lu  nmènos  (  i do  ^^rande 
calamité  sur  moi  et  sur  la  maison  de  oiun 
pèreT  MoY«e  Ini  répondit  ?  As-tn  été  at- 
t«  in[i'  l'iiîio  seule  dos  dix  plaies  donl  Jo- 
hova  a  fra|>p<^  l'Egypte?  Et  cependant  m  es 
la  premtère-née  de  ta  mère.  Elle  ié|ili(|ua: 

Fil,  (jn'^  n 'i  rupoiie  ,  puisquo  je  vols  dans 

I  ailliction,  idou  frère  le  roi ,  et  tou»  ses  ser- 
Titeors  ;  leurs  premiers- nés  étant  morts 

comnio  tous  ks  autres  premiers-nés  de  l'E- 
gypte? Moise  lui  représenln  qne  Pharaon 
et  les  autres  ftiroilles  do  I'K^^ypie  s*élaient 
eux-mêmes  atiirr^  ro  malbeort  paroo  qu'ils 
avaient  résisté  h  iéitova. 

Pendant  ceci.  Pharaon  en  posture  de  sup- 
pliant  s'ap[jrot  lin  de  Moïse  et  d'Aaron  et  des 
autres  enfants  d'Israël  qui  étaient  avec  eux, 
et  il  leur  dit  :  Levez-vous,  je  vous  prie, 
emmenez  tous  vos  frères,  les  enfants  d'Israël 
qui  se  trouvent  dans  le  pays,  avec  leurs 
troupeaux  et  (out  ce  qu'ils  possèdent  :  qu'ils 
n'nban  lnrnient  ici  rien  de  ce  qui  est  h  eus. 
Veuillez  seulement  prier  pour  moi  iéiiova 
votre  Dieu.  Moîseditft  Pharaon  :  El  loi  aussi, 
tu  L'S  [iremier-né  [)ar  ta  uièro  {l'*C3).  Mais 
la  volonié  de  Jéhova  est  que  tu  vives  en* 
core,  afin  qu'il  ta  fasse  voir  ces  jours-ci  sa 
gran  lo  puissance  et  la  force  de  son  bras 

étendu. 

Et  li  s  Egyptiens  pressaient  les  enfants 
d'Israël  de  s'en  aller  ;  car  ilî^ilisaicnl  :  Nous 
allons  tous  mourir.  Ils  leur  donnèrent  dus 
richesses  considérables  en  bestiaux  et  en 
objets  précioux,  seloti  ■  i  i  romesse  par  ser- 
ment que  Jéhova  avait  faite  i  notre  père 
Abraham  (1^64).  Les  enfants  d'Israéf  relar- 
dèrent leur  dispart  jusqu'au  malin  ;et  lorsque 
les  Egyptiens  impatients  insistaient  pour 
qu'ils  (larlissent  immédiatement,  ils  leur 
répondaient  :  Sonuues-nous  des  larrons  ^ui 
s'esquivent  nuitaiiiuienl?  Les  enfants  d Is- 
raël empruntèrent  aux  Egyptiens  de  la  vais- 

(1 463)  Une  Uécblita,  le  Ifëdrasch-Rabba,  et  au- 
tres écrits  ««ciens,  alfestenl  qae  Pharaon  élait  le 

pi  f  ]iiirr-nc  de  sa  mère.  Voy.  aussi  Ynrklii  sur 
Exode,  xiu  fd,  avec  l'exposition  de  Klic  Mizrakhi. 

<140t)  Genè*e,  xv,  14  :  Et  ptit  luee  êgrtdkntw 
eum  magna  tubsioMiam 

(UG^)  Exode,  xu,  56:OmNjmitfl«l«m  Mit  frë* 
tian>  t  >pulo  coram  ligiiptUi^ut  toauHoiareiU 
tf^oliavcrunt  ^gijptum. 

(I466j  Talmud,  traité  Sota,  fol.  17)  rcclo  :  «  Nos 
doc  tears  enseignent:  Viens  et  considère  combien 
les  OMJvres  pies  étaient  ctiércs  i  Moise,  notre  doc- 
u  ur.  Tandis  que  lout  Israel  était  occniw^  à  piilnr 
t  fcgypte.  il  ne  pensait,  lui,  qu  à  prendre  les  osse- 
tncnls  de  Joseph  pour  les  emporter.  Ki  par  tpiel 
moyen  Moise  noire  docteur,  est-il  parvenu  à  con- 
naître le  liée  de  sépulture  de  Joseph  ?  On  lui  avait 
appn^  «pieSara,  fille  (a  lopiiM  l  «I  Am  t,  la  seule  prr- 
6oiine  «le  la  génération  tjui  a\aii  vu  mourir  Joseph, 
vivait  encore.  Moïse  alla  la  trouver,  et  lui  deman- 
da :  &turais-iu  où  Joseph  est  enterré  ?  Elle  lui  ré- 
pondit: Les  Egvptiens  lut  ont  fait  un  rerctieil  de 
mcial,  et  l'ont fai't coiiîer  an  rond duNil.nfin  queleau 
eu  fnl  liénie.  Alors  Moïse  alla  se  placprsiir  le  boni  du  Nil 
et  H  ilil  :  Joseph  !  Jo>-.i-[ili'  vnn,  i  ,irri%-ée  l'hciirc  'u'i  îi- 
Tléâ-Saint,  béni  »oil-U,  a  juré  de  nous  délivrer  d« 


selle  d'or  et  d'argent,  comme  aussi  des  étof- 
fes précieuses;  et  il  dépouillèrent  l'EgVfïte 
(UG5).  Mais  Mnise,  pendant  ce  tpm[>s,  n'eut 
a  cœur  que  d'aller  au  fleuve  d'Egypte,  et 
d*en  retirer  le  cercueil  de  Joseph,  aQn  de 
l'emporter  {U6G}.  El  toutes  les  tribus  em- 
portèrent de  même  chacune  le  cercueil  de 
son  patriarche. 

Or,  la  demeure  des  enfants  d'Israël  dans 
le  pays  d'Egypte,  où  ils  étaient  soumis  è 
de  durs  travaux,  fut  de  deux  cent  dix 
ans. 

Les  Egyptiens  se  mettent  à  la  poursuite  des  enfants 
d*lsra«l. 

Les  etifants  d'Israël  partirent  d'Egypte, 
do  Gessen  el  du  pays  de  Harnesses  pour  al- 
ler k  Socoih.  !ls  étaient  environ  six  cent 
mille  lionimes  h  pied,  sans  roui[)tcr  li  'irs 
femmes  et  leurs  petits  enfants.  Ils  avaient 
•US4Î  h  leur  suite  un  nombreux  mélange  do 
tond'  sorle  de  menu  peuple  (l'iGT).  El  ils 
établirent  leur  camp  à  Socoth  le  quinzième 
jour  du  premier  mois  (1^63).  Ds  partirent 
ensuite  de  Socoth  et  allèrent  camperà  Bthani 
qui  est  à  l'entrée  du  désert. 

fiOS  Egyptiens  employèrent  irois  jours  à 
doniuT  la  séj  ullure  à  (rjus  les  preiniers-nés 
que  Jéhova  venait  de  frapper.  Après  ces  in- 
humations beaucoup  d'Egyptiens  résolurent 
d'.Tller  au  lieu  où  les  Israélites  s'élaient ar- 
rêtés, aûn  de  les  ramener  en  Egypte  do  gré 
ou  de  force;  car  ils  regrettaient  de  les  avoir 
afTrancliisde  leurs  travaux.  Tous  les  chefs  de 
Pharaon  se  levèrent  donc  de  grand  matin  et 
partirent  avec  une  armée  de  sept  cent  mille 
nommes.  Arrivés  au  lieu  du  eninpemon !  des 
enfants  d'Israël,  ils  trouvèrent  Moïse,  Âaroa 
et  tout  le  peuple  devant  Phihahiroth,  man- 

Jeant  et  buvant ,  et  solennisant  la  félo  de 
éhov.i.  Les  Egyptiens  leur  dirent  :  N'atez- 
vous  pas  «lit  :  Nous  irons  dans  le  désert,  un 
clieiiiin  do  irois  journées.  Nous  y  sacrifle- 
rons  à  notre  Dieu ,  ensuite  nous  revien- 
drons? Voici  maintenant  cinq  jours  que  vous 

la  servitude;  et  voici  l'occasion  d'exécuter  ce  que  ta 
as  fait  pronetirc  par  sermenl  i  Israël  (d*einporier 

d'ici  t<  s  osspmfntsi .  Si  lu  tp  montres,  h  la  bonne 
heure.  Si  non,  nous  voilà  dégagés  du  serment  que 
tu  nous  as  fuit  prêter.  Au  inthne  instant  le  cercueil 
de  Joseph  monta  du  fond  de  l'eau  et  y  surnagea.» 
Voffe*  aussi  Ilédrasch-Rabba.  scnion  Schemoih,U6' 
drascli-YaIkul.  tfrid.,  el  section  Zoth  tlabberakha. 

Ce  sont  ces  détails  que  la  sœur.Eninierieh,  paysan- 
ne ij^noranie,  qui  ne  savait  [  a-  même  lire,  njoiila 
au  texte  de  la  Bible  quand  on  lui  bit  le  chapitre  de 
lafsortie  d'Egvpie.  —  Foy.  notre  Avttt-prapos,  eo- 
lnnne!070.  note  H 30. 

(  l  iG7)  Vulgate,  promiscuum  innumerakite. 

I.  lu  lu  (Ml  ni  a"iv,  mistura  magna.  Cette  mixlifrc 
composait  en  majeure  partie,  selon  les  rabbins,  de 
la  population  inquiète  et  remuante  d'une  espèce  de 
faubourg  S-iini-Marceau  de  Tanis.  C'est  elle  qne 
l'on  mettait  en  fcnncntntion  dans  tontes  les  émen- 
tcset  révoltes  conin  Mnise  pendant  les  quurante 
ans  avant  le  passage  du  Jourdain.  Aom^rM,  xi,  4: 
Vulgui  qnippe  pr«miuuum,  quod  ateendetioi  atm  a^t 
flagravU  detiderio,  êedtn»  ti  Htm^  etc. 

(litiH)  Le  15  du  mois  deNitan,  immier.jMrée 
ta  félc  de  MqneBp  appcke  anaai  IHe  des  Amea. 
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èies  Mrtis.  Pourquoi  ne  revenez-vous  i»asT 
MoUe  et  Aaron  répondirent  ;  Dieu  nous  a 

notifié  SA  volonié,  en  tJisanl  :  Vous  ne  re- 
tournerei  plus  en  Egypte  <H69).  Mais  nous 
allons  dans  un  pays  où  coulent  le  Inil  et  le 
miel,  selon  ce  <iue  Jéliova  a  juré  à  nos  pè- 
res dû  noua  le  donner.  Les  Egyptiens  com- 
mencèrent alors  «ne  attaque  contre  les  en- 
fants d'Israël.  Mais  Jéhova  inspira  du  cou- 
rage à  ceux-ci,  el  ils  opposèrent  énergique- 
roent  leurs  armes  à  celles  de  leur  ennemi, 
et  ils  furent  les  plus  forts.  Ils  fironl  (éprou- 
ver une  grande  perle  d'homoies  aux  E^jyp- 
tiens,  (pd  prirent  ta  fuite. 

Paange  de  la  mer  Rouge. 

Les  chelli  de  Pharaon,  revenusen  E^'vpte, 

lui  rendirent  compte  de  ce  qui  venaii  de  se 
uasaer.  Alors  te  cœur  de  Pharaon  et  do  ses 
sêrvitenrs  fut  changé,  el  ils  se  repentirent 

d'avoir  renvovc^  IsraiH.  Jéhova  môme  les 
endurcit  ainsi,  car  U  voulait  les  précipiter 
dans  la  mer  Bouge. 

.  Pharaon  fit  doncallolcr  snn  char  degucrre, 
et  ne  laissant  dans  le  pavsque  les  femmes 
elles  enfants,  il  fit  marcher  avec  lui  tous 
les  horam^s,  au  nomitre  d'un  million  (1470) 
de  cumbatunts.  £l  il  atteignit  Israël  campé 
sur  la  mer  Ronge.  Les  eufanis  d'Israël  en 
levant  le»  yeux  virent  quo  louto  l'Egypte 
arrivait  sur  eux,  el  ils  eurent  grand'peur,  el 
ils  infOqoArent  léhova.  Or,  la  crainte  des 
Egyptiens  tut  cause  que  les  enfants  d'Israël 
se  pariagèrent  en  quatre  parlis.Uu  parti,  les 
enfants  de  Ruben*  deSiméonei  d'issadur, 
vnutaii  so  jelcr  î>  la  mer.  Et  Moïse  leur  dit: 
Ne  craignez  point.  Demeurez  fermes,  et 
voyez  comment  Jého va  vous  sauvera  mira- 
culeusnmenl  en  ce  jour  (1471).  Un  autre 
parti,  les  entants  de  Zabuion,  de  Benjamin 
aide  Neplitbali,  étail  d'avis  de  s'en  retour- 
ner avec  les  Rj^ypliens.  Moïse  leur  dit  :  No 
craignez  point;  car  les  Egyutieus  que  vous 
Yoyez  à  présent,  wus  ne  les  reverrez  ja- 
mais plus  (1V72).  Un  troisième  parti,  les  en- 
fants de  iuda  elde  Joseph,  voulait  marcher 
à  l*eoneint  et  le  combattre.  Moïse  leur  dit  : 
Tenez-vous  à  votre  pl'i'f  ;  car  Jéhova  com- 
ballra  pour  vous.  Quant  h  vous  demeurez 
traoï^ttilles  (1473).  Un  quatrième  |iarti,  tes 
enfants  de  h6v\,  do  Gad  et  d'Aser,  voulait 
se  ieler  au  milieu  des  E^pliens,  et  mettre 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  Moïse  leur  dit  t 
1  ougez  pas,  et  soyr-z  ^ans  crainte.  Seu- 
lement, invoques  le  secours  de  Jéhova. 

Moïse  se  mit  ensuite  lui-même  en  prière  ; 
tuais  JéiMva  lui  dit  :  Que  fais*tu  t  Ce  n'est 

(1469)  DcutéroHome,  xvn,  IG:  Nec  redncei  populum 
imEgyptum.  Prtturlim  cum  Dominus  pnvceperit  vohis, 
nt  nequaifuam  mmfUut  per  eamAem  viam  reveriammi. 

(1470)  L'bébreu  exprine  ce  chiffre,      foi»  cmi 

MtMl. 

(1471)  ^olUe  limerf,  ttalc  et  ridete  maqnalialDo- 
mini  qu(r  facturus  est  liodii'.  {Exod.xn,  i'..) 

(1472)  JS'olite  limere  :  JEgupim  enim  fu(M  nunc 
tUeti»,  tu^Mimam  fn/trc  wMiti»,  Uique  *n  $em^- 
iêmuM.  {Ibid.) 

(1473)  itominiu  pugmbit  pro  v(^u,  el  vos  lacebit'u. 
{'MA,  14.) 
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pas  le  moment  de  m'Invoquer.  Commande 

aux  enfants  d'Israël  do  marcher.  Pour  loi, 
étends  la  verge  sur  la  mer,  el  divise-la  afin 
que  les  enfanis  d'Israël  passent  an  milieu 
d'elle  à  pied  sec  (147i).  Moïse  ayant  i5iendu 
sa  vcr{;c  sur  la  mer,  ses  Uols  se  parlsgè- 
rcnt  en  douze  voies  dans  lesquelles  les  tri- 
buts des  enfants  d'Israël  [jassèrenl avtc  leurs 
rhaossures  sèches,  ainsi  qu'un  liomme  qui 
chemine  sur  uue  roulo  pavée. 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  entrés 
dans  la  mer,  les  Egyptiens  les  y  suivirenl; 
mais  les  flois  rclombèrent  sur  eux,  et  ils 
furent  tous  novés.  Pharaon  seul  échappa  da 
d<^>aslre  général,  parce  qu'il  rendit  gloire 
à  jehova,  el  crul  en  lui.  Jéhova  envoya  nn 
ange  (jui  le  retira  du  milieu  des  Egyptiens 
flottants  dans  l'eau,  cl  le  jela  sur  la  terre  de 
Ninive.  Il  devint  roi  de  ce  pays  el  y  régna 
longtemps  (1V75). 

En  ce  jour-15  Jéhova  sauva  Israël  de  la  main 
des  Egyptiens.  Les  enfants  d'Israël  virent  que 
tous  les  Egyptiens  avaient  péri  sous  le  brns 
puissant  que  Jéhova  ava  l  étendu  sur  eux. 
Alors  Moiae  et  fcs  enfauls  d'Israël  enton- 
nèrent ce  cantique  :  Je  chanterai  en  l'iiou- 
nenr  de  Jéhova,  parce  qu'il  a  fait  éclater  sa 
gloire.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval 
et  son  cavalier.  Voici  que  ce  cantique  est 
écnl  dans  le  livre  de  ta  loi  de  Dieu, 

Ptér^naUoB  dans  )r  .^  sert.  —  BaïaUle  ds 

ll.'^thijun 

Apres  cela  les  enfants  d'Israël  s'avancè- 
rent dans  le  désert  et  établirent  leur  c^mp  à 
Mara.  Jéhova  leur  donna  en  ce  lieu  des  pré- 
ceptes et  des  ordonnances,  el  il  leur  com- 
manda do  marcher  dans  ses  roies  el  do  le 
servir.  Ils  partirent  de  Mara  et  arrivèrent  h 
Elim,  où  ily  avait  douze  fontaines  et  soi- 
xanle-dix  palmiers.  Et  ils  campèrent  en  ci> 
lieu  auprès  des  eaux.  Ils  quillèrenl  VJ.un  el 
arrivèrent  nu  désert  de  Siu,  le  quiuzif^me 
jour  du  deuxième  mois  de  leur  sortie  d'E- 

f;ypte.  C'est  alor*  nue  Jéhova  commença  h 
eur  faire  tomber  du  ciel  leur  nourriture  do 
ciiaqoe  |oor,  appelée,  la  manne.  11»  la  man- 
gèrent pendant  les  quarante  ans  qu'ils  res- 
tèrent dans  le  désert  jusqu'à  leur  entrée  ûam 
la  lerre  de  Cbanaan  pour  en  prendre  pos- 
session. Us  parfirent  "lu  désert  de  Sin  et 
vinroi.t  camper  h  Alus  :  Ils  partirent  d'Alua 
et  vinrent  camper  à  Raphidim* 

C'est  là  (|u'arriva  potir  les  combattre  Ama- 
lec,  tîls  d'Ëliphaz,  Ills  d'Esaii,  cl  frère  de 
Sépho.  Il  amenait  avec  loi  mille  quatre* 
▼iogia  myriades  d'hommes,  tooi  magiciens, 

(1474)  Quid  cltunas  ad  me?  Lnquere  fitiis  Itraeî 
ut  proficiscnntiir.  Tu  aulcm  éleva  lirgam  tuam,  rt 
(Utende  manum  tuam  super  mare,  et  divide  illud;  tit 
gradiantur  fitii  Immetin  nudh  HMrijfwr  rieatm.  (IM., 
15,  16.) 

(1475)  Mcdrasch-Yalkuisur  le  proptièle  Jouas,  Ct 
clinpiircb  li  '  u.il'Ui  Eliéier,  diap.  xlui,  D«  r^^bv 
du  de  la  piénitence, 

C*cat  Pharaon  converti  ci  roi  de  Ninive.  qui.  a»- 
près  ces  livres»  engagea  les  NiaiviMs  à  dire  pwf 
icnce. 
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ei perls  dnns  l'art  d'évoquer  les  esprits.  Il 
livra  à  Israël  une  bataille  grande  et  terri- 
ble. Mais  Jéhova  le  fit  succomber  sous  les 
efforts  des  enfants  d'Israël  et  de  Josué.  fils 
de  Nun,  Ephraïmite»  serviteur  de  Moïse. 
Les  enfantî!  d'Israël  frappèrent  Amalec  et 
son  monde  avec  le  tranchant  du  glaive.  Mais 
raction  avait  été  rade  pour  les  enfants  d'Is- 
raël. Et  Jéhova  dit  à  Moise  :  Ecris  eut  évé- 
Dement,  pour  en  conserver  la  mémoire, 
dans  un  livre  aue  tu  confieras  h  Ifi  irarde  de 
Jnsué,  Ills  de  Niin,  ton  serviteur.  Ki  m  or- 
dODoeras  eux  enfants  d'Israël,  savoir:  Quand 
vous  serez  ontrés  (i^ns  la  terre  de  Clian.ian 
vous  extèraïuiéfe^  de  dessous  le  ciel  le  sou- 
venir d'Aroalec.  Moise  prit  donc  un  lifre 
et  y  inscrivitles  paroles  suivantes  :  Souviens- 
toi  de  ce  que  t'a  fait  Amatec  dans  le  che- 
min, lorsque  TOUS  sortiez  de  l'Egypte;  de 
quelle  sorte  il  a  marcbf^  h  toi  dans  le  che- 
min, et  a  donné  sur  ceux  qui  par  lassitude 
étaient  restés  en  arrière  de  toi  ;  et  loi-raème 
étais  fatigué,  épuisé.  Il  ne  craignait  nas  Dieu. 
Lorsque  Jéhova  tou  Dieu  t'aura  uonné  du 
repos  de  tous  les  ennemis  à  Pentour  (de  toi) 
dans  le  pays  que  Jéliova  ton  Dieu  te  donne 
pour  partage  de  possession,  tu  extermine- 
ras le  souvenir  d  Amalec  de  dessous  le  ciel. 
Ne  l'oublie  pas  (1476).  Si  un  roi  (d'Israël) 
a  compassion  d'Amalec,  ou  de  sa  mémoire, 
onde  ses  enfants,  je  ne  le  lui  pardonnerai 
pas»  et  je  le  ferai  disparaître  du  milieu  de 
son  peuple  (1477).  Moïse  écrivit  toutes  ces 
paroles  dans  un  livre,  et  recommanda  ans 
enlliots  d'Israël  de  s'en  bien  pénétrer 

Arrivée  deiétino  •«  camp  d^braél. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  Raphi- 
dim  et  vinrent  camper  au  désert  do  Smaï, 
dan.«  le  troisième  mois  do  leur  snriie  i)  K- 
gypte.  C'est  alors  que  Raguël  le  Madianilo, 
ayant  appris  les  prodiges  que  Jéhova  avait 
opérés  pour  s/?iivpr  Israël  do  la  miin  fins 
Egyptiens,  alla  trouver  Moise  au  dt^seri,  a 
la  montagne  de  Dieu,  où  était  lecampd'Is- 
raël,  et  il  amena  avec  lui  Séphora,  sa  fille, 
et  les  deux  enfant.n  de  ceile-ui.  Et  Moïse,  ac- 
compagné de  tout  le  peuple,  fui  à  la  rencon- 
tre de  son  l)enii-père,  et  le  reçut  avec  de 
grands  honneurs.  De|)uis  ce  jour  Julhro  con- 
fessait la  foi  de  Jéhuva.  Et  il  demeura  avec 
les  siens  au  milieu  des  enfants  d'Israël  pen* 
danl  un  long  espace  de  temps. 

Les  dix  coionundçments  promulgués  $or  la  montune 
deSinai. 

Au  sixième  joor  du  troisième  mois  de  la 
sortie  d'Egypte,  Jéhova  donna  sur  la  mon- 
tagne de  Sinai  les  dix  eommandcments  ;  et 
iteodanl  tout  ce  jour-lè  Israël  se  réjouit 
lieaucoup  en  Jéhora.  La  gloire  de  Jébovat 
«oveloppée  d'un  nuage,  reposa  sur  le  mont 


Sinnï.  J'iiûvn  nppoln  Moïse  qui  pénétra 
dans  le  nuage,  et  gravit  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne.  Et  il  y  demeura  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sansmanger  ni  boire.  Pen- 
dant ces  jours,  *Jéhova  lui  enseigna  les  pré- 
ceptes et  les  lois  qu'il  devait  prescrire  aux 
enfants  d'Israël.  Au  bout  de  quarante  jours, 
Jéhova  remit  à  Moïse  les  dix  commande- 
ments, tracés  par  le  doigt  de  Dieu  sur  deux 
tables  de  pierre* 

Le  veae  d*er. 

Or,  les  enfants  d'Israël,  voyant  que  Moïse 
tardait  beaucoup  à  descendre  de  l,'»  nionia- 
goe,  s  attroupèrent  contre  Aai  ou,  et  lui  di- 
rent :  Nous  ne  savons  ce  qui  est  advenu  à 
Moïse.  Maintenant,  lève-foi ,  fais-nous  un 
dieu  qui  nous  conduise:  sinon  tu  mourras. 
Aaron  eut  peur  du  peoplei  et  il  se  fit  apjpor* 
ter  de  t'or,  et  le  laçonna  en  veau  jeté  en 
fonte. 

El  Jébova  dit  à  Moise  :  Va,  descends  delà 
montagne;  car  ton  peuple,  que  tu  as  fait 
sortir  d'Egypte,  s'est  perverti.  11  s'est  fabri- 
qué un  veau  fondu,  et  il  l'adore. Maintenant, 

laisse-moi  faire;  je  vais  l'exterminer,  car 
c'est  un  peuple  au  cou  roide.  Mais  Moïse 
supplia  Jéhova,  intercédant  pour  le  people. 
Il  «ipsfpnilit  ensuite  de  la  montagne,  tenant 
à  la  maiu  les  idoux  tables  de  pierre.  Lorsqu'il 
arriva  près  du  camp,  il  vit  le  veau.  Aunitdt 
sa  colère  s'enflamma,  et  il  brisa  le^;  lal  lrs 
au  bas  de  la  montagne.  11  pénétra  ensuite 
dans  le  camp,  se  saisit  du  veau  et  le  caidna 
dcins  !r  feu,  et  le  réduisit  en  poussière.  Il 
jeta  ensuite  celle  poussière  dans  de  Teau  qu'il 
Ht  boire  anx  enfants  d'Israël.  Et  de  ceux  qui 
avaient  le  pins  rnn[i('rf''  ^  la  confection  du 
veau,  trois  mille  périrent  par  le  glaive  de 
leurs  frères. 


Les  deuxièmes  tables  de  la 


loi. 


Le  jour  suivant  Moïse  dit  Je  vais  re- 
monter sur  la  montagne  vers  Jéhova;  peuip 
être  obtiendrai-je  la  rénii'-sion  de  votre  pé- 
ché. Et  il  retourna  vers  Jéfiova,  et  le  supplia 
pour  Israël  pendant  quarante  jours  et  qua* 
ranlenuits.  Ji^hova  écoula  la  pnèredeMnïse, 
etse  laissa  fléchir. 

Et  Jéhova  dit  alors  à  Moïse  :  Taille  deux 
nouvelles  tables  de  pierre,  et  apporte-1P5- 
moi  afin  que  j'v  grave  les  dix  commande- 
ments. Moïse  descendit  de  la  montagne;  et 
après  avoir  taillé  les  deux  tables  il  revint 
sur  la  montagne  de  Sinaï  vers  Jéhova,  qui 
Inscrivit  les  dix  commandements  sur  les 
nouvelles  tables.  Moïse  s'arrôta  nn^si  cette 
fois  auprès  de  Jéhova  pendant  quarantejours 
et  quaranienuits.  Jéhova  lui  donna  en  notre, 
pourlsrai.'!,  des  préceptes  et  des  lois.  Il  trans- 
mit aussi  aux  enfants  d'Israël  l'ordre  de  lui 
dresser  un  tabernacle ,  afin  qu'il  y  fit  de- 
meorer  son  nom  (1470).  Jébova  lui  montra 


11476)  Deutéronome,  x\v,  17-19,  selon  l'héljreu  k 
la  letirr 

ili77)  Vo).  I Samuel,  xv,  tout  le  chapitra*. 
(1478)  On  voit  Id  clairenipni  que.  les  Irais  ver- 
aetst  ûu  Dfuléronome  que  le  Yasehar  vient  âc  donner, 

DiQTio^.H.  DIS  ArotiftxruKs.  11. 


formaieiu  primiUvement  une  simple  note  laissée 
parMoîMéaasMsnénMMres.  —  Fay.  nette  Avan^ 
propos. 

(U70)  n  «tt  netmre  que  le  Nam  aîMl  penoani* 
fié  cilcc<|a'on  appelle  en  Uiéolo|ie,  tkuê  wia«  «( 
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lion  du  Ubernacle  chacun  de  loul  ce  qu'il 
iK»s«daU  :  de  l'or,  de  l  argen».  ?»  «»»^^e  et 

uiiet;randequanliléd'nntresnialénnux.  lous 

lesarlisaos  inielligents  el  habiles  se  pré- 
sentèrent et  façonnèrent  tontes  les  choses 


le  modèle  du  Ubernacle  et  de  tous  ses  u»(cii- 
siles.  , 

An  bout  des  quarante  fours,  Moïse  des- 
cendit de  la  nionlaçnc,  ti-mnl  \  la  main  les 

deux  tables,  el  il  instruisit  Israël  de  tout  ce    ocui^i^».  i-u.n*«  nvjiit 

dont  Jéhovà  l'avait  chargé.  I.e..  enfants  d'Js-    ^'>nf«""^°^i"^  ?l%ra«è  fut  - 

rniM.rernf,'i.dL.joie,r(:'pondir«nl:Nous.xt-.    mpni"^*  JMowe.  Kl  loj^l  »  ^^^^ 
cuteron*  lie  i>oint  en  iioini  tout  ce  que  J6-    mmé  au  bout  de  cinq  mois.  El  Moïse  leson- 
hovaaordonné.  Ils  se  leTèronicorame  un    mt.  /.w.  rf*f«w« 

ten]  bOttime,  el  ils  offrirent  pour  la  confec-  Fm  du  litre  defSsoae. 

UVRE  D1}  LÊVITIQUE  ET  LIVRE  DKS  NuMBRKS. 

Sacre  d' Aaron  et  île  ses  fils  —Dédicace  iUi  taberna- 
cle el  de  l'auld  des  saerilke<> — Mon  de  Madub  el 
d'Abie. 


Le  Tingt-lroisièine  jour  du  douzième  mois 

Moïsfi  prit  Aaron  et  ses  (ils,  el  leur  donna 
ronciioo  sacrée,  après  Ins  avoir  revôius  des 
ornements  sacerdotaut,  et  lloise  offrit  Ini- 
iiifMTio  les  sarririces  rtoat  cela  cnnforni(^inenl 
è  ce  que  iéhova  lui  avait  prescrit.  Il  amena 
ensofto  Aaron  el  ses  fils  a  l'entrée  du  U- 
bernacle,  el  il  leur  dit  :  Ne  sortez  \m  d'ici, 
«ar  c'est  Jéhovaqui  l'ordonne  ainsi. 

Le  boitième  jour,  où  commençait  le  pre- 
mier mois  Jli80)  de  !a  dcniième  année  de 
la  sortie  U'Eayple,  Moise  ayant  leruiiné  de 
dresser  le  tabernacle,  et  d*en  placer  les  us- 
lensil''s,  appela  Aaron  et  ses  fils;  q\  ils  offri- 
rent, selon  l'ordre  de  Jéhova,  des  holocaustes 
et  des  victimes  expiatoires,  pour  eux  et  pour 
Israel, 

Le  même  jour,  Nadab  et  Abiu,  deux  Gis 
d'Aaron,  prirent  dtt  feu  profane  (IWl),  et 

rapportèrent  devant  Jéhova,  ce  qui  n'était 
point  conforme  au  comaiandement  qu'il  leur 
avait  lait.  WL  un  fan  sortit  de  la  présence  de 
JéhOfa»  et  les  fit  mourir. 

Oflirande  des  clicfs  des  trlb«S.^La  Pàque. 
A  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'autel,  les 
princes  des  tribus  tirent  leur  offrande  pen- 
^t  douce  jours.  Tan  après  l'autre.  Ils  i>ré- 
senièrent,  chacun  en  son  jour,  un  plM  H>r- 
^tal  de  cent  trente  aides,  un  bassin  u  argeut 
^e  soixante^ix  sides,  au  poids  du  sanc- 
tuaire ;  tousdcuï  pleins  f!o  tine  farine,  ft<^trie 
•avec  de  lliuile,  pour  loijlaiion.  lin  Ijassin 
a*or,  pesant  dix  sides,  plein  d'encens.  Un 
j<'une  laurem,  un  bélier  el  un  agneau  d'un 
4Q,  pour  l'iiolucauste.  Un  jeune  bouc  pour 
la  vi«tine  -expiatoire  des  péchés.  Et  pour 
hosties  pacifiques,  deux  bœufs,  cinq  bélier», 
cinq  boucs,  cinq  agneaux  d'un  an. 

Après  ceci,  le  treiltème  jour  du  mois, 
Muïse  ordonna  aux  enfants  d  Israël  <h;  faire 
la  l'âque;  el  ils  l'immolèrent  ie  jour  qua- 
'loriième,  selon  le  précepte  de  Jéboxa.  * 

■Dénomorement  des  individus  miles.  —  CaropemaiiU 

'    (  le  désert. 


Le  prrirnfr  jourdu  deuxième  inuis  Jéliava 
<lii  à  M  uiào  :  Eelevez,  loi,  Aaroa  et  les  douze 

trinus.  Dieu  un  el  trin.  C'est  la  tancta  et  individua 
Trmitas,  imiiquée  par  les  éléments  du  nom  ictra- 
i;r;.iinii.<ti(|iM  ,-|T.\  ïehova.  —  Voi/.  noire  Uarmome 
^ntre  l  titii&c  el  lu  Synagogue,  l.  1,  p.  *U8smi.— Les 
•OrieulttUK  l'nraïus  ilisniaêl  tiésipient  Dieu  le  plus 
i  fv  les  Ueia  leUres  mediates  de  ce  nom,  M, 


pt  itires  des  tribus,  le  chiffre  total  de  tous  les 
mâles  des  enfants  d'Israël,  à  partir  de  l'âge 
de  Tinglans.  Et  ils  en  tirent  le  dénombre- 
ment dans  le  d(  S(  ri  de  SinVi.  Kt  tous  ceux 
au-dessus  de  vinijt  «ns,  qui  furenl  comptés 
par  familles, se  trouvèrent  former  le  nombre 
le  six  ffut  trente  mille  cinq  cent  einquante 
hommes.  Mais  les  enfants  de  Levi  ne  furenl 
pas  compris  dans  le  dénombrement  de  leurs 
frères  d'Israël.  Et  le  nombre  des  mâles  d'un 
mois  el  au-dessus  fut  de  vintji-deux  mille 
deux  cent  soixante- treize  (1W2).  Moïse  ins- 
talla les  saccrdnles  et  les  lévites  chacun  dans 
ses  fondions,  selon  que  Jéhova  l'avait  réglé. 

Le  Tingtième  jour  du  mois  la  nuée  s'élera 
de  de-îstis  le  tahern.'cle  de  témoignage,  et 
aussitôt  les  enfants  d'Israël  partirent  du  dé- 
sert de  Sina'i  pour  continueiileur  voyage.  Ils 
marchèrent  faisant  le«  îiemin  de  trois  jour- 
nées, el  la  nuée  s'arrêta  au  désert  de  Phai  an. 
th  8*al1oma  eontreisraèl  la  colère  de  Jéhova. 
car  il>  rirritèrcnt  en  lui  demandant  de  ht 
chair  à  manger.  Il  leur  en  donna  pendant  un 
mois,  et  ensuite  il  en  (Il  monrir  un  grand 
nondire.  On  enterra  les  morts  en  ce  lieu, 
qui,  pour  celle  cause,  fui  nommé,  les  sépul- 
cres de  la  concupiscence. 

Et  ils  partirent  des  sépulcres  de  la  con- 
cupiscenee  el  vinrent  camper  è  Hasérolh, 

aui  est  dans  le  désert  de  Pharan.  C'est  h 
[aséroth  que  Jébova  se  fâcha  contre  Marie, 
h  cause  de  ses[»ropos  sur  lecompledeUoiLse. 
Eil<j  devint  couverte  d  une  lèpre  blanche 
comme  la  neige,  et  elle  demeura  recluse  hors 
du  camp  l'espace  de  sej»l  jours,  jusqu'à  sa 
guérison.  Après  cela  les  enfanlsd'IsraSI  par* 
tirent  d'Hasérolh  et  vinrent  camperai  ex- 
trémité du  désert  de  Phnran. 

Les  explorateurs  de  la  terre  de  Chanaan. 

£n  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Moïse  ;  Envoie 
douze  hommes,  un  homme  par  tribu,  poor 

reconnaître  le  pia.ys  de  Chanaan. Ces  hommes, 
après  avoir  parcouru  le  pays  depuis  le  dé- 
sert do  Sin  jusqu'à  Rohob,  sur  la  ronlo  d*E- 
maili,  revinrent  auprès  de  Moïsp  rt  d'Aaron 
au  bout  de  quarante  jours;  el  Us  leur  tirent 
un  rapport  selon  le  penchant  de  leur  cœnr. 
C'est-à-dire,  dix  d'entre  eux  décrièrent  de- 
vant I  enfants  d'Israël  le  paysqu'ils  avaient 
recoiiuu,  il  isantque  c'est  on  pays  qui  dévore 

ce  qui  en  arjl*e  veut  dire.  Lui.  —  Vov.  .bid.,  p.  357. 

{1480)  Le  mois  de  Mçan. 

(U8 1  )  Le  lexlo  liébreu  :  feu  étranger. 
1482)  D'après  le  ËÂvrt  4u  SmAm^  ni,  44,  ce 
dernier  chUrtc  fut  celui  de  tous  les  preoueis-sej 
mâles. 
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ses  habtlanls.  £i  ils  ajoutèrent  :  Mieux  vau- 
drait pour  nous  de  retourner  en  Egypte.  D*un 
mitre  côté,  Josut',  fils  ilr  >'tni,  el  Calcl»,  fils 
de  iépbonéi  les  deux  autres  explorateurs, 
répétaient  :  Le  pays  est  extrémemeni  tuon. 
II  est  h  souhaiter  que  Jéhova  nous  snit  assez 
favorable  pour  nous  y  faire  arriver;  car  c'est 
un  pays  oo  content  le  lait  et  le  miel.  Hais 
les  enfants  d'IsrnM  no  les  écoulèrent  point, 
et  s'en  rapporièrenl  au  dire  des  autres  qui 
décriaient  le  pays  de  plus  en  pins.  Alors  Jé- 
hOfa,  irrité  des  murmures  des  enf.inls  li'is- 
raêtt  jura  en  disant:  Aucun  homme  de  celle 
génération,  depuis  vingt  ans  el  au-dessos, 
ne  verra  le  pays,  excepte  Caleb,  lils  de  Jé- 
phoné,  et  Josoé,  &ls  de  Mun.  Cette  généra- 
lion  penrerse  s*éteindra  dans  le  désert,  et  ce 
sont  Se*,  rrifnits  qui  etilreront  dan-^  'e  pays, 
et  en  prendront  possession.  En  etfet,  la  co- 
lère de  léliova  fit  errer  les  enfants  d'Israël 
dans  le  déserl  pendant  quarante  ans,  jusqu'à 
ce  que  fût  consumée  celte  mauvaise  géné- 
ration qui  n'était  pas  constante  dans  sa  ûdé- 
iité  à  Jéhova.  Lo  peuple  s'arrêta  longtemps 
au  déserl  de  Pharan,  el  il  se  dirigea  ensuite 
vers  l'intérieur  du  déiert  par  U  chemin  de 
le  mer  Ronge. 

Révoilede  Gové. 

En  ce  temps-là  Coré,  fils  d'Isaar,  fils  de 
C/iaili,  (ils  de  Lévi,  ameuta  beaucoup  d'hom- 
mes d'entre  Israël,  qui  se  soulevèrent  (M)ntre 
Moïse  el  Aaron,  et  contre  toute  l'assemblée. 
Et  Jéliova  entra  en  colère  contre  eux,  el  la 
terre  ouvrant  son  abîme,  engloutit  tous  les 
rebelles,  avec  leur  familles  et  tout  ce  quHIs 
possédaient  :  tous  reui  du  parti  de  Coré. 
Après  ceci  Dieu  fit  longtemps  iourner  le 
peuple  autour  de  la  moQiagoede  Séir,  pen- 
dant dix>neuf ans. 

Dieu  dit  alors  à  Moïse  ;  Abstiens-toi  de 
tout  acte  d'hostilité  contre  les  enfants  d'Esaû, 
car  je  ne  vous  donnerai  pas  un  seul  pied  de 
terre  de  leur  pays,  ayant  assigné  a  Esaû  la 
montagne  de  Séir  &  titre  d'héritage.  Vous 
achetterez  d'eux  à  prix  d'argent  de  quoi 
manger,  et  vous  leur  |Miyerezde  même  I  eau 
que  vous  boirez.  El  les  enfants  d'Israël  fi- 
rent ainsi  que  Jéhova  avait  ordonné  à  cet 
égard.  A  une  époque  ancienne  les  enfants 
d^saii  portèrent  la  guerre  ehes  les  enfants 
de  Séir, et  ils  les  vainquirent  avec  l'assislan- 
ee  de  Jéhova.  Ils  les  exterminèrent  entière- 
ment» et  s'établirent  dans  leur  pays,  el  ils  y 
demeurent  jusqu'à  ce  jour  (1Î83).  C'est 
pourquoi  Jéhova  défendit  de  molester  les 
enfluits  du  frère  de  Jacob. 

Mort  de  Latimis. 

Vers  cette  époque  mourut  Lalinus,  roi  dos 
enbnts  de  Célnim,  dans  la  quarante-cinquiè- 
me année  de  son  règne,  laquellpi  était  la  qua- 
torzième de  la  sortie  d'Egypte.  Il  fui  enterré 

(U8â|  Yoy.  plus  haut,  colonne  1188 

(1484)  Deutéronome,  i\,  9. 

(1485)  Dans  ce  passage  il  s'est  iatrodeH  dans  le 

lexlp  liéhreti,  pnr  la  faute  des  tvpngraphM,  nn  (té- 
eerilrc  autlc  rcuJiniiUeUigibie.il ne  pttu*  «^reublir 


dans  le  palais  qu'il  s'était  fait  bâtir  en  Cé- 
thim.  Son  successeur  fut  Avianus  qui  régna 
trenle4ittit  ans. 

Pér^rinations  ûuê»  le  déserL  —  Sdhon  et  lle«l». 

Et  les  enfants  d'Israi^l,  .^pr^<;  avoir  prT<;sé 
la  dernière  limite  du  pays  d'Esaù,  au  bout 
de  dii-neuf  ans,  entrèrent  dan^  le  chninin 
qui  conduit  au  déserl  *!a  Moab.  Et  JéhOTA 
dil  à  Moïse  :  Ne  mole»te  point  Moab,  et  ne 
cherche  pas  la  gnerre  avec  lui:  car  je  ne 
donnerai  rien  de  son  pays.  (1^84).  Les  en- 
fants d'Israël  parcourureot,pendant  dix-neuf 
ans  font  le  contour  du  désert  de  Moab»  aans 
attaquer  celte  nntion. 

Dans  la  trente -sixième  année  de  la  sortie 
d'Egypte,  Séhon,  roi  des  Amorrhéens  (ihSS), 
mit  en  campagne  contrt^  Mon!»,  par  une  dis- 

êosition  de  Jébova,  une  nrmée  puissante. 
In  même  temps  il  envoya  des  messagers  à 
Bt^or,  fils  (le  Jannès,  fils  de  Balaam,  mn^eil- 
ler  du  roi  d'Egypte,  et  à  son  tils  Balaam, 
pour  les  inviter  h  Tenir  mandire  Moab,  afin 
que  celle  nation  pût  èlre  vaincue  par  lui. 
Béor,  fils  de  Jannès,  et  son  fils  Balaam,  étant 
arrivés  de  Phothor  de  la  Mésopolaraieè  la  ca- 
pitale de  Séhon,  ils  maudirent,  on  présence 
de  Séhon,  le  peuple  de  Moab  et  son  roi.  Et 
Jéhova  livra  les  Moabiles  en  la  puissance  de 
Séhon,  qui  les  humilia  et  tua  leur  roi,  et  il 
emmena  captifs  un  grand  nombre  de  leurs 
garçons  el  de  leurs  filles.  Et  S(^hon  s'empara 
de  toutes  les  Tilles  de  Moab,  comme  au.^si 
(rH^sf^bon;  car  c'était  aussi  une  ville  de 
Moab.  El  Séhon  établit  à  Uésébon  ses  prince.^ 
et  les  grands  de  son  royautre.  Il  mit  aussi 
des  garnisons  dans  les  autres  villes  conqui- 
ses. C'est  pourquoi  Béor  et  son  his  Balaam 
prononcèrent  en  style  |joélique  ces  parole»  : 
Venez  k  Uésébon;  que  la  ville  de  Séhon  soit 
rebâtie  solidement.  Maliieur  à  toi,  Moab;  tu 
es  perdu,  peuple  de  Charnus  !  Voici  que  cel» 
est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu 
(l^gti).  Séhon  s'en  retourna  dans  son  pays, 
et  il  combla  de  riches  présents  Béor  et  son 
iils  Balaam,  et  les  congédia.  Ceux-ci  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  i>ays  et  dans  leur  ville, 
en  Mésopotamie. 

Hurt  de  Marie.— Le  roi  d'Edoin  refuse  le  passage  par 
son  pays.— Mert  d'Aaran. 

En  ce  temps-là  les  enfants  d'Israël  quit- 
lant  le  chemin  du  désert  de  Moab,  et  reve- 
nant sur  leurs  pas,  marchaieut  autour  du 
désert  d'Kdom.  El  toute  l'assemblée  arriva 
au  déserl  de  Sin  le  premier  mois  de  la  qua* 
rautième  année  do  la  soi  lu*  d  Egypte. 

Pendant  la  station  des  enfants  d'Israël  à 
Cadès  dans  le  désert  de  Sin»  Marie  mourut  el 
y  fut  enterrée. 

En  ce  même  temps  Mo'ise  envoya  des  em« 
hassadeurs  vers  Adad,  roi  d'Edom,  lui  man- 
daot  :  Ainsi  dit  Israël  ton  frère  :  Laisse-moi 

qu'au  moyen  de  la  version  judaïque,   faite  proba- 
blemeai  sur  on  manuscrit,  oa  lur  une  édiUoa  cor* 
nele  que  nomnVivoNs  pis. 
(l4«»iVoe4r«t,xxi,  i7-$l. 
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jiasser,  je  te  prie,  par  ion  pays.  Nous  n'irons 
•point  à  travers  les  champs,  ni  les  vi-^ne^:,  et 
nona  ne  boirons  point  Teau  de  tes  cileroes. 
Nous  suivrons  l<)  grand  obemin.  Edoa  (ni  fit 
répondre  :  Tu  ne  passeras  point  par  mon 
territoire.  Et  il  sortit  contre  l.srael  avec  une 
«rmée  nombreuse.  Israël  se  détouraa  d*on 
autre  côté,  et  n'engagea  point  la  *,Mierre  flvec 
lui.  £t  toute  rassemblée  arriva  auprès  de  la 
monlagnede  Hor. 

Jéliova  (iil  alors  h  Moïse  :  Avt-rlis  A.iron 
quVn  ce  lieu  il  va  èiro  réuni  à  son  peuple 
{ihSl)  \  car  il  ne  doit  pas  eatrordans  le  pays 
que  j  ai  assigné  aux  enfauls  d*lsraël.  Et  Aa- 
ron monta  sur  la  monia^^ne»  selon  Tordre  de 
Jéliova,  et  il  y  mourut  le  premier  jour  du 
<:inquième  mois  de  la  quaranlième  année 
(de  la  sortie  d'Egypte),  il  était  Agé  da  ceot 
vingt-trois  ans. 

I»éf:iilt'  dn  roi  d  Ar.id, 

Le  roi  d'Arad,  Cliancuiéen,  qui  liabilait 
vers  le  sud,  ayant  appris  qu'Israël  arrivait 
ji.ir  le  chemin  de??  exploroleiirs,  rangea  son 
armée  en  ordre  de  bataille,  atin  de  les  tom- 
tiatlre.  Les  anfenis  d*lsraël,  épouvantés  h  la 
vne  de  cette  grande  armée,  eurent  la  pensée 
de  retourner  en  Egypte,  ei  ils  se  replièrent 
à 'la  distance  ironviron  ir<iis  journées  de 
chemin,  jusqu'à  MosLToth-HiMiéiaaoan,  où  ils 
s'arrêtèrent  pend.) m  trente  jours.  Quand  les 

•  «nflinis  de  Lévi  virent  qu'Israël  ne  voulait 
plus  avancer,  ils  furent  remplis  de  zèle  pour 
Ja  gloire  de  Jébova,  et  ils  attaquèrent  leurs 
frères  el  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  ils 
ramenèrent  de  force  le  peuple  à  sa  préct^- 
dcnle  station  auprès  de  la  montagne  de  Uor. 

*0r,  le  roi  d'Arad  se  tenait  toujours  en  ce  lieu 
prôl  à  livrer  liataille.  Alors  Israël  [irononça 
un  Tœu  ainsi  conçu  :  Si  tu  me  livres  ce  peu- 
ple entre  les  mains,  je  vouerai  ses  villes  à 
ranMlli^me.  Jt-liova  exauça  l  i  f  rifTe  d'Israël, 
qui  eilenuma  le  peuple  clianauéen  d'Arad» 
4l  détruisit  ses  villes.  El  la  contrée  folnom- 
uiée  HormaO^)* 

.Moab  refu&c  le  passage  par  son  pays  —  Défaite  des 

rois  Séliuii  elOg.  —  CtiiujiKHcs. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  la  monta- 
gne de  Hor  et  vinrent  camper  h  Oboth.  Ils 

envoyèrent  dire  à  Moab  :  Laisse-nous,  de 

Srâce,  traverser  ion  pays,  pour  aller  au  lieu 
e  notre  destination.  Mais  les  enfants  de 
Moab  s'y  refusèicnl.  Ils  craignirent  que  les 
eiif.inls  d'israèl  no  tes  traitassent  comme  les 
avait  traités  Séhon  ,  roi  des  Auorriiéens 
(1  V8fl^  Or,  Jéliova  avait  défendu  aux  enfants 
d  Israël  de  faire  la  guerre  à  Moab;  c'est  pour- 
quoi ils  s*éloignèrent  de  sa  lh>nti^re,  et  ils 

(t487)  Expression  bililiqac,  pour  mourir, 
jti88)  nom,  Anaitieme,  pays  ruiné. 
<I489)  Voy.  colonne  précédente» 
(1490)  Deutéronom,  ii,  19. 
(I  iOi)  Une  autre  édition,  Naarm,  Tersioii  jud., 
i9auris. 

En  hébreu,  nons.  parsa.  La  pana  des  rab- 
bins est  une  mesure  itinéraire  corresp^inJant  à  la 
disiénie  partie  d'une  ioamée  de  maaclte  d'un  liuuiuie 


arrivèrent  sur  les  bords  de  rArn^n,  ijui  sé^ 
I  are  le  pays  do  Moab  de  celui  il.  s  Amor- 
rhéens.  I.eur  canqi  était  sur  la  ff  onlièro  de 
Si^lion,  dans  le  désert  de  Cadémotb. 

VA  les  enfants  d'Israël  envoyèrent  des  a'n- 
bas-sadeurs  au  roi  des  Araorrhéeus,  lui  fai- 
sant dire  :  Pennets^nous  de  passer,  nous 

i  «  M  prions,  par  ton  pays.  Nous  n'irons  ]A)'\at 
à  travers  les  champs,  ni  les  vignes.  Nous  ne 
iKiirons  point  l'eau  de  tes  citernes.  Nous 
siiivrnrî<:  Jroil  le  grand  <:lipiiiiri  jtisqu'à  re 
que  nous  ayons  franchi  ta  frontière.  Mais 
Séhon  n*aecorda  point  le  passa;<e.  Et  même 
il  npfiela  aux  aririe"*  tout  le  ptupic  amnr- 
rhéen,  et  le  conduisit  au  désert  contre  Israëif 
à  qui  il  donna  bataille  k  Jasa.  Et  Jébova  li- 
vra Séhon  dans  la  mnin  de^  etif.mts  d'Israëî. 
ils  passèrent  au  til  de  1  épée  t<»uie  l'armée 
amorrhéenne,  el  ils  vengèrent  ainsi  Mckab. 
A  la  suite  de  cette  victoire  les  enfants  d'Isr;  i  l 

rirent  po.s&ession  du  pajs  de  Séhon,  et  du 
util!  qu'il  renfermait.  Kt  ils  s'établirent 
dans  toutes  les  villes  des  Aniorrliéeiis,  lie- 
puis  l'Arnon  jusqu'au  Jaboc,  avoisiaaol  le 
pays  d'Ammon. 

Les  enfants  d'Israël  pensaient  à  attaquer 
les  enfants  d'Amiuon,  et  à  s'euiparer  égale- 
ment de  leur  pays;  mais  Jéhova  leur  dit  : 
Tii  ne  molesteras  point  les  enfants  d'Am- 
mon, et  tu  ne  les  provoqueras  point  à  la 
guerre;  car  je  ne  le  donnerai  rien  de  leur 
pays  (1^90).  Les  enfants  d'Israël  obéirent  k 
In  voix  de  Jéhova,  et  cIlnn^'e.^nt  de  route,  ils 
monlèrcdt  par  le  cbi'Uiin  de  Basau ,  pays 
dont      était  roi.  Celui-ci  accocupagoé  des 
plus  vaillants  héros  amorrhéens,  et  d'une 
nombreuse  année,  sortit  pour  cooibattre 
Israël.  Og  était  un  géant  d'une  force  prodi- 
gieuse, cl  sdti  fils  Naaros  (I'»91)  le  surpassait 
en  force.  Alors O^j  dit  en  son  cuHir  :  'l'ont  le 
camp  des  enfants  d'Israël  n'occupe  rju'un  es- 
pace de  trois  parasangi's  (1V92  ;je  vais  donc 
les  tuer  d'un  seul  i  ouj),  sans  épée,  sans  lan- 
ce. Il  monta  sur  la  montagne  de  Jasa,  j  prit 
une  roche  de  la  cir(  oiifér>  ru  e  do  trois  para- 
sanges,  et  la  chargea  sur  sa  téte  pour  la  jeter 
sur  le  camp  d*lsraël,  el  l'écraser.  Mais  un 
nnj;e  de  Jéhova  survint  et  pratiqua  un  trou 
au  milieu  de  la  roche,  qui  tomba  lourdemeol 
sur  les  épaules  d'Og.  Elle  le  renversa  par  son 
poids,  el  le  tint  serré  par  le  cc^u  Fn  ruéino 
temps  Jéhova  dit  aux  enfants  d  Israel  :  Ne 
craignez  point  œt  homme,  car  voici  que  je 
l'ai  livré  en  voire  puissance,  avec  tout  son 

peupleettoutsooterritoire.lYaiiez-le  comme 
vous  avez  Irailé  Séhon.  Moïse,  suivit  seule- 
ment do  quelques  hommes,  alla  vers  l'en- 
droit où  était  Og,  et  le  tua  en  lui  porlaot  des 
coups  de  sa  verge  sur  les  chevilles  des  pieds 

ordinaire,  antrPincnl,  ii  drtw  m\\\c  (oudccs  ou  pas. 

Urusius,  tidm  «es  Ammadifenionet,  i,  44,  f^i  jâ 
preuve  d'nne  grande  éradition  rabbiniqne.  il  dte  à 
l'appui  de  cette  mesure  no  passage  de  l'ottlec  nu  • 

ii  ii|uc  du  sabbat  appelé,  de  fmratehat-n  fi.  kaUtu. 
Avec  un  dc^rré  d'éruiiilion  de  plus,  tl  au  mu  so  <)u« 
ce  passage  n'est  que  la  reproduction  d'une  bmrmH» 
dn  Talmud  de  Jérusalem,  traité  Schekalim,  autorda 
plus  grave  que  deuit  ven  d*ua  poéie. 


Digitized  by  Google 


ti97  VAS  PART.  m.~.LC6Ell 

(ti93)  Les  enfnnis  I'l  r.iè'l  se  mirent  ensuite 
à  la  boursuile  des  ijb  d*Og  et  de  (uul  son 

fieaple,  et  ils  les  frappèrent  jusqu'k  a*en  pas 
aisser  survivre  un  sml. 

Moise  envojra  ensuite  renonnattre  Jasi'r; 
car  c'était  une  ville  eoosfdérable.  Les  eiplo* 
rateur»  se  confiant  fn  Jéhova,  attaquèrent 
eux-mêmes  les  habitants,  et  ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  Tille,  ainsi  que  de  ses  bourga- 
des, cl  chassèrent  les  Amorrhëeos  qui  y  de- 
meuraient. 

lesenfiiDtsdlsraël  prirent  aussi  les  pays 
des  deux  rois  araorrliëeris  qui  i-Mi' oi  en 
de^a  du  Jourdain,  depuis  le  torrent  d'ArooO' 
jusqu'au  moDlHernioQi  comprenant  soiiaote 
villes. 

Balac  et  Balaam. 

Les  enf.ints  d'Israël  poursuivirent  leur 
marche,  et  ils  arrivèrent  dans  les  plaines  do 
Moab,  en  deçà  du  Jourdain,  vis-è-visde  Jé- 
richo. Quand  les  enfants  de  Moab  surent  ce 
qui  était  arrivé  aux  doux  rois  amorrliéens, 
ils  eurent  une  grande  peur  des  eofiinis  d'Is- 
raël. Les  anciens  d'entre  eux  diront:  Vr)ici 
que  SéhoD  et  Og,  les  plus  puissants  des  rois 
tmorrbéens,  n'ont  pu  résister  è  leurs  forces» 
comment  leur  résisterons-nous?  Nous  leur 
avons  refusé  le  passage  par  notre  pa^s; 
maintenant  ils  vont  tournçrcontre  nous  leur 
épée  ierri!)lo,  et  ils  nous  extermineront.  Ils 
choisirent  un  des  leurs,  Balac,  fils  de  Séplior, 
Hostiite,  et  le  firent  roi  :  car  Balac  était  un 
sage  éminent.  Les  anciens  de  Moab  dispu- 
tèrent aussi  vers  les  enfants  de  Madian»  pour 
leur  proposer  des  conditions  de  paix.  Car 
depuis  les  jours  oili  Adad,  fils  de  Badad,  roi 
d'Edom,  avait  battu  Madian  dans  la  campa- 
gne de  Uoab,  il  y  avait  haine  el  guerre  entre 
les  peuples  {149V).  Les  ancii  ns  ilt'^Ta  lianse 
traosporlèrenl  au  pays  de  Moab,  pour  con- 
clure la  paix.  Les  enfants  de  Moab  dirent 
n]nrs  mix  anciens  de  Madian  :  Ce  jicupUMjo- 
truira  incessamment  toute  l'étendue  de  notre 
pays,  ainsi  que  le  bœuf  qui  dévore  Therbe 
jusqu'à  la  racine.  Les  ancien^  i!    Madian  ré- 

i>ondirenl  :  Nous  avons  euteadu  dire  que 
orsque  Séhon  porta  fa  guerre  chez  vous,  il 
ne  vous  H  vaincus  (ju'après  avoir  fait  veiiir 
de  Mésopotamie,  pour  vous  maudire,  JBéur, 
fils  de  Janoès ,  et  son  âls  Balaam.  Ifaiote- 
nant,  vouSi^de  voire  c6té,  envoyez  chercher 

(1493)  Ceue  étruM  nésaTealnre  du  géant  Og 

est  racontée  dans  le  Taliuud,  traité  Beraehol.  fol. 
54  verso,  et  dans  la  Paraphrase  Clialtl.  de  Jnnailiaii , 
mais  avec  quelques  variantes.  D'après  Jonallian,  le 
camp  d'Israël  oceupail  on  terrain  de  «ixparasauges, 
et  chargea  sur  Sa  fftte  ime  radie  de  pareille  dr- 
cnnf(:r»Mut'.  (letto  roche  fut  tronce  (fnprès  lu  Tnl- 
inud,  par  des  fourmis,  d'après  Jonaltiuu,  par  un 

reptile,  f^xt  (ce  nom  choMaiqiie  peu!  aussi  se  Ira- 

diiiri\  nn  perj.jLo  T.ilrmitinoiis  appn-ndqu'Og  rher- 
cliail  à  se  déliaria»>s«r  de  sou  inconiinode  collier,  et 
que. ses  eiToris  n'aboutissaient  qu'à  l'ultligcr  de  faire 
d'horribles  grimaces  ;  car  sa  macboirc  éiail  Urée  « 
gaudie  et  il  droite  avec  une  telle  violenee  que  ses 

dents  se  ^;l^■:;^ipIlt. 

Mais jioiiniiiKi  Moise  a-t-il  frappé  si  bas?  C'est  ce 
que  le  Talmud,  ibid.,  va  nous  ejsjiliqucr.  La  taille  de 
Moïse,  dit-il,  oiesorait  dix  coodéei.  11  s  arma  d'uno 


IS  ET  FRAGMEHTS.  YAS  ii» 

son  tiîs  HaKiam,  pt  fToncz-li'  5  v^îrc- . service 
pour  qu'il  maudisse  lu  peuple  qui  vous  ios* 
pire  de  Tapprébension.  Ce  conseil  fut  ap- 
prouvé des  anciens  de  Moab.  Et  Balac,  leur 
mi,  envoya  des  messagers  à  Balaam,  Ills  de 
Béor,  et  lui  fit  dire  :  Voici  qu'un  peu  pie  sorti 
de  l'Egypte  couvre  fa  faci'  do  ta  terre,  r-t  il 
est  campé  vis-à-vis  de -moi.  Viens  donc,  je  te 
prie,  maudis-moi  ce  peuple;  car  il  est  plus 
fort  que  moi.  J'ospèrc  (jue  par  ce  moyen  je 
pourrai  lui  tenir  tête,  et  le  repousserdemon 
pays;  car  j'ai  8[)pris  que  celui  que  tu  bénis 
est  béni,  cl  que  celui  que  tu  maudis  est  uiau-  . 
dit.  Les  envoyés  de  Balac  lui  amenèrent  Ba- 
laem.  Mais  Jéhova  dit  à  celui-ci:  Tu  ne  mau- 
diras pas  mon  peuple;  car  il  est  béni.  Ce- 

fendant  Balac  excitait  journellement  Balaam 
maudire  Israël  ;  mais  en  vain,  à  ciu.se  de 
la  défensoquo  J.'liova  avait  faite  à  Balaam. 
Balac  voyant  qu'il  n'obtenait  pas  l'objet  de 
sa  demande  ,  se  leva  et  se  retira  citez  lui. 
Balaam  également  partitde  là,  et  alla  an  pays  • 
de  Madian. 

Les  enfants  dlsiaél  se  laissent  entraîner  dans 
l'impureté. 

Et  les  enfants  d'IsraAI  transférèrent  leur 

(Mtitp  sur  Jourdain  .  df^puis  Betlisimoth 
jusque  Abelsatim,  à  l'extréujilé  des  plaines- 
de  Moab. 

Or,  dans  la  vallée  de  Settim,  où  ils  se 
tenaient,  les  Moabites,  qui  les  craignaient,  * 
dressèrent  leurs  tentes  en  face  d'euv.  fil  après 
a  vn=r  rouvert  de  beaux  el  pr(^rieux  vôleni'Mits, 
et  d  ornements  d'argent  et  d'or,  leurs  fem- 
mes et  leurs  filles  les  plus  belles ,  ils  tes  fi- 
rent a'^smir  drv.mf  l'entrée  ries  ffTifp*;,  afin- 
que  leur  vue  captivât  les  enfants  d'Israël,  et 
les  fH  renoncer  ft  toute  hostilité  contre  Moab. 
En  rfTpi.les  enfantsd'Israël  86  passionnèrent 
pour  les  ûlles  de  Moabt  et  allèrent  auprès 
d'elles.  A  Tarrivée  de  chaque  Hébreu,  les 
gens  de  la  tente  sortaient  pour  le  recevoir,, 
el  lui  adressaient  ces  paroles  insidieuses: 
Vous  antres  savei  bien  que  nous  sommes- 
tous  frères,  enfants  de  Lot  et  d'Abraham, son 
proche  parent.  Pourquoi  ne  vous  établiriez- 
TOUS  pas  au  milieu  de  nous?  Et  par  la  dou- 
eeur  uo  leurs  di-;  orirs  ils  ralliraiont  dans 
l'intérieur  de  la  tenio.  Là  ils  lui  servaient 
des  mets  de  viande,  du  pain,  et  sortoutdn 
vin  en  abondance.  Quand  ils  avaient  égaré 

hacbe  (non  de  sa  verge,  comme  on  lit  dans  le  Va- 

tchar).  !ini;:  rp  <'.c    =  \  > m  ndces.  ol  s'élsvail,  en  sav- 
lanl,  il  la  luuiu^ur  Uc  dix  coudées. 

A  ce  compte  la  distance  de  la  plante  dn  pied  à  la 

cheville  d'Og  élail  tic  trente  coudées. 

Nuits  cilerousi  une  autre  avcnuire,  relative  à  Oc. 
que  nous  tirons  dn  Talmud,  traité  Nidda,  fol.  i4 
verso. 

I  lia  été  enseigné  ce  qui  suit:  Abba  Saûl.  et  se- 
lon d'autres,  Rulibi-Yokhanan, a  rapporté  :  J'ai  été 
fossoyeur.  Un  jour,  en  poursuivant  un  rcrf,  je  cou- 
rus après  lui  dans  le  fémur  d'un  mort  la  disi mce  de 
trois  parasauges.  ie  n'atteignis  pas  le  cerf,  et  lu 
bout  an  fémur  ne  se  voyait  pas  encore,  tjuand  j'ea 
revins  on  m'apprit  que  c*élail  lefi^sSiir  d'Uy,  roidik 
batian.  i 

(14M)  T«y.  plot  baut,  colonne  iW^ 
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sa  raisoDt  iU  faisaient  paraître  devant  lui  one 
jeune  femme  belle,  et  il  en  otait  avec  elle 

selon  son  désir. 

Alors  la  fureur  de  Jéhova  s'alluma  contra 
Israël,  è  cause  de  celle  infamie;  et  il  en  fît 

périr  vingt  qu, Tire  mille  Iioquiu's,  par  une 
maladie  foudrojraQte  dont  il  alUtgea  leur 
camp. 

Or,  un  homme  des  enfants  de  Siméon, 
Zarobri  Uls  do  Sala  était  son  nom,  s'appro- 
cha, à  la  Tue  de  toot  le  peuple,  de  la  Madia* 
nito  Cozbi,  fille  de  Sur,  roi  de  Madian.  Et 
Phioéès,  iiis  d'Kléazar,  tils  d' Aaron,  indigné 
de  celte  action  ébontée.  s'arma  d'une  lance  ; 
et  ayant  rejoint  les  oupaliles,  il  les  tua  tons 
deux  d'un  luême  coup  en  les  trans|)erçantde 
son  arme  par  le  milieu  du  corps.  Aussitôt 
Ja  morlaltlé  du  camp  s'arrêta. 

Neaveaa  dénombremenl 

AprA«!  1a  cessation  de  la  mortalité,  Jéhova 
dit  à  l^Ioise  et  è  Eléazar,  fils  d'Aaron,  sacer- 
dote  :  Rolevez  la  somme  totale  de  louta  Tas- 
5r>iuti!éedes  enfants  d'Israël,  de  ceux  propres 
à  la  guerre,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus. 
El  Moïse  et  Eléazar  tirent  le  dénombremenl 
des  enfants  (I'lsTfiol  pflrfnmillf"^.  Elleurnom- 
bre  se  trouva  être  de  sept  cent  mille  sept 
ctnl  tréma.  El  la  diiiomltramaoldes  eDCmis 

LIVRE  DU  DEUTÊIUKVOIIE. 


de  Lévi,  depuis  TAged'on  mois  et  au-dessus, 
donna  fe  cniiTre  de  vingt-Irois  mille.  En  ce 

jour-là  il  im:'  rr-stsit  plus  un  seul  linmrae  de 
ceux  dont  Moïse  et  Aaron  avaient  fait  ie  dé- 
nombrement 80  désert  de  Sinaî ,  exeepté 
Caleb,  fils  do  Jé[<houi\  et  Josué,  fils  de  Nun; 
car  Jéhova  avait  prononcé  cette  senteuoa  ; 
Ils  mourront  loos  dans  le  désert. 


Ji^hnvn  iJit  ensuite  à  Moïse  :  Ord:nne  aut 
enfants  d'Israël  de  venger  de  Madian  leurs 
ft^res.  Les  enfants  dlsraël  choisirent  pour 
cette  guerre  donzo  mille  hommes  par  tribu 
Et  ils  vainquirent  Madian  et  ils  en  tuèrent 
tous  les  mAles.  Ils  passèrent  de  même  au'fil 
de  Vt^i  ôQ  les  cinq  princes  de  Madian,  et  a  ves 
eux  Balaam,  fils  ae  Béor.  Us  emmenèrent 
captife  les  lémmes  de  Madian  et  leurs  petits 
enfants,  et  ils  prirt-nt  tout  le  bétail  et  toutes 
les  richiésses  du  pa^s.  Et  ils  revinrent  avec 
leur  butin  aux  plaines  de  Moab,  vers  Moïse 
ei  E!éazar,  Ceux-ci  sortirent  à  leur  rencon- 
tre, ainsi  que  tous  les  princes  de  l'assemblée, 
avec  des  démonstrations  de  joie.  Et  le  butiu 
fut  partagé  entre  les  hommes  de  l'expédi- 
tion  et  le  restant  de  l'assemblée  d'Israël. 

Fia  du  livre  du  Lévitique  et  du  livre  des 


Mon  dé  Meiw.— lostjo  tui  sMoêde. 
En  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Mnïse  :  Voici 
que  tes  Jours  sont  arrivés  près  de  la  oiorl. 
Prrâda  joaué ,  fils  de  INun ,  et  reudex-rous 
tous  deux  ff'j  tp!)prnnrle  de  témoignage,  afin 

aue  je  lui  donne  uieâ  uistruciions.  Et  Moïse 
t  ainsi.  Et  Jéhova  apparut  dans  la  labema» 
de  de  témoignage  au  mili*^  u  d'une  colonne 
de  nuée,  laquelle  s'arrêta  à  l'entrée  du  ta- 
bernacle. Et  Jéhova  donna  ses  instructions  à 
Josué,  fils  de  Nun,  et  Ini  dit  t  Sois  ferme  et 
courageux,  car  c'est  loi  qui  introiluiras  les 
enfants  d'Israël  dans  le  pays  que  je  leur  ai 
f>r(>mis  jisr  serment;  et  je  t'assisterai. 

Moïse  tiià  Josué  les  mêmes  recorouianda* 
tions.  Et  puis  s'adressent  à  tout  Israël,  Moïse 
•lit:  Vousavez  vu  toulle  bien  que  Jéliov.t  vrtire 
Dieu  vous  a  fait  dans  le  désert.  Mainienaut, 
fibsarves  toua  las  préceptes  de  sa  lot.  Mar- 
cbai  dans  la  TOio  de  Jéhova  fotre  Dieu,  et 

LIVRE  DE  JOSUÉ. 

Reoonnais&aDce  de  Jéricho. — Pa.ssagc  du  Jourdain. — 
Agneau  pa»cal. 

Après  la  mort  de  Moïse,  Jéhovndit  h  Jasuô, 
fils  de  Nuo  :  Lève-toi,  passe  le  Jourdain,aûn 
de  mettre  les  enftints  d'Israël  en  (lOssoMion 
du|)ay5qur  je  leur  ai  destiné.  Tniu  lieu  où 
yous  mettrez  le  pied  sera  à  vous.  Vos  limites 
s'étendront  depnîs  ce  désert  du  Liban  jus- 
qu'au grand  fleuve  de  rEu[)hràte.  Nul  no 
pourra  te  résister  tant  que  tu  vivras.  Je 
serai  avec  toi,  do  même  que  j'ai  été  avee 
Moïse.  Seulement,  sois  ferme  et  constant 
dans  l'accomplissement  de  toute  la  loi  que 
Moïse  t'a  prescrite.  Ne  te  détourne  de  cette 
voie  ni  à  droite  ni  h  gauche,  afin  quetusots 
heureux  eu  tout  ce  qu*}  tu  entreprendras. 

fit  Josué  donna  cet  ordre  aux  pré(iosés 


ne  vous  en  écartez  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

Moïse  enseigna  de  nouveau  au  peuple  les 
préceptes  et  les  lois  à  observer  selon  la  pres- 
cription de  Jéhova.  Ne  sont-iJs  pas  écrits 
dnm  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  adoondeà 
Israël  par  le  ministère  de  Mulse? 

Lorsque  Moïse  eut  fait  ses  dernières  re- 
commandations, Jéhova  lui  din  Monte  sur 
la  montagne  d'Abariiu,  et  là  tu  muurras  et 
tu  seras  réuni  à  ton  peuple,  ainsi  qu'a  été 
réuni  Aaron  ton  frère.  Moïse  y  monta,  et  ii 
y  rendit  res|»rii,  par  la  volonté  de  Jéhova» 
sur  le  territoire  ue  Moab,  dans  la  quarao« 
tième  année  de  ta  sortie  d'Egypte.  Les  en- 
fanlsd'lsraël  pleurèrent  Moïse  pendant  trente 
jours.  Et  le  temps  da  danil  do  Moïse  était 
accompli. 

Fin  du  Uvre  du  Deutéronamc  et  de  toui  U 
Pmtmtuque, 


d'Israël  :  Passez  dans  les  rangs  du  camp,  et 
commandes  au  peuple  ,  savoir  :  Approri- 
sionnnz-vniîs  do  vivres,  car  dans  trois  jours 
vous  Irancliirez  le  Jourdain  pour  aller  vous 
mettre  en  possession  du  pays  oui  vous  est 
destiné.  Et  tout  fut  exécuté  mmiormément  à 
l'ordre  de  Josué. 

Et  Josaé  envoya  deux  espions  è  Jéricho, 
pour  reconnaître  la  ville  et  le  pays.  Au  l)Out 
de  septiours,  ces  hommes  revinrent  au  camp 
d'Israël,  et  ils  dirent  k  Josué:  Jéhora  nous  a 
livré  le  pays;  et  ses  Iialdtrmts  sont  atterrés  à 
cause  de  rappréheusiou  que  nous  leur  cau- 
sons. Le  lendemain ,  Josné  et  tout  Israël  se 
levèrent  de  bon  matin,  et  après  être  pariis  le 
Seltim  ils  franchirentle  Jourdain.  Josuééiait 
alors  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  fit  la 
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peuple  iDOnUi  sur  le  rivage  opposé  du  Jour- 
dain le  diitème  jour  do  premier  mois,  et  il 

posa  son  camp  à  Galgal,  à  Tangle  oriental 
(Je  Jéricho.  Et  lesenfanisU'lsraél  immolèrent 
la  Tietime  jMseale  2i  Gaigal,  dans  Im  plaines 

(le  Jériclio,  lo  jour  (luaior/ième  «lu  mois, 
conformément  À  ce  qui  est  prescrit  dans  in 
loi  de  Moïse.  Le  lendemain  de  la  pâquo  la 
manne  cessa  de  tomber,  el  les  eiifaiib  d'Is- 
raël  commencèrent  à  se  nourrir  Ues  fruits 
d«  la  terre  de  Ciiaoaafl« 

Priae  de  Jéricho. 
Or,  J(?ricîifi  .iviit  une  eni;einle  et  des  for- 
tifîcaiions.  La  ville  était  soigneusement  for- 
mée à  cause  des  enfants  d'Israël,  de  telle 
sorte  que  nul  no  pouvait  y  entrer  ni  en  sor- 
tir. Mais  Jéhova  dit  à  Josué:  Lève- toi,  voici 
que  je  livre  entre  tes  mains  Jéricho  et  toute 
sa  popuinti'in.  Que  les  noinbattants  fassent  lo 
tour  de  ta  ville  une  fois  par  jour  pendantsix 
jours.  Les  prêtres  sonneront  de  la  trompe, 
et  en  même  temps  lepeuple  poussera  un  cri, 
et  aussitôt  les  murailles  de  in  ville  s'écrou- 
leront, et  chacun  y  entrera  en  marchanlde- 
ranl  soi  (ti95).  Et  Josué  se  conforma  exac- 
tement è  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
mandé. Lo  septième  jour  les  enfantsd'lsraël 
tirent  sept  fois  le  tour  de  la  place,  et  les  sa- 
cerdot64  faisaient  résonner  les  trompes.  Au 
septième  tour  Jûsuô  dit  au  peu(>le  :  Cri^z; 
car  Jéhova  nous  livre  la  ville.  Mais  la  ville 
sera  analhème,  ainsi  qiic  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme. Gardez-vous  de  loucher  è  quoi  que 
ce  soit,  de  peur  d'attirer  l'anathème  et  In 
confusion  sur  le  camp  lui-mênip.  Cependant 
tout  ce  qui  est  argent,  or,  cuivre  t-t  fer,  sera 
réservé  et  consacré  h  Jéhora,  et  devra  être 
dé^sé  dans  «^on  trésor. 

Èt  au  moment  où  s'entendirent  le  son  des 
trompes  et  les  grandes  clameurs  du  peiiplet 
les  murs  de  Jéricho  s'affaissèrent  sur  eux- 
mêmes.  Et  les  guerriers  entrèrent  dans  la 
ville,  chacun  droit  devant  soi ,  et  ils  détrui- 
sirent avec  le  tranchant  du  glaive  tout  ce 
qu'elle  renfermait, houiaies,  femmes,  jeunes, 
vieux,  hcBufs,  ânes,  menu  bétail.  Mais  tout 
ce  qui  était  argent,  or,  cuivre  ou  fer  fut  dé- 
posé au  trésor  ;de  Jéhova.  Et  la  ville  elle- 
même  ftit  livrée  aux  flammes.  Alors  Josué 
nrononça  cette  imprécation  :  Maudit  soit 
l'homme  qui  rebâtira  Jériciio.  Que  son  pre- 
mier-né meure  lorsqu'il  en  jettera  les  fon- 
dements, et  que  le  d^rriicr  de  ses  eaflilts 
expire  lorsc|u'il  en  posera  les  portes. 

Cependant  Achan,  tlls  de  Charmi,  fils  de 
Zaljdi,  fils  de  Zaré,  fils  de  Juda,  viola  l'ana- 
thème. 11  en  déroba  divers  objets  et  les  cacha 
dans  sa  tente.  El  cette  chose  excita  le  cour- 
roux de  Jéhova  contre  Israël. 

Suite  de  la  viobuoa  de  r:iii»th<-ine. 

Après  l'incendin  de  Jéricho,  Josué  envoya 
des  espions  à  la  ville  do  Halt,  qu'il  avaitdes- 
sein  d  attaquer.  A  leor  retour,  ces  liommes 

f  1193)  11  y  a  ici  dans  iioirp  loxto  une  lacune  qui- 
te lecteur  cuuibiera  ùuicuicui  eu  relisant  le  chapi- 
tre Yi  de  Josvé. 

(1496)  D'apKS  le  tc\t«' de  hi  Bilile,  Josué,  viti. 
i  ttt  iâ.  il  Y  a  au  <i«us  curt)«  il'erabutqua»,  l  un  de 


lui  dirent:  Ne  mène  contre  la  vilie  que  trois 
mille  combattants.  Ils  seflironi  pour  la  ré- 
duire, itarses  habitants  sont  peu  nombreux. 
Mais  le  combat  devint  funeste  aux  enfants 
d*lsrsël ,  car  les  gens  de  Haï  leur  tuèrent 
trente-six  hommes,  et  les  mirent  en  fuite. 
Josué  en  voyant  ce  désastre  déchira  ses 
vêtements,  et  se  prosterna  la  face  eontre 
terre  devant  Jéhov.t,  lui  et  les  anciens  d'Is- 
raël, ayant  tous  la  tête  couverte  de  pous- 
sière. Et  Josué  dit:  Hélas  I  pourquoi,  A  Jé- 
hova. as-(n  fiir  passer  !e  Jourdain  ^  ce 
peuple?  JUaioieuaut qu'Israël  a  tourné  ledos- 
a  ses  ennemis,  c|ue  pourrai-je  dire?  Tons  les 
Chananéens  qui  habitent  le  paysapprcndront 
notre  défaite,  et  ils  nous  cerneront,  et  ils 
extermineront  jusqu'à  notre  souvenir.  Jé- 
hova dit  h  Josué  :  Pourquoi  dcmenres-tu 
prosterné?  Lève-toi.  Israël  a  péché  en  pre- 
nant certains  objets  de  l'anathème.  Je  ne  serai 
l'his  avec  lui  s''  ne  fait  disparaître  jusqu'h 
la  trace  de  ce  crime.  Josué  se  leva  et  con- 
voqua le  peuple,  et,  par  Tordre  de  léhovat 
tit  approcher  lo  rali  uj;)!.  T't  It'  "^ni  t  di'srgna 
la  tribu  de  Juda,  et  dans  celle-ci  fut  ensuite 
désigné  Achan,  filsde Charmi.  losaéditalors 
à  Aciian  :  Avoue-moi,  je  te  prio,  n  on  fils, 
ce  que  tu  as  fait  de  répréhensibie.  Actiau  ré- 
pondit :  J'ai  vu  dans  le  butin  un  magnifique 
manteau  de  Sennaar,  deux  cents  sides  d'ar- 

Îeut  et  un  lingot  d'or  de  cinquante  steles  » 
'ai  convoité  ces  objets,  et  je  les  ai  dérobés.  . 
Et  voici  qu'ils  sont  enfouis  sous  la  terredans 
ma  tente.  Josué  lit  enlever  ces  choses  de  la 
tente  d'Achao.  Il  mena  celui-ci  à  la  vallée 
d'Achor,  etil  y  futbrûléavecl'anathèmequ'il 
avait  soustrait,  avec  ses  tils  et  ses  hlles,  et  en 
général  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Et 
tout  Israël  lapida  le  cor[)S  d'Achan,  et  amassa 
sur  lui  les  pierres  eu  un  monceau.  C'est 
pourquoi  ce  lieu  fut  nommé  vallée  d'Achor, 
ce  qui  veut  dire,  vallée  de  félonie.Et  lâco* 
1ère  de  Jéhova  fut  apaisée. 

Prise  de  la  ville  de  Hai. 

Après  ces  choses,  Josué  revint  sur  Ha'i.  El 
Jéhova  lui  dit  :  N'aie  aucune  crainte.  Voici 
que  je  livre  en  la  main  la  ville  et  son  roi  et 
ses  habitants.  Tu  leur  feras  subir  le  traite- 
ment de  Jéricho,  à  la  dillérence  que  vous 
prendrez  pour  vous  leors  dénouillLS.  Dresse 
n  l'ennemi  une  embuscade  derrière  la  ville.  • 
ht  Joiiué  choisit  parmi  les  guerriers  trente 
mille  des  pins  vaillants,  et  les  envoya  s'em* 
busquer  (1V96).  Et  il  leur  dit  :  Nous  simUf 
lerons  la  tnite  devaal  les  gens  de  Bai. Quand 
vous  verrez  gue  nous  les  aurons  attirés  à 
no'n»  pouTStiite  loin  de  leur  ville,  vous  sor- 
tirez de  votre  embuscade,  et  vous  ire/,  l'oc- 
cuper. Et  ainsi  il  arriva.  Les  enfants  d'Israël 
lâchèrent  pied  par  ruse,  et  s'enfuirent  du 
c6té  du  désert.  Aussitôt  luus  les  gens  de  Haï 
ae  mirent  à  leur  poursuite.  Et  il  ne  resta  pas 
uDseuI  homme  dans  la  ville»  qu'ils  laissèrent 

"0.000  liommcs.  l'anirc  de  5.000  liommes.  1!  t-si 
bon  de  lire  le  counnenlaire  de  Masiu^  >»iir  ce  cha- 
pitre. On  v  trouvera  une  notivelle  preuve  que  k* 
tivre  Heimté  a  été  rédité  d'aprèsdt»  némoin»  wor^ 
cicn». 
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abandonnée  et  ouverte.  Alors  les  hommes 

tii'  l'embnsrflfip)  y  enlrèrenl ,  et  y  mirent  le 
feu.  lorsque  les  babitanls  de  Haï,  jetant  un 
reK/ird  en  arrière,  virent  que  la  lumé«  de 
leur  villo  montait  jusqu'au  ciel,  ils  perdirent 
courage,  et  ne  savaient  pins  de  quel  cAlt^ 
luir.  Et,  en  effet,  ifs  se  trouvèrent  resserrés 
entre  deux  nni  t' os,  nui  les  massacrèrent 
jusqu'au  dernier.  EiMélus(1497),  roi  de  Haï. 
fut  bris  Tîf  et  amené  à  Josué.qni  le  suspen- 
du à  un  arbre  ;  et  i!  mourut.  Les  enfantsd'IS' 
raôl  revinrent  ensuite  dans  la  ville,  et  firent 
main  liasse  sur  tous  les  individu»  qu'ils  y 
trouvèrent.  Les  rnorls  de  Haï,  tant  en  hom- 
nies  qu'en  femmes,  furent  aunomiire  de 
ootize  mille. 

El  les  enfants  d'Israël  s*emperèrentdetoot 
le  bétail  des  habitants, ainsi  que  de  leurs au« 
très  dépouilles. 

Las  Cabaoïiiies. 

Or,  les  rois  cliananéensd'au  dt'ià(iii  Jour- 
dam  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé  à  Jéri- 
cho et  à  Haï,  se  liguèrent  ensemble  pour 
combattre  Israël.  Mais  les  habitants  de  Ga- 
baon,  craignant  de  succomber  dans  cette 
guerre,  usèrent  d*flrliflce. Ils  vinrent  trouver 
Josué  et  lout  Israel,  et  ils  leur  dirent  :  Nous 
arrivons  d'un  pays  fort  distant  de  ces  con- 
trées, poussés  par  le  désir  de  faire  allianeo 
avec  vous.  Les  enfants  d'Israël  firent  alliance 
avec  eux,  et  les  princes  de  l'assemblée  d'Is- 
raël ratifièrent  la  paix  par  la  religion  du 
serment.  Ims  enfants  d'Israël  ne  tardèrent 
pas  à  savoir  que  les  Gabaonites  étaient  cha- 
nanéens  et  leurs  voisins.  On  ne  les  mit  [»oint 
à  mort,  à  cause  du  serment  par  le  nom  de 
Jébova,  qui  leur  avait  été  fait,  mais  Josné 
les  condamna  à  couper  du  ho\s  ei  5  porter 
de  l'eau.  £til  les  distribua  pour  ce  service 
entre  lea  triboad'israfti. 

Josoé  anéie  le  soleil. 

Adonisédec,  roi  de  Jérusalem, appritcom- 

nu  nt  les  enfants  d'Israël  avaient  traité  Jéri- 
cho et  Haï,  et  V.  envoya  vers  Oham,  roi  d'Hé- 
bron,  vers  Kiaram,  roi  de  JérimoUi,  vers 
Japhia,roi  deLachis,vers  Dabir,roid'Èglon; 
et  ils  leur  Gt  dire:  Venez  joindre  vos  forces 
aux  miennes, afin  que  nous  puissions  battre 
les  enfants  d'braël,  et  les  habitants  de  Ga- 
baon,  qui  ont  fait  la  paii  avec  eux.  Ces  cinq 
rois,  après  avuir  réuni  leurs  troupes,  qui 
étaient  nombreuses  comme  le  sable  du  ri- 
vage de  la  ober ,  mirent  le  siège  devant  la 
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villo  de  Gabaon,  et  commencèrent  a  Taita- 
quer.  Les  Gabaonites  envoyèrent  dire  à  Jo- 
sué :  Arrive  promptement  à  notre  secours, 
car  tous  les  rois  amorrhéens  se  sont  ligués 
contre  nous:  et  ils  ont  déjà  commence  les 
hostilités.  Et  Josué  arrivé  de  Galgalavec  la 
totalité  de  ses  hommes  de  guerre,  tomba 
inopinément  sur  les  cinq  rois,  et  il  leur  tua 
pr^î  de  (iabaon  un  monde  infini.  De  son  côté, 
îébova  luit  la  confusion  et  la  terreur  dans 
leur  camp;  et  ils  se  mirent  à  fuir.  Josué  les 
poursuivit  l'épée  dsns  les  reins,  par  le  che- 
min qui  monte  vers  Bétboron,  jusqu'à  Ma- 
c('da.  Et  pendant  la  fuite  des  rois,  Jébova 
lanraildu  ciel  sur  eux  une  grêle  de  pierres, 

aui  leur  tuait  plus  de  monde  que  le  fer  ûea 
lébreoi. 

Or,  pendant  que  Josué  achevait  dr  !  fiim 
l'ennemi,  le  jour  commençait  à  incliner  vers 
le  soir.  Alors  Josué  s'éeria  en  présence  de 
toutle  peuple  :  Soleil,  nrrôtc-toi  surGabaoïi, 
et  toi,  lune,  sur  la  valléud'Aïalon,  jusqu'àce 
que  ma  nation  se  soit  vengée  de  ses  ennemie  t 
l't  JfMiova  obéit  au  corauiandeuir'irtifo  Jn<5?if^, 
de  telle  sorte  que  le  soleil  s'arrêta  court  au 
milieadttciel  pendant  trente-six  tenips(H99). 
La  lune  également  s'arrôta  et  rotnrlt  sou 
arrivée  l'espace  d'unjour  complet.  Il  n'y  a 
jamais  eu,  ni  avant  m  après,  un  jour  pareil 
à  celui-là,  Jébova  nb'is^ant  à  la  voix  d'un 
bowme  pour  le  prolonger  d'autant. 

Alors  Josué  prononça  oe  cantique  ao  jour 
où  Jébova  abattit  les  Armorrhéens  devant 
Josué  et  devant  les  enlants  d'Israël,  etii  dit 
en  i'assislanoe  de  tout  Israël  {ikm) 

Or,  pendant  le  combat,  les  cinq  roiss*é* 
chappèrent  à  pied,  et  so  caclièreni  dans  une 
caverne.  Josué  les  chercha  dans  la  mêlée  ^ 
et  ne  les  rencontra  point;  mais  on  vint  lui 
annoncer  qu'ils  se  tenaient  cachés  daris  uno 
caverne,  il  fit  aussitôt  poster  des  iiotuuu  s 
à  l'entrée  de  la  caverne ,  afin  d'empêcher 
la  fuite  des  rois.  Après  l'entière  défaite  des 
Amorrhéens,  Josué  fit  retirer  les  ruis  du 
lien  oà  ils  étaient.  Quand  ils  eurent  été 
amenés  en  sa  présence,  il  appela  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée,  et  il  leur  dit: 
«  Mettez  chacun  le  pied  sur  le  cou  d'un  roi, 
car  c'est  ainsi  que  Jéhova  traitera  tous  ses 
ennemis,  p  11  les  fit  ensuite  mettre  à  mort  et 
jeter  dans  la  caverne,  à  l'entrée  de  laquelle 
on  roula  de  grosses  pierres  (1500). 

Josué  marcha  le  même  jour  contre  Ma- 
eéda,  et  il  traita  comme  Jéricho  cette  ville, 
son  roi  et  sa  jjopulation.  De  là  il  passa  è 


(1497)  La  BiMe  ne  donne  pas  ce  nom. 

f  t  Tdxte  C^r7. '«"xipord.  Le  Tnlmnrf,  traité 
ALhuiu-Zarn,  fol.  2j  roclo,  rapporte  jiiuMeurs  opi- 
nions rehitivcnient  ;»  la  durée  de  rarrestation  do 
soleil.  Rabbi  Elié^r  la  tue  à  36tiettres.  Il  est  d'ac- 
cord avee  le  livre  fowAar;  car,  cet  36  tempt  ttmt 
36  heures. 

(1499)  La  tradition  de  la  Syuagogue  attribue  à 
Josué  un  cantique. — {Voy.  notre  Avant-propos,  co- 
lokme  1065.)  —  Le  Hvré  deJMëé  ne  le  donne  pas.  Il 
est  iwrdd  avec  le  méknoire  qui  le  contenait,  ou, 
neui-élre,  avec  les  mémoires  qui  le  contenaient, 
l^'auifiur  des  suppléments  du  Ya$char  l'a  r<>!mplacé 
|itr  Q»  ceeioo  composé  presqae  «n.entier  de  versais 


et  de  demi-versets,  pris  comme  an  hasard  dans  le 
Livre  du  Ptaume$.  Le  (  lioix  en  a  f  i»  f  lit  sans  çoùl, 
sans  le  moindre  tact.  Un  seal  vers  de  ce  soi-disanl 
cantique  de  JoMé  flWDlieiuie  k  soleil  et  la  lune  ar> 
rétés  dans  lenr  course  ;  nais  c'est  le  prophète  HtH 
bacuc,  m.  11,  qui  en  foundt  les  paroles.  On  antre 
6eul  vers  clinnlc  la  grêle  de  pierres.  Il  est  copié  du 
verset  où  le  Ptuilmittle  (cv,  dépeint  une  des  plaies 
de  I  K]};vpie  :  Au  lieu  de  plnlé,  Il  leur  envoya  delà 
grélc  — Vo^.  notre  Avant-prapescoloone  1086. 

Cette  piece  ne  mérite  sons  oncvn  rapport  d*élri 
tiailuile. 

(I5(N))  Conrérezce  passage  avec  JotKé^i,  ^7* 
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LeIinA ,  la  prit  et  lui  Ut  aussi  éproufer  le 
sort  de  Jéricho.  Il  passa  ensaile  à  Laehis 

pour  rattnquer,  et  Horam,  roi  de  Gazer,  ac- 
courut h  la  défense  de  la  ville;  mais  Jôsoé 
ledéfll  avae  tout  son  peuple,  sans  qu'il  «o 
denifnrât  un  seul.  Il  prit  ensuitp  I-a^his, 
et  il  lui  til  ce  qu'il  avait  £sit  à  Lebua.  De  là 
il  se  tourna  vers  Bglon.  Il  prit  eetta  Tille, 
et  il  fil  passer  au  ti!  de  t't^iu^n  toute  sa  popu- 
lation. De  là  il  passa  à  Uébron,  l'attaqua,  la 
prit  et  la  détroisit.  De  cette  Tille,  il  reTlnt 
vers  Dabir,  et  tout  Israël  avec  lui.  Il  attaqua 
Dabir,  la  Tsinquit,  ety  ûi  main  basse  s«r 
te  roi  et)sor  toutes  les  âmes,  sans  laisser 
subsister  un  seul  individu,  ainsi  iju'il  .ivnit 
fait  à  Jéricho.  11  défit  de  la  mêoie  manière 
tooa  les  rois  amorrfaéens,  depuis  Cades- 
])^rn6  jusqu'à  Gaza,  et  i!  s'tnnpara  de  leurs 
pajs  d'un  seul  coup,  car  Jébuva  combattait 
pour  Israël. 

Et  Josué  rnvini  avpc  tout  braël  k  Galgalat 
où  était  son  camp  '1501). 

Défaite  des  autres  rois  de  Chanaao,  et  conquête  de 
leurs  pays. 

Lorsque  Jabin,  roi  d*Asor,  eut  appris  ce 

quo  Josué  avait  fail  h  tous  ces  rois  am  i  - 
rbéens,  il  envo/a  vers  Jobab,  roi  de  Madun  ; 
Ters  Laban;  roi  de  Séméron;  Ters  Jépbol, 
roi  d'Acfisaph  ,  el  vers  les  autres  rois  amor- 
rhôen^,  leur  faisant  dire  :  «  Uâtez-vous  de 
Tenir  tous  joindre,  à  nous ,  afln  que  nous 
puissinns  fxtrrminer  les  enfants  d'Israiil 
avant  qu'ils  arrivent  sur  nous ,  et  nous  trai- 
tent eomoie  ils  ont  traité  les  autres  rois  du 
pays.  »  Tous  ces  rois,  ils  étaient  dix-sept, 
arrivèrent  avec  autant  d'hommes  qu'il  y  a 
de  grains  de  sabler  sur  le  riTage  de  la  mer , 
et  avec  des  cavaliers  eî  des  chrii  ii  il<  do 
guerre  eu  si  grande  quantité  qu'il  n'élail  p;is 
possible  de  les  nombrer.  Et  ils  se  réunirent 
en  un  seul  canin  sur  les  eaus  de  MÏToni , 

r>ur  livrer  bataille  à  Israël.  Mais  Jéhova  dit 
Josué  t  «  N'aie  point  peur  d'eux  ;  car,  de- 
main à  la  m^me  heure,  ce  seront  autant  de 
cadavres  couchés  par  teri  e  devant  vous.  Tu 
couperas  les  nerf>  du  leurs  chevaux,  et  tu 
brûleras  leurs  chariots.  » 

Josué  et  tous  les  guerriers  d'Israël ,  étant 
tombés  à  ri[iiprûvi>te  sur  les  rois,  tirent  un 

f;rand  carnage  de  leur  armée  ;  car  Jéhova 
es  livra  en  leur  f>inssani  e.  Les  enfants  d'Is- 
raël se  mirenl  à  la  pom  suite  des  fuyards, 
et  ils  les  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier.  Et 
pour  tout  le  reste,  Josué  se  conforma  à  ce 
que  Jéhova  lui  avait  ordonné. 

Josué  revint  ensuite  sur  Asor,  la  vainquit 
et  y  mil  le  feu,  après  y  avoir  exterminé  tout 
être  vivant.  11  en  lit  autant  à  Séméron  à 
Acbsaph ,  à  Adulam,  ainsi  qu'à  toutes  les 
autres  villes  des  rois  dont  il  venait  de  triom- 
pher. Les  enfants  d'Israël  s'emparèrent,  dans 
ces  Tilles»  de  tout  le  bétail  et  de  l'autre  bu- 
tin; quant  aux  hommes,  ils  n'en  laissèrent 

(loOl)  En  slyle  moderut;  on  tljj>ut  «uarlicr  ge- 
néntl. 

(ISOi)  DeutéroHome,  xx,  16,  17  d'aprèâ  k  texie 
ikSbren:  YerumdeurMut  p^hr«m  honmt  «ptM 


fas  en  vie  une  seule  âme,  conformément 
ce  qae  JéboTa  atait  commandé  è  Moise 

(1502). 

Ainsi,  Josué  et  les  enfants  d'Israël  se  reo« 
dirent  maîtres  de  tout  le  pays  de  Chansan, 
après  en  avoir  vaincu  et  tué  les  trente  et  un 
rois  ;  sans  compter  Séhon  et  Og,  de  l'autre 
edté  du  Joardain.  Ceux-ci  aTaient  été  Tain- 
rus  pnr  iMoïse,  qui  donna  leurs  villes  n^x 
tribus  de  Kuk>en  et  de  Qàd,  et  à  une  moitié 
de  la  tribn  de  Manassé. 

Et  Josné,  après  avoir  mis  cinq  ans  a  con- 

Îittérir  tous  les  royaumes  de  ce  côté -ci  du 
ourdain,  les  distribua  en  possession  de 
firnpriét'  aui  neuf  et  demie  autres  tribus. 
Et  io  bruit  des  armes  cessa  dans  tout  le 
pays ,  et  dans  tontes  les  TlUes  qui  aTaiem 
appartenu  aux  Amorrfaéens  et  aux  Cbana- 
Béens. 

Les  Romains  »'tendcni  leurs  conqnôles. 

Dans  cette  cinquième  année  du  passage 
da  Jourdain  par  les  enflints  dlsraëi,  so 

livreront  de  grandes  el  terribles  bateilK  s 
entre  Ëdom  et  les  enfants  de  Céthim.  Car 
Avianus,  roi  de  Céthim,  dans  cotte  année» 
qui  était  la  trenle-unième  de  son  rè-rif,  se 
mit  en  campagne  avec  uue  forte  armée  de 
ses  meilleurs  soldats,  pour  aller  h  Séir  et 
attaquer  les  enfants  d'Esaii.  Adad ,  roi  JT- 
dom,  en  ayant  été  informé,  marcha  contre 
lui  avec  des  troupes  nombreuses  et  vaillan- 
tes, et  il  lui  livra  bataille  dans  la  campagne 
d'Êdom.  Mais  les  enfants  de  Céthim  l'empor- 
tèrent sur  les  enlants  d'Esaii ,  en  leur  tuant 
vingt-deux  mille  hommes,  et  les  autres  pri- 
rent la  fuite.  Les  enfants  de  Céthim,  s'étant 
mis  à  leur  poursuite,  atteignirent  Adad, 
roi  d'Edom,  et  le  prirent  vif,  et  l'amenèrent 
à  Avianus,  roi  de  Céthim,  qui  le  fit  mettre 
à  mort.  Adad  élaii  alors  dans  la  quarante- 
huitième  année  de  son  règne.  Les  enfants  de 
Céthim  conlinui'srent  à  [loursuivro  l'annéf» 
d'Edom,  et  lui  tuèrent  encore  une  quantité 
de  monde. 

Les  enfants  de  Céthim  soumirent  ainsi  à 
leur  domination  Edom,qui  n'osaii  plus  le- 
ver Iat6te;ila  le  rendireiit  tributaire,  et  uni- 
rent son  nays  au  leur,  de  manière  à  n'en 
former  qu  un  seul  royaume. 

Après  SToir  établi  des  gouverneurs  dans 
les  provinces  d'Edom,  Avianus  s'en  revint 
à  Céthim,  son  (lays,  oi^  il  se  ill  bâiir  un 
grand  palais  pour  sa  résidence  royale.  Et  il 
régna  sans  trouble  Sur  les  enfiints  de  Céthim 
et  sur  Edom. 

Partage  au  sort  <le  la  Terre -Sainle. 

En  nés  jours-lh,  lorsque  les  enfants  d'Israël 
eurent  été  mis  en  possession  de  tout  le  pays 
des  Chananéens  et  «ies  Arnorrhéens,  Jéhova 
dit  à  Josué:  «Te  voilà  vieux,  avancé  en 
âge ,  et  il  reste  encore  beaucoup  de  |Miys  à 
conquérir*  Partage  la  totalité  du  territoire 

Jehovn,  Diui  iuui,  daliiius  til  tihi  in  hecrcdiinlem, 
non  l  ivifictibis  ultam  animam.  Sed  devovendit    /*  t  r 
vebit  eo$  :  Hethteum^  et  Amorrhœumt  etc.  Quematt- 
moéimprmwpit  liN  JcAm,  Pcm  faw. 
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enlre  Im  nenf» tribus  et  la  demi- tribu  de 

Manassé  h  litre  de  propriété.  »  Et  Josué  fit 
le  fartage  par  la  TOietdu  sort;  mais  ii  n'as- 
ti(SDa  point  de  posseesion  teniioriale  I  la 
tribu  de  Levi,  rar  ii  ne  doit  avoir  d'autre 
héritage  de  cette  nature  que  Ihs  offrandes 
qui  se  font  à  Dieu  :  ainsi  l*a  ordonné  Jéhova 
par  l'organe  de  Moïso.  De  môme  aussi ,  coii- 
sormément  à  l'ordre  que  Jébova  avait  traas- 
niB  par  Torsane  dellolse,  losoé  accorda  à 
Caleo,  fils  Jeplioné,  la  monlngne  d'Hi^bron, 
comme  une  part  de  plus  qu'à  ses  frères. 
C'est  pourquoi  Hébron  est  de  venu  la  pro- 
priété de  Caleb  et  de  sa  postérité  josqu'à  ce 
jour. 

Et  les  enfants  d*bra51  donnèrent  aux  lé- 
vites, dfî  leurs  propres  [)OS5ession8 ,  cer- 
taines Tilles  avec  leurs  dépendances ,  pour 
leur  serrlr  d'habitation  et  pour  l'entretien 
de  leur  bétail ,  selon  l'ordre  de  Jéhova  ma- 
nifesté à  Moïse,  lis  donnèrent  aussi  à  Josué, 
fils  de  Nun,  par  ordre  de  Jéhova,  une  pos- 
session de  terre  au  milieu  des  leurs  ;  c  est- 
à-dire  la  ville  qu'il  avait  lui -môme  de- 
mandée, Thamnaltisaré,  située  sur  la  mon- 
tagne d'JBphraim ,  et  Josné  la  bâtit  el  l*bs- 
biia. 

ËtJosué  convoqua  tons  les  enfants  d'Israël, 
1^  bénit  et  leur  recommanda  de  servir  fidè- 
lement Jéhova.  M  les  renvoya  ensuite  cha- 
cun dans  sa  ville  et  dans  sa  possession.  Les 
enfants  d'Israël  servirent  Jéhova  pendant 
tous  les  jours  de  Josué.  Jéhova  leur  donna 
la  tranquillité  sur  toutes  leurs  frontières, 
et  ils  aemenraient  en  séeuriié  dans  leurs 
villes. 

Mort  d'Avianns.  —  F^pf-diiion  de  son  successeur 
contre  les  nrLi  nis  i  t  contre  les  Germains. 

En  ce  leuips-Jii  vint  à  mourir  AvianuSf 
roi  de  Céthim,  dans  la  trente-huitième  an- 
née de  son  règne,  laquelle  était  la  septième 
depuis  qu  li  régnait  sur  Edom.  Il  fut  enterré 
danslepsiais  qu'il  s'était  bâti.  Il  eut  pour 
successeur  Lniinus,  dont  le  règne  fut  de 
einquante  ans.  i  elui-ct  conduisit  uue  armée 
pour  aller  combattre  les  habitants  de  la  Bre- 
tagne et  oetix  de  la  Germanie  (1503),  des- 
cendants d'Ëlisa ,  fils  do  Javan.  Il  les  vain- 
quit et  les  rendit  tributaires.  Il  appprit  alors 
que  les  enfants  d'Kdom  s'étaient  soulevas 
contre  Céthim.  11  revint  sur  eux,  les  défit 
et  les  réduisit  de  nouTeau  sous  la  puissance 
des  enfants  de  Céthim,  avec  Ir s  piels  ils  ne 
formaient  plus  qu'un  même  Mlat.  El  pen- 
dant le  long  espace  de  temps  que  dora  cette 
réunion,  Boom  n'eut  pas  ae  roi  propre. 

DerrîArrs  pxboriaiioii'!  de  Josuc. —  Knierrcmcnt  écs 
douze  painarcliCiv.  —  Mort  de  Josué.  —  Mort  du 
frand  prêtre  Eléaiar. 

Dans  la  viDgl- sixième  année  du  passage 


du  lonrdain  ,  laquelle  était  U  soixante- 
sixième  de  la  sortie  d'Ej^ypie,  Josué,  accablé 
de  Tieillesse,  car  il  était  Agé  <ie  cent  huit 
ans,  convoqua  tont  Israël»  ses  juges  et  ses 
préposés,  cl  il  leur  dit:  «  Vous  avez  fU 
comment  Jéhova  a  combattu  pour  vous.  Ar- 
rivé à  la  dernière  période  de  ma  tie,  je  vous 
exlioric  encore  une  fois  à  vous  afTerrair  dans 
la  tidèie  observance  et  exécution  de  toute  la 
loi  de  Moïse ,  afin  de  ne  pas  tous  en  écarter 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  afin  de  ne  pas 
vous  mêler  aux  gentils  qui  restent  encore 
dans  ce  pays.  Que  les  noms  de  leurs  idoles 
ne  soient  jamais  snr  vos  lèvres.  Demeure* 
invariablement  «tfachés  à  Jéhova  ,  votre 
Dieu,  el  servez.-ie,  ainsi  que  vous  ave»  ftiît 
jusqu'à  présent.  >  Israël  repondit  d'une  voix 
unanime  :  «  Nous  servirons  Jébova ,  notre 
Dieu,  pendanl  tous  nos  jours,  nous,  nos 
enfants  et  les  enfants  de  nos  enfisntSt  et  toute 
notre  fX)stérité  éternelleraont.  *» 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  établis 
avec  sécurité  dans  leurs  villes,  ils  s'occu- 
pèrent à  enterrer  les  cercueils  do  leurs  pa- 
triarches, flis  de  Jacob,  qu'ils  avaieut  ap- 
portés d'Egypte.  Chaque  père  de  tribu  fui 
enterré  dnns  la  possession  échue  à  ses  en- 
fants, lit  voici  les  noms  des  villes  où  ils 
furent  enterrés  :  Ruben  et  Gsd,  à  Rumia, 
dans  le  pays  que  Moïse  avait  donné  à  lonrs 
enfants  de  l'autre  côté  du  Jourdain;  Sunéuu 
et  Lévi,  à  Menda,  ville  échue  aux  enfants 
de  Simf^nn,  mr,i^  assignée,  pour  y  habiter,  à 
des  enfants  de  Lévi;  Benjamin,  dans  la  ville 
de  Benjamin,  vis-è-vis  de  Boihléem  ;  Issa- 
cliar  et  Zabulon,  h  Sidon;  Itan,  àEsthaol; 
Nephtbali  et  Aser,  à  Cadès-Nepbthali  ;  Jo- 
seph, h  Sichem,  dans  la  portion  du  champ 
que  Jr.robavail  achetée  des  enfants  d'Hémor; 
Benjamin,  à  Jérusalem,  en  regard  des  Jé» 
buséens. 

Ta  npiès  la  révolution  dn  deux  ans  Josné 
m  nil  rut,  Agé  de  cent  dix  ans.  XI  avait  été 
ju^i  d'Israël  pendant  vingt-huit  ans. 

El  les  autres  actions  de  , Josué.  ses  guer- 
res contre  les  Chananéens,  ses  réprimandes 
adressées  à  Israël  et  ce  qu'il  lui  a  prescrit, 
comme  aussi  les  noms  des  villes  dont  les 
enfants  d'Israël  ont  pris  possession  de  son 
vivant,  voici  que  tout  cela  est  écrit  dans  le 
livre  de  Josué  à  l'usage  d'Israël,  ol  dans  le 
livre  des  guerres  de  Jénova,  rédigé  par  Motse* 
par  Josué  et  par  les  enfants  d'Israël. 

Et  les  enfants  d'Israël  enterrèrent  Josué 
dans  le  territoire  de  la  pA<;'=»'s>ion  qui  lui 
avait  été  donnée,  à  Thamnallixif  é. 

Eléaznr.  iHsd'Auron,  mourut  aussi  en  ces 
Jours-là.  Et  il  fut  enterré  sur  la  colline  qui 
avait  été  donnée  à  Pbinéès,  son  lits,  sur  la 
montage  d'Kpbralm. 

,Flfi  d«  Itéra  d«  Joiué, 


UfREMSSlUGBS. 


Dernières  conqaôles. 

Après  la  mort  de  Josué  il  restait  enforc 
des  Chananéens  dans  le  pays.  Le.s  enfants 
d'Israël  décifiés  à  les  déposséder  des  contrées 


qu'ils  occupaient,  consultèrent  Jéhova,  di- 
sant :  Qui  de  nous  ira  le  premier  corobnltre 
les  Chananéens  pour  prendre  leur  pays?  Jé- 
hova répondit  :  Juda.  Les  enfants  de  Juda 


{i'Mô)  Tciu.  x^:3rtK*:;ra.  l^xpédUion»  de  Iules  Césir. 
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dirent  alors  à  la  tribu  de  Siméon  :  Marchez 
«Tee  nons, et  aidez-nous  à  oonqaérir  le  |)ays, 
qui  nous  est  tombé  en  [larlaj^e.  Nous  vous 
aitieruns  à  notre  tour  pour  entrer  en  posses- 
sion du  vôtre.  Les  deoY  tribus  joignirent 
donc  leurs  forces.  VA  Jéhova  livra  entre  les 
mains  ooiuda  ïe.s  Chananéens,donl  Jix  mille 
homnies  inrenl  taillés  en  pièce  à  B4zéc.  Ado- 
nibézec,  piînce  de  Bézéc  ayant  fui  devant 
les  enfants  de  Juda,  ils  coururent  après  lui, 
et  le  prireuL  Ki  ils  lui  coupèrent  les  gros 
doigts  des  mains  et  des  pieds.  Adonibézec 
dit  alors  :  Soixante-dix  mis,  ayant  les 
jjros  doigts  des  mains  et  des  pieds  coupés, 
nmassaieni  sous  ma  table  les  restes  des  plais. 
Dieu  me  rend  ceaue  j'ai  fait  aux  autres.  Il 
lui  luené  à  Jérusalem,  oi^  il  mourut.  C'est 
ainsi  que  les  enfants  de  iuda  devinrent  maî- 
tres du  tout  le  pays  des  montagnes. 

JLes  enfants  de  Joseph  allèrent  à  la  con- 
quête de  Bétiiel,  autrement  nommé  Loza  ; 
et  Jéiiova  fut  avec  eux. 

Pendant  qu'ils  assi(^geaient  la  ville,  qu'ils 
avaient  reconnue  auparavant,  ils  tirent  pri- 
sonnier un  homnie  qui  en  sortait,  et  ils  lui 
dirent  :  Indique-nous  une  voie  par  laquelle 
noos  pourrons  pénétrer  dans  la  ville,  et  nous 
ta  fitoosoiiséricorde.  Et  l'homme  leur  en- 


seigna une  voie  secrète.  Et  les  enfants  de 
ioseph  arrivèrent  par  surprise  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  et  ils  en  passèrent  ,lous  les 
habitants  au  fil  de  l'épée.  Mais  ils  laissè- 
rent se  retirer  sain  et  sauf  l'homoie  qui  lour 
avait  montré  une  entrée.  Il  s'en  alla  avec  sa 
famille  au  pays  de  Héthim,  et  il  y  b&Ut  une 
ville,  qu'il  nomma  Luza. 

Et  les  enfants  d'Israël,  établis  dans  leurs 
villes,  servirent  Jéhova  pendant  tons  les  jours 
de  Jo^uô  et  des  anciens  qui  survécurent  à 
Josué,  et  avaient  été  témoins  oculaires  des 
grandes  choses  que  Jéhova  avait  faites  en 
faveur  d'Israël.  Ei  les  anciensjugèrent  Israël 
pendant  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Josaé. 
Eux  aussi  eurent  h  conduire  Israël  contre  des 
Chananéens.  jusqu'à  ce  que  Jéhova  eut  fait 
disparaître  du  pays  cette  nation  tota1eroeDt|| 
afin  d'y  établir  Israiil,  et  lui  en  assurer  la  tran- 
quille possession,  suivant  la  promesse  qu*il 
avait  faite  par  serment  à  leurs  pères,  Abrc- 
ham,  Isaac  et  Jacob. 

Béni  soit  Jéhova  éternellement.  Amen 
et  Amen. 

Demeurez  fermes,  et  que  votre  cœur  soil 
fort,  ô  vous  tous  qui  espérez  en  Jéhova. 

Fini  et  terminé.  Gloire  à  Dieu,  qui  a  créé 
ronivers  (tSM). 


Z 


ZACHARiE. 

Sozomène  (flist.ecclésiastiquet  1.  ix,  en.  non  canonique.  Nicéphore  {Hitt,  ecctei. 

<!emier)  rapporte  que  le  prophète  Zanharie  t.  XIV,  c.  8)  reproduit  le  récit  de  Sozomène. 

n|i[iarut  à  CijIonicTas  fermier  du  villai^e  do  On  trouve  indiqué  dans  les  anciennes  sti- 

Gliupher  en  Palestine,  qu'il  lui  révéla  où  chométries  un  livre  atlrihu4  ^ /arharie, père 

était  son  tombeau  et  que  des  fouilles  y  fi-  de  saint  Jean-Baptiste  cl  composé  de  cinq 

rent  déooavrir  un  «ocieii  livre  bébrea  mais  cents  vers. 


ZOBOASTRE. 


Nous  aurons  l'occasion  dans  le  recueil  des 
Livret  sacrés  de  toutes  les  religions  qui  fera 
partiede  lasériede  nos  publications,  de  parier 
avecquelque  détail  dece  mjrstérieux et  célè- 
bre personnage;  aujourd'hui  nous  nous  bor- 
nerons à  uiuntionner  les  Oracles  magiquet^ 
eomposition  apocryphe  publiée  sous  son 
nom. 

Le  texte  grec,  aveu  une  traduction  latine 
en  regard,  se  trouve  dans  le  tome  II,  pan.  ii, 
da  FoMrs  JfiwwM,  revu  par  M.  Hase  et  qui 


fait  partie  de  la  collection  Lemaire,  Paris  1833. 
Fabricius  (BiblîothecaGrœca.i.l,  p.  310,  é.lil. 
de  Harlès)  parle  asse;:  longuenieul  de  celle 
production.  Elle  se  compose  des  sentenoes 
formées  d'un  ou  de  deux  vers;  il  y  en  a 
d'assez  obscures;  d'autres  sont  des  conseilsde 
morale  tels  que  ceux-ci  ;  Cherche  le  paradis,, 
—  Un  père  emploie  la  persuasion,  et  non  la 
crainte  ;  plusieurs  font  allusion  au  culte  du 
le  u  (1505)  et  représentent  cet  élément  comme 
l'origine  de  toutea  choies. 


|1504)  Celte  ligne  est  la  triduciion  da  sigle 
innroifiri  ■emetoidiiiaifeawnià  la  lindei  livres 

hébreux.  On  InMivera  dans  noljc  Ph  ux  liébrahinu, 
paxe  59,  les  mois  dont  se  coiitpu^e  ce  sigle,  ainsi 
fa  BIS  aaipte  «s^catlon  de  esitc  sentencv. 


(1505)  <  Cum  speciaris  cilra  fonnaiu  uUam  sacro- 
sanctum  ignem  lucentem  bucquc  et  illuc  subsilieo- 
teju  ad  nniverai  orl)tt  altiiudiaeio,  andi  igois  ve- 
oon.  > 
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APAM.  — Donnons  les  titres  de  deux  des 
oavrages  que  nous  signalons  à  l'égard  d'A- 
dam; on  verra  sur  quels  singuliers  sujet* 
s'eierce  parfois  la  patience  des  érudils  ger- 
maniques ; 

Goctze  :  Quanta  Ktaiura  Adam  fuit.  Lips. 
1727,  k;  Bruckner  :  Adam  n'a-l-il  réellmmi  vé- 
nttfwWfl  ofMf  Aarich,  1799,8*  (en  allemand). 

APOTRES  (KvAM.iLEDES  douze).  -  I!  ne 
nous  est  connu  que  p.ar  le  témoignage  de 
saint  Jérdme  qui  le  dte  parmi  les  nombreux 
Ev-'n^iU-s  stip[)0<.('S  (AHud  quideîn  feriur 
Evangelium  quod  duodecim  êcripsisêc  dicun- 
tur;  Commenter,  m  S.  Xwrom,  Prcœm.), 
et  par  l'autorité  de  Théophylacte  qui  mon- 
tionno  parmi  les  apocryphes  i'£vangile selon 
les  L<^yptiens  et  celui  qu'on  appelle  selon 
les  douze  [Ad  Luc.  Proctmium). 

Saint  Justin  signale  comme  source  des 
sentences  el  des  préceptL'S  qu'il  expose,  des 
écrits  laissés  parlesapôlres  et  par  leurs  com- 
psi^nriHs,  et  il  les  appelle  Jlf^motrM  des  apô- 
1res  ou  Evangiies.  Onpeuldfuiander  ce  qu'il 
entendait  |>ar  lè.  Les  différences  nombreuses 
jne  l'on  remarque  ne  «ont  pas  une  preuve 
qu'il  n'avait  fias  cnvucle^  Evangiies  canoni- 
ques, car  on  nepoui  douter  que  saint  Justio» 
de  même  qu'une  fouie  d'auteurs  anciens,  ne 
GitÂt  très-souvent  de  mémoire;  parfois  il 
lui  arrive  de  rapporter  des  passages  de  l'E- 
criture, sans  indiquer  dnns  quel  livre  il  les 
a  pris;  il  a  sans  doute  eu  aussi  sous  les 
yeux  PEvangile  des  Hébreas,  ou  celui  de 
saint  Pierre,  peul-ôtrc  une  copie  de  l'Evan- 
gile (le  saint  Matthieu  oix  des  mlerpolalions 
•*éiAient  glissées. 

M.  PauTdeLagarde,  professeur  de  langues 
orientales  à  Berlin, a  publié,  on  1857, le  texte 
syriaque  des  DiékuetUia  apo$toiorum,  8*, 
Leipzig,  VII  et  121  pages;  le mônie savant  a 
donné,  sous  le  litre  de  Heliquiœ  juris  eccle- 
êUuiiei  antiquistitnœ,  le  texte  d  un  recueil 
de  règlements  de  divers  genres  qui  portent, 
en  générai,  le  nom  du  Pape  satnt  Clément 
et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui,  remontent 
du  moins  aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. On  (rouve  en  svria'ine  dans  ces  Re- 
iiquiœ  uu  livre  luuiiilc  ;  leaiameni  de  iN'o- 
trt^tigmmr  J^Uê-Christ  et  paroles  que  te 
Sauveur  prononça  devant  les  suints  apdtreê 
après  être  ressuscité  d'entre  les  morts. 

CLEMENT  (Saiht).  - 11  n'est  pas  hors  do 

eropos  de  compléter  ici  le'^  renseignements 
ibiiographiques  que  nous  avons  donnés  à 
Tégard  des  écrits  attribués  à  ce  disciple  de 
saint  Pierre.  Le  Icxle  ties  Constitutions  apos- 
toliques a  été  reproduit  dans  le  tome  1"  de 
la  P^rclogia  Grœea,  Latine  tanttm  edîfa 
(Mignn,  1856,  gr.  in-8*,  col.  835-592);  il  est 
accompagné  des  notes  de  Cotelier  et  de 
Le  Clerc;  dn  trouve  en  téie:  1*  le  MieUm 
defnlelierquiprécède  l'édition  qu'il  a  donnée 
decet écrit dans8esPa<r«opo«<o/tct;  2*  VA^ 
neiofCe  trttim  tt  dint»logiea  qu'on  lit  dans 
les  ConeUia publiés  par  Mansi»  Floreoce,  17SÔ, 


in-fol.  t.  I,  p.  254;  3*.  une  savante  notiee 
De  ComtUuttttmbtuapoHùlici»9ditis  ab  Bif^ 

polyto,  episcopo  Portuensi,  emprnntéeà  l'ou- 
vrage de  Magistris  :  De  vita  et  operibus  aan- 
eti  Hippolytit  Rome,  1795,  in-folio;  V  les 
passages  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
relatifs  à  ces  constitutions. 

Quant  aux  RéeagnitimUt  le  texte  latit», 
nreompagné  des  notes  de  Cotelier,  placées 
au  bas  des  pages,  est  dans  le  tome  I"  de  la 
PatTotùgUs  Grmea^  Latku  tetntum  édita  fM U 
gne,  1856,  pr  in-8%  col. 615-862).  On  trouve 
entête:  1*  le  Judicium  de  librisReeogniiionum 
inséré  parCoteller  dans  lesl*a/res  apoUaiieu 
Amsterdam,  172V,  in-foI.  t.  I'%  p.  fcOO;  2- 
une  dissertation  sur  l'auteur  aoonjrme  des 
Récognitions^  placée  par  Oalland  dans  sa 
Bibliotheca  veterum  Pntrum,  t.  Il,  d'aprèr 

1  Histoire  littéraire  d'Aquilée  de  J.  Fonia- 
nini;  3"  la  Préface  qu'E.  C.  Gersdorf  a  mise 
en  tête  de  son  édition  des  Récogtiilions, 
Leipzig,  1838,  in-8",  lai)uelle  forme  le  i" 
volume  de  la  Bibliotheca  Palrum  ecclesia- 
sticonm  Latinorum  selecta. 

L'Abrégé  fie^  actions,  voyages  et  prédica- 
lionsde  i>anil  Pierre,  cliel  des  apôtres,  cou* 
tenantsa  Vie  écrite  par  Clément,  adressée  à 
Jacques,  évôqnc  de  Jérusalem,  est  de  m^^me 
compris  dans  la  Pairologia,  t.  I",  coi.  1U71- 
1122:  il  avait  été  inséré  dans  les  Foires  opa- 
stolici  lie  Cotelier,  t.l",  p.  755. 

DAVID.  — M.  OEitinger  dans  sa  Bibliogro' 
phie  biographique  (BruYelles,  i850,  eol.  397) 
signale  vingt-six  ouvrages  divt  rs  rt  lalil'>  a 
David,  et  on  pourrait  en  ajouter  quelques 
autres.  Plusieurs  d*eDtre  eux  sont  des  dis- 
sertations spéciales  du  genre  de  cel'es  que 
l'Allemagne  a  produites  en  si  grand  nombre 
et  qu'il  serait  à  peu  près  impossible  de  se 
l'iocurer  en  France;  telîessoiil  U  s  disserta- 
tions de  G.  A.  Stubner  {De  monomachia  Da- 
tidis  cum  gigante  Philiifœo,  Altorf.  1702h  et 
de  J.  E.  Muller  (ùe  Itomdt  Mtwtee,  Ru- 
dolsladt  170i). 

Les  princinaux  biographes  du  célèl»re  roi 
d'Israël  ont  été  l'abbé  de  Choisy  (llisioired» 
lavie  rfe/>flrjtf,  Paris,  sans  dale,  f*'  :  I*.  Delany, 
{Hislorical  account  of  the  life  and  reign  of 
David,  Londres,  1741-^2.  3  vol.  in-12;; 
Chandler,  (History  of  the  life  of  David,  Ijùn- 
dres  1758,  2  vol.  8";  1766,  2  vol.  8*;  1769, 

2  vol.  8°)  et  J.  L.  Ewaid,  HotmI,  Leipzig, 
1794-96,  2  vol.  8'. 

EGYPTIENS  (EvAiiGiLBUEsJ,  —  On  peut 
consulter  doin  Galraet,  Diueriatians  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  1713,  8", 
1. 1",  p.  166.  Saint  Kpinbane  ditque  lesbabel- 
liens  y  eherehatent  l'appui  de  leur  erreur, 
))rélf'ndrînl  que  te  Sauvi  ur  avait  dit  que  le 
Père,  le  Fils  et  leSaiut-iù>pritnefoni  qu'un; 
ce  qui  est  vrai  dans  le  sens  catholique,  [)uts- 
que  les  trois  personnes  divines  ne  sont 
qu'une  môme  essence,  mais  il  est  faux  qi.-e 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  soient 
pas  trois  personnes  distioctes  et  que  os 
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ne  5oil  pas  trois  noms  d*Qit  mém«  être. 

Raronius  {Ad  ann.  H,  n.  48)  penso  quo 
quelques  hérétiques  d'I^pte  avaient  forgé 
oet  évangile  sons  le  nom  ae  saint  Marc.  Tira' 

Le  {Spicileg  f*afnim,  t.  I,  p.  31)  suppose 
qu'il  fut  composé  |>ar  les  Chrétiens  d'Egypte 
avant  que  saint  Luc  n*eAl  écrit  le  sien,  et  que 

c'est  c(;  prétendu  évanuilo  fpif!  saint  Luc  a 
en  vue  lorsqu'il  dit  (chap.  1,  1)  que  plu- 
sieurs ont  entrepris  d*émre  l'histoire  des 

choses  dont  la  vérité  n  é.ié  ronnue. 

Mill  {Proteg,  m  AToo.  Je<<.)sup{)ose  qu'il 
a  été  composé  en  faveur  des  Esséniens. 

ENOCH.  —  Voici  les  liires  des  deux  ou- 
vrages relatifs  à  ce  patriarche  et  introuvaliles 
en  France.  —  F.  G.  Finhaber,  Selectœ  de 
Henoch  quœstiones.  ^"itclu'ru;^,  171G.  —  G. 
d'Oui  rein,  Dissert  atio  de  Melchitedecko  non 
Enocho,  Amsterdam,  1712.  8*. 

ÉVANCILES  APOCRYPFIES.  —  Un  nu- 
tour  contemporain  a  dit  avec  raison  :tLe$  li- 
vres apocryphes  sont  des  recueils  d'emprunts 
fnits  aux  Evangiles  canoniques,  mêlés  de 
fnbles,  de  merveilles  puériles,  grossières,  oIj- 
sardesî  c'est  là  que  se  trouve,  si  l'on  (»eut 
s'exprimer  ainsi,  !a  mythologie  duchristia- 
nisroe.Aucun  travail  d  apoIot:é(ique,  aucune 
introduction  au  Nouveau  Testauiect  n'est 
aussi  propre  à  éclairer  un  incrédule  qu'une 
simple  lecture  de  ce  ramas  do  mensort:/;es 
emprunté  à  uos  Evangiles  quoiqu'ils  aU'tictent 
de  reproduire  les  formes  des  récits  sacrés. 
La  ditTt'rence  est  si  palpable,  si  saisissante 
qu'elle  i'orco  la  foi;  se  détournant  avec  dé- 
goût de  ces  fables,  on  se  repose  avec  délice 
an  milieu  de  la  divine  et  louchante  majesté 
de  la  parole  do  Dieu.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer le  parallèle  si  utile  à  tracer  entre  les 
Livressaints etcescontrefaronsiiéploratdcs.  ■ 

HEU.M AS.  — Disons  de  plus  au  sujet  du 
livre  du  Pasteur^  qu'il  est  cilé  par  saint  Iré- 
née,  Clément  d'Alexandrie,  Ongèneet  d'au- 
tres Pères.  Saint  Athanase  et  saint  Jérôme 
le  mentionnent  eomme  n*éiant  poiot  du 
noratiredes  livres  canoniques. 

Adou,  Usuard  et  le  Martyrologe  romain 
fixent  au  9  mai  la  fôie  d'Uermas,  mais  sans 
rien  dire  do  particulier  h  sou  égnrd.  Les 
Grecs  l'ont  iniscrudi«iis  leurs  calendriers  à 
la  date  du  8  mars  et  du  5  octobre,  et  le  ran- 
gent au  nombre  des  soixaiiu  -dix  disciiiles. 

Dupin  IBibliothèque  des  auteurs  ecdisiiu- 
tiguet,  1608»  1. 1",  p.  1-12),  parle  du  livre 
du  Pasteur  et  en  donne  une  analyse. 

JANMES  et  MAMBRËS.  --  Divers  papyrus 
du  Musée  britannique  font  mention  deAnnI 
ou  Janni,  chef  des  archers,  qui  se  trouva  en 
rapport  et  enanlagonisme  avec  Moïse.  (Koy. 
Fr.Lenormand,  Lu  Livrai  chez  les  Egyptiens, 
dans  le  Corre<ipondctnt ,  i25  février  1858, 
|i.  21)9  et  suiv.  )  Ce  renseignement  important 
est  une  conQrinatiOQ  précteuse  pour  la  tradi- 
tion juive  dont  parle  saint  Faul*  (ii  Tim. 

j|;'iuS-GHRfST.— Nous   pouvons  faire 

entrer  deux  ouvra>;es,  l'un  anglais,  l'autre 
alleuiaudf  dans  l'énumération  que  nous 
avons  entreprise  des  compositions  dramati- 
ques relatives  à  Notre-Seigneor  :  G.  Sandys^ 


Ckriêt  •#  Pa$»ion,  a  tragedy,  16MI;  Benoit 

Edelpnck,  Comédie  von  der  freudenràdim 
Geburi  Jetu  Chrisii,  Augst)Ourg,  1580. 

Indiquons  aussi  l'ouvrage  de  H.  Samson, 
extrénuMuent  rare  en  France,  Synlagma  hi- 
st oricum  Passionis  Domini  nostrÏJesu  Christi 
poetieii  numerii  inelutum,  Riga  ,  1610,  8", 
et  n'oublions  pas  le  Jésus  cnfnni,  pnëme 
épique  par  le  P.  Th.  Ceva,  traduit  pour  la 
première  fois  par  M.Delatour,  Paris,  1843,8*. 

11  ne  serait  pas  dillicile  de  donner  bien 
plus  d'étendue  à  un  semblable  inventaire» 
mais  nous  avons  dû  savoir  nous  borner. 

JOSEPH.-  L'Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
ce,  rédigée  par  des  membres  de  l'AcaJémip 
des  Inscriptions  et  fais.mt  suite  au  travail 
entrepris  par  les  Bénédictins,  a  consacré, 
(t.  XVIII,  p.  373),  un  article  à  Jean  de  Li- 
moges, auteur  uo  la  corres|toiidance  sup- 
posée entre  Pharaon  et  Joseph.  Cet  écrivain, 
d'ailleurs  inconnu ,  vivait  au  xm'  siè- 
cle. Il  dédie  son  livre  à  Thibauld,  roi  de  Na- 
varre, comte  de  Champagne,  mais  on  ne  sait 
s'il  s'agit  de  Thibauld  III  ou  do  Thibauld  IV. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  épîtru  sert 
de  dédicace;  elle  annonce  les  sujets  dont  il 
sera  question.  Dans  la  seconde  lettre,  Pha- 
raon demande  aux  magiciens  l'explicatioa 
du  songe  qu'il  a  nu.  Les  excuses  qu'ils 
donnent  à  cet  égard  r(  niplissent  la  troisième 
lettre.  Dans  la  quainèiue,  le  monarque  or- 
donne à  ses  minisires  et  à  ses  conseillers  de 
ciiereher  de  plus  habiles  interprètes.  Dans 
la  ciii!|uièrne,  le  grand  échanson  indique 
Josejih  ;  Pharaon  lui  adresse  la  sixième.  Les 
dix  epîtres  suivantes  entre  le  roi  cl  Joseph 
roulent  principalement  sur  les  devoirs  des 
prinees.  La  dix-septième  est  écrite  kJoseoh 
par  les  courtisans  •  au  milieu  des  compli- 
ments, on  y  voit  percer  une  malveillance 
contenue.  Joseph  répond  dans  la  dix-bai- 
ttème.  Enfin,  dans  les  deux  dernières,  ces 
mêmes  courtisans  entretiennent  Joseph  de 
h  réforme  survenue  dans  la  conduite  an  roi, 
cl  Jose[)h  leur  écrit  pour  les  consoler. 

Après  toutes  ces  lettres,  qui  occupent  6i 
pages  in-8".  vient  une  production  intitulée  : 
Songe  mornf  dr  Pharaon,  Ce  songe  est  le 
môtoe  que  dans  la  Genèse;  il  amène  des 
explic&lions  et  des  discussions  morales  et 
mystiques.  Pharaon  n'a  d'aulres  idées  que 
celles  oui  étaient  répandues  au  moyen  âge. 
Lorsqu'il  enjoint  à  ses  minisires  de  se  mettre 
h  l.i  recherche  d'un  inter[)rèle,  il  empninto 
les  formules  des  bulles  ou  des  lettres  punli- 
ficalesf  on  le  voit  attacher  une  grande  im- 
portance au  nombre  sept;  il  parle  des  sc|)l 
planètes ,  des  sept  parties  de  la  philosophie, 
des  sept  arts  libéraux,  des  sept  étoiles  du 
grand  char  cétesto,  des  sept  brandies  du 
Nil,  etc. 

Le  style  de  ees  lettres  est  alTecté;  les  an- 
tithèses sont  fréquentes,  les  expressions 
bibliques  abondent  ;  les  souvenirs  de  la  lati- 
nité classique  sont  très-rares.  Joseph  n'a- 
diL-';  n  ^  IMinraon  que  des  leçons  communes 
etva^^ues;  toutefois,  elles  provoquent  l'ad- 
miration du  prince,  qui  se  montre  décidé  ft 
on  fiiire  son  profil.  Les  courtisant  prient 
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Joseph  de  modérer  la  rigueur  de  ses  con- 
seils, la  sévérité  de  ses  adnioitestations.  Il 

leur  r^jinriiî  nvor.  |m'u  île  inéi'ii.^'Mucnl  ol  les 
qualifie  û'insani  doctores,  insensali  doctoreê. 

On  comprend  que  Doos  ayons  jugé  inulite 
d'imiter  Fabricius,  qui  a  inséré  en  entier 
ces  stériles  déclamatiuos  dans  soo  recueil 
des  livres  apocryphe». 

JOSEPH  BKNT.ORION.  —11  pxistnit  !ii 
temps  des  Machabées  un  Joseph  tUs  de  Ma- 
thatnias,  fils  de  Gorion,  et  c'est  à  iin  aoteur 
du  mémo  nom,  rf)nU'mj)orain|ile  Ti(  is  ju'dn 
a  attribué  uae  Hittoire  de  la  guerre  judai' 
qu€  qui  est  aujourd'hui  bien  connue  pour 
avoir  été  composée  au  xii*  siècle 

La  première  édition  du  texte  hébreu  for- 
me un  volume  sans  nom  de  ville,  ni  d'im- 

firimeur,  imprimé  à  Mantoue,  en  ikSO;  elle 
ut  suivie  d'une  autre  qui  vit  le  jour  à  Cons- 
tantinople, en  1510,  m-'*";  elle  est  moins 
belle,  mais  le  texte  est  plus  étendu,  et  Ton 

Ja  ajouté  le  commentaire  de  R.  Tani,  fils  de 
achia,  louchant  Gorionides  el  son  livre. 
L'édition  de  Venise,  154G,  en  est  une  copie. 
S.  Gagnier  publia  h  Oxford,  en  1706,  ccflo 
histoire,  avec  un.*  iraduction  laimfi,  une 
préface  el  des  notes,  J.  F.  Breiihoupl  la 
ut  également  paraître  h  Goiha,  1710,  in-V; 
cette  dernière  édition  provoqua  de  la  part 
de  Gagnier  des  ohservatiuns  qui  furent  io- 
sérées  dans  la  Bibliothèque  cAot«i>  d6  Le- 
clerc,  t.  XXV,  p.  38-118. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  sur  cetio  his- 
toire Rossi,  Dizionario  degli  autori  ebrei: 
Oudiu,  Scriptures  ecclesiastici,  t.  Il,  coi.  10- 
32;  Beu%noi,  Let  Juifs  d  Occident,  m'  \tar- 
lie,  p.  33;  Fabricius,  UibUotheca  Grœca^LV^ 
p.  22;  Vussiuî*,  De  htsioricis  Grœcis;  Bar- 
lolocci,  Bibliotheca  rabbinica,  t.  Ill,  p.  71>9; 
i^n  article  d'Hartmann  dans  VEncyclopédU 
allemande  de  Ersch  ulGruber. 

Tout  apot  rypbe  qu'elle  est,  cette  hialoire 
i)*estpas  indigne  d'attention  Elleoffrela  lé- 

Eeiidede  celte  portion  impurianie  des  auua- 
isda  peuple  hébreu  dont  Josèpbe  a  tracé 
un  récit  plus  sérieux.  Veut-on  avoir  un  spé- 
cimen des  contes  que  débite  gravement  Jo- 
seph leGorioiliate.Josiffon  ou  Josip|)on,  car 
ces  divers  noms  lui  sonldonnésdans  les  diiïé- 
renlesj^dilions  ou  traductions  de  son  livre.  Il 
vous  dira  (gravement  aue  le  palais  bftli  par 
Hérode  avait  cent  coudées  de  lon^,  autant  de 
large  et  une  hauteur  égale.  Gliaquc  pierre 
employée  dans  celle  construction  avait  dou- 
ze coudées  sur  huit.  Les  portes  étaient  cou- 
vertes d'or  pur  et  incrustées  de  pierres  pré- 
cieuses; les  piédestaux  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  étaient  d'argent.  Le  roi  y  fit  placer 
une  vigne  en  ur  qui  pesait  un  millier  de  li- 
vres; Us  raisins  étaient  représentés  par  des 
grains  de  cristal. 

On  apprend  aussi  dans  ce  récit  quequatre- 
Yiogt-douze  mille  Juib,  hommes  et  femmes» 

(106)  On  a  aussi  donné  à  cet  ouvrage  le  nom  de 
livre  dt  s  CombaU  du  Seigneur,  M.  Glaire  [Introdue- 
(ton  à  r  Ecriture  «nnia,  1843,  U 1,  p.  lil)  observe  que 
ce  livre  pourrait  bien  n'être  qii*an  siinple  rédt;  le 

passage  Lébreu  esl  d  aillcur^  fnrt  ol  vcur;  voir  la  iioUî 
de  M.  Catien,  p.  lUi  de  sa  iraduciion  4es  Hombre*. 


furent  noyés  dans  le  Jourdain  en  fuyant  les 
Romains  ;  que  leurs  cadavres  furent  entraînés 

liiiis  la  nier  Morte,  et  que  Néron  fut  ttté 
par  le  leu  du  ciel  qui  tomba  sur  lui. 

lOSmS.  —  La  cnronique  dont  nous  per- 
lons a  trouvé  un  éditeur;  elle  i  é\é  |»nbliée 
sous  le  titre  de  :  Chromcon  HamarUanutu 
Arahiee  eanseriptvmeui  titniw  e$t  Liber  Jo- 
siifT,  fx  unica  codice Scalifjeri,  nunc  priinum 
ediditt  Latine  tertit,  annolatione  imtru^ 
ft/.  Th.  G.  J.  Jugaboll,  Lugdoni  Balavoram, 
1SV8,  in-V",  VIII  t'I  3G9  pages  ,  plus  le  texte 
arabe.  Une  dissertation  sur  le  manuscrit, 
sur  son  contenu  et  sur  les  questions  diver- 
ses qtie  soulève  celle  producli  jii,  occupe 
129  pages.  EUe  présente  des  renseignemenis 
étendus  sur  les  Samaritains  et  sur  ceux  du 
moyen  A^;e  qui  se  divisèrent  en  plusieurs 
sectes,  telles  que  les  Dosithéens  qju'il  faut 
distinguer  des  Qusanites  ou  Samaritains  or- 
thodoxes. 

La  traduction  occupe  les  pages  130-198. 
Elle  est  accompagnée  de  notes,  pag.  199-352, 
qui  sont  principalement  philologiques  et 
qui  révèlent  une  étude  approfondie  des  lan- 
gues séiuéliques  et  de  la  littérature  de  TO- 
rienl. 

LIVRES  mentionnés  dans  CEcriture  «am- 
te  et  qui  neionl  point  venus  jusqu'à  nous, 
Il  y  aurait  è  re  sujet  des  questions  très-inté- 
ressanloc  h  discuter,  el  le  travail,  dont  M.  le 
chevalier  Drach  a  enrichi  ce  volume,  mon- 
tre qnel  parti  lascieoce  peut  tirer  de  l'exa- 
men de  ce  qui  se  rattache  h  ces  ouvrages 
dont  la  perle  doit  ôlre  un  vif  sujet  de  re- 
gret. Pour  le  moment  du  moins,  nous  de- 
vons nous  borner  à  une  énamération  sae- 
cincte. 

Livre  des  batmUei  de  VEternet,  indiqué 
par  Moïse  au  livre  des  NoaUtrti,  xUp  ih 

(1500). 

L'unique  exemple  d'un  ouvrage  cité  dans 

le  Pentatenque,  car  \e  Livre  de  V Alliance 
inenliunné  dans  l'Exode,  xxiv,  7,  pa- 
rait être  toot  simplement  le  recueil  des  lois» 
des  nrdoijnances,  des  insirncttons  que  Dieu 
avait  données  à  son  pt  upie,  et  qui  sont  dé. 
critps  dans  les  chapitres  précédents  de  VBxO' 
de  (1507). 

Livre  des  justes  {Josue  x,  13,  //  Reg.  i« 
iS]iNonneêeriptum  est  hoe  intibroJuiUmm  T 

Sicut  seriptum  est  in  libro  Justorum. 

Livres  des  paroles  des  Jours  ou  Chronique 
de  SiUomon  (///  Reg.  xi,  ^1)  :  Ecce  universa 
scripta  twU  i»  li6ro  verbûnm  dierum  Sala* 
monis. 

Cbroniquc  des  rois  d'Israël  (/ Reg.  xiV9t9}. 
Chroni<iue  des  rois  de  Juda  li  Reg,  ziv, 
29;  XV,  7). 

Livre  di!  Nathan  et  de  Gad  sur  le  roi  Da- 
vid, (/  Parai,  xxix,  29)  :  Gesta  David  scripta 
sunt.., in  libro  Nathan propketœ atque  m  vo- 
lumine  Gad  eidenlt'a. 

(1507)  Yoy.  i.  B.  Glaire,  Le  Pentaienque  avec  tau 
traduelion  française  el  des  notes  ptiHoloaiques,  look  II, 
Exode,  p.  176.  M.Cahen,qiii  tndaiiaiiiai  cepiaaait 
c  il  prii  le  liTre  d'alliance  et  le  Inl  tax  ersHes  m 

)>en|>l<  , >  rite  nnsi  rn|ilnion  du  rabUin lareU qyiléil 
c)u'il  s  agit  d'une  partie  du  PenlaletuiiM. 
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Livresde  Natlian,  d'Ahias  et  de  Addon  sup    de  la  Biblinlhèqwo 


le  roi  Safomoti  (II  Parai,  ix,  29)  :  Reliqxta 
operum  Saiomonis  scrtpia.sunt  in  verbis  A'a- 
than  prophet(r,  et  in  Ubris  Ahict  Siloailis,  in 
vistone  quoque  Addo  videnlii. 

Livres  des  prophè«es  Remein  et  AiJi!n  M)r 
Rohoam  (//  Parai,  xii,  lo)  :  Opera  HoOoam 
tcriptn  sutH  m  Ubris Semiœpr^utœtt  Addo 
videulis  el  diligent er  exposita. 

Livre  île  Jéliu  sur  Josapliat  (//  Parai,  xx, 
:  Reliqua  geslorum  Josapkat  scripta  nmi 
in  rerbis  Jehu  filii  Banani  qum  àigwit  in  ti- 
bro$  regnin  Israel, 

Livre  d  Isflïo  sur  le  roi  Osias  (//  Pttral, 
TTVT.  i>2]  :  Relifjuœ  itmonum  Oxai  êeripêii 
Jmias  filius  Amos. 

Livre  de  Ozai  su  rie  roi  Manassès  {Il  Pa- 
rai. XXXIII,  18)  :  Oratio  ejus  et  exaudttio,,. 
scripta  tunt  in  iermmibus  Ozai. 

Line  des  Lamentations  (IJ  Parai,  xxiv 

Livre  de  Jérémie  Hait  par  Jébu  IJtrm. 
«XVI,  2,  6,  23).  * 

Livre  des  lois  du  royaume  {1  Reg.  x, 
25)  :  Locutus  est  Samuel  ad  populum  Itgm 
regni,  el  scripsit  in  libro. 

Pix  mille  Paraboles,  mille  et  cinq  Canti- 
ques et  i  Uistnire  aalurelle  de  Salomon 
(/  Reg.  IV,  32,  33). 

MARIB.  —  Nous  n'avons  pas  era  devoir 
nous  occuper  de  la  tradiîifin  qui  attribueè 


imp'''r;,i!o 
u   o2U,  lui. 


3i>:  û- 
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IWS*.  fol.  72  -  77  ; 

fol.  38-  \k.) 

Col.  67V.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
relatifs  à  l'apôlre  des  Gentils,  il  est  à  pro- 
pos de  signaler  le  livre  érudii  et  pénétrant 
de  M.  Conybeare  el  Howsen  sur  1  origine  , 
la  vie,  les  voyaj^es  de  saint  Paul;  ils  ont 
flp[>liqué  à  celle  étude  toute  l'habileté  de  ta 
cnlique  moderne,  et  la  cnnriaissaiiceappro- 
fondie  des  toxics,  des  monuments  et  des 
lieux.  Ainsi  s'exprime  M.Villeniafn  dansiin 
rapport  fan  à  rA( n  lrr  lir  tnnraise  on  1854. 

SALOMON.  —  Lesécnis  re/alifs  à  Salo- 
mon sont  nombreux.  M.  OBtIinger  {Riblio- 
i  ^^"y^'^^'Q»'*  Bruxelles,  1850,  col. 
1600-J6011.en  indique  vingtelun.sans  comp- 
ter onze  dissertations  spéciales  sur  l  Ophir 
et  douzt?  ouvrages  relatifs  au  temple.  Nous 
indiquerons  parmi  les  principaux  travaux 
biographiques,  la  Vie  d«  Salomon  par  l'al)bé 
dfi  Cfioisy,  Paris,  1687;  son  Histoire  en  an- 
glais par  Th.  Thomas.  Oxford,  1813,  et  en 
français.'par  Megaden.  Bruxelles,  iaV2,  le 
grand  travail  de  Juan  de  Pineda,  De  rebu* 
geiltê  Saiomonis  lib.  VIII,  publié  h  Venise 
•"  ■""fin-folio,  a  reparu,  toujours  en  ce 
môme  format,  qui  effraye  la  paresse  mo- 
derne, à  Mayence  en  1613,àAaTen  en  lefil. 
à  Cologne  en  1685. 
SENÈQUE.  (Correspondance  detaintPmti 


saint  Luc  des  portraits  d.  la  sainle  Vierge  ;    et  de  Sénêquè.]  -  Dm.uis  ["impression  de 

foUr îrrusTein'^^'k^^^^^^^  ^  ^^^^^^^i  ^'e^t^l^^tdT/r 

Eeiute.  JNicépbore  Cali^le  qui  écrivait  vers 
I  fin  du  lin*  siècle,  rapporte  le  même  lait. 

(£rw^ecc/^*.,l.ii,c.23.)SainlEpiphariedonnê 
uno  description  de  Ja  piiysioaomie  de  la 
sainte  Vierge,  laquelle  correspond  avec  une 
exaclitudc  frappante  à  l'image  attribuée  à 
aaint  Luc  et  conservée  à  Monte- Ver.;! ne 


et  saint  Paul,  pat  M.  (ft.  Attberlin.  1857. 
in-8*.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  Revu* 
contemporaine^  15  avril  1858,  p.  725.  Signa- 
lons suecinctement  le  but  de  rauteur. 


On  pourrait  citer  d'autres  ouvrages  dciiLS 


è  la  sainte  Vierge, 
signaler  VHortus 


Au  moyen  âge  on  regardait  St^nèquo 
comme  ayant  éié  décidément  chrétien;  plus 
lard  on  modifia  cette  idée  trop  absolue,  on 
se  borna  h  supposer  <jue  le  philosophe  avait 
connu  l  Apôlre  el  qu'il  avait  été  touché  de 
son  éloquence.  M.  Fleury,  rajeunissantcetle 
idi^'C,  suppose  (|ue  Sénôque  a  connu  saint 
Paul,  qu'il  lui  a  parlé,  lui  a  écrit,  en  a  reçu 
des  lettres,  a  lu  ses  Epitres,  l'Ancien  et  ie 
Nouveau  Testament,  et  qu'estimant  Jecbris- 
tianisme  sans  y  croire,  il  est  mort,  ron- 
tentant  de  copier  dans  ses  écrit.s  les  rnaxi- 
nies  des  Chrétiens  sans  y  conformer  sa  con- 
duite. Le  fthilovophc  n'est  plus  te  discinle 

rtol'ArtAiM.    ....1..  .....  ~ 


nous  nous  bornerons  à 
rarianim  inscriptionum 
d'Othon  Aicher,  Salzbourg,  1676,  8*. 

PAUL.  —  [Actes  de  saint  Paul  et  deThêcle.) 
-— <>MitpIétoîis  les  détails  bibliogriiphiques 
que  lions  avuus  donnés  à  l'égard  de  celle 
production. 

Letexlegrccpubliépar  Grabe dans  son Spi- 
eilegium  sanctorum  Pairum,  1. 1,  p.  95,  d'après    « «. *c 

un  raanuscrii  de  la  bibliothèque  B.>dleyenrie    de  l'Apôit    njais  .un  plagiaire, 
à   Oxford  \cod   Baroccianu.o  m),  e^l  dé-       M.  Auberlin,  comballant  la  théorie  de  M 
feclueux  el  coupé  de  lacunes.  Johoes  l'are-  ■     V*"'?'" oc  m. 

produit  tel  quel  dans  son  ouvrage  que  nous 
avons  âôjh  mmliomié:  A  new  and  fall  me- 
thod of  settling  the  canonicai  authority  of 
lAeJVei0-7«tfoiN«tti  (L  p.  353/;  Fabricius 
ne  jugea  pas  à  propos  de*  om prendre  ces  ac- 
tes dans  son  recueil  ;  il  esi  probable  que  ce 
savant  craignait  de  donner  trop  d'extension 
à  une  collection  ûîjh  volumineuse.  Thilo 
pensait  avec  raison  que  cette  composition 
devait  trouver  place  dans  le  corps  des  apo- 
cryphes, el  il  se  proposaitde  la  publier  après 
avoir  revu  ie  texte  surtroismanoscri'sgrecs 


Fleury,  discute  les  témoignages  sur  ;iin!s 
ou  a  voulu  établir  Je  christianisme  de  Sénè- 
que»  et  il  cherche  à  prouver  que  le  précep- 
teur de  N^ron  n*T  eonnu  ni  saint  Paul,  ni 
l'Eglise,  ni  la  doctrine  des  Juifs.  Examinant 
ensuite  les  passages  de  Sénèque  où  l'on  a' 
cru  trouver  la  preuve  d'une  connaissance 
des  Livres  saints,  il  s'ctTorce  d'établir  que  la 
plupartde  ces  conformités  extérieures  d^idées 
ou  d'expression.?,  qui  peuvent  faire  illusion 
au  premier  abord,  recouvrent  un  d^ccord 
profond  dans  les  doctrines. 
Noos  ne  préleodons  point  discuter  eellA 
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question  vivement  ciebaiiue  ;  mais  noua 
avons  dû  ex|MiS(fr  les  divers  travaux  qu'alla 

a  prn  luils. 

THOMAS.  —  La  relatioQ  du  baptême 
dans  une  fontaine  da  la  démoniaque  que 
guérit  saini  Thomas,  est  une  circonstance 
digne  d'élre  remar(|uée,  parce  Qu'elle  est 
un  indice  de  l'ancienneté  dos  aocoments 
(Jnnt  fo  n^'^nctenr  dti  rdcil  que  nous  (r<i  lui- 
sons a  fait  usage.  On  ne  baptisait,  au  com- 
mencement de  l'Eglise ,  gue  dans  des  eanx 

vives.  Et  pnst  ;>ji<nium,  in  fovtibw;  qui  con- 
ligui  habeniui  mari^  perennis  aquœ  mihi  6a- 
pdsmnm  didit.  (Béeognitionê,  liv.  vi,  15. 
Voir  iiussi  les  CtémentintÊ  f  homélie  9, 
D.  19.) 

La  saoctiâeation  de  l'eau  était,  h  ce  qu'ob- 
serve le  protestant  Bcnusolirc  iffi^t.  du  nfani- 
chéiêmt,  p.  417),  ea  usa^^e  parmi  les  V  alân- 


tiniens,  à  ce  que  dit  Tbéodoret  (in  Ed. 
apud  Fabricium/*i6Wo/fc.  Grœe.t  I.  V,  p.  83). 
Cos  hérétiques  prétendnient  que  l'eflu  f-f/iit 
infectée  par  des  esprits  impurs  qu  il  iailait 
chasser  par  l'exorcisme,  et  que  le  Saint* 
Esprit,  descendant  ensuite  dans  celte  eau, 
la  pénétrait  d'une  vertu  divine.  Ils  ensei- 
gnaient, dit  l'auteur  grec  que  nous  citons ,  * 
que  l'eau ,  étant  eiorcisée  et  rendue  par  là 
propre  au  baptême,  n'admet  plus  co  qui  est 
mauvais;  au  contraire,  elle  ruAoil  la  sancli- 
flcafion. 

Il  est  question,  un  peu  plus  loin,  du  jelkaa 
imposé  aux  proséljles  qui  se  disposai«nt 

h  rnccvnir  le  baplôtne  :  oVst  une  coutume 
fort  ancienne.  Saint  Justin  le  Martyr  en 
parle,  et  il  en  fait  mention  dans  les  Consti-' 
(utinns  npn!:tn!irpirs,  ].  VII,  22;  Diaisladuréo 
de  ce  jeûne  n  était  pas  fixée. 
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